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AVERTIS  SEMENT 


DE  L'AUTEUR  DE  LA  CHYMIE. 


Je  m*ëtoi&  propofé  de  placer  à  la  tête  du  premier  volume  un  Difcours 

préliminaire,  mais  j'ai  penfé  qu'il  valoit  mieux  le  remettre  à  un  autre 
temps,  ôc  donner  en  entier  l'articie  Acide. 

Ce  Difcours  préliminaire  aura  naturellement  deux  objets  principaux  : 
1  un,  Vhyioire  de  iajcLtncCy  i  autre,  la  clef  méthodique  pour  rallier  en  forme 
de  traités  les  articles  féparés  par  Tordre  alphabétique*  Le  premier  peut 
être  confidéré  comme  formant  un  ouvrage  à  part ,  au'on  fera  bien  aife  de 
trouver  dans  cette  colleôion,  mais  qui  n'eft  pas  tellement  lié  à  h  partie 
dogmatique ,  qu  on  ne  puifle  jouir  de  celle  -  ci  féparément.  Le  dernier 
ol>|et  ne  peut  être  bien  rempli  que  lorfque  le  ditlionnaire  fera  entièrement 
fini,  ou  du  moins  très-avancd  :  quelques  foins  qu'un  auteur  ait  apportés  à 
difpofer  fcs  maticres  ,  il  n'eft  guère  pofTible  que  dans  l'exécution  de  fon. 
plan  il  ne  découvre  de  nouveaux  objets  à  placer ,  ou  des  rapports  qu'il 
o*avoit  pas  prévus,  &  qui  peuvent  enperfe^onncr  le  fyftéme.  Telles  font 
ûns  doute  les  raifons  qui  ont  détermuté  quelques-uns  dés  coopërateurs  de 
TEncvclopédie,  de  différer  aufïï  la  publication  de  ce  tableau  méthodiaue  » 
afin  ae  le  rendre  plus  exa£l  &  plus  utile  ;  je  fuivrai  d'autant  plus  voion> 
tiers  leur  exemple,  que  la  fcienceque  je  traite,  déjà  l'une  des  plus  riches 
en  faits,  en  acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  qui  apportent  quelques 
changemens  aux  principes  qui  fcrvoicnt  à  les  enchaîner ,  ôc  qui  reculent* 
prodigieufement  les  limites  de  l'efpace  qu'on  lui  avoit  autrefois  circonfcrit. 

Je  me  bornerai  donc  à  préfenter  ici  de  courtes  réflexions  fur  la  manière 
dont  f  ai  envifagé  le  travail  dont  je  me  fuis  chargé. 

J*ai  penié  d*abord  que  mon  but  devoit  être  de  réunir  dans  un  feul  corps 
d'ouvrage  toutes  les  connoîlTanccs  de  la  Chymic  ancienne  ôc  moderne  , 
toutes  les  obfervationç  éparfes  dans  les  différcns  recueils,  dans  les  écrits 
des  favans  des  différcns  pays,  de  les  afTcmblcr  de  manière  à  former  à  \^o- 
Jonté  un  traité  fuivi ,  ou  un  répertoire  commode  i  en  un  mot ,  de  duc  tout^ 
A:  ce  qui  eft  fans  doute  le  plus  difHcile,  tout  à  fa  place,  tout  avec  cette 
mefure  de  détails  qui  ne  rebute  pas  le  leôeur  déjà  inliruity  6c  qui  fuffit 
en  même-temps  au  pliis  grand  nombre  de  ceux  qui  cherchent  une  première 
infiruâion. 

Telle  ef^  l'idée  que  je  me  fuis  formée  de  la  perfe£lion  dont  cette  par- 
tie de  mon  tri\  ail  étoit  fufceptible;  je  laifTe  à  juger  jufqu'à  quel  point  je 
m'en  fuis  approché,  mais  on  me  rendra  du  moins  la  jiiflice,  que  je  n'ai 
rien  néglige  pour  mettre  cet  ouvrage  au  courant  4e  tout  cç  qui  cft  coniiu^ 
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non-feulement  en  France»  mais  par-tout  où  l*^  Chymifi  .eft.  cultivé  avee 
quelque  fuccès  ;  ce  qui,  dans  le  moment  prëfent  «  nétoît  pat  une  légère 

cntreprifc. 

Apres  avoir  long-temps  emprunté  le  fecours  de  plufieurs  de  mes  con- 
frères, &  de  quelques  amateurs,  qui  ont  bien  voulu  fouiller  pour  moi 
dans  les  langues  dtranpères ,  je  fuis  parvenu  à  me  les  rendre  allez  familière» 
pour  y  lire  moi-niemc  ce  cjui  écoit  écrit  fur  la  Chymie.  Il  n'y  a  guère  d'ar- 
ticles qui  ne  fe  trouvent  enrichis  de  quelques  obfervadont  puifées  dans  cet 
ouvrages,  (ur-tout  dans  ceux  des  Allemands  »  qui,  depuis  plufieurs  années^ 
fcm  h  lent  avoir  pris  à  tâche  de  recueillir  6c  de  répandre,  avec  les  travaux 
de  leurs  compatriotes,  ceux  des  ûvans  de  cous  les  pays  dans  les  fciences 
phyfiques.  On  feroit  tcntd  de  croire  qu'ils  afpirent  à  rendre  leur  laneue 
l'organe  de  la  correfpondance  générale ,  &  il  n'eft  pas  ditVieile  de  prédire 
qu'ils  obticridront  à  leur  tour  cet  avanta^^c,  qu'il  nous  eut  été  fi  facile  de 
confcrver.  La  iei.euee  de  ia  nature  eil  uiuverlciie  comme  la  nature> 
elle  n'a  point  de  type  national ,  elle  ne  .re<;oit  point  de  limites  de  la 
convention >  elle  eé  la  même  dans  tous  les  climats  ;  ceux  qui  la  cultivent 
font  autant  de  coopérateurs  réunis  par  la  même  ambîdon«  dîfperiés  pour 
l'intérêt  commun,  mais  qui  ont  befoin  de  s'entendre   pour  affurer  leurs 

Ï)rôgrès  ;  ôc  puifqu'ih  ne  peuv'cnt  pnOcr  leur  vie  à  étudier  toutes  les  langues, 
eur  choix  fera  bientôt  fait,  dès  qu  il  v  en  aura  une  en  polleillonde  com- 
muniquer à  tous  tout  ce  qu'ils  font  obligés  de  connoître. 

indépendamment  de  cette  communication  publique,  il  en  eft  unepiî* 
véty  dont  l'amour  de  la  vérité  forme  le  premier  lien,  &  qui  rapprocher 

Î dus  efficacement  les  hommes  occupés  de  ces  grands  objets  dans  ro ute9 
es  parties  du  monde:  k  peine  ont-ils  vu  luire  quelque  rayon  de  lumière  y 
au  lieu  de  ce  fcntiment  qui  leur  perfuaderoit  d'en  dérober  ,  au  moîn?  quel- 
que temps,  la  clarté  à  leurs  rivaux  de  gloire,  ils  n'éprouvent  que  i'impa- 
ticncc  de  la  répandre  ,  pour  hâter  le  développement  des  fruits  qu'elle  doic 
produire.  On  reconnoitra  aifémcnt  tout  ce  que  je  dois  à  cet  efprit  vraiment 
philofoplûque  de.  quelques  -  uns  des  plus  célèbres  ChymiAes  de  Suède  ^ 
d'Angleterre  »  d'Allemagne ,  d'ItaMe  êc  d'Efpagne  ;  en  m'admettant  à  cette 
confidence  intime  &  prefquc  journalière  de  leurs  travaux  £c  de  leurs  pro« 
jets,  ils  m'ont  appris  a  confidérer  les  réfuluts  de  mes  propres  opérations,^ 
fous  des  rapport!  moins  circonfcrirs  par  l'habitude  ,  &  fouvent  ils  m'onc 
mis  à  portée  de  devancer  la  publication  de  leurs  découvertes.  Voilà  leî 
movens  que  je  me  fuis  procurés  pour  parvenir  à  raflembler  tous  les  fait» 
t^ui  dévoient  entrer  dans  le  plan  dun  corps  complet  de  Ghymie, 

Pour  ce  qui  eft  des  opinions ,  f aî  compris  que  dans  un  ouvrage  de  cette 
nature  elles  ne  dévoient  venir ,  pour  ain(î  dire,  qu'en  fécond  ordre ,  afin 
àe  lui  donner  une  bafe  indépendante  de  la  fortune  de  telle  ou  telle  hypo- 
thèfe  :  c'eft  ce  qui  m'eft  devenu  facile  à  l'âge  où  J'ai  pris  la  fcience,  entiè- 
rement déiabufce  des  préjugés  de  fon  enfance  j  réconciliée  avec  la  pbj^i 
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Cque,  rémett:dit  elle-même  en  queftion  fes  traditions  les  plus  refpcdccs  , 
ae  marchaot  plus  qu'à  k  fuite  de  robfièmtion ,  ne  reconnoifunt  pour 
Trat  que  ce  que  i expérience  a  confirmé,  6c  préférant  le  doute- raifonnable 
qui  marque  le  but  à  de  nouveaux  efforts ,  à  cette  confiance  prématurée 
jpii  ne  £at  qu*à  prolonger  Tillufion    multiplier  les  écarts* 

Je  me  fuisdonc  attaché  à  faire  cohnoître  les  dîfiérens  fyftêmes  qui  par- 
tagent encore  les  premiers  Chymiftes  fur  quelques  points  ijiiportans  de  la 
théorie.  Mais  je  aai  pas  cru  devoir  renoncer  à  la  faculté  de  difcuter  les 
preuves  ,  de  nropoler  mes  vues  pour  arriver  à  la 'pleine  folution  de  ces 
grands  problèmes,  &  ,  quand  je  ne  pouvois  faire  mieux,  d'indiquer  du 
moins  de  quel  côté  je  voyois  plus  de  probabilités.  Il  n'y  a  que  ceux  quî 
n  ont  jamais  écrit  que  les  penfées  des  autres  qui  ignorent  ave  ce  n'ert 
pas  en  amaflânt  des  matériaux  ^  mais  en  les  aifemblant,  que  1  cfprit  juge 
plus  sûrement  leur  valeur  &  leur  convenance  ;  alors  la  penfée  attachée  à 
creufèr  profondément  autour  de  fon  fujet,  faifit  des  rapports  qui  lui  avoient 
échappe  f  des  nuances  qui  ne  pouvojent  devenir  fenlibles  que  par  le  tap- 
procnement,  &  parvient  enfin  à  découvrir  le  fort  ôc  le  foibîc  du  plan  au- 
quel elle  cherche  à  les  aflbrtir.  Ainn,plus  d'une  fois  ,  au  milieu  d  un  ar- 
ticle où  je  croyois  n'avoir  qu'à  fuivre  la  route  frayée ,  qu'à  rapporter  des 
obfervacions  connues,  la  plume  m'eft  tombée  des  mains,  étonné  de  leur 
incohérence ,  ou  de  leur  peu  d'accord  avec  les  principes  établis  ;  Ôc  je  n'ai 
pu  me  réfoudre  à  la  reprendre  qu'après  avoir  moi-même  interrogé  la  na- 
ture dans  les  vues  que  me  foumîflbîent  les  nouvelles  découvertes.  On  fera 
moins  furprisi  après. cela >  que  ce  premier  volume  ait  tardé  û  long- temps 
à  parcître ,  &  on  me  faura  gré  ians  doute  de  l'avoir  cmplovî^  à  ces  rechercher, 
fi  j'ai  réuffi  à  mettre  un  peu  plus  d'enfembie  dans  le  fyûême  de  nos  .con- 
noidances  en  Chymie. 

Je  ne  me  diflimule  pas  qu'il  y  a  Une  Toute  de  gens  qui  ne  ceflent  de  crier, 

des  faits!  des  faits  !  le  moment  h*eft  pas  venu  de  s'occuper  de? théories  :  ce 
langage  n'cft  conforme  ni  à  la  raifon  ,  ni  à  l'opinion  de  ces  hommes  donc 
notre  ûècle  s'honore  (i}.Un  inûant  de  réHexion  fuihtpoui  faire  comprendre 


(l)  Les  Sufon  ,\ci  Franklin  ,  les  Afjr^Ufr ,  les  fftrfmart ,  les  Prit(l!cy  ,  les  Ljvo'iptrf  Scc.  Scc.  voiîà 
fim  doute  des  noms  faits  pour  raffurer  ceux  «ui  pourroient  Ce  hïPcr  Airprcndre  par  cette  ridicule 
oflcntatkHi  d»  fagefle. «On  renouveHera  fans  doute  (dit  le  premier)  l'i  bjeflion  triviale  fi  fonTCnt 
I»  répétée  contre  les  hypothèfes,  en  s'écriant  qu'en  bonne  phyfique  il  ne.  faut  ni  coDiparaifonS  «  ol 
m  fyûimes.  Cependant  il  eft  hiIc  de  fentir  que  nous  ne  connoifrons  rîen  que  par  comparalfon ,  &  que 
f  nous  ne  pouvons  juger  des  choTes  &  de  leurs  rapports,  qu'après  avoir  fait  une  ordf>nnance  tic  ces; 
I»  mêmes  napOrts  ,  c'eA  indire  ,  an  iVAéme.  {Mifi,  des  minéraux ,  art,  du/er.  )  Le  raifonnemcnt  eft  en 
»  <fii«lqae  wne  l'organe  de  ta  if«e  -m  phyficten. . . .  LVxpèriencie  fpn  ifm  pas  dirigée  par  la  illèdfie  «il 
w  t(  Li|niir,  lin  tâtonn^rncnt  :iveugle.(  Aîjc(juer ,  Jifcour.i  furlj  C"/'vm/f. )»>  Bor^tnan  pofe  en  principe, dans 
fon  beau  difcours  lufjla  recherche  de  la  vérité,  qu*il  cft  indifpcafable  de  rechercher  l'étiologie  des 
phénomènes <  car  on  ne  fait  véritablement  que  ce  qu'on  fait  par  les  caufes.  On  tonnoît  ce  mot  de  M. 
FrontcHn  ,  répété  prr  le  doiSeiir  PricHlcy  ,  que  la  facilite  de  hire& de  rtjertcr  lesTyrtèmes,  fuivart  les 
notnènes ,  eA  la  dilpoAtion  la  plus  favorable  à  l'avancement  de  la  fciencc.  En^n  ,  M.  Lavoifier 
tié»>JUep  feotirque  fife^de  fyftême  eft  dangereux  »  il  «"dl  pas  moins  i  craindre  ^u'on  n*oliA 
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que  les  fûta  ifolés  gliffent  fur  la  mémoire  j  &  ne  dîfene  rien  à  Ferprît^ 
qu'iU  n'acquièrent  quelque  valeur  que  par  comparaifon  que  nous  en 
faifons  avec  ceux  qui  font  analogues  ou  diffi^rens»  que  parce  qu'Us  nous 
aident  à  génëralilèr  les  phénomènes  du  même  ordre,  à  remonter  vers  les 

caufcs  ,  en  un  mot,  que  parce  qu'ils  foutiennent  ou  renverfent  les  iddeg 
que  notre  intelligence  s'eft  formée  des  caufes  polFibles.  Le  fyftême  eft 
pour  le  phylicien  ce  qu  cfl  le  niveau  dans  la  main  de  l'architecte;  s'il  lui 
donne  une  confiance  trop  aveugle,  il  manque  ia  ligne  &  s'égare  d autant 
plus,  qu'il  en  porte  pliAs  loin  la  dire£tion;  mais  (î  dans  Telpace  qu'il  par- 
court )  il  multiplie  à  chaque  pas  les  points  de  vérification  »  s'il  iè  fert  ha<« 
hilement  de  Tes  premières  erreurs  pour  corriger  Ton  inftmment,  il  par- 
vient à  le  rendre  fidèle ,  6c  l'harmonie  de  fes  opérations  en  démontre  h 
régularité.  Dans  l'étude  de  la  nature ,  comme  dans  la  pratique  de  1  art ,  il 
n'ed  pas  donné  à  l'homme  d'arriver  au  but  ùm  lailTer  des  traces  des  fauûes 
routes  qu'il  a  tenues, 

J'avois  annoncé  le  projet  de  refondre  les  matériaux  que  je  trouverois- 
^dans  l'ancienne  Encyclopédie  ^  ôc  de  fuppléer  feulement  ce  qui  y  man^uoit; 
mais  je  n'avois  alors  fondé  que  bien  luperficiellement  cette  mine;  je  me 
fuis  bientôt  apper<^u  qu'il  n'en  réfulteroit  au  une  fojétion  pénible ,  de  tout- 
à-fàit  contraire  à  l'objet  d'utilité  que  je  devois  me  propofer  :  le  peu  que 
j'y  ai  pris  jufqu'à  préfent ,  quoiqu'avec  l'intention  de  n'y  rien  înifTer,  prou- 
vera fuffifarament  que  i  exécution  de  ce  premier  plan  eût  éi6  impolTible.il 
ne  falloir  pas  moms  que  cette  conviction  pour  me  décider  à  entreprendre 
un  ouvrage  abfolument  neuf.  J'efpère  qu  on  ne  me  fûup<,onncra  pas  pour 
cela  de  vouloir  diminuer  le  mérite  de  ceux  qui  ont  donne  la  Chymie  dans 
la  première  Encyclopédie}  la  gloire  qui  refte  attaché  à  leurs  noms  leut 
eft  acquife  bien  légitimement  ^  puîique  de  leur  temps  ils  marchoient  les 
premiers  dans  la  carrière ,  &  que  la  rapidité  des  progrès  dont  ils  n'ont  pu 
être  témoins  eft  en  grande  partie  le  fruit  de  leurs  travaux  ;  mais  ils  n'ont 
fourni  que  des  articles  féparés,  aucun  d'eux  ne  s'étoit  chargé  d'y  mettre 
i'enfemble  ôc  la  liaifon,  &  puis  la  fcience  a  tant  acquis  depuis,  elle  s'eft 
enrichie  de  découvertes  fi  capitales ,  que  (î  ces  auteurs  vivoient  aujour- 
d'hui ,  ils  voudroient  eux-mêmes  retraiter  différemment  prefque  tout  ce 
qu'ils  ont  écrit.  C'eft  ainfi  que  miufire  Macquer  »  qui  avoit  déjà  refait  fes 
élémens  dans  Ton  diâtonnaire,  annon^oit  dans  fa  féconde  édition ,  donnée 
feulement  douze  ans  après ,  que  comme  tous  Us  objets  delà  Chymie  avaient 
€ntrc  eux  beaucoup  de  liaifon  ù  de  correfpondance ,  d  ny  avoit  »  à  propnmeat 


curcifTe  la  fcience  en  cnra^int  fans  ordre  un  grand  nooibre  d*expcriences;  il  regarde  u  lesfyMttlcft  tm 
m  pliyfique  comme  des  méthodes  d'uproximaitoji ,  comme  de»  hypoibéfet  qui  fuccei&vemcm  modi*^ 
9  fi£es,  corrigées ,  cliaiigées*  à  mcfore  qn*eUes  fenc  dimconcs  psr  PexpirîeoQe ,  doivent  nous  c«n« 

»  duire  imma^qua^'emel1t  unjoiir,  k  fnrc^  ifitlimm^^ffly  Ta  rftnHOÎiBuiiPt**tf  T^'ff  l*«»»iMy^ 
^Mém,dt  l'jijd,  rojr.  Jet  Je,  aan,  1777  »  foge  j^»^ 
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'AVER  TIS  S  E  M  E  ITT.  y 
parUr,mieimûr^demdh*tûiàénuMiM^auj^m€nté  rfhuiviment  aux  nou^ 
vtUcs  éécùuvtrm  :  ceft  ainfi  qu'il  inëcrivoic  nmiltéremcnt  au  mois  de  jaa^ 

vier  1775  ,  c'eft-à-dirty  à  une  époque  bien  poftérieurc  à  la  publication 
de  l'Encyclopédie  :  voiw  connoijffe{  ce  que  ctfi  que  la  Chymk  akuiâk»  qui, 
tout  enfant  quelle  était  il  nya  que  deux  jours,  Je  trouve  tout  d'un  coup  dans 
une  crifc  de  croijfance  incroyable ,  &  fe  transforme  en  un  coloffc.  La  ponérité, 
qui  ne  juge  que  furies  titres  qui  lui  parviennent,  lui  rendra  fans  doute  la 
juftice  que  les  feâateurs  de  quelques  écoles  particulières  femblciit  lui  re- 
fabr,  celle  d'avoir  fiût  fonir  U  fcience  de  l'école  pour  la  ^oduire  foua 
dei  dehors  moins  rebutaiv  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  méntoient  de  la 
connoitre;  d'en  avoir  donné  les  premiers  rudimens  raifonnables  dans  dea 
ouvrages  écrits  avec  une  élégante  fimplicité ,  penfés  profondément  & 
remplis  des  vues  d'une  faine  phiiofophie;  en  un  mot,  de  s'être  placé  au 
rang  de  ces  hommes  qui,  animés  ae  la  noble  ambition  de  porter  la  lu- 
mière au-delà  de  ce  qui  les  environnoit,  ont  heureufement  tenté  de  pro- 
fefler ,  dans  leurs  livres  ^  pour  plufleurs  peuples  6c  pour  plulieurs  géné- 
ndons* 

* 

.  Je  m'étois  flatté  du  moins  que  )e  pourrois  prendtie ,  dans  Tancienne  En- 
cyclopédie, la  partie  hiftorique  qui ,  d'autant  plus  sûre  qu'elle  a  été  rédi- 
gée dans  \m  remps  plus  voifin  des  faits,  ne  doit  plus  être  fu jette  à  chan- 
ger; la  vérité  eft  que  je  n'y  ai  rien  trouvé.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  de  cette 
hifloire  de  la  fcience^  qui  ne  cuniidère  en  quelque  forte  que  la  marche  de 
l'efpric  humain,  qui  ne  prend  garde  qu'aux  malTes ,  comme  monumens 
des  pârîodes  de  progrès,  êc  dejouiOances  j  j'ai  déjà  annoncé  que  ce  ferolc 
la  madère  d'un  Difcours  préliminaire  :  je  parle  ici  de  ces  notions  hifto- 
riques  qui ,  dans  chaque  article  9  doivent  fixer  la  date  des  inventions  Ôc  les 
droits  des  inventeur?;.  S'il  cfl  vrai  de  dire  que  les  auteurs  Allemands  font 
quelquefois  un  peu  trop  prodigues  de  cette  érudition,  on  fcroit  peut-être 
auffi  bien  fondé  a  reprocher  aux  François  de  l'avoir  totalement  négligée. 
J'ai  cherché  a  me  tenir  à  cet  égard  dans  de  juftcs  bornes ,  &  j'ai  eu  foin 
d'ifoler  cet  notices  dès  .^11  y  avoît  lien  k  la  moindre  difeulGon ,  pour 
qu'on  pût  ou  les  pafler,  ou  les  retrouver  plus  facilement.  Il  m'a  para 
que  ce  feroît  un  dféfaut  eilèntîel  dans  un  ^uvrage  de  cette  nature  ,  qu'en 
txpoùmtf  par  exemple,  les  propriétés  de  l'acide  vitriolique  «  on  laifsât 
encore  ignorer  Pépoque  OÙ  Ton  a  commei^cé  d'être  en  polTefiion  de  ce 
^jrand  inârumeAt.  '      1    '  . 

,  Il  ne  me  refle  plus  qu'à  parler  de  la  nomenclature  que  j'ai  adoptée;  on 
trouvera  à  l'article  Pétiomination  les  principes  d'après  lefquels.je  Tal  'for- 
mée :  mats  tout  en  convenant  de  la  néceifité  d'une  réforme ,  &  peut-être 
de  la  vérité  des  règles  que  j'y  ai  appliquées  «  quelques  -  uns  pourroient 
pen(er  que  fai  en  eâet  prétendu  introduire  ,  dç  mon  autorité,  une  langue 
nouvelle^  6c  ils  ne  manqueioient  pas  de  la  juger  cnfuite  peu  âvorabi»- 
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jiittttird'aprà»\cetcé'^réTention  ;  pour,  la  YMîpér,il'ne>ruffira  de  rappéllet 
en  peu  je-mots  ce  qui  s'eil^iié avant. que  jaio..pciiré  à  ia  même  en 

u&ge  dans  cette  colicction. 

Dès  que  j'eus  pris  VcngaGi;cmcnt  de  traiter  ia  Chymie  dans  toutes  fes 
-parties,  j'eus  l'cmulatiou  d augmenter  l'utilité  de  mon  travail  en  perfec- 
tionnant fa  langue;  mais  je  (èptii  eu  lucmeTtempsqu  ii  n'y  avoit  que  la 
convention  qui  pût  fixbr 'la*  valeur  des  îeràttSi^JeTafleniUai  donc  lec  pria* 
«ipcs  qui  me  paroifloleot:  devoir jiûdBr 'dans  cette  réforme ,  déjà  appelléé 
par  les  vanix  des  plus  i^lètfes  Cbymtïles  ,  exprimés  dans ieura  ouvrages  $ 
ce  fîit  lobjec  d'un  méooobre  qui ^arut  dans  le  journal  phyfique  du  mois  de 
mai  1782  ;  j'y  joignis  un  tableau  de  nomenclature  méthodique  qui  pouvoit 
faire  j'igcr,  d'un  coup-d'œil ,  !c  fyftéme  de  dénomination  de  plus  de  cinq 
ccnt«  fubdanccs,  ôc  je  follicirai  ,  non  les  fufTrnîrcs ,  mais  les  objcâions  ÔC 
hs  critiques  de  tous  ceux  qui  auuuiciu  ia  ji^icact  6"  qui  s'intérejfoient  à  f^S 
progrès,  pour  recueillir  leurs  voix  .&  proBrerde  leurs  lumières.  J'adreifal 
<en  particulier  \m  de  ces  tableaux  à  M.  Macquer,  qui  avoit  bien  voulu  m'a- 
vouer  pour  fon  correfpondant  à  l'académie  royale  des  fciences ,  qui  plu- 
(leurs  fois  avoit  déjà  aonné  Tcxemple  de  faire  céder  Tufage  à  la  raifon 
&  à  l'utilité ,  qui  avoit  enfin  tant  de  droits  d'opiner  fur  cette  matière  : 
voici  ce  qu'il  m'en  écrivit  le  24  juillet  1782.  «  Votre  nouvelle  nomen- 
i)  clature  chvmique  ciï  excellente,  &  en  mon  particulier  je  fuis  tout  prêt 
»  à  l'adopter  j  mais  je  ne  puis  vous  répondre  de  tout  le  monde,  car  vous 
•  ftvez  combien  les  hommes  1  même  éclairés  ^  font  des  animaux  dliabi- 
»  tude.  Ce  ne  fera  qu'avec,  le  temps  qu'on  (e  familiarifera  avec  des  no  ma 
i>  Jont  la  plupart  paroi- ront  d'abord  fort  étranges  &  fort  fauvages  », 

¥gu  de  temps  après ,  rilluHre  comte  dé  Buffon^  dont  les  confeils  m'a*' 
voient  C!-!Îi?.rt!i  à  tenter  cette  grande  cntrcprife,  me  donna  un  témoignage 
public  &  bien  tiattcur  de  fon  approbation,  en  inférant  en  entier  ce  tableau  . 
de  nomenclature  dans  le  Tome  U  de  ion  hifloire  des  minénux  {article  des 

JcLs,  )  '  'là  '■ 

.  Le  iàvanfprofefleur  dUpfal  nVi:  itas^-iculemenc  aourouvé  mon  projet , 
il  m*a  recommandé  de  rcxécmer  avec: courage  r  Ne  faites  grâce  à  attm 

tune  dâiominaàùfi  impropre  ^ aux  qui Javent -déjà  entencfront  toujours,  ceux 
qui  ne  favcnt  pas  encore  entendront  plutôt ,  ce  font  fes  termes  pleins  de 
vérité  èc  d'énergie.  Il  m'a  nutorifé  à  introdnire  cette  langue  dans  la  traduc» 
tion  de  fes  œuvres  ;  il  a. fait  plus  encore  :  dans  une  diflcrtation  fur  le  fyf- 
tême  naturel  des  foflilcs ,  il  a  développé  les  mêmes  principes  de  nomencla- 
ture ,  il  a  adopté  mes  dénominations ,  il  a  invité  enfin  tous  çeux  qui  avoient 
HncérèmeAt  à'  cïcsur  les  progrèr  de  la!  Cbymic  >  de  fiivorifer  Texécution  de 
mon  projet  (1).         .  . 

(  I  )  Qtûvu  wfdatus  chtmeis  pnptfita  D,  Morvtau  in.  novi  Eitçj[t^peéii  ttmando  fèliees  pptart  dtèm 
fuccejfui ....  nomina  abfuria  omnîno  toBenda  puto. .  . .  fa! fa  Jîmtlitit  traSeanda  ;  talia  funt  saj,  Ciav» 

BtRI  ,  SAL  GLASERI ,  ARCASUM  VUPLrCATUM  ,  6'C.  OLtVM  VtTRlOtî  .  OLtUM  T^KTABi ^  fÀf  r^fto 
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"ArERTISSEM^NT.  vt- 
^  •  Dmn  awatfe  éiM  fwm  iStmi^tn  y»- ont  opplaudi  tt  cette  réforme-, 
je  puis  citer  i<»^Fontaiia»  Je»  Kirwan,  les  Landriani,  &c.  En .  AÛemagne, 
AL  Lëonhardi  s  eft  hautement  déclard  contre  l'impropriété  des  anciennes 
dénominations,  &  pour  leur  fubftituer,  à  l'exemple  de  Bergman,  des  noms' 
qui  indiquent  îes  parties  conftituantes  des  fels(  i  ).  Le  célèbre  Crelia»' 
nonce  les  mêmes  principes  dans  to\\%  Tes  écrits  (2). 

Indépendamment  des  (Kuvrcs  de  Bergman  ,  on  a  déjà  publié  en  lran(jois 
plufieurs  ouvrages,  dans  îefqiicls  on  a  fuivi  cette  nomenclatorc  ;  teb  font 
le  Manuel  du  minératogjjlt  de  M.  l'abbc  Mongcz,  ia  coiicLtiun  des  Alt- 
moires  de  Chymie  de  Mm  Sch^ele ,  les  cajiiers  Jémejlres  de  t Académie  dd 
Dijon  y  &  les  traduâioiis  d'iin  grand  nombre  de  mémoires  imjporttns  da. 
M  M,  ^Ucke ,  Hortwuty  Kirwûn  y  Landriani ,  Creléf  Ràflmatif  ff^'iegUb 
Moro^T^o,  Kiaproth,  ficc.  &c.' Non  •  feulement  cette  innovaàoh  nV  point 
paru  déplaire  aux  C^vminc*;,  mais  même  on  a  pu  remarquer  f]iie  qiiefqucg- 
uns  croyoient  déjà  pouvoir  lai  lier  dans  Foubli  le  nom  ancien  que  j'ai  tou- 
jours l'attention  de  rappeller,  afin  de  prévenir  jufques  à  la  réclamation  de 
ceux  qui,  ayaiit  logé,^par  exemple,  dans  leur  mémoire  le  nom  de  ftldé  Glau^ ^ 
kr^làns  y  attacher  aucune  idée  de'iêft  parties  coi^ftitiuiAees^XproieRt  em*. 
bairalTés  de  les  recoanoltre  dans  r«xprémbn  de  vîtrioi  de  ûtude^ 

EvAm  M.  de  Fourcroy,  ce  digne  fudcelfeur  de  M.  Maçquer  au  jardin 
du  Roi,  m'a  annoncé  qu'il  adoptoit  cette  nomenclature  dans  la  nouvelle 
édition  qu'il  préparoit  de  Tes  leçons  élcmerUéÛrC^d'ifyhUfi  J\fatureiU  &  dc 
Ci^/n/tf,  pour  fervir  {ie  réAiiné  à  fe^  cours. '  '        ...     .    ;  \ 

Ainfi ,  ce  n*çft^  plus,  mon^  Toeu  particulier  ,  c'eft  lie*  vôeti  jgâiéral  qui  ap- 
^le  cette  udieraSiraie  dans  la  langue  de  Chymre  ;  elle  s'établit ,  commei[ 
jeTai  efpéré»  parle  concert  des  premiers  écrivains  de  toutes  les  naitions 

je  n'ai  pas  à  craindre  maintenant  que  Ton  me  reproche  d'avoir  trop  nft? , 
je  n'ai  plus  qu'à,  fouhaiter  que  cet  ouvrage  contribue  encore  à  l  ailermir, 
en  rempliffant  d'ailleurs  le<;  vues  du  .  public  éclairé,  en  rinvitant ,  par  le' 
mérite  des  chofes,  à  fe  lamilianfer  ^vec  quelques  termes  nouveaux.  Le 
Iteâeury  qui  voit  dcja^  que  cette  noi^enclature  décidé  par  elle  «même  le^ 
rapprochement  d'une  infinité  d'articles  difperfés  précMemment  fous  des 
dénominations  difpantcs*  conviendra  du  moins  que  ce  nouvel  ordre  eft 
înfimment  plus  commode  ôc  plus  firvorable  à  Tinftruôion ,  6c  que  c'étoic 
peut-être  la  feule  manière  de  taire  entrer  la  Qiymie  dans  le  plan  de  i'Ea- 
cyclopédie  méthodique» 


(  1  )  Notes  fur  le  diAionnsire  dte  MaCfwr,  Tome  11^  pagr  309* 
(1  )  Voyez  à'Mftt»,  pagie  ^yx 
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N.  B.  On  s*ejl  apperçu  trop  tari  que  la  longueur  de  V article  Ac  I DS  pouvait  Jaire 
dejîrer  un  titre  courant  plus  approprié  i  la  table  Juivante  y  Juppldera, 


A  c  I D  E  ,                           Page  27 

Acide  (  pharm,  ) , 

A  'A   

Acide  aceteux. 

Acide  accteux  (  pharm.  )  , 

Acide  animal. 

Acide  arfénîcal , 

ibid. 

Acide  Den?onique, 

Acide  benzoniquer  {pharm,)  , 

45* 

Acide  boracin  , 

^1 

Acide  citronien , 

Si 

Acide  citroniea  ( pharm.  )  , 

Acide  Huorique, 

ibid. 

Acide  formicin  , 

60 

Acide  galadi(]ue , 

63 

Acide  galactique  ^ pharm.). 

66 

Acide  gallique. 

ibid. 

Acide  karabique , 

68 

Acide  karabique  {pharm,). 

72 

Acide  lignique , 

7? 

Acide  marin ,       voycTi  acide  muriatique. 

Acide  méphitique. 

74 

Acide  mcphLtiq.ue  (^Aûm. 

112 

Acide  métallique , 

Acide  minéral , 

116 

Acide  molybdique. 

117 

Acide  muriatique  , 

121 

Acide  murbtique  dcphlogiftiqué. 

M? 

Acide  muriatique  (/»^ar/n,  ), 

140 

Acide  nitrcux , 

141 

Acide  nitrçux  fumant, 
Aci4e  nitreux  glacial, j 

ibid. 

Acîde  nîtreux  phlogîftiqué  ,  Pag* 
Acide  nitreux  rutilant. 


Acide  nitreux  (pharm,). 
Acide  ourétique^  ~ 
Acide  oxalin. 


Acide 
Acide 


Acide 


oxalin  ( pharm,  )  , 
pliofphorique  , 
phorphorique  phlogUlîqué, 

îîiâ 


Acide  prulnque, 
régahn  , 
Tâccharin  , 


Acide 
Acide 


Acide 
Acide 


fac  ludique  > 
Icbacé , 


Acide  fidcritique. 
Acide  iirupeux. 
Acide  tartareux  , 
Acide  un:ivc\ix  {pharm,)  , 
Acide  tungftique , 


Acide 


Acide 

Acide 


végétal , 

malujien , 
vitriolique, 
vitriolique  fumant, 


Acîde  vitriolique  rnixte. 
Acide  vitriolique  phlogiftîqué 


Acide 
Acide 


vitriolique  {pharm,  )  ,J 
volatil , 


Conclusion,  &:c, 

'Jithiafique 


Acides  Hombicin  ^ 


ibid.. 

196 

2Q2. 
224 
225- 


2£1 
328 

ii9 


521 
397 
401 

404 

402 

41^ 
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A  A 

Â.A  on  À,  abréviations  cT-j  j-j  cin;)loy>!:cs  en 
diymie  &  en  pharmacie  .  qui  ft^itient  parties 
Hi\c% ,  de  deux  ou  de  phimin»  fiMances  qne  Ton 

cn:rcr  dar.s  une  c<Mnpofioon  OU  (bnS  tlU  aè- 
lanec.  ^  oye^  Ana. 

A  ÂA,  «MéviaiiOineaiployèe  par  les  Chymiftes 
pour  exprimer  un  ^algame  ou  l^opèration  da- 

malgamer.  f^oy<{  AMALGAMATION ,  AMALGAME. 

A-Ai3AM.f.m.  QuclgucsAlchymiflcs  feront  fervis 
de  ce  mot  pour  fîgniner  le  plomb.  Foye^  Ploms  , 
Satvsne  ,  AcciL ,  Alabaric. 

.\BAISIR.  f.  m.  Quelque;  Alchymirtes  fe  font  fer- 
vis de  ce  mot  pour  ûffùûeTjpodium.  Foy^^  Spo- 

PWM. 

ABARNAHAS ,  A  m.  terme  qu*on  trouve  dbm 
epelques  AlchymiÔes ,  &  fur-tout  dans  le  Thtatnm 
Ckymcum  tic  Set  \  icn  Z^dith.  line  parojt  pas  qu'on 
ibit  encore  bien  liXuxk  de  l'idée  qu  i!  y  atucboit. 
Gnnbers  dit  qu'il  entendoit  par  tAamakas ,  la 
iT:;mc  chofc  que  par  pUna  luna ,  &  par  pfcn::  Îh'tj  , 
I2  même  chotè  que  par  mavuRa^  6Lp^  m^acjia, 
b  pierre  phikfoptale.  VoiUt  nea  des  hmn»  pour 
licp» 

ABIT.  Cm.  Quelques-uns  lé  ftrv«ntde  eemor 
pour  exprimer  la  cénife.  Vayt^  ABOEr,ilftAXCin 

PLOMB. 

ABLUTION,  f.£  l'adion  de  laver  quelque  ckoft; 

comme  mot  n'exprime  rien  de  plus  qnc  Inrion  , 
dont  l  uiaec  a  prévalu ,  il  doit  être  facrinc  à  la  nc- 
ceffirè  de  débarra/Ter  la  langue  de  la  Chymie  d'une 
iBâoiti  de  termes  inutiles.  Voye^  Lotion. 

AscOTTOir  (  Alchyme.  )  Les  philofophe^  enten* 
dent  par-là  les  raux  ,  les  rayons  &  1:4  lueur  <lc 
leur  feu,  appellant  ablution  une  abAerûon  ,  un  la- 
«cnetu  de  la  noirceur  «  tache ,  fouillure  ,  puan- 
tf  I  r ,  fvc.  de  In  m^rri 'rc ,  pnr  la  continuation  du 
fcvùad  dc^rc  ùu  icu  il  hgyjnc.  Anonymi  epijî.  ad 
rortm^n.  pUim  diUllum.  iJahlution,  en  terme  de 
fhiloibpliie  (parque ,  ne  figpîfie  donc  pas  Tac- 
(ioa  de  lever  quelque  diofe  avec  de  Teau  ou  une 
autre  liqueur,  mais  celle  de  pxtrifier  b  matière  qui 
tSt  en  putréàâîoii ,  au  moyen  d'un  feu  continué 
fifli  interruption ,  jufqu'i  ce  que  la  matière  noire 
devienne  blanche.  Di(îionr,aire  tiùtho-h(rmiti/iue  de 
D.  Pemety.  Cet  auteur  ajoute  que  les  anciens  ont 
caché  cette  ablution  fous  l'énigme  de  la  Salamandre , 
qu'Us  ^ent  iè  nourrir  dans  le  feu  }  &  du  lin  in- 
CDoibcdRiMe  qui  s  y  purifie  &  s'y  blanchit  fans  ^ 
eoofîuner. 

ABOn*.  L  m.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot 
ponrfigitifierlacirttlê.  rtfyui  ABlT,C£RVSt,Bt.AMC 

0£  PLOMB. 

ABSINTHE.  f.C  L'amertume  de  cette  plante  l'a  fait 
iilingucr  par  les  Oiymiftes  qui  ont  cherché  à 
décoOTTir  les  prînopes  pcoiduùu  ^  «onûttWifiDt 


AB  S 


'  une  propriété  audî  marqtiée,  ou  du  moins  à  ob- 
tenir  féjparément  ces  principes.  Us  en  ont  retiré  à  la 

'  dimUatioii  un  flegme  qui  avoir  I*odenr  &  le  goût 
de  la  plante,  mê  é  avecnuiilccncnticlle,  iinatidc 
foiblc,  du  fid  vo  atil  urineux  âc  diiknais  produits 
d'une  huile  plus  ou  moins  groHïère.  La  même  opé- 
ration ayant  été  faite  fèparément  fur  les  fetiiUcî 
&  fur  les  fommitcs  chargées  de  fleurs  &  de  graines , 
on  a  cru  pouvoir  conclure  de  b  comparaifon  des 
réfultats,  que  ks  feuilles  avoient  pkis  de  partie* 
fubtiles  «  volanles  que  les  fleunt  &  les  graines  ; 
qu'elles  avoient  beatfcoup  moins  <îc  f:'  i-lilc  5c 
d  huilc  que  les  fomnùtés.Mr^f(  à  l'article  analy&x 
vÉGÉTAlïce  que  fou  doit  penièr  de  ces  acal^es 
parle  feu. 

On  a  cru  long-temps  que  les  fcis  fixes  des  vègc- 
taiix  dévoient  rRtcnir  une  partie  de  leurs  proprié- 
tés y  en  conféquence  on  a  donné  le  nom  de  CA 
é'abfintkt  à  l'alkali  qu'on  obtenoit  de  cendres^ 
/'■>>' r  Alkau  &  Sels  nxis. 

Le  Tel  Sahfiniht  en  cryAaux  tranfparens  figurés 
en  croix ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  éphémérides  des 
curieux  de  U  nature ,  année  1672  ,  n'étoit  praba- 
bleméot  qn^m  alkali  purifié  par  des  iijjhluttons  &> 
fiùrat'ions  réitérées  ,  6c  qui ,  pendant  la  durée  de  cet 
Siffèrentes- Opérations,  avoit  été  aiTez  expofè  k 
Kdrpour  reprendre  l'acide  méphitif(ue,dontl*eidA 
tence  n'étoit  pas  me -ne  n!ors  impçonnée. 

VaiJtiuAe  eft  une  des  plantes  qui  fournit  le  pkis 
de  priadpes  aw  di4«Wam  lpintiieii& 

HOL.   

.  Aaflomn  ( Piâmacie.)  Uttfâge  le  plusonHaairo 

de  ce  végéral  eft  dans  des  compoudons  magiflrales 
extemporanées ,  mais  on  dmt  eu  avoir  d'officinales  ; 
elles  Mrem  inidiquées  aux  ardcka  AtoOKOU  » 

Conserves  ,  Essences  ,  Extraits  ,  Hun  es  dis- 
tillées ,  Hl  ILES  FAR  INFUSIQN  ,  SykOPS  8C 
Vins 

ABSORBAIT.  L'ufà£B  que  l'oa  a  âit  eo  mé- 
dedne  ^  la  «raie ,  des  ytox  d*to«vifres,  dekiu» 

^nérte ,  de  k  corne  de  cerf  calcinée  &  autres  terres 
folublés,  pour  «^/^fl^rlesacid^  des  premières  voies, 
leivantdoaner  le  nom  Sahforbans  ;  les  Chymiftes 
l'ont  emprunté  fins  faire  attention  qull  ne  de  voit 
indiquer  des  cfpèces  auffi  différentes  que  relative- 
ment à  une  feule  propriété  qui  leur  ètoit  commune, 
&  delà  la  confuuon  que  cette  expreiEon  a  port6e 
dans  un^  ipedce  oui  a  principalement  pour  objet 
de  diflînguer  les  fid>fbuices  qui  diffèrent  par  une 
feule  de  Leurs  propriétés  ,  qui  ne  reconnort  pour 
idendq^  que  eellcs  qui  ont  toutes  leurs proprilî- 
tés  conftamment  femblables,  &  où  il  eft  "  inrpof 
tant  de  les  défiçner  avec  prècî (ton,  Plufi-mrs  Chy- 
miftes duprcnî;cr  ordre  le  (onx  déjà  plants  quds 

^  a'catcndwcnf  point  k  tim  des  opérations  dam 
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lefqaelles  on  parloit  de  terre  ahforhante  fans  en  dé- 
temiiner  refpèce  particulière  ;  c'en  cft  afiez  pour 
£iire  fentir  la  néoeflui  de  pra&rire  cette  diiioiiii> 
nation  vague. 

Cependant  un  auteur  moderne  a  porté  plus  loin 
cet  abus  des  termes  ;U  eûitdeoetteéfiitliète»  rda- 
«tre  à  uae  propriété  médioimenteufe,  le  nom  delà 
terre  élémentaire ,  dont  il  fait  dériver  les  autres  ter- 
res, au 

les  oonflituer  ce  ou  i 

la  Terre  de?  o«  cft  une  ter'e  jh"'-!-.:"' 
gypfe  cft  une  terre  jbfoTljrjt  ,\a  ma^ndic  efl  une 
terre  abforhantt  modifiée  de  manière  a  être  la  bafe 
éa  fel  de  iedlitzila  terre  alumineufe  eft  une  terre 
^foibâ^  moUfiie  àt  matàire  à  itnUhtfe  itV^dun. 
On  trouvera  à  Tarticle  TERRE  des  principes  bien 
cUfférens  appuyés  fur  des  faits  d'analyse  &  de  fyn- 
théfe ,  &  non  fur  des  hypothelês  de  modifications; 
mais  d  entre  dan5  le  plan  de  notre  ouvrage  de  don- 
ner au  moins  dc«  notions  htlloriques  des  erreurs 
<]ui  ont  égaré  quelques c^its«  &  retardé  par-là  les 
procès  oe  la  vérité. 

J&sôRBANS  (  Fhtmaûe.  )  On  donne  ce  nom 
aux  terres  qui  font  eflrervefccn ce  t.yzz  les  acides,  & 

au  "on  devroit  nommer  cffcrvel'ccntes.  Un  fyflème 
bymique  erronnéleuravoit  donné  un  crédit  qu'une 
tlicoric  plus  fune  a  reAreint  dans  de  juAes  bornes. 
Comme  on  croyoit  que  la  plupan  des  maladies 
étfjicnt  caufees  par  des  fermcns  acides,  on  prèfu- 
moit  que  les  nijbrhans ,  capables  de  neutraliler  en 
«ddes ,  dévoient  ptodtdre,  dans  la  malle  humorale 
même,  cette  neiitralifation ,  &  rétablir  les  fonflions 
troublées  par  l'a^on  de  ces  fermens.  Et  d'après 
cette  opiaioa  on  les  reçirdoit  comme  cordiaux  , 
alexîpharmaoïies,  and  -  q>afmodtques  «.  diaphoréti- 
cptes  .  fudorinques  St  dtorétiques.  M;ÛS  on  fait  au- 
jûiird'lui:  que  les  Tcrrc^  ,ih ^'o-f.in-.es  pénètrent  dlfTi- 
cUemeat  dans  les  veines  laâées ,  &  conféquerament 
éat$  lea  vaifleanx  du  premier  &  du  fécond  ordre  ; 
cnliit,  qd'cQeilébonwiit  à  opérar  dans  lespranUres 
voies. 

Les  terres  aèforh  utttt  doHt  On  fait  joùif/s  font  la 
tnarnéfie ,  le  calce  ou  terre  calcaire ,  &  toutes  les 
fubftances  dont  elleeftla  principale  partie  ,  telles 
que  la  craie,  les  picr-ts  a  ctiaux,  les  perles  ,  les 
écailles  d'huître  ,  les  coquilles  de  limaçons,  celle 
tfoeuf,  les  pâtes  de  crabes  &  dTicrCTlfles,  les  yeux 
de  celles  ci ,  l'os  de  i«die  >  le  corail,  ks  mKiioircs 
de  brochets,  &c. 

Pour  les  adminiiber  avec  avantage  ,  il  faut 
qu'elles  foieiu  réduites  en  poudre  Impalpable  & 
Ton  trouvera  an  mot  préparations  des  drogues 
fimplcs ,  la  manière  de  préparer  celle  •  ci.  Je  me 
contenterai  de  faire  obferver  ici ,  qu'il  y  a  une 
pande  dïéftrence  entre  les  terres  abjorbanus  pré- 
parées p^r  la  porphyrif-i':.-'".  Si  par  la  lotion ^{^  ^*yi 
ces  mots),  ot  celles  quon  a  préalablement  (ou- 
mifes  à  la  calcination  ;  celles  qui  ont  été  prècifM- 
técs  de  leurs  diiTolutioiu  par  un  alkali  pur  ou  prtr 
lui  aliaii  méphitifi  les  unes  lôm  des  lèls  méplù-  ] 
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tiques,  les  autres  ont  perdu  l'acide  méphitique  Sc 
ont  reçu  en  échange  l'acide  igné  ou  caufticum  « 
fuivant  ■Mever ,  8:  l  i  matière  de  la  chaleur  OU 
principe  cafonhquc ,  luivant  M.  Sdiéele.  yoyt^ 

Calce,  MAONcns, Cauiufique,  & CfiAvx« 

Les  tents  ttfiftMtes  méph'itîAes  en  ^wdflânt 

aux  acides  contenus  dans  les  premières  vc'.cs , 
abandonnent  le  méphitique,  ou  air  fixe^  les  autres 
laiflTent  échapper  l'acide  igné ,  &  les  effet»  (ju'elles 
produifent ,  font  relatifs  a  la  nature  des  principes 
que  leur  combinaifon  avec  les  acides  rend  libres. 
Les  terres  abforbantes  caldnées  par  le  feu  ou 

[)ar  leur  précipitation  à  l'aide  d'un  aUMli  cauftique, 
orfque  les  premières  toies  font  remplies  d^r, 
augmentent  la  qualité  phlo^ftique  de  cet  air  & 
donnent  lieu  à  des  irritations  qui  caufent  des  co- 
liques plus  ou  moins  douloureufês  8t  opiniâtres. 
Celles  qui  n'ont  pas  été  privées  de  leur  acide  mé- 

Phitiquc  occafionncnt  également  des  coliques  par 
augmentation  du  volume  d'air  contenu  datis  1  e(- 
toroach  &dans  les  inteAins,  à  moins  que  cet  acide 
ne  foit  abforbé  par  les  matières  putrides  &  les 
fucs  tendants  h  la  putridlté.  Dès-îors  on  voit 
avec  quelle  circonfpcflion  l'on  doit  les  employer 
&  quelle  attention  Ton  doit  apporter  dans  teur 
choix  relativement  à  l'état  des  malades. 

Mais  les  unes  &  les  autres  deviendroient  nuifi- 
blcs  fi  les  premières  voies  ne  contenoient  pas  des 
acides  capu>lcs  de  les  rendre  folublcs  :  elles  pour* 
roient  fe  rëmnr  jRmner  des  concrétions  pier* 
reufes  ;  elles  poiirroicnt  à  ralfon  de  leur  cvrrêmc 
divifion ,  s'mtradutre  dans  les  vaifTeaux  kcies,les 
obflriier,  en  boucher  les  orifices  &  caufer  des 
obAruflions ,  des  flux  de  ventre  dangereux.  L'e- 
xiAence  des  acides  dans  les  premières  voies  eA 
donc  une  condition  nécc/Taire  pour  autonfer  à  les 

Sirefcrire  i  &  comme  ces  terres  feroient  pernicieu- 
és  ,  fi  elles  n*é«>ient  pas  emièremem  diAbutes 
par  les  acides,  il  faut  en  proportionner  les  dofes 
i  la  quantité  de  ces  acides,  quantité  diAîcile  a. 
évaluer  &  qui  dok  Ongager  à  ne  ptelbire  cet 
drogues  qu'à  dofes  rompues. 

L  acide  animal  eA  fouvent  celui  qu'tm  eft  dans 
le  cas  de  chercher  h  neutrallfer,  mais  plus  fouvent 
encore ,  c'eA  l'acide  véeétal  dégagé  des  fubAances 
qui  ont  fermenté  dans  feAomach.  Four  approcher 
autant  qu'il  eA  poflible  de  la  proportion  clans  la- 

S[uelle  on  doit  donner  les  terres  Moiiames  ,  il 
eroit  donc  néceffaire  de  COlUloitre  qu'elle  cft  la 
q;iantité  des  fablilancas  que  ces  acides  peuvent 
neutraUfer. 

Langius  &  Hombcrg  ont  fait  d'après  cette  idée 
des  expériences  dont  ifs  ont  configné  les  rélultats 
dans  des  tabtes.  Mus  n'ayant  employé  que  des 

acides  minéraux ,  l'im  le  muriarique  ,  l'autre  le 
même  acide  &  le  nitreux ,  leur  travail  ne  pré- 
iênte  pas  des  conféquences  appUcaUcs  dans  lo 
cas  prcfcnt.  îM.  Lcwi»  qui  fait  cette  remarque  a 
dciiré  qu'on  opérât  avec  des  acides  vcgétsux«  tda 
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(fX  ceux  qiir  !.i  fermentatîon  di'i'cloppe  &  ro- 
iinment  avec  du  bu  aigri.  J'ai  laili  certe  idce  &L 
j'à:  tlilTous  des  terres  abforbanui  dans  les  acides 
acéteux  &  cisromen  &  dans  le  gala^que  produit 
pv  la  decaMpofirioii  Ipontanée  du  hit.  Les  terres 
Que  j'ai  employées ,  font  les  ^eux  d'écrévifl*es 
d'abi>rd  ditlous  dans  Tacide  miiriatique ,  puis  pré- 
cipités par  la  potaflfe  méphitifi&e  &  édulcorès  par 
de  Peau  diflilice ,  &  li  rrnrnéfic  précipitée  du  vi- 
triol maenéllen  ou  ici  u  cpiom  ,  par  la  potafle 
inéphitlfèe  &  bien  èdulcorée.  J'ai  choifis  la  pre* 
nie»  pour  exemple  de  U  diffoliioon  d^im  calce  , 
ft  b  féconde  oomme  itant  celle  qne  dans  ^cca- 
fion  on  doit  donner  par  préférence ,  vfi  la  pro- 
prkœ  purgative  qu'elle  acquiert  par  la  combinai- 
wn  avec  les  acides;  propriété  fupérlcure  à  celle 
du  calce  neurrslifé  par  un  ncitle  végétal  ,  cjiioique 
cette  fubftaiTce procure  aulTi  des  fe lies lorfqu  elle  cft 
en  l'état  falin. 

J'ai  confiftné  le  rèfiilcat.de  mes  expériences 
dbos  la  table  fidvante.  Elle  eA  fimnée  de  quatre 

colonnes  verticales  ,  coupées  à  angles  droits  par 
trois  boriibntaks.  L'in^Mâion  de  cette  table  lut- 
in pour  eu  faire  faifir  lldèe.  Les  acides  employés 
fint  placés  dans  la  première  des  colonnes  verti- 
cales ,  )e  détermine  dans  la  féconde  le  rapport  de 
leur  gravité  fpécifîquc  à  celle  de  l'eau  diflilléc. 
La  troiiîime  &  la  qiiatrième  indiquent  les  fubf- 
tuces  ûxt  lefipKlIes  l'ai  opéré  ;  &  dam  les  cafés , 
que  forme  l'interfeûion  de  ces  dcn-t  cnlnnnes  ver- 
ticales par  les  horiibnialesj  on  trouve  la  quantité 
des  terres  abjorbies'  par  nue  quamiiè  dMoée 
tfacide. 


Aci4€i, 

Ltur  gravité 
/picifinuc. 

V<ux  d'écrt- 
vifft. 

Magnéjîedu 
fel  d'cpfom. 

ICO  gr. 

1018,  5î 

«î.54gr. 

Ctronien. 
loegr. 

1090,90 

gr. 

Galaâique. 
loo  gr. 

i67o,oî3 

On  voit  par  1«  rcfultat  de  mes  expériences , 
ou'cn  général  les  acides  qu'on  peut  foupçonner 
fians  les  premières  voies  dillblvcnt  très -peu  de 
terre  abforbanu  ;  qu'ainfi  leur  dofc  doit  être  très- 
jnodérèe  :  &  comme  il  eA  prcfque  impoiTible 
d'eflîoicr  la  quantité  d'acide  à  neutraUTer,  il  eft 
prudent  de  doiniier  à  dofês  rompues  ,  à  mût  ou 
dix  grains,  les  fubftances  calcaires  en  les  iLitcinn; 
iîitvant  ^ue  l'obiervatioa  de  leurs  effets  ic  per- 
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fn-nra.  On  peut  porter  plus  haut  celles  de  la 
magnéûe ,  parce  qu'elle  en  plus  dinbluble.  On  a 
encore  un  autre  motif  pour  la  pfiftiw  preidue 
«0  toutes  occaiions.  La  calqnatiori  mû  la  prive 
dfadde  méphitique ,  ne  la  rend  point  acre  comme 
le  calce  pm  ,  conféquemment  on  peur  l'ciMrtioyer 
en  cet  état  ians  crainte ,  &  elle  eft  alors  iiicapa'- 
ble  de  fournir  ce  gaz  méphitique  dont  le  dévelop- 
pement à  la  fuite  de  l'ufage  du  calce  mtehtuè 
produit  les  accidcns  que  j'ai  expofes. 

Mais  une  attention  que  la  prudence  enge,  eft  V 
de  réunir  toujoiirs  aux  terre»  aiifrràatite$ ,  oo  pw| 
gatif  qui  puiflè  ett  aider  faâion  &  prëvetiir  lean' 
mauvais  eniets ,  fi  elles  ne  trouvoicnt  pas  fuffiiâia>' 
ment  d'acide  pour  être  portées  à  l'état  falin.  ' 

ABSGSPUOS.  f.  i.  On  a  obfcrvé  dans  plufieor» 
opérations,  qtie  le  volume  de  quelques  fl^itirs 
dirainuoit  Ceimblement  en  s'uni^Tant  à  cecuanc» 
fubflances,  on  a  nommé  cet  effet  ahforptlon  pour 
le  difiinguer  de  la  ditninutioii  par  coudeniàtioa* 
Les  nouvelles  expériences  cfaimico  opnenmadqnes 
en  foiirnifTcnt  grand  nombre  d'exemples  :  l'air  fixe 
ou  aade  méphitique  eA  abferbé  par  l'eau,  par 
rhttile  »  par  les  alkatis  ,  par  U  chaux ,  la  magné- 
la  terre  barotique  ;  l'air  pur  eft  abforbé  par 
les  matières  qui  brûlent,  par  les  métaux  qui  Ce 
calcinent,  par  les  gns  nitreux  ;  le  gas  acide  vi- 
triolique  ambrbe  le  gas  nitreux  ;  l'eau,  la  glace» 
le  charbon  aUbriient  le  gas  acide  vîtriolique  ;  le 
gas  acide  muriatique  cA  abforbé  par  le  gas  ni- 
treux, par  l'eau,  la  glace,  1  huile,  l'éther,  l'alun, 
le  i^tre,  le  bonne  ;  feau  abforbé  le  gas  acide 
fluorique;  le  gas  acéicnx  eft  abforbé  par  l'huile  ; 
le  gas  alkaBn  eft  abforbé  par  l'eau  ,  par  la  glace  » 

fiar  l'éther,  par  l'eforlt  de-vin  ,  l'huile  efTt r rlellc  , 
c  charbon,  l'aiun  OC  par  tous  les  acides  gafeux 
excepté  le  gas  nitreux  ;  enfin  M.  Fontana  a 
fcr\  e  qu'un  charbon  arden»  ihforhoir  entièrement 

Sicndant  fon  cxtinâion,  l'air  contenu  dans  le  vail- 
ieau  où  il  étoit  enfermé. 

Ces  abfarpùons  s'opècenc  par  affinité  tout  de 
même  que  la  pénémdon  dans  ceradns  aUiasea 
métalliques  ;  on  en  a  une  preuve  bien  fcnflble 
en  ce  que  ïabjor^tion  ccfTe  dès  que  le  corps  que 
l'on  confidère  ici  oomme  abferbant  eft  faturé. 

Pour  fe  rendre  con^pre  de  ce'  fiii  (t  prîîTc  flms 
ces  abforptions  ,  il  iaut  remarquer  encore  qu  li  y 
en  a  de  cinq  efpéces  :  dans  les  unes  le  corps  ab- 
forbant  s'empare  du  fluide  aériforme  tout  entier, 
telle  eft  Yahfoqjtion  du  gas  méphitique  pur  par 
l'e.iu  ;  (bns  'es  autres  il  ne  prend  nu'unc  dcv  par- 
tics  conlhtiiantes  du  gas  en  le  dccompofant  par 
une  affinité  fupérieure ,  de  forte  qu'il  y  a  précipi- 
tation  ,  c'eft-à-dire  ftparation  d'une  troifième  fuof- 
tance  ;  c'eft  ainfi  que  le  gas  acide  fluorique  aban- 
donne la  plus  grande  panie  de  fa  terre  ,  au  mo- 
ment qull  eft  aMorbi  par  l'eau  ;  mielqueibis  c*eft 
le  gas  qui  décompofe  le  corps  ablorbaiit  comme 
qunnd  le  gas  acide  vitriolique  prend  i  l'alun  fou 
eau  d«  criftalliiktion  »  quand  les  alkaUs  perdent 
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leur  prindpe  cauAiqiic  en  fc  combinant  avec  le 
ga$  méphiti<fue  ;  C{uelqvieiei»  la  du'.ompoilùoD  cfl 
«Nihle  eu  réciproque ,  comme  qu.;Dd  le  gas  nî- 
trcux  fôpare  l'air  pur  de  Fair  miifible  en  perdant 
lui-même  nne  portion  de  fon  phlogiftique  ;  qucl- 
oucûiis  enfin  co$  abforptions  exigent  h  prcfence 
À'ua  intermède,  xinu  (a  chaux  ne  prend  ie  gas 
•méphitique  que  par  rmterinède  de  Peau  ,  ainTi 
l'air  ce  fe  fixe  dans  la  plupart  des  terres  mL-ralli 
ques ,  qu'autant  qu'elles  font  tenues  en  diiioLu- 
tïon  par  le  feu  ou  la  matière  de  la  chaleur. 

Tous  CCS  diftiérew  effets  de  ïabfùrpiion  prmi- 
.^nt  encore  qu'elfe  n'cA  qve  lejPimiii  de  diA^ 
rentes  affinités  de  compofitlon  &  de  dkwipttfi- 
tion.  Voyt^  AFFlNtTÉ  CC  G  AS. 

ABSTEUSION.  f.  f.  Ce  mot  empnmté  du  latin 

afiflcgere  a  été  cr'T-lové  par  quelques  Alchymifles 
pour  exprimer  une  ahiiitloii  sèche  ou  ablution  par 
le  £èu  ;  ainfi  il  préfente  comme  loiion ,  Jn.ire- 
ment ,  l'idée  d'une  opération  qui  a  pour  objet  de 
nenoyer  ;  mût  il  indique  un  moyen  tout  (Bflï- 
rent,  &  c'en  eft  afTez  pour  en  rendre  Tufage  pré- 
cieux dans  quelques  occafions.  y'oyer  Ablution. 

ABSTRACÎiK>N,  If.  c'eft ,  fmvai»  M.  Venel , 
unediacrire  pure,  une  opération  du  genre  des  opéra- 
tions réfolvantes,  qui  s'exécute  par  le  feu,  dans 
laquelle  la  C'hyniiAe  a  en  vue  d'obtenir  (îparé>- 
Mieat  k  liquide  v'olatil  qui  itoit  uni  chymique- 
aienc  à  une  autre  (uMance  ;  ainfi  on  retire  pr 
«bjlrMcm  refprtt  de  vin  qui  ten^  en  diflolunon 
«ne  rcCne.  kaye^  Opération. 

Ce  mot  eft  encore  employé  en  Chymle  pour 
ih&ffm  la  iitoaration  de  quelmie  principe  «  qwi- 
qo'en  n*ait  réettemenr  pour  oojet  que  de  le  (%• 
jwrer  &  non  du  le  recueillir,  comme  quand  on 
dit  :  ïabfira&on  jdu  iluide  aqueux  par  1  évapor** 
tion ,  for»  les  molécules  faltnes  k  vb  nppracber, 

&C.  &c. 

ACACIA  NOSTIÎAS,  ou  FAUX  ACACIA,  f.  m. 
(PAjm.)  Le  Aie  qui  porte  ce  nom  eft  fubftitué  Ains 
i»cenv<fn'test  à  celui  qu'on  nous  appon*  de  l'Er 
gypte.  /'c  Acacia  w  Lbvawt,  m*f.  mé^t. 
On  le  lire  des  fruits  de  l'arbrlfToau  nomme  par 
Linné  mmoJkaiiviKa  &  vulgairement  prunier  J'au- 
v4fi*^,  pnmdBer^  Comme  cet  arbrifleau  croit  pref- 
C7ue  par ••  r^iit  en  F:  -ric",  on  peut  y  prépare', 
ainli  que  dans  tous  icn  .turrcs  pays  oîi  il  cft  jj»- 
dBgéne,  le  faux  acacia  <\vto«  tire  de  l'Allemaene  , 
en.  fiihraae  U  méthode  employée  pour  le  rèAiire 
ef^  entrait. 

On  pfend  les  friiits  de  cet  arbuOe  au  moment 
•ù  ils.  approchont  de  leur  maturité,  on  liis  fa'tt 
digifiier  (mns  de  Tcav  froide  pendant  environ 
quarante-huit  heures,  on  les  écrafe,  on  en  (épate 
les  noyaux ,  on  en  exprim  ■  le  parenchyme  pour 
en  f>btcuii'  le  fuc,  &  on  réduit  ce  fijc  en  confif- 
t4nc«  «Fexo-ait  dei  la.  avuiitîrc  4ndi<{née  au  mot 

Cet  extrait  doit  être  acîde  &  dVine  couleur  noi- 
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dift-Tirtip  f?n  vA-S'-îhIe  .i-.Trj.i,  pat  (on  acixlité  8c 
par  la  couleur,  li  a  i-peii-prês  les  mêmes  proprié- 
tés ,  mais  n'en  pas  ûjfl»  albriii|aic  &  lieauGoup 
ph»  rafiraîcliiffafl& 

On  le  donne  en  fiiMbnce  on  délayé  dans  de 
IVau  ,  cîcpuis  un  jcuipr.Ic  jurqu'à.  un  pros. 

ACCI-iSlON.  f.  t.  Ce  mot  exprime  l'aâion  fpon- 
tanée ,  fortuite,  ou  même  quelquefois  nécefTaire  , 
par  laquelle  cjuclques  matières  viennent  fc  mêler 
ou  s'unir  à  d'autres  madères.  Sthaal  a  cru  que  l'ac- 
ccflion  des  particules  de  feu  rendoit  les  corps  plus 
l^crs;  avant  que  l'on  connilt  la  fixation  de  Imr, 
le  P.  Bcrmit  avint  expliqué  Taugmentation  dé 
poids  des  chaux  métalliques  par  l'accclTion  des  cor- 
pufcules  répandus  dans  l'air  ^  Tacceilien  des  ma- 
tières phlogiAiqucs  noivdetFèfpeaapiemcm  Ta- 
cide  vitriolique ,  S<.'c. 

ACERBE,  adf.  C'eft  une  faveur  qui  occafionnc  une 
aftriftion  à  la  langue  &  aux  lèvres,  comme  lorf- 
qu'on  mâche  des  prunelles  (âuvaees  ou  des  coings 
vcrds.  M.  Ber^an  a  remarqué  que  Talun  ob 
Bmnfwick  ,  oui  tient  tm  peu  de  lel  métallique 
formé  du  Conalt ,  eft  plus  acerbe  que  Taluu  cfe 
Rome.  I^itryq;  Saveur.. 

Queleue»-Hns  donnent  encore  ce  nom  au  prin- 
cipe aétif  de  la  noix  de  fçalle .  que  d'autres  appel- 
Lrit  .iTiringent.  ^Wf^  Aciut  galuqve. 

ACCIL.  Il  y  en  a  qui  fe  font  fervis  de  ce  mot 
pourfigniiier  le  plomb.  Voyti  Plomb,  Saturne» 
Alabari  ,  Aabam. 

ACCRÊTION ,  f.  m-  ce  terme  exprime  une  aug- 
mentation qui  fc  fcir  par  jûxra-pofition  ,  à  la  di^ 
firence  de  l'accroiflimient  oui  fe  fait  par  intu»- 
fiiiception  ;  il  fat  dans  la  Cnymie  8c  la  minéralo- 
gie pour  indiquer  ,  par  exemple,  la  formation  d'une 
maMr  cryllatline  par  la  réunion  fuccefiive  de  plu^ 
fieurscrvrtaux. 

Voyer  au  inot  Sa v EUR,  le  rang  que  cette  qua^ 
lite<  doit  tenir  dam  i'ordie;  dei  MOUtiociS  canâé' 
rtfti^et  de»  propriétés. 

ACÉTE ,  t.  m.  ^eAle  nom  générique  dè  tous  les- 
fels  formés  de  l'acide  acéteux  ou  du  vinaigre  , 
comme  vitriol  cft'  tu  nom  générique  de  tous  les 
fels  fermés  de  Tadde  vitriolique.  Vayt^  à  l'article 
DÉNOMINATION ,  les  mifons  qui  néccffiient  1*»*- 
doption  de  te  nouveau  mot.. 

kir  général  les  acitts  fcnt  des  fels  neutres  dont 
la  bafe  n'eft  me-  firiblement  adhérentt  i  l'acide  , 
parce  que  i'acbon  dk  ce  dbntMSr  eft  modifiée  par 
la  préfcnce  du  principe  huileux  fpiriiueux  qui  lui? 
eft  intimenrcnt  uni ,  defortc  que  ces  fels  s'appro- 
chent des  compofés  à  trois  parties ,  dont  la  conr. 
binaifon  ert  toujours  plus  lâche  &  com^nc  prsrt  i- 
gée.  I)e-U  vient  que  les  Mcia  lauieiu  aiicr  leur 
acide  fi  facilement  par  la  feule  aâion  du  feu  ,  Se 
qulb  font  décompofis  par  la  plupart  dès  autre», 
acidies. 

ACÉTE  ALl^NtTNrtfx  ,  c'eft  un  fel"  compofé  de 

l'aq^  acvtctix  uni  à  Talumioe  ou  teue  aUunjg^ 
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TiewCc.  Poitr  faire  réoflir  cette  combinaifon ,  on  eft 
obttcè  de  teaîr  le  viii^e  au  feu  de  dittAion  Aur 
de  u  terre  récemment  précipitée  de  rahm  par 
l'alkali  ,  qu'on  a  enruite  éaulcorée  ;  on  obtient 
par  l'cvnfHïranon  de  petits  cryftaxnt  en  aiguilles, 
mais  très  -  diliquefcens.  Le  vinaigre  i/atoque  pas 
i'jrgiUe,  il  fiiut  incnic  qu'il  (oit  très-fort  pour  bien 
iBAoudrc  )c  précipiri  d'alun ,  &  M.  Weftendori' 
afTure  avoir  ohièrvé  que  le  vinaigre  fumant  Ae 
^ohroit  prefque  rieii  de  ce  précipité. 

Un  crlénre  Chyrntfle  Allemand»  M.  Wenzel , 
iv:^nt  entrepris  de  détcr  niner  ce  que  le  vinaigre 
prcnoit  dc4  différentes  bafcs ,  commença  par  pré- 
parer un  vio^|p«  très  fort ,  &  même  »'aflura  par 
plulîeurs  expériences  quil  tenoit  69  parties  aa- 
cide  pur  ,  uir  170  ^  parties  d'eau.  Ceft  avec  ce 
xinaigre,  que  j'.ippellerai  dèforn>ais  vinaigre  de 
M.  Wenze) ,  que  cet  atneur  a  iàh  lès  eflais  pour 
cfl  oonchire  la  proportion  ét  cimpofition  des 
acfTfi ,  8c  il  a  obfervé  ciir^  140  grains  de  ce  vi- 
naigre ne  potrvoiem  dilToudre  que  15  grains  de 
terre  cTalan  ,  même  avec  l'aide  de  k  chaleur. 
Aîafi  la  propordon  de  l'acide  pur  à  la  terre  alu- 
mtiicttfè,  eft  240  : 51  f  8c  11  on  £nt  déduâion 
de  Tcut  que  cette  terre  porte  encore  «vcc  elle» 
la  propornoo  devient  ::  240  à  ao  1. 

AcETE  AMMONIACAL  f.  m.  Ce  k\  compofé  de 
Tacide  acéterK  firr->  t'':inmioniac  ou  alkali  vola- 
til, a  cic  d'abord  nommé  effà:  dt  Mindenrus  ou 
de  MinJeret  ;  il  a  été  mis  au  nombre  des  eiprits  , 
6m  douce  à  cauiè  de  lapropiiéti  ou'oa  Im  avok 
troutte  de  paflîsr  en  partie  à  k  «bUatton  fine 
fcdécomporci  ,  mais  tette  dénomination  n'en  étolt 
pas  moim  impropre  :  aulli  la  plupart  dcsChymilles 
M  ont-ib  dèfa  fttbffipè  c^de  filseiuux  am- 

L  umon  des  dcax  principes  le  tai:  avec  crtcrvcf- 
cence,  lorfqu'on  emploie  l'ammoniac  concret  ou 
■on  awfikiacv  parce  que  l'acide  méphttùpic  eft  mis- 
en  Gberté. 

L'accte  jmmo'i:. prend  trcs-difficiîcment  h  for* 
ne  concrète  «  parce  qu'il  s'élève  prdbu'aufli  facile- 
Bcm  que  l'eau  dam  m|udle  il  eft  diflau»  ;  cepen- 
dant en  en  facrîfiant  «ne  panre  ,  on  peut  rappro- 
cher allez  la  Lqucur  pour  eu  obtenir  par  rerroi- 
diffemeot  ua  M  cry^bllifô  en  aiguilles  ;  on  fenr 
«pie  h  perte  eft  moins  confidérawc  &  l'opération 
phn  prompte,  lorfqu'on  emploie  tout  de  filïtedïi 
vi^iiigre  tre ^-concentré. 

"  CeA  en  dfet  d'après  «e  principe  que  M.  de  Laf 
iboe  a  déterminé  le  procédé  le  plus  avantageux 
pour  obtenir  le  fel  concret ,  qu*U  a  pubUà  daoslcs 

mémoires  àe  l'acadcraic  ds  177^. 

Ce  Chymlfle,  aprcsavoir  éprouve  pir  lui  même 
toutes  tes  dificultés  de  cette  cryllallilktion ,  foit  à 
caaîè  de  farvnhtîllté  des  principes ,  ibîr  à  eaufe  de 
leur  peu  if.-'Ihcri-ir  ,  f'  '.t  a  uiiife  de  H  iniftbilitc 
de  cecoiupoK;  qui  {t'oppcfc  u  l'on  dclféchcinent ,  e^ 
Agm  de  leprMliircpar  le  vinaijpe radical ,  qu'ilre- 
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eau-principe.  La  liqueur  cx.i5icn'.cnt  famrcc  fut  cx- 
poCtc  à  une  chaleur  douce  fur  le  feu  ds  faiile,fic 
pour  lors  Pévaporatîon  (è  fit  fans  dècompofitton , 

fans  que  la  liqueur  refiante  redevint  ai'dc  ,  ce 
qu'il  avoit  oblvrvé  dans  les  pré  parations  ordinaires; 
lorfqu  il  n'en  refta  plus  que  moitié,  il  s'y  forma  un 
petit  nuage  blanc;  la  capfulc  f -r  retirée  du  bnin 
de  fable  et  mife  à  refroidir  ,  U  k  lendemain  M.- 
de  LafTone  trouva  toute  la  liqueur  transformée  cil 
une  malfe  faline  Gooeréte,  qui  n'étoit  qu'un  amas 
de  petits  cry  (bnn  Ken  iHAinAs ,  àktpoRs  en  aiguilles. 

Cependant  ces  ciyHnux  étoient  encore  imbibés 
&  comme  falis  d'ime  cfpécc  d'cau-mère  :  le  ûvant 
Académicien  qui  paroit  s'être  impofé  la  loi  de  tm^ 
miner  tout  ce  qu'il  traite  ,  s'appliqua  à  chcrcherutt 
procédé  qui  n'eût  pas  le  même  inconvénient ,  il 
comprit  qu'il  devoit  employer  pour  cela  h  fubli- 
nutioa»  &  .  après  divers  tatonnemcns  Car  les  do» 
fes«  il  réHat  en  eflëc  de  la  manière  Aiivame. 

Il  mit  dans  une  cornue  de  verre  ù  br  je  col  j  once 
de  fel  ammoniac  ordinîtire  ,  jonce  de  craie  pure  , 
tons  deux  en  poudre  fine  ,  bien  delTéchésau  feu  âc 
triturés enûsmble  ;  il  verfadelTus  >  once  d'acide  acé- 
tcux ,  concentré  ou  vinaigre  radical  reâiiîé ,  &  aprèt 
avoir  lutté  le  récipient,  i^  Jifi:ila  au  bain  de  finie  ; 
il pafTa  d'abord  une  liqueur  phlegmatiquc  pccfqu  ino- 
dore; il  s'éleva  enmite  une  vapeur  blanche ,  qui 
il-  '.-nrclL-nrr.rr  U;-  1.;-^.  pnro',';  internes  da  col  de  la 
cornue,  torma  pluiicurs  couches  de  beaux  cryf- 
taux  aiguillés,  concrets,  blancs  &  trés-purs,  Oi  il 
reila  au  fond  de  U  cornue  un  léeer  enouit  noirâ- 
tre. Si  on  ajoute  une  allonge  de  verre  entre  la 

cornue  &  le  rjiijiier't  ,  Va^èn  jw.v o.^/.t.j/  y  paifC' 
pour  Ui  plus  grande  ]).:rtif ,  il  fe  condenfe  d'autant 
mieux  lur  les  pr.ro.s  qu'elles  ibnt  moins  expoficK 
à  llmpreOion  ù'i:t\c  cliaki!i  vive»  OO pCUt d'aïUsUIS» 
l'en  retirer  plus  tacUcment. 

M.  de  LalTone  a  encore  obibrvé  qu'on  pouvoâe* 
composer  fur-le-ckamp  i'aeite  MuMuiacal  en  abot»" 
dont  les  goulots  de  aeux  flacons ,  dont  l!un  con- 
tiendroit  de  l'ammoniac  fluor  ,  &  l'autre  du  vinuîr 
gre  radical,  tour  de  même  que  l'on  fiiit  leinuriate: 
ammoniacal  par  b  rencomne  ^vapettfsde  l'acide 
muriatique  avec  celles  de  l'ammoniac;  mais  ici  la 
petiteiTe  du  produit  ne  laiiTe  pas  d'efpérance  de  ti- 
rer parti  de  cette  obfervation  dans  la  pratique. 

LMéuamm<miac0l9mxt  promptament  I  butnidité 
defaîr;  tlaune  Aveurtrés-diandcSc  très-piquaiue  , 
dans  Inciuelle  on  peut  diftingiicr  k*  goût  particulier' 
de  l'aciae  du  vinaigre  Ik  celui  de  l'alkali  volatil 

120  parties  d'alkali  volatil  concret  ont  pr:;>  jx^ur 
leur  faturation  129  |  du  vinaigre  de  M.  Wenzcl;. 
&  comme  ces-  riopaities  tiennent,  fuivanr  leftir 
mation  du  même  auteur  ,  39  "J-^  f.;.kincin  d'am- 
moniac privé  d'eau  &degas,  la  proportion  de  com-^ 
pofiâoit  de  Tacideacéteux  pur  avec  cette 'bafiB.eA' 
r;  240  144. 

AclT£  AMMONIAC  A  L  ,  (  Pka'm.  )  Ce  rtmèifu  fc/t 
connu  finis  le  nom  A' et  put  de  MlnJe^-nis.  li  fe  nri^ 
pave  at  veiântiufqu'à  iuiumaa,  ùu.  l'alkali.  vc^ 
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hù\  mc|)M'.ifï-,  Ai  racldc  acétaiv  dirtillé.  Comme  ' 
ce  ici  cft  ordinairement  fluor,  &  que  t'es  proprié- 
tés médiciralet  font  relatives  à  la  Quantité  de  ma- 
tière (Ame^  que  comicnt  fa  diiTolution  ,  il  eft  im- 
portant ,  j)our  en  déterminer  la  dofe  »  qu'il  foit 
préparé  avec  un  atidc  dont  la  force  l'oit  conA.inte 
OC  connue  par  la  comparaiToa  de  fa  gravité  fpici- 
ftnie  »  celle  <fe  feau  diAtUèe. 

Pour  f^itnrcr  loo  grains  d'alkali  volatil  mépfiirifé 
ou  concret,  il  ûut  94  crains  tl'acide  radical  ;  in;iis 
demi-once  d^Kidc  radical  uni  à  demi-once  d'eau 
dtOillée  donne  un  mélange  dont  la  gravîié  rpécifi* 
tjue  cft  à  celle  de  l'eau  diAillée,  comme  t029, 
3  :  1000.  Un  acide  accrcux  diflillé  qui  feroitdans 
ce  rapport  avec  Teau  dit^ilke,  exigeroit  donc  moi- 
tié d'alkali  volatil  pour  rafaturatkm.  Ce  n'eft 
donc  qu'après  s'être  alTuré  de  la  concentration  d« 
l'acide  par  le  moyen  indiqué  qu'on  pourra  dofcr 
Va:cie  arnnunuMM  ;  &  en  fuppoiânc  dans  l'adde 
acéteux  la  concentration  dèfignée  par  iox8 ,  3  la 
dofe  d^jcète  ammoiuacat  ï  donner  dans  une  po- 
tion de  quatrconces ,  fera  de  deux  gros  à  detni-once. 

Vacitt  ammoniacal  eft  reconnu  pour  un  antifep- 
ticpié  diurétique  puiffant,  un  ibdortfiqne  nidlement 
incendiaire,  &  convient  dans  toutes  les  maladies 
putrides. 

On  peut  en  coniêrver  de  tout  préparé  dans  les 
boutiques;  i^aistl  y  «urtMt  plus  d'avanta^  à  le 

ftréparerextemporanioicm ,  avec  la  prtouitkmde 
crmer  labontcillc  oîion  le  compofcroit ,  à^nAanf 
oii  Ton  auruit  mis  l'acide  ;  il  en  réfultcroir  un  com- 

{io(c  plus  antifeptic^lie  &  pln^  apéritif,  à  raifondc 
a  combinaifon  da  1  acide  méphitique  avec  le  menf- 
tnie  dans  lequel  on  auroit  eu  intention  de  donner 
Vactte  ammonite jL  (  f'^oyei  AckTE  DE  POTASSI& 
ikCmi  MÉPHITIQUE.  ) 

AcïTE  AKTIMOKIAL  eft  le     formide  Tumon 

de  l'acide  acétcuxavec  lcdcini-ni(!:rjl  que  nous  nom- 
mons aniimoine  :  cette  union  ne  fe  fait  pas  <i;rçc- 
wnent ,  c'eft-à-dire  que  l'acide,  mêmeconcentré  & 
i  h  chaleur  de  l'cbiiHition ,  n'attaque  pas  l'anti- 
moine en  ctat  métallique  ,  ou  s'il  y  a  di/Tolution, 
comme  M.  Wetg,el  paîfoît  le  croire ,  elle  cft  pref- 
que  inlcnfU)le. 

Le  -vinaigre  prend  un  peu  plus  d'antimoine  , 
lorfiiiron  le  fait  digérer  fur  la  chaux  grife  ou  le 
verre  d'antimoine  pulvérifé  :  cependant  la  liqueur 
éltréc  &  évaporée  n'a  donné  à  M.  Muinet  qu'un 
enduit  falin,  au  lieu  de  cryftaux. 

Le  niéinc  Chimifte  aiTure  qu'il  a  traité  fans  fuc- 
cés  avec  cet  acide  la  chaux  bianclic  &  les  fleurs 
«fantimoine  :  j'avoue  que  cela  m'a  paru  difBcUe  à 
croire ,  parce  que  la  terre  métal1ic|ue  (ê  trouve  ici 
dans  un  état  au  moins  égal  de  divifion  ,  &  qu'à 
fu{^ier  qu'elle  (ùt  trop  dépouiUcc  de  phlogiftique 
BOiur  être  attaquCe ,  le  vinaigre  lui-même  devoir 
1^  en  reÂituer  une  fuflifante  quantité  ,  comme  il 
arrive  dans  les  difTolutions  de  cnaux  noire  de  Man- 
gancfe.  Taicn  conféquciitc  répété  rcxpèriciicc  avec  1 
^âi^i  i  j'ai  lait  bouillir  du  viiui^re  diflillé  fur  de  bel-,  j 
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le»  fleurs  argentines  d'antimoine,  &  j'a' obrcrvéque 
la  liqueur  iikréc  étoit  trfublée  par  la  dilToluiion  de 
potaiTe ,  qu'elle  prenoit  une  couleurverte  très-fon- 
cée par  l'addition  du  pru flî te  de  potalTe.  D'où  il  ré- 
fultequH  y  a  eu  diublution comme  avecles autres 
cbaux  étntimonid!<^ . 

Au  reAc ,  toutes  ces  diiFolutions  font  très  -  ibi« 
bles  &  avec  ^rand  excès  <facide  ;  on  demandera 
faos  doute  cTou  N-ient  que  l'acide  furabondant  rc- 
fufe  de  fe  combiner  avec  une  nouvelle  portion  de 
la  terre  métallique  ?  reHaierai  d'en  renore  raifon 
àrartide  Ackrz  Barotique  ,  qui  préfcote  le  mft- 
me  phénomène  ,  quoique  fufceptlble  d'une  neu* 
tralilâtion  parfaite. 

La  diiiblunon  acéteufe  d'antimoine  faite  par  le 
préciphè  a  donné  à  M.  Wenael  de  petirs  cryf- 
rmix  ;  mais  ayarr  fniT  év.Tiorer  jufi-]ir.'i  HLLité  ,  il 
cit  rcfté  au  fond  de  la  capluie  un  enduit  jaunâtre. 

240  grains  du  vinaigre  de  M.  Wenzel  n'ont  pa 
d^udre  que  \  ^rain  oe  précipité  d'antinoine  bien 
defltché  1  ce  qui  donne  (a  proportion  de  oompo* 
fitiort  avec  cette  bafc  :  :  240  :  i  f. 

ACÈT£  ANTIMONUL.  {^Pharm.)  Cc  n'eft  point  par 
la  digeAion  du  régule  d'andonoine  dans  l'acide  acé- 
teux qu'on  peut  fcle  procurer.  M  i-s-  An^^elusSala,  Sc 
depuis  lui  Hoft'nvan  ,  Schulfius ,  ck.c.  6^  plus  récem- 
ment encore  Huxam  &  M.  Monnet  ont  reconnu 
que  cet  acide  di£K>utle  verrede  cedemi-fflétaL.J'ai 
répété  les  expériences  qui  pouvoient  m'en  con- 
vaincre, &  j'ai  trouvé  que  du  vinaigre  diflillé ,  dont 
ladeafitc  étoit  à  celle  de  l'eau  comme  1017  . 

la  :  1000 ,  diflblvoit  par  once  î ,  33  gr.  de  verre 
d'antimoine,  mais  fans  être  faturé  malgré  une  forte 
ébullition;  &  comme  ce  verre  ert  un  émétique  à 
la  dofr:  de  deux  grains  à  fix,  il  paroir  qu'on  pour- 
roit  donner  Vacitt  d'antimoine  liquide  4  celle  de 
(feux  gros  à  une  once  8c  demie. 

Cet  acttc  évaporé  &  réduit  à  ficciré  donne  un 
fel  brillant  ,  roufsitrc ,  un  peu  fucré  ,  &  lainiuic 
à  la  loiigne  ,  fur  la  langue  uneimpreifion  d'acret£* 
Il  fe  ditîout  très-bien  dans  l'eau ,  à  laquelle  il  donne 
une  couleur  de  feuille  morte.  On  pourroit  em- 
ployer cet  ju <!■/<•  d'.-intimoine  à  quatre  (grains ,  étendu 
dajis  trois  à  quatre  onces  d'eau.  Angdus  Sala  iai<- 
fett  wlage  d'un  «eiènr  d*antiaioine  corapoft  ibos  Is 
nom  d't>r-,  /Ll  ^j"-  vomitif.  (  Voye[  ce  mot,  ) 

ActTt  ARSENICAL.  Ce  nom  appartient  naturel- 
lement à  la  combinaiibn  de  l'acide  du  vinaigre  avec 
l'arfenic  ;  mais  le  principe  conftitiiant  de  ce  demi« 
métal  étant  lui-même  un  acide  très<araâéri<é ,  qui  , 
et)  perdant  la  forme  mérallique  ,  retient  une  por- 
tion de  phloailUaue,  &  proaiut  avec  elle  une  eî^ 
péce  de  Ibiure  iblidile  dans  IVau ,  au  Heu  d'une 
chaux  rapproché  de  l'érnt  de  terre  ,  comme  les  au- 
tres métaux  ;  il  n'ell  pa^  aifé  de  déterminer  ce  qui 
(e  pafle  lorfqu'on  traite  enfemble  le  vinaigre  &, 
l'arfenic  ,  d'autant  plus  que  l'on  a  fort  peu  travaillé 
fur  cette  matière  ;  on  n'a  pas  même  encore  eifayè 
cotivenablemcnt  l'aflion  direèle  du  vinaii^re  fur  l'ar- 

fcoic  en  tcyAi.  M*  Cadet  &  lesauieurt  des  £icnicm 
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jJeOiifflîe  de  l*Acadéinie  de  Dijon  Com  )»{qu*à  prc- 
(itnt  les  féulf  qui  aient  publié  des  expériences  fur 
les  pnxhiits  de  Tacide  aoéieiix  me  mlciiic  blanc 

eu  ibufre  d  '  ftnkal. 

M.  Odet  ayant  pounc  a  la  dirtiliation  dans  une 
cornue ,  de  Tarienic  blanc  avec  Tacèie  de  poraiîe 
•n  wttùiMt,  obôm  tue  liqueur  roiue  très-fu- 
Niame,  d'une  odnir  atroce, dam  laquelle  U  fè dé- 
fftù  ti-ie  partie  jatinâtre,  plus  épaifTc  ,  qiiieM*0- 
àtt  i'&up^onna  oc  nature  métallique. 

Les  acwlèniîcîeiH  de  DIfOR  ont  Tépécè  cette  ex- 
périence d'après  le  mémoire  de  M.  Cadet ,  impri- 
mé au  tome  III.  des  Savansètranc;er<;  :  ils  Ont  ob 
fenrèque  le  premier  produit  de  la  dillillation ,  lim- 
pide comme  de  l'eau  ,  avoir  déjà  iinc  f  'ib'.c  ndei:r 
tl'iil ,  rougilToit  cependant  le  fyrop  de  violette  , 
«1  lieu  de  le  verdir  comme  l'arfenic  blanc  ;  qu'il 
«ttaquoiiaTec  etfenre&ence  l'aUtali  fixe  &  devenoit 
fatteux;  d'oùttrèfiilie  qu'il oonienoit  déjà  de  Yaciu 
*rJinuM,  car  fi  le  vinaigre  eût  tenu  (împlement 
r«fenic  blanc  en  diflolution^i  la  manière oe  l'eau  , 
Falkali  auroit  i»en  pu  Aire  cfièrvefoence  «mais 

a'aiiroit  rien  précipite. 

Le  l'ccond  produit  de  la  diftillation  étoit  d'un 
roiifc  brun  ;  il  rcmpliffoit  le  ballon  d'un  nuage 

épais,  &  extui'.oit  une  odeur  infupp"rTnblï ,  dans 
laquelle  on  ne  dilHnguuit  plus  celle  de  i  ail. 

Sur  h  3iè  liibUma  au  col  de  b  cormieune 
poudre  noire  ,  un  peu  d'arfenic  qui  paroifToit  en 
état  de  régule,  &  une  matière  qui  brûloit  comme 
le  fouâe,  locf^NMi  la  fiitamok  à  la  flamme  d'une 

Lcxaraen  de  ta  Gqnenr  rouge ,  nommée  par  M. 

Cicîet,  'loueur  fumante  iT^i'-jeruc  ,  a  prifcnté  ai;\ 
jcadcmivicns  de  Dijon  des  phénomènes  encore  plus 
eitrsordinaures  :  cette  liqueur ,  après  avoir  été  ren- 
fermée f>endaTir  rrni<;  fcmMncs  &.\r.',  un  flncoi  ,  (c 
trouxiencoreauiii  hunantc ,  d  une  odeur  auili  atro- 
ce ,  qui  pourtant  n'occafionna  i  ceux  qui  la  reijrir 
r^rcDt  ifatme  incommodité  qu'un  craclio<emo«t  m- 
volomatra  pen^t  quelques  jours;  elle  n*altéra 
point  le  f^rop  de  violette  ;  elle  ne  fit  avec  l'alkali 

Ï'une  tres-foible  etTervercence  ;  il  parut  un  peu 
prédpité  jaune  <fui  fut  repris  par  la  liqueur. 
Elle  prèc-pirn  en  bl:ir;c  )a  diffolution  de  muriate 
fflCrauiel  corruiit  ;  te  que  ni  le  vinaigre  ni  l'arfe- 
nc  ne  peuvent  £iire  (eparément. 

Cette  liqueur  mife  fur  un  papier  à  filtrer  Dour 
fipxrer  la  partie  épaiiTe ,  que  M.  Cadet  «voitroup- 
çpnnce  métallique  ;  àpeine  pafTa-c-il  q\ielqnes  gout- 
tes, il  s'éleva  une  fumée  tnfeâe,  il  y  eut  vers  ks 
ferds  un  mouvement  d'ébuUition  ,  il  en  partit  alors 
■se  belle  flamme  couleur  de  rofe  qui  dura  quel- 
ques inftans.  Il  n'v  eut  qu'un  des  côtés  du  hltrc  de 
br  lie  ,  le  refte  fut  Amplement  noirci  ,&  on  y  trouva 
jfiès  rextinâioa  une  matière  de  confiflance  hiii- 
nife,  de  cooteor  rougeàire  ,  qui  fe  ftddit  fur  les 
charbons  , y  donrr  une  flamme  blanche,  fe  boiu-- 
Mùa  cooiidérablejncat,^ y  laiflà  uae  tache  noire, 
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mte  Ton  ne  put  faire  di^nroine  qu'en  eicttaïule 

feu  par  un  fort  foufflet. 

C  e(l  en  confcquencc  de  cette  inflammation  fpon- 
tanée  que  1rs  auteurs  cités  ont  nommé  ce  produit 
pkofphore  liquide. 

Il  ncPt  pns  aif5  de  rendre  raifon  de  ces  phént>- 
mèncs;  mais  on  ne  peut  euéres  douter  qu'ils  rc 
dérivent  immédiatement  cies  propriétés  de  Vacète 
arjtrùcal,  c*eA-à-dire  de  b  combinaifon  du  vinai*' 
gre  avec  l'arfcnic  ,  Talkalî  fixe  de  Vécite  de  potaflc 
n'ayant  fervi  qu"à  mettre  cet  acid..'  Jms  un  plus 
haut  d^ré  de  concentration  ;  il  ell  trcs-probabl» 
que  Ce  n*^  pat  V*tààear/tnical  pur  qui  entre  dana 
cette  union  ,  car  le  mélange  des  deux  acides  eût 
altéré  les  couleurs  végétales ,  &.  n'eikt  pas  été  trou- 
blé ;  nous  ne  pouvons  expliquer  Taffion  de  l'air 
fur  cette  liqueur ,  qui  Ta  rend  fumante ,  qut  dècMb 
à  la  fin  fon  inflammation ,  que  par  la  grande  affi- 
nité de  l'air  pur  avec  lephlogiftique.  Se  ferois  même 
fort  porté  à  croire  qu'une  portion  du  vinaigre  brû- 
lée par  la  violence  du  feu  dans  Topération ,  acoo- 
trihué  par  fa  partie  huilc-re  ri  augmenter  ce  phîo- 
gilltqu«  qui  a  été  fixé  par  1  ariènic  ;  cette  dernière 
conjcâure  eft  encore  appuyée  fur  ce  que  l'alkali 
rcilé  dans  la  cornue  a  doimi  des  cryftaux ,  âcs'eft  ' 
comporté  counne  la  notait  mèpliitifce  ;  cetacide 
mépnitique  (  comme  l'ont  remarqué  tes  académi- 
ciens de  Dijon  )  n'ai  PU  venir  que  de  la  décom- 
pofition  d'une  portion  aevîiwigre.  Lorfquc  M.  Wei- 
gel  a  objeflé  fjK.'il  r'nnvoir  '"rrr  IrnnT'i  pnr  î'nrfe- 
nic  ,  il  n'a  pas  lait  attention  qu  il  a  ctc  ici  porte  crt 
état  de  foufi^ ,  qui  n'admet  point  de  gas  dans  fil 
compoittion.  Ce  chimifle  oblerve  avec  plus  de  rai- 
fon que  PalItaU  daiw  Yaeète  de  potafTe  ^ttt  tenir 
encore  de  l'acide  méphitique,  mais  ce  n  eft  pas  au 

Eoint  de  paiTer  prefque  en  entier  à  l'état  de  cryftai- 
fation  par  une  Ample  évaporarion. 
Lorfqu*on  fait  fimpicment  bouillir  im  mélange 
de  vinaigre  diAtllé  &  d'acide  arjcnicai  pur ,  il  ne 
s'élève  que  des  vapeurs  acéteufes  ;  elles  deviennent 
feulement  trés-empyreumatiqnes» 

Le  vinaigre  attaque  dîrefiemeot  le  régnfe  d'an- 
fenic  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  puifqu'aprcs  cette  di- 
eeftion ,  l'alkali  y  occafionne  un  peu  de  précipité. 
M.  de  la  Planche  alTure  avoir  obtenu  un  fcl  cryf- 
tallifablc  en  trnîrnnt  l'at/cnic  avec  le  vinaigre  tiif- 
tillé  ,  &  un  Ici  i'oycux  très-loluble ,  lorfqu'il 
a  employé  le  vinaigre  rrès<oncentré ,  tel  que  ce- 
lui qirenredre  de  l'acke  de  cuivre.  Cependant  M.  ' 
WenoA  aflttre  que  l'arfenic  en  état  de  réguk  tt*« 
aucune  affinité  avec  le  vinaigre,  &  M.  Bergman  , 
dans  b  dilTcrtatlon  lur  l'arfcnic ,  regarde  de  même 
le  phlo^Aique  comme  un  obAacle  a  cette  union , 
tellement  que  le  vinaigre  n'étant  pns  afTcz  puiflTant 
pour  l'en  dépouiller,  au  moins  en  partie,  il  ne  peut 
y  avoir  de  difTolution.  L'arfcnic  blanc  Ct  trouvant 
au  contraire  dans  cette  condition  ,  eft  plus  telle- 
ment attaqué  par  le  vînaigfre  ;  il  en  mtdxe ,  ûà* 
vant  M.  Bergman,  dcs  gtmns  oyisUilU  fm  Ib; 
lubies  dons  l'eau. 
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AcÉT'  nAROT:Qvr  ,  fcl  ncutrsfbrmé  de  l'acide 
acitciix  l.itiirc  ils  Li  rcrrc  haiou^ut:  ou  rcrc  du 
ffntMi&nt.  U  y  aeiTcrv  jlcncc  pendant  ruiùun  ô: 
ces  deux  principes ,  lori^uc  la  tarte  iuLvàqut  a  apas 
éti  précédemment  jtrtvfe  de  fon  gas  ou  acide  mi- 
phui  jiic. 

Si  un  pouiTti  au  t'cu  l'évaporation  de  la  liqueur , 
elle  fc  rcduit  en  une  efpèce  de  fomme  oude  ina- 
tièrtf  firtipLuf: ,  traiirparcnrc  conimc  de  l'eau  ;  mais 
Il  o;i  rcùrc  alors  le  vaillcau  de  dclliis  le  feu,  on 
trouve  le  lendemain  unfel  blane,  opaque,  formant 
de  petits  tas  fèparés,  &  comme  lugeantdans  un 
peu  de  liqueur  qui  s'eft  inicnfiblemeot  Aparëe  de 
la  matière  pnmmcufc  ,  car  l'.j. /'t  /'.j-t»/."-/i.'f  n'cft  pas 
déliquefcent  ;  on  appcrçoit  fur  ies  parois  de  la  cap- 
luk  quelques  portions  de  ce  fel  crydallifè  en  tr^s- 
pctites  .liguillcs  foycu(ês ,  difpoftes  réeulicrcment 
autour  d'un  centre  commun ,  d'où  il  cuaift  devoir 
que  ce  fel  ne  paroît  rci.ifer  la  cryUallifation  ,  que 
parce  quli  eû  dUKcile  de  trouver  le  degré  d'éva- 
poranon  qui  hiî  convient.  Eft-eUetrop  rapide?  les 

{(arries  liquides  Se  folides  rertenr  incrpoftes  par 
'e£Fet  fubit  de  ce  rapprochement,  t  il-cUc  trop  lente? 
las  éltmens  cryflallîiH  ne  fe  forment  que  luccefli- 
Tement  &  ne  peuvent  fi»  grouper.  L'excès  d'acide 
qui  accompagne  toutes  ces  dinblndons  peut  bien 
au(îi  conc(nirir  :i  ces  liTci^  ,  parce  q^i'étant  moins 
Yolatil  que  i'cau,  il  enige  ,  on  plusde  chaleur,  ou 
plus  de  temps  pour  fc  volatiiiw.  U  (braaift:  d'ap- 

Î>récicr  cette  derrière  conie£lure  en  recryftallîi.i:.r 
'jcéte  l>aro(:<jiic  ,  dcoanalie  de  cet  excès  d'acicic  par 
une  première  cryflallifation. 

Cet  excès  d'acide  oui  fe  manifefte  pu  imeUSbne 
itération  du  p^-pier  bleu ,  mérite  encore  attemion  ; 
il  cû  certain  ijne  la  dilTohuion  ne  peut  être  fatu- 
T^e ,  même  avec  le  fecours  de  rébullition  ;  quelle 
peut  être  la  cauiê  de  ce  phénomène?  On  ne  l'a 
point  encore  cherchée  ;  '.nrr.-i  il  me  |ir:rnît  probable 
quelle  ell  dans  ia  toibieiie  nicme  de  l  acide  Si  fon 
«dhérencc avec  l'eau,  comme  fi  fes  forces,  occu- 
pées à  lerir  en  dii&lunioa  U  fél  dèia  Ibrmé ,  deve* 
soient  împmflàntef  pour  attaquer  le  <îirp1n«  de  la 
terre  qui  fui  eft  offert.  Ce  n'c^  plus  de  [..cideacé- 
teux  pur ,  c'eft  de  l'acide  accteux  tenant  en  diiTo- 
kitimi  un  k\.  Ajoutons  que  lorfque  la  terre  cO  unie 
au  gas  méphitiqne  ,  l'acide  i  nn  nntre  obllacle  à 
vaincre  :  c'eft  pour  cela  que  l  acide  phuiphorique 
que  l'on  &ttue  fi  facilement  avec  Teau  de  chaux , 
ne  ibme  jamais  avec  la  terre  calcaùre  qu'une  diflb- 
bitiON  avec  excès  d*adde.  Il  y  a  lieu  de  perfcr  qu'on 
Ctureroit  de  même  plus  atfi^ment  l'acuL  ncOtcux 
en  lui  pr<-fcntant  la  terre  bjmùque  calct  ùe.  On  ne 
peut  difcon venir  qu'il  fe  trouve  UW  difiléretKe  no- 
r.ihle  en:rc  \<i%  âcnx  Tels  que  nouS  rapprochons 
tous  ce  pomt  de  rhcoric ,  l'un  ctanétrès-foluble  dans 
Teau,  âc  Tautre  abfolument  infolublc  ;  mais  cette 
difFéreticene  dianeeque  le  de^  dereÂet.lacaufc 
idUe  h  Âième  ;  c  eft  toujours  faflôibUflTement  de 
fSscide  par  fon  union  iSui-'le  avec  des  (Cs  r  .utres. 
It'acitc  bAnu^uc  a  une  (avç^\iaaigr<ïc  a^tfabk. 
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La  diliblution  de  ce  fel  peut  fervir  de  réaûifau" 
lieu  du  muriate  bj  otli/ue,  tk.  doit  être  préfôrèe  dans 
toutci  les  occafions  oii  la  prclencc  de  l'acide  mu- 
riatiquc  pourroit  nuire  à  l'objet  qu  on  le  propofe. 
Je  donnerai  ayieufs  b  man'iére  de  préparer  cette 
dîflblution  avec  le  fpat  pefanr  mis  à  l'état  d'hôpar  ; 
j'oblerverai  feulancat  ici  uu'cllc  m'a  donné  ,  par 
l'évano ration  Ipoutanée  à  l  air  libre ,  des  cryftaïUC 
nets  oc  traoijparens ,  en  prifmeslon^  &dûii6s  ,  grou« 
pcs  en  fiiiiceaux  'divergeas. 

Ac:te  calcaire  ,  fel  formé  de  l'acidc  acéteux 
faturé  de  calcc  ou  terre  calcaire.  On  lui  donnoit 
anciennement  les  noms  ée  fd  de  ertie ,  (et  de  co- 
rail ,  J(!  J'yeux  J'c:;ev:Jps ,  fuivant  qu'il  étoit 
prcparc  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  matières. 
CrolUus  eil  le  premier  qui  ea  ait  àotmé  une  de^ 
cripdon  exaéle. 

Le  vinaigre  dllTout  les  fubfiances  tcrreufes  cal- 
caires avec  une  cffervefccncc  irèi  ii.;  r  p  it  ,  '  en 
rcfulte  un  fcl  d'une  (âveur  acéteule  ,  mcIwC  de 
beaucoup  d'amertume.  Lorfque  la  terre  calcaire  eft 
pure,  la  di^Tolution  eft  fans  couleur.  M.  B^ntmè 
a  oblcrvé  que  pendant  la  fiituration  du  vinaigre  , 
il  s'clevoit  une  vapeur  acide  volatile  &  que  la  diP 
fohitkm  nouvellement  faite  altéroit  encore  les 
coulents  btenes  végétales  :  pour  expliquer  ces 
Lfr;;ts,  il  a  fi)up<;onné  l'exiftence  d'un  acide  (lil- 
fiireux  végétal  ;  mais  on  eû  alTuré  aujourd'hui  ^ 
qu'ils  ne  wiit  dus  qu'à  Tacide  miphitloue  des  ma» 
nères  calcaires  ,  !cq,:cl  fc  ponaant  foçéra- 

tion ,  &  dont  la  partie  dicjucuic  du  vinaigre  de- 
meure imprégnée  pendant  quelques  jours,  à  moins 

Sue  le  gas  n'ait  été  chaiK  par  la  chaleur  de  l'ébut 
tion  ;  il  Y  a  «faoUeurs,  comme  nous  Pavons  dit  à 
l'urticlc  Ac£TE  BAROTiQiE,  MO  excès  d'aride 
acéteuK  dont  on  ne  peut  débarrafTer  le  fcl  que 
par  lacryfiallifation. 

240  parties  du  vinaigre  de  M.  "Vt'cn7(_'1  ,  ont 
diiToui  ty  j  parties  d'écaillés  d'huure  ,  tenant  en- 
viron 36  I  oecbaiu  pure,  d*oii  cet  auteur  con« 
dut  U  proportion  de  compofitioa  de  l'adde  acé- 
teux avec  Te  calce     340  :  125. 

Ces  di/Tolurions  calcaires  donnent ,  même  par 
l'évaporation  fjjoi  tanée,  des  cryllaux  en  aiguilles 
foyeufes  qui  giimpent  volontiers  fur  les  parois 
des  vaifîeaux  &  forment  de  belles  végétations. 
Lorfuu'ou  pou  c  i  cvaporation  au  feu ,  une  partie 
du  fel  cft  fous  forme  pulvérulente.  L'-tcêie  calcaire 
He  laitTe  tkicompoiièr  par  le  ièa  iâos  intennédea 
(on  adde  s'élève  en  vapeurs  Manches  très  -  iptri- 
tueufcs ,  très-inflammables ,  ayant  l'odcur  de  l'éthcr 
vé  gétal ,  mais  empyreuniatiques  ;  il  blanclùt  avec 
l'eau  &  rougit  la  te'mtiire  de  tourncfol  ;  Hart* 
mann  fuit  mention  de  ces  obfervations  dans  fes 
ne  tes  furiaChymie  royale  {Jsajihca  chymica)  de 
Oi'l'ius.  Quelques  Chymifles  furpris  de  ce  que 
ct  iie  di^^ration  ne  donnoit  pas  un  adde  conccn- 
rrc  de  ir.cme  nature  qtie  celui  qu'on  obtient  de 
.  t'i  (ic  cuivre  ou  cryf'.aux  deverdet,ont  placé 
w«  pi;ùu.iwaoe  au  amiabic  de  ceux  que  l'on  ne 
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•Dtnroît  expliquer,  il  me  pnroît  cî'pfndrc  (fanc 
lêule  ctrcoimancc  qui  croit  atlée  à  fjilir,  c'eft  que 
l'jcide  adhère  ici  bien  plus  fortc-nsnt  à  la  bafc, 
il  but  dès-lors  un  fen  jiliis  violent  pour  le  déta- 
cher, fie  ee  ftit  le  dkompofe  en  partie  ;  U  même 
cbofc  arrive  dans  la  diflillation  de  l'accte  de  po- 
laâe  ou  terre  foliée,  &  oeut-ctre  que  fi  on  eut 
«Btnioé  les  rèfiditt  de  dimUation  de  ces  fels ,  on 
auroit  obtenu  une  preuve  complette  de  la  décom- 
polKdon  d'une  portion  de  Taciae  dan:^  l'état  effèr- 
veTcent  de  ces  réAdus ,  propriété  qu'ils  n'auroient 
pù  aofuirir,  ounine  nous  rivons  dit  à  l'article 
Actrt  ARSCNICAL,  qu*en  reprenant  le  ^  nié 

fhitique  ^îi  étoir  uik-  les  parties  coiulituaniCi  de 
acide,  f  tyr{  lartick  AciDt  formicin. 

V^e&t  calcaire  ne  paroit  éprouver  aucune  alté- 
ration à  l'air,  M.  Weigel  le  croit  diliqucfcent , 
cependant ,  je  confcrve  depuis  plus  d'un  an  ,  une 
belle  ramtficukMi  f<^eulê  de  ce  fel  dans  un  bocal 
tapement  couvert  de  papier,  que  j'ai  tnèrae 
Imt  découvert  pendant  un  mois  entier ,  &  qui 
s'cft  maîntcnii  j  .irl'  itcment  fec.  M.  Wenzel  lui 
reoonnoit  la  même  propriété.  Il  eft  également  dif- 
ficile de  croire  avec  M.  Weigel  que  1  excès  d'acide 
puUTe  rer  irc-  ce  fcl  déUquefcent,  puirqull  fe  crif- 
taJlife  par  une  évaporatioD  A>ontanée  ,  &  que 
d'ailleurs  Ton  acide  Kul  eft  lui-même  Aifceptible 
de  s'évaporer  k  la  Umgae  »  au  lîen  (Tattirer  Thu- 
nidité  de  Tair. 

L'..  c.:':.::re  cfl  décompofô  par  tous  les  aci- 
des qui  ont  une  aiEnité  plus  forte  avec  l'a  baie , 
ft  même  dam  la  voie  Kclie  par  ceitx  qui  quoi- 
cpc  plus  foibîes  que  l'acide  aceteux ,  font  en  état 
oc  le  dégager  par  leur  fixité,  f^oye^  CALcr. 
Il  eft  oe  raine  décompofi  par  toutes  les  ixifc^ 

Îû  ont  plus  d'aâùûti  arec  ùm  adde.  ^«x^f 
CrOE  ACF.TEVX. 

L  rloi  'o'^  lté  la  terre  de  Yjcére  calcaire 

par  un  alkali,  U  n'y  a  point  d'efTcrvercenoe  par 
ce  que  le  calce  reprend  radde  méplùtique  I  me» 
fure  qu'il  fe  dSgaf^c  ;  cette  terre  blanche  &  très- 
rare  ,  comme  la  plupart  des  précipités,  a  été  an- 
cienoemciH:  décorcc  des  beaux  noms  de  mapflèrc 
dt  corail ,  dt  ptrUs ,  &c.  dans  la  hufk  perfua^lon 
où  l'on  étoit  qu^  la  terre  foluble  de  ces  matières 
retcnoit  ipiàxpa-ma  de  km  propciMs  diftinc- 
tives. 

n  eft  indidiUaMe  que  Vdeiu  cduin  a  suffi  ièt 
afimtés  comme  eu  m  poil,  mm  dks  a'onr  point 
caoore  été  examinées. 

AcÉn  CAIGAIRB  (PfcfflB.)  Toutcs  les  fubf- 
tances  calcaires  peuvent  être  employées  à  la  câtn- 
pofition  de  ce  fel ,  mais  celle  que  l'on  combine  le 
plus  rréqi;L';Ti  Ti 'Ht  avec  l'acide  acctcux  eft  le  co- 
rail rouge.  On  le  iiàit  diflbudre  dans  le  vinaigre 
dlflOlè,  puis  après  avoir  filtré  la-dHlolDtion,  on  la 
fciî  évaporer  dans  un  valfTcau  de  verre  ou  de 
graîs;  lorfque  la  matière  commence  à  s'épaiflîr  on 
yqoute  de  Teiiu  diilillée  ,  puis  on  pouiFc  l'éva- 
fmdoa  à  ficcité.  Lorfqu'oB  mitsa^  k  fini  Air 
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fin  de  révaparïtioii  ,  ce  i'.i  f,:  cr;-..!!!!!'  en  filet» 
foyeux  qui  fe  groupent  fous  la  forme  d'éventaU. 
n  coudent  an  (|uintal  50  de  calce. 

On  le  compte  parmi  les  fiidorifiques  &  les  dilf- 
rétitpies.  Ceft  i  l'acide  acéteux  qu'il  doit  princi- 
palement fon  efRcacké.  Oo  le  fait  prendre  dani 
des  v/hicules  appropriés  ,  h  la  dole  d\in  fcru- 
pule  &  l'oa  peut  la  porter  jufqu'i  un  gros  fiC 
demi. 

On  neut  obtenir  de  Yacéte  calcaire  en  diHolinint 
tontes  les  lûbftances  où  le  calce  domine  ,  par  l'a- 
cide acéteux,  &  tous  les  acètes  cjui  feront  le  réful- 

tat  de  l'opération  auront  !c-  mAm^-s  propriétés. 

On  peut  avec  avantage  «aire  cxtcinporané' 
ment  cette  combinaifon ,  pour  confervcr  dans  le 
menflriie  qui  doit  lui  ùannr  de  vèhicuk ,  l'acide 
méphitique  dégagé  du  calée  méphitiii.  Feyei  fur 
les  précautions  à  prendre  dans  cette  prépintiMI 
&  lur  fon  utilité,  ActTE  de  potasse. 

Actn  o'arCent  ,  fcl  formé  de  l'acide  acéteux 
uni  i  l'areenr  ;  cette  combinaifon  ne  peut  fe  faire 
que  par  affinité  difpofée,  le  vinaigre  le  plus  con- 
centré, même  aidé  de  la  chaleur,  n'attaque  point 
l'argent  tant  qu'il  eft  j>ourvu  de  la  quantité  de 
phlogtAique  qui  le  met  en  état  de  métal  ;  M.  Plu- 
vinet  rappoctMs  cependant  d'après  k  témoignagie 
de  Gebavcr,  que  fix  onces  de  ^naîgre  en  ont 
piis  3  grains  |,  mais  un  fait  aufli  nouveau  doit 
être  conflaté  par  plus  d'une  ohfci  vn-li  ;  quand 
l'argent  a  été  précipité  de  l'acide  nitreux  par  un 
alkali  ,  il  fe  diflfout  tré94)icn  dans  k  vinaigre  ; 
MM.  Margrrff  &  Mo-rct  ont  obfer\é  que 
cette  diffoiution  etoit  accompagnée  d'clièrveC- 
cence ,  le  premier  aHure  qu'elle  lui  a  found  par 
l'évaporation  un  fel  criftallift  ;  M.  Monnet  au 
contraire  a  jugé  qu'elle  n'étoit  pas  fu(<:eptible  de 
fe  criilallifer  ;  la  concentration  rapide  ,  même 
avec  l'alternative  du  rèfrotdifl'ement  fulnt ,  nc  lui 
a  donné  tni\me  apparence  de  gomme  vers  ke 
bord'; ,  &  révaporntion  lente  n'a  produit  qu'une 
pouiiicre  blanche.  Mais  ces  obrcrvations  ne  me 
paroiiTent  pas  fuflîfantes  pour  infirmer  le  témoi- 
gnage de  M.  MargraiT,  d  autant  plus  qu'il  eft  foi*> 
tenu  de  celui  de  MM.  Weftenoorf  &  Wenzel , 
qui  ont  vû  de  même  des  criftiux  minces ,  oblorigs 
M  former  dans  cette  diflôlucion  ;  elles  ne  peuvent 
donc  lêrvir  qu*à  confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
à  l'article  AcÉTE  baROTIQUP  ,  de  la  difficulté  de 
rencontrer  le  point  convenable  de  concentration 
de  la  liqueur  pour  hùSèr  cafiilte  £xmer  l^ontaaA» 
ment  les  criftaux. 

La  combùiaifon  de  l'acide  acéteux  avec  l'argent 
fe  fait  encore  très-facilement  par  échange  de  ba- 
fc s  ,  lorfqu'on  mêle  la  diflbludon  du  nitre  d'ai^ 

fcnt  avec  h  difiblndon  d'un  iiâ  acéteux  dont  k 
afe  a  plus  d'affinité  avec  Tacidc  nitreux. 
140  parties  du  vinaigre  de  M.  Wenzel  en  ont 
pris  37  *ï  de  précipite  d'argent,  qui  répondent 
ûgerw  «6  chiimAt  •  *i  \  OWgipnt  réel ,  d'oïl  il 
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a  conclu  la  proportion  de  compofitîon  de  fuidc 

avec  le  métal  ::  240  :  roi  *. 

Vacète  d'argent  fîiit  une  imprcflîon  piquante  fur 
la  laneue  ,  il  Te  diifout  6ciïemenc  dûs  Peau ,  & 

««tte  aifToIutîon  cA  permnncnrc. 

Ce  ll'l  le  dicompofe  promptcmcnt  au  feu  ,  il 
fc  bouHouffle  légèrement  ,  &  fe  réduit  CD  UOC 

chaux  frir.bli: ,  fotiible  dans  tous  les  ;iciJc5. 

Le  zinc ,  le  fer  ,  le  plomb  ,  le  cuivre  &  le 
mercure  précipitent  l'argent  de  cette  diflbiudon 
en  état  do  inct;il. 

Les  autres  moyens  de  décompoûtion  font  indi- 

Îuh  par  Tordre  oet  affinités  de  fou  acide  &  de  fa 
afc 

AciTE  d'argeitt.  {Pharnu,')  Tous  les  précipi- 
tés de  ce  métal  à  l'exception  de  celui  qui  eft  prro- 
dui:  par  une  fubftance  qui  lui  rend  du  j>1i]ogiftt- 

3 ne ,  peuvent  être  employés  pour  la  prcparation 
e  cet  j  Y,  mais  \t  préttrerois  d'opérer  par  dou- 
ble jîfiintj,  en  mettant  dans  une  diffolution  ni- 
t!  c.;k  d'argent  julqu'à  famration,  des  criftaux  iSacttt 
de  fonde,  ou  de  poiaiTc  ;  rupcration  Icroit  plus 
prompte,  la  oombinaifoa  plus  Hire ,  vu  Téat  de 
concentration  Vadde  &  de  divifioo  de  la  terre 
métallique. 

On  poorrolt  former  des  plllules  de  ce  {id  par 
la  même  manipulation  employée  à  la  ftnnation 

fies  pillulcs  avec  le  nitrc  d'argent.  Vàye^  lÔTEE 

d'argent,  pillules  lunaires. 

Les  propriétés  médicinales  de  cet  aeiie  -ne  font 

pas  connuti,  iiia's  sll  efl  permis  de  raifonner  en 
médecine  par  analo^e ,  il  lemble  qu'on  pourroit 
s*en  iërvtr  dans  les  mêmes  circonstances  où  Ton 
emploie  le  nirre  d'nrgcrt  ,  le  donner  en  plllules 
comme  un  purgatif  hydragoguc  ,  en  faupoudrer 
les  ulcères  en  qualité  d'efcarotique ,  &  vu  le  peu 
sic  cauilicité  de  l'acide  acêteux ,  &  la  petite  por- 
tion de  phlogi(lique  qull  ain«  rendu  a  la  terre 
métallique ,  en  porter  la  dolê  Cd  pôUiileS,  à  trois 
•u  quatre  grains. 

AcÉTE  DE  BISMUTH ,  fel  formé  de  funion  de 
f.iclde  acéteiix  avec  le  hUmuth.  M.  GeoftVoi  dans 
fes  mémoires  fur  l'aaalogie  du  bifmuth  âc  du 
plomb ,  le  nonme  fiten  de  bifmmk. 

^L  Monnet  a  révoqué  en  doute  h  poiTibilIté 
de  cette  combinaifon,  mais  U  y  a  lieu  de  croire 
^pie  (on  acide  n'éaoit  pas  fdfi&nmcm  concentré, 
«Il  qui!  n'a  pas  employé  les  moyens  nécelTaircs 
BOnr  la  faire  réu/Tir  ;  Pott  afliire  précifément  que 
.  la  faveur  du  vinaigre  ell  altérée  lorflju'il  n  dit,éré 
fur  le  bifmuth,  &  que  l'alkali  y  occaûonne  un 
précipité ,  il  convient  que  cette  wlÛurion  le  crîA 
tallife  diflicilement  ;  M.  Gellert  rcconnoîtde  même 
y  a  diilolution,  (on  obkrvation  diflPére  feu- 
lement de  celle  de  Pott,  en  ce  qnll  rapporte  que 
le  bifmutli  qui  n'eft  point  diiTnis  contcrvc  fon 
éclat  mèulUque,  au  Uca  que  fuivant  k  (icniicr, 
le  Jiifintttli  «Midi  k  ia  fiirncc 
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M.  Vcriendoif  r-vi.iu  tenu  du  M^iraitTï  en  cTî- 
gciHon  dans  du  vinaigre  concentré  ,  lui  a  trouvé 
après  cela  une  fiivenr  dnuçeâtre  ;  il  eft  difScile 
de  cielrc,  avec  ce  chimif^e,  que  le  vicaic-c  atta- 
que ici  unncipaîemcnt  la  partie  phlogiiumie  du 
métal ,  d^autant  plus  qu'il  eft  certain  que  <a  ch^îlS 
s'y  d  i  l'ont  en  plus  grande  quaiuUé  :  fuivanc 
M.  Rergnum  ,  fi  on  fait  bontllir  tioe  demie-heure 
le  vinaigre  diftillc  fur  h  cl'.iuv  de  bifmuth  ,  la 
diffolution  s'annonce  par  le  coût,  elle  dl  précipi- 
tée par  le  prulTite  de  potafle ,  elle  eft  décompo» 
fée  fcnfiblcirciu  par  los  acide,  faccharin,  oxafin, 
tartarcux,  pîmiphotiquc  &  nrlenical. 

Le  régule,  dit  le  même  auteur,  s  y  diiTout  éga- 
lement, mais  en  fi  petite  quantité  qu'on  peut  à 

peine  l'y  reconnoître. 

Non-fculcment  M.  'Wenzel  confirjne  la  diiîolii- 
bilité  du  régule  dans  le  vinaigre ,  mais  il  réfulte 
encore  de  fcs  expériences  qu'il  s'y  diâbut  «n  plus 
grande  quantité  que  le  précipité  die  OC  demî-métaL 
140  parties  de  fon  vinaigre ,  ont  pris ,  à  l'aide  de 
la  chaleur  >  4  i  de  limaille  de  bilmuth  \  la  dtifo- 
lurion  n'a  pmnt  été  troublée  par  Tcau .  cependant 
elle  a  dor.ni  de  perits  cryftaux ,  -v  ';  iri'  |irelle  a 
été  évaporée  à  ùccité  ,  il  eft  reltc  une  inaffe 
îauae  inAïluble; 

Ce  clmnlfle  a  traité  de  même  le  bi^'unith  pr'.e:- 
pité  de  fa  dilîblution  par  la  potallis  ,  6c  la  mcine 
quantité  de  140  parties  de  fou  vinaigre  n'en  a 
(îiiTous  qu'une  partie. 

11  fixe  en  confequence  la  proportion  de  compo- 
fitioA  de  racide  8t  du  régule ,  fuivant  la  pre- 
mière expéricKCe  ::  24O  :  15  *. 

/ai  penfé  qu'en  procédant  par  voie  d'ctliangc  » 
8e  mêlant  par  exemple  la  diffolution  nitreufc  de 
bifmuth  avec  I3  i!  (Tolution  acéteufe  de  potaffc  , 
on  obtiendroir  taie  tliiTolutiou  acéteufe  de  bifmuth 
aidfi  duufée  qull  étoit  poffible  ;  le  fuccès  a  paifé 
mon  attente  ,  j'ai  ai  de  cette  maraC-rc  6c  très-fa- 
cilement un  fel  brillant ,  talque ux ,  de  coideur  ar^ 
gemme  &  qui  expofj  pendant  plus  d'un  mois  à 
fair  libre  n'a  pas  attiré  I  I  umidité.  Je  fis  voir  ce 
fel  i  racadémie  de  Dijon  le  21  Février  1782  à 
l'octarion  de  la  notice  que  l'on  vcnoit  de  publier 
datii  U  gazette  (al maire  «i«n  mémoire  de  M.  J. 
Scote  chiintik  !  i  d  mboiirg  qui  indiquoit  le  même 
procédé  pt  ur  la  formation  des  feis  «céteux  ,  je 
communiquai  en  môme  temps  à  l'académie  le» 
obfcrvations  fuivames  que  "favois  reeucllUes  de 
nlfes  expériences  &  qui  pa|;oitront  peut-être  plus 
intéieflantci  que  b  découverte  du  procédé  pour 
proditire  cette  eombinaifoiu 

Ayant  mèlè  de  la  diffohition  d'acéte  de  po- 
taffc ou  terre  foliée  à  la  diffolution  de  nhre  de 
bifmuth ,  je  vis  d'abord  fe  lormer  un  caillé  blanc 
très-fcnfible,  &  ce  caillé  fut  rediffous  poyr  la  plus 
grande  parii&  L*aftufion  de  l'eau  y  occaftonna 
n^^mimAi*  encore  un  précipité  très^bondau. 
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7t  filtrai  :ilors  h  liqueur,  elle  pifTci  trés-Iim- 

Îtde  ;  je  la  mis  2  évaporer  au  bain  de  fable ,  mais 
peine  la  capfulc  eût-jlle  (cnti  la  chaleur  que  la 
,  liqueur  devint  laitciiie  ;  je  la  laifTai  cependant  fur 
le  feu  &  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir  im  iitf- 
tant  après  que  cette  même  liqueur  s'ctoii  com- 
pl<mement  éclaircie,  &  reccuvercc  de  petites  la- 
ines (àlines  «brilhates,  ttlqlieufes  comme  le  fel  féda- 
tif  &  même  un  peu  argentines.  Pluficurs  de  ces 
criAanx  s'ctoient  déjà  précipités  &  raiîemblés  au 
fend  de  la  capfule. 

Lorfqiîe  tout  le  fel  Te  fut  réuni  au  fond,  & 
qu'il  cefla  de  s'en  former  tic  nouveau  par  les  pro- 

frès  de  l'évaporation ,  je  retirai  la  capfule  K  je 
inclinai  poi;r  frtirc  écouler  h  liqucnr. 

J'ai  proiluic  la  lUtinc  comLin.;ilun  par  le  mé- 
hngc  de  l'acéte  calcaire  8c  du  nitre  de  bifmuth  ; 
il  y  iût  de  mime,  pr^pîté  bhnc,  &  il  tfifpnrnt 
CD  ender  pir  la  ièttte  aération.  Mat«  iyant  ajoute 
de  la  dinolution  du  premier  ,  le  [  ri^aDÏtc  cettfc 
fois  ne  pût  éfi-c  compietteinent  repris.  J"y  ajourai 
alors  de  l'eau  pour  voir  fi  elle  troubleroit  encore 
la  liqueur,  elle  devint  en  effet  bitciifc  cpuîTe. 

La  liqueur  filtrée  pafTa  limpide  &  fut  encore 
Uanchie  par  l'eau  pure  ;  j'imaginai  en  ce  moment 
d'y  verfer  âu  vinnigre  diftillc ,  c'cft-.i-di'e  ,  non 
concentré,  quel  fut  mon  ctonncm;nt  lorkjue  je 
fcmarqnai  non-feulement  que  la  liqueur  étoit  re- 
^■onie  fimjMide ,  nais  m&nt  qu'elle  avoir  perdu 
la  firtnltè  cTCtre  dtècompofte  par  f eau  pure.  Que 
l'acide  du  vinaigre  quoique  délayé  ait  pu  prendre , 
ians  digcAion  au  feu  &  fur  le  champ  ,  la  chaux 
qui  s'étoit  prëcipitio  ,  qu  il  eût  formé 
avec  cette  terre  m-~;;iif:que  i:n  fcl  non  fnjct  à  fc 
décompoier  par  l'eau,  ces  taits  ne  tonaaiu/cnt 
aue  \cs  idées  que  j'avois  prifcs  de  l'indiflolul/ilité 
cta  tûftnatfa  d'après  les  erpériences  des  chiuiilles. 
^lais  oœ  le  vinaiere  eût  h\t  perdre  au  nitre  de 
bifmutn  rcH.inr  ,  la  p  opricrc  de  !<ijiTcr  aller  Ci 
bafc  quand  on  k  dclaic ,  c'ctuic  un  phénumcne 
dTaotant  plus  important  ou'on  ne  pouvoit  imagi- 
ner que  1  cidc  acétcux  eut  repds  h.  terre  métal- 
lique à  l  iieidi;  nitreiu. 

Je  m'attachai  donc  d'abord  à  confirmer  ce  phè- 

aomène ,  &  l'expC-rience  fnivante  ne  ms  lailTa 
aucun  doute  :  j'ai  verfc  du  vmaiere  diftillé  fimplc 
IMM  concentré  &  même  très-foible  dans  la  diflb- 
htcion  nitreufe  de  bifmuth ,  le  prCciolté  a  paru,  il 
a  été  reprit  fiir  le  diamp,  &  l'e.iu  ajoyt^c  à  quel- 
que dofc  <]uc  ce  fur  n'a  pns  précipité  le  mélange. 

AinH  il  cft  conftant  que  le  vinni<;ri;  ôte  au  ni- 
fre  de  bifinuth  la  propriété  de  fe  lailTer  décompo- 
fcT  par  l'eau  ,  cch  vicndroit-il  de  ce  que  r;iclde 
nitrcux  fe  pj;;»;  lur  le  phlogiftiquc  du  vinaigre 
&  fc  trouve  par  -  là  tellement  aSbibli  que  le  vi- 
naigrc  feul  lui  enlève  fa  bafe  ou  du  m<»ns  partie 
^<Ie  u  bafe  par  une  forte  de  double  aiRnité  ?  Cette 
c\p',:c;iuon  que  je  jjropofe  par  fofine  dè  COnjec- 
CHic  me  j»rok  mériter  atteution. 
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AcÉTE  DE  COBALT,  fel  formé  de  l'acide  acétcux 
Uni  au  cohdlt  ;  le  cobalt  ne  fe  bif("e  point  attaquer 

t)ar  îe  virr.iîre,  tant  qii'il  efl  fous  f':!  Inr'nc  métal- 
ique;  mais  quand  le  feu  ou  les  acides  l'ont  privé 
d'une  portion  de  iiui  phtociAique  »  b  diiTdutioa  le 
fait  même  h  froid»  &  la  lii|iiair  pireud  ttae  co«- 
Icur  de  roi'e  paie. 

240  parties  do  vinaigre  de  M.  Wemeî  ont  dtf- 
fous  ioSgr.iin>i  de  précipité  de  rr qui  on:  laifle 
éth.ippcr  pendant  la  dilTolution  ^8  grains  de  eas 
méphitique,  d'oii  il  fuit  que  les  proportions  de  ra» 
cîde  &  de  la  bnfe  m  !::a!liquc  ibot  dans  Cttie  COm* 
pofition  :  :  240  :  241  \. 

La  diflolurion  acéteufe  de  eohalt  eft  d'an  bean 

rouge;  elle  donne  par  révrincntion  un  fcl  qui  de- 
vient bleu  lorfqu'on  l'cxpoic  à  la  cliakur,  qui  re- 
prend la  couleur  rouîe  en  refroidi  (Tant ,  Si  qui  at- 
tire infonfiblemcnt  lltumiditè  de  l'air.  Ainiî  l'acide 
%  égéta!  peut ,  comme  Va  trés-bien  obfervé  M.  Ca- 
det, former  une  ercre  dj  fvnirnrhic  avec  le  C9* 
taùf  de  même  que  les  acides  minéraïuu 

Les  autres  propriétés  de  cette  diiToludon  n'ont 

point  été  examinées. 

La  table  des  affinités  tndimie  les  fubflances  qiii 
peuvent  décompoièr  Vacéte  de  eobab  ,  en  s*appro> 
priant  fon  acide  ou  Ct  bafe. 

AcÉTrOE  CUIVRE  ,  fcl  formé  de  l'acide  acéteux 
avec  le  cuivre.  On  lui  a  donné  les  noms  de  cryf- 
téiux  Je  Venus  ^  de  verdet  dijïdh ,  de  \  <•  './<  r ,  de  vcrd 
de  gris  ,  &  la  diiTolution  a  été  nommée  teinture  de 
V&tu,  Nous  ne  retiendrons  de  tomes  ces  dénomi- 
nations que  celle  d'^Cir/i.-  de  cuivre  pour  le  fel  mé- 
tallique dans  l'état  de  faturation  y  &.  celle  de  ver- 
det pour  le  ftl  ûnparâit  qui  fis  trmiTe  dans  le  com- 
merce. 

Le  cuivre  fc  diiTout  très-facilement  dans  le  dou- 
ble de  fon  po  cls  de  vinaigre  fur-tout  à  1.  l<le  de 
la  cl.alciir.  La  diiTolution  eft  d'un  verd  foncé  ;  il 
i'y  forme  par  l'évaporation  fpontanée  dcscryrtaux 
qui  végètent  en  ramificr-tions  très-fines;  m  is  fi 
on  fait  évaporer  la  limieur  fur  le  feu,  &  qu'on  la 
place  enfùite  dans  un  lieu  frais,  elle  «Sonne  de  tré» 
beaux  crv'flaux  rliurr.ho'M.iKX  ou  pnr.nlIèUpipédies 
obliquangles ,  d'uif  verd  bleu  allez  foncé. 

On  obtient  lamêniedBâS>liition  en  présentant  an 
vinaigre ,  au  Ucu  de  coivre»  lesdiaux& précipitiî» 
de  te  métal. 

Mais ,  pour  la  préparation  en  grand  de  Vattte  Je 

cuivre  ,'  &  même  dar.sîes  Inl  oratoires  ,on  ei'ijiloye 
plus  communément  le  vetdct  qui  cA  déjà  un  lél 
acéteux  avec  excès  de  terre  métallique.  (  Voye^^ 
Verdît.  )  On  fait  bouillir  du  -l  inaigrc  fur  le  ver- 
det ;  on  filtre  ia  liqueur  ,  &  on  la  fait  cr^llallifcr. 
At.  Montet  parle  d'unc  fabrique  établie  a  Greno- 
ble,  où  on  i'avrlr  nHiiré  que  l'anifle  faifoit  unfe- 
cret  de  fon  po-  ecdc,  &  qu'il  y  avoir  beaucoup  ga- 
c,né.  Cofocrct  n'cA  réellement ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  (ju'unc  f  rati<^ue  perfe^oonée  dans  de»  vues 

fi  a 
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tconom'çpies  pour  abréger  letemp*,  la  0MÎn-4foei}^ 
vre  ou  la  confommation  des  matières  ♦  mais  je  ne 

{>cnrepas,  comme  M.  Monter,  que  l'évriporarion 
ente ,  rponianée  piilffe  remplir  avanug«ufem«nt 
ces  objets ,  8ih  plupart  des  diîmîflesfent d'accowl 
que  l'on  Ti'i-.btient  de  beaux  cryftaux  de  cette  dif- 
rolution  f  que  par  l'évaporatiAn  par  leieu  &  le  re- 
froidi0CBicflf» 

L'jcàe  Je  cuivrt  a  une  faveur  métallique  cui- 
vreuse ,  dt^fa^rèable  ;  il  Te  <Mbut  dans  Teau  fans 
fe  dècompoier  :  lorfi^uc  ce  fel  cA  cxpoA  à  un  air 
fec,  fa  furface  fe  rcfii:;r  en  iinç  poudre  verd-cé- 
kidon  beaucoup  plu;  ciajrc  ,  ou  ne  vcyoit  ancien- 
nement dans  cette  cfflorcfccnce  que  1  effet  d'une 
irapoiatîon  fpontanée  de  Tcau  de  ciyllaUtiàtion , 
parce  cpiVui  ne  cottnoîiToit  pas  Taffion  deTatr  pur 
fyr  le  phlof.iriique  ,  mais  certc  .ifl"îon  eft  démon- 
trée aujourd'hui  fur  U  vitriol  de  M.irs ,  &  je  ferai 
Yoïr  a  lleurs  que  l  i  ce  ulcur  de  la  chaux  de  cuivre 
s'aflToiblit  à  mefurc  qu'elle  eft  plus  dcpouillce  de 
phlogiAique  ;  ces  deux  confidèrattons  me  feniblent 
indiquer  ici  la  mcnic  caufc.  (  ^eyc^VlTiUOLDI 

MaR<:  8f  NiTRf  HF  t  VIVRF.  ) 

Suivant  M.  Weii/.cl  ,  240  eraitis  de  Ion  vmal- 

?re  ont  diflbus  88  grains  de  précipité  de  cuivre  par 
alkali  »qai  répondent  à  de  métal;  d'où  il  con- 
clut que  radoe  acèteiuc  te  plus  coneemié  s^nnîtau 
cuivre  dans  la  proportion  de  240  à  16  {. 

Comme  IVàde  aciteux  n'adhère  que  foibkment 
au  métal ,  ce  ièl  ie  dècompofe  ftcoemeiir  an  feu 

fans  in:ermèdo ,  &  c'cft  un  des  moyens  dont  on 
fe  fcrt  le  plus  communément  pour  obtenir  l'acide 
aoètevx  concentré.  M.  de  Laflone  a  obfervé  qull 
fe  dégageoît,  pendant  la  rîiflillsrion  c!j  ce  fd.iieiLx 
elpècesdc  gas  ,  l'un  qui  éteint  la  ti^jnnic  d  une  bou- 
gie, l'autre  entièrement  inflammable,  mai»  non 
fulminant  ;  &  qu'il  y  avoit  un  moment  où  il  s'éle- 
voit  au  col  de  la  comue  quelques  flocons  blancs 
qui  étoicnt  un  vii  M  aciteux  de  cuivre,  8c  qui 
en  pallâm  dans  le  récipient,  color oient  en  verd  la 
liqueur. 

Vaeéu  it  cufvrreftibtuUe,à  un  «ettatapoioT, 

dans  !Vrprlt-de-vin. 

La  i<ibie  des  affinités  indiqu*  les  fubAances  qui 
le  décompofent  en  ^'emparant  de  fon  acide  ou  de 
la  bafe.  La  diflTolutioa  aoétcufe  de  cuivre  eft  placée 
dam  les  tables  ét  M.  Adiard  au  nombre  de  celles 
qui  font  décomposes  par  l'eati  chargée  d'addc  mé- 
phitique :  ce  mélange  a  donné  un  précipité  blanc 
iawM.  au  gtis. 

Le  zinc,  le  fer  ,  k  plomb  &  l'ètam  précipitent 
le  cuivre  en  état  de  métal  \  le  dernier  exige  un 
Mmos  tré»4Mfidinble,  aime  avec  te  iècourade 
la  cluleiir. 

AC£TED£  CVIYKE,  {^Pbam.  )  PoBT  préparer 
«e  Ièl  : 

Pii:n<\  verdct  rcduit  en  pOHdre,  UmUTTe; 
Vtoaigre  diâiMé,  ûx  livrcSt 
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Mettez  le  vcrdet  dans  une  cncurbîte  de  verre  » 
&  ajoutez  une  portion  de  l'acide  acéteux^  places 
la  cucurbite  dans  un  endroit  cbaud, &désque  !'»• 
cide  a  pris  une  nuance  bkue,  dé€ant«a*le  parin- 
ciiflaifim;  remplacez-le  pardiinouvidadttejufqu'à  * 
ce  que  tonte  cette  «Qpice  de  cbauK  cuinaiib  ibir 
diiTouis. 

Menée  cecte  dKIbludon  daman  raSfliairde-en!- 

vre  fur  un  réchaud  bien  iro'cnt ,  r-tu  tcz-lif  .\  Pl-LiiI- 
lition  ;  ajoutez  fucccflivement  Je  nouv«au  verdet 
&  de  nouveau  vinaigre  ,  &  filtrez  fa  diflÛudoil 
{on  rerroidiiTeinî-nf.  Faites  1a  Lv.^porer  en- 
(uite  iur  un  feu  doux  juiqu'a  pellicule,  6c  portez- 
la  alors  dans  un  lieu  firais,  pour  la  6ire  cryflallî-' 
fer.  Places  les  cnrâaux  entre  deux  pqaecs  fins 
colle  ;  &ites-l«  iecber  à  une  dateur  douée. 

h'acéte  de  cuive  n'eft  pas  employé  panr  Tuftper 
interne  à  raison  de  fa  caufBdtà.  Helvétius  puîné 
te  imrdo'it  cependant  comme  efficace  contre  la 

maladie  vénérie  inc  ,  ficle  faifbit  prcncitc  mtcricu- 
rement;  mais  l'cméticité  violente  de' ce  iel  a  en- 
pgé  tous  les  médecins  à  le  profaire,  &  l'on  fe 
borne  h  en  faire  ufage  extérieurement.  Ccft  un  lé- 

!;er  el'carotique  convenable  dans  les  ulcères  rebel- 
es  &  (anieux  ;  on  trempe  des  plumaceaux  dan* 
fa  di/Tclution  dont  on  couvre  les  ulcères. 

On  y  trempe  aiiftl  des  pinceaux  de  linge  dont 
on  touche  les  auhtes  des  lèvres  &  de  la  bouche  6C 
les  bords  des  ulcères  fanieux.  Le  verdet  eft  cm* 
ployé  en  ooiidre  fiir  les  ulcères  de  la  même  ef- 

F'èce.  On  le  f  it  entrer  dans  l'onguent  cgyptiac  8c 
emplâtre  divin  ;  il  vaudroit  mieux  y  mettre  VœAt 
cumcnx.  (  Foye^  OnGUEvr  iCTPTtAC > EtÊëU^ 

TRE  DIVIN.  ) 

On  fe  Icrvoit  anciennement  de  verd  de  gris  dans^ 
le  traitement  des  fîftulcs  ;  mais  depuis  que  la  Chi- 
rurgie s'cft  éclairée,  l'ufage  des  corroûfs  eft  de- 
verra  plus  rare.  Fallope  détrempoît  ibi  verdet 
en  poudre  avec  de  h  falhre ,  en  convrott  des  ten- 
tes quil  introduifoit  dans  les  firturcs  ,  3c  détcr- 
geant  par  ce  moyen  te  fond  des  clapiers,  il  làvo- 
rifbit  une  (ûppuracion  qiti  donnoitlieu  à  la 
aération  des  chairs. 

ACKTC  DE  MANGAMisE  ,  iêl  formé  de  l'acide 
acéteux  &  du  demi-métal  appellé  manf^anift.  Je 
n'ai  pas  trouvé  que  l'on  eût  elTayé  l'aéUon  di- 
reâc  du  vinaigre  fur  te  réguk  «  «ais  il  attaque 
facilement  fa  chaux  ,  mime  cdte  qui  eft  noi- 
re ,  c'eft-à-dire  dépouillée  de  phbgilVtque  j  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  vinaigre  eft  naturdlcment 
ptHirvB  de  ce  principe,  &  que  te  terre mètalliqnc 
en  reçoit  d'abord  une  fuffifante  quantité  pour  de- 
venir fbinbte.  Now  aurons  occafion  de  remarquer 
ailleurs  que  ce  ])hénomènc  ci)  dû  à  l.i  grnndc  af^ 
tinilé  de  la  terre  de  la  maafaaijt  avcck  pblogiC- 
tique. 

Ayant  fait  bouillir  le  vinaigre  fur  la  chaux  noire 
de  mMgaaèJe ,  Jq  a'ai  pti  parveoir  à  iàturer  te  Àf- 
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â>tiitioti  ta  point  qu'elle  ne  rougit  plus  le  papier 
|lcH;r«fi4i  idéqné  le»  nifons  à  l'article  Acéte 
BAJiOTTQUE  :  cepco^lUnt  la  dilTolution  ètoit  afTez 
chargcc  pour  donner  un  précipité  abondant  par 
l'ailijiiQa  de  l'alkali  ;  le  urécif  te  étoit  blanc,  par- 
ce que,  comme  ic  l'ai  ibt,  la'tenre  métallique re* 
pîtnd  'îu  pUogiitique  en  te  comMnam  arec  fa- 
dde. 

Cette  dUIblutioa  fut  également  précipitée  ea 
Uaocpar  lepruffite  de  potafle;ce      prouve  bwn 

que  ce  métal  n'eft' p.is  du  fer.  A  b  m  érité,  la  li- 
queur ainû  prècipitce  palïa  au  verd  au  bout  de 
melques heures;  &  cette  couleur anaoni^oic la pré- 
fence  d'un  peu  de  fer  dont  la  manganè/e  n'cft  en 
eéet  jamais  exempte ,  mais  le  précipité  refta  blanc. 

M.  Schèetc  eft  parvean  à  ûtwrerle  Tiii;dgre  ra- 
dical par  des  diAiUations  réitérées  fur  la  mangjnèfe  ; 
il  a  obiervé  que  la  diA>lution  évaporée  i  ûccité 
atiirok  nnuiMitè  de  Tatr. 

S  Ml  taillé  tomber  quelques  gouttes  d'acide  vt- 
triolique  dans  cette  diilolution ,  u  fe  fait  un  léger 
précipite  blanc.  On  verra  »  à  l'article  MAirGAMisE» 
que  ce  ncH  pis  kl  ien«propi«  <itt  denikiièiilqui 

le  produit. 

M.  BuchhoU  a  publié  dans  le  tome  V  des  nou- 
veaux aâes  des  Curieux  de  la  nature,  une  prépa- 
ration de  la  mjngar.cfe  avec  le  vinaigre,  qu'il  re- 

Sde  comme  le  diiTolvant  le  plus  puiflant  des  ré- 
»,  après  re^rii-dcivia.  Fayt^  IUsik£. 

ActTE  Di  NICKEL  ,  fel  formé  de  l'acide  :icotcux 
&  du  niektl.  Le  viaaipe  n'attaque  pas  le  régule  de 
ce  demi-méal ,  mm  il  dftTout  fort  bien  fa  chaux 
&  prend  une  couleur  verte.  Cette  Ht  Solution  four- 
nit par  l'cv-aporation  des  cryliaux  Ipathiques  d'un 
beau  vcrd.  M.  MoBoet  aflhre  qulls  ie  font  pas 
^éUmtefccns  ;  U  compare  leur  iaveur  iceUe  de  1*4- 
€êt  de  pk>mb  en  fiioe  4c  Saturne. 

M.  WcBid  a*B  pas  ditemiaé  les  prapturtions 
de  cette  cowfciiMiifoii ,  noa  plus  ^  de  b  prtci» 
deotc. 

kcSsn  l>B*nATm,     Ibraié  de  faôde  aeé- 

teux  6c  de  la  plaiine.  Le  vinaigre  n'attaque  point 
la  ^dtiae  en  éut  de  métal  ;  mais  quand  «Ue  a  été 
frvrée  d'une  partie  de  fon  phlogiAique  par  l'eau 
ré^e  ou  j'acide  muriatique  dcph'.ogifiiquè,  leprc- 
Cipité  de  cette  diilolution  cil  très  folublc  par  le  vi- 
aaigre.  Il  y  a  Keu  de  croire  qu'il  en  feroit  de  même 
de  La  plaure  calcinée  par  le  aitre  en  Aifion^  [^uif- 
^*clle  fe  laUTe  alon  «flbiidre  par  Tadde  viinoli- 
que  &  par  rcaii^ftfte. 

llcû  encore  prob:îHeq^ic  la  dilTclutîonacéteufe  de 
préfenteroit  ic  même  phénomène  que  coûtes 
les  autres  difTolutions  de  ce  métal ,  c'eft^-«ire  que  la 
po«aflè&  raaiitioniaca'eapréd|riteroicnt  d'abord  , 
aalieu  de  àam ,  qtie  de  pedts  cryflaux  falins ,  & 

Ïe  cette  précipitation  auroit  lieu  même  avec  ces 
m  alkaiis  ûturés  d'avance  par  lia  acide,  ce  qui 
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vient  de  b  formation  d'un  fel  à  trois  parties ,  cemme 
on  peut  le  vvk  k  Tuéût  ^Agalte  ok  vlatine. 

Nous  avons  encore  à  regretter  ici  que  Wen- 
zel  n'ait  point  efTayé  de  déttrmtner  les  prop<Mtieas 
de  cette  eomhinailbii. 

AcÉTS  DEVUna,  fel  formé  de  l^ràle  eeétens 

8c  du  plomb  :  cette  combinaifon  connue  fous 
les  noms  de  fuere  ic  Saturne  ^  ût  jei  de  Satume, 
de  virtj.  r  v  '<■  Satunte  ^  &  extrait  de  Saturne.  Il  en 
eft  ùit  mention  dans  les  ouvrages  dl&ac  le  Hol* 
landais  &  de  BafileValeadii. 

Le  vinaigre  attaque  le  plomb  ;  mais  cette  aâkMi 
fe  borne  à  corroder  £t  furàœ,  c'cAsk-dire  qu*U  s'y 
forme  «ne  pedte  nanriiè  de  fel  intlé  de  beau- 
coup de  chaux  de  plomb  ;  c'ert  ce  q«e  l'on  appelle 
tLnc  de  plçmb ,  qui  eft  employé  dans  la  peinture, 
(bit  pur ,  iSsit  mtié  &  de  la  craie,  cemme  dans  la 
cérule  du  commerce. 

On  a  deux  manières  de  faire  le  blanc  de  plomb: 
dans  la  première, on  rédtdt  le  plombe» lames  min- 
ces qu'on  trempe  dans  de  bon  vinaigre  ,  8c  qu'on 
gra«e  tous  les  jours  pour  enlever  la  chaux  quis'eô 
formée  à  leur  furface ,  répétant  cette  opération  juA 
qu'à  ce  que  toutle  plomb  ait  été  ainfi  calciné.  Dans 
la  (êoonae ,  on  ferme  avec  de  petites  lames  d«  plomb 
des  rouleaux  femblables  à  des  rt  iiLaux  p.ipier  , 
CQ  obfervant  feulement  de  laiCer  un  peu  d'cljpace 
entre  chaque  fèaille  du  rouleau  ;  on  fufpenirces 
\:imcs  A:,rs  !e  milieu  d'un  pot  de  terre  cuite  en 
grais,au  1(  rid  duquel  il  y  a  du  vinaigre  ;  on  ferme 
exaâement  le  pot  ,  &  «m  le  met  pendant  xo 
jours  dans  le  ftuiucr;«n  trouve  après  cela  les  !»• 
mes  de  plomb  entiéiément  calcinées  ;  ou  s'il  refte 
du  métal  dans  Ilntéiieur  ,  on  le  remet  dans  le 
même  vaiiTeaupour  leconverttren  chaux.  On  peut 
fe  fervir ,  au  lieu  de  vîaBigre»de  vin  limplemcnt 

difpofé  à  la  rerrr>eprntiOil  adde  tpe  VCriê  fuT 
des  rafHes  de  railin. 

La  chaknr  delacoudie  de fitmîer  pénètre  rem» 

placée  par  celle  d'un  bain  de  fable  trés-donx. 

La  condition  eflentîeUe.danscesdeuxopéraiioitf. 
eft  que  teméni  prèfente  beanctnipde  fiirÊce;c'eft 

pour  cela  qtie  l'on  le  réduit  en  lames  minces  \ 
dans  la  dernière ,  on  a  un  autre  avantaec  :  l'acide 
en  état  de  vapeur  pénètre  fdns  profiMidfinent.  On 

trouvera  à  Tarricle  Blanc  MVlOIOIy  laddcrip» 

tion  du  travail  en  graiid. 

n  eft  aifé  de  voir  qu'il  ne  refte  que  bien  peu  d'a- 
cide dans  cette  prcpar  jtion  ;  ce  n'cll  prcfque  qu'une 
chaux  métallique  :  auiE eft- elle  infoluble  oaosrcau  , 
&  cette  propr^  cA  eflTentielle,  du  moins  à  na 
certain  point ,  pourdonner  un  corps  colorant  ;  mais 
cette  matière  n'en  eft  pas  moins  difpof^e  à  former 
une  vraie  combinaifon  fidine  avec  le  même  acide 
dans  lequel  elle  fe  diHbut  très-facilement  :  c'eft 
pour  cela  que  dans  toutes  les  fabriques  à'acite  de 
p.'omh  ou  fucrc  de  Saturne ,  on  employé  do  prétè- 
refàCC  Icblaocde  plomb  ou  céruiâ  non  ialiiâée  pas 
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la  cnic  ;  car  <»n  affurc  qu'il  y  auna  autre  efpcce 
<le  bbnc  de  plomb  qui  fait  avec  Tacide  vitrio- 
lique  ,4&  qui  ne  pourroit  conicqucmjneiK  contrac- 
ter aucune  union  «rec  le  vinaigre. 

Pour  mettre  en  état  de  ftl  acétetrr  le  Mancde 
plomb  dotu  j'ai  parle  iirccédcnimcnt ,  on  prend  en 
Hollande  du  vinaigre  de  bierre  que  Ton  dilUlle  en 
très-grande  quantitc  dans  des  aUunbics  de  Cidvre , 
dotu  !c  c!'  i-i''-j.iu  c([  hîcn  ctnmé  imcneu-cment , 
ainil  que  l'un  tuyau,  &  garni  de  ion  réfrigérant; 
on  diftillc  par  jour  dans  ces  alambics  epviron  160 
mefures  duRbin. 

Le  vinaigre  ainiî  diffiOé,  on  le  veriê  danf  une 
chand'crc  de  cuivre,  &  on  le  fait  bouillir  fu;  du 
blanc  de  glotnb,  en  ajoutant  continuellement  du 
vinaigre  jufmi'à  ce  qu'une  goutte  de  la  liqueur 
prenne  confiAmc:  fi:r  une  l.vn:  de  métal,  froide, 
(.^n  obiorvj  de  ne  donner  d'aljord  qu'une  très- 
douce  chaleur ,  &  de  remuer  le  mélange  chaque 
ibis  que  l'on  ajoute  de  nouveau  vinaigre. 

Quand  on  jugclalicfueur  iidïlfiHnmem  concen- 
trée ,  on  l  ^iîTe  précipiter  le  blanc  de  pînmb  qui 
n'et'l  pas  ditfous  ;  fit  on  tire  la  diilolu-ion  claire 
djns  des  vaiflcaux  de  plomb  qiiarrè«  i<  rt  éva- 
(îs  ;  les  crvftaux  (a  forment  par  !c  rerroidilTcment, 
&  on  n  ,^  |4u<i  qu'.'t  f:ure  écouler  U  liqueur  rel^ 
atnrc  poar  les  obtenir  fecs. 

M.  Weber  qui  nous  a  donné  la  defcription  de 
cette  opération ,  remorque  avec  ratfon  qu'elle  n^cH 
pas  bien  ordonnée,  &  que,  pour  éviter  la  perte 
de  vinaigre  que  l'on  fait  ntce/iairement  en  le  met- 
tant tout  de  fîiïtc  avec  le  blanc  de  plomb  dans  une 
chaudière  ouverte ,  iî  tl  u droit  y  adapter  un  cha- 
piteau pour  recueillir  le  vinaigre  qui  fe  voîatillfé 
avant  d'crre  combiné,  OU  encore  mieux,  tenir  au- 
paravant le  mdange  en  digeAion  dans  de  grand» 
tonneaux  dont  le  couvercle  (èroît  percé  pourlaif- 
fer  prfler  un  bâton  avec  lefjnel  on  ncitcroit  de 
temps  «rn  temps  les  matières  ;  011  ne  porteroii  ainfi 
daasU  chaudière  que  du  viniilgre  faturé,  qu'il  Hé- 
ron f;ciie  de  irer  p  vn  robinet  placé  à  uneccr- 
taine  diftant^  du  iui  d  de  cci  tonneaux. 

Le  procédé  que  donne  M.  de  Machy  dans  les 
grts  de  l'Académie ,  &  qui  paroit  être  celui  qu'on 
feitdans  la  fabrique  de  Grenoble  ,  eil  |<l-ii  diffé- 
rent de  ce  que  confelllc  M.  Weber  ;  le  mélange 
fe  fait  dans  une  tonne  ou  jarre  placée  dans  un  en- 
droit chaud  près  des  fourneaux  qui  fervent  à  la 
dillillation  du  vinaigre  ;  on  agite  les  miitières  avec 
un  long  bâton,  8c  après  rue  toute  efïervcfcerce 
a  certé  ,  que  le  dép<^t  s'cft  formé,  on  puifela  li- 
queur claire  étm  àe  grandes  cuillers  de  bois  pour 
la  porter  éun»  1»  dnraifiére  qui  «ft  de  pkwib  & 
eticaftrée  dans  San  ficnirqeau  conine  la  cyvef  des 
teixuuriers. 

La  cryibllifation  k  fak  également  dans  des  vaif- 
(êaux  qtnrrés ,  évnft  s  ,  que  l'on  n;>pellc  /h-tt;.  f , 
mais  ici  elles  font  de  poterie  venuilee  ,  j)creécs 
vers  le  fond  d'un  trou  que  l'on  bouche  avec  un 
^0pdç^,  §c  f\at  Ton  n'oiivte  que  quand  la  cryâal- 
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lifation  cftnchjvèj  ,  [loiir  t^iinder  la  liqueur. 
vuut  M.  de  .M^thy  ,  loifqu'un  a  rempli  te\  lijr- 
mcs ,  on  les  range  dans  une  étuve ,  &  on  verfe 
dans  chacune  4  onces  de  forte  eau-de-vie  ou  d'ef- 
prit-de-vin  ,  qui  (oft  it  emp^^her  révapdlvtkm. 

M.  Weber  np  dit  point  ce  que  l'on  ùSt  eu 
Hollande  des  egntx<ffiéres  ;  lesfkbriquans  deGreno- 
Me  les  fàilbîent  anciennement  defïSaier  i  Fétnve  , 
ce  qui  leur  duptinît  bc.  i  coup  t'c  jaune  &fale  ; 
ils  les  délayent  aujourd'inii  dv^s  de  nouveau  vi- 
naigre ,  ils  les  filtrent  &  en  rettretn  par  Téva^ 
poration  des  cn,'Oniix  qui  ne  font  plus  que  foi- 
nlemcnt  toluré;,.  Il  eil  trés-vraifeml>l.ibk  ,  comme 
le  dit  M.  de  Machy  ,  que  ces  eaux-mères  ne 
.<bnt  qu'une  difTolution  lurchargée  de  terre  mé- 
talliqtie  ;  suffi  fbnt-eUes  épaH&s  comme  de  rbuUe> 

Au  lieu  de  vinaigre  de  bierre  qui  fert  en  Hol* 
lande  &  en  An*leterre  pour  cette  fabrication  , 
on  feit  k  Grenoble  le  vinaigre  avec  du  vin  Se 
des  mates  de  1  .l'fin  ;  ©n  croit  que  les  Hi«ll.indois 
en  turent  aufTi  de  ces  marcs,  &quc  ceil  pour  cela 
cju'ils les  vieotiene  chercher  dans TArtds  cl  le  fiop- 

ticluis. 

A  défaut  de  blanc  de  plunib  ,  la  lithargc  &  les 
autres  chaux  de  ce  métal  peuvent  également  fer- 
vir  à  la  préparation  de  ce  fèl;  on  cUnt  lèulcment 
p  efércf  cellc-i  qui  fe  difT<>lvent  le  plus  fecileihent 
d.  ns  le  vin  iiç,re.  Or  ,  Uiivanr  l'obfervati'ui  de 
M.  de  Machy  ,  8  onces  de  vinaigre  ditîolveuc 

f>rès  de  2  gros  de  blanc  de  plooib  ,  i  gros  |  de 
itliar^;*  ,  oc  1  «rns  de  minium.  On  ne  doit  em- 
ployer la  cérufe  qu  aprei  i  cue  ailmé  qu't-lle  i:'e(l 
pas  mêlée  de  craie,  cihime  il  s'en  trouve  nfTc^ 
fouventa  &fUr'tout  dans  celle  qu'on  tire  de  Hol- 
lande. 340  parties  du  vinaigre  de  M.  Wenzel  ont 
diiTous  ly'o  parties  de  piécipité  de  p'.<  mb  qui  ré- 
pondent i  145  j  de  métal  ;  d'où  il  conclut  la 
proportion  de  l'acide  à  la  bafè  :  :  140 :  503. 

L'j-ere  Je  plomhcfWc  plus  communément  cryf- 
tallifé  en  ai^ilkii  déliées  &  confufes;  mais  cette 
forme  n'eft  due  *{vfk  l'adion  mécanique  du  fluide 
êvaporable  &'  n  l'adhi^rcnce  du  fel  n^-ec  ce  fluide  : 
car  1»  on  conduit  l'évaporation  iertemetit  fur  un 
bain  de  fable,  on  obtient  dcscryrtaHx  blancs,  en 
paralléltpipèdes  a]>plaris ,  termiiîés  par  deux  ÛU* 
faces  inclinées,  dilpolées  en  biiêau. 

L'a:tu  de  ploml  ^  une  faveur  fucrée*mélée d'un 

peu  d'aAriftion.  Au  rcflc ,  ce  fel  eft  neutre  ,  & 
n'éprouve  à  l'air  d'autre  changement  que  de  fe 
colorer  quelquefois  en  jaune. 

11  fe  laiilè  dccompoferpkr  l'eau  ,  &  donne  avec 
elle  une  liqueur  biteufe  qui  dêpoie  une  partie  da 
niét-il  prefque  ;i  f  '-Mt  de  chaux  \.v.rc.  Ainfi.lorf^ 
qu'on  veut  dilfoudre  ce  fd  ,  il  faut  uickr  l'eau  à 
parties  égales  avec  le  vinaipe  p<mr  pré  venir  cette 
décompofuion  par  un  excès  d  acide  ;  alors  la  dif- 
folution  devient  rflcz  perinanLntc  ,  ce  qui  pour- 
roit cngai^er  à  lui  dt  ni^cr  I.1  ptei'érence  n  r  i:  d  l'- 
fibluiion  de  nitre  de  |)loaiJ}»  (Ua$  l'sûai  des eaujc» 
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vères  èa  nîtie,  fiuvam  ma  médiode.  (  Feyci 
Eaux-m^rm  w  Hirnf.) 

L'jvf'.v  ir  p\-mh  fe  décompofe  au  feu  ,  5c  mime 
imnmve  une  tortc  de  combuflion.  On  a  tir6  parti 
«cempropricté  pour  faire  des  cfpèces  de  nèdies 
delonçu^'  <ti'rijc  :  il  uiiTu  pour  cela  de  tremper  des 
lames  de  pup*cr  dans  uac  difTolution  acètcufc  de 
plomb  bien  concentrée  :  ces  lames  roulv^es  &  ic- 
chénpremiciufeu  aifément ,  brûlent  très  -  lente- 
ment avec  une  ibrte  de  fcUinllation  ,  ne  font  pas 
{..'■cv.cs  à  s'ctcliidre  .&  ont  l'avantage  lîc  ne  don- 
cor  ni  chakur ,  ai  tiaminc  incommode  a  i:clui  qui 
ks  porte» 

^^j■;s  II  ('iflillatîon  de  Vj.c'te  de  p'omb  prHcoïc 
Ces  piicQouiénes  encore  plus  iniételVans  :  uneli- 
vie  àccc  iel  bien  icc ,  traiti^  dans  une  cornue  au 
kwncam  àc  réverbère  ,  a  doimé  à  M.  Baume 
trob  onces  &  demie  de  liqueur  qu'il  appelle  ej- 
ffit  di  Su.'u  'ru.  n  cfl  reilé  daiis  la  Cornue  neut  à 
éx  onces  de  chaox  de  plomb  de  couleur  noire  ,  & 
jaune  dans  ks  endrmts  avoicitt  seçu  plus  de 
diiletu^. 

.  Ce  réfidu  s'enflkmmc  à  l'air  comme  le  pyro- 
phore,  fuivant  robfcrvaoon  de  M.  Prouft.  Il  Te 
lûfaiit  fac'dement  en  plomb ,  même  ians  additioa 
de  flux  ,  parce  que  la  portion  d*acîde  qui  s*eftbrâ- 
lee  lui  touniit  alTez  de  phlogiftiquc. 
.  Suivant  M.  de  LaiTone,  U  fe  dégage  oendam 
cette  diftilbiion  un  fluide  élafiique  qui  éteint  la 
bnr îgie  ,  &  dont  en  ne  peut  (cpnrcr  aucune  par- 
tic  i:nl.iniaiable  ,  roemc adirés  l'avulr  lavé  ikins  l'eau. 

La  liqueur  qui  paffe  dans  le  récipient  n'cft  pas 
du  vinaigre  concentré  &  prefque  par ,  conune  on 
anm't  Vieii  de  s'y  attend^  d'après  les  produits  de 
Ir  J];T:ll..t'.un  c'cs.:t:ires  fcls  aci-tcuxî  cette  liqueur 
tieiu  un  peu  de  chaux  de  plomb ,  ou  plutôt  d'j- 
cctt  dt  plomb  non  décompofé  ,  qui  s'eu  élevé  par 
Tadion  de  la^:haleur,  à  la  faveur  d'une  grande  af- 
finité ,  &  qui  occafionc  les  vapeurs  bl.  nchts  (jiie 
J'on  remarque  dans  cette  opération  :  c'eft  un  acide 
foibic  d'une  odeur  défasràalile ,  approchant  de  celle 
dn  tartre  brûlé ,  qui  orûle  en  pvrie  comme  l'ef- 
Çrit-de-vln  ,  &  fur  laquelle  on  diftingue  qiic'qiie- 
tois  de  petites  goÉttes  d*huile.  Suivant  M.  B<iuu)é , 
die  contient  ttn  éther  que  l'on  peut  féparer  en  la 
red'ftillant  &  ar'CTnnt  la  diftillatioxi  ,  lorfqu'on  en 
a  lait  palier  la  moitié.  M.  Fluviucc  a  examiné  le 

fToduit  de  cette  reftification ,  &  il  a  obfervé  que 
affuGon  de  Falkali  fixe  hû  donnoit  une  couleur 
faune,  qn^  devendft  Inteux  par  ITaddKrion  de 
1  eiu  ,  &  gu'ils'en  réparnit  de  petites  gouttes  d'huile  ; 
qne  le  réùdu  de  cette  diiHllatton  étoit  chargé  d'imc 
M3e  fannâtre  plus  ^rolfiére  ,  &  qu'il  avoit ,  de 
même  qtie  le  prodinr ,  une  trêvreauvaile  odeur. 
Le  DToduit  ayant  été  reftifié  trois  fois,  avoit  perdu 
^eique  toute  fon  odeur ,  il  ne  parut  plus  contenir 
rien  d^Hiilcux ,  il  ne  6il  pas  troublé  par  l'eau  ,  ^ 
it  mêla  avec  elle  COmiM  de  refprit  de-vin  :  ce- 
f  tndaJît  il  ("e  trouva  beaucoup  plus  i,  i)'atil  ciucl  cl- 
|cjHk-vit  k  jtlus  ceâifiéi  cac  il  oc^ijtnnoa  <iant 
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les  mêmes  circonf^ances  un  plus  giRwd  (rold  par 
fon  évaporation  ,  quoiqu'un  peu  moindre  que  ce* 
lui  qui  lut  produit  p  .r  Vctl  er.  M.  Pluvinôt  a  de 
plus  obfervé  que  cette  liqueur  avoit  la  mobilité  qui 
eft  particulière  à  l'étlicr ,  &  qu'elle  donnoit  en 
brûlant  une  flamme  bLa:Khe  avec  quelques  fuli- 
ginofités  ^  d'un  il  conclut  qu'elle  a  plus  d'analo- 
gie avec  les  éthers  quVvee  re%it*de*vûi. 

Ce  phénomène  de  la  produélion  d'une  liqueirr 
érhérée  dans  cette  diliiUation  eft  digne  de  toute 
l'attention  des  ddinîftes  :  nous  verrons  qu'un  éther 
efl  oiTentiellcraem  COmpofe  d'acide  &  d'efprit-dc- 
^  Il  ,  11  fuit  donc  dc-là  que  le  vinaigre  contient  de 
rel'prir-<te-vîn  non  <Jciri;u,  lu  n  altéré  par  la  fef- 
nienuition  acide ,  ou  du  moins  qui  peut  être  fi- 
paré  des  fubfhuices  oè  il  ècoit  «mbàrraAi  ;  mats 
tela  (11  le  ,  pourquoi  le  vrisigrc  feiil  ne  peut-il  être 
amène  a  l'ciat  a  éther  ?  Pi>urquoi  ks  autres  fcls 
acéteux ,  tete  que  lW/*-de  aii\Te  ,  de  zinc,  &Ci 
ne  donnent-ils  pas  le  même  prodint  ^Le  plomb  a- 
t-il  fcul  la  profmétè  de  difpoler  les  deux  principes 
d\i  \  inaierc  à  former  une  coriibinaifon  ou  genre 
des  éthers  ?  Quelle  eft  la  manière  d'agir  oe  ce 
mét;il  ?  Quel  eft  le  principe  du  vinaigre  fur  lequ^ 
il  c  jrce  iiiiRiédiatemcnt  fon  ufTniîj  î  Ce  fnnt 
autant  de  Qiieflions  intércfTant'.s  dont  il  t'aut  cher- 
cher la  fohiti'>  1  d  abord  en  traitant  ce  nouvel  éther 
à  la  manière  de  M.  CreU»  c>ft-à^ire ,  en  effayant 
de  hit  fubfliruef  un  autre  acide  ;  &  lorfqtf  U  aura 
fiih:  cette  L^prenve  ,  &  qiù.n  ne  pourra  plus  dou- 
ter de  la  tormation  d'un  vrai  étliu"  acéteux ,  il  rac 
feinblc  que  l'on  fera  naturellement  conduit  à  en 
indiquer  la  caufc  dans  cette  gmndc  affinité  con- 
inie  du  plomb  avec  l'huile  qui  dc«.<*mpofe  une  par- 
tie du  vinaigre  en  s'nppropriant  fon  huile  groP- 
fière ,  &  rendant  libre  niuiieitfaèrée  ou  fpirimeufe 
qu'elle  envcloppoit.  On  fent  aufin^lus  que  je  ne 
propofc  cette  explication  que  comme  une  ctinjec- 
ture  propre  à  tbimiir  les  vues  d'expériences  né-. 
cefTaires  pour  découvrir  la  vérité. 

L'.KY/<f  Jt  plomb  fe  dilTout  dansniiiile  cfTentîeîle 
de  thérébentine  à  l'aide  d'une  douce  chaleur;  on  a 
donné  à  cette  compofition  le  nom  de  ^«ine<  tkSé» 
tume  :  elle  c(i  encore  une  preuve  de  l'ailinité  dji 
plomb  avec  toutes  les  fubfl  tances  huileufès. 

Udcite  Jepiomh  eft  dicompofé  par  lesaddesqoi 
lu!  enlèvent  fa  bafe  ,  Se  par  tomes  les  fublbncesqui 
attirent  plus  pudlàmment  fon  acide.  La  terre tnè> 
talliquc  précipitée  de  la  diffolution  de  ce  fe!  par 
les  alkalis,  a  été  nommée  mjpprc  de  plomb  ou 
de  Saturne.  \L  ^chard  a  remarqué  que  la  diflblu- 
tion  accteufe  de  plomb  n'étoit  point  troublée  par 
fon  mélange  avec  l'eau  chargée  de  gas  méphitique 

ACÉTE  DF  PLOMB,  {Pharm.)  Sous  cet  article 
nous  comprendrons  la  dtflblution  de  plomb  par 
le  vinaigre  ,  la  cérulc»  &  la  poudre  étùotsnCt  ' 

Pour  préparer  de  plomb, 

Pre/iei  minium,  quatre  livres, 

Viiviijte  roug^  ciàriùrt,  huit  livrés  i 
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Faîtes  IioiiHîir  jufqu'»  ce  que  Î3  lîcpieiif  aît  îlC- 
qiiis  de  la  douceur  &  une  confifhmce  demi-iyru- 
peitfe,  décantez  &  filtres  la  liqueur  encore  chaude , 
elle  paflêroit  difficilement  fi  elle  ètoit  réfroidie. 
S'il  reftoit  du  minium  non  diflbus ,  vous  ajouteriez 
de  nouveni  vimigr*  &  ptccÉderie»  ceamie  d- 
devant. 

Cet  acéte ,  dont  Goulard  ,  célèbre  chirurgien 
de  Montpellier  .T  winic  rcfficaclfé  ,  eft  connu  vul- 
fpirtmeat  fous  le  nom  d'extrait  de  GouisnU 

En  nl^am  deux  crot  de  cet  eztnât, 
Dcmi-oncc  ocau  -  de  -  v\e , 

£t  les  étendant  dans  deux  livres  d'eau  ,  on  a 
une  d^èas  de  lait  virginal  que  Ton  inventeur 
nommoit ,  eaa  vif^to-miniralt.  La  chaux  de  {tlomb 
n'y  refte  pas  en  di^Tolution  &  s'y  précipite ,  mab 
•n  redonne  U  l 'a-.cli -  .r  à  cette  eau  par  Tagitation. 

Cet  acéte  précipite  les  muolages  &  les  parties 
«xtnâiires  ^lôittes  dam  ream ,  ainfi  Ton  ne  doit 
pns  cîicrclier  k  le  combiner  avec  les  infiifions  ou 
(luccKhiions  de  lubftances  végétales  ou  animales. 

En  faifant  évaporer  rexcnût  de  Goulard  à  la 
chaleur  du  foleil  on  a  une  poudre  brune  qui  eft 
un  léger  cfcarotique  &  que  nous  nommerons  pou- 
dre de  faturnt. 

En  combinant  cet  acéte  avec  la  cire  &  îhuilc , 
«M  fiât  un  céiat,  une  pommade*  un  onguent, 
^ovf^  CiRAT,  PoMMAnr,  Onguent. 

On  prépare  auiTt  des  toiles  avec  le  cérat  de  £>• 
tume  queGodaid  nomme  pttm  dt  fiuame ,  Foye^ 
Feao. 

La  cénifè  eft  tme  chanx  de  plomb  eomUnée 

jivec  le  moins  d'.vcide  acétcux  pofTible.  f^oyti^ 
au  mot  Acéte  de  plomb  ,  (  Chimie  ) ,  l'adion 
de  cet  acide  fur  le  plomb. 

î,*.ÎL-L-'fL-  de  flcrr.h,  connu  finiç  le  nnrrt  âc  Aicredc 
iàturne  eiï  la  cru^iliiacion  du  plomb  en  état  de 
cérufe  di/Tous  dans  l'acide  acéteux. 

Tontes  les  préparations  de  plomb  ne  peuvent 
ètte  employées  fans  danger  pour  l'ufage  interne , 
)t  propriété  qu'a  le  plomo  de  donner  de  la  con- 
lîflance  aux  lubftances  mucilaginepfes  fait  que  la 
lymphe  &  les  graiflès  combïaees  avec  les  molé- 
cules (îe  ce  métal  acquièrent  une  denfité  qu;  les 
fait  adiièrcr  aux  parois  des  inteAins  de  probable- 
ment à  celles  des  canaux  excréteurs  des  glandes. 
Des  coliques  cruelles  oonoues  fous  le  nom  de  co- 
llqna  des  peintres  en  font  les  effets  ,  quand  les 
hiuTieurs  que  ces  molécules  métalliques  ont  alté- 
rées adhérent  aux  inteAins  &  k  l'cûomach  »  les 
paralyfies ,  les  fpafmes ,  les  phtifics ,  dont  l'ufage 
inrcnc  tics  préparations  de  ploirb  a  itc  fuivi 
ik  qui  louveiu  ont  eu  lieu  par  leur  application 
fur  les  parties  externes ,  ont  depuis  long-temps  fait 
f  roicrire  de  la  matièri  màfiaile  Smeme  toutes 
ees  (brtes  de  préparadons.  En  vain  iê  nflbrerott- 
•n  fur  les  éloges  donnés  au  fucrc  Je  i  iturn  -  par 
plufieurs  médecins  célèbres ,  tels  que  Mynûcht , 
tXdonis»  Etmuller,  6cc.  En  vain  croiroit-on 
fOHfoir  le  docmer  me  des  cgrreâift  comme 


antî-plitîfiqiie  ,  «ntl-aplirodifiaqtie  &  comme  ua 
aAringent  ellicace  dans  les  gpnorrhées  &  les  fleurs 
blanches.  D  iànt  Hoffinan ,  Boerhaive» 

Frillcr ,  &c. ,  &  regarder  tontes  les  prdparaiioi» 
de  plomb  comme  des  poifons  intraitables. 

Ceft  feulement  4  rextéiieur  qu'on  peut  em- 
ployer avec  quelque  codhiiee  Vscéu  de  fltmi  8c 
les  compoflbs. 

L'extrnit  de  Goiil:irr!  pur  ,  peut  fcrv'r  en  qnnlitc 
d'efcarotique  ,  peu  âcre,  iK>ur  dctcrger  les  ulcè- 
res de  h  iiouaie  fie  de  la  gorge ,  accompa^fie 
d'inflammation.  On  y  trempe  un  pinceau  de  bnge 
effîlé  dont  on  touche  ces  ulcères.  Mais  il  finie 
avoir  foin  que  les  malades  rejettent  leur  falive  8c 
fe  lavent  la  bouche  après  l'ufage  de  «e  remède. 
Sans  cette  précaution  on  les  expolêroit  wax  nmi* 
^  ni  effets  des  piépamiooi  do  plomb  pri(N  tn- 
tcricurement. 

On  peut  de  même  employer  cet  extrait  fur  de 
vieux  ulcères  dont  les  cnairs  font  baveufes ,  & 
fur  les  ulcères  chancreux.  La  chaux  de  plomb  en 
attirant  le  phlogifHque ,  calme  la  chaleur  brûbnte 
qui  eft  fouvent  inuipportable  &  l'on  foulage  le* 
malades  en  calmant  leurs  douleurs ,  fi  l'on  n'eft 
pas  alTez  heureux  pour  les  gnèrir. 

La  poudre  de  iàturne  produit  les  mêmes  tSeti, 

La  diflfolution  du  fticre  de  fatinite  a  les  mêmes 

fropriétcs ,  mais  elle  cil  plus  déterfive  à  raifon  de 
acide  plus  à  nud  &  moins  calmante ,  parce  que  la 
terre  métallique  y  eft  moin  adbendaate. 

L'eau  \  êgcra-minérale  peut  remplir  les  mêmes 
iodicatioas  que  les  pr^srâtkMU  fy-deflits,  maie 
ladiflblmkm  de  riioete  dans  une  grande  quandté 

de  fluide  aquetix  fait  que  fon  adlon  eft  moins 
éner^que  ,  en  fe  oortant  fur  de  pins  grandes  fur- 
fices  &  qu'elle  eft  moins  robor,i;.te,  moins  lrf|« 
tanre.  Ced  un  aotiphlogiftiquc  tr«yetBcace,  un 
rcfolutif  modéré ,  un  répercufllf  doux  ,  un  cof- 
mèt:que.  A;  iTi  convient  •  cllc  dans  les  inil.iir.inj- 
tioBS  commençantes,  dans  celles  qui  font  entre- 
tenues  par  une  acrimoine  iênfiUe ,  dkns  le  com- 
mencement des  éréilpeles  &  des  oplnnlmies  ,  dans 
les  puftules  rouges  du  vifage ,  duis  la  ceinture  de 
feu,  dans  les  dartres  rongeantes  »  dans  les  ulcères 
fanieux  Se  fétides ,  dans  la  galle,  fur -tout  dans 
Tcfpècc  de  ceOe  dont  les  puftules  font  mtliaires 
&  accompngnécs  de  grandes  démangeaiion'^.  Ort 
s  en  fert  alors  po^r  uver  tout  le  OQtfi  deux  à 
troi^  fois  par  four. 

La  cérufe  eft  employée  contre  les  mêmes  ma^ 
ladies  i  mais  elle  eu  {mus  ifeftêcfaanie ,  plus  ami» 
phlogiftique  que  Textrait  de  Goulard  &  ù  pou* 

dre ,  à  raifon  de  l'efpèce  d'excès  de  chayz  de 
plomb  qui  fe  trouve  dans  cette  drogue,  eft  mirins 
roborante,  moins  irritante,  moins  déterfive ,  par» 
ce  que  l'acide  y  eft  en  moindre  quantitc. 

On  trouvera  aux  articles,  Cataplame,  Cé- 
rat ,  Onguent  ,  Pommade  ,  rcxpofuion  des 
propriMf  de  ceux  de  ce»  lemMc»  dans  la  corn- 

poiîtioa 
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yoTuioa  defcptds  emrea:  les  pripsratloos  de 

!c  terminerai  celui-ci  en  faifant  obferver  que 
p'^.t  rj  le  minium  à  h  litharge  ,  pour  en 
Lire  h  diiTolution  par  Yicldc  accteux  »  à  raibn 
de  Timpuretc  fréquente  de  la  lithargc  .  parce  que , 
mène  en  (aifant  mage  à  l'extcrieur  des  acétes  de 
fLTih  iiir.li  que  de  toutes  les  préparations  de  ce 
màa] ,  il  ne  faut  {ms perdre  de  vue  la  qualité  d^ère 
èi]rfomb,8c  qaVmttoenTedoBterfappficaiion  trop 
long -temps  continuée  fur  les  ulcères  ,  quand  ils 
ont  beaucoup  de  furface  &  même  Air  la  peau. 
Boaliaave  a  vu  une  jeune  perfbiine  phtifique  dont 
U  mabdie  pouvoit  toe  attribuée  à  fuiâge  emé- 
neur  du  plomb. 

ActjE  DE  poTA<;sE ,  fcl  fomè  de  Tacide  Ké- 
Kux  &  de  Talkali  fixe  véeétaL 

Od  croit  que  ce  •  fté  comn  de  FBne ,  parce 
qu'il  recommande,  pour  Ingti^nCnn  des  coiulylo- 
oes  à  Tanus ,  un  remède  compolc  de  vinaigre  & 
de  cendres  de  farment  ;  Raymond  Lulle  cR  le 
premier  qui  en  ait  don/ië  une  defcription  claire. 

0  y  a  peu  de  fcls  qui  aient  reçu  autant  de 
iiomî,&toi,v  tr  ^  impropres  ,  ..Iiifi  que  MM.  Pott 
&Spidnian  Font  oblervé  ayant  nous.  Ccù.  Var- 
*m  it  unrw  de  Bafile  Valemin  &  de  IKaraod6 , 
h  ttm  foliéi  de  tartre  tris-ftcrctie  de  MùUer,  le 
BLîiiJLrc ^u^g'iiifde  tartre  de  Schrœder  >  le  tff^"- 
m  du  vin  at  Zwelfèr ,  le  tartre  régénéré  de  Ta- 
chénius  &  de  Boerhaave,  le  fel  diurétique  de  la 
pharmacopée  de  Londres ,  &  le  fel  digeflif  de  Syl- 
yiui  de  Wilfon.  Le;  d:  nom  mai  ions  de  inre  io'.;c< 
&  unre  rtgérurt  qui  avoient  prévalu  dans  ces  der- 
aers  tenp<  ne  méntent  pas  moias  que  les  snitrer 
#étre  oubliées. 

Le  vinaigre  &  unit  à  l'^lkali  avec  une  vive  eiTcr- 
Tdéence  qui  ne  ceiTe  aue  quand  il  y  s  ûtnratkm, 
eeue  efiervefcence  en  mielquefeis  accompagnée 
#00  réfroidifîëment  fenfime.  (  yoye^  Réfroidis- 
SEMEXt).  Si  l'.^l';.Tn  nVll  pas  parfaitement  pur,  il 

pciàpite  un  peu  de  terre  bbmdie  peadant  l'o- 
ptniioa  ;  il  ne  ftnt  guère  moins  de  t%  i  i^ 
parties  de  vÎTîaigre  pour  faturcr  une  partie  de 
boane  potaHe ,  ce  qui  dépend  du  degi  é  cic  con- 
ceotration  de  cet  acide,  u  diiTolution  achevée  8( 
nène  chargée  à  deflein  d'un  léger  excès  d'acide , 
es  filtre  la  Cqueur  &  on  la  (ait  évaporer  dans 
des  vaiâêaux  de  verre,  de  grais  ou  d'argent.  M.  Bau- 
aiti  rec<»nmande  avec  lailbn  de  retirer  fur  les 
iofdi du  vaiflêau  la  pellicule,  k  mdûre  qtt*dlc  le 
ftJrrrc  à  la  furface  ,  parce  qu'autrement,  la  cha- 
ieur  néccflairc  pour  loutcmr  l'évaporation  pour- 
rwt  rÔdr  une  pî>rtion  du  fel ,  le  charger  de  cou- 
kor,  ou  même  volatilifer  partie  de  l'acide.  On 
adiéve  de  le  lâire  ficher  à  une  chaleur  d«  ucc ,  8c 
on  !e  renferme  tout  de  fuite  dans  une  bottteille 
({u  doit  être  bien  bouchée. 

140  parties  du  vinaigre  de  M.  Wemel  ont 
<îiT.j:n  100  I  de  potalfc  que  cet  atitcur  à  eftimé 
teair  environ  70  ■jj  d  alkali  pur  ,  d'où  U  a  tiré 
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les  proportions  d'acide  &  de  baie  dans  cette  com- 
poiiHon  ::  «40  r  341  f. 

Vacéte  de  porjjfe  a  une  faveur  piquante  8c 
chaude  ,  on  y  dirtrngue  le  goût  particulier  dn 
vinaigre  &  celui  de  l'alkali.  Loriqull  eft  bien 
neutralifô  ,  il  n'altère  pas  le  fyrop  de  violerr--^. 

Il  eft  très-dcliquefccnt,  &  de -là  vient  que  la 
forme  de  fes  cryftaux  n'a  pu  être  bien  déterminée; 
l'apparence  lamelleulê  qui  lui  a  £ût  donner  le 
00m  de  terre  Iblièe ,  n'a  lieu,  fuîvant  M.  Bmh- 
mé ,  que  lorfqtic  l'alkali  n'efl  pas  bien  pur  ;  M.  Plu- 
vinet  croit  Qu'elle  dcpend  de  l'augmentation  de  la 
chaleur  fur  la  fin  de  révaporation ,  laquelle  lefbnd 
le  fel  &  le  raréfie  par  l'expanHon  du  peu  d'eau 
(jui  y  reftc.  Cependant  M.  Buquet  a  obfervé  que 
\at:éie  de  pot  tjfc  dilTiiiis  dans  l'efprit-dc-vin  cliaud 
fe  cryftaiUfoit  par  le  ré&oidiilèinent  en  lames  ou 
en  aiguilles  plus  ou  moins  longues  &très4>lanclies. 

La  faveur  &  la  dèliquefcence  de  ce  fcl  ont 
porté  plufieirrs  chimiftes  i  penfer  que  l'union  de 
l'acide  &  de  la  bafe  n'ét<^  pas  bien  intime;  mais 
voici  d'autres  circonftances  qui  annoncent  une 
adhérence  aflêz  forte  :  1".  M.  Bohnius  a  remar- 
qué que  y^:c:c  .ic  pa.ijT^  étoit  fufccptible  de  s'ile- 
ver  à  la  £iveur  de  l'eau  qui  le  tenoit  en  difTolu» 
tion ,  &  la  vapeur  même  qui  le  fiût  fentir  pendant 
le  mêlanj^e  mi  vinaigre  &  de  l'alkali  ,  &  quî 
participe  évidemment  de  la  nature  de  ce  fel ,  luf- 
fit  pour  prouver  ù,  volatilité  ;  or  l'alkali  ne  peut 
être  volanliiè  <pi'i  raiibn  de  fon  adhércaoe  avec 
l'acide. 

i'*.  Ce  fel  traité  fcc  à  la  diftillation  ,  ne  lai/Te  al- 
ler qu'une  portion  de  fon  acide,  &  nous  avons dcja 
remarqué,  en  parlant  des  autres  fels  acé^ux ,  qiie 
cela  ne  pouvoit  d^iendre  que  dtt  degré  d*adliét«K« 
de  la  baie. 

U  me  iêmble  que  la  feule  manière  de  concTter 
ces  phénomènes  eft  de  faire  état  &  de  l'afiinité  de 
l'alkali  avec  le  principe  huileiuc  du  vinaigre,  & 
de  raffiiiité  du  eas  meplntii^uc  oui  ,  qiioiqu  inti- 
heture  à  celle  du  vinaigre  dans  le  moment  de  la 
dtlToltttion  ,  peut  néanmoins  à  Ibn  tour  concoufir 
à  la  {^paration  de  Talkali ,  lorfque  celui<i  eft  de- 
venu cauftique ,  &  qu'il  fait  partie  d'une  forte  de 
compodtion  favonneufe  ;  du  moins  eft-il  bien  cer- 
tain que  Vacéte  de  poiajfe  que  l'on  a  laiflé  tomber 
en  liqueiu-  à  Tait ,  fait  eflfcrvefcence  avec  les  aci- 
des minéraux  :  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  l'a- 
càe  de potaffe  fedécompofe  ici  comme  un  vrai  hépar 
qui  huAê  aller  pendant  la  décompofitiofi  une  pai^ 
tic  de  fon  phîogirtiqiie  ;  car  il  fcroit  difiîcilc  de  con- 
cevoir autrement  comment  le  vinaigre  qui  a  dé- 
gagé racide  méphitique,  peut  être  à  fontOUf  dé- 
placé par  ce  dernier. 

U  eft  impoffible  d'imaginer  combien  de  recher» 
ches ,  de  tours  de  main ,  de  travaux  ont  été  mis  en 
œuvre  par  les  ancietis  chymiftes  pour  obtenir  ce  fel 
bwn  ftoiUeté  &  parlahement  bLinc  ;  on  en  pourra 
juger  par  ce  qu'eu  a  rapporté  1c  célèbre  Pott,  dans 
la  fepti^e  diâèrtation  de  Ton  fécond  volume  :  les 
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uns  pripûrciîent  un  alkali  par.iculier  ,  cTautres  le 
fairokCiu  calciner , puis  redifibudrc;  ceux-ci  faifuiei't 
liirûlcr  dcfliis  de  l  cfprit  de  vin  à  pluûctm  rcpri- 
fo;  oeux-l^  pr£cipîtcnemta<liflôlinionavec  l'acide 
vitrioli'ii.e  ,  occ.  Sîc  II  ert  ..ii'c  de  voir  que  toiii 
ces  procédés  étoient  inutiles  ,dilpendicux  ^quequ'.I- 
quesHtiu  même  ètcient  capables  de  changer  abfo- 
jjimep*  la  nature  d«î  ce  (cl. 

On  Ult  encore  ufagc  aujourd'hui  de  rciprlr  de 
vin  pour  k  bl.inchir  ;  il  s'y  d;frout  facile  m  cr.r 
en  quantité;  on  tiltre  cette  diiibludon  &  on  la  Lit 
évaporer ,  comme  auparavant ,  ii  nue  dudenr  douce 
jttfqu'à  ce  que  1c  fci  foiï  Mcn  fcc.  Mais  on  nVft 
miltcnient  d'accord  de  h  nccclaté  de  cette  cfpcce 
4e  reftification  :  fuivanr  .M.  Odct,  1  Clfprit  de  vin 
enlève  k  ce  fcl  la  partie  huileufe  qui  cft  un  de  fcî 
principes  coniliiuans  ;  d'autres  regardent  l'état  fa- 
vonncuxdcce  Te!  co::i nie  tcllenicntimportant ,  qu'ils 
prcférent  inCme  celm  qui  l'indique  par  U  matière 
colorante  dont  3  efl  chargé.  Je  n'enamioerai  pas 
fi  cette  préférence  efi  fondée  par  rapport  aux  ef- 
fets médicinaux  :  j 'obfcrvenii  leukmenr  qi?e  toute 
matiéve  jmptire  &  imparfaite  ne  peut  jamais  for- 
mer qu'un  remède  infidèle  (ans  proportions  fixes 
&  déterminées;  que  le  Médecin  qui  veut  adininif- 
trcr  ce  fel  dansl'étnt  ûvtmncux,  iloiccn  prelcrire 
la  corapofition  avec  un  fcl  pur  &  une  huile  exac- 
tement dblée,  an  lien  de  miârder  un  mélange  , 
toujonrs  accîdentcllcmcnr  Hiirctnblable  ,  d'huile  rù- 
de  par  le  teu  ^  de  fel  en  partie  décomuufé.  Quant 
aux  effets  chymiques,  perfonnc  ne  révoquera  eu 
doute  que  ce  fel  ne. doive  être  amené  à  fon  plus 
«and  état  de  pureté ,  8c  mie  dans  rmcertitude  de 
Srvoirfî  l'efj^rlt  de  vin  lui  laillê  ou  lui  cnlèvc quel- 
que principe,  il  vaut  mieuxfe  borner  à  la  première 
préparation  que  j'ai  indiquée  ,  &  qui- le  donne  fnf- 
fifammcnt  blAPC  :  au  rcfte  ,  il  eft  certain  que  l'ef- 
prit  de  vin  Icrt  à  blanchir  \'a:éie  Je  poujfe ,  même 
celui  qiù  aunri.t  été  bruni  par  une  évaporation  peu 
nénagée,  «otqneM.  Cadet  ait  aflivé  qull  n'y 
avoitpliis  dwitrea  nK^ens  que  de  le  caldner  tout- 
à-fàit  &  de  lediflbiidre  l'alkaU  dans  de  nouveau 
vinaigre. 

On  recommande  encore*  pour  avoir  ce  fel  plus 
rrf  ,  de  ji'y  cn;i'r.%Tr  que  la  portion  de  vinaigre 
diihlij  quiapcSle  la  première  ;i  un  feu  doux,  parce 
que  l'on  croit  qu'elle  eil  moins  chargée  d'huile  ; 
ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  de  l'huile  fiNmrie  ac- 
ddentdlement  par  use  portion  devinaiciedécom- 
pofe  par  le  feu ,  &  non  de  cdk  qui  eff  effisntiellc 
à  cet  acide. 

On  s'eA  occupé  enfin  àa  moyens  de  rendre  la 
prépara  ?  Il  n  c!  ■  ce  fel  plus  économique  :  pour  le 
mettre  à  jHjrcjv  de  la  clafTc  indiçente,  Boi.rhaave 
cdnfeilloit  de  f.  ire  bouillir  Amplement  une  parrie 
d alkali  d:ui«  tf  parties  de  vinai^e  commun,  de 
fihrer  la  liqnenr  &  de  h  cooferver  alnfî  peur  l'n 
fapc.  M.  Cicfet  de  Vnux  ,  d  ns  fts  rotes  fur  la 
Chymic  de  M.  Spiclman  ,  dit  avoir  obtenu  ce  (ol 
Imu  ièuiUeté  &  trés-blanc ,  en  ûninuit  «f  abordl  *al- 
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j        Ce  v'.na'isre  LIar.c  ordlr.jirc,  calti.-.snt  L'^èPC'' 
i  ment  le  rcfidîi  de  l'évaporacion  ,  rcdi  TnIvar.î  en- 
I  fuite  la  matière  calcinée  dans  le  vinaigre  dtitiU^ , 
filtrant  &  évaporant  la  litpieor.  Ce  procédé  peut 
être  avantageux  comme  n  employant  toujiours  que 
l'acide  du  vin  ,  fans  autre  mélange  ;     il  paroit  » 

rarco  qu'en  d.t  M.  Goet^ng,  quec'eft  celui  que 
'en  fuit  en  \\\:iT,3r_rte  ;  mais  ,  loin  de  d'.fpenfcr 
d'employer  du  vinat^te  diOillé,  il  confomnc, prcl- 
qu'cn  pure  perte ,  une  certaine  quantité  de  vinaigre 
commun.  La  méthode  vraiment  4'Coaor.ii;^uc ,  trou- 
vée par  un  apothicaire  de  provinc« ,  <^  annoncée 
par  M.  Roux  dan^  fcs  cours,  a  été  [  iibli.'c 

dans  U  Gazette  de  fauté  en  178a  par  ALM.Upoic» 
Jonval  &  Godefroy,  apotikaires  de  l'hôteUicu . 

de  Paris. 

Cette  méthode  confvflc  .1  fuirc  le  mélange  d'une 
livre  de  chaux  avec  6  pintes  de  vinaigre  urdin.ure  ; 
on  liltre  la  liqueur  ,  oa  y  ajoute  S  onces  de  belle 
potaHo,  il  (éiàit  un  précipité  li Us ,  on  décante  la 
liqueur  claire,  on  la  jette  fuj  le  hltre  ,  &  on  éprouve 
la  liaueur  filtrée ,  ou  par  le  Ras  mcphitique  ,  ou  par 
l'acide  vitriolinue ,  ou  par 'le  tyrap  violât ,  pour 
juger  s'il  y  relie  de  la  chaux  :  quand  on  efl  alTu- 
ré  qu'elle  n'en  tient  plus ,  on  évapore  avec  les  mc- 
;:rigen)cns  nécelTalt  es,  &  on  a  9  onces  de  fel  acé- 
teux  à  bafe  (le  jpotallê ,  un  peu  ambré»  mais  tréft- 
bon  pour  tons  fet'u£i;ei. 

Les  acides  du  fiicrc  ,  de  l'ofeille,  &  même 
du  tartre  pourroient  être  fubllitués  dans  l'épreuve 
h  l'acide  vitriolique  ,  comme  des  réaâifs  plus  6dc- 
Ics,  &  même  plus  appropriés.  Nous  dirons  à  Tar- 
tidc  Chaux,  comment  elle  agir  dans  cette  op>;- 
ration. 

L'jcèti  dtpoujfi  coule  à  la  première  imprciSoii 
de  la  chaleur,  comme  de  la  cire;  m»s  nous  avqns 

d<!:ja  ohfervé  que  ,  loifqu'ôn  le  traite  ai;  Lu  en 
vailTtriux  fermés,  U  ne  laifTe  aller  qu'une  portion 
dTacidc  nondéoompoft  ;  de  fone  que,  lonqu*on 
veut  obtenir  par  ce  inôycn  le  vinaigre  concentré  , 
il  faut  ajouter  dans  la  cornue  une  fubflance  qui 


decompofe  le  fcl  avant  que  le  vin;!ij;re  ne  foi:  tié- 
compolé  lui-même  par  ia  combuftion.  L'addc  vi- 
triolique &  Tacide  de  tariré  rempliflënt  titts>lMen 


ces  vues  par  tcur  afTinité  f;péricure  avec  l'aUcali. 
Je  donnerai  à  l'ariicie  AciO£  ACtTtUX  le  procédS 
«pie  Ton  fuit  au  laboratoire  de  l'acadtane  de  Di- 
jon ,  pour  le  retirer  de  notre  fel  dans  le  plus  haut 
degré  de  concentration  &  de  pureté. 

L'.iCiic  Je  potjjje  fcul  fournit  à  la  d.nilla/ton  , 
comme  Wi.  ù:  de  plomb,  un  efpfit  inflammable 
&  oiitlcjucs  r.outtes  (fhinle;  msis  cette  opétanon 
prêfcnte  de  plus  un  phénomèrc  dès  lonj;-rtniiis  nn- 
iioncc,  &  auquel  on  ne  paroit  pus  avoir  fait  toute 
Tattention  qu'il  méritoit  ;  c'cft  la  producnon  d'un 
vrai  ammoniac  ou  alkali  volatil.  Ludovic  &  HofT- 
man  avoient  déjà  fait  mention  de  cette  circonf- 
tui.ce  ;  qijcîquevnns  l'ont  révoquée  en  doute  ;  tel 
cû,  eatr'autres,  le  traduâeur  oc  Pott.  M.  Baumé 
afiuire  au  comtaire  qu'ayant  nii  ea  £fiUbdl>o  8 
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«nce<  de  terre  foUôe  très-pure  &  faite  avec  fuiii , 
ï.  avi  i-  obtenu cTiibord  8  grains  d'acide  végétal  très- 
(on  qui  s'étoir  élevé  en  ynpeurs  blanches  }  qu'ayant 
esfiâte changé  le  récipient,  il  aroit retiré  9  gros 
2  fcr.ipiilcs  de  liqr.ci:r  alk.iluie  vnl.-.tile  ,  dont  un 
quart  ircoit  de  rUuiic  î^ûùc  l'einblabtc  à  celle  qu'on 
rire  de<  matières  animales ,  &  qu'il  s'éioit  fublinié 
&  .trraché  anx  parois  du  ballon  16  grains  ifalkali 
volani  concret  en  beaux  cryftaux. 

Malgré  tonte  U  contiancc  quf  mérite  le  témoi- 
Kmce  d'un  aiUE  iâvant  obfervateur ,  l'importance 
m  air,  le  fiknce  ée  quelques'uns  de  nos  meU» 
lenrs  auteurs  qui  ont  écrit  poûérict:rcr>iînt  fiinsen 
parler,  rets  que  MM.  Macquer  ,  S]>iclinân,  Bu- 
ijuet,  Slc.  I  l  rcierve  même  avec  laquelle  en  ont 
parlé  MM.  Fourcroy,  Pluvinet,  &c.  lans  y  rien 
ajouter  d'après  leurs  propivs  expériences  ,  ne  me 
pcrmctt.'ient  p?  -,  Je  le  contî^ner  id  avant  que  4**-  , 
.voir  cherché  à  U  vérilier. 

Tai  donc  fiùt  diflUler  4  onces  d\ir/w  de  potajfe 
très-pur  dans  uae  cornue  de  verre  ;  il  s'eft  dégazé  , 
pemJant  ropératien,  beaucoup  d'air  inflammable  , 
mis  non  détonnant,  &  qui  brûloit  lentement  en 
damant  une  flamme  bleue.  La  liqueur  qui  pafTa  avoit 
une  odettr  très-empyreuraatique ,  un  peu  piquante , 
rrnîs  plutôt  huileiilc  qu'acide;  je  vis  alors  très  dif- 
dnâemenc  un  erand  nombre  de  cryûaux  adhérens 
vas.  parois  du  ballon  ;  {V  mis  tn  pen  d'eau  potir 
les  détacher  &  les  recueillir;  iU  furent  bientôt  dif- 
ibtts,  &  le  peu  d'huilequi  y  ctoit  rcRée  fe  ralTém- 
Ua  en  gouttes  i  b  furface  :  cette  diflbludon  Uaii- 
cVxt  fur  le  champ  avec  l'eau  de  chaux  ,  mais  ;e  ne 
fiis  pas  peu  furpris  de  voir  qu'elle  n'altéroit,  ni  le 
papier  jsunc  ,  ni  !c  papier  teint  par  le  fcrnair.houc  : 
cUÎenepr^ipiu  ai  ne  troubla  ladiiTolutionnîtreufe 
de  memuc  finie  à  froid  4,  &  lui  conmituiiqua  Icn- 
lement  une  couleur  vinci-fc. 

ie  mis  cette  liqueur  dans  une  capfule  fur  le  bain 
de  iâble  dans  le  denfein  de  la  concentrer  \  mais 
r^iy^flt  oubUcc  un  inflant ,  je  o*y  retrouvai  plus 
rien ,  &  la  volatilité  de  ce  fèl  concret  ne  me  per- 
mit plus  c"e  ('oi;ter  que  ce  i\c  fTit  rccllement  de 
l'alkali  volatil,  que  ia  préi'ence  d'un  peud'adde, 
peut-ctre  mime  de  l'huije,  avoit  empiitehède  ma- 
n.fefter  feeprepriélé»  ordinaire»  fur  Icsjepiers  réac- 
tifs. 

Vcilà  donc  une  coBverfion  d'aDtiK^ae  en  «1- 
Itali  voladl ,  ou ,  pour  mieux  t&re ,  une  nro- 
doâîon  de  ce  dernier  par  compofition  ;  ce  n'eft  pas 
L  û.i;l  exemple  que  nous  .lyons  à  citer  en  faveur 
de  cette  poâibilitê  ijui  s'accorde  d  ailleitrs  afTcz  bien 
ici  avec  la  théorie;  jnaSs  on  ne  iauroît  itre  trop 
icfcr^  é  pour  admettre  des  f..;rs  à:  cette  natu'-c  , 
.jufqu'à  ce  que  la  démonAration  en  ait  été  rendue 
complette  par  des  expériences  ÎDvetiès,  c^-è^re 
des  décompofitioos. 

Vne  chconftance  de  cette  opération  que  ic  ne 
fcche  pi:'.s  avoir  été  remarquée,  c'eft  que  le  rcfidu 
darbonneux  que  l'on  trouve  dans  b  cornue  ncfi  ' 
fos  UD  alludi  pur  oodiift^pic  *  mai»  an  coonaîre  | 
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très-charge  de  gas  méphitimie  ,  .ni  point  de  feirc 
i'!ie  vive  cficrvefccr.ee  avec  l'eau  forte,  même  avep 
le  vinaigre  ^  &  cela'  au  moment  qu'on  le  tire  dn 
vaifTeau  ,  ft  avant  ifu^  ait  été  expoie  une  minute 

à  frir.  Quoi^pie  Wi.ctt  de  pvuife  foit,  coTrtrrjc  je 
l'ai  dit ,  rarement  exempt  lui-même  d\inc  noriioa 
d'acide  méphitique,  il  eft  probable  qull  a  été  fourni 
ici ,  au  m'^în-;  en  partie  ]  le  vinaigre,  pendant  fa 
décompofiiion.  (  /  'tJjt;;  ci -après  l'article  ACIDZ  FOR- 
MICIN.  ) 

LWctt  de  pouiff*  a  beaucoup  d'aâion  fur  les  hui- 
les; ce  oui  iTeft  ^  énsnnant,  puiTquerallcaHny 

eft  pas  afle?- enchaîné  pour  ne  pas  attirer  le  gas  mé- 
phitique ;  on  le  mêle  à  l'efprit  de  vin  bour  aider 
1.1  (iii'iolution  des  fubftances  gommeufes  «  réfmeu- 
fes.  Boerhaave  aHiire  que  l'efprit  de  vin  qui  eneft 
chargé  diflout  entièrement  la  myrrhe ,  la  laque  , 
la  gommp  de  lierre  &  autres  femblablcs  ;  c'cft  ,  fui- 
vant  Pott,  le  feul  iêl  neutre  qui  ne  précipite  pas 
les  tdmures  réTuienfes ,  6c  il  le  recommaiide  ponr 
la  teinture  ("c  ciflorciim. 

La  table  des  aiHnités  indique  les  fubiiances  qui 
décompofcnt  l'jriT/t  i<  pMfftva  s*enq>aient  de  un 
acide,  ou  de  fa  hafe. 

AcÉTEDE  POTASSE.  (  Phafn.)  Ce  fcl  eft  vulgai- 
rcmciu  connu  fous  le  i"  1  1  t-u  lem  foliée  de  tartre, 

JLe  procédé  à  fuivre  pour  fa  compofitkon  n'a  pa* 
moins  varié  que  fim  nom.  L'objet  qu'on  s  eft  ton- 
jotirs  prcnC'fe  efl  de  combiner  à  fatiiration  la  po- 
tafl'e  la  plus  pure ,  ou  alkaii  Hxe  végétal ,  avec 
l  acide  acéteux.  Mais  la  potê0k  1»  fim  puve«  tant 
qu'elle  n'eA  pas  cryâalifie,  contient  une  terre 
quart  zeufe  Couvent  méWe  de  calce,  qui  gêne  la 
combinaifon  de  l'acide.  La  dernière  de  ces  terres 
étant  diifoluble  par  l'acide  acéteux,  ù.  préfence 
donne  lieu  à  un  nélanfe  d*«cA»  calcaire  i  fécàe 

de  pouffe  ;  &  pour  parer  à  cer  tr:crnvé:'ient ,  les 
Pharmaciens  ont  imaginé  les  manipulations  qui  font 
varier  les  procédés. 

La  nature  de  l'acide  acéteux  les  a  encore  forcée 
i  ks  ^erfiiier,  &  l  idée  que  plufiews  d^ent^eeiK 
s'étoient  faite  de  1;  y  :r'"cftion  de  ce  f:l ,  c{\  h 
cauiè  de  la  variété  de  ceux  qu'ils  ont  futvis. 

L'iadde  acteeux  le  plus  pur,  le  plus  radicT^I» 
contient  un  principe  huileux  auquel  doivent  être, 
en  grande  pallie ,  attribuées  les  propriétés  mcdici- 
rales  de  l'acéte  de  potaffc.  Cette  huile  eft  fufeep- 
tible  de  fe  brûler,  de  paiTerà  l'état  de  charbon  » 
de  donner  au  &L  uneodeorempyreumatique ,  une 
amertume  confidétable,  &  w»  couleur  plus  ou 
moins  brune. 

L'adhérence  de  l'acide  acéteux  à  Talkali  cftibible, 
une  clialeiir  forte  fnffit  j^our  détruire  leur  com- 
biiuiifon ,  &  ,  mcttaiit  une  ponion  de  1  aikali  à  nud, 
rendre  Vacéie  de  poiaffe  tres-âcre. 

Ces  confidérations  ont  en|^é  d'une  part  à  mul- 
tiplier les  dépurations  par  Hes  diffoluuons  &  des 
filtr;itiGns  rCitlrécs  pour  piiriT^r  la  bafe  de  ce  fcl, 
àm^ger  le  feu,  à  employer  l'acide  acéteux  aycc 
•excès,  dans  la  ciaime  de  manquer  le  poûu .de 

C  a 
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fituration ,  8t  à  volatilifer  cet  adde  excident  par  la 
calcinadoiL 

Phifienn  ntiftes  &  pluficurs  médecins  croient 
ifae  U  blandictir  de  ce  61  cft  un  (ip%e  affurè  de  fa 

pcrfeftion  :  d'aiirrcK  railcnt  qu'il  Ton  brun»  &  tan- 
dis <^ue  pour  iui  procurer  ia  blancheur ,  les  un$ 
fliutciplient  les  diiTolurions ,  les  fïltrarions  &  les 
cryftallifations ,  exigent  qu'on  n'emploie  que  du 
•viruipre  ditHUë  ;  les  autres  qui  ne  redoutent  pas 
que  ce  fv;l  ait  une  couleur  biune  ,  qui  le  défirent 
m^e  t  rendent  ces  diiiblutioas  &  ces  âloracions 
féitêrtes  comme  lupcrfines»  Bc  Teuleac  qu'on  Te 
iêrvc  de  vinaigre  rouée  cxaftcrncnt  filtré.  La  dlf- 
folution  dans  Ve£fnt-£)^\n  leur  oaroit  iur-tout  une 
précaution  &  une  dépefliê  inâtes  qui  rendeac  ce 
fcl  plus  cher  fins  en  tngnicnicr  ks  bomie* 
lités. 

Ce  coup-d*a:il  icttéTurlcs  motifs  cli  >  u  lTjrcnrcs 
Minions  des  artiiles  doit  Aiffire  pour  faire  apprc- 
«fer  les  dilRfe»  procédé»  dont  rexpofmon  Ce 
trouvcdans  les  différentes  pharmacopées  ;  & ,  avant 
«le  décrire  celui  que  je  crois  convenable  d'adop- 
•er  9  je  ferai  obferver  qull  (êroit  à  propos  de  faire 
deux  erpèces  de  ce  fel  ;  que  fa  qualité  (avoneufe 
étant  indubitablement  due  au  principe  huileux  de 
l'acide  acèteux  ,  il  cft  des  circonrtanccs  (ùi  I  n 
peut  déûrer  que  ce  principe  s'y  trouve  dans  la 
phiv  grande  ouadiê  poffiMe ,  &  qu'il  en  efi ,  où 
n'étant  pas  ii  néceflTaire,  il  cft  moins  important 
cette  efpèce  d'hepar  contienne  beaucoup  de 
IKincifie  bwleux  »  &  même  il  eft  avantageux  qull 
y  entre  en  moindre  propORÎon,  «fin  qu  Uca  ftk 
plus  roborant  CTrcîrant. 

Les  [i'ci?i-L"rc:.  fîe  ces  circonflanccs font  ceîle<'  <>ù 
ks  humeurs  ont  un  dégri  de  vifcofité  qui  exige  une 
AMuct  tri*>lBvoneulê  pour  «n  iaciliter  la  diflb- 
lution  ;  ad$  que  tes  cngprgencBs  lyuaphatMiiies  & 
kilieux. 

P^i  les  autres  on  doit  rasoer  les  ciig|oegemfls 
ftraor  &  laiteux ,  dont  la  réfomtion  exige  un  agent 
plus  ftimulant ,  plus  capable  de  réveiller  le  jeu  des 

organes  excrétoires  &  cl-  [ k  turcr  des  évsCUSâODS 
par  les  voies  urinaires  &  jpar  les  (elles. 

D'aprèi  ces  conridéninora ,  )e  penie  donc  qu'il 
ftudrott  avoir  dnns  les  boutiques  un  .1  eu  de  po- 
uffe d'iui  blanc  légèrement  terne ,  &  un  de  cou- 
leur tirant  Air  le  Brun  :  mais  comme  il  fenntép- 
lement  i.  craindre  que  ce  fel  (îit  trop  blanc ,  cou- 
leur qu'il  ne  pourroît  acquérir  qu'aux  dépens  de 
iâ  douceur  ,  oc  qn  '  (Tit  trop  brun  à  raifon  de  la 
cofflbuûion  de  ion  huile  ;  il  faut,  pour  fe  procurer 
à  vcloaté  l'une  ov  ftatre  de  c«s  efpéccs  de  fel , 
que  tout  dépende  de  h  qualité  de  l'acide  qu'on 
aura  employé ,  que  le  blanc  foit  le  réfultat  de  la 
COmbinaifon  de  l'acide  acéteiu  diftillé  avec  de  la 

EtaflTe  &  lebrun  celuldu  même  acide  non  didillé. 
préférence  que,  pour  cetteefpèce-ci,je  donne  à 
i'acidc  acitcux  rouge,  eft  conforme  à  l'opinion  de 
M.  Bêcher,  expose  dans  la  théfe  qu'il  a  foutentte 
«B  1779  à  Gottiognti.  Màto    ae  ceois  pas  pou- 
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voir ,  arec  ce  (avant  médecin  ,  donner  aI>fo!ument 
rexcluficn  à  l'.-.cidc  acéteax  dBfiillè  poUT  Is  COinp<K 
iition  de  ïacite  de  potajfe. 

Dès-lors  je  penfc  qu'il  convient  d  em|>loyer  peur 
la  compofition  de  cet  actte ,  tantôt  l'acide  acétcus 
dîflillé,  tant't  l'acide  acéteux  fimplement  fiUiè. 

Pour  s'épargner  l'embarras  de  fôparer  de  la  |x>- 
taiïe  tes  terres  avec  lefquellcs  ce  fcl  fc  trouve  alfo- 
cié,  je  voudrais  qu'on  ne  fe  fer\Mt  que  de  potatCs 
méphîtifte,  c'eft-a-dûe  cryUallifSe  |nr  l'acide  mè» 
phitique  ou  air  fixe. 

Cette  dépuradoo  étoit  cfiflicile  &  tfifpendieuie 
avant  b  conooU&nce  des  gas  &  de  leurs  proprié- 
tés. Cartheuiêr  n'y  avoit  réufli  qu'en  nicl.^pt^eant 
de  l'alkali  volatil  méphitifè  avec  de  l'aikaii  lixt;/ 
mois  on  peut  l'opérer  à  pen  de  fiflis  à  hude  dft 
racii!e  méphitique.  Foyci  PoTASSt. 

Prene^  donc  potaâ'e  méphtdile  ,  quantité  <ui&* 
(ànte; 

Vcrfez-y  peu  i  pe\i  de  l'acide  acéteux  de  !a  qua- 
lité convenable  au  fel  que  vous  délires  avoir  ;  agi- 
tez le  mélange  pour  Bvorilcr  la  combinaifon  de 
l'aôde  &  de  l'alkali;  mettez  môme  le  vaifTeauoù 

fait  Topération  fur  un  bain  de  iâble  un  peu 
cl  nid  II  V  aura  beaucoup  d'effervefcencc  ,  fi  l'a- 
cide eft  bien  concentré ,  &  fî  l'on  a  emplc^é  la 
potalTe  méphiti(^ ,  &  très-peu ,  fi  celle>«l  nMlns 
^txt-  &  n  l'acide  eft  dîftille  on  très^élnyé  ;  laîfleis-  _ 
b  le  calmer  avant  de  verfer  de  nouvel  acide, 
portez  la  quantité  dudifTolvant  jufipi'i  âimtioil 
parfaite  ;  apprécies  cette  faturation  par  les  moyens 
connus  ;  hltrez  la  didblution  ,  &  fàites-là évaporer" 
à  un  feu  très-doux  :  lorfque  le  fel  commence  à 

Sroitre ,  on  achève  l'évaitoratioa  au  baia-oiarie  » 
l'on  a  foin  de  renacr  tt  naA'ûStm  à  ncfia» 
qu'elle  (e  defséchc. 

Ce  fcl  doit  être  doux  au  toucher  ,  favonetnr  ^ 
dHme  faveur  Légèrement  piquants»  fsas  qu'on  7 
déoiête  rien  dicre  ni  d'cmpTreumsdque.  Les  crvf- 
tnnx  ont  onfinalrement  la  forme  écailleufe  micacée  ; 
mais  quand  ils  feroient  informes ,  il  ne  faudroit  pas  . 
en  conclure  ou'ils  feroient  imparëiits  ;  cependant , 
comme  on  dédre  en  générai  cette  confiflindiOiir 
dans  leurs  cryftaux,  &  que  de  cette  figure  u  a  pris 
le  nom  de  um  foliée ,  on  peut ,  pour  h  lui  pro- 
curer» mflhyte  le  moyen  imaginé  par  M.  de  la: 
Garraye  pour  la  cryftafUfiuion  de  fcs  fels  efTen- 
tiels ,  faiiir  le  moment  où  ta  difTolution  paroît  diP- 
p<  fèe  à  cryftalliicr ,  la  fiire  tomber  fur  des  alTiertcs- 
modèrcmeot  échauffées  au  bain-marie ,  &  recueillir 
les  cryftaux  avec  les  précaodoos  indiquées  par  M. 
de  la  Garraye. 

On  renferme  ce  fel  dans  des  bouteilles  exnfle- 
mem  bouchées ,  parce  qu'il  eft  trè^-dèliqwefccnt  ^ 
&  loriqu'oo  eft  dans.  1»  cas  d'en  pefer  ,  on  doit 
avoîr  attention  de  bien  efliiyer  le  poulot ,  pour 
prévenir  1  eiïet  de  l'humidttè  qin  pot:rtoit  Mntro- 
diiire  dans  le  flacon.  Lorfqn'il  cii  tombé  en  déK- 
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00  le  tronve  dans  quelqiiei  boitti^Bei  leflon 

de  li<fU€ur  de  terre  /buée. 

Cet  a  et.-  de  potajje  eù  dilTiUi''le  d.ins  l'can  Se 
dans  l'eiprit  de  vin*  L'op  peut  profiter  de  cette 

Eopriété  jxmr  I0  eoa(èrT«r  enfiquMr  ;ron  appel- 
ra  b  difTolution  »^aeuCe.,li^ueurJ'acéte  depoujfey 
&  Ton  dooiaera  à  la  fpiriteufe ,  le  nom  aalkohol 
éFâttke  êt  fvt^t.  Nousaonnerons  à  l'article  Alko- 
ROL ,  b  manière  de  le  préparer.  Voici  b  manière 
de  procéder  à  b  formation  de  b  liqueur  aqueufe. 
P^nt^  .iceie  Je  pouffe  bien  deifôché  ,  deux  onces. 

XhBUiyaAc  daî»  eau  «fiflillèe ,  fiz  onces  laiiSa- 
ca  dlgeiboM  àmiecUlear  douce,  8cffltres«aldite 

la  liqitcuT  cp.ie  \om  corîTcr^'ere?. 

Bocrhaave  donne  la  tormulc  i\macête  depoiaffe 
Equîde ,  qui  diffère  de  celui  -  ci  -par  un  moindre 
d^é  de  pureté ,  &iK«,  ik»  grindiaeenTéBicm, 
lui  être  lubftittié. 

On  fend,  cendres  grave)  ées ,  deux  onces  ; 

De  aréï'fort  acide  acéteux  boulUau  ,  trente 


On  vcrfe  cirt  acide  fur  les  cendres  gravelées  , 
on  ùltre  b  diiTolunon  ,  on  la  fait  époi^Tir  par  l'évn- 
fOration  fur  le  feu ,  &  on  b  conferve  pour  Ihifiige. 

On  fuit  ^-peu-près  le  même  procédé  dans  quel- 
ques hôpitaux  militaires ,  en  faturant  de  l'acide 
acéteux  bUnc  par  la  potafTc  dcllquefcente ,  ou  ce 
aradle  dans  le  commerce ,  hM*  d«  umt , 
âtt  cft  abaiiellemm  le  nème  fil  kceiidife 
gfivelée. 

L'acéte  éepotajjfee&t  comme  il  a  été  dit  ci-defTus, 
■D  apéritif  fayoneux  ;  mais  indipenlMMBaitde  fa 
propriété  di/Tolvame,  il  devient  purgatif  «  ou  diu- 
yétique ,  fuivant  la  dofiî  à  laquelle  il  w  adminiih-é. 

Lorfqu'on  veut  le  donner  comme  11:1  fimple  al- 
térant ,  fans  produire  dévacuation  fenlible ,  la  doiè 
de  Tingt-^juatre  grains  à  demi-gros  i  il  eft  diu- 
gtdqoede  un  gros  à  daix  giee»  &  puiptif dedfeoz 
gros  ifix  &  même  plus. 

GMnme  ce  fel  irrite  peu ,  on  peut  iRen^lojrer 
avec  fuccds ,  &  lâns  mquiétude  comme  purguif 
dans  les  afieâions  hypocondrbques  &  hyfteriqiies. 

Ceft  dans  des  bouillons  ,  dajis  des  apozemes , 
dam  des  tilannes  ou  des  potions  qu'on  donne  Vaeéte 
4r f9iaffe  ;  h.  déliquescence  empêche  qu'on  ne  le 
fàFe  cTitrer  dnns  1rs  pr^^paraiioi»  fblides  t  wUcs  que 
le  bols  ou  leii  oputcs. 

L«liqticur  (SacétedepoiatTefiÀt  par  déliquefcence, 
fbtt  pir  diflblution  dans  Tean  <&ftiUée ,  fê  donne 
dms  les  même  cas  &  dam  In  mêmes  proportions, 
6  jvant  les  tffcti  qu'on  attend  de  fon  iifage  :1a  goutte 
de  cette  liqueur  équivaut ,  à  peu  de  chofe  prés ,  à 
«tt  Diin  de  cet  «râr. 

On  poiirroir  avec  avantage  préparer  ofRcinale- 
meat  unacete  de  poiaffe  ,  dont  la  vertu  dhirccique 
feroft  augmentée  par  la  combinaifou  de  l'acide 
Bcphitique.  Tout  conGfteroit  à  6ure  la  cembinai- 
twj  de  II  potafTe  &  de  l'acide  aeéteiw  dans  un 
vi^Jèaii  feriii L' ,  S  .\  favonlur  1j  (riiT<.i!uti'.jr!  Je  l'.i- 

cidc  méphitique  dao»  le  loaiârue  aqueux  dont  on  ^ 


ACE  ai 

auroit  fait  choix  pour  être  le  vètkiciile  die  Vteàe, 

Par  exemple  : 

Prr/if^  quatre  onces  d'eau  fliniHce  de  paricmirc 
ou  d'une  infiifton  de  fleurs  d'orties  ou  de  quelaue 
Tégétd  dhnéftque;  rempliflêc^oi  «ne  howrilir^ 
mettez-y, 

PotaUe  méphitifèe,  fix  grains; 

Acide  acéteux  diftillé  ,  un  gros. 

Fermez  fur  le  champ  b  bouteille  svec  on  boit« 
chon  de  liège  qui  en  rempMe  exaâeraent  le  gou' 
lot;  agitez  là  ,  renvcrfe/fà  fur  fon  bouchon,  6c 
après  une  heure  environ  de  rep(»  ,  vous  aurez  une 
eau  chargée  $acite  de potaffe  &  ifaâde  olfiliUîqne  f 
&  qui  réunira  i  uoe  piofinéiè  ëgutàifÊt  edlec^iM 
anti-feptique. 

On  peut,  en  aagmenaUK  les  dioAs  de  ces  \nff^ 
diens  oans  les  mêmes  proportiens»  rendre  cette 
potion  plus  aôive  \  &  c'eA  au  mèdedn  à  les  d<|ferr 
fuivant  les  indicadons  ff£Û  veiit  remplir  t  &  Téav 
de  (ôiL  malade. 

Or  -vem  k  htrddeSiLi>*ABsiNTHi ,  ScPotroir 
r>T  RTvitRT  ,  que  cette  potion  célèbre  doit  fon  cfïï' 
cacKc  a  la  même  combinaifon  d'acide  méphitique 
avec  le  citrate  de  potaiTe. 

M.  Levis,  dans  fil  pliâiJJMWJpée,  dhqae  dîeuK 

Sros  de  pota^Te  (attirés  d'kôde  acéteux  diftillés  & 
onnés  étendais  dins  une  livre  d'eau  ,  ont  guéri  de* 
hydn^ques  en  leur  procurant  dix  à  douze  iêUe» 
«  une  abondante  excrédon  dHirine.  I^i  effiiyé 
cette  combinaifon  ;  j'ai  trouvé  que  cette  qn-intiré 
de  potaïTe  exigeok,  pour  ù.  faturatioa,  deux  onces 
un  gros  &  demi  d'acide  acéteux  ,  fie  <]ue  les  ma^ 
lades  ont  eu  d'abondantes  évacmdcii»  par  les  Sàit» 
&  par  les  voies  urinaires. 

AcÉTE  DE  SOUDE.  Sel  formé  de  l'acide  accteu* 
&  de  l'alkali  fixe  minéraL  La  propriété  qui  le  M" 
férencie  le  plus  ftnfiUenentdePieéte  de  potaflè^ 
eft  une  cryAallifation  permanente  ;  on  lui  aroit  eîï» 
coniéquence  donné  le  nom  de  terre  joiUe  cryjid- 
lifée.  L'impropriété  frappaace  de  cette  dinomina« 
non  avoh  dé|à  etigMé  ics  auteio^  des  élémens  d» 
Chymie  del'acadente  de  Dijon,  &  M.  Fourcrojr 
à  lui  ri.\hAi tuer  celle  de  fel  aciuux  n\ir;:J, 

Vacéu  de  fyudt  ic  cryfialUiê  en  prifmes  (hics> 
aHëz  fembhbies  «1  vitriol  de  (bode.  M.  WeAco- 
dorf  a  remarqué  que  ce  fel  préparé  nrcc  l'acide 
très-concentré  ,  qu'il  appelle  vinaigre  fumant  ,  ne 
donnoir  pas  auffi  facilement  des  cryflaux.. 

Pour  obtenir  b  cryftallifatioa  de  Vacéte  de  fonde  y. 
on  évapore  b  liqueur  jufqu'à  pellicule ,  &  on  la 
porte  <-.z\\'j  un  lieu  frais.  M.  fiaumé  recommande 
d'y  laiû'er  un  peu  d'alkali  par  excès ,  parce  au'aiv 
trement  b  Ikjacttr  dievienoNm  fynipeufe ,  k  or 
donneroit  pas  de  cryftaux  ,  même  daiis  l'efpace  de 
plufieurs  mois  ;  cela  n'empêche  pas  ,  fuivant  ce 
ChymiAe ,  qve  ce  fel  crynsdUft  dam  une  liqueur 
alkaline  ne  (bit  parfaitconent  neutre  ^  lorfquil  c9t. 
bien  égoutté  fur  le  papier  gris.  Enfin  îl  attribue  la 
proi;ipte  crynallifation  par  ce  proL,l(î'-  à  Li  pro- 
priété q,u'ojtt  certains  &b  de  ic  précipiter  Taw  par 
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l'autre.  J*ai  Wcu  de  croire  que  M.  Baumé  a  tiré  ici 
une  conciulion  trop  générale  d'un  fait  dont  il  n'a- 
▼oit  pas  appcrçu  la  Tiritable  caufe  :  il  eA  bien 
roffiblc  ,  fans  doute ,  que  certains  fels  en  précipitent 
d'.-.ucres  dans  la  diflbUuion  aqueufe,  c'cfl  uneaffi- 
nitc  dont  nou5  donnerons  des  exemples  ;  inals  dr^is 
le  cas  particulier,  il  ûitfiroit  que  la  liqueur, eût 
nue  coaiUhnce  fyrupeufc  ,  pour  que  l'on  ne  dût 
plu'î  attendre  de  crjj^Vallifation ,  parce  que  cet  6tat 
vifqueux  »  qui  cft  ku-mâme  le  produit  d'une  cryf- 
tslUfi^cm  canfufe  &  précipitée,  eo^ècte l« mot»- 
vement  des  particules  falines,  &  fixa  vm  poniofl 
du  fluide  qui  y  eA  interpofï, 

I!  a  fallu  a  M.  U'l-ii/.-jI  xf,-  i  parties  de  fon 
TÏnaigre  pour  en  faturer  i  zo  ù  aikali  minéral  ex- 
tempoFtté ,  piivé  4a  tonte  eau  par  le  feu ,  tenant 
feulement  j  partie  de  terre  blanche  8c  48  de  ^as 
néphitique  »  d'où  il  a  tiré  les  proportions  d'acide 
actteu  6c  de  bafe  aUcalincdus  cetie  compofttion  :  : 
«40:  1^7 

Vaeéie  de  foude  eft  d^ine  laveur  piquante  tirant 
à  r.i  TiL^i  II  ii'cllni  déliquefcein  ni  efïïorerLcnT. 
■  Lorfqu'oaTexpofc  au  feu ,  il  laiiTe  aller  une  par- 
tie de  ïon  eau  de  cryftallifation ,  &  donne  une  maiTe 
cryAallinc  mû  coufc  à  la  chaleur,  &  qui  redevient 
iblide  en  réfroidiflfant. 

Pouflè  an  feu  de  diA'dlation  dans  une  ounue , 
il  fectmtportecoauneracète  de  potai&t  léanmoins 
avec  ces  diflfîreneastrés-remarquabîest  i*.  qu'après 
le  flegme  infipide,  on  obtient  un  peu  de  liauciir 
acide ,  ce  qui  annonce  que  le  vin-ilti^re  n'eu  pas 
auAï  ferMncnt  retenu  par  la  foudc  que  par  la  po- 
tafTc  ,  quoique  celle-ci  ne  prorluifo  qu'un  (cl  dcli- 
quefccnt  &  fufceptible  de  le  dccojnpofcr  à  l'air. 

a®.  Que  l'on  ne  trouve  point  dans  le  ballon 
d'allcalt  volatit  «  ce  qui  établit  cet  caraâéres  diliinds 
entre  les  deux  alkalis  fixes  pour  b  produffion  de 
.l'ami  nonlac. 

Le  réfidu  de  la  cUAillation  eft  une  maiTc  alkaline 
noircie  par  lé  charbon  du  vinaigre  qui  s'eft  bnilé  ; 
la  le/Tivede  ce  rèfidu  fait  une  vive  ctTerTcC  incc 
avec  les  acid»,  comme  celle  du  rùidudc  diUiiL- 
tkm  de  Facéte  de  potaiTe. 

AcÊTE  DE  SOUDE,  (Pâona.  )  Ce  fet,  donc  on 
doit  particulièrement  h  connoi&nce à  M.  Baron, 
a  été  nommé  anciennement  tfre  fo!uc  cryfjllifct  ; 
il  ne  diffère  point  de  l'acéte  de  poraHe,  ^uant  aux 
proprii^és  médicales.  Il  a  été  jufqu'à  ce  fOUr  ttés- 
rarement  employé  ,  &  mûircroji  de  l'crrc  parunc 
qualité  particulière  qui  en  rend  l  ufagc  plus  com- 
mode ;  il  n'efi  point  déliqueicent ,  &  peutiire eM- 
ferrt  fons  |a  forme  cryiîalline. 

On  le  prépare  fuivant  le  même  procède  que 
Tacéte  de  pouflc,  en  combinant  l'acide  rcércux 
avec  la  foude  privée  de  fon  tpiartz  ,  de  fon  «ilce 
&  de  fa  terre  martiale  par  des  diflblutions,  filtra- 
tions  6c  ciyftani''atinns  n":'  -es.  Li  feule  dlilc- 
rence,  c'en  qu'il  faut  qu  ii  y  au  J'uraixmdanced'al- 
loJi ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Baumè  ,  loriqu'on 
V04  obieair  ce  iel  eo  beau;c  cryùaxatt 
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Ge  iel  n'étant  pas  déliqucfcent ,  01  peut  ne  pas 
prendre ,  pour  le  conferver,  \cs  mêmes  précautions 

aue  pour  l'acéte  de  potade  ,  il  AiiEi  de  le  préferver 
u  contaâ  de  l'air. 

Comme  je  ne  connois  perfonne  qui  ait  employé 
cet  aci  t£  ,  &.  que  je  n'en  ai  point  i^it  ufiije  ,  je  ne 
peux  dtLftgner  la  do(ê  fous  laquelle  on  doit  le  cion- 
ner.  fe  crob  qu*elle  doit  êtrcmoîas  fimeqne 
celle  de  Tacéte  de  potaflê. 

Premièrement  y  parce  que  la  (oudc  eft  oioîns 
fondante  que  la  potailê. 

Secondement ,  parce  quecelui  de  foude  contient 
(bus  le  même  volume,  plus  d'alkali  qiK  celui  de 
potafTe.  En  effet  ,  cent  grains  de  foude  n'exigent, 
pour  leur  faturation  qu'une  once ,  un  gros  &  deux 
grains  d'acide  acéteux,dont  la  denfitè  efi  à  peu  pré* 
égale  à  celle  de  l'eau  difllilie  ,  &  Tcpt  eros  quatre 
grains  de  celui  qui  ell  à  l'ctu  diailiee  comme 
1016,761 :  1000;  tandis  que  la  faturation  de  laMta^ 
quantité  de  potaile  n'e  A  parfaite  qu'avec  deux  onces 
un  gros  &  cmquante  neuf  grains  du  premier.de  ces 
cicîcs  Se  une  once  trois  gros,  dnqaaate-biiit  paâi» 
du  fccond.  ^ 

Qu'ainfi  l'on  pounoic  donner  celut<d  au  plue  4 
la  dofc  de  vint't  grains,  comme  apéritif. 

A  celle  de  foixame-feize  ,  comme  diurétique,  $C 
à  demi'Oaoe ,  en  qtiaUtè  de  purguiC 

AcfTï  d'étaîn.  Sel  formé  de  l'aci^  acéteux 
Il  ni  à  l'étain.  L.émery  a  parlé  de  cette  combinaiiba 
il  recommande  d'employer  de  Xktam  caldn^,  & 
paroit  même  fuppofer  que  iâos  cette  cakination , 
il  n'y  auroit  pas  de  dlAolution;  mais  M.  MargrafF 
a  fait  voir  que  le  vinaigre  attaouoit  l'ètalnen  état 
de  métaL  £n  cffi:t ,  que  l'on  ufle  bouillir  du  vi- 
naigre dUlillè  lur  deFèciin  en  finaiUe  on  (tir  des 
rognures  d'étain  en  feuille ,  la  liqueur  ne  tardera 
pa^  à  prendre  cette  couleur  blanchâtre  tirant  à  l'o- 
pale qui  caïaâArifelesdiilblutloasdeccBiéiaL  • 

La  Uqueur  filtrée  donnera  un  précipité  blanc  p;;r 
rnddition  de  l'alkali;  j'ai  reconnu,  ainfi  que  M, 
'^'^eftendorf ,  qu'elle  déterminoît  k  prédpitèpOttr> 
pre  dans  la  diUolution  d'or. 

Suivant  Lémcry  ,  cette  diiTolution  d'étain  eft 
fufceptible  de  donner  des  eryflbnix  ,  lorfqu'après 
l'avoir  évaporée  aux  troi;  quarts  ,  on  la  InilTe  pen- 
dant trois  ou  cjUittre  jour;»  cii  rcjio.s  dans  un  lieu 
fn.is.  Mais  MM.  Monnet,  WeAendoi-f  &  "Wenzcl 
aiTurent  qu'elle  eft  incrjftalKiable  »  &  que  lorfque 
l'on  pouffe  riraporation ,  elle  prend  nne  coinU*- 
t  ifice  pommeufc.  M.  Monnet  ajoute  qu'elle  r!p.:Tid 
fur  la  fin  une  o<]eur  défagréable,  &  M.  Wcnzcl 
croit  q\ie  le  réfidu  tes  n*efl  autre  cholc  que  de  la 
chaux  d  ctain. 

Quelque  impofant  que  fût  le  témoignage  réuni 
de  ces  trois  ChymiAes ,  j'ai  foupçonné  que  la  dif- 
foîution  acL'tci  f (I'l-t  :in  jiou\-oit  bien  ne  îtur  avoir 
paru  incryfi.iiuiable  chic  ^jar  la  djiEcultc  de  con- 
duire l'évaporation  aHlei  doucement  potu-  que  les 
mol6cules  oyftimiiMs  puâiEoc  cidcr  i  leur  attrac- 
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mn  refpcûive,  parce  que  nous  verrons  que  cet 
état  eommeux  des  fels  ne  vient ,  on  qued*iine  cryf- 
tïjiiution  rapide  &  confufe ,  ou  eue  d'une  pnrtie 
non  dilfoute  qui  rcAe  fufpendue  oars  la  liifiieur  ; 
cette  demlire  caufc  j^cnt  cor.courîr  ici  qi-antl  In 
liifiblution  eft  rapprociiée  à  un  certain  point  ;  car 
a  s*en  flf  are  alors  un  peu  de  terre  laétalliqne  ; 
inais  je  pii'iS  aiTurer  ,  d'iprè^  ma  propre  expc'rieiice , 
que  l'on  parvient  a  cr^UaiUfer  V^^éii  d'iutin  ;  ayant 
^>pcrçu  quelaucs  pcticcs  aiguilles  dans  une  évapo- 
ntioo  où  je  rcsk>i$  le  âsu  a  volonté,  en  élevant 
h  capfide  ]^x«e  fiir  an  rechaut  à  refprit-de-Tm  ; 
\c  pris  Va  rcft  liiT'  ii  de  tenter  cette  cryftallifàtion  à 
l'air  libre,  je  mis  la  diiToliition  dans  une  capfule 
très'ivafic  «  &  je  tnmviâ ,  quatre  jours  après ,  tk» 
rrifincs  aigMillâ*  gTOuppés  CD  (NNiquets  fiiT  les 

bords. 

M.  Wwmci  a  efTayé  de  «tétemieer  lesçfuantités 
(Téiatn  en  métal  &  en  chaux  que  nouvoit  di  (Ton- 
dre cet  adde;  n  a  fait  digérer,  pendant  trois  jours, 
f  60  grains  de  Ton  vina'n^rc  fur  60  grains  de  liiiiaiUc 
(Tétain ,  à  la  plus  forte  cïialeur  que  piiilTent  fuppor- 
ter  des  vaiileaux  fermiis  fans  (e  rompre  ;  il  1  a  fait 
boiiîUir  enftàte  pendoTit  du'ux  minutes  ,  &  il  a 
trouvé  que  l'aciile  n'en  avoit  pris  que  quatre  grains: 
dToùil  conclut  que  la  proponion  dans  laquelle  l'é- 
rain  s'unit  avec  le  plus  fort  acide  acéteux  eft  :  :  3 

La  m^me  quantiti  d'.Kide  n'a  pri-; ,  par  le  même 
procéilé,  quc-^  grains  de  la  terre  de  ce  métnl  pré- 
cipitée par  Talkali  &  bien  édukorée  ;  ce  <|u  i  le  rap- 
porte à  ce  que  dit  M.  Monnet  ,  qiie  l,i  dlirolution 
a  ctc  moins  thargte  quand  il  a  employé  la  chaux 
d'crain. 

M.  Baamé  a  obièrvé  que  la  diiTolution  «fétaln 
dépofiïit  in^ênfiUcflientle  métal  ;  cette  inconflance 

tû  une  nouvelle  preuve  du  peu  cradliérencedeoetie 
fubft^nce  métallique  avec  ce  ditrolvant. 

La  plupart  des  métaux  précipitent  rètaîa  decette 
di/Tolution  en  àtat  de  chaux. 

Si  en  verfe  de  l'eau  chargée  d'acide  méphitique 
dans  b  difiblution  acéteuie  d'étain ,  elle  y  occa- 
fioane  va  peu  de  précipiiè  Uatic  jumâtre;  cette 
«Msrvation  tH  ûrte  des  tables  de  M.  Achard.  Elle 
peut  fervlr  à  expliquer  pourqiuii  la  dijTolution  acé- 
tsufe  d'ctaixi  depoie  fpontanénicnt  ;  car  fi  l'eau  ga- 
(eaft  la  dbcompofe ,  le  gas  méphitique  de  l'ath- 
îT-.ofrh^Tc  peu;  a  la  longue  produi'-e  le  mêmeefTet. 
Il  (.ft  probable  que  tomes  les  dillblutiuns  que  l'on 
appelle  non-permanentes  font  dans  le  même  cas  ; 
ceft-à-dire  ae  vraies  prétipitations  par  affinité  fu» 
périeare  du  gas  aérien. 

Acètt  de  Zivc.  Sel  formé  de  Taddeacéteux  & 
du  aiuc  unis  iufqu'à  faturation. 

Glatiber ,  SchvedcmbourgSt  Refyom  ont  parlé 
de  îù  C'^rrhi'-îTifon  du  zinc  avec  le  vinaigre. 

Le  v:niigrc,  m  lime  ordinaire,  comme  le  dit  M- 
Port,  attaque  très-promptcraent  le  imc  ;  mais  ce 
QDetous  CCS  ChymiAes  n'ontpoint  ob(èrvé ,  c'eA 
^uû  &  dégage  f  pendant  la  diiloludoD ,  une  ^lantité 
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confidérsWc  de  cas  inflammab  e  ;  Henckcl  a  feu- 
lement remaraiie  quelle  ripandoit  une  odeur trèi- 
agréable ,  qu"!!  compat e  à  celle  (hi  naidâê. 

La  diflblution  fc  fait  fans  le  fccour*  de  la  clta- 
1-nir  ;  fi  on  jette  de  la  llmailiC  de  zinc  d.n,  .  in 
flacon  rempli  au  quart  de  vinaigre  dillilk,  &  qu'on 
laiflTe  le  tout  en  repos  pendant  Quelques  heures  ; 
il  rviffira  de  préfcnter  une  chandelle  à  l'orifice  dn 
flacon ,  au  moment  qu'on  le  débouchera ,  pour 
produire  une  détonation  par  Tinflammadon  fubite 
d'un  vrai  gas  fiiiminant,mftlé  à  rair  atmo^én^o» 
qtii  étoit  renfermé  dans  la  part»  vnîde  dû  flacon. 

Le  vinaigre  difiout  de  même  très-fadlement  la 
diaux  ,  les  fleurs  6c  les  précipités  de  zinc. 

M.  de  Laflônne  dit  avoir  employé  fix  gros  de 
vinaigre  radical  pour  diflbudre  deux  gros  de  limaille 
do  zinc  ,  &  aïK  cette  diflblution  fut  accompagnée 
d'une  vive  eèervefcence.  il  a  fallu  à  M.  Wenzel 
Z40  parties  de  foo  vinaigre  peur  en  dilToudre  57 
parties  ;  d'oti  il  a  tiré  la  proportion  de  Vaâàt  ptv 
avec  cette  bafc  métallique  :  :  Z40:  195  «■ 

Toutes  ces  difliolutions  font  permanentes,  ellea 
ont  une  favetn'  métallique  amere  ;  elles  donaeiw, 
par  révapornri'n ,  un  fel  cryfhillifô  en  lames  rhom- 
Loidalcs  ,  quelquelbis  en  lames  hexagones  allon- 
gées. Ce  fel  a  un  coup  d'oeil  talqueux  ;  il  eA  blanc 
^and  le  zinc  eil  pur  ;  il  eâ  jaonitre  lorfqu'il  n'a 
pas  été  privé  de  la  portion  de  6r  ipfït  ûem  com- 
munément. 

Vitcêre  Je  iinc ,  mis  Au"  les  charbons  »  s'adlumc  8c 
donne  une  flamme  blene.  D  fe  décompolc  en  vaU^ 
féaux  clos  ;  traité  à  la  diftillation ,  il  donne  un  peu  de 
flegme  h  peine  acide,  les  (tries  paroifTent  comme 
dans  la  dimllation  de  l'éther,  &  il  paiTe  un  efprit 
inflammable  chargé  de  quelaues  gouttes  d'une 
h'.iile  jaune,  qui  s'en  fèpare  lorfquon  ajoute  de 
l'ciiH.  Sur  la  fin,  il  k-  l"i.iH'i:Ti tlo .  fcurs  de  zItk  , 
&  M.  Pluvinet  aiTuce  que  ce  fublimé  eû  moins 
coniîdérable  quand  ce  mI  a  été  péparé  avec  les 
fleurs  de  zinc ,  ce  qui  annonce  que  ce  demi  métal 
peut  être  uni  k  l'acide  acéteux  avec  plus  ou  moins 
de  phlogiAique. 
M.  de  Lafibniie  affiire  que  IW»  ^«  fiée  préparé - 
,  avec  le  vinagre  radical ,  expolé  feul  dans  une  cor- 
,  nue  de  verre ,  ù  un  f'cude  réverbère,  fc  fublime  en 
•  entier  fans  être  altéré  ni  décompofé  ,  &  nelaiffant 
qi:'un  peu  de  iédiiMnt  noirbre  da»  te  toaà  du 

vaifTeau. 

j  La£ése  de  ^in:  ne  s'effleorit  point  à  l'air  &  n'en 
j  attire  pas  l'humidité. 

I     II  (c  difTom  dans  l'eau  ùas  Ce  décomnoftr. 

I  La  table  des  affinités  in(fique  les  fuoilances  qui 
peuvent  lui  enlever  Ton  acide  ou  fa  bafc.  M.  Achard 
place  la  diffolution  acéteufe  de  zinc  au  nombre  de 
celtes  qui  ne  font  point  «roddées  par  f  eau  chargée 
deeas  méphitique, 

AcÉTï  D£  ZINC.  {PAarm.)  Il  tll  reconou  par 
l'expérience  que  le  zinc  pris  Tntcriouremeat  en 

^  <!:tat  métaRique  fatigue  reaomach&,  qucKjucfMS 

I  même ,  excite  des  ^onuû^etu  «  quoiqu'à  petite 
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dofe.  L'iifage  que  j'ai  lait  lajrc  de  fes  fleurs ,  m'a  \ 
prouvé  qu'elles  n'ont  pas  le  même  incon\'énient  ;  : 
une  équivoque  en  fît  avaler  à  une  maUde  fort  di>  1 
lîixteun  gros,fansqu'eUeen  Atincoitimodée.  Son  | 
féîour  dunsl  eftomach  p-c^luifit  feulement  .:r.  fi  ■!  le  ! 
fentiment  de  pcfanteur  pendant  uelques  minutes. 
J'en  conclus  qu'on  pouvoir  être  plus  hardi  que 
Gauhius  &  donner  ce?  fleurs  à  pluricuf;  çrains  à 
la  lois  ,  &  je  les  ai  ponces  fouvent  à  4ix  grnins  & 
phis.  Une  autre  conftquence  que  je  me  crois  au- 
toniè  àatttrer,^eft^bMOpncrt  Toiuit^ 
vktkl  ée  »fic  {ptls  vitn&R)  doit  prolnblenient 
è^re  attrihii 'o  h  r,ic](îc  \itTiolique  dont  force 
aunâive  ell  très-énergiaue ,  &  qu'il  cftà  prcfumer 
que  Vacéte  de  {ïne ,  dont  l'acide  n'eft  pM  à  beaucoup 
pré^  nnfTi  nttraâif  que  le  \-!fr"nlifjTie  ,  potiTfiir  être 
empioyà  fans  inqiuètude  6t  avec  (ucces  dans  ies 
HMudies  h]ipocondria({ues  Se  h yftériques.  Je  ne  con- 
OOts  point  (Tobiênrations  aui^|MÛfIêfit  appuyer  cett,' 
con jeâure ,  ni  dheiiitiner  fes  uofes  de  Vatitt  de  linc 
11  eflà  préfumer  que  ^t  de  Laflbnne,  qui  a  beau- 
coup travaillé  fur  le  zinc  en  chymifte  lavant,  ne 
Ullefa  pas  échapper  les  occafion»  4e  eonflawf  les 
proprii^s  de  Vitute  Je  lirc. 

AC£TE  d'or,  fel  formé  de  Tacide  acéteux  uni 
fc  la  terre  métaiUqne  de  For. 

Cette  corabinaifon  a  étc  tentée  par  les  irc' •n<;  i 
Chymiftes,  Schroeder  &  Juncker  en  ont  fait  mca- 
tkm  ;  les  uns  diflblvoieat  Por  dans  l'eau  régale , 
IWalgamoient  avec  le  mercure  ,  8t  obtenoient 
enfuite ,  par  l'évaporation  à  une  douce  chaleur,  une 
chaux  ponipre  qu'Us  emplovoient  à  cene  didblu- 
tion  ;  les  autres  ajoûtoieot  on  fivufre  au  jncrcure 
pour  1%  calcination. 

Le  vinaigre  n'atta^pas  Tor  en  état  de  métal; 
reprndam  M.  Pluvinet ,  oans  fil  favante  diflërtation 
en  torme  de  théiê  dt  femumatione  fpir'uuosi  &  tce- 
nsây  ilit,  qu'ayant  mis  a  grains  d'or  en  feuille 
dms  fix  oilcea  de  vinai|re ,  il  les  trouva  diflbus 
m  bout  #011  tirais ,  0c  d  fctnroie  i  me  dtflérta-  I 
î\nn  de  M.  Gebaver  ,  publiée  en  1748,  dont  le 
témoignage  lui  avoir  fans  doute  icfpiré  l'idée  de 
cette  tentative;  mais  un  fait  de  cette  nature  ne 
petit  être  admis  qu'après  avoir  été  confirmé  par 
plufieurs  expériences  répétées  fur  des  quantités 
plus  coafulérables. 

Pour  préparer  l'aoéte  d'or,  on  diiTout  ce  métal 
Ans  rem  i^plt .  on  le  prédpite  inr  un  tUcaK , 
on  édulcore  le  ftmptt  &  on  le  6tt  é^fjboK  arec 
le  vinaigre. 

M.  Bergman  a  fait  v<»r  que  hdiflfolution  acétcuTe 
iTnr,  donnoit  !'or  fulminant  ijuaud  oo  la  prédpi' 
toit  par  i'aiiiaU  volatil. 

An  itAe»  on  a  peu  examiné  les  propriétés  de  ce 
fel  ;  M.  Wenul  n'a  point  ^até  de  déterminer  ks 
proportknit  de  tk  ooihpofitioii* 

AcÉTE  MAGHÉsiEV  ,  fel  formé  de  la  magnéfie 
unie  à  l'acide  du  vinaigre.  Il  n'a  pas  été  connu  (ks 
andem  Cbymiftes  ,  on  ne  dimn^uo)t  point  la  ' 
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magnéfie  du  cake ,  avajit  les  expériences  de  MM. 
Black  &  Margraff. 

La  magnéûe  le  diffout,  même  à  froid  ,  dans  1« 
▼inaigre ,  &  Cette  diilôlution  eft  accompagnée  d'ime 

efrcrvcfcence  ,  ï  moins  que  la  mi::i:fi^-  n'.it  c\h 
calcinée  ou  privée  de  fon  gas  méphitique  par  le* 
acides. 

M  Wen7r!  n  diff-iiis  86  grains  de  magnéfie  dans  ^ 
Z40  grains  de  vmaigre  tics -concentré,  préparé 
pour  fes  efTais ,  &  en  déduifant  Teau  &  le  gas  de 
la  mjuEoéfie,  il  a  trouvé  que  la  proportion  dans 
laqiidte  la  magnéfie  pure  stinîffoit  i  l'acide  acéteux , 
étoit  à-peu-prés      i  : ,  ^  140. 

On  n  a  DÛ  parvenir  encore  à  cryfiallifer  Facéte 
de  m^néfie  ,  ce  qui  établit  une  différence  bien 
frnppf  nte  entre  ce  fel  &  l'ncéte  calcaire  ,  &  pint 
len  ir  a  taire  reconnoître  la  vraie  magQéfie.  La 
diflblution  pouiTée  à  l'évaporation  laiffe  une  ma/Te 
\'ifqueulë,  oui  devient  foUde  en  réfroidifTant ,  & 
qui  attire  enfùtte  lliumidlté  de  fair.  J'ai  peine  i 
croire  que  cette  déliqucfccncc  ne  foit  pus  occafion- 
née ,  du  moins  en  partie  ,  par  l'afEnité  funultaaée 
du  gas  méphitique.  Cependant  M.  Bei^an  aflbre 
précifJ^TTient  que  OB  g»  ne  déconpoife  pas  Facéce 

de  magncl'ie. 

La  âxflblution  acéteufe  de  magnifie  a  une  (mur 
fncrèe  très  -  fenfdrfe .  dans  bqueile  on  dillingHO 
enfiiite  mielque  dioK  d'amer. 

Elle  s  étend  dans  l'eau  fans  fe  dccompofer  ;  elle 
fe  mêle  très -bien  4  l'efprit  -  de  -  vin  ;  eUc  laiile 
aller  fon  acide  à  la  dîllîttadon  ;  la  taUe  desaffbitè» 
indigue  les  fubUanots  tpk  Ini  prennent  fon  aeûe 
ou  la  bafe. 

AciTE  MACNisiEN,  (  PAjnu.)  oRii*apas  cneate 
^t  uûge  de  ce  fel  en  médedne ,  du  moins  je 
ne  connois  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé  comme 

Tay^int  cmploié  ;  mais  à  juger  par  fon  goâtfucré, 
tirant  à  l'amer,  peu  défagréable ,  par  la  nature  de 
fes  parties conflîtuantes,  &  d'après  1  analogie,  il  fom» 

bic qu'on  pourroit  le  donner  comme  apéritif  favo- 
neux ,  comme  diurétique  &  purgatif,  &  même 
en  porter  la  dofe  trés-loin. 

AC£T£  MARTIAL ,  fol  formé  de  l'union  de  l'acide 
acéteux  avec  le  fer, 

La  limaille  de  fer  fe  dilTout  très -bien  dans  le 
vinaigre ,  il  a  même  un  léger  mouvement  d'efii:r'> 
vcfccncc  quand  cet  acide  eA  concentré  &  qu'on 
f^iv  ii  ifL-  fon  aftion  pnr  la  chaleur  de  la  digcMion  ; 
cette  cffervefccncc  cft  produite  par  le  gas  inflam- 
mable qui  fe  dégage.  La  diflblntioo  m.  d^abord 
claire,  mais  elle  paOè  Inentôt  au  rouge ,  &  avant 
que  la  ûtnradonfoît  par£ûte ,  cUe  laUTe  précipiter 
une  portion  de  teiTt  métaUiqiie  en  forme  de  cnaox 
brune. 

Cette  din'blution  ,  laiflïe  &  l'air  libre ,  fo  ôotivm 
d'ime  pel'inil  -  cpaiiTe  qui  tombe  infenfîbîemcnt  au 
fond  du  vaiileau  ,  fk  ii  s'en  reforme  hicntût  une 
nouvelle ,  jufqn'à  ce  que  tout  le  méra!  diifous  foit 
ainfi  précipité.  Die  eft  cependant  fufccptible  de 
oyAalliiàtton ,  Juncker  a  parlé  de  cette  propriété, 
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M  Wcnzelen  a  rhrenu  de  petits  cryftaux  oblongs 
par  rCv-aporarion  .i  une  chaleur  douce  ;  M.Mounct 
aobtcrvè  k  même  cryilalliiasion ,  en  laiffiuit  rdîrot- 
édT  U  Lqueur  filuce  &.  rapprocliie  à  un  censin 
point  par  l'évaporation.  Mah  la  plus  grande  partie 
de  la  Ûqueur  elt  toujours  enconfiitaïuc  d'extrait. 

Suivant  M.  Wenzel  240  grains  de  vinaigre  très- 
concentré,  difTolvent  «^4  graim  de  lîmaiile  de  Ter  ; 
ce  qui  donne  la  proportion  dans  laquelle  ce  mitai 
{i  combine  avec  l'acide  ::  iS6  l  :  240. 

M.  Scheffer  die ,  que  le  MÎa  du  Rhin  dîflbut  auflî 
le  fer     donne  une  teinture  noirâtre. 

Le  vinaigre  diflbut  également  les  chaux  &  pré- 
cipités de  ier,&  même  la  mine  de  fet  rparhiqiie , 
&  ces  diilôiutions  (ont  d'un  beau  rouge  vineux. 
Mais  il  6uK  âire  attendon  que  ces  chaux  martiales 
ne  font  attaquées  qu'autant  qu'elles  retiennent  une 
catalne  qiiaimté  de  phlogiitique ,  quoiqu'elle  ne 
Jbitpas  lutfifaate  pour  leur  conferver  la  propii'tj 
siagiiétique.  La  preuve  en  réfulte  de  ce  que  le  fer 
coniptertcmer  t  calciné eft  inattaquable  par  le  vinai- 
gre, fk  iu)u>  verrons  qiic  cette  ohlervation  fournit 
de  trè&'bons  procédés  a  analyiè ,  pour  (Sparer ,  par 
«xemple,  le  Ter  de  la  manganéfe. 

Les  difToliitions  acèrcufcs  de  chaux  de  fer  font 
flu&  pcrmaiicntes  ài  moui»  fujcaes  a  fe  troubler  , 
ce  qitt  vient,  fans  doute  ,  de  ce  qa^dles  reflcnt 
avec  excès  d'acide  par  défaut  d'une  quandti  fu0i- 
ûnte  de  phlogiftique ,  pour  favorifcr  une  faturation 
aomentanée. 

L'acte  martial  eft  d'une  Ayptidtè  douceâtre , 
reau  le  décompofe  en  partie  ,  le  tea  challè  ion 
acide  &.  il  fe  réduit  fur  les  tharboni;  en  une  chniîic 
de  couleur  de  tabac  dXfpa^u,  qui  confcrve  ou  qui 
ffcpavnd  aiTez  de  phlogiAic|ue  pour  être  folublc  dans 
les  acides  &  attirable  à  l'aimant ,  lorfqu'on  ne  Ma 
pas  fait  fubir  une  trop  forte  calcination. 

SI.  le  duc  d'Aycn  a  oblervé  que  le  vinaigre 
n'emportoit  aucune  partie  de  ïcr  à  la  diilillation , 
c'eft  un  puiflânt  motif  de  tenter  la  reâilicacioa 
de  l'icide  acéteux  par  ce  procédé ,  fur-  tout  pour 
fuiage  intérieur ,  parce  que  ,  même  en  fuppofant 
qult  c\it  pu  monter  quelques  parcelles  de  ter  dans 
une  dilliUation  mal  conduite,  il  n'en  pourroit  ré- 
fuker  aucun  danger.  M.  Gellert  dit  à  la  vérité  que 
ù  on  dii'tillc  du  vin.iigrc  qui  tient  du  fer  en  dilfo- 
lution,  on  n'obtient  qu'une  liqueur  aqueufe  très- 
;  mais  en  traitant  Facète  martial  en  cryftaux, 
ou  feiJcmem  la  d-lToîmion  très- rapprochée ,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'on  obtiendrou  uti  acide  niiez 
û>tx  y  &  qu'il  ne  feroit  nullement  altéré ,  fi  on 
avoi:  l'attention  d'arrêter  à  temps  la  diflillation. 

M.  Achard  a  placé  la  dilTolution  acéteufe  mar- 
tiale ,  au  nombre  de  celles  qui  ne  font  pasunoublécs 
par  l'eau  chargée  de  gas  méphiuc||ue. 

La  taUe  des  affinités  fera  ooonmtre  les  moyess 
de  décompofition  de  l'accte  martial.  Ce  fcl  cl\, 
ccmme  tant  d'autres  ,  abfulumcnt  inconnu  en  mé- 
dstinc.  M.  Scheffer  recommande  cependant  la  diuo- 
lytnn  acéteufe  martiale  contre  les  ym  &  dans 
ÇhyHÙA,  Tom,J, 
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les  maladies  phlegniatiques  ;  j'ai  penfi  qu'on  me 
fauroit  !;ré  de  placer  ici  ce  confeil  que  nos  méde- 
cins n'iront  fii  ement  pas  dierdier oans  l'ouvrage 
de  ce  favant  Suédois. 

Nous  verrons  que  la  diflblution  acctcufe  mar- 
tiale, peut  être  cinployce  très- avantagciifement 
dans  la  teinture ,  ainft  que  l'ont  annoncé  MM.  les 
académiciens  de  Difon. 

ACKTt  MARTIAL  ,  (  PLim.)  L?.  difTtiîution  du 
fer  par  l'acide  acerctix,  oftrc  un  moyen  de  porter 
dans  le  fang  une  chaux  martiale  trè»«lvÛSe  oc  fuf- 
ccptible  de  fe  combiner  avec  nos  humeurs ,  de  Vy 
ailimiler  &  de  leur  rendre  la  confiflaiice  qu'elles 
ont  dans  l'état  fain.  Le  principe  Inii'.ciix,  qui  n'a- 
bandonne jamais  entièrement  l'acide  acéteux ,  rend 
l'acéte  martial  un  fel  favoneux  dont  la  qualité 
dilTolvnntc  ert  fcs- efficace ,  &  le  peu  de  canfHcité 
de  cet  acide  en  rend  i'aâivité  peu  redoutable.  Auflî 
devroit  -  on  préférer  cette  préparation  de  fer  à  la 
plupart  de  celles  qui  font  en  uT  ge  ,  &  la  donner 
dans  tous  les  cas  oii  l'on  pourront  crauidic  de  trop 
exciter  le  jeu  des  folides. 

Ce  remède  cA  encore  très -peu  emploié,  mais 
il  mérite  de  Tétre.  On  pourroit  le  donner  i  ut  dbft 
d'un  demi  gros  dan^  i:nc  livre  d'eau  pure  &  lâîrc 
de  ce  mélange  une  boiHbn  «rdinaire. 

Fuller  prépare  un  acétc  de  fer  par  la  digeAîon 
froide  durant  trois  jours ,  de  limaille  d'acier  une 
once,  acide  acéteux  douze  onces;  il  hitre  ladiiîb- 
\uùon  &  la  réfervc  pour  liiiic  un  oxymel  ,  ou 
acéte  de  miel  qu'il  furnonime  Calybé.  ^oye^, 
Oxymel  martial. 

Tn  faifnnt  évaporer  l'aeéte  de  fer,  on  obtient  un 
magma  qui,  porte  à déficcntion ,  donne  un  kl  in- 
forme qu'on  pourroit  etnpioycr  dans  les  mêniea 
cas  où  convient  fa  diHblution ,  &  à  la  dofe  de  cinq 
i  fix  grains,  &  mime  jufqu'à  vingt  &  plus. 

Lei  :n;.decin-.  de  Le\  de  ont  une  .uitre  acéte  de 
fer ,  qu'ils  nomment  aàcr  prifaré  avec  tuidc  &  qui 
eA  une  efpèce  de  fafraa  de  mars ,  trà  le  lèr  eft 
combiné  avec  une  trés'petise  quandté  diacide 
acéteux. 

Ils  ordonnent  d'arrofer  de  vinaigre  concentré  de 
la  limaille  d*ader,  &  de  faire  deâecher  le  mélange 
au  (blcil ,  &  de  réitérer  les  irrorations  &  les  déUc- 
caiitins  jtilqu'a  ce  cpie  le  1er  loit  abtolunient  dj- 
coinpofé  ,  &  enfuite  de  le  réduire  en  poudre 
inipalpabUsfiir  le  porphyre,  en  rarroiànt  aeaude 
cancile. 

Scitrœder  a  imaginé  un  acéte  de  fer  ,  auquel  il 
donne  le  nom  de  Jd  d:  mars  doux ,  qui  ne  ditFère 
pas  elTentiellcment  de  celui  dont  i!  vient  d'être 
quellion ,  mais  feulement  par  une  plus  grande  quan- 
tité d'acide  <S:  par  fa  forme  ciyflalline.  Voici  le 
procédé  qu'il  a  fuivi* 

Prtntx,  de  h  hmailte  de  fer ,  arrofea  b  d'acide 
acéteux  diAillé,  jufqu'à  en  fermer  une  pâte  que 
vous  ferez  dcfltchcr. 

1V0US  réduirez  cene  pâte  en  poudre  apréf  fe 
déficcadon,  puis  vous  rarrofeies  dc/touveau  avec 
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du  vîna'grc,  &  après  pliificurs  TemMaM^s  S:  (Tic- 
celTtves  irrorations,  dcfkcations  &  rrirurations , 
fafau'î  oe  que  la  mailc  aJt  une  couleur  noirâtre 
tiniformc,  vous  dclaycrez  cette  malTe  dans  de  l'acide 
acéteux ,  afToibri  au  point  d'être  à  l'eau  diftilltie 
comme  loio  :  tooo.  Vous  ferez  bouillir  la  liquoir 
à  léduâion  de  fiioiiié  ,  vous  la  filtrerez,  vous 
ferez  évaporer  an  bain- marie  jufqu'i  ficcité,  puis 
ferez  digérer  le  réfidu  dans  rcfprit-dc-vin  &  krez 
diiliUer  ce  mêhrt^c  ;  vous  trouverez  au  fond  de 
la  cucurbite  le  (cl  que  vous  coarcrvcrcz  ,  pour 
fufage,  d.ius  une  bouteille  bien  bouchée. 

Schroedcr  afliirc  cjue  ce  fcl  eft  un  apéritif cfEcace , 
mais  peu  irritant ,  qui  convient  dnns  les  engorge- 
mens  de  la  matricci  &  dans  lesobftruâtonsdcs  vif- 

lui ,  par  les  nifons  «fiic  j*ai 
données  en  parlant  du  V.z.âi  nuriiul ,  qui  ne  rliffère 
de  celui -ci  qu'en  ce  qu'il  n'eft  pas  rcgulicrement 
crytlaltif!:  ;  il  n'en  détermine  pas  la  doSe^  mais  ii^ 
eft  à  prcfumer  qu'on  peut  donner  ce  fel  dans  un 
Yéhiculc  approprié ,  à  la  dofe  de  fxx  grains  à  vingt- 
^atre. 

AcÉTE  MERCt'RiEL,  fcl  formé  de  l'umon  du 
Mercure  avec  l'acide  acétemi. 

Le  vinaigre  n'attnijiie  p.  s  1c  mercure  en  état  de 
de  métal ,  c'eft  un  fait  fur  lequel  fous  le»  ChymiAes 
font  d'accord  ,  oqwndam  iM.  Gebaver,  clans  fa 
diiTerntioa  Je  œeto  ^  fnbW'ic  à  Erland,  en  1748, 
a^Hire  que  iix  onces  de  vinaigre  peuvent  prendre 
dn:is  une  longue  digeAion  4  grains  de  Mercure  ; 
je  ne  connois  cet  ouvr^^e  que  parce  qu'en  rap- 
pcHte  M.  Pluvinet«  il  eft  même  étonnant  qu'il  ne 
ie  trouve  pns  indiqué  dans  les  catalogues  de  MM. 
Spicltnan  6i  Weigel.  L'oubli  dans  lequel  il  paroit 
tcmibé  en  l'Allemagne  cA  une  raifon  de  plus  de 
fitfpcndre  fon  jugement  fur  la  vérité  de  cette  ob> 
licrvation. 

Les  chaux  Si  pivc'.jjit  j<;  Je  mercure  fc  JllTuIvcnt 
Êicilement  dans  le  vinaigre  ,  Schroeder  fait  men- 
tion 4e  cette  combinaifon  (ornée  avec  le  préci- 
pité rouge  ou  le  mercure  caîc'.r.c  par  l'  iciile  nitreux  ; 
M.  Margraft  l'a  produite  â  .  cc  le  mercure  précipité 
l'acide  nitrcux  par  l'alkali  ;      M.  Hellot  a  le 

rrmler  obfcrvj  qu'elle  réuAiflbit  tr<s-hien  avec 
précipite  y'c  r  /;  onchaux  de  mercure  par  le  feu. 
tr.tiii,  M.  Kt'vter  c!\  parvciiu  ;i  pKtduire  la 
même  combinailon ,  en  employant  le  mercure  en 
état  métalliqt%  ,  pat  le  fecours  d'une  préparation 
qui  lui  étolt  i).ir;i'-uliC'-c  ;  elle  confifl  'it,  fu'-.ant 
M.  Navier ,  à  agiter  violemment  le  mercure  pen- 
dant plufteurs  purs  dans  une  bouteille  de  verre 
,  dont  les     reÛoieRt  vuides ,  le  mercure  fe  chan- 

feo'it  par  cette  agîtanon  en  une  poudre  d'un  rouge 
run  qui  fe  diiToTvoit  (âciicment  dans  le  vni  r:|:rc, 
même  à  froid.  Quelques  Cbymiftes  attriliucat  tecte. 
diirolid>iiitijy  la  grande  divifion  du  métal ,  mais  il  i 
eft  aifé  de  voir  que  ce  n'cft  pas  ici  ime  fimpic  ' 
divifion  méchamquc ,  la  couleur  même  de  la  ma-  I 
(iére  pulvérulente  indique  une  vraie  cak 
jpsce  (|jie,CQinjneL'atrà»-bieafeauri|iicM..£lur  ] 


v!net,  cette  couleur  appartient  air^r  cTiauv  cîe  mer- 
cure ;  la  divifion  n'eu  donc  réellement  que  le 
moyen  qui  favorife  la  calc'mation.  Cène  ealdnatioii 
n'étant  jamais  bien  coniplette ,  on  ne  peur  çrèrcç 
s'affurer  par  ce  procédé  de  la  faturation  exiHc  du 
viii.ugrc  ,  ni  par  confcqucnt  d  -fer  en  grand  le 
difT'olvant  &  le  diflblvcndc  i  &  de-là  vient  que  les 
pilkilcs  de  Keyfer  ne  produiibiem  pso-  conflam-' 
ment  les  mêmes  effcf;  ;  on  aura  an  contraire  uit 
remède  très- fidèle  lorfqu'on  employera  dans  do 

f>areilles  compofitionsl'acéte  mercuriel  préparé  avec 
e  précipité  ;  &  à  fupjBofer  qu'il  y  reHe  quelques 
arômes  du  premier  diflblvant  ou  de  la  matière 
prcci))ir3nte,  cet  iiicouv  éRicnt  lera  infiniment  moin- 
dre ,  parce  que  la  première  qualité  d'un  remède  eft 
étètre  conftamment  identique  dans  fts  «fkts. 

On  met  dnm  un  inatrtis  un  gros  de  mercure  pré- 
cipité de  l'acide  nitreux  par  la  potatTe,  «n  vcrft; 
deifus  environ  deux  livres  de  vinaigre  diAilté  or- 
dinaire, on  fait  chauffer  le  mélange  au  bain  de 
fable,  fans  le  feire  bouill'u-,  ayant  loin  de  remuer 
fouvcnt -.on  tiltre  la  liqueur  t,;i,dis  qu'elle  elichaudei 
elle  fournit,  en  fc  refroididant ,  un  fel  qui  fc  cryf- 
tallife  très-promptement ,  ces  cryftain  font  de  petite* 
lames  minces,  brillantes  &  argentines.  M.  Pluvinct 
les  ayant  examinés  à  la  loupe,  a  remarq^uù  qu'ils 
étoient  hériffés  de  pointes  très  -  fubtiîcs. 

Le  précipité  quoa  a  obtenu  par  l'alkali  rnéplii- 
tifé ,  fe  diflbut  bien  plus  facilement  que  celui  qu'on 
a  eu  par  l'alkali  cauftique.  Ce  ne  peut-être  qu  avec 
le  premier  que  M.  Baumé  a  vu  la  diifolutioo  s'opé- 
rer très  -  rapidement  8c  avec  vive  eâcrvdccnce. 

A  nicfiire  que  les  cryilaux  fe  formeift ,  on  dé- 
cante la  dillulutioii  &.  on  tait  égouter  le  fcl  fur 
le  papier  çris.  La  liqueur  rcAante  ne  donna  »  par 
l'év^wratioa ,  qu'une  cipéce  de  poudre  jauM  ou 
mbith.^ 

M.  Wetr/cl  a  dliTous,  dans  240  grains  de  fon 
vinaigre,  74  grains  de  mercure  précipité  de  l'acide 
nitreux  (par  la  poraAc ,  8t  comme  U  eAime  quil 
n'y  a  dans  140  k^rair.s  de  ce  prcripiri  que  ii^  l 
grains  de  mercure  coulant  ,  il  conclut  la  propor- 
tion dans  bqudle  ce  mètat  s*uait  au  vinaigi«:t 
240  1 : 249. 

On  a  dit ,  dans  Tes  étémens  de  Chymie  de  Dijon , 
que  le  vinaigre  agilToit  également  fur  le  turhitli 
minéral,  cependant  M.  Wcftendorf  ayant  tenté 
cette  diffolution,  ne  ptit  en  obtenir  des  cryAanx. 

On  produit  encore  très- bien  Wi.  i.'i  ru  rcuricl  p^r 
double  afHntté ,  en  mêlant ,  par  exemple ,  6  gros 
d'acéte  de  potaflê  avec  t  gros  de  diiTolutioii  ni- 
treufe  deBeratn^UyaiiiéGoiiqxkfîtion,  &  Yacitt 
mmuritl  (ê  cryflalllmnt  avant  le  nitre  en  beaux 

fciiïHeis  talqiiciix,  fe  répare  aifcmetit,  mais  il  fauc 
pour  cela  que  les  liqueurs  foient  très -concentrées^ 

VMttt  merturitl  a  une  faveur  difagréaMe  mité* 
d'a{ln^>ion,  qui  excire  le  crachoremcm. 

Il  fc  dill'om  ditficilement  dans  l'eau,  ou  plut<"^ 
il  s'y  décompofcy^fuivant  VtMetywéon  de  M.  Mon- 
net, ca  Uégrofanaiiiie  poudre  jaune  i  mai»  il  L'eau 
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e!ï  fendue  acide  par  m  peu  <le  vînaigl*  >  il  ^/ 

UllTout  par&iteiTient. 

Ce  Ici  c'.\  fujcr  j  noircir  à  Pair  libre  ,  ce  qui 
ebliee  de  le  tenir  dar:s  des  vaiHeaux  bien  fermés. 

Mis  (ur  les  charbons ,  il  répand  une  odeur  de 
vinaigre  ;  &  fi  le  feu  cft  alTcz  Çort  ,  le  tncrciire 
fc  vàlatilifc  en  ctr.t  de  métal.  Lorfqu'uji  le  i.aitc  à 
jU  cornue ,  le  réfidu  eft  une  efpéce  de  pyrophore. 

Le  line  ,  le  fer ,  le  plomb  &  le  cuivre  prècipiteat 
Je  mercure  de  cette  diflblutton  en  ècat  de  jnètaL 

La  table  (k-s  r.fFitiltc;  indique  les  fubftanccs  qui 
lus  enlévem  fon  acide  ou  ù  bafe.  M.  Achard  ayant 
Tof^  de  r«au  chargée  de  gas  méphitique  dans  la 
d;;^.'lur.(!ri  acjreffe  de  mercure,  ily  eut  Wl  peu 
ùe  urccipit:  bleu  en  tlocons. 

AC£TE  M£RCURIEL-(/'Aj/m.JQuoiciuer<>n  puiffe 
dbteoir  cet  acéte  par  la  dKrolution  oc  toutes  les 
AiOJX,  de  mercure  ,  &  que  Tacide  acétmx,  dans 
les  dr.igces  de  Kcylcr  fe  foit  prob.iliîcnu  -t  uni  à 
li  terre  mercunelic'  ,  réduite  en  une  clpe<.e  de 
chaux  par  une  excctTive  agitation ,  je  crois  que  le 
fre'r't^riir  procjdé  i  fuivrc  dans  l;i  [i:c'~x:-;i:ii)n  cil 
t'i-  vcrl'er  dàj\s  U  dtiTolution  niirciile  ,  tics  crytlaux 
<]  .  t  cte de  fonde,  ou  depouflc^ouleurdilTolution, 
la  double  affinité  opère  fur  Je  champ  la  cnrHalU- 
laiian  de  ce  (èl  qui  tombe  au  fond  du  vate  ;  on 
dicarîtc  l;i  liqueur  de  laquelle  on  petit  retirer  par 
févaporaiion  du  nitrc  ordinaire  ,  ou  du  nitre  de 
Ibude,  on  bve  ce  fel  à  grande  ea;. ,  fenin^o- 
kî^iliré  empêche  qu'on  n  en  fafle  aucune  perte  ; 
on  le  tait  il-cher  entre  des  feuilles  de  papier  fans 
coUe ,  &  on  le  cooferve  dans  des  dacons,  il  prend 
i  la  longue  une  couleur  un  peu  jaunitre. 

La  combinàlbn  de  facide  acéteux  avec  la  terrç 
n'  -'ULieUe,  crt,par  les  rai(<Jiis  dcduitcs  à  TaniLlc 
acéte  d'argent ,  la  plus  parfaite  qui  foit  polTiLle  , 
anais  b  terre  du  métal  a  dû  reprendre  un  peu  de 

f>hlogif^ique  pir  le  principe  huileux  de  l'acide,  & 
c  peu  lie  cauîlicitc  de  celui-ci ,  coHtribuc  encore 
à  rendre  l'acétc  de  mercure  moins  corrofif  &  moins 
redoutable  ({ue  tous  les  autres  fels  mercuriels.  Auill 
peut  -  on  remployer  avec  moins  de  réfcrve  8t  plus 

de  confi.ir'ce. 

Son  indilTulubilité  ne  permet  pas  d'en  efpérer 
heaitcoup  d'effet  pris  intérieurement ,  &  il  o*agtroit 
guérc^  qu'en  qual'i'j  ('  ■  purgatif  &  a%*CC  moins 
oénergic  que  le  m  ai  latc  mercuiicl  doux.  On  poui  - 
Toit  l'en,  loyer  en  tViéhonsalIbcié  à  quelques  graif- 
&SOU  à  la  l^vtt,  de  U  mi^me  manière  que  M.  Clerc, 
diûttr^en  de  Londres ,  employé  le  mutîate  mer- 
cij'icl  do(jx  ;  niétliodc  a[)j)ron\  ée  |jar  M.  Hunier. 
(  /  'jc-f  MuRiATE  MERCVJ'iEL  DOUX.) Mais  quel- 
q  e  avantageux  que  pari  iile  cet  acéte  de  mercure, 
l'c^spéneiKe  r-.'a  pns  encore  fuffi(ammenr  autorilé 
foo  uûige.  Il  eft  à  dcfirer  qu'c'le  ne  tarde  pas  à 
prononcer  fur  cet  objet,  &  quelle  détermine  le$ 
jolies  ibus  iefquelles  on  pçu^  radminiûrer. 

ACÉTEUX ,  adj.  on  donne  cette  énithéte  anx 
fubfbnces  qui  font  compofces  de  Tadae  du^juifd- 
gre,  ou  gui  participent  de  ù,  ikveur^ 
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La  dénomination  de  fel  acéteux  joint;  :\  l'ex- 
preffion  de  la  bafe  terreufe  ou  uïétallique ,  a  été 
employée  à  déligner  plufieurs  lels  nouvellement 
examines ,  &  même  quelques  feU  connus  depuis 
long>tenu)sfoiis  des  noms  très  -  impropres  que  l'on 
a  .jugé  devoir  être  ahancîonnés.  K'ons  les  avons 
tous  ramenés  à  uii  fyAénic  uniii>rmc  en  les  nom< 
mant  acétcs.  f'oyc(  A(  jte  0'argej*t,  Actn 
DE  BISMUTH,  &C.  &C.  &  l'article  n  NOMIKATION. 

ACIDE ,  C  m.  &  adj.  on  eft  convenu ,  dans  le 
langage  ordinaire ,  d'appeller  acide  toute  fubflance 
qui  excite  fur  la  langue  ime  fenfation  vive  &  pi- 
quante ;  mais  dans  le  langage  de  la  fcience ,  cette 
exi)licn;ion  ne  donneroit  qu'une  idée  bien  imparfaite 
de  ce  qu'un  doit  entend;  e  par  k  mot  acide ,  parce 
auc  cette  faveur  n'eft  qu'im  des  plus  foihles  effet» 
de  i'aâion  des  addes  ,  quoiqu'elle  dérive  néccfTai- 
rement  des  propriétés  bien  plus  importantes  qui 
font  eflemielles  à  tous  les  corps  de  cette  cl.i;!;-. 

La  définition  de  i'dci^/r  efl,  à  vrai  dire  ,  la  clef 
de  la  Chjrmie,  non -feulement  parce  que  ce  font 
les  ac.dtj  qui  produifent  les  plus  beaux  phéiit)mè- 
I  nés  &  en  plus  grand  nombre,  parce  qu'Us  font 
t  les  inftnntens  les  plo»  habituels  de  fes  opérations  ; 
I  mais  cnoore  parce  que  Ce  r(u>t  desagcns  vifihles  & 
palpables  dont  les  effets  frapein  nos  fcn$  ,  i  U 
différence  de  quelques  antres  Ûmées,  peut-être 

Elus  puiffans,  mais  fi  fubtils  que  nous  ne  pouvons 
:s  voir  agir  aue  des  yeux  de  Pefprit  ;  de  forte 
que  l'on  peut  dire  que  c'eft  la  Oiymie  des  aciJes 
gui  a  ébauché  la  fcience,  &  qui  ïert  de  bafe  au 
fy^me  général  de  nos  conaoïfliuioes  dans  cette 
partie  de  l'étude  de  la  nnrtirc. 

Cependant  rien  n'eïl  plus  cnibarraflant  pour 
ceux  qui  commencent  cette  etitde ,  que  de  fe  former 
une  juik  idée  de  la  vertu  acide,  d'autant  plus 
tju'ils  ont  à  la  concilier  avec  celle  d'alkali ,  qui 
étant  bien  réllement  h  mime  dans  le  ptincipe, 
kui  paroît  néanmoins  oppolsc  fous  d'autres  rap^ 
ports; les  comparaifen»  ^MStts  m jrchaniques ,  les 
altérationiiS  décodeurs,  qu'on  n  cnurumc  de  leur 
préiênter  comme  des  prop.nliév  taraéleridiijues, 
nuifenc  plus  à  !a  vérité  ,  qu'elles  n'aideni  leut 
intelligence ,  quand  on  n'a  jias  (ait  Drêcédcr  ces 
obfervations  par  une  définition  exacle  ;  je  vais 
eiTayer  de  la  donner. 

Il  laut  favoir  d'abord  que  tout  fe  (ait  dans  U 
Chymie  de  la  nature,  tomme  dans  celle  du  labo- 
ratoire, par  diffolution ,  &  que  toute  diffolution  eft 
le  produit  de  l'attraftion  qu'exercent  rtfpcâive* 
nient  les  unes  iv.r  les  autres ,  les  parties  ccmAi- 
tuantes  de  deux  corps  différens.  Ces  prmcipes  font 
développés  aux  ardcles  Attraction  ,  Di$so);,u<* 
Tiov,  Affinité. 

Maintenant ,  fi  l'on  demande  ce  aue  c'eft  que 
VaciJe,  je  réponds;  c'e/l  dans  les  fubffances  palpa» 
hles  le  diffolvant  le  p!t;s  ]Mr.ff;nt  ,  celui  qui  agit 
fur  un  plus  grand  nombre  d'a.iu  es  luLllances  j  ç'eft  , 
comme  l'aii  bien  dit  Neuio.i ,  ce  ifui  aititt  fiuumtu^ 
6*         forumtm  attiré.  Ce  ^rand  bonune  |i  ^ 
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trern  l'cxiAciice  d'une  force  d'attraôioh  varUble , 
în<ïépenAtme  de  la  maflc ,  &  tl  é(oit  rikrré  à 

riliiArc  /?(v,^'^  c!e  c'cmoiurcr  les  caufcs  phyfiqiic« 
&  oéceffiiircs  de  cette  inégalité  de  puifTance,  cUis 
les  inégalités  de  diflance  que  produifent  les  figures 
des  corps  dans  les  nrtrnftior',  prochaines. 

Nous  devons  à  i  liilluiic  de  l.i  (luiicc  ,  le  précis 
des  erreurs  qui  ont  précédé  les  lumières  t^ue  auel- 
qiies  génies  ont  répandues  Air  cette  matière  :  lorf- 
qu'on  commença  a  abandonner  tes  qualités  occul- 
tes ,  h  ;)lupart  des  Chyinlftcs  regardèrent  Y>u'iJe 
comme  un  fel  compo/i  ùe  pentes  parties  pointues  ^ui 
je  jfaij  'oient  fentir  au  goiU ,  6*  l'alkali  comme  un  Jel 
vuiat  qu;  fermentait  .r.     !;s  .::!Jc<  ;  c'cH  nir.H  qu'en 

Farloit  un  médecin  dePatis,  nomme  ArJn  ,  dans 
ouvrage  qu'il  publia  en  1667,  en  réponfe  aux  ob- 
jections du  célèbre  Boyle;  HamhtJf  cxpUquoit  de 
même  reflervefcence  des  tfflbhnion»  en  fuppo- 
fant  que  la  matière  de  la  lumière  pouToit  les  par 
ticules  acides  daiu  Us  pores  des  aik.lis  ;  Sthal  ne 
tarda  pas  à  combattre  le  fyftèmc  de  cette  divifion 
purement  méchnniqiîc,  6i  fur-toi.t  djns  Ton  tmiîé 
«es  fels;  Keil  avoir  mis  fur  la  voie  Uc  U  vcrkc 
dans  fes  théorèmes  fur  les  ioix  de  rattraiHon  ;  ce- 
peiulanc  Limtty  n'abandonna  pas  cette  doârine; 
«lie  avoit  tellement  faîiî  les  cfprits  que  le  cèlè- 
bre  médecin  (  de  Se-: a:  )  mii  eut  ûi  première 
idée  de  rapprocher  Neuton  oc  Sthal ,  fit  encore 
ufcïge  de  XAnMot'u  des  po-es  pour  rendre  laiibn 
dcrailion  itTc?;.!c  des  dciJes  fur  les  différcns  corps. 
Quelques  Ciiymiflcs,  comme  f'encl,  ainieicnt 
mietix  reve>nir  aux  qualirés  fimpathiques  ou  ocail- 
tes,  que  d'admettre  ni  l'explication  méchanique 
des  pointes,  ni  la  dîflblatSon  par  attraâion  j  ennn , 
M.  ji  cr  cû  le  premier  qui  ait  réellement  fait 
fervir  les  loix  phyûques  à  l'explication  des  phé- 
nomènes ehymiques  ;  on  verra  :i  l'article  A? FtNlrt 
tout  ce  que  b  th'oric  (L-  cette  f;:.-iice  a  acquis 
depuis,  «à  qui  elle  en  cil  rcdev..l  le. 

Après  avoir  donné  la  vraie  dctlnition  de  l'jv/Vf , 
il  faut  indiquer  les  caraâères ,  ou  pour  mieux  dire, 
les  propriétés  par  Icrquetles  on  a  coutume  de  le 
reconnoitre. 

Vatia< 2  une  faveur  piquante  ;  c'cft-à-dirc.  qu'il 
exerce  fur  l'organe  du  goût ,  une  afiion  vive  ,  r.i 
pide  &  qu'un  peu  pH;-,  (^'inrLtifîti'-  roridroit  tic  uloiN 
reufe.  Cette  propriété  cÛ  une  conféquence  iicccl- 
iîdre  dé  la  pui^Tance  nue  lui  attribue  notre  défini- 
tion ;  car  il  eft  tout  temple  que  ce  <fiû  Mtire  Jôrt<- 
ment ,  ce  qui  tend  à  s'approprier  par  la  combinat- 
fon  Ils  parties  du  corps  tp'il  touche,  y  pruJuift 
quelque  altération.  Toute  matière  animale  elt 
oompofte  de  principes  fur  lefquels  ïjàdt  a  plus 
ou  moins  d'affinité  ;  quand  il  ne  fcroit  que  lui  re- 
prendre le  principe  aquc.ix  donr  il  eft  fort  avide, 
c'en  fcroif  aflcz  por'  concevoir  qu'il  ne  peut  la  tOu- 
cber  £ins  changer  fa  manière  d<ètfe. 

t/ne  aurrc  propriété  dont  on  fc  lert  aflcz  habî- 
tucllemcnt  pour  rC'^orMoitrehprtfc:'  r  (]':u\  ;  'de, 
tft  l'altération  en  rouge  de»  coulcux»  bleues  végé 
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talcs  j  telles  aneHnfurion  de  TottmeTol*  le  firo»< 
de  violettes  êc  autres  dont  il  fera  fait  mention  a 

î'iirricîc  RÉ  ACTIFS.  Mais  ce  n'cfl ,  comme  nous  le 
difons,  au'une  propriété  non  un  caraâèrc  eflTen* 
ticl  :  cccnangemcnt  eft  prcdr  i;  par  une  vraie  afltnité 
de  X'jcide  avec  la  matière  c(^!«r.iate,  &  c'cft  le 
propre  des  compofés  d'acquérir  des  propriétés  nou- 
velles que  n'avoient  pas  les  parties  compofantes; 
la  propriété  acquife  eft  donc  ici  de  réfléchir  diSé- 
remment  la  lumière.  La  preuve  que  la  couleur  n'efï 
pas  détruite ,  comme  on  l'a  cru  Inng-temp'.,  <  j 
pour  parler  plu<;  cxademcnt,  qu'elle  n'di  détruite 
que  par  eompofi rien ,  réfulte  ue  ce  uue  la  couleur 
bleue  renaroit  cès  que  l'acide  en  cH  i'-paré  ,  foit 
qu'iU'ccn.ipoc,par  û  propre  volatiliré,  comme  l'a- 
cidé  méphitique  ,  foit  qoll  cède  à  l'affinité  pli* 
puj{ranie  d'un  autre  coras  ,  comme  lorfqu'on  fa- 
tnre  Tadde  par  Talkalî  ;  (1  la  conteur  bleue  avoit  été 
prèccoemmen:  cli:ui  j,ée  «j.t  ve:d  p.ir  un  al kali,  ou  la 
couleur  jaune  ducurcumaaltérèeen  rouge  par  le  mé* 
me  moyen  ,  lafubftancequiJes  reftirueroit  dans  leur 
prcr.ieidt.it,  en  s'cmpannî  de  l'Tlîs.iîi  ,  donncroit 
un  iacKce  tout  aufli  certain  de  f<i  nature  acide  que  It 
elle  eût  effe£livement  rougi  le  papier  bleu. 

Ajoutons  que  toutes  les  couleurs  bleues  végé- 
tales rte  font  pas  altérées  par  tons  les  acides  ; 
rinfufiondc  Tourne'ol  cA  I.t  Icule  fur  lacj.icllc  l'a- 
cide méphitique  taiVe  une  imprciiion  fcnJible,  le 
vinaigre  ne  rouf  ir  jias  le  papier  bleu  qui  env«> 
l'Hipe  les  p:i:rs  de  lucre,  ih»:  l'indigo  réfift^  tBime 
à  i.it.ide  vicrioiiqae  concentré. 

Il  eft  poiiible  en6n,  qu'U  exifte  des  acides  qui 
n'aient  aucune  alSnité  avec  la  matière  exrraâive 
des  parues  bleues  végétales ,  comme  il  y  en  a 

3ui  n'ont  d'avion  que  fur  les  couleurs  de  tels  ou 
c  tels  végétaux.  L  arfenic  blanc  recèle  bien  dure- 
ment un  acide  qui  n'eft  qu'imparfaitement  iâturé, 
&  il  a  déjà  perdu  la  propriété  de  produire  cette 
altération.  L'air  pur  uc  le  feu  agiftcnt  comme  les 
'  acides  fur  une  infinité  de  COrps  &  avec  bien  plus 

i d'énergie ,  &  cependant  leur  impreflion  ne  fc  mani< 
feftepas  par  un  changement  auflî  rapide  des  couleurs. 
I  Bornons-nous  donc  à  clierclier  d  ms  ce  piiéno- 
;  mène  uo  moyen  avantageux  de  saftlirer  dans  la 
prariqoe  de  la  préfence  tics  acides ,  qrte  l'oblerva* 
\  ii'>n  nous  a  lait  conroirrc  comme  iouifn::u  de 
j  cette  propriété  ,  &  j.  en  f.iil'ons  pas  un  cat  «aérc 
>  clTentiel  à  tout  acide. 

I  L'efferveftence  avec  les  alkalls,  les  terres  &  les 
I  métaux  étoft  encore  placée  par  les  anciens  Chy- 

niiries  .TU  nomI)rc  des  lignes  c.a  aclei'ifKques 
ù;s  acides  :  il  eft  bien  vrai  que  pendant  la  plû- 

I  i^irt  des  diiTolurions  acides ,  il  s'élève  des  gas  qui 
fc  ralTcmblent  en  huiles  &  produifent  un  '  efpèce 
Iwuillonnemcnt  très-fcofilile  ,  mais  ce  n'eft 

,  réellemciit  que  dans  ces  dcmicrs  temps  que  l'on 
a  bien  connu  ce  qui  fe  panott  dans  ces  opém- 
tîons ,  &  la  nature  des  fluides  aèriformes  qui  Te 
•  i  j<;at;e' ienf  .  comme  nous  aurons  occafion  de  le 

i  i«ire  voiiT  dans  la  fuite,  Hl  patiiculiéremem  aux 
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artîcîcs  AciOE  mévhitiqvb  ,  Effirvescenci?  , 
&  Gas  ;  il  Aiffit  d'avertir  ici  que  la  oomtnnaifon 
«fan  acide  peut  fe  faire  fans  efTervefcence  (ènft- 
b!e,  quand  le  corps  qu'il  anaque  n'cft  pas  nflucl- 
kmcnt  pourvu  de  l'un  de  ces  gas  ;  en  eftet  les 
tUtalis  «  les  «erres  canftiques  sVnîflent  aux  acides 
fers  effen-efcerrce  :  ce  n'clî  donc  encore  \h  qu'une 
circonftancc  accidentelle  f  dont  robfcrvation  eft 
fins  doute  utile  chins  la  pratique ,  mais  <pa  cA  î]|« 
dépendante  de  l'aélion  propre  des  acides. 

Aiiifi ,  le  feul  caraôîrc  cflentiel  de  l'adde  eft 
dïns  cette  force  diflTolvantc  qu'il  exerce  û:r  h 
plupart  des  fubdanceii  même  Irt  plus  Iblides,  qui 
eft  iTaiitaiit  plu^  pulHante  qu'il  en  plus  libre,  qui 
rfècToit  à  mviure  qu'il  eft  plus  fakt.'é  ,  qui  dans 
cette  compofition  perd  fcs  propriétés  ,  change 
celles  da  corps  auquel  il  s'unit ,  produit  ce  mi'on 
appelle  un  (cl  nctirrc  ou  moyen  ,  6e  cnnferve 
néanmoins  une  tendance  à  une  ùturation  plus 
Gomplette  dés  qu'on  lui  prcfcntcra  une  autre  fub- 
Hance  avec  hrâielle  il  aura  plus  d'afinité.  Or , 
«PUS  ces  effets  <onc  renfermés  «ms  notre  définttton. 

Avant  qiie  de  paiTcr  à  l'examen  des  propriétés 
pardcnliéres  aux  diifèrens  acides ,  il  importe  de 
ûvoir  ce  qu'on  n  pcnfc  de  l'oricine  &  de  la  fbr- 
nation  des  acides,  &  fur-tout  de  déterminer  s'il 
y  a  rècUemeot  un  aride  primitif  &  umvetfd  dont 
tous  les  autres  acides  ne  foîeat  que  des  modi> 
ficarîon^ 

Quelques  CliynilAes  ort  atlinis  avec  r.i'.icdfi  un 
clémeat  faliu  ou  principe  acide  uoiverfcl  qui 
eommtmïquoit  à  tous  (es  compoftb,  b  (âyeur  & 
\i  dllTolubilitè.  Ecr-h--  ^it  un  pas  do  plus,  il  jugea 
que  quoique  l'acide  dût  être  naturellement  une 
wbflance  des  plus  fimples  ,  il  n^  «v*^  cepen- 
dant aucune  raifon  d'î  le  placer  au  nombre  des 
élémens  ,  &  le  fuppofa  formé  de  l'union  de  Tenu 
avec  la  terre  vitriafiblc.  Sthal  re',irda  cette  opi- 
nioa  comme  démontrée  par  la  dii^dlatioo  de  l'a- 
dde Tltriofique  arec  une  huile  efTentielle  ,  il  en- 
feigna  que  cet  acide,  le  plus  puif"''.ir.t  c!e  tous,  le 
plus  abondamem  répandu  dans  In  nature- ,  étoit 
en  eflêt  te  principe  falin  univerfc'  ;  cctrc  doc- 
trine ,  quoique  vérlnhlenient  <lc!tuu(!:e  de  preu- 
ves, a  été  aùei  généralement  adoptée  julqu;s 
dans  les  derniers  remps. 

Parmi  les  modernes ,  on  peut  citer  Meyer  qui 
a  placé  le  principe  d'acidité  dans  une  iumbnoe 
pir'ic'.il'èrc  qu'il  a  iiomtucc  cauflsctm  ,  ou  acide 
gras  ;  M.  Saee ,  qui  regarde  l'acide  pbofphoriquc 
comme  TaciM  primitif  oui  produit  tous  les  autres 
par  compofition  ,  &  M.  f'.i!!''n;s  qui  fl.utient 
dans  fon  Fraîti  d<  l'onfuu  au  non  Je,  fiic.  que 
le  ptincipe  ialin  réiulte  de  l'union  de  l'eau  avec 
h  matière  caloriiîaiie ,  &.  qui  appu'ie  cette  afTer- 
fion  fur  ce  que  leau  dîftîllée  expose  au  foleil 
éan^  une  bouteille  bouchée,  contnfie  à  la  longue 
de  l'acidicé.  Mais  ces  hyDothefes  propofées  dans 
Oi  ttinps  où  Ton  parole  4'accoid  de  rejener  tous 
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les  fyAèmes  qui  ne  Coat  pas  fondés  Air  des  expé- 
riences exa£le$,  ont  trouvé  peu  de  fc£lateurs  par- 
mi les  gens  InAnnts.  Voîci  des  faits  qu'ils  ont  jugé 
plus  clipnes  d'attention  &  qui  peuvent  en  effet 
fervir  i  éclaircir  ce  point  important  de  tltéorie. 

Les  auteins  des  élémeos  de  Chymie  de  Facadè- 
mic  (le  l)i''f,n  .  alTurîs  p.ir  les  belles  expériences  c!c 
M.  Lavouicr  de  la  prclcnce  do  l'air  vital  dans  l'a- 
cide nitreux ,  &  ayaru  de  plus  oUêrvé  que  le' 
foufre  &  le  phofphore  abforboitnt  une  quantité 
d'air  en  paflant  à  l'état  d'acide ,  comrjcnccrciu  à 
fniipçonncr  que  ce  fluide  entroit  comme  partis 
conflituantc  Î^mu  U  comMfiùon  de  totu  Us  acides^ 
Qull  étotr  efléntiel  4  lear  état  de  combînaifon 
aqueufe ,  en  un  mot  qu'il  pourroit  bien  erre  le 
vrai  acii^e  un'tvtrfcl  ,  l'élément  acide ,  au  lieu  de 
l'acide  du  foufre  qui  n*e»Ae  pas  lui  -  même  tout 
formé  le  loufrc. 

M.  La.xiiicr  a  développé  cette  idée  dans  fes 
confidérntions  générales  fur  la  nature  des  acides  « 
imprimées  dans  les  mémoires  do  Tacndémie  royale 
d'îs  ftiences  pour  1778 ,  oîi  après  avoir  étabU  par 
d -s  expériences  aufli  ing-nieufes  qu'exaâcs,  que 
l'acide  du  fucre  retenoît  l'air  vital  ou  rcfpiraDle 
qui  conflituoir  l'acide  nitreux  employé  à  fa  prépa- 
ration ,  il  conclut  que  cet  air  eft  le  vrai  frr.-pe 
origine  ou  a::difiant  ^  &  que  luriiiu'il  le  combine 
a\èc  un  corps  quelconque,  ûns  le  décompofer , 
d  le  convertit  en  un  acide  particulier  ,  qui  indé- 
pcndament  des  caraOètc»  pénéraux  communs  à 
idus  les  acides,  en  a  qui  lu'  fonr  [>ropres.  Nous 
aurons  plus  d'une  fois  occaGon  de  dire  ,  &  pani- 
cuiièrement  aux  articles  Acinc  vrrRiOLiQur, 

ACTDE  SACCHARIN  ,  PlTf  nr'<;TIQUE  ,  &c.  &c. 

que  nous  femmes  bien  éloignt  s  d'adopter  en  en- 
tier l'explication  dans  laquelle  ce  favant  Onmifte 
croit  pouvoir  fe  ^aflcr  abfclumenc  du  plilogifli- 
que;  mais  cela  n  intérefTc  en  aucune  manière  la 
vérité  de  fcs  ohfervations  6c  di;s  conféquences  né- 
ccd'aires  que  nous  venons  de  rapporter.  M.  de 
Bnffbn ,  qui  dans  fes  fublîmes  médtt  nions  a  fi  (<yu« 
vent  deviné  la  nature ,  avoit  déjà  annoncé  dans 
le  premier  voliune  de  fes  fuppléniens ,  qu'il  rc- 
gardoit  comme  démontrée  /t  /omuûea  des  acides 

M.  Lândti.uù  cÙ  allé  plu>  loin  dans  fcs  opuj.oli 
fcelii  ô'c.  :  il  a  crû  que  c'étoit  l'acide  méphitîquit 

3ui  étoit  l'acide  univerlèl  parce  qu'il  a  ob^u 
e  Tadde  méphitique  en  trr.ifanr  prafieiirs  acides 
nvcc  des  in:i-ièteç  iiiflan-.ni  -l  l-'s  ;  mais  fes  e\|ii-- 
nenccs  trts-imporrantes  pour  éclairctr  la  matière 
des  gas ,  ne  me  parnifiént  préfenter  «fautre  con(2^ 
([ucnce  nkcfl':irc  ,  fr  ce  n'eft  qu'il  entre  dans  la 
compofition  de  tous  les  arides  de  l'air  vital  qui 
fe  convertir  en  acide  méphitique  lorfqu'il  vient 
■>  être  fiupris  par  le  phlo(»il^ique  dans  l'aâe  de 
frn  dégagement.  On  ne  peut  pas  dire  pour  cela 
qL'C  tous  :icid.s  font  c  nvertibics  eu  un  feiU, 
puifqu'il  n'y  a  réellement  qu'une  des  parties  com» 
foùam  M  CCS  acides  qui  puUTe  être  converde 
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en  nciée  méphitique.  En  re/TeiTailt  aioA  les  con< 
réq[uences  trop  étendues  des  oblcrvations  de 
M.  Landriani ,  elles  rentrent,  comme  l'on  voit, 
abfolument  dans  le  (yûèmc  de  M.  Ijivoiiter ,  elles 
confirment  ce  que  difoit  M  ét  LiAbnt  (Mém. 
de  l'Acad.  année  i-'~'^>),en  rendant  compte  de 
fes  cxpérieiices  lur  l'acide  nitreux,  que  d  autres 
acides  ptMnrOtent  snifli ,  par  des  aitérâtions  intimes , 
4)roduire  un  gas  aérien  du  même  czraâère,  & 
que.  Cl  cette  vérité  importante  fe  trouvoit  bien 
établie,  on  ci>inmçnceroit  à  mieux  apj>creevoir 
les  vrais  prinQpes  qui  coniUtuent  &  qui  modi£cnt 
ks  dtlftrens  wdàeSt  ces  agens  du  premier  ordre 
dans  prcfqiie  toutes  ks  opérations  de  la  nature. 

Les  propriétés  communes  au  plu5  grand  nom* 
kiçs  des  acides  dm  : 

1*»  De  nuinifeiler  fur  la  langue  un  goût  piquant, 
a*.  De  roiii^ir  les  couleurs  i^Uues  végétales. 
De  reiittuer  les  couleurs  aUérees  |ar  les 
alkalis. 

4*.  De  s'unir  à  l'eau  faeilemcnt  ,  quelquefois 
même  avec  bouillonnement  6c  chaleur ,  quand 
ils  font  bien  coiiiieotrés. 

Ils  Jie  peuvent  nr  b  voie  humide , 
<]U*autant  quHs  font  en  itat  de  fluidité.  Quel- 
ques-uns ne  peuvent  être  tenchis  concrets  pir 
le  feu,  ou  iU  scievenc  en  vapeurs,  ou  ils  fe 
décompofent,  ou  ils  reprennent  l'humidité  de 
ratmolpbéce ,  à  mefure  que  la  chaleur  la  v«>- 
latilife. 

j**.  De  réfifler  à  un'certida  point  à  la  congé- 
lation par  le  froid  ;  on  verra  que  ïoeUe  vi- 
triolimie  eft  luî*nèjne  fufce ptible  de  cet  état 
de  folidité. 

é*.  De  produire  différens  gas  iorfiju'ils  entrent 

en  certaines  combinaifbns. 
7*.  De  s'em-r-rer  d'.iut.int  plus  avidement  du 

phlogiiliquc  qu'ils  font  plus  funplcs. 
B**.  De  former  des  fels  neutres  on  moyens  avec 

les  terres, 'les  filkalis,  &  les  iiibilaoces  mi- 

tallîqiies. 

9*.  De  former  dee  hiiO^  étirées  avec  Pétrit' 

de- vin. 

10"*.  De  précipiter  les  difelulîoiis  alkalines. 

II".  Il  elt  cert.iin  que  quelques  aeiJes  ngifTent 
les  uns  fur  la  autres  ;  mais  cette  avlion  ne  fe 
borne  pas  à  former  un  dinblvant  nouveau, 
oompoié  des  deux  acides,  tels  qu'ils  étoîent 
avant  le  mélange  ;  il  paroit  qu'il  y  a  décom- 
pollcion  de  l'un  des  deux,  toutes l^foUqiAl 
'  en  rél'utte  de  nouvelles  aflUnités^ 

llV.  On  ne  peut  douter  que  les  acîdet  n'agiffent 
encore  fur  les  fcis  neutres  ,  &  pnrriculiére- 
mentfur  ies  fels  neutres  de  leur  genre,  qii  ils 
ne  oonttaâçiit  avec  eux  une  véritable  nnipn , 
&  cnie  leur  pulfTance  diiTolvante  n'en  foit 
ienfiMement  affbiblie.  Ceft  un  fait  auquel  les 
riiyuiiftes  n'ont  pas  donné,  ce  me  fenible , 
juf^u  ici  afle^  d'attenboa  »  cependant  tous  ks 
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/els  qn^oil  ne  parvient  à  vendre  IbluUcs  que 

par  excès  tTacii/f ,  toutes  tes  di/lblutions  qu'il 
ertlmpol'Rblcd'nmenïr  au  point  de  faturation  , 
en  fourniiSuu  des  exemples.  y^*\,  AciT£ 
BAKOTtQVI  ,  PkOSPRATE  CAICAIXI ,  Vl- 

TRIOL  BAROTIQUE,  &C. 

Or  ,  û  les  acidis  s'ufiilfent  aux  fels  neutres 
fans  les  dAeompoftr,  fi  les  corps  qui  fervent 
de  balé  aux  aetda  exercent  aum  réciproque- 
ment leurs  aéHont  les  uns  fur  les  autres ,  ifi 

les  feU  neutres  enfin  attaquent  à  leur  tour  un 
grand  nombre  de  lublUnces ,  il  me  paroit  dé* 
montré  que  tonte  matière  fimple, compoAe, 
ou  fur-compofec  jouit  d'arie  forte  dilToIvantC, 
d'une  puiflajiccd  afiiniié ,  &  que  les  acides  n'ont 
ici  d'autre  avantage  que  la  iîipèriorité. 
13 S.  Il  y  a  bien  quelque  refTemblsnce  dans  la 
manière  d'agir  de  tous  ks  aàJis  fur  les  diiTé- 
rentes  bafes;  m:tis  la  marche  des  affinités  n'eft 
pas  la  même ,  &  cette  variété  fait  la  richciïe 
de  la  Chymie ,  puï^fu'elle  multiplie  les  inf- 
trumens  6l  les  produits  de  l'art.  Il  n'çi\  jias 
poillble  confiquerument  d'indiquer  ces  afiini* 
tés  ibtts  un  titre  commun  ;  cependant  |e  crois 
devoir  placer  ici  qitelfruc^  obfcrvations  pour  ' 
donner  une  idée  des  aivers  ohénomenes  qui 
peiivent  fe  pr^Smicr  d9>s  les  combimUeiis 
aeîJts. 

14**.  On  donnoit  autrefois  comme  une  règle 
générale  aue  les  acidtt  avokiit  {rilus  d'affinité 
avec  les  alkalis  qu'avec  toutes  les  autres  (\xh(- 
tances ,  c'eft  qu  on  ne  diflinguoit  par  les  al- 
î^.ilis  purs  ou  caufbiques  des  alkalis  unis  ii  YjciJe 
méphitimic ,  acriformct  qui  produit  une  double 
affinité,  riaîis  verrons  que  les  alkalis  ^ent 
la  plus  grande  p.irtie  des  .ic.'./r  r  k  la  terre  cal* 
cairc  &.  fur-tout  à  la  tçrre  barotique. 

Les  éiâiei  diflolvcnt  les  métauir ,  mais  ee 
n'eft  jamnis  en  6i.it  de  meta!  t<'mpîeuc:iient 
pourvu  de  phlogiftique;  il  faut  Us  com- 
mencent par  les  priver  d'une  portion  de  ce 
principe  qui  fe  dégage  alors  le  plus  fou  vent 
ibus  la  forme  de  gas  inflammable.  Lorfque  le 
phlogiftiquc  c(l  fixé  par  uncatHnit<i  plus  ibrts 
avec  la  chaux  roétjdlique ,  il  n'y  a  pas  de 
dîflblmion.  De-  vient  que  pluneurs  aàitt 
s'unilTent  très  bien  à  une  chaux  métallique 
qu'ils  n'auroient  pu  attaquer  en  état  de  régtîle. 

iC*.  n  ne  faut  pas  ijon  plus  qu'une  chaux  mé» 

tallique  fcit  tr-ip  dépouillée  de  p!il.>girtique 
pour  fe  combiner  ou  même  peur  refier  en 
combinaifun  avec  les  acides  ;  le  vinaigre  ne 
di/Tfjut  rien  du  fer  h'xcw  calciné,  Se  \  iiriol 
martial  fc  décunipofc  à  mefure  que  l  air  lui 

enlève  Iç  pUo^dique  ^  ^voit  f'imerméde 

d'union. 

17°.  Un  métal  petit  être  tenu  en  diflblntion  par 

un  même  ^i.iJ<:  avec  plus  ou  moins  de  phlo* 
^iAi^ue  >  &  cç»  4>^oltttioit«  ont  alors  4^  j^fOx. 
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fir!il-tés  fenriMcmcnt  dlfTcrcnte?.  rbyt^NlTRï 

MBRCURUL,  NlTRE  U4  CUIVRE,  àc. 

f  8".  Quelquefois  ['jciJt  s'unit  lui-même  au  phlo- 
giOique  qu  il  dégage  dc->  mitam ,  &  alors  il 
change  J'état.  t'oyei  Acide  vitrioliqïje 

PHLOr.lSTlQl  É    &   AaSEMATE  MARTIAL. 

Quelquefois  il  o'y  a  que  la  partie ,  bafe  de 
Vaâde  qw  s^aût  a  ee  principe,  t^oye^  Cas 

NITREUX. 

l^o.  Souvciit  VuciJc  ne  fait  que  s'emparer  du 
phlogi/lique  du  métal  ,  &  ne  retient  qu'unfi 
trés-foible  portion  de  Ci  terre  «a  diffolution. 

roye:[  NiTRE  O'ÉTAIW,  VlTRlOl  AffTIMO- 

NIAL  ,  (Sec. 

lO**  U  arrive  enfin  que  lorfqu'cn  prc  fente  à  un 
«fci^une  terre  mètal1i(|ue  bien  déphlogirtiquée, 
îa  dîflblutîon  s'opère  .i  l.i  riu  tiu  du  plilogif- 
tique  que  VucUc  lui-aièine  contient  ,  6c  qu  il 
tu  toreé  de  céder  à  l'affînité  rypcrieure  de  la 
chaux  métallique  i  c'eft  suflû  <|ue  la  chaux 
noire  de  mangaliefe  »\init  k  |>1ttfieurs  aâJes 
qui  font  réellement  illcomporcs  de  cette  m.v 
nière.  Voyti  lur-tout  Phosphate  de  man- 
ganèse 8i  ACiDt  MVRtATiQVE.  La  rédudlun 
des  chaux  de  mercure  en  s>l(  Luiîes  métalliques 
par  une  fimple  digeliioM  Jaiii  ïu.idt:  fomuàn , 
fournit  un  exempte  bien  frappant  de  la  ré- 
«hiâion  du  métal»  &  de  la  dùcompofitteo  de 
téâdttat  lejeKétsaAniiiés^ufque^ttuiilavoie 
binnide. 

Après  «vetr  rapporté  ce  qu'il  y  a  de  pfus  cer- 

er.r  ,  de  mieux  éranli  frr  In  nature  &  les  proprié- 
té^ ilv'>  "wkks  eu  gcRétal,  nous  allons  nous  occu- 
per de  leur  divifion. 

La Chymie  n'aet^  pendant  long-temps,  que  fix 
«vde$ ,  Ib  nomfire  en  a  plus  que  triplé  depuis 
qiieljiics  jnnccs  ,  &.  \\m  ;'.e  doit  pas  diiTiniulcr 
ooe  bien  de»  genii  une  rc^u  la  nouvelle  de  ces 
«couvertes  avec  une  forte  de  chagrin  ;  fes  ims 
ont  rejetté  ,  par  efjjrlt  de  fyltèmc  ,  tout  ce  don: 
ils  n  i\u:cnt  pas  rélcrvé  la  plate  dans  l'édifice 
de  leurs  connoilTances  ;  les  autres,  e<rm>'ésde  ce 
qui  leur  reâini  à  étudier ,  ont  cherché  de  vains 
prétexte»  poar  avoir  drmt  de  le  dédaigner.  Si  Ton 
prend  la  peine  de  lire  notre  auicle  A\!û.Mts  nf 
CHYMIE ,  on  verra  que  nous  ne  diâérons  que  par 
b  manière  de  r:iîfoitner  ,  &  que  les  nïts  les 
jncnront  bientôt  d'accord  avec  nous  ,  qiirrnd  i!"? 
ai:ront  une  même  logique.  Heureufemcnt  pour  la 
fcicncc  ,  leurs  déclamations  n'ont  pas  fait  grande 
im^eâion  ,  parsc  qu'on  a  vû  les  yraîs  Chymiftes 
de  tous  les  pars ,  s'emprefler  de  lecneilltr  ces  ri- 
chcflês  nouvelles ,  &  d'en  aflTiiier  la  TadiCBr  par 
leurs  propres  obfcrvations. 

M.  Lavoifier  a  grande  raifon  db  (Gre  que  H 
Kombre  d<s  acidts  tjh  encore  abfo'nT.cnt  indéterminc, 
fu.f^u'ffn  ne  connaît  pas  toutes  itj  jutjhmcts  ^ui 
/on.'  fufct^Uiu  dtfi  €mUntra¥<cU  frinetge  ««- 
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MM.  Schécle  &  Bergman  ,  penfcnt  que  U  né» 
ture  abonde  en  acides  divers ,  que  les  tcrr«  peu- 
vent être  des  acides  particuliers  rendus  fbikfe» 

par  l'eau ,  &  !cs  terres  métalliques  d'autres  r.cidcî- 
rendus  folide^  par  ic  phloglftiqiie ,  comme  l'acide 
arfénical  qui  acquiert ,  avec  un  peu  de  pblogifti' 
que ,  rnppuence  d'uue  brre ,  &  .^vec  une  plusf 
grande  quantité  ht  forme  d'un  régule. 

Les  vues  de  ces  deux  cél  jbre'*  (  hymiftcs ,  méri- 
tent bien  que  nous  nous  y  arrêtions  un  momenf. 
La  première  propofition  eft  vraie  dans  le  fens  le 
plus  étendu  (le  la  définition  que  nous  avons  em- 
pruntée de  Newton ,  car  on  ne  peut  nier  que  i» 
nature  abonde  réellement  en  matières  diverlès 
qui  attirent  puinament  &  qui  ibnt  puitTamcrrt 
.Trtirées  j  îl  me  iemble  cependant  qu'il  y  aiirtur 
de  l'inconvéniciu  à  fiippofcr  que  la  nature  n« 
fait  rien  aue  par  les  acides }  Car  nous  avons  vù 
que  les  fels  neytres  avoienc  auHi  leur  aéîon  pro-' 
p':_-.  fl  friudroit,  û:r-tntir  dnns  cette  II  vjm itli'-il- , 
Ile  D.is  attacher  cxvhifivcmcnt  l'idée  d'acide  h  uiV 
fluide  favoureux ,  f.ui  rougit  le  Ueu  végétal ,  qui 
forme  des  fcls  neutres  &c  ,  parce  que  les  prit  ci, 
pes  plus  fimplcs  ,  dont  font  conipofés  nos  aeides' 
groi.icrs  ,  font  bien  certainemenr  aufli  aiSift  ^ 
quoiqu'ils  ne  maniteftem  pas  ces  propriétés. 

Que  les  terres  aient  ellef-ntêmes  un  acicfê  pour' 
principe,  il  n'y  a  fans  dcnire  rien  d'impoflible i- 
mais  |e  ne  vois  rien  qui  donne,  jufqu'à  pi'éfeni^ 
quelq\ie  probabilité  à  cette  conieifture ,  ni  mëmtf 
qui  taire  concevoir  comment  cet  acide  pourroif 
être  rendu  folîde  Peau,  qui,  fuivant  ks  dcux^ 
acafléinicicns  f.i.di  is,  crt  autli  •.-.tic  terre  principe^ 
très  fubtile  &  joiiiflant  d'une  grande  fufibilitc. 

II  n'en  eft  pas  de  même  de  la  deraière  propo» 
fttion  ;  s'il  n'eft  pns  prouvé  que  tous  les  métaux 
font  des  acides  partitiilicrs  unis  au  plogiftique 
cette  idée ,  l'une  des  plus  belles  que  la  Chymie 
ait  enfantée  ,  fe  trouve  déjà  appuyée  &  prefcjiie 
vérifiée  par  plufienrs  faits  très-concluans ,  comme 
nous  le  \  errons  plus  particulièrement  aux  articles: 
Acide  arsenical.  Acide  molïudique.  mé- 
taux, &c.  Ln  rapprochant  ce  que  dît  M.  La- 
voillcr  ,  que  quelques  ch:u;v.  métalliques,  cwr.me 
l'arfcnic,  le  fer,  ù-  peut- eue  phfieurs  autres  com- 
binées avec  le  pitttipe  acidifiant ,  acquièrent  les 
propriétés  communes  aux  acides  (  Acad.  des  Sci. 
ann.  1778.),  on  voit  avec  fatisfaâion  qiic  les  ob- 
fer\  Gîtions  qui  dévoient  produire  enfin  cette  gran- 
de vérité,  n'uvoicnt  pas  moins  fait  d'iropreffiom 
en  France  qu'en  Suiéc. 

D..ns  rét;.t  .'icîi.cl  de  la  ftience,  nous  n'avons 
cepcadant  encore  que  vingt-huit  acides  bien  con- 
nus ;  nous  slloiis  les  traiter  féparémcnt  dans-leur 
ordre  alphabétique  ,  pour  indiquer  les  m  atières 
dont  on  les  retire  ,  la  manière  de  les  préparer , 
les  propriétés  particulières  dont  ils  jouifiènt,  & 

Îui  leur  afiurcroicnt  une  place  dans  l'ordre  de» 
iflolvans,  quand  mémo  on'  parviendroî»  k  la' 
niMBer  à-l'ctat  d*uii  autre  acide  plus  fimple ,  paicy 
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que  k  Chymie  embralTt:  tomes  les  affinitis  & 
tous  les  produits  qui  en  rérultent.  avan:  conunc 
après  leur  dicomporirion.  A^ais  avant  d«  Hnir  cet 
article,  il  fera  Iwit  d«  prèfenter  id  la  Ufle  de 

tous  CCS  ;ickles  rangés  fulvant  la  divifion  liatnif«Ue 
des  régnes  auxquels  ils  appartienaeiit  : 


L'  j^v-'c  mcpliiiique  ou 
air  fixe. 

L'tfciVr  vimolique. 
L'ac/</r  vitrioUquc  phlo* 

gUliqué. 
V*eide  fritrenx. 
Vacldt  nitreuxphlogM*' 

tiqué. 
VaciJe  muriatique. 
Uitcitie  imirlariqvie  di- 

phlogifliqué. 
h'jciu  repalin. 
Vacidt  arunicaU 
Vaeide  boracin. 
"VadJe  fluoriqiie. 
"L^icUc  molybdiqiie. 
V-r  /Jc  karabiqiic. 
"VjciJe  tungftique. 

1  '.;  l'^  ac^tciix. 
L-'.;-V  tartJreux. 
\!acide  oxalin. 
Hadde  ^ccharin. 
JJactdt  ritronien. 
Uacide  li;;n;((ne. 
Vacule  bentonique. 
Vdàd*  gdUque. 

Vaeîde  phof^horlque. 

iJaciJe  pniiliqiic. 
tJ'ac'uk  f'-'iinitin. 
h'.^LiJc  fcbacè. 
Vaeide  cilaâique. 
iJacîde  faccharo-galac 

vque  ^  ou  par fiiKOpt , 

i'adaâiquc. 


'^Se  tire  des  trois  régnes. 


\Sc  drentdn  régne  midind. 


^Se  tarent  du  règne  Tigital. 


Setlreat  du  r^gne  animal. 


Lorfqu'on  vent  indiquer  en  des  trois  acides  les 
plus  puiflans  ,  on  ks  coitiprcnd  fous  la  dénomi- 
nation gcncralc  d'uciJe  m'wtraux ,  qui  ne  s'appli- 
que alors  qu'aux  acides  vitrioliquc  ,  nitreux  & 
muriatique  ;  cette  façon  de  parler  devient  aujour- 
d'hui impropre  îx'  uu  ine  cuiilvi»  [uc  ,  cepencl  i;  t 
il  eft  bon  de  la  connoitre  pour  cmcudic ,  ou  du 
moins  pour  deviner  les  auteurs  qui  s'en  fervent. 

M.  Weigel  fait  encore  état  parmi  les  acides  vé- 
gétaux ,  de  ceux  qu'on  peut  retirer  des  grofcillcs 
rouges,  de  ]a  graine  de  bsrberit  OU  épïaC'idacttey 
&  au  gtrmium  on  bcc  de  gtve. 

Maïs  0  n'y  a  encore  rien  de  conftaté  fur  les 
cariRè-rcs  propres  des  acides  que  fournilVcnt  ces 
fublbnccs ,  non  plus  que  fur  ceux  des  acides 
qu'on  a  retirés  des  calcals  ou  Jiezoards ,  de  la 


A  C  I 

foie ,  &c.  comme  nous  le  verrons  lorlqu'il  fera 

qiicflion  de  leur  analyfe. 

Acide.  (Pharm.')  On  doit  trouver  d.:ns  les 
boutiques  des  pharmaciens  ,  les  aciJei  acctcux  , 
arfenical,  boracin,  benrx)niquc ,  karabique  ,  mu- 
riatique ,  nitreux,  tartareux  de  retzius*  vitrioli- 
que ,  vitriolique  phlogifliqué. 

Le  citronien,  le  galaâiqiie  &  le  méphitique  ne 
pouvant  conferver  que  diflîciiemem  pendant 
un  eipace  de  temps  plus  ou  moins  long,  â/uffira 
de  les  préparer  d'après  l'ordonnance  du  onédecin. 

CeA  dans  le  plus  ^rand  état  de  pureté  que  1  on 
doit  employer  les  acides.  On  verra  à  IWcle  do 

chacun  d'eux  les  p  (  cjdés  à  fuivre  pOUr  Te  le» 

procurer  &  les  rccHiticr. 

Les  propri-tLS  mcditinalcs  des  ,u'tJes  ,  font  en 
gjnéul  de  calmer  la  chaleur  &  de  conii^.i  l.i  pii- 
ttiditc  humorale ,  pris  intéricurcmcui  ;  de  lekvtr 
le  ton  des  fibres,  &  fouvent  de  porter  leur  action 
roborante  jufqu  à  devenir  vulnénuits,  appliqués  à 
l'extérieur. 

On  les  emploie  rarement  feuls  &  prefquc  tou- 
jours combiné:»  avec  ùiticrcntes  fubflances  folidcs 
ou  liquides.  Nous  expoferons  dans  les  articles 
fuivans  leurs  propriétés  particiill.'r .  !cs  cr  ir.l  i- 
luifons  fous  Icfqucllcs  on  Ici  ;;dinii'.iKrc ,  Ci  ics 

dofes  auxquelles  on  peut  les  porter. 

Acide  ACÉTEUX  ,  cVA  ainfi  que  l'on  nomrre 
en  Chymie  le  vinajgic  ou  Ion  ^ciùi  dulillc  ,  rec- 
tiHé,  concentré;  en  un  mot ,  dans  les  difi'érens 
états  que  l'on  a  cherché  à  indiquer  par  les  déno- 
minations de  vinaign  tûmmun  ,  viraii^re  dij'u'.U , 
ejprlt  Je  vîni-s ,  %  iv..v.'  JiftilU  &  v:n.i  gre  raJi^jl. 

Le  vinaigre. efl;  connu  depuis  bien  des  fiecles, 
cependant ,  à  en  juger  par  la  manière  dont  Piine 
en  jiarlc  ,  les  ;,nrijns  n'avyient  que  des  ii!i.,:s 
bien  iini)atliitc:>  de  la  nature,  ils  n'y  voyoieni 
qu'une  d jgcncrcfccncc ,  qu'une  altération  du  vin, 
qu'ils  contondoient  même  avec  la  muciditè  :  mu- 
ctfien  sut  in  aetutm  vent...,  vim  v'uiam  t  anfa  in 
nmcd'tj. 

Dans  des  temps  plus  rapproches,  on  a  regardé 
le  vinaigre  comme  luie  modtficanon  de  I  acide 
i:;ii\ Cl  fel  ,  l\  (îl  u.licr  a  crû  avoir  imité  la  Com- 
politioii  du  Vin;n^tc  en  mclant  de  lucide  vitrt(>U« 
que ,  du  tartre  &  de  l'eau  ;  j'ai  fait  voir ,  en  trai- 
tant des  acides  en  général,  ce  que  l'on  devoit  peu* 
fcr  de  ce  fylléme. 

L'eu  lair  prerciucmcnt  que  le  vinaigre  eft  un 
acide  végétal  fpiritueux  produit  par  le  fécond  do- 
gré  de  la  (irrmentation  des  fubflances  muqucufcs, 
ciu  pnr  celle  qui  fuccéde  à  1 1  fermenrn'iti.i  fpiri- 
tucuie  <x  fiiic  t'on  nomme  lérmentaiiOn  acide. 

Je  ren v(  ic  a.  r.-inicle  FERMENTATION»  tout  Ce 
qui  regarde  la  théorie  de  cette  opcrattQii.  pour 
ne  pas  défunir  des  principes  qi.i  fe  fortifient  par 
leur  liaifon  ,  &  je  me  horn.T.ti  à  donner  id  les 
procédés  employés  pour  obtenir  Xandt  actutut 
dans  In  différens  éttfs  de  rcâificanoii  &  d;  conr 

ceotratioB 


Digitized  by  Google 


AGI 

«fltratlea,  5t  les  propriétés  Chymiques  de  cet 
tcidc. 

Pour  changer  le  vù)  en  vinaigre,  on  le  mêle 
evec  {*  lie  K  ibo  taitre ,  on  le  place  dins  un 

lieu  <3ont  la  température  foh  affez  chaude,  comme 
de  dix-huit  a  vingt  degrés  ;  on  agite  la  liqueur 
élc  détrlor^  il  sVxcite  un  mouvement  aiTez  vif,  ac- 
compagne de  chaleur  ^le  l'on  arrête  de  teoips  n 
temps ,  a&i  d'empêcher  h  ièmentaniiM  de  fêOBer 
le  terme  cui  innrqi:c  le  k-eoild  deg^  &  ^  llîfliB 
l'acide  dans  toute  la  ioKC. 

Le  procédé  le  plus  ordimire  ,  eft  odid  ifae 
Boerha.ivc  n  dècrir  :  on  prend  deux  tonneaux,  on 
établit  un  peu  au-ddfus  de  leur  fond  ,  une  daic 
d'ofier  for  laquelle  on  étend  des  branches  de  vi- 

re»  Tcnes ,  des  raffies ,  du  marc  de  raifin  &  de 
He  iïdie  ;  on  y  vurfe  du  vin  ,*de  forte  qiic 
l'un  des  tonneaux  foit  plein  5v  P.iutre  à  moitié 
imide  ;  cdl  dans  le  dernier,  que  la  iierineoution 
«nounence*  lorfqii*elle  eA  bien  établie  «  on  rem- 
f  :  ce  tonneau  nvcc  le  \  in  du  premier  tonneau; 
p.r  ce  moyen  la  termemation  fe  ralietitu  dans 
le  tonneau  plein»  Se  s'établit  dans  Tautre  ;  lorf- 
qu'eUe  t&  parrcnue  à  un  certain  point ,  on  l'ar- 
rne  de  même  dans  cehti-d,  en  le  reniflant  & 
fon  tour.  On  continue  de  tTan5%'arer  aiiin  I.i  li- 
queur d'un  des  tonneaux  dans  l'autre  ,  de  \  irgt- 
tjuacre  heures  en  vinst-quatre  heures  ,  quclc|iiefois 
çlus  fouvent,  fuiv.int  le  progrès,  jufqii'a  ce  qu'el'e 
Um  entièrement  convertie  en  vinaigre ,  ce  oui 
«ni^  au  bout  de  dame  on  ^uinae  joun  dans  le» 
chalâBrs  d'été. 

En  générel  le  vin  paflfc  d'amant  plus  vite  à  l'é- 
tat de  vin.i-:;ie  que  1.»  nialTe  eu  p'.u';  petite, 
«u'elie  eft  phis  en  contaâ  avec  l'air  ,  bc  qu'eiie 
cprouix  dus  de  chalenr,  pourvu  cependant  que 
cctre  chafeiîr  û'-'.  yi^.  j)Ortic  à  un  degré  c.tjm- 
b'%i  de  decompolcr  de  détruire  plucùc  que  d^* 
ûvor'der  le  mouTontent  foomané.  La  pile  de  raf- 
tfet  &  de  laneaiB  (pi  demeure  expodbe  à  l'an- 
dMf  le  tonneau  k  noîtié  ▼nîde  «  prèlèofe  une 
grande  furfaec  à  ce  fluide;  !.i  liqueur  qui  refle 
adhérente  i  ces  rameaux ,  s'en  imprègne  par  ex- 
cès, &  de -lit  Tient  la  cluleur  qu'elle  éprouve, 
qu'elle  communique  d'abord  à  la  malTe  inférieure, 
OC  qui  fe  répartit  cnùiiie  fur  tome  celle  que  l'on 
y  ajoute  quand  on  jagb  ^*il  eft  tempe  ne  rem- 
fdir  letoonean. 

CiB$tonneaa3c,ftinfi  difpo<es,peirremièrvir  três- 
long-fcnips  farrs  ctrc  renouvcliés.  on  m'a  aiTuré 
qne  lorique  le  vinaigre  ne  s'y  faitbit  plus  auiTi 
laen»  il  véMok  pour  le  ranimer  de  vener  dans 
e?^  Cuves  une  ou  deux  ci'.-j'.-'iè-rcs  d'enii  bcuil- 
iante  ;  ce  qui  cuntnbue  ,  Jans  doute,  à  rendre  un 
peu  de  mobilité  à  b  matière  du  fond  qui  doit  fer- 
vir  de  levain  Ik  peut-être  à  dèbarraiTer  la  pile 
d'une  partie  de  ces  flocons  glaireux  qui  fe  dépo- 
<<nf  pendant  la  fermentation. 

Lii  expcH'ant  fimplemeru  à  l'ardeur  du  foleil  , 
dn  vin  clans  un  barril  doK  k*  deitt  lien  i«Aett 
Ckyme»  Tom,  I, 
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viikfés,  8c  y  ajoutant  un  peu  de  bon  vincicre  , 
on  (lîni^nt  ,  r.u  l)Out  t'e  qiitUjucs  joiirs.  un  \  iii.ii^re 
très- tort  6c  qui  conlerve  quelque  ciiofe  d'aroma- 
tique ,  parce  que  h  fermentation  a  été  moins 

r.ipîtic. 

Comme  l'clprit  eA  une  des  parties  condituantes 
de  ïacidt  acéteux ,  il  fuit  que ,  pour  faire  un  bon 
vtoaieie,  il  &ut  un  vin  généreux,  &  M.  Car- 
dïeiner  a  éproirvé  qu'on  augmentott  beaucoup  la 
force  du  vinaigre ,  en  introduifant  dans  le  via 
une  certaine  quantité  d'eq^'de-vie.  Beccbcr  â 
donc  eu  raifon  de  foutenir ,  dam  <à  phyfique  fou- 
rcrrainc ,  L.  I.  fcft.  ch.  i.  n.  38,  qu'on  n'ob- 
tenoit  qu'un  vinaigre  Ibiblc  Hc  impartait  lorique 
par  une  coâion  lente  on  fyjÂât  évaporer  l'efprit 
du  vin  01*00  vouloit  changer  en  vinaigre  ;  ma» 
on  eft  fondé  à  douter  du  fuccès  de  l'expérience 
qu'il  apporte  en  preuve,  &  par  laquelle  il  afTurc 
avoir  produit  un  vinaigjre  trèWurt  oc  propre  à  fe 
coofenrer,  en  fûùm  digérer  long-temps  fur  le 
feu  ,  du  vin  enfermé  aans  trne  bmitc'iiie  (ccMéc 
hermétiquement  j  fi  cela  arnvoit ,  il  iàudroit  donc 
fuppofer  que  la  matière  de  la  chaiew  en  d6> 
compolMit  a  pâ  fournir  de  l'air;  car  nom  avcme 
vu  que  la  fermentation  acide  exige  le  concours  de 
l'air  ,  ce  que  j'ai  rapporté  d'après  't.  Lavoifier 
fur  le  principe  acidifiant  (  royc^  AciD£  )  prouve 
que  l'air  fe  five  récllemenr  dans  le  neuNeaii  pro- 
duit ,  â'c  en  cfr:.'t  M.  !';i';lié  Rnzlcr  :i  o]:fcr\  é  mte 
ù  on  attathou  une  vef«e  pleine  cl  air  au -demis 
d'un  tonneau  dont  le  vin  commença  à  s'aigrir, 
la  vcflîe  lé  trouvoit  bientôt  vuide. 

OnTcit  par-!à,  à  plus  forte  ratfon  ,  ce  qtw 
l'on  doit  pcv.f^v  de  revp-rience  d'Homberg  ,  <(ui 
alïïiroit  avoir  fait  de  bon  vinaicre  ,  en  bralTsin 
pendant  trcvis  jours  une  bouteille  de  vin  qu'il 
avoir  attacî- ic  potir  cc!n  nu  cllir-i  c:  d'i-n  moulin. 

M.  Wcbcr ,  clans  fon  traite  tie  la  lermentation, 
a  voulu  prouver  au  ccHîtraîre ,  que  refprit  n'en- 
troit  point  dans  la  composition  du  vinaigre,  &  il 
s'eft  appuyé  de  iVxpérîence  de  M.  Wtc^leb ,  qiû 
ayant  ajcuic  quelques  onces  d'cfpiit  de  vin  pen- 
dant la  lérmciitatton  acide ,  n'a  pas  trouvé  qtie 
le  vinaigre  qui  en  provenoit  eût  le  moindre 
avanrnî;e  fur  celui  qu'avoir  produit  le  ni  cm;  vin 
!.ins  addition  ;  mais  cet  auteur  cli  ibrué  de  con- 
venir qu'en  général  le  vinaigre  eû  d'autaiu 
fort  que  le  vin  eA  plus  riche  en  eiprit ,  & 
me  que  le  vinaigre  que  Ton  lâlt  avec  des  RiIk 
tieres  (!on.t  on  a  retiré  l'efprit  par  h  diimadoil, 
cA  k)ibk  6c  difpofé  à  la  ptirridité. 

Je  terminerai  cette  difculTion  par  tine  obftTva- 
ti<:)n  du  cilcbre  Schécle  qui  me  paroît  ne  dcvoh" 
lailïcr  .luctin  doute  à  ce  nijct.  Il  avoit  fotipçonné 
que  l'acide  du  lait ,  quoique  fort  approchajit  t'c  I.1 
nature  du  vinaigre  ne  ponvtnt  acquérir  une  entière 
re/lêmblance ,  parce  que  le  lait  n'étoit  point  afiêk 
aboiulnnmient  pourvu  du  principe  fijiritucnx  ,  îl 
mêla  Ax  cuillerées  de  bonne  eau- de -vie  à  une 
kanne  (c'cfi^à^life  à-peu-pfji  -a  pinces  ^7  ^ 
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laie ,  Il  garda  ce  rjéiange  dam  m  «aànk  cband , 

U  le  djboiicha  Je  temps  en  tcmpî  pour  donner 
iiTiic  au  gas  ,  tl  trouva,  au  bouc  dun  mois,  le 
l\'.t  changé  en  trcî-bon  vinaigre,  qiit  après  avoir 
it^  paiTé  à  la  chaulTe,  fe  coaterva  très-bien  dans 
iss  DQUtaVes.  Mùh.  ae  VAcai.  i*  Siocfiolm ,  aiw. 
lySo.  2t.  Tnmei'l'f. 

Malgré  l'évidence  du  principe  qn'i  vient  d'être 
ètabW ,  on  ne  s'occupe  guères  dans  la  pratique ,  de 
rechercher  les  vins  les  p'us  gonilreux,  on  préfère 
ceux  qui  font  à  meilleur  marché ,  on  achète  les 
vins  qui  comiiieiiceiit  i  ic  gâter,  &  fur -tout  les 
lies  que  Ton  exprime  par  une  toile  fot  te  ferrée 
avant  de  les  jetter  dans  la  cuve.  Quelques  per- 
funncs  nvi.ieiu  mèinc  im.ii^iné,  pour  tirer  parti  de 
leurs  récoltes  duns  les  années  où  l'abondance  &  la 
4(ualtti  de  la  vendante  leur  faifoit  craindre  que 
Icu'  -  v-.ûN  ne  put''*en[  fc  conû  r\  cr  alTez  j)Oiirntt;n- 
drc  la  vente,  de  les  convertir  tout  de  iuitc  en  vi- 
aaigw;  mais  la  plupart  ignoroicnt  que  la  fer- 
mentation vineufe  dcvoit  précéder  la  fermentation 
acéieufc  ,  ils  ne  foupçonnoîcut  pas  que  le  même 
défaut  qui  leur  irljurt/it  tic  la  déliaiieo  pour  leur» 
vins,  dcvoit  in6ucr  fur  la  qualité  du  vinaigre, 
&  tl  ne  faut  pas  être  étonné  sib  n'ont  pas  i«uffi 
dans  une  tentative,  qi:l  r.u'-ci-  exigé  plus  de  con- 
jioiltanccs  de  la  part  <ic  eeiix  qui  la  dirigeoieut  , 
&  dont  il  ne  fcroit  peut-être  pas  poiTdjle  de  por- 
ter les  produits  i  un  certain  point  de  perfection  , 
iàns  rendre  Topérafion  aiiffi  dlfpendieufe  que  par 
la  inétlii  de  ordj'.%irc. 

De  même  que  le  vin ,  toutes  les  liqueurs  qui 
ont  fubi  la  fermentation  fpiritiieufe,  font  fufeepti- 
bles  de  la  fcrmcntrtion  acéteufc  ;  r.infi  on  peut 
iàire  du  vinaigre  avec  le  cidre ,  le  Doiré,  la  bicrre, 
les  fiipMWS  vineufes  tivées  du  lucre ,  du  miel , 
des  rameaux  de  pin ,  d'un  gi«nd  noiiU»«  de  vé- 
gétaux ,  &  même ,  comme  on  l'a  vd ,  du  lait  en 
Ici  fournilTaiu  luic  plus  k;!n!'.dc  dofc  de  f])irltueu)(. 

Les  Gtymifles  emuloient  rarement  le  vinaigre 
en  nature ,  Hs  le  reoifîent ,  ils  le  concentrent ,  Ui 
faut  donc  faire  connoirrc  les  pr(  ci^dés  de  ces  r  p  ' - 
rations  &  les  cataâcrcs  qui  font  propres  a  ces 
dilTérens  itxts. 

Le  vituigre  à  une  faveur  trës-pquante ,  il  altère 
en  roiîge  les  couleurs  bleues  végétales,  relies  (jue 
le  fvrop  de  >'ioleites  &  linfufion  de  Tournelol, 
il  n'attire  pas  l'iiumidité  de  l'air ,  comme  les  aci* 
des  minéraux  ;  3  fis  mêle  avec  l'eau  f.ns  produire 
ni  froid,  ni  chaleur,  ni  effervefcence  fenfibles;il 
s'cvapore  en  entier,  &  fournit  un  cas  paiticuher 

3t:e  Ion  nomme  (tm  Jitrtux  ;  il  conkrve  une  ibrtc 
'inflammabilité  ,  puifque ,  fuivant  M.  le  coirue  de 
Lauraguais il  fumt  de  le  faire  chauflTer  dans  une 
capfule  plate  ,  peur  le  dtfpofer  à  prendre  feu.  Il 
fe  ccmtine  enfin  avec  les bafcs  icrreufcs,  aikalines 
&  métalfiques  8c  ferme  avec  «lies  des  fels  neu- 
tres ou  mcycr.s  de  même  que  les  ;;cidc'>  n.iné- 
raux.  Je  donne  à  cet  Ich  k  nom  générit^ue  da- 
«tMfc  ^qy«l  ^ 
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tommm  eft  toujours  dutrgj  de  It 

pjvr.c  cnlrnintc  du  vin,  &  lors  mfcmc  qu'il  a  èfi 
l.iit  avec  du  vin  blanc  ,  il  a  encore  une  nuance 
plus  jaune ,  ce  qui  vient  de  la  partie  extraâive 
qHH  contient  i  cependant  îl  ne  dépolie  point  de 
tartre  comme  te  vin  ;  fi  «n  Texpolè  k  une  chaleur 
douce  ,  il  s'en  f";pnrc  une  quantité  de  flocons  & 
de  filanieus  muqneux,  il  prend  alors  une  odeur 
&  une  faveur  putride.  Le  vinaigre  récent  feurnir 
quelquefob  un  pett  tVrCpm  qui  y  eft  terni  (vr-n- 
bondament  ou  qui  ncii  pas  encore  cntiercmcnc 
combiné,  6t  qui  s'élève  au  premier  d^rè  de  cha^ 
kair  avant  tioute  décompoiîtioii* 

On  reéWe  le  vinaigre  par  la  dll^arion ,  &  le 
produit  eft  ^ f;Lj'oii  nomme  vinaii^'c'  J'idtUt  : 
pour  cela,  on  remplit  de  bon  vinaigre  une  grande 
cucurbite  degrats,  à-peu-près  aux  trois  quarts  de 
fn  capacité  ,  on  place  cette  cucurbiie  d:ini  un 
iburneau  de  manière  que  tonte  la  partie  pleine 
s'y  trouve  enfoncée ,  on  lutte  le  col  de  la  cucur- 
bite avec  de  la  terre  détrempée,  fur  le  bord  dtl 
fourneau  pour  empêcher  le  cnapiteau  de  s'échan^ 
fer  ,  on  adapte  à  cette  cucuthiie  un  chapiteau  de 
verre  ou  encore  mieux  de  tayance ,  auquel  on 
ajtiAe  un  récipient  &  on  donne  un  feu  très* doux 
que  l'on  .augmente  psr  dégiés.  11  faut  avoir  iirtcn- 
tiun  de  choifir  un  ciiapiteau  dont  le  bec  fwt  un 
peu  larg^,  on  eft  même  qudqnefeis  eUigê  de  le 
réfroidir  avec  une  éponge  ou  im  tinge  trcmpfr 
dans  l'eau  froide ,  lorfqu'on  s'apperçoit  que  la  lu* 
Hitîon  des  gouttes  eft  uucrrompue,  parce  que  c'eft 
une  preuve  que  les  yapcurs  ne  fc  condcnfent  pas, 
&i  ne  pouvant  alors  s'ecbap^  «uiB  promptement 
qu'elles  fc  forment  ,  elli:s  feroieut  partir  le  chapi- 
teau &.  jaillir  k  liqueur.  On  jirév  ient  encore  pliia 
fûrement  ces  accidens ,  en  a)uflant  fiir  le  c||^&- 
teau  un  réfrigérant  de  fer  blanc ,  fait  exprès  Pm"^ 
le  toucher  de  toutes  parts ,  autant  qu'il  eA  poUible 
Je  ne  faurols  trop  LrfiAcr  fur  b  nCceffité  allô-- 
lue  d'employer  à  cette  opération  une  cucurbite 
de  grais  ou  de  verre ,  il  Kt/Bt  crue  trop  ordinaire 
de  trouver  dans  le  coromcrce  au  vinaigre  difHllé 
dans  des  vaifTeaux  de  cuivre,  &  d'entendre  les 
vinaigriers  eux-fflêmcs  «veucr  fans  miflère  qulln 
ne  fe  fervent  pour  cela  qtie  d'un  alambiv.  de  cui- 
vre étamé,  comme  fi  une  cotiche  mince  d'étain  , 
ni  lui-même  efl  attaqué  par  le  vinaigre,  pouvoit 
éfcndre  le  cuivre  de  l'aâioo  de  cet-  acide  beuii» 
lent-,  il  importe  de  6ire  femir  le  danger  fuRpa- 
reil  vinaigne,  ou  même  d'en  interdire  abfolunicnt 
la  vente ,  avec  d'autant  plus  de  rùfon  ,  qu'il  rte 
fe  débite  ordinairement  que  pomr  «onfire  des  (hiil*- 
ou  autres  ufnps  int-ri.itrs 

J'ajoute  quon  ne  fcrorr  pas  plus  en  ftjrcté  en 
employant  un  chapiteau  d'étain  :  M.  Dehnc  rap» 
porte  dans  fes  remarques  lîir  1*.  préparation  ax 
ilrop  violât ,  inférées  dans  la  «otteâiOB  des  mnivd,— 
les  dtcuuvertes  en  Chymie  de  M.  Crell ,  part.  î. 
page  5  j ,  qu'ayant  diflillé  du.  vinaigre  avec  un  ch»> 
jj^teau  dMéttiadTAiiC^iiene  poftam  un  lefrigénms. 
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9  j  iTWt  obfenré,  aprcs  une  annic  de  repo*,  un 

jBccipiîé  blanc  au  innd  du  vaii'cui. 

Le  premier  produit  de  la  diiViUation  eft  moi  as 
•ode*  mais  d'une  odeur  plus  agréable;  on  retire 
cp\i?-on  Icç  cinq  fixièmcs  du  vinaigre  fous  la  for- 
me d'une  liqueur  blanche  «  limpide ,  pénétrante  & 
toujours  un  peu  empymunattqiie  ;  il  reAc  dans 
ta  cucurbite  une  liqueur  trés-acide  d^uni*  confif- 
tance  fympeufe  &  qui ,  par  le  réfroidilTemcnt , 
dépofe  beaucoup  de  crirtruu  de  tartre.  Si  on  con- 
tiaue  révaporatioa  à  une  dialeur  douce  ,  on  trouve 
i  h  fin  un  ennir  fec  iFune  fi,veur  ferteaiem  actde 
oui  .-.ttiro  pui(T.immeiu  l'humidité  de  l'air  &  qui 
fourni:  beaucoup  de  pot.TiTe  par  l'incinération. 

L'odeur  enipyreumatiquc  vient  d'une  portion 
(ie  l'huile  du  \  inaigre  oui  a  été  rôtie  par  la  cha- 
letu'  de  la  difttlUtion ,  c  eft  pour  diminuer  cet  in- 
convénient ,  que  l'on  fait  l'opiration  dans  un 
alaœbk:,  parce  que  cette  huile  paileroit  bien  plus 
fiâlemem  dans  une  cornue.  Le  vinaigre  perd  à 
la  longue  cet  empyreume,  fur -tout  lurr-u'il  crt 
expolc  à  l'air  ;  il  peut  arriver  cependant  t(u"il  en 
Confer>'c  une  partie  lorfque  la  diftillation  a  été 
poutTëc  trop  loin  ,  ou  lorfqu'on  -x  employé  un  \  i- 
naigrc  épais  &  trop  chareé  j  c  cli  un  détaut  d'au- 
tant plus  fêdfible  qu'il  afleâé  à  la  fi^  Fodorat  & 
le  tpot. 

Ce  n*cf(  pas  iàns  taifon  que  j'appelle  cette  opé- 
ration  reclitîcation  de  l'acide  acéteux  ,  puifqtra  y 
tk  débarraiïé  de  la  matière  eztraâive  colorante 
qui  lui  eft  Lihf  jlument  étrangère.  Il  eft  vrai  que 
•.  ;  ;.  i  L  diftillé  eft  toujours  beaucoup  plus  foi- 
Lie  que  le  vinaigre  qu'on  a  employé  ,  oc  même 
que  la  portion  rcAée  dans  la  cucurbite  eft  plus 
éminemment  acide  i  mais  i*.  Il  n'eft  pas  iiuçre- 
■ant  <|ue  la  Koueur  du  rédpient  feit  pliKi  finble 
puîfqti  elle  cft  aélnycc  par  toute  l'eau  du  vinaigre. 

On  fe  tromperoit  bien  fi  on  croyoit  avec  Li- 
ba^'ius  c^c  cene  portion  qu'on  lailfe  dans  la  cu- 
c:  !  ;'e  fut  un  vinaiç,'-c  rnr'-cal,  un  acidt  acéteux 
piii>  conccntri  ;  c  eft  ,  comme  l'obferve  le  célèbre 
Macquer ,  une  matière  toute  Afférente  ,  un  acide 
buileux  &  non  ^ritueux  »  noinii  volatil  que  le 
vinaicvc  Sc  ui^iiie  mmns  volatîl  que  l'eau.  Ainfi 
qu.ind  MM.  Mnl'fniln  SpiL^ia.in  ont  recom- 
mandé le  vinaigre  naturel  comme  ayant  plus  de 
vertu  <(ue  le  vinaiigre  diftillé ,  il  n'eft  pas  poflible 
cjulls  -.lient  entenaii  parler  des  vertus  propres  à 
ÏJiide  j.:icux  pur,  OC  fur-tout  de  fes  propriétés 
chymiques  ,  ç'eût  été  ftppolèr  Teffet  plus  grand 
la  câufe  f  la  nature  qui  ne  le  mèproid  jamais 
lèsnpèrattons,  nous  démontre  ans  Ttoemité 
du  principe  aclifelTcnticl  de  ces  deux  liqucurî  par 
J'identité  de  leurs  at!inités  &  de  leurs  produits. 

Comme  l'a^on  des  acides  eft  «Tamtnt  plus  loi* 
ble  qu'ils  font  délaies  dans  une  plus  grande  quan- 
ût&  de  duide  aqueux  ,  ça  a  imaginé  j>luficurs 
ftK  cédés  pour  le  féparér  Al  vinaigre  diftillè  6c  en 
augmsnter  ainfi  la  concentration  ,  ce  qui  étoit 
^'auta^  plus  difficile  que  le  vinai^e»  qiuMtju'ua 
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peu  plus  pcfant  ^ue  I  cau  ,  s  tleve  cependant  avec 
elle  ,  fans  doute  parce  que  l'excès  de  pel-iiULur 
o'eft  pas  aâca  conûdérabU  pour  vaincre  la  force 
d*adhefioo. 

lA:n  des  procédés  les  plus  funples  eft  celui  de 
la  congeliation  ,  qui  a  été  indiqué  par  Sthal  loneX' 
pofc  le  vinaiere  à  plufieurs  reprifes  à  l'air  dans  un 
temps  de  gelée  ,  le  flegme  furahondant  y  forme 
des  glaçons  que  l'on  fépjrc  Si.  (ju'on  fait  éftoutcr 
fur  un  tamis  ;  la  liqueur  qui  neft  pas  gelée  eft 
un  vinaigre  très -concentré.  Cent  pintes  de  vinù* 
cre  £fliné ,  après  avoir  éprouvé  un  froid  dk  dix 
degrés  au-dcubus  de  h  gi  ce,  rendent  environ 
quatre  ou  cinq  pinces  d'.icidc  que  l'on  nomme 
v.naipreco.tsent'é  par  U  pc.'te.M.  Baume  aobfcrvé 
que  lorfqu'on  l'expofoit  djns  des  terrines  évaloes, 
il  y  avoit  une  perte  confidiralle  par  cvaporation. 
On  a  l'attention  de  ne  pas  jetter  les  derniers 
çons  qui  font  comme  neigeux.,  &  qui  retiennent 
encore  beaucoup  d'acide  interpoft.  Le  vinaigre 
air.n  dlphlcL'in^  prend  une  couleur  un  peu  pTiu 
obfcure  par  ie  rapprochement  des  panies  coloran- 
tes ;  on  peut  te  foumcttre  de  nouveau  ù  la  diftil- 
laiion  pour  l'r.voir  y\\i',  lirr-'de.  M.  Geolfroy  eft 
parvcjiu ,  ^3.1  d.:>  conijcllations  répétées,  à  rappro- 
cher [Wide  jccu-ux  au  point  que  deux  gros  pou- 
voient  prendre  jufqu'à  44  grains  de  poa^Te  pour 
leur  ûniration ,  tandis  crue  le  même  poids  de  vi<- 
nalgre ,  av::nt  les  congellations ,  n'eadgieoit  pispluf 
de  fix  grains  du  même  alkali. 

Le  lecond  procédé  pour  obtenir  YaciJe  acéttux 
concentré,  eft  de  lui  uonner  une  bafe  à  la  faveur 
de  laquelle  on  Icpare  aifémcnt  tout  le  phlegme 
furabondant ,  parce  cjue  les  acides  ne  retiennent, 
dans  leitfscorobinaiions  lalines,  que  l'eau  nui  leur 
eft  ellènnelle.  Mais  tous  les  Tels  acéteux  ne  Rmtpas 
également  propres  à  donner  par  futiple  diftillatlon 
le  vinj'gre  rjdtca!  ;  ceux  d^ns  lefquels  la  ba(e  eft 
trop  adhérence  à  l'acide ,  le  fixent  au  poUlt  qull 
fiudroit  employer  une  chaleur  qui  ne  mnnqucroit 
pas  de  détruire  ou  de  décompofcr  le  vuuigrc  , 
c'eft  ce  qui  arrive  quand  on  traite  feuls  ù  la  diftil- 
lation  l'acète  de  potaâê,  l'acéte  de  fonde,  l'acéto 
de  plomb  &  autres  de  cette  nature  ;  celui  qui  a 
le  mieux  réu/fi  jufju'.T  préfcnr  efl  l'acîte  de  cuivre, 
ce  qui  a  tàit  nommer  le  vuiàigre  très  -  fort  qu'on 
en  retire  tfpril  i«  Vimtt» 

Pour  le  préparer  ,  on  met  l'acéte  de  cuivre  (bnt 
une  cornue  dont  un  tiers  rcftc  vuidc,  on  ajuA; 
un  récipient  &  on  diflille  au  (burneau  de  rêver-; 
bère.  Le  teu  doit  éti«  conduit  très  -  doucement 
(lans  le  commencement ,  il  s^éléve  d'abord  un 
phlegme  légèrement  acide  que  l'on  a  foin  de  ft- 
parer ,  &  enfuite  un  vinaigre  très-fort  &.  très-^né' 
trant  qui  fort  parûe  en  nuages  blancs ,  de  pâme  jCB 
gouttes. 

M.  le  marquis  de  Courtenvaux  a  fait  des  obfcr- 
vations  très-intéreffantes  fur  la  conccmraiion  ,  l'in- 
ftammabilité  &  la  congeliation  de  cette  liqueur  % 
il  a  remarque  qu'en  ménageant  extrêmement  If 
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feu  )  il  étoit  poflible  de  fcparcr  ries  produits  dont 
les  |>K>priiè(n  éiotent  très-diffi&renies  :  de  iêpt 

portions  obtenue';  rucccflTivement ,  les  premières 
éfoient  Tans  couleur,  il  y  a  voit  cntr'ellcs  une  gra- 
d.irinn  très  -  fenfible  d'acidité ,  elles  étCMCiu  propor- 
uonnellemenc  plus  pciântes  &  envient  d'autant 
ptns  dTalkali  pour  letir  fiinirarion  ;  mais  h  derrière 
liqueur  fe  trou. a  ctltirce  d'un  beau  vcrd;  elle 
fut  reconnue  moins  peiante  quoique  plus  acide  ; 
elle  fiit ,  à  vrai  dire ,  la  feule  iniiammable  ,  puifque 
le  fixième  produit  échaufftb  au  degré  de  t'cbitllition 
ne  put  donner  quelques  fie^na  d'inflammation  que 
dtiis  l'cl  lCiiritc  ;  clic  prulci.ru  ciitiii  ,  le  plic'tio- 
ncnc  de  la  congcUation  ,  &c  im  •  tout  après  fa 
nffifÎGnion  à  un  hn-  doux ,  qui  la  débarrafTa  de 
la  partie  colorante  &  augmenta  encore  fa  concen- 
tration ,  au  point  qu'elle  prit  duns  le  récipient  la 
fofinc  (l'une  cryilcillifation  folide  en  gniideS  la- 
mes &  en  aij;utlleîî.  produit  ^ue  l'on  peut  nom- 
mer  viriji^"c  t'..7-.j/,  ne  fe  liquéfie  que  quand  la 
température  cil  à  ii,  ou  14  dcj^ris  au -dcf.us  de 
zéro.  M.  de  Courtcavaux  foupçonne  que  cette  in- 
Uditè  eft  due  à  la  combinatfon  de  l'addevégct al , 
arec  le  phlogi/l'CjUC  ,  ce  rpil  cnnAituc  un  clpece 
de  fouirc  ;  mais  Ictat  tic  ce  corps  concret  cryAal- 
Itlable  &  même  inflammable ,  n'enbfitpas  une  ana- 
logie fufiiiante  pour  faire  admettre  cette  hypothéfe. 

Xe  réfkhi  de  cette  diAillation  poufTîe  }u(qn*à 
itni^r  le  t'ind  de  la  cornue ,  eft  une  puiifTière  brune 
qui  a  quelquefois  un  peu  du  briUaiu  métallique  du 
ouvre.  MM.  le  dttc  d  Ayen  &  Prouil,  ont  oofervé 
qu'il  s'enfîammoit  rponranimcnt  k  l'air  comme  le 
pyrophM-e  ;  il  fe  réduit  facilement  en  métal  à  rai- 
ton  dni  |ihlo^l&(pie  hnîlsnx  donc  toutes  foptnies 
Ibitt  environnées. 

Il  n*eft  pas  douteux  que  le  vinaigre  radKcat  ne  puiiTc, 

Î5r.!  des  rcftihcarions  ,  être  rendu  tiinpide  comme  de 
'eau  Sccomplettcmcnt  dépouillé  de  la  petite  portion 
de  Ciiiyre«ou  ptuti^tdracètedeaurre,qu'il  a  enlevé  à 
h  première  diftillation ,  mais  il  ne  fcroit  pas  prudent 
de  s'y  ôeri  lors  même  que  l'alkuli  volaul  ne  le 
colore  plus  en  bleu.  0  cA  d'ailleurs  tellement  cauf- 
tique  qu'il  ronge  la  peau  &  la  cautérifi:  ;  aulTi  n'eH- 
il  employé  que  pour  les  expériences  Chymiqnes. 
Comme  il  :\  i  ■  odeur  agréable  8c  très-piqiiaine , 
on  en  humeâe  de  petits  cryAaax  de  vttnol  de 
potaïTe ,  qu*on  délnte  finis  le  nom  très-impropre  de 

Tel  wLitil  dt  vinaifrc. 

On  peut  enfin ,  obtenir  un  vinaigre  très-concen- 
tré des  feU  acéteux ,  par  llntennède  d'un  acide  dont 
f  afHnité  avec  leurs  bafes  foit  fiipérieurc  à  celle  du 
vinaigre ,  &  Ici  l'on  a  l'avantage  de  pouvoir  fiibf- 
tituer  aux  kls  métalliques  prt-fqiie  toufoiirs  dan- 
gereux ,  les  fels  terreux  &  même  alkalins  qui  dans 
te  cns  laiiTent  afler  iàctlement'leur  acide.  Le  tartre 
raifinC"  &,  à  plus  forte  raifnn  ,  l'ai.i(îc  tr.mrcux 

{ni refont  en  état  d'op^rtr  tctsc  dfctoiiipofuion  ;  mais 
a  facilité  avec  laquelle  l'huile  du  tartre  fe  rôtit, 
fait  que  Ton  préfère  l'acide  vitriolhpic  «quife  trouve 
d'ailleurs  dans  le  conuwicei  wifrix  rare  inftiicur. 
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On  met  dans  une  cornue  de  verre  de  Tacéte 
de  {K>tart*e ,  bien  foc  ,  on  verfc  deifos  à-peu-près 
un  tiers  de  fon  poids  d'acide  vitriolique  concentré 
Se  trés-blanc  ,  on  difttlle  doucement  au  bain  de 
fable  fans  réverbère,  &  ou  trouve  dans  le  récipient 
un  vinaigre  extrêmement  fort ,  qui  £ùfit  le  nez  pref- 
que  comme  l'acide  fulphnrenx  ,  cVft  ce  que  M. 
Wcllendorf  appelle  vinaigre  fum^n;.  Ce  qui  reftc 
dani  la  cornue  eft  du  vitriol  de  potaiTc  mêlé  d'une 
portion  de  fel  acèteux  non  décompofé  ;  car  on 
conçoit  qu'il  importe  de  dofer  l'acide  vitriolique 
de  nianière  qu'il  le  trouve  phuôt  au-deiTeus  au  au- 
deflus  de  la  proportion  néoeflàire&ladècompoutîon» 

Malgré  cette  précaution ,  on  ne  pert  ertipêcher 
qu'il  ne  palTe  toujours  un  peu  d'acidi  vkriuUuue 
a\  ec  le  vinaigre  ,  &  dc-là  vient  la  vapeur  funo- 
ouante  qiJ  s'en  exbale  dans  les  premiers  ii^ns. 
Quelques  Chymifles  confelltent  de  le  redifliller 
fur  le  ttiètue  fe!  pour  le  purifier  de  ces  parties 
hctérogcacs  ,  é>L  ils  aifurcnt  que  l'on  parvient  de 
cette  manière  à  lui  faire  perdre  jufqu'aux  derniers 
atomes  de  l'acide  vitriolique  qu'il  avoit  entrain^-, 
mais  l'expérience  m'a  prouvé  que  cette  uwthode 
étoit  infuflîfuue  ,  il  étoit  même  facile  de  le  pré- 
voir par  la  diéoric,  puifqu'il  ne  s'agit  pas  iciprO" 
prement  de  l'acide  vitriolique ,  mais  de  Tadde  vi- 
triolique phlogifliqué,  que  l'on  fait  être  plus  volatil 
&  moins  adhérciu  a  la  b.^fe  alkalitie  que  le  vinai- 
gre Itii-niéme,  u.:  qui  fe  formeroit  toujours  néceP 
lair  jment ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  dans 
l'opération  de  la  re-fHficntion ,  quand  il  n'y  exiAc- 
roit  pas  précédemment. 

Comme  le  degré  extrême  de  concentration  du 
vinaigre  pouvoit  le  rendre  très  -  précieux ,  non- 
feulement  dans  les  expériences  Chymiques,  mais 
encore  peur  renforcer  les  vinaigres  diâiUès,qui  font 
roii)oursf<Mb]esou  aiguifés  parte  acides  étrangers, 
fufpcifls,  j'ai  cherché  s'il  ne  (èroît  pa^  [  (  iTible  de 
le  purifier  complcttentent ,  9c  wmà  comment  l'y 
fuis  parvenu. 

J'ai  préparé  une  difTolution  d'acète  barotique 
fuivant  le  procède  indiqué  à  l'article  Barote,  pour 
rétirer  cette  terre  du  Ipat  pefant ,  fans  autre  acide 
que  celui  auquel  on  veut  I  unir  ;  la  diffolution  fa- 
turée,  je  l'ai  rapprochée  par  i  évaporation,  6c  j'ai 
ycrfè  goutte  à  gourtede  cette  diitohition  dans  Je 
vinaipeûunanr,diftillé  quelques  meis  aupwevaoCy 
jufqu  à  ce  qinl  n'y  eût  plus  de  précipité  ,  ni  le 
moindre  nuage  ;  il  ell  évident  que  par  ce  nu.veii 
l'acide  vitriolique  eA  paAé  tout  entier  à  l'état  de 
fpat  pefanr  ;  que  ce  fel  irant  abfi>luBienttllfi)luMe, 
il  n'en  relie  point  dans  la  liqueur  ,  enfin  ,  que  le 
précipitant  laide  lui-même  que  du  vinaigre  J 
en  (one  qtiil  ne  peut  y  avoir  de  doute  qœ 
cet  acide  végétal  ne  trouve  dans  les  deux  con» 
d' rions  û  difrciles  à  réunir  de  la  plus  grande  pu- 
reté ik  d'une  extrême  concentra:ioD. 

Le  vinaigre  employé  pnr  M.  V/cnzel  a  fes  ex- 
périences ,  «voit  été  rctiié  de  i'acétc  de  potaflb 
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q  f  M  Wtiucl  a  C.nt  â:  fa  concentration ,  !iti  n 
j,|>prbqu«:  »"ur  240  grains  de  ce  vtna^e,  il  y  avoit 
e.icore  170  {  grains  cf  eau  qui  s'en  Iqwfiieat  pcn* 
^nr  ù  coiDMnaifon  avec  les  bafes. 

M.  Ce  lien  a  placé  le  phlogiftiqite  dans  la  co- 
lonne des  aiHnités  du  vinaigre  ,  6c  on  p-jut 
douter au'il  n'y  ait  réellement  quclqtie  atfimté  en:re 
ce»  iUmances,  puiique  vinaigre  ne  dltrout  le 
fcr  qu'juunr  quil  clt  pnurvii  de  l'on  phlogifliquc  ; 
cependant  il  n'y  a  aucun  exemple  de  conibiii^iluu 
liireâe*  ni  même  que  le  vinaigre  abandonne  une 
bafe  quelconque  pour  s'unir  au  phtog^Aïque.  M. 
Wcnzel  a  diAillé  racétc  de  potafle  très-fec  avec  la 
pouâîère  de  charbon ,  S<  a\  .<nt  poufTé  le  feu  ,  il  a 
4>tNcau  une  limictu:  qui  approcJioit  beaucoup  de 
riittW  fènde  on  tartre  raffiné;  mais  il  convient 
que  rout  le  fc!  ce  p*  t-ctre  dàcotry^of-  fl-  cette 
BUnierc.  Le  peu  de  «ifpofition  que  cet  u^u.e  inon- 
M  à  s'unir  au  phlogiiliquc ,  vient  fans  di  ute  de 
ce  qu'il  exiAe  déjà  dans  CtcompofitioB.  M.Sclii«l« 
remarque  trc>-bien  que  ce  principe  hd  adbéreplus 
f'-rrcjnent qu'aux  autres  aeides  végétaux,  puimu'il 
fld  le  cide  ras  à  la  mangauéfe ,  Si  qu'il  pailc  (ans 
le  dècompolbr  lorlqu'on  le  d'iflille  Air  cttte  terre 
métallique. 

M.  Bergman  a  reconnu  que  li  chaux  n'cnlevoit 
pas  le  vinai^  à  Talkalî  fixe  ;  mais  il  laiffoit  i  dé- 
cider fî  le  harote  dcvoit  reftcr  à  la  tctc  de  la  co- 
lonne ou  il  l'avoit  placé  par  analogie,  j'ai  vérifié 
qu'en  effet,  l'acéte  b:;i  nique  n  ctoit  décompoie  ni 
par  l'eau  de  chaux,  ni  par  les  alkalis  fixes  caufti- 
qu«,  c'eft-à  dire  ♦  aWblunient  prives  de  eas  mé- 
phitique au  point  lie  ne  pas  blanchir  Peau  de 

duux.  yoyi{  Alkau  CAUSTIQUt. 

Aiafi  lès  aiiiiiités  du  vinaigre  avec  ks  différentes 
bafespar  U  voie  humitle,  peuvent -être  indiquées 
dans  i  urdrc  fuivant  :  le  barote,  la  potaffe ,  la  fonde  , 
lecalce,  la  magnélie.  l'ammoninc  ,  le  zinc  ,1a  man- 
guw^,  le  fer,  le  plomb,  Tétain  ,  le  cobalt ,  le 
ciBTTe , k  iHCÎtel , rarfenic, le  bifmuth ,  le  mercure, 
l'antimoine  ,  l'argent ,  la  plnrine  ,  Talumine  &  l'eau. 

On  ne  trouve  diuis  le  ublcau  des  affiiiités  tic  cet 
acide  par  la  voiefcche,  que  le  barote,  la  potaffe, 
b  foude  ,  le  calce  ,  la  mag/néfie  .  l'ammoniac  8c 
l'alumine,  parce  que  la  penion  de  vinaigre  qui  fc 
détruit  par  k  £m ,  tend  k  réduire  k»  bibAiaces 
«KiaUiques. 


taux 
(le 


line  par  les  acides  du  citron  &  du  tamarin. 

Le  vin?igrc  fe  combine  encore  avec  i'efprit-de- 
rin.  Ttjv^ç  Ethtr  ACÉrrux. 

Le  vitxriçre  cliftill:  ord  n;,ire  qui  eft  chargé  de 
bcaiKonp  d'eau,  ne  s'unit  que  trés-ditHcilemeot 
&  en  petite  quantité  anx  huiles  ciTentiettes  ;  de-là 
vient  que  les  vinaigres  arrm  ;iq'.ics  f  -m  touioiTTS 
noLvi  aarcablcs  que  les  alcohols  ou  teintures  fpi- 
linieqfts,     pour  kt  avoir  phiftparfuts*  on  «A 
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olriBgé d'y^ajoiiter ,  kn  de  k  dt/Kflatton,  itn  peu  é^ff- 

prit-de-vtn ,  qt:i  s'empare  de  l'erprir  reirciir.  Mais 
tes  exj>criences  de  MAI.  Weltendurf  6é  Achard  ne 
])crniette[U  pas  de  douter  que  Vjc'ide  aUteux  COUp 
centré  n'ait  une  a£^ion  très -marquée  fer  rotite» 
les  huiles  effentielles.  Le  premier  eft  parvenu  i 
clifToudre  jufqu'à  So  grains  cl'liuilc  cle  romarin  daiu 
4^  grains  de  vinaigre  concentré  ,  fuivant  fa  mé> 
thode  ;  ce  vinaigte  devînt  tréS'VoURÎ),  &  aprét 
la  (llilllîation  ,  pendant  laquelle  il  en  étoir  [i.^iTi'  ci:  .] 
llxiùncs,  il  avott  un  coup-d'oeil  laiteux,  6(  on 
Toyoit  quelaues  gomes  ohu'tles  nager  à  fa  fu»> 
Êice.  Le  rcfiau  donna  par  révaporation  16  grains 
de  réfine  d'une  odeur  très  -  fone.  Le  même  Chy- 
mifte  ayant  pareillement  diirous  du  camphre  dar* 
fon  vinaigre ,  il  s'eA  enflammé  &  a  brûlé  pref- 
que  en  totalité.  Cette  di^uikn  étott  déoonip»- 
Ivc  par  l'addition  de  l'eau. 

iVi.  Achard  a  fait  bouillir  le  vinaigre  concentré 
avec  l'huile  empyreumatique  de  corne  de  cerf, 
1'!  ..Ile  effcntiellc  d'anis  &  l'huile  effenticUe  d'an- 
!;vl:4ue;  il  y  a  eu  diffolution  entière  quand  l'acide 
s'cll  trouvé  en  allez  ptande  quantité  ;  ces  diffolu- 
tion s  devenoient  laiteuiés  par  l'addition  de  l'eaa 
diftillée,  6c  Talkall  y  oecafionnoîc  un  précipité  blanc 
abondant. 

I-e  vinaigre  n'a  pas,  à  heaucoup  près ,  «ne  aâioa 
ûu::i  marquée  fur  les  huiles  graiTcs.  M.  Achard  l'â 
i  Vit  bouillir  avec  l'huile  d'olive  &  avec  lliuUe  d'a- 
ni  -y  des  :  la  première  n'éprouva  aucun  changement, 

1,1  dernière  s'qtaiffiî  un  j)cu ,  mais  raflufion  de  l'ai- 
k;ili  ne  troid)la  pas  l'acide  ik.  n'y  occailonna  aucun 
précipité. 

Le  vinaigre  difTout  très-bien  les  gnmmes,  &  c'e# 

[>3r  -  la  (ju  d  acquiert  les  propriétés  des  plantes  dont 
es  parties  afiives  féfioîat  dam  k  pnncipe  gooir 
même. 

Le  vtiiatgre  fiituré  \  froid  de  gomme  arabise , 

ou  même  Je  la  gomme  indigène  q;  c  1'  n  débite 
fous  ce  nom  ,  ibrme  un  firop  économique  dont 
l'ufage  peut  devenir  très-avantageux  dans  les  campa- 
gnes po'.^r  ferN-ir  de  hoifTon  aux  malades  qui  lont 
hors  d  ùat  de  fc  procurer  des  citrons  ;  le  vinai- 

Î|rc  feul ,  &  même  le  vinaigre  fucré ,  «nquclson  eft 
orcéde  recourir ,  font  ie  plus  fi>uveiK  contre-incE* 
quès  par  la  propriété  «pi'Bs  ont  de  pouffer  à  la  peau  , 
au  lieu  que  le  vinaigre  uni  à  un  principe  aufii  (uf- 
ceptib!c  de  mucidité  le  rapproche  inimuncnt  tle  b 
nature  de  l'acide  du  Citron. 

La  diiToluiion  acéreiifc  de  gomme  fournit  ercore 
une  colle  irès-comuiodc  ,  en  ce  qu'elle  fe  conlèrvc 
fans  akéraoon  &  dans  l'état  de  fluidité  que  Ton 
défire  poiv  pouvoir  l'employer  fur  le  champ. 

Le  vinaigre  ne  paroît  avoir  aucune  i&Xon  ftr 
les  réhnes  jiures,  il  ef^  sûr  du  ni'-iii<;  (ju'il  n'atta- 
que pas  le  caoutchouc ,  M.  Berniard  l'a  tait  digé* 
rer  à  frtrid  &  à  chaud  fur  cette  réfine  ^Aiqoe  » 
les  morceaux  font  refiés  agglutinés  au  fond  de  k 
liqueur  fans  la  moindre  aliéraiien.  , 

Qb  auroir  teocaBMaadé  emtoraier  Beu  k 
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gre  comme  le  rpècifique  le  plus  iSr  contre  toutes 

les  vapjuis  maitaKiintcs  &.  même  comme  capable 
«le  détruire  !•  s  odeurs  difagrèables,  on  ne  fe  bor- 
aoit  pas  à  dire  qiiil  pouvoit  être  utile  con:rc  les 
vapeurs aikalincs putrides , ce  c^ui  auroiteu  du  moins 
quelque  (ôndemem,  quoiquà  cet  égard  facide 
muriatiquc  plii';  puiïTlint  &  plus  volatil ,  l'oit  en  cette 
occafion  bien  fupcrieur  au  vinaigre;  on  fiippofoit 
encore  que  cet  acide  devoir  neutralifcr  les  vraies 
jno'.ifettes  qui  ne  font  elles-mêmes  qu'un  gas  acide, 
on  Aippoloit  qu'il  devoir  neurralifer  k  gas  délétère 
détoures  les  foiTesd'aifance ,  même  de  celles  de  Paris, 
qiâ  recèlent  un  vrai  hépar  ou  foie  de  foufre  volatil 
produit  par  la  oombinaifoD  du  plâtre  avec  Tammi^ 
niac» tandis  que  tous  lesChymines  favcnt  que  le  vi- 
naigre ne  fert  qu'à  dégager  l'odeur  hcp.-itkiue  6l  à 
«n  augmenter  fur  le  diamp  rintenfité.  Cette  pré- 
tendue décOTivrctc, annoncée  avecemphafe , avoit 
d  jja  ùi'À  les  cfprits ,  malgré  les  réclamations  des 
gens  inrtruit"; ,  dont  on  ne  manque  pas  en  pareil 

05  «de  préfentcr  le  témoignage  comme  fufpeâ  ; 
mais  le  preAige  n*a  duré  que  fu^u'à  h  malheureufe 
expérience  dont  les  commi{raires  réunis  de  la  foci  :té 
royale  de  médecine  &  de  l'académie  royale  des 
fciences ,  dreffèrent  procès  verbal  le  23  mars  178a , 

6  qui  a  été  publié  par  ordre  du  roi. 

Acide  aCetkux  ,  (  PAjtrTn.  )  quoique  tous  les 
végér;\ux  fufcciJtil'lcs  de  fermentât  rn  loiritucufc 

Suiâènc  fournir  cet  acide ,  c'çil  celui  qu'on  retire 
a  ria  qui  doit  (t  trou  ver  dans  les  pnarmades , 
&  dont  elles  doivent  offrir  quatre  cfpéccs ,  vul- 
gairement connues  fous  le  nom  de  vinaigre ,  & 
qui  font  le  vimdgre  rouge  ,  le  vinaigre  oiAillé , 
le  vinaigre  concentré  à  la  gelée  &  le  vinaigre  retiré 
parla  diflillation  de  l'acéte  de  cuivre ,  qu'on  a  nom- 
mé vinaigre  radical.  On  a  vu  dans  l'article  précé- 
dent qu'elle  eA  la  nature  de  ces  différentes  efpècet 
de  vinaigre ,  par  quels  procédés  on  ie  les  procure , 
&  quelles  font  leurs  propriétés  Chymiqiies  ;  il 
se  léra  queftion  ici  que  de  leurs  qualités  médici- 
nales, 8c  de  b  prttecnct  k  donner  dans  l'occa- 
Tion  aux  unes  ou  aux  autres  des  ces  efpéces.  Mais 
comme  il  importe  de  pouvoir ,  en  prefcrivanr  le 
vinaigre ,  prévoir  fcs  effers  par  la  connoiffance  de 
Ion  éeffrc  d'acidité  ,  je  vais  indiquer  ici  d'après 
M. GMtmy ,  tme  méthode  capable  de lapprécier. 
Celui  qui  pn:  la  gelée  à  éiér  iduit  de  iSparties  à 
6 ,  abforbant  par  gros-onze  grams  d'alkali  nxe,  bien 
ftc,  Icpliu  foible  n'en  diffoutque  deux  ;ainû  pour 
iugffr  m  éeffi  d'acidité  d'un  vinakre,  il  iaut  y 
letter  de  l'alkali  fixe  cryftnUifé ,  &  effimer  û  force 
par  la  qniniité  du  fel  diffous.  J'ai  fournis  à  cette 
expérience  du  vinaiu'e  diftiUi ,  &  du  vinaigre  ra- 
Ant  ,  &  j'ai  treuvè  91e  100  grains  de  celui-ci , 
avoient  diiTous  i-^  ,  de  grain  de  porrrfc  rtié- 
phirifee ,  6i  que  pareille  auantité  de  l'autre  avoir 
jdiffouB  14 ,  58  de  ^ain  du  même  alkali. 

Le  vinaigre  k  raubn  de  fon  acidité ,  a  la  pro- 
priété de  neutnUfir les  hiimcnn  ou  aOtal'ifics ,  ou 


ACI 

quia  beaucoup  d'affinité  avec  la  marière  'ignée,8£  qae 
la  chaleur  anim  de  exaltée  fufRt  pour  rendre  libre 8c 
capable  de  diminuer  la  femme  des  molécules  ignées 
développées  dans  la  maffe  humorale ,  le  met  en 
état  éii  diffi>udre  les  humeurs  que  l'excès  de  ces 
molécules  avoit  condenftes ,  8c  de  corriger  celles 
qu'une  putridité  commcnçanre ,  ou  dcja  portée 
k  un  degré  confidjrable ,  avoit  alrérées;  fi  la  qua- 
lité atraflive  de  fon  acide  en  fair  un  rc^ranr  irri- 
tant des  fibres ,  le  principe  huileux  qui  entre  dant 
racombin.Vifnn  ,  en  diminuanr  fon  énergie  «  modifié 
fon  aîlion ,  de  manière  à  la  rendre  moiflS  vedoil" 
table  oue  celles  des  acides  minéraux. 

Pto-  la  réunion  de  ces  différentes  propriétés  •  le 
vinaigre  cft  un  roboranr  modéré ,  un  correélif  édul- 
corant ,  abf<>rbanr  du  feu ,  réintégrant  des  humeurs , 
&  conftquemment  un  raftaiduflàm  ,  un  r.:ffcr- 
miflanc ,  un  antifëprique  curarif  &  prophilaâique  & 
capable  de  régler  le  ton  des  fibres ,  de  rendre  aux 
humeurs  leur  conhftajicc  naturelle  &  de  dépurer 
la  maffe  humorale  en  favoriiant  par  la  tranfpira- 
tion ,  par  les  fueurs ,  par  les  urines  »  Févacuation 
de  celles  de  leurs  pnrties  qui  ne  font  pas  fufcep- 
ribles  d'être  réintégrées ,  &  qui  devenues  des  corpe 
étrangers  à  l'économie  animale,  ne  pourroient  le* 
journer  dans  le  corps  ,  fans  troubler  l'harmonie  do 
fes  fondions.  On  n'employé  le  vinaigre'  radical 
que  pour  les  combinalfrns  (".ili  ies  &  comme  un 
violent  irritant  capable  de  ranimer  les  forces  vita- 
les  en  irritant  les  nerfs  olfiiéiifs  :  le  vinâgre  con* 
centré  par  la  gelée  ,  &  le  vinaigre  dirtillé  peuvent 
l'être  comme  médicament;  i>  c'ef\  du  rouge  dont 
on  fe  fert  commiuiénient  &  dont  on  fait 
tant  k  l'extérieur  que  pour  l'intérieur. 

La  propriété  roborante  du  vinaigre  le  rend  un  ré> 
percuffifefficice  à  la  fuite  des  comuflons, avantageux 
dans  les  i  nfiain  mationsexternescommençantes,  dan* 

Séreux  lorfqu'ellesiôntaflèz  avancées  pour  ql^el*OR 
oive  craindre  le  froncement  des  vaiffeaux  6c  I.1 
gangrené  qui  en  feroit  la  fuite  ;  cette  même  pro- 

Eriëté  fair  du  vinaigre  un  afiringenr  utile  dans  les 
émorragies  du  ne/  »  &  dans  celles  de-la  matrice 
qui  ont  pour  caufè  Tatonie  de  ce  vifcère  ;  un  an- 

rift])::  i  ic  externe  dans  les  gsn;zrenes  humides;  un 
déteriii  des  ulcères  avec  chairs  baveufes  &  molles. 
Ce  remède  appliqué  extérieurememcft  encore  par 
fa  (jualité  ablorbante  de  la  matière  ignée,  un  re- 
mède avanrageux  conrre  les  brûlures  iiligéres;  un 
correâif  des  aeics  dans  les  dartres  6c  dans  les 
éruptions  accompagnées  de  démangeaifons  vives, 
dans  les  piqmires  des  abeilles ,  des  coufins  8c  au- 
tres infeaes  de  cette  daiie  ;  cntîn  ,  un  rcflauranr," 

{>ar  fon  aâion  fur  les  nerfs  dont  il  réveille  la  fea« 
ibiliré. 

L'ulage  interne  du  vinaigre  cA  encore  favorable 
dans  un  plus  grand  nombre  de  circonAances  ,  il 
calme  la  cha'cur  animale  t  il  prévient  l'altération 
oùlatnie«  les  levains  nttrides  6c  peftilentiels , 
un  travail  exceffif  dans  oes  faiibns  brûlantes ,  6e  la 
tçadwe  des  elîncpts  i  1»  putridité  poiimiienK 


Digitized  by  Google 


A  Cl 

porter  les  biuneurs  ;  il  comee  celles  crue  ces  catifes 
ont  altérées ,  appaUè  la  l'oif^  excite  oc  modère  les 
foeurs  .  auîmenrc  la  fécrétion  des  urines ,  arrête 
k»  effets  iur.eilcs  de  l'opium  pris  avec  excès  , 
alrae  les  fp^fines  eau  (es  par  de  trop  fortes  dofes 
des  éméàqiies  andmomata  ,  «lUfipe  les  accidens 
ftpomn  de  rivrefliè  ;  8t  des  obièrvatioi»  récentes 
dbnncnr  lieu  J'efp^rcr  qu'on  ppiirra  radminiflrer 
trec  awntagc  daos  la  rage  conHrmée  par  l'hydro- 
phobie,  8t  dans  Icsempommnemcos  par  l'arfenic. 

F-icepté  les  cas  de  gungrene  externe ,  humide  & 
d'ulcères  indolens,  fTuitux  &  recouverts  de  chairs 
bavcufes ,  contre  Ufruels  on  employé  le  vinaigre 
à  unetempéranve  an  peu  fupérieure  à  la  naturelle, 
cUI  toujours  k  celle  de  16  degrés  do  thermomètre 
de  Réaumur  8c  nu-detTous ,  qu  oa  cn  ùât  vlâgie  nnc 
à  Icxtèrieur  qu'à  l'intérieur. 

Ob  TemploVe  ordaùrement  uni  à  feau  &  ce 
mflanee  porte  le  nom  é^oxy.ras;  uni  au  miel  il  prend 
«lui  a^oxjmel  ;  uni  au  uicre  il  forme  des  /irops. 

On  •  vu  ,  â  l'article  des  acétes ,  qu'il  k  combinott 
«vec  les  terres  cUcrvefcentes  8e  avec  ouelques  ter- 
res m 'talliqitcs  S:  fornaoit  diffèrcns  fcls.  (^n  verra 
aux  articles  OxGUENS^  Emplatkes,  (^u'il  entre 
dans  la  compofition  de  plufieurs  de  ces  préparatiottS 
&  à  ceux  ALCOKOU,qu'oRpem  kdukiiier  comme 
ks  acides  minératix  ;  &  ii  l'article ÉTHCR  acIteux  , 
qu'il  îi'iinit  ù  I  cfprit  de-vin  ,  en  état  d'huile  éihérée. 

V<ictde  acittux  efl  employé  à  ejuraire  dtiFérens 
principes  des  végétaux,  &  m  COmpefitiOllS  qui  en 
rcfultem  ,  prennent  diffîrcns  noms  relativement 
aux  efpéces  des  fubAances  végétales  cxpofées  à 
fon  affion  fffidvante.  Vtyt^  ViVAiCftEs  coifr 

Cet  acide  eA  le  difMvmt  des  gommes-réfmes. 

levé  PRÉTARATIOMS  DES  GOMMBS-USIIUS  & 
leurs  DISSOLUTIONS, 

n  diflbiltauffi  les  graiilès  &  forme  avec  elles  des 

efpvCes  de  favr  ns.  Par  cette  propri-^té  il  crt  un  con- 
«biDcnt  très-utile  dans  la  préparation  dti  alimens  , 
anis  fi>i»  ii6gf  caed&f  peut  être  dangereux  ,  le 
tina%re  peut  en  tant  que  diUblvaat  des  grailles, 
porter  ceux  qui  en  abufent  à  un  état  de  maigreur 
àncilc. 

On  a  cm  avoir  tiré  du  vinaigre  utv  fd  effca- 
nd,  maboa  verra  au  n««  Sel  essentiel»  qu'on 

trompe. 

IS acide acetenx  entre  comme  partie  compofjnte, 
dans  u»  Tel  efficace  oeiitre  les  angines  aphtcufes, 
le  connu  iam  le  nom  dc/èi  Fhûm^tiu  f«y<{ 
te  mot. 

Acmr  ANIMAL  ,  t*cft  îc  nom  que  l'on  dnnne 
en  £énéral  à  tout  acide  qui  exiAe  dans  quelques 
âÉbftaaces  animales ,  on  qui  en  eA  tiré.  L'acide  for' 
tr'cîn  eiiAe  bien  sûrement  d"^*^  le;  friî:r;Ti!^,  ?/ 
on  ne  fait  que  le  (eparer  par  la  liiitillaiion  ;  i  acide 
febacé  au  conttans  ,  a'eA  pas  ea^  état  f  acide  lil»e 
éu»  le  fuif. 

kdéf  cndamment  dis  iat  acides  que  nçus  avons 
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Indiqués  à  l'article  ACipES,  comme  appartenant  à 
ce  règne  ,  il  y  en  a  d'autres  que  l'on  obtient  par 
la  diltillation  de  la  chair,  du  r.mg ,  de  la  grauTc 
&  de  la  plupart  des  matières  aniitiales ,  comme  je 
le  fer^i  remarquer  lorl'que  je  m'occuperai  de  leur 
analvfe.  M.  Macquer  propofe  de  les  oéligner  parti* 
culiérement  (bus  le  nom  d'acides  animaux  empyreu' 
inntiqucs  ,  paico  qu'un  ne  les  obtient  cn  eftct  ,  qu'à 
un  degrù  de  tcu  qui  rôtii  une  portion  de  Thuiie  qui 
les  accompagne >  &  dont  ils  retiennent  le  goût. 

Ces  acides  font  ordinairement  af;e/.  toiblcs ,  ctf 
que  l'on  attribue  à  l'huile  qui  entre  d.ms  leur  corn- 
poluicn  ;  mais  on  lent  tonibien  il  feioit  intéref- 
fant  d'examiner  fi  cette  huile  leur  cil  ciTeotieUe  y 
on  ])arviendroît  pent-étre  à  la  f^arer  comme  ou 
parvient  à  féparer  la  matière  extraâive  colorante 
de  VaàJt  accuux',  il  fcroit  facile  de  s^urer  fi 
après  cette  rcâîfiaiàMi,  ces  acides  lèroieat  bien 
les  mêmes  qu'auparavant ,  en  comparant  les  pro- 
duits de  leurs  combinaifons  dans  ces  ditf '  rents  états  ^ 
il  pdurroit  arrivtr  que  ces  .icides  ainfi  débarra£és 
d'un  mélange  iâvoneux  quimafquoit  leurs  propr^ 
«és ,  repreiîdroient  plus  oTénereve  &  (ê  rapproche* 
roicnt  enfin  ,  de  quelques  uns  des  acides  plus  fim- 
ples  qui  nous  font  déjà  connus  ;  il  eft  par  exem- 
nie  très  •  vraifemblable  que  les  acides  de  toittea 
les  madères  graiiTcufes  pourroient  être  purif  ls  -.-.m 

F oint  de  ne  former  qu'une  fubAance  identique  avec 
acide  (cli^cc, 

ACID&  ARSENICAL,  les  andens  Chymiflesavoienc 
bien  reconnu  dans  rarfenic  une  qualité  iâllne  & 

même  corrofive  ,  puifquc  Hecebcr  le  nommoit 
tju  to!U  ^n^guUt  i  mais  ils  étoient  bien  éloignés 
de  Soupçonner  4]iAki  en  pât  retirer  un  véritable 
acide.  Ce  Ait  ea  1746  ,  que  M.  Macqucr  fit  Je 
premier  pas  vers  cette  importante  d'écouverte ,  ca 
démontrant  la  pofTibilifé  de  neutralifcr  complette* 
ment  l'alkali  du  nitre  par  l'arfcnic  (  A^ey<i  AR' 
seif  I ATE  DE  i>OTASS¥.)  A  la  vérité  M.  Macquer  n*^ 
toit  pas  parvciui  à  recueillir  f^p;irénicnt  le  principe 
acide  de  cette  fubllance,  de  manière  à  le  combi- 
ner direâanent  avec  la  bafe  alkaline  ,  aaSê^  Cm- 
exiflencc  n'étoic  pas  moins  prouvée  aux  yeux  dç 
ceux  qui ,  conduits  par  une  faine  logique ,  ne  fe 
croient  pas  fondé  à  nier  la  réalité  d'im  corps  par 
cela  feul ,  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  d^ 
Tifoler  de  toute  bafe  Aulfi  les  autctffîi  des  éwmena- 
de  Chymic  de  l'académie  de  Dijon  n'héfitèrcnt-ils 
pas  de  placer  cette  fub^ancc  etrcniteUeà  l'arfeiùcau 
iionilire  des  dilTolvans  acides;  ils  publièrent  dans- 
le  fécond  volume  im|»imé  en  1778,  une  fuite  d  ef' 
ùài  pottr  combiner  ce  nouveau  di/Tolvant  avec  tou^ 
tes  les  bafes  terrcufes  &  n  àil'lques,  fuit  par  voie 
d'échange  ,  (bit  en  faifajit  intervenir ,  comme  Mr 
Macquer,  l'acide  nitreux  dans  l'opération  ;  ibaa<> 
annoncèrent  enfin, qu'il rcgardoîcnt l'ancienne  conv 
pofuiMiappelléefoied'arfenicccir.meun  vrai  hépar 
ou  fel  à  rr<MS  parties  qui  dtifêrait  du  fel  neutre' 
'  de  M.  Macquer,  pane  «pIT  oontenoii  du 
g^que» 
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n  émit  réfetvè  au  céldyre  SchMe  de  mettre 

cctfe  vCTÎtc  dnn-.  ■mn  (on  jour  ,  en  indiquiiu  !c 
protcdi  pour  o.Srernr  IWit/t  arjenical  fxir  6i  ptivc 
'de  cetiG  portion  de  phlogiAique»  qui  maiqooit  une 
partie  de  Tes  propriétt^s  ;  il  raimonça  pour  la  pre- 
mière fois  en  1774,  en  publiant  dans  les  mémoi- 
res de  rac.idjmic  de  StocVoliTi  ,  !cs  belles  expé- 
riences ({u'il  avoit  Cutcs  fur  la  manganéle, d'après 
fillTicaiion  de  M.  Bergman  ;  j'entrepris  de  le  dé- 
montrer ail  coins  public  de  rac.KÎcmie  de  Dijon 
en  1779  »  *'i'>pl<ï  itoticequ'en  avok  nt  duiince 
quelques  ouvrages  périodiaues,&  j'eos  <îcsl.i  pre- 
mière opération  le  fuccés  le  plus  complet,  (/ow/w. 
phyf  tom.  XIII ,  pat;.  471.)  voici  en  quoi  elle 
«Oniîllc  : 

Prenez  une  livre  de  manganèie  noire ,  folide  ou 
«n  chnnr  firiable,  il  nlmpoite,  celle  qui  eû  dans 

le  commerce  à  Tufa^e  des  verriers  &  des  jx'ticrs 
eft  également  bonne.  J'ai  employé  fouvent  celle  de 
Romanecii  en  Bourgogne. 

Pulvérticz  -  là  exactement ,  mettez*li  dans  une 
cormje  de  verre,  verfez  defnis  une  livre  &  demie 
d'acide  :miria:iquc  fiinple  ou  cfprit-de-fel  non  fu- 
mant, placez  la  cornue  au  fourneau  de  réverbère, 
metteK  dans  im  bdlon  4  onces  d*arrenic  bhnc 
cryfinilin  réduit  en  pnud'-c  fine  ,  vci^Tct  Hc  l'eau 
dans  le  ballon  jufqii'a  ce  que  Tarfcnic  en  foit  bien 
humc^é  &  même  qu'il  y  en  air  une  couche  au- 
deii'ns  de  une  ou  deux  lignes»  ajufieft  ce  ballon  en 
tbrme  de  récipient  à  la  cormie  &  dtflîHcz  à  l'ordi- 

«aire  tu  aii;;inLTU;int  le  ilii  p.ir  ('.^r'y,. 

L'addc  ne  tarde  pas  à  s'élever  en  vapeurs  qui  rou- 
giflcnt  le  ballon  ;  knfqne  «es  vapeurs  ceHêm ,  il 
«ft  temps  d'ri'rcrer  la  didlillation. 

Les  vailicaux  refroidis  ,  on  délutte ,  &  on  re- 
tfomre  dans  te  btUon  l'arfenic  blanc ,  à-pcu-prés 
Gomiiie  on  ly  s  mis»  excepté  que  fon  volume  a 
^miiwé  de  la  forûim  diflbilte  oans  la  liqueur  qui 
furiMgc,  forte  cpie  tout  porte  li  croire  qu'il  n'a 
réellement  éprouve  aucun  changement  ;  mais  la 
Yérité  eft  quil  eft  décompoie ,  c'ell-à-dire ,  qu'il 
a  perdu  fon  phlnt;ifîiqiie  o>'  ([;i*iî  n'en  tcHc  phi:^ 
que  la  partie  acide  propre  a  ccitc  fubil.mcc. 

Piour  s'en  convaincre,  on  fait  palTer  dans  une 
cornue  de  verre  tout  ce  qui  eft  dans  le  ballon ,  &. 
«n  di/HlIe  jufqu'i  fiocité  an  fourneau  de  réverbère; 
le  produit  de  cette  d'/lin.uion  eA  l'acide  inuriati- 
nue  ordiiiaire  qta  i'e  trouve  axnû  féparé  de  l'ar- 
WiDC;  «dut -ci  refte  dans  le  fond  de  la  cornue 
comme  r.nc  mafTe  ^cchc  live  ;  ce  nci\  donc  [lus 
rarténic  tel  qu'il  étoit  au  conimcucerecnt ,  c^r  il 
cA  Wen  certain  qu'il  fe  feroit  fublimé  au  degré  de 
feu  que  l'onh^a  fiut  ftibtr  ;  c'eft  l'acide  pur  de  l'ar- 
iênic ,  &  j'aufai  bieniAc  oecafion  l'en  jbumir  au- 
ri^nt  de  pre«v«s  qu'il  moime  de  pnipriitès  dif- 
férentes. 

St  on  examine  la  première  cornue  oit  on  aroit 

mis  h  min^inèfe  nvcc  l'acide  muriatique  fimple, 
«m  ne  tronve  qu'un  réhdu  fec,  oui  ne  paroii  pas"" 

avoir  cb«)|^  de  nature }  mais  loriqu'oa  verfs  daai 
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la  cmtitie  un  peu  d*eau  chaude, lamllè  fedécu* 

clie  des  parois,  Sc  on  voit  fe  former  r.nc  qiiintité 
de  petits  cryitaux  pnfmatiques  blancs  qui  (é  grou- 
pent en  étoiles;  ceft  le  murtaie  de  maapoèièt 

f^ovi  l  ce  mût. 

Four  bien  comprendre  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
ope' ration  ,  l"i;nc  des  plus  1  clics  nui  aient  j;im  is 
été  faites  en  Cbymie  ,  il  taut  réunir  ici  quatre 
points  de diéorîe  aufi  neufs  quimporrans  qui  iê- 
ront  développés  aux  articles  Acide  mi  iuatique 
&  Chaux  de  manganèse,  &  dont  cette  même 
opératioo  feunut  Tune  des  pieuvcs  les  plus 
direâes  : 

I**.  Ponr  que  la  chaux  notre  de  reanganèfe  foit 
dilToutc  p;ir  les  .icides,  il  faut  y  jimtcr  des  nin'i^r,j<, 
capables  de  lui  fournir  du  phloeiiUque ,  cm  que  les 
acides  ftneitt  naturellement  plilogiAiqués  ;  intz«> 
ment  on  n'obtient  que  des  diiTolutions  imparfaites 
6c  color;.-es.  Ici  la  diUolution  a  été  lâtur^e  &  fans 
couleur  ,  la  maneanéfe  a  donc  trouvé  dan^  l'acide 
muriatique  funpie  l'intermède  néceflÂtre  à  cenc 
combinaifon.  * 

1**.  Les  vapeurs  rouges  qui  fe  font  llc%  êes  , 
qui  fe  font  condcnfccs  dans  l'eau  du  ballon  ,  ne 
font  plus  de  fscldc  muriatique  ordinaire ,  mais  de 
Tadde  mttr'nriqiîc  dvph!<)gi(lini;î-  ,  qi  -  d"vic«'  par- 
ti en  état  d  attaquer  l'or  ,  fcul  6l  yms  le  Iccours 
d'un  autre  adde.    f^eyt^  ActOC  MUftiATIQVE 

DlLPHLOGISTIQVi. 

3**.  L'acide  murîatiqye,  quiacUéirafiinitè  (tipé- 
rteure  de  la  manganùc  le  |)j  !<  giftiqut  qui  cntroit 
naturellement  dans  fa  cojnpoiîtion  ,  fe  trouve  à 
fon  tour,  en  verni  d'une  afHnitjplus  putffime, 

CJp.iMe  de  rcprcfid'C  ni.rne  .'t  inrd  ce  [irincipe  i 
l  ai  ic.-ac  Lhnc,  ^  l'acide  de  ce  dernier  rcilc  à  nud. 

4^.  L'acide  muriatique  d>phloi>i{liqué  qui  a  re» 
pris  le  phlogiftique  de  l'arsenic  tk  quon  eniépane 
par  la  (econde  diffillatkm ,  fe  trouve  en  état  tfacide 
muriatique  ordinaire  OU  moilipofi»  qui  ne  peut 
plus  attaquer  l'or . 

Telle  eft  la  théorie  louiineufe  c^ui  réfidte  de  ceoe 
cxpcr'cnce  &  qui  fe  rrouvc  cnr.iirmjc  prtr  rrnis les 
relultats  corrcijxjjid  uns ,  loit  directs ,  Jott  in  verlés.M. 
Schéele  en  eut  la  pemièreidécen  obfervant  que  l'ad- 
dition de  l'atfenic  blanc  pulvèrifé  dans  la  dimlutioa  * 
alkaline  de  manganèfe ,  on  eamélhm  m/Mr^i/,  détriti- 
fi)it  la  couleur  verte  ,  &  q>!*en  crcnd.ini  1j  malle 
d.uis  l'eau  ,  il  fe  j>rectpitoit  une  chaux  de  manga- 
ncfe  blanche,  cefl-à-dire,  phlogiftiquée.  Dc-îà 
il  conclut  que  l'arfenic  blanc  tenoit  du  plilogilli- 
que  &  que  ce  principe  pouvoit  lui  être  enlevé  ;  il  û; 
n-mpella  que  l'acide  nitreux  fe  phlogiAiquoir  en 
cnet ,  lorsqu'on  le  traitoit  avec  l'ariënic  ,  &  il  vit 
la  f>oiBbilité  de  le  réfoudre  en  fes  parties  confti- 
tuantes. 

Ce  mélange  de  l'arfenic  blanc  avec  le  caméléon 
minéral  fournit,  comme  Ton  voit,  un  rrolfième  pro- 
cédé de  f:p.ircr  l'ucickarlënicalde  fon  pMogiifique; 
mais  il  fait  palier  immédiatement  l'acide  à  l  état  de 

mnctMreco«iM-«ehtt4aM»MM(pier,  ft  vais  «a 

indiquer 
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on  qitafrîêffle  qu!  donne  l'acide  libre,  &  pour  le- 
quel on  n'a  pas  bcl'oin  de  la  manganéfe  ;  il  eft 
tiré  de  la  dillertation  de  M.  Bergman. 

On  6ùi  diiToudre  dus  l'acide  mmiati^  coocen- 
trét  A  faîde  de  rcbuilitîon,  le  tiers  de  fon  poids 
tfiwiaiic  blanc  ;  C\  on  laiHe  refroidir  la  liqueur,  il 
(e  forme  un  précipité  abondant  qui  eû  un  vrai 
i!it2riate  arfenical ,  que  l'on  peut  même  obtenir  en 
forme  de  cryflaux  ;  mais  fi ,  pendant  que  la  liqueur 
eil  encore  bouillante  ,  on  y  verfe  pcu-à-peu  de 
fxidenitreux,  environ  le  ODuble  du  poids  de  l'ar- 
feflic ,  &  qu'oo  £ifle  cnfuiie  évaporer  toute  U 
liqueur  ,  fe  tiGâu  fen  de  Vaeide  arfaàeai  fibre , 
^ue  I  on  purifiera  aifcment  de  tout  acide  étranger  , 
en  le  ûùlant  calciner ,  iurau'à  ce  qu'il  commence  à 
roo^r.  loo  partie*  aarfentc  bnnc  donnent  de 
cette  manière  à-peu-près  80  prirties  d'ncide  fcc  ; 
lufenic  étant  rres-divi(è  au  moyen  de  lu  dilîolu- 
lion ,  1  acide  nitreux  s'empiie  vrec  plus  de  ftciliiè 
detont  Ibo  phlofbftiguv. 

Ainfi  la  coiiTeriion  de  rariênicen  acide  n*eft  pas 
rffffîd'irne  fuhfl.uîce  particulière  &  déterminée  que 
l'on  piullé  re^rder  comme  donnant  un  nouveau 

Froouit  par  une  fimple  modificatioa;  en  général 
arlenic  eft  décompolé  par  tous  les  procédés déphlo- 
gifliquans  ;  c'cft-à-dire  ,  par  tous  les  corps  qui 
attirent  plus  fortement  le  phlogiAique.  M.  Landriani, 
dans  fa  difTertation  fur  la  formation  de  l'air  vital, 
qu'il  appelle  déphlogiftjqinj ,  remarque  trés-bîen 
que  puilqne  VaciJe  .i-lt-nu;::'  ci\  complcttcment  le 
mcinc ,  foit  qu'on  le  retire  par  i'intermèdc  de  l'acide 
nitreux,  de  l'acide  muriatique,  ou  de  Tacide  ri- 
jalin  ,  il  n'eft  pas  poffihlc  que  les  acides  minéraux 
entrent  dans  fa  compofition  ;  il  ajoute  à  cette 
réflexion  deux  obfervaiions  Ûett  dècifives  ;  l'une 
^uc  Xacid*.  arjenkaltohttaumar  rîntermède  de  l'acide 
yTtr'io1ique,ne donne  point  aacidefulfureuxlorfqu'cn 
le  traite  avec  la  poufTiLTC  de  charbon  ;  Vuutre  ^ue 
l'un  peut  obtenir  i'acuie  arjlcnical  ùas  l'intermède 
d'aucun  acide  ,  es  fiûfitnt  fublimer  pluiienrs  feb 
r?..  fenic  bliinc  d.inî  des  vai/léaux  fermés,  pourvu 
^u'on  ait  l'attention  d'y  renouveUer  l'air ,  &  que 
m  air  Te  phlogifHque  à  mcAire  que  farfenic  fe 
dioompofe;  iljprérume  avec  rai(bn  que  llntroduc- 
Jioa  de  Tair  Tttal  dans  tes  vaifTeaux ,  hâteroit  en- 
core cette  décompoficion. 

Enfin,  nous  verrons  qu'en  traitant  l'arfenic  blanc 
anc  le  nitre  ammoniacal ,  on  parvient  i  recueillir 
liparémem  l'acide  nincux  phlogiftiqué ,  l'ainmo- 
aiac&Ucij'c  d//</u«.W  pur.  /^«^«^  Aksemate  am- 

MOVIACAL. 

Il  ne  faudroit  pourtant  fm  conclure  de  ces  faits 
que  ce  que  nous  appelions  ae'ide  arfenical  exifle 
tout  formé  dans  l'arlci  ic  blajic  &  avec  toutes  les 
parties  mû  le  conilituent  tel  j  la  théorie  que  j'ai 
èiaMk  àrptîde  Acide  ,  réiîfleàcette  confiquencnî 
Xacide  arfcn'ujl  eft,  comme  tous  les  autres  acides, 
compofé  de  l'air  ,  principe  acidiâant  commun ,  6c 
d.  b  fubdance  eflentieUederaiftnic,  qiû,  unie  au 
fUeg^ue  en  différentes  pr«Mfti0n>»  pcgdtiit  ^ 
Ckymit»  Tom»  If 
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régule  ou  la  chaux  blanche  d'arfcnîc  ;  qui ,  privée 
de  phlog'd^ique  &  combinée  avec  Pair  acidiHant, 
forme  un  acide  d'un  genre  particulier. 

On  ne  fera  pas  embarraife  d'indiquer  qu'eft  ce 
(fui  fournit  Tm  Ik  fa  dnnx  blandie  d'ariênic  lorfr 
qu'on  la  traite  avec  le  nitre  ,  ou  avec  l'acide  nî" 
treux  ;  à  la  vérité ,  il  n'û^oit  pas  aulTi  bien  vérifié 
avant  cette  expérience ,  que  l'acide  muriatique  con- 
tint de  même  une  portion  d';iir  acidifiant ,  qu'il 
pût  céder  à  l'arfenic  en  lui  prenant  fon  phlogifti- 
qiic ,  en  forte  qu'il  dût  encore  être  placé  au  nom- 
bre de  ces  fubfbnces,  déjà  û  nombreufes,  qui 
font  toujours  combinées  avec  fiin  de  ces  princi- 
pes ,  &  qui  ne  quittent  l'un  que  pour  reprendre 
l'autre.  Mais  puifque  Vaeide  arjenicai  obtenu ,  ^ar 
ces  divers  procédés ,  eft  toujours  identique ,  il  s  en 
fi'it  néccffairement  que  les  difTércns  intermèdes 
employés  ont  été  en  état  de  lui  fournir  la  matière 
qui  lut  manquoit  pour  fe  monti^er  en  cet  état.  J'a- 
joute que  rexifieace  de  l'air  dans  YaeiJe  arfenical , 
eft  prouvée  tont  i  h  (bis  par  fynthéfe  &  par 
anaK  fb  :  on  a  vu  qAie  M.  Landriani  avoir  produit 
cet  acide  ,  en  mettant  fimplement  la  chaux  d'ar- 
fenic  en  contaét  avec  l'air  commun  ;  le  même 
phyficien  a  retiré  de  l'air  v-ital  ou  déphlogiftiquè 
de  l'arfeniate  calcaire ,  de  i'arfeniatc  alumineux  Si 
de  rarièniaBe  de'iiiie. 


h'aeide  arftmeat  rougît  les  'mfufions  de  ' 

fol&  de  violettes',  &  les  rétablit ,  comme  loutautflft 
acide ,  quand  elles  ont  été  altérées  par  les  alkalis. 

Cet  acide  eft  fixe  an  fini ,  mais  sd  efl  en  con« 
taâ  avec  des  matières  qui  puifTent  lui  fournir  du 

?hlogiftique  ,  il  fe  régénère  de  i'aricnic  blanc  ,  qui 
tant  plus  volatil  ne  tarde  pas  à  fe  fublimer. 
Il  en  eft  de  même  lorfque  l'on  txooSc  ïaeidt  éufe^ 
nical  à  un  feu  pouftè  jufqu'à  nncandefcencr  ; 
M.  Bergman  peofe  que  dans  ce  cas  il  décompofe 
la  matière  calorifioue  &  en  reçoit  la -quantité  de 
phlo^ique  hécefere  à  cette  régénération. 

h'aciJe  arfenical  donne ,  zmCi  que  la  chaux  blan- 
che ,  le  régule  d'arfenic,  lorfqu'on  le  traite  avec  des 
flux  rédunâ  ondes  matières  charbon neufes  pour 
le  faturer  complettement  de  pIilof;iAiquc.  M.  Peilo" 
tier  ayant  fait  pafTer  du  cas  infhmmable  (  tîié  àu 
fer  par  l'acide  vitrio'.iquc)  dans  de  l'.it/t/e  arfeniccl 
en  liqueur,  eut  un  précipité  noirâtre ,  qui  fe  trouva 
avoir  toutes  les  propri«és  du  régule.  Cette  expé- 
rience ingénieufc  nous  donne  un  exemple  d'une 
reduâion  direâe  par  la  voie  humide,  &  une  preuve 
nouvelle  de  l'identité  du  gas  inflammable  &  du  phl»> 
giftique.  Le  même  Chymifte  a  eiTaié  U  déoom* 
pofition  du  foufre  par  cet  acide  r  H  *  reconnn 
qu'elle  n'avoit  pas  lieu  par  la  voie  humide;  mais 
ayant  cx^iiè  au  feu  dans  un  matras  |  gros  d*if- 
eié»  «i/rum/ pur  (  ret'ué  par  déliquefcencc  de  la 
d>Jcompofition  de  l'arfaiiate  ammoniacal  )  &.  pa- 
reille quantité  de  fleurs  de  foufre,  il  fe  dégagea  de 
l'acide  fulturenx  très -vif,  &  il  y  eut  un  liiblimé 
df^  txés-bau  léaluri  d'o^^ilréâiUe  que  Vacidt  ar^èm 
■      *         '  f  . 
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ttttd  ^«amm  du  phlogidique  du  twdStt,  ks  risir  ' 

gar  étant  lejproduit  de  rarfcnic  rcgcnèrèsvcClillC 
portion  de  loufre  uon  décompolè. 

Vacide  arftnicalf  expofé  i.  l'air,  en  attire  ntumi" 
£ti  &  fe  réfout  à  h     tout  entier  en  lioueur. 

Il  n'exige  à  une  chaleur  de  12  degrés  au  ther- 
momctre  de  Kiuiunur,  que  les  de\ix  tiers  de  Ton 
poids  d'eau  pour  fa  difTolution ,  tandis  qu'i  li  même 
température,  une  partie  d'arfcnlc  blanc  en  exige 
quitrc- vingt  d'eau,  qu'il  en  exi^  encore  10  par- 
ties ï  au  degré  de  TébulUtion  «  foivanc  M.  Wcnzel , 
êc  mène  1 5 .  fuivant  Fe^adcM  de  M.  Bergnua. 

Ayant  confervé  cet  acide  en  Vtqueur  dans  un 
l^on  bien  boucbé.  j'y  trouvai ,  l'année  fuivante, 
de  trés-bcaiiK  cryftaux  oâaëdres  formés  de  deux 
^ramides  quadraneulaires,  jointes  bafe  à  bafe  ;  ces 
€  ryfbux  éto'ien  t  de  »  couleur  de  la  topafe  &  tout  auA 
tranfparcns.  Jcttés  dans  un  creufet  roii^,  ils  s'évapo- 
rèrent fans  réfidu  en  répandant  l'odeur  d'ail  ;  ce 
qui  prouve  tfie  c*tteit  de  l'arfenk  blanc  non  dè> 
compofê  ,  qui  étoit  refté  mêlé  avec  l'acide  ,  faUfC 
d'un  degré  de  feu  (v&ùtttt  pour  le  volatilifer ,  & 
<|ui  étoit  tem  m  difloluiiM  à  h  ûvenr  de 
radde. 

Vdctde  «'ftnUùliàSoQS  dansl'eau.pciit  être  réduit 
à  ficcité  par  l'évapontion  &  même  pouiïé  à  l'état 
de  Terre  tranfparentJansaiiCQneaUérationipuifqu'il 
neceflèpM  d'atdrerrhiimidiiéde  Taîr.  Hôatwmm 
occafion  Aç  remat^uct  qutcevwHe  f^tmenuait 

fur  les  crcufets. 

Cet  acide  uni  aux  différentes  bafês  Mmilftv , 
alkalincs  8c  mèfslliqucs ,  firme  des  Arsikiates  , 
.Vcyt{^  ce  mot.  Li  ionite  auili  des  eipéces  d'hépars 
ou  compofés  à  trcus  parties,  que  je  nomme  trifu- 
ki  mrftmeâax^  par  Ml  nàSkm  opoftcs  à  ranide 
DforOMurA-noir. 

M.  Bergman  indique  dans  fa  table  les  affinités 
de  Yacidt  arftmcal  par  la  vou  Humide  dans  Tordre 
fuivant  :  la  chaux ,  le  barote,  la  magnéfie,  lapo- 
taffe,  la  foude,  rsmmor.iac  ,  le  zinc,  la  manga- 
néfe ,  le  fer ,  le  plomb ,  i'ctam  ,  le  cobalt ,  le  cui- 
vre ,  le  nickel  »  le  bifiauth ,  le  mercure ,  Tantimoi- 
ae»  rarttttt  ^  For,  In  plaiinc  ,1'aluniiiie ,  Inchaiu 
4e  1er  «  rem. 

La  table .  imprimée  à  la  fuite  des  leçons  de  Chy- 
tnie  de  M.  Scheflcr ,  plaçoit  la  chaux  après  le  baroite 
&  les  deux  aUudis  fixes.  MaisM-fiereman  a  reconnu 
depuis  que  k  chaiu  caknrott  ïësidc  êiftntd  à  la 
potaffe. 

On  ne  voit  pas  dans  cette  liile  le  phlo^que, 
parce  au'en  effet ,  U  n'cnlère  cet  acide  à  aucune 
des  baies  qui  y  font  nommées  ;  j'ai  fait  pafTer  le 

«as  inf!am:nable  dans  une  diffolutioo  d'arfcri.nc 
de  potaAe ,  &  il  n'y  a  produit  aucun  changement. 
Il  y  a  lieu  de  croire  cei^ndhm,  oonme  Tont  penA 
les  académiciens  de  T>;jf>fl ,  que  ce  fcl  neutre  n*a 
agi  comme  potion  ihjpéhaiii  dajis  l'épreuve  qu'ils 
en  ont  fiite  fur  un  cnien  ,  que  parce  qt»  Facide 
fcnvenoit  kifenfiblemem  du  phloeiAique  ,  maïs  il 
«ft  paiement  probable  ^  cet»  déceapofition  a*è- 
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toit  pas  feftt  dW  «iâdtè  /imule  ;  &  fi  fan 

vouloir  tirer  parti  de  la  propriété  de  rarfcnic  , 
d'abforbcr  le  phlogiAique  ,  comme  indiquée  dans  le 
traâiement  du  ▼in»  cancéreux ,  de  l'hydrophobie 
ou  autres  i-rniidies  auffi  cruelles  qui  n'ont  point 
encore  de  renièdes  connus,  (f<^y^^  Chaux  D'AR- 
SENIC le  plus  sûr  feroit  fans  "doute  d'effaycr  l'a- 
cide lui-méinedélaiè»&  à  trés-petites  dofes.L'a^ 
finité  de  cet  acide  avec  le  phloeillique  eftbien  éta* 

blie  pir  robfcryAtion  de  ^^.  Bci^raaii  Jîns  fon 

analyle  du  fer,  qu'il  ne  fe  dégage  point  de  gas  'm- 
HammaMe  pendant  b  AflUutioa  de  ce  métal  ifaaa 

Vacidt  arfenical  ;  ce  qui  ne  peut  venir,  comme  i! 
le  remarque ,  que  de  ce  que  le  phlogiitique  qui 
devoit  le  fournir  s'unit  à  une  poroon  dencïdeflc 
régénère  la  chaux  blanche  d'arfenic. 

Par  la  voie  skckt ,  le  phlogiAique  fe  trouve  an 

1>remier  degré  d'affinité ,  viennent  enluite  la  chaux  , 
e  barote,1a  ma^iie  ,  la  potafle,  la  foude  ÔC 
rahuniae. 

Aci»E  BrNTONiQUE,  c'eft  un  acide  concret, 
volatil,  que  l'on  retire  du  benjoin  ,  ^ 
baume  <n»e  l'oa  qipoirte  du  royaume  de  Siam ,  & 
de  Tïle  de  Sumatra  ;  on  a  cru  qu'il  venoit  de  l'ar- 
bre nommé  par  Linné  Laurtu  Bearoinum  ;  mais 
M.  Bucquct  aAva  tp»  la  plaflieqid;ta  fumât  n'eft. 
pas  comme. 

Bbift  de  'Vhjnire  cil  an  des  premiers  qw  ait 

Srlé  de  ce  felacide,  dans  fon  traité  du  feu  5c  du 
1 ,  imprimé  i  Paris ,  en  i6oâ  ;  il  lui  donna  le 
nom  de  fiam  dt  benjoin ,  parce  quille  latîroit  par 
fuWimarion;  ce  procédé  a  été  long-temps  le  ieul 
connu ,  il  cil  même  encore  aujourdThui  te  plus 
en  uf^e;  cependant  Geoffror  annaafa  ta  1738 1 
*qa'aa  powroit  l'extraire  par  fcaiL 

l^oar  Tobtcnlr  par  fubOmadoo ,  «a  met  éaM  un 
pot  de  terre,  cuitc  eu  griis  ^  Se  non  verp.KTée, 
un  peu  haut  &  qui  ait  un  rebord ,  trois  ou  quatre 
onces  de  beayeia,  bîea  net  ft  giodiéreniea»  pol- 
▼érif?  ;  en  canvre  !e  pot  d'un  cornet  de  carton 
Bunce ,  ou  de  papier  blanc  double  âc  coUé  ,  que 
l'on  Ue  fur  le  bord  ;  on  place  cet  appareil  fur  les 
aaidics  chaudes  ;  on  cinme  le  cecnct  de  dein  ea 
!  deuc  beures,  pour  qnt  tes  flent  tVnadieat  plua 
tellement  i  fa  furlace ,  &  afin  de  (éparrr  les  pre- 
mières qui  font  blanches;  &  on  arrête  la  fa* 
blimatkw  fluand  dlcs  commencent  à  Jaunir  «  ce 
qui  vient  tfaae  paitiea  dimik  ^  •ëtrt  avac 
elles. 

Tel  eft  le  procédé  de  Lemery  &  de  la  pluuart 
des  ChymtAt*  qui  l'ont  fûn;  M.  Bucouet  ûMàf^ 
nie  \  cet  appaml ,  deux  terrines  veratiMes,  dont 

les  borcîsfont  ufés,  pour  s'adapter  par£iitc:ntut  , 
&  dont  la  jointure  efl  couverte  d'une  bande  de 
papier  collé;  il  c^erve  avec  raifoa ,  ou'tl  lé  perd 
beaucoup  de  felàtravcr?  le  prip-cr  .  ce  tirant  on  peut 
juger  par  l'odeur  qui  s'exhale  pendant  l'opération  ; 
il  recommande ,  enfin ,  de  pratiquer  un  petit  trou 
dans  la  terrine  fupérieure,  cela  peut  être  nécef&ire 
pour  donner  ifTue  à  l'air  raréfié,  l'erlqu'oa  yen» 
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épnîfer  le  I>€n]oin  ,  ce  qui  nr?e  chtleur  au 

soins  éfïle  à  ceUe  de  l'eau  bouillante  ^  mais  on 
peut  négliger  cette  précaution ,  lerfqu'oa  ne  cher- 
che qu  i  recueillir  les  flciir<;  rj  ms  toute  leur  pureté 
Pour  extraire  le  fel  acide  du  benjoin ,  par  Ujci- 
viation ,  en  le  irahrérife ,  on  le  fait  digérer  dans 
Un  à  un  feu  doux,  on  iîltre  U  U4|iievr  chande  , 
ftkfel  s'y  cryftallife  en  aiguilles  à  mcfure  qu'«l!e 
refroidit.  Oncn  retire  toujours  Lctucuiip  mohis 
ée  cette  manière ,  parce  qttc ,  comme  robfenre  M. 
Sciiéele .  l'eau  ne  pouvant  pénétrer  la  partie  réfiaeu- 
ff ,  rriî^ir  qu'à  U  furface  ;  d'ailleurs  en  nt!<^mentant 
la  ciuleur  ,  il  fe  forme  bientôt  une  m^lTe  gom- 
aak  qw  redent  le  fel  acide. 

la  quantité  du  fel  que  Ton  obtient  rarie  encore 
(àwm  b  qtialité  du  benjoin ,  celui  irue  l'on  nomme 
benfom  amygdaloi'de  ,  parce  que  ie  b.iiLnic  v  cil 
a  larmes ,  en  fournit  le  plus  ,  &  on  le  préfère 
oiiniBe  le  pliu  pur  ;  M.  Sfndinaa  aflhrc  Mwtk  rc- 
tiré  en  fleurs  le  quart  du  benjoin  qu'il  avoit  em- 
ployé j  il  cù  vrai  qu'il  difHlla  ce  qui  étoit  refté 
wftti  Iz  fublinaïUn  »  &  qu'il  fépam  encore  par  cryf 
tiUifitum,  une  portion  defes  fleur;  ,  mû  étoîent 
mtmkes  ï  la  di(tillanoii  avec  lliuile  &  le  flegme  ; 
«saismalgrc  ce!  ,  1  cH  permisde  douter  d'un  pro- 
àbt  aufli  ooniidérable  d'aiftè*  k  tisrail  d'un 
Qtymifte  trèt-cxaft»  dont  {e  deb  fiîre  comi^tre 
ici  en  détail  les  expériences,  pnUqii'eUes  l'ont  con- 
^t  à  «Ictcrminer  le  proi^e  le  plus  avantageux 
fota  retirer  l'acide  4u  benjoin. 

M.  Schéele  ,  dans  un  mémoire  qu'il  donna  en 
1776,  à  l'acaidémie  royale  de  Stockolm  ,  rapporte 
lyzm  diltillc  à  la  cornue  ()6  parties  de  beajoin , 
o'avoit  obtenu  après  la  fèparation  complette  de 
IhaOe  empyreumatique ,  qu-entre  9  &  10  parties 
de  fleurs. 

Il  ellà)ra  de  faire  bouillir  dans  l'eau  «  de  la  craie 
&  du  Benjoin  pulvérif^ ,  il  filtra  la  liqueur  chaude  ; 
elle  ne  donna  point  de  eryflaiix  par  le  réfroidifTe- 
ment  ;  mai<  y  ayant  vcrfé  Quelques  gouttes  d'acide 

'  'iquc  ,  il  y  eut  fur  le  cnamp,un  prédpitéc;ui 
annoo^  que  le  fel  du  benjoin  ,  s^éteit  uni  à  U 
cnie  eomnne  un  acide  ;  cependsnt^  tt  n*obdDt  pas 
car  te  procédé,  plus  dé 6i  de Ijoijoiii « qnc pv la 
lijiviaTion  ordinaire. 

li  imagina  qull  parviendroit  à  féparer  tout  ce 
iél  en  ajoiiniu  à  l'eau  une  fubftance  cnpabic  d'at- 
tamter  la  réfinc  ;  il  fit  bouillir  en  conféquence 
le  benjoin  avec  de  la  potaiTe ,  il  farura  enfutte 
la  liqueur  arec  un  acide ,  Scobtinten  effet  un  préci- 
|itè  de  Ici  de  benjoin  -,  mats  il  remarqua  que  pen- 
dant l'ébullition  ,  ie  benjoin  fc  rcuni{r()it  &. 
liunageou  comme  une  réline  Apaiife  ,  ce  qui  ne 
peniMtaBft  pas  d'eipérer  une  ftpantkm  bien  oom- 
piette. 

H  fit  un  troifiimc  ciTai  avec  la  chaux  vive  , 
eomtnc  !  une  dcs  lubftances  les  plus  propres  àrom- 
pcf aurigaôoa  du  benjoin ,  en  ^i&nt  fur  fa  partie 
vCfaeve  $  3  Mceoaut  biem^  que  cet  intermède 
tek  fwMknmii  le  plot  aranteiemc^  puâfquo  fnr 
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9<î  parties  de  benjoin  ,  il  obtint  de  ^  ]  3.  14  par-» 
des  de  fel  acide  pur  &.  privé  de  l'huile  empyreu- 
nutique,  tpi  altère  orditutirement  tes  feîm.Voiei 
comment  il  décrit  fon  procédé. 

On  prend  k  onces  ,  3  gros  2  icrupules  de  chaux 
vive ,  (  C'efi  u  poidj  <fue  donnt  U  ridufHon  à  !a  livre 
dt  Paris.  )  on  verlê  deflîis  le  double  de  fon  poids 
d'eau ,  &  quand  le  bottîllonnement  a  ceâe  ,  on  y 
.'joute  8  livres  d'eau  ,  on  nietalors  dans  une  ternnc 
vernifl^e,  une  livre  de  benjoin  réduit  enpoudreâae^ 
on  y  verfe  d'abord  cnviraa  8  onees  de  rem  de 
chaiix  ,  c'r  fi  011  \  ^rfoit  tout  en  une  fois,  le  mélange 
fe  feroit  clitliciicmcnt ,  le  benjoitt  pourroît  fe  réu- 
nir; on  met  le  mélange  fivm  fin  doux  pendant 
une  demie  Jteure,  &  on  remue  continueaement. 
Après  av(«r  redré  du  fen ,  on  laiflTe  la  matière  en 
rc  pendant  «fuclques heures  pour  qu'i^llc  dc-pofc  , 
on  décante  b  ueueur  claire  dans  une  terrine ,  on 
jette  enBore  fur  w  rèfidn  8  Bvics  d'eau;  on  uUfe 
repofcr  demie  heure,  OU  décante  pareillement  dans 
la  terrine^  am  arrofe  encore  le  refidu ,  on  le  fait 
bouilTtr ,  comme  auparavant  ;  on  ripèce  ce  lavaee 
une  ou  deinc  fois  ,  après  quoi  on  jette  ce  réfidu  vit 
un  filtre ,  où  on  l'aitofe  «e  nouveau  &  à  plufieurs 
reprifcs  avec  de  l'eau  chaude. 

Dans  cette  opération,  la  chaux  s*untt  à  l'acide 
du  benjoin  &  le  ftptre  des  panses  râfineufes;  ht 
petite  quantité  que  Teau  de  chaux  diflbtit  de  ces 
parties  communique  un  peu  de  couleur  jaune  à 
liqueur;  on  mtte  toutes  ces  lefHves»  on  les  ré- 
duit à  a  Uvm  par  TtiniUitioa,  &  on  jette  far  le 
filtre. 

Cette  réiuâion  e!^  ne  ce  faire,  pnrce  qu'y  ne  plus 
grande  quantité  dTeau  ticndroit  en  diftoluiion  une 
partie  du  (H  md  doit  être  précipité  ;  il'reile  en 
mérae  tempî  fur  le  filtre  un  peu  de  réfinc. 

Quand  les  deux  livres  de  Icffiye  réduite  fontrèr 
froiaies{  on  y  vetfe goutte  ;)-goatte  de  l'acide  mu- 
rintique,  en  remuant  continuellement  le  mélange , 
jufqu'à  ce  qu'il  n'occafionne  plus  de  précipité,  ou 
qtie  la  Hcpieiu"  ait  un  goût  un  {>eu  acide.  L'iv^^ide 
muiiatique  s'empare  de  la  terre  calcaire  >  en  verta 
d'une  affinité  fupérieure ,  <c  Faddb  du  benjoin ,  qm 
n'eft  folublc  dans  l'can  qu'en  petite  quantité  ,  fe 
précipite.  La  diïïblution  qui  étoit  peu  odorante  aupa- 
ravant ,  prend  par  cette  précipitatioa,  une  fmrte 
odeur  de  flcLis  (le  benjoin. 

On  jette  le  précipité  fur  le  filtre  ;  lorfqu'il  eft 
égouté,on  l'arrofc  pluficurs  fois  d'eau  froide,  pour 
rédulcorer«  &  on  le  £ut  fècher  à  une  douce  cha« 
leor.On  évapore  les  ennx  de  lavage  pour  obteBur, 
parcryflallidition,  le  iél  de  benfoin,  dont  elles  ont 
pu  fe  charger. 

Si  l'on  veut  avoit  tm  lel  brillant  ,  il  faut  le 
;  /!  idre  dans  fuffîfante  qtiantité  d'eau  échaufiee 
juiqu  a  une  légère  ébullition  ,  la  verfer  toute  chaude 
fur  une  toile ,  recevoir  la  liqueur  dans  une  capfule 

Î l'on  a  fait  chauflêr  auparavant,  &  porter  cette 
dTolution  en  un  lien  frais  pour  cryilnilifrr  :  on 
Tépre  lef  crylliux  p'sr  (îltraiton ,  &  on  fait  ère- 
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porer  pour  rrtrotiver  !c  fiirphis  du  fel.  Cependant 
comme  les  âcurs  de  bcniom  ibiu  iliiEciles  à  pul- 
yhnfyx  à  caufe  de  leur  légèreté  ,  il  vaut  mieux 
confervcr  ce  fcl  en  état  de  pnècipiti  qui  en 
poudre  très  «fine,  tndèpendwnment  de  ce  qu'il 
s'en  perd  toujours  bcMWOttp  pendant  cette  ay(' 
tallifation. 

M.  Schéele  recommande  de  fervir  d'une  toUe 
pour  filtrer  la  difTohitinn  ,  p:T'-ce  qu'il  a  remarqué 
que  le  ftl  fe  cryftallilbit  l"ou\ciit  iiir  le  papier  & 
en  bouchoit  les  pores.  Il  penfe  même,  que  l'on 
pourroit  nèg^er  cette  fUtratien  ,qui  a*a  d  autre  ob- 
jet que  de  rendre  les  cryAaux  plus  nets ,  en  en  fi- 
parant  environ  2  grains  de  fubftance  réfînciifc. 

M.  G.  R.  Ltchtenftcin,  qui  a  publié  depuis  en 
Allemagne,  de  très  -  bonnes  obfervattons  furie 
fe!  de  benjoin  ,  aflure  que  le  procédé  de  1j  diflilla- 
tion  eA  celui  qui  en  aonnc  le  plu^  ;  que  par  la 
fiiblimation  dans  le  cône  de  papier ,  on  Tontient 
fins  pir,  mais  avec  perte;  eoûi,  que  cette  perte 
encore  plus  CQnfîaérdde  avec  l'eau  de  chaux. 
Je  fuis  très -porté  à  croire,  avec  M.  Schéele ,  que 
daos  cette  dernière  opéradon,  le  produit  ne  peut 
diiniinier  qu'en  proportion  db  la  veâification ,  & 
dans  ce  caï ,  ce  ne»  pas  une  perte  réelle. 

Le  fel  de  benjoin  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétale<y,  il  forme  dos  combinaifons  avec  les  dilTé- 
t  rentes  bafes  i  c'eo  eilaJez  (ans  doute ,  pour  le  placer 
au  nombre  des  addes.  A  la  vèiitè  ce  n'éfl  pas 
un  acide  auflî  fimplc  que  Taclde  vitriolique  ;  il 
cft  certain  qu'il  retient  une  portion  d'il uilc  ténue, 
qui  le  met  prefque  à  l'état  de  ftl  c  l  ^  1 ,  8c  qui  le 
rend  volatil  ;  mais  l'acide  fîrrnretiv  également 
qu'un  fel  el&nticl  concret ,  «ix.  la  luLiliniation  Uc 
l  arfentc  l^anc,  ne  nous  empêche  pas  d'y  récon- 
noitre  une  fubftancc  difpo(èe  à  produire  UQ  acide 
parfait ,  quoique  fes  propriétés  fiiient  afiodkmeat 
mafquécs  en  partie  par  le  phbf^fBqiie  qui  lui  lefte 
uni.  ■ 

Lorfqu'on  étoit  moins  avancé  dans  la  connoif- 

fancc  de  la  formation  des  acides,  on  pntivoir  foiij)- 
^unner  que  les  fcb  effentiels  ,  qui  niaiiifelloicni 
Quelques  propriétés  addes  ,  receloient  en  eflèt ,  un 
«es  acides  minéraux  finiplement  modifié  ;  mais, 
tfaprés  ce  oue  j'ai  expo(%  i  l'article  Kcmt ,  il  n'eft 
plus  pofTiblc  de  defi:ndre  cette  opinion  ,  &  puif- 
que  \  .iciJt  btnzomque  entre  tout  entier  dans  les 
combinaiibns  nlines  ,  pujfqu'il  en  eA  dégagé  tel 
qu'il  étuit  auparav.mt ,  il  fnuc  dire  qu'il  exlfîc  dans 
le  benjoin  une  ftikunce  cipablc  de  s'unîr  .tu  prin- 
cipe acidifiant  commun  ,  &  de  former  avec  lui ,  un 
acide  propCtaufli  enentielkmentdiâerem  de  tous 
kt  autres  acides ,  que  le  font  entre  eux  tous  les 
COmpofis  qui  n'ont  cju'une  partie  fcmblable. 

Si  on  p;trvicnt  à  decompolcr  le  fcl  de  benjoin ,  à 
le  de  pou  1  i  1er  d'une  pante  de  fon  huile ,  comme  on  ft> 
parc  celle  du  fucrc  .i!  cn  réfultera ,  fans  doute ,  un  aci- 
de pUi»  funple  6»:  plus  puillant  ;  mais  cela  ii'en.i;è- 
chera  pas  de  confidérer  encore  les  propriérés  &  Lîs 
alBoités  particulière»  de  cet  acide  attoibli  par  ia 
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comMnaifTn  r!i'r»giftique ,  que  nous  nommeront 
alors  pour  le  d  lUnguer,  acide  bfrt^onlqut  cffemit!. 

J'ai  tenté  cette  décompofition ,  en  diuillant  l'a» 
cidc  nitreux  fur  les  fleurs  du  ben)<Mn  i  mais  les 
vapeurs  rouges  n'ont  paru  que  fin*  la  fin  ,  lorique 
le  mélange  étuit  prefque  réduit  à  ficcité  ;  une  par- 
tie du  f«l  s'cA  fubUmée  au  même  inilant ,  il 
n*eA  rien  reflé  au  fond  de  la  cornue  ;  ainfi  on 
peut  conclure  c'e- crtte  expérience ,  que  le  ptincipe 
inflammable  atiiiere  bien  plus  fonemcnt  djins  le  ici 
de  benjoin  que  dans  le  fucre,  &  que  l'aifiniié  de 
l'acide  nitrevx  avec*le  phlojpâique  n'efl  pas  car 
pable  de  rompre  cette  union. 

Vac'tJe  henronique  a  fort  peu  de  î'odeur  propre 
du  benjoin  il  n'eft  pas  acide  au  goût ,  mais  plu< 
tut  dotweitre  fie  trés>irritaati  il  prend  fortement 

à  la  gorge. 

Il  ne  caufe  nas  au  Hrop  violât  une  altération 
fenfible.  M.  LicntenAein  ayaat  mêlé  du  fel  de  Ben- 
join dans  ce  firop  étendu  avec  de  l'eau  iroide.  In 
coukiir  ne  changea  pas  ;  il  en  fiu  de  même,  lorf- 

3u*il  verfa  dans  le  firop  une  dilTolution  chaude 
e  fel  de  benjoin;  il  lui  parut  feulement ,  lorf^u'Hl 
fit  digérer  fur  le  ^u  le  mélange  de  fel  de  benfoitt 
de  firop  djhiié  ,  eue  la  couleur  rournoit  un  peir 
plus  au  tougeiire,  oi.  rcdevcnoit  plus  obfcnre  Ctt 
réfroidiifant  ;  mats  il  eft  poAible,  comme  il  le  re- 
marque,  que  cette  légère  variatioa  ne  foit  due  qu'à 
la  diilblution  du  ft)  par  la  chaleur,  &  à  fa  cryf- 
talifation  par  le  rcfroidiiTcmcnt. 

L'aéHon  de  cet  acide  eA  plus  marquée  f»r 
llnfiifion  de  tournefol  ;  ft  en  étend  cette  teinture 
avec  de  l'eau  dirtiUée  cliiu'-'c  ,  -taqu'à  ce  qu'elle  fe 
trouve  d'un  beau  bleu  ,  dk  que  l'on  y  ajoute  du 
fel  de  benjoin  ,  en  aeitant  la  liqueur  pour  hi- 
ter  ]a  diflÂlutien  du  fel,  on  lui  voit  prendre  une 
belle  cmrlenr  rouge.  Cette  expérience  rènfliit  mttne 
a\  cc  rc  'U  froide  ;  m;)is  reîtist  eftplus  lent,  fit  il 
faut  remuer  plus  long-temps. 

h'aeide  bcT)\on't(fue  fe  volatil! fe  fur  le  feu,  &  ré- 
pand itnc  odeur  forte  qui  cxcirc  la  toux.  M.  Schéele 
a  rcmirquc  que  l'huile  empyrcumatiquc  que  le 
fucre  de  lait  donnoit  n  la  diAillation  avoit  une 
odeur  fort  analogue.  AL  liciitcnâein  a  obfervé  que 
lorfqu'on  I  cxpo/oitau  <bu  du  chalumeau,  dans  une 
cuiller  d'argent ,  il  deven»it  fluide  comme  de  l'eau, 
ik  s'évaporoit  faas  s'enflammer.  Lorfqu'on  le  laif- 
foit  réfroidir  aprda  l'avoir  fondil ,  il  fe  dtlrdflbît 
ÔC  fi  furfitc  fc  couvroit  d'une  crnntc  rnyrmnnnte. 
Il  ne  brùia  que  quand  il  fut  placé  iinuùduueinerit 
dins  la  flanttie  ou  fur  le  lumignon ,  &  alors  la 
flamme  en  parut  augmentée.  La  même  choie  ani' 
ve ,  fi  on  veut  allumer  du  papier  fur  lequel  on  « 
jetté  un  peu  de  ce  fel»  te  il  ue  laliTe  auain  réfidu 
charbonneux.  Sur  le  charbon  ardent ,  il  s'élève 
tour  de  fuite  en  vapeurs  blanches ,  épaiflès ,  6c  ne 
donne  point  de  ^mme. 

L'air  fans  la  ciialeur  n'a  aucune  aflion  fiir  l'a- 
citlc  concret  du  benjoin.  On  aflurc ,  qu'après  avoir 
été  confervé  pendant  ao  ans  dans  un  Tuficau  dt 
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\ttie  néglipemment  bouché ,  k  la  vérité  dans  un 
Rcu  fec,  il  ctoit  tout  aufli  pur,  &  n'aroit  rîen  perc<.i 
de  fî»n  poids.  Cependant  le  peu  d'odeur  de  benjoin 
mu  lui  refie*  le  difllpc  à  l'air  libre,  tonjours  (am 
•atioucron  de  poîés.  Gene  «Mkiir  fe  mantftfte  de 
UOuve.iM  ,  tj'ès  qu'il  éprouve  de  la  chaleur. 

L'eau  ti  oide  ne  diïïout  qu'une  quantité  prefquln- 
fcnfible  tic  tct  îicidc  concrèt;  Teau  diaude  le  dif- 
fout  aiTez  facilement.  MM.  Wenzcl  &  UchtenAein 
s'accordent  à  dire,  que  4S0  grains  d'eau  diftillée 
bouillante  ,  en  prennent  ;o  grnliis  ;  le  dernier 
ajoute  qu'elle  n'en  retient  qu'un  grain,  lorfqu'cllc 
Hénû&t ,  8c  que  tout  le  reflê  fe  dépofe  en  cr>  i - 
taux.  Quand  le  rcfrôi<_'i(Ternent  cû  prompt  ,  ces 
cryilaux  t'ont  de  très  -  petites  aiguilles  j  quand  il 
fe  ^it  lentement,  une  moindre  quantité  de  Tel 
lionne  de  beaux  cryfkux  ,  l(/hgs ,  minces  ,  feuil- 
letés &  refTemblan^  à  des  barbes  de  plumes.  M. 
L'ciuenrtcin  a  fu  tirer  avantage  de  cette  indilTolu- 
bilité  dan$  plufieurs  de  fes  expériences  fur  k  fel 
de  benjoin ,  en  ce  qu'en  opérant  i  une  chaleur  de 
f^i  cLgrès  du  tlicrmoniètre  de  Fahrenheit ,  il  étoit 
aUur<:  que  la  dillblution  aqueufe  ne  pouvoït  Tin- 
duive  en  eiicuia 

Il  a  vcrfe ,  gouttc-à-goutre .  de  Tncklc  vltrioliquc 
bianc ,  concentré  fur  20  grains  ds  ce  fel  ,  il  s'y 
eft  fondu  ,  fans  chaleur  &  fans  bruit  ;  l'acide  y  a 
pris  une  couleur  brune;  mais  tl  fe  trouva  tout  aufiî 
adde  qu'.:i:paravant ,  &  (èmblable  à  Vadde  vitrio* 
fique,  noirci  par  le  phlogiftique  ;  c.pcrdjnt  c^." 
mélange fecompona  avec  l'eau  d'une  manière  bien 
dîArente  de  1  acide  vitriolique  brun  onfinaïre  i 
car  dè<;  qri'iî  y  eut  verfc  quelques  gouttes  d'eau, 
le  fel  ic  icpara  de  l'acide  ,  &  fe  coagula  à  b  fur- 
fccc  de  la  liqueur.  Après  l'cdulcoration  de  ce  pré- 
cité ,  le  fel  de  benjoin  iè  trouva  tel  qu'il  étoit 
•vam  ropératron.  L*acide  vitriolioue  >  affoibli  d'une 
ccmic  partie  d'eai! ,  n'a  pic;  d':  aion  fur  le  fel  d  î 
benjoin.  Il  en  ett  de  mcme  de  l'acide  vitriolique 
Iklfureux. 

AT  Lichrcnftcin  a  parciucrnenr  diCor<:  10  gminç 
<}-.'  Ici  de  beujutii  dan!>  l';itidc  nitrcux  funiara ,  la 
dtfTolutton  s'eft  faire  promptemcnt ,  mais  tranquil- 
leineflt  ;  elle  a  pris  une  couleur  jaune  ,  l'eau  t'a 
dèconipofle  comme  la  préc<&denre,  &le  fel  redré 
du  coagclé  r'sYoIt  cpnnr.c  auci  n  changement;  il 
préf lime ,  avec  laiton,  que  t'cli  principalement  la 

rirîie  phlogiiliquc  du  fel  de  benjoin  ,  qui  décide 
affi)itr-j  ,  nia';->  c'cA  une  affinité  Imipic  de  ditu  lu- 
tlon  non  de  d^cor.ipol^tion  ,  pujl^uc  le  kl  n  cii 
point  altéré. 

Suivant  le  mime  ChY"*^^*  ^  ^'^^  benzonique 
ne  ft  tfiflôtn  nî  éuis  Tacide  mtinatîqiie  orcfinaire , 
ni  dans  l'acide  muriatimie  déphloginiqué. 

L'acide  acéttux  ne  difrout  le  fcl  de  Benjoin ,  que 
fji  e  comme  l'eau,  c'eft-à-dire,  h  l'aide  de  la  clia- 
Icur  ;  &  le  le!  ic  crvi^alliit;  jî.ir  le  réfroidifTemcnt. 

Lorl'qii'on  ii^tle  le  taruc  r.ifiuié  ,  &  le  fel  d'o- 
feiic ,  avec  |:arties  égales  d'eau  froide ,  S:  de  fel 

de  baioui,  il  ae  r«  diâbut  tien  de  ce  dernier  1 
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particulièrement  avec  le  fel  d'ofeiUe.  A  la  chaleur  ' 
de  la  digeAion ,  le  tartre  &  le  fel  d*ofeine  (c  diP- 
folvcnt  le;  premiers;  ji^nis  le  fel  de  benioiii  l'a- 
vantage ,  l'orfque  Fcau  cil  très  -  chaude ,  ik  il  fe 
cryilanUè  dés  que  h  ehalenr  diminue ,  quoiqu'il 
rciîe  on  diflblr.tion  du  lanre  S:  du  Tel  d'i.rLll'e. 
En  évaporant  la  liqueur,  on  rcirouve  l'un  fie  l'au- 
tre de  ces  fels  acides  ,  anifi  purs  qn'auparavanit. 

Les  acides  (ebacé  &  formicin  ,  fc  «emportent 
avec  le  fel  de  benjoin  à -peu -près  comme  le  vi- 
naigre ;  l'acide  karalnque,  comme  les  acides  vè- 
gctaux  concrets. 

L*acidepholphortque aqueux,  le phis concentré» 
n'apû  dÙioudre  le  fel  de  benjiun. 

Uacîde  concrèt  du  benjoin  s'unit  avec  efl'erve^ 

ccnce  ni;x  alkalis  &  aux  terres  non  catiftiq^iies;  les 
fclv  rcruhani  de  (on  union  avec  les  din'C  rentes 
bafes  prennent  !e  nom  générique  de  Btvtovss, 
ce  $not. 

Nous  n*avons  jufqu'à  préfent ,  pottr  déterminer 

les  affinités  rie  r.îC-./s'  /c-^-cv: r  ,  que  quelques 
expériences  de  M.  Lichtcnfitin  ,  dont  on  ]'en;  con- 
clure qu'il  cède  les  aîl  nlls  ,  la  cIk.ux  ,  la  m.ignéfic 
&  rnlumine  mtx acides  vitriolique,  nitreux  &  mu- 

riatique. 

M.  Lichtenftein  ,  dit  encore  ,  qu'il  préfère  les 
alkalis  fixes  &  mimc^  volatil ,  a  ces  trois 

terres;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  o[iéré  ces 

dcciHupontion'. ,  par  des  alknlis  caufliques. 

AcîDE  iî£N  7< :>MQUE(/'AdrOT.^  Cet  acide ,  connu 
en  médecli  e  f  ; ^  le  nom  de  fleurs  de  [  cn;oiti, 
eft  retiré  de  la  refîne  nommCc  berioin  aniii;dn- 
loide  ,  ou  iijfj  doux  ,  il  y  a  pluficurs  procédés 
employés  pour  fon  cxtra:tion. 

Le  premier  que  Toi)  fuit  le  plus  ordinairement, 
&  que  M.  Batuné  a  perfeAionné,  confiAe  à  vola- 
tilifer  les  fleurs  de  benjoin  ,  par  la  voie  sèche. 
On  met  cette  réfine  r  'diiite  en  poudre  groirièrc , 
dans  une  cucurlitte  qne  l'on  place  fur  un  bîiîn  de 
fable  ,  rr  C'tl-rcmcîi*  -MTi'tïiv.  On  r^cc  i^^-r  u  -uirTC- 
fois  celle  eucurbne  c  un  ci^ne  de  pnj'i  ;r ,  afjitf  l 
s'attachoient  les  fîeurs,  &  comme  f  n  ne  ♦  '  pas 
à  reconnoitre  que  la  porofiti  du  pspiîr ,  :m  iV  ith 
perte  d'une  portion  de  ces  fleurs,  on  p  t  e  pirti 
de  l'enduire  d'ime  coiic  tompofée  dcT  ri-'e  ■h  frc- 
ment  &  de  Lbnc  d'ueuf  i  on  y  firhui'i' ;  btcntfît 
après  des  cônes  de  terre  aiite  ;  irai^  ti  moins  do 
doi-.ncr  un  feu  tîès  -  vioi;;nt ,  les  ilcias  ne  s'éie- 
\  Clin:  qu'environ  h  !.i  moitié  de  ces  vnfcs,  &  une 
chaleur  forte  décomj-ofoit  le  ber.jr in  .tu  p<iint 
de  volatilifer  une  grande  partie  de  fon  huilt^  qui 
jaunïflbit  les  fleurs  ;  d'nîlieurs  la  (tirf.ice  du  cot^e 
ri'étolt  j;oiut  allez  étendue  pctir  fr,-.  r'ifer  l'?(lfcé- 
rcuce  <ic  fleurs.  Ces  int<  n\  Liiicns  c  r  t  cpcr.ngé  M. 
Baumè  à  employer  deux  icnii'cs  d'cfn!  trsr;mèr.ie 
&  peu  profondes,  donr  les  rords,  t'f'ls  pr.r  le  f-(  r- 
tcinentjfe  touchent  ininiédiatemc;:t.  On  met  le 
benjo'ui  dans  llnt^rleur ,  on  lune  les  joints  avec 
un  papier  «ncbiit  de  colle ,  &  l'bn  donne  u»  feu 
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ménagé.  On  (buticnt  le  feu  pendant  etni/mn  deux 
heures,  on  laifle rèfroidir  leatement  les  vaiflêaux, 
on  lc5  délute  &  l'on  trouve  le*  fleurs  atwcWes  à 
la  fur  face  interne  de  In  teir;);e  u;|>.' ncurc.  On  les 
détache  avec  U  barbe  d'une  plume.  On  recom- 
■iwic*  h  fiABiBiiion  du  benjoin  »  après  Tavear  de 
nouveau  réduit  en  pmt()rc ,  û  l'on  croit  qu'il  n'a 
pas  donné  tout  Ton  fel.  M.  Baume  a  rétiré  de  trois 
livres  de  benfoin  ,  trois^  onces  fix  gros  de  fleurs. 

Celles  ou'on  obtient  par  les  dernières  fublima- 
lions ,  ne  (ont  point  aum  blanches  que  les  premiè- 
res; mais  on  peut  leur  rendra  Il  lît  îsbnclicur,  p.ir 
les  reâtficatioiis  dont  il  fera  £ut  mention  ci-après. 

Il  eft  iniponuit  de  cheifir  des  terrines  trè*-éya- 
fecs,  &  de  mettre  au  plus  un  pouce  de  hauteur 
de  benjoin ,  comme  aulTi  d'enterrer  la  terrine  in- 
firieitie  iitn  pouce  près  de  Ton  bord.  On  feat  aift- 
ment  les  motifs  de  ces  confeils. 

M  Geoffroy  a  propofè  de  fe  procurer  les  fleurs 
de  ;  'lyoin  par  eryuallifation.  Il  faifoit  bouillir 
cette  réûoe  dans  de  l'eau  ;  filtroit  la  décaâion 
boutUnne  à  travers  im  blsâcbce  hwwcftfe  dVau  , 
pour  arrêter  une  portion  des  matières  huUeufes, 
&  trouvoit,  par  le  réfroidifTement ,  les  fleurs  cryf- 
tallifies  &  très -blanches.  Il  obfërve  que  ce  pro- 
cédé donne  preique  moitié  moins  de  neuts  que  la 
fublimation.  Le  favant  traduâeur  de  la  Pharma- 
copée de  Lor.  Jrc'  ,  qui  a  répété  cette  opération  , 
a  obtenu  réellement  par  Ton  moyen  le  Tel  elTentiel 
de  beajoifl ,  mais  en  fi  petite  quantité ,  qu'il  ne 
croit  pas  qu'on  doive  préfcrer  ce  procède.  Mais 

S and  bien  même  on  en  retireroit  autant  quel'af- 
m  M.  Gooffiiei ,  la  différence  des  produits  paroît 
fufHrepour  engager  à  lui  préférer  la  Aiblimation. 

Ai.  Monnet ,  par  une  forte  ébullition  du  réfidu 
de  la  luhlimntion  des  fleurs  de  Benjoin  ,  par  h 
filtration  &  le  réfroidilTement  de  la  décoâion ,  a 
rèdrè  iu  fid  blanc  écùlletix  ,  qtii  a  tant  dTanalogie 
avec  les  fleurs  de  cette  fubf^nnce  végétale  ,  que  le 
traduâeur  de  la  Pharmacopée  de  Londres ,  prélume 
avec  nà&m  91e  Fou  poinroit  le  iîibAittter  à  ces 
fleurs. 

M-  Pemberton  penfe  qu'il  y  auroit  de  l'avantage 
à  procéder  à  l'extraftion  des  fleurs  du  bcnj  iln  . 
par  la  diitiUatioa  dans  une  cornue  de  verre ,  garnie 
«le  fon  boUon  ;  nais  les  réflexions  du  favant  tra- 
duâeur de  la  PJiarmncopée  de  Londres  font  trop 
juftes ,  pour  qu'on  puifle  adopter  l'opinion  du  cé- 
lèbre doikur  anglois,  B  (croit  à  craindre  que 
les  fleuri«îifublimées  n'cngorRcafTcnt  le  col  de  la 
cornue,  <pc  s'y  échauffant  elles  n'y  perdliTcnt  leur 
forme  ,  ix.  que  l'on  eût  beaucoup  cfc  peine  h  les 
en  redrer  i  enfin ,  que  celles  qui  auroient  pafle  dans 
le  ttfedpient,  ne  pufTent  e»  «re  tirées  qu'en  bri- 
fant  les  vaiflêaux  ,  ce  qui  joint  h  h  dcpcnfc  ,  ob- 
jet qui  n'eft  jamais  à  négliger  ,  eniraincroit  l'in- 
C0nTé9[dent  du  mélange  de  quelques  fr.-igemens  de 
verre  avec  les  (leurs ,  fans  qu'il  fkt  facile  de  les 
enlever  coraplettcmcnt. 

Iif  fnNédè  ^TiiUer  coidallc,  d*«près  Leoiay, 
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Cardieufer  &  U  Mort  j  8f,  qui!  affine  devoir  pw» 
curer  facilement  une  trèl-giraode  muntité  de  fleurs 
de  benjoin ,  paroit  fujet  I  moins  oincenvéniens. 

Il  confille  à  mêler  égale  quaiiu  (c  r!c  Benjoin  en 
poudre  6i  de  fable  fin  ,  à  en  remplir  k  moitié 
une  cornue ,  à  placer  cette  cornue  daM  wi  baÎQ 
de  fable ,  &  à  pouH^er  le  feu  de  manière  à  fidve 
pafTer  l'iuulc  dans  le  récipient. 

On  délute  les  vaifTeaux  eprèl  les  avdr  laiflft 
réfroidir}  on  mêle  l'huile  avec  dDx  fois  autant 
d'eau  boiûUaate  ;  oa  fikie  le  mélange ,  &  les 
tleurs  de  benjoin  fe  ciyflallildit  par  le  téfratdilî^ 
lement. 

Mais  le  meilleur  de  tous  les  jpreeèdés  imaginés 

pour  extraire  les  ûcnn  de  benjoin  ,  feroit  celui 
de  M.  le  comte  de  la  Garraye ,  sll  n'exigeoit  pas 
vne  manipulation  langue  &£f|iemSedê,  fur-tout 
pour  obtenir  tout  YactJe  btn^oni^ue,  conrcni!  d-rts 
cette  fubflancc  ,  puifqull  le  denncroit  trei-pur  6c 
pourvu  feulement  du  principe hwleux  indmencnt 
combiné  avec  l'acide. 

Ce  célèbre  Oiymifte  verlbit  daq  Bvres  ^eau 
fur  une  demie  livre  de  benjoin  ,  &  par  une  tritu- 
ration continuée  pendant  dix  à  douze  heures ,  il 
faifoit  une  diflbluiion  bdieidè  de  benjoin. 

Après  un  moment  de  repos  pour  bc'.'lrcr  la  ré- 
paration des  parties  non.  difToutes  Cx.  des  corps 
étr.ingers  ,  il  filtreit  la  dilîblution  à  travers  ua 
tamis  de  crin ,  couvert  de  deux  toiles  claires,  puis 
la  UfTott  fe  dépurer  encore  par  le  repos  pendant 
une  nuit,  dans  un  vaCc  de  terre  ou  de  vjrrc  ,  .vors 
elle  ctoii  claire.  M.  de  h  Garrayc  la  rerloit  le 
le  lendemain ,  par  inclination,  fur  un  filtre  de  papier 
fans  colle  ,  faifoit  évaporer  le  coulé  au  bain  de 
vapeurs  jufgu'à  pellicule  ,  le  portoit  dans  un  lieu 
frais  pour  faciliter  ta  cryAullifation  ;  féparoit  les 
cryf^aux  qu'il  faifoit  écouter  &  (ëcher  entre  dem 
papiers ,  oc  expofant  u  liqueur  reAanteà  la  même 
cvuporation  &à  la  même  cryflallifation ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ne  donnât  plus  rien ,  U  avoit  un  fel  blanc 
d'un  odeur  très-fuave. 

L'expofé  de  ce  procédé  juflifie ,  à  ce  qu'il  noue 
femble,  le  jugement  que  nous  en  avons  porté,  8c 
lorfqu'on  examine  avec  réflexion  tous  ceux  qu'on 
a  propofés  pour  l'extraâion  des  fleurs  de  benioin  « 
on  eft  porte  i  adopter  cehû  de  M.  Banmè.  Nous 
l'avons  fuivi  tous  les  ans  dans  nos  cours  de  Cliy- 
mie,  &  il  nous  a  paru  préférable  aux  autres, par 
la  célérité  de  l'opération  &  par  la  pureté  du  fel , 
lorfau'on  avoit  eu  l'attention  de  mén.igcr  le  feu. 

Mais ,  de  quelque  manière  qu  ou  ait  procédé ,  (i 
ces  tleurs  ont  un  œil  jaunâtre,  on  peut  les  puri- 
fier par  une  nouvelle  fublimation,  ou  par  cryAal- 
lifitton  dans  Feau,  eu  par  dîflbludon  lums  IVfpric 
de  vin  8:  précipitation  par  l'eau. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  mêle  ces  fleurs  avec  da 
Li  terre  à  pipe  OU  de  1  argile  bien  blanche«&«a 
les  fait  fublimcr  à  un  feu  extrêmement  doux  dans 
l'appareil  de  M.  Baume.  Quelques  artiflei  emploient 
le  iable  très-im  i  mais  oomme  U  fiint^  pour  fiidlU 
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1er  b  dépantton  ,  que  le  mélange  des  fleurs  &  de 
runermède  toit  tré»-intirae ,  il  bnicnt  que  U 
«ne  &  pipe  on  l'argile  fom  piifiMblei  «s  uble, 
quelque  nn  cju'il  Coit. 

Dans  le  lecond  on  diti^t  les  fleurs  dans  de  l 'eau 
Wmlbnie  ,on  filtrebdiflbilition  encore  bouillante , 
on  la  fait  évaporer  en  partie ,  &  l'on  procède , 
comme  M.  de  la  Garraye  ,pour  leur  cryilaLliiâtioa. 

Dans  le  iroiriéme  »  on  KS  diflbut  ans  de  l'ef- 
■m-de-via  trcs-reffifié ,  on  y  tcHc  peu  à  peu  de 
rem ,  on  décante  la  liqueur ,  &  Yon  treqve  les 
fleurs  très-blanches  au  fond  du  vafc. 

Les  deux  premières  de  ces  méthodes,  &  fur-tout 
lipicinière,  font  préférables  à ce]li»d«paice qu'elles 
fom  moins  rlifpcndieiifes  ;  on  pourroir  C'  i>cr!rhnr 
duniiiuer  la  dépenfe  de  la  dernière ,  en  rcdilhiiant 
U  H^ew»  A  diftiUadoB  &i6iit  retrouver  rdprit- 
de-vuu 

Ces  IleiiK.lnen  décdrtes  &  olMenuee  f»  la  fu- 

Mimaiion  ,  font  un  fci  compof^  d'un  principe  f  ui 
leux  Oc  rfun  acide  très-pénétrant,  leur  volatilité 
&  leur  aâÏTité  font  fi  grandes,  qu'il  eA  néceffaire 
lajfTer  réfroic'ir  le;,  \'Mi(Tcr':T  ivnnt  rie  les  délu- 
tcr  i  ûms  cette  précaution ,  r«iLlion  des  (leurs  fur 
la  gorge  &  les  poumons  ieroit  une  imprefEon  fî 
vive*  qu'elles  ewitereicnt  une  toux  iàtipunte. 

De  qudque  maîéreqiANi  les  air  Obtenues ,  elles 
fiuK  d'un  blanc  argentin  &  bnlhnt ,  try  i",:i;ipjcs 
en  airuiUes ,  d^uie  uivcur  très -acide  &  d'une  odeur 
vés-iuavc. 

F'ics  jaiîni^ent  en  vieillifT^inT ,  parce  que  l'huile 
n  aûherc  pas  aflcz  fortement  à  i  acide  pour  ne  pas 
s'en  (îparer  à  la  longue  :  il  faut  les  conferver  dans 
ur  que  la  chaleur  ne  hâte  pas 
cette  eipéce  ét  «compofition ,  &  il  ne  fiiut  cou- 
vrir le  vafc  cîc  verre  qiu  les  re:' fcrj^if  que  J'uu 
B^ner ,  afin  que  1  air  piuiTe  abfobcr  le  principe  hui- 
mac  à  proportion  qu'il  fe  dégage.  La  preuve  de 
cet  cflTrT  <ir  Y-ilt  cft  que  le  papier  qui  couvre  le 
bocal  ic  graiiTe  6c  jaunit  à  la  longue,  &.  que  les 
fleurs  de  oenjoin  perdent  leur  blancheur  beaucoup 
fintâc  dans  u«  flacon  boudié  avec  un  boudhon  de 
verre  que  dans  tut  twcal  couvert  de  pépier. 

Ces  fleurs  font  un  fivon  acide  trcs-pénétrn!;t  , 
M  diflbhrant  trés-aâif  des  matières  muqueufcs  ; 
Aais  elles  ont  en  même  temps  une  énergie  robo> 
rinre  fi  confidérable ,  qu'elles  irritenr  fortement 
ies  £^res  6c  que  leur  ufage  eA  contrifldiqu6  uar 
Ktaiir  pléthorique  &  par  h  tenfiondesiblides.  Elles 
ÊM  an  bedûnie  indlif ,  nn  ifiaphoréoque  &  un 
dhirêdqae  de  rcAioe  de  ceux  quVMi  nomne  dtu- 
rcnTiirs  cliauds;leur  ^flblutiM  Qiirituculc  eft  un 
cofinétique. 

Ott  les  donne  dans  les  aAhmes  humides ,  dans 

les  catkarres  des  vieillards  8c  dans  les  cachexies, 
«a  ûibfiasce ,  à  la  doze  de  deux  grains Jufqu'à  huit 
8f  même  dix ,  afTociées  au  jauae  d'eMiftà  des  mu- 
dfa^Éiena: ,  i  des  baumes  ,  folt  en  potion ,  foit 
ai  confirre,  iWcn  bol,  en  pilules,  &  mime 
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fleurs  eemp^fitions.  roy*^  AicoHOt  bznzosiqus. 
Lait  viaqimai.,  Essinces,  Pilvus  01M0&" 

Acide  Boracik,  c'eft  ainfi  que  j'appelle  l'acide 
du  borax  ,  parce  que  ,  comme  l'ont  remarqué  la 
plupart  des  Chymiltcs ,  &  en  dernier  lieu  M.  Four- 
croy ,  le  nom  de  fel  fèdatif  que  Homberg  lu:  a 
donné,  eft  tout-à  fait  impropre.  Aoye^lc  mot  Dt- 
NOMINATTON. 

Quoiaue  le  beraz  iott ,  depuis  long-temp ,  d'un 
grand  ufage  du»  les  arts  ,  & ,  par  conléquent , 
très-répandu  dans  le  commerce,  on  eft  encore  iort 
peu  inÂruit  de  la  nature  des  matières  dont  on  le 
retire,  des  lieux  «ù  elles  fc  trouvent,  des  prépa- 
rations que  l'on  leur  fait  fubir ,  8c  même  de  !i 
manière  dont  on  rafUne  ce  fel ,  fur  laquelle  les 
hollandois  gardent  le  plus  profond  fecret,  pour 
fe  conferver  cxclufivement  cette  biwicfae  d'tn- 
dufhrie;  c'eft  là  ce  qui  a  dmuié  lieu  à  tant  de  con- 
je^res  diverfes,à  tant  de  fyftémes  oppofis , qu'il 
eft  nécefTaire  de  rappclier  ici ,  avant  que  de  nxer 
fur  cet  objet  le  terme  de  nos  connoifTances  sâueUes* 
par  les  ooforations  qui  paroiffimt  lë  plus  dignes 
de  foi. 

Le  borax  efl  compofè  de  foude  ou  alkali  minéral 
&  d'une  iiibflaiioe  qui  y  fait  fonâion  d'acide,  puif^ 
qu'eflle  neutratife  Talkali  ;  c'cftce  d0ut  tous  les  Qiy- 
mifle^  font  bien  d'accord ,  quoique  leurs  opinions 
diderent  fur  la  nature  de  cette  fubfhmce. 

Il  ne  paroit  pas  que  le  borax  ait  été  connu  des 
anciens;  la  chryfocollc,  dont  parlent Diofiroride, 
livre  5,  chapitre  oi,  &  Pline,  livre  ^3,  chapitre 
5 ,  n'étoit  qu  une  foudure  préparé  artînciettoneMs 
cette  foudure  a  été  confondue  par  quelqtief-iuis« 
avech  cliryfocolle  qui  fcrvoit  pour  les  telittiires, 
quoique  Pline  en  falfe  très-bien  la  diAinâion  en 
ces  termes  :  ChryfocoUam  &  aurifices  ftbi  vindiuM 
jp^lutinmi»  MU9...Jimt€mêmwamt^  défigno 
fuffifiimmffnr  un  2i;:re  genre.  Suivant  Diofeoridc, 
cette  ciiryiocolie  le  îaifoit  par  les  ouvriers  eux- 
mêmes  avec  de  l'unne  d'enfant  &  de  b  lOUOlede 
cuivre ,  que  l'on  broyoit  enfiwUe  dans  un  mortier 
de  cuirre  ;  b  compôfîtîon  eft  b  mkot  dans  Pline , 
excepté  qu'il  y  ajoute      1  i.tre. 

Le  nom  de  borax  le  trouve ,  pour  la  première 
fois,  dans  les  ouvrages  de  G«ifr,Chymifte arabe, 
qni  vivi  it  vers  le  mi'icu  d-;  dlTièmc  fiècle  ;  &  il 
el\  aiîez.  probable  qu  il  dctignoit  par  là  le  même 
fel  qui  a  confcrvé  depuis  cette  dénominadon  étran- 
gère, nuus  il  ne  dit  rien  qui  puîftc  b  ^it  recon- 
nottre. 

Ce  qu'en  dit  Âgr'tcoU  rc  7r.cuUh..î ,  !h.  ^'11), 
k  l'occafion  de  la  préparadoo  du  nltre  en  Egypte, 
prouve  bien ,  à  ce  qu  il  me  paroit ,  que  l'ufnge  dtf 
iJOrax ,  dans  ffii:i'îure  des  mitaux  ,  é^ui;  (.l^-ja 
commun  de  ton  temps  ,  t'clVa-dire ,  au  cummeo- 
cement  du  feiàème  ii  'ck-  ;  mais  il  c(i  évident, 
comme  l'a  remarqué  M.  le  baron  dliolbach ,  que 
cet  snicur  n'en  S'point  coimn  b  compofuion,  & 
qoty  tPOMpé  pv  b  pfopriéti  que  Kse  niiibm  4> 
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U  cliryf.>coI!î  de  fouder  l'or,  il  n'.i  fait  que  co- 
pier, prcfLiiii;  tl.ins  î«  mSmcs  ternies,  la  rcc;«c 
qu'il  a  troiivcc  J  1  c:  pltilofophe.  Ce  qu'il  njame 
que  l'on  failoit  aitill  une  diryfocolle  avec  de  l'a- 
litfi  foflîle  &  du  l«l  ammomac ,  n'a  pas  pt  us  de  rappor  t 
au  vrai  bo>4x. 

Ce  qu'on  trouve  fur  le  borax ,  dans  les  écrîrs  de 
SeeehcrSc  de  S:'-.:!,  i;'ell  jsUis  cqisivoquc  &  s'appli- 
que trcs  bien  à  la  l'uhlluice  dont  il  cl\  ici  qL-duon; 
il  cft  mùme  h  remarquer  qiie  le  dernier  (  iiH\:men 
l>::  7î ,  part,  i  ,  l'cà.  1  Ck  2,  )  aniionce  très- 

cUireincnt  le  boraKou  baurMh  des  arahesi  comme 
un  fel  pierreux  ,  jbflîle,  naturel,  venant  des  fndc 
otieiualei,  &  que  l'on  rantioit  à  Venife,  en  em- 
ployant pi  iiicipaleuieiu  à  cette  opéwdon  de  i  alkali 
trcs-caullique. 

\o\Va.  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  a  fu  pendant 
lon"-remps  de  l'ongine  du  borax  ;  quant  à  fa  eom- 
pomion  ,  Bccchcr  le  regardoit  cuinuie  un  fel  formé 
d'une  terre  vitntîable ,  fubcilc ,  unie  à  un  acide  ; 
Stiial  rivoqua  en  doute  l'exiftence  d'un  aeidedan» 
le  borax,  lorlqu'il  eut  rippris  qu'on  le  rafinoit  par 
l'ad  jitioii  de  Talkali ,  Sc  fui-tout  lorfqu'il  eut  00- 
ftrvi  que  les  alkalis  n'en  prév-ipitoicnt  rien.  Il 
a<Turc  mime  avoir  formé  dans  fa  jeuneHe  un  vrai 
horax,  en  préparant  un  fairan  d'antimoine  par  i  aU 
Icali ,  Se  que  le  fel  dont  il  fe  couvrit  à  la  longue 
étuit  du  borax  efflorefecm,  qui  en  avait  la  faveur, 
quui  ]u'un  peu  moins  urineufe,  (;ul  cryftallifa  en 
rbombes  com  ne  le  borax,  bouillonna  comme  lia 
fur  la  cliandelle ,  6c  coula  en  un  verre  très-pur  d^us 
Ip  Crculèt.  Il  u  cft  pas  befoin  d'avertir  que  ces 
preuves  ne  fcroicnrp.is  au;<nji-i'"hi;i  m'^ûri- 
tcï ,  &  que  je  ne  ra]n}orte  wctie  opuiiun  que  parce 
qu'elle  tient  4  l'iimoire  de  Cette  partie  oe  la 
Chyoïie. 

En,  1701  Homhtrg  retira  d'an  mélange  de  vitriol 

de  fer  calciné  &  de  borax  un  fel  qu'il  nomma  [tl 
pj.iùf,  ou  ftl  voLtril  n.tnoni}ue  dt  vitriol  ;  parce 
qu'il  croyoit  en  effet  que  c'étoit  un  produit  du  vi- 
triol ;  ;n..I^  L.Vrtf-i-  le  (Kc^uvrii.  peu  c'c  temps 
après, tiuoji  pouvou  rcïncr .ciacniu  lui  du  borax, 
noj)  ftulemcnt  par  l'acide  vitriolique  pur  ,  mais  en- 
core par  les  acides  nitreuv  &  iiiuriatioue;  ces  Qiy- 
miftes  n'aveient  opéré  qire  par  diinllation ,  ou 
pUit'n  par  fubîimation  ,  G(cf-oi  obtint  le  f-;l  ilja- 
0/  par  cryrtallUatit'n  ,  il  démontra  de  plus  la  pré- 
iCBOe  de  la  lôude  dans  le  borax  ;  enfin  Bitron  par- 
vint à  déconijxjfer  le  borax  même  par  les  acides 
\  év-'"i'>»i  ^e  Icrv  it  du*  ccî  Ç"<pvri;nces ,  noA 
finie. lient  pour  prouver  i  idciuitc  de  fa  bafe  avec 
i'aUvoli  minéral ,  mais  encore  j>our  en  conclure  que 
Tacide  dks^'.ê  dans  ces  opirauons  ^coit  tout  formé 
iLhi  le  bo:a>'. 

Le  premier  point  n'a  pas  été  révoqué  ep  doute 
de|Hiis  i  U  n'en  pas  été  ae  même  du  fecoiuj,  puif- 
avj  il  y  a  enc>.  re  di;s  Ciiymiii;:.  qui  !o-.it'cnn;m  que 
l*aCiiie  lonctc;  «pie  l  oii  tc:\'C  liu  1  '.  r/ix  e;i  com- 
poni  en  piuK'  J.-;  aci.ic  employé-  a  ie  ti  V.^agcr  : 
y$^MaMet4      rouions  fur  kfij[UvUe5  L<tpiîaat 
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cette  opinion;  mais  je  dois  recueillir  auparavant 
les  connoiilanccs  que  l'on  a  acquifcs  dans  ces  der- 
niers temp.i  fur  le  pounxa  ,  tinkai  ou  borax  r.atif, 
foit  pour  déterminer  autant  qu  il  e(l  podîble  l'o- 
rigine de  ce  Tel,  foit  parce  qu'elles  peuvent  ièrvir 
à  la  réfolufion  (!c  ce  problème. 

M.  (inll  a  pulilié  en  1773  »  mémoires 
de  la  fociétc  de  Stotkolm,  que  fuivant  les  lettres 
de  fon  correff-ondjut  I  :!-Ki:o ,  il  paroifToit  que  le 
pounxa  ic  irouvoir  au  TliiNct  i  que  pour  le  re- 
tiier  il  liilloit  crcufcr  en  terre  de  la  profondeur 
c'j  deux  aunes  ;  que  l'on  jugeoit  au  goût  de  la  terre 
la  quantité  qii'eÛe  cn  donneroit  ;  qu'd  y  en 

a\  c:t  de  trots  fortes  ;  favoir  :  i^'.  U/iûwpoun ,  grof 
comme  des  grains  de  manne  :  a".  Le  mypoun  , 
gros  comme  de  petites  ftves  blandies:  3*.!^  pirt' 
poutiy  OU  pounxa  en  cryflaux  tranfparens  de  la 
Rroircur  d'une  noix.  11  ajouta  ,  d'après  la  même  re- 
lation, qu'en  général  on  ne  l'obtenoit  pas  par  art, 
ni  par  laco^n  de  la  terre  ;  que  pour  leraffioer, 
on  le  jeitoit  dans  Teau  bouillante,  00  on  Pa^toit 
avec  une  fpatulc  de  bois ,  iufqu'à  ce  qu'il  fTit  en- 
tièrement didbus ,  &  qu'enfuitc  on  le  lailfoit  ré- 
froidir  dans  un  autre  vaiflêau  dont  on  jcttoit  tOUM 
l'eau  qui  furnageoit  comme  pour  le  falpètre. 

M.  En^(jlrotm  i  Aotu\^ ,  dans  le  même  volume, 
des  obfervations  &  des  expériences  fur  ces  diver- 
fcs  efpèces  de  pounxa ,  dont  vmd  les  priacipaïuc 
réfldtats. 

Tous  ces  cryftaux  font  mêlés  de  plus  ou  mfMIIC 
de  terre,  qui  cft  la  tcrrt  naturelle  du  pounxA. 

Les  cryuaux  de  mypoun  &  à'hauypoun  éfoicnt 
cfflcuris  à  la  furface ,  prtfqu'cntièrement  blancs,  & 
tranfparens  da;)s  les  caâurcs  récentes  ;  mais  le  pin- 
pounéto'it  recouvert  C»  pluiieurs  endraitsd'unjieia 
de  terrCt 

La  (orme  de  ces  cryftaux  eft  rarement  bien  pro*> 

noncée;  ceux  de  mvpovn  Icï  plus  parfaits  ibnt  des 
prifmes  termijiés  mr  deux  pointes  obtiifes ,  quel- 

3ues-uns  font  quaarilatèrcs,  d'autres  On  t  un  nombttt 
c  cotés  indéterminé.  Dans  le  pmpoun ,  il  ne  fe  trou- 
va que  trois  cryftaux  dont  le  prifmc  ftt  marqué  , 
il  avoit  fix  ou  huit  côtés. 

Les  cryftaux  dans  leur  fra^ure  rencmhlotcnt  dit 
borax  rannè ,  nt^  cetix  du  p-npoun  prèfismoîent 
plufieurs  cavités  remplies  de  terre. 

Ces  rrois  eipéces  ayant  été  didbutes  dans  l'eau  , 
il  eft  refté  fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  f  ^ 
toit  autre  cho  e  que  du  borax  provenant  (ansdoilte 
de  l'cfiiorefcence  des  cryftaux. 

La  dilTc'luiion  du  /j/n/'oun  avoit  un  goût  alkalin  ; 
elle  donna ,  à  la  ch.-ileur  de  la  dtgeiiion  ,  des  ayûSLUx, 
purs  &  tranfparens,  comme  ceux  de  mypotin  ; 
avec  l'acide  vitriolique,  elle  donna  de  1*.;-/^.'  tcrj- 
cin  cor.crét  Si.  du  vitriol  de  (oude  ;  elle  changea  en 
verd  le  t\  r:>j>  v;i>lat  ;  elie  fît  eficrvcicence  avec  les 
atidei,  é.  piccipiîa  les  métaux  qui  y  étoient«Hf- 
:ous  ;  Lsc.vfl.iî.y  coulèrent  ai'cment  au  feu  dit 
chalum^ni'  en  Li'>Li-lcs  tran  jnirens  ;  iU  ne  formè- 
rent p«Ùi;<ii2upaf  a  rcclc  ioutiÇ  :  t9U(es|>ropriétè« 
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^i,  comme  1«  remarque  M*  Eo^/tlkùtmi  Mffax- 
tienoemau  vrai  borax. 

ie  iB^ipem  &  l'tattfijwKii  le  cempoRâicm  deja 
oêne  manière. 

La  terre  propre  oa  atturetle  éa  mnnuo 
d  un  gris  blanc  tirant  an  ,  en  forme  de  pou- 

dre fine,  &  avou  la  même  iiaveur  aue  le  borax. 
fjcpofie  au  feu*  èUe  fimoit,  6c  repandoît  une 
tone  odeur  cm  p]^TC^lnl;l :•';(;('  ,  &  dcvcnoit  un  ])cii 
lunre  ;  di/Toute  dans  l'eau  ,  elle  5  laulé  bcnucoup 
(I;  terre  fur  le  filtre  ;  la  diflblution  a  donné  bii?\\- 
fMif  de  oyftaux  de  botax.  La  terre  reliée  ûir  le 
filtre ,  après  avoir  été  bien  édnkorée  «  o\0tlflk  .nu- 
o:.-;c  fuciir  ;  elle  s'cft  difibute  avec  ^r,rv^:{'.viw: 
àim  l'acide  niireux ,  cUe  ca  a  été  prccipitèc  par 
ttaôft  vitridique.  Cette  t«nre ,  expofte  au  feu  du 
chaltuneau  ,  s'eA  iin  peu  durcie,  puis  a  coulé  fans 
addition  ;  avec  le  borax ,  elle  s'erf  fondue  avec  un 
peu  de  bouillonnement;  le  rcfrc  scA  cJiiîoi.s  jiun 
Icwcwcot  comme  la  terre;  d'où  M.  £n£eib-oeni 
tMKlur  que  ceité  terre  eA  ime  mime  mtiie  de 
h<n\  Si.  de  phloglftiquc,  &  qu'elle  tient  plus  de 
borax  que  l.i  terre  de  la  Chine ,  quoiqu'elle  foit 
KoiBs  riche  auc  les  cryflaux  de  pounxa.  . 

Ce  favant  Suédois  a  encoreexaminé  deux  boraxs 
bnm  qui  lui  avaient  lété  donnés  fous  le  nom  de 
T.-kjI  :  le  picmii:r  venoit  de  Hollande  ,  il  étoit 
dans  une  terre  l'emblable  à  la  terre  naturelle  de 
fiwrii ,  Si.  qui  n'en  diâféroit  que  parce  qu'elle  étoit 
mcl'je  de  toutes  fortes  de  pierres ,  de  fable  &c  de 
tadoes  d'Herbes ,  ce  qui  pourroit  faire  préfumer 
^  le  poatvoi  trouve  en  divers  Ikiw  6c  plus 
en  moins  pur. 

L'autre  efpèce  de  Tinkal  avoit  été  envoyée  des 
înccs  orientales  à  M.  Brandt  ;  il  étoit  en  cryftaux 
gros  &  pe:it$  cotmnc  les  précédens  ;  ils  étoient 
recouverts  d''iiiie  manére  grafTe  comme  do  favon , 
£:  qui  nvf  it  wr.c  forte  odeur  de  graîfTc  r  au  premier 
coup-d  œil ,  dit  M.  Engeftroem ,  0.1  feroit  tenté  de 
frupçonncr  qu'ils  ont  «è  préparés  artificiellement  ; 
il  e&  poflîble  cependam  que  ce  fait  du  'borax 
Bmrd  ,  on  feniement  dû  borax  rettri  par  l'é- 
%-îpc''2tion  des  eaux  mères ,  après  que  l'on  a  fîparé 
le  produit  plus  pur  de  la  première  cryfbllifation 
dans  l'opération  dti  raffinage  ;  il  n'y  a  trouvé  au 
fu.'^lus  aucun  corps  étranger  ,  fi  ce  n'eiVquelqucs 
grains  de  poivre  qui  peuvent  y  avoir  ccc  portés  par 
rejnb:3lUe,e. 

Enfin  Kl  EafieAroem  obferve  quek  ponxara- 
finé  des  Indes  orientales  eft  un  borax  excellent  & 

piîr;  que  pour  le  rafîncr  on  en  fait  une  dilToIution 
rrès-concentrée  ;  que  les  indiens  préfèrent  les  petits- 
cyftaux  comme  contenant  moins  d'eau  de  eryflal- 
liution  :  il  prt^'mr  q;;;  1_-  bornx  bnit  peut  être 
é^Iement  pur,  ci.  c^uc  t  cU  celui  quils  refervent 
pour  leur  ulage. 

Voilà  ce  que  j'aî  trouvé  de  pins  authentique  & 
da  ph»  droonftuKté  fur  te  borax  ;  je  ne  parle  p.is 
dt:  À-r,';  Cc  <  i.!iir.<>ts  que  le  mciiie  académicien  de 
2>fieâe  a  reconnu  n  être  autre  dioi'e  ^u'un  alMi 
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Tfiîn^m!  riitif  rendu  tin  peu  fsvonncux  par  une 
in..ticre  gralTc.  Je  fuppiimc  également  tout  ce  que 
Pott  &  Model  ont  écrit  d'après  des  relations  qui 
leur  aroient  été  envoyées  de  Traïquebar ,  d'AAra- 
lair ,  6cc.  fur  lefquelles  «s  favans  Qiymiftes  ne 
p-iroifTcnt  pas  eux-mêmes  faire  grand  fond;  je  paf 
ferai  foiisfilence,  h  plus  forte  raifon  ,  la  prétendue 
découverte  annoncée  en  !?7<)  de  la  formation  dîna 
borax  à  Paris  ,  dnns  une  folTc  qui  réunilT  jinlL  ';  eaux 
de  favon  croupies ,  &  des  eaux  de  cuifmc  ,  mr.is 
on  a  pulli^:  à  Florence,  la  même  année,  une  ob- 
fervation  qui  eÙ.  £ute  pour  incéieiTer  les  naturalises 
8c  les  Cbymîftes,  Sic  qui  réunie  à  ce  que  je  viens  ' 
d'o  pofer,  ne  permet  plus  de  douter  que  l'acide  dît 
borax  ne  foit  une  production  de  la  nature. 

Cette  obfcrvation  eft  de  M.  Hbelèr,  direiSleur 
des  pharmacies  de  Tofcanc  ;  ce  Chymific  avoit 
entrepris  l'examen  de  l'eau  du  lac  Cherchidjo ,  près 
Afi  '  1  ùtonJo ,  dans  la  province  intérieure  dcSlenne. 
Cette  eau  c&  fournie  par  des  Iburccs  qui  jaiUKfent 
fur  les  cdtés  de  la  montagne;  eHeeftfi  di8nde6c  fi 
hn-illmte,  qu'elle  brûle  au  feul  taél ,  autant  tpie 
l  eau  réduite  au  plus  grand  degré  de  chaleur  ;  il 
s'exhale  en  même  temps  de  Ces  ouvertures  une 
iiunée  grife  pouflée  dehors  avec  vâiémence  & 
avec  bruit  ;  cette  vaf»eur  remplit  l'air  d'une  odeur 
de  CoufTc ,  &  forme  des  d^tt  colorés  fur  le« 
pierres  des  environs. 

M.  Hoefër  ayant  &ic  venir  de  cette  ean  daii$ 
des  bouteilles  n'y  trouva  d'ahord  aucime  faveur 
particulière,  elle  n'étoit  imprégnée  d'auciui  gas, 
elle  avoit  nn  coup'd'œil  laiteux ,  &  formoit  va 
fidiincnt  de  couleur  cendrée  ;  la  di.Tohuion  de  nître 
mercuriel  y  occafionna  un  précipité  qui  paroiffoit 
indiquer  quelque  fel  virriolique  ;  le  prulfite  de  po- 
tafî'e  y  démontra  la  préfcnce  d'un  peu  de  fer. 

Trois  livres decetvecau,  ou t7s8b grains  (poids 
médicinal  de  Vienne  ,  qui  efl  à  la  livre  de  Paris 
comme  1804:  1374)  ayant  été  rcduitcs  parréva> 
poration  à  don  oncesou  960  grains ,  laiiTèrentiiir 
le  filtre  une  terre  gtilè  omdèee,  inidtliblttbie  par 
les  acides  ;  la  liqueur  remilê  k  évapm-er  (oumlt 
d'abord  74  grains  de  petits  cry/hux  irréguliers  , 
lamelleiut  &  lui  fans,  dont  quelques-uns  avoient 
la  couleur  de  Targent,  &  en  contianantrévaponi- 
tion  ,  -^6  ^«^ains  cm  même  Cd,  mais  moins  mac 
que  le  premier. 

M.  Hoefer  efTaya  inutilement  de  dimafipier  oe 
fel  par  des  diflblutions  &  cayftillifarimts  réitérées  ; 
mais  en  ayant  repris  l'examen  fix  mc^  après ,  8c 
y  loupçonn  lu  luelqiie  matière  graiTe  ,  il  imagina 
de  l  arrufer  d  eiprtt-de-vin  trés-reélifié  pour  l'en 
débarrafTer,  il  vit  «v«c  admiration,  au  bout  de 

3uelques  hci!-c<;  ,  que  fon  fel  étoit  entièrement 
iffous  ;  il  mu  Le  tcu  à  l'efprit-de-vin ,  qui  brûla 
avec  une  flamme  verte  ;  il  reconnut  enfin  que  ce 
fcl  étoit  l'acide  a>ncrèt  du  borax  natif*  onxùnkai 
rofcan ,  &  parvînt  effe^vement  à  le  oonverrir  en 
vr:\i  borax  par  l'addition  de  la  fonde. 
M  UtKKt  a  répété  cette  expérience  plus  ça 
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grnnd  t  5c  iio  livres  ou  1440  onces  liiî  ont  fourni 
trots  onces  tic  cet  ULide  concrèt ,  £i  deux  onces 
du  nièiii*  ici  moins  pur. 

Ce  n'cd  pas  feubtiiciTt  l'eau  tlu  lac  Ciierchiaio 
qui  contient  l'acide  tiu  borax,  le  mcjne  ChyiniAer 
ayant  fait  évaporer  17180  grains  de  l'eau  au  lac 
é%  C4^lti'Nuûvji}  ^  cnt«ÙT3  120  grains  de Cfic  adde, 
gi9to9  de  <£l£inte;  &  il  prèfume  en  confié 
qucncc  que  l'on  en  tnau  croit  dans  les  eaux  de 
pUiheurs  aiure-j  h.cs  ts'ls  que  ctux  de  L.iJ}l>,  de 

Cette  <i!jn.r\  \ii.vn  iin|)rrrantc  nou<; conduira  fans 
doutcï  la  d^-tuu  vcnc  de  ia  s  raie  uiturc  de  VjciJe 
b.vacin  &  de  fon  orit;ine  ;  elle  nous  met  dtjà  fur 
la  voie  ée.  coniedurer  que  par  «tout  où  l'on  ren- 
contre mte  fubAattce ,  elle  ell  comme  id  le  pro- 
duit (le  r.ifllon  des  feux  fnutcrrain''. ,  &  que  fi  on 
extrait  rceitciitent  le  borax  tout  tormé  dans  les 
Indes,  tandis  que  fon  acide  prèfiMite  kawldans 
les  eaux  dc>  hc;  tofcans ,  cette  différence  ne  dé- 
p^d  que  de  la  qualité  des  icrrcins ,  dont  l'un  fournit 
à  la  comuoiîtionunebnlc  i]ui  ne  le  rencontre  pas  dans 
TaHtre^  Éd.  un  mot ,  nous  n'avons  plus  à  nous  plain- 
dre que  ce  (A  n*«jèé*  «le  daniun  iciii  eadraUdu 
globe  ,  ce  qui ,  rirtvamfoyefltottdeSthel^angQtt 
cté  trèy^ur  à  croire. 

Apres  avoir  donné  I  hirtoire  de  \,tcide  toracin  , 
ou  plutùt  des  nuiuèrcs  qui  le  fourniffent,  avec 
toute  l'étendue  qu'elle  m'a  pjiru  méri;er ,  il  cil  temps 
d'indiquée  le$  procédés  parleiquels  onl'obitieiu  pur 
&:  iiparé  de  fovie  h»Sk. 

On  retire  l'acid*  dn  bonx  pv  (iiUiMatioo Scfêr 
cryflalli&tion. 

Pour  le  retirer  par  fublimation,  on  fait  tUfTou- 
dr-j  ôiins  1  eju  trois  livres  de  vitriol  de  fer  calciné 
au,  rouge  ou  colcotar^  &'deux  onces  de  borax: 
on  filtre  la  liqueur,  on  h  fait  évaporer  iufijuà 
pellicule,  &  on  ia.dillille  enûiite  dans  une  cucur- 
nife  de  ««Te|u-(iie  defim  ànafuma  hmèvnc  une 
bande  de  papier  collée  ;  une  partie  de  VjciJe  èora- 
àn  pafîe  avec  l'eau  dans  le  récipient  ^  mais  une 
ature  partie  s'attache  aux  parois  du  chapiteau,  en 
forme  de  lames  minces  &  argentines.  Quand  le 
rcfidu  cft  fec,  on  délute  avec  précaution  le  cha- 

Eiceau ,  on  fait  tomber  le  fel  fublimé  avec  une 
arbc  de  plume,  on  rcverfe  dans  la  cucurbite  la 
liqueur  de  rédoietit  ^  pour  la  difliller  de  nouveau; 
oa  réitère  cnnn  cette  opération  ,  iufqirà  ce  que 
le  ■  mélange  celle  de  louriiir  de  iacidc  fublimé 
coACréc 

Pour  retirer  Vacide  boraein  par  cryftallifation , 
on  fait  dilToudre  le  borax  dans  l'eau  bouillante, 
on  filtre  la  liqueur  toute  chaude  ,  &  on  y  verle 
il  plufieurs  rqvi&s  de  l'acide  vitholiquc'/urqu'à 
paiTer  le  point  de  iâtmtîon,  3  mrme,  pén- 
tftnt  le  réfroidiflement ,  de  petites  lames  blanches , 
brillantes  ,  c'efl  VactJt  boracin  cryAalUlî  ;  on  le  lave 
dans  l'eau  froide,  on  le  feit  éeontter  fur  le  papier 
gm*  ^  wgsik  cda»  ii  ae-^ère  de4eliik-<îui  cft 
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I  iUbttmi ,  qu'en  ce  qu'il  ell  un  peu  mo'n^  lés»ef5 
Le  traduéleur  de  M.  bpielraaii  atVure  que  l'on  doit 
retirer  en  cryi^auzpltti  de  moitié  du  poids  du  lx>' 
rp|i;  mr.is  il  fiiut  pour  cela  cirtpluvcr  le  lM->mx 
connu  dans  le  Gouuu;:rcc  fous  le  nom  de  l>orax 
de  la  Ciitoe ,  qui  efl  plus  riche ,  ou  pour  mieuK 
dire  ,  qui  a'a  pas  été  chargé  lors  de  la  purîikatioa 
de  b  (|uaiitîte  de  ibtide  qu'y  ajoutent  1»  Holfaui- 
dois. 

M.  Baumé  a  fait  voir  qu'en  diAillant  la  diflblu'- 
tion  de  Vaciàt  borscia  crynaUlfê,  comme  on  di^ 
tille  le  jnélani^e  de  colcotar  &  de  borax  ,  on  po 
voit  fcpfoairer  en  peu  de  temps  beaucoup  de  cet 
acide  fubfimé  ,  parce  qu  i!  s'clcvoit  plus  facilement 
lodqu'il  eioit  feul ,  fie  non  etobarra^  dans  d'au- 
tres matières.  Mats  ce  ptixédè  tic  refiifîctition  ne 
laiiTe  pas  que  d'être  encore  pJ-nihk-  &  difpendieuic; 
les  cucurl  ites  de  verre  ou  de  trais  iviu  très-ûi)ettes 
à  ca(K.T  lur  la  6n  de  la  diAillatîon  à  ficciré  ,  qui 
exige  une  chaleur  alTez  confidérable ,  &  il  l'en  It 
imprudent  de  fubftituer  d'autres  vailTeaux  ,  h  moins 
(]uc  ce  ne  tut  une  cucurbite  d'aigent  <le  coiqjclle. 
il  me  fcmblc  que  l'on  peut  s'aiTurcr  (ans  cela  de 
la  pureté  de  r<ic(i/<  honacut ,  ii  après  ravoir  lavé  dans 
plufieurs  eaux  froides ,  on  verle  dans  la  dernière 
eau  quelques  gouttes  de  diiiblution  de  muri.ite  ba- 
rotique} Wfiia'dk  nV  occafionncra  aucun  préci- 
pité,  on  pourra  coïKiure  que  la  liqueur,  ni  par 
confèqucntt*i7Wi/«^r/-<icjn  ne  tiennent  plus  un  atôine 
d'acide  vitriol ique  ,  &  pourrendre  réprcvive  encore 

Elus  siire  ,  on  peut  employer  de  l'eau  chaude  pour 
I-  dernière  kMioa. 

L'jf/i/e  boracin  pur  a  une  faveur  fâlée  fraîche  ; 
il  altère  en  rouge  le  fyrop  viciât  &  rinfufïon  de 
tournefoL 

Il  n'éprouve  aucune  altération  à  l'air. 

Une  livre  d'eau  diAillée  n'en  a  diflbus  que  18^ 
grains,  à  la  chaleur  de  rébullnion, 

L'efprtt-de-vtn  le  diâbut  plus  facilement,  &  U 
diâblntion  bn^le  avec  une  beUe'  flamme  verte. 

Cet  a'cide,  cxpof^t  au  feu  fous  forme  sèche  ,  fc 
réduit  en  verre  par  la  violence  du  teu  pSu'<  r  rue 
de  fe  \ olatihfer  ;  ce  qui  prouve,  fuivant  IVlMer- 
vation  de  M.  Rouelle,  qu'il  ne  Te  fublimé  qu'à  la 
faveur  de  l'eau  avec  laquelle  il  fiwme  par  confli- 
qucnt  un  cuiujX'lê  plii%  volatil. 

Le  verre  de  i\u:i4it  boracin  eft  blanc ,  trani^arent  » 
un  peu  plus  pâteux  que  celtn  du  borax ,  d  n*M- 
tire  pas  I  hur.iKÎîré  de  l'air  ,  &  devient  feulement 
un  peu  plus  opaque  au  buui  de  quelques  journ  ;  il 
eA  foluble  en  entier  dans  Peau  :  fi  on  latâê  éva- 
porer à  l'air  libre  cette  dilfolution,  elle  fournit  de 
Facide  coticrèt ,  en  forme  de  végétation  ,  fur  les 
parois  du  vailTeau  ,  Cv  ii  rciîe  au  fond  une  fiibllance 
gommeufe  tranlparente  »  qui  a  eacere  toutes  les 
propriétés  de  cet  adde. 

J'ai  déjà  annoncé  que  Ton  d;;£ageoit  également 
l'acide  du  borax  par  le  moyen  oe  l'acide  nitreux  , 
dc4'a«tëe>iiwianii]iiet  dcnime  4e  l'Hôte  acétevi^ 
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fttictde  ainfi  dégagé  paroiflnnt  avoir  tomes  1«  pro- 
fnisks  de  celui  qu'on  obticat  par  1  acide  vitrioli- 
fWt  1*  piopart  des  OiymiAes  n'ont  pas  liéfoé  de 
coflciure,  avec  MM.  Baron  &  Bamnèf.qne  cet 
acide  cxiiioit  tout  formé  dans  le  borax ,  qu'il  ne 
pamcipoir  en  rien  de  l'inrcrmède  de  décompo- 
ikioo,  qu'il  D'en  reteooit  aucune  partie }  en  un 
ont ,  qoe  c^étoir  un  acide  particulier ,  de  fon 
genre.  Bnur.c  4'ctoit  m^me  îlanî d'nvoir  prouvé 
cette  propoiition  par  lïntiiéle,  c  eil-à-dirc,  par  I2 
comporittoQ  artificidk  de  l'acide  du  borax ,  làns  y 
employer  aucun  autre  acide,  &  en  Uiflànt feule- 
ment expo(k  k  l'air,  pendant  un  certain  temps , 
c-.K  lin  ucu  limiiiiîe  un  mélange  c!'  re,i"  r  Lrifc  ,  de 
erai-Je  &.  de  rteme  de  \'achc  récente  :  mais  M. 
w  jégleb  a  répété  cette  expérience ,  en  obfervant 
toutes  les  conditions  prefcrlrcs  ;il  n  abandonné  de 
paieik  mélanges  au  travail  de  b  nature  pendant 
plus  de  trois anx  0e  demi,  &  n'a  pas  pu,  après  ce  long 
dpMc  de  temps,  7  dééottvrir  le  moindte  atôme 
iadde  horacin. 

Il  ne  nous  refte  donc  toujours  d'autre  preuve 
•de  rexiftcnce  de  cet  acide  tout  formé  dans  le  bo- 
rax tjue  ndcntité  qu'il  prcfente  »  qitelmjes  ibient 
leî  i  j  •  itnieiis  de  décompnfition  ,  &  il  taut  con- 
»ea  V  'cttc  preuve  fera  feule  fuffiliuue  »nt  que 
le  fik  fui  îfoÂ  elle  s'appuie  ne  pourra  être  révo- 
qué en  doute.  Ceft  ce  qu  a  très  î)icn  (cnti  M.  Cn Hcr , 

£ii  ayant  adopté  l'opinion  contraire,  a  cherche  à 
lUir  notrvcUement  que  le  fel  que  l'on  féparoit  du 
ionx  par  divers  addes ,  étoitcoonpolï  de  ces  acides 
&  participoit  de  leur  nature  ;yoid  les  principaux 
véralots  oc  fes  expériences. 

Cet  académicien  a  traité  à  la  diftiUation  ïociât 
iorxttn  retiré  du  borax  oar  le  vinaigre  ;  il  l'a  dlftillè 
avec  l'efprit  de  vitriol  &  avec  larfenic,  St  il  a 
obferré  auc  la  liqueur  oui  oa^utt  dans  ces  opéra- 
tioiis  avoir  fenfiblemenc  rodeor  acèieufe. 

V^cide  horAcir: ,  qu'il  appelle  iiitreux  ,  t'cA-à-dire  , 
Rtiré  du  borax  par  lacUle  nitreux ,  n'a  point  trou- 
Uè  les  diffelutions  de  iritre  d  argent  tSL  de  nitre 
ncrcuriel  ;  il  a  donné  ,  ptir  !a  diublution  avec  l'a- 
cide  viiriolique ,  des  vapeurs  jaunes,  &  une  liqueur 
qiû  «voit  tuw  forte  odeur  nitreufe. 

\!^âJc  ho  jcln  murlatiquc ,  même  après  avoir 
èti;  kvè  d^ns  lefprti-dc-vin  ,  a  précipité  la  dillolu- 
tion  d'argent  ;  il  a  diiTous  l'or  lorfqu  il  a  été  réuni 
àr^cide  nitreux ,  &  il  a  fait  l'encre  fympotlttqiieavec 
la  diiTolution  nitreufe  de  cobalt. 

Voilà  à  quoi  fe  rcdulfent  les  preuves  dire«3es  de 
M.  Cadet  i  quelques  réflexions ,  oc  mêmes  les  a  veux 
que  nous  devons  à  la  bonne  ui  de  ce  ChymiAe , 
ft:fî):oni  pour  étaliltr  q^ill  n'y  e  juiques  là  aucnn 
rdultat  dvCiiil!. 

t*.  L'odeur  ed  un  trop  équivoque ,  elle 
petrt  venir  de  quelques  parues  de  la  liqueur  qui 
feront  reAées  adhérentes  au  (êl,  malgré  les  lotions 
rc.rjrtcs  ,  comme  il  arrive  prel^que  ttuijoiirs  ;  ce 
iifae  a  manqué  tonismept  paftxap^t  à  ïaade  ^- 
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nrr/';  miirt^fi'piiî ,  tjtii  ne  s'eft  point  fiât  IttCoil» 
noitre  à  M.  Cadet  par  l'odeur  fatrance. 

1».  Il  n'eft  pas  étonnant  que  Vacide  hneim  noh 
liitique  ait  précipité  la  diAbhuion  du  nirre  mercu- 
riel ,  c'eft  une  propitété  de  cet  acide  ,  de  quelque 
M  ;  M-ère  qu'il  ait  étc  retiré  du  bor.ix,  &  M.  Cadet 
nr  parort  pas  s'être  afîiiré  ^c  ce  précipité  fittautrc 
cl'.olc  que  du  borax- merCoHcl. 

3".  li  efl  1  iTble  que  l'aCWe  nitreux,  mêlé  \ 
Y,s,;J<;  tor.i:ij; ,  attaque  l'or  en  feuille  à  l'aide  d'une 
forre  ébullition ,  fant  qtfîl  en  réfulte  nécedaire- 
ment  que  IWi^Atfweû»  lut comçoft d'acide  muria- 
t  icyiie  ;  oetfeconftqneiice  ne  feroit  fondée  qu'autant 
qu'on  auroit  reconnu  qu'il  fj  fcroit  forme  une  vi  aie 
eau  règaic ,  qu'on  auroit  décompofé  par  ce  raoj  en 
une  portion  entière  à'acide  horacin ,  &  qu'on  «O- 
roit  newouvé  ap'-c'^  rcrte  décompofirion  1  autre  par- 
tie conAituante  de  i  jcUe  intraun  qui  auroit  perdu 
toutes  les  propriétés  de  ce  compofô,  en  perdant 
un  principe  ii«ceflL:ire  à  fa  compMinon:  non  fea- 
Icment  kL  Cadet  n'a  point  parlé  de  ces  examcnt 
ultérieur»  ;  mai*  il  convient  au  contraire  qi:e  fi 
diiTolution  d  or  lui  a  donné  par  l 'évaporation  des 
crydaux  d'acide  horacin  ordinaire  qui  contenoient 
de  l'or,  &  qui  en  ont  été  déponUlés  par  les  la- 
vages. 

4°.  Enfin  M.  Cadet  avoue  prédfément  que  lorf- 
qu'oo  fait  pa&r  ài'étatdeveneles  difrérens<i»<&i^o- 
raàns  ,  Ut  trois  mâiet  minÊkax  paroijffent  changer 

de  nature  6'  ne  prefentent  iju'iin  mant  fe!  ;  maispiiif" 

Îue  VaciJe  boracin  vitrifié  eft  après  cela  iiifceptible 
es  mêmes  combinaifons,  puifqu'il  conferve  les 
mêmes  propriétés  ,  les  acides  minéraux  qui  ont 
fcrvi  à  le  dégaeer  ne  font  donc  pas  e<rci;iicls  à  fa 
coin  poli  tion,4ls  nV  font  pas  du  moins  cflcntiels, 
comme  tels,  &  aouellement  fournis  aux  affinités 
par  lefquels  M.  Cadet  a  tooIu  nous  les  6ire  re* 
connoitre.  Dès-lors  le  travail  de  ce  Cliymine  ne 
préfcnre  d'autre  confiquence ,  même  en  admettant 
tous  ics  fikits ,  fmon  que  Yaùde  boracin  ne  peur  être 
entièrement  purifié  de  l'acide  étranger  qui  a  Ctrxi 
à  le  dégager,  que  par  un  degré  de  feu  capable  de  le 
vitrihcr. 

Aind ,  V/icidt  horacin  doit  demeurer  au  rang  des 
élémens  chymiques,  do  moins  juiqu'à  ce  que  M. 

Cadet  ait  t'ourni  les  nouvelles  preuves  qu'il  a  ré- 
fcrvées  ijour  un  autre  mémoire  ,  foit  par  rapport 
aux  différentes  propriétés  de  ce  (èl ,  fuivant  les 
différens  acides  employés  à  le  dégager foit  fur  les 
parties  conftituantcs  du  borax  que  ce  Chymiftc 
regarde  comme  un  compofô  de    oude  ,  de  la 
urrt  v-'nfiabU  du  cuivre,  d'une  autre  ûibAance 
métallique ,  qui  mafque  la  première ,  &  de  l*!aride 
muriatiq  c  (fui  les  a  primitivement  mini'j'  'i:cs  ;  je 
n'ajouterai  qu'une  feule  obfer\'ation  ,  c'cA  que  la 
dicouverte  de  ïacide  bo'aiin  libre  dans  les  eaux  du 
lac  Cher.hiajo,  près  duquel  on  n'a  remarqué  ni  mine 
cuivreu  e ,  ni  loude  native ,  ne  lailTe  gi:èrcs  cfpé- 
rer  que  M.  Cadet  puiflt:  remplir  li  tûtiîc  qu'il  s'eft 
iap<^ée  de  produire  artificicilement  par  la  cooibh 


* 


Digitized  by  Google 


p  A  C  I 

j\:x\Con  de  c«s  AihAances  m  ètnm  éàftdmmt  (èm^ 

hiablt  à  celui  des  Indes, 

l'acide  tcrjcin  forme  avec  les  teiTCS,  les  alkalis 
&  les  fubffcinccs  métalliques  des  combinaifons  fa- 
lincs  qui  prennent  le  nom  générique  de  borax 
«wniclOO  joint  le  nom  de  la  bafe.  (f'oyrr  ce  mot 
ftPanide  DtuoiilïtATlOK.  )  Par  re{peô  pour 
Tiifage  ,  je  tonfcrve  au  borax  tic  \uude  \t  nom  de 
borax  commun»  ou  fiinpleiner\t  borax. 

Cet  acide  eft  nu  de  ceux  dont  le«  affinités  font 
le  plus  différentes  par  la  vote  humide  &  par  la 
voie  sèche .  parce  ^'à  raîfbn  de  fa  grande  nxité, 
11  refte  luii  à  la  baie  qui  quitte  un  acide  plus  forr 
iBais  plus  voUtil  :  c'cu  ainii  qu'il  dccompoi'e  4  la 
dEftillanon  le  mtrc  &  le  fel  commun  ;  mais  il  ne 
faut  pa'.  crcire ,  comme  M.  ('adet  p^rott  le  fup- 
pofcr ,  qu  il  n'agiflfe  dans  ces  decompofirions  que 
comme  le  fable  quartiettX  dans  l'expérience  de 
M.  Vcillard ,  fa  tendance  ven  labafe  alkaUne  con- 
tribue nécenairtment  &  décider  la  féparation  de 
l'acide  ;  cela  eft  démonné,  rur-tout  \,?.r  rapport  à 
l'acide  murlatique,  puifque  l'on  fait  «{ull  ne  le 
décompofe  pas  fenl ,  ni  avec  le  iiMe ,  nar  Taâion 
du  fcn-f  nous  verroiT';  enfin  que  trutc  oècoirrof: 
tion  par  le  table  n'tfli  elle-iuerac  dwtcrjmnéc  que 
par  fon  affinité  me  la  bafe  alkalitie. 

"L'acide  toracin  ne  paroit  avoir  aucune  afinité 
avec  le  phlogiAique  ;  ii  eft  mime  probable  mie  ce 
principe  entre  d  ins  i  i  tompofition.  M.  de  rour- 
croy  aîliire  que  lorlque  l'on  didille  l'acide  vitrio- 
Kque  fur  Vacide  hucin ,  Je  premier  paHè  à  Tétat 
d'acide  iulfureux  ;  il  a  donc  pris  du  phlogiOique  à 
Vu.  iJe  lorj.cln  ;  c'qÙ.  la  tcule  COilléqucnce  e.vaclc  que 
l'e  n  ^  hi  e  tirer  de  cette  obfervation. 

M.  ikrgman  indique  le»  a&ntiés  de  VaàJt  ho- 
tKÎn  dans  l'ordre  fiuvant  :  i^.  ParUvme-hwmJe  ^ 
le  caice  ,  le  barote  ,  la  magnéfie ,  la  potaflê  ,  la 
fonde  ,  Tammoniac ,  le  zinc ,  k  fer ,  le  pbmb , 
l'étain ,  le  colnk,  lecnivit,  le  nidcd,  le  mercure 

ic  '.  'aluirtirr. 

11  cedc  alors  les  alkalis  aux  acides  vitriolimie , 
nitreux ,  muriatique  ,  arfenical  ,  fluorique  ,  pKoi- 
phoriqne*  iacckarin ,  oatalia  »  tartareux,  citronien , 
lbrinîc{n&  acétcux. 

Il  en  eft  de  mêine  pour  le  barote  &  l'alumine; 
dans  la  colonne  du  calce  ,  cet  acide  eA  placé  avant 
les  acides  arfenical  formicin  ,  &  acéteux ,  &  dans 
celle  de  la  maenéfie  avant  les  acides  dcrocuenf 
formicHi  &  acéteux. 

Vjcide  hcr.nif!  r.ttaquc  difficilement  les  métaux; 
ceue  combtnatfon  ne  reuilit  guères  que  nar  a£inué 
énUe  t  c*efl4^re ,  en  verfimc  nne  diflbfnti«Ni  mé- 
tallique dans  une  «ti/Toîution  de  borax;  mais  pour 
ne  pas  fe  tromper  fur  l'eflet ,  U  faut  que  le  borax 
>  ne  Imt  pas  avec  excès  d'alkali ,  comme  il  fe  trouve 
communément  (  yoye^  BoRAx  )  ;  alors  il  ne  chance 

Joint  les  diiTolutions  d  or ,  de  platine,  d'argent ,  de 
ifmuth  &  de  nunganéie. 

Par  U  V0M  tici* ,  M,  Bergman  place  d|BS 
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la  colonne  des  affinités  de  cet  acide  ,  îc  caTceî  te 
barote  »  h  magnéfie ,  la  potatTe ,  la  foude  &  la» 
lumîM  :  les  expériences  de  M.  Achard  prouvent 
que  cerre  dernière  doit  être  ici  dansiut  Ordi'ebiieRl 
inférieur  aux  terres  mctaliioucs. 

Il  ne  cède  les  terres  fit  les  alkalis  au 'à  l'acide 
phofphohaue  ;  il  doit  coolètpiemment  <MComp«Ar 
tous  tes  ÛM  méiaUiiiiie»  nnnés  dW  adde  pin» 
volatil. 

M.  Cadet  a  reconnu  aue  cet  acide  concret  pou» 
voit  l'crvir  à  la  foudure  des  métaux  prefque comme 
le  borax  lui-même  «  &  qu'il  n'en  diséroit  que  parce 
qu'il  exigeoit  un  peu  plus  de  chaleur.  On  ucut 
conclure  de  cette  obfervation  ,  qu'il  n'a  que  bien 
peu  d'aâion  fur  les  métaux,  même  inr  la  voie 
sédie,  tant  qu'ils  fimt  en  état  de  métal;  ce  ani  «ft 
très  -  conforme  aux  expériences  de  M.  Achard  , 
fuivant  kfquelles  il  n'y  a  que  le  fer  qui  foit  réel-*, 
lemeni  attaqué. 

Cet  adde  didbnt  an  cemiaire  très  -  fiicilemenf 
toutes  les  terres  métalliques  par  la  même  voie  ,  6t 
tonne,  comme  nous  le  verrons,  avec  les  plus  rctrae- 
tuircs  des  boraxs  vitreux  qui  percent  les  creusets. 
L'acide  boraùn  ne  dlifout  pas  Ics  réfines. 
11  paro.t  aider  la  c'iiTolution  des  çoirnio-rcflneiix. 
L'eau  bouillante  qui  en  cA  faturée  ,'deviem  à  lui 
certain  point  mifcible  avec  les  huiles  ;  le  fa  von  qui 
en  réfulte  fe  décompofe  au  bout  d'un  certain  tempsf 
mais  la  }»rtie  aqueuie  &  (àline  redent  toujours  un 
peu  du  principe  nulleux  ;  on  le  reccufioit  à  i'odei'.r 
âc  à  la  laveur  ,  lorfqu'on  a  employé  i'huik  de 
thérébennne. 

T!  crt  rcin-rquiMc  que  cet  acide  recirde  plutôt 
qu  11  II  acccicrc  la  coagulation  du  lait  ;  il  n'a  pas 
plus  de  vertu  pour  empêcher  la  décomporithm pu- 
tride des  cbairs  animales. 

ActDB  BoftAOK.  (PA«nmnV.^Hbmbereeft  Te 
premier  qui  ait  employé  cet  acicic  en  inéaecinc. 
On  vient  de  voir  qu'il  a  été  l'objet  du  travail  des 
plus  ;avans&  des  plus 'mgénieux  Chymiftes ,  an  il 
eft  toujours  fous  forme  tor.c:t  :e,  qu'on  lol>* 
tient  par  fwblimation  ou  par  crvflalUfaiioii. 

Ce  fel  étant  e/Tentielleraent  fe  même ,  quelque 
foit  le  procédé  par  lequel  on  l'ait  dégiigé  du  borax*, 
il  n'y  a  aucnn  mottfde  donner  la  préférence  aa 
fublimé  fur  le  crvflallifé  ,  ni  à  ce  aernier  An  fe 
prenucr  :  mais  comme  l'acide  employé  à  l'extraire 
du  borax  peut  plus  facilement  rcder  uni  au  cryf- 
tallifé  qu'au  fublimé,  il  ert  indifpenfa')lc  d'édul- 
corer  le  cryli^lîifé  par  des  lotions  réitérées  clai« 
l'tau  froide.  J'ai  vu  le  défaut  de  cette  précaution 
cauier  des  accideos  très-graves ,  &  les  Pharmaciens 
ne  peuvent  pas  portererap^atremion  ï  ledduraiTer, 
par  ce  moyen  ,  de l'ac'kde excédent  ;  il  en  réfidtcra  la 
perte  d'une  portion  de  ce  fel ,  dont  i'ciu  fe  char- 
gera ,  mais  comme  tt  «ft  très-peu  difTolublc,  Se 
que  l'eau  bouillante  ne  peut  en  diilbudre  que  douze 
rains  par  once ,  la  p<rtc  fera  trop  peu  confidera- 
!e  pour  être  de  quelque  conféquence  ;  on  pourra 
tfaUieut)  la  retrouver  par  itivapoaciott  de  feaa 
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âes  brage».  C«ft  parVacide  yitrioli<{iiâ  qii'<wi  dè- 

ae  le  plus  QtéttauemtmSMUiàoraeinMhba& 
■line ,  &  il  «il  cool^iKiiiinciittrès-fiKile  de 
satTurer  de  Ta  pureti;  il  faudra  feulement  en  tri- 
turer quclaue5  grains  dans  de  l'eau  diftillie ,  filtrer 
la  liqueur  5c  la  précipiter  ftr  le  muriate  barotique  ; 
ii     t  rx  fur  le  clump  un  précipité,  s'il  y  «  de 

l  acidc  vitriolkjuc. 

Homberg  einployoit  ce  fel  comme  un  calmant 
nfraidiiAnt  ibjis  les  malaibes  ai|^ues  iaflamma- 
loîres,  Gonme  un  tempéram  ffdmf  dam  les  ner- 

veufes  chroniques,  dans  les  afFeftions  hiftêriqucs 
&  hypocondriaques.  Charas  Uu  attribue  ks  mêmes 
propriétés  ;  le  préjugé ,  plus  que  l'obfervation  ,  a 
perpétué  jiifqu  à  nous  la  réputation  de  cet  acide 
cuncrct ,  Si  le  fait  encore  emp!o)rer  aujourd'hui 
dans  les  mêmes  maladies  ;  mais  pluheurs  praticiens 
célèbres  ont  avoué  avec  caadeur  quUs  n'ont  ia- 
unis  appcrçu  des  effets  Irien  fenlîbles  de  h  tpahtt 
tcmncranic  Je  ce  feh 

M  Pcinbcnon  dit  cependant  avtwr  reconnu  dans 
ce  tel  une  vertu  légèrement  purgative«  k>rrquc 
rérètifme  &  la  chaleur  exceflive  {urpendoienÉ  les 
rtcrétions  aUnnes  :  je  pe»ut  dire  s'avoir  jamais  en 
de  preuves  bien  dccihvcs  de  Ton  efficacité. 

Cétoit  de  6  à  S  grains  qu'Homberg  donnolt  Ion 
ftUSdenTiOn  en  aportèdq>iris  la  doee  à  94  grains, 
i  &  môme  à  demi-once  ,  à  ime  once  p!i:^, 
&  je  crois  pouvoir  alTurcr  qu'on  peut  lans  crainte 
It  donaer  à  grande  dofc. 

La  manière  la  plus  etdinaire  eft  de  le  preicriire 
dans  des  potions,  dans  des  émullîons,  dans  des 
tifanes  de  dificrens  genres  &  dans  la  limonade  ; 
■lais  il  fe  dilTout  très-difficilement  dans  les  émul- 
£et»  €c  ia  limonade  ;  11  n'y  rei^e  que  divifé  &  fuf- 
per.du  ,  &  fouvent  fi:rnage>rénniUîon  ou  fe  prcti- 

f)itc  dany  b  limonade.  Ainli ,  lorfqu'on  s'cftlcrv  i  de 
'un  ou  tle  l'autre  de  ces  excipiens,  il  faut  avoir 
foin  d'agiter  la  bouteille  pour  en  Éraoriièr  b  dif- 
perilon ,  toutes  les  fois  qn  on  rtm  fidre  premtre  ce 
ïTclangc  aux  malades. 

La  difficile  Iblub'iUté  de  ce  fel  (ufHroit  pour  faire 
dooter  ée  Um  efficacicè  ;  mab  la  propriété  recon- 
nue du  tartre  rafHné  ou  cr-Tnc  de  tartre,  de  favo- 
nfer  la  i'olution  de  ce  Ici ,  ottrc  un  moyen  de  l'em- 
ployer avec  nlus  d'efpérance  de  fucces.  Cette  dé- 
«ourene  de  M.  de  LaSonc  eft  d'autant  plus  pri- 
denfe ,  qu'elle  âdfite  égdenent  ridâse  de  l'adde 
tartareux  concret  qui  à  dofe  convenable,  devient 
un  uès-bon  piirgatif  peu  irritant.  (f^ay<£  Tartre 
lAFFluÉ.)  Quatre  parties  d'acide  tartareux  cou- 
rrét  &  une  ajciJe  boracin  exaiflement  mêlés  par 
la  triturât  ion,  deviennent  très-l'olubles ,  même  tians 
Teau  iroide. 

Mab  li  l'aciJe  Uracin  fe  diiTout  très-di£licUejnent 
dans  l'eaii ,  il  s'en  fiut  nftinent  «ne  ffiflalndoo  dans 
îeiprit-<lc-vin.  f^oye^  Alcohol  BOR.KCIn. 

La  combinaifon  de  Vaeidt  Soracm  avec  le  mer- 
cure offtt  un  moyen  avantageux  de  combattre  le 
fmtt  Ténérieo.  f^cyei  flORAX  Mncuaiu.» 


À  CI  « 

ActtOi  OtTRONiEN  ;  le  jus  de  cltroa  eft  juftc* 
ment  placé,  par  les  Cbjrmîâes,  au  nombte  dci 
acides,  cTeft  même  Fnn  da  addesles  plus  puiAnt» 
du  règne  végétal  ,  fi  on  confidèrc  le  degré  d'aci' 
dité  qu'il  monitèAe  ians  préparation ,  &  par  U  fculf 
ezpreffion. 

Le  jus  de  citron  altère  les  couleurs  hîeueft 
végétales .  ik  lur-tout  rinùifion  de  toiirncful  d'une 
ir.anièrc  wtVi  fenfible  que  le  vinaigre  dillillé. 

Lapeiànietir  de  cet  acide»  dans  Ma  état  naturel^ 
varie  néceflâiranem  (învant  la  maturité  du  (Mt 
dont  on  le  retire  ;  je  l'ai  trouvée  ordinairement  dÉUf 
le  rapport  arec  l'eau  diftiilcc.  :  :  j  ,oCo  :  i. 

Lejusdecitroncontientunepariiemucilagtneufe, 
qui  aflFoiblit  &  modifie  fon  acide,  &  delà  vient  tju'il 
agit  fi  différemment  des  autres  acides  végétaux, 
comme  je  l'ai  dit  à  l'article  Acide  ACktiux.  C'eft 
encore  à  raifon  de  ce  mucilage ,  que  le  jus  de  ci- 
tron eft  fufceptibe  d'altération  k  Fair ,  ic ,  qu'après 
avoir  éti  exprimé  de  fes  envelcppc; ,  il  conrraâc 
bientôt  la  mucidité ,  &  même  luie  a^grcnr  qui  eft 
bien  différente  de  fon  acide  propre. 

L'acide  du  citron  ne  doit  être ,  par  confcquent, 
exprimé  qu'au  moment  où  l'on  veut  en  faire  ufagc  ; 
i^cjcndant  M.  Gco:^,i\:s  a  annoncé,  dans  les 
moires  de  l'académie  de  Stockolm ,  poiir  l'année 
1774,  des  expériences  ,  dont  il  réiulte  que  cet 
addc  peut  être  coufayé  ians  akénuioia  .&  même 
concentré. 

On  avoît  déjà  tenté  de  conferyer  cet  acide  , 
foit  en  l'enfermant  dans  une  boute'dle ,  dans  la- 
quelle on  avoit  mis  du  fable ,  foit  en  y  ajoutant  un 
acide  minerai;  M.  Geor^us  a  reconnu  que  le  pre- 
mier procédé  ne  fervoit  qu'à  le  ^ter  plus  promp- 
tement;  que  le  fecood  rempêdioit  bieBdefe  cor- 
rompre, msis  en  altérant  fcs  propriétés.  La  mi- 
thotle  la  plus  avanugcole  étoit  donc  de  le  garder 
fous  llnHle  t  dans  un  vaiffèau  de  verre ,  perce  par 
le  bas,  Mwr  pouvoir  en  drer,  au  befoin,  la  quan- 
tité que  Von  fiefiroit;  cependant  il  ne  fe  conim*olc 
pas  encore  long-temps  de  cette  manière ,  il  per- 
doit  peu  à  peu  de  l'a  traiifparence  ,  tteveiwit  âpre 
&  contradoit  un  goût  huileux ,  tellement  quil 
n'ctoit  plus  ponTiblc  d'en  faire  ufagc. 

M.  Gcorgtui  a  bien  compris  qitc  cette  difpofi- 
tion  à  s'altérer,  venott  d'une  abondance  de  muc!<« 
lage  &  d'eau  ,  &^'>1  n'étoit  pas  peflîble  de  les 
fSparer,  par  la  dimITation,  puifque  facide  dU  ci- 
tron te  décompofoit  au  dégré  doch;i1iiir  nécelTj;i\; 
à  cette  opération ,  de  i'one  ^u  on  n'ohtenoic  qu'un 
flegme  infioide  dans  le  rccipieat,&dansIxeornne 
un  réfidn  défagré.ible  ;  il  n  e»i  recour»;  ;\  la  crn- 
Çelbtion  ,  pour  dipumller  l'acide  de  les  parties 
étrangères  oc  furabondantes  à  (on  effcnce ,  &  c» 
moyen  lui  a  trés-bien  réuflî  >  non  pas  en  6iû»e 
geler  les  dtroos  entiers,  il  a  ebferve  ait  contraire 
que  dans  ce  cas ,  toiu  l'acide  étoit  pcrdti,  parcequ'îl 
contracloit  un  goût  d'amer  &  même  de  ponrri» 
pendant  le  dégel  d«  b  pulpe  6i  des  pepini.  'Voisï 
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Pourpurffier  cTnborH  IV-cidc  de  cet  ercês  êe  mu- 
qucux  ,  il  remplit  eAti«;reiiicnt  une  bouteille  de 
T0rre  de  bon  jus  de  citron  exprimé ,  il  la  boucha 
tovc  fiuiDlement  avec  du  liège ,  fans  y  mettre  de 

■  rhaite,  èc  h  porta  à  la  cave  en  cet  état  ;  de  cette 
manie re ,  l'acide  s'cft  conicrv  c  quatre  ans  (ans  fe 
corrompre,  il  étoit  même  devenu  auflî  linipide 
que  de  Teau ,  plus  pur  &  meilleur  que  loriqull 
avpît  été  mis  dans  la  bourci!!;  ;  les  parties  muci- 
b^liiâui'es  s'éioicnt  précipitées  en  tloccons,&  il  s'é- 

■  tpit  formé  fous  le  imucnon,  une  croûte  folidc. 

Mais  U  leftoit  »  dèâegpncr  cet  acide  ;  M.  Gcor- 
^iis  avoit reconnu  qu*en  coupant  le  chron  en  mor- 
ceaux, &  rejipofatit  à  une  douce  gL-léc  ,  il  en  for- 
tuit un  acide  trcs-l'ort ,  lorfqu'on  le  piquoit  avec 
une  aiguille ,  dans  la  partie  cnarnuc  ;  il  expofa  de 
même  au  frntd  !e  jtis  exprimé  du  citron  ,  &  parti 
culiéremcnt  celui  oui  i\ûii  dépuAb  à  la  longue  la 
partie  mucilagincule ,  &  obtint,  enfin,  un  acide 
trés'pur,  ttàê-Son ,  faos  coukur*  &  non  altéré. 

M.  Geo^h»  recomiMUMle  de  ne  pas  expofer  le 
jus  de  citron  ,  h  un  froid  trop  vif;  toute  la  li- 
.queur  feroit  prife  en  même-temps,  &  quoique  la 

Îartie  acide  put  to«  ftparêe ,  comme  la  première 
dégeler,  1!  v  aiiro-r  une  pcrro  confidcrable  ;  U 
fiiffît  donc,  qi!c  ic  tro:d  loit  allez  lort  pour  con- 
geler la  plus  grande  partie  de  l'eau,  c'eu-  à* dire, 
.  comme  de  3  à  «  degrés  au-de/Tous  dé  zéro  du  ther- 
momètre fiièdcns  ,  ce  qui  répond  à  1 1  &  4  (  auflt 
.•u-de/Tous  de  zéro  )  de  réclicllc  de  Réaumur.  On 
.doit  mcme  avoir  l'attention  ,  de  fèparer  la  liqueur 
de  la  glace,  à  mefure  qu'elle  fe  forme  fur  les  pa- 
rois, en  la  tranfvafant  ;  Se  on  obTcrvc  que  1^  1  rc 
miére  portion  de  glace  ,  n'a  abfoliiment  point  de 
faveur ,  au  lieu  que  les  dernières  ont  un  goût  un 

eu  acide.  Cependant  cette  perte  ell  Uen  peu  con- 
irable,  &  après  vtek  réduk,  mt  ce  moyen, 
la  liqueur  à  j  de  fon  volume ,  m.  Georgius  a 
vcrihc  que  cette  acide  àtoit  »  en  effet ,  huit  fois 
plus  Ibrt  qu'aïqviravam  ;  U  n'en  ÊUut  que  deux 
Jngmes,  pour  faturer  uncdragme  depotaifc,  tan- 
dis qu'avant  la  concentration  ,  U  ci;  falluit  plus  de 
deux  oaçe»t  pour  une  |MU«iUe  qui«tiiè  du  ittêm,^ 
Bikaii. 

.   î/dâd«  âtrwdm ,  ainfi  purifié     concentré ,  iê 

-Conferve  pendant  pluficuri  années ,  dans  une  bou- 
.teille  fimpkmeiit  buuchéc  avec  du  liégc  «  &  il 
fert  très-bien  pour  tous  les  ufages*  même  poor  en 
fiaire  une  limonadi:  en  poudnp  >  cn  y  ajoittaiit 
{\x  parties  de  fucre  rafïné. 

11  (croit  bien  à  dcfucr  tjue  ,  dans  l'eflal  des  com- 
binaifons  de  WutJe  cUruniui ,  on  employât  un  acide 
préparé  à  la  manière  de  M.  Georgius  ;  car  il  eft 
très -probable  ,  que  c'eft  encore  Tdliondance  du  mu- 
cilage dar.s  le  jits  de  cirron  exprimé ,  qui  a  rendu 
jufqu'à  prèfent,  ces  combinaifons  'un parfaites.  M. 
Wetuel ,  qui  a  eflayé  d'en  déterminer  les  propor- 
tions, affure  en  effet  n'avoir  jamais  obtenu 
q;;c  des  produits  gommcwx,  même  avec  les  alkalis  ; 
fCj>cnilanc  iyanf  (umà  4u  jus  dç  ciiroa  avpc  des 
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cryftaux  de  pota/Tc,  Se  hiffé  à  l'air  libre  îa  â'ifCo^n- 
don ,  après  Tavcir  tiltrec  pluAeurs  foi& ,  j'y  ai 
trouvé ,  au  bout  de  quelque  temps ,  un  (el  non  dé« 
Uqticfcent  &  qu'il  étolt  bien  ractle  de  diflingner 
de  la  potatfe ,  qui  auroit  pu  fe  recryAallifer ,  puif 
qu'il  étoit  en  petits  grains  opaques. 

Sthal  croyoit  que  ï'jctJe  du  citron ,  faturé  d'yeinc 
d'ècrevifl'es,  c'eft^&'dire ,  de  terre  calcaire ,  &  mb 
en  digeftion  avec  un  peu  rfefprit-de-vin,  prenott 
peu  à  peu  la  nature  du  vinaigre-,  mais  quand  cette 
converiion  eût  été  poffible ,  ce  oue  la  diflfïicooe 
des  produits  falins  de  ces  deux  funflances  ne  per- 
met giières  de  peitfer ,  il  eft  lûSk  de  concevoir  qmv 
cela  n'auroit  pu  fc  faire ,  que  par  fermentation  du 
principe  muqueux,Sc  les  moyens  indiqués  par  Sthal« 
ctoientpius  propres  à  l'arrêter ,  qu'à  la  produire. 

J"  i  diftlllé  fur  le  jus  de  Citron  ,  partie  égale  d'a- 
cidc  nitreux  pur,  rcilific  à  la  manière  de  Meyer, 
les  vapeurs  rouges  n'ont  paru  que  fur  la  fin  de  1*0» 
pération,  lorlmi'il  ne  reuoit  phts  rien  dans  la  oob«* 
nue ,  âe  irom  duré  qn^in  infltm  ;  fe  vonfait  eflàyer 
par  ce  procédé  ,  de  ramener  cet  acide  à  un  crat 
plus  ftmple  »  en  lui  ûtam  une  partie  de  fon  phio» 
giitique  ;  mais  le  mélange  a  paflc  dans  le  récipient 
"v■^v^  cc'tc  déc^my-rlirion  ,  &  je  n'ai  trouvé  an 
tond  de  ia  cornue  c|u  un  peu  de  matière  jaune  , 
qui  n'étoit  qu'une  portion  de  mucilage  altéré  par 
1  aâion  du  ten  i  d'où  il  réfuhe  oue  la  partir  hni» 
leuiê  de  cet  acide  lui  eft  très-  adhérente,  &  tout 
auiîî  cffeotiLlI    k.ii'aux  autres  acides  végétaux. 

Les  produits  des  combinaifons  de  Xactde  citt9~ 
n'un^  doivent  être  nommés  citrates  dans  le  fyftême 
de  nomenclanirc  analogique.  Voyc^  Us  mott  Cl- 

TRATL  ,  CiTRATii  CALCAIRC  ,  CiTR  AT£  DE  POTAS- 
SE ,  &c.  Ces  feba'cot  été  qw  trèt<pcn cwnrinés 

jufqu'à  ce  jour. 

M.  Bergman  a  incftqué  Ics  affinités  de  Vaàdk 
chronun  par  la  voie  humide,  d.«ns  l'ordre  fnivant  t 
le  calce ,  le  barote ,  la  mai^nèfie  ,  la  por.i/Te  ,  la 
foude,  l'ammoniac  ;  Mais  M.  de  BreiTcy  à  commu- 
niqué à  l'académie  de  Dijon,  des obfcrvaîions  I  nr 
il  rèfulte  que  le  barote  doit- être  placé  au  premier 
rang  ,  enuiite  le  odoe,  epfiiîte  la  nagn^c,  6c 
enfin ,  les  aikaiis. 

Vdd  l'ordre  des  métaux  &  des  antres  fiiMan- 
ces  :  le  zinc  ,  la  manganèfc  ,  le  fer ,  le  plomb  ,  le 
le  cobalt ,  le  cuivre,  l'arfenic,  le  mercure,  l'anti- 
moine ,  l'argent ,  la  platine  ,  Talumine  &  Teau. 

Cet  acide  fe  décompofe  avant  tente  combinai* 
fon ,  par  la  voie  sèche. 

On  l.iit  que  Yj^iJc  Ju  cit'o^  reprend  le  plomi». 
au  vinaigre ,  puifqu'en  mettant  dans  un  niorticr,  de 
racéte  die  plomb ,  &  y  ajoutant  un  poid>;  égal  do 

jus  dj  ciftm  ,  il  fe  forme  par  l'ault.»' ion  .  une  ma- 
tièic  épaitie ,  que  quelques-uns  ont  iiommèc  CrtmE 
DE  SATURNE  ;  il  y  a  donc  précipitation  ,  elle  n* 
vient  point  de  la  partie  aqueufe  du  jus  de  citron  , 
puilquc  M.  Georgius  aflurc  que  cette  expérience 
l  éuiht  également»  &méine  mîmtx,  arec  racMt 
couccntri. 
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ACXDE  CmomEN  ,  (^Pharm.  )  cet  zàâc  Cxprl- 
mé  féoeniment  des  dtroa$t  ne  peut  pas  lé  coiilèr> 

rcr  long-temps  dans  fon  Intéçntc  ;  parce  que  le 
prindpc  inucllagineux ,  qui  y  cU  aithcrent ,  entre  h- 
cikineiu  en  fermentation  &  que  ce  mouvement 
le  pocte  i  la  putréfaâion.  AufTi  a -t-on  cherché 
ï  lanxr  an  fiicre  pour  le  conlerver  de  manière  à 
pouvoir  l'employer  dans  roccafion  ,  lorfiju'il  eft 
impoilîbLe  de  fe  procurer  des  citrons  irais,  l^oye^ 
OOKSERVE  DB  CITllON  ,  StROP  DE  tlMOMS.  Mûs 
Çricc;  aux  expéricntes  de  MM.  J.  C.  "Wilcke ,  C.  J. 
îiaibcrg  »  J.  C.  Georçius  Si  L.  Collin  ,  citées  par 
Bernas  dans  la  matière  médicale,  on  peut  le  con- 
centrer par  la  gelée ,  de  manière  à  le  rendre  inal- 
térable ;  Se  dans  cet  état  ,  il  peut  -  être  employé 
avec  avantage  p"ur  tonner  d;r(:rcntes  clpèces  de 
«mes.  yoyti Citratcsde potasse.  Ammonia- 
cal, DE  FLOMB,  et  MAGIfÉSIEW. 
L*4tfiA  eitmnien  ,  tel  qu'il  cû  exprimé  des  fruits 
y  cft  un  tcmpcraiu  cticrvcùeut  ,  qui  réu- 
ail  tomes  les  propriétés  rafraichiâantcs ,  anti  fepti- 
foes  ,  diuritiqiics  &  <&ap|io>riQques  des  acides  vé- 
létaux,  &  notamment  de  Tacéteux  &de  Toxalin. 

Il  polTcdc  hir-tout,  b  propriété  de  remédier  à  l'ef- 
ia  de  lopiuin,  pris  à  très -grande  dole*  &  de 
aimer  rinînrionlpefinodic|uede  l'eftooiic,  caufc 
fréquente  des  vonii'T;mcn<;. 

Il  paroit  ,  l'uivaiu  les  oblérvations  de  Lind,  que 
<^cft  ttO  «les  plus  puifTans  anti-fcorbutiques  connus , 
6l  que  mttne  enpi^/k  daes  fa  pulpe ,  il  produit 
de  tfés'lMMii  effets,  iiOtt*iêti!enieiitprî«  intérien- 
icment.m.iis  encore  employé  extérieurement  con- 
fre  les  ulcères  ilorbutiques  des  gencives,  ceux  de 
ta  filrâce  du  corps ,  &  les  éréripelles  entretenues 

fiar  l'acre  fcorbutique  ;  il  fait  aullî  avec  Aiceès 
es  fonâions  d'un  l^cr  clcarrotique  dans  le»  dar- 
tres ,  &  tfutt  cofméBqweflkwe  «mt  les  nchcsde 
la  peau. 

Le  ius  de  citron  ft  donne  onlnaîrement  étendu  - 

dans  de  i'e«u  ,  iufqiri  agréable  acidité  ,  fous  le  nom 
de  limonade;  on  Tadoucit  avec  du  fucre;  mais 
cette  addition  n'ajoute  rien  au  mérite  de  la  boilTon. 
Elle  a  tfiires  lespropiiét^s  de  WuiJc  citronien,  &cn 
^lite  l'ul^'c.  Un  en  iM  la  boiil'on  des  malades 
dans  les  fièvres  bilieufes,  dans  la  douleur  d'efto- 
■ac, ooomie  fous  le  nom  de  Soda  ou  fer  cbaud; 
dbnt  la  maladie  noire  8e  dans  toutes  le*  «cessons 
où  la  chaleur  animale  exaltée,  ménace  les  humeurs 
dune  diOblution  alkaleâccnte. 

Onfiit  emfcraufliccftcredansdiff&remes  po- 
nons,  notamment  dans  celle  de  Rivière,  voye^ 
POTIOKS  ;  dans  quelques  compofuions  officinales  , 
Myc^  Eau  ANTI- scorbutique,  t<  dns  qiicl- 

fôes  compofitions  maùfirales,  v^et^  Punch. 
Ce  lue  mêlé  i  rfaime  d'olive  ,  ou  d'amandes 

Â  iiccs ,  i  parties  égales ,  fait  un  icmèdc  »  que  l'on 
retarde  comme  rmelmentique. 

citrvnèen ,  concentré  par  ta  gelée ,  pourra 


être  emp)o\-é  dnrs  le; 
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dofes  modéries  pour  rimérieur  ,  à  ralToa  de  ù, 
plus  grande  acîdîtè  ;  la  «Ufllirence  entre  odles  <b 

cet  acide  &  du  jus  de  citron ,  eA  de  plus  de  moitié; 
car  tandis  que  poux  Pâturer  une  once  de  jus  ,  il 
ne  faut  que  )0  grains  d'alluli  fixe ,  une  once  «Ta* 
i:iJe  c'it;an:cn  concentré,  cn  exige  plus  de  72. 

Ce  dernier  doit  être  préféré ,  vu  (à  plus  grande 
énergie,  pour  ruCage  extérieur  ^  COntre  leS  dar- 
tres &  les  maladies  de  la  peau* 

AciOE  FLUoaiQtJe ,  c'dtle  iiom  qn'il  convient 
de  donner  à  l'acide  nouvellement  d>^coiivert  parlecéi 
lèbreSchéele  ,  que  l'on  retire  du  tluor  minéral  6c  qui 
exifle  dans  toutes  les  pierres  de  ce  genre ,  auxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  fluf-  fput ,  de  fpat  fluor , 
de  fpat  vitreux  ,  de  (pat  phofph.oriquc ,  de  faufie 
amcrhille  ,  t'iiulîetopafe,  fauffe  éméraiide,  Vautres 
expreflions  empruntées  d'une  Ibrte  de  reHèinb^iice, 
avec  les  gemmes  «  par  des  coaleuis  accidenteltes. 

Le-  fluor  minéral  ,  n'.i  commeticé  à  être  bien 
Connu,  ou  du  nioin»  diAingué  des  fpats  pefanr  & 
féléniteux ,  que  par  l'obfcrvation  du  célèbre  Mar- 
graf ,  inférée  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Berlin  ,  pour  l'année  1768.  Ce  Oiymifte  s'étant 
d'.ibord  alTuré  ,  cpie  le  tluor  miiijrnl  ne  teuoit 
point  d'acide  vitriolique ,  qu'il  ne  donnoit  point 
de  vitriol  de  potafle ,  lorfqu'on  le  trattoit  avecTal- 
VL'^ér.il ,  eilaya  l'a  dccompofition  par  les  acides; 
il  inela  huit  oiKes  de  fluor  minéral  blaiK  &  verd  , 
calciné  &  pulvirifè  ,  avec  oareiUe  quantité  iTaddé - 
vitrioUque»  noa  fumaitt,  oc  y  ajouta  trois  onces 
d*eni  :  pendant  la  AAilIatîon,  il  s*e]eva  un  beati 
fuhlimé  hlanc  ,  non  feulement  dans  le  col  de  la 
cornue,  mais  jufqucs  dam  le  récipient,  &il  reila 
dans  la  cornue  une  ftufft  du  poîtfS  de  douze  onceii. 
Margraf  vit  avec  étennemenr ,  que  la  comité  t  *r-ir 
pence  de  trous  ,  comme  Ji  l'or,  y  av^u  /i.t;  ^vix  de 
la  dragée ,  que  le  verre  du  récipient  étoit  lui-mtme 
attaoué  ;  &  comme  il  trouva  la  plus  grande  par-  - 
tie  ou  (iiblimi  înfofttbie ,  il  crut  pouvoir  conclure 

que  c'étoit  le  fliu^r  même  qui  avoit  été  voUtilifé 
par  l'acide  vitriolique  ;  il  obfcrva  enhn  que  les 
acîdés  nitreux ,  murianques ,  acéteux  phof'phori- 
ques  prt  duiloiLiu  .i-per-nrès  lemémeeôèt,  lorf- 
quoji  les  tr.u:oit  à  ia  c'inillaiion  avec  le  fluor. 

Il  reAoit ,  comme  l'on  voit ,  beaucoup  à  fiuro  - 
pour  découvrir  iès  vraies  parties  conAiniantesj  ce 
nit  l'objet  d'un  excellent  mémoire  publié  par  M. 
Schéclc,  dans  les  afles  de  l'acadéinle  de  Siockolm 
pour  1771.  Il  y  examine  les  propriétés  du  tluor 
minerai  ;  la  manière  dont  il  («  comporte  avccles 
acides,  les  alkalls  &  les  îéli  neutres;  les  proprié- 
tés de  ion  acide  ,  fcn  aiHrn  fur  les  terres ,  les  mé- 
taux &  les  diiToîutioiis  laiMics.  Toi  tes  ces  obrcr- 
vatioos  trouveront  leur  place  lorfquc  je  traiterai 
des  feb  fluoiiques  ;  il  fumt  dTannoncer  ici  que  M. 
Schéele  prouva  très-bien  que  l'acide  vitriolique  en 
dt  gageoit  un  acide  particuiter;  que  cet  acide  uni  à 
la  terre  calcaire  rcgénéroit  le  fluor;  que  labafede 
ce  minéral  pri  c  par  J'atide  vltrtolique  ,  formotC 
une  vraie  ^lénite  ;  que  le  tluor  décompofè  au  ict^ 
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pnr  !n  pofaffe  nicpliinr-ic ,  bi/ToU  àe  \i  tefre  cal- 
caire Libre  ,  6c  qu'ainfi  i!  éioit  compoCt  cirentielle- 
ment  d'un  acide  parncnlier  &  de  calce ,  tenant  ac- 
cid«8tellement  un  peu  d'altupine  &  de  fer. 
•  n  faut  prèfeittement  (wre  ooniioître  le  |»rocédè 

(^■ir  lequel  on  retire  fct  ncicîc  ;  'l'ccpofcrni  enfiiîte 
ts  objeâions  que  l'on  a  laites  contre  les  qualités 
feédli^ues  mit  en  font  une  fubdance  propre ,  de 
ton  genre;  les  diScrens  fyftèines  que  Von  a  pro- 
pofcs  fur  la  nature  de  la  terre  qui  fe  produit  dans 
cette  opération  ,  &:  les  expériences  qui  meparoi''- 
fent  devoir  trancher  aujourd  hui  toutes  ces  lUficul- 

Vom ohtemr  VsciJi' ff a o-!ij ru  ,  on  commence  par 
réduire  en  poudre  rrcs-linc  du  Ipat  fluor  le  plus 
pur  que  l'on  peut  fe  procurer  ;  le  tluor  verd ,  qui 
n'eft  coloré  que  par  un  peu  de  fer  ,  eft  auiTi  bon 
&  plus  commun  qhe celui  qui  eft  fans  couleur;  je 
1  I  I  ètcrerois  fitr-tout  au  fluor  violet  fonce  ,  f  ui 
«tant  coloré  uar  la  manganèfe ,  pourroit  agir  lur 
U  cornue  6c  nâter  fa  deftniâion. 

On  pulvcrife  plus  aifément  le  fluor  après  l'avoir 
calciné  :  cette  opération  fe  fait  en  un  creufet  cou- 
vert, parce  (^'autrement  il  s'en  nerdrait  beaucoup 

Sar  la  décrépitatioi).  M.  fiuccboiza  remarqué  que 
ouxe  onces  de  fluor  mméral  blanc ,  feulement  ta- 
ché tic  verd  ,  avoient  perclu  t  once  y  de  leur  poids 
pendant  cette  calcination.  M.  Schéelc  dit  au  con- 
traire qne  trois  onces  de  fluor  mtfes  aînfi  à  décré- 
piter,  n'nvoicnt  pas  éprouvé  une  perte  fenfible; 
mais  ces  deux  obfcrvatiuns  fe  concilient  très-bien , 
en  ce  que  M.  Schéele  avertit  que  le  fluor  qu'il  em- 
ploya à  cette  expérience  avoir  été  précédemment 
ebaufré ,  au  point  de  n*être  plus  pnofphorefcent. 
Ix  fluor  calciné  a  perdu  à  plu»;  forte  raifon  toute 
fa  phofpliordccnccik  ne  peut  plus  la  recouvrer,  lors 
même  qu'il  ell  ftmtihé  avec  lapounicrede  cli^iibon, 
&  cxpofc  au  foleil;le  fluor  non  coloré  reâe  blanc , 
le  vert!  devient  rougcitre. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  un  peu  épaliTc 
^uit  onces  de  ce  fluor  bien  pulvérifé  »  on  y  intro- 
duir,  par  le  moyen  d^ln  tuyau  de  verre,  pardlle 
cjuanriré  «fiicidc  vitriolioue  conccrjtré  ;  on  place  h 
cornue  fur  un  bain  de  fable  «  on  y  ajoute  auflïtôt 
un  récipient  dans  lequel  on  a  mis  auparavant  huit 
bnrcs  (l'eau  (!inillce  ;  on  lutte  le  plus  ex;iflcuicni 
qu  »l  t'A  polTiulc ,  îx  même  on  recouvre  le  lut  de 
chaux  nu  de  plâtre  délayé  dans  le  bhuic  d'œuf,  avec 
vne  bande  de  toile,  comme  pour  la  diÛillation  de 
Tacide  mnrîadqae. 

Onobfervc,  àl'inftant  même  du  mélange,  une 
chaleur  fenfible ,  les  vapeurs  ne  tardent  pas  à  fe 
déeaeer  ;  elles  obfcurciHént  la  cornue  ,  avant 
quelle  foit  |)lstéc  fur  le  feu;  on  fcnr  une  odeur, 
qui  rclTcmhie  ^  celle  de  1  .(cide  muriatiquc. 

Le  feu  doit  être  conduit  très  ■  doucement  dans 
cette  opération,  non-iéulemeat  pour  donner  le 
temps  eux  ▼apenrs  trés-ébfliqnes  ce  fe  condenfer  ; 
vais  suffi  parce  qu'en  s'élcvajt  trop  rapidement , 
cca  vapeurs  jpourroiem  emporter  ayec  elles ,  même 
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i  ufques  dans  le  récipîcm«  vm  foeêm  de  ûsM  iMtf 

décompofé. 

Ces  vapeurs  forment  un  gas  acide  dont  nous 
examinerons  wUeu»  le$  propriétés.  Foye^  Gas 

ACIDC  n.VOE1QVt. 

A  mefiire  c|ue  la  diftillation  avance,  h  cornue 
fe  couvre  intérieurement  dune  matière  blanclie, 
&  il  fe  forme  une  croûte  pareille  à  la  furiace  de 

l'eau  du  récipient.  On  ntigmente  le  (eu  par  de  :; es 
jufqu'à  Êùre  rougir  obrcuivaicut  le  fond  de  Is 
cornue. 

Les  vatilëaux  réfiroidis ,  on  trouve  dans  le  récU 
pieiR  une  croftte  terreufe  Manche ,  on  la  ftpare 

de  la  liqueur,  par  le  filtre  ,  &  cette  liqueur  eft 
Vacii^e  Jiuortque  condenfé  &  délayé  dans  l'eau  que 
l'on  y  a  miW: 

On  trouve  au  fond  de  la  cornue  une  maire 
pierreufe ,  fit  les  parois  intérieures  de  ce  vaiiTeau 
font  corrodées  dans  route  fa  capacité. 

rai  fuivi  dans  ce  procédé  les  proportions  de  fluor 
&  d'acide  vitrioltque  qu'indiquent  MM.  Schéele  & 
Bucchol?.;  i!  eft  vrai  que  M.  Bergman  n'cmploîc  que 
moitié  d  acide  vitriolique,  &.  qu'il  avertit  qu'à  quan- 
tités égales,  il  peut  arriver  qu'il  fe  volatilife  UM 
portion  de  fluor  non  décompofé ,  que  la  cornue 
foit  percée  ii  die  eft  mince ,  &  qu'il  prafTe  dans  le 
récipient  un  peu  d'acl  ît'  vitriolique  ;  rii  Vi  ,  M.  Berg- 
man fuppofc  :  i^.  que  l'on  traite  le  fluor  fans  l'a' 
voir  précédemmem  calciné  ;  2^.  (^ue  l*adde  vitrio- 
lique eft  t'c-  .  .';••?'•■[• ,  rc  r;i:e  Ijr  ne  rrois  pas  né'* 
celiaire  ;  l'acide  au  dcgrc  de  concentration  ordi- 
naire étant  tout  auflî  bon  pour  l'objet  qu'on  fe 

Eropofe  dans  cette  opération,  pourvu  qu'il  foit 
lanc  flcflon  phlogiftiqué  :  au  relie,  on  ne  rifqne 
rieu  de  diminuer  la  dofe  de  l'adoe  vitriolique  lorl^ 
qu'il  ne  s'agit  que  d'obtenir  Yucide fluorique^ur ySc 
non  de  déconpoferendéfcmcnt  le  fluor. 

Les  auteurs  varient  encore  fur  la  qnanriri  d'eau 
à  mettte  dans  le  récipient.  M.  BucLhoii  n  en  met 
que  2  onces  ,  pour  onces  de  fluor  ,  M.  Ocrg» 
man  recommande  d'y  mettre  autant  d'eau  ,  one 
Ton  a  mis  de  flutv  dans  b  comtie  ;  en  n«  oott 
pas  héfitcr  d'adopter  le  ptocédi  de  M.  Bergman, 
parce  qu'il  vaut  mieux  avoir  ïande  fiuon^ue  ui^ 
peu  plus  délayé  &  plus  pur;  nous  verrons  dWleurs 
l'eau  n'en  pas  moins  nécefltiire  ,  pour  fervir 
cxcipieqt  4  l'acide  galeux  ,  que  pour  précipiter 
la  terra* 

Cette  ebfervatîea  a  donné  lieu  à  deux  queffiont 

très- importantes  ,  qu'il  faut  réfciudre  pour  avoir 
une  entière  connoiUance  de  ce  oui  fe  paflê  dan* 
cette  op^ratjon ,  &  pour  pouvoir  déterminer  In 
VHîic  nature  de  fcs  produits. 

i".  La  picmièrcqueflion  eft  de  favoir,yF U  li- 
queur du  récipient  ep  vinubUment  un  a^iJe  nou- 
veau ,  d'un  genrt  particulier.  M.  Schéele  n'avoit  pa* 
héTité  de  Taffirmer ,  lorfquil  ent  vuqu*eri  le  com- 
binant  avec  les  diverfo  bafes  terreufes ,  alkallnei 
^  métalliques ,  il  ca  réfultoit  des  fcls  très  -diffé- 
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tel»  de  toi:t  le?  (cU  cornus.  Cependant  cela  n'a 
picmp^hè  deux  Chyrrifte?  de  foutenir  ,  l'un 
que  Cït  acide  r'iio'r  a.nr;  chofe  que  l'acide  muria» 
tique  intlmément  uni  i  quelque  fiibftance  terrcufc; 
l'iutre  que  c'ctoii  de  l'ijcidc  vitrloliquc  vùbtiiifè , 
Mr  le  moyen  (fuaecombinaifbn  particulière  avec 
fe  Jpai  fluor. 

La  première  de  ces  opinions  fut  annoncée  dans 
on  ouvras;';  publié  en  177)  ,  fous  le  nom  de  M. 
BMlUanger.  Elle  étoit  fondée  principalement  fur 
ce  que  l'aciJ^  fiuoriquc  prcci[>itoit  !  argent  &  Ic 
mercure  de  leurs  diflolutions ,  qu'il  fcrmoit  dumu- 
riatc  d'argent  &  que  fi  on  traitoitàla  fublimarion 
k  |irécipité  de  la  diflbhidon  de  mercure,  on  obce- 
toa  ua  Ttù  nrariate  mercwid  dont.  M.  Schèele 
*  donncla  folurion  de  toutes  Ces  objections ,  dans 
les  aâ«$  de  l'acadéinie  de  Scockolin,  pour  i?So. 
Cecilébre  Chymiftenc  nie  pas  que  ÏJcuk  fluon- 

Jtunc  précipite  r.<rgcnt  Se  !c  mércure  ;  il  l'avoit 
ut -même  annonce  dans  fon  premier  mcmoire  ; 
wais  il  fourient  que  cette  précipitation ,  toujours 
•rcs  -  peu  confidérable ,  n'eft  dûe  qu'à  une  portion 
d'acide  muriatique  qui  s'y  trottveacddentelleinent, 
parce  que  le  tluor,  ainfi  que  le^  autres  mincraiix 
formes  de  cake,  recèle  communément  un  peu  de 
(d  commun  ;  il  le  prouve  de  la  manière  fuirante  : 
U  précipite  l'a'ccnt  de  fa  dltTolution  nitretife  par 
la  potanc  ;  ce  {précipite  bien  édukorc  ;  U  le  lait 
«t^ircr  dans  V't2  ide  jiuorit^ue  ;  il  filtre  la  liqueur ,  qui 
dl  une  diÂ>litfi(ia  fluorique  d'argent  &  Te  fert  de 
cenetnime  ififlbliition.pour  jntoMrYaciJe  fho'i<;ije 
d-.:  t  lUt  acide  muriatique  étranger,  de  la  même  ma- 
nière qnc  l'on  fefertdehdinblution  nitrcufe  d'argent 
|wur  obtenir  l'eau  forte  précipitée.  Cela  f  ait ,  il  hitre 
lafKitienr/il  la  iriftillcdans  une  cornue  juiqu'a  ficcitc, 
t' acide  qui  paflc  duns  le  récipient  ne  donne  plus 
les  moindres  traces  d'acide  muriatique.  Il  eft  Jonc 
Inco  démontré  que  cet  acide  eA  d'une  nature  toute 
AArvfite ,  pnifqii'il  ne  faut  qu'une  fimple  reflifi- 
carioc ,  i^ruir  lui  f^ire  perdre  tous  les  caraâères 
^1  pouvoient  établir  quelque  rertembhnce. 

Je  ne  veux  pas  omettre  que  M.  Abilgaard , 
r-  ni'  môine  annoncé  dans  les  aif^cs  ■  Ci  ppen- 
l:..»kic  de  1/77  y  qi''*i  i'tmJ^  flu«nqite  ,  nicic  à  l'a- 
<jie  nitreux  pur ,  diflblvoit  l'or  \  mais  cet  auteur 
*ffw  «fit  pas  qu'il  ùi  employé  un  aàde  Jlueriqut  ne- 
nfU,  MS- lors  (bu  obTenradon  n'eft  pas  pkts  con- 
cluante que  la  prét-piiation  de  l'argent  ou  du  mer- 
cure j  il  a  même  la  bonne-foi  d'avertir  qu'il  n'y 
«u  diflbhition  <^  ^Hfle  ftthc  quantité  ;  il  ne  faut 
pas  chcTchfT  d'atrrre  preuve  que  la  plus  grande  par- 
tie de  r^cidi,-  obtenu  par  U  dillillatiou  du  fluor  , 
n'eft  pas  de  l'acide  muriatique. 

ia  ftcondt  opinioii  a  défendue  par  ^^^f. 
Prieftlcy ,  Achard ,  &c.  Maïs  M.  Monnet  eft  le  ]  1  c 
micr  qui  l'ait  proptfcc  ,  &  celui  qui  l'a  le  plus 
fonement  appuyée  ;  il  ne  fe  borne  pas  à  nier 
Fciiftence  aim  acide  particulier  dans  le  fluor  ; 
il  révoq^ue  er  d(n:*c  .  luft^u'à  la  préfi^'r-cc  t].:  1  ; 
ferre  calcaire  d^as  ce  minéral  ^  cepcnd^t  ù-  lulni 
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de  lire  te  compte  qu'il  a  lui-même  rendu  de  fea 
expériences  pour  fe  convaincre  non- feulement, 
qu'il  n'a  rien  prouvé ,  mais  môme  qu'il  n'a  pa-;  pris 
les  moyens  que  l'art  lui  indiquoit  pour  rcfoudre 
les  queflions  qu'il  éleroit,  ainfi  que  M.  Macqtier 
le  lui  a  dqa  très- juftement  reproché.  Je  me  pr* 
dend  bien  d'entrer  dans  aucune  ^faiflîon  à  ce  (h* 
jet  ,  maïs  je  dois  compicttcr  les  pren\  es  de  l'exac- 
titude de  l'analyfe  du  fluor;  celles  que  m  offreM. 
Schéelc  dans  (à  réponfe  à  M.  Monnet,nc  lailTent  rien 
à  défirer.  Pour  n'avoir  pas  \  revenir  fiirle  môme 
fujct ,  j'y  réunirai  quelques  obfcrvatiojis  relatives  , 
publiées  par  d'autres  ChymiAcs. 

Vaade  fimnqut  peut  être  i'cpizh  de  fa  bafepar 
les  acides nitrenx Se  muriatique  ;  il  jouir  alors  des 
mêmes  propriétés  que  celui  qui  a  crc  dégagé  par 
l'acide  vitrioliquc ,  ce  dernier  n'eft  donc  pas  eflen- 
tiel  à  ù  compoittton.  L'acide  fluoriqutc^  à  la  vé- 
rité mêlé  dans  cette  opération  d'une  portion  d'à» 
cide  nitrcux  ou  muriatique  qui  a  parte  avec  lui  ; 
mais  on  ne  peut  les  confondre  avec  l'acide  vitrio- 
lique.  M.  Schéele  avertit  que  ces  acides  doivenr- 
ètie  délayés ,  afin  que  l'affinité  de  Veau  avecl'jtr/de 
Ju /?«ordécidefadécompofition.  IM.  Bergman  recom- 
mande d'employer  quatre  fois  auta.nt  de  tes  acides 
que  de  fluor.  Le  fluor  donne  le  même  acide  lorP 
qu'on  le  décornpofe  par  l'ande  ai^sniical,  &  paf 
l'acide  phofphorique. 

Enfin,  M.  Abilgaard  afïïire  avoir  retiré  de  la 
d'iâillation  du  fluor  avec  l'acide  boradn ,  vn  acide 
abfelument  lonblable  il  celui  qu^>n  en  obtient  par 
l'acide  vitrioliquc. 

M.  Schéele  a  dlflillé  fin-  une  once  de  fluor  pulvé* 
rifé  3  onces  d'acide  vitrioliquc  &  a  pouiTé  le  fèll 
jur<|u'à  te  qu'il  ne  paiTàt  plus  rien  ;  il  a  fait  bouil- 
lir le  rclidu  avec  la  quiuuité  de  porafle,  cxafle- 
ment  déterminée ,  que  3  onces  du  même  d'acide  vi- 
rriolique  avoient  exigé  pour  leur  faturation  précife^ 
la  liqueur  filtrée  fe  trouva  parfaitement  neutralise, 
c'étoit  une  difTolution  de  vitriol  de  potafTe  ;  l'acide 
virriolique  n'avoit  donc  pasfer\'i  à  former  l'acide 
qui  avoit  paffé  dans  le  récipient. 

VaciJe  fluorique  ne  regénère  pas  le  fyTtt  pefant 
dans  lés  difTolutions  barotiques ,  il  ne  trouble  pas  la 
difTolution  nitrcufe  de  plonfb;  il  ne  donne  point  d'hé- 
par ,  lorf({u'on  le  traite  avec  le  cbarbon,après  l'avoir 
fanné  de  potadS»  ;  ce  n'eUdonc  ]as  de  l'acide  vi- 
trioliquc. 

La  nature  calcaire  de  la  bate  du  âuor  eft  prot^- 
vée  par  la  fôlénite  que  l'on  trouve  dans  la  cornue, 
quand  on  l'a  décompofè  par  l'acido  vitrioliquc  j 
parce  que  le  fluor  difious  dans  l'acide  nitreux  donné 
un  précipité  féléniieux  par  l'addtiÀon  de  l'acide 
vitriolimie,  un  précipité  calcaire  par  l'addition  de 
l'alcali  fixe  cryftaltUi  ;  &  par  ce  qu'en  faturant 
WiàJc  f-toriqiti  de  terre  calcaire,  on  obricnt  un 
vrai  fluor  minéral  régéoéré.  U  eft  même  facile 
d  en  féparer  direftemcnc  cette  terre  î  il  iîffit  de  le 

faire  fondre  dans  un  crcnfcr  ,  ^vec  4  parties  de 
,  potailc  mcpliiiiié»^  la  isallc  tondue  dans  l'eau  laiflj^t 
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fur  le  filtre  une  vraie  terre  calcaire  acddcntclle- 
meiK  mêlée  d'un  peu  d'argile  ,  de  chaux  martiale , 

&  peut  -  être ,  d'une  portion  de  fluor  qui  a  cchappo 
à  b  diiconipolition.  On  n'cil  pas  éionnc  que  M, 
Moniier  n'ait  pas  réufll  en  n'employant  que  partie 
égale  d  alkali  bien  pur  ;  mais  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  l'être ,  qu'il  fe  feùx  permis  de  nîer  le  re- 
fiiltntci  une  expérience  avaiît  que  de  l'avoir  répétée 
comme  elle  étoit  décrite.  M.  Schéele  avoit  pré- 
dftment  averti ,  dans  Ton  premier  mimoire  ,  que 
le  fluor  fe  fondoit  fans  nuain  chan2;ement  avec 
l'alkali  cauilique  ,  qu'il  liiUuit  4  puniiis  d".iik.Ui,  6c 
dun  alkjli  cryjlj'lyfé,  pour  opérer  cette  décom- 
pofition.  Cette  «xpérience  a  itè  répétée  plufteurs 
fois  publiquement  dans  les  ftanoes  du  cours  de  Chy- 
mie  de  l'acidlinie  de  Dijon  ,fur  le  fput  fluor  verd, 
d'Auvergne  ,  &  le  rèfultat  a  toujours  été  tel  que 
M.  Schéele fawrit  annoncé, parce  que  je  me  con- 
Ibraiois  e\.ifïcinent  à  Tes  doles  &  à  foi:  procédé. 

Il  n'y  a  doac  plus  lieu  de  douter  uue  ï'ut.Ui- 
fiuoritfue  ne  foit  un  acide  partiailier  de  ion  genre , 
éi  qu'il  n'exiile  dans  le  fluor  minéral  comhiué  avec 
le  cake.  Mais  une  analyfe  n'eft  sûre  qu^nitant 
qu'on  en  coiinoitbien  tous  les  produits  ;  nous  avons 
VU  ici  une  croûte  terreufe  fe  former  à  la  l'uriiicc 
îc  fem  du  récipient  «  cette  croûte  montre  quel- 
le foit  l'acide  oécomporant;  on  a  propofë  des  hy- 
pothèfes  très-diverles  pour  I  cxplication  de  ce  phé- 
nomène ,  M.  Achard  a  même  cherché  à  établir 
dans  les  mémoires  de  racadèmie  de  JBerlia  de 
1779 ,  que  cette  croilte  ti^étoîtone  la  terre  parrioi- 
lière  du  tluor  minéral  unie  à  l'acide  vitrioliquc  ; 
il  câ  indi^>eniàble  de  Axer  à  cet  égard  les  opi- 
nons» Tétat  aduel  de  nos  cornioKTances  me  four- 
nit hcurcufcment  la  folutioncomplettedti problème. 

ï  I.  Quelli  tfl  la  nature  &  l'origiae  de  U  \.ri}ùu 
terrcufe ,  ijui  couvre  l*tMt  ét.  ri^M  dtns  Fanalyfe 
du  puor  ?  Il  femblc  que  cette  queffion  devott  être 
déadôe  par  les  premières  expériences  de  M^hécU, 
puikpril  reconnut ,  i*.  que  cette  terre  hl.nKlsc  étoit 
inibluble  dans  l'eau ,  infuluhic  dans  les  acides  j 
epi'elle  fbrmoit  avec  la  potnfTe  la  liqueur  des  cail- 
loux, &  qu'elle  préfcntoit,  enfin,  tous  les  cnrac- 
tères  du  quartz;  i".  que  le  fluor  régénéré  ou  pro- 
duit artificiellement  ^■ArA'a.  idt  fluoriqut  faturé  a  eau 
de  chaux,  fournifToit  b  même crotite tierreofe  lors 
de  fa  didîllation  ;  3^>4|ue  le  verre  érott  toujours 
fortement  attj.ruié.  Les  tirconf^ances  in-jIqiiot>.n: 
aiTez  que  cette  croûte  étoit  formée  de  la  propre 
fubftance  des  vaifTeaux  ;  mais  c*eft  une  particula- 
rité bien  digne  de  remarque,  cju'iîn  ChymiAe  aufli 
fcabilc ,  ait  été  détermmé  k  abau'ionticr  cette  idée  « 
|nécifôment  par  la  même  expérience  qui  en  a  four- 
ni depuis  la  démonilranon.  M.  Schéele  imagina 
d'employer  des  vaiiTeaux  de  métal ,  il  mit  le  fîuor 
pulvcriie,  avec  l'acide  v  itîio'.lquc,  d^ns  un  cvlin- 
dre  de  laiton  ,  garni  de  fon  couvercle  U  fufpendit 
en  même  temps  au-ddTus  du  mélange, unecheville 
de  fer  ,  Si  un  diarbon  de  hol<  ,  1!  n'.ipperciit  au- 
pua  chan^emou  au  bout  éc  (kiu  heures  ^  ouïs 
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'  les  ayant  trempés  dans  l'eau  ,  il  trouva  deux  hert- 
res  après  un  peu  de  pouHîère  blanche  ^uartzeufc 
à  leur  furface,  qui  avoit  fans  doute  été  portée 
dans  le  mélangcpar  le  fluor  minéral ,  &  qui  lui per- 
fuada  qu'elle  n'étoit  pas  feulement  un  produit  ae  la 
fubilauce  du  verre  ,  quoiqu'il  Hit  toufouisactaquéw 

M.  Macquer,  à  qui  M.  JBergman  avok  envoyé 
une  petite  quantité  de  cette  terre ,  reconnut  qu'elle 
ne  fe  lioit  pas  comme  1  argile  ,  qu'elle  ul'oit  l'acier^ 
qu'elle  fondoit  en  verre  avec  l'alkali ,  &  qu'elle 
refloii  fixe  &  uifufible  ni:  fcir  du  miroir  ardent 
d'où  U  conclu'  que  c'étoit  venrablentcnt  du  quartz^ 

La  nature  de  cette  terre  étant  alnfi  bien  conf». 
utée  ,  M.  Bergman  s'appliqua  à  rechercher  foa 
ort^ne,  &  publia  en  1779,  une  didértation  dans 
laquelle  il  admit  ,  comme  rrè^  -  pr(*bah'c  ,  qu'elle 
étoit  le  produit  de  U  coagulation  des  vapeurs  de 
V acide  fiuorique  ^wtc  let  Démens  folides  de  l'eau 
d'où  il  rcfulto'.rqueleqnartaétoituncoaipoftdei 
la  nature  des  fcU. 

MM.  Wie^eb  &  Bucchoh,  ont  fait  depuis plu^ 
fleurs  expénences ,  trés-bien  ordonnées,  pour 
prouver  que  cette  terre  venoît  du  verre  dw  vaif- 
féaux.  Le  premier  a  dilTilîé  fur  2  onces  (  ou  96a 
grains^  de  duor  calciné  ,  2  onces  6c  demie  d'acide 
vitrioliquc  concentré  ;  il  avoit  eu  la  précaution  de 
prendre  le  poids  cxa>?t  de  la  cornue ,  qui  étoit  de 
1260  grains,  &  celui  du  récipient  ,  qui  étoit  de 
1 1 10 grains ,  &danslcqnel  U  aroit ajouté  a  oncM 
d'eau» 

Après  la  dKbllatîon,  la  oomne  avec  ce  qui  y 

croit  rcflé  ne  pefoit  plus  que  5  onces  3 -^o  grains» 
eUe  avoit  donc  perdu  i  once  210  erains. 

Le  récipient  avec  le  contenu  peU  5  onces  186 
ç;rain5 ,  Il  s'en  falîoit  donc  :8o  <.;ra'.ns  ,  que  l'aug- 
mentation dans  le  récipient  ne  répondit  à  ce  que 
h  cornue  avoit  perdu  ;  il  conclut  avec  ration ,  qits 
cet  excédent  étoit  la  portion  qui  s'étoit  écbappèt 
en  vapeurs. 

Mais  la  circonAance  cfTentiellc  ,  c'eft  qu'après 
avoir  calFé  la  cornue,  &  retiré  avec  foin  ,1^.  la 
terre  blanche ,  adhérente  aux  parois  intèrienis ,  dn 

p-)itî>  de  iSo  grains  ,  1°.  le  réfidu  du  poids  de  3 
onces  i(>o  grains ,  tous  les  aiurceaux  de  la  cornue 
exaâement  raffeinblés  ne  peférent  plus  qiie  y  50 
grains ,  de  forte  qu'il  y  avoit  diounucioa  réelle 
de  fon  poids  de  1 10  grains. 

Frnti,  .»yant  réuni  toutes  les  portions  de  terre  i 
c'efl-à-dire  ,  celle  qui  étoit  dans  le  col  de  la  cor-r 
nue  de  iSo  grains  ,  cette  qui  fuma^oit  fa  li- 
queur du  récipient ,  de  ^7  grains ,  &  celle  quiétoic 
en  dilfolution  dans  ïuctde  fiuonquey  &  qui  après 
avoir  été  précipitée  par  1  alkali  voladl  ,  peibic 
1 10  grains  ;  elles  donnèrent  toutes  enfcinble  le 
poids  de  357  grains,  qui  cxcédoit  par  conféquenc 
de  47  grains  ,  ce  qui  avoir  été  enlevé  à  la  cornue  j 
mais  cet  excédent  o'éioit  dû  qu'à  un  jpeu  d'humi- 
dité ,  on  peut-toe  i  nn  tvfle  d'iacide,  M<  'Wlei^ 
n'eh  en  tut  la  preuve  ,  en  ce  r]iie  ces  terres, 
après  avoir  été  expefées  dan»     crcui'ct,  à  uœ 
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lowe  dntenr  j  ne  pefioient  plus  cnie  291  nald«; 
ftttMBBK  3  les  «voit  mifes  dansées  creums  dif- 

ftrenî ,  il  nliferv  a  que  la  croiiteclu  récipient  avoit 
perdu  elle  l'eule  36  grains  ,  c'eft- à-dire ,  près  des 
deoi  MfS  de  (on  poids,  tandis  que  le  rtibiimé  de 
Il  uvni:c  n'avoit  perdu  que  «4  grains»  &le|Mréci- 
pît  5  'i;rain$  feulement. 

UmaNquoit  alors  18  grains  pour  retrouver  tout 
ceqnî  avoit  étk  enlevé  4  lacomuei  mais  «comme 
If  dtt  ce  Cfiymiffe,  ileft  très-pr(àiable  quecette 
petite  quanti t:  a  oit  été  empontepar  les  vapeurs 
pendant  loptration. 

M.  BucchoU  a  répété  cette  expérience ,  (ur  des 
^i5mitès  quadruples;  il  remnrqtm  que  !c  récipient 
svoit  été  attaqué  dans  l'endroit  ou  romboiciit  les 

ni  de  l'adde  ;  mais  au  furplus  fcs  réfultats 
ks  mêmes,  je  me  bernerai  k  en  préfentcr 
jd  le  nbfeau. 
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Ainfi ,  il  y  avoit  fur  le  (out  une  diminution  de 

^  gros,  qui  :iV(ncnt  palTé  en  vnpenrs  ,  &  la  COrnuC 
âit'ir  pcrUu  de  foii  propre  poidi  lOnCCSjgros. 

Ces  expériences  rèpandoient ,  fans  doute ,  un  aflcz 
gnod  jour  iiar  la  véritable  origine  de  cette  croûte  ter- 
leutè }  mais  M.  Meyer  a  fiiuml  le  complément  de 
bdbnonftrntion ,  en  fubAituant  des  vailTaux  de  mé- 
tal aux  \-ainreaux  de  verre ,  comme  M.  Schcelc  l'avoit 
d'abord  imaginé;  voici  te  procédé  de  M.  Meyer, 
tel  qu'il  m'a  été  communiqué  par  M.  Bergmnn 
hii-méme,  pour  Hnférer  dans  la  tradu^on  de  ù 
ââiertation  lur  la  terre  quartzeufc,  &  en  m'annon- 

rt  avec  la  candetu-  d'un-  vrai  philofopbe ,  ami 
la  vérité  ,  quil  abandonnoit  aublnmem  Tby- 
potlièfe  fur  laquelle  U  «VOlt  fendt  FeatpliCMkMI  de 
ce  pbcoooiine. 


JW.  Meyer  a  pris  trois  vaiflcaux  cyllndriqu*» 
d  etain  ,  d'égale  capacité  ;  il  a  mis  dans  chaci|n  un 
niélaiiec  de  3  onces  d  aclde  vitri  diqiie  &  d  une 
once  de  tluor  muicral ,  qu'il  avoit  eu  l'aitention 
de  pulvérifer  dans  un  mortier  de  métal  ;  il  a 
ajouté  dans  le prtmurê^  ces  mélanges ,  une  once  de 
verre  pulvérilé  ,  dans  le  Jecoad^  uncoocede^uart* 
en  poudre  ;  il  n'a  rien  i^outè  dans  le  tmjphu. 

Il  a  fuijendii  une  éponge  imbibée  d'eau  , 
(lefTus  de  tii.iaiii  de  ces  motanges  ,  &ayaiit  fcrtué 
ces  vaifTcaux  de  Içurs  couvercles  »  il  les  aexpofès  à 
une  chaleîir  tempérée. 

Une  demie  heure  après,  l'éponric  d.;  cylinJrc," 
qui  contenoit  le  prem  er  niéiari^e,  fe  trouvj  cou- 
verte d'une  croûte  quartzeufc,  le  mél  /.geétoit 
méme  confidérablement  gonfié  ;  il  n'y  a\ de  au- 
cun ch.  npeinent  dans  les  deux  autres  vaitTenux. 

Douze  lieurcs  après,  l'éponec  fufpendue  aunlciVus 
dtj  feco/tJ  mélange  »  étoit  auffl  chargée  d'une  pbuf- 
férc  blanche;  celle  du  tn>'ijl'^me  ne  montri  pas  la 
plus  légère  trace  de  quartz,  même  au  bout  de 
plufîetirs  jours. 

Ainfi ,  la  crnûte  quartzcufe  produite  dans  ces 
opérations,  e(l  mie  portion  du  verre  qui  cft  at- 
taquée &  véritablement  dinbutc  par  les  vapeur* 
acides,  qui  fcprécipire  en  partie,  loriqu'clle  viennent 
à  rencontrer  l'eau  du  récipient,  parce  que  l'acide 
délayénc  peut  tenir  en diflolutionla même  qianâtè 
que  l'acide  en  état  de  gas. 

Oftnrit  fuperHu ,  après  cela ,  d'examiner  1:s  ex-" 
périences  multipliées  dcfquelles  M.  Acliard  a  cru 
pouvoir  conclure  que  cette  terre  qu'il  appelle  jpa" 
thiifue  eft  de  toutes  les  fubflances  connues,  celle 
qui  pofréde  au  plus  haut  degré  ,  la  propriété  do 
mettre  en  fufion  ou  de  vuritier  les  terres  &  les 
chaux  métalliques;  cette  propriété  étant  dircélemens 
oppo&c  à  celle  du  quanz ,  &  cette  terre  étant  biea 
démontrée  de  nature  quartzeufè ,  (bit  par  (on  ori* 
gine ,  foit  par  les  témoignages  univoques  des 
plus  célèbres  C'hymines  de  Suède,  de  France  Se 
d'Allemagne  ,  il  faut  bien  que  le  lavant  acadé- 
micien de  Berlin ,  ait  été  induit  en  cfeur ,  par  Hm»» 
pureté  des  matières  au'il  aura  employées  ou  par. 
qiidii|u«  antre  drcoaftanco  de  lès  opérations. 

Maintenant  que  nous  connoilTorjs  ViiciJe  fluorî* 
que  pour  un  acide  part<cidicr,  il  cil  intéredànt  de 
déterminer  fes  propriétés  pour  en  £ùre  enfuito 
d'utiles  applicadona. 

Comme  il  attaque  le  verre  &  le  retient  en 
diflblmion  ,  il  eft  très--  difiîcile  de  l'obtenir  pur 
&  privé  de  toute  matière  quartzeufe.  M.  Schcela 
l'a  diOiUé  jufqu'à  trois  fois  pour  le  reâificr,  &  quoi- 
qu'il l'eiit  tiltré  à  tliaque  tbis  ,  il  trouva  toujours 
de  la  terre  quart/eufe  d.i;is  le  récipient  &  dans 
la  cornue.  Non  -  feulement  l'efprit-de-vin  te  plus 
replié  ne  précipite  p»  cette  terre  ;  mats  même 
lorfqu*on  en  met  au  lieu  d'eau  dans  le  récipient  , 
il  ne  s'y  forme  plus  d«  croûte  tcrrcufc,  i'cfprt| 
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>*iinit  à  Vacille  faits  le  l'éparer  de  fa  hafe.  Quoi^pW 
M.  Wiéglcb  n  ofe  aiTurer  que  des  vailTcaux  d*or  & 
iTnrîcnt  iniifTeat  réfiflcr  à  (an  :i^\ou  ,  il  me  paroit 
qu  ili  Itmiroieiu  très -bien  pour  cette  rcâification , 
pulique  M.  Schéele  a  obfer\-c  que  ces  deux  métaux 
n'en  étoien  ooint  attaqués  à  la  chaleur  de  l'ébul- 
Krton  ,  &  îi  eft  profnble  qu*en  condoîfitnt  le 
{en  trCs  -  donconicnt  ,  on  en  ncroit  au  moins  une 
partie  libre,  parce  que  le  quart/,  rcfleroit  dam  la 
cornue  ;  il  ned  pas  befoui  d'avertir  qu'il  Iwidroit 
toujours  mctrrc  ac  l'eau  dars  le  récipient ,  pour 
empcthcr  la  diflipation  de  l'acide  en  étût  de  gas. 
Maisjufqu'à  ce  qu'on  foit  alTez  certain  du  fuccès, 
pour  (aire  la  d^penfe  de  ces  vaillcaux  dans  les  labo- 
ratoires ,  il  y  a  cVaiitres  procédés  qui  le  donnent  aflei 
pur ,  pour  eflnyer  la  pfui  nrt  de  fes  comhin;ii'bns. 

L'eau  l'eule  j  en  at^bibliniuit  l'ncidc  ,  juccipite 
'H^,  comme  je  Trâ  dit,  une  grande  pr<rtic  de  la 
terre;  M.  P' rcmnn  a  reconnu,  n'en  tenoit 

plus  que  —  de  l'on  poids  ,  loflqu'U  é toit  délayé 
au  point  mie  la  pd'anteur  (pccifique  ne  fût  plus  à 
celle  de  leau,  que:  :  i  ,064: 1,000: 

La  terre  quartzeniêpeutd*iûlleurs  être  précipitée 

Ear  l'alkali volatil ,  foit  avant,  foit  après  avoir dc- 
lyé  l'acide;  dans  le  premier  cas  ,  il  te  fc  rn^c  une 
gelée  dont  on  ftipare  aifcnient  le  quartz,  )  .  s  i  ttinl- 
corarion.  11  eft  vrai  que  la  liqueur  rient  .-li:rs  du 
fluor  ammoniacal;  mais  la  prèlcnce  de  cci.e  bufe 
r'em pèche  pas  de  fi:i\  rc  le  jeu  des  affinités  dans 
une  infinité  d'occaTions ,  &  M.  Schéele,  en  a  donné 
h  preuve  par  les  <4»ftrvations  qaH  a  fûtes  avec  ce 

fel  ,  &  dont  je  parlerai  ai!lcur>. 

Enfin  ,  lorfqu'oii  verte  un  alkali  fixe  &  fur- 
tout  de  la  dilTolution  de  poiafTe  dans  cet  acide ,  il 
fe  fait  un  précipité  qui  eft  un  fluor  de  potafTe 
quartzeux ,  &  comme  ce  trifule  a  !n  propi  i^té  de 
ne  fe  diifoiiclre  que  i!;u".s  Ttaii  chaude  &  même 
«lillîcilemcnt ,  on  parvieadroit  pcu^rctre  de  cette 
manière  à  ftparer  fe  quam  du  Surplus  de  la  liqueur 
fans  y  former  de  fel  neutre. 

VjciJc  fluoriçue  altère  très  -  fortement  toutes  les 
couleurs  bleues  végétales  ;  il  fait  même  impref- 
fion  fur  la  peau ,  lorfqu'il  c(l  un  peu  concentré. 

Cet  acide  eft  jufqu'à  préfent  le  feul  qui  diiToIve  le 
4piartz  &  le  verre.  M.  Macquer  croit  qu'il  doit  être 
pour  cela  en  état  de  gas  fcc,  il  ne  ferott  pas  fur- 
prenant  qulf  eût  alors  plus  d'aâion ,  &  même  h 
précipitation  qui  fe  fait,  lorfqu'il  vient  à  rencon- 
trer l'eau  en  ell  une  preuve  fuHifante  ;  Mais  l'cx- 
pertence  de  M.  Meyer  prouve  aulTi  qull  peut  agir 
fvr  ces  matières  dans  l'état  de  liqueur ,  puifque 
dans  fon  procédé  ,  il  ne  le  touche  qu'avant  la  voia- 
li:ir;;tion;  je  puis  même  ajouter  qtie  c'eft  toujours 
vers  le  fond  que  les  cornues  dans  lei'quelles  on 
Êrit  les  opérations  font  le  plus  attaquées ,  j'en  ai  vu 
plufteurs  perç,ées  .'t  jrnr,  dans  la  pn-tlc  inférieure, 
tandis  que  la  voijie      le  coi  n'eKticiU  que  dépolis,  j 
Cet  acide  a  befoin  fans  doute ,  d  être  aidé  de  h  I 
chaleur,  cependant  le  feu  de  digefiion  fuffir  pour  | 
KCQtUe  U  àiSeïuùfia  uèi  -  fenfiSle,  &  quoique  h  ] 
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farface  des  flacons  dans  lefquels  on  conferve  cef 
adde ,  ne  foit  pas  entièrement  dépolie ,  l'altératioa 
qiî'cîîe  éprouve  ne  peut  néanmoins  être  attribuée 
qu'a  un  commencement  de  diflbluiicn  ,  même  à  la 
température  ordinaire. 

Cet  acide  ibrme  avec  les  différentes  bafes  des 
(à% ,  qui  font  pour  la  plupart  ou  inf«rful)ilea  ou  fÊ> 
laiineux.  /  'oyf^  FûVORs  ;  qudqoes-uns  cependant, 
donnent  des  cry^aux. 

U  cil  remarqiiable  qu'il  n'attaque  nU'écain,  flî 
'  If.-  cobalt  en  ttii:  Je  niotal  .  &  même  qu'il  tC9l^ 
iut  le  plomb  que  tvès-dit1:cilcmcnt. 

Il  ne  précipite  pas  la  diilohitl :)n  nitreufe  de 
plomb  ;  mais  u  précipite  enuèrement  la  diiToImion 
acéteufe  de  ce  métal ,  &  il  redîflTout  le  précipité, 
lorfau'onen  ajoute  une  fuffîfnnie  quantité. 

M,  Bergman  indique  les  afliiùtés  de  Yacide flus- 
nqtic ,  dans  l'ordre  fuivant. 

Parla  vcu  humide ,  le  calcc  ,  le  barote  ,  la  ma- 

Îjnéfie  ,  la  potalTc ,  la  fonde  ,  l'ammoniac  ,  le  zinc , 
a  Manganèfe ,  le  fer,  le  plomb  ,  l'étain  ,  le  cobak  , 
le  cuivre ,  le  nickel ,  l'arfcnic  ,  le  bilinuth  ,  k  merr 
cure ,  l'argent ,  l'or  ,  la  platine  &  l'eau.  . 

Par  la  volt  skhc  ,  le  cake  ,  le  batote,  la  magnè* 
fie,  la  potafTcla  foude,  les  fidbAanees métalliques,' 
l'ammoniac  &  Falumme. 

Comme  cet  acide  enlève  la  magnéfie  à  l'acide 
vitriolique,  lx  ne  lui  enlève  pas  le  cake ,  M.  lierg- 
man ,  penfe  qu'elle  poqrroit  bien  mériter  ici  1^ 
premier  rang;  mais  il  fout  attendre  une  expérience 
direAe  pour  le  éédder. 

On  a  vu  que  la  potafTe  d-compofoit  le  fluor 
calcaire  ;  mais  e'eft  la  powk  inépLitifëc  à  raifba 
d'une  double  affinité. 

V-:.iJe  jÎLori^lue ,  s'unit  k  refpcit-de-vîn.  fi^eç 

ÉTMER  ÏLUOKIQUE. 

Il  paroit  qu'il  n'a  point  d'affinité  avec  rhuiW 

Sraflê,  puifque  fi  on  en  met  à  la  place  de  l'eau» 
ans  te  récipient  pendant  la  diftUutiôn  du  Âuoc 
minéral,  avec  l'acide  vitriolique,  il  rc  fe  foîme 
pas  de  croi'tc  terrcufc  à  fa  furface ,  I  buile  n'éprouve 
aucun  cl-.angemcnt,&fiiîvant M. Schéele,  VaeUe 
fluon^ue  {'c  difTipe  tout  entier,  en  état  de  gas  par 
les  jointures. 

Acide  formicin  ,  ou  des  fourmis.  L'acide  des 
fourmis  efl  tellement  k  nud,  pendant  la  vie  uième- 
de  ces  ûàêfies,  que  Ton  doit  être  étonné  cpie  les, 
anciens  n'en  aient  pas  fait  mention ,  &  que  leur 
filence  à  cer  égard  cft  une  des  plui  fortes  preuves 
du  peu  de  proi;rè$  qu'ils  avoici:r  fait  dans  la  iZhy- 
mie  des  acides.  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  c[uin- 
ziéme  fiècle  que  quelques  botanifles  obfcrvcrcnt  , 
avec  furprife  ,  que  la  fleur  de  chicorée  jettée  dans 
un  tas  (le  fourmis  dtvenou  aujfi  roufe  que  du  fang. 
Il  en  cft  (ait  mention  dans  ks  «uvraeas  de  L«na« 
h.:ir.  ,  d'Hieronimus  Tngiu  ,  d^OAon  Braasfttd^  & 
de  Jtan  Bauh  'tn. 

M.  HunerMolf  publia,  en  ifi88  ,  d.-.ns  les  éphé- 

mériclcs    d' A  :  II- TT  •'!*•_»  ,    f;r"i;n    fc  i.1<'];fiit;r  f:i'.';-rt 
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de  tète  siqnel  il  étoit  fujet  depuis  ioag>temps,  & 

Et  (n  naias  avoient  itt  excoriées  pur  la  liqiieiir 
e  de  ces  infères.  Mais  Samatî  Fuhtr  eft  le  pre- 

jn.'jrqui  ait  Vilri'.iblenient  reconnu  l'acid:  des  four- 
in;>,  en  mivaii;;int  à  l'analylc  des  tubtlances  ani- 
males prr  la  cliiKllation  ;  il  dTaya  fon  aâion  fur  le 
plomh  !v  fur  le  fer;  il  communiqua  fcs  obfcrva- 
lioiMâ  J.  \  Tiy  ,  qui  les  fit  in.'crcr  dans  les  iraMuc- 
tions  p|j!olbp}iiaucs  de  1670.  EtmulUr  a  dccrit 
(ctiediMbtioii  «ans  Tes  oeuvres  pharmaceutiques. 
Hefium  Afiilla  refprit-de-yin  fur  les  fourmis ,  & 
nomjTiâ  le  produit  c^iu  d<  mjgnjrrmit:.  En  17491e 
icl^T^  Ma/graff  reprit  cette  matière,  6c  I  cnrichit 
grand  nofiilnv  d*expCricnccs;  jl  combina  cet 
aride  ivcc  Ti-rres  .  les  alk.ilis  Se 
&  conclut  q„ 

rjcic!<:acîieiîx  ,  ,  „^  , 

ûiteinent.  Enfin  KlM.  ArJvjffba  &  Oehm  (c  lom 
«tachés  h  compluier  le  fyittfne  dé  nos  connoî  - 
fanccs  fur  cet  acide  dans  ime  excellente  difTcrraiion 
futii  ont  publiée  à  Leipfic  en  1777 ,  &  qui  m*a 
pnocip3lc!Ticnt  lervi  pour  cet  article ,  aiufi  que 
poiir  tous  le»  formiatcs  ou  fcis  formés  de  VofiJe 

Toutes  les  fourmis  ne  font  pas  également  bonnes 
pootea  retirer  Tacide,  les  {Hitites  iburmis  rouges 
^  aons  voyons  dans  nos  jardins  n^en  donnent 

•lie  très-peu  ;  il  en  eft  de  même  des  cfpèces  que 
Lioaë  appelle  Herculanj ,  fufca  ^  ce/phum  ;  l'eipecc 
fprien  roornit  abondamment  eA  une  fourmi  rouifc 
we  peu  grofle ,  formica  rufi  *Ll".r..  qu"  li.  blrc  com- 
fflunément  dans  les  bois;  je  1  ai  cependant  trouvée 
iuîsdes  jardins  &  des  champs,  tout  près  des  villes, 
i  la  Tétiii  dans  des  endroits  un  peu  éievés  & 

Tous  les  temps  d:  r.innée  ne  Com  pns  également 
convenaJjles  pour  ramaJTer  les  fourmis  i  c'eû  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  qu'elles  contiennent  le 
plia  dac ici L-  ;  il  hiint  nlors  de  prcfTcr  une  de  ces 
fourmis  dans  uji  morceau  de  papier  teint  en  bleu 
parle  tournefol ,  pour  le  ûire  padTer  au  rouge  !c 
fias  vif,  quel^efois  même  elles  y  laifiênt  des 
ndw*  de  cette  couleur  ,  en  le  traverfant  lîbre- 
'"enr.  Lor  que  cela  arrive,  on  cfi  Ti  1  que  l'e!- 
ptcc  S:  U  lai'on  ne  j^euvent  être  nucux  cboifies. 

Four  ramafTer  les  fourmis ,  on  ouvre  la  feurmil* 
Eèrc,  or  y  c;  uclic  de  petit  bâtons  fur  Icfquels  elle» 
•ïTtacheiu  tjuc  l'on  lecoue  dans  un  grand  vail- 
tou  de  terre  vcniiflée  rempli  d'eau. 

Q  jr  a  deux  manières  d'en  retirer  l'acide  :  la  diâil' 
mm  &  la  Uxivïatîon. 

Poorla  J'ijldlai'.L''; ,  nprcs  nvoir  ncrtov>:  !es  four- 
mis de  toutes  matières  ctrangères ,  &  les  avoir  r;ut 
ficher  ï  une  douce  chaleur ,  on  en  remplit  A  moitié 
Ce  cucMrî-'.tc  de  verre  qtic  l'on  g.irnit  de  Ton  cha- 
pîeui,  on  y  adapte  le  rtti[>ic(u  ,  ti  011  donne  d'à- 
5ûrd  un  feu  très-doux ,  que  Ton  augmente  par 
<^Etrés,  ju  qu'à  ce  ^ue  tout  l'acide  ait  palTé.  On 
DiPiiTe  ibns  lerécipieat  une  liqueur  très-acide;  il 


pour  ex|;iri:n(.'r  le  reilc  de  h  'ii[iic\ir  :  on  ri:tnit 
toutes  CCS  enu.v  on  les  î\\%xc  ;  on  obtient  de 
cette  m:ir,;ère  ,  par  livre 
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matique ,  que  Ton  féparepar  le  moyen  d'unechan^Te 
qui  a  été  auparavant  trempée  dans  l'eau*  MM.  Ard* 
vifiTon  &  Owhm  ont  retiré  de  cette  manière,  par 
livre  de  fourmis ,  7  onces  \  d'un  ncide  dont  la 
pe/anteur  fp^citique ,  a  la  température  de  1 5  degrés 
au^deiTus  de  zéro ,  étoit  à  celle  de  Fean  ifiont 

Cette  opération  réunit  également  dans  une  cor- 
nue de  verre  ;  c'cft  ainfi  que  je  l'ai  pratiquée ,  à 
l'exemple  de  M.  Spielman ,  &  de  49  onces  de 
fourmis ,  i*al  obtenu  13  onces  èeax,  eros  d'acide 

aflez  fort;  quelques  uns  ajoutent  de  leau  dans  la 
cornue,  mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  fert  qu'à 
aifoiblîr  l'acide. 

Le  procédé  par  la  Uxivlatwn  eft  encore  moins 
cm  barra  iT.int  :  on  lave  les  fûurniii  d^is  l'eau  Iroide, 
on  les  étend  fur  un  linge ,  &  on  verfe  defliis  de 
l'eau  bouillante  ;  lorfque  l'eau  eft  réfroidie,  on  en- 
lève le  linge  pour  la  fùre  écoules;  on  paflé  une 
féconde  Si  lir  e  rroirième  fois  de  nouvelle  eau  bouil- 
lante iur  les  l'ourmis ,  que  l'on  fépare  de  même 
torfqnVlle  eft  froide ,  &  à  la  fîn  on  tord  le  linge 
■    de  h  ■  ■ 

filtre  ;  on 

de  fourmis ,  environ 
une  pinte  d'acide  aulfi  fort  que  le  vinaiere,&qut 
:i  ;;lus  de  pe  anteur  l'pccif.que.  MM.  Atvviflbn  À 
Oehrn  pt  n  cnt  que  cet  acide  pourroît  remplacer  k 
vinaigre  dans  les  ufnges  économiques. 

Cependant  fi  l'on  veut  confcrvcr  cet  acide ,  it 
faut  le  débarrniTcr  de  rimile  que  le  hlric  r.'a  pu 
fcparer  complettcincnt ,  sjui  ell  en  p.u  ùc  de  l'iiuilc 
graflè  &:cn  partie  de  l'hiiilc  cfTentielle .  qui  rendent 
la  liqueur  trouble  &  la  difpo  ènt  à  la  putré- 
faéHon.  Les  mêmes  auteurs  confeillent  de  le  fiire 
bouillir  a\  ec  précii  tic  n  &  à  i)lii fie. us  repri  es,  & 
ils  croient  qu  ainû  piuri^é  il  leroit  prétîbable  au 
vinaigre. 

Pour  les  cxporienccs  cliymîques,  il  eftindi'pen- 
pen'able  de  reètifier  cet  acide,  ce  qui  fe  fiiit  en 
répétant  les  ditVdIations  à  un  fou  doux,  dans  des 
vailTeaux  pta  élevés ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'y  apper- 
çoivc  plus  rien  d'huileux,  c'ift-à-dire,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fott  pius  ct-l^ré  ;  err  il  c(i  impolTiblc  de  le 
priver  abrolumcnt  des  deux  c  pèces  d huile.  Après 
quatre  reÂitîcations ,  l'huile  grafîe  fe  manifoiloîc 
encore  par  ]'<  !;■;  r  e^^pyreumarkjne  ,  Vhuile  el- 
fentielle  par  les  zones  qu'elle  fomiuit.  L odeur  cm- 
pyrcumariqi-e  fe  perd  lorqu'on  lai  lie  l'acide  expefé 
«i  l'air;  elle  ''c  diiTipe  par  l'ivaporation ,  ou  encore 
mieux  par  l  i  concciut  arion  à  la  geiee  ;  mais  pour 
l'huile  eiTcntielle ,  elle  ne  iviiten  être  fjparec,8c 
paroii  une  des  parties  conftituantes  de  cet  acide. 

La  pe'antenr  fpéci£que  de  ï acide  formkm  aiflfi 
re^itié  a  ététroiivée  par  MM.  Ardviâbn  &  Oehra 
::  1,0011. 

M.  Thonveoela  annoncé  un  autre  procédé  qu'il 
regarde  comme  plrs  !  k.;!;  pour  reci:c;!!ir  W.  Je 


. —  r  -i  ■  "    fonnkini  ilconfuïe  à  prcfentcr  :ur  dos  ronrmillicie» 

J  itoQjoiits  k  fa  fittiâce  un  peuditinle  empyreit^  J  do  linges  JinbiMs  dalkali  fixe  dont  ôacxtiaitcn^ 
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fuite  le  k\  par  Uxiviatioii  ;  U  cft  évident  que  ce 
procédi  ne  pourroît  être  avantageux  qiie  oans  le 

cas  où  Ton  n'auroit  bc  bin  de  l'acide  que  pour  en 
former  tout  de  ?uite  un  fcl  neutre  à  baie  alkaline. 

Cet  acide  cft  propre  à  I'cIdocc  des  fourmis  ; 
Lirtcr  avoir  aHiiré  avoir  retire  im  (cmblable  acide 
des  guêpes  &  des  kbiilki  ;  MM.  ArdvilTon  «S: 
Ochrn  n'en  ont  point  obtenu,  de  forte  que  ju  qu'à 
préfenc  it  ne  seA  troavé  dans  aucun  autre  animaL 

Vaâde  fomk'm  eft  un  actde  particulier  de  Ton 
genre.  Margraff,  &  la  plupart  ot  ceux  qui  l'ont 
traite  depuis,  ont  dit  qu'il  avoit  une  grande  ana- 
logie avec  le  vinaigre  :  mais  qu'entcnd-on  par  cette 
analogie  ?  Vc-::t  on  dire  par-l'i  qn'il  a  à-pcii-prc  le 
même  cic^ic  d'acldii,»  ,  cju'il  cfï  luiLcpciMc  du  m.!;iije 
degré  de  concentration ,  qu'il  fe  détruit  de  même 
au  itiu  ,  qu'il  peut  enfin  lut  être  fubAitué  dans  les 
ii'ages  économiques  ou  médicinaux  lorfcpi'on  ne 
cherche  qu'un  acide  de  pareille  iinLufitc  ?  Tout 
cela  eft  vrai ,  fans  doute;  mais  il  n'y  a  xicn  à  en  coiï- 
clnre  ;  car  en  ce  fens  toutes  les  fubftanccs  ont  cn- 
tr'elles  i!e  l'aii.i'i  gie  ,  parce  qu'il  n'en  cl1  niicimc 
dans  la  nature  qui  fe  diftinguc  de  iouta  les  riutres 
par  toutes  ics  propriétés.  Qui  cft-ce  qui  ne  fait  que 
la  plupart  de  ce$  rapports  exUlent  dans  tous  les 
acides  qui  admettent  dans  leur  oompofition  une 
portion  d'!;uile,  rjnl  les  met  à  l'état  d'huiles  e/Ten- 
tiel'.es,  d'acides  fluides  ou  concrè&i'  11  faudroit  donc, 
dans  ce  fynême ,  les  regarder  tous  comim  un  (feul 
&  même  acide. 

Veut-on  dire  au  contraire  que  ïaildc  form'icin  eft 
cxaftement  de  la  même  nature  que  l'acide  acéteux, 

Sull  en  a  toutes  les  propriétés  ^  Cette  aflenion  «ft 
émemie ,  comme  on  le  verra ,  par  les  réfuttats 
diftercns  qu'il  donne  dans  les  mêmes  circonflances , 
C!î  s'ruifliiît  avec  les  incmes  bafes. 
\  ciiT  on  dire  enfin  mnBYMiie  formkin  n'cft  tpie 
l'acide  acéteux  déguife  par  une  furcompofition  ? 
Cela  n'eft  pas  même  prenable ,  puifquc  le  furcom- 
pol'ê  cA  ir  d  nairement  plus  fojble  ,  6c  que  YaciJe 
jfomicin  déplace  le  plus  fouvent  l'acide  acéceux  ; 
mais  il  n*cll  fias  ici  queA'ton  de  probabiUtés ,  & 
quand  elles  fe  r  luniroicnt  loutfs  en  iaveur  de  cette 
opinion,  clici  feroicnt  encore  mfufHfanres;  ceux 
qui  portent  en  Chymie  les  règles  de  la  faine  lo- 

?iq»:c  pcnfcront  toujotirs ,  avec  MM.  ArdviiTon  & 
)ehrn ,  que  tant  qu'on  ne  fera  point  parvenu  à 
cri-;v<:itir  YjciJe  faynkin  en  acide  acéteux, on  doit 
fcgarder  le  premier  comme  un  acide  de  l'on  genre  ; 
c'eft  ainfique  s'expriment  cesd«uz  auteurs,  après 
avoir  recherché  avec  hcnticoupde  foin  totttceqiii 
pouvoir  fonder  la  prercndi-.c  analogie. 

Suivant  M.  Th'>w,\;rci  ,  ce  n'eft  plus  avec  le 
vinaigre,  c'eft  avec  l'.'.cide  pho'plioriquc, ou,  comme 
il  l'af)j)elic  avec  r.»t/./f  mtcrucojmiijue ,  que  \'éiJ:Jc 
/l  rmiUfi  (c  trouve  3Vo'ir  beaucoup dt  rjpport  ;  comme 
U  n  a  point  publié  les  expériences  q\ii  lui  ont  fait 
découvrir  ces.  rapports ,  on  eft  réduit  k  les  imagi- 
ner, &  j'avoue  que  je  n'en  .-  ipcr^ois  point  d'autre 
i^ue  d'apparteuir  tous  les  deux  au  rè^ac  animal  ; 
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il  n'y  a  peut-être  pas  au  fur  plus  deux  acides  plu» 
éloignés  de  reffembler  ;  le  premier  lôurîrrt  le 
feu  de  vitrilicîition ,  ScTnii  rc  (a  d!iri;it  r..  icude 
diftiUation  ;  celui-là  forme ,  avec  le  calcc ,  un  fel 
infoluble;  celui-ci  un  ÇA  cryftallifjtbte  &foluble» 
&c. ,  Sic. 

Laidons-donc  toutes  ces  opinions  enfantées  fans 
doute  par  un  reftc  t'e  prcoa;pr.tio  i  pour  le  fyftcme 
d'un  acide  univcifel  dont  tous  les  autres  ne  de* 
voient  être  que  des  modtlîcations;  nous  avons  vu 

qu  au  lieu  d'un  acide  univerfel ,  il  n'y  avoir  réel- 
lement qu'un  principe  acidifiant  coniinim  ,qui,  en 
s'uniiTant  à  des  bafes  difitrentes,  cr>nniti:oit  tous  les 
différent  •'ctc'e*;  ;  (^W^T  AciDF.  )  ce  principe  eft 
Talr,  5c  ii  vx'ilic  Lien  sûrement  aufti  dans  iWide 
formicin  ,  il  n'en  i,»i;t  d'r.utre  preuve  que  l'efFervei^ 
cence  que  donne  le  réfulu  de  la  d  ftiUation  du  for- 
miate  de  potafllè.  Margraft',  qui  le  premier  a  ob- 
fervé  ce  phénomène  ,  avant  que  la  théorie  (fe<.  gas 
ne  fîit  connue,  s'êtonnoit ,  avec raifon , que  l'iicide 
de  fon  fel  eût  entièrement  diiparu  ,  t^u'il  n'eût  laiftfâ 
qu'un  fel  qui  avoit  toutes  les  propriétés  aîtalincs  , 
qui  faifoir  elTcrvc'cence  avec  fon  propre  aciiJe, 
Nous  fivons  préfentement  tout  ce  qui  fe  pafte  dar» 
cette  opération  ;  fi  l'acide  n'eft  que  foiblement  en* 
gagé  œms  fa  baie ,  il  fe  dégage  ;  fi  Tunion  eftplus 
intime,  il  faut  un  clef;ré  de  teit  plus  fort,  ce  feu 
détruit ,  par  fi  violence ,  U  compofttion  même  de 
Tacide,  &  Pair  principe  acidifiant,  aftranchi  pomrlors 
defcs  ,  fc  convertit  en  gas  .icide  méphitique, 
&  s'uniiî'arit  à  l'alkali ,  le  rend  effervcfcent.  Voye^ 
les  mots  AcÉTE  CALCAiM  «  Acrra  de  potasse. 

Oii  ne  fauroit  douter  encore  eue  Wi.-iJe  forr^'u-'-n. 
ne  tienne  du  phlogiùiquc,  6t  même  qu'il  n'y  foit 
bien  moins  adnérent  que  ihns  le  vinaigre ,  puifque 
celui-ci  diftbut  très'bïen  la  diaux  de  mercure*  ai»- 
lieu  que,  fuivant Tobiervatlon  de  MM.  Ardvifiba. 

&  Ochrn  ,  VaàJe  formicin  la  ré(!;iit  ,  c'cA  à-di:c  , 
qu'il  eû  obligé  de  le  céder  à  l'aftinité  plus  puilfante 
de  la  terre  merniriclle  ;  il  le  cède  de  même  à  facid»  , 

mûri um [lie  déphlogiftiqué. 

"Voici  les  propriétés  de  ïacidt  formicin  ,  fuivanc 
les  obfervations  de  MM.  Ardvifion  StOebm  :il  re- 
tient  l'eau  fi  avic!cmmcnr,tjiril  ne  peut  en  être  fèpari^ 
entièrement  par  la  diftillation  ;  lor  qu  il  eft  te  plus 
reââfiè  «  ûi  pefiuiteur  ipécifique  eA  à  celle  de  l'ean  :  s 

Il  Jiffccle  le  nez  &  les  yeux  d'une  manière  par» 
ticuliére,  qui  n'eft  pas  défagréable;  il  a  un  goftt 
piquant  &  crnlant  lorfqu'il  eft  pur  »  &  flatte  le  pa- 
lais lorllpril  eft  étendu  dans  l'eau. 

Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  il  alténe 
nu'me  le  p.^p'cr  qui  enveloppe  les  pains  de  fucre, 
tx  le  tait  palier  infenfiblcment  à  un  rouge  jaune  , 
lorfqu'il  eft  un  peu  concentré.  Une  partie  de  (.et  acide 
niéleeà7j  parties  d'eau  diftilléc ,  rougit  encore,  à. 
la,  vérité  fowlement ,  le  fyrop  de  violettes  :  étendu 

(ie  p.irtics  d'eai; ,  il  prrdiiit  de-;  î  k'i  'n  i  n- 
gcâtres  lur  le  papier  coloré  par  iuUuiioo  de  twuv« 
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fiefol  ;  lor'quil  eft  noyé  <ians  1306  parties  cTeaD, 
3  a'.^tère  plus  que  nnfuiîon  dé  tourne  ol. 

Il  s'i:!^jr  njcH'jrrtirnt  aux  nurre<;  ncicîfs  ;  il  noircit 
lor 'qu'on  le  fai:  bouillir  avec  latidc  vitrioliqnc; 
auni-tôt  que  le  mélange  s'échauffe,  il  donne  des 
vapeurs  blanches  piquantes  ,  &  quand  il  i»ut ,  il 
sVn  élève  un  gas  qui  sHinît  dimcUement  i  Feau 
dlftiUée  &  à  Vc^u  de  dr.iux  ;  en  diAillant  ce  mé- 
lange ,  on  retrouve  l'a>.sàe  jormicln  ,  mais  en  moin- 
dre quancité. 

L'acide  nitrcux  briuilli  avec  X jàdc  fc-m'iàn  fînnne 
des  N  apeurs  plilugiluqucv ,  ik.  une  clpècc  de  lias 
qui  trouble  l'eau  de  chaux,  qui  (c  dtiTout  dilTicilc- 
mcoi  &  en  j^te  quantité  dans  Teau.  Vuàde  Jor- 
miân  eft  entièrement  détruit  dans  cette  •pération , 
fur-tout  lorfqu'on  a  employé  une  ptexàt  qttamiiè 
d'acide  nitreux  très-concentré. 

L'acide  siuriatique  a'altére  pas  \' acide  formiàn , 
&  on  !cs  flpvn-c  r,ns  pcrrc  p.^.i'  la  difiilbii./n.  Il 
n'en  cli  jja^s  de  mcmc  avec  i'acidc  muriatiquc  dé- 
phloglAiqué  ,  il  décompofe  ÏMtde  fimmàn ,  va.\\û. 
cok^-ant  i'oa  |>blogiAique. 

Vaeide  formicin  ne  paroît  pas  rufceptîble  de  for- 
mer cuinbinaifon  immédiate  avec  le  plilogif- 
t  ^me. U  forme  «avec  les  autres  baCes,  des  Tels  que 
j  j  pcUe  fbrmiates.  roytr^  Formate  BAftpTtQVc* 

FORMIATE  DE  POTASSE,  &C. 

MM.  Ardvinbn  &  Ochm  ont  détermine  fcs 
affinités  dans  l'ordre  fuivant  :  le  larote  ,  la  potafle , 
la  Ibude  ,  le  calce,  la  magncfie  ,  l'ammoniac  ,  le 
liac ,  la  manganèfe ,  le  fei ,  le  plomb ,  Tétain ,  le 
cobalt,  le  cuivre,  le  nlckd,  le  bi'muth,  l'argent, 
falumine  ,  les  huiles  eilentielles  &  Teau. 

Cet  aride  ,  qucloiie  foible  qu  'il  paroift? ,  a  cepen- 
dant l'avantage  :iir  les  acioes  acéteux,  boracîn  , 
vitrioBquc ,  nitreux  fumant  &:  nuphitique;  il  1  cm-  • 
porte  même  en  quelques  occaiions  fur  l'acide  ar- 
unical  auquel  il  enlève  le  nickel  &  le  cobalt. 

On  n  aufoir  pas  foup<;onné  que  cet  ordre  d'aflR- 
ritcs  p"it  changer  .i  un  degré  ce  chakur  incapable 
<ie  détruire  1  acide  ;  cependant  l'acide  boracin  le 
drgage  au  degré  de  réonUirion ,  qui  devient  ainfi , 
d^;s  cette  circonftancc,  le  terme  dtfiereaiiel  de  la 
vote  humide  &  de  la  vuiy  s«i:i.iie, 

Bergman  avoît  placé  dans  fa  table  l'arfcnic 
après  le  nickel,  l'antinuiinc  aprùs  le  bifrauth  ,  & 
la  piatlne  après  l'argent  ;  nuis  les  auteurs  ,  tant  de 
f  ns  titès  dans  cet  article,  ont  reconnu  que  l'arfe- 
Bk  o'étoit  pas  atuqué  ,  que  £1  chaux  ne  le  dtâbl- 
voir  dans  ViuiJe  'fitrmein  «{ue  comme  die  fe  «fiiTbl- 
Vc  it  d^jns  Teau  ;  qu'il  ne  contra^îoii  aucune  i:nion 
Cl  avec  iantimulne ,  ni  avec  fa  chaux;  &  que  la 
petite  portion  de  précipité  de  platine  que  cet  acide 
nreno'it  d  abord  (c  dcjiofoit  Dientnt  ,  hir-toutà 
fajde  de  la  chaleur ,  fuus  la  turme  d'une  pouinère 
fcrugineufc. 

Cet  adde  ië  vêle  parûitement  4  refprit-de-via. 
(  Vovtr  AlCOHOL  FOKMICIM  &  EtHER  FORMt- 
CTN.)  il  s'unit  difficilement  aux  huiles  [;rnnes  8t 
tfiifnuiclks i  car  l'aade  ^ugaretirc  de  ces  mêlantes 
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après  la  digeflien ,  ou  par  la  dîAilIatîon  ,  n'a  pas 
Changé  de  couleur,  quoiqu'il  foit  imprégné  <te 
l'odeur  de  ces  lui:'?'  ,  &  qu'après  révaporation 
il  laifl"e  des  marques  d  un  réiîdu  ;  il  diHbut  cepen- 
dant coniplettement  l'huile  empyieumaiique  des 
fourmis. 

A  Taide  de  la  chaleur,  il  artaqnela  fntedecheml»' 

née,  prend  une  ojiileur  fauve  ^laifTe  tomber  en  ré- 
froidiflant  un  fcdiinent  bruni  fi  on  didilie  ce  fcdimcnt, 
il  ua^Tc  une  lic|ueur  d'une  couleur  jaunâtre  ,  d'une 
odeur  défagréable ,  accompagnée  de  vapeurs  élaf- 
tiques  ;  on  n'obfervc  rien  de  femblable  ,  lorfqu'on 
f'^iit  bouillir  cet  acide  avec  la  pouffîère  db^rbon. 

Acide  cai^ctique.  Ceft  le  n«iR  je  ^nne 
h  faride  libre  &  développé  que  contient  le  petit 
lait  on  la  partie  (l-reufe  du  lait,  &.  qu'il  fliut  fc 
garder  de  confondre  avec  l'acide  particulier  du  fucre 
de  bût dontil  iëraqueftion &  Fariide  AaoE  Saccr-. 

LACTTQVE. 

Lcpe  tlt  lait  &  les  parties  fenfîbles  dans  lelcjuelles 
il  fe  aivifefpontanément,  dévoient  naturellement 
fixer  la  première  attention  des  hommes  les  plus 
eroflîers,  8t  Pline  s'éionnoît,  avecraifon,  que  le 

fromage  eût  pu  rcfter  inconnu  peiuvant  pluiicurs 
fiècles  à  quelques  nations  barbares  ;  mais  ces  mûmes 
peuples  en  rctiroicnt  déjà  une  liqueur  acide  agréa- 
ble. Le  petit  lait  eft  donc  bien  certainement  l'nne 
des  premières  fubftancesemployccs  comme  alimeijt 
&  comme  remède.  MymoeratejCoIumcIIe,  Diofiondf^ 
PUnt^tavm  mot  tous  lesanciensparlent  très-clairc- 
memtle  la  ftrofitè  du  lalt,dela  manière  de  la  fèparer 
du  lait  par  l'agitation  ,  par  la  coTtion  ,  par  le  mé- 
lange des  rameaux  de  hguicr ,  d'un  peu  de  mou 
ou  de  vinaigre,  &  des  propriétés  de  ce  qulls  ap- 
pellricnt  cxiejla  y  Sc  qui  étott  préparé  par  TncîtC- 
tK>n  de  quelque  fcl,  ou  plus  fimolcment  par  le 
mélange  du  lait  aigri  avec  le  lait  rcccnt. 

HcH'mjn  ,  BocrhiLive  ,  Homber^  &  Geoffroy  ont 
publie  quelques  expérieaccs  cmrcprifes  pour  Cure 
cwnntiitre  la  nature  du  lait  &  de  les  pirtlcs  conf- 
tituantes  ;  mais  l'analyfe  des  matières  animales  étoit 
de  leur  temps  encore  fi  imparfaite  ,  qu'il  n'y  a  que 
bien  peu  de  cliofe  à  recueillir  de  leurs  travaux. 
Le  dernier  a  traité  a  la  cornue  le  réiidu  de  l'uwa- 
poration  du  petit  lait ,  il  en  a  retiré  du  flegme,  un 
acide  de  couleur  citrine ,  puis  de  l'huile  épaiHe  ;  il 
eft  refté  une  matière  charbonneufe  dcliq'.iefcente 
.1  l'air,  dtu:t  l'exanicTi  lui  a  prouvé  que  le  |>etit 
lait  conrenoit  un  lel  neutre  qu'il  a  cru  recoiuioitr« 
i  a  cryftaHifation  poi<r  du  iel  commun. 

Deux  très-habiles  Chyiniftes,  MM.  Rouelle  & 
Bauiué  ont  tenté  depuis  la  mé-;  e  an.-lyfc  ;  fuivaitt 
M.  Rouelle  le  petit  lait  ro  c  .  t  iLcdu  fêleÇ- 
fentiel fort  approchantdu  f  -  t  caru:  u'o:t  nomme 
fucre  de  Lit,  du  fcl  de  fv  .■'!'.,  vt.  .  '  .cdcpo- 
taflc,  un  peu  de  muquc     .      •  [  '  ■•la- 

tiéreextraâive,  & 
d'alkalî  fixe. 

Siiivanr  M.  Bai:  •:  \       r-i:'i'  r"  "T.  -I 

l^caucoup  de  ù^xs  ex  i.  i;^  -^i-i  n.à  i-^u^ii  ù 
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procher  davantage  de  la  crcme  de  tartre  ou  tartre 
raffiné ,  excepté  qu'il  n'eft  pas  acide  ;  enfuitc  des 
cryrtaiix  de  tel  commun  ,  une  portion  de  matière 
extraâive  &  de  Talkali  6xc  qiii  s'obaent  fans  com- 
bu/Kon. 

AlnH  ca  deux  ChyraiAes  ne  font  giièrcs  d'ac- 
cord que  fur  la  Dréfencc  du  fucrede  bit  ;  on  verra 
b'iemôt  qael  eft  celui  qui  a  le  mieux  jugé  la  vraie 
rature  de  ces  produits  ;  mais  en  atterM!:inf ,  on 
peut  leur  reprocher,  à  l'un  &  à  l'autre,  d'avoir 
in<Mii»  porté  leur  examen  fur  le  petit  lait  en  lu  - 
même  fflie  fur  le  réfulu  de  foir  ivaporation  ;  le 
célèbre  Schiele  a  dirigé  fon  travail  dbiw  des  vues 
bien  ('i iTèrentes ;  fes  expvrieni.x'';  ingcnieii'cs  w.c 
icrviront  à  d^^terminer  les  c:'  i  .;:ftcres  ik.  les  proprié- 
tés de  Vac/Je  ^jLiai^ue,  lorsljuc  j'aurà  indiqué  la 
manière  de  le  prqi.iicr. 

On  cxpofc ,  à  une  douce  chaleur  danï  es  vaif- 
^tamx  ouverts,  le  lait  dont  oe  veut  retirer  l'acide  ; 
on  y  njoine  par  pinte  i  -  h  i  c  grains  de  ynfure 
qu'on  a  dclayce  aupara^vant  dans  deux  ou  trois 
cuillerées  d'eau.  A  mcfure  que  le  lait  s'édiauHe  , 
il  (e  caille  i  on  verfe  le  tout  fur  une  étamine ,  qui 
Dépare  le  caîllf ,  &  laliqpueur  qui  paH'e  efl  ce  qu'on 
nomme  ftrorité  on  petit  inir.  L.t  prcûirc  qu'on 
einploie  dans  cette  opération ,  eil  du  lait  caUlé  dans 
reftomac  de«  veaux  qui  n'ont  pas  encore  mangé, 
qui  efl  deifeché  &  niîliifonnnè  d'iiD  peu  de  Ut\ 
•commun  pour  le  cunlcrver. 

Comme  le  petit  lait  retient  encera  beaucoup  de 
parties  caféeufcs  qui  hii  donnent  un  coup  -  d'œil 
jblanchâtrc,  on  le  purifie  en  y  jcttant  un  blanc 
d'anif  que  l'on  a  battu  d'avance  avec  une  portion 
de  la  liqueur,  &  en  faifant  bouillir  le  tout  pendant 
quelques  tnHans  ;  le  blanç  d'œuf  <ê  coagule  parla 
cui/Ton  ,  il  radcmblc  &  enveloppe  les  petites 
parties  caiècufes  diffeminèes  6<:  fui  pendues  dans  la 
liouciiT  ;  on  fa  filtre  par  le  papier  gris,  6c  alors 
elle  paffc  claire. 

U  y  a  bien  d'autres  manières  de  cailler  le  lait 
pour  en  ftparer  la  profité  ;  tous  les  acides,  le 
galUujn,  les  fleurs  d'artichauts  nommées  chnrdon- 
Jïettes ,  8f  une  infinité  d'autres  fubflances  ont  à  cet 
égard  la  mcmc  vertu  que  la  prefurej  mais  on  Cent 
combien  il  cû  important  de  ne  point  l'altérer  par 
dh»  mélanges,  lori^'on  ledeflitie  i  des  expériences; 
c'eft  pour  Ceh  qii  il  faut  bien  fe  garder  d  employer 
ici  la  crème  de  tartre  qui  ert  indiquée  par  tous  les 
pharmaciens  pour  ta  clanBcation  plus  exafle  du 
petit  Irtit.  L.i  petite  pnrrinn  de  ce  ic!  qrJ  rertc  en 
diffolurion  din.s  ia  li,ji!cur  ne  lauroit  ti.angcr  fcs 
propriétés  médicinales ,  elle  fcroit  capable  d'induire 
ea  erreur  fax  les  propriétés  chyniiquesi  &  finis  ce 
point  de  vue ,  il  fêroît  encore  phis  stir  de  fuppri- 
incr  h  prcfure  d'abaniîdimer  le  lait  .i  !.i  cîccom- 
pofltion  fpontanée  de  fcs  principes  ,  aid.'c  tout  au 
plus  d'une  douce  dtalcur.  Alors  U  jvirtic  grafl'e 
vieii:  fc  placer  à  la  furf.iCv- ,  c'efl  ce  qu'on  nomme 
la  crème,  on  l'enlève  avec  précaution  \  le  refts  de 
|a  H^tfeur  pveiid,  au  bout  oe  quelques  jours  ^  la 
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eonfiAance  d'un  caillé  mou  ;  on  le  dîvîfc  en  mof* 
ccaiiX ,  on  jette  le  tout  fur  un  linge  ferré ,  &  OU 
rcueille  d  i:iie  j-art  le  tromage  qui  rciic  fur  ce  filtre , 
d'autre  part  toute  la  fùroHié  ou  le  petit  lait  qui 
tombe  dans  le  vaiïTeau  placé  au-deflbos. 

Les  m.'dccir-s  (îin;f";iient  des  propriLtès  diffé- 
rentes dans  les  laits  des  cinïcrens  animaux  ;  on  a 
même  obfarvé  qu'ils  participoient  de  la  nature  de 
leurs  alimcns  ;  m?t«;  confidhés  chymiqxtemcnt , 
Icuns  printipcs  eiîeniicls  font  conftamment  identi- 
ques; ce  font  de  véritables  émulfions  animales  dans 
lefquelles  le  benne,  qui  cfi  une  hnile  graûë,  con- 
crète ,  e^l  mis  dans  Vétatfas'onnenx  par  rimeméde 
des  piit:clpes  muqucux  i'c  f-'in, 

Le  petit  lait  exiAc-t-il  dans  le  lait  tel  qu'on  le 
trouve  après  la  feparatîon  des  autres  parties  conA 
ritmntcs  ?  Ne  inanirene-t-il  dos  projiriétés  acides 
qu'à raifon  des  fels  qu'il  tieat  en  dtlioludon ,  comme 
le  fuppofent  toutes  les  .malyfcs  dont  je  viens  de 
rendre  compte?  \  ()ilà  deux  queflions  importante» 
à  réfoudre,  avant  de  pouvoir  prononcer  nca  de 
certain  fur  fa  nature. 

L  Si  le  petit  lait  exilbit  dans  le  lait  tel  qu'on 
le  trouve  après  la  i^iadoit  des  parties  bnttrenfes 
&  cafjeiifes ,  il  fuffit  oir ,  pour  reproduire  le  lait ,  de 
remcler  ces  trois  principes  dans  les  mêmes  pro- 
portions ;  ou  par  une  confôquence  encore  plus  im- 
médiate ,  ces  proportions  ne  chringcnnr  point ,  le 
lait  n"epraii\  eroit  jamais  de  décompofition ,  parce 
que,  auelcpie  ù  ihleqnc  foit  runion  ife  ces  princi- 
pes ,  elle  dépend  ncanmiiii^s  d'une  certaine  affinité  , 
&  ne  peut  dis -lors  être  rompue  que  par  «ne 
affinité  nouvelle  ;  enfin  parce  que  cette  affinité 
nouvelle  ne  peut  exiftcr  fans  l'intervention  d'un 
nouveau  corps  matériel  qui  la  décide  par  fon  coït- 
taâ.  La  faine  QiyiTiic  rejette,  comme  des  hypo- 
thèfes  abfurdes  ftoutesces  prétendues  modiiicatioiis 
d'un  corps  par  lui-même ,  toutes  ces  réaâions  fpon* 
tances  dans  lefquelles  ont  veut  que  les  parties  com- 
pofantes  dcmciudiit  les  mêmes  cxcrccut  pourtant 
des  affinités  différentes. 

Le  petit  lait  cft  donc  le  produit  tTunc  vraie  fer- 
mentation ,  comme  on  l'avoir  djja  f'oupçonné  après 
avoir  remarqué  que  le  lait  s'aigriffoit  moins 
promptementloriiju'on  i'avoit  fait  bouillir ,  ou  lorf^ 
ou'on  Pavoit  détrempé  dam  une  <;-'ande  quantité 
d'eau.  En  effet,  tî.iris  tes  deux  c.  '  ,  en  apparence 
fi  contraires, l'affinité  de  iaTuNiancc  dîcompofante 
eft  également  empêchée ,  d'un  cAté  par  rabftraftiott 
d'une  pcrtinn  de  fluide  néceffa-re  au  mouvcmenr, 
de  l'autre ,  par  l'excès  de  ce  même  fluide ,  qui  occa- 
fionne  une  trup  grande  difperfion  des  parties,  ce 
qui  efl  très-confonne  i  la  marche  de  toute  fannea* 
tation. 

L'eTp^^ce  de  fernentation  efl  fuffiOamment  carac- 
térilcc  j^ar  la  nature  du  produit  qui  efl  un  acide. 
Ce  n'eft  pas  que  le  lait  ne  foît  aum  fuiceptiMe  de 

la  ierincnr.i'lon  Iplritiicurc  ;  (  K-y*--  EsPRIT  AK- 
0£NT.  \  mais  i\  eft  probable  que  dans  le  cas  parti» 
cuJicr  le  p«flii|e  du  piemier  degré  au  iStGond  eft 


Digitized  by  Google 


9 


A  CI 

trop  nfiit  poiir  être  fciifible ,  larfqu'on  ne  s'op- 
^fe  paji  un  mouvement  inécbanique  à  la  dé- 
iunion  trop  facile  de  toutes  les  parties  de  la  maHe. 
Qnoiniil  en  jôit ,  <m  iw  p«tu  «'onpàcfaer  ds  re> 
«MMWiie  idunefermcdtirioqahfeliiBicM 
i  celle  qui  convertit  le  vin  en  vinaigre;  l'agent, 
h  manière  d'agir ,  les  effets ,  tout  eA  pareil  :  cet 
agent  cA  l'air  ;  il  agit  par  l'affinité  qui!  exerce  l'ur 
celui  des  principes  ds  lait  cjui  doit  entrer  dans  la 
compontion  de  ion  acide  i  ceiic  l'ubftaiice  iîxe  l'air 
nous  avons  vu  être  le  principe  acidiffant  cont- 
maa^  &  leur  combinairon  donne  le  petit  bit  ou 
mit  fàMqu,.  Ainù  le  petit  lait  n'exiltoit  pas  dans 
le  lait. 

Il  Si  1c  petit  lait  eft  le  pfoduit  d'une  fermenta- 
tioo  analogue  à  la  fermentation  acitculc ,  il  fem- 
bJe  que  l'on  pourroit  déjà  en  conclure  que  fcs  pro 
pnéfétaddosne  dépeodcDtpas  uniquement  des  feb 
m'il  lient  en  iliflbtaKioit  ;  imis  je  vds  en  fiwrnir 
cef  preuve^  plu<i  direâes  par  le  pr&cb  ilts  belles 
expériences  de  M.  Schéele. 

Ce  Chyniifle  ayant  reconnu  qufl  ii*étoit  pas 
pofTiblc  d'ctbtcnir  l'acide  par  une  fimple  dlflillarion  , 
pirce  aull  ne  fupportoit  pas  le  degré  de  chaleur 
pour  le  fttre  monter ,  &  qu'il  tic  don- 
noit  à  un  moindre  degré  qu'une  très  petite  portion 
iva  vinaigre  très-folbie ,  eut  recourt  à  des  moyens 
j4aft  indaivien  pour  opèicr  cette  ftpanuion. 

M.  Schéele  s'ctoit  aff'uré  de  la  préfencc  d'un-: 
tene  animale  dans  le  petit  lait,  par  le  précipité  qu'y 
ooofiiHine  l'eau  de  cluux  ou  Palkali  volatil  caui- 
rique;  1c  petit  lait  évaporé  à  nioi'ic  ,  &  tïlî'  i  y  ov.r 
en  liipiner  encore  une  portion  de  mancre  c.uceule  , 
bri  avoit  donné  un  précipité  de  nrtre  par  l'addi- 
Mo  de  l'acide  tanareux  ;  il  en  avoit  conclu  que  le 
lât  lenoft  de  Tallcali ,  ou  plutôt  un  (èl  e^Ten- 
tiel  dont  cet  alkali  fisfoit  partie,  &  cette  obfcrva 
àoa  ituÀt  encore  vèritiée,  en  ce  que  le  petit  iait 
réduit  en  charbon  lui  avoit  fourui,  par  la  lixiv  ia- 
t.cm,  de  rrtî1..iri  mclé  d'un  peu  de  nurinte  de  po- 
tage, au  licu  de  l'on  fel  qui  s'étoit  dormit  p.ir  In 
coflibuAion.  Il  favoit  enfin  qull  contcuoit  du  iliti  c 
de  iait  &  un  peu  de  mucilage  ;  il  s'agilToit  de  Tiiru. 
ht  de  toutes  ces  fubflances  3  par  des  procédés  ia- 
apabies  de  l'altérer  ;  le  fucces  de  fon  opération 
prouve  jufiju'à  quel  point  les  reilburces  le  miilri- 
entre  les  maids  de  Photniae  de  génie. 

M.  Schéele  fit  réduire  d'abord  le  petit  lait  au 
hsidèiBepar  révaporattoo  »  il  le  61tra  ,  oc  il  n'y  relia 
pks  de  peaties  calibeu(c$. 

n  fatura  U  liqueur  d'aw  4e  cfaaiiz,  6c  la  terre 
uintale  (ut  précipitée. 

Cette  liqueur  ayant  été  filtrée  &  défayée  avec 
rroiN  lois  aiiriîr^r  d'cnii  ,  il  y  verfa  goutte  à  goutte 
<k  i'a«.itle  laciliann  ,  pour  reprendre  &c  prccipuer 
«m  le  calce  ;  il  s'atfura  ,  par  l'addition  d'un  peu 
iTcaidecluiiix,  qiill  n'y  rmoif  ptint  ffaPlie  lac- 
cbaiû. 

B  év.inor3  .1'  s  !  i  Uqoev  ïiilp»*çi|  (onfiftuice 
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de  miel ,  l'acide  épaiil  t»  redUIb»  dans  refprici' 

dc-vin  trés-reflific. 

Le  fucre  de  lait  &  toutes  les  amres  fubftances 
étrangères  à  l'acide  oui  n'avoient  pas  éti  difl'oMm 
par  1  efprit-de-vin  reftèt«nt  ftir  le  filtre. 

Enfin  après  avoir  redonné  un  peu  d'eau  ;i  r.icide 
tenuen  difToiiition  par  refprit-de-vin,  il  fit  paffcr 
ce  dernier  à  la  dimllatioa ,  &  il  trouva  dans  la 
cornue  \'.;.!./c  ^jLifl'ujnc  très-pur. 

Je  donnerai,  d'après  le  mcnie  auteur ,  les pfx>* 
priétés  particuliares  de  cet  acide  ainfi  purifié.  ' 

U  ne  donne  point  de  cryflaux  ,  lors  même  que 
l'on  le  réduit  en  confifLmce  d'extrait ,  &  ù  on  le 
poufic  à  ncci:é,il  reprend  l'humidité  de  l'air. 

Lorsqu'on  le  traite  à  la  diMbiion  »  U  s'élève 
d'abord  du  flcpne ,  enfiUte  un  adde  fbible  qtn 
rciTemliIc  à  "cipiit      t.imc  ,  après  cela  de  l'I.uilc 

ilci 


empyicuinatique ,  6c  une  nouvelle  portion  du  même 
fprit,  du  ^as  méphitique  &  dc  laif  infammabliT. 
Il  refle  enhn  dans  la  comiio  un  pen  de  nadéntt 

diarbonneufe. 

11  duniie  des  indices  de  la  préfence  d'un  pem 
d'acide  vitriolique  ;  car  loriiqu'on  lefiût  digérer  Tut 
le  plfMnb,  il  (e  ferme  «bu»  la  dÛKdution  un  léger 

fédinicnt  hianc,  qui  eft  du  vitriol  de  plomb. 

Cet  acide  s'unit  aux  terres ,  aux  alkalis  &  amc 
métaux  ;  la  plupart  des  fels  oui  en  réfultent  ibm 

dcliquelc^ns  ou  même  incryitallilables ,  &  néan- 
moins foiubles dans  l'-^lprit-de-vin.  Voyt^Q alkctz 

\)i  potass&,Galactecalcaiu,Guactcdb 

21NC,  &C. 

L'or,  l'argent,  le  mercure,  l'étain  , l'antimoine, 
le  bilinu'.h  le  ccbalt  réfiflent  à  cet  acitle,  incriie 
à  la  chaleur  de  l'ébiillition  i  cependant  lorr4u'on  1'^ 
tenu  en  drgclKon  liir  l'èrain  ,  il  précipite  en  noir  11 
difTolution  d'or  d..n4  l'at'de  rèj^alin. 

Les  alluiités  dc  cet  acide  n'ont  pas  encore  clé 
déterminées  ;  on  a  \'u  (Inltment  qu'il  cédoit  la 
chaux  à  l'acide  faccharin  ,  &  M.  Schéele  a  obCerv^ 
qu'il  degngeoit  l'acide  de  l'acétc  de  potaffe. 

Il  rciuiic  dc  tenues  ces  expériences  &  ohfcrva» 
rions,  que  le  petit  lait  elt  par  lui-même,  &  tndè^ 
^A.ndâmîneiK  des  lêls  qnH  contient ,  un  adde  d'une 
nature  particulière.  M.  Schéele  pp.'dir  por'  !  "i  croire 
que  s'il  ne  donne  pas  un  vinaigre  paiidit ,  c'cft 
uniauement  parce  qu'il  manque  de  la  matièro  qui 
proouit  l'efprit  dans  U  fermenra«;oM,  il  ne  dt  iite 
pas  même  qu'une  partie  n'atteigne  ce  degré ,  ne 
patîe  a  l'ct.it  do  Annaigrc;  il  appuie  cette  opinion 
t'ur  deux  iiiits  qui  méritent  certainement  la  plus 
grande  attention  ;  l'un,  qu'une  bouteille  remplie db 
lait,  rcnverfèe  de  manière  à  plonger  dans  la  niéir.c 
liqueyr,  &  expofce  à  une  chaleur  un  peu  plus 
forte  que  les  chaleuis  d'été,  fournit  un  gas;  méphi- 
tique ,  qui  :ui  bout  dw  deux  ou  trcisjoi:rs  ,  le  trouv  e 
avoir  déplacé  tout  le  Lit  er.  fl»riue  dc  taullc  i  ce 
qui  prouve  que  le  lait  peut  Aibir  une  fermentation 
compiette ,  quoiqu'il  ne  pvoiâè  aucune  trace  d'ef* 
prit-dc-vîn. 

MâÊunt  que  fi  M  lyoute  fix  cnlilerées  de  bon 
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erprit-dc-viu  dans  environ  trois  pintes  tic  laîtîtpie 
Ton  expofe  à  la  chaleur  ce  mèhnge  bien  bouché , 
avec  rnttc.-ition  de  donner  de  temps  en  temps  ifluc 

Ïi  gas  de  la  fermentation ,  le  lait  Ce  trouve ,  au 
ottt  d*iin  mms ,  conveid  caticf  rbon  vkuûgre ,  que 
Ton  petit  paifer  à  travcn  BU  liofe ,  &  confcrver 
dans  des  bouteilles.  • 

Ces  éetnc  îAtt  fervent  très-bien  I  firoiiver  ^e 

Vaàdt  galafliqui  td  le  prodi:it  d'une  fcrmentntion 
du  fécond  degrc: ,  &  tnèmc  mie  fi  le  lait  ôtoit  plus 
riche  en  efprit ,  le  produit  de  fa  fermentation  au 
premier  clcgri  (croit  plusfcnfible  ;  maU  il  iiil'  fc-niblc 
qu'iU  ne  décident  pas  Tidcntitc  abl'uiuc  de  \'^c:dc 
^djfiî^ue  Sl  à»  vinaigre;  il  faiidrcit  pour  cela  que 
«S  premier  pût  être  ninicnc  cxaâement  à  l'itat  dii 
fécond ,  parce  qu'on  ne  doit  raconnoître  poor  corps 
feinblablcs  que  ceux  qui  onr  '.utitcs  leur»;  pro'Mi^!:- 
tés  femblables.  Or  M.  Schêcle  nous  apprend  lui- 
jnème  que  VadJe  galaH'tjue  ne  cryftalltJe  pas  avec 
la  chaux  ni  avec  la  fonde,  qu'il  cryftallife  avec  la 
magncfie,  qu'il  laiiTe  aller  l'alkali  volatil  à  la  dif- 
lîUatioB ,  qu'il  enlève  enfin  la  ponflê  au  vinnigre  : 
foutes  ces  circonflanccs  annoncent  un  acide  diffé- 
rent du  vinaigre  ;  la  dernière  fur-tout  le  démontre , 
&  il  y  .1  lieu  de  croire  que  quand  les  affinités  8c 
les  cômbinaifons  de  VMidt  gatafli^ut  feront  aulTi 
connues  que  odlea  du  vinatpe ,  «n  «ira  bien 
d'autres  uits  |Oiir  établir  les  canâéres  dilBbien- 
tiels. 

Acroi  CALACTfQUF.  (  Pham.  )  Cet  actde  n\\ 

pas  encore  è\c  i; ir rit  yc  pur  en  médecine;  mais 
il  l'efi  depuis  un  tetnp$  inm\émorial  combiné  avec 
le  ftrofite  datait  &  un  principe  làlin  mudiagineux 
dans  une  fiqjucur  ttomnèe  ptm  lait,  V^e^ttu 

LAIT. 

Acide  Gallique  ,  ou  de  la  noix  de  galle. 
L'opinion  où  l'on  a  été  fi  lonr.remps  qu'il  ne  de- 
ir«it  y  avoir  qu'iui  feul  acide  dans  ht  natm-e  , 
avoit  tellement  aveuglé  les  Chymiiles ,  qu'ils  n'o- 
foicFit  rapporter  à  cette  cbilc  les  Uibllanccs  dont 
les  caraaercs  acides  ctoient  les  plus  manifeOes, 
&  plutôt  que  de  déranger  Li  r  û-(lèmeiltiê  Con- 
tentoient  de  leur  airip;ner  une  ("ln  iIk  n  pn'-riculière, 
déterminée  par  quelque  titre  tniu  ou  du  moins 
inGgnifiaJit.  Voilà  pourquoi  Vacide  gall'i^  »  n'a 
été  connu  jufqu'à  ce  jour ,  que  fous  les  noms  de 
pnni  pc  .ijlangent  &  infufîen  de  noix  de  f^alU  ;  ce- 

£cnJ,u\t ,  toixiine  le  rcm.irque  très-'o'.or.  }\.  Scl-écb, 
;s  plantes  que  l'on  appelle allnngenta<>,  donnant 
toujours  des  fignes  non  équivoques  d'un  acide 
libre,  &  la  fuite  de  cette  arritlc  ne  l.iilTcin  a\:cun 
doute  fur  l'exiftencc  dun  acide  particulier  dans 
tous  les  végétaux  de  cette  claflê. 

Tous  les  végénux  qui  ont  quelque  vertu  aHrin- 
gente  contiennent  Vadde  paliitiut  ;  leur  nombre 
eft  tié^  coiindérablc  ,  on  (Uningue  en  particulier 
lcfft//if,  le  JJuUy  i'iru  des  toarait^  k  Jwftr^  le 
nymphe.» ,  le  quinauina  ,  Vécorcc  &  U  KUr  de  pt- 

Àade,  &c.  &c»  Mais  il  cxifle.  lo  plus  aboadun-. 
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ment  dans  cette  fubdancequeTon  nomiBeliiipM^ 

prement  noix  de  stalle. 

La  noix  de  galle  n  eft  point  un  fruit  ,  c'ert  une 
excroiflânce  contre  nature ,  formée  par  k  fuc  ex* 
navaié  à  b  firitc  de  la  piquone  d\in  inftAe  ;  les 
gaMes  fe  trouvent  fur  (les  chênes,  inais  non  fur 
toutes  les  d'pèces,  de  chênes  ;  on  les  recueille 
piincipaknient  finr  cebi  qui  eft  appelté  nhrt  oa 
rouvre  ,  qui  croît  dans  le  levant  ,  la  pannonie , 
l  iftrie  ,  la  province  &  la  gafcogne  ;  fes  feuilles  , 
fcn  gland,  fon  écorce,  font  très  -  artringcnts.  On 
a  remarqué  que  le  même  arbre  ne  fourniiToit  pas 
de  noix  de  galle  dans  ks  liles  Britanniques  «  & 
cela  n'cfl  pas  étonnant  puifqu'on  n'y  Vtnc  pSS  lla^ 
iciQe  qui  leur  donne  naiâ'ance. 

On  diftingiie  dans  le  commerce  les  noix  de  gpUc 
d'.f/fp  ou  du  Levant,  &  c^li^ts  du  r ' ,  les  près 
nnércs  font  plus  compadcs,  plus  pciuiues  Sc  meil-* 
leurs  pour  tous  ks  ulâgcs. 

La  noix  de  pUe  a  été  4»nnue  des  anckns! 
puifqu'au  rapport  de  Pline,  ils  l'employoieut  dans 
les  teintures ,  pour  la  priparation  des  cuirs  ,  3c 
mcme  en  médecine  i  mais  ils  étoten:  bien  pâu  avanr> 
cés  dans  la  connoiflânce,  non -Seulement  de  iès 

fropriéiéschymiqucs ,  mais  de  fon  origine  ,  pn'.lque 
line  dit  prédfcmcnt  (I.iv.  i6.  )  que  tous  le»  ar- 
bres oui  portent  ^  gland,  portent  aufli  des  noix 
de  galle  8c  par  années  alternatives. 

Ce  n'ed  que  depuis  quelques  années  que  ks 
Cliyuniles  ont  donne  quelque  r,ttcntion  à  ccrte  fubf- 
tance  i  MM.  Macqucr  &  Monner  fe  font  atta- 
chés à  examiner  ia  manière  d'agir  dans  la  prépa- 
ration de  Tcncre  ;  M.  Cartheufer  a  obfervé  les  pré:- 
cipités  métalliques  qu'elle  occafionnoit  dans  le» 
diffolutions  des  métaux ,  &  le  travail  le  plus  com» 
plet  qui  ait  été*  fait  fur  cette  matière  eft  oîi  .\  MiVf. 
les  commifiaircï  de  l'acadcmie  de  Dijon  .  qui  ont 
cflayé  les  cômbinaifons  de  ce  principe  nt'Vif  avec  les 
acides,  les  alkalis,  les  terres  &  les  métaux.  Je  ne  pui» 
m'cmpècher  de  relever  à  ce  fnjet  ta  critique  injuA» 
de  M.  Mcnnet,  qui  leur  reproche,  dans  (on  nou* 
veau  fyjlcme  minirakpque  imprimé  tn  tT/9  «  de  n'a- 
voir pas  connu  l'atTobn  direoe  de  la  noix  de  eaUb- 
fur  le  ffr ,  tandis  qu'ils  en  T\'oient  donné  l't^rfer- 
vation  détaillée  dans  le  troifiéme  volume  de  Icur^ 
élèmenspubUé  en  1777,  d'après  leurs  propres  ex- 
périences ,  &  avant  que  k  tradufHon  ne  l'ouvrage 
de  M.  de  Laval ,  où  Ù  en  eft  également  fiit  nieii*^ 
tion  »  eût  paru  en  Fmwr* 

Pour  obtenir  ^aàdt  çM'qut ,  iî  ftiftît  de  ptilyér»* 

fer  h  noix  de  galle,  de  la  faire  digérer  dnns  l'caii^ 
mcme  à  froia.  Une  once  cie  noix  de  galle  a  donné, 
par  ce  procédé  une  liqueur  aflTez  chargée,  8c  qui 
après  une  évaporation  knte  a  laiftit  trois  gros  & 
demi  de  réfidu  très-ftyptique  ,  non  dé-iiqwefccnf , 

3ui  s'eft  rcdilTous  prcfqu'tfnncrcmcet  .■r,r,s  \\:\\\,  T  ,t 
lÂblutioa  a  j^éfenté,  à    furiàce ,  une  pellicule 
irifte. 

ÛnpCRtde  iiànt  «nraise  «tt  acide  pr  dillil* 
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Jttion  ;  TiT<;  il  faut  avoir  l'attention  àc  ne  donner 

Ju'un  tcu  crèi-doux.  Se  d'arrêter  la  difldlatiun ,  ou 
a  moins  de  changer  le  ballon  ,  avant  que  Diitile 
ifune  com  mence  à  naonter;  oarecuàlte  alors  toitt-i- 
b  te  le  plileçine  &  l'acide  qui  eft  auA  TolatU 
c;;e  lui  Ccft  la  meilleure  maniL^rc  ,  pour  avoir  cet 
acuk  dans  un  plus  grand  degré  de  concentration  , 
&  cependatn  auiTi  peu  chargé  «b  mu&ht  extrac- 
live  qdll  cA  pOiTiblc. 

Vaciit ga!'.  ijue  mt^<iiè,  par  l'un  ou  l'autre  de  ces 
procédés ,  a  au  hirplus  les  mêmes  ptopHètés  ;  il 
tft  dair  &  limpide  lorrqa'U  eft  rtoeat ,  nuds  il  fe 
colore  bientôt ,  patTe  rapioementati  faniw,  au  ronge 
krun,  concraâe  de  la  moififlure  ,  (icpofc  S  ii!a- 
aiens  muqueux ,  fe  décompofe  cnhn  à-peu  prés 
comme  l'acide  citronten.  Ceft-là  ce  qui  a  engagé 
îcs  r  iiviTiH^c.  'ti  hibrtitiier  refprît-dc-vin  ,  ou  mèinc 
l'u  i-de-vie  a  l  eau  ,  lorfqu'îls  veulent  leconferver 
ùa%  altération ,  &  cette  méthode  eft  oettaïnement 
ffiéftnbletioides  les  fois  que  Ton  ne  v«nt  remployer 
^  dan*  des  oocafions  où  on  eft  aâuré  d'avance 
i\ùc  la  préfcncc  de  l'efprit  ardent  ne  pouira  chan- 
éor  les  rcl'iiltats.  t  '  cm  Alcohol  oallique  & 
KSACnF.  )  Mais  lorfqull  eft  queftion  d'examiner 
Uî  propricti^  inènies  a  un  acide , il  faut  le  prendre 
l:  jjlu^  riniplc  qu  il  cù.  pofTible ,  &  non  dans  l'état 
d'-icidedulcilié.  On  parviendroit fans doote Prendre 
liCidi  f^alliifut  moins  fujet  à  s'altérer ,  en  le  con- 
centrant wu"  la  gelée  comme  l'acide  eitronien  ;  & 
Comme  il  fou  tien:  beaucoup  mieux  que  ce  dernier 
ttSaoa  du  feu ,  puiique  tous  les  produits  huileux 
delà  diftUnioa  ae h noîx  de  galle  précipitent  en- 
core le  fer ,  on  pourroit  également  effi^rcr  de  le 
concentrer  par  des  reâi£cations. 

LWJf  gàiJiifue  fe  reconnoît  à  une  faveur  três> 
aÔringenr»?  qi::  lui  cf\  particulière,  Se  parce  qti'tl  | 
|w«cip)te  le  ter  çn  noir  ;  propriétés  qui  appartien- 
nent également  à  tous  les  végétaux  qui  contiennent 
et  que  l'on  a  nommé ,  pour  cette  raifon,  prinàpt 

Les  cara£léres  acides  de  ce  principe  ne  font  pas 
imùvo^tes  i  il  ne  paroît  pas  chatwsr  le  fy rop  vio- 
lai; oats  il  domieaiietraanev-vineuft  kKnmfiott 

de  rotirnefol  ,  &  roupir  fur  le  champ  le  papier 
lieu;  il  décompofe  les  émuliions  végétales  & ani< 
jnalcs  exaâcmcnc  connue  les  acides,  il  décompofe 
ksliépars  ou  foies  de  fbuffre  terreux  8c  alkalins 
parl'aâion  qu'il  exerce  fur  leurs  bafes  ;  il  prccipite 
pîu {leurs  métaux  de  leurs  difrolutions  ;  il  s'unitavec 
^ueiques-iuuinêmct  par  la  vcne  dirdâe.  Lesréful- 
MBoecet  cQoilnnaifous,  &  les  phénomènes  qu'elles 
prèfenrcnt  feronr  décrits  à  l'article  Gallite,  c  eft- 
a-du«  tel  compofé  de  Vacide  galli^ue.  f^oye^  ce  mot , 
&  les  dénominations  qaî  cttltMM  fermées  par  l^x- 
fteiTion  des  différentes  bafcs. 

L'jcUe gaUùjue  eù.^  comme  tous  les  autres ,  com- 
pole  de  l'air ,  p.  indpe  acidiiîant  commun  &  d'une 
âibâaoce  phloKiilique,  ou  plutôt  buikde,  qui  lui 
kn  fie  baie  ,  Se  qui  prodmt  ftscu«âéi«s  pardcu* 
uoii  On  y  dènoiwre.b  pciftnee  dei^iir ,  en  6ip 
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fant  dc-tonncr  dans  un  creufet  rougi  «n  mélange 
à*  noix  de  galle ,  ou  encore  mieux  du  réfidulcc 
de  VaciJe  gaïliqut^  avec  le  double  de  nître  pulvé- 
ri£b.  L'alkali  qui  refte  après  l'opénition  <kit  effer- 
▼efcenœ  avec  les  acides;  il  contient  donc  du  gas 
acide  m'pîiif.quc ,  &  ce  gas  vient  néccfTî  jr  ^pc;  t 
de  l'air  acidifiant  converti  comme  dans  les  cxpc- 
ricnccs  de  M.  Landriani.  Voye^  Acide. 

î  :(  ]vi"-ie  f!e  \\i:iJe  f,  :U!quc  ,  qui  le  mît  à  l'état 
de  ici  elîcntiel  tUiidc ,  eft  peu  adhérente  :  on  le  juge 
non  feulement  par  fa  décompofition  fpoimn4ey 
comme  celle  de  l'acide  eitronien;. maïs  encore  en 
le  traitant  ii  la  dîAîIlation  mêlé  avec  partie  égale 
d'acide  nltrcux  pur ,  celui  ci  enlève fonphlocifiiquc, 
il  s'élève  beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  &  fi  on 
arrête  h  diftilladon  aufTitôt  qu'elles  ont  ceiR ,  on 
trouve  que  ni  la  liqueur  de  la  cornue  ,  ni  celle  du 
récipient  n'ont  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en 
nekcy  lors  même  que  l'on  a  la  prêcaurion  de  re- 
prendre par  de  ralkali  l'acide  nitreux  qui  s'oppofe- 
roît  natureltemeot  &  cette  précipitation.  Vaàde 
^alliqui  a  donc  été  abfclumciu  actruit ,  puilqu  il 
n'exiAuit  plus  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces 
liqueurs.  Il  faut  oblèrver  cependant  qu'elles  étoient 
i'ort  différentes;  celle  du  rêcipicnr  pnroîiToit  n'être 

auc  de  l'acide  nitreux  pur  délayé  dans  le  flegme 
e  Vucide  galU^iu  ;  elle  n'étoit  point  troublée  paf 
l'alkali  &  ne  troubloit  pas  la  aiiTolutlon  de  nitre 
merairiel.  La  liqueur  reftée  dans  la  cornue  avoit 
une  légère  couleur  ambrée  ;  elle  occafionna  un  pré- 
cipité nlanc  très-abondant  dans  la  dinblution  de 
nitre  mercuricl  ;l'ean  dedurax  n'y  prodinfit  d'abord 
aucun  changement  ;  mais  qtnnd  ]"  cide  en  fut  fa- 
turé,  le  mélange  le  troubla,  &  il  s'y  forma  un 
dépôt  conAdéraole  :  l'alkali  en  (îpara  ne  même luw 
matière  11;  nche  en  forme  de  caillé,  qui  prit  uno 
nuance  jaunâtre  j  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  j 
cette  liqueur  'atiûée  d'alkali  précipita  conftamment 
en  blanc  la  di/Tohition  acéteufe  martiale  Comme 
on  ponvoîr  foupçonncr  cjue  ce  précipité  venoit  d^un 
cxcc^^  (J'  il'Kali,  je  rendis  le  mélange  acide  par  l'ad- 
dition de  vinaigre  diilillé,  qui  n'enipéche  pasl'ac 
Cion  AtiVëclde  edUique  fur  le  ièr,  &  1  effet  fut  le 
même,  c'ert-à-<îire  qu'il  v  lînf  nn  précipité  blanc. 

Il  reiVoit  à  déterminer  la  n^ituie  de  cette  fubf- 
tance  qui  avoit  été  retenue  par  l'acide  nirrcux  ,  & 
cpii  entroit  certainement  dans  U  compofition  de 
Vaàie  gallique  ;  j'ai  repris  pour  cela  le  précipité  oc- 
Cafionné  par  l'alkali  dans  la  liqueur  de  la  cornue  , 
après  l'avoir  fêoaré  inr  la  filtration  &  bien  édulcoré 
avec  de  Tenu  cktaaê ,  il  étoit  d\m  blanc  'tirant  lé- 
gèrement  au  verd  ;  j'en  ai  fait  bouîlRr  dans  l'eau  , 
oc  elle  n'en  a  rien  diflTous  ;  je  l'ai  fait  digérer  dans 
l'efprit-de-vin ,  la  liqueur  ne  s'eft  prcfque  pas  co- 
loice;  niîi'-  Tenu  ajoutéeTa  rendue  laifcufe.  Ainfi 
cette  Kibllancc  cft  uuc  vraie  rifine  qui  ne  s  étoit 
d'abord  diiToutc  dans  l'eau  qne  par  l'iotermède  de 
l'antre  paisic  compo£int«  de  Viuid*  gaWtjue ,  dé-, 
ttuiic  par  l^aâion  de  Fiteîde  nitiMiir. 
.'.Font  «iliirer  cette  coMllifon.  i*^  comimié'k 
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dlilillaiion  tTirnc  autre  portkMi  de  la  liqueur  rcrtée 
ihns  la  cornue  après  la  première  <^ration  ,  âc  j  ai 
poiiHe  jufqu'à  hccité ,  en  mka^ttttt  toajoun  k 
feu  y  l'arrêtant  même  de  temps  en  temps  pour  ob- 
fervcr  s'il  ne  Te  formeroit  pas  un  fel  eflentiel  par 
le  rcfroiililTcment,  &  je  n"ai  apperçu  aucun  fignc 
de  ciyiUUifauoo;  les  vapeur»  n>iig«s  oot  recom- 
menci  iur  la  fin^  cooinie  je  m*y  tttendsSs  ;  la  li- 
||ueur  flu  récipient  étoit  encore  de  l'acide  nîtreiix 

EUT  «  &  il  rel'ta  d-im  la  cornue  une  matière  qui  ètoit 
^éremeotcbarbonnce  vers  le  bas ,  qui  dans  la  par- 
lîe  fiipérieurc  étoit  bourfoiiflée  &  jaunâtre. 

Il  me  paroitdonc  bien  prouve  auc  Vacide  e^Ui- 
qut  eA  compofô  d'une  réune  qui  lert  de  baife  au 
principe  acwitianc ,  6c  qw  lui  cA  unie  fans  douce 
par  llmennide  d'toi  peu  de  muqueux  dont  le  phio- 
giAiquc  donne  prile  à  Tacide  oitreuK»  màk  lie  la 
fcbaleur  de  h  diAillation. 

Vacidt  galliqut ,  lorfqull  eft  Amplement  mêle  aux 
acides,  même  à  racUle  iiirrc:ix  ,  con  crve  tes  pro- 

Sriétés  dans  mtlange  ,  6t  les  manileile  dani  l'or- 
re  de  fes  affinités. 

Quelque  Ibible  que  Toit  'on  aâion  diiTolvante , 
elle  e  A  cependant  capable  de  diiputer  les  nèmini  aux 

acides  les  plus  piiiuans. 

Comme  avant  les  CKp^rienccs  des  académiciens 
de  Dijon»  on  ne  fou^onnoit  pas  qu'il  dût  figurer 
parmi  les  acîdcs,  on  ne  s'cft  guères  occupé  de  dé- 
terminer Tes  affinités.  Puirqu'U  revivifie  l'or  en  le 
ptiécipitam»  il  eA  pofTible  que  le  phlogiAimie  quH 
lui  porte  contribue  à  lo  fc parer  de  l'on  diflblvant. 
M.  Cartheufcr  a  obicrvc  que  les  précipités  dans 
les  ditfolutions  métalliques  étotent  d  autant  plus 
conUdérablas,  cm'eUes  étaient  plus  délayées  ou 
albibUes  av^  de  Veau. 

M.  Bergman  a  obrervé  que  l'alkohol  galîiquc 
verfé  dans  de  l'eau  qui  tenoit  en  dilVolution  du 
cake  «  par  rinterméde  de  l'acide  méphitique ,  y 
OCCafionnoit  un  précij  'ri:  libnc  rir;int  :iti  pi:ne  Â: 
qui  pa^oit  cnluite  au  >cr«iatrc.  {^Opujc.  lom.  1.  p,ig. 
184.  ^  Cette  obrervation  indique  mw.rnift  dèGOm- 
poiitUMi  par  affinité  fupèrieure. 

VaeitU  ealltque  eft  d'un  grafld  uA^  dus  les 

'  ^  8c  pour  la  prtponiiOQ  dcî'aacrK.  Vty  t:: 
ces  mots. 

AODI  KiUtABtQtlT.  Ceftainfi  oue  je  crois  de- 
voir nommer  l'acide  concrèt ,  que  1  on  retire  d'une 
fub^ancc  appcllce  par  les  minéraiogiAes  ambn  jaunt^ 
karahc  ,  fuccia  i  quoique  Cet  acide  Toit  déjà  connu 
des  ChymiAes  fous  le  nom  de  Jel  volatil  de  fuccin^ 
parce  que  cette  exprefTion  eA  tout  à  la  fois  plus 
juAe  &  plus  L(  .11  mode  pour  en  former  des  déno- 
minations de  genre  &  de  compofés ,  fuivant  les 
■règles  de  U  nonendamre  fifliinatique.  fV^q; 

DiXOMINATION. 

Le  l'uccin  étoit  très-eftimé  des  anciens  ;  il  n'y  a 
pas  même  de  fubAanct  fur  taille  l'imaeination 

des  j>oëtes  fe  foit  autant  excrci'r  pour  ilUiîtrcr  l'on 
origine.  Sophocle  avoit  dit  qu  il  ctou  tormé  dans 

llade jMT  1m  lamwdei  imn. d«  MiLtagre  dna* 
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^ici  en  olfcaux  ,  &  pîei!rr;nr  leur  frtre.  Ovide  W 
ht  naiire  des  larmes  des  lœurs  de  Phaeton  chan- 
glèea  en  peupliers.  Pline  n\  pas  dédaigné  de  rap- 
porcer  toutes  ces  fables  »  &  ae  les  mêler  à  des  tra> 
ditîons  qui ,  pour  être  moins  merveilleules ,  ne  lui 
paroilToicnt  pas  à  la  vérité  plus  dignes  de  foi.  Ce 
naturalifte  re^doit  comme  très*  certain ,  qu'il  cou- 
knt  d'un  adbre  de  Te^ièoe  dés  pins ,  comme  le 
gomme  des  cériliers  ;  qu'il  fe  durdiToit  pendant 
lautoinne  *  &.  qiuprcs  avoir  ctc  empurté  par  les 
eaux  de  l'octbn  dans  letpicl  il  tombmt ,  il  étoit 
enfuite  repoulfé  fur  le  rivage.  On  le  reclicrclioit 
pour  l'ornement à-pcu-prés  comme  les  pierres 
précieuTes.  CalliArate  lui  attribue  de  grandes  ver* 
eus  en  médecïne;  on  le  prcoott  en pou£«i,ou  bn^ 
•Tcc  du  miel ,  ou  en  ooilfim  avec  le  maific;  mai» 
on  n'avoit  aucune  connoilTancc  de  fcs  principes  , 
ni  même  dt;  t'es  vraies  propriétés  ,  excepté  celle 
d'attirer  les  corps  légers  lorsqu'il  étoit  frotté. 

Suivant  Pline  ,  le  nom  de  fuccin  lui  fut  donné  , 
parce  qiie  c'étoit  réellement  un  lue  végétal.  Tatite 
dit  que  les  Germains  l'appellérent  gl'£us.  Ce  font 
les  Arabes  qui  ïtm  fik  oonnoltre  ibus  k  nom  d« 

On  s'cA  borne  '.or  temps  à  (ormcr  des  compo» 
ûtions  avec  le  karabé  pour  la  médecine ,  tk  jpour 
les  ans ,  fins  examiner  ouelsétoient  (es  prinapes  ; 
mais  il  paroit  qu'avant  HofFman  on  en  avoit  tenté 
ranalyfe  par  la  dilbUation  ,  puifque  ce  médecin 
perle  deloB  fanile  &  de  fon  fel  volatil  acide  comme 
déjà  connus  ;  Naiman ,  Bourdelin  &  Ncuforn  l'ont 
fournis  depuis  à  dlverfes  expériences,  pour  déter- 
miner la  nature  de  fes  parties  conflituantes  ;  mais 
ladifloiation  du  céldurePoct  cil  encore  ce  que  noue 
a^ons  de  mîeitx  iîir  ee  fiijet. 

P(n;r  obtenir  Vjcide  KarjhlijUc  ,  il  faut  décompo» 

fer  le  karabé ,  &  il  fufbt  pour  cela  de  le  dtAiller. 
On  prend  du  karabé,  ou  amlire  jaune  ,  que  l'on 

CT^fl'e  en  petits  morcrrîux;  on  cn  remplit  à  moitié 
une  cornue  ;  on  met  dcAus  un  pouce  d'épaincur 
de  fable  pur  bien  féché  ;  on  lune  le  récipient  avec 
de  lacoUcdefàhoe^&ondiûiUeau  lisu  de  fable» 
en  conduifam  te  fen  tcrcc  attenrion,  pour  ne  pa» 
lu  "  "et  le  l'Larabé,  &  ]  (  ur  ^Trétcr  rhuitc  qui  a  un 
feu  plus  fort ,  ditibudroit  la  plus  grande  partie  du 
iél.  On  ne  doit  pas  même  anememer  beaucoup 
!c  fer.  fur  b  fin  .  parce  que  l'nuile  noire  épaiflé 
cûLivnroit  le  lei  6c  en  reprendroit  encore  une 
jjartie. 

Dans  cette  opèratit»! ,  ilpafTc  d'abord  du  flegme 
inApidc ,  enfuite  du  flegme  tenant  en  dtfiblutton 
une  petite  portion  de  fel  acide ,  du  fcl  acide  con- 
crét  «n  s'attache  au  col  de  la  cornue,  enfin  un* 
huile  onine  &  èpâflè ,  qui  a  «me  odeur  acide. 

Le  flegme  emporte  avec  lui  un  peu  d'efprit  rec- 
teur, que  l'efjirit-de-vin  peut  lui  enlever.  Suivante 
M.  Roux ,  cet  cfprit  reâeur  n'eA  pas  le  même  quoi 
celui  que  le  fuccin  entier  donne  \  rcfrrit-de-vin  , 
puifdu  il  n'a  pas  la  même  odeur ,  bi  que  fi  on  le 

MOfie.  il  defkar  fttldç.  U  mSbmX^^M^ 
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tîn  fijr  fe  ûcpnt ,  llniile  qn'"!  contient  Ttionte 
ireclelprit,  mais  eiie  s'enlcparc  lur  le. champ. 
Il  rnabe  au  fond  du  récipient. 

ht  tdeoacrét  rtùtnt  WHfimn  imepcrtioB  dln^ 
i  k  preurîére  AfliUsdun  ;  on  leptmfiecnleiîtbG- 
oianf  de  nouveau  après  l'troir  encore  raèlé  avec 
èi  Lbk ,  ii  eft  alors  un  peu  moins  jaune ,  en 
kncun  aigHtlles  dirpciècs  en  forme  de  rayons. 

"felefi  le  p-rc  cJi  indimié  par  M.  Schelfer  dans 
(a  leçons  tic  Qiyjn  ic.  M.  Ikrgman,  dans  fcs  notes 
fur  cet  ouvrage'  aflure  nue  la  meuleure  manière 
de  purifier  ce  fel  eft  de  Je  luiler  avec  de  r«rgUle 
liMcfae ,  exempte  de  toute  matière  caloure  &  Sien 
fiihéc. 

Les  0\ymlût%  Suédois  ne  font  pas  les  premiers 
«;ui  aient  iina^nè  d'ajouter  d'antres  mstietes  âim 
h  diitinmion  dn  karabé  pour  abforherrhmle  :  HofF- 
Bun  recommande  précifement  de  mêler  k  karabé 
arec  panic  égale  de  fable  ;  d'autres  ont  employé , 
èans  les  mêmes  vues  ,  le  réfidu  de  la  diftillation  de 
l'efprit  de  fcï ,  du  fel  commun ,  de  la  corne  de  cerf 
bru];e,  de  h  cendre  leflîvce ,  de  la  potafTe,  des 
M  calc^és,de  la  brMue plée,  ou  derarnlle cuite 
9t  fédiMe  cR  powAte»  l^ott  firit  trèf-bien  femîrnn* 
COBrènicnt  rJ:  Is  plnoart  de  ces  additions  ,  qni  peu- 
wm  en  cffcr  retenir  ou  même  décompofer  le  fel; 
il  aiotite  :  nQue  la  meilleure  dépnratioii,  où  on 

•  perd  le  moin^  eft  ccUe  qui  fc  f-iir  qi!nnd  on  le 

•  diir<mt  dans  1  eau  ciiHutlc  ,  qu  un  met  d  Abord  dans 
>  le  tiitre  un  peu  de  coton  qui  a  été  légèrement 

•  biHBeâi  avec  lliiulc  «lefuocin ,  &  qu'enfuite  on 
»  t'en  lêrt  pour  filtrer  la  (blation ,  parce  qu'alors 
»  h  plupart  de^panies  lu:ilei  !"cs  s'attachent  ait  c<  - 
H  ton ,  ce  oue  ia  folution  palîe  plus  mire  à  travers 

•  le  Mae,&  qu*il  n'y  a  pins  qu'à  taire  évaporer 
»  la  i;qi]<-tir  2  im  fiw  anès^kmxpoiir  «btenrle  fel 

»  en  crj  tlanx  «4, 

It  même  Cbymifie  dit  encore  avoir  Métré , 
fi'e|i  diftiltant  ce  fel  acide  conorèt  avec  l'addc 
Mràtiqtie  ,  il  fe  fublimoit  d'un  beau  blanc  &  pur , 

far:c  que  la  partie  huileufe  avoit  été  dctniitc  par 
ic.de  muriatique.  CeA  d'après  cette  obtervation 
eue  M.  Spielman  croit  devoir  cnfeigoer  cette  mè- 
«Wc  de  re£lificr  le  fd  volatil  de  karabc.  Mais 
fM)i4}ue  Pott  aâiire  qu'après  cette  opération  il  ne 
pèc^âa  pu  h  «fiÏÏblution  de  plomb,  il  iéroit 
Mm  diflîciie  que  ce  fel ,  s'élcvant  en  méme-temps 
^Tacide  muriatique  païïe  à  la  diilillation«  n'en 
Itficpac  plus  ou  moins  imprégné. 

Lt$  lixhràMîeas  réitérées  à  U  manière  de  Pott» 
fcnt  donc  rèdleinent  ce  qu'il  v  a  de  plus  avanta- 
giTix  ,  pui  qu'elles  rVxigcnt  d'autres  précuition'. 
que  d'évaporer  les  ditîolutions  à  un  feu  tris-doux , 
k  que  ia  négligence  même  de  cette  précaution 
«•'•xafionne  que  lapene  d'un  pei!  de  fcl.  Au  rcrtc  , 
|e  ne  vois  aucun  inconvénient  à  ajouter  du  fable 
^ais  ladlAillai'ion  du  karabé,lorfau'on  a  principa- 
teacot  «a  vae  de  recueillir  fon  fel  acide ,  quoique 

■  ^  ^  le»  plus  récens  paroi^cnt  avoir 

t  ce  pfecid6$  &  comnc  IVi» 
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gille ,  fitr-tout  lorfqu'elîc  n'cft  que  sèche  &  non 
cuite  «  paroit  avoir  tout  à  la  fois  beaucoup  de 
diipofition  à  s'unir  aux  matières  grades ,  &  très- 
pen  d'affinité  avec  notre  fel  *  elle  réunit  totitcslei 
cofiAdoftt  Béceiftires  peur  fa  plus  parfinm  Teâifi* 

cation. 

Le  produit  de  ces  opérations  varie  beaucoup  : 
Pott  afliire  avoir  obtenu  en  poids  de  fel  bien  cryi^ 
taliifé  &  égoutté  fur  le  papier  gris  la  trentième 
j*artie  t'u  karabé  qu'il  avoit  employé; mais  les  Chy- 
miAcs  font  d'accord  que  cela  aevalépIttSOOiBintt'* 
aèment  qu'au  foixantième. 

Ce  fel  eft  préparé  en  grand  1  Knnigsbcrg  en 
Ptuflc,  avec  les  rognures  des  morceaux  de  karabé 
ou  ambre  jaune  que  l'on  y  travaille  ;  on  les  diftille 
fans  addition  ft  feu  nod  ;  on  cbange  ftulensem  te 
récipient  fur  la  fin  ,  pour  n'avoir  pas  t:;nr  ,\  fiparc  ; 
le  fcl,  qui  ellmalgtc  cela  encore  très-charge  d'iiulie, 
eft  mis  à  égoutter  fur  du  papier  gris ,  qui  en  al>- 
forbc  à  la  fin  la  plus  granae  partie ,  &  laiiTc  le  fcl 
affcz  fcc  ;  on  exprinle  enfuitc  Vhuile  de  ces  papiers 
pour  la  rediftiller. 

Comme  le  fel  de  karabé  cfl  fort  cher ,  il  eft 
fenvcnr  fophlftiqnè ,  on  emploie  pour  cela  du  iticrei 
du  tartre  raffiné  ,  de  l'ammoniac  de  co  nc  dt  cerf, 
du  vitriol  ammoniacal ,  &  quekjuelois  un  mélange 
de  tanre  de  notaife  ou  fel  végétal  diflbus  dans  l'eP 
prit  do  karabc ,  6.'  c\-apori  poitf  en  obtenir  cohAh 
fénient  les  crj'^ltaux. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  toiues  les 
obfervations  «tes  naturalises  fur  l'origine  du  karabé } 
les  lieux  où  'il  fe  trouve ,  &  les  matières  qui  l'en* 
^  i'onnent  ;  cependant  je  ne  donnerois  qu'une  con- 
noiOânoe  imparfaite  des  produits  chymiques  de 
cette  (ttbflancc ,  fi  je  n'cxam'mois  à  quel  ré^ne  elle 
appartient  réellement ,  Se  fur- tout  qu'elle  eft  la  na- 
ture de  fon  iicide  ;  je  m  "occuperai  donc  de  ces  deux 
que  (Bons  avam  que  d'indigner  lescaraâdres  de  cet 
acide,  fon  aâion  &  fcs  aninités. 

I.  A  qad  règne  appartient  le  karahi?  P^Ur  décidcf 
cerre  cjueftion  ,  il  f.uit  d'abord  favoir  t  t\  &  com- 
ment il  fe.  trouve.  Or  tons  les  naturaliftcs  font 
d'accord  qutl  fe  tnwve  en  plofietirs  endroits  de  la 
terre,  f<  fur-tout  dans  la  mer  Baltique,  'fiifVjr':'  la 
profondeur  de  30  a  40  toifcs,  &  lur  les  m  es  de 
cette  mer  qui  appartiennent  à  ta  PrutTe  ducale.  Aux 
endroits  tùi  on  le  rencontre,  on  \<~'\r  H  r^'^orH  i  la 
fu  ri  ace  ds  la  terre  une  couche  de  labic  ,  il  viuut 
enfuite  luic  coucfae  de  giaife  qui  couvre  une  cou- 
che de  Ixns  rifineux,  prefque  entièrement  pourri 
&  réduit  en  terre ,  mais  qui  a  encore  la  propriété 
df  s'enflammer.  Aii-deiToi;s  de  ce  bois  le  trouas 
une  couche  de  terre  alumioeufe  &  vitriolique  ;  en- 
fin on  rencomie  une  nouvelle  coiKhe  de  fitUeoh 
le  karabé  eft  répandu  par  malTcs  détachées  &  en 
morceaux  plus  oh  moins  gros.  M.  Hellving  qui  a 
eu  occafion  d'obfcrver  par  hii^ème  ft  fituatioir 
dans  le  fein  de  la  terre,  remarque  dans  fon  oi^- 
vrage  intitulé  :  Lithographia  Anger-Brugua  ,  qitc 

I  roo  tiguT»  tMijoun  du  hois  KtmHineitx ,  de  It 
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trrre  bitumineufc  noire,  &  du  gravier  danslevOÎ- 
fmaj^e  du  karabc,  &C  que  Ton  y  rencontre  auffi  du 
vitriol  fk  Hti  foufre  ;  d'où  il  conclue!  que  c'eiX  un 
hom  ibi&le  &  btnunijicux  ,  qui  eft  U  fourcc 
du  Icmbè  riré  du  fein  de  h  terre* 

certain  que  le  kjrabé  que  Voii  trouve  din<,  la 
mer,  n'a  pas  une  origine  dtiTcicnte  :  il  y  clt  en- 
train^ par  les  eaux,  qui  pouri'ces  par  les  Teats, 
ont  miné  le  rcrrc'.'^.  des  t*  icsi  &  ce  qui  le  prouve, 
t'eû  que  le  r.o  le  trouve  en  abondance  (Uns 

la  mer,  qu'à  la  fuite  des  temo-ites  qui  ont  poné 
les  flots  avec  violence  contre  les  couches  de  terre 
qiiî  recéloient  cette  iîibAance. 

Le  Varabi  Ce  trouve  aufTi  far  les  bords  de  la 
mer  »  près  de  Ëirkaoe  en  ^uéde ,  en  Sibérie ,  & 
daitt  des  montagnes  de  Provence  ;  M.  Georgi  m- 
dsqiie  encore  ''es  notes  Air  la  minéralogie  de 
Bruunkh,  les  ci  tes  de  la  niwi  gbcak  ,  ICainenf- 
koi  &  Jcaifcy. 

LWcrvation  la  plus  dèiaUUe  à  ce  fujet ,  eft  celle 

Jtii  a  été  publiée  par  extrait  i  la  Mtc  de  b  tra- 
ucVion  fiançoii'.- de  la  pvi  iiologiî  d'Hcnckel ,  G: 
qui  eft  tiiée  du  recueil  a»  curieux  de  ia  aature  : 
elle  iMNts  apprend  qu'en  173 1  on  découvrit  une 
mille  de  larabé  eu  Sj\c  ,  (hns  \i  voillnage  de 
Pret{fch  ;  le  t^jrrciH  oii  I'uîi  ùt  cette  tl^touvertcétoit 
affez  uni ,  quoiqu  il  i  V  rencontrât  quelques  inéga- 
lités ,  il  èuit  coinpufe  d'un  ùble  rougeitre,  mêlé 
de  cailloux  &  de  galets.  Le  fable  avoir  environ 
deux  toll'es  d'cp.iiffeur ,  ficcouvit/u  une  touche  de 
terre  noire  qui  éioit  eUe-mème  comporte  de  deux 
bancs  ;  le  premier  éedit  un  Union  mclé  de  fable  & 
de  pariics  talqueui'es ,  il  ivoi:  un  goût  de  vitriol , 
il  donnoii  fur  le  feu  une  fuui^e  «IpsilTc  &.  une 
odeur  de  birjme  ;  le  fécond  banc  étoit  une  glatfc 

§rife ,  dans  laquelle  on  aupercevoit  des  morceaiCK 
c  bois  61:  lies  racines  ;  elle  écoit  auffi  vîtrioliqne , 
mais  moins  que  le  banc  piccùdent.  Le  kaj'.ù;  ic 
trcnivolt  à  la  partie  fupéncure  du  banc  noir  qui  ren- 
fermolt  auffi  une  fitmlance  femblabte  à  du  jayet , 
fie  c'IflTércir.cs  tf;  èces  do  bois  birtimincux. 

J'ajoutcr.ii  à  ces  dcfcriptioas  une  obki  vation  en- 
core plus  dcciAve  ,  &  qui  m'a  été  certifiée  par  un 
Tnirér.  'i  •  lie  Allcnuiid  très-inftruit ,  c'eft  que  l'on 
a  Vil  uan^  le  cabuict  de  M.  Veltheim ,  couièiUer 
des  mines  de  PruiTe ,  un  iuorceau  de  kaiabi  dans 
yne  hématite  qui  venoit  de  Siléiie. 

11  eft  donc  démontré  par  «ws  les  £iits ,  que  le 
kar.ibi  fe  trouve  dans  le  règne  minéral;  cela  ne 
fuAt  pas  fans  doute  pour  décider  fa  ùaiTe ,  s'il 
ii*eA  reçu  dans  Tuitérieur  de  la  terre,  que  comme 
un  fruit  qui  eft  tombé  de  l'arbre  ,  &  (y.]  a  été  re- 
couvert par  le  fable;  que  le  karabc  vicjinc  origi- 
naircmcnt  d'un  véaétal ,  c'eft  ce  dont  il  n'ef:  p.^s 
poffible  Don  plus  douter ,  lorfqu'on  voit  dans 
les  cabinets  des  amateurs  ces  morceaux  qui  renfer- 
ment des  mouclies ,  des  ar..ignéei  aatrci  infec- 
tes ,  lorfqu  on  remarque  que  touf^s  leurs  parties 
trourettc  divdof^ccs,  piefauc  comme  dans 
ranimai  vivant  i  Ck  ^*aiiiu  ils  «ont  pu  toe  iiw^ 
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pris  q^îe  pir  tne  fubftance  aâuerieeieAt  fluide  # 
comme  il  arrive  tous  les  jours  aux  infeâcs  qui  s'at- 
tachent aux  arbres,  d'oiiU  découle  des  gommes  OU 
des  réftnea.  Mais  Torig^ie  végétale  ne  dèdde  coh 
oove  lien  }  auiienient  itrat  les  bttmies  devroient 
auflî  par  la  même  raifon  être  retranchés  du  fvfté- 
me  minéral  ;  le  corps  végétai  a-t  il  reçu  dans  la 
terre  quelque  altération  i  eA-il  minéralifè  ?  Voilà 

le  feul  point  à  CoulUércr -,  frivoiic  qi:e  Icb  ob- 
fervanuns  ne  font  pas  TufTilantc^  pour  icvci  «ti  tous 
les  doutes. 

D'un  côté ,  il  poroit  difficile  de  concevoir  que  Im 
karabé  ait  éprouvé  tine  fort*  de  minèraliiàtion  , 

(ans  avoir  été  ni  ramolli  ,  ni  même  tomminué, 
au  point  que  les  infc£les  qui  y  ont  été  pris  pen* 
dant  rexuda:ion  végétale  ,  aient  été  auflî  bien  coa- 
fervcs.  Que!  l'jm  r  donc  le  princ-"c  minéralifant 
qui  en  pèticirant  la  maire  fans  la  Oeiormer  ,  auroic 
encore  refpeâé  ces  parties  animales  ? 

D'autre  pm  »  il  s'cft  pas  j^us  aifô  dlma^oer 
que  te  tuurwè  ait  pu  remr  fi  long-temps  dans  le 
lein  de  la  terre  ,  environné  de  matières  pyritcufcs 
&  alumineufes ,  fans  être  altéré  par  ces  fubftanccs 
ù  r  IclaueUes  feau ,  l'a'u- ,  les  gas  &  les  émanadoos  * 
«Ulogiftiques  tr,T.T,,'!cnt  fans  cciTc  ,  &  qui  dans 
leurs  diâerens  paiiaecs  travaillent  à  leur  tour  fur 
tout  ce  qui  les  touche ,  avec  une  force  que  la  du- 
rée rend  prefque  infinie  comme  elle.  Quelle  fe> 
rott  donc  la  nature  de  cette  réfuie  qui  réfifteroic 
fi  long  temps  à  de  tels  agcns,  qui  fe  mainiiendroit 
6  conilamment  au  milieu  d'eux  avec  fa  forme 
même  fa  couleur  primitives? 

Telîcî  font  les  raifons  qui  peuvent  appuyer  lea 
deux  fentimcns  oppofés,  mais  dans  la  ncccftité  de 
cboîiîr ,  îe  nliéiite  pas  de  dire  que  k  barabè  ap- 
partient au  règne  minéral  :  certe  conclufion  eft 
fondée,  i**.  fur  ce  que  les  produits  de  fon  anal^fe 
le  rapprochent  très-certainement  de  tous  les  intil* 
mes  ;  2?,  lur  ce  qu'on  n'a  pu  trouver  encore  str* 
cune  gomme,  aucune  réfim,  aucun  baume  mii 
préfcatàt  les  mêmes  caraâères  :  c'eft-Ià  probable» 
ment  ce  qui  a  auftl  déterminé  les  plus  célèbres  mi- 
ncraloglOcs ,  &  en  dernier  lieu  M.  Bergman ,  dans 
*a  Iciagrajilùe,  â  placer  !c '-.r-., hé  ];2rnî:  Içs  l'n-r.é- 
raiix,  du  luoias  julqu  a  ee  ([ue  i  on  eut  acquis  de» 
nouvelles  lunuèfes.  Pour  expliquer  l'état  oes  bl> 
fcâcs  enfermés  dans  le  karabé ,  )e  ne  ferois  pas 
i.iui^iit  d'admettre  avec  Frédéric  Hoftlman  l'exu- 
dation  de  cette  matière,  fous  forme  fluide,  pofté- 
rieurcmcnt  à  l'époque  uii  les  bois  enfouis  auraienc 
commencé  de  pailer  à  l'état  de  bitume  ;  alon  ]m 
nature  paniciUtèrc  de  l'irbrc  qui  l'auroii  originai- 
rement produit ,  fufErou  pour  rendre  r«ufon  des 
caraâères  qui  di'.linguent  le  karabé  des  autres  bi- 
tumes ,  foii  que  Telpèce  de  ces  arbres  n'exifte  plus, 
foit  que  l'altèradon  minérale  ne  nous  permette 
plus  de  la  reconnoitre  par  îa  rciTemi  lance  de  les 
produits.  En  un  mot»  ces  cxudatiwns  n'ayant  pu  fe 
faire  que  da»  des  cavités  :butenatnci ,  U  n«  fe* 
roit  pas  éfipmiafu  que  des  i^Tcfies,  qui  imtûiini 
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Terfellement  répandus,  qui  pcnpicr.t  tons  les  ef- 
pcet  où  l'air  peut  pénétrer,  euilent  été  quelaiie 
am  Tiirpris  &  enveloppés  dans  ce  âiikli.  L'obier- 
VJtion  que  j'ai  donnée  ciïr.s  digrcrhons  ac.idê- 
miques  d'un  guhr  bitiimiHcuA  ,  qua  j'avois  moi- 
néme  recuettli  en  état  de  pâte  dun  gris  blanc,  & 
iKi-raolle  dbuis  des  mine»  de  dmbon,  &  qui  eft 
dervmie  dans  mon  cabinet  un  bînune  ftc  itm 
noir  jaunâtre  demi'trjnfp.irc.' ,  me  pwolt  tré9*pfO* 
fre  à  conÂrmer  ce»  probabilités. 

II.  Quelle  efl  ia  nature  de  l'acide  karahiquef  Les 
epinions  que  Ton  en  a  prifes  en  différens  temps  , 
Buiic  pas  été  exemptes  de  rinfluence  du  ryAcmc 
d'un  acide  univerfcl.  Hofi'aian  a  cru  que  ce  n'étoit 

În'une  huile  c»ade&fôe  eu  mafle  réilaeuiè  par 
icîde  vitrioliquc.  Bourdelïn  ?  publié  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  de  1741,  plufieurs  expcrien- 
<si  ,  d'après  lel'quelles  on  a  tenu  aiTez  long-temps 
peor  demcmtrè  que  c'étoit  Facide  muriatique  ; 
cette  ce nclufion  croit  fondée  fur  ce  qt';  le  karabé 
ic  trouvoit  prei  de  la  mer ,  fur  ce  «ji^'aprêi  avoir 
M  cooiplectement  privé  de  fon  huile  ,  par  fa  dé- 
tonation avec  le  nitrc  ,  il  formoit  avec  ik  bafc  uu 
fel,  dont  la  criilaUllarion  étoit  prefque  cubique, 
qui  décrépitoit  lur  les  chai  bous  qiii  donnolt  de-,  va- 
pnirs  grifes  par  l'addition  de  l'acide  TÏtriolique  con- 
cenri  ,  &  qui  précipttoît  en  bUnc  Fareent  &  le 
mercure  de  leur  ('iilbliuion  nirrcnfe.  <7en  étoit 
lâél  Êuos  doute  pour  en  impol'er  au  temps  de  cet 
■nteor,  mais  il  n'eft  perfonne  attjourd'iun  qui  ne 
pge  CCS  preuves  ■nh  ffirin'e?  pour  établir  une 
idcntitc  parfaite  ;  li  au  iicu  de  s'en  tenir  i  des  appa- 
rences rrompcufes ,  à  de  fimplcs  expériences  par 
les  réadhfs,  encore  mal  ordotuiées ,  Bourdelïn  fe 
fat  appliqué  à  purifier  d*abord  fes  matières  de  tout 
mélange  accidentel ,  &  à  en  déterminer  enfuite  la 
sature  par  t«  vrais  procédés  ;  il  auroit  bientôt  re- 
connu que  cet  acide»  mime  uni  à  la  potafTe  pen- 
dant la  aétonarion  du  nitre,  nz  formoit  point  cT eau 
rcplc  avec  l'acide  nitrcux  ,  que  cet  acide  ne  dé- 
Compolôit  pas  le  nitrc  d'arçcnt  par  lui  -  mcme  , 
m«s  feuleraent  lorfau'il  étoit  porté  dans  fa  diilb- 
hmon  en  l'état  de  Tel  neutre ,  &  à  r^fon  d'une 
double  affinité  ;  qu'il  pri-^cinïtoit  feni  le  ^lomb  de' 
lacide  acéteux ,  mais  aue  le  précipité  n  étoit  pas 
éa  nrarlace  de  pbmb  ;  il  eût  découvert  bien  dW 
ires  difïorcnccs  nufTi  dv'cifives  ,  ^'il  cAtexaminé  avec 
on  peu  de  foin  les  fets  réfukans  de  funton  de  cet 
les  principales  bafes. 
Suivant  M.  Bergman  dans  fes  notes  fur  la 
Chyniie  de  Scheffer  ,  M.  Scbcele  a  obfervé  qne  la 
l-queur  qui  s'clcvoit  pendant  la  difiillu it  n  du 
karabè  ,  «s  componoit  abfolument  comme  le  vinai- 
ce  qui  le  porte  à  penfer,  que  fon  origine  eft 
végétale.  La  méthode  cxndlc  de  ce  célèbre  C.\\y- 
miftc ,  ne  permet  pas  de  Jbup^onner ,  qu'il  ait  an- 
noncé cette  reilimwbnce ,  avant  que  de  s'en  être 
bien  aïïtiré,  par  toutes  les  cp-euvcs  convenables; 
je  n'ai  auUc  connoiflance  de  ce  qu'U  a  pû  écrire  à 
nais  fi  k  6it  cft  prouvé,  tt  iâiit  fncb 
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liqueur  qui  paffe  dans  la  diiKl'ntîondu  kRrabc,  ns 
foit  plus  fimplement  ,  comme  on  l'a  cm,  un 
flègmc  charge  d'une  portion  de  fon  fcl  acide  con* 
Cièt  ,  il  faut  ou  que  !e  K-rabc  fnirriffe  denx 
acides  diiFcrcntcs  ,  ou  fon  acide  puidc  é:re  tcduit 
par  décompoRtion  à  un  état  oui  nroduife  cette 
identité  avec  le  vinaujre  ,  car  il  ny  a  peu:-itre 
pas  deux  acides  pins  «Effiberis  entre  eux  ,  que  l'a- 
fiile  acéteux  ,  8:  celui  dont  il  a  été  julqu'apré- 
lent  qucftioB  dans  cet  article  i  le  premier  fc  dctruic 
nu  fou  plutôt  que  de  prendre  la  forme  sèche,  & 
le  fccond  eft  u^turellemenr  concrèt;  le  premier 
ne  fupporte  pas  même  le  feu  de  diftillation  ,  quand 
il  cA  hxé  par  un  alkali ,  le  fécond  réfiflc  à  fac- 
tion du  nitre ,  il  ne  lui  cède  qne  la  portion  de 
phlogiftique  qui  ne  lui  eft  pas  cffentielle,  &  ncu- 
tralilc  la  bafe  :iu  feu  de  détonnntion  ;  remarquons 
en  paiiant  que  cette  hxité  leroit  bien  étonnante 
dans  un  végétal ,  oui  n'auroit  pas  fubi  Tahéradon 
minérale;  Enfin,  M.  Bergman  a/fin-e  Iwi-mèmi; , 
que  l'acide  du  l<  arabe  ,  précipite  la  dinblution 
acétcufe  de  plomb  ;  or ,  il  eft  impofllble  qu'une 
diffolufion  foit  déeompofée  par  fon  propre  acide  » 
&  ce  feroit  méconno-tre  les  principes  du  fivant 
profciTciir  d'L'pfal  ,  qi:e  ('c  lui  prêter  une  fembla-^ 
blc  opiition.  il  iaut  donc  tenir  pour  confiant  » 
quele  fel  concrèt  volatil  du  Inrabe,  tel  qu?  nous 
le  connoiflbns  6c  a\'ant  tpi'il  foit  rédu*.:  À  un 
état  plus  limple  ,  fuppofé  que  cela  foit  poifible , 
eft  un  acide  propre  de  fon  genre  ;  cette  con- 
clufion  fera  confirmée  par  rexamcn  de  com- 
binaifons  ,  &  elle  ne  peut  plus  étonner  ceux  qui 
auront  adopté  les  principes  qite  j'ai  établis  au  mot 
AciBE,  ils  comprendront  aifément  que  ieprinctpe 
addBfianc  Commun  peut  trouver  une  InbAance 
huileufe  de  la  nature  du  péno'c  ,  &  peut-être 
qu'une  analyfe  |;^us  cxaâe  de  tous  les  bitiuucs  , 
nous  y  découvriroit  une  partie  compofante,  finoit 
nh(V!,:tn  -nt  i-!cniiquc  ,  ou  moins  fort  an?Iogue. 
L  cxiùcncc  de  l'air  ,  principe  acidifiant  eft  vérifiée 
ia  par  Tobfervation  ae  Port,  que  cet  acide  fattiré 
de  potaflè,  détruit  pendant  la  diâtUatioa  ,  & 
kifle  un  alkali  eflèrveiUnt. 

Le  célèbre  Chymifte  de  Berlin,  3  traité  cet 
acide  concret  à  la  diftillation  avec  les  acides  vitrio- 
liqiie  y  iritreux  6c  muriaciqQe  ;  le  iècond  a  bien  pro^* 
duit  qtielqiies  vapeurs  rour,cs ,  mais  il  s'eft  encore 
fubiimê  un  peu  de  iei  non  altéré ,  &  les  (feux 
autres  n'ont  fait  que  retenir  fon  hitile  Unabon^ 
dante  fans  le  décompoiiïr  ;  ce  qui  annonce  que  le 
phlogiftique  huileux  y  eft  aflcx  fortement  combiné. 

L'acide  hj^ahiiftie  a  un  i»oiit  piquant,  ftns  être 
corrofif ,  &  quelque  choie  d'huileux  lors  même 
qu'il  eft  le  plus  redifié  &  le  phis  Uanc;  II  n*riièr« 

Îiie  foiblemenr  'e  fyron  \ 'ofa: ,  mais  il  rotigit  le 
ournefol,  &  reftitue  Ici  nuance^;  altérée  par  le» 
alkalis.  ^ 

Il  eft  Volatil  ,  mai*;  ce  n'efl  qu'à  un  i^.czr-^ 
de  chaleur  alVez  cunlidér»hlc  ;  il  ne  s  élève  pas 

àk  dukiir  4h  biia-qaiHie,€equîdoaac>< 
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^fi  dît  Pott  ,  un  très  -  bon  moyen  de  le  purifier 
fans  en  rien  perdre.  Si  on  rcxnolc  au  icu  de  ûblc  , 
H  ccHik  d'abord  comme  une  nulle  ;  il  montre  un 
|Mu  <i'acide  hiiUcux .  k  Ici  concr^  iè  Aiblioie 
enfin  6t  (è  oondede  dans  la  partie  lîipiiieure 
des  N-aalcaux,  partie  «fous  rapparcncc  d'une  ma- 
tière butilciUti  jaunâtre ,  partie  en  (orme  de  pUi- 
IBCS ,  &  le  charbon  qui  reib  prouve  qu'une  pordon 
^  fcl  a  étc  dcrruirc  pai  l'aoinn  du  feu. 

Cet  scidc  fc  dilVouc  {r<ts-diilu:ilemau  dàai  r«au 
froide ,  puifqu'il  en  faut  14  parties  pourdidbudreune 
partie  de  ce  (êl ,  au  lieu  qu'il  ne  faut  que  deux  parties 
d'eau  bouillante  ;  mais  à  mefure  que  l'eau  réfroi- 
dit  ,  la  plus  grande  partie  le  dcpofe.  M.  Roux 
aflure  c«pcadiot ,  qu'il  en  rcilc  plus  en  diflblution 
mw  Teau  froide  n^en  auroit  pu  diilbudre.  Si  on 
uùt  évaporer  une  clitToîuùou  bi^n  ch.iri;ce  de  cet 
acide ,  il  Te  cryAaiih'e  en  pnûnes  trianguiaires  dont 
les  pointes  font  tronqifées. 

VjàJr  k.ir.ib:quc  ^'wa.'  ,mx  terres  ,  nux  alkalis , 
&  aux  i'ubllances  nuT;uiiquc&  ,  je  ferai  conuoitre 
î  l'article  Karabites  ,  les  fels  qui  réfuluott  de 
CCS  coiolnnaîibns  &  leurs  propriétés. 

On  a  donné  jufqu'à  ce  jour  peu  d'JKiention  sux 
aflinîtcs  particulières  de  cet  acide,  ce  qui  cA  d'au- 
tant plus  étonnant  que  Barchufen  &  Bouiduc  ont 
démontré  depuis  lon^-temps,  qu'U  appartenoit  à 
ceue  clailc,  &  que  pci  fonne  n'en  a  r!o::r'j  depuis. 
Cependant  M.  Bergman  ne  l'a  ças  couipris  dans 
iâ  tab!c  ,  &  M.  Wenzel  ne  s'eA  arraché  qu'à  dér 
terminer  les  proportions  de  compoûtioa  d*  fels 
Suivant  le  plan  de  fon  ouvrage. 

J'ai  elTayc  d'y  fupplêcr  du  moins  pour  quelques 
points  principaux»  j  ai  obfervé  que  le  Barote  d^voit 
occuper  la  première  place  ,  cnfriite  te  calce  ;  que 
les  trois  aîkalis  prcccdoient  la  magncfie  qui  i:-  '.- 
précipace  de  cet  acide  même ,  par  l'ammoniac  caui- 
tiquc  ;  enlîn  ,  que  la  magnéfie  pouvoit  être  placée 
drir.'<  1c  l^v  crne  ordre,  du  moins  jufqirà  ce  quï 
Ï  QTi  eue  (i.ciuc  fou  rwg ,  par  des  expériences  di- 
reâes  peut-être  même  à  l'égard  de  quelques  fubf- 
tances  mteUiquea  9Ù  pourrmeoc  lui  enlever  cet 

On  (âvoit  déjà  que  cet  acide  cédoit  les  terres 
(k  les  alkalis .  à  l'acide  vitrioliqiie  ;  il  eft  sûr  en* 
core  que  l'acide  (àccharin  lui  reprend  li  terre 
Ci!tj'rc  ,  miis  il  !c  rcprcnJ  a  ù,n  tour  à  racicio 
aceiCLU  ;  <k  le  km^tiç  ciicatrc  ne  fe  hilTe 
mikm  tféOMipoikr  par  Tacide  nuiriad^e. 

S  ar  ^écipiie  0»  k  nwvure  ,  tk  Vvym  de 
Tatidr  Rttrettx, 

L  <d,u/:>»;x4c  &  prccipite  l'acctc  de  plomb ,  je 
IK  fNM  Mttaynrr  comment  cetu  précipitatioa  i 
éduppcr  à  Pon  «  qui  affiune  prictftnicnt  le 

VujvjÉ|(  les  expcricnces  du  même  Qiymif^e, 
4M  K.Jrd<:]uee  l'acide  du  mut'ate  anunom.cal, 
^tAfSU  h  oLuillation  ,  c'eft-à-dire ,  par  la  voie 
H^  j^.  M.  Stockar  di  même  parvenu  a  décompo- 
f0  wtÊt  une  ijWHtîtit  diMinfa  de  — y'iTHf  mjiff- 
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n'oca!  ,  en  sjoufant  fucccfTivcmenr  de  nouvç! 
atiàt  karaptijue.  Il  kmble  qu'il  dècomporcroit  éga- 
lement le  nitre  par  cette  voie,  pHifque  Pott  rap> 
porte  qull  s'éleva  des  vapeurs  ranges  ;  mais  k 
d'étonrution  qui  eût  lieu  par  le  cooiaft  de  11 
matière  builculc  de  l'acide  ,  brifa  les  VaîflcailB 
&  oc  permit  pas  d'achever  l'opénuioiu 

Cet  acide  refufe  de  s\inff  à  rhuile  de  térében- 
thine  ;  il  ne  fe  dUTout  qu'en  tréi  ■  petite  quantité 
dans  l'efprit-de-vin  ,  s'il  n'ell  aidé  de  la  chaleur  , 
&  la  portion  quM  abandmue  en  léfr^îdiffuitt  en 
encore  fcn(iblcfflent  jaune. 

Acide  k  arabique.  (  PA^m.)  Ceftfousle  nom 
de  fcl  de  fuccin  qu'on  emploie  oetarïdeen  méde> 
cine;  il  eft  eflentiellement  compofô  d'un  principe 
huileux,  intimement  combiné  avec  l'acide,  &  l'on 
a  lieu  de  croire  que  fes  propriétés  médicinales  iônt 
relatives  à  cette  combînnifon  dans  t!e  jufles  prn- 
portirns;  de  forte  tiuc  pour  être  efficace  ,  ce  Tel  ne 
doit  être  ni  trop  chargé,  ni'trop  dé|iOilffli  de  ce 
principe  huileux.  Sa  couleur,  d^njauoemmbrun» 
annonce  tju'il  y  a  excès  de  ce  prirKtpe ,  «  lors- 
qu'elle approche  d'un  blanc  mat,  l'on  dolr  juger 
qu'il  n'elt  pas  imi  en  quantité  fuÉfante  à  l'acide. 
Le  fel  de  fuccin  que  Ton  doit  priftrer ,  pour  IV 
fage  médicinal ,  eu  celui  qui  eft  d'im  jaune  clr.ir. 

L'actifie  étant  le  maître  de  donner  à  ce  fel  la 
couleur  tp!*!!  veut,  au  moyen  du  procédé  deiWJd 
ti£t.(  I(m  ,  il  Joi:  wlopter  celui  de  M.  Pott,  qiû 
conftAe ,  comme  on  l'a  vu ,  à  diiiilicr  à  feu  gradué  , 
le  Ici  de  fucdn  humeâé  ,  mélangé  avec  quatre 
parties  d'argille  ou  de  fable  An ,  dont  on  forme  une 
p.ite  que  I  on  met  dans  une  cucufbitc  luifc  ,  fur- 
u^ontée  de  fon  chapiteau, OU  mieux,  de  plufieurs 
aludels ,  fuivant  la  remarque  du  tradttâeur  de  U 
pharmacopée  de  Londres. 

Ce  fel  fc  dilTout  très- difficilement  dans  l'eau 
froide  i  celle  qui  eft  au  vio^ème  dc^ré  de  tein- 
pcrature  en  peut  ^flondre  un  vnignfme  de  frm 
poids ,  &  lorfqifeOe  eft- bouillante ,  un  treizième. 

L  clprit-de-vm  dl  eticore  un  dillblvant  de  ce  fdli 
mais  il  faut  que  fon  aâien  ififlolvamcibit  aidiepir 
la  chaleur  de  ce  menflruc. 

\Séuidt  karahique  le  combine  avec  tous  les  alkat- 
lins  ;  mais  fa  combinaifon  avec  le  volatd  ell  la  feule 
qui  foil  d'ufage  en  médecine,  Voyc^  Karabitf 

AMMOtOACAL  ,  EsPRIT  DE  COKNl  DC  CEltF  SUG- 

CINÉ. 

Le  fel  de  fuccin  eft  une  efpéce  de  iâvon  acide» 
nn  roborant  irritant ,  un  diflblvantraéfiant  &  oon- 

{equemmcnt  ne  peut  pas  être  employé  dans  tous 
les  cas  de  pkthore.  On  le  re^de  comme  aiui-hil^ 
térique ,  cooine  un  apéririt  efficace  dans  les  jau^ 
n  'es ,  -ccompagnces  de  cachexie.  Boerhaave  l'a 
lurnommc  le  plus  puiftknt  des  diurétiques.  On  le 
donne  depuis  deux  gouttes  jnqfu'à  dix ,  &  raine 
quinze,  dans  des  potions  :  mais  fa  faveur , qui. eil 
tres-dcfagrcable ,  doit  engager  à  le  pefcrîre  en  bffl 

diH  un  excipicvtt  appopii^  wfBiira  dtk  ivsMk^ 


Digitized.by  Google 


A  C  T 

&  à  l'état  des  malades.  11  entre  dans  la  coaiport- 
lion  de  la  thirriaque  célcflc. 

Ce  fel  dilToiis  dans  le  i«l!Îct;me  qitl  s'eft  élevé 
pendant  la  tlifiiilation  ,  prend  le  nom  à'efpnt  Je 
jcccin.  yoyc^  ce  mot.  On  s'en  fert  dnns  les  mêmes 
àrconfknces  ou  I  on  emploie  le  fel  de  fuccin ,  à  la 
«Oie  de  huit  gouttes  à  vio^&  màmc  à  vingt-cinq  : 
«a  le  tau  entrer  daiu  k  JyrOf     karabé.  Vcy^  ^ 

AaoE  Lir.NiQUE.  Ceft  le  nom  qu'il  ctmvkrt 
ée  donner  à  l'acide  du  bo'f;.  11  y  a  lone-tempsqiie 
rod  a  ohfervé  que  la  plujiart  des  végctaux ,  & 
Mr-totK  ceux  qui  ont  une  confilknce  ^utibHde, 
donnent ,  pendant  leur  oombufiion  ,  noc  vapeur 
*cidc  qui  c<l  plos  ou  moins  alTotblie  par  le  mélange 
de  rhtîi'c  ti'';;;n.:;;fc  ,  mais  qui  aiTccle  eiKorclcn- 
fcblemeiw  rrcs  organes,  ficprincipaiement  les  yeux. 
Boerhaave,  dans  {à  feooade  partie  de  bfArôrrr^e 
ctk  précil^ment  que  la  tîif};ilrif*nn  des  hois 
peûns  ,  rew  que  le  bjiis ,  k  geim-vrc ,  le  gayac& 
le  chCnc  foiirn:(r<înt  un  erprit  acide  comme  le 
vinaigre  i  que  la  rapitre  de  gayac  fur-tout  donne 
a  un  feu  doux  une  liqueur  très-acide  &  a/Tcz  vo- 
latile, que  Ton  peut  f,.pnrer  de  toute  huile  adhé- 
rente ,  cil  la  filtrant  &  la  redii'tillant ,  &  qui  pour 
lors  éteint  le  feu  fur  lequel  on  la  jette,  au  lieu  de 
Joi  fcrvtr  d'aliment. 

Ces  f^iénoménes  ont  été  remarqués  par  tous  les 
Cnymillcs  qui  ont  traité  pour  différcns  objets  des 
matières  lignenres  à  la  dirtiUation  ;  nnîs  on 
rcfoir  Ml  oceuoé  de  déterminer  les  propriétés 
pnrrculiéres  de  leur  acide ,  lorfque  M.  Goettling 
publia  en  1779,  dans  le  recueil  de  M.  Crell  im 
memouv  iur  Tacide  du  bois  8t  l'ether  qu'il  peut 
former  ;  je  me  fervirai  cfe  fort  travail  ,  ponr  faire 
connoitre  la  manière  de  retirer  &  de  reâifier  cet 
acide  avec  ci  autant  plus  de  confiance ,  que  la  plu- 
part de  fc$  expériences  ont  été  répétées  dans  ks 
court  4le  racaéihnie  de  Dijon. 

M.  Goettling  remplit  une  cm  nue  de  fer  tubulée, 
ée  «wreeaux  d'écorce  de  bouleau,  &  en  retira 
•adiftilbtk»  une ti^oeur acide,  brune,  épaiffe 
afort  empyreiimatiqiie.  L'ayant  laiiïce  en  repos 
fendant  trois  mois  ,  il  appcrçut  quelques  eouttes 
d1nii!c  oui  vinimc nager  à  la  fiurface  &  quUftpam 
par  k  bltn, 

H  verfi  dans  la  liqueur  filtrée  de  la  di/Tolutîon 
de  pota/Tc;  il  y  «ut  une  vive  eflervefcence ,  le 
nciange  devimrouze  de  fanf^  »  &  teignit  k  bagioette 
^ui  avoir  fcrri  à  k  remner. 

n  filtra  de  nouveau  ,  ^  fit  évaporer  dans  une 
poêle  de  fer;  il  ajotita  de  lalkali  dans  la  liqueur 
à  moûire  qu'elle  le  rapprochoit,  &  jufqu'à  ce 
gt'elk  ne  fhplus deffer^  efcence  ;  il  co  nr  rui  i  alors 
b  défioeafioa  ,  &  obtint  une  matière  lalinc  très- 

•oirc. 

Pour  priver  k  fel  de  la  portion  dlittik  qui  k 
■oirofloit,  il  fit  fendre  fa  maSk  dans  la  même 

poeîe  de  f«»r  à  un  feu  n/Tez  fort;  lorfqu'cllc  fut  ré- 
Mas,  il  en  fit  la  diifoUmen  daos  Tew  jiroitk  i 
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cette  diflblution  laifTa  fur  le  filtre  une  madère 
charixmneufè,  &  fenmtt  par  réraporatîon  un  Ici 

beaucoup  moins  chargé  que  la  première  fois. 

M  Goettling  craignaiît  de  ne  pouvoir  purifier 
etitièrcinent  ceftlpar  b  fufion  ,  fans  détruire  fon 
acide  ,  prit  utie  autre  partie  du  produit  de  k  di^ 
tiHation  du  bouleau,  &  en  la  reclifiant  dans  nne 
cornue  ù  un  kn  doux  ,  obtint  une  liqueur  acide 
aHez  limpide i  le  rcûdu  4k  k  corouc  fc  trouva  noir 
&  (;liiant. 

^.ct  aci-.îc  le^Vidé ,  fann  é  dV;lkalî ,  donna  encore 
une  iiuUe  l'.iUr.e  brune  ;  elle  tut  refondue  &  redil- 
foute  dans  l'eau  froide  ,  &  k  dîllôhition  filtrée  ,  ît 
en  obtint,  par  l'évapotation ,  im  fel  gris  blanc 
q«"il  jujzca  fufiïfamment  privé  de  parties  nuilcufc*. 

Ce  ftl  (que  je  nomme  l'^f-su  de  pj:j(l'e)  i\  i 
encore  pulvérifé,  &  en  ayant  niis  deux  onces  dacs 
une  cornue,  M.  GœttUng  verfa  defli»  de  Tacide 
vitrlolique  tonccntrc  ;  à  peine  y  en  cut-il  dcin'drag- 
mes,  que  la  coinuc  s'écliaufra  au  point  li'cîl.uer  ; 
il  répéta  l'opération  dans  une  cuciiroite  baffe  ,  ve;  fa 
peu  à  peu  fur  le  fel  ^-peu-près  fix  dragmcs  d'acide 
virriulique  ,  ajuHa  le  chapiteau  &  le  récipient ,  Sc 
difiilla  au  feu  de  fable.  L\Kicle  paiTa  d'abord  trés- 
clair ,  il  vint  enfuite  quelques  gouttes  un  peu  lai» 
teulês  »  ma»  krfqu*tt  voumc  les  féparer  ,  elles  k 
mêlèrent  avec  le  premier  prodr.It ,  il  fe  forma  alors 
une  liqueur  acide  uniforme,  non  empyreumatique  y 
ayant  rcukmeat  une  odeur  d'ail ,  oc  qui  paôk 
iîipt  dragmcs. 

Csft  avec  cet  acide  que  M,  Goettling  a  formé 
Il  cr mbinaifon  éthérée  dont  je  parlerai  à  l'ariicle 
EiHER  uGWiQUEi  Ruis  toutes  ces  opérations  ne 
font  pas  néccA'ajres ,  lorfi|u*on  n*a  cii  vue  tpio 
d  examircr  ce  nouveau  diflblvant ,  ou  d'en  former 
d autres  comportions  plus  faciles,  qui  n'exigent 
as  le  dernier  degré  de  pureté  &  de  ooRGOUration. 
fuâit  alors  de  difiiller  dans  une  cornue  de  fer 
au  fourneau  de  réverbère  des  petits  morceaux  de 
bois  de  hctre  bien  fec,  &  de  teititier  enfuite  le 
produit  par  une  Seconde  diAUlation  ,  ou  du  moins 
de  changer  de  récipient  dés  que  la  partk  huileuft 
commence  à  moatcr ,  ce  que  Ton  apperçoit  faci- 
lement à  la  couleur  plus  foncée  qu'elle  donne  à 
l'acide.  Il  y  a  deux  ans  qu'on  le  prépare  aiofi  pou» 
les  démonrtrations  dans  les  léances  publiques  du 
cours  de  chymic  de  racadcinie  de  Dijon  ;cinquante- 
dnq  onces  de  cc)>eaux  de  hêtre  bien  fec  ont  donné 
dix-kpt  onces  d'acide  re^è ,  de  couleur  légère» 
ment  amKrèe ,  mats  niÀement  huilciix  uî  empy- 
reumatique ,  dont  la  ]>cfantcur  fpéôfiqm  élOtt  à 
celle  de  Tenu  diOilIce  :  :  49  :  4S. 

Cet  acide  roui'it  trés-jortcmentleseoukuisbleues 
véf;éta!es ,  Se  refHtueles  couleurs  de  curcuma  fit  do 
femanihouc  altérées  par  les  alkalis  ;  une  once  du 
cet  acide  a  pris  jufqu'à  vingt-trois  onces  &  demk 
dTcMi  de  chaux  pour  k  faturation  complette. 

On  a  -vu  qiitl  foutenOh  ailèz  bien  k  feu  d« 
diiTiUation ,  6c  même  un  commencement  de  fufl  n 
lorii^u  U  «&  çn^a^  fUo$  ufit      «Ikaline  ;  ma^ 
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un  deçjc  pîus  fort ,  il  fc  brtilc  comme  tous  les  acides 

11  fc  confcri*:  (l  ^-s  'c  .'  icons,  Ùji  .  altôrarion  , 
&  même  f'ins  fci!:rii':  mic  .ne  partie  iuiiieiilc  ,  iorf- 
qu'fia  été  lurïîrrtmment  rc  ^Hfié  jlefoad  piroitléll- 
lemcnt  icint  d'un  t;;:^cr  dépôt. 

V^ciJe  li^i^ut  diriere  ablolumem  de  l'acide  ç.il- 
lique  ,  puiiquil  ne  précipite  pas  en  noir  les  difTo- 
liKÏons  mrirtiales  ;  mai«  on  en  encore  en  droit  de 
demander  fi  tous  les  bois  donnent  réellement  le 
morne  acide ,  6c  le  célèbre  b'ontnna  .  en  me  mar- 
quant Ton  appivibation  de  la  nouvelle  noroencla- 
ttJre  ,  m'écnvoit,  au  eommfncciriem  de  cene  an- 
née qu'une nnab  ;'  ■  '^c  du  règne  végétnl 
me  for<-rrr;tr  peut-être  i  ciiilmgiicr  ce  que  j'appelle 
acide  /;;'  ,  ■  ,  ;.<•  e  n  acide  f  .'  '  ,  acide  rhoJien  ,  acide 
r.cph'ia.y.u-  ^  &;c!  &C.  I).;'-s  les  (j;  ;iK;i:  js  de  Tun- 
cienne  tliyniic  qui  paruiiTiàt  redouter  la  multipU- 
cationdes  acides,  on  n'aut  oit  pas  héfuc  de  répondre 

Ïuelcs  acides  de  tous  Ie<i  bois  décompolcs  par  lefêu, 
c  amenés  ii  un  degré  égal  de  pureté  devôîentétre 
idcntiqi;L's .  i!  p.iroit  que  M.  Buqnet  n'en  faifoit 
aucun  doute ,  lors  même  qu'il  cnmparott  l'analyre 
du  chêne  avec  cdie  du  gayac ,  c'cil-à-dîre  celle  aàn 
Bois  non  réfineux ,  avec  celle  cTun  bois  très-réfi- 
neux ,  puirqu'il  a  ajouté  que  refprir  acide  recueilli 
dans  ces  opérations  appartenoit  en  pjrtu  à  la  mj- 
tiire  txtrj^^ive  ,  &  cr.  pjrti-  ,i  l.i  rifinc.  Ce  que  j'ai 
êkx  du  principe  acidîftant  commun  (  /'cy^^  AciDE^ 
ne  nous  permet  plus  de  ccnLlir.e  cette  identité 
p\r  théorie  ;  car  il  cil  très-ponible  que  l'air  prin- 
cipe- acidifiant  prenne  différentes  bafës  dans  les 
diflféren;  bois:  ces  acides  ne  feront  plus  dès-lors 
les  mêmes,  &  fe  feront  reconnoitrc  par  quelques 
propriétés  eATentiellcs  à  leur  compofition,  il  fau- 
dra bien  leur  affij'nor  .ui!"?!  des  mr.Tî  différer.'; , 
je  fuis  prcî  i  adopter  la  dlflinflion  de  M.  Fontan*, 
flès  qu'il  y  aura  dcsjjreuvcs  de  cette  difiérencc  : 
nais  ne  connoiflânt  jufqu'à  préfent  auctine  obfcr» 
vation  qui  piiiflé  la  faire  prilumcr ,  trouvant  d*att» 
leurs  dans  te  tr.u  ail  de  M.  Goetrling  ime  preuve 
du  contraire ,  puifqu'il  a  employé  indifll^mmenr 
Iç  buis  &  le  bouleau  potrr  en  retirer  Tacide ,  j'ai 
cru  devoir  confcr-  cr  1.1  dcnomin;irîon  commune 
daciJe  Hsyufjc  ,  pournepasm'expofcr  au  reprucbe 
d'avoir  foiis-dIvtK  niftoie  les  aorfes  iemblabies. 

VaciJt  ll^qut  diiTout  rri;>-bietî  les  alkalis ,  les 
terres  &  là»  métaux  ,  il  forme  avec  ces  bafes  des 
leb  iwuveavx  auxquels  je  donne  le  tlom  généri- 
que de  it^rûfts.    (ri'r'\  LiGMTE  DE  POTASSE, 

DE  SOUDL,  )  M.  Ooettling  n'ayant  travaillé 
ftr  cet  acide  que  pour  le  difpofèr  à  la  combinai- 

fon  éthcrée,  a  bilT.-  beaucoup  à  fiire  pour  (îéter- 
ininer  les  propriétés  de  fcs  uls  &  lurdrc  de  fcs 
affinités.  M.  EÏlcy  Boarfier  de  Oervaux  ,qui  fuivit 
l'anr.ée  dernière  les  cours  de  l'académie  avec  beau- 
coup d'appli;.ati<(n  ,  m'a  re;nis  la  note  de  quelques 
elTais  qu'il  a  t'jits  fur  cet  acide ,  &  qui  me  fttvl- 
Cûiu«ià  À.iiuiiqitsr  les  fuiacifolcs  at^nit^ 
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Les  terres  calcaire  fit  barotîque  ne  cèdent  pu 

ce:  atitlc  niix  alkalis  fixes  caulliques. 

Il  paroit  qu'il  profère  !c  cake  au  barote  ,  car  fi  on 
verfêdcrcaudecbaux  dartsladiflêlutiondc  ligmte 
barotique  jurqu'.i  laire  roii;;ir  le  j-^picf  teint  par  îc 

t  curcuma  ,  &  qu'on  filtre  le  ier.dcsuiiiu  ii.  Lqueur 
pour  en  fcparcr  la  terre  qui  a  été  précipitée  & 
L.!!c  tjiii  s  ert  ra^emblee  en  pclbcule  à  lauirÊKer 
cti;e  !i  jucur  ne  décompofe  plus  le  vitriol  deiôude»- 
quoiqu'elle  tienne  encore  afl*e/  de  terre  pourdoiH 
ner  ua  précipité  par  l'affiUîoA  de  la  potaûc  mi- 

'  phitîiïe.  ■ 

1 ,'  '  )n  ta ( »ni ac cailiUqiie nedécompoTe  pat  le 
maf^néficn, 

L'av^ion  de  l'^cii^  lignique  fur  lesfukftancesmé- 

tnlliquos  iV  fur  r.iluni'me  peut  être  comparée  à 
celle  de  T-udc  ac^tcux  ,  paroi t  luivrc  le  même- 
ordre. 

,  11  s'unit  trC-s-bien  à  refprit-dC'Viii.  Voye^hTOXa, 

UCMQVE. 

Acide  m.\ki:j.  l'oye^  Acide  mvuiattque. 

AciDE  MARIN  tUMANT.  ru(c{  AciUt  MU»1A- 
TIQUE  DiPKLOGISTIQcL 

Acide  MtPHiTTQvr.  Ceft  fur-tout  à  l'occafion 
de  cet  acide  que  nous  fommes  bien  forcés  d'avouer 
que  la  nature  fe  joue  de  nos  métbodes  ;  voilà  un 
f',a^  nui  a  certainement  les  caraflèrcs  d'ut»  acide  , 
quelque'»  chaux  métalliques  paroilTent  déjà  fe  rap- 
procher de  la  même  n;itrTC  ,  S{  il  ne  manque  peut- 
être  à  l'air  viul  que  deux  9U  trois  propriétés  les 
mon»  eflëntifllles  pour  entrer  anflidans  cette  clafle. 
Conclurons-nous  de-là  qu'il  faut  tout  confondre  & 
abandonner  c«  diAinâions  î  le  Oiyniifte  raifon- 
nable  fe  conieatera  de  dire  qull  feut  s'accoutumer 
à  ne  les  pas  confidérer  comme  des  êtres  de  It 
nature ,  à  ivc  les  apprécier  ,  en  un  mot ,  que  CC' 
CjU'cUes  valent  ;  mais  ce  fera  pour  lui  une  raifon  dé- 
plus de  fuivre  conihmment  le  tîl  du  fyAcme  qui- 
relie  nos  connoiffancc^,  de  le  rccberclier  avec  ap- 
plication ,  lorfjue  tic  l'Oine.inx  p''.Liiomèr:es  pa- 
rotâcnt en  interrompre  la  chaîne,  puifquil  n'cll  pas 
donné  à  lliomme  «fembraiTer  la  nature  ûm  le  M»- 
cours  d'une  méthode. 

Ces  réflexions  &  les  principes  que  j'éiiibUs  i 
l'article  D  DOMINATION  m'ont  déterminé  à  pré- 
ieiCT  r^xprci'^  .n  r>\:  Ide  mfphr.uyje  ,  pour  indiquer' 
ce  lluide  eUÛiquc  qià  cil  ïair  fixe  de  M.  PrieAley  , 
Wuide  aérien  de  M.  Bergman,  Veffnt       la  crjie, 
oa  AtiJe  crayeux  de  Buquet,  l<  ça.f  mcpAitiqiu  de 
M.  Macqaer,  YactJr  f^feiue  de  quelques  autres*. 
&c. ,  &c.  Toutes  ces  dênominition";  s'entendent 
fans  doute ,  mais  ii  en  tâtu  une  qui  devienne  gé- 
nérale ;  voici  les  raîfons  qui  m'ont  paru  les  plus 
capables  de  décider  l'un.nnii-.vt,!  :  T  .  y4ir  fïxe  eft 
iutpropre ,  ce  fluide  n'cti  actuellement  ni  air ,  ni 
fixe  ;  M.  ûtack  avoit  luî-mênie  décbré  qu'il  ne. 
t^itl'croit  de  lui  donner  une  dénomination  plus  ap- 
propriée que  jufqu'à  ce  q^fil  fût  plus  inftmitdelîi- 
naturc  &  de  fe«  propriétés  ;  i".  Gjs  efi  déjà  ap* 
ffognt  k  tous  ks  âiiidci  aànûcmm  ^ilA»avieaft 
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A  k  biAcr  k  cette  fleûioation  ;  3".  l/^ci/Zf  «îrn.  n 
"OOill  prend  une  éfMtliète  cTun  iifage  fréquent ,  & 
on  verra  bientôt  que  ce  nom  feroit  trop  figiiifica- 
tif;  4*.  Ejprit  dt  la  crait ,  «Je  même  quasale  cvyeux., 
n'indique  qu'une  des  AibAances  qui  fournit  abon- 
daMincitt  notr«  principe  ,À<cw  mots  fe  pritcroient 
^Acîleiiiettt  i  former  des  dérives  Tu Ivanr  les  ri- 
g';*s  de  h  notnenclïtin-e  analogique;  Enfin , 
jctje  méphitique  fe  renicriae  plus- exaâcmcnt  dans 
ndée  d'un  caraâèffe  propre  &  -eflinitid  ;  les  com- 
pd^s  de  ce  genre  feront  des  mcphius  ou  des  co^s 
mèphùijis  ;  les  autres  ças  qui  tuent  les  animaux 
peuvent  être  appcilés  Itmplement  ms  nuifibUs  ;nt 
iatvottt  pas  de  ciaft  de  conpoéte  a  la  manière  des 
seides  «  nie  ipitbéte  tiiffit  ponr  les  qnaWîer  ;  ils 
n'ont  pas  befuin  tic  noms  particuliers,  fufccptiblcs 
dmdiquer  divers  états  par  leurs  mod^s  ik  leurs 
termifuûiéas  ;  en  un  mot ,  cette  exprelTion  devient 
uêMtaâe  jMT  ioo  agisiaùàxM  «rec  cette  <f4ir 

La  connoiiTaiK»  de  Vactiit  mip^iàpk  ayant  pro- 
deit  dansia  cb3nmieune  révolution  anfii  marquée 
^  la  «Ucouiwte  du  phlogiilique  de  Stahi  ,  je 
n'atacherai  i**.  à  en  fixer  rcpocjue  coiinro  t;*i- 
iant  une  partie  eiTeiitieUe  de  l'hilloire  de  cette 
fdoice. 

2*.  J'InHiqucMÏ  les  matières  ^  le  fimniiflent, 
les  procèdes  pour  l'obteuir. 

3".  J'examinerai  ^nature  6c  fon  origine. 

4^.  Enân,  )eièfaicoiniioîti«lèsprapn4tis&res 
aSimèt. 

§.  I.  Prie'u  hifioriqut  dt  f*  iicottvtïtt, 

\^i:'tJc  m.!ph':tiqut  n'efl  réellement  connu  que  de« 
puis  quelques  années ,  &  l'on  n  peine  à  concevoir 
comment  il  a  pu  échapper  fi  long-temps  \  robter- 
▼ation  tïes  phylîcicns ,  lorfqu'on  confidére  combien 
fl  eft  répandu  dans  la  nature  ,  les  prodiges  qu'il  y 
opère  oontinuellemciit  ,  tii.  le  grand  rôle  qu'il  joi  c 
dans  une  multitude  de  pbénoroèaes  quife  répètent 
tous  les  jottis  ftw  nos  yewc 

Les  anciens  attribuoicm  à  une  vapeur  peftilen- 
ticlle  (pirttui  Icthalis  y  la  luftbcation  des  animaux 
d»  les  grottes  du  mont  Saint-Orefte,  du  lac 
AgniatT^ ,  r".  (Jmron  ,  de  Narpaia  {^aJ  mtphhis 
adti  )  autres  cave  nés  ;  c'eft  ainfi  que  Pline  en 
parle  liv,  2,  elu^,  p^.  Ceux  qui  travailloicnt  aux 
aunes  n'avoient  pas  une  autre  idée  du  fluide  non 
n^iraÛe  qui    raîlênmUe  thM  les  profondeurs. 

--cr//?  &  Vjiiwimnr.t  a  voient  olifervé  dans 
ptoiieurs  opérations  le  dégagement  d'un  tlHideélaf- 
«|ite  qu'ils  aroient  nommé  §u  ;  Boy'.e  le  nomma 
air  j-ti'idcf ,  il  fmipconnn  >ue  ce  fliiiJe  ponvoit 
être  trcs  di lièrent  de  l'air  de  rarlimol'iilicr^:  ;  il  vè- 
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rlfia  ce  que  Vanhclmont  avoit  annotKé ,  que  celui 
qui  fe  dégage  dcsaaaiiéres  en  férmeatation  cft  nui» 

iible  aux  animaux. 

Le  célèbre  Haies  admltTaîr  au  nom1ired«prîfN 
cipcs  cliyiTiiqucs ,  il  vif  nu"il  fcflxoit  drins  les  ct  rps, 
qu'il  les  rcadoit  durs  ôc  pcfans  ians  perdre  ia  la^ 
cnlfé  de  redevenir  élaitique  ;  0  dBAiitgua  les  opé* 
rations  où  il  e/1  produit  &  celles  oîi  il  cft  nbforbé  ; 
ilnrmnrciua  les  proptiètés  difFércmcs  de  ce  fluide  » 
comme  de  nuire  à  la  refpir.->tion  &  i  lacombuflîoit» 
il  cfTaya  de  le  dépouiller  des  principes  quilemet> 
toient  en  cet  ctnt  ;  c'eft  lui  qui  a  le  premier  ima- 
giné l'apprciltîes  dirjillations  pneumatinues  que  la 
chymie  moderne  rcgaide  comme  l'un  de  Ces  plus 
précieux  inllnnnem  (0 .  '1  fournit  \  ces  épreuves 
prefque  toutes  les  fubmnces  connues  ;  mais  tout 
ce  travail  ne  fervit  qx!'.*t  [)reparer  la  découverte,  il 
n^imagiiia  pas  qu'il  y  eut  quelque  différence  eflên" 
ticllc  entre  ces  fluicfes  aériformesSc  l'air  commun. 

Ce  premier  pas  vers  une  vérité  aulfi  neuve ,  étoit 
fans  doute  bien  difficile  à  faire  ;  Boc-h.^ve  reçut  le 
gas  de  la  craie  fous  un  récipient  purgé  d'air,  il 
crut  avoir  iètilement  aAanchi  de  Tes  liens  cdni  tpii 
cntroit  dans  la  compofîtion  de  ce  minéral  ,  6t  le 

Sénie  de  ce  eraod  homme  fut  arrêté  par  Thabitude 
e  ne  oonliaerer  dans  Tair  que  les  pïopriétés  m£- 
canîqtjes. 

L'examen  des  eaux  nirurellemcnt  chargées  iaciJe 
mt'phiiitjue  ,  devoit ,  ce  femble ,  révéler  depuis 
looMcmps  ce  lêcret  de  la  nature  &  Hc^aa  foiuiitt 
qu'elles  ne  conienoîent  aiiom  aetde  réel  fit  fttUHm- 

fiel,  m. lis  feulement  une  vapeur  acide,  unie  à  un 
certain  principe  étbèré,  mii  le  diflipoit  très-facile- 
ment. Seip  reeardoit  Vciprit  minéral  comme  ua 
acide  volatil  f»:îiureux  •  Spnnpsfrfi  -^voit  entrevu 
en  1748  que  les  lubllances  dont  ces  eaux  ctoient 
chargées  ne  pouvoient  être  tenues  en  diftblution 
que  par  faîr  ,  ptûfqu'eUes  fe  troubloient  après  l'avoir 
perdu.  Venei  alla  ptusMn  ,  il  prouva,  en  1750» 
que  les  eaux  acidulés  de  Scitr  dévoient  leurs  pro» 
priorès  à  une  certaine  quantité  d'air  ;  (qu'il  ncdif» 
tinguoit  pas  non  plus  de  Tair  atmofpnériqtie  )  il 
parvint  à  les  imiter  en  retenant  dans  V'jv.u  celui 
qui  fe  dégage  pendant  la  diffoUuion  de  la  ii.nidc 

I»ar  l'acicie  munatique  ;  il  expliqua  très-clairement 
'elTervefcence  qui  raccompa|^e,  enlaconfidérant 
comme  une  prétipitarion  de  fair  pendant  hinion 
des  deux  autres  (uull.iiKei.  Il  iti2,ea  bien  de  la  pof- 
fibiiité  de  foumcttre  un  jour  les  g»s  i.  l'analyfe  } 
cependant  il  écrivoît encore  en  1757  que  leur  in- 
coercibilité  les  fourtrairoit  long-temps  à  nos  re- 
cherches ,  &  il  en  d'»nn'iit  pour  preuves  les  ten- 
tatives infruîhicufes  do  Beccher 'pour  reoieillir  le 
gas  du  vin.cellesde  l'abbé  Nollet  pour  reconnoitre la 
nature  de  la  mofette  de  la  grotte  du  Chien.  * 


(t)  Voyez  planche  I,  tics  apptnil»  pour  Ut  gdt ,  Jïg.  t  Sf  2,  le;  i!:  n  .ippmils  Jor.t  ii  foifoic  piittcifalcmcot  ufagc. 
Csi  fîjuKt  p*u«cnt  encore  frrvïr  ^  riaiellijcncc  (i'un  gnnA  aunit>r;  d'c  prncKcc^  ,  ilc  indtîpeadwmncat  de  CC nMif* 
JB  «e  ftfoés  fiui  BM  M  de  lc«  coafenrcr  par  honnctu  pour  U  misao'm  «le  l'inveateui . 
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Enfin  l«  ccièbM  BUcr.  donna  k  ce  principe  le 

nom  d'.î/-  fixe  ,  pnrce  cu'il  découvrît  qu'il  exif- 
Kit  dans  un  c;at  de  hxiré  dans  les  alkalis  &  dans 
la  craie  :  il  démontra  qull  rendoit  ces  fub/^ances 
douces ,  qu'elles  dcvenoient  cauflklues  (|naiidcUes 
en  étoiem  privées ,  &  fcs  expériences  Inminenfes 
ont  ouvert  à  la  chymic  une  mine  fccor.tîc  où  les 
Moebride  ,  les  Pritfllty  ,  les  Btrpnétn ,  les  Ltvoi- 
Jfier,  les  Fomana ,  &  pluiîeiirs  autres  favans  que 
fntini  ocofîr  n  de  citer,  ont  déjà  puift  ks  plus 
ûiiporuutc&  dci.uuvcrcc:>. 

IL  Pipeédét  p»ar  0ktnir  i'aààc  méphidqne. 

Cet  acklc  efl  fou";  .^.iTif  jàAr ,  c'cft-à-dirc  gafeurc 
îc  aériiorme  ,  ou  fous  Jôme  humide ,  c'eii-a-dîte 
uni  à  l'eau  qui  lui  iêrt  de  véhicule ,  de  incmc 

qn'i  la  phipnrt  des  aiTtrc?  acides  ;  Cc\\  ce  (jcc 
î'a^pelle  eau  inéphiiil<i:e  >  au.  chargée  ijîtuUe  nu- 
fkuiqui. 

La  sature  nous  préfente  elfe  méine  cet  acide 
«blïs  ces  deux  états  &  très-abondamment  ;  ou  du 
mi  ;j-s  il  s'otTrc  à  nous  (!.,!i5  bien  des  opérations 
OÙ  nons  n'avons  guères  pour  but  de  le  chercher. 

Tous  les  corps  qui  ont  de  TaflUnitè  avec  ce 

{iriucrpe  ,  s'en  chargent  infenfiblement ,  lorfqu'on 
es  abandonne  à  Tair  libre  ^  je  ne  dirai  pas  pour 
cela  çpTA  otifte  tout  ferni  daas  l'air  conmuB  *  ce 
lêrojc  pr^uger  une  queflion  qui  mérite  un  tout 
autre  examen  ;  mais  il  eA  certain  i*'.  que  le  gas 
méphitic^ue  exiAc  en  roaHc  dans  les  cavetnes ,  & 
partkuiieremeat  dans  celle  que  l'on  nomme  la 
CTNiir  dm  Chien  prés  de  Naples  ;  qu'il  s*aintflèdaiis 
Icf  tallcries  dts  mines ,  d»ns  les  puits,  dans  tous 
les  ueux  ibuterreins  ,  &  même  quelquefois  dans 
lesca?es  de  w»  maifons ,  parce  <|»e  là  pefaotcur* 
plus  grande  que  celle  de  l'air  commun ,  le  met  en 
état  ae  déplacer  ce  fluide ,  &  le  retient  dans  ces 
profondeurs  comme  dans  le  fond  d'iii;  vaiHeau  , 
luTquà  ce  qu'il  ibit  entraîné  par  un  courant  d'air 
renouvellé ,  ou  abfotliè  par  quelques  matîéfcs.  CeA 
encore  i  rù'.O.n  de  cet  excès  de  pefantcur  qu'il 
•  prend  l'on  niveau  &  forme  une  couche  horifon- 
«ale  au-deflbua  du  ftidde  plHs  léger;  ce  foi  a  h\t 
dire  aiTx  premiers  obfervatcurs  que  la  vapeur  de 
la  grotte  du  Chien  n'étoit  mortelle  que  pour  ces 
animaux,  tandis  que  dans  la  véntc  elle  tait  périr 
tow»  ccuxqui  Y  ibot  plongés  ,  &  que  l'homme  n'a 
«u  iè  croire  s  Tabri  de  ce  danger ,  que  parce  mie 
&  tète  fc  tiouvoit  naturellement  placée  an-deuus 
de  l'efpacc  qu'ciic  occupoit. 

2°.  11  y  en  a  tovfouis  une  «pnothélciifiUcdaas 
fair  expiré  des  poumons  des  animaux. 

3^.  il  Ce  dégage  abondamment  de  toutes  les 
fubAances  qui  éprouveiu  aâuellement  la  fermen- 
tauoo  vineuTc  ou  du  preinier  dégré.  ^ 

BOirTATlOir. 

4".  Il  s'en  dégage  pareillement  de  toutes  les  ma- 
tières qui  éprouveat  M  icrmentaûoy  putride  ou  du 
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Lacombaffion  des  maiiéfes  aniinalit  ft  irif» 
gétales  en  fùv.rmt  tonjoui»  une  quantité  plus  oa 

moins  coniidcrable. 
6".  n  en  eft  de  mime  de  b  diiHIlatlon  de  cet 

matières. 

7".  Il  s'en  dégage  perdant  la  réaÔion  de  quel- 
ques fi.hrt.uue-. ,  fLllc  que  celle  du  gas  nitrcuv  & 
de  I  ctincelle  éfeârique  Àtr  l'air  commun  ,  des  acides 
fur  l'alcofiol .  &c. 

8".  La  c.ilrinatr-n  par  le  fetj  en  fe'it  fortir  une 
proJigiciife  quantité  des  terres  Ëc  pierres  calcaires  , 
des  mines  fpatiques ,  &c. 

9^.  Enfin,  ce  fluide  efi  également  déplacé  par 
FacKon  des  .-tcïdes  fur  ces  minéraux. 

L';.:Je  nupi:ti!c;uc  fe  trovi\'c  nururcllcmcnt  four 
forme  hu:iiid<  ;  il  y  a  1  icn  peu  d'enu  qui  n'en 
tienne  au  UMnns  une  petite  partie ,  ce  qui  n'efi  pas 
(tifStfle  à  croire,  attendu  la  proprlctc  qu'elle  n  c'c 
l'^bforber  ;  les  eaux  qui  filtrent  fou%  le;  i  e  reçoivent 
de  lui  leur  qualité  dirtolvante,  les  c:.u3£  médici- 
oaks  ^feufes  en  font  trés-chargées ,  celle  de  pjr- 
mont  en  fournit  jufqu'à  trente-fept  pouces  cubiques 
par  i  intc. 

Après  avoir  indiqué  les  mr.tières  donnent 
fpontanément,  ou  qui  peuvent  Tourinr  de  VaàJe 
r:!  -ph'.i':(jii!  ,  il  crt  temps  (le  fiiire  crnnoîrre  les  pro- 
cédas par  lefqueb  on  le  retire ,  6c  on  le  recueille 
pour  remployer  aux  vhig»  &  aux  expériences 
chymiques. 

Les  chymifles  ont  trois  manières  de  dégager 
WiciJe  méphiiiij'ue  :  par  U  Jiu  ,  par  ferment J'.ion  , 
par  Us  acides  plus  puiffans  que  lui  ;  ils  le  recueillent 
iidvant  l'objet  de  Topérationdans  des  veffies ,  dan» 
des  vafes  remplis  d'eau ,  ou  bien  dans  des  vaifTeaiit 
où  il  e(i  contenu  par  le  mercure.  Je  vais  décrire 
arec  foin  toutes  les  circonftances  de  ces  diversf 
procédés  &  les  appareils  néccfTaires  &  f'udnfan*. 
On  a  imaginé  depuis  quelques  années  nn  grand 
nombre  d'mrtrumcns  dans  la  vue  de  pcrfciflioRner 
la  manipulation  des  gas ,  je  me  bornerai  à  préicn- 
ter  ceux  tfnerufàge  a  MtreeoiUMitreleiDluseom- 
rrodes  3c  les  pins  iimples  ;teluxedesiaaCBiaesmdx 
plus  à  U  fciejice  qu'il  ne  feit. 

PntUitftmrééf^igff  i'aààgmiphSàquipar  te  fmi 

I.  Lorfqu'on  a  de  l'eau  narwrcllcment  très-clisr- 
gée  de  ce  duide,  il  fuAt»  pour  le  recueillir,  d'eix- 
remplir  une  bovtdlle ,  d*attad)er  à  foa  goidot  tme 
veffie  bien  lavée  &  fouple  ,  dont  on  a  fait  fortir- 
tout  l'air  en  la  prcfTant  ,  &  de  placer  la  bouteille 
fur  \m  feu  de  fable  :  on  a  éua  les  laboratoires  de» 
b<)ureilles  préparées  pour  cela ,  dont  le  bouchon, 
cil  travcrfc  par  un  tuyau  fur  lequel  la  vefTie  eft 
attachée.  (  Voye^  la  p^vre  j  dts  appjretls  pour  lex 
pu.  )  La  ve&e  ne  tarde  pas  k  s'ender  i  lorfqu'elle 
eft  Kmplie,  o«  que  Feaa  ne  fémùt  pb*  de  gas 
on  lie  la  vefTie  en  B  avec  une  ficelle»  &ob  ëm*- 
lève  de  defTiis  la  bouteille. 

Comiiie  le»  «wx  ptrdeat  oiie  finie  de  liwi^ipii» 
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■éme  à  ia  température  ordinaire ,  on  pourroit  le 
iccaeilliT  ékns  cet  appareil,  iâns  le  fecoim  du-» 

fa2  ,cn  2S!tant  fimplemcnt  la  bouteille ,  ou  même 
en  la  lailTani  en  repos  dans  un  lieu  tcmpûré, 
Cétottamit  ^Von  éprouvoit,  dans  le  commen- 
«enei».  Ici  entx  gaioilcs  ;  mais  il  eft  aUifc  de  voir 
fs'tl  eft  difficile ,  par  ce  moyen ,  d'éputièrreau  de 
tout  fcti  gas  ,  &:  p;ir  conféqucnt  d'en  déterminer 
ks  proportions.  Cette  méthode  ne  peut  doDcfervir 
Ifii.  donner  quelques  pouces  cubes  à'acidc  mépèiti' 
ftt  qi'.e  Ton  deftine  à  d'autres  opCrntîons. 

Pdur  recueillir  ie  giS  des  c^mx  de  manière  à 
pouvoir  déterminer  exaâement  la  quantité  qu'elles 
CQ  tîeiuient ,  on  fc  fert  de  l'appareil  au  meraire 
nprélbntè  fy.  4  des  appareils  pour  les  gjs.  A  eA . 
vne  cornue  à  bec  long  &:  étroit  &  recourbé  à  fon 
cxtrcmitc  ,  cette  corraie  doit  être  atVcK  grande  pour 
que  rébullition  ne  puiflè  (âne  paiîer  Teaa  par  le 

C'jî ,  cependant  aHez  propnrrirnn-^?  yi-^vr  qv.'W 
ne  rcilc  pas  un  trop  grand  v»lutnc  ci  air  aii-ilciiiis 
de  l'eau.  CE  eft  un  récipient  de  verre  cylindrique, 
i'ofl  reotpUt  de  mercure  &  que  l'on  renverfe 
la  cuTctte  O ,  dans  laquelle  on  a  m'ts  d'avance 
aflez  de  mercure  pour  que  le  rtcipicnt  puinî:  s'y 
«foncer  de  quelques  lignes.  L'eiTcndcl  cft  de  rc- 
Morner  ce  récipient  fans  laifler  échapper  le  mer- 
CTirc  qui  doit  le  remplir  cxa£lement ,  oti  ce  qui  cft 
h  incine  choie,  iaiis  y  laifler  entrer  U  moindre 
pcttie  d'air  commun  ;  on  y  parviendra  aifément 
lîoa  a  eu  la  précaution  de  wefier  k$  bords  dn 
lédpicm  en  l^ulàiit  avee  le  fible  fur  une  table  de 
ibnte,  &  de  préparer  un  morceau  de  glace  taille 
en  rond  ,  du  diamètre  des  boi  ds  extérieurs  du  ré- 
cipieiM  t  &  que  l'on  nomme  obturateur  :  alors  dés 

Jiu'on  a  rempli  le  cylindre  ,  &  avant  de  le  renver- 
er,  on  touche  l'onhcc  avec  cet  obturateur,  on  le 
rttcurne  dans  la  cuvette ,  &  on  n'enlève  le  mor- 
ceau de  glace  que  quand  il  «Si  enfoncé  fous  le  mer- 
cure. Ces  vaifleaiuEffinfi  dHpofts  font  placés  fiir  la 
tablette  FG.  On  foiilcyc  le  récipient  ;  -oit  en  le 
jufpendant  par  des  cordons,  comme  on  le  voit 
dawla  figure,  foit  en  plaçant  fur  ie  bord  infèrietir 
un  fupport  échancré  ,  afin  de  p<^tiv(  Ir  y  introduire 
le  bec  de  la  cornue.  On  afliijeitit  également  la 
cornue  par  des  cordons,  &  on  la  place  fur  le  ré- 
chaut  H.  Si  on  n'<^)éroit  mic  peur  câài ,  &  fur  une 
«etke quantité,  on  pourroit  niUfouer  àee  rédnut 
la  lampe  i  efprlt-de-vin  dont  j'aurai  OOCa£ofl  de 
fstkr  ailleurs  ,  &  particulièrement  à  l'article  La- 
MMATOmi. 

Dès  t^ic  Teaii  cr>rr>.r^.çvcL-  '.\  s'écl  riiifiTer ,  VaciJe 
jùjfkiu-jiit  fe  dégage  ûms  la  tonne  de  fluide  élaf- 
lique,  il  paflc  dans  le  récipient,  &  déplace  le 
aercwe  ^fà  letombe  dans  ta  cuvette.  Un  com- 
yrcnd  «ne  téKidê  mipkiti^ut  cA  mêlé  dans  toute» 
ces  opérations  avec  la  portion  d'air  commim  qui 
câ  reôéc  datus  la  cornue  au-dciliis  de  l'eau  ;  nuis 
£  «s  a  en  vue  de  déterminer  avec  exailitudc  la 

r^iTirc  du  produit,  on  a      rflToiîfCC  de  le  Tilrc: 

ca  enùcr  dans  l'c^  d«  ciuux^  ^  de  «ieUuue 
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cni'uitc  la  portion  qu'elle  n  abforbe  pas  ;  fi  l'on  ne 
cherche  qu'à  obtenir  VadJe  mipkià^iu  pur,  au 
rifque  d'en  perdre  ,  0!i  -icr  *  b  cornr.e  fur  le  rê- 
chaut  pendant  uuclqucs  laiLnis  ,  avant  que  d'cii-' 
gager  le  bec  fous  le  récipient ,  pour  donner  le  temps 
au  fluide  gafeux  de  poufl'er  dehors  l'air  commun  ^ 
&  de  remplir  Itit-mtne  la  totalité  de  Is  partttf 
vuide  de  la  cornue. 

L'opéntion  réulUroit  égiilement  en  mettant  de 
l'eau  dans  le  récipient  &  dans  la  cuvette,  au  lieo 
mrrcvrr  ;  TTiai^  riirsce  cas  il  faudroit  renoncer 
:i  dûicr  le  produit ,  p.irce  que  Tcau  n  ,  comme  nous 
le  verrons,  la  propriéié  dabforber  cet  acide. 

n.  Lorfqn'on  (tillille  les  matières  végétales  & 
animales ,  dles  fê  déconipofem  k  vn  certain  dégrér 
de  chaleur,  &  fourniffent  une  quantité  confidôra- 
hle d'acUe  mépfiitique  ;  pour  lerecnciikir,  on  adapte 
h  la  cornue  le  ballon  k  deux  «ndocsrnîréfenté  par 
la  figure  t ,  (^appareils  pour  Tes  f^as")  &  quand  1* 
cornue  eft  placée  dans  le  fourneau  ,  quand  on  a 
lutté  le  ballon  à  l'ordinaire  ,  on  apprcciic  cKi  tuyau 
recourbé  C»  luie  cuvette  pareille  à  celle  de  la 
figure  2  on  de  h  figure  4  ,  dans  laquelle  plonge 
également  un  récipient  rempli  d'csu  ou  de  mer- 
cure; on  foulève  avec  précaution  In  cuvette,  & 
on  Tavance  jufqu'à  ce  que  l'extrémité  du  tuyatf 
fe  trfttivc  fous  le  récipient.  Ce  récipient  8c  la  cu- 
vette qui  le  contient  doivent  être  a  un«  pandeur 
proponionnée  à  la  quantité  de  gas  que  Ion  veut 
tccnetUir  ou  que  peuvent  fournir  les  matières  de 
la  cornne.  A  défitnt  dPttn  ballon  à  double  ^idor, 
j'ai  fouvent  fait  ufage  d'un  ballon  ordinaire  ,  en 
introduifant  par  le  trou  que  l'on  y  pratique  pour 
donner  îflne  aux  vapeurs ,  un  fimple  tijyau  de- 
verre  recourbé,  comme  on  le  voit  i  la  figure  4 
8c  que  i'affiiicttiffois  en  B ,  avec  le  lut  gras. 
•  \,itcide  mcpkstitjue  que  Ton  obtient  dans  ces  opc- 
latioos  eft  toujours  très-impur;  il  cfi  mêlé  non 
fenlanent  d'air  comnran  «efté  dans  la  cornue  & 
dans  le  ballon  ,  mais  encore  de  gas  inflammable  , 
qui  fe  dégae,e  prefqu'en  même  temps  de  ces  ma- 
tières. AufFi^ce  procédé  a-t-il  été  adopté'  par  les 
Chymiftes  bien  moins  pour  fe  procurer  de  Vacide 
méphitique ,  que  pour  ne  rien  perdre  de»  produits 
de  leurs  anarylcs  ,  &  peur  pouvoir  en  examiner 
tous  les  réfultats ,  comme  on  le  verra  aux  article» 
AifAiTSB  6c  DismtATMm» 

llî.  Le  feu  flcea^c  WiAde  méphitique  des  fnbAan*' 
ces  les  plus  foUdes ,  relies  qae  les  mines  métallt' 
qucs  fpatiqan «  k  pierre  calcaire,  le  marbre, &Cr 
i>\.  Krenger  en  a  retiré  du  fpat  fluor  verd ,  M« 
Fonuna  de  la  malachite.  Mais  il  iàot  le  plus  fort 
dégré  de  feu  que  puilTeut  loutenir  les  vaiue^ux  de 
venre  ;  en  confcqucnce«  ce  procédé  n'eft  £aèr9 
nfité  que  lorfqi:c  le  gas  devient  Iu»«iène  rabfet 
de  l'expéricoce  ,  comme  lorfqn'il  s'aeit  de  rccon- 
noitre  fa  nature ,  de  conftatcr  ion  identité  ,  eu  de 
déterminer  fes  proportions.  On  fe  fert  peof  cd» 

ck'  r^ppnrer!  tltrcriî  ci -flcflns  ,  figure  4.  On  met, 

eji^cmjipie^  f^asa  k  coraue  du       calcaire  ^  ou  4m 
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marbre  blanc  rèéièt  en  poudre ,  &  on  en  introduit 

le  bec  ,  comme  il  a  iltj  d'r ,  f><u%  le  récipîeot  rem- 
pli (l'c.iu  ,  ou  encore  iiix'iJx  tlc  mcrcurc.  La  cornue 
dcv.i:u  luiitc.iir  un  aiil;z  grand coup  de  feu  ,  il  eft 
bon  de  la  prendre  de  verre  vert  qui  réfifte  beau- 
coup mieu\ ,  &  M.  Bergman  recommande  de  la 
mettre  d;ins  un  ei  cnfct  rempli  de  gyptc  pulvéri^c 

aui  lui  forme  une  ef])^ce  de  bain  capalile  de  la 
éfendre  de  la  violence  du  (èu'nnd,«  mime  de 
rempéclicr  de  ■i'.inu  llir  ,  en  Iint!onn.inr ,  psr  Vicé- 
nientation  ,  le  c  de  porcclamc  de  Réaumur. 

La  cornue  doit  avoir  le  col  crès-alkMif^*  afin 
oue  l^appareil  Se  (on  Tupport  ne  foient  pas  expo- 
tt»  k  fonffnf  de  ta  chaleur  du  ibnmeau.  On  peut 
fe  fervir  cPune  Kirtuic  ordinaire  à  Liqncllc  on  liirc 
cxaâemcnt  un  tuyau  de  verre  courb<ï  à  fon  extré- 
mité ;  le  lut  en  ce  cas  doit  être  recouvert  d'une 
L."in:!e  de  vt-fTij  bien  fîcclcc. 

On  peut  ic  contenter  enfin  de  r.ijîpareil  pins 
fimpie  de  M.  Schiele,  qui  ne  confific  que  ànn 
une  «ormie  à  lone  col ,  su  bout  duquel  on  lie 
fortement  une  veflie  loupte  &  bien  purgée  d'air 
par  ropre0ion.  (^'«^«{J*/^  7*  ^ppanits  fwtr  Us 
gus.) 

On  ne  parvient  que  difficilement  i  dégager  tout 

r.-.ci(!e  de  la  terre  calcaire  ,  elle  le  retient  très- 
fortement  &  exige  un  feu  de  la  dernière  violence, 

au  lieu  que  la  magnéfie  le  lalsTe  .-lier  dé<  quelle 
commence  à  iêntir  la  ckaJeur.  On  doit  donc  pré- 
férer cette  dernière ,  &  même ,  (ûîvant  le  confcil 
de  M.  Bergman ,  n'employer  que  des  vniiTenux 
de  peu  de  capacité ,  d'autant  plus  que  cette  opé- 
mnOB  ne  fe  nit  jamais  que  dans  des  vues  d'expé- 
riences pnnr  lefquellcs  il  eA  indifférent  que  r*Cide 
ibit  tiré  de  la  ma?n':fic  OU  dit  Cake. 

On  fe  tromperoit  beauMup*  fi  Ton  penibit  que 
Ton  peut  jubllituer  ici  une  cornue  de  terre  cuite 
i  une  cornue  de  verre  pour  avoir  la  faculté  d'rtug- 
menter  le  feu  à  volonté  ;  il  eA  innintcnant  1  ,i n 
prouvé  que  les  vaill'eaux  de  terre  *  même  cuits  en 

5 rais,  perdent  &  admettent  Tatr  &  le  gas,  yi>}t^ 
LUI  &OismLATioir, 

PfOtUés  four  utirtr  rwàât  méphitique  /xr  1$ 
/ermauâti<m. 

Toutes  les  matières  fufceptibles  <Ie  fermentation 
donnent  abondamment  de  l  aciJt  mphiùqut  au  pre- 
mier &  au  trtnfïéme  dégré  »  ^eil^-aîre  lorCqu'elles 
fubincnt  la  fcrmenmtkw  vincnlè  o«  fai  femen- 
tadon  putride. 

L  II  n'y  2  rien  de  ft  aifé  que  de  recueillir  cet 
acide,  lorfqu'on  eA  à  portée  d'une  maAc  utt  peu 
confidérable  de  végétaux  fermentans  ,  comme  d'une 
cuve  de  vin  ou  de  [>;errc  ;  ce  îluide  et:'nt  [)lus  pe- 
fant  que  l'air ,  eA  retenu  par  fon  poids  à  la  furface 
ét  la  cuve  »  &  y  ibrme  une  cmtcbe  qu'il  eft  aifê 
de  diAingtîer  par  la  propriété  qu'eilc  a  d'éreindrc 
la  lumière  que  l'on  y  plonge.  U  fuAît  donc  de 
préfenter  un  vailTeau  quelconque  aa-dci^NU  de  cette 
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eovdie;  l'air  ordinaire  qu'il  contient  t'StliVe  Hd»»' 

♦tôt  en  vertu  de  fa  légèreté  rcfpeflive,  &  cède  la 
place  à  l'ncide ,  de  forte  qu'en  peu  d'inftans  ce 
vaiflcau  en  eA  rempli. 

On  fe  fert  d'un  expédient  tout  «nlB  fimple  pour 
le  recueillir  fur  le  champ  &  le  renfermer  dans  de« 
boiircilles  ;  on  les  intrtidiiit  cxaclement  pleines 
d'eau  dans  l'efpace  que  le  gas  occupe  au-deiTus  de 
la  cuve,  &  on  les  verfe  fiiccefltvemem  dam  uné 
cuvette  q\ii  y  cA  éç:alement  plongée  ,  &  que  l'or» 

,  a  eu  l'aitenùon  d'y  laiAer  fé|<ïurii<;r  deux  ou  trois 
minutes  pour  en  faire  Ibrtir  I  air  commun.  Il  ell 
évident  que  le  gas  eft  forcé  d'entrer  dans  cea  bonf 
teilles  à  mefure  que  l'eau  en  fort.  Si  on  veut  le 
coniervcr,on  hoi:clie  les  l)outei!les  avec  du  liège, 
&  on  les  renverfe  fur  leurs  bouchons  j  quelque» 
gouttes  d'eau  que  Ton  a  fointd'y  réferver  fuiRienr 
pour  empêcher  xowz  commimlcation  avec  l'air 
extérieur.  Voilà  les  procédés  les  plus  avantageux 

t>our  obtenir  des  grandes  maifes  en  fermentation, 
'acide  mtphh:otu  ious  forme  sèche  ;  j'aurai  encore 
occafion  d'eu  parier,  lorCqu'il  fera  queftion  d'e« 
imprégner  Fcaii. 
i  il.  Quoique  la  fermentation  vineufe  ne  s'établi/7c 
guère  aune  manière  bien  fenfd)le,  que  quand  il  y 
a  une  ma;T;  de  matière  un  peu  confiU(.iai>le  ,  le: 
ChymiUe  peut  néanmoins.  Uns  grande  dépcnle  , 
exécuter  cette  opération  dans  fon  laboratoire.  Voici 
le  procédé  qui  m'a  paru  le  plus  fimple»  &^eft 
celui  du  célèbre  proleflêur  oUpfâl. 

Dans  une  boutcii-e  AB  (/itr-  ^.  J/'r.r<//i-  fijur 
Ut  fos.)  qui  peut  contenir  350  pouces  cubiques, 
on  met  vingt  onces  de  fucre,  autant  de  bon  fer- 
ment de  bierre,  &  200  pouces  cubiques  d'eau. 
Après  fîx  ou  fept  heures  d'une  chaleur  moyenne, 
comme  de  douze  dégrés  au-deflùs  de  zéro' de  l'é- 
chelle de  Réaumur  ,  l'air  commun  eA  ordinaire- 
ment forti  de  la  bouteille.  On  introduit  alors  l'ex- 
trémité du  tuyau  de  verre  C! ,  fous  un  rétii>;cnt 
pneumatique  rcinpU  d'eau  ou  de  merciue,  comme 
il  a  été  dit  d-deflus,  ftt  les  bulles  commencent  à 
paAcr.  La  fermentation  fe  feroit  également  quand 
on  plrtCeroit  tout  de  fuite  le  ttiyau  fous  le  réci- 
pient ,  car  elle  n'exie;e  pas  le  concours  de  l'air  ,  Il 
fuffit  que  le  fluide  élaftique  qui  doit  fe  dégager 
trouve  une  ifi'ue  ;  ce  n'cA  donc  que  pour  éviter 
le  mélange  de  l'air  conimtm  que  I  on  recomirande 
de  ne  pas  engager ,  dés  le  premier  inAant ,  le 
tuyau  UNIS  le  récipient.  On  doit  cependant  avoir 
foin  que  cette  iflue  fo'r  facile  ,  ^<  fe  vïarder  cfetn- 
plover  un  nivaii  trop  crroit  ou  trop  long ,  parce 
que  la  rJh:.  rue  qu'il  oppofcroit  a  la  lortie  dtl 
fluide  qui  recouvre  fon  élaAicité ,  pourroit  à  la  fin 
faire  équilibre  à  la  puiAance  qui  la  pouAè  hors 
du  mélange  ièrmentant  «  &  arrêter  «tnfi  la  fier- 
menntion. 

nL  n  y  a  un  dernier  dégré  de  ièrmentatton , 

qui  produit  la  décompofjfion  putride  des  fiib.lances 
végétales  &  animales,  &  pendant  cette  opération 
(peacanéCfil  fe  dégage  toujours  une  qpnitDiéeoa* 


Digitized  by  Google 


AGI 

CiKnBb  ^aeidt  mép'anrn:  :  {cizc  ponces eubiq'.Tf^ 
ëcûngde  mouton  tlolayc  d  un  peu  tl'eau  ,  fi«ur  le 
iuie  mieux  rcriQCiuer«  ont  donné  fuivuiu  i'obl'er- 
vaiion  de  Haies  quatorte  pouoesde  fluide  aèriibnnc 
Ci  dix  huit  jourji. 

L'acide  obtenu  par  la  ptitré<à£lion  des  matières 
aminale«  cfttoiijour*  très-impur;  il  crt  non  feulc- 
m^rrr  iTiijlij  tic  br.mccu;)  (Je  î;,'s  inrtammuble  ,  mais 
cficore  d«  ce  que  M.  PriciUcy  appcUc  cifliive 
putride ,  &  qui  ne  paroic  6tre  autre  chofe  qu'un 

52S  ilknV-n  \  oîàtil ,  ou  rtmmoniac  gafcitx  ,  c"  arec 
iuiiic  lètidc  anunalc,  comme  je  le  ferai  voir  en 
aûajtt  de  ce  dégré  de  fermentatioii.- 

Lorfqu'on  veut  iiŒarcr  s'il  y  a  réellement  pro- 
&âion  dacid*  mephli'hjuc  peaaant  la  putrcfaâion , 
on  peur  fc  ferrir  de  Vapjinrel!  de  Haies,  {/ig.  i  , 
pL  1.)  Si  mettre  tout  fimpleaient  cl.ins  le  ni..tias  l> 
quelques  végétaux  ou  i^uclques  parties  aniinaics  , 
en  j  a}oufaat  un  peu  d  eau ,  &  plaçant  ces  vair- 
(en'x  chm  un  Hcu  chaud  pour  dctcimincr  la  fer- 
ineiiudun  :  nia;!>  dans  ce  procédé  la  préfence  de 
l'eau  &  de  l'air  commun  jette  néccraircinent  quel- 
fifincertimdc  Tur  les  rèUiltats  i  veici  un  proc^ 
^  n*a  pM  le  jnème  laamvU^t, 

On  place  ceanaticresdans  nn  cylindre  de  verre 

00  rccif  ".cru  qjic  l'on  achc'\  c  de  remplir  de  mer- 
cure ,  on  bouche  l'oriltce  avec  l'obturateur  déglace, 
&  oii  le  renourne  avec  précaution  dans  une  cu- 
vette aufTi  remplie  en  partie  de  meraire  ,  comme 
en  voit  le  récipient  E,  dans  la  cuvette  G,  (/^.  4) 
sprès  quoi  on  ôte  robtiira;c::r.  C  ela  l.i  t  ,  on  porte 
la  cave:te  dans  une  étuve  ,  ou  bien  on  l'approche 
do  fytt ,  pour  qu'elle  éprouve  à-peu  près  une  dia- 
Icur  de  trcntc-ticux  degrés  du  thermomètre  de 
Rejumur;  on  voit  bieiuAt  le  mercure  dcrccndre  , 
prcilc  par  le  fluide  clainque,  &  il  continue  de 
tAhoiircr  tant  que  diirc  la  putréfailion. 

Cflâ  en  ^rant  de  cette  manière  que  PrieA- 
fey  a  reconnu  que  le  g3«  de  la  di^Tolution  putride 

des  végétaux  ér^>it  prcûjue  tout  ir.é[i!'.ltu;iic  ,  6c 
qu'acres  avoir  ctc  un  ou  deux  jours  dans  ces  cir- 
eonOances,  ils  avoient  lâché  a-peu-prés  tout  le 
âuide  élaflique  qu'on  poiîvoit  en  nhicn  r  i.  •  ç!  '-'.',té 
6t  c:  aUur  ;  dU  Ueu  que  les  ùijiuittci  .iiiimaics 
contmuotent  à  fiMtrmr  des  ças  ou  des  eiHuves  de 
4iïreniese&dcespend;int  piufieurs  lèmaines^mais 
(uf-rout  de  raâde  iKcyfatujuc ,  le  cas  Inflammable 

^p:.''a.-;t  longtemps  ia  ntu  lui.  Quatre  fcrupiiles 
1^  loulcle  ou  de  chair  maigre  de  mouton  ainlien- 
ftrmés  Air  le  mercure,  lui  ont  donné  prés  de  fix 
pouces  cubîqucî  C'j.  iJc  mcphttitfuc ,  ('etludion  fuite 
Ce  h  portion  de  gas  Intiammable  que  M.  Prieftley 
avoit  Icpa^rc  de  hi  ni^nc  aérifonne  ,  en  faifant  ab- 
forber  l'acide  par  l'can  de  chaux.  Ce  moyen  de 
Réparation  indique  aiVez  que  cette  opération  ne  peut 
fervir  qu  a  l'expérience,  &  qu'elle  feroit  de  KJities 
b  rim  déiâvaatageufe  ,  s'il  n'étoit  queilion  que 
Cwwcnir  ouffmutLis^Vwàde  m^ghiiniuc  pur. 
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aciJcs  f!us  fiiijf^i:s. 

Lorr;u'i;n  acide  cft  à  une  bafc  ,  fi  on  pré- 
fente  à  cette  bafe  un  .ui;.c  z.l.ùc  qui  i\.:are  p!i:s 
fortement ,  elle  cède  à  û>n  attraciioii ,  8c  le  premier 
acide  devient  libre.  Voii4  exaClement  ce  qui  fe 
paiTe  toutes  les  fols  que  l*bo  verfe  nn  acide  quel« 
conque  fur  une  fubftance  qui  recèle  de  l'.x.i./tf 
m  ':phtù^iu^  parce  que  fon  aranité  cil  plus  foiblc.^ 
M:ils  au  lieu  de  refler  pùflblement  dans  le  mê- 
hirfc  aqueux,  comme  le»  autres  acides  dans  les 
decompofitions  des  fels  ,  celui-ci  ne  peut  être 
rendu  libre  qu'il  ne  reprenne  à  rin(l.;iu  la  forme 
gafcufe,  &  i!  produit  en  s'echappuit  l'cfiicrveicenoe 
qui  acc()nip.it>i)e  ce:^  o|)érattons.  Mîûntenant  que' 
l'.ous  coimoiirons  le  duidc  claftique  ciil  efl  la 
caufe  matérielle  de  ce  phénomène  ,  nous  avons 
peine  à  comprendre  comment  elle  n  \m  échaper 
H  !ong-tcmp5  aux  l  ecLc-  i'us  des  chymiîles ,  on 
plutùt  comment  ils  oat  pà  julques  dans  ces  der- 
niers temps  fe  ccvntenter  pour  ton  cxplicadon  de 
rhypothèle  frivole  d'un  choc  &  d'une  réaâion 
imaginaires;  mats  lldée  d'un  acide  aèrifermc  n'étoir 
pas  eiKorc  tue,  &  ce  font  'es  id^es  qui  Ouvrent' 
&  ferment  les  yeux  des  obfervateurs. 

Il  y  a  plufleurs  manières  de  recudlltr  ce  gas»- 
&  con'îTîe  elles  ne  diflTércnt  que  par  quelque? 
circoiiiiances  peu  eifentielles ,  je  me  bornerai  à  in- 
diquer celle  qui  eA  la  plus  flni^  &  b  ph»  gêné* 
lalement  adoptée. 

Dans  un  flacon  AB  ,  (/fr-  9  »  appareils  pour  Ut 
gas^  à  deux  goulots  dont  l'un  en  occupé  par  wri 
tuyau  de  verre  courbé  C  ,  on  vcrlc  d'abord  de 
l'ean  «Gfliliée ,  pour  en  remplir  à-peu-près  la  moi- 
tié, comme  juiqu'en  B  ;  on  y  ajoute  du  fpat  cal- 
caire tranlpatcnt ,  grofiiérement  pulvér'ifé  ,  juiqu'à 
ce  qu'il  y  en  ait  prefqiie  de  la  liauteur  de  l'eau  ; 
enfuito  par  le  moyen  de  l'entonnoir  JÇ ,  maftiqué  ' 
au  goulot  ordinaire  &  bouché  Imparfimêment  par 
la  baguette  d.-  vcr  \  L,  oit  fait  tomber  goutte-à- 
goutte  de  l'acide  vuriol'que,  qui  lait  ;.iillir  auiliiôt 
une  infinité  de  bulles  des  parties  calcaires. 

On  doit  avoir  î',ir;»ntion  de  laiircr  libre,  pen- 

Idnnt  mielques  initanî,  l'exirémiré  du  tuyau  de 
verre  C  ,  pour  faire  fortir  l'air  commun  relié  dans 
le  flacon  «  ainft  que  dans  le  tuyau  ;  après  cela 
on  nntroduit  dans  la  bouteille  renverflbe  DE»  qw- 
Axée  un  peu  au-deflbiis  de  la  furTace  de  Tcau" 
I  de  la  cuvette  l-U. 

I     Tout  étant  difpofô  de  cene  manière ,  il  pa/Tc  dans 

I  la  bouteille  une  quantité  de  bulles  i\w  ic  .'..iTcinL  'ient 
dans  le  liant  &  qui  font  baiiTer  1  c.ui ,  q^anii  i'eau 
eft  toute  fortie,  on  retire  le  fiphon  du  goulot  D, 
on  bouche  la  boM«Ue,  &  elle  ciipkyie  f^Midt- 
mtphitiïjut^- 

L'entonnoir  ,  ai'ifi  q^^c  le  Ti  lion  ,  doivent  être 
esai^neat  fceUés,  quelques-uns  entouiciu  les 
joimvNS.  ^  morcea»  de- vcl&«  ^'«uttc»' 
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(e  contentent  de  bouchons  de  liège  ,  pcrcci  pour 
recevoir  l^ntonnoir  &  le  fiphon ,  &:  qu'ils  en- 
foncent avec  on  peu  de  force  ;  tous  ces  procédés 
font  ègaUsntOi  hons ,  pourvu  que  le  gas  ne  s*è- 
cTiapepas.  On  pourroit  même  fubrtitui:r  au  flacon 
à  deux  goulots  >  une  boutciUe  ordinnire,  avec  un 
iMmchon  de  tiége  qui  portcroit  le  fiphon  ;  il  n'y 
auroit  d'aurrc  inconvénient  que  de  laiiTer  rentrer 
de  l  air  commun  ,  à  chaque  fois  qu'il  faudroit  dé- 
boucher Si  boutrillc  pour  y  ajouter  des  nuittcrcs, 
&  cet  ioconvcotent  n'en  éft  pas  un  dans  bien  des 
•ccafiont  où  ce  mélange  eft  indiffibent  à  l'objet 
de  l'oporAfion. 

Il  cfi  aifc  de  voir  qu'on  recucilieroii  év',nlemcnt 
l^ide,  foit  en  adaptant  à  la  boutelile ,  d.ins  la- 
cnicUc  (c  feroit  la  diiïolution ,  la  vcfiie  tl^-  la  tîij.  j 
foit  en  introduifant  le  tuyau  recourbé  C  ,  tous 
te  rédpieiiC  plein  de  mercure  do  la  fig.  4.  On  au- 
roit  ainH  l'avantage  de  ne  pas  perdre  une  partie 
du  gas  méphitique ,  qui ,  comme  nous  le  verroiw, 
•  •  efl  toujours  ahloibé  par  l'eau  du  précèdent  appa- 
reil ;  mais  il  arriveroit  fréquemment  que  l'acide 
▼itriolique  ptiiTerrit  ea  vapeur  avec  le  gas  mc[)ln- 
liqiie  &  même  artaqueroit  la  vertie;  on  eft  donc 
bien  dédommagé  de  cette  perte  léeère  par  la  cer- 
titude de  le  recueillir  plus  pur,  lur  des  matières 
&  dans  fies  vaiiTeaux  qui  ne  peuvent  y  porter 
aucune  h£téix>généké,  &  qui  plus  eft,  déjà  lavé 
par  l'eau  qu'il  a  traverfcc  dans  la  bouteille. 

M.  Schéelc  fait  ufagc  d'im  appareil  encore  plus 
fimple.  D  met  dans  une  veftie  ramollie  AA  (  fig. 
(0,  .ifp.i^e  'ls  pour  tts  gjs)  la  craie  dont  il  veut  retirer 
le  gas, il  lie  la  veflie avtc  le  fil  B  an-deffus  de  la  craie, 
H  Twfc  par  deflus  un  acide  délavé  dans  l'eau  ,  il 
cnrime  Ijur  de  la  ve0i«  autant  qu  il  eft  poftibie  ;  il  la 
ftrme en  C,  6c  détachaiK  le  fil  B,<idt  couler  l'acide  fu  r 
la  craie.  Alorsla  vcffie  reçoir,en  fe  dilatant.legasqui 
fèdèpge.  Cet  appareil  fuftit  fans  doute ,  pour  prou- 
Y«r,aiiiie  manière  fenftble,qu'ttièdigage  dans  cette 
opération  un  ftuide  élaftique  *,  mais  l'addc  aeit 
aéccftairement  un  peu  fur  la  veftie  ,  &  M. 
Schéele  ne  diflimule  pas  que  le  gas  méphitique , 
pafie  en  queluues  jours  à  travers  l'es  pores  ,  ^ur 

Eu  qu'elle  IbitliTOiide»  ou  qu'il  y  m  dliumidîté 
ns  r  air. 

La  méthode  de  faire  paffer  taciJi  méphitique  dans 
"Tean ,  eft  fur -tout  indifpenfable  toutes  les  fois 
qu'on  l'a  dégagé  par  les  addes.  M.  Bergman 
paroit  même  defircr  que  l'on  lave  également  celui 
mi*on  a  obtenu  par  le  feu  ou  par  la  fermentation , 
pour  ft*affiirer  de  ià  pureté.  Celt  ce  que  l'on  exécute 
■  trés-aîAment  dana  fai  cmv*  repréfentée  {fiptrt  i<s 
Mpf^rL:';  pour  /et  ît.;/ ) ,  on  remplit  d'c.nu  un  flacon 
il  goulot  évafé,  &  après  l'avoir  bouché  avec  l'ob- 
turateur ,  on  le  renvcrfe  dans  la  cuve  &  on  pbce 
fnn  nritîce  fur  un  des  trous  de  la  ubiette  a ,  b. 
Cela  fait ,  on  plonge  dans  l'eau  de  la  cuve  ,  toujours 
l'orifice  en  bas,  le  vaifleau  contenant  le  eri";  ;  on 
le  débouche,  on  le  retourne»  &  en  mème-teuips 
ça  place      onfice  JSn&aôtM  fina  k  trou  oe 


la  tablette.  L'eau  de  la  cuve  entrant  dansce  vaiiTeau , 
force  le  gas  à  s'élever  ,  il  pafle  par  le  trou  de 
la  taUette  j  U  va  déplacer  à  fon  tour  l'eau  du 
flacon  renveift  au-dedut,  6c  fe  piirifie  en  la  tra- 

verfant.  On  feroit  la  même  opération  ,  quoiqu'un 
peu  moins  commodément ,  dan-,  la  cuvette  de  la- 
figure  9»  pourvu  qu'elle  fût  aiTez  profonde  pour 
|)Iacer  un  entonnoir  de  verre  dans  le  col  ae  la 
ix)uteillle  DE  >  fiins  la  fordr  de  l'eau ,  &  en  méme- 
tcmps  pour  pouvoir retoiunerau-dcAnis le  vaiilèan 
qui  coniiendroit  le  gas* 

M.  Bergman  recommande  encore,  avec  rai- 
fon  ,  d'employer  à  cette  expérience  le  fpat  cal- 
caire en  criftaux  tranfparens ,  il  a  reconnu  que  la 
craie  tenoit  prefque  toujours  un  peu  d'acide  mn> 
riatiaue ,  &  j'ai  vérifié  que  celle  qui  nous  venott 
de  cnampagae  n'en  étoit  pas.cxempte.  Le  marbre 
blanc  tel  que  celui  de  carrare ,  peut  être  rc^ardi 
comme  aufti  pur  que  le  fpau  Au-rcfte,  ce  choix 
n*eft  néceflàire  que  dans  un  petit  nombre  d'occ»' 
fions,  il  y  en  a  une  infinité  d  aurres  ,  où  il  n'cft 
dv-rerminè  que  par  la  facilité  de  fe  procurer  une 
matière  plutôt  qu'une  autre,  parce  que  la  petito 
qunncitc  de  parties  étrangèrcsà  laquelle  elle  eft  unie« 
ne  peut  inilucr  d'une  manière  fenfdile  fur  le 
réfultat  de  l'opcratiiin. 

Il  eft  fouvcnt  oécciTaire  de  mefurer  la  quantité 
^aciJe  méphititjue  contenu  dans  quelque  fubftance  , 
les  |iroc'tU-s  varient  encore  fiilvant  Tobict  :  en 
voici  quelques  uns  qu'il  importe  principalement 
de  connoitrc 

I**.  On  fe  fcrt  d'une  machine  pneumatique  or- 
dinaire, difpofcc  pour  faire  à  volonté  des  mélange» 
dans  le  vuide;  lorfqu'on  a  pompé  l'air  autant  qu'il 
étoit  poftible,  on  tait  tomber  l'acide  fur  le  cotos 
que  Ton  veut  diflbudre;  connolflant la  capaché  ro 
récipient ,  le  b.iromètrc  qui  eft  plr.cé  deflbus  în» 
diquc  aiTcz  prècifément  la  quantité  de  fluide  élai^ 
tique  qui  eft  dégagé.  C'eft  ainfi  qiie  Boethaave 
démontroit  que  le  gas  prodilit  pendant  la  itiftb- 
lution  d'une  dragroe  de  craie  ,  dans  deux  onces  dn 
vinaigre  diftil|é,remplîÎGMC  u  cfpice  de  151  pouces 
cubiques. 

«*.  On  le  mefure  commodémenf  en  le  recevant 

dans  l'appareil  au  mercure  fig.  4.  C'cft  pour  cela 
qu'on  a  tracé  des  lignes  de  divifion  à  la  furfaeo 
extérieure  du  récipient  E;  Q  ne  lefte  plus  qu'à 
déduire  la  quantité  d'air  commun  qui  étoit  renée 
dans  les  vaifleaux  ;  pour  la  déterminer  on  fait  ab* 
forber  tout  l'acide  méphitique  par  l'eau  de  ch.iux, 
uinfi  oue  je  l'ai  déjà  remarqué»  en  rapportant  une 
expérience ftmblable  de  M.  Piieflley. 

3°.  Veut-on  rendre  l'efTct  frèsfcnfible  en  opé« 
rant  fur  une  quantité  un  peu  confidérabic  î  il  faut 
fe  fervir  de  l'appucil  imaginé  par  M.  Lavoifier, 
(  voye^  Li  fit;.  »/  ,  appartifs  pour  le  gas  )  AB  eft 
une  platine  de  métal,  de  laquelle  s'élève  une  tige 
CD ,  qui  porte  une  autre  platine  EF.  On  place 
fur  cette  dernière  le  bocal  Q»  &  la  phiolc  1  ibu« 
tnwc  dans  pm  .Mb  pv  ém  aSmm  hèt^ 

phérique» 
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phériques  quî  font  i  vis  dans  les  montans  du  chit- 
tts.  AjTMit  mis  dans  le  bocal  mw  certaine  «ptantité 
de  ente,  8t  ixm  h  pftiole  l'adde  nèceffim  pour 

la  diiToacInj  complcrL-n'icnt ,  on  dcf.enil  ccr  a]:ip;!- 
rdl  dans  un  fceau  de  layence  rempli  d'eau»  on 
deftend  dans  ee  ftcan  le  récipient  de  Tcrte  NN» 
ayant  rartention  de  fore  fortir  les  deux  cordons  rr, 
attachés  à  la  bafciile  de  la  phiote  ;  on  fuce  Tair 
par  le  trou  R  pour  faire  ineiiter  Teau  jufques  en 
iT  ,  on  pour  plus  daifance,  f>n  innorinit  fous  ce 
rccipicut  l'ajutage  recourbé  de  la  pompe  PP ,  au 
moyen  de  laqndlt  on  fiitt  monter  l'eau  dans  l'In- 
térieur à  la  haureur  qae  Ton  défu^  ;  on  fait  pafler 
enfin  Com  ce  récipient ,  par  le  mojrcn  d'un  enton- 
noir courbé  (/fjg-.  la.)  de  ITiuilequi  vient  fe  placer 
&  la  fur&ce  de  Teau  6c  y  former  une  couche  de 
TtpmÊèar  ifoM'Mr  demr  Hgnei. 

Tout  étant  aînfi  préparé ,  on  tire  le  cordon  r 

Ïà  f  ptffaat  fur  les  poulies  de  renvoi  f  M  n ,  incline 
lÂioIel ,  8c  6it  tomber  Tadde  fiir  la  craie  ;  l'eflèt^ 
vefcence  commence  aufTitôt,  &  l'on  voit  defcendre 
Teau  par  la  pref&on  du  fluide  élafUijue  dé^gé. 

Il  faut  »ym  Pjtttenitoii  de  ne  pas  verfer  l'acide 
tOUtàlafois,  antrement  le  rno^ive-Tner-r  dr  Tclfrrvr'- 
Cence  pourroit  faire  paner  la  iK^ueur  lur  les  bord» 
du  bocal. 

Heftaiféde  comprendre  ou'en  marquant  exaAe- 
menr  la  figne  ï  la  quelle  1  huile  itoit  arrêtée  au 

i^omrn  ^iiccTr.cr.:  de  'pi'T:3:'on ,  &:  la  ligne'à  la- 
quelle elle  fc  trouve  au  moment  où  toute  effervef^ 
oente  eeflë,  8c  même  va  qnan  dlwure  après ,  pour 
UiflTer  diflîper  le  peu  de  chaleur  qui  l'accompagne 
ordinairemeat ,  on  peut  déterminer  avec  ailez  de 
Bcédfioa  la  quantité  d'acide  tiUphiti^ue  qu'à  fotttlri 
le  c«rps  dlflbus.  M.  Lavoifier  a  retiré  de  cette  ma- 
nière xoo  pouces  cubiaues  de  4  gros  63  grains  de 
cnûe  defRciièe  au  degré  du  mercure  bouillant.  Un 
morceau  de  marbreblancd'un  peu  plus  d'un  huitième 
de  pouce  cube,  pefant  1  gros  54  grains  7,  m'a 
dcr^n:  clans  cet  appareil  94  pouccs  cubiques  i  de 
méphitique. 

Lliaue  que  Ton  ajouta  a  pcrur  ol^  «f  empêcher 

fabrorption  de  cet  acide  par  l'eau,  mais  jc  ferai 
voir  ailleurs  que  ce  fluide  n'a  ici  d'autre  avantage 
qoe  de  rendre  l'abforption  plus  lente  ;  ce  qui  doit 
engaeer  à  prendre  le  point  d'afcenfion  de  la  couche 
Auiie,  immcdiatement  après  que  le  fluide  cUAique 
^eft  remis  à  la  tempèratnre  oe  l'air  envlÉpiant. 

4**  On  a  enfin  un  moyen  bien  fîmple  W  l*ien 
enift  d*anatife  des  fubfbnces  qui  contiennent  de 
rj-ùJt  miffuti^uc  ;  il  confifte  a  mettre  dans  -un 
flacon  de  l'acide  très-délaié,à  en  prendre  le  poids 
|ufle ,  à  y  jetter  peu-à-pcu  h  matière  que  Von  veut 
analifer  &  do:  :  0:;  à  i: paiement  pris  le  poids,  & 
à  pe£er  de  nouveau  le  Aacon  après  la  dilfolution. 
S  oa  a  la  prëcaiiden  de  ne  le  remplir  qu'au  tiers , 
même  au  quart ,  &  pour  plus  de  fureté  de  le 
couvrir  imparfaiteracnt  ,  il  eft  évident  qu'il  n'en 
ÛKÛn  aucune  vspeur  aqueul'c,  il  n'y  aura*que  le 
^  qui  aura  pu  le  dîffinerdaflS  C8S  dROnftnCMy 
Chymu.  Tome  l. 
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I parce  qu'il  n*y  a  que  pea  d'e&rveftencc  à  la  fdf 
oc  point  de  chaletir;  la  diminution  de  poids  in* 
diquera  par  conf^quent  la  proportion. 
L'acide  nitreux  doit  être  préféré  à  l'acide  vitrio- 
liqne  dans  cette  opération,  parce  que  ce  dernkr 
firme  arec  tes  matière»  criown  nn  tA  pen  fo* 
lubie  cpii  arrête  h  dilbliitioii  des  partici  q^ 
environne. 

L'acide  mephiiique  dégagé  par  tOtlS  les  procédés 
que  je  viens  d'indiquer  efi  conflamment  le  même, 
1  orfqu'3  cft  par  8t  ftparê  de  imm  autiére  èt»ui* 

5 ère;  on  le  conferve  aufTi  long-temps  que  l'on  le 
efue  >  en  le  tenant  renfermé  fur  le  mercure ,  ou 
dans  des  bouteilles  renverfées  fur  leurs  bouchons, 
en  j  lai&nt ,  comme  je  l'ai  dit,  quelques  goutte* 
dTean  pour  entretentr  rbumîfitè  dît  liège ,  &  fer* 
mer  toute  coni  n  1     cation  avec  l'air  cxtc rieur. 

Jufqu'ici ,  je  n  ai  confîdéré  cet  acide  que  H^ns 
rêtat  le  plus  fimple  &  fous  la  forme  de  ga«  ; 
mais  il  s'unit  à  Tcau  très-facihin;nT ,  il  exifle  dans 

tdufîeurs  eaux  naturelles,  &  les  C.liymiAes  faifant 
e  plus  fou\'ent  abflradion  du  véhiaife  aqueua  dans 
leurs  opérations  fur  les  acides,  il  convient  avant; 
d  examiner  celui-ci ,  de  réunir  aux  procédés  de  fa 
préparation  celui  qui  ledMmeibaB  la  fimM  d*ii4 
fluide  aipieiu. 

PncHk  fOMToèteni-  r^dâc  mépMdqtW  afMM»  «I 

tau  mtphitijée,^ 

Tzi  déjà  en  occafion  de  remarquer  que  l'eau 
j'uniflbit  à  i'tfci</f  méphitique ,  il  fuffit  pour  et  a  "ue 
ces  deux  fluides  foient  en  contaâ,  m:iis  la  n  cjilité 
de  produire  à  volonté  cette  comhinaifon  prnr  di- 
vers ufages  de  mcdccine  &  de  chymie  a  iait  re- 
chercher les  moyens  de  rendre  oetie  préparatkMi 
plus  prompte  &  plus  parfaite. 

Le  premier  procède  employé  par  M.  Ptiefttey 

pour  imprc;;iici  l'eau  l'acide  mcphu.qiie  fat  de  l  i:v 

duire ,  par  le  moyen  d'un  tuyau  de  cuir  ou  d'une 
veffie ,  le  gas  crui  fe  dégaeeott  dans  un  flacon  , 
pendant  la  diiïblutîon  de  u  craie  par  un  acide, 
fous  l'ouverture  d'une  bouteille  pleine  d'eau  & 
rcnverfJe  dans  une  cuvette.  Cet  appareil  eft  exaâe- 
mcnt  le  même  que  celui  qui  a  été  ci  devatit  décric 
(  fiS'  9  )  **cepté  que  le  fiphon  de  verre  CD  e/l 
brife  près  du  goulot  A ,  &  fes  deux  extrêmi^ 
réunies  par  une  veffie  fîcclée.  Le  but  de  cette  pra- 
tique e(t  de  faciliter  l'agitation ,  foit  du  flacon  A 
pour  ranimer  l'elTervcfcence ,  foit  de  la  bouteille 
Jb  pour  multiplier  les  points  de  conuâ  du  gas  avec 
Peau  ;  car  cette  coodidon  eft  eflênddle  pour  ob- 
tenir la  f  :r,;r..-ion. 

Cefi  encore  dans  la  même  vue  de  faciliter  cette 
agitation  que  M.  Bergman  a  imagirtè  de  briiêr  la 
fiphon  de  fon  appareil  en  M,  &  d'en  réutnr  let 
bcMits  par  un  petit  tuyau  de  réfine  élaftiaue. 

Quelques-uns  craignant  que  le  tnmulte de  l'eflfet^ 
yrtbeaocmSttmimitx  éam)a  inyni,  deUcfria* 
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de  ia  félinke  f  ou  fculem  .'nt  des  vnpours  aqucufes 
iinprégaèes  d'acide  muiéral ,  «ot  prop<»ic:  li  inter- 
rompre le  tuyau  qui  doit  conduire  le  gas  par  une 
petite  pliioîu  A  {p'e.  n),  (kffinîc  îirecc\oir  ce» 
ii\^tiercs.  U  n'eApas  douteux  que  cette  addition  rend 
la  ^nanipulatton  un  peu  plus  embarraHantc ,  mais 
c'eft  en  mcjti"- rcinpî  une  trc<-bonne  Iiivennon  pour 
prévemir  ce  qui  n  arrivc  que  trop  iouvciu  ciurc  les 
mains  de  gens  peu  attentifs  Ott  peu  exerces ,  qui 
verfent  trop  d'acide  à  la  fott,  ou  quand  le  fiscon 
cft  déjà  trop  plein,  &  qui  l'agitent  maladroitement; 
de  forte  qu'au  lieu  d'une  eau  gafcufc  on  a  une  eau 
vitriolique-  &  féléoiteufe.  Il  n'y  aura  plus  rieir  à 
Crdjidre  jivec  cet  appareil,  pat  ce  que  toutes  ces 
matières  p.-fantes  s'arrcteront  nccemiremeHt  dairs 
la  phiole  unermcdiairo ,  &  qu'il  n'y  aura  que  le 
gflS  méphitique  qui  entilera  la  portion  du  tuyau  C 
pour  fe  rciuîrc  daris  l.i  bouteille.  Aiiifi  cette  i)ré 
cauiiun  qui  peut  ûire  négligée  par  des  Cliyiniilcs 
confommés, devient  efleimeUe  quand  on  eû  oblige 
de  confier  le  foin  de  cette  opcr.itiun  à  des  perfounes 
qui  n'en  ont  ni  la  théorie,  ni  la  pratique. 

M.  le  doreur  Nooth  a  donné  dans  le  foixatue- 
cinqMièmc  volume  des  tniraâiom  Dhiloropbiques , 
k  coflAniéboii  d'uitt  michioe  deflinie  S.  remplir 
plus  commodément  te  même  objet ,  &  qui  a  depuis 
porté  le  nom  de  ce  favant ,  auoiqu'elle  ait  été  tur- 
Tigée  âcperfeclionnéepar  MM.  Parker  &  Magellan. 
Eue  eft  compotèe  des  trois  vaiffeaiir  A  ,  B ,  C  ,  {fe;. 
»4  f  appareils  pour  Us  gjs.  )  Le  vailTeau  A  ,  qui  a  la 
Iblîlied'un  pied,  &qui  porte  en  cB'et  toute  la  ma- 
chiile  »  eft  deftiné  à  recevoir  le  mélange  e/Tervef- 
cent  ;  le  vainéau  du  milieu  B  en  forme  de  globe 
avec  deux  goulots  uti  peu  gros  en  Z  &  en  v ,  & 
im  tresTiéme  petit  gioulot  fur  le  côté  en  a  ^  c'cft 
daa»  ce  vaiflëau  que  Ton  met  Vcaxt  que  Ton  veut 
charger  d'acide  ma  hnljue.  Le  N  aifTeiii  fupcrieureft 
un  ^obe  un  peu  plus  petit  i>orfant  en  /  uo goulot 
avec  foa  bouchon  ufé  à  l'éméril ,  &  terminé  au 
bas  par  un  tuyau  courbé  g  ,  reiTemblant  nu  col 
d'une  cornue.  Ce  tuyau  doit  remplir  cxaâcment 
le-gMilot  du  ftconé  vaifléau  qui  etl  ufé  à.  l'éméril 
pour  le  recevoir  comme  un  bouchon.  La  pièce  la 
plus  uuporiante  &  la  ulus  dilHcilc  à  exécuter  dans 
cet-appareil  e(l  le  boucnon  de  cridal  V  du  vaifleau 
du  miUeu ,  icauel  doit  Êtirc  fonâion  de  fbi^pe  pour 
leienir  l^eau  oC  latiTer  pa{Ièr  le  ças  méphlùqiu  :  pour 

cela  on     coniji'  l'é  ce  bouvh  )n  de   d  '.:x  part'CV 

Bercées  dam  toute  leur  longueur  de  petits  trous 
formant  ties  tuyaux. capillaires;  &  dans  Rfpacc  que 
laiû'cnt  eritrVdcs  ces  deux  pvties ,  on  place  i  ne 
ieotiil^de  verre  pl^ui-convcxe,  dont  le  plan  toujLe 
fiir  la.partie  intérieure  du  bouchon  ,&  empcchercau 
rcnrcrmv.-  ùaiÀ  le  w/iJeau  H  ,  d'en  forii:  ,  cjui  ,roii- 
Iievv:<i  par  lailiioa  du  tluide  ciailique,  dégagé  pair 
I»  (£nbtution  de  faLCcaie  dans  le  yaUTeau.  A ,  lui 
iîvrc  paHags. 

Lort'qu'oB  veur  ft  (Vrvîr  de  cet  appareil ,  on 
commence  par  enlever  le  vaiiTeau  C,  on  rcmj)lit 

léjctuklc  ^obcÂ  xcu.k  voliuu  £v  luuvciuue. 
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fu])érî'nire  ,  &  l'on  replace  aulfi-tôt  le  vaincauG» 
comme  le  repréfeutc  U  iigure  ;  on  enlève  après 
cela,  tout  à  fa  fois ,  les  deux  globes  fupèrieursB 
&  C  que  l'on  a  pofés  à  tûté  lui  un  ;/ied  de  boi» 
préparé  pour  les  contenir  dans  la  même  lituation  ; 
on  met  dans  le  vaiilcau  A  de  Tacide  vitrtoBmie 
délayé  ,  ik  de  la  cr.ue ,  du  Ipar ,  ou  du  niarrre 
pidvèrirés,  on  rcpbce  tout  de  iiàm  les  deux 
vaiiicaiix  Uipéricuri, 

On  fe  fert  d'un  entonnoir  pour  introduire  l'acide 
&  la  craie,  afin  qu'il  ne  relie  rien  au  goulot  qui 
pui^Te  empêcher  le  vailTsjau  B  d'y  entrer  6c  de  le 
fermer  exaâemcnc.  Il  importe  encore  de  dofec 
convenablement ractde&  la  matière  calcaire, pour 
que  reffervtreetice  Se  la  difTolution  ne  foient  ni 
trop  rapides*  ni  trop  lentes.  On  recommande  à 
cet  effet  d'avoir  de  petits  valcs  qui  fêrvent  de 
m::''iires. 

On  conçoit  que  tout  étant  alnH  difpofé ,  le  gas 
élaftique  qui  fe  dégage  du  mélange  effervefccnt 
dans  le  vaiiTeau  A ,  fuuléve  la  lentille  qui  fait 
fotipupe  eatre  les  deux  portions  du  bouchon  tu- 
bulé  V,  &  paHc  datis  le  vailTeau  *ln  milieu.  C^e 

S;as  s'élevant  dans  la  partie  fupèrîeure  de  ce  vaii^ 
•au  ,  preiTe  Teau  qui  eA  ob!if*ée  de  s*£tever  par 
le  tuv.'iu  courbé  G  dans  le  glùbc  C  ;  enfin  Talr  dé 
ce  globe  s'échappe  par  ion  ouvcrtute  fupéncure, 
on  feulement  par  nn  petit  canal  que  l'on  a  prati- 
qué dans  le  bciicbon ,  &  qui  ûifîit  pour  lailTer 
loriir  &  rentrer  l'air  atmofpherique  à  mcfiire  qu'il 
eft  chaiïé  par  l'eau ,  ou  quil  (è  £ûtun  VEu'de^ar 
l'abforpîit  n. 

Cette  uiacbiije  e!l  auffi  ingétiicufc  qu'élégante. 
Se  on  ne  peut  diftonvenir  qu'elle  n'.;it  de  trés- 
^ands  avannees  :  l'opération  n'exige  aucune  at* 
tention ,  on  ira  poînt  i  fc  mouiller  le»  doigts , 
l'air  commun  ne  fe  mêle  point  au  pas  ac'ide  ,  ce 
gas  éprouve  de  la  part  de  l'eau  une  prclTion  qui 
en  fhvorife  Tahrorption  ;  en  foulevaot  les  deux 
vaifTeaux  frp: rieurs  ,  on  fan  lortir  la  portion  de- 
gas  qui  retiifc  de  le  combiner  j  l'ouverture  cn  m 
donne  la  facilité  de  rcnou^'ellor  l'eftervcfccnce  oar 
î'addinon  de  l'acide  &  de  la  matière  calcaire,  (ans- 
rien  déplacer;  le  boutlion  n  fert  de  robinet  pour 
tirer  à  volonté  ime  quantité  d  eau  faturéc  fans  in- 
terrompre l'opération  }  enfin  cette  méthode  peur 
devenir  encore  très-eapédidve ,  fi  on  a'|oute  i  cet 
appagri^  fuivant  le  confeil  de  M.  Magellan  ,  deux 
autr^^ai(reattx  B      C  qui  puifTenr  également 
s'adapter  au*  collet  du  vaiflêau  A ,  parce  qu'alors 
v.u  moyen  d'un  ou  deux  pieds  de  l '  îs  pour  let 
(Ntrtcr ,  on  a  ta  facilité  de  les  fubditucr  les  uns 
aux  autres,  &  de  les  agiter  fortement  à  Biefiare' 
qu'i>:'  'c.  cr'  :  ,  ■:  r'r  deîlus  le  ,  icd  de  vcrrc  ;  car* 
cette  .iguaiioii  ell  tou;cUi>>  ncctirairc  pour  h.itcr 
l'abforpiion  ,  &  cette  agitation  n'efl  pas  pofTible. 
tant <]ue.lcs trois  vaiiTeaujt  font  réunis» par cequ'eUc 
excireroit  dans  te  vaiAêau  inférieur  une  efferver>- 
centc  tumultueufe  qui  fcroit  paiTer  l'acide  \  iti;#- 

li^  dùtt  l'eau,  AL^geUan  sil  parvenu  de  «ca^ 
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«unîéreà  il-  f  rociircr  en  moins  d'un  (piart-fTheurc 

dc::x  inalTjs  r 'caii  trcs-chargcc  ,  tr.nr'is  qu'il  r;!!o*t 
siinaravant  pîts  de  douze  heures  pour  en  obiciur 
inJ:tJinsce  mt me  appareil. 

M.  Warkire  a  obfetVé  qu'en  fubAituant  au  bou- 
dion  de  cryAai  /on  boucnon  de  liège  portant  un 
tuyau  de  verre  courbé,  dont  l'cxtrémiti  plonge 
dans  un  vaie  remp li  de  mercure ,  la  condeafauon 
bvonk  rabferptïon  an  point  aue  t*eaii  pètUte  na- 
ture!! c-ment  comme  l'eau  de  reltz. 

Il  ne  faut  pas  diiT:muler  cei)cndant  que  le  prix 
ie  cet  appareil ,  fa  fragilité ,  &  la  difficolté  de 
trouver  des  ouvriers  en  érat  l'cxccuter,  ou 
feulement  de  le  réparer,  en  «m  prcl'cjnc  fait  aban- 
donner rulagc.  C'cft  ce  qui  me  détermine  à  faire 
œanoitre  ici  celui  dont  on  fe  fert  au  laboratoire  de 
f^Kadénie  de  Dijon ,  qui  eft  beaiietnip  plus  fim» 
pie,  très-peu  dilpcndieux  ,  qui  fuffit  .\  tout,  & 
ëont  une  expérience  habituelle  6c  prefquc  continue 
n'a  l'ait  que  conAticr  les  avantages. 

On  choifit  un  grnrd  mnrrns  A  (/'i'.  ,  nppj- 
rtils  j^ur  Us  fas.  ^  de  verre  un  peu  inrr ,  dont  le 
toi  ait  efiTiron  dix-huit  pouces  de  longueur  »  & 
ipû  pittflê  contenir  fept  à  nuit  pintes  ^  l'ayant  rem- 
pft  ae  î*cau  qu'on  veut  charger  S  acide  méphitique , 
on  mer  la  main  à  l'cxtrômito  de  fon  col  ,  de  ma- 
nière à  contenir  Teau ,  &  on  le  retourne  dans  la 
cuvette  BB.  Cette  cuvette  eft  de  bonne  fa^ancc , 
ou  encore  mieux  de  poterie  OTÏtc  engrais,  il  fiiffic 

3u"cUc  piiitTç  contenir  à  peu  près  les  deux  tiers 
u  matras.  On  ia  place  d'avaiMe  fiir  une  table  dans 
l'jr.jle  d'une  chambre  ,  &  on  y  vcrfe  de  l'eau  de 
la  hauteur  de  deux  pouces  pour  recevoir  rcxtrùmité 
du  celdumatras  *  à  Vinibnt  que  l'on  ôte  la  main,  & 
afin  que  IWuiûiphiriquenepwflèypènétrer.  Au 
fmd  «le  ta  cnverfe  eftuft  morceau  de  Bois  C ,  qri  n'y 
ei^  tiv:  qtic  jiar  le  poids  ii^cnic  du  mirr  r.  Ccrrc 
plancb£ttc,d'uo  pouce  d'cpaidcur,  doit  être  de  fapin 
M  autre  bois  blanc  qui  ne  communique  nen  k 
î'ciu  ;  elle  eft  crci.féc  dans  !e  milieu  dune  bonne 
ligne  de  ijiTotVindcur  pour  rece^'oir  le  bout  du  ma- 
tn*  ,  &  l'empêcher  de  gliffer  ;  enfin  elle  ponc  du 
côté  D  une  rainure  ou  entaille  de  toute  fon  épnif- 
îtUT ,  dtf  quatre  à  cinq  lignes  de  largeur ,  pour 
c}uc  le  bout  recourbé  du  fiphon  E  puillc  y  couler 
librement  »  &  eue  poutlc  juiques  ious  le  col  du 

Le  matras  ayant  été  retourné ,  comme  je  l'ai 
dit ,  dans  l'eau  de  la  cuvette ,  on  fait  glillcr  def- 
ibus  ta  planehtette»  on  le  laiiïé  pencher  dans  l'an- 
gle ,  oîi  i!  (c  trouve  fuffifammcnr  app  ivé  ,  &  nn 
iouoUuit  le  fiphon  recourbé  dans  la  rainure ,  aprcs^ 
avoir  mis  datts  le  ûaDùtt  F  lemilange  eArydcent 
à  t'ordixMire. 

Cet  appareil ,  indépendamment  de  fa  simplicité, 
avantage  qui  lui  eft  commun  aveç  ceîm  de  M. 
Bergman  (  fig.  p-)  Se  de  quel(|uts  atitres  Chymiftes , 
en  a  un  qui  lui  eft  particulier,  '&  qui  peut  déd« 
der  la  préférence  ,  c'cft  faifancc  qu'il  donne  pour 
r^iatioa  de  l  'eau  avec  le  gas  }  ^  l'on  a  vu  que 
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cette  agitation  étoit  abfolument  néeelâtre»  fine 

pour  hàrer  rahforption  ,  foir  pour  :?c''cvcr  l;i  fatn- 
ratjon.  Quand  ic  duide  élauiquc  a  dcplaca  l'eau 
d'à-peu-pré«  le  tiers  ou  ta  moitié  de  !a  boule  du 
matras ,  on  l'empoigne  en  C  avec  les  deux  mains, 
on  l'éloigné  du  mur  &  on  le  fccoue  fortement  fans 
déplacer  le  hout  de  delTus  la  phnchertc  ;  par  ce 
moyen ,  la  plus  grande  partie  du  gas  eft  promp- 
tement  absorbée  ,  on  en  fiit  paHcr  de  nouveau , 
en  ajoutant  dans  le  flacon  de  Tacide  &  de  la  craie , 
&  en  quelques  minutes  l'eau  eft(aturée.  Si  ou  eii.  . 
veut  avoir  uneplusgraRdeqnantité,on  remet  dans 
matras  ,  par  le  moyen  d'un  entonnoir ,  l'eau  de  la 
cuvette  qui  eft  dija  elle-même  très-chargée ,  on 
achève  de  le  remplir  de  nouvelle  eau,  &  on  re- 
commence l'opération.  On  peut  ainft  obtenir  en 
moins  de  trois  heures  15  ou  18  pîmes  d'eau  mé* 
phitifee. 

Cet  appareil  pourroit  être  placé  dans  l'embrd- 
fure  d'une  ftnctre  ,  comme  dans  l'angle  d'un  ap- 
parremenr;  mais  11  faut  prendre  garde  quil  ne  foit 
pas  expofé  à  l  impreilion  de  la  lumière  du  foleil  } 
on  fait  premièrement  que  l'eau  fe  charge  d'autant 
moins  ae  cet  acide  qu  elle  eft  à  une  température 
plus  chaude  ;  en  fécond  lieu  ,  j'ai  otifervé  nombre 
de  foi's  qi:  •  dans  cette  pofuion  la  cuvette  8;  même 
ta  partie  inièrieure  de  la  boule  du  matras  fe  tapif- 
foient  en  rrès^peu  de  fours  d'une  mouiTe^erte  qu 
donnoit  h  l'eau  un  coup  d'œil  dêfagréahic.  Ce 
phénomène  ne  doit  plus  étonner  depuis  les  belles 
expérieoces  publiées  parlM«Seiinebier ,  qui  prou- 
vent que  cette  conferve  vé|;éte  avec  d'autant  plus 
de  vigueur  qu'elle  reçoit  plus  facilement ,  en  même 
temps ,  Yaàdt  m^â^  8c  les  laycm  de  la  hi* 
miére. 

Tons  ces  procédés  pour  tniin^er  Teau  ^aàde 

mcph'n'iijue  font  à  In  n  'in  du  ChTmifte  dans  tous 
les  temps  ;  il  en  eli  un  qui  n  a  pas  à  la  vérité  le 
ttiéme  avantage,  mais  qui  peut  être  utile  dans  bien 
des  occafi«iis«^  qui  mérite  par  cwiftqnent  d'être 
connu. 

On  a  vu  qu'il  s'êleveh  des  grandes 'naiTes  do 

matière  en  fermentstion ,  une  c^iantité  jtrodi^cnfe 
diacide  méphitique  qui  formoit  a  leur  (ur&Cc  unor 
couche  diitinitc  de  l'air  atmolphériauc  ,  il  étoi» 
bien  naturel  qne  i  on  cherchit  à  en  tirer  parti.  Le 
célèbre  Prieftley  propofa  d'abord  de  ttanfvafer 
plufieurs  fois  de  leau  d'un  bocal  dans  un  autre 
au-deiTus  d'une  cuve  de  bière ,  &  par  ce  moyen 
l'eau  fe  trouvoit  rèeHennent  imprégnée  à  un  cef^ 
tain  pr  :i'-  ;  mai'>  cette  manipulation  éroit  longue V 
embarraiiantc  ,  ÔL  produHbit  peu.  M.  le  duc  de 
Chaulnes  imagina  d'appliquer  1i  cette  opération  une 
efpèce  de  mouficnr  ;  votd'la  deibiptton  qull  donna 
de  cet  appareil. 

On  fait  fcier  par  fon  milieu  un  quart  de  muid 
tenant  environ  70  fbites  A  C/^.  ><î,  apffartus  pour 
les  fas)  iM  mt  tourner 'im  raton  long  d'environ 
1  pieds,  traverlè  (  à  l'une  de  fa  extrémités  & 
pandlèlement  au  fend  du  baquet ,  fur  la  longnem 
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d^environ  ^  on  4  pouces  à  diffïrcnfc;  fiatîteurs) 
par  quatre  pagactict  qui  (orxaeat  une  étoile  i  huit 
nyoos.  Ces  rayons  (6m  eux-mêmes  travcrfés  ver- 
ticalement ati  fond  du  baquet  par  des  brins  d'oficr 
diâûèreininent  inclinés  de  6  pouces  de  longueur. 
Ce  bâton  eft  afTujetti  dans  le  bas  par  une  pièce 
de  bois  fixe  qui  en  rcçni'  l'extrémité  en  fornie  de 
tourillon  ,  d^ai  le  haut  p;ir  le  ccUci  prati^]ué  dans 
la  traverfe  B  ;  il  eA  terminé  par  uoe  pOigaèe  de 
bois  C  en  Terme  de  béquille. 

Lorfqu'cn  veut  fe  fervir  de  cet  infiniment ,  on 
le  remplit  d'eau,  &.  on  le  fufpcnd  par  qu.it  c 
.  cordes  au-deflus  d*uoe  cuve  de  bière ,  oc  vin,  de 
ddre ,  de  poiré,  ou  antre Iktienr  en  fimnentadon; 
plus  on  l'approche  de  la  {urface,  &  plus  on  eft 
sûr  de  le  trouver  dans  la  couche  de  gas  ;  il  feroit 
même  avantageux  qu'il  f&t  enfoncé  dans  la  liqueur, 
ce  qui  peut  le  faire  (ans  înconvénien:  ;  n]nrs  vn 
tourne  la  poignée  ahcroativement  a.  droite  6i  a 
gauche  avec  neaucoup  de  rapidité ,  l'eau  Ce  trou- 
vant kinfi  très -diviitic  ,  fe  charge  facilement  de 
gas  méphitique,  que  fon  poids  entraine  à  fa  fur- 
£ice  'f  ce  mouvement  favorife  tellement  l'abforp- 
tion  ^11  ne  finit  ouc  peu  de  nùtatites  peur  ikoiro: 
tome  la  maflfc  cylindiiqiie  du  baqnet. 

Eji  fniv,i;u  coi-c  méthode,  il  n'y  a  pas  à  crain- 
dre f  comme  le  remartjue  très- bien  M.  le  duc  de 
Onnilnctt  ifuie  Teau  fnt  altérée  par  l'acide  vitrio- 
lique ,  ni  par  la  craie.  Elle  procure  d'ailîears  ur.c 
Quantité  couftdérable  d'eau  gafcufe ,  &  aux  mom- 
Vf»  fiai*  poffibles ,  c'en  eâ  afiéz  pour  la  recom- 
mander routes  les  fois  «pa'on  lé  tsouve  k  portée 
d  une  bralTerie. 

.On  peut  encore  dai^ er  Teau  d'acide  mépliitkpie 
en  le  retenant  dans  la  diflblution  même  où  il  fe 
dégage  :  tel  étoit  le  procédé  de  M»  Venel  pour 

1  iiiîît.itic'n  des  c:uix  de;  Scltz;  il  intîu:! iiifuit  dans 

une  pinte  d'eau  deux  gros  dé  fel  de  luude  &  pa- 
•êille  d'un  aade  mtiriatique  qu'il  favoit 

devoir  donner,  à  cette  dofe,  le  point  de  fâtura- 
tion;  il  taifoit  la  combinaifon  dans  un  vafe  à  col 
étroit ,  il  difpofoit  mcjne  les  matières  en  forte , 
€j\!'cl!f  ni-  puiTent  le  mcler  qii'nprè«i  que  le  tbcon 
Ctoïc  exactement  bouche  ;  ùc  torçuit  auui  le  gas 
^  6  d^g^eoit  de  la  foude  pendant  fa  conuM- 
natfon  «vec  l'acide  nuriaumie ,  s'unir  avec 
l'eau. 

J'ai  indiqué  dans  les  cours  de  l'académie  de  Di- 
}on«  un  procédé  Son  analoj^e  pour  obtenir ,  fans 
appardls  ,  ime  eau  gailêuie ,  martiale ,  trés-légè- 
rament  faline  ;  il  confiftc  à  mettre  dans  une  pinte 
d'eau  8  grains  de  vitriol  de  fer  bien  pur,  6c  fur- 
tout  exempt  de  cuivre,  &  5  grains  de  magnéne 
.  méphitiiée  ;  on  agite  la  bouteille ,  on  la  met  à  la 
cave  »  renverfte  fur  fon  bouchon  pendant  la 
Imms*  &  on  décaoM  le  lendemain  pour  féparer 
la  tcrrf  fcrrufrircufe  qui  n'a  pas  été  difToute.  II 
ne  reite  alors  ciau'»  cette  eau  que  9  grains  de  vitriol 
ée  ma^Béfie  ou  fel  d'Epfom ,  &  une  petite  portion 

Sa  tenu  en  (jifyiimoafM  Vuààeaàfiùa^fjt* 
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Yi.fir.  K.  le  doiTicur  Huime  a  public  à  Londres 
en  ]  77S ,  un  nouveau  procédé  fondé  ûir  le  même  - 
principe  :  H  dUTout  dans  une  cercûnc  quantité 
d'eau,  de  la  potafTe  (fans  doute  tr.cphitiféo  &  non 
canihquc  )  il  vcrfe  cette  eau  doucement  dans  une 
c^ale  quantité  d'eau  dans  bqnelle  il  a  mis  au  ani 
dnrjcc  \  in 'olKjne  qu'il  cft  nécefTaire  pour  iâtn^ 
rer  tuuic  la  potaïic  j  iaïkaii  tx  l'acide  très-divi(és , 
font  en  fe  renconicant ,  une  cflcrvcfccncc  prefque 
infeii(ible  j  &  le  gas  qui  fe  dégage,  ù  trouve  ùtK 
le  champ  intimement  mêlé  avec  Peau. 

1  fiui  obfcrver,  par  rapport  à  ces  trois  der» 
nicrs  procédés  y  qu'ils  ne  donnent  jamais  qu'ua« 
eau  Cmblement  cnargée ,  parce  que ,  comme  je  l'n 
obfervè  d'après  l'expérience  de  M.  Bergman,  la 
dillbluûoa  sarrètc  auand  Tcfpace  manque  à  ui| 
certain  point  au  iluiue  gafcux  pour  lectnivrcr  ton 
I  f!:L-;^  ,  Sv  qu'il  fe  li  iTij  _  prcfquc  inftaBtsné- 
nicnt,  11  les  vaiHeaux  an  lunt  pas  termes.  D'ail^ 
iews  une  eau  ainfi  préparé,  tient  nécefiaiceaent 
une  ^tite  portion  de  (cl  neutre ,  ce  mcfcngc  peut 
être  mdifférent,  quelquefois  même  utile  pour  les 
ufigcs  incdtcinaux;  mais  b  première  règle  en  chy- 
nùe  efl.  de  n'opérer  que  ûu  des  madères  abfqlu; 
ment  pures. 

Apnès  avoir  décrit  avec  tous  les  détails  lu^  cf 
iàircs  les  procédés  les  plus  avantageux  pour  reti; 
rer  Yacide  méphiti^t  de  diverfes  matières ,  &  I9 
rccticillir  ,  foit  en  état  de  gas  ,  folt  fous  forme 
aqucufe  ;  il  eft  temps  d'expliquer  ùl  nature  &  ibi^ 

§.  liî.  De  la  OMure  &  de  fongint  de  i  acide 

Lcs  quelfioi»  ^*a  fait  ndtre  Isr  découverte  de 

ce  nouveau  principe  \\nn  .il;Ti  rm;!r'i]ùiJcs  que  dif- 
ficiles k  réfoudre  ;  elles  ont  ébranlé  un  grand  nom- 
bre d'opinions  reçues ,  dlcs  imèreflcnt  |veiqtie 
toutes  Iss  fcienccs  Se  tous  les  arts,  eUeS  tiennent 
à  la  phyûque  de  tous  les  êtres  ;  en  im  m<M ,  elles 
ont  fi  fort  aggnm£  l'efpace  où  l'efprit  humain 
pe'.'f  promener  fe*;  ccn|cft^.;rî<;  ivec  l'efpérance 
ci  aui-iadrc  a  quclijuc  vente,  qu  eiics  Icmbleni  plu- 
tôt apj)artenir  à  lenfemble  de  la  phitofopliie  Ra- 
turelle,  qu'à  une  de  fes  branches:  mais  ht  chymie 
(êule  peut  achever  ce  qu'elle  a  commence  ,  ce 
n'eft  que  par  fes  expériences  exaÔes  que  l'on  peut 
affeoir  fur  une  bafe  foiide»  ks  théories  qui  doÏT 
vent  rêfulter  de  Feaamen  de  ces  grands  probld» 
mes,  &  ils  rentrent  par-là  dans  ibn  domaine. 

Ces  quefiions  peuvent  fe  réduire  à  cinq  cheif 
firincipaux  aui  emi>rafl*ent  tous  ks  autres  dans  Icnrf 

dlviflons.  1*^.  Ce  fluide  acnfome  <fl-:l  vër'ilablement 
un  aadi  'r  2",  Ljl-d  le  priocjpe  aade  umvtrfel  ?  -j", 
Exifle-t-d  tout  Jomi  dans  tous  Us  corps  dont  on  pnU 
le  retirer?  4",  Peut-il  être  Jecompofc  &  nimcni  jun 
eut  plus  fmplt  ?  ç*.  Quiù  Jtm!  fes  rapports  nectft 
faites  &  immédiau  avec  la  théorie  de  U  cjh  inaftait , 
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la  femtnuiùon?  Je  ne  me  rîjjTimule  pas  que 
c'dl  id  un  des  articles  les  plus  difficiles  di:  la  xHxhc 
fue j'ai  à  ranplir  peur  ezporer  l'ém  de  nos  cm* 
Doiltances  ea  chymie,  que  malgré  l^s  travaux  des 
Prieliiey,  des  Lavoifierj  des  Bergman,  des  Fon- 
ona  &  «fun  grand  nom]>re  d'autres  phyiicicns  cé- 
lèbres, jr  pourrai  à  peine  rafTembler  fartant  dob- 
ieis,  quclcjues  rayons  èpars  d'une  lumière  encore 
kcertaioe,  que  je  trouverai  fouvcmt  les  plus  fortes 
taàbim  de  douter  k  côté  d«  CMjcôures  les  plus 
•Ktbables,  &  qu'en  ne  me  bornant  pas  à  la  Ample 
fonction  d'hiAorien  de  leurs  opinions ,  je  m'engage 
seut-ètre  tànàraticmeat  dans  ce  labyrinthe  que 
leurs  oblênraiioM  &VUtes>  ont  prépari  k  l» 
corioTité  de  notte  oiprit ,  avant  aue  le  fà  nous  ait 
été  donné  pour  en  fortîr  ;  mais  l'intérêt  de  la 
ftience  irmis  pre^Te  de  relier  tous  ces  faits  k  un 
^fièmoqmles  concilie,  &  la  dirporuion  à  l'il  an- 
donner  à  la  première  objeâion  iolide ,  eil  tout 
ce  qa*aige  de  noi»  ranoiir  4c  h  vArifefc. 

T.  Le  fiulde  tljflltjve  que  l'on  peut  recueillir  par 
ks  divers  procédés  que  je  viens  d'expolier,rjf 
ritMement  im  aàét  propn  de  fon  gtim  :  ce  premier 
point  n'eft  pas  difficile  aujourd'hui  i  établir  l'ac- 
cord de  tous  les  Chymiilcs  de  tous  les  pays ,  a 
▼aiaCB  ht  rfcfiflance  opiniâtre  de  ces  hommes  qui , 

rri".  priricipfs  commr  fins  jngCTTcnt,  fe  permettent 
àc  nier  tout  ce  qui  Ion  de  la  Iphere  étroite  de  leurs 
liées ,  &  «{Ui  fe  chargent  ainfi,  à  Tépoque  de  cha- 
fue  clécoiiTcrte  •  de  payer  k  l'humanité  le  tribut 
BumUiant  i\me  docilité  aveugle  aux  préjugés  de 
Fignorance.  Les  preuves  de  l'aciditi  de  ce  gas  font 
fi  nombreufes  &  fi  déciftves ,  qu'on  ne  Tauroit  tn>p 
^èmmer  ^cUes  ii*aient  pas  plutôt  défillé  tous  les 


Ce  gas  eft  conflamment  le  même*  de  ouelque 
«iinéreSc  pr  quelque  procédé  qu'il  ait  été  retiré 
Icrfqu  il  a  été  purifié  ;  il  eft  le  mcmc  fur-tout, 
loriifu'on  le  d^age  nur  le  (eu  ùas  acide ,  ou  par 
les  addes  ùmwui  ûaacÛ  aVmpmni»  m»  de  ces 


a^ens,  les  qualités  par  MiplriHw 
eUeotieUeaient  acide. 

Uni  à  l'ean,  il  la  rend  acidulé  &  piquante. 

Il  altère  en  rouge  rinfiifn  n  de  tournefol  ,  & 
cette  altération  difparoit  à  raefure  qull  fe  diîiîpe  , 
MVTcUe  preuve  que  ce  A*cft  pas  «n  adde  étran- 
ger qui  lui  Lômniiunique  cette  vcrttt  J  la  dqmiM 
a'cn  coonoit  point  d'aufTi  fugace. 

M.  Bergman  •  oèfervc  qu^une  partie  dTcan  mè- 
phitiiée  pouvoit  rougir  fcnnblcmcnr  50  parties 
dune  innifion  délayée  au  point  de  ne  confcrver 
que  la  teinte  bleue  ;  il  remarque  très-bien  que  s'il 
ae  roi^  pas  auA  le  papier  coloré  par  cette  in- 
Mon,  c^eft  que  rien  ae  sVppofe  à  fa  volatilifa- 
ticn  ;  que  s'il  ae  fait  aucune  impreflîon  fur  le  fi- 
rop  de  violettes ,  le  vinaigre  n'en  ûit  point  fur  le 
papier  i  Cucre,  6(  l'acide  ^iiriolique  Im-mine  au* 
cure  fur  la  fcoile  de  l'indigo. 

Ce  |as  atture  puU&mnicat  les  alkalis ,  les  fature , 
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UuT  dte  leur  cauiM,  les  raid  cryfiaDirablea  ët 
mom»  Mhibles. 

Il  conflitve  de  vrais  fcis  avec  les  tcri«s  baro- 
tique,  caici:rf  &  inagnéfienne. 

Il  diflbut  pluficurs  terres  métalHques. 

Il  décompofc  les  hépars  &  les  diflblutions  al- 
kalincs. 

Enfin ,  dans  ces  différentes  combinaifons ,  il  eardé 
conftamment  cet  ordre  d'aiimtés  que  nous  pré- 
icnteot  les  autres  di<rolvan<;  acid-i. 

Je  ne  Ciis  qu'indiquer  ici  ces  phénomènes,  fut 
Ie( 'uels  jc  ferai  obUgé  de  revenir;  il  rèfulte  de 
cette  funple  eacpofitton,  qu'il  réunir  en  effet  les 
prinopaux caraâëres  d'un  acide.  la  forme  de  gas, 
fous  laquelle  nous  l'avons  d'abord  obtenu,  ne  peut 
plus  répi^ner  à  l'idée  que  nous  avons  des  proi 
pnétés  eflemieUes  des  fuMhnces  de  cette  clafTe, 
puilque  les  acides  vicriolique  &  m uriatique,  peu- 
vent être  réduits  eux-mêmes  en  état  de  eas  :  à  ta 
vérité ,  leur  abforptioo  par  l'eau  eft  beau^p  plus 
rapije;mais  ce  neft  point  llntenfité  deTef^t  qui 
décide  la  convenance  de  propriété ,  ainfi  l'obiec- 
non  ne  fen  qu'à  confirmer  Tanalogie. 

vtrjelf  U  enfle  dus  tant  de  corps,  il  eft  fi  abon- 
damment répandu  dans  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture ,  qu'a  n'eft  pas  fuipienant  que  l'on  lit  été 
porté  à  le  confidértr  comme  le  diffolvani  le  plus 

limpie  ^^  !c  principe  de     utr  acidité;  d'autant 


comme 

V/rV'o  f"  ^juiiu  ,   &  qu'il 

parttBOit  nécellaire  de  remettre  quelque  choie  X 
U  place  de  cette  hypothèfe. 

Les  premières  expé^ces  faites  avec  l'appnreil 
pnemnato-chymique  for  les  acides  végétaux  &  ani- 
maux,  fcmbloient  fournir  des  preuves  direOes  de 
ce  lyftctne  M.  Bertholet  ayant  expoft  à  l'aftion 
du  feu  l  acide  tartareux  dégagé  par  l'acide  nitrcux 
&Iactc!e  .ccteux,  faturé  d'alkali  végétal ,  obtint 
par  la  dccymDoûtion  de  ces  acides  une  quantité 
confidérable  de  gas  raiphitiqne. 

M.  Fontana  examina  en  1778,  plufieurs  fubf- 
tances  animales  &  végétales,  dans  la  vue  de  rc- 
connoitre  la  nature  de  leur  adde;  H  tnmva  que 
l'acide  fbrmicin  fe  réduifoit  tout  entier  en  gas  mé- 
phitique par  raâkm  du  feu,  qu'il  en  étoit  de  même 
des  acides  tartareux,  acéteux,  citronien ,  faccharin, 
du  lait,  des  fck  efTentiels,  des  gommes,  des  ré- 
fines, &c.  n  ooitclut  eue  tes  acides  qui  fe  trou- 
J-'m  crr  co,ps  n  étohnt  qu'un  feul  &  mcme 
aciae ,  (y  ijut  a:  aàJe  n'eloit  que  du  pur  air  fixe 

OU  acide  méphitioue  ;  n'exceptant  de  cette  eonci» 
fion  que  l'acide  phofphorique, /wt*  fi^Une  favnt 
paj  encore  le  décompoftr. 

M.  Prieflley  avoit  obtenu ,  dès  fes  premiers  ef- 
fàis ,  une  aûtM  quantité  de  gas  méphitique  pen- 
dant la  dillblntion  du  fer  dans  l'icidc  nitreux,  & 
du  mélange  de  cet  acide  avec  rcfprit  de  vin  ;  il 
train  depuis  à  la  diAillation  l'acide  vitriolique  In^ 
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même,  fàitVttcVtfyrit  de  vin,  Tott  avec  Tétlier 
déjà  Ùnioé',h  plus  grande  partie  des  produits  aé- 
ôiomts  fôt  entore  oe  Vaci^u  méphitujue ,  &  il  crut 
ne  poiiv  oir  clouter  que  rncldc -vitrioliquc  aulTi  bien 
^e  l'acide  oitreiu  Te  convemjfoient  en  cette  eipèce 

^ttê  converfion  pouvolt  aufli  bien  être  regnrdée 
comme  une  comjpofitiou  nouvelle  ,  que  co:Time 
leprodiût  delà  rélolution  de  ces  acides  minéraux  en 
leurs  parties  con(lituantes:  M.  Prieftieyavoit  adopté 
la  première  opinloa,& formellement  déclaré  que  I'j- 
ùdemcph'uiijuecw'it  une  fubjlance  fafl'tce;M.  Landriani 
fuppou  également  i)ue  cet  acide  pouvvit  être  formé 
par  conp«fition  d*ttne  rnbAancepliis  funple ,  telle 
que  l'air  vital;  mais  ayant  vérihé  pnr  lui  ir.cmc 
que  les  addes  vitrioltque  ,  nitreux  ,  muriatiquc , 
arfeirial ,  phofphorique  &  acéteux  (ônndffbicnt 
conrtamment  fl*  r.:--,-./;'  rncrf^hi-v;^  ,  ^  en  qinnthè, 
|>endiiut  leur  ilaUdation  avec  i  clprii-de-vin  ,  il 
|ueea  qtte  cet  aode  gafeux  étoit  probablement  ra- 
cine primitif  èlèmttnwiiç  »  en  un  mot,  l'acide  uni- 
Vtrft!. 

Le  célèbre  Fontana  ert  revenu  fur  cette  queflion 
importante  dans  quelques-uns  de  fes  derniers  ou- 
vrages :  il  a^re  (  dus  un  opufeulc  fur  les  prinet- 
pcs  de  1.1  fuliditè  ^'  delà  miiditè  des  C<M-ps  )  qtie 
ce  fias  contient  du  plilogiftique  &  un  acide  toible 
&  lubtil  diffi&tent  de  mus  les  autres  acides.  Enfin  , 
dans  fa  lettre  au  D'.  Murrai ,  il  rappelle  fcs  pre- 
mières expériences  fur»^lufieurs  acides  vcgé-taux 
&  animaux,  que  Us  chymiflts  croient  tout-à-fju 
ëU§én$u  tmr'*ux  f  il  s'appuie  fur  «Mut  de  celle 
par  htpielle  il  a  réduit  tmtihtmtnt  Tacide  nïtreux 
en  ,ùr  fimpU  ,  &  paroît  être  flifpofî  à  admettre 
comme  une  liypothclc  très-probable,  que  ÏMr fixe 
OU  gSS  mépliitique  efï  l'aciJe  univerfel  14/tt  cherché 
par  les  anciens  tkymijles ,  &  qu'elle  fera  portée  au 
dégré  d'évidence  néccflaire  ,  quand  il  lera  prouvé 
4)ue  tOBS  les  autres  acides  fe  téduifem  eatièremeiu 
en  air. 

Les  principes  que  j'ai  établis  à  l'article  ACTDt 
eie  (erviront  ici  à  rcûnidie  cette  qiieftiun  :  )'-<l  pu 
flire«  il  y  a  quelqiics  années, en  parlant  de  l'acide 
des  Iburmis ,  qu  i!  ne  ferait  pas  fiirpreinivt  que  l'on 

parvint  <i  prvuver  tju'il  t  mm/'ofc  ijuc  S,i':r  fîx:, 
&  d'une  Ufère  portion  d'huile  antmaie  ^  l'oblervacion 
de  Margrafi*,  que  la  potaiTc  féparèe  de  cet  acide, 
par  le  feu  ,  a\ oit  (çi\in\  des  cryflaux  non  déliquef- 
,  ne  nie  iiicnuii  ua»  d<in.s  le  c;;s  de  porter  mes 
vues  plus  loin.  Mais  lorfque  je  me  fu.s  uiTuré  que 
l'air  pur  inoit  parde  coniHtuante  de  l'acide  nitreux 
m  tant  au'aciJe  ,  que  l'air  étoit  abierbé  &  fixé 
par  l'acide  vitiiollque  dans  la  combullion  du  foiifre, 
que  l'air  fe  fixoit  de  même  6c  devenoit  partie 
conHltuante  de  l'acide  phofphoriquc  pendant  la 
comhiilVion  du  phofphorc  ;  Icrfque  j'eus  réfléchi 
enHn  que  ces  combullions  ue  1*  talioicnt  icclic- 
ment  que  par  l'air  pur  ou  déphlogilliquc ,  que  nous 
fommes  converns  d'appcUer  aujourd'hui  air  vital; 
fe  as  tùt  plus  de  l'air  lue»  niùs  dc  l'air  lui-raêine 


qite  fofai  former  la  con]eâurei  qu^l  entrok  comme 
partie  conjliiuaate  dans  la  tompopMn  4t  tous  Uâ 

acides  ,  qu'il  étoit  vititahlemem  Vaeîdt  UHtverfitt 
l'clcmcnt  aad(.  (  F.lémcns  de  chymic  de  l'acadiinle 
de  Dijon,  tome  I,page  112  j  tome  11,  page  ao  à 
&  tome  ni,  page  108.  Notes  fur  les  opûfeulesde 
M.  Bergman  ,  tome  I,  page  C6. 

L'attention  que  j'ai  eue  de  rapporter  l"o[)inion 
de  M.  Fotttana  dans  fes  propres  exprcfTions ,  peut 
faire  juger  que  ce  phyficîon  céîêiirc  n'eA  nulle- 
ment décidé  à  attribuer  cette  qualité  d'acide  primitif 
&  univerfel ,  exclufivement  à  l'j/r  fixe ,  puifqu'il 
lui  fubftitue  aâêz  fouventl'expreflion  fimple  d'air ^ 
&  IVm  verra  daos  la  fuite  de  ce  paragraphe  com-* 
bien  fes  recherches  ont  répandu  de  lumteres  fiir  1* 
véritable  nature  de  ïacide  mèphitiqite. 

Que  l'oh  fe  rappelle  préfentemcnt  les  Iselles 
expériences  que  j'ai  déjà  citées  dc  M.  T  ramfier, 
&  on  n'héfitera  pas  dc  conclure  avec  lui  que  l'air 
vital  eft  le  vrai  principe  acidifiant  commun;  déS' 
lors  TaciJe  méphitique ,  loin  d'être  l'acide  univerfel» 
ne  fera  plus  lui-même  qu'un  être  fecondaire,coni- 
pofé  comme  les  autres  de  ce  principe  acidifiant 
commun.  S'il  cA  polTible  qu'il  contribue  à  la  for* 
maiioR  d'un  acide  dififôrent ,  ce  ne  fera  plus  lui 
tout  entier ,  mais  feulement  fon  principe  acidifiant 
féuaré  de  la  bafe  qui  le  conAituoit  acide  méphitique, 
Ceft  ainfi  que  l'on  doit  entendre  fans  doute  cette 
propofition  de  M.  Ingen-Houf/  ,  que  V acide  aérien 
ou  air  fixe  peut  fe  changer  en  tout  .iutre  acide  ;  car 
quoiqu'il  ne  folt  pas  démontré  iuipofTible  qu'il 
exiAe  un  furcompoCè  acide  g  <^ui  aamettroit  à  la 
fois  %i  la  bafe  a^uelte  du  principe  aci^ant  duis 
\'iiàJe  mc'pfiiii^juc ,  Sc  imc  troifiéme  fub-lancc  qui 
eu  changcroit  toutes  les  propriétés  »  je  ne  voisjul- 
qu'a  préfent  aucune  preuve  d'une  pûtallefurcom* 
pofition. 

Je  pourrois  au  contraire  réunir  ici  plufieurs 
autres  faits  qui  tendent  à  confirmer  ce  point  de 
théorie  que  Vacide  mépUii^ue  eft  formé  de  l'sdr 
vital ,  comme  principe  acidifiant  ;  mais  ces  dits 
appartiennent  p'.iis  cJcntieilcineiu  à  d'autres  qucf> 
tions  qui  méritent  un  examen  particulier  ;  le  leéieur 
feiva  inen  les  npprodier,  &  Une  liû  échappera 

Eas  que  cet  accord,  dans  les  rcfolut'ions  de  pro- 
lêmes  li  ditt'crens ,  eA  un  des  lignes  les  moins équi-* 
voques  de  la  vérité. 

m.  L'acide  méphitique  exip.c-t-'d  tout  formé  dans 
les  co'ps  dont  cri  le  retire?  U  y  a  certainement  uii 
grand  nombre  dc  fubAances  dans  lefquelles  il  exiAe 
aâuelicment  dans  le  même  état  de  compoiition  , 
pourvu  des  mêmes  proptiétcs  que  nom  avons  re« 
connuci  dans  le  fluide  aérifornic  recueilli  fous  les 
récipiens  de  nos  appareils  ;  de  forte  que  l'on  ne 
fait  réellement  que  le  dégager ,  que  le  reraeftrs 
en  liberté  ,  comme  on  féparc  tout  autre  acid  '  ct^in- 
plet  dc  la  baie 'a  laquelle  il  etoit  uni ,  en  prcU:iuant 
à  cette  bafe  une  fubuuice  avec  Ip^Ue  eUe  ait  phu 

d'afnnité. 

il  ùut  U  ébord  mçure  dans  cette  clal&  l'eau  (faç, 
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fous  diions  abroT-Lïcr  ce  gas  ,  qui  ne  s'unit  à  Ini 
^uc  parte  qu'il.s  le  tliilolvcnt  ricipioquenient,  dans 
u  riçucur  de  l'cxprcfTion  chymique  ;  qui  le  laifTe 
cnfuite  aller  cel  qu'elle  l'a  reçu  ,  loriqu'on  l'expolê 
i  ntâton  de  la  chalettr  »  lorfciu'elle  paflè  à  rëtzt 
Tvl-Jc  t!c  \jL  co»-,gîlation  ,  ou  fcukment  lorfque  par 
b  ceilkdon  de  la  prcllion  de  l'air  athmofphinijue, 
b  volatilité  de  ce  gas  acmiicrt  une  force  capable 
de  \-atncre  la  toKC  avec  laquelle  il  eft  amâri  par 
l'eau. 

On  ne  peut  encore  révoqver  en  doute  qu'il 
n'exige  tout  formé  dans  la  terre  ctlcalre  &  les 
alLalis  crynalifcs  ;  quand  on  fait  pafTer  cet  acide 
en  gas  tlans  l'eau  ae  chaux  ,  ou  qu'on  y  v^i  fcde 
feau  méphitifôe,  il  fe  forme  fur  le  champ  un  prc- 
dpiiè  qut  n'eftplus  dtlloluble  datts  Teau  pure,  qui 
a  acquis  la  propriété  qu'il  n'avcit  pas  auparavant 
de  fournir  le  même  ga»  acide  j  lorfqu  on  le  dècom- 

rieia  par  un  acide  plus  fore;  on  n'a  donc  fait  dans 
prcniicre  opération  que  procurer  I:i  Ci.-iil' .niiifon 
de  l'iCiui;  galeux  a\  cc  ur.t  bass;  i  on  ne  Wit  d.uii 
b  féconde  que  romprccettc  union,  &  remettre  en 
liberté  cet  acide,  tel  qu'il  étoit  avant  la  combinai- 
fon  ;  ces  phénomènes  (bnf  exadcmcnt  les  mêmes 
que  ceux  que  préfontent  tous  1-.  s  autres  acides 
avec  les  mêmes  bafcs.  Pour  pouvoir  méconaottre 
ici  cette  mardie  commune  ï  cous  les  fids  neutres , 
il  faudroit  donc  d'abord  imaginer  une  hypothcfe 
ooiivelle  qui  expUauert'ic  d  une  manière  uilTérenre 
pourquoi  l'aflion  de  ces  lieux  principes  fc  trouve 
fi  fon  ciTîfHilTcc  ,  pourquoi  leurs  pruprlé:cs  fe  trou- 
vent (.h  rir/^.  v^prccilcment  comme  celles  de  t<jutc 
autre  roaticre  uline  dans  l'aflc  de  lalieutralifatioa  ; 
il  faudroit  TuppoTer  encore  qu'il  fe  rccompofetou*. 
fOvn    rioftanrdudcgagcmenr,  de  quelque  nature 

rie  foi:  r^'^enr  qu'on  er7i])luie  po\ir  le  produire  : 
n'y  a  juiqu  a  préî'ent  ni  preuve  ni  probabilité 
#auctme  de  ces  fuppofitidns,  on  ne  dois  donc  sas 
hc/îter  d'admettre  comme  une  vérité  inconteftablc 
que  l'acide  exiAe  tout  formé  ,  foit  d.in«  îa  terre 
ci'ci  rc  naturelle ,  foit  dans  celle  que  Ton  a  rcgé-  ; 
ncrèe  après  fa  caldnation ,  parradiCsion  de  ce  même 
acide. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  cj'-'f  s'applique  èga» 
lement  au  àamu ,  à  la  magnc/ie  &  aux  trois  alkaU*, 
qui  éprouvent  les  mêmes  changemeos  en  s*umflânt 
ace:  acide,  &  à  qui  on  pcut  l'cnlever à vokHité 

tel  que  l'on  leur  a  donné. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  par  rapport  aux  chaux 
>rfc'f^.'.7^-j-rf  :  pluneurs  de  ces  chaux  s'unilicnt  très- 
i^ien  3  cet  acide,  d'autres  fc  retuieiu  .iblolumcnt 
à  cette  combinaifwn  ;  il  yen  a ,  telles  que  les  chaux 
de  plomb,  de  zinc  ,  &c.  qui  n'en  fouroiâênt  pas 
nn  atôme  pendant  leur  diuolution  dar«  les  acides, 
quand  cl'-js.  fout  récentes ,  qui  ,  nprc-  jvoir  été 
cxpoièes  à  l'air ,  acuoncent  ù.  prci'ence  p»  une 
cietTefoence  irês-iênfiMe;  iTy  en  a  enfin ,  comme 
Cl  cî.aux  de  mercure,  &  peut  erre  de  tous  Icsmë- 
&UX  parfaits  ,  qui  ne  font  fulccptibies  de  donner 
k  ga&  uic|>hitiquc  que  par  certaixis  profiidiàf  jj  daas 
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de  certaines  conditions,  hors  defiTuelles  elles  ne 
doniiviit  (^ue  de  Tau-  vital.  En  réflechKTant  fur  ces 
faits  que  je  ne  puis  qulni^quer  ici ,  parce  qu'iû 
feront  développes  ailleurs ,  on  fentira  que  la  pre- 
mière confôquence  ncceffaire  à  en  tirer  eft  que  le 
gas  .n-'iJe  n:cphhlqi:e  r\\(i  nullement  elTetuicl  à  l'état 
de  ces  chaux ,  comme  il  l'cft  au  calce  &,  atuc  alka> 
lis  dulciffis  ou  non  caufliques.  On  en  conclura  eiv 
fccon:!  lieu  que  celles  t!c  ccç  chaux  qui  fonrcfî'er- 
vcilence  aiicc  les  acides ,  en  tiennent  aâuellement 
de  tout  formé;  de  quelque  m. inière  qu'elles  Firent 
reçu.  Quant  à  colles  qui  n'en  fourniiTenT  que  par 
certains  procédés  ,  on  fer<i  Ln\s  doute  porté  à- 
croire  qu  il  n'exi/loit  pas  tout  formé  ,  qu'il  a  été 
produit  dans  l'aâe  du  dégagement  cette  opinioi» 
acquerra  déjà  une  iflèi  grande  vraiièmbfance  , 
lorfque  l'on  conficîèrcra  en  même  temps  qu'il  cfl 
bien  difiidle  que  le  gas  méphitique  fe  maiquc,  quand 
la  balë-ou  on  le  lunpofe  engagé  eft  reprife  par 
un  nirrre  ncidc;  que  les  métaux  ne  fc  calclnen#pas 
dans  legasmépiiitiquciquclcstttrres  métalliques, 
ayant  une  anale^  marquée  avec  les  acides  ,  ne 
peuvent  recevoir  comme  eux  que  de  l'air  vital  le 
caraâère  qui  les  rapproche,  en  un  mot,  que  ce» 
chaux  ne  pouvant  être  pr^éfuinéc s  tenir  ,i  l.i  Itiis  l'mr 
vital  &  legas  méphitique, ui fournir excluAvement 
l'tm  des  deux ,  mivant  les  divers  procédés  de  dé« 
gagement  ,  on  feroit  conduit  naturellement  à  fup- 
poler  avec  bien  moins  de  fondement  la  converfion 
de  taàéi  miphitK^ue  en  air  vital.  Ne  nous  predTons 
pas  cependant  d'adopter  une  conclulion  aufil  im- 
portante que  cette  formation  de  ï acide  miphit'ujue 
jufqu'à  ceque  nous  ayons  vu  s'il  n'y  a  pas  cTautro- 
phénomènes  qui  tendent  i  l'établir.- 

Aprés  les  âiaux  métalliques  viennent  les  aeiits- 
que  nous  devons  à  leur  tour  tonfidérer  fouî  ce 
nouveau  point  de  vue:  ce  ne  font  pas  feulemeni 
les  acides  végétaux  6c  animaux  qui  w  converti^r 
en  acide  méphitique  ;  les  acides  minéraux  en  donnent' 
également  lorfau'on  les  traite  avec  l'efprit-de-vtH' 
ou  l'étber  ,  il  n  cft  pas  poniblc  de  foupçonner  qu*it 
exifte  tout  formé  dans  la  compofitton  de  ces  dcuri 
fluides.  M.  Fontina  a  converti  l'acide  nitreux  ki- 
raême  tout  entier  en  gas  mepliltique,  &  c'eft 
celui  dont  on  peut  ajSirmer  avec  plus  de  confianccr 
oull  dent  aouellemem  de  l'air  vital ,  parce  quo' 
laâion  feule  du  feu  le  dégage  du  nitre;  M.  Lan> 
driani  a  fait  voir  que  l'acide  arfentcal  traité  avec 
la  chaux  ,  les  fleurs  de  line ,  &c.  donnoit  de  Tais' 
vital  aiiiTi  pur  qu^  T'cicL*  nlireux  ;  &  ce  même 
acide,  a  kà.)i  coimne  les  autres  la  converfion  en  ga»- 
méphitique  dans  le  procédé  de  l'Ether  :  voilà  donc 
cette  fois  la  formation  de  XWnU  miphkique  fufh-^ 
(ammcnt  prouvée  ,  on  peut  doitc  le  retirer  des^ 
corps  oii  il  n'.  \:fiùi[  pa5 , 11  peut  fe  '"xsmp-'fer  onfin» 
dans  l'aâe  dudé^a£cr.ient,.iorf^utl  fe  rencontre 
b  fois  de  Pair,  ▼nat  principe  ta£fiant  commun  ^ 
&  un  autre  priRcipe  que  jc-  iwmme  Lufl'  ^à.ujlabio- 
du  gas  méphitique  ,.uufquc  l'un  ou  l'atitre  ne^fonlK 
p«  forcés  de  CM«r  à  une  jiffuiirt,iiifijbrinii».,»iic 
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qjie  toutes  Ie«  cîrconftances  concourent  "n  ùivoTiCer  î 
cou«  coa^nnaifim.  Cette  viriti ,  dont  le  célèbre  | 
Fomam  a  eu  la  première  idée,  (font  b  probabi- 
lité m'avoir  fr.ippî  long  temps  avant  qu'on  eût  raf- 
feiablé  tous  les  taits  qui  rètabliflént  «  devient  une 
def  knponaiite  ponr  anrrer  à  la  (oliitioo  desphè- 
aoménes  les  plus  difficiles. 

Il  me  relie  à  examiner  préreotement  fi  YiuiJe 
m^ti^ue  extfle  ou  aon  mit  fermé  dans  Vahr  com- 
mun. L  Ciui  de  chaux ,  expofîe  par-tout  à  Taîr  libre, 
fournit  de  la  crème  de  chaux  ;  la  chaiu  elle-même 
S'y  éteint  &  devient  infoluble ,  les  alkalis  y  per- 
dent leur  «HiflicUé ,  y  recoavr«itt  la  propriété,  de 
fiûre  eflerrefesiKe  avec  les  «âdes;  &  ces  efkt»  <è 
produîfant  en  tout  temps,  en  tous  lieux,  il  fcnable 

Se  Ton  ne  pullle  s  empêcher  d'en  conclure  avec 
.  Bergman  qull  y  a  toujours  dans  ratmofphére 
line  prnnde  quantité  diacide  méehiti^iu  libre  ,  ou 
du  moins,  comme  il  le  dit  ailleurs  ,  que  VaciJ< 
mdpàiti^ue  eft  un  des  prindpes  prochains  de  l'air 
atmofphcrique  Unrpxpértence  tré?  înocnicufcdcM. 
Priefiley  paroit  encore  appuyer  cette  conclufion  :  il 
remplit  de  mercure  un  tube  de  verre  courbé  en 
■rc,  le  tetoum»  dans  deozvaiës  mfà  remplis  de 
mercure,  de  manière  tpie  les  extrémités  des  deux 
brsncli  js  j  lorit^cnt  dans  ce  tluidc,  &  îl  fait  pafTer 
dans  ce  tube  de  Tair  commun  &  quelques  (outtes 
dinfiifion  de  toumeTol  qui  s*éléVent  dans  h  partie 
fupérienre ,  Se  déplacent  le  'mercure  :  tout  étant 
ainfî  di(ix>(é  «  il  &it  communiquer  le  mercure  d'une 
des branchesen conducteur  d'une  machine deâri^e, 
&  chargeant  ce  cortrlu^Veiir,  produit  de  foncî  étin- 
celles dans  la  parue  du  tube  occupée  par  Tair  com- 
mun :  après  quelques  minutes  la  liqueur  s'élève  un 
peu  daûns  chacune  de»  branches  >  &  prend  une 
"  amnce  rouge  ,  qui  dirparoit  à  Yiir  fibre.  S  aafieu 
d'infufi  n  (Je  tournefol  on  y  met  deleau  de  chaux, 
elle  Ce  trouble  &  donne  un  précipité  qui  fait 
cfleiveiccnce  avec  tes  acides.  L  air  qui  refle  étdm 
le  feu  ,  tue  les  animaux  ,  n'cft  point  diminué  par 
le  gas  nitreux  ,  c'eft-h-dirc  qu'il  a  les  caraftères  de 
■  ce  que  BOUS  appelions  airnuifible  ou  phlogifti^ié. 
Pour  vérlflor  fi  ces  phénom  'ncs  iioient  dus  h 
la  ieulc  dctiagration  du  fluide  eki^lnquc  ,  M. 
Prieftley  a  tnttfyont  cet  appareil  fous  le  récipient 
de  b  machine  pneumatique  ,  il  a  dilaté  la  bulle 
é*air  enfermée  oans  le  tube  jufqu'à  ce  qu'elle  eôt 
Élit  fortir  toute  l'infuTion  de  toi  r  m '  i|m  avoit 
été  altérée  en  rouge  *  il  2  remis  eniuuc  de  nou- 
▼alle  iniufiim  i  la  même  hauteur  qu'auparavant , 
&  pour  lors  elle  n'a  reçu  aucune  nltérati»n  des  plus 
tones  décharges  éleâriqiies.  Delà  le  célèbre  phy- 
ficien  anglois  a  tiré  la  coniéquence  que  l*étiBcefle 
éiedrique  rc  fn.fo'tt  dans  ces  circonnanccs  que  dé- 
comporer  1  air  commun,  6c  précipiter  ÏMide  mi' 
fhiti^  qu'il  contenoit  «ÂmieUement. 

J'ai  annoncé ,  dans  mes  notes  fur  la  première 
diflTertation  de  M.  Bergman ,  que  je  ne  regardois 
point  cette  conlcquence  comme  néceflairc  ,  qu'il 
liiulioi*  knlcmeat  de  rexpeiieace  quli  ie  produi* 
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foit  de  VaàJe  méphiùque  par  la  déflagration  élec- 
trique dans  l'air  commiui  .  de  même  que  par  la 
combufRon ,  &  tpie  lorfqu'une  quantité  d'air  dé> 
terminée  avoit  été  une  fi/is  cxpofée  à  cette  défla- 
sration ,  le  fluide  acritiirnie  qui  reçoit  n'étoii  plus  * 
rufceptibie  de  produire  le  gas  acide  par  le  moyen 
de  nouvelles  étincelles  élciiriques.  Er  effet  .fi  on 
confidère  l'air  commun  comme  un  compoic  d'air 
vital ,  d'air  nmrd>le  &  ita^deméjMùfiu ,  3  eftéfi^ 
dent  qu'il  n'y  a  pas  dans  cette  expérience  une 
fimple  réfolution  du  compofè  en  Tes  parties ,  puif. 
que  l'air  vital  n'y  exifle  plus.  Qu'eft  aonc  devenue 
cette  portion  de  l'air  atmofphèrique  qui  étoit  <ef* 
]iirable ,  qui  anroit  été  furcepribie  de  dhntnnrioa 
avec  le  gas  nitreux  avant  cette  opération  ?  il  faut 
bien  qu'elle  ait  perdu  Tes  propriétés  par  queloue 
combiiiaifon.  Il  eft  d^a  très  -  probable  que  <rdl 
cette  combinaifon  nouvelle  qui  a  produit  WuUe 
méphitique  ,  puifqu'on  n'avuit  auparavant  aucune 
indice  de  fa  préfcnce  actuelle  dans  Pair  commun  » 
puifqu'il  ne  ic  manircftoit  par  aucune  de  fos  pro- 
priétés, puifqu'enfin  il  fulEt  que  l'air  commun  feit 
privé  de  tout  air  vital  pour  qti'il  ne  fc  forme  plut 
^Mide  mtotiitiquet  toutes  les  autres  circonAances 
de  l'expérience  reAant  les  mêmes. 

On  voit  que  cette  explication  portolt  fur  deut 
bafes,  1°.  la  diiparution  de  la  portion  d'air  vital, 
exiAant  néoeflàirement  dans  fan*  atmofphèrique  « 
c'étoit  un  fait  avoué  :  1^.  la  converfion  de  cet  air 
vital  en  acidt  méphiiique.  Ce  fécond  point  n'étoit 
encore  que  vraîfemblable ,  parce  qu'il  etoit  podîble 
que  cet  air  vital  n'eût  fait  que  d'nii^îr?nicr  la 
portion  d'air  nuifible ,  Se  que  dans  cette  luppon- 
tion  les  partilàns  du  f^ftème  de  M.  PrieiUey  fe 
trouvoient  tout  auill  fondés  à  foutenir  c{ue  ces 
déflagrations  éleAriques  n'avoient  cefll^  de  prodini* 
de  Vacidt  tv^plihlque  ,  que  parce  que  la  mniTc  d'air 
en  avoit  été  complettement  épuifée  par  la  pre« 
mière  précipitation.  Ili^a^flbitaonc,  pour  écarter 
tous  les  doutes  ,  de  prouver  que  d'.ns  cette  opé- 
ration l'air  vital  concouroit  matériellemeat  à  la 
produâion  de  VaciJe  mépkitiqut ,  je  vis  qu'il  feroit 
fnctle  de  s'en  iilTLircr  en  ("ilTanc  c!/s  '-îcchnr'^cs  élec* 
triques  dans  1  air  vital  pur,  au  liou  d  air  atmolphc» 
rique ,  &  j'indiquai  cette  expérience  comme  devant 
produire  la  lumière  que  Ton  déûcoic  pour  la  féfo* 
lutton  de  ce  grand  problème. 

Cette  expcriL-ncc  a  été  faite  par  M.  Landrianît 
elle  n'a  point  trompé  mes  cfpérances  ;  avant  que 
d'en  6ûre  conn<rftre  les  réfultats ,  fe  donnerai  la  ae& 
criptinn  de  Ton  appareil  plus  (impie  Se  beaucoup 
plus  commode  que  celui  de  M.  Pùcfllcy. 

n  prend  un  tuyau  de  verre  AC  (jfg.  17  itt 
appa'-eils  pour  Us  )  Ouvert  aux  deux  bonrs;  il 
maliique ,  à  l'une  de  ces  extrémités  ,  une  buulc  de 
métal  B  portée  par  un  gros  tîl  de  fer  dont  une 
partie  entre  dans  la  cavité  cylindrique  ;  il  remplit 
ce  tuyau  de  mercure  par  l'ouverture  C,  &  met- 

Itant  le  doigt  defTus  ,  il  la  retourne  d.Tris  b  cuvette  D 
égalcmeiu  remplie  de  mercure  &  l'enâmce  queN 

ques 
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çixs  lignes  aa-dcflbus  de  Ton  niveau.  On  le  maln- 
lieot  facUemenr  dans  cette  pofition  ,  en  l'attachant 
fur  ie  petit  montant  de  bots  E  qui  eft  fixé  dans  le 
fiippon  -de  la  cuvene,  &  creuw  en  rainure  lîir  1« 
we  qvA  ^avance  yen  le  mîNeii  ée  la  «inrette.Ceft 
<îans  ce  tube  que  M.  Lnndriani  introduit  l'air  dans 
kouet  il  veut  l'atrc  patTer  l'éieâriciti ,  de  manière 
^iril  ftfle  defcendre  femercitre ,  par  exemple ,  juf- 
«pi'cnT^  ;  Tilor^;  -1  c!ccharge  plufitiirs  fois  de  fuite 
one  grode  bouteille  tfe  leyde  à  travers  cette  couche 
#ur.  Cds  6ât  f  il  h<  uche  de  nouveau  Torifice  C 
'1.  niyau  avec  le  (iuij,t ,  il  le  porte  ainfi  hniicI.L: 
'  <  l'eau  de  chaux  ou  dans  l'infunon  de  tournc- 
■  cri  retirant  un  peu  le  doigt  ,  il  laifle  tomber 
eucl^Ks  giotwlca  de  mercure ,  &  ces  Uqueins 
»  élèvent  i  llnAmt  dam  le  tuyau  h  hinteiir  où 
imtt  le  mercure. 

Cefl  dans  eet  aprareil  «nie  M.  Landriani  a 
expoiè  à  Taâioa  du  feu  ileorique  Pair  vital  tiré 
^  précipité  rouge  ;  il  y  a  cnfuite  introduit  de  l'eau 
de  chaux  qui  cÛ  devenue  iaiteul'e ,  de  rmfufion 
de  Toumeiol ,  qin  a  pafli  au  rouge.  L'effet  a  été 
le  même  lorfqull  a  employé  l'air  vital  retiré  du 
nirbith  minéral  la%x,  celui  cju'cn  obtient  du  mer- 
cure précipité  de  couleur  de  bt  que ,  de  la  préci- 
ftfation  du  moriate  mercuriel  torrefifpar  lalkaU 
«auAique  ,  l'air  vital  dégué  des  fleurs  de  TSœ 
fati;  CCS  d'acide  arièflSGll ,  &  OeUn-^Ue  lONTllit  Ta* 
fàis  mercuriel. 

Un  de  mes  confî'à^  ^  faeadcmie  de  Dijon 
(M^l'abbé  Bertrand) ,  a  bien  vmihi  répéter  encore 
date  expérience  à  ma  prière,  avec  une  très -forte 
awgjdne  tiedrique»  &  en  prenant  toutes  les  pr<i- 
CMdoas  poCTibles  pour  en  aflîirer  le  réfultat  ;  il 
S*eft  fcrvi  d'air  vital  tiré  du  nitre  &  lavé  plufieurs 
fois  dans  l'eau  de  chaux  ,  pour  qu'on  ne  pût  foup- 
^•nner  qull  y  eût  la  moindre  nanie  d  acide  êné- 
fkitlqui  ;  à  chaque  décharge  ,  tintéfîenr  du  tube 
<ê  tapilFoit  d'une  chaux  de  mercure,  dont  la  talci- 
produite  par  rintetifué  du  feu  électrique  étoit 
lâvorifte  par  la  préfence  de  l'air  vttal ,  & 
arrès  un  cemin  nombrede  déflagrations,  Icaudc 
ciiiiix  6c  l'infufion  de  Tourncfol  introduites  trans 
cet  air  vital ,  manifeftèrent  par  leur  alténtiofl  h 
produâion  de  Yacide  mtphiii^ue. 

Cette  expérience  fournit  donc  la  preuve  dèmonf- 
tratire  aue  Tair  vital  eft  partie  conAituante  de  IV 
tàde  wiéphitiéite  «qu'il  tA  réellement  converti  en  cet 
addeoans  oes  opérations  où  on  n'emploie  pas  d^air 
commun  ;  il  n'y  a  dcs-lors  aucune  raifon  (le  croir; 
que  cet  acide  exilée  tout  formé  dans  l'air  commun. 

Ce  n*eft  pas  cependant  le  feul  fait  qui  puifl*e 
fervir  à  npptiycr  cette  conclufion.  M.  Lavoifiera 
traité  i  once  de  précipité  per  je  avec  43  grains 
de  duuten  ,  &  au  lieu  d'air  vind  >,  il  en  a  retiré 
■8  gas  qui  avoit  toutes  les  propriétés  de  Xacide 
mpkifi^ue.  M.  Prieftlcy  ayant  perfiAé  foutenir 
^lic  cette  expérience  ne  prouvoit  pas  la  converfion  de 
tijg  viialcn  aàdtméphiuMt^yaixc  qu'il  n'y  avoitdans 
'  Âiit  que  bpordon  ttaicuU  méfhiùque  devoit 
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nsturelleflient  fournir  le  charbon  «  M^  Luidriam  a 
répété  cette  expérience  avec  la  précaution  defléter* 
muier  d'abord  ce  que  la  quantité  de  charbon  em- 
ployée pouvoit  produire  feule  par  l'adion  d'un  feu 
vîêfent*  ^  il  a  reconnu  oue  le  gas  acide  produit 
par  le  charbon  feul ,  nefaiioit  pas  la  fcptièmc  par- 
tie de  celui  ou'il  donnoit  avec  la  cbaux  de  mer- 
cure ,  d'où  il  conclut  qu'une  portion  d*»r  vittl  a 
été  faifie  par  le  phlogiftique  oans  le  moment  de 
fa  formation  &  s'eft  convertie  en  acidt  méphitique» 

Si  on  agite  du  plomb  &  du  mercure  dnns  une 
I  l  ioie  remplie  d'air  vital ,  il  y  aura  une  dimiau- 
tioa  très-  lenfibîc;  ime  partie  du  plomb  calci- 
nera pendant  que  le  lurplus  paiTera  à  l'état  d'amal- 
game, &  on  pourra  dégager  de  cette  chaux ,  une 
ouantité  é'aeiJe  méphitique ,  gui  fera  fermée  nécet 
lalrement  de  l'.iir  vital,  puiUju'il  n'y  en  a  ni  dans 
le  mercure  ni  dans  le  plomb.  Si  Ton  fa.it  cette  ex- 
périence dans  l*aîr  commun  ,  il  y  a  encore  dimi- 
nution de  •  delamnfTe  d'.iir;  j'ai  oht^'vc  la  même 
dijuinunon  en  faifant  pafler  des  ércuiccllcs  élcc- 
trinucs  dans  un  vafe  rempli  d'air  commun  ,  & 
enduit  Intérieurement  de  l'alkali  cauAique  •  pour 
le  faire  cryftallifcr  à  la  manière  de  M.  le  Comte 
de  laCépéde  :  il  laudroitdonc  qu'il  y  eût  un  quart 
iaeiJe  tniphitique  dans  l'air  commun ,  & 
bre  IGrwan  prouve  très-Men  mie  cela  n'eft  pa» 
pofTible.  i".  §1  cela  ètoit,  lest  reflans  fcroienc 
de  l  air  vital,  &  alors  le  poids  abfolu  d'un  mélan|;e 
de  i  d'air  vital  &  de  i  ûof  ide  méphitique  devroit 
égaler  à -peu -près  le  poids  abfolu  d'un  pareil  vo- 
lume d'air  commun  ;  or,  dans  le  fsit,  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cela  <ê  rencontre  :  quatre  pouces  d'air 
commttn  ne  pèfentque  1,^4  grain^Sc  le  mélange  de 
}  pouces  d'air  vital ,  &  d'un  pouce  vaeiit  méphitique  , 
péfe  1,83  grains,  a*.  M.  Kirvan  a  mélé,en  vailTeaux 
doSfUnepartie  à'aeUemépkuiaue *vcc  vingt  parties 
d'air  vital,  faddc  s*eft  manîfefté  fur  le  champ  par 
le  précipité  qu'il  rccafionné  dans  Vcan  i\c  chnux; 
il  en  a  été  de  mOme  lorfqu'il  a  fubftitué  de  l'air 
OuifiUe  ou  phlogifliqué  à  l'air  vital-,  8t  fair  com- 
mun n'a  pas  prodrit  le  moindre  nuage.  3°.  C* 
phyûcien  a  ajouté  fucceiTivement  fix  mefures  de 
ps  vàaeax  k  deux  mefures  d'air  vital  tiré  de  la 
chaux  de  mercure  par  le  fAl  ,  ou  précipité 
après  chaque  addition  il  apaflî  le  mélange  à  I  eau  de 
chaux  nouvcllenient  faite  ,  &  chaque  (ots  il  a  trou- 
vé la  chaux  précipitée  ,  jufqu  a  ce  que  tout  l'an  eût 
été  réduit  à  Je  ne  puis  adopter  abfolumert  la 
confcqucnce  qu'il  en  tire ,  qu'il  y  a  eu  7'-  de  Taif 
vital  converti  en  acide  méphitique ,  parce  que  je 
ferai  voir  ailleurs  ou'une  partie  de  cet  air  a  coii- 
trrbiîé  i  régénérer  l'.iciJe  nitrcux  ;mais  la  précipi»- 
tation  (!c  I  cnu  de  chaux  ne  hiiïc  aucun  doute  fur 
la  forin  nion  d'une  iwrtion  d'acide  méphitique^  qui  ne 
préexifloit  ni  dans  l'air  vital  ni  dans  le  ^  nitreux. 

Rcmarejuons  que  M.  Prieftley  parort  lui-même 
donner  aujourd'hui  moins  de  confiance  à  Hi  vpothèfc 
de  b  réparation  de  Véieid*  méfhiùque  de  1  ur  com« 
fliun  i  car ,  après  avoir  aniMMioè  dans  le 
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volwniedtfttiKnmllesoMèrvadoiMque  l'on  pouf- 
roit  évaluer,  d'après  quelques  ex  pc  rien  ces  ,  l'air 
fixt  fhtturtllemeni  contenu  dans  l'atmojplicre  à  un  cin- 
^aîimt  Je  ta  maffi  entière ,  il  convient  que  dans 
d'autres  procédés  phloj^iftiqHcs ,  tels  qu;  la  rô.iilion 
humide  (lu  ronfrcfur  le  k*r ,  le  mélange  d'air  corn- 
jntm  &  d'air  imdammable  m'isen  feu ,  &c.  la  dimi- 
nution de  l'air  commun  étoit  auiH  conAdcrable 
fans  aucune  apparence  d'air  fixe  j  &  dans  fon  réfu- 
ir, é  de  s  pr<jpr;ctcs  des  airs  ,  il  ne  fe  fert  plus  que 
«le  CCS  cxprefTtons  :  Tair  fixe  femhie  éare  précipité 
de  l*air  commun  par  b  oombuftion  des  (ubftances 
inflammables  ;  remaraiions  que  le  (avant  profcl- 
icur  d'Upfdl  n'eA  plus  éloigné  d'admettre  que 
Vaeîdr  aérien  s'enj^endre  d'air  vital  &  de  plilogif- 
tiqiie  ,  (Icji'.iis  qu'il  efl  inAruit  que  M.  l'rlcf^lcy  en 
a  retire  ,  du  précipité  per  je  ,  en  ajuuiaiu  dans 
ropération  de  la  limaille  de  fer  ;  rappelions  entin  , 

3ue  le  célèbre  Fontana  avoît  dès  long  temps  écrit 
ans  fes  recherches  fiir  Taîr  nîtreux ,  que  l'air  fixe 

ou  atide  mépliitique  n'àji;  .iiarc  c/^c'i:  j'.ms  J'en 
origine  que  l'atr  commun  dénaturé  parle  phlopftique', 
&  n'héfitons  plus  de  regarder  comme  un  principe 
appuyé  fur  des  faits  décififs,  &  qiii  ne  ptct  mun- 
qvtcr  d'être  bientôt  généralement  accordé  ,  qu'il 
n'eviUe  pas  efTcntiellement  de  rocL'r  miplûti^ue  tout 
formé  oans  l'air  commun,  que  la  partie  rcfpita- 
ble  de  cet  air  contribue  à  fa  production ,  ainfi  que 
de  tous  les  autres  acides , en  un  mot ,  qu'il  fe  compofe 
par  l'union  de  cet  air  fur  ,  avec  une  baièjmlo' 
p{\i<\ncaddipjh!e  fournie  par  les  antres  Aibflûices. 

Cclapolè,  il  n'y  ;i  plus  de  difficuîtL^  à  expli- 
quer ce  qui  fe  paiVe  dans  le  grand  nombre  d'opé- 
rations où  Pair  commun  eft  diminué  &  Vacide  mè- 
pfiiti^ue  produit  en  quantité.  Si  on  expofe  à  Pnir 
libre  de  la  chaux ,  ou  un  alkali  cauAiquc  ,  il  pourra 
arriver ,  fans  doute ,  que  cet  air  tienne  acciden- 
tellement de  i'ti>:idc  méphitique  tout  formé  ,  &  ces 
fubflances  s'en  empareront ,  en  vertu  de  l'affinité 
qu'elles  ont  avec  ce  fluide  ;  ni;ùs  fi  l'.Vir  n'en  tient 
pas  une  quantité  fttfHfante  pour  éteindre  complet- 
teraent  la  chaux  ,  potir  laturer  les  alkalis  ,  ce 
qiîi  c{\  te  cas  le  plus  ordinuirc,  alors  la  partie  pure 
ou  rcfptiable  de  cet  air  ic  convertira  à  la  longue 
en  acide  mépàiitfUe,  en  S  uniîT.int  au  phlogiftique 
que  lui  céderont  ces  terres  &  fels  caufliqu^s.  \rus 
verrons  que  le  même  effet  a  Ijcu  ,  fojt  dani  la 
combudion  ,  foit  dans  la  calcination  des  métaux , 
avec  ceue  diiférencc  .  que  ces  deux  opérations  font 
plutôt  arrêtées  que  favorifies  par  Vacide  mcphiti- 
aue  cxiflant  actldLiujMc  ment  dans  rathmofphète  , 
«  que  dans  la  dcraiére,  c'eft  l'air  vitallui-méme 
qui  fe  fixe  &  refleen  combinaifon  avec  les  terres 
métalliques  povr  ne  ;i'-cndre  la  forme  d'dcUit  Aé> 
phitl]ue  que  dans  i  ailc  du  dégagement. 

Au  furplns  totttts  ces  opéiationslênppradieDt 
crcore  en  un  prtnt  important ,  cVA  que  ces  com- 
pofitions  &  tlécompofitions  ne  s'crîcÀicnt  qu'au- 
tant (ju'il  fe  trouve  une  fubflance  difpoféc  à  rece- 
voir le  phlogifiiqac  furabondant  ;  c'cft  pour  cela 


'AGI 

que  la  ctiavx  ne  s'éteint  pas  dans  VacîJt  miphî- 

tique  pur,  que  les  métaux  ne  s'v  calcinent  p.is  , 
quoique  leurs  terres  foi.nt  en  généial  trés-fufcep- 
tiblcs  de  s'unir  à  ce  principe  ;  ainfi  la  préfcnce  de 
l'air  viral  ci\  toujours  nécefTairej  &  l'etiuingc  de 
bafes  rclultaiit  de  deux  afRnités  fimuUances  ,  de- 
vient ici,  comme  en  tant  d'autres  occafions,  Is 
cauië  déterminante  des  principaux  phénomènes. 

IV.  Pour  completter  cette  difcuffion  fur  la  na- 
ture &  l'origine  àeV-iciJc  mcphtnque ,  il  fjut  exa- 
miner encore  s'il  ftut  être  dtcomfoj't  6f  ramtat  à  un. 
itatplus  fimpte. 

Quand  on  cft  parvenu  à  connoître  la  compofî- 
tion  d'un  corps ,  à  fuivre  auflî  diAindcnicne  (z 
formation  par  divers  procédés ,  il  eft  bien  diffîcils 
d'imaginé;  qu'une  fois  ionné  ,  Tes  éli-rncn^  io;,  i-.r 
enchaînés  pour  toujours,  de  forte  que  ia  nature ^ 
qui  le  produit  journellement,  n'ait  auom  moyen 
capable  de  faire  cefler  l'union  de  fes  principes* 
D  antre  part ,  noits  avons  vu  que  Vaeide  msphitujue 
fe  formoit  à  la  manière  d  s  ;a  ;res  ncldcs  ;  il  daic- 
donc  fe  dccomporer  comme  eux  ,  &  reproduire  «. 
en  certaines  circonAance? ,  l'air  qui  lui  iêrvtt  de 
principe  .icidifianr  ,  en  état  trair  vital  ;  mais  jurqucs- 
là  ce  ne  font  encore  cpic  des  analogies  :  eilayonft- 
d'établir  fur  des  faits  ce  qniellesnoasibm  entrevoir 
'  comme  probable. 

En  décrivant  les  procédés  pour  combiner  le  gas 
acide  avec  i'cau,  j'ai  eu  occafion  de  parler  d  Une 
portion  dtf  fluide  dégasé  qui  <ê  refuToit  à  cette 
cttmbimâibn ,  &  que  l^  «oit  obligé  de  fiure  for- 
tir  des  récipiens.  Cette  portion ,  que  l'on  nomme 
le  rèjtdu  du  gas  roépbitique,  eft  un  ûir  nutfible  ou 
phlogiftiqué  qui  éteint  le  feu  &  fiit  périr  les  ani' 
maux  ,  m?ls  qui  recouvre  le^  propriér'-s  'le  î'rir 
refpirable  ,  lorlqu'on  l'agite  dans  l'eau.  (/  i  a  ^  Ai  a 
NUISIBLE.)  On  a  d'abord  peu  fait  attention  à  ce 
rciidu ,  parce  qu'il  étoit  naturel  de  penfcr  qu^il 
n'étoit  qu'accidentellement  m^é  an  gas  acide ,  & 
qu'il  pouvoit  avoir  été  fou:  ni  par  d'autres  matières  j 
mais  Ni.  Caveniiiih  obferva  qu'il  iilifoit  conftam- 
ment  un  fùd^e  du  gas  que  Ton  dégageoit  ;  M» 
Prltffiley  voulut  éprouver  en  confequencc  (î  le  gas 
qui  auroit  été  abforbé  une  foi?  par  l'eau ,  en  ayant 
été  enfuitc  chaftc  par  ia  chaleur,  lêroit  entière- 
ment abforbé ,  ou  s'il  v  auroit  encore  un  réfidu» 
6t  ceae  expérience  répétée  plulîeurs  fois  avec 
toutes  les  précautionspoftlbles,  même  en  employant 
de  l'eau  de  jplwic  purgée  d'air  par  l'ébuUition  «  lui 
proi:va  qu'il  y  svcâx  en  effet  ime  portion  confidé- 
rab!e  qui  avoit  perdn  la  propriété  de  s'unir  à  l'eau; 
6c  ce  réùdu  fut  conftamment  de  l'air  peu  inférieur 
en  falubritèi  Tair  commun ,  c*eA>ï-dire  légèrement 
phlog(f?iq«è.  V(  ilà  donc  clc'tâ  un  exemple  cî'rne 
vraie  dccompofition  de  Vacide  méphitique  f^xuiavïû. 
s'e.i  fcpare  de  l'air  rcfpiraUe,  on  qui  peut  étie 
rendu  tel. 

Un  fécond  exemple  efî  l'altération  que  Yactée 
mêph'ititjue  reçoit  de  l'étincelle  élcf^r-que;  MM.. 
PrklU^  &  fontana  om  reconnu  que  lorfqu'wa 
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SâBoit  pafiêr  C^celle  éteâtùnie  dâiu  oegu  acide  ; 
la  trots  quarts  itointc  rendus  mfbbbles  dans  l'eau , 

que  la  totalité  pocvolt  être  ainfi  altérée,  fi  l'o^c- 
lation  éioit  continuée  aflez  long-temps ,  &  que  ce 
téSéa  infoluble  étott  de  Vdk  nuifible  ou  phlogini- 

riè  fufceptlblc  d'acquérir  une  pureté  preiqu'éplc 
celle  de  l'air  commun  ,  en  T^taot  dans  de  1  <uu 
doue  la  fmùce  cA  expofée  à  ratnofphére. 

On  peut  rapporter  ici  ,  comme  un  troifième  Êut 
analogue ,  robfcrvation  de  M.  Prieftley ,  que  le 
mélange  de  foufrc  ii:  de  lùnaiUc  Je  (cr ,  hunicâ  j 
d'an  jpeu  ifeau  ,  &  enfermé  par  le  mercure  i'ous 
na  redpient  rempli  é^aeùle  miphitique ,  le  rend  en 
partie  immlfciblc  à  Tciu. 

Suivant  M.  Kirwan  ,ccs  changcincns  réfulrcnt 
de  ce  que  Tacide  m^iti^,  mémo  dans  Ton  état 
dclartidtc  ,  peut  prendre  u-î  ex  .  »;  de  phlogiftique, 
quand  ce  dernier  fe  ftparc  micnljJblcincnt  de 
madquc  fubflance ,  tout  de  même  que  M.  Pricll- 
isy  a  fait  voir  que  le  gas  acide  vitriolique  fe  con- 
vertîflbît  en  foufre  par  le  phlogifttque  quî  s'ex- 
hiloit  graduellement  d'une  dilloliinon  de  ce  g.is 
dans  l'eau.  Queloue  ingénieui'e  que  l'oit  cette  liy- 
podiéfc  ,  îe  ne  diilûnnlerai  pas  qu'il  s'en  faut  en- 
core beaucoup  qu'elle  Toit  à  l'ibri  de  toute  c  bjee- 
uon  ;  car  û  c'«.ll  un  excès  de  piilogtlUuue  tjiii  tuiUti- 
tuecet  air  niûGbletîl  doit  donc  d'abord  pafler  à  l'état 
d'.j./ic  rruphitiquc  pour  arriver  à  ce  degré  <ie  fa- 
nir..t:on  ;  il  reAcra  à  expliquer  pourquoi  celui  qui 
t\  plus  cli.irgé  de  ce  piincipc  cft  rctaLIi  plus  ;ii- 
£eiacot  par  Veau  que  celui  oui  en  contient  moins  à 
on  demandera  encore  la  raîfon  pour  laquelle  cet 
cxcls  de  pliloeirtiquc  ne  fe  partage  pas  dans  tant 
d'occalioDs  oii  il  fe  produit  à  la  luis  de  \\Kidc  mé- 
fiiti^Mt  &  de  l'air  phlogiAiqué;  en  aura  pcitie  à 
concevoir  enfin  qu'une  fimple  qv.  -..nie  addition- 
nelle dun  des  principes  engcnore  de-)  ptopnéics 
ndfi  (Ërerfes ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  matière  qui 
borne  ou  qui  tavorife  dans  l'un  ou  dans  Tanue  de 
ces  fiuides  l'affinité  de  compofition.  Mais  ce  n*eft 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  vraie  nature  de  l'nir 
aoi/ïlkle  ou  pblegiftiqué^  nous  ne  cherchons  que 
les  pieuvei  de  mt  de  là  ré(b1orion  de  YœiJe  mi' 
yMiiiuccn  fe.  parties  conrtituantes ,  &  à  cet  égard 
les  trois  execiples  que  j'ai  cités  ne  peuvent  être 
révoqués  en  doute. 

MM.  Achard  &  Cavallo  ont  fiit  palTer  !c  gas 
mcid*  mivhutquc  fur  le  nitre  en  fufioa  ,  &  il  a  été 
anéliere  au  pointd'toediminué  par lefks  nitrcux  ; 
3  a  donc  foufFen  une  vraie  décompouttoo»  en  (è 
rapprochant  de  la  falubrité  de  l'air  commun. 

.MM.  Scheele  &  Bergman  ont  bien  prouvé  que 
b  chaux  noir  de  manganèfe  n'étoit  foluble  que 
dans  les  acides  phlogiftiqués  ,  que  fes  diflbtutîons 
ne  donnoicnt  un  pri.-c<|)ité  blanc  que  quand  l'acide 
avoit  cède  une  portion  de  Ion  phlogilltque  à  ce 
■iaenil  le  premier  a  véridè  que  vaeide  mépki- 
ttf  dilfolvoit  la  chaux  noire  de  mnnganèfe  ,  qu  elle 
ètott  prédpitâe  de  cette  diilblution  en  blanc. 

UVttdt  m^àiri^  peut  donc  Imt  dteoaipoft  par 
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faifinité  d'une  fubftanoe  qui  lut  enlève  fa  faafe 
phlogiflique  aciififiable. 

M.  le  comte  Moro/zo  ,  dans  une  Icrtrc  k'  f  fTée 
à  M.  Macqucr»  fait  mentipn  d'un  autre  procédé  de 
décompeution  de  Vaà^  méphitique  par  b  calcina- 
tion  du  mercure  ;  j'aurai  occafion  de  revenir  fur  CC 
phénomène  en  parlant  de  la  calcination. 

Enfin  M.Seiiniebierpenfe  qu'il  fe  fait  continuel* 
lement  une  compofirion  alternative  du  gas  acide 
méphitique  dans  1  aâc  de  la  vcgétaiion  ,  en  ce  que 
les  plantes  fournirent  de  l'air  pur,  qui,  s'unliTant 
au  phlogiftique , devient  acidt  méphiuque t<^htxRt 
eniuite  abforbé  par  Teau ,  &  rendu  aux  plantes  par 
cet  Intermède,  eH  de  nouveau  ramené  i  l'état  dTaÎT 
vital  par  l'élaboration  végétale. 

Mais  ne  nous  preflbns  pas  d'admettre  les  faits 

Î[ui  tiennent  à  cetre  grande  théorie  ;  il  ert  d'ailleurs 
uffifamment  établi  que  ïaàdc  méphitique  formé 
d'air  vital  peut  4ltre  ramené  à  ce  prrâder  état; 
gu'on  en  retire  par  quelques  procédés  une  autre 
rtib/lance  qui  maniféfte  les  propriétés  du  phlogif- 
tique,  &  qu'il  y  a  en  confequence  poffibiliie  de 
le  réfoudre  en  fes  parties  con Aimantes.  Il  eii  temps 
d'e/Tayer  de  ooncmer  cette  iloéhrine  avec  Texpii* 
cation  des  divers  phénomènes  dont  Yacide  méphi- 
tique ell  la  caufe  ou  reflet,  puifque  c'eft  de  cet 
accord  «pie  doit  réfttlter  la  hunîéie  que  nous  Aft- 
cIkmis. 


§,  V.  Quels  font  Ut  rûfpoTtstUceffiiires  &  immédiats 
de  /'acide  méphittaue ,  avec  la  théorie  de  la  cal* 
ttHOtton  ^  ït  U  comujlion ,  de  la  refptration  ,  de  U 
v^tatiM  &  de  U  fimentémn  t 

\.'LiLetkbuttmn  dés  terres  calcaire,  mafnifiemie 

&  barotique  ,  ne  (ait  autre  chofc  "que  dcçnger  par 
l'aflion  de  la  chaleur  le  gas  acide  mtphïuque  qui  y 
étoit  tout  formé. 

Il  en  efl  de  même  des  alkalis ,  ce  n'cft  encore 

âu'une  féparation  du  principe  qui  faifoit  fonôîon 
'acide  dans  la  compolition  de  l'alkali  ci  yrtallifé  , 
ou  pour  mieux  dire  neutralifé ,  autant  que  k  com- 
porre  la  puiiTanoe  du  dtflbivanr;  &  la  preuve  fé- 
fuite  de  ce  que  ces  feU  font  de  niôine  que  les  terres 
capables  de  s'unir  fur  le  champ  dircâcment  à  Vacide 
mephiiique  fàns  le  dècompofer. 

Les  chofcs  fe  partent  différemment  dans  la  cal- 
cination des  métaux  ;  nous  verrons  qu  elle  n'a  lieu 
que  dans  l'air  vital ,  ou  dans  l'aif  commun  en  pro- 
portion de  ce  qu'il  contient  de  l'air  viul.  Il  eft 
facile  d'en  afligner  laraifon  dans  les  principes  que 
j'ai  et,  blis  :  les  mctai:\  ne  l  euvent  paffer  à  l'état 
de  chaux  qu'en  perdant  une  partie  du  phlogiAique 
auquel  Usnmtunts;  ce  phloçiftique  ne  s'en  fépare 
que  par  voix  d'échange  ,c'eft-a- dire,  quand  il  trouve 
une  fubftance  qui  fe  l'approprie  :  or  cette  fubflance 
eft  précifémem  l*air  vital  ;  les  autres  gss  nuifibles 
font  eux  mêmes  trop  chargés  du  principe  inflam- 
mable pour  l  attirer  avec  une  force  capabfe  d'opc- 
I  rer  cette  IKparatioo  i  tandis  qa*uae  j^tic  de  latr 
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vital  te  (attire  de  ce  principe ,  une  autre  partie  du 
même  atr  fé  fixe  réeuemem  dans  b  t«m  métalli* 
aue ,  en  augmente  Up«(«tiettc  &  la.r»ppro«iie  de. 

lètat  d'acide. 
On  demandera  Tans  doute  poinr<|woi  les  cbaux 

méialîiqucs  ne  reccvnrn  rk-î!<;ment  que  de  l'air 
vital  àiin  la  calcinacion ,  il  &'cii  troiive  ccf>endanl 
qni  fournilTcnt  abondamment  de  \',jcide  miph'uiqut , 
lorfqu'on  les  traite  au  iêit  ou  daos  les  acides  :  je 
réponds  que  cela  peut  arriver  de  deux  itunièrcs  ; 
dans  le  premier  cas  ,  la  ren  é  mdtalliquc  no  rete- 
nant que  foiblemeat  le  phlogiftique ,  l'air  qu'on  en 
diailê  par  la  chaleur  en  prend  une  panîe ,  fie  de* 
vient  iKule  m.-^'ùrljuc  djns  i'af.e  nijme  du  déga- 
cément ,  tout  de  même  que  l'air  phnctpe  acidifiant 
fc  convertit  en  a^iJc  méphit^ue  dans  la  formation 
des  éthcrs  ;  aulTi  n'oblerve-t  on  ce  pi.énoniùie 
qu'avec  les  cliaui  des  métaux  imparfaits,  ou  ioil- 
qu'on  fait  entrer  des  maticrcs  phlo^iHiques  par  fur- 
Abondance  dans  le  procédé  réduâii  de  la  chaux  û'ùa 
métal  parfait. 

Dans  le  kc  in  Jc.iî,  VjàJt:  mé-.^hltl.jue  exifle  réel- 
lement tout  ibrmé  dans  la  chaux  métallique,  & 
il  n'efl  pas  étonnant- quil  en  foit  dégagé  par  le 
feu  ou  pendant  fn  d;<îb!iit:on  dan<;  les  acides  ;  mais 
ce  qu'il  importe  de  remarquer  ,  c'cll  qu'il  n'y  exif- 
toit  qu'accidentellement  &  n'iitoit  nullement  eflên» 
^cl  à  Ton  état.  La  chaux  récente  de  zinc,  comme 
k  dit  le  célèbre  Bergman ,  ne  donne  pas  un  atome 
d'acide  méphitique  ,  lorfqu'ôn  la  dilToiu  dans  les 
acides  vitrioUque  ou  nitreux  ;  celle  qiû  a  été  ktig- 
tcmps  cxpofie  i-lVdr  en  fournit  en  quanmé» 
chaux  mèr.illiques,  celles  fur-tout  des  métaux  im- 

r faits,  font  donc  à  cet  égard  précifcment  dam 
même  condition  crue  les  chaux  terrcufes  ;  elles 
ont ,  avec  VdciJc  trupfnt'iqnt ,  tine  afiinité  très-mar- 
quce  qui  détermine  une  compoitiion  toutes  les  fois 
i)u*e11es  fe  trouvent  en  comaèavec  ce  floide  ;  lors 
même  quelles  ne  le  rencontrent  pas  tout  formé , 
elles  fonr ,  comme  les  chatix  terreufes ,  capables  de 
Je  produire  avec  T.iir  vital ,  qui  commence  égale- 
jncnt  par  leur   enlever  une   porsioo  de  leur 

Frincipe  cauAique ,  &  qui  s'y  fixe  enfiriie  dans 
état  qu'il  a  acquis  par  cette  combinaifon  ,  &  qui 
le  conAirue  >a(f^f  méphitique.  ]e  ooferots  pourtant 
affirmer  qu'il  n^eât  réellement  aucune  diflrérençe,& 
qu'une  chaux  terrciifc  ou  métiîlï.-jue ,  dilToutepar 
Teau  faturée  du  pas  mvphirique,  a  la  manière  des 
acide»,. iQt  parfaitement  identique  avec  la  même 
chaux  ,  qui  ne  s'ellcIiaigÀ;  de  ce  gasqulen  cédant 
)  l*air  vital  une  portion  cle  ion  principe  caudiquc. 
Tel  etl  le  degré  de  pflrfefiion  nutiucl  la  Clivuiio  a 
été  portée  dans  ces  derniers  temps  >  qu'une  théo- 
ri«.  n*eft  exaâe  que  quand  elle  tient  c«Hnpie  de 
toutes  les  parties  cor,{lituan-c<:  "Tnns  exception. 
It'aoalogie  nous  conduit  à  ii»up^onner  que  les  dif- 
fiihltions  par  YaciJt  miphitiqu»^  font  fiMCeptibles , 
comoie  Ics  dilToIutions  par  les  autres  acides,  de 
rvteuir  plus  ou  inoins  de  phlo^iiU^ue  »  6l  peut- 
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coojeâure  te  canfe  de  quelques  phéoûmèaM  ^  m- 
Ibut  pu  encore  faffifiratniettt  édaiidt. 

Au  redc ,  cette  réflexion  a'eft  ici  j^acie  qtM 
pour  indiquer  des  reclierches  ultérieures  ;  elle  ne 
nous  empêche  pas  de  conclure  que  }ufques-là  il 
n'y  :i  auciuic  difficulté  ,  &  que  les  faits  viennent  fc  • 
lacer  natureUement  dans  le  ^fléme  qui  nous  ÇÛt, 
les  expliquer  ;  mais  en  voici  un-qui  paroîtdé*- 
mentîr  une  de  ces  vérités  nue  toii";  les  Chymifles 
avoiëat  regardée  comme  démontrée;  c'eft  l'expé" 
rience  de  M.  !•  comte  Moroa»>  que  'fH  ea 
occafior»  d'annoncer. 

Ce  favant  la  décrit  aioû  dans  fa  lettre  à  M» 
Macquer  du  5  mai  1783  ,  dont  il  a  eu  la  hontéde 
me  f.ilrc  remettre  un  exemplaire  :  «J'ai  ni»;  une 
»  once  de  mercure  bien  purgé  dans  un  petit  ma- 
»  tras ,  auqiidyai  adapté  une  veflie  armée  de  fon 
»»  robinet ,  remplie  de  gis  méphitique  ou  air  fixe 
J^-que  l'ai  retiré  de  la  craie  avecrhullc  de  vitnol  J 
»  je  lui  ai  fait  prendre  une  chaleur  à  pouvoir  en* 
>*  tretenir  le  mercure  au  d^êde  l'ébuUitioa| 
>f  «cooanu  qu'apris  dit  heures  d«  Ati  la  furfiice  ihi. 
»  mercure  s'étoit  calcinée  ,  fa  co;;lc  jr  étoit  ternie, 
*»  briauetée  en  quelques  endroits,  généralement 
»  violette;  mais  le  fond  du  natras  étoit  d'un  rouge 
»>  vif  en  forme  écailleufe,  comme  le  précipité  per 
n  fe.  La  veille  qui  étoit  remplie  de  quatre  pintes 
»  envi(«tt  de  gas  devint  flafqne  }  il  n'en  relia ,  après 
»  ce  temps,  que  la  quatrième  partie  environ ,  de 
I»  manière  que  les  trois  quarts  ont  été  abforbés 
>'  par  le  mercure.  Ce  gas  examiné  ne  fe  trouve 
Il  plus  méphioque;  une  bou^e  introduite  y  Iwûle 
M  aoAi  bien ,  même  avec  plus  de  vivarïtè^ne  dans 
»  lé  meitleur  air  atmofpliérique  ». 

Qa^aurait  pu  i^upçonncr  que  l'Amélioration  de 
Taîr  étoit  ihie  i  l'air  atmosphérique  reAê  dans  te  - 

matras  ;  mais  M.  le  comte  de  Muroiio  <i  répété 
cette  expérience ,  en  obfervaot  de  remplir  le  ma-  - 
tras  de  même  us  méphitiffuc ,  &  Temt  a  été  le. 
même  ;  l'air  s'erl  trouvé  également  amélioré  toutes 
les  fois  que  la  veille  n'a  «é  (éparée  du  matrasque 
lorfque  ce  gas  étoit  réduit  au  dixième  de  (flo  vo* 
lume.  Enân ,  en  adaptant  au  col  du  matras  dettx 
vcflies ,  l'une  vuide ,  l'autre  pleine  do  ce  gas ,  & 
les  preiTant  alternativement  pour  établir  un  cou- 
rant à  la  furface  du  mercure ,  M.  de  Morozao  eft 
parvenu  à  atlgmenter  i«nfihlMient  k  produit  de«.- 
chaux  msrcurielle. 

Il  s'opéfe  donc  une  calcinatton  dans  le  gas  mé«  ' 
phitique  :  voilÀ  la  conféquence  que  préfentent  na- 
turellement tes  réfultnts  ,  &  il  n'y  auroit  pas  à 
héliter  de  l'admettre ,  fi  le  ^as  ne  fouffi-oit  point 
de  décomposition  dans  ces  opérations ,  fi  la  portioa* 
qui  rcfte  fo;;s  forme  élartique  confervoit  tes  mêm» 
propriétés ,  fi  la  portion  qui  fe  ûxc  dans  la  terre  • 
ménllique  eu  étoit  enliote  dégagée  en  état  de  gw . 
méphitique  ;  mais  l'aureur  n  foin  de  noti5  avertir 

Sue  la  bougie  brùlott  dans  l'air  reluiu ,  que  la  chaux 
t  mmm  ijM  ttmm à firtom .dUMtr 
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vital  ou  diphiod^^llé  ;  de-là  il  fuit  que  VaeiJt 
mphitiqu*  %  été  décofnpofé ,  &  on  ne  peut  iXhcm 

aucune  conféqucnce  certaine  qii*(.n  n'alr  t';[crrninô 
l  agent  6c  même  l'inAant  de  cette  dccompormoa. 
Si  le  pr«cè<fê  admetrait  UM  portion  quelconque 
d'air  vital  ou  fLulement  atmof|>bériquc  renfermé 
dans  le  aiatras ,  je  ieroi»  fort  porté  à  croire  qu'il 
^cft  bit  d'abord  une  calcination  proportionneik  à 
«ene  quantité;  que  Tapi^ication  continuée  d'un  feu 
▼iolent  a  réduit  cette  chaux  ;  que  par  cette  râiuc- 
lion  le  fluide  galeux  a  écc  doublement  amélioré , 
ùÀt  parce  qu'il  s'eft  dégagé  de  Tair  vital ,  foit  parce 
que  la  terre  méndUqne  a  reprii  aû  gas  méphitique, 
jvlc  lequel  elle  étoit  en  contaâ,  le  principe  phlo- 
giliique  réviviéant  ■■,  que  cet  air  amélioré  a  contri- 
bué à  fermer  de  nouvelle  chaux  qui  a  dècompofé 
à  (bo  tour  tinc  nouvelle quaniiié  de  ga? ,  &  quVinfi 
cette Calcioation  progre^Tive  ne  $  eA  opérce^  coinroc 
tomes  les  autres ,  qu'à  la  faveur  de  l'air  vital.  Ma'is 
fhrove  qu'il  eft  fort  difficile  d'expliquer  la  forma- 
non  de  cette  première  chaux ,  en  fuppofant ,  comme 
dans  le  dernier  procédé  de  M.  le  comte  de  Mo- 
rozzo,  eue  le  matras  lui-même  fùtauili  rempli  de 
népnitique,  àraoins  que  Ton  ne -radUepanlcr 
ijiîc  !c  mercure,  comme  métal  parfait,  peut,  à 
laide  de  la  chaleur ,  attirer  le  phlogiftique  ne  Vactde 
mipU^fut.  Au  refte,  la  facilité  avec  laquelle  le 
nercurc  fc  cnlcinc  &  fe  réduit  dans  une  mcrrc 
opération,  eli  bien  connue  des  Chyniiftes  par  la 
dtfpnte  élevée  entre  M.  Cadet  &  M.  Baumé ,  fur 
Ift  fublimaiMMi  dn  précipité  per  /e^cu  chaux  de 
Mcmire,  en  cryftamc  &  fans  réduâion  ;  ce  qui  hix 
dire  h  M.  Maccjuer,  à  roccafion  de  ces  calcinations 
&  réduâions  alternatives  «  que  Tair  &  la  matière 
du  (eu  ont  prfdnblemem  tuu  é^ùti  prefqu'è^dt 
avec  la  terre  du  mercure. 

Indépendamment  de  la  calcination  par  le  feu , 
mk  par  le*  acides ,  quelques  métaux  imparftits  en 
èprtnix'çnt  encore  une  r;>omanée  à  leurfurfacc, 
<|ue  l'on  nomme  ruiuile  j  elle  e(l  bien  (urement 
1  effet  de  l'aâion  de  Tair  atmofphérique;  mais  nous 
frroas  que  cet  air  o'cft  pas  bmBogeue  :  eft^ce  l»' 
pom  «rair  pur  ou  air  vital  qoi  agit  id  en  veitn 
de  la  grande  affinité  qu'il  a  avec  le  phlogif^ique  ? 
Cela  fereit  trés-probaUe ,  û  les  métaux  îe  rouil* 
loieac  dans  un  air  iêc,  8c  non  ueftrioas  pasem- 
barrafTes  d'expliquer  comment  les  chaux  mérallt- 
oues  fermées  par  la  rouille  fournillk»!!  cepeadant 
du  gas  dcidt  méphitiqtu  ^  puifque  notts  avons  vu 
qu'il  fc  formoit  trèi-facilcmcrt  IViir  virnl  5d  ff'.i 
phiogiilique.  Alais  il  eO  ccrcain  que  ie  concours  de 
l'oumidicé  efl  nécefTaire  ,  il  y  a  donc  lieu  de  croire, 
ow  la  foniUe  cft  prodiitte  par  Ï4iùdt  m^û^M  tout 
Mrraé  qui  fereucomre  aocidkmellement  dans  4*air 
commun  ,  &  qui  étant  recueilli  &.pji  té  par  la  va- 
peur  aqueufe  a  la  iiicbce  du-  mitai  imparfait ,  l'at» 
taqoe  préciftnem  comme  fean  méphitique  attaque 
ie  ter  que  Ton  v  met  pour  imiter  les  eaux  aci- 
dulés martiale».  Le  câéore  Scbéele  a  oUervé  que 

•^c  r   .  MBOœtptlA. 
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une  peftion  de  fel  marin  par  la  double  affinité r6* 
ittttante  de  Tadiim  de  VtKÏdt  méphitique  for  la  fende 
cet  acide  y  exifle  donc  tout  fermé  au  moment d» 

l'aliérauQU  du  méuL 

Je  fuppofe  ici  ce  qui  fe  trouve  établi  alIkttfO- 
pour  la  tnéorie  de  la  combufïion ,  qu'elle  ne  peut' 
avoir  lieu  que  par  l'air  viral  &  à  proportion  de  ce 
que  l'air  commun  en  contient  ;  mais  la  queAioni 
qui  a  rapport  1  notre  fujet  eil  de  fa  voir  sll  fe  forme; 
rédlemenide  Vaeidt  méphitique  pendant  la  combu(^- 
tion  ,  &  comment  iPrc  ccmpofc. 

L'air  dans  kquel-ona  lait  brûler  une  chandelle,, 
du  charbon ,  ou  tout  autre  combuflihie ,  étant  paflc  ' 
par  Tcau  de  cliaux ,  la  trouble  &  de  montre  ainfi^ 
la  préfence  d'une  portion  d'aciJc  miphiiique, 

les  phyftciens  avoient  d'abord  fci:pçonné  que- 
le  gas  acide  méphitiaue  exiAnnt  naturellement  dans 
l'air  commun  étoit  limplement  rendu  libre  ou  pré-  • 
ci  pi  té  dans  l'aâe  de  la  combu/lion  ,  p.'ir  quelque 
princijw  qui  fe  déugeoit  du  corps  brûlant  &  qui 
artHt  plu*  d'affinité  avec  les  autres  parties  confti- 
tuantes  de  l'air  atmofphériqne.  (  Pncflley  ,  tome  i, 
page  $6 ,      tome  j  de  fes  nouvelles  observations  ,  . 
page  3p8,)  Mais  les  faits  que  j'ai  précédemmcm 
rapportés,  &  hir-tout  1  cxpérieiKe  de  M  L-mtlrknî 
fur  la  produâion  de  ïuade  méphitique  pendant  la 
déflagration  éleârique  dans  l'air  vital,  prouvene» 
aiTez  que  ce  pi  acuie  «A  produit  au  conmirepav* 
compofition. 

La  détonnation  du  nître  avec  les  matières  phlo-  ■ 
e;ifiîqins»  qui  eft  une  vraie  combuition excitée  par*  ^ 
l'air  vinl  qui  fe  dégage  d*  C»  fel ,  en  fournir  un; 
autre  exemple  bien  ira p;)anf,  car  l'.ilkali  qui  rc(\c- 
eft  à^uncertaiu  point  eftervelcent  avec  les  acides; 
il  dent  du  gas  méphitique,  &  il  ne  peut  l'avoir 
reçu  qiic  âc  l'acide  nitreux  lui-même ,  dont  le  prin- 
cipe acidihant  commun  a  formé  cc  compolé  nou- 
veau en  s'«nifl«m  à  une  parde  àk  phloQffiqne  dtti 
cbarbofli 

Un  antre  fiit  bini  plu*  fituiflîer anroït  ddv  dét: 

long-temps,  nous  iTiettre  fur  la  voie  de  découvrir 
cette  converflon  de  l'air  vital  en  acide  méphiiiqut 
pendant- la  eombo^oa  ;  la  cendre  de  nos  foyers: 
fait  une  \Wi  efFervefccnce  avec  les  acides  ;  je  ne 
parle  pas  de  celle  qu'on  a  laifle  réfroidir  Se  féjour- 
Der  à  Vair  libre ,  cela  n'auroit  rien  de  ferprenant , . 
on  Tnir  q'i'ellff  n'efl,  pour  la  plus  grandé  partie 
que  de  la  terre  calcaire  ;  il  Ici  oit  donc  tout  fimpic  - 
qu'après  avoir  été  mife  en  état  caufTique  par  le- 
Ro ,  die  repifr»  comme  la  chaux- vive  «  Vacidc  mé»  ■ 
Mtiqtteh  l*aîr  liiire.  M.  Prîeftl^a  fnt  voir,  qué  ? 
la  ccnLre  de  bois  étoit  en  efTet  (»as  le  méin?  cas, 
&  fourniiToit  cr  os  à  pjufieurs  rcprifei  apr>:s  en  > 
avoir  été  dépooillée  par  la.catelmwion.  Mais  la 
cendre  même  encore  chaude  qui  vienr  de  fc  for- 
mer au  feu  le  plus  violenr,  comme-celle  qui  K>mbe- 
.dc4a  g!!Ule.dtt:fea«KtifedcJA;.M«oq9eT  ,»< 
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minée  fur  le  eKamp  ,  f  \nv.\t  un  cinquième  (îc  (on 

S vis  de  gas  ii.iuV  nuf/huiijuc.  Quand  tl  fcroit  poi- 
fle  d'admettre  rians  Tair  commun  une  quantité  de 
«e  gas  qui  répondit  i  ce  produit  »  il  rdlcroît  çacore 
è  concevoir  comment  îl  aurok  pu  fè  fixer  dans 

ralk.ili  &  d.ins  la  ttrr  cdcuirc  ,  à  un  degré  de  cha- 
leur capable  de  le  dégager  s'il  cùi  exillé  prècc- 
doBOiettt  dans  ces  corps  \  au  lieu  que  Faîr  vitnl 
étant  par  lui-même  l'agent  nécefT.iIre  de  h  com- 
builioii  qui  ne  s'opère  que  par  (a  l  ombinaîfon  avec 
la  matière  réfiduelle  du  combidlible  ,  il  eA  tout 
fimple  qu'il  s'y  arrête  &  qu'il  y  demeure  ;  quelque 
foii  l'iiUiant  où  il  acquiert  !c,  propriétés  d^aciJe 
méphiiitjue ,  il  eft  déjà  fixé  par  une  aflinité  qui  le 
met  en  it«t  de  (iiîfier  à  la  chaleur  qp'il  a  iui-^méme 
occaHonnèe.  - 

L.i  vérité  do  CCS  principe;  a  dré  mifc  dans  le 

flus  grand  jour  par  une  belle  expérience  de  MM. 
^voilier  &  de  la  Place.  Ces  académiciens  ont  en- 
ferrriié  fous  une  cloche  de  verre  plongée  dans  le 
mercure  201,35  pouces  cubes  d'air  vtial;iL>  y  avoient 
mis  dans  un  petit  vaififeau  particulier  du  charbon 
bien  fec  privé  de  tout  gas  inflammable  par  une 
ibrte  chaleur  ;  ils  allumèrent  ce  charbon  ,  en  por- 
tant rapidemen  à  travei  -.le  mercure  un  îer  rouge 
iur  une  petite  molécule  de  phofpfaorej  qui  étoit 
dle-mème  placée  fur  un  petit  morceau  cTamadou. 
Aprè>  la  combuftion  ,  qui  dura  20  à  25  minutes , 
l'air  fe  trouva  réduit  à  17c, ^9  pouces,  dont  l'al- 
]uli  fixe  cauAi^iic  abfurba  96/)6pouce5,  &  il  n'y 
•voit  eu  que  dix-hui;  grains  de  charbon  conr«mmé5  ; 
tfoii  ces  favans  ont  liré ,  par  le  calcul ,  que  une 
once  de  charbon  en  brûlant ,  confommoit  3,3167 
onces  ou  4037,4901  pouces  cubes  d'air  vital ,  & 
preduifoit  \,<  7\<i  onces 011 3 1 63 ,977 1  poncer  cubes 
de  gas  .i.it/é  mcpkiiiqut.  Ils  ne  (c  lunt  pas  difTunuIé 
qu'une  détermination  auffi  délicate  exigeoit  que 
1  expérience  lùc  répétée  plufieurs  fois  ;  mais  on  ne 

f»eut  guère  fc  i'at ter  d'atteindre  à  plus  de  précifîon , 
orfqu'on  voit  toutes  les  précautions  qu'ils  ont 
prifcs,  &  l'exaâitude  avec  laquelle  ils  ont  fait  état 
de  la  température  ,  de  la  premon  de  l'atmofphère , 
de  celle  occafionnèe  dans  la  cloche  de  verre  par 
le  poids  d>i  mercure  &  de  toutes  les  circonftuices 
qui  pouvoient  influer  fur  les  réfuluts. 

Cette  expérience  fert  non-feulement  à  prouver 
qu'il  fe  produit  réellement  de  WniJc  mephit'ujue 
pendant  la  combuftion,  &  qu'il  eil  formé»  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  d'air  vital  &  de  phlo^ifique  ; 
mais  c!lc  nous  conduit  encore  à  déterminer  ic^ 
duicsdcccï  parties  cunAiniuntc:».  Leî  célèbres  aca- 
démiciens que  je  vient  de  citer,  eftimcnt  que  fur 
dix  parties  de  ce  gas ,  il  y  a  environ  neuf  parties 
d*ajr  vital ,  &  une  partie  d'un  principe  fourni  par 
le  cliarbttp  ,  &  qii|  (ft  U'  b«fe  de  Vacidt  m^i- 

Ûqut. 

Cette  eAimatîofl  ne  lé  rapporte  pat  entiérenicnf 

à  celle  d«  M.  Kirwan  :  ce  célèbre  phyficien  a  éta- 
l»lj  fon  calcul  fur  cette  obfervation  de  M.  Prieillc^ , 
^  1»      tàftxtm  abandonne  «iiaatdç  pldogiJUr 
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que  i  l'aîr  commun  que  lui  en  abandomie  tjnr«i 
lume  égal  de  gas  iniiainmabie ,  qu  tl  r«;giirde  comme 
le  pur  phlogiiliaue,  quand  il  brûle  dans  la  même 
proportion  que  l'air  commun  ;  ee  qui  l'a  conduit  à 
admetrre  que  cent  grains  d*«erd!f  méphitique  contfr> 
noient  Riî.vv;  d'^ir  vital  ,  Si  i4,'^i^i  de  plilogifli- 
que^  que  cent  pouces  aibiques  d'air  vital  étoient 
convertis  en  gis  aeidt  méphitique  par  7,1165 
grains  de  phlogifliqiic  ;  &  fe  trouvoient  alors  ré- 
duits à  un  volume  oe  86,34  pouces  cubiques  ;  enfin 
que  cent  pouces  aibiques  de  gas  méphitique  d^ 
vroicnt  fournir ,  par  leur  décompofitioncoinplette  , 
115,821  pouces  cubiques  d'air  vital 7,1165 
grains  de  phlogiAiquc. 

A  ne  coniidérer  ces  calculs  qne  comme  des 
proximations ,  elles  annonceroient  déjà ,  dans  In 
Chyn-.ic  moderne  ,  une  pcrfefllon  d'analyfe  à  la- 
quelle la  Chymie  ancienne  n'auroit  pas  mêmeoii 
afpirer  }  mais  il  faudroit  réfifter  à  lévidenee  des 
f.iirs  ,  peur  contcfler  le  principe  qui  leur  fert  de 
baté,quicit  la  formation  de  V^icide méplùti^ue  ùzn^ 
l'aâe  de  la  combuftion. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  la  chaleur 
produite  par  la  combudion  eft  fcparécdc  l'air  ^■ital 
pendant  fa  combituifon  pour  devenir  eas  méphi- 
tique, comme  le  confeaure  M.  Lavoifier,  ou  fi 
nu  contraire  il  ne  fert  qu'à  dégager  la  matière  ca- 
lotitique  qi.i  exifte  dans  les  corps  combuAibles* 
Voyci  AïK  viTAi. ,  Calorifique  ,  PHLOGisn» 

QUE.  Mais  il  y  a  une  autre  qi-cHi  n  qui  n  un  rap- 
port plus  direa  avec  la  compufition  du  eas  acide 
méphitique ,  qui  eft  de  favoir  pouruuoi  iî  ne  s'en 
forme  pas  pendant  la  oombuAion  ou  ffs  inflam* 
mable  avec  l'air  vital. 

M.  Pri.rtl.y  ayant  allumé  plufieurs  fois ,  parle 
moyen  de  l'cxplofion  éleâriaue  ,  un  mélange  d'air 
commun  9t  de  gas  infiammable  fous  on  réci{nent 
plongé  dans  le  mercure,  obfcrva  conflammcnt  que 
la  diminution  etoit  inftantanée ,  que  l'eau  de  chaux 
qu'il  y  introduifoit  fur  le  champ  n'étoit  pas  iron* 
blée  „  ni  même  lorfqu'elle  y  avoir  été  mife  avant 
llnflammation.  (  Continuatioa  des  expériences  fur 
l'air,  &c.  tom.  j  ,  pjc;.  êjj.'^  Il  n'y  a  donc  point  en 
dans  ces  circonâances  d'acide  mtphitimupndait  i 
M.  Warldre  avoit  éprouvé  la  même  àwfe,  9c  n*a- 
voit  trouvé  que  de  l'air  nuifible  après  la  diminu- 
tion ,  t/i  un  léger  précipité  de  poudre  blanche.  C'efl 
un  pliénoméne  dont  il  n*cft  pas  facile  de  rendie 
rn-fon  M.  Kirwan  remarque  très-bien  tpi'il  n'a 
lieu  qu  avec  le  gas  inflammable  des  métaux  ,  que 
tous  les  autres  gas  inflammables  qui  font  en  effet 
fpécifîqucment  plus  pefans ,  donnent  réellement  du 
gas  acide  mèpkinque ,  lorfqu'on  les  allume  par  l'é- 
tincelle éleârique  ;  ce  favant  conjcciure  que  peut»^ 
être  cet  acide  eû  abforbé  par  la  chaux  métallique 
obiêrvée  par  M.  Warltire  ,  on  bien  ipill  eft  peiK* 
être  néceiTiirc  pour  la  produflion  du  ças  méphv* 
tique,  que  le .pltlogiiHque  fSit  condenfé  àuacer* 
taia  point  j  ^^lonqird  eft  trap  twciàt^wm» 
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dMs  le  ga«  inAammable  des  inétatix  ,  U  forme 

Çjc'.qu'autrc  conipolc  cntorc  inconnu. 

La  dernière  de  ces  hyporhcfes  me  paroit  la  plus 
fiaifinblaUe»  8c  je  ferois  fort  pont  a  croire  que 
ccft  l'abondance  du  calorifique  ou  matit-te  i!e  !a 
chalear  qui ,  scmparan;  ea  queltiuc  forte  cxtlufi- 
vencnt  du  phlogiilique ,  le  rend  perméable  aux 
vailtaux ,  &  s'oppoic  ainfi  àla  comoinaifon  nécef- 
ùire  à  h  jnoduaion  du  gas  acide  mèphititjue.  Je 
puis  appuyer  cette  probabilité  d'une  cxpcriciicc 
du  célèbre  Bèr^an  :  aue  l'oa  faile  fondre  ,  darfs 
en  vaifléau  fêmié,  Talliage  de  plomb  »  d*ëeaïn  6c 
de  bifmuth  qui  coule  au  cTcgrcderenu  bouillante, 
£  l'air  renferme  cft  de  l'air  vital  pur,  le  métal  cft 
aleiné  à  un  certain  po'uit,  &  toutiluide  aériforme 
3  d'tfpnru.  A  la  vérité  M.  Bcrgmnn  ne  paroit  pas 
tiiic  ctat  de  la  quantité  d'air  abfoibcc  par  la  chaux 
mitalGipie;  mais  fi  éUeiM  répond  pas  exaâement 
3  la  perte  de  poids  par  dimioution  de  TaifaOn  feat 
(jull  en  réfulte  une  preuve  bien  fone  de  fa  dlflt- 
pjiion  .'11  travers  dci  vaifTcaux  en  état  de  cnîori- 
ti<iue.  Je  ne  diCunulcrai  pas  cependant  que  l'on 
pourroir  répondre  avec  autint  de  probabifité  que 
(lars  ce  cas  il  ne  fc  produit  point  d'acide  mèplsi- 
uijiu  ,  parce  que  le  i>nlogiûiquc  y  cft  au  contraire 
trop  "pur  ,  trop  à  niid  ;  car»  quoique  nous  foyons 
r'èi.-aiTurés  que  c'.  *1  une  matière  plilogiflique  qui 
cunilime  la  bafe  acicimablc  du  gas  acide  mcphiiique  y 
iln'cfl  pas  encore  bien  prouve  que  ce  foit  le  plilu- 
giltique  abfoliunent  pur,  comme  oa  peut  croire 
qull  taakt  éxai  le  cas  inflammable  dâ  métaux. 

Mais  avant  que  di-Joincr  aucune  explication  de 
ce  phénomène  ,  il  faut  avoir  examiné  les  preuves 
évm  autre  fyflême  fur  le  produit  de  la  coinbinai- 
fon  du  gas  inflammable  &.  de  Tair  vital  ,  pendant 
\z  combuflion.  {f^oye^  AlR  vital,  Eau  ,  Phlo- 
Gi5TîQV£.  )  Il  fuflit  ici  (Tavoir  prouvé  que  Vacide 
mefJiiti^uteA  réellement  produit  parla  combuHion, 
d'avoir  circonfcrit  les  circonflance*  danilefqucllcs 
sopcrc  cette  compuilt-on  ,  &  indiqué  les  cas  qui 
fosu  exception  à  cette  rcgle  fénéraie. 

lie  U  nfpirathn* 

V»  refpiranoD  préfimte  des  phénomènes  fi  ana- 

iTries  à  ceux  de  la  corrkufTinn  ,  que  MM.  Lavoi- 
fi^r  Ûc  de  la  Pl.ice  n'hcluent  pas  de  dire  qutUcij} 
ne  t»miu^io':  U  viriii  fort  lente ,  mais  d'ailleurs 
parfiiiemau  fcmblable  à  celle  du  charbon,  U  eft  ac- 
qutspar  tine  foule  d'expériences  que  tons  les  fluides 
aéritormcs  ne  font  pas  propre*,  i  l  i  rcfpiration; 
que  l'air  vital eille feul qui  convienne  abfolumeot 
a  Fentreticii  de  celte  fonfiîoii  animale  ;  que  Tair 
cotnznun  ou  attriofphiriquc  n'cft  Ini-mème  faliibre 
que  parce  qu'il  tient  une  portion  de  cet  air  en 
proportion  de  ce  qu'il  en  tient  ;  enfin  que  le  même 
ilr  ne  peut  Crvîr  long  temps  &  devient  nuifible 
Inrfqu'il  a  étt  rtipiré.  .NLui  fc  produit-il  réellement 
au  CM  acide  méphitique  dans  î'affe  de  la  refpira- 
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1  tes  nutHres  qui  s'y  ecmhintnt?  E/i  un  mot ,  quels  font 
les  ej^ets  de  cette  comiinaifon  ?  Voilà  les  qucuions 
que  )e  dois  examiner  ici ,  pour  acheter  d'éclaircir 
l'origine  ,  la  compofid«d  éc  les  propriétés  de  eet 
scide  aériforme. 

Dés  que  l'on  eut  commencé  à  faire  des  expé- 
riences lur  les  gas  ,  on  ne  tarda  pas  à  reconnoitre 
que  l'air  refpiré  par  les  animaux  étoit  diminué 
comme  par  tous  les  autres  procédés  phlogiftiques , 
&:  que  l'air  réfidu  etoit  phlogiAiqué  &  troubloit 
I  eau  de  chaux  ^  m;us  on  n  avoit  pas  encore  dc>  idées 
bien  diiHnâes  de  la  nature  particulière  de  Tair 
nuifible  &  du  gas  acide  miph'.ùr.t.c  ;  on  étoit  d'au- 
taiit  plus  porté  à  les  confondre  ,  que  l'on  favoit 
que  l'air  nuifible  ou  phlugiAicjué  ,  après  avoir  éfè 
rendiT  refpirablc  par  dvA  ;;;irar'5on  dans  l'eau  .  îoui  - 
niiioit  ,par  les  procédés  plilogiiVKjucs,  une  nouveiic 
portion  de  gai»  acide  qui  troubloit  l'eau  de  chaux 
(Se  étoit  abforbé  par  l'eau.  D'ailleurs ,  en  n'opérant 
qtt*avec  l'air  commun ,  on  poiivoitlbupçonncr  que 
le  gas  jàde  méphitique  obfervc  dans  l'air  refpiré 
n'étoit  que  fépacé  de  cet  air.  M.  Prieâley ,  dans  le 
troiftéme  volume'  de  la  continuation  de  ks  obfer* 
rations  fur  l'air ,  paroit  fe  plaindre  de  ce  qu'on 
continue  de  lui  attribuer  l'opinion  que  l'air  com- 
mun devient  acide  méphitique  par  l'audition  du  pfUo- 
gi/lijue ,  tandis  que ,  fu;v:înt  lui .  cette  portion ,  qui 
fe  montre  qusnd  l'air  commun  «ft  phlogiAiqué  , 
ne  peu:  venir  que  dg  Vaàde  mèphitijue  pTCCxiiiunt ^ 
i'oït  incorporé  dans  cet  air  comme  partie  coniK" 
tuante,  foit  fimplcment  répandu  dbnsiamaflè. 

D'autre  part»  les  deux  favans  Suédois  (Berg- 
man &  Schéeie ,  )  auteurs  de  l'ingénieufe  hypoihèfe 
de  la  matière  calorifique  ,  foutenoient  que  l'air 
ctoir  plutrr  dCponiîlé  que  diargé  de  ph]oeii1iqi:e 
dans  l'aéte  de  la  rt:i'piration ,  qu'il  n'étoit  point  di- 
minué par  la  rcfpiration  ni  par  fon  agitation  avec 
le  fang ,  &  que  le  gas  inflammable  pouvant  être' 
refpiré  jufqirà  trente  fois  de  fuite  impunément , 
le  pliloj;itlique ,  au  moins  danscertaine  combinai- 
Ion  ,  pouvoit  être  utile  &  même  néceilairc  à  l'éco- 
nomie'animale. 

Le  célc'jre  Fontana  ,  qui  le  premier  avoit  an- 
nonce Que  i'acidt  miphit  que  paroiiToit  être  de  l'air 
relpiraUe  imprégné  de  phlogiftique  ,  a  défenda 
cette  opinion  avec  force  dans  une  lettre  au  doc- 
teur Murray  {^Journ.  phyf.  tom.  ai  ,  p.if,.  447.), 
t  .  li  examine  &  difcutc  la  théoiic  des  deux 
ia  vans  Suédois,  où  il  appuie  le  fyAétne  contraire 
fur  des  faits  &  des  expériences  qui  mé'irent  toiit« 
rattcinion  des  phyfidens,  &  que  je  ferai cotuioître 
dans  un  in  flan  t. 

Suivant  le  doâenr  Crawlbrd  1  Tair  ref^  iré  prend 
le  phlogiAiqué  du  fang»  en  même-temps  qu'il  loi 
cède  fa  cl  aleur. 

Un  autre  fâvant,  dont  le  fuflrage  cA  deveOS 
iPun  grand  poids  en  cette  matière,  M.  Kirwan, 
admet  iion-feulcmcnt  la  phlogiAicntion  de  l'air  par 
la  refpii-atlon ,  mais  il  décureque  le  docteur  Priefl* 
ky  a  éprouvé  fes  obiërvacioos ,  &  l'a  autoiifè  à 
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en  Êûre  mention ,  maîgré  ce  qu'il  avoit  avancé  de 
Mdtfaire  dtas  lès  demaes  onnagei,  (/Mm.  ffyf. 
tom.  2j ,  p4g,  »4»  ) 

Quoique  M.  Lavotfier  explique  d'une  manière 
difTérenre  la  confervation  de  la  chaleur  animale  , 
il  admet  cependant  la  cooverfion  de  l'air  en  acidt 
méphitique  par  la  reipintion  «  8c  ajome  ^  expé> 
riences  aux  preuvc<i  de  cette  doânne. 

Enfin  ,  fi  on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  rappoi ic  prc- 
■cèdemment  (§•  3  <     ni-)      difpofttions  du  la- 

"Vant  profefleur  frU[:f.l  i  aJmetrre  !:i  protli:v-lio:i 
^cïacidt  méphitique  cornpoiition  ,  on  verra  que 
yû  aujourd'hui  l'avantage  de  pouvoir  établir  ,  pref- 
«IK  d'accord  avec  les  mus  grands  fb^fûasm^  8c 
ntr  des  expériences  decifire^ ,  ce  pomt  de  ftit  fi 
important  à  la  théorie  dc^  &  .i  rjc^inom'.L'  ;;ni- 
jnale  *  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes  que  je 
Vktws  annoncé  dans  les  Elément  de  Chymie  de 
l'académie  de  Dijon. 

En  comparant  toutes  les  expi.^ricnccs  faites  fur 
la  refpirarion  des  animaux ,  on  j>cut  prendre  pour 
bafe  celles  qui  ont  été  pubtijc  en  flcrnîcr  lieu  par 
M.  le  comic  Morozio,  &  qui  parouient  avoir  été 
faites  avec  beaucoup  dé  foin.  Il  a  mis  un  moineau 
adulte  Tous  une  dodie  de  verre  qui  plongeoit4ant 
l'eau  ,  pour  elHmer  la  durée  de  ra  ne  dans  cet  air 
non  rcn  '  ivcHi  ;  i'.  n  nial  mort,  il  y  en  a  introduit 
un  fécond  de  même  elpèce  &  de  même  force  «  après 
la  norc  de  cdm-â  un  iroifiéme  »  toujoiin  lans 
«iian|^  Tair ,  6c  voici  ce  qnll  a  àbCerré, 

Daas  tair  Mo/pS/nf  jm; 

Le  premier  moineau  a  vécu 

environ   ,  | 

Le  icoond  ed  mort  dans   )  miiwm. 

Le  troîfiéme  n*a  pas  vécu   i 

L'eau  eft  montée  dans  la  cloche  de  huit  lignes 
pendant  la  vie  du  premier  y  de  quatre  lignes  pen- 
ilant  la  vie  dn  fécond;  le  troifième  n'a ptoduit au- 
cune abforption. 

On  fait  que  dans  ces  circonftances  l'air  réfidu  ne 
peur  fcrvir  à  h  corabuAion,&  qtw  laioi^  s'y 
cteuit  fur  le  cliamp. 

J}ms  l'éûr  viuL 

Le  prcr>iier  moîncaBaTéCU  .    ^  iwani^j  «i»»!. 

Le  fécond  fO 

Le  troifième  •••••••• 

Le  quatrième   1..10 

i   Le  cinc^uiéme  ,  30 

Le  fixieme  47 

Le  feptlème   17 

Le  huitième   30 

Le  neuvième  .•**«.«.é.*.  la 
Ledijiéme  ai  « 

M.  le  cwnte  de  Monmo  efiayi  aloffs  de  Ulter 
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la  clcpravatton  de  l'air  qui  reftoît,  en  y  intradifi- 
fam  a  la  fois  detuc  oifeaux  ;  l'nn  d'eux  mourut  an 
bout  de  vingt  minutes  ,  l'autre  vîvoit  encore  une 
heure  après,  ce  qui  lui  fit  perdre  Tefpérance  de 
raltcrcr  djvanraEe. 

On  icnt  cotnoiea  il  va  de  circonâaoces  étrw 
gères  qui  peuvent  inmier  fiir  \s»  réfiiltats  de  ces 
expériences,  1?^  de-làle  peu  d'accord  des  auteurs; 
mais  i",  la  progreflion  a  été  bien  marquée  jufqu'à 
l'introduâion  du  fixième  animal  ;  2°.  l'aÛbrption 
ou  diminution  a  été  plus  confidénblç  flans  cet  arr 
(iue  dans  l'air  commun  ,  elle  a  fuivi  la  proportioa 
de  la  durée  de  la  vie  des  animaux,  elle  a  été  pUiS 
forte  pour  tes  premiers,  mtwidre  pour  lesfuivans 
8t  prefqu'cgalc  dcpds  lié  Cinquième;  3^,  une  bou- 
gie  introduite  dans  Tan*  refpiré  par  les  douze  ani- 
maux V  a  donné  une  flamme  vive,  preffue  comme 
<hns  1  air  vital  ordinaire. 

M.  Fonrana  a  enfermé  des  fourts,  des  oileaux, 
des  cochons  d'Inde  ,  de  petits  lapins  |  fous  des  ré- 
ci[Mens  remplis  d'air  commun  ou  d*air  vital  »  il  7 
a  toujours  eu 'diminution  fur  l'eau,  prce  qu'elle  a 
abforbc  k'  gas  acide  méphitique  ;  quelquefois  le  vo- 
lume d'air  n'a  pas  changé  fur  le  mercure  ou  mêoie 
il  a  été  un  peu  augmenté  ;  mais  cette  augmenta- 
tion difparoifibit  lorfqu*on  reprenoit  Tacile  méphi' 
tique  t&.  avec  elle  une  portion  du  volume  primitif  ; 
en  général  la  diminotion  peut  aller  i  un  quart  du 
total  dans  l'air  vital  &  même  plus  loin. 

M.  Fontana  remarque  très-bien  que  raiigmenta- 
tion  de  volume  que  l'on  obfcrve  ou  qui  tait  iUu- 
fimi  en  réparant  ce  qui  e(l  diminué  f  peut  venir  de 
ce  qu'on  enferme  l'animal  au  moment  de  l'infpi- 
ration,  de  ce  qu'il  fort  de  l'air  du  corps  de  l'ani- 
mal après  fa  mort ,  OU  enân  de  l'air  qui  s'attache 
aux  plumes  des  oifeaux ,  aux  poils  des  animaux  , 
&  qu*on  ne  réoflit  pas  toajouTt  é  ftparer  entière- 
ment ,  même  en  les  palTant  dans  le  mercure. 

Cette  dernière  circonftance  n'a  pas  échappé  k 
MM.  Lavoifier  &  de  la  Place  «  &  les  6iis  énbtis 
par  ces  deux  académiciens  méritent  (fautant  plus 
de  coniiancâ  ,  qu'ils  ont  jugé  d  avance  avec  plus  de 
fasacitc  les  accidens  qui  pouvoient  troubler  les  ré- 
ful  tats.  IlsoQt  renfermé  un  cochon  d'Inde  fous  une 
cloche  de  verre  de  la  capacité  de  248,01  pouces 
cubes,  remplie  d'air  vital,  6c  plongée  dans  le  mer- 
cure. Cet  atumal  y  eA  reûé  une  heure  &  un  quart  » 
le  volume  a  été  un  peu  difflinnéflc  réduit  é  140, 2  ^ 
pouces  ;  après  avoir  abforbé  VjciJe  méphitique  par 
i'alkali  cauftique,  il  ell  relié  100,56  pouces  d'air  ^ 
ainfi  il  y  avoit  eu  46,61  ponces  d*air  altéré  >  8t 
•37,06  de  pL%  acide  méphh: que  ]proà\xit. 

La  mcnie  produdion  a  eu  lieu  dans  Tair  atmof- 
phérique,  avec  la  diflR&rence  que  \ acide  mèphiiiaue 
abforbé ,  l'air  réfidu  ne  pouvoit  plus  être  ni  refpi- 
rable ,  ni  propre  à  la  combuftion  ,  parce  qu'il  n'é- 
foit  réellement  que  l'air  nuifible  ou  phlogifliqué 
prècxidant  dans  l'air  atmosphérique  &  fetuement 
feparé  par  la  refpiratîon.- 

Ccite  diflérence  eft  nue  pitiive  fias  r^pliq^ie 

que. 
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rt,  tommê  le  A  11  tavoifier,  le  dungemeot 
Pair  vital  en  aciJe  miph  'ui^ut  cA  l'effet  U  phu 
coa^rahU  de  ta  reiptration  fur  Tair ,  à  fi^ofer 
quil  ne  fuit  pas  le  Teul. 

L'inu^re  Bcrpmsn.  fondtMt  une  de  Tes  prir!d[;al« 
objechons,,  contre  la  phtegifticarion  <ic  l'air  parla 
Ripimion,  fur  ce  i^e  le  fang  nouvellement  tiré 
agité  dans  l'air  vital  ne  diminuoit  pas  fon  vo- 
isine ,  &  qu'il  le  rendoit  feulement  moins  propre 
i  crrcirenir  la  conibiiftion.  M.  Fontana  a  cru  de- 
voir s'atucher  à  vèriAer  un  tait  auflî  important , 
|nr  Taaalogie  quil  préfifttoit  air«c  €«qui  fe  pailê 
réellcTncnt  dan';  l'af^e  de  la  refpiration  ,  âc  il  a  re- 
connu que  le  <ane  ibrtant  des  carotides  d'un  mou- 
ton ,  agité  dans  Pair  vital,  fur  le  mercure,  puis 
tranfportè  fur  l'eau  ,  avoit  exaâement  diminnJ  fnn 
volume  d'un  quart  en  trois  minutes.  Cet  air  lui 
•voit  donné  à  l'etidiométre  avant  l'opératioB  70 , 
$)•  M,  it)  :  il  dotuu  apvés  ropécacion  70 « 
)a ,  66»  166  ;  ii  avoit  donc  eié  feflfiUenient  vicié 
en  même  temps  que  Jlmlntic.  Vm  le  fimplc  con- 
laâ,  l'air  vttal  a  été  uq  peu  gâcà  au  uottt.de  trois 
oriMtes»  quoique  très- peu  oiminnè. -l*aiKoo«i- 
mi'n  .  ('-.ns  \ç%  mêmes  circonrtancrs  ,  a  toujours 
éic  airete;  tl  y  a  eu  quelquetuis  accroilkment  de 
volume ,  avant  l'abforpiiepi  de  Xmàdt  m^lààque , 
au  lieu  de  diminution  ;  cette  augmentation  a  été 
•Wervéc  par  M-  Fontana  même  avec  l'air  vital  ; 
fix  pouces  cubiques  de  cet  air  mis  avec  précaution 
co  cootaâ  avec  le  pendant  troia  «ioutea* 
«a  iwfe  8c  for  «b  ncitnrr  «d  ikfrè  de  la 
dialeur  du  fang ,  ont  été  trouvés  îi  l'etidirimétre 
frés-altérés  i  le  volume  étoit  augmenté  de  plus 
d'un  cinquiéne;  mât  i^'iié  enfuite  dans  l'eau,  il 
diminua  non  feuicmfnr  de  cr  cinquième  qu'il  avoit 
acquis  ,  mais  encore  d  un  iepnèmc  de  la  quantité 
iprifflitive. 

Ce  pbéaoeiéiM  |Mttt  iêrvir  â  nous  rendre  rufon 
4e  la  «Mbence  wi  léfitHats  dans  ces  expériences 
bailleurs  (i  délicates. 

Maintenant  nous  pouvons  conclure ,  fans  béfi- 
ler,  &  indipendammem  4e  fowe  diéorie  hypothé- 
Time  ,  qj'il  y  a  toujours  produâion  ilaàde  mcvh'i- 
iijiue  pendant  la  refpiratton des  animaux  ,  foitdans 
l'air  vital,  foit  dans  l'air  osaman.  Je  n'infiderai 
pas  fur  l'accord  que  préfenre  ce  nmiveau  fait  avec 
tooj  ceux  que  j'ai  établis  ailleurs  fur  U  compoûtion 
iddes  en  général ,  fur  la  compofuion  &:  la 
décompofiiion nanicaUiére  der^ddir  méfèitMut ,  fur 
et  qui  le  peA  éam  «ou*  In  procédés  pbiogiftiquans, 
&  principalement  Ciir  la  ticphlo^ifticatlon  fi  évi- 
dente du  gas  nitreux  par  l'air  vital,  {f^'itycr  G  as 
vmiEux.  j  Je  oie  bemerâ  k  rappeller  quelques* 
unfs  drs  circonftartcc?  qui  tiennent  le  plus  direc- 
tement à  cette  produdion  de  l'aci^^  méphitique, 
pour  Élire  voiravecqiirik&ciKci  ettais^eipfiqtieitt 
êt  &  concilient  par  ce  principe. 

le  réiidu  ile  l'air  vital  rclplré  fur  feau ,  eft  à 
très  peu- près  aufC  propre  à  la  refpiratioo  &  it  la 
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tief 'à  eaKe  fcwftion ,  &  que  Fean  al»forbé  r«r/</< 

méphitique  produit. 

Le  refidu  de  l'air  commun  retiré  eûcompofé 
de  YaeiJt  miphiti^ut  quil  tenait  aiqNnravant  &qtie 
M.  Prief}ley  croit  maintenant  ne  pas  excéder  un 
Cinquante  deuxième  de  fon  volume,  de  la  portioa 
de  cet  acide  qui  s'eft  formée  par  le  phlogifllgue  des 
poumons  &  de  Tair  nuifd>le  qui  en  tSt  (éparé  , 
parce  qu'il  n'y  a  toujours  que  h  portion  d'air  vital 
qui  fcrve  à  cette  fonâion. 

Si  un  animal  peut  vivre  dans  l'air  commun  vici6 
par  la  flamme ,  6c  ob  une  lainière  t'éteioc ,  c*<fl  • 
comme  le  dit  M.  Fontana,  que  la  vie  eft  pluste- 
aacc  que  la  fLinime  ;  il  n'y  a  ^as  moins  d'uninu< 
tion  en  proportion  de  la  refplratioa  ,  6c  qui  fe  ma- 
nif-lle  aulTi-bien  par  l'eudiomètre  que  par  h  t'u  'e 
de  la  vie  des  atùmaux  dans  cet  air  ,  &  o^us  mi  c^^l 
volume  d'air  non  altéré. 

S'il  y  a  quelfpiefiois  au^eotatioa  de  volume  do 
Taîr  refpiré  par  les  aeimatut,  malgré  la  conden» 
faiion  qui  doit  s^opé ter  nèceitairemcin  par  Ijcorn- 
poûtion  de  ïatide  mépkiùaue  plus  pcfant  «  elle  vient 
d'une  portion  d^aeUe  mipniûqiu  txcrènuni^ri  îimnA 
par  le  poumon,  indipendammciu  de  celui  qui  fs 
pioduit  par  le  plilogiAique  pulmonaire  j  a  plus  torts 
raifon  peut -elle  compenfer  la  diminution.  La  rapi- 
dité avec  laquelle  l'air  viul  lui-même  expiré  fur 
Teau  de  chaux  ,  la  trouble  ,  ae  peut  être  attribuée 
qvi'à  cette  fecrction.  Cependant  elle  peut  venir  acflt 
en  partie  de  Tair  retiré  pnécédemment ,  &  qiÂ 
avant  réjoumèdansie  poiiâon ,  a  pu  y  fdxrna» 
altération  plus  confidérable. 

11  eft  poiTible  de  refpirer  impunément  juiqu*à' 
vingt  &  trente  fois  le  gas  inflammable ,  p«iîiiqun 
la  refpiotton  peut  être  fufpendue  fans  danger  peiH 
dant  environ  deux  minutes,  &  que  l'on  reipire 
ordinairement  de  feize  à  dix-huit  fois  en  une  mi> 
ntite.  Cela  eli  encore  moins  furprenant ,  quand  II 
y  a  dans  le  poumon  de  Taïr  précédemment  inl^ 
jjiré,  ou  que  l'animal  n'étant  pas  enfermé  dans  le 
gas ,  on  peut  foupçonner  quelque  acceftion  de  Tair 
extérieur  par  le  nez  ou  par  les  appareils. 

Il  neft  pas  bien  vérifie  q".c  I-  -^^s  inflammable 
perde  cette  propriété  par  h  icipirauun:  M.  Fon* 
tana  a  vu  s'allumer  un  me  .mge  d'air  commun  Sc 
de  gns  inflammable,  dans  lequel  il  avoit  tenu  àn 
animaux  jufqu'à  les  y  laiflcr  mourir;  il  a  mis  oe 
eas  en  contaâ  avec  le  fH"8»  »l  a  éti  diminué  fur 
Peair  d'tm  ving^ètae  de  fon  volume  «*  il  s'cft  ea« 
fuite  afltinè  avec  esploTion.  I)  peut  arriver  que 
la  préfence  de  Xaidc  méph'itiîiue  s'oppoTc  à  l'in- 
flammation de  ce  gasi  mais  quand  il  fifou  vrai 

Î[u'une  fuWbncc  plas  riche  en  phlogiftique  qiieje 
ang  ,  pût  lui  en  cctkr  ,  il  ne  s'enfmvrtiit  pas  qir* 
l'air  vital,  qui  en  a  beaucoup  mtjir.s  que  le  iàu^, 
ne  puiâe  lui  en  ettIsMr  «ne  partie  :  ce  fait  ne 
fcroit  donc  poôu  fliinie  incoacilUble  aveç  iê 


pnncipc. 

Les  animaux  i  trachées  ,  cf  nni?  les  inr^ftcs; 
tmm,  ài»  Tinfc  ,  pUa  Jonj-tem^dan*  ïa«ié§ 
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/r  -ffi'."r.'f ,  8c  même  ûiivant  le  doreur  Prîeftley , 
(1.1)^  t'sir  in  i:^té  par  les  efRuves  putrides -,  mats  ils 
conventiTent  l'air  vital  en  ifdie  mJfhiii^u<  comme 
le«  anlroaux  à  poumon.  Oeft  un  fait  far  lequel 
MM.  Schéclc  Se  Bergman  font  d'accord  avec  tous 
les  phyficicfis  :  ainfidaos  notre  théorie  cette  fonc- 
tion ei\  uniforme  poar  tom  les  animaux  ;  elle  a 
le  même  objet  pour  rou5  d'entretenir  la  vie  ,  en 
portant  dans  le  fang  ce  c|ui  lut  ed  utile  ,  en  lui 
enlevant  ce  qui  lui  eft  nutfible  i  il  eft  donc  nècef- 
iàire  que  fopiration  chymique  ,  ou  par  affinité  , 
$*exéctlte  tnème  ,  quoique  par  des  organes  di« 
vcif-tncnt  placés,  divcrfement  conlipurés  ;  l'ouic 
des  poiil'ons  ,  &  les  fligmates  nombreux  de  la 
mouche  &  du  ver  ne  (éront  féeUement  que  des 
înftnimens  appropriés  h  recevoir  Tair  vital ,  à  le 
mettre  en  contaâ  prefque  immédiat  avec  le  fan^ , 
comnic  dans  les  poumons.  Cette  belle  uniformité 
de  deflein  conciliée  avec  la  variété  des  formes , 
n*eft  pas  un  CaMe  argument  aux  yeux  du  philo- 
aecmitimiè  à.  fuivre  U  matât  de  U  aamrc. 

Nottf  avons  vu  «pie  le  fing,  mène  «prés  avoir 

été  tiré  du  corp5  animal ,  avoir  une  aflion  marquée 
fur  l'air  :  j'ajouterai  ici  quelques  obftrvntinns  im- 
portantes pour  déterminer  l'effet  de  cette  .-lâion  , 
&  en  établir  lldeatité  dans  la  refpiration  de  tous 
tes  animaux  dont  le  fang  eft  de  la  même  couleur. 

Le  fang  cx:iminé  dans  un  verre  paroit  rouge  à 
fa  fur&ce  &  noir  à  ia  partie  iniïrieure;  ou  a  au 
d'abord  que  les  perticittes  ndres  dépoTeiem  à 
caufe  de  leur  plus  grande  pefantcur  ,  M.  Cigna  a 
éprouvé  que  les  couches  inférieures  pafiotent  du 
noir  au  rouf^e,  lorfqu'on  les  cspotfbit  k  l'air.  Le 
côlèÎTe  ac.idcmicien  (îe  Turin  a  couvert  dit  fnnt^ 
avec  de  l'huile,  &c  il  cit  rcilé  noir  dans  luutc  U 
malTe.  (  Ceft  ainfî  (ans  doute  que  l'on  fait  périr 
fur  le  champ  un  infeâe  »  en  boucham  fe»  ât^mates 
«vee  un  peu  dniuile.) 

M.  Beccaria  a  mis  du  fang  dans  le  vuidc  ,  il 
y  eft  rcfté  noir  j  expofô  de  nouveau  à  l'air ,  il  ell  re- 
devenu rouge. 

M.  Hew(on  dit ,  dans  fes  Recktrckts  expérimen- 
tales fur  Us  propruUs  du  fmg^  qu'une  diiTolution  de 
nitre  le  fait  pafller  du  noir  au  plus  beau  rouge  ;  il 
compare  cette  aâion  à  celle  de  l'air  fur  le  fang  hors 
dn  corps  ;  &  ne  pouvant  encore  foupçonner  la  vraie 
manière  d'agir  C^m  lc  flLiide,  il  préûime  cependant 
oue  le  changement  remarquable  dans  la  couleiu-du 
fang  veineux  &  arrériel ,  s'opJire  ainfi  dans  les  poi>- 
mcn"; ,  jun  c  qu'il  eft  certain  que  toute  la  maife  du 
fang  y  arrive  fucceiTivement ,  parce  qu'il  a  obferré 

?ue  le  fiag  itoit  d'un  roagie  pins  vermeil  dans 
oreillette  Sttidie  du  cmr  que  dans  roreilktte 
droite. 

Af.  Fontana  a  ouvert  des  grenouilles  après  les 
vi<Mt  fait  périr  dans  la  mofette  artificidie,  &il  a 
trouvé  le  fang  brunâtre  &  rafTemblé  dans  les  oreil 

Jettera. 

Le  c<L.cI>re  Prieii^c/  noiç  fournie  encofeici  des 
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expériences  bien  déctiives  ;  il  a  fait  paffer  fuceefl 
fivement  le  fanp  d'un  mouton  dans  Pair  vital ,  ihftS 
Pair  commun,  dans  l'air  mtifible.  dans  Vac'ide  me» 
phitique  ,  dans  le  gas  inflammable  ft  dan»  le 
nitreiix  ;  il  a  trouvé  conflamment  que  les  part;cs 
les  plus  noires  prenoicnt  une  couleur  rouge  datiS 
•l'air  refpiri'bl  ; ,  <\\.<i  cette  couleur  ètoit  plus  ver- 
meille aans  l'air  vital  ,  &  qiic  /<•  mfme  fane  devenoit 
alternativement  noir  &  rouf^t  tvj  paffant  de  Vairphlo-* 
gijli^ué  dan^  l'air  diphlogipiqui  ,  5  réciproquemenf. 

Ainfi  les  obièrvattons  ptiTfiqnes,  anatomiquef 
&  chymique^  concourent  k  établir  lldentfté  étf 
fonction  tfo  Tnir  dans  tous  les  nnfinnux  qi'i  refpi- 
rent ,  &  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  que  VaàJe 
méphitique  ne  fc  forme  continnclleme(tt«pwcoiil' 
pobtion»  de  hiir  vital  refptré. 

On  ne  doit  plus  être  étonné  maintenant  que  le§ 
animaux  plongés  dans  le  gas  acidt  inépkUiqùe  pè* 
riffent  fur  le  champ ,  il  fiîffit  pour  cela  qu'il  ntf 

[juiftë  fer'>lr  u  !,i  rcfpi i  ition  ,  qu'il  ne  foif  pas  cl<r 
'air ,  ou  du  meiru  qu'il  n'en  contienne  plus  dan» 
l'état  de  Kberté  qtd  "le  conAttue  air  refpirable; 
Cependant  on  pourroir  en  dire  autant  de  l'nir  nut- 
fible &  du  gasinftaminaJ>le  qui  font  au^i  périr  lc9 
animaux,  6c  M.  Fontana  croit  devoir  mettre  en* 
tr'eux  une  grande  différence.  Suivant  ce  grand 
phyiîcien ,  ces  gas  phlogiAitpies  font  par  eux-mémee 
tanocenSy  au  lieu  que  Mucide  mtfhnïijLt  nie  comme 
un  fluide  nul-£uiânt,  wmme  un  poïfen  capable  d'al- 
tèrer  Fèoenemie  «idmale ,  quouiu'il  foit  mtù  à  htMb' 

coup  JTair  commun  ,  mime  d'air  viul  ,  &  que  It  phlo^ 

Îi/ùqtu  du  poumon  puijfe  Je  dégager  Uirtment, 
e  ne  ferois  pas  éloigné  d'admettre  que  la  combi- 
nnifon  phloç-ftiqnc  qui  conf^iriic  Vjcide  méphitique 
eut  réellement  quelque  propneti-  particidiére  qui 
le  rendit  plus  dangereux  à  refpirer,  par  exemple, 
en  a'oppofant  davantage  à  la  fecrétion  de  ce  fluide 
excrèmcnfkiel  de  même  nature ,  que  nous  avoue 

vu  qui  accoiri p  i L;noit  l'expiration,  tx' furcliargc.mt 
ainfi  le  fang  d'une  maticrc  dont  il  cherche  à  fe 
délwrraffèr.  Mais  la  principale  caufc  de  mort  mo 
paroit  toujours  la  ceflation  d'une  fonf^ion  abfohi» 
ment  fléceffaire  à  la  vie  ,  du  moins  jurqu'<i  ce  qu'il 
foit  bien  prouvé  qu'une  petîtequantitède  gas  méphi- 
tique introduit  dans  le  poumon  avec  affez  d'air  vital 
pour  fournir  à  la  reibiration,  prodoit  néanmoins 
des  effets  délétères.  Or  il  y  a  grand  nombre  de 
^ts  contraires  i  cette  aflertion  :  M.  le  comte  de 
Morooo  •  vtt  on  moineau  vivre  trente^hnit  mio 
nutcs  dans  un  mélange  à  parties  égales  lucide  mé» 
phiiique  &  d'air  vital  ;  un  autre  a  vécu  treize  tni* 
mues  dans  un  mé'ange  de  deux  parties  d'actd» 
méphs-nivt  8<f\"v.r.c  p;ur;e  d'air  viral;  un  troifièmc 
a  vécu  4-}  minutes,  le  mélange  étant  aux  ^- d'*Ki^r 
méphitique  ;  un  quatrième  a  vécu  encore  i  ~  minute  , 
le  mélange  étant  à  |  ;  undif  qn*imt»iiiëau  de  même 
cr^èce  expira  en  ;  minute  dans  Vaàdt  méphuique 
pur.  (  Journ.  pk\j.  tom.  XXÏ'.  p-iÇ.  12S.  )  Les  afpii y- 
I  jùes  ieco4eat  bien  autrement  tréquentcs  dans  le» 
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«ff^mblées  nombreufes ,  fi  VaàJc  miphh'ique  m£té 
i  l'air  rerpirable  exerçott  foo  ailion  malfairaïuc , 
cc:ninc  tout  autre  poifon  mèlc  aux  alimens.  Au 
mois  iToâobre  I78^,ie  me  trouvai  au  fond  d'une 
aine  où  le  néptiinfine  étoit  au  point ,  que  trois 
lumières  s'éteignirent  à  l,i  fois  dans  mes  mains , 
^^îc^iprouvat  ({u'une  refpiration  un  peu  plus 

On  a  encore  fort  agité  la  queflion  de  fjvoir  ft 
ks  animjux  plonf^  dans  te  gas  acide  méphitique 
memnv  p*r  «xcki  ou  far  défaut  d'irnt.ibiGU  du  cttur. 
ta  derni^  Ojpîntoii  me  paroît  fondée  for  nn  fait 
bien déclfif, qui  cfV  que  l'clc<5>ricitc  rîconmie  C(  ir.mc 
k  plus  grar.d  initant,  piiifqu'ellc  continue  à  pro- 
duire des  inouvetncns  du»  les  parties  animales 
trois  j  M  -'.  n;j-L-'>  q-yj-  tous  Ics  aiirrcs  ftimnlans  font 
ûjw  cite:,  le  trouve  être  au^Ti  le  meilleur  anti- 
a^iljnâque  (iVefCf  fur  Us  opu feules  de  M.  Bert" 
mm  y  MOT.  r,  f<i$.  7f.)  L'iUuAe  chymîAe  d'Upral 
«Aire  pofitivemenr  qu  ayant  tiré  le  cœur  d'un  ani> 
tnaî  mort  dans  Tj  -j'i-  m -.i hit: que  avant  eu";:  i.  t  rc- 
koidi ,  il  o  avoir  pu  y  exciter  aucun  mou^'cment , 
«lAaepar  l'acide  vitriotiqne  cooeeatrè.CMteopi- 
oînn  cu  in"i:  celle  du  célèbre  Fontana  ;  il  eft  vr  a 
ou  cUc  a  étc  combattue  par  M  Tiffot,  fur  le  fon- 
ëemeni  qu'il  wtf  avoit  point  de  ytit  par  laquelle 
l'aâioa  des  gas  nuifibles  pût  fe  porter  dtreâement 
6ir  le  coeur,  &  fur  ce  que  V  acide  miphu'ujut  ^  ap- 
plique en  lavement  fur  les  tîbres  muArulaires  des 
ioieftii» ,  cxciiok  leur,  irritabiliti  au  Heu  de  ta  dé- 
vvârc*  Mbis  M.  Fonttm  t  répondu  à  ee  ftvam 
irédecin,  i*.  qu'il  y  avoitune  communication  im- 
médiate entre  le  poumon  &  l'air  rd'piré  >  &  que 
le  fMumoa  tcoevant  le  fang  du  cœur ,  &  le  re« 

r»rtant  au  cœur  m^rae,  il  n'y  ^ivoîr  point  de  rai- 
n  de  regarder  com  me  impoiTii^ic  la  communica- 
tion ou  plutôt  l'aâion  du  gas  méphitique  fur  le 
coevt  ft^.  oue  ri^A  o'ètoit  plus  commun  en  mé- 
4eciiie  que  de  trouver  fies  (nbfbncn  qui  appliquées 
(ni  certaines  parties  de  Tanîmal ,  étoient  capables 
de  Icguërir,  au  lieu  qu'elles  lui  occafionnoicnt  des 
œdaowS  &  même  la  mort ,  fi  on  les  appliquoit 
fur  d'autres  parties^  3^.  qu'U  étoit  bien  ccrrnin  que 
fclcâiicité  donnoit  la  mort  en  ôtam  l'irriiabilitèau 
imiT  6c  à  la  fibre  charnue,  &  néanmoins  que  cette 
irénie  éleâriciti  rcndoit  la  vie ,  en  excitant  Hr- 
ritibiilté  aux  même*  animaux  dans  Icfquelles  elle 
r^ivoit  dctniite  auparavant  ;  4''.  enfin  que  Vaâdc 
mtBÙiiiqut  introduit  dans  les  inteflins  agiffoit  bien 
^Bcreminem  que  lorfqu'il  étoit  rcfpiré ,  que  dans 
k  premier  cns  Ton  aâion  étoit  imnicdiatc,  rpjc  dans 
Je  Second  il  avoit  befoin  du  fang  pour  porter  l'on 
énergie  au  ceeinr,  ^'ainfi  fes  effets  nouvoient  bien 
être  difiSrens  dans  ces  deux  circonrtanccs.  (  T/aliî 
fur  le  venin  de  la  vipbe  ,  des  poifori' ,  fi-c.  toin.  1  , 
pag.  yf  &  fuiv.  )  Je  ne  diffimulcrai  pas  cependant 

Epioficurs  favans  foutiennent  la  tnéfe  contraire, 
le  comte  Morozzo  a  pub'ié  ,  en  dernier  lieu, 
eap^îeuce»  /Sûtes  en  prélênce'jfe  M.  le  doc- 
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tetîr  Cgna ,  d'erqucllcs  iî  réfuhe  que  dans  les  ani- 
maux afphyxics  le  cœur  donne ,  plufieurs  heures 
après  leur  mort ,  des  marques  de  mouvement  & 
dinritabilitè.  {Jounupkyf.  tom.  2gffag,  1»,)  Tob- 
ftnre  néanoMois  que  l^radimidcn  db  Tmte  ne  dit 
pas  qu'aucun  de  ces  animaux  eût  été  plongé  dans 
le  gas  aàde  méphitiaiu ,  mais  feulement  dans  l'air 
vicié  par  la  mort  <Kin  antre  airiaud. 

Jl"  n'en  dirai  p;i<;  davantage  fur  cotte  «^nef^îon  i 
qui  cû  bien  plus  du  refTort  dcsphyllologiltcs;  il  fuffit 
ici  d'indiquer  les  difFérens  fyftèmes  qui  ont  quel- 
que trait  aux  propriétés  de  r«cidr  méMtipte  :  h. 
néceffité  de  cé  plan  tio«s  a  défa  entrais  dam  wib 
nfTc;  longue  difcuffion  fur  la  refpiration,  comme 
caule  produélrice  organique  de  cet  acide.  On  pour- 
roit  demander  encore  fi  pemhnt  cette  fonétion  ani- 
male l'air  fj  charge  de  quelques  exhalaifons  ,  fi  cet 
air  fcrt  à  entretenir  ou  à  modérer  la  chaleur ,  6c 
conmcmiliemplit  Tua  on  l'imtre  «bjet  :  maîscec 
examen  appartient  plus  particidîérepient  aux  arti- 
cles Am  vital.  Calorifique,  PMtOGîsriQUE. 
l'oyei  ces  ruis.  Je  me  bornerai  à  ajouter  un  court 
cclairciAèmcnt ,  fur  ce  que  j'ai  dit  de  la  refpirattea 
desinfeûes ,  a&o  qu'on  ne  me  foupcoone  pas  d'avoir 
cherché  à  génératifer  le  lyfiême  de  cette  fonâiont 
diflûnnlant  ce  qui  pouvoit  y  être  contraire. 

J*ai  femanpié  que  les  infeâes  réfiAoient  davan- 
tage au  gas  acide  méphititjue  &  même  dans  l'air 
vicié  par  la  putrcfailion  ;  il  n'y  auroit  rien  d'é- 
tonnant fi  CCS  animaux  ,  comme  le  peml-nt  quel- 
que» auteur»,  avaient  rée  lement  lafaculté  de  vivre 
un  certain  temps  Ans  refpirer  ;  mtfs  une  obiérva* 
tion  plus  récente  de  MiM.  Fontana  Sclngenhoufz, 
femble  nous  préparer  une  autie  explication  de  ce 
phénomène.  Ces  dnoc  célèbres  phyfidens  s'accor- 
dent à  rcgnttlcr  comme  fies  animaux  CCS  pctift 
corps  organiques  verds  qui  le  trouvent  dans  l'cau 
&  qui  donnent  <lc  l'air  vital  lorfqii'ils  font  cxjx>- 
fés  au  (bleiL  Suivant  M.  Footaoa  »  cc|  n'eA  pas  teu< 
lement  la  tnmella  ,  ce  Ibnt  encore  d'autres  efpéceî 
dont  la  nature  animale  eft  bien  moins  équivoque. 
Le  doOeur  /ngeuhoulji  a  découvert  les  mêmes  in< 
feâes  dans  le  ftdtment  muc^ueux  que  M.  PriefUey 
avoit  mis  au  ranr,  des  végétaux  ,  &  clalTé  parmi 
les  confcrves.  i^Journ.  pkyf.  lam.  2j  ,  p^g.  1^2  ,  Si 
tom,  afffag.  f  fià»,}  S'il  cft  vrai  que  ces  atii- 
maux  produifent  en  quantité  de  l'air  pur,  comme 
les  plantes  &  dans  les  mêmes  conditions,  il  &ra 
très-probable  auili  qu  lis  clolvcn:  fe  trouver  comme 
les  végétaux ,  plus  à  leur  aife  dans  l'air  nuifdble 
que  dans  Pair  iain.  Une  exception  suffi  marquée  k 
la  loi  génèr;!lc,  qui  tombe  prdcif^mcnt  fur  des 
ciresmicrolcopiques,  dont  on  ne  peut  conféquem- 
ment  coonoitrc  aficz  la  firuAure  organique  inté- 
rieure pour  c^i.ycr  de  la  Co:!cilier  avec  un  phéno-  ' 
mène  aulB  dtrjnge  ,  exige  fans  doute  que  l'on  fut» 
pende  encore  fon  jugement;  mais  dans  une  ma- 
tière où  nous  n'avons  que  les  faiss  pour  bouûble  » 
je  n'ai  pas  cm  devoir  en  omettre  un  de  cette  In* 
[  ponaace«  annoncé  par  deux  oblèr^-nteurs  quionv 
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jpir  if  «^^Ailian» 

M.  SdMde  lyane      4et  pob       m  grand 

matrnç ,  &  les  ayant  couverts  ï  moitié  d'eau  ,  il 
les  vit  germer  &  pouffer  des  racines:  comme  il» 
De  prohtoicnt  plus  au  bout  de  quinze  jours ,  il 
examina  l'air  renfermé  dans  ce  vaiflTeau  .  îl  n'étoit 
augmenté  ni  diminue,  mais  l'eau  de  chaux  en  ab* 
forî-a  un  quart,  &  le  réfidu  éteignit  la  flamme. 
M.  Schéele  jugea  que  c«  dcvoit  énc  la  partie  d'air 
Vital  comemie  dans  Vnr  atmorphérique  qui  avoit 
été  convertie  par  la  végétation  en  •icidf  méphlt:ij.^- , 
&  pour  s'cnnimrer ,  il  répéta  ceeteexpér  «nce  tl;in* 
lin  mélan!»e  d'itn  quart  d'air  vital,  &  de  trois  qiKurs 
de  l'air  r:n<Iu  de  la  premiéie ,  qui  lui  doonaeneffM 
le  même  réluiiar. 

Suivant  M.^ngenhoufz,  la  qualité  qtit  taircon- 
trâSe  par  U  prHtnet  du  fniiu  ,  dts  fiean,  m  tout 
tmpt ,  &  ètt  fttùlUt  à  rcmhrt  ^  finiûm  Im  mu , 

a  ti.iu  ot'p  d'.]nj!ocie  .ivec  la  qHâM  fU*it  éC§Ûert 
fÊT  la.  rtjpiratjon  dts  ans  maux. 

M.  ScflMbiertvgarde  comme  tfémontrè,  xqtie 
n  Icft^uîUes  des  plantes  fournifTent  beaucoup  d'air  ; 
n  que  cet  air,  en  fe  mêlant  dans  l'atmcT^inère  au 
w  phlo^ique  qui  y  efl  contenu ,  en  préci|Mte  une 
»  alTez  grande  quantité  àadJt  méphitique  ou  air 

9  fixe  que  cet  air  fixe  ett  lui-mcmc  abferbé 

ir  par  les  plantes  qui  le  foutirent  de  l'atmorphère 
a»  avec  l'humidiié  dans  laquelle  il  efl  difTous  m. 

Ce  pHyficktt  wjant oMervé  que  les  plantes  vé- 
■étent  bitn  dans  I  air  vicié  ou  phlogiftiquè  ,  qu  tllo 
lfengt!iirent  dans  VactJc  mephmquc  ,  qui:  y  a  tou- 
jours une  diminution  dans  l'air  où  elles  ont  végété, 
f»t'<?  l'cnu  r'ii''!!lL(:-  m:  hoiri  e  ne  devient  propre 
i  taire  rei  drc  de  l  air  aux  pianre»  expoiécs  fo- 
kîl,  qu'en  raifon  de  \*acide  mepAir  fur  qu'elle  a  «-'if- 
îbust  il  lui  paroit  trés-probable  que  les  plantes  ne 
reçoivent  île  Pair  que  par  l'eau  qu'elles  fitcent , 
qu'elles  ont  bcfoin  de  l'action  de  l'eau  fur  Va  ide 
méphitique  pour  pouvoir  le  décompol'er ,  qu'elles 
ne  tirent  point  4  dics  direâement  le  phloeiAiquc 
de  ratmofphère,  qu'elles  s'en  emparent  feulement 
par  le  moyen  de  Va  idt  méphitique  qui  le  leur  corn- 
JBU'  ique  .  en  fe  dccompofaat  dhM  Icns  vatfeaux 
par  Taf^ion  de  la  végétation. 

A  ces  explicttions  empruntées  des  phyficiens , 
qui  le  foni  particulièrement  appliques  a  éciaircir 
cette  branche  de  la  fcience  des  çaîs ,  par  des  ex- 
périences Ingénieufts  6c  ttés-multiplièes ,  ajourons 
tjn  f';iit  g^iéralcmcpt  avoué,  que  tous  les  végé  r.ux 
donnent ,  par  leur  décompofition  de  X'actde  mtphi- 
tàtjut  (  yoyt{  Analyse  vcGÉfAU.),  ft  onfugera 
pr ut  être  avoir  riJuni  alTcz  de  prenvrs  pour  con- 
clure que  Vacide  mcphitiqut  cft  également  compcfè 
&  produit  par  Taaion  végétative ,  comme  par  la 
r^pindOB minale,  &quei'ftir  vital  que  les  plantes 
feuralfiènt'  dani  certaines  drcoofiances  cA  le  ré- 
4iltat  dViiM  tiabondoii  di06r«Bic  qiûftdicos^oft 
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oe  q«*oiic  aiiM  «Itemathro  &  tout  auiS  hàMatSlB 
du  végétal  tvoit  ftrné. 

Cependant  cette  théorie  fi  fimple  en  apparence 
eft  bien  loin  de  fatisiaire  à  tout ,  &  &e  tbinient 
pas  même  un  examen  approfendL 

I*.  L^alyre  ne  prouve  rien  depuis  que  noua 
favons  que  c'eft  le  plus  fouvent  dans  l'acte  du  dé- 
gagement que  fe  forme  ï^in^e  méphitique  que  nous 
tirons  de  dSverli»  fubdances. 

M.  Kinraa  «bferve  que  dans  rexpéiience  àa 
M.  Schéele,  Vaàd*  wiéphinqut  paroit  ^nîr,  en 
partie  ,  de  la  fermentation  des  pois  qui  précède 
toujours  leur  accroiilemcnt «  en  partie» du  pblo- 
giiliquc  qui  fe  dégage  pendant  la  fermentatiod. 

"5**.  M.  /ngenhoufz  donne  à  la  vérité  le  nom 
d'air  méphitique  à  l'air  que  la  plantes  exhalent 
pendant  la  noit  ;  il  cenvieiit  bien  ftftttt»  eAfMem. 

rcelltment  une  qu.jniiti  dt  !'.:ir  Jont  elles  font  eMtoit» 
rcu  f  mais  il  n'adjnet  pas  pour  cela  qu'elles  coiK 
%«rtiflént  l'air  vital  en  acide  mé(4iti^  oualr  Ibte; 
tout  l'air  qu'il  n  fu:  rtir  des  pljntes  par  expreffion 
n'a  uo«nt  cte  ubic  rbc  par  I  eau  ,  c'étnit  de  l'air  at» 
moiphérique  ou  d'une  nature  peu  différente;  il  ne 
le  croit  convertible  en  aeide  ttépAutfut  que  par  1» 
fermentation  ;  & .  luivattt  hii ,  éatu  Mfimriiide  Im 
nuit ,  ce  n'cA  pas  non  plus  du  ea  ji  /'r'r  méphitique 
que  fourniffcnt  les  végétaux ,  mais  *fP*f*  P^^ 
t  cultcrt  d'air  empoijonnè ,  qu'il  parait  dUnnglWr  dv 
l'air  nuifiblc  ou  phfoginiqué. 
4^.  Dam  le  iyf^éme  ^  M.  Sennebier,  où  ]» 

ri  aciùe  méphitique  put  le  rAle  le  ptos  ïO^NWtailK 
la  végétation  ,  il  ne  vient  que  comme  uii  aiiim 
nunt  néceffaire  aux  plantes,  qu'elles  abfbrbent  Ot 
d  composent  ;  elles  le  prennent  tout  fermé  dan» 
l'eau  qui  en  eft  chargèt  i  Uû  elles  cootribueat  à 
(à  ibrmaiïMi ,  ce  iCttt  qu'en  rcÉSinant  Ik  l^atm^A 
phère  l'air  viwl  dégagé  de  cette  compontiOB 
defliné  i  s'unir  de  nouveau  au  pblogiâique. 

5°.  Enfin  le  célèbre  Prieftley  établit  «a  contnrirr 

r]i:f  ics  plantes  s'apprr  j  rieiu  feulement  l'air  nuiflble 
u  DhlogiAiqué,  &  rendent  par  les  pores  de  leurs 
I  ■uiiles  ime  portion  de  ce  fluide  déphlogiftiqué  ow 
en  ént  d'air  vital. 

Il  luit  de  li  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  certain, 
fi  ce  n'eft  que  les  végétaux  vicient  l'air  dans  l'ob^ 
curité  &  foiirrîiffcnt  de  l'^ir  vital  lorfqu'on  lesex- 
pofc  dans  l'eau  a  la  lumière  du  fuleil  ;  c'eftce  qui  m'a 
engagé  i  placer  l'examen  de  ces  faits  &  des  v  o-.^îc- 
quencesqv'ils  préfenient  à  fanlcle  Air  vita  l.  On  jr 
vernie  pen  d'accord  desphyficiensfiir  les  principaux 
réfulrats,  &  combien  cette  rTi  irière  a  befoin  d'être 
éclairde  par  de  nouvelles  expériences.  M.  Fontana 
affnre  que  fi  dans  fexpofition  des  plantes  ail  firfeil 
on  chaflgc  une  feule  circonftance ,  qui  les  rappfwfit 
encore  plus  Je  dut  naturel ,  l'air  k  trouve  dancé- 
reux  et  nuifible  IJourn,  j^ftUm,  2j ,  fjg  '9')V 
&  M.  Jngenhouu  n'a  cru  ptruvolr  expliquer  la 
manière  (k>ac  elles  prennent  la  quantité  inépuifabte 

4*»»  qrt'dki  HNiAuflèat^fTai  fyfgùbat  fii*dlt» 
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D*  la  ftrmtnuttion» 

NoBJ  ivons  tîcimo  au  commencement  decetïrfîcîe 
les  procèdes  peur  recueillir  le  g»  acidt  m^hitique 
fÀ  fe  dégage  pendant  la  liemcmarioB  ;  tout  ce  qui 
coBeeroe  U  chéorîe  de  cette  grande  opération  de 
la  luiuie  fe  srouve  réuni  i  l'article  FERMENTA- 
TION :  il  ne  peut  donc  être  ici  quefiion  que  de 
iair quelques  rapppftt  capal>tes  d'éclaircir  la  oature 
4  les  proprietéf  de  MOttt  acid'e. 

Des  u  ois  rit-grés  de  la  fernif  n  ;  ai  ion  ,  il  d'j  a  que 
h  premier  âc  le  dernier  qui  produilent  du  gas 
mit  méphkiqut  ;  le  <êcond,  qjnî  coovertit  le  fpiri- 
ntu%  en  aceieux  ,  au  Keu  de pccdfc  ,  acquicct  l'air 
TKal  (M  principe  acidifiant. 

V^ide  méphitique  exifle-t-îl  tout  formé  âm  kt 
fégétaux  fiitrcpnbl-îdrla  fermentation rpiritueufe  ? 
On  efi  porce  à  le  croire ,  lorfque  l'on  Tait  que  ces 
fidAtAces  enfermées  dans  les  Taiflêanx  i  difliller, 
ataiic  OMR«  ^ienneaiatic» ,  fourniflentiuie  qmniité 
«é»*«ofifidéniMe  ée  ce  même  gas.  Mail  noofl  iTOnt 
it}»  o!  ftr  f  qu'il  ft  i'r. HT  oit  fou  vent  dsrs  l'aéle  du 
iéga^meoi;  cela  ne  prouve  doue  «orre  chofeque 
FesifleMe  ît  Vnr  qui  peur  devenir  perde  CQinK- 
tairte  de  cet 'acide,  fans  décider  daas  quet  t'rar 
il  eroit  dana  le  végétal  avant  fa  dtfltUation.  ici  le 
«anpofé  eft  dëcniit  par  le  feu  ,     féToua  en  fe» 

pïî-'ieî  f  fuftît  ifsntf  5  ,  |j  i!  l'en  pir  ce  mPitverrTf  nt 
que  nous  appelions  Ipontanc  ,  parce  que  nous  n'i- 
vœs  ftg  urne  idée  bien  nette  de  J'affinité  qvi  le 
éèfermine  ;'qne  ce  foit  lliélion  de  l'air  extérieur 
(que  quelques-uns  regartîcnt  comme  inutile  au  pre- 
ir^er  Crgrf)  ou  la  matiire  calrrifiquf  ,  ou  (i  iVn 
Teut,  laâmpte  ceiaiiuodu  mouvement  organique 
«ri  ikasidoiiiie  la  «ftatlère  1  une  tendance  qui  étoit 
furppncfiie,  i!  n'impone  ,  il  n'en  réfuîre  pas  moins 
•ne  feparatioo  de  principes -,  6c  tout  ce  que  Ton  peut 
afàier.  c'eA  que  les  matières  qui  coocoarenti  la 
foTtnwùon  de  VaciJf  méphittfUe  OOC  été  miTeS  Cil 
même  temps  en  liberté. 

Ofl  ne  peut  douter  que,  dtt  maint  diits  certaines 
Cîrconflances  ,  les  plamesne  donnent  réellement  de 
Tair  vital  ,  &.  on  fent  quelle  force  notre  hypothefe 
Sct^iert  par  le  rapprot  hement  de  ce  fait.  A  la 
vérité  ce  font  lea  trîiita  qui  paroifient  tenir  le  pre- 
flmrrani;  pjrmf-ies  etMpsfnrnemam,  dlc  lesfniirs 
â  la  ^J^^lére,  comtne  djns  l'ombre  ,  \  m  l'iir  au 
Beu  de  l'améliorer;  uuis  l'a'r  rendu  nuiiiblc  on 
ph]cg\ihque  n'cft  point  de t'incK^e  méphitique,  dtne 
prut  k  devenir  faoiqnll  j  ait  enjeu  ^nclqne  bou» 

A  plus  forte  raifon  ne  dioit-on  pas  affirmer  qee 

Tûcide  méphit'iaue  exifte  tout  formé  dans  l(  s  r'>rps 
qvi  iabilit  ni  la  f  rmentaiion  putride  ,  pulfqu'il  j 
a  encore  des  fi^nes  moins  équivoques  n'une  décom- 
P"  tî'ion  tor  .lf-  Si  ^'lic'^df  méphitique  jrr?'!'  îa  putrp- 
neiuMi,  âc  même,  iuivaut  quelques- ui»  ,  réublk 
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à  ira  certaifi  point  les  fubâaoces  putréfiées ,  il  s'en 
fautbeancoup  i]ue  cette  cîrctmflance  prouve  que  ce 
gas  acide  préexiAoit  comme  tel  dans  le  tiifu  animal^, 
car  celui  qu'on  vporteroit  n'anrtHt ,  danscettefup- 
pnlition ,  pu  pins  de  vertu  que  celui  qui  brifeto^ 
Tes  liens  ;  le  fympf^rre  t'u  rr  jl  &  la  matière  cu- 
rarive  fe  trouveroienc  un  corps  identique ,  ce  qu  11 
n'eft  pa»  pofiUe  d'admettre.  Atafi  tout  concourt  I 
établir  que  cet  acide  n'exirte  que  quand  la  piitré- 
faéh'oo  commence  .  qu'il  s'échappe  auiiitôt  qu'il  eft 
formé,  &  même  qu'il  ne  pencle  fimier  qne  par  Id 
cootaél  de  l'air  extécienr. 

Nous  ptniTons  donc  conclure  ,  avec  le  do<flcur 
Jngenhoufz  ,  que  «  lorfq  .  on  décide  qu'une  telle 
»  fubilaoce  contient  un  tel  air,  parce  qu'il  en  a 
»  été  exirait  par  la  firmmUHàpm  t  par  le  feu,  où 
»  par  quelque  attue  aaoyen,  on  pade  peu  concc* 

*  tement». 

Mais  ces  cnmpofitiont  &  décompofitions  altep> 
natives  &  fi  fréquentes  de  Vacide  méphitique  nous 
font  encore  mieux  fentir  l'influence  continuelle  dé 
ce  nouvel  être  dans  toutes  les  opéranoos  de  la 
nature  dl  de  l'art:  etf'ayons donc  de  déterminer fei 
affinirét  chymiqueg  ,  purfque  ce  n'eftque  par  ceue 
rnnnoiiT.iiir'-'  que  i'>,us  pouvons  apprécier  mainte- 
nant les  plus  fublimes  théories, &  noui  rendrtinai* 
tiea  de  cet  inAramem  i  pn^ant. 

§.  VI.  Dtt  pr^riitis  &  des  affiniiù  dt  /kid« 
néphitiqiie.  * 

Les  propriété*  de  cet  acide  peuvent  être  faci- 
lement déduites  de:  tout  ce  qni  précède ,  |e  vais  ' 

refumer  en  peu  de  mots. 

Cet  acide  eft  parfaitement  identique  lorfqu'iJ  «ft 
pur. 

En  état  de  gas  il  n'a  ni  coulent ,  ni  odeor^nl 
faveur  renlïMe. 

Dans  l'ftat  aqueux  il  a  iTne  faveur  piquante , 
rougit  la  teinture  de  tonrnefol ,  rétablit  les  coq» 
leurs  alcdréei  par  lea  alkalis  ;  comme  nu  réaéÛf' 
acide. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  à  celle  de  l'air  con»* 
nnin  .fuivant  M-Tontana  ::  1,4^  :  i  -,  fi.îvant  M. 

'"avendisH  ::  1,57:1-,   fuivant  M.  Bergman  :: 
c  qOiS  ;  o  OOii.  M.  Lavoifier  eftime  qu'un  pouce 
cubique  de  ce  gas  péfe  i  très-peu-près     de  grain , 
à  dix  degrés  de  températuie  dt  à  la  pn  riion  de 
polices  do  baromètre.  M.  Ktnran  k  entrepris  de 
dp[  rmin- r  Ta  pefanteur  que  ce  pas  pouvoit  acqué- 
rir, en  fc  fixant  par  exemple  dans  le  marbre,  Su 
il  a  rrocvé  tpie  h  peTamenr  fpécifiqae  da  maiftré 
■finr  «,717,  celle  du  pas  nr^phirique  en  état  de 
hxite  étoir  x%,y.  Cavalh  ^  part.  $t  ch»^  ' 
5a  chaleur  fpecifique  n'a  point  encore  été  déter»  > 
minée,  ce  qui  f  roit  néanmoins  trè«  impfTMi  !  &  '! 
pourruit  répandre  de  grandes  lumières  fur  fts  autreis  ; 
propriétés.  Le  C'Ièbre  Kirwan  penfe  qu'au  moment 
r  f}  fjfijr^p»  fff  !a  rn-r  ,  il  s'empare  du  calo- 

nii^ue  ou  jjuucxc  de  ia  ciiïliMf  ^ne  kiflc  aller  faiiut 
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ttài*  plus  puiiTaat,  St  que  c'eft  ce  prinàipe  qai  le 
aiet  ca  état  gafeux. 

Ce  gM  tenu  par  M.  Prieflley  un  jour  entier  1 
laehaleardu  bain  de  fable  dans  un  tube  4e  verre 
bien  (érmé  ,  n'a  éprouvé  aucune  altéra(ion. 

Il  o'éproui-e  non  plui  aucun  changement  lorf- 
qu'il  eft  enfermé ,  quelqae  temps  que  ce  f«iC|  avec 
p    Ujj»  ioflsBuiuble. 

U  eS  sbforfié  par  le  charbon  ardent  înrrodnlt 
Ains  un  tube  de  vert"  plac  Air  le  mercure.  M.  le 
.fomie  Morozzo  a  obferve  qu«:  l'abrorpiion  étoit  to- 
tale ,  TorTqoe  le  tnbe  n'avdt  que  dix  pouces ,  qu'elle 
étoit  de  1 1  p.ouctfs  dan»  un  tube  de  12  pouces. 

Sui^anc  M.  Fontana  ,  il  n'a  aucune  affinirt^  avec 
Je  p!)Iogi(lique.  Cependant  l'anal)  fe  que  M,  Schéele 
a  donnée  de  la  plombagine  ,  tend  à  taire  admettre 
l'cxiflence  d'un  compofé  C acide  mcphtùijue  &  de 
phloc;  liq  je  ,  ou  foulTr  j  méphitique,  f^oyrj  ACIUE 

AjiJLïBoiQUE ,  Charbon  &  Plombagine. 

II  a  une  grande  aftnhé  ai'ec  l'air .  car  fani  cela 
pn  ne  voit  pu-,  pourquoi  il  s'tlèveroir  de  l'eau  À 
yaqnelle  il  eu  une  i'ois  uni.  M.  Bergman  a  éprouvé 
ipette  afiinicd  d'une  nanièfe  encore  plus  Aieâe,  il 
a  rcnnli  de  ce  ps  une  bouteille,  «Si  l'ayant  lalf- 
fée  deboucliée  ,  il  n'jr  trouva  >  au  bout  de  quelques 
|ours ,  que  de  Tair  atmofphérique.  Sa  pe&nteur  n'a 
po  être  vaincue  que  par  affinité. 

Il  eft  bien  prouvé  qu'il  ne  peut  remplacer  l'air, 
qu'il  fait  périr  les  animaux  qui  le  refpirent ,  &. 
qu'il  éteint  le  fiea.  Cependant  M.  Bergman  aCure 
qu*il  n'empèctie  point  rexplofion  deTorAilnnoanr. 

L'eau  s'unit  très-facilement  à  ce  gas  acide  ,  &. 
la  réduction  prodigieufe  du  volume  prouve  bien 
qu'il  y  a  eoBMttaîfon  par  affinité.  Lk  dkaleur  s'op- 
pofe  à  un  certain  point  à  cette  combinaifon  :  à  quatre 
dt^rés  au-defTus  de  zéro  du  thermomètre  de  Réau- 
miir  ,  l'eau  en  prend  ua  peu  plus  que  fon  volume  ; 

huit  derrés ,  le  volume  eft  a  peine  égal.  Cepen- 
pendant  AL  Prieftley  a  obfervé  oue  la  glace  n'al>- 
forboit  pas  ce  ,  qu'en  failant  geler  l'eau  qui 
«Q  éroit  diarfée,  U iê déMgeoit fur  le  champ;  ce 
qui  femMe  annoncer  que  le  principe  calorifique  eft 
ici unintermède  ntce^aire,puifqnel  union  ceft'eauffi- 
t6t  oae  l'eau  enefl privée  au  point  de  devenir  folide. 

M.  Bergpnan  a  trouvé  que  la  pefaoteur  fpécifi> 

3 PC  de  l'e^u  méphitifce,  bien  faturée,  étoit  à  celle 
e  l'eau  didillée  ::  i,oi)  :  1,000, le  thermomètre 
étant  i  1,6  degrés. 

La  chaleiir  dégage  facilement  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  gas  ,  mais  la  dernière  portion  y  adhère 
tellement  ,  qiTeUe  «e  peut  être  ftpavée  quf  par 
f  éboltitiqn  continuée  on  certain  temps. 
'  h'dcîde mépMt'iMK  s'gnitaux  terres,  aux  alkalis, 
aux  métaux  ,  Se  forme  des  fcls  que  nous  nommons 
miphitet.  Voyez M£FH1T£ CALCAIRE,  M£PU1Z£ 
:^'e  PpTASSE»  BfEPHlTB  DE  ZINC  ,  «e. 

JUaôAe  mépbitiqae  «•/•//  juelijne  tUSon  fkr  la  une 
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ne  peot  être  mlenx  placée  que  iim  la  Attqa 
où  il  s'a|pc  de  décenuner  les  affinités  de  te  4jUm* 

vant. 

M.  Magellan  fit  voir  il  j  a  quelques  années  à 
l'académie  royale  des  fciences  de  Paris  un  cryftal 
d'une  grande  dûreté ,  d'une  belle  eau  ,  reffemblanc 
beaucoup  au  cryAal  de  roche,  de  neuf  à  dix  lignes 
de  longueur  fur  deux  ou  mis  de  largeur,  dt  nnll 
alTura  avoir  été  produit  arrifidéOeilient  par  M.  Acbai4 
de  l'académie  de  Berlin. 

M.  Achard  publia  eftedivement  le  procédé  daon 
un  lettre  adreflce  au  prince  de  Gatlittin  ;  (Joênu 
phyf.  1778,  p,}g.  12.  )  i!  l'a  depuis  encore  plus  dé- 
taille à  la  fuuc  de  (on  analyfe  des  pierres  précieuiès. 
J'emprunterai  cette  defcrytion  de  la  iwanflion  qutt 
M.  Dubois  a  donnée  de  cet  ouvrage. 

abc  d  {fig.  fp  ,  appaniii  pour  Us  gas.)  eft  un 
cylindre  de  verre  un  p^u  fort,  d'un  pied  &.  demi 
de  haut  ,  Se  de  quatre  à  cinq  pouces  de  large  ; 
t  f  gh  eft  un  cylindre  du  même  diamètre ,  mais  qui 
n'a  que  quatre  à  cinq  pouces  de  haut  ;  f  /  eft  un 
anneau  de  laiton  maftiqué autour  du  cylindre  tfgh^ 
qui  eft  pourvu ,  i  fa  partie  fupérieure  ,  de  pas  dtt 
vis  qui  emboîtent  la  mère  vis  ,  laquelle  fe  trouve 
dans  l'anneau  c ,  d,  cimenté  au  bout  di|  cylindre 
sted ,  de  manière  que  les  cylindres  4  tcrf  WLtfgk 
peuvent  fe  viiTer  l'un  à  l'autre  par  le  moyen  de  ces 
anneaux.  A  l'anneau  c  d  eft  un  p«tit  bord  d'un  quart  de 
pouce  de  largeur  fur  lequel  on  met  un  cuir,  &  fur  ce 
cuir  une  brique  cuite  en  forme  de  plaque  faite  avecdtt 
l'argile  &  du  fable  (  Vauttur,  dam  Jk  Uan  tu  piine* 
de  GaU'it^in  ,  inSiquelts  proportions  J'unt  partit  d'ar-' 
giUt  &  deux  de  pàW) ,  de  mauiere  qu'avfc  la  vie 

?|ui  eft  à  l'anneau  tf,oa  preffe  la  plaque  d'argîUa 
ur  le  cuir  ,  afin  qu'il  ne  puilfe  patTer  ni  eau  ni 
air  à  l'endroit  où  elle  eft  fur  le  bord  de  l'anoeait 
t  d.  Cette  plaone  peut  avoir  un  demi  pouce  d'é^ 
paideur;  gh  en  un  anneau  de  laiton  qui  eft  maft»^ 
qué  au  cylindre  t  fgh  ,  qui ,  à  l'aide  des  trois  jpe* 
tites  plaques  de  lai  to«  ,  delfinées  danslad!i»>A<tfvMaM 
fgm ,  peut  fe  vi^  k  un  trépied  *^  ce  trépied  Ini- 
mème  eft  affiifetti  avee  des  vis  Atr  la  planche  il  î/a^' 
A  l'anneau  ^  A  ,  eft  ue  bord  comme  à  l'anneau  cd, 
fur  lequel  00  met  un  anneau  de  cuir ,  Sl  fur  cec 
anneau  de  cuir  une  plaaue  d*argille  dt  de  iàbb  ean^ 
vexe  en  bas;  entre  celle-ci  &.  le  trépied  ,  on  mec 
çncçre  un  anneau  de  cuir  ,  de  manière  que  la  pla- 
que foit  bien  preifée,  quand  on  riffe  le  cylindre 
au  trépied ,  &.  qu'il  ne  puifte  pafler  ni  eau  ni  air 
à  l'endroit  où  elfe  pofe  fur  le  bord  de  l'anneau.  L% 
partie  fupérieure  du  cylindre  ahç  d  vfi  fermée  par 
un  couvercle  de  laiton  qui  y  eft  cimenté,  9t  gui 
eft  deffitté  à  part ,  fig.  2ç\  afi  eft  une  ourotpra 
pouvant  fe  fermer  exaclement  avec  un  couvercl^ 
qui  eft  vitfe,  en  plaçant  un  cuir  entre  les  deux^ 
y/rpprM'aite  une  loupape  preftiée  par  un  reftbrt 
d'acier,  qu'on  ne  peut  ouvrir  qu'en  appuyant  aflnç 
fortement  ,  &  que  la  force  du  rcflort  ferme 
très-promptemeot ,  des  qu'on  celTe  d'ippuyer.  A, 
iwelques  pouci:s  de  diilance  de  l'escfcinité  f  à-û^ 
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fTlîoéfP  aheif  font,  aux  dcu^  endroits  dé/ign<^3 
lor  la  âgure  ,  deux  frous  ronds  d'un  quart  de  loucc 
Je  dicanèice ,  4^  fur  cette  partie  du  cvlinore  e (l 
cimenté  on  anneaa'de  laiton  no  auquel,  dans  les 
deux  endroits  oà  le  cjlindre  e(l  percé ,  s'adaptent 
denx  cylindres  dr  laitnn  ,  dans  tef<|uels  fe  trouve 
■M  merc  vis ,  &  donc  un  fe  trouve  d^oé  à  part 
■ffcc  nne  partie  de  rouent  éxn  ^Mfig,  ir.PPiest 
deux  flacons  dont  chacun  tient  deux  quartes  ;  ils 
BcuTent  être  bouchés  très  -  exaâemenc  par  deux 
MiieiMm  de  Terre  poti;  le  fond  de  ces  mceos  eft 
àrneaté  fur  un  plateau  de  laiton  qui  ,  comme  rn 
le  voit  f^.  ip ,  i'e  rifle  â  la  planche  kilm,  afin 
qa'ib  paiflènc  demeurer  immobiles  avec  la  liqueur 

Îi'Sscoadeaoeiit.  Aux  deux  exuémi tés  de  la  planche 
it  m  font  jidapf^s  les  deux  montins  Q  R  ,  aux- 
quels font  attachés  deux  brjs  de  fer  mobiles  qui 
pemreBt  porter  fur  les  bouchons  des  flacons  St.  les 
Hcièr  par  le  moyen  des  reflbrtt  xm  bien  tendof. 
La  partie  fupcrieure  des  raontans  Q  R  efl  pourvue 
d'une  barre  de  bois  y  au  milieu  de  laquelle  ie 
liovre  un  anneau  qui  erabraifele  cylindre  abcd ,  Se 
fer'  à  aff-rmir  toute  la  machine.  La  partie  fupé- 
neure  des  ilicons  P  eA  deffiaée  1  part  dans  la  fig, 
aa  ,  pour  plus  grande  clarté  ion  fait  dans  le  verre  un 
trou  d  uo  quart  de  pouce  de  diamètre  ,  èc  l'on  ci- 
mente on  tnneait  de  laiton  ABCD  au  col  du  flacon , 
auquel  eft  foudé  un  c)  lindre  de  laiton  £FAC  avec 
•se  vis  qui  fe  rapporte  au  trou  fait  dans  le  col  du 
flKon.  iJaat  ronrerture  6  du  eylindi*  EFAC  , 
dont  r^paiflèur  de  laiton  Aolt  âvair  au  moins  un 
A] art  de  pouce  ,  va  l'extrèmicé  H  d'un  autre  cy- 
lindre LH  auquel  eft  foudé  un  cercle  de  laiton  , 
dent  rrpaîff'-ur  KJ  efl  égale  à  Tépaifleur  EF  du 

Slindre  EjFaC  ,  Se  quand  on  met  le  cylindre 
dans  l'oarerKnre  G,  il  fe  rapperte  exadement 
ax  bord  EF:  entre  le  cercle  JK  &  le  bord 
EF  ,  on  pbce  un  cuir  huilé.  M  eft  une  tige 
de  laiton  que  l'on  rifle  au  cylindre  EFAC,  à  tra- 
Ters  laqpeUc  pailè  le  cylindre  L  »  &  qui  fertà  bien 
piclêr  le  cercle  KJ  aùbordEF  du  cylindivEPAC , 
afin  qu'il  ne  forte  pas  d'air  par  cet  endroit.  Au 
cylindre  L  tA  cimente  un  cylindre  ou  tuyau  courbé 
de  Ten^  deffinë)^^.  19 ,  dont  Tantre  extrémité  eft 
r:n".rnrfe  \  une  tige  de  laiton  perct'e  ,  qu'on  peut 
uLtï  au  cjlindre  de  la  fig.  ai  ,  qui  el\  fuude  à  l'an- 
neau irtrdn  cylindre  a  b  c  d  ù  fig.  19  ,  &  on  em- 
pêche ,  par  un  cuir  mis  entre  les  deux,  qu'il  ne  pafTe 
ni  eau  ni  air  à  l'endroit  où  ils  font  Joints.  A  la  par- 
tie de  la  tige,  fi^.  sj,  qui  eft  viflee  au  cylindre, 
4i  ,  on  attache  une  veffie  »  &  l'on  fait  par  -  là 
■le  ibupape  qui  t'ouTie  au  dehors  du  cylindre  atcd, 
de  que  chaque  pi'M'i.d  rcfiin^e  \t:".  le  cjlindre: 
ceite  foupape  elt  entièrement  fembiable  àceilequ'oa 
Imt  aux  pompes  à  Tent. 

Pour  ie  ftrvîr  de  cet  inftmment,  on  remplit  le 
cylindre  'fgà,fg,  d:.  conféquemment  tout fef- 
Mce  entre  les  deux  plaques  d'argille ,  de  faMe  blanc 
»rc.yc  r'f  ?-fin  -,  &  avirÂ  nrt  a  ra(rej»i blé  toutes  les 
fitces  dcciiies  ex  -  iit.iius  ,  ui  remplit  le  cylindre 
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d'eau  dîflinée  aux  deux  tiers  de  fa  l  auterr  ,  &  l'on- 
y  n.et  toutts  ks  terres  alkalines  dent  les  cryiianx 
doivent  être  compcffs ,  fuivam  refpèee  qne  i'oa 
t!efire ,  ce  qui  fe  fait  l'acilcment  par  1  ouverit  re  m  fi 
faite  au  ctuwicle  du  cylindre,  que  l'on  viffc  en- 
fuite  très  -  foigneuff  ment  ;  aulia  -tct  en  retire  de 
côté  le  bras  jij  fg.  on  xatt  dans  le  ilaccn  P 
un  peu  de  craie  groiTèreinciitécrafée,  fur  laquelle 
on  Jette  de  Tefprit  de  viiriol ,  en  referme  le  fla- 
con auffi  vite  que  pofBble  ,  &  l'on  preiTe  le  bou- 
chon avec  le  bras  /r,  aiîn  que  V  acide  méphitiqut  qui 
fe  dégage  de  la  crait  ne  puriTe  fonir,  &  qu'il  foie 
forcé  par  la  prtiiion  de  le  ^airc  une  ifl'ue  par  U 
foupape  de  U  tige ,  fi^.  ij ,  &  d'entrer  dans  le  cy- 
lindre ahcd ,  duquel  il  peut  fonir  par  la  foupapa 
«  ^  du  couvercle  du  cyhndre,  lorfqu'il  y  eft  en  fi 
pr.irde  quantité  quVn  iuro:t  à  crnincre  la  rupture 
du  valc.  L'eau  contenue  dans  le  cylindcefe  charge 
ittàdemépkitiijue ,  dont  elle  prtfnd  une  portien  tott* 

fidérable  pir  lapprrt  à  la  prjnde  prefllon  qu'elle 
éprouve  à  fa  furtace  ;  elle  aiilout  cooféquemmena 
les  terres  alkalines  qui  font  dans  le  cylindre ,  eU» 
fe  filirc  1  rr::vcrs  le  fable  &  It  '  r"ttiy  pbques  d'ar- 

Silie  ,  cil  fe  met  en  forme  de  gouttes  lui  la  plaque 
'argille  ioliétiewe,  m  pcni  fMeée,<ièièAnBffM 

les  cryftaux. 

Ces  plaques  doivent  être  fi  fortement  cuites ,  Ce> 

Icui  s  ;n[<.  iflicesfi  ctroit5,qu'il  ncpuifl'etomber qu'une 
goutte  de  la  plaque  >|ÉMMtt«  toutes  les  quinie  (Ht 
vinet  miiintct  :  9  î^SSmmt  avuntagcux  quel'eaa 
fe  tiltrât  encore  plus  U  ntement.  Quand  l'eau  eft  une 
fois  bien  chargée  de  gas  acide ,  li  fuffit  d'y  ramcuer 
de  oonTcl  aaét  méphitique  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  en  remettaot  dans  le  flacon  de  la  craie  &. 
de  l'eiprii  de  vitricl.  Les  deux  flacons  ne  fervent 
que  pour  hcomnodiié;  auand  l'un  eft  feapK  de 
craie ,  on  peut  «njployer  1  autre  ^  mais  on  pourroit- 
fe  contenter  d'un  leul  flacon  ,  parce  que ,  fans  dé^ 
ranf-tr  l'opération ,  on  peut ,  lorfqu'il  eft  plein  ,  le 
fr^arcr  du  reilc  de  la  machine,  en déviiànt  la  tigs 
U,  fg.  ajz ,  &  le  remettre  quand  il  eft  nettoyé. 

C'tll  avec  cet  appwcil  que  If  céltlre  icjcfmi- 
cien  de  Beilin  aiiure  avoir  foriné  des  crjiiMX  de 
différente  dûreté  &  diverfemem  cclorés -,  ils  étoienfi 
hîancs  &  médiocrement  durs  ,  qiia.id  il  n'avoic  mis 
(juo  de  la  terre  calcaire  dans  1  eau  du  cylindre  i 
ces  crydaux  étoîentUancs,  tranfiMieasdi  trés^dur» 
quand  il  n'avoit  rois  qu'un  peu  (fe  terre  calcaire 
beaucoup  de  terre  alumiiieuie  -,  quand  il  avcit  ajouté  > 
de  U  terre  martiale  k  la  ttne  aiumineut'c  &.  1  la    '  ^ 
terre  calcaire^les  ciy ftaox  avoi^atla  couleur  du  rubis.  ■ 

L'importance  de  cette  éécou?erte  décida  Taca- 
démie  royale  des  fcienctj  di  Paris  à  charger  qutJ- 
ques-uns  de  fes  membres  d'eu  répéter  les  expérien- 
ce* ;  il  paroît ,  par  leur  rapport  de  as  janvier  1980 ,  • 
qu'ifs  n'appcrçjrcnt  aucune  cryflillifation  lur  la 
partie  convexe  extérieure  du  diaphragme  de  terre 
cuite ,  quoique  la  ftiUatioB  fe  fût  faite  avec  la  len- 
ttur  dciirée,  Sl  que  ces  appareils  eufTent  été  ali- 
mentes û'acide  nvfMtique  pect^aat  trcite  œc;s  t-r- 
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tiers  ,  au  lieu  (pe  fuivanc  M.  Adurd  l'opératioa 
É'exigeoic  que  dis  feinaifiet. 

Cette  exprrience  fut  répétée  dans  le  même  temps 
par  pluûeurs  autres  phyiicieas  à  P«nt  ;  &  à  Dijoa , 
par  M.  Tartelin ,  au  bboncoire  dc  TacadéaM,  & 
touiours  fans  fuccès. 

Dias  cts  circonflances  ,  il  eft  fage  fans  doute 
4e  fufpendre  fon  jugement  jurqu'à  ce  que  l'auteur 
qui  piroît  avoir  obfervé  plus  d'uae  £oa  ce  phéno- 
mène ,  Toit  parrenu  à  déterminer  les  vraies  areosf^ 
nnces  qui  le  produifent  ,  de  force  que  tous  les 
Chjrmittes  puifleat  le  réalifer  fous  leurs  jeux.  Ce- 
pendaac  f e  erai»  pOQVoir  pvéfeacer  quelques  obTer- 
▼ations  à  l'appui  de  FétMilQgia  ^  A  coodiiic  l'aca- 
démicien de  Berlia. 

Je  ne  dirai  pM  avec  lui  que  les  pierres  précienfes 
Jtant  indifTalubles  ,  il  faut  ablnlumenr  que  le  dif- 
lUvant  abar>donne  la  fubliance  dilloute  dans  l'inf- 
tant  oè  la  cryibHIfatiM  fe  forme  ;  cette  fuppofition 
efl  contraire  aux  vraies  priacipes  des  diflolucionsy 
fuivant  lefquels  une  portion  du  diiTolvant  ,  quel 

Slu'il  foit ,  refte  néceluirement  avec  le  corps  dif- 
ous.  (  f^oyti  Dissolution,  )  AuA  l'illnAre  Beig- 
llian  ,  après  avoir  propofé  la  quelKoU  û  !•  calet 
entre  pur  on  ra^^p'iiriiV-  dans  les  gemmes,  incliae  à 
penfer  qut  le  calce  y  ej^  rieUtmtat  tn  iut  dt  fatu-- 
fèâon  pwf  U  gas  mMutiqtu ,  d'niant  plus  qu'il  a 
trouvé  dans  fts  anafyfesjine  perte  qu'il  ne  pou- 
voit  attribuer  qu'à  ^jMptUlIviioii  ,  \Opuf,  tom  a, 
t0f,  éBt,  fimt^Êf^^m^i  étant  iadiffolu- 
es  ,  quand  elles  ont  une  fois  paCé  à  l'état  con- 
ibiret ,  Àf  ■  Achard  a  penfé  que  l'on  devoit  Tuppcfer 
^e  tottc  le  ditfblvant  s'en  étoit  féparé  ;  mais  cette 
coaréqeeoee  ne  me  psroh  pu  fondée  {  ily  a  noe 
fbale  d'exemples  que  je  pourrola  cher  denadiib- 
Inbilité  d'un  compofé  par  l'une  dei  fubrtancei  dif- 
lolvantea  qui  entrenc  dans  fa  compofitton,  je  m'ar- 
vCtenl  i  on  fenl  49m  i'analogfe  tft  frappante  :  on 
f^it  que  le  fpat  calc.iire  tient  une  portion  d'eau 
aflez  conlidérabte  ,  Se  cependant  il  efl  infoluble  dans 
l'eau  ,  même  à  la  faveur  de  Vacidt  méphiti^ut ,  (|ui 
•efl  de  même  un  de  fes  principes.  L'indifFulubilité 
vient  donc  du  défaut  de  proportions ,  comme  celle 
ék  ralilagt  d'or  dt  d'argent  dans  l'acide  nitreux  , 
quoique  tous  les  points  de  l'aUJage  préfentMt  ter> 
tainement  une  portion  quelconque  de  métal  fbinble 
dans  cet  acide.  Aufli  ne  peut-on  douter  que  quand 
on  aura  trouvé  le  vrai  ajiTolvant  des  i^emmes  ,  il 
Arrira  non-fenlement  à  les  cowpofcff  eo  agilTant 
far  Ifurs  divtn  BMtéri;iux  ,  mais  il  agira  encore  fur 
ces  corps  tour  formés  ,  Sl  aura  b  propriété  de  les 
remettre  au  même  point  4e  diflbintîoo  oà  ils  ont 
éxé  dans  l'origine  Se  avai»  toute  crylbilifaiion. 

L'autre  partie  de  la  théorie  de  M>  Achard  porte 
fit  dm  Mes  plut  folidei. 
Les  naniialift^  font  bien  codvaîscM  anjenrdiini 
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Ioue  les  erjftaoz  de  roche  &  le  quartz  cf^AalUtt 
te  forment  par  la  T«ie  humide  ;  il  n'y  a  paade  col* 

l'"^ion  où  l'on  ne  voie  de  ces  cr^naux  cnfermét' 
dans  lefchiAe  ,  dans  le  fpat  peûuit,  pofés  fur  le  fpaC 
fluor  ,  ât  même  quL'Iquetuis  placétC  COOimeiaon- 
lés  fur  la  mine  de  fer  fpatique  ,  foutes  matières  qui 
excluent  abfolumeut  Udéc  de  la  produdion  parle 
feu  ;  on  peut  tirer  la  même  induélion  de  l'état  dann 
lequel  00  trouve  dans  cet  cryfiaux  du  fchorl,  de 
l'amiante ,  du  fpat  pefant ,  de  la  pyrite  d'antimoiie, 
<S:c.  ;  ils  ont  néccirairement  été  en  état  de  dtCo* 
lution  avant  de  fe  crjflallifer ,  ils  ont  donc  en  pont 
difblvant  on  fluide  aqueux. 

Ayant  eu  occalîoa  d'obrerrer,rur  les  lieux  mêmes, 
des  rognons  de  lilex  dans  des  nufles  de  craie  ,  dans 
des  huesdc  filaife  de  pldkwi  lieues,  des  iilont 
de  quartz  perpendiculaire;  rempli(r3nt  dej  fifFures 
de  granit  tans  lui  être  adhérens,  &.  fur-tout  des 
cryitaax  fendillés ,  cariés  ,  rouillés  &  vifiUemesc 
attaqués  par  quelque  autre  canfe  que  le  frottement , 
je  ne  pus  m'empècher  de  commencer  à  foupçooner 
qu'il  y  a  voit  réellement  un  fluide  qui  travailloic 
continuellement  cette  matiéiet  fni  la  fonpit  plias 
on  moins  pure ,  plus  <m  moins  «Bée  a  tnren  les 
fubilances  plus  porcufcs  dans  les  fifTures ,  les  géodes 
Sl  les  fours  à  cryilaux  ^  qui  ne  font  que  de  grandes 
géodes  ) ,  où  l'évaporation  infiniment  lente  d'an* 

fiortioQ  furaboodanre  du  difToIvant  lui  donnoir  eniîn 
a  forme  crytlallme  déterminée  par  U  forme  gé- 
nératrice de  fes  élémenn  ,  abfoiument  comme  tk 
forment ,  mais  dans  un  temps  plus  court ,  les  ût- 
laéKtes  calcaires  dans  les  grottes ,  &  même  fout  les 
voûtes  non  cauvertes. 

En  confidénu  apcés  cela  la  natnre  des  fnMances 
qui  enrironncnr  cette  prodnAion,  fnwtont  les 
niafret  de  craie,  les  faiaifes  des  côtes  delà  mer, 
ât  même  des  carrières  de  pierre  calcaire ,  telle  qua 
celle  qui  a  été  obfervtSe  en  dernier  Ken  à  Champi* 
gny  par  M.  Monnet.  (  Joum.  phyf,  tom.  if.  pic.  pj.) 
Il  ett  difficile  de  (e  refufer  i  la  prélompnon  ,  qa« 
c'efl  Vacide  mtpftàitjut ,  ou  du  moins  l'eau  méph»> 
tiféequi  a  été  le  prinripal  aèrent  de  ces  (]ilfolutions  , 
puifqu'il  ell  impomble  d'indiquer  aucun  autre  fluide  , 
i  portée  des  neux  où  elles  a'opércnt ,  ni  même  à 
on  grand  éloignement ,  &  que  le  qnam  qui  en  fnic 
la  km  dtnit  précédemment  dlfTeminé  dans  ces 
mafTet. 

Je  dis  le  piÛKipal  mou^  non  le  4kffolvM  ^ 
parce  que  I  cm  mdpmtifée  n*a  en  efliit  aoeniH» 

a^licn  lur  le  quartz ,  que  la  faine  Chvmie  ne 
permet  pas  d'admettre  dans  les  forces  de  fa  nature 
une  dimnâion  pnfWMnt  relative  au  lieu  oi  ellm 
opère  ,  comme  fi ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  , 
les  aflioités  pouvoient  être  did'érentet  dans  les  ca- 
vités Ibmerraines  &  dans  nos  laboratoires  (1)  ,  amis 
il  ùm»  convenir  anft  ^  U  Chynne  cfthien  peit 


i  I  )  M.  B.Tfnari  «lit  j  la  vét'v.é  que  l'eau  qui  n'jttaque  en  lucune  fsçon  le  filrx  dans  nos  bboratolit»  ,  le  tient  n<?an- 

aïo.ui  en  duijiwi^oa.  k  Ccvicx^  en  Iflai^Je,  &  44C  cçucfau  i|ttt  jaiUit  4c  flM  4c  cc«  P>c4s  4c  kaatcut  f>"  <i*x« 
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^auuli  étmli  eonnoiâânce  des  tfî/Tclvans  compo- 
Hs;  or  Je  ne  fais  ajcun  doute  que  celui  que  nous 
ejterthons  ici  ne  foit  réellemriu  d«  cette  natute. 
Ceft  «n  qui  me  ptralt  écdÂi  for  la  compofi- 
tirm  dr-;  pcmrrrs  ;  ces  pierres  ont  été  analyfces  par 
MM.  Bergman  &  Achard  ,  par  des  orocédés  diâé- 
•cna  ;l«iirtiéfiiltats  »  comme  on  Asrmt  t'y  attendre , 
Ml  en  peu  varié  pour  le»  proportions  ,  mais  ils  en 
^  T"".  ^  extrait  les  mèines  principes  , 

t  e  n  à- (5ire  beaucoup  d'alumine ,  beaucoup  de  quartz, 
u  peu  d«  terre  calcajiè.  à.  ua  peu  de  terre 

_  y  »ft  bien  eonna  que  T^oVr  mA>Ai/;^ae  agit  fur 
•«*t  de  ces  priaapâi  mai»  qoaoa  U  eft  tuii  avec 
les  «M  oe  les  jwtret ,  on  même  avec  placeurs , 

u*icquîert-il  pas  ,  comme  di/Tolvant  coropofé,  des 
propriétés  oouvelles  ,  des  aiEnités  différentes,  & 
peec  être  fa  ^e  d'ataqoer  le  qoam  r  VoiU  la 
qoeflto»  qtip  je  me  fv.':',  faite  &  que  je  ne  craint 
f"^  •■^p«"^f  Il  y  a  déjà  quelques  exemples 
en  Chimie  d'une  vertu  diflblvante  produite  jlSrla 
rénion  de  dee»  fitUbeees  par  elles-mêmes  impuif- 
L'acîde  BÎileux  ne  touche  pas  à  la  platine , 
filkaJi  <  pcrr  ni  oins,  &;  lenitre  lui  enlève  le  prin- 
cipe mérallifant.  Le  foufBre,  iti  l'alkali  réparés  ne 
peevenc  rien  ftr  Por  A  lliépar  le  djlFout.  Cen  cA 
t£tT  pour  nous  avertir  de  ne  pas  juger  toujours 
fcr  des  analogies  qui  nous  ont  fi  fouvenr  trompé. 

Le»  pins  petits  faits  donnent  quelquefois  de 
grandes  ioAméHons  au  phiînfopîie  qoî  (ait  les  en- 
•tfafjer  foos  de  nouveaux  rapports  ;  cette  confidé- 
faticn  me  détermine  à  rsopeller  ici  l'adhérence  de 
bcbeuz  avec  le  qaartz  dans  les  mortiers,  Ivlfé 
itawe  ophriéiredes  taches  que  laiffe  l'eau  de  thaux 
fer  Je  cryflal,  fur  le  verre  qui  eft  formé  en  grande 
■»oe dequartz  ;  St  qu'eft-ce  que  cette  adhérence l 
non  reflet  d'âne  aiôraiéBon  qui  approche  de  l'at- 
iri<^i>m  d*afintté.  Foye^  Adhésion. 
^Jcj^pelfcrai  encore  une  obferration  tout  anffi 
àuSBètt,  e'ell  l'exiftence  du  quartz  dans  Teau  :  il 
y  a  des  eaux  qui  incruflent  Ir^  \  atâ'eaux  domefti> 

Ses ,  la  croûte  qu'elles  y  laiirent  tient ,  fuivant 
Bergman  ,  -♦-  de  parties  quartzeufes  ,  8t  cet 
gtaflxej^ijmifle  aflure  avoir  trouvé  jnfqu'i  un  çrain 
^poaffêre  de  filex  dans  une  kanne  (  ou  dcnx  pintes 
1'  qjjrt'.  Je  Paris  )  d'une  eas  de  puits.  {Opufc. 
**•  ♦  »  '7J  ■  Jraaç.  )  U  eif  pofible  fana 
Mme  que  des  meléedet  tràa-ruhtîlea  reflent  queT- 
qce  fcmps  fnTpcndues  dani  l'eau  ,  après  y  avoir  été 

rrtécs  par  1  aération;  mais  qu'elles  perûftent  dans 
repos  ,  qu'elles  ne  fbîent  pas  même  féparées  par 
le  filtre,  (car  l'autcTir  ne  nous  laifle  pas  dans  le 
iwte  fur  cette  circonAance)  je  ne  puis  croire  avec 
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lui  que  ce  ne  foit  là  qu'une  Tu fjpcnfîon  mcchanique 

Jirolongée  par  la  réfiftance  des  frottemeoa  j  4t  i^tanA 
on  analyfe  me  découvre  dans  les  mêmes  eaux  lé 
niéphite  calcaire  très-abondant ,  je  me  feus  porté 
à  conclure  qu'il  y  a  affinité. 

Il  nous  refte  cependant  un  argument  phu  pvif* 
faut  &  difeél ,  qn'on  eft  prefque  dcoénè  qec  l'cm 
n'ait  pas  penfépîurô-  h  en  faire  l'applicaticn.  La 
terre  calcaire  diÎTout  les  quara  par  la  voie  sèche  , 
ou  pour  mieux  4ife  ,  cca  deux  fubftasres  fe  d^ 
falvent  réciproquement;  il  y  a  donc  affinité  entre 
elles.  On  peut  d'autant  moms  en  douter  que  la 
ehdeur  feule  eft  par  elle-même  inefficace.  La  con- 
fcquence  de  l'afilnité  par  la  voie  sèche  à  l'affinité  « 
par  la  vote  humide ,  eft  fondée  fur  une  analogie 
confiante  ;  cette  analogie  fe  retrouve  dans  des  ope^ 
ratious  fur  le  quarts  qui  touchent  de  bien  iKièa  âtt 
thème  de  la  qneftion;ralka1i  fixe  dtflbetaaw  cette 
terre  àl'.iide  de  la  clulecr  ,  ïl  la  tient  en  diffi'inîca 
par  la  voie  humide  dans  laiiqqeur  des  cailloux  ;  je  ne  ^ 
von  pas  pourquoi  le  calce  n'aurcit  d'aélioo  que  quand 
]n  rondirion  de  la  fluidité  ff  roit  remplie  par  le  feu 
acluel  ;  Ôl  peut-être  que  ii  i  eau  de  chaux  pouvoif 
être  on  peu  pins  concentrée  ,  elle  pourroit  auA 
faire  nne  Kqueer  des  cailloux ,  leCMir  In  qptfrtfl 
£flôu»  de  même  que  l'alkali. 

C'eft  après  avoir  long  -  temps  pefé  tontes  Cfff  ' 
circonftances  &  envifagé  tous  leurs  rapporta,  q«« 
malgré  le  peu  de  faccit  des  tentativei  moMpKMf 
pour  rf^péter  l'f'xpériencc  de  M,  Arliard,  j'y  îi  fe-« 
pris  aflez  de  contiance  pour  entreprendre  dr  la  faire 
réuffir  avec  de  légers  cbangemens  dans  les  peépa* 
rations,  CfMlféqueos  à  la  tWnrie  un  peu  différente 
que  j'en  avois  conçue,  &  tiui  vont  érre  décrits. 

Sik  chaîné  ,  autant  qu'il  m  a  été  poflible ,  de  raa 
4uidt  miphitiqtu  de  l'eau  de  pluie  bien  filtrée ,  fil- 

ftris  pour  cela  un  jour  le  ttiermométre  dtoir  fee-^ 
emer.t  à  trois  dégrés  au-deCus  de  zéro.  Ayanc 
d'autre  part  prépart  de  l'ean  de  chaux ,  au£  avec 
de  Tean  de  pluie ,  j'en  ai  iàitle  mélange  en  titane 
les  proportions  ,  jufqu'â  ce  que  la  lin ueur  devenue 
limpide, contint  tout  le  calce  méphitilé  qu'elle  pou- 
voit  tenir  en  dilTolution.  Cette  litfueur  a  été  mife 
tour  de  fiii'ed.in?  un  flacon  ,  avfc  ffpr  fragmcrs  de 
crv  ital  de  roche  bien  nets  ,  d'une  cafTure  récent'  , 
&'  exaAement  peféa.  Ce  flacon  bouché  fimplement 
avec  du  liège ,  mais  recouvert  d'une  vefie  ficelée,  ■ 
a  été  marqtié  A  &  placé  renverfé  (br  fon  honehotf 

dans  un  lieu  frinquille, 

Dans  un  flacon  pareil  marqué  B ,  j'ais  nii^  de 
l'ean  fatwéean  même  peint  de  gas  «ci^  méphitique 
&,  de  calce  méphitifé ,  \  ai  mis  fix  fragmens  de  même 
o^yAal  Sl  quaue  gros  d'altuaine  ou  terre  alumineufe 


ONf  4e  Jiaaioc  •  déaofii  tovt  ^n  tours  une  ^ntit^  ic  matiite  <|uametife  .  ^  proéolfic  à  li  fin  des  mafés  ^rorme»* 
ltf«lr£ivaa<  pmMwe  d'Upfal  a  Wen  fcrd  que  cMie  nouvelle  tBnhé  ne  pouvoii  tire  iérermieée  oue  par  la  pré- 
SgP  ^!^*fL^y*  — J*i  iii^mcntât  la  foice  diiroWinte  c'c  l'eau  ;  il  fupnofe  que  c'cft  la  maiiire  de  la  chairw». 
•m  es  diScilc  «a  efct  dawcumulcc  au  mime  point  dans  not  laboratoiies  >  à  moins  qu'on  n'y  aj^pii^cc  le  di^ticw 
*  Pi^o  ,  comme  ;i  le  eonf^  fow  tMCir  fil  ^^/Otm*  KOt4i»       $ê  éifin.  ji  *  h  XL)      _  ' 
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précipitée  exprès  de  Taluo  pw  TalkaK  voIicH ,  qui 

ert  ,cmime  on  le  verra  stMeurt; ,  le  feul  moyen  de 
l'obtenir  pure.  Ce  flacon  a  été  bouché  6c  reoverré 
comme  le  premier  9t  placé  i  c6té. 

Dan?  un  troificm?  flacon  tnirqiié  C,  j"»is  mlî  de 
Teau  chargée  de  gu  acide  mipluù^iu ,  oeuf  frag- 
men»  de  même  eryllal  de  roche ,  «nffi  exaAeaient 

pefés  ,  &  un  lingot  de  fer  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ,  de  (rois  lignes  &  demie  de  toute  face,  linié 
à.  neuf  de  tous  c6r<ét,  excepté  aux  deux  bouts  dont 
la  Cjffur?  croît  rér^nte  ,&  qui  furent  !à>/rc5  cxpièl 
en  cet  état.  Ce  itacon  a  été  place  près  des  auutî. 

Enfin  dans  ua  quatrième  flacon  marqué  D  ,  rt  m- 
jli  de  rr.l'w  eau  chargée  à'adJt  miphUtqut  &c.  de 
calcein('|.hitifc-,  j'ajoutai.deuxonce«  de  fable  qnart- 
ceax  crydallin  ,  non  lavé  &  tel  qu'on  le  rire  i 
Brt'fipny  ,  à  d?ux  lieues  dt  Di]  m  ;  ce  flacon 
fut  abandonné  près  des  autres  dans  U  mêzne  iîxua- 
tion. 

Ad  tent  de  oeof  moUi  -&  qwllines  jouit  cet  fia- 
ConsoM  éré  ouverts  ,  &  ceux  marquis  B  iSc  D  ne 
m'ont  ptclenic-  aucune  cbrcrvatian  imporianie,  ù, 
ce  n'eu  que  le  thermomètre  étant  alors  à  treize 
^grà  i  le  gu  teiJt  mphiùqtu  a  fait ,  au  moment 
de  Pouremire  ane  éruption  violente ,  qui  annon> 
çoit  qu'il  avoit  été- bien  contenu  par  les  bouch  p;  , 
malgré  la  raréfa^oo  occaâoonée  par  les  chaleurs 
de  I  été.  Aurefte ,  ayant  filtré  &  éraporé  hH^nenr , 
il  m'a  paru  qiir  îr  réfidu  a  été  entièrement  diflbus 
dans  l'acide  nuiËux,&  lecrjflal  de  roche  du  flacon  B 
B^avoii  éprouvé  aucune  dimiontion  feivfiUe.  Je 
m'attendois  du  moins  à  trouver  •quelquf^^  -  nn=  r?f 
CCS  cryftaux  dont  a  parle  M.  Prierfley  ,  (^itiyuvtues 
•bfirvations ,  &c.  tom.  2 ,  pof.  2jf ,  êd'u.  franç.  )  & 

Si  font  comjpofét- d'tfCMk  méphitique  &  de-  terre 
iliiOt  mais  je  se  ?»  mn  de  fembUile. 

Le  cryflat  de  roche  dnlIacoQ  A  paroiflîKt  avoir 

perdu  j  de  priin  de  fon  poids;  mais  cc  réfultaieft 
trop  toible  iic  en  ipt^me  temps  trop  é^uivo^ue  pouc 
néricer  attentioa. 

11  n'ea  eft  pas  de  même  du  flacon  C  ,  le  fer  avoit 
été  tellement  attaqué,  que  l'eau  filtrée  a  dépofeà 
l'air  libre  prèsdt  detix  grains  de  terre  martiale,  ce 

qui  i  il  fans  doi:cf  affc/,  coniidrr.ible  pour  un  flacon 

Ïui  tient  k  p^in«  la  pinte  de  Paris  ;  cette  terre  ne 
lutoit  pas-  i  l'aimant ,  mais  quand  on  le  promenoit 
dtrfl'us  ,  fes  aiii:1--  î  '  n  rajtpori' ienr  des  parci  Ilf .-.  ; 
l'acide  nitrcux  vci  »«  deflus  ,  o  y  a  produit  aucune 
cifèrvefeMMe  fciUible,  9ci]y  eu  tiierf^tt  de  diCo- 
lution.  . 

^  Le«  neuf  fragmens  de  cryftz]  de-  rochs  quî ,  avant 
ropération  ,  pefoicnt  très-jufte  vingt-ftpt  grains  ~ 
ne  pcfoiLiu  plus  que  vingt-fept  grains  ,  quoiqu'ils 
fuirent  ea  partie  couverts  d'une  pellicule  martiale 
qyi ,  en  féchanci,  étoit  devenue  un  peu  adhérente. 
Ar.  ùsiplus  ilî  n'éroicrif  pas  fcnfibîrinçnt  dr polis. 
X.c-ii«goc  de  fer,  éiyit.co»ivett.  flc  tguiUe ,  il  Au 


lavé .  c'ell»i4iie  paOe^vec  méiUfefliCBt^ns  rea%« 

diflillée  y .  peur  enlever  tout  ce  qui  pouvoit  s'ea 
détacher  par  l'agitation  ,  &.  je  le  laiflai  fécher  àl'aic 
libre.  Quelques  jours  après  ,  en  voulant  examiner 
fa  furface  à  la  loupe  pour  y  chercher  des  trace» 
régulières  de  la  dioblution  ,  je  fus  agréiAlemenC 
furpris  d'appercevoir  un  point  vitreux  à  l'angle  d'un 
de  fes  côtés  «  Se  qui-  éioic  comme  retenu  par  une 
efpèce  de  lioîirrelet  Taillant  qui  fe  prokwgeoic  for 
cette  arrête  ,  fit  qui  étoit  formé  par  la  chaux  mar^ 
tiale.  L'extrême  pctitefle  de  cexryllal  at  m'a  pa« 
permis  d'en  diflinguer  parfaitement  la  figure  ,  mai) 
je  civh  pouvoir  alTurer,  d'après  un  grand  nombre 
d'obfervations  fie  le  témoignage  de  plufieurs  per-* 
fonnes  que  j'ai  priées  de  l'examiner  ,  qu'il  parole 
formé  de  plans  réguliers  qui  fe  termioeat  enpjr»* 
mides ,  qu'il  efl  pofé  parallèlement  au  prifme  qui 
fenible  auifi  former  une  p  vra  mi  de  plus  allongée  ; 
que  vu  d'un  ceruin  feos ,  il  a  une  apparence  ,  quoi- 
que trèa-ftible  de  rubafle ,  ce  qui  peut  très -bien* 
cependant  n'avoir  d'aurre  caufe  que  quelque  pelli-. 
cuie  martiale ,  uu  même  un  reflet  des  parties  con-» 
ligues.  Je  ne  dois  pas  omettre  ipte  le  même  côté 
du  lingot  de  fer  préfentoit  encore  quelques  point*  - 
cryllaliias  plui  blancs  Se  aïoins.brillans,  maisd'ailt 
leuis  iî  petits,  que  l'œil  acmé  des  plus  fortCfleiK 
tilles  ne  pcuvoit  en  dctetmincr  la  fignce.  . 

Ce  ne  font  pas  là  (àos  doute  des  cryllaox  de  dÔA- 
lignes  de  longueur,  &.  jerun.irns  que  quoique  le 
volume  n'ajoute  réellemeat  rien  à  i'exinencc  ,  H.  : 
contribue  beaucoup  i  nous  raflurer  contre  l'illnfiost 
des  fens  qui  en  depofent  ;  aufli  je  ne  prétends  pa« 
donner  cette  expérience  comme  abrulumcat  décr^ 
âve  ;  mais  le  procédé  en  efl  iî  fintple  ,  il  exige  £L 
peu  de  foins ,  l'ot  jrt  en  eft  fi  intt'reÎTant ,  la  théorie 

3ue  j'en  ai  donnée  me  paroît  tellement  faite  pour 
ifpoftr  k  la  confiance ,  que  je  ne  doute  pas  que, 
les  Ciiymifles  ne  s'cmpieiTcot  de  la  répéter ,  d4 
j'efpère  qu'ils  obtiendront  des  effets  plus  pronon^- 
cés  ,  des  prodiii;^  que  l'on  pourra  foumertre  ii  de»> 
épreuves  décifives.  J'ai  Amplement  p^é  le  liogOC 
de  fer  dans  l'acide  nitreux ,  &  mon  atôme  trjt»' 
tatlino'apas  étédcrruit,  &.  jr  n'aiappcrçu  aucune 
eflervefccoce  ;  voilà  tout  ce  que  |  ai  pu  taire  fanac-  ■ 
nTquer  d'anéantir  «n  moBumeatqui  peut  avoir  qiiel^ 
que  piix  tant  qu'il  fera  unique. 

Si  on  parvient  à  en  produire  de  plus  confldéra» 
bles ,  il  ne  fera  pas  diflicile  d'a^icner  la  conditiCii 
qui  a  fait  réuflir  l'expérience  de  Ni.  Achard,  fao^ 
qu'il  ait  fuupçonaé  ion  raflueirce,  &.  h  cooditioa 
qui  a  manqué  dsns  les  proréd(',<  âc  ceux  qui  cnc 
cherché  à  la  vérifier.  On  aura  la  folutton  d'un  dea 
problèmes  les  plus  importaoa  &  les  plus  difficiles, 
de  ceux  qui  tiennent  à  la  fois  à      f  h)  mie  St  k 
l'hirtoire  naturelle,  dd  j'aurai  Ja  raiistaclion  d'y ^ 
avoir  contribué  par  la  marche  que  m'a  Ait  prcodié  - 
la  méditation  des  phénomènes  analogues  qui  (a« 
préfentent  tous  les  jours  à  nos  yeux  dans  le  labo«- 

ratoire  du  ChyfliUlc  c«mneiiD>  Kl  puds  •ttettei^^ 
dfiiajuQue». 
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L'Uluftre  Bergmao  a  placé  dans  b  nourelle  édi- 
tlM  de  fa  table  des  attrapions  éleAirciiletfiibîr- 
laaccs  qui  s'unilTent  à  crr  nririe  ,  comme  il  fiiît  : 

Le  bârote  oa  terre  du  luat  pefant. 

Le  calce  on  terre  càleure  win, 

La  potafle. 

'La  fbude, 

Li  msgnèfie. 

L'ammoniac  ou  alkali  ToladL 
M  cene  d«  l'ataiw 

de  zioc.  I 
de  fer. 

de  manganiiêt 

de  cobilc, 
de  nickel, 
de  plombi. 
dcMia. 
4»  chaux  ^  ie  CBÎwe. 

f'r-  Mfnîurh. 

d'antimoiaCb 
d'aifcaie. 
de  meccur^ 
d'argent* 

d'or. 

de  pladne* 

Leaa. 

L'efprh-de  Tin. 
L'inrile  effenrieUe* 
X'iHBle  ptfle. 

On  voit ,  iians  les  ta1>Ies  que  M.  Acfiircl  a  publiées 
fcr  les  affinités  de  l'acidt  miphiùque ,  que  l'alkali 
fize  &  même  l'alkali  volatil  en  liqueur  précipitent 
b  di£olndon  de  um  eakaùt  par  l'eau  ntéphiiifée , 
on  pooiroir  être  tencé  vtn  conclure  que  les 
ilkili»  ont  plus  d'affinité  arec  cet  acl^c  ;  mais  M. 
Bcrgmao  a  très-bien  expliqué  cette  anomalie  ;  le 
m^phice  calcaire  n'eil  foluble  que  dans  rexcès  de 
fùD  acide,  les  alkalis  le  précipitent  donc  en  repre- 
Oiai  cet  excès.;  mais  il  Te  précipite  en  éiac  effrr- 
Tefceot  &  par  eonféqaenc  faturé.  Il  en  efl  de  même 
de  la  magnëfie  fu  lepporc  i  l'alkali  vdatil  canf- 
tiqne. 

M.  Bergman  croit  que  cent  pariie»  à'actdt  mtpki' 
û^ae  peutetuta  diffoudrc  trcnu  de  ce  qu'il  appelle 
aifille  pure ,  &  que  non»  nemmos»  ahtmine'i  fî  cela 
<toit,  il  n'y  auroit  rien  defurprenaiu  dans  la  cr)f- 
talUraiion  obfervée  par  M.  Prieftley  ,  &,  àoai  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  parler  -  mais  ce  grand 
phyficien  fe  boine  î  i  'rrirp  I3  ferme  de  ces  cryf- 
taux  corapolies  de  deux  pyraoïides  hexaèdres  unies 
Me  i  huèf  il  ne  patolt  pa»  «'èrre  aflkré  de  leur 
natnre  par  aucune  rarenve  cb}  mique  ;  en  un  mot 
ce  n'eft  que  fur  la  laveur  alumineufe  qu'il  leur  a 
trouvée  qu'il  prefumeque  cette  AibOance  falineétoit 

rduite  par  k  gas  a<ide  miphiùque  faturé  d'alumine  -, 
il  eâ  po^blc  j  fflème  probable ,  qiie  CCI  cr^C" 
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ttux  aroient  reçu  leur  forme  &Uar  fayenr  dei  fel» 
■tlhérent  au  préçipîté  terreuT. 

M.  Bergman  cite  deux  autres  faits  en  preuve  de 
foQ  opinion  :  la  première  ^  que  l'argilte  de  Colo- 
gne donne  à  nn  feu  violent  une  quantité  de  gàa 
aeide  mcp/ùtique  qui  excède  plufifurj  fois  fun  vo- 
lume ,  j;  fuis  bien  éloigné  de  j'ufpc^Vr  le  témoi- 
gna» d'un  Chymifte  audi  exaél  ;  mais  il  avtwfe 
qu'il  fe  dégage  au  commencement  t'u  pas  inflam- 
mable ;  elle  contient  dune  des  matières  phtogiHi- 
ques ,  &.  ces  matières ,  en  felirfttant ,  «dtpu  fournir 
te  cas  éuide  m^itiq  ti  e 

Le  iecend  tait  indiqué  par  M.  Bergman  ,  cft  qufe 
leHqu'on  précipite  l'alumir^j  ]:i3r  11-  ly.ip'iii.o  'ii- 
poulTe,  la  liqueur  qui  paiFc  limpide  psr  le  filtre 
le  trouble  9t  dépolè  nn  peu  de  terre  qnsnd  elle  m 
été  quelques  jours  expoféeà  l'air  libre.  J'ubferveraî 
d'abord  que  cette  éraporation  fpontanée  du  gas 
fitppoTereit  une  bien  toible  adhérence  ;  mais  nou« 
Terrons  que  les  alkalis  cauftiques  font  paroître  & 
difparoître  à  un  certain  point  le  précipité  d'alun; 
ils  peuvent  donc  dilToudre  une  portion  de  cette 
terre ,  Si,  dis-lon  rdiferration  du  favant  profeffeuir 
d'Upfat  eft  fafceptfble  d*u?te  autre  explication ,  en  ce 
qu'il  cfl  r'p  il' ment  probable  que  c'cft  l'aîlcali  privé 
de  gas  par  l'acide  vîtriolique  qui  a  retenu  cette  por- 
tba  de  terre ,  &  qui  reprenant  înfenfihlement  te 
gas  méphitique  à  l'air  libre  ,  bilTe  aller  l'alnnine 
arec  lemielie  il  a  encore  moins  d'a£aiié. 

Jinfifte  d'autant  plui  fur  ces  nifons  de  dontet 
ryiie  qoeîques  Chymiftes  rapportent  des  expériencea 
jui  lembleni  démentir  cette  affinité.  M.  Werzel  a 
ait  diffoudre  use  demie  Oiwe  de  terre  d'alun  dans 
l'acide  Titriolique ,  en  obferrant  de  fe  fervir  d'un 
vaiilêau  i  long  col ,  &  de  tenir  note  des  poids  aranc 
&L  après  la  dilTolution  ,  il  n'y  a  eu  aucune  diminu- 
tion. ^  Traite  des  t^mUs^  €ff.  fuhlii  ea  aUemaad,^ 
La  terre  atumineuie  ne  tenoit  donc  aucuneAcrHoo 
de  gis  méphitique  ;  car  il  efl  évident  qn*lfaaTOÎC 
égagé  par  l'acide  plus  puiii'anr 


etc 


Le  même  auteur  aflure  que  les  précipités  métal' 
lir.ufi  prive  ':  d'à rr ,  c'eU-à-dire  d'air  i\xv  nv.  jciJe 
mephitii^ue ,  1  enlèvent  à  l'alkali  volatil  >^  aux  deux 
alkalis  fixes  difTous  dans  l'eau ,  lorfqu'on  les  met 
dans  cette  diifolution  ;  mais  il  ne  dit  pas  par  quête 
mi^yens  il  s'eft  convaincu  que  ces  alkalis  étoienc 
rrellemcnt  devenus  caufliqia  s  >S<:  les  chaux  mé- 
phitifccs  ,  &  M.  Bergman  établit  le  fait  contraire, 
puifqn'av.int  prccipiie  le  fer,  le  itnc  la  nun^ 
panèfe  diiibus  dniis  l'c.iu  mL-phiiifée  par  l'alkali  caul^ 
tique,  il  a  reconnu  que  ces  chaux  métalliques  étoienc 
féparées  dans  l'état  ewflique  (  Voyt^  opufc,  tom, 
/><iç.  j8.  )  Je  pourrci?  sjatucr  que  M.  AcfiitH  i  pa- 
reillement obfervé  que  le  fer  etoit  précipite  Ce  !a 
diflb'uiion  méphitique  ,  ccmme  de  toute  eMrt  tUff^ 
buîon  acide  par  l'alkali  cauf^ique ,  &  non  par  I  d> 
kali  faturé  de  gas  acide  méphitique  ;  cependant  il  ne 
dit  pas  avoir  examine  l'etac  du  précipité  ,  &  fan^ 
cela  l'obfer^-ation  ne  conclut  nen ,  parce  que  la 
précipitation  peut  n'être  occafiosoëe  que  par  It 
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privadoadt  JTad^P  furabondant  à  l'état  .de  ùta- 
ration ,  êt  aéc^ltt»  ftdeflwat  p<wr  !■  diflbtnbl-^ 

lité. 

Une  remarque  importante  fur  ces  diiToIurioiis 
méphitiques  des  mmiax,  eft  qae,  de  même  ^ue 
«bu  toute»  Ie«  aium  diàbltttioos  acides,  le  s»etai 
B«  peac  enirer  ea  combfiuifini ,  fans  perdre  noe 

partie  de  fon  phlogiftique,  fans  recevoir  en  échange 
une  portion  du  priocipe  acidifiant ,  Se  probablement 
■n  [wu  de  matière  calorifique  ;  VaeUe  m^hiti^ut  eft 
donc  en  état  d'exercer  cette  a^ion  ,  de  fournir  ces 
principes ,  Si  il  fouifre  la  déccMiipolition  partielle 
adeaiaire  àcetefiK. 

Par  rapport  k  l'ordre  d'affinité  des  métaux  entre 
eux,  M.  Bergman  convient  qu'il  ne  l'a  juge  que 
par  aiulogie  ,  dit  fiirce  qu'il  M  voyoit  aucune  rai- 
ibn  de  s'écarter  de  la  marche  ordinaire  des  autres 
acides ,  parce  qu'on  ne  peut  guères  elptrer  de  pro- 
portionner les  qumké»  de  cet  adde  ,  de  manière 
qu'il  n'v  en  aie  que  poor  un  dei  métaux ,  que 
toutes  les  fois  que  le  même  diifolvant  retient  â  la 
fois  plufieurs  fuoftances  ,  il  n'y  a  plus  ni  précipita- 
tion  ni  exclufioniol»fenrer,llpwoltd'«iUeQ»  porté 
i  p  ni<  r  que  fi  h  ttataille  de  alac  fettde  dûs  la 
d.lIulLtion  méphitique  de  fer  n'y  occafionne  pas  de 
précipité ,  quoique  le  zinc  foit  réellement  attaqué  ; 
c'eil  que  les  méphites  métalliques  peu  falubles  dans 
l'eau  ,  quand  ils  font  feuls  ,  i'y  diffolrent  en  plus 
grande  quantité  quand  ils  font  réunis,  comme  il 
«nite  à  pldicurs  autres  fels,  (  ^«gMfEAUl  ccj^ 
confirme  ce  que  j'ai  dit  précédcauKK  daUpilf^ 
iaace  des  didolvans  compofés. 

•  MM.  Beiniun  it  Wemet  fe  (ont  appliqués  à 
déterminer  fa  quantité  de  gas  acide  méphhlt^ue  que 
^louvoient  prendre  les  chaux  métalliques,  ils  ont 
}«gé  l'un  &  l'autre  que  l'expérience  feroit  plus  h- 
ri!e  &  plus  fùre  par  voie  de  double  affinité  ,  c'cft- 
à'dire  en  precipiiant  le  métal  de  fadinblution  acide 
par  un  alkaii  faturé  à'acide  méphitique ,  ils  ont  fuivi 
au  fond  le  même  procédé  qui  confifte  i  rediffoudre 
le  méphice  métallique  dans  un  acide  plus  puilTant , 
Se.  k  eftimer  par  la  perte  de  poids  la  Quantité  de 

{|as  que  la  chaux  afoit  receaue  Se  qui  s  eft  yolati- 
ifée  pendant  fa  féconde  diflolniion  ;  il  paroîr  enfin 
que  ces  deux  fiabi!(.5  Chymift  -sont  pris  lesme^mc.s 
précautions  pour  purifier  les  matières  ,  pour  ne  pas 
excéder  te  point  de  fataratfam  du»  la  j>récipitation 
par  l'alhali ,  Se  pour  empêcher  qu'il  n  y  eût ,  pen- 
dant la  féconde  diifolution  ,  d'autre  volatilisation 
que  ceHe  du  gas  -,  ce  que  l'on  prévient  facilement 
en  employant  un  ballon  à  long  col ,  &  ne  prcjet- 
tant  que  lucceffivement  les  matières  pefées  davance. 
Il  ne  peut  qu'être  avantageux  de  comparer  les 
léfultats  de  leur  travail  ;  c'eft  ee  çui  me  décide  i 
les  préfenter  ici  niTemblés  ,  au  lieu  de  les  ren- 
voyer à  chacu  dea  «rtidea  wapdê  ils  faraiftot 
appartesif. 


100  parties  ^piichbài         OMT.DCniMt  ~> 
parl'alknli/auirémêàdt        ât  précipité  fec  , 
méphitique»  )  '  luivant  M.      fuivant  H, 

Bergaian.  .  WemA, 
de  rinc  100,930  ....  ipo,77^ 

de  fer  •  »  .  200,250  ....  xo8,o6^ 

de  manganéfe  tOO,MO 

de  cobalt  100,600 

de  nickel   100,350 

de  plomb  ~.  .  .  ioo,)ao  ....  100^)04. 

d'étain  100,310  ....  100,345 

de  cnÎTre  «...  ico.940  ....  iocs88.{. 

de  bifmuth  .......  100,300  ....  ioo,aaif. 

d'antimoine  •..«'...  109,400  ....  100,30^ 

de  fliereore  100,100  ....  ioo,oos> 

d'argent   100,290  ....  loo.sSS^ 

d'or  '.  .  ioo,o<^o  ....  ioo,}a6 

Je  n'ai  pas  fait  mention  de  la  platine  dans  cette 
table  ,  parce  que  M.  Bérgman  a  obfervé  qu'elle 
reftoit  pour  la  plus  grande  partie  dans  la  liquenv 
fous  forme  de  fel  triple  ;  dt  il  y  a  lieu  de  crûiré 

a ne  c*eft  riocertirode  o(tealioonée  psr  la  fiilnfcïlité 
e  l'arfrnic  qui  l'a  empêclie  d'indiquer  la^WUIttt^ 
de  précipité  que  donne  ce  demi  métal. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  obferver  jufqu'à  quel 
point  ces  rèfultars  font  différens,  &  combien  cette 
diffi»rence  annonce  de  diAçultésioriqu'il  s'agit  de  do- 
fer  ou  de  déterminer  leapfqportians»Ilefl  vrai  qu»  le 
degré  de  déification  peut  varier,  quoiqu'il  foit  fa- 
cile de  loi  donner  un  terme  comparable.  (  frayer 
Dessication.)  D'ailleurs  M  Bergman  s'efi  fenl 
de  l'alkali  minerai,  &  M.  Weozcf  de  l'alkali  vé- 
gétal :  mais  cef  deqx  caofes  ré**'!ies  font  bien  ék^ 
gnées  de  rendre  compte  de  la  prodigieufe  dilté^ 
rence  des  produits  ,  fur-tout  les  deux  alkalis  étanç 
fttppofés  purs  dt  complettenentlàturés  de  gas  nd^ 
mephiiitjue. 

Au  iclle  ,  ces  Chrmiftes  s'accordent  fur  deux 
points  importans  :  1  un  que  I  eau  adhérente  au  pré- 
cipité, même  après  fa  deffication  ,  contribue  k 
l'augmentation  de  poids  ,  l'autre  qu'il  y  a  une  por- 
tion de  cette  augmentation  indépendante  du  ooiàm 
de  l'eau  dt  de  celui  du  gas  réunisv  Ce  n'eit  pa» 
ici  te  lien  de  s'arrêter  à  cette  fêcmde  propofition  , 
{yoyei  Chaux  Métallique.) mais  ileil  h<m 
de  Aiivre  le  travail  de  ces  autenn  pour  détennîaer 
maintenant  par  vde  d'analyfe  la  quantité  de  ga» 
qui  s'étoit  réellement  uni  â  ces  précipités. 

M.  Bergman  fe  borne  à  en  donner  I  exemple  par 
rapport  au  plomb  ;  des  132  livres  de  précipitëpro- 
duit  de  cent  livres  de  ce  métal  ,  il  en  aflignc  21 
livres  pour  le  poids  de  l'acide  gafeux  ,  parce  que 
ce  précipité  ajanc  été  ledilbtts  avec  préciutiom 
dans  l'acide  nitrem»  il  j  aep  préciTcmem  déchet 
de  cette  quantité  for  tontes  les  matières  -,  il  efimc 
qu'il  lient  huit  livres  d'eau  ,  parce  qu'il  les  a  fé~ 
parées  par  la  diflillation  ;  mais  nous  venons  ailleum 

Îue  13a  parties  de  mène  precioité  rciieflaeat  dix 
'avgfoevadoa  i  u  feu  bm»  plni  nokai^n  f«# 
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m  peut  t'WM^Utfaf  ,  que  prce  qu'une  Mrtioil  fkt 
|is  a£iJe  mtphiùqut  dcgase  pendant  U  diflulution, 
«(âc  (om  forme  a  aie  vitale  pciocipe  aciditiaiu  daas 
b  eilciaacioa. 

.^î.  Weniel  a  porté  plus  loio  ce»  expériences , 
«1  4  de  même  rediilous  lou»  fe»  précipites  t&  voici 
hoUi  dit  iléfhtti  éfcftffét  pendiiiKtt  iMirltt- 

4»  ftr  o,cc9 

de  colult  ........  ...o,3')2 

d«  plomb.  o,i<; 7 

d'.éuta  .••«..•  0,000 

da  cmvte   •  .  Cfijx 

de  bifmuth  ...  «  o,o<}6 

d'aniimoioe  0,000 

de  mcrcore .  •  %,o^% 

d'argent  o,  1 15  * 

C'eft  un  pliémnnèae  bien  digne  de  temarqne, 
fw  u  l'étain  ni  rtatîmoine  n'aient  éprouvé  aucune 
perte  en  fe  combinant  avec  leu'i  diiTilvans,  qui 
cloieiit  pour  le  premier  l'acide  murUiique ,  &  pour 
le  ftcoM  Tidde  végaKd.  On  ne  peut  pas  préfumer 
qi*€  l'antmentation  que  cts  métaux  avoitnt  pris 
lors  de  la  précipitation  leur  reile  adhérente  dans 
cette  nOTTnle  compofition  ,  dans  l'état  degas  acide 
wuphiti^t'e  ,  nî  même  qu'une  aiif!-i  grande  quantité 
de  ce  gas  ait  été  abforpée  par  i  eau  des  nouveaux 
£ibtvm  :  voilà  donc  encore  «1  moâi  de  conjec  - 
tarer  Me  quelques  fubAancet  metallîquet  ont  la 
léeefce  ie  s'approprier  le  gas  méphitique  en  état 
d'air  vital ,  de  Ir  rcJuVi  v  r  aind  dans  leur  union 
avec  d'autres  acides ,  de  le  conrer\'er  même  au  feu 
le  ph»  violent  ;  car  le  nèae  Chymifte  nom  apprend 
que  340  erains  de  ce  précipité  d'étain  n'ont  perdu 
en  fiiaue  oairef  de  calcioatioo  (bus  la  mouffle ,  que 
ftae  gnini ,  c*e<l4-dit«  à  peu  près  l'can  ^"il  sroit 

ter-nu 

Dans  cette  hypoihèfe  ,  on  ne  fera  plus  aurti  fur- 

Ede  la  difficulté  de  déterminer  les  proportions 
I  principe  à  la  fois  fugace  &  Tariabie,  tantôt 
▼ctaiîl ,  taot6t  fixe ,  &  du  peu  d'accord  8l  même 
«  analogie  apparente  dans  les  réfultats  :  mais  en  per- 
dant refpéraoce  de  conciler  ces  calculs  établis 
d'après  nos  idées  afloelles  ,  non*  fonnes  fincés 
<r envifager  le*  objets  fous  une  autre  face,  &.  nous 
acqierons  auli  de  oûuvelles  vuei  théoriques. 

M.  Acnard  a  publié  en  allemand  une  fsvin'p 
éidenatioB  ^  Chymijch phy^ifçht  fchrifltn\  fur  1  eau 
Cinuée  de  ^mâJk  «sdnAuifMrcaaune  didolvant  des 
aUults  des  terres  9t  oes  métaux  ,  d^  fur  fes  affi- 
nités, tant  avec  ces  Ailtflances  que  relativement 
asx  autres  acitks,  Ce  Chymifte  commence  par  éta- 
biar  des  pdocipcs  audî  nouveaux  qu'importaxu  fur 
1^  atanîm  4c  «onfiddrer  ee  qui  réfalte  des  eCai» 
4|  4àfûni§fAà/m      *IÎBMd  4aiiUe«  d'ipm 
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^Éela  H'  d^MfiiÉMi^  ^fMtrc^viBgt  cîw  d^Kwns ,  db 

en  donne  les  fnrniulcx  :  on  trouvera  à  l'article 
AFFlkilTE  l'expoâuoo  de  ces  vues  générales  «  Je 
me  borne  â  extraire  ici  ce  qui  peut  complettor  le 
fyftême  des  affinités  de  notre  acide. 

Après  l'idée  que  l'on  a  prife  d'abord  ,  que  quel- 
•nes-uns  confei  vent  encore  aufourd'hui ,  du  pétt 
de  puifTanct:  d'un  aridr*  ,  prcfque  habituellement 
répandu  dans  l  air  ,  qui  elt  lui-même  de  fa  nature 
de  eifeatieUemeat  fluide  aértforme  ,  lorfqu'il  eft 
libre  ;  on  a  peine  à  concevoir  qu'il  miiffe  être  le 
principal  agent  de  la  diflblution  dn  cryml  de  roche, 
de  crttc  rnd:;tte  qui  réfiftc  aux  acides  muiëraux  ; 
c'eft  que  quand  les  principes  nous  manovent ,  aoilB 
raifonnons  par  préjugés  :  l'imaee  detelén  violens 
que  produifenr  fur  nous  ces  fubftances  corro/ives, 
fe  prefente  à  notre  efprit  de  nous  fert  de  mefure 
de  la  force  des  diilôlvans  ;  niiatom  cet  effets  ne 
r;  cr  nnc/ifff  nt  non  plus  d'autre  caufe  que  le  degré 
d  aiiirjue  ,  <k  la  nature  ne  nous  a-r-elle  pas  deja 
fourni  aâez  d'exemples  dans  lefqndftil  eA  iadépcîk 
dant  de  nos  feniàtions  l  En  voici  un  qui  achèvera 
fans  donte  de  détruire  cette  prévention  \  nous  allom 
^  ir  quel'acidegafeaxpaatenlemdttfcilcay  aêan 
aux  acides  mimniBi. 

M.  AcfMfd  a  veifê  de  rem  chargée  d*4Mlrai4* 
phlthjiK  dan?  les  dlffolutiom  vïtnoliùjttes  d'étain  dt 
de  zinc  ,  dans  les  dijfolutiom  niinu/es  i' argent ,  it 
plomb  &.  de  bifmuth  ,  dans  les  dijjolmtioiu rifêèfU» 
(i  antimoine  «Se  de  cobal'  ,  Jans  le?  ^iffbfntierf  »cé- 
ttufts  de  mercure  ,  de  cuivre  6t.  d  etam^  il  y  a  eu 
précipitation  d'une  partie  plus  ou  mt>ins  coniidé* 
rabie  de  ces  métaux.  M.  Lavoificr  anât  bien  oI>> 
fervé  que  l'eau  méphicifée  troubloît  un  pen  la  dif- 
foli:;  1  n  fi  .ir^  f  ni  psr  l'aciie  nitreux  ;  mais  il  foup» 
çonnoit  que  cette  précipitation  pouvoit  être  occ»> 
fionnde  par  nne  portion  d'acide  mnriatiqac  dégagée 
de  la  craie  Inrs  de  l'cxtraéVion  àe  V acide  méphiiiqa4\ 
&  cefoupcon  o'étoit  pas  fans  fondement ,  puifqu'il 
eft  bien  vévtfié  que  toutes  les  craies  tiennent  effec* 
^i^■omc^t  nn  peu  de  ft  l  <~oTnmun  (  Opufc,  de  Berf» 
man .  lom.  i  ,  pa^.  j  ,  tdu,  franç,  )  Cependant  lea 

expériences  inaltinliées  de  M.  Acnatd  s'accordent 
&  pen  avec  cette  luppofitiofl ,  qu'elles  nous  Ibreene 
dé  reconrir  à  une  autre  explication  ;  en  effet  l'acide 

niuriatique  fuppofene  devrnit  précipiterni  lecuivrr, 
ni  l'étaio  ,  ni  le  zinc,  Se  bien  moins  encore  l'anti- 
moine tt>  le  cobalt  tenu  en  diiTolution  par  l'ew 
régale.  Quelle  peut  donc  être  la  caufe  de  la  décon»' 
pofition  de  ces  feis  }  Les  circonftances  nous  l'io» 
diquent ,  c'ed  l'affinité  ,  c'eB  l'aitraélion  éleéKw 
qneVacide  me'ph'uitjue  introduit  dans  ces  difTotutions, 
exerce  fur  leurs  bafes  métalliques  ;  il  les  enlève  aux 
acides  minéraux  tout  de  même  que  les  acides  gaU 
liqae,  nniffique,  dtc.  quoique  d'un  ordre  de  puiP 
fance  trés-înftrietir.îeur  enlèvent  peurtant  ces  bafes; 
en  {<•  les  Ajjpropriant  ,  il  en  forme  comme  eux  ,  des 
ic's  pou  fulubles  qui  deviennent  vifibles ;  &  penet 
être  que  toutes  les  fois.^e  la  précipitation  p'eîl 
'  pu  Gomiletffry  çtf  bpcécipiié  cA.pen  sbondÉMy 
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.Hre  n'eft  pas  qu'ii  n'^  aie  décompofitian  totale,  mf  » 
.  wiiquemenc  {MBM  rt4l«  dans  U  liqueur  plus 
.ou  inoini  de  ces  aoQVCti»  fiils  inégpbinciK  Ah 

•olubles. 

Il  Icit  facile  de  vérifier  cette  hypothèfe  par 
J'enmen  de  l'état  des  précipices  ;  fi  ce  font  réelle- 
meat  des  méphites  métalliques ,  elle  fera  démon- 
trée ;  &  on  ne  p>;ur  s'ernpOcher  de  regretter  que 
M.  Achard  n'ait  ^s  fenti  que  l'objet  de  lies  recher- 
cbei  le  conduifoit  naiureHemeitt  i  acquérir  encore 
•eetif  certitude. 

Ces  affinités  une  fois  établies ,  j'en  vois  naître 
l'explication  d'un  phénomène  qui  a  jufqu'à  préfent 
fort  embarraiTé  le»  Chymifles  :  il  y  a  des  difTolu- 
.tnjxnf^aihaQaxmcmnon'ptmanentej ,  parce  qu'elles 
dépofcat  à  la  longue  une  partie  de  leurs  bafes,  Â 
ce  font  précifément  des  bafes  métalliques  ;  on  ne 
•favoit  à  quoi  attribuer  cette  décomposition  fponra- 
née;  les  lyflémariques ,  à  leur  ordinaire ,  fe  payoient 
4le  mou ,  au  lieu  de  chofes  \  les  ChjiniAes  exacts 
Xeotmeneinea  qu'il  ne  pouToir  r  aroir  dechange- 


^enr  fins  acceffion 


j),if  .iii; 


re  quel- 


conque,  mai*  ils  n'en  voyoient  point  de  rnres  ; 
4fa  trouvera  prohaUement  que  les  dépôts  qui  fe 
forment  dans  ces  diflblutions  font  de  vr.iis  f  l», 
,  .méphitiques  ;  on  obfervera  peut-être  que  cette  aûi- 
aité  de  l'acide  galeux  augmente  ou  diminue  fuivant 

Î[ue  le  métal  retient  ,  dans  fa  première  combinal- 
on  plus  ou  moins  de  phlogiAique  ;  &  on  conclura 
«ue  c'eft  l'accetlion  de  cet  acide  -répandu  dans 
iatmofphère  qnii  décide  infenlibleroent  ces  précipi- 
'tés  »  conme  elle  cMuge  peu  i  peu  la  nature  des 
«tkalii  «taHimes. 

M.  Achara  a  encore  eflayé  d'autres  décompcft- 
«ions  par  double  affinité;  il  a  préparé  pour  cela  det 
diflblutions  méphitiques  d'argent ,  d'étain  *  de  p!onih, 
de  cuivre  ,  de  fer  ,  de  mercure  ,  de  zinc ,  de  bif- 
inuth ,  d'antimoine,  de  cubai c  ;  il  a  verledanscei 
diffolutions  des  diflblutions  meialliqufs  par  Us  au- 
tres acides  minéraux  &.  végétaux  ,  il  a  noté  les. 
cfaangemens  que  produifoic  ce  mélange  dit  a  didK 
dSa;  tables  de  ces  réfuluu.  En  voici  ^«Ifies-uos 
des  plos.remanpubles. 

Si  on  mêle  les  diflbiurion;  mépîiitiquej  A'ar^nt 
&  de  cuivre  t  il  y  a  précipité  jaune  «  Se,  c'eit  le 
ftùvn  qui  fe  fépare. 

'  Si  on  mêle  les  difl*olutions  mppbttiqnes  A\i'^(rt 
9c.  de  fer  ,  le  fer  ttt  abondamment  précipite  en 
aoir. 

La  difTolution  méphitique  A'arçtnî  étant  mêlée  à 
la  difloluiicn  vitriolique  d'ctain,  c'efl  t'^/din  qui  fe 
précipite  en  poudre  jaune. 

La  diiToluiton  méphitique  A'argem  étant  mêlée  à 
la  diflblution  aeéteofe  de  fer,  le  fir  eft  aboadam- 
nent  précipité  en  brun. 

11  en  eit  de  même  quand  on  y  mêle  les  diflblu- 
tfons  nirreufe  &  aeéteulé  de  tine ,  c'eft  le  [inc 
qui  eft  précipité. 

La  ditiblution  méphitique  d'àain  verfée  dans  les 
^ftlatioas  néphidques  dcjirtde  ^nwt^  de.iMf«>  ' 


Cl 

evrt  9l  à'antimoine  fait  précipiter  ces  ffi^tfS  , 
dis  qu'elle  ne  produit  mcun  changement  dans  le* 
diflblutions  iBépl|^q«es  de  ptonb,  de  siae  dfc  de 

cobalt. 

La  diflutution  nféphitique  dVta/A  précipite  le  linc 
de  fa  diflbiution  nitreufe  ,  &  non  de  fa  diflblutKMS 
mnrîatique ,  ni  de  fa  dilTolutton  acéteufe  ;  elle  pré- 
cipite Vant'imoine  de  f.i  difFulutitin  par  l'euu  régale, 
&  le  co^a/(  de  i'es  diiTolutioo»  nitreufe  ,  œuriaiique 
dt  régaline. 

Dans  le  mélange  de  la  iiJfoÎHÛon  mipkîli^ue  de 
flomb ,  avec  les  diflblutions  méphitiques  de  cuivre  , 
de  fntrcurt-f  de  hlfmuih  &  à' antimoine ,  ces  quatre 
métaux  font  précipité»  ;  avec  la  diifolution  méphi- 
tique de  fer,  il  n'y  a  aucun  changement*  avec  celle 
de  cobalt ,  c'eft  le plomk  qui<eft  précipité. 

Voici  préfentement  ce  c{«t  fe  paflé  lors  du  mé- 
lange de  U  diflbiution  méphitique  du  pbmk  avec 
les  diifcilucions  métalliques  par  d'autres  acicics. 

Elle  n'occaâooae  aucun  changement  dans  les 
didbhitîoiM  : 

VitrioH^ttes\  nitreufet  X'mmatiquei  |  régaliaes  |  acéteufifi 


d'étain.       decuiv.  de  cuivre, 
de  fer.        d'étain.  de  fer. 
de  sinc«     de  fer.    de  xinc* 

de  merc. 

de  aine. 


d'or.      de  cuiv. 
de  cuiv.  de  fer. 
d'étain.  4e  sioc» 
de  fer. 
de  zinc, 
d'aotiflu 
de^u 
d*asféA. 


Elle  ne  fait  que  troubler  inflantaaémeat  h  diffiM 

lution  nitreufe  du  biûnuih. 

Elle  précipite  au  contraire  les  diiTolutionj  : 

Nitrtufis  I  mufiatiques  \  régaliaes  |  acêteitfism 
d'argenr.    d'éiaia.        de  «inc.  d'étain. 


de  cobaîu 


d'antijD.  de  mercure, 
decobalr. 


Cen  eft  alTei  pom-^onnerimeidée  derimmenlité 

du  travail  de  M.  .Achard  ,  Si  de  l'intérêt  dr  ces 
obfervaiions  ,  d'autant  plus  qu'il  y  en  a  qui  (leaiao- 
deroient  peu;  t  ire  i  èire  revues  a?ant  que  d*ea 
nchercluT  la  ca.jfr  ;  il  frt  lîîfficile  ,  par  exemple, 
df  concevoir  comment  il  peut  refulter  une  préci— 

ftiration  du  mélange  de  deux  diflblutions  faites  par 
e  même  diffolran:,  par  la  même  eau  faturée  de 
gas  acide  méphitique  ,  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  ai 
échange  ,  ni  Jiminurion  de  lolubiliir. 

Cependant  le  'Célèbre  académicien  de  Berlin  tirtr 
de  ces  obTerTstfons  des  conféqnences  qui  changent 
abfi ilumrnt  l'ortirc  des  affininiié»  ^e  notre  acide  éta- 
blies par  l'illuflreBergman.  11  n'eli  plus  ici  queflioo  des 
alkalis  &  des  terres,  j'ai  déjà  fait  voir  ce  qui  avoir 
induit  en  erreur  M  .Ac'iard  ;  îa  fupériorité  d'attrac- 
tion des  terres  barotique  ^  calcaire  eft  bien  deci-> 

dée  par  ,1a  propriété  qa'dka  oat  de  ttadce  leeal» 
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ftfrCniliquet;  que  ce  (bit  «M  dBmti  tinpieea 

Ml  L'chjnge  dctenniné  par  l'aéHon  fimulranée  du 
snaapc  caloritique ,  il  o'efl  pas  moins  vrai  qu« 
uàà  mfyktùqut  quitte  ratluli  poor  t'iuir  à  «es 
terres. 

Fit  rappcn  aux  métaux  ,  M.  Achard  les  place 
àni  l'onire  Aiivant  :  le  cobalt,  le  ^}nc ,  Vétain ,  le 

etVétpM^ït  emvn^.U  mercure  ,  M  fer^  le 
(ft  VatmwiohK.  11  ra  même  jufqu  a  penfer  que 
!i5njre  àêVoilJe  mcphhlquci\  tc  l'.'»quairepreniitrs 
d  a  (rcs-peu  prés,  ou  même  entiéremeoc  égale  a 
Tiiiilfé  oe  cet  adde  ave»,  les  teties  citcaire  & 
Ba|néf;enne. 

Oa  jugera  dru  doure  que  ce  nouvel  ordre  iv'ell 
puéuWi  fur  dt.  5  expériences  aflez  dirtâes,  mais 
c'ftoir  u.t  mocit-  de  plus  les  f  iire  coonoître  ; 
e!!n  oc  iervitunc  pa»  leulcmcnc  a  diriger  les  re- 
•hcrcbes  qu«  cette  nuKiére  exige, elles  nous  mon- 
tRBi  encore  des  phéaomcoes  qui ,  quoiqu'étraneert 
i  la  doArine  des  affinités  (impies  de  notre  acide  , 
«  oeritmc  pas  moins  notre  attention  ,  fi  nous 
ntaloa»  acquérir  la  pleiae  coanoUbACe  deies  pro- 

Les  liqueurs  inibmxnabies  abfoibeoc  aYidemeoc 
gai  adde  m^kitsiue* 

M.  U-r.i-n.iri  a  olncrvc  ;  que  Ir;: Trj'.in  renverfôit 
l'elprit  •  de  -  via  une  bouteille  reir plie  de  ce 
pi ,  il  ea  àbfùtbtÀt  te  '<kMUe*-de  Ton  volume  â 
me  température  de  huit  degrés  au-deflus  de  zéro. 

<^  l'huile  d'olive  eu  pieaoit  ,  par  le  même 
«oèédé,  un  Tolume  égal  au  lica  ;  que  lorfqu'onle 

«tpgeoit  eofuite  par  Ii  f'r  u  il  étoit  ahcrc  au  point 
qiil  etoit  fufcepdble  de  s'ea/Iammer  &.  prelque 
ianlcibfe  à  Feait. 

Que  l'huile  de  ih^Vibentine  en  abforbciic  préf- 
ète le  double  de  foa  volume ,  &.  avec  une  celle 
atidiié ,  qae  cela  altoit  k  environ  un  quart  tout 
duc  b  première  heure. 

Qk  rétber  oe  diiDinuoit  point  ce  gas ,  qu'il  lur 
Uloètau  contraire  occuper  ua  efpace  double;  mais 
ifien  fi^/ant  repalTer  ce  fluide  flaps  IV.-.u  ,  il  re- 
coarrott  foa  premier  voltune  Sl  loutes  les  pr^ 

;i.monc<',  il  y  s  long-temps  ,  q«e  la  po'affe 
uuâiquc  cryiiilliluit  à  la  longue  fous  ies  huiles 
giAt  de  eflc-nitdles ,  de  même  qu'au  fend  d'un 
tife  rempli  d*ta«  ;  ce  qui  prouve,  ou  que  inal^ré 
lafinité  de  l'air  a\ec  Vaàde  méphitique  ,  ces  iluidtrs 
fea  trapnegKDt  &  le  mnfmeitenc  à  Talkaii  ;  ou 
fiiis  lui  porteat  de  l'air  vital  dont  il  s'approprie 
me  partie  ,  en  communiquant  i  l'autre  la  matière 
■  ''r-'-lve. 

M.  Uuny  a  coanauaifué  à  M.  Frielilev  des  ex- 
fétiMce»  aeTqneUci  il  rtfidte  une  1»  lâiive  peut 
aliforber  mâ»-  fûê  Iqs'volaiiw     gas  «eidlr  an^*> 

ht  atnie  académicien  «A  parvenu  à  difToidre 
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ger  d'dKitfr  mifhulqut  ^  A  i  Taide  'd*B«  peu  d'agi- 

taticn^ 

On  atnribue  à  ce  gas  la  propriété  de  conferver 
les  fruits  &  les  chairs  animales  qui  j  font  pion» 

gés;  ce  qu'il  n'optre  qu'en  formant  autour  de  ces 
lubflajices  une  atmofphère  dcjnatière  inerte , 
qui  les  défend  abfolument  du  coataA  d'un  fluids" 
plus  nélif ,  dont  l'a&aité  avec  qaelques-uns de  leurs  ■ 
pnncipts,  travaîlieioic  fans  cela-'à  en  déforganifer 
la  combinaifoa. 

On  a  cr«  que  V acide  miBhitiquenoaifW  dilToudre-' 
les  pierres  de  la  veffie,  M.  PHelPey  a  publié  dei- 
obft  rvaiîons  de  MM.  lluline  ,  Ptu  iv.,!  &.  ^ajt-.ders, 
qui  foat  tres-tavcrablts  à  rtite  cpinion.  Le  dernier' 
aCure  qu'ayant 'mis  dix  grains  dt^  ces  pienfttdaas' 
deux  onces  d'eau  diflilice  ,  il  n'y  eut  aucune  dimi- 
nution de  poids,  mais  que  dix  grains  placés  dans' 
une  pareille  quantité  d'eau  Raturée  é'acide  m^ki'' 
ti^f  ont  perdu  trois  grains  en  quelques  heures. 
D  autre  part  ,  M.  Achard  rapporte  qu'une  pierre 
du  poids  de  3  onces  29  grains-^  qu'il  avoit  lai/lfc 
pluiieurs  jours  dans  une  quarte  d  eau  Taturée  dVdVr-^ 
méphitique ,  a  pefé  ,  après  avoir  été  féchée  ,  5  onces 
38  grains  77.  D'où  il  conclut  qtie  ce  difolvant  ne 
pcut-èue  d  un  grand  itrours ,  ti  toutes  les  pierres 
font  de  la  même  qualité.  IMais  depuis  U  belle  ana- 
lyfe  que  MM.  Schéele  &  Bcrgrnan  ont  donné  dei 
ce  bezoard  animal  dans  les  mémoires  de  l'académie 
de  Stockolffl  ,  il  n'ell  plus  polfible  de  fappofer  au» 
cune  affinité  de  Vaâd€  m^ûque  rtec  cette  rubf- 
tance.  (  Voye^  ACtDE  KZO au  DIQV E  ,  additionr 
à  la  fuite  der  articles  AciDES.  )  S'il  eft  vrai  que  l'eau 
mephitifee  ait  procuré  quelque  foulagement  dans* 
cette  maladie ,  il  ne  peut  être  attHlwé  qo'i  f'aéUon 
diffolvante  de  l'eau  elle-même  adroinifîree  en  quan-* 
tité  ,  &.  ïacide  méphitique  aura  pu  fervir  feuUnienc'^ 
à  prévenir  d'autres  effets  ouifibles  de  cette  exceffivn* 
quantité  d'eau ,  e»  lui  coBunuai^ant  fa  Tertucati--- 
leptiqoe.  ■ 

M.  Prieftiey  a  bien  retiré  de  Vaeide  meph;tique  de»' 
l'urine  récente  ,  à  peu  prètle  cianuième  de  fon  vo- 
lume ;  mais'il  convient quil  ent  nefbin  pour  cela' 
de  la  chaleur,  même  cuntinutie  pendant  quelques' 
heures  :  ce  qui  eA  bien  ébigoé  de  ce  que  plufienrs'- 
admettent  que  ce  gas  contenu  dans  les  alimens  pafle  * 
iufqucs  dan>  h  veffle  :  le  doifïeur  Petci\3l  a  mémff* 
publiL  daos  le  Londor.  mêdkai  journal ,  qu  en  buranc* 
abondamment  de  l'eau  méphiiifée,  l'urine  peut  être*' 
prefque  faïuiéc  de  ^35  rKpniiîque  ,  j".ît  toiit  lira' 
de  croire  qu'il  a  tte  trunîpe  par  1  actdc  photpho— 
rlque  libre  qui  fc  troure  dans  J'urine,  aind  que  Af.  . 
Berchollet  l  a  dcnjcntfé.  {^  Mèm.  de  tacad.  roy.  des-' 
fcienc  ann.  1^80.)  J'cns  occafion  au  mois  de  ne-* 
rembre  1/55)  dm  iaire  rfjpreu\e,  ic  pr<nois  ré- 
guliérecoenc  les  eaux  de  iieltz  ^tiAcieiles  }  ayant' 
verfé  de  l'eau  de  chanx  dansi*ttrine  que  )e  rendis 
après  avoir-  ba  vne  br  uteillc  entière  de  cette  eau  ,  , 
je  VIS  eo  tlicc  un  pncipité  â -abondant ,  ^ue  jet- 
commençvis  à  être  p^rruàdérde*.]».véHcéide  l'ep^ 
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fiicM  »  lèiiit •abandonné  à  l'air 
■IMS  ,  u'a  fait  aucun-  effirvefcencc  avec  les  acides  ; 
atnfi  l'eau  de  chaux  o'avoit  trouvé  que  de  l'acide 
phorphoriquc  L'eau  méphitifée  auroit-elle  U  pro< 

priétë  fl'augrnenrpr  !j  fp-creriort  dp  cet  nr-tle  nninial  ' 
C'eâ  uoe  queûiQp  que  ^  aiiaodoiue  a  iéxameji  des 


TeHes  font  aot  connoiflàncea  aéhiclles  (or  un 

principe  o'  ne  le  nom  même  n'exifie  pat  dani  la 
mramiére  édition  du  diélionnaira  de  Cb}inie  de 
ritlaflre  Macquer ,  qui  ne  regardoie  don  les  eat , 
1rs  mofeites  de  tout  genre,  que  comme  de  lair , 
des  ?apeur*  fulphureufes  ou  du  phki^fli^ue  par. 
On  peut  juger  par-li  des  progrès  ▼ninescetonnaas 
que  b  Chjmie  i  ù\i  deputs  cette  époque;  c'eft- 
À-dire ,  depuis  dix  -  huit  ans ,  &,  qui  (ont  dus  aux 
tmau  réonit ,  à  rdmuhdoo  des  mam  de  «ww* 
les  nation!  ,  pour  înri^rrnçer  !a  na'ure  psr  df^5  ex- 
périences directes  ,  pour  mettre  a  prune  le  nouvel 
art  d'en  ^ure  forleslabftiace»  imnSmett  ^«r  fwVre 
les  rapports  infinis  qne  océiênte  cctta  pande  dé- 
couverte. Malgré  TétenQue  de  cet  article  &  l'sp- 
plica[lon  que  j'ai  dcMinte  pour  n'y  rien  omettre 
4'ini|>ortaQt,  je  o'oTe  lae  flatter  d'avoir  réuffi  iy 
cenpfvndre  emâcmevt  tout  ce  qui  eft  Bëwftiie 

pour  complcttcr  le  Aflonie  i^encral  des  propriétés 
de  ce  gas  acide  ;  m  au  ce»  mêmes  rapports  qu'il 
fsélcaM  awM  «ontea  les  grandes  didories  chymi- 
qnes  ,  me  fourn-ronr  naturellement  l'occafîon  d'y 
revenir.  Voyc^  fur-tomt  AIR,  vu  al,  Calo&ifi- 
QUE  ,  ClUVX  MSTAtUQUE»,  lUHUTU  dt 

Fmlocistiqub. 

Acide  MÉPHITiQlb.  {PharmA  Dès  oae  cet 
acide  eut  été  découvert ,  U  raéoieciM  s  occupa 
d'en  enrichir  U  muàin  médicale,  lies  propriétés 

ÎBe  U  Chymie  reconnut  dans  cet  acide ,  des  ré- 
exians  fur  les  circf^nllatices  dans  leCquelles  il  fe 

désaseoic  des  fubilances  animales,  firent  conceroir 
nftdrtMa  de  remployer  afve  avantage. 

ôn  voyoit  que  toutrs  le?  fubflances  animales 
pcrdoient  cet  acide  lorfqu'elles  éprouvoient  la  dé- 
cooipoûtion  putride ,  que  les  corps  les  plus  Iblides 
dtoient  ceux  qui  en  cootcnoient  te  plus. 

On  voyoït  que  cet  acide  en  état  gafenx  étoit 
téabforbe  pir  les  fubnaxjces  que  la  putréfaélion  en 
*voit  privées  ,  &.  que  l'cju  le  diffblvoit  avec  faci- 
lité âc  acqueroïc  la  propriété  de  diffbudre  le  calce  ; 
on  en  conclut  que  cet  acide  étoit  capable  de  ré- 
tablir l'intégrité  de*  fabftanees  altérées  par  U  pu- 
tréfaction ,  de  rendre  folabtes ,  dans  les  humeurs  , 
les  particules  calcaires ,  concrètes  ou  dirpcfées  a  la 
•oncrécioB ,  de  diflbudre  nènie  les  sggrégsts  de  ces 
pardoilet  anèidai  dan  Ica  vrioa  on  dépdca  i 
la  veffie  ,  OK  daoi  ka  OUicnlca  de  ^aè^ 


l^ndca. 

Connaa  cae  adda  adtmeiCaie  lea  alkalia,  an 

point  de  diminuer  confidérablt-racnt  leur  jrrimonie  , 
on  efpéra  que  ton  u^^age  pourroit  édulcorer  la  mafie 

I^Mnl»,  «anêwtt  Ici  pra^  #  fMaHulaf^ 


A  C  I 

;  le  A.  ftaenr  pi<7Js*te  a%ral»w  fndiqriiatf 

un  roboraot  irritant  modéré,  on  fenrfr  qu'il  p->n- 
iH>it,en  relevant  le  ton  des  fibres,  fatreleetuao 
tioos  d'un  àpériâf ,  d'an  déiecif»  d*na  Ugar  aC* 

carrotiquc 

La  preicnce  de  cet  acide ,  àtm  la  plupart  des 
eaux  mnidcales ,  dont  les  propriétés  d4oi«aniaa  « 
édulcorantes  âc  apéritives ,  étoiént  reconnues ,  de- 
puis un  temps  immémorial  ;  les  effets  de  différens 
remèdes  qui  ,  lors  de  letnr  décoropofitioa  ,  Uchoieat 
cet  acide  ,  &  ddmiels  il  s'en  oeroit  une  grande 
ouantité  pendant  la  comlmaïfba  des  principes  q«| 
aL'\ijicnt  Irs  ccmpofcr,  '.inrrnr  fortifier  les  con- 
/eflures  qu'on  fe  royoit  autorifés  à  former,  d( 
décidèrent  les  elTsis  tentés  par  MM.  Madfide ,  4i 
Boîflieu  ,  Percival ,  Black  ,  Magellan,  Hejr,  WUtC| 
Withering,  Marigues,  &.C. ,  &.c. 

On  fentit  ;  ^'on  pouvoir  fe  reodna  raifiw  dk 
Pe^et  des  eaux  ^ft'jfes  acidulés  ,  en  confidéranr 
les  propriétés  de  l'acide  ,  qui  en  étoit  le  principe 
aélit  ;  que  la  pagfaflioB  de  la  digeflion  dépendoir 
du  développement  de  ce  aas  dans  l'cftomadi ,  par 
la  décompolîtion  des  fubuancM  fufceptibles  de  la 
fermentation,  &  par  fa  réforptionqa'oji  t  it  nt  les 
fubibsces  ponées  i  i'ctac  <iine  pavcuébon  cem- 
mençante. 

Q'j'iin    pouvoir  fjv'oriftr  ce'tîf  ci!Li1roranon  c?U 

ch}  le  &.  des  humeurs  ,  par  le  choix  dci  fublUnceS 
les  plus  difpofées  k  foanâr  cet  acide ,  &  que  l'af^ 
pllranon  extérieure  de  ces  rn^mc;  fuhflinres  pou- 
voie  egaiement  corriger  l'acrirnoote  des  humeurs 

3ui  abreuvoienc  le»  tileéraa  d^  anlter  les  j^t^rài 
e  la  p^^pr^^p, 
Que  l'emploi  de  cet  acide  recueilli  dans  des 
velhes ,  au  moment  de  Ton  dégagement  des  fubf* 
tances  fermentantes  ou  eifervefcentes  ,poavoît  être 
également  avantageux  \  dt  l'expérience  a  jnflifid 
les  indnéUom  qjtto  lâ  létemon  «toit  *api$^  A 
tirer. 

On  rem  awc  articles  DlGESTroH,  RéClMB 

▼ÊGf-TAL  ,  ANTI- SC08BUTIQUES,  ANTI-SBP- 

TlQUES  ,  les  avantages  que  l'on  peut  relicef  àm 
l'ufage  de  V acide  mipkiùqut. 

Nous  ferons  connoitre  fous  les  mots  EaITX  Mf- 

n&rales  factices, melanges  fermentai* s, 
Mblamces  efpervescens  ,  Potion  de  si* 

vîERE  ,  ceux  que  cet  acide  eft  en  étai  de  procu- 
rer lors  de  Ion  déeagement  ;  nous  allons  n»us  borner 
à  confidérer  l'utuité  de  fon  ufaga  ,  tpAt  inMM» 
qu'externe,  foos  iorme  gafenfe. 

On  a  vu  dans  l'arfid*  CHrillc ,  tj^df  A  MT 
acide ,  coauMnt  op  peiw  6  k  procnver  €ti  dnc 
g^feojc. 

On  en  chargera  une  vefie  par  vn  des  maywê 

indiqués  &,  ou  l'on  inrrQduira  ce  gas .  ou  l'on  en 
dirigera  les  jets  à  volonté  à  l'aide  d'une  cumle, 
&  par  «ne  Mgère  preliion  de  la  veiEe. 

Mais  comme  il  n'ctl  inip  j.îibh  tfue  pendant 
i'eâiervefceace  quelques  molécules  d'acide  vicrio« 

lifw  dt  dt  coii  le  IbicK  éla«éta.&  aêléea 
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fmJt  méphitique ,  on  peut,  pour  prévenir  cet  in- 

^"^vénieat ,  employer  un  bocal  trt-s-haut,  ou  rem- 
,ifir  ta  vet£e  d'eau,  li  tenir  plongée  le  goulot  en 

'lu  dans  une  capfule  «■gaiement  remplie  d'eau  ,  66 
v  diriger  le  jet  à'aciJt  méphitique  par  un  tuyau  i 
wable  corbure  ,  dont  une  extrémité  traverferoit  le 
boachoo,  tandis  que  l'autre ,  plongée  dans  l'eau 
AlTafe  ,abouiiroit  à  la  velFie.  On  pourroic  encore , 
iiM  le  cas  où  l'on  aoroit  d'abord  recueilli  cet  acide 
dans  ta  veffie  directement  au  fortir  du  bocal,  le 

^  hier,  en  le  tranfvafant  à  travers  de  l'eau,  dans 
W  autre  verîie  pleine  de  ce  mi-me  fluide. 

Une  cuve  de  vin  ou  de  bière  en  fermentation 
.rfre  un  autre  moyen  de  fc  procurer  ce  même  acide 

Ibnsfoupçon  du  vurioliquc  :  il  faut  alors  que  ta  cuve 
fott  bouchée,  &  qu'à  un  trou  percé  dans  Ton  cou- 
vercle foir  adapté  ,  ou  une  vejlie  préparée  comme 
il  a  été  dit  ci-dtflus  ,  ou  un  fiphon  capable  de  di- 
rijtr  ce  eas  dans  cette  veflîe.  Mais  fuivant  les  re- 
tBirqnes  de  dom  le  Gentil ,  prieur  de  Fontcnai  , 
ordre  de  Citcaux  ,  remarques  qu'il  a  communiquées 
iTacadémic  de  Dijon  ,  le  gas  qui  s'élève  des  cuves 
ierfqne  la  fermentation  eft  déjà  avancée  ,  n'cll  point 
ieYtcide  méphitique  pur,  parce  (jn'il  efl  n;élangc  à  de 
Talkohcl  ou  efprit-de-vin  vaporifé.  Nous  avons  fait 
la  m#me  remarque  •  &  dans  le  cas  où  l'on  vou- 
dro'it  fe  fervir  de  Yacide  méphitique  recueilli  fur  les 
nives  en  fermentation  ,  il  faudroit  ne  pas  employer 
celui  que  rendroient  ces  cuves  fur  la  fin  de  leur 
travail. 

Les  phtilîes  ,  les  maux  de  gorge  gangreneux  ,  le» 
^iphtes  de  la  bouche  &  de  la  gorge  ,  les  fièvres 
putrides,  malignes,  les  ulcères  chancreux  font  les 
maladies  conrre  lefquelles  on  a  eflavé  Yacide  mJphi- 
o^diffons  dans  de  l'eau.  Si  le  fuccesdes  tentatives 
que  l'on  a  faites  n'a  pas  été  complet  ,  fon  ufage  a 
été  évidemment  nvaniageux  dans  pluficurs  occalions 
&  a  toujours  foulage  les  malades. 

Le  doC^iur  Withering,  &  d'aprè.s  lui  le  doîf^eur 
Percival ,  5:  M.  Whit  ,  ont  introduit  le  gas  me- 

Chitiotte  dans  les  poumons  de  plufienrs  phtiliques, 
In  fcul ,  des  malades  auxquels  ces  m^-docins  ont 
adnjiniflré  ce  remède  ,  a  été  guéri  ;  plulieurs  ont 
Iprûtfvé  du  foulagement ,  fit  la  toux  d'un  feul  a  paru 
Mpnipnrer. 

MM  Percival  &.  Hey  ont  donné  le  gas  m?phi 
équc  en  lavemens  à  douze  malades  de  fièvre  pu- 
tride ,  en  même  temps  qu'ils  leur  faifoient  boire 
tbondamment  de  l'eau  très-chargée  de  cet  ac\<^e  , 
&.  ont  reconnu  ,  par  l'expérience,  que  ce  remède 
étoit  un  piiifTant  anti-feptique. 

Celui  que  ces  célèbres  praticiens  ont  employé 
pour  les  phiifiques  ,  avoit  été  dégagé  de  la  craie  , 
oc  quelquefois  ae  la  potaiTe  m''phitifée,  par  l'acif'e 
acêieux.  Celui  qu'ils  ont  adminiflré  en  Doiffon  & 
«0  l«\eTnens  l'avoit  été  de  la  même  terre  calcaire 

rr  l'acide  *irriolique. 
Nous  n'avons  pas  fait  donner  en  lavement  le  pas 
aeiJe  méphitique ,  ni  in jcfler  ce  gas  dans  la  bouche 
fie  dans  ia  gorge  ,  pour  détefger  les  ulcères  de  ces 
Chymie.  Tom,  J. 
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panies  comnie  l'a  fait  M.  Whir  ;  mais  ncus  nous 
lomm»»  férvis  ,  avec  beaucoup  de  fucces ,  de  l'eau 
mephitifée  en  gargarifme  ,  dans  ces  maladies  ,  dans 
les  maux  de  gorge  gangréneux  ,  &  en  boiHbn  ,  en 
lavemens  ,  dans  les  fièvres  nerveufes  putrides. 

Nous  avons  eu  des  preuves  décifives  de  l'effica- 
cité du  ^ii  acide  méphitique  contre  les  ulcères  chan- 
creux. Parmi  les  faits  qui  forment  ces  preuves , 
nous  en  citerons  deux  ,  dont  l'un  a  été  conllaté  par 
un  procès-verbal  ordonné  par  notre  académie.  Ce- 
lui-ci n'offre  pas  une  guérifoa  complette.  Les  pré- 
jugés parvinrent  i  infpirer  au  malade  une  défiance 
qui  l'empêcha  de  profiter  de  ce  fecours  ;  mais  l'autre 
préfente  uac  guerifon  complette  qui  s'ed  foute- 
nue. 

M.  Enaux ,  un  des  chirurgiens  majors  de  l'hftpi- 
tal  de  cette  ville  ,  Se  membre  de  l'académie  ,  an- 
nonça i  cette  compagnie  ,  que  parmi  les  malades 
confiés  à  fes  foins  ,  etoit  un  malheureux  dont  une 
rumeur  cancéreufe  ulcérée  menaçoit  les  jours ,  &. 
qu'il  defiroit  faire  ufage  pour  lui  du  gas  acide  mé- 
phitique. L'acadc-mie  l'engagea  à  fuivre  fon  projet  ; 
elle  donna  ordre  de  lui  fournir  du  laboratoire  tout 
celui  dont  il  auroit  befoin  ,  &.  nomma  plufieurs 
académiciens  pour  conllater  l'état  du  malade,  &l 
fuivre  les  progrés  du  traitement. 

La  tumeur  placée  fur  la  joue,  près  de  l'oreille, 
s'étendoit  fur  le  mafTeter  ,  fit  defcendcit  jufqu'au 
deffous  de  la  mithoire  ;  fa  bafc  étoit  large  ,  ad- 
hérente ,  avec  engorgement  du  tiffu  cellulaire  dans 
tout  fon  pourtour-,  de  forte  que  les  paupières  du 
côté  malade  étoient  fermées  ,  &  que  la  déglutition 
étoit  difficile  :  elle  avoit,  dans  fon  çraiii!  diamètre, 
environ  fix  pouces  fit  à  peu  près  trois  dans  le  petit  ; 
fon  centre  étoit  ulcéré  fit  1  effet  des  ciuftiques  ap- 
pliqués fur  une  loupe  du  genre  des  lipftmes  que  le 
malade  portoit  depuis  trente  ans  :  on  y  voyoit  des 
funeus  :  il  en  découloit  une  fanie  très -abondant  >> 
fi:  fi  foetide,  que  ce  malade  infedoit  la  faite,  fit 
qu'on  fut  obligé  d'abandonner  les  lits  qui  appio- 
choient  le  fien  :  les  douleurs  étoient  lancinantes 
fit  fi  vives  ,  fi  continues,  que  le  malade  ne  dormoit 
ni  jour  ni  nuit  :  il  n'avoit  aucun  appétit  fit  uoe 
fièvre  continue,  lente,  avec  des  redoublemens ir- 
réguliers te  minoit. 

Tel  étoit  l'état  du  malade  ,  lorfque  M.  Enaux 
commença  i  faire  ufage  du  gai  acide  méphitique  ; 
celui  qu'il  employa  étoit  dégagé  de  la  craie  par 
l'acide  vitriolique,  fit  renfermé  dans  une  veflie  , 
fuivant  la  méthode  expofée  ci-dcffus  ;  ce  chirur- 
gien panfoit  l'ulcère  avec  de  la  charpie  trempte 
dans  de  l'eau  durgée  d'air  fixe.  Il  dirigea  deux  fois 
par  jour  le  jet  de  ce  gas  fur  la  furface  de  l'ulcère 
fit  les  chairs  frappées  de  ce  j-jt  prtnoient  une  cou- 
leur ardoifee  prefque  dans  te  même  indint.  Une 
légère  chaltur  fe  faifoit  ieniir  pendant  l'înfuflation; 
mais  une  fr.^cheur  a^réable  la  fuivoit  de  près. 

Dès  les  premiers  jours  le  malade  recouvra  fon 
fommeil,  l'appétit  re\  inr  ,  lafieAre  lente  j'affoiblii; 
la  fanie  fe  cJiangca  en  pus  un  peu  f^^'^»  l'odeur 
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diminua  ,  &.  bientôt  on  put  approcher  le  malade 
fans  éfre  frappé  par  la  foetidiœ  ,  elle  n 'titoit  fcn- 
£ble  qu'alors  que  l'ulcère  éioit  découvert. 

Un  fungus  le  détacha  ;  le  pus  s'amélioroit  de 
{our  en  jour  ,  l'ulcère  n'avoir  plus  de  fcetidiié  au 
hout  d'un  mois  ;  mais  ce  calme  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  les  douleurs  revinrent;  b  fanie  rrcommcn(,a 
i  couler  :  on  fufjpendit  l'ufaze  du  gas  acide  mipki' 
tjqut ;  on  y  fubnicua  celui  du  quinquina  :  le  mal  fit 
des  progrés ,  &  le  malade  ,  ff-duii  par  des  proraefles 
illufoires ,  quitta  l'hcipital. 

Il  efl  cvidcnt  t\\xc\'aciJemiphUi^nt  avait  produit 
fur  ce  malade  un  effet  fatisfaifant.  Peut-être  qu'en 
revenant  au  même  moyen  avec  dt-s  alternatives  & 
en  variant  la  méthode  ,  en  lui  affociant  l'ufa^f  in- 
terne de  cet  acide  diflbus  dans  de  l'eau  &  quelques 
autres  remèdes  à  celui-ci ,  on  auroit  obtenu  la  gué- 
rifon  compictte. 

L'art  n'étoit  pas  encore  affcz  ëclairé  ï  cette 
fpoque  fur  l'aélion  de  ce  remède,  pour  en  tirer  tout 
le  parti  qu'on  avoit  lieu  d'en  attendre.  Une  remar- 
que faite  par  M.  Enau.x  mérite  d'être  citée  ,  parce 

Î|u'ellc  peut  fervir  â  perfeClionncr  la  méthode  à 
uirre. 

Il  s'apperçut  que  {i  le  gas  étoit  employé  peu 
de  temps  après  ion  dégagement ,  &  tandis  que  la 
veffie  étoit  encore  chaude.  L'impreHion  du  jet  étoit 
doulourcufc  :  il  fe  réforma  ,  &  obferva  que  cette  im- 
preffion  étoit  moins  vive.  Cette  obfervaiicn  le 
guida  dans  le  traitement  du  fécond  malade ,  dont 
nous  avons  promis  l'hifloire  ,  Sl  a  probablement 
contribué  à  fa  guérifon. 

C'étoit  une  fille  âgée  de  quarante  ans  :  il  lui  étoit 
venu  ,  deux  ans  auparavant  ,  une  tumeur  dans  la 
paume  de  la  main  ,  d'abord  peu  confidérable  ,  mais 
dont  le  volume  augmenta  rapidement.  Un  chirur- 
gien crut  y  fcntir  un  fluide  épanché  :  il  l'ouvrit  , 
&  il  n'en  lortit  qu'une  matière  fanguinolente  ;  les  \ 
bords  de  la  plaie  de\inrent  quelques  jours  apriii 
durs  &  calleux.  L'inutilité  d'un  traitement ,  déjà 
très-long  ,  détermina  la  malade  i  fe  confier  i  une 
femme  qui  lui  appliqua  un  empLitre,  dont  l'effet  , 
difuit-eile,  étoit  de  ronger  les  chairs.  Celui  qu'il 
produifit  fut  d'agrandir  l'ulcère  ,  d'augmenter  la 
callofité  de  fes  bords  :  la  fupuration  éroit  ichoreufe; 
la  malade  éprouvoit  des  douleurs  lancinantes  &  on 
fcntiment  de  chaleur  fi  vive  ,  qu'il  lui  fembloi. 
qu'on  lui  brùloit  la  partie  malade  ;  fon  ulcère  ré- 
pandoit  l'odeur  fœtide  particulière  aux  cancers.  Ce 
fut  en  cet  état  qu'elle  fut  admife  à  l'hôpital ,  où 
M.  Enaux  commença  à  la  traiter. 

On  ne  pouvoit  meconnoitre  un  ulcère  chancreux. 
Le  premier  remède  qu'employa  le  chirurgien  fur 
le  quinquina  en  poudre  dont  il  couvrit  l'ulcè-rt ,  & 
les  panfemens  furtnt  faits  deux  fois  chaque  jour  ; 
mais  comme  les  accidens  refloicnt  touiours  les 
mêmes  ,  M,  Enaux  eut  recours,  le  cinquième  jour 

tiaîtemmt  ,  au  (rai  aâdt  m.jh.itiqut ,  <Si  s'en 
fervir  de  U  même  mamère  que  pour  le  preitiier 
iiialade. 


sic 


A  C  I 

Dès  le  fécond  jour  de  l'bfaf^c  do  ce  gas,  l'odeur 
ccfla  de  manière  à  frapper  d'ttonr.ement  les  reli- 
irullrs  hnfpitalières  prévi^nues  contre  ce  remède, 
.es  douleurs  diminuèrent  &  progreffivement  cef- 
fèrent.  L'ulcère  ,  au  bout  d'eni-iron  nn  mois  ,  avoit 
changé  de  caraélère  ,  &  pris  celui  d'un  ulcère  or- 
dinaire. La  cicatrice  fut  retardée,  pai^c qu'U  y  avoic 
eu  une  déperdition  confidérable  de  la  peau  ,  parce 

3u'il  s'elc\  a  de  petits  tubercules  fupnrans  fur  le  côté 
c  la  main  qui  fouiicnc  le  périt  doigt  ,  &  furie  poi- 
gnet-, parce  que  les  circonfiances  ayant  fait  prépofer 
un  autre  chirurgien  au  trairemenr  de  la  malade, la 
méthode  fut  changée  ;  mais  la  guérifon  a  été  com- 
plette  ,  &  l'ulccre  étant  réellement  chancreux  ,  il 
cff  démontré  que  le  gas  acide  méphitique  a  contribué 
à  guérir  une  maladie  cuntrc  laquelle  les  remèdes 
connus  échouoient  ordinairement  :  qu'ainfi  ce  gas 
efl  une  refli)urce  précieufe  dans  une  maladie  regar- 
dée jufqu'à  préftnt  comme  incurable. 

M.  Soucelier  ,  médecin  à  Nuiiz  ,  a  fait  part  i 
l'académie  de  la  guérifon  d'un  ulcère  du  même 

f;enre  par  le  même  moyen.  Il  s'eft  vu  autorifé  par 
e  fuccès  ,  à  faire  honneur  ,  au  même  remctie,  de  Ij 
cure  d'une  phiifie  &.  de  celle  d'un  mal  de  gorge 
gaiTgrcneux. 

Des  injcélions  de  gas  acide  méphitique  dans  le 
vagin  d'une  malade  attaquée  d'un  cancer  à  la  ma- 
trice, faites  par  le  confeil  de  M.  le  doéleur  Du- 
rande  ,  n'ont  point  guéri  la  malade  ,  mais  l'ont  cofi- 
fidérablement  foulagée,  &  ont  f«  nfiblement  dilhpé 
l'odeur  fœtide  de  l'ichor  qui  i'éconloit  par  les  par- 
ties naturelli 

Nous  pourrions  citer  plufteurs  faits  de  cliancrcs 
au  vifage,  dans  la  gorge  ,  dans  la  bouche,  &  fur 
d'au:res  parties  du  corps  qui  attcAent  la  propriété 
calmante  ,  détcrfive  Se  correflive  de  ce  gas  :  mai» 
ceux  que  nous  avons  rapportés  fuiHfent  pour  ap- 

f uyer  les  affertions  de  MM.  Witheiing,  Percival  , 
ley  ,  Sec.  pour  engager  à  recourir  à  ce  remède- 
dans  les  maladies  cancércufes.  il  eff  certain  qu'il 
ne  réulfira  pas  toujours;  c'eff  le  fort  des  remède» 
les  mieux  indiques  &  les  plus  efficaces.  Mais  fe 
refufer  à  le  tenter  dans  des  maladies  conire  Xcf- 
uelles  il  n'y  a  aucun  remède  efficace  cont^u  ,  ce 
eroit  manquer  d'humanité.  D'ailleurs  fon  efficacité 
(k  pend  peut-être  de  quelques  attentrons  dont  l'rx- 
p«  riencc  peut  feule  prouver  la  ncceffité.  M.  I\îa- 
gi  lian  a  guéri  un  ulci  re  chancreux  à  la  namelle, 
en  tenant  cet  ulcère  dans  un  bain  coatinuel  de  gas 
acide  mt'fihiiiquei  il  avoit  ouvert  la  Tcffie  de  ma- 
nière qu  elle  embraffbit  toute  la  mamelle  ,  &  que 
les  bords  enduits  d'un  emplâtre  apglutinatif  Se  coU- 
les  à  la  pea'i  .  s'oppofoieni  à  l'evalion  du  gas  qu'elle 
rtnfernioit.  Pfut-etre  aurcit-on  eu  le  même  luccès 
dans  le  premier  cas  que  nous  avons  cité ,  fi  l'on 
eut  pris  ou  pu  prendre  la  même  précaution. 

Leff'et  de  ce  gas  eiitété  peut-être  plus  marqué, 
s'il  n'ciit  été  employé  que  long-iemp»  après  fon 
dép.igement  &.  fon  refrcidiflëmcnt ,  slil  eût  été  lavé 
auparavant  qu'ua  ea  fit  ufage  ;  peut-cue  falloit-il 
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liicccflîrement  donner  la  prttTtnre  î  celui  que 
Ton  urotc  dégagé  de  la  poiilfc  niL'pliidfëe  pir 
1:;  ^  iCt  teur  On  f.iit  que  l'air  inllimm.ibîe  extrait 

ÎïT  U  ditfulutîon  du  fer  dan»  l  aciôe  vitriolique, 
iftfe  beaucoup  de  celui  qui  eil  dégn<^ë  par  les 
adéec  nUaénux  &  véiwtaux,  ^  de  celui 
fiii  s  «lère  des  marais  ,  &c.  On  fait  que  tons  les 
eorpf  prt'ripitt'S  ou  vdlatililVs  participe/ic  des  qua- 
lités des fubt^aates précipitantes:  on  fait  que  l'acide 
ttiWK  ell  moiiis  énergique  que  te  vitrioHqiie  ,  St 
qu'un  principe  huileux  s*)'  trouve  en  rombiniifon 
avec  Tacice.  11  ell  donc  poilible  que  le  gas  acidt 
mUtitt^e  obtenu  par  cet  acide  végétal  foitiflez 
différent  de  celui  que  d'fpge  le  viiriolique  pour 
produire  un  effet  moins  irritant.  Nous  pourrions 
mime  ajouter  qile  cela  e(l  probable  ;  qu'ainfi  la 
pndeocc  exige  qu'on  varie  les  moyens  de  Te  pro 
cinvr  le  gas  méphitique  dont  on  fen  ufa^e  ,  &  que 
tantôt  on  emplt/ie  celui  qu'auront  donne  les  dilfo- 
hitions  de  ia  craie  ou  de  la  poEafie  méphitilee  par 
les  acides  minéraux  ou  végétaux ,  tantôt  celui  qu'au- 
ront fvurni  la  ftrmenr.ition  nu  la  calcinacion  des 
fubAances  calcaires  ou  magneliennes  ;  qu'ainli,  pour 
s'afurer  du  degré  de  con6ance  que  mérite  le  eas 
êcU*  mipkuiqutf  il  faut  multiplier  &  varier  les 
épreuve;.  Ou  le  peut  avec  d'autant  plui  de  fécn- 
rité ,  que  les  maladifs  contre  lerquelles  on  doit  y 
avoir  recours  font,  ou  évidemmeot  rébellesàtous 
la  remèdes  cosau» ,  ou  ^ent  diffidlemeut  iceux 
poor  lerquelles  roblmation  iofpire  -  le  plus  de 
confiance. 

M.  Hulme  a  cru  avoir  difTous  une  pierve  dans 

la  vefTie  ,  en  procurant  le  drgagement  de  ce  p.ts 
dans  Us  premières  voies  par  la  boili'on  fucccfLve 
d'une  didolution  alkaline  «  d'un  acide  très-délayé. 
La  fortie  de  plufienn  fragmens  de  cette  pierre , 
la  ditmaudon  des  douleurs  qu'éprouvoic  le  ntatade 

paroifToient  faites  pour  le  lui  pfrfnailt  r.  Si  l'ou- 
vmure  du  corps  de  ce  malade  mort  d'une  autre 
Bialadie  quelque  temps  après  cette  guérifon  appa- 
i^rif?  ,  a  prouvé  que  pif  n  e  n"a\  oit  pas  été  to- 
tâlcment  diiToute  ,  cft-ce  un  motif  pour  prononcer 
que  le  gas  acUe  mèph'tû^  (bit  incapable  d'en  opé- 
rer la  didolution .'  Cet  exemple  ne  doit-il  pas  au 
conrraïre  encourager  à  faire  des  tentatives  du  même 
pr.rc  ('ans  Ic  ccninic ncemenc  des  ira'.aJit?  r.j'cii- 
l-ufcs ,  à  les  varier,  à  chercher  ,  cjmme  l'a  ima- 

R"né  M.  de  Mort^ean  ,  à  opérer  ce  dégagement  dans 
Vf/Tie  même,  avec  les  précautions  relative::  â  la 
nature  du  calcul ,  &  à  la  feafibilité  de  l'organe  dans 
lequel  il  eA  dépofé. 

M.  Achard  vient  tout  récemment  d'oiiviir  une 
noQv^e  route  à  ce  gas  :  il  l'a  introduit  dans  le 
tifftt  cellulaire  par  l'infudation  entre  cuir&  cfiàîr, 
(k.  a  recoQon  qu'il  étoit  prûmpcement  abforbé.  L'em- 
nhylèine  arrmcîel  ne  feroit  un  mal  réel  que  dans 
'le  c*5  où  l'air  -".  nrin'  dans  les  lopcs  <jii  tiflu  Cil- 
lalaire  ,  ne  pourroir  en  être  expulfe.  L'abforption 
prompte  du  cas  acidt  miphUiaut  obfervée  par  M. 

4clurdy  M  donne  pw  li^ii  de  n»4iNUier  çe<  év«- 
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nement.  C<;  gas  cft  un  ann-Teptiquc  roCbnnu.  Oa 
peut  donc  espérer  ,  avec  L-  ctlirbrL-  Cliymifle  de 
Berlin  ,  qtie  fon  introducViun  danj  le  tiifu  cc-llu- 
lairc  fera  un  nouveau  mùytn  de  combatire  les 
tnaladies  putrides  .  telUs  que  le  fcorbut  pouffé 
au  dernier  degré,  &  les  âèvres  nervenfes  putrides, 
peut-être  même  de  dîffiper  les  rhumatifraes  chro- 
niques toii l'ours  caufis  par  une  humeur  àcrt'  pu- 
tride ,  &  de  calmer  les  douleurs  occafionnces  par 
Ton  Mfmionie.  Tout  eecî  eft  bien  conjeAural ,  mai* 
ne  nous  paroi  t  pa^  afTc/  peu  vnÛfentUable  povr  Se 
pas  mériter  quelque  attention. 

Nous  nous  fommes  linrt  étendus  dans  cet  article, 
parce  que  la  médecine  n'a  pas  encore  aHez  de 
reiTources  efficaces  dans  les  maladies  ,  fur-tout  dans 
les  malignes  Se  leç  chroniques  .  Dour  que  le  méde- 
cin ne  cherche  ças  à  les  multiplier;  parce  que  fi , 
fuivant  la  réfléxiott  précédente  de  M.  Mjcquer  , 
il  etl  à  craindre  quf  rt  nthoufiafme  n'infpire  trop  de 
couhance  pour  ies  remt-des  nouveaux;  il  ne  l'cll 
pas  moins  que  des  épreuves  ifolées ,  inconfidérévs 
faites  fans  allez  de  précautions  ,  n'éloignent  tir  l'ti- 
ia^e  d'un  remède,  dont  l'emploi  varié  6l  combine:, 
d'après  des  vues  faines  &  profondes  ,  nuntC  pK 
enrichir  l'art  de  guérir. 

ACtDB  MÉTALLIQUE.  Ceftîe  nom  que 
B  rgman  donne  à  quelque'  .nu     qui,  relative- 
ment à  leur  origine ,  méritent  en  etter  d'être  con- 
fitîécés  fous  des  rapports  communs  ,     de  ^Mner 
par  conféquent  une  clafTe  no;i\(.nc. 

C?s  acides  font  tires  des  mi  taux ,  &  font  fufcep- 
tibles  de  reprendre  l'état  métallique  complet  ;  ils 
paflent  enfin  par  l'état  intermédiaire  de  chaux  mé- 
tallique. Voilà  des  caradéres  bien  marques ,  Se  qu'il 
n'eft  pas  po^ible  de  révoquer  en  dourc  ,  piiifqu'on 
les  voit  (ucceâivemeni  aeutralifer  les  alkalis  ,  s'al> 
lier  aux^nétaux,  flir  teindre  les  flux  vitreux. 

Il  r.'y  a  encore  que  qiiaire  acïdts  mioUSfUaiitM 
connus  ,  qui  font  :  I'Acide  arsenical  oudeTaiw 
fenic,  rACIOEMOLriDlQl  Kou  de  la  molybdène, 
l'ACIDK.  SvnFRiTfOfK  ru  du  fytîeroteie,  l'AciDE 
TUNGSTIQL    ou  de  la  miijillenc.  Foye^  ces  mois. 

Suivant  M.  Birgman  ,  (  Opufi.  tom.y,  diJin.^S.) 
c  eft  la  préfence  ou  l'abu  nce  du  pblogillique  qui 
produit  tous  ces  cbangctiicns  ;  dans  Krfi&ïic  ,  par 
exemple,  il  y  a  une  terre  radicale  cfîtniieîlLtrent 
acide,  qui  quand  elle  eft  pure,  en  mamlei'.c  tou» 
les  caractères;  efl-elle  pourvue  d'une  certaiac  quan- 
tité de  phln^iflinuc  '  les  caraé^crcs  nrides  s'^lF  i- 
blilTent ,  c  Vil  une  chauK  métallique  ;  eft-el!e  fatu- 
rée  de  phlogiflique  I  c'eH  coraplettenenc  un  métiJ.. 
J*ai  fait  voir  à  l'article  AciDE  que  cette  condition 
unique  de  l'addition  ou  de  U  fcufiraélicn  du  phlo- 
giîlique  ne  fuflîfoit  pas  pour  expliquer  101:5  les  phé- 
nomènes ,  ic  que  1  air  vital  éioit  upe  parue  conC- 
tituante  efienttelle  de  tous  les  acides. 

Ainfi  nccs  cnnIiJércns  dans  l'arfenic  une  fubf- 
tance  primitive  ,  limple ,  un  elimenc  chymique  , 
qui  n'eftpar  lui-même  ni  acide,  ni  métal  ,  n'ai»  qtà 
eft  à  U  ^  aâdifiMtt  &.  &  je  l'ofe  dire ,  miialti- 

P  • 
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j'ahU.  L«  grande  affinité  de  cette  matière  avec  ces 
deux  fluit^s  fi  univerfellement  répandus  ,  el^  caufe 
que  nous  oe  Doairoaft  U  faiûr  aaos  fo«  ét»  de 
poreté;  elle  en  donc  toufoars  noie  ou  i  Taîr  vittl 

ou  au  phlogifliqiie ,  ou  i  l'un  ou  à  l'autre  en  même 
temps,  d^ns  certaines  proportions.  Avec  l'air  viial 
oû  principe  acidifiant  commun  e'eftun  acide  daa$ 
irii-t  II  rigueur  Ai  l'acception  ;  avec  le  principe 
inetâllilant  commun  ,  c'e(i  un  métal  complet  \  re- 
tenant partie  de  l'un  &.  prenant  partie  de  l'autre, 
c'eft  une  cbtux  métallique  :  il  y  a  même  lieu  de 
croire  qu'il  n**ft  pas  néceflâire  que  la  privation  de 
phlogiftique  foit  abfolue  pour  produire  l'acide. 

Cetre  théorie  etl  à  prefeiK  trop  bion  prouvée , 
pour  qu'on  puiiTe  la  regarder  comme ane  fimple 
hypothele.  Noil-feulement  elle  cmbralTe  toutes  les 
vues  que  le  lavant  Suédois  développe  à  ce  fujet 
iur  l'acide ndical  des  métiiinc ;  mais  elle  k'9  géné- 
ral ife  encore ,  en  riabliflant  une  anaîapiv  cnrrp  tous 
les  o>étaux  &.  tous  les  acides.  Tous  ces  èires  ne 
font  dans  l'crigioe  que  des  bafes  difpofées  à  fubir 
Jes  mimes  cbsogemeos  p«r  d««  aifinités  femblables  ; 
h*  métmx  font  de«  foiifrei  moins  inffammaUet  & 

Îlus  deéliles  ,  les  foufres  font  des  mi'faux  moins 
nâibles  &  plus  inflammables  ;  ainli  après  «voir 
flarehé  iBntHieaps  de  confe^hiret  en  eonicdbres , 
lluwiine  elt  parvenu  à  lever  une  partie  du  voile  . 
&  U  commence  à  reconnoitre  la  m.irche  de  la  na- 
tve  à  Ta  lîmplicité.  J'étois  loin  de  prévoir  une  aulfi 
grande  révolution  dans  le  fylléme  de  l.i  pirrie  la 
plus  ancienne  de  la  Chymie  ,  lorfque  l'tcrivois  en 
17-1^  que  l'air  vital  étui t  l'élément  acide  de  celui 
qu'un  retiroii  du  foufre  de  ScabI ,  comme  M.  La- 
Yotiier  avcrit  d^montféqn*!!  était  pwtie  conftitoaiite 
eiTentiellede  r3Ci:ienitrenx.^9}f«('ACIDE&AciD£ 
MEPHll  IQUF  ,  §.  III. 

Cefl  .lux  Chymiffet  ft  dîrifer  maintenant  leurs 

rTf^rrr*  ^:\m  cette  nmtvplle  carrit  re.  Ils  ne 
duncfit  pas  defefpérer,  dit  M  Bergman,  de  dé- 
couvrir encore  ce  nouveaux  exemples  de  cet  c 
admirable  tranfmniation  »  c'eA-à-dire  de  retirer 
rande  de  quelqu'autre  fubftance  méralfique  ;  il  re- 
commande fur-toat  i  leur  ex.imen  les  cnaux  mé- 
talliques blanches , celle  de  zinc,  qui  paroit  éprou- 
ver qudqu'aéUoB  de  là  part  des  déphlofriiliquans , 
puifqu'effe  noircit  dans  Vdc'tJc  murl^i'njuc  tfi  phlo- 
giAtqué  ,  &quis*unit  aux  ilkalis  .rdlcd Antimoine, 
^)  iadépciidanment  de  cette  propriété ,  montre 
encore  une  apparence  dt  difTnLLiliré  ;  en  tm  mot 
tontes  celles  dont  les  alkalis  fech,ir^ent  faciltuicnt. 
II  eft  bien  cerrain  que  ce  caractère  ,  comme  l'a 
déjaobrenré  M.  Lavoifier  ,  le»  rapproche  fingultc- 
feuKnt  des  acides  ,  &.  je  ne  doute  pa«  que  quand 
cette  parrie  de  la  Chymie  aura  été  un  peu  plus 
approioadie  d'après  ces  vues  nouvelles,  toutes  ces 
combinaifons  ,  que  nous  con£déiioiM  eomme  des 
diffolutions  de  chaux  métalliques  par  des  alkafi?  , 
ne  foieiit  rangées  parmi  les  diublutions  opérées  par 
A9%  acid<s  mitalOquit  plos  OU  moin$  déphlagiftiqut  s , 
c'eâ-à-dire  plus  w\  rnoia*  «raocéa  «  1  état  d'acide. 
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&;  pourunc  agUIant  oeja  iur  les  alkalis  eomme 
bafes. 

Après  les  demî-mctaux  qve  je  vient  de  nommer, 
le  cuivre  &  Tëtaln  me  paroimnt ,  narmi  les  mé- 
taux imparfaits ,  ceux  que  l'on  peut  ujumettre  i\ ec 
plus  de  confiance  à  des  eflais  de  detompolition*' 
La  diaax  de  cuivre  forme,  avecrall'ali  volatil ,  un  Tel 
trés-voifiM  de  IVtat  de  ftl  netr-if-  ;  i'éiain  abandonne 
li  facilement  fon  phlugillique  a  U  première  aéliun 
de  l'acide  nitieux  ,  qu'il  ne  lui  en  relie  pas  alTes 
pour  être  tenu  en  djiToluiion  ;  &  peut-être  qu Vnr 
traitant  quatte  fois  cette  chaux  avec  cinq  parties 
de  nouv<  1  acide  nitreux,  &:  l'évaporant  à  (icciré  , 
comme  on  le  pratique  pour  la  molybdène,  on 
appercevnMt  quelque  progrès  de  d  phlogilUcatioilr 
Je  ferai  voir  à  l'article  Pol'RFRt  MiNh  R  AL  que  la 
prt^ipitation  de  l'or  par  l'étain  ne  peut  èire  expli- 
quée qu'en  conliéérant  l'étain  comme  faifant  (oa- 
clioi)  d'acide  an  moven  Ac  \.\  dephlo^iflication  qu'il 
a  fubi  dans  1  eau  regaic ,  6l  quel  or  lui-même 
achève. 

Par  riffort  aux  métaax  padaiis,  cette  déphlo» 
giflication  Ana  fant  doute  Wen  plus  diffcile ,  puif- 

que  c'eft  précifement  leur  affinité  avec  le  phiooif- 
tiqtie  qui  conftitue  leur  caradére  difiérentiel.  Il  y- 
aura  cependant  jBéme  probabilité  qu'ils  font  aura 

formés  d'une  terre  panci  'rf-re  qui  peut  s'unir  au 
principe  acidiâanr ,  en  perdant  de  fun  phlogiiiique, 
puifque  nous  les  mett(»is  en  état  de  chaux.  V^y^ 

ChaL'X  MFTALLIQUES  &  METAUX. 

Quel  cil  cetre  terre  ,  élément  propre  à  chaque 
métal  ?  Cefl  ce  qui  nous  eli  encore  ablolumeni  in- 
connu -,  mais  ks  adeptes  qui  s'en  occupent  exclu- 
{îvement,ne  devroientMls  pas  reeomwltreici  toute 
rillofjon  de  leur  cabale  m^flcrieufe  ,  puifque  c'efl 
i  la  Chymie  exa^U  qu'ils  doivent  le  premier  rayon 
de  Ittmière  fur  1*  eompofition  de  cca  mêmes  mé- 
taux ,  au'ils  ont  vaiMmcattoantieaiés pendant  tant 
de  fiècles. 

Acide  minfrat.  ,  efl  proprement  un  acide  tiré 
d'une  des  fubflances  qui  app.iriirnnent  nu  ri,  ae 
minéral.  La  Chvmie  en  compte  adueilemenc  dix, 
fans  diftidguer  les  diUerens  étals  que  quelques-nnn 
prennent,  fuivanr  qu'ils  font  plus  ou  muins  pour- 
vut de  phlogiftique  ,  fans  y  comprendre  l'acide 
méphitique  qui  appartient  aux  trois  règnes.  Ceibnt 
les  ai-  r'  -  irf  l  ic ,1 ,  ^  -.icin  ,  fluorique ,  kartbiquf-  , 
molyiidique  ,  muriatique  ,  oitrcox,  fydétitique  , 
tnoglliqne  6t  vitriolique. 

Quelques  obfervations  annoncent  tjue  l'acide 

Îtholphcrique,  &  même  l'acidr  pruiTique,  peuvent 
é  rencontrer  dans  des  matières  foliiles  >  natsileft 
probable  qu'ils  y  ont  été  portés  toiu  formés,  âtpar 
conféqueot  qu'ils  ne  ccuent  pas  pour  cela  d'èire 
d'origitie  aumale. 

Lorfqu'cn  parle  de  l'un  des  trois  aci Jt s  minéraux  , 
cette  exprebiDii  ne  dou  s'entendre  que  des  acides 
vitrioliqne ,  nitreux  &,  muriatique.  On  eft  porté  i 
croire  que  le$  «cide»  dcé»  du  règne  miocral  iont 
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iMpIniputiTiu;  cela  p«ut  ètr^  vrai,  fom  quelqtTe; 
nppons  ,  fur-tout  pour  les  trois  que  l'en  àéf^gnc 
particulièrement  lous  ce  nom  ,  qui  en  tflet 
BMMtt  biiiletu,  &  conféquemment  moins  fu- 
fmi  êne  démiii*  par  raâkia  de  la  chalear;  piaiè 
i!  liut  bien  fe  gjrtjtr  dVn  (sirc  une  r»:f:le  générale 
tfiÉinité  ;  les  acides  facchann  ,  gailique ,  eo- 

kim^  tnfei,  aiêmi  i  l'adde  vknofiqHC. 

Acn»  MOLTBDf^VE.  Je  awiBie  ai»6  l'acide 

fie  l'on  retire  de  la  molybdène. 

Anat  le  travail  dB  célèbre  Sdiéele ,  les  aatur- 
iMn  ,  4c  mêaie  les  ChyBiiflci  cenfndoient  ab- 

Iclumem  des  fubftances  très  -  ditTérentcs  fou?  i;^  { 
aoasde  plomJt  de  mtr^mine  de  flomb  noir , plomb  | 
BNiM,  g*Une  flhik  »  plmtagm. 

Pott  remarcjue  avec  raTfon  que  la  moîyhJcne ,  qui 
m  grec  figaibe  plomb  ,  &  le  vlumUgo  des  latms, 
(joi  exprime  «ne  forte  de  rovifle  de  plomb  ,  n'ont 
p  :nt  crc  employés  par  les  anciens  pour  défigntr 
ce  nuneral  donc  on  fe  fert  pour  faire  les  craj  ons 
aoilt.  Dieleoride  en  donne  une  dcfcription  qui  ne 
ptur  convenir  qu'à  une  prépar.ition  de  plomb ,  ou 
même  à  la  litharge  ,  <Sc  ce  que  Piine  en  dit,dé(igne 
Mikment  la  fcorie  des  fourneaux  ,  où  on  traite  le 
|ii»b  âL  l'argent ,  Sl  une  chaux  jaune  de  plomb 
«  mficoc  nwif ,  linaUe  &  néffiôcftomenc  pefant. 

Les  Boou  de  molybdène  de  de  plombagine  ont 
été  appropriés  par  les'modemet  i  un  miolral  fria- 
ble, léger ,  peu  dur ,  s'entaflitnt  facilemenr  au  cpu- 
tfju  ,  d'un  gris  cendre,  gris  au  toucher,  &:  même 
tachiot  les  doigts.  Mais  ils  ne  foup^ onnoient  même 
pas  que  fima  ces  apparences ,  il  pût  y  avoir  réelle- 
aîflt  deux  fubfhnces  d'une  nature  tosit  à  fait 
tJifférente-,  &  leurs  expériences  n'ayant  pas  été 
ifiez  heureufement  dirigées  pour  découvrir  leurs 
pincipe5  confliruans  ,  il  eA  quelquefois  difficile  de 
rtcccnoitre  laquelle  des  deux  en  faifoit  le  fujet. 

Le  crayon  noir,  fuivant  Pott,  donne  à  la  diftil- 
lirion  L'n  pt  u  t^'acifff  \  iiriolitjue  ,  &  rnl,Tre  en  jaune 
le»  icidts  nitrtax  Se  muhatique  ;  I  .ilkili  prtcipite 
de  ces  difTulutions  ua  peii  de  fer  ;  il  décunipofe  à 
la  didiilation  le  fet  commnn  ;  il  détonne  fui  la  fm 
avec  fe  nitre ,  S^  la  mafTe  reflante  n'eit  pas  altérée  - 
le  fel  ammoniac  tn  cmp' i  u:  <  îa  fiihlimation  quel- 
ques parties  martiales  ;  mais  le  réfidu  conferve  fon 
eaAvofité  &  lit  eovlear;  d*oà  ce  CbymtAe  condut 
ruf  fes  parrif  î  conftituanTes  font  unt  tcrrt  l.t!quiufc 
juf  U  jtu  m  Us  diffolvMU  n'tutaquent  ^int^un  peu 
ét  um  msrtiale ,  6>  tmtn  mmmi  ttsadivitriollque, 
NoB5Tf"rrrr<  lien'6t  que  Ce*  expériences  indiquent 
ài.  txcluio;  tour-a-iour  la  muljhdcnc  i2c  la  plom- 
bi|iDe  ;  de  forte  qu'on  ed  fondé  i  préfumer  que 
les  anfceauji  ^ni  ont  fervi  à  fes  eiiais  a'apparte- 
Boieni  pas  à  b  nfine  efpècr. 

L'iUaftre  Macquer  a  fait  mention ,  dans  la  féconde 
cditipa  de  fou  dicHonaaire ,  de  plufieurs  expériences 
fiw  ta  Molybdène  communi^ées  à  l'acioémie  par 
M>  de  fille }  e»  roicî  ks  pcmclpaia  idkltats  : 
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1**.  La  inol)'bdèae  diflillee  dans  une  cornue  ,  â  . 
laquelle  étoit  adapté  un  récipiim  contenant  un  peu 
de  potafTe  en  liqueur  ,  n'a  pas  perdu  ftnliblement 
de  iba  poids  ;  aoais  l'aikali  cryflallifé  en  cubes  a 
«BBOBCe  qvH  s'éiott  dégagé  un  acide  volatil  d(  pi»> 
bablement  l'acide  gafeux. 

a".  Expoiiée  à  an  feu  très-violent  dans  vn  creufet 
pendant  demr  hevres ,  fon  poids  n'a  pas  diminué 
fenfiblement  ;  mife  en  poudre  fur  le  tond  d'une 
mouille  chauffée  3  blanc ,  elle  n'a  lailTé  «lu^one  poudre 
d'un  brun  rougeitre  atriiaUei  l'aiflnat.  Le  déchet 
a  été  de  pour  la  molybdèae  «eadie ,  de^  poaï 
la  molybtieiie  dure. 

Les  (élidtts  de  ces  torréfâéHinis  ont  iburni,  par 

laréduflicn  ,  pour  le  quintal  de  mL>l>bdere  tendra, 
deux  livres  quatre  onces  de  fer  tres-attirable  à  l'ai» 
mant ,  &  pour  le  quintal  de  molybdène dare »  trait 
li\Tes  finq  nices  d'un  ter  qui  a'etok  pss  bien  fcii- 

ftbie  a  i  achuii  de  1  aimant. 

Deux  parties  d'acide  Titrioliqne  diffiUéesfitr 

une  parîie  de  ninlybdtne  ,  rmt  donne  des  vapeurs 
blanches  &.  de  l'acide  vicriolique  phlogiilique  très- 
fumant  ;  après  vingt-quairf  cob<^ations  ^  l'acide  a 

fris  enfin  une  belle  couleur  verte  ;  il  a  fourni  par 
évaporaiion  un  précipite  ochreux  ,  comme  toutes 
les  aiflblutions  de  vitriol  martial  ,  puis  une  félé- 
aite  feuilletée  &  btillanie  ,  &  ennn  des  ciyOaux 
d'alna.  La  laolybdèae ,  après  tant  de  cohobations , 
s*eft  enccre  trouvée  noire  &  onélueufe. 

Af^.  Parties  égales  de  moljbtîène  iSi  de  fd  am- 
moniac ,  ont  donne  à  la  lubliniaiion  des  fleurs  dé- 
cidément martiales  ;  en  réitérant  ces  fublimatioBt 
fur  la  même  midybdèneflaconleurdea  fleurs  am- 
moniacales k'efl  aobibUe  à  cbaqae  liens ,  Â  à  la  fia 
étuiciit  toutes  blanches.  La  molybdène  n'avoit  reçu 
aucune  altération  dans  fa  couleur  ni  dans  fa  tcx* 
ture;  feulemeac  le  Ibnd  des  TatCeaax  éioit  feafr- 
blcmenc  irifé. 

3*.  Le  oitte  mêlé  à  parties  égales  avec  ce  mi- 
néral ,  a  détonné  fans  qtie  le  refidn  ait  pndu  fit 

couleur  noire.  Le  même  mêlanpe  traift-  à  la  cornue, 
a  luurni  d'abord  des  vapeurs  d'acide  oicreux  -,  mais 

Suand  le  fond  de  la  cornue  a  commencé  à  rougir, 
s'efl  fait  une  décDiuiatioB  quia  biifé les  vailfeame 
avecexploiion. 

Telles  font  les  expérrences  qne  M.  Mâcher  a 

tirpr>du  mémoire  t?e  M.  de  Tlfle.  .ftlft  rM  rai  en 
paii4;)C  ,  Que  ce  n'ell  pis  IVl,  de  Rome  de  Tlile, 
auteur  de  la  cr)  flalK  praphie  ;  celui-ci  ,  dans  fa  der- 
nière édition  ,  place  dans  le  penre  tîes  pierres  argil- 
leufes  la  olombafint  ou  mo'tybdcnt ,  comme  une 
même  fubitance  ,  comme  le  réfuliat  d'une  combi- 
aaifon  falino-pienreufe,  identique,  qui  la  détermine, 
•infi  que  le  mica  d^  la  Iléatice ,  à  crvfl'ailifer  in 
feuillets  minces,  béxagones. 

Je  penfe,  comme  M.  Scopoli  dans  fes  notes  fur 
le  didtionnaire  de  M.  Macquer  ,  que  la  mol^  Ldene 
^  M.  de  riite  éieic  ane  ptonbagiae;  plMâeaf»de 
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fts  i<Tu!(jt<i  lui  conviennent  exclu fîremeAt,  quoî- 
qu  lis  u  Lii  dcvoilenc  pas  entièrement  la  natare;  mais 
l'aatear  paroit  marcher  furies  trices  dt.  Puit  .  6^  il 
«ft  nie  mut  da«  ce  cas  on  foit  teace  d'aller  pliu 
l«Hii(ae  ion  g«de. 

II  (  il  temps  d'indiquer  les  cara^^ères  propres  des 
dcMX  c-ipe<;es  auxquelles  nous  coulVr\  uns  k  i  noms 
dHKilAs  lie  mol^bilène  &  de  plombagine  :  i\t>  ont 
«lé  rrrs-bien  prefentps  par  M  1  abl  ■  jM 'tige i  dans 
69  additions  a  la  iciagraphie  de  i  iliultrc  Uergmao. 

La  molybdène  eft  compoTée  de  parricaies  écail- 
leufes  plus  ou  moms  grandet ,  peu  Ccrrées  les  unes 
contre  les  autres  -,  elle  eft  douce  Se.  grafle  aa  tou- 
f  lier  ,  tache  Itrs  doigts,  laifle  des  trjc  ^  d'un  gris 
de  ceodte  ;  fa  pouâiere  eft  bleuâtre  ;  elle  fc  coupe 
eu  couteau,  elle  k  vobcittfe  prefaue  toute  entière 
à  feu  ouvert ,  Sc  exhaie  une  ocieur  de  foutVi;  ; 
quand  le  foufte  eâ  didipé  ,  il  ne  reAe  qu'une  terre 
lilanche;  l'acide  utKVX&  l'acide  arfenical  font  les 
feuU  ^tri  aî'aqucnt  ce  minerai  -,  il  fe  dilTout  avec 
effervf. !"ct.iice  djos  la  foude  au  feu  du  chalumeau, 
&  produit  avec  elle  un  hcpar  de  foufre  riirîolique  -, 
il  fuit  détonner  le  more,  àc  laifle  une made rou- 
pie Irre  -,  cxpot'^  à  la  flamme  du  ehalnmeau  dans  une 
cuiller,  il  v  icpiife  une  fuinéc  blanche.  CVf{  le 
Uytn^  ou  moMdiae  des  Suédois  ,  le  poulet  de  M. 
^aubentoit.  U  fe  trouve  i  Bifpberg  eo  Suède ,  à 
Altemberf:  en  Saxe,  <S:c. 

La  flomltagine  cil  également  d  un  grîs  cendré, 
le  coupant  au  couteau  «  ùiî&nt  lestkïigts ,  douce 
au  louch'^r ,  feulement  un  peu  moins  grafle ,  plus 
grenue  ,  compofce  de  petites  molécules  biHlante*  -, 
expofee  fous  la  moultie  ,  t!le  perd  environ  , 
iàûi  donner  de  fumée  vilible  ^  &  le  réâdu  efl  une 
terre  nurriale  ;  elle  peucêtre  ttuiesceidenteliement 
à  une  portion  de  pyrltô  ,  alors  il  s'en  dégage  ,  pen- 
dant ia  calcioatioo,  une  odeur  tulphureufe.  Elle 
ne  donue  pciat  de  fumée  blanche  au  feu  du  cha- 
lumciii  -,  elle  ne  f%rmc  point  il'hépjr  avec  les  al- 
kalis  ;  elle  ne  fc  iailie  attaquer  par  aucun  acide.  Oii 
Toic,  par  une  note  de  la  nourelle  édition  de  la 
mioéraiogie  de  Cronilrdc  ,  que  le$  Suédois  fimt 
c<Miventis  de  la  diflinguer  jujourd'tnii  ton  le  ntïm 
ce  plurnbjco  ;  cai-  (juoiqu'il  paroiiTe  par  la  fc^âpra- 

Shie  de  M.  fiergraan,  que  M.  CrontU-dt  en  t«iituit 
euXgeomdJfèreos  ,  puifqu'ilienvoieaux  §§.  145 
&  1 54  de  fon  fjftéme  ,  c'efl  une  faute  (yp\  graphi- 
que de  l'tdition  latine  ;  il  n'en  patle  que  dan$  un 
feul  endroit ,  oi^  il  réunit  la  molybdène  &  la  plom- 
bagine ,  blytn^ ,  ff^iijfer-bley,  Le$  Allemands  la 
nomment  aulii  nisbiey,  La  plus  belle  plombagine  ou 
mine  de  plomb  dont  on  fait  les  cnjons  d'Angle- 
terre fe  trouve  à  Reifwicl)  daps  le  duché  de  Cum- 
berland ,  où  ,  (bivane  tf.  Plotc ,  elle  fe  nomme 
keV.cu.hi:  célèbre  Kir.van  ta  diftingne  f 'US  le  norn 
pUmbAgOy  &  ne  parle  pis  au  turplus  des  lieux 
fl&  elle  fe  trouve.  Celle  dont  on  fait  des  creufets 
Se  autres  vraifTeaux  a  Tpfc ,  t  H  plui  proiT.ire  ,  Si 
probablement  plus  ferrugineufe.  J'en  ai  tu  lur  une 

wefn  jnw«eufe  aroôfée  «is  cavin»»  de  p'>joo  ^ 
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&  l'ai  obfervé  qu'il  s'en  fonnoit  foos  les  {oars  dans 
un  grand  nombre  d'opérations  (  Af/m.  de  racai,  de 
Dijon ,  an.  i^S^ ,  premier  /cm.  ) 

Ajprès  cela  U  ne  fera  plus  permis  fans  doute  aux 
miaerakeffle»  deconfimore  es  drairmstiéres  «  kieA 
moins  encore  aux  Ch\  mirtos  ,  \  qui  il  oe  fulTic  pa& 
de  les  connoicre  ,  qui  doiarent  encore  les  travailler 
pour  recueillir  féparémsnt  leurs  |Kincipej  ,  &  eu 
découvrir  les  affini  1  s.  C:;  rapprociiement  de  cai-ac- 
tércs  ecoit  aectdàire  peur  taire  mi.Mix  fentir  les 
difconvenances ,  pour  déterminer  une  fois  l'appro 
priaiîaii  des  nonti  par  lefquels  on  îodiaueroit  i  uctt 
ou  l'autre'  de  eei  rabdanees ,  comme  rujet  d'expê- 
rienC'  S.  Je  ne  m'occuperai  p!(js  ici  que  ée  la  pre- 
mière qui  donne  lieu  i  cet  article  par  l'acide  par- 
ticuPer  qu'elle  fournît;  fc  renvoie  touteeauej'ri 
a  aioater  ooBCcriMUlK  h  Iccondei  l'anicte  Plom- 
bagine. 

L*acit?e  que  l'nn  retiré  de  la  molybdène  appar- 
tient au  règne  in.ncral  &i  au  genre  des  acides  mé- 
talliques, puifque  l'on  peut  le  mettre  en  état  de 
méul.  fV)r<^Moi.rBOËM£.  Cet  acide  exiâe  natu-> 
tellement  combiné  avec  le  foufre  >,  M.  Kirvaa 

efliroc  que  les  proportions  font  de  cinquante-cinq 
livres  de  foutre  par  quintal ,  &  de  quarante-cinq 
livres  de  molybdène,  le  fer  ne  s'y  trouvant  qu'acci- 
denteH;  rif-r.t  Ce  f  ii;:!e  doit  donc  être  conficJcré 
comme  uac  vciicablc  p)i  ac  ,  &  prendre  ,  avaoi 
réduétion  I  la  dénomination  de  mine  de  molybdène. 
Voici  les  procédés  par  lefqiiels  M.  Schécle  noHS 
a  appris  à  retirer  l'aciae  métallique  de  cette  mine, 

Loriqu'on  traite  au  teu  la  mine  de  molvl'dt  nc 
feule  dan&  des  vaill'eaux  ouverts,  elle  fe  volatilife 
prefque  toute  entière  ;  mais  fi  on  en  préfente  na 
fragment  fur  une  lame  d'.ir^ent  à  la  flamme  du 
chalumeau  ,  on  voie  une  fumée  blanche  s'attacher 
fur  la  laire  comme  une  petite  écaille  brillante  . 
dans  la  même  dintlion  que  la  flamme  a  été  pouf- 
fée.  Cette  tfpctc  de  fublinit  eil  véritablement  de 
l'acide  molybdique  féparc  du  foufre  qui  s'cft  brûlé. 
Voila  un  pnmier  frociJi  pour  avoir  cet  aq^de  j  mais 
qui  ne  peut  ÇA  doqner  ea  fulEfaute  qnùtité ,  ^ 
qui  ne  fert  en  efet  qua  âîre  ceconaoitrè  eei^e 
mine. 

Le  ftanipnciH  confiée  i  dîftiller  l'acicle  arfe- 
nical fur  la  mine  de  molybdène  ;  tant  qu'il  icfte  de 
l'humidité  ,  l'acide  n'a  aucune  adiun  -,  ma<s  quand 
toute  l'eau  a  palfé,  fi  on  augmente  un  pettlacbu- 
leur ,  il  fe  fublime  de  l'arfenic  au  col  de  la  cornue; 
fur  fa  fin  ce  fublîmé  eft  jaune  ;  on  troovc  dans  te 
réttpieiu  de  l'.icidc  \  itriolique  phlorill'qué  ,  &.  le 
rctiqu  contieiit  une  portion  à'4cide  noly^Jiqtie  C(M- 
cret,  féparé  de  fon  foufre  qui  a  été  en  partie  dé« 
compofé  ,  en  partie  fublimé  avec  l'arfenic. 

Lucide  nitreux  a  encore  une  aftien  plus  mar- 
quée fur  la  mine  de  la  molybdène  ;  c'eft  l'agent  que 
Von  »  mplcie  dans  le  trvjjîcmt  p'^JC:J'■' ,  4.  qui  tîonne 
facide  libre  dans  l'eiat  ie  plus  pur  ,  &,  en  plu% 

gmdegnsatitéf  * 
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IL  SchMe  afint  fait  h  première  foM  vu  mI- 

ln|o  de  (Jtux  parties  d'acide  niireux  phloK'Jliqné  , 
&  a  une  par;ie  de  mine  de  mulvbdtriie  puiverilee, 
à  peine  la  eorauc  tue  elle  écltaunee  ,  um  pafla 
te(r}T.b\e  en  une  feule  fois  dans  ie  récipient ,  svec' 
i.r.t  chaleur  Se  vapeurs  obTcurément  rouges  ;  il  ne 
liocta  point  que  la  macitre  ne  fe  fût  enflammée,  (i 
elle  cûi  eié  rn  quantité  un  peu  coniidérable ,  Se,  prit 
k  ftm  d*eiD|»lo]rcr  de  l'acide  nincux  délayé. 

Os  met  dans  une  cornue  de  verre ,  afTez  grande 
pMTOu'dle  ne  ùÀt  remplie  qu'à  moidé ,  deux  onces 
iemme  de  notybdèfte  en  pondre ,  on  terfe  deffns 
(fit  o.-iccî  d'acide  ni'rcux  cidinaire  ,  même  affbibii 
ifiu  quart  d'eau  ;  on  lutte  le  récipient,  6l  on  dif- 
oDe  Ml  bain  de  faUe.  Quand  la  liqvenreommenee 
i  bouillir.  r.:cidf  niireux  s'élève  cit  vapeurs  rouges 
trà-clatiiques ,  a\ec  une  lûrte  écume;  on  conii- 
nte  b  diiHIadon  jufqn'A  ficcité ,  dt  il  relie  dans 
Il  cornue  une  matière  de  couleur  cendrée. 

On  recommence  cette  opération  jufqu'à  trois  ou 
qaaire  fois  ,  en  mettant  toujours  dix  onces  denou- 
v'  jc  de  fur  le  mt  mi-  rériciu,  Si  dillillant  toujours 
jutqu'i  iiccite.  On  t  bierve  les  mêmes  phénomènes  , 
CBOepté  que  les  vapeurs  rouges  font  moins  vives 
k  mom  abondantes ,  &  que  la  couleur  du  rélidu 
l'idwbtic  de  pins  en  plus  ;  il  té  tronre  i  la  fin 
tUnc  comme  de  la  csaie ,  c'cfi  Vêàde  mofyi^fiu 
concat. 

Cet  acide  retient  encore  des  parties  fiëtérogèàés  ; 

tny;  comme  elles  font  bien  plus  folubles  que  lui  , 
M  les  f«  p3rc  aifémenjE  par  l'eau  -,  on  l'éduicore 
dune  atec  de  l'eau  cbaude,  jufqu'à  ce  qu'on  n*ap-  ; 

r'^o'\c  plus  de  traces  d'un  acide  étranger-,  on  < 
Liifc  alors  fécher  doucement ,  de  on  trouve  en- 
viron une  once  9t  vingt-qnatre  grains  d*«eûft  ma^ 

Lcseanxqniont  fcrviilV'dulcoration  font  claires 
ftCms  couleur;  fi  on  les  icduit  par  l'évaporation 
à  Cinq  on  fix  gros  »  la  liqueur  prend  une  .  b«lle 
Ctfuleor  bleue ,  elle  contient  un  peu  de  fer ,  & 

pDtT  la  plus  grande  partie  de  l'acide  viiriuliquej 
tn  retendant  avec  de  l'eau  ,  la  couleur  difparolt. 

Il  y  a  un  quatrième  proctdi  pour  retirer  l'acide  de 
Il  mine  de  la  molybdène  ,  mais  qui  ne  le  donne 

E'm  icac  de  fcl  neutre  <Sc  combiné  avec  une 
ëafltiline.  Il  ne  fdRt  pas  pciur  cela  de  traiter 
ffne  pyrite  avec  les  alkilis  mime  caufiiques ,  par 
la  voie  Juimide:  ils  ne  l'attaouent  pas  :  mais  A  on 
fàt  èitmott  uns  nn  creufet  bien  rouge  quatre 
cnces  de  nitre  pur  ,  &  une  once  de  ir.ine  de  nio- 
ifhiéae  réduite  en  poudre ,  on  trouve  une  mafîe 
fei|eitic  ;  la  ditToluiion  dans  Tean  cft  limpide  & 
fam  ccu'etir-,  elle  laifle  fur  le  filtre  une  poufTière 
rcnge  q<  i  n'ell  autre  chofe  que  la  chai^x  martiale  , 
&  ^ipèfe  environ  c!ix  à  douze  grains  lorfqu'elle 
cft  sécne.  L&  diiTolution  iburnit  par  l'évaporation 
des  cirilanx  de  nitre  non  décompofé  &  de  vitriol  ' 
t?*  r-irilTcî  il  en  rtfii.  une  pcriicn  confidérablc  qui 
réfute  d«  fie  cfjibliifer^  il  Uux,  l'écendie  avec  un  , 
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peu  d'eau  froide,  y  verfer,  gotHtc  à  goutte,  de  l'acide 
viiriollque  affoibli ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'cccafionne  plus 
de  pi^écipiiation  feniible  ;  (les  acides  nitreux  St 
muiiaii^ne  pmdniraient  le  même  e/iet  )  on  cduleore 
le  mécmîté,  toujouh  dans  l'eau  fnoide.^  on  le  fait 
fécner  doucement  -,  c'ed,  comme  nous  le  verrons , 
du  molybJt;  de  potaffe.  Si  l'opération  eft  bien  faite* 
que  l'on  aie  lailie  refroidir  la  diifoludon  avant  de 
tenterh  précipitation,  &  que  l'on  n'ait  pas  outre* 

fjaffe  la  cuft  d'acide  ,  qui  dans  ce  cas  rcdifrcudrait 
e  précipité ,  on  obtient  environ  trois  gros  de  ce 
fel. 

Dans  tous  ces  procédés  ,  on  retrouve  les  condi- 
tions que  nous  avons  reconnues  eflieniieilus  a  la 
formation  des  acides ,  dit  qui  nous  déroilcnc  leur 
nature. 

La  pyrite  de  molybdène  contient ,  comme  le 

réalgar  ou  pyrite  d'arfenic  ,  une  rente  particulière  * 
ou  bafe  qui  ell  ro^t  à-la-fois  acidifiable  &  metallt- 
fable.  (  Foyer  AciDE  METALLIQUE.)  Cette  tem 

n\([  pr^in'  aélucllcment  acide,  parce  que  le  prin- 
cipe acidifiant  lui  rr.anque  ',  elle  cd  au  coaurajre 
plus  rapprtîchée  de  l'eut  de  métal,  pnilqn'elleeil 
combinée  avec  le  foufre  ,  Se  elle  ne  pent  entrer 
dans  cette  combinaifon  qui  ,  dans  notre  théorie , 
approche  lort  d'un  alliage  ,  qui  dans  le  fait  s'en  rap- 
proche encore  par  la  préfaice  d'une  portion  de  fer, 
qu'autant  qu'elle  retient  im  peu  de  phlo^iHique  on 
du  moins  qu'elle  eftdifpofée  à  partager  1  affinité  de 
celui  du  foufre;  il  faut  donc  tout-à-lj-fois  Sl  par 
un  aéle  fimultanc  ,  rompre  cette  affinité  avec  le 
principe  m<fialltfant  ,  &  lui  fournir  l'air  vital  prin- 
cipe acidiliaut.  C  eA  ce  qui  arrive  ici  bien  claire- 
ment. 

A  la  flamme  duchalumean,  cette  pyrite  febr&le 
exaiAement  comme  le  foufre  ,  ce  qui  ne  peut  fe 

faire  far;ï  air  \  irai  &  fjns  qu'il  s'en  fixe  une  portion 
dans  le  réiidu  de  ces  matières  coinbuHibles. 

L'acide  arfenical ,  dana  le  fécond  procédé  ,  eft 
régénéré  en  arfenic  ;  il  peid  donc  l'air  vital  qui  le 
ciHillituoit  acide  ;  ce  principe  eft  repris  en  partie 
par  la  bafe  du  fonfi« ,  en  parde  par  celle  de  I» 

molybdène. 

L'acide  niireux  contient  abondamment  de  l'air 
vital,  Sl  il  eft  fort  avide  de  phlogiftique  ;  il  doit 
donc ,  i  l'aide  de  la  chaleur  »  s'emparer  du  phlo- 
giilique  de  cette  pyrite,  détruire  fa  couleur,  s'é- 
lever enfuite  en  eut  d'acide  nitreux  phlogifliquc, 
laiil'er  en  échange  une  portion  de  fon  air  vital  à  la 
bafe  du  foufiv  &  à  la  nafe  de  la  molybdène.  Il  eft 
facile  de  fuivre  cette  pcogreAcin  d'efieia  dans  k  traiF 
fjcme  procédé. 

On  fait  enfin  que  le  nitre  (|ni  s'alkalilè  produit 
de  l'air  \  iial  ;  il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  la  bafe 
de  la  molybdène  fe  foit  trouvée  en  état  de  neu- 
tr.ilifer  une  poi^tion  de  1|  poia£è  i  la  aianièrc  dan 
acides. 

U'iic'j-e  moiyhJ'iqut  concret ,  préparé  comme  nctis 
l'avcns  dit ,  £ll  blanc  j  il  laifte  lar  la  langue  une 
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faveur  fcnfiblcment  acide,  4  en  même  temps  mé- 
uHiq»?- 

Si  pefanrear  fp^cifique  cft  ,  fuiranc  M.  Berg- 
man ,  à  celle  de  l'tju  diftillée  :  :  ^,460  :  1,000,  c'efi- 
â-dire  un  peu  au-deflbus  de  celle  de  l'arfenic  blanc 
qui  efl  de  3,750. 
'  Il  n'éprouve  aucune  altération  à  l'air. 

Expolc  au  feu  dans  une  cornue  de  verre  juf- 
qu'à  ce  qu'il  commence  à  fondre ,  il  n'éprouve 
aucune  airération  ;  on  trouve  feulement  quelt^efuit 
dans  le  récipient  un  peu  d'odeur  d'acide  vitrioli- 
que  phlogiliiqué  qui  pouvoit  lui  ttre  refté  adhérent 
malgré  lej  lavaçes.  Si  on  le  mer  dans  un  creufcc 
au  plus  grand  (eu  ,  il  demeure  fixe  tant  que  le 
creufet  ell  bien  bouché  ;  mais  à  l'inftanr  qu'on  le 
débouche ,  il  s'en  élève  une  fumée  blanche  que 
l'on  peut  recueillir,en  lui  préfentant  une  lame  de  fer 
froide  fur  laquelle  elle  s  attache  ,  &  qui  e(\  encore 
de  l'acide  non  altéré.  En  replaçant  le  couvercle  ou 
un  creufet  renverfé ,  cette  fumée  cefle  fur  le  champ, 
&  on  ne  trouve  point  de  fublimé  dans  le  creulet 
fupérieur. 

E<pofé  à  la  flamme  du  chalumeau  fur  le  char- 
bon ,  il  ef^  bientdt  ab'orbé  ;  il  fe  fond  fur  la  cuiller 
&.  donne  une  fumée  blanche  *,  il  colore  d'un  beau 
verd  le  phofphate  natif  ;  le  borax  qui  en  eft  légè- 
rement chargé  paroît  cendré ,  lorfqu'on  le  voit  par 
réflexion  ;  vu  par  réfradion  ,  il  eli  d'une  couleur 
violacée  obfcure. 

Si  on  le  traite  à  la  diAillation  avec  trois  parties 
de  foufre  ,  on  obtient  la  pyrite  artificielle  ou 
inin«  de  molybdène  régénérée  ,  ce  qui  démontre 
bien  que  le  fer  n'y  exirte  qu'accidentellement.  Il 
paffe  en  même  temps  de  l'acide  vitriolique  phlo- 
giliiqué dans  le  récipient  ,  nouvelle  preuve  de  l'air 
vital  rendu  libre  ,  oc  du  phlogiftique  fixé  par  la 
nouvelle  combinaifon. 

Cet  acide  fe  dilfout  dans  570  parties  d'eau  à  une 
température  moyenne  -,  U  ddlolution  rougit  l'infu- 
fion  de  tournefol ,  précipite  l'hépar  de  foufre  &. 
dccompofe  le  favon. 

Le  prufFite  de  potafle  Se  l'acide  gallique  occa- 
fionnent  dans  cette  diâblution  un  précipité  roux 
•brcur  ,  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  air  de  fa  naure 
mérallique. 

Le  peu  de  folubilité  de  cet  acide  concret  peut 
faire  penfer  qu'il  efl  i-peu-près  dans  le  même  état 
que  I  arfenic  blanc  ,  qu'il  fe  rapproche  autant  des 
chaux  métalliques  que  des  acides  ,  en  un  mot  qu'il 
n'eft  pas  complettcment  dtphlogilliqué  ;  c'efl  Vo- 

Finion  de  M.  Bergman;  cepenciant  fon  pafTige  à 
acidité  efl  plus  avancé,  fon  iéVion  fur  les  bsfcs 
eft  plus  marquée  que  celle  de  l'arfenic  blanc  ,  &. 
il  ne  paroît  plus  fufceptible  d'aucune  altération  par 
les  autres  acides  m^me  les  plus  puifTahs  :  l'acide 
nitreux  ne  le  diifour  pi?  ,  les  acides  vicrioliques 
&.  muriatiques  ne  le  diffolvent  qu'à  l'aide  de  la 
chaleur. 

L'acide  vitriolique  ccncentri  en  difTout  une 
grande quaatité  ;  la  diffolution  prend  une  belle  cou- 
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leur  bleue  &.  devient  épailfe  en  réfroidiflant,  cette 
couleur  difparolt  à  la  chaleur  &  revient  quand  la 
liqueur  fe  refroidir. 

L'jcide  muriatique  en  difTout  aufTi  une  quantité 
cmliderable  à  l'aide  de  l'ébullition.  Si  on  diflille 
la  liqueur  à  6ccité  ,  on  trouve  un  réfidu  d'un  bleu 
obfcur;  en  augmentant  la  chaleur,  il  s'élève  des 
fleurs  blanches  Se.  un  peu  de  fublimé  bleu;  ce  qui 
pafTe  dans  le  récipient  efl  de  l'acide  muriatique 
fumant.  Le  fublimé  &  les  fleurs  attirent  l'bumiaité 
de  l'air  ;  fi  on  en  met  fur  des  métaux  ,  ils  fe  co- 
lorent en  bleu ,  5c  ce  n'eft  autre  chofe  que  VjciJe 
molybdiijut  volatilifé  par  l'acide  muriatique. 

La  couleur  bleue  fe  manifefle  même  en  traitant 
la  mine  de  molybdène  au  chalumeau  ;  car  lorf- 
qu'on porte  la  pointe  intérieure  de  la  flamme  fur 
la  fumée  blanche  ,  elle  paroit  bleue  ,  &  cette  ccu. 
leur  s'éteint  également  dés  qu'on  l'éloigné.  Ces 
phoncmènes  prouvent ,  comme  le  remarque  M, 
Schéele  ,  une  grande  difpofitinn  de  cet  acide  à  at- 
tirer le  phlogiffique  ,  foit  par  la  voie  sèche,  foit  par 
la  voie  humide. 

Pour  fe  procurer  une  dilTolution  un  peu  plus 
chargée  de  cet  acide ,  le  même  Chymifte  a  imaginé 
d'ajouter  à  l'eau  une  très-petite  portion  d'alkali  , 
alors  il  s'y  efl  diffous  en  plus  grande  quantité  à 
l'aide  de  la  chaleur.  La  liqueur  encore  chaude  donne 
des  fignes  non  équivoques  de  fon  acidité  ,  elle 
rougit  fortement  le  tournefol  ,  elle  fait  efTerref- 
cence  avec  le  caice  Sl  la  magnéfie.  En  réfroidif- 
fant  elle  depofe  de  petits  cryllaux  irréguliers,  qui 
prouvent  qu'il  faut  bien  peu  d'alkali  pour  fixer  cet 
acide,  puifqu'ils  ne  fe  volatilifent  pas  lorfqu'on  lei 
traite  à  feu  ouvert. 

La  même  dilfolution  forme  avec  les  alkalis  des 
fels  neutres  crylUllifables  ;  avec  les  terres  des  feU 
peu  folubles  ;  elle  attaque  aulfi  les  métaux.  Vayt\ 
MOLYBOE  DE  POTASSE,  MoLYBOE  CALCAIRE, 
&C. 

Elle  précipite  l'argent  ,  le  mercure  &  le  plomb 
di/fous  dins  l'acide  nitreux  ;  elle  précipite  aufli  le 

filomb  ditTous  dans  l'acide  muriatique  ,  mais  non 
es  autres  métaux  ,  ni  même  le  muriaie  mercuriel 
corrofîf. 

C'ell  une  chofe  remarquable  que  cet  acide  en- 
lève la  terre  barotique  aux  acides  nitreux  St  mu- 
riaiique. 

Par  la  voie  sèche,  il  décompofele  niireSc  le  fel 
commun ,  Sl  leurs  acides  paffent  en  état  d'acides 
fumans  ;  il  dégage  même  a  la  diflillation  un  pea 
d'acide  vitriolique  du  vitriol  de  potaffe. 

Il  nous  manqne  encore  fans  doute  beaucoup  de 
faits  pour  completterle  f)'flëmedes  affinité*  de  cet 
.iride  ;  mais  loin  d'en  faire  un  reproche  au  célèbre 
Cbymifte  qui  nous  l'a  fait  connchre ,  on  ne  peut 
qu'être  étonné  du  grand  nombre  d'obfervations  im- 
portantes qu'il  a  réunies  dans  fon  mémoire  ,  du 
degré  de  perièélion ,  &  pour  ainfi  dire  de  maturité 
auquel  il  a  porté  cette  dccouvtrre  au  moment  même 
de  fa  publication. 

Acioe 
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AcmE  MrRIATlQUE  ,  ûciJe  mann ,  rfprti  Je  feî. 
De  tous  ces  nrms  je  prtlcrc  le  premit-r  comme 
\e  plat  conforme  aux  vrais  principes  4e  dénomi- 
Binon.  Il  cil  le  troifiéme  ce  ceux  auxquels  on 
ipplique  partîcaliéreinent  Is  qualification  d'acide 
mintral,  pour  déiîgnpr  leur  puiffance;  on  le  retire 

fel  commun  ou  Tel  de  cuifine.  On  ne  c<mnair> 
fiiît  andenneineiic  Vmàit  mariatîfue  qoe  dta<  un 
feul  ént ,  on  ne  Je  croyoir  fufceptible  que  d'une 
plus  ou  moins  grande  concentration^  on  oe  foup- 
toaooit  pas  que  fa  comporuion  pât  changer  M 
point  qu  il  en  rfTj!  'i-  d'autre»  aiTiniiés,  ou  fi  on 
{'emplo^'oit  dan»  deux  états  diiierttj^ ,  on  ignoroic 
aUbiuaieilC  ce  qai  le  palTiMc  dans  ers  opérations. 
Noos  pouvons  demontreraujourd'hiii  ,  par  les  belles 
expériences  de  MM.  Schéele  àe,  Bergman  ,  que 
ïtcidt  munatiifut  ,  commuiféqwilC  pourvu  d'une 
cmaioequucité  dephlogiftiqtie  ,  peut  en  être  prive, 
9t  aeqiriert  par-11  oes  propriété  nouvelles  ;  nous 
diflingut  rr  n  5,  J(  ne  VaciJe  muriatiqttt  Ordinaire  & 
Yic'dt  muriati^ut  déphlogiiHaué.  ilparoirroitpeiic- 
Itiepitw  mairél  de  imteriTaiard  dn  deniîer  Comme 
li  fuWlance  la  plus  fimple  ;  mais  le  premier  eil  le 
pias  aaciennemenc  connu ,  il  e(t  le  produit  des 
vpèntîfiiis  \vs  plus  familières  ;  il  y  a  tout  lien  de 
croire  que  la  nature  nous  le  donne  le  plus  abori- 
iunmenc  en  cet  état ,  &l  qu'il  le  conftrve  dans  le 
plus  |rnnd  nombre  de  fes  eombinaifons  ;  en  un  root , 
M  n'efl  pas  ^ccî'ip  q  iVn  perdant  de  U  n  phlo^illi- 
^e,  il  n'acquiert  pas  une  nouvelle  dofe  du  prin- 
cipe acidifiant ,  St.  qu'il  ne  le  compofe  ainfi  d'une 
aiice  manière  :  ces  raifons  paroîcroot  fans  doute 
fcliftntw  pour  juftifier  le  rang  que  je  lui  donne. 
Je  rr  interdirai  pas  pour  cela  la  faculté  de  le 
Wmmçr  quelquefois  ,  avec  plat  d'esaâinide,  acide 
wmimque  phlapjli^ué  ;  on  yem  ooe  cela  devient 
fur-rûur  indifpenfâble  en  parlant  des  affinités  dou- 
Mes,  où  cecte  partie  pnlogiâique  jsue  un  rôle 
ÏBportant. 

L'jTiif  murlanque  extfle  tout  for.-né  djn';  un 
pad  nombre  de  fubâances  naturelles,  m»s  tou- 
[cers  engagé  â  quelque  bafe  alkaline»  tcrreufe  ou 
■naJiique.  11  fe  trouve  dins  le  fel  pmme ,  qu'on 
«MWf  en  maflle  des  mines  de  Honarje ,  de  Po- 
logne, deMofcovie,  &c.,  &c.  dttis  Te  ftl  commun 

Ï'on  retire  par  éTaporation  des  eaux  de  la  m(  r  , 
quelques  lacs  dt  d'un  pand  nombre  de  fun- 
uiaes ,  dans  le  fel  ammoniac  qui  d^ofe  à  la 
Wacbe  des  voIcmu  &  daii$  les  cnTinms  ;  il  y  a 
pn  d'en  qui  «e  liense  oer  acide  uni  ou  i  la  foude , 
sa  à  ta  potafle,  ou  au  riici  ,  t  u  k  Ii  mngnède  ; 
ieziâe  en^,  mats  plus  rarement  4t  toujours  en 
petite  quandié ,  oni  eoniaie  rainérallfareurà  quel- 
métaux,  tels  que  l'arpent,  le  mercure  Se  le 
euivfe  qu'il  met  en  é<at  de  métaux  cornés  ou  ««- 
Oêtu  métalUquts  nadfs. 

Pour  obtenir  I  jcide  ,  il  faut  détruire  ces  com- 
wiaifons  ;  on  v  pjrviendroit  aifément,  fi  l'on  avuit 
«fi  jbondance  du  muriate  calcaire  ;  il  fujfliroit  de  le 

kàt^  9u  (kjx  de  diftilUtioa  i  auii  te  fel  ae  iie 
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frOBve  qu'en  pstite  quantité  ,  &  tnufrnrS  mèlë  :  les 
autres  baies  jdhértnt  très-fortement  »  l  acidc,  & 
il  volatiiife  même  les  fubdances  métalliques  par 
l'avion  de  la  chaleur,  plutôt  que  de  s'en  fèparer. 
Il  a  donc  fallu  chercher  des  intermèdes ,  ou  plat6« 
des  agens  de  décompofition ,  &  on  a  porté  ce  tra-« 
MT  le  6t  conmnn  »  comme  celui  iqu  il  efi  !• 
plus  facile  de  le  procurer. 

Kefler  ,  .Apriculj ,  Lciibyre,  Schroeder ,  Ecpuin  , 
Boho,  Henckel  ,  Neunufl  ,  prefque  tous  les 
andens  Chymifles ,  ont  cru  que  le  fel  coaimus 
traité  au  feu  pouvoit  donner  fon  ;icide  fans  inter- 
mède :  c'ei\  une  erreur  dans  laquelle  ils  feot  tom« 
bés ,  pont  oe  s'être  pas  aflurés  ,  avant  l'opératioa» 
-de  la  pureté  du  fel  qu'ils  empîoyoieat  :  une  pinte 
d'eau  de  mer ,  prife  à  foixante  braues ,  tient ,  fuivane  , 
l  'analyre  As  ni.  Bergman ,  58^  gnins  de  fel  com-^ 
mua  ,  j6<s  de  muriate  magnéiien  ,  &  19  de  vitriol 
calcaire.  Il  ell  évident  tpie  cette  eau  évaporée  laifls 
un  fel  mêlé,  à  peu  de  chofe  près,  dans  les  mêmes 

Proportions  :  or  il  doit  arriver  à  la  diUillation  que 
acide,  qui  n'eft  engage  qu'avec  la  magnéfie  ,  si* 
lev  II  r.iide  de  la  chaleur  ;  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qu'ils  aient  obtenu  dans  ces  diftillations  uft 
peu  i*aàét  mamuifue»  Le  c&Ar*  Poçt  s'étoie 
point  élf)ic;né  de  cette  opinion  ,  quoiqu'il  eût  vé- 
rifié par  lui-même  que  le  fei  commun  fe  volatîli-y 
foit  au  feu  fans  fe  décompofer,  Hc  il  aAire  qu« 
l'eau-mèrc  du  fel  marin  donne  :îbond3mment  & 
fans  intermède  fon  acide  ,  &.  continue  d'en  fournir 
à  différentes  reprifes ,  en  l'expofant  i  chaque  fois 
à  l'humidité  de  l'air ,  ou  bien  en  diflclvani  le  ré~ 
iidu  dans  l'eau  &.  le  faifant  évaporer.  Je  n'ai  pas 
cru  devoir  omettre  cette  obfcrvation  ,  parce  qu'elle 
concoarf  à  faire  loapçonner  que  les  muriat^s  ter* 
reuz  ne  laiilênc  eux-mêmes  aller  leur  acide  qnW- 
tant  qu'il  y  a  un  v- "n  e  II  aqueux. 

Les  Chymi^les  ont  entin  appris  que  la  nature  ne 
leur  dbnnntt  prefque  aucune  faliAaBce  abTolamenc 
pure  ,  Se  que  les  evpériencts  ne  (Jêcidolent  rien 
quand  on  ne  connoiflbit  pas  d  avance  les  matière» 
fur  lefqueMes  oa  o^èrwt }  news  verrons  à  l'article 
BÎURIATE  DE  SOUDE  Comment  on  parvient  à  pu- 
rifier le  fel  commun  ,  &  combien  cette  purification 
eft  oéceifaire,  lorfqii'U  s*agic  dft  détermina  fe» 
propriétés. 

Les  ChymiQes  ont  tenté  une  autre  voie  de  dé* 
compofirion  du  fel  commun ,  qui  ne  leur  a  pas 
mieux  réuffi  ;  ils  imajpnoieot  qu'en  le  traitant  avec 
le  charbon ,  fon  acide  fe  cfiargeroîtde  phlngiflique, 

&  pafreroit  à  la  diiîillation  en  état  d'cfprit  de  fel  , 
ou  même  de  phofphore  ,  fuivant  l'i  pinion  de  ce 
temps-là  ,  aCCTcdîtée  par  quelques  partages  de  Stahl, 
que  VaciJe  muriatique  fe  convei  tifloit  en  acide  phof- 
phorique  ,  par  fa  combinaifon  avec  le  phlogiflique, 
Pott  a  répété  toutes  les  expériences  indique  es  a  ce 
Tufet  p.ir  HartiT.an  ,  Schroeder  ,  iManeet  ,  «Scella 
(iiilUlt  le  fel  mtlé  av»:c  le  charbon  en  diiJ'érente» 
proportions;  il  a  jette  le  dxarbon  en  noudre  dans 

k  ici  eaCufioD}  iUcépandit  le  iel  fur  Us  cbarboo» 
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aidcBS  poar  en  itcueUlic  1«  vapear«dans  ua  tuyan 
incUiié  1  ta  ntmière  de  Glauber*,  il  n*a  faraiit  ob- 
tenu que  du  flegme,  quelquefois  acidulé  par  ta 
décoznpoûtion  des  matières  étrangères  unies  au  Tel. 
On  peue  déjà  Ibupçonner  la  eatue  du  peu  dernecês 
de  ces  tentatives,  par  la  difliné\toa  que  j'ai  annon- 
cée dë  iacide  munati^ue  ordinaire.,  &■  de  l'icidc 
muriatique  déphlogiftiqué. 

Je  lerai  connoitre  ailleurs  un  procédé  plu^  ff  r 

£our  parvenir  â  la  décompuûuon  de  ce  iA  ,  qui  a 
té  apperça  il  y  a  long-temps  par  Cohaufen,  au- 
quel les  ChyroHies  ont  fait  peu  d'attemien, 
qui  a  été  depuis  retrouvé  par  le  célèbre  Schéele 
je  ne  dois  m'occuper  ici  que  des  opérations  qui 
ont  ponr  objet  de  fé|Arer  &.  de  recueillir  foo 
acide. 

M.  Venel  diftinguoit  ces  opérations  par  la  na- 
ture des  intermèdes  :  il  appeliuit  inK  rmidts  taux, 
k  fable ,  Targille ,  le  mica  ,  l'ochre  ,  les  bols ,  les 
briques  pilées,  &c.  que  l'en  mMe  en  effet  au  fel 
commun  pour  en  recirer  l'acide  ;  il  nommoit  in- 
ttmidtt  vrais.,  ou  efficaces ,  lei  leidei  vitriolique, 
niireux  St  phofphorique ,  comme  agifl'ant  par  une 
affinité  plus  forte  fur  la  bafe.  Si  l'on  en  excepte 
It  dernier ,  ^ui  eft  d'un  prix  trop  baut ,  ce  lont 
en  effet  les  iiicennèdes  que  l'on  emploie  aujour- 
d'hui ;  8t  comme  TOcide  tKwMrifw  Ce  prépare  en 
grand  pour  le  commerce  ,  on  trouvera  dans  la  partie 
des  ARTSET.METIERS  ,  article  EaUX  fortes, 
la  defcnptiM  des  atcdters ,  des  vaîfeaaz,  lapia- 
tique  8c  les  recettes  des  diftillateurs  pour  cette 
fabrication  ;  je  me  garderai  donc  de  revenir  fur 
ces  objets  ;  mais  il  y  a  des  points  de  théorie  qui 
înérirent  d'être  approfondis  ,&  l'acide  du  commerce 
étant  rarement  au  degré  de  pureté  que  le  Chy- 
miHe  exige  pour  fei  expériences ,  je  ne  puis  me 
difpenfer  d'indiquer  ici  la  manière  de  le  préparer 
pour  l'ufage  des  laboratoires. 

La  diltindion  propofée  par  M.  Venel  n'eft  point 
ejude  :  i'.  le  fabk  quanzeuz  ne  décompo(e  pas 
le  Tel  corainitn  même  an  feu  vitrification  ;  a»,  s'il 
le  décrmiporoit  ,  comme  il  df'ronipofe  le  nitre  ,  il 
eA  évident  qu  il  ne  dccideroit  la  féparation  de 
l'acide  qa»  par  l'aélion  qu'il  excrceroit  fur  fa  bafe  , 
•que  parce  qu'il  la  fixen  1-  par  fnn  affinité  au  mo- 
ment oti  la  chaleur  tend  a  voUtilifer  l'acide  :  ce 
ietfMt  donc  un  intermède  efficace  &  du  même 

f^cnre  que  M.  Venel  a  voulu  clalFer  féparémen:  , 
"exprelhon  A'inttrmede  faux  ne  lui  conriendroic  pas 
davantage.  Se  je  doute  que  l'on  puifle  trouver  un 
exemple  enXhymic  où  c?fte  expreffion  ,  qui  fup- 
one  aélron  pure  mcchanique ,  puiffe  recevoir 
\.ne  julle  application, 

Moi  s  «lion»  voir  que  cette  expreifion  convient 
encore*  moins  aux  fitbnances  argilleafes. 

Que  l'on  rrrrrr  dins  une  cornue  de  verre  un 
miléoge  de  douze  onces  d'argtlle  ,  &  une  once  de 
fel  commun  bien  pulv^iife  ;  qu'on  diflille  au  feu 
de  fable  «près  avoir  ^'uftf'  le  récipienr,  il  p  ifTcra 
dUbozd  ^ael^ues  gouites.de  &egme  pur,j^  lui  U. 
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fin  de  la  diflilUtion ,  le  prodott  fera  de  ptus 
plus  acide  &  plus  eoHCentré. 

J'indique  la  quantif  Jl  douze  partiti  d'jrg'He  , 
afin  de  multiplier  les  peints  de  contaâ  du  fel; 
Lemery  m'en  mettoit  qae  fiz,  StabI  Ncomoiaiidoit 
dix  parties  d'ochre  ,  de  bol  ou  d'argille  ,  &.  M. 
Venel  penfoii  que  l'on  pouvoir ,  fans  inconvénient  ^ 
porter  cette  quantiré  même  au-dcffus  de  douze. 

Lf'j  urs  v-u!»nt  qu'on  fafle  d'abord  décrépiier  le 
ici  ,  ies  autres  le  font  finiplement  fécber  ;  Lemerjr 
formoit  une  pite  de  ce  mélange  en  le  détrempant 
avec  de  l'eau ,  puis  le  lailFoit  fécher  avant  de  le 
difKIIer.  Ces  manipulations  ont  pour  objet  de  ren<- 
dre  le  mélange  plus  intime  ,  oc  d'évaporer  une 

r'tie  de  l'huioiaité  ppur  avoir  un  acide  plus  iiart. 
faut  fettlement  obierver  de  ne  pas  pouffer  trop 
loin  la  deificiiirn  ,  on  verra  bi-  ii  ;'  qu'elle  ftiOlC 
manquer  abfolument  le  but  de  l'opération. 

Quoique  ce  procédé  foit  aflêc  ancien ,  on  n*ell 
cependant  pas  encore  bien  d'accord  de  la  manière 
d'agir  de  l'argilie  ,  je  dis  de  YarplU ,  car  on  ne 
doit  pas  douter,  par  exemple  ,  que  la  terre  mar« 
tiale  de  l'ochre  »Sc  desbrl:  re  (■  ir  inurjlf  eu  même 
contraire  à  l'objet  de  l'operanon,  puiiqu'il  cli  cer-> 
tain  que  la  bafe  du  vitriol  martial  Mite  pow  secoue 
ï'^àdiiÊauiétiqtu, 

Suivant  M.  Venel ,  c'efl  une  opinion  înfWutena- 
Me  ,  a^\ic  cf  lie  qui  fjit  dépendre  la  propriété  de» 
terres  argilleuies  dans  cette  difitillatioa  de  oréteo- 
dttes  matières  viczioliqnes.  M.  Bergman ,  dans  le» 
notes  fur  la  Chymie  oe  Scheffer ,  n  t  ft  pis  ^loigtié 
de  croire  qu'elles  ne  fervent  que  comme  toute  autre 
matière  qui  empècheroit  fa  fufîon,  qui  arréteroit 
If  fr!  h  'JH  plus  grand  degré  de  chaleur  ■  &  M. 
Baume  ailure  qu'elles  ne  dégagent  l'aicide  du  Ici  que 
par  l'acide  vitnaÔque  qu'elles  contiennent.  M*<écaiic 
occupé ,  il  y  a  quelques  années ,  de  la  décompo> 
fition  du  fel  commun  ,  il  ne  m'étoit  pas  pollible  de 
laiffer  cette  que/lion  indécife;  les  expériences  fui- 
vantes  font  partie  d'un  mémoire  addrefie  an  mi- 
nière en  février  1782  ,  St  qui  fut  ramit  peu  ée 

temps  après  à  M.  Marquer. 

Lcau  diilillée^  bouillie  fur  toutes  les  argille» 
groffières  ék  coloiées  &  enfuite  filtrée ,  a  donn# pim 

vu  moins  de  précipité  par  l'addition  de  muriate 
baruiique  ,  &.  ce  précipite  étoil  du  fpat  pefant  ré- 
généré ,  elles  tenoient  donc  ée  l'acide  viirioliqtie 
nitme  libre  -,  Cette  conféquencc  ne  pent être  révo* 
quée  en  doute.  P^oyei^  REACTIFS. 

Je  fis  bouillir  de  l'eau  difliilee  fur  la  terre  ir- 
gilleufe  blanche  de  poifot ,  exaélement  feparée  de 
tout  mélange  accidentel  étrange  recette  eau  filtrée  ne 
fut  nullement  troublée  par  le  muriate  barottque  ; 
elle  ne  conteaoit  donc  point  d'acide  vitrioliotte^^  on 
fi  elle  en  eonteooit,  il  y  étmt  dans  ira  état  de 
combinaifon  qui  conflituoir  efTenticlIi  nrcnt  l'arj^lle, 
Sl  qui  ne  pou  voit  être  rompue,  même  par  l'anaité 
de  n  terre  fareriqne. 

D'un  autre  cfité,  je  précipitai  une  bonne  quan^ 
tité  d'aLiu]iiae.ou  une  bafe  de  l'alao  p§r  le  méphit^ 
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*  petsffe  on  i1kin<v^til  cryMlHe,  f^dulcorai 

ce  précipiré  c'.ins  IVau  bouilbnie  ,  ji.ifru'j  ce  que 
U  kâÎTe  oe  fût  glu»  troublée  par  le  muriace  bi- 
nàqae ,  ou  du  ndjif  ffm  rdceration  fAt  jnreiifi- 
btc  ,  cr  qur  je  n'olt^M  qo'apràs  ooe  f  rodi|^e«re 
fuiniire  de  Uvages. 

Ceil  r«r  ees  deux  mtes  que  j'établis  compara- 
tiTraient  mon  opcrarion  ,  ]>  les  3I  traitées  jufqu'i 
cinq  fois  de  fuite  a  la  dutiitaiion  arec  le  fel  com- 
ODo  dans  des  cornues  de  verre, oUervant  4e  pouffer 
Je  fea  fur  U  fin ,  jsfqu'à  faire  rougir  les  vaiOeaux  , 
4  4e délaver,  a|wtès chaque  dinillation  ,  le  réfitia 
tîins  uBc  luffifante  «ju.=ntité  d'eau  diftillëe  :  j'ai  eu 
à  chaque  toi»  de  YéeuU  muriatutttt  &■  même  plus , 
«a  proportion  »  du  nèl>ii|g«  &k  arec  ralumioe , 
fluoique  le  Tel  qui  y  était  mâé  cAt  été  aopanvam 
tur-facuré  de  fonde. 

Le  produit  de  la  derflièfe  Siftittation  du  mèlaii|re 
arec  largille  de  poifot  ,  ajant  à  peine  l'odeur  pro- 

^re  à  Vacide  muriaitque ^  &  ne  rou^ilTint  que  toi- 
lement  le  papier  teint  par  le  tourncrul  ,  quoique 
le  fea  eût  été  plus  fort  que  dars  les  dillillancjns 
précédentes  ,  je  me  détcrrninîi  à  laver  ks  riJJidus 
iiDs  l'tau  diftillée.  Celui  de  l'alHmine  avoit  con- 
fmé  toute  £k  blanciieu/,  au  lieu  que  celui  de  i'ar- 
pSe  de  pcnfoe  aToit  pria  la  couleor  rongeitre  du 
riaient  que  les  pareurs  achètent  des  diftilUicLr 
d  raux  fortes  (  yoyil  EaUX  FORTES  Jaas  le  dtO. 
du  arts  &  mitUn.}  Ces  lefives  ibrent  troublées 
rrés-fenfiblement  par  l'addition  du  muriate  baroti^ 
que,  &  donnèrent  du  fpac  pefant  régénéré. 
Il  féToIte  de  ces  expérience» ,  que  l'argille  la 

Jlus  pure,  même  l'aluinine  féparce  (3e  l'alun  tient 
t  lacide  vitrioliquc  ,  6c  que  c'eft  à  raifon  de  cet 
■cide  que  CCS  terres  décompofeDt  Une  portion  de 
^d  commun  ;  il  en  réfuUe  encore  que  cerre  dé- 
'Coapofition  B*a  pas  !>» ,  ni  quand  le  milange  eft 
trop  dt  Ja)  é  ,  ni  quand  il  eft  trop  fec  :  dans  le  pre- 
Bûex  cas,  la  chaleur  ne  peut-être  aies  coofidêrabie 
pour  donaer  I  VteiJe  Imrrf Jfi^ ite  ce  degré  de  teo- 
dince  à  la  v  olatilité  qui  duir  T  re  ajouté  à  la  femme 
dti  aiiîni(és  pour  les  rendre  efficaces  :  dam  leie- 
coid  cas .  U  décontpofiiion  t'arrête  eatîérenieat , 
ysrce  qu"  Tp  fluide  aqueux  manqtre  pour  favorifor 
ia  Tolatilil;iuua  de  l'acide ,  fans  doute  parce  que 
ceradde  a  moins  d'al&oité  avec  l'air  qu'avec  l'eau  , 
eu  peut-être  parce  ce  que  fon  affinité  avec  la  bafe 
alkaJine  devient  plus  tour  quar.d  il  c<l  plus  fec. 
Ij  condition  nécelTaire  eft  donc  la  réunion  même 
de  ce»  circonilances ,  3l  oa  doit  d'autant  moins 
ca  être  fnrpris ,  que  fnivant  l'olirervation  de  M 
Baumé  ,  le  muriate  calcaire  ns  laiffe  lui-même 
*Uer  tout  fon  acide,  qu'autant  qu'on  lui  reod  inc- 
eefireaiene  Teau  néceiTaire  pour  le  faire  monter. 

On  peur  conclure  des  rr.'mei  obfervations ,  quç 
1  alun  fervtrott  également  à  décompofer  le  lel  cpm- 
BUS  ,  d^  le  jproduit  feroit  d'autant  plus  confidéra- 
kîe,  qu'il  le  f'croit  dans  le  premier  inftant  un 
ecbaaee  de  bafe  -,  de  forte  qu'en  mêlant  trois  nar- 

ôM  d^'aliift  â  dent  pthict  de  fd,  fMidc  »  fe 
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troirrerolt  fin  engagé  que  dans  la  terre  alumi- 

neufe.  • 

11  n'en  eft      de  même  de  rous  les  (ch  vicrio- 
Hqoes  •  le  vimol  de  mars ,  qui  d«  p  ige  fi  faeilëmene 

l'acide  du  nitre  ,  ne  di  conîjinft-  qu'une  tiés-foible 
quantité  de  fel  ccmmun  ,  parce  que  ,  comme  le  die 
M.  Macquer,  fon  acide  adhère  bien  plus  fortement 
auxcbaux  métalliques  ;  Sc  il  me  paroît  certain  que 
le  véèiicule  aqueux  n  ell  pas  moins  néceiTaire  ici 
que  dans  la  diffiUation  du  muriate  calcaire ,  de  forte 
que  le  vitriol  martial  trop  calciné  donneroit  , 
mCme  à  un  plus  grand  feu ,  beaucoup  moins 
d'acide. 

11  n'j  a  rien  à  attendre  du  vitriol  calcaire ,  pu|r- 
aue  quand  on  mêle  le*  diColiitions  de  vîtrim  ne 
foude  &  de  muriate  calcaire ,  il  le  précipite  de  la 

félénite. 

On  a  propofif  le  vttrid  de  magnéfie  00  fcl 

d'Epfom;  nuis  je  ne  penfp  pas  que  ce  procf^dé  piiifTe 
devenir  économique  :  ti  la  magiufie  a  moins  d'affi- 
nité avec  V acide  muriatiquc  que  la  terre  calcaire, 
il  F  *tb;en  r-rrain  qu'elle  adhère  à  cet  acide  au  moins 
ainauc  (^ut  L  chjux  de  ter  ;  on  n'aura  donc  encore 
qu'une  decomp^firion  partielle  ,  St.  qui  ceffera  dèl 
que  le  mélange  fera  complettenent  delfeché. 

M.  Weber  alTure  avoir  retiré  fana  feu  huit  lime 
(i'jjf,/»  murianque  aflez  furt  ,  en  verfant  peu  à  peu 
une  livre  d'acide  vitriolique  afibibli  d'une  pinte 
d'eau  dus  cinq  livres  d'ean-mère  du  fel ,  de  coa« 
vrant  immédiatement  le  vaifleau  pour  empêcher  fa 
dilfipacion.  Mais  on  fent  combien  cet  acide  doit  être 
impur,  i".  Cer  auteur  fuppofe  que  l'on  peut  d'abord 
Apartrde  l'eau-mcrp  rnj<  les  fels  cryflallifables> 
tels  que  le  fel  commua  &.  le  vitriol  magnéiien  : 
or  les  Chjmifies  favent  que  les  eaux- mères  retien- 
nent touf  ours  opiniâtrement  une  partie  de  ces  fels  : 
a*,  le  filtre  de  toile  dont  fe  fert  M.  Weber,  & 
qu'il  porte  enfuite  fou»  une  prelTe  de  h         .  ic 
lai/Ter  palTer  beaucoup  de  félénite  iodépendammenc 
de  celle  qui  rei!e  en  didblotion  dans  l'acide  même; 

les  (  .111;,  irèri  s  du  Tel  contienn''nt  beaucoup  de 
muriate  magnéfien ,  &  la  magneiîe  lurmanc  un  f«<l 
fotoble  avec  Tadde  Vitriolique  refte  néceiTairement 
dans  la  liqueur;  aufll  M.  Weber  confeil le- t-il  de 
la  diftiller  fi  l'on  veut  dtbarraffer  l'acide  de  ce  vi- 
triol magnéfien  ;  mais  dan»  ce  cas ,  il  me  parole  .■ 
qu'il  y  auri.it  bien  pins  d'arantaee  à  diftiller  toUt 
de  fuite  l'eau-mère,  comme  le  oit  AKde  Machj, 
fans  «ddiiÎMi. 

Il  n'y  a  donc  que  les  acîdes  lîbrft  capacités  dft 

retenir  la  bafe  du  fel  comu^un  qui  piiiflent  dorraer 
fou  acide  un  peu  concentré  &  en  abondance. 

Six  acides  font  en  état  d'opérer  fa  déconpofitlott 
cnmplefr«  ,  ce  font  les  acides  pbofpliorique ,  ou  ré- 
tique, beracin  ,  arfenical,  vitriolique  &.  nitreox  ; 
les  quatre  premiers  ne  l'opèrent  que  par  la  voie 
sècb- &.  3.  raifon  de  leur  fixiië  ,  les  deux  derniers 
par  une  plus  grande  «ffinité  avec  la  bafe.  Les  quatre 
peioien  Ibm  trop elietsp«Br être  employés  comot 
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iBftrumens  de  (iabrication  ,  on  ne  s'en  fert  qncpoar 
des  expériences  appropriées.  L'acide  nitreux  étant 
_ lui-même  voîatil  ,  il  en  p.iifr-  une  pirie  avec  Vacide 
mutiatique  ,  ce  qui  t'orme  une  eau  rtgale  Foyej 

Acide  regalim)}  il  a«  relie  donc  ^  Tacide 
vitrioliqae. 

Pour  obtenir  r«cà2r  mmîattque  concentré  par  le 

movfn  de  l'acidi;  \ itriuliquc  ,  on  commence  par 
taire  deiTtcher  le  fel  commun ,  on  le  met  dans  une 
cornoe  tulnilée ,  on  y  adapte  uo  récipient  &  desbil* 
Ions  enfilés  ,  mut  de  même  que  pour  l'acide  ^ -eux 
fumant.  (ï'tjpye^ Acide  NiTREUx.)On procè«ie ivec 
les  mêmes  précautions;  on  lutte encoie plus eiac- 
temenr  les  jointures  des  vaifTeaux  ,  parce  que  les 
vapeurs  font  plus  tlaftiquts  &.  plus  corrofives  ;  il 
r(l  même  difficile  d'empêcher  qu'elles  n'attaquent 
les  ferrures  de  l'endroit  où  on  diflille  cet  acide. 
Quand  la  cornue  eft  placée  fur  Te  bain  de  fable, 
on  introduit  peu  à  peu  l'acide  \itrioIique  par  la 
tubulure.  L'tMératton  commence  fans  teu  par  la 
feule  aélion  de  l'acide  vitrioHque  concentré  ,  on 
ne  met  quelques  clurbons  dans  le  fourneau  que 
lorfqu'il  ne  diitille  plus  rien  ;  on  augmente  peu  à 
peu  la  chaleOT)  &  l'opération  efl  achevée  avant 
qu'on  l'ait  porté  an  point  de  ÙÀ»  rougir  la 
cornue.  ' 

Avec  un  très-grand  récipient  on  peut  fe  palTer 
des  ballons  eniilés  ,  mais  il  faut  au  mnins  qu'il  fuir 
percé  d'un  petit  trou  ,  pour  donner  ilFue  aux  ta- 
peurs ft  elles  deviennent  trop  fortes.  On  a  audi  la 
xeiTource  d'apoliquer  fur  le  récipient  des  linges 
trempés  dans  rean  froide  pour  Mter  ta  condenTa- 
tion.  Larfqu'on  ne  fe  propofe  pas  d'avoir  l'acide 
au  plus  haut  degré  de  conceairatioo  ,  on  fe  garde 
Inen  de  defféchcr  le  fel ,  ce  qui  rend  Popération 
bien  plus  liborieufe  ;  car  ,  comrne'le  dit  M.  Mac- 
quer  ,  fi  Its  1ms  viennent  a  manquer,  iîcil  prefque 
impoilible  de  les  réparer.  Quelques  -  uns  même 
affoiblilFert t  l'acide  vîcriùliquf  avpr  r'f  !"<  nu  ,  nlfiri 
la  dilVilUùon  fe  fàit  plus  tranquiilemcn: ,  6i  il  ie 
diiCpe  beaucoup  moins  d'acide  en  état  de  gas. 

diauber ,  qui  le  premier  a  décrit  ce  procédé , 
employait  une  partie  d'acide  vitrioKque  concentré 
^  pour  deux  pTrtics  de  fel  cnmmiin  ,  c'ert  cric  ne  la 
proportion  que  l'on  fuir  communément.  £a  fe  ré- 
glant fur  la  tabfe  de  compoiition  des  feb  de  M. 
Bcrfîman  ,  il  faudroit  trois  parties  d'acidepour  quatre 
<le  fel;  celle  de  M  Wt-nzel  n'en  exigeroit  guères 
moins,  fit  fuivantrtlliniatiou  de  M.  Kirwan  ,  trente- 
devx  pirties  d'-'f-^lr  vi(riolique  doivent  fuffîre  pour 
facurer  touce  la  Inude  d'un  quintal  de  fel  commun. 
Ces  différences  viennent  de  l'état  de  concentration 
dans  lequel  ces  favane  ont  confidéré  l'acide  ,  & 

Srouvem  combien  il  eft  difficile  de  parvenir  i  une 
étermination  exaéte.  An  relie  ,  il  fufSt  ici  que 
tout  le  fel  foit  décompofé  ,  &  il  vaut  mieux  en 
mettre  un  peu  plus  qu'un  peu  momt. 

L'acide  que  l'on  retire  de  cette  manière  ,  & 
qi;;«ud  on  n'ajoute  pas  d'eau  ni  dans  la  cornue  ni 
dans  le  récipienr,  eftccfn'on  nomme  «ci^em»* 
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rïdùûue  fumant  ;  îl  faut  ufer  de  précautions  oour  le 
tranfvafer  fans  danger  des  ballons  dans  des  flacons: 
c!!''?  ronfiflenr  .t  fe  placer  dans  des  courans  d'aif, 
a  cemr  les  vailTeaux  fort  élevés  pour  ne  pas 
refpiicr  la  videur  qui  feroît  capable  de  fnfib- 
quer. 

l/aeîée  miriatique  ,  obtenu  par  ces  diffillarions  » 

foit  a\ec  les  terres,  luit  a\fc  des  fels  ,  foit  avec 
des  acides  libres ,  peut  bien  fervir  à  ditlérens  ax- 
riAes ,  mais  on  eft  obligé  de  le  reéltfier  pour  lea 
uf-iges  c^vr^iqt^<?s.  Cela  fe  fait  en  le  rediflillant  fur 
du  fel  coiîuiiun  qui  retient  la  portion  d'acide  \i- 
trioliqae ,  qui  avoir  pu  s'élever  a  la  première  dillil* 
lation  ,  en  lui  préfeiir.int ,  dans  nn<  'mfinite  de  points 
de  contacU,  une  bafe  capable  de  k  fixer  ;  la  terre 
martiale  que  le  gas  avoit  emportée  à  la  fiivenr  d'une 
diiVilIation  tumultueufe ,  refte  dans  la  oomne  i  unt 
didillatîon  plus  tranquille. 

Cependant  un  Chymifte  exaél  ne  s'en  tîentfra 
pas  â  cette  re^iiîcation  i  il  fait  qu'un  peu  de  phlo^ 
l^iiliqiie  tm  de  matière  graflb  reiieootrmit  1  acîde 
\itfiiilique  peut  le  faire  monter  à  la  féconde  dilUl- 
laiion  comme  à  la  première;  il  fait  que  l'acide 
vîttîoliqiie  dent  affez  fouvent  de  l'acim  aitrenx, 
dont  une  portion  échappcroit  toujours  par  la  TO* 
latilité,  on  pour  mieux  dire  par  ion  union  avec 
V acide  murittûqme  dk  l'état  d'acide  phloginiqué  qu'il 
acquierr  dans  CCS  circonihnces.  II  prend  le  parti 
de  prep.utr  lui-même  l'acide  deftioé  aux  expérien- 
ces dl  qui  ne  fait  jamais  un  objet  confîdérable.  It 
commedoe  par  fatorer  eomplettemeot  de  fonde 
pure  une  certaine  quantité  de  fel  commun,  il  fait 
crvflallirer  la  difToJutioa  après  l'avoir  filtrf  r  ,  il 
raële  ce  fel  avec  douze  parties  d'argille  blanche  , 
il  traite  ce  mélange  i  la  diflilbtion  dans  des  vatl- 
fraux  dr  \erre,  en  obferyant  d'arrêter  ropératioit 
quand  il  ell  ablulument  fec ,  de  lailTer  retruidir  Sè. 
de  recommencer  après  avoir  ajouté  de  l'eau  diUil- 
lêe  :  il  elFsie  enfin  h-  produit  par  l'addiiinn  rlti 
muriate  barocique  qui  précipite  l'acide  viirioiiquc 
qui  pourrait  s'y  rencontrer ,  dt  qui  n'y  laiife  avciua 
acide  étranger. 

Oh  trouvera  ce  procédé  un  peu  long ,  mais  ce 
n'eft  pas  le  temps  qu'on  pa/Fe  a  afi'urcr  fes  expé- 
riences qu'il  faut  regi^er,  c'eû  celui  qu'on  perd 
à  en  fiire  avec  des  mattèiés  impures  die  dont  le» 
réfulrâts  ne  peuvent  fen'ir  qu'à  mduire  en  erreur. 
Que  de  Chvmifles  faits  pour  enrichir  la  fcience  par 
leur  génie  s  leur  aéKrité  ne  laiiénmt  après  eax , 
faute  de  cette  précaution  ,  que  l'incertitude  de 
favoir  quel  mélange  accidentel  a  pu  produire  les 
phénomènes  qu'ils  ont  décrits  I 

Fixaminons  préfeotemeiK  les  propriétés  4e  ceï 
acide. 

Uxide  munaiiaat  par  efl  toujours  fous  forme 
fluide,  il  a  une  odeur  particulière  qui  tient  de  celle 
du  fafiran ,  il  «ft  très-volatil  db  fenrntt  fpontané- 

mtnr  des  vapeurs  bijncl.fs  ou  qui  ne  fe  rendent 
vifibles  qu'à  l'air  libre ,  qui  font  trèï-.  lafliques  dt 
caufent  ikr  la  peau  «ne  lentaiion  de  chdenr^  il  a 
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ne  ISrvtttt  violemment  acide  fans  irrière-goAt.  Il 

éfftiv  âc  nc  lenliblement  de  1  acide;  \  icrioliqne  pur 
fii  cil  âze  &  iaodore  j  il  diffère  de  l'acide  nitreux 
pir  par  l'odeiir  &  h  làvenr  ;  il  diflière  de  l'acide 
Bitreux  pM  î^irtiqué  ,  fn  ce  que  ce  dernier  eft  plus 
roBge  â:  donne  des  vapeurs  de  même  couleur  ^  que 
Ton  apperçoit  falS|ms  dans  les  flacons  bouchés 
celi  indépendamment  des  différences  bien  plus  con- 
faderables  qui  réfultentde  Iturs  aâiniics  comparées. 
Au  ."cite,  Vacidt  muriatiqut  altère  en  rouge  les  cou- 
fewa  bleiiei  vé^iaUs,  juefi^  aiiffi  puUIiiiniiieiit 
^  les  deux  autres. 

On  avoit  cru  que  VjciJe  mutiatiaue  concentré 
é{(Mi  oaiurellement  jaune  ;  M.  Frieâlcj  «  fait  voir 
^^tre  couleur  ne  l«î  ëtoît  point  eflènrielte  , 
«ju'LÎIe  ne  dépendoit  pa;  dr  quelques  Tn.itit-rcj  plilo- 
gtitiques  ,  cuoiaie  celle  de  l'acide  nitreux  »  qu'elle 
a'étmr  point  produite  par  la  chaleur ,  qa'elîe  n'étott 
ea£n  que  !p  r.  fultat  accidentel  d'une  imprégnation 
de  terre  martiale  ;  de  ^urte  qu'il  étoit  podible  d'ob- 
(Oircet  adde  Ans  cmicor  dan»  le  fdw  haut  degré 
de  conceatraiioa. 

Les  anciens  Chvmifles  ont  eu  différences  opinions 
fur  la  nature  de  Vdcidt  muriati^ue» 

Vanhelmont  jpeitfoic  qu'il  étoit  l'acide  primitif 
fthnaielMireae  tous  les  autres^  Bêcher  le  croyait 
c  .mpofe  àc  l'acide  vitr'  ilique  modifie  par  ce  prin- 
cipe «qu'il  appelioit  terre  merCurielle  ou  ame  des 
nétam  ;  &  ce  f)-Aème  q«*îl  avoir  lié  k  fa  théorie 
fcndament s!r'  t'e  l'influence  de  ce  principe,  comme 
caitié  materteile  de  la  volatilité ,  a  eu  pendant  long- 
temps beauCMp  deleéfalteurs,  parce  qu'on  remar- 

ÏBsit  en  effet  cie  cpr  aride  polïedoit ,  à  l'cxclu- 
oa  de*  auires  ,  ia  priiprieté  finguliére  de  rendre 
volatiles  toutes  les  nibnances  métalliques. 

A  la  place  de  ces  bypothèfes  ,  la  Chymie  mo- 
derne met  une  doétrtne  moins  brillante  ,  mais  ap- 
puyée Air  une  bafe  plus  folide.  'L'aciJe  murlat'ujUe 
n'efi  autre  chofe  que  de  l'eau  chargée  de  acide 
mavaà^ut  (  Voyt^  cet  article  )  ,  &  je  dini  dans  un 
iriflinc  comnieiir  le  ctlf^bre  Kirwan  a  été  conduîc 
par  cette  obic-n  iiionàdéterminer  dans  cette  liqueur 
les  proportions  d'acidc  fec  &  d'eau ,  lui  vaut  fa 
pcfar.reur  rpLc  nqiie. 

h'aude  murÏMique  tient  du  phiogillique  ,  il  en 
communique  a  la  chaux  noire  de  manganèfe  pour 
la  rendre  foluble  il  en  prend  â  la  chaux  blanche 
d'arfenic  ce  qui  lui  eft  nécefTaire  pour  Te  rétablir 
en  l'état  à'ac'tdt  munaûque  ordinaire  ,  tel  que  ntms 
le  confiderons  preléntenunt  ;  il  en  cède  une  por- 
tion au  minium  qu'il  réduit ,  â  l'actde  nitreux  qui 
devient  ainft  pas  nitreux.  Ces  preuves  feront  dé- 
veloppées à  l'article  AC1D£  MURUTIQUË  DE- 
rHLOGiSTiQL'E.  J'ajiMiterai  id  uneofifervation  qui 

ne  me  paroit  pas  moins  d''cifi'.r.  Les  pfiyfîciens 
favent  que  le  pouvoir  letringent  ne  luit  pas  la  dtn- 
filé  ;  les  réfultais  comparés  de  leurs  expériences 
Its  porteit  à  pcnfer  qu'il  }  .1  quelque  m.T:é:e  plus 
éminemment  douée  de  cette  puiijance  ,  fans  doute 
|ir  fin  idiniié  avec  U  luttlcre^  &      cetce  m»* 


tiére  eft  le  phfoipAique.  Or  M.  Briffon  a  trouvé 

Ju'une  lenulle  a  liqueur  remplie  à'jLide  muriaiiqiu 
élayé  à  11,940  de  deniité  ne  donnoit  de  longueur 
au  foyer  que  ~r    f'u*  ^ue  la  même  lentiUe 
plie  d  acide  viiiioli^ie  eoncentré  1  18,409  d« 
deniité. 

La  quantité  dephtogiftique  varie  fuirant  les  dîffifr* 

rcns  états  de  cet  .icide  ;  on  peut  voir  à  l'jrrtcle 
Gas  acide  ML'RIatjqle  la  méthode  par  laquelle 
le  célèhie  Kirwan  a  effiijpé  de  déterminer  ce  que 
cent  pouces  cubiques  de  ce  gas  pouvoienc  conte- 
nir de  phlogiAique. 

"L'acide  muriati^ue  tient  de  l'air  vital  principe 
acidifiant  commun  j  ce  n'eA  pas  feulement  fur  la* 
nalogie  que  j'appuie  Cette  Conclufion  ,  quoiqu'une 
analogie  établie  fur  f.int  cîe  faits,  circônfcrite  paf 
tant  d'applications  direcle<«  dans  la  formation  de 
tous  les  acides  ,  pui/fe  peut-être  faire  admettre 
une  fois  uneaprobabiliié ,  malgrp  l'abus  que  l'crt 
en  tau  iournellement.  Il  fuitit  d'ohrt.rver  attentif 
vement  ce  qui  le  palZè  dans  qrelques  opérations  , 
pour  voir  changer  cc;fe  probabiliîe  en  ccr'itude. 
1*.  Cet  acide  diffout  les  mcuux  ,  &l  Iti  aikaiis 
caufliqucsles  précipitent  de  ces  diiïblutjons  en  état 
de  chaux  ;  ils  ont  donc  reçu  de  l'acide,  en  échange 
de  leur  phlogiftique,  la  portfon  d'air  vital  nécefl'aTre 
a  cet  eut.  2*.  La  chaux  l  e  d'arfenic  ne  de- 
vient acide  ^u'en  recevant  une  nouvelle  dofe  da 
principe  acidifiant  ;  dans  ce  paflâge  elle  n'eft  en 
contact  qu'avec  VaciJe  murialique  .  &  même  fans 
chaleur  ;  il  n'y  a  donc  que  lui  qui  puiflé  le  lui 
fournir.  {Voye^  Acidk  arsknical.)  )*. Enfin, 
fuivant  l'oblenration  de  M.  Landrianr  ,  cet  acide, 
en  entrant  dans  la  compofiuon  de  l'ether,  produit  , 
comme  tous  les  autres  acides  »  une  quantité  con- 
fidérable  de  gas  acide  méphitique  qui  eft  formé  de 
fon  air  vital ,  principe  acidifiant  ;  8l  s'il  vient  a  être 
dégagé  de  la  combinaifon  éthéree,  il  reprend  ce 
même  principe  en  état  d'air  \ital  à  l'acide  qui  le  ■ 
déplace.  Voye^  ACIOE  MÉPHITIQt'B  6^  ETtlER. 

il  ne  nous  reflc  donc  plus  qu'à  coniiuitre  une 
quatrième  fubâance  pour  a^oir  l'anatylé  entière  de 
V acide  muriatïque.  A  cet  égard  noos  ne  pouvons 
dire  autre  chofe,  finon  qn  c'cfl  une  bafe  achii» 
JûibLc  de:  fon  genre,  Hl  pruuabkment  une  des  plus 
iîmples  qui  «tifte  oant  la  nature.  Quelles  font  fee 
propriétés  comme  corps  iîmple{  L'an  parviendra» 
t-il  à  la  faifir  dans  cette  (implicité  \  F.fl-elle  fuf- 
ceptible  d'un  autre  genre  de  compofitirn  que  celle 
qui  la  conilitue  ou  acide ,  ou  fel  .  ou  éther  l  JUet 
bons  cfprits  verront  avec  fatisfaâion  que  fdn  ait 
CL  j.i  pu  porter  jufques-là  la  lumîéie -,  lU  attendront 
du  leinps  de  nouveaux  fecours  pour  pénéuçr  plus 
loin,  &  abandonneront  ces  queftions  à  ceux  qui 
goûtent  plvs  de  pl.iii..  \  marquer  le  terme  de  nos 
ccnnoiffacces  qu'a  en  recueillir  les  fruits  ,  ou  qui 
aiment  à  promener  leur  imagination  dans  le  vague 
de  J'efpace* 

La  «oaaoilTajice  it  U  compoStion  des  léls  étwt 


« 
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aujourd'hui  ane  des  bafes  les  plui  importantes  àts 
recherches  de  la  Chymie  Atbilme ,  le  premier  pas 

.i  fiire  dans  cette  carrière  difficile  ctoic  de  décou- 
vrir ce  qui  fe  fixe  d'acide  rétl  dans  ces  combinai- 
fons  ,  inaépcndammenc  de  l'eau  qui  lui  eft  toujours 
uniL'  ,  &.  oVjr.iblir  des  riippons  de  pefanteur  fp»^- 
citiquc  qui  pulicnt  i«rvir  a  taire  conDoitre  cette 
quantité  ,  eo  même  temps  qu'ils  détermiaeroienc 
le  degrë  de  concentration.  Il  fsnc  expofer  à  ce 
fujet  les  belles  expériences  de  M.  Kirwan  ,  d'au- 
tant plus  qu'elles  forment  la  première  donnée  d'un 
iyMme  ijieéoieiuc  qui  embrafiie  tous  les  addes  St, 
tm»  les  feis. 

«  Lorfqne  je  lus ,  pour  la  première  fois ,  (  dit  cet 
y  académicien  )  les  expériences  du  doélenr  FrieH- 
»  !ey  fur  l'air  (  fource  inépuifable  de  découvertes 
»  liiturts  )  ,  le  changement  de  Vacide  munatique 
st  en  gas ,  Si,  la  ré|êaératioa  d'une  loueur  en  tout 

V  fembiable  à  Vdait  manatique  parna  réiiitioa  de 

V  ce  pas  à  l'eau  ,  me  fit  concevoir  la  poifibilité  de 
«  découvrir  la  quantité  exacte  d  acide  contenu  dans 

V  de  Vaeide  muriat  'ujxu ,  doot  la  pelànceur  Ipéci- 

V  fique  fcroit  donnée ,  &  par  ce  fluqgren  celle  de 
y  toute  autre  liqueur  acide  ». 

M.  Kîrvan  prie  en  conféquenee  âeoz  Itonteilles 

qu'il  remplit  avec  foin  ii;  <^il!i!Iée  jufqu'au  gou- 
lot ,  &  ^ui  en  conieooitnc  en  lout  i  J99»o  grains  ; 
•il  les  mit  foOT  deux  cloches  de  verre  pleines  de 
gas  acide  muriatiquc  retiré  du  fe!  commun  par  le 
nio)en  de  l'acide  vitiiolique  aidé  de  la  cbaleur , 
^  avec  l'appareil  au  mercure  :  il  renouvella  ce 
procédé  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  fût  chargée  ;  elle 

t>ric  en  huit  jours  794  pouces  cubiques  de  gas  , 
e  thermomètre  &  le  baromètre  n'avoient  point 
varié  fenliblemenr  ;  l'esu  ,  ou  plutôt  la  liqueur  acide 
pefoit  alors  1920  grains  ,  c*efl<i-Are  53,0,1  grains 
de  plus  qu*aupara\  anr ,  8t.  qui  étoient  par  confé- 

J|uenc  Je  poids  du  eas.qu'eUe  avoit  abforbé  ;  fa  pe- 
•Atenr  fpéctfique-oit  trouvée  1^235 ,  furquoi  M. 
Kirwan  établit  ce  calcul: 

Perte  de  poids  de  Vaeide  iêM  VtM  ,.«K 
jpaids  (Tua  volume  ét!>il 
Ateau,,,  1567,346  grains. 

toat*..  1399,90c  poids  delà  fuantiiè  réelle  de  r^au. 

xeflie»*-   1671440  pour  U  ftru  éfmntit  f4trk  gu» 

Nous  avnns  vu  que  le  poidi  de  ce  gas  étoit  de 
jaoyi  grains  ,  il  ne  s'agit  dune  plus  aue  de  dîviler 
«ctteqtiamité  par  la  perte  de  poids  qu  elle  a  éprou- 
vée ,  &,  on  a  -jii^^=  },ic6  qui  eft  la  pefanteur 

fp'i  .hnur  d'i  f'ji  rîL-'f,. dans  l'état  de 

«oUiituiJLian  uu  li  le  truuvc   quiud  il  eft  uni  à 
l'eau. 

M.  Kirwan  ne  ntéfente  ces  réfultats  ou'avec  la 
loaable  circonfpcélîoo  d^an  phyficicn  qui  rent  com- 
bien la  precifion  cil  di(hci!e  en  pareille  mjtirre  & 
«ui  avertit  le  premier  des  accidens  qui  peuvent  eo 
«carter;  cepeaAnt  il       affiiré  pat  l'expédcDCv 


que  la  denllté  acquife  étoic  celle  du  gas  acide ,  dk 
ne  proveaoit  pas  en  j^uàt  de  FattradHeii  oiill 

exerçoit  fur  l'tau  ,  puîfque  ayant  expofé  pendant 
cinq  jours  1440  araius  de  cette  liqueur  acide  à 
de  nauvean  gas,  u  trouva  qu'elle  pelbit ,  au  boac 
de  ce  temp?  ,  t;2  grains  de  plus,  &.  que  la  pe- 
fanteur ipecilique  de  cette  liqueur  etoit  alors 
i,8j)  ,  ce  fài  écoit -atfoliuDeac  confonde  m 
cacul. 

SniviRr  M.  Baomé,  la  pefanteer  fpécifiqoe  de 
VaciJe  muriatique  le  plus  fort  eft  i,i<5;?  .  M.  Berg-» 

man  la  porte  a  1,190  ;  cependant  llomberg  ailu- 
rott  en  avoir  obtenu  par  la  diftillation  donc  In 

pefanteur  fpéciJi^ue  étoit  de  1,50  M.  Kifwan 
penfe  que  celui  dont  parie  le  ducleur  Prieflley  de- 
voir être  d'i-peu-près  t,5Co  ;  il  en  a  fait  en  cott- 
féquence  le  premier  terme  de  la  ubie  fuivante  , 
aa  nioyta  de  laquelle  ,  connoifiant  la  pefanteur 
fpéctfique  d'un  Mcide  muriaiiqut  y  on  j.ige  au  pre~ 
mier  coup-d'œil  ce  quli  tient  d'acide  «éef  db 
d'eau. 
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Suivant  l'auteur  de  cette  table,  YaciJe  murùitiqiu , 
donila  pefanrf  ur  fpécifique  ifl  1,261  &,  au-dt/Ltus, 
sa  que  peu  liu  point  d  attrathon  avec  i'eau  ,  ti  at- 
tire  rien  lie  l'air  ,  &  ne  peut  produire  de  chaleur 
capable  de  faire  monter  un  thermomètre  dont 
00  y  plonge  la  boule ,  comme  le  font  les  acides 
viinolique  &  nitreux. 

Cette  obfervation  vient  à  l'appu)  de  la  cenjec- 
ttre  que  j'ai  déjà  eu  plus  d'une  fois  occafion  de 
pfopofcr  ,  qui  f  \\  que  les  acîf^cî  aérlformcs  tiennent 
lue  portion  plus  confidérable  de  matière  calorifi- 
fi«,  qui  peut  ètte  rendu»  libre  dus  leue  unioti- 
avfc  l'eau.  Ce  feroic  dune  un  nouvel  élément  dont 
il  faudruit  tenir  compit^  dan^  la  tléierniioation  n- 
goneoiè  du  rapport  de  volume  à  la  quantité  de 
nutî^rc  f  ifrfr.ue  djr.s  la  liqueur  acide;  mais  il 
fjofîroit  auparai,  aiit  que  l'exiflence  de  ce  nouveau 
pnncipe  dani  le  gas  acide  fût  bien  conftatée,  que 
la  dde  en  î'ûc  fixée  ;  dt  comme  h  peianteur  clî 
Miemment  nulle  dans  Taîr  etnnnun  ,  on  fenc 
tont-à'Ia-fois  la  diiTicuké  de  le  faire  entrer  dans 
k  calcul ,  &.  le  peu  de  changement,  qui  en  réAiU 
nnit.  La  taible  ae  M.  Knrvan  peut  donc  être  re- 
Çirdee  ,  môme  fîans  cette  hvpothèfe  ,  comme  fuffi- 
iamment  exaéle  pour  tous  les  cas  où  l'on  aura  be- 
Iflài  de  la  coofulier  ;  &  je  ne  fais  cette  remarque , 
que  parce  qu'il  importe  de  recueillir  iufqu'aux 
iadices  de  la  plus  iuible  parue  condituante  d'un 
ccr|»,  puifque  cette  connoiffance  e(l  nccefTairc  à 
fon  3n3]^^e  &  pCBC  fervir  ài'explicaiioD  d'autres 
p^^rjûirièaes. 

La  chaleur  fpécifiquc  de  VaciJe  muriatique  (a- 
ciàBt ,  fa  deoiite  étant  :  :  i,  1:  x  ,  a  été  trouvée  de 

c*cft-i-dîrede  c, 3 :o  moins  quecelle  de Teau  ' 
ij  ternn'-  de  Ta  gîace,  êt  0,104  plus  qu'un  acide 
Bureux  fumant,  dont  U  deniité  étoit  ::  1,^5^. 
Fljwç  CALORtFIQUe. 

Il  \  3  q-Julques  opérations  dans  I-TrutHes  il  (  H 
atctûaire  d'employer  ûe  V acide  muriaùijuc  étendu 
wdâavé  -,  pour  que  cette  expre/Iion  ne  f«it  pas 
rmp  arbiirùie  ,  on  doit  entendre,  a\Er  M.  ncf- 
nun,  un  acide  dont  lapefanieur  fpecific^ue  fuit  un 
fOi  a»d«Bbne  de  i,i«o. 

"L'acide  muTuuique  agit  puiirammcntfurle»  terres , 
I<sa1kalîa&  Ici  métaux.  Les  produits  de  fes  com- 
iini  fens  ont  reçu  des  c'-'nnTiirntîori;,  .iuiTi  fauiit 

fae  difpjcatea^  OH  du  moiu»  incgxumuùts  ^  i^^- 
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propres  à  fculager  la  mémoire  ,  telles  que  JHmarii^ 
â  bafe  de  terre  pefante  ,  fel  de  Mvius ,  lime  comie  ,  - 
précinué  blanc  ,  J'ublimé  corrofifl  beurre  d' éint; moine  , 
£><:.  Nous  donnons  a  tons  ces  fels  le  nom  jenéci~ 
que  de  muriate  »  fuivi  de  Texpreffiev  de  la  hafew 
A'inû  c'efl  au  mot  Mt'RlATE  qu'il  faut  chercher 
kur  préparation ,  leurs  propriétés  &  l'adlion  qu'ils 
exercent  e»»-mèmes  fur  d'autres  fubftances  ;  nous 
nous  bornerons  k  prcfenter  ici  quelques  confidc-* 
rations  générales  fur  les  produits  de  notre  acide, 
comme  pouvant  fervir  1  faire  mieux  connoicre  fk 
nature  particulidre. 

Les  oifTolurions  psrVaciéeimmeià^  ne  font  pas 
accompagne  en  d'j  11 1  ai;  t  de  chaleur  que  celles  parles 
acides  yiiriolitjue  &  nitreux. 

L'acide  jfuwa/ff  ne  ordinaire  n*a  pplm  d'aAion  fur 
le  foufre. 

llfornie  des  fels  crj  Aallifables ,  permanent  avec 
les  mêmes  terres  qui  en  donnent  avec  l'acide  liî-> 
rrcux  ;  il  difT^sr  un  ppn  de  vitriol  calcaire  &.  de 
fluor  minéral  lans  les  decompofer.  Suivant  l'obftr- 
vation  de  M.  Schéele,  il  diflbut  l'arfeniate  mer- 
curiel  qui  n'eft  pas  attaoué  fenfiblemenr  par  l'acide 
nîtrenz  ,  ni  même  par  l'acide  vitriohque. 

Il  n'a  aucune  adion  fur  la  terre  quartzeufe.  M.  ■ 
Frieilley  rapporte  que  l'uci^  muiiati^ue  enfermé 
dans  des  tuhes  de  verre  de  différente  qualité ,  fcel- 
lés  hermétiquement,  &.  expofés  long- temps  à  la 
chaleur  du  bain  de  fable ,  y  a  produit  une  matière  - 
falîne }  mais  ce  pfayiicien  exaet  ne  hifle  pas  même^ 
foupçonner  que  la  pirtie  virrifi-iMe  ait  été  réelle- 
ment attaquée  :  lorfqu'il  employa  du  ilint-glaiT,  cette 
matière  étoit  un  muriate  de  plomb;  lorfqu^l  k 
fervit  de  verre  noir  ou  vrrd  ,  c'éf  oir  du  muriate 
calcaire;  l'un  &  rau[rc  de  ces  fels  étoient  mêlés  ■ 
de  terre  non  foluble  ,  comme  il  arrive  à  tous  les  - 
verres  expofés  à  l'aélion  d'un  acide  puLSkoc,  quand  ' 
le  fondant  y  eft  trop  à  nud. 

Quoiqu'il  fdir  bien  reconnu  que  VaciJe  murîasî»  - 
que  a  moins  d'afhnité  avec  les  alkalis  que  les  acides  * 
nitreux  &  vitriol  ique,  néanmoins  il  décompofe  â 
la  cornue  les  niires  &  les  vitriols  à  bafe  alluline  : 
ces  laits  obfervés  d'abord  par  MM.  Mareratf  & 
Baunié  ,  ont  été  de  nouveau  examinés  par  M.  Cor^ 
nttte  {Mérn.  de  Vac-J.  lyyS.")  Cet  académicien  mit  ' 
dans  un  nuuas  une  demie  once  dâ  vitrioi  de  no- 
taire pulvcrifé,  une  once  &  demie  à'éddemunai^u*. 
fumant  reélifié  fur  le  fel  commun  ,  dont  I-j  pe-^  - 
fanicur  fpécifique  éioit  1,177;  ^^}^n£  f^it  Louil- 
lic  ce  mélange  ,  il  obtint  ,  par  la  cr)  ibllifaiion  , 
du  muriate  de  gpuife ,  auquel  une  feule  diiToluiien 
enleva  la  ponipn  d  acide  qui  fe  trouvoit  enf;.T^ée 
i]?.v,^  li  s  ctyAinr..  Il  a  ijhùr\C  qu'.v^c  de  Vaade  ~ 
muriaiique  pLaS  fuible,  ou  affoibl;  pir  4'eau  dedif- 
Iblutioo  de  vitriol  de  pptaflè,  il  n'y  avoit  point  de 
dèconpolitit-n.  ' 

Jl  rtfulie  enc  Ji-e  des  «xpérieuci^  de  M.  Cornette,  - 
que  la  décctnpofition  du  vitilol  de  foude  s'opère 
rrr-, p  plus   promptcment',  plus  facilement,  &. 
dv«c  un  ofùde  munàùqiu  plus  foible  ou  pl)is  a£»ibîi-> 
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jpor  l'ean  de  ety&aiUi'iùon  que  ce  vitriol  retient  en 
ibondanee. 

Que  VaciJe  muriri^ue  âtcomp'  (c  ,  pnr  le  môme 
procédé  ,  les  nitres  a  iufe  d'alkali  U\e  ;  que  la 
dëcompofhion  du  aitre  de  foade  eft  auln  plus 
prompte  &  plus  complette  avec  la  même  dofe  , 
qu'il  fe  dégage,  pendant  ces  opérations,  àa  va- 
peurs ronfles ,  pénétrantes ,  ayant  abfolament  l'o- 
.  deur  de  l'eau  répale  ;  que  les  eaux-mères  reliantes 
après  la  crynalljùiion  des  muriates  did'olvenc  l'or 
comme  l'eau  régale. 

Que  l'acide  muiiaùqme  a^it  encore  d'une  manière 
plut  marquée  far  les  vimols  &  nitres  à  We  am- 
nooiacale. 

Enfin  ,  qu'A  l'ioftant  de  la  difTulution  de  tous 
ces  feb  neutres  par  VâàJk  muriatiqu*,  il  y  a  rou- 
foars  nn  réfroidiflement  très-fenlible  ,  ou  quantité 
de  chaleur  abfurbée  ,  déterminée  par  l'abaiflémcnt 
du  mercure  dans  te  tliemMMnè:re ,  depuis  fis  juf- 
Çpi'A  deux  degrés. 

Cette  décompefition  des  vitriols  &i  des  nitres 
alkalins  par  Vaetdt  muriatiaue  ,  préfente  une  ano- 
malie qui  a  fort  embarrafle  jufqu'à  préfent  tous  les 
Chymi/les  ;  M.  Cornette  parolt  même  difpofé  à  ta 
regarder  comme  une  oxccpiion  aux  !  :i\  î;''nérales 
des  aftnités  ;  mais  il  eil  facile  de  la  concilier  avec 
ces  loix ,  maintenant  inie  l'on  fait  que  Vaàde  mu- 
riaùifue  tient  une  portion  de  pMogiftique  ;  car, 
comme  le  dit  tré^-bien  l'illuitre  Bergman  ,  l'acide 
du  nitre  s'empa^  de  cette  portion  de  phltwiili^ue 
à  l'aide  de  la  chaleur  ,  &.  tîevt'ninr  alors  plus  foi- 
ble,  cède*  l'a  bafc  aikaline  à  Vacide  muriaùqut,Qa 
en  a  une  preuve  bien  fenfible  dans  les  vapeurs 
d'eau  régale  qui  s'élèvent  dans  ces  décompofitions , 
&  qui  annoncent  la  préfence  de  Yaelde  murtaiique 
déphlogif^iqué  :  on  en  aura  une  fecunde  preuve 
plus  deciûve,  d  on  fût  attention  que  l'acide  acé- 
teoK  eft  ]ui>mème  capable  de  décomposer  le  sitre 
qui  a  été  expuT^  feul  au  feu  pendant  quelque  temps. 
iVoytl  ACioE   NITREL'X  &  NlTRE.  ^    11  faut 

«Me  cmMéier  ici  quatre  fubftances  au  lieu  de 
trois  ,  5t  pour  lors  tout  rentre  dans  l'ordre  ,  il  rfî 
facile  de  concevoir  le  jeu  de  cette  double  atiîni:'.. 
Quoique  le  virriol  de  potafle  nefoit  pas  abrolumcnr 
dans  le  mpme  cas  que  le  nitre,  puifque  la  cliateur 
feule  ne  rtl.iche  pas  l'union  de  les  parties, il  n'cft 
pas  moins  certain  qu'il  a  aufTiune  très-grandt  ifH- 
iriêft  tveck  ^hlomique*  laauetle,  ajoutée  à  l'aili. 
aîtéde1*«efd!r  mamùfœ  aveeJa bafe aikaline ,  tait  de 
deux  fommes  refpeélivement  impiiiffantes  une  fem- 
me de  forces  fuftfantes  pour  déterminer  l'écliange. 

Ceft  par  le  même  principe  que  le  favanc  pro- 
JdTeur  d'Lpfal  a  expliqué  tres-clairement  les  duu» 
bks  décompolîtions  des  vitriols  alkalins  par  le 
mwriate  calcaire.  Srahl,  Pott  Sl  Margraffavoient 
parlé  de  ces  phénomènes;  Boulduc  pjroît  encore 
fenr  avoir  donné  plus  d'arteniion;  mais  ils  ont  e*é  de- 
puis beaucoup  mieux  décrits  &  circonihnciés  par 
Y.  Cornette ,  dans  mt  oiépoire  ùiÙM  fvite  k  C9lui 
^uc  j'ai  déjà  cité. 
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Il  a  reconnu  que  lorfqu^on  méldt  le  nuriate  càl* 
Caire  en  liqueur  i  la  dilTolution  de  Titriol  dè  po- 

ralTe  ,  de  même  qu'.i  la  diffolution  de  vitiio!  dt? 
foude,  le  mélange  fe  troubloii  &.  qu'il  fe  dépofoic 
du  vinriol  calcaire  ,  dont  partie  étoit  en  cryflan 
foytux  ;  que  le  mririate  map.néfien  décompofoit  let 
vitriols  alkalins,  de  même  q^ue  le  muriate  calcaire; 
enfin  que  le  vitriol  magnélien  étoit  également  dé- 
compofé  par  le  muriate  calcaire.  Ces  décompolî- 
tions  annoncent ,  fui  van  t  M.  Cornette  ,  que  l'acide 
Vitriolique  cherche  plutôt  à  fe  combiner  avec  les 
terres  qu'aveç  les  alkalis,  &  il  les  regarde  en  cen- 
fequcnce  Comme  fàiTanc  autant  d'exceptions  â  ta 
table  dis  affinités  ;  m.vs  I:i  !<  i  fie  cette  r::ble  fub- 
lilie  dés  qu'ileil  reconnu  que  les  terres,  même  cauf- 
tiques ,  ne  décompofent  point  les  vitriols  alkafins; 
il  faut  donc  que  dans  notre  hypothefe  il  y  ait  une 
câufe  nou\tlle  &  in(ît'pcn(î.inte  de  cette  aaraétiua 
dirtc)f  ;  p'  iir  la  irouvtr,  il  n'y  a  qu'à  appliquer  le 
•alcul  ,  à  l'exemple  de  l'illuflre  Bergman  &  fuiv.int 
fes  principes  ;  c'eli  ce  qu'a  fait  M.  Fourcroy  dans 
un  mémoire  dont  nous  tiieiona  la  felution  de  cm 
problème. 

II  a  fuppofil  Tafinité  de  VaàJe  pitrMl^* 

Avec  l'aikali  =  8. 
Avec  la  chaux  sa  6, 
L'alIinitéder«cM/rffwntf<l;irravecralkaK=  6. 

.Avec  la  chniix  ~ 
8  -t-  j  fomme  des  affinités  confpirantes  pour 
maintenir  les  deux  compofés  dans  l'état  où  on  en 
fait  le  mélange  ,  étant  plus  petite  que  6  6  fomme 
des  aifiniiés  qui  tendent  .i  les  détruire  ,  il  doit  v 
•voir  dcbanf!»  d»  Uttf.  Foye^  AFFINITÉ. 

Uaâde  muriat'ujuc  s'unit  très-facilement  i  toutes 
les  chaux  métalliques,  &  forme  des  fels  tpji  fe 
cryftaUifent  plus  aifément  que  les  di^olutioos  ai- 
treufes. 

Lorfqu'on  lui  préfente  ces  fub/lanccs  en  état  de 
métal ,  il  y  en  a  plufieurs  qu'il  n'attaque  pas,  même 
à  la  chaleur  de  la  digeflion  :  tels  font  1  or ,  la  pla- 
'ine  ,  l'argent  &  le  mercure.  Crrre  négation  ap- 
parente d'affinité  a  forf  cmbarra/lé  Us  Chymille» 
iufques  dans  ces  derniers  temps ,  fur-tout  par  rap- 
port à  l'argent  &  an  mercure  qu'ils  voyoient  quit- 
ter l'acide  nitreux  pour  s'unir  à  cet  acide  &.  lui 
adhérer  fortement;  ta  raifon  de  ces  phénomènes 
préfente  aujourd'hui  tout  saturellemeut  :  ces  aé- 
tamt  ont  plus  d^lAmt^  avec  Id  ;  mais  la  Ibree  avec 
hqucUe  ils  retiennent  le  phlogifliqiie  eft  fup'  ri -ure 
à  celle  que  l'acide  exerce  fur  le  même  principe; 
d'où  il  fuit  qû'il  ne  peur  les  mettre  dans  cet  ètiè 
de  dépMopillica'inn  ,  fans  lequel  il  n'y  a  point  de 
dilTolution  métallique.  Ont-ils  été  privés  de  rt-tre 
portion  par  un  autre  agent  quelconque  {  l'aftinird 
de  l'acide  avec  la  chaux  métallique  s'exerce  dam 
toute  fon  énergie. 

Les  diflblutioaa  dtos  autm  métaux  par  cet  adde,  ' 
de  ceux-roême  qu'il  attaque  le  plus  facilement , 
Amic  moins  ycit%,  moins  tumiutueufes  qu  aveç 
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IkeMe  «Irrenx ,  parce  que  fou  «éHon  fe  Iwne  1 

i  phcer  le  phlop.il.quc-  ,  &.  q.ril  ne  forme  pas 
ÀiKC  lui  un  nuuv<rau  compote  plus  eii'enuelfeiDent 
(ilèax  ;  çjree  qu'il  ne  fait  que  partager  fueceffi- 
vement  Ion  prïncîpf  acidifiant  avec  U  terre  mé- 
tallique,  fans  Ij  lui  abandonner  prefque  tout  d'un 
^»P,fa  échange  du  principe  niétallifanf. 
.  l»»  préfeme  des  ch.iux  rr  étalliquej,  il 

kS  difout  nrilement ,  il  attaque  même  celles  qui 
font  aflez  dèphlogilliquée*  pour  rtliiier  aux  autres 
*ades,  parce  qu  il  eft  en  état  de  leur  reftituer  la 
ponioB  de  ce  principe  néceffure  à  la  diflbluuon. 
C  çft  ainfi  qu'il  diifout  la  chaux  noire  de  mnnganéfe, 
q\t'H  k  culore  Tur  le  champ  fur  la  chaux  de  fer  k 
plus  appauvrie  de  phlogiflique  ;  c'eft  par  cette  wifon 
♦nfin  qu*il  Itrt  fi  efficacement  à  erilt\cr  Vs  tacl  r  , 
de  rouille  qui  s'attachent  aux  vailfeaux  de  verre 
&  qui  éludent  l  adion  de  tout  autre  diiTolTaot  , 
conune  1'*  obfenré  le  célèbre  P  -i'^ftlr  v. 

Une  uni  aux  terres  metaliioués,  il  leurad- 
îitre  aflfz  furremenr  pOOT  VOladlifer,  ITCC  lui, 
mime  lea  plus  fixe»  (ro^qj  MURUTE  d'argent, 
jlcriltATE  MERCURIEL).  pour  les  faire  paflerâ 
la  difliltation  ,  &  les  mettre  pr«r«ie  Oi  état  dent. 
/^tJ^rç  MURIATE  D'ÈTAIN, 

Plu  fleurs  Chymifles  regardent  encore  rafiqitë 
pins  puiflante  de  VjclJe  murlu'ijuc  fur  quelques 
mécaax,  tels  que  largent,  I  tum,  le  plomb, &c. 
comme  uae  propriété  particulière  qai  pentfcrvirà 
dévoiler  la  nature  de  C"^  aridr  ,  tl:  i  fonder  la  dif- 
doélioii  des  métaux  blancs  ou  iurutira  fie  des  raé- 
Uuz  fd^ires  ;  mais  un  coup  d  œil  fur  nos  fable» 
d*adû)itcs  fait  bientôt  juger  de  la  futilité  de  ces 
liypothéfcs ,  puifque  toutes  les  terres  métalliques 
gardent  le  mtme  crdre  avec  tous  les  acides;  que 
pr  rapport  à  l'argent,  Vaàdt  nuuiaÙMu  partage 
cette  propriété  avec  lizaauea  addês  qm  Tenlèvent 
auHi  à  Pjcide  niireux,  Sl  que  YaàJe  mur'iac'tque  nt- 
fe  trouve  lui-mâme  qu'au  troiâème  rang  dans  la 
coloaM  de  l'étais,  &  au  nesTièaie  dam  celle  do 
plomb. 

Pc^ndint  la  dilTolution  des  métaux  par  Vaàdemu- 
rijtiijiu,  il  fe  dégage  une  odeur  qui  a  quelque  rap- 
port à  celle  d«  l'aU  Se.  de  l'arfcnic  ,  mais  oui  ne 
dépend  ,  coaine  toure  autre  odeur,  que  de  la  ma- 
nière dont  iorpane  eft  affedé  par  le»  matières  (im- 
pies ou  corapofees  qui  v  foat  appartcei  par  qnclqae 
i^eot  volatil ,  &  d'oà  if  pegt  refulter  uoe  (cnbaflo 
C'>nt  la  différence  fnit  infenlible  ,  fans  qu'elle  an- 
IKjnce  ^our  cela  un  principe  identique* 

hWtdt  mtuitûqut  dégage  du  gas  ioffammable 
trè'-pur  en  fe  cnmbinant  avec  les  métaux  pourvus 
de  leur  phlogiiljque  ;  il  ell  remarquable  que  l'on  n'a 
pu  encore  parvenir  à  retirer  (fe  l'air  vital  de  fes 
COObwjifiM»  (alines  métilliqies.  La  faciliri»  avec 
laqneOe  il  volatilife  les  chaux  les  plus  6xes ,  ell 
Traifemblablement  le  principal  obftacle à  la  déetMB' 
po£ticMi  iiécefiàire  à  cet  cuet. 

C'diane  opinion  allez  générale  que  tes  mariâtes 
■ét«I):quc5  font  pliu  coonfiCi      ks  viviob 
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le*  nîrrcj  métalliques  ,  &l  il  faut  convenir  qu'elle 
1111  pas  fans  fondement  ;  cependant  je  ne 
crms  piai  qu'on  ait  6it  «ne  comparaifon  allez  fui- 
vie  de  raâion  de  ces  ièb  Air  les  matière»  animale» , 
dans  un  degré  égal  de  neutralifaiiun ,  &.  même  de 
concentration  ,  pour  adraetti^  ce  principe  faos  lé^ 
ferve.  Lenvriate  d'argent ,  même  coulé  a«  feu ,  eft 
bien  éJoîgné  de  produire  les  m^■^cs  effets  que  le 
nitre  d'argent  dans  l'état  de  fufion  qui  !c  conflitue 
pitm  inf<m*Us  l>  cumbinaifon  de  VacUe  munail^tu 
avec  le  mercure  préfente  elle-n^èrre  ô  s  iliiîVrrnce» 
trés-marquées  à  cet  égard  ,  fuivant  ia  proporcion 
de  phtogiilique  qui  j  entre*,  en  un  mot  U  qualité 
corrofive  dépend ,  comme  non»  le  verrons ,  déplu- 
iieurs  caafes  eneore  peu  déterminées ,  mais  dcaa 
il  n'y  en  a  aucune  qui  p  r  iiT  devoir  appanenir 
privativemcnc  I  Vacidt  muriatiqtie. 

En  traitant  des  muriates  méolliques  ,  fe  fend 
connoîrre  plus  particulièrement  les  phénomène» 
que  préfente  la  décompofition  de  ces  ft  is  par  double 
affinité;  ea  voici  un  exemple  que  je  choifis  pour 
confirmer  ce  que  j'si  dir  plc!  hiui  âc  li  néceilite 
de  tenir  cumpte  du  phiogiitique  clans  le  nombre 
des  fubflances  qui  agitfetttrefpeélivement  le»  unes 
fur  les  autres  :  Vacide  muriatî^  n'atuque  pas  l'an^ 
timoîne  en  régule,  &  cependant  ce'demi-méral 
enlève  cet  acide  au  mercure  ,  3c  décompcfe  le 
muriate  mercuriel  corroûf  ;  cela  vient  ,  comme 
l'obTerve  nilnlbe  Bergman  ,  de  ce  que  la  chaîne  d« 
mercure  reprend  d'abord  à  l'antimoine  une  portion 
de  fon  phlogiflique  ,  &  fe  révivifie  de  cette  ma- 
nière prefque  inllantanément ,  ou  du  moins  à  Ml 
degré  de  clialeiir  bien  inférieur  à  celui  où  il  pour* 
ruic  fe  réduire  feul  comme  métal  parfait. 

Stahl  avoit  avancé  que  VaciJe  munMtque  un!  as. 
fer  acqaerroic  les  propriétés  de  l'acide  aitreux; 
tonte)  les  tentatives  qu'on  a  faites  i  ce  lîifec  ont 
cté  infruélueufes  Cependant  elles  ont  prtfenté  à 
M.  le  duc  d'Amen  des  obfervaticns  importantes  fur 
fadhérence  de  cetaeide  k  la  terre  nrarrîale ,  ta  fobli- 
rriatîon  &  les  difTercns  ét.tis  du  fel  qui  en  rt  fuite  , 
comme  on  peut  le  voir  À  l'article  MtRlATE 
MARTIAL. 

M.  Schétle  a  bien  remarqué  que  VjàJe  murls' 
liijue  mis  en  digellion  fur  la  Bunc  nuire  f!ê  man- 
ganefo  aroit  une  odeur  nitreufe,  Se.  qu'apréi  l'avoir 
perdue  en  rtfroidiiTant ,  U  liqueur  la  reprenait  dès 
qn*on  Ta  faifoit  cltauiTer.  C'en  fans  doute  fur  quel* 
que  indice  pareil  que  les  anciens  Chymiflcs  ont 
affirmé  la  poffibilité  de  la  convcrHon.  Le  célèbre 
académicien  de  Stocholm  ,  en  faifant  ncntion  d^ 
cette  circonnancc  ,  l'apprécie  à  h  Jiifte  valeiu*. 

La  table  des  aifitittes  de  Gcojfnjy  donne  celles 
de  VaciJe  muriatiatu  avec  les  nu-taux  dans  l'cvdvt 
fuivaa[  :  l'éiain,  l'antimoine,  le ' cuivre,  l'argeact 
le  mercure. 

La  table  de  GtlUrt  indique  d'abord  le  phlogifli- 
que; c'étoit  alors  l'opinion  des  ChymiAes  que  les 
trois  acides  minéraux  dévoient  fe  rcfltmbler  à  un 
cenaiD  popt,  par  la  propàéié  de  s'eir  p^rer  de  ot 
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principe  ,  par  préférence  â  toute  autre  fubAance  ; 
&  l'illuflre  Macquer  regirdoit  lui-même  comme 
certain  que  Vacide  muriétijue  n'étoic  dirpofé  à  une 
facile  combinaifon  avec  refprit-de-vin ,  â  donner 
l'ëtht-r  muriatique  ,  que  parce  qu'il  ft  chargeait  d'une 
partie  du  principe  infiammable  des  métaux ,  avec  lef- 
queTs  un  l'avoic  d'abord  uni.  (  f'^yr^;  ML'RIATE 
d'etain  6-  Ethf.r  MLRUTiQUK. )  Mais  nous 
favons  préfencenient  que  cet  acide,  dans  l'état  que 
BOUS  le  conlidcrons  ,  ne  peut  en  être  fort  aride  , 
puifqii'il  en  cft  en  quelque  forte  faturé ',  qu'il  peut 
en  céder  lui-même  à  la  chaux  de  mercure  ,  au  point 
de  la  révivifier  ,  pendant  la  di^ellion  -,  aux  chaux 
de  fer  ,  de  manganèfe ,  &c.  pour  les  rendre  folu' 
bles ,  Sl  qu'il  eïi  fut'ceptible  de  prendre  la  forme 
gafeufe  par  raccelfion  feule  de  la  chaleur,  fans 
addition  de  phlt<ollique  ,  à  la  différence  des  acides 
vitriolique  &  ni-reux. 

Gellcrt  s'fcartoit  déjà,  pour  les  métaux,  de  l'ordre 
indiqué  parla  table  de  Geoff'roy ,  puifqu'il  mettoit 
le  cuivre  avant  l'éiain  &.  l'antimoine.  M.  Bergman, 
après  avoir  recueilli ,  comparé  &.  vérifié  1rs  obfer 
valions,  a  vu  qu'ils  devo.ent  ici  (garder  abfolument 
le  même  ordre  qu'avec  tous  les  autres  acides,  en 
conlidérant ,  comme  on  le  doic  ,  plutAt  les  chaux 
métalliques  qufles  métaux  eux-mêmes.  (^Toye^ 
Affinitk.  )  Voici  le  rang  qu'il  a/Tigne  à  toutes  les 
bafes  par  rapport  à  Vacide  muriatique. 

Le  barote. 

La  potaffe. 

La  foude. 

Le  calce. 

La  mignéfie. 

L  ammoniac. 

L'alumine. 

Le  zinc, 
l  e  fer. 

La  mançatièîe. 
Le  cobalt. 
iLe  nickel. 
I'  c  plomb. 
iL'ciain. 
L^  ciii\re. 
tL'J  biftiiuth. 
'.'antimoine. 
[L'arfenic. 
J  e  mercure. 
L'argent. 
L'or. 

La  platine. 
L'eau. 

L'cTprit  de  vin. 
Le  phlogiiiique. 

5-  De  l'aflion  de  cet  acide  fur  les  huiles. 

On  a  cru  long-temps  que  Vacide  muriatitjue  txi- 
Toit  aucune  adtion  fur  les  huiUs  j  M.  Achard  foup- 
çonne  que  cette  erreur  vient  de  ce  qu'on  u'a  pas 
employé  cet  acide  affez  concentré. 
^Ce  Chymifte  a  obfervé  que  les  huilej  eflentieUes 
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<Sc  les  huiles  empyreumaiiques  fe  difToIfoîcnt  t% 
ent:er  dans  VaciJe  muriatique  ,  pourvu  qu^  fût 
alfezccncentré  ,en  aflez  grande  quantité,  &  aidé 
de  la  chaleur.  {Joum.  phyf.  tom.  XVII  ^pag.  iij.) 
Ayant  fait  bouillir  Vacide  muriatique  fumant  avec 
Viuile  effentielle  d'anis  ,c\\t  devint  noire  &.  épaifle  , 
Se  ne  fe  congela  plus  par  le  réfroidiflement  ;  VaciJe 
muriatique  avoit  pris  une  couleur  de  diffulution 
d'or  ;  il  éroit  encore  fumant  ,  mais  fon  odeur  ap- 

trochoit  de  celle  de  l'acide  vitriolique  phlogiAiqué. 
'addition  de  l'alkali  y  occafioona  un  précipité 
blanc  abondant ,  qui  n'ctoit  que  l'huile  effentielle 
d'anit  précédemment  tenue  en  diffulution ,  &.  qui 
redifparoiflbit  fi  on  ajoutoit  de  l'alkali  au-delà  du 
point  de  faturation  de  l'acide  ,  &  en  fuffifante 
quantité  pour  mettre  l'huile  en  état  de  favoo.  Cec 
acide  a  pris  une  couleur  brune  avec  Vhuile  de 
gayac  ,  une  couleur  rouge  avec  Vhuile  de  cire. 
Ces  huiles  font  elles  -  mêmes  devenues  plus  colo- 
rées i;  plus  épaiffes  ,  &  ont  été  de  même  pré- 
cipitées par  l'alkali.  L'huile  d'amandes  douces  te- 
nue en  digeflion  pendant  quelques  jours  dj'hs  VaciJe 
muriatique  fumant,  a  feulement  pris  un  peu  plus 
de  conliUance  Se.  perdu  de  fa  tranfparence. 

Nous  avons  déjà  obfervé  (  Voye^  .AciDE  VITRIO- 
LIQUE.) que  AI.  Cornette  s'étoit  3pplit]ué  ,  dans 
le  même  temps  que  jM.  Achard  ,  a  dct  rminer 
l'aclion  des  acides  fur  les  huiles;  il  n  fuite  du 
travail  de  cet  académicien  ,  que  fi  Vacide  muriatique 

fari  ît  avoir  moins  d'aC^ion  fur  ces  fubllances  que 
acide  vitriolique ,  c'ell  qu'il  efl  toujouts  moins 
concentré  ,  mais  qu'il  les  attaqueroit  plus  puiifam- 
ment  s'il  pouvoit  contfn  r  au'ant  de  matière  fa- 
line  fous  le  même  volume.  L'attention  qu'il  a  eue 
de  tenir  note  de  la  chaleur  produite  ,  de  claffer  Ict 
huiles  ,  -de  fe  fervir  à'azide  muriatique  concentré 
i  différens  degrés  ,  Sl  d'examiner  les  propriétés  des 
produits ,  rend  fes  expériences  très-intéreffintes. 

Il  employa  d'abord  de  \' acide  muriatique  fumant 
rectifié  lur  le  fel  commun,  dont  la  pelanceur  fpé- 
c'iiqiie  étoit  1,169.  Voici  les  réfultats  de  fes  ob- 
ftrvations. 

Cet  acide  a<»it  afTez  virement  fur  Vhuile  tjfen- 
tielle  de  thérchcntine  ;  il  la  colora  fur-le  charrp  ea 
jaune  ,  elle  devint  prefque  noire  par  l'agitation  ; 
il  s'excita  une  chaleur  capable  de  faire  monter  le 
thermomètre  de  fix  à  douze  degrés.  .Ayant  fait 
bouillir  le  mèlanse ,  la  couleur  de  l'huile  fe  fcrçâ 
davantage,  l'acide,  au  contraire,  perdit  de  fa  cou- 
leur. A|jfes  le  p  troidiffement  ,  l'huile  fe  trouva 
plus  épaiffe,  l'acide  étoit  feulement  un  peu  jaune, 
il  avoit  l'odeur  de  l'huile.  Se  en  tenoit  quelques 
gouttes  en  diffolution  ;  mais  il  ne  devint  pas  lai- 
teux en  fe  mêlant  avec  l'eau.  L'alkali  en  fépara 
l'hui!»?  en  globules.  {^Mém,  de  l'acad.  roy.  des 
fàenc,  ann.  i^'So  ,  pag.  ifio.) 

L'huile  de  lavande  fc  comporta  à-peu- prés  de 
même,  exctpt;;  qu'il  y  eut  moins  de  chaleur  à 
l'inltant  du  mélange,  àe  que  l'acide  prit,  par  la 
iimple  digeiUon  ,  une  couleur  rouge  plus  foncée. 


Google 


A  C  T 

Deax  onces  de  cette  huile  a^aht  été  traitcei  à  la 
atWitinn  dans  une  cornue  ée  verre  avec  pareil  le 

qjjr.'itL'  du  même  ic id^  ,  il  pjïTi   d'.ibnrd  un  u 
léc'rement   culurc-,  tnfuiie  une  portion 
tfhaiie  ji  ine-ûrangé  ;  Phuilc  trouvée  dans  le  réci- 
p'fni       r  pvda  ludear  de  lavande,  &.  en  avoit 

(ri$  une  quj  fe  rippiochoit  beaucoup  d«-  celle  du 
mbé  ou  fuccin  ,  &  on  auroit  pris  l'acide  lui- 
vèm  pour  de  l'acide  iunibiq«e  ou  efpric  Tolaiil 
de  fuccin. 

l/h-uHe  Je  lin  ,  c^ioifie  pour  exemple  dans  la 
cMe  des  huiles  liccatives^  fut  noircie  très^promp- 
teatent,  mais  non  réduite  à  letar  lâvonneux  ; 
refprit  de  vin  re^lifi'.'  sVmpara  ,  pjr  la  flule  agi- 
tation ,  de  toute  la  partie  Cùiorantede  cette  huile, 
OUI  ,  aj)ré>  avoir  rendu  quelque  temps  la  liqueur 
uiieufe  ,  fe  rifT'-inbl  i  au  fond  du  mjfraî  ,  ayant 
pçrdu  toute  ù  ci  ul-ur.  La  même  huile  foumife 
ûluâeurs  fois  à  ce  procédé  eft devenue  entièrement 
loliible  diras  l'efprit  de  via  ,  ce  qui  fait  croire  à 
M.  Cornette  que  dans  ces  cohobattons  elle  a  été 
fuc:'  T vm;  iK  réduite  à  1  état  ré/ineux. 

L'huile  •/ alivt,  parmi  ies  huile»  craifes ,  mêle 
avec  l'acide  fans  clialear  :  tenue  long  -  temps  en 
éigfftion  fur  le  fable  cha  id  ,  elle  fe  noircit ,  elle 
éerieni  en  partie  fuluble  dans  l'efprit  de  vin  reélifié , 
nuis  au  bout  de  quelque  temps  une  portioa  de 
I  huile  diifoute  fe  précipite  &  ne  pevt  k  diÎTottdre 
ée  nouveau. 

M.  Cornette  a  répété  ces  expérieseetavec  VaciJe 
wuftâtîfut  féparé  du  muriare  merciiriel  corrofif  par 
i'ivàn  ou  elprit  de  fel  fumant  ,  à  la  manière  de 
Libavius  (  yoyei  Mt'RUTE  d'ETAIW);  les  phé- 
Mméoes  ont  été  un  j^eu  difTéiess. 

L'haîle  de  tbérélientine  agitée  avec  le  double  de 
f«Q  poids  de  cette  liqueur  fumante  de  Libavius 
OCcalonna  une  ébullition  fi  confidérable  ,  que  tout 
ftrtit  de  la  fiole.  Le  mélange  de  quatre  gro»  de 
feue  liqueur  &.  de  deux  gros  à'Auile  de  thtré^en' 
tînt  da.-u  une  grande  capfule  ,  occafîonna  une  effer- 
vefcence  conndérable  ,  accompagnée  de  vapeurs 
trè$-ëpaifles  ,  mais  qui  ne  s'enihmmèrent  point, 
nièine  par  l'addition  d'une  nouvelle  porùua  de  li- 
«ueur  acide.  Les  vapeurs  ayant  effleuré  le  fable 
wr  lequel  pofoit  la  capfule ,  il  fit  teint  en  cet 
codrott  d*ttn  beau  roage  pourpre.  Il  refts  dans  la 
capfule  une  matière  nuir'j  ,  cafr.inte,  qui  n'avoit 

K'ot  de  liant ,  oui  fe  liqueâa  à  une  douce  cha- 
r,&  foursic  alors  beaucoup  de  Taneurs  acides, 
qui  n'éroir  qui?  rrèî-fotbicment  folubi-  dans  Ve.iii  , 
Ïl  qui  ne  forma  point  de  iâvon.  Il  en  fut  de  même 
de  l'Auile  de  lavande,  ' 

h'huile  de  Un  ne  fut  jtri^q  j-'-  luffi  vivemr nt , 
il  jr  eut  moins  de  chaleur  6^  iJVbuilicjon  ,  cepen- 
dant l'huile  s'épatAt  prit  une  coulear  d'an  ma 
foncé  ;  quelque  temps  après  elle  fe  trouTa  conrer^ 
tïe  en  nae  nuflè  fonde  rrés-volnmineufe ,  dont  les 
parties  avoicnt  entre  elles  un  peu  d'adh^^r  (-n:  ?- ^  ^ 
fui  fe  laiflbit  brifer  facilement  ;  mife  dans  l'eau , 
•H^  le  coinit  d*akird  d'une  poudce  Uan^, 
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en  moins  de  huit  jours  toute  la  mafle  fut  préci- 
pitée en  petits  grumeaux  d'un  Mane  fale.  La  li-^ 


uetir  éroii  Idueufr  &  tenoit  UU  pen  d'falùle  CA 
iiioluiiun  a  la  faveur  de  l'acide. 
M.  Cornette  a  obiervc  que  toutes  le»  huiles 
cfTentii  !!  ;  &  (icraiives  foumifes  à  l'aélion  de  cette 
liqueur  anue  acqucraient  de  la  conliftance ,  fe  dé- 
layoienr  dans  l'eau  &  «*y  précipitoit  nt  en  floccnns 
blancs  -,  qu'en  cet  état  elles  éioienc  folubles  dan» 
IVfprit  de  Tin  ,  &  qu'elles  eng^oient  pour  lenr 
l  i  .|u  f  aéUon  une  bien  plus  grande  chaleuf  qn'aup»* 
ra\aat.  . 

Pendant  le  mélange  de  \*1aak  tTolive,  a 
eut  ni  chaleur  ni  mouvement  apparent  ,  pas  même 
de  vapeurs  fenfibles  ;  cependant  l'huile  le  culora 
fur-le-chart)p  ;  elle  prit  infenfibleroent  la  couleur 
du  baume  de  Canada  ;  elle  fut  alor»  foluble  dans 
l'efprit  de  vin  ;  digérée  dans  l'eau  ,  elle  fe  convet^ 
tit,  comme  les  autres,  en  poudre  blancfn-  fufcep- 
tible  de  (e  liquéfier  au  ieu;  l'eau  dans  laquelle  die 
avoit  éié  délayée  fe  tronva  un  peu  laiteulê.  H. 
Cornette  cH.i\  3  d'enflammer  cette  huile  par  l'acide 
nitreux,  de  thème  que  les  huiles  gralfes  attaqué»* 
par  IVidevitriolique;  mais  il  n'y  eut  qu'un  léger 
bouillonnement  qui  lai/fa  l'huile  décolorée  ;  il  pré- 
fume que  i'expérienee  reuii.rwit  en  opéiaotfur  de 
plus  grandes  quantités. 

Ces  obftrva  !  13  rf,  M.  Cornette  ne  permettent 
jlu»  de  douter  quf-  Yande  muriaùque  n'ait  une  aâion 
.ur  les  fubftances  huileufe»  ;  car  quoique  la  liqueur 
fumante  de  Libaviu»  tienne  toujours  une  certaine 

Sortion  d'etain,  &  qi>'aînfi  Ton  ne  puilfe  la  regar- 
er  comme  de  VaciJe  munjùqiie  pur  ,  ccficnoant 
les  effeu  de  cette  liqueur  &  de  V acide  munatu^iu 
fumant  ordîiuire  le  eorrefpondeni  aflez  pour  faire 
penferqiie  le  p  'U  de  fel  mécalliffL-r  q  exifte  dans 
la  première  n'y  contribue  pour  nen  ,  que  toute 
ta  dilfêicnce  vient  efTeaivemenc  de  lapins  grande 
conrentration. 

11  n'efl  pas  aifé  d'expliquer  la  manière  d'agîrde 
cet  acide;  comme  il  ne  paroii  éprouver  lui  :nèiiie 
aucun  changement ,  il  ell  très-vraifemblable  qu'il 
ne  perd  ni  ne  prend  de  phlogiftique  ;  mais  on  ne  peut 

f>as  dire  non  plu»  qu'il  d  il  iut  c-.s  huiles,  en  leur 
aiflant  toutes  leurs  parties  conltituantcs  ,  de  la 
même  manièie  que  les  acides  acéteox  &  tar  arcux 
difToiveiit  les  huiles  empvn  umsriques ,  puilqu'cUcs 
relient  altérées  après  leur  feparaiiun  ,  qu'tllts  ne 

reuvent  plu»  reprewfee  la  même  duidité,  8l  que 
huile  grafP  if-nr  en  partie  foluble  dans  l'efpric 
de  Vin.  La  chaleur  qui  fe  dégage  pendant  les  mé- 
langes annonce ,  à  la  vérité  ,  qu  il  y  a  perte  réelle 
d'une  portion  de  calorifique;  ceue  perte  fe  fait 
fans  doute  par  celui  des  deux  corps  qui  éprouve 
un  changement  fenflble  :  la  difficulté  avec  laquelle 
ces  huiles  altérées  fe  liquéfient ,  même  à  l  aide  du 
feu  ,  eft  un  nouvel  indice  de  cette  perte;  fit  les 
qu,in:i  '-  refpeifVives  de  chaleur  fpécifique  des  huiles 
efFentieUc» ,  ficcative»  &  jjratfcs  s'accordent  aifei 

iâet  wee  le»  phéianiiflet  fni  viennent  d'êue  dé- 
fi a 
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■  .  irqu  cTle«  Ton»  :  ;  j^j*  î  ^st  :  7T0 ,  St  qoè 
i  -1  i  <:  11-..'  a  i  s-pu's  I4  mêmt'  çr-i'i^rion  i»as 
It       cil   M  litiûus  a  i^itiicrà  l'état  r«.'iiaeux. 

I  .ivoue'qii'it  refte  lowjouri  uoe  difficulté -, 
cVi:  lie  (avoir  pourquoi  cette  aliéniion  iubiiAe 
ar.rés  la  frparation  de  l'Acide.  Il  n«  fuffit  pu  de 
ti-.-  qui-  r^t  f'tac  réhil'e  d'une  moc-ificaiion  parti- 
culière ,  h  Chymie  exaéle  ne  reçoit  plus  de  telles 
explications  »  qui ,  fi  ellee  ne  font  cont-4-fait  vaides 
de  fens  ,  fuppofent  au  moins  ,  contre  route  vrai- 
..iiemblance  I  que  les  atfioités  peuvent  changer ,  l«-s 
■utiére*  reflam  les  mcmet.  Il  faut  donc  que  l'huile 
ait  acquis  ou  perdu ,  (îsns  ces  opérations  ,  quel- 
que autre  fubflaoce ,  dont  la  préi'cnce  ou  la  priva- 
tion l'empêche  aéhtdteaieat  d'exercer  l'alEnitë 
qu'elle  aroic  précédemment  pour  prendre  St  pour 
retenir  la  même  dofe  de  calorifique.  Seroit-ce  une 
portion  de  V acide  muriali^ut  lui-même  qui  lui  fe~ 
toit  unie  comme  l'aikali  dan»  le  favon  }  Si  cela  étoit , 
il  femble  que  l'on  derroir  inffi  reflitner  â  l'huile 
fa  prr"  Hi  c c  fluidité  ,  en  lui  enlevant  cet  acicîe  par 
les  alkal:s  :  or,  nous  avons  ru  que  l'huile  de  thé- 
rébentlne  traitée  feulement  avec  ï'4<'nte  muriatiqut 
fiimanr,  ordinaire  ,  &  f^parée  par  l'alkali  ,  ctoir  dt  ft 
plus  «paifTe ,  quoiaue  furoageaot  encore  la  liqueur 
en  forme  de  |}obQlet. 

C'eA  ce  qui  me  porte  1  penfer  que  Tscide  a^it 
plutôt  par  Ton  principe  acidifiant  \  au'il  ne  lait 
ue  procurer  inflantancment  ,  à  la  faveur  de  la 
iâolution ,  le  même  tfyt  le  lerapt  produit  fur 
le«  huiles  qui  «'approcTient  ea  TÎeillivaAt  de  Pétat 
réfineux  ;  que  cMt  à  t'aélion  bien  connue  de  ce 

f>rincipe  acidifiant  fur  le  pbitwftique  que  font  dues 
es  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  le  mêlante ,  &  h  dé- 
«ol(]raiii)n  qui  fucrèHe  à  Cette  effervcicencr  :  mfin 
que  £  CMidt  muriatiquc  ne paruit  pas  avoir  fubi  aucun 
changemtnr ,  cela  vient  de  la  facilité  avec  laquelle 
fa  bafe  acidif'ublc  reprtnd  dans  l'vr  ^n-b'rrir  !c 

Srincipe  acidifiant  qui  s'ca  ell  (ep^ie  au  moTntnt 
e  fa  combinjifoa  avec  l'huile.  Au  refte ,  ;e  ne 
donne  pas  cette  théorie  comme  démontrée,  je  Ii 
propofe  comme  probd»le ,  &  parce  au'clle  peut 
rtr\ir  ï  dirî^irr  dei  ckpéiiéiioet  mil«s i II  folntioa 
de  ce  prublcme. 

L'edet  que  produit  Vmùdi  mnriéàfMg  fnr  let 
fubrtances  végétale*  ticatnéceflwtmeat  à  It  mène 
caufe. 

§.  Z>r  VaiBmt  it  ut  aàdt  Jkr  Ut  mùtfmu  pÊOridet, 

La  propriété  que  nous  avons  annoncée  de  Vaàde 
nmnattque  ,  de  prendre  la  forme  gafeufe  auditât 

Î|u'on  le  gage  ce  fes  combinaffons  ,  &  fans  perdre 
t,n  C3  j^lère  ac  de  ,  fins  que  fr)n  rnergie  foit  feu- 
lement diminuée,  rend  fua  ufage  précieux  pour 
définfeAtr  une  mafle  d'air  chargée  de  vapeun 
pu  <  rides. 

Au  mois  de  mars  177},  r<  glife  cathédrale  de 
Dijon  fe  rrouv  i:  i.-ifed  e  par  df^s  exhumations ,  I 
âu  point  ^ue  l'un  lut  oUi^é  ceicyiftMrl»»  oftces  | 
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dans  nne  lUfre  églife  ;  on  avoit  déjà  Ait  mt 

confommatiun  trt!-5  conlîdérable ,  à  diiîérentcs  re- 
pnlVs,  d'aromaics  ,  de  vinaigre,  de  nitre  ,  pour* 
t'iiaycr  de  détruire  l'odeur  cadavereufe  .  &  w  pur» 
lans  fuctés ,  lorfi^ue  le  chapitre  me  fit  deounder 
fî  je  ne  eonnoiflbi»  pu  de  moven  plus  eftcace. 
Je  Ils  refit  xi  II  qu.  l'odeur  putride  ne  pouvoit  être 
compofée  que  de  1  aikali  volatil  qui  te  dégage  en 
abondance  dans  la  p«tré£i£Ko« ,  &  de  Thuile  ani-, 
maie  acre  dont  il  étoit  fouillé  ,  &  qui  affeéloit 
parficulii'rement  l'organe  de  l'odorat.  Cette  huile 
ratant  par  elle-même  aCes  pefaote ,  je  confidérai 
l'alkali  volatil  rcmmf  un  oifeaa  dont  les  aile» 
trempées  dans  la  liqueur  ichoreufe  élevoient  joC^ 
qjtk  nous  cette  mat  ère  fixe  ,  Se  qu'il  n  étoit queA<> 
«on  que  d*arrêter  fon  vd  pour  rendre  l'huile  fé- 
tide à  fon  inertie.  L'acide  vîtrîolTque  ,  dépapé  oa 
plutôt  forme  par  la  combuflion  du  fouffre  ,  auroit 
rempli ,  à  un  ceruin  point ,  cet  objet  ;  mais  ii 
s'élève  peu  ,  il  retombe  dés  qu'il  a  perdu  fa  eha" 
leur,  des  qu'il  a  faifi  la  vapeur  hiittridc  dont  il 
s'empare  avec  beaucoup  d'avidité,  Sl  il  tailoit  por- 
ter i  agent  neuiralifaot  dans  toutes  les  p-irties  d'un 
ttès-vaAe  vailFeau  ,  je  propofai  Vacide  muriati^uf. 
Je  préparai  un  bain  de  cendres  dans  une  chau- 
dière ae  fer,  for  un  grand  réchaut;  je  plaçai  fue 
ce  bain  une  grande  cloclie  de  verre  ea  forme  de 
capfule  ;  je  rois  dans  cette  capfule  fis  Kvres  deî 
fel  commun  ,  plutôt  un  peu  humide  que  defféché^ 
je  verfai  fur  le  fel  deux  livres  d'acide  vitrioltque , 
concentré  au  degié  du  commeree ,  dt  je  me  re* 
tirai  prompienient.  A  peine  ttois-ie  i  quatre  pas  ^ 
la  colonne  de  vapeurs  touchoit  la  voûte  \  ûttat 
heures  après  elles  fe  Aifoieiic  Icntir  i  traven  1^ 
trou  de  la  ferrure  de  H  porte  h  plus  éloignée. 
Les  portes  avant  éit  tenues  fermées  pendant  en« 
viron  doiœ  MUres  ,  on  les  ouvrit  toutes  pour  éta- 
blir des  couranj  dâir  fie  balayer   ainli  celui  qui 
pouvoit  être  encore  chargé  d'acide  :  mais  il  n'y  avoic 
plus  aucune  trace  d'odear pntride.  (^/ounLffy/.umt. 

L'année  lutrante  on  Ht  vne  fteonde  épreuve 

du  même  priCt-de  dans  les  prifcns  de  la  mïree 
ville,  &  qui  eut  un  fuccés  encore  plus  marqué. 
Trente-an  piîfonniers  dtoient  morts  en  moins  d« 
trois  mois  de  h  maladie  pcOili  nri  lle  appellée  fièvre 
de  pnfons  :  on  avuit  inutilemtnt  ellaye  de  détruire 
l'odeur  cadavéreufe  par  le  feu,  en  brûlant  de  la 
paille  fous  la  voFtte  de?  cjcfiof;  ,  e!!e  étoit  jtifup- 
poriable  i  douze  heures  apn  s  l'opération  ,  on  pou- 
voit y  ctwcber  fans  danger  &  même  fan»  répugnance; 
de  ce  moment  l'épidémie  celfa  entièrement.  {Joum» 
phyf.  ttm.  lu f  pag.  fj.')  L'ellimable  auteur  de 
Cette  colletlion  a  i  ie  induit  en  erreur  ,  lorfqu'i!  % 
dit  que  ce  procédé  fervoit  à  ftuifitr  l'air  wUpkià- 

Îue  ,  va  plutôt  il  n'a  employé  cette  eiprelTion  que 
ans  le  fon»  trop  \ague  qu'on  a  voulu  lui  t^.  niier 
pendant  quelque  temps  pour  indiquer  tout  air  nuf- 
$ble.  Je  ne  fais  cette  oblêrvaiion  que  paict  qu'oji 
a  publié  c»  «Héc  ^^^«i  «ifra|e»  fur  k  mé^lû* 
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rifae  ioat  Wt  mteort  ne  iNiraiiToMaC  pM  ftatxrqce 

les  rr.iifroes  alkalcrccns  n'ont  aucun  npport  avec 
ïî  mie  mofertc  ou  gas  acide  méphitique,  &  que 
lo premiers  principes  ne  permeitoient  pas  d'efpérer 
fie  l'on  pùt  comiMCtre  avec  fuccé*  un  acide  par 
Bo  acide. 

Les  faraos  qui  fe  font  occupas  des  movf  n»  ie 

riàer  les  iieux  infe^c*  à  la  fuiie  des  épidémies 
de*  épizooties  ,  &  qui  tous  ont  recommandé  ce 
procédé,  en  ont  mieux  faifi  la  théorie,  &  l'ont 
tendue  à  fa  vraie  deAinanoo.  La  mention  qu'en 
ont  fait  en  dernier  lieu  MM.  les  Commitfaires  de 
ï'jfadrmie  royale  des  fcicnccs  de  Paris,  dans  leur 
f apport  fur  les  prUons  ,  m'eA  trop  iionorabie  pour 
il  paâer  Ibna  tilence ,  Se  c'eR  mettre  oa  nouveau 
pd\  à  un  coafeil  faJutaire  qoe  d'y  ajouter  des  té- 
motgnagcs  capables  de  décider  à  le  luivre  ;  je  ne 
pais  donc  mieux  terminer  Cet  inicle  i  ^*en  np* 
fomac  lenn  exprel&oot. 

<  Une  aarre  prccaatkm  ,  que  Doat  cmjoo»  de- 
»  Toir  tlCo:^! mander,  &.  qui  contrfbucra  pli!squ*au- 
9  cane  autre  i  la  falubrue  des  priions  ,  eft  de  les 
«ne  fois  par  an  par  la  méthode  em- 
»  pluvée  avec  fuccès  par  M.  de  Mcrreau  j  elle 
»  conâlle  à  dégager  dans  les  lieux  qu'on  fe  pro- 
»  pcrfe  de  puriâer  une  pmâm  qnnriié  d'acide 

y  maria  dans  l'état  de  vapeur  ».  j4près  la 

itfcripùoa  du  procédé  ,  MM.  les  Commlffairts  ajou- 
tât :  «  L'acide  vitriolique  ,  par  fon  aébon  fur  le 
n  fel  aiarin  ,  en  d^g^  Tacide  >  &  ce  denùera'é- 
»  lève  fous  la  forme  de  vapems  blanchea  'qiiî  fe 
»  répandent  <îans  toute  la  chanihre  ,  ii  en  neutra- 
a  lifeat  les  irîalines  putrides  ;  lorfque  ces  vapeurs 
w  ÙMt  paffécs,  on  ouvre  la  chambiê»  oa  lalaiflc 
»  deux  ou  (rois  jours  fans  être  habitée,  afin  que 
«  la  légère  odeur  de  fel  marin  qui  pourroit  y  relier 
•  fe  dimpe  entièrement  \  après  quoi  elle  eft  par- 
t  faUTnrnr  ''ïmf  &.  peut  être  habitée  fans  danger  ». 
(  Mèm,  de  i  acjdem.  loy.  des  fdcnc.  anru  tySo  ,  pag. 
4a«.) 

ACIDB  MURIATIQUE  OÉPHLOGItTIQCÉ.  La 
connoiifance  de  cet  acide  &  de  fes  propriétés  n'eft 
pas  la  moins  importante  des  nomhreuOs  dtcou- 
verta  que  la  Cbymie  moderne  doit  à  M.  Schéele, 
CeaVft  pas  en  travaillaoc  fm  VaeidtmariaàfuthA' 
Blême  qu'il  cnmmença  à  foupçonner  la  polfibilité 
ét  le  decompofec,  il  l'applt^uoit  alors ,  comme 
iaUnuBcnc  ,  i  Vexamen  de  a  maoganèfe  ;  mais  un 
génie  exercé  i  inrr-rogcr  la  nature  embraâe  de  la 
même  antntion  tous  k^tiTcisqui  léfultcnt  de  fes 
Cféfadons  ;  un  changement  de  couleur  devient , 
p^jr  1c  p^ilofophe  de  Kœpine  ,  un  trait  de  lu- 
siiere  qui  le  met  fur  la  voie  de  reconooltre  âc  de 
d^Boacrer  nn  nouvel  ordia  d'affiaité»  de  l'iia  4kt 
glhi  anciens  difl'olvans. 

M.  Schéele  ayant  mit  dant  an  matm  voe  once  d'à» 
cidemi;riatique  ordinaire, S:  une  dt  nii'- 1  ncv  de  mine 
Mire  de  manganéfe  pulvérifée ,  après  une  heure 
^  dfgeflioa  i  froid ,  la  liqueur  prît  une  couleur 
Ime  cUcaxc,  paiaiJJc  4  caJIc  fu'il  «voit  oW«fTce 
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dans  toutes  les  difl'olutions  de  la  manganèfe parte» 
acides  non  phlogijTujuc's.  Mais  a^an:  fait  chauffir  la 
mélange  dans  un  vaiikau  ouvert ,  il  y  eut  eilt;rief- 
cence ,  il  répandit  une  odeur  d'eaa  régale  ,  la  ti» 

Îueur  devint  blanche  en  moins  d'uaqaart-d'taettre  , 
'c  ftmmît  une  «HfTointîafi  1ms  couleur ,  dont  la  mar  > 
ganèfe  fut  prt'cipitte  en  Liane  par  !'.ilkali;ce  c,ii'\l 
n'aroit  encore  obtenu  qa'avtc  les  aeïdts  phlc^ijU- 
quis ,  ou  en  portant  des  matières  phlogifliquét  dans 
h  dilTolu'ion.  Ç  Mim.  dêtteêi.  ny,  A  StadiMm, 

rowr  découvrir  plus.fdrement  ce  qui  fe  pafToIe 

danç  cce  opcTiticn  ,  ce  celchre  Ch-,  mille  mit  un 

Sareil  mciange  û  aCide  muriaoque  6l  de  manganèfe 
ans  une  cornue,  au  bec  de  laquelle  il  lia  unis 
velEe  abfolument  purgée  d'air ,  &  la  fît  chauffer  au 
bain  de  fable  ;  il  y  eut  de  même  eôervcfcence  , 
qui  ne  cclfa  que  quand  la  diâclutiin  fut  faturée; 
la  ve^Iie  fe  trouva  remplie  d'un  ga&  acide  qui  l'avoic 
colorée  en  jaune ,  comme  fi  c'edt  été  de  Fean  forte , 
qui  n'avoit  aucun  des  caraélèrcs  de  l'acide  mé- 
phitique,  mais  une  edeur  très -marquée  d'eau  tim 
gale  chau  je. 

Ce  n'étoit  p(»irt  la  chaleur  qui  avoir  fourni  le 
phlogiilique  à  la  manganèfe,  M.  Schéele  s'en  éroit 
aifuré  ,  puifnu'il  avoit  de  même  obtenu  une  diifo- 
lution  limpide,  fans  le  fecours  de  la  chaleur,  âc 
par  une  fimple  di^ertion  froide  de  quelques  heures 
à  l'air  libre  :  il  jugea  donc  que  la  chaux  noire  de 
maneanèfe  n'avait  pu  prendre  qu'à  l'acide  lnî>mèmft 
le  phlogiflique  néctffinie  -à  fa  dlflblHtîon  parfaite , 
&.  que  Je  [as  de  la  vcfTie  étoit  la  portion  d'acide 
qui  avoit  ioud'ert  cette  décompofition.  En  eâayanc 
le  premier  jugement  par  tous  les  moyens  que  lui 
fuggéroient  fes  vaft^s  connoifTance^  ,  il  >:'}  -virvçnu 
à  raffembler  tous  1rs  faits  néctifairts  pour  com» 
pletter  cette  belle  théorie  -,  je  m'en  fervirai  pour 

faire  cennoirrf  1«5  prf^priorcs  !rs  nffin'tésde  ce 
nouvel  acide,  luiique  j  aurai  inuique  la  manière  de 


On  décompofe  l'acide  muriaitqoe  en  le  mêlant 

(iniplf  :rient  avic  l'acide  niireux  ,  parce  que  Ce  der- 
nier lui  prend  foa  phlogiflique  ^  en  vertu  d'une  plus 
grande  attntté,&il  en  rSiiltean  véritaMe  aeîitmufut- 
il^ut  Jcp'''oî::lVKjue  ;m3'M\]  rcHe  uni  i  jnc  [■  irtiond'a» 
ctde  nitreux^ui  peut  influer  fur  les  refuitats  de  fej 
combinaifons ,  Se  ce  didblvant  compofé  étant  coaan 
fous  le  nom  d'eau  régale  ou  AcroE  RFCALIN ,  c'eft 
fous  ce  mot  qu  il  faut  chercher  ce  qui  regarde  fa 
préparation  de  fea  diflolations. 

La  mine  de  maoganèfe  en  chaux  noire  efi  le 
meilleur  intermède  de  cette  décompofitioa  peur 
recueillir  l'acide  feul. 

On  met  dans  une  conine  de  verre  ane  parr*e 
de  cette  mine  réduite  en  poudre  fobtîle,  &  àcun, 
parties  d'.  ide  murisrique  >  i  dinairc-  ;  on  place  cctre 
cornue  ai:  bain  de  fable ,  de  manière  que  la  liqueur 
qui  l'élève  dam  le  col  retomba  ùm  ccffe  daas  fî 
tood  da  ce  vaitfeaa }  on  idaptc  au  Ivcda 
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coxnue ,  au  Ifcu  de  ballon  .  «n  petit  Htcon  dans 
lequel  ona  mis  d'avance  à-peu-piés deux  g.r(tt  d'eau 
lUniUéei  Se  que  l'on  iaue  iimpleincitt  avec  une 
bifide  de  papier  grit. 

Au  bout  d'un  quart  d  fi eu re  on  s'apperçoit  que 
l'air  du  ûàcoa  devient  jauae  )  il  faut  l'enlever  pour 
en  mettre  un  autre;  fi  la  Iwnde  de  papier  a  bien 
tenu  ,  à  l'inAant  qu'on  la  lé»e  ,  U  v  apvur  s'échappe 
arec  violence;  on  bouche  promptem^nc  le  Hjcon, 
&  on  ^rnît  de  même  d'une  bande  de  papier,  à 
la  ji>inture,  celui  qu'on  fubftiiue  à  f.i  phre  ,  &. 
dan&  lequel  on  a  mis  ia  même  quaniiie  d'eau  que  ! 
dans  le  pren^irr.  On  continue  de  cette  manière 
jtifau'â  la  tin  de  l'opératioa ,  c'elt-à  dire  jurqu'à  ce 
qu'il  ceâê  de  pafFer  des  vapeurs  jaunes,  ou  jufqu'à 
CL  qu'on  air  rempli  fuccenveineiic  COUf  Ic*  ilacons 
^ue  l'on  à  préparés.  ' 

L'eau  que  l'on  net  dans  ces  vuHèanx  fert  k  fa  - 
vorifer  la  condenfatinn  des  vapeurs.  On  fe  fert  de 
flacons,  en  place  de  récipient,  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  boucher  ces  vatiTeaux  aé)  cpi'oa  les  dé- 
tache de  la  cornsie  ,  &  pirce  qu'on  pf  rriroir  les 
trois  quans  du  oroduit  en  tranhafatu.  On  prend 
piufîeurs  petits  ffacoos  ,  au  lieu  d'un  çrand  ,  pour 
«'avoir  pas  à  diftillercet  acide  chaque  fuis  que  l'on 
•n  veut  ftire  ufage-  car  cornnie  il  b'altcre  en  repre- 
nant du  phlogidique  ,  dè5  qu'il  ei\  mis  en  contaél 
avec  l'air ,  ce  oui  telleroit  dans  un  flacon  qui  au- 
yott  été  déboudié  pluiîeurs  Ibis  ne  poutroit  plus 
fcrvir  comme  acide  drphtogidiqué.  JU,  Schét  K-  Cl- 
iert  de  flacons  qui  tiennent  environ  doute  onces 
dVau. 

On  recommande  de  ne  lutterqu'av"-  du  papier, 
parce  que  le  conucl  des  luts  huileux  auroir  bientôt 
fffi  rué  à  l'acide  la  portion  de  phlogiOique  dont 
on  l'a  privé  ,  &.  par  la  même  riUon  on  doit  éviter 
de  boucher  les  vailieaux  qui  ia  concienoent  avec 
des  matières  qui  fuient  en  état  de  loi  ea  fomûe, 
.fur'tout  lorfqu'on  veut  le  garder. 

Stakt  avoir  annoncé  que  le  phlo^illiqua  éroit  une 
drs  pTr(Ii?5  confliciianics  de  l'acide  niireux  ,  & 
juliQu'à  préfent  il  n'y  en  a  d'auue  preuve  ,  lî  ce 
tl'eft  qu*n  l'en  emure  avec  beaucoup  d'avidité  ;  &  , 
comme  le  dit  M  oeriman,  de  qui  j  emprunte  cette 
réflexion ,  le  prétendu  axiome  qu'une  lubUance  a 
d'autant  plus  d'affinité  avec  un  principe  qu'il  en 
entre  déjà  plu^  dans  fa  compofirinn  ^  efl  irf- -fou- 
vent  démenii  par  les  faits.  Periunne  au  contraire 
n'avoit  fnupçonné  l'exiDence  du  principe  infiam- 
snable  dans  l'acide  muriatique,  Se  la  voil.i  aujour- 
d'hui bien  démontrée  par  les  expériences  de  M. 
Schéele. 

1/éâdt  muriéiique  i^Uogifiiqui  donne  une  va- 
peur qui  eft  légèrement  rouiTeatre  ,  lorfqu'on  en 
obferve  une  maffe  un  peu  conlidéra')i(  .  Si  u  of't  ur 
approche  beaucoup  de  celle  de  l'ean  régale 
chaude. 

II  s'unît  difficilement  à  !'(  m:  ,  S:  la  rend  à  peine 
acide ,  lorfiji^'il  ne  fait  ^ue  ii.  uavcrfer  en  état  de 
«vapeur.  . 


A  et 

Lorfqu'on  le  tnet  en  contacl  avec  Veau ,  dans  nil 
vâiifeau  bouché,  pendant  douze  heures,  elle  en 
abforbe  les  quatre  cinquiènes  ,  &  ce  qui  refle  eft 
de  1'^  cpmmuo.  C'ert  amfi  que  l'on  peut  fe  pro- 
curer Vac'tJt  muriatique  diphlopfllqui  fous  forn  c  de 
fluide  afuéux  ;  nuis  quoique  cette  liqueur  foit  réel- 
lement chargée  d'une  portion  de  vapeur  élaflique  , 
I.ipU;s  pratidc  partie  de  l'acide  qu'elle  contient  n'eit 
que  de  l'acide  munaiique  ordinaire  ',  il  faut  donc , 
pour  fouir  de  toutes  fes  propriétés  ,  remployer  M 
eut  Je  S'Js.  Il  conTerve  bien  <a  puilFance  dilfoUante 
.iprti  jvuir  traverie  l'eau  «  mais  elie  eil  plus  efficace 
q>jjr:d  il  n'a  pas  été  lavé. 

De  là  ,  on  pourroît  foupçonner  que  l'acide  m»' 
riatiquc  dtpklopfliqai  n'erf  réellement  que  l'acide 
muriatique  ordinaire  en  état  de  gas  ;  mais  M.  Berg- 
man en  ^it  trés-bieo  fentir  la  différence  :  le  ore- 
mièr  n'ell  tbforbé  que  lentement  psr  l'eau  ;  if  ne 

d(  \  it  nt  p.is  inflammable  en  dépr.iiifî.mt  J)pu  à  peu 
le  phofphore ,  il  l'attaque  fur  le  champ,  le  réloue 
en  vapeurs  blanches  ,  «  fe  régénère  en  acide  mu- 
riatique ordinaire  ;  il  rie  fond  pas  la  glace,  il  WS 
liquéfie  pas  te  camphre  ;  il  o'a  point  de  prife  Air  le 
niire.non  plus  que  fur  l'alun. 

La  vapeur  qui  s't  !é>  e  dans  le  commencement  du 
mêlanpe  d  acide  niunatique  5i  de  maneanèfe ,  lorf- 
que la  liqueur  bouillonne  doucement,  o:  qu'un  fenc 
une  odeur  diftinâe  d'eau  régale ,  conriMit  enviroa 

d*air  commun;  mais  for  'la  tin  de  l'opération  elle 

tn  ron     nr  \  peine  |. 

h'aiide  munatiMu  dcphloàfii^tté  itùn  puiflammeuc 
le  phlogtiliquc ,  &  de  là  vient ,  Comme  nous  le  ver- 
rons dans  up  inil-mt ,  t.i  faculté  qui  lui  eft  propre 
en  cet  é:at^  d'attaquer  les  métaux  parfaits  qui  re» 
tiennent  le  plus  opiniâtrement  ce  principe.  Cepea- 
dan  i!  no  dëcompofc  pas  le  foutre  ,  &  M.  Berg- 
man a  oblcrvé  que  l'^ir  nutiible  ou  phlogifliqué 
n'étoit  pas  fenfibiement  diminué  par  le  gas  nitreux  » 
après  avoir  été  mêlé  avec  cet  acide  ;  ce  qui  anh- 
nonce  une  affinité  plus  forte  de  la^  parc  de  Ytàt^ 
fupp'  fé  que  ce  foit  une  fimple  eoûpofitjoB  phli>- 
gilt:que. 

Lorfqoe  M.  Sehéele  a  voulu  efiâ)'er  la  force  di^ 

fo!\ante  de  cet  aride  ,  il  l'a  pris  en  état  élaftique  , 
il  en  a  rempli  des  cylindres  de  verre,  ât  il  trsa 
bouchés  avec  du  lîége ,  auquel  il  a  fufpendu  les 
matières  qu'il  croyoit  devoir  foumettre  i  (oaaâiOD* 
Voici  les  rtfuhats  de  fes  obfervations. 

Le  liège  a  été  jauni  comme  par  l'eau  forte. 

Le  papier  teint  par  l'infuiioa  de  toutnefol  cft 
devenu  prefque  blanc. 

Les  neurs  bleues  6t  faunes  ont  aufli  perJu  en 
très'peu  de  temps  leur  couleur  ;  il  cii  a  été  de 
même  des  plantes  vertes  ;  &  après  cet*  l'eau  qui 

ét.iii  d.Ti-.s  les  cylindres  de  verre  a  été  changée  en 
un  acide  muria'ique  ordinaire  foible.  La  couleur  fies 
fleurs  St  des  plantes  n'a  pu  être' rétablie  Bt  par  le* 

alkatis  ,  ni  pir  le»  acides. 

Il  fait  fur  le  vitriol  de  Mars  le  même  effet  que 

r«ir  vital  i  H  lui  doMe'we  caifeur  rouge  ét  I* 
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J^iJt  mêtriati^ÊU  J^élofffiiqud  dMbac  les  terres 
^9  aUuUf ,  &  il  fanr  Ueii  qu'en  s'iuifluit  à  cet 
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fnd  4éCqaeAE«fit  ce  qu'il  ne  peut  de  même  «pé- 

rrr  q  jc  par  l'adlion  qu'il  exerce  fur  le  phlogiilique 
que  le  ter  reiiem  dins  ce  M,  6c  qui  eli  néceifaire 
à  k  làtmrion  de  l'acide  vttiioliqM.  par  h  ebaa% 
nurnile  .  puifqu'il  ne  produit  aucun  changement  fur 
hi  combiniiions  analogues  ,  où  ce  principe  efl  plus 
adh  r'  nr  ,  tels  que  les  vitriols  de  xinc  &  de  cuivre 

Aies 

cifcs  ,  il  recouvre  d'une  ou  d'autre  manière  le 
phiogiUiqae  qu'il  avoic  perdu ,  puifqu'il  n'a  pas 
«aeore  écé  pofiUe  de  découvrir  la  plus  légère  dittt- 
reiice  des  icîs  qui  réfultent  de  fa  faturatioo  avec 
cedx  que  forme  l'acide  muriatique  ordinaire.  Arec 
h  fi  ude  il  régénère  do  fel  commun  qui  dicrépite  fur 
les  charbon  f.iS:  ne  donncaurun  fi^ne  de  détonnation. 

Si  on  met  quelque;}  gouiies  dalkali  vulaùl ,  pit;- 
paré  par  la  chaux ,  fur  les  parois  intérieures-  du 
oliocLe  de  verre  rempli  de  cet  acide  déphlogif- 
nqjé ,  il  (e  forme  un  nunge  blanc  par  la  rencontre 
iti  deux  \apturç  ,  tout  (!e  même  qtie  quand  on 
p'ace  fous  une  même  cloche  de  verre  de  Tammo- 
oiae  &  de  Tacide  muriatique  ordinaire  ;  mais  il  y 
a  de  plus  ici  un  phénomène  bien  important  :  on 
ffdt  des  buHes  d'air  qui  s'échappent  des  gouttes 
fammoniac  caullique  ,  Se.  cet  air  ell  un  gjs  par- 
r''"j!i-=r  ,  abfùlumtnc  (VmLlaLIe  à  cijltii  que  donne 
iaimnontac  triùe  avtc  ij  cliaux  noire  d-.'  njaoga- 
aé^,  c'eA-à-dire  un  |;as  dégagé  ou  produit  lors  de 
Tt  décompofiuon  de  Lammoniac  par  une  fnbAaace 
apabie  àe  lui  enlever  fon  phlogiflique  en  venu 
d'arjç  ifFîoiré  plus  piiifTante.  (^V^y^i  Alkali  vo- 
UlTli.&GASAMMJNIACill.U£PHLOGlSnQL£.) 

On  ne  doit  donc  pas  èrre  furpris  que  dans  ce  cas 

p  ..  -::  icide  rt-gfr.èrc  un  vrai  fel  ammoniïc  ordi- 
saire  avec  une  partie  de  i'alkali  volatil ,  puifque 
h  déeompofidon  de  l'autre  partie  de  cet  alkali  lui 
a  leAioié  le  principe  dont  il  a¥ait  été  privé. 

ariit  tous  les  métaux,  ce  qui,  pour  le  dire  en 
pafant ,  fournit  une  preuve  oien  completie  de  la 
vrrité  du  principe  q: :°  nous  avons  établi  fui  h 
diColduon  oes  métaux  par  les  acides  {yoy«i  Aci  o  n); 
m'Ùi  ne  poovoîent  entwr  dam  ces  combinaifons 

nlm- s  qu'ils  n"cufT<.nt  fé  privés  d'jburil  d'unir  pjr- 
ooo  de  phk^illtque,  foi t  par  1  acide  lui-mèroc, s'il 
a  avec  ce  principe  une  affez  erande  aAoité,  fok 
par  une  autre  op-'r^'icn  préalable. 

Cet  acide  diiiuuc  \'or  j  ce  ûic  important  a  été 
dénoMré  il  y  a  trois  ans  par  M.  Maret ,  dans  une 
fèaaoe-  do  cours  de  l'académie  de  Dijon:  cet  aca- 
démicien n'employa  pas  même  pour  cela  l'acide 
m  érai  clailique  :  il  tlillitla  de  l'acide  muriatique 
tres-pur  fur  la  chaux  noire  de  manganèfe  ;  il  lit 
adapter  un  récipient  an  fond  duquel  il  y  avoir  un 
peu  d'eau;  it'jis  corntt<  d'or  de  d' [  irt  furent 
places  tout  âmplement  dans  ce  reapient ,  &.  il  y 
«Bf  dilMntioii  fuffifante  pour  donner  arec  l'étain 
mm  piécîpitë  tcdt-fcnfible  de  pourpre  oinéral.  M. 
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ScUéele  a  annoncé  que  l'or  précipité  de  cette  diflb- 
luiiGii  par  l'alkali  volatil  étoft  lulminant. 

Cette  propriété  de  diffoudre  l'or  en  état  de 
meul  éunt  «ne  fois  reconnue  pour  le  caraélère  le 
plus  frappanr,  le  moins  équivoque  de  la  nature 
particalière  de  ce:  acide  ,  on  s'en  ferc  utiiemenc 
puur  découvrir  quelles  font  les  fubftances  capable» 
de  lui  enlever  fou  phlogillique ,  &  déterminer  U  -, 
areonftaoces  neceflaires  pour  opérer  cette  decom- 
po  fit  ion.  C'ert  ainâ  qu'on  eft  parvenu  à  expliquer 
clairement  la  manière  d'agir  de  l'eau  régale  fur 
l'or  ,  en  eonfidéranr  dans  cette  liqueur  l'acide  mu- 
riatique comme  étant  «ducllement  dcpliir.gniiqjjé 
par  l'acide  nitreux.  C'ell  ainD  que  M.  Scheeie  a 
obferveruelorfqo'onfaifoit  digérer  Pacide  muri»- 
uque.ordinaire  dans  un  vaifllau  où  l'on  avoir  mii 
en  même  temps  des  fcuilltid  or  &  de  la  manga- 
nèfe  noire  pulverifie  ,  la  liqueur  lenok  de  For  ea 
dilToiutioni  que  l'acide  munatique  que  l'on  fait 
bouillir  fur  le  minium  acquiert  la  même  propriété 
que  celui  qutabottimftirlftiBaflcanéfe,  piiifqtt'il 
diUuut  lor.  ' 

On  trouve  dans  lès  nouvelles  découvertes  ca 

Cfij  mie  de  M  Creî!  (  /-.n.  p^..  ^,  ) ,  u„e  ob- 
ifrvaiian  de  AI.  Storr ,  qui  paroit  autoriftr  ce  fa. 
vant  a  indiquer  un  nouveau  moyen  de  déphlorii't- 
Quer  l'acide  mi  riatiquc.  M.  Storr  .lyanc  ttai-L^  :  l.i 
fubliniation  desïeuilies  d  or  avec  dulel  ammoniac, 
a  trouvé  au  col  dn  vaiiêa»  une  matière  améthifte- 
tirant  au  pourpre;  cette  mat  itre  .s'efî  diJoute  dans 
lean,  &liit  a  communiqué  une  couleur  rougeitre 
quofqu  afît  ibiie;  la  dilfolutiona  laiiTefurlefiltieunn 
P^^u'lJére  pourpre  >  mais  la  liqueur  filtrée  a  encore 
depofé  infenfiblemene  un  précipité  de  même  cou- 
l<  ;  r ,  à  1  la  fin  elle  a  perdu  toute  fa  nuaoce  amé" 
iJiiiie ,      ell  devenue  j«unitre> 

On  eft  forcé  de  reconnoitre  ,  avec  M.  Storr*, 
qu'il  y  a  réellement  ici  déphlogifticaiion  i  nume 
dilfolution  de  l'cr  :  mais  cela  vient-il,  comn.c  il 
le  foupçonoe  ,  de  ce  que  l'alkali  volatil  s'approprie 
une  partie  du  phlogjfluiuc  d-  l'a.-ii'r,  d:  le  Îtjic 
«Infien  étlt  de  le  reprtadj  e  a  i  or  '.  Je  ne  vtis  riei» 
qui  appuie  cette  conjcclure.  L'abfervaiion  que  ce 
favant  rappelle  à  ce  fujet,  que  l'argent  en 
traité  i  la  fdblimation  avec  te  fel  ammon  ac  picnd 
une  coulrur  dorée  ,  ell  plus  C  ju traire  que  favor.ibte 
à  fon  hyporhéfe ,  puifqu'il  en  féfulte  que  l'alkali 
volatil ,  ou  fi  l'on  veut,  lé  muriate  ammoniacal  , 
peiu  rtder  une  pnau  n  de  phlogillique  ,  &.  non  pas 
que-  I  alk  Ji  \  -latil  peut  i'appri/pritr  Celui d'ua autre 
corps. 

^  Je  regarde  donc  ici  la  dilfolution  de  l'or  comme 
l'effet  de  l'aélion  du  fel  neutre  lui-même,  à  la  la- 
veur de  la  chaleur  &  de  l'état  de  vapeur  de  ce 
fel  :  la  précipitation  fpontanéc  de  b  cl  aux  métal- 
lique ne  permet  pas  ûe  croin  qu  e  le  Icit  tenue  e^ 
dilfolution  de  la  même  manière  que  dans  une  eau, 
ré^le  faite  avec  l'acidiininreux^Si  le  fcl  am.moniac; 
naît  ce  phénomène  nefl  pas  moins  iniportaiii  pour 
mm»  nettn  fur  1«  Toic  dWerver  Yêâin  4u  f«b 
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n.urrcs.  f'oyri  Dissolvant  ,  MUEIATE  AilHO- 

KIACaL  &  StL  KËUrRE. 

11  par  tit  que  la  chaux  d'or  fulminante  pevrdé- 
phlogilliqucr  l'acide  niuriauquc  ,  puisqu'il  v  a  pref- 
qae  toujours  uat  portion  de  cette  ciuux  qui  le 
réduit  par  l'éraporatioD  de  h  diflblution  -,  A  ce  qui 
fert  i  appuyer  cette  conjcinure  ,  c'cft  q  ie  l'or 
fulmioant  eft  àiffoas,  fins  écre  dccompolé,  par 
Tacide  moriatique  ordinaire  ;  puifqu'eo*  le  précipi- 
tant par  l'alkaii  fixe,  il  IV  trouve  encore  l'ulmi- 
nanc.  Mais  j'aurai  bieacùt  occaiiun  de  pjritr  de  h 
réduélion  de  la  chaux  de  mercure  pendant  fa  di- 
geftion  dans  le  même  acide  ,  &  les  motifs  qui 
m'empêchent  d'en  conclure  ladécompofi'ioo  de  cet 
adde,  avant  qu'elle  foit  décidée  par  des  expé- 
ijences  exactes  ,  a'appliquefic  à  plu»  forte  (aifoo 
lu  phénomène  done  u  s^igir. 

La  pldtlne  pure  Sl  fépaiée  de  te  ji  T  i  efl  nt  a- 

Suée,  fui  van  c  M.  Bergman,  par  V acide  muriaii^tu 
iphhgifliqut  t  lort  nème^v^eUe  eftctt  régule  mal- 
léable. 

Dans  une  fuite  d'expériences  fur  U  platine,  pu- 
bliées d^ns  le  recueil  de  l'ac^id^mie  rojrale  des 
fciences  de  Paris  pour  17^79  ,  M.  Tiilet  a  rectifilli 
plufieursobftrvatioas,  foii  luri  acLan  qu'elle  c-prjuve 
de  U  J>3rt  de  cet  aciJe  ,  foit  fur  les  condittans  qui 
paroifl«at  détermioer  le«  propriétct  de  ce  dilTol- 
vant  ;  Texaftitude  bien  connue  de  ce  favant  acadé- 
micien leur  donne  trop  de  poïdi  pour  que  je  n'en 
fafTe  pat  é;at  dans  cet  article,  quelles  qu'en  foîent 
les  conféquences  pour  la  théorie  que  j'ai  crudeToir 
adopter. 

Suivant  M.  Tillet ,  I.1  platiae  qui  ,  dans  fon 
alliage  avec  l'or  âc  1  argent,  9t  par  conféquent  en 
état  tie  métal,  fe  laille  aiti'r'i»'-  p  r  l'.rrHf-  niireux 
feul ,  rilifte  plus  que  l'or  a  Vu^iae  n.u'i.it:qu:  i{- 
phlogijli/juj  (lar  fa  dillil'ation  fur  la  manganèfe , 
pu'sftjue  l'aciJt  ainfi  préparé  jiu^uc  Par  pur  tris- 
faijlbltmtnt ,  U  eormdt  A  Ja  furface  ,  lui  âiRve  par 
confe'ijuent  tout  for  hnlUnt  nuijlisqut ,  lui  fait  perdre 
un  douiiime  ,  &  dans  certaints  circonfiancts  jffyuà 
am  fixième  de  Jon  poids ,  un£t  f  «Vow  têtu  de  pU' 
tlie  ,  diK'lilt  au  point  de  p.'.frt  i  par  le  ,  laininoir , 
conferve  fon  éut  tnêtaUt^ue ,  rejie  piefqut  intaHe  au 
miUtu  de  et  mim  aeldt  diphlopjliquè  en  tbuUîùm  « 
&  ne  perd  (dans  une  proporiiun  alfea coatiaiaamit 
la  même)  que  ~^  de  fon  poids. 

Le  ntoe  acaue^nicien  ayant  reconnu ,  comme 

t'e  l'ai  annoncé  d'après  les  ChymiQes  fuédoia ,  oue 
a  partie  d'acide  qui  palTe  à  U  diftiltation  &  qu  on 
recueille  dans  le  récipient  eft  touojurs  [rt  5  -f  ,ible, 
il  a  cherché  à  l'obtenir  dans  un  plua  haut  degré 
de  ccMicentration  ;  pour  y  parvenir  il  a  efla^é  de 
dégager  p:ii  l'j->Jt  \î:rîuiique  Cï'Iui  qui  rcdon  dans 
la  Cornue  uni  à  la  manganèfe  ,  alors  la  liqueur  du 
récipient  étoit  plus  concentrée ,  &  Vtm  adion  fur 
ces  métaux  lui  parut  phis  efficace.  Cependant  elle 
fe  trouvoit  mêlée  d'acide  vitriolique  ;  &  camtne  la 
puiirance4liflb]ranie  éprouvoit  quelques  variations, 

il  fotti^foiiiu  gue  la  p réfeace  de  ce  decoiec  acide 

\ 
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étoîc  nécclTaire  »  mais  dans  de  certaines  propoi<* 
tions  que  I'ao  se  pouvoit  déterminer  exanc-ment 
dans  la  diftillation  r  il  prit  donc  le  parti  d'ajouter 

à  l'acide  muriacique  llmplemcnt  dill  Ile  lurla  man- 

Saaèfe  une  portioa  d'actdâ  vitriolique  concentré; 
fit  diren  elRns  pour  doTer  cette  portion  ,  it 
éprouva  que  l'acide  virriolique  m'ié  à  part;e  égale» 
en  volume ,  avec  l'acide  muriatique  arrètoit  la 
diflblutioo  ;  qu'on  tiers  du  premier  ne  la  permet- 
toit  encore  que  jufqu'à  un  cenain  poin:  ,  iSk.  que 
la  proportion  la  plus  convenable  ccoit  d  un  ftxième 
d'acide  vitrioUque  concentré /îir  âmfjbàèmu  ù*atid9 
muriatique  diphlogifliqué. 

M.  l'iilet  s'aiTura  d'abord  par  plulleurs  expérien- 
ces qut  ce  mélange  enlevait  à  l'or  fin  ,  réduit  en  lames 
minces  ^plus  dt  ia  moitié  de  fon  poids  ,  ^u'UpouvùU 
le  diffimdrt  en  totale  f  o".  expofiît  de  fumveém  Im 
portion  d'or  qui  rtjloii  â  l'aHiondu  même  dij^olvaat i 
il  âvoit  vu  d  ailleurs  que  l'acide  muriatique  dégagé 
de  la  manganèfe  n'avtnt  attaqué  Fur  qu  à  la  faveur 
de  l'acide  vi  rioliqui-  qui  étoit  monté  avec  lui  ;  il 
âvùit  éprouvé  enfi.i  que  U  partion  d'acide  muria- 
tique déohiogilliqiie  qui  pjjfoit  dans  le  hallon  fans 
l'iniermïae  de  tacide  vitriolique  n'avait  pn/fue  foinâ 
d'afLon  fur  for;  il  conclut  de  la  réunion  de  ce« 
fait»  que  l'énergie  de  Vaàde  muriatique  diphlaçijU- 
qué  ctoit  due  à  fon  mélange  avec  un  peu  d'acide 
vitriolique ,  au  moyen  duquel  il  acquéroit  la  pro* 
prit  ij  de  IVau  rt  palt  , 

Telles  fjnt  l:s  ubfurvations  St  les  idées  de  ce 
célèbre  acadéiracien  *,  tlne  s*eft  pas  diAmuIé  qu'elles 
s'éc.ir;  lient  beaucoup  de  ce  qui  avoit  éré  établi 
par  M.  Schécle  fur  ia  nature  oC  les  propriétés  de 
ce  dilTjhant  -,  il  paroît  délirer  que  l'on  travaille  4 
éclaircir  les  difficultés  que  prtfente  cette  matière  ; 
ce  fera  donc  entrer  dans  vues  que  de  propofer 
ici  quelques  réflexions  qui  peuvent  ramener  à  1  uni- 
formité des  priadpea  des  céfaluti  ea  apparence  fi 
contraires. 

1".  La  pb;in?  laminée  n'ert  pas  ai»fo1umenc 
indiifoluble  dans  Vaeide  muriatique  d^hlof^fi'iqtii  , 
puifqu'eile  y  perd  cooflaoïmeot  une  certaine  quai»> 

me  de  i  .n  pjids,  qaoique  trc^-fuible  :  or  il  n'y 
auroit  que  l'inôjfi'olubilité  abfuiuc  qui  pourroit  être 
re^dee  ici  comme  un  phénomène,  comme  un 
fait  hors  de  l'ordre.  La  quantité  d'eau  régale,  â& 
les  cohobatioos  repeiévs  qu'exige  la  diiToluiion  de 
la  platine  crue  «  on  en  grains  ,  nous  avoient  déj^ 
convaincus  que  ce  métal  fingulier  refidoit  plus  que 
Tôt  à  ce  diffolvant  ;  il  çll  podible  encore  que  l  écrooîC» 
fcjritnt  produit  par  le  laminoir  ajoute  à  cette  ré- 
ûlUnce,  qu'il  }  ajoute  dans  une  proportioo  qui 
excède  de  beaucoup  celle  que  Tor  acqioert  dans  te» 
mêmes  circonfîanct 5  ;  l'anomalie  peut  s'expliquer 
encore  par  U  luppuiiiion  très-vraitemblable  que  la 
di/Toluiion  de  la  platine  exige  plus  de  chaleur  que 
C' !îc  de  l'or  ,  <S:  que  V.uiJe  rrurjji-quc  Jc'pftlofijli^ 
que,  qui  n'eil  retenu  que  pàr  it:  veiiiifile  aqueux  » 
Ibutient  difEcilcment  ce  degré  ;  ne  pourroi(-on  pa« 

dite  eafiaque  M,  XiUet  n'a  pas  nia  la  platine  la- 
minée 
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wiaée  dans  les  circooilucn  1m  plus  i'avorables 
pour  juger  de  tonte  la  puUrance  du  diflblxant, 

Îyirqu'il  oe  l'â  pas  employé  dans  l'état  galVux  ,  vù 
jwK ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  fa  plus  graudt:  ciicr- 
^  ;  pui/gu'il  n'a  pas  eilayé  de  mettre  la  platine 
M  cootaCT  avec  la  minganère  même  ,  dans  la  cor- 
■ue  ;  puifque,  commt;  le  remarque  l'illultre  Berg- 
maa,  l'eau  des  récipieos  neft  le  plus  fourent  ren- 
due acide  que  par  celui  qui  paiTe  avant  que  d'avoir 
éiédNompofé  par  la  manganére,&  qu'elle  ne  rient 
qu'une  infiniment  petite  portion  ('r  gis  acide 
Ctplilogiâiqué  î  Au  rede  ces  expériences  n'en  ont 
|as  mMai  we  «tîtké  rétlle  pour  completier  le 
iyûème  des  propriétés  particulières  de  la  plarine  ; 
M  o'aurou  pas  foupçonné  nue  ce  métal ,  même 
fléàfité  de  UJtffôbttîvH  p4r  l'acide  mtreux  &  réduit 
À  M  «rV^v  puh'îru!en<  eut  rclillé  à  un  di/rolvant 
qaelcoaquc  capable  de  dilfoudrc:  des  Ums  a  or  fin, 
x9,  >f,  Wenzel  a  bien  eflayé  d  anpnenier  la 
£ace  d'ui  diiToIrant  acide  ,  en  le  combiiiaat  avec 
m  av're ,  &  principalement  avec  l'acide  vitriofa'-* 

que  (  ï'oyeiAc\Dh  VITRIOLIQUF.MIXTE  )  ;  ira  ; 

M.  "a  ille:  ae  nous  laiCe  pa«  dans  le  douce  fur  le 
pjÎBt  de  lavoir  fi  ta  force  dilTdvante  ell  réelle- 
ment produite  ici  par  racHon  combinée  des  deux 
acides  vitiiolique  a  muriatique  •  comme  on  ex- 
pli^aoît  anciennement  l'énergie  de  l'eau  régate  , 
r-i  même  par  l'aflion  que  l'uu  des  nridr';  exerce 
lur  i'aucre  ,  comme  ctrlie  de  l'acide  uiireux  fur 
l'acide  muriatique. 

Il  a  tenté  de  faire  attaquer  l'or  fin  par  un  mé- 
lange d'un  fixikuu  d'acide  vitrîalique  concentré , 
&  de  em^  fiiàtmet  d'acide  muriatique  dans  fon  état 
ordinaire ,  pourvu  de  fou  pbloflàfhinie ,  &  tiré  dn 
sime  Amma  duquel  êtoit  fom  ceint  qu'il  avoit 

diftillé  fur  la  manganefe  ,  rcr  n'a  pas  fouftrt  le 
moiMire.diikeu  L'expérience  a  été  répétée  avec  un 
adde  auriaiique  fonunt  trèt-eoncentré ,  db  tfoi ,  au 
moiaent  de  (on  mélange  avec  un  fixième  d'acide 
viiriolique  ,  cft  enrré  dans  une  fi  grande  fflervef- 
cence ,  qu'une  portion  de  la  liqueur  a  jailli  avec 
impétoofité  hors  du  vafe  :  i/ ff'<^ /tr/â^  auamùh 
dut  Jenfible  dt  diffoUuion. 

Oa  pourroit  croire  qse.ce  défaut  de  poiflance 
àtt  Bièlange  venoit  de  ce  que  l'acide  TÏtriolique  j 
était  en  trop  petite  quantité  ;  miis  on  ieroîtbien 
dans  l'erreur,  puifque  AI.  Tjl!or  iffure  au  contraire 
qu  on  ne  court  aucun  nfque  de  n'employer  de  ce 
dernier ,  qu'un  neuvième  en  volttmc ,  ott  même  on 
douzième  ,  &.  que  d'ijfùtution  a  lieu  consomment , 
quand  on  fait  encrer  éans  ce  mélange  Vacidt  mu- 
riaûftu  ilfhififi^fÊi  parfaùement, 

A  propos  de  cette  di'plofipicjfion  parfaite,  l'.iu- 
tenr  a jouce  quelques  remarques  qui , en  même  temps 
qu'elles  préparent  la  rofolution  de  la  queftioa, 

Cuvent  liervir  à  éclairer  la  pratique  dei  auDÎpiH 
ions  ponr  préparer ,  Se  pour  opérer  avec  ee 
didblrant.  Il  taut  que  l'acide  muriatique  qut  l'on 
>«ttt  dépht(^iftiquer  foit  tris-pur  &  dépouillé  de 
lanw  fttMla»eecanÉUed«nw»cclidâIftdUkil> 
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laiioQ  ,  <Sc^  par  fa  nature ,  de  rendre  îouule  l'eiiet 
que  produit  fur  lui  ta  nunganèfe;  Tant  quoi  Tacide 

que  fou  u'otient  n'a  gucrti  pljs  d'aclion  fur  l'or 
aue  s'il  eût  été  employé  daiii  l'on  cm  ordinaire  , 
oc  ayant  que  d'avoir  reçu  cette  prjpantilw.  L'acide 
muriatique  qui ,  après  rctte  difJllîtton  ,  a  tme  odeur 
vive  &.  piquante,  qui  prend  eaîuite  une  légère 
teinte  de  couleur  brune,  n'a  pas  acquis,  ou  n'a 

Îue  très-foibtemeat  Ja  propriété  de  diifoudrc  l'or. 
>n  fÛ  plus  certain  qnil  a  acquis  cette  propriété 
lorfqu'il  fort  de  cette  t.pcrauon  ,  tlanc  comme  de 
l'eau  dtfuUce  «  Ôc  exboJaot  une  odtur  Jouée  a£e^ 
agréable. 

11  faut  donc  df  ja  tenir  pour  certain  que  l'acide 
vitrioliquc  ne  dilpofe  pas  vacide  muriatique  à  atta- 
quer l'or  ,  que  le  mélange  de  ces  deux  icides  eïl 

[>ar  lui-même  inpfîi  fl-r ■  ;  <  n  un  mot  que  l'adionder 
a  manganele  lur  Vacidt  muriatique  ell  abfolument 
nécelfaire.  Que  manque  - 1  -  il  préfeatcment  pour- 
compltitter  lee  preuves  de  la  théorie  que  j'ai  ex- 
pofêe  au  commencement  de  cet  article  J  rien  autre 
lins  doute  que  la  di/Folution  d'une  portion  d'or 
quelconque  jpar  Vacidt  muriatique  toité  feul  avec 
la  manganiie ,  A  fmn  l'interrention  de  Tadde  vi<- 
triolique.  Mais  M.  Tillet  ne  nie  pas  prc'cifement 
ce  fait ,  ^uifqu'il  fe  borne  à  dire  que  l'acide  aioii 
préparé  n  a  prtfyue  point  d'aAton  fur  l'or  -,  &  fi  on 
fait  attention  qu'il  n'a  pas  employé  cet  acide  dans 
les  circunllances  k&  plus  favorables ,  pour  juger  de 
fon  énergie  -  qu'il  n'a  ni  mêlé  l'or  à  la  maneanèfe, 
ni  préfenté  ce  méal  à  l'acide  en  état  de  gas  ; 

Sju'il  l'a  pris  fous  forme  aqueufe ,  où  il  eil  toujoura 
oible  -,  qu'il  lui  a  appliqué  \\  chaleur  à  laquelle 
il  fe  diifipe  fi  facilement  ;  en  un  mot  que  cet  acide 
n'avoit  peut-être  pas  été  dillillé  pour  chaque  opé- 
ration ,  Se  avoit  pu  être  en  contaél  pin  lieu  rs  toi» 
avec  l'air  ambiant,  ce  qui  fufific  pour  lui  rellituer 
du  phlogifttqne -,  on  ne  fera  plus  furpris  qnil  n'aie 
pas  obtenu  une  di(roliitî()n  aufTi  marqure  que  celle 
qui  a  été  obfervée  par  MM.  Schéele  Bergman, 
i|ue  celle  que  j'ai  vu  moi-même  au  laboratoire  de 
1  académie  de  Dijon  ,  où  les  cornets  d'or  de  dé- 
part Airent  placés  dans  le  récipient  pendanc  la 
didillation  de  l'acide  fur  la  manganèfe.  Le  princi- 
pal objet  de»  recherches  de  M.  Tillet  étant  d'ap* 
proprier  ce  nonvean  dllfolvant  à  Tart  des  elTais ,  il 
a  dû  fans  doute  le  prendre  dans  l'état  qui  lui  pro- 
mettoit  une  manipulation  plus  commode ,  unecom- 
paraifon  plus  fiicile;  naît  de  ce  qu'il  ne  fe  prête 
pas  à  remplir  ces  conditions  ,  on  n'en  doit  rien 
conclure  contre  une  théorie  étab.ie  tur  la  concor- 
dance de  tant  de  phénomènes,  &>qne l'onregai^ 
dera  peut-être  ,  après  cette  difcjfTirn  ,  comme  une 
des  vérités  les  mieux  démontrées  que  nous  olire  la 
Chymie  moderne. 

l\  refle  cependant  encore  i  favoir  comment  dana 
tontes  les  expériences  de  M.  Ttitet  l'acide  vhrîo- 
lique  a  du  moins  fenlïblement  influé  furies  réful- 
tats,  &  augmenté  réellement  les  quantités  de 
joatièn  dîflonte,  let  aeim  dreo&flmcei  rcttao* 
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les  mêmes.  Je  ne  feiois  point  éloigné  de  penfer 
que  l'acide  viaioUqae  peat  produire  ces  effets ,  Toit 
en  s'appropriant  l'eau  trop  abondante  »  foit  en 
changeant  par  le  fimple  mélange  le  fyûètae  d*équi- 
pondérance  du  fluide,  foit  en  mertjn:  l'jcide  n  u 
riacique  ,  par  fou  union  avec  lui ,  en  état  de  reâlkr 
tin  peu  plusi  livobtiliradooparlacluleQrderâml- 
lition ,  (bit  à  la  faveur  d'une  double  affinité  ;  mais  on 
peut  le  conlîdcrer encore  comme a^idant  d'une  autre 
manière.  LoiUe murùd^aeJJ^M^/B^fûmpltmfnt 
condenfc'  dans  le  fluide  aqueux  ,  ne  peut-être  expofé 
un  iniiant  au  cgaucl  de  l'air  qu^l  ne  le  di(fipe  avec  lui , 
ou  qu'il  ne  lui  dérobe  affex  de  phlogiflique  pour  fe 
régént'rer  en  acide  muriatique  ordinaire  ;  &.  voilà 

Sourquoi  M.  Schéele  recommande  de  le  tenir  dans 
e  petits  flacons  que  l'on  n'ouvre  que  pour  em- 
ployer fur  le  cham^  ce  qu'ils  contiennent  :  or  il 
efl  pc^ble  que  Taade  vicrioUifae  le  défende  plus 
cfr.LjL'  iri'  nt  que  iVau  de  Ce  contjtfl  de  l'air.  Au 
fttie ,  Quelque  foit  la  caufe  de  ce  phénomène ,  Il 
offî<e  i  la  Oiynue  un  moyen  de  plus  pour  manier 
ce  dilToIrant  paiiTaiic,  &  l'objet  de  M,  TiUet  fc 
Wouve  rc°>pU* 

t'argent ,  oa  plutôt  la  chaux  de  ce  métal ,  a , 
,«omme  je  l'ai  dit ,  une  très-grande  affinité  avec 
l'acide  muriatique*,  mais  lorfqu'iisfbnt  tous  ks  àeux 
latnré»  de  phlogittifiie ,  ii«  n'exerceot  aucaoe  ac- 
tion l'uii  fvr  Tauire ,  &  il  ny  a  pat  de  diflbliitioa; 
«lie  s'optTC  t  :  -i  !■  liemctir  ,  même  à  froid  ,  dès 
que  l'un  ou  l'aurre  ont  |>erdu  une  portion  de  ce 
l^nctpe  ;  aia6  VmeUe  mariaûfue  diphlogift'ujuè  atta- 
que !"arg(.'nt  en  eut  de  métal  complet.  M.  Schéele 
a  oblervc  que  luriqu'oii  faifoic  digérer  à  froid  de 
l'argent  'précipité  de  fa  dilfolution  nitreufe  par  le 
enivre  (c'eft-â  dire  en  état  de  métal),  dans  un 
mélange  ddcidc  mun  itiquc  ordinaire  >  &  d'acide 
arienical  I  on  irouvuit  au  bout  de  quelques  jours 
du  muriate  d'areent.  Comme  l'acide  arfénical  feul 
■'attaque  pas  plus  l'argrent  que  l'acide  fntfriatiqae 
ordinaire  ,  on  pourroit  ftre  tenté  de  cro'rc  que 
l'acide  muriatique  eli  d'abord  privé  de  foa  phlo- 
giilique  par  l'acide  arf(hncal ,  d'antant  plus  que  d 
on  traite  .1  la  dirtilbtion  U  Il^joeur,  il  j'elèvc  une 
chaux  blanche  arfenicale  régénérée  j  mais  nous 
verrons  fcicntAt  que  l'acide  muriatique  prend  le 
phlopiftiqnc  qui  lui  manque  ï  l'acide  arfenical ,  au 
lieu  de  le  lui  céder.  Le  célèbre  Chymifle  luédoij 
donne  de  ce  phénomène  tme  explication  bien  plus 
fatisfaifante ,  fondée  fur  le  jeu  des  doubles  amni- 
tés  :  les  deux  actions  fimuhanées  de  l'acide  arfe- 
nical fur  le  phlogillique  de  l'argent ,  &  de  l'acide 
muriatique  fur  la  terre  métallique  »  par  elles-mêmes 
Âparémenr  irapuifTantes ,  forment  «oe  fomme  d'at- 
irriVi  n  ri;n''rnurc  A  celit^  qui  unit  la  chaux  d'ar- 
gent au  Dhiogillique ,  de  ce  mcral  eft  décompofé. 

Non-leulemeiit  Vtâie  nuuiaàaiu  dephlogifti^ué 
attaque  le  mcrcwe  coulant;  mais  il  prend  fa  terre 
au  foufre  &  decempofe  le  cinabre;  ce  que  ni  l'acide 
fitrioliqnei  û  l'adde  aitreiu  ae  pc«veat  faire.  Ah 
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lieu  d'appliquer  l'acide  dt-phlcgilliquc  en  état  de 
gas,  M.  Bergman  confeiUe  de  faire  bouillir  Ample- 
ment l'acide  ffluciatique  ordinaire  fur  le  cinabre» 
en  y  ajoutant  vn  dixième  de  fon  poîda  de  chavx 
noire  de  manganè!*".  La  même  décrmpofitionajant 
lieu  dans  l'eau  régale ,  oo  a  ici  une  nouvelle  preure 
bien  fenfible  de  ridemité  d'ctfêt  que  prodMPfnttv 
l'acide  ttiiriatiqne  cca  deux  préperatimM  &  difi^ 
rentes. 

La  même  théorie  fe  fiiMVf  confirmée  par  Fic^  ' 

tion  de  notre  acide  fur  une  autre  coTrbiniii-n 
mercurielle-.  il  ne  caufe  (dit  M.  Schéele)  aucune 
altératioa  au  maiiate  mercuriel  corrofif  ,  parce 
qu'il  ne  peut  lui  reprendre  du  phlogiAique  :  irais 
u  on  traite  avec  lui ,  à  la  diflillaticn,  le  muriate 
mercuriel  doux ,  celui-ci  fe  fublime  en  état  de  ' 
muriate  mercuriel  COrrofi(«  parce  que  notre  acide 
le  déponilie  de  la  portion  de  phtoçilHque ,  qui 
rifUM.ilifoit  fon  principe  Cîuflique  ;  <&:  in  etiet  on 

ne  truure  dans  le  récipient ,  que  de  l'acide  mu» 
riatiqne  ordinaire. 

chaux  de  mercure  fe  révivifie  pendant  la 
digellion  de  l'acide  muriatique  ordinaire  ,  il 
femUe  d'abord  que  cela  s'explique  tout  naturelle- 
ment par  la  dcphlnpitlirstion  de  l'acide  ;  mais, 
comme  le  remarque  1  iliulire  Bergman,  il  etibiea 
difficile  de  croire  que  la  réduâioB  s'opère  de  cette 
manière  ,  lorfqu'on  voit  d'autre  part  que  Tacide  qui 
a  été  auparavant déphlogiftiqué  parla  manganéfe, 
reprr  ir:  même  le  phlogillique  au  mercure  cou- 
ianc.  Cependant  plus  ces  faits  pardiFent  inconci- 
liables ,  plus  11  devient  Intérelfant  de  Tétîfier  fi 
réellement  l'acide  eft  déphlogifliqué  après  la  ré'duc- 
rion  du  met  cure,  pour  chercher  enluite  la  vraie  caufe 
de  cette  anomalie  apparente.  Si  l'acide  ne  fort  pas 
déplilngifliqué  de  cette  opération  ,  il  n'y  a  plus 
d  enibairas  pour  l'ordre  des  afEnité:»;  m^a  on  aura 
acquis  la  preuve  d'un  autre  phénomène  auffi  impor- 
tant ,  je  veux  dire  ,  la  révivification  de  la  chaux  de 
mercure  par  la  chaJeur  de  la  fimple  digeflion  daxis 
un  fluide  ;  car  il  fcroit  impofiUe  d'indiquer  une 
antre  caufe. 

J'ai  penfé  qne  pour  développer  ces  principe* 
encore  peu  connus,  il  coovenoit  d'infilter  princi- 
palemenc  fur  les  diUblndons  des  métaux  parfâtt^ 
qui  ne  fe  laifTent  point  attaquer  par  l'aride  muria- 
tique ordiaaire  ;  je  pafferai  plus  rapidement  furies 
diflbluiions  des  métaux  imparfaits  oC  demi  métaux  ^ 
par  cet  acide  déphlogiAiqué -,  ou  pour  mieux  dire, 
je  ne  ferai  qu'indiquer  les  phénomènes  particuliers 
que  préfentent  ces  combinaifons. 

Nous  avons  ru  que  les  mnriates  terreux  oo  al- 
kalitts  qui  réruftent  de  Tanion  de  notre  acide  avec 
CCS  baies  ,  iK.  nf^i'roient  pas  de-  f  ij':  'iirts  for- 
més avec  les  mêmes  baies  6l  l'acide  muriatique 
ordinaire  ;  on  fera  encore  moins  étomié  de  cette 
rt  fTembtancc  .ibfolue  par  rapport  aux  muriates  mé- 
talliques formés  de  l'un  ou  de  l'autre  acide  ;  puifque 
CCI  itttê,  wèm  «  de»  de  d)anai  ^  «entoata» 
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toejours  une  portion  de  phlc^ûiqne  ,  Se  qull  eft 
waû  bien  plus  facHe  de  coneeroir  eommeat  l'acUe 
manMique  déphbfifliquê  a  recouvré  ce  principe  , 
pour  fe  régénérer      acide  muriatîque  ordinaire. 

Lj  dim  |iime  de  ptomh  fe  diliout  bien  dans 
têàde  maruiuue  JépMlogiJBqué ,  ainfi  que  dans  les 
addes  non-phloriniqiiés,  tels  que  l'acide  nitreux  pur 
&.  l'acide  vitriolique  ,  mais  la  chaux  rouge  ou  mi- 
Mum  ne  s'j  diflbut  qu'en  partie ^  il  refte  une  poudre 
•oim  iafolaMe  dans  les  acides  non-pblogiftiqués , 
i  aoint  qu'on  n'y  ajoute  un  peu  de  fucre.  Cerie 
poudre  noire  cfl  donc  dans  le  même  éiat  de  dé- 
phlogi/Hcarion  que  la  -chaux  noire  de  nanganèfe  , 
elle  fe  diïTouc  dans  l'acide  muriatique  ordinaire  , 
Jai  donne  l'odeur  d  eau  régale  ,  en  un  mot  le  mec 
«a  état  à'acide  mamttuiue  dcphlogijii^uè. 

M.  Schf  ele  ayant  expofé  ,  Aiivant  là  méthode  , 
de  la  limsille  àe  fer  k  \  adion  de  VaàJe  ^urtat'ujue 
Jtphlopfji^ué t  elle  a  été  diflbute  ;  il  a  faii  imjjo- 
m  \à  diflolndoo  à  ficcité.  Si  a  traité  le  rélidu  ,  à 
h  diftilbtîoa ,  avec  rarideTÎtrioIique  ,  pou»  effayer 
d'en  dégager  VaciJe  muriatique  déphlopjViquê  ;  mais 
b  li<iuenr  ^  a  paâe  dans  le  récipient  n'cioit  que 
de  Tadde  mrîariqae  or^aaire ,  qui  n'a  en  aneane 
afiioo  t'ar  l'or. 

L'aàJe  muriéUi^ue  déphlogijîi^ué  n'attaque  pas 
feulement  V^rfkùe  en  état  de  régale,  ou  même  en 
état  de  chaux  ,  pour  fe  combiner  avec  elle  ;  il  la 
decompolfc  réellement ,  en  lui  prenait  fon  phlo- 
|iftiqae  ,  &  loi  laiflant  en  échange  une  portion 
d'air  TÎtal  praicipe  aeidifiast  i  d'où  il  réfuhc  un 
•ourel  acide  fixe,  qui  a  pour  bafe  acidifiée  h 
terre  propre  de  l'arC-nic.  Cette  dt  rou\crtc  ouvre 
àUChymie  une  nouvelle  route  pour  péncuer  dans 
la  connoiÂnce  plus  intime  des  iMranx.  yoyti 

jlCIDE  METALLIQUE  &  ACIDE  ARSENICAL. 

L'acide  muriatique  qui  relie  uni  à  la  mangancfe 
lame  m  mariate  de  manganéfe,  qui»  d'après  ce 
qtie  nous  avons  dit  précédemment,  ne  doit  pas  dif- 
férer de  la  même  combinaifon  faite  avec  l'acide 
phU^ftiqué  ou  avee  la  duux  Manche  de  ce  demi- 
nétal  -,  cependant  comme  il  o'y  a  ici  que  la  dofe 
de  phlogiilique  n^cefiairft^ladiflbfntîon  ,  que  cette 
ponion  eft  fournie  ila  bafe  aux  dépends  de  l'acide, 
&  que  cette  bafe  l'attire  plus  forcement ,  il  paruic 
qu'r  n  dégageant  l'acide  muriatique  de  cette  com- 
binjifon  par  l'acide  vitriolique  pur  ,  on  doit  obte- 
nir de  l'acide  muriatique  dèphlogijU^ué  ;  tout  de  même 
que  M>  Schéele  a  obfervé  que  l'acide  vitriolique 
dégageoit  de  l'acide  nirreux  fimple  ,  non  coloré  , 
d'un  oitre  de  manganéic  prépare  avec  de  l'acide 
nucvz  pMogiftiqué.  Mais  je  me  garderai  bien  de 
Coaciate  la  vérité  du  fait ,  d'après  cette  feule  ana- 
hlpe ,  parce  que  l'affinité  plus  puilfante  de  l'acide 
muriatique  fur  le  phlogiHique  qu'il  a  perdu ,  peut 
apporter  une  grande  différence  dans  les  léfnltats; 
de  forte  qu'il  peut  arrÎTer-  que  l'acide  virriolique 
lefte  prefque  fans  artion  fur  le  ftl  dcja  formé,  ou 
du  moins  qu'il  ne  dtiTolve  de  la  chaux  de  mangandfe 
que  ce  quv  «a  MNMC  ftu  Uài,  du»  de  pouvwr 
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s'appropritr  le  phlo^iilique  de  l'acide  muriatique, 
&  ne  tnmfancpasailleimcetinteoBi&Bëniuû» 

d'union. 

Les  expériences  de  M.  Tillet  femblf  nt  faites  pour 
confirmer  cette  conjeéhire  *,  non-feulement  parce 
qu'il  n'a  obtenu,  par  l'addition  de  l'acide  vitriolique 
dans  la  CtRirae  ,  qu'une  litpieur  qui  avoii  peu  d'ac* 
tion  fur  l'or  ,  rruis ,  rp  qui  eft  encore  plus  décifif, 
parce  qu'il  a  trouve  dans  le  produit  de  l'acide  Ti« 
triclique.  Comme  il  eft  bren^  certain  que  cet  acide 
n'a  pu  s'élever  qu'à  la  faveur  d'un  peu  de  phlo- 
giflique  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  l  atide  muriaii» 
que  qui  a  paiïé  avec  lui  ait  été  êotà  phlogiftiqné, 
puif  qu'il  eften  état  de  reprendre  ce  principe  à  l'acide 
vitriolique  ,  à  moins  que  ce  dernier  ne  foit  privé  de 
tout  air  vital ,  comme  dans  le  foufre. 

M.  Kinian  du  ,  i  la  vtrité,  que  fi  l'on  dilTout 
de  la  manpanéfe  dan»  l'acide  muriatique  ordinaire 
qui  ert  phlogiiliqué  ,  qu'enfuite  on  l'en  dégage 
par  l'acide  \itrioIique  ,  on  le  trouvera  déphlocini' 
qué  {Journ.  pkyfque ,  tom.  XX^,  pag.  aj.)  Mai* 
ce  cJcbie  phjlicien  ti'<  n  parle  pts  comme  d'une 
cblcrvatioi;  qu'il  ait  loi-mémc  vérifiée;  il  ne  s'en 
occupe  que  pour  étabitr  une  parité  (i'aprés  une 
analogie,  qui  ert  m  elfet  po/i:bfe  &  même  proba- 
ble ,  mais  qui  jufqu'i  l'événement  doit  demenrer 
dans  les  termes  d'une  fîmple  probabilité. 

11  importe  donc  de  vérifier  ce  fait  p.ir  de*;  ex- 
périences exaéles  ;  mais  peur  cela  il  faut  préparer 
d'abord  du  muriatt  de  nunganèfe  iris-fur,  féparé 
de  toute  chaux  non  difibute ,  àt  le  traiter  à  la  dif* 
HUation  avec  l'acide  TÏtrioliqae  cnticentré  A  mt 
chaleur  tris-douce.  Sans  rrs  deux  conditions  le  ré- 
fultat  pourroit  encore  être  équivoque  ;  car  on  fait 
I*.  que  la  chaux  notre  de  manonéfe  fournit  elle* 
même  a  ix  acides  iine  portion  de  phlogilHque  qni 
les  met  en  état  d'en  diiToudre  une  partie -,  a^.que 
par  le  mo^n  d'une  chaleur  violente  l'acide  vitno* 
lique  dilTuut  toute  une  quantité  donnée  de  chaux 
noire  de  manganéfe;  CC  qui  ne  peut  arriver,  que 
parce  qu'elle  reçoit  du  ^lopAîque  de  la  fflaiidra 
même  de  la  chaleur. 

M.  Wiegleb ,  en  rapportant  les  expériences  du 
célèbre  Schutle  ,  dans  Inn  manuel  de  Ctn  inie  ,  Ç. 
Sja  ,  paroit  difpq^é  à  croire  que  l'acide  muriati- 
que dittillé  fur  la  manganéfe  en  plutAt  phlogiOiqué 
que  dephlogifliqué ;  pcîur  écarter  ce  doute,  je  ne 
rappellerai  pas  tous  les  faits  qui  démonfrent  la 
dephlogiftication  par  analyfe  &  par  fynthéfe,  je 
n'ajouterai  qu'une  feule  c  bfrrvation  qui  me  paroît 
decilive;  fi  pv^ndant  la  diitiilation  de  l'acide  fur 
la  chaux  notre  de  manganéfe ,  on  fette  dans  la 
cornue  du  fucre  ,  du  miel,  de  la  gomme  ,  ou  autre 
matière  cauahle  de  fournir  du  phbgiluqne  ,  ou 
n'obtient  plus  d'adde  déphlugiftiqué.  Réciproque'' 
ment ,  le  fucre  que  l'on  emploie ,  par  exemple , 
pour  fàvorifer  la  diiTolution  de  la  cnaux  noiie  de 
majiganèfe  par  un  .-fcidi;  n-n  phlopilliqn'  ,  ne  pafTe 
plus  à  l'état  charbunticux  après  cette  opération :i| 
y  a  donc  lailfê  fon  phlogilliqui. 
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La  tàUe  des  aiSnités  de  M.  Bergman  indique , 

Iiour  Vacidg  mariadfM  d^hlugijU^ué ^  lesiufrs  dans 
e  mtme  ordre  que  pourluide  inuristiqup  ordinaite 
ou  phlogifliqué  {^oye^  ci-devaiu,  pa^.  1 3c)  , 
cela  ,  unt  pour  les  rerres  &  les  alkalis ,  que  pour 
(e»  méMvx  \  il  préfome  ,  avec  riifos ,  qae  ces 
iernien  doivent  s'unîr  d'autant  plus  fadlement, 
qu'ils  rctitnof  11  pli  t  i,bU(meat  leur  phlogiilique  ; 
mai*  it  ne  liuiimulc  pas  que  cet  ordre  ne  peut  être 
btea  ééddé  que  par  dea  expéricncei  appropriées. 

La  volatilité  de  cet  acide  ne  permet  pM  dc 
déterminer  (on  action  par  la  voie  sèche. 

Cet  acide  paroit  agir  fur  les  buttes  d'une  ma» 
niére  plus  marqiut  ,  &  fur-tout  plus  prompte  que 
l'acide  muriauque  piilogiAiqué  ,  puiiquc  lans  le 
fecotirs  dc  la  chaleur ,  6c  en  état  aëriforme ,  il  les 
ëpailiit  fur  le  champ,  fuivant  les  expériences  de 
M.  Schcele,  &.  leur  donne  en  peu  de  temps  ia 
coniîdance  de  la  térébeatine  ;  tt  en  ci  de  même  des 
graiflès  animales. 

J'ai  déjà  annoncé  la  facilité  avec  laquelle  il  dé- 
Irnifoit  routes  les  coultiirs  vcgéiales, 

M.  Hageman  a  oblmé  qu'il  dt£blroit.  très-i'a- 
dleraentlefiiuAv*,  les  cireoaftanees  de  cette  expc- 
rience  font  intércfî'iintcî;  voici  comme r,n  Ta  trouve 
di.'Crite  dam  le  iccufil  de  M.  Crell  :  ayant  mis 
dans  un  vaifleau  t!e  verre  de  la  capacité  de  deux 
Oncfs  dVju  de  l'.icide  muriaiique  fn-f^insire  8c  de 
la  mangjràic  calctnce,  il  dirigea  Im  vapeurs  dans 
un  autre  vafe  dc  huit  oncet  de  capacité  .  par  le 
mojren  d'un  fiphon  de  verre  co«rbé;  il  avoit  mis 
d'arance  ,  dans  ce  vailTeau,  -J  s  de  foufte  pul- 
t  r.  l.e  foufre  devint  bit  nu  :  iluiile,  Se.  formik 
h  ân  une  dtibltttioa  claire ,  d'un  brun  rouge ,  pe> 
fane  fufte  vu  gros  :  mait  le  foufre  n'éteir  réene- 
menc  que  difTous  &,  non  décotnporr  ,  puifqu'i!  fut 
fur  !e  champ  St  completteroeni  précipité  par  l'ad- 
dirton  de  IVaa.  - 

Cet  aiide  dccompofe  inrtaorjn(^mcnt  le  phof- 
phure  ,  en  dfgage  une  fumée  blanche»  &,  s'em- 
parant  de  (on  phlogillique,  le  idgéadcc  Ca  adde 
Koriatique  ordioaiie  aémor»e« 

Je  ne  dois  point  terminer  cet  irticle  fans  faire 
mention  du  travail  de  M.  Fred.  André  Gallish ,  Se 
des  vues  d'expériences  que  nous  a  laifTées  ce  me- 
di  vin,  dont  II  n  ort  prématurée  a  éié  regardée  en 
Altëjaagoe  comme  une  vraie  perte  nour  laChjrmie. 
(  NetrvtUet  Jitcuvertes ,  &c.  rmumtsftr  M,  CnU , 
tom.  Xfpjg.  262  6'  -^p.) 

.M.  Gallish  a  éprouve  que  l'eau  ne  le  chargeoîc 
jamais  que  d'une  11  éi  petite  quantité  de  cet  acide, 
jrénic  par  l'agitation. 

Il  pe.ifoit  que  l'on  pourroit  peut-être  parvenir  à 
le  conctii.-rer  en  liqueur  par  h-  ftoid. 

Il  a  .-l  'irv(^  qiie  l'acide  ditl'Hi  fur  la  manganéfe 
erijjor.oii  avec  lui  un  peu  ce  ccue  itrre  métalli- 
que qu'il  lailfoit  précipiter  par  t'additioin  de 
ralkali.  , 

il  a  c  iTa^c  la  diililiaiioa  de  i'acide  crariatiqjBC  fur  ' 
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les  (leurs  de  zinc,  &  il  a  obtenu  un  acide  déphio- 
giftiqué  qui  a  dilTous  l'or,  la  platine,  l'argent ,  le 
mercnre  &  le  ptomb,  COnUM  celui  qui  «été  dif- 
(iLc  fur  la  mangar.èff. 

11  a  rempli  des  Hacons  A'acidi  murini^ue  éipkU- 
gifUqiêé ,  fuivant  la  méthode  de  M.  Scheele ,  en 
ayant  fait  fortir  Peau  avec  précaution ,  l'a  remplacée 
par  de  l'efprit  de  vio  trts-rcdifie  •,  lis  flacons  ont 
été  rebouchés  fur  le  cbamp  ,  &  aptes  avoir  été 
fortement  agités,  ils  ont  donné,  irouvenure, 
ri'i*:~rd  une  odeur  d'alrohol  miria'ique  ou  efprît 
de  lei  dulci6é,&  enfuite  une  odeur  traiche  ap« 
prcchant  de  celle  de  l'étber  fliuriaiiqtte.  11  fepn>- 
pofbît  d'c/Tiver  fi  i'fin  ne  pcirroit  pas  préparer  ea 
elfei  cet  ethcr,  eu  dilbUant  i  cfprit  de  via  tenu 
long- temps  en  eontad  arec  le  g^  ouiriuifM  dè* 
phloginiqué. 

Ce  Chymifle  concluoit  encore  de  fes  expériences 
que  l'acide  niuriatique  ordinaire  ,  bien  reéliiïé  for 
le  fel  commun ,  exempt  de  toute  terre  martiale  » 
atraquoit  Tctr,  la  platine,  l'argent  9t  le mcicaiei 
i  1.1  laveur  d'une  diptrftion  de  quelques  )OUrs:roais 
ces  faits  font  li  contraires  à  ce  qui  a  été  obfervépar 
les  autm  CbymiHes,  qu'il  neft  pas  poâMe  dc 
douter  que  M.  Gallish  a  été  tvompe  icet  égud  par 
quelque  circontlance. 

Acide  muriatiqlé  phlogistiqué  4b 

DFPHLOGISTIQl'E.  (  Pharmacie.)  La  à,v  'nrç 
que  la  prefence  du  plilogiliiqut; ,  ou  Ton  Jt>itnce 
met  dans  le*  propriétés  de  cet  acide  doit  engager 
à  le  coofidérer  en  médecine,  divifé  en  deux  efpccea 
difF^ntei,  en  acUe  muriati^ut  pAhgiJli^ui  ^  & 
acidt  muriatii}ue  diphhpfiiquî . 

Tous  deuk  font  neutialifaos  &  correAifs  édnl» 
corans  des  fnbftancet  alkaltnet  9t  alkalefcentes; 
tous  deux  ,  i  raifon  de  leur  énergie  atiraéli^c  ,  font 
capables  d'iriiter  les  libres,  d'exciter  leur  jeu,  de 
dnttt  iena  êlémens  à  un  contad  plus  immédiat , 
&  mfme  d'npt  rcr  leur  di  compoliiion  par  la  fupé« 
riciiie  dt'  leur  aiLniie  avec  quelques-unes  dtà  parties 
conllituantes  des  6bres  ;  tous  deux  ,  par  leur  aélion 
furies  mokcules  hurrwraîes  ,  les  raoïlIfR  lu  nt  cef- 
fiiremcnt,  en  coaguian[^les  unes,  en  diiTulvani  les 
autres;  tous  deux  enfin  peuvent  ètce  loborana» 
ailringens  &  vulnérans  ,  efcarreiîques ,  mlnutifs, 
att(  nuans  ,  raréfians  ,  condenfans  ,  édulcorans  ,  in- 
ftrans  &L  ami -feptiqucs. 

Mais  le  plus  ou  moins  d'avidité  du  phlogiflit^ue 
relative ,  à  la  proportion  de  ce  pnncipe  combiné 
avec  eux,  apporte  une  grande  rlin-  r( net  dans  l'ac- 
tion qu'ils  exercent  Funât  l'auue  fur  le|  folides&. 
fur  les  fluides  de  nos  corps. 

Le  phlogiâiqué  eA  moins  irritant  ,  m  n'as  aflrin- 
grnt ,  moins  Tuincrant ,  moins  ditiulvam,  moins 
condenfant,  moins  anti-feptiqne,  moins  rafraicbif- 
fnnt  que  le  dephîogiOique  ,  parce  que  celui  ci  ,  en 
^'cnip:;rant  du  princiue  qui  lui  n;aiiqiic  ,  dont 
nos  humeurs  Se.  nos  nbrea  lônt  pourvues  ,  modifie 
ou  deccmpofe  plus  efficacement  celles-ci ,  atténue 
ou  Ctiodeofe  plus  énergiqucacnt  les  efpêcea  det 
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UtTts ,  que  la  privation  du  phlogiftiqoe  rend  dif- 
lôii:es  ou  concreres. 

Des  lors  on  voit  que  s'il  eft  des  indications  que 
ïei  deux  etpeces  i'éiciJe  munatique  peuvent  rem- 
p'ir  ,  il  eo  eAuiaquels  on  faiisfera  beaucoup  nueux 
pri'one  que  pir  rautie;  qu'ùo/î  l'on  doit  exif^er 
fie  les  pharmaciens  aient  dans  lean  bouri^jes  de 
t'jv-.'y<  rzurljtiifuc  ">h\o.^\\\::vaé  &  du  déphloeiliique  , 
&  ^ue  tous  deux  aient  ece  égalemoit  reéVilif  s  lue 
èê  mariate  de  Ibnde  m  fel  comnim ,  afin  que  le 
mèUnge  de  cet  acide,  avec  le  vitrioliqne  au  le 
•iireux  ,  ne  donne  pas  lieu  à  des  eâets  diri"t'ie«Jj  de 
enut  que  k  médecin  attend  de  lôo  ufage  ;  mais  il 
ftnt  auffi  que  le  pharmacien  renouvi  lit-  fouvcnt  fa 
provifaoa  à'aiiJe  munatïque  diphiogifi'njui  ,  parce 
^cet  acide,  par  la  feule  communication  avec 
laîr  ,  fe  phlogimque  en  peu  de  temps 

On  emploie  rarement  l'a^iJe  mwuniaue  ieul;  iSc 
plus  fouvent  en  combinaifon  avec  lalcohol  ou 
i'rrprit  de  vin,  feus  le  nom  d'efprit  de  fel dulcifié 
de  Bazile  Valentin  ,  &  dont  il  fera  tait  mention  à 
fanicle  Alcohol  MURIAtique. 

l^'actJf  mw'ijt'tijue  non  combiné  Te  donne  ïnti'- 
rieoremenc  comniu  aïKi-ûpiiqae  dani  les  itcvrej 
pWikies  malignes,  comme  neutralilant  des  hu- 
mura  alkalefcentes  ,  &  rafraichiiTant  dans  les  fiè- 
vres ardentes  &  bilieufes  ,  comme  un  roborant 
reflerrant  apéritif,  &  un  diurétique  rafraichiflant 
dans  les  cachexies  &  dans  la  dj^furie.  fioerhaave , 
fri  faifoîi  Iwancoiip  de  cas  de  la  Tenu  anti-fepti- 
que  de  Vacldt  muridtiquef  confi-ifle  de  le  joindre 
aux  lavemens  de  bouillons  à  la  viande  ,  lorfque  des 
TOOiiflêiiiens  continucb  fercent  à  recourir  à  ce 
mrvc-n  ni^nr  no'îrrir  les  nnladcs.  II  pcnfnit  que  par 
ceae  addition  ces  bouilluiis  paiTcroient  moins  tjci- 
lement  à  Tétat  putride  vers  lequel  ils  ont  beau- 
coap  de  teodauce,  à,  que  la  chaleur  des  entrailles 

Mats,  d*a{»rès  les  flexions  que  nous  avons 

faites  ci-defliis  ,  on  fenr  que  les  din  -rens  dcg,rcs  de 
relithement  des  folidt-s  ,  dïpaiiiiUement ,  de  phio- 
fi^Hcatiotl  des  fluides,  doivent  faire  prefcrire.  taa- 
(  >t  ï'aciJt  murÏMique phlogiJliqiU ,  taaibt  le  depfilo- 
f  ifliqut ,  &  que  l'ufage  de  ce  remède  doit  être  di- 
rige p4r  un  médecin  éclairé  par  l'expérience  fur 
le*  fignes  de  ces  états  de  nos  àbres     de  nos  hu- 

On  peut  dcnnrr  cet  ati^e  ,  dans  dfs  potions 
appropriées  ,  à  ta  doze  de  deux  à  quaire  gouttts  du 
dephloginiqué ,  de  crois  i  ûx  du  phlogidiqué;  & 
rt!  ji-ci  jufqu'à  aorrabic  accidîté  dans  des  tilannesj 
sais  comme  il  teroit  à  cr4indre  d'en  outrer  les 
dofes  ;  il  faudra  ne  pnter  les  tifanaes  qu'à  une 

accidité    tè^  légère. 

Le  prieur  de  Carrières  étoit  parvenu  à  mettre  ea 
Togae ,  dans  tes  dernières  années  de  la  vie  de 
Luais  XIV  ,  un  remède  contre  les  hernies  ,  qui 
ftit  fort  en  crédit  pendant  la  vie  de  ce  monarque. 
.Le  rai  kii-flièmt,  auquel  cet  onpjriqiie  en  «voit 
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confié  le  fecret ,  avec  promellc  de  ne  le  révéler 
qu'après  fa  mort ,  prenoit  la  peine  de  k  compuler: 
mais  dès  que  la  préparation  eo  eur  été  rendue 
publique,  il  fut  apprécié  i  fa  juAe  valeur  Si  aLan- 
donne, 

L  auteur  de  ce  fecret  avoit  trouvé  le  véritable 
movea  d'aeeéditer  fon  remède  :  if  ordonmiic  î  fes 

maladts  de  porter  jour  &  nuit  fur  l'endroit ,  par 
où  fûrtoit  l'inteflin,  un  bandage  bien  ferré,  &il 
faifoit  placer  fous  la  pelotte  de  ce  bandage  nn.em- 
plî're  allrinr^enf.  C'étoit-li le  vérir.ible  remède  ;it 
devuic  necelfairement  t>pérer  le  plus  fouvent  la 
giicrifon  ,  St  celui  que  vendoic  ce  charlatan  n'étoit 

qu'ilUifoire. 

11  contidoit  en  trois  ou  quatre  gouttes  d'acide 
murianque  mêlées  à  deux  ou  trois  cuillerées  de  via 
rpugf ,  ;Sl:  données  tous  les  matins  à  jeun  pepidant 

>  ngt-i:n  jours  :  on  angmentolt  fncceffivement  It 

dofe  &  ruî.  rii  Ij  force,  ou  l'état  des  malades, 
&.  on  la  pof  coic  quelquefois  jufqu  à  vingt  &  vingt- 
cinq,  avec  augmentation  proponionnelTe  dn  veni'- 
cule.  Tout  honme  inllruii  \(.ii  le  peu  de  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  venu  du  remède  ,  l'effet  qu'on 
en  jpromettoit. 

On  fl'  bitr  rt  Paris  ,  fous  le  nom  d'eau  de  Bel- 
loiie ,  un  auti;c  remède  qui  mérite  encore  motos 
de  confiance ,  db  dont  le  cbarlatanifmc  Sl  l'iencH 
rance  ont  pu  feuls  propofer  &.  accréditer  l'ulage. 
Nous  en  parlerons  a  l'article  Eau  DE  Belloste. 

L^jcide  muruùiue  cft  cmplovc  à  l'extérieur 
comme  déterâf^  taoïàt  mélangé  à  la  dofe  de  demi 
gros  dans  one  once  de  miel  rofit,  lantôr  jnfqu'à 
a^rtabîc  .nccidiié  cfans  des  garf .irif.TU ^  Leterliff.  On 
trempe  dans  le  premier  de  ces  mélanges  des  pin- 
ceaux de  linge  eSilé ,  dent  on  touche  les  ulcères 
gangreneux  de  la  gorge  &.  de  la  bouche  ;  quelque- 
toison  porte  dans  cette  mixture  ladofedclW/^«mM> 
rùttique  à  un  gros  &  plus  ;  quelquefois  même  oa 
fe  ferc ,  pour  dcterger  ces  nlcétes  de  cet  acide  pur 
&  fans  mélange. 

Les  gargarifmcs  ,  oii  entre  cet  acide,  font  em- 
ployés dans  les  maux  de  gorge  gangreneux ,  & 
contre  Faltéraiion  putride  des  gencives  dans  le 
fcorLut  :  mais  cf/tnme  cet  acide  peut  attaquer  l'é- 
mail des  dents ,  il  faut  avoir  ioio  de  fe  laver  la 
bouche  avec  de  l'eau  tiède  après  s'en  être  fervi. 

On  fait  encore  ufage  de  cet  acide  ,  corr.me 
anti-feptique  ,<!(>:  vulaéranc  efcarrotiqi;e  ,  dans  les 
cas  de  gangr^e  humide  ;  on  en  touche  les  cfca- 
ries  ,  pour  achever  la  l(  ftruiflion  des  hmis  ofU-ufes 
alicr'  LS  par  la  cane,  <St  en  tavcnlcr  1  exluiiation. 

Dans  toutes  les  circon^ances  où  l'on  emploie  â 
l'exrcriei  r  ^^aciJe  munat'ujue  ,  il  faut  toujOttCS  pcé" 
férer  le  L;ei.hluj;illique  au  phlopiiKqué. 

Acide  KITRIUX.  Lorsque  la  vérité  a  enfin 
remplacé  Tenreur  dansTopinion  générale, la fcience 
qui  enfcigne  cette  vcritc  di  daigne  i'analjfe  qui  y 
a  conduit  ;  ell<;  préfenic  avec  conàance  des  prin- 
cipes que  Pan  n'oTe  pas  contredire,  &  kspicm» 
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lie  Tiennent  one  dans  rocdfe  des  eonréquences. 
Ainli ,  quand  la  Oiymie  aura  achevé  la  révolution 
qu  elle  a  fi  heureulement  commencée  ,  que  fa  lu- 
mière aura  pénétré  avec  le  temps  jufque  dans  ces 
libonioifC» ,  oà  l'on  ne  coonoit  encore  que  le» 
Annules  des  itidens ,  ta  marche  de  celui  vou- 
dra expliquer  la  nature  ,  Sl  développer  les  proprit-- 
lés  de  l'aeide  nitnux  (er<i  moins  timide  &  moins 
iacenaine. 

11.  fixera  d'abord  l'atténlion  furie  principp  lc>  plus 
âinple  ,  quoiqne  déjà  d'un  ordre  de  conipuiiiion 
très-avancé  ;  c'eft  la  bafe  acidiHablc  ,  ou  peut  mieux 
dire  le  principe  radical  de  X'aàJc  n'urtux ,  &  il  le 
fujvra  datiî  toutes  fes  furcompolitioiis. 

11  coniif.tTcra  fucceflivement  fes  combiniifi  ns 
les  plut  efleotielies ,  &  en  formera  le  ubleau  fut- 
van  c  : 

VtttiloU  mttius  au  phlagiftiquc      mo%mx  U %u  nuttux. 


r  r^tcTlial. 
i,  le  plito|i< 

{r,i>   m: A 
"<  n. 
Il  poiaAa 


} 
} 

r  Vx't  »it*l.  *| 
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Et  de  cette  (impie  expofition  naîfra  l'explication 
de  to«3  les  p'.t  rrim;  nes  que  préfente  ce  priocipe 
moditic  par  k-s  dirtrfes  Cûnipuiitions. 

Mais  certe  fynthére  poitrroit  être  prife  parquel- 

Îuei-uns  pour  un  de  ces  rom.in<;  phyfiques,  qui 
ans  ce  necle  philufopHc  ne  pemeiu  fcr\ir  qu'à 
nmufer  ceux  pour  qui  croire  eft  autant  que  fivoir  , 
&  qui  apportent  plus  de  foi  que  de  jugement  à 
i'ccole  de  eelui  quMs  ont  pris  pour  guide.  Laif- 
tbos  donc  au  leéîcur  \x  WXww  de  r-jv  nir  (!<•  lui- 
même  à  ce  tableau,  après  qu'il  aura  faift  la  liailbn 
des  faits  qui  en  formeoc  laWe ,  9c  reprenons  b 
■tétbode  analytique. 

.  9.  I.  I}u  ttmpt  tà  cet  aâdt  s  &t  connu, 

VacidenUrautt  ^ue  Ion  nomme  aufH  <•.<«  foat , 
tfffîtit  tùtn^  a  été  placé  parmi  les  acides  uunc- 
raux  ,  après  l'acide  vitrioliquei  è'ell  à-dire  le  fécond 
dans  l'ordre  de  puiflànce  :  00  le  tire  du  nitr*  ôu 

falpétn. 

On  n'a  pas  toujoars  été-  d'accord  fur  la  queftion 
de  favoir  li  le  niire  a  été  connu  des  anciens: 
pluBeurs  ont  fontenv  que  le  nknm  de  Ptme  éidr 
Je  même  fel  que  notre  falpétre  -,  rnii^  M.  Michxli 
a  fait  voir  que  ce  n'étoit  qu'un  alluii  minéral  plus 
ou  moins  greffier  ,  &  en  effet  il  futTu  de  fetcerun 
«oapHl'«eir  ùu  k.  defcriptioa  qu'en  iiit  ce  lutura- 
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lîfle  pour  jogfr  qu'elle  ne  peut  cometirnidm 

des  modernes  ,  il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que 
les  deux  piffagM  fuinns  :  l/ritur  in  itJlSopcnum  ne 
exfultet  ,  alias  igni  non  exjîiit  niirum ....  fol  «Si 
tmm  /alphun  concofîum  in  lapidtm  vtniw  (PUiu^ 
&y,  SI.  }  Ce  qui  a  pu  fonder  la  prenriere  opinion , 
c'ell  que  Pline  parle  aulfi  d'un  nitre  travaille ,  qui 
venoit  des  nitrieres  d'Egypte  :  Nitwtnm  Egffti 
circa  naucratim  &  Men^iim,     qu'il  cil  très-certain 
que  le  nitre  le  tr<.u  .e  en  p!ufi?urs  r  nrtroiis  de 
l'Egypte  ,  tant  dans  ies  ittux  jcs  ou  U  i\tl  tiarriv* 
pas^  (dit  Al.  Gailand,  journ.  des  ptvant^  1685» 
pag.  «77.)  que  dans  ceux  vis  U  arrive  par  fes  incr,- 
aations ;  de  lorte  que  iion-lculemenc  il  uu  faou 
pas  etoimant  que  le  fel  iranl'porté  des  nitrieres 
d'Eeypte  eût  été  du  nai  nitrej  comme  celui  dont 
on  nit  aofourdlitti  la  poudre  k  canon  ;  nais  même 
que  l'on  dou  èire  furprisquc  ct  itl ,  qui  fc  formoit 
alors  comme  aujourd'hui ,  qui  blaachiiToit  la  terre 
par  fon  edloiefcence ,  à  la  tàveur  des  féchereffes 
continues  dt-  ce  clinu.  ,  ne  le  foit  pas  fait  difiiu- 
guer  pdr  quelques  uiit^  iic        propiicits  caraélé- 
nlliquts.  Cependant  comme  Pline  ajoure  en  par- 
1.11, [  du  ft  l  rnC  ri.f  de  reî  niii  h ^  ■  F^icivnr  ex  hit 
vaja ,  nec  non  jttqinKter  liquaium  lum  Juîpkurt  c<h 
qutiues  ùt  ea^ânihus  ,  tout  et  fgÊS  Von  peut  juger 
de  ce  rccit,  c'cft  qu'il  n'a  pasfosnu  le  vrai  nitre, 
&  qu'il  n'a  parlé  de  ces  lels  venant  de  l'Egypte 
que  d'après  des  rapports  auiii  peu  exadls  que  ceox 
que  nos  livres  de  Chymie  ont-tong-tetnpscopidfur 
le  borax  venant  des  Indes. 

Ce  qu'en  dit  Af,'ïcola  n'ell  pas  plus  clair  -,  il  co- 
pie les  palTigcs  de  Pjine  dans  Ion  hvrc  de  U  nature 
des  foilile»;  daiis  l°u:i  traité  des  méiaus,  il  trace 
d'imagination  !•  .jintneres  du  Nil  a-peu-pres  comme 
nos  marais  falans ,  toits  ejfe  conjiiio  ;  &  en  parlant 
dtsfels  employés  pour  la  vitr  licaiion  ,  il  le  met 
(ur  le  même  rang  que  le  fel  blanc  fuiiilc  tr.infpa- 
rent  de  le  (el  des  cendres  ;  ce  qui  Icmblc  indiquer 
plutôt  le  natron  que  le  falpèire.  On  ne  peut  voir 
(ans  étonnemeat  la  confuûon  de  ces  fels  dans  on 
auteur  qui  écrÎToit  au  commencement  du  feizième 
(le-.  le  .puifqu'on  alfureque  Bartholde ScAwjrt^ avoit 
enfeigoe  aux  Vénitiens  >  en  ijtio,  la  compoâdoo 
de  la  poudre  à  canon  ;  puifque  dans  les  ref  iftres  de 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  en  i  j  ;c  ,  il  ti1 
fait  mention  de  fommes  paffées  dans  le  prompte. de 
Barthélémy  Dr4$ck,  tiéforier  des  guerres  pour  les 
poudts  rUceJfaires  jux  cjnons  ^  Ducanee  ,  au  mac 
bombarde^  ,  &  même  que  ucs  1  an  i6ai  Roger  Bacon 
avoit  écrit  que  l'on  pouvoir  imiter  le  tonnerre  par 
un  mélange  de  nitre  ,  de  ^oui'tG  Se.  de  charbon.  C'etl 
aiofi  qu'avant  l'mvention  de  l'imprimerie,  il  falloii 
des  fiécles  pour  répandre  la  connoifTance  des  faits 
les  plus  propres  à  produire  fur  les  fens  une  impief- 
fion  indnçable. 

On  fait  lianneur  à  Bafyle  FattnàH  de  la  pre- 
mière ditUlUtion  de  i'adtdemtreux^  auquel  cep;(w 
dm«  il  ne  donna  qnc  le  nom  d'e^t  du  nitrt,  quoi- 
qu'il TeAt  retiré  ,  «o  netoat  éuu  U  cornue  un 
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BJcJMge  de  ce  fel,  arec  trois  parties  de  terre  à 
potier.  Cepesdant  Romani  ttSt  avait  fait , 

temps  àTjpir-ivjnt ,  cette  opéranon.  Glauker  ç{\  W 
premier  qui  ait  employé  l'acide  >iuiolique  pour 
«bteoir  cet  acide  plus  concentré. 

Toatcs  les  fois  que  h  Chymie  eft  parrenne  à 
fKBeillir  féparément  un  des  principes  de  quelque 
comp*  fi-  ,  on  n'a  pas  manqué  de  tfire  que  c'ëtoit 
va  produit  de  l'art  ;  SektUuaner  fouienoit  t 
en  17C9  (  de  nîtro  eim  vttenm  tim  nojlro  eommcn- 
uûo  )        i'aeidenhreux  n'exilloit  pasdans  le  nitre, 

Îue  I  analyfe  cHynjique  par  laauelle  on  le  retiroit 
e  ce  fcl ,  le  produiioîr  par  l'attiao  de  la  violence 
d-j  (t  u  Pfulîeurs  difcnt  la  même  chofe  aujourd'hui 
des  acides  faccharin  ,  fehacé ,  &c. ,  St  quaad  on 
a'ofera  plus  l«  dire  de  ccux.ci ,  parce  que  l'iden- 
titc  du  principe  prétvifîanr  .iiira  enfin  été  rrndiic 
trop  palpable  par  la  variété  lV .s  prui-t  dfcs  appliques 
pour  le  rendre  lihre ,  on  tiendra  le  même  langage 
âpnwof  de  quelque  découverte  plus  rect-nre.  il 
Itebfe  que  ceux  qui  ne  peuvent  îuivre  les  autres 
dans  la  carrière  ,  jettent  des  doutes  pour  rallentir 
lest  marciie;  s'il  eft  quelquefoia  raifonnaUo  de 
dmer,  le  doute  n'eft  aufli  le  plus  fonrent  qu  une 
TTimère  de  paroître  favanr,  qui  concilie  les  inté- 
rêts de  l'aoïL  ur-j^ropre  &  ceux  de  i«  paretfe. 

Après  avo'r  jetré  un  coup  d'œil  fur  l'Iiï/loirc  de 
la  dtcouvertc  de  \  âtide  nnreux ,  jepaflea  l'expo- 
£uoo  des  proeédét  que  l'on  emploie  laioutdlbiii 
poer  robcenir. 

Le  Ditre  fe  troorant  abondamment  dans  ie  com- 
n^c-co,  ce  fcl  c-rt  la  matière  première  de  l'opération  ; 
Biats  tl  conueot  d'indiquer  ici  la  manière  donr  r  r  fe 
prépare  pou*  mettra  fur  la  voie  de  juger  de  ion 
«rigiae  &  de  fa  qualité. 

II.  Dti  UtKt     fi  trvKPt  le  niirr. 

Le  nîrre  que  l'on  tire  encore  aujourd'hui  des 
Iodes  en  fi  grande  quantité ,  trouve  probable- 
aMKniemUé  parla  nature  en  plus  pmnde  mafTc  , 
«"Bge  tnotns  d'an  &  de  travail  que  celui  qu'on 
fihnque  Europe.  Schelhanu  r  :  Ifute  qu'en  I706 
la  flotte  de  la  compagnie  des  Indes  en  .ipporta  , 
en  Hollande,  2175870  livres.  Si  on  en  croit  quel- 
t^-ei  voyagf  urs  ,  les  Indiens  n'emploiem  jansafl 
ce  cendres  dans  leur  fabrication  ;  ce  qui  annonce 
mtfe  tout  lôrmé  â  bafe  a?lealine ,  pareil  à  celui 
One  nous  trouvons  aufli  ,  mais  moins  .ibcndamment  , 
loos  la  forme  d'une  etHorelcence  crjrtaliine,  & 
jae  l'on  nonraie  lutf*  de  houfap.  Oa  Tapperçoit 
a  h  furface  des  tprrrs  t  n  fncfu  s  comme  du  givre 
00  une  neige  Icgtrc.  Les  naiurcls  du  p.îys  dcirem- 
pent  ces  terres  dans  des  foffes  où  ils  attirent  Trau  • 
qaandiis  la  jugent  affez  chargée,  ils  la  tr  nrnrr- 
l*nt  dans  une  antre  fofle  où  ils  la  lailTcnt  ie  con- 
cenrrfr;  ils  la  font  enfuite  bouillir  dans  deachau- 
diwes,  &  la  mettent  dans  de»  pou  de  cem  où 
le»  crjftau^.  •  . 
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Il  ny  a  pas  long-temps  que  M.  Dombey  a  ob- 
ferie ,  hir  les  côtes  de  la  mer  pacifique  près  de 
Lima  ,  fur  les  terres  qui  ferrent  de  patoraM,  dk 
qui  se  produifcnt  que  des  graminées ,  une  grande 
wmiui  de  felpêtn  fue  ton  auroii  pu  ramaferavee 
U  pelle.  Ce  naturalise  remarque  à  ce  fujet  qu'il  ne 
pleui  jamais  à  Lima,  Ç^Joum,  ffyf,  tom.  XV»  a. 
a/a).  '  • 

M.  Talbot  DiUon  rapporte  dans  fon  voyage 
d  Efpagne  que  le  tiers  de  toutes  les  tenes ,  &  dana 
les  province»  méridionales ,  toute  la  pooffièie  des 
cbemioa  contiennent  du  falpètie  tout  formé  ;  que 
pour  {obtenir,  les  habitans  labourent  la  terre  près 
des  villagfs,  deux  ou  trois  fois  pendant  l'hyrer db- 
dans  le  printemps;  qu'au  mois  d'août  ils  la  mettent 
entas  de  vingt  ou  trente  pieds  de  haut,  qu'ils  en 
remplifTent  enfuite  une  rangée  de  vailTcao»  de 
loime  conique  de  percés  au  fond,  dont  ils  couvrent 
I  ouverture  avec  de  l'herbe,  afin  que  leau  qu'ils 
y  verfent  filtre  plus  lentement  ;  qu'ils  font  éva- 
porer ces  leliives  dans  des  chaudières ,  &  les  pla- 
cent dans  des  baquets  peur  la  crydaMifation  ,  après 
qu,h  en  f>„r  féparé  environ  de  commun 
pi>  cipiie  pendant  l'ebulllitson  ;  quelquefois  ils  cou- 
vrent l«urs  \afts  coniqueî  d'un' peu  de  oendres, 

5'"*  P'T-ploi'nt  point;  ce 

•I"'  7***'''*  ^  vojagtur  ,  ainfi  qua  M.  Bowlcs  , 
que  lEfp v  tH  icule  pourroii  fournir  le  falpétrc  à 
1  univers  (ans  le  fccours  d'aucun  alkaii 

Le  nitreune  fois  formé,  étant  on  etar  de  refif- 
ter  a  la  d("compr,nri„n  tout  aiifli  bien  que  le  fd 
commun  ,  il  fcinble  qu'il  devrçit  s'en  trouver  plus 
fréquemment,  &  mfme  afTnt abondamment ,  dans 
les  eaux  qui  ont  lave  &  ir.ivt.ré  des  teues  lalpé- 
trees  ;  la  vérité  eft  cependant  que  jufqu'a  pref'cnt 
s'y  ell  rencontré  qu'en  très-petite  qnan. 
«te.  M.  Scopoli  ,  djn<  fes  norcs  fur  le  di^lionnaire 
deM.Macquer  ,  (..r.icle  r/Vr)  cite  une  fontaine» 
i  ■.ne  au  pied  de  l,^  n^onta^inf  fur  laquelle  eftUtl 
le  château  de  £ude  en  Hongrie  .qui  jette  par  beuf* 
cent  livres  de  nirre  tout  forme.  Quand  ce  fait, 
qui  n  eft  encore  connu  que  par  l'analyfe  que  l'on 
a  publie  <ie  ces  eaux,  fcroit  parfaitement  vérifl  '; 
ce  phf  noméne  unique  ne  fuifiioh  pas  pour  démtnur 
1  obfrrvaf  if  II  pént'ule. 

"""^  que  I  on  fabrique  en  France,  fe  tif« 
de»  taim  que  l»on  cherche  dans  les  lieux  cou- 
verts un  peti  humides  ,  voifîns  de  l'habitaiica  des 
hommes  d.  des  animaux,  où  l'on  juge  que  le  nitre 
a  pu  fc  former,  &:  fur- tout  qu'il  na  pu  être  redif- 
fouadt entraîné  par  les  eaux.  Qu.md  il  crt  un  peu- 
abondant  ,  il  s'annonce  toujours  par  une  lettre 
efflorefcence.  On  rcconnoit  auiii  les  terres  falpè^ 
trées  à  la  farcMr  falée  fraîche  qu'elles  font  fur  la 
langue. 

Les  malTcs  calcaires  poreufes  &  peu  compaélc» 
^  chargent  volontiers  de  ce,  fel;  M.  le  duc  de  la 
Rocheroucanit  l'a  trouvé  dans  les  montaf^nes  de 
craie  de  la  Rochegnyon  entre  Mantes  ii:  \  crnon, 
mais  feulement  dan»  les  cavités  ou  à  û  furface  ^ 


Digitized  by  Googlc 


14^  AGI 

il  s'eft  afliuré  que  Hmérienr  «*iVoît  fa»  M 
expofé  agx  inpreffiona  de  Tcir  n'en  coaienoit 
|>oiat. 

Indépendamment  de  ces  matières  où  l'on  ahsn- 
doone  a  U  nanire  la  formation  du  talpécre  ,  l'art 
dwrche  aa&  à  en  augmenter  la  production ,  en  tai- 
fant  des  amas  de  terres,  ou  ne-.:  a  ou  déjà  lefli- 
vées,  en  y  ponant  les  matinaux  que  l'on  croit 
le*  plus  propres  à  fournir  fes  principes  par  leur 
décompoliiion  putride  ,  ert  les  entretenant  dans  un 
degré  d'humidité  convenable ,  A  lei  dirpoTant  enân 
de  manière  qne  l*«irputCepéaéiicrlattailè*  yioyt^ 

JjlTBIERE. 

il  paroi?  que  c*eft  en  Saède  ft  en  VnSe  ^aVin 

a  commencé  à  f".iire  des  cou  rhr  =  i  falpètre  en  tormt 
de  murs  ou  de  monceaux  ,  cumpolés  de  chaux , 
4e  cenÂres,  de  terres  de  pws  &  de  chaume  Aratlfié 
alternativement  avec  If?  :iurr(  s  rtiht^mrrs  délayées 
auparavant  avec  de  l'urme  6i  des  eaux<mères.  On 
défend  ces  couches  de  la  ploie  pttr.n  nie  en 
bruyères ,  &  nn  les  arrofe  de  temps  ca  Ceoipt  tree 
des  eaux  de  tumier  ou  de  l'urine. 
■  M.  W.  Coxe  décrit  d'une  manière  très-intércf- 
fante,  dans  fes  lettres  fur  la  SoiiTe ,  de^efpèces 
de  nitrières  que  forment  à  peu  de  frais  les  ber- 

Î;crs  des  canfons  è'Âfptn^cl  Se  de  G'jrui ,  &.  qui 
iiffiient  pour  les  meiue  en  état  de  taire  un  rom- 
nerce  uei  confidfrtbie  de  falpètre.  «  Les  éubks 
»  de  leurs  beftiaux  (dit-ii)  ct  nllruitcs  gëne'rale- 
»  ment  fur  la  petite  des  munugnes  ,  ne  /ont  de 
»  plein  pied  que  d'un  côté  ;  la  face  du  bâtiment 
y>  cppofrc  à  fcn  entrt'B  cil  élevt'e  au  dcff'u*  du  fol 
»)  denv  TQn  dtux  ou  (cuts  piëds ,  &.  lupporiée  à 
p  chaque  angle  par  un  fort  pieu  ,  en  forte  que 
9  l'eipace  qui  fe  trouve  cau«  le  plancher  de  Té- 
m  rabfe  &  fa  terre,  eft  entièrement  expoffill*air. 
y  Dans  cet  efpace  on  creufe  un  fciïé  qui  l'occupe 
y  en  entier ,  &  dont  b  profondeur  eft  d'environ 
p  crois  pieds.  La  terre  qu'on  en  tire,  qd  eft  or* 
»  diuairement  noire  &  grtifle  ,  ou  même  atfolu- 
»  ment  areillcufe,  ell  remplacée  par  une  terre 

>  choifie  ne  l'efpéce  des  fablonneules ,  que  l'on  a 
9  foin  d'y'  crmprimcr  très-peu.  Cette  terre  né- 
»  ceflatrement  ires-poreule  ,  s'imbibe  de  l'urine 
»  desbeflianx,  fe  prête  à  l'évaporaiion  de' fa  par* 
»  tie  purement  hnmide ,  &,  favorife  la  formarion 
»  du  mire ,  à  laquelle  le  contact  de  Tair  eft  ab- 

V  fuiument  néceUaire.  Lorfque  l'éiable  a  été  habi- 
»  tée  deux  ou  trois  ans ,  W  falpètre  eH  déjà  for- 
i>  mé  en  aflèz  grande  quanrité  ,  pour  que  la  fbllè 
»  puifTc  t  fre  vuidée  &,     terre  leffivic,  ce  qui  fe 

>  fait  a  la  manière  ordinaire  ;  «prés  quoi  cette 
»  même  terre  ell  féchée  à  l'air  libre ,  &  remife 
»  à.ins  h  folfe.  On  a  remarq::?'-  q  r.'j'.rt'-s  avoir  été 
M  une  Itiii.  t  mployée,  elle  de\itm  plus  propre  à 

V  In  cr\ÛA'.:[.i'i'>n  à»  f^lpéire  ,  qu'elle  petit  être 
«  lt.i;\ee  plutôt  .  &  qu'elle  fourni'  en  proponicn 

V  une  plus  grande  quamitc  de  ce  fel.  Ordinaire- 

V  fr4c:la  prenîèce  récolte  iaite,  onpetttcccHeiU 
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»  lîr  toits  les  ans ,  &  t!  n'eft  pas  rare  de  voir  des 

V  lelnves  produire  un  millier  pefiînt  de  falpètre 
»  dans  une  habitation  médiocrement  peuplée.  i«'ui> 

V  pofition  des  montagnes,  relativement  au  foleti, 
n  influe  confidéisM  n n  n r  fL-r  l'abondance  de  ce 

*  produit;  la  plus  favorable  eil  celle  du  Nord, 

*  parce  que  la  partie  la  plus  déccuverie  de  la  Aile 
y  lit  expofée  a  un  air  vif  qui  hîte  l'évaporattoR 
»  &,  n'en  poioc  échauffée  par  l'ardeur  du  ialeil , 
»  qui  troimle  la  formation  du  fel ,  en  voiatilifant 
y  quelques-unes  des  paniea  ^nî  ^trenc  dans  la 
»  compofinon  ». 

En  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne  les  habi* 
tans  font  obligés  d'^ever  des  murs  de  terre  mèke 
de  paille  ,  qui  tn  liouc d*un  certain  temps ,  fuivsflU 

la  qi::<1iip  di  -  iruNt^reS  &  la  fitlUtiOll,  fetlOUVent 

imprègnes  de  Salpêtre. 

L'Aogletenre  s*eft  aufli  occnpde ,  en  diffèrens 
temps,  des  moyens  de  fe  procurer  chez  elle  fa 
faljpétre  pour  ie  mettre  a  1  abri  des  variatioos  de 
pns  aoxtptcllefl  célni  des  Indes  efl  expofé  ,  fur- 
tout  quand  la  guerre  le  rend  plus  nL  et  (Taire.  En 
1627  il  fut  Ordonné  à  toutes  pcrfunnes  de  garder 
l'urine  de  leurs  familles  ,6t  autant  qu'ils  pourroieot 
de  leur  bétail ,  pour  être  enlevées  en  été  toutes 
les  vingt-quatre  heures ,  en  hyver  tontes  les  qua- 
rai»te-huit  h(  un  <  ,  parles  prépcfc's  <îe  Jean  Brocke , 
&  Thomas  BMjfel  ,  nriviléprs  pour  faire  du  fal^ 
pètre  par  unenonveuîa  invention.  M.  WatToo^qui 
rapporte  ce   fait  dans  fes  efTais  de  Chymie  ,  dit 
que  ce  n'ëtoit  pas  une  petite  incommodité,  mais 
pourtant  moins  conllîdérable  ,  que  la  permi/Tion  qui 
fut  donnée  enfuire  aux  falpftriers  ce  fouiller  lt$ 
aires  des  colombiers  ,  des  écuries  ,  &.C.  ,  ce  qui  ne 
fut  révoqué  qu'en  1656.  Suivant  cet  auteur  ,  ou 
a  formé  divers  projets-,  la  fociété  ,  pour  les  en- 
couragemens ,  a  propofé ,  depuis  1756  fufqu'ta 
i'/(y^,  des  prix  qui  n'ont  pas  été  réclamés  :  CfS 
particuliers  avolenc  conllruii  à  grands  frais  uneni- 
trière  qu'ils  ont  été  oblif-és  d'abandonner ,  parce 
que  le  falpètre  leur  coiitoit  près  de  quatre  foil 
plus  que  celui  qu'on  y  apporte  des  Indes; de £>rte 
qu'il  n'emfie  prèfemement  aucune  falpètriit»  M 
Angleterre  ,  toutes  les  tenoHves  fîe  ce  genrt  ayant 
fuccelfiYement  échoué,  ccqu  il  attribue  àlachcné 
de  la  main-d'œuvre,  à  la  nature  du  climat ,  & 
fitr-rout  i  la  difeite  des  cendres  de  bois  %nc  l'un 
fait  entrer  dans  cette  fabrication.  | 

11  y  a  queltpies  années  que  le  gouvernement  de 
franco  s'occupe  à  £ivorifer  les  établiflemens  des  | 
nitnêres  artlficielTes ,  dans  la  vue  tMetifiiilânte  de 
tét?imer  les  peuulM  c'o  1  incommodité  de  la  fou He 
des  terres  dans  leurs  maifons ,  &.  qu'il  a  dejafjit  | 
ceffer  dans' les  llemc  d'habitation  perfomiette.  La  1 
Répie  a  répandu  ,  par  fes  ordres  ,  une  inllru^litn  j 
fur  la  manière  de  conilruire  des  nitriéns,  &  d'en 
tirer  parti  ;  le  rd  chargea  l'acadéaiie  des  fciences  > 
en  1775  ,  «le  propnfer  ,  pour  le  fujet  d'un  piix 
extraoï'iinaire  ,  de  trouver Its  moyens  Us  plus prompit 
&  Us  ftut  éauMÛ§KU  4t  frocunr  «n  Frmct  unt 

ftvdëSm  , 
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péduSton  &  me  récolte  tU Jdfim  plur  abondanus. 
fluùtun  pArcicuIiers  fe  font  empre^Tét  de  Aiie 

/o«ir  Jeur  pa-rir  des  avsntigM  artachés  à  ces  éta- 
Uiffemeiu,  ir$  uns  par  i»nre  émubtion ,  d'autres 
MfidaMdctvu«s  defpécalation.  Les  commence - 
Wtm  mt  été  aSet  floniTans,  fur-mur  dans  les 
«droit*  oè  041  a  été  à  portée  de  fe  procurer  en 
q  I  :  dt>  terres  anciennement  falpètrées  ;  mais 
ii  tiaut  en  coc%'eair  ,  Se  je  puis  le  dire  d'après  ma 
pOpi«  cspéri«nce  ,  quelques  moyens  que  l'on  ait 
employé  ii.fqij'ici  ,  pour  hà'er  la  nitrificaiinn,  ell--- 
eH  beaucoup  plus  lente  que  l'on  ne  lavoit  efpérc, 
&  le»  propriétaires  des  oitrières  qui  fuIiMeiic  ont 

!;r»nd  befnin  que  de  nouvelles  lumières  viennent 
es  merrre  en  état  de  foutenir  cette  exploitation 
avec  plus  d'avantage. 

Le  prix  propofé  par  le  roi  a  <''ié  décerné  il  y  a 
dent  ans;  il  n'a  encore  paru  qu'un  extrait  du  mé- 
moire couronné;  j'aurai  occafion  d'en  parler  ,  ainfi 

Se  des  mémoires  qui  ont  en  les  féconds  prix , 
fqne  je  tFtiteni  la  partie  théorique,  c*efl-à-dire 
anunr  que  je  puis  les  connoître  par  ce  que  les 
joiraMix  en  ont  annoncé  :  on  en  attend  la  publi- 
cadoaavee  impetieiMe,  Aélle  cil  d'autant  plus  na- 
tnirlle  ,  que  (académie,  en  prnclamant  ces  prix  . 
a  déclare  que  quoique  le  mémoire  couronné  Uiffat 

r'iqitt  choft  à  dtfinr  relativement  à  VappUcation  de 
tk4ont  À  la  prat'iijue  ,  il  feroit  néanmoins  facile, 
d'après  les  expériences  qu'il  contenoit ,  de  ramener 
À  des  principes  certains  U  conduite  éee  nitrières  ; 
fi'eUefe  propo<icMC  àtfmjpUer  Àee  qui  ttoii  échappé 
mt  eomemrrmt ,  eomme  rmuUyfè  du  gas  putride ,  &. 
de  donner  des  vues  f^èncrjUs  fur  la  Jormation  du 
fe^itst  &  fmr  la  conduite  des  iaitrUrts,  {Joam.  du 

§.111.  De  la  manière  de  retirer  U  niire  des  itrres. 

Mon  objet  eft  hic  n  moins  de  décrire  ici  en  de- 
«aîl  m  travail  très-connu,  que  d'indiquer  les  prin- 
cipes de  ces  opérations ,  &  de  recueillir  encore 
ipwl^aea  obfinrvatieas  qni  pearenc  fimmir  de»  lu- 
wièm  fur  Tori^ne  de  ce  lél. 

Lorfqu'on  a  des  terres  falp'  trri  s  ,  fr  ir  par  le 
travail  feul  de  la  sature ,  fait  a  l'aide  des  mèlaiigea 
que  r<M  a  ftiniiéa  éma  l«t  nîtrièrea ,  on  Ai  retwe 
le  falp^'rr-  psr  l'flixation.  P  vjr  ccU  on  en  remplit 
d*s  tonneaux  p  les  verticalement  &■  perces  par 
lenrfood;  on  )  rte  une  gritnde  qaantité  d'eau, 
qae  Toc  faitrepaifer  fucceffivement  lur  de  nouvelles 
terrf-s,  pour  la  charger  de  plus  en  plus  ,  (Se  quand 
le  pèfe  -  liqueur  det  fi^  K  feu  tient  i-peu-près  à 
dottze  degré»  dans  cette  ean  ,  c'eft-à-dire  qu  il  in- 
rh  «fe  niadéfe  fidine  ,  on  la  porte  dans  la 
chaudière  pour  la  taire  bouillir  ,  &  recueillir  le  fel 
qoi  fe  forme  en  cryfltnx  par  réraporacHm  de  ie 

On  a  d'.-].!  rr'TTt.iTqTj"  omc  Vù.'iJe  rhreux  ne  fe 
tnMvoit  pas  toujours  uni  a  U  bafe  alkaline  \,  qu'il 
7  ce  avoir  fouvenc  une  partie  «  qeelqttcfoit  maie 
Cfymu.  Tm.  L 
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la  plus  confidérable ,  qui  n'avoit  pour  lafe  qu^uée 
terre;  c*eft  un  fait  bien  reconne  .paf  ceux  mèmet 
qui  parniflent  difpofés  a  croire  que  cet  alkali  pcttr 
(<■  turmer  des  mêmes  matériaux  que  l'acide  ,  & 
fans  le  concours  d'aacone  fubflance  vcgér.ilc  ; 
&  il  ré  fuite  des  obrervacioiia  de  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucault  ,  fur  les  craies  de  la  Rocheguyon  , 
que  le  falpêtre  crt  à  ba("c  calcaire  dans  tous  les  lieux 
éloignés  dea  habitation»,  tandis  qu'il  eft  à  bafe 
d'al&li  Tégénl  dhmt  le  vôHbage  det  liens  habité*. 

Pour  fuppléer  cette  bafe  alkaline ,  on  mêle  aux 
terres,  avant  de  les  leffiver  ,  une  certaine  quantité 
de  cendres  ,  ou  »  ce  qui  vaut  mieux ,  on  porte 
dans  la  leffive  des  terres  le  fel  alkalin  que  t'on 
a  féparément  extrait  des  cendres ,  ou  que  l'on  a 
pris  dans  le  eooinerce ,  où  il  fe  vend  fous  lenom 
de  por.7fy  impure,  vedajfe  on  faVtn, 

Les  eaux  de  le(five  ne  font  portées  à  la  chau- 
dière que  lorfqu'elles  font  chargées  à  un  certain 
point  de  eflàvées  au  pèfe-liquenr ,  parce  qu'antre* 
ment  tonte  la  eonfommatTon  de  conbnftible  em» 
ployé  pour  les  amener  à  ce  point  de  concentra- 
tion feroit  en  pure  perte.  Pour  diminuer  encore 
cette  eonfontination,  qui  cl!  un  objet  confidérable, 
on  pratique,  un  peu  au-delTus  du  ftnirnr^u  tle  li 
chaudière,  une  cheminée  horifontnie  qui  porte  une 
grande  caiflê  de  enivre  ronge  de  neuf  â  dix  pieda 
de  ItKiPueur ,  que  l'on  nomme  bafftn  d" évjporjiion  f 
c'eft  la  que  l'on  met  les  eaux  deflinées  à  palfer 
fueceffivement  dans  la  chaudière  ;  elles  ^  font  en- 
tretenues à  un  degté  de  chaleur  de  cinquante  i 
foixante  degrés  dn  thermomètre  de  Réaomur,  qui 
fufEt  par  conféquent  pourproct  rt  r  à  la  longue  une 
évanoratiun  alTez  fenhble,  8c.  qui  donne  de  plus 
la  ndiité  de  placer  ira  robinet  qui  verfe  continitel* 
lement  dans  la  chaudière  une  lertive  déjà  échauffée  ■ 
fit  non  fujette  à  arrêter  le  bouillon.  Ceft  ainli  que 
M.  Champy  a  fait  conflruirc  ,  il  y  a  plufieurs  an- 
nées ,  f•'^  lournfaiix  d'après  laCi'rredion  que  j'avois 
propofee  au  fourneau  de  M.  Macquer  l^Joum. phyf, 
tom.  VIU^  pap  117) ,  &  ont  éié  écablis  Itir 
ceux  de  notre  nîdiore* 

Les  leilives  de  terres  fafpétrées  étane  toajown 
chargées  de  beaucoup  de  fels  différens  ,  il  hnt  fê- 
parer  les  uns  ,  décompofer  les  autres  ,  foit  pour 
obtenir  le  nitre  pur ,  foit  pour  tirer  de  ces  eawc 
tout  le  parti  pomble  ;  il  s'y  trouve  quelquefois  juf- 
qn'à  treize  principes  diflérens  Infceptibles  de  di- 
verfes  combinaifons ,  Ikns  compter  la  partie  ex- 
tra«fTive  ,  fit  peut-èrrt?  encore  d'autres  matières  que 
l'onn'yapasioupçonnées  ,  parce  que  leur  influence 
fur  les  rtfiiltaa  eft  moîiis  fettfibie.  Ces  priacipee 
font: 

L'acide  rîtrioîitpie. 
h'acide  niircux. 
L'acide  muriaiique. 
L'acide  méphitique. 
La  potaffe. 
La  foude. 
L*anMOTttc* 
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Le  calce. 
La  magnifie. 

L  alumine. 
Le  fer. 

La  auaginèfe; 

A  la  vérité  qoclques-unes  de  ces  fMbAances  n'jr 
rxinenc  au  en  très-petite  quantité  ,  telles  que  l'am- 
moniac ,  l'alumine ,  le  l»arote  &  la  manganèfe  (  nous 
Terrons  que  les  deux  dernières  fe  rencontrent  dans 
tous  les  débris  de  végétaux);  mais  leur  préfence 
n'altère  pas  moins  la  pureté ,  ne  produit  pas  moins 
des  afHniits  qui  doivent  èire  compiéet  dam  la 
fomme  de»  actions  réciproques.  . 

S*il  écott  vrai ,  comme  l'ont  cm  tes  andetu  chy- 
miftes,  que  les  acides  enflent  toujours  plus  d'afii- 
nité  avec  les  alàalis  qu'avec  les  terres  »  que  Tacide 
p1«s  fort  enlevât  tinipurs  i  l'acide  plus  finUe  la 
bafe  alkalinc  ,  il  fufHroir ,  pcnir  fc  (lebarrafîlr  de 
toutes  ces  matières  étrangères  >  de  porter  dans  les 
leiSvet  ce  qui  manque  de  potaflê  pour  achever 
la  faturation  de^  acides  vitriolique  &  nitreux  ;  on 
auroit  tout  le  nitre  ,  &.  même  (ans  perte  (Talkali , 
puifque  le  peu  d'acide  vitriolique  qui  s'v  trouve- 
rait auroit  pris  d'avance  Ci  part  de  cette  bafe.  Mais 
le;  dëcompofuions  par  (iouble  aâinitc"  fuivcnr  une 
marehe  toute  différente  ,  au  poim  que  l'acide  vi- 
triolique lui-mîme  laifle  aller  h  baie  al!(aline  a 
l'acide  du  niut;  calcaire.  Voici  la  inanière  dont  on 
procède»  pour  retirer  le  nitre  de  ce  chaos. 

Pendant  rébulliiion ,  une  partie  de  la  matière 
favonncuie  s'cit  vc  eu  t'curne  ,  que  Ton  a  foin  de  ft- 
parer,  &  qui  emporte  avec  elle  «ne  portion  de 
terre  afTez  confldeia*i!e  ,  (ur-rr.ut  de  lamapn^'V 
qui  eft  plus  légère  ,  »ii  qui  n  ecoit  icnue  endiilolu- 
ucn  que  par  reau. 

Le  fel  commun  ou  muriate  de  foude  ,  qui  a  la 
propriété  de  Te  cryflallifer  par  l'évaporation ,  fe 
précipite  au  fond  de  la  chaudière  en  forme  de  pe- 
tits cryilaiix  cubiques  ;  on  le  retire  fuccedivement 
avec  de  grandes  cuillers  ou  dans  un  panier  a«ie 
l'on  tient  i'ufpendu  au  milieu  de  la  chauaière  j  ceil 
ce  que  les  ouvriers  appellent  le  ffrattt. 

Quand  la  liqueur  en  aflez  concentrée  (  ce  qu'on 

i'uge  en  en  prenant  dans  une  petite  cuiller  que 
'on  met  au  frais,  &  aui  doit  au  bout  de  quelques 
Inflans  donner  des  cryAaux),  on  voide  la  chaudière 
en  tranHafant  la  liqueur  dans  de  grands  vaifTeaux 
que  l'on  met  refroidir.  Le  oitre  qui  Ce  cryibllife 
par  refrddiiTement,  s'arrache  en  aiguilles  aux  pa- 
rois de  Ces  \aiireaux  ;  on  verfe  la  liqueur  dans 
d'autres  vaiireaux&  on  détache  les  cr}lhux,  que 
l'on  fut  égoutrer  dans  un  panier. 

La  liqui.ur  tient  encore  du  nitre',  on  !a  fait  do 
mOHveau  évaportr  &.  refroidir  pour  obtenir  les  der- 
aien  cryflaux  qu'elle  peut  fournir  par  ce  procédé. 

Il  refte  enfin  unellqiieur  incrj  flallirjble,à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  à'eau-mire ,  conime  à  toutes 
les  eattx  donc  oa  i  letîré  Jet  icls  qui  pettTcat  être 
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rtcueïllis  foos  forme  folide  (  EaU  -  MëRe)l 
Ceue  liqueur  ,  que  les  «BcieDS  falpètrim  fettoienc 

comme  inuriie  ,  tient  encore  une  prant?»  ci^intité 
a'acide  mtrtux  tout  formé,  qui  ne  demande  qu  une 
bafe  alluline  pow  donner  du  niiie  piiâk  ;  on  la 
recueille  donc  avec  foin  pr^fcnrement  pour  !a  ir- 
compofer  j  mais  la  manière  de  la  traiter  n  eti  pas 
à  beaucoup  près  aufli  avantageufe  qtie  l'on  peut  le 
defirer  ,  ni.mème  foumife  ï  des  principes  aflez  fûrs. 
C'ed  ce  qui  a  fait  dire  à  MM.  les  Réeiffeurs ,  dans 
l'inftruâioo  qu'ils  ont  publiée  par  orore  du  roi  en 
'777*  5"  '^  leioit  important  Jt  trouver  un  moyen  it 
fèpartr  iâtts  ttM^mhe  le  falpiire  à  bafe  terrtufe  du 
fel  marin  à  bjfc  calcaire  ,  puifquon  cvïitroit  panse 
Je  la  dépenfe  qu'on  tfi  oUigé  de  faire  en  f  (piaffe pour 
changer  la  bafe  àt  ett  dtax  fels  ,  dont  Cum  ,  abjobt* 
ment  inutile^  tfi  wiSmt  lU^Mt  tLuu  Us  tutitMÊX  du 
I  falpétre, 

I    11  faut  aînuter  à  cette  première  eonlîdèntîon , 

I  que  fi  le  muriate  de  potaffe  eïl  extrêmement  em- 
1  barraFant  ,  en  ce  qu'il  fe  cryilallife  auili-  par  re- 
I  froidiCettent ,  &  même  le  plus  foiiTent  apiès  le 
j  nitre  dont  il  charge  lescr\l1aux  ,  dont  il  rend  par 
confequent  la  puriâcatioa  plus  di£cile  ;  le  muriate 
de  foude  ou  fel  commun  ,  qui  k  trouve  toujouisfi 
»biK'.d.imment  dans  les  leflives  ,  qui  ce  fe  fepare 
jamais  que  très  -  imparfaitement  par  la  première 
crynallilation ,  ne  prefcnte  pas  moins  de  dincultés  , 
en  ce  qu'il  ne  fe  lailTe  point  décompofer  COmiM 
Je  premier  par  le  nitre  calcaire. 

Voili  donc  deux  problèmes  à  rëfoudre  ;  l'un, 
pour  trouver  le  jufle  point  d'éconcmie  de  la  po- 
uiTc  a  emplu)cr  dans  le  travail  des  eaux -mères 
du  nine  ,  l'autre,  pour  fe  débarraflèr  fans  perte, 
fu!  ir.r:ni:  ,       vû  priH;hlt? ,  d'une  manière  av.^nti- 

§eute  des  niuriates  aikalins  ;  le»  lumières  a^luclics 
e  la  Chymie  me  paroiffent  fournir  dcf  cépoufe* 
faiisfaifantea  â  ces  oeox  quefliona. 

I.  Dans  le  mémoire  que  j'ai  prèfenté  à  l'acad^ 

mie  de  Dijon  ,  &.  qui  a  été  imprimé  dans  fon  re- 
cueil 1^82  ,  deuxième fémeflre  )  ,  je  fuis  parti 
de  ce  principe ,  que  pour  éviter  d'une  part  la  p^te 
de  la  potage  ,  d'autre  part  la  formation  du  muriate 
de  potafli? ,  il  fuiiifoit  de  dofcr  exactement  l'alkali, 
de  manière  qu'il  y  en  cilt  aflez  pour  la  iaiuratioa 
de  l'acide  propre  du  falj>être ,  &  qu'il  n'y  en  e&t 
que  pour  lui  ;  parce  qu  alors  il  n'y  auroit  que  les 
nitres  terreux  cécompofés  ,  l'acide  muriatique  ref- 
tant  en  état  de  fel  terreux  incryliallifAble  ,  même 
celui  qui  auroit  la  magnéfie  pourhaAï,  parce  que 
l'expt.Titiicc  a\  i  If  preuve  qiu-  le  muriate  magné- 
fien  ,  quoique  cr)nalli£ibie  par  lui-même ,  ne  fe 
cr)(tallifuit  pas  quand  il  étoit  Uni  à  d'autres  ftli 

terri  ux. 

Mais  pour  parvenir  à  déterminer  la  quantité  de 
potalTe  néceflâtre  à  la  faturation  de  VacUe  tiittput, 

il  faut  pouvoir  fu^cr  d*a\„nce  la  quantité  de  cet 
acide  contenu  dans  une  eau-iuere  ,  il  faut  trouver 

.  des  moyens  fimptes  <c  peu  di^cndieux  pour  cette 
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,*p^ntion  prtliminaire  :  là  méthode  que  j'ii  pro- 
|oft*  me  paroîc  remplir  ces  conditions. 
£Ue  e(l  fondée  fur  Taffinité  de  l'acide  muriaii- 

Îte  avec  le  plomb  ,  telle  que  ce  métal  tenu  en 
/Tolurion  par  YaeiJe  niirtux ,  rencontrant  l'acide 
mumcique,  s'en  empare  Si,  £«^me  un  Tel  peu  fo' 
bUe qui  fe  précipite.  On  p«itt  donc ,  parce  moyen  , 
fcparer  La  plus  gratide  partie  do  l'acide  muriacique 
de  reaa-mére,  ou  d'une  porciuii  de  cette  liqueur 
Miiiée  à  TelTai  ;  &.  fi  on  fature  après  cela  cette 
pcnion  avec  un  alkali  m  gjTjl  qjelcnr.que  ,  cri  dé- 
yijuaAt  de  cette  qumiité  d'jikali  celle  qui  aun 
fcrri  à  U  ftiiiration  de  l'acide  nitrtux  porté  dans 
Il  lifoenr  par  la  diiToiutioa  de  plomb,  ât^ui  doit 
(ne  déterminée  par  le  poids  de  la  dtfToIotion  ni- 
trfu/e  (!o  plomb  que  l'on  a  ciiipluj»:c  ,  ce  qui 
reâea  ^prt^  cette  fouibraâioQ  fer»  k  dofe  du 
aèine  ai«K  nécedâùei  tafamration  complettede 
XaàJe  n'tirtux  exiflant  dins  une  quantité  d'eau-mère 
&  dans  toute  autre  quantité  de  pareille  eau-mére, 
en  proportion  ,  Toit  du  poids  ,  Toit  dtt  volume. 

Telle  fut  ma  première  idée  ;  &  cette  méthode 
ôeâai  ayant  été  appitquée  à  un  travail  de  près 
de  aiilte  livre*  d'ean-nè're,  W  fuccèt  fut  miffi  com- 
plet que  l'on  pouvoit  le  defirer^  on  parvint  à 
Ttaplir  ks  trois  grands  objets  de. cette  opération: 
tout  l'acide  nitrtux  fut  faturé  ,  &  il  ne  le  lorma 
point  de  mnriate  de  ponlTe  \  enân  on  n'emploja 
pas  plus  d*a1kali  qu'il  n'en  falloir  pour  obtenir  tout 
ienitre  que  Teau-mèrc  pouvoit  donner  ;  on  trouva, 
par  1c  calcul ,  qu'il  y  avoij  eu  épargne  réelle  d'un 

?uart  do  total ,  ou  de  cent  vingt  livres  de  védaffi 
ur  la  quantité  qu'on  auroit  confommée  pour  dc- 
ccmpoier  tous  les  fels  de  l'eau-mére  ,  comme  on  le 
pratH]uoit  ordinairement ,  &  comme  OU  étoic  obligé 
de  le  faire,  dés  qu'on  n'aroit  aucune  mnnière  de 
connoître  le  terme  auquel  on  devoit  s'arrêter. 

Cependant  il  y  avoit  dans  cet  eflai  des  manipn- 
latioas  qid  pcroiflbieBt  un  peu  délicates  pour  être 
ceafiées  à  «es  ouvriers  :  j'ai  trouvé  te  mmtn  de 
les  réduire  &.  de  les  fimpliher  ,  en  étabtiuant  une 
fois  pour  toutes  le  rapport  de  la  quantité  de  plomb 
portée  dans  reau-nère ,  jufqu'a  ce  qu'il  ceiTe  d'y 
occafionner  un  précipité  ,  avec  !a  qunn'.ité  d'acide 
muriatiauf.  Je  me  iu'a  iervi  pour  ctia  du  travail 
de  M.  Wenzel  ,  favant  Chymille  allemand  ,  qui  a 
donné  une  application  particulière  à  déterminer 
avec  exaéhtude  les  proportions  de  toutes  les  dilTo- 
tauîons  dans  tous  les  acides.  Il  réfulte  de  fes  ex- 
pênenccs,  que  le  même  acide  mvriatique  qui  exige 
pour  fa  uturarion  440 1  parties  de  potalfe  pure 
prend  6^0  parties  de  plomb  :  ce  rnpp<;t  t  ,  en  négli- 
eeant  la  ùaâioa,  peut  fe  réduire  a  l'exprelDon  plus 
teplede  11 : 16,  4t  il  n'y  a  plus  de  calculs  em- 

iarriffin?. 

La  leule  condition  eflentielle  eft  donc  préfente- 
mest  de  conncitrc  la  quantité  de  plomb  qu'il  f^ut 
porter  dans  1  eau-mère  d'épreuve  ,  &on  vparx  iejit 
iacilemeni ,  en  faii'aQt  difioudre  dans  de  i^4cide  ni- 
imut  pur  «ne  qualité  dooaét  de  ce  métal,  ^k 
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prenant ,  avant  Si  après  l'opération ,  le  poics  de  la 
dilTolutkm.  peu  importe  que  cette  diflolution  foie 
faturée  ou  avec  un  léger  excès  d'acide  ,  on  eft 
même  quelquefois  obligé  d'en  ajouter  peur  repren- 
dre la  terre  métallique  qui  e{|  fujette  à  fe  préci- 
piter fponuoëment  après  on  certain  temps; mais 
cet  acide  furabcndant  n'empiche  pas  l'aéKoii  du 

plomb  fur  l'acide  muriarique  de  l'eau-mére. 

Pour  achever  de  faire  conotûtre  les  principes  de 
cette  méthode,  &  diriger  en  même  temps  la  pr»>' 
tique  de  ceux  qui  voudroient  en  recueillir  les  a\  an- 
t.iges,  il  fuffica  de  rapporter  ici  le  relume  de  toutes 
ks  opérations  pro^reirives  ,  tel  que  je  l'ai  placé  1 
la  fuite  de  mon  mémoire  fur  ce  fujet.  La  longueur 
de  cette  inflruélion  effraiera  peut  -être  ceux  qui 
la  jugeront  à  vue  d'oeil  ;  en  la  lifant  ,  on  recon- 
ooitra  bientôt  que  les  trois  quarts  des  chofes 
qu'elle  renferme  font  |ilu$  Kmgues  à  apprendre  qu'à 
cxccutcf.  * 

Sakt  dtt  tftfÊ&ttM  pour  ttffM  dts  eâax^iw  dit 
min, 

1".  t**  eaux-mères  aymt  été  réunies  &  nèléet 

quelques  jours  auparavant  dans  uoe  même  cuve, 
on  en  prendra  deux  foi?  la  même  mefure  dans  une 
p^iole  d'une  capacité  donnée ,  coir.nie  de  trois  pour <  * 
cubiaues ,  &  on  vérifiera  encore  par  le  poids  V%~ 
gafite  de  ces  mefuret. 

1".  On  fera  difToudro  ,  <^^ns  une  livre   d'eau  , 
quatre  onces  de  la  poraile  delUnée  à  la  fam ration  ' 
dercau-mère-,  cette  dijiiblutioa  filtrée,  on  fera  note 
de  fon  poidj. 

3°.  L'une  des  mc-furcs  d'eau-mcre ,  que  j'appelle 
mefure  d'épreuve  des  deux  acides  ,  fera  VCrfée  dans 
un  grand  ^  erre ,  &.  étendue  de  quatre  partiesd'eau; 
on  y  plongera  deux  lames  de  papier ,  l'une  teinte 
par  le  f'ernambouc  ,  l'autre  par  le  curcuma,  .iprè> 

Îuoi  on  y  ajoutera  peu  h  peu  de  la  lefTive  allulioe 
n  n*.  a  ,  jufqu'à  ce  que  les  papiers  colorés  mar- 
quent  que  l'on  a  atteint  le  point  de  fatur.itîon. 

Lorfqu'on  fera  un  peu  exerce  dans  cette  prati- 
que ,  on  n'aura  pas  befoin  de  faire  pafTer  nu  rouge 
la  teinture  de  curcuma  ,  on  ='irrr'*rr  i  i  la  premicie 
nuance  violacée  que  prenata  ie  lernambuuc  j  vie 
dans  ce  cas,  TeiNédeac  du  pomc  de  facvrationfaa 
un  infiniment  petit. 

Il  eft  indifpenfable  de  délayer  Teau-mère ,  fans 

Suoi  la  décompofition  ne  fe  feroit  qu'en  partie  ,  Se 
réfnlteroit  de  fon  mélange  avec  la  liqueur  alka- 
lioe une  nn^e  prefque  follde  ;  c'efl  ceqn  on  nomme 

Miracle  CH  t  .Ml'^L  E.  T'oyez  ce  moi. 

A°.  On  pèlera  le  reôanc  de  la  diilolution  de  po- 
tafle,  qui  fera  coonoltre  h  quantité  employée-  Si 
en  déduifant  de  cette  quantité  4  pour  1  eau  de 
d'fT  jIution  ,  on  aura  le  poids  exacl  de  la  quantité 
('(  <  I  alkali  néceflaire  à  U  faturation  complcrte 
des  deux  acides  de  ceM  e«tt-mère  :prrau</t  kafi 
qu'il  falloic  acquérir. 

^    5*.*lê  feCM^  mefure  d'em-aicre ,  que  feppells 
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mefitrt  êèftmn  èt  Fsàie  mtnaiijut ,  fera  mire, 
égalemenc  dans  on  grand  verre ,  6l  étendue  de  deux 
parties  d'eau ,  pour  empêcher  que  le  précipité  de 
■iMriate  de  plomb  ne  demeure  fufpendu  au^delTus 
de  la  liqueur,  ce  qui  aniveroit  li  elle  étoit  trop 
concentrée.  Ici ,  comme  daas  tout  le  reAe  du  pro- 
cédé ,  M  M  doit  plni  ùàrt  MÙgt  que  4'emi  de 
pluie. 

On  pefera  U  diUblutton  nitreuTe  de  plamb  , 
qui  awrt  été  préparé  d'avance  avec  foin  ,  pourcon- 
noîrre  h  quantité  de  flonli  di<roRte,& on  prendra 

note  de  lun  poids. 

On  ne  doit  employer,  povr  cette  diilotntion  , 

qne  de  YaciJe  nitrtux  pur ,  autremenr  il  y  auroit 
Cireur  dans  l'eltimation  de  la  quanticé  diflouie  psr 
le  poids  du  métal  reflant.  Il  ell  bon  d'avertir  en- 
core que  Vacide  nitrtttx  afToibli  aeic  mirux  fur  le 
plomb  que  lorfqu'il  eft  concentré.  Sf.  Wcn^Ll  em- 
ploie un  acide  nitrtux  étendu  de  neuf  parties  d'eau 
diitillée  il  afiiire  qu'ayant  porté  une  femblable 
dfflôltttinn  aa  point  de  fat uratton  ,  il  y  laiiïa,  pen- 
dant une  rcnuine  entière,  une  bnie  de  fer  .  (ans 

Î|ue  le  piomb  tût  précipité  en  aucune  manière  «  &. 
ans  qne  le  §tt  tùt  attaqué.  On  peut  aider  cette 
dilTolution  pir  la  chaleur  ;  m.iis  il  faut  fe  garder  C'y 
ajouter  de  l'eau  troide  iori'qu'elleell  chaude, parce 

?[u*elle  fe  troubkroit  fur  le  champ  :  on  prévient 
acilement  cette  dccompofitinn ,  en  y  ponant  mi 
même  temps  un  peu  d'acide  furahondant  ;  &.  j  ai 
déjà  annoncé  que  cet  excès  d'acide  ne  pouvoit  pro- 
duire ici  aucun  inconvéoteot ,  qu'il  étoic  même 
«die  pour  rendre  la  dilTolution  plus  permanente. 

7**.  On  vcrfera  peu  à  peu  de  cette  difTolution 
■itreufe  de  plomb  dans  l'eau-mère  du  n''.  5  ,  l'iif- 
qu'i  ce  que  l'on  s'apperçoive  qu'eiie  ne  la  trouble 
plus  i  ce  que  l'on  reconnoîira  tris  -  airémeot,  en 
mettant  fur  la  lin  itùtt  d'intervalle  entre  Ici  gmties 
ponr  iaiflèr  celaiicir  le  mélange. 

V.  Oa  repefen  alors  le  flacon  de  la  difTolution 
de  alomb}  poar  juger,  par  la  diminution  de  poids, 
de  ta  quantité  de  métal  qui  a  été  pris  par  l  acitie 
mnriatique  dt-  l'eau-mero. 

Ce  terme  f  ormant  U  féconde  haft  de  l'opération , 
H  ne  reflsra  dIus  qu'à  oédutre  de  la  fomme  entière 
d'alkali  du  n  .  1^  une  quanii-c  qui  foir  au  plomb 
muriatifé  dans  1  eau- mère,  comme  11  eft  a  i6\ 
le  produit  de  cette  fouflraélion  fera  la  vraie  dofè 
d'  ilknli  qui  conrenoit  à  la  mefure  d'épreuve  pour 
Gecompuier  coitipiettemenc  les  iiitrfs  terreux  ,  o« 
pour  ne  décomporer  qu'eux.  La  proportion  du  poids 
oa  du  volume  ,  fuivant  que  Ton  le  jugera  plus 
conunotle  ,  donnera  enfin  la  vraie  dofe  de  ce  même 
alkaîi ,  qu'il  taut  employer  pour  traiter  avec  le 
■aéme  avantage  tome  h  a«fl«  d'cMHnéte  de  la 
cuve. 

II.  Le  fécond  problème  concernant  la  décom- 

Cofition  de«  moriates  alfcaKns  qui  fe  trouvent  daM 
!t  ctux-JBèfft ,  ae  peut  èit«  «éCalu        par  < 
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te*  principes  des  doubles  affinités  :  ponr  les  failir  ^  ^ 

poft  ris  d'  ilord  la  quellion.  .1 

il  eli  bien  certain  que  Y*cid*  nitnux  cft  plw 
puiilnt  iiue  l'acide  mûri ati«|tte ,  &  tous  les  w«i  * 
quittent  les  bafes  tcrreufes  pour  s'unir  aux  bafes 
alkalines  ;  d'où  il  femble  que  l'on  peut  conclure 
que  le  nitre  calcaire  doit  décompofer  les  mariâtes 
alkalins  ;  mais  cette  conclufion  générale  ne  feroit 
pai  fondée  ;  le  nitre  calcaire  deconipofe  bien  le 
muriate  de  potalTe,  mais  il  ne  peut  prendre  labafe 
au  muriate  de  fonde  ;  l'académie  royale  desfciences 
l'a  pofitivement  déclaré  lors  de  fa  proclamation  du 
prix  de  IjrSâ  {Jûum,  des  favans  ,  décembre ,  pjg, 
^74 ce  qui  forme  ,  comme  l'on  voit,  une  des 
anomalie!  les  plus  frappantes  qui  puidè  fe  ren> 
contrer,  puifqup  l'acide  muriatique  attirant  plus 
fortement  la  potaflé  que  la  ioude ,  il  s'enfuit  na- 
turellement que  le  même  fel  devroit  Ini  enlever 
encore  plus  facilement  la  dernière  l>afe  que  la  pre- 
mière. 

Cette  difficulté,  dont  je  ne  crois  pas  que  per* 
fonue  ait  encore  tenté  i'expfieation ,  fe  réfovt  par  1 
les  principes  que  j'ai  établis  d'après  t'iltuftre  Berg*  ! 

nian  ,  a  Tariicle  AFFINITE.  L'applic.iiion  aue  j'en 

vais  faire  ici  ne  mérite  pas  moins  d'attention  pr  ! 

les  coiiféquenees  qui  en  réfultent  pour  la  théorie , 

que  par  fon  c;li)ct.  i 

Les  Chymities  favent  que  Vacidt  niireux  attire 
h  poiafle  plus  que  la  foude,  de  la  foude  plus  que 
le  raice  ;  je  puis  donc  demander  qii*4Mi  fe  prête  à 
\ii  fuppofition  fuivante  : 

Soii  l'a£aiié  de  Vacidt  nitnux  i\ec  la  potjjfe  ■=  t  .]. 

Avec  la  joudt      ;  ,. 

Avec  le  t»j/<.ci=:;i,  ' 

I 

Il  eft  également  certain  ^e  l'acide  muriatique 
garde  le  mime  ordre  d'adwitéaveccestrcnslMiett 

c'eft-à-dirc  qu'il  attire  Ij  fonde  moins  que  la  potaCe  » 
&  le  calce  moins  que  la  foude  :  mais  on  fait  eo 
m^mt  tempa  que  routes  ces  atméHons  font  ref- 
petlivemcnt  moins  puilTantes  que  eeOes  de  IWidls 
nitrtux  ;  c'eA  pourquoi  je  dis  : 

Soit  l'affioitw  de  l'aeidtmuriaiiqueivec  la  potaffe=:  1 6. 

Avec  1.1  /buJt=  1^. 

A\cc  U*  calce ^=  10. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  ers  nombres  gardent  tous 
les  rapports  qu*  nous  ftMmIiènt  les  obfervarioos  i 

connues,  tint  à  l'égard  delà  pui<rincr  r^fpeélive  1 
dei  deux  acides  ,  que  de  leur  acbon  lur  ces  trojs 
bafes  :  or,  cet  rapports  une  fois  admis  comme  pro-  | 
bables  ,  comme  approct  .ifit  feuienient  de  la  réalité,  j 
on  en  tire,  par  le  calcul,  lexpliciitun  timplc  de»  I 
deux  cas  en  apparence  contraires.  Pourau'on  puiCe  j 
U  faifir  plus  aifément,  fe  placerai  ces  cni&ea  dau»  ; 
le  fyntbùle  ,  ainfi  que  t'a  propoA^  le  doéleur  EIKct 
dans  fes  Eléments  çf  itMurA  phylofophy  ^  puh'if  1 
Londres  en  i^8a.J'eo  écrirai  même  ici  ta  demonf- 
tratioti ,  pour  la  eoimnodité  de  ccpx  qvi  fost  wém 
famiBÉiiMt  av«e  ici  tifuei;  ««  U  Mtx«ii««ia  m 
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Mnbc  des  cas  ajoutes  à  la  table  des  fyaboles  d'af>- 
iaii<t  de  M.  Bergaïa. 

Dtctmfofiùou  du  mur'uue  dt  putafft  par  U  nitrt 
ttkmit. 
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Nirre 
calcaire. 


AI  uriate  calcaire. 

39 -f-  10=  jQ  fomme  des  forces  eonfpirantes 
pour  l'échange  de  bafes  éiaiic  plus  grande  que 
3:H-i6=  30  fommc  des  forces confixraïue» pour 
naiaienir  \i  cooipoftdoA  «âuelle,- il  doit  y  «voir 
dccoapoficioo. 


du  murhrt  Je  fiudg  far  U  mtn 
calcaire. 


ilcîde 
Vkit  r  S3 
calce 


fonde 

+ 

10 

acide 

Î5 

mnriatique 

Muriate 

de 
foude. 


»5  -4-  ic  =  fomme  des  forces  conlpirantes 
pour  décider  l  cchanec  des  bafes  étant  plus  petite 
^  aa  H-  14  s  ^6  uunme  des  forces  confpiraotes 
fcer  maintenir  la  compolîtion  aéluelle  ,  on  ne 
doit  plus  être  étonné  qu'il  a'y  ait  point  de  dé- 
inoD. 


Le  prablène  ainfi  réfohi ,  on  a  tons  les  prin- 
cipes néccifaires  pour  puider  les  opt'riitior.j  dans 
l'ualyfe  ;  Se.  même  dan*  le  travail  en  grand  des 
kdîves  de  terres  falpétrées.  En  y  jectanc  uwtela 
|uaoiitë  de  potaiFe  neceflaire  pour  la  faturation  des 
Mnux  6t  murutiijue ,  toutes  les  terres  font 
pcdipiées ,  il  ne  reOe  plus  dans  la  liqueur  que 
d»  avre  de  potafle  &.  de  la  foude  caurtique  :  certe 
Bqveer ,  évaporée  fit  mife  au  frais  ,  doiint-ra  ks  lels 
«utres  en  crytiauK,  dt  on  n'aura,  au  lieu  d'une 
UB-mere  ,  que  de  la  ibude  en  liqueur.  Si  l'on 
crai^oit  qu'une  partie  de  cem  foade  n'eût  Kpris 
«fea  de  laaacite  «Mpliuiqiie  ponr  aèter  quel^  1 


tins  de  fes  cryiiaux  a  ceux  des  fels ,  il  fuftrou  , 
])uur  prévenir  cet  iMaKfiéaîent ,  de  jetter  fur  la 
lin  derévaporation  raaKmeaudecluttx  five  dans 
la  chaudière, 

On  fera  d'abord  furpris  que  je  confeille  noe 
npénuioa  ooi  augmente  d'une  pairt  U  conrooina» 
n>arkm  de  la  poniflè ,  &  de  l'autre  la  forauiion  du 
muriate  de  poraîfl  ,  cVlî-à-dire  de  celui  des  fels 
dont  on  redoute  le  plus  la  prefence  dans  la  cryiUi- 
lifation  du  nitre;  mais  fi  TtHi  fait  attention  que  ee 

n'eft-li  qu'unr  np'  ratiûn  préliminaire,  qu'en  faifant 
rediiToudre  les  deux  Tels  neutres  diins  uue  nouvelle 
leffive  de  terre,  01^  le  nitre  calcaire  eft  toujours  en 
abondance  ,  il  reprendra  fur  le  charrp  la  potafTe  i 
l'acide  muriaiique ,  on  fera  forcé  tie  recunnottre  que 
cette  quantité  d'atkali  végétal  n'a  été  réellement 
que  prêtée  à  l'acide  muciaUque  pour  lui  enlever  la 
ioude  ;  qu'à  la  fin  toute  la  potane  doit  former  du 
nitre  ,  ut  l'acide  muriatiquc  pafîtr  dans  les  feU 
terreux  ,  incapables  de  troubler  la  criliallifaiion  ;  en 
vtt  mot,  que  la  foude  que  Ton  obtient  preique  pure 
peut  îndcmnifti  ,  &au-delà,  des  frais  de  Itvapora- 
tion  préliminaire.  Tel  eft  le  procédé  dont  la  pre- 
mière idée  a  été  communiquée  à  l'académie  de  Dijon , 
par  M.  C^impv  ,  pn  !ni  prtTrnrant  de  l.i  Coude  ainfi 
ieparée  en  eiat  cauâi^uc  ,  qui ,  abandonnée  en- 
fwce  i  l'air  lUbrei  s'étoîc  Aimée  en  beanx  cryllanx* 

Dt  U  purijicatitn  du  nitrt. 

Le  nitre  qui  fe  crvflallife  dans  les  premières  le(^ 
fiTea,  ainfiquedana  fies  eaitx-mères  précipitées,  lois 
môme  qu'il  eft  en  prifmc  s  d'uti  ccrrain  v  oïume,  n'eit 
pas  encore  bien  pur  ;  il  cil  jauni  pv  une  portion 
de  matière  graflè;  il  eH  toujours  chargé  de  quelque* 
Tels  éF  in      ;  oA  le  Domnie  nitre  de premicK  cuite 

ou  Jiiif>iS:(  h  nu. 

Four  le  purifier,  on  le  fait  diiïbndrc  dans  l'eau 
&  cr\  tl3lliler  de  nouveau  par  le  reOoidiifemenf. 
La  propurfion  des  lels  étrangers  etanc  infiniment 
m.  ins  cand  i  :  il  lr  que  lors  de  la  premi^e  évapo- 
rauon  ,  ia  liqueur  fe  trouve  au  degré  conTcnabie 
pour  la  cryllaCtifation  long- temps  avant  que  ces  fêla 
puiâent  fournir  des  cr\  fîaux  ;  le  niirc  eli  en  confé- 
quence  plus  blanc  &  plus  our ,  c  eft  celui  de/gcoadg 
cuite,  donc  fe  ferrent  les  «ftillaiew*  dVawi'Âines. 

On  purille  !►  ni're  par  vae  troijîme  cuu:  .  mais 
pour  la  nicdecine  &  les  expériences  tx^cles  fie 
Chymie ,  on  ell  encore  oblige  de  le  rediiToudre  dine 
l'eau  dilliliée,  ou  du  inoins  dans  l'eau  de  pluie ,  d« 
^Itver  la  dlColution  ,  &  de  cryllallifer  une  quatrième 
'  f  ois  dans  des  vaiiè»»  de  wa» ,  de  |i»ia  m  de 
porcelaine. 

$.  IV.      UmMiht  dt  tiéw  faddè  dk  nkn. 

Le  nitre  eft  un  iêl  newR  do«t  il  ftut  U^wt 
la  bafe  pour  obtenir  fon  acide. 

On  peut  Toir  dans  le  diéHonnaife  des  arts  9t 
nddcri ,  4HÛek  Eaux-Port»,  lot  «Mti«re»  &  k» 
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Vir.p^oiettc  le*  diftillaiem  4*eMnc-l(irtet 

p.^r  prcpi.'^r  en  grand  cet  acide  ,  aini'i  que  la  dcf- 
r'  -j'i  M  tt  leurs  atteliers,  t'ou.-neaux  âc  udeniïles. 

r  e  m'occuperai  ici  que  des  opérations  qae  le 
C?»r3iiiîe  doit  connoure  i  ex*  curer  lui-m^rrc  po'Jr 
a:r-rer  le*  cxptriunccs  ,  dti  Dùlervatujoâ  qui  in- 
ftr.-rieiit  la  théorie. 

Oa  diHioguc  dans^ie  commerce  ïûeiét  MMtme 
dbfcati  du  fai./jtre  par  l'arzille,  foasie  non  d*ctf»> 
font;  celui  qui  efl  re  ;r  _  t-j  n  ro  JirtiUé  avec  le 
Titnol  ii<-  maro ,  foiu  le  nora  àtf^rit  de  nitn;  celui 
qui  eli  d<r(ra^é  par  Taeide  viirioliqve,  fons  le  non 
à'efprii  de  mue  fumant;  celui  dont  on  a  féparé  les 
aciiici  %'i(ricil>que  6t  rouriatique  par  la  diltillaticn 
aicrealë  d'ifgent ,  ioot  le  nom  à'eau-fone  prcâpiii:. 
m  au  forte  de  déy  :  !  i  qui  eft  trè$Hlelaj-è  & 
impur  ,  tous  le  m,.-:!  <à  i^u  jii.ond€, 

li  fu6t  aux  Chymiiles  de dîflingpWr  P«cV<  nitreux 
par,  c'eil  celui  dont  il  fera  priocipaleneot queâiots 
dans  ce:  article,  &.  l'acide  KITREUX  PHLOGIS- 
TIQLE  don'  je  m'occupei.ii  d-.n  i:p  •  nrticir. 
Les  noms  ù'eau'fone d( Mtyer ,  û'tuu  jone  de  Scheele, 
que  f'e  donne  quelqueAiîs  â  Vaeide  ttitratx  rt^Bé  à 
la  :n.ini  r  •  dt  cfs  Chymiiles,  peuvent  être  utiles  pour 
fupplécr  des  ûi-taiis  de  préparation  d'expériences, 

Îmanà  en  circonllances  doivent  iniluer  fetihblenit  nt 
ur  les  refultats ;  mais  if?  n'exprimenr  toujours  qu'un 
acide  dont  ces  proccdis  garantiiFent  le  dtere  de 
purecé.  Quanti  U concentration  ,  fe;  degris  font 
uop  variables  pour  qu'on  puiiTe  leur  appliquer  des 
dénominations  particulières ,  qui  ne  dirpenferoieat 
pas  d'une  expreifion  plus  exiâe ,  Iwiqa'ils  font  une 
coodiôoo  du  phénomène. 

Le  nitre  eS  un  des  Tels  neutres  dont  on  r<  pire 
le  plus  facilement  la  bjfe  3!K-.?Ine  ;  nuis  les  pr-)- 
cétles  dans  lefqueU  on  emploie  le  pblogiliique  u'o- 
pèrent  cette  fcoaration  qo  en  détruifant ,  ou  ,  pour 
parler  plus  exjclemenr,  en  d»'cnmpufin:  rt'eller.u  af 
Ion  acide;  or,  il  s'a^n  ici  de  le  ttcueillir  (outiniar. 

On  fe  fect  d'argille  dans  h  didillation  de  YaciJe 
àUftuXt  comme  un»  U  diâillation  de  l'acide  mu- 
fiatiqne*,  mais  les  Chymiftes  ne  font  point  d'accord 
de  la  manière  d".i2:r  tie  cet  internit.cie  pour  la  de- 
compoôpon  d)i  nitre  &  du  Tel  couniun  ;  le»  uns 
foaienuit  avec  M.  Ventl ,  que  les  terres  n*af  iflent 
qsc  mcchaniauemcnt  dans  ces  opa.itiuns ,  pourquoi 
il  les  appelle  des  intermèdes  inefiicaces  ;  les 
autres  penfant  avec  M.  Baume  ^  que  les  argiltes 
tiennent  de  l'acide  \iirioIique  qui  f'unit  A  I.t  bafe 
aikaUne  de  ces  fch  pendant  l.i  diiliilicion;  "i'autres 
enfin  rejettant  cette  hvpothefe,  appuyëtde  l'aiKO- 
torité  dei  Schée(e  &  oe»  Mac^uer, 

Ponr  prendre  une  jnile  idée  de  la  qaeflion  ,  il 
fant  d'abf  / !  tînt  v  r  la  decompofition  du  nitre  de 
ccUe  dt|  fel  commun ,  puifqu'il  eft  bien  cecuin  que 
la  premièie  fe  fait  beaucoup  dIvs  facilement ,  &  a 
lieu  dans  tons  les  ca>  oià  le  fel  commun  refte  tout 
entier.  On  fait,  par  extrmple,  que  le  Tel  commun 
p'eft  peint  4«conipoft  par  le  f^Lle  pur ,  c'efl-à-dire 
pf  l|ft  tnre  quait^enlc,  même  «i  finafet,  tandfo 
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În*«lle  Jécompnfe  le  nitre  an  fea  de  diflillatioa. 
lacqufT  rirf  i  cr  fujet  les  expériences  très-exaifles 
de  AI.  le  Vciilard,  détaille  rs  dans  un  mémoire  qu'il 
a  communiqué  â  l'académie  des  fciences  :  afnhciU 

;'n'c,7  poj  ^r^rn.înt,  rr^mrr.^  le  dtr  ^î.  Marquer,  que 
il  pjT^iLunc  des  Indes  kroyee ,  mîUi  &  dijldUe  avec  U 
nitre  t  occaficnne  U  dieomptfinon  de  ce  fel.  Cette  dif- 
tinrlion  établie,  jerenvoiea  ïartuU  Acide  mlria- 
TtQiE  ce  qui  concerne  la  dëcompoiitton  du  fel 
cooimun  ,  ;e  ne  m'occupeiaî  iciquedebdécnn»  | 
portion  du  nirre.  j 

Quoique  l'on  ne  puil^;-  dire  que  le  quartz  par  i 
falTe  dans  cette  opération  la  fonélion  d'un  acide  I 
plus  paillant  pour  déç.tfer  V acide nunux,  il  ne  ferok  j 
pas  moins  coDire  !cs  principes  de  le  re^rder  comme  i 
un  pur  açcnt  rr.ech.iri  que ,  o-  à  |  ';!s  tonexaifon  de 
1  ui  conlen  er  le  nom  o'iaterriède  iKcJ^tcace,  U  y  a  réel- 
lement une  alnnité  entre  le  quarts  St  la  potadeqai 
fait  h  kiledu  nitre:  cette  affinité  étant  inoindiequ? 
ct!!e  (ie  Vacide  nitreux  avec  cette  baie  ,  elle  ne  utuc 
produire  aucun  effet  fenlîble  tant  qu'elle  eft  rétîuite 
.1  fa  propre  énergie,  c'eil  le  c-.?  dt  Tcffinité  fimp!c; 
rra.j  fi  cttts  tendance  qui  i'exercc  au  moment  du 
contact ,  qui  fubriOe  quoique  impuiffante  ,  vient  i 
cire  aidée  par  la  tendance  ftmulcanée  d'un  noureait 
principe  à  s'approptier  l'autre  partie  compofinte  , 
il  en  refltlte  une  force  compofce  des  deux  arrrar- 
tions  qui  confpirent  pour  rompre  ou  pour  maintenir 
l'union  ;  c'eft  le  cas  de  Tafiniié  doidile  dont  on  a 
déjà  tant  vu  d'exemples,  dont  il  v  en  %  an  bien 
frappant  dans  le  paragraphe  précédent. 

Nous  favons  ici  que  Vaeide  mtrtax  attire  trè»- 

puilTament  le  phlogiftique  ,  nous  lavons  qu'il  p^ur  1 
en  recevoir  de  la  chaleur,  au  point  d'en  être  iç'  | 
compofe  conme  par  le  contai  det  ifiatières  cliar' 
bonneufes  ;  que  long-u  rr.p-  a\  ant  cette  de/lnu'Vim,  ' 
fon  adhérence  à  fa  hdù-  peuï  t  tre  af^ez  diminuée  | 
pour  qu'il  la  cède  à  un  autre  acide  mèi|ie  Tegétal;  nous 
ne  devons  p:i«  c*;rc  <  lonnts  que  dans  ces  C;rConf- 
tanceâ ,  r*iluiuc  du  qujn.'  reprenne  la  foperioriie 
&,  décide  la  féparation  d'autant  plus  fiKiiement, 
qu'independammentdu  phlocifliqaeetwununiqné^  ' 
la  chaleur,  on  doit  encore  faire  état  de  la  matière  ! 
mime  de  la  chaleur  qui  ,  pjf  l'aélion  difTerent*  I 
qu'elle  exerce  fur  deux  principes  unis,  augmemeli  | 
volatilité  de  l'un  dans  une  proporttcm  Ûcn  plus  con-  | 
fidcrable  que  cellp  de  l'^urre  ,  &.  porte  ainfi  un 
nouvel  élément  dans  le  calcul  de  forces  ^ttr^Clives.  i 
l'oyei  AFFINITE      CAtOAlFlQVC  | 

Pour  ce  qui  rfl  de  Vargill*  y  il  eft  tout  Simple  qu'elle 
fene  auiii  h  dégager  V^ciJt  nitreux  k  la  ditlillation , 
puifque  M.  Bergman  âihiic  qu'il  y  a  toujours  trouvé  ^ 
une  portion  cciifidérable  dequaftt}  dit  fovveat  aa*  i 
deU  de  moitié.  Mais  fabtmmt ,  cm  terre  pure  de  , 
Falun,  dêcompole  audi  le  nitre,  &  même,  comme 
ou  le  verra ,  le  fcl  commun,  ce  qui  eft  encore  moins 
équivoque  :  or, -ion  aitinité  avec  les  bafes  aUiaUnes  ■ 
étant  (Oremcnc  beancoup  plas  kSIAm  qœ  «eDe  da  ! 
fiacvi  il  IcaUe  qne ,  mmê  à  Tdgaid  dn  «tie| 
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•Kte  afiahé  ne  peut  luifirc  à  expliquer  ta  àécom- 

Cette  explication  eft  facile  dans  )e  fyfltfme  de 
M-Biamé.  Suivanr  ce  Chymifle,  l'areille  tient  eflen- 
dellemeot  de  Tacide  vitriollqut-  ,  cl]e  n'eft  réelle- 
aeni  m'uD  alan  furiaturé  de  (a  terre ,  &  les  réiidus 
de  b  «(Kllatioi  du  mtit  êt  du  fel  eontmua  avec 
l'irgille  la  plus  pure,  fournitfeni  loujaurs  par  iV- 
liucion  drs  vitnoh  k  bafe  alkaline.  La  dernière 
àrcon/tance  formcroir  feule  une  preuve  d^ifive , 
fila  qu3ntiti'  de  \itriol  alkalin  que  l'on  retire  de 
CM  réfidus  (  toit  toujours  à  peu  près  e^aie  ,  ti  elle 
avoit  quelque  proportion  avec  la  quanmédu  nitre 
dëeampofé  ;  on  auroit  da  moins  un  fort  argument 
en  faveur  de  cette  hvpothèfe,  fi  la  terre  qui  afervi 
1  ces  dilHIlations  fe  trouvait  en  effet  avoir  perdu 
furiques-uncs  de  fe$  propriétés;  mais  tontes  ces 
yreaves  manquent ,  comme  le  remarque  très-bien 
M-  M.irt]:i(Tr  i<  i  ri  I  de  poiaflc  que  l'on  <ib:i  lu 
rahe  fuivant  iei  jrgtlles,  il  tû  toujours  eo  irès- 
pcâie  quantité. 

Aces  réflexions  très  -  concluantes  d'un  grand 
Chymifle ,  ajoutons  tes  expériences  du  célèbre 
Sdiéek,  par  lefquelks  il  s'eft  afliifê  que  l'ar^ille 
pure  traitée  de  toutes  les  inaniéres  avec  l'alkali  ne 
donnoit  pas  un  atonie  de  vitriol  de  potaffe  (Co/* 
!cf::on  Je  fts  mémoires,  idit.  franç,  art.  y.)  ;  àt  on 
T^juàetA  comme  fuibiammeat  ^nvé ,  que  l'aiu- 
arâe  ne  tient  point  d'acide  vitrioliqu  :  cependant 
mes  expériences  paniculières  «é  Joicent  encore  à 
àifpeattre  mon  jugement. 

J'ai  cherché  i  d<^couTrir  des  traces  de  cet  acide  , 
pîr  le  moyen  de  la  terre  barotique  que  M.  Schtele 
lu>a;éiDe  nous  a  tau  cunnoitre,  qu'il  donne,  ainfi 
i^e  l'illuflre  Bergman  ,  pour  le  reatfbf  le  plus  fijr  , 
lorfqu'il  s'agit  de  rendre  lenfible  l'acide  vitriolique  , 
i  quelque  bafe  qu'il  foit  uni  ;  toutes  les  difiolunons 
de  terre  barorique  cm  conDamment  trouble  le^lef- 
fnes  des  refidus  de  toutes  les  diftiliaiions  des  aci</«j 
anynac  &  muriatique  par  l'argille  ,  lors  même  que 
cette  opera'i  n  ■  Mit  r- pétêe  fur  Li  même  .irgille 
on  «ec  la  terre  hA'c  de  i'alun.  foyci  ACID£  MU- 
RU  riQi'E. 

Il  feroit  donc  poifible  quil  exiftit  dans  l'  ircille 
bplus  pure,  ainli  que  dans  l'alumine,  une  poriiun 
d'acide  vitriolique  dans  un  tel  état  de  combinnifun 
&  de  faruration,  que  le  fel  qui  en  réfulteroit  fût 
infbluble  ;  que  l'alkali  n'y  trouvât  pas  prifs  pour 
exercer  fon  affinité  &,  précipiter  la  terre  ;  que  cet 
vide  fervk  néanmoins  à  dégager  l'acide  du  nitre, 
kfat-toat  du  mnriate  ;  qu'après  la  difHllatton,  le 

r;il  alkj'in  qui  fe  fcioi'  formt?  fut  rellenient  en- 
veloppé, que  l'eau  bouillante  ne  piit  l'en  féparei 
que  dnEcifciMent  •  que  fucceAvement ,  qu'i  la  fa- 
Ttar  d'un  exc  (  s  d'alkalî ,  c omine  M.  Baumé  i'a 
Ctmfeille  ;  cnttn  que  le  barotc  en  diflbtution  ,  par 
inacide  quelconque  ,  eût  la  propriétéde  nufiiiéller 
Ces  tels  fufqiie?  d.tns  lei  dernières  leiiîves  de  ces 
r^du5.  Je  ne  diilimuie  point  que  voilà  bien  (itrs 

«wMitini»  ;  mais  i  m  iè  tappdtew&ic  crét-u** 
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logue  ,  obfcrvé  par  M.  Schtele,  que  la  terre  de 
l'alun  reprend  à  l'eau  le  vitriol  «tlcai»  (K»Kf 
Alumine);  fi  l'on  fait  attention  que  nous  avons 
befoin  d'un  principe  pour  donner  une  explication 
fitistiirinie  de  la  manière  d'agir  de  l'argille  dans 
ces  diftillations  ,  on  ne  fe  prdfera  pas  de  rejetter 
ces  nrobahititét  ;  nn  s'en  tiendra  du  moins  i  b 
concfufîon  que  ceue  OMtiécn  exige  de  nmiTellen 
recherches. 

On  explique  plus  facilement  riâiea  des  autres 
fubflances  qat  peuvent  fernr  i  la  décompofition  du 

nitre. 

L'acide  vitriolique  lui  prend  fa  hafê,  parce  4|ii*il 
l'attire  plos  puifTammenr* 

Dans  le  vitriol  de  mars  calciné,  une  partie 

du  même  acide  efl  à  nu,  celle  qui  ell  encore  en- 

{;agée  force  Valide  nitreux  à  l'échanae  de  bafe ,  Sl 
e  peu  de  philogillique  que  retient  b  terre  du  iier 
concourra  cette  double  ieparatiun  ,  d'un  côté  ,  en 
relâchant  la  combioaifon  de  Vacidt  miuux  avec 
l'alkali  ,  de  l'autre  ,  en  laiifant  le  fer  dans  un  état 
cic  dephlogiflication  qui  le  rend  iiifoluble  ;  de  là  vient 
que  cette  diflilUtion  réuifit  très-bien  avec  le  vitriol 
de  mars  calciné ,  à  )a  difirence  de  la  difttibttoil 
de  l'acide  muriatique  qui,  étant  naturellement  pblO' 
giHiqiié,  adhère  beaucoup  plus  à  la  chaux  de  fer: 
M.  Macquer  a  été  obl^é  d'employer  un  feu  de  la 
dernière  violence  »  de  n'a  obtenu ,  par  cet  inter- 
mède y  qu'une  très-ftnble  quantité  d  acide  mttmii' 
qup. 

11  eft  aifé  de  juger  par-là  que  quand  le  vitriol 
de  mars  ne  ferait  pas  le  moins  cher      te  plttt 

commvn  ,  il  feroit  encore  le  plus  avantageux  pour 
cette  riptratiurr.  Le  vitriol  oe  zinc  ^  Its  autres 
vitriols  métalliques  ne  laiffeot  pas  aller  auffi  facile^ 
ment  le  phlogiilique  ,  à  la  faveur  duquel  ils  retien- 
nent la  terre  métallique. 

Sihal  Se  Kunckel  ont  parlé  d'une  eau-forte  très- 
pénétrante,  de  couleur  Ueue  «  obtenue  par  la  diflal- 
tfttîon  du  nitre  arec  TaT^enic  :  fe  premier  employoit 
ratTénic  feul ,  le  fécond  un  compofê  à  p  ri  t  -  e  [;a- 
let  d'arfénic,  d'antimoine  &  de  fuufre  ,  que  i  on  a 
nommé  lapis  pirmifon  ,  ou  tapis  detrihu  }  maie  l'ac- 
fi'nic  éinu  [OU j.;urs  le  prînc  pi!  agent ,  parce  qu'en 
cèudnt  Ion  phlogillique  à  Vaàde  nitreux ,  (un  acide 
propre  devient  capable  de  retenir  la  baie  alkaline 
(AVvc{  .\cinK  aRSKNICAL),  ou  même  de  tlécom- 
pofer  le  nitre  par  la  voie  lèche,  à  raif^on  de  fa  âxité, 

ainfi  que  les  acides  boracin ,  phofphoriqne  de  oa- 
rétiqiie. 

Nous  verrons  bientAt  qne  le  nftre  calcaire  dé- 

compole  le  vitriol  calcaire  Sl  le  >itri()i  rr.jt;n<  f^eiî  ; 
c'en  eft  aâez  pour  faire  juger  que  ces  icis  ne  font 
pas  de  bons  intermèdes  pour  la  diflillation  de  r«> 

ade  n/'i'rirz/.v,  qu'ils  ne  peuvent  agir  fur  le  nitre  que 
par  la  voie  Itche  ,  lik.  quand  le  phlogillique  a  di- 
minué l'adhérence  de  Yacide  nitreux  a  fa  bafe.  C** 
pentî.int  un  Chymille  a!t':n:and,  M.  Weber  ,  re- 
cummatide  l  ulage  du  fel  d'Fipfom  ou  vitriol  ma- 

'gnéfietf^naîs  es  donnaot  leatacconlcil  potula 
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diftillttioii  de  lacide  mariatique  ,  H  pr»Df«  lAec 

qu'il  n'a  point  confulté  l'expérience  ,  &,  fnême  qu'il 
n'avoic  pas  préfeiM  à  la  mémoire  tous  les  £iits  qui 
dévoient  éclairer  fa  théorie. 

M.  BowlffS  rapporte ,  dans  fon  introduélion  à 
Vhiftoire  oacoreUe  d'£|pagne ,  que  ron  y  décompoie 
le  aitre  par  le  fevl  intmnèae  du  fel  gemme  de 
corclona  ,  &.  que  toute  l'eau  forte  qu'on  emploies 
Madrid  Te  prépare  de  cetce  manière.  Mais  M. 
Macqiier,qiii  a  donné  dans  le  jnurnaldes  favans 
l'extrait  de  Ctt  ourragc  (!e  At.  Btnvît  î  ,  ohftrve 
très-bien  que  quand  cet  auteur  le  Icroit  iHurà  par 
•ne  nalyfe  exaéle,  que  le  fei  gemme  ne  contient 
point  de  r?J  vitriolique  ,  ni  même  aucune  fubllance 
terreufe  qui  pût  favorifer  le  dégagement  de  l'acide 
par  rinterpnfition  de  fes  parties  (ou  plutôt  par  une 
véritable  aAnité  que  la  volatilité  de  l  -r-Yc  T  rnfwjc 
phlogiiHqué  rend  aâez  puifl'anie  )  ,  il  n  aurou  pas 
encore  été  fondé  à  dire  que  ce  phénomène  ébran* 
loit  toute  la  théorie  des  trois  nridps  ,  psrce  que 
cette  théorie  n'eli  qu'une  fujte  d  oblerrations ,  &c 
que  des  faits  bien  cenilatés  ne  peuvent  pas  être 
détruits  p;ir  d'autres  fait5  qui  paroifTent  contraires. 
S'il  eft  vrai  que  cette  decumporiiion  aie  lieu  a^ec 
dn  lél  commun  Hen  pur  ,  exempt  de  tonte  ÙM- 
tance  terreufe .  &  même  de  muriate  calcaire  on 
magnéfien  ;  je  ne  feroi»  point  éloigné  de  l'expli- 
4]uer  nir  la  iimple  adhérence  qui  peut  exifter  entre 
an  fel  neutre  &  un  alkali  ;  &  ce  ferait  une  {wenve 
bien  fenfible  de  la  facilité  avec  laondle  T^èidlr  m- 
«wnr  eide  &  bafe  à  la  ehilettr  de  U  diUatatk». 

h'Mide  mtrmx  do  eommetce  étant  très^impur  , 

Je  Chymirte  ell  quelquefois  obligé  de  le  préparer 
lui-même ,  âc  dans  tous  les  cas  de  le  purifier.  ^ 

Pour  le  préparer ,  on  prend  dtt  nïtre  de  ta  troi- 
fiéme  cuite  ,  on  le  pulverifr'  ,  on  le  met  dans  une 
cornue  de  verre ,  &  on  verfe  deiius  le  tiers  de  fon 
pmds  d*ande  Ticrioliqve  concentté.  GMuae  dans 
les  laboratoires  on  cherche  plus  la  pureté  q.ic  \i 
onannté  du  produit ,  il  vaut  mieux  mettre  moias 
o'aeide  vitriolique  ,  parce  que  tout  rinco«véni«nt 
qu'il  reftc  un  pen  tîp  nitre  ncm  décompofé ,  Ht 
qu'on  eH  d'autant  jplus  aCuré  que  l'acide  vitriolique 
9*a  pu  palTer  éam  le  récipient.  En  introduifant  ce« 
matière?  dans  la  cornue,  on  a  foin  qu'il  n'en  refte 
point  dans  le  col ,  on  le  garnit  de  papier  pour  em- 
pêdier  oue  le  fei  ne  s'y  attache ,  iSt  on  porc»  l'a- 
cide  julqnes  daiu  le  ventre  de  la  ctanue  par  un 
tuyau  de  verre  que  l'on  retire  avec  précaution , 
après  quoi  on  enlève  aaâi  le  papier.  Le  mélange 
s'échaufF'.  du  I  ji  -nême,  les  vapeurs  roufl^es  com- 
mencent i  paroitre  ,  (k,  il  diiUlle  quelques  gouttes 
avmt  même  q«e  les  vsilTeaux  foient  placés  dans  le 
fourneau.  I-e  feu  doit  èTr  rrpî-modéré  dans  les 
coaimeocemeos  »  parce  que  1  acide  étant  libre  ,  Ion 
a^ion  ellaftt  rapide. 

Dans  cette  opération  .  il  cft  indifpenfable  de  Inter 
b  jointure  du  ballon  a  la  cornue  avec  le  lut  gras 

ftmpole  d*ai|ille  blaoche  dévenpée  ivee  riiiile  de 
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Kneaite;  on  t'aiTuietut  avec  des  bandes  de  refie, 

ou  du  Iiiige  enduit  de  colle  de  farine,  en  d^miaiif 
lut  fait  avec  le  blanc  d'œuf  Se  la  chaux  ,  pour  né 
laiflêr  aucun  paiTage  aux  vapeurs  qui  feroient  dao- 
gert  ufes  ;  on  réferve  un  p(  t  ir  trou  dans  le  récipient, 
que  l'on  boache  pareiliemou  avec  da  lut  eras ,  & 
qui  fcrt  k  donner  de  temp«  en  temps  iiiue  aux 
vapeurs,  quand  elles  fe  luccèderir  trop  rapidement , 
pour  orevenir  la  rupture  des  vaiHeaux-  M.  Weigel, 
dan»  fes  obfervarioaa  de  Chymie ,  tceommaadel'e- 
fage  d'un  lut  fait  avec  Thnile  de  fia  dt  b  Aéadte 
pulvérifée. 

Qnelquea-wit  fe  fervent  •  pour  cette  dillilbtîoe  « 

de  même  que  pour  la  dirtillation  de  l'acide  muria- 
tique  ,  de  l'appaïail  des  ballons  enhlés  adaptés  k 
une  cornue  tubulée.  Cet  appareil  étant  compoff  de 
plufieurs  ba'Ions  ajoutés  &.  lûtes  â  l.i  fuite  les  uns 
des  autres  (  Voyt[  DISTILLA  nON  6»  V  AISSEAUX.), 
on  conçoit  qe'il  y  a  bien  plus  d'efpace  pour  rece- 
voir les  '  ippur?  ,  cela  n'empêche  pa?  que  l'on  ne 
doive  encore  quel^efois  en  ùvorilin-  la  condeofa- 
tion ,  par  rappticaooa  d*épeaget  imbibéet,  m  loet 
limplemeni  Je  Ym^^i  monillts. 

M.  Weigel  a  publié  la  defcription  d'un  rcfrigé- 
'rantqn'il  emploie  dan^  ces  fortes  de  diftillations, 
&  an  moyen  duquel  il  reçoit  l'efprir  !«•  plus  fu- 
mant dans  un  fimple  ballon  de  médiocre  capacité. 
Ce  réfrigérant  eft  fimpé  d'en  rayait  recoavre 
l'allonge  fur  une  longueur  d'environ  quinze  pouces, 
&  dans  lequel  il  paiTe  cootinuellcmenc  de  l'eui 
froide.  On  en  trouvera  la  dcferiptkm  à  rankb 
Vaisseaux. 

Lorfqu'on  n'a  pas  bcfoîn  que  Tacide  foit  bien 
cur  e  nrre,  on  met  un  peu  d'eau  dans  le  récipient; 
mais  dans  ce  cas ,  il  eft  plus  avantageux  de  oraler 
un  fimplè  mèbnge  d^nne  partie  de  rritre  avec  cinq 
parties  d'argjlle  blanche,  légèrement  fechcc  Le 

Sroduit  de  cette  difti'btioo,  toujours  plus  exempt 
*acide  vitriolique  dk  de  matières  phlogiAiqaes , 
eft,  comme  nous  le  verrons  bieniôc  ,  et  lui  qui 
convient  le  mieux  dam  la  plupart  des  expérience» 
ou  du  moint  qull  eft  le  ^nt  facfle  d'emcacr  au 
decrc  de  pureté  nccefTairc. 

Pour  avoir  Vaâde  tiUreux  dans  le  pins  haut  depé 
de  coneentratio» ,  on  traite  à  b  dimllatioB  le  oitie 
bien  fec  avec  partie  égale  de  vitriol  de  mjrs  que 
l'un  a  fait  caicioer  jnfqu'aa  iauoc  orangé,  pour  lui 
enlever  toute  fott  eau  de  cryftallifaaon.  L'acide 
vitriolique  fe  trouvant  encore  plus  déphlegmé  dans 
ce  (el  calciné  que  lorlqu'il  ell  en  liqueur ,  l'opé- 
ra tion  exige  ,  à  plus  forte  raifon  ,  lea  précautions 
que  j'ai  indiquées  pour  h  diftillaTion  par  l'aride 
vitriolique  ;  cepenuant  on  la  pratique  aulii  avec 
un  feul  récipient ,  un  peu  gros  Se  percé  d'un  petit 
trou  M.  B^umé  place  la  cornue  fur  une  ntîî  f'^c  f^^* 
terre  tempiie  de  fable  peur  qu'elle  s'échautfe  uius 
lenteneaCf  &  il  défead  le  feeipieat  de  la  ctnlenr 
du  foomeau ,  ea  élevuit  eatie  deas  m  pedt  mur 
de  briques. 

Iiofécipifliu  eft  KeaiôCfeMpK  da  ^iieartrauf» 
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Ifti-^lifli^es  .gue  l'oa  *  nomme  auffi  ntdljBtes,& 
fB  lé  coôéeiileiic  fDfeafibtemeat  dus  le  pea  de 

liqscur  acide  qui  diflille  goutte  à  goutte  ;  on  pouffe 
h  diniUjtion  iufqu'k  ce  que  U  coroue  éuuc  rot^Sf 
il  ne  pafle  plus  rien. 

On  laifle  refroidir  les  raîiTeaax,  on  déluré  avec 
ffécaution  on  tranfvafe  promptement  la  liqueur 
dm  nn  flacon ,  en  Te  plaçant  pour  cela  dans  on 
courant  d'air ,  afin  d'éviter  les  vapeurs  très-expan- 
Sbles  ,  &  prenant  le  deiTus  du  vent.  Le  récipient 
pwwt  rouge  plulîeurs  heures  après  qu'on  l'a  vuidé 
enueremenc ,       on  t-O  nMirrp  dr  le  couvrir  pcir 

Îue  1  odeur  qu'il  exhale  sV  coule  plus  infenfiblemenr. 
>n  choiHt  pour  comejHr  cet  acide.  les  flacons  qui 
juchent  le  plus  rx.idetncn'.  ■  on  fixP>  df-fru?  !f 
koachon  de  crjltai  par  une  coeJie  de  peau  ,  6c 
Eii]gTé  tout  cela  ,  il  eft  tcii-nre  que  les  vapeurs 
fttbnies  n'en  fortent-,  la  peau  ,  au  bout  de  quelq-ic 
ttnips  ,  fc  trouve  détruite  comme  brùlce  ,  oc 
]  ai  lourenc  remarqué  que  le  goulot  rcnverfé  des 
àicoaSf  qui  ibrme  une  efpèce  de  petit  vafe  autour 
da  InmcIkui  de  cryflal ,  étoit  rempli  d'une  tiqoeur 
femblable  à  l'eau  forte  aflbiblie.  Nous  ne  tarderons 
pas  à  indiauer  U  caafe  de  ces  phénomènes. 

Le  réfida  ée  ta  diftination  eft  «ne  mtffe  qui 
CCiif;''ni  du  \irr;ûl  du  potafTe  &.  une  chaux  rouge 
de  fer  connue  fous  le  nom  de  eoleour^  Se  qui ,  étant 
ftjS&mjiieiit lavée,  prend  cdai  de  umAuctéevi- 
trio/.  On  s'en  fert  pour  polir  les  glaces. 

Queioue  M.  Macque#n'aic  pas  précifément  dif- 
dngué  Véuide  mtFwux  Ample  &  Taeide  aitrem 
ph!c>ç"!'lqué  ,  la  difTérencf  c!e  Cf  s  deux  êtres  n'avoit 
pas  tchappé  à  cet  illuilre  Chymilie,:  •  Il  paroit 
9  (  dit-il  )  que  la  partie  la  plus  fubtile  ,  la  plus 
»  volatile  i'".  npfurs  qui  s'élèvent  dans  la  diftiU 
»  lation  de  i'j^iJc  nitrtux  concentré,  par  le  vitriol 
»  de  mars ,  s'approche  beaucoup  du  gas  qui  s'élève 

>  pendant  l.i  d  lfulution  des  m  raux  par  \' acide  ni' 

»  '«ax  Ciùprobablemeatla  turcharge  du  prin- 

*  dpe  pMogiftifm  qai  doane  ces  propriétés  a  1'^- 
»  ulU  mîtrtux ;  ce  qu'il  y  j  de  certain  ,  c'cfl  qu'en 
»  pOoCànt  la  concentration  de  ce MCitle  au  dernier 
»  point  dans  (a  diilillation ,  par  l'intermède  du  vi- 
»  crtol  martial ,  on  obtient  (outre  les  vapt-iir?  in- 
»  condenfables  ,  fans  le  mélange  de  1  air  6l  de 
»  l'eau  )  deux  acides  en  liqueurs  qui  ne  fe  mêlent 
»  pas ,  &.  dont  l'un  qui  eft  probablement  le  plus 
»  phlogiAiquë,  furnage  l'autre,  comme  del'éther 
»      d«  i  iiuile  ,  qui  furnageot  l'eau  ;  MM.  Baumé  , 

>  Rouelle  4  Pucquec  &  autres  bons  Chymifles  ont 
»  Ctt  oceafioD  d'elifenrer  ce  phénomène  intéreflaat. 

De  la  r^ificaûon  J*  Tacide  nîtreux. 

Nous  diftinguerons  ici  ,  quant  à  l'objCt  ,  deux 
fivt»  de  Tcditications  de  cet  acide  ,  l'une  qui  tend 
à  le  dêbarrafièr  de  nwt  acide  «traneer ,  l'autre  par 
hquel'e  en  le  réduit  A  l'état  é'aciw  &Dple  eo  le 
ieponillanr  de  phlogiliique. 

I.  On  reélifie  Vatidt  nioux  ES  fedUGOlK 
Çfymi.  Tm,  /• 
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fur  du  nirre  .p«r  :  U  petite  portion  d'acide  vitrio- 
tique  touchant  abri  à  une  grande  tfvantiié  de  lafe 

alkaline  ert  forcée  de  b'y  engager  ,  &.  VjciJe  nîiretix 
monte  feul^mais  il  faut,  pour  que  le  prcduic  de 
cette  veâifieadoR  fdt  d>folanient  pur,  i*.  qu'il 
n'y  ait  point  d'acide  muriatique  mêlé  à  VjciJe  nî- 
treux  qu'on  veut  reéliâer ,  car  le  premier  patleroit 
encore  avec  le  fécond;  i*.  que  le  nitre  ne  tienne 
point  de  fel  commun  dont  une  portion  feroit  dé- 
compofée  par  VacUe  nitreux  ,  &.  fourniroit  encore 
de  reaii  régale  ;  3».  que  le  nitre  (oit  exempi^^ 
toure  matière  graffe  qui  cccanonneroit  la  formation 
u  un  peu  d'acide  vitriolique  chlogifliqué,  &par  con* 
fcquent  volatil  :  il  eft  très<-d;fficue  de  réuatr  tontes 
ces  conditions. 

On  a  propofé  de  puriher  l'eau-forte  en  ïa  diftfl» 
lant  fur  du  mercure  comme  devant  fixer  en  même- 
temps  les  acides  vitriolique  &  muriaiiauc.  Je  doute 
que  l'on  eût  recommande  ce  procédé ,  ii  on  Mi 
avoit  fait  l'expérience  ,  parce qne  le  mercure  étant 
néceflairement  calciné  avant  que  d'être  diflbus»!* 
phlogillique  qu'il  lâche  doit  s*anir  an  moins  en' 
partie  avec  l'acide  vitriolique,  &.  s'élever  avec  lui 
dans  le  récipient ,  avant  que  V acide  nitreux  puifl'e 
en  dépouiller  entièrement  l'acide  vitriolique.  A» 
relie  il  aifé  de  s'afflirer,  par  l'addition  d'un  peu  de» 
nitre  barotique  «  fi  la  liqueur  du  récipient  ne  con- 
tient réellement  pas  un  attaie  d'acide  virriolique  ; 
ainrs  rp;rç  méthode  feroit  réellement  avanrageufe  , 
pHilqu'ellc  rctiendroit  en  même -temps  les  dettS 
acides.  ^ 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  pas  cru  devoir  fe  borner 
à  ces  redîhcations ,  même  dansl'ufage  de  quelques 
arts  ,  &.  fur-tout  pour  le  départ  -,  on  J  emploie  ce 
quVn  appelle  eau-forte  prècJphi'e. 

Cette  puriHcatjon  s'upere  par  la  propriété  qu'a. 
l'argent  d'attirer  plus  puiiTamment les  acides  vitrio> 
lique  &.  muriatique  ,  de  former  avec  eux  des  fels 
très-peu  folubles ,  qui  Ce  précipitent  en  conféquencc  , 
prefi|ne  fur-le-champ.  Le  plomb  &  le  mercwe 
s'empareroient  bien  auffi  de  ces  acides,  mais  leur» 
fels  étant  plus  folubics ,  il  en  refterott  davantage 
dans  la  liqueur. 

Lorfqu'on  veut  précipiter  Veau-forte ,  00  ^  laiiTe 
tomber  quelques  gouttes  de  diiToIntioa  nitreule 
d'argent;  la  terre  de  ce  métal  s'unit  aufli-tôt  aux 
acides  vitriolique  &  muriatique  »  la  liqueur  devient 
trouble  &  laiteofe  i  raifon  de  I*infb1«bilin$  des  Aie 
quife  forment ,  elle  s'éclaircit  en  c\ii  Iqiies  heures; 
on  y  verfe  encore  une  goutte  de  la  même  diflolu",, 
tion  d'argent ,  8c,  on  laife  dépofer  les  (els;  on  re- 
commence cette  opération  jufqu'à  ce  qu'une  non- 
velle  addition  n'y  produife  plus  le  moindre  nuage  , 
&  pourlorsrean^^teeA  précipitée  :  on  la  décaote 
avec  précaution,  &.  on  trouve  au  f  nd  du  vafe d» 
vitriol  d'argent,  ou  dir  muriate  d'argent,  ou  ui» 
mélange  de  ces  deux  fels. 

L'eau-fcrtc  ninfi  précipitée  fert  très -bien  dans 
les  opérations  d  alfinage  ;  mais  ileft  fûr  qu'elle  retient 
togjqnn  «ne  portig«  det  fdi  aétalliqHefl  qni  pent 
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changer  ifsréruhats  dans  des  «xoeriences  dclicates  ; 
c*«ft  ce  qu'a  irés-Uira  vu  M.  Meyer ,  qtii  reeom- 
flundeen  c  tifcquence  de  rediflilltr  l'eau-fcrte  ainfi 
prêcîpitf'e  puur  la  cirbarrairei  de  ces  fels  {^Effais 
fur  U  chaux  ,  6'c,  lom.  /,  chap.  2.  ).  Je  lui  donne 
voIon.;',r:,  !,  1  -Ti  à'eati  jorte  reélif.te  i  la  manière 
di  JtJiycr,  pjrct;  qu'il  tû  (ouvent  nccîlfaire  de  dé- 
terminer le  degré  de  pureté  de  l'acide  qu'on  a  et  i- 
\j'  i\è ,  5:  que  le  nn!-;i  (!•■  c  T'- '  n-.'lîe  peut  fup- 
ié'.:.tf  C(jniTiOucnifcrit  a  la  ds;lcrij*tit,a  de  ce  pro- 
cédé. 

II.  L'adJi  TiUrtux  ,  r<.^\'fié  par  la  méthode  qi:e 
je  viens  d'indiquer,  peut  être  regardé  C(;mme  pur 
dans  beaucoup  (i'opénitioa$&  même  dVxj^crit ncis  ; 
cependant  il  n'ell  encore  exempt  que  d'acides  6i 
de  fels  étrangers  ;  il  refte  uni  A  une  portion  de  phlo- 

Î;i(l)que  ^ui  ne  ini  efl  pas  eJl'entielle  ,  que  l'on  peut 
ui  enlever,  &  qui  lè  rend  très-feniibte  dans  quel- 
ques produits.  Il  eft  donc  oécefTaire  de  le  priver 
de  cette  fubllaace  toutes  les  fois  que  l'on  veut 
téduire  fes  effets  à  l'aé^iun  qui  lui  ell  propre,  &. 
fbfcrver  exaflemciu  les  phénomènes  qu  il  préfente 
kjrfqu'i4  ell  ('ans  l'état  le  plus  limple.  C'eft  à  M. 
Scht'ele  qtie  l\  a  doit  la  manière  ae  l'aineaeràce 
dernier  dt-gt  e  de  pureté. 

L'acide  nitreux y  pnur  i^tre  dans  cette  condition, 
doit  être  abrolumenc  l'ans  couleur  :  on  prend  doac 
cet  acide  défa  reiEVfié,  comme  feTai  dit  plus  haut, 
fiiisant  la  méthode  de  Me)tr,  m.-.is  d'a.îîc-i  rs  le 
plus  concentré  qu'il  cH  pomble  ;  on  le  dilHIle  irès- 
Kntement,  jufqu  .1  ce  que  cequi  rdiedans  Ja cornue 
foitfans  couleur  comir.e  de  l'eau, &  donne,  nu  mo)  tn 
de  la  chaleur ,  des  vapeurs  blanches  (  Aiém.  de 
<Chymie  àt  M,  Sthide  ,  Oit.  franç.  pag.  43.  ).  Ce 
Chymide  recommande,  ainlî  que  M.  Btrgman,  de 
conferver  cet  acide  dans  des  flacons  dunt.  les  bou- 
chons foient  ufés  à  l'émeri  St  placés  à  l'ombre  ;  les 
rayons  du  fokil  fuffiroient  pour  le  jaunir  ,  &ilne 
Hrderoit  pss  à  exhaler  des  vaueurs  rou/fes. 

La  théorie  de  cette  nouvelle  reâifîcation  efl  fa- 
cile à  fjifir  ;  à  l'aide  d'une  tn  '  douce  chaleur  la 
partie  phlogirtiquée  s'élève  Ja  première  en  vapeur  , 
tandis  ^ne  1  ancre  eft  an  peu  plus  fixe  :  iltefledonc 
i  la  fin  y-rif  p<^rfion  d'acide  entièrement  privé  de 
phlppillique  ,  i-c  par  conféquent  pur  dans  le  fens  que 
fe  viens  d'indiquer.  Je  lui  donnerai  le  nom  à'eau- 
fortc  de  Schéde  lorfqu'il  fera  queflion  de  quelques 
j^hénomeues  que  Vaùdt  ttitnux  ne  peut  produire 
«piW  cet  état. 

%.  V.  Dt  U  tume  &  iti  pmprîùù  A  Tacide 
BÎtremu 

.  I.  Le»  mcfens  Clivmiftes  penfoient  que  l'atrao^ 

phère  ttoit  lo  magJlin  de  Vacuie  nhreux  ,  qu'il  Çv 
dépoToit  de  l'air  dans  les  tecrcs  cilcaires  &  autres 
juadéres  alkattaea  i)u*il  trauvoît  à  Té  portée  ;  ils 
fe  fondoient  prlncipalcmciu  fur  ce  qu'on  ne  trou- 
Toic  point  de  falpèue  dans  les  terres  &  pierres, 
k  maa»  ^'dlcs  n'evJèiK  éprouvé  pendue  loif- 
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temps  l'aéliun  âc  le  coi^tad  d'un  air  tranquille; 
mais ,  comme  le  remarquoient  les  favans  rédaSears 

du  programme  de  r.irjdômic  en  1-75 ,  le;  mêmes 
terres  &  pierres  qui  fe  falpètrent  abondamment 
dans  les  habitations  des  hommes  &  des  animtiut 
ne  produifent  point  du  tout  de  fal,)ftre  dans  letin 
carrières ,  lors  même  qu'elles  s'y  trouvent  placées 
de  manière  qu'elles  ruicm  iccciiible?  à  l'air,  pré- 
cifémenr  comme  dans  les  maifons  &  autres  lieux 
habités.  L'air  contribue  fans  doute  à  la  prodaflinit 
de  cet  acide  ,  mais  il  n'eft  pohlt  le  réceptacle  ni 
k-  véhicule  de  r^rf^*  rirreux  tour  furmé. 

S;ahl  a  propofe  uu  autre  fy^ômc  :  n'admettant  , 
avec  Beccher ,  «qu'un  ft  ul  acide  primitif ,  principe 
de  tous  les  autres ,  favoîr  l'acide  vitriolique ,  il  a 
cru  que  Yacide  nitnux  n'etoit  que  ce  même  acide 
univerfel  tranfmné  par  fon  union  intine  avec  un 
principe  inflammable  qui  fe  féparoit  des  fubitaoces 
végétales  animales ,  fit  même  de  TalkaK  vola- 
til, dans  la  décompofttion  que  la  putiéfaélion  Itur 
faifoit  éprouver. CegrandCjnrmîfte  a  encore  avancé 
dans  plufîenn  endiDits  de  les  ourrages  que  Facide 
du  fui  commun  pouvoit  auffi  fe  tranfmucrcn  acide 
nitreux  dans  ceruines  circonfiances,  M.  Schéele 
foupçonne ,  avec  aflêz  de  tnifemblance  ,  qu'il  a  pu 
être  trompe  par  l'odeur  d'eau  rëtale  qu'exhale  1 1- 
cide  muriatique  déphlo^fliqué  (  Mêm.  far  im  mon- 
pmtfi').  Au  reile»ractde  muriatioue  n'ëfaiic  lui- 
même  dans  les  principes  de  Stahi  que  fon  acide 
viirioligue  primitif,  il  n'eflpas  furprenant  ^u'il  ait 
admis  facilement  qu'on  acide  ûumé  de  Tacide  f  i- 
rriolique  pouvoit  tamak  cetèléaieiftàiiiie  aouTcIle 
compofuion  acide.  ' 

En  1717,  Lemery  le  fh  entreprit  de  prouver, 
dans  deux  mémoires  imprimes  dans  le  recueil  de 
l'académie,  que  le  oitre  étoit  un  produit  de  la  vé- 
gétation ,  qo  tl  fè  formoit  habituellement  dans  ks 
plante?  vivantes  ,  d'où  il  pafToit  dans  les  animaux  , 
&  t}i;t  il  ce  nitre  ne  fe  manifeiloit  point  ,  finonen 
très-petite  quantité  d.'.m  les  anelyfes  ordinaires  de* 
fubrtar.ces  vègéialf  ?  &.  aniniaîf  s ,    c'eft  qu'il  étoit 
cmbarrallé  &,  jnafqué  par  les  autres  principes  de 
ces  mixtes  ,  ou  détruit  par  l'aéKofi  du  feu  ,  mais 
que  la  pnrréfaélion  étoit  1<?  mt^ven  que  la  nafure 
employoji  pour  le  développer  èc  le  leparer.  11  ne 
manque  pas  de  fe  prévaloir  de  l'obfervation  de  M. 
Reiions ,  qu'une  grande  quantité  de  plantes  conte- 
ntJÎt  du  nitre  tout  formé  qui  fufoii  fur  les  charbons, 
fie  fe  manifeftoic  de  cette  manière  avant  la  putre- 
faélion ,  Se  même  avant  toute  analyfe.  Il  établit 
donc  deux  fources  productives  do  nitre  ,  Tune  dan* 
le  règne  animal,  où  il  n'avoit  guèrcs  pour  bafe  que 
l'alkaii  volatil ,  fit  qui  ne  fe  fépsoit  des  Darties 
hutlenfès  que  par  la  fermenranon  {RfenfiMe  qne 
l'iiir  y  exciroit  ,  l'aurr-j  din.î  le  règne  \ éijt'taT  , '  ù 
il  prenoit  tout  de  fuite  la  bafe  alkaline  6xe^ficqui 
la  KWTAlibît  i^oftdMUuent ,  même  dans  tes  lieux 
(  Icignéa  de  rkaibitaQaa  dea  aalmanx  cowne  dns 
ribde. 

lf.Flet£ch,  daniViK  ^fatatioa  qui  remporu 
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]t  prix  de  Tacad^nie  de  Berlia  en  1749  Air  la  gé- 

fl«rition  du  nitre ,  fe  déclara  en  ûveur  du  (yftëme 
ie  Stahl  ;  mais  quoiqu'il  eût  annoncé  qu'il  n'avan- 
ccroic  rien  qui  ne  fût  prouvé  par  des  expériences ,  ' 
cdles  qu'il  rapporte  ne  prouvent  que  ie  peu  de 
!':Bd  qv;e  l'i-n  doit  faire  fur  la  nianitre  d'opérer  de 
ce  ttmoS'ïi.  11  crue  avoir  formé  ua  viai  baume 
le  foonv  avec  1  elprit  de  nitre  &  Thitile  de  thé- 
rpbentino  ;  TeTprit  de  foufre  obtenu  d'un  mê- 
iuge  de  mue  crud  avec  l'acide  vitriolique 
loi  parole  démontrer  b  ppéfence  de  1  acide  vitrier 
lique  dans  le  nirre  ;  de  1  exlftcnce  d'un  fel  urineux 
dûls  le  tutre  crud  (  reconnu  par  l'aiceration  du 
oÙTre  en  bleu  ) ,  il  cooclst  que  le  principe  inHuB' 
rsablc  eft  une  des  parties  conflituti\es  de  l'acide 
du  oicre  ;  il  aiTuroit  enân  avoir  retire  du  véritable 
■ilie  d*ao  mélange  d'tfpnt  Je  vitriol  Se  de  um  cal' 
tître ,  placé  d.i"»  un  vsfe  arrole  f^'u-irr  6*  de  tome 
autre  mattèrt  e*ipabl<  at  Journir  du  Jci  volatil  par  ia 
fÊÊtr^ÊSBait  t  &  regardait  cette  expérience  infailli- 
ble comme  une  démondration  de  fon  {yûinv  , 
c"tl;-i-dire  de  la  coiiverlîonde  l'acide  vitrioiiquetn 
êtije  tùtrtux, 

M.  de  Vannes ,  dans  un  mémoire  couroaaé  en 
1766  par  l'académie  de  Befançon ,  chercha  â  con- 
Cifier  le»  principes  de  Stahl  ^  de  Glauber  &  de 
Letner^'.  l!  établit  que  IVkm^  JU</«Me  étoit  l'ouvrage 
de  la  vegéution  ,  que  l'acide  vitriolique  ,  en  paifant 

Ear  les  filières  des  végétaux  ,  s")  combinoit  avec 
!  phlog;iflique  ,  prenait  le  caraâère  de  Vacide 
MÔnMx.  Il  donna  en  preuve  l*obfervation  que  quel- 
ques plantes  ,  telles  que  les  topinambous ,  le.s  bu- 
clofe» ,  &  fuc-touc  le  grand  foleil ,  tsiuMeot  abon- 
^anment  du  nitre  tout  fonné  -,  il  prétendit  néme 
que  tout  1 5  ]cs  plantes  en  concenoient  en  plus  on 
SDoias  grande  quantité ,  que  l'on  pouvoU  y  decou- 
vnr  en  Ua  fêtant  fècbe»  fur  les  charbcMa  eu  en 
a  crvilallifant  le  fuc  clarifié  avec  addition  de  po- 
uiê.  Le  nitre,  fuivant  cet  auteur,  ne  fe  trouve 
dana  le  rè^e  animal  que  parce  qu'il  y  eft  porté 
par  les  alimcns  végéjaux  ;  les  fels  nn*:;  ,  de  l'urine 
ne  font  que  du  niire  déguife,  &,  cependant  il  con- 
feilloit  aajoater  du  vitriol  de  mars  avec  l'urine 
dans  le»  tenrc»  defiinées  i  U  pcodnâioa  du  (al* 
pétre. 

Il  eft  aifé  de  iroir  que  de  tous  ces  f) Hêmes ,  de 
touï  les  Tf3vauK  de  ces  Chymtfles  pour  les  établir  , 
il  relie  a  peiue  aujuurd*hui  quelques  oblerva(ions 
cjcaâes  qui  tendent  à  prouver  que  quoique  VacUe 
rjtrcttx  ne  Te  forme  réellement  que  dana  une  ma- 
trice minérale,  c'eft-à-dire  de  terre  ou  de  pierre, 
cependant  il  (ire  quelque  principe  eifcntiel  de  la 
puiréfaélion ,  &.  que  lea  ^mea  q*"  croiflènc  dans 
les  terres  falpétrées  peuvent  a'en  charger  II  un  cer- 
tain point  fans  le  déconipofer.  Les  travaux  des  mo- 
dernes qu'il  me  refte  i  l'aire  connoitre  Air  ce  fujet 
«nt  été  nlua  heureux. 

II,  L/acide  nitrtux  contient  ,  comme  partie 
conAimante ,  une  quantité  d'air  très-conlîdérable  ; 
«*cft«i  èt$  £ûitU»au«ixfnmfda«nae<ltsb«fea 
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lea  plus  importantes  de  la  Chymie-pliyrique,  puif« 
(^ne  c'eft  là  ce  qui  nous  a  conduit  à  reconnuitre 
1  air  vital  comme  principe  acidifiant  commun,  i 
toua  le». acides.  Je  \m  tracer  en  peu  de  mots- 
l'hiihnre  des  progrés  de  cette  grande  découverte; 

Le  ccUbre  Haies  ayant  retire  par  la  chaileurço* 
pouces  cubiqtiea  d'fiir  d'un  demi-pouce  cnbiqon 
de  nitre ,  en  conclut  que  U  potdt  de  tmr  dknrnnrf 
quantité  quelconque  de  nitre  Ar  -f  c  -.  v/  \,;ri  une  huitième 
partit^  ik.  que  cet  air  eontnbuoU  plus  qut  totu  ie. 
reJU  à  fa  force  exptofivt.  Mais  il  n'aHa  pas  plus  loid> 
àc  ne  luupçonna  pas  que  cet  air  pùi  dinérer  en 
quelque  c^fe  de  l'air  atmofpberiqae.  Cepbyficiea 
àbferva  un  autoa*  pliénomène  qui  fembloit  devefe 
l'approcher  encore  plus  de  la  décompofition  de 
Vacide  nitrtux  :  en  taifant  des  expériences  fur  la. 
pyrite  de  Waltott ,  il  «it  que  «r  mtriral ,  avec  aur 
tan  il'cfprit  de  nitre  tfue  iteau ,  produifoit  de  rair 
qut  avoit  ia  qualité  d'^ofker  Voir  frais  qu'on  foi' 
foit  erurer  dans  le  md^MSt.  {StmifMf  txpir» 
append.  expér.  y.  ^ 

M.  frieiUey  nedtfiimule  pas  que  ce  fut  la  dcf- 
cription  de  ce  phénomène  qui  l'engagea  en  1 77s  , 
à  faire  les  expériences  qui  l'ont  conduit  à  la  dé- 
couverte de  I  tir  -nitrtux  \  il  n'efpéroit  pas  d'abord 
qu'il  fût  poflible  de  le  reproduire  fans  employer  It 
même  pjr^  ;  mais  il  effaya ,  .par  k  confeil  de 
M.  Ca:midiab ,  de  faire  fervir  à  fa  place  les  métaux 
qui  fe  dilTolvent  dans  Y  acide  tiitreux.,  Se  il  obtint 
,  ce  fluide  aériforme  qui  a  la  propriété  d'abforjDef 
l'air  pur  de  Tair  athmofphénque.  (  Foye^  GAf 
NITREL'X). 

La  découverte  tout  aui&  importante  que  fit  le 
même  favanc  en  1774  de  Vtur  déphlapftiqui  que 
no'i?  nommons  prrlrnirine'i't  air  vital  ,  donna 
hieiuor  de  nouvelles  lumières  fur  la  portion  d'air 
aimoCphérique  qui  étoic  abrorbén  p«r  le  gâs  mtmnt. 

D'autre  part,  M.  Lavoifîcr  avoir  obfervc-  qu'une 
quantité  d'air  non-renouvellé  ne  pouvoit  fervir  qu'à 
la  cooibttftion  d'une  quantité  limitée  de  phofphore , 
5t  que  par  l'efTct  de  cette  combullion ,  il  y  avcic 
conilamment  une  abforption  d'un  ciniiuième  de 
l'air,  &  une  augmentation  correfpôndante  dans  In 
poids  de  l'acide  phofphorique.  Armé  de  ces  ccn- 
noiffances  ,  ce  grand  Chymifte  crut  entrevoir  que 
tous  les  acides  itoient  compojes  en  grande  partie  d'air , 
de  la  portion  la  plnr  pure  de  lair^  il  dirigea  fes> 
expériences  dans  k  \  ue  de  vérifier  cette  conjec- 
ture, dcpuMiftca  1776  fa  belle  aaaiyfedc  ïâàéif 
nitreux, 

M.  La voi fier  ayant  mis  dans  un  matrasdeux  onces 
é'acide  niMMc  lur  dix-fept  gros  de  mercure ,  6c 
reçu  l'air  qui  fe  dégageoit  pendant  la  dilTolutioa 
dans  un  appareil  pneumatique  ,  il  obtint  cent  foi- 
xante-douze  pouces  cubiques  de  gas  nitreux.  En 
continuant  l'i^ratioa,  apréa  avoir  changé  deréci» 
pient ,  le  fel  merenriel  qui  s'étoie  formé  demm 
quelques  vapeurs  muge;  n  (vidant  de  la  combinaifon 
d'un  peu  dé  gàs  nitreux  (fui  s'élevoit  encore  avec 
Vtk  TÙal  qui  cc—ffinwt  à  fe  dégater,  donc-  il 
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ïefta  douze  pmirr-s  ruîîique^  d'air  un  p<?u  m»*nifi}r 
que  i  air  commun  ,  ie  iel  nitrcunei  piifa  aJors  du 
Umic  m  fOuge,  &.  le  récipient  pneaiiiaai|ae  ayant 
été  encore  changé,  &  la  difroluiion  continuée  pen- 
dant fept  heures ,  ce  précipité  rouge  fournit  deux 
cents  rrente>|iiitre  po«ce$  cubiques  d'air  pareil  à 
celni^on  retire  dnpréctjiité  per  Ji^  eu  cluux  de 
IMrcDra  par  le  feu ,  c'eft-l-dire ,  de  Téritable  air 
vital;  le  mercure  s'éiant  revivifié  pendant  ïa  der- 
aière  opération ,,  fortit  de  cette  exj^éricnce  comme 
il  j  écoir  entré ,  /iuu  iàtinmm  m  iênt  fa  qujliié 
m  Jmu  fon  poids. 

ConHdéraac  ïti  douze  pouces  d*ai(  commun 
coaiine  le  produit  du  mélange  de  vingt  -  quatre 
pOUCts  de  ^as  nitrmx  avtc  vingt  -  quatre  pouces 
cubiques  fl  air  vital  ;  luppofant  d'autre  côié  le 
poids  de  r»r  ▼ttals  o,  55  grains,  le  pouce 
cube  &  le  poids  d'un  pouce  cube  de  gas  nirreux 
s  0,^0,  M.  Lavoiiier  a  trouvé  par  le  calcul  qu'une 
Lvre  é'ac'uU  n'unux  pareil  k  celui  qu'il  avoit  employé 
(dont  le  poidi  ctoit  à  celui  de  l'eau  diftillée  dans 
)c  rapport  de  i}i6o7  à  locooo)  étoit  compolée 
conme  il  fnit  : 

Gas  oitreuz  i  onee    gros  5 1  graint  ^. 

A»  "«al  «       7  a 

...   1)  18* 


Totd  16 

Peur  qall  ne  manquât 

le  même  favant  a  confirmé  l'aruliifc  pat  la  fynthère: 
le  gas  Jiitreux  n'eft  plus  un  acide  {^Foye^  Gas 
HtTREUX),  Tair  vital  n*a  mcune  des  propriétés 
des  acides;  ccptnd:int  fi  on  fait  pafTtT  d'jbot^i  I  lu? 
une  cloche  de  verre  remplie  d'ean  ou  de  merrure, 
avec  quelques  souttce  dTeau ,  7  f  merores  de  gas 
nitreux,  &  que  Ton  y  Introduire  cnfuitc  quatre  me- 
fiires  aair  viul,  il  y^  a  abforptton  fubite  de  de 
IVrpace  occupé  par  les  deux  fluides  tériftnnes  ;  il 
fe  régénère  en  même -temps  du  véritable  adJe 
nltreux ,  très  •  délayé  dans  le  premier  cas ,  parce 
qu  il  f(.'  mêle  avec  l'eau;  très  -  concentré  dans  le 
r  1  iin'j  cas,  &L  apiliatit  en  cc-nfcquencc  furie  mer- 
cure au  poini  de  reproduire  du  gas  nitreux,  û  un 
se  retire  très  promptemcnt  la  couche  dVm  qui  eft 
devetiue  d^  l'acide  fumant. 

Aiiiii  \  acidt  nitriux  eft  réellement  régénéré  dans 
Tesu  par  les  deux  lluidcs.  A  la  vérité,  lorfqu'on 
fait  attention  qu'il  faut  7  y  parties,  en  volume ,  de 
||tcr  n'ttmtx  pour  la  fataratioa  exaâe  de  quatre  par- 
ties d  ii;'  vitale  tandi:>  que  V acidt  nitnux  empl>né 
duos  l'anaU  le  fournit  au  contraire  deux  cents  qua- 
fïmt€.lix  du  fécond  pour  cent  qnatre-vinf^leize 
du  piem  er,  (  u  feni  qu'il  til  impotTible  de  repro- 
duire la  même  quantité  en  tecombmant  les  mêmes 
antériaux,  &  qu'il  fe  trouve  fur  le  gu  ottreux  un 
déficit  de  près  de  moitié: 

A  quoi  rient  cette  circonflance  I  M.  Lzroifier 
avoue  qu'il  l'i^aore  :  Il  m»  frvUequej'oa  pour- 


AGI 

roit  foBpçonner  avec  afTez  de  vraifemblance  que 
l  adlion  de  la  chaleur  que  l'on  eft  obligé  d'employer, 
foitfur  la  fin  de  la  diflbluiion,  foit  lorfque  lefd 
mercuriel  eft  formé ,  fuftit  pour  détruite  une  partie 
du  principe  radical  propre  1  fmâdt  «îiiwvsr;  sotti 
verrons  bientôt  qu  il  eft  tellement  incoercible, 
qu'il  n'a  pas  été  pod^ble  juiqu'A  préfent  de  déco»* 
vTtr  !efl  indBdres  traces  de  (a  deflraâion.  Un  fait 
qui  ineparoît  devoir  donner  beaucoup  de  prrlba^Jifi:■• 
.1  cette  explication  ,  eft  l'expérience  trop  peu 
remarquée  du  céfèbre  PrieAley,  par  laquelle  \i 
a  retiré,  fnfqu'à  fix  f  nis  df^  fuite,  de  l'air  vi  2!  ("rs 
cailloux  calculés,''  en  les  arrofaot  de  nouvel  el^ 
prit  ée  flicre.  L'aHr  vital  étoit,  i  la  vérité,  pré- 
cédé à  chaque  fois  d'un  peu  d'air  nuifible  ou  ph!o- 
fiiftiqué  ,  que  M.  Fopt.ina  attribue  au  phlogiiiique 
de  l'acide  refté  dans  les  cailloux ,  qui  me  parott 
venir  plutôt  du  phlnpiftique  apporté  par  le  nouvel 
acide  ;  mais  dans  aucun  temps  de  ces  opérations  ' 
il  ne  s'eft  élevé  de  gas  nitreux.  Voilà  donc  un  cas 
où  l'acide  rrfnv.t  t  n  fc?  pjrrir»!  cr  n'iî'nantcs  ne 
donne  qu  un  des  tiuiiies  necciiaires  a  ia  recompo- 
fition»  où  il  n'y  a  pas  feulement  difpioportîaB , 
mais  (iifpar-liLn  totale  de  l'autre  principe. 

11  eft  bon  d'obferver  que  M.  Lavcifier  paroit 
n'avoir  jugé  l'impoftibilité  de  la  f^énératioB  oom- 

(ilette  de  fon  acide  qu'en  comparant  les  dofes  que 
es  deux  fluides  exigeoieot  pour  leur  faturation 
refpeélive  :  or  ,  ne  pourrott  -  il  pas  arriver  que  le 
gas  nitreux  ou  le  ns^di qu'il  contient  n'eût  fuuffert 
aucune  perte,  cpi'il  fe  retrouvât  en  quantité  iufi- 
fante  pour  rtconllnuer  la  même  quai.titédu  même 
acide ,  &  que  ce  fût  la  quantité  d'air  vital  qui  fût^ 
augmentée  î  C*tH  un  deure  que  je  propofe  ;  it 
n'i  il  p35  atrolun^nr  impo/I'ible  de  le  vérifier  en 
recompotaot  tout  l'acide  que  peuvent  fournir  la 
cent  quatre-vingt  •  ferie  pouces  eul»qu«^  de  gu 
nitreux  avec  c^nt  fept  pouces  riiMfi'î  de 
l'air  vital  obtenu  de  l'analyfe^  enverra  à  l'article 
Calorifique  que  6  Ton  retrauvoic  atni  la  mène 
quanriîc  r^'acide ,  ce  fait  devicndroit  luie  des  bafes 
les  plus  lolides  de  la  théorie  de  M.  Schéele  ,  puifque 
les  cent  trente-neuf  pouces  d'air  vital  exeéoaos  ne 
[j  icjrrricnt  guéres  être  aitribuf-s  qu'à  la  dëcoirpo- 
iHion  de  la  matière  de  la  chaieur  pendant  la  revivi» 
fication  du  mercure. 

Mais, quelle  que  puiffe  être  la  caufe  de  cette  difpro- 
portion  dans  les  produits  de  i'analjrfe,  la  recom- 
pofition  de  l'acide  par  la  coadMniïfofi  étt  deux 
fluides  aéri formes  n'en  eft  pas  moins  une  preirre 
décifive  de  l'exiftence  de  l'air  vital  comme  pnncipe 
conftitttanc  de  cet  acide.  Il  ferait  iàns  doute  trie- 
important  de  pouvoir  déterminer  encore  la  quantité 
prrcife  de  ce  principe  peur  en  tirer  eofuite  des 
confequences  plus  certaines  ;  les  travaux  que  d'autres 
phyficiens  ont  f:iits  fur  la  décompolîtion  du  nitre 
même ,  e'efl>i-dire,  de  l'acide  engage  dans  la  bafe 
alkaline,  me  paroiffent  irèl-praprct  â  répaadccfitf 
cefujet  quelques  lumières. 
M.  FriefUey  eft  le  premier  qui  aie  retiré  l'air  vital 
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rfanîfre  ;  rriis  il  tic  po.ifTj  pas  cette  décompofifion 
inTau'oà  die  pouvoic  aller,  parce  que,  comme  il 
««itdbos  m  demîèret  oMervaiions,  il  m  fan 

Ippliquj  pas  un  degré  de  rhal»  ur  (iitfifant. 

Al.  Schéele,  ne  traitant  e^akineni  le  niire  que 
fibor  ea  retirer  l'air  vital  donc  il  avoit  befoio,  ians 
ehtrchcrà  I  epuifer  decefluide,  n*a  porté  ce  produit 

Jua  un  voiiune  égal  â  celui  de  cin^aoïe  onces 
eru  t>  Jr  une  once  de  iriive» 
M.  Fonrana  a  tait  cfAf  ejtpénVnce  A-r  qaatre 
oocci  de  niire  de  quatrième  crjiiaiiilation  ;  il  a 
ntreteoa  le  feu  tant  qu'il  eft  ferti  de  l'air ,  ce  qui 
a  duré  q-'irre  heures  ;  il  a  reçu  dans  difTéreos  réci- 
piens  l'iir  qui  d<  gageoic ,  dont  la  quantité  totale 
s'eAirouTée  de  deux  mille  trois  cents  vingt  oouces 
csbiques  {joum,  de  Phyf.  tom.  Xll^  p.  3*3  Cet 
air  étdt  de  l'air  vital  ou  dëphlogifliqué,  quoiqu'il 
y  eût  quelqfle  iàSkettxt  dans  la  qualité ,  &  que 
celui  du  fécond  récipient,  par  exemple  »  le  tiouvdt 
Kra  meilleur  que  celui  du  dernier  ;  la  matière 
leftint  dans  la  cornue  étoit  tîe  deux  onces  deux 
fp»,  &  il  pouvtiic  ea  être  refté  attaché  à  la  cornue 
Mfwn  «fl  gro»  ou  peut-être  divamage. 
Ilpsroit ,  parce  qu'ajoute  et-  célèbre  phyficien  , 

Eron  peut  efpérer  de  retuer  jufyu'i  fept  ou 
emt  pomut  OÊ^^tus  d^mm  «née  de  ttitrt  par 
le  truvrn  d'un  feu  violent;  je  ne  m'arrête  pas  à 
cette  éttiaiation,  qui  peut  être  exagérée,  comme  la 
leonrqaé  M.  Benboltet',  naît  à  s'en  tenir  â  l'ex- 
jK^ritnCf  que  je  viens  de  rapporter,  il  eft  déjà 
liié  de  voir  que  la  fomme  des  matières  trou%  éet 
aptéc  la  éécompoiîtion  excède  fen6blement  le 
|ki(Js  du  compoie  fournis  à  l'opération.  En  r iTet  , 
luivaat  rrilimation  la  plus  rigoureufe,  un  pouce 
cobiqve  d'air  vital,  à  la  lempératuic  flMycnoe  & 
le  baro-nètre  étant  à  vingt- huit  pouces  ,  pèfc 
0,47^17  grains  :  les  3320  pouces  ont  dcnc  dû  pefer 
i-pcu-pres  1097.75^40  graintt  <•«  once  fept 
po$  dix-fepr  ^run-,  rois  quarts.  Or,  réunifiant 
ceue  quantité  aux  di-ux  unc<:&  deux  gros  de  refidu 
ifDMé  dans  h  cacsM»  il  y  a  déjà  uo  total  de 

Îoatfç  onces  un  gros  dix- fept  grains,  cVll-à- 
ire  quatre  -  vingt- neuf  grains  au-delà  du  poids 
danitre employé,  &  cela  fans  faire  état  de  i  gros  de 
matière  qui  ell  reAée  adhérente  à  la  cornt»,  ni 
de  la  portion  d'acide  qui  fe  dégage  fom  fa  ftéme 
uttrelle  Se.  non  déeompofèe,  ^  qu'il  porte  à  un 
bmième. 

-  Ea  préfearanr  ce  calcul,  \t  fuis  bteo  éloigné 
ie  vouloir  faire  h  critique  <3'un  pîixfîciLn  à  qui 
aous  dénias  tant  de  découvertes  importantes,  r. 
«ème  de  Âiie  lafpcéler  de»  léliiltats  qu'il  paroir 

iTùir  obfervt  plus  d'une  f /ir  ,  &:  .ivec  le  plus  praïui 
foifl^  mon  intention  eft  feulement  de  taire  ten  ir 
Il  oéceAté  de  i^ier  «ne  expérience  dont  les 
tonfequences  iroient  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne 
pcnfe-  car  enhn,  s'il  cft  Uc»  conilaté  qu'on  retire 
dans  cette  opération  pTat  d'air  vital  qu'il  n'rn 
exi!^»  (Ja.  .^  '  .t-.'i/:  r  f'ftr  f mp!o\ é ,  il  faudra cher- 
cber  la  cauIc  de  ce  pheaomèue^  àc  peut-être  nouA 
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ramenera-t-iî  par  \me  autre  route  i  Tfivpct^ér»  du 
philofophe  de  Kœpiog,  fur  la  décompohtioo  da 
calorifique .  Je  vais  rappitehcr  ncore  fout  ee  voàg^ 
de  vue  les  oUavadon»  dTiu)  de  m»  phw  wim 
'Chymifles. 

M.  BerthoUet,  qui  »'étotc  occupé  de  h  dfccu 

pofirion  du  nître,  même  avant  M.  Fontana,  vient  de 
reprendre  le  même  travail,  &  a  publié  à  ce  fujet 
dans  le  recueil  de  l'académie  pour  1711,  det  eipé» 
rienccs  rrès-intéreflanies. 

«  Lurfque  l'opéraiion  réuliit  bien  ,  dit  cet  ac»> 
»  démieien,  je  recire  par  once  de  nitre  environ 
y  cinq  cents  quatre-tingts  pouces  <riib!T|tiet  d'air; 
y  fî  cet  air  eft  divifé  en  huit  parties ,  la  premiér* 
»  eft  moins  pure  que  letTuivaBH»»  dkdie  tmMtt 
y  l'eau  de  chaux  ;  les  fix  parties  fuivantes  ne  m'ont 
»  pas  paru  difterer  de  l'air  retiré  du  précipité  rouge, 
»  mais  la  dernière  partie  a  moins  de  pureté  ;  elle 
»  m'a  paru  tenir  le  milieu  entre  l'air  trés-déphlo* 
»  frifliqué  &  l'air  atmofphéri(|ue  ordinaire  ». 

En  eftimant ,  comme  je  l'ai  fait  ci-devant  avec 
MM.  Lavoifier  &  de  la  Place,  le  pouce  cubiqiw 
d'air  TÎtal  0,473 17  grains ,  en  négligeant  l'augmeiK 
tation  dr  poitls  que  donne'roit  ,  {u!\:int  les  mèmea 
académîcieiu  ,  la  portion  du  premier  récipienc 
qui  sVA  troavée  {coavmie  en  acide  méphitique 
(  Voyt^^  Acide  M  é  p  h  it  i  q  l  e  ,  §  V.  )  & 
qui  laie  fûremcot  plus  que  compeniâtioo  avec 
le  flioifli  de  pefantear  de  Pur  neifible  mêlé  dans 
le  dernier  récipient ,  je  trouve  que  if  s  cinq  cents 
quatre  vingts  pouces  culiiqueft  d'air  obtenu  pefene 
274,4386  grams.  Or  j  fi  eecte  fonme  eieede  la 
puifls  total  de  Xaàdt  mtnux  contenu  dans  une  once 
de  nitre ,  même  faos  ^tre  dédudion  de  l'eau  ania 
i  cette  acide,  fe  ferai  encore  dans  le  cas  dVn  con- 
clure qu'il  y  a  ici  un  produir  d'n^r  ^  ital  qui  ne  vient 
pas  du  nitre  ,  qui  a  ete  touriu  d  ailleurs  ,  ians  douta 
à  la  faveur  de  quelques-unes  des  parties  dws  Ic^ 

quelles  il  a  été  r;  ft-ns  pendant  l'()p?r.-:MOn. 

llnes'agit  dui.c  plu^que  de  determinerla  quantité 
â'dicidc  jtttnux  pur  qui  exifte  daaa  «ne  once  de 
nitre  ,  puiiqu'il  eft  bien  certain  qtie  ce  pas  la 
bafe  alkaline  qui  produit  la  moindre  parue  a'air 
vital. 

Les  ChymiAes  faveot  combien  il  eft  difficile  que 
cet  eflimations  des  panies  d'un  compofé  fe  rapportent 
exadement  ,  &.  combien  il  peut  y  avoir  de  caufes  St 
même  (i'accidens  qui  au|^enteat  OE  dlvianent  lea 
reluitats  :  pour  qu'on  ne  me  reproche  pas  de  m'en 
tenir  a  (  lIIl  lu  oit  la  plus  favorable  à  mon  calcul , 
je  vais  rapporter  toutes  celles  qui  ont  été  données 
joiqu".!  préfenf. 

Suivant  M.  Kirvvan  ,  qui  a  rîonné  une  a  r:- ration 
particulière  i  cet  objet  ,  un*  once  de  oitre  tient 
)  72,8  grains  d'acide  par. 

AT.  Bnpum  porte  -celte  qdaniicé  à  t90,ot 
grain;. 

M.  Wentel  la  fixe  à-  298,8  grains*,  mais  il  faut 

faire  attention  qu'il  «  tabfit  ces  prrportions  pour 
le  siue  fondu  ou  crj  liai  mint  rai  qui  a  perdu  iofi 
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«lu  de  ciyfiilIiratM» ,  c  cH-^-àtie ,  tUi  hinoène  ée 
ibotpaids,  «e      réimt  oette  «IlinidoB  i *6i,45 

IgtÊim»  pMr  le  nitre  ordinaire. 

Eiffif  IIM  jLawaifier  ëi.  4eiaPi«ce  Croyant  qu'une 
«joeeiie  oirre  renferme  envirao  trois  gros  deux  dertf 
^  ^QX  cents  foiicaote-quatre  grains  à'aciJe  nitreux. 

En  s'arrètam  à  cetce  dernière  eAmiation ,  la  jpius 
ibrce  de  toutes,  il  eft  aiou«  évident  que  M.  fier- 
thrMr^  3  retiré  d'une  once  de  ni're  un  rolume  d'air 
vital  dont  le  poids  excode  de  dix  grains  le  pends 
-«Blier  'de  Vadde  Hitrmx  décompow.  On  ne  fera 
paî  tenti»  rf'fibjrflrT  iri  la  petite  diminution  de 
poids  de  i'ui  Titai  qu'a  pu  occalionner  fon  ej^an/ion 
é  m  éegcé  4e  ehakur  fopérieure  i  eebu  de  la 
température  moyenne .  lotiqft'oa  ieca  attention  que 

ne  tiens  compte  dans  ce  calcul  ni  de  Teau , 
^odpe  de  l'acide ,  ni  de  la  poràoii  de  cet  ^de 
non  decoiàpofé ,  qui  a  rois  4e«t  du  réelpteflc  «n 
-état  de  nutpr  foihUmau  rhifofion  de  tonmefol , 
ni  enfin  de  u  portion  de  nitre  élevée  par  l'adion  du 
dkn  ,  &  mi ,  uiivant  robferTadoa.de  M.fiertho11ec , 
Oivoit  pané  en  aiguiUes  jufi^ites  dans  le  récipiettt, 
-oui  formoit  une  couche  ,  à  la  vérité  très-lépère, 
iur  ne  parde  de  la  iiuiue  inténcure,  de  même 
t^Be  dans  le  col  de  la  eonwe. 

Il  ne  fiut  p3i  crriri'  qu;-  rstre  énorme  difpro- 
poriion  ait  échappé  à  M.  fierthoUet  :  ce  Chjmilie 
-»  trottvi  ffa*iÊm  livre  d*<Ki/e  mttme  coaceatré 
forniiii*  dix  l  ui"  nncs  de  nitre,  &.  comme  dix- 
dmic  onces  de  nitre  foernifient  dix  mille  quatre 
eents  quarante  pouces  cubiques  d'air  vital,  il  a  conclu 
«vecraifon  que  le  produit  en  pnids. d'air  viral,  à  n*cf- 
'timer  le  ponce  cube  qu'un  demi-graia,  fcroit  de 
«enf  anceitrcme-fix  grain*  par  livre  d'addc,  e'eft- 
à-dirr  près  de  cinq  fois  autant  que  la  quantité 
indiquée  par  le  calcul  que  M.  Lavoilkr  a  établi 
iur  fa  recompofition.  Après  avoir  rapproçhé  ces 
calculs,  il  en  bon  de  rapptllcr  cette circonftance  fi 
importante  :  ce  n'eft  pas  l  air  vital ,  c'eft  le  gas 
snveax  qui  a  manqué  a  M.  Lavoiiîer  pour  que  la 
Tecompoîuion  ablorb.it  tons  Tes  produits  de  ran.ili.rF 

On  verra  bientôt  que  je  n'adopte  point  la  con- 
clution  de  M.  Berthollet,  que  tout  l'acide  nitreux 
puifTe  è  re  r  luit  rn  air  vi'al ,  iju  il  n'y  a  gulns  de 
différence  enir'eux  ^ue  t'tut  ilafiïque  ^  que  tair  doit 
proiahUmttt  ftmàfe  de  ta  eàâtatr.  Les  fûts  q«e 
je  viens  de  rapporter  préfenient  i  mon  avis  d'au- 
tres conféquences  qui  trouveront  leur  place  ailleurs; 
uns  feule  doit  m'ocenper  ici  :  l'air  vital  ejl  une  det 
partm  confHtuamu  dt  l'aeitk  mutmx  i  ce  n'eft  point 
un  fyftème ,  c'eft  «ne  vérité  démontrie.  Il  s'agit 
maintenant  de  favoir  qu'elle  eft  la  fub^Tncr  qm  , 
nar  fon  aoka  avec  le  principe  acidifiant  commun 
«ut  le  einuÂère  propre  de  Vâiài*  aiUïïÉK  }  et  qui 
donnf  lieu  à  deux  autres  qaeliîOiiM  dooc  l'enows 
n't&  pas  moins  important. 

I  (t  £/?.re  le  gas  nitreux  unit  «ntterqmi  tnm  dmu 
L  co'^.pojiùon  de  cet  acide?  Cette  quellioa  ne  pré- 
fente aucune  difficulté  pour  le  plus  grand  nombre 
dq»  Cbjrmiiles,  qni  admet  le  phlogiftiqaedeStahl}  i 
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elle  n'en  aitfa -pas  davantage  pour  ceux  qui  adiMt* 
ntwt  tvee  août  le  fjrflfêne  qm  eeaeilie  eette 

rie  avec  ]a.rrès-belleid<^e  de  M.  Crawforf'  fur  l  -  x  f- 
tence  du  caioniqtte  dans  l'air  vital;  il  n'en  eil  pas 
de  même  poor  les  Chymiftet  (s'il  es  efi)  qui, 
tirant  déjà  des  confeqnrnres  d'une  hypothcfe  que 
M.  Lavoitter  n'a  lui-même  dounée  )ufqu'â  piéfint 
<|oe  comme  prt^able ,  oficroieat  afineer  que  k 
théorie  du  pMnpiflique  eft  rennerfée. 

Ceux  qui  admeiient  ie  pblagiilique  n'héfitentpas 
de  répondre  que  le  gas  nitreuK  eA  comfxifé  (  ia- 
dépendammenr  t^c  !a  matière  -de  h  chaleur  ,  né- 
ceiiâite  fans  doute  ponr  mettre  mi  corps  quclcoo- 
que  en  état  aériforme  )  de  deux  autres  fubilaflce», 
favoir,  le  phlc^tfliqtte  du  métal  éiiTou^  &.  U  bafe 
acidifiable  ou  principe  r^i/ico/nitreuit.  ,  que  le  phio- 
pÊupm  6t  Im  mai  ne  fe  rencontrant  que  pour 
mettre  en  fta  une  ^ntté  qui  décompoTe  le  der« 
nier ,  ri  eft  împolfible  qu'ils  co-exiAtrnt  elTencieUe- 
ment  dans  l'acide  lùtreux  pur;  qae  dès-loraii  n'y  a 
que  le  radical  nitreux  qui  entre  en  combinaifoa 
avee  YtSr  vital  principe  acidifiant  pour  régénérer 
l'acide  ;  que  l'enèrvefcence  ,  la  chaleur,  la  couleur 
rou«  qu'occafioene  le  mélange  des  deux  fluides 
atrraent  la  décompnfiëon  réciproque.  * 

Rmurqucnsque  cette  explication  a  déjà  r.iv:nii^ 
de  n'emprunter  d'autres  ruppoiitions,  d'auirts  prin- 
cipes que  cet  vétités  auxquelles  noas  fommes  perpé* 
tueilemenr  ram cnt'-^  par  tt;iLjsl(_-s  p, înf'niirpcnrj  chymi- 
ques,qui  nous  font  voir  dans  tous  les  acides, dans  tous 
lesnecnnt.daas  teas les  fimlires,  un  tudieil  parôm- 
licr  ,  mais  afruferti  i  une  mjtrht  3  naloçue  OC  conA 
tante,  fnivant  laquelle  il  ne  quitte  Tair  vital  que 
pow  s^tr  »a  phlogîAique  dfc  idciproquemeat ,  de 
ibrte  que  nous  ne  l'obteitoBi  jvnaïs  que  cambâié 
avec  l'un  ou  avec  l'autre. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  trouver  ici  les 
preuves  réunies  de  l'exillence  du  phlogiftique, 
mais  fans  perdre  de  vue  le  fujet  de  cet  article, 
je  puis  en  offrir  deux  qui  paroitront  aflez  décilives. 

I®.  J'ai  f*'  fs  TÇ'virr.u^  ,  .ivec  M.  Prielll^'v  ,  qu'en 
traitant  au  teu  [  acide  mtrtux  avec  les  cailloux  cal- 
cinés, cm  obtenoit  de  Vmt  vital  &  point  de  gas 
nitreux;  il  fuffir  au  contraire  de  verfer  cet  acide 
fur  un  métal  pour  obtenir  fur-le-champ  du  gas 
nitreux.  Dans  les  deux  cas  l'acide  el)  déco  npour, 
&  cependant-  les  produits  de  ranalyfe  font  diff?- 
rens  :  il  y  a  donc  une  des  parties  compofantes  qui, 
dans  l'une  des  opérations  ,  eft  modifiée  par  fa  cois- 
binaifonavec  une  autre  fiibibnce  ;  cette  matière  n'a 
pu  être  fournie  que  par  cHei  des  corps  qui  a  fubl 
une  altération  dans  l'opération ,  &L  puilque  cela  ne 
convient  qu'an  métal ,  il  fuit  évidemment  qne  c'eft 
lui  qui  a  ^mi  le  principe  néceflaire  É  cette  nw* 
dificatidn  Si  j'.ivois  mij  i  h  pl.ice  du  premier  u» 
l'opération  fur  le  nitre  même ,  on  auroit  pu  dire 
que  l'autrepartie  eoaflîtaamede  redde  reftott  urne 
i  l'alkili,  ,i  1  1  manière  des  bépars  ,  quoiqu'il  foit 
facile  de  prouver  que  c'eft  alors  de  Vacide  nitrettx 
phlogifliqué ,  &.IKNI  dn  y»  «treux  pur  qui  fanM 
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te  fel  rriple  ;  mais  il  n'eft  pas  moyen  d'applîc,'i:cr 
ceîre  fupporitionà  la  terre  vi:rifi.ih!e,  qui  nV^rouv* 
ucuft  changement  dans  les  propriétés ,  &  qui  au- 
iQii  loojour»  moins  d'aAnicé  que  ia  terre  meialli- 
avec  le  radical  nitreinc ,  fi  cette  dernière  ne 
I^i  cttîuit  réLlItmcnt  ua  çrinripe  dont  il  ett  plus 
i\Àe ,  &.  avec  lequel  U  s  éteve  en  état  de  âoide 

1^  Jt-  tire  h  fcconde  preuve  du  hc.iu  tr.-iv.iil  de 
II.  Kirwjn  f  ait  kguel  ce  cé)èbr«  ph}  hcten  dé- 
■iflotre  oon-Ktttenieac  fexillfcnce  du  phlogiftique 
iaii5  le  g.is  nitreuXj  mais  encore  détermine  laqu.in- 
nte  en  puid«  de  oe  principe.  Oa  fait  deja  qu'if  le 
rfgarde  comme  ideinique  avec  le  gas  iaflaramaMe 
pur  Je  réduirai  toutes  les  qoanti'és  .lux  mifun-s  6» 
f»di  it  Franct ,  pour  que  l'on  puilfe  fuivre  plus 
ladlenem  ces  calculs. 

ICO  grains  de  limaille  de  fer  donnent ,  pendant 
IcardiUûludoo dans  l'acide vitriolique  délaye,  130,5 
pouces  cubiques  de  gas  inflamnMbleqai  pèfent  4,46 
griins,  le  tfiermomètre  étant  entre  aix  &  douée 
liïgas  au-de/fus  de  zéro,  Sl  le  baromètre  a  29,5 
powres  anglois,  M  viiigt-fept  poocct  11,5a  ligoei 
K  France. 

D'autre  part,  icc  eratns  de  fer  donnent,  pen- 
àst  lenr  dilToIutiod  &m  r4câf«  Mtraw  pw  70,78 
poKes  cubiques  de  gasnitremt  pcfant  27,5  34 grains, 
K  le  fer  fe  trouve  réduit  au  même  état  de  cal- 
anatiun  que  s'il  eût  été  attaqué  par  un  autre  acide; 
ce  métal  a  donc  éproaré  k  mène  perte  de  la  même 
iBariére ,  &  cette  matière  doit  ie  fronvisr  comme 
f  'r  ie  ccmpofanre  do  nouveau  cas  que  l'on  recueille 
Ki  à  la  place  du  gas  ioflamnuble ,  &  qui ,  quoique 
d'naomdre  Torame,  eft  en  efFrc  beaucoup  plut 
ctmiidérable  en  pcid;. 

Ce  o  eâ  paa  alTez  de  dire  que  le  métal  fe  trouve 
iMitt  an  mène  point  de  cafcviatiDii ,  00  fait  que 
V*cide mtrtux  enlève  aux  métaux,  plus  completie- 
Btnt  que  le«  autres  acides ,  le  principe  qui  leur 
doue  la  forme  inéialliqve*,  &  M.  Kirvan  a  éprouvé 
Ç  1-r  grain?  de  vitrici  de  mars,  caTciné  au  point 
s'avoir  plus  de  faveur,  donnoient  eacore  ,  avec 
Véâittdtnux,  ^^6^  pouces  cubiques  de  gas  Aitreux. 
Or, en  évaîuint  dans  la  même  proportion  la  quan- 
nte  de  matière  que  Vacidt  nitreux  a  pris  de  plus 
a«  Bétal,  on  TOit  que  let  70,^8  pouces  cubiques 
de  gas  Bîtrenx  ont  dfl  eonaeiiir '«^,48  de  pbkgif- 
tiqye. 

Aiofi,  foivant  ce  calcul ,  que  l'oD  peut  regarder 

comme  cxael  à  l'évaluation  près  delà  pfri'p  quan- 
tité qui  peut  reftcr  dans  la  chaux  métallique  ,  ico 
meet  ctibiques  de  gas  nitrenx  pefant  ^8,9  grains 
•ont  compotes  de  6,53  grains  de  phlogiHique  ,  & 
de  ja,j7  grains  de  ce  que  /'ai  cru  devoir  nommer 
k  la&j/  iiitit«u»  00 ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
ICO  grains  de  ce  gas  contiennent  16,79a  grains  de 
phtogiftique  &  83,208  de  radical  nitreux. 

J'avoue  que  fe  n'imagine  même  *  pas  ce  que 
foa  Mot  mettre  à  la  place  d'une  explication  qui 

ftiie  6  bien  avec  tous  les  ùxts ,  ni  comment 
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ceux  qui  nient  l'caiAencc  du  phlogiûiqae  de  StaU 
peuvent  rendre  raîfoo  de  tow  ces  pnénonènea  , 

fans  admettre  un  être  quelconque  qui  fourniife  la 
matière  du  gas  inflammable  dans  la  diCoIaiioo 
triolique ,  qui ,  dans  la  diiloliitioa  nitrevfe ,  n>odifi» 
lab^le  .-K'  Iifi  iblL  (Îl  r.i. flir/wjc ,  qui  ne  la  mo- 
diâc  de  tcUe  manière  ^ue  qnaad  la  decompofitiott 
s'opère  par  une  certaine  êTpèee  de  corps  qu'elle 
rend  analogues;  qui,  dans  la  t('E<^nération  de  cet 
acide ,  détermine  une  iorte  de  combuttioa ,  une  affi- 
nité de  dëcmnpoficiott  de  Tair  vital.Sîoaeftdbljgé 
d'appellerà  fon  feconrs  un  ctc  matériel  pour  pro- 
duire ces  effeta ,  que  l'on  lui  donne  les  non»  de 
principe  eoralmraMe ,  de  principe  métallifanc ,  de 
g.i;  inf?amm:ible  ,  ou  tel  autre  que  l'on  TOldra,*ce 
n'ell  plus  qu'une  quelUon  de  mots. 

excluons  donc  qnë  le  gas  nitreux  eff  on  véri- 
table foufre  nitreux  ,  qu'il'  ne  frrr  à  former  cet 
acide  que  comme  le  foufre  vitrioiiquc  lért  à  former 
l'acide  vitriolique ,  comme  les  foufres  phofphori- 
que,  arAfnical ,  éic  iervcnr  î  former  les  acides 
photjphorique  &  arfemcai  par  une  combuflion  plus 
<Hi  moins  viiîble;  que  de  -même  que  dans  toute 
combttflion ,  il  y  a  ici  néceflairement  échange  de 
bafe  ,  6xation  d'une  partie  d'air  viral ,  dégagement 
du  phlogillique ,  6c.  par  conféquentque  le  ^as  nitreux 
n'entre  pa$  louc  eatiet  dans  la  régtaéwHM  de  cet 
acide. 

Qutlîe  efl  maintenant  cettt  fuhflance  qtt:  dans 
le  gas  nureux  f<  trouve  unit  au  phla^fii^ut  ?  On  a 
déji  remarqué  qu'il  y  avott  (lés  corpa  que  nous  ne 
connoitiions  que  par  Us  compofinons  dans  lefqnellcs 
ils  enuoienc  &  les  propriétés  qu'ils  leur  donninenr , 
que  nous  ne  pouvions  recueillir  féparét  de  tout  au  ;  1  e 
'  ip;  ,  &.  qui  ,  quand  nous  parviendrions  aies  ifo- 
1er  ,  leroient  encore  pour  nous  des  éléraens  chy*- 
miques.  Cette  vAitê  s'applique  fiM^^OOt  aux  prin- 
cipes radicaux  des  acides  &.  des  métaux  ;  il  (emLle 
donc  que  nous  n'ayons  qu'à  répéter  - ici  ce  que  noua 
avons  ditdes  autres  principes  aHolbnieneattalogncs^ 
que  c'eft  une  fubftatice  propre  ,  de  fon  genre,  fer- 
mant tel  acide  avec  l'air  vital,  tel  ibuA-e  avec  lé 
phlogillique  :  voilà  en  elTet  tout  ce  que  nom  favona 
des  radicaux  des  acides ,  &  il  eft  raifoiuMble  de 
s'arrêter  où  finit  la  lumière. 

Grpendanr  notre  curiofiré  s'obAine  à  pénétrer 
p!us  arauit  par  rapport  au  radical  nitreux  ,  àd  iî  faut 
avouer  qu'elle  eft  excitée  par  deux  puiuans  mtitifj- 
d'une  part ,  on  cherche  i  comprendre  comment  ce 
p:  ir  ripe  matériel  paroit  s'anéantir  dans  1  explofion 
laus  iaifler  aucunes  traces  fenfibles  ni  de  lui ,  ni  de 
Tes  propriétés;  d'autre  part,  le  nitre eft derenn vn 
objet  (le  confomm.ition  ,  &.  on  a  jugé  que  ponr 
augmenter  i  volonté  la  produflion  de  ce  fel,  'A 
falloit  acquérir  une  pleine  coonoiffance  des  parties 
conftituantes  de  fon  acide.  Voyons  donc  jufqu'à 

?|uel  point  ont  réuffi  les  recherches  qui  ont  été 
aites  dans  ces  vues. 

i<es  premiers  Chymiftes  qnî  ont  donné  (pielqae 
attention iTopératioii du Clxssus  denitre  ^V<jf\ 
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cr  mot.  )  n'y  dierehoient  que  la  pmm  ée  1*opi- 

nion  où  ils  croient  que  le  principe  falin  eïïemitl 
k  réfolvoic  eo  eau  &  en  terre,  &  ils  croj'oienc 
Vvnir  obtenu ,  ptrce  qa*ib  trouvoieat  aoe  vuèar 
aqueafe  dans  la  récipiens  adjptés  aux  vaifleaux 
uns  lefquels  ils  avoienc  iak  détonner  le  oitre, 
qae  le  réfida  alkafia  laiffoic  féfHirer  un  peu  de  terre 
par  l'élixation  ,  ce  qui  ne  paroitra  pas  étonnant  , 
îur-couc  lorfqu' on  fera  attention  que  ces  detonna- 
tions  fe  fiûfoieac  ocdinaîremeot  «as  de*  cocaue» 
de  grès 

Jtf.  Macquer  avoit  bien  Tenti  la  néceiîité  de  ré- 
péter Mtte  opération  de  manière  à  recueillir  plus 
exactement  Ii-^  débris  ,  il  dcfiroit  particulit-rement 
^e  l'on  appliquai  les  appareils  pour  recueillir  les 
gw. 

M.  Prieflley  eft  le  premier  qui  s*en  foii  occupé  : 
il  fie  détonner  du  oitre ,  foit  avec  le  foufre ,  foit 
avec  le  charbon  ;  l'air  produit  par  le  cljâiis  avec  le 
Ibafie  coateooic  un  viag dème  d'acide  aiéphidqne 
on  air  fixe ,  troublant  l'eau  de  diaux ,  le  râle  éeoit 
de  l'air  phlogiftiqué  ;  l'air  produit  par  le  cl)  (Fus  axçc 
le  cfaarboo  coateooic  feulement  un  vingnéine  d'air 
fite ,  le  refte  ëtoii  de  l'air  très-peu  phlogiiliqué. 

M.  Wenzel  a  aufTi  donné  une  attention  particu- 
lière  à  cet  objet  dans  fon  traité  des  aiiinités  pu- 
kUé  «0  aHemand  en  178a  ;  il  décric  delà  nuuuère 
fuivante  le  réfultat  de  fes  expéricnccf. 

«  On  fit  détonner  peu  à  peu  deux,  onces  {foids 
m  dt  Nimmber^  ou  1022  grauu  Je  Frmeé)  de  aitre 
y  dans  un  vaiflèau  rougi ,  garni  d'en  chapiteau  tu- 
»  bulé  ,  on  adapta  au  bec  deux  ballons  eniilés, 
.  »  ét  an  dernier  un  fiphon  de  verre  engagé  fous 
»  un  récipient  rempli  d'eau  de  chaux;  on  vit  dés 
■»  le  commencement  de  l'opération  l'eau  de  chaux 
»  fe  troubler  ;  on  trouva  daai  là  deux  ballons  de 
M  l'alkali  volatil  avec  environ  9*144  grains  d'eau, 
y  il  relia  au  tond  de  la  curbubiie  59^,119  grains 
»  falkali  fixe ,  &  de  cet  «Uiali  on  poavoit  dégager 
9  par  un  acide  1^3,25  grains  de  gas  acide  mépni- 
»  tique  ,  indépendamment  de  celui  qui  rempliÎToit 
»  les  ballons,  4(  de  odid  igni  «roic  précipité  b 
»  chaux». 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  conférence  qu'en  tire 
ce  célèbre  Ch)' mille,  que  l'^i^«  nitreux  contient  de 
l'air  fixe  ou  acide  méphitique ,  j'aifufifamment  établi 
«llem  nue  ce  gas  adde  (è  formoit  Inî-méme  de 
l'air  vital  (  Toyrç  AciDE  mephitiql  k)  ,  Sl  s'il 
ea  étoit  befom  ,  ce  qui  me  re/le  à  dire  eu  four- 
airoit  de  nonvelles  preoyes  Inen  déetfives. 

Si  on  applique  le  calcul  à  l'opération  de  M. 
JlFeBtel ,  on  voit  qu'en  déduifant  du  poids  total  du 
aitie  l'eau  Talkali  dans  fon  état  cauiUqne  ,  il 
refte  précifément  497,62  grains  pour  le  poids  des 

Îjas  Hl  des  matières  qui  n  ont  pas  laiiTé  de  re/idu 
eofible  :  or,  en  fuppofant ,  d'après  l'expérience  de  • 
M.  BerthoUet ,  que  ^jigrains  de  nitre  donnent  en 
«tfiei  580  pouces  cubiques  o'air  vital ,  lorlque  ce 
$A  cA  décompofé  fana  uaceifliède  phlopflique ,  les  > 
19^  gqjai.oDK  4ft  ^aamio^fi^  ponce» ,  c'tl^  ' 
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I  i-dire  »  fuifut  réraluation  en  poids  que  OMS  ifoai 

dunnée  précédemment,  486,9^7  grains  ;  d'où  il  ré- 
iulte  que,  même  en  ne  teiuot  point  compte  de  ' 
l'air  nuifible  ou  phlogiftiqné,  ni  ae  l'acide  méphi- 
tique qu'a  dû  fournir  !e  charbon  ,  il  y  a  encore  daat 
cette  opération  10,683  grains  de  matière  qui  oat 
difparu  ,  à  la  diâërence  de  celle  de  M.  Bertholkc , 
où  il  y  a  accroiffeinent  ;  n'eli-ce  pas  parce  que 
la  détonnation  s'eli  taiie  ici  par  le  phio^illique  du 
charbon  ,  fans  avoir  befoin  de  décompoier  li  ma- 
tière de  la  chaleur Je  ne  vois  pas  qu'on  puific  ea 
alligner  une  autre  caufe.  " 

M  Wenzel  n'a) ant  pas  indiqué  le  poidsdeI*àlp 
kaii  volatil ,  il  )  a  lieu  de  penfer  ou  qu'il  étoit  ea 
trop  petite  quantité  pour  le  déterminer,  on  qull 
a  été  compris  avec  celui  de  la  liqueur  des  récipiens  , 
&  qu'il  s'eft  fenleneat  nanifeilé  par  l'odeur  qui 
loi  eft  propre  :  nuis  cette  obferiration  d'un  Chj* 
mille  très-exaél  n'en  eft  pas  moins  importante, 
puifqu'elle  fournit  par  l'anal^e  une  preuve  de  ce 
que  la  fynthèfe  fait naturdlement  foupçonncr,  que 
l'alkali  volatil  des  matières  en  putrctaélion  peut 
entrer  comme  partie  conflituaote  dans  la  compcfn 
tionrdu  radical  nitreux.  MM.  Schéele  &  Bergman 
ayant  bien  prouvé  que  l'alkali  volatil  fe  réfolvoit 
iui-mènie  en  un  gas  particulier  lorsqu'il  étoit  forcé 
de  céder  fon  phlogiftique  aux  fuMbaces  qtrf  Fati 
tirent  puifFamuient ,  telles  que  les  chaux  d'or,  de 
mercure,  de  manganèfe  ,  il  eft  très-probable  qu'il 
cil  en  eftét  décompofé  dans  la  plupart  des  détOB> 
nations  par  l'alEniié  de  l'air  vital  à  l'aide  de  la  cha- 
leur; que  fon  phlogiAique  contribue  à  la  conver- 
iîon  de  cet  air  en  acide  méphitique,  on  du  moins 
en  air  nuil  ble;  que  c'eft  pour  cela  qu'on  nel'o^ 
tient  pas  en  nature,  8^  que  celui  qu'a  trouvé  M. 
Wenzel  n'avoit  échappé  à  cette  décompofition  qu'à 
la  faveur  des  circonlîances  de  fun  opération  ,  Se. 
parce  que  l'air  vital  du  niirc  trouvoic  dans  la  ma- 
tière chaibcooeufe  du  phlogiftique  plus  ûcile  i 
faifir. 

Les  Chjrmiftes  qui  font  alTez  avancée  pour  fcntir 
tontes  les  dificuliét,  tout  l'intérêt  de  ces  recher* 
ches ,  ne  feront  point  étonnés  de  me  voir  inl.i\t>r 
fur  ces  probabilités  ;ils  favent  que  l'on  n'aura  une 
anal)  (e  complette  de  YaciJe  nitreux  que  loilqu'ou 
connoîtrala  fubftance  qui  le  caraélérife  effentielle- 
ment  acide  nitreux ,  qui  foit  par  conféqueot  dif- 
tinêle  de  l'air  vital ,  du  phlogiftiaue ^  du  calorifique» 
puiique  ceiles^ci  entrent  aulE  dans  la  compofitîcn 
des  autres  acides ,  &  qu'il  eft  très- difficile ,  pou^ 
ne  pas  dire  impoâible  ,  de  fe  perfuader  qtt  aat. 
iimple  diiféreoce  dans  les  proportions  puifle  pro- 
duire des  propriétés  suffi  inrariables  ,  qui  fubfiUent 
iufqu'i  leniièrf  défiinion  des   principes,  &  ne 
laiAcnt  jamais  appercevoir  aucunes  craces  de  pjJBgc 
à  uae  autre  efpece  du  même  genre. 

M.  BenhuUet  a  lui  même  donné  une  application 
particulière  aux  phéacmènes  de  U  détonnation  du 
jUtie;  le  YoluM.da  ricadénile.  d«  x^Sx  ,  dans 

lequel 


Digitized  by  Google 


AGI 

leijQel  fciT  mémoire  doic  ècre  publié  n'«  points 
<on  p>ni  nmoaieiit  oà  f  écris  ;  mais  je  ooît  jkt'ae- 
tutioa  hien  HmeuCe  de  ce  faranc  de  me  l'avoir 
«OMBininé.  31  â  tfdyé  ù  détonoadon  du  nitre 
■Hé  ai  wRïmites  -qaandtét  irec  le  ctniAoïi ,  le 
/oafre  St  les  métaux  imparfaiLS  ;  il  en  a  recueilli 
&  fuminé  tes  produits  Se,  les  rendus:  on  fent  de 
quelle  i m portaoceces expériences dm^eiit  être  pour 

Le  cJutbon  donc  s'eft  ferri  M.  BerthoUet  SToit 
éé  eifflfi  d*avinee  à  une  chalenr  espaUe  de  dé- 
pfitt  tous  les  fluides  aérifortnes  qu'if  peut  fournir 
eo  faiiTeaux  clos ,  opéntion  dans  laquelle  il  perd 
m  fUR  de  fen  pmds .  en  confêrrme  4f«lwim 

toutes  fes  propriétés.  Ft>jYj  CHARIîOV. 

Ajjnt  mis  trois  grains  de  ce  charbon  arec  un 
|m  de  nlire  dan«iine  petite  xomue  de  gres  adap- 
féf  i  on  appareil  pneumatique ,  il  fe  fit  une  légère 

rion,  le  gas  qui  fe  dégagea  dans  les  premiers 
comenoic  un  peu  d'acide  méphitique,  c'étoit 
Bçmr  h  pFii<i  prande  partie  de  l'air  qui  avoit  à-peu-prés 
le  df  jre  de  pare tc  de  l'air  atmofphénque  ;  celui  qui 
St  dégagea  fur  la  ûn  étoit  plm  pur. 

$ix|rains  de  ce  c^srhon  ont  prnf^'.rir  nne  quin- 
riié  aflei  coniîdérabie  ti  acide  mépiiutquc;  le  refte 
itoit  de  -ftir  €mue  fs&le  qualité  qui  paroiflbic 
ft^m  tout  comrerd  «B  air  niiifiUe  ou  flbia^- 
fl^ié. 

AL  Berthollet  s  remaifal  m*ètt  ddè  de  fix 

fûat  de  charbon  il  y  a  une  détonnation  MCOV' 
fignée  d'une  petite  flamine ,  &  qu'en  augmentant 
m  peu  la  quantité  de  charbon  ,  la  flamme  &.  la 
inoMution  étoîent  Vaucoup  plus  confidérabies. 
D'ipréi  cela  ,  il  tir  It  néceflité  de  changer  fon  ip- 
pireil;  il  y  fubdirua  un  canon  de  fufil,  auquel  il 
adapta  une'  veliie  vnide  ;  &.  ayant  fét  entrer  dans 
k  Biè)anp[e  une  plus  erande  quantité  de  clmlKMi , 

fl  rtCniinL!:  u'iH  lû  (k'tonniri.m  chaffitît  toujours 
me  partie  du  nitre  Se.  du  charbon ,  fans  qu'ils  euffenr 
tion  ;  le  gas  qui  fe  dégagea 
«oit  environ  un  tiers  d'acide  méphitique  ,  le  reile 
étoit  de  l'air  phlogiAifaé  ^ jamais  U  ne  psnu  d«  goi 
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Li  poudre  1  tirer  a  donné  les  mes  produits  -, 
ftuitiGeHc  la  quantité  de  gas  a  toujours  été  plus 
coofidérable  ,  ce  que  M.  fiertbdilet  croit  devoir  u- 
tribuerà  la  dfC'^'rp'))i-i,)n  pit;j  inftantanée  dti  n-t: 
-Qccafionnée  par  1  action  de  l'acide  fur  l'alkali.  M. 
▼ctnel  en  donne  une  autre  raifon  qui  paroitra 
^Bî-èîre  plus  direéle  ,  ou  du  moins  qui  s'applique 

fhi  aece  liai  rement  â  une  partie  de  l'eifet ,  c  eft  que 
alkali  reliant  dans  un  é<at  de  comlnnairoB  avec 
l'aciifc  vitriulique  OK  le  fiwire,  ne  peut  fixer  uœ 
poraon  de  gas. 

Ayant  reconoB  ,  après  plufieurs  épreuves ,  que  la 
qaantït»  de  foufre  qui  décompofoit  cntiéremtnt  !c 
•Kre  fan»  faire  explofiou  ,  éiuit  le  quart  de  inn 
foNIs,  M.  Berthollet  diililla  deux  gros  de  iritTe  avec 
*a  demi  fjoi  de  fleurs  de  foufre  -,  il  retira  en^  hnn 
^fMre-^n^c~fix  pouces  cubiques  de  gu  oitreux ,  à 
Cfymte,  Tm,  L 


^Boî  ajOBCUt  fnatre  pouces  cubiques  pour  hpoc^ 
uon  qui  aroit  pu  être  d>feil>ée  par  l'air  de  l'appa- 
reil &  par  l'ciu  ,  la  fomme  totale  pouvoit  èir*  éva- 
luée à  quatre-vingt-dix  pouce:»  cubiques,  c'efi-i-dire* 
fttivtoc  reflinndoa  indiquée  juiqu'â  préfent comme 
la  plus  exaéle,  35,01  grains. 

En  augmentant  b  proportion  de  foufre,  il  y  n 
de  petitea  détonnatîgns ,  9^  on  rente  moins  de 
gas  nitreux. 

Enfin  M.  BerthoUet  a  fait  détonner  le  nitre  arec 
les  fubftances  métatliques,  (Se,  il  a  éprouvé  ici  de*  ' 

dlflérer.rf5  ^ien  importantes. 

n  a  diliillé  une  demi  once  de  nitre ,  &,  autant 
de  chaux  d'arfenie,  &  il  a  retiré  à-peu-près  autant 
de  g35  nirrcuT  que  fie  deux  gros  de  nitre  &  un 
demi  gros  de  âeurs  de  foufre  pl  ne  s'eft  fublimé 
qu'une  petite  portion  d'arfenic ,  ft  Tean  du  récipient 
contenoit  de  VjcîJe  n'urtux. 

Le  «élance  d'une  demi  once  de  nitre  avec  une 
denii  once  le  lîmeîlle  d*acî«r  lui  a  donné  environ 

3^5  pouces  cubiques  c^c  ;  les  premières  portions 
n  ont  j^as  troublé  feniiblenieni  l'eau  de  cbaux  j  c'éioic 
de  IW  pareil  a  Frir  oomman ,  les  dernières  poi^ 
tiens  fe  rapprochcient  plus  de  l'air  vital,  il  n'y  a 
eu  aucun  indice  de  gas  mircux  ;  il  a  fallu  ,  dans  le 
commencement,  moînt  decbdeur  que  lorfque  le 
lùtre  étoit  feul  ;  le  réiîdu  a  fait  cfFervefcence  avec 
les  acides.  N'oublions  pas  de  remarquer  ici  en 
paflànt  une  confirmation  bien  précife  de  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  d'une  pro^aélion  de  fluide  acriforme 
qui  excède  en  poids  la  quantité  que  l'on  peut  fup- 
poferprëexiflante  dans  le  nitr«;  :  une  demie  onee 
ne  peut  donner,  fuivant  ^î.  rcrrIiolVr  ,  que  29a 
pouces  cubes  ou  118,6  grains  d  air  viral;  or-,  voili 
97$  pouces  cubes  d'air  un  peu  meilleur  que  l'air 
commun  qui,  en  (Lfervant  la  différence  de  poids, 
doit  percrtnctJie  au  moins  i^i  .^ains,  c'eft-à-dire 
22,^  grains  de  plus  ,  non  compris  la  portion  qui  n 
contribué  i  former  l'acide  mépnitique  «ni  i  l'alkali 
dans  ce  procédé  ,  &  dont  il  n'etl  pas  quellion  dana 
la  deeompofiiion  du  nitre  fenL 

L'expérience  répétée  avec  un  mélange  à  parties 
égales  ùt  nitre  ,  a  donné  à  une  moindre  chaleur,  de 
l'air  nuilible  on  phlogifliqué  ,  mêlé  à  trés-pen  d'air 
pur  ;  le  réiltîu  aîKalin  faifoit  grande  p'rrrverrcnrc  , 
mais  toujours  pas  la  plus  pet'utodcur  Je  gas  ntireux, 
La  détonnation  de  quatre  gros  de  limaille ,  Se  deux 
gros  de  nitre  a  prrdui'  du  ->ai  qui  s'eft  aMo^^aflt 
l'eau  de  chaux  de  l  a  prccipitee. 

Le  mélange  de  deux  gros  de  nitre  wec  un  gkos  de 
zinc  a  fotirni\  pendiTit  la  détonnatioa  ,  un  gas  qui , 
reçu  dans  un  appareil  tenant  trois  à  auatre  pintet 
éTeau^  ebawt,  l'a  entièrement  traoblée-,  la  por- 
tion non  abforbée  étoit  de  l'air  commun  foible. 

Le  mélange  d'une  once  de  limaille  de  cut\Te 
avec  une  demi  once  de  nitre  n'a  pas  détotmé  ; 

rt  dé 


la 


première  portion  de  gas  qui  s\i\  dégagée  à  une 
chaleur  médiocre  a  été  abf<n4iée  en  firande  partie 
par  l'ean  de  cbaux  «  le  refl*  itaic  de Tair  <Oinmwi 
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foible  -,  Ta  féconde  portion  émît  de  même  lUtsre  , 

le»  rroifirmc  ,  tîe  l'.ilr  phlopifliqué. 

Le  nitre  mêlé  à  demi-partie  d  étala  a  donné  de 
Tair  vital  peu  différenc  de  celui  q«*oa  redre  da 
jiitre  feul,  3\  ec  ^4rti<  d'étain  ,  de  l'air  à-peu- 
près  pareil  à  l'air  cummuo  ;  avec  deux  panui  d'é- 
tain ,  il  Y  a  eu  vive  dctonnation  ,  flamme  briUaoœ; 
l'étain  <;  cfi  dlfpt  ifL'  en  pouiîrc  bl.jnche  ,  le  produit 
gafeux  ne  conienoit  que  tres-peu  d'acide  méphi- 
tï^ae,  1>eaaooup  d'atr  phlugilUqaé  &  wn  peu  d'air 
commun. 

Le  pjJftiÇi  de  la  décompojtilon  Jimolt  du  nitre  à 
tmfiamtiuitMn  &  â  la  détonnation  en  ,  comme  le 
(?ir  ce  fnvinr  académicien  ,  une  ctrCOnAancc  très- 
propre  à  laire  cunnoitre  ce  qui  fe  pafle  dans  ces 
«pérations ,  &  c'ed  fans  contredit  avoir  faifi  un  point 

vue  aui&  neuf  (ju'utile  ,que  d'.ivoir  Tiii  ces  jjre- 
mierâ  efTaispour  déterminer  k  itrnie  prtiib  auquel 
l'inflammation  commence  ,  fuivant  la  nature  &  les 
dofes  cîfs  niacières  cmplovées  dans  cts  (':ifrvs.  11 
rend  raiiun  de  cette  inibmmaiion  ,  en  JiUnt  qu  i/ 
ft  di§âgt  dan  mp  dt  phhpflïaue  pour  qut  h  gas 
mtreux  le  prenne  en  entier  dans  fa  combinaifon  ;  que 
^tn  trouvant  furchargét  il  s'enfiamtne ,  6*  qu'il  ejl 
dècompolc  Viir  cette  déflaeration:  il  ajoute  que  s'il 
itoitôo^hle  de  recueillir  les  produits  »ltr/i^M'iuie  plus 
grtaêu  partie  de  foufre  dàoiaie  wtc  le  ninv ,  en  ne 
retrouve  roh  fans  ehutt  ^ttS  dt  gas  ttUltUft^  mais  dê 
l'acide  (ulfureux, 

11  eR  bien  érident  «pe  toutes  les  fois  que  l*oa 
r*"  trouve  plus  le  gis  mtreux  ,  il  a  o:é  dutruit,  ou  ' 
plutôt  le  radical  nitreux  oui  le  cooûiue  tel  par  t 
vne  True  ctenVuAîdk»;  tt  eft  certain  encore  qn*eite  I 
eil  détermini'e  par  l'excès  f' ^  p'iloginique  ;  m.iis 
eff-il  bien  décide  que  ce  ibic  le  pblogiilique  qui 
s'enflamme  {  Quoique  je  fois  d'accocd  avec  tons  les 
Srahliens  fnr  tous  les  principaux  points  de  leur 
doilrioe ,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puilTe  fe  con- 
tenter aujourd'hui  de  cette  raifon;  car  li  fegas  ni- 
treux ne  peut  être  détruit  que  par  cnmbnflion  ,  fi 
ia  combuUion  n'a  lieu  que  par  le  phlogiAique  des 
milabges ,  que  devient  donc  le  ra^cal  nitreol,  9t 

rarquoi  n'en  rrruei!le-t-on  point  quand  on  traite  ] 
nitre  Tt  ul  a  ia  diilillaiion  \  Pourquoi  n'en  obtient-  1 
on  jamais  dans  le  cl^ifusavec  le  charbon  ,  avec  te  lier,  I 
&c  \  Je  ne  vois  qu'une  manière  d'expliquer  ces 

Jhénomènes,  &  qui  ncu?  ramène  à  î'hypothèfe  de 
I.  Crawtbrd  ,  à  ceile  dt  IM.  Lavoificr ,  réconciliée 
»vec  le  phloeiflique  de  Stahl  ,  ainfi  que  le  doÂeur 
£U'iot  en  a  fait  un  des  premiers  l'application  à  la 
détonaadon  du  nitre  ,  pour  expliquer  b  chaleur 
qu'elle  produit.  i^J^mtmu  oflàeènuiekes  oftutMMl 
phylofopiy.  )  j 

il  me  parolt  donc  aue  le  ^filopffiqne  des  mé- 
lange» ne  produit  rinflammaoon  que  par  1  âflinité 
ou'il  exerce  furTair  vital ,  principe  aeidifiaui ,  &. 
•ont  la  décomDofHion  met  ea  liberté  une  grande 
qjiaouté  de  calorifique  ou  nuiière  de  la  chaleur: 
^  quand  on  n*a  mêlé  au  nitre  que  peu  de  phloeifli- 
qu« ,  il  ae  A  deiage  Marfaiê  que  la  qpNUititI  de 
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chalenr  njeeffwre  pour  mettre  le  radical  ultruHr 

p'n'ogifliqaé  en  eut  de  gas  ni;reux  ;  quand  on  mêle 
au  nicre  beaucoup  de  phlo^iftiaue  ,  la  chaleur  pro- 
duite iaftantaaémeat  tttemc  le  degré  que  ao«i 
sommons  inflammatiov  ,  &  qui  déomit  lo  radical 
niireux. 

Mais  ce  radical  eft  aufi  détruit  dans  la  diflilli- 

rion  du  nirre  feu!  ;  il  l'eft  ,  comme  nous  l'a  fait 
voir  M.  Bertholiet ,  dans  la  décompolitiuo  iimple 
du  uitre  par  le  charbon  à  petite  flofe ,  de  même 
que  par  le  fer,  le  cuivre  *k     ■  i-;    je  dis  ,  dans 
le  premier  cas  f  que  c'eti  la  ch*leur  du  dehors, 
celle  qu'on  applique  aux  vaifleaux  qui  confune 
radical  nitreux,  ou,  pour  parler  plu?  rh',miane- 
ment ,  qui  le  réfout  ca  ftstltmt  ns  iiici/ttables, 
pendant  la  décompofition  du  nitre  ,  tS^  tandis  ou'il 
t  ll  encore  retenu  par  l-  n  idlu  fïun  à  la  bafe  aïka- 
luie  j  décompofition  qui  ne  &  opéie  elle -même 
que  par  le  phlngilHque  de  la  chaleur  ;  anlli  exige- 
t-elle  un  f  u  bien  plus  violent  ;  auflî  fbumit-eile 
une  poriionîi  aji  ui^i  qui  nô  paruit  plusapparteair 
à  l'aoalyfe  du  niire ,  Sl  dont  la  produâk»  eft  fi  fk» 
vorable  à  rhypothèie  de  M.  Schéele. 

Je  dis ,  dans  le  fetond  cas  ,  que  comme  il  n'y  a 
incontctiablt-meot  d'autre  difiérence  dans  ladécom- 

f»ofitien  iimple  du  nitre  par  le  diarbon  ou  par  le 
bufre ,  que  celle  qu'y  apporte  la  nature  propre 
de  ces  matières  phlogifliques »  c'cft  dans  ceite  dif- 
férence qu'il  faut  trouver  la  raifon  d»  produiu 
d'Jerens  :  or ,  étant  bien  démontré  que  le  nin« 
peut  être  dccompofé  parle  phlogitli^  c  fans  iiH 
ilanunation  ôl  fans  qu'on  recueille  du  gas  akitux» 
l'en  conclut  que  le  phlogiflique  fteul  n*eft  pat  un 
r  j  en  fuflîfant  d'analyfe  du  nitre  dsns  le  procédé 
dont  U  s'aeit  J  &  qu'il  faut  encore  avec  le  phlogit- 
tique  une  fiiMhraee  eapÂle  de  dégager  dn  b  mT* 
alkaline  le  radi  J  r.itreux  prtfque  fubitement,  ott 
du  moins  avant  qu'il  y  ait  épro^ré  une  chaleur 
capable  de  1*  détruire  ;  c'eft  précifénmitcequsM 
It  r(nrr  nire  point  dar.'  le  r!iarboB  ,  même  en  y 
admetunt  l'acide  méphitique  tout  torxne ,  puifau'il 
ne  décempofe  pas  le  nitre  phlogiiliqné ,  puifqat 
frs  aifii  ites  font  fi  foibles  par  la  voie  fèr' f    c  tft 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  non  plus  daoÂ  les  chaux 
de  fer»  de  enivre»  d'écain,  qut  n'ont  paa  ua  ca» 
rîflère  acide  alTez  marqué  ,  qui  n'agiflent  par  con- 
ilquent  que  foiblemcnt  fur  la  bafe  aikalme  >  cette 
fubflance  au  contraire  exifle  manifeftement  daM  !• 
foutre  Se  dans  la  chaux  arfenicale  :  les  eflèti  cop- 
rerpoadent  donc  parfaitement  avec  l'expUcati«a 
propofée ,  &  on  Tokadèt  claifumant  pmwqni  It 
cfurLuii  &.  les  autres  métaux  ne  donnent  jaMêit 
de  gi%  Qureux  en  dtcompofant  le  oitre  par  4a  VMt 
ièche,  quoiqu'il  luit  bien  certain  qu'ils  dkdoaacac 
par  la  voie  humide  arec  l'acide  nitreux. 

Lcriqu'on  confidère  fcpiireinent  ce»  queftions , 
en  ne  peut  difconvenir  que  les  travaux  des  ino- 
dcrncs  n'aient  déjà  réoandu  de  grandes  lumières 
fur  ce  fujet^  mais  loriqu'on  veut  ea  raffembler  les 
lajrflBSipaiiv.définir  le^iiacipe  qui  cttaâérife  Taû^ 
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aitrtux ,  00  ne  tarde  pas  à  s'appércevoir  que  î'clé 
Bon  eâeaciel  de  cette  compoâtion  e(ï  encore  dans 
m  koAks  :  toac  ce  que  que  1' 
<fe  ce  qaî  précède  ,  cVll  que  le  radical  nitreux  eft 
MM  iui>iUoce  ^ui  a  U  propriété  de  s'unir  au  phlo- 
^fique  &  à  Pair  vital»  ^'elle  ne  quitte  l'on  que 
pour  î'auir  à  l'autre,  quelle  fe  détruit  à  un  cer- 
•ia  degré  de  chaleur  &.  fe  réfout  en  élémens 
iafeofibles,  qu'elle  fe  rapproche  par  ce  caraélére 
iti  .Tianërcs  oreanifées ,  dont  elle  tire  prubabk  ment 
liîfl  origine  ,  «t  peut-être  qu'elle  admet  lalkali 
fdniloan  fa  ieompolition.  Ce  dernier  Ait  «  qui  a 
fté  sppfTçn  p.y-  ^I  Wfnzel,  me  pareil  mériit  r 
l'ttieatioa  des  Ch^^^mitîes  ,  d'autant  plus  que  M. 
Sebéele  a  ftic  voir  que  Talkati  ▼olatil  fe  réfolvoit 
l«Hij*meen  gas  f  Fojf^  ALKALt  TOî.ATtL).  Je 
ne  fuis  pjs  étonne  que  M,  Berthollet  n'en  ait  p»i 
fikaKBtion ,  le  but  de  fes  expériences  le  foffoit 
d'opérer  fur  ée^  qiîinri'f^s  tropfbiblea  poiiri|uece 

produit  fe  reiioit  lenUble. 

Ihiifqne  les  recherches  par  la  voie  d'aoalylè  ii*ont 
fk  jufqu'à  préfeat  fatisfaire  completremenr  notre 
«wiofité  ,  Tovons  fi  celles  qui  ont  été  dirigét:s  par 

Onthèfe  ou  dans  la  va»  dc  pcodoiie  faei£mtmpc 
•aiètéplaa  henceufes. 

Tel  ttoit  fans  doute  l'qbjet  que  dévoient  fe  oro- 
f)kt  les  aipiraos  an  prix  de  l'académie ,  puifqu'il 
tum  f  aiDears  faffifamment  acquis  ,  comme  nous 
Tivons  vu  ,  que  l'air  vit»!  entruii  matériellemeot 
^la  compofiiion  4e  ÏMUe  aitreux  ,  Se  aue  pour 
lé  iffodre  maître  de  hiter  fa  produéKon  ,  il  ne  ref- 
iQit  plus  qj'i  dotermintr  la  nature  de  l'antre  par- 
tie cuaAiiuaate.  l<«4nénio(re  courooné  neft  ençore 
coBou  que  par  m  extiaic;  fe  vais  en  tirer  ce  q  j)  a 
uait  à  II  queAion. 

«  On  ta? oit  depuis  loog-temps  que  le  iâlpétre 
>  ne  pouvoir  fe  former  fans  le  comnél  de  Tair. 
»  6c  d'un  autre  ro;c  ,  que  la  fermcntaùan putnJe 
»  des  mattères  vezeules  &  animales  tavoci^it  fa 
t  fcrmatioa  v.  (  Éttràh  du  màmndt  M,  T^iaitvt- 

rA,  ùc.  ) 

M.  Thouvenel  a  mis  dans  diiTérens  vafes  de  l'air 
i'figédes  matières  en  putréftéKott  avec  les  divers 
fluides  acriformes  ,  il  a  placé  dans  ces  vaiffeaux  des 
âllialisdt  des  terres,  dans  la  vue  de  fixer  parleur 
myvn  les  particules  i'aeîdtttttrmxvpn  ptniTTOtent 
fe  former  ,  &  il  a  obfervé  , 

l^.  Qu'au  bout  de  quelques  mrJs  il  y  a  eu  du 
^Ipène  dans  l'appareil  contenant  le  mélange  d'sir 
vital  ou  armofpherlqutf  avec  l'air  dégagé  des  ma- 
tières qui  fe  pii'féfioicnt,  &  qu'il  ne  s'en  etl  formé 
^ue  dant  ce  itul  mélange. 

a".  Que  la  crvf.  expofée  dans  ce  mèhnp**  a 
conflamment  donné  du  fajpètrc  ,  que  les  autres 
tenes  foluUes  dfe  les  alkalls  en  donnent  rare* 
ff?nt. 

3*  Que  le  fan^  efr  de  toutes  l»?  matières  ani- 
«Jes  celle  qui  fiviriu;  if  plus  long-trrrps  &  le  plus 

«twnriimmcMc  l'efj^oe  d'air  propre  à  la  lonnatioa 
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du  filp^  rr?  ,  qttc  rnfine  n'eft  kowit      dans  Jet 
derniers  temps. 
Kunel»! ,  Vieufèos  db  Homberg  a  vexent  défa 

remarqué  que  le  fang  putréfié  ,  deiféclie  &l  cxfoié 
i  l'air  doonoit  du  nicre.  Jucker  rapporte  ainfi  1» 
procédé  de  Kimckel  :  «Il  fttiett  pnoréfier  du  ùsng 
T  jufqu'à  ce  qu'il  fut  réduit  en  terre ,  il  le  leffi* 
»  voi( ,  il  faitbit  évaporer  la  ledive  jufqu'à  pelli> 
»  cale ,  Se.  il  obtenoit  des  Cfyfianjc  de  vrai  nîire^ 

«>  loo  livres  de  fang  lui  ont  dOBIlé  110  pCU  plof 

*  de  cinq  livrer  de-  nitre  ». 

Mais  l'expérience  la  plus  fimple^la  plnsdireAe, 
5:  qui  mérite  le  plus  de  confiance  ,  eft  celle  qui 
a  Clé  iaite  par  MM.  les  commiiiàires  de  l'acadé» 
mie  ,  &  qui  efl  décritt  dam  l'extrait  da  ménacini 
de  M.  Thouvenel,  en  ces  termes: 
.  «  lis  ont  mis  de  la  craie  ,  préalablement  bien 
»  leAvée  i  l'eau  bouillante  ,  dans  des  paniers  ft 

*  claire  voie  ,  qu'i!-;  rrtr  fxpofé»  à  la  vapeur  du 
»  fang  dt  i»œiil  en  puttrJaÇlion.  Il  y  avoit  envi- 
y  ron  deux  pieds  de  diflance  entre  la  furface  du 
»  fang  de  bœuf  &.  la  craie  ,  Se  cette  dernière  étoic 
9  fdfpendue  de  manière  que  le  falpètre  n'y  pou- 
»  voit  parvenir  par  voie  de  conununicatk>n.  Av 
»  bout  de  quelques  mois  la  craie  s'eft  trou\  é  con- 
»  tenir  quatre  ou  cinq  onces  de  falpitie  par 
y  quinul  t. 

Le*  favans  académiciens  .font  donc  fondés  k 
conclure  fut  /"acide  nitreux  fe  firme  en  vapeurs  j^ar 
la  réunion  des  deux  airs  ,  c'eft-à-dire  de  l'air  vital 
&  de  l'air  putride  ;  dis  fu'U  efi  formé  ,  //  «|i 
faifi  par  ta  lent  eateairt  qui  fe  trouve  à  fa  proxt» 
mité  ,  pourv  u  que  cti  niauL-res  fuient  dans  un  mi- 
lieu JUgnMU  6>  traaquHIe ,  dans  lequel  [air  fe  renoua 
velle^  iHMS  iânemtng&  peu  à  peu. 

Les  expériences  q;ic  j'ai  faites  moi-même  ren- 
dant DluHeurs  années  fur  la  nitrificatioo ,  me  met- 
tent oins  le  cas  d'appuyer  for  cette  conféqacnce , 
que  le  fang  a  un  grand  avantage  fur  les  autres 
matières  animales  pour  en  hâter  les  produits  ^ 
celle  qne  je  vais  rapporter  fvfira  pour  en  fiûre 

Juger. 

J'ai  mis  dans  un  trés-grand  bocal  de  verre  quatre 
onces  de  chair  de  boauf  maigire  &  coupée  en  nor* 
ceaux.  Dans  ce  bocal  ,  j'en  ai  cnfwn:é  an  autre 
beaucoup  plus  petit  rempli  à  moitié  de  chaux 
éteinte  i  l'air ,  légèrement  hnmeâée  ;  le  grand  bo- 
cal a  été  bouché  avec  du  liège  tremp»'  d^n'î  I.icire; 
ce  liège  étoit  traverfé  par  deux  tu)aux  au  bouc' 
defquels  éteient  attachées  en  dehors  du  bocal  dens 
triis-grcffes  vf-rfies  ,  l'un»  vi.'ide  ,  l'autre  remplie 
d'air  commun.  Par  le  moyen  de  ces  deux  veiIies, 
&  en  les  preflânt  alternativencnt ,  je  commnni* 
quots  de  temps  en  temps  un  peu  de  mouvement 
aux  iluides  acriformes  renfermes  dans  cet  appareil, 
qni  dercttoit  par-là  très-propre  à  conferver  toes  les 
produit?  ,  tou«!  les  réfidu.';  des  produits  ,  &  fur-touc 
à  prévenir  tous  les  acctdens  qui  auroient  pu  induire 

en  erreur  fur  la  manière  dont  h  oatncc  compofv 
féellemciit  Vacidc  mtrtme, 
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La  putréfa^lïon  s'eft  faite  prefque  auffi  promp» 
tement  Se  de  la  même  manière  que  fi  le  bocal  eût 
été  découvert  ^ cette  expérience  fut  faite  au  mois 
àe  juin  )^  au  bout  de  quelques  l'ûurs  la  chair  étoit 
dans  un  état  de  difTolution  fanieufe,  verdâtre,  dont 
l'odeur  trèi-fétide  tranfpîroit  à  travers:  let  fU>ret 
dea  deax  vefTies  lorfqu'ors  les  exprimuir. 

Environ  trois  mois  après ,  les  deux  veilies  ft^■ 
reoe  attaquées-  par  les  rats  ,  &,  même  coupées 
prAî  des  TiuMii-T  fur  lefquels  eîles  étoicnr  ^'f.irhecs  ', 
<i  jucte^  uccupaiioot  ne  m'ayaiit  pas  ptrinis  pour 
lors  d'examiner  Kétat  des  matièies  »  cet  appareil 
eft  reHé  cinq  ans  &  demi  dans  cet  état  fur  une 
planche,  dans  une  chambre  non-habicée ,  dont  les 
ieaètre»  écoient  au  nord.  Au  bouc  de  ce  temps , 
j'ot%'ris  l'appareil»  la  partie  inférieure  du  bouchon 
étoit  couverte  d'une  légère  moififlure  blanchâtre, 
h  chair  baignoit  encore  dans  une  liqueur  ichoreufe 
donc  l'odeur  n'étoit  plus  que  fade  ;  l'air  ayant  dû 
fe  renottveller ,  du  moins  a  an  tertaîn  point ,  dans 
rjncérieur,  â  la  fareur  des  deux  ruy.iux  ouv<  rts  , 
DC  fut-se  que  par  les  altcroativea  de  rarefaâion 
9e,  de  condaifation  ,  j'étoft  très- perfnadë  que- la 
terre  calcaire  l'eroit  imprégnée  de  quelque  peu  de 
nitre  ^  Je  la  fia  bouillir-  dans  l'eau  diiHIlée ,  &  la 
Ibffiv*  filtrée  ne  domia  i  Fëvapofaiion  qu'un  peu  de 
fcrrc  calcaire  qui  n'attira  pas  même  l'Inimidiré  de 
l'air ,  &  qui  ptovcooic  d'une  portion  de  chauic  vive 
qui  i«Ae  tonfooft  dans  la-  chaux  éteincp ,  quelque 
temps  qu'on  l'expcfe  à  l'air,  quelque  pri caution 
qu'on  orenne  pour  en  metUQ-  toutes  les  parties  en 
•Mtael  avee-ce-lliiide. 

J'imaginai  pour  lors  de  jeter  de  fa  craie  lefTi- 
yét  dans  la  liqueur  da  grand  bocal  ».pour.e0aycr 
fi  cette  matière  animale  putréfiée  I  la  longue  juf- 
qu'au  point  de  ne  plus  donner  qm:  l'odeur  fade  , 
Mcéleroit  encore  le  principe  radical  nitreux-,  & 
il  ell«  ièroit  di(^olëe  è  le  tnmfmettre  plus  înftan- 
[  int'Miviit  à  la  terre  caîrjirc  ,  \c  l.i  h  l'iivai  fur-Ic- 
champ  ayec  de  l'eau  tiède ,  mais  la  lerïîve  évaporée 
ae  hiiTa  qu'une  antiéfft  euraâiv«  jaunâtre,  qui 
une  fois  deiKclléc  ,  «'acciri  pas  même  Hknmidké 
de  l'air. 

A  c6té  de  l'appareil'  qui  vient  d'être  décric, 
^rois  glacé  dans  les  mètnes  vues  fept  grands  bo- 
«aux.  remplis  de  différens  fluides  aérirormes ,  dans 
cfiacun  defquels  j'ivoîs  fulpendn  une  once  de  pa* 
reiMe  chair  mat{;rc.de  tceuf,  qui,  ayant  été  cou- 
verts d'une  velâe  mouillée  bien  ficelée ,  n'ont  été 
Afrmême  ouverts  qu'anrè?  plus  de  cinq  ans -,  fex- 
traîraî  ici  ,  en  peu  i.r  :r\:,:i  ,  An  mes  obferxa- 
tiods,  cç  qui  peut  être  fufcepnble  de  quelque  a^ 
^Icati^n  niîle. 

0»i»>ratc.  vital,  rddenr  pstiidè  «.«rubfiAë  plus 

tpnp-temps,  ou  du  moins  s'ell  rendue  plus,  fenfîblc 
à  travers  la  veâie  que  dans  tous  les  autres  fluides  j 
elle  étoit  encore  trèsrforte  après  deux  mob,.tra» 

èi^  <]u'l  ,Î4  réferve' du  bocal  plein  d'air  ronunuo , 
li.  ue,  ale;&b«tluit.  grelque  ^lu^  lica  de»  4uues<« 


X*oiice  de  chair  s'eft  tronvé  lédnitei  ûcnitT 

Dans  l'air  vi^al^  à   .  •  •  .  136  ÇSÙÊU^ 

Dans  l'air  commun  ,  à  

Dans  le  gas  acide  méphitique^, i  .  .  x^^ 
Dans  le  gas  inflammable,  à  .  ....  léj 

Dans  lu  gas  nitre  UX4  à  ......  I^j 

r'Ai}'.  le  gas  ammooîacal'fà  Mft 
DansuJe  gaspiuride,  à   .  •  lOS 

On  voit  qiie  l'air  vital  dt  l'air  commun  ont  ici^  > 
un  avantage  bien  fenfible  ,  &  même  dans  desptu- 
poriions  qui  peuvent  corcefpoadce  à  leur  na;u[e 
déterminée  pard*anti«spcopnétéa  ;  ce  qui  eil  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  que  la  putrefaélittn  ne 
pouvott  s'opérer  que  par  l'air  lui-même,  chargé 
feulement  du  peu  d'humidité  qui  étoit  refté  iv» 
les  bocaux  en  tranfvafant  les  gas,  ouqniavoitpa  ' 
y  être  porté  par  les  veAes  ,  que  tous,  les  a^ 
pan  ils  éuMeat'A  cet  égvd  dam.  la,  même  condiv 

tion. 

A  l'ouverture  det  appareils,  toutes  ces  chairs  ont 
encore  donné  un  peu  d'odeur ,  à  l'exception  dt  1 
ce  lle  qui  ivoit  été  mifp  c^n-i»:  \r  p  Tj  nitreiu  ;  celle  ! 
de  l'acide  méphitique  ctuic  la  pi  us  fétide,  eofuits 
celle  dn  gu  inflammaUe ,  enfuite  celle  de  l'air; 
commun.. 

Toutes  ces  chairs  étoient  feches ,  &  tirant  plus  • 
ou  moins  an  ntnr  ;  la  plus  avancée  vers  cette 
couleur  étoit  celle  de  Vàtr  vital ,  fur  liquelle  on 
rematqnoit  de  petits  points  jiuoâtres  irréguliers  qui  I 
avoient  une  apparence  faline;  celle  de  \*iiT  eon^ 
mun  étoit  beaucoup  plus  rotige  Se  couverte  feule- 
ment de  petits  tubercules  blancs  \  dans  le  gas  ta* 
flammaUe ,  elle  érait-  devenue  pins  "noire  ot  pré* 

|ii-:iri:;r  les  mèmcs  pijinfç  blancs;  dans  l'jcK'r  i:\è-- 
phi  tique  ces  points  blancs  écoient  accompagnés- 
d*&ne  moiiiAire  plus  fenfiUe  ,  ai^-  qne  sans  )ê 
1  an.inoniacal  dans  Irj  pj^  putride  -,  les  chairs- 
de  ces  derniers  différoieot  néanmoins  en  ce  qu'elle>^ 
pafoMoieK  fflr-Ie»  tarda-  comme  «m  fomme  H»* 
nitre  demi  tftiif|MRiiic.. 

L'humidité  qui  dans  tous  les  bocaux  s'ctoit  raf- 
fembiée  au  fond  ,  avoit  pris  dans  les  premiers 
jours  une  nuance  roueeâtx*  dan*  l'air  TÎtal,  }an-> 

nitre  dans  la  plupart  des  autres  vaiileaux,  excepta 
dans  celui  du  gas  putride,  oii  la. chair  fe  confervn 
manifeûement  le- pins  long-^emps  ûnL  akératM».. 

Lors  de  iVuvrr'fre  ,  elle  ne  formoit  qu'une  tache 
de  même  couleur  plus  ou  moins  épùSÎ£  do 
contiHance  d'extrait  prefque  fec.  X«e  Vocal  du  |;aa 

nitreux  fut  le  feul  qui  préfeota  quelques  petites 
aiguilles  de  aitrc  ,  &.  nan  feulement  des  crvAaux. 
ifolés ,  mais  au/Ti  l'extrait  faune  qui  couvroit  untt 
partit,  du  fond ,  fuft'rc  nT  fT'lhlf^r-î^  n  t  fur  le<  char- 
bons. Dans  le  bocai  du  gas  ammoniacal  ,  il  y  * 
bien  eu  auffi  quelques- petits  cryllaux  e»  atguiiles% 

TT-;'"!  -  fintî  ,  mais  ils  font  reOés  fur  le  C harba^ilMm 

(iuaaex.  le.  uuuukc  ii|^e  de  dt:jjui||^aiioiu. 
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On  ne  fera  yu  étonné  qu'il  y  aie  eu  de  Vaclde 
ùutux  dans   le  bocal  du  gas  nitreux  ,  puii- 

Ïie  fm  radical  y  exifloit  dîja  ,  &.  qu'il  ne 
j  niioit  que  de  l'air  coninua  pou»  le  régé> 
mer  acide  ;  mais  «ù  atoit-il  retrouvé  la  l>afe 
ilbliae!  Ctft  ce  qull  n*eft  pas  aifr  (^'expliquer , 
Ctlwcal  étant  touîours  reflé  couvert  d'une  velfie 
tin  icéié.  'M.'  Thovvenel ,  qui  parott  avdr ob» 
Éené  un  phénomène  analogue  ,  admet  une  époque 
i'iïhkfctnce  dans  la  putrétadtoo  après  celle  d'4- 
ajccme  ;  mafs  fans  revoqver  en  dovte  la  polfibiliié 
ét  ]à  production  d'un  nlluli  fixe  par  la  dccompo- 
idoo  des  matières  animales  ,  it  me  iemble  que  la 
«omannricariofi.  comlnadle-  qui  fe  fait  entre  le» 
éeusc  règnes  doit  rendre  bien  'difficile  fur  les  prcu- 
îej  de  ce  phénomène  ,,  fur-tout  depuis  qu'on  fait 
•ne  l'aNutli  Tolitit ,  qui  eâ  propre  au  règne  animal , 
X  détruit  fans  laifler  Mtcune  trace  d'alkàli  fixe. 

Aiati  j  Bialgré  toutes  les  expériences ,  malaré 
«NU  le<  ti«viax  entrepris  pour  furprendre  le  te- 
crtt  de  la  naiure  ,  nous  ne  fomines  réellement 
eutres  plus  avancés  \  nous  lavons  qu'il  faut ,  pour 
L  prodaéKon  du  nître ,  ét  Tair  vitd  &  det  effluves 
pjrrjdts  ,  maïs  nous  ne  favons  rien  de  plus  ;  &. , 
comme  l-'oac  très-bien  remarqué  les  favans  acadé- 
nîoeos ,  ctuBiniflaire  peur  le  jugement  du  prix  de 
i"^?;  ,  //  tepe  timintei.ni  ,  lour  obtenir  Jts  idctjflus 
iX4Btt  tncore  fur  la  campo/it  on  du  Jal^etre^  à  déter-^ 
matr  le  juf«>i  di  fair  fatridt  qui  fi  tmMnt  «vcc 
^<ùt  viud  four  U  fimM\. 

M.  TTinuvenel  eft  porté  à  croire  qu'une  portion 
de  gas  iCide  méphitique  ou  air  âxe  eft  oéceiaice 
i cette  opération,  parce  qu'il  a  remarqué  que  l'air 
pu^TÏifp  qui  avoir  pafTé  à  travers  l'eau  de  chaux  , 
a  etoit  plus  propre  a  h  nitrificaribn  ;  la  coniéquence 
K  fera  (ouiée  qu'autant  qu'il  fe  fera  affuré  en 
rr^me  temps  que  l'eau  d^»  rhaux  n'avcit  eflcifîive- 
Ecnf  d'autre  a£Hon  fur  le  gis  putride  ,  qu'il  n'at- 
nçuoir  aucun  autre  de  fea  prineipes  ;  car  û  on 
fappofe  par  exemple  (ce  qui  me  paroît  trèl-vrai- 
(emblable  )  que  ce  gas  tient  néccllairement  une 
portion  de  l'huile  ammale  fétide  vofaKflifée  par 
hlkali  volatil,  &  que  cette  huit»  entre  dans  1:5 
compofition  du  radical  nitreux  avec  l'alkali  uu 
CiAs  l'alkàlf  y  fl  fera.  6cile  de  concevoir  oue  l'eau 
de  chaux  retenant  ce  priocipe  eflientiel ,  il  ne  doit 
point  fe  former  de  aitre ,  oc  que  l'abforutioa  du 

méphitique  n'eft  plus  dans  ce  cas  quuuectr^ 
coaAance  accidentelle  &  étrangère.  Il  pourroit  arri- 
ver, en  un  mot,  que  le  gas  méphitique  qui  fe  dégage 
M  effet  dans  toutes  les  diâolutioos  putrides  fer- 
ait ici  par  Ton  affinité,  foit  à  décompofer  le  fa voa 
aamoniacal ,  foit  à  dégager  d'antiés  eomUnaifont 
des  parties  qui  ne  peuvent  s'unir  qu'après 
atoir  été  sûTes  ea  liberté,  fans. .entrer,  pour  ceb 
niélidiemeiit  daas  h  corapolîckNi  du  aine. 

Vais  6  Bom  fommet  forcés- d'avouer  qu'il  relia 

trttij'^  bien;  àe^  rerherchp$  à  faire  poiîr  déTCrn^incr 
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Vacidè  nartttXf  &  diriger  en  conférence  le  tra- 
vail dé  la  nitroicadon,  nous  pouvons  du  moins 

recueillir  d<  ja  ci.iie  vérité  importante,  qu'il  exif^ 
te  dans  cet  acide  ,  comme  dans  tous  ks  autres , 
une  bafe  acidi&bte  qui  ki  eft  propre,  qui  le 
conrtiiuc  tel  ,  &,  qu'il  ne  peut  rt  c<  \<  ir  que  de 
certaines  matières  qui  la  recèlent..  Ainû  ta  ne 
lera  plus  tenté  de  regarder  le  gasnineax  ni  comme 
un  acide  ccmpl<  t  niafqué  par  le  plilogifiique,  ni 
comme  un  e  u  e  limple  qui  ne  perde  rien  en  reccf 
vanrle  principe  acidifiant;  on  ne  croira  plus  fur" 
tout,'  que  cet  acide  ne  foit  qu'une  modification 
d'un  autre  acide  doat  le  radical  elt  li  dtllércntr 
9t  00  fera  fatiaûic  faoa  douce  de  retrouvée  ici 
de  nouvelles  preuves  de  cette  rhéorie  himioeoft 
qui  embraflie  le  fj^fléme  géaéral  des  acides. 

T.  Indépendament  de  l'air  acidifiant  &  du 
dical  nitreux,  ut  aàdt  tttm  encore  effeniitUemetit 
de  Peau,  du  moins,  jufqu'à  prefent,  n'a-t-il  pas 
été  poiUble  de  l'obtenir  pur  fous  un  autre  iettoe, 
M.  F Qôitaoa  a  obfervé  que  lorfipi'it  a  perdu  on* 
portion  d'air  commun  qui  ne  lui  cil  uni  que  comme 
il  l'efl  à  l'eau,  le  téu  k  plus  lort  ne  peut  en  défiar 
ger  aucun  air  permanent ,  mais  qu'il  fe  Tolatilife 
comme  l'eau,  &  ^jnferve  toutes  fes propriétés  d  tns 
cet  état  de  vapeurs.  De  U  on.  a  conclu  qu'une 
fois  privé  d'eaii  &  de  phlogiflique  ,  dit  combiné 
avec  une  fuffifaote  quantité  de  la  ma:irrc  l'.r  la 
chaleur,  il  cefloit  d'être  acide  &  deveooit  au 
vital  ;  maïs  nous  veoona  de  Totr  qu'il  aveit  né^ 
ceffa  irement  un  principe  caraélériftique  ,  diïTénc-iiC 
du  principe  acidifiant  commun  :  il  n'y  a  donc 
d^autre  cooféquence  h  tirer  de  cette  obtervatioo  , 
ù  ce  n'eii  que  le  radical  tft  détruit  ou  décompofé 
par  l'aâioo  de  la  chaleur, .toutes  les  fois  aue  Caeidê: 
nitnm  ne  fenxaic  plus  que  de  l'air  vital.. 

L'eau  encre  eflentiellcment  dans  la  coropofidoif 

étVacide  nitreux;  la  preuve  en  réfulre  non-feule- 
ment de  ce  qu'il  ne  peut  en  être  entièrement  pri- 
vé fans  fe  décompofer  ,  mais  encore  dfe  ce  quitte 
fft  ncceffaire  pour  le  rep^ont  rer  lori  du  mcljnge 
du  gas  nitreux  &,  de  l'an  vuïi^  comme  il  eft,  d'au- 
tre pan ,  évident  que  le  fluide  aqueux  ne  canAitoe 

fias  par  lui-même  le  caraétère  acide ,  on  p'>i:rr(  'e 
uppufer  qu'il  contribue  à  rompre  1  union  cics 
deux  Addes  élaftiques  avec  la  nutière  de  ia  eha* 
leur  ;  an  refle ,  que  ce  foit  de  cette  manière  ou 
de  telle  autre  que  l'on  voudra ,  il  ell  du  moins  txès- 
certain  qu'il  fert  à  décider  ,  peut-être  même  à 
entretenir  la  aoinbinaifon  qui  produit  l'acide ,  Se 
que  c'eil  pour  cela  qu'il  ne  peut  exifler  fans  eau... 

Ce  fait  une  fois  établi,  quelque  en  fût  l'expié*. 
cation,  il  n'étoit  pas-noinafmMrtant  de  déterminer 

la  quantité  d'eau  que  cet  acide  reff^noît  efleutiel- 
lemeni ,  aiin  de  pouvoir  juger  Ton  dernier  do^ré 
de  concentration       defe  iervir  enfnite  de  cette 

connoiÛance  poyr  tînaner  l'jnaUfp  ritaélt  de  fe? 

feb  neutrt;».;  c  siice  ^u  a  laifr  k  et;i«J)r&  XirWa» 
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ûâxa  an  t»ès-^u  mémoire  puUi^  iftiti  lef  tnilr 
fiAioii»  lAUofopbiques  dont  je  tirmi  b  fitluiioii 
ie  ce  firaUèate. 

Avant  !c5  recherches  de  racadémicien  de  Lon- 
dres ,  M.  fiaumé  avoit  établi  le  rappwt  de  pefan- 
tenr  Tpecifique  de  IVidfe  tâtreux  lepitts  fore  avec 
celle  de  l'eau  diflill^e  :  ;  15C0  :  1000  on  1,5:  l  ; 
M.  Berginao  l'avoit  porté  à  i,  ^86,  mais  U  reftoit 
à  découTrir  la  quantité  d'adde'pvr  oa  réel  <Uu 
ces  acides  concentrés. 

h'aciJe  nhreux  ne  pouvant  être  rf^fîiijr  en  gas, 
Kirwan  n'avoit  pa$  ici  U  même  rcliuurce  que 
poqr  l'acide  muriaciqae  ;  il  a'y  prit  .4*HRe  aucie 
manière,  il  fuivit  la  même  méthode  que  pour 
lacide  vicriolique  \  comme  elle  eft  abfoliuneac 
aicuye &  qu'elle  a  fait  découvrira  M.  Kirwan  plu- 
fipurs  propriétés  de  VaùJi  niireux  que  l'on  n'auroit 
pas  luUpfOQoées,  il  na  lera  pa^  inutile  d'eo  rap- 
porter ici  tan  le»  principes,  loates  les  opérations, 
en  fupprimant  cependant  les  premiers  réfultacs 
que  ce  phylicien  a  cru  devoir  abandonner  dans  la 


^iiitn  de  ion  travail,  ou  du  moins  cnn'enfaifa 
aientîon  qo'aursnt  qu'il  fera  nécefTaire  poer  indi- 
quer la  fuurce  des  erreurs  qu'il  eil  parrenM  k 
««Ailier. 

La  première  bafc  à  acquérir  tHoit  la  pefanteijr 
fyécif^<^w  de  i'acide  rùtrcux  étendu  d'eau  en  diU'e- 
yen^^j^poruona  pour  en  çooclnre  FsKpuMaûot} 

Lors  de  Tes  premières  cxp»'rir>n  '  s  ,  M  K  irw2n 
•voit  penTé  qu'il  futblbit  de  laiûer  rciroidtr  lemë- 
Un^  â  la  température  aélurile ,  &  qu'alors  il  de- 
xu'xz  avoir  toute  la  tlenfité  qu'il  ctoit  rufcL-ptible 
d'acquérir;  mais  il  s'appetçut,  au  bout  de  quelques 
ntois  ,  que  ptuficura  oefes  mélanges  étoient  plus 
dcnks  que  lorfqu'il  les  ?.voir  examinés;  il  prit  la 
féfolution  de  les  recommencer,  tn  obfervant  du 
ii*e9  ptcndre  la  pefanteur  fpécifique  que  plus  de 
douze  heures  après ,  peur  être  a/Turéftt'ils  «voient 
atteint  le  maximum  ilc  denilté. 

D'autre  part  ^  M.  Kirwan  reconnut  que  le  de- 
gré de  la  température  aéluelle  n'étoit  pas  indifle- 
rcnt ,  à  caufe  tî»  la  .-HUiabiiut  cotifidorable  de 
Vaddtnitreitx,  ^t\Qa{tuhtmai  il  vit  U  ntceiiiié 
d'entretenir  le  même  degré  de  chaleur,  mais  il 
prit  de  U  occalîon  de  rechercher  la  loi  de  cette 
dilatation.  \'oici  (es  obù<rvations  rapportées  à  l'é- 
chelle de  thermomètre  de  Réinmtir. 


nt 


Le  mênie  44xic  mtrtux  a  donné  ; 


'tgrt's  de 
Mcnheit. 


PcgTCi  de 
Kéaumnr. 


Prf.inrftif 


30  .....  .  c,88  —  o  1,4650. 

46  6,4S-+«  o  >*f5n7< 

......  24  1  4^02. 

Jâo  yf,ii   .  1,4113 
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DeU,  il  conclut  i**  que  les  dilatations  font  ^ 

peu-prè<;  proportionnelles  aux  degrés  de  chaleur^ 
car  la  ditference  du  calcul  à  l'obfervatioo  n'ell, 
la  première  expérience,  aue  de  o,ooat ,  dedans  h 
fccotidL-  qu'-i'-  z\0Z'26  ;  oifTérenceqnine  mérire  pis 
atteoiioa  àc  qui  peut  provenir  du  réfiOidttleme4t 
occafionné  par  les  î"   


a*.  Que  plus  Vaeide  râtrmx  q'A 


tort , 


pins  il  eft 


expanfime  au  même  drgrf-  dr  chaleur  ;"car  fi  h 
dilatatioa  de  la  féconde  expérience  eût  été  pro- 
portionnelle à  celle  de  la  première,  les. 51,56 d^ 

{;rés  de  chaleur  n'auroient  donné  ^MOwO^»  M 
ieu  qu'ils  ont  donné  0,0958. 

Que  la  dilatation  de  Yacide  nitnux  tft  kcju. 
coup  plus  grande  que  celle  de  l'eau  au  même  de» 

S ré  de  chaleur,  aue  par  conféquent  fa  plus  grande 
llatakilttéa'eff  daequ'i  la  partie  acide. 

4'».  Qu'entrant  t^acd à l'accroifTemen»  de  den- 
n c^ue  prudifit  l'attraâion  mutuelle  de  l'acide  Se 
de  l'eau,  00  peut conâdcrer  Udikiaùmidtl'aciiit 
nitnux  comme  éfiaU  aux  iBlatathns  du  ûtuaiiiit 
d'eju  &  d'j.iJc  :.  'i::Ur:: ,  moins  I4  êa^Jtti  fit'ifa 
mquitttnt  par  la-  ^:r.icl:jr.  mutuelle. 

Partant.dcce^  princioes,  M.  I^ipsaj)  a  pns  ioq 
grains  d'dcù^  nftfcv»  ooat  la:  pefintcur  fpecitique 
émir  1,474  à  55  degrés  dt  Farenheit  (ou  lo.aa  de 
Reaumur),  il  l'a  étendu  de  100  grains  d'eau, 
obfervenc  de  donner  au  mélange  le  temps  nécefiite 
pour  acquérir  toute  fa  dcnfité  Se  d'entreitnir  la 
mfime  tejnpérature ,  &  la  gravué  ipecitique  s'eft 
trouvée  I1448.  Il  y  a  encore  ajouté,  avec  les  mêmes 
précautions,  100  gr^  d'eau i  In  p^ClMKeiir  $^ 
cilîque  a  été  i>4a3. 

11  s'agiflbit  maintenant  de  déterminer  combien 
il  y  avoit  d'acide  réel  dans  une  quantité  donnée  de 
cet  aci''".  M-  Kirwan  a  d'abord  fuppofé  (on  verra 
dans  U  luice  comment  il  prouve  la  vérité  de  cette 
fnppofitioo)  que  le  même  poids  d'un  acide  quel- 
rnnque  peut  fartirn-  une  quantité  donnée  d'alkali 
li,\c  ;  or ,  il  avoit  vérifie  prcctdemment  que  37 
grains  d'acide  mnrîatique  ordinaire,  k  1,098  K 
denfilè  tenant  ,  J,  55  d  acîde  réel  prenoit  100 
grains  d'une  diifolution  alkaline  à  1097  de  deofité 
{yoye\  ACII>B  MURIATIQUE):  il  fatura  donc 
avec  précaution -une  portion  de  chacun  des  n)ê< 
langes  à' acide  nitreux;  Se  ayant  obfervé  ce  qu'ils 
exi^eoicnt  de  cet  alkali ,  ptwr  leur  faturation  pre- 
cile ,  le  calcul  de  ces  obfervations  rapportées  à  des 
teimt^s  me^ei»  lui  donna  jj9|  poiu  la  quotité 
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décide  réel  contenu  dans  it  grains  fféeîdt  mtrntx 
Myui     de«ficé>kt  T«e7  -iraiM  faftam  écoiaot 

S?d<r  feau  frtiVe.^  -  ■ ' 

Si  la  dcnfué  de  l'acide  8i  de  l'eaa  n'nvoit  pas 
étt  3ugmen(é€  par  leur  union,  là  pefanicur  fpé- 
citioue  de  V^Ue  nitrtux  réel  feroit  comme  fon 
potas  abfolu,  divifé  par  fa  perte  de  poids  dans  l'ftau  ,. 
àc  cette  prnfr  feroit  comme  U  petie  totale  des,  1 1 
IplÛN  MÎM-  Il  ptniiMi  pure.  'Ainfi  on  au- 
rtîij^jŒ/.SçÔ pour kpéne  totale,  Se  7,596— 

7,07=0,526  pour  la  perte  de  poids  de  l'acide  réel; 
pr  conréquent  la  pelanteur  fpéciâque  de  la  partie 

Mais  M»  M  q»è  1»  deijfité  4»  4  Wilfe  «'m  , 

eamni^-  celle  de  Vacid'e  viqrioKlIte',  augnicnto  par 
fia  union  aved  l'eitt.  La  Pf*^'  ^  ^oidi  luppufee 
4n»leeifev1  piéèééem  rM^onCpu  îrndî  grande 
(Qu'elle  le  feroit  avec  Tacide  pur;  la  pcfantcur  fpé- 
obqae  qui  en  a  été  conclue  eft  aluj  force  que  ia 
pfi«eiirfpédific|«e  réfelle,  ft  fl  ttntdMuife«e(te 
auemenratîon  dt  dcnfîté  pou('  avoir  la  pcfanieur 
'  cifiqne  nut|>éautique  d«  Vasidt  Mitrtux  dans  fon 


Po«ir  détenfeiser  cette  quantité  i  iiitifB ,  M. 

iQrwan  eflava  d'abord  de  mêler  diverfes  portions 
facide  &,  dVau,  d'obfervcr  les  diminutions  de 
toluraes  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  un  deeré  de  pré- 
Ciâon  fatistaifant,   il  préféra  la  méthode  fuivai^te. 

Puifque  dofze  grains  à'acidt  niireux  à  1,42^  de 
ienticé  concieiinent  f  luivant  l'expérience  ci-detilis) 
a,9)  d'acide  pur,  a  la  pefanteur  fpëct/fque  de 
f'aadc  pur  étdit  7)47i>  1^  pefanteur  Ipccifiqne  du 
compole  d'acide  oc  aeau  feroit  1,388  ;  car  la  perce 
ét     )  d'acide  éooc  o^5a6,  cdie  de  l'eto  8,0^,  la 


(  de  «etpertes  8,596;  onauroit  •j-^=  1,388. 
I  a  vn  ^e  la  pefanteur  fpéeifique  avoit  été 
de  t;^t^\  la diiTérence  efi  0,0} 5,  ^uel'on 
peut  regardereomme  vne  très-grande  a^raanaaijon 
de  l'augmentation  de  denfité  ^e  les  ^,9)  grakif 
d'acide  réel  prennent  par  leur  unionavec  8,07  d'eau  ; 
déduifant  maintenant  la  Comme  de  la  différence 
«^)5  de  1,448 ,  le  reHe  1,4^  cft  également  trèi>-près 
de  ni  peÂniear  f^cctûque  de  eene  proporiio»  d*a« 
fide  &  4  casa  * 

Mais  fi  on»r  erains  de  cet  aciJé  nitret/x  coritien- 
■ent  3,93  d".KiGe  réel  &  7,07  d'eau ,  fa  perte  de 

devoit  être, s  7,780  ;  6taac  de  cette 

!.. 
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fomme  la  partie  aqueule  7,07,  le  refte  o,7lo  ttk 
la  {jerie  qu'ont  éprouvé  le*  ^193  çrains  d'acide. 
I>OBC  h  Térirabhr  péùamtu  Avétuk  mtttnpu 

Cela  pofé,  on  trourc  facilement  par  le  même 
calcul  la  planteur  fpéciâque  mathimatiaue  &  foc» 
etoifftment  de  denfité  de  tous  tes.  mèiinget.  Far. 
exeinple  ,  la  pefametir  fpécifique  maihémaiique  de 
treîie  grains  a'«ci^  tàtrmx  qni  ,  par  l'expérience 
auront  donné  une  pefanteur  fpéciâque  del,394y 
fera  de  1,329,  çn  fuppofant  qu'ils  contiennent 
3,93  d'acide  réel,  éu  9,07  d'eau;  car  k  perte dr 

ces '3,93  grains  ^d'acide  eft       =50^71,*  celle  de 
l'etu  9,c7  ,  |&  le  totti  ^784 -oc         t,^%^  ,  db' 
l'aedreilcm^ir  dK  denfité  èff  Tj^<p^\t%v^ies»o^6^^ 

C'cft  d'apKs  CCS  expériences  &  ces  calcula qHfr 
M.  Kirwan  a  conliruii  une .  table,  très  -  eodimode 
pour  déterminer  les  degfés  de  denfité  de  VttàJè 

nitreux  ,  &.  découvrir  Its  proportions  des  fels  qui 
en.  font  fon)nés  ;  m<)i6  avaQt..4ue  d«  la  prefenter, 
je  dois  encére  mr^  voi^  comment  il  a  .vérifié  là 
ruppoti(ion  que  chaque  portion  dr  fes  mèlaaget 

c'jutcnoit  en  effet  3,93  grains  d'acide  pur. 

11  a  vu  que  fi  la  pefanteur  fj^éCiâque  maihéma- 
ciqne  dn  premier  mMange  d'acidS      d*éau ,  qu'il 

avoit  fait  en  quanrité  confidérablè  ,  étoit  ahr^hi- 
ment  la  même  que  celle  fuppoA  e  dans  lei  perlions 
emploj'ées ,  il  auroit  le  droit  d'en  conclure  que 
prof^oriirns  d'aride  &  cfeaû  déterminées  dan» 
chacune  de  ces  portu  ns  etoit  nt  judeg  ;  en  êonfé^ 
quence  il  a  opéré  fur  des  miantités  de  plus  dtf 
i!3tre  onces  (de  France),  il  .1  «  Lcndu  ret  acidff 


environ  un  onzième  de  fon  poids  d'eau  ,  il  a  dé- 
terminé à  chaque  fois  la  quantité  d'acide  pur  pa# 
larépV  de  proportion  d'nprè^  l'hypotliefe  ir  :  3,()3  f 
&.  en  ayant  tiré  la  pelanteur  Igecihque  mathéma- 
tique ,  elle  ■  indique  exaélement  la  même  quan<* 
tifé  d'acide  quf  aVoit  éfé  fupporée  dans  les  por4 
tiens  employées.  Il  a  continue  ces  mélanges  ju(^ 
qu'à  faire  co-incidfr  la  ;)eranrcur  ipédfidve  floauié^ 
matique  &.  celle  donnée  par  l'expéricaoe. 

M  Kirwan  a  a)Ottié  à  fa  "première  taUe  une  co» 
de  rattmélion  de  Tadde  ±  de  I*! 


lonne  de  I  attmélion  de  Tadde-  éb  de  fceu ,  fc  I« 
reporterai  fur  celle  qu'il  a-pnbKre  après  fes  cor^ 
relions  ,  en  obfervant,  commril  raroic  £ùt ,  d^ 
ne  la  porter  que  jufqn'oè  efle^narche  «fcc  Vit» 
croiffemenc  de  denfité»  la loî  ^pi'iBllft  fuit  aa-dd» 
n'étant  ceaaa«r 
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l^oar  tfoorer  les  quantités  d'acide  &  d'eau  que 
(Wâtat  an  eftmt  de  nitre  donc  la  pefanteur  fpé- 
à^ne  i  été  déterminée  à  des  degrés  de  tempé- 
iitnt  diâerens  de  ceux  pour  lefquels  cette  tabk 
acié  conflniîte ,  il'faut,  dit  M.  Kirwan  ,  chercher 
Kwnbicn  cet  aeiiie  nitrtuxeA  raréfié  ou  condenféà 
an  plas  grand  ou  â  un  plus  foible  degré  de  cha- 
lavjOO  trouve  enfuite  ,  par  une  règle  de  propor- 
tion,  quelle  firoir  fa  denfité  à  cinquante-cinq  de- 
grés dé  fareuheit  (10,3a  de  Réaumur);  filon  ne 
trat  faire  cette  expéricoee  »  on  approchera  très- 
prè»  de  11  Vf  rire  ,  en  prenant  pour  quinze 
degrés  de  Firenheit  (6,66  de  Rcaumur)  ,  au- 
èitts  cm  au-deâbus  de  cette  température  no3wnne , 
quud  1.1  pefnnteur  fpécifique  cft  entre  1,400  & 
l,joo,  &  7^  quand  elle  ell  entre  1,400  &. 
«lïOO, 

Je  ce  puis  que  répéter  ici  ce  <iue  fti  dit  à 
î'iriirîe  acide  viuioliquc,  qu'il  feroit  bien  à  defirer 
qiiË  ion  eût  un  aréomètre  uu  pèfe-Uqueur  conftruit 
lardes  principes  eiaÂs,  ât,  qui  étant  firanlement 
plonge  dani  l'acide,  piîr  indiquer  commoaém'^nr , 
âb  àiec  une  cenaine  ^recilioo  ,  fa  pefanteur  fpeci- 
ipep1i3r6qite;  mai*}  ai  fait  voir  que  cetinflrumeot 
nciij  manquoit  encore.  Lorfque  j'ai  voulu  y  appliquer 
ie  péic'-liqueur  de  M.  Baumé  ,  comme  celui  qui  pa- 
nuoit  dei  oir  donner  des  rapports  plus  uniformes , 
^i  cl)  le  plus  connu  Se  même  fou  vent  employé 
r  1rs  Chy milles .  les  Eâayeurs,  &c.  pour  prendre 
degré  de  leurs  eaux  fortes ,  j'ai  bientôt  reconnu 
^'il  n'étoii  pas  même  pofTible  d'obtenir  par  ce 
&t))en  une  approximation  fuâifante  ;  par  exemple , 
itécUt  nitreax  iout  faTols  détermine  la  pefanteur 
fjKCifique  à   14, 5^"^,  avec  le  pèfe  -  liqueur  à  la 
Bunitfc  de  Fafeoheit,  dont  j'ai  parle  à  l'article 
tldt  viinoli^ue»  m'a  donné  quarante-trois  degrés 
i  un  pêfe-liqueur  de  M  Baumé,  conllruit  par  un 
«le»  p'ttj  habiles   artilles  (  le  fieur  Ptrica  ) ,  & 
fianniie-einq  degrés  &  demi  à  un  pèfe-liqueur 
qaan  amateur  avuit  fait  exécuter  fous  fes  yeux, 
«a  fuivant  le  plus  fcrupuieufement  poUible  les 
principes  de  U.  Baumé.  On  ne  fera  pas  furpris 
if  cette  diiférence  après  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet. 
Acide  viTRiOLiQL  t). 

La  chaleur  fpéclfiejue  de  VaciJe  n'ureiix  rutilant 

ià  i,))^  de  deaiue  )  eil ,  fuivant  la  table  de 
LOawluid ,  0,576;  celle  de  r«cf<£r  «inwx  fans 
ermleur  ,  o         Ces  quantités  s'éloignent  très- 

Eu  de  celies  qui  ont  été  déterminées  depuis  par 
M.  Lavoiiier  &  de  la  Place ,  dans  le  mémoire 
<pi*îb  ont  lu  â  l'Académie  en  178^  ,  &.  qui  fe 
trouve  dans  le  recueil  de  1780.  11  réfulte  des 
eipériences  de  ces  Civans  académiciens,  ou'une 
Irtrc  à'aciJt  hitreux  non-fumant  à  1,299  de  denfut'' 
peut,  en  fe  refroidiflant  de  foixante  degrés,  fyndre 
^,661  livres  de.  glace  dans  leur  appareil,  &  en 
laifant  la  dt-du^lion  de  la  qi-nn  if^»  qui  a  éié  fonrr;"? 
par  le  vaiÛ'eau  de  verre  ^ui  cuateaoit  cet  acide  \ 

Ckymie,  Tm,  L 
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d'ot*^  il  fuit  que  la  chaleur  fpécifique  de  cet  acide 
eft  0,661.  (^>>'v  Calorifique). 

Il  eft  tout  fimpte  que  l'acide  plus  délayé  ait  une 
plus  graïuie  capacité  de  chaleur  ,  puifque  c'eft  l'eau 
<^ut  a  id  Tavantage  fur  l'acide.  H  fatit  même  que 
I  eau  ,  en  entranr  en  combinaifon  avec  l'acide  ,  pt  rde 
une  portion  de  fi  chaleur  fpécifique ,  puifque  li 
elle  la  confervoit ,  elle  donneroit  feule  une  quantité 
plus  grande  que  celle  qu'on  obtient  du  compofé 
acide  ;  il  ell  probable  oue  cette  portion  ,  qui 
dev  ient  fenlible  lorfqu'elle  eft  mife  en  liberté  à 
l'inftant  du  mélange,  cocrefpond  à  t'accroifement 
de  denlïté. 

On  voit  encore  par  les  expériences  de  MM.  La-* 
vnifie;  &  fie  la  Place  ,  que  la  r^p^cîté  de  chaleur 
de  [\icidt  nttrcux  doit  être  plus  tuible  que  celle  de 
Facide  vicridique,  ou  du  moins  que  l'eau  doit 
perdre  beitjr.i.ip  plu5  df»  fi  cîpaciîc  propre  avec 
le  premier  qu  avec  ie  dernier  ;  car  ,  luivant  l  elîi- 
mation  de  M.  Kirwan,  un  acide  nitrtux  k  1,229 
de  denfité  np  contient  que  -^'^defon  poids  d'.icide 
réel,  au  lieu  que  de  l'acide  vitriolique  à  1,2^11  de 
deniiié  ,  OU,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de  l'acid©  v 
vitriolique  A  1,870  de  denfité,  nèlé  à  l'eau  danff 
le  rapport  de  quatre  i  cinq  ,  tel  que  ces  phyflciensr 
l'ont  employé,  contient  encore  de  fon  poids 
d'acide  réel  ;  d'où  il  fuit  évidemment  que  fi  leur 
capacité  de  chaleur  étoit  égale,  le  mélange  oè 
l'acide  réel  eft  en  quantité  plus  fûible,  où  l'eaa 
eft  en  plus  grande  abondance ,  devroit  prendre 
aufli  plus  de  chaleur  dans  unnombre  égal  de  degrés , 
&,  fondre  auffi  plus  de  glace  en  refroidiijant  : 
cependant  les  chaleurs  fpécihques  de  ces  deux 
mélanges  ont  été  trouvées  par  MM.  Laroifier  So 
delà  Place;  favoir,  pnur  le  premier  o/v6i  39!  , 
&  pour  le  fécond  0,663101,  c'ell- à-dire,  à-peu« 
près  pareilles  ;  St.  h  Voa  veut  faire  état  de  U 
diftércnce,  elle  eft  encore  en  faveur  de  la  cou«^ 
dufion. 

Il  feroit  euiteinE  fans  donte  de  cherdter  dan» 

les  rapports  de  ces  chaleurs  fpécîiiqttes  la  raifon 
pour  laauelle  Vacide  nitreux  ne  peut  pafter  lui- 
même  à  réut  de  glace ,  tandis  que  I  acide  vitriolique 
concentré  acquiert  cene  folidité  A  iinfroid  médiocre; 
mais  nous  n'avons  pas  encore  affez  d'obfervations 
pour  en  génénlifer  les  conféquences.  On  n'a  pas 
rr.ème  e(Ta)  é  de  déterminer  le  degré  de  froid  auquel 
un  acide  lùirtux  aftbibli  lailleioit  i'eau  le  féparec 
&  fermer  de  la  glace. 

§.  Vi.  Des  a^nités  de  Tacide  nitreux. 

J'ai  d 'fa  eu  occ^firn  rapporter  un  grand 
nombre  de  phénomènes  qui  dcptncltiu  ré?l!cmeac 
des  affinités  de  cet  acide,  foit  rn  pailar.t  de  U 
préparation  du  nitrC ,  de  la  manié  e  de  le  retirer 
des  caux-mères  ,  d'obtenir  ion  acide  &  de  le 
reèlifier,  foit  en  rapportant  ce  que  l'on  connoîc 
iifqj'ici  de  fa  oaton  :  je  ne  feraique  les  rappeUer 
a  kuc  ordre. 
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Les  affinités  de  Vacide  lùtrtux  font,  fuîvatit  la 
taUe  élt  Gcoffroi ,  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb, 
le  mercure  &  l'argent;  &  fuivant  Gellert,  le 
je ,  le  zinc,  le  fer  ,  le  cobalt ,  le  cuivre  , 


le  bflmuth,  le  plomb,  le  mercure,  l'aotimoine, 
Tarsent)  rarfemc ,  l'éiain  :  l'auteur  ajoute ,  pour 
ce  aernier  tn  fiante  ^  par  la  raifon  fans  dojte, 
comme  le  dit  1  iUuf^re  Macquer  ,  qu'il  fe  fait  une 
précipùatioii  abondante  de  la  terre  de  l'écain  ,  le- 
quel eft  plutôt  calciné  que  diflbus  par  ya€Îi« 
BÎtreux. 

La  table  de  M  Bergman  eft  plus  complette, 
elle  t'applique  fpécialement  à  Vûtutt  nîiratx  pur, 

non  phlogilliqui' ,  If  A  ul  di  nt  il  l'ait  ici  quclLon  , 
diftinclion  importante  qui  a  échappé  aux  C^ymilk-s 
qui  l'ont  précédé;  il  n'y  confSi'ere  enfin  les  terres 
que  f'  par  t'es  de  l'acnic    miyhiiiqiic  ^  Ifs  mt'taux 

Îluc  daaa.  i'éiat  de  déphlpgiliicatioa  qui  les  rend 
olublet  ,.  feule  manière  de  faire  difparolrre  la 
confufion  ,  &.  clc  mettre  quelque  accord  dans  le 
rapprochement  de  ces  faits..  Vcici  l'ordre  dans 
lequel  il  place  les  fubftaaee»  fur  lefiiuelles  Va^t 
mtrwM  exerce  fa  j^uiHàiice  naa:  l«  «vk  àvmld*» 

Le  barote^ 
La  potafbh 
La  foude. 
Le  Cdice. 
L*  maf^aéfie^ 
-  L*«liuBue. 

Le  zinck. 
Le  fer. 

La  manganèfibr. 
Le  cobalt. 
iLe  nickel.. 
iLc  plomb. 
iL'é'sin. 
L.  cuivre. 
kLe  bifmuth. 
jL'antimoine.. 
[L'arfenic,, 
Le  mercure*. 
L'argenu 
L'or. 

La  platiaew. 

L'ean. 

L'erprit  de  ?in. 
Le  phlof^flique. 

P-r  la  voie  sèche,  \o  p'ilogîHîqu?  reprend  Te  pre- 
mier ranjv.À  place  même  avant  le  barote  ;  c'tà 
«B-caranére  qui  paroit  appartenir  exclufivemeflC- 
aux  troi";  I  rands  scides  ,  que  l'en  nurT;nie  niini  raux, 
à.racidt?  arknical  &.  probablement  à  tous  les  acides 
aétalltquo  i  au  refte  ,  c'eft  la  féale  «lîiSérettee  que 
l!on  ait  ubfervée  )ufqu'.i  préfent. 

\Jafiid<  lùtrtux  cnîève  avfc  une  trè*  -  rfande 
iacilité  aux  métaux  la  portion  de  pAlogiiHque  qui 
Uic  obllicie  à  leur  diflmutinn ,  quelquel(  >s  même 
îi  'f    c!^pMoei^iqu-  3ii  prirr  qu'ils- ne  font  pîus 
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il  arrive  dans  les  diiibluiions  nitreufes  o'étaia  ft- 
d'antimoine-,  &  roili  ce  qui  a  fait  croire  qnU 
avoit  plus  d'aîEnité  avec  le  phlogiAique  qu'avec 
ces  terres;  mais  M.  Bergman  remarque  très-bien, 
qu'il  n'y  a  pu  d'exempte  que  cet  acide  faturé' 
d'une  terre  métallique  Tait  quittée,  dans  une  opé- 
ration par  la  voie  bumide ,  pour  s'unir  avec  le 
phlogiliique  d'uo  métal  avec  lequel  il  auroit  moilll- 
d'affinité.  Je  crois  devoir  ajouter  i  ce  iiijet  nne 
réflexion  encore  plus  dtcifive  Se.  fondée  fur  une 
expérience  familière  ;  c'etl  qu'en  fuppofanr  qve 
cet  acide  auire  plus  puiflàmment  le  phlogiûique 
que  les  terrM  métalliques ,  le  phlogiilique  du  cuivre,, 
par  exemple,  krfqu'il  cft  attaqué  dans  une  dif- 
folurion  nitreufe  de  mercure  ,  devroic  être  pis 
par  VaeîJe  mtreux,  9t  Ton  Toit  toet  te  oogtrtue^ 

piiiltjiif  le   miTcurf  ft-  re\ivifie 

Mais  ceux  nui  eotendtni  la  dodrine  des  a£nités 
a*oin  pasHbeuiîn  de  cerre  fuppofition  pone  eipK- 

qjer  pourquoi  Vjc'tJe  n'ic^cux  air:\qi'e  avec  plus  de 
vivacii(>  que  les  autrts  les  métaux  ^  les  matières- 
hligiiliques  t  il  a.  réellement  plus  d*a#iaité  avee- 
e  phlogiliique,  ^  cène  afFiti'f  -  n'iil  point  oiflvc, 
It  jolé  me  fcrvir  de  cette  expreilion;  car  ccmme 
toac  le  dtfibiranc  ne  peut  èrre  tnftantanément  eB> 
conn^lavec  la  (ubrtancf  qu'il  prrtt-rL- ,  tiuf  partie- 
doit  exercer  fon  adliun  i'ur  celle  qui  doit  être' 
féparée  »  9e.  ta  décompolt  tioa  s'opère  d'autant  plus 
rapidement  C't-lï  un  c  as  qi;f  Jp  no  crois  p35  q'îC 
l'on  ait  encore  conûder e ,  quoiqu'il  loit  aifez  tre- 
quent ,  St  qui  eil  pourtant  sHetr  remarquable , 
puifque,  a%"ec  trois  fubf^.incp?; ,  i!  prddiiir  ime  plpè'  c 
d'affinité  double,  ou  pour  mieux  dire  ,  une  amniie 
iimple,  qui  a  l'énergie  d'une  afiniré  double,  i 
railon  des  deux  avions  fjnmlfanrcs  rîu  diffi.lvant. 

Pur  rapport  aux  métaux,  qui,  comme-  litain& 
Tantimoine  ,  retient  plutôt  calcinés  que  diiTous  par 
rer  griffe,,  il  ne  faur  pas  croir(»  non  ploj  qi.""I 
abandonne  leurs  lerrti  uniquement  parce  quil 
s'unii  avec  leur  phlogiliique, il  yen  aune  autre  caofe: 
tandis  qu'une  por'ion  de  l'acid^^  aniquele  principe 
inflammable  ,  la  chaux  meiallique  tend  à  décom- 
polér  cette  portion  de  Tarif'*  en  s'appropnant  ioB 
principe  acicliiianr  ;  Vjcidi  nhrtux  devient  doacgif 
niireux,  &.  la  cho^ux  (e  rapproche  de  l'état  d'acide 
ffiétaUiqoe  qui  la  rend  ainii  moins  foluble  :  l'aug'- 
mentation  de  poid?  des  chaux,  la  produ^ion  da. 
gas  niireux,  les  dilTolutions  plus  ou  muin^  per-» 
maacmest  feivam  qu'elles  fe  font  faites  plus  oa 
aMNQS  cianquillemtnt,  fnnr  autsnr  de  preuves  de 
la  vérité  de  cette  explicaiiorv.  C'ttl  àceue  pn>» 
}fûri^  àiVacide  nitrtux ,  de  perdre  fon  air  acidioanf, 
que  font  dus  piulkurs  phénomènes  analogues  :  fi 
eiitc,  le  foufre  &  le  phofphorc  fe  œnvertiffcnt 
rn  acide  par  l'aélion  de  Yacide.tttim» ,  comme  pir 
In  rombiiHion.  Toute  la  dilFerence  ,  dit  trèi-biea' 
M.  BerchûUet ,  c'eft  que  dans  ce  cas,  au  lieade 
flamme,  il  y  a  produélion  de  gas  atcnNUK» ét qne-. 
la  rlMleur  trt  moîn'.  c«.iifidrrable. 
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tSkwx  quitte  les  terres  6c,  les  alkalis  pour  s'unir 
iu  phlogilHque,  papM  qae  l'abondance  de  la  ma- 
tière de  la  chaleur  augmente  fa  volatilité,  &  relâche 
•ta  conféquenee  Ibo  adhérence  a  la  bafe  fixe  ;  fi 
Itcide  n'efl  pas  décompofé ,  il  en  réfulte,  comme 
t!<'ii'>  ic  verr  in'<  ,  un  aciJ:  n'treux  phloginiqaé. 
hdàdt  mtrtux  a  plus  d'alEnite  avec  le  phlo^if- 
i]ae  l'acide  vKri&Iique  même:  celui  qui  tn 
dmtefoir  (  dir  M-  Bergman  d.ins  ù  difTcnation 
dej  ptccipitti  métalliques),  n'auroit  qu'à  faire 
bwlilkr  doucement  Vacide  lùtrtux  fur  le  foufre, 
il  trouveroit  .f  la  fin  qu'il  auroit  pris  rour  le  phlo- 

{iAi^e,  fit  que  l'acide  vuriûlique  relleroit  à  nud. 
I  faut  ncaoïnuins  faire  arteniion  que  ce  n*eA  pas 
id  «lie  fimple  combinaifon  de  YaciJe  nhrtttx  rnut 
«itîer  &  du  phlocirtiqne,  ni  une  iimpie  Icpafaîion 
du  phlogiftujue  &.  de  l'acide  vitriolique;  nous 
«nus  va  que  ce  dernier  n'exiAoii  pas  tout  formé 
tes  te  foufre,  qu'il  n'y  avoit  que  le  radical  de  cet 
2cide;  il  faut  donc  que  pour  devenir  acide  complet, 
il  ttouve  quelque  part  de  l'air  vital  ^  dans  le  cas 
p^eat  il  ne  peut  le  recevoir  que  de  Yaàdtmtreux'y 
d'oi  il  réfulte  que  cet  acide  eft  néceflaifcment 
^éconpofé  dans  une  proporrioii  qui  correspond  i 
h  «aanrité  d*aride  vtrrîontpie  rermfic, 

La  Tijîmc  chofe  .ir.ive  à  plus  forte  raifon  H'erc 
le  phcfjuhere  Sl  U  cbaux  blanche  d'arfenic,  qui 
ton  avft  ées  foufres,  qui  hiilênt  suffi  des  «cides. 
Ce*  opér.Tidns,  qui  font  de  vraies  combaHions 
par  U  voie  humide,  par  échange  de  ba(es  ,  -en  un 
mot  fin»  »r  en  it*t  élafliqoe ,  etinfimient  mer- 
tfilîfiiremrnt  l'fxiflcnce,  dsc  la  théorie  de  l'a'r  viial 
&  du  phlogilUque  comme  les  deux  priacipet  les 
phiamtqiii  le  déplacent  9t  (e  fuccèdent  dant 
»ne  infinitt.-  de-  corpj. 
U  peut  arrire^  cependant  que  dans  ces  comhuf- 
vanufe*  kkmMts  on  ne  recueille  que  très'» 
P''u  df  gas  nlirpux  ,  fur-tout  lorfqu'elles  font 
trvs-vives ,  &  quelqu'un  pourra  être  tenté  d'en 
conclure  que  cette  obTerraticMieft  contraire  â  notre 
kvpothèff,  fuivant  I iquille  l'cchanpe  dê  bafe  doit 
produire  un  nouveau  compote  forme  en  elfet  du 
fadieal  nitreux  &  du  phlogiftiaue.  A  cela  je 
ffponj  qut  Xcttde  n'nrcux  vi\.n  eu  pas  moins  dé- 
CâJupolé,  puifqu'on  ne  le  retrouve  plus;  il  n'eil 

f»as  difficile  d'indiquer  la  circondance  qui  change 
n  réfultats  ,  cVfl  racciimuîation  inûantanée  de 
li  chaleur  qui  hiffu  pour  détruire  ie  radical  nitreux, 
qui  peut  If  ri.'îruirt-  même  par  la  voie  humide  , 
pvifque  M.  Berrhullet  a  oiifervé  que  quand  la 
Solution  du  fer  iu.  du  zinc  fe  taifoit  rapidement 
tt.  «fCC  fratide  chaleur  dans  X acide  nitreux  ,  on 
BP  recueilloit  prefque  que  de  l'air  nuiJible  ou 
pblôgiiiiqué  ,  ik.  tres-peu  de  gas  nitreux.  (  Recueil 
de  tAcad.  pour  lySi ,  xroifième  Mim.  )  Ce  favant 
micien  tfl  d:(pofëà  croire  r[i;'  1p  phlfigiflique 
*ft  alors  change  en  matière  oe  t  fuitur  \  niais  il 
i:  y  a  une  conféquenee  plus  direéle  ,  plus  nécef- 
fiire,  c'eft  que  le  r.^ni'^al  nfrrp:nr  <-^\  d'-rruir  pir 
1a  chaleur  ^ue  k  phiogiiiique  aDoncanc  peu 


adhérent  met  tout-à-coup  en  lîherté.  Nous  retrou- 
VODS  donc  ici  «ne  nouvelle  preuNe  de  la  ftcilité 
avec  laquelle  fe  détruit  le  radical  nirrrux. 

Il  eft  remarquable  que  Yac'uU  niireux  ne  lorme 
point  de  gas  hépaticjue  avec  le  fouire ,  comme  lès 
acides  viiriolique  Si  muri:i:îque  ;  ce  phénomène 
tient  encore  a  la  même  itiologie,  cy,  dans  le 
gu  hépatique,  Ir  tonfif  exide  tout  entier,  an 
lien  que  notre  acide-le  t';  Crinipofe. 

C'ell  à  raifon  de  fa  grande  aifiniié  avec  le  phlo- 
gillique ,  que  Yacidt  nitreux  blanchit  l'aride  vitrîo» 
!;c-ic  n'iir~i  pir  quelqijes  matiè''  traffes  ,  &  que 
q  j  ind  j]  .  Il  concentre,  il  enlév]^  fur-le-champ  la 
C  l  leur  r  luge  au  rcalgar. 

Quelque  affinitt^  qi:e  Vaeidt  nitreux  ait  avec  le 
phlogilliquc ,  il  le  ccde  a  l'air.  Les  Ch^miftes  qui 
regardent  le  eas  nitreux  -comme  un  acide  mafqué 
par  le  phlogiltique ,  en  donnent  pour  preuve  U 
décompofition  de  ce  gas  par  l'air  vttai;  mais  nous 
avons  vu  que  r«cÂftr  nitreux  n'y  exifioit  pas  tout 
entier.  -Ce  qui  me  perfuade  que  l'air  |iur  peut 
reprendre  à  cet  acide  le  phlogiiJique ,  même  fanc 
double  ailînité,  c'efl  que  l'acide  niiieux  ne  prend 
du  phloçiâique qu'en  paiTant  àTétat  de  gas  jiiireux ; 
il  iaot  Jonc  le  confidérer  réellement  comme  un 
tff/c/rn/Vvtt*  complet,  tenant  une  [Kïriion  de  r^rtcal 
niireux  privé  d'air  acidifiant  àc  pourvu  de  phlo^ 
giflique  -,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  gas  fe  trou^'ant 
en  conradt  avec  l'air  ïaÀfft  aller  le  phlogiffim.r  X; 
régénère  de  l'acide.  Delà  vient,  comme  je 
déjà  obfirvé ,  que  les  vapeurs  de  VaciA  -n^nritt 

1  nt  paroiilient  -attirer  Thumidicé  de  Tatmo^ 
pbére. 

Nous  nous  fommm  fiiiiiramment  ^rendus  fur 

l'afTinité  de  nit'cux  avec  VfJU  ,  en  expofant 

le  beau  travail  de  M.  Kirw-an  pour  déterminer 
l'accroiflement  de  denfité  qu'acquiert  le  mélange; 
maïs  il  ne  fcruit  pas  moins  important  de  chercher 
à  déterminer  encore  avec  plus  de  precilion  Va.(* 
iitnti  de  cet  acide  avec  l'ean ,  fsivant  les  vnet 
que  MM.  Lavrifîer  &  de  la  Place  ont  préfentées 
(îans  leur  excellent  Tr.émoire  far  la  ch.ileur  ,  c'efl- 
k  dire^  en  mêlant  l'acide  avec  la  glace  jufqu'à  ce 
cu'il  crfle  de  la  fondre,  ou  l'expofant  aflbibli  i 
un  froid  capable  d'en  féparer  l'eau  en  glace,  de 
manière  à  déterminer  le  point  où  les  parties  da 
l  'eau  font  plus  attirées  par.elles  -  mimes  pat 
Tac  i  de. 

L'ean  qui  ne  fait  pas  patrie  eiTentielle  de  Vaâb 

niirtux  en  efl  fcparée  pnr  route?  Ks  fubftanees 
tetreufes  ,  alkalines  métalliques  fulceptiblcs  de 
s'unir  avt  :  l  ce  qui  détermine  fufTifamment  foA 
rang  dans  la  colonne  de  Tes  ati raflions  élcifTives. 

ni.  Bergman  Cibf(.t\e  trcs-bien  que  l'eau  paroit 
empêcher  en  quelque  (oncXacide  niireux  de  fe 
cîiarper  de  pTili  giflique  (  Dijferu  fur  les  affinitéu 
§  Xir^:  n'agiroit-elle  pas  ici  de  la  même  manière 
que  dans  les  diffolntions  vitrioliques ,  oit  elle 
ifmpêrhe  auffi  h  formation  du  foufre  avec  le  phlo- 
gUti^ue  des  méuuxJ  L'aiialogie  qui  fe  trouve  eoue 
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le  foufre      le  gM  nitreuz ,  St  let  preares  que 

j*ai  donnée?  niic  î'acide  nitreux  ne  reçoit  le 
Çhlogiilique  qu  eu  tut  de  gas  nitreux,  rendent 
«ette  coflieélure  trè<~probable  ;  mais  nous  n'avons 

pas  encore  d'exp'>r!f  rr!-s  affez  direft  "?  po-.ir  l'ad- 
joettre  lan5  réltrve.  Le  mélange  de  deux  onces 
à'^àde  mtreux  très-concentré  avec  pareille  quantité 
d'eau,  3  produit ,  ("uivant  I*ohrerr3noadeM»B4lljaé, 
une  chaleur  ac  quarante  degrés.  ^ 

"L'aàJe  nitreux  n*a  aucune  aflion  fur  h  tare 

Î^uart^euft',  à  la  faveur  d'une  longue  digciliGu  , 
îiifie  0»  lebullition,  il  attaque  les  gemmes  de 
mCme  que  les  acides  vitrioHque  &  muriatique  -, 
mais  ,  comme  le  remarque  M.  Bergman ,  à  qui  on 
doit  cette  obfcrvation  ,  il  n'en  extrait  qu'un  peu 
de  fer  Sl  de  terre  calcaire;  la  propriété  quil  a 
de  déphloeilbqucr  le  ftr ,  ftur-tout  à  l'aide  de  la 
ciialeur ,  le  rend  moins  propre  à  cette  opération 
que  l'acide  miuiati^ue,  qui  ea  retient  davaouge 
«a  diilblauoii. 

Cet  acide  forme ,  avec  les  aikûHs  8t  lei  umst 
ét%  fels  qui  ont  leort  caraAéres  diflin^Uft  &  des 

propriétés  très-importantes.  Voye^  NlTRE  ,  NiTRE 
BAROTIQUE  ,  NiTRE  CALCAIRE  ,  &c.  M.  Dijon- 
a  ftir  vmr  ^u'tl  donnott  avec  la  roagnélie  un 

fel  crjnailifable  ,  non  deliquefctiit. 

Ai.  Bergmaa  avoue  que  la  place  de  l'alumine 
on  ten*  aigillnife  pwe  ii*ei  pei  encoMS  fiiAlîm- 
«leat  déterniiife. 

Uaàdt  mmux  iSÊemt  trftf^liieii  IV  précipité 
de  l'eau  régale  par  on  alliilî.  f^eyti  Nstrb 

£>*0H. 

Il  y  a  peu  d'annéea  que  les  Chymiflea  étaient 

d'accord  que  VacUe  n'iircux  feul  n'avoit  aucHne 
aélioa  fur  ïor  en  état  de  méul  complet  :  en  1748 
Jtf.  Brandc  faifant  le  départ d*nn  alliage  de  trente 

marcs ,  dans  la  proportion  de  feize  panit-s  d'arpent 
&  trois  d'or,  sapperçut  que  Vaàde  nitreux  con- 
centré qu'il  avoit  employé  fur  b  fin,  &  qu'il  avoît  fût 

touillir  fur  l'or  précédemment  dépouillé  d'argent 
par  une  eau  lurte  plus  foible ,  avoit  pris  une 
couleur  faune;  que  lorf^n'cn  lui  préfencoir  -de 
l'argenr ,  il  s'y  formoit  un  précipite  en  floccons  , 
qui  éduicore  ii,  ruugi,  étoit  de  l'or^  il  crut  pou- 
votr  en  conclure  que  Vacide  nitreux  diflbivojt  l'or. 
Cetre  expérience  fut  répétée  le  5  mars  de  cette 
année,  en  (;iéfencc  du  roi  de  Suéde  âc  de  l'aca- 
démie de  Scoclui  .iin. 

Un  proccs-verbal  niit!ii?ntit»ue  paroi/Toit  ne 
devoir  lailfer  aucun  douie  iur  !..  vérité  du  fait  , 
JttM.  Scheffèr  ik.  Bcrg  nan  le  conii^nèrent  dans 
leui-  écrits  ,  6c  la  publicité  c^ie  IVÏ.  Sage  lui 
duniia  en  France  excita  latu  ntirm  An  Guuver- 
•  nement ,  qui  chargea  l'Académie  d'cxarniner  j;  f- 
qu'a  quel  p  iiK  il  [;r,u\  it  influer  fur  la  il'.:,  n-  '■■ 
l'op-'iaricn  du  dzpa  i;  nous  venons  à  cet  arucie  1 
qae  ki  dtconitance»  séceliàixes  i  U  produâion  1 
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de  ce  pkéflotnène  font  abfolnmeat  étrangères  i 

l'opéraricn  âv-,  efL;  ; ,  ,inii  que  les  fix  Commilfairei 
le  conclurent  après  les  expériences  les  plut  (cn^ 
puleufes.  Je  ne  m'en  occnpe  ici  que  pour  déov* 
iiiiner  les  diflblutÛM»  fui  pcuvenc  ropénr  m 
\  acide  nitreux, 

M.  TiJlet  s'étoit  déjà  occupé  à  répéter  l'expé- 
rience de  M.  Brandt ,  &  le  mémoire  qu'il  avcit 
rédigé  fur  cette  matière  le  mettoit  en  i-si  de 
répondre  anx  quellions  propofées  par  1  Adimnif- 
tration  ,  f!  fun  importance  n'eût  enjagé  ce  Savant 
a  demander  lui-même  que  l'Académie  fût  con- 
fultëe;  c'eft  de  ce  mémoire,  qui  fait  partie  du 
reçut  1  cÎl  l'Académie  pour  1780 ,  que  je  tirmi 
la  fuJuuon  de  ce|>roblème,  devenu  très-inté- 
reflant  pour  la  théorie  chymique ,  indépendamment 
de  fes  rapports  avec  l'art  de  l'EiTayeur. 

Ce  favant  Académicien  rapporte  qu'avant  fait  vd 
départ  aux  affinages  de  la  monnoie  ,  dont  les 
matières  éioient  troU  eenta  quatre-vingt-dix-huit 
marcs  d'argent,  &  qnarante-fix  marcs  d'or,  lorf- 
qu'on  eut  décanté  l'eau-forte  chargée  d'argent ,  on 
veifa  furlesqutrute-fix  marctde  chaux  ior  (c'ttl 
ainii  que  l'on  nomme,  en  termes  de  !'2r' ,  l'or  qui 
fe  précipite  dans  ces  opérations,  quoiqu  il  ne  loit 
pas  calciné)  fcire  livres  à'acide  nitreux ,  concenttc 
a  quarante-cinq  degrés  de  l'aréomèuc  de  M.  Baumé 
(à  peu-prèi  1,4525  de  pefaaieur  fpeciiique  ).  Ott 
ht  bouillir  cet  acide  pendant feiae à  dtz-hnithenm; 
il  fe  trouva  alors  réduit  â  quatre  livres  cinq  onces 
deux  gros  ;  après  l'avoir  laiffé  quatre  jours  en 
re[Kis ,  on  prit  une  livre  de  cet  acide,  on  y  £t 
diiiuadre  quatre  gros  d'argent,  en  plaçant  le  matr» 
fur  des  charlions  un  peu  éteints  :  l'or  ne  tarda 

f>as  à  fe  ralTenibler ,  il  le  form^  un  floccon  qid 
e  précipita  au  fond  du  matraa  lorfqae  rdmOiiion 
eut  ce». 

•  A  jirès  avoir  décanté  Vacide  nitreux  ainfi  dépouillé 
de  l  or  qu'il  rec«loit ,  on  veWa  de  nouvel  acide 
trés>eoncentré  fur  leffoceon  d'or  ;  malgré  la  glanée 
ébiilHnon  ,  il  relia  intad  ,  coofenra  fa  fiime 

aucune  partie  ne  s'en  fépara. 

Ce  floccon  d'or  tioit  d'un  volume  très-conlidéra- 
ble  relativement  k  fon  poids  ;  lorfqu'il  eut  été  recuit 
il  pefa  environ  cinq  fortins  ;  de  forte  qu'en  fuppc.Dnt 
que  le  furplu.^  de  idciJt  nitreux  en  recelée  dans 
la  même  proportion,  il  en  réfultcroit  que  la 
totalité  de  l'acide  n'auroit  pi  is  que  la  ijziC  p^nk 
des  quarante  -  lix  marcs  d'or  fur  lefquels  ii  avoii 
bouilli 

Une  circonftance  que  jM  T:l!et  a  remarquée, 
c'efl  qu'après  un  fimple  recuit  qui  n'avoit  pu  que 
rapprocher  lei  parties  juxta-polées  fan»  le*  réentr 
parla  fufion  ,  ce  floccon  étou  dui^ile  Se.  s'étenciait 
fous  le  marteau  fans  éprouver  dç  gerçures ,  tandis 
que  les  cornets  d*eirai  &  la  tnaffe  de  chaux  d'or 
dr  :  fi:nr(p  ■5  font  très  -  frîibits ,  fe  réduifeni  en 
poudre  ,  ÏL  ne  reprennent  leur  dutliliié  que  lorf- 
qu'ils  ont  été  fottdi».  Uafiicla  même  gUccrtom 
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iar  tous  les  floccoos  d'or  précuites  de  1  eau  lorce 
ie  b  même  mniiére. 

Si  l'on  fe  coocenre  de  àeffécher  reç  Hoccons  d'or 
^ins  un  creufec,  &  qu'on  les  examine microfcope, 
ils  paroiflèiic  c4Mnpof«»  de  feiiillea  coaune  lar* 
doife. 

Lne  autre  expérience  de  M.  Tillet  préfente  des 
faiw  qui  ne  méritenc  pas  moins  d'attention. 

A^^3at  rois  dans  un  racon  une  certaine  quayitké 
i'aciJe  nitrtMx  coactatié  y  qui,  quoique  très-clair 
&  très  -  tranfparenc ,  contcnoit  certainement  de 
for,  il  divif»  en  parties  égales  la  liqueur  de  ce 
flacon ,  il  verfa  l'une  dans  un  matras»  y  ût  dif> 
foudre  un  peu  d'argent  fin  &  obiint  un  floccon 
d'or.  Avant  que  de  faire  la  même  opération  lur 
l'autre  partie ,  il  la  filtra  Tant  l'éhfndre dans  l'eau, 
i  travers  un  papier  gris  plié  en  quan  e ,  Se  propre 

Sc-lài  rendre  la  filtration  plus  lence.  Lorlau'elle 
t  achevée ,  U  remarqua  que  la  première  feuille 
du  filtre  ctoit  .teinte  d'i//w  if/Zf  couleur  Je  pourpre , 
que  les  irois  autres  feuilles  tenoient  de  la  inâme 
codeor,  aiais  un  peu  moins  que  la  premidre, 
6c.  proportionnellement  au  rang  qu't  llcî  avoient 
occupé.  Il  fit  diiibudrc  de  l'argent  dans  Vacide 
mtmue  tàoSi  birré;  lorfque  rânlUtinn  eut  cefle , 
il  n'apperçut  point  de  floccon  d'ur,  la  liqueur 
ctoic  ienlemenc  un  peu  trouble,  &  a\'oic  une 
teinte  noirâtre ,  oecafionnée  ^nn  peu  de  coivre 
très-dlvifé,  qui  fe  dépofa  après  le  refroidifTement. 
Le  papier  du  filue  tut  réduit  en  cendres,  Ijn 
cendre  eonpellée  avec  le  plomb,  te  bouton  delà 
coupelle  fournis  à  l'opéracion  do^départ  pour  en 
fcparer  l'argent  qui  s'écoit  arrêté  fur  le  filtre 
en  état  de  M  »  6b  il  (ê  retrouva  i  la  fin  la  même 
quantité  d'or  en  pci(7$  que  le  floCCOO  précipité 
dans  l'autre  portion  d'acide. 

M.  Titlet  a  encore  eflàyé  de  faire  évaporer 
kniemenc  ïac'tdt  nhreux  tenant  or  -,  il  a  vu  les 
particules  d'or  recouvrir  de  petirs  filets  ifolés  de 
sitte  d'argent;  il  aapperçn  diAinélement  quelques- 
lines  de  cfs  particules  ayant  tout  Y écloi  métallique, 
&  relTemblant  à  des  parcelles  de  feuilles  d'or 
kattn ,  roltiger  long -temps  dans  la  liqueur  ,  fe 
rapprocher  les  unes  des  autres,  conrraéler  une 
certaiiM  adhérence ,  former  un  floccon ,  &  le 
dépofer  enfin  an  fonà  du  matras  dm.  dÎTifer. 

£n  laifTini  repofer  pendant  quelque  temps  daos 
on  tiacou  de  Xaeide  nureux  qui  a  bouilli  &  s'cll 
keaaceup  réduit  fnr  la  chaux  d'or  des  affinages , 
une  partie  de  J'crquc  confient  cet  acide  fc  prc:lpl'.e 
au  fond  da  Mie  ,  àL  une  autre  plus  légère  jurn.ige 
la  liqueur-,  cet  or  efl  dans  fon  érat  métallique, 
&  il  a  il  couk-iir  du  tabac  d'£fpagne ,  comme  la 
chaux  d'or  des  aiiinages. 

Ea  mettant  for  le  porte-objet  de  glace  une 
fOtKte  de  cette  l'queur  ,  on  voit  dillinclcment ,  à 
l'âjde  du  microfcope,  des  pauicules  U'or  qui  oat 
l'cclat  mcrallique. 

S  on  fait  bouillir  ^'.irl.^t  r'treux  concentré 
iiiiu  une  cornue  I  xux  ua  uu  j^iuiiciMS  cormu  d'or 
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y£fl,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refle  qu'une  petite  portion, 
de  liqueur,  <Sc  qu'on  la  verfe  dans  un  flaooa,i 
quoiqu'il  foit  bien  l;  uché  &  en  repos,  les  par- 
ticules d'or  dont  il  peuc  être  chargé  fe  précipitent' 
en  partie,  dt  s'élèvent  en  partie  à  la  furface;  ce» 
dernières  ont  le  plus  grand  éclat  &.  refTembknt 
exaélement  à  des  parcelles  de  feuilles  d'or  battu  , 
au  lieu  que  celles  qui  flottent  au-deika  de  Vtc'tde 
mtrtux  iKMiilli  fut  la  chaux  d'or  font  ncemcK  anÂ- 
brillantes. 

Si  on  poufTe  cette  difUUatioo  de  Vacide  nitreux 
furdescoraetf  <r«ràficcité,  l'or  qui  en  e(!  décaché 
relie  adhérent  en  forme  de  pellicule  ,  &  fouvent 
en  petites  portions  féparées  au  fond  dehconme, 
auelques-unes  même lbn^adhérentes  aux  cornets, 
ot  tontes  confervent  après  l'opération  leur  éclat 
métallique. 

Toutes  les  particules  enlevées  à  ces  cornets  d'or, 
foit  celles  dépofées  dans  les  flacons ,  foit  celles 

trouvées  dans  la  cornue  .iprèsia  diftillation  à  ficcité, 
font  enfuite  inatuquables  par  l'acUt  nitreux  le 
plus  concentré     avec  la  plw  forte  ébullîtton , 

tout  de  môme  que  tes  floccons  d'or  précipités 
par  l'argent  àioi  Vacid*  nitreux  bouilli  fur  la  chaux 
d'or;  de  forte  qu'il  faut  employer  l'eau  régale  pour 
enlever  les  pellicules  qui  adhèrent  aux  flacons. 

Tels  font  les£uts  obfervés  par  M.  Tillet  «  donc 
le  rapprochement  m*a  para  nécellâtre  pour  cir- 
conicrire  &,  déterminer  les  conditions  de  ce  phé- 
nomène important  :  ce  favaot  Académicien  ea 
tire  cette  conclufion  :  «  Il  eft  cerrain  que  Por  pnr 
»  en  lame  &  dii^ile  peut  être  attaqué  furqu'à  un 
»  certain  point  par  Vacide  nitreux  concentré  ,  dans  < 
»  une  opération  forcée  d^  très-long-temps  fon- 
»  tenue ,  mais  qu'il  n'efl  j.Tmais  diffous  véritable- 
»  ment,  ni  en  tout,  ni  en  partie  par  ce  même 
»  acide  feul ,  quelque  concentré  qu'on  le  fuppoiènb 
Ainfifle  favant  Académicien  établit  une  diRinélioa 
neuve  entre  attaqué  &:  dijfous ,  «S:  il  diftingue  encore  , 
pour  le  premier  effet ,  deux  cas  diflereas ,  l'o» 
qu'il  nomme  fufpenf.rr  ,  qui  n'exige  pas  à  beau- 
coup près  une  ebuiiition  fi  forte,  quand  les  par- 
ticules détachées  de  la  chaux  d'or  dans  l'opération 
du  départ  demeurent  fufpendues  dans  le  fluide  à  caufe 
de  leur  extrême  ténuité  &  de  la  réfiflînce  qu'é- 
prouve leur  précipitation,  comme  il  arrive  quelque*  > 
fois  dans  les  la^iqes  des  chatix  d'or  <'u  nr  r.n  voit 
dci  parcelles  lurnager  même  l'eau  de  rivière  ,  l'autre 
qu'il  nomme  itofioMt  db  qui  a  lieu  qvand  l'or  eil 
expofé  en  corners  ou  en  lames  à  !'(  hrllition  violente 
6c  long-temps  continuée  de  Xaciât  nureux. 

N'y  a-i-il  réellement  ici  qu'une  a  fi  ion  m^cj  nique?, 
tous  les  faits  fe  prêtent-ils  à  cette  fuppofuion  >  n'y. 
a-t-il  pas  de  moyen  de  Us  concilier?  VuiU  des  quel- 
rions  qui  intérelTent  trop  effenticllemenr  la  théorie 
chymique  pour  ne  pas  chercher  à  le.s  approfondir; 
je  m'engai-;erai  d'autant  plus  volon'iers  dans  cet 
examen,  que  loin  de  rien  diminuer  de  l'eftime 
due  au  célèbre  auteur  du  mémoire  dont  on  rient 
de  lire  l'ejitrait^  on  Terra  que      ne  marchetar 
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ê»in  cette  route  difficile  qu'i  la  ÂTeordelatam!^ 

Î[Uf  les  obTcrvatirins  y  ont  pirréc  ,  aut^nr  pu  la 
àgacicé  avec  laquelle  li  a  varié  les  moyens  d'in- 
terroger l'expérience ,  que  par  ctette  caMteur  mt 
avec  laquelle  il  a  d>  crii  les  rcrirlrnts. 

On  ne  peuc,  a  mou  avis,  regarder  le  déchet  de 
l'or  comme  l'eflet  d'une  (impie  adion  mécaiiiqae: 
î*.  Si  cel  i  f'(i)it  ,  r  »bulIition  viol."nte  &.  long-temps 
continuée  d'un  au  re  fluide  aulft  deiiie,  produiroit 
le  même  dkfchcr  fur  Ivs  cornets  d'or,  ou  du  moins 
iurfa  cbàux  d  or  dus  Eliavcurs  ;  c'cll  Cv  qui  n'.ir  ,  i\  e 
pas ,  t]j:cique  tnergit  que  M.  Tilict  ai:  t'khd  àe 
Jcnicr  J  l' acideyitrioUijue  il  n'a  aperçu  aucun 

^ff'it  fer.jîb'.t  ;  cependant  l'erolion  &.  la  fufiK  iiii  jn 
devoieni  eue  bien  plus  conijdérablcs  ,  «k  tn  pro- 
portion de  la  plus  grande  denfiré  de  cet  acide  & 
de  celle  qu'il  arcjuicrr  par  l'ébullitiori  à  caufe  de 
ii  fixité-  A  la  vérité ,  MM.  Tilict  ôi  Darccr  ont 
reconaii  qu'en  employant  une  partie  d'acide  vitrio- 
lique  2VCC  deux  partie?  à'ac^Je  n'itrcux  ,  l'éri  f-on 
devenuit  plusinarquce  «X  fournilfoit  une  limaiUe  d'or 
jque  Ton  diftinguoic  à  l'œil  fimple  fur  les  cometa, 
portant  lou/'ours  le  même  caraclère  métallique  avec 
ion  éclat  a4iurei;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  pu\ffe  en 
<lrer d'autre  eonréqenceqaeceile  que  ces  Savaas  ont 
exprimée  en  ces  termes  :  ^ue Pacuie  ahrtux acquéroit 
plus  de  farce  par  fa  combinai  fan  avec  taeide  vuriolique: 
or,  s'il  fautroujoûrs  ^çYacide  nitreux  ^  iic'efttôu- 

{'ours  lui  qui  agit,  s'il  ert  jjtques  dans  ce  mélange 
e  feul  infirument ,  il  ne  peut  ém  un  pur  itiAru- 
inent  méchanique  ,  cette  condition  appartiesdroit 
iodiviàblement  k  tout  le  fluide. 

lo.  Si  c'étoit  une  fimple  aélîon  méchanî^oe,  elle 
•feroit  confiante  toutes  les  t'oi<i  que  Pur  pri  lenteroit 
la  même  fucface  ,  oue  l'acide  iVroit  auiE  concentré, 
«uflG  bouillant,  c'en  ce  qui  fle  s'accorde  pas  encore 
avec  l'obfervatian  ;  ne  u<  .?\  uns  vu  que  les  flurcf:ii<; 
d'or  précipités  de  Vacidt  nitrtux  par  l'arjent  Se.  les 
|>ellicules  déposes  fpoftranément ,  ne  k  laifToient 
plus  entamer  par  cet  flci(îc  ,  même  k  l'aide  de  la 

S lus  forte  ébulliiion.  On  peut  imaginer  que  la 
)rme  lameÛeofe  que  prennent  ces  prccipitis  &. 
la  dufflilité  dur.t  ][_'■  iV  irL  M'.fnt  pourvus  a\.i.it  :nnrc 
fufion ,  annoncent  uo  état  d'aggrégation  plus  folide , 
plus  difficile  1  rompre ,  &  que  c'efl  pour  cela  qu'ils 
jie  font  pas  attaqués;  mais  voici  d'autre*  faits  qui  , 
n'étant  pas  fufceptibles  de  cette  explication,  laitlen; 
Tarçument  dans  toute  fa  force.  M.  Tillet  imjgina 
de  faire  fervir  pluficurs  fois  le  même  acide  nitreux; 
i\  eo  mit  d'abord  lix  onces  dans  un  petit  alambic 
de  verre  fur  on  cornet  d*or  fin  très- mince,  du 
poids  de  34  pr.iins  ,  il  dfî^iMi  len;cmc'r.  Dit  ffu 
de  fable,  ajranc  foin  cependant  d'entrenir  toujours 
J*acide  dans  une  léeère  ébullition;  lorfqu'il  n'en 
refta  plus  que  qudqttes  gros  ,  il  arrêta  l'opé- 
ration; la  teinte  un  peu  jaune  de  la  liqueur  de 
l'alamVic  annonça  que  l'or  avoic  été  attaqué  ,  il 
IToit  en  effet  perdu  qiîclques  trcnte-dcuxi^  rif 
L'acide  nitreux  ([Mi  avoit  palfé  dans  lerccipicnr, 

•Htt  steM  iv  le  nèiùe  cornet  *  &  Tittaqua  de  , 
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-MOTeiii,  nds  plus  feiblemeet^ 'tl  Tn^t  te  cenè 

J  manière  fufqu'a  huit  fois,  Se  le  poids  du  cornet 
vérifié  .1  chaque  épreuve ,  fit  voir  que  les  altétaiitiss 
derenoient  plusfoibks  à  oieAire  que  les  dilHIUriont 

fe  mulfipiioient.  A  la  fepr/ème  opération  ,  la  perte 
fe  réduiioit  à  un  cent  vingc-buitieme  de  eraio; elle 
fut  infenfible  à  la  boirièiiie ,  aaffi  le  «éfidu  die  cette 
dernière  diflillarion  fe  trouva  l  il  LIar.c  comme  de 
l'eau  dïAiliée.  Enfin  M.  Cornette  ayant  remis  à 
M.  Tiflec  de  Vëàdt  attnux  'provenant*  d*na  travail 
entrcpfrs  pour  l'oHttnir  dans  tcufe  fa  pureté,  il 
n'a  point  attaque  l'or,  quoiqu'il  eut  bouilli  loag» 
temps  fur  un  cornet ,  &  qu'il  s'y  fût  réduit  à 
une  très-petite  quantité  de  liqueur.  La  conféquence 
immédiate  de  ces  fait»,  du  dernier  fur-tout,  n'a 
point  échappé  à  M.  TÛlec;  {e  ne  puis  mieux  la 
rendre  que  dans  fes  propres  expref<kBS  ;  Si  /« 
faculté  d'entamer  for  était  inhérente  à  cet  acides 
elU  ne  s'évanouim  'u point  par  de  finplcs  reSifications,,» 
elle  ne  fe  pcrdruit  pas  tnùéremcnt ,  tandis  que  l'acide 

conjerveroit  toute  la  force  la  pojfibiliti  de  priver 

tse'td*  de  ceiti  fiaUii  parait  pT0uver  qu^il  agit  dont 
cette  circonflance  par  une  force  à  Uqudle  contrikua, 
une  Juhjlance  qui  eft  étrangère  a  fadJe.  Je  ne  ferai 
que  prévenir  k  jugement  du  lecteur  eo  ajoutant  : 
ce  n  eil  donc  pas  feffec  d'une  fioaple  aâioa  mé- 
canique. 

^     La  couleur  pourpre  que  lailTe  fur  le  filtre 

Vacide  nitreux  bouilli  fur  l'or,  dit  qui  pénètre  les 
quatre  plis  du  papier,  &  celle  dont  fe  charge  la 
teuille  d'étain  qu'un  y  plonge  avant  la  filiration, 
me  paroifTent  e^ore  des  indices  certains  d'une 
vraie  difTolution  ;  car  cette  eonleuT  eft  propre  à 
la  chaux  d'or ,  c'eft-à-dire  à  I  nr  prive  de  partie 
de  fon  phlogillique  ;  je  ne  connois  aucune  oUer» 
vation  qui  prouve  qu'il  puiflé  pafler  i  cet  éttt 
lans  rien  perdre  du  principe  métallifant ,  tandis 
que  tous  les  phénomènes  les  mieux  confUies  con- 
courent à  établir  qu'il  ne  perd  le  brillint  métallique 
qtie  par  l'adinn  de  quelque  fulllance  qui  exerce 
fur  ce  principe  une  afiioiié  quelconque.  Je  ne 
rappelerai  ici  on'un  feol  fait  qui  me  paraît  déc'fif* 
Il  n'y  a  fans  aouto  point  de  dlvifi  ,n  méchanique 
qui  approche  de  celle  que  l'or  éprouve  lorlou'il 
efl  élevé  en  vapeurs  par  la  violence  de  la  ebuent 
au  foyer  du  verre  ardent ,  &  cependant  cette  vapeur, 
qui,  comme  le  ^t  i'illuflre  Macquer,  eft  préci- 
l  emenr  la  ptntioo  ^mùképpt  à  Im  eMeinaûiM 
qui  nefl  compofee  cjue  des  particules  infiniment  Ji- 
viféct  de  ce  métal  aon-alteré  f  ne  donne  aucune  trace 
de  couleur  pourpre  ,  elle  s'attache  1  use  lame 
d':u  "'tu  fuui  forme  d\ine  poujftc'e  jaunâtre  d'une 
fnejj'e  extrême^  oui  n'a  aucun  bnliant  métallique» 
même  vue  à  la  loupe ,  mais  qui  le  reccttTie  Ter- 
le-champ  â  l'aide  du  bruni/Tjir. 

4<>.  tne  dernière  ctrconllance  qui  vient  à  l'appui 
de  cette  opinion ,  efl  la  teinte  jaune  que  prend 
Vsc'ide  nitreux  chargé  d*or ,  qu'il  perd  quand  re 
métal  en  eJt  fépare  par  la  filtration  ou  par  tout 
autre  moyen.  Cette  teints  unilornae  Jiejpentréfiiliicr 
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Cfme  divition  cliymique ,  de  l'équipondérance 
panies,  de  Tattraélion  qui  In  unie  chacune  J 
t}!icur.(.  Il  n'y  a  lufqu'.i  préienr  aucun  phénomène 
cûDou  qui  puliie  nous  tajre  coocevoir  faift  ces  con- 
éttoas  &  par  l'effet  db  la  feule  fufpenfioB,-  le 
pjffige  d'un  fluide  à  une  couleur  fimple  ,  rranfpa- 
leoie ,  homogène  dans  toute  fa  maiie ,  âc  qui 
lÉÉk  aolfi  loBg'ttaipt  éuS  le  cepot. 

Si  ces  taits  rapprochés  paroilFent  ne  lailTi-T  aucun 
éoote  fur  l'exiAence  d'un  vrai  diliolvanr ,  ]t  ne  me 
diAmule  pas  qu'il  y  ck  a  d'autres  qu'il  efl  d'fuiîc 
Jt  cottcUur  avec  ctiic  opinion.  Je  parie  ili: 
la  petite  quant ité  du  meial  diflbus,  ni  de  la  nécef- 
fiie  d'une  ébullition  violente  ;  la  plus  petite  qnair.iio 
td  un  efitt  ,  il  y  a  bien  d'auirts  cxcnipks  où 
laâÎM  du  dilTolvant  eft  aufli  bornée,  où  elle  exige 
If  fecoua  du  k  chaleuc ,  &  oà  la  àiSoluùtm.  eit 
ttriiine. 

Je  nets  ée  même  au  rang  de»  objeéKons  dont 
h  foktion  B'cft  pas  impodiMe,  eeile  qae  M.  Tillet 
a  fiindée  far  ce  que  rêther  virriolîqae  qui  tient 
iu  mercure  à  la  faveur  d'un  excès  A'acide  nitrtux 
a'attM^  pas  l'or ,  tandis  qu'il  attaque  le  cui>  re  -, 
b  6ciKté  arec  laquelle  ce  dernier  cède  fon  phlo- 
gidique ,  fon  afîfinict'  avec  cet  acide,  plus  grande 
fie  celle  du  mercure,  beaucoup  ^us  grande  que 
ttllt  de  Tor,  eo  un  mot  l'état  ce  comUnaiion 
iflttlle  plus  ou  moins  avancée ,  dans  lequel  fe 
BQ8(^  l'acide^  puifqu'il  tii  intermède  aéceflaiie,, 
«ooÉineat  anranc  de  ^ffirenees  dont  une  feule 
fuffirott  pour  écarter  toute  COVftqueilce  de  la 
aoaparatlon  des  refultacs. 

La  diminarion  progreilt»  de  riAîon  de  cet 
iri^e,  lorfqu'il  tli  cohobé  pluCeurs  fois  de  fuite 
le  même  cornet  d'or,  ceàè  d'étonner  lorfqu 'on 
prête  i  la  AippoCtioii  vraifemblable  qu'il  faut 
ane  très -grande  quantité  év  r;  dilToKant  pour 
cfondre  une  très-petite  parue  de  ce  xncial  ;  ti 
«0  ne  juge  pa*  cette  raifôil  fatisfaifante ,  on  peut 
fcppofer  qu'i  chaque  diflillation  l'acide  ptrd  une 
|cruoa  de  quelque  principe  qui  ajoutoic  i  Ton 
«Kig:ie  ;  mais  cft  êndeui  que  cette  ctieonftance 
dl  plus  contraire  que  favocable  à  lliyptKliélle  de 
raâioo  mëchaniqu& 

Ke  pcvt-on  pas  en  dire  autavt  de  la  duâilité 
nmordinaîrc  que  l'or  fepjre  de  cet  acide  acquiert 
par  un  fimple  recuir ,  de  la  propriété  qu'il  ma- 
■ifrfte  après  cette  tepjraticn  d  éluder  icute  aéHon 
même  acid»  ?  Î1  n'rll  pas  plus  tacile  d'expliquer 
ces  phénomènes  dans  l'idie  d'une  divilion  purcmmt 
acchaaiqce^.que  dan»  Celle  d'une  vraie  diiblution. 
LVffer  ntr  urouve  Hen  qi,r  cï'nrrqucmment  à  la 
eatJe  qui  le  détirmioe  immédiatement  ;  ccite 
eaufe  refiaot  iae<raaii« ,  .on  ne  peut  ea  tiitr  aucune 
iuiuâiuo  fûrr.. 

Les  faits  qui  comhatrf  ni  !«.  i^ilème  dé  ia  dîAb- 
bfion  fe  réduifiiii  donc  a  la  tejiaraiion  du  mciai 
51-  \*-  fl'rf  .  h  h  p-.  i"iu:"ati- il  '}>■;'  îr<"'r  <**1  •■'•ai 
aicaili^oey^oîAu^uib  ae.  duil  le^- regacdeccoAiubc.  { 
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fiïtt  contraires  tju'autiint  qu'ils  i  excluent  jtfulu- 
ment  &  dans  tous  les  temps  fuccedifs,  qu'autanc 
qu'ils  ff  corrcfpc  r.tîtnt  ciant  dt.  s  d»  gri  s  igauxd'effet 
ou  de  produit  ,  qu  autant  qu'iis  ne  peu%tni  û  con- 
cilier dans  aucune  fvppontîon  pofliUe  i  encore- 
n'eft-ce  bien  fouvent  que  par  défaut  de  connoif- 
iances  que  nous  lommcs  conduit»  à  nier  ia  pciC- 
biliié  de  les  rapprocher;  fou\ent  aufi  l'habitude 
de  confidérer  les  effets  cr  nime  ablolus  rci.s  ircn  pe; 
on  ne  foupçonnoit  pas ,  il  y  a  peu  d'inn*  ti ,  qi:'i-ne 
même  quantité  de  nu  tal  pût  être  tenue  en  iiiilo— 
luticm  de  deux  n  sm'i;  tes  tfiffi  renies  dans  le  nunie 
acide,  qu'il  )  eui  un  degré  de  cilfoluticn  su-teli 
de  celui  qui  rend  la  terre  métallique  fufcepttUe 
de  pjfTer  par  le  lilrre  ;  que  le  nutal  piit  lettnir 
dans  ces  cilioiiiiiuns  plus  ou  moins  de  phlogifli- 
^ue ,  &c.  On  fait  aujourd  hui  que  la  chaux  de* 
mangapefe qti colore  icn  di(/oivant  n'efl  point  dans- 
un  ctJi  de  diUotuiion  parfaite ,  que  la  oifTolutlant» 
nitreufe  de  cuivre  qui  tï\  bU-ue  retient  plus  ds 
phlogidique  que  celle  qui  efl  verte ,  &c.  (  Vvyt^ 
Phosphore  de  mangakesb  ,  vitrs  de  cl'i- 

VRt,   NnRt  MtRCLRi^L,   &c.)  Appujesdc 

ces  exemples ,  abandonnons  un  moment  l'habitude 
de  chercher  toujours  les  eflVrs  les  plus  familiers,  • 

de  ne  vouloir  juger  que  d'a{.iès  eux,  &.  peiu  tire 
découvrirons-nous  la  vraie  caulc  du  phenotriène 
dans  quelqu'une  des  byporl  è  qui  peuvent  lerrir 
i  en  concilier  toutes  Ils  circi  n(!.'.nces. 

L'écidt  numtx  ne  difiuut  pas  l'or  ,  parce  qu'il' 
ne  peut  lui  enle»er  le  phlopiiiique  ,  &  que  cVflt^ 
ii-.L  c  nôition  trtentielk  a  loi.ti-  difii  Ii>t;(,n  nv.'tal- 
lique^  avant  les  expcricnct  s  de  i  iiîi;tire  Macquer^ 
on  dcmtoit  que  la  chaltur  pût  di  phfogifliquer'l'or 
a\ec  le  cr  ncours  de  l'air  ,  un  degrf  plus  confidé- 
rable  produit  par  la  reunion  des  rayons  folaires  ea- 
a  démontré  la  poil.bilire  :  pourquoi  B*sdnettrion»- 
rums  pas  ici  ce  que  ik  ' i  vf')  'irs  en  lanr  tl'iti'res 
occafions,  un  effet  inrlpcré  produit  par  le  con- 
cours de  plufieun  forces  par  elU-S-mêmes  tmputA* 
fantes  ?  Si  un  n  é  al  ne  devient  foluble  çi  <•  lorf- 
qu'il a  fait  échange  d'une  portion  de  ion  phlo- 
giliique  pour  une  portion  d'air  vital ,  dkfaa^  doute* 
bien  plutôt  à  rair>  n  de  ce  qu'il  rrquiert  que  de 
ce  qu  il  perd ,  les  circonil.tncis  de  noire  opération- 
ne  peuvent  manquer  d'être  très-tavorables  à  eec 
échange  ;  car  on  ne  peut  tenir  Vaadt  nitrenx  à* 
un  certain  degré  de  chaleur  ,  qu'il      fc  forme  un' 
peu  de  gas  nitreux  ,  &  ce  gss  niirt-ux  ae  peut  le' 
former  que  par  la  decompoliiicn  c'unr  portion  de 
l'acide  même.trni  mci  inlibvne  une  quantité  pro-- 
portionnelle  d'air  vital;  voiià  donc  une  troiiiema' 
lubdance  ,  &  la  plus  m  cetiaireà  la  dépîilogiflicarion'  ' 
qui,  agiâant  puut  àinf'  e:re  plus  en  malTe.^ue' 
dans  la  calcination  ordinaire  ,  ptt  t  fec<mdcrraéliO|r 
dt  s  deux  autres  fluides,. dit  le  leadre  à- UA ccAiiA* 
point  eittcace. 
Je  di;  k  mcêtuùk  fotàt^^Bt  de  cettecooditiorr,  ■ 
^  I'"!!  re  peut  plus  r«  ^'ard'r  coirtme  iTipo^ble  , , 
0uU^u£>  ih>usiGoaauilûiias<  dej^  des  di^iuuous^jitiss 
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ou  moins  trancées  rers  l'état  de  diiTolution  par- 
lote I  dépendront  les  phénomènes  de  la  dëcom- 
pofiiion  par  le  fil'rf"  &.  de  la  précipirarion  fpon- 
tanée  ;  il  ne  lera  pas  difficile  de  rendre  raifon  de 
l'état  mf^tallique  de  ces  précipités  ,  la  chilciircef- 
fir:  lV  (ivorifer  l'aflion  de  lacide ,  l'or,  en  vertu 
de  ù  plus  grande  aâtnite  lui  reprendra  infenûble- 
menc  le  phlogiffi^Ue  donc  il  fen  chargé  pen- 
dant l'ébullirion  ,  comme  il  le  reprend  infenfible- 
menr  à  l'arfeniaie  de  potafTe  ou  fel  neutre  arfeni- 
cal ,  i  l'acide  Çfllique  ou  principe  «Ariagent , 
iorfqu  il  a  été  précipité  de  l'eau  regale  par  ces 
fels  ,  quoiqu'il  ait  été  bien  certainement  en  état  de 
chaux  au  moment  du  mélange  des  liqueurs. 

M.  Dejenx  a  annoncé  de»  expériences  qui  frou- 
veitt  qne  c*eft  le  eas  de  Vaeide  nitreux  qui  A?o- 
rife  la  diflo'ution  ïov  par  cet  acide  ,  Se  qu'il 
n'en  diCouc  rien  lorfou'il  efl  pur  àc  privé  de  ce 
f as  fe  ne  connois  fei  obfervarions ,  que  par  ce 
qui  en  a  été  dit  dans  le  journal  de  Paris  1781 
(      ai  &  »4)  ,  &  qui  eft  beaucoup  trop  Aiccint 

Jioor  me  mettre  à  portée  de  juger  de  la  unlidiré  de 
es  preuve'  J'ofiferverai  feulement  qu'il  cil  d.ffl 
cile  de  croire  oue  ce  loit  un  cas  phlogiili^uc  qui 
augmente  ici  1  énergie  ém  dîdmvant  ,  puilquc  le 
premier  effet  de  la  diflblution  doit  être  dedi  phlfj- 
gilliquer  l'or ,  puifque  l'acide  muriatique  ne  donent 
affez  puifTant  pour  opérer  cette  diflbltttîon  que 
lorfqu  il  a  ru'-  m  n  iv  c  iirc  [)rivé  de  fon  phlogifli- 

J|ue.  D'ailleurs,  li  cela  etoit,  il  femble  que  vu  la 
acilité  avec  laquelle  \'acid<  nitreux  reprend  du 
phlogi Inique  par  la  feule  imprcf]  ;  11  df;  la  chaleur, 
&  la  quantité  de  gas  nitreux  qui  le  furme  nécef- 
fairement  pendant  qu'il  attaque  l'argent ,  l'adion  de 
cet  acide  fur  l'or  devroitéire  plus  confiante  ,  beau- 
coup plus  marquée  «  &  même  qu'il  feroit  tres- 
dittcile  de  produire  les  circoinAances  où  il  doit 
CefTer  d'aeir  abfolumenr. 

,  Au  relie  ,  oue  ce  l'oit  le  pas  nitreux ,  ou  l'ac- 
.CnmoUtioa  de  la  chaleur,  ou  I  abondance  d'air  viral , 
ou  pluiîeu rs  de  Cfi  fluides  reunis  &  agilfant  f^nu!- 
.tanément ,  qui  augmentent  la  puillancc  àe  l'jciJe 
jRtmnc,  ilnen  f  A  pas  moins  certain  que  cet  acide, 
qui  ne  peut  rien  lur  l'or,  lorfqu'i!  eft  feu! ,  iorf- 
qu'il  eli  pur,  6c.  dans  ic&  cundiuons  où  uouà  ju- 
geons orainairement  qu'un  acide  difTout  un  métal, 
Te  trouve  dans  ces  circonllances  en  état  de  diiTol- 
vant  compofé  ,  capable  de  dilfoudre  une  loibie  por- 
tion d'or,  de  lui  faire  éprouver  i  un  certain  point 
la  calcination  néceflaire  cet  effet  ,de  la  tenir, 
non  pat  feulement  divifée  &  fufpendue  ,  mais  vé- 
ritablement diflbute  par  attraction  &  équipondé- 
raxice  acluelle,  à  la  manière  de  tons  les  diit'olTaoi 
chymiques. 

Cette  conclulîon  ne  s'éloigne  nullement,  comme 
l'on  voit,  de  celle  de  M.  'Tillet,  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  A  Tart  Se  1  la  pratique  aes  afinages  ,  & 
Tu  I  Lit  des  effïis  ;  elle  ne  s'en  écarte  que  par 
«quelques  expre^ons  qui  n'intéreCent  que  û  théo> 
m  làiéialc  des  ditfôMdonsiiMÎs  cette  théorie  cft 
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le  (lambeau  de  la  fcience  ;  un  feul  phénomène  qm 
exigeroit  réellement  d'autres  principes  ,  firifiroK 
pour  obfcurcir  cette  lumière:  d'après  cette  réfle- 
xion ,  on^e  trouvera  pas  fans  doute  que  j'aie  dooaé 
trop  d'attention  i  celui  de  la  fafpennoo  rcui  méul 
dans  un  acide,  fans  diflôlutMm. 

La  platine  précipitée  de  Tean  tiaie  ft  diflont 
très-bien  dans  VauJe  nitrtux ,  mais  u  ne  Tattainie 
pas  en  état  de  métal ,  même  à  la  faveur  de  la  plus 
forte  ebullition ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  pis» 
tioe  pure  &  exempte  de  tout  fer  ;  car  qnoiqM 
Vacide  nitreux  foit  moins  propre  que  Vadoe  niH 
riaiique  à  prendre  le  fer  qui  le  trou\e  ordinaire- 
ment mêlé  à  la  platine  ,  il  en  retient  toujours  une 
portion  ,  foie  par  Tîntermède  du  phlogiHique  qu'il 
lui  laiiTe  ,  foit  parce  que  Taci^  liù-meme  HepUo» 
giihque  par  la  chaleur. 

Cene  indtffi>lob3ité  de  la  platine  dans  Vtàde 
nitrtux  bouillant  femble  lui  donner  ici  un  avantage 
fur  l'or,  &.  prouver  qu'elle  retient  plus  fortement 
fon  phlogidique  ;  mais  elle  ne  fouiient  pas  long* 
ri  Ti  |j  ,  I  t  comparaifor»  ;  les  t  xpérietices  que  j'ai 
publiées  dans  les  Elemens  deChymie  de  l  acade- 
mïe  de  Dijon  ne  permetcent  pas  de  douter  qu'eOe 
ri  '  attaquée  par  le  nitre  en  fufion  ,  tancisque 
ce  ici  neutre  n'a  aucune  adion  fur  1  or.  Foye^ 
NiTRE. 

M.  Tillet  a  donné  depuis ,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  pour  1779  «  des  obfervations  bien 
intérelGintes  fur  la  dilfolubilué  de  la  platine  dans 
l'acide  mtnmt  lorfi|a'eUe  eâ  alliée  i  d  autres  nk- 
taux. 

Si  on  mète  Varf^  fin  &  la  platine  (dit  cefa- 

%'3nt académicien  ) ,  la  liqueur fiilloi vante  te  trouble, 
devient  noire  n'acqujert  point  de  tranfparence, 
quelque  temps  qu'on  la  faite  bouillir  fur  le  ièn  , 
même  après  !e  relroidifîf  mciu  ,  &.  quoiqu'on  ait 
l'attention  de  la  iailier  allez  long-ceuips  dans  le 
repos.  Le  précipité  noir  qu'on  trouve  au  fond  da 
matras ,  après  avoir  été  lavé  fit  recuir ,  a  la  coulenr 
&  toutes  tes  apparences  de  véritable  platine. 

Le  fait  réduit  à  ces  circon fiantes  pourroit  en» 
rcrr  p^'-'^lr-r  incrrrain  -,  mais  M.  Tillet  a  filtré  U 
liqueur  a  travers  un  papier  plie  en  quatre,  il  1 
mis  dans  la  liqueur  titrée  &  étendue  de  beau- 
coup d'eaw  unr  plaque  de  cuivre  ^ui  a  précipité 
rar|;eoi ,  û6  avec  lui  la  platine  qui  et«t  reftée  «B 
diflulution.  La  prcfence  de  ce  dernier  métal  n'ctoit 
pas  équivoque ,  il  donnoit  au  précipité  dfaigeat 
revivifie  une  forme  de  ramification  brillante  toot- 
à-fait  extraordinaire  (ce  qui  arrive  auflî  dans  b 
fufion  de  l'argent  avec  la  platine),  d'ailleurs  l'ar- 
gent fut  bientôt  couvert  d'une  poudre  brune;  cette 
poudre  étoit  de  la  platine  altérée  ,  &  même  a  ua 
plus  haut  degré  que  celle  qui  a'étoic  dépofèe  dans 
la  dirïulution  avant  h  filtradon.  Cette  altéraiioa 
eft  analogue  à  celle  que  lui  faicépnnvti  le'oitrc 
en  fufion  ,  <Sl  ca  xeoil  i  ciiaqiie  lois  une  portioa 
4  icrédaâihlc. 

Lotfqoe 
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l^orfqnc ,  par  le  moyen  d'une  fufion  parfaire  ,  on 
wêJc  une  certaine  quantité  d'or  ba ,  d'^f^fn/  fin 
£t  de  ptéûiu  pure,  on  tnèmt  devenue dttâile  car 

Im  procède»  df  M.  Ifî  baron  de  Sicîiingen  ,  le  pno- 
aomeae  eâ  encore  plus  marque ,  alors  la  placine 
cf!  Bmtfltttmait  ^ffemUe  datu  rtfimt  df  mit  pur 
6»  JcponiUé  dt  tcui  acUc  marin  ,  1j  liquf  iir  devient 
tran I parente ,  même  fur  le  teu ,  &  i  or  relie  a»  fond 
du  matcas. 

Si  on  n'.i  ù\t  entrer  ?a  phrîne  d.mi:  cet  alliage 
que  pour  Yi  ''or  ,  &  qu  on  ait  mis  eiiriiun  trois 
p«rcîes  d'argent  pour  une  partie  d'or ,  on  peut 
parvenir  à  dépouiller  totalement  les  cornets  d'o-  Ju 
pru  à*  pLitine  tju'ils  coAt'unnenl;  (t  milul  fircttiie  , 
^4pid  il  tji  /cul ,  aux  pluj  v'rvtj  attaques  de  /'acide 
niirP      ,         f.ic'ilirr.cr.t  à  ce  rr.tmc  JclJe  tjuanJ  U 

erou%'e  coinbinJ  avec  for  &'  C argent.  Ceue  (iilto- 
Itftioft  confiante ,  &  plus  parfaite  peut  être  ^ue  celle  de 
la  pLmnc  feide  par  lcju  rJ^jle  ,  n'a  lit u  qu'à  la  fa- 
TL  ur  d'une  txicie  cumbiniiluo  des  trois  métaux. 

Si  la  platine  eft  en  plus  grande  proportion  dins 
l'alliage  ,  les  comets  de  d«  part  fc  trouvent  ton- 
yours  avec  iutcharge  qui  vient  d'une  portion  de 
p.'acine  ^  n'a  pas  cft  diAbute  ;  ainfi  un  alliage 
é*  inc  once  d'or,  deux  gros  Oc  platine  ,  Sl  deux 
onces  £x  gros  d'argent  ont  laifli?  après  le  départ, 
à  la  nufltèfC  ordiita'r« ,  les  cornets  avec  fui  charge 
ée  ving-t -quatre  çraïns;  mais  cet  excédent  de  poids 

Jeot  è»re  enlevé  par  une  f*rconde  opérarirm  ,  dt 
'jiutanr  plus  facilemeDr  «  que  cet  excédent  tû 
plus  feiûe  reljiiveneat  à  b  ^antitè  d'or  des 
ccmetj. 

liqoeur  tenant  Tarccnt  &  la  ptatine  a  été 
ftr.tmifc  par  M.  Tillet  à  oiverTes  épreuve*,  l**.  Il 
Ta  précipitée  par  le  cuivn  ComAie  ce1le*doot  îl  a 
de -a  été       meaâùUt  &  il  «  eu  le»  nèmef  ré- 

s«.  11  fa  précipitée  pirVaeîde  muriatique ,  après 
l'avoir  étendue  de  parde  égale  d'eau  diflillée: 
|orfc|ue  cet  acide  n'en  a  plus  rien  précipité,  il 
Fa  laîflïe  en  repos  pc-ni.'.inr  quelques  jours;  & 
Kavanr  décainée ,  il  a  rcronnu  que  le  prccipift^ 
éiôic  l'argeot  pur  uni  à  l'acide  muriatigue,  ik. 
déponilté  de  toute  platine. 

V  -  La  liqueur  qui  avoir  é:é  déc?nt('c  ,  &  qui 
tenoit  h  platine  en  diflblutiony  fut  f.nurce  de 
poraiTe,  &  û[tTét  pour  recueiltir  le  pr.  cipt'e  de 
p!j.)ne  ]  mzi*  qii'^tqucçprér.iiJtions  quf  prit  M.  Til'f  r 
pour  rendre  la  précipitation  complette  &  pour 
rermfier.la  platine  précipitée,  en  la  traitant,  foît 
a\-c  le  minium  ,  foit  avec  le  cui\re  ^i:  le  flux 
rédaébf^  il  ne  retrouva  jamais  daos  le  plomb  &. 
éMm  le  cuivre  réduitt  qu  une  d  petite  portion  de 
plarine,  qu'il  n'y  aiiroit  pas  fait  attention  ,  fi  frn 
oi>jet  n'eiit  pas  été  de  l'y  chercher.  On  voit  par- 
Uqne  ce  favanr  Académicien  n'éroit  pas  prévenv 
de  la  propriété  qu'a  la  platine  ,   fuivanr  l'obfer- 
Tanon  de  l'illuAre  Bergman,  de  former  un  fel 
triule  avec  l'acide  &  l'ailuli  végétal  ;  mais  M.  Tillet 
(|À  fe  merrre  i  l'abri  de  l'cirCVr  ^«1  pottiroït  WaÎT 
Çh^mie,  Tom,  I, 
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cherchant  la  confirmation  du  même  réfultat  par 
l'expérience  faÎTante. 

jf  \  Il  chercha  la  platine,  tant  dans  le  dépr'  t  que 
dans  la  liqueur  qui  l'avrit  fourni  ;  pour  cela  il 
précipita  d'abord ,  par  l'acide  muriatique  ,  tout  l'ar- 
gent d'une  difFolut ion  nitr,  ufe  de  pb'iae  faite  par 
le  moyen  de  l'alliaee  ,  &.  qu'il  favoit  tenir  foixante 
prains  de  Ce  métal ,  il  fatura  la  liqueur  décantée 
d'ilkali  fixe  végétal  ,  &  la  fir  évaporer  lentement 
au  feu  de  fable  ,  en  oblervani  de  reraéler  à  la 
liquenrlerel  qui  s'attachoit  aux  parois,  pourréanir 
le  tout  en  une  feule  malfe.  Cette  mifre,  divifée 
en  plufieurs  parties  pour  èire  traitée  a  la  rcduélitm 
par  le  diuc  noir,  avec  addition  de  fuffifante  quanrité 
dp  cuivre  pour  s'empirer  tle  1:<  phtint  revivtfit^e, 
ad  jnne,  dans  ro :f  5  les  opr-rations  ,  un  culot  qui, 
éprouvé  par  YaàJe  nitreux,  ne  tenoit  que  It  tiers 
de  11  rninrî'f^  dr  plaiioe  qui  extftoit  dans  lerélidii 

ch.'   la  diH"i.;lu[i'.j:i. 

5«.  Li  pi  r  »  1  été  moins  confidérable  en  faifant 
éraporcr  la  dilTo'.uricn  ri  reufe  de  p'atine  immé- 
diatement aptes  la  prtcipiiaiiun  de  l'arpent,  d& 
fans  faiiirer  la  liqueur  décantée  par  l'alkali  ;  cepen<> 
d^nt  le  réiidu  de  l'évaporaiion  traité  à  la  rfducl'on 
avec  quatre  fois  fon  poids  de  cuivre  n'a  encore 
laifé  dans  le  bonron  métailiipie  que  moitié  à»  la 
platine  qui  devoit  s'y  trotiver. 

Le  c«/vrr  paroîi  auffi  favorifer  la  diflbiution  de 
la  platine  dans  VaeiJtiMreux  ;  un  alliage  de  citt* 
quante-fix  grains  de  cuivre  Se.  de  deux  grains  de 
platine  n'a  laiffé,  après  avoir  été  traité  dans  cet 
acide  aide  de  Tt^buliition,  qu'un  précipité  qui, 
lavé  recuit,  pefoit  feulement  tin  grain  trois 
quarts.  La  portion  relWe  dans  l'acide  n  a  pu  être 
réduite  en  métal. 

Enfin,  M.  Tilietaobfenré  que  lorsqu'on préfentoie 
1  Vae'ide  nhmix  cet  alliaf^  de  enivre  &  de  platine 
dans  les  proportions  ci-dcflus,  &  dans  la  fiirnie 
d'une  laijie  très- mince  ,1]  platine  confenroit ,  après 
la  dillblfltion  totale  dv  cuivre ,  exaélement  la  même 
forme  avec  les  arrêtes  aiuTi  vives  5c  le  morfll  encore 
vifible  que  le  àfoire  avoic^  occafionné  ,  o'ayaoc 
éprouvé  qu'une  retrait*»  dans  tontes  Tes  dtmenmins. 
Lne  plaque  de  cet  a'ii.igc  ,  de  fept  lignes  deux 
tiers  de  longueur,  fur  trois  lignes  trois  quarts  de 
largeur ,  fe  trouva  réduite  après  la  diflouition  dtl 
cuivrt  à  trois  lignes  un  riers  de  Icingueurât  dens 
lignes  un  quart  de  largeur,  Se.  le  recuit  qui  fut 
donné  enfuite  i  cette  Petite  feuille  ne  prodnifit 
aucun  changement  fennUe  dan»  fes  dimeoiîoaa. 

*   Voilà  fans  doute  des  Airs  %len  entraordinaires  t 

un  m^tal  r^ndu  rotu!)U>  à  la  faveur  d'un  alliage 
dans  un  acide  qui  ne  l'attaque  pas  lorfqu'il  eft 
fenl;  un  métal  qu'on  a  cm  avili  parfait  que  l'dlr, 
rélidant  comme  lui  à  la  coupellanon,  de  qiii  paroit 
fe  déeompofer  Si  en  quelque  forte  fe  détruire  ; 
nnt!  retraite  de  ptès  de  moitié,  qui  s'opère  fur 

l  HOC  {iU»ttaacc  métallique  làas.lii&on ,  lâiu  lecuit 
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&  (jendant  la  diiTolucion  des  parties  alliées  !  Telifûot 
les  phénomène»  que  préfentent  les  obfervaiions  de 
M  Tiiict  ,  dont  il  n'clt  pas  pcfTible  de  douter, 
Jorfqu'on  a  (uivi,  dans  le  mémoire  de  ce  célèbre 
AcM^oiiciefl,  toutes  les  prcc»itiontqu'îla  prifes, 
toutes  les  prenm  qa'U  a  réunies  pour  en  oonAater 
la  réalité. 

Si  nous  n'avions    expliquer  que  le  premier  de 

ces  phéiioTiène? ,  on  pourrait  croire  qu'il  T-  fnrn-e 
ici  un  diUulvaiu  compofe  de  l'acide  &i  de  b  chaux 
métallique;  j'ai  déjà  remarqué  que  nous  n'avions 
pas  donné  julqu'à  préfent  afTez  d'application  à  certc 
efpècede  dillolvans  pour  juger  toute  leur  puiiuacc  ; 
cette  hypochèTe  ne  me  paraît  répugner  A  aucun 
des  principes  établis ,  elle  acquiert  même  quelque 
vriifemblance ,  lorlqu'on  confidère  que  le  métal  de 
l'alliage  ,  qui  perd  le  premier  une  portion  de 
fon  pMogirtiqne,  fe  rapproche  par  cela  même  de 
l'ciai  d  icidt  {Foye^^  AciDE  MK  rALLiQLE)  ,  que 
du  moins  il  conierve  une  tendance  à  reprendre 
Cecte  portion  de  phlogidique  qui  ajoute  iotaiili- 
blement  k  la  femme  des  forces  qui  exiftenc  dans 
le  mélange,  pour  déphlogilliquer  à  ion  tuur  le 
métal  plus  rélilUuit.  Ainli,  on  coacevroit,  par 
exemple  ,  que  dans  le  premier  mitant  l'aident  leul 
cil  attaqué  ;  le  phlogirtique  qu'il  [Hrd  Tort  du  mé- 
lange fous  forme  de  gas  oitreux,  il  n'en  refte  donc 
pins  dans  la  liqueur  que  ce  qui  eÂ  néceflaire  i  la  fa- 
lura'ion  des  deux  rtires  métalliques-,  b'il  n'y  ivoit 

Sas  d'acide  excédent ,  toute  action  celi'eroit  ians 
Oute  ,  mais  Talfinité  ,  par  elle-même  impuifl'ante  , 
de  cet  acide  furabondaiit  fur  le  phloçji'ique  de  la 
platine  venant  à  être  aidée  par  l'adioa  limtiitanee  , 
quoiqu  également  îttpuiflànte  de  la  chaux  d'argent 
pour  fe  revivifier  aux  df  [:cns  de  la  platine,  une 
portioD  de  cette  derntere  peut  être  obligée  de 
céder  fon  phlogiAique  qui ,  une  fois  dégagé  ,  ti\ 
bientôt  transformé  en  gas  niireux,  &  il  n'eil  plus 
étonnant  que  la  chaux  de  platine  qui  a  foulfert 
cette  perte  foie  tenue  en  dilli4uiiou  avec  la  chaux 
d'argent,  s'il  y  a  pour  cela  une  quantité  fufifante 
d'acide. 

Cependant  le  fait  de  la  diflolubitité  de  la  platine 

eft  telleroeni  li  ■  a\ec  îes  dt-ux  3i!»r'"5  phénomènes, 
que  ce  ntû  qu'avec  )a  plus  gr.inile  leierve  que 
j'ofc  propofer cette  explication,  uniquement  fondée 
fur  la  tlitor'e  g>  nt-rak  ,  >ît  qui  ne  fe  relie  en 
aucune  Riaïucrc  a  l.i  circunlhnce  de  l'alicration 
§tte  la  platine  paroit  éprouver  dans  toute  fa  fubf" 
tance.  Au  relie  fai  iv'jh  annoncf  qjc  Ir  ni:rc 
feul  tn  lufion  etoit  une  tpituvc  aalîj  ttrnUe  que 
celle  de  M.  Tillet  pottrceméial ,  que  l'on  nomme 
parfait.  Ce  moyen,  qui  n'a  rien  de  commun  avec* 
la  diiToluiion  à  U  faveur  de  l'alliage  ,  concourt  ici 
i  fortifier  la  probabilité  de  mon  hypotbèfe,  puifqae 
les  deux  ertcts  penveot  être  leparés',  comme  jI 
eft  plus  fimple  ,  je  m'en  fervirai  ailleurs  pour  deter- 
niner,  autant  qu'il  fera  podible,  la  vérité  iS:  les 
progrès  de  l'akéraiiott  de  u  platine  dans  fa  fuiiiiaacc 
eiTeaticUe. 
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Lorsqu'on  fait  diUoudre  dans  VaclJe  ràtraix  nne 
fttbftance  qui  tient  du  phlogif.ique ,  il  fe  dégifie 

toujeurs  du  pas  nirreux  :  or  nous  avtïni  vu  quête 
gas  étuit  formé  du  radical  nitreux  ,  &  pouvait 
reproduire  l'acide  par  Taddition  de  l'air  \iuf  ;  d'oh. 
il  rcfulie  que  dans  toutes  ces  diiToIutions,  il  y 
a  tuujuut»  une  poriicn  de  l'adde  décornoofée 
cette  portion  etl  mtiins  confidcrable  quand  la  dif- 
fulutiun  ell  plus  Itntc  <Sc  moins  accompsçnpe  de 
vaj-cu'S  ruulantes;  mais  comme  il  cû  ntcilfa.re 
que  le  métal  perde  de  fon  phlogiflique  pour  euifCr 
tn  comhiiaiion  avec  l'acioe ,    il  doit  fc  former 
auiTi  à  la  longue  un  peu  de  gas  nitreux,  qui  fe 
d  :  [j    plus  infenfiblement.  U  ne  piroh  pas  que 
M.  Wt  n.,el  ait  fait  tt^t  de  cette  perte  nécelTaire 
de  l'acide  dans  its  cxptrit  iicf  s  pour  déterminer  U 
quantité  A'tcidt  nitreux  qu'exigent  les  différens 
métaux  pour  leur  did'olution ,  &  cette  circonflance 
ne  peut  manquer  de  jctter  de  l'incertitude  fur  fcs 
réfultats ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  crotte 
que  cette  perte  îe  fane  toujours  dans  la  méice 
proportion. 

J'ai  déjà  annoncé  que,  fuivant  la  rapidité  culs 
lenteur  de  la  dilfulutioQ  »  elle  retenoit  pins  on 
moins  de  phiugillique  -,  on  en  trouvera  des  enm- 
pies  frapnjns  aux  articles  «fie  jwrennc/»  aun  ét 
cttivrt,  &c. 

Quand  WicUt  nlircux  tn^ag-' dans  un:- T.i''" 
fe  trouve  dans  un  mélange  fluide  en  conra^l  avec 
un  autre  fel  neutre ,  les  dimites  affinités ,  ou  les 
produits  de  l'aétion  fimulont'e  de  quatre  fubUancs, 
déterminent  des  effets  que  l'on  a  regardés  long- 
temps comme  failànt  exception  aux  loix  grâéralM 
des  affinités ,  mais  qui  n'en  font  réélit  ment  q-.:c 
des  conféqucncts,  amli  que  l'a  fait  voir  fiUutltc 
Bergman. 

Ceft  ainii  que  le  nitrc  caîc.iire  décofPpole  le 
ritriol  de  potaife  &.  le  vitriol  de  fuude. 

M.  Corneae,  qui  s'etl  appliqué  à  vérifier  ces 
faits  dejî  obfervès  par  IMM,  Marprafî'&  Baurré, 
aflure  qu'il  en  elt  de  même  du  nitre  magntiieo, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  échange  de  bafes  entre  les 
êt  ux  ncides ,  li:T<qu*il  eft  mis  en  cqntaél  dans  un 
fluide  avec  le  vi'.riol  de  potaffe  ou  le  vitriol  éc 
foude  ,  quoitpi'il  ne  s'annonce  par  aucun  précipité 
feniible,  parce  que  le  vitriul  maeneficn  qui  fe 
forme,  relit  tn  ùuLilution  dans  la  liqueur.  {^Aead, 
royale  des  Sciences ,  ann.  lySo  ,  ^ag*  ) 

Lt  nie  me  Académicien  place  au  nombre  de  ces 
faus  la  (ieconipotition  du  vitnol  magnefien  pr  le 
vitiiol  calcaini;  mais  il  n'y  a  dans  ce  cas  aucune 
anomalie  apparerr^p,  puifqu'il  efl  tdur  hfnj-leque 
l'acide  le  plus  putUant  s'empare  de  la  baie  calcaire 
avec  laquelle  il  a  plus  d'aflinité»  ât  que  Vmdt 
nitnux ,  forcé  de  la  lui  céder ,  reprcfloc  l|iiMgQéti« 
qui  fe  trouve  libre. 

On  a  vu  au  commencement  de  cet  article  (  §.  î  r 
n°.  II.)  un  problème  du  même  genre,  dont  la 
Llution  paroiHoit  ^n  plus  diiËcile  ^  puifque  Vaàdt 
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■hn»,  ryTrr'qiie  \p  plus  fort,  lai/Te  âin$  Cf  Cas 
Il  altulïjie  à  l'acide  muriatique  plus  fuibie , 
à  rtie  uni  à  li  tent  ealciire ,  &  cependant ,  à 

Inde  d'un  fii-nple  c;^lrttl  ,  ce  phrn*  rnenc  rendre 
dus  Tordre.  L'explicauoii  aficz  étendue  que  j'en 
ai  donnée    s'applique  coût  natnrellenient  aux 

aiiûniilies  q-ie  jo  viens  d'indiquer.  Ceft  par  la 
Bséme  riiioo  que  l'acide  munatiC|L;c  ou  un  acide 
Mcore  ïnfShrteur  en  puidancc-  ,  enlève  dans  ccr- 
fai<K-=;  r  rf -nflances,   les  h^k-i  .ilkalines  à  PjcUe 

nitrtux.  l'oyt^  Acide  muriatique  ,  Acide 

KtTREUJC  PHLOGISTI  QUE,  AFFINITE 

DOL-BLE. 

M.  Bauméa  obfen'c  que  Vaddetùtiatx  traité  à 
h  dîdilbtimi  fur  le  ritriol  de  potaflè  dccapeoit 
î'ifide  vitriolique ,  &  prenant  fa  plj^e  ,  formoic 
ét  aiue  \  &L  comme  il  étoii  d'ailleurs  très->certain 
^aeTaeide  TÏtriolîqae  tfécompoTcit  al>rolumei)t  le 
iil're,  1(S  Chvmiftes  admettoient  uni;  affinité 
rçciproqoe  pour  l'explication  de  ces  phcnonièaes; 
mis  M.  Bergman  a  reconnu  q  ie  cette  déeom- 
polin'on  pr*^rcn(Iue  réciproque  avoit  un  terme  pir 
rapport  a  l'jclion  de  Vacide  nitrtux ,  &  qu'elle  ne 
s'opéroit  qu'.î  la  faveur  de  la  propriétd  on  vitriol 
de  poufl'e,  <I°  prenc're  im  cscès  d*aeide.  Voyc^ 
Acide  vitriolique. 

Le  barote,  ou  terre  du  fpat  ptfant ,  efi  de  tontes 
kj  bafes  coniiuf>  relie  que  préfère  l'iiti*/*  nitreux ; 
cesendant  il  la  cède  à  l'acidff  oxalin  ,  lorfque 
calni-cî  lui  porte  tn  écliange  l'ilkafi  volatil. 

An  contraire ,  l'jcii^  nitreux  ne  cède  pas  la 
ammonijLjIe  à  l'aciclt  vidiolique,  ror£|{ie 
celui-ci  etl  ûiute  de  m«;rcure. 

l'iUuftiie  Beqtman  remarque  trè»-bien  q«e  les 

fïrèripitations  niétani;jues  dans  les  acides  ne 
sVpïrent  jîTiais  que  par  aiTinité  double;  ainfi  ,  la 
chiux  de  ciii^Ts  ne  deeom  jjwfc  pas  le  nitre  d'ir^ent , 
il  taur  que  le  phlo^iftique  iotervieniio  comme 
y«auiéine  principe. 

n  eft  bien  cnnna  que  Vdeîie  mtrmx  taillé  a^er 

iricjde  mur  .1  !qi.e  !<  s  rîiaiix  d'argent  ,  de  mercure, 
4e  plomb,  d- t^in  &  d'antimoine  a  qui,  a  raifon 
deeette  pr<  pri<'tc,  ont  été  nommés  miiaux  Uancs 

M.  Qnaettc  a  entreprit  de  prouver  ou'il  en 
ftîît  de  même  du  cuh-re ,  du  fer ,  du  cobalt ,  &c. 
(.^  ji.  Jes  Se.  jnn.  i-rj^,  pj^.  48/,^  Sl'I'lS  expé- 
nrnces  s'acciirdenc  avec  les  ublervations  qui  ont 
déterminé  le  rang  dans  lequel  les  indique  la  table 
4?  M  B  TC;nîn,  ce  qui  m"inrre  âf  plus  en  plu*, 
ta  futilité  de  cette  diÙinilion  de  métaux  lunaires 
Ifc  métaux  folaires;  mais  je  ne  puis  adopter  la 
cooféqnence  qu'en  lire  M.  Cornette  ,  que  l'acide 
aiuriariquc  ell  pluspuitlànt,  parce  qu'en  admettant 
ce  t'ai:  comme  «ne  preuve  de  Tupériorité,  îl 
faudro  t  placer  3v:inr  lui  des  aclc^es  végétaux  qtii 
iui  difjiutent  &  lui  enlèvent ,  ainfi  qu'à  l'acic^c 
«nrieliqHe ,  cet  mèmei  Iwfcs  aétaUiques.  Feyti 
4a06  MVftUTlQVB*- - 
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§.  Vil.  D*  l'aSion  de  /'acide  oitf  eux  fur  Us 
kmles»  . 

C'tfH  une  propriété  remarquable  de  VaciJe  nîiraut 
d'enflammer  les  huiles.  Borrichius  &.  S'are  font 
Ifs  prcintcrs  qui  en  aient  fait  TnbfrrN  aîicn  ;  HrtfTman 
aiiure  avoir  produit  ce  phénomène  avtc  l'h^jile  de 
girofl^' ,  fiOi  avoir  eu  aucune  connoiffance  de  ce 
que  Hjmberg  en  avoit  communiqué  à  Slare.  L'opé- 
ration fs  fait  dans  un  petit  vaifleau  évaié^  on  f 
met  une  once  d'hnile  elfe ivie  lie  de  thérébcntine» 
"ivac.  iScc.  on  verfe  (Itlfiis   pareille  quantité 
fl  uaJi  niireuXf  donr  la  pclantcur  Iptciûque  iuic 
à-peu-près  1,525;  la  projeélion  fe  fait  en  dettS 
<      ,    c*t-P.-:i-cire  ,  d'abord  rit  s  deux  litrs  environ, 
6^  lautre  tiers  fur  la  partie  qui  paioic  la  plus 
épaife  ;  on  a  la  précaution  d'ajouter  un  long  manche 
au  vafe  r]vA  contient:  l'acide,    pour  n'être  paf 
expofé  a  fLcevuir  ks  jets  que  la  réaélion  dea 
tiquem-s  porte  quelquefois  très-loin.  Cette  inf!am> 
malien  lailî'e  un  charbon  noir,    celle  de  l'huile 
empyreumarique  de  payac  le  donne  d'un  volume 
très-confidcrable  ,  qui  n'ell  toujours  néanmoins  que 
]^  pirtie  la  plus  épaiiïe  de  l'huile  ont  a  été  em- 
portée pjr  la  vivacité  de  la  flamma,     t^ui  eft  pro- 
dipieufement  raréfiée. 

Les  huil^douces  Accatives  penvent  être  cnflam» 
mées  de  la  mime  manière  ;  mats  pour  les  tnniet 
gralTes,  on  eft  obligé  d*y  porter,  Jv^?c  VjàJe  rirr.tc , 
de  l'acide  vitriolique  très  •concentré.  Suivant  M# 
Macquer,  Tacide  vitriolique  fert  ici  k  défle^iiner 
'tout  à  la  fois  l'acide  nitreux  S:  l'iiuilc  ;  d'autre  coté, 
M;  Banmé  croit  que  l'acide  viuiolique  change  U 
nature  de  limite ,  la  rapproche  tie  l'état  de  véline  , 
fcpare  fes  principes  reucil/':'''-.!  iix  S:  .i-'iriix  ,  Se  U 
réduit  enfin  à  la  nature  d'une  huile  fircaiive  ^ul 
s'enfiamme  par  Vacîde  mtreux  fcnl,  M.  Piroofl  t  é» 
carte  de  c  >  deux  opinions,  ou  plut6t  i!  reflreint 
Ja  première  à  la  concentration  de  Vacide  nitreux 
parTacMe vitriolique  ,  iin(i  que  M.  Routllc  l'avoit 
d'alicid  prnpon  e,  il  rapporte  plofieurs  expé- 
riences qui  l'auiorifent  à  conclure  ,  i".  que  poor 
peu  que  l'acide  vitriolique  défle  gme  le?  huiles,  Ol 
qu'il  prérè^f  feuît  tiirttt  l'adion  de  l'tfcii/f  nitreux, 
il  les  met  dans  le  cas  d'cluder  le  pouvoir  rie  ce 
dernier  ;  a»,  que  Teffence  de  thérébcntine  portée 
3  l'état  rélineux  parl'acide  vitriclique  ne  s'enfiamme 
ni  par  Yacide  mtreuK  feut,  ni  par  1  acide  m«  U 
à  1  acide  vitrioUque.  (/wm.  ff^M*        J^^*  » 

/'•'.c-  44<  )  ^         .  . 

Ce  mémoire  de  M.  PruLÛ  contient  un  gran« 

nombre  d'autres  fiiiis  qui  ne  font  pat  moins  im* 
porrurtî;  \  la  tlttoric  de  ces  inflammations  fpont*» 
nets  de  Vaàdc  miuux ,  que  pour  déterminer  Icf 
fubftancps  qui  peuvent  fenir  ï  It  produélion  de 
ce  phr'nomène  ,  &  qai  devienacat  copgepcnet  fout 
ce  point  de  vue. 

MM.  Macquer  &  Bewlv  avoient  annonc'  que 
,  féàdt  fûtmm  wck  6tt  le  tttttbm  fec  ,  aèm» 
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chaud  ,  ne  donnoît  aucune  marque  d'inilammation  : 
M.  Prouft  eft  revenu  fur  cette  expérience  ;  il  a 
verlë  de  VaciJe  niirtux  concentré  lur  le  charbon 
de  la  matière  extraélive  de  l'urine  j  calciné  &  re« 
froidi ,  fur  un  elurbon  d* extrait  de  Cantumte ,  iîir 
m  clurbon  d'huile  de  corne  de  cerf,  fur  le  nCiCa 
àt  la  diAiliation  de  cette  fubAauce  aaimale ,  fur  le 
charbon  de  terre ,  fur  du  mnr  de  fumée,  fur  du 
charbon  de  bois  ordinain*  ;  5:  rinilaninun'on  rt  u  fit 
cuolUmment  lorlqufi  et»  matières  charbonneuses 
avoîenr  été  calcinée?  db  pulvérifé«<*  L'expérience 
fur  ]f  clii-bon  tîevinoit  capitale  ,  parce  qu  un  iv,)it 
penlé  julque»-U  que  i'ac'ult  nhnux  oon  combiné 
n'éMic  pas  inflammable  par  le  contaâ  des  madères 
phloîift'qnes  •  ce  fur  cequiengagei  les  commiffaires 
l'Acadc^mie  de  Dijon  à  la  rt-uéter  le  xi  avril 
t^79 ,  à  !a  féance  du  cour»  de  cnvmie  :  nous  ob- 
i'i,  rvames  ,  conimcîe  rtc.jmrnanc'e  M.  Piouft  ,  d'en.- 
ployer  le  charbon  avjnu  qu'il  lùc  eu  le  temps  de 
«éprendre  de  rhumithu  ,  on  l'avcit  mis  en  poudre 
dans  le  creufet  où  il  titxdit  ffcSvr  ,  Si  on  rt\oit 
ketiré  le  creufec  du  taunuiiu  tiois  ht-incs  jup-ira- 
vant»  pour  qu'il  l'ùc  abfulument  rt-Aoidi  \  \.\  tcm- 

p<  r.inirt  r'c  I  \t  h  m  i .  r[;h'"-re  i  fl  \  i  iTd  ^'ell'^.^  \'^ciiîtm' 
tnux  f  6l  iu  iit-u  de  ir  puitt  r  c,iiti  le  mùitu  ,  en 
le  latlla  couler  fur  le  bord  de  U  capfulc  où  éioic 
la  poudre  de  charbon -,  rinf?ajiiiri.iti,iii  fur  fi/rltcfii: 
tiiiale,  accunipagnco  d'une  g^ii^c  ciVuiicclk:'. 

On  ne  fera  pas  furpris  que  M.  ProultaitréufTi  à 
enflammer  de  même  les  réiidus  charbonneux  des 
distillations  deracètedecuirreou  verdec  ,  de  l'icèce 
de  ploaibottfttcre  de  Sa'urnc ,  les  pjrcip'oK  s  im- 

{urtaits  eu  qui  ont  perdu  ktir  vena  ,  le  fuutre  , 
e  ri  a!g4r  fondus  ,  i'béoar  de  foufre  a  i  moment  où 
il  vient  d'être  coulé,  oc  l'hépar  ammoniacal  ou  li- 
queur de  fiojrle  :  mais  ce  qui  me  paroit  mériter 
vne  attention  particulière ,  c>ft  l'innammatioa  que 
cet  acide  occafi',nne  lurfqu'il  ell  verfé  fur  le  bif- 
nu(h ,  rétaia  &,  le  zinc  co  fufioo  ,  fur  les  avan* 
turines  de  cuivre  rouge  pouflëesfeufemeni  au  bley , 
lur  la  limaille  d*adcr  db  Je  ùAê»  de  Mm  légé- 
lemenc  échauffés. 

M.  Cornette  a  confinai ,  par  de  nowrelles  et- 
p-^rienccs  ,  la  plupart  desobfervirions  de  M  Prouft 
|Af(fM,  dtFAcad,  ny.  du  Se,  1780^  pag.  S73  )•  11 
y  a  trouvé  de  nouvelles  preuves  de  la  dilference 
qu'il  avoit  pn-crdemment  t'-tablie  entre  Its  huiles 
ciaiTes  &,  les  huiles  iiccacives;  ces  dernières  s'en- 
flamm^c  très4àcitemcnt ,  au  lî*  n  qu'il  n'eft  pas 
pofTib'u  d'obtenir  cette  inflammation  avec  les  liutlts 
gralleî.  M.  Cornette  a  effayé  de  verfer  l'aode  fu- 
mant fur  de  l'huile  d'olive  échauffée  à  55  degré?, 
d'employer  l'acide  i  un  égal  degré  de  chaleur ,  de 
faire  bouillir  l'huile  fur  la  putaffe  ilxhe  ,  de  prendre 
Thuile  féparée  du  favon  dt^compofé  par  l'alun, de 
la  didilltr  r^r  la  craie  &i  fur  !<(  poiaift-  ftche  ,  de 
là  laîie  aiitrtr  par  le  feu  juiqu'a  devenir  ooire,  de 
la  tenir  d'abord  en  digeHion  avec  l'acide,  de  la 
diftiller  tov  f.i'-r  .n  ■  r  l'jciJt  nit'tiir  ;  m-ifi-? 
jCfS  niaoi^uUii«B«  uui  SIC  iauuK»,  ^uck^uc»- uitt.»  1 
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ont  produit  une  e&rvefcence  plus  vive,  on  bodW 
lonnement  plus  conlidénible  ,  nuis  jamais  d*infliiii« 
roation;  lors  même  qu'i  l'exemple  o'HutTinan ,  M. 
Cornette  a  mêlé  l'huile  d'ulive  à  l'huile  de  thér^. 
bentine»  cette  demiiie  feule  s*eft  enflammée ,  une 
partie  de  l'huile  eriffe  a  été  lancée  hors  du  vaif- 
iéau  ,&  ce  qui  eu  reâa  a  voie  acquis  une  conliiiaace 
épai/Te, 

Quelques  Chvmînes  ont  penfé  que  c'étoit  le 
mucilage  de  ces  huiles  qui  les  meitoit  en  état  de 
réiiiter  à  l'aAion  de  Vaeidt  nîtitax;  M.  Cornene 

ert  plus  dir^ofé  à  crcjire  qiM  cette  différence  vic  it 
de  ce  qu'elles  contiennent  moins  de  phiogitiique. 
L'obrervatîoD*  fuivante  me  parole  prouver  en éfec 
que  ce  n'eft  point  rjhonc'nncf  de  la  pinie  mudh 
lagineufe  qui  s'oppofe  a  i'mflammaiion. 

Je  faifois  évaporer ,  il  y  a  quelques  années,  far 
le  feu  de  fable  .dans une  cairerote-  de  porc» laine,  va 
mélange  à^acide  nltrtux  Se  de  bcmliou  taie  avec  Us 
os  dans  le  digefleur  d.-  Pjpin  ;  lorfque  ta  lioucur 
fut  r'  di.ite  au  point  de  couvrir  à  peine  le  fond  plat 
de  la  caiTcrole,  elle  s'enflamma  iubitcment  ,  Oi 
laifTa  on  charbon  anffi  léger  &  prefque  auiii  voIih 
mineux  qnr^  rf  lui  que  l'on  trouve  après  l'îoâaauBa" 
lion  d<;  I  huiie  de  gayac. 

Puîfque  le  phénomène  a  lieu  avec  des  fubflancei 
mcialtiques  dsns  lefquelles  ie  phlr>giilique  eil  pur. 
&  ne  peut  lue  foupçonnc  dans  l'état  huileux,  il 
ne  peut  pin»  refter  de  doute  fur  fa  véritable canfe, 
elle  eft  uniforme  dans  toutes  les  circtmAances:ce 
n'eft  pas  l'huile  qui  s'enflamme  ,  c'eft  bien  moias 
encore  l'huile  épaiffie  rn  confiftance  réfinifotme, 
mais  le  charbon  formé  de  ces  fubflances;  au/fi, 
comme  le  remarque  M.  Prouft  ,  les  Chyniitic^  qui 
fe  feof  occupés  de  ces  cxpérteucxs  favent-ils  de- 
puis long-temps  qtse  même  avec  llwiîle  eféntîellt 
il  faut  opérer  <  u  dt  ux  ttmps;  qu'il  ù  ■  rn<n- 
cer  par  eu  ouircir  une  portion  par  l'acide  mmux  » 
^'aK>rs  on  ell  arrivé  an  terme  le  plus  voïtio  de 
1  inflammation  ,  &  que  poi<r  l'cb tenir ,  il  ff^fit  de* 
verfer  quelques  gouttes  fur  cette  mêtce  puriiœ 
noire.  Ce  thvmille  a  ajouté  aux  preuves  de  cette 
vérité  ,  en  iCj\-nt  d't  nitvcr;  rî  ..qu^  î  :?  î*efp>ce 
de  champignon  produit  par  le  premier  jtt  de  l'a- 
cide ;  de  cette  manière,  il  eft  parvenu  ï  converrir 
fuccefTtvement  toute  une  quantité  donnée  d'huiie 
de  gayac  en  pareils  charbwis  fpoflgieux ,  faas  qu'il 
y  ait  eu  înnammatîon  ;  Ht.  ayant  verfé  de  ?êàd» 
nUrcux  fur  ces  charbotss  rafTtmblés,  ils  ont  t  te 
ful'-le-champ  enbrafés  fans  flamme  ni  fumée.  Aia& 
les  huiles  cffentrelles  ne  s'enflamment  plus  fscil»' 
mf-nr,  que  pane  qu'elles  réfilUnt  moati  k  la  pre- 
mière adiun  del'^cide  ,  que  parce  qu  elles  fe  laiiTeat 
pénétrer  plus  intimement ,  <k  fi»t  par-là  plus  dif- 
pof-^t  s  à  psfTrr  à  l'éiat  charbonneux  ,  ainfi  l'acide 
vitrioliqui:  ne  favorife  crts  -  certainement  l'inflam- 
mation des  huiles  graifes  ,  qu'en  augmto'ara  l'ac- 
tion rn-  ri  :-r    hr-fcr  !'-LT  fffi;  ['lus    (olice  ,  &  I'* 
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t&M  peot  être  augmeotée  par  la  préTence  de 
l'adde  \îtno!ique,  indépendammênt  oa  àefti  de 

concrncracion  qu'il  <l(inne  à  VéiciJc  nhrcux  t  n  lui 
arenaat  (on  eau  iurabondaoce ,  je  oe  penfe  pas  que 
ï'oa  putC^  aflb-mer  qu'il  fe  bome  à  ce  dernier  effer, 
méinT  en  3(!;nfCtanc  pour  condition  «(fencielle  de 
l'infiaromation  qu'il  foie  mêlé  avtrc  Vaciei€  nùrtux , 
|(  se  pn;cc4e  p»"»  foa  aAioo  fur  Thitile. 

Le  phénomène  rédait  i  Tes  vraies  circonftances , 
Cm  explication  utiéricuie  découle  des  principes  que 
100$  avons  établi;  jufqn'à  préfent  ;  il  AiiKt  de  pré- 
fenrer  à  rjc/V<  ni/rv«x  concentré  une  matière  qui 
tiesne  beaucoup  de  phl<^ftii]ne ,  où  ce  phiogiAi- 
que  fott  k  nud ,  on  il  le  rencontre  en  même  temps 
en  on^  infinité  de  points  ,  telle  que  le  charbon  ft  c 
ca  poudre j  un  métal  irès-diTifé,  &c,  Cet  acide  eft 
tnOi'tht  éécompofe ,  parce  qu'il  ne  peut  s'unir  au 
B'i|fi_>  liiqur  ,  ainlî  que  l'jir  dont  il  tfi\  < orni»^  , 
uns  m;tue  trn  liberté  la  maiitre  de  la  chaleur  ; 
*  cet  e  matière  accumulée  infimtanément  en  cet» 
tune  quantité,  eA  ptécirémeiu  ce  que  non»  appel- 
Ion*  mtijmmation. 

(^ot'.ques  Chymifles  expliquent  ce  phénomène 
par  h  fonMcion  fubite  d'un  fo«fi«  particulier  qui 
a  II  propriété  de  s'enllammer  ;  mais  nous  ne  con- 
sa'lLns  point  d'autre  fiaj'rt  nitnux  que  celui  que 
aotu  appelions  gsi  tiiinux^  oui  eftabfolament  ana- 
logue aux  fouiires  vitriolique  «  phofoborique, , 
cumme  eux ,  ne  contient  que  le  radical  de  l'acide  , 
qui  peut  brûler  plus  ou  moins  lentement, &  pro- 
duire de  la  chaleur,  en  mettant  en  liberté  cdlt 
de  Pair  qu  î  ferr  à  fa  combofBoff  ,  mais  dont  îl  nVft 
pas  plus  podible  de  concevoir  rinflammation  fpon- 
tasée  fans  accumulation  de  ce  principe  de  la  cha- 
bir  (  Voyei  CaLOEIFIQU  E  ).  S'il  y  a  quelque  dlffiS- 
nnce  enirc  t  es  foufres ,  elle  me  par  iît  venir  uni- 

Cmeot  de  la  propriété  du  radical  aitreux  de  fe 
ompofer  à  unceruin  degré  de  chaleur,  6l  de 
ce  que  ne  fe  retrouvant  plus ,  C  )mr\ç  les  radicaux 
vi  riolique  &  phofpborique  ,  pour  enchaîner  le 
principe  acidifiant,  l'état  de  liberté  qu'il  recouvre 
augmente  les  efléts  ordinaires  de  la  combuflion. 

II.  UaciJe  nitreux  efl ,  de  même  que  les  autres 
afidts ,  fufcepuLlc  de  former  ,  avec  les  huiles ,  des 
cuaÉbinairom  plus  tranquilles  ,  qu'il  conrient  en- 
core d*txamia«^  ,  &  qui  ont  donné  lieu  à  un  gr.md 
•timbre  de  recherches  &  d'obfervatioos  de  AÎM. 
iLcfaard ,  Cornette  &.  HalTe 

M  Achard  a  tr.iïié  u'^'^joid  .  uvfc  VsiiJe  nltreux  , 
Irs  huiles  eralTes  ,  dans  la  vue  de  lt>  porter,  s'il 
étoit  porïible ,  à  l'etai  de  iavoos  iCÎdef .  {J«itm.pAyf. 
*nf.  XyJI ,  page  107.) 

11  a.  fait  di|,i-rer  deux  onces  i'huilc  d:  un  avtc 
quatre  onces  û'aeide  htftHx  fumant  ,  atfoibli  avec 
amant  d'eau  qu'il  en  (sW^Ài  puur  !ai  otcr  la  pro- 
ptieté  de  s  exiialtr  en  rou^tâ  ',  au  bout  de 

quelques  ioors ,  l'huile  s'éioit  épaiïiie  &l  changée 
pn  Hif  nr  ff-  V)l  inciitr  f^i- U  conïiil.irice  d.i  beurre, 
^h.  le  tùudùii  par  U  cluicur ,       icù«v«;oaic  l'i- 
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lide  par  le  refroidi  flement }  nuia  qui  n'avoic  ancua 
canKlère  favenneox, 

II  en  a  »hc  de  même  de  Vhok  i^ivt  &  dtt 
Yhuile  damandtt  doactt. 

Le  mélange  de  Vhû^  de  Gn  bouillante  avec 
VjclJe  nttreux  furtiaiir  acînnné,  par  une  longue 
trituration  ,  une  maïTe  jaunâtre,  épaifle  ,  également 
indiiToIttble  dans  l'ean ,  &  confen'int  tous  les  c»- 
rafltres  de  l'htile. 

L  4li$rration  de  VhuiU  d'olive  n'a  pas  été  plus 
conûdérable,  knfqu'elle  a  de  même  été  melén 
bouillante  &.  triturée  dans  un  mortier  de  verre  avec 
Vacide  nitreux  fumant  ;  ce  n'étoit  encore  que  tic 
l'huile  figée. 

Cetce  huile  figée  ,  tra'tf'e  à  1j  diflillation  dans 
une  c.ji:iiie  de  verre  ,  il  ^aiU  d'abord  quelques 
gouttes  d'aride  ,  qui  n'etoit  que  Vacide  nitreux 
chargé  c'e  cjut  lijufs  parties  fiLiil'-uî'f.s  qui  s'en  fépa» 
rèreot  tu  lloccons  blancs  p;ir  l'addiiiun  de  l'atkali  ; 
ivne  chaleur  plus  forte,  ii  vint  une  huile  jaune 
qui  ne  fe  ron^cla  pas  ,  il  leila  dans  la  COmue 
une  matière  rt (meule  noire. 

UkmU  d'amandtt  douces ,  épaiiïie  par  la  digeC» 
tion  avec  Vacide  nitreux  ,  donna  les  mêmes  pro- 
duits à  la  dillillation  ;  en  chan|>,eant  de  récipient 
pour  recueillir  féparémem  l'I  uile  iiuide,  M.  Achard 
remarqua  une  odeur  très-forte  ,  &,  qui  reffemLluie 
tellement  à  celle  qui  s'exhale  pendant  la  diililla- 
tion  des  grailles  animales  ,  qu'il  fut  tenté  de  foup» 
çonner  que  V^eide  nitrtu*  avoic  donné  ce  carac« 
tère  i  l'huile  d'amandes  douces. 

h'huile  de  karatt  s'eft  limplement  épai(Iie  par 
la  diguliion  aiec  Vucit^  nitreux  ^  mais  le  mèlanj!.* 
ayant  été  chaufl'e  jufqi:  à  l'ébullition  ,  l'huile  a  pHs 
la  cunftflance  de  la  iherébentine ,  &  avoit  aluis 
tous  Ls  caradères  d'une  véritable  réfine.  L'atide 
avoit  pris  une  couleur  jaune ,  l'addition  de  l'atkalt 
t  Ii  pucipi  3  une  nia'irre  blanche  <  n  florcLnj-  ea 
ajoutant  de  l'alkali  par  cxcé»  ,  cette  niaciere  ciilpa* 
toiflbit  &  pslToît  à  l'état  de  faron. 

M.  Achard  a  obfervé  les  nu  n*:s  phénoménrs 
avec  les  huiles  ejffcnt'ulles  de  tfteriieniine ,  d«:  («no> 
mtOe,  de  faJfSjrM ,  ^ofi^tii^ue,  i'antth  ât  de 

fcnoiii'. 

L'huile  eJ^eraUIIe  d'aiùs  a  été  aufTi  convertie  en 
réûne,  mais  avec  des  circonftances  qui  méritent 

de  irouver  place  ici  :  Vacide  nitreux  ayant  bouilli 
fur  cette  hutle  près  de  quatre  heures,  avoit  pria 
une  couleur  faune.  Se  il  lailfa  depoùr ,  en  rem>i^ 

difljint.une  matière  blanche,  c\\  '(jllîiée  ccmire  di  t 
Sloccons  de  neige ,  ce  qui  n'arri\  c  ^ài  a%  ec  les  autres 
acides.  M.  Achaid  ayant  f«'p.iré  ce  dépôt ,  verfa  ' 
l'acide  fur  l'huil»"  d'.inis  aifc  I.tqjclle  il  avoit  deja 
h:')uilli  ,  à:  le  fit  bouiil.r  une  icconde  fnis  ;  il  s'y 
forma  encore,  parle  retVoidiflément ,  unematiéie 
Ijl.i'irhr  cr\ |1,i'Iine  ;  en  r»'-|)éi,mr  pIuiK-urj  fois  cerre 
operitioii  ,  1  hiJjlc  <ui  intirie.'.itiu  diiluuie  ,  «Si  s'en 
fepara  en  partie  par  le  reffoidirtenienr. 

Cr-tn.-  ri-'iére  c".  thMinc  {.'dulci'"  t-  -Si  rraîtée  \ 
1  u  duUiiaùon  Qta*  uut  cutcui>iic  uc  verre 
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6e  foB  cliapiteia  ,  s'etl  fublimée  en  entier  en  ai- 
guilles longues ,  brillanrcs  (i;  irùs -bUnche*!  ;  elle 
écoit  iodidbiuble  dans  l'eau,  foiuble  dans  i'el'prit- 
de-rin ,  daot  Téther  &  dans  tous  tes  acides ,  &. 
formoit  des  favonsavtc  les  alkilis.  D'où  M.  Acliard 
conclut  que  la  matière  cr)liai!ine  produite  dans 
cette  opération  a  des  propriécés  communes ,  ou 
phcôt  m^etuus  eeire  le  camphre  8l  le»  rélioes. 

M.  Cornette  a  également  comprii  ,  dans  foa 
travail  (ur  !fs  combinailons  cîes  jc:.  ' s  .i\«  c  les 
huiles ,  i'examrn  de  l'altcration  que  leur  caufoic 
VMtde  aitftttx  (  Mém,  ée  tAeadiwu  roy,  des  Scunc. 
aan.  17S0  y  pJg- fdy)  ,  il  n'a  pas  cru  t"r\  ir  em- 
pioyer  cet  acide  très  -  concentré ,  pour  que  fon 
adion  ne  fût  pas  trop  vive;  il  Fa  prisé  i,îia5 
de  pefantcur  iprcifiqje  ,  au  furpius  précipite  par 
)«  (!;  i«iluiion  d  argent  àc.  rediftillé,  c'ell-à-dirc ,  de 
l'eau-toKc  de  Mevcr. 

Une  onc»^  «le  cet  aridie  verT-  Air  une  cîcmi-onrt 
à'huiie  Je  tkirdxniiiu  ^  nouvellement  rechtife  ,  n'a 
point  uccaliunné  de  chaleur;  le  mélange  ayant  été 
mis  fur  le  feu  &  a^ité  ,  l'acifle  qui  avoit  pris  une 
couleur  jiune  devint  clair,  &  l'huile  Te  colora;  il 
y  eut  ,  quelque  temps  après  ,  un  boailloiineipeni 
con(iJ«  iable  ,  arcnmpari;'  beaucoup  de  vi-pt  ::^' 
rutilantes  ;  l'huile  acqu;-  la  (infillance  de  h  tfu-- 
rébentine  ordinaire,  &.  ijn  -  relié  dans  la  cap - 
ftile  n'avoif  qu'une  crniieur  amhr'f. 

Les  huiles  tiil-ntiellcs  de  rvmar'm  ,  de  geniivre  ^ 
de  mcrpLine^  de  ift/m,  de  rue  &  de  fahïne  le 
Coaiporccrent  à-peu-prés  de  la  nume  manién  , 
celle  de  lavande  fournit  dos  vapeur»  blanchti  qui 
I  s'elf.cïinr  a  peine,  Sl  oui  avoient  une  odevr  dê- 
fagreablc  6t.  très-  nauféaoondc  ;  elle  ne  sVn  apora 
ptïllt  comme  Phaile  de  tliérébentine  ;  la  portion 
qui  iclîa  ctoit  épaitfc  &  tenace  ,  fe  ramolliffoit 

!>3r  la  chaleur  »  reprenoit ,  enrefroidiirar  r,  la  con- 
îdanee  réfineuÂ»,  dli  ccmfervoit,  en  cet  e  wr ,  une 
f  iti.x'  partie  de  Hm  odeur;  ce  qui  e(f  contraire  à 
i  obicrvation  d'Hùâ'man,  qui  allure  qu'elle  la  perd 
«broloment  dans  cette  opération. 

Si  on  arrête  cette  opèraMo«i  précifément  à  l'inf- 
tant  où  l'acide  «ft  encore  trouble  &l  colore ,  &  qu'on 
«n  féprc  Phaile ,  Taeidc  nereitd  pas  l'eau  laitfufc; 
r'  pr-nt'  il  tient  de  l'huile  en  dilHilutinn  ,  puifque 
{\  on  le  Uic  évaporer  à  iiccité ,  il  relV-  unf  matière 

f rafle  d'im  ronge  aflex  foncé ,  qui ,  délayée  dans 
c  itd ,  la  fur  nage  9c  paroU  comme  de  l'huile  i  fa 
(u;r'ace. 

M,  Gimette  a  lênti  <)u*îl  Itoîc  important  de 

connoirre  la  nature  di  -,  vapeurs  qui  fc  dégaceoienr 
pendant  le  bouillunnemeot  confidérable  de  ces 
ttêianges ,  il  les  a  reçues  dans  ira  appareil  pneu- 
inafique;  &  quoiqu'une  partie  c!e  Ii  matière  ait 
jOflè  dans  le  fip^on  ,  il  a  obtenu  cinquante -cinq 
pouces  cubiques  de  (luide  aérifonae  qui  dtoit  en 

jgrande  partie  du  gas  nirrrux. 

Les  huiles  de  Ziii ,  de  noix  ,  de  tuwttc  ont  pris 

•rte  Vnâdt  niumt,  par  le  wàmt  pcaeédé,  upe 
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couleur  très- ton ce'-e;  clies  ont  acqtis  une  confiftance 
folide  ,  c'ètoit  une  mie  réline ,  foloble  dans  TeP 
prit-de-vin  ;  ce  qui  \  ienr  fnrnr^  3  '"appui  f^e  l'o- 
pinion de  M.  Cornette  ,  que  le  s  fiuiUs  ficcaùvtt  fe 
rapprochent  des  huiles  elïentielles.  Au  refte,cUef 
n'ont  jamais  donné  de  faton  acide. 

Pour  les  kuilts  çrajfes  de  la  nature  de  celles 
d'olive  &.  df  keen,  la  plus  Innçue  digeAion  avec 
l'aci^  ÊÙtnux  n'a  pu  leur  faire  contracler  aucune 
couleur  .elles  ont  acquis  un  peu  plus  de  confidance, 
&  dans  cet  état  oVpailini'  nt  ni  ,  elles  ëtoient  pr«f- 
qu'eniicrement  foluble»  dans  l'eforit-de-vin  ,  aiofi 
quel'avotent  obfervé  MM.  Geoffroy  &  Marquer; 
mnj  au  bout  de  quelque  temps,  la  plus  grande 
partit  de  l'huile  s'eA  fépirée  fpontanément ,  de 
refufait  de  Te  diflbndre  de  nouveau.  M.  Cornette 
a\errit  que  Ton  ne  doit  p.u  regarder  le  mouve- 
ment qui  s'excite  fur  le  feu  dans  le  mélange  de 
ces  huiles  avec  Vaetde  tùtr«tx ,  comme  une  fuite 
d<  r.((-Ti  n  ,  qu'il  n'ell  riti  au  contraire  qu"»i:.'  dcf.:ut 
dt  mifcibiiaé  »  &  à  l'eiFort  impétueux  que  fait  i  acide 
pour  écarter  l'huile  nageant  à  fa  Turface  ,  &  qui 

s'oppofc  .i  Ain  expanfuiii  ;  la  preiui  de  rettr  ve« 
rii4'  ell  qu'en  remuant  le  mélange  on  arrête  cetxe 
raréiiélion. 

Les  rëfiiltits  orr  été  abrc.lument  femblables  avec 
les  autres  huih  s  du  même  ^enre ,  comme  l'huile 
à'aiUtt ,  celle  (l'Mfundu  douces  .  &  avec  la  ^«ti/^ 
Je  p»rc  ,  ïc  fuif  Je  mouion  i.V  !i  beurre  Je  cjcjo  ; 
les  (eul?$  dilierencesqu'ait  oblerveesM.  C>rnetie, 
r'trt  que  l'axong»  de  porc  a  fourni  beaucoup  de 
li  ill^'s  il'.lir  Sl  le  fuif  ires-prii  ;  qiu  le  fn\fx-  i>it 
arquii»  plus  de  molItlTe,  1  axonge  plus  de  luli- 
dite  ;  au  refle ,  tous  les  deux  étoient  égatemMiifO" 
lubl»  «;  (vins  l'i  Tprir  r*"  vin. 

L'atiJ^: /siiHhx  ;iUi.>iU  a  Liant hi,  en^uncdcmi- 
heure  ,  la  cire  jaune  ^  a  l'aide  d'une  lewérc  ébollî- 
tiwn  ,  &  fnns  lui  caufer  d".iurr»  alttraiion. 

Lniîn  ,  ce  favanc  académicien  a  obftrve  que  !• 
AtfiîtfAéoufuccin  dipcré  dans  \^aciJe  /r/rneirx  sAbibli , 
d^v(-n(/it  plus  foluble  dans  l'erprit-tle-yin.  V'tyf'i 

Ai^i^OHOL  KARARJQL'L. 

Avant  de  rapprocher  les  conféqucnccs  de  ce* 
faits,  j'en  recueillerai  encore  qt:tlqui  s-un$  dans  le 
ii'f.'TTîire  de  M.  Haife,  pubii?  dans  le  recueil  de 
M.  Crell.  {Ncvtfictt  eatdtckungen  in  dtr  fhaùe, 
part.  ÏX.  ) 

M.  II  uT"  a  été  condeit  A  ces  rechcrc^es  pn 
l'oblcnation  du  célèbre  MargraiF ,  que  Vacid*  «<• 
trtux  ,  en  s*oniffan(  au  karane  on  fiiccin ,  en  (of 
n  lie  ré/îne  particulière  qui  avoit  l'oilenr 
d'ambre,  il  a  porté  fcs  expériences  fur  les  ba»- 
mes  fluides ,  les  huiles  eflenrielles  &  les  huilet 
gralfe». 

Ajanc  mis  dans  une  capfuie  de  porcelaine  ftK- 
xante  grains  dé  hutme  de  copahu  ,  il  y  ajoura  peu- 

n-peii  .  &  c  [ji  "c  iuiinn  ,  120  grains  à\u-;Ji:  •'i" 
treux  fumant;  à  chaque  projet^h  m  ,  il  y 
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fctfUMtntrt .  Ti  liqueur  prit  une  couleur  bninr. 
Qetnd  tout  le  mélange  (ui  Jâu  ,  il  .ijouta  dtr  l\  .ni 
diùillee ,  par  le  moyen  de  laquelle  li  le  le  para  tout 
cr  lui.L'  une  mitttre  rtfiiuufe  qui  ,  lavée  dans 
pluiicufs  eaux,  avoit  une  belle  couleur  d'or,  uoe 
udtut  encore  approchmt  de  celle  du  bmine ,  &  qui 
p<(oit  vingr-un  grains. 

Vio^t  f.ii:ni  ce  ctcie  rtiine  furent  difTous  à  une 
cUear  douce  dans  120  gndirs  di'cfpric-de'vin -, 
cette  diflolurion  ctoit  d'un  brun  rouge,  &  fcrmoit 
M  ue«-bua  vernis;  elle  avoit  encûre  un  goùc  eni- 
•jfiMimariqae  «ffcs  fan  ;  reaé  précipiu  cette  vétioe 
nw  perte  de  poids. 

La  tktrikrmine  fe  comporta  de  Li  même  manière , 
«Hé  parut  fe  precipit.r  tn  poudre;  mais  après 
avoir  été  lavée  ,  elle  fe  lailTott  paitrir,  elle  a^oit 
l'odeur  Hl  le  goût  de  la  thérébeniine  cuite. 

Vkuilt  blaacht  de  pitrole  s'ell  unie  à  Tacide  iiT  ' 
»CMa  monvemeiit  d  etf enefcence ,  le  mêlante  ell 
derentt  laiteux  par  Taddition  de  l'eau  -,  il  s'eft  élevé , 
àlafvrtace  ,  une  matière  refineufe  mi  lle  ,  qui  avoit 
•ne  faveur  trè»>piquaDte  &  une  odeur  d'ambre. 
Cette  odeur  a  été  auffi  remarquée  par  M.  Schoa- 
^j!d,  fuivaot  la  note  df  M.  Lcuniurdi  ,  dans  les 
Bctts  lur  le  diélionn-irc  dt-  M.  Macooer 

SoiXiDlf  grains  à'kui.U-  j  jjphaiic  ndtptet.nï  :ra- 
«ifrfif  une  action  vive  en  s'uniliant  à  120  grains 
d'jfLv  r:;'cu.x  tum.int  ,  &-  rnr  forme  (ur-k-  champ 
■fie  .'il' mu  molle  dccuuleur  ijruiit  ,  qui,  apifsavuir 
été  lavée  plulîevrs  fuis  dans  l'eau  ,  pefoii  loograiru  , 
&.  qui  avoit  l'odeur  &  la  fastur  de  l'ambre.  Sa 
Solution  djni  l'clprit-de-vin  a  donné  un  tres-bon 
mois  abfolumsnt  femblable  i  celui  qui  fe  lait 
a*ec  le  karabt-  ou  furcin. 

Les  hiâUtJ  tfftntidlts  fe  font  unies  à  V acide  ai- 
Mu  avec  plus  ou  moins  d'eflêrvercence  ,  plus 
Cl  moins  de  vapeurs  ;  l'addition  de  l'iau  didilice 
en  a  précipite  des  régnes  quelquefois  un  peumclies, 
le  plut  fonvent  folides.  Celles  de  lattmrSc  à'écorce 
àt  citron  avoicnt  pris  une  tîdt  ur  paniciilit  re  ,  les 
Muesconfervoient ,  ou.i-pcu-pre$  ,  celle  de  l'isuilc 
qui  les  avoit  produites.  Afais  tous  ces  précipices 
réfiaeux  fe  font  trou\t's,  avec  un  exc('s  de  puids, 
pffquc  en  proportion  de  raclion  que  les  dtux 
lubthnces  avoîeul  marquées  l'une  lur  l'autre,  & 
oui  n'j  pas  été  emporte  par  des  lotions  répct<-ts. 
C:  phénomène  eft  trop  iniportanr  pour  ne  pat 
duuer  ici  la  table  de  cet  augmentatioiis  de 
poids. 

Smxâmgrmitu      eKTOONKÉ  dtfifiuUvée. 

Dltuile  de  galltannm  90  grabs. 

d'oliban  .90 

de  gomme  anime.   ç^o 

de  rofes  '  90 

d'anii  ço 

de  cumin  

d  corce  <fe  citrofl  90 

de  catdamome.  .  •  90 
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Soixante  grains        OMT  D0KM6  ittifin«hvk> 

D'buile  de  laurier  90  grains. 

de  coriandre.  .  

de  cttbebes  lao 

d'acorns.  •  «  .  100 

L'huile  dt  benjoin  re^ifiëe  (t  mêla  aflct  traioi 

quilleiriert  zwc  i'acidf' ,  IVnii  rendit  !e  mélange 
laiteux,  il  s't  ii  l<-pat.i  de  1  huile  épaiiiic  ,  mais  poiOC 
de  refine. 

Les  huiles  de  majlic ,  de  fenouil  €•  de  thuya  ne 
donnèrent  qu'à- ptu- preâ  vingt  grains  ou  j  de 
leurs  poids  de  produit  refineux.  La  première  prit 
uoe  odeur  pariiculicre  ,  qui  Ja  failoic  diftinguec 
de  toutes  les  autres. 

• 

L'huile  cr)flalline  de  peffit ^  celles  de  fitffafrju 

Se  Gc  n:uf.ade  s'enflnmiiitrent  malgré  toutes  les 
ptv  ciuiiuiéS  \  mais  en  obfervant  de  ne  pas  mettre 
ta  quantité  d'acide  rufiilâme ,  ou  d'éteindre  fur^l»* 
cî,.irt:p  la  flamn"C  .-vcc  de  l'eau  ,  on  cbiiiu  de  c!u- 
cune  de  ces  huiles  un  peu  de  rciine  colorée  en 
jaune  ou  en  bran. 

L'huile  animale  Je  Sippcl  reélifiee  fe  ir.êla  à 
l'acide  avec  grande  eâervefcence  &  chaleur  cob- 
fidérable  ,  Teau  en  fépara  une  réfine  brune  qui  avoit 
l'odeur  de  l'huile.  M.  Halfc  a  obTervc  que  eei^c 
rèiiae,  après  avoir  été  bien  lavée  lailfee  dins 
Teau , foumiffoit ,  long-temps  après,  une  quantité 
de  petites  bulles  ,  qu'il  foupçonne  produites  par 
l'action  continuée  de  l'acide  fur  l'alkali  volatil  en» 
veloppt  dans  cette fubSanee ,  mais  il  nes'eft  point 
nlîuie  de  la  (ornufion  d'un  nitre  aninuM'acal  ,  Se. 
il  cti  bien  difficile  de  croire  que  cette  huile  reâi» 
fié  retienne  encore  de  ralbali  volatil ,  for- tout 
dans  l'état  de  combinaifon  a\ ec  le  pas  méphitique 
qui  leroit  néceffaire  pour  produire  l'erfervelcencc* 

Llittile  it  âne  a  éprouvé  d'abord  peu  de  cbaaV 
gcmcnc  ;  mais  l'acide  ayant  été  mêlé  par  l'jp- 
laiion ,  elle  bouillonna  &.  fournit  beaucoup  de 
vapeurs.  L'eiu  en  fépara  une  matière  de  la  con- 
liflance  de  Ia  ciie  molle,  fe  lai/Tant  paitrir  dan» 
les  doigis,  qui  furnagtoir.  Lorfqu'clle  fut  été 
bien  lavée  dans  l'eau  froide,  elle  avoit  l'apparence 
du  i^une  d'«uf,  &  pefotc  ua  tiers  de  plus  qu'au» 
para  van  t. 

M.  Haife  ne  paroît  faire  aucune  diAindIi<^n 
entre  les  hud^s  grajps  ;  n  ais  la  d'îlércncc  «'c$ 
rclultais  que  lui  ont  doiuies  celles  de  ces  huiles 

J[ue  Ton  nomme  JSecMdves ,  ell  très  propre  à  com- 
ir.Tier  ridée  qti'en  a  prifi  M  rornctte. 

Les  huiles  rie  lin  ,  de  tluntvis  (Se  de  pa-vot  fc 
font  mêlées  î  l'acide  avec  bruit ,  bouillunnemenC 
Se  vapeurs  ftiilîhles;  la  matière  féparée  pw  l'eau 
seil  trouvée  un  peu  plus  iolitic,  un  peti  plus 
fçcbe ,  quoique  fans  ooenr;  le  prodvie  de»  deuil 
premières  a  été  de  90  grains ,  comme  pour  le 

f)lus  ^rand  nombre  dt  >  huiles  elfeotielks-,  celui  de 
a  demi,  r;-  ptloir   i.u  erjni'^. 

L'huile  dsMumdtf  dçîue*  &  l'buîk  ^«five  n'ont 
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éprouvé  d*a!>ori  aucun  changtemenr  :  for  la  fin 
il  y  a  eu  un  peu  dVfJ'ervcrcence  (S:  quelques  vapeurs; 
|«  matière  qui  en  a  été  fépirée  par  l'ctu  éroit 
f;iutineu<«,  (ans  odeur,  &,  relTembloic  moins  à  une 
réfine  qu'à  de  la  cire.  Le  bouillonneinenc  a  été 
plus  marqué  &  plus  prompt  avec  l'huile  de 
jufqiùamt\\^  mariére  gralTe  que  l'eau  a  féparée 
du  mèJuge  pefoit  les  |  ds  tliMle  «mpiû)  ce ,  & 
fvoic  une  odeur  particuiière. 

On  Toît  par-là  qu'indépendamment  de  ta  pro- 
priété d'enflammer  !fs  hui!n  eflca'iclli  s  S:  ficca- 
rive» ,  ÏMcidc  lùtrtux  exerce  fuf  toutes  le>  fubflances 
huneuTes  une  aâiots  qu'il  importe  de  eonaoîire  , 
foie  pour  en  tirer  des  conlcquetices  fur  leur 
nature  pariiculière  »  foit  pour  «n  faire,  d'utiles 
•pplicattons  daas  les  arts.  Il  ell  remarquable 
qu  it  p.-:-  pour  les  mettre  en  érat  de  fhvnn  fuîuble 
dans  l'eau,  ât  peut-être  en  trouTera-t-on  la  raUan 
dans  la déeompoiitton  qu'il  éprouve  lui-même, 
ainti  que  mus  li"  dirons  dans  un  inflant;  mais  il 
leur  dunne  plus  de  confill.ince,  il  difpute  avan- 
tageufement  les  huiles  eflVntiellcs  à  entrer  en 
CDmbin.iiron  avec  les  alk  ilis,  il  rend  It  s  huiles 
graiirs  folubles  à  un  certain  puinc  dins  l'etprir- 
de-rin;  je  dis  i  un  certain  point,  parce  que  ce 
n'efl  réellement  qu'à  la  faveur  «S:  p.ir  rintcrmrJe 
de  l'acide  qu'elles  ont  retenu,  &.  qui,  une  t'ois 
féparé  ,  les  JailTe  dans  la  mène  conditicm  d'tnditfb- 
lubilité  daos  ce  meoflroe  qu'elles  avoieiit  «apa^ 

xavin'. 

Hodman  ayant  retiré  une  véritable  réfine  de 
l'huile  de  lavantie,  en  li  faifant  digérer  avec  Yacidt 
tùirtux,  en  conclut  très-bien  que  les  refînes  n'é- 
toient  autre  dioTe^e  ée».kuiles  fuhikt  coagulées 
f,ir  le  méljnge  d'un  aciJe;  mais  la  Chymie  n'éioit 
^as  aÛes  avancée,  il  y  a  40  ans,  pour  expliquer 
clairement  ce  qui  fe  palTe  dans  ces  opérations  : 
le  point  de  théorie  néceflaîre  à  cette  explication 
■*a  point  éclupé  à  M.  Ctnmne ,  puifqu'jprès  îvoir 
rapporté  les  preuve*  de  Vi^u:  n  lintux  r[u'âVoit 
^ris  l'iiuile  de  tin  dans  une  femblablc  opération  « 
tl  afottte  :  S  péroU  ^ue  iant  eetu  rifitu  tMiit  ttîtreux 
ttjl  tn  grande  partie  Jf'fniii ,  qu'une  portion  de  fon 
tùr  dèfhlttg^ifii^ai  s'ejï  combiné  (tvec  élit.  V'ttila 
esaAement  ce  quî  fe  p.<iie;  ce  n'eft  pas  Vaeîée 
lùfiux  i;nit  tnticr  q'si  iV  fixe,  \e  pi'rtcipc  ra'Iic.il 
vitreux  s'unit  à  une  portion  du  phlugitlique  de 
rbuile,  &  s'élève  en  érat  de  gas  nitreux  ;  mais  toutes 
les  fois  que  cette  decompoliiion  a  lieu,  il  y  a 
une  quantité  correfpondante  d'air  vital  rendue 
libre-,  s'il  fe  dégageoit,  s'il  forroit  réellement  du 
su  lange  fans  prendre  de  nour  eaux  liens,  M,  Cornet  te 
n'auroit  pu  manquer  de  le  reccnnoître,  de  le 
juger  du  mcins  a  l'efpace  qu'il  auroit  occupé  dans 
fon  e;;p''riî  nce  fous  l'appareil  |>ntumatique  ;  s  il 
tft  rtlle  dans  le  mélange ,  il  y  a  dune  trouvé  une 
bafe  qui  la  râchainé  au  même  inilant,  &  cette 
hafe  ar!:,l";:uf'  b.ifcs  acidlitables  3  r-  t '•  I  i  u 
à  la  furoiautia  u  oa  Çtfoipoft;  acide       u  uuuiûa 
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de  l'air  principe  acidifiant.  Ainfi  Vacîde  n'iireux 
agit  fur  ces  haïtes  précifément  comnse  il  agit 
fur  le  foufre  ,  fur  le  phofphore,  far  l'arfenîc, 
fur  les  métaux,  fur  le  fucre»  &c*  ' 

Indépendammefie  de  la  confiance  qu'infpire 
natuielien^f  nt  une  théorie  qui  lie  tant  de  phéno* 
mènes  divers  par  une  caufe  fi  Apple,  nous  ea 
trouroas  ici  une  preuve  direéte  dSns  les  etpé- 
rienccs  de  JVT.  Ilsilc;  l.i  preuve  fercit  corrplerte 
fi  ce  Clijjiiille  eût  fait  lubir  à  tous  fes  produits 
réiineax,  ou  du  moins  i  ceux  qui  avoient  acqniî 
une  augmeatarion  de  poids  ct-nfidërable,  la  mérue 
épreuve  de  la  difiblution  dans  fefprit- de-vin  & 
de  précipiratinn  par  Teau  fans  perte  de  poids, 

ià  I.'quelîe  il  a  fournis  les  :o  grains  pruvenim 
(  u  baume  de  copahu;  mais  ces  accroiUcmcos  d; 
poids  n'étant  nullement  conftans  pour  toutes  les 
huilt  clans  les  mêmes  circonftances,  fe  trouvatit 
àam  des  proportions  inégales  &.  en  quelque  for;* 
corrcfponoantes  aux  iîgnes  extérieurs  de  réaéHos, 
fubfillant  en  tm  mot  fans  ccrhet  ,  m.ilpr^  tuu»  !'-î 
lavages,  il  e*l  impoifible  de  concevoir  qu'ils  foient 
dus  entièrement  à  la  prr  fence  d«  Ysdde  mtraat 
non  déciiinporé;  i!  (j..i1roit  admettre  pour  fe'î 
que  l'eau  qui  a  précif^ue  la  refîne  dthaute  ûjns 
l'acide  ne  peut  pas  reprendre  l'acide  à  la  r(pfiee, 
ce  qui  implique  contr.id)(?llon  ;  r'ts-Iors  rjupTirn- 
vi'um  de  putiis  ne  peut  plus  avoir  d'autre  caufe 
que  la  combinaifon  d'une  portion  d'air  vital,  piic* 
cipe  acidifiaiii:  ,  &.  h  je  ne  me  trompe  ,  nous  îvcni 
fait  un  pas  de  plus  dans  Ig  ronnoilfjnce  (ic  la  ra» 
ture  desréfiaes,  ^  p^t  dewnir  bien  imporrant 
par  les  moyensqire  nous  offre  la  Chymie  modeiac 
de  vérifier  &  d'approfondir  ces  principtf. 

Il  rae  rcfle  à  inditîucr  l'aélion  de  iWiVf  nitraot 
fur  le  campkrc,  qui  eil  une  huile  efFeniielled'tooe 
cfpécc  parritulière  ;  cet  acide  le  diflout  tranquil- 
lement, c'cli-i-dire  fan»  fe  déctjmpofer,  &  après 
cc!a,  on  ne  doit  pas  être  Airuris  que  le  camphre 
n'éprouve  lui-même  aucune  altération;  aniîi  ei1  il 

Srécipité  par  l'eau  pure,  tel  qu'il  ëtoit  aujparavânt  j 
i  des  qu'il  y  a  une  fi.ffiuinte  quantité  dVaa 
pour  lui  enlever  tciu  l'jcide,  il  ne  urde  pas  i 
s'élever  à  la  furface  de  la  liqueur.  Cette  pruri- 
pliaticn  par  l'eau  femble  le  rapprocher  des  produits 
r( -'•neux  dont  il  a  î\<':  qutflion  dans  ce  par;^(^rip'ie ; 
mais  nou^  verrons  i^ti'il  s'e.n  éloif^no  par  deux 
caraAères  très-m.-:rqu(  $ ,  puifqu'il  refle  en  diflô* 
li; rinn  dan^  l'i-Tpri:  -de  -  \ui ,  mal ;',ré raddîltOndel'cMf 
&  iiu'il  élude  l'actltia  dts  alkaUs. 

Nous  devons  é  M.  Achard  plufieurs  expériences 
intérelfan'cs  pour  déterminer  l'aé^ion  <1e  YadJe 
nitreux  fur  le  caoutchouc  ou  réfme  èUfiiqiu  (Se 
Cayenne.  (  Chym'tfck  PhyfifehtScrifieit,') 

IJdcidc  n'itreux  conrenTe,  mai?  non  fumant, 
tenu  en  digerHon  iur  un  morceau  de  cette  refine, 
.1  paru  l'attaquer  à  fa  furface  ,  &.  la  rendre  fragile; 
ntai$,au  l'urpl'.i5  ,  (  !  r  'i  avoir  f'prouxé  a^'ci  n  chao- 
'  gemeat,^  comcivou  la  |>ro^netc  tloit.^ue. 
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Les  tê^vhttt  ont  été  différf  m  stm  YaeîJe  nitratx 
toèl  fumant  :  960  grains  de  cet  acide  ont  diflous 
iieoefifeneat  150  grains  de  cette  réfioe  ;  la 
iifolution  seft  faite  rapidement,  avec  chaleur  & 
kouillonnemeot  ;  elle  écoit  tranfparente  &  d'un 
/aiiiK  obfcur,  l'eau  en  a  précipité  fur-le-champ 
des  âflccons  )aunes,  gui ,  éralcoréi  dt  fechéi,  ont 
domé  une  réiîne  loluble  dans  Terprlr-4e-TÎn , 
ro!obIe  dans  tout  les  acides,  non  foluble  dans  les 
htiiks  effuidelic*.  formant  crè»-facilement  des 
fifvos  avec  tons  les  alkafo,  &  iVnlbiiiiiiant  fpon^ 
in r  rTieru  i  une  chalcar  mène  ieféiieim  à  «elle 
ét  l'eu  bouillante. 

L*fnile  fliide  èbrenve  de  ctoatdHHie  ^ar  la 
èflillation ,  s'ef!  conip  jrrt'^e  avec  Yac'tde  nitreux 
conuoe  les  fauîles  eflentielles;  l'acide  foible  tn  a 
IHRm  une  portîoe,  Bl  k  rdie  a  acqubulnf  de 
confiftjnce;  Vacide  nitrtux  fumant  l'a  enflammée 
far-le<bamp,  Sl  il  n'ell  ratté  qu'une  malTe  fpon- 
ginfe  très  méfiée. 

Cette  dernière  obfcrvation  prouve  bien  la  vérité 
de  ce  que  nous  avons  dit  precfdemment,  que  ce 
ft^ëioir  qe*à  raifon  de  leur  tifTu  moins  perméable 
fwe  certains  corps  huileuY  réfif^oienr  h  l'inflamma- 
tion par  Vsàd*  mtnux  ,  pmlqu  il  n  a  fallu  i  celui- 
ci  que  la  chaleur  de  k  diftillatîon  pour  le  difpofer 

ï  r_ufT  ir  rp'Tf  (îécom pnfnion  indantanée. 

h.iiidc  mireux  (iiliilié  fur  la  gomme  srahique  la 
ë^onpofe  en  lui  prenant  ton  phlogiflioue ,  Se  y 
laiffe  lui  même  le  principe  aciaifianc,  d'oà  il  re- 
faite un  véritable  acide  faccharin. 

Jofqu'â  préfent ,  nous  avons  confidéré  l'j./ù'f 
mus  comme  pur,  ou  du  moins  en  faifant abârac- 
dou  du  phlogitiique  qui  s'y  trouve  fi  fotiTent  ft 
qu'il  rejyrend  avec  tant  de  facilité  lorfqvj'il  en  i 
été  privé,  qu'il  letrouTe  même  nécefiairement 
duM  le  plus  frrand  nombre  des  opérations  oA  on 
lerr-pl  ne  ,  m  i:',  nci;i  uccuperons  dans  un  article 
icparc  de  quelaues  phénomènes  qui  dépendent  dts 
propriétés  ^u'il  acquiert  dans  cette  cembiqaifon. 
Acioe  MtTEEllK  PKLOOISTIQVÉ. 

ACIOB  «ITREUX  FOMIIIT.  On  appelle  ainfi 

Tâiide  nitrtux  diflillé  i  la  manière  de  Glauber,  c'eft 
i-dire ,  dégagé  par  l'acide  vitriolique  pur,  qui  eft 
par  confifqiseiit  très-concentré  ,  de  couleur  jaune 

tinnt  au  rouge,  8c  exhûl;inT  des  vapeurs  vîGbles 
(ie  même  coueur  qui  remplilfent  la  partie  vuide 
des  tacoM,  phénomène  qui  eft  dà  à  la  portion 

ps  pirrei:x  qi.'i  s'en  fépare  par  le  contai^  èr 
liir.  Lorfau  on  duUlle  cet  acide  à  un  feu  douÀ. , 
ce  qui  rené  dans  b  cornue  ell  1  acide  blanc 
fit  fans  c'îulfur  comme  de  l'esu.  M.  Bergman  a 
(ibfervé  que  cet  acide  affoibh  d  un  quart  d  eau 
prenoit  une  couleur  verte,  qu'il  dbreaoit  bien 
wrfqu'on  faifoic  le  mélange  à  parties  égales.  &. 
qa'avec  trois  ou  quatre  parties  d'eau,  il  perdait 
abfolument  fa  couleur.  Il  en  eft  de  même  de  U 
qoe  donne  i  l'eau  du  récipient  1^14^ 
dc^agé  par  l'arfeak  à  U  diftiliatioa* 

Gq/rnum  Tarn, 
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Acide  mitreux  olaciai..  M.  Berohardc 
MtHant  un  jour  un  mélange  de  10  line* 

nitrf  &:  3u;in[  de  vitrio  I  calciné,  ayant  mis  dan* 
le  récipient  une  égale  quantité  deau,  trouva, 
inddpeadammeet  d*unc  bonae  eau-ferie  trè*-c^ 
centrée,  beaucoup  de  fel  cryftallin  blanc,  «rès- 
volatil ,  qui  fumoit  à  l'air  &.  répandoit  des  vapeurs 
rouges  (  ûbw.  vert.  &c.  Uipfic  ,  176$  Y 
réduifoir  en  charbon  le  bois,  la  phjmc,  le  lintC 
fur  lequel  on  le  pofoit,  tout  de  même  que  l'acide 
vitrielique  Se  s'il  en  tomboit  une  |^ite  en 
quelque  endroit ,  il  s'en  ékvoit  des  vapeurs  rougee 
de  fang,  iufqu'à  ce  qu'il  fiîi  tout-à  fait  évapoté. 
240  grains  de  Ces  cryftaux  iettés  dans  l'eau  J 
occa^noèrem  un  hmit  pareil  à  celui  qu'auroïc 


donné  un  fer  rouge  ,  &.  en  firent  une  eau-fôrU^  .  ... 
Ce  fel  fe  di<£pa  entièrement  dans  un  flaconqui  n'étoit 
pas  bouché  exa<ncinent  ^c'eft  ainfi  que  M.  Berjnhardt 
décrit  la  fubflance  concrète  qu'il  a  Cf»  dCfOlt 
nommer  aàdt  nitreux  glacial  ou  ctyflaUifi» 

M.  Spielman,  &  avec  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Chymifles  ,  ont  révoqué  en  doeie  TenHeace 
de  cet  acide  concret;  mais,  conime  le  remarque 
te  finraat  Léonhardi ,  dans  ki  notes  fur  le  diâtoa- 
natce  de  M.  Macquer,  elle  cfl  Ihcb  costfinDée  ner 
les  expériencec  publiée»  cb  dciner  lien  par  IL 
Frieftlev. 

Ce  célèbre  phyficien,  oui  «Wt  aucune  cou- 
noilLnce  de  rourrag'"  ("c  M.  Bemhardt,  avoit  eflayé 
en  1777  d'imprégner  l'acide  vitriolique  de  «s 
nitreux,  &  il  aToit  feulement  obfervé  que  fi« 
parties  d'acide  vitriolique  avoient  abforbé  une 
partie  de  cas  nitreux  j  qu'il  avoit  fallu  pour  cela 
autant  d*agitatîon  que  pour  le  faite  àbforber  dant 
îVau  ;  quel'jcide, qtii  étoit  auparsvsnr  fana  COuleur, 
avoit  pris  une  belle  teinte  pourpre  ;  que^  l'eau 
fatutée  de  gas  acide  vitriolique  aroit  abforbé  plus 
facilement  &  ïtnî  :?pr«ion  le  pas  nitreux; qnê 
ces  liquturs  avoienc  diflous  l'argent  fit  le  mercure, 
&  qu'elles  n'avoient  eta  aucune  aâion  fur  l'or 
(txp.  €•  ohff^.  :om.  IV,  pag,  lao ,  a|4i  ««^ 
jr.);  mais  ayant  gardé  le  reftant  de  ce»  aadee 
ainii  imprépnés  de  gas  nitreux  dans  des  flacons 
à  bouchon  de  cryflal ,  s'apperçut,  environ  fl« 
moii  après ,  que  prtfyue  U  totaUté  étoit  ctyJutttjM, 
ét  qu'à  Ae  reiait  de  liquide  qu'une  trea-peni» 
portion  de  ce  que  contenoit  le  flac^.^ 

Les  cryrtaux  reflîemWoieot  eMoemeet  i  4» 
i!(t  gÀKe;  tm  morceau  de  cette  ^hcc  mi^  dans 
!'f-au  pure  y  occafionna  une  violente  effecvelcence, 
tlle  devint  verte.  Se.  commença  à  pétîMer  en  jçtt»- 
duifant  fpontanémenc  uat-  grande  abondancp  d  air. 
A  l'aide  d'un  peu  de  chaleur ,  cette  produCbon 
d'air  fut  fi  grande  qu'elle  mooa  à  plus  de  ce« 
fois  le  %'olume  de  h  glflce  qui  avoic  été  dîilWMii 
Se  c'éroit  du  gas  nitreux  le  plus  p«r. 

La  glace  expofée  i  la  chaleur  répandit  oeeépaiifc 
fumée  rouge-,  une  portion  échauffée  dan?  tme  r»p- 
fnle  de  verre  fur  la  flamme  d'une  bougie  le  tondif; 
fnr-ie-chaap ,  eo  ftoinùmt  des  Inlle*  ;  lefl^e'elle 
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fttt  lefroidieJ  ptu  prh:  du  JegridtUcksUur/uùmûU^ 
•Ue  lie  recrjrfiaUifafubitcment',  daos  cette  fecoode 
cengelbtion,  elle  étoic  plui  opaque  &.  plus  deofe 
qitp  dans  la  pfemière  ;  pendant  qu'elle  fe  fondoic 
à  U  chaleur,  la  vapeur  qu'elle  répandoil  n'étoit 
pn  roige,  mais  bUnche  ét  cwdlivgmeiit  épailfo, 
comme  dè  Tacide  viiiioliqae  réduit  en  vapeur; 
Lorfqu'élle  eut  été  tenue  en  diflblution  pendant 
qneiftiie  temps  à  la  chaleur  de  l'ébullitioB,  elle 
ne  cr\  *\i\h(i  plut  Ain^  !a  fuite,  mais  demeura 
fluide  iv  tranfparente,  (  Continuation  dit  obfervdUons 
fur  r air  &c,  lom.  t ,  pag.      ,  é£t  /Kmf .  } 

M.  Prieiiley  ne  s'en  ett  paa  tenu  â  ce  premier 
apperçu:  un  ilacon  dont  il  foupçonnoit  que  la 
liqueurn'étoit  que  foiblemeni  imprégnée  de  vapeur 
iritreufe,  âc  aai  n'avoit  pas  donné  de  cryltaux 
dans  refpace  d'un  an,  fe  remplit  en  vingt-quatre 
heures  de  très-beaux  cryflaux  après  avoir  été 
firapteaieot  déboudié  &  ceboacbe  tout  de  fuite. 
Ces  cryfltnx  fônttofent  des  Iwbes  de  plume  qui 
faifoirnt  c;irr"clleî  (îrs  angles  d'en\iron  cenr  f(ii- 
xante  degrés ,  &  cbacuoe  des  fibres  puticuliéres 
iptt  eompoToient  li  plume ,  &  qui  étaient  «nîci 
pir  1.1  mêmf  CiihP.incp  plus  fine  5c  plu?  tranfpa- 
rente  ,  lailoient ,  avec  la  tige  dont  elles  partoicQt, 
an  angle  da  peu-prés  quarinte-cinq  degrés.  La 
liqueur  H.ms  laquelle  ces  cr^  flaux  étoient  plongés, 

2aat  été  décantée  au  bout  de  quelques  jours, 
remplirent  le  Haam  4k  Tapeurs  rouges ,  eoouu 
H  c'eû'  été  de  l'acide  nitreux  fuirtant. 

Ln  autre  Hacon  d'acide  ntriolique  en  partie 
Imprcgné  de  gas  nitreux  ne  donna  qne  des  cryfbnx 
COofos  au  tond  àe  !a  liqurur. 

Le  même  phyiicieaejjàja  d  imprégner  de  ce  gas 
trois  quantités  égales  d*a<nde  vitriolique  i  différens 
degrés  de  concentration  ;  quinze  jours  aprrr, ,  celui 
donc  la  concestration  teooit  le  milieu  commença 
i  crfidliftr;  an  bout  de  trois  mois  tous  les 
fî.icons  éroiVnr  irmplis  âe  cr^fiaux.  la  plufpart 
en  malfes  lulicies,  queiques-uas  igurésen  plume. 

U  eft  senarquabie  qw  It  cfaalen  parok  accé- 
lérfr  cette  erjfbllifstion  ■  une  liqueur  de  même 
nature  ,  oui  écoit  demturee  un  temps  confiderable 
fans  crynslfifer»  lut  aïfe  dans  un  tube  de  nm, 
8l  ce  tube  approché  du  feu ,  l'acide  /etta  une 
Tapeur  rouge  qui  remplit  le  tube  comme  fi  c^eût 
été  de  VacUe  nitreux ,  &  après  le  réfroidiiTemenc 
on  Tit  beaucoup  de  cryflaux  fur  le»  paroia  dn 
tnte  &  â  la  fuHice  de  la  liqueur. 

MM.  Lavoifier  &  Bucquet  ayant  préfenté  à 
l'académie  ro}'ale  des  fciences  en  1779,  un  Ilacon 
tthmk  it  vitriol  ^iciati  rtdrie  À  un  grand  feu 
de  la  Jtcompoft'ion  du  n'iirt  par  It  couorar,  M, 
Cornette  crut  devoir  lui  communiquer  quelques 
jours  sprès  des  expéifeoces  qui,  quoique  £iîtes 
d'une  manière  dilTorente,  paroiflbicnt  fe  rapprocher 
beaucoup  de  celle  de  ces  académiciens.  (iti<Eai.  ^ 
facad»  ma.  1779 ,  p.tg.  479.  ) 

Je.  ne  connuis  cnt  ore  le  proctÂr  de  MM.  La- 
Ttà&er  &  Buc^uet  ^ue      cette  note  aj[outec  ^ar 
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M.  Cnmette  à  fon  mémoire,  pottr  conferTCT  I 
fes  confrères  l'honneur  de  leur  découTene-,  suis 
il  y  en  a  afltz  pour  faire  voir  qie  Tétât  de  coo- 
gellatiun  de  ce  produit  ne  provenoît  pas  i^nifjuf- 
ment  de  la  concentrauoa  de  racide  vitnolique  pur, 
qu'il  a  un  rapport  éndent  avec  celui  dont  a  parlé 
M.  Bernhardr,  qui  a  précifémcnt  Opéré  h  mène 
m.iBière,  avec  les  mêmes  fubflances,  ii.  que  ce 
font  par  conféqueat  deux  témoignages  authentiques 
k  réunir  à  reux  qui  confirment  déjà  fon  obfervatioD. 

Le  urûcedé  de  M-  Cornette  eft  un  peu  dilTé- 
rent,  n  y  a  fait  entrer  une  troifième  labftanee; 
mais  le  rôle  qu'elle  y  joue ,  loin  de  compliquer 
k  phénomène  ,  peut  fervir  i  déterminer  fes  vraies 
circonflances  :  voïci  la  defcription  qu'il  en  donne» 
&,  dont  il  m'a  para  imporuac  de  àat&gfts  vm 
les  détails. 

•  Je  mis  dans  une  cornue  de  verre  un  gros 
V  de  charbon  préparé  (  c'e^-din  uis  fec  &  mém 
»  pulvir'tfl  tandis  fu*n  étùtt  tncàn  mirafi  ),  fur 
»  lequel  je  verfai  une  en  ce  d'acide  nitreux  fumant 
»  (  obtenu  fuhant  la  mètkode  d<  Clauktr  )  :  ce 
»  mélange  s'échaviTa  beaucoup ,  dl:  €t  monter  le 
r  lîiermomètre  de  v'npt  cinq  degrés  au-dctTus  de 
»  la  glace,  la  température  étant  ce  jour-là  i  dix; 
t  je  plaçai  cette  cenrae  for  um  nAn  de  faUe, 
»  .Tîj  col  de  laquelle  f'ajuftai  une  allonpç  ru  rilindre 
»  de  Terre  dont  rextrémité  eotroit  dans  un  réci- 
1»  ptenc  qui  ponvoit  contcair  eoTiron  dix  pintes 
»  d'eau  -,  fe  laiffai  cr  mélange  en  digeflion  du  foir 
»  au  matin  ,  pour  que  le  cbaibon  fut  mieux  péaétré 
»  par  l'acide;  pendaorce  court efpace  de  temps» 
»  ce  dernier  sétoit  un  peu  coloré  &  avoir  diflous 
»  une  petite  portion  de  charbon  ;  je  procédai 
»  eofuite  i  la  diftiUaitoa  par  une  chaietr  fort 
^^  douce,  il  fe  dégagea  prtfqu'jufritôt  beaucoop 
»  de  vapeurs  rutilantes,  qui  obscurcirent  les Taii" 
»  féaux;  je  co&duifis  le  feu  avee  Beaucoup 

»  ménagement ,  afin   f?e  nic  ux  ryaminer  ce  qui 

*  fe  paiferoit  pendant  cette  Qifiiliation  ;  lorfqttC 
»  l'acide  filt  paaé  entièrement ,  ce  que  je  recoonas 
1»  ficilf  rnf  nr  psr  rc'cIâircifr«'iT!enr   d<?   l'al'onge  , 

*  j'apper^us  qu  il  s'elcvoit  du  iund  de  la  cornue 
»  une  poudre  blanche  très-fine  &  tiès-fubtilet 
»  qui,  en  s'aftachant  à  fes  parois,  formoit  la 
»  crypalUfation  la  plus  belle  6"  U  pliis  agréable  qu'oit 
»  puiffe  voir  ;  une  partie  étoit  difpofée  en  longues 
»  aiguilles,  Se  l'autre  repréfentoit  des  rinfeaux 
»  CMrnaas  par  leur  arrangement  :  je  me  bitst 
»  de  déluter  les  \-aifleaux ,  parce  que  je  comunençois 
»  à  m'appeiceroir,  à  la  vérité  un  peu  trop  tard» 
»  que  cette  matière  fe  liquéfioit  facilement  par 
y  la  chaleur  plus  forte  que  j'avois  donnée  ,  &i 
»  qu'elle  (c  confondoit  avec  la  liqueur  contenue 
»  dans  le  récipient  ;  fe  recneilfis  de  cette  fubftancr, 

*  à  l'aide  d'un  tube  de  verre,  p!u^  qu'il  me 
»  fut  po^ble,  que  je  renfermai  dans  un  flacon 

*  trèi-fec ,  car  autrement  elle  fe  frroît  coorectie 
y  ri:  liqueur  ;  fe  pniïai  de  l'eau  dinH''  e  fur  l'autre 

f  j^octiua  (^ui  c(où  celiCt  «Mu  i'aUon£e^&  que 


Digitized  by  Google 


A  Cï 

f  l'eit'aTob  pn  éécicher.il  fe  fit  au^i-tdt  Mû 
»  MoiUoniiemeut  aûez  confidécable,  avec  dégaee- 
f  Mcde  fapeurs  d'acide  nicreux,  &  cetw  difib- 
»  laàoa,  faite  dans  de  jufles  proportions,  rendit 
t  fuf'Ie'Champ  Teau  (Tiuu  helie  couleur  bUut , 
t  conme  celle  qui  réfulte  d'un  mélange  d'acide 
f  oitreux  d'eau;  je  fis  évaporer  «  <laai  une 
»  capfuJe  de  Terre ,  la  portion  qui  avde  été  dtA> 
»  fouce,  tllc  lalfTa  dégager,  dans  les  premiers 
»  momens,  une  forte  odeur  d'acide  aitreux,  mais 
9  il  me  ^urut  que  cet  acide  y  adhëroîi  fort  peu , 
t  pLi      i  p'  ine  Îj  liqueur  fûi-c-!Ie  bien  échauffée 

•  qu'il  ne  s'en  dégagea  olus  aucune.  Je  continuai 
1»  réfjporatîoii  ja^uâ  ta  confomption  prefque 
f  totale  de  l'humidité,  il   me  relia  au  plus  cinq 

*  on  fis  gouttes  de  liqueur  très- acide^  fans  odeur, 
i  Me  \t  reconnu  pour  de  Paride  vkiioiique ,  par 
»  u  combioaifoQ  que  j'en  fis  avec  les  cryflaux 
y  de  foude  :  cet  acide  glacial  contenu  dans  le 
t  flacon  fe  liquéfie  très-facitement  â  une  douce 
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>  chaleur  Si  offre  un  fpeflacle  iffr 
f  flacon  ,  qui  efi  clair  &  tranloaranc,  fe  remplit 
»  au£-tôt  de  vajpeurs  rouges,  ql  les  vapeurs  dif- 
»  pJroi'Tent  prelqu'cnriérement  lorfque  cette  fub- 

*  uaacc  a  repris  U  folidité  cet  acide  glacial 

»  cipofé  fur  les  charbons  ardens  fe  djdîpe  en 
»  vapeur;  blinchés,  s'échaufte  &  bouillonre  svpc 
t  l'eau,  âc  ii  on  le  combine  dans  cet  etac  de 
t  ficcîté  arec  Talkali  fixe,  on  en  retire  bien  k  la 
»  Téritë  du  tartre  vitriolé  (  vïtnol  de  potaffe  ),  mais 
y  il  fe  trouve  toujours  mète  avec  un  ceu  de  nitre  ». 

II  n'eft  plus  poflible  maintenant  dt  révoquer  en 
doate  l'exiflence  de  cet  acide  glacial,  puifqu'il  a 
lié  vn  &  obfervé  quatre  ibis  par  des  ChymiAes 
qui  paroéifent  n'avoir  eu  re(peâivement  aucune 
CBBnoiflâncc  de  leur  travaiil ,  &,  dont  quelques-uns 
aet  varié  les  procédés  ;  M.  Cornette  ,  après  avoir 
rendu  témoin  Ar:  Ton  expérience  M.  de  LafTone  , 
l'a  repétée  avec  le  même  fuccda  en  préfeoce  de 
H.  le  comte  de  Milly. 

Ce  ph  •nomën'"  a  tncrrf^  été  apperçu  en  dernier 
lieu  oar  M.  Dehoe ,  t^i  en  a  donné  ta  defcription 
&n$  la  futcième  partie  du  recueil  dea  noavellei 
^fcouvertea  de  M.  Crell.  Ce  Chymide  avoîc  mis 
dans  une  cornue  huit  onces  de  nitre  purifié  & 
futre  onces  d'acide  vitriolique  f  huile  de  ntrtol 
de  Nonhaufen  ,  tirée  du  colcotar  dont  la  pefanteur 
fjpécifique  e(l,  fuivant  M.  Weigel,  1,898):  fur  la 
M  de  La  diÂillation  il  vie  des  cryAaux  dans  le 
rf cipicnt ,  &  fur-  tout  du  coté  du  bec  de  la  cornue, 
00  les  gouttes  Ce  congeloieot  à  mcfure  qu'elles 
tonboîent;  mais  ayant  augmenté  le  feu,  la  plus 
prjnde  partie  fut  rediffoute,  8c  il  n'en  retrouva 
it  lendemain  qu'à-peo-prè*  une  drigme.  h'sctde 
ùtrcux  qu'il  recuillit  de  cette  op^tion  étoit  très- 
fort,  &.  pafTa  au  b!cu  &  .'>'!  verd,  liltfiac  les 
qaaiitités  d'eau  dont  il  tut  étendu. 
En  rapprochant  toutes  ces  obfervations ,  il  eft 

a:(e  de  |u:;rr  cn'il  rr  «'i:^ir  pa$  ici  d'une  fîrrîpïe 
CMogellAoaa  de  i  acide  viinoii^ae  conceatié  pa- 


reiUe  à  celles  que  j'ai  décrites  à  l'article  acide 
vitriolique,  qui  ne  s'opèrent  que  par  le  froid,  qui 
iaUTent  des  cryflaux  dont  le  feu  lui-mèmeoed^giigi» 
en  aucun  temps  des  vapeurs  rouges. 

Le  procédé  le  plus  fimple,  le  plus  direél,le 
plus  facile  eft  ,  comme  le  dii  très  bien  AI, 
Lconhirdi ,  celui  dii  doâeurPrieâley,  c'eil-i-dir» 
Ilmpregnatioa  de  facide  vitriolique  avec  te  gaa 
nitreux;  cette  condition,  la  feule  t  f  >  r  iellc,  fe 
reuouve  dans  les  opérations  de  MM.  fiirnhacdc^ 
Laroifier  db  Bucquet  ;  car  il  n'y  a  point  de  Chy-. 
mirte  qui  ignore  que  le  vitriol  ûe  fur  calciné  tient 
eacorc  affez  de  phlogillique  pour  former  du  gu 
mtreiix-,  9t  que  le  ttit-gntru  fufirdic  peur 
convertir  en  gas  nitreux  i.nc  p  jrtion  à'acidt  niireux 
ut;  cette  condition  exiile  encore  dans  l'expériesce 
le  M.  Cornette  ;  la  préfenee  de-  Taeide  TÎtrioHqM 
y  cil  démontrée  par  la  formation  du  vitriol  da 
potalTe ,  le  phlogiftique  du  charbon  ne  peut 
manquer  de  former  du  gas  nitreux-,  elle  exifte 
enfin  dans  l'opération  de  M.  Dehne,  où  il  eS  ' 
probable  que  l'acide  vitriolique  n'étoit  pas  exempt  * 
de  matière  phlogiflique. 

On  retire  de  ces  cryflaux  t]p  !'i?aA  n'trcuxf 
M.  Corneite  l'a  reconnu  à  la  couleur  bieue  de. 
leur  difToiution ,  à  la  fionnadon  d'ofliB  portion  de 

nirre;  M  Ptitfllcy  en  fournit  UnC  preuve  d'un 
autre  genre,  mais  qui  n'eii  pas  moins  (blide; 
a^ant  oécanté  la  liqueur  dans  une  de  fes  cxpé- 
nences,  &  expofé  les  cryflaux  â  la  chaleur,  ila 
donnèrent  des  vapeurs  rouges.  Il  eft  vrai  que  ce 
phyficien  s'efl  aflurè  d'autre  c6té  que  la  lîfneiir 
furnageant  les  cryflaux  n'étoit  preique  ^e  de 
VacitU  nitreux ,  puifque  pendant  la  dilitluuon  do 
fer  elle  n'a  produit  que  du  gas  nitreux,  au  lieu 
que  fi  elle  eAt  tenu  de  l'acide  vitriolique,  oa 
avroit  recneilli  for  la  fin  du  gas  inflammaUe  %  mai» 
cela  prouve  Yculemcpt  que  facîde  vîtfÎDliqee  leftc 
dans  le«  cryflaux. 

M.  LeonHardi  fuppofe  que  la  rr)  flallifatlon  de 
l'acide  vitriolique  eft  dc-i prir.in'e  d.ins  le  Cc':-,  pjr- 
ticulier ,  par  l'afiniié  plus  puifiante  que  l 'acidtnitraut 
exerce  nir  IVati,  mais  cette  explication  ne  me 
parcît  pas  faii;^  iOnte  ,  Ci  lr<  éioit,  toute  la 

maiTe  oe  l'acide  nitreux  exerçant  en  roème-ietnna 
nae égale  affinité  fur  ce  principe,  devroic  fe  (e* 
parer  à  la  fuîs  de  l'atiae  concret,  &  ncn  fe 
divifer:  ot  il  ell  prouvé  qu'il  en  relie  une  portions 
i^.  Dana  eette  fuppomion ,  les  cryflaux-  fépar^ 
de  la  liqueur,  après  avoir  été  rendus  Tuidi  s  pit- 
ié feu  ,  (levroient  reparottre  par  le  refroidiflVnieot 
jufqu'à  ce  qu'on  leur  eût  rendu  I*  eau  nëceffiiire 
l'état  fluide,  &  r'ert  ce  qui  n'arrive  plus  quand  la 
chaleur  a  été  pofiée  au  point  de  volatiliûr  touc 
le  ^as  nitrenx  ,  &.  que  le  réfide  ne  fourme  pli» 
que  des  vapeurs  blanches. 


Ce  ne  feroii  pas  ici  l'acide  nitreux  qui 
exeiccroit cette  affinité,  manie  gas  nitreux  ,qai 

eft  ,  roTTimp  nnu^  l'avons  vo,  un  être  bien  différent, 
^ui,  juiqu  à  prefeat  y  n'a  ^ as  montré  i  beaucoup 
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{►rè»  ose  pireîîT':  difpcifition  à  fe  combiner  avec 
e  principe  aqveox.  Je  dis  que  c'eù  le  gas  nitrtux  ; 
les  expérience»  de  M  PHefliey  provvent  imîiici- 
blement  qu'il  fufîir  i  iViFt-t  ;  dîutrc  part  ,  M. 
Corseue  a  cihyé  d'obieair  l'acide  elacial  eu  diftil- 
laac  quatre  gro*  d'acide  nitremi  ramaac  dt  autiat 
d'acide  vîtriolique  roncenrré;  les  vapeurs  rutiljntes 
;furent  bien  abjorhùs  psr  C  acide  vitrioliqut ,  mais  il 
»«  fe  fie  cette  fois  aucune  fablimitlon  aux  puait 
de  l'allonge,  fans  doute  parce  que  fe  pa»;  rirrr^iix 
a'avoïc  pas  eié  afiei  abondaot ,  faute  du  cuaiatl 
imnédiat  de  quelqM  oiMière  pblogpftiqne  ponr. 
décompofer  l'acide. 

Dans  le  nombre  des  faits  que  j'ai  rapporttfs,  il 
j  en  a  réellement  qui  pourroieni  faire  penfer  que 
ce  n'eft  pas  feulement  le  gas  ni<reux,  nais  Yaeidt 
mtrtmx  lui-même  qui  eft  uni  i  l'acide  vîtriolique  \ 
mais  pour  les  concilier,  il  fuffit  de  diflinguer  les 
teaip«:oe  n'efl  d'aboid  qne  du  |as  nicreuz  qui 
entre  en  combinaifon  avec  Tactde  vîtriolique,  qui 
fe  fixe  arec  lui  en  état  concret;  £  la  liqueur  qui 
fiunage  laiiTe  éclia|}per  une  portion  de  ce  gas ,  fi 
les  cryAius  liquéfies  par  la chalenr  font  quelque 

temps  expofês  à  l'a  r,  il  eft  tout  iiiT;pîc-  qu'il  l'e 

féfcnèrc  de  V acide  oweutt  par  la  rencontre  des 
deux  fluides;  la  preuve  que  eek  f«  fiâé  ainfi 

idfnite  de  ce  qu'en  retrouve  de  VjclJe  nitrtux  auûi 
Ven  dans  les  opérations  où  l'un  n'a  employé  que 
k  KM,  que  dans  celle  où  on  a  porté  l'acide  même; 
la  liqueur  décantée  par  M.  Prieftfeyde  rifllijs  îcs 
Cryllaux  a  attaqué  le  fer  co-nme  l'eau-forie. 

Suivant  M  Cirnetie,  e'ejl  dm  §êS  ^  fe  dégage 
du  ch,irhon ,  &  mtme  Je  celui  contenu  dans  l'inide 
nureux ,  que  dépend  la  Jorme  concriu  fUe  fnettd  i'acide 
muidique  ;  mais  quelque  vraifemblnnee  fue  9t 
C  lymille  aie  cherché  a  donner  i  Ton  opinion ,  en 
fail^nc  vuir  que  les  autres  matières  pKlogifliques 
ae  pouvoieut  remplacer  le  charbon  y  ôL  que  Vaeid* 
nltreux  diftillé  fur  le  fouA^,  ee  donooit  qu'une 
portion  d'acide  viiriolique  phlogiAiqué  dit  point 
d'acide  glacial ,  il  eft  bien  acquis  préfentemeni  que 
It  gas  du  cbarbon  n'jr  entre  pour  rien,  pHiii}tt  on 
obtieiu  fans  lui  le  ntme  eflèr. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  prrcètîe,  que  cet  acide 
gycitl  n'eftpas  de  l'acide  vitrioiique  pur,  &  bien 
asobs  encore  de  rneldSr  mtnux  pur,  mais  cfleii. 
tlellt-menr  un  compor.'  d'-cile  viiriu!ir(ue  St  de 
gas  nicreuk.  Comment  ce  compofe  acquieri-il  la 
propriété  de  fe  montrer  fous  forme  ÎTolide  au  drgré 
«le  la  chaleur  animait  ?  J'avoue  qu'il  i  fl  difficile 
de  donner  une  fotution  de  ce  problème,  qui  loit 
i  l'abri  de  toute  objeétion.  Il  eft  biea  certain  que 
le  pifTige  de  t'érat  de  fluidité  à  l'état  concret  pour 
les  fubiunces  falioes  peut  dépendre  ou  de  la  pii- 
Vltioo  d*uoe  certaine  quantité  de  matière  de  la 
chaleur,  ou  de  la  pti\atioii  d'une  portion  lîuide 
aqiscux  ,  ou  du  Guncours  dr.ces  deux  csuie^  ;  ce 
llVll  pas  une  pure  abfiraélion  de  chaleur ,  i'r fie t 
en  fercii  plus  iii''t,  r^  s  rrorrentane ,  il  ic  dé- 
au  LvM  ù<t  le  pfuàuue  avec  le  letnps; 
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airae-t^  mieux  fuppofer  que  l'acide  vitrîolîqtfé 
eft 'privé  d'une  partie  d  eau  elTeotielle  à  foo  éul 
fluine  \  il  faut  donc  fuppofer  aufti  qu'il  fe  régénère, 
même  dans  le  mélange ,  de  Vacide  niireux  ^ 
l'aétion  que  le  gaa  nitreux  exerce  far  l'air  vital 
principe  acidifiant  de  l'acîde  vitrioltaue,  &  que 
cet  acide  régénère  exige  pour  fi  nuidiié  plut 
d'eau  que  la  portion  d'acide  vitnolique  décompotee; 
9t  avec  cela  on  fera  encore  embarrafle  d'expliquer 
pourquoi  dans  îcs  exprrirrcfs  comparées  de  M. 
rrieûlej,  ce  ne  A  pas  l'acide  viinolique  le  plut 
concentré  qui  a  commencé  le  premier  à  donner 
descrj  flaux.  On  eft  donc  forcé  de  cunvenir  qu'il 
nous  manque  encore  quelque  donnée  pour  afieoir 
la  théorie  exaéle  de  ce  phénomène,  de  ponr  ne 
point  aller  au-delà  de  ce  qui  eft  réelleineiii  connu ^ 
il  faut  fe  borner  à  dire  que  la  fuMtance  Connète 
que  M.  Bemhardt  i  nommée  acide  nitrtux  gîacial  eft 
un  compofé  latin  d'une  efnèce particulière,  dans  If- 
q  ael  Taeide  vîtriolique  &  le  pas  nirreux  fnnt  iatim»- 
meiit  combina»,  qui  fe  crjftallife  par  refroidilTeroeat 
dans  l'acide  niireux  avec  lequel  il  a  été  diftillé, 
<|ni  ne  fe  ftmd  qu'à  m  def^é  de  chaleur  très-coo- 
i)rlerabli'  ,  qui  redevient  folide  en  rc(roidi(Ianr ,  qur 
ne  perd  enfin  cette  propriété  que  quand  il  a  été 
décompofé,  c'efl'<J  dire  quand  le  fni  en  a  dégagé 
abfL,lunu-nt  rout  le  pas  nitreuX.  Après  fc'a  on 
n'aura  plus  lieu  de  s'etooner  que  l'acide  vîtriolique 
reflatte  demeure  fluide,  quoiqu'il  foit  btea  cerrri- 

npmpnt  plus  concentré  après  réhullirîon  ,  r;;i'ju 
ti^oment  où  il  a  ét.eféparé  de  la  liqueur  iuus  turioe 
concrète,  parce  que  ce  s'eft  paa  lui  qui  •  cent 
prtTpriété. 

Ceci  confirme  ce  que  j  ai  dit  plus  haut ,  que 
cnrte  er)flaIliration  étoit  bien  diflëfeote  de  la  con- 
gellarion  de  l'acide  vitrioliqHe  pw  par  Ic  MA 
naturel  ou  artificiel. 

Dans  le  teoip*  qw  je  rédigruM  cet  article, 
je  voultis  rbferver  par  moi-même  ce  phénomène; 
j'opérai  à  la  manière  de  M.  Pricfliey ,  c'eft-à  dire 
que  je  fis  sbforber  le  gas  nitreux  par  l'acide  vitrio- 
lique.  Cnr  acide  éroit  très-blanc  &  très- concentré; 
lorfqu'il  en  fut  bien  chargé ,  il  prit  une  belle  coa> 
leur  pourpre,  ce  qui  ne  méionria  pas,  puifque  M. 
Prieftiey  fait  précifément  mention  de  ceirc  cir- 
conflance.  An  ntwt  de  quelques  jours,  n'y  apprr- 
cevant  aucun  commencement  de  ccn^^clîation , 
j'efTr^ai  de  hitet  ce  phénomène,  en  detioachaot 
U  agitant  légèrement  le  flacoa:  k  peine  fut-il 
débouché,  il  s'r'Ieva  de  la  liqueur  une  vapeur 
roupe  très  épaifte  ;  je  le  reboudtai  prompteovent» 
Sl  je  vn  è  l'inftant  fe  former  fur  les  parois  tnté- 
r/eurs  du  flacon  ,  au  dflTus  de  la  liqueur,  uo 
cercle  de  petits  gbçons  groupés  en  aigrettes, 
qiielquea>ttnt  de  ces  groupes  éioiem  parfaîtemeoc 
ronds,  &  leurs  Cr\  (taux  ,  depofes  ré|;ulif^remrrT  rn 
rayons  autour  d'un  même  centre,  refrembicirnt  à 
de»  foleîl».  Je  ne  retrouvai  plus  Ce»  cryftaux  le 
lendemain  &  il  n%n*a  point  reparu  deput;  La 
couleur  poorpcf  s'ell  edacée  par  degrés,  ou  plutôt  /, 
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•tr  coQctiM,  car  le  detfus  étoic  Hl]t  ftu  eoU' 
Mr,^e  U  BMaoe  étm  tièt-forceiuuiiia  pvtie 
iiftrieare. 

Acide  mitbkuz  rHLOCisTifiuÈ.  Comme  il 
cft  Afteile  d'obtenir,  9c  même  de  conferver  de 

YjiiJt  n'itrtux  p\iT  8c  non  phlopidiqué,  &  que  cl'aurrr 
fvt  cette  coodiiion  peut  être  regardée  comme 
mÊRnnte  dÉm  «n  grand  nonlve  d'opérations , 
ciu  devoir  réunir  dans  le  même  ariicIe,tou8 
es  pbfflomènes  où  i'aeide  mtrtux  coniîdéré 
conaeifl étoit pur,     il  ne  ne  refle  par  confé- 
i  erjiter  ici  que  de  ceux  qui  dépendent 
dentitrUemejit  de  ia  préfence  du  pblogiflique  dass 
wt  acide» 

Je  ae  m'arrêterai  pas  à  décrire  la  manière  de 
aiikgiâiqaer  l'^ct^  «itiaur,  puifqu'il  fe  piefente 
baUtiiellenaenc  dans  cer  érat  ,  &  qu'il  Ant  ancoa> 
traire  des  procécés  appropriés  pour  le  purifier. 
D*ailleurs«  lorfqu'on  en  dans  le  cas  de  deârer  qu'il 
fiât  aufi  clMr«(  de  ce  principe  qu'il  en  peut 
rtcevoir,  il  fufnt  d'y  jctter  du  iucrt  ,  ou  autre 
ouuere  phlogiâïque  qui  y  laiâe  le  moins  ^u'il  eft 
fofiUe  de  matière  étrangère. 

LtacUr  mtrtux  tfi  d'autant  plus  avide  de  pUiv 
l^iifw,  qu'il  eft  plus  concentre,  de  roili  pourquoi 
•cas  avoof  feiivent  Ait  ufa((e  dans  le  premier 
aniclede  l'expreilion  à' acide  ni/rrux  t  u  maot ,  pour 
tadiqner  reniement  le  degré  de  concentration 
kl  changemens  de  eoaleur  du  faune  an  rouge  ,  au 
Uev  &  au  verd  ,  dont  il  a  été  qucAiun  dans 
l'article  AClDX  MlTREUZ  FUJ4AN1  ,  dépendent 
liu  principe  inllanunabte.  Ce  n'efl  pas  cependant 
«j«c  l'on  ne  puiiTe  a>uir   de  Xacidt  nh^eux  pur 

Sfauc  concentre ,  on  l'obtient  aiTement  en 
înant»  eoaunenwisr«ven«  dit ,  i na fm  donc, 
der^ciir  murtux  ruiriant  ;  la  portion  qui  refle  dans 
hcunue  cû  t^ns  couleur»  &  P"vée  de  phiogif- 
nqne;  nuis  il  ae  hmt  paa  Ut  flacicr  de  le  garder 
toag  temps  en  cet  état. 

Seirant  l'obicnration  de  M*  Schéele ,  la  lumière 
6ale  lui  relHttte  bientôt  la  couleur  faune ,  &  avec 
eU«  la  propriété  d'eShater  des  vapeurs  routfl&tres. 

M  Prîefli«'v  3  exonfe  h  la  chaleur  de  Yacidt 
nSsrtBx  jmne  dans  un  tube  de  verre  Iccllé  hermé- 
'qtirniinc,  il  y  a  pris  une  couleur  plos  foncie. 
Le  *erd  &  le  bleu  y  font  devenus  jaune?  ,  Sl 

Ïaand  ils  avoient  éprouvé  aCez  long  temps  l'aélion 
a  fol ,  it»  coafenroient ,  même  «prés  le  refroî- 
difemeat ,  fa  nuance  qu'ils  y  avoienr  prife.  La 
nttéte  colorante  de  ces  acides  peut  tn  être 
chaâee  par  l'aéhon  do  feu ,  &  s'ëlerer  an-def{us 
(n  tome  de  vapeurs  rouées,  de  manière  qu'ils 
fa*ent  abiblomeni  (ans  couleur  ;  mais  ces  vapeurs 
fe  re.T.i!eat  à  la  liqueur  lorfqu'tlie  rtfrcidit ,  à 
•oÏBs  que  la  chaleur  n'ait  été  afiez  forte  pour 
détruire  la  couleur  même  de  la  vapeur  ,  c'efl-à- 
fre ,  pour  décumpoft-r  le  radical  ni'it-i:x  qui  n'éroit 

<nabtiié  gu'aTec  M  pbJo^gue  ;  je  ne  crois  pa» 
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que  Ton  pul/Te  douer  ne  aitit  cqtaioo  de 

ce  diénomèoe. 
Comme  Vadit  mtraot  eft  fort  atide  de  phW 

gifliqut;,  on  en  a  corciu  qut  (  e  principe  entioit 
cffen'iellement  dans  fa  compoiïtioo^  mais  j'ai  déjà 
femarqué  pldicnrs  fois ,  «vee  l'iNulIre  Bergman , 
que  cette  manière  de  raifonner  nVtoit  nullement 
d'accord  avec  les  taits,  s'il  eft  vrai  ou'il  y  ait 
du  phlogifliqne  dan»  cet  acide ,  ce  qui  ae  ttroif 
pas  étonnant ,  puifou'il  vient  des  matières  animales  , 
ce  phlogiflique  tn  dans  un  état  de  combinaifoo 
intime ,  comme  celui  qui  fait  partie  conllituaitte 
de  Tâlkali  volatil,  &  peut-être  n'y  exifle-t-il 
réellement  que  dans  cet  état  de  compolition.  Cn 
n'eil  donc  pas  là  1»  phlogiflique  donc  il  cfl  qneffiea 
dans  cet  article  ,  puifque  c'cli  au  contraire  un 
phlogiftique  étranger,  àc  en  quelque  forte  addi- 
tionnel» qui  chaai^  ft»  propriétés  ctfentitlle;. 

Mais  comment  ce  pHlopf'icine  acdiiionnel  fe 
trouve-t-ii  dans  ïacide  mtrtux  ?  y  eft-il  uni  pur 
affinité  direct  n'y  refle  t-il  au  contraire  qu'a  i% 
faveur  de  quelque  intermède  l  ]'e  ne  fâche  pas 
que  perfonne  ait  encore  entrepris  d'ëclaircir  ce» 
qucAions. 

M.  Fricfiley  efl  le  feoi^qtti  ait  afTayé  de  met- 
tie  «a  eent^  Vêàée  mtnmx  &  ic  gj&  inflam- 
mable -,  il  De  foupconnuit  pas  encore  que  ce  fluide 
aériforme  fût  en  eiet  le  pbloufeque  pur ,  mis  en 
état  pafeux  par  la  matière  de  la  ckalevr  ,  mais  il 
!t  contideioit  déjà  comme  trts-chargé  de  phlc^ti^ 
ti(}ue»&  c'en  éioit  affez  pour  Juifoumir  nae  Tued'e»» 
perieacetarérefraate  en  lepréfertaui  i  m  diColvant 
qui  en  efifi  avide  ;  il  fii  donc  paJfer  du  ir  Ham- 
mable  dans  refprit  de  oitre ,  âi  les  tint  enfennéf 
quelque  temps  dant  le  même  vaifean,  mais  il  n'y 
tut  aucune  altération  fenjîhlt.  (  Exp,  6-  tom.  i,  pag, 
S4 ,  trad  fr.  il  oblerva  ftruienitnt  que  le  gan 
inflammable  mêlé  avec  les  vapeon  de  l'efpric  de. 
nitre  tunrant  sVpuifoit  en  une  feule  e>^ju  rKn  , 
exa^lemcut  comme  un  mélange  de  monie  dair 
commun,  &  moitié  de  gas  innammabte. 

Al.  Prîelllty  eft  revenu  fur  cette  expérience 
djins  fon  quatrième  volume  (  page  277  )  ,  &  ii  a 
ajouté,  <i  que  refprit  de  mire,  en  recevant  le 
V  phlopi  fique  de  l'i  r  infl.imiiible  ,  dexcuoit  d'une 
»  couleur  plus  toncee -,  que  lorfqu'il  étoit  fotblç 
»  &,  phlogifliqué  ,  comme  k  rfqii'il  éioit  bleu  <m 
♦  Vfrd  ,  Il  l'on  3nt;r)«t  de  l'air  [rflamn-îMc  dnnj 
»  cet  acide  y  ctt  air  dtviuuit  Icmblable  a  un 
»  mélange  d'air  nitreux  &.  d'air  inflammable  *,  qve 
»  Inrfi^ue  l  efprit  de  nitre  éioit  fort  8c  trè-^  pur  , 
»  l'air  inflammable  qu'un  y  agituit  detonaoït  de  ia 
»  même  manière  que  lorfqiill  étoit  joint  i  Tair 
»  déphloginiqué -,  enfin,  ce  qui  n*efl  pas  moins 
»  remarquable,  que  ceietfet  de  Yacidt  nitreux  n'eiuic 

»  pas  de  longue  durée  de  forte  que  k  Firir 

»  inf?inimable  etoit  reflé  long-iempsdaos  la  vapeur 

del'tfpritdenitre,  onîeretrOBTolt  tel  qii'il  "toit 
»  ai'pai:a\ ani  fi  on  l'y  alfumoit  ,  mfme  fans  Favoir 

«  Kci(«.....  fu'il  faifoit  jglu&CHr»  pcùtct  expie* 
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f  Aooi«.«..  ^nàlotc  "vec  «ne  âinuoc  veràitre  à 

y  voyou  une  flamme  vive  delbeDÂra  fabiceatat 
•  dons  rintérieur  ». 

NoDi  avoDS  déjà  donné  piulîeurs  exemptes  ûu 
YéâJf  nitrtmx  ééternine  conuat  l'air  une  con- 
buflion  vive  ou  leote ,  »inC\  on  ne  doit  pas  être 
éconné  de  le  voir  ici  faire  Ibnâioo  de  ce  Huide, 

S plutôt  le  fimmir  réetktaimc  à  rinllammacion 
}jte&.  totale,  avecevplofion  du  gat  phlogiilique. 
Le  fait  le  plus  important  au  fujec  qui  nous 
occupe  eft  donc  llateafité  ét  eoaleur  que  prend 
Tacide  lorfqa'on  l'agiie  avec  le  gas  inflammable  -, 
û  ce  pliénomèoe  rëpondoit  â  la  quantité  des  ma- 
tières flitfèt  m  coacaék ,  s'il  ne  s'arrètoit  que  quand 
tout  le  gas  inflammable  feroit  abforbé ,  ou  du  moins 
^uand  l'acide  en  auroit  pris  tout  ce  qu'il  en  peut 
prendre  f  ilw:ftcoit  pas  poffible  de  douter  qu'il 
■'y  eût  entre  eux  une  afîini ré  rflrpilc  fimple  ;  mais 
il. s'en  faut  bien  que  cela  ibit  ainli  :  i  akéranon 
é»  Facide  eft  fi  peu  confidérable  ,  qu'elle  •  échappe 
la  première  fois  î  l'œtl  de  !'nbfervïte(i!- ,  e)|p  n'a 
été  fenfible  que  iorl'cju  ii  a  employé  i'acide  nttreux 
jaune,  &  même  qu'après  avoir  brâlé  plufietirs  fois 
à  fj  (urfice  du  gas  inflaùimjblc  ;  Inrfqu'il  Te  frn  it 
d'clpric  de  nitre  foible  ou  phlngilhqué,  il  iembioit 
plHiAc  dottoer  que  feeevolr  un  furctvit  diphlogipiqut 
àc  par-là  convertir  en  partie  le  gas  inflammable 
en  gas  niireux  -,  enfin  l'altération  qu'en  reçoit  legas 
hlflammable  n'eil  elle -même  qiieilomenranée,reftet 
ne  fe  produit  que  par  Tagitarion  ,  Se  fe  détruit  par 
la  reptM  :  ce  n'efl  donc  pas  une  combinaifon  intime  , 
ni  une  vraie  diffolution ,  mais  plutôt  une  fimple 
m^rématioH  du  gas  par  ï'scûU  nitreux  qui  détenniae 
l^exptofion ,  9l  ,  pour  me  fervir  des  termes  do  tra- 
ducteur de  M.  Priefllc^' ,  aucun  ingrédient  appant- 
nant  À  r^àde  tftmn,  ptur  aittfi  iirt  ,tjf<^  dv ont  dans 
ta  conjSttakm  éttsir  ufiâmmMe ,  pour  y  dtmntnr 
temhiné. 

De  1.^  je  rire  cetre  rr^nfér^wnc^  ,  h  liqTie!!f  l'anj-, 
logie  auruic  pcut-ijtrc  dcja da  nous  conduire,  que 
Tacide  n'ureux  ne  fe  charge  ,  du  moins  à  un  certain 

Joint,  de  phlogiilique  que  par  affin'ré  double, 
jcompofition  &.  echiuge  de  bafe  ,  de  manière 
oa'il  n  y  a  réellement  nue  le  radical  nitreux  qui 
s  unît  au  phlogiflique,  oc  qu'il  ne  s'y  unit  complet- 
remenc  oc  daas  des  proportions  correipondantes 
aux  <|uanti  tés  de  matière ,  qu*autaiiciiiie  l'air  vicil, 
principe  acidifiant ,  eft  en  même-temps  attiré  par 
une  quatrième  fubftance  capable  de  le  retenir, 
comme  il  arrive  dans  les  décompofitions  dei  foo- 
fres  »  des  métaux ,  des  Tels  eflentiels  ,  des  huiles , 
ca  un  mot  dans  toutes  les  dilTolutions  nitreufesdes 
HMancctfoi  tiennent  da  pUogifti^. 

M.iis  qu'elle  fera  dans  r<«fte  bvpothùn?  la  com- 
pofuion  deceaueoous  nommons  acide  mtreuxphle- 
pJUqut  f  I^'nitvtion  de  cette  queftioa  ■'«Il  pas 
difficile  Sl  me  paraît  devoir  répandre  un  nouveau 
jour  fur  cecce  ouiière.  C'cA  eacore  daai  le  trél'ar 
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des  expédepct»  de  l'iUufljce  P(icft}e|  qui  je  M« 
bt  faits  qoî  lui  (êrvent  de  preuve*.  ^ 

Après  avoir  r'.'n^p!i  i'.c  l'.rîcTjjrir  tîe  n:rre,'d'ua 
jaune  pile,  une  phiole  qui  cenoic  exaéleoieat 
quatre  deaieis  d*eau  (117,  c^a  grains  deftaaceX 
elle  fut  couverte  d'un  giand  récipient,  poré  daB| 
l'eau ,  &  de  nunière  que  l'orifice  de  la  phiole  fiai 
appliqué  au  fommet  du  récipient  ;on  en  fit  forttr 
prcfque  tour  l'air  com  r  i  n,  Si  on  le  remplit  enfuite 
de  gas  nitreux.  A  mefure  que  ce  gas  étoit  abl'orbé , 
on  ea  fairoii  pafl'er  de  aoaveaa ,  dt  en  noias  de 
deux  l'ouri  l'acide  en  eut  compLttemcnt  abforbé 
i]o  mefjres  c'efl-4-dire  icg  pobce»  cubiques 
4  de  france  ). 

Dès  le  commencement  (  ainute  M.  Prîertley  y 
la  furfact  de  Vac'idt  prit  unt  couleur  orangie  fmUe  ; 
lorfqu'il  y  eut  environ  quarante  pouces  cubiqoes 
abforbés,  il  commença  i  ttrc  fenJîhUmeni  v-rd  \  fa 
furface,  de  cette  couleur  continua  de  ddcendre 
par  degrés  itifqu'i  ce  qu'elle  atteignit  le  fond  dt 
la  phiole.  Vers  la  fin  procédé ,  on  s'apperce- 
voit  que  l'évaporation  de  l'aciilc  étoit  très-enode  ; 
&.  après  avoir  été  retiré ,  il  fe  trouva ezaaeaieac 
réduit  à  la  mn':'}d.  Ce  procédé  8c  en  même-temps 
i'evaporauoa  i'avoient  rendu  extrêmement  foible, 
&  (à  conlear  dwt  fbak  fiir  h  Un  j^fatk 
vtri. 

jSi  l'on  deGroit  encore  de  nouvelles  preuves  que 
Véàit.mimat  ae  pafië  ^  tont  iNirier  dans  le  gas 
nitreux,  on  en  trouverait  ici  une  bien  fatisfaifaete, 
puifque  l'acide  chargé  de  toute  cette  quantité  de 
gas  s'eft  trouvé  plus  foible  ;  Itf .  Priefticy  a  même 
obfervéfMT  fon  poBV«èr  dt  difoudn  lté  màoMm  imt 
d'mhmi. 

Mais  la  conféqucRCf  principale  que  nous  Jfvon» 
tirer  de  ces  faits ,  eft  l'amaicé  de  Véuidt  mtmm  avec 
le  gas  nirreux.aftînltd  démontrée  noa-fenlemeatasr 

I.^  quantité  protligieufe  de  ce  frjs  qui  eft  abforbé, 
mais  encore  par  la  manière  dont  fe  ^t  cette  abfcrp* 
tion ,  fpontanément .  par  le  féal  «ofitaft  db  fiai 
qu'il  ft  it  bc-roin  ât'  la  favorifer  par  l*acTif.^tio:i  I-C 
phyficien  exad  à  qui  nous  devoos  ces  obfervations 
ne  borne  même  pas  la  polfibiUré  de  rabforptioa 
aux  pn  porrions  qut  j'ai  rapportées,  il  avenir  i« 
conuaire  qu'elle  ne  fut  pas  portée  jufqu'oùelle 
poavoit  aller;  d*o&  oa  peat  iafhtr  qae  t'axera» 
tion  ne  s'arrêteroit  en  effet  que  lorfque  tout  l'acide 
en  liqueur  fe  trouveroit  converti  par  ce  mo)enea 
gat  êeUtmtnux  t  &  que  ce  feroit  là  le  vrai  point 
ce  faturation  de  cette  fingulière  affinité.  Mais  ea 
ne  prcfentant  ceci  que  comme  une  conjeélure , 
quoioue  très-probable,  ces  faits  me  paroîflenc  éta- 
blir fuffifammenc  que  Vadut  niireux  phlopifiiqué 
n'eft  pas  ,  comme  on  l'a  pente  de  l'atide  niuiux 

fur,  fîmplement chargé  de  phlogiftique pur ,  mais 
ien  de  /«c/V*m/nrajr  chargé  de  gas  nitreux  ,  cVrt- 
a-dire  de  phlt^iflique  uni  au  radical  niireux,  & 
formant  avec  ce  eonpofé  aa  dilTolvaat  aoafeaa. 

J\n  'irfiji  encore  cette  confcquence  pratique 
que  laui(;iUcurc  manière  de  prc^acer  ce  diifulvaot, 
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bm  f  paner  aucune  matière  ^tcug^ ,  eA  de 

thirgtT  ta  tfftt  l'acHe  d<*  j^as  nirrrux  parle  moyen 
(i  ua  appareil  ^neu:n:iiique  icmbUbic  à  celui  âe  M. 
P/ieillej  :  po  Jr  iitç  convaincu  qu'il  aura  toutes  les 
^lités  requife;  ,  il  fufEt  de  rapeller  le  procédé 

S!  l'illuAre  Schéele  a  lui  même  employé:  ce 
voiiâe  mettoii  daju  une  cornue  Yaetdt  tùtreux 
«ttnaire  avec  de  la  limaille  de  fer,  il  y  adaptoit 
n  graod  ballon ,  dans  lequel  il  avoit  mis  b 
■utière  à  difibudre  avec  un  peu  d'eau.  C'efl  aiiifi 
qn'il  l'a  indimé  din$  Ton  mimom  fur  U  $Kamanèfe 
(  §.  V).  Il  ell  «fé  de  voir  quMf  réunit  «STolu- 
ment  les  mêmes  condiiions  ,  Se  que  la  liqueur 
àttéà^ot  n'étoitau^,  dans  cescircoafiaoceSf  que 
it  Vteide  /ùimx  chargé  de  gas  nitivux. 

Après  il  uir  i\ù\  1  la  compoliuon  de  VaciJc  nitreux 
BhlooAiqné ,  on  ne  fera  ôlus  étooAé  que  peadaiit 
n  décompofitioa  ,  fôît  ipontuée ,  Uàt  a  Taide 
li  chaleur  ,  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  occu- 
pent un  efpace  dix  fois  plua  conûderabie  que  la 
Ufwer  qai  le*  Ibnrnit.  llhm  remarquer  que  les 
Tipeurs  ne  font  pas  finiplement  du  gas  nitreux, 
cette  réparation  fpontanie  par  évaporation  ne  fe 
coflcilieroic  pas  avec  Tafioitl  fi  niaiiclle  d««  devx 
fubfljnces;  aufli  ce»  vapeurs  font  elles  du  g.u 
êcidinanux ,  c'eA-à-dire  une  portion  de  gas  farureë 
facide  &  qui  lui  commaniciiie  aflês  de  volatilité 
pour  le  mettre  â  l'état  aériforme  fufqu'à  ce  qu'il 
le  trouve  en  contaél  avec  leau.  Rico  ne  nrouve 
mieux  que  le  gat  oitreux  ne  fonfire  point  de  mcon-' 
pctririn  m  entrant  dans  î'.icide. 

Sunanr  la  régie  e<;aerale  poQr  les  fris  à  trois 
parties,  les  canuÎMilms qne aitnux  phlo- 

pfliqué  forme  avf=c  le?  rerre?  Ks  nlf'.aijs  &L  les 
iDttaux  font  beaucoup  plus  iuiJjIcs  que  celle  de 
ficidr  «oeauc  pur. 

S  oo  expLife  du  nitre  ordinaire  pendant  Une 
hevxt  ou  deux  à  une  tone  chaleur,  te  Tel  reAant 
diai  le  creuièt  lie  trouvera  encore  complettement 
•Mtre ,  &,  on  conclura  (  dit  M.  Bergman  )  que 
mw  l'acide  y  eft  demeurfi;  mais  il  ftra  tellenitnt 
phlogiffaqué  &  afibibli ,  qu'il  fe  laiflera  déplacer , 
nème  parle  vinaigre  concentré  (  duattraflions  éUc- 
fha,  §.  VI).  La  même  cbofe  arrive  lorfqu'on  verfe 
de  l'acide  muriatique  fur  du  nitre  ;  à  l'aide  de  la 
cbateor,  l'acide  niueux  s  eqnpare  du  phloeiniquc 
deTadde  nraiîadqNe,  ou  plutôt  fon  rameal  forme, 
«vec  le  phloçillique  qu'il  enlève  à  cet  acide,  une 
portion  de  gas  nitreux  »  refiant  uoi  à  l'açide 
w»wx,  relâche  fa  comBinailbn  ircc  h  Infe  «Ika- 
line. 

AL  Berthollet  a  également  vu  que  lorfqa'eo 
le  nitre  par  l'aAion  de  la  efaateitr  dans 
•m  appareil  pneumatique,  il  s'attachoit  au  tube 
que  ion  adaptoit  au  cttl  de  la  cornue  un  fubiimé 
iwaltve  pIiM  on  moins  abondant ,  dk  qui  étoit 
«titreraent  du  nitre  phlcgiluqm-  qui  tomboic 
cadtliquefcenceài'air,  &qui  étoit  décompofé  par 
fadde  pwrMttqnt  en  Âmaanc  des  vapeurs  rouges, 
ilùce  favant  acidëimcien  affure  ^mim.dtréud» 
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mn.  /yfr.)  avoir  éprouvé  far  le  re'fidu  do  nitre 
iin|»arlaiioment  d^toiipc^,  que  Tacide  acéteux 
n*en  cha/Toii  point  r^ciaffi/marx  phlogiftiqué, qu'il 
ne  s'en  détacnoit  qne  quelques  bulles  qui  n'avoient 
point  l'odeur  du  gas  nitreux ,  &.  qui  étoit  proba* 
blemene  de  l*«cide  mcpluiioue  ;  ce  qui  le  porte  à 
pcnfe  r  qu'il  j  a  înexaflituoe  dan»  rei^moiide 
de  M.  fieiigman« 

Ceft  i  rexpérienee  i  pftmoacer  entre  ces  demc 
habiles  manipulaieur?  en  attendant,  je  c*  cbftT- 
ver,  i*.  que  le  témoignage  de  M*  fif^rgman  por- 
tant fur  «n  fait  pofitîf ,  il  ne  peut  èrre  anéinnpar 
le  défaut  de  fuccès  dans  la  rep  tin  n  de  l'expé^ 
rieoce ,  qui  peut  venir  de  quelque  caufe  accident 
tefle  ;  2*.  que  le  'déplacement  de  Tacide  tihrrtx 
plilogîfîiqué  par  un  acide  végétal  avoit  ctéatti  !1l  zu- 
,paravam,  par  M.  Schéele ,  dans  fa  diflertation  fur  la 
manganèfe  ;  vdd  le  paflage  de  ce  dernier.  «  Si  Ton 
i  tx[  ofp  .[U  feu  une  petite  cornue  de  verre  rr  m- 
»  plie  (le  mire  jttfqo'a  ce  qu'il  devienne  rouge 
»  &  fluide ,  db  q«*on  la  tienne  une  dcmie^heure 
»  â  ce  degré  de  chaleur ,  on  trouve  après  le  refroi- 
»  di^Tement  qu'il  a  pris  du  phlogiltique ,  puif* 
»  qu'en  le  pilant  arec  du  ramarin,  il  répand  une 
»  vive  odeur  d'eau-forie,  &  qu'il  dev  ient  huiiiide 
»  à  l'air,  ouoiqu'on  ne  puifle  pas  y  trouver  un 
»  «ttoe  d*aUuIi  lilnre  *.  ESûm  jimc,  4t  ftt  mim, 
pag.  S9' 

Ayant  traité  le  iu:r;  très-pur  dans  une  cornue  de 
l^ais  pour  en  retirer  l'air  vital ,  je  profitai  de  cette 
occafîon  pour  efi'ayer  de  dôgjger  au  rc'lîdu  Yac'ide 
nït'cux  phlogiiliqué  par  l'acide  végétal  -,  je  cafTai 
pour  cela  la  cornue  je  trouvai  «n  Amd  une 
marii  rc  brune  trés-folide  ,  irés-adhérenie  auxparois 
du  vaifl'eau  ,  1S6  qui  préfentoit  dans  le  milieu  une 
forte  de  cryflallifaûoQ  en  «goittes  confufes  ;  au- 
defTus  de  cette  malTe  étoit  un  cercle  verd  très- 
marqué  qui  annonçoit  que  le  nitre  avoit  rencontré 
de  la  manganèfe  dans  la  terre  martiale  de  l'argille 
de  la  cornue.  Je  fu|eai  d'abord  que  cette  appa* 
rence  de  cryftallifation  intérieure  de  la  raa/Te  n* 
pouvoir  èire  que  du  nitre  phlogifliqué  ;  j'en  palvé' 
rifai  une  partie  fur  laquelle  je  vetui  du  vinaigre 
radical ,  je  verfai  (ur  vne  autre  partie  du  vinaigre 
dilliiié  ordinaire,  pour  que  fon  odeur  moins  vive 
me  laiinit  mieux  diftiogucr  l'odeur  de  l'eau-forte  ; 
ime  trdiîème  partie  fut  putvérlfte  avec  le  tartre 
raffiné  ,  d'abord  à  fec,  enfuite  avec  un  peu  d'eau, 
&  dans  aucune  de  ces  opérsiions  je  ne  pus  diilin- 
guer  la  mmndre  trace  de  vapeurs  nitf«ufes.  Je  me 
garderai  h'.i-.n  tcp:  ndjnt  de  préfeBter  cette  expé- 
rience comme  deciiive  ;  je  reconnus  bientôt  que 
lW</«  nitmae  avoit  été  totdement  détrok ,  db  le 
rt'Tidu  tellement  alk  -Jifc  ,  ctip  rûcii:le  murîan'que 
n'en  dégageoit  pas  plus  d'odeur  nitteuie,  &  qu'une 
portbndece  rifidn  jetté  en  poudre  for  les  cbai^ 
bon.<;  n'y  donnoit  pas  la  moindre  apparence  de  défla- 
gration ,  &  fe  tondcit  comme  de  l'alkali  pur  ^ 
ainfi  il  étoit  dans  une  condition  abfolument  diiCI- 
xcttte  de  ccUe  qiilodiquciit  M  M*  Schéele  &  Besjg* 
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nida,  &  donc  on  ne  doit  pas  s'écarter  pour  juger 
.de  la  vérité  de  leurobfervaUoii. 

Si  !e  nirre  phlogilUqué  rtùe  expofé  pendant 
quelque  temps  a  l'air ,  ce  fluide  s'empare  oeu-à- 

rt  ou  gas  nicreux  qui  étoit  uni  à  l'acide ,  Se.  qui 
Con'linioit  icidc  ni  r^iix  phlogiftiqué;  il  fe régé- 
nère de  i  Mitk  tuireux  ûrdioaire,  piécifémest  comme 
dans  leudioioétiep  &  on  xecroofe  du  nim  mm^iililo- 

Lii  dilToiuuon  de  mercure  dans  Vactde  nitrtux , 
ùke  tencement  &.  à  froid,  donne  très  airémeot 
des  crjtlaux  ,  &  lalluli  volari!  cauftique  la  préci- 
pite en  noir,  fûuv  enc  même  jvec  uae  pellicule  qui 
a  le  brillant  métallique  :  celle  qoi  dl  nkeiapiae- 
.ment,  à  l'aide  de  li  chiîeur,  avec  vapeurs  ruti- 
lantes ,  eft  d'une  laveur  plus  àcre.fe  cr^llallifc 
plus  difficilement,  &  l'alVali  volatil  la  précipite 
en  blanc*  Il  eft  aiféde^roir  que  dans  la  première 
il  ne  fe  fépare  de  phlogiftique  que  ce  qui  ell 
nécefTaire  pour  que  le  métal  devienne  foluble, 
tandis  que  dans  la  féconde  les  vapeurs  rouges 
•nnoncent  qu'il  s'en  eft  di/Tipé  une  bien  plus 
erande  quantité.  Il  en  eft  de  même  des  diliulu- 
lutions  nitreufes  de  plomb,  de  fer  &c.  qui  font 
d'autant  plus  permanentes  que  le  métal  a  été  moins 
déphlogiftiqué.  M.  Bergman  fe  fert  très-bien  de 
ces  exemple» pour  prouver  qu'une  diftbluiion  métal- 
lique peut  receair  plut  ou  moin»  de  phlogiftique  -, 
mais  il  les  rappelle  aulfi  au  nombre  phéno- 
inèoes  appartenans  â  Vacide  ttitnux  phloffiftiqué  \ 
&  d'apfé»  ce  que  f  ai  expoil  cV-éeUnt  de  Ta  nature 
di-  ce  difToIvaiu  ,  cerre  opinion  me  pjroîi  difficile  à 
établir,  car  Quand  on  fuppoferoit  que  dans  la  diiib- 
Itttioo  paifible  le  ga»  nnreav  eft  aWorbé  par 

l'acide  ,  A  mcfuri.  qu'il  fe  forme  ,  il  fau.iroit  admet- 
ue  auili  que  la  terre  métallique  décompofe  ce  gas 
en  lui  reprenant  fealement  le  phlogiftique  ;  ce  ne 
feroit  donc  loujours  qu'un  métal  moins  calcinéuni 
à  l'acide  pur,  &  non  du  véritable  aàdt  nitreux 
phlogiftique  uni  1  une  chamc  métallique.  Ce  qui 
iiut  en  fournit  la  preHve. 

h'acide  nitrtux  phlogiftique  ditfout  la  chaux  noire 
de  maagaaèfe  bien  plu»  complettemenr  que  Yaeide 
nitrtux  ordinaire  ;  il  donne  avec  elle  une  diffo 
lutionauffi  chargée  ,  auâi  peu  colorée  que  fi  on  ïtùt 
fait  attaquer  par  Vââit  nitrtux  pur ,  en  y  ajoutant 
du  fucre  ou  autre  matière  phlogiftique  ,  &  la 
diffolutioa  eft  de  même  précipitée  en  blanc  par 
l'alkali.  La  raifoii  de  ces  phénomène»  n'eft  pas 
difficile  à  indiquer  après  les  drcouvencs  de  MM. 
Schéele  &L  Bergman  ;  la  chaux  nuire  de  maga- 
'néfe  eft  dans  un  état  de  déphlogiftication  qui*  la 
rend  instraquable  psr  les  acides  qui  ne  font  pas 
en  état  de  lui  rendre  le  principe  néceft*aire  à  cette 
eombinaifon  ;  quand  elle  a  repris  une  certaine 
portion  de  ce  principe  ,  t!1e  'î'y  diflout  facilement  ; 
À  ft  on  Id  précipite  par  un  alkali  ,  elle  reparoit 
Ibus  la  forme  d'une  ptMidre  blanche,  qui  *tt  l'état 
ordinaire  de  la  chatix  de  manganèfe  pourvue  delà 
quantité  de  phlogUlique  neceiiaiie  ila  diifolncioB 
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dans  le»  acide».  J'ai  donc  eu  raifoa  de  £ie 
qu'il  y  avdt  du»  ce  ca»  une  décompofitioo  di 
gas  nicreux  par  la  chaux  même  de  maagaséfe, 
car  fi  c'eât  été  le  gas  nitreux  tout  entier  qui  eut 
fcrvi  d'inceraède  i  la  diflblntion ,  la  chaux  dt 
msnrinèr?  auroît été  piécificée  dan»  1« mène éttt 

qu  auparavant.  • 
On  n'a  point  fait  d'expérience»  pour  Htm' 
miner  l'ordre  des  alfinité?  Jr  Vaciie  mtrtux  phlo- 
giliiqué;  il  eti  très-vrailemblablCf  comme  ledit 
M.  Becgman ,  quil  «ft  le  nène^M  ftmVâàini» 
Mr«r  ordinaire. 

« 

Acide  nitreux  rutilaht.  Ceft  la  mène 
chofe  que  l'acide  ntTpuTf  fumant  :  on  lui  adonné 
ce  nom  à  caufe  dei  vapeurs  rouges  qu'il  produit. 
Voyei  ACIOE   MITREUX  FOMAMT   &  ACUl  ' 
NITK,£UX  PHLOGISTlQUâ. 

Acide  MITUBOX  (  Pkmmme  ).  Quoique  cet 
acide  aie  nécelTairement  des  propriétés  un  pea 
difli^res  lorfq^i'il  eft  fumant  «  chargé  depblogit 
tique  ,  &.  lorfqu'il  n  eft  pas  fumant ,  âcconléquem- 
ment  moins  pourvu  deçe  principe  ..cette  différence 
n'en  apporte  pu  d*airez  marquée»  dani  foo  aAiou 
fur  le  corps  animal  pour  qu'on  doive  le  conlidérer 
fous  ces  deux  point»  de  vue,  ainfi  que  k»  acide» 
muriarique  9t  vtcrieliqne. 

Le  nirre  e fi  prodigieufement  avide  de  pHo- 
giftique,  même  loriquil  eft  le  plus  phlofiifaqué, 

3u'il  eft  «a  eonofinntrairabie  qvaiM  il  n'eft  pa» 
an»  un  état  de  eombinaifon  q'ji  madère  fon  éncr- 

Fie  ,  Se  qu'il  n'eft  pas  poâible  de  l'employer  pour 
ufage  interne  dans  fon  état  de  fimplicite.  On  ae 

le  donne  à  l'inrcricnr  qu'aprcs  ra\oIi  dulcifié  piT 

l'elnric-de-vin.  Foy.  Alk&hol  niî  reux. 

,  On-  trouve  dam  teapbarmaeopéet  de  Brande- 

botirfr ,  de  Prague,  de  Strasbourg  ,  de  Vienne  & 
de  Wirtemberg ,  différentes  préparation»  d'alkohol 
Bitreut<pie  l'on  décrira  foos  le  mot  ÀLKOHOLt 

MITREUX  COMPOSÉS. 

L'ufage  de  cet  acide  non  ctmbiné  eft  borné  aux 
maladies  eneme»  ;  on  »*eit  fert  comine  d'un  cof- 

ro6f,  d'un  rauflique  puiffant  pour  détruire  les 
callofités  des  ulcères ,  cautérifer  le»  os  csries  & 
en  faciliter  l'exfoliation  -,  pour  brûler  les  verrue» 
Se  déterger  les  jprhcî  ginprcnrnfes.  Mais, de  même 
que  tous  les  cauftiqucs  liquides,  celui-ci  fe  répand 
avec  facilité  fur  les  parties  voifines,  &  peut  porter 
fon  aélioR  plu?  \mn  qu'il  n'eft  nécenaire  :  cet 
inconvénieai  cxtge  «ne  grande  attention  dan» 
Ton  ufage. 

On  pi"uc  difTctidre  le?  rrfines  arec  cer  acide,  & 
l'on  prépare  par  ion  moyen  une  teinture  de  cam- 
phre ,  ^*oa  MlUim  HVILC  OB  CAMPlims  ^tf* 
ce  mor. 

Acide  ouretique.  Ceft  à  M.  Preufl  que 
l'on  doit  la  counoiftance  de  cet  acide  particulier 
du  règne  animal ,  qui  avoit  été  confondu  avec  l'acide 
pbaTphorique,  M-  Strpian  lui  a  doaoé  pUcc  dan» 
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liubiedes  attnâiMt  éleâives,  fous  le  oom  à'aciée  ■ 
A /H  ptHi\  mait  il  avoue  ea  nèiiie-ceni}>s  qu'il 

fui  lui  en  chercher  un  plus  convenable  ;  j  ai  cru, 
téniai  nos  règles  de  déaomioiuoo,  devoir  le  tirer 
êt  tt  ncine  écimologique  de  l'udne ,  qui  eft  la 
nriène  qui  l'a  produit  la  première,  &  qui  fft 
jurqu'a  prefeac  celle  qui  le  fournit  le  plus  abon- 
dimoieot. 

En  Hâtipt  décoavn'c  dans  l'urine  bu- 

BJijne  un  ie\  aai\  nomma  fet  perlé  admirable.  Se. 
ijat  il  donna  la  dcfcription  dans  une  diflerucion 
impr.mfC  !j  m^mc  itinre  à  Konigsherg  ,  fous  le 
tiire  de  dijttnhs  ihimuA  de  ftiU  urina  perl^to  mi' 
rtiili.  Ce  Chymirte  le  tiroit  de  l'urine  putréfiée- 
c'efl  j  lui  que  l'on  fait  honneur  de  l'avoir  le  pre- 
mier dillioeué  du  véritable  phofphate  naiit  de 
îvrine  ou  fel  microcofmique  ;  mais  il  eft  eeruin 
^ae  d'autres  avant  lui  a  voient  dêjj  remarfjn»  qufî!- 
^ae  différence  encre  ces  lels.  On  voii  dans  Its 
mémoires  de  l'académie  de  I7|7>  qaek  célèbre  M. 

afOtc  retiré,  foit  de  1  urine  putréfiée,  foie 
du  féfido  de  l'opération  du  phofphore ,  des  cryAaux 
pnrmatiquea  &  qwfé»  wgttdoic  comme  fë- 
JcBitiaoca. 

LlUttflre  Mitrgrajf,  dans  un  mémoire  imprimé 
itr^i  le  recueil  de  1  académie  de  Berlin,  pour  1745  , 
ciAtnrua  cococe  notre  lel  d'une  manière  plus 
précife .  en  indtqvatie  fa  forme  *n  cryjlaax  longs 
O  cubiquts ,  5:  recommandant  expreflement  de  le 
ieparer  du  vrai  fel  fufible  de  l'urme  qui  oyAallife 
le  piemier;  ce  Chymifte  haù  critiqua  M.  Hêupt 
6'jvoir  rr^rt  ij-  pjr  la  fufion  à  la  purification  des 
feU  de  l'urine ,  ik.  aflUra  pofitivemeot  que  ce  qu'il 
•voit  minmé  fiU  mraUl*  pefUnm  n'aTott  aucuae 
dts  propriétés  du  vrai  fel  ti;i;')l:-,  S:  que  H  on  le 
tnitoit  à  la  diliillation  arec  du  phlogiûique,  U  ne 
itmmk  jWfU  de  phofphort, 

M.  s'cft  aulb  occupé  de  ce  fc!  J.ms  fi  t^if- 
fertacion  fur  le  fel  foûble  microcofmique,  publiée 
M  1757:  il  a  TU,  comme  M.  MargrafF,  quedifUUé 
f?u  le  p'u-^  fort  avec  la  fuie  de  fapin  il  ne 
donnoii  qu'use  vapeur  blanche  6*  rien  ijui  tînt  du 
fèù^ke/t!  il  paraît  d'aineurs  n'avoir  point  connu 
I»  vraie  nature,  quoiqu'il  l'eût  fournis  A  divers 
efiis.  Le  compte  qu'il  en  rend  prouve  que  fes 
expériences  n'etoient  pas  ordonnées  de  manière  i 
fc  jrnir  qucîque  confequcnce  fûrc.  //  y  tn  s,  dtr-:1, 
JIM  le  prennent  pmr  im  /dalkali,  d'autres  pour  un  fel 
OWJMIt  ^r,  plia  gras  &  plus  tendre  quelijues-uns 
n'y  mettent  point  de  différence  avec  le  premier  fel  fk' 
fiUi  pour  lui,  il  penfoic  qu'il  s'y  trouvoit  renfermé 
fÊdfÊed»^*  de  Faàde  vitrtoliqu  ,  fn'tf  de¥Wt 
i'y  engendrer  queljue  fel  alkalï. 

Cette  matière  a  cié  rctrauée  depuis  bien  plu» 
heureufemeot  par  le  célèbre  Rouelle  le jeune  (  journal 
dt  médecine,  juillet  1775); &  quoiqu'il  n'ait  pas 
Ibupçonné  la  nature  particulière  de  l'acide  du  fel 
perlé ,  qu'il  appelle  fel  fufible  i  b*fe  dt  natrum ,  il 
a  fi  bien  déterminé  le  procédé  pour  te  féparer  de 
lB«t mélange  étranger,  U  a  démosiré  d'une  manière 
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fi  claire  fes  propriété»  &.  la  nature  de  fa  bafe ,  que 
fes  expériences  fe  relient  naiurelfenent  avec  les 
connoilîances  acquifes  p  fl- rieurcraent.  C'tft  le 
caraclére  de  toutes  les  expériei^es  faites  avec 
candeur  Se  fagacité ,  de  ne  rien  perdre  de  leur 
inrërti ,  même  après  les  décottvcnes  qui  ea  mo- 
difient  les  .cooféqueitces. 

Après  Afoir  donné  la  manière  de  retirer  tout  le 
pholphate  ammoniacal  ou  /r!  fvfhlt  à  bsfe  d'aikaU 
volatil  ^ea  employant  la  cl.âuiie  à  l'éxerople  de 
Schhjfer,  &,  en  reil>tuatitr«lkaU  voittil  qui  fedifipe 
dans  les  ô  sporaiians,  p  iir  qu'il  ne  refte  point 
d'acide  phuiphoriquc  à  nu,  M.  Rouelle  obferve 
que  lorfqu'on  cryfttaUife  le  fel  fufible  déjà  purifié  , 
on  voit  fe  former  communément  en  plut  ou  moins 
grande  quaniité  un  Mttre  fel  qui  en  diffère  beaucoup 
par  la  forme  &  Ugroffeiw  de  fes  cryjlaux,  qui  ptim 
fenient  des  gmuppes  de  la  pltu  grande  beauté. 

*  La  forme  de  ces  crvllaux,  dit  ce  Chymifle , 
»  eO  un  prifme  tétraèdre  allongé,  très-Comprime  ou 
»  applati    trrégulier,dont  un  desiiouis  tk  dièdre, 

*  compofé  de  deux  rhontboldes  taillés  en  fens 
y  contraires,  Sl  l'autre  eH  adhérent  à  la  bafc.  Let 
»  quatre  côtés  du  folide  font  deux  pentaaoaet 
»  irréeulièrs  S  alternes  oppofés,  &  deux  rbonH 
»  bûides  allongés  8c  lailU-s  en  bifenu. 

»  Ce  fel  cryfiaUife  communément  après  &  par- 

*  defltts  le  fel  fufible.  Quand  ils  fone  tons  oeux 
y  nouvellement  et)  flallifés ,  ils  font  tranfparens  ; 
9  mais  la  différence  de  leurs  figures  les  £ut  bientôt 
»  di(linguer.UodescaT«âèresprtoctpauxda  premier 
y  efl  l'efHorcfceDCe  qu'il  contrarie  à  l'air.  On  le 
»  connoît  encore  par  la  propriété  qu'il  a  de  former 

*  «ne  maiTe  opaque  St  manche  iorfqu'il  eft  ùmâm. 
i>  au  grand  feu,  tanf^i^  que  le  fel  tufible  puriiâc 
»  uu  verre  de  la  plus  belle  traniparence  dfc  doone 
»  de  l'aUcali  volatil  dans  la  diAiflacloa  ;  Taotre  au 
y  contraire»  s'il  c/l  pur  ,  n'y  donne  que  de  l'eau  », 

M.  Rouelle  ayant  fcparé  tout  ce  fel  du  fel  fu- 
fible pur,  foit  par  la  cr^tbllilation,  foit  en  le  lailTaK 
tomber  en  elllorefctnce  à  l'air  ,  a  dt'terminc  fes 
propriétés  par  des  expériences  que  je  crois  devoir^ 
rapporter  ici  dans  fes  propres  termes. 

1*^.  La  dilTolution  de  ce  fet  daoa  l'eau  difiillée 
verdit  le  firop  de  violettes. 

a".  Si  on  aèle  i  ce  fd  en  poudre  de  l'acidu 

virri-jliqiic  birn  concentré,  il  SA  fe  Ùit  aOtUI 
mourenient  apparent. 

3*.  L'acide  aitftn  n'a  MMUfle  «âiea  fur  e« 

fel. 

Soumis  au  grand  fou,  il  entre  eu  fufioo,  dt 
forme  une  malfe  blanche  opsque. 

5^.  En  ajoutant  de  la  iliflblution  dç  mercure 

§ar  l'acide  nitreox  &  celle  du  fet  fufible  à  bafe 
e  natrum  dans  l'eau  diftiUée,  il  fe  fait  fnr-le-champ 
un  précipité  blanc  afTez  abondant.  On  s'affure 
,  autant  qu'il  eft  poflible  du  point  de  faturation  ; 
tandis  que  l'ou  fait  cette  précipitation ,  on  ne  feac 
point  l'odeur  d'acide  oitre'ux ,  comme  dans  l'opè" 
rauoa  du  BWCitff  précipité  blanc. 
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6**.  Ce  précipité  fépiré  de  li  llqaear  qui  le  far» 
nagé,  édulcoré  ;ivec  reau  dtfHllée,  ne  paroît  pas 
y  être  auffi  foluble  que  le  mercure  précipité  blanc. 

7^.  Si  l'on  foumet  ce  précipité  féche  à  la  dif- 
titiadon  dans  une  cornue  de  verre  lutée ,  âc  qu'on 
donne  le  feu  par  degrés  jufqu'au  point  de  tenir 
la  cornue  rouge  pendant  une  heure  &.  demie  i 
pcu-prts,  il  pafTe  d^abotil  une  légère  vapear  d'a- 
cide nitrcux;  il  fc  fuhlimc  cnluitc  dans  le  col  de 
ia  cornue  une  TubAauce  feniblable  à  un  précipité 
longe  trop  calciné,  &  mêlé  de  feeaoeonp  de 
Aercure  coulant. 

8*.  On  trouve  dans  le  fond  de  la  cornue  une 
JDsflë  Manefie  qui  pardt  itoît  été  bien  fondue,  de 
«]ui  eft  fort  pelante.  Elle  agir  fur  le  verre  de  h 
cornue,  qu'elle  eft  fouvenc  prête  à  percer^  ce  qui 
arou^e  que  cette  mattère  mercunelle  contient 
l'acide  pTiofpliDrlque,  qui,  comme  on  fait,  a  ta 
propriété  d'agir  fur  le  verre  expofé  au  grand  feu. 

9*.  Une  portion  de  cette  fobflance  uline  mife 
en  pourre  &.  tenue  tn  t'buHirion  avec  un  peu 
d'eau  &  de  l'alkali  tixe  dans  un  petit  matras,  fe 
change  en  une  pondre  d'un  beau  rouge  de  brique 
ion  vif. 

lo*'.  L'n  morceau  de  cuivre  frotté  avec  cette 
liqueur  &  le  précipité  ,  devient  blanc,  preuve  que 
l'acide  animal  ou  phofphfirique  cft  uni  au  mercure. 

II*.  La  liqueur  que  l'un  a  décantée  de  deifus 
le  précipité  n*.  6,  évaporée  au  point  convenable 
|>our  la  cryflalliniiion  ,  r^nr.ne  un  nirre  quadran- 

fulaire  qui  démontre  que  ce  fcl  a  le  nMrum  pour 
afe. 

la*.  Si  on  mêle  au  fel  fufible  à  bafe  de  natrum  , 
«Kflous  dans  l'eau  diAiUee»  une  dillblution  de  nitrc 
ft  bafe  terreufe ,  il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité 
Iblanc  abondant.  Le  point  de  faturation  trouvé, 
em  laifle  dépofer  le  prt-cipité,  on  décaoïe  la  liqueur, 
qm  Von  met  ik  pan ,  &  on  lave  le  précipite! 

ij*.  Le  précipité  féchc  ert  pulvérulent  comme 
une  craie  ou  magntlie,  fans  aucune  forme  falioe 
apparente  i  ii  me;  ce  précipité  n'a  donc  anciiae 
lêflcmblance  arec  la  félénite. 

14'*.  Ce  même  prédpité  ou  fel  a  baie  terreufe 
ne  fait  eâfervelceooe  avec  aucun  des  acides.  Il 
le  diiToot  coulenent  dans  l'acide  nitreux  &.  dans 
llK:ide  dn  fel  marin.  On  voit  par-U  que  loin  d'être 
une  terre  abforbante ,  il  a  les  propriétés  des  tacres 
ttinules  telles  qne  les  os. 

.  iç*.  On  fcit  de  la  félénite  avec  ce  précipité 
comme  avec  la  terre  animale. 

16".  Enfin  la  liqueur  qui  a  été  décantée  ée 
^effos  le  précipité  n®.  12,  évaporée  convenable- 
ment pour  cryflallifer ,  donne  des  crjilaux  de  nitre 
«uadranguUire  ;  aoaveUc  prenre  ^  ce  fcl  a  pour 
•afe  le  natmm. 

Il  7  à  peu  de  choTe  i  ajouter  au  travail  de  ce . 
|[mia  Chjmille  ponr  compietter  le  fyflème  des 
propriétés  de  notre  fel,  Si  il  n'y  a  rien  à  en  re- 

loBdKi^  fi  ce  a'ett  l'iadaâMS  qu'il  tke  des  «rc, 
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8 ,  10  &  14,  qne  fon  acide  el^  le  mèmé  qne  Tacide 
phofphorique  ;  encore  M.  Prouft  lui  a  t-il  fait  boa« 
neur  de  lui  avoir  infpiré  le  defl'ein  de  s'en  affurtr 
par  de  nouvelles  recherches,  &  de  l'avoir  dirigé 
dans  te  travail  jiar  lequel  il  eft  parvenu  à  en  (&» 
montrer  la  dUTcnBce^  il  ell  temps  de  le  hk»  coH 
noltre. 

M.  Prouji  ayant  remarqué  que  racide  phofpho-î 
rique  à  1  état  de  verre  n'avoit  pas  une  Ij^ear 
marquée,  qu'une  once  de  ce  verre  traitée  à  U 
difttliation  avec  beancovp  plus  de  cbarbon  qn*!! 

n'en  falloir,  ne  donnoit  guère  plus  d'un  gros  de 
phofpborej  il  en  conclut  qu'il  contenoit  quelque 
lubftance  qui  nVtoit  pas  attirée  par  le  phlogillique, 
fourn.  pf>\f.  tom  XVII  y  p.i^.  i^S.  Pour  s'en  alFurer, 
il  verfa  de  l'eau  dillillée  fur  le  rélidu  de  l'opération 
du  phofphme  trouvé  dans  la  cornue, la  Hqueiir 
fihrec  <Sc  évaporée  lui  donna  depuis  cinq  jufqu'ii 
lix  gros  par  once  de  crjftaux  paralellogramoies 
d*att  pouce  de  longueur ,  couchés  hofîfontatenent 
IfS  uns  fur  leiautr(S&.  enrre-croifés.  11  reccmuc 
bitn  ot  que  cette  fubiiance  faline  étoit  la  même 
que  le  fel  perlé  de  Havpt,  &  le  fel  fiiltUei  bife 
de  naintm  retiré  de  l'urine  par  M.  Rouelle,  &  qui 
ne  contenoit  point  d'acide  phofphcM'ique,  puifqu'elle 
ne  doBBOÎt  point  de  phofphore  avec  le  charbon. 

Les  acides  minéraux  verfés  t?ans  la  diffolutioa 
de  ce  fel  n'y  occaiioonèrent  aucun  changement; 
mus  M.  Proufi  ne  s'en  laiilâ  point  impofer  par 
ces  apparences,  il  vit  qu'il  étoir  décompofé  mc.iîe 

Sar  le  viuaigre,  qui  lui  enlevoii  fa  bafe,  &.  qui,  par 
es  évaporaiions  répétées ,  foamiflbit  de  TacétcdB 
foude  (  terre  foliée  à  bafe  de  nafvm  ). 

11  s'agiifoit  de  féparer  les  dernières  uortions  de 
fel  neutre  de  reau-mère  de  ces  oynalli&dons, 
pour  o>>reiir  pure  la  fubrtjnce  qui  ncutrsl'rnit 
auparavant  la  loude;  M.  Proujl  y  tll  p3r\enu  <a 
employant  l'efprit-de-vin.  Ayant  fait  cryllallifer 
la  pl")5  ^fînrif-  p.irtie  (fe  l'.^rete  de  foude,  il  Tttfi 
fur  1  eau-i].c;t  liui;  ou  tiix  i<ùs  fon  poids  d'elptit- 
de-vio  chaud  ,  il  agita  fortement  le  mélange,  tout 
1«  ffl  2cé;(:i:.>:  fut  diffbus  ,  &  il  f-  rjfîenibli  au 
fond  du  valc  urc  manérc  epiiile  eu   lorme  dc 

Cettf  mîfiére  fut  lavée  dan»  de  nouvel  efprit-de- 
vin  chaud,  elle  fut  enfuite  diflbute  dans  Teitt 
diftillée,  Sl  donna  par  l'évaporation  â  l'air  libre 
des  cryilaux  femblables  à  ceux  qu'avoît  iiounia  le 
réiîdu  du  phofphore. 

Telle  eft  la  fBbftiaceâ  laquelle  M.  Proufl  afligne 
avec  raifon  »n  rang  famt  Us  ftls  jîmples ,  (ju'il 
dit  avoir,  comme  eux,  fes  attraaions  particuHéres 
&  tous  les  caïaAères  d'un  corps  fui  gener'u,  que 
M.  Bergman  a  admis  au  nombre  dvs  éuuUs,ik 
que  l'appellerai  déformais  aeiele  ouréttqae. 

Cette  fubflance  n'eft point  un  acide  libre,  puif- 
^u'elle  verdit  le  firop  de  violettes ,  &  qu'elle  ne 
*e  diifout  pas  dans  refprit-de»vin  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  certain  que  cet  acide  y  exiiie,  quoiqu'on 

ft'«îc  f«i  escoKC  timiYé  le  inojfea  de  le  laecuc  4 
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0};  elle  fait  fon<flion  d'acide,  puifqu'elle  s'unît 
à  ÂCèrenies  bafes,  &.  il  a'eil  fm  pas  d'avantage 

Îoar  qu'elle  doiv  e  crrr  comptée  au  nombre  des 
es  diffolvans  acides  ;  on  n'a  pas  toujours  connu 
les  procédés  pour  ranutiLT  le  tartre  puiifiéi  l'état 
d'aode  ibfolument  fimpic,  &  cependant  on  ne  lui 
a  l'amais  refufé  la  qualité  d'acide  propre  de  fon 
genre;  au(E  M.  Proujl  o'héfue  pas  de  le  compn  :  r 
1  l'acide  boracin  (  felfédatif  )  ,  auquel  il  refllnibk- 
tn  effet  par  quelques  propriétés,  quoiqu'il  en  ait 
d'autres  qai  formenc  des  cacaâdmi  edendellemeat 
dtlféren*. 

M.  Bergman  croit  que  c'eft  l'alkali  minéral  qui 
mjfque  Tes  propriétés  acides,  &  il  en  juge  par  la 
crjrltaUifatioa ,  la  £iTeiir  &.  refflorefcence  :  cette 
dernière  circoofiaace  eH  la  feule  qui  puilTe  fonder 
UDc  conjeclure ,  encore  n'efl  il  pas  impoffible  que 
cene  propriété  appanieuie  â  de»  fels  qui  aient 
ime  autre  bafè  :  il  rll  même  diflîdie  de  eoncevmr 
qu'un  acide  puifle  céder  une  partie  de  la  même 
Eafr,  âc  retenir  l'aucre  avec  tant  d'opioiiirecé; 
cependant  je  ne  diffimulerai  ps$  que  le  TÎrriol  de 
piulfe  en  fournir  un  exemple,  l.y^r  AciOE 
VITRlOLlQUe  ,    AFFINITE         VlTAlOt.  PE 

f\e  pai^ienc'ra-t-on  pas  à  enlever  cette  tafc 
i  ïacii/e  ouràtque?  Les  expériences  qui  ont  été. 
iutes  jufqu  a  préfent  paroîdent  indiquer  qa'a«eune 
f:bthiice  n'en  ell  capable  p-r  3ff:i;;-é  fimplr  ,  it.v<; 
les  Ai&nités  doubles  oflienc  de&  reiiources  qai 
■*ODt  pas  encore  été  épuifëes  à  beaucoup  prêt. 
Leur  (occci  pour  la  décompofition  da  fel  a  oleille 
el!  bien  fait  pour  engager  à  en  tenter  ici  l'appii- 
ution.  Fo^fr  Acide  oxaLiN. 

Si  l'on  réuftit  à  obtenir  cet  acide  d.ini  fotJte  fa 
pureté,  nous  diilmguerons  alors,  p»r  des  dénomi- 
natioas  appropriées ,  fes  difiinreiw  étatf  &  fes  fels 

dcubîfs  ciu  rnp'"-,  C'i'nm»»  nouf  l'aVOIli  Àit  pOtV 
l«i  jCides  oxjiifi  vil  unj'cux. 

Ce  n'eft  pas  feviemeiit  dans  le  phofpbate  natif 
de  i'uriue  que  cet  acide  fe  rencontre  ,  MM.  Prouft 
&  Bergman  aiTurent  qu'il  fe  trouve  auilî  dans 
les  os  avec  l'acide  phofphorique.  J'ai  en  effet 
obfcrvé  que  le  réûdu  de  l'opération  du  phofphore 
pir  les  01  donnoit  fur  les  charbon^  une  flamme 
Terre  ,  ce  qui  un  des  caraélèrct  de^  notre  acide. 
J'ai  bien  eiCiyé  de  le  retirer  par  '  dilTolution , 
Mais  je  n'ai  pu  en  \  enir  à  bout ,  fans  doute  parce 
fue  U  vitrihcation  étoit  .trop  avancée,  qu'il  n'y 
«r«it  pas  eu  a£ez  de  pouHière  de  charbon  pour 
rempèefier,  qu'il  avoit  attaqaé  la  bafe  de  la 
cofnne  de  grès,  &  fur-tout  parce  que  ce  verre 
ourétique  éioit  cbargé  de  beaucoup  de  terre  caU 
caîre  provenant  de  la  félénhe  reftee  dans  la  dif- 
folution  des  -I*.  Je  nu' lai  une  piTtiun  de  ce  réfidu 
arec  partie  égilii  de  nitre,  6e.  je  ne  parvins  pas 
Aène  à  le  mettre  en  état  pâteux  ;  il  me  paroit 
Cfp  -ni!ar.t  q  le  c'i  il  le  plus  fur  mo\en,  ea  tnglMil- 
tant  beaucoup  la  prOj^ortioo  du  nitre. 

Je  lilis  porté  à  croue  ^iic  cet  tààn  a'esifle  pas 


A  C  I  ^$tf 

dans  la  chair  animale,  parce  que  l'acide  phofpbo^ 
riqee  qu'on  en  retire  coule  tout  de  fuite  en  un 

verre  irnnfpirent.  Au  refle  ,  nous  verrons  que 
fondu  a\ec  l'acide  phofpborîque  il  conferre  aal& 
fa  tranfparcncé. 

L'analogie  ne  permet  pns  de  douter  que  cet 
acide  n'admette  ,  cuuime  tous  les  autres,  dans  fa 
comp<)fifion  tane  portion  d'air  vital,  principe  acidi- 
fiant, Sl  puifque  l'on  recueille  le  îél  qui  en  eft 
formé  par  iimple  evaporation  de  l'urioe  ,  avant 
qnll  ÉK  pu  recevoir  ce  principe  par  échange  ou 
autrement,  on  doit  conclure  que  l'acide  unitnmé 
exiHe  dans  le  règne  animal. 

On  pourroic  être  tenté  d'imaginer  que  cet  acide 
efl  le  même  que  celui  qui  a  été  découvert  par  MM, 
Schéele  &  Bergman  dan^  les  calculs  de  la  veflie; 
jnais  pour  écarter  ce  foupçon,il  fiilîit  de  con- 
iidérer  que  ce  dernier  altère  en  rouée  l'iofuiioa 
de  tournefol ,  &  qu'il  fe  dUTotit  faciwmcm  dam 
refprit-de-Tin.  Voye^  AciDC  BÈZpA&DlQCrç dkm 
/(  JupfUnuttt,  â  l'article  acidt. 

lé  aetét  ourétique  féparé,  autant  au'il  eltpoffible, 
de  toute  Iiafe  ,  par  le  proeecé  de  Ju.  P'^ouft  ,  a  uo« 
faveur  lé|rérement  alkaliae ,  &  verdit  le  iirop  de 
violettes.  M.  Vtnà  dit ,  dans  la  première  ëoîtioit 
de  l'encyclopédie,  que  le  fel  perlé  ,  au  l'un  Je 
rafraîchir  la  langiUf  l'îchauffc  comme  un  ckartom 
MéaUf  cependant  Tant  anal  ni  doaleur;  cette  oibfep> 
Tation  eft  d'aatant  plus  fîngulicrc  ,  qu'elle  ce  s'ap- 
plique qu'au  fel  neutre  iaturé  de  toute  la  fouoe 
qui  l'accompagne  ordinairement ,  &  non  à  l'acide 
féparé  d'une  partie  de  fa  bafe,  lequel  n'a  pas  iié 
connu  de  ce  Chvmilk-,  qui  reprend  au  contraire 
MargraiF  d'avoir  dit  qu'il  n'avou  point  de  rapport 
avec  le  fel  micrcc  f  :  it  te. 

Cet  acide  fe  fond  au  (eu  avec  bouillonnement  g 
&  laifTe  une  maffe  vitreufe  qui  eft  traafpareate 
tant  qu'elle  eft  chaude,  qui  devient  opaque  en 
retroidiliant  ;  il  ne  donne  point  de  phofpnore  avec 
les  matières  phlogtfttqiies.  Si  on  le  tient  long- 
tf-mps  au  feu,  il  attaque  le  creufet  &.  perd  de 
folubilité  dans  l'eau  en  raifon  de  la  quantité  qu'il 
en  a  diflbus.  Si  on  le  verfe  fur  les  charbons  peo- 
dant  qu'il  eft  en  fn£ony  il  celoce  leur  flamme 
en  Terd. 

Cet  acide  coftorettoo^  facilefneat  escfloref' 

cence  à  l'air. 
Une  once  d'eau  cfiaede  peut  dîflbndre  jufqu'il' 

cinq  gros  de  cet  acide  <  n  ci  vfiaux,  &  la  diiîolu- 
tiondonne,par  l'évaporationàVair  libre,  lesmèmea 
cryflaux ,  c>ft-i-dire  abfohtment  femblÂles  i  cens 
qui  ont  été  précédemment  décrits,  &.  qui  aroienc 
été  retirés  au  réiidu  de  l'opération  du  phofphore. 
Ces  cryflanx  fe  diffoivcnt  tranqnillemeat  dann- 
les  acides  minéraux,  Se  partagent  leur  eau  de  dif-» 
folution ,  mais  ils  ae  les  neutraliient  pas,  ils  ne 
leur  enlèvent  pas  même  la  faveur,  &  ne  coniraâenc 
aucune  unitin  avec  eux;  auflî  cet  acide  concret 
peut-il  être  féparé  par  l'elprit-de-vin  qui  reùiiioua 
C«»  «Cidei,  Ceci  loWJliC  use  preuve  fans  repli^^ 
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^ue  cette  fubflaace  a*eft  {Ktiiit  de  sature  alkaline. 

Cependant  Tacide  phofphorique  parolt  faire 
exception;  cet  acide  pur,  même  celuiqu'on  obtient 
de  la  eomlraflioa  leme  du  phofphore  t*anit  i  l'aci^ 
ourétique  par  la  voie  fèche  &  par  la  voie  humide 
daiu  toutes  proportions.  Si  on  les  fond  enfemble 
dans  on  creuier,  Facide  enrétique  partage  la 
tranfparencc  de  l's  id.:  phoTphorique,  &,  la  cunferve 
ap.rès  le  refroidiffement.  «  Dans  cette  union  (dit 
M  Proull  ) ,  l'acide  phofphorique  perd  À  faTeiir 
»  acide  ,  &  régénère  le  verre  clair  Se  rranfparent 
»  qui  fert  de  bafe  au  fel  natif;  ce  nouveau  verre. 
9  artificiel  fimm  TalIcaK  voladl,  verdit  le  firop 
»  de  violettes,  donne  du  fel  natif  régénéré,  &.  a 
»  la  même  folubilité ,  la  même  (aveur  que  l'acide , 
9  ttlè  dn  fel  natif.  Ce  verre  donne  itt  phofphore 
»  avec  la  pondre  de  charbon,  de  laiffe  en  réfidu 
9  notre  (ubtiincecapblede réformer descnrAaux  ». 

ht  nème  Chymifle  condat  de  ces  oUervatiom 
qve  le  phofphate  natif  (  fel  eflentiet  de  l'urine^ 
Ji*eft  point  immédiatement  compofé  d'acide  fhif^ 
phoriqne  &  d'alkali  volatil ,  mais  wt  vnà  fd  à 
trois  parties  ,dans  lequel  les  deux  acides  &  1  atkali 
volaul  tendent  d'une  force  égale  >  les  uns  vers  les 
wtrei,  phénomène  dont  il  y  a  d^t  pbfiem»  exem- 
ple» en  Ch/mie.         AciOE  phosfnoriqus. 

L'acide  ourétique  éaut  fufceptible  de  s'unir 
aux  différentes  bafes  terretifes ,  alkalines  &.  mé- 
talliques, nous  nommerons  ourèies  les  fcls  qui 
véfuken»ie  de  Cea  conbinaifons,  fuivant  les  rèeles 
de  nomenclature  anatngtqut» ,  &  nnii?  les  diltin- 
guerons  par  1  expreliion  de  la  baie.  Foye^OVKZTE 
CALCAIRE  ,  OURETE  DE  SOVOE,  OVEETE 
MERCURIEL,  &c. 

Ces  feb  font  encore  peu  connus,  mais  ils  ont 
des  rapports  trop  évidens  avec  l'aiiâljre  aninale 
pour  que  l'on  en  néglige  plus  long-temps  l'exainf^n 

Cet  acide  décompoiê  à  la  diflillacion  le  niire  èc 
le  frl  commun ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  la 
£uté,  pnifqoe  les  acides  de  ces  fels  lui  prennent 
par  la  veic  bpnide  la  potade  &  la  foude,  du 
moins  la  pordm  de  ces  kifes  qor  pew  en  être 
iiéparée» 

Les  feit  terreux  &  métalliques  décompofent 
Tourète  de  foade:  le  nitre  calcaire  y  occafionne 
«a  précipité  j  qui  cft  de  l'ourète  calcaire  ou  fel 
Armé  de  funlon  de  Vacide  ourétique  &  de  la 
terre  calcaire  ;  la  liqueur  qui  fumage  tient  du  nitre 
de  foude.  L'eau  de  chaux  produit  la  même  corn- 
MoaifoB,  mais  pour  ton  ralltaK  niaéral  refte  libre 
en  érat  caunique. 

Si  Ton  verfe  dans  la  diflbliuioa  de  Tourète  de 
ftvde  une  Aibhitloii  de  nitre  mefcurîel,  la  liqueur 
fe  trouble  &  laifTe  dépoft  r  un  précipité  blanc  , 
oui  eft  de  l'ourète  meicuriel ,  &  qui  régénère  de 
ItMréte  de  Ibade  Iorfqa*on  Te  fait  bouitltr  dans 
■ne  dilTolvtion  de  eet  alkali  J'ai  déjà  obfervé, 
d^aptés  H>lltnieHe,  que  lorfqu'on  iraitoit  ce  pré« 
«Ipué  i  b  «orane.  Je  JBarcure  paflbic  k  la  diiûl- 
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lation,  Sù  qu'il  reAoit  une  matière  opaque  vltreu^ 
qui  apjfo'u  ftnemm-  furU  comme.  Cette  aélioD  plos 
marquée  femble  annoncer  qu'à  la  faveur  de  la 
double  affinité,  l'acide  niireux  avoit  réduit  Tadde 
ourétique  â  un  éut  plus  fimple  ;  c*eft  en  eist 
dans  de  fembl  iHes  opérations  que  Ton  doit  chei^ 
cher  le  moyen  de  le  priver  de  toute  bafe. 

Que  l'on  prenne ,  par  exemple,  l'acide  ourétiqae 
traité  avtc  Je  rinaigrt  &.  précipité  par  l'efprit-de- 
vin  ,  à  la  manière  de  M.  Frouiï,  s'il  decomporè 
également  la  diffblution  de  nitre  mercuriel,  il  ed 
probable  qu'f>n  -('iiriifljnr  à  !,■«  ferre  métallique  il 
aura  cédé  en  même-temps  la  bafe  qu'il  avoit  à 
lacide  nittreux;  il  fera  facile  de  s'en  aCmer  pv 
l'éTaporation  de  la  liqueur.  Aprrs  cela  on  pourra 
pent<4tre  réuffir  à  retrouver  1  acide  feul,  en  fa- 
Torifant  la  réduéhon  du  mercure  par  une  additioa 
de  matière  charbonneofe ,  en  ferre  qu'on  ni»  fût 
pas  obligé  de  poufl'er  Tacide  au  de^re  de  chaleur 
qui  le  met  dans  un  état  de  verre  infoluble. 

M.  Betjgptan  indique  les  affinirô;  de  cet. 
per  ta  vote  htmidt  dans  l'ordre  luivant: 

Le  calce. 
Lebarote. 
La  magnéfîe. 
.  La  potafliu 
Lalbude. 
L'ammooiaC; 
L'alumine. 

Le  zinc. 

Le  fer. 

La  manganéTc. 
kLe  cobalr. 
iLe  nickel. 
iLe  plomb. 
'L'étaio. 
iLe  cuivre. 
iLe  bifmuth. 
■L'antimoine.' 
fLe  mercure. 
L'argent, 
or. 

^  La  platine. 

L'eau. 

Il  n'eft  pas  qneftîon  îcl  âe  l'eTprît-dc  vin  ni 
phlogiftique,  parce  que  jufqu'a  prt  fent  cei  acide 
a  refufé  de  former  aucune  combinaifin  avec  «nx. 

La  table  de  M.  Bergman  indique  le  même 
ordre  pour  tes  affinités  de  cet  acide  p*r  ta  «eia 
fèehe^  excepté  que  l'ammoniac  vient  Jprès  leachaux 
métalliques,  &  pourtant  cMcm  nvanc  la  terre 
alumineufe. 

Acide  oXALIN  ,  acide  de  l'ofeille  (  o/taUf 
mcttofelîa  tira.  )  fil  tTofiiOe,  Nous  avons  a  confi" 

dtrtr  ici  dtux  fubllances  falines  qui  rcçoircnt 
leurs  propriétés  cara^ériHiquts  du  même  principe: 
l'uQe,  qui  efl  un  acide  Ubtt,  Tautre,  oà  ce 
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acide  eft  eo  partie  fatur^  &  qui  fait  néanmmns 
fouBSoÊ  d'actw.  Le  plot  enbarafint  «A  d'appli- 

ipter  à  cet  fukftancri  drs  dénominations  qui  les 
iaéfBait  fpécifiqaement  &  fans  coafufion,  non- 
tmemeat  lorfquelte  foiic  feulet ,  ma»  encore 
éioi  les  corr^V  ivifons  où  elles  cntrenr,  Si.  qui 
pvttcipeat  n«cellAiren)ent  de  leurs  diverfes  pro- 
fnkk;  c*eft  tvec  peine  que  je  me  détermine  à 
eœpnrntpr  encore  deux  termes  nouveaux  pour 
6ire  ceffer  toute  équifoque;  je  ne  me  diffimule 
■m  tOM  kg  reproches  auxquels  je  m'expofe  de 
la  part  de  cmx  ponr  «jui  la  fciencc  exiOe  toute 
entière  dans  quelques  mou  dô&t  ils  ont  chargé 
Inrmteove,  ils  auroient  au  moins  préféré  que, 

Pies  combinaifonî  rfe  l'une  de  ces  fubflancef, 
Te  conftrré  l'expreiiion  périphrafce  de  fel 
d'ofeillt  À  haft  dt^&c^  miis  le  Téritable  intérêt  de 
)a  Chymie  IVrrporre  fur  ces  ccnfidérations. 

Je  nommerai  donc  avec  M.  Bergman  Acïde 
•MÛt  l'acide  par,  fépmé  ét  tonte  bafe,  &  fuivant 
les  prtocipes  de  la  n«ineac)atore  méthodique  (^ov^^ 
Dénomination  ) ,  j'apptllerai  oxabes  les  ftU 
formés  de  cet  acide.  Pour  cette  autre  fubdance 
dmsbquelle  les  propriétés  acides  font  affoiblies 
en  proportion  de  l'afkali  qui  entre  dans  fa  com- 
policion,  il  me  paroit  convenable  de  la  nommer 
màiU  oxaiin  »  «  oxalus  trifules  les  fels  qui  ad. 
mettent  «le  novrelle  bafe,  fans  exclure  celle  qui 
y  éfoir  auparavant ,  puifqu'en  efftt  ce  font  des 
tels  k  troU  parties.  Si  Too  imagine  queiqoe  chofe 
deplns  fimple,  je  fuis  prêts  i  l^opter  ;mais  tont 
homme  Çrn\'v  conviendra  que  ce  feroit  une  ab- 
fardité  de  a'obftiner  à  conierrer  les  mêmes  noms 
ê  dis  comporés  dHRtens. 

Le  fel  d'ofeîllc  du  commerce  eH  la  matière 
■remière  que  le  Chjrmifle  emploie  k  ces  opérations  î 
Il  6n  doiie  commencer  psr  taire  conndire  ce  que 
tVft,  d'où  Bc  comment  on  le  tire  ,  nous  donnerons 
enfuite  la  manière  d'en  ieparer  l'acide  pur ,  nous 
cnnincrons  enfin  les  propriétés  èt,  tes  affinités 
de  ce  diflblvant,  foit  d.ujî  l'état  de  fa  plus  grande 
^pUciié.  c'eft-â-dire  d'acide  libre  ,  foit  dans 
rétic  de  ftl  «cidale. 

§  I.  Stl  d' oftillt  du  cûmmtece. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  fciences  pour  1668,  un  mémoire  de 
W  Daclos,  où  il  eft  fait  mention  du  fd  eflêmiel 

^'ofeille,  obtenc  âu  fjr  d?  cette  plante  rapproché 
4  abandonne  à  la  cr^  llitililaiion  dans  ua  heu 
frêis. 

Juncker  en  parle  à  p'-u-près  dans  les  mêmes 
termes;  Dofrhaave  en  a  un  peu  mi&ux  dtcrii  la 

niararion  dans  fa  chymie,  mm.  a ,  procédé  7 ,  où 
it  qu'il  faut  prendre  une  qu-inrnc  irts.  cnnfi- 
déraMe  d'ofeille  (tfcrw/i  A<?/»c/i/<j  Là f  •lia,  Rumtx 
ttttcfty  Unn.),  la  later,  en  eaprimfr  le  fuc  ,  le 
^trtrpar  un  lirrge,  f  n  y  ■"■nnr.int  f'.x  fois  {on  poids 
de  pluie,  évapoitr  ia  ii^ucur  juf^u'en  con- 
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fiilence  de  crème,  &  rexpofer  eofuiic  ,  couverte 
d'une  légèie  couche' d'huile  d*oUTe,  pendant  huit 
^mois  à  la  cave:  au  moyen  de  r!;i''l<  .  rai  empêche 
la  ftrmenut'ion  &  la  pmduSion  du  principe  muqucu  .  , 
la  liqueur  qui ,  dans  cet  état,  tntns-acide,  donne 
au  fond  des  raiffeaux  un  Ici  qui  «quelque  reflcm- 
blaace  avec  le  tartre. 

Le  célèbre  Margraff  (  dans  fa  djflertation  fur 
Valkali  fixe  que  l'on  peut  féparcr  du  tarrrr  >ln  ), 
rapporte  aum  des  expériences  faites  avec  le  n.ême 
fuccés  fur  le  fel  d'oJeiUe,  dont  il  a  de  même  fé- 
paré  de  l'alUali  par  le  moyen  de  l'acide  iiitrt  uJt, 
a  la  vérité  beaucoup  plus  difficilement  que  du 
tartre  raffiné  ou  acidulé  tartareux.  Enfin  M. 
SchefTer  en  parle  dans  fes  k  çoas  deCbjrmie,  §.  ùj, 
à  peu-près  comme  Boerhaave. 

Cependant  les  opinions  fur  la  sature  de  ce  fel 
étoient  encore  fi  incertaines ,  que  M.  de  l'ide  écri- 
voit  en  177^,  dans  la  premieie  édition  de  fa  cryl- 
tallographie ,  «  que  le  fel  d'ofeille  des  boutiques 
»  étoit  un  fcul  acide  concret  qui  venoît  d'Alle- 
9  magne,  qu'on  iguoroit  abfolurocnt  d'oîi  on  te 
♦  tiroit  Se  comment  on  le  taifoit ,  mais  qu'il  pa- 
»  roiflbit  bien  différent  du  véritable  fel  e/reniiel 
V  acide  qu'on  tiroit  du  fuc  de  l'ofeille,  celui-ci 
»  étant  infiniment  plus  terreux  &  moins  acide  y.* 
Et  il  ajoutoit  par  forme  de  correélion,  k  la  fin  de 
ce  volume  :  «  On  fait  aAueltement  que  ce  fel  n>ft^ 
»  autre  chofe  que  du  tarire  vitriolé  (  TÎtriol  de. 
»  potaife  )  avec  excès  d'acide». 

11  eft  probable  qu'il  s'étoit  réellement  introduit 
un  fel  d'ofeille  fophiftiqué,  &  que  de  là  croit  Tenue, 
la  prévention  contre  tous  les  iels  que  Ton  envoyoic. 
fous  ce  nom  de  Saîiè  &d*AIIemagne  -,  car  il  paroît' 
par  une  lettre  de  M.  ^jvr/: ,  impi  1:1       '    :  1,- 
journal  phvâque  du  mois  d'odob/e  .  1 ,  que 
c'éroit  en  France  l'opinion  générale.'  Mats  ce  favant 
Ch>mine  annonça  avec  élcige  la  difTirtation  que 
veiioit  de  publier  i  ce  fujec  M.  Savary  ;  il  a  été. 
enrichi  depuis  des  obfervations  &  expériences  de 
MM.  ffcniel  8t  ff^e^leh;  c'eft  dins  ktir*  ouvrapcs 
que  je  puilerai  principalement  les  maicriaux  né», 
ceCaires  pour  la  compofition  de  cet  «riiclé» 

Le  fel  d'ofeille  eil  préparé  en  grande  quantité 
en  SttiCe,  su  Harta ,  dan»  les  fôrèu  de  1  huringe 

&  tncrt-c  ,  fuivani  ?!  Spielnian,  en  Souj^k  ,  on  le 
le  tire  du  fu8  tfe  l'ofeille  connue  des  Botanifte» 
fous  les  noms  à'oxkfiphillvpi  ^  d'aettcfa^  d'ox4i^t 
^caofllh  ,  Si  qu'on  appelle  tr.  fr.ii.çf-is  aUcluia ,  ik 
Ce  l'oitilit;  a  it uil les  étroites,  Rumex JoLùs  lanctoUtis, 
M-  Bayen  a  comparé  ce  fel  avec  celui  qu'il  avoit 
hn-même  préparé  avec  l'cftille,  potagère,  tcctcfa 
rotur.di-fofia  horitnjïs  y  &.  il  a  reconnu  qu'il  n  y 
avoit  ablolument  aucune  diCérence.  On  eft  fiché 
de  Voir  qu'après  des  expériences  bien  faites, 
publiée»  par  des  favans  de  ce  mtrite,  on  s'ubthne 
encore  à  retarder  les  proerés  de  la  ccrfunce  àt, 
de  la  vérité  psr  de  fuiiples  opinions  dcftituées  de 
toute  objeâioo  de  {att^ô;  mCrne  raifuooemeiui 
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ccil  ce  que  vient  de  faire  M.  de  l'Ifle  dans  la noa- 
VeMc  édition  de  fa  en rtillogrjphie. 

Les  Chymillet  (  dit  M,  \Viegleb  )  ne  font  nulle 
part  en  état  de  inTailler  ce  fel  au  même  prix 
pour  lequel  le  commerce  le  leur  apuorte,  pjrce 
qu'il  y  a  tréi-pea  d'endroits  où  l'ofeille  fe  trouve 
afTex  abondimment.  Se  que  fuivanr,  les  expériences 
de  M.  Savary ,  cinouancc  livres  de  ccrre  plante,  ciui 
fouraiffent  par  exurelUon  vingt-cio(^  lirres  de  fuc , 
ne  donnent  pas  plHs  de  deux  onces  &  demie  de 
fel  pur. 

Le  fel  d  ofeiUe  qui  fe  fait  en  SuiiTe  a  fur  tous 
les  autres  Tavantage  d'être  parfaitement  Maac ,  en 

cryftaux  afTi/.  pr^s  &  trL:--briux;  celui  qai  viint 
des  fortes  de  Thuringe  t-à  l'aunàtre  &  an  plus 
petîu  -cryftaiix.  M.  Wieglcb  les  a  fournis  à  des 
expériences  compiarées^  &  il  réfulce  'de  fes  obfer- 

vacions  : 

I*.  Qu'an  gros  de  /il  de  Sutffé  ne  peut  être 

diffous  que  dans  fix  gros  d'p.ra  bouillante,  &  que 
malgré  l'addition  de  iix  gros  dVau ,  il  le  cryôalijle 
de  nouveau  par  le  refroididemcnt. 

â",  Qu'iia  gros  de  fel  de  Thurlnge  exigea 
douze  gros  d'eau  bouillante  pour  fa  diâuluiiua 
complet  te,  &.  qu'il  s'en  reccyflaltîlâ  ttiie  moitié  par 
le  refroidi  Ifeniem. 

3».  Que  deux  gros  île  chacun  de  ces  fcis  dif- 
fous  à  l'aide  de  la  ch.ileur  dans  deux  onces  d'a- 
cidi:  \ itrioliqiif  ,  &.  la:;!-"  f'mj  un  lieu  fr.iis  ,  don- 
nèrent dis  eryJUux  mhica  ^vct;  de  longues  ^oinus, 
éc  qui  avoient  une  faveur  extrêmement  acide. 

j"  Que  l'un  SiL  l'autre  Tel  difHjUS  en  pirciîîe 
quaniue  dans  l'acide  iiurfux  itlâyé,  i  laiclt  de 
!a  chaleur,  donnèrent  en  même-temps  des  crjflatix 
«fiff-rent ,  !c  fel  de  Su'ijfe  en  petiîs  cryftaux  (u\y.\~ 
letci,  U  fd  Jt  Thurin-^e  en  cryftaox  prilmauqutrs 
affez  grcs,  miis  au  furplus  de  la  n:ème  nature, 
C*eft-i-dire  fans  qu'il  y  eût  encore  du  vrai  nitre. 

5'.  Que  quatre  gros  de  ftl  de  Suijfe  exigèrent 
pour  leur  faturation  quatre  gros  \  d'alkali  lîxc  ou 
méphiie  de  potaâ'ei  ^  quatre  gros  de  fel  de  Tbu- 
linge  ne  prireAr  que  trois  gros  \  du  même  aikati,, 
c'e  qai  annonçoit  que  Je  dernier  cootenott  réel-* 
lemenc  moins  d  acide. 

Il  n'eft  pas  étonnanr  que  la  forme  de  ce  fel  varie 
a  \m  C(  i  ,  lin  p  iint,  fuixantle  depri^  de  pureté,  & 
auifi  fuivaot  Us  procédés  de  la  fabrication  ;  mais 
la  cryUilfifation  régulière  n'a  pas  encore  été  bien 
déterminée  ,  quoiqu'elle  é:  é  dts  1  ng-tcmps 
n-avée  d'après  'es  obfervaiions  microfcopiques  cle 
Capelter  &  de  Lëdermuller.  M.  Sarary  repréfente 
fes  cryflaux  coainie  dfs  cj!i)iir.c;  n)!ncts,  I:  :i;Mits 
de  deux  lignes,  réunies  par  une  de  lcur$  extré- 
mités,  &  prf^feniant  à  l'autre  extrémité  une farf/ce 
plus  lar^p.  Suivant  M.  \Vipgleh,ce  font  des  rhomhes 
allonges,  fi'iilltetci  âc  pofes  les  uns  fur  It-.i  .lutr^'s. 
Ces  Urnes  ont  paru  i  M.  de  l'ifl.»  des  paralUHpipèJa 
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dam  U  f«l  d'oTeille  bluc  que  j'ai  pris  cbes  les 
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drrgui/les,  Sc  (i  cryftallifation  fpOQtanée  dans  Tel 
difTcilutions  étoit  exaélement,  comme  le  dit  M, 
Sa\  iry,  un  faifccau  de  prifmes,  OU  plutôt  de  feuillets 
longs  àc  minces,  affemblés  par  un  bout  di: s'écartant 
de  l'autre  bout. 

Le  fel  d'oièille  eft  plus  foluble  que  l'acidulé 
tartareux  ou  crème  de  tartre,  &  il  a  une  faveur 
acide  bien  plus  mirquJe. 

A  ces  caraâères  il  eft  déjà  facile  de  diAingoec 
le  vrai  fel  d'ofeille,  nous  en  indiquerons  d'autres 
en  examinant  fes  nropri'''ré5  C(uiinie  difLlvaii!  aci- 
dulé; mais  arant  de  terminer  ce  paragraphe,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  donner  une  méthode  prompte 
6c  commode,  pour  ne  pas  être  dupe  t'es  firaudes 
du  commerce.  Cette  méthode  conlille  à  faire 
dilToudre  dans  Tean  im  peu  de  ce  fel,  &  de  verfer 
la  difîolution  dans  l'eau  ftlétineufe;  fi  elle  ne  la 
trouble  pas  en  décoropofant  le  vitriul  calcaire, 
ce  n'cfl  point  du  vrai  fel  d'ofeille  *,  fi  elle  la  trouible, 
on  eft  lur  de  n'être  pas  trompé,  rir  il  n'y  a  que 
les  acides  oxalin  ût  facchaiin  qui  enlcNcntle  cake 
i  l'acide  vitrioliqne,  &  il  oj  i  pas  a  craindre  que 
l'on  vende  de  l'acide  du  lucre  pour  d::  - 
fcille^  puifque  le  premier  tâ  encoïc  itc^ucwu^ 
pliu  dier« 

§.  IL   De  l'atUe  exaSit, 

I_'jc;jf  ovj.'in  fe  tire  du  fel  d'ofeille  en  !e 
fépasàiiL  de  ia  poriicn  de  potail«,à  laquelle  il  fe 
trouve  naturellement  uni. 

M.  j\îirerjff  «voit  très-Wen  vu  qu'en  traium  le 
fel  d'oieiUc  avec  l'acioe  nitreux,  on  obitnoit  dtt 
vrai  nitre,  &  que  par  confe'qtieat  on  en  fcparoit 
de  l'alkali  v(g^i.il  ;  mais  ce  célèbre  ChjiBilie 
avcit  reconnu  en  même  temps  que  le  M  dofeille 
fe  lailfuit  décomfofer  bien  plus  difEciUmcnt  que 
l'acidulé  tartareux  eu  crtnie  de  tartre  ;  qu'en  le 
traitant  avec  pariie  égale  d'acide  nitreux ,  la  pre- 
mière cryllallifation  ne  donnoit  encore  que  dultl 
d'ofeille  nen  déconipofé;  que  ce  n'éioit  qu'à  1* 
féconde  cryflallifatiou  qu'on  obtenoîr  do  vrai  nitie, 
&  en  fort  pftiic  quantité;  enfin  qu'il  iJI-  if  Em- 
ployer fufqu'à  ûx  parties  d'acide  nitreux  pour  avor 
une  décompcfition  on  peu  plus  marquée.  Aînfi, 
dans  cette  opc'rnti  ^n,  \'di:':J(  oxj'l'i  n'»  pas  com- 
pletcement  mis  i  nu  ;  quand  on  y  par»  icnor"it , 
cet  acide  refteroit  mêlé  a»ec  l'acide  nitreux  lerip 
bondant:  elle  ne  peut  dcnc  ferrir  qn'â  démontrer 
rexilicace  de  ralkali  tout,  foimé  dan»  le  fel  do- 
feille. .. 

La  décompnfi(ion  de  ce  ftl  par  les  3Xint<  acide» 
a  de  même  l'mconvënieBt  de  lailfcr  i  fci'î' 
mêlé  avec  ces  acides,  dont  il  efl  enfuîie 
di/ficilc  de  le  del  airafler  c  iri';)Ti"'ririent. 

La  terre  calcaire  ajant  plus  d  atîiniîe  arec  ce 
acide  qae  les  a'kaîis,  «H*  P««t  être  fniF'«>« 
pour  ';n  O  j.ijrer  I:.  1  >  ^*ie,  co.T.me       ''^  '*'^'i?fir 
pour  le  tartre.  100  panies  de  craie  ^^^'  't^^^^ 

pariaiceneBC  ccoc  aeste-fept  priie»  de  f<t 
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ïttlh  en  s'em  parant  ùni  de  l'acide  «ni  i  la  Bafe 
«Uiilin*  <^ue  de  l'acide  foraboodint;  il  fe  forme 
M  prtrc  [  Kë  d'oxalte  calcaire  qui ,  après  avoir  été 
b»e  4fc  Itché.pèfe  cent  f^ixantc  quinze  ,  I.i  li- 
fttturqui  furoage  tient  i renie- deux  de  nitfphite  de 
potafle  ,  c'eft-à-dire  à  peu-près  autant  qu'on  en 
«btieat  par  li  d^compolition  du  fel  par  le  feu. 

Mais  M.  Bt^rgnian  remarque  très-bien  que  ce 
procédé  se  peut  fervîr  i  retirer  l'acide  libre  comme 

rour  le  tartre,  parce  qu'il  y  a  certe  différence  que 
acide  virriolique  ne  peut  reprendre  la  bafe  Calcaire 
a  Ccr  ac:dt>. 

MM,  S.var)'  &  Wif -Jt  b  onc  i  fT.iye  truT-rm-r 
liCiiic  pur  en  traitant  le  Iti  d'uieilie  à  la  ùnliiLtiun , 
foit  feul,  Aûc  arec  un  «cide  capaMe  de  «eteoir 

fa  bafe. 

Une  once  (  480  grains  )  de  fel  d'ureilte  blanc 
•yuuété  diAillee  à  ftu  nu  daos  une  petite  cur- 
rup,  îvec  rattenri,;-!  rrjupmentrr  Ir  ("eu  ^'.ii  degrés, 
il  i'tii  clt.\t.-  en  s.ipeurs  iic:s-lubtilts  i;ne  liqueur 
daire  comme  de  I'cju,  qui  avoit  un  goût  plus  tort 
Que  celui  de  l'acide  acéuiix  ,  mais  dont  l'oclcur 
o'avuu  cependant  rien  d'acide,  &  qui  ptluic  lyo 
fpios,  il  n'y  CttC  aucune  trace  d'huile.  On  trouva 
trn  rendu  d'un  gris  clair  ,  du  poids  de  160  grains, 
qui  s'ëchauâa  conâdérablemeot  avec  l'eau  diftillée, 
qui ,  pendant  fa  dilToIution,  laifTa  précipiter  deux 
pains  de  terre  brune.  Se  qui  fournit  par  l'évapo- 
tttioo  156  grains  d'alkali.  Pendant  l'opération,  il 
ft  fttbiima  au  col  de  la  cornue  environ  quatre 

C*os  d*no  fel  çoncret  fort  acide  qui  y  forma  comme 
cercles. 

Le  produit  de  cette  diflillation  eA  de  VaeUe 
txaka  pur  i  mais  M.  Wiegleb  vit  bien  que  la  quantité 
de  ce  produit  ne  répondoit  pas  à  la  qtiamîté  de 
cet  acide  contenue  d.ins  le  Tel  d'oreille,  puifqu'il 
y  avoit  fur  les  poids  un  déchet  de  166  grains , 
isalpré  toute  Tattratton  qu'il  ardi  apportée  pour 
qu'il  ne  put  rien  fc  difriper.  Au  lieu  d'en  conclure 
comme  ÀI.  Savary,  que  l'acide  qui  roanquoit  avoit 
^té  converti  en  alkali ,  il  jugea  «  que  radde  qui 
•  avoit  paCé  â  la  diflillation  ne  venoit  que  de  la 
t  portion  qui  éteit  dans  le  fel  au-dela  du  point 

>  de  lâtnratîon  de  l'alkali  ;  &  que  la  quantité  qui 
»  fervoit  proprement  â  cette  faiuration,  Se  qui 

>  étoît  Uni  doute  la  plus  confidêrable,  «'.ivoit  pu 
9  étie  (eparée  de  la  même  manière,  &  par  ccnfé- 
9  quent  avoit  été  détruite  par  le  feu  ,  comme  il 
t  arrive  à  tout  acide  Tégétal  uni  a  une  baie  alka- 
»  line  ». 

pour  s'en  alTurer,  M.  AViegleb  efTiya  de  dé- 
taxer cette  portion  d'acide  par  un  acide  plus  puif- 
lant  ;  il  verla  1:0  grains  d'acide  vttrioliqne  fur 

t grains  de  fel  d'oftiUe,  &.  il  diflilla  à  feu  nu 
une  cornue  bien  luttèe  avec  Ton  récipient  ; 
il  n'obtint  cependant  encore  que  200  grains  de 
Ëqueur,à  la  vétiré  plus  chargée  d'acide  que  le 
produit  de  la  précédente  diflillation  ,  Se  dans  la- 

Iuelle  il  afTure  n'avoir  pu  découvrir  aucune  trace 
acide  vinraliqae.  il  lépéu  Topétatioii  ea  doHbûac 
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ladofe  d'acide  vi  riiitique,  Se  le  produit  ne  fut  pas 

f>lu$  confidcrible ,  au  même  degré  de  feu  ;  en 
'augmentant  fur  la  fin,  il  recueillit  encore  trente 
prsins  de  liqueur,  mais  pour  lors  tu  ,  chargée 
0  acide  viuiolique  -,  le  rélidu  de  ces  Giililiai^an* 
étoit  du  vitriol  de  potalTe. 

Il  paroir  que  M.  Wicpleb  n'a  jugé  de  Ta  pureté 
des  prtmicrr.  produits  de  ces  opérations  uue  parce 
que  le  précipité  qu'il  ticeaiionncit  dan»  les  dHïb-» 
lutions  de  plun;;»  l:i  i;  Joluble  dans  l'acir't  i  i  r^ux, 
&  en  fuppofant  que  le  vitriol  de  plomb  eil  in- 
folulle  dans  cet  acide  :  mais  M>  Bergman  qui ,  le 
premier  ,  a  indiqué  cette  épreme,  a  depuis  avtrtî 
qu'elle  n'étoit  pas  fûre.  11  n'y  aura  plus  d'ii;cor- 
titude  quand  cette  Itqneor  aura  été  efiyée  par 
une  tiilioiuri.in  de  terre  barotique  ,  qui  ell  le  réactif 
le  plus  infaillible  pour  découvrir  l'acide  viiriolique. 
On  pourroir  même,  fi'on  le  vouloît  ,  dépouiller 
ccn-p!s  itemtnt  Its  produits  de  ces  (!:ni!!ition$  de 
tout  acide  vitriolique ,  fans  y  porter  aucune  fubflance 
eci.^npère,  en  les  précipitant  par  «ne  diiTtriutîoA 
d  oxal'.e  barotique  par  excès  d'acide. 

Voilà  donc  déjà  des  procédés  pour  obtenir  VaciJé 
oxaîin  libre  &  pur,  mais  il  me  refle  à  en  faire 
connottre  un  autre  qui  ell  dû  au  célèbre  Scliéele, 
qui  eft  encore  plus  expéditif,  &  dans  lequel  il 
paroît  qu'il  doit  y  avoir  moins  de  perte. 

Il  confille  à  faturer  l'acide  furabondaot  du  fel 

d'ofcillc  par  l'alkali  volatil,  &  â  vtrfer  dans  la 
liqueur  une  dilloluttun  de  nitre  barotique;  il  fe 
fait  fur-le-chairp  échange  de  bafes  par  le  moyen 
d'une  double  afiinitc;  l'-icit'e  nitreux  s'empare  des 
deux  alkalis,  &,  la  terre  baroiique  forme  avec  l'^zcidlr 
oxalin  un  fel  peu  foluble  qui  fe  précipite  au  fond 
de  la  liqueur.  Cei  oxaite  tarotique  tfl  à  fon  tour 
dtconipofe  par  l'acide  vitriolique  en  vertu  de 
l'affinité  plus  puilTante  qu'il  exerce  fur  cette  bafe; 
&i  c-vf-rvA'  )!  r^'i^encre  avec  elle  le  xitriol  barotiqite,  • 
ou  Ipat  pciant,  abfolument  iiifolublc,  on  trouve 
dans  la  liqueur  l'acide  pur,  que  l'on'fêpare  da 

frécipité  par  di  r:intatiun.  On  doit  feulement  avoir 
attention  de  ne  pas  mettre  plus  d'acide  vitrioli-» 
que  ^*il  n'es  imt^it  fi  cela  étoit  arrivé,  de  le 
reprendre,  en  afcutant  de  l'oxalre  batotique  di^oua 
dans  l  eau  bouillante,  ou  même  en  état  concret. 

Cet  adde  ptir,  die  M.  Bercman ,  n'a  pas  encore 

été  fufîifamment  exaininé,  if  paroît  s.ipprcdur 
d'avantage  de  celui  du  iucreque  de  celui  du  tartre; 
il  eft  cependant  différent  de  Tvn  &  de  l'autre  , 
car  l'oxafie  de  potafTe  décrép-re  au  feu,  s'v  fend, 
noircit  peu,  &  fe  laiiie  deconipofer  par  le  méphite 
de  potafTe,  ce  qui  ne  convient  pas  an  tartre  de 
■  potaffe;  dSii  le  lacrhsrie  de  poialfe  ne  refîembîe 
I  nullement  aux  fels  formés  de  l'union  des  acidea 
tarrareux  &  osalin  avec  cet  alkali. 

Ce'a  ti"a  pas  cmoéchc  quelques  Chymif^rj,  3^  pn 

fiarticulier  M.      etlrumb ,  de  regarder  l  acide  dit 
ucre  comme  le  principe  iddeidettiiqoe  dn  tartre^ 
du  tel  d'ofeiUe  &c.  Nous  ciauBtnMu  liUeitn  lei 
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niions  for  Idifuellet  ili  foodéat  cette  vphùtm. 
Voyei  Acide  saccharin. 

Le$  expériences  de  MM.  Sayary  &  Wieglcb 
eonflcmenc  les  caraéléres  fpécifiaue*  de 
Mâtm  par ,  &.  éraUtflent  cooiine  U  fuie  le  f* Ilême 
de  fes  pitniriétés. 

t^.nrlévapoiration  àuaftn  dons,  fl  doue  mi 
<fel  concret  ea  «igoUles  ^  a  aae  ÛTcar  Hort 
adde. 

a«.  Expofé  au  fra,  il  fe  TolatibTe  en  entier, 

ou  plutôt,  comme  le  dit  M.  Bergman,  il  fe  d-^-ruir, 
mais  il  lû  bourlouiilâ  moins  que  l'acide  tartareux, 
&  ne  noircit  pas  comme  lui. 

3°.  La  diflillation  dr  ces  crjflaox  napc  §at- 
tcmenc  les  couleurs  bleues  végétales. 

4*.  Tratté  i  la  diliblation ,  il  donne  an  phlegme 
beaucoup  plus  acid**  fjue  celui  qu'on  obtient  de 
l'acide  tarrareux,  6c  iint  aucune  trace  d'huile. 

Il  ne  paroit  avoir  aucune  affinité  arec  le 
phlogiftiquc  ;  &  Icrfq  i'on  le  traite  arec  le  noir 
de  famée  ou  ia  pouiuere  de  charbon,  il  ne  donne 
aucune  odeur  dliepar. 

6".  Il  diiïbut  avec  efferv-fcence  les  inéphîtps 
terreux  St  alkalins ,  6c  torme  avec  eux  des  fels 
neutres.  Voye^  OXALTE  CAI.CA1U/OXALTE 
DE  POTASSE,  fi'c. 

7*.  11  n'attaque  point  l'or,  ni  l'argent,  ni  le 
cuivre ,  ni  le  bilmuth. 

8*.  Il  diiTout  Taq^eat  précipité  de  l'adde  aitreax 
par  l'alkali  volatil. 

9*.  Il  corrode  le  ploml»  fans  le  diflbndre. 

attaque  dire^ement  le  fpr,  l'étain,  l'an- 
tiVioine  &  le  aine ,  Foyei  les  propriétés  de  ces  fels 

êtc. 

II*.  Siurant  M.  Savary,  il  donne  avec  l'efprit- 
de-vin  une  liqueur  éthérée,  Voye^  Ether  OXALIN. 

M,  Beramao  doaae  les  afTinités  de  cet  acide 
4aiit  rorne  ipii  fuit,  en  avertiflaat  feulement 
eue  le  rang  de  la  mipiéfie  n'eft  pu  encore  Uen 
décemioé. 

Le  caîcr. 
Le  baroce. 
La  m3g;néfie> 
La  potafTe. 
'  La  fnude. 
L'ammomsc. 
If'aloinine. 

i>e  line. 
De  fer. 

I  De  maneanèfe.  ' 
De  cobalt, 
)  De  ttickeÛ 
De  plonbu 
^  D'étaln. 
De  cuivre. 
I  De  biAnacii* 
,  D'antimoine. 
kD*arfeale. 


î 


Chaax 

nécaUifM 


A  c  r 

ç  De  nerenre, 

\  D'argent. 
5  D  or. 
C  I>t;  platine. 

L'eau. 

L'efprit- de-vin. 
Le  phlogiftique. 

Cet  acide  decompûfe  le  vitriol  calcaire  Sl  trouble 
la  liqueur  k  ralfon  du  nouveau  Tel  peu  foluble  qui  s'v 
forme  ;  ce  qui  le  rend  propre  ifervir  de  féaÛttaent 
les  eaux  féléniteufes. 

11  décompoTe  de  même  le  anniatie  calcaire. 

Il  enlève  Targeat  «  le  mercure  dt  le  plomb  kV^àk 
nitreux. 

Il  ne  trouble  pM  la  dilbluttoa  de  msriate  i 

riel  coroGf. 
Il  décompofe  l'acète  de  joloml), 
M.  Paeken  ,  dant  fil  ditd'ertattoa  de  fab  

tjfmt.  unari^  rapporte  que  fi  on  verfe'  dans  la  d  [Ti 
lution  d'argent  ou  de  mercure,  de  l'acide  cxalût 
faturé  d'alkali  fixe  végc-tal  ou  oxalte  de  potade  en 

liq-.ifur  ,  !a  rrrre  rr.r'a'lique  forme  un  précipi-p  Ç.A'in 
qui  triijuîminant ,  lorfqu'on  l'expofe  à  un  grand  feu. 
Cette  expérience  a  été  répétée  au  cours  de  Chy- 
mie  de  l'Académie  de  Dijon  :  le  précipité  a  été  mil 
dans  une  cuiller  de  fer  fur  des  charbons  ardeosj  à 
^ne  «H-Ufenti  la  chaleur,  fu'ila'eft  dirperféatie 

Le  fel  d'ofeille  imparlauement  faturé  eft  lui- 
même  fufceptible ,  comme nona l'avons  dit,  d'exer» 
cer»  fans  fc  décompcffr,  un?  jclion  fur  plu/ieari 
fubflances;  il  conflituc  par  couicquenc  un  vtaidif- 
folvaoc,  que  nous  nommerons  déformats  acidulé 
oxalin ,  pour  le  diftinguer  de  l'acide  oxilin  Ilbrf. 

Pour  avoir  l'acidulé  oxalin  bien  pur  ,  il  faut  U 
diflbudre,  filtrer  la  didblucion  froide  ,  la  rapprocher 
enfoite  parl'évaporation,  &  la  faire  cryflatfifer  par 
refroîdiilement.  Le  fel  du  commerce  préparé  ea 
grand  n'eil  jamais  exempt  d'impuretés  :  M.  Bergnua 
a  Blême  obferré  gue  la  proporrion  de  fes  principes 
eonftîtttaas  varioit  conlidérablement.  Quelquefois 
cent  parties  de  ce  Tel  lui  ont  donné  «  par  la  com> 
baftîon  d^l'élixacion,  trente-une  parties  de  potaâe, 
&  la  rararadott  de  l'adde  (nrabondant  exigent 
iiaj  dall^li  végétal;  un  antre  fel  a  laide  au  fsa 
de  pou(re,«  il  n'en  falloir  que  quatre-riotc- 
fept  pour  ftrarer  Texcès  de  fen  acide.  D'oà  il  le- 
fulte  que  dans  Je  premier  l'acide  furabondant  étoit 
à  I.'acide  faturé  :  :  7  :  a  ,  dt  dans  le  fécond  :  :  7  ;  |. 
M.  Bergman  croit  que  cette  différence  peut  venir 
fîe  la  n.iiiirr  Ju  loi  'ù  la  planre  a  végété,  cu  da 
prtKéde  de  la  fabrication  ;  au  refle ,  l'acide  libre 
Mrme  tonfourt  la  portion  b  plut  conÂléiaMe,  dt 
de  là  vient  que  fcjn  .acidité  efipllia  fcilfiÛe^Cclk 
de  l'acidulé  tartareux. 

U«a  évident  qne  UfolublHté  de  et  fcl doit  va- 
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tîer  en  rsifon  de  la  propordon  4e  Tes  principes. 

SaîtJTic  iM.  Wenzcl,  96c  parties  d'eaa  bouiiUnte 
preuntric  675  de  ce  fel  ,  ce  qui  cft  fort  différent 
ce  que  nout  a%'onsVappQrté  dcsobfervanonsde 
UM.  Savary  &  Wtegleb.  Comme  on  fait  qae  l'acide 
vu  efl  trè«>rolnble  ,  que  l'acide  complettemenc 
wnréic  difl'ouc  également  en  beaucoup  plus  grande 
•lancné  ,  il  feroit  intérelTant  de  déterminer  quelles 
font  Ie5  proportions  d'adde  &  d'alkali  qui  donaeac 
]e  compofé  le  moins  foluble. 

L'aciduleoulio  rougit  très-fcafiblcmeatriitAifioii 
ée  fOMneTol  i  M.  Wencel  t'uA  fervi  de  cene  pr&- 

Sirieté  pour  déterminer  le  point  de  faturaiion,  dans 
ies  expériences  fur  h  coinbiAaiioa  de  ce  fel  avec 
frs  éisérenres  btfes. 

L  oxaltc  de  pf  I .iflc  peut  être  pr 'par  f  clin  iflement 
pat  l'acidulé  oxaim  ,  en  achevant  de  iaturer  l'acide 
evec  le  mènie  alkali.  M.  Weimldit  que  394grains 
iî'jciiule  oxalin  prennent  120  grains  de  potalfe 
£èclie,  obtenue  par  b  détonnation  du  nitie;  nuis 
«•  feat  que  ees  propordom  doivent  varier  foivuu 
k  qualiré  du  fel  d'ofeille  qu'un  e:Ti ploie. 

L'acidttle  oxalin  uni  aux  autres  bafes  forme  , 
towne  fe  l'ai  die ,  des  fels  i  trois  parties  ,  que 
•oos  nommons,  pour  les  diftinguer,  exaltes  trifules. 
{ypyri  OXALTE  TRISULË  CALCAIRE.  BaRO- 

TiQUF  ,  &,c.  Suivant  fobfervarioo  de  M.  Weuxel , 

Il  diiTjtutîon  de$  terres  raturées  d'acide  inépllitiqoe 
sopere  avec  une  vive  efiervefctnce. 
•  buivaat  II.  Savary ,  l'acidulé  oxalin  dilbttr  le  fer 
&  le  zinc,  attaque  IVtain  8c  l'antimoine  ,  corrode 
fcukmeni  la  futace  du  plomb  ,  &  ne  (e  charge 
des  autres  métaux  que  Inrfqu'ils  ont  été  auparavant 
privés  d'une  partie  de  leur  phlogiflique.  Il  re- 
aurquable  qu'il  donne  avec  la  plupart  des  terres 
nétalliques  des  ftb  crjrflillUaUef  it  non  déliquef- 
•ens  [Voyei^  OXALTE  TRI  SU  LE  à' argent,  de  cuivre, 
ftc^Lt-  itt  n'eft  point  précipite  de  cette  diColuiion 
par  l'alkali ,  c'efl-à  dire,  qBil  nfleen  comhjnaifoa 
avec  l'oxalte  de  prMTe 

Les  lAoices  oc  1  icidule  oxalin  luiv-rni  le  même 
«rire  qnc  edUet  de  l'adde  oxalin  pur ,  dn  moins 
n'a-t-on  pas  encore  apperçu  de  différence:  mai"! 
il  e/1  éviceot  que  toutes  les  fois  nue  ce  Tel  deuble 
«t'eft  pas  décompofé  par  la  nonvelie  bafe  qu'on  lui 
préfente  ,  fes  affinités  doivent  être  dans  «n  depré 
inférieur  de  puiffance ,  précifément  comme  le  vitriol 
depotaffe.n'atiire  plus  aufli  puilTamment  la  portion 
d'alkali,  fans  laquelle  il  peut  exifler  en  état  de  (el 
neuire ,  &  le  laifTe  aller  facilement  i  l'acide  niueux, 
quoique  plus  foible. 

Ce  fel  acidulé  décompofe  i  la  dillillacîon  le  nitre 
&  même  le  fel  commun  ;  ce  qu'il  ne  peut  faire , 
que  parce  qu'il  a  une  plus  grande  fixité  que  les 
acidêi  nitrenx  8c  muriauque  ;  cependant  ces  acides 
cnportenc  toujours  avec  eux  an  peu  d'acide  oxalia 

liirf, 

11  enlève  la  terre  calcaire  aux  acidei  vitriolifoe 
Ik  nMiriatique, 

;  11  trouble  la  difTolutiofl  d*||||nu« 
CJymu,  Tarn,  I» 
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TI  jprfci pitè  en  Uanc  la  diflôlntion  de  akre  ner« 

curie). 

Il  ne  décompofe  pas  le  munate  mcrcurii^l  cor- 
rnfir. 

Il  précipice  abondaBUBCot  la  diffolaiioa  aeétesfc 

de  plomb. 

Dans  ces  opérations ,  on  ne  doit  pas  négii^dè 
l'aire  état  de  la  baie  aliuline  que  ce  fel  porte  avec 
lui  :  par  exemple  ,  locB^  la  décompofition  du  nitr« 
mercuriel  ,  M.  Bajen  a  fait  voir  qu'il  fe  foimât 
du  véritable  autre  cet  phénomènes  doivent  alors 
être  confidépli  comc  dépeadaos  d'une  doubla, 
affinité. 

AciDB  OXÀtIN  (PWaewV  On  n*a  pis  en- 
core fait  tifage  en  médecine  de  Vacide  oxjhn  pur, 
mais  feulement  de  l'acidulé  oxalin ,  connu  fous  la 
nom  de  fel  JPaeilofeîle  ,  fel  d'ofeïUt.  Les  SeiCea, 

quifon-  un  GbjVr  de  commerce  de  ce  fel,  le  tirent 
indiAinckment  de  l'acétorelle  ou  alléluia ,  del'ofeille 
des  jardina  db  de  Tolêtlle  fauvage  ,  fttmofflinëo 
ronde.  Comme  ce  ÎA  nrtl  ffrtr^  pas  efTenriellemenf, 
quelque  foit  ctlui  de  ces  véaeuux  dont  il  a  été  ex- 
trait ,  il  importe  peu  qu'on  l^t  retiré  4e  Ton  oa  de 
l'autre. 

Mais  ce  fel  eft  cher,  &  (a  cherté  engage  fou- 
vent  à  lui  fabiflitner  du  vitriol  de  potallè  ou  tartm 

vitriolé  -îvec  excès  d'acide.  Cette  fraude  ,  eu  égard 
aux  prujjriétés  de  l'acide  vitrioliqne  du  tartre 
vitriole  (va)^«{les  articles  de  ces  fiibflaneeifalines% 
crt  de  la  plus  grande  conféquencr.  La  crainte  d'em- 
ployer ,  pour  acide  oxalin  véritable  ,  un  fel  fi  dif- 
férent ,  exigt  qne  tous  ies  pharmaciens  s'affurentw 
par  des  épreuves  dt  cifives  ,  de  la  qualité  de  Cclui 
qu'ils  tiennent  dans  leurs  boutiques. 

M.  Schéele,  qui  s'efi  convaincu  par  des  expiU 
riences  de  la  rt'alitt  de  cette  fupercherie ,  nous  a 
fourni  les  moyens  de  la  reconnoUre.  Nous  avons 
répété  fes  expérièaees,^i  noas  ontdomié  lesanMbnei 
réfuliats.  News  v  avons  joînr  quelques  obfèrvationt 
qui  viennent  à  l'appui  des  conséquences  qu'ondoie 
en  tirer,  8l  nous  allons  les  expofer  ici  les  nnef 
&  les  autres  ,  afin  qu'on  pwifff»  ,  pir  leur  fecours, 
s'aflurer  de  la  qualité  du  fei  ^cndu  iou^  le  nom  de  fel 
d'acétofelle. 

vériu^e  acide  oxalin  concret ,  félon  Bergins , 
fe  crjftallife  en  groupes  formés  decryfiauxâgurés 
en  coins  obtus  à  faces  planes  ,  raffemblées  paral- 
lèlement ,  dit  qui  font  d  un  verd  obfcur  avant  qu'ils 
n'aient  été  purifiés.  Mais  par  fa  purification  ,  ce  fel 
prend  une  Couleur  d'un  blanc  cendré,  fes  cr}'flaux 
font  en  priimes,  dont  les  £ices  font  an  peu  ooiH 
vèxes ,  s  qui  fe  terminent  en  pointe  fine. 

Ceux  du  faux  acide  oxaîia ,  quoiqu'extrêmement 
petits ,  ont  la  forme  des  cryfiaux  de  vitriol  depo- 
tadis  terminés  en  pjrranrides  rrièdres. 

L'un  &.  l'autre  de  ces  fels  ont  une  faveur  très- 
acide  ;  mais  le  véritable ,  étendu  fur  du  linM  Se 
un  peubnnieélé»  n*<n  altère  pas  k  tilTu  j  l'auixendUc 
&  détnûtrcadnitgalitOMat. 
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En  mettsat  far  «ne  fpacule  die  fier  rongte  in  fcn 

qoelques  cryflaux  du  véritable  acidulé  ozaiin  ,  il  y 
a  une  très-légère  décrépitation  ;  il  ft  fond ,  bouil- 
lonne, ne  donne  que  très-peu  de  vapeurs  &  prcf- 

Îiu'infenfibles  à  la  vue  &  à  l'odorat  ;  il  reHe  (nr  la 
parule  une  fubflance  blanchâtre  que  les  épreuves 
OTdinaires  démontrent  être  dé  la  potafle, 

La  même  expérience  faite  avec  le  (el  fufpeéV 
donne  une  vapeur  fulphurêufe  très- remarquable  , 
ne  Te  fond  point,  ne  botjillonne  pas,  décrepire 
avec  violence,  fe  difperfc  par  la  décrépi»tioo ,  & 
les  Iragmens  reft^s  far  la  fpatale  font  encore  «a 
lèl  neutrL'. 

Ces  deux  feU  fe  diâbWent  dans  l'eau ,  mm  le 
*téntùie  i  la  doiê  de  qa;^ame  grahts  &  plus  par 
•ace ,  l'autre  à  celle  de  doiue  à  trri/c. 

L'acidulé  oxalin  pur  eft  diifoluble  dans  l'eiprit- 
4e->vin  à  feltte  grains  par  once.  Le  faux,  ainfi  que 
>I.  M  icquer  l'a  obfervo  du  vhricil  de  potafle  |  ne 
»'y  diifoui;  qu'en  quaniitc  inappréciable. 

Enfin ,  fi  dans  une  diflbhitioa  du-  vériraUe  acide 
oxjUn  on  verfe  de  l'.icèce  de  plomb  en  liqueur, 
il  Y  a  fur-le-champ  un  précipité  biaoc  ,  qu'une 
adaitira  d*aeide  nitreux  htt  dirparoltre  »  en  rendant 
an  mêl.mge  fa  première  limpifJitc. 

Mais  la  même  expérience  ,  tentée  fur  la  àdïa- 
Intioa  dtt  faux  fet  d'ofeîlle ,  n'a  pas  le  même  ré- 
fultat,  le  précipné  b!.inc  nVft  pas  rediffous  par 
Tacide  nitreux  ,  parce  que  l'afinité  de  cet  acide 
avec  le  plomb  eft  inférieure  i  celle  da  vitriotique 
avec  le  même  mi'tal. 

M.  Sclictle ,  auqud  ,  tromme  nous  l'avons  dit 
pins  haut,  nous  fommes  redevables  de  la  connoif- 
îance  de  la  plupart  des  faits  que  nous  venons  d'ex- 
pcfer ,  ne  s  eft  pas  borné  à  tes  ej^x^riences  pour 
conftarer  la  nature  du  ftl ,  qu'avec  raifon  il  fufpec- 
toir.  11  l'a  fournis  à  rual^rle,  &  il  i'a  imité  pr  la 
fynthèfe. 

La  première  de  ces  opérations  lui  a  donné,  dans 
le  récipient,  de  l'acicle  xi^riolique  ,  &daas  la  Cor- 
nue ,  du  vitriol  du  pocaCe. 

11  a  fait  diifoudre  de  cette  efpèce  de  vitriol  dans 

de  l'acid*  vtrrinliqiK' ,  &  l'a  fait  rr:  ('il''!"-r  ,  &  il 
a  eu  un  ici  en  cuui  fcmLlable  a  1  jciJuie  o\.ilin 
fadlice. 

On  peut  fe  dirpenfcr  d'appr^cirr ,  par  l'analyfe , 
Facidale  oxalm  coticret  ,  ou  fcl  d'oieille  du  corn- 
aaerce,  les  épreuves  indiquées  fuffifent  pour  dë- 
mafquer  la  fraude  lor(qu'e!lc  a  lieu  ,  &.  il  tlt  r'  i 
devoir  de  cout  apothicaire  de  pr.fndre  ce  par;i. 

La  diificuhé  de  fe  procurer  un  acidulé  oxalin  qui 
méritât  de  Ja  cirafiance  ,  a  empêché  jufqu'à  pre- 
fent  de  mukiplier  les  expériences  capables  de  cimf- 
tater  les  propriétés  médicinales  de  ce  fel.  On  fait 
ieulement  qu'il  ell  neutralifant  des  acres  bilieux 
&  alkalefcens  ,  un  léger  roborant ,  un  anti-ff  piique  , 
anti«phlogillique  ,  &  confequemment  un  ra^raîchif- 
fant,  ondmutajiéritif,  aa-tempéraac,  un  diurétique 
^oid. 

Oa  remploie  i  oUbo  de  ce»  difeceiuct  pro* 
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priétés  en  potions ,  en  tifanes ,  en  gtrgfarHînef^ 
dans  les  premières  ,  à  la  dofe  de  dnu7e  pTsins  k 
demi-gros  ;  dans  les  autres ,  i  celle  d'un  ^tos  & 
demi  Sl  plus  par  livre  d'inHifion  appropriée. 

Ce  fel,  à  cette  dernière  dofe,  dans  de  l'eau  fu- 
crée ,  donne  une  limonnade  fort  agréable  (  voyt^ 
LiMONNADF.s):  en  en  forme  des  tablettes,  con* 
nues  fous  le  nom  de  pallilles  de  citron  ,  de  îimoi»* 
nade  sèche,  f^oyei  LlMOMMADES  ,  PASTlLLtS. 

L*an.ilogie  de  ce  fel  avec  l'acidulé  tariareux, 
nonuné  cseme  de  tartre ,  doit  faire  préfumer  qu'es 
ponrrolt  le  fubftînier  avec  avaniaie  i  ce  dernier, 
tur-tout  vu  fa  diiTolubilité ,  qui  ea  icad  rufsf;» 
plus  commode. 

Comme  dans  Vun  &  dans  l'intre  îl  y  »  vn  f«l 
ne-.itre  de  potafTe  3V(  C  excès  d'acit?e  ,  &:  que  >  '  I 
à  ce  fet  qu'on  dote  attribuer  la  qualité  purgative 
de  racidule  tartaieux  eoncrer,oacrême  de  tante, il 
eii  probable  que  l'jcidule  oxalin  conciet  pOttrroil 
auâi  être  employé  comme  purgatif. 

On  peut  obtenir  Véeîde  oxalim  d^aftè  de  tente 
bafe  par  le  procédé  ci-dtva.'it  indique  d'après  M. 
Schéele.  La  méthode  ds  M»  Reisius  ne  convient 
pas  ici ,  parce  que  l'scide  vitriotique  ne  déeompoJe 
pas  l'oxalte  caicu-  v  •  r  us  «n  avons  f»it  ufagc 
pour  déterminer  la  propouion  de»  principes  dans 
le  fel  d'ofeilic  de  nos  boutiques ,  9t  noasavom  va 
par-là  qu'il  contenoit  treize  oticcs  &  demie  d'actde 
pur ,  8l  deux  onces  &  demie  de  poiaffe. 

Vaciéle  oxalin  pur  auroit  probablement  des  pro* 
priétés  médicinalis  an  ilopiies  à  celle  de  fon  feî", 
m.-ïfS  feruit  plu*  iieutralilanc ,  plus  rafraichitrant,. 
plus  ruboranr ,  allringent ,  &,  fes  propriétés  fe  rap* 
pn.cîieroitnt  beaucoup  de  celle» de  l'.Ti-ide  acttfu?; 
la  rareté  ne  permet  pas  de  multiplier  les  épreuves^ 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  en  avoir 
beaucoup  de  regret ,  vu  qut?  l'acide  acéteux  ,  itifini- 
mcnt  moins  cher,  aura  des  effets  encore  plusavan>* 
tageux,  à  raifoa  dtt  |Miflcipe  hitaeaxqateatiedant 
fa  cotnpoîltion. 

On  ne  conn(  k  pas  encore  les  effets  de  fes  coin»* 
binaifuns  avec  ditferenresbaTes  ^  mais  on  peutpié- 
fumerq'j'il?  ne  ditffrerf^nr  pas  beaucoup  de  ceuxdeS 
acetes  6c.  des  tanrcs.  rsous  tâcherons  oe  les  appré- 
cier, Se  nous  ferons  mentioa  des  réfultau  de  not 
expériences,  l^oye^  OXALTKS. 

L'jcidulc  o^vatin  a  une  pcopriété  intéreflxnte  i 
connoitre  ,  qui  eO  d'enlever  les  taches  d'encftde 
dt/His  le  Iln^e.  On  fait  que  tvni  1rs  acides,  t* 
lejiiiuKant  le  ter  précipite  par  la  noix  de  galle, 
Sl  d'où  dépead  la  couleur  noire  de  l'encre,  font 
diCparoirre  cette  couleur;,  mais  lès  acides  mintraux 
brûlent  le  linge  par  Ieu>  force  attraélive  -,  celui-ci  ne 
produit  pSS  cet  etftt  :  pour  s'en  fervir  ,  on  en  met 
quelques  grains  fur  la  tache ,  &  on  l'humecle  avee 
de  l'eau ,  ou  bien  ou  verfe  fur  la  tache  quelques 
gouttes  de  fa  didbJtttioa. 

Acide  fhoîfkoriqik.  Cet  acide  a  été  »uA 
nommé,  par  qudfMe>ius  p  éâde  d»  i*arâMa  puce 
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ipe  Ton  n'i  îono-tc  mps  retire  le  pîiofpliore  (foe  de 
larine;  aujouid'hui  ccitc  dcnomination  doit  être 
aViodiumée,  foit  parce  que  Vaeïdt  phofphorïque  fe 
mjuve  auifi  din$  d'autres  matien-s  aniina'.LS,  foit 
pjrce  que  l'uriae  contient  encore  un  acide  tout 
(  «Vreot  qu'il  eenvieot  'de  dîftinguer ,  Se  auquel 
avons  cru  devoir  appliquer  pTiii  (pécialeaeot 
n  d'acide  ouritiqiu ,  ou  de  i'urioe. 

L  Ptieis  iifinipu  de  Jk  Heouamt^ 

-'  r^^fp^'orique  n'a  pas  été  conna  de*  «n- 

,  '.m  dts  {•ils  qui  en  font  formes  ;  à  peine 
^■>s  leurs  ouvrages  det  (races  de  queU 
'jy-  de  l'eiTct  de  l'urine  for  Im  më- 
•1  ufage  dans  des  médics-nens  j  il  n'a 
fuupçonoc  par  le^  CliymiAes  que 
irc  duphofphate  natif  de  l'urine 
"     ir  frnique)  ,  &  lîii  p!hof,>hort'. 
que  i'oa  ait  autaiu  taid.-  j 
>n  fur  la  première  de  ces 
'!••  r,)untaKt'ment  d.ins  lert- 
c .  Suivant  M.  SpielmaH  , 
r  f|  li  ait  décrit  ce  fel  dans 
I        n  1^)90  ,  fous  la  préfi- 
.      >  A  !    ,    it   ,  M.  Port  fait  remon- 
1,1  i  -,  couverte  ,  puifqu'il  cire  à  ce 
•i  '^..:  Lulli  ,  Pjrjcclf:  y  Ijjac  le  HolUnJois 
1  /  -  i'.'.lmoni ;  maii  il  ccuvriu  qu'on  n'en  trouve, 
uns  leurs  écrits  ,  que  des  traces  objcures  ,  <St  c'eft 
principalement  d'après  les  manufcriisde  lurneijfcr 
iL  d'autres  Alchymifles  qui  étoient  tombés  entre 
frs  mains ,  qu'il  porte  la  connoifiance  de  ce  fel 
a  plus  de  deux  fiécles.  11  eH  bien  certain  que  c'efl 
fins  fondement  qu'on  en  a  fait  honneur  à  Boer- 
iskare,  qui  en  parle  comme  d'une  fubHance  dé/a 
Qwnue  des  adeptes ,  qui  s'en  o/vmettoieat  de  laçr- 
^Ituxejfeu  fur  Us  métaux ,  &  d'ailleurs  Schockwitz 
&  Ltmort  avuient  dccrit  avant  luî  fa  préparation 
il'BDe  minière  non  équivo<iue. 

En  laidanc  dans  roubli ,  comme  elle  te  mérite  , 
topinion  de  qutlrurs  enthoufiaftes  qui  ont  cru  poi;- 
voir appliquer  au  phofpbore  quelques  expreiUons  du 
iiîcoftdunedef  Kfacbaoées,  il  )  a  moins  d  incertitude 
furl't-poquede  fa  (î  cijuwrre.  Leibnitz  ,  qui  t  n  Knic 
bien  iDllruit ,  enadonne  l'huloirc  dan^  les  mélanges 
deBerlin  ,  de  1710  ;  il  y  rapporte  que  le  ph  (tphore 
fut  trouvé  par  Brandi  ,  Ciiyni:(le  allemanci,  de  H.m  - 
vers  l'an  1667,  peu  de  temps  après  que 
eue  trouvé  la  propriété  phofpiiorique  de  la 
pierre  de  Boulogne.  Brandt  fit  cette  découverte  ^en 
rrsvïiUani  fur  l'urine  humaine,  pour  en  tirer  une 
1  ;.;';r  propre  à  ccmTertir  l'areent  en  or,  fuivant 
an  procédé  qu'il  avoir  lu  dans  l'ouvrage  de  quelque 
a<!«pte.  11  fie  part  de  fa  découvert^  à  ^'''^  ^  ^ 
JCtmekeit  tous  les  deux  attachés  à  l'élemur  de 
S«e,  &.  qui  fe  rendirent  i  Hambourc; pniiry  voir 
la  préparation  du  nouveau  phofphorir.  Quelque 
ttmfn  après.  Kraft  palGtnc  par.  Hanovre  ,  montra 
p ^béaw»èot  à  Leibnitz^  ^  ds  U  éciat  allé  ca 
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Angleterre,;'/  ne  manqua  pas  de  le  comtnun'tquer  à  tih 
luj^re  Boylt,  Leibntu  lit  venir  (ie  Hambourg  le  pre- 
mier inrenceur  par  ordre  du  duc  d'Hanovie  ,  4i 
r.iyanL  fait  travailler  devant  lui,  apprit  toutes  les 
circoniUncea  de  l'opération.  11  aUure  avoir  faic 
coBttOÎtre  le  premier  ce  phofphore  en  France  ,  par 
l'échjntilldn  qu'il  envoya  à  Hyghens  ,  qui  le  fie 
voir  a  l'académie  ruyale  (les  fciences,&  parce  qu'il 
en  communiqua  le  procédé  à  Tfchimaufen,  torfqu'il 
rctrniinoit  a  P.irls. 

Quoique  LeibnitK  ne  paroilTe  affirmer  dans  ce 
récit  que  les  fait»  qui  étoient  de  fa  counotflàBCtt 
particulière,  il  a  été  relt\é  fur  piufif'urs  circonf* 
tances  importantes  :  il  cil  bien  vrai  que  Kralt  60 
Kunckel  s'étoieat  d'abord  aflbciés  pour  Aire  Tac» 
quifition  du  fecre:  de  Brandt;  ni.ii.i  Kraft  layinc 
acquis  pour  lui  feul ,  Kunckel  fe  mita  travailler  pour 
le  retrouver ,  quoiqu'il  ne  fut  autre  chofe  du  pro« 
céitl  ,  finon  qtie  l'on  y  employoir  l'urine,  &  il  y 
reuilit;  c'elt  ce  dont  oa  ne  peut  douter,  en  lifanc 
C£  que  Kunckel  en  a  écrit  dans  fon  lahorttaitt  cAy- 
rr.'squ^,  &L  ce  que  Sthal  en  dit  dans  (ts  trou  cents 
expériences,  &.C.  Ce  fuccès  n'étant  plus  cette  fois 
l'cdei  du  hafard,  mais  le  fruit  de  les  recherches  , 
les  Ch\  :iii!Îes  ont  tru  devoir  lui  faire  honneur  de 
l'iitv  ciutuodece  uhofphore  ,  en  le  nommant  encore 
aujourd'hui  piofphott  it  KuncktL 

On  ne  crcit  pas  non  p!us  ,  comme  le  fuppofe 
Ltibnirz  ,  que  Krak  an  conmiuikiquc  a  Boyle  le 
procédé  du  phofphore  :  ce  célèbre  phj  ûcien  le  remit 
ibus  cacliet ,  en  tôio  ,  au  ffcrétr.ire  de  la  focle.é 
royale  de  Londres,  &.  il  ne  fui  ouvert  qu'après  fa 
mort,  en  1603  (n*.  ipj  des  tranfaélions  ).  Il  n'eft 
pas  vraifemblable  qu'un  favant ,  jouiflant  de  la  ré- 
putation ta  mieux  établie ,  ei^t  voulu  s'approprier 
ainfi  la  découverte  d'autrui  ,  s'il  ne  lui  en  avoic 
point  coûté  de  recherches  pour  s'en  mettre  en 
puil'clfion  -,  il  e^  plus  natorcl  de  penfer  que  Kraft  ne 
tu  let  lk  ment  que  lui  montrer  le  produit  de  l'opé' 
raticn  ,  &.  lui  indiquer  peut-étre  la  matière  princi- 
pale. Quoique  Kratc  air  positivement  affuré  à  Sthal 
qu'il  lui  ri'  a\oit  expliqué  tout  le  pracèdé,  M.  Mac- 
qucr  a  raifun  de  dire  que  ce  témoignage  d'un  int» 
conteur  de  fierets  ne  mérite  pas  grande  confiance. 

Kunc!.el  &.  un  C':yrnifle  alfe-niaiid ,  CoJifred 
hMwitiff{ui  cravailloit  dans  le  laburatoitede  Bo^le, 
furent  long-temp*  les  feuls  occupés  à  préparer  en 
grand  le  pticfph  ire  ;  c'eA  parce  que  ce  derruer  en 
fjurnilfoit  a  tous  les  phyficiens  d'Europe  qu'ilavoic 
reçu  le  nom  de  phofpore  (T Angleterre,  Quoique  1« 
procédé  eiit  été  publie  par  Kraft,  dans  le  traité  des 

fdiûfphores  de  l'abbé  de  Commières  ,  imprimé  daus 
e  mcrcurrfdAuit  du  mois  de  juin  i6ii^  ,  que  le  jour- 
nal'des  favans  du  n^nis  mars  de  h  r.u  nie  année 
et'u  publié  qutltjuts  txpt-ritnces  tlu  iii..cltur  Sl,ire 
fur  cette  fubOance,en  annonçant  précifémcnt  qu'elle 
étoit  tir(  e  Ce  l'urine,  (\w'  Alh'inns  en  eût  ît.diquéla 
prép.st.i!icn  danà  une  thele  in-.pnmec  a  I  uiicfcrc  ■ 
en  1689  ,  qu'elle  eût  été  décrite  dans  les  mémoiret 
de  l'académie  de        par  Bmbtre ,  qui  l'avoic  vi| 

Ce  II  < 
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faire  par  Kunckel  ;  quoique  Knnckel  enfin  eût  pu- 
blié lui-même  foo  procédé  dans  fon  laborawire  chy- 
wùque ,  il  s'en  falloir  beaucoup  que  tous  les  Chv- 
milk*;  fuffjTit  en  état  de  répéter  l'opération;  elle 
fut  faire  pour  la  première  fois  en  France,  eft  17^7, 
lu  jardin  royal  des  plantes,  en  préfence  de  MM. 
Hellot,  Dufiy  y  Geoffrai  &  DufiMul  ^  &  fous  la 
direâion  d'un  étranger,  qui  avoir  répondu  au  Mi- 
nifl»  ^  h  ftira  i^fir.  (Méh, A  tAtêi* rty,  dts 
Sciences ,  ann.  1  -^y  }. 

Depuis  cet  te  cpuque  mCmc  ,  les  progrès  des  con- 
noi (lances  fur  cette  partie  de  la  Chymie  n'ont  pas 
é(c  plus  rapides  ;  il  faut  l'attribuer  fans  doute  à  la 
nature  des  opérations  ,  au  travail  leng  ,  difficile  , 
rebutant ,  qu  elles exigeoient ,  foic  pour  l'extradion 
du  fel  de  l'urine  ,  foit  pour  ta  produéKoo  du  pbof* 
phote  ,  &  au  prix  exceffif  qu'il  mettoit  à  ces  tna- 
lières  m^is  la  découverte  que  MM.  Gahn  8c.  SchJcU 
ont  faite  il  j  «  quelques  années  de  Vaciét  pàaffha- 
npi*  dans  les  ot ,  &  de  la  poffib^té  d'en  retirer  le 
pho/phore,  parole  avoir  levé  tous  ces  obllacles,  par 
n  facilité  qu  «lie  donne  de  fe  le  procurer.  Pour  réu- 
Btr  ici  tous  ce  qnlt  importe  de  twwr  ï  ce  fujet,  je 
donnerai  d'abord  la  manière  de  retirer  Ir  f-:!  phnf 
phorique  de  l'urine,  je  rapporterai  enfuite l'ancien 
proenlé  soor  h  prépsradoa  du  phofphore,  je  par- 
lerai de  h  à  ceim  qui  efl  préTcnrement  en  ufage  , 
je  donnerai  b  manière  d'en  fëparer  l'acide  pur , 
i*einmijitm  h  BMW»  êt  fes  propriété» ,  j'indique- 
ni  edfin  fct  priocipilet  combiiuilfMn  db  Sn  afioité*. 

II.  Du  pht^katt  nëàff  m  fel  pkofpkoriqut  <U 

h*éeîJe phofphoji^m  eaifte  tout  form^  dans  rofine 
des  animaux  ,  &.  même  en  dilTérens  états. 

Il  y  exiâe  libre  j  on  peut  ailément  s'en  con- 
vainece  ,  en  verfant  de  I  cau  de  chaux  dam  r^riae 

T^ccnre  ;  p!'''  î"*"  trouble  ,  &.  il  fe  dépnfe  une  r^oudre 
blanche  pulvérulente  qui  a  trompé  ceux  qui  n'ont 
«■aminé ,  parceréaâif,  que  lea  urines  des  malades 
qui  avoient  fait  ufage  des  eaux  chargées  de  gas 
acide  méphitique,  en  leur  perluadant  que  c'étoit 
l'effet  oroinaire  de  ces  eaux  \  mais  il  eft  certain  que 
c'eft  un  vrai  fel  phofphorique  calcaire ,  je  m'en  luis 
aifuré  par  ma  propre  expérience  -,  elle  m'a  feule- 
aient  porté  à  conclure  que  l'ufage  des  eaux  gifeufes 

Jiaroiffipit  rt  i  îrr  la  ftcrcticm  de  VaciJt  phû  fphonipit 
ibre  plus  ai^undjnte  ,  ce  qui  peut  lournir  a  la  mé- 
^cine  des  vueSttiilèl.f^0)r^ ACIDE  MEPHITIQUE. 

M.  Rouelle  le  jeune  avoitbten  obfervé  que  dans 
va  certain  temps  ouiprécédoit  laputréfaélion.ruriiie 
altdfoit  ea  ronge  le  fyrop  de  violettes  »  &  M.  Mac- 
quer  avoit  éprouvé  tjue  l'urine  des  perfonnes  qui 
digéraient  mal  rougitfoit  l'infufion  de  tournefol  ; 
jn^isM.  BenkoUet  a  porté  plus  loin  ces  expériences, 
&  s'eft  afliifé  quel'arine  des  petfbnnes  qui  jouif- 
ibient  de  la  meiHeure  iànté ,  avoit  cette  propriété , 
&  qu'elle  dépend  nr  d'im  acUe  phofphorifUt 
«onbiilé  ^Alm,  de  tAcad»  w/»  dttjSàtaea, 
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17 ta  ',  pag.  te).  Ce  favant  académicien  penfe  tme 
cet  acide  lé  fature  enfuite  de  l'alkali  volatil  quife 
forme  par  la  putréfaélion  pw  raAion  du  itUp 
ce  qui  peut  être  adtais  fans  exclure  pour  cela  une 

Sort  ion  fa  tu  rée  d'avance  de  la  même  bafe.  Au  telle  » 
I.  Berthollet  remarque  11  ès-bif^n  que  llM<fqti*on  veife 
de  l'eau  de  chaux  dans  l'urine  récente,  elle  s'em- 
pare non  -  feulement  de  l'acide  non  combiné,  mais 
encore  de  celui  qui  eA  uni  à  une  bafe  aliuliae,i 

ri'A'nn  de  faplas  gnad»  aiîiicé  avec  lattnc  câl'^ 

câire. 


L'éteide  phofphonque  fe  tromre  dans  Turine  uni  è 
l'alkali  volatil ,  &  comme  il  cft  facile  de  le  féparer 
de  cette  bafe,  en  IVxpofant  feulement  à  la  cî-i- 
leat ,  il  femble  d'abord  que  l'on  n'a  pas  befoin  de 
chercber  un  procédé  plus  fimple  pour  l'obtenir; 
mais  l'urine  contient  en  même-temps  ,  indi  jjen- 
damment  de  la  madère  extra  flive ,  uoe  telle  quan«  1 
tité  d'autres  ptfticfpesTalins ,  également  fixes  -,  que 
ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'cm  a 
conunencé  à  les  diflinguer  &  i  veir  ia  poû.bilité 
d'établir  lor  leur»  propriétés  les  moyens  de  le» 
départir. 

£oeiAaatTt&  le  premier  qui  ait  décrit  le  procédé 
pour  obtenir  le  fel  phofphorique  eatif  de  l'nriM 
(/Jjv.  3  ,  proc.  p8)  :  il  rec onin  jur'  ir  de  prendre 
de  Turioc  trés-récente  ,  de  la  dernière  dieeAioa , 
d'imlicnBinefaifl,  de  la- fativ  évaporer  tout  de  fuit* 
il  un  feu  foutenu  à  deux  rr  ruî  c'fgrrs  (de  Fahren- 
heit jaffi'à  ce  qu'elle  lut  en  conAliance  de  crème 
de  lait,  de  la  paicr  tonte  oiunde  par  la  chaufle, 
&  de  la  lai  (Ter  pendant  un  in  dans  un  lieu  frais, 
en  repos  ,  Amplement  couverte  d*ijn  papier  ficelé. 
Le  fel ,  dit-il ,  fe  trouve  alors  raflembté  au  fonti 
en  une  miîîV  folide  ,  derai-rranfparente  ,  <Si  A  prè 
par  ce  moyen  de  la  liqueur  grallè  ,  épailfe  S:  noire 
qvî  le  fttroageoir.  Après  avoir  lavé  ce  fel  dans  pîu- 
iicurs  eaux  iroides,  on  le  fait  diflbudre  dans  l'cau 
chaude  ,  &  la  diflUutioa  bitrée  ,  évaporée  jur^u'à 
pelHcule  db  aiife  au  fada  ^  donne  enfia  ce  ulms 
pur» 

Vanhelmont  a  prétendu  que  le  fel  de  l  unne  de 
l'homme  n'etoit  pas  le  même  que  celui  dts  urine» 
des  bêtes  de  f mme;  mais  la  manière  dont  il  e» 
parle  annonce  que  fes  connoiifajices  fe  burnoicDt 
a  le  dillinguer  des  fels  ninérux;  00  ne  vote  ptt 
même  qu'il  ait  fittiiiciuie  ci^dncace  po«f  étwiif 
cette  didérencc. 

Suivant  quelques-uns, le  choix  de  Tarine  n'eApi* 
in-JiR^rf  nr  :  Henckel  veut,  ainfi  que  Boerhute, 
que  l  on  la  prenoe  des  perfonnes  faines  ;  d'aotref 
préfèrent  celle  des  ensuis;  d'autres  celle  des  per- 
fonnes qui  ne  boivent  q^e  du  vin  ou  de  la  bière; 
d'autres  enfin  exigent  que  cette  urine  ait  été  re- 
cueillie dans  leanms  de  mars,  avril  Se.  mai.  H 
très-poliible  faos  doute  que  les  urines  foieot  plua 
ou  moins  chargées  de  feU,  fuivant  la  qualité  de* 


alim«*ns  ;  il  efl  bien  évident  que  le  dérangement  de» 

fonHioas  amaule»  doit  i  na  cesuûii  j^t  isi^ 


* 
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hr  la  ntrere  de  ces  fecrétions  ;  niaîs  pour  Toril- 
tmtf  comme  le  dit  tréi-bien  le  célèbre  Pou  y  il 
a'eft  pw  befina  d'être  A  fcrupuleux  dans  le  choix , 
fuifque  toates  les  urines  indiflinéleiMat  doaneot 
Bfle  quantité  iStz  cooiîdëtable  de  Tel. 

Lâ  Chymifles  ont  été  long-temps  partagés  fur 
la  queftion  de  fi voir  s'il  étoit  plus  aviocageux  d'em- 
fic^  i'iuriiie  réceme  on  pniréfiée.  Henckel  pen- 
ioic  ï  cet  égard  comme  Boerbaave  ;  mais  HauptSu 
Marp-a^oni  donné  la  préférence  à  l'ariae  qui  com- 
neofoit  i  Ce  corrompre  i  te  demiecécoit  d40»  l'opi- 
^oOftpn  tout  le  lel  commua  qui  eziftoit  dam 
Turine  fechangecit ,  dansrefpicc  de  fix  mois  ,  en 
UAiuùble.  Potr ,  qui  critiqua  avec  raifon  cette afler- 
lioil,  qui  lui  oppofa  Cà  propre  expérience ,  conre- 
aoif  cependant  que  Turin;-  lii  j:  'TmétrenJoit  quelque 
tàtfe  Je  plttsi  ce  qui  a  été  adopté  par  V^tl^  FiU 
kmoi  &  plufif  an  autiet. 

Dans  le  nonihrr  ceux  qui  fe  font  occopj's  de 
cette  quelljoa  ,  il  ne  taui  pas  omettre  SMoJfer , 
%m  earreprit  de  li  réfimdrc  par  one  expérience 
comparée  avec  celle  de  MargrafT  (  D'ifj.  de  fait 
Miinm  nativo  lug<U  tat,  tffi.  Oa  en  trouve  la  tra- 
dudiûn  fyiun.  pfyf.  Mm.  XIII).  Ce  CbymiOe  avant 
Élit  évaporer  cinquante  onces  d'urine ,  }urqu*l  ce 
Ott'elle  tût  réduite  à  ou  -jy  de  Ion  poids  »  &. 
li\-^rn  mis  i crydallilcr  fuivanc  fa  méthode,  eoil» 
dut  des  produits  de  fon  opf  rition  ,  que  cent  vin^r 
fiotes  d'urine  récente  devoieat  fournir  fix  onces  àx 
iroi  de  Tel  d'urine,  tandis  que  la  même  quantité 
aa^'i  it  donné  k  MarprafF que  trois  ûii  quatre  onces 
du  tuécne  fei  ^  il  etl  vrai  que  Poit  fait  à  ce  fujec 
ne  télexîoii  importante  ,  c'eft  que  Mai^lF  n'a. 
tenu  compre  que  des  cryfl.mx  qui  fe  To'-ment  tout 
ie  Juue,  «k.  qui  peuvent  ler»ii  du  phofphere ,  remet- 
tant les  mwre»  comme  très-inférieurs,  tandta  que 
Schlofler  a  recueilli  tous  Ifi  Tels  que  l'urine  peut 
donner  p..f  des  évaporauous  6c  ci|llalUiauoos 
lép»  très 

M^graiF  a%'ok  (îe'fa  fort  atrégé  la  dt-rrc  l'o- 
pération ,  puifqu'^  lieu  d'un  an,  li  ne  demande 
qu'un  mois  de  repos  pour  la  réparation  des  cr^-daux; 
Huis  Schloflin-  a  été  encore  plus  heureux  ,  il  afTure 
que  par  fa  méthode  cette  cr)  flallifatioa  s'opère  en 
Miu  nuit.  Tout  dépend  ,  fuivant  lui ,  de  Is  manière 
de  cuaduire  le  ficu  pendant  l'évaporaiion.  lo.  l\ 
wat  que  !*<»  commence  par  donner  un  degré  de 
feu  modéré  ,  que  l'on  l'augmente  peu-a-peu  ,  afin 
fce  les  vapeurs  qui  s'élèvent  plus  diiHcilement  à 
■efufe  que  la  quantité  d'eau  dimtirae ,  s'exhalent 
loejours  uniformément,  a**.  11  recommande  d'ob- 
ftmr  i'écume  comme  le  ikne  des  progrès  &de 
h  fia  de  l'oDération  r  file  feu  ell  bien  réglé ,  il  fe 
forme  vers  les  parois  du  vaifleau  une  écume  légère 
mi  aii|g,meme  iniicoliblemenc  3l  couvre  eufia  toute 
b  fotâiee  de  la  lioneur,  c*eft  le  moment  de  la  êU 
trtr  pendant  qu'elle  e(l  encore  chaude  ;  f»  le  degré 
de  cb«leur  eft  uop  ibible ,  l'écume  ne  fe  montre 

ri  ou  cUe  lé  forme  inparfiiiteneat ,  la  liqueur 
convie  à*tMt  fcUicde»  &'nat  ponift  du Mft 
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précipite  fous  forme  pulvérulente*,  fi  le  feu  eft 
trop  vif,  l'écume  paroit  avant  que  la  liqueur  fnic 
aiiex  rapprochée,  elle  s'épailTir,  devient  vifqueufe» 
arrête  toute  évaporation  ,  s'élève  au-delfus  des 
bords  des  vaiiTeaux  ^  &.  force  le  fel  à  fe  préciotter. 

Les  travaux  de  MM.  Somdft  U  jtm»e  &  Proujt 
fur  cette  matière  v  ont  répandu  de  nou\tl!ts  lu- 
mières ,  d'après  lefquelles  oa  peut  mettre  enfin 
des  principes  à  la  place  des  tltounemen^r 

Le  premier  de  ces  Cf  i  •  i  î^es  a  ntc-bitn  v  u  que  , 
foie  par  la  jputnàâioa  ,  ioic  par  rébuUitioo ,  il  le 
dcgageott  de  rurtue  une  uuauiité  d*alkali  volatil , 
qui ,  laiâànt  l'acide  fans  baie  .retardoic  &  diniinuoic 
le  produit  des  crjflaux  j  mais  il  a  fu  citer  parti  de 
cette  dreoitllhince  pour  déterminer  une  fépacatiotf 
plus  complette  du  fel  commun  qui  fe  trouve  dan» 
1  urine  \  en  coaféquence  ,  il  ccoleille  de  la  faire 
évaporer  d'abord  lufqn'i  confiflance  de  fyrop  »  de 
la  pa/fer  toute  chaude  dans  un  linp'^  dui.l  !  j  ,  en  y 
ajoutant  à  l'iuliaat  même  la  quanuié  d'eau  nécel-* 
faire  pour  que  la  liqueur  ne  cryftaUire  pas.  Le  peui 
de  fel  phelphorique  qui  rcfle  lur  le  filtre  avec  le 
lèl  commun  &  la  lelenite  eil  facilement  repris  par 
Teau  froide  que  Ton  y  verfe  à  plufieurs  fois ,  dift 
que  l'on  réunit  enfuite  à  la  liqueur  filtrée.  On  éva- 
pore doucement  fur  ie  feu  cette  liqueur ,  fi  on  no 
la  juge  pas  affez  rapprochée  ,  Se.  quand  elle  eft 
froide,  on  y  ajoute  de  l'alkali  volaril ,  ion  ob- 
tient abondamment  des  cryiiaux  {^Journal  dt  »éd^ 
juilUt  1776'),  Cette  addition  eft  toujours  accom-* 
pagnée  d'une  efTervefcence  plus  ou  moins  forte  j 
on  peut  la  difiérer  jufqu'apres  U  première  ci-yllaï- 
lifation.  M.  Rouelle  préféamc  l'évaporation  fponta-' 
née  à  l'air  libre;  mai»  pour  crl.^  il  choifiubit  U 
faifon  ,  parce  qu'il avoit  oblerve  ^ue  les  urines  mifen 
en  évaporation  pendant  l'été  ,  atdcoient  tellemenc 
l'huriiidité  de  l'air  pendant  l'automne  qu'elles  paf-* 
ioient  quelquefois  par-delîus  les  terrines.  Cette 
tva'ioranott  i  l'air  eft  le  meHleuf  moyen  d'épuifer 
le  lel  de  l'urine-,  cependant  on  y  parvient  dlifitile-' 
ment,  des  rétidus  cunfervés  en  001  cncLre  daiiao 
à  M.  Rouelle  au  bout  de  quatre  aos  ;  d'où  il  tiroir 
la  cooféquence  que  la  quantité  de  M  que  l'uriner 
pouvoir  fournir  n'avoit  pas  encore  été  bien  déter-*- 
minée,  dt  fe  iveuvoit  net  au-4eioa»dela  léaUcév 

Quelque  procédé  qu'on  ait  fuivi ,  le  M pfîofplity* 
rique  d'urine  de  première  cryftallifation  n'eil  jamain 
pur:  il  cft  fali  par  la  madère  extracHive  ,  il  retient 
toujours  un  peu  de  fel  commun  ;  enfin  ,  il  eft  un» 
à  un  fel  d'une  nature  différente  ,  que  quelques- une 
ont  pris  pour  du  vitriol  de  foude  ou  fel  de  Glauber» 
que  M.  Rouelle  a  diihngué  fous  le  nom  de  fel  fu<» 
fiUe  à  bafe  de  natrum  ,  mais  qui  n'a  été  bien  connix 
que  par  les  expériences  de  M.  Prouft,  Si,  qui  eA 
formé  d'un  acide  particulier.  Voye^  Agune  0(AE« 
TIQUE. 

Pour  purifier  ers  pivmiers  cr^aux  ^om  fes  iât9 
diflbudré  dans  cinq  ou  fix  panier  d'eau' dillillée  h 
we  doace  duleu»  it  «i.filat*Jtliqpfea«n  yvr 
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pier  ou  i  la  cliaufft'.  «  Si  on  évipore  cette  It^evr 
ti  (die  M.  Rouelle)  dans  une  bafline  dont  une 
y  grande  partie  rclte  vuidc ,  foie  que  li  liqufnr 

V  bouille  ou  lion ,  il  fe  diifipe  d'ibord  non-ienle- 
y  ment  de  l'alkali  volatil ,  comme  l'a  dbfervé 
»  MargrafT,  mais  encore  une  aflei  grande  quantité 
y  de  ici  pholjphorique  ;  toute  la  partie  de  la  balline 
y  qui  eû  vuicie  &.  au-dcHus  delà  liqueur  fe  couvre 
y  pcu-à-peu  de  petits  poinrs  Mancs,  qui  fe  mvl- 
y  CtpUenc  tellement,  qu'ils  forment  par-tout  une 
y  croûte  à  lames  continue».  Ces  Urnes  s'étendent 
»  même  jufques  fur  les  boMs  du  fourneau,  torfque 
y  la  bafitne  ic  trouve  à  fon  niveau.  C'cfl  à  l'alkali 
y  volatil  Se  à  l'eau  qui  fe  dilhpent  qu'eA  due  cette 
y  évaporatton  du  fef  fiifible  ,  puifque  Vacîée  phof- 
y  phorique  cft  de  la  dernière  fîxiie  au  fVu  Si  on 
y  t'ait  promener  la  liqueur  fur  toute,  cette  lame  fa- 
y  line,  il  fe  fait  «ne  etfêmfcence  aflès  feniible, 

V  qui  démontre  que  c'eft  du  fc!  fufiblequi  a  perdu 
y  la  plus  grande  oariie  de  fon  aikali  volatil ,  & 
y  cpie  celui  qui  (e  déf  âge  conrinueUement  de  la 
»  liqueur  ,  lon'qu'nn  la  fait  p.ifT-r  fur  cett:-  lame 
y  faime,  eft  la  caufe  de  l'tllervefcence  qu'en  y 

V  remarque.  Ceh  eft  fi  vrai ,  qu'on  peut  produire 
»>  le  mtmc  clfiH,  en  appliquant,  a\ec  unepr.il!e, 
y  de  l'alkali  volatil  en  liqueur  fur  la  croûte  f.iline  t?. 

Suivant  le  même  Chymifte ,  on  ne  peut  guères 
déterminer  le  point  (je  l'évaporation  ,  &  quoique 
Je  phofphate  natif  ne  demancfe  pis  beaucoup  d'eau 
pour  être  cenn  ea  di^olutioo ,  on  ne  d^it  pas  at- 
tcnt're ,  pour  porta  SU  frais  k  liqueur,  qu'ellefaffe 
pellicule. 

L'évaporation  à  l'air  libre  feroit  la  plus  ayanta- 

Ijeufe ,  à  caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  ip\ 
e  diflipe. 

Lorfqu'on  évapore  au  feu  ,  il  eft  indUpenlable 
d'ajouter  de  l'alkali  volaril  dans  la  liqueur  ;  quand 
elle  cil  au  point  de  cryllallifation  &  prelique  f  roide , 
oo  b  fature  eiwore  oe cet  alludi ,  même  avec-  un 
peu  d'excès  ,  pour  maintenir  ,  autant  qu'il  eH  pof- 
iible ,  le  fel  dans  l'état  neutre ,  fans  quoi  \*aciJe 
pàoffierifite  acquiert  b  confidance  d'un  f)  rop. 

Après  avoir  obtenu  les  premiers  crylUux ,  on 
évapore  de  nouveau  la  liqueur ,  on  b  fature  encore 
d'alKali  volatil ,  Se  on  remet  à  cryflallifer ,  on  con- 
tinue ces  opérations^  jufqu'à  ce  qu'on  aie  épuifé 
tes  fels,  &  pour  les  avoir  plus  purs,  on  réitère  ces 
^ifTolutions  &.  cryflallifiiitions. 

C'eft  par  le  mo^en  de  ces  cryflallifations  que 
fon  ptrvient  à  féparer  le  vrai  fel  phofplKirique  ou 
phofphatL-  ammoniacal,  natif  de  l'unnc ,  d'u/u  .lun 
nibftance  faline  abfolument  difiéreote ,  qui  ell  l'aciiie 
purétiirie  uni  à  b  fottde.  Quoique  ce  dernier  fel  ne 
fe  cryftallife  qi/'après  le  phofphate  Se.  fur  lui ,  il  ne 
feroit  pas  facile  tle  les  recueillir  fëparémeat,  mais 
pn  y  parvient  de  deux  antres  manières. 

La  première  cfl  fondée  fur  la  c>  nnoifTance  delà 
ligure  oropte  du  cryftaux  de  ces  ieU.  L'ourète  de 
^dft  te  eryftafllfe  en  cnbe^  ou  paralklipipcd.> 


A  cr 

Tous  les  Cbymîfles  conviennent  que  la  fignrc  des 
crvflauxde  phofphate  natif  t  fl  d'une  difR  rence  fa- 
cule  à  faifir  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  t.^core  été  déter- 
minée dune  manière  bien  sûre.  Suivant  Linné  y  c'e4 
un  tétraèdre.  I/ellot  dit  que  ce  A  l  fe  cryllallife  ea 
pyramides;  Pott  parle  aufQ  de  noinus'  allongées; 
M.  Brogniart  ayant  concentré  de  l'urine  à  la  gelée , 
&  l'ayant  ùàt  eofuite  évaporer  à  une  chaleur  feu- 
lement de  trente-deux  degrés ,  obtint  un  fel  cryf» 
ulUp  en  forme  d'oflalires  tronqués.  Il  efi  aifé  de  voir 
que  les  degtés  diâérens  de  purification  de  ce  fel  ont 
influé  fur  ces  defcripnons  ;  heureufemeut  M.  it 
rijlc  nous  en  a  donné  une  faite  fur  des  cryHaux  qvi 
lui  avoient  été  remis  pu  M.  Rouelle»  &  qui  paroU 
en  conféquence  devmr  fixer  les  opinions. 

«  Ce  fel  (  dit  M.  de  l'Ifle  )  n'oflre  que  des  prifoKt 
»  tétraèdres  rhomboidaox ,  très-comprimés ,  fon* 
»  vent  tronqués  fuivant  leur  longueur  dans  les  drax 
»  bordsaicus,  d'où  rélul'e nt  drs  prifmes  hexagones 
»  à-peu-près  comme  dans  le  fel  de  feienette  (tartre 
«  trifttle  de  fonde  %Un*eft  pas  rare  de  trouver  des 
»  fc'jmens  longitudinaux  de  ces  prifriirs.  La  face 

*  qui  pofoit  fur  la  Capfule  eft  plus  large  &.  ^lus 

•  lifTe  que  les  autres ,  un  peu  rnoroboldale  &  aifée 
»  à  reronncitre  par  deux  lignes  diaponales  qui  fe 

V  cruifent  dans  Uur  milieu  jr.  (  la  flaatk» 
des  cryjiauxiu  ftls\ 

La  f^ccnie  manu  rt-  de  féparer  ces  fels  eft  encore 
plus  fuie  ,  pu.fquec'til  la  nature  ,  qui  ne  fe  trompe 
pas  ,  qui  en'  fait ,  pour  ainfi  dite ,  le  triage.  Le  pbôC» 
pliate  ammoniacal  eft  un  fel  qui  n'épiouve  auoui 
changement  à  l'air,  au  lieu  que  l'oureie  de  foede 
tombe  en  efllorefcence  :il  fmfitdcoc  de  laiièrcrs 
{Ai  eypnff  s  à  l'.iir  pendant  un  certain  tcn^ps  ,  & 
aprcs  c.la  il  eli  facile  de  diliinguer  le  fel  qi.i  a 
cùiifervé  fa  forme  ci^ftallinc  de  celui  qui  eft  réduit 
en  pounière. 

'fant  de  manipulations  fur  des  matières  (i  infeéles 
pour  recueillir  fi  peu  de  produit,  étoient  bien  faites- 
pour  rendre  ce  fel  cher  &  même  rare ,  &  on  n'ed 
plus  étonné  que  peu  de  Chymilles  aient  eu  le  cou- 
rage de  le  traiter  en  gland.  Mais  on  verra  dans  le 
paragraphe  fuivant  un  procédé  pour  former  tXt 
même  tel ,  en  traitant  les  os  des  animaux ,  &  pour 
l'obtenir  tout  de  fuite  bien  plus  ner  qu'il  ne  peut 
l'être  après  tout  le  travail  que  je  viens  d'indiquer 
fur  rurine,  qui  eft  cependant  encore  aufourdlin» 
autant  que  je  puis  le  Ikroir ,  1|  fevlp  méthode  n 
ufoge, 

Lorfqu'on  a  du  phofphate  natif  de  l'urine  ou  fel 
fufible  bien  pur,  on  en  chaflè  facilement  labafe 
volatile  par  Taélttm  de  b  cbafeur.  h  Lerrque  le 
»  fel  fudblc  ert  privé  de  tout  au'ie  f 1 1  neutre  (dit 
»  encore  M.  fiuuelle),  fi  ou  met  la  liqueur  dans 
y  un  creufet  de  porcelaine,  ou  dans  tout  antre 
»  vaiffeau  propre  a  l'évaporation  ,  qu'en  place  a  feu 

V  nud  ,  ou  au  bain  de  fable  ;  ii  on  defleche  la  li« 
!>  queur  avec  précantion ,  9c  qu'on  donne  fur  It 
9.  wiwfeHfiiiwtBcpoittAodpUVc;!^ 
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«  en  loBtient  d'une  tranfpjreneeMfi  paffuteqtie 

9  celle  t'ii  (jIus  b^ju  ci  \  liai  i». 

Voilà  dune  di  ja  un  proc<  dé  pour  obtenir  Viiàûe 
flb^kùfifMt  ,  c'ttl  celui  que  quelques  Chymilks 
appf-llrnt  jciJe  /-^/f  jil  njlif  :  mais  cetce  fubf- 
tâflce  réduite  en  état  tic  \trrc  par  le  feu  mtritc- 
l*clle  t  eriiablrment  le  nom  d'acide  I  £ft-ce  du  moins 
ira  acide  bien  pur  '  Ces  queflions  auroient  peu  d'în- 
ttrér,  s'il  ne  s'jgitiuu  que  du  choix  c'u  procède 
poar  fe  procurer  de  l*4uUe  pkof^horique ,  puifqu'il 
e|}  certain  qu'il  j  en  «  aujourd  hui  de  plus  avan- 
ti^icux  ;  mais  elles  font  liées  à  la  connoiiTance  des 
propriétés  de  cet  acide  ,  elles  touchent  a  un  point 
de  théorie  important ,  c'en  eft  allez  pour  ne  pas 
eu  négliger  l'exameo. 

1*.  Il  ne  laut  pas  perdre  de  vue  que  YaaJi:  phof- 
fkfnfui  oatit'  noa  fatuité  par  une  bafe ,  ou  qui  a 
été  privé  de  la  Infe  iramontacale  par  la  chaleur  de 
rtvjj.rr.iiion  ,  conferve  toutes  les  propriétés  acidi s 
tut  qu'il  n'eft  pas  réduit  en  état  de  verre  ;  on  en 
lia  preuve  dans  les oUerrations  de  M.  BertlioUer 
fur  1  -tltéracion  du  papier  bleu  dans  l'iirinc  rcccnte  , 
fiu  la  précipitaiipn  de  pliofpbatc  calcaire  que  l'eau 
de  cbacx  y  occafionne,  6c  dans  tes  obferTarions 
^Tie  nous  (devons  à  M.  Rouelle  de  l'efTervefcence 
que  cet  acide  tait  avec  l'alkali  vo'aciique  l'on  ajoute 
irurioe  pendant  Ton  ë?aporation. 

iP.  Lorfque  l'aride  du  ftl  natif  efl  à  IVitr  de 
verre,  il  n'a  dIus  ni  la  folubilité,  ni  la  faveur  dts 
arides  ;  di: ,  Inivint  la  remarque  de  M.  Proaft ,  il 
paroît  déroger  à  la  loi  générale  &  confiante  qu'un 
ftre  limple  &  jouiifanc  de  toute  fa  puili'ance  d'aih- 
niie ,  doit  avoir  «uffih  fkvew  ponrfigne  de  cette 
piiiifance. 

M.  Bergman  ,  dans  fa  diiTertation  iur  le  chalu- 
netu  ( roOT.  2defes  Opufivles,  tnul^fianç.  p,  46^  ) , 
rfgirdc  le  phofphace  natif  comme  im  M  à  trois 
pruçs;  favoir ,  Vac'idt  phofpharique  ^  la  foude  <8t 
J'allulî  volatil  :  il  y  ajoute  ut>e  maiière  gra(fe  tel''- 
tioeu'e  -,  n.iiç  rnmmc  elle  le  dilTipe  pir  l'aélioii  du 
feu,  on  ne  duit  pns  en  faire  état  tians  i'examen 
di  verre  qui  refte  fixe.  Dans  cette  hypothèfe,  ce 
▼^f-  i  ll  d(-nc  de  Wicide  pk'^jphor'ique  qui  a  pcrilu 
la  bîlc  vv^latilc,  qui  n'eil  plus  lature  qu'imparlai- 
teoient  par  l'jlkali  minéral ,  &  c'eA  à  caufe  de  cet 
cxcè»  d'acide  (  tîu  cet  i!!i;fîre  Chymille)  qu'il  attire 
ficitetneoi  1  tiumiditt.  de  l'-jir. 

M  Rroud  ,  à  qui  nous  devons  la  coanoîCanœ  de 
cette  fubflance  particii'îère  qui  fe  trouve  toujours 
daas  l'urine  ,  qui  eft  luut-à-fait  étrangère  au  phnf- 
phore  ,  qne  M.  Ber^^man  appelle  éeUe  du  ftl 
foU,  &,  que  j'ai  cm  devoir  namnKr  acide  ouriti^ue , 
eft  dans  l'opîAion  que  c'cfl  cet.  c  fubdance  qui  faturt 
Yvide  pkcfphoriftt  dau  le  verre  ii.foluble  du  fel 
larif ,  &.  M.  Bergmm  parott  adopter  cette  hjrpo- 
diifedans  la  nouvelle  édition  àef»  diflertatîon  fur 
le»  ai&nités.  (  Tom.  jdêfes  OpufcuUs ,  %.  ). 

J'avoue  qne  je  ne  puis  comprendre  cor.iment  un 
Kide  fttwe  un  acide ,  coflimenc  il  aele  facure  que 
^  Vixu  de  £cdiét  tiodii  qo»  dans  réuc  de 
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fluide  aqueux  il  le  lailTe  jouir  de  tontes  les  pro- 
pri<  'i;--  (î'un  acide  libre.  II  cfl  bi'.'o  vrai  que  M. 
rrouli  nedonne  pas  à  Cette  fublUnce  ienom  d'acide  , 
Se  qu'il  fait  remarquer  qu'elle  verdît  le  fyrop  da 
\iolftteî  ;  mais  il  convient,  ou  pour  mieux  dire, 
U  établit  qu't-Ue  tait  lonclion  d'acide  ,  qu'elle  agit 
fur  les  alkalis  comme  les  acides  :  en  adoptant  U 
comparaifon  qu'il  prop«re  de  cetie  fcblUnce  avec 
l'acide  boracin  concret  ou  fel  fedatif ,  on  pourra 
imiiiner  qu'elle  paffe  facilement  elle-même  i  l'êtac 
de  verre;  que  fe  trouvant  en  quantirc,  e!!e  remit vre 
St  défend  ï'acide  pho/phoritjut  moins  abond;«nt  dti 
centad  de  toute  matière  qui  peut  agir  fur  lui  par 
la  voie  humide;  on  pourra  fuppofer  encore  que 
l'acide  phofphorique  Çeti  en  partie  faturé  de  la  foude 
rue  porte  toujours  avec  lui  l'acide  ourécique ,  & 
nue  ce  dernier ,  comme  plus  foibic ,  aura  été  ckli^6 
(le  lut  céder,  00  peut-être  de  partager  avec  lut 
p:^^nr'jnt  la  vitrificai ion  ;  mais  quelque  probabilité 
r^ue  cette  comparaifon ,  ces  fuppolitioas  donnenc 
.10  fyflème  de  M,  Prouft,  il  tombe  néceflairement, 
li  Wic'iJe  phofpborique  pur,  exempt  de  toute  fubf- 
tance  ourciique  ,  ifole  de  toute  bafe  ,  fe  trouve 
perdre  anffi  ,  du  moins  à  un  certain  point ,  les  ca« 
radéres  ncitl^s  ,  lorfqu'il  eft  poiiil--  a  l'état  ("c 
verre,  <Sc  l'on  fera  forcé  d'avouer  que  les  deux  ciTets 
dépendent  d'une  même»  caufe  qui  n'a  pa»  encorv 
t  re  indiquée.  Rappelions  donc  ce  que  J'ai  d'  'i  eu 
plus  d'une  fois  occafion  de  répéter ,  que  c'ell  pré- 
cifément  quand  les  phénomènes  eontrarient  no> 
analogies ,  tju'ils  nous  mènent  plus  fi'ireincnr  à  de 
nouvelles  vérités  ;  commençons  par  circonfcrire 
les  faits,  db  nous  en  enamlnerons  enfiiite les coa* 
féquences. 

L'acide  que  l'on  retire  du  phofphore  eft  le  plus 
l>'ir ,  àt^  l'aveu  detous  les  Chvmiftes.  Ceft celui  que 
M-  Proull  nomme  j^'iJi  ph.>fphorique  par  excellence  , 
nous  \trronj  dans  la  Juiie  de  cet  article  comment 
on  l'obtient  libre. 

Quelques  aureitrs  ont  écrit  qne  le  vcitc  fornr* 
de  cet  acide  confervoit  toute  fa  faveur  di:  fa  f  c4u- 
bilité  ;  c'eil  ce  qu'allure  particulièrement  M.  Prouft 
dans  le  mémoire  Cï'é,  ■  :!  d  '  (!•>'•  rcr  .icidc  eu 
liqueur  concenini  à  U  cornac ,  jiif.ju  \i  lui  fzire  prenJit 
U  confiflance  vitreujk  Mùre  jôrtement  l'humidité  » 
s'échauffe  avec  l'eau  ,  rougit  la  couleur  bleue  des  vJ' 
gétaux,  Les  expériences  que  j'ai  faites  me 
ujrtent  à  croire  qu'on  ne  Conferve  «es  propriété» 
a  V acide  phofpkoriijue ,  que  lorfqu'on  ne  le  pouirc 
qu'à  un  certain  tîcgré  de  virrification ,  qu'à  ce  defiré 
qui  mériieroic  plutôt  le  nom  de  mapna  fec  c{w  à9 
verre  ,  qui  eû  en  effet  le  feul  qu'on  puiile  obtenir 
dans  une  cornue  de  verre  ;  &  dans  ce  ca«,  Vacidr 
bafe  du  fel  fuiif,  quoique  fitreraent  mêlé  à  l'acide 
nuretique  ,  attire  nuiU  l'humidité  de  l'air;  M.  Bf-rp- 
nian  Va  obfervémème  fur  1«  globule  de  phofphatr 
r  arit',  i  iquili]  avoic donné Tapparence  vttretue ài« 
teu  du  chalumeau. 

J'ai  pris  de  l*Mide  phofphoriquf  trèî-pur,  retiré 

du  pboff  haie  par  combufiioa  leote  ^je  l'ai  £w  defE»- 
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c!ier  p»T  une  <fv.iporati  in  cl  jj;  -  ,  je  Taî  iTiîj  pmir 
lors  dans  un  creulet  de  Heâe  au  fourneau  de  iu- 
fioa ,  ayant  en  ia  précauriofi  de  r«iiverfer  ieltvm  un 

PQtre  Crfofrt  ,  potir  qu'il  n°  pûr  s'y  iiK'\-idiiire  au- 
cune ma ciére  étrangère  9  j'ai  obtenu  un  beau  verre 
tranrpareiie.  Ce  verre,  ebindoimé  plttfienrt  moi* 
à  l'air,  ne  s'tfft  pjs  rTfous  en  liqiif  ur ,  n'a  pas  même 
attifé  fentiblement  l'humidité.  Avant  taie  bouillir 
étSàiée  l*eaii  diftitl^,  dlearoegi  triMMblement 
le  papier  bleu  -,  cvnc  preinicre  c.-iy  derantce  ,  ri 'te 
que  ï  ai  remii'e  delfus  le  même  verre  acide  n'a  plus 
télé  le  toanufct ,  &  Il  nV  a  en  ncuie  diflolii- 
tion  ,  quoique  j'aie  fait  bouillir  plnieilif  heicei  de 
fuite  ce  verre  en  grande  eau. 

VolU  donc  Wéuide  fhofphoriiiiit  vitttferme ,  dont 
les  propriérrs  acides  ont  prefque  totalement  dif- 
paru  ,  fjn$  qtie  l'on  puille  dire  qu'elles  font  ici 
maiîiaées  par  la  fubltance  découverte  par  M.  Prouft, 
fans  qu'on  puifTe  fuppofcraucune  faturation.Ce  verre 
peut  ceoendant  revenir  à  Fétat  d'acide.  Il  fufBt  , 
pour  cela  ,  de  le  faire  paâer  par  l'état  de  phof- 
phorf  ou  clc  foiifre  pholj/ioriqu?  ,  en  le  combinant 
9VCC  le  p'ilugiliiquc  ,  >S:  de  hiilor  enfuice  brûler  ce 
phorphore  -,  le  ré^du  de  la  combulHon  ftn  l'acide 
régénéré.  Que  Ton  demande  main  tenant  aux  Chy- 
inides  quel  ell  te  principe  qui  s'y  réunit  dans  l'aae 
de  cette  eombullion  vire  on  lente  ;  ib  fépondnmc 
fnns  doute  que  c'ff^  !  -ir  vinl  •  nVf^-cf?  pas  avouer 
qu  li  n'ell  acide  que  quand  il  <-it  uni  a  ce  j}rincipe? 
Et  pourquoi  ne  conclurions  nous  pas  ici  récipro- 
quement qne  c'crt  l'abferrf  de  ce  principe  qu!  laiffe 
|e  verre  pltuiphorique  ûxns  un  état  aioenie  qui 
fetnble  exclure  h  ^Uié  acide  X 

Jufqu'apréfent  nous  avon-;  vu  les  radicaux  des 
pcides  patrer  fuccedivemenc  a  nurre  volonté  de 
la  combinaifon  phlofplKqtte  i  la  eomlnpaifoa  acidi- 
#iée  &  réciproquement;  mais  nous  n'ivnn?  vu  ces 
radicaux  que  drs  ^eux  de  l'elunt  -  il  ne  nous  a  p.is 
été  donné  de  les  tenir  pan  ut  tfolës  ,  il  nous  étoit 
plus  facile  de  les  détroire,  qne  Tiîfîr  dins  ce 

paiTage  ;  de  U  s'ell  iormé  un  prejuçu  qui  nous  a  em- 
pêché de  reconncitre  ceux  qui  s  omoieiit  â  aons 
dans  cette  iîmplicité.  Telle  eft ,  fi  je  mr  trompe , 
la  vraie  explication  des  diiTérens  carad^res  que 
préicnte  Vacide  phofphoriqut  dans  fa  diffulurion 
«queufe  &  dans  Tetat  de  verre.  Il  y  a  des  b^fi  ■-. 
pcidiiiables  que  la  moindre  chaleur  décompoi'e  ,  li 
y  en  a  qui  réfiftenc  au  fta  le  plus  violejit,cii  qui 
|ie  cèdent  i  fon  a^ion  que  pour  s'évaporer  en  état 
d^ides  complets;  Vacide  pnofphorique  nous  donne 
lin  exemple  d'une  efpéce  nouvelle  qui ,  foltàcaufe 
^e  fon  étonnante  6xité ,  foit  i  raifon  d'une  moindre 
|ldh^rence  à  l'air  vital ,  le  laiCe  aller  &  n'éprouve 
d'autre  changement  de  la  plus  gmde  intenfiié  du 
feu  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  de  demeurer  unie  ^Vù§ 
pertaine  quantité  de  matière  de  k  chaleur. 

Cela  pwé,  l'iofolubilité  de  l'acide  rediédii  Tel 
d'urine  ,  lorfqu'il  a  été  poulTé  4  l'état  de  verre ,  n'eft 
pas  par  cUc-mème  une  preuve  de  l'impureté  de 
f  et  |c|de ,  pi  ^u*^  fait  «pii  ï  ^el  fi'apue  liiUhac*  ; 


8l  (î'apréi  les  oSfervations  univoo  ir-  r'-s  ryflim^ 
de  cryftaUif4iion  différées  qu'aifedent  l  ourète  de 
fonde  9c  le  phofphare  ammomtcal ,  on  peut  ad- 
m—jrc  la  pr.{\'.r.'\\\:(:  tic  ff'patc-r  affc-?.  c.">mpl«  trpn;f-nt 
ces  fels  I  mais  j'ai  déjà  annoncé  que  le  procède  du 
phofphoce  dtdt  «aeere  plna  avantageux  pour  db» 
teatraotie  adde,  II  ell  tempa  de  le  décîiie. 

III.  Procède  pmrnûm  le  phofphort  de  fwml 

C'eft  â  M.  hUrgnf  que  l'on  a  l'obligation  d'at 
votraflurélaréiiffite  de  cette  opération  taborieufe; 
quoiqu'elle  eût  ^té  faite  en  Frarce  a\  ce  fuccès  dés 
l'année  1737  ,  8t  que  M.  Htlht  en  eût  décrit, 
dans  le  plus  graad  détail ,  toute  la  prépaïadoii ,  ftf. 
Macquer  nous  apprend  qu'elle  minq«a  eacorTi  D» 
le  de laut  de  la  cornue ,  la  première  fois  que  a» 
Rouelle  l'aîné  voulut  la  répeter  dans  Tes  cours.  M. 
Ruuelle  fut  plus  heureux  dans  la  fuite;  mais  M. 
Margrad" avant  publié  en  1741  une  méthode  nou- 
velle Sl  plus  facile ,  tous  les  Chymifles  l'ont  adop< 
tée  &  fuivie  ,  jufqu'à  ce  qu'un  ait  penfe  à  tirer  le 
phofphore  d'autres  matières  :  voici  Ion  procédé. 

On  commence  par  réduire  l'urine  en  extrait  qui 
ait  la  confîflance  du  niicl.  M.  £jim:  a  obfené 
qu'il  ctoit  indidcrent  qu't  llu  tût  puiretiee  on  ré- 
cente; lien  i'aur  prCs  de  trois  mttîd*  pour  une  once 
de  phofphore.  On  jette  qnelqup';  onreç  d  :-  fuif  dans 
la  chaudière  pourarrêti  t  le  goi'.tlsment  que  la  cha- 
leur occalionne  pendant  l'évaporation. 

On  prépare  enfuite  du  nvin.ire  de  plomb  ott 
plomb  corne, en  traitant  à  la  dubliàuon  un  mélange 
de  quatre  livres  de  minium  avec  deux  livres  de  m 
ammoniac  pulvérifé;  il  paffe  dans  le  récipient  de 
l'aikali  volatil  cauHique  ,  l'acide  muriatique  s'ooit 
au  plomb  St  reile  avec  lui  dans  la  cornue ,  foaa  la 
forme  d'une  maffe  hrunvre  peu  foluble. 

On  mêlante  pcu-a  peu,  dans  une  chaudière  fiir le 
feu,  ce  munate  de  pumbaTec  neiifoudisMvfflf 
d'exrrait  d'urine. 

Oh  ajoute  à  ce  mélange  tme  demi  »  Irfrt  dt 
lOBftére  de  charbon ,  êt  oa  rcmN«,  jvfqu'i  ce  que 
ç  tour  foit  réduit  en  une  poudre  noire;  les  ^aif- 
feaux  doivent  être  placés  fous  une  grande botte de 
cheminée  &  fort  élevés ,  pour  éviter ,  autant  qu  il 
efl  pofible,  iodenr  abominable  qa'exbate  cette 
préparation. 

On  mec  eetie  pOfedie  ainfi  defTéchée  dans  une 
cornue,  pour  en  tirer,  par  une  chaleur  graduée  & 
médiocre  ,  tous  les  produits  volatils  de  l'urine  p  c'eft- 
à-dire  l'aikali  volatil ,  l'huile  fétide  &  une  matière 
ammoniacale  qui  s'attache  au  cot  de  la  cornue  ;  il 
refte  une  malfe  noire  très-friable,  ^ui  coodeotlt 
phofphore  ou  plutôt  les  matières  neceflaires  pour 
le  produire.  On  peut  en  faire  Veffêl  ,  eo  en  jettaet 
un  peu  fur  les  charbons  ardetu^  elle  répand  MC 
odeur  d'ail,  dt  donne  «ne  flamme  Uene  avec 

dulations. 

11  faut  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  pe*r  n 
dildl|liM49  Ç^rUtt»;  W  »  wmHk  en  confi- 
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*|Bf»ee  îtifqti'îirt  rrois  qnsrfs  «ne  cornue  dcpraîs 
capable  de  rcliAer  lu  plus  grand  ica ,  on  fe  fert 
fu  faurdeau  de  réverbère  i  chape  ,  c'eH-à-'dire, 
a  une  mirerture  dans  la  p.irtie  âv.  f!ôm-  pour 
pouvoir  jeticr  les  chjibons  par  k'  haut;  vn  lutte 
cnfleineat  à  la  cornue,  ou  â  Tallunge  ,  (\  le  col 
o'efi  pas  adTez  long ,  un  ballon  à  moitié  rempli 
feau  &  percé  «Tun  troB  dans  le  delAu ,  Ci:  on  élève  , 
entre  le  récipient  &  le  fourneau ,  mur  de  bri- 
ftm,  pour  empêcher  que  la  chaleur  ne  fe  com> 
amiiqiie  une  planche  couverte  de  «erre  grafle  dé- 
trcmpre  du  c6te  du  founetu  remplît  le  niiiM  objet 
nec  moins  d'embatras. 

Tout  élut  aînfi  dirpofé ,  oo  éelnraiTe  la  eonrae* 
par  degrés ,  on  la  pouil'e  au  rouji^e  ,  le  ph.  fphore 
ccaiBience  i  Bzâer  en  vapeurs  lumineuies ,  elles 
frnpliilêfit  Te  urflon  ,  &  s  élanceut  par  le  ttoo  que 
!Vn  va  ura'iq  ir  ,  Si  que  l'on  eH  obligé  de  cîcbou- 
cher  d  inftant  en  inOanc.  Ces  dards  de  flamme,  quoi- 

fMtri*4BnitReMâaBirobrcuritétBe1>i^nt  point  *> 
ils  enveloppent  li  main  qui  leur  donne  iffut- ,  f  ' 

cocafiooner  Ja  moindre  douleur ,  à  moins  que  le  feu 
•'ait  été  pottlTé  avec  trof>  de  irtolence.  On  peut 

t'é^arener  la  peine  de  dt^boucher  Se  rebriîchrr  Tans 
ceÀe  le  trou  du  ballon,  en  y  iotroduifant  le  bout 
d'un  (iphon  recourbé ,  bien  lutté  tout  autour ,  & 

ii^nt  !'jrfTf  exîrômiîc  plonge  dans  une  cuvette 
pleine  dVau  :  cette  pracique  a  cela  d'avantageux , 
^e non-feulement  le  iluide  gafeux  n'eft  famats  affn 
fitnpnmé  pour  refouler  dans  la  cornue,  cequieft 
capable  de  brifer  les  vaifléaux,  ou  du  moins  de 
ibrcer  les  luts;  mah  encore  qu'on  n'a  pasicraindre 
que  l'air  exiérieitr  entre  daii^  le  ballon  ,  ce  qui  dé- 
termincroit  la  cumbuliion  d'une  portion  du  phof- 
phore  à  la  furface  l'eau. 

En  l'ji;  r  i?nt  le  feu  pir  ^es  charbons  allumes 
d'avance  i  la  forge  ou  dans  un  antre  fourneau ,  &. 
^e  Von  introduit  par  la  cliape  ,  on  voit  le  phof- 
p'iTe  couler  en  g;outtes ,  tjni  fe  figent  dans  rtaii 
du  ballon  ;  on  continue  l'opéracion  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  <1iftille  plus  rien  ;  elle  dure  fept  à  huit  heures. 

Ti  'JX  rhofe?  mrrifcnt  fur-tout  ici  une  attention 
pirii-ulière  ,  la  qualim  de  b  cornue  ,  &.  h  fclidité 
dci  lut»  qui  forment  les  joiniurei.  11  eft  rare  que 
les  cnmnes  tfrre  cuite  qui  fc  rrouvcnr  dans  le 
commerce  rt  lillentau  grand  feu  qu'exige  cet  ic  pii- 
mtoli  -,  ef^es  coniicnnrrtt  foufent  des  grains  pier- 
reux, il  n'en  faut  pas  davantage  pour  les  faire  écla- 
ter o«  même  couler  en  verre ,  fi  ces  pierres  font 
calcaires  :  d'aiileun  eQcs  ont  été  faites  fur  le  tour , 
d(  ne  peuvent  entrer  en  ccmparaîfon  avec  celles 
que  Ton  fait  faire  fous  fes  jéux  djns  des  moules  , 
avec  de  la  bonne  terre  bien  préparée  ,  &  qui 
iioat  plus  compadlva.  J'ai  éprouvé  plufieurs  fois 
que  ces  demîères  pouvoîent  fer%îr  jufqu'à  deux  & 
troi^  fcis  à  r«)p^ration  du  plinfpbore. 

On  I  mploie  le  lut  gias  aHujetii  avec  des  bandes 
de  lin^e  couvertes  de  chaox  détre  mpee  dans  du  blanc 
d'auf. 

Si  la  cornue  vient  à  fe  fendre^  ou  les  luts  à  fe 
CfymU.  Tmu  /• 
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dëfunîr,  en  s'en  apperçoit  b-errnt^  ?»  l'odeur  d'ail, 
&  même  à  la  coul'  ur  des  pcms  dards  de  fljmir.6 

3ui  s'échappent.  I!  n'y  a  pas  d'autre  remède  que 
'arrêter  le  feu  le  pltis  vite  qu'il  eft  pol&bie  poUV 
ue  pas  perdre  la  matière. 

Nous  venrons  dans  .h  faite  la  manière  de  purifier 
le  phofphore  qui  fe  trouve  dans  le  récipim  aprèa 
cette  dinillation. 

Le  procédé  qui  vient  d'être  décrit  eft  celui  qui 
a  Qié  généralement  adopté  tant  qu'on  a  été  réduit 
à  chercher  la  matière  du  phofphore  dans  Turine  ; 
les  Acadcmicienî  de  Dijon  l'ont  pratiqn'^  avec  fuc- 
cès  dans  leur  premier  cour»  puDliC'<)e  Cbjmic  en 
1776  ;  mais  Todeur  înfe^le  qui  fc  répandit  lors  dv 
mélange  du  murîatr  de  plomb  avec  l'extrait  d'urine, 
excita  tant  de  plaintes  dans  le  voiûna^ ,  qu'ils  au- 
roient  été  Ibrces  de  renoncer  à  cette  expérience  » 

fi  on  n'eiJt  publié  la  m&me  année  la  dccouvertcds 
Vacide  pbofphoriaut  dans  d'autres  mahère». 

Avant  que  d  expofer  la  neurelle  méthode  ,  fe 
èo\s  préfeotec  enoote  quelques  léflexions  fur  Tan- 

cienne. 

M.  MargralFvouloît  qu*on  divisât  ta  matière  dans 

plufieurs  cnrnues  ,  prn  r  qu'il  y  et'it  innins  de  rif- 
ques  de  la  perdre  toute  par  un  feul  accident  ;  on 
a  regardé  cette  précaution  comme  inutile  ,  &  même 
ctnb  urafTinte  par  la  difpofickMl  particulière  qu'elle 
exigeoii  dans  les  fourneaux. 
'  C'eft  le  même  Chj  mifte  qui  a  imapinc  t'e  pat* 
tager  en  deux  temps  la  diftillation  qui  fe  taiibic  au- 
paravant en  une  feule  fois  ,  &  par-la  l'opération 
ell  devenue  plus  fimple  fit  moins  laboritiifc. 

C't  il  encori.  à  Ton  imitation  que  l'on  .1  .-j'uit?  a* 
mtUng'r  du  muriare  de  pli;mh  ,  &.  l'ula^e  s'en  eft 
continué,  comme  le  tiit  M.  Macqiicr,  fans  qu'il 
fut  bien  décide  qnc  l'afditicn  de  ce  Ici  étoît  avan- 
t3^eufe,mais  fL-ulement  parce  qu'il  pat oiffoit  plus 
fùr  de  fuivre  de  peint  en  point  un  procédé  qui 
avoif  réull'.  Il  eft  pr^fentement  bien  dcmonrréqne 
eu  fcl  n'eft  nallrmcnt  ncceffaire  â  la  rompofitîon 
dn  phoiuhore,  on  l'obtient  dircélemcnt,  &  avec 
une  égale  iâcitité,  en  traitant  tout  fimplement  àla 
cornue  deux  parties  de  phofphate  natif  poulfé  à 
l'état  de  verre  ,  avec  une  partie  de  charbon  ,  & 
en  moins  de  demi-heure»  on  voit  monter  le  phof-  • 
pitore  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Chymilles  que 
cerie  méthode  étoit  la  plus  aA^ntagc  ufc  •,  ils  ont 
raifon  ,  s'il  ne  s'agit  que  de  faire  une  démonilra'* 
lion  ;  mais  s*ils  la  recommandent  férieufement  pour 
obtenir  le  pliorphore  f-n  certaine  quantité  ,  ils  prou- 
vent feulement  qu'ils  n'ont  jamais  jugé  par  eux- 
mêmes  du  travail  long ,  pénilile&  rebutant  qu'exige 
la  rcparati(;n  du  pholphate  natif  de  I'ur:r.r. 

Le  muriate  de plomb,  s'il  eft  utile,  ne  peut  donc 
fervir  qii'i  dtfpofer  les  matières,  qui  préexiftent  dant 
le  mthng'^,  à  former  la  cornl  ii  Jifon  pborphcrique , 
(Il  Ils  mettant  plus  à  nu  ,  prévenant  leur  diUipa- 
tlon ,  favorifant  le  conraél  parune'plus  grande  flut- 
d  tf  ,  &  cnr)iribu.''.n!  ainfi  a  augmfntfr  réellement 
[  le  produit  de  l'operaticn.  On  convoie ,  car  ex^jnple^. 
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«|ue  dans  la- première  dïftiUarion  de-M.  MargraiF  , 

la  bafe  métallique  de  ce  fel  rtncontrant  du  phio- 
gititque  ea  abondaace  doit  Te  revivifier  ^  que  Ton 
«cide  derenu  libre  s'empare  de  l'alkali  ▼oraril.& 

ftj  fubtiine  tn  it  dt-  f-A  ammoniac  ;  qu'une  jurte 
partie  fe  porte  lut  la  foude  ^quioeutralire  une  por- 
tion des  acides  de  l'uriae ,  it  forme  avec  elle  une 
rfpèce  de  flux  vitreux  qui  rdicFie  nVIlement  l'ad- 
hirence  du  verre  phofphorique  arec  le  verre  ouré- 
tique ,  qui  ne  penr  en  eâet  que  nuire  i  rop^anom 
jVlai'i  il  V  a  t.-nt  de  manirrcs  de  produire-  les  cir- 
cooflances  qui  iavonfeat  l'union  de  deux  luhltances  , 
que  l'on  ne  peur  former  à  ce  fui'et  que  des  con- 
jc^l;:rr^  juApj'à  cc  qu'on  ait  fait  des  ex- 

pcnenccs  pour  dett^rminer  celles  qui  fe  rcncomreac 
dans  le  cas  particulier.  Le  cékbre  Black  eft  Jefeul 
de  ma  cnnnoi/r.ii'.ce  qui  fe  fuit  occupe  de  cette 
qj'-ilion:  on  vott  dans  les  nutirelki  dtcuuvtries 
«n  Cliyinie  de  M.  Crell ,  que  lefjvant  profelTeur 
d'I-diinbojrg  s'f  int  affuré  ijui'  !;  1»  I  toirrié  de 
y  acide  phofphoritjui  uni  à  la  1-juce  nttou  pas  de- 
compoie  par  le  charbon  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  avoic 
cfl*ayé  de  taire  rculfir  c-  i te  cÎl  cumpofi.ion  par  l'ad- 
dition du  inuriaie  de  plu'^ib ,  <^  qu'il  en  avoit  en 
ciTet  obtenu  du  phufptiore:  fi  cda  eft»ii  n'y  «plua 
à  douter  que  ce  ne  foit  de  cette  manière  que  ce 
lel  muriatique  peut  être  avantageux  dans  le  pro- 
cédé de  Itf.  Ma^rraff.  {^Ntvtft,  toMuêfg,  f4n.X, 
fog.  141.) 

IV.  Procédé  poÊir  nûitr  U  phojpktrt  des  «r. 

Qttoitpie ,  la  découverte  de  VacUe  phofphorlque 
dans  les  os  foit  encore  très-n'cLtuc  ,  le  premier 
auteur  n'en  cft  pas  certalacmeni  cooiiu ,  puifque 
Jtf.  Macquer  penfe  que  MM.  Gahn  &  Scbéele  y 
ont  un  droit  ea'-l  cumme  ces  deux  grands  Ch%- 
atiftet  ne  peuvent  être  luupçonnes  de  n'en  avoir 
pas  feati  toute  l'importaoce  ,  l'incertitude  où  ifs 
jious  lai/Tcnt  prouve  bien  qu'ils  fcnt  plus  occupés 
c'jcquérir  de  uou\  elles  vérités  ,  que  de  s'en  appro- 
prier rhonueur. 

Le  fav.int  M.  Crell  rapporte  qu'ayant  lu  d.ins  la 
trotfietae  partie  des  mciaojres  de  la  fociétë  de  jue- 
decine  d'Edimbourg  (dont la  traduétion allemande 
a  été  imprimée  â  Aliember|!;  rn  i""^),  wn  at  r'- 
de  M.  Gahn  Stockolm,  qui  ^nisuaçuit.  que  i  ua 
pouvoit  retirer  te  phorpbore  des  os  des  aoimanx, 
dit  particulii'rrmedt  de  h  corne  de  cerf,  il  fit  tontes 
les  recherches  poâibk-s  pour  découvrir  une  iollruc- 
tira  plu»  détatUre  iutr  ce  fujet ,  &  qu'il  ne  pni 
trouver  autre  chofe  que  ce  que  M.  Schéeletn  avoit 
4it  dans  fon  Examen  du  fpat  fiuor ,  inféré  dans  les 
.aiémoiresde  l'Acadéniic  de  Stockolm  pour  1771 , 
f  uf  Pon  avoit  nouvtUtmtnt  dtcêuvcrt  que  U  terre  des 
oj  &  des  cornes  était  une  terre  caicaire  fitturée  d'acide 

En  comparant  ces  dates,  on  ne  peut  re^erà 
M.  Schéele  l'avantage  d'avoir  le  premier  annoncé 
.le  ftitpdsciptli  nuis  j'ai  cru  derok  conTiilterà  ' 
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ce  fujet  lernotes  del'illullre  Bergman  fur  la  Cliy* 
mie  de  Scheâ'er  ,  comme  étant  plus  i  portée  de 
connoitre  les  progrés  de  la  découverte ,  &.  j'y  li 
en  eiTec  trouvé  ce  qui  me  parott  devoir  à  cet  égard 

fix."r  les  opinicrs. 

AL  Bergman  dit,  dans  fa  note  fur  le  paragraphe 
17 3,  que  M.  Gahn  a  prouvé  en  1769,  paranalyfe 
O  par  fyntkcfc  ,  que  la  terre  que  laifioient  i\^î% 
leur  calcioaiion  les  os  ,  les  cornes  de  U  tète  Se 
des  pieds  des  quadrupèdes  ât  autres  animaux,  de 
même  que  la  peau  cruftacée  des  infe(?>es  ,  ctoi: 
de  la  itrre  calcaire  unie  à  [acide  de  l'urine. 

JMais  voici  ce  qu'ajoute  le  même  auteur^  au  ^206 
du  même  ouvrage  ,  après  avoir  parlé  du  phafphcr» 
de  l'urine,  fuiwiit  le  procédé  de  Margraii;  *  M. 
»  Schéele  a  obtenu  le  m{;me  réfultat ,  en  faifanc 
V  difFjudre  dans  l'acide  nitreux  de  la  corne  de 
D  ccct  calcinée ,  précipitant  cette  diifolution  par 
»  l'acide  vicriolique,  dillillant  la  liqueur  fituee, 
»  jufqu'à  ce  qu'il  ne  reliât  plus  que  \  'aciJe  phofphj- 
*  ri^ue  ,  rcdàfolvant  eniuiic  cet  acide  djni,  un  peu 
»  d'eau  chaude,  le  filtrant  à  froid  ,  l'évaporant  en 
»  confiftance  de  f^rop  ,  &.  le  t-iflillant  enfin  à  1* 
y  manière  ordinaire  ,  mwle  avec  la  poulTière  de 
y  charbon  t. 

On  ne  fera  plus  étonné  ,  après  cela ,  que  M. 
Schéele  ait  parlé  en  1771  de  Yaàde  pkojphonqiu 
des  os ,  comme  d'une  découverte  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  \  nais  en  mène-temps  on  n'béâtera  pas 
de  le  regarder  comme  llnTcnteur  du  procédé  pour 
en  retirer  le  phofphore. 

Ce  procédé  fut  annoncé  en  France, au  mois  d'(2C- 
tobre  1775,  par  la  gazette  fatntaire  de  Bouilloa,  & 
elle  n  iHima  M.M.  Cîahn  &  Schéele  :  le  journil  de 
phylique  ,  de  terrier  1777  ,  donna  audi  une  notice 
de  cette' opération  ;  &.  quoiqu'il  n'y  foit  pas  fait 
mendon  de  ta  première  diifoluvion  p.ir  l'acideni» 
treux,  on  ne  parle  plus  que  de  M.  Schéele. 

Ce  fiit  d'après  cette  notice  très-abrégée ,  que  les 
Afadcmiciens  de  Dijon  en'rcprirent  ccrie  nouvelle 
préparation  du  pholphore  dans  leur  cours  public  de 
1777,  de  l'opération  réuffit  parfaitement;  en  voici 
le  deiail. 

On  ât  calciner  au  blanc  des  os  de  bœuf,  de  veau , 
de  mouton  ,  &c. ,  en  lea  Aratifiant  dans  un  four- 
neau fur  les  charbons;  quarante  nne  livres  d'as 
fccs  donnèrent  à-pcu-prè»  unj^i-quatre  livits  dos 
calcinés. 

rte  .T^anr  été  pulvérifés  dans  on  mortier  ^e 
fer  ,  ài.  pailts  au  tamis  de  crin,  on  en  prit  la  quan- 
tité de  dôme  livres  ;  oo  verfa  deflus  de  l'acide  vi- 
iriolique  contrcnfr»'  du  commerce  ,  jufqu'à  ceqn'il 
ne  fit  plus  d'rllcncfcencc  ,  &i.  même  qu'il  y  eut 
un  peu  d'excès  i  on  agita  le  mélange  ;  on  jjoutiun 
peu  d'eau  pour  fayonfer  l'adion  de  l'acide,  &on 
fit  chauffer  pendant  trois  heures ,  dans  un  grand 
matras  au  feu  de  fable. 

La  matière  étendue  de  beaucoup  d'eau  fut  en- 
fuite  jettée  fur  un  filtre  de  papier ,  le  réfidii  de 
filuaùoB  futanrofé  d*catt  chiiute  à  plufieii»  fepiifd^ 
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ti  tontes  eei  eaux  réanïMi  It première  liquearqùi 
•wir  paffe  par  fe  filtre ,  forent  mires  à  évaporer  au 
t«v  dr-  fih]t;  éivi  de  grandes  terrines  de  prai.  Se. 
(tu  hÛDf  àuiê  dt$  capfulet  de  verre  ou  de  porce- 


A  mefure  que  la  liqueur  fe  concentra  ,  il  f»?  c!/- 
foiaaurond  des  viilTeiux  anebeilefeiénite  foyeufe , 
fii  fat  réparée  p«r  U  fittncion  &  arrolle  de  nou- 
velle eau  pour  n'y  pdae  laitfer  dWi^  phefpko- 

L'éTaponttoii  syant  été  pontRe  m  pdot  de 

i  '^cuet  dr  s  v.i:)'"'urj  acidt- s ,  il  fe  f(>rm:i  ,  fur  I( 
paroiï  des  capluies,  àe$  efpèces  de  rubao  de  ma- 
tiireUanche  ,  qui  conteooient  plus  ^atide pho/pio' 
n,'Krque(ît  felënite  ,  puifqu'iprfs  avoir  été  t'goutrcs 
le  papirr  gris,  ils  lailioicat  lui  ks  charbunt 
ardfnî  un  Terre  très-fixe. 

Oncontirua  IVrapontion  jufqu'à  ficcité  dans  des 
capfules  de  verre;  un  mit  alors  le  réfidu  dans  un 
oeufet  que  l'on  tint  au  touroean  de  fufion  juCqu  a 
te  qn'il  ne  fournit  plus  de  r.ipettrj  fultureuus; 
oa  coula  la  mauere  lur  un  tèt  cbauCé  |  etlepefoii 
deux  lirres  neuf  onces,  mon  compris  ceqméioit 
tt&é  adhérent  au  creufet. 

Cette  ma/Te  vitrcufe  ayant  été  bien  pulvérifée , 
oèler  avec  le  tiers  de  fon  poids  de  pouâière  de 
clMrlKAi,&  dtihilée  dans  une  boane  cornue  de  gr«i 
me  les  préeautioos  ordioaires  «  donna  ta  onces 
kft  gros  de  crès^an  phofphoK; 

Cette  méthode  de  faire  le  phofphore  ayant  été 

féfléralement  adoptée  conmc  1 1  p!uî  facile  ,  1j  plus 
cconomique ,  éunt  prêfeoiemeot  la  ieule  en  urage  , 
il  ne  fera  pas  iniinle  de  réunir  ici  quelques  oMer- 

vwionj  qui  p'  uv. :iu  en  éclaircir  la  ih'  otie  &.  pcin- 
être  fournir  des  vues  pour  en  Hmpliticr  encore  le 
prorpiié. 

I.  Les  Chymifîes  ne  fbnf  poinr  d'arcord  fur  IV/ 
pècc  Jet  os  qui  convient  le  mieux.  Nous  avons  vu 
Joe  M.  Schéelc  employnir  la  tome  de  cerf;  M. 
Rsuelle  h  nt^tr^oit  3ij(îi  cammc  plus  riche  en 
*^ide  pko/fhori^ue  que  les  os  •  i'tvoire  ,  ïcsyeuxcCé- 
ftnfit ,  la  JMTJV  de  perie  éprouves,  par  ce  Cby- 
■"fie  ne  lui  en  ont  point  donné  ,  ou  tfu  moins  p.is 
«n  qualité  fenfible-,  ce  qu'il  eft  diôictlc  de  croire 
psr  rapport  à  l'ivoire,  qui  tient  bien  fùrcmenc  cet 
•cide,  comirfe  on  le  verra  à  l'anicl*  Tf  nRF.  M. 

a  retiré  le  p'iofphorc  des  os  humains  ,  C^c  le 
produit  a  été  bien  plus  contîdérable  *que  celui  que 
iiRonellea  obtenu  de  la  corne  de  cerf,  puifque 
df  quatre  onces  d'os  humains  le  premier  a  eu  un 
ppu  plus  d'une  once  de  vem  tranfparent ,  &.  que 
Me  bvre  de  corne  de  cerf  cJdnée  n  a  ionroi  à  AI. 
•Mette  que  deux  onces  im  pros  d'acide  e/i  confif- 
Ur.u  v'if^uctifc.  \.çi  Acid' micii  nr  de  D  j  "'"  ayant 
cnplojfe  indiliinâemeDt  des  os  de  bœuf,  de  veau , 
^  mouton ,  eurent  en  acide  concret  euTtron  y  du 
prtîili 'des  os  calcinés.  S'il  pfl  vrai,  ronini?  le  dir 
M.  Prouti ,  d'après  Stahl  Sl  les  métallurgilies  *  que 

«S  «s  4r  jMin  fom^t9\%i3tH  4e,  b  *?fpft^T'T  de> 


"     AGI  21 T, 

coupelles ,  comme  trop  fufibies  «  on  peut  en  con- 
clure qn'tb  ne  tienneac 'pas  les  mêmes  principes, 
ou  du  moins  en  mcme  quantité  ;  mais  avant  iVx- 
périence,  00  n'«o  peut  rien  condurt  contre  i  n- 
iage  de  ces  os  dans  l'opération  du  phot  phtne.  M. 
IStcolas  alTure^voir  ('pr<jL.ve  que  les  os  de  mouton  , 

3u'il  étoit  iî  l'acte  de  il-  procur' r ,  étoieot  aboi}- 
amment  pourvus  dVii^  phojphori^ue.  1!  eft  trcïe 
polFiM'- ,  comme  k  remarque  le  mérae  Chymille  , 
que  ks  os  des  jeunes  animaux  a'en  dooaeat  pas . 
autant  que  ceux  des  animaux  faits  ;  aisis  on  feitc 
que  b  refolution  de  ces  qutftions  ne  peut-être  ap- 

Jiuyee  que  fur  des  expériences  cuxnpaxees  ,  &.  qu'au, 
ÎEind  elles  intéreûént  plus  Fanalyfe  animale  que 
l'npt'ration  du  phofphore. 

II.  Les  uns  veulent  que  les  os  foient  d'abord 
calcinés  au  blaae ^fA,  Crell  remarque  que  la  pré- 
cipitation de  la  terre  p.u  l'^ti-V-  \i(iio!iqu'  A,-  t"jit 
eiifuiie  plus  promptem  lu  ,  j^lus  comnlf  ttrnienr. 
M■^Berniard  affûte  qu'on  obtient  pins  d«cii/</ybyS 
photique  ;  M.  Nicolas  prcieod ,  au  c  n^r.T're,  que 
cette  calcination  doit  être  modérée ,  puce  qu'au-  / 
treraent  Vaciie  phofpkorique  paifant  i  î'etat  de  phof^ 
phore,  fe  dtfipe  par  la  combuftion  :  cette  décom- 
pofitiott  de  la  terre  olTeufe  me  paroît  exiger  des 
preuves  plus  dirtclf^;  celle  que  l'auteur  aj)ute, 
de  la  flamme  qui  ât  croire  à  un  de  Tes  élèves  quo 
le  feu  avoir  piis  â  fa  cheminée ,  ne  fera  jprolable^ 
trient  j;3s  plus  d'ijnprt/^on  ;  fi  la  terre  oflcufc  ,  px- 
poTéc  Amplement  à  l'adion  du  feu  avec  le  coauâ 
des  charbons ,  pouvoit  donner  réellement  une  aflèn 
gr.mde  quantité  de  phr-rj)hore  ,  pour  que  fa  com- 
builioD  reHèmblât  i  un  teu  de  luie ,  il  fercit  bien 
étonnant  que  Ton  nV&t  pas  apperçu  quelquefms  le 
même  phénnrr;Liie  ,  ranLli;  que  i'.ni  tXjxilV  tnus  le», 
jours  des  coupelles  au  plus  grand  feu  <k.  en  contai 
immédiat  avec  des  matières  phlogiliiques.  Main 
quoiqu'il  V  aîr  peu  de  fujiM  de  craindie  la  dilTipa- 
tion  de  l'aLidr  ,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  neceUlté. 
de  porter  la  calcinatioo  au  de^  d'incandefcence» 
puilqur  .M.  Mt  falzp  a  fait  voir  qu'on  potivoit  dé- 
6.tgcr  rji.;.?f  phjjphori<jue,  ^  même  du  ruidu  char- 
bonneux de  la  dillillatioo  de  la  corn,  de  cerf 
(/>)/.,-.';.  r'-/"  MOT.  A'/',  p.iç.  4.-7)  ;  il  fuffit  de  dé- 
truire lin.aiiLic  gralie  ,  qui  ne  itrviruit  cfo'a  ralentir 
&  colorer  la  diffoluiion ,  8c  confoa.nur  en  pur» 
perte  une  portion  dts  acidi  s  vitrii.Iique  &.  nitrcux 
que  Ton  doit  employer  à  ct  1  te  opcrjuijn ,  en  le» 
idifanc  paffer  à  l'ttat  de  ga&  fulphureuxou.nitreux. 
J'ai,  vu  pouâer  la  calcination  des  os  jufqu'à  les  vi- 
inlîeivà  la  furface  fans  qu'il  y  eût  odeur  fenUble; 
il  eft  vrai  qu'après  une  calcination  molM vive»  nia 
os  un  peu  gros  fe  fit  remarquer  par  une  flamme 
approchant  de  la  flamme  phofphorique  qui  enga- 
gea à  le  porter  dans  l'obfcurité  ,  où  il  fe  monm 
«Ûeâlivement très-lumineux  -,  maison  reconnut  que 
c'étoît  un  os  de  veau  ,  &  je  ne  ferois  pas  éloigné 
de  pcnfi  r  que  !■  s  05  des  jruries  animaux  peuvent 
contenir  peut-être  moins  d'acide  en  ëuc  de  fd  4|>' 
plus  d'aci4e  librè.  .    .  ^ 
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m.  On  a  TU  que  h  diffhlutlcn  dt  U  matilre 
•ffttift  pou  voie  fè  fiirc  direélemcnt  par  î  v  r  vi- 
tnoltque  fans  employerPacide  nitreJx  :  M.  Nicolas 
fititen  cela  le  procédé  des  Aci'Jtmiciens  de  Dijon; 
ïT.vi  MM.  Crell  &  Rouelle  emploient  d'abord  l'a- 
Cide  niucnx,  à  l'exemple  de  M.  Schcr  le  ,  &  ne  fe 
ferrent  de  l'acide  vîtriolique  que  pour  précipiter 
la  terre  calcaire.  Il  faut  arover  que  fi  e'dl  ttoe 
dépeofe  de  plus ,  cette  pratique  oifre  en  compen- 
fation  de  f^rands  avanra^es  :1e  nitre  calcaire  étant 
plut  fj'iir'..'  que  la  felenite  ,  on  n'a  pas  à  craindre 
cae  le  fel  qui  fe  forme  arrête  l'aâion  du  diffolrant  ; 
«-comme  oa  n'a  plus  à  ajouter  l'acide  ritriolique 
que  p-- ir  fîécninpo.'er  un  fel  en  liqueur  j  on  eft 
bien  iûr  de  n'en  pai  excéder  U  roerare»  ce  qui 
cA  an  des  articles  let  plat  importafis ,  atrendn  qnc 
cet  acide  rerient  en  dilïï  îutian  de  \^.  féli^nitc  ,  & 
que  tous  les  Ch)'mifte»  s'ccordent  à  d»re  .  que  plus 
il  refte  de  félénite  dan»  b  liqnenr,  db  nioina  on 
obtient  de  phorphorr. 

IV.  C'ed  encore  un?  très-l?onne  pratique  d'e^/oxi- 
verU  liqueur  lorfqu'clle  a  ère  filtrée  &  irédutte  » 
atnh  que  le  confeille  M.  Roue!!f  ,  en  y  vcrfant 
locceliivement  quelques  gouttes  d'acide  virriolique 
&  de  difloluiion  nitreufe  de  terre  des  09.  Le  pre- 
mier troubif  la  liqueur  s'il  j  a  «■ncnrt  du  nirre  r.il 
Caire  non  dt^comporé  ;  la  It  coude  fert  a  taire  rc- 
«mnnoitre  s'il  jr  a  excès  d'acid?  virriolique.  On  a 
re.nirqné  que  b  dilTiliition  nif  -  des  os  rou- 
giir".»it  le  fviop  rie  violette  ,  tandis  que  le  nitre 
calcaire  le  verdit  :  on  ne  fera  plut  étonné  de  certe 
différence,  quand  on  fera  attention  quel'jcide  ni- 
cwttX ,  en  s*emparant  de  la  bafe  caica  re  des  os  , 
rend  libre  IWiir f Ai^ofif ne ,  &  qn'îl  refledans 
la  liqueur. 

V.  Lei  ChvfflîAes  qui  foirent  exaflement  le 

procédé  de  RI.  Schoel-î ,  c'efl-i-dirc  qui  font  d'a- 
iiord  diibudre  les  ot  dans  l'acide  nitreux ,  mettent 
la  liqneur  dans  une  cornue  pour  itfltlUr  en  acide , 
lorfqii'Llîo  a  été  précipitée  par  l'ac-de  viiiiolique. 
M.  Crell  remarque  ,  à  cette  occaiion .  que  quand 
les  flf  ont  été  eateinés  ,  fa  matière  (e  IwnrfonfRe 
beaucoup  moins  ,  que  1i  cornue  &  le  récipient  fe 
reraplifliînt  tout  de  faire  de  vapeurs  rouges ,  &. 

Îne  le  réfidn  elt  ndns  chargé  le  aoir.Snr  ta  fin 
e  cette  diflillation  ,  ta  cornue  eft  a;:it('e  (!e  f.m- 
brefauts  que  M.  Rouelle  attribue  à  la  rcaéîion  de 
^\*^^\dt  pkofpkoriqut  fur  la  terre  de  ta  félénite  dont 
1  acide  ^iiDoIique  cft  en  mèmc-remp'<  d*c.ii',f^. 

VI.  En  poiiliant  la  dijiUl^tion  jujiju'à  et  qu'il  ne 

{fofe  plus  rien  ,  on  obtient  VaciJe  phofphor'tqtu  fous 
i  forme  d'une  htV.c  msiT.*  folidc  ,  vitreufe,  demi- 
tranfpareote,  Rraûé  au  toucher,  «n  peu  déliquef- 
cente  ,  entourée  d'une  croûte  félénitenfe  Manche, 
Ce  réfnUat ,  que  M.  Cia-npy  fit  v  iir  en  1777  ''^^ 
cours  de  TAcadémie  de  I>:jon  ,  me  p^roit  1  état  le 
plus  a\antaç;eut  pour  b  pré|>jratioa  tlu  jihofpii  ire, 
«n  pulvérifant  cette  maUe  tout  de  fuitr.-!  I.,  nièljnt 
àja  poiidiéredcefcariMMiarsnt  toute  ciL*liquefcence. 
Eb  diec,  il  eA  érîdtac  qo'i  ce  4egré  «  ebalenr 


A  et 

l'acide  ritrioliqoe  furabondant  fe  dégage ,  «pie  ft 
félénite  fe  précipite  &  fe  fépare  avant  que  Vacidt 
phofphorique  commence  à  l'atfaqïier  par  la  voie 
sèche  ;  enùn  ,  que  cet  acide  eli  au  point  le  plus 
converuble  de  pureté  &  de  ficcité pour favoiifo  11 
combinaifon  phlogiAiqae. 

VU.  M.  Marçratf  a  obferTé  que  Vac'iit  phofpho' 
riflU  e'fi  infoluble  dans  l'efprii'de-vin  ;  cette  obfcr- 
vatioo  a  été  conârméc  par  M.  Wenxel,  de  If. 
Rouelle  a  cru  que  l'on  pouvoir  tirer  parri  de  cette 
propriété  pour  purifier  \\::'idc  phiift^crlqiK  ;  il  veut 
eo  contéquènce  qu'un  cafiè  en  moiceaux  le  rélidi 
vitreux  entre  deux  papiers ,  qu'un  le  rêduîle  en 
bouini'-  pir  ra:!i.'i.);i  d'un  peu  d'eau;  que  qi)î.ad 
le  mi  lange  s'cU  cclatrci,on  décante  pour  tV parer 
les  portions Ide  croûte  lerrenfe ,  &  que  l'on  verfe 
fur  la  liqueur  environ  doiiie  parties  d  f  TpHt-de-vin, 
«  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  trouve  (dit- 
M  il  )  Viuide  pk»(pkonqtte  précipité  en  confiHance 

*  de  n  fine  de  ja'ap  noutcllcmert  préparée,  &  fi 

V  PO  le  met  daiu  un  crcu^ct ,  qu'on  le  chauiFe 

•  d'abord  dourc-tnenc  pnur  diii.pcr  rhumidité  11. 

V  un  peu  é'.r'.^n  xitricjlique  qui  fe  t'fpjge  encoïC 
•»  d'un  rejli  Je  JlÎsjusc  f  qu'un  le  ùlie  tniuue  ruuprir 
»  promptemcnc  ,  on  obtient  un  verre  tranfpjreni 

♦  omroe  du  crvfi.»l  ».  Je  r.c  fart  fi  ce  célèbre  Cliy- 
mille  s'eft  bien  rendu  cunipie  de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  cette  opération,  il  ell  certain  qne  i'efprit-de- 
vin  ne  dilTout  pas  plus  la  félénite  que  Véâdephof' 
phorique ,  qu'il  n'attaque  pas  non  plus  le  fel  ouR< 
tique  :  tout  l'cifet  de  cette  purification  difpendieufe 
fe  borne  donc  à  enlever  l'acide  vitriolique  libre 
qui  s'y  trouve  ;  &.  comme  il  fe  rolatilife  i  un  cer- 
tain degré  de  chaleur,  ce  n'efl  fùr.'nunt  lui 

3ui  nuit  ni  â  ta  beauté  du  verre,  ni  à  la  combuuii'ua 
u  phofphore. 

N  111.  Lorfqu'on  n'a  point  d'.iutf  o^f'-t  que  de 
préparer  l'acide  peur  le  phofpbore^  on  peat ,  comma 
je  1  ai  dit ,  fe  dilpenfer  de  le  poufTer  ï  la  •ntnfk»» 
lion  au  crtufd  ,  puifque  le  rr^l:npc  avfc  !e  char- 
bon achève  de  tendre  la  maiiere  «lirz  ieche  pour 
être  bien  polvérîfée;  mais  il  importe  decoonoitre 
leîi  chanprjTK'ns  qu'elle  éprouves  ce  dccf"^"  f^i- 
Plufiears  ont  penie  aue  l'acide  phojphonque  y  dc- 
venoit  plus  pur,  c*eA  une  eirear  a  taqueile  ils  ont 
été  conduits  par  la  belle  trinfparence  qu'il  y  ac- 
quière ;  mais  elle  prouve  feiiles*.cnt  que  le  verre 
phorphnrique ,  quand  il  eA  en  certaine  proporiion  , 
détruit  la  c  luîetir  hircufe  du  verre  c«T«^tiqne,& 
même  du  phoiphare  calcaire  ;  on  ne  peut  douter 
en  ellèt  que  ces  fubllances  n'y  demeurent ,  puif» 
qu't!?f5  funr  zv'J\  fiviis  que  lui.  Ce  dernier  degié 
de  vitrificjcion  ne  lert  donc  qu'j  dccompofer  en- 
core une  portitm  de  félénite  dont  la  baie  terreufe 
roAe  pour  Icrs  en  cuc  de  combinaifon  avec  Yéàii 
pheffhori^ue. 

C«  verre  pbofphoriqaeeA  îndifl'olklble  dans  l'eau , 
h  favtur  ne  rcugitf'anr  pas  le  papier  bien  lorfqu'on 
ie  puiV  de/fus ,  ne  faifant  point  d'effervescence  anc 
les  acides  »  ^cs  dur  pour  ra/er  k  v«ne  tf4£B«iA 
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TU  Crell  a  obierré  que  fa  pefantevr  fp^cifiifBe  itdit 
â  edie  ée  Ytttt  :  :  3:1,  c'eft  -  à  -  dire  moindre 
mcelle  du  diamanr^uiefl communément  :  :  3^:  10, 
kfucwUé^atot  moindre  q«e  celte  (i«  flint-glaiT, 
fM  cfl  encore  phts  grande  que  celle  du  diamant. 
M.  Crell  3  tffî\f  de  ripprocheren  effet  le  verre 
phofphofique  &  le  diamant pir dcturopriété*  com- 
mn«s;  maÎ9  fa  propriété  ctrnibuftme  é»  dernier 
écarte  fnure  comp^r ji  1" nn. 

M.  Wu^b  apublte,  diins  le  ioumal  de  M,  Creli  , 
U  csamen  du  ?enre  phofphorique  dont  M.  Prouft 
adonné  h  trar'u^ion  dans  le  journal  de  plnfîque 
((M.  XX t  pAg.  301.).  Ce  Tarant  CH/miAe fe  Ter- 
vit  de  l'acide  mariatique  pour  la  dilToluiioii  det  et , 
le  regirdant  comme  plus  avantageux  pour  la  pr^- 
ci^»iion  de  la  felcniie  ;  cependant  il  reconnok 
qail  ctt  reAe  après  ta  première  diftillation  de  la 
Innrur  ,  &  on  conçoit  en  effiet  que  le  moriate  cal- 
ctire  duit  être  plus  fixe  que  le  nitre  calcaire.  Aprt  s 
afoir  réparé ,  «otaot  qu'il  étoit  poffible ,  la  féienite 

1i«r  les  procédés  nrf^ina-res  ,  il  pr(*cipi^a  ëncc^re  fa 
iqueur  pjr  \**lKaii  %vUitl;  il  ditlilU  dans  une  cor- 
nue de  verre  cette  liqueur  précipitée  .qu'il  nomme 
jel  pkofpkorique  ammoniacal  ;  il  obtint  d  abord  de 
JiÙ.ali  volatil  caullique  dans  le  récipient,  une  pr r- 
tion  de  fel  ammoniac  roi  de  la  cornue  ;  il  trouva 
aa  fond  de  la  cornue  \^acide  phofphonouf  qui  avoic 
attaqaé  &.  cépyli  le  verre;  il  le  lu  oitiuucire  dans 
Ffau  chaude,  il  évapira  la  diffolution  à  iiccitt  ,  il 
il  fendre  enfin  le  rcTtJu  au  creufet ,  &  coula  fur 
laeçlaque  une  matière  qui  n  etoit  point  un  verre  , 
quinen  avoit  que  l'apparence,  quiétoir  très-acidi-, 
i  qui  s'humcéluit  à  Tair  :  de  forte  qu'il  promet , 

tîf  ce  prrnréde  ,  m  éuide  pho^phori^fue  très-pur,  fur 
:tondemi  nf  que  ce  n\  tt  qn  a  caufe  des  terres  qui 
jr  retient  ^ue  cet  acide  palTe  réeliemencà  l'état  de 
wne. 

11  faut ,  à  ce  qu'il  me  ft  m'  ie  ,  commencer  par 
ccirtercrtro  conléquînce,  puifau'il  eH  ceruinqcc 
VécUe  phcffhorique.mime  retire  par  détîqnefccnce 

p*  o'piicre  ,  p.ifio  à  î'éîat  de  verre  ,  S:  q:.f  ,  vu 
(on  ptu  tl'adlion  (ur  ks  terres  quarueufes  Se  alu- 
aiioeufes  ,  il  n'^  a  pas  d'apparence  que  ce  (bit  la 
irrr?-  des  creulets  dui  lui  r.Aiîue  cette  baf?  p5r 
nnr l 'ffolntum  capa  île  de  tendre  homogène  la  malle 
?n  c  •  rue  l  oti  y  poivre  ,i  fj  fiifioii. 

S  il  etoit  \rai  que  vo/jr.*/ pr<'cîpitit  rrcl- 

Itmcnt  toute  la  icrrt  caici^.c  tic  la  liiiiolution  des 
*l,  ce  feroit  un  moyen  tien  avantageux  ,  malgré 
l'ao^entafiende  dépenfe  ,  pour  a>.r ir  ,  f.it  le  phof- 
piu  c  ammoniacal  pur,  loii  iaiiJi  phofphorique ^ut 
li^re ,  foie  a&ne  pour  la  préparation  du  phof- 
piwre  par  les  oi ,  où  ,  à  caule  de  cette  terre  ,  on 
cproore  ,  comme  je  l'ai  déjà  Cix ,  toujours  une  perte 
c*,Ji„drrj'j!f.  Je  ne  puis  dou'cr  que  l'alkaîi  volatil , 
aKmecaalitque,  n'occafionnedansladilfolution  des 
«a  «■  précipité  très-abondaot ,  puifquc  je  l'ai  moi- 
a)ême  vérifié  fur  une  liqueur  épuilée  de  félcnite  , 
«uant  ^u'il  eft  poiFible  par  Its  evaporarions  ,  épui- 
Um         vituolique  ruu])aAda4)i  par  i'<dditi«a  de 
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!a  diColutîofl  nitrenfe  des  o«  »  &  avi  n*attendoic 
plus  enfin  que  la  deficcation  pour  être  employée 
a  l'up^ra  ion  du  phofphore  ;  mais  je  ne  crois  paa 
pour  cela  devoir  adopte^  l'opimon  de  M«  Wieglcb» 
parce  qu'il  n'a  pas  fait  attention  q«e  dans  cette 
liqueur,  ce  font  les  acides  libres  qui  titnnenten 
diiiulution  le  phofphate  calcaire,  6c  méroeiaplua 
erande  partie  de  la  félcniie,  qni  font  des  Tels  peu 
lolubles  ;  que  dès- lors  l'alkali  volatil  ,  inc.ip.ible  de 
dëcompoler  ces  fels  par  a&iiié  £mpl«,  ne  fait 
antre  cholé  que  de  reprendre  les  acides  libres  qui< 
leur  fervoicnr  de  diflblvans  ,  c'efl-à-dire  Vacide phof- 
f borique,  6c  l'acide  vitriolique  qui  peut  encore 
trouver.  AuA  M.  Prouft  a-c-il  remarqué  dans  une 
note  ,  que  le  magma  du  précipité  devoit  tenir  de 
l'acide  phoffhorjtjue  ;  aufii  ai  je  obfetvé  que  ce  ptc- 
cîpilé,  que  M.  Wicgleb  a  regardé  comme  une  pore 
terre  calcaire,  dt  rn  nt  un  clobule  \iirfux  fur  le- 
clwrbpn  ,  tout  auiîi  bien  que  la  liqueur  furiiat,eantc;. 
^  ft  M.  Wîegleb  a  réulfi  à  en  feparer  une  portion 
de  vraie  ferre  caîc^ire  ,  c'tf!  qu'il  a  employé  pour 
ctia  de  nuuvel  acide  vitriolique,  dont  il  n'auroic 
pas  eu  befoîa  ii  le  piécipité  eAc  été  une  terre 
libre. 

Ajoutons  que  M.  Wiegltb  n'a  point  fait  état  de 
la  matière  ourétique  découverte  &  itf montrée  par. 
tes  expériences  de  M.  Piouft,  qui  exifie  cer  ->  i:e> 
ment  dans  les  os  comme  dans  les  urines ,  rui  in  a 
mime  d  iiné ,  dan^  quelques  petits  eflati  ,  d.s. 
traces  de  l'eiBocffcence  fpontanée  qui  lai  c/t 
propre.  1 

Un  peut  conrl'ire  de  ces  obfervatlon? ,  que  la- 
mcthode  de  M.  Wiegleb  n'eû  point  exa^e  dans  le 
fcns  qu'il  la  piéfenie ,  dit  même  qu'elle  ne  peut  fer- 
vir  à  augmtiifcrlr  produit d.ins  l'uptraiic  ii  i'u  ■^hoC" 
phore  ;  mais  je  crois  pouvoir  annoncer ,  d'aprcs  ma 
propr:  expérience,  qu'elle  fertira  défnrmais  très- 
Hiiement  pour  la  preparaiion  du  phcfpkate  anmo' 
niacal;  le$  Chymillts  lai  liront  facilement  la  théorie 
àL  les  aval  tJges  de  ce  procédé. 

Que  I\  n  (.  iTc  diiluiidre  des  os  calcinés  t'ans  V^^ 
cide  viuiuiique  dela)é  ,  que  l'on  obferve  cette  fois 
de  mettre  moins  d'acide  qu  il  n  en  faut  pour  dé« 
rorr|:rftT  totue  la  matière  offcule  ,  iS:  qu'on  spcre 
poui  irpai  tr  la  leléniic  :  il  e&  lùr  qu'il  relit  la  ctcs- 
pru  de  ce  frl  dans  la  liqueur;  tpie  fi  on  a  bien  • 
opéré  ,  elle  ne  contiendra  pjs  un  ai6nie  d'acide 
vitriolique  !  i-rr  ;  on  peut  l'cfTayer,  en  y  Jailiant 
tomber  queltjues  j^outits  de  diiTolutiun  nicreufe  des 
es,  qui  ne  !a  troublera  pas  fi  elle  eû  dai:*  l.i  condi- 
tion prcfciiie.  fi  l'on  y  xerfe  alors  de  l'alkali  vo- 
latil, même  cauflique,  jufqu'au  poitK  de lataracjoa 
de  l'acide  ,  elle  /ormcra  fur-le-champ  un  ma^ma 
prefque  folida  qu'il  fiudra  étendre  avec  de  ^ea^ 
pour  filtrer,  &.  la  liqueur  qui  pnfTera  par  le  filtre 
léra  une  vraie  dillolution  tk  phofphate  ammoniacal 
qu'il  /uffira  d'expofer  à  l'évaporaiion  fpontanée  , 
peur  :iVjiT  en  beaux  cryftaux  trcs-nets  ce  fel  qu'on, 
a  jufi^irà  préfent  cherché  fi  laborienfemenr  dans 
rii(ti>e;  il  M  fen  xnék  ^ae  de  cette  iî){>/Uoce 
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raccompagne  toujours  dans  les  autres  procédés  , 
je  veux  dire  de  l'acide  ourécique^cjci  ne  donne  poinc 
de  phofphore  avec  les  matières  pblogilU(|iKS ,  «S& 
M.  Bergman  propofe  de  regarder  lai -même 
comme  une  l  ffièce  de  foufre  ou  compofé  phlogif» 
tique  qui  maA|ue  Tes  propriétés  ;  mais  oa  peut ,  i 
vu  certain  poîttr ,  Teparer  eette  fubflaiîce  du  vr» 
phoJjjîi.uc  ammoniacal, parce  que  le»  cryllaux  qu'elle 
donne  Te  diûiogueot  par  leur  effloreicence,  &  As 
réfolTent  en  ponffière  â  Yût  libre,  f^oyei  AcioE 

OimÉTlQLT. 

£a  rejeitant  dans  l'acide  vitriolique  la  ouuère 
qui  eft  reflé* for  le  filtre,  il  eft  ftcile  de  la  dé- 

comporerà  Ton  tour  pour  l'op  -i  [i  du  phofphore; 
il  n'y  a  donc  rien  de  perdu  d^nt  ce  procédé,  puif- 
^*0D  n  eiii,  loic  pas  même  auuat  ê'alluli  volatil 

qu'on  cil  obligé  d'en  urer  dans  les  évaporations 
lie  l'urine  pour  doniiËr  une  bafe  k  Vacide phofpho' 

Enfin  ,  cette  facilité  de  fe  procurer  au/n  écono- 
miquement le  pliofphate  ammoniacal  ,  nous  offre 
uo  nouveau  moyen  d'avoir  plus  abondamment  8c 
à  moindre  prix  Vj^cUc  ph^fphon^ue  libre  &.  afTci 
pur  ,  Hnon  pour  dts  expcricnces  délicates ,  du  moins 
pour  d'autres  ufages ,  il  faudra  (êatemeot  avoir  atcen-> 
'  tion  de  ne  le  pouffer  au  feu ,  comme  M.  WiegU  b  , 
qu'autant  qu'il  eft  néceffatre  pour  en  dégager  la  balé 
«Ikalioe  folatile  ,  fin»  le  porter  à  Téut  de  Terre 
infotuble. 

IX.  Le  njlJu  de  l'opcraiion  du  phoTphore  tiré 
des  os  a  été  peu  examiné,  &  il  mérite  de  l'être 
'    pour  déterminer  la  quantité  d'acide  ourcrioue  c  l'il 
contient ,  &  qu'on  n'a  encore  eftimée  que  par  ia  dif- 
|>roportioa  du  produit  en  phofpbore  avec  la  quan- 
tité de  verre  phofphorique  quon  a  employée,  ce 
qui  peut  être  très-fujet  à  erreur.  La  partie  faline 
«ie  cet  rciidus  eft  foluble  dans  l'eau  bonillaftte, 
quand  oa  a  mi*  afles  de  charbon  pour  s'oppofcr  à 
«ne Titrlfeatioa  enrière  furies  parois  de  la  cornue  , 
«Si  (ur  tout  quand  le  verre  phofphcrique  a  été  bien 
■iépoaiilé  de  féléaite  &  de  pholphate  calcaire  \  s'il 
y  refte  «se  eertaine  qaaatfté  de  ces  feh  terreux  , 
on  ne  trouve  dans  le  rcfidu  nue  des  globules  de 
verre  laiteux  qui  éludent  ablolument  l'aélion  de  l  't m 
iNMillante  :  j'en  ai  tv  de  cette  efpèce  qui ,  projcrtés 
dans  !e  nin   -a  l  alluli  fixe  pur  en  fufion ,  n'ont 
été  attaqués  j  &.  fur  lefquels  l'acide  TÏtriolique 
Iai«mêiiie'n*jToie  point  d*ràiea  fenfiMe;  e*étottan 
flîièlange  de  f  !éoue  dit  de  phofphate  calciire  ou 
terre  odeufe  complettement  vitrifies  avec  la  fubf- 
tance  ourétiaue  ;  cela  peut  dépendte  ea  partie  de 
la  violence  dm  fea  emplojré  dai»  Topéittioa  du 
phofphore. 

M.  Nicolas  eftlefenl,  que  jefache ,  qui  ait  donné 
quelque  attention  à  l'état  de  la  pouffiére  de  charbon 

Zui  rofte  dans  la  cornue:  elle  n'avoit  plus  (dit-W) 
r  pri>priéié  de  brûler  avec  flamme  ,  comme  la  poudre 

df  c'-  :-hon  9'Iin.ùr(  ,  cc  ^ui  prouve  la  dicompofition 
du  chArtan  par  /'acide  phofphorique  fifi  U  réduit 
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Joec'eft  raéUon  du  feu  loag-^temps  eoniindlln 
c^ré  très-fort  qui  l'a  ûi-  paiïcr  à  Ttiat  de  plom- 
bagine -,  c'eft  un  phénomène  qu'il  impotte  oc  té* 
rificr.  Foyei  Plomb AGiMB. 

Y.  Dt  As  purifuMMa  du  phofphort. 

De  quelque  manière  qu'on  ait  proct^4c  pour  ob» 
tenir  le  phofphore ,  foit  de  .l'urine ,  foit  des  os  ,  il  a 
belbin  d  être  purifié,  fur^tont  cehit  qu'on  retire  de 
l'uiine  ,  qui  eft  toujours  noirci  >Si  niLlé  de  plusde 
matières  étrangères.  On  le  reditioit  anciennenunt 
dans  une  petite  cornue  dé  Tcne,  à  laquelle  on  ajuf» 
toit,  comme  pour  la  dirtiîîation  ,  un  récipient  i  moi- 
tié plein  d'eau  ;  cette  opération  réuffit  en  cilei  à 
une  douce  chaleur ,  parce  que  le  phofphore  uoe 
fois  formé  eft  très-voîaul  ;  cependmt  quelques  pré- 
cautions que  l'on  prennjC ,  il  le  dtftruit  toujours  une 
partie  du  phofphore  ,  dk  tui  a  reconnu  qu'il  fufiifoit 
t!e  rinaollir  dans  l'eau  chaude  le  produit  de  la  pre- 
mière diUiliaiiua  pour  en  féparer  ît.^  impuretés 6t 
le  mouler  tout  de  fuite  ;  vuici  le  procédé.  Apièt 
avoir  fait  tomber  dans  l'eau  du  recipien'  'oot  ce 
oui  s'etoit  atuché  à  ù  partie  lupérieuie      au  col 
de  la  coraue ,  on  vede  tout  dam  une  grande  tcr> 
rine  ,  on  fait  entrer  dan»  «n  m.iîras  le  phofphore 
qui  fe  ùav.i  à  la  furlace  (ie  1  eau  ,  ainfi  que  celui 
qui  tombe  an  fond  ;  on  couvre  ce  matras,  qui  doit 
être  à  moirii  pli  in  d'eau  ,  arec  du  papier,  dt  oo 
le  lient  pendant  quelque.^  heures  dans  l'eau  chaude, 
un  peu  aB>deffous  du  dt^gré  de  l'ébuilitloo.  Le 
phulphore  étant  liqut  fié  5t  rcuni  en  une  feule  maft, 
on  le  jette  dans  une  terrine  remplie  d'eau  ,  en 
obfervant  de  plonger  le  col  du  ma  iras  on  de  la  bou- 
teille dans  l'eau  .ivant  de  vcrfer  le  phofphore, on 
encore  mieux  ,  d'achever  de  remplir  auparavant  la 
bouteille  d'ean  chaude  ;  fans  cette  précaution  ,  le 
phufphore  ponrroit  s'enflammer  &  occafiooner  un 
accident  ,  s'il  y  en  avoir  une  certaine  qnanu'ié. 
Lorfque  le  phofphore  eft  figé  ,  ce  qui  ne  tarde  pas, 
on  le  coupe  en  morceann  longs  &  déliés  pouriè 
faire  entrer  dans  des  tubes  devme  remplis  d'ean , 
bouchés  à  l'une  de  leurs  extrémités  par  un  lit  pe  ; 
ces  tubes  doivent  être  un  oen  coniques,  pour  qu'on 
puille  les  dépouiller  ftctiemenr.  Les  tubes  ainft 
remplis  de  pnorpliore  font  placés  au  bain -marie 
dans  une  curcubite  de  verre;,  où  on  fait  chau&r 
l'eau  prefque  Jufqu*i  ébnilirion  pendant  quatre  k 
cinq  heures.  Dans  cette  opri.iii  ,n  ,  le  plijfphore 
fe  liquéfie  Se  fe  moule  dans  les  tubes  j  comme  U 
eft  plus  pefant  que  les  matières  hérmif  ènes  avee 

left^uellts  il  efîinùlé  ,  il  s'tn  iV[  .v  KiS  rlitlemf nr  , 
il  s  élevé  au-delfus  une  maueie  rouge,  qui  eft  du 
phofphore  i  moitié  décompofe  par  la  combuflion; 
le  phofphore  pnr,  tranfparent,  prefque  f^ns  cou-» 
leur  ,  occupe  la  partie  inférieurt..  Quand  les  tubes 
font  réfroid is ,  on  en  Ait  fortir  le  phofphore  qii  a 
pris  la  forme  de  petits  cylindres. 

M.  Nicolas  ,  de  qui  j  at  eatprunié  une  partie  de 
ctcre  naaipulatioa,  dit  que  les  hétérogénéités  ^u| 
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-îé  trouTent  dinsle  phofnhorê,  &  quî  îuî  donnent 
ue  couleur  ronge  foot  ones  i  ane  ponion  de  fer 
tUùtt  in  état  de  cktux ,  par  It  commiftïon  înévi- 

table  d'un  peu  de  phorphore  pendant  û  difliîl.ui  <n  , 
&  çpîW  s'en  eft  aCitré ,  en  ÙxÙAt  eniluniner  du 

thofpbcKT  coloré  dans  m  creoTet  arec  ira  peu  ^*al- 
«li  pour  farurt  r  Vjcide pfiofpfioriijue ,  faifanc  cnfuite 
krùierde  l'hoile  fur  le  réiidu,  &  y  poruot  enfin 
le  baneav  aimanté  qui  en  a  attiré  ane  partie.  Je 
ae  veux  pas  nier  qu'il  puifTe  fe  trourer  acciden- 
leilemenc  quelques  parcelles  de  itr  dans  le  phof- 
pboce  ;  mais  pour  que  ce  métal  pàc  être  regardé 
comme  la  vra'e  câiÎTe  ie  la  couUur  rouge ,  ilfau- 
iim  que  ce  tût  en  effet  la  couleur  prupre  de  Tes 
Cdoibinairaos,  (oh  avec  le  pbofphoreniëine ,  comme 
dios  le  fydî-cùtc ,  qui  t  ft  une  pyrite  phcfpb'  rique 
xnaniale  ,  lu.r  avec  l'acide,  comme  k  pliolphate 
Banial ,  &.  c  Vtl  ce  que  l'un  n'ohf'erve  pas.  An  con- 
mîre  ,  il  i  liiï-  de  s'alHircr  que  le  phoTphore  peut 
é.te  cûiiv TCi  prefque  en  totalité  eo  cette  matière 
rccge  opaque,  lorfqu'ofl  le  brûle  rapidement,  & 
fjDî  drnnt  r  .i  l'sir  le  temps  de  le  df  compofer.  Le 
phûTpburc  qui  acic  akciépar  Je  Jeu  (  du  M.  Saçe) 
«A  pahrénlent»  il  ne  peut  pins  fc  fuodxe  ,  il  n  e(l 
que  tiés-peu  lumineux  dans  robfcurité  ;  on  le  l"é- 
psre  aifément  par  la  fufion  au  bain-marie,  parce 
qu'il  efl  pins  léger ,  &  quand  on  a  entretenu  cette 
bqnéraAion  pendant  nne  heure ,  on  obtient  an 
phofphoie  d*im  blane  citnn,  tranfparcnt ,  qui  coafêrve 
cette  tranfparence  ,  iï  on  le  garde  dans  1rs  tubes 
cà  il  a  été  moulé ,  en  obfcnraat  d'en  fermer  les 
czuêntttés  flTec  des  boncliona  de  Uége.  Mém.  dt 

rAi:jJ.  :oy.  des  S.hn^es  ,  unn.  ij8o, 

,  On  efl  <ian«  l'uiage  de  conferr er  le  nhofjphore  dans 
fo  Amos*  tempTis  d'eav,  &  D  en  Inen  certain 

que  l'eau  devient  un  peu  aride  à  l.i  lonpie  ,  que 
It  phofpbore  blanchit  à  fa  furiace  -,  mois  il  n'eû  pas 
cacfwe  qaeftkMi  des  proprié  tés  de  ce  foufre  (  Voyei 
PhotHORF  ):  j'ai  cte  force  de  placer  ici  fa  pre- 
panuoo,  puilqae  c'etl  une  opération  préliminaire 
pcR»  oiiteiiîr  I  acide  ;  il  efl  temps  d'indiquer  bna- 
■ière  de  le  ûi»  palTer  i  cet  étau 

$.  \L  De  £e  nuuttin  de  rtûnr  têàde  dufhtf^ion. 

Ad  temps  de  M.  Ht;llot,  on  croiuit  nue  la  dé- 
fiqMftcacedaphofphore  ëioit  une  vraiettUIblntion 
déterminée  par  la  rttiuité  dts  pirilculcs  aquciifes 
ca  l'état  de  vapeur,  «Se  parce  que  ion  principe  in- 
iniBaUe  le  diiBpoit. 

J  mnonçai  en  1772  qu'il  r  aroît  une  angmenta- 
tioD  de  poids  très-leniible  aans  le  réiîdu  duphol- 
fhofC  après  fa  combuftion  inilantanée  {digrejj.aca- 
Hmiftus^  &c,  )  ',  mais  l'étoi»  bienéhûgné  de  favoir 
qaeUe  en  étoir  la  féiitaUe  caufe  ;  il  efl  facile  de 
r»diqaer  aujouid'bniyd'ipvis  lestnrtnvdesCIqf^ 
■ifle»  fiir  les  gas. 

Ccfi  un  principe  que  j'ai  défa  établi ,  (|ne  les 
foufres  ne  pallènt  à  i'tta  d'acide  qu'en  aLf^rhant 
4  igunt  une  cenaiae  quaiiùû  d'aic  tïiaI  piincif e 
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acidifiant  roîlA  pr^clfémcnt  la  condition  efientiellc 
pour  obtenir  l'acide  du  phofphore,  Sl  J«  cauie  dé<* 
montrée  de  I^ognentation  de  poids. 

Cette  condition  peu  s'accomplir  de  plulîcurs  ma- 
nieras ;  il  y  en  a  trois  fnr-tdtit  ^ui  méritent  d'être 
diftinguées  *,  favoir ,  la  dcfiagration ,  la  comhtiphn 
lente  ,  fi:  VjlJi '::!■:  pjr  la  voie  kumide. 

La  déflagration  eA  une  combuftion  Tire  &  ra- 
pide :  fi  on  met  du  phorphore  dans  nn  -raiflêav  oA 
il  éprouve,  foit  naturellement  ,  fnitartifîcielîemenr, 
une  cliàJeur  sèche  d'environ  vingt-quatre  degrés, 
il  s'enHamme  de  laî-mème  avec  vne  forte  d'explo- 
fion  ,  le  fond  du  vafe  fe  trouve  couvert  d'une  ma- 
tière blanche  flocconneufe  ^ui  pefe  plus  du  double 
du  phofphore,  qui  attire  tres-promptement  rhomî* 
dite  de  l'-iir  ,  Se  qui  fe  rtfout  enfin  en  liqueur  ; 
c'eft  {'acide  fhojphorique  par  déflagration.  On  peut, 
fasf  attendre  n  déli^uefcence ,  vtrfer  fur  ceréfidu 
une  certainequantitéd'cauqui  la  dilT  ut  tiès-promp- 
temcnt,  à  la  réferve  d'une  portion  de  matière  iaune* 
orangé,  qui  efl  du  pbofplMCe  SOS  déconpoU,  9t 
qui  relie  fur  le  filtre. 

Cette  opération  a  été  décrite  par  le  célèbre  Mar* 
graft  ,  qui  a  de  même  tiMerrd  nne  ingmeotatîan  de 

Îoids,  la  matière  étjnt  encore  cli.iuce  j  c'efl  fur  la 
e/Five  de  ce  rélidu  concentrée  par  la  diilillation  du 
flegme  qu'il  fie  les  premicis  cffais  de  fe«  cmnki- 
nauons. 

La  méthode  indicée  par  M.  Lavoifîer  ,  Se  qui 
lui  i  ferri  a  produire  l'acide  employé  dans  fes  ex- 
éricnces  ,  npp.Trtit-nt  rncoreà  cette efpéce  de  com-* 
uâion  ;  elle  confille  à  brûler  le  ^olpboreâ  l'aide 
d'un  verre  ardent ,  font  me  elocbe  de  verre  plon- 
gée dans  le  mercure  ;  il  fe  forme  une  très-grande 
abondance  de  floccons  blancs  qui  s'attachent  de 
tonte  part  aux  parois  de  h  cloche  ;  c'eft  l'acide 
concret  qui  fe  refout  prefqtie  fur-le-champ  en  li- 
queur lorfqo'il  a  le  coatad  de  l'air ,  &  il  en  réfulte 
un  aeide  tm-conceotré  it  très-pefant ,  qui  a  l'an- 
pirence  huileofe  de  l'acide  vitrioljque  concentre  , 
&  n'a  pas  plus  d'odeur.  ^  A/cm.  de  l'Acad,  roy,  des 
Sca.  M.  1777.) 

Si  l'on  ne  veut  pas  avoir  l'acide  suffi  concentré  , 
le  même  Académicien  indique  un  procédé  moins 
embarrafi'ant  &pins  expéditif  :  «  C'eft  de  brûler  le 
»  phofpbore  fous  âe  grandes  cloches  de  cryfial^ 
»  dans  l'intérienr  defonelles  on  a  promené  un  peu 
y  d'ean  difiiifée-,  lorlqne  les  tiipean  formées  par 
»  une  première  con 'feulliL-n  font  didipées  ,  00  m- 
»  troduir  fo«5  la  cloche  une  nouvelle  quantité  de 
n  phofphore  qu'on  Ait  brAler  comme  la  première, 
»  &  on  procède  ainfi  de  fuite , pendant  plufieurs 
»  jours  ,  jufqu'à  ce  qa'on  ait  raiTembléla  qnantité 
y  d'acide  phojphori^ue  doDCtm  al^filUI». 

Si  ce  procédé  a  l'avantage  de  donner  ca  peude 
temps  de  YMide  phafphorique ^nOM  verrons  que  cet 
acide  tient  en  dioblntioa  noe  quattté  aiTez  conâ- 
dérable  de  phoTphof»  000  dëCQPpofil  ^  jdtè|«  f«f 
propaétés» 
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Le  phofphore  eft  decomporé  bien  pU:i  compIetT 
temem'  par  li  amAufiion  tenir.  On  place  pour  cela 

les  petits  cvlindies  du  pliofjln  re  fur  It-s  parois  d'un 
ejiioonoir  de  verre  ,  dunt  le  bout  eU  reçu  dans  un 
flacon,  po'jr  que  la  liqueur s'^oule  â  melure <|ttVlle 
fc  torm:  ,  M.  Sage  recommande  de  couvrir  l'ori- 
fice de  l'entonii'.ir  3\ ec  un  chapiteau,  &  de  placer 
daos  le  milieu  de  remonnoir.unpertr  tube  de  verre 
pour  donner  paiFage  i  l'air  du  (lacon  ^ai  tft  dj^placi? 
par  Vaciiie  phofphor'ique  ,  pnrce  que  ,  (ans  ces  prë- 
eautidns  ,  le  phofp'noii-  *'crit^^mme  avec  explolion 
dans  l'appjrt  i!,  Idi  T^iiele  tlicrmomè're efl  à  quinze 
degrés  au-d'jr;s  k  la  conecllaiion.(M'm.  lie  I'A^jJ. 
r»y,  des  S:,  ann.  7777 ,  pag.  ^jy.)  L'infltainn'ion 
peur  avoir  lieu  à  un  de^re  tore  inhrrieur  qtiand  il 
j  a  une  ceriaine  quantité  de  phofphore  ,  &.  que  les 
Cyliodrcsfe  touchent ,  ou  feulement  font  trop  rap- 
prochés ;  c'cA  ce  qui  eft  arrivé  il  jr  a  quelque»  «n- 
néea,  mime  dut  une  are  de  TAcadéniie  de 
Pijoo. 

Une  once  de  pNofplwrr  produit  envirrn  trois 
•Dces  à'aciJc  vhojphorique  ,  fans  odeur  &  lans  cou- 
leur ,  a\  ant  l'appirence  hutleufe  de  l'acide  vîtrîo- 
Jique  cjncentrr  ,  qui  rnicnt  encore  un  peu  d-? 
phofphore  non  décompofc  ,  qui  fe  manifedc  quand 
on  l^xpoTe  au  fou  par  dei  vapeurs  lilanehes  rrét- 
arres  <JÎ  c'.c  oeti  ^î  \pl -liions  lumineufes.  Qu uiquc 
cette  portion  de  ph  ilp'i  )re  fait  bien  foible  ,  elle 
peut  cependant  induire  en  erreur  dans  des  expé- 
fitnccs  délicates;  il  td  ùcil<' d'en  d' h.ur.ifrfr  com- 

SL'tuincnt  l'ACide  ,  en  diUi'.lant  deilui  de  i'efprit- 
e-vin  ,  qui  oe  le  Tolacfe  pas ,  dii  qui  s'empare 
du  phof^j'iûre. 

L'on  d,>nne  \  cet  acide  ,  ainfî  préparc,  le  ro-n 
ù'nc'Jt phofphjr'quc pjf  dtUqucfctnce  ;  tmis  ileftatfe 
de  voir  corri'jua  cttte  dr  iior.iin*noii  ti!  mv^ropre  ; 
i  '?  n'tll  pi^  l'L-aa  qui  (inijVife  le  phofphute  <Sc 
If  <att  pau'cr  i  l'état  c'aciëe  ,  tlie  n't  ll  .-.ttiréeque 
par  racidctoiit  forinr  ,  ou  â  mefure  au'il  f  f  r n  •, 
par  une  vra'e  <*  irrbuil'on  qtîi  ne  didcre  d  -  1 1  pr»*- 
V4.4Jçnt«,  que  pârce auVlleeiHeaucoup  piwi  h:nu  ; 
comme  on  peut  (n  n^^-r  ;^<i.'  I  lci  ui-  cjuclcpliof- 
phcre  neceife  d'exr.akr  ,  &.  îa  lumière  qu'il  ic  pand 
pendant  toute  la  durée  de  l'opcration,  »S;  qui, 
quoiqr.e  foih'e ,  tft  ncanmoins  (enfible  dans  l'obf- 
curité.  L'air  e(l  donc  le  fcul  agent  de  la  décom- 
pofition ,  mais  avant  qued  en  dé  velopper  les  preuves, 
je  dois  indiquer  cacore  une  traifidme  manièie  de 
l'ojnrçç. 

lll.  Le  pbofp'iore ,  ainfi  qur  le  for.fVe,  cfl  fuf- 
ceptible  de  pa(f«r  a  la  combinaifoa  »cidç  far  le  Jeu 
4tit  a^nttii  dans  la  voie  humièe  fans  inflammarion 
vi  f  ni  U  .'.'r  ,  S:  pÊur  ainli  diri  ,  par  une  forte  de 
combuAiçn  froide:  On  l'obiienc  très-facilement  par 
le  moyen  de  Vt^zide  mmvx  ;  j'en  donnerai  ici  ie 
prGCcJ'-  d'j^rés  f  Jfa  s  "in'i  n  a  filrs  M.  Lavuiiî-.-r, 
^  auxquels  ce  cclcbre  C'yipilie  a  été  cnnduit  par 
fc»  yves  dç  reçhefck^  fu(  Ttir  Tiul«  &  par  Içâ 
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ekp^rienees  de  M.  Benhotlec  fur  la  combina^cn  le 
r«cide  nitreux  avec  le  phofphore. 

«  J'ai  pri  une  rirnue  tubulée  (  f'ir  M  Lavoifier) 
»  de  la  contenance  de  tix  à  fepi  pinces  ;  j'y  ai  i&> 
»  4roduit  deux  livres  d'un  adde  mtreux,  dont  le 
»  poidi  trt  à  relui  de  l'eau  diflillée  ,  danslerap* 

V  puri  de  129805,  à  loocoo;  j'ai  mis  la  cornue  fur 
»  un  bain  de  faole;  j'y  ai  adapté  un  ballon  ,  j'n 
1»  échauffé  lentement  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  eût 
»  acquis  environ  quarante-cinq  degrés  d'au  ther- 

mumiiire  à  mercure  -,  alors  fai  onven  la  td^ 
M  lure  ,  &  j'ai  jctté  dans  la  cornue  i:n  marretu  de 
y  pliolphore  t'u  poids  de  dix  à  c'ouz-e  grains ,  aoîi- 
»  tôt  il  eft  combè  au  fond  de  la  liqum,  il  s'eil 

V  fondu  comme  de  la  cire  ,  &  il  a  commencé  i 
»  fe  diifoudre  avec  une  elTtrvcfcence  aflez  vive  ; 
»  le  premier  morceau  diCous  ,  j'en  ai  jet  té  un  fe- 
»  cond,  puis  vo  troifième  ,  &  j'ai  continué  ainfi 
»  en  allant  très-tentemenr ,  jnfqu'i  ce  que  jefiift 

V  parvenu  à  combinerainiî  avec  l'acide  tource  qu'il  a 
»  voulu  diflbndre  de  phofphoie;  la  quantité  en  a  été 
»  de  deux  onces  fix  â  fept  gtcf, 

M  La  di/Tclutiun .,  dans  le  r  .minencemeni  ,  f< 
9  faifoit  a\cc  une  extrèmt  facilité ,  de  j'étots  obligé 
»  de  ménafcr  beaucoup  le  feu ,  dans  la  crainreque 
»  l'etTeri  t  (ci  rrc  nr  f'ùi  trop  >ivf  ;  mais  fur  la  fin, 
9  raclum  de  l'acide  fur  le  phof^hm*  fe  ra'lenttf< 
»  foi I  de  plus  en  plut  ;  f  e  ne  pouvoîs  fontenir  l'cftr* 

•  vefcenre  5:  la  diiT  'urir  n  ,  qu'tn  haulfant  le 4e- 
»  gre  du  feu ,  &  j'ai  été  oblige  de  le  porter  foc- 
<»  cedivement,  &  par  degrés ,  jufqu'ju-aelide  Pett 
»  bouillante, 

"  Tant  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  gros  ou  un  profit 
j.  it-nii  de  phofphote  diuotis ,  la  liqueur  n'a  fulii 
»  d'autre  .<:han^Oii  ent  ,  que  de  prcn^rr  une  teinte 
»  jaune  comisc  de  l'iau  rt  gale  ;  cnluitc  elle  eft 
»  devenue  verte  »  en  même- temps  il  s'en  élcToit 
9  des  vapeurs  roti[;« 5  rrt's  rp2ifl(  s  5:  rrèî-rurbi^'es  , 
9  qui  n'etoient  que  de  lait  nitreuK  «Jk  dv?  l'.Kuie 
»  nitreux  trés->fimant  ;  ces  vapeurs  ,  qui  formoieee 
«  un  nuspp  épaiî  ,  pjroilTdient  tomber  &  couler  i!» 
n  brc  di  la  cornut;  ,  comme  auixjic  fait  un  liquide; 

V  fi:  5  ont  coniinué  A  pafn-T  pendant  tous  le  temps 
9  de  1.1  diindution  du  phofphore  :on  conçoit  que 
»  je  n'ai  pas  dii  manquer  de  recueillir  foic.icife- 

•  mem  les  produits  qui  piiibient  d.ins  la  di.1i!'>- 
»  tion  ,  &  vcici  ce  que  j'ai  obtenu  pendant  dix-fept 
9  ,à  dix-hiiit  heurts  qu'a  duré  l'opération. 

»  J'ai  recueilli  d".ibord  dfiix  g,ro5  vingt- quatre 
»  graiosd'un  acide  niireux  non  fum.mt ,  prt-fqae 

•  blanc  Jt  três-folMe  ;  les  vaprurs  qui  s'èle^oicnr 

V  de  la  liqueur  de  li  cornue  ,  pendant  tour  le  temps 
»  qu'a  patfé  cet  acide,  u'étoient  prefque  point  co- 
»  lorées  î  â  mefure  qne  les  vapeurs  ont  pris  pla» 
»  tl'iniinfut' ,  l'acide  qui  pjfloi»  tioir  plus  jaune, 
^  &  il  a  commence  à  devenir  fumant  ;  la  féconde 
^  pornon  que  j'ai  mifo  à  part  pefoic  txeàs  VOCti 
9  cinquante  grains. 

9  Cette  féconde  portion  a  été  fuivie  d'un  actiSe 
f  aiiceitt  d'ufl  T«ct  foncé  ,  jauaâtK  «  enouie  plus 

fuvtti 
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f  -fuffljfltque  le  précedeiu,  il  pciuit  ûxoacesdirax 

•  pos. 

f  L'icid?  nÎTCiix  qar  i'.v  c.!3rfn!i  enfuite  f  roit 
»  un  peu  iBu.ns  vcrc  Se  mjini  lumanc  -  il  peloic 

•  ciSf  nces  cinq  gros  &.  demi  :  fur  la  6n6u  paflàge 
y  de  cet  ictde,  l'intenfité  des  va^iettrç  r')r"f3  a 
y  coflâdcrablemeat  dimloué  ,  Sl  je  n'ji  plui  uliiena 
9  que  de  l'icidc  BÎtreia  l>!nc  à  peia«  filmanc  ; 
1  cette  dernière  pocnoa^foîc  quatre  onces  lieux 
j»  |rot  fix  grains. 

f  La  Uquetu-  de  la  cornue  écok  alors  endéreraent 
»  lÎMrée  de  ob^^liore  »  &  les  ponions  que  jV  ai 

•  ajiNiiées  rcniAxeiit  abfolumcnt  de  fe  diiToudre, 
»  quoiqae  j'cufle  hau/Tc  beaucoup  le  degré  du  feu, 
»  «  qae  i*«uflis  efia)'é  de  le  coDtiaaer  loQj;-teaips. 

t  Ayant  dé&pareillé  lef  vaifTeaux ,  )*ai  trouvé 
»  dans  la  cornue  treize  onces  quatre  pu»  d'une 
f  liqueur  un  peu  jauBitre  ,  qui  avoic  uae  cooM- 
f  ttatt  bttUeufe ,  à-peu -près  eonme  Tacide  vitrio- 
ï  .'iqiii^^  caccutn'  ou  Iiuile  de  vitriol  ;  elle  confer- 
«  voit  eocure  un  peu  d'odeur  d'âCide  nitreuz. 

»  fw  emporter  les  dernières  portions  d'acide 
■  To!^:il  quVl'e  pouvoit  Cotucnir  ,  jl-  l'ai  iiifrodulr 

•  diiu  une  cornue  de  verre  enduite  de  ter^-e , 

»  j'ii  pottflë  k  110  fen  gradué  au  /ovraeia  deréver- 

a  0  abord  j'ai  obtenu  un  acide  nitreux  fulble  &. 
p  léger,  qai  ell  devenu  déplus  eo plus  flegmatique; 
»  put*  il  n'eû  plu;  pxffv  qu'un  flej;me/de  couleur 
»  roafle,  un  ^eu  amer  ,  qui  o  ecoU  plu»  acide  ,  Se 

•  oui  nefatfbit-poiot  d'eServereence  tvee  le»  «Ika- 
n  m:  :vant  pn-jlFé  le  feu  un  peu  davantage,  & 
»  jiifqu'âu  point  de  faire  rougir  légèrement  les 
»  brres  fur  lefqueilesrepofQit  h  cornue,  il  a  com- 
f  ir.cncé  j  pafTi-r  des  van'-tiri  I)!ancÎK-i  trcf-péné- 
»  trjnres,  qui  i*-  font  radembiees  dins  ie  récipient, 
»  eetoii  de  vtirirabletfr/^^NSoy^Aonfite, dans  ua  état 
»  cep'-'RdiDt  fe.Tîi-voîati!. 

.  >»  J  ai  jugé  alors  que  l'opcf-îiinn  ctolt  complc;- 

•  tenKOt  achevée  *,  j'ai  donc  biffé  refroidir  les  vaif- 
»  (eaux;  mais  ayant  voulu  retirer  la  liqueur  ref- 
»  tante  dans  h  cornue  ,  j'ai  remarqué  que  la  plus 
B  grande  partie  éioît  devenue épai fie  comme  delà 
»  ihçrê'oeniîne ,  qu'elle  tecoit  à  l'intérieur  du  vaif- 
»  fcau  ,  &  il  ne  m'a  été  pu/ljhle  de  l'obtenir  qu'en 
»  retendant  «\rec  de  l'trau  diilillée -,  cette  circonf- 
»  uncem'aempèclté  d'en  recoonotcte  le  poids  avec 
»  exactitude  ,,p  On  peut  évaluer  i  huit  ou  neuf 
n  onces  la  quantité  à'jciJt  phofphorique  qu'on  peoc 
»  obiQiir  de  deux  onces  ii%  gros  de  phoipbore,  & 

•  dedéozlivresd'acîdenitrettx,  en  Tupporant  qu'on 
9  ne  par'.e  p.i^  l'opération  au  point  de  r-'iulivra- 
»  cide  à  coaiitlance  de  tberebcntine  epaitiie  ,  mais 
w  feulement  1  celle  d'un  fyrop  un  peu  épiis.  (Aff- 
moirts  de  l 'AcaJéwi  foyait  4t$  Sei(Hf€S  ^  mu.  jj/Sq  , 

A.  Laroîfier  eroit  qu*il  y  a  ev  environ  deux  eros 

de  ph  jfpnore  emportés  p.'r  l'.icidc  nitreux  penoain 
]é  combinai  l'on  ,  Si.  qui  l'gni  un  peu  altéré. 
Pc  ne  doute  pas  que  l'oa  n'o|ipre  bmèmc  df^lNiH 
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pofition  par  d'auaet  acides.  Suivant  AI.  Bergman, 
il  l'on  jctie  un  morct^au  de  pbofphore  dans  l'acide 
anen.ca! ,  tome  fa  fi::  !.t-  ' devient  bicn;6t  noifO  par 
la  portiuu  djrienic  reoun  qui  i'y  attache;  il  M 
parle  pas  de  l'état  de  la  liqueur,  nais  il  eft  bien 
évident  qu'il  y  paffe  en  iT.êiKc-temps  un  peu  de 
phorpbore  à  l'étac  d'acide  -  cett£  circonilance  dk 
indépeadame  de  la  maaièfe  d'expliquer  cea  phéno- 
mènes. 

Le  même  Ch^nmifte  afliire,  ainlîxiue  M.Schécle  , 
{jue  VacUe  munatique  déphîopfliqué  convertit  dan» 
1  inllant  le  phofphorc  en  une  tumée  blanche  ;  c'eft 
d'après  leur  témoignage  que  j'ai  rappelle  cette ob- 
ffrvation  à  l'article  Aciui.  .MLRIATIQUE  DEPHLO- 
GisTtt^i  r';  nuis  je  dois  ajouter  ici ,  d'après  mes 
propre  expériences ,  que  Tacide  mnriatique  dephlo» 
^il'.iqcc  le  plus  concenirécn  état  de  liqueur  ,  mémo 
celui  qui  eft  tiré  de  la  glace  fous  forme  concrèt» 
i  la  tnamére  de  M.  Berthollet  (voy^^  AciDERÉ* 
GAI.IN),  n'a  aucune  aiflinn  fur  ie  phofpl-.ore  ,  à  U 
tentperature  moyenne ,  ni  même  à  quinze  degré* 
au-deflUs  de  la  congeliation-,  ce  qui  m*a  fait  penfer 
que  les  deux  Chvm.lUs  futdoli  avoient  opéré dana 
le  temps  même  de  la  dtltillation,  &  q^ela  chaleiir 
des  vaiHèauz  avoit  diétermioé  raéboo  de  l'acide  ea 
fondant  te  phofpKore,  comme  nous  avons  vu  que 
M.  Lavoiller  l'ax  oit  pratiqué  avec  l'acide  nitreux» 

Dans  toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de 
parler,  il  efl  aife  de  voir  que  l'air  vi:al,  princip'; 
acidifiant,  eft  l'agent  elfetuiel  de  la  conveiiion  dn 
phofphore  en  acide:  mais  neit -ce  réellement  qu'une 
i  oriijjijfiticn  par  affinité fîmple  ,  comme  le  cro^t  M. 
Lavoilier  l  Lephlogifliquc  a  y  joue-t-il  pas  un  rôle 
eflêmieH  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rappeller 
encore  ce  prtid  ;.;ob!'me  de  I.i  ['n'or'e  rh\-n;iq'ie  , 

fiuilquc  le  ccicbre  académicien  qui  s'tiicc;;breco.'itre 
a  doéirine  de  Stahl  a  ptiifé  queltjue s-iins  de  Tes  plus 
for.s  arf^urrtfnî  dans  1'  s  expériences  fur  le  phoi- 
phore  ;  mais  ces  qutllions  feront  mieux  placées 
dans  la  feâion  fui  vante;  il  noos  foAt  d'avoir  f»t 
ccnnoitre  ici  les  différentes  manières  de  préparer 
notre  acide  ,  &,  h  facilité  avec  laquelle  on  le  rec- 
.titie,  foit  par  vne  demi  -  vitrification  au  feu,  foie 
en  le  traitant  avec  refjprit-de-vin ,  pour  en  féparer 
les  autres  acides  ta  U  portion  de  çhofpàore  qui 
peut  avoir  éahappé  à  b  décompofiaoa. 

\.  VIII.  D(  U  nautre  &  dts  propnàù  de  facîde 
phofpborique. 

h*ac'iJe phofphorique  fe  trouve  danilet  trois  regnéf 

de  1  1  nature  ;  M.  Cahu  l'a  trouve  di;i5  la  ir..'i!e  de 
plomb  ;  &.  d'après  ce  qo'en  dit  M,  Bergmap  (  Opufc. 
tm.  »  ,  f  Jg.  4J/ ,  594 1  èdh.  franc,  )  ,  cette  mine  a 
l'appaience  ca^ciferme  ,  comme  celle  qui  a  l'acide 
mephicique  pour  mincralifateur  ;  on  fait  préfente- 
mcnt  qué  la  fubftance  qui  rend  le  fer  fragile  i  froid, 
iS:,  qui  a  été  prife  pour  un  nouveau  dcmi-nicial  , 
ell  une  corobinaifon  p'.of|<licrique  du  fer  (voytç 
AfPË  ^X0ÈA1TI<}U£  ^  S](DI.4Qlt:T£:;;oa|ie 
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lera  pas  Tur^ris  que  dans  ce  dernier  compofé  il  ait 
k  forme  pynteu/e ,  tandis  qn'il  refte  dans  l'état  fâ  i  n 
avec  le  plomb  ,  qui  fft  fîe  fanatareplus  r^duflible  , 
lorfqu'on  fera  accencmn  que  celui-ci  n'a  pas  été 
examiné  après  avoir  fubi ,  comme  l'autre  ,  l'aélion 
du  feu  de  Aifion  avec  des  Té6v<-}t(s  !t  \  :\  donc 
lieu  de  croire ,  comme  l'a  annonce  M.  Freull , 
qo'on  le  trouvera  uni  à  plnfiedn  aiittes  fnUUncea 

terreur"!  &  n?r:'tTl!!qur'î  ,  mai's  non  p'ts  ffwnir  r'ir-^/- 
ralifaicur  à  la  ma/uen  au  Joujre  ^  3  moins  qu  il  n  ait 

éprouvé  l'aélion  du  feu  ,  parce  au 'il  n'y  •  pas  encore 
d  exemple  que  le  phofphore  le  forme  ,  comme  le 
foMfre  ,  par  la  voie  humide.  Si  ta  matière  des  tur- 
quoifcsn'eft  pasfiinpIeflWinilMtfrre  oiTeufe  teinte 
par  la  chaux  de  cuivre ,  c'eft  un  fel  nhofphorique 
cuivreux  qui  a  pu  fe  former  ayec  l'acide  rendu 
libre  par  les  eanx  qui  <m  paie  tu  des  pjtitet  en 
décompofirion. 

L'acfde  phofphorique  (è  raKoatre  daat  le  ri^e 
\-^£c:J.  Albinus,  Hoffman  9t  Pott  en  avoientfait 
mention  ;  le  célèbre  Margjniffvoiilncs'eneonvaincrie 
fMr  Tes  propres  expénenccs  ril  trnn  I  la  Affilia- 
tion les  fenicnces  de  -oquctte ,  de  mouurje  ^  de 
«r^«  de  jardin  &  de  j}mtunt  ;  le  réiidu  fec  de  ce» 
dînOations  Air  palvenfé  &  rediAflé  è  un  ièn  plus 
fort  dans  une  cnrnue  verte  lud'e  ;  tcu^rs  ces 
grainea  lui  donnèrent  m  btau  phojphort.  M.  Mejrer 
de  Sceda  a  aanoncédemiérement ,  dans  les  UBates 
chimiques  de  M.  Crell,  ann.  1^84, part,  6,  que 
la  pMrt:e  verre  réfineu/e  des  fcuiUts  des-^Iantea  coo- 
leaoic  de  Vacide  pko/phoriqiu,  &  que  c'était  i  la 

f)rércTice  de  cet  acide  qu'il  falloit  attribuer  la  cou- 
ear  verre  fixe  qu'elle»  prenoiem  pendant  leur  di- 
^eftton  dans  les  vaîfleaox  de  enivre.  Ce  CbymiAe 
a  retiré  de  cetv  f-jbfhnrf  n^hneufe  verte,  brûlée 
&  fondue  fur  le  charbon ,  un  petit  grain  métalli- 
que ,  enflant ,  de  couleur  grife ,  oui  lui  a  paru  du 
suivre  uni  h  \'jc'i.-fr  phvfphorique  ,  &.  qu'il  a  en  effet 
iaiitêen  fondant  lur  le  charLon  un  mélange  d'ad*;/* 
phofphorique  &  cîe  cuivre  précipité  du  vitriol  par 
ralkali  volatil.  M.  PHatre  ûe  Rentier  a  donné,  dans 
le  journal  de  phvlique  du  moi»  de  novembre  1780, 
■n  mémoire  oi  H  rapoelle  l'opiaioi»  de  M^Bouclie 
l'aîné,  que  l'acide  ne  tout  corps  muqupux  rr  -r 
•naloffue  à  Yaàde  phofphorique  ,  &.  où  il  alfure  que 
la  dinillaiion du  pjrophore  fournit,  paroocti  de 
.cinq  k  fix  nains  de  phwphorf  r^  v^^  Pyrophore. 
En6n  l'acide  phofphorique  exuie  abondamment 
dans  beaucoup  de  matières  animales  :  rous  avons  vu 

Îu'on  le  reiiroit  en  quantité  dp  l'urine  ,  drs  ; 
es  cornes  ,  &c.  Il  exiHe  probabiemtnt  dim  ks 
liqueurs ,  m, lis  bien  fûrement  dans  le*  chairs  ani- 
aialei.  M.  Maret  njrant  fait  calciner,  puis  digérer 
dans  radde  vhrioliane ,  douze  livres  de  chair  de 
ba  uf,  a  obtenu  près  de  trois  gros  de  verre  phof- 

Îhoriqne  tnafpaKnt,  en  fondant  aucreufet  le  ré- 
da  de  révaporatkm  i  ficciié.  M.  Crell  l  a 
dufuifdebu  uf  c'elagraiflehumaitie  .M.  Hankwst?, 
des  excrémens  des  animaux;  MM.  Leidcnfroft, 
Ucalclidk  Aa&ea  >  du  neiu  fromage  ;  M.  Fonunai 


tfes  vertrbres  du  thon  dit  des  os  des  poifons;  M. 
le  n^i  iiuis  de  BuUion^  de  la  rète  d'un efturgeiia ; 
M  Bcrnurd  ,  des  coquilles  d'œuf.  (  Chym.  de  AT, 
Suuow  ,  ^.  ^70  ,  ^Sj.Joum.phyf.wm.  XVlfpâf, 
iSa^  373»  XlXt  pag.açS.) 

h'acfde phofphorique  fe  forme-t-Tl  r'gil?rrenr  dans 
les  trois  règnes  de  la  nature  l  IS  appanieac-il  ori- 
ginairement^'aits  Coipi  eifanifés  ^  Sa  produâioa 
eft-elle  exclutivemenr  propre  à  l'organifatioa  ani- 
male l  Nous  n'avons  pa^  de  preuves  direAes  poor 
décidcr  abfolument  ces  cnienioBi;  cependant  il  eft 
aflez  probable  qu'il  n'exiàe  dans  le  règne  minéral , 
&  peut-être  auâi  daiis  les  végétaux  ,que  parce  qu'il 
y  eft  journellement  porté  avec  les  autres  débris  des 
corps  qui  ont  e»  vie  ;  qu'il  ne  s'y  conferve  de 
manière  k  reproduire  toujours  fes  caraélères  dif- 
tiflâifs  qu'à  raifon  de  fa  fixité  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  de  cette  indeftrudHbiiité  qui  en  eft  k  ntin- 
cipe.  Si  cet  acide  fe  rrerouve  encore  fans  aftéri' 
tion  dans  des  matières  offeufes  enfouies  depuis  trc$- 
long-tcm^s  dani  la  tenre  »  comme  M.  Berniard  i'c» 
eft  affnK  dans  fim  analyfe  de  quelques  oflemens 
qu'il  s'étoit  procures  de  la  monta^^ne  di/.r     de  T3a> 
ienrenth ,  dans  le  Margraviat  de  Bïreith  {^Joum, 
phyf.tom.  XFI ,  pag.  jrj.  ).  I!  e#  affee  évident  que 
le»  agens  de  dc-con^pi on  Ic^  plus  puKi'jns  ,  les 
diffolvans  minéraux  Ws  plus  éaereiques^  ne  peu- 
fcat  même,  i  l'aide  dn  temps ,  reToudre  fon  prin- 
cipe radical  à  fes  élomcns ,  St  fe  bornent  â  lui  en- 
lever fa  bafe  dans  quelques  circonAances.  J'avoue 

Sue  cette  hypothèfe  n'a  jufqu'à  préfent  dTavne  ftM" 
eraeot  que  la  quantité  à'acid*  phofphorique  que 
recèlent  toutes  les  matières  animales  ,  la  quantité 
que  les  animaex  vivans  foumtflênc  toat  les  ion» 
dans  leurs  exrf^^mrrs  ,  &  le  oeu  de  proportion  qui 
fe  trouveentrc  ce  produit  des (ecrétions  habituelles, 
St  la  quantité  é' acide  phùfvhoriqut  que  Ton  ponmis 
fuppolerpréexi fiant  dans  fes  divers  aHmrns  ;  cepen- 
dant cette  considération  me  paroit  fufhfanie  ,  di» 
moins  en  attendant  qu'on  ait  tccaeilli  des  dtfer- 
Vations  plus  déclii'^f ?  tdmfttant  ce  fait  comme 
très-probablefOn  ne  pcui  retuler  à  cette  reflexion, 
qui  pene  avoir  des  conréquences  importantes:  qce 
la  nature  iraviiîlam  fanj  cr/Tr  à  augmenrer  la  ma/Tt 
dune  fubflance  aoimaiifee,  qui,  une  lois  tormee, 
ne  fe  détruit  pins,  ni  par  la  voie  humide,  ni  par 
Is  voie  ft  che  ,  i!  doit  en  réfulter  des  effets  dont 
la  nuance  inlcnfible  nous  dérobe  ies  progrès,  mais 
dont  la  fueceffion  continae  ae  peut  manauerila 
fin  tîe  prr.rïuire  des  than^^TneaS  fcafifalct  daas  les 
opérations  des  trois  règnes. 

II.  L'tfddr  phofphorique  efl  compolê,  comme 
tous  !cH  autres  acicfes ,  d'un  radical  on  bafe  acidi* 
fiable  particulière,  &  de  l'air  vital,  principe  aeîdi* 
fiant  commun  ;  on  a  déjà  pu  en  recaeillir  les  preuve* 
dans  les  procédés  que  j'ai  indiqués  pour  ^repalTcr 
le  phofphore  à  l'éut  d'acide.  M.  Schéelc  avait 
enferme  na  morceau  de  phofphore  dans  une  phiole 
de  la  capacité  de  fe pt  onces  d'eau  ,  remplie  d'aif 
Tital  »  &  tpax.  i^ïuuSè ,  par  le  mojea  d'aac  Ai*- 
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Me,  la  place  où  etoit  ie  phofphore  ,  l'air extë- 
nev  preila  fi  fort  le  iKMJchaa ,  qa'U  At  oUigé  de 
reofooeer  foasl'ean,  Se  !Vsu  remplit  prefq 
deremeiit  U  pbiole.  Une  amre  foi»  le  même  Chy- 
aifle  a  obfervé  que  nent  gnipt  de  phoTphore  pla- 
cés dans  nn  raiaeaa  de  ▼erre  fcellr  firrmérîque- 
■eot,  de  la  capacité  de  trenie  onces  dtrju  ,  avoitnt 
diminué  l'air  commun  pendant  la  combuAion  d'un 
voiane  de  neuf  ooces.  C*eft une  cîrconfl jn et  7^  pn 
di|ne  d*attentîcn,  comme  le_dit  M.  Kirwao,  que 
lav  eft  beancoop  phia  diminué  par  le  phoTikliore 
qaepar  coac  autre  combuftible;  mats  fe  ne  pfnff 
pu  que  cette  dHKhrence  BoifTe  être  auribuée  à  la 
pluî  grîndç  clialeur  qu'il  produit ,  puifqae  cette 
<àaicttr  eft-eUe-méme  rdet  de  la  plus  i;rande  di- 
wlÊmom  oa  d^tompotoon  de  l'air  viral  ;  elle  ne 
peut  provenir  de  la  rapidité  feule  de  l'affinité  on 
de  U  miSe  de  chaleur  readue  libre  dans  on  temps 
phicoorc ,  ouirqu^eil  des  temps  inég^x  l'effet  pro- 
freftf  de  U  cijriaution     l'air  derroitêtre  le  même 
arec  d'aaoes  combuftibles «  c^eft  ponrqnoi  j'aime 
uàm  croire ,  avec  M.  Scfiéek,  qœ  la  raifon  qui 
ftit  ffne  l'jbfnrptiGn  eft  ici  plus  confidérable ,  c'eft 
que  h  combuflioa  n'eft  pas  arrêtée  ,  comme  dans 
ks  aotT«t  ezpérieacttttalogne* ,  par  let  vapeurs 
qai  Te  dilatent  par  la  cMMr«^  ^  CBTÎronent 
la  flamme. 

Suirant  les  ezpériencct  de  M.  ÏAfmùer ,  con- 
firmées par  celles  qu'il  a  répétées  avec  M. 
PUce,  quarante-cinq  grains  oe  pboTphoreabforbent 
n  bràlant  65,6a  grains  d'air  *tta! ,  dans  1t  for- 
aiatioa  de  V.ic'iJ*  pko/phorïijue  une  partie  de  pfiof- 
phore  fe  combine  arec  i|  d'air  vitai.' Ces  favans 
Académiciens  ont  obfervé  que  la  chaleur  dégagée 
pw  l'air  viral  ,  larf^u'i!  étoic  abforbé  par  le  phof- 
phore,  étoii  i-peu-pres  d«ux  &un  tiers  plus  grande 
^loHqu'il  étoic  changé  en  air  fixe  00  actoe  mé- 
plnuque  (  y4cjJ.  des  Se.  ann.  lySo  ,  pag.  J^p.).  Ce 
pbéflomèoe  (  qui  oe  doit  pas  être  confondu  avec 
c«Ud<MK  |e  viens  de  parler,  puifque  l'on  TuppoCe 
ici  des  quantités  égales  d'air  décompofé  )  me  pa- 
fob  dépendre  uniquement  de  la  propriëtéde  l'acide 
aéphinque  de  retenir  St.  de  fixer  une  plus  grande 
fÙKtté  de  chaleur  que  Vaeide  phofpho 

n  refte  i  faroir  qu'elle  eft  la  Bafe  que  ie  phof- 

Shere  fournit  ici  à  l'air  acidifiant.  Oaatles  principes 
I  Stahl ,  concitiéa  avec  le»  décomrertes  les  plus 
•éecMM  ^  e*eft  une  fubftance  particulière  de  fon 
genre  qoi  ,  par  fon  union  avec  le  phlogiAîqiie , 
ttefime  kphoiphore  ;  M.  Lavoi fier  croie ,  an  con» 
tmie,  qne  e*etf  le  phofphore  tout  entier;  ce  n'eft 
pas  c^ue  ce  fiVint  ne  convienne  que  la  première 
fl|wioa  ne  puiiiiB  fe  concilier  avec  tous  les  faits , 
mime  «vec  b  prodnéHon  de  Vaàét  phofpkori^ue 
ûns  combuftion ,  a  a  m  \en  d'une  double  décom- 
^tion  du  phofphoie  &  de  l'acide  nicreux;  nais 
il  ne  regarde  pas  comme  pcovvé  qtte  Tacide  nttremc 

fornint  C'i;Kif-nnr  plus  de  phloginiquL-  q ut  !f  non- 

fuTiint ,  m  que  cet  excès  de  phlogtliique  vienne  du 
P  ur^h^re.  Je  ae  dîfineleai  pas  qu'il  «ft  uA^difi- 
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tiile  de  vérifier  ces  deux  faits  de  la  manière  dune 
M.  Lavoifier  paroit  iVxigt  t ,  en  n'accordant  rteil  à 
l'analogie  réfultante  de  pluiieurs  effets  qui  concou- 
rent i  établir  une  même  caufe ,  quoiqu'ils  ne  l'indi- 
quent pas  tous  auffi  néceffaireroent. 

Par  rapport  i  Vseùi* nitrtux  fumatUt  OU  plutôt  aa 
Ças  niinux,  qae  j^i  fait  voir  qui  lectufliiuoit  tel, 
fe  ne  puis  que  renvoyer  i  ces  articles  ;  &  pour  la 
féconde  objeéHon  de  M.  Lavoifier,  je  me  bornerai 
à  quelques  réflexions  qui  me  paroidènt  devoir  fuffre 
pour  établir  la  préfeoce  du  phlugifl  que  dans  le 
phorphoce ,  du  moins  jurqu'à  ce  que  l'on  ait  doon^ 
une  lolatton  fadtraHàBte  de  ces  objeâîont  dans  lé 
l^'ftême  contr.iire. 

1'.  Si  VacUt  phofphorîque  étoit  réellement  le 
phofphore  tout  entier  uni  à  Talr  vîtal  »ntt*efl-eedone 
que  le  verre  phtif|.1irrique  dont  j'ii  parlé  précédem- 
ment,  qui  n'eft  ^lus  ni  phofphuie,  iii  acide,  qui 
ne  peut  redevenir  aride  qn'en  paffam  par  l'état  de 
phoiphore  ,  5:  qui ,  pour  devenir  phofp^cre  ,  a  be- 
foin  du  con;a^  de  quelqu'une  dts  fi'ltbnces  que 
nous  elalibns  dam  les  f  hîogidiques  î  Pks  cet  argn-« 
ment  m'a  piru  concluan-  ,  p!i  $  j'ai  apporté  d'atten- 
tion à  vérifier  ie  fait  fur  lequel  il  s'appuie:  j'ai  ré- 
duit â  l'état  de  verre  de  Vac  'tde  phofpkonque ,  retiré 
par  la  communion  Itnte  du  phofphi  re  ,  le  mêrre 
acide  traité  auparavant  avec  l'cfprit-de-vin  ,  ou  feu- 
lement l'acide  tel  qu'on  le  retire  des  os,  fondu  ea 
maffe  tranfparente  rrès-deliquefcr  nie  ;  j*a!  porir  ces 
acides  â  une  vitrification  complettc  par  un  coup  de 
feu  fulEfànt,  &  j'ai  toofours  vu  ces  verres  tenir 
l'eau  comme  des  vafcs  ,  en  fouffrir  l't  v.ipor^r'ion  ï 
ficcicé  ,  fans  lui  communiquer  en  aucun  temps  aliéz 
d'acidité  pour  produire  la  moindre  tmprelfion  fur  le 

papier  teinr  pjr-  1'"  f ? l'irnf fui. 

%'^.  En  conliderant  i  étonnante ûxitédenotre  acide^ 
comment  concevoir  qu'il  la  perde ,  qu'il  devienne 
voliii!  à  une  foible  chaleur ,  en  perdant  prfcifément 
un  principe  cflentitllement  c.\pan(ih!e,  &,  unique- 
ment par  cette  privation  l 

30.  Le  phofphore  précipite  les  chaux  métaliiquet 
de  leurs  diffolvaî^s  en  état  de  métal  ;  f'ai  déjadir, 
d'après  M.  Bergman  ,  qu'il  précipiroit  l'arfenic  en 
noir  de  l'acide  arfenical  ;  Vacide  thofpk^riquê  de- 
vient phofphore  quand  on  le  lait  bouillir  avec 
rerpric-de-via ,  quand  on  le  traite  ï  la  d  llillv  ion 
avec  quelques  métaux  ,  &  fur-tout  avec  le  aiac  ^ 
fi  ce  ne  font  U  que  des  atiriAions  éleélives  ,  des 
afinitcs  fimples  de  l'air  vital  ,  s'il  n'y  a  pas  m  e 
quatrième  fubftan ce  qui  ajoute  à  la  Ibmme  des  afi* 
nités,  pourquoi  le  phofphore  ne  s'unit-U  pasiiVr 
acidifiant  fans  combuftion  f  Pourquoi  Its  dilfolutiers 
des  métaux  &  de  leurs  chaux  préfvntent-elks  de* 

fihénomènes  différens  }  PtMirquui  Vacïdcphofphoriqvt 
iituré  d'avance  d'air  vital  peut  il  réviuim  I  c  rt'its 
l'eau  régale,  &  changier  l'état  de  la  mangat  è  c  tente 
en  diffoitttiott  au  point  de  détruire  fa  couleur  prrci- 
fénnent  comme  U  pointe  Ucoe  de  la  flamme  ai 
chalumeau  i 

4«.  Il  fnfir»  rnhnvt  M.  Wieglcb ,  de  p ulvérifiC 

£e  a 
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dans  un  mortier  de  vtrre  dix  grains  de  phofphorc 
'avec  quarte  ceois  quaire-vingr  graios  denître  pur 
&  bien  A-c  pour  procîuire  fubitemeni  une  vive  de- 
tonnation  ;  ce  n'tlt  pas  la  chaleur  du  phofphoie  qui 
produit  cet  effet ,  puirque  h  chdcttr  fetdene  iair 

Îias  détonner  le  nirre  «i  creufet  ;  ce  ne  peut  être 
a  bafc  acidifijble  du  phofphorc  ,  qui ,  fi  elle  ejerce 
dans  ce  cas  une  afBoité ,  n«  tend  qu'à  s'approprier 
&  fixer  l'air  du  nifre  :  c'etl  donc  neceflaire- 
ment  le  conta<:l  de  ce  principe  iugace  qui  fe  troure 
dans  le  charbon  ,  lesfoufres»  les  métaux  ,  &c.  & 
qui  feu!  produit  le?  dércnnarions  par  (oB  aâioa  fur 
le  niire,  c'cft-a-dire  le  phlugiAique. 

5°.  Qoe  Too  nietw  uivnoreeao  de  ptiofphore 

Bien  puritîé  tîans  un  grand  flacon  rempîi  d'air  com- 
mun ,  bien  bouché ,  de  ^u'oo  le  lailfe  deux  ou  truis 
jours  expofé  à  ru»  temperatiirededix«rept  â  dix-huit 
dcçrés  au-deffus  de  iCro;  fi  après  cela  on  l'ouvre 
dans  l'eau  de  chaux, on  la  verra  monter  fur-le-cbamp 
l^oar  remplacer  l'air  abO>rbe ,  &.  en  même  -  temps 
cette  rau  deviendra  îiiteufe.  On  poorroit  penrerqi:e 
ce  feroit  feulement  l'effet  de  la  f«rmation  d'un  peu 
de  phofpbate calcaire  par  V»c\Ac  phofphoriqut  pro- 
duit en  proportion  de  la  combulHon  dj  phofphore; 
mais  lîon  lilire  la  liqueur,  Aqu'aprcs  avoir  lailft*  fc- 
•h«r  la  maïîère  reliée  fur  le  filtre,  on  jlaiffe  tomber 
quelques  peu  f  tes  d'.'c'.k  nitrcux,  on  juge  bicn-totà 
I  ciftrvericcnce  qoe  la  plus  grande  partie  c(l  effec- 
tivement de  la  terre  calcaire  régénérée.  Ainlî  il  s'cll 
formé  de  l'aride  m''p'nulqiic  pendant  la  combtif- 
liondu  phoiphure,  jjar  un  principe  qu'il  peut  fcul 
avoir  fourni ,  puifqu  il  eft  bien  certain  que  cet  acide 
inip'iit:qucn*exilloit  pas  auparavant  da  i  :  r  m- 
mun  :  donc  le  phoTohorei^e  galie  gas  tuui  cu;icr  a 
Ik  conibidajfoo  acioe. 

Je  me  borne  à  ces  réflexion?;,  qui  s'appuient  fur 
les  faits  particuliers  qui  annarticnnent  à  cette  arti- 
cle, &  qui  me  paroiflenc  jmmTaates  pour  fontenir  la 
ahéorie  que  j'ai  annoiicét  ,5.1  qurj  j'jurji  jfT-  /.  d'cica- 
ÛOOi  de  torulier  de  nouvelles  preuves.  (  l  'oyc^  AlR 
yiTAL  &.PHL061ST1QUE)  aiofi  je  tiendrai  peur 
confiant,  jufqu'à  ce  que  le  contraire  fcit  démontre 
par  des  découvertes  ultérieures ,  que  le  phofphore 
«ft  on  compofé  phlogiilique ,  &.  qu'il  n'y  a  que  Ton 
ndical  qui  enn»  dans  ia  coiabiiiaitbo  acîde. 

III.  Les  Chymiftes  ont  cru  long-temps,  d*jprès 
%u!R\t't\wVMidc  pho/phorique  étoit  l'acide  rauriatîque 
modifié  par  fa  combinaifon  arec  le  pUoeiftique  ;  il» 

fe  fondoient  principalement  fur  ce  que  l'urine  dont 
ils  retiroient  le  phofphore  ,.contêacit  abondamment 
Pane  &  l'antre  oe  ces  fubftances ,  &  que  lorfqu'un 
jettoit  du  fél  commun  fur  les  charbons  ardens,  on 
Toyoit  onduler  à  leur  furfjce  une  tlamme  v;ve  bleuâ- 
tre ,  pareille  àcelle  d»  phofphore.  Cette  hypothèfe 
a  été  abandonnée  depuis  les  f  xpériencf  s  du  c£Î<  bre 
Jdargraff ,  qui  a  tenic  fans  fueces  cette  prcieDdue 
«ombinaifon  partons  les  moyens  poâibles  D'ailleurs, 
il  fufltt  d'expofer  au  ^  u  ,  t  ;!';  fc  nv'ire  finirnesu, 
iul  fcl  muiuii^ue  &de  iMi(i>.phoJ^utorif^cti3RVx.\. 
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p€ur  voir  mie  ia  fiamme  du  premier  eft  blette  ft  Ir 
Hamme  dvfeeood  déddéiBeiic  verte. 

Quciques-unsonr  ^rtiçnà\i(\Vit]\i:':d'  phcfphtnqisf 
n'exilloii  pas  tout  formé ,  mène  dans  le  règne  aiu- 
mal ,  &  qu'il  étoit  ou  le  produit  du  feu  employé 
peur  l'en  retirer,  ou  celui  de  lapuirtt'sfl  on  fc  re 
rappelle  cette  opinion  que  parce  que  les  cixeuis 
font  aulfi  partie  et  l'^iifloire  de  la  fcience,  &  peu- 
vent fervir  à  dirifjer  les  jugeniens  dfCfvx  qui  s'm 
occuptat.  Cella-ci  tient  à  îidcc  faufie  àiva^ut  Cw-s 
transformations ,  des  modifierions  faaS  ComptK 
fitioB  ni  décompofitinn  ,  idi  e  qu'on  ne  peut  voir 
reproduire  ians  cii.nncœent  dans  un  fitcle  ou  U 
Chyniie  txaéle  a  fait  tant  de  propres.  Pour  déci- 
der ici  la  qutflion  ,  il  fuffit  de  confjderer  que  l'oa 
retire  un  fel  phof^horique,  foii  de  l'urinu  rccente 
évaporée  à  uue  douce  chaleur  dtparla  \c>ie  hu- 
mide, foit  en  l'abandonnant  à  l'air  libre  d;  fans 
feu;  le  premier  n'tft  certainnement  pas  le  produit 
de  la  putréfatflion,  &  le  fec-jnd  ne  peut  èire  anri- 
baéà  i'aâlion  du  feû  de  nos  fourneaux.  Le  tel,  qui 
eft  le  métue  par  les  deux  cpérations  ,  exifioit  done 
formé  dans  I  urine ,  comme  le  vitriol  de  potafle,  1« 
niire,  le  fel  commun  exiilent  dans  lis  végétaux^ 
qui  en  fourniffent  par  cr)  flalUfatioD  dans  leurs 
traits  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  MÎftM»  4e  foupçOBUM 
une  formation  nouvelle. 

On  peut  en  dine  anrant  i  ptut-  forte  raifon  dt 
ftl  phorphorfque  c.iicaii e  ,  qui  conftitut  la  matiirJ 
oifculé,  putfque  la  corne  de  cerf^qu'oa  nomme  td» 
cinte  philofcphi<jucment  ^  les  OS  fortanc  du  digeAetf 
de  Pipin,  ceux  qui  ont  t  té  tunc;-temps  expofés  an 
courant  d'une  ri\ièrc>  iuor  a<ta|ués  par  les  acides 
prccifémcnt  comme  ceu»  qui  ont  ère  ealcûKS  a» 
ftu  ,  (S:  que  tous  les  OS,  fans  aucune  prcparaiicn, 
éprouvent»  de  la  parc  des  acides  vitriulique  &  ni- 
treux,  une  aAîon  capable  de  dégager  au  motos  «m 
portion  de  leur  ac'n!c  phûfphû'î(jii~  ,  Jl  \.  ne  qi  f  'i 
calcination  ne  fercrédlemfcmqu'a  rendre  plus  taciie 
plus  complette  la  décompmtîoa- dn  phofpbate 
calcaire,  en  d^truifant  laftibflance  graiffeufe  quiles 
défend^u  contad  de  l'acide  plus  puilfaut ,  coaune 
ThiiUe  dii  maAic  des  vitriers  sead  U  craie  mont 
attaquable  par  l'acide  nitreux.- 
Je  ne  dois  pas  (mettre  ici  une  antre  opifrion^  bien 
capable  de  faire  fentir  jufqu'oè  Ton  peut  s'égarer 
par  des  ihéotit  i  ifolét  s  de  toute  expérience  :  apfél 
«voir  pcrfe  en  principe  qu'une  même  iubttance, 
ne  pouvoîc  être  à  «  la  -  fois  partie  «oofliteame  di 
cxcrt-mcnt  du  corps  organife ,  on  en  »  conclu 
que  Wicide pkofplmiqut  fe  trouvant  dans  l'urine,  ne 
pouvoit  cxtiler  en  même-temps  dan»  les  autres  pu» 
tk'S  de  l'animal:  que  peuvent  de  tels  argument 
contre  des  faits  auffi  bien  vtciliés  qne  la  préfcBCe 
eiTcntitlIe  de  Vjcide  phofpkoriqut  dans  les  OS,  Iff 
chairs  ,  les  graiifcs  \  llomberg  aifure  même  en  avcir 
retiré  du  fang  de  quelques  perfonnes  qui  bu  voient 
de  k  bière  -,  &  quoique  Margraif  l'ait  lente  fans 
furets  ,  il  eft  alle  z  pr^lL^ble  qu»^  ce  fluide  anitflil 
|icut  f  ^uel(j[tirs  circoniUaces ,  rcceki 
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nr  ÙiHk  portion  de  cet  âcide  j  eo&i  h  eélèbre- 
mon  ira  dnis  le  fromage  en  état  de 

phoTphjite  calcaiif  ;  en  général  ,oa  n'a  pas  plus  de 
4nu  de  niex  ce  qui  eft  prouvé  par  l'andl^le,  que 
lafimer  ce  qu'elle  n*i  pu  encore  vérifié. 

IV.  L'acUe  ph^fpkorïque  put  eft  blanc  ,  inodore , 
é'uee  faveur  aigre ,  iaos  être  corroiir. 
11  rougit  tes  coulevn  btcves  végénte»,  &  refU- 

tne  celles  qui  onr  t'i»'  altércLs  pu  les  alkali^. 

Sa  pefanceur  l'péciîique  ne  pvutètre  déterminée 
«  état  Itqaeur,  puifquon  peut  le  déflegmer 
iofqua  ficcire.  M..  Cicll  l'a  rrouvé  fous  l'orme  vi- 
Kf  ufe  dans  le  rapport  avec  l'eau  :  :  |  :  i  -,  mais  fon 
acide  n'écoit  pas  abfoiwaent  pur  ,  n'ayant  pas  pa{le 
a  I  •  [if  dt  pJiofphore. 

La  concenir^tion  de  cet  acide  en  liqueur  varie 
■èneparla  dciiquefccncerpomaoëe  :  l.i  plus  forte 
fue  j'aie  vue  étoit  1,417;  une  autre  fois ,  cÎIl  ii'.i 
éif  que  de  I,}c6.  On  a  propofé  d'eftimtr  fa  dtn- 
£(é  propre  &  indépendante  de  l'eau  donr  il  s'ell 
•hargé  par  drliqiJtfcence  ,  en  fuppofjnt  qu'il  n'oc- 
cupe dans  le  vaie  hydruitâiique  que  le  volume  d'une 
^uantifé  iTeau  dont  le  poids  feroit  t  j:al  à  celcrdu 
pboljîhore  ^^anI  f'n  -J:  rompnf'':..n  ;  mais  K-s  auieuts 
des  tl«f mens  de  Lnwnie  lie  1  Acaiitmie  de  Dijcn 
•M  ttèhbiea  remarqué,  !<>.  que  cette  In'pothèfene 
6it  point  état  de  l'air  nuctïTiire  c  nîibi.fliun  vive 
W  lente  du  phofphote ,  tS:  qui  ell  abfuibc  dans  cette 
Çjpération  ;  a'',  que  cette  nuttère  de  conclure  fé- 
inroit  à  rien  le  volume  des  corps  qui  fe  pénciretu 
féciproquement  dans  l'aélede  leur  union,  penétra- 
tioQ  dont  la-  diflblution  ,  même  aqueufe,  des  feis 
donaoicdes  exemples  firappans  ;  3^.  que  le  calcul 
êmoiten  efièt  une  denfité  trop  forte  ,  puifqu'avanc 
li:;  concentrer  par  l'évaporarion  au  feu  de  LiLIl  une 
^patité  à'acUe  pAofphofiqiu  çhttau  par  la  combuf- 
liw  tente ,  égale  pour  le  volume  à  une  once  d'eau 
diftiliée  ,  &.  l'acide  a  vant  été  réduit  en  confidance 
d«  graide ,  la  perte  de  noids  abfolu  s'étoit  trouvée 
de  476  grains  ,  ce  qaidoifnoirvn  rapport  de  denfité 
deTaciOeavec  l'tau  ;  :  54  :  10,  c't(l-i-dire, plus  que 
ntple ,  que  cependant  il  n'éaoit ,  fuivant  i'ejtpé- 
énc9,  qoe  ::aiMo. 

VaiUf  pkofph.or'qu.e  cfl  frts-fixe:  H  on  l'c  xpofe 
aa  f(u  dans  un  matros  à  long  col ,  il  perd  d'abord 
h  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  lut  ëtoîr*  unie  ; 
M  fent  bi'jnîof  une  cdtur  d'ail  qui  cfl  (Îik-  à  une 
portion  de  pbofphore  non  décompofé  ^  dont  il  ell 
iTés-difficile  de  purger  enHéremenr  1  acide  ;  mais 
iodépt-nt^amn.tnt  de  Cf  pfiofph' ri.-,  qu!s.'ilè\e  pjr 
k  Volatilité  ,  qui  te  brûle  des  qu'il  a'-nve  en  contact 
i\ic  l'air ,  &qui  noirdt  en  effet  le  papier  que  Ton 
préfente  i  la  v»peur,  il  y  a  ré  llimtnt  une  por- 
iuok  d'acttjc:  volatilifée  par  l'eau  qui  rcugic  le  pa- 
fierUeu  ,  même  avant  que  les  rapeurs-bbodiesan- 
aoDcenc  la  fublimation  du  phofphore. 

11.  Prieftiey  ciraj  aot  de  le  nietue  en  état  de  gas , 
itroUTé  qu'il  fe  recondenfoit  en  entier  k  fa  lem- 
p^rjrure  de  l'atoiofphère &  fan»  avoir  é[troiivé 
•Aliuiiiuo,' 
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En  continuant  révaporation,  la  liqneur  fe  trouble^ 
prend  un  oup  d'œil  laiteux ,  une  conlîAance  pl« 
teufe  i  (.n  oblerve  par  intervalles  de  petites  décrc- 
pitaiions  lumiceufes  au  fond  du  vaitleau  >  elles  fub-' 
iiitenc  ihémc  quelques  temps  après  que  Ton  ra  re- 
tiré  da  feu.  En  n^.e:::;rn  aiurs  U  ruiierc  d.iiis  ur> 
crcufet  fur  les  cbatbon;  ardtns  ,  elle  Ituuillonne 
confidérablemenc ,  h  vaptur  qui  en  fort  verdit  làl 
flamme  ;  en  augmentant  le  teu  ,  t  lit  tuiit  par  fc  cn  i- 
vertir  tn  un  verre  blanc  tronf^rcoi  tpii  n'elt  ^lu» 
fulufale  dans  Peau. 

]Jacid< phofphoritivf  çonzxc:  cr\^:,\Vn  ncj'cfl  fonda 
au  lo^er  de  la  lentille  de  M.  de  i'rudaine  lute' 
lorfqu'il  a  été  placé  fur  un  charbon ,  ce  qoe  M. 
Maïquer  attribue  à  la  facilité  avec  laqnelle  It  lu- 
mièrc  traverfe  les  corps  tranlparens. 

M.  Beralard  a  annoncé,  d'après  robrervatît>n  d» 
M.  Cornus  ,  que  le  vfrre  phofphoriqiic  avoir  h  pr*- 
priVi^ë  d'être  le  plus  dcctrlquc  (!c  ttjus  ItS  vt.itS 
connus.     Jouir.,  phyf.  tom,  Xl'I ,  p  r^.  ) 

)\T.  rrini!c_\  a  uLlIivé  que  r.iaj/f  phoff-hoti^ir  fc 
fatuiojt  pn,;npienient  de  vapeurs  niTtiufcs  ruu^c» 
ou  de  gas  nitteux,  &  prenoit  une  couleur  îndigcP 
foncîe. 

Le  m*mc  ph^fît  irn  nous  a  annrncé  une  autre 
propriété  de  cet  acide ,  qui  ell  encore  plus  i«  inc:  -" 
cjuable  :  l'ayant  fait  di;»t  rtf  fur  du  i:;';iii,m  ,  c'.nt  il 
avoic  châtié  tout  l'air  par  la  clultur,  ài  quit  rtiic 
par  confrquent  dans  le  m£me  état  où  il  donne  de 
l'air  %ital  avec  l'air  nitrtux  ,  il  obtint  ,  à  l'aida.'  de 
la  chaleur  ,  une  grande  (>uaniiié  de  fluide  élâllique' 
qui  p.-'^roit  très-trouble,  qui  rte  précipita  prCfque 
p.is  i'«au  de  cbaux  ,  mais  qui  étoit  fortement  inw 
f  ammable ,  qui  brfita  stec  une  flamme  blanche  bril* 
Lune,  ik.  i]iii  ;.\  o;:  l'odtur  (îu  phcfphore  ;  le  mi- 
nium avoit  palié  du  jaune  au  gris  loncé«'  ^refqiA' 
noir. 

En  rt^uniffant  cette  cbfcrration  à  celles  qiie  j'ai- 
dt  ji  rapportées  de  la  revÏTiâcaiion  de  l'or  dans  l'eau' 
régale  ,  &  de  1»  décoloration  lente  d^la  diflblution 

pliofphorique  de  mangarèfp,  on  eft  porté  à  penfer' 
que  i'aciJi  phofphariqut  retient ,  même  après  .ivoir 
perdu  l'état  de  foofre, une  portion  de  phlugiHique 
qu'il  peut  encore  ct  dcr  en  quelques  circonfljncts  ,< 
de  qui  lui  donne  au  moins  la  i'aciilté  d'agir  comme 
acide  phloginit^ué  ;  mais  dans  tous  Ces-phénomènes,^ 
on  djit  être  bien  en  garde  contre  le  phofpharc  qui 
rifte  prtfque  toujours  ncn-décooipofe  dans  l'acide. 
Si  rcfprit-de-vin  peut  fervir  à  \c  Tolaliltfer ,  j'ai 
rprnuxé  qu'il  cofitritiu-it  on  mi  mt-temps  à  rcpro-- 
duire,  prefque  par  la  vuie  liumide  ,  une  nouvelle 
portion  de  pfiufphcre  ;  on  ne  doit  donc  fe  fier,  pour 
cts  expnit-iicts  d- licites  ,  qii'i  un  acide  é\:\'^.orv  f 
poulfe  prefque  à  l  etat  vitreux  ,  puis  abandcnné 
a  fa  deliquefcence.  Pour  dinjirn:;r  la  perte  de 
l'aciîe  entraîné  par  l'eau  ,  il  faut  fe  fervir  pour 
cela  d'une  cornue  ,  ou  du  moins  d'un  matraS'tkr^ 
et). 

Lorfqu'cn  mêle  de  l'eau  \  VtîclJi  phofp/ic-lri.f 
oLunu  pu  la  coa'.biii(ita  kute^  jl  ^  a  cl....(.i<r,  i:ib 
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par  coofifqaeat  loimenution  de  denfité  oa  péiii- 
tntioii  des  deoz  mides.  M.  Ltfoifier  «fane  mêlé 

qiutre  gros  de  cec  acide  réduit  par  l'évaporarion 
ea  coonftaace  fjrraoeufe ,  avec  pareille  quMtité 
4*€aa,  Ui  theraioawiiv  plongé  um  ee  nttange 
•*éleva  de  huit  degrés  à  i^f  ;  ea  employant  l'acide 
en  confiftance  de  tbérébeatiae  ëpaime  avec  deux 
pttties  fnm ,  il  ja  en  aigmeotarioade clialear  très- 
rapide  de  huit  à  trente-trois  degrés  (Acad.desSc. 
mon.  fjSo,  pag.  344.).  MM.  de  Laflbne  &  Cor- 
nette ayant  employé  à  la  même  expérience  nae 
once  d'acide  dont  la  denlité  étoit  i  celle  de  l'eau 
:  :     :  8  ont  obtenu,  pendant  le  mélange  avec  deux 

Îarttes  d'eau ,  uneaugmentatioadeclulmirde 
uit  degrés.  (^IhiJ.  pag.  fn.  ) 
h' acide  phofphorique  s'unit  aux  terres  |  an  alkalii 
9t  ans  €un  métalliques  avec  elBictCTcmce . 
forme  ,  avec  ces  bafes  ,  des  fels  que  nous  nommons 
holphates.   Voyejç^  PHOSPHATE  ALUMIMEUX, 
HOSPHATE  AMMONIACAL,  &C. 
M.  Bervman  indique  ks  «Anilés  de  CCt  wide 
dans  l'orore  fuivam  ) 

■ 

Le  calce. 
Le  barote. 
I^nagaéfie, 
La  poialTe. 
La  ibude. 
L'ammoniac» 
L'aliunine. 


Letehavs 
BctiUiqttei^ 


De  sine. 
De  1er. 

De  maneanèAw 
De  cobalt. 
De  niekeC 

De  pbmK 
D  etain. 
De  cuivre. 
De  bifm-Jth, 
D'antimoine* 
D'arfcaic, 
De  mercure. 
D'argent. 
D'or, 

De  pktinei 


L'eau. 
L'efprit-de-via,  * 

L«  phlogiftique. 

il  place  dans  le  même  ordre  les  terres  9l  les 
alkalis  pour  leurs  affinités  par  la  voie  fèche. 

M.  wmkI  paroU  difpofé  à  croire  que  cet  acide 
a  plus  d'affini^  avec  le  phlogiftique  oue  les  alka- 
Us,  pvce  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  il  (e  fépare  des 
«Ikaus  eo  état  de  phofphore ,  dt  que  le  phofphoie 
a'eft  ni  attaqué  ni  décompofé  par  les  alkalis  ;  mais 
il  faut  faire  attention  ,  1*.  que  ce  n'eft  que  le  phof- 
phate  ammoniacal  qui  pafle  i  Féat  phorphore ,  & 
— 'il  lailTe  aller  fa  bafe  volatile  par  la  feule  aéVion 
l'eu ,  fans  fu'tl  foit  befoio  qu'une  troiiîèffle  fubr* 
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tance  décide  cette  décoinpofitioa  par  fou  ifieiti  S 
a*,  que  le  phofphore  n*en  point  rteide ,  ft  nàmm 
ne  le  contient  pas  tout  entier;  il  eft  donc  tout 
fimple  que  fes  aouités  foiem  diâléreates.  V«yt\  a« 
furplus  Acide  prosphobiqdb  PHLOGtmQoA. 

Siji%  anr  M.  Bergman  ,  Vacide  phofphorique  vient 
après  les  acides  vitriolique  &  muriatiaue  déphlo- 
giiliqné  daai  l'ordre  des  afinités  dn  pMogiftiqoe  ; 
il  cft  cependant  certain  que  le  phofphore  n'eft  dé» 
comporé  ni  par  l'un  ni  par  l'autre  de  ces  acides: 
i  l'éeard  du  premier ,  j'ai  obfervé  que  le  phofphore 
s'y  rond  i  laide  delà  chaleur,  qu'il  s'élève  alors 
à  la  furface,  9t  que  la  partie  qui  efl  en  conuél  avec 
l'air  doaae  qaelqaet  Cgnes  de  conMHon  ;  mais  le 
furplus  n'éprouve  aucun  changement  ;  MM.  de 
LaUone  Sl  Cornette  paroifFent  en  avoir  jugé  de 
même  (  Aead,  des  Se.  ann.  1780  ,  pag  fi2.)  Ponr 
ce  qui  eft  du  fécond,  le  phofphore  s'efl  confcrvé 
fans  aucune  altération  dans  le  gas  muriaiiquc  dé- 
phlogiAiqué  fîhtenu  fous  forme  concrète  à  la  ma- 
nière de  M.  I^erthollet,  c'efl-j-dire  dans  le  plwlmtt 
dené  de  concentration  &  de  puiffance. 

Si  Ton  verfe  une  diH'olution  alkalioe  cauSiqie 
dans  une  diflbiurion  de  terre  calcaire  par  Vâeide 
phofphûrique  ,  i!  le  f  orme  fur-le-champ  un  précipité 
abondant ,  fit  on  pourroit  penfer  en  conléquence 
que  l'alkili  a  plus  d'affinité  avec  cet  acide  oue  le 
calce  ;  c'efl  cette  apparence  qui  a  trompé  M.  La- 
voifier  fur  l'ordre  de  ces  affinités  {Acad.  des  Se. 
t777^PH*7h)  •  ^  M.  Venxel,  fur  l'exiaence  d'une 
terre  particulière  dans  l'jvoire  :  mais  ,  commelcre- 
marque  l'illudre  Bergman  ,  la  terre  calcaire  ne  peut 
être  ici  tenue  en  diflblntion  qae  par  excès  d'acide; 
en  reprenant  cet  excès  d*aerde  par  un  alkafi ,  il  et 
tout  fimple  que  le  fel  terreux  infjluble  fe  préci- 
pite; ce  n'eft  donc  pas  une  fimple  terre,  mais  du 
vrai  phofphate  calcaire  qui  forme  le  précipité. 

Que  l'on  verfe  de  l'eau  de  chaux  tfans  une  dilTo- 
lution  de  phofphate  de  potaffie  ,  il  fe  fait  fur-le- 
champ  un  précipité  dont  la  nature  a'eft  pas  éqai« 
voque  ,  &  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur  la  AipéfiO* 
rité  d'attraâioo  de  la  bafe  terreufe. 

Il  en  eft  autrement  quand  m  emploie  dn  «<• 
phite  ou  alkali  non  ciuflique  ;  le  phofphate  ca'cjîre 
eft  alors  décompofé  à  caufe  de  la  double  affinité, 
Sl  c'eft  dn  niépliite  calcaire  <fni  fe  précipite.  Cet 
ainfi  fans  doute  que  les  Académiciens  deDifon  font 
parvenus  à  décompofer  la  terre  ofleufe  ,  eo  la  trai* 
tant  par  la  voie  (eche  avec  on  aîkali  qui  contenoit 
du  :r'  phite  de  potafTe;  il  n'eft  pas  plus  furprenant 
aue  l'acide  méphtcique  concoure  ici  à  cette  aâioa 
iimultanéede  deux  affinité*,  malgré  la  chaleur ,  eue 
dans  la  décomporirion  du  fpat  fluor  opérée  par  M, 
Schéele  par  les  mêmes  principes  âc  dans  les  mêmes 
circonflancct.  (  Acide  fluoriqUE.) 
Je  ne  doute  pas  que  dans  la  fuife  on  ne  tire  parti 
de  ce  procède  pour  avoir  en  quantité  le  phofphate 
de  potaffe  St  le  phofphate  de  foude,  &  eflsycr  avec 
ces  fels  neutres  dct  comhiaaifon»  jiiffu'à  préfiM 
trop  négligées. 
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L'éàJe  pkofphori^ue  ^ur  n'a  point  d'aflion  fur  le 

rn  par  li  voie  hiMude;  b  propriété  qu'il  a  de 
éduire  lui-mèine  ea  verre  femble  annoncer 
fu'tl  doit  être  par  la  voie  fèche  un  diflbivant  trés- 
fùÊMéi  tontes  Its  tcms;  nais  rexpérience ne 
répond  pas  â  cette  aadogje  apparente.  En.iT;^^  ,ie 
6}  l'eflai  de  fa  vertu  fendante  an  cours  public  de 
FAcadémie  de  Dijon  ;  l'acide  t^tenu  du  pbofphore 
pir  combnftîoii  lente ,  ou  ,  comme  on  l'appelle 
iBproprcmem»p«r  déliquefcence  ,  fut  réduit ,  par 
l'ém^atioOy  à  une  conlîflance  fcche  de  prelque 
Mde;  il  fut  aêlé  Ctt  cçt  état  i  partie  égale,  en 
poids,  de  faUe  viticfeible  pur,  il  fut  expofédant 
aacreuTet  pendant  deux  heures  au  feu  le  plus  vio- 
Jcac  di  fourneau  de  M*  Macquer ,  &  cependant 
k  nêlaBie  se  Ait  pas  vitrifié  ;  on  ne  trouva  qu'une 
flufle  blanche,  poreufe,  opaque,  &.  tîllemcnt  ré- 
Iraâaiie, nue partie duereufet^quiavoic  coulé  deCua 
ftr  h  violence  du  feu  en  un  verre  bien  fenéu,  de 
couleur  verte  ,  n'avoit  pu  ,  par  fon  contaiH  ,  déter- 
aiiner  la  luiion.  ^Joum,  pfyf,  im.  XIV  ^  pagt 

Cette  obrcrvatîon  s'accorde  avec  celle  de  M. 
Bo^an  fur  le  peu  d'aélion  du  phofpbate  natif  de 
Anne  employé  oomine  flux  pour  le  nuaits,  dans 
leiefais  au  cbalnaeni.  (C^i^mr»  Û,fâf,48$f 

4£t.  franç.  ) 

Puifque  ÏMiJe  pkofphori^ut  pur  S  i  peu  d'afinité 
arec  le  quartz ,  ce  ne  peut  être  que  par  Ton  adlion 
for  les  autre*  terre»  ou  fondans  ialins  qu'il  attaque 
leverre.  Suivam  M.  Jngenhonfs ,  lorfqu'il  ell  chaud , 
ildiâbut  le  verre  exactement  comme  l'acide  fluo- 
nqne  ;  mais  on  ne  voit  pas  fi  ion  acidt phojphoriqu* 
étok  pnr,4&  fiir-ieut  exempt  de  mélange  de  phof- 
pkorc  non  décompofé.  M.  Pricftiey  rapporte  à  ce 
îajet  plufieurs  expériences  dont  les  ciicunAances 
fau  décrites  avec  plus  de  détail,  9t  dont  l^ré- 
fultits  font  très-intereffans. 

Ce  grand  pb|ficien  ^tmoioséVacide phofokoriqut 
obtenu  ém.  plufoliore par  deliqucfcence  -,  lien  mit 
de  la  hauteur  d  un  pouce  dans  un  tube  de  verre  de 
trente  pouces  de  longueur,  de  j  de  pouce  de  dia- 
aètre,  fermé  hermétiquement;  il  y  tint  l'acide 
bcnllantpendantplufieurs heures,  fans ancun chao- 
nenent  |enfible  ;  il  obferva  feulement ,  pendant  fd- 
luUitioa ,  unevapenrblancbe  qui  s'èlevoit  de  quinze 
i  dix-httic  iipucet  au-deAu  de  la  furface  de 
rKide. 

Juli|«et  là  il  avoit  maintenu  le  tulie  dans  une 
pefitioa  verticale  ;  nuis  il  iaiaeîna  de  le  retourner 
pour  faire  paCer  la  liqueur  à  loutre  bout ,  &  ayant 


blanche,  &  ayant  répété  ce  procédé  à  chaque  ex- 
tiânité  du  tube  alternativement,  tout  devint  bien- 
tôt foiide  ,  &  il  ne  refta  Autre  humidité  dans  le 

tube  que  ce  qui  étoit  adhérent  i  Tes  parois  ,  & 
^tt'il  n'étoic  pas  pofTible  de  iaire  couler.  {^Suitt  des 
V,  tfv,  pdJi.  I ,  JcS,  //.) 
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Nonsderôn  1  l'exaélitude  de  ce  pl  ^ficicn  une 
circonflance  importante,  C*efl  que  qtand  le  lube 
étoit  très-échaufié ,  CD  voyoit  quelquefois,  dans 
l'intérieur,  des  traits  de  lumière  nui  s'étendoient 
dans  toute  la  longueur  du  tube,  «  qu'alors  une 

Sartiedatube  acquéroit  tonîoors  une  légère  couche 
e  aurière  onagée  pareille  à  celle  qui  refle  Itr  ie 
verre  dans  lequel  on  a  brûlé  du  pbofphore  i  l'jrir 
libre»  Ces  phénomènes  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  Taeide  employé  ne  participât  des  proprié- 
tés de  l'acide  phofphorique  phlogiltiqué  ,  ou  vola- 
til fumant ,  foit  qu'il  eût  coofené  du  pbofphoin 
■on  déeompofé ,  foit  qnll  en  eût  reproduit  par  I« 
contaft  lîe  quelque  fubfiance  phlogillique  qui  fe 
trouvoit  accidenicUement  dans  le  tube  orf  i  la  fui« 
fece  dn  verre.  Après  ccb  il  B*e§  pas  étonnant  que 
k-  verre  ait  été  un  ntn  attaqué  &  coi  vcn  d'inciuf- 
taiions  ;  nais  il  n  eft  pas  plus  aifé  d'cxpliouer  ce 
qu'ajoute  M.  Priefiley,  que  la  matière  blancJie 
trouvée  dans  les  tubes  après  cette  cpéiarion  n'atti- 
roit  pas  l'humidité  de  l'atmofphère ,  &.  qu'aprét 
avoir  été  lavée,  die  ne  confênroit  pas  d'humidité 
fenfible  :  on  fait  aue  les  fcis  formés  (Je  l'acide  phof- 
phorique phlogiltiqué  font  deliquefcens,  &  il  eft 
di£Bcile  de  concevoir  que  Teau  qui  metioit  Taeide 
en  liqueur.refte,  comme  le  penfe  M.Prieflley  ,  dans 
la  compofîtioo  du  fel  terreux  ioroié  nz  dépens  de 
la  matière  vitreiife,  làm  le  tendre  plus  foluUe. 

J'ai  voulu  juger,  par  ma  propre  expérience  juf- 
qu'i  quel  point  \'*ctdephojphonquc  concret  agifToit 
fur  le  verre  :  j'ai  pris  pour  cela  une  petite  pbio!* 
rrès-épaiJTc  de  verte  vtrd  (  le  verre  blanc  peut  in- 
duire en  erreur,  à  caufe  de  la  manganèfe  qu'.l  con- 
tient ,  &  qui  eft  chargée  de  phlt^'flique  ,  puifqu'elle 
eft  fans  couleur  ).  J'ai  rempli  cerfe  phiole  é'acide 
phofpSoriqut  retiré  des  o« ,  léduit  à  1  état  de  verre 
tranfparent  ,  deliquefcentdtenfuitepwlvélifé,  c'eîU 
à-dire  le  plus  pur  qu'on  puifle  fe  procurer  de  cette 
manière  ;  j'ai  feulement  couvert  l'orifice  de  la  pbide 
avec  nn  fragment  de  poteiiebien  cuite  ,  &  j'ai  pbcé 
le  tout  dans  un  creufet  rempli  de  fable  quartzeux. 
Après  une  heure  de  feu  ,  Amplement  au  fourneau 
de  fuiion  ,  j'ai  trouvé  la  phiole  déprimée  en'  deux 
endroits  ,  au  furpins  peu  déformée  ;  ce  nVioit  plus 
qu'une  mafle  vitreufe  ,  foiide  ,  homt^ène ,  d'un  verd 
très-tendre  tirant  au  blanc  d'opale  dans  fon  milieu  , 

3 ni  n'nvoit  plut  ni  fntM,  aÀ  folubîlité  ;  ainfi  le» 
eus  verres  s'étoieiit  parfaitement  mêlés,  il  y  avtric 
eu  au  commencement  quelques  vapeurs  qui  s'etcienc 
frayé  une  routa  ,  comme  je  l'avois  prévu,  à  traver» 
te  fable ,  &  qui  l'avotent  légèrement  agglutiné* 
J'avoue  que  cette  expérience  ne  peut  èue  regar- 
dée comme  abfolument  décilive  pour  le  verre  pnol^ 
phorique  pur,  puif(|u*il  eft  bien  certain  que  cem-ci 
conrenoit  en  quantité  du  \ erre  currtique  qu'il 
a  pu  influer  fenfiblement  fur  le  réfultat. 

Le  bouiflonnement  confidérable  de  la  terre  aln- 
mineufe  avec  le  phofpbate  natif  dans  les  effais  aa 
chalumeau  annonce  une  afinité  a^xl  marquée; 
mfi  ai-jeflycnré  que  les  cscufcts  de  Ueffe,  daas 
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quels  on  ^onCoit  ritn&cation-Yatidt  fhofphoriq'je 
lu  plui  pur  ,  prcnoicnc  dans  toute  leur  hi;iieurune 
couvor'e  viireufe.  Je  ne  crois  pas  cependant  que 
l'on  puiiTe  attribuer  à  la  formation  d'un  Tel  alaiHK 

teux  rinfyliibi'ité  de  la  lauT-  q  ne  je  regarde  comrse 

le  radical  p'iofjjhorique  ;  k  cela  ëroit ,  les  creiifets 

fiîroient  <'âci!ernent  perces,  ils  fcroicnt  du  mr>ins 

i'n:s":  '5  f  i-.:''>I  =     ru  dans  leur  épaiifL'ur  ;  b-cii  \ 

<]e  la ,  Teai^uii  vitreu:;  nVll  que  fuperficicl ,  qui 

eA  bien  digne  d'attention  ,  il  ell  duue  belle  tranr, 

parcnce  ,  ti.idis  que  c'eû  au  cer'ro  du  verre  p''  f- 

pliorique  (Si  loi.i  des  piroisdes  creufctj  que  \\m 

fpperçoit  qjelquekiis  une  matière  plus  blanche  &. 

plus  op«qttc  qui  puk  de  h  même  iafolubiiicép 
• 

L*tfCfi!r  fhûfphoriqiu  cède  les  bafcs  terrtnfei  «os 
«CÎdM  vîtnolique ,  nitreux  &  muriatique. 

Il  leur  cède  aaâi  les  xXkîXh ,  &  même  I  l'acide 
^céteux. 

Mais  par  U  voie  (èche  ,  il  décompofe  les  vitriols , 
filires      Buriares  alkaliiis  à  raifon  de  (à  fixité. 

Il  précipite  i'a.'J  'nt  de  fa  difl'olution  nitreufe  ,  le 
jnercure  der<s  di){il)iuiioos  nitreufe  &  viinolique; 
|î  ne  fais  ce  qui  a  pu  rromper  M.  LavatScr  uirte 
premier  dî  ces  p'::uomèn<;s ,  mii»  ii  a  éii  vu  pla- 
^-jurs  toi 5  aux  cours  publics  de  l'Académie  4e 
P  jon.  r.  >cv  PHOSPHATE  D'aRGEST  ,  Dl  MER- 
CIRK,  aïi:. 

L'aciJe  phafphorli^Kt  a  une  adjon  marquée  ûar  les 
kuiUti^h\é  a  parties  éçiles  avec  rbttile  d'oUve, 

il  prend  ,  par  la  feule  agira  ion  ,  une  couleur  fjuve  ; 
<|ui  fuLliut:  niL'ine  après  !a  l'tparation  ;  cette  nuance  \ 
pugmente  encore  $  on  fait  digrrer  le  roélaoge  fur  j 
ïc  k'u,  l'acide  qui  occupe  le  bas  s'épaiint ,  la  cmche  ; 
^'huile  qji  cl!  tn  contacl  devient  noire  «S:  comme  j 
iLinrbonncr.ii  ;  Ir  tout  aciuicrt  uneodeur  forte,  rcf- 
fe  nblant  à  celle  du  mLÏjrire  d'écher  5t  d'huile  de  i 
fhércbeu^iiic  ;  l'acidc  Ci  iitt.ve  cette  odeur,  môme 
§près  avoir  été  étendu  dans  beaucoup  rl'cau  filtré-,  I 
l'huile  l'empnrft' à  la  diflilljtion,  Ainli,  ileftéxi-  i 
tient  qui-  ce3  deux  fubfljnc»':.  ont  été  r*  ciproqutment  ; 
altérées ,  dt  ka  Acadétrici  ;ns  de  Dijon  ont  eu  ni-  . 
/on  de  dire  que  cette  obitrvation  mi-ritoit  d'être  ! 
fuivie  ,  comme  pouvant  donner  quelque  lumière  1 
Jfur  l'huile  de  Dippel  ,  qui  n'cft  pcut-cire  que  le  | 
produit  de  la  combinailan  éthérëe  de  ïaeiJc  pkof- 
vhoriquc  as'cc  l'iniîle  effeniiclle  aninr.a'e. 

J'ai  rapporté  précédemment  les  obi'ervaiîons  biea 
(irccaftauciées  des  célèbres  Cliyniflt  s  Margra^f  Ht, 
poHcITr  ,derinfolobilitcder«xj;(:'t7','ky;"/^or;y«tf  dans 
Viffh-J:  vin,  propriété  d.ru  le  deiniera  tiré  vn 
procédé  de  puriiic.uion  de  cet  acidr,  M.  Weozçl  ; 
place  préciumc-nt  le  Tel  acide  de  l'urine  dans  la  j 
cbfl"'  t'  5  fu'jlVinces  iiifolubits  dans  rcfprit-de-vin  ; 
M.)l.  'leLalio  i'-  Corr)!>ite  difent  éjali^^nent  qu'il 
coagule  r^r/i/tf /'i  /p^or.'^wr  de  niènie  que  la  lymplje 
àes  animaux  (^/..t,/.  uct  S.:  p.is,  y»^.  )  '>  ^ 

f>\,  Stibtijifie ,  tans  ia  ciilertatioo  iur  I  ccher,  ia- 
dique  eiicore  refpru-de-vîn  tfoaaiM  un  trè$  -bon 
|ré%uk^U]rçai^prier  àk^ilUDiuioA  le  pligr^lntre 


qui  peut  refter  dans  eet  acide  ;  cepenéint  il  y  t 

long-iempj  que  les  Acadétnicieni  de  Dijon  ont 
averti ,  qu'à  raiTon  de  la  mifc.biliiè  de  ces  deux 
fluides,  il  ne  pouvoit  masquer  d'y  avoir  une  penc 
q  und  on  voulcit  purifier  V  .icldi  phofphoriqtu  ^3l\t 
pruccJi  de  M.  Rouelle  (  EUmms ,  &c,  tain.},  fi 
j  jp). -Cette  obfer^-atioR  vient  d'être  confirmée pv 
M.  1  r  ,  qui  a  mllé  en  différenreç  proportiGni 

de  l'olpru-de-vin  de  ï\iLiJe  pJM/pJiJ''njux ^  uaiàt 
coii:cniri ,  tantôt  flcgmasique ,  6c  qui  aflure  que  les 
circorjftances  fan:  a  pei;  près  les  rcê.Ties  qu^  ctllct 
du  mélanpfi,'  de  cft  acide  ec  l'eau  ; -ja'J  _y  .j  f^* 
lemint  (hakur ,  iS:  que  le  thermomerre  s'eleve  à- 
peu-près  au  même  degré  (  AcaJ.  des  Se.  atut.  ifSot 
pj^.  S4j)-  On  trouve  entin ,  dans  les  tranfadîoni 
philolophtques  de  1783,  un  noémoire  où  M.  le  duc 
de  Chaulnes  recommande  de  purifier  le  pbofpiute 
narif  de  l'urine  par  rerprit-de-vin  ,  &  ou  il  afw« 
que  l'acide  qui  relie  dans  la  cornue  après  ladifliU 
lationdu  fei  impur  eft  déliquefceot  .  oue  celui  qui 
tfi  purifié  laide  on  sdde  qui  eoBfen>e  à  l'air  fa  tiant 
pri-ciice  Se  fa  rolidiié. 

De  la  contrariété  de  ces  tcmoigniges réfuUe  pue 
queflion  qu'il  feroit  difficile  de  réfooa:e,ptr  la  fèuie 
C'/riii  !tri  (!.  ]'i_i^t  pl:  S  ou  ir>i>'ns  pur  dans  le- 
jqiiel  ce;  Ch|mjiles  ont  pijs  cet  acide,  puifquc  celui 
de  M.  Lavoifier  &  des  Académiciens  de  Dijon  avoir 
ccè  retiré  par  la  combeR!'  n  du  phofuhore  11  ell 
très-probab/e  qu'il  cootcnoit  encore  au  phofphorc 
«on  décompoK ,  &  on  fait  que  le  phofpbore  eft 
fuiii'jîe  ;!arj  l'efprir-de-vin  ;  niais  un  n'en  conclura 
pas  iâui  doute  que  U  petite  portion  qu'il  en  diiibut 
pui/l'e  fervir  d'imermede  d^inien  aunp  quiaiiié 
d'acide  bien  plus  confidérable. 

Jl  paroit  donc  que  VaciJc  pkofphoùqut  ne  fe  fouf- 
trait  à  U  loi  générale,  qui  foumet  tous  les  acides 
à  In  diffiUii  u  p.i  rtfprit  ardent,  qu".iutant  quil 
perd  lui  mt'me  irjs  carjclcres  acides,  toit  en  prft- 
nant  une  Laie,  foit  par  la  privation  d'une  porooa 
de  fon  air  \i'al  jridiLanr  ,  ce  qui  iîi'Us  ramcneep» 
core  à  l'hvpotheie  de  Ii  j  t  duc^ion  de  ce;  acif!eàf<Bl 
principe  radical  vitriforme.  Mms  je  ne  me  dillimuls 
pas  que  ces  faits  ,  air.n  que  beaucoup d'auties, doi- 
vent être  remanies  dan»  ces  vues  nouvelles,  WM' 
que  l'en  puiffe  en  tirer  des  confequences  il' c  i.v.s» 
Voyfl  ALjCOHPL  FUOSPMORIQUE  &  K-^U^; 

L'artion  de  Vacidc  phofphorique  fur  les  matières 
vépetalcs  aotmalescll  plusyij  moins  vive,fui- 
vant  le  d<*pré  de  concentration  ;  char=:é  de  toute  I  hu- 
midité qu'il  peur  prendre  par  deliqueJcence  ,  il  ™ 
encore  capable  de  détruire  k  la  longue  leur  tt^u  oc 
leurs  couluursi. 

ACiDEPHOSPHQRlQfEPHLOÇI^TIQUÈ.CoJPnX 
nous  avons  vu  que  Tacide  nitreux  ,  en  fc  clwfjesot 

de  g7.s  nitreux  ,  devient  acide  nitreux  |-hl  *J',ifl'<i"^i 
de  même  l'acide  phofphorique,  qui  reiieni  unect/- 
taine  quantité  de  pUf  îdiore  ttOf  décompofé  ,  doit 
I  (ué  ap^cUé«i<^  fùeffpèori^at  fhtogîjli^tU  ;  ^  F^'^j 
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4pei&  î»  projetés  6e  ces  deux  fdr-comporés  » 

li-^ft^uedf  l'acide  vitrioIi<]ue  phlosi^iquô,  font  tout- 
l-ûii  afl.-i!ù^ues,  c'ed  toujours  T4  dilTolotioa  d'un 
foofre  par  Ion  propre  acide. 

M.  sage  donne  à  cette  comporition  le  nom  d'a- 
cide phcrfphoriqne  Tdatil  fumant  ;  M.  Prouft  re- 
atanjue  ttei-bien  que  daoi  la  dillillition  'lit  [Ji 
phore  il  ja  toujours  une  portion  de  cet  acide  phul- 
pfiorique  volatil,  çiii  t(l  à  l'acidt  phofphor'iquc  ce  qut 
ïdiidt  fulfunvx  (:!  j  /'^'c.'j'tr  vitriclu^ne. 

Il  eii  beaucoup  plus  tacile  de  préparer  ïacid< 
phefpio.-i/jue  phlogijîi^ué  que  d'tibtenir  cet  acide 
exempt  de  tture  ci.nibinaifon  phlogiflique  :  il  fuffit 
de  brûler  rapidement  le  pkorphore  »  en  lui  appii- 
fuat  la  chaleur;  il  s'élève  faMe-  chatnp  des  vapeurs 
fc'inc'us  fufTocanies ,  &.  on  trouve  ajucs  h  d(  ila- 

Ration  un  réâdu  .d'un  ronge  de  grenade  qui  attire 
HxnîdJté  defair,  iti^S  t^nt  CD  partie  en  une 
liqueur  acitfe  tréf-péiiecrttue ,  c'cft  Véàdt  piofj^o- 
tique  pkl(fgiptqué. 

Cet  acide  a^  de  même  qtre  It  pliofphore  ,  un^ 
t^fur  d'ail  trè$-marquée  ,  qui  a  fait  penfer  qu  jl 
exidoit  une  analogie  entre  Ir  photphore,  l'ariVn.c 
6l  le  fluide  éleclnque  ,dont  l'oceuren  en  eiler  .lilc^ 
Ceoblable;  mais,  ccmme  le  difciicMM-  de  L^dliiir 
de  Conçue ,  malgré  les  recherches  qu'on  a  laiies 
tecftjet,  il  dut  ccmvenir  que  U  lîinilitude  com- 
plrre  ne  fawroit  êrre  adniii'e  (  y4t,!'.  tia  Se.  1-So  , 
jfy.  pi  ).  C«;tte  odeur  peut  venir  d  uaeisèine  coin- 
binailon  aâacUe ,  Biait  oon  des  corps ,  dt  fealemea  t 
parla  rencontre  de  quelques-uns  de  leurs  principes 
mi}  en  liberté  ;  il  femble  qu'elle  puurroit.  eue  ac~ 
iribfée  i  l'air  vital  fatnré  inftan  tant  ment  de  phlo- 
fi/^que,  putfque  ces  effets  n'ont  lieu  ^ae  dû»  Ja 
CuffibofHon  vive  ou  lente. 

J'ai  remarqué  qu'il  ruflifoit  de  faire  Bouillir  de 
lerprit-de-vîn  fur  l'acide  phofphoriqiie  inodore, 
pooT  lui  donner  une  forte  odeur  d'<}c/</<  ph»fp/iori^ut 
pklfffijliqué ,  qu'il  confervoit  même  après  avoir  été 
cnporeeo  ccoiflance  pàteufe  ;  &  6  «n  y  verfe  alors 
ie  Bomrei  erpiït-de-vio  ,  il  produit  une  liqueur  lai- 
tcufe. 

Vtuidt  phofphoniue  phJvgiJiijiU  (e  décompofe  à 
h  bogue  â  l'air  libre ,  ou  pourmieux  dire ,  il  s  aû'oi- 
ilir;  car  Lcz-r  c'ecomporuion  neptut  s't  pérer  qu'au- 
uat  que  ce  '  qui  reile  de  phofphore  reçoit  le  coa- 
laâ  ie  IVîr  ;  db  oa  fent  qu'il  y  en  a  toojoun  une 
porticB  dtfccduc  pjr  h  liqueur.  Pour  réduire  cet 
acide  à  l'étac  d'acide  limple ,  il  faudxuit  donc  mul- 
n^iBer  confidéiableiiicnt  lea  fuiûcef ,  ou  encore 
fcieux  le  traiter  avec  l'acide  niix  ux  ,  fuivant  le 
procédé  que  j'ai  précédemment  décrit  d'apréa  M. 
Ltfoîfier. 

Vacide  phofphorjque  pf:!cgif!:ijuc  attaque  îe  verre 
par  la  voie  humide;  mais  cet  tûet  eû  lent,  il  eil 
nAledlcBolkiiiene comparable  à  l'avion  de  Taeide 
(ndrique  ,  comme  on  l'a  fuppofc  pour  fonder  une 
prteadue  analogie  enue  deux  acides  auiii  diiTé- 
ftas.  Le  phénomène  d'un  acide  a^oibli  par  le  phlo- 
^iîque.riui  le'c  plus  [^"'^"Hm*!!^  %f  fe  Wfl^^ilt 
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l'acide  fimple,n'en  cft  pat  moins  digue  d'attention  , 
il  feroit  iniereflant  d'examiner  sll  ajgit  récllemenc 
fur  le  verre ,  ou  feulement  fur  fe*  londam  trop  k 
nu  ;  dins  le  prcmin*  cas  ,  ce  pourroit  être  pîuiot 
WSct  de  l'affinité  du  ndical  pbofpboti^  ^jM  d^ 
l'acide  fur-compefé. 

Cet  zr.àc  f,;ruie  anfli  des  comîiinaifons  avec  îes 
bafes  terreufcs  Se  alkalines  ^  niaia  qui  crytbllirtAfc 
piMS  difidiemenc ,  qui  prennent  «ne  forme  gélati' 
neufe,  qui  reçoivent  une  altérsficn  prnprefrve  du 
coiita<fl  de  l'air  «  c'eft -à-dire ,  qui  fc  emportent 
comme  les  hépvt  iîdfnmQt.»  axTeiktns  d^ 
fu'u'lancc's  rjui  admettait  le  plilof^qiie  pou  mig 
ûeme  principe. 

Acide  PRfssrçrr;.  Il  v  a  près  dp  6c  ans  qutf 
la  Chymie  eA  en  poiTellioa  dç  la  matière  teisiunto 
du  bleu  de  PrulTe ,  &  de  phifieats  autres  fels  foc^ 
mis  du  même  principe ,  fans  qu'on  ait  ofé ,  pou* 
jjiili  dire  ,  y  foupçoq^r  im  fcide  propre  de  fon 
genre ,  tant  la  cliimère  d'ttn  acide  unique  ,nmver- 
le! ,  avoit  prévenu  îes  crprirs,  tant  les  préjugé» 
ont  de  force f  iufqoes  dans  les  fciences  fondée» 
fur  l'expérirnce,  pour  détourner  les  conféquence» 
Daturriles  des  faits  les  mie«iz  établis. 

J'annonçai ,  en  1772^  dans  mes  Di^c^ons  acs» 
démolies ,  nue  le  bleu  de  PrulE»  n'éloit  pt»  fimplfr- 
ment  le  phlogiflîr^-ic  vr.i  av  fer  ;  que  ce  coTrpofé 
était  une  forte  d'Iie-pir ,  &.  qu'il  pouvoit  rcctnic 
une  portion  de  l'tcide  animal.  Ce  fut  d'après  les 
mcmes  mes  ,  cpre  dans  les  Elément  de  Chymie  àe 
l'acadcmie  de  Dijon  ,  &.  dans  mon  Mémoire  Jur  les 
dénominations  chyml^ues ,  je  propofai  de  ^ubilituer 
l'expreffion  à'alkaH  p-u(jîen  à  Celle  à'alkali phlogif- 
ti^Kt ,  pour  deiigner  U  ligueur  faturée  de  matière  cof 
maaedtt  hiat  dt  Pruffe.  Enfin,  quelques  expé-y 
riences ,  dont  je  rendrai  compte ,  m'avoient  dé- 
cidé à  admettre  dans  cette  liqueur  un  principe 
nouveau  ,  i  l'infcrire  dans  le  tabtean  des  acides , 
fous  le  nom  à'acide  prujffî^ue  (  voye^  ci  -  devant  ^ 
page-^i),  &  à  l'annoncer  dans  mes  notes  fur  le 
fécond  volume  des  Opufcules  de  M.  Bergman  , 
long-temps  avant  que  i'cuflèconnoiilance  du  beau 
travail  de  M.  Sehétk  Wr  ce*  fiijet,  dit  de  ta  nou- 
velle édition  de  la  table  des  atrraClicns  élecflixe»;  de 
M.  Berymaa,  où  cec  iliuiire  Giymiâe  lui  dona* 
le  rang  qui  lui  convient,  fous  le  nom  i^éàde  4w 
bleu  de  Berlin.  De  pareilles  autorités  ,  &  fur-tout 
.les  preuves  décilives  que  le  premier  a  fournies  fur 
rexiftence  de  ce  principe ,  ne  me  lailTent  plug 
aucun  fcrupule  fur  ce  que  pourront  penfer  de 
c^tte  innovation  ces  hommes  aufli  vains  qn'ign«~ 
rans .  pour  qnî  ta  fcîence  n*ell  que  la  tradition  de 
l'école  où  ils  ont  pris  les  élémens. 

Le  grand  nombre  de  faits  &  d'hypothèfes  que 
j'ai  a  rapporter  n'obIip;ent  de  fuivre  ici  int  orare 
un  peu  difTértnf,  Qutique  le  lieu  de  Pmffe  Se  la 
IcRwe  colorante  foient ,  en  quelque  forte ,  les  ma- 
tières premières  donc  on  retire  notre  acide,  i« 
«'il}di|pci«  d'ibofi  kv  fcépmtion  i^ue  dani  H 
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précis  hiftnriqiie  6e  leur  décoaverte ,  &  MLaatnt 

pntir  en  faciliter  l'inteliipence  ,  &  ]>  renverrai  i 
en  fixer  les  procticies  après  avoir  recueilli  les  nou- 
v«aa)t  principes  ^  ddv«iic  feryir  à  le«  perfec- 
tionne r. 

Je  donnerai  donc ,  t^.  rhiHoire  de  la  découverte 
ia  hiea  <ft  Pr«^>  &  des  direrfes  opiaîoDS  fur  Ta 
nantre. 

2*.  Les  expériences  qui  y  démonttent  nu  acide 
particulier. 

3°.  Le  procédé  pour  l'obtenir  libre. 

4*.  L'examea  de  la  nature  &.  des  propriétés  ût 
t*t  acide. 

L'application  de  ces  priocipes  à  la  prépara- 
tion du  tku  de  Pruffe ,  &  ne  f«  leOive  colorante. 

6°.  En<în ,  ta  rnrtière  d*«gîr  detcc  acîde  fur  les 
bafes  &  (t*  aâusiiÊS. 

§•  l.  DicMwtnt  d»  Hm  de  Pmgk ,     i^inianf  fur 

I.  Toujfâlnt,  dans  fes  obfervarions  fur  la  phy- 
iiqne«  a  prétendu  que  le  bleu  de  Pruffe  avoit  eié 
«OUM  des  anciens ,  &  employé  dans  leurs  pein- 
tures ;  mats  !e  célèbre  Landrianl  a  Tait  voir  dans  fa 
diirercacion  fur  le  bleu  d<;  Berlin ,  par  les  témoi- 

yiages  de  IhéophraJU  &  de  Pline  »  fit  par  ranalyfe 
une  mi  mi-'  i  pv  ptienne,  par  M  de  Lâ%r3t  ,  que 
les  anciens  connoiiluient  le  bleu  d  outre-mer  «St  le 
limait  ou  azur  de  eobalt ,  &  que  le  bleu  de  Prufe, 
qui  fe  laiffe  attaquer  par  le?  ftiMbn'-f";  vunol^qucs 
èc  calcaires  ,  n'auroii  pu  luuienir  leur  contacl 
pendant  tant  de  Tiècles ,  Se  confenrer  les  |>elles 
tfintcs  bleues  que  l'on  admire  enCOfC  Mljooid'hui 
dans  les  peintures  d'Hercjianum. 

Stakl  rapporte  dans  fes  trois  cents  expùknees.ù'c. 
ou'ime  '^'^'11  voqijp  dfinna  lieu  à  la  découverte  du 
hieudt  i'fujls.  I?iVjiacA ,  chymifte  de  Berlin  ,  vou- 
lant piécipiter  h  déooâiott  dn  laqne  de  coche- 
nille avec  l'alkali  fixe,  emprunta  de  Di-pel  un 
alkili  du  tartre ,  fur  Iffquel  il  avoit  dai»Ûe  plu- 
sieurs fois  fon  huile  inimale;  fie  comme  il  y  avoit 
du  vitriol  de  mars  dans  la  déco^ion  de  laque,  la 
liqueur  donna  fur-le-champ  un  beau  bleu  au  lieu 
d'un  précipité  rouge.  En  léfléchiîant  fur  les  dr- 
conâànces  de  ce  phénomène  ,  on  trt>nv^  siTément 
le  procédé  pour  le  produire  à  volonté,  Ôc  le  éleu 
de  Prufe  devine  un  ooiet  de  commerce. 

Dans  le  temps  que  fa  piépaiatton  étoit  encore 
wi  feeret,  Heiiein  >tra«aillanr  fur  le  ft  hjue  four- 
«it  la  cendru  de  foudf  (  hali  ^enicuUwm  ) ,  obferva 
que  lorfqu'oa  \erfoit  des  acides  dans  la  dîflolu- 
tion  de  ce  lèi ,  il  s*jr  lionnoic  nn  dép6t  pulvéra- 
len;  l' r  h^^ienc  femfilabic  Ml  Kmée Pn^Cjion 
fitura^ans  ,  &c. } 

Le  Heu  de  Pnsp  avoir  été  annoncé  dès  1710 
d3i->  1:5  mcmoires  de  l'académie  de  Berlin,  mais 
fans  aucune  defcriptioo  du  procédé  ,  que  les  in- 
«enteuis  féferrmit  6ns  doute  pour  tirer  plus 
dVtttige  delà ÂbiMiiiooi  !>  âit  fuUié»  mi 
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I  la  première  fois ,  dans  les  tranfaéKons  pliilofoDliî* 
qoes  pour  l'année  1734,  par  U^ooàwari,  <{m  déclara 
qu'il  lui  avoit  été  envoyé  d'Allemagne  par  un  de  fes 
amis.  C'eA  tout  ce  que  l'on  fait  de  la  manière  dont 
cette  préparation  a  été  rendue  publique  j  on  ifnatt 
fi  elle\-tent  originairement  des prtnûeisidftntcmiy 
ou  fi  elle  eft  due  aux  redieidies  de  qnn1qaeQi|* 
mifte  pour  la  découvrir. 

La  méiWetndtcraéeparWoedwaTd  rénfittr^ 
bien  ;  il  recommanoe  de  préparer  un  ^Ikali  cxtem- 
poraoé,  en  faifaot  détonner  un  mélange  de  quaœ 
onces  de  nirre  &  quatre  onees  d'atitan  do  tame , 
d'ajoutt  r  au  réfidu  quatre  onces  de  fang  de  bauf 
bien  deileche,  de  calcioer  le  tout  à  un  feu  mo- 
déré ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  Toit  abfolttmeot  ré- 
duit en  ch.irbon,  ou  qu'ilne  donne  plus  de  fumée 
capable  de  noircir  les  corps  blancs  que  l'en  lui  pré- 
fente ,  fie  d'aa(i;menteir  le  fen  fiir  h  Ihi ,  fufqu^ 
faire  rougir  niédiccrcmeat  le  creufct.  On  jeiie  li 
matière  toute  rouge  dans  l'eau ,  on  la  fait  boailiis 
pendant  vne  deni^ente;  après  avoir  décanté  cette 
première  eau  ,  on  en  ji-uc  ds  nouvelle  fur  Je  ré- 
lidu  charbonneux  que  Vvio  t'ait  de  même  bouillir  ; 
on  réjpète  ces  opérations  jufqu'à  ce  que  la  dernièie 
eau  Toit  intipitJe  ,  alors  toutes  ces  IrqueiJis  fnnt 
réunies  pour  être  rapprochées  par  l'cvaporaitoiu 
C'ell  ce  que  les  Allemands  ont  nommé  irjwr  dr 
fiiig,  les  François  ,  le£tve  aîkaîine  fhîoppquit,  & 
qu  il  faut  diitineuer  d«  celle  qu  en  a  otpuis  appel» 
lée  Ujfive  f attirée  de  maàêre  eolorante  ,dont  je  pirto* 
rai  dans  un  inAanr. 

On  prépare  d'autre  coté  une  diilùlutioa  de  itvt 
onces  de  vitriol  de  mars ,  &  de  huit  onces  d'alu 
dans  deux  pintes  d'eau  bouill.infp  ,  on  mf'p  rtrre 
dilTolution  toute  chaude  avec  U  Icûu  e  ailuime  que 
Ton  n  fait  suffi  cliMiffer;  îl  y  a  grande  eAnn^ 
cf-nre ,  les  liqueurs  Te  TrciiW^nt  ,  prennent  tttw 
coaleur  verte,  tirant  plu:  eu  moins  au  bleu  j  ^  d 
s'y  forme  un  dépôt  de  même  eoulenr. 

Il  ne  refle  pîuj  qu'i  aviver  cette  couleur ^  pow 
cela,  oa  verfe  ,  lur  la  tècule  ,  de  l'acide  muriatique 
que  l'on  mêle  avec  foin;  on  en  ajoute  jufqu'à  Ci 
qu'nn  voie  qu'il  n'augmente  plus  l'inienfité  du  bleu, 
un  le  lave  enfuite  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  ifl&* 
pîde ,  &  on  ftîc-féchev  doucement. 

Tel  cft  le  procfdr-  pir  le  moyen  duquel  on  a 
faic  de  uèvbeau  Iteu  de  Prujë  avant  que  de  poCé- 
der  la  rrate  ttiéorîe  de  ce  produit.  II  eft  bon  de 
favnrr  commr  nr  on  y  eft  parvenu  ,  de  rappcller  les 
diverfes  opmions  qui  Tout  précédée ,  fit  les  dbCtf 
nàom  dont  cette  natiéfe  a  été  caxâcliie  par  coa 
qui  s^en  iont  occupés. 

II.  La  même  année  que  Woodward  publia  le 
procédé ,  Browa  entreprit  nne^  fuite  d'expérience» 
pour  en  déterminer  les  eoodicioiis  :  il  déeowti* 
que  la  chair  avoit,  de  ménx?  que  i'  T^ng  c?f  bcruf , 
la  propriété  de  phlogiftiquer  l'alkali ,  quoique  le 
réiultat  ne  fût  pas  tonitmtanfi  codhatt  U  penfa 
I  que  lellMdbfh|»ii^dttitfW  I»  partie  titu«- 
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âeufc  da  Ter ,  développée  par  U  le Jire  alkiUne  , 
&  fixée  dans  la  terre  alumineiifi*. 

Geo£roj  adopta  la  même  explication  :  il  trouva 
que  dans  le  règne  animal ,  les  huile*,  la  laîne  ,  la 
corne  de  cerf ,  l'cpongr  ,  dirporoitrit  l'alkali ,  de 
vèise  que  le  fang ,  à  préciuter  le  fer  ea  bleu  ;  que 
tu»  le  règae  Téeiétal ,  leslbamiités  de  thym  ,  les 
toptnambous,  &.  quelques  autres  charbons  ^fgé- 
caax  traités  avec  l'alkali  lui  comrouni(|uoieut  à  un 
emato  point  la  même  vertu  -,  ce  qui  lai  fervit  i 
rendre  rai  (on  du  pli' nuiTii  ne  obfert'é  par  Heockel 
fur  le  Tel  de  foude ,  en  fuppofnnt  qu'il  avoir  reçu 
le  phlogiftique  d«m  fincinéiatioB,  «b  qn*il  préc=- 
pitoit  amiî  le  fer  dont  let  acidcs  minéraux  n'é- 
loient  jamais  exempts. 

Nmnm  eflaya  les  hoilet  empyreumatiques  ani- 
œales,  &  les  reconnut  propres  à  cette  opéranon. 

L'abbé  Menon  imagina  que  la  couleur  du  fer  étou 
Une,  nais  que  cette  couleur,  ma(qiiée  ordinai> 
rfmfnr  par  quelque  matière  faline  ,  reparoiiToit 
des  qu'il  en  eioit  fcpare  par  le  phlosifliquc  de  h 
faire  alkaline ,  Se  t^u'ainlS  le  bltudePrujfe  n'éroic 
^ae  du  fîîr  précipite  dans  fon  état  naturel.  Il  vit 
tres-biea  aue  la  terre  alumineufe  ne  fervoit  qu'à 
Aataner  1  imenfité  du  bleu ,  &  &  en  rendre  la 
ninnrc  plus  agréable 

Dârti  le  mémoire  que  M.  Macquer  publia  dans 
if  recuril  de  l'académie  de  ty^^t  établit  que  le 
iifu  de  Pwjk  n't  f  oii  autre  choie  que  du  fer  chargé 
o'uae  furabondance  de  matière  inflammable  que  lui 
iMinil'otc  Talkali  pblogifitqué.  J'ai  déjà  annoncé 
cette  opinion  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  -, 
laaij  il  n'en  cA  pas  moins  vrai  que  c'efl  au  travail 
de  cet  habile  CbymiAe  que  nous  devons  les  pre- 
miers principes  qui  ont  commencé  à  répandre 
tnelque  kimière  fur  la  théorie  de  cette  opération  , 
«  i  en  diriger  la  manipulation, 

M.  Macqoer  ayant  obfervé ,  i**,  que  Us  alkalis 
^nn  prédpîtoieni  le  fer  de  fes  dilTolations  en 
jione  plus  ou  moins  foncé,  i^.  que  ce  prccipité 
ctnit  toluUe  dans  les  acides  «  3"^.  que  la  lècule 
Ueaeoibteniie  de  la  leffive  blene  phlogifliquée  après 
î'iifiitic.n  du  l'acide  muriaiique  ,  n'ctoit  pas  atta- 
quée par  les  acides  >  il  conclut  que  le  premier  pré- 
cipite vert  n*étott  point  une  fueflance  holno^ène  , 
nnîs  m  afl'emblage  de  deux  prf  clpiiés  ,  \\m  |aune, 
9i  l'antre  bien  ,  &.  qu'il  fu&loïc  de  reprendre  le 
ncBÎer  par  un  acide  quelconque  ptrar  tendre  au 
ffccnd  toute  fon  intenlité.  De  là  il  comprit  que 
l  iudede  l'alun  emploj'e  à  cette  prcparacioa  v  étoit 
iMiêne  otile,  en  Atnranc  engranne  partie  la  por- 
tten  purement  alluline  de  la  lefTivc,  &  diminuant 
en  proportion  la  quantiié  de  prccipité  jaune  fer- 
rugineux. 

Ctt  académicien  $'t"r.?nt  de  m^me  nffuré  parl'ex- 

G'tience,  à'une  pan,  qn  il  ctoit  inii}ollible  de  porter 
Htali  au  point  de  laïuianon  de  la  matière  cfllo> 
ranre  par  fa  calcination  ,  de  quelque  manière  que 
Wiû  »'y  prit ,  Ôc.  que  les  alkalis  traités  avec  les  fubf- 
«anoes  inflamiablei  pour  faire  b  IdSve  propre  au 
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lieu  de  Prujfe  •  reftoîent  toafottrs  alkaBt,  &  mémo 

y:  ur  la  plus  grandt  partie;  ayant  découveit  à'autre 
fart  que  l'alkali  bien  pur  enlevoic  par  la  voie  hu- 
mide au  fer  métamorphoTé  en  hieu  ee  Pruffe  ronres 
les  propri'  tt  s  qui  le  laifoient  difF.  rtr  du  luupU  l'er  , 
avant  enfin  éprouvé  que  l'alkali  qui  avoic  opéré  ce 
changement  devenoîc  abfolument  lêmbisbte  i 
celui  qu'on  avoic  calciné  avec  des  matiércb  inflam- 
mables ,  pour  le  mettre  en  état  de  précipiter  le  fer 
en  bien  ;  qnefes  propriétés  atkalines  s'affoibftilbiene 
d'autant  plus  qu'il  (e  ch.nrptoit  davantage  de  cette 
matière  teignante ,  il  entreprit  de  le  faturer  com- 
plettement.  L'événement  {ufHfia  fon  attente:  à  force 
de  dt  iincr  du  lieu  de  Prujfe  ï  decok^ier  .'i  un  même 
alkali,  li  le  rendit  tel ,  qu'il  pouvoit  bouillir  fur  le 
bleu  de  Prujfe ,  fans  en  altérer  aucunement  la  con- 
Iciir;  cet  aïkaîi  ,  funTtii;  ^  toutes  Ips  éprttjves  chi- 
miques ,  ie  trouva  n'avoir  plus  aucune  des  proprié- 
tés alkalines;  St  de  cette  découverte  on  tira  le  pro- 
cédé qui  nous  3  mis  en  pcfTefl'ion  de  ce  rta(flit"  fi 
precit-ux,  connu  jufqu'à  preftnt  fous  ie  nom  àe 
lejpve  faturée  de  la  audèft  colorante  du  bleu  de  Prulle. 

Dans  l'es  expériences  muiiiplices  fur  le  Heu  de 
Pru£è ,  M.  Macquer  faiiic  encore  plufieurs  autres 
circonfbnces  importantes  ;  c'efl  que  la  leflive  fa- 
turée n'étoit  pas  décomporée  par  l'ncide  vitrioli- 
que  libre,  qu'elle  ne  l'eioit  pas  par  la  diflolution 
d'alun,  qu'au  contraire,  toute fubftance  métal- 
lique difToBie  par  un  acide  quelconque  féparoit  !i 
matière  phlogillique  d'avec  tous  les  alkalis  fixua  U. 
volatils;  fl'où  il  conclut  que  dans  rcptration  du 
lieu  de  Prujfe ,  il  falloit  que  l'affinité  du  fer  fe  réu- 
nit k  celle  de  l'acide  avec  Talkali ,  pour  former 
une  fomme  d'affinités  capable  de  déterminer  la 
féparation.  Cette  explication  lumineufe  d'un  phé- 
nomène auiii  frappant  n'a  pas  peu  cnntribué  à 
e  ablir  h. théorie  des«Aniidt  réunies,  <ni  i^lfaiMit 
doubles. 

Depuis  la  pubfienîon  de  cet  excellent  mémoire , 

il  eA  peu  de  Chymifles  qui  n'aient  fait  quelques 
reeherches  fur  le  Ueu  de  Prujfe ,  foit  pour  per- 
fectionner la  ftbrîcation  dit  la  préparatiim  de  la  li» 
quLur  teicnante,  foit  pour  ajouter  ce  qui  nianqu^îc 
encore  à  l'entière  coonoifTance  de  fes  vrais  prin- 
cipes. Je  ferai  mention  des  travaux  des  premiers, 
lorfqii'il  fera  queflion  d'en  fixer  les  procèdes ,  que 
l'on  fera  bien  plus  en  .état  d'apprécier  quand  oa 
ctmnoltra  la  nature  de  m  produits;  il  me  refle  à 
parcourir  ici  en  peude  jnots  ce  quâ  précédé  cette 
belle  découverte» 

Weifmm  réuAt  i  âire  du  Ifru  êe  Pnp  en  trai- 
tant l'alkali  avec  des  huiles  empyreumatiques  vé- 
géules ,  &  Model  en  conclut  que  la  fuie  des  végé- 
taux fenmiilbit,  de  même  ^ue  le  fang,  des  par* 
tics  tcrreaff's  colorées  qui  s'uniffoient  k  l'aÎKali, 
MM.  Branàt  Monnet  ont  Ibutenu  la  même  opi- 
nion. Cartkeujer  avoit  également  remaraué  que  les 
ct^ndrts  de  qirr!ques  végétaux  avoîcnt  la  vertu  de 
phlogiriiqu<;:r  l\>lkdli  ;  JocoM  l'a  aiiuré  particulière'* 

ment  dit  cbailmi  de  li  i^e  :  M.  Sjielatm  dit  av«ir 
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chargé  TaTIcaUde  matière  colorjnre  par  te  bitume,  i 

&  M.  GoetiHn^ ,  trw-abnndarTimfnt  par  les  agarics 
OU  champt^iK  lis  du  frtne  «t  d'autres  boif. 

W.  Sage  .1  av.inr/'  oue  l'alkali  qui  fervoir  à  pré- 
cîpttor  le  bleu  VruT-  n';'tn:t  .in^rt-  rhr.fe  q'i'un 
alkali  faturé  d'acidf  j,iiî»rphuriqye  ;  jnàii  M.  Laroi- 
Jî:r  remarqtip  avec  raifon  ,  que  dans  cette  t-h- 
tion  II-  ici  t't  frii-  fi*.:f'i'r  Tplicrique  S:  d'alls^Ii , 
devrait  précipiter  la  dilfoiution  de  vitriol  d»?  mars 

en  bleu ,  &  c  eft  ce     n'arrive  pas,  (  Acai,duSc. 

L'illuftre  Brrgm.7«  (  dans  fps  notes  for  le  §.165 
des  leçons  deCh)inie  de  Scheffer  )  a  aufli  l'oup- 
çonné  que  quelqu'acidc  animal  pouvoic  être  ta 
priticipale  caufe  de  la  propriété  qVacqaérott  !'al- 
kali ,  il  dit  inêine  avoir  obletré  une  enervefconce 
feiiiible  lorfqu'il  verfoît  for  flu  lïeu  âe  Prujfe  de 
Tatkali  qui  n'étoit  pas  complectcmcnt  cauUique  -, 
Biais  il  avoua  ^ue  cet  acide  iui  rnoit  inconnu  ,  & 

earda  de  le  confondre  avec  Tacide  phofphoriqve. 

Pluiieurs  ont  cherché  des  lumi:'rcs  fur  cet  ob- 

Îet  dans  ranalvfe  du  bleu  de  PruJJe;  MM.  Deyeux  , 
^amtnner,  Bergman  ,  Erxleben ,  Deiius  ,  Scopoli 
en  ont  retire,  a  la  di;lill3:!t  n ,  dcTaîk  ili  volatil. 
Les  deux  premiers  ont  cru  lavoir  dégagé  par  l'al- 
•kali  fixe  &  par  la  chaux  11  eft  s6r  encore  qu'il 
donne  «ne  I.quc.  r  emp\  rcumatiquo  ,  fi*u ne  odeur 
touc-à  fait  parcicuiicre  que  j'ai  bien  leconnue 
par  ce  qu'eu  dit  Bt.  Deveox ,  qu*cne  ne  peut  être 
coinparfe  â  aucune  autre  odeur. 

Les  obrervations  s'accordent  moins  fur  les 
autres  produits  de  la  dtftillatîen;  MM»  Mac<iutr , 
Biumiy  Bergman  ,  Erxhlen  ont  trouvé  ,  ainîi  que 
Ci'uliroj ,  une  vcritabte  huile  dans  le  récipient  ; 
d'autres ,  comme  MM.  Afonfii,  SeopoU,  Sfwman, 
Wltwtr  ,  Parmentier  &.  Deyeux  n'om  pas  ji[)perçu 
la  moindre  trace  d'huile  ;  les  deux  derniers  ont 
<B«cocnK  feulement  une  portion  d'acide  qu'ils  ont 
reconnu  pour  de  l'acide  vitricliqae  à  fon  odeur 
fulphureufe  ,  &  parce  qu'il  s'écoit  fublimé  en  par- 
tie en  <  tnt  de  fiiufre.  La  différence  de  ces  féful- 
t«fl  vicnr  nécefriircmpnr  de  l'état  plus  OU  moins 
pur  du  Ueu  de  Prujje,  &.  peut-être  aofli  de  ce 
'  qu'il  n'trft  pas  toujours  préparé  de  la  même  ma- 
TiitTf  t!:inj  If^  différcrjtes  fabriques.  M.  ScbLcle 
exammanr  cit.  rfes  efpèces  de  bleu  ds  Prujjè  du 
Commerce,  y  a  en  effet  rrouyé  des  traces  deloufre 
d'atkali  volatil  ,  d'alkali  fixe  St  d'acide  vttriolique  , 
matières  qui  Te  rencontrent  (dit-il)  auffi  bitn  cians 
la  Icffive  de  fang  que  dans  la  leffive  de  fuie  ,  & 
qsi,  lers  de  la  préparation  dn  hUu  dePm£è,(e 
£i,€at  dins  le  précigiié. 

M.  Fooiaw  t  difer ré  queleî/fuiePruj^irphlo- 
gifliquoit  Tacide  vitriolicruc ,  Se  occationnoit  un 
'ipeo  de  détonnation  avec  le  nitre. 

D'autre  Chyroiftes  fe  font  particulièrement  ap- 
plimiés  i  reiaaiea  delaleftve  phlogiftiquce  :  M. 
wnmfê  icpriéc  conae  ue  cfp4lce  de  favm; 
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M.£/oitA«rd!,  comine  une  combinaifou  de  faibli 

fixe  avec  un  pt-u  d'-^lkaii  voî.irtl  S:  de  p^îng^lt^Ique, 
M.  Landriani  t'il  pone  à  confidcrerce  f'tl  cr.mme 
un  foie  de  iouire  animal;  ce  Aivaur  ph^-ficien  a 
rf  riif  ilîi  de  fi  diililîaticn  tme  petite  pt  rricn  de 
liqueur  ieniiblemcnc  acide,  de  l'huile  en.pyttumi» 
tique  ,  Sl  «bu  graude  (juantiié  de  fluide  eladiqui 
qui  étoit  en  partie  de  Ijir  pMceifltqué,  en  pniie 
du  gas  inflammable  ne  détonnant  pas  a^rc  l'air 
commun,  naisdétoimaat  très-fortement  arec  l'air 
vital. 

M.  BrugrateUi  en  a  également  retiré  éa  gas  in- 
flammable, mais  il  alTurc  que  lorfqu'il  rA  bien  pur, 
il  ne  produit  pas  une  détonnation  feniible  avec  le 
nitre,  quoiqu'il  bouillonne  Sl  fe  bourfoufflc  larf> 
qu'on  le  jette  dans  le  creufer. 

On  penfera  peut-être  eue  je  devrois  rapporter 
ici  ce  qu'on  a  dit  d'un  bleu  de  Prujfe  natif ,  &  des 
cfflortfcenccs  bleues  que  l'on  remarque  quelque- 
fois k  la  fuitace  de  l'humus;  mais,  quoique  je  ne 
veuille  pas  nier  la  po/TibiKté  d'ime  pareille  pro- 
durtion  Ipon^anée  ,  il  t'un  f'f.tc  beaucoup  que  l'iden- 
tité d'aucune  de  ces  fubltances  avec  notre  Ueu  de 
Prtip  foit  aflez  Iiîeu  prouvée  pour  y  chercher  des 
lun-ercsJ'ur  fa  nature.  J'ai  eu  cccalion  d'examiner 
un.  bleu  natif  qui  formoit  une  croûte  un  peu  rpaille 
fur  des  os  qof  avoieut  été  loag-tomps  enfbuti  dans 
la  terre  :  il  ne  fut  pas  décolorf  par  la  lelFuecauP  - 
que;  ce  n'était  donc  pas  du  bleu  de  Pru^t  ^ 
cireenlbnces  de  fa  fermarioa  annouçoicm  d'ailkars 
que  la  terre  cfl'cufe  attnqiK  '  par  les  petites  y 
aroit  la  plus  grande  part.  {^VoycT  SïDEROTÈTE). 
Ayant  déjà  éprouvé  que  l'acide  vitriolique  avcit 


quelque  aélion  fur  le  fel  colorant ,  puifqu'il  prf- 
noic  a  la  diflillation  une  odeur  fulphureufe ,  j'ima- 
ginai de  le  traiter  à  la  cornue  avec  l'acide  nitrevx  ; 
je  ne  fus  pas  peu  furpris  lorfqu'arant  arrêté  la  dif- 
tillation  ,  après  que  la  moitié  de  la  liqueur  eut  pa£e , 
je  vis  que  ni  la  portion  qui  étoit  daas  le  récipient, 
ni  celle  qui  reftoit  dans  la  cornue  ne  précipiloictit 
le  ter  en  bleu,  &  que  celle-ci.  donooit  ,  par  l'é» 
vaporaiion,  un  fel  neutre  non  déliquefcent  ;  cette 
ezpi  nVrre  fut  répétée  à  une  des  féances  du  conrs 
de  l'académie  de  Dijon ,  de  178} ,  &  j'envoyai  daiu 
le  roèmiMemps  à  M.  Kiraan  une  portion  du  fel 
obtenu  par  ce  procédé,  dont  l'examen  me  fembloit 
devoir  conduire  à  quclqu'explicatioQ  fatisfai/ame 
de  tant  de  phénomènes. 

Je  vis  kientôt  après,  dans  les  mémoîfes  de  II 
focicté  royale  de  Stockolm,  pour  178a,  les  expé- 
riences par  lefquelles  M.  Schéele  étoit  enfin  par- 
venu i  remplacer  les  conjeéhtres  par  des  réitlés 
bien  étnblies.  Quand  on  aura  fnivi  renchaîneneic 
de  fes  preuves  ,  on  fera  en  état  d'apprécier  le» 
diflérens  Aftémes  que  }e  viens  de  rappeller ,  o* 
me  difpenlera  volontiers  de  les  difcoterféparémeiit, 
dit  on  me  faura  gré ,  fans  c'cuîe  ,  de  ne  nriVa  hxe 
occupé  qu'hifloriquement  ,  &  pour  marquer  ea 
Quelque  forte  les  périodes  des  propès  k 
4cieace» 
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f.  II.  DécmaurU  de  î' acide  ff^pre  de  la  motUre 
€d»Mte  &t  lieu  de  Pru£è, 

M.  Sché^Ie  a  compris  que  pour  faire  ceflcr  foute 
irrrrtitude  fur  l  exiOcnce  d'un  acide  p«rti«ulier  , 
il  lalloit  s'attacher  a  l'obtenir  libre  &  ifolé  de  toute 
ftifc,  poar  le  foHinettre  aux  épreuves  ch)  miques  ; 
on  M  vcir  comment  il  isueinc  et  buc  «  4tb  l«s  ob- 
fervarions  qui  Vy  ont  conduir. 

I.  La  lelTiTC  de  hng ,  ou  feffive  cotonmre  du 
UiudePruJftt  cxpoAe  pendant  qutlquc  icnips  à 
Fair ,  pt  ri  u  propriété  de  précipiter  le  fer  en  bleu, 
k.  k  ^  n  c  pite  qu'elle  donne  a!ors  fe  àiffout  entiè- 
rement dani  les  acidis.  Il  i'a.-uToit  ilt-  f.urii  quelle 
àiewioa  elle  éprouvait ,  gucUe  itnpretlion  elle  lai- 
foit  far  Fair  ;  M.  Scbéele  mit  un  peu  de  cette  leP 
jve  nouvellcmeiit  prtp.uéc  c!an',  un  gi  i.d  ballon 
lies  bouche ,  &  il  uouva  ,  quelque  temps  après  « 
fite  Taîr  qui  y  éioît  renfermé  étoit  le  même  qn  au- 
p:r3\3fit  ,  qi  c  la  Icflive  nVrt  i'  p(  int  altc  rée;  il  tn 
ceaciuc  que  le  frùiclge  colorant  attou  ja»  le  j>ur 
fhlogipiqut. 

il  It^uuçonna  que  rarit^c  mr'phitjque  pouvoit 
afoir  quelque  part  à  l'altération  ce  la  icttive  a  l'air 
libre  ;  il  remplit  un  ballon  de  ce  cas  acide ,  après 
t  a.ùlr  fait  pjfTcr  un  peu  de  Icime  colûrantt- ;  il 
le  tint  bien  bouché  pendant  s^f.  heures ,  ^  la  It- irive, 
cAyée  aprèt  cela,  donna  un  précipité  de  ùrrncié- 
retnvnt  foluble  dans  les  acide  s  : /'oilA'drwA  «/l^MC 
fr-Jjit!  for  le  gas  acide  méphitique. 

M.  Schéele  a  répète  cts  expériences  ,  en  ajou- 
tant â  la  lelfjve  colorante  un  p^u  ct.-  viinol  de 
Bars-,  cette  leilive  ne  fut  plus  altcrée  par  Jonft  jour 
dans  le  gas  acide  méphitique.  Il  en  fut  de  mtime 
de  la  lelFive  qu'il  avoit  fait  bouillir  fur  une  chaux 
de  <er  précipitée  par  l'alkati ,  elle  n'éprouva  au- 
cun chaofement  dans  le  pa  tnéphiiiqiie,eMe  pré- 
cipita le  fer  co'in-'-  .'tpp.n  î\  anr.  Le  frr  j  donc  h 
fngriété  de  foter  le  principe  colorant ,  ûc  le  détendre 
die  l'adhon  du  i^as  mi  phitique,  &  de  U  vient  que 
le  fel  neutrt'  c  k-iant  ,  turmt  tîi;  l'alkaîi  bouilli  fur 
le  y.iu  dePruJfe,  ne  perd  ps  auâi  tacilement  fcs 

p;:iprieté*.  ^ 

Hais  fi  l'on  fait  di^rrcr  h  TefT.TP  cnlnratire  fur 
•ne  chauK  de  fer  complettemtnt  calcinée  (comme 
celle  que  l*aii  retire  du. vitriol  de  mars,  bouilli 
dans  l'acide  nitreux  ,  &  précipitée  enfuite  par 
l'aîkali  cauâique  ),  la  IcAire  n'en  diâbut  rien;  cette 
dif^ftion  ne  Vcmptche  ulut  d'être  altérée  par  le 
gis  ,  &  fi  on  y  ajoute  eu  TÏtriL)!  ,  rr.èine  après  y 
avoir  verfé  des  acides  par  excès  ,  on  n'a  point  de 
We«  dePtuCe.  Jl  efL  d^me  niceffaire  que  h  fer  rtncnne 
L  ^  •  irmn  de  fUegifiipe  four  Jbcer  iefri/uift  coio- 
ranf. 

Il  ftlloit  lavoir  maintenant  ce  que  devenoit  ce 
principe  dans  les  cas  où  la  leflivr  t  toit  altérée  par 
fc  gas  mephitiotie ;  peur  le  découvrir,  M.  Scheeie 
■k  d«M  M  ballon ,  xcmpU  de  gu  acide  méphitique. 
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de  la  leifive  de  fasg;  il  rufpendlt  n  bonehon  de 

l'é^e  un  morceau  de  pnpier  qui  avoir  tj'abord  été 
irempé  dans  la  diiiolution  de  viiiittl  de  mars,  Si 
fur  lequel  il  avoic  enfiiite  étendu  deux  gouttes  de 
liqueur  alkallnc  pour  précipiter  le  fer;  le  papier 
ayant  éti:  rciitc  au  bouc  de  deux  heure»,  il  fe  cuu- 
v  rit  û'cQ  tris  -  beau  bfett  pat  TadditioB  d'un  pe« 

d'dcidc  nuiria;iqur, 

L'txpcrience  répétée  avec  la  leflîve  chargée  par 
excès  d'acide  viiriotique  a  eu  le  même  fucce^  » 
c'i.n-j  (lire ,  que  le  papier  chartjL'  c'e  chaux  de 
1er,  6i  fulpLiidu  au-iiciius ,  a  ttc  coloré  en  bleu 
par  l'aildiiian  de  l'acide  muriatique  *,  d'où  il  fuit  que 
le  principe  colorant  ejl  dégagé  par  les  acJcs ,  qu'il 
eft  dégagé  fans  déccmpofition  ,  v  encore  propre  d  être 
fixé  par  U  chaux  de  ftr  qu'il  rencontre,  pourrit 
qu'elle  ne  fbit  pas  ablbluoijent  déphlogifiiquée  ;  car 
lorfque  l'on  emploie  une  pareille  chaux ,  il  ne  fe 
forme  point  de  bleu  ,  fit  l'adde  awiiatiqne  le  diC> 
fout  entièrement* 

Quoique  les  acides  dégagent  le  principe  eo1a« 
rnnt  de  1  aluali  ,  il  in  icHc  cepctid-iru  une  quantité 
(eniible  dans  la  lelfive  ,  chargée  par  excès  d'acide 
vitrioliqne ,  dk  M.  Scfaéek  a  éprouvé  que  le  snèm« 
mélange  nntloit  Tair  teignant  fuccediveaieat  daiw 
plusieurs  ballons. 

lî.  Le  Heu  de  Pi-ujftf  traité  i  la  difeilîaiion,  d'.-î)cr(l 
avec  l'acide  vitriolique  ,  enfuite  leul,  a  tgurm  a  ce 
Chymifte  de  nouveliet  preuves  de  ces  premier» 
apperçus.  ' 

Avec  l'acide  vkrialique,  la  première  portion  de 
liqueur  qui  paffa  dans  le  récipient  à  un  feu  doux» 
tenoit  bien  ua  peu  d'acide  vitriolique  ,  puifqu'clle 
précipita  la  terre  barutitsue  ;  mais  en  y  jeitant  une 
chattJi  de  fer  non  complcttement  déphlogidiquée* 
ou  précipité  du  vitriol  de  mars,  &.  y  afouraFir, 
une  heure  après,  quelques  gouttes  d'acide  vitrio- 
lique, il  obtint  iin  beau  bleu»  Cette  même  liqneut 
perdit  abfolument  toure  propri-  mloranre  i  l'air 
libre  le  fécond  produit  de  la  diiiaiaiioan'etoitquv 
de  l'eau  pure  mèl^>e  d'acide  vitriolique. 

Le  hl'Hi  de  PruJJe  àïûiUi- faul  lui  donna  one  li- 
queur qui  avoit  I  ud<;iir  de  l  alluli  volatil  retiré  de 
la  ct>rne  de  cerf,  qui  précipita  le  vitriol  de  mars  , 
&  qui  prit  une  couleur  bleue  par  l'addition  d*ua 
acide.  L'air  du  récipient  fe  trouva  charge  d'acide 
méphitique,  d'alkali  volatil ,  &.  de  principe  colo* 
nnf  ;  la  matière  reliée  dans  la  cornue  étoit  attira- 
a  l'aimant ,  Se  donna  du  gas  hépatique  lorfqu'oa 
y  Ncrfa  quelqu'acide. 

Ce  n'étoit  encore  U  qu'une  analyfe  de  «atière 
impure  Se  bien  différente  du  bleu  de  Prujfe  pré- 
paré exprès  dans  le  laboratoire  ,  comme  on  le 
vtrra  dans  la  fuite,  cependant  l'auteur  pouvoic 
dcja  en  conclure  que  1;  principe  colorant  éatt,  tm 
moins  en  partie  ,  dégagé  parles  acides  ou  par  l:  Va- 
leur, fans  fit  dkempajftriàe(onc  qu'il  ne  refloit  plus 
qu  à  chercher  U  manière  de  le  KCMÎllir  exempt 
^  de  pariifft  Itéidiefcaei* 
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m.  Le  fel  neutre  ,  connu  foui  1«  tum  fd'jkZ} 
fhlogijliqué  ,  à'aïk.i-i  j>ru]fi:juc  ,  que  l'on  retire  de  la 
(eJhve  iit-  lan^,  tut  eiUyv  par  M.  Schétle  dans  ce 
dcdcin  :  il  reconnatfpie  ce  Tel  écoic  compofé  du 
principL-  Cf,lri:.inr,  de  rh.i-ix  r?c  fer  &.  d'.ilka!i.  Il 
en  ht  difluuiifL'  une  once  dans  quatre  onces  d'eau, 
&  le  mit  dans  une  corove  de  verre  avec  trois  gros 
d'acide  vitriolique  concentré;  dès  que  le  mil.inpf 
commença  à  bouillir ,  la  liqueur  s'cpallFic  par  la 
quantité  de  bleu  de  Prujfe  ^ui  (e  fépara;  une  odeur 
Itfmblable  à  celle  de  l'eau  chargée  uu  principe  colo- 
rant Te  fit  fentir  à  travers  le  lut  ;  l'air  du  récU 

Sient  étoit  eftedivement  imprégné  de  ce  principe» 
(  la  liqueur  reOée  dans  !a  cornue  en  étoît  corn- 
plctremenc  épuifëe  ,  quoique  la  diflillation  eût  été 
arrêtée  après  qu'il  eût  pafle  une  once  d'eau.  Le  bleu 
it  Pntffe  qui«'étoic dépofé  fuc  féparé  parle  filtre , 
mit  à  digérer  dans  la  diflbitttton  de  poraCe ,  &  cette 
liqueur  rr.îir^e  de  même  à  la  dirtillation  avec  l'a- 
cide vitriolique  ,  fournie  encore  une  portion  de 
précipité  de  KettiePruffè,  &  du  princtpe  colorant 
dans  l'iir  S:  t'.in-,  l'r.iu  n-ripirrir.  Ct  r'eportioQ 
de  bleu  de  Prujfe ,  remife  en  digeùioa  dans  l'alkâliy 
&  diilillée  une  troifième  fois  arec  l'acîde  vitrio* 
lique,  préfenta  les  mêmes  phénomènes:  il  étoit 
doue  évident  ou'après  pluiîeurs  extradions  &  dif- 
titlatioin  répétées  »  toutU  hht  de  Fruffejeroh  enfin 
détruit ,  &  le  lier  fédoit  à  réuc  de  cnavs  mariMle 
ordinaire. 

Je  fupprime  ptufieurs  autres  expériences ,  dans 

lefquclles  ce  ctlèbre  Chymiflc  reufTit  également 
à  dégager  le  principe  colorant ,  &.  qui  feront  mieux 
placées  ailleurs.  Ayant  remarqué  dant  nn  de  fes 
eflais,  i".  que  le  muriate  merciiriel  doux  deveooit 
noir  dans  1  air  imprégné  du  principe  colorant  vo- 
btil ,  aittfi  que  dans  Pean  ^mî  eo  éroît  chargée , 
&  que  eette  liqueur  preaoît  lin  goijt  acide  mer- 
curiei  ;  a%  que  cette  laveur  acide  venoit  de  l'acide 
moriatiqne.  défaeé  de  là  bafe  par  le  prinrfpe  eo- 
lonnt  ;  que  1^  nntive.i"!  compcfé  formé  de  ce 
priiK  ;aL  uni  i  la  chaux  de  mercure  ,  avoit  la  pro- 
priété de  UifTer  aller  i  la  diâillatioa  ce  principe 

Î>ur  ;  il  s'arrêta  au  proc^Ht^  Aijvant,  qui  lwi  parat 
e  plus  expedicif  <Sc  le  plus  iivant.igeux, 

^.  1 1 L  Procédé  àe  M.  Scbéele ,  pour  ^tU^ 
/'acide  pruiiîque  libre  6*  fur» 

•  On  met  dans  une  cucarbite  de  verre  deux  onces 
ét  bleu  de  Pruffe  pulvérifé ,  une  once  de  précipité 
rouge  ou  chaux  de  mercure  préparée  avec  l'acide 
nitreux,  &  £x  onces  d'eaw.  On  fait  bouillir  ce  mé- 
lange pendant  quelques  minutes,  en  les  remuant 
comiQUillemcnt  -,  alors  il  prend  une  couleur  }aune 
tirant  au  vcrd.  On  verfe  le  tout  fur  un  filtre ,  & 
on  jette  fiir  le  réfidn  deux  onces  d*eau  bouillante 
pour  en  faire  l'i  lixarion  complette 

Cette  liqueur  ell  une  diâblution  de  pruflite  mer- 
curiel.quraeft  effet  la  favenr métallique ,  quin'efl 
précipitée  ai  par  Ici  «cidet ,  ni  par  Ici  aftalif  «  dodt 
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le  mercure  efl  réduit  par  une  longae  d^eËion  avec 
d'autres  fubftances  métalliques,  àcanftmla  dnnbk 

affinité. 

On  verfe  cette  difTolurion  dans  ua  flacon,  dtti 
lequel  on  amis  une  demi-once  de  limaille  de  fer, 
récente  &  non  rouiliéc;  on  y  ajoute  trois  gros 
d'acide  vitriolique  concentré ,  Se  on  agite  forte- 
ment pendant  qu»  Iques  minutes  :  le  mélange  devieat 
tout  noir  par  la  reduclion  du  mercure  (  j'ai  éprouvé 
que  le  mercure  Te  revivifioit' dans  cette  opération  au 
point  de  ucher  l'or  fur-le^champ  )  la  liqueur  lis 
trouve  avoir  perdu  toute  fa  faveur  mercurielle  ,d]e 
manifefte  l'odeur  particblière  i  la  leffive  colorante, 
nue  l'on  compare  i  celle  de  la  fleur  de  pécher. 
Après  l'avoir  laiin^  repoTer  qaelque  temps ,  on  la 
décante,  on  la  met  dans  une  cornue  ,  à  laquelle 
on  adapte  uo  récipient  bien  lutté ,  &  on  diMle 
1  en  ftii  trés-dowt.  11  fnifit  de  Aire  paicr  le 
qujrr  rJc  la  liqueur,  parce  que  le  principe  colorant 
eft  bien  plus  volatil  ^ue  l'eau,  &  qu'il a'éléve ea 
conféquence  te  premier. 

Le  produit  de  cette  première  dîftiMjrion  rier.t 
ordinairement  un  peu  d'acide  vitriolique,  onii 
redifie  en  lerediftillant  toafonis  è  un  fre  irèa-domc 

fur   de      criie  pulvt'tifrt'  qui  rttienr  l'icit^f  vitrir- 

lique  Si  on  ».  pour  Lots  l'acide  frujj^ue  iaas  f« 
plus  grande  purêié. 

Il  n'y  j  [;aî  i  crjinrîrc  que  dans  cette  rcflifici- 
tion  la  terre  calcaire  retienne  l'ocû^fitt^uei l'a- 
cide méphitifiue  qu'elle  porte  anrec  eUe  t  la  pro- 
priété de  le  dégager  de  fa  bafe  teneniè,  tmc  de 
même  que  de  la  bafe  alkaiioe. 

M.  Scbéele  recommandé  de  lutter  avec  Ibta  ki 
vaifTauxdans  ces  Hiflillations,  pour  empêcher  la  perte 
de  l'acide  qui  eti  très-fugace ,  de  metrre  un  peu 
d'eanidanalearécipiens,  d'employer  de  pe'iis  ré- 
cipiens  pour  que  l'air  qu'ils  contiennent  n'en  ab- 
forbe  pas  une  trop  grande  quantité ,  enân  de  les 
difpoferde  façon  que  la  matière  volatile  foit  promp- 
tement  abforbi^c  dair;  l'eau  froide.  On  voit  par-là 
qu'il  feroit  tres-avantagcux  d'environner  ces  réci- 
piens  déglace,  &  que  ce  feroit  le  HH^ren  d'obtenir 
r'ac':^!  prujfque  dans  un  état  de  concentration  phw 
tavorable  a  i  txamen  de  fes  propriétés. 

§»  iV*  Vf  i**!  n  -rjrf  &•  des  pvfriétél  dê 

i'acide  prudique, 

L  La  liqneur  obtenue  parle  proce'dé  qui  vient 
d'être  iltcfit  a  une  cdeur  particulière  qui  n'ell  pas 
défagriable ,  une  faveur  qui  tourne  au  doux ,  qui 
un  peu  chaude  à  la  boucke,  &  qw  eiimèflM> 
temps  excite  la  icux. 

Cette  liqueur  ne  prodnicfnrka  papiers  réa^iâ 
aucune  des  aitt  ratinns  qui  annoncent  la  préfence  dca 
fubflances  acides  ou  alkalines  ;  elle  n'i  pas  plusde 
vtrtii  que  l'acide  méphitique  pour  enlever asX 
aikalis  ,  lors  même  qu'elle  y  eO  par  excès ,  !» 
propriété  de  vcr»fir  les  couleur*  bleues  vcgétilf  J  ; 
cepcAdaoc  elle  tioulile  Icf  diffoludoos  de  rtfonfr 
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lWpir6efoBfre.  VoiU  donc  an«Douve11e  preuve 
itce  que  j'ai  ditâ  l'artick'  aàele,qat  ralteration 
ia  bleu  en  rouge  par  les  acides  ëtoit  fim- 
pleoient  une  propriété  ât  non  nii  caradère  ,  puif- 
^'ileft  d'ailleurs  évident  que  le  principe  dont  il 
luit  fait  ici  Se  en  plulieurs  occaAons  tuodion  d'a- 
à&t  &  <|u'il  jouit  de  la  force  diftilvaDte  »  ^  eft 
ktr  qualité  éflêntieMe. 

Nous  avons  vu  jufqu'à  préfent  que  cous  les  acides 
fe  rapprochoienc  par  une  condition  qui  les  carac- 
tfrife  encore  plus  fpécialement ,  celle  d'admettre 
dbttsieor  compofiiion  une  portion  d'air  vital  ,  que 
■0U5  appelions  par  cette  raifon ,  pfiacïpe  acidi- 
Sm  commun-,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'exiHe 
tefi  dm  notre  liqueur  colorante  ;  6t  quoique  M. 
Schéele  ne  le  dife  pas  précifément,  je  n'irai  pas 
en  chercher  les  preuves  MJleuts  que  dans  les  belles 
cspérieneet  que  ce  gnad  Chjmifte  a  entreprifes 
pour  réfoudre  ce  compofé  en  fes  parties  confli- 
toaates.  Cette  aualjfe  Servira  en  mèoie-tenips  à 
«Mcaier  les  obfenratioBS  direrfet  dont  fai  fait  état 
dans  le  premier  pragraphe,  â  fixer  les  opinions 
fur  les  problèmes  que  leurs  auteurs  ont  laifTi^s ,  à 
dfaiger  la  préparation  (k  la  reAificition  d'une  ma- 
tière rîi-'.fiiuc  prr'ctPiife  comme  réa<*lir  ou  liqueur 
d'épreuve,  à  déterminer  enfin  le  degré  de  con- 
hàet  »qu  ellemérite,  ft'Ies  appUettloM  utiles  que 
ttm  tm  penc  6ire. 

II.  L'alktdi  yoteSeft  noe  desparties  cooffitnatei 

de  {'uide  jrt^tque  :  pour  s'en  ailurer ,  le  célèbre  aca- 
dinicien  de  Stuckolm  ne  s'eft  pas  borné  à  difliller 
le  bleu  de  Prulfe  du  commerce  ou  la  liqueur  d'é- 
Feuve  ordinaire  ,  il  a  préparé  exprès  du  Ueu  de 
nu^  très-pur  de  h  manière  fuivante. 

11  avoit  remarqué  que  Yacide  fruj^ue  dégagé 
p>r  tr  procède  ci-devant  décrit  étoit  en  quelque  A>rte 
mieux  fatnré  par  la  chaux  que  par  les  baies  alka- 
Unes ,  quoique  cette  comfainailon  reflitult  encore 
Ja  couleur  bleue  au  papu  r  de  rc  urnefol ,  altéré  en 
ronge ,  c'efl-i-dire  qu'il  donnât  des  fignes  d'alka- 
Bnité.  U  adopta  en  conféquenoe  Cette  préparation 
poor  fa  liqwuT  caJcT.^.mt  i'i'jrfuvt ,  tjue  l'appellerai 
«informais  pTuJjiis  culc^ue  iuivanmos  règles  de  déno- 
arination  -  il  le  purifia  de  la  portion  de  chaux  que 
feau  elle-même  avoit  prifr  pendant  la  rîipeflion  . 
en  la  précipitant  par  une  juAe  quantité  d  tau  ctur- 
gée  d'acide  méphitique  ;  il  filtra  de  nouveau  la  li- 
qaeur.  Se  il  obferva  de  ta  tenir  dans  dt  s  fl  nns 
exaflement  bouchés  pour  la  delendre  du  contatl 
da  gas  méphitique  qui  la  décompofe  facilement. 

Ajant  mêlé  ce  pruffite  calcaire  ,  en  liqueur, 
i  k  diflblution  de  vitriol  de  mars,  il  y  eut  lur-le- 
ehamp  décompofition  par  double  affinité ,  &  il  fe 
dépota  un  tiis-bem  bien  de  Fruffe,  qui  fut  hieo 
hfé  ft  féehé. 

M.  Schéele  mit  ce  hleu  ie  Prujfe  dans  une 
cornue  de  verre  j  U  y  adapta  un  récipient ,  dans 
lequel  il  y  avait  un  pea  dTean ,  &  poufla  le  feu 
pufi'i  hat  waapt  U  M  de  h  ccnot.  Apièt  la 
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dîflilîation  ,  il  trouva  que  l'eau  du  récipient  étok 
chargée  à'acid:  prjjjljue  &.  à'alkdi  volat'd  fans  au- 
cune trace  ti'huiJt  ;  que  l'air  du  récipient  étoit  ini- 

{)régné  d'acide  prujpque  &.  d'acide  méi^hitique; que' 
e  réfidu  dan»  ia  curaue  étoit  noir  &  actirablu  à 
l'aimant. 

Pour  confirmer  ce  réfultat ,  M.  Schéele  foumît 
à  la  même  opération  dilTcrens  mt'taiix  précipitfs 
de  leurs  diflblutions  par  le  pruifite  caic-ire,  c'cll- 
à'dire ,  d'autres  prulfites  métalliques.  JLc  pruiFire 
mercuriel  lui  donna  à  peine  quflqiies  tracts  d"  !- 
kali  volatil  ,  mais  les  pruAtes  de  zmc  ,  de  cob  ,1;  &c. 
d'argent  lui  en  donnèrent  autant  que  le  pru/lite 
martial ,  on  le  Ueu  de  Prujfe  ,  &  le  pculfite  de 
cuivre  en  quantité  plus  conlidérable.  ' 

Deux  autres  expériences  ingéaieuTes  du  même 
auteur  appuient  cette  condufion  par  fjnthèfe. 
I*.  11  fit  deux  mélanges  «  ehacua  de  trois  cuille- 
rées de  charbon  pulvérifé,  &  de  pareille  quantité 
d'alkali  du  tartre  ;  il  les  mit  dans  deux  crenfeis 
pareils ,  qu^il  plaça  en  même^temps  au  mflRen  de* 
charbon'  arcitris  ;  après  les  avoir  tenus  rouges  pen- 
dant un  quart  d'heure ,  il  en  prit  un  qu'il  ren* 
verfa  tout  de  fuite  dans  huit  onces  d'eau  *,  il  mit 
dans  l'autre  une  den-.ïp  nnco  de  fel  ammoniac  en 
petits  morceaux,  au'il  remua  promptemeot ,  en  les 
prêtant  vers  le  «Mid ,  &  remit  far-fenchamp  le 
rrcufçt  3\i  feu.  Comme  il  vit  qu'au  bouc  de  ceux 
minutes  il  ne  donnoit  plus  de  vapeurs  ammonia- 
cales fenfiUes,  il  jetta  toute  la  maie  encore  rouge 
daiis  huit  onces  d'eau.  La  leHive  delà  matière  du 
fremier  creufet  ne  donna  prefque  point  de  traces 
de  bleu  avec  le  vitriol  de  mars,mCffle  en  y  ajou- 
tant des  acides  i  la  le/Tve  de  la  matière  du  fécond 
fe  comporta  comme  la  meilleure  lelTive  de  fang,  & 
donna  beaucoup  de  bleu  dans  la  diflolotion  de  vi> 
triol  de  mars  par  l'addition  d'un  acide. 

a^.  Au  lieu  de  charbon ,  M.  Schéele  employa 
de  la  plombagine  pulvérifée,  qu'il  traita  avec  Tal- 
kali  du  tartre  ,  comme  dam  la  féconde  prépa- 
ration de  l'expérience  précédente  »  en  y  ajoutant 
de  même  du  lel  ammoniac  >  dic  U  obtint  une  li* 
queur  qui  précipita  le  fet  comm*  «ne  leffivede 
iang  un  peu  foiole. 

Ainfi  Valkali  volatil  eft  très-eertainemeac  vM 
des  patdct  conffituaiitct  de  Ymic  pnijp^ttr. 

m.  Vkmle  exi(le-t-efie  aafielTentiollement  dans 
fa  compofition  !  Nous  avons  vû  que  les  ChymiSes 
étoient  très-partagés  fur  cette  queftioo ,  &.  M. 
Schéele  a  été  porté  à  croire  qu'il  y  avtûtau  moins 

Sluelque  chofe  d'huileux ,  fur-tout  lorfqttMl  vit  qu'en 
àifant  diflbudre  un  peu  de  vitriol  de  mars  dans 
l'efprii  de  corne  de  cerf  nouvellement  diflillé  ,  & 
y  ajoutant  de  l'acit'e  muriaiique,  il  fe  formoit  un 
précipité  de  bleu  de  Prujfe)  mais  ayant  diAtlIé  à 
ficcite  du  fang  de  bœuf  delféché  Se.  pouffé  ît-  ft  a 
jufqu'à  faire  rougir  la  cornue,  U  liqueur  du  ré- 
cipient ,  féparée  par  le  filtr^  de  l'huile  empire*- 
■itpipw  ,  lui  donna  de  aême  un  précipite»  ble« 


4 


Dlgltized  by  Google 


'  AGI 

avec  le  titriol  de  mar$  &,  l'acide  rauriâiiqae.  D'iutre 
part ,  il  tint  en  digeftion  de  l'criAr  frufiqœ  avec 
de  l'acide  vitriolique  ciinrentr,*- ,  tSt  !e  dt  imernefe 
colora  pas  ,  ce  qui  fcroic  arrivé  ft  le  premier  avoit 
tenu  quelque  nibftance  huitenre. 

M.  Srlu'cl.-  ai'a  encore  p\u%  loin  ;  il  cffjya  la 
combioaifon  direde  de  l'afkaii  \olaul  avec  les  ma- 
tières bttileures;  ïl  diflilla  le  méphite  «nmo- 
Jiiical  ou  l'alkali  vo!;!"'!  ccr.cret  avec  les  huiles 

SraCes ,  avec  les  graiûes  aaiaules  ,  avec  l'huile 
c  tliénfbentine  ;  il  traira  encore  i  la  diAalIation 
lin  m'îungr  de  chaux  pur,  de  fel  amrrnninc  S:  âv 
iain-doux  j  un  pareil  mélange  avec  uue  partie  d'huile 
de  corne  de  cerf;  un  autre  de  potatfe  »de  fel  am- 
moniac ,  d'huile  empireumiiique  &  defain-doux: 
toutes  ces  tentatives  furent  inutiles,  les  liqueur» 
obtenues  de  eea  dii^illations ,  qui  étoieat  chargées 
id'alkali  vtilatil  &  d'hoile ,  ne  donnèrent  pas  un 
atome  de  bleu  d:  PruOe.  Au  contraire,  quand  il 
employa  avec  b  poralle  la  matière  charbonBeufe 
Trou\  (!in5  ].\  cornue ,  après  la  dilliîîation  du 
fâng  pouife  à  ficcicé  ,  mèfne  au  rouge,  ce  mè- 
]  inge  traité  au  creufec ,  i  la  aajiièie  ordinaire , 
lui  donna  un  trùs-bciu  bleu, 

Ajoutons  ici  que  M.  le  chevalier  Landrlaai  a  éga- 
lement tiréuncleffive  colorante  du  charbon^t  reHe 
dans  la  cocBiie  après  la  diftillatipa  de  la  come  de 
cerf. 

Rappelions  enfin  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  d*a- 

f)rè«  M.  Schéele ,  du  fer  précipité  en  Weu  par 
'alkali  calciné  avec  la  plombagine  &  le  fcl  am- 
anoniae,  C*eft-à-dire  fans  aucune  fub/tance  que 
YoB  naitte  foupçonoer  tenir  de  l'huile ,  &  nous 
a'héHterons  pas  de  conclure  avec  ce  célèbre  Ch^  - 
mirte  que  l'huile  n'efl  nullement  nécerdre  àïafro' 
êuEUn  de  la  autùirt  coloraMc  w  de  l'acide  ^rt^' 
Jijue. 

IV.  Il  entre  une  portion  de  phhgiflijue  dans  la 
compolîii  )n  de  l'Mide  fn^^ùptÊ',  les  preuves  furu 
«utfi  multipliées  que  décilives  fur  ce  fait ,  &  fa 
liaifon,  néceflàireavec  les  phénomènes  qui  tiennent 
à  b  même  caufe ,  n'ell  pas  un  des  moîadres  ar- 
gumens  i  oppofer  à  ceux  qui  regarcerr  re  prin- 
cipe de  Stlial  comme  purement  hy  pothétique. 

M»  Schëele  ^lant  tranfvafer  dans  tui  flieon 
la  liqueur  obtenue  de  la  dillillarion  du  fel  neutre, 
tiré  de  la  leâive  de  fang  ,  approcha  par  hafard  une 
chandelle  allumée  de  l'orifice  du  récipient  ;  i  l'ini^ 
tant  l'air  qu'il  conrcnoit  s'enflamma,  cependant 
fans  c  A^Iuli<jn ,  jl  le  r^liumi  plufieurs  lois  de 
fuite. 

Une  aufre  fois,  ayant  dirtlilé  dans  tine  cornue 
de  verre  le  principe  colorant  pur,  ou  aàà:  prujjliue, 
&  doonéideCeia  un  coup  de  feu  violent  le 
ccmrn'jncemcnt  ,  tout  le  rrcipïenr  fe  rtniplir  de 
vapeurs  qui  s'allumrrenta  i '.ipurocht  d'un  ptu  dt 
foufre  enflanuié;  Talion  de  la  chaleur  a\  oit  donc 
df-compcfc»  une  partion  de  l'acide  Se  mi';  en  li 
J^cfté  ^^r  cette  aaal|fc  un  peu  de  cette  œaùèiç 
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qui  txifle  dan»  le  charbon ,  dans  les  foufjrj ,  mjf 
exerce  ntte  affinité  fi  puiflànte  fur  l'air  vual ,  e« 
un  mot  une  \  r.iie  fubliancc  co:iibuftible. 

Cette  fubilance  cumbullible  a  encore  la  pro- 
priété  de  réduire  tons  les  fflétaax  ;  il  n'y  a  qoe 
ton  contacfl  immédiat  qui  puifle  rc'duire  les  mô- 
taux  imparfaits ,  elle  fe  manifeAe  également  ici 
par  cette  propriété.  Nous  avons  déjà  du  queleré- 
fidudupruffue  martial  tr.iin  i  la  cornue, &  pooffé 
à  liccite,étoit  auirabie  à  1  aimant.  M,  Schéele  s 
tronvé  dans  le-méne  état  derédafHon  lesi^fidns 
dos  pruflîtes  d'argent  ,  de  nu  rcure  &  do  ruivre.  Ne 
pai Ions  pas  des  deux  premiers  ,  qui  peuvent  fe 
revivifier  par  Uieule  chaleur;  nais  il  eft  évident  qve 
Ir  fpr  &,  Je  cuî\!e  n'cnt  été  i*'i:M  -  rnératde 
mt  ul  qu'ils  avoicnt  perdu  dans  la  combmaifonfa- 
line,  que  parce  qu'ils  ont  été  à  portée  de  faifirvi 
peu  dr  re  princip  e  à-la-fois  combuftible  &  nicul- 
Iilant.  La  oième  chofe  arrive  à  l'acète  de  csivre 
&  aux  autres  fels  métalliques  qui  foumidêM  dt 
plilt  gir!       pendant  U/décompo&ck»  de  kurad- 

de  par  le  Ilu. 

Il  paroit  mt^me  que  ce  n'efl  pas  ici  la  feite 
chaleur  qtii  r;'ère  I.^  di  compofiticn,  dcque  la  vola, 
lilité  de  i  gcids  frujfi]ue  le  loulhrairoit  i  foa  a^ioa 
fans  l'aflinitc  que  la  chaux  métallique  exeice  far 
le  plilogiftique  qu'il  ert  dt*,  -  fi-  à  abandi-nnrr ;  ea 
effet  (dans  la  dillillaiion  de  tous  le»  pruiFiccs  kc- 
talliques ,  il  palfe  toujours  une  quaniiié  d'adde 
non  décompolé  ;  ce  qui  vient,  fLi\ar.;  Al  Scht'el?, 
c'c  ce  que  la  chaux  du  métal  ne  peut  niciiir  & 
fixer  le  ^hlogifti(|ne  de  tout  l'acide  ;  &.  la  orenre 
que  ce  B  eft  pas  ici  nne  vaine  fuppufiiion  ,ceft  que 
il  Vaû  net  en  nême-temps  dans  la  cornue  une 
matière  avide  de  phlogillique ,  telle  qoo  la  diaux 
noire  de  naneanèfe  ,  de  tn  fufiifanté  quantité ,  tout 
racîde  eû  alors  decompofe ,  l'air  du  récipient  n'ea 
efl  plus  imprégné,  dit  on  n'y  trouve  que  du  né» 
phiic  aounoniacal  ou  alkali  volatil  concret. 

Comme  il  a  été  précédemment  bien  établi  que 
l'on  pouvoit  ob;i  nir  le  principe  colorant  fans  le 
concours  d'aucune  fubltance  huileufc  ,  Sl  mène 
avec  la  plombapjne,  il  ne  peut  plus  y  avoir  d'é» 
qui\  oque  fur  1  <  tar  eu  phlogi/lique  dans  cettecom- 
bioaifoo  ,  dont  les  produits  bien  résiliés footconp 
tanmeat  identiques ,  quelques  maténaax  que  Ton 
air  empl  :)\  vs  à  lri;r  (;r.  p.v a; ion.  Quoiqu'il  fpif  vrai 
C  die  encore  M.  Schéele  )  que  de  la  dillillaiioa 
de  tonte  bnile  on  ptiide  retiivr  dn  gas  méphi- 
tique de  du  phlogilljquf  ,  il  eft  égalemint  certiia 
qu'elle  contient  en  méme-temps  de  l'eau  iatioie* 
ment  combinée  avec fes  antres  parties etnfiittianies, 
&.  il  faut  précifément  que  ceite  eau  foit  ft  parée 
des  deux  autres  principes  avant  que  leur  combi' 
naifon  parfait»  avec  1  alkali  toUcU  puiHè  avoir 
lieu. 

Ce  n'tfl  donc  ni  de  l'huile,  ci  un  principe  ie- 
/lammable  huileux,  mais  du  vrai  phlogifliqae  tel 

qii'ii  cxiOe  dans  !p  foufrc  Se  les  métaux  ,  qui  p€ 

^  (U(t|  çç(  4Q4e.  rsoua  tccïqm  i^wt  i  i<ic« 
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rraïuftre  BeMMBi  a  propolee  fur  Tinflaence 
tt  priacipe  MM  les  prqpciélét  de  ce  cen- 

IV.  VvalyCe  ie  cet  udiè»  par  le  feu,  ninH 

ijTie  de  tous  les  fels  Hrubles  ou  triples  qoi  enfoat 
iurniés,  donoe  un  jîuiiie  acrïfaims  :  je  eîterrf 
fis  i4C  fiiiet  k»  ei^ériences  dont  les  réfuliats 
peuvent  être  inccruins,  i  caufe  d'uanélange  acci- 
dentel de  fubflance  huilenfe,  on  Mires  madéret 
hétérogènes.  Celle  de  M.  Bnimatelli  me  paroic 
devoir  éue  diftioguée ,  pttifqa^e  «  été  faite  fur 
le  fel  neutre  trouvé  apilsit  difHUaooo  de  la  lef- 
tue  de  fang,  redifloua  Se  crvfiallifé;  l'ayant  remis 
dans  une  cornue  &  procède  à  la  diÎEtilUtioa  avec 
Tappareil  pseunaiique ,  il  a  obtemi  beaucoup  de 
^uide  élaftiqtie,  dent  îa  plus  grande  partie  etoîc 
da  gas  iaâammable  brûlant  arec  use  flamme  bleue, 
4  le  ferplua  de  Vàt  w^He  ou  phlog:jh  ;  le  fel 
Bjvoit  même  pis  été  entitrtmem  CLfDmpofé, 
^aili]ue  la  Haueur  produite  pardéliquelcence  fpon- 
niiée  du  réfidn  donna  encore  ua  très-beau  bleu, 
lorfqaclle  fut  mèlt'e  avtc  les  acides.  {Crell ,  An' 
mda comiques ,  1784,  ran.  IV  >  page  306  ). 
f((MuawMMni»<rauue  côté,  que  le  bleu  de  Prufle 
irfyojé  expis  par  M.  Scht-fle  lui  avoir  fourni  à 
ia  dittUlatioD  do  gas  acide  méph'uijue  ;  il  en  recutil- 
Btégalevaent  de  tooi  les  antres  prufîites  métalli- 

Îucs  qu'il  fournit  à  cette  analyfe,  raônie  du  pruf- 
te  d'argent  -,  à  la  \éritf  il  n'en  fait  pas  eut  dans 
les  produits  de  la  diiliUuion  du  prolFite  merca- 
fiel,  mais  cela  n'crt  pis  rurprcnaut,  puifqa'il  n'y 
eut  prelquc  point  de  tlecom^oIuioD  ,  le  fel  j  etant 
fublinié  tout  entier. 

Enfin,  le  même  Chy^mifte  a  diftillé l'aorftf  pru/- 
Jifar  fcul ,  il  l'a  furpris  par  un  coup  de  feu  ca- 
pable de  le  dècompoter ,  au  moins  en  partie ,  avant 
^u'il  put  fe  volatilifer;  il  a  enâimmé  les  vapeurs 
«ne  contejiûient  le  récipient  ;  après  leur  combuf- 
«00 ,  l'eau  de  chaoz  introduite  fut  fur-le-cbamp 
précipitée  ,  &  Ton  ne  peut  foupçonner  que  l'ai- 
tulc  incphiti<itte  eût  été  fourni  par  la  chatidetle 
avoit  allamé  le  gas,  puifque  M.  Schéele  avuic 
eu  la  précaution  de  n'y  porter  le  feu  qu'avec  un 
peu  de  foufre. 

Poifqn'il  eft  acquis  queranalyfe  de  notre  acide 
fournit  un  fluide  aéciforme  de  la  nature  derair  vicié, 
ou  du  moins  de  Tacide  méphitique,  il  ne  refte 
plus  qu'à  examiner  fi  ce  dernier  t xille  lotit  formé 
dans  ce  compofé ,  ou  s'il  n'y  exiiie  pas  plutôt  en 
«at  d'air  vital,  d^  $*il  n*eft  pas  réellemene  con- 
verti tn  gâ  a;  fîe  mépîii'îque  dans  l'atîlc  du  dé- 
gagement,  comme  nous  en  avons  tant  d'exemples. 

M.  Schéele  n'a  pas  hefité  d'adooter  la  première 
opinion  conféqaemment  au  fy(tème  qu'il  avtiit 
précédemment  établi ,  que  Tair  vital  étoit  lui-même 
ua  compofc  d'.Kide  méphitique  &  de  phlogiflique. 
iTràd  èt^,%.  93»  Cm)  Mais  de  nouvelles 
expériences  paroillcot  avoir  mis  préfentemeni  hors 
doute  des  principes  toufcdiiFereoi.  iVoy^Kli^ 
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tITAL  G»  ACIDE  MEPHITIQUE)  ;  dt  fi  on  eft 
forcé  d'admettre  que  Tair  viral  principe  acidifiant 
fe  convertit  au  contraire  en  gas  acide  méphitique 
toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  en  contaâ  avec 
des  maiièrea  pblogiffiqaes ,  on  fl*aura  pas  de  peine 
à  croiri^  fjne  crrré  coDveHîon  s'opèrc  ici  réelle- 
ment comme  dans  1  analyfe  de  la  plupart  des  au-, 
très  acides ,  où  noo*  affOflt  eu  les  moyens  de  Ift 
rendre  moins  équivot^ae ,  es  la  détcnnînaot  M 
l'empêchant  à  voloate. 

J'appuierai  cette  conclufion  par  une  obteratim 
particulière  ,  à  l'acide  dont  il  s'agit,  dt  qui  me 
paroit  afTez  décifive  ;  c'eft  que  M.  Schéele  avoue . 
ou  plutôt  démontre  ,  que  les  fels  formés  de  cet 
acide  par  fimple  combinaifon  font  facilement  dé* 
compoféspar  l'acide  méphitique,  qui  le  déplace  db 
s'empare  de  leurs  bafes;  au  1:  u  qu'il  ne  les  dé- 
compofe  plus  ^oand  on  les  a  nus  à  i'éut  de  tri- 
fules  par  Taddititm  d'une  antre  bafe  métallique, 
il  n'i-lt  pas  jifé  concevoir  comment  l'aride 
méphitique  pourroit  fe  déplacer  eu  quelque  forte 
lui^fflème  dans  les  premiers,  Se  en  mène -temps 
ne  pas  toucher  aux  f*  ccnds  qui,  dans  cette  h^po- 
thèie ,  lui  préfenteroieot  cependant  une  nouvelle 
bafe  à  faturer,  db  d'autant  moiotnentralifée,  qUO 
le  dilTolvant  eft  devenu  plus  compofé* 

Au  furplus,  le  gas  méphitique  ne  jouîifaBt  lui- 
même  des  propriétés  acides  que  parce  qtt*il  reeèl« 
l'air  vital  acidihanr ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai 
que  ce  principe  exiiteroic  dans  l'acii*  prujjique  > 
quand  il  faudroit  admettre  qu'il  y  entre  déjà  ctHB- 
tiné.  Cette  hypothèfe  ne  feroir  donc  qtîe  changer 
l'ordre  dé  cumpolition ,  car  il  ell  bien  évident  que 
l'acide  colorant  n'eft  pas  un  fimple  méphitc  am- 
moniacal ,  Si  qu'aînfl  f'alkali  vob'if  t^"',-  cnrre  lui- 
mtme  que  modifié  d'a\ance  par  une  .iu[re  fubf- 
tancf. 

V.  De  tout  "ceci  on  peut  conclure  que  l'iici^ 
fTuf^iqus  ell  compoié,  comme  toas  les  autres  acides, 
d'un  radical  ou  bafe  acidifiable,  &  de  l'on-  vhd 
principe  acidifiant;  que  la  feule  différence  qui  s'y 
rencontre,  eft  que  ce  radical ,  au  lieu  d'être,  comme 
dans  les  autres  acides  connus  ,  une  fubftance 

[ilus  fimple,  un  élément cfaraiî^e, nous  préfente 
'exemple  nouveau  d'ime  bue  aadwable  plus  eoai> 
pofée  ,  que  l'art  peut  réfoudre  en  fes  parties  conf* 
tituantes ,  qui  font  l'oUraii  vtlaioL  Si,  le  fhlogîfiiqite, 
M.  Bergroaii  'croit  que  c'eft  il  la  |ffélenee  du 
phlogiQique  intinumcni  uni  que  l'on  doit  attri- 
Dufr  la  propriété  de  ce  compofé  de  fe  montrer 
frefqtu  neutre,  St  cependant  de  fabe  Ibn^oo  d*a« 
cidi'  fimple  f  n-  fiutfrir  aucune  décompofition. 
{Dijf.  des  aanûions  ^ûi»'M,S-54)-  Je  penfe, 
comme  lui ,  que  ce  ferait  un  fffiwnomène  bien 
difcne  d'attention  ,  &  je  nc  iérois  poinr  éloigné 
d'en  admetue  la  réalité,  ou  du  moins  la  poÛibi. 
lité  dans  les  addea  ieracm  dt  ouMque,  dont  les 
bafrs  acidifiables  n'ont  pu  encore  être  analyfées  ; 
mais  l'application  qu'il  eu  fait  à  l'acide  pru^ua 
çe  jpeut  plu|  4|reidliiife,d««  qu'on  ei^pjKteaii 
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i  enicewillir  ftlptrémeoc  lephlogidique,  &  qu'aa 
lieu  d'un  acide  plus  à  nu,  la  decompofuion  n'a 
liiiie  voir  daBS  les  autres  prodaits  ^ue  des  ma- 
tières déjà  coonitet  qui ,  par  leur  réMaion  f  confti- 
taoieac  r«eide  nèrae. 

§.  V.  jipplicjtloa  de  cts  principes  d  la  préparadim  iu 
liîeii  de  Prufle ,  6»  d'une  Uqueur  iigttinn  faut 

ks  précipités  métallijMS. 

Dans  les  combinaifons  qu'il  nous  rffie  à  exami- 
ner ,  nous  conâderert>us  le  principe  colorant  qui 
y  Aie  fonélion  d'acide  comme  un  être  fimpfe , 
aînfi  que  l'on  f{\  convenu  de  le  pratiquer  tout*>5 
ks  fois  que  ia  i'ubliance  qui  fe  combine  n'éprouve 
aucune  altération  dans  fa  compofuion.  Mais  cet 
a<  id'«  ert  fufcepcible  de  i'unir  diref-IcmfnT  h  une 
iculc  bafe ,  ou  d'en  prendre  deux  à-la-tuis  :  il  eil 
doue  iadilpeitfabte  de  diHinguer ,  par  des  dénomi- 
nations approprîéfj  ,  les  Tels  qui  Te  trouvent  t!.ins 
l'une  ou  dajis  Vautre  de  ces  C(>nditi<m$  -,  ainfi  nous 
appellerons  fimplemeot  les  premiers  prujjitet,  avec 
)  exprellion  de  ia  bafe,  &  tes  féconds  prujlites  tri- 
fuies ,  en  nous  téfervant  d'iodiquer  auAi  i'pecifique- 
jnent  le  troifième  corps  ou  la  bafe  furcomporjnte, 
iorfque  cela  fera  néceCaire.  Vtyei  Frussitl  oe 
J»OtASS£  ,  PRVSSfTE  MBRCVRIëJL  ,  PRDSSITE 
TRISULE  DE  POTASSE ,  &e. 

I.  Le  UesL  ie  Prujfe  n'efl ,  comme  on  l'a  ru  , 
qu'un  pru/Ti  te  Tnairial  ,  réiultant  delà  combinaifon 
de  notre  acide  avec  la  chaux  de  fer.  Ceue  ma- 
tière fe  prépare  en  grand  pour  les  arts  :  je  ne 
m'occuperai  pas  ici  de-  cctre  fabrication  ,  di)nt  les 
procèdes  font  décrits  a  l'article  Lieu  de  Prujfe  du 
diélionoaire  des  orrx  &  médert,  faifant  pircie  de 
l'encyclopédie  méthodique  ;  mais  il  ne  fera  pas 
inutile  de  préfenter  quelques  vues  pour  corriger 
Se.  perfectionner  les  opérations  qui  en  dépendent, 
Sl  même  un  précis  de  quelques  procèdes  des  fa- 
luiquci  étrangères ,  dont  il  paroît  qae  le  rédac- 
teur de  cet  article  n'j  pas  eu  connoiCance. 

Le  choix  dei  m:itièr:s  qui  doivent  fournir  l'acide 
colorant  cil  un  des  points  Irs  plus  importans:  on 
sie  peut  douter  »  après  les  tr  moip;nages  de  tant 
d'obfervatrors  ,  que  les  charbons  de  matières  vé- 
gétales ne  dono'.Qt  autfi  à  l'alkali  U  propriété  de 
précipiter  le  fer  en  bleU  ,  &  on  ne  doit  pas  en  être 
èt  no»'  ,  s'il  eft  Tiai  ,  rnmme  le  dit  M  Sennebier, 
que  la  partie  verte  rciiceafe  des  plantes  fournit  de 
l'alkali  volatil  ;  nuis  on  convient  géoéniencot  que 
les  charbons  des  vépétaux  ne  donnent  que  trè^- 
peu  de  matière  colorante.  M.  Brugnatelli  prétend 
jn'inr  jvi  ir  éprouvé  que  le  fer  qa'elle  precipitoit 
perdoit  fa  couleur  dans  les  acide.*.  Si  dans  d'iu-res 
expériences  on  en  a  obtenu  un  peu  plus  abondam- 
ment,  il  faut  l'attribuer  à  quelque  mélange  étran 

1 ter  de  parties  animales ,  &  ce  phénomène  ne  peur 
ervir  qu'à  ajouter  une  nouvelle  preuve  de  la  dif- 
ftcfioQ  infinie,  ft  de  la  coofu^oa  bafctiiwUe  des 
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fubftances  dea  tnrit  réznes ,  qae  ueni  trons  ^4f» 

eu  fi  fouvent  occafiun  ce  remarquer.  AhiIiM.Wc- 
ber  ne  craint-il  pas  de  taxer  d'erreur  ce  aui  avoir 
été  .Mnoaeé  dans  le  recueil  intitulé  s  Hamburg^ 
mugafin .  que  Von  fabriqtioiî  en  AnglererTe  le  Usa 
de  Prujfe  avec  le  charbon  de  bois  &  fans  matière 
animale.  ( Fahtiken  uni  Aun/fe.  ) 

La  fuie  ,  celle  même  qui  ell  produite  par  la  com- 
buftion  des  végétaux  ,  ne  doit  pas  être  conftdérèe 
comme  nne  funple  matière  Cbarbonneufe;  il  eft 
évident  que  les  principes  volarils  qui  fe  trouvent 
en  ii  petite  quantité  dans  les  charbons  ordinaires 
funt  ici  accumulés  par  l'eièenèmcde  la  (ablima- 
lion;  .îiifÏT  toutes  les  futeç  donnenr-elle? .  leur 
analylc  ,  de  l'alkali  volaii!.  M.  Wtbcr  aiiure  que 
deux  onces  de  fuie  de  tourbe  d'Hollande  ontpitD* 
duit  ,  pnr  Ij  fublimation  ,  rinq  près  de  fel  ammo- 
uuc.  L'en  eit  alTezpour  faire  croire  que  les  fuiet 
peuvent  réellement  fitie  employée» avec  avantage, 
puifqu'elles  tiennent  le  principe  ammoniacal  &  le 
phlogiAique,  feuls  matériaux  véritablement  nécef* 
laires ,  fuivant  les  expériences  de  M.  Schéele  ;  de 
forte  que  s'il  éloit  podible  de  fupplécr  ce  qaîr 
manque  d'alkali  volanl  au  charbon  de  bois ,  fant- 
angmenter  de  beaucoup  la  dépenfe ,  l'ufage  en  fe- 
roit  au(E  bon  que  de  toute  autre  matière,  ^ous 
ne  /avons  pas  ii  cette  cireonftance  n*a  pas  été 
oniife  ou  difîimulee  dans  ce  qui  a  t'té  publié  de  la 
fabrication  des  Anglois.  Il  eft  sûr  que  ii  on  parve» 
noit ,  au  moyen  de  quelque  addition  de  cette  nn» 
turc  ,  à  Ijturer  eniif  1 1  :tit  t  l'alkali  du  principe  CO* 
lorantt  ou  reniement  A  approcher  davantage  du 
point  de  fatnratton  (  ce  qui  a  été  tenré  jufqu'I  pré* 
lent  fans  fuccès)  ,  on  feroit  bien  dédommage  de 
cette  dépenfe ,  poifi^u'elle  difpeoferoit  de  beau- 
coup d*Mttres  opénnoas  m  nous  auA  dtfpen- 
dieufes. 

En  attendant ,  les  obferTations  s'accordent  a»eC 
la  théorie  pour  recommander  par  préférence  l'u- 
fage des  ck:i:!-^?ns  de  ir.arh'res  cnîm  des.  La  plupart 
le  fervent  du  fan^  de  bo:uf ,  dt  il  faut  con^^ir 

3u*0B  n'a  encore  rien  trouvé  de  sneilleur,  mais  fa 
éfiff.HÎon  eft  une  opération  longue  Se  pén'iblc 
par  l'odeur  qu'il  exhale.  Le  travail  eil  bren  moins 
confidérabte  en  employant  des  fubOances  sèchn, 
comnime  les  cornes  ,  U-'  .--îr' -r  ,  le-  ici'.s,  les  cukf 
des  animaux.  Il  y  a  prts  de  t^uinze  ans  que  j'obtins 
une  très-bonne  leflive  coloienie  do  poil  de  keeufe. 
{Jouia.  r^:f.  tnr..  VI ,  f^ige  535.) 

M.  Deîiii:  av  iML  annoncé  en  "1770  que  les 
veux  remplit,»^''''"'  avantageufement  le  fang  deiré- 
ché,  &  ir\ient  de  publier,  dans  les  annales  chj^ 
miques  de  M.  Crell ,  que  le  rrcrm  de  cheval  rém- 
filfoir  itès-biea  quand  on  ne  pnuiFoit  ps  trop  U 
câlcinati  1,  r»ii  fr-iftir  paffer  alez  promptesnent 
le  tourrjj^t  àL  lavoiae  mal  digérés  âTéat  de  fat 

Il  y  a  diverfes  pratiques  pour  la  cdcinaiion 
matières  :  les  uns  les  réduifenc  d'sbocd  e»  cbaiw» 

fépuéflieat,  d'attocs^ftimi  M.  Bsinudi(  Jimf 
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fhf'tom.  Xî,  foçe  31  j  )  ,  les  dîflillene  dans  des  ^ 
comurs  de  fer  pour  ea  recueillir  les  produits  qn'ils 
débitent  Tous  1^  nom  d'efpric  ou  d'huile  de  corne 
de  cerf;  d'tntrtt  enfin  £oot  d'abord  macérer  dans 
b  potaiè  let  cornes  8l  les  cuirs  coupés  en  petits 
morceiux.  La  première  méthode  eA  la  plus  fimpl?  &. 
la  ijénéraiement  adoptée;  la iècoode peut  être 
ptas  tTanta^re  fi  les  prodoîu  q«e  l'on  recneille 
de  1,1  dilliî-atioD  dédomntagL-nt  cumpI«Ttt-mtnc  de 
louic  la  nuonceadoo  qu'elie  exigie.  M.  Weber  con- 

coninie  ne  ferrant 
^u'i  iixer  Thuile  animale  tn  I.i  meirsnî  à  féiat  fa- 
vctoaeux,  d'où  il  réfulte  un  blt^  u  plus  Taie.  J'ob- 
fecrerai  cependant  qne  fi  on  poulVoit  cette  pre- 
mière calcinai  ion  l'ufini  j  en  faire  partirrouie  l'huile, 
il  ae  reâeroïc  plus  d'alkali  volatil  dans  le  céfidu 
dhariwmieux»  ou  d«  noiiu  qu'une  portion  Inftn- 
fiVe  ,  &.  daiîsks  principes  que  nous  3 v uns  établis, 
ceti  uoe  condiuon  elieotitlie  que  la  matière  ani- 
«alc  en  rctieuieaiManc  qu'il eft  poffible  ,  puiique 
cf  tfoit  érre  une  des  parties  conflituantes  cic  l'acide 
K-igaaot  \  d'où  il  rélulte  que  cette  première  cal- 
cination  ne  doîc  être ,  à  dire  vrai ,  qu'une  (impie 
^Jkcaûon,  que  p.ir  conft  qtjtnt  il  impofTible  d  t  n 
extraire  completcemcuc  l'huile  ,  qu'en  cherchant 
à  atteindre  ce  but ,  on  appauvriroic  en  proportion 
le  rci»(k  ,  de  l'alkali  volatil,  qui  tfl  la  partie  la  plus 
cttcntielle  ,  &qui  n'acquiert  cui  lciue  hxna  que  par 
A  conbnadAai  ««ce  l'alkali  hxe  &  le  phlogiiliqur. 
Il  J  a  t»ute  apparence  qwe  c\  i\  pour  avoir  pnulTé 
tmp  loin  cette  calcination  que  quelques  Chj  milles 
«M  nié  la  poffibilité  de  letirer  une  leffivé*eoIo- 
nate  de  certaines  mjtftrfs  qui  en  ont  fourni  à 
d'astres  abondamment.  Le  uuiiiéme  procédé  pa- 
nait donc  le  pin!  fondé  en  thé  orie  -,  où  fi  la  macé- 
lation  préfeote  quelcju'embarras  à  caufe  d  -  i'év.T- 
fùTiiioa  de  la  liqueur,  on  peut  jncler  limp'eireat 
de  hjfOtMffc  sèche  aree  les  matièr^'  à  ealdniér , 
en  oUerrant  de  n'en  pai  mettre  ailès  pour  entpè* 
cher  la  torréCaiflion.de  rhaile. 

On  regarde  communément  les  nijfeaux  de  fer 
cooune  le»  plus  avantageux  pour  toutes  1m  rpt;- 
ratioas  du  èleu  êe  Pru£ei  ceux  qui  ont  fait  cette 
obfrrvatioo  prauqné  ne  foupçannoieo(  pas,  fans- 
doute,  q«e  c'etlen  efiecâia  préfence  d'une  por- 
tion de  terre  martiale  qve  la  leffive  colorante  doit 
la  propriété  de  Te  confervcr  à  l'air  libre  ;  non-fcu- 
lemetit  il  eli  probable  que  cei  vaitfeaux,  fans  cefTe 
«spofih  I  faAion  do  <éo  &  des  fnbftanees  falim  s , 
peuvcn'  r  i  ribucr  à  fournir  rec  intermède,  mais 
il  feroit  bon  d'eifaver  encore  ft  en  portaqt  dan»U 
olciaatkm  de  l'alkali  avec  le  charbon  animal  un 
peu  de  (Vr  dan^  le  fufie  «  tat  de  déphlogi/ltc.itian 
qui  convient  à  cette  combtnaifon ,  on  ne  réu&roit 
pa»  i  fiuer  en  effet  pla»  de  prinetpe  colorant ,  &. 
a  obtenir  une  Icllive  pTus  liiturt'e.  M.  Schëelo  a 
lecooou  que  cette  lelfite  fe  chanreoit  de  fer  quand 
on  la  Airoît  fconUIîr  àtnt  des  vaifTeaux  de  ce  mi^ 
r?1;  elle  feroit  donc  d'autant  moiiufufceptible  de 
it  décomposer  par  la  cbaieur. 
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ta  qualité  du  pîariol  de  mars  inf?oe  nérrfTairemenc 
fur  celle  de  la  couleur  du  produis  ;  il  y  en  a  qui 
ell  très-chargé  de  cuivre  ,  &  nous  verrons  qve  le 
vitriol  de  cuivre  donne ,  avec  Yac'iâe  jrujp^ue  ,  un 
précipité  jaune  ,  qui  de  plus  ell  foluble  dans  l'acide 
muriati'que. 

J'ai  indiqué  précédemment  à  quoi  fervoit  Valim 
dans  la  préparation  du  Meu  de  Pruffe  j  c'eft  une 

prpnde  taute  ,  (uiTirt  M.  W'tber ,  de  u  »  lertout  à-la- 
'ois  dans  les  didblutions  de  vitriol  de  inars&  d'aluA 
la  leffive  colorante  ;  il  en  réfufte  que  l'alfeili libre 
de  c<  rtc!elT\e  précipite  une  pm rnui  conndt'r.tVle 
de  terre  martiale  avant  qu'elle  foit  colorée ,  au  Usa 
que  quand  00  verfe  d'abord  féparément  la  diflob- 
lion   ri'.  lun  d.  ns    la   Icffivc  ,  elle  i;e  df'rompcfe 
plus  de  vitriol  de  mars  que  ce  qu'elle  peut  pré- 
cipiter en  bien.  D  7  a  oonc  néce/Tatrement  une 
étciiomie  fur  les  matières,  le  prnduir  cft  irioins 
chargé  de  terre  martiale  jaune  qui  en  altère  la  cou- 
leur, &  même  00  eft  plus  sûr  d'atteindre  en  qoeU 
que  f  irtc  le  potnr  de  faturation  de  la  leffive  colo> 
rante;  .car  cette  lefive  ne  décompcie  l'alun  qu'au* 
tant  qu'il  y  refle  de  l'alkali  libre  ,  &  le  mélange  , 
fans  décompolltion ,  indique  dès-lors  le  terme  oi^ 
l'on  doit  s'dirt  ter.  On  ne  peur  fe  difTmuler  que 
ces  rçnarques  font  très- j«£cieufes  ;  tout  ce  qui 
porrroit  arriver  de  cctre  pr.uiquc   iVroir  que  la 
proportion  de  terre  aluraineuk* ,  nccciiaue  à  cette 
iaturatioK  »  pmtvoic  .vnAc:  la  nu?nce  du  bien  trop 
toibîe  ,  ou  que  les  matière?  ne  fe  rrièlerriicnt  pewt- 
ètre  pas  autii  egzienicnc  que  quand  elles  loni  pré- 
cipitées en  même-temps  ;  on  remédieroit  en  par"* 
tie  à  ce  dernier  inconti' nient  en  apitinc  la  ItHive, 
au  point  d'y  tenir  la  tcire  alumineuie  (ulpendue 
au  moment  de  la  précipitation  du  fer.  t 
L\zriv^ge  du  Heu  âe  Prujfe  par  les  acides  n'eft  pas 
lui- iTième  exempt  de  riimculiés:  cette  ofiératton 
doit  fe  bcriier  a  rediiTovcretb  trrre  inariiate  lioit 
colorée  ,  &.  on  fenc  que  plus  l'acide  rodillout  de 
terre  alumineufe  ,  plus  il  y  a  de  cooforrmation 
d'aciflc  en  pure  perte  ,  &.  de  diminution  fur  1© 
prothiit.  On  donne  la  prét'érence  .à  l'acide  moria* 
,  tique  ou  efprittîefcl  ,  parce  qa*ilfirs't:nit  pas  auiB 
l  proipptemcnt  à. la  iterre  alumineufe  ,  5i  qufil  at- 
'  taqiie  au  contràitje  lr<ifrifadlenieetles^d)àuaci]£  ier^ 
■  même  les  plus  déphia^ftiqtice!.  L'scide' "•îtrioliquc 
a  l'inC'iin  t  nient  de  tDrmcf  avec  î'alî.ali  ooi  peut 
relier  libre  un  fel  peu  folnblé  dont  en  debarrafTe' 
difficilement  le  bleu  de  PruJJe ,  fit  en  préfume  que* 
c'ell   par  cette  rail'on  que  Ils  l.joricans  ancicis 
avivent  pv  l'eau  forte ,  quoique  l'acide  vitriolique 
foir  en  Angîeterte  i  un 'prix -fort  inférieur.  .Ce- 
[;tn(':Mi:    cuelqi:cs*Hns  cn'.pîtjienL   l'acide  \;frl'.li- 
que,  même  dans  la.lcHive,  &,  pour  en  avancer 
la  fato<aiion>  avant  que  d'7  rjetter  la  dlffi)luiiea  de- 
\itiî  il  d--ni.itf  ,  &il  n'eft  pas  douteux  qu'il?  n'ob- 
tiennent par- là  un  bleu  plus  tbncé,  puifqne  la  quan- 
tité d*altttt  k  employer  le  trouve  diminuée  en  pro- 
portion,  8l  par  c.  nf/ournt  la  quantit'^  de  ttrre 
liUndie  ^u  il  fournit.  Au  xcfle ,  àèi  que  l'on  Uit 


Digitized  by  Gopgle 


23^  AGI 

vf«ge  de  1  aina ,  U  eft  sûr  qu'il  fe  ttowe  toujours 
d«os  la  Jii^ueur  du  rittiol  de  potage ,  êc  dès  qu'on 
■e  peut  éyuer  lapréfencc  de  ce  fel ,  le  plus  ou  le 
moiJis  jie  me  parolt  pas  deroir  iafties  beaucaap 
far  te  c^oix  du  procédé. 

Lc:  J.iya^cs  ne  doivent  pas  être  négligés  ponr 
^ébarnâcrle  bleu  ie  Pruje  de  tous  les  iiels  que  l'on 
«eit  enlerer,  èt  qui  ne  penveot  qu'altérer  là  qua- 
lité ;  fi  l'on  en  croit  M.  Weber ,  le  degré  de  c'i.i- 
leur  que  l'on  donne  à  cette  matière  en  la  iiéchaat 
cootrane  i  hii  procurer  b  belle  imanee  qoc  !'<» 
itcherche. 

A  Toccafion  de  ces  lavages .  je  rapporterai  ici 
«M  obfervariott  ^  aie  parott  éetokinwreÊtt  éga- 

leiîi'^nr  ](:  fabriquant  &  fcC^^■mi^le. 

Vouiaoc  l'aire  quelques  expériences  Air  le  bleu 
ie  Pruffe ,  je  eomncnçai  par  le  hmt  boviOlr  dans 
l'eau  diAillée ,  pour  le  purifier  de  toutes  nudères 
folobles  ,  dont  celui  du  commerce  eil  rarement 
csempt  ;  Ttea  qui  aroic  ferri  i  cette  éduleerarioa 
ayant  été  abandonnée  quelque  teirip^àTair  libre, 
«voit  laiCé  fur  les  parois  du  vaiiieau  un  fiU  grim- 
psiit  fin  figure  déterminée ,  Mane  pour  h  plus 
grande  partie,  &  feulement  rarfié  en  quelques  en- 
droits ae  jaune  tirant  au  verd-  au  food  étoit  on 
groupe  de  crjrftns  tnnfparens ,  blancs ,  tiram  tuè*- 
foiblfm*'nt  au  faune,  parfaitement  figiir'<;  T^n  rcc- 
ungies  ou  tables  quatrées  très-minces  qui  cnipié- 
loienc  les  unes  fur  les  autres.  Je  jageai  d'abord 
^i!e  cV'toit  Mn  (v\  f'-'rinf^rr  à  !<i  msTièrc  colcrnnto, 
mais  je  ne  lus  pa^  peu  tuipttô  iortqu  en  .ijanc  tiic 
éMèodne  ^nclques  grains  dans  i'ean  ,  cette  liquev»- 
précîpîra  toutes  Ifs  difToluf-ons  de  ter  en  hrzn 
Joteu,  même /ans  addiuon  d'acide,  conuric  iaraeil 
lenr  iiquenr  d'épireofe. 

Cefméaomène  me  rendit  plus  airienx  6ç  can- 
aoirre  la  nature  de  ce  fel  ;  j'en  pris  une  panie 
fur  laquelle  je  Tnfai  de  l'acide  vitridique  dont 
le  concentration  étoit  1,845*,  ^  J  occafionm  Asr- 
le>^Iiamp  un  précipité  d'un  beau  blanc,  qui  lub- 
iîAa  pendant  34  heures  dans  le  même  étac  ^  mais 

Iajûit  ajouté  ie  lendemain  de  l'eau  diftillée,  tout 
mélange  paiTa  fubitement  an  bien  ,  &  l'ayant 
laiflé  k  l'air  libre  y  je  tronvai  an  bout  de  quelques 
fjonrs ,  for  les  parois  de  la  cjq)fale ,  des  crjfiaux  en 
arifmes  applaùs,  tranfparens,  feulement  tachés  par 
la  ftcule  bleue,  &.  au  fond  un  crjflal  plus  gros, 
^pavoifiutiiHiBé  de  ia  rémiioa  de  piofieurs  de 
eet  pnfincSa 

Cela  fuffifoit  dt'ja  pour  prouver  que  le  fel ,  ob- 
tenu par  l'elixadon  de  «e  bUu  de  rrufft,  s'éroit 
^  £aiplemette  du  vitiiel  de'potalTe;  ce  s'éroit 
pas  du  ▼itriol  de  mars  ,  puifque  l'addition  d'une 
«mae  icftve  colorante  n'y  produific  pa»  le  moindre 
Moae  ée  Un  ;  ce  n'était  pas  non  pins  de  l'alun  , 
l'en  eus  la  preuve  en  ee  que  le  mtpbîte  de  potaffe 
a'eccafionaa  aucu  acécipité  dans  fa  dtflblutioo  j 
à  It  ririté ,  cette  dnblntioa  lot  tronblée  fur-le- 
champ  par  Je  muriaie  barotique  ;  mais  on  fi  t  cpe 
le  bareic  t&  précipité  par  l'acide  colorant  comme 
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les  terres  néulliques  -,  enfin  la  diflolatton  de  ce  fij 
étoit  précipitée  par  l'efprit-de-vfai,  émane  1» 
ditToîudun^  dL-^  vitriol*  alkalins,  aduminen  ds 
martiaij  maisj'avois  obfené  que  tout  les  pnAtes 
«foieat  bnème  propriété.  D  defenoic  doSie  adci 
évident  que  ce  Id  etoii  un  vr-TÎ  fel  pr^quefo» 
lubie  y  à  la  faveur  doquei  le  pmâite  msttial  étoit 
lui-même  temi  ea  fironitira.. 

Je  foupronnai  d'abord  que  ce  pOBTrjt  être  in 
ptu&te  à»  cuivre  qui  y  a  voie  été  porré  par  du 
vjtsiol  de  aunrs  impur,  d'autant  plus  qu'à  «ae  ié* 
conde  crynalHfation  ce  Tel  ,i\  <)ir  pris  une  teinte  jm- 
nâire  plus  marquée ,  mais  il  ne  me  fut  pas  poftible 
d'y  découn»  eeméîti  par  svcan  des  moyens coft» 
nus  &.  appropriés  à  la  nature  du  mt  lanpe. 

Je  crus  au/fi  reconnoicrc  it  pruliue  de  manga* 
oéfe ,  parce  que  je  remarquai  que  lorfque  j'sjea* 
fois  àsns.  la  difiblution  de  ce  fel  du  vitriol  ^^ri 
par  excès,  le  précipité  bleu  avok  un  coup-d  aii 
iee  db  puhrérulenc,  au  lieu  que  quand  il.  n'^  avait 

fas  aflez  de  vitriol  de  mars  prur  s'approprier  tout 
acide  colorant,,  il  n'étoic  plus  potiibie  de  ftparci 
le  précipité  par  le  filtre,  même  quadruple,  &■  la 
liqueur  paflbît  colorée.  Cependant ,  il  éroit  tfi^~> 
ciie  d'imaginer  qu'il  pût  fe  trouver,  dans^  les  ma» 
tières  employées  à  cette  fabrication  ,  aflet  dantta* 
gatifTc  pour  produire  ce  fcl  auffi  abondamment. 

Four  lever  mts  doutes  ,  j'eus  recours  à  la  calci* 
nation  :  ee  fel ,  expofé  à  l'aélion  du  feu,  ne  décié-* 
pîta  pas,  &  ne  fe  fondit  pî-;  :  fa  couleur  5'altéra 
infenfibleniear,  de.  il  lailia  a  la  lin  une  poudre  d'un 
bran  rouge ,  dont  l'elixation  me  donna  une  bquean 
trèî-rcnfiblemrnr  aîltiîine  Li  portion  infolnbletie 
trouva  être  une  chaux  de  ter  qui  ne  tenoît  pas 
même  aflez  de  manganèfe ,  pour-  dOBner  la  teinte 
violett?  at:  filobule  de  phoî^jèlM  amaMU^MSli  M 
feu  du  chalumeau. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  ,  après  cela ,  de  recon- 
noître  la  vraie  nature  de  ce  lel ,  &.  de  rae  rendre 
raifon  de  tous  les  phénomènes  qu'il  m'avoit  jpfé> 
fentés  :  c'étoit  m  pruj^  «lÊébiJMKrgt  ie  Mm 
de  Pnijfe ,  i!  tenoit  auffi  un  peu  de  terre  alomi- 
neufe  que  je  reconnus  an  précipité  blanc,  léger, 
floconneux,  qne  U  méphite  de  potafle  occafionna 
dans  la  lionenr  provenant  dn  mélange  de  ce  fel 
«vec  raftaii  vitnalique  pur.  Il  a'étoit  pins  éton- 
nant que  la  diiTolution  de  ce  fel  eât  été  précipitée 
en  blanc  par  l'acide  vitrioUcpie  ctmceatré ,  il  dé* 
ctdoit  fubitement  fa  cryfialljfation  ;  quand  on  dé- 
layoit  cet  acide ,  on  favorifoic  ie  jea  des  affinités , 
il  décompofoit  le  pruffite  allulin  la  fécule bieee 
fe  féparoic  for-le^champ  ;  il  étoir  tout  fimple,  en 
un  mot,  que  la  diflblntioB  de  ce  fel  précipitJt  le 
fer  en  bleu,  comme  U  meilleure  ieffive  coMrante. 

On  verra ,  dans  la  fcAioa  firivante ,  les  conSé' 
quences  intéreflantcs  que  l'on  peut  tirer  âc  ces 
faiu  dans  la  pratique  de  la  Chymie ,  je  me  borae- 
rai  â  ea  conelate  ici ,  par  rapptirt  i  u  iabncation , 
que  l'on  dcit  obferver  démettre  plutôt  plus  que 

naoios  de  viuiol  de  mais  dans  le  mélange  pour  k 
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fffôfiitùan  fans  cela  oa  s'expafe  à  jftxàtt 
BM  pofÛQode  naditr  cokntnte  oui  s'en  va  dans 
Ifj  Ijvages ,  une  portion  ni6ne  d.-  j  d(  Prujfe  tout 
ionné  fiùoc  elle  fe  charge  ;  enûa ,  que  le  uroduic 
m  «die  1  le  défaut  fine  en  jparoe  ibliiUe  dan* 
Ttn  ,  ^  d'autant  plus  afibibv  d*  cimlMirf  9pi*il 
wtiit  pins  de  ce  fel  blaac. 

Le  Heu  ie  Prujfa  ^e  ?a  niriHeure  qualité  eft 
celui  qui  eit  itgtr,  qui  n'eft  pas  trop  pâle,  qui 
n'eû  pas  dur  ,  ni  InÏMOit  dans  fa  caflure,  mais  qui 
teSeaéle  à  de-  la  craie  donce  ,  St  lût»  aofi  lae^ 
tenent  des  traces  fwp  le  papier. 

Je  tomiocfai  cette  rii^tt^i  parle  précis  de  la 
defcriprion  qne  donne  M.  W'  h^r  de  !a  méthode 
que  l'on^  fait  en  Allema^e ,  àc  ^ui  o'à  pu  encore 
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On  prend  des  cornej,  des  ongles  &  aatres  iris 
lu  res  animales^  &  oa  Ici  calcine  dans  une  chau- 
dière de  fer  fendt  jafqu'à  et  qu'elles  foient  ré- 
éuires  en  ch.irbon  ;  on  pulvérife  cedurboo»  difUt 
le  uiTe  par  un  cnble  peu  ferrév 

OM  a  ue  autre  plus  grande  chaudière,  auffi  de 
ffT  coulé  ,  qiii  eft  placée  dans  une  efpèce  de  four- 
itfiu  àc  réverbère  ,  cour  pouvoir  lui  donner  an  feu 
afet  vif.  On  jette  aans  cette  chaudière  cent  livres 
de  redaflir  ou  potafle  du  commerce  quand  elle  eA 
bien  fondue ,  on  y  ajoute,  en  trois  foi»,  foixante- 
^iase  Uwes  de  poutfière  de  charbon  anin:al>,  en 
obfcr%'ant ,  à  chaque £ois,  de renveram  une  verge 
lie  fer ,  Se  de  donner  environ  «ine  denil  -  heure 
finrervalle  ,  pour  que  tout  le  mélange  fe  remette 
eo  fu&on.  U  a'éJéve  une  ûaauac  k  la  furf^ce ,  & 
tast  qu'elle  fuMAe ,  on  entretienrle'fev  pourbrù- 
Itrcoroplcttyment  l'fiuile  qui  rcfle  dans  la  matière 
cbarbonr.ikjt'e.  Lorfque  cette  grande  âaouoe  a  ceSé, 
•§t  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  petite flarame  Ueue,  on 
j-r-'t^  le  icii,  il  on  jette  tout  de  fuite  Ij  niallè 
igaae  dans  un  g^and  cavicr  rempli  d'eap  bouillante. 

cène  leftTecAmfuite  filtiée  larme  toile,  fur 
laquelle  on  la  rtjetif  jjonr  f/parer,  par  nae  fe- 
eunde  filtrauoo,  ^elques  parties  charboineufes 
^  «m  ^kK  ^Îm  !t  comneiieenicpt ,  ft  on  y 
léanit  les  eaux  de  lavage  du  rtlîdu  charbonneux. 

Oo  prépare ,  d'un  autre  c6té ,  nae  diiiolution 
de  deux  ecsts  Bere^d'almi  de  trente  Snes  de 
»i  ricl  de  mars  d'Angleterre,  on  la  jette  fur  une 
toile,  d'où  elle  coule  dan»  la  leffive colorante-  on 
faÈfe  dépoferla  conleur^qui  eil  alors  d'un  bleu  p.ile  ) 
en  décante  la  liqueiu-  chirr  ,  &.  on  arrofe  la  fé- 
cik  d'une  erande  quasutt;  ci  eau  chaude  puitr  dîi- 
André  «nw  îea  fels. 

Le  précipice  ainG  édu^ccr.*  efi  mts  à  égoufter 
ÏVT  une  t43ile,  puis  poné  fou£  une  prc/Te  de  bois  , 
rn£a  expofé  en  iDorceaoi  iVmrëb  M  feleil:  en  le 
U\(uii  lécher  à  l'êtuve  ,  on  atigmettCe  CfloMéiaUe- 
l'intenâtéde  fa  couleur. 
On  voit       a'eA  pas  queftion  d  aviver  par  les 
cette  opcranrn  ne  fe  fait  que  dans  le  cas 
oui  un  veut  woir  un  lil&u  uù- foncé.  Pe  I4  on 


Îetit  conclure  que  le  bleu  de  PruJ^e  fabr  q  j-s 
'Allemagne  eff  trds>clair  i&  ce  qui  parcit  prouver 
que  ceite  méthode  y  tû  a/Tez  généralement  fti- 
▼ie,  c'cll  mt'an  rapport  du  même  auteur  ,  M.W  c- 
fcer  ,  on  ydUtmgae  four  le  nom  de  bleu  de  Paj.a 
ÇParîfer-Hau':,  cl  lui  qui  ,i1  d'un  bleu  plus  fonce; 
il  le  croit  préparé  fans  alun ,  avec  une  lei&ve  fan 
tnrée  par  l'adde  vitriolique*' 

Le  lîea  d»  Prujfe  ,  dont  parle  M.  Bergman  ,quf 
lui  donna  à  l'aoal|fe  fwxante-dix-fept  livres  de  teirè 
alomineufe  an  qninta) ,  &  Jènlement  vînet  -  troik 
Uvi  rs  de  msri'èrc  colorantej  vcnoic  faHs  doite  de# 
fabriques  d  Alicmagne*- 

ÎT.  l^iViqueuT  idfrém'e  p'^ur  les  précirhés  niùaU 
i»fuer,dont  il  me  relie  à  parler,  n'eft  dans  le  Icntl 
nu  me  Icffn  e  colorante  de  mémenatorv  que  celle 
dont  tl  %  été  fait  mcilHcn  dar;  1  v  ftélion  précé- 
deme  ;  mais  elle  exige  bien  d  auues  précaution»> 
Il  fuffit  que  r  '  c  dernière  donne  abondamment: 
do  bleu  de  Prujfe  a>-ec  les  difolutions  de  fer  U 
qualité  aue  l'on  cherche  dans  la  première  ,  &  q'u  il 
eft  le  plus  difficile  d'obtenir,  eft  qv'eltt  ne  vori'^ 
peint,  wec  elle  de  hleu  loutfotmi  qui,  en  fe  i<  .  ^- 
rantdans  les  mélangts.y  tatie  foupçonner  du  Ve» 
qutn'y  exjfloit  pas,  dit  change  la' eonieur  propre 
des  précipités  des  divers  mérr.ux. 

C'eft  pour  n'avoir  pas  employé  une  liqueur  Re- 
cette qualité,  ou  du  moins  pour  n'avoir  pas  renA 
çom^  de  la  différence  des  phénomènes  gui  cil 
dévoient réfolter,  que  AIM.  Martin,  Weflendcrf-- 
Baimnch,  3tc.  ont  footenu  que  tous  les  métaux 
étoient  précités  en  bleu  par  la  leffive  prtiffiquc, 
*«ww-fbnt  fi  peu  d'accord  fiir  lès  vraie»- 
cou 'eu  r  5  de  CCS  prétipités. 

Les  plus  grands  éhjmiftes  cependant  fe  font 
appliqués  i  perfeéKonner  la  préparation  de  cctiô 
liqueur,  dont  Tufage  devoit  être  fi  précieux  dani 
les  anaivfeSfpar  la  propriété  de  ne  préripifpr  que 
ley  fnbflaneea  métalliques ,  fans  toucher  aux  fcl$ 
ni  aux  terres;  uiaîs  il  paroit  aue  faute  d'en con^ 
noitre  la  vraie  nature,  lis  ont  dirigé  leur*  travau:e 
vers  un  but  qu'il  a'étoit  pas  po/ïSle  d'atteindre 
ou  propofé  des  icéliicMion»iniettet  àd^antresml 
conréniens. 

Je  ne  rapporterai  pas  ieî  tontes  let  tenrativet 

qui  ont  été  f,»iies ,  toutes  les  obrcrvaticns  auxquelle» 
elles  ont  donné  lieu  ;  mais  l'importance  du  fujet , 
&  fnr->tout  les  dificultéi  qu'il  préfente,  exigcnê 
que  je  m'arrête  du  moin»  à  oellea  fni  mt'  Àtewl 
queloue  confiance. 

MM.  Macquer  &  Bannié  reeenunandeot  dé  pv^ 
rifier  la  liqueur  d'épreuve  par  le  vinaigre  dinillé  : 
cet  acide  (  difent-ils  ) ,  qui  n  j  porte  point  de  fer 
précipite  tout  le  bleu  qu'elle  recèle ,  i  Fade  d'nntf 
digelTion  de  quelques  jours  à  une  douce  chaleur  • 
on  amèûe  enfuite  certe  liqueur  à  une  neunalité 
parfaite  ,  en  fiturani  par  nae  fu£fante  quanmé 
d'allvali  fixe  le  petit  excès  d'acide  a'cétcux  qu'il'rr 
peut  avoir  ,  &  alcis.  elle  ne  le  cciare  plus 
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ks  acides  purs.  Il  eA  bien  certain  qae  par  cette 
méthode  on  dîminae  très-feofibiement  la  quantité 
de  fer  ou  de  bleu  qui  exillou  dans  h  liqueur  ; 
mais  quoiqu'elle  ait  été  afiez  génëraiement  adoptée , 
on  ne  peut  lé  diffimuler  qu'itid  pendamaient  de 
l'inconvénienr  d'j-  portfr  un  Tel  étranger,  e!!e  a 
encore  celui  .d'alcerer  la  liqueur  colorante  -,  l'iiluilre 
Berfrnan  remarque  tréf-bien  que  cet  acide  ajouté 
c^yilUt  fenjîhlement  fes  proprk'ùf  au  I  -at  i" un  ar- 
idn  iemps  ,  t>  même  Us  déuuit,  fur-iouii  uaetempé' 
rature  cfuud:.  (  Dijf.XXiy»  %.  a).  Cette  obTerva- 
tion  eft  tri-î-  conforme,  comme  rctis  le  verrons, 
à  la  t'ii  oric  que  j'ai  prLCLdcmmtni  établie. 

M.  Gioanetti  a  cherclié  à  perTe^ionner  ce  pro- 
cédé de  M.  Baiiiiié  ,  et)  ù'Sint  évaportr  à  ficcite  !.i 
leilive  iurchargée  d'acide  aceteux;  m.iis  il  eft  évi- 
dent qtt*eUe  fe  décorapoTe  en  gtande  partie  dans 
cette  opération,  &.  que  ce  qui  rerte  à'acid:  pruf- 
Jique  retient  encore  la  portion  de  fer  qui  fert  d'in- 
teriucde  d'union. 

I.e  môme  auteur  avoit  imaginé  une  autre  mé- 
thodf,,  qui  conlîttoit  1  neatraluer  la  liqueur  par  la 
difToluuon  d'alun ,  pour  fcparer  enfuite  par  Cryftal- 
lifatiou  le  ricriol  depotaileimais  ceue  rëpararion 
dcTient  inutile  û  la  leffive  a  ^té  d*abord  faturée 
convenablement  :  cette  recTifiraiion  n'eft  donc  pas 
dirigée  vers  le  vrai  bue;  elle  a  toujours  le  dcfa- 
vancage  de  latdêr  dei feU  étrangers ,  ik.  fi  la  liqueur 
faturée  fournît  du  vi:rioI  de  potalfe  ,  c'ert  une 
preuve  que  l'acide  de  l'alun  a  décompoie  une  par- 
tie de  la  matière  colorante. 

M.  Scopoli  5:  le  P.  Barca  afTurent  avoir  appli- 
qué avec  fuccéfi  à  cette  reClibcation  l'aÉlion  de 
ta  lumière  fur  cette  liqueur  furchargée  d*acide 

accteux;  le  premi'jr  :ivr.nt  expofé  A  \i  Iiuiiicre  du 

foleil  une  leilive  colorante  laturée ,  <x  qui  étoit  de- 
Tenue  verte  par  l'addition  da  vinaigre  ,  remarqua 
qu'il  s'en  féparoit  beaucoup  de  bleu  ;  )1  lil-ra  !a  ii- 

Îueur,il  l'expola  le  lendemain  a^x  rayons  du  fo- 
ti\;  &.  quoiqu'il  n'eût  point  ajouté  vinaip-e, 
il  vit  encore  fe  dépofer  quelques  parcelles  de  tltu 
^  Pruffe  qui  s'attac'noient  au  vaiffeau  :  il  répéta 
cette  opérarion  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fépara  abfo- 
lument  plus  de  bleu,  &  il  en  conclut  que  c'l  uic 
un  moyen  ei&cace  pour  puriiter  cette  liqueur.  Ce 
|i*eft  pas  feulement  à  la  chaleur ,  c'eft  i  la  iumiên 
même  que  M.  Scopoli  attribue  cette  \rrtu  ,  it 
dit  s'en  être  convaincu  en  exposant  cette  liqueur 
i  une  chaleur  de  digeiKon  de  cent  cinquante  de> 
grés  du  th  rmnu-,ctre  de  Fahrenheit  (cinquante- 
quatre  de  Réaumur),  où  elle  n'éprouva  aucune 
altération,  tandis  qu'elle aroit  laîlTe  précipiter  dn 
bleu  i  la  lumière  tlu  foleil  ,  qui  ne  faifoir  n  ontrr 
le  thermomètre  qu'à  quatrtt-vingt-dix-huit  degrés 
^trente  deRéao«nur).  On  fent  que,  pour  que  cette 
preuve  fût  cîirefle  ,  il  aun  i:  fallu  que  ce  phyficion 
eût  commencé  par  éprouver  l'adion  de  lac^leur, 
it  qu'il  eût  obtenu  parla  lumière  nn  précipité  d'une 
lelfire  tjtii  n'en  auroi-  point  fourni  à  une  chaleur 
^Ina  forte,  ou  leulm^o^  ^^«^f  o^i  ^1<^  paroit 
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pas  qu'il  air  procédé  dans  cet  ordre ,  du  mnîat 
tant  que  j'ai  pu  en  l'uger  par  Tes  additions  à  l'article 
alhdlphhgijlumi ,  dans  l'édition  italicnrc  du  diâion- 
naire  de  >1.  Macquer ,  àc  mèipe  par  fon  mémoire 
imprimé  en  allemand ,  daiM  les  ntlf^kn  EttAdM^ 
gea ,  Cr-c.  de  M.  Crell, 

D'ailleurs,  M.  ScopoH  avoue  que  cette liqnear 
ain(î  purifiée  dépolît  eniMirun  peu  de  pcudre  î*i* 
nâtre  qui  devint  b'c-uc  dans  l'aride  frirriarique  -,  çue 
la  liqueur  elle-même,  abondamment  chargée  de  cet 
acide;  prenoir  une  eoolenr  verre  tirant  a»  bleui 
enfin  ,  qu'ayant  rt'duit  cette  liqiienr  en  un  ftl  con- 
cret, pour  l'obtenir  plus  pur  par  crvftallifatioa , 
sînfi  qn**  je  l'avois  anciennement  cooieillé,  le  ré* 
fidu  de  h  diilillation  de  ce  fel  montra CSCOie quel- 
ques pirrifi?  attiiab'rs  à  l'aimant. 

On  ne  peut  liifconvcnir  néaninoins  que  cette 
liqueur  éioïc  dans  un  état  de  reéViDcaiinn  fuffifant 
peur  que  les  expériences  auxquelles  M.  Scopoli  l'a 
cmpluycc  ,  JKtritent  d'être  rapportées  au  nombre 
de  celles  qui  peuveut  contribuer  à  fixer  les  opi- 
nions fur  les  cnulei;rs  des  priiilitea  métalUquei* 
voici  là  table  de  fus  réfultatî. 

L'or  A  D  0  M  M  £  101  pédpi^  blanchitie» 

La  platine   •  «   .  '.   «   •  .  bleu. 

L'argent   Uanchltre, 

Le  merenre  blanchâtres 

L'antimoine  «  vcrd-plle. 

Le  bifmuth  *  .   «    .       .   .  lîanchâtrc. 

Laifcfljc   brunitre. 

Le  zinc    ........  blanchâtre. 

Le  fer  .••»'.••  •  bien. 

Le  cuivre   iaune-obTcor; 

Le  p!ornb  blanc. 

L'«;uin  .    .  •   ,   r   •   ^   .  blancbitre. 

M.  Landriani  confeille  de  préparer  la  liqneitf 
d'épreuve  en  faifaut  bouillir  l'alkali  fur  le  pnili>ie 
d'antimoine,  9c  il  fonde  cette  préftrence ,  i*.  fiir 
ce  que  la  terre  du  métal  qui  peut  s'y  irou\er  «e 
peut  altérer  la  couleur  des  précipites,  étaoïnatu- 
reftement  blanche  ;  a*,  fur  ce  que  cette  cbaax  sA 
l  it  n  moins  fohiblc  dans  la  leliive  colorjnre  C'»e 
celle  du  fer  ;  mais  nous  verrons  que  le  prullitc  d'an- 
timoine ,  que  ce  phyficien  a  regardé  comme  très* 
p;:r  ,  quoique  colore  en  bitu,  n'avait  reçu  ff^e 
couleur  que  d'une  portion  de  ter  qu'il  retient  avec 
beancoop  d*opiniàtreté  ,  puifgue  Cu»  ccb  il  «ft 
précipité  en  blanc. 

Veici  une  autre  itictTi  de  de  retflification  indi- 
quée nouvellement  par  M.  firugnatelii,^QefB^i^ 
annJen ,  txc.  1784  »  farf-  3  0*  4.) 

Ce  Chymifte  fe  fert  de  l'acide  nitreux  ou  de  l'i- 

cide  ^Itr;'•'i(7'.lr  ,  jv.7i\^  p:'r  prcference  du  dernier, à 
caufe  de  ia  Ucùue  Uc  iç^iiei  de  la  lj«|U£urlel4 
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fj'îT  ferme  st-c  Ta  ch.iux.  11  fcrfede  Vsàêc  vifrm- 
ij^ued^is  U  kuivc  impure,  il  laifle  quelques  mi- 
Dures  la  liquenr  en  repos  ,  il  j  ajoute  enfaite  de 
!.  ct.iie  du  iTiêphite  calcaire  très -pur,  jufqu'au 
ftbt  de  laiuritlooi  le  bleu  fe  précipite  en  mème- 
tfmps  que  h  A^l ëiiite ,  &  on  obtient  (dir-îl),  par 
n  ,  une  L'queur  tranfpirenre ,  fans  faveur 
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u.iûce  de  toute  terre  martiale ,  exempte  éu  mt- 
jnge  de  tout  fel  étranger ,  &  qni ,  ne  tenant  point 

d'acide,  ne  s'aftère  pas  f?f iîrmenr  avec  letemps. 

Ydlà  Ua$  doute  les  avantages  que  l'on  cherche  j 
lii  fl  eft  diftdte  d'accorder  1  M.  Brugnatelli  le 
principe  fur  lequel  il  fonde  c  e  procédé  ,  qui  eit 
çie  les  acides  n  agiflem  qu'à  la  loo^ue  fur  la  ma- 
nére  colorante.  M.  Schëele  nous  a  fait  voir  qae  le 
ps  icide  méphitique  feul  excrçoit  fur  tlk-  une 
acjioa  TenAble  :  comment  fe  pourroit  -  il  qu'elle 
•VpnMvIt'aaeane  altération  oans  une  opmttoa 
eiron  empinie  l'acide  vitrrolique  ,  où  cet  j  'il'  ('e- 
gage  en  li  grande  quantité  le  gas  de  la  craie  {  L  rx- 
pnience  décrite  dans  la  feétion  précédente  dé- 
montre l'a^îion  înfianrance  du  premier  de  crs  -ici- 
ie%  fur  le  pruâite  de  potaife  charge  de  bUu  de 
Aiij&.Or,  s'il  y  a  «ne  portion  de  la  leftve  dé- 
coHipofff»,  on  ne  peur  plus  répondre  de  la  fépa- 
ntion  compiette  des  fels  étrangers,  &  cette  mé- 
Aoden'a  plus  d'avantage  fur  les  antres. 

Je  donnerai  ici  les  principales  obrervaticos  faites 
ui  M.  BmgnaceUi  avee  la  liqueur  ainfi  préparée  , 
«  lei  changemens  de  coulcvr  que  Sf»  précipités 
m  îl! Iq ues  «Ht  épn»Té  tocfipi'ils  «nt  été  nqpoféa  à 
li  iiOQitxe. 


Couleurt  iej 

Après  TexpofmtM 

nareufei 

au.  foieU» 

se  îBercore. 

Terd- clair. 

jaune. 

it  cuivre. 

rouge-brbn. 

Terd-clair. 

Terd-clair. 

bleu. 

«'«tain. 

rerdltre. 

Ucn. 

è'uitimoine. 

bleu.  • 

▼erd-foD&re. 

f«  Wicuih. 

jaunâtre. 

Orangé. 

it  liac. 

violer. 

jaune. 

'ariwie. 

Lltu-piJe. 

nuir. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'obrerrer  que  l'on  décourrc 
w^fiblejnenr  dans  ces  réfultats  les  traces  de  la  pré- 
■'fce  d'an  peu  de  fer  qne  la  le^iive  tenoit  encore, 
4  de  l'aclion  àe  la  lnnii^rf  '  -r  <î  l'on  vent,  de  la 
*^Wr  ,  pour  li  laaiJjJtrier  par  dLCompulitioo. 

Efl-ce  donc  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  d'obtenir 
Jfle  leffire  prufhqae  anfolument  pure  l  L  illulire 
"*rgman  paroît  en  aroir  ainfi  jugé  dans  fa  dilFer- 
\iim  ht  la  docimafie  par  la  voie  humide;  il  dif- 
•*?ne  deex  cas  ;  le  premier ,  o«j  l'on  veut  juger  le 
^' j!  par  la  couleur  du  précipité,  &.  alors  if  con- 

*uiile  de  précipitcf  d'araacc  la  ii^iieiir  d'épreuve 
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par  le?  acît'ey ,  pour  n'être  pas  induit  en  erreur  par 
le  bleu  que  recèle  cette  liqueur  dans  la  propor- 
tion de  quatre  livres  par  tiuintal  de  fel  alkalin  ;  le 
fecor.  î  cas,  où  il  nVft  quellion  que  du  poids  du  pré- 
cipice ,  &  pour  lors  il  préfère  de  te  fervir  de  la 
liqueur  encore  chargée  de  Meude  Prujp: ,  en  obfer- 
v.int  de  faire  fur  le  pcids  du  précipite  la  fouflrac- 
fiou  de  la  quantité  dp  ce  bieu  porte  par  taledivec 
&.  qni,  dans  celle  qu  il  préparoit  lui-mène  pour  cec 
ufage  ,  étoit  de  ii,  a©  par  quintal  ficlif  de 
foixante-dix  grains  pour  chaque  volume  de  li. 
qneur  de  fei/e  {  pouces  cubiques.  (  Opujc.  tome If , 
f  .Trfr  J\ii ,  édiî.franç.) 

Les  expcricoces  de  M.  Bergman  ,  p'>cr  détermi- 
ner la  couleur  des  précipités  métalliquts  par  la  lef- 
fnc  colorante  ,  méritent  d'autant  plus  d'aittmion  , 
flu'on  ne  faurotc  douter  de  fon  exaélitude  à  yr 
fier  d'abord  les  méiam  autant  qu'a  étoit  puiLuic  ; 
ea  votei  les  réTuluts. 

Dîjfciadmi*      CovtEuns  m  Ptdctpsré^ 


d'ur. 
d'argent, 
de  mercure. 

de  plomb, 
de  cuivre. 

de  fer. 
d'îtain. 
de  bifmutb. 
de  nickel, 
d'arfenic. 
de  cabale. 

de  zinc, 
d'antimoine, 
de  manganife. 


jaune. 

jaune-obfcur. 

fctandiltre ,  qui  a  pajfé  au  jaunci 

clfcur, 
blanc. 

jaune  verdâtre,  qui  a  pajfé  au  rewh 

otjcur* 
'  Ueu-foncé. 

blanc  ,  Tréîé  de  lieu, 
jaunâtre  ,quî  a  faft}l  au  verâ. 
jaunâtre  ,  qui  a  pa£é  au  brun, 
blanc. 

bleu  rouGitre,  fià«paJ!f«iit0itiip* 

Iranâ'je. 

blanc ,  qui  a  pajfé  au  cariiu 

blanc  milé  de  bleu. 

Uenitre,  qtd  a  pajfé  au  lleu-Jeunêirti 


Celle  de  platine  n'a  point  été  troublée  ,  &  a 
lèulement  pris  plus  d'intenfitë, 

II  me  rcfie  à  faire  connoitre  deux  nouveaux  pro- 
cédés de  reétiticaiioa  peu  différens  l'un  de  l'antre, 
piibî.'ts  par  MM.  Scheele  &  V'eflrurab ,  dans  des 
temps  11  voilins ,  que  l'éditeur  des  annales  chimi- 
ques, i  qui  ils  avoient  été  adrelTés ,  n'a  pu  décider 
àri:  i  :iiM^:trrenoit  la  pi  lorité  de  date.  Mais  irsr.t  que 
dt  iii  !-o  ct  cupcr,  je  dois pofer  quelques  p.-incipes 
po'ir  dôienniner  enfin  le  degré  de  confiance  que 
Vi^ide  jTujJljue  rniVire  corr'Tnr-  rfiS.\f,  &.  Je?  diffé- 
rens étais  ou  il  tauc  le  prendre  ^  luivaat  les  ci{« 
confiances. 

La  difFolution  alkaline  qui  a  bouilli  fur  le  lieu 
4s  Pfi#  a'cfi  pat  ûmgiàueat  conpofée  d'< 
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rruj^ique  &.  d'alknli  ,  cVn  un  fcl  triple  ,  <l;iM  Icqud 
»leiiirc  une  port  ion  de  itrre  martiale  qui  fert  d'îo- 
ternède,  d'union  des  deux  autres  principes ,  &  que 
Ton  ne  peut  lui  enlever  ùm  décoxnpoiiikMi ,  Uns 
liégager  la  matière  colorante  votetSkr  :  îl^ftdooc 
inutile  de  chercher  déformais  à  féparer  abfoluraent 
tout  fer  de  celte  liqueur,  puif^u'il  y  en  *  uoe 
jjartic  qui  lui  eft  dTemielle.  . 

Celte  liqueur  contient  encore  une  autre  portioB 
de  ttrte  martiale  à  l'eut  àt  bkude  Prujfe ,  parce 
qu'elle  a  la  proptiité  de  difibndre  ce  précipité, 
fluoique  faturee  du  principe  colorant  ;  et  11  un  fait 
qui  n'a  pas  échappé  à  M.  Schêele,  puifqu  il  dit 
précifémeat  que  ii  on  met  très  -  peu  die  vitriol  de 
mars  dans  la  liqueur  prtcipii.inte ,  le  précipité  fe 
aediflbat  eAiiéremciK,  &  le  mèlançe  ne  «rde  plus 
qu'une  cooleiir  jaune;  cette  propriété,  à  laqnclle 
il  lie  p.uoU  p33  qu'on  ait  fait  jufqu'à  pr-fent  toute 
l'attention  qu'elle  mérite ,  me  fut  bien  deaît>ntr^<: 
par  mes  expérience*  fur  le  fel  c*tenu  par  l'tlixa- 
tiundu  hleudePruJfe  dont  il  a  été  fait  nieiuit^n 
idans  laftdion  prctédente;  je  lej  ai  «peut s  & 
Tariées  pour  cireonferire  les  phtnomtnes  qui  en 
rJfulttnt ,  Se  i'si  vu  que  la  liqueur  d'épreuve  U 
snieuxrecliiiée,  dont  les  acides  ne  A  çaioient  point 
ée  Uett  I  en  d^pofoient  une  quantité  lenfible  quand 
on  l'avoit  fait  digérer  fur  du  lltu  dcPrufe  bien  édul- 
cocéi  que  ce  bleu  de  Pru£'e  tenu  en  diilolution  ref 
f(dt  dianf  tes  cryjbux  ians  changer  beaucoap  leur 
couleur;  que  les  rr\ rt.iHi'jtior^s  répétées  ne  purî- 
fioienr  pas  ce  fcl,  àc  oue  la  partie  verdàtre  oui 
t'en  feparoii  n'étoit  qu  une  précipitation  partielle 
par  décofrpofÎMon  éu  difToUant  a  l'air  libre  ;  en 
i:n  mot,  que  luivauL l'excès  de  leflive  précipitante 
vu  ic  oiilolnicion  martiale  ,  le  précipité  bleu  adhé- 
roi:  p'u»  ou  moins  à  la  liqueur,  de  forte  que  je 
puu\uis  à  volonté  la  turc  palTer  claire  OU  colo- 
rée pat  les  dlcres. 

Je  ne  diKimulerai  pas  que  le  célèbre  Landriani 
a  peofé  que  ce  n'étoit  pas  le  Men  tout  Aarmé , 
mats  de  la  terre  martiale  que  b  kffive  tcnoit  en 
^'^oiution ,  &  qu'ayant  appuyé  cette  propo/iiion 
ftU"  une  expérience  qui  lui  partit  décifive  .  il  a 
l}uonc  de  ce  phénomène  une  explic.ition  trè-s-ingé- 
)iieufe  t  en  difanc  que  les  acides  commpnçoienc  par 
tillFoudri!  la  terre  martiale,  9t  qne  la  diffotniion 
l.iitc,  la  liqueur  color.mte  la  décompofoit  cnfuite, 
^4.  précipitent  ce  fer  en  bleu  à  U  manière  ordi- 
naire. Mais  il  eft  difficile  ie  concevoir  le  fer  fe 
irouvc  uni  au  Tel  prufllnue  fans  être  à  1  état  de  lieu 
ie  Prt^e,  c'«ft-à-dire  (ans  avoir  les  propriétés  que 
lai  donne  cette  union ,  &  les  faits  que  je  viens 
d'expofcr  n*.  pcrn  -ttcnt  pas  c'c  douter  que  ce  ne 
(ôii  ie  Leu  de  Pru£ç  même  qui  eft  réeUtmtnt  dif- 
fous  par  la  leffive. 

Çcite  diflf  'ubiliré  rendant  l'ufage  de  cette  li- 
Ijaeur  non-ftulemcnt  incommode  ,  mais  â  un  cer- 
tain point  infidèle  dans  les  analvfes ,  j'ai  cherché 
s'il  ne  feroit  pas  pofTilile  de  h  reniplscor  dons 
'       «çcjiituos  par  uq  Ijcl  prulb^uc  ^u)  n'cûi 
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pas  le  même  inconvénient,  &  j'ai  trouTé  fw  1t 
prollîte  irifule  calcaire,  dott  la  prepar^^jn  ttoit 
encore  plus  fimple  ,  a'avoit  ettix  propàétt  ^ue 
dans  on  degré  uÉs-inlerieur. 

De  cet  pottdpce&de  ces  obfervatloiu ,  on  peut 
conclure  que  oour  employer,  a\cc  avanta|C^dt 
fans  cramced  erreur,  l'ûdtii  fri/JJîjuc  comme ràflif, 
il  faut  le  prendre  en  trois  états  didéreiai  :  je  vus  ta 
dMiaeriMCce&vement  les  procédés  St  les  ulage». 

Première  liquéur  d'epreute,  «!- 
Ctfire.  Lorfqu  il  s'agu  de  décider  la  coolettr  qoe 
prend  une  terre  métallique  précipuee  par  l  acide 
prujique,  il  ny  a  de  leffivectaorantefùrcqnecdte 
qui  ctt  lormce  direclemeni ,  &  fans  mt«rmèdeftr- 
rueineux ,  de  la  combinaifon  de  l'acide  pur  .avec 
une  baft  t.  rreufe  on  alkaline.  M.  Schéele  a  reconna 
que  la  terre  calcaire  étoit  la  bafe  qui  paroiffoit  plus 
propre  i  le  fixer;  ce  fera  donc  le pruji.'f  cJc:jr« 
qui  formera  la  première  liqueur  d'enreuve.  J  en  aj 
précédemment  décrit  le  procédé  (§.  IV  ,/m.  a  ) 
En  fe  fci  vaiu  de  cette  lelîive  précipiciutc  ,  &pre- 
r-ir  ù  îF  Intiom  métalUques  dans  leur  plu» 
erandc  purcu  .  fou  pour  le  métal,  fioit  pourla- 
cide  ,  on  aura  tnlin  det  oWavationsunifoin^ei  lut 
|„  cûuUurs  des  précipites.  Je  ierminer«  cette 
feclion  par  la  table  des  réfuUats  que  ce  rtrtw  » 
donnés  a  riaventcnr. 

Mais  cette  liqurur  ff»  k  produit  de  p|»fi«0 
opération»  ciifecilc*  <k  dilpendieufes  ; 
conferve  qii'*»ec  beaucoup  de  précaution:  M. 
Schéele  parolt  avoir  fenu  lui-même  que»  nepou- 
voit  en  laire  un  ufage  habituel ,  du  moms  )uiqoa 
ce  qu'on  fût  parvenu  k  Amplifier  fa  pi'eparation , 
puilque  depuis  la  publication  de  cette découve««. 
il  s  encore^ra.  aille  a  retlifier  la  lelBw  dkalwe 
oc^naire.  Voyons .  i  fba  «levfle ,  à  en  titar  |ttfO 
diiu  d'autres  occafioni. 

Seconde  liqueur  p'éptieuvf,  rruSits  m- 
fuie  de  Totajfe,  En  admettant  1*  préfence  «t»-"'-^  « 
d'un  peu  ^  ftr  dans  cette  leffive ,  il  ne  refte  plus, 
pour  la  reftifier,  qu'à  la  priver  de  la  ponton  de 
lieu  de  PruOè  qu'eUe  diffout  fi  facilement  faos  y 
porter,  ou  do  «oîns  fans  y  lailTerde  fel  étranger, 
M  Schéele  a  annoncé'  dans  les  annales  chymiçues 
de  M.  Crell,  X784,  Partie  Ki,  qu'il  y  eioit  fit- 
Tcnit  de  la  maoïèce  ftûTante  : 

On  fait  digérer  le  bleu  dePruJe  dans  une  lefliirc 
d'alkali  fixe  bien  caul^ique;  la  Uqueur  fcltree ,  oa 
la  mêle  avec  de  l'eipat-de-vin  re«i»e  qui  en  pré- 
cipite un  fel  en  forme  de  feuillet,  n  mcf  J»i 
obfené  que  dans  l'infiant  du  mèlancc  de  l'"P''J' 
de-vin  il  y  avoit  augmentadon  de  chaleur  oe 
quatre  degrés,  quoique  la  lefUve  fût  peu  concen- 
trée, Se.  les  quantités  peu  confidérablcs.  «  Toute» 
^  les  autres  reâifications  (  dit  M.  Schéele  )  font 
*  imparfaites  ;  car  fi  00  fait  bouillir  r^  iirolut.on» 
>»  jaunes  qtii  en  proviennenr  dans  1  acide  vUriOl.- 

»  que,  04  iiausi  *Uiic  iaiuM^i^^^*^  *  il    ftpaï*  teu» 
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^fevrs  ia  bleu;  auiii  néprooTent -  elles  ancua 
9  changement  à  Tair  iîbrr,  parce  ^Me  le  fer  f en  à 
y  £xer  l'acide  colorant  avec  l'atkali,  tellement  que 
p  le  ps  icide  méphidqne  ou  air  fixeoe  peut  plus 
»  le  drgager ,  ce  qui  arrire  M  b«Ut  de  quelques 
I  joars  ù  la  leiïivc  coloiute  ne  dcftcnsfer,  ni 
$  ascoa  autre  jnéul». 

Dm  le  edûer  fniram  Ai  mlflit  ouvrage  përio- 
ique  de  M.  &eU,  M>  IfSglIhMii  cipafe  aimi  fon 
ffocédé: 

«  le  firare  raltcali  cauftîqae  le  plus  pnr ,  en  le 

s  ù'hnr  bouillir  long-tcmpî  fur  du  bleu  it  Prujjè 
f  du  commerce  biea  iavé^  je  filtre  la  liqueur,  le 
nhtà$  dfgéicrfnrdtt  Manc  de  ploinb  pour  la  éé- 

V  bam/Ter  de  quelques  par  if  S  fulphureuff  >  ^ 
»  phbgifliquea  qu'elle  retient  -  après  cela,  je  U 
»  aèle  avec  do  rtaaigre  Affilié  qni  oe  contient 
y  point  de  terre  ferrugineufe;  je  rcxpofc  au  fu 
y  leil,  comme  M.  Scopoli ,  iufqu'à  ce  qu'il  ne  le 

*  Amne  plus  de  précipité  rougeitre  ;  alors  je  la 

V  ti':!'         ;'v  iiujfe  dfux  parties  d'cTprir-dc  \  m 

*  ué»-re<tlilie  j  le  fei  prtut&que  fe  précipite  fur-le- 
9  tluiiip  en  pemi  flocons  willans,  prefque  coinine 

V  la  poudre  de  Conftantini  ;  je  recueille  ce  précipi- 
y  te  tor  un  filtre,  &  je  le  lave  daas  de  nouvel  efpric- 
t  de-irb,  pwr  emporter  tom  les  fels  qui  pour- 

*  roient  y  rr-(îer.  Ce  fc!  fêch^  &  redifT  ij'.  Jjns 
y  l'eau  doaae  use  liqueur  d'un  beau  jaune  qui 
»  ae  dooae  aneoae  trace  de  ftr  dans  les  adoes 
n  pars ,  qui  précipite  les  dilTolutions  de  cuivre  en 

*  rouge ,  relies  d'argent  &  de  mercure  en  blanc , 
y  qui  ne  précipite  aiiciiiiè  terre»  exceptd  la  terre 
>  du  fpat  pefant». 

L'e(prit-de-vin  eft,  comme  Ton  Toit ,  le  prin- 
dpal  agent  dans  eea  deux  procédés ,  mais  ils  pré- 
ffntent  d'ailleurs  des  dilTérences  afTezimpnrti.nrcs  ; 
cans  celui  de  M.  Weûromb,  on  fait  ce  que  devient 
le  bleu  de  Prujfe  qui  étoft  tena  en  difloletlon ,  puif- 

qu'il  eft  d'abord  f  pnrr  par  le  vinaigrp  ;  en  c  jiç  ;: 
après  cela  que  l'eiprit-de-vin  venant  à  reprendre  , 
foit  l'acide  aoéteux ,  foit  Tacdte  alkalia  ciui  peut 
s'^ire  formé,  lefel  qui  reftc  fur  Ir  filtre  noir  are 
ea  effet  au&  pur  qu'on  peut  1  elperer.  Il  a  y  a  que 
la  difeftion  lur  le  blanc  de  plomb  qui  ne  me  pa- 
rcir  pis  bien  néceflaire,  à  moins  que  cette  chaux 
De  prenne  une  couleur  qui  prouve  qu'elle  âxe  réel- 
kmnt  quelque  fubAance  phlogiAique  qui  Fe  trou- 
voit  accidt  n  cllement  daos  h  leflîve,  ce  que  ne 
ài.  pas  M.  Writrumb ,  de  ce  que  je  n'ai  point  èprou- 
TT.  An  relie,  cette  digeftion  ne  peut  pas  non  plus 
avoir  d'inconvénient  -,  le  pruffire  de  plomb  qui 
pourroit  fe  produire  dans  le  mélange  leroit  bien- 
tôt précipité  par  l'excès  d'acide,  étant  bien  moins 
ftJuble  dans  la  liqueur  colorante  qae  le  pruflttc  de 
fer ,  &i  l'acète  de  plomb  ell  lui-même  foluble  dan» 
refprit-dc-vin. 

11  n'eft  pas  auflî  facile  de  donner  rétioîogle  du 
ptoctëë  de  M.  Schéele  ,  en  fe  renfermant  dans  les 
termes  de  fa  defcription  :  l'efprit-de-vin  ne  diffout 

kitoi  de  Prujfe  ni  ieul ,  ni  à  U  &Teiirde  Am  wioa 
CAynûi,  Tarn, 
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avec  une  portion  de  le&re  colorante;  aufC  ai  -  je 
obfervé  que  reTprit-de^TÎn  quia  précipité  cette 
Itliu  e  nt:  donne  point  de  bleu  avec  les  dilTolutions 
martiales,  qu'il  n'en  laîffe  point  par  l'évaporatien, 
ni  après  n  eemlmilkii.  Le  bleu  de  Prujfe  ,  s'il  y  en 


^ou,  fe  retrouve  donc  encose  dans  le  fel  qui  de- 
meure fur  le  filtre,  &  fous  ce  point  de  vue,  il 
n'ell  pas  plus  pur  qu'auparavant.  D  6at  doncfup' 
pofer  que  M,  Schéele  prend  fa  liqueur  pour  la 
reéViiier  dans  le  moment  où  étant  encore  chargée 
d'alkali  par  exeès,  if  n'eft  pas  pofiibte  qu'il  s  y 
trouve  du  bleu  de  Prujfe  tout  formé  ,  qui  fcroit  à 
l'ioftant  décompoTé  i  alors  on  conçoit  que  l'elusit' 
de-vin  a*emparaar  ftcnement  de  ralinn  fvranon- 
dant,  le  fel  pruflique  qu'il  ne  difTout  pi"  i  doit  fe 
trouver  très-pur  ;  on  oe  peut  ccoire,  â  ce  qu'il  me 
femble ,  qa\tn  aaffi  grand  Chymifle  que  M.  scbéete  ' 
l'ait  entendu  autrement,  &  qu'il  n'air  foup-  ■ 
çooné  les  difficultés  que  préîeucoit  famétnode  iaua 
cette  explicadoD. 

J'ai  préparé  à  delTein  une  Îe/Tivc  avec  excès 
d'alkali,  j'jai  veifé  de  l'efprit-de-viotrès-reâifié, 
&  f*ai  Ttt  en  efêtfe  précipiter  en  beau  IVI  blanc, 
brillant,  comme  micact,  qui  rriIifFoiis  daa»  Teau  , 
n'a  donné  aucune  trace  de  bleu,  nL  dans  l'acide 
nttreux  par,  ni  dant  r«cide  Tltrioliqtie  époîfé  de 
la  portion  de  fer  qu'il  recèle  toujours;  qui  a  préci- 
pite toutes  ks  diffolutions  martiales  en  beau  bleu« 
eelln  de  mangaoèfe  en  Uane,  ftc. 

A  en  juger  par  ce  qu'ajoute  M.  5^  '  ôek  ,  ic  , 
qui  s'accorde  bien  arec  le  développement  que  je 
viens  de  donner  A  fon  procédé ,  cette  liqueur  fe* 

f'/eompoTe  à  l'air  bfjuroup  plus  nifémenr  que  celle» 

■qui  ibnt  reClifiées  de  toute  autre  manière.  Seroit- 
ce  en  eflèt  nn  fel  double ,  un  prnffite  alkalia  pur 

&  fans  intermède  martial?  fi  cela  érrit  ,  il  rrrj  . 
placeroit  éminemment  &.  fans  grande  peine  la  jrf 
wdin  liqueur  d'épreuve  ,  ou  pmlfite  calcaiqe  wnt 
la  préparation  erf  fi  laborieufe.  J'ai  obfervé,  à  la 
vérité,  que  ta  diffdutioo  du  fel  précipité  par  l'd^ 
prit-de^n  donnait,  dès  le  lendemain,  avec  lesdiT- 
folations  de  fer,  un  précipité  qui  tiroit  fenfible- 
ment  au  verd,  de  qu'ainfi  elle  avoit  éprouvé  un  com- 
mencement  de  deconnofition,  ce  dont  je  ne  po»- 
vois  douter ,  puifqu'ellc  verdiflbit  le  papier  teint 
par  la  fleur  de  mauve.  Cependant  j'avois  peine  â 
me  perfoader  que  Talkali  canftiqiie  d^ré  ûir  le 
tleu  de  Prujfe  n'y  prit  que  le  principe  colorant ,  •. 
fans  toucher  à  la  terre  martiale  avant  qu'il  fût 
completteroeot  iaioré,dlB  fans  que  la  portion  qui 
étoitfaturée  la  première  p-sert;-!!  aucune  aéHonfar 
la.  tcrie  martiale  qui  fe  trouvoit  libre  en  coa* 
taA  avec  elle. 

Pour  vérifier  fi  ce  fel  ne  contenoit  réellement 
plus  de  fer ,  je  l'ai  fait  fécher  &.  même  rôtir  au  fen 
fur  une  eapfule  de  verre  ;  il  y  a  pris  une  couleur  ' 
ronge  très-foncée  ;  Teau  diftilléé  paflee  fur  ce  M 
aiofi  calciné  ,  a  encore  très-bien  fait  le  bleu  ,  mais 
la  partie  qui  ne  s'eft  pasdiflbute  ayant  été  jeitèe 

dias  de  facide  awriiti^ee  tset-pur,  radditioad'uiie- 
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|«ffive  colorante  Agilement  purifiée  i  Tcrâl  tout 
de  fuite  1«  nèlange ,  4t  il  t'es  eûfépacéiine  fécule 

h\eve. 

J'ai  mù\é  d'autre  part  la  diâblution  du  même 
fel  avec  l'eau  chargée  d'acide  méphitique ,  elle  n'a 
«prou\c  d'abord  aucun  changement',  mais  l'ayant 
lailTt-e  pmcianc  \ingt- quatre  heures  dans  une  dou- 
teille  bien  bouchée  &  renverfée  furfoo  boucbc(p , 
elle  s'tft  trouvée  le  Icndemaîn  avoir  pris  une  cou- 
leur verre  très-marquée  ,  tout  de  même  que  la  troi- 
fième  liqueur  d'épreave  dont  je  parlerai  dans  un 
infiant,  &  cette  couleur  ne  pouvoTc  rttât  que  d'un 
peu  de  fer. 

On  voir  que  ccî  efTi"?  n'ont  pa;  dû  diiFiper  mes 
doutes  ;  niâis  comme  ic  n  muluplier  les  ex- 
périences ,  j'attendrai  la  folutum  de  cette  queftion 
inrérfflan-e  d'un  examen  ulff'riour,  en  obferTant 
néanmoins  que  fans  aller  aulL  loin  que  jM.  Schécle , 
)a  fimplicite  de  fa  méthode  ohtjejidratt  encore  la 
préférence. 

Tn  r^iPirMF.  LiQL'Et'R  D'f  PREUVE ,  jrujpte  tri- 
fée  calccùre.  J'ai  penfé  que  les  Chymiftes  me  fau- 
roient  de  leur  indiquer  cette  trdfième  liqueur 
plus  facile  à  pr''parrr ,  plus  permanrn;e  qu'aucune 
autre.  Si  celle  de  M.  Schéele  cfl  reconnut  ^blolu- 
snene  exempte  de  fer ,  celle-ci  ollrira.  l'avantage 
précieux  èc  fe  ccnfirver;  fi  la  première  nV-rt  pas 
plus  fujette  à  fe  decompofer ,  ce  fera  un  dcuble 
inHriimtnt  donc  rappUcation  ftrvîra  i  confirmer 
les  rëfuhats. 

On  met  dans  une  cucurbite  de  verre  deux  onces 
4è  bleu  de  Prujfe  du  commerce  ,  pulvcrifé  &  Ia\i' 
auparavant  dans  fu/Hfante  quantité  d'ciu  bouil- 
lante pour  en  extiaire  tous  les  fels  étrangers  ;  "on 
varie  deAbs  environ  deux  pintes  ou  quatrc^vingc- 
fcize  ponces  cubiques  de  benne  eau  de  chaux  ;  on 
fait  bouillir  ce  mélange  quelques  infiatis  ;  on  s  af- 
fure  que  la  terre  canflique  eft  iaturée  en  j  plongeant 
«ne  lame  de  papier  teinte  par  le  curcuma  ou  n?r 
.  le  t'ernambouc  ,  ou,  encore  mieux,  par  U  rieur 
de  mauve,  qui  ne  doit  épronrer  aucune  altération  ; 
la  diflblution  filtrée  elt  une  excellente  liqueur 
d'épreuve,  qui  n'a  befoin  d'aucune  re^ification., 
parce  que ,  comme  je  l'ai  dit,  elle  ne  di (Tout qu'une 
infiniment  petite  portion  de  bUu  de  Prujfè. 

J'ai  fait  plufieurs  eCaîs  de  cette  liqueur  compa- 
rativement avec  celle  de  M.  Schéele ,  &  je  n'ai  pas 
npperçu  la  plus  petite  différence  ;  elle  découvre 
-  dm  même  ,  par  un  beau  précipité  bleu,  le  peu  de 
fer  caché  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit  ;  elle 
n'en  é^one  pas  la  moindre  trace  ^  même  k  l'aide 
du  temps  dk:  de- 1» chaleur,  dans  les  acides  purs; 
elle  précipite,  comme  la  première  ,  les  diflulutions 
de  cuivre  tn  rouge-brun ,  celles  de  mercure ,  de 
nanisnife  ëi  de  terre  barotique  rit  liane,  fans  mé- 
lange dp  parties  bleues  ni  \ette$. 

Cette  liqueur  efl  irés-limpide  ,  dit  n'a  qu'un  très- 
léeer  coup-d*ttil  jaune  ;  fa  pefantenr  fpécifique 
*^       j  ^^cvt  ^ue  panée  par  réfapornMW 
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à  i,eo7,&  non  au-delà;  car  alors  elle  commfncf  l 
faire  pellicule:  il  me  femble  que  cet  état  mo|«iv 
de  concemtatîon  eft  plus  favorable  que  nuilible 

aux  épreuves  ,  puifqu'on  elt  plus  maître  de  s'in  l- 
ter  au  point  convenable ,  &  que  quelques  gouttes 
de  plus  font  pi^er  une  partie  du  précipité  par  le 
filtre.  Au  relie,  cet  inconvénient  ell  bien  pli's  fa- 
cile à  éviter  avec  cette  troilîème  liqueur  qu'avec, 
tout  autre  rèaéKf  du  même  genre  ;  j'ai  éprouvé 
que  dans  la  plupart  des  difluluticns  martiales,  rlle 
avoic  achevé  la.  précipitation  ,  &  portoit  acœe 
dans  le  mélange  un  excès  de  principe  colorane 
capable  de  précipi'^er  une  autre  dillnlution,  avant 
que  la  liqueur  nlcrëe  eût  pris  la  moindre  teint» 
bleue  on  verte. 

J'ai  fait  évaporer  fur  le  feu  ce'*r  Icl^'vc  colo- 
rante ;  j'ai  poufl'é  l'evapcration  julqu  a  iiccite  ;  j  ai 
même  laiffé  à  dedeinla  capfule  quelques  inftans  far 
le  fable,  il  s'efi  dépofé  Icr  les  parois  du  vaiCeaU 
des  cercles  blancs  ;  le  fond  étoit  garni  de  très-pe- 
tits grains  falitts  ;  «S:  vers  le  milieu  de  refpaceqiu 
avûit  été  couvert  du  fiuide,  je  remarquai  une  zone 
tirant  au  verd ,  qui  me  hi  croire  que  le  feu  avoit 
mis  à  nu  la  portion  de  fer  qui  fixent  le  principe 
colorant  avec  la  bafe  terreufe  ■  cepentlart  ce  ré- 
fidu  red.iTous  dans  l'eau  dilUllee  fe  comporta  comme 
la  meilleure  lelfive,  précipita  fur-le-ebamp  le  fer 
en  trèi-btau  bleu,  &.  ne  donni  aucun  ligne  de 
terre  caullique  libre  :  c'eil  ce  qui  n  arrive  paj  a»tC 
la  liqueur  de  M.  Schéele  ;  évaporée  de  même,  elle 
donne  bientôt  des  fignts  t!'un  excès  d"all\a!i  ,  &. 
pr(.cipite  en  canf^queuce  les  difloludons  maïuales 
en  verd. 

Le  fel  pru'îiqDC  ,  qui  donne  à  cette  lîqueurfrs 
*proprittts,  n'cil  pas  plus  ioluble  dans  i'eiprit-d6« 
vin  que  celui  de  M.  Schéele  ;  ilferoit  donc  fufcep« 
tibic  de  la  même  recTincadcn  ;  cependant  jedcis 
faire  mention  d  un  phtnomtne  particulier  qui  peut 
fcrvir  a  échircir  quelques  points.  Ayant  laiâe  à  l'air 
le  filtre  de  papier  fur  Itquel  j'avuis  recueilli  le 
prudite  irifule  calcaire  que  j'avois  précipite  par  l'ef» 
prit-de-vin,  je  trouvai  le  lendemain  m  partie  in- 
térieure de  ce  filtre  teinte  d'un  rouec  prefqu'auA 
vif  que  celui  de  carmin  :  cette  circonllance  ne  pron- 
TOit  pas  feulement  la  prélènce  d'une  portion  d^ 
fer  mtfe  à  nu  ,  elle  m'autorilbit  encore  a  cooclore 
qu'il  s'étoit  dégagé  par  l'aAion  de  l'air,  &,  non 
pendant  la  préci|>i ration  par  )'efprit-de-vin  ;  que 
cette  décompofuion  fefai^oic  mieux  à  l'air  que  par 
la  chaleur  ;  qu'un  peu  de  fer  n'empêchoit  pas  tb- 
fotument  cette  altération  fpontanee  ;  enfin  ,  que 
ce  pruffite  calcaire  en  éioic  fufceptible  comme  re* 
lui  de  M.  Scfréele  ,  quoiqu'à  un  degré  fore  îniiS* 
rieur.  LV.iu  dinillée  chaude ,  verfée  fur  ce  filtre, 
affuiblic  la  couleur  rou^e  -fans  la  détruire  cntiéte» 
ment-,  mats  ce  qui  me  paroît  digne  d*attentiaa» 
c'eftquc  l'eau  palléefur  te  fi!  re  ne  donna  mrore 
aucttne  marque  de  terre  cauÛique  libre,  &  preci- 
pîta  tout  de  faite  It  fer  en  très  obean  l>lc«j  ûaa 
doute  «patce  qu'elle  ne  s^éto»  chargée  fie  dnftl 
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In  f* c  rrporc,  parce  que  le  fer  netoit  plus  en 
état  de^^ilToIurion,  parce  que  la  terre  ^Ile-même , 
qw  a*OTf  pn  èrre  feparée  de  cette  combinaifon  , 
Hcî:       n  ue  infolublecn  recevant  le  eas  mtphi- 
tiçoc  ,  agent  de  cette  décompofuion.  Ce  font  au- 
fat  ée  drconilances  qui  me  fetnblent  recommîn- 
^rr  rufj^e  de  ce  nouveau  réaélif.  Je  ne  CfO»  pas 
lïoir  beloia  de  raffurer  fur  la  très-petite  quantité 
le  lêtéaite  qii'i!  portera  dam  les  diflbiutions  des 
n-Jtatix  pir  l'acide  vitriolique  ;  l'erreur  que  pour- 
iwt  occalionner  le  peu  de  folubilitë  de  ce  fel  ne 
«mtera  quelque  actentron  que  lorfqu'il  sagira  de 
iétenidiner  la  quantité  &.  non  la  couleur  ;  il  fera 
ÉKile  de  s'en  garantir  en  délavant  le  mélange,  ou 
nème  en  afoitcaot  quelque  acide  pour  favorifer  la 
•iiffolutitMi  du  virrio!  calcaire.  M.  Hagen  avoit  eu 
niée  de  cctrc  préparation,  il  en  parle  dans  fon 
ffl^oire  fur  le  pruffire  maenéfien.  (Neveften  Ent- 
ietkung.  0-  de  M  CsU,  rr.rr.  4).  Il  y  emploie  une 
wce  de  chaux  d  huure ,  dix  grains  de  bku  de  Prufe 
61c  faju  alun,  &  &t  onces  d'eau  j  mais  on  fent 
çuif  y  a  beaucoup  trop  de  chaux,  aulfi  a-t-il  une 
peJli:ule  abondante  de  créme  de  chaux,  &  on  évite 
m  embénw  par  lapréjiaraiion  que  j'indique. 

Oa  peoe  donc  fe  flatter  défo: mais  de  porter  dans 
Cfî  exp.'riences  une  connoiffince  nn  peu-iplu$ 
«acte  de  la  matière  qui  en  eft  le  principal  inflru- 
acnt  On  a  de  pins  commeacé  k  fentir  la  néceffité 
it  diff.nguer  k$  précipices  qu'elle  pouvoit  «djf- 
ceii  beaucoup  fans  doute,  mais  nous  ne 
p*S  nottadiffimaler  ce  qui  nous  manque  en- 
core poar  en  juger  complettemcnt  lea  effets.  Dans 
il  iecornoofition  réciproque  des  difuluiions  mé- 
Wlique*  &  de  nos  liqueurs  d'épreuve,  il  n  cfl  pas 
p^nb'e  que  J'acide  de  la  di/Tolunon  épuifée  de  mé- 
tal    trouve  toujours  correfpondre  précifément  à 
J  quantité  ndeeffaîre,  â  la  faturatîèa  de  l  alkali 
<f»eB(i  libre   par  la  perte  du  principe  colorant  • 
cefl  un  article  dohtperfonne  que  je  fâche  ne  s'eft 
«•cote  occupé ,  &  qui  efl  cependant  affez  inté- 
reffanr.  paifqu'un  excès  d  alkili  ne  peut  manquer 
«t  chjngtr  tres-fcnfiblement  les  réfulrats  de  I  ans 
ivfç.  Mais  pour  favoir  ce  qui  fe  pajfe  dans  ces 
ctrconftances,  if  fmdrolc  avoir  d'abord  bien  déter- 
«we  les  dofes  des  principes .  foit  de» fels  employés 
^Cdctfebqui  doivent  fe  former:  or,  on  eft  force 
Carouer  qtie  la  Chymie  c({  fon  peu  avancée  A  cet 
♦prd  .  i  que  c  e(t  une  de  fes  parties  à-ia-fois  les 
M»  impor.ancts       }«,  ph,  dHlidres.  L'illuftre 
^^moan  tll  un  des  premiers  qui  ait  tenté  de  dé- 
incher  ce  vaik  champ.  Voici  ce  qu'on  peut  con- 
clure de  fes  données  ,  par  rapport  i  U  prtcipita- 
oon  du  vitn.-j!  de  mars.  f  r 

Dans  cent  grains  de  ce  vitriol  il  y  a  treRte-aeuf 
«îcide.  &  vihtr-froîsdeftr. 

Le  bleu  de  Pmfe  pur  &  fec  ne  contenant ,  fut- 
"at  ce  Ci^  m.lltr,  que  le  Axième  de  f  n  poid,  ('e 
•f,  ces  vingt -trois  livrst  de  fer  donntiont  ctnt 
V^-inue  de  Mes. 
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Mus  tt.  Bergman  a  obfervéqae  l'acicfe  contenu 

dans  cent  vingt  huit  de  f.'èu  de  Prujfe  p'^'iv  -r  fn- 
turcr  à-pcu-prcs  deux  cents  foixanie-djx-hu:c  d  al-* 
kali  du  tartre. 

Et  comme  les  trente-neuf  d'acide  vitriolique  ne 
peuvent  prendre  que  cinquante  d'alkali,il  uiit  da 
ce  calcul  qu'il  doit  refter  «ocxcès d«iu  le mtlad^ 
plus  de  \  de  l'aikali. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  obfervarions 
s'accordent  avec  cette  conclifi^n:  à  la  vérité,  1% 
liqueur  qui  p-^fTe  par  le  filtre  quand  tout  le  fer  eft 
prccipicé ,  (it  un  peu  alkaline;  mais  tant  que  dure 
h  prccipitj.ion  ,  elle  rougit  le  papier  bleu  ,  &  fans 
cela  00  conçoit  que  l'aikali  qui  fe  tr()u\  croit  dé/a 
fiinbondant  ne  manquerotr  pas  de  pf^cipiter  en 
jaune  î.i  terre  mariiale  ,  avant  qi:e  l'on  y  eût  poné 
affez  deleflive  colorante  pour  la  précipiter  en  bleu. 
Auffi  D*at-fe  Toulu  indiquer  ces  proportions  que  par 
forme  d'exemple  de  ce  fjlloit  faire  pour  ob« 

tenir  une  approximation  plus  fauifaifante.  VoK^ 

Ut  midet  ANALrsB ,  Doser  ,  Slls  ,  &r. 

Après  avoir  fjit  connoitrc  la  mauiùre  de  prépa'^ 
rer  tes  différentes  liqueurs  d'épreuve  par  ï'etkb 
prvjflque  t  &■  la  confiance  qu'elles  méritent,  il  me 
relte  à  préfenter  les  obfervatiuns  de  M.  Schétrle 
comme  les  plus  propres  à  fixer  les  opinions  fiir 
les  couleurs  des  divers  précipités  métalliques,  par 
l'attention  qu*a  eu  ce  favant  d'opérer  avec  Vacide 
prujpque  combiné  direélement  avec  la  terre  caW 
Caire,  de  prendre  des  dilTolutions  très-pures  &  par* 
faîteroent  iaturées,  de  prévenir  enfin  de  là  folubiiîié 
de  quelques-uns  de  ces  précipités.  Se  des  autres 
circoniiances  qui  peuvent  induire  en  erreur. 

Table  des  réjuhau  de  M.  Schéele. 

L'ORdiffous  dans  l'eau  repaie  eft  précipité 
bhnc;  ce  précipité  efl  foluble  dans  l'excès  de  la  li- 
queur proifique  ,  non  foluble  dans  les  acides* 

La  PL  .ATîNE  n'eft  pas  précipitée^ 
.  L'argent  eft  précipité  en  blanc  ,  en  confif- 
tance  caféeufe ce  précipité  efl  Joluble  dans  l'exce* 
de  la  liqueur,  tumjobAh  dans  le»  acides. 

Le  M  E  RCr  RK  diffous  dans  l'acide  muriatîque 
(en  l'et-ït  corr  olît  )  n'efl  pat  précipite,  quoiqu'il  f 
ait  décnmpofi'ion. 

Difious  i  tV'  id  c'-iH^  l'acide  nirrevxefifr^b^^M 
noir,  &.  c'cll  du  mticure  réduit. 

Le  CUIVRE  diffous  dans  Pactde  vitriolique  eft' 

précipité  en  jaune  chrîn  ;  prr'cipité  tûfolulle  dan» 
l'eAcès  de  ia  nqueui ,  Jô/u^/e  dans  l'actde  murîê» 
tique,  dt  en  partie  dans  les  autres  acide*. 

Le  P  I.  O  M  R  diffons  dans  Tacide  ace teux  eft 
fréciptté  en  blanc;  c  fir  -c'pifé  ei:  injoluUe  'an»  l'e» 
cet  de  la  liqueur./o/uWe  lans  Itsacidtf. 

L'ETAIS»  diffiua  dans  Iran  rf^*'  précipité 

en  lhnc;ce  prcci|.iié  laiffe  aflei  'ac  à-  pru^i  ue, 
on  iitr  irwuve  qu'uue  chaux  pure  qui  lu  diiloitc 
dans  ks  acides, 

lu* 
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t/t  FEU  àifou*  dut  lacide  yitrioliqueefi  mé- 
•ipité  d'abord  «n  jairae  bron  ,  qai  pailè  t«ttt  de  fuite 
•a«  verd,  &  enfin  au  lieu;  ce  pr^cii;!  '  trt  fdullc 
en  petite  quantité  dan»  l'excès  de  ia  ligueur  « 
lui  communiqoe  une  eottléttr  famne'. 

Les  diilbluttons  de  chaux  de  fer  déphlogiftiqu^e 
lonjient  un  urécimté  qui  laiié  aller  le  piiacipe 
«dorant ,  &  w  diffomauia  Ict  acMct* 

L*A  H  T  t  M  0 1 K  B  £Ava  dans  Tadd*  otnlaii- 

^ue  e^prédpiréen  bhnc;  il  f  afTe  bientôt  à  TétaC  de 
chaux  pure  ,  &.  ie  diflouc  dans  \et  acides. 

Le  B  l  s  M  U  T  H  eft  jriQÎfiic  en  blane,  il  paûe 
très  -  prompteinent  à  l'éiat  de  chaux  pure,  èt  fe 

diffcîit  dans  les  acide? 

Le  ZINC  diCuus  dans  l'acide  v  triolique  eApé- 
éfki  tn  Umc;  ce  précipité  eA  infoluthiu»  l'ex- 
cès de  la  liqueur,  & foluhle  dans  les  acides. 
<  Le  COBALT  eft  frià^'ai  en  jaune  brun  ;  ce 

Jwéc'picé  eA  iitfoluUe  dans  l'excès  de  la  liqueur ,  ui- 
itidk  da»s  l«  acides, 
La  MANGANÈSE  diAbttie  &MM  l'acide  «trio- 

lique  n'ell  pas  précipitée. 

YL  Dek  minière  (fa^V  A  Tacide  profifue,  & 

Cet  acide  s'unît  aox  terres  &  aux  alkaiis,  &l 
forme  avrc  eux  des  fds  doubles ,  qui  font  bientôt 
dtcompefés  à  l'air,  parce  que  l'acide  méphitique 
s'empare  de  leurs  bafes.Ko^^eç  Prussitë  AMMO- 
XIACAL,  PrUS&IIE  CALCAIRE  , 

*  Il  n'attaque  pas  la  terre  afaunineufe. 

11  n'a  aucune  aélion  fur  les  terres  mnalliques 
tant  qu  «Iles  (ont  «a  état  de  métal  ^  il  n'en  a  pas 
davantage  fur  leurs  chaux  tenues  en  difblutton 
par  les  acides  ,  excepté  fur  l'argent  &  fur  le  mer- 
cure, qu'il  précipite  de  leur  diflblution  niireufei 
pour  tout  les  autres,  il  ne  les  précipite  qu'à  la 
<j\  eut  d'une  double  affinité  ,  c'en-à-dire  qu'il  faut 
qu'il  porte  avec  lui  une  ^fe  qui  attire  en  même- 
temps  Taurre  diflblvanr  acide;  le  ièr  lui -mime 
avec  lequel  il  forme  un?  <  nmbinaifon  û  folide  , 
qu'elle  icfifte  aux  acides  les  nlus  puiiâns,  n'efl 
soînt  excepté  <k  eette  loî.  Ceè ,  comme  te  dit  M» 
Schcele  f  on  phénomène  bien  remarquable  &  bien 
difficiJe  à  expliquer  »  que  l'acidlr  fruSaut  feul  n'oc- 
caâoune aucun  précipité  dans  h  diffoiutiim  de  tî- 
friol  de  irifs,  tandis  qur  d'autre  part  'c  l'eu  de 
Phifi  pas  dilZbus  pat  les  acides  ;  ce  qui  iero- 
Uerott  annoocer  nue  ralEntté  de  l'acide  colorant 

fcTok  réellement  la  plus  A  rrr,  On  piiunnir  être 

teaié  d'admettre  une  lorte  d'aâiniië  réciproque  pour 
y'esplieatten  de  ce  phénomène,  mais  nous  avons 

^ib.vii  'cni.é  ers  folutiocs  par  des  mots  qui  n'ex» 
j^rimcut  lien  ,  &  nous  préférons  de  nifpendre 
notre  {Memeut  jufqu'à  ce  que  nous  poiwons  le 
Innder  fur  la  décou\crtc  de  quelque  OtCMAaace 
fuî^  tutê  deatc  »  noua  écliappc» 
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L'acide  frujj^ue  paroit  avoir  plus  d'aâioo  fur  le* 
efcanc  métalliques  ;  mais  il  y  a  deux  coniitioM 

pour  qu'il  contraéle  quelqu'uninn  jvr  c  Hles;  l'une, 
qu  elles  ne  foient  pas  tcop  dépouillées  de  phloçf'* 
tique;  ttOOS  avons  vu  quil  abandonnoit  lur-le* 
champ  l'étain  ,  l'antimoine  ,  le  bifmuth  ,  S:  aoft  le 
(et  trop  calciné  ;  l'autre ,  que  oes  chaux  foieat 
«ides  i  l'acide  méphitique ,  car  comme  il  y  a  dans 
ce  cas  double  affinité ,  le  deiater,  fttoiqne  pins  fait, 
cède  la  bafe  métallique. 

Cet  acide  uni  à  une  teire  métallique  peut  la 
quitter  pour  en  prendre  une  antre,,  mais  ce  n'eft 

£'  unais  que  par  voie-d'échange4c  à  canfe  d'une  4on- 
le  affinité.  Si  oH  met  dans  un  flacon  4e  la  limailfa 
de  fer  bien  nette  &  «on  rouilice,  que  Ton  verfe 
dcAus  une  ditfblutioa  de  pruâite  mercuriel,  |t 
qu'on  laMè  quelques  heures  ce  mélange  digéiêr  à 
froid,  un  trouve  àulleu  dePruJfs  (orme  ^  Sclemtr^ 
cure  réduic  au  noint  de  blaoctur  fur-le-champ  une 
pièce  d'cr;  il  eR  évident  que  c'cft  le  phlogilUqa» 
du  fer  qui  décide  cette  décompofitioo. 

L'ilîulîir  Bergman  a  reirarqué  qyp  h  dilTolu- 
lion  iqueuie  de  la  chaux  blanciie  L'aricruc,  a  la- 
quelle un  avoit  fait  prendre  un  peu  dtr  fer,  n'éicit 
poini  décomporfr  par  Içî  Ttîs  prulisque^ ,  tandis 
que  le  fer  âilious  dans  i  atitJe  arfenical  ctoit  pré- 
cipi#  pai  ces  fels  fous  fa  couleur  bleue  ordiiuÙlC. 
(Opufc  tom.  U  fr.ge  ^oifid't.  fr.)  H  artribtse  ce 
pht  I  uir.cne  au  piuogititqvtt  trop  abtindam  dans  le 
prea.iiT  de  ces  mèlaaees  ;  mats  il  V  en  a  une  caufe 

flu«  immpdiarf ,  c'e(i  que  la  baie  acidifiable  de 
artenic  ,  nunquaiit  du  principe  acidifiant  qui  lui 
donne  foa  énergie  ,n'attirf  plus  afTez  puiCammeat 
l'ilkiili  du  fel  pru&que,  de  jVn  tire  ta  preuve  de 
ce  que  le  fer  n'eU  pas  plus  précipite  de  cette  com» 
binaifon  par  ratkali  libre. 

Il  paroît  d'abord  furprenant  que  l'arfenic  blanc 
foit  précipite  des  acides  par  nos  ligueurs  d'épreuve, 
&  qu'elles  ne  troublent  pas  la  dilfoluiion  aqueufe 
de  reste  chaux  j  M  Bergman  (  DîJJertta'rcn  fur  Ui 
acides  mitaUiqwei  >CToit  que  ct)a  mcui  ce  U  grande 
quantité  o'eau:  mais  il  mefemble  que  s'il  y  avoit 
précipitation,  on  feroît  brau^oup  plus  embamiré 
de  l'expliquer,  &, d'indiquer  Uquacnenie  iubllaiice 
néeelâne  pour  le  conconri  dTaan  douMe  affinité» 
Quoique  X'aciie  jrujpque  pur  ait  sûrement  plus 
d'a&nité  avec  les  terres  qu'avec  les  roéaux  * 
une  tendance  fi  marquée  a  s'unir  arec  ces  derniets, 
quand  il  eft  en  état  de  fel  double  ,  que  !'<  n  i  tj  t 
un  caraAère^  on,  pour  mieux  dire^  un  tigne  ca- 
raélérilKque  de  la  nature  métdliqtte  de  eette  pié- 

ripiiation  p.îr  Îc5  frlç prufljques,  C'eft  ainfi  que  MM* 
Eergman  de  Schéele  ont  éié  conduits  à  regarder  U 
moljidi»  dt  la  uaq^tlne  ou  wo^rm  conune  de» 
terres  métalliques  particolièn-  ,  j\ jnf  qu'i  n  en  eût 
acquis  d'autze^preuves ,  parce  que  la  liqueur  piui^ 
fique  décompomt  leurs  diflêlutioas ,  qa'elleK» 

pn^cipîtoit  fuuj  des  COulf  Jt:  pro;;rts&  ctrargfTft 

aujt  auuea  iséuut  avec  kfi^ueb  oa  aonMC  gulo 


* 
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foafoadre,  IM^  h  pMnoète  M  Irait  &  b  fceeade 

tK  tlanc. 

Cette  propriété  paroit  tellement  aâeâét  aux 
mhuaCt  que  ion  i  comnieBcé  à  feupçoniier  ^e  l« 
imte,  qui  f.rme  la  bafe  du  fpat  ptCmt ,  pourroit 
èue  une  terre  métallique,  dès  fue  l'on  eut  ob- 
ii^ré  qa'il  étoit  ea  tact  précipité  de  fet  difi^a- 
tions  p«r  Ict  leb  pnil&qaes»  k  U  niaaiére  det 
fflciaux. 

Un  antre  .phénomène  que  préfente  Yacide  fruf- 
^sit,  St  dont  il  n'eft  pas  facile  de  rendie  railon, 
fit  h  fixité  qa'il  acquiert  dans  lea  combinaifoo 
triples  ,  tandis  que  réguliéremeoc  Tadhéreace  fe 
relicbe  à  mefure  que  les  bafes  fe  multiplient.  Cet 
acide  cède  faciiement  le*  alluiis  &  les  terres  i  l'a- 
cide méphitique  ;  mais  ce  fet  double  eft-il  devenu 
furcompofé  en  prenant  un  peu  ût  fer,  ou  peut- 
ittt  de  tfeu  ie  Pru£e  tout  formé  2  il  eft  en  éut  de 
léfifler  aiut  plus  tcntf  acides.  Au  reÂe ,  ce  n'efi 

tii  fculcaieiu  le  <cr  ou  le  prufTite  martial,  dont 
i  preience  rend  la  comb\naifon  des  deux  autres 
principes  ttu&  permanenie  ;  l*or ,  l'argent,  le  cuivre, 

&  prubiblrmrnr  Çd'n    M.  Sclircli-)  plufieurs  SUties 

labltincfs  mecjUjques  gncla  même  propriété. 

La  table  de  M.  Bergman  mdi^œ  les  afittités  de 
•et  adde  4am  Votû»  fnifant  i 


A  et 


a4t 


La  potaiTc, 
La  fonde. 
L'ammoniac. 
Le  calce. 
Lebarote. 
Lmufo^lie. 


Les  chaux 
■éuiliques 


De  zinc. 
De  fer. 

De  nnanganèffl^ 

De  cobalr. 

De  iitekdL 
I  De  ptonik 

D'éuin. 

De  corrre» 

De  bifmuth, 
i  D  antimoyie* 

D'arfentc» 

D'argent. 

De  mercure. 

De  platioe* 


renk 


Ti  n 


On  M  ffoeve  kî  ni  Talenifae  ;  ni  Fefprît  -  dé- 
parte que  iufqu'à  prrfent  on  n'a  pu  faire 


rcH&r  ces  combioaifcos  ;  il  eâ  ccjpeadaat  probable 
fie  Vacide  per  le  mèlcfoit  à  rerprit-de«^  ;  â  cela 

n'jit  voir  pa» ,  ce  ft  ioic  na  ^^^u^  eI  indice  qu'il 
mteM  quelque  principe  qui  l'approche  de  1  crat 
de  UA  mo)«a,  à-pei-prè»  canot  l'acide  ouré> 


n  eft  Tolatil ,  qu'il  ne  peill;  êtiii  qiieffion  4» 
fes  aftnicés  par  la  voie  fèche. 

Soa  aAioa  Ùtt  les  hoiles  n'a  peint  été  exami- 
née -,  M.  Bruenatelli  rapporte  feulement  que  Val» 
luli  faturé  de  la  maiièie  coleiaote  confcrvc  la  pro-j 
priété  de  mettre  les  hiiOes  en  éut  de  fa\  on  fo- 
lide  ,  folubledans  l'eau  Se  dans  l'efpriiyie-vit  ,ptO* 
pre  i  enlever  les  taches  des  étoffes.^  qui  conferve 
aulfi  la  propriété  de  la  leAve  colcnnte  -,  il  allure 
en  avoir  tait  l'expérience  avec  l'huile  d'oUfe,  ^ 
recommande  avec  raifon  cette  préparation  comme 
pouvant  devenir  trés-avantageufe  en  médecine  , 
lur-touc  à  raifon  de  la  quantité  de  ier  qu'ellecOD" 
tient ,  quand  U  Uliive  colorante  n'a  pas  été  par- 
£iiteineat  purifiée.  Cette  cHifervation  paroît  d'abordi 
contraire  à  ce  que  j'ai  dit,  d'après  M.  Schéele, 
que  cet  acide  decomjpofoic  les  hépais  St  les  fa- 
voris ;  mais  il  film  libre  attention  que  dans  toute 
leûive  coli  rjnte  qui  n'eft  pas  faire  par  cerobinai- 
fon  direde  de  l'acide  avec  une  bafe ,  il  y  a  cne 
portioR  de  fer  qui  y  demeure,  malgré  toutes  les 
reflificj'i  ni  ,  cl  qui,  fervant  d'intermède  d'unictt 
de  manière  à  produire  ,  comme  on  l'a  vu  ,  un  fel 
triple  beaucoup  plus  fixe&  plus  permanent,  peut 
trc$-bien  être  confidérée  commr  la  caufe  de  !• 
diâérence ,  &.  concilier  les  deux  obfervations. 

C'eft  aiufi  que  dans  toutes  fes  conobinairoe» 
ftr  acide  ,  tantôt  fi  foihie  ,  taot^:  ti  puifTanc  ,  pré- 
fente  des  phénomènes  qui  paroiiTeni  s'excjure 
demande^  en  quelque  lorte  une  théorie  nouvelle^ 
ou  du  moins  ^lus  développée  paur  s'appliquer  ^ 
tant  de  faits  dun  ordre  nouveau.  Ces  cooiidéra- 
ttOBSm'oBt  décidé  k  en  faire  le  rapprochement  dan* 
cet  article  ,  pour  faciliter  h  rtcherchc  des  vrai» 
principes  fur  ce  fujet  auiiî  neuf  qu'important» 

Acide  régalin  ,  eiurigcdt.  Cet  acide,  qui  cfî 
compofe  des  acides  niireux  &  muriatique  ,  a  été 
ainfi  nommé  parce  qu'il  diflbut  l'or ,  appellé  par 
!fs  Akl.vmitlei  le  roi  des  métaux.  On  l'a  regardé 
juiquts  dans  ces  derniers  temps  comme  un  acide 
mixte  qui  actjaiert  les  propriétr s  qui  le  4iftinguenc 
de  la  c(>mpr)h.t\on  ou  combinaifon  des  deux  acides* 
Ce  que  nous  avons  dit  à  l'anicle  asidc  mufUUqm 
iipUop^ué  a  déjà  fait  cennolcre  que  c'étoîtlne» 
plutôt  l'aîterarion  d'un  des  acides  par  l'autre, 
nous  en  retrouverons  ici  de  nouvelies  preuves. 

n  n*j  a  dans  lea  aoeiens  aucun  paâa|;e  qiij  an» 
■once  qu'ils  aient  connu  l'eau  régale ,  oi  atieun  au- 
tre menArue  acide ,  capable  de  diJbudre  l'or.  O» 
aaaue  blea  dans  jtjgfkeU  quelques  préparation» 
pour  réparer  Torde  largenr  ,  ffsns  lefquelles  il  fait 
entrer,  avec  d'autres  iels,  du  fel  commun  ou  du  fet 
ammoniac,  nu»  dont  Tobjec  Adic  toujours  de  pu. 
rifier  l'or  ,  en  attaquant  !e?  métaux  qui  lui  éroient 
unis,  ^«c  le  HoUando'u  &.  Ba^e  Valem'm  font 
les  preOHCKS  qui  eu  aient  parlé  dans  leurs  écrits: 
l'un  recommande  de  f'^iMlrr  pnfpiTiHr  du  fel  Se. 
du  nttre  pour  retirer  uti  acjic  propre  a  diffbadne* 

ITm  \  ft  twûm  lé  élSgÊt  en  plufta»  «aiiait»  4m 
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fei  oamges ,  fous  le  nom  û'eau  réfrale.  On  110  pMt 

douier  que  Jiiccksr  n'ait  regarde  l'acide  mnnaiifiue 
comme  le  vrai  diHblvant  de  l'or  dans  l'eau  régale  i 
nuis  le  fondement  de  Ton  opinion  étoic  fon  pré- 
caire, il  fïxfon  dépenf^re  cprre  ifîîni  é  de  h  pré- 
fence  de  la  terre  mercunelle  dans  I  clprit-de  fel. 
)£nfiii  Lemay  enfeigiw  que  les  pointes  de  l'acide 
jiirreux  croit-nt  protHes  pjr  l'addition  du  fel  com- 
pma,  quf  c'eu)ic  pour  cela  qu'elles  gliiToient  fur 
les  porcs  de  l'argeat,  &  s'iatiodiiifoieiic  4ui»  les 
porcs  H»  !'or. 

Je  ne  m'irrètcraî  pas  davantage  fur  ces  hypo- 
tfiéres,  qui  portent  Tempreinte  de  leur  âge,  &.  q  ii 
r'onr  plus  befoin  d'être  tîUcuieei.  Je  ptfîe  i  la 
préparation  de  l'eau  réj^ale,  j'examinerai  enluiie  fa 
nature ,  îa  aiMiére  d'agir  lur  Icf  fcefet  fiss  affip 
Jiitéf. 

De  la  friftrûtÙM  de  Tacide  lépfiit. 

•  On  obtient  cet  acide  toutes  li  s  f  is  que  l'on 
tnet  enfemhie  de  l'aci  îe  nitreux  iS»:  (*l  I  jci  V  mu- 
riatique ,  ou  l'un  de  ces  acides  avec  dc;>  kîs  qu< 
contiennent  Tautre ,  ouilesfets  neutres  tenant  ces 
acides,  avec  des  mManpes  ou  â.ins  dis  conditions 
^ui  paiiTent  les  ailrauchir  de  Iluis  bafes,  ou  du 
nioias  d'une  portion  de  leurs  bafcs.  Cependant  on 
conçoit  que,  fuivant  le  procédt*,  la  quali  o  Si  h  pro- 

Sortion  des  fels  employés,  il  doit  en  rdutter  un 
iflolvint  plus  fimple  on  pim  compole ,  &  dont 
propriétés  ne  peuvent  manquer  de  préfenter 
des  phénomènes  aifférens  ;  il  tû  donc  important 
de  connotire  les  produits  de  ces  opérations,  foit 
*poor  être  en  érit  de  reporter  directement  rïTcr 
•ft  fa  caufe,  foit  pour  appliquer  à  chaque  fubibacc 
le  dilfolvant  qui  lui  convient. 

L'«ui  régeU  du  commerce  o'eft ,  comme  on  Ta 
'<éft  dans  le  diétionnaire  des  arts  ât  métiers ,  qu'une 
ri'j  t'jr:e  ru^  rt'>'  de  la  dilHIlation  du  nitre  de  pre- 
mière cuite ,  qui ,  étant  mêlé  de  beaucoup  de  fel 
commun ,  fcnrnir  ea  mèmc-iemp;  de  l'acide  mu- 
rittique  ,  parre  que  cm  acide  plus  fo  ble  cil  d'-- 
gagé  de  la  bafe ,  dans  le  commencement  de  la 
^îftillarton ,  par  la  première  portion  d'acide  nitreux 
^ui  fe  trouxt;  libre. 

On  nommoit  autrefois  difloltrant  paîfiUe  (menf- 
•ruum  Jine  pepitu)  une  liquevreomporee  d'un  peu 
d'câu      c  niiie,  de  fel  commun  &  d',jlun ,  dans 
laque  Ik  on  faifoii  diifoudre  det  feuilllef  d'or  à 
-r«de  de  It  trit«ratton.  On  roir  que  l'acide  ritrio- 
lique ,  portr  psr  l'ilun  ,  fer\  ()i(  ici  à  mtttie  en  li- 
•berté  les  deuk  autres  acides  par  l'a^nitépius  puif- 
-fant»  qnll  exerçoît  Tnr  leura  bafei. 

I.  Il  y  3  quarrc  manières  de  préparer  Vêtu  ré 
diiiillaiion ,  par  dillbluuon,  par.màian&e 
àt  par  imprégnation. 

Par  dîjlillatlon. 

On  met  dans  une  comne  de  verre  deux  onces 
it     commun  &  ^natre  cneeide  bon  açide 


ACI 

trenr  ordinaire  •  os  place  la  comae  for  vn  Mit  ' 

de  fable,  on  adapte  un  ballon  à  îa  cornue  ,  oa 
lutte  les  l'oinrures  des  vaiileaux  avec  du  lut  gras,  | 
&  on  applique  deffus  des  bandes  de  linfie  enduites  j 
de  chaux  vive  défrfmn' p  iver  dt-:  hhnrs  d'œuis. 
On  commence  Ja  diitaïaiiun  par  un  teu  modéré, 
Se  on  laugmente  peu-i-peu  :  aoA-tôc  que  le  mé- 
lange s'echaufti:  ,  il  sM-  rr-  dts  vspenr?  rooges  ;  I 
meCure  qu'on  augmtnte  U  clialcur  ,  i  acide  mueux 
agit  fur  le  fel,  le  décompofe,  s'empare  de  fa  bafe 
&  dégage  fon  acide.  L'acice  nu.ii.irique  Se  ur>e 
partie  de  l'acide  nitreux  palfent  enltmble  ;  lorl'ju'on 
n'apperçoic  plus  de  liqueur  dans  la  corr.ur  ,  oa 
augmeate  le  feu  /ufqu'à  en  faire  rougir  le  fuad, 
afin  de  ftire  païïer  tout  ce  qu'il  cft  poflible  d'a- 
cide. Alors  on  délute  le  ballon;  on  verfe  ce  qu'il 
comient  dans  un  âacon  à  bouchon  de  cryAal  ofé 
i  Témeri ,  &  qui  ferme  ejuâenent.  Tel  eB  le  pro- 
cédé inoiquë  par  M.  Banmé,  &  celnî  que  Vonfoit 
le  plus  ordtoairemeot. 

Lorfque  le  fen  a  été  alTex  fiirt  for  la  lin  de  la 
dilbilation  (  dit  ce  Chymirte  )  ,  la  malTc  falint  qui 
relie  dans  la  cornue  eft  parfaitement  neutre ,  &  oe 
contient  point  d'acide  fibre»  parce  qne  l'acide  ni- 
treux 6i.  i'acide  muriatique  l'ont  vrKiii'!^  ,  &.  qu'ils 
éludent  l'avion  du  feu.  dette  m»Se  eft  fondue  pour 
l'ordimiire ,  parce  qu'elle  eÂ  pins  fufible  qne  le 
fel  commun  ;  c\  {\  un  compcfe  d'acide  nitreux  dfc 
de  foude  qui  donne,par  l'elÏMcion,  du  nitre  de  fonde 
&  une  portion  de  fel  commnn  tfoi  a  ^happé  k  l'ae- 
tion  de  l'acide  nitreux.  Je  ne  doute  pas  que  fi  ofl 
examinoit  ce  réûdu  immédiatement  après  l'opéra- 
tion &  avant  que  de  le  dilToadre ,  on  n'^  trouvlt 
l'acide  nitreux  en  érat  H'.ir'r'p  j  h'i  fMj^iqtjf  ,  prêt  i 
céder  fa  bafe  à  un  acide  0  un  utdre  inlerieur ,  toat 
de  même  que  quand  on  expoTe  le  nitrt  fenl  an 

même  degrt^  de  chaleUr.  Vo^ACtDE  MITUVX 

FHLOGiSriQUE. 

Au  lien  de  fel  commun,  on  pene  employer  daM 
cette  dillillarion  du  fel  ammoniac;  mais  les  va- 
peurs funt  plus  expanUbles  &  fi  difficiles  â  coflte- 
nir,  quand  l'acidn  nitreux  eft  un  peu  Ârt,  ijnt 
M.  Baume  n'a  pu  ,  malgré  tou'es  les  précautions 
pofliblts  ,  pouiîer  cettç  dilUUation  jufqu'à  la  ân, 
&  que  les  vaill'eaus  ont  toujours  crevé  avec  explo-  * 
fion  ,  dès  qut;  la  liqueur  commençoit  â  être  un  peu 
rapprochée  M,  Cornette  y  eO  parvenu  depuis,  en 
donnant  iflut-  3U  gas  rutilant  qui  fe  dégac^eoit  ;  mais 
comme  le  fel  qui  doit  re|)(r  dans  la  cornue  eA  dn 
niire  anunoniacal  qui  s'enflamme  (îe  lui-même faos 
contaâ  de  matière  phln^illique ,  on  doit  bien  lé 
garder  de  poufTer  la  diftiilation  à  6cciié,  comme 
dans  l'opération  précédente.  M.  Lecnhardi  a  eu 
raifon  de  dira  qv«  cette  métltode  étoit  ttés-dm* 
gercufe. 

On  obtieodroit  de  même  de  l'eau  régsle,  en  trai- 
tant i  b  diftiilauon  de  l'acide  muriatique  &  des 
fels  nirreox.  Boerhaave  indiquées  pr,;cedédaiis  fa 
Cbymie;  les  dofc*  font  de  deux  parties  d'acide 

manaii<pie  ordinaire  pour  nae  partie  de  aitre  j 
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ftt't  auls  M.  Cornette  remarque  avec  raifon  que  , 

ce  favant  ChMuifte  iti\  rrompé  torfqu'il  a  du  qi:e 
Uma^cfaline  reikc  dans  la  cornue  éioit  un  vrai  I 
met.  M.  Cornette  qui ,  dans  Ton  examen  de  la  dé- 
cr-npofîtion  des  Tels  par  l'acide  muriatique  ,  a  fuivi 
CCS  u)tra(ions  «vcc  plus  d'atttniiun  ,  a  obitrvt: 
qve  1»  gros  d*«cide  mttriattqM  fnmam  décompo- 
Iciïne  complettement  une  demi-once  de  nitrë  de 
tuude,  que  le»  vapeurs  qui  s'éle  voient  a  voient  ab- 
ftiliiaieoc  l'odeur  de  l'eau  régale ,  &.  que  la  cr}  Hal- 
Klâtion  ne  donnoit  que  du  tel  commun  ;  qu'en  iai- 
fific  ixiuiili;  une  once  dn  même  acide  muriatique 
ùaiint  avec  unedtmi-once  dt  aiire  ,  ilref^oit  bien 
dans  la  liqueur  uo  p<u  de  nitre  non  décompofé 
^ui  Te  cryllallifcit  en  aiguilles  ,  mais  que  la  plus 
irandc  partie  de»  cr\ltaux  étoit  du  muriaie  de 
toude]  fliiàn,  que  l'acioe  muriatique  traité  de  même 
me  le  nitre  «minoiiiacat  doaaoit  du  Tel  amno- 
Diac  coloré  en  rouge.  (^Acod^rOféies  $t,mJIL$yyB, 
PS-  54  C^/uiV.) 

On  peut  obtenir ,  par  difllllation ,  de  l'eau  ré- 
pit fans  employer  aucun  de  ces  deux  acides  en 
eut  de  libtriê  ,  n.ais  ieulemeat  des  Tel?  qui  les 
cuitiennenc  ,  dtya;outant  une  troifieme  tubilance 
capable  de  retenir  Irurs  bafea.  Ceft  ainiî  que  Boer- 
kîivf  (  1S7  procédé)  affure  avoir  préparé  une  très- 
lonnc  eau  régiie  en  diiUllant  deux  p<iraes  du  nure  , 
wU  patttende  vitriol  cinq  parties  de  (el  com- 
mun. On  voit  que  cette  opération  eft  fondée  fur 
lu  mcâ  priocipea  que  ceux  qui  nous  une  icrvi 
à  expliquer  le»  dilliUationt  réparées  des  acides  ni- 
treux  âl  muriatique ,  de  que  le  produit  feroit  le 
oéme  en  fubllicuant  au  vitriol  toute  autre  fubf- 
isnce  faline  acide  ou  terreufe  du  nombre  de  celles 
fu  ufffSsux.  eâcacemcnt  dans  ces  dilliilaùoQS. 

Par  ££<dumiu 

• 

Il  fufTit  de  faire  diâbudre  dans  l'acide  aitrenx 
da  fel  cooirouo  ou  du  fel  ammoniac ,  la  liqueur 
prend  for-le-dïamp  le  caraâère  d'eau  régale ,  Se  ce 

pWnoménc  cil  contorme  aux  norians  les  plus  fim- 
pies  des  a&nites  ;  car  l'acide  nitreux  étant  le  plus 
pariTaiu  ,  dés  que  ta  finfdité  favorife  le  contaét ,  il 
prend  la  bafe  du  fel  muriatique  ,  &.  d.'f^ape  fon 
acide  qai  reâe  dans  le  mélaa|e ,  avec  la  portion 
d'acide  niireuqnl  n*eft  pas  à  Féat  de  fel  nentre. 

M.  Baamé  emploie  dans  cette  préparation  une 
l:rre  d'acide  nitreux  ordinaire;  il  y  ajoure  peu  à- 
pni  quatre  onces  de  fel  ammoniac  en  poudre ,  &. 
il  agite  le  mairas  pour  favorifer  la  diiTolution ,  on 
H  le  fait  chauffer  quelques  inHins ,  mais  trés  -  lé  - 
t*T^ement;  pour  peu  que  l'acide  fût  coiict-nire  ,  6c 
If  col  du  matras  étroit ,  les  vapeurs  qui  s'éîcve- 
rcicnt  pendant  la  diflbiution  s'accimiuieroienr  au 
point  ne  faire  crever  le  matras  avec  violence.  Ccrte 
tai  rigjle  eft  Vaqui  ffgjit  dei  ancieoa  Chymiftes , 
e  le  a  une  odenr  plus  vive  que  les  autres ,  elle 
wnfer?e,  même  dans  les  fIjcons,un  mouvcmtnt 
fdfeirefceaec,  dt  fait  fanter  les  konchoos  i  h 
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moindre  aagmentation  de  chaleur.  C'ift  pourquoi 
M  L'jurrf  r<  r(  mmanc'e  de  ne  la  préparer  çu'i  me* 
lurc      on  en  a  htfoin. 

La  diiohttïon  des  fels  nitreux  dans*  l'acide  Bn^ 

riatique  donne  auffi  de  l'e.:u  Tt'^afe  ,  ce  qui  ne  peut 
fc  faire  fans  qu'il  y  ait  ctcoi.npçtfitioo ;  or,  coq^- 
'ment  cette  décompofitîon  peut-elle  avoir  lieu  par 

un  acide  plus  foible  1  Afarpraff,  qui  l'a  le  premier 
bblervce ,  en  conclut  fimpitment  que  Ve/prit-ie' 
nitre  6*  Vefirit'  de-ftl  fe  dégagent  réciprcquemeat.  Maia 
nous  .ivoiii  vu  i,ue  Lans  It  ;.  princ  ipes  dis  affinités 
cette  rrcipruciic  n  tiuu  iulctptible  d'aucun  léua 
qui  n'impliquât  ccntradiclion  :  auiTi  M.Bergman  a>t^l 
placé  ce  cas  iingulicr  dans  le  nombre  des  anoma- 
iiti>  apparentes  ;  fuivant  lui ,  le  phlogillique  étant 
une  (les  parties  conAituantes  de  T a cid«  muriatique ^ 
l'acide  nitreux  qui  en  t(l  toit  avide  exerce  fur  ce 
principe  ,  a  l'aide  de  la  chaleur ,  une  attra^ion  qui 
produit  une  affinité  double.  Quoique  ce  ne  fuit  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  la  .  ti  r  de  cette  hypothcle  , 
je  ne  dois  pas  négliger  de  uire  obferver  a\ec  ce 
grand  Chymifte  que  le  phénomène  dont  il  s'agic. 
élude  toute  aiitrp  ^explication,  &  prdlnte  tm'':-- 
Btcnt  une  dîfFicuke  infoluble  pour  ceux  qui  rctu' 
feroient  d'admettre  le  phlogiAique  dans  la  compo» 
fition  de  l'acide  muriatique  ordinaire  ,  parce  qu'il 
a  lieu,  non-feulement  dans  la  diùillaiion  a  iiccite  , 
c'cfl-à-dire  à  la  chaleur  fiche»  qui  fufit  feule  à  dé. 
funir  les  principes  du  nitre,  mais  encore  ii  h  feule 
chaleur  tic  l'ebullition:  c'eli  un  fait  que  M.  Cornette 
a  bien  confiaté  par  les  expériences  rapponées  dant 
le  mémoire  que  j'ai  précédemment  cité.  Je  ne 
crains  pas  que  l'on  objeéle  ,  pour  afioibtir  cet  argu- 
ment ,  que  le  même  académicien  a  également  dé- 
compofé les  fels  viirioliques  par  l'acide  nitreux; 
j'ai  indiqué  ailleurs  une  caufe  particulière  de  cet 
antre  phénomène,  qui  eflun  excès  d'alkali  dans  les 
vitriols  de  foude  Se  de  potaflie.  y<^e\  ACU)£  VI- 
TRIOLIQL'E  Gr  AFFINITE  DOUBLE. 

L'eju  régale  qu'on  obtient  par  voie  de  ditTolu- 
tîcn  cil  toujours  nécefiairement  chargée  rir  fels 
neutres ,  dont  il  faut  tenir  compte  dans  le*  ana- 
Ivfes  ,  mais  qui,  dans  plulienrs  opérations  ,  ne  pro- 
duiient  aucun  mauvais  effet  ,  &  même  tlr  rident  des 
crvitallifations  de  tels  métalliques  qui  fan^  cela  fe- 
raeat  iapofliblea,  on  dn  moina  ivè«*imparlàkes» 

Par  miUmge, 

La  méthode  de  mêler  dire(51cment  i  acide  nitreux 
&  l'acide  muriatique  lil)re  tll ,  fans  Contredit,  In 
plus  avantapeufe  dans  les  expériences,  par  îa  faci- 
lite de  prendre  ces  acides  pariaiiement  purs  ,  de 
les  cho^ran  degré  de  concentration  que  l'on  de» 
fire  ,  de  déterminer  plus  exadlement  leurs  propor- 
tions rcfpeétives,  &.  fur-tout  parce  que  les  pro- 
duits des  combinai/cns  de  IVtfn  tî^ùle  qui  en  eft 
formée  font  plus  fimples,  moins  chargées  de  ma- 
tières étrangères  ,  et-  qui  eû  un  article  bien  mr 
pbnut  dans  teiu  tnstia» 
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,1  ai  prcparc  tine  eau  régale  avec  deoz  Dartîes 
«i'acide  oiireuK  redlilic  à  la  manière  de  Mcjer , 
êc.  une  parrie  d'acide  muriatique  rediflilié  fur  du 
fel  commun  ;  la  pefanteur  fpécinquedu  premier étoic 
de  I  ,  205  ,  celle  du  Cecoad  de  i ,  1*6  ,  le  thermo- 
mètre étant  à  i<  degré  dans  ces  liqueurs.  Je  m'at- 
tendois  bien  qu'il  n'y  anroit  pas  diminution  de  cha> 
leur  comme  aiiind  on  diflbut,  par  exemple  ,  du 
fel  commun  aans  l'acide  nitreux ,  mais  rn^menta- 
tion  de  chalear  pendvit  le  mélange  fut  moms  con- 
iidérabte  que  jt  Paaroîs  imaginé ,  elle  n'alla  pas  A 
I  degrés.  La  pefanteur  fpécifique  du  compofë  de- 
voit  être  par  le  calcul  de  1,  ,  elle  fe  trouva 
par  expérience  de  i,  1795  ,  c'eft-i-^ire,  qu'il  n'y 
eut  de  difl'érence  que  de  0,0018,  qui  ne  pou- 
voic  èue  actnbaéc  qu'à  la  rarefaélion  occàfionnée 
par  la  cfnlear.  Aiofi  11  n'y  eut  point  d'augmenta- 
tion  de  denfîté,  ni  par  conlequent  de  pénétration 
de»  deux  acides,  quoique  la  réaéhoa  fe  nunt- 
ftéée  aCex  fenfiblemeoe  parle  cbangeniciie de  cou- 
Ifur  :  CCS  deux  acides  qui,féparês,  étoient  limpi- 
des comme  l'eau ,  prirent  au  bouc  de  quelques  mi- 
imief  h  nuance  faune  erdindre  de  Yam  ré^âle. 

Par  imprégnatîo/i. 

Cette  méthode  a  été  annoncée  par  le  cékbre 
Prieftley ,  comme deranc  être  d'une  çraode  iiriliré , 

en  ce  qu'elle  donne  une  ecu  régale  incomparablc- 
naent  plus  torte  pour  dilToudre  l'or  que  l'eau  régaie 
ordinaire.  (  Exfér.îfcim*  ÎK,  fg-  a»}.) 

Elle  dificre  de»  prcccdenîes  eu  ce  que  l'on  y 
cmpluie  un  des  acides  en  éut  de  gas ,  nuis  il  n'eil 
pas  indiiKîveac  d'imprégner  Ticide  aoriat^ue  de 
£,as  acide  nitreirx,  on  l'acide  nitreux  de  gas  acide 
snuriacique  ;  le  premier  procédé  eft  le  leul  qui  réuf- 
fifle.  M.  Prieflley  dit  avoir  nia  en  vfage  toat  le* 
moyens  qi-'il  a  pu  imaginer  pour  parvenir  i  im- 
prégner A  ii^n  tuur  l'cfprit-de-aitre  par  le  gas  acide 
«ttriattque ,  &.  il  lui  a  été  impoffible  d'obtenir  une 
Jiqupur  crïpiVle  de  diffbiidrr  l'or  ,  ou  qui  fût  k 
quelques  cgards  dtâérente  de  1  acide  oitreux  ordi- 
naire. 

Pour  compofer  cette  eau  régale,  M.  Prieflley  fait 
difToudre  du  îjiln'u-h  d3n>  de  i'acide  nitreux  ,  &. 
reçoit  le  gas.qu  il  appelle  yjpfurnifr«u/J:,  dans  des 
flacons  de  verre  fecs  ,  conununiquans  à  la  ma- 
ricTf  ic  M.  'Woulfe.  (  Vcyr^  fg.  14  des  appareils 
fcuT  Les  gâj).  On  peut  remplir  d'abord  les  flacons 
dé  cette  vapeur ,  &  on  y  inirodnît  enfidte  l'acide 
muriatique  qui  doit  l'abforber  ,  ou  on  mer  l'p  peu 
lie  cet  acide  dans  la  partie  jnleneure  du  Jlacoa  lur 
laquelle  on  ùit  afwés  cela  paAr  h  vapear  nitreafe. 
Cette  vapeur,  qui  efitou)Our<;  rou^r  ,  nVft  pas  de 
i'acide  nitreux  aériforme  abiulumem  pur  ,  puif- 
qu'elle  porte  avec  elle  beaucoup  de  cas  liitrcux, 
&  qu'elle  fe  mêle  à  l'air  des  raifleanx  (voyei  Cas 
ACIDE  NITREUX  );  mais  comme  elle  tll  plus  pe- 
fante ,  elle  forme  la  plus  grande  nartie  de  ce  qni 
leUe  en  CMtaâ  avec  i'acide  anmaqiie. 
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Dans  cette  opération ,  dit  M.  Pnefller,  l'adée 
ifturiadque  de  couleur  de  paille  devient  auili-tôt  de 
couleur  orangée  beaucoup  plus  foncée  que  cellt 
que  peut  jamais  prendre  l'acide  nitteux  lui-même  ; 
la  vapeur  qu'il  exhale  eA  fiaguliérement  piquante; 
il  ue  paroîc  pzs  augmenter  beaucoup  de  volume, 
ce  qui  eft  d  autant  plus  remarquable  que  l'acide  ni- 
treux fait  te  principal  volume  de  l'eau  régde  ordi- 
naire. Quand  il  eû  faiuré  de  cette  vapeur ,  il  donne 
de  l'air,  dont  une  partie  eftabfodiëe  par  l'eau,  dont 
le  furplut  efl  dn  gas  aîtreia  ;  pour  peu  qu'U  foit 
charge  de  cette  vapeur,  il  diflbut  lor,  même  à 
froicf,  avec  la  plua  uinderapîdicé;  il  attaque  aa£ 
l'argent  &,  produit  du  gas  nitreux;  il  difTout  le  aine 
&  il  s'en  dégage  du  gas  ,  qui  ne  diifere  du  gas  in- 
flammable ordinaire,qu  en  ce  qu'il  brûle  avec  Manmte 
verte ,  ce  que  M.  P^wftley  attribue  à  un  léger  mé- 
lange de  gas  nitreux. 

M,  Pfieftiey  indique  encore  une  autre  nuaière 
de  faire  cette  emt  régeîe  fi  effxace  ;  i!  AAt  pour 
cl-Ij  de  d'..' cuîDp  jltT  du  gjs  Jilircux  par  l'air  com- 
mua, ou  encore  mieux  par  l'air  vital,  eniotxodai- 
Tant  ces  deux  ilutdes  élaft'qnes  dan»  an  Taiffm 
coi';:tTjii!.  Il  H'.'  riTtaint'  quantité  d'icide  nniicipe 
qui  en  abt'oibe  le  produit. 

n,  I,("5  pri-p jrtifjns  des  deux  irirîo.î  rarienror- 
dioaircment  dans  Veau  régale  ,  Aiivant  i'uiage  qu'on 
en  veut  faire,  parce  qu'on  a  oMèrré  que  la'cooipo- 
fiiion  qui  cunvtHoit  le  mieux  i  ta  di/Tolution  aun 
métal  ne  réuflilfoit  pas  également  avec  un  autre 
mc  tal ,  &  que  chacun  de  ceux  que  l'on  traite  par 
ce  diflbivant  exigeoit,  en  qtjf  !çur  fone,  qu'il  lui 
fût  approprié  ;  il  importe  duiic  de  coaooiire  les 
doiès  de  ces  difiereotes  préparatioas. 

Pour  tor,  l'exp^ricpce  a  iippri;  que  Veau  régit 
compoféede  quatre  parues  d  acide  nitreux  leiuDi 
en  Oid*oltttton  une  paciie  de  îA  ammonÏM,  le  dit 
fuNoir  "ntc'jx  &.  en  plus  grande  quantité.  Une  edtf 
régale  faite  par  le  mélange  de  deux  parties  d'acide 
nureux  dt  d'nne  partie  d'acide  muriatiqne  peut 
prendre  à-pen*fci*  le  huiciénit  dn  Sûù  poids  de  es 
métal. 

M.  Brandt  a  propofé,  daneles  mémoires  deFaca» 

demie  royale  des  fciences  de  Stockolm  («Jifl.  173»)» 
de  faire  chauiTer  d'abofd  l'acide  nitreux  lur  tufi 
&  d'afonter  enfuiie  du  fel  commun  peu-â-peu,  & 
pour  ranimer  la  ditfblution  lorfqu'elle  s'afibiblit  :  tl 
aifure  qu'elle  fe  fait  de  cette  manière  avec  bien 
plus  de  vtTadtéqae  dan»  nne  cm  t^dt  ptépuét 
d'avance. 

Pour  la  platine,  les  meilleures  proportions  knc 
parties  égales  d'acide  nitreux  St  d*acide  aioriatiqae  ; 
il  en  hut  environ  feize  parties  pour  vnr  parrie  de 
plaune  ,  même  en  fe  fervaot  d  une  curnue  au  lieu 
d'un  matras,  pour  pouvoir  recueillir  «Se  rectAflbcr 
l'acide  qui  s'élève  parla  chaleur  de  l'rbuIlFrioa. 

Pour  tétaîn,  M.  Macquer  recommande  une  eiu 
régale  plus  charge'e  d'acide  muriatique,  comme 
éiaac  moias  fwjctte  i  calctoer  ce  aaétai.  CeOe  qai 
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tH  emfode  de  deux  parties  d'acide  nitteinc  & 
«ruse  pante  de  Tel  ammoniac  ou  d*aôdè  nmriatique 

concentré ,  peut  tenir,  fuivant  ce  chymifte ,  en 
d^ludque  claire  à-peu-prés  (on  poids  égal  d'i- 
tàn  ,  fans  qu'il  s'y  forme  ée  propriété  ,  fi  ce 
r'  fi  di:h  i;n  li  ne;  cfpace  de  tems  ,  pourvu  que  la 
<iii}biuuofi  ait  été  bice  lentement  &  iâns  chaleur. 

M  V.  Bajren  8t  Charlwd  «  deas  teun  bellet  ex- 
pineocesfur  le  départ  de  Varfcnic  aUlè  i  l'ètain  , 
ïe  font  fervi  d'une  eau  régale  préparée  avec  un  aci- 
de retiré  du  nitrc  par  l'intermède  de  Targille 
rtSifié  à  la  manière  de  Meyer,  dont  la  pefan- 
teur  fpéciiî<|ue  étoit  *  en  y  ajnutanr  par 

•iKe36  grains  de  tel  ammoniac  bien  pur  , 
8:  étendant  cnfuite  cet  acide  règalin  de  deux  on 
même  de  trois  parties  d'eau  ,  lorfqu'ils  vouloienc 
qwraHèoic  file  f^nt  en  poudre  noiie ,  &£uw 
itre  attaqué. 

Peuri'Mtimoine f  on  compoic  Veau  f(^jl<:  de  4 par- 
liez d^dde  nitreux,  &  de  1  partie  feulement  d'acide 
Biurhtiqiie  ordinaire  non  concentré.  On  parvient  à 
iâire  prendre  le  16c  de  fon  poids  de  ce  demi  -  mé- 
tal ,  en  obfervant  de  ne  le  jctter  qu'en  petits  rnor- 
ceiov ,  de  nek»  jetcerque  fuccemvement ,  quand 
les  premiers  fbntdîflbus ,  8t  de  n'employer  qu'une 
nés-douce  chaleur. 

Telles  font  le$  principale»  compofittons  Seau 
rifMe  ;  quelques  oiffôreiices  moins  eilèntiellcs 
tjir  lisent  des  cas  particulicis    ne  niLiitcnt  pss 
de  nous  occuper  ici  ,  &  feront  mieux  placées 
«0  traitant  d.s  matières  auxquelles  oo  applique 
ce  di/olvant.  On  voit  que  djns  toutes  ces  pré- 
pmtionf  ,  c'eil  toujours  la  prcfence  des  deux 
acides  qui  en  t'ait  le  caraélérc  principal ,  6c  à  vrai 
(Ère  ,  unique.  Il  n'eft  pas  .lunî  facile  de  rendre  rai- 
son tiel'cflic^icité  des  divcrfcs  proportions  daHS  Icf- 
qiKlIesonles  combine  fuivjnt  les  circonftances; 
engcnirai,  01:  s'efl  b  >rnciufqu'àpréfent  à  recueil- 
lir les  t'aits  qui  indlquoicnt  les  meilleures  propor- 
tions fans  cfiercher  i  en  pénétrer  les  caufes  ,  même 
fins  s'attacher  à  former  de  ces  obfervations  une 
hik  siire  ,  en  d::terminant  à  cliaouc  fois  la  pefan- 
ûnteur  (pécifique  des  acides  employés;  mais  avant 
que  d'e/Iayer  Uréibluiion  de  cette  queflion ,  il  fiut 
connoitre  la  nature  de  Tmo  nr^a/^  ,c'eft-à-dire  ,  du 

Ko-'uit  de  la  combinaifon  des  deux  addes  <mde 
Itéraiioode  l'un  par  l'autre. 

^  n.        /«  future      Jes  pr^étés  ii  f  acide 
régaÙo. 

Vtju  recèle  a  des  propriétés  fort  diffcrentes  des 
deux  acides  avec  lefquels  on  la  compo(é,eUe  diflout 
4es  corps  que  ces  deuxaddet  ftmrés  ne  peuvent 
attaquer  ;  elle  ne  peut  m-nifc'ter  ces  MTOpriétés 
nouvelles  tju'autant  qu'il  y  a  eu  combinaîion,ou  des 
4einr  acides  Ans  décorapofttion  ,  ou  de  quelques 
prries  conftituant' s  de  l'un  ou  de  l'autre»  eniuits 
d'une  adlnité  qui  a  décidé  la  décompofîtion.  Ce 
fTcft  donc  pas  limplcment  U|l4efdlr  çettt 
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expreifion  »  que  l'on  aprife  f!  long  temps  pour  une 
explication  fuffifante ,  ne  fatisfnit  nulicmcnt  à  ce 
que  l'on  eft  dans  le  cas  de  defirer  fur  cette  ma» 
tière  dans  les  principes  de  la  chymie  moderne. 

Dés  que  le  célèbre  Schéele  eut  découvert  que 
l'acide  muriatique  diniMé  fur  la  chaux  noire  de 
manganéfe  diflolvoit  l'or ,  M.  Bergman  en  fit  l'ap- 
pUcatfon  k  \*eau  régate  ;  il  fuppofâ  en  eoni^uence 

Sue  l'acide  nirrcux  ne  fervoit  ici  que  comme  U 
liaux  de  manganèfc  ,  c'eft-à-dire  ,  k  enlever  à 
l'acide  muriatique  le  phlogi^hque  qui  lui  étoit  Ha* 
turellementuni ,  8c  dont  la  préfcncediminuoit  fes 
propriétés  avives.  Cette  hypothéfc  fe  préfentoit 
avec  d'autant  plus  de  probabilité ,  que  Ton  favoic 
dH^  qi!C  l'acide  nitrcux  étoit  fort  avide  de  phlo- 
-  luquc  ,  &  que  l'<  n  avoit  obfs;rvé  dans  le  mê- 
iig*  des  deux  acides  les  mêmes  phénomènes  que 
produit  conAamment  l'r.cidc  nit:eux,  toutes  les 
fois  qu'il  eft  mis  en  contai  avec  des  matières 
phlogiftiqiies,  &  qu'il  ne  produit  qu'avec  elles. 

Cette  explication ,  que  j'ai  annoncée  à  rarticlc 
aeiéw  mmÎMi^ae  de'pktcpifti^ué  y  n'exigeroit  d  autre 
développement  que  celui  que  j'ai  euoccafton  d'ap- 
pliquer à  tous  Ici  cas  où  une  lubftance  perd  de  fort 
phlogiftique,  c'eil-ï*dîre»  quMIe  reçoit  nécelLire- 
mcnt  en  échange  une  portion  d'air  vital ,  principe 
acidifiant  ;  voye^  AciDE  NITKEUX  ^AciOE  AKSENI» 
CAL.  &c.  après  cela  cette  explicattoH  ne  iêroît  pas 
fufceptibletle  difficulté  fiTcxinerce  même  du  ph'o- 
gidique  n'étoit  aujourd'hui  révoquée  en  doute  par 
quelques-uns  des  plus  célèbres  Chjrmiftes;  mais, 
puifqu'ils  croient  pouvoir  fepnfTer  de  i  c  piincipe, 
il  iaut  qu'ils  rendent  raifon  d'une  autre  man^re 
des  nouvelles  propriétés  de  VaeiJe  régalin.  Voyons 
donc  ce  qu'ils  inettent  à  la  place  tîe  ce  fydéme.' 
J'ai  »ci  1  avantage  de  trouver  toutes  leurs  objeâions. 
réunies,  appliquées  dircclement  à  la  matière  qui 
nous  occupe  ,  dnns  un  mémoire  très-inn'Tefnînt  de 
M.  Berthollet,  lu  à  la  rcntràe  publique  de  l'aca- 
démie royale  des  fdences  le  6  avril  1785 ,  dont 
les  expériences  ont  été  prefqtie  toutes  répétées 
dans  le  laboratoire  de  l'académie  de  Dijon,  d'après 
la  communication  que  ce  favant  a  bien  voulu  me 
donner  de  fon  manufcrit ,  &  qui  vient  d'être  im- 
primédans  le  foumal  phyftque ,  t.  XXl'I ,  p.  js,/ 
M  'Weftiumb  avoit  bien  publié,  dans  un  des  rt» 
cueils  périodiques  de  M.  Oeil  (  Aevtfi,  Entdeck. 
part.  7     ^  ) ,  des  expérieitees  fur  la  verru  de  la 
mangancfe,  de  déphlc  ^iflln  icr  l'acide  muriatique; 
mais  fon  travail  avoit  pour  objet  principal  l'exa- 
men de  la  manière  dont  elle  fii/peft  les  addes  à 
s'unir  h  refprit  de-vin  (  Voye-  Alcohoi.  mi  kia- 
TiQUB  6-  Ether  ).  Pour  confervcr  l'ordre  des  dâ> 
tes  •  'ftm  extrairai  feulement  les  observations  fui» 
vantes. 

M.  Wcflrumb  a  eflay,:  de  redifliller  l'acide  mu  - 
riatiqtie  déphlogillîqué  ur  la  chaux  de  mangiiné(ê« 
&  il  a  reconnu  qu'il  n'en  dilToU  oit  plus  ,  cjue  Tes 
propriétés»  acides  s'aflToiblirtuient  de  plus  en  plus. 

11  ««blimré  que  VwôAa  viaioliqae^diOiUA  îat, 
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cette  chaux  acquéioit  la  propriété  de  donnerdes 
▼apears  rouges  ayant  l'odeur  nitreufe  «  «l'eue  eti 
,  ftvoriibii  la  dulcificatim  de  même  que  de«  aeîdes 

phofphortques  8c  tartarenx. 

Il  aflure  aiie  quoiqu'il  y  ait  efierverceoce  lorf 
Ai*on  jette  de  la  magnèfie  ou  terre  du  fel  d'epTom 

onns  l'acide  miiriarique  ordinaire  ,  une  partie  du 
gas  (lézagé  cù  abi'orbèe  par  le  mélange,  &  que  l'a- 
cide eft  déphlogUUqué ,  ce  qui  le  porte  à  fonp- 
çonncr  que  cette  terre  &  le  gas  reiena  pcuTeat 
contribuer  à  la  déphlogiftication. 

Nous  &vons  prefenteinent  que  la  magnéfie  ne 
<<  trouve qii'accid-.'niellcmcnt  oans  la  inanjanéfe, 
que  la  chaux  tic  ce  demi  métal  purlfi;.'  a  la  incmc 
ytnu  f  enfin  ,  que  le  minium  ou  chaux  rouge  de 

flomb  opère  préctfcmcnt  les  mCniLS  cflFets  fur 
acide  muriatiquc  :  cependant  ces  expériences  Je 
M.  Weftrumb  prcfentcnt  quelques  vues  iméref- 
iailtes  qui  méritent  d'être  luivies  ;  celles  que  va 
me  fournir  le  mémoire  de  M.  Berthollet  vont  plus 
dirtî^cnicnr  .tu  but. 

M.  Berthollet  paroit  avoir  été  conduit  à  fcsrc- 
dierches  fur  Paetde  rauriatlt^  dcphlogiAiquè , 
parce  que  ,  difent  MM.  ScbO  Je  ?c  Bergman,  que 
cet  aciae  a  la  pr<^riéié  de  former  avec  les  alkalis 
des  fels  abfolument  iêmUables  ii  ceux  de  Taddt 
muriatique  ordinaire  ,  &  que  ce  phénomène  ne 

Kuvaat  être  eA>Uqu«:  que  par  la  llippofuion  que 
i  alkalis  tut  reAituoienc  en  eflèt  le  principe  in- 
flammable qui  lui  manquoit  ,  &  cependant  fans 
éprouver  tux  mimts  par  cetic  ptnc  aucune  aluratùm 
ions  leurs  propnUit ,  cee  faits  dévoient  être  ny- 
pellés  à  un  examen  plu';  fxaf)  ,  fur-tour  dfptiisles 
nouvelles  expériences  fur  i  origine  du  gas  mtlam- 
vable. 

L*apparei!  dont  s'cfl  fervi  ce  Chymillc  pour  fc 
procurer  en  quaniité  l'acide  muriatique  déphlogif- 
tiqué  t  fans  s'expofer  à  le  refpirer ,  mérite  d'être 
connu  j  non-feulement  parce  qu'il  rend  cette  opé- 
ration moins  défagréable  &  plus  facile,  mais  en- 
core par  les  obfervations  neuves  &  tr£i<iirieuièi 
qu'il  lui  a  donné  occalion  de  recueillir* 

On  met  4  onces  d'acide  muriatiquc  fumant,  & 
une  once  de  chaux  noire  de  nianganèfc  pulvéri- 
&c  dans  une  cornue  tubulce ,  i  laquelle  on  adapte 
iMwrd  un  ballon  ou  un  flacon  Tuide  ,  &  enfiéte 
fucccfTivement  troi^  aur^c;  flacons  prefque  rem- 
plis d'eau  diftillée ,  entre  lef4ueUes  il  y  a  commu- 
nication établie  par  des  fiphons  on  tubes  de  verre» 
h  In  manière  de  M.  Woulfe  (  voyt^  Distilla- 
tion )  i  enfin  tous  ces  flacons  font  environnés  de 
^ilifcf  contenue  dans  des  vai  fléaux  ,  dont  le  fond  cA 
percé  pour  laiflér  écouler  l'eau  ï  mefure  que  la 
glace  le  fond ,  &  donner  la  facilité  de  la  renoa- 
Teller  fans  rien  tléranger. 

L'acido  muriatiquc  que  j'ai  employé  pour  cette 
opératior^  au  laboratoire  de  l'académie  avoit  été 
redtnc  fur  le  fel  commun  ;  ùl  pefâncenr  fpèdfiqœ 

étoi:  de  1,14125. 

ht^  vapeurs  coumcacent  à  fe  dégager  ai)oa- 
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■  (Tamment  fans  le  fc^ours  du  feu  ;  înrfqn'enes  Ce 
rallentitTeot ,  on  met  des  charl)ons  dans  le  four* 
neau  ,  où  la  comne  efl  jriaeèe  dans  un  bmi  de  fà* 
ble  ,  Se  on  entretient  le  feu  jufqu'à  ce  (ju'il  cefle 
d'en  paâier.  On  n'a  dm  befotn ,  pour  cette  opéra- 
tion »  dfl  feotneatt  «e  leverbire ,  il  fnffit  4e  6ife 
bouillir  fur  la  fin  b  llq^ieiir.  On  doit  être  très- 
attcnttf  à  faifir  l'inllant  ou  cette  diftillatien  s'arrête 
pour  Omnir  b  tubulure  delà  cornue  ,  ou  rétablir 
d'une  autre  manière  l'équilibre  de  l'air  dms  l'ef- 
pace  vuide  des  vaiUcaux  ,  fans  ({uoi  les  fipboos 
reporteroient  de  l'un  à  l'autre  l'eau  des  flacMI» 
8.:  mcrrc  jufqiies  dans  le  prcr-'er  récipiCUl  «  CC 
qui  cuutondroit  tous  les  produiis. 

L'acide  muriatique  ordinaire  qiû  pcflè  6  cao* 
denfe  dans  le  rédptent ,  ou  dans  le  premer  flacon 
qui  en  tient  lieu ,  &  s'y  trouve  mêlé  avec  une 
portion  d'acide  muriatique  déplogiftiqué  ,  qui  fe 
préfente  aufli  quelquefois  en  étatCQDcret«  cenune 
celui  dont  il  va  être  qucflion. 

J  'ai  remarqué  que  cette  liqueur  tenoit  toujours 
une  quantité  aflez  conûdérable  de  manganèfe  qui 
fe  dépofoit  &  la  longue  fous  la  forme  d^one  pou» 
dre  brune  très-foncée.  Peut-être  cela  ne  venoit  il 
({ue  de  ce  qu'on  avoit  donné  trop  d'indinatfooa» 


bec  de  la  cornue  ;  mais  ce  phénomène  ne  prouw 

ris  moins  une  ùûtt  ^fêSnUtaet  de  cane  chaw 
l'acide. 

Lorfque  Teau  du  flacon  qui  ef(  «pris  ce  réci' 

pient  eu  faturé  de  gas  acide  muriatique  dèphlogif- 
tlqué ,  ce  gjs  prtnd  une  forme  concrète  ,  il  garnie 
d'abord  la  furface  de  la  liqueur,  comme  unepet* 
lici:!e  d'un  blanc  tirant  légcremcnr  au  jatine ,  & 
cette  pellicide  augmente  à  vue  d  œil  par  les  bul- 
les qui  s'élévem  &  viennent  crever  au-deflus  de 
la  liqueur  ;  il  defcend  peu-à-p?ri  au  fnrr^  ,  b  rai(ba 
de  fa  pefanteur  fpéciflque  ,  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  faturée.  M.  PerthoUet  a  recoaoa 
que  cette  dernière  étoit  de  1,003  *  thermo* 
métré  étant  ji  cinq  degrés  an-deflfus  de  zéro.  L'era 
des  flacons  qui  fuiventfe  chargent  du  même  gas» 
&  j'en  ai  vu  jui4}uc$  dans  le  voifiéme  en  àar 
concret. 

A  la  plu$doi:ee  clialciir  ,  ce  gas  concret  s'élève 
en  bulles  t  &  iait  effort  pour  s'échapper  fous  for- 
me de  fluide  élaAique  ;  on  le  fiiit  difparakre 
promptement ,  en  mettant  feulement  la  main  (o\xi 
un  flacon  qui  n'en  contient  qu'une  petite  quantité. 
Je  Pai  cependant  confervé  piufleurs  jours  ^nscK 
état  folide  ,  en  tenant  le  vaifleau  conftammeat 
environné  de  glace  i  fon  zSàon  m'a  paru  beau* 
coup  plus  foiUe  fnr  les  corps  qui  ne  le  diflblvene 
pas  tout  de  fuite,  à-peu-près  comme  celle  de  l'a- 
cide vitriolique  (rès<oncentré  (c  trouve  très- 
aflbiblie  lorfqull  cA  cryflallifè  par  le  firoid. 

Ce  pn"î  combine  à  l'eau  un  phis  ficî'f- 
mtfu  6l  plus  alx^uJamment  qi;e  le  gas  acide  mé- 
phitique. 

La  liqueur  fâturée  du  gas  rrcide  muri:itiquc  a 
des  propriétés  uès-rcmarquabies  ;  jc  ne  répéterai 
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fii  re  OTie  jVn  ai  dit  précédcmmene    (  voyej  * 
Acide  mlriatique  DEPHLOÇiSTiQui  )  ;  mais  • 
nous  3Tons  plufieurs  faits  à  y  ajouter  ;  l«iir  en-  • 
lisoible  forme  la  bafe  de  tous  les  argnmens  pour 
&  contre  l'un  ou  l'autre  des  (yftènics  que  nous 
devons  appiécier,  je  les  exposerai  ici  tant  d'après 
k  mémoire  de  M.  BerthoUet  ,  que  (Taiités  nos 
fropres  expériences. 

Cette  liqueur  a  une  favtur  auAira  ■  &  qui  ne 
Rflcinble  pas  à  celles  des  acides. 

Elle  blanchit  Us  couleurs  végétaUs  i'ans  ics  taire 

Îaffer  au  rouge  ,  à  la  manière  des  acides  ;  les  alka> 
S  ne  peuvent  plus  les  reftituer  ;  leur  addition 
méflie  avec  excès ,  dans  cette  liqueur ,  ne  l'empé- 
chi  pas  de  détruire  ces  couleurs  »  eÛe  a'ctt  pro- 
duit que  mieux  cet  effet. 

EUe  ne  ùât  point  d'eflTeryefcence  avec  la  terre 
fj/cj/rc^ni  avec  les  miphltes  j/Aj ,  cependant 
cikceoiraâc  avec  eux  quelqu'union  ;  car  lorfau'oa 
Il  mile  en  prono'-tiOR  convenable ,  elle  pera  (bn 
odeur  &  fa  coul  ur.  Si  on  aj  ute  du  vln.Tigre  à  ce 
fliélan^  ,  rclTervefci'nce  fe  produit ,  &  l'odeur  de 
fuide  iiiuri.i(iquc  dcphtogiftiqué  reprend  toute  iâ 
viv.^c  ri.  Nous  avons  remarqué  que  l'odciir  du 
vinaigre  m^^uoit  le  plu&  fouvent  celle  du  gas  ^ 
pKide  vitriolique  blanc  un  peu  étendu  eA  plus 
fcvorible  à  la  détnor llration  de  ce  phénomène. 
Un  fljcyn  ci.ntcn^nt  cette  liqueur  avec  du  mé- 
phitc  de  potaffe ,  &  que  l'on  «voit  laîAè  iléi>ou- 
ché pendant  ûcwx  Jours  ,  maniferta  encore  tres- 
fenfiblcment  l  odcur  de  ee  gas  par  l'addiuon  de 
quelques  gouttes  d'acide  virrioUquë. 

L'acide  muriatique  dèphloeiAiquè  nefe  combine 
pas  non  plus  avec  la  chjux\ la  façon  des  acides. 

^  on  fait  bouillir  dans  une  cornue ,  à  Fappareil 
pneomaio-chymique,  un  mélange  de  cet  acide  mu- 
riatique déphlo^iftiqué  avec  du  méphlte  de  foude, 
il  fe  dégage  bt.nicouj)  de  pas,  dunt  une  grande 

Sue  cft  tle  l'acide  méphitique  i  l'autre  partie  eû 
tord  de  1^  commun ,  &.  enfnite  de  ratr  plus 
pur  que  l'air  c  mniun  ,  mais  les  dernières  por- 
tions  ne  font  prefque  que  du  gas  acide  méphiti- 
que. Nous  avons  employé  ï  cette  expérience  Tal- 
ka'l  vcc^^tal  cryflalliro  ou  méphite  dc  po'aiïe  ;  & 
après  rabforption  d'un  tiers  environ  de  gas  acide 
méphitique  ,Vair  cnit  refloit  mtié  avec  partie  égale 
digas  nitreuxa  aoan60â54»  à  Feudiométre  de 
M.  Fontana. 

Si  on  fubdinie  dans  cette  expérience  de  la  chaux 
au  méphite  tîc  i")udc  ,  il  ne  fe  d:i;age  plus  de 
gas  acide  mepturique,  mais  de  l'air  atmotboiri^ue 
qui  s'approche  peu-à-peu  de  l'air  vital  «  uc  qui  le 
trouve  àlafin  de  l':îir  vital  très  pur. 

Les  (êls  reOans  dans  les  cornues,  après  ces  ex- 
•iriMices,  fe  for  t  trouvés  exaâeaent  iieiiibUiles 
a  ceux  qu'auroient  donné  l'acide  muriatique  or- 
dinaire ,  ainlî  que  l'avoient  annoq^  MM.  Schéele 
fit  Bergman. 

L'acide  muriatique  déphloeifti(]nè  fe  comporte 
|i^ut  diflièrenuneiu  avçc  [Mhali  vgUtU,  Ç  Voyti 
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mémoires  Je  M,  Se  h  ce  le ,  idU.fr.  part,  j  ^p^g.  73  ). 
M.  BerthoUet  a  vu  également  que  reflervefcence 
avoir  lieu  ,  lors  même  que  ralkalî  éCQÎt  caufHquet 
qu'il  fe  produifoit  un  gas  particulier  ,  que  L  mé- 
lange n'alréroit  plus  les  couleurs ,  &  qu'il  en  ré- 
fultoit  immédiatement  un  Ui  lèiiù»lable  au  fdan- 
ironiac  ordinaire. 

Lorfqu'on  verfe  dans  cet  acide  une  diiToluùon 
nitreu{c  de  mercure  ,  il  fe  forme  du  mttfîate  ner- 
ciiricl  corronr.  Si  nn  njoi'Tç  auparavant  à  cer  ncide 
quelques  goutter  d  acide  muruiiquc  ordiuauc  ,  on 
a  du  niuriare  mercuriel  en  forme  de  préciptiè 
blanc.  M.  BerthoUet  indique  ce  procédé  comme 
un  moyen  d'épreuve  pour  reeonnoître  s'il  a  piBa 
de  l'acide  muriatique  ordinaire  avee  Tecide  mnria* 
tique  déphlogiâiqui. 

En  mêlant  la  di/ToIntien  nîtrenfe  merciirrclte 
avec  les  projwrtions  «onvcnables  d'acide  murnti- 
que  déphlogiftiqué  &  d'alk^Axe*  il  n'y  a  peint 
non  plus  de  précipité  blanc ,  il  S'en  forme  quand 
on  évapore  le  mélange  au  feu. 

Nous  avons  obfervé  que  la  chaux  de  mercure 
parFacitle  nltmn,  ou  précipité  rouge ,  mêlée  i  !**• 
cidc  muriatique  déphh)^i{liqué  ,  lui  enlevoit  (ur- 
Ic-cbamp  &  abfolumcnt  fon  odeur.  La  chaux 
prend  une  couleur  d'un  fanae  obfeur. 

Suivant  M.  Berthnllet  ,  l'a  ide  muriatique  dé- 
phlogiAiqué  diâbut  le  fer  &  le  line  fans  c^crve^ 
cence  &  fans  qu'il  fe  dégage  aucun  gas.  Tar  tenté 
cette  expérience  fur  le  zinc  avec  cet  acide  le  plus 
pur  recueilli  en  ént  concret ,  j'ai  aidé  l'aâion  du 
diiTolvant,  qui  étmt  trés-lente,|»r  une  chaleur  très- 
modérée  ,  j'.ù  eu  un  fluide  aériforme  qui  n'étoit  ni 
du  gas  inflammable ,  ni  de  l'air  vital ,  mais  qui 
éteignoit  la  chandelle. 

Voici  le  réfultatde  quelques  autres  expériences 
qui  m'ont  paru  devoir  icrvir  k  a^furer  les  ecmfè* 

quences  des  phénomènes  précédons. 

Cet  acide  le  plus  pur ,  obtenu  par  la  réfoluûon 
en  liqueur  du  gas  conaet  «  mili  8e  agité  avec  le 

fas  nif  eux  i\  i  :$  r..j)pareil  au  mcciirc,  il  y  a  ett 
abA>rpcion  dà-peu  près  un  qiiitiz-ètrie  du  volume  j 
le  fluide  aériforme  reftant ,  mêlé  avec  deux  me- 

fures  d'air  commun  ,  a  dontié  à  lenJi  iniètre  o,5T. 

Le  même  acide  ayant  été  mêlé  6c  aj^ité  avec  le 
fos  inflammabU  en  diffhrentes  proponions ,  il  tt*n 

plus  dét'uir  les  couleurs,  il  a  alt-  rc  en  roiise  le 
papier  bleu  ,  il  n'avoit  plus  qu'une  très  -  foible 
odeur  ;  le  g9S ,  après  œla ,  s*eft  trouvé  détonnant  « 

qu(  i  nt  i;s  ci:lT;oi:s  pris 'les  précautions  nécef- 
laires  pour  ^u'il  ne  pût  s'y  introduire  de  Tair  com. 
mun. 

J'ai  peft  très-jufte  deux  portions  ^alkali  volatil 
concret  de  douze  grains  cli7.cune  (je  l'ai  mis  ca 
cet  état  pour  être  moins  expoft  à  voir  citan^r 
les  quantités  par  l'évaporation  fpontanée  pendant 
la  manipulation  ).  J'ai  mis  l'unj  de  ces  portions 
daosraode  muriatique  déphlogiAïqué,  l'attuvdmi 
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l'uide  ilivi4at{<|oe  ordinaire  ,  obrervant  que  dans 
ce?  deux  mêlantes  il  v  tv.t  plutôt  PYtè^  que  tlé- 
faut  d'acide  j  les  ayant  laillces  quelques  lieures  dans 
des  flacons  bouchés ,  j*ai  mis  iei  liqueurs  à  évapo- 
rer dans  des  capfules  à  l'air  libre  jufqu'à  la  cryf- 
tallifatioii  :  il  s'en  eA  fallu  bien  prés  d'un  tiers 
que  la  première  ait  produit  autant  de  lêl  aiomo* 
nue  (]ue  la  féconde. 

Des  fleura  de  fou  fre  enfermées  ian$  m  flacon 
avec  le  même  acide  ,  toujours  provenant  du  gas 
concret,  ont  donné  au  bout  de  trois  quarts  d'heu-. 

preuves  fenfîMes*  de  dècompofU 
tion  :  plus  d'odeur  gnfeufe  ,  la  liqueur  roiieifTanr 
fortement  le  papier  teint  par  le  tournefol ,  tk  for- 
mant dans  Tacète  barotique  du  ipst  pefant  régé- 
néré. Cette  obfcrvation  fe  trouvant  contraire  à 
celle  que  M.  ikhécte  a  faite  fur  le  foufre  expofé 
à  raâion  decet  acide  en  état  de  gas»  a  été  vérifiée 
par  une  feconfle  expérience. 

Ayant  venc  quelques  gomtcs  decet  acide  dans 
Vkifïar  ammoniacal  ou  foie  de  (bufre  volatU  «  la  li- 

2ueur  s'eft  troublée  (ur-le-cliamp  ,  enfiïite  tont  a 
té  redidbus  le  mélange  eCi  redevenu  limpide; 
mais  une  nouvelle  addition  de  l'acide  y  a  occafionné 
un  précipité  abondant  &  qui  n'a  ps  été  repris. 

L  acide  vhrîol'ifue^ttlfureux  noir  a  perdu  toot 
de  riiltLj  fi  cmilcur  par  fon  mélange  avec  notre 
acide ,  &  l'odeur  ealeufe  s'eft  trouvée  {enHblemem 
aflbiblte. 

i.;t  chaux  hîanche  cTaifiiiit  a  démit  ploa  oom- 
plettement  foo  odeur. 

Le  fuert  $*yeû  di^but ,  mab  fans  former  é^c»* 
defaccharin,  &  l'odeur  a  peu  changé. 

Vt/prit-de-vin  a  détruit  trcs-promptemcnt  la 
plus  grande  partie  de  l'cdeurgafeufe  ;  nous  avens 
©bfervé  au  fond  du  flacon  quelques  petits  cryf- 
taux  en  aiguilles  ,  mais  pas  en  alTex  grande  quan- 
tité pour  les  examiner. 

l'km'f  eff:r.!if''c  Je  t^t'chtrinne  ?i  un  effet  pllIS 
marque,  quelques  gouttes  ont  futîi  pour  dccruirc 
Todeur  ,  &  quelque  quantité  qu'on  ait  ajouté  dn 
snéine  gas  muriatique  en  liqueur  ,  on  n'a  pu  ré- 
tablir ni  épuifer  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  vertu  de 
cette  huile  pour  produire  cette  altération.  Le  mé- 
lange devcooit  laiteux  par  l'aRÎtatioa  ,  &  reçoit 
itn  peu  trouble  quand  limite  s  en  étott  fôparéc  par 
le  repos;  il  rougiflbîtle  papier  bleu. 

La  ein  jaani  a  blanchi  dans  cet  acide  en  très- 
peu  de  temps. 

Un  cryftal  bien  net  de  viirîol  de  m^rs  n'y  i  | 
éprouvé  aucun  changement  >  la  liqueur  ne  s'efl 
pas  troublée  t  n'a  pas  perdu  Anlîbtement  de  Éôa 

odeur,  il  ne  ^Vf>  pas  formé  de  précipité  jaune  , 
tandis  tnie,  fuivant  M.  Schéele,  le  gas  muriatique 
déptoffimqué  rend  ce  Tel  jaune  &  déliquefcem. 

Miis  ce  qui  nous  a  bien  pU)5  éronné,  a  été  de 
ne  pouvoir  rcufllr  ,  mémo  A  faidedela  chaleur, 
à  y  décompofer  le  pkofpkon  que  M.  Bergman 

amirf  être  attaqué  fur  ie-champ  pir  le  cas  muria- 
tique dcphlo]^iAi^ué  &  rtélou6  en  vapcur&bianches, 
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en  régénérant  le  gas  muriatique  ordinaire  (Di/- 
ftrtJt.  des  aitrjS!.  èîec}i%-t^ ,  1 7.  ^  M.  Angulo ,  qui 
avoit  aOillé  &  coopère  i\  \à  plupart  des  expérien- 
ces aue  je  viens  de  décrire  ,  a  répété  celle-ci  avec 
la  plus  grande  attention  &  fans  plus  de  fuscès; 
il  a  mis  dans  une  petite  cornue  de  verre  huit  grains 
de  phofpore  8c  une  demi-once  d'acide  muriatique 
déphloglOioué ,  dont  la  plus  grande  partie  étMt 
encore  en  état  concret;  il  a  expoA  ce  mélange  à 
un  feu  de  lampe  tel  que  Ton  pouvoit  tenir  la  main 
appliquée  au  fond  de  la  cornue,  au(ri  tôt  fon  inté- 
rieur s*efl  rempli  de  vapeurs  dSin  verd  janndite; 
il-  pafla  en  même-tems  quelques  bulles  d'air  qu'il* 
reçut  dans  l'appareil  pneumatique  ,  c'étoit  du  gas 
muriatique  déphlo^Aqué  «  &  qui  en  avoit  toute 
l'odeur.  Ayant  augmenté  le  feu  p  i  r  degrés ,  en ap* 
prochant  ia  lampe  (  à  mèche  circulaire  ,  voyt^ 
Fourneau  )  ,  M.  Angulo  vit  le  fraement  de 
phofphorc  prendre  un  mouvement  rî'ébulîiiion  ^ 
&  dans  l'inAant  la  coi  nuc  tia  remplie  de  vapeurs- 
blanches  trés-épaiiTes  ,  H  jugea  qnTdles  étoienc 
produites  par  la  combuAion  d'un  peu  de  pho^ 
phore  lorfqu'il  s'élevoit  à  la  furface  du  liauide;. 
il  modéra  le  feu  de  manière  que  cette  ébullition 
n'eut  plus  lieu  ,  &  cependant  oue  l'cfiott  du  g» 
fit  équilibre  au  poids  de  fatmoiphére  quî  tenoéir 
Il  Uwj  remonter  l'eau  de  la  cuvette  (J..ns  la  cor- 
nue: alors  il  n'y  eut  plus  que  des  vapeurs  de 
inémecDdlettr&  de  mèmoodeuraueles  praniéicv 
c'eft-à-dire  ,dc       muriatique  dephlogiftiqué. 

L'opération  finie ,  il  fe  trouva  fcpt  grains  &  de? 
mi  de  phofphore  qui  n*avoient  paa  été  altérés^ 
l'eau  de  la  cuvette  rougiiîoit  à  la  vérité  très-fei- 
blement  le  papier  teint  par  le  tournefol  ;  le  g?» 
renfermé  iôus  le  récipient  pneumatique  parut  dt» 
minuer  \m  peu  par  l'abforption  ,  il  contenoit  en- 
core quarante-cinq  pouces  cubiques  de  âuide 
aériforme ,  dont  une  partie  étoit  de  l'air  commua 
des  vaifl'eaux  ,  8f  celui  q^^on  r^vrit  été  obigè  d'y 
laiâer  rentrer  eti  arrêtant  1  opération  ;  il  n'étoit 
Bas  inflammable ,  il  ne  troubla  pas  l'eau  de  chaux  ; 
la  chandelle  y  brûla  comme  dans  l'air  ordinaire  * 
mais  fans  montrer  une  flamme  plus  vive  ;  me 
mefure  de  cet  air  ayant  été  mêlée  à  une  mefurt 
de  gas  nitreux  ,  il  y  eut  deux  tien  «te  nefuit 
d'abforption. 

III.  Tels  font  les  réfultats  des erpéricnccsqui 
me  font  propres  :  avant  que  d'en  tirer  les  induc- 
tions ,  fe  réunirai  encore  les  oMêrvations  de  M. 
PcllotaTfnr  le  mfmc  fujet  ,  &  qui  viennent  d'être 
publiées  dans  le  même  cahier  du  journal  phyû^e, 
que  le  mémoire  de  ML  Berrhollen. 

I*.  Cet  habile  C^iymifle  a  cnmm-ncépar  vétr- 
6er  que  la  chaux  noire  de  manganèfe  contenoit 
réellement  de  Tair  vUat  «  comme  TaviMt  dit  M. 
Priefticv  ,  qui  en  avoit  retiré  en  la  traitant  feule 
k  b  dittiilation  ,  comme  l'avoient  remarqué  MM. 
Schéele  &  Bergman  dans  la  dtftiUation  de  l'addt 
vitrioliquc  fur  cf  rte  chnuT.  Sir  onces  de  manga* 
nèie  U«  Piémont  tr«ùtécs  de  mène  arec  l'ado^ 
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fifrioyqoe  lui  ont  donné  vingt-Cinq  ponces  d'air 
riul. 

2°.  Il  a  reconnu ,  comme  les  Chy  mifles  fnèdois , 
<jue  l'acide  nîtrettx  pnr  ne  difTolvoit  point  la  man- 
|anère«  que  l'acide  nitreux  rutilant  n'en  diïïolvoit 
fK  ifii-pca  ,  &  donnoit  un  peu  de  gas  nitieux  ; 
ne  le  même  acide  la  difTolvoit  très-bicn  au  moyen 
oe  l'addition  du  fucre  ,  &  donnoit  beaucoup  de 
ga$  nitreux  ;  it  a  obfervé  particulièrement  que  la 
nugaoélè  en  régule  fe  diiTolvoit  aufTi  très  bien 
dut  Tadde  nitreux  pur  ,  &  qu'il  y  avoit  du 
mtmÊX  fwduti. 

3*.  Il  a  traité  l'acide  murîatique  fur  la  cliaux  de 
sunganéfe ,  &  il  a  apperçu  d'abord  une  Icgt^re 
cftnrcfcence  ;  quatre  onces  d'acide  muriatique  & 
une  once  &  dti-i-'  de  mancancfe  ont  frurni  huit 
piniesde  gas  nuirunque  déplilogiAiquc.  Une  clian* 
délie  plongée  dans  ce  gas  s'y  eft  éteinte;  mais  en 
tenant  la  flamme  i  farurfiice»  CauiéoUd*  iafiammt 
*fnt  me  couUur  vent. 

4».  lia  fait  une  eau  régale  par  union  fimpledes 
deux  acides  très  purs:àrinftant  do  mélange,  il  s'en 
dégagea  un  ga«  qui  reilembloit  à  du  gas  nitreux 
auquel  on  mêle  de  l'air  vital  ;  il  iunt  ronge  «  & 

/ut  Tur-le-champ  abforbé  par  l'eau. 

n  a  fait  paŒïr  du  gas  oiuriatique  déjrfilogi/liqué 
dam  do  gas  nitreitx ,  il  a  tcconnn  qiw  ce  demter 

étoitpromptemem  abforbé  (quoique,  fuivarr 'es 
expériences  de  M.  Prieftley  ,  le  gas  niuriatique 
ordinaire  ait  três-pen  d*aâion  fiir  M)  ;  à  peine 
\ts  deux  gas  ont  été  en  contaft ,  ils  fe  font  rendus 
viftbles  ,  &  ont  été  promptemem  abforbés  par 
fcao. 

Tl  a  tenté  la  combînalfon  dîreflcde  l'acide 
nuriatique  avec  l'air  vital ,  en  plongeant  dans 
Facide  une  cornue  remplie  de  cet  air  ;  il  y  a  eu 
abforption  ,  &  l'adde  s'eft  ékrè  dans  k  col  de  la 
cornue. 

6^.  U  a  reconnu  que  lorfqu'on  fàifoit  fous  Pap- 
pareil  pneumatique  la  précipitation  de  la  diflbla- 

tion  nirreiifc  de  mercure  par  l'acide  muriatiqiie  , 
Ca  obtenoit  une  trèvgrande  qiianrité  do  gas  ni» 
ireax  qui  étoit  partie  conllituante  de  la  cnfrolu- 
fcon  mercurielle,  &  point  dViir  ^  ital  ;  que  fi  on 
epéroit  cette  précipitation  par  lesmuriaies  alkalins, 
lefas  nitreux  fe  fixoit  dans  le  Tel  neutre  reAant 
comme  dans  la  difVillation  du  nitre  ;  qu';l  en  croit 
de  même  dans  les  précipitations  fembLLles  de 
Kugcnt  ,  du  ptomb  8c  do  bifmuth. 

7*.  Ce  Chymifte  a  encore  obfervè  que  ri  in.  s  !a 
diflK>lution  dés  chaux  de  mercure  par  l'acide  mu* 
Hitique  ordinaire,  il  ify  a  nul  dégagement  de l*air 
vital  qu'elles  contiennent  ,  mn'.  ft-nlomcnf  »ine 
grande  chaleur  ;  qu'il  n'y  a  point  de  chaux  revi- 
Tifiée,  comme  l'a  pen(é  M.Bergman*  mads  une 
fimpic  (T  p.i.-ntion  d'une  portion  de  mercure  non 
cakioe  quand  on  rmploie  le  précipité  rouge  ;  que 

b  dîftliim  des  duos  d'étaiii«deb(fiBiith«^Mp 
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timoine  ,&c.  s'opère  auiTi  dans  cet  acide  fans  dé- 
gagement de  flaiae  élafliqne. 

1  V.  Voilà  fans  doute  un  afl*er  grand  nombrede 
^ts  rapprochés  pour  éclaircir  un  feul  point  de 
théorie ,  mais  11  tient  Ik  tomes  les  opérations  de  la  * 
chymie  ;  &  ceux  qui  favent  combien  une  feiile 
obfervation  peut  rcâifier  nos  idées  ,  loin  de  fô 
plaindre  de  n  quantité, feront  bien  plutdt  tentés 
de  foupççnner  qu'il  nous  manque  encore  quelque 
apperçtj  pour  répandre  la  lumière ,  &  d'tndiquer  ce 
qui  relie  i  tenter  pour  yparvenir.  EfTavons  ce- 
pendant ,  ffaprés  CCS  cnnnoiflances  aauellcS  « 
d'npprécier  les  ("ylitmes  propofés. 

Ces  fyficmes  peuvent  fe  réduire  à  tr^t,  que  je 
vais  coimdérer  ieparément. 

PttMÛèn  kypoMfi, 

Ceft  celle  de  MM.  Schéele  &  Eôgman  ; 
adoptée  par  MM.  Wiégleb ,  Succow  ,  Scopoli  « 
W^eftrumb ,  Leonhard^ ,  6tc..elle  n'a  befoin  que 
du  phlogiflique  de  Stahl.  Ce  principe,qui  exiftc  dans 
l'ac;cie  muriatiquc  ordinaire  , efî  attiré  parla  chaux 
noire  de  manganèfe  »  qui  en  eû  privée  &  fort  art* 
de  ;  en  le  reprenant  elfe  devient  fohible ,  &  Tacide 
qui  l'a  perdu  ,  acquiert  la  propriété  de  déphlogif- 
tiquer  à  Ton  tour  les  métaux  qui  retiennent  le  plus 
Ofûniâtrement  leur  phlogiAique  ,  &  qu'il  hmt  in- 
capable d'attaquer  auparavant. 

Cette  explication  fi  fimple  ne  fuflît  plus,  dés 
qu'il  eft  prouvé  que  dans  cette  diAillatioo  de'  Ta- 
ctdc  muriarique  fur  la  cliaux  de  manganèri-  1! 
acquiert  dc  l'air  vital  i  or  ,  la  plupart  des  faits  que 
)'ai  rapprochés  en  foumilTent  des  preuves  fans  ré- 
plique. D'abord  la  manginèfe  rienr  de  l'nir  vital  : 
M.  Bergman  en  a  lui mcmc  rcurc  en  ia  traitant 
avecl*acide  vîtiiolique  f  Opufc.  t<tm»  i  itP^f- n 
&  nous  avons  vu  qu'elle  en  donnoit  fans  inter- 
mède. D'autre  part  ,  cet  air  viral  s'unit  dans  l'o- 

{)ération  i  l'acide  muriatique  ;  je  ne  parle  pas  de 
a  corobinaifon  direâe  de  ces  deux  principes ,  qui 
n'eA  pas  eticore  à  l*abn  de  tonte  difficulté  ,  dont 
le  produit  n'a  pas  été  fufRramment  examiné  par 
M.  Pelletier ,  qui  pourroit  enfin  ne  jpas  réuffir  par 
afiniié  firople  ,  fans  tfu'on  en  pût  rien  conclure  ; 
il  y  a  d'ailleurs  d^s  preuves  ancz  pofitives  &  aflcr 
multipliées  de  ia  réalité  de  cette  combinaifon  i  je 
n'en  rappellerai  qu'une  qui  me  paroit  &ns  ré|Ni* 
que:  le  foufre  &  ia  chaux  blanche  d*arfenic  ne 
peuvent  paiTer  à  l'état  d'acide  fans  recevoir  &  fixer 
de  l'air  vint ,  le  feul  contafi  de  Tacide  muriati- 
que déphlogifliqué  ,  même  en  liqueur  ,  opère  ces 
ces  converuons  ,  il  les  opère  comme  l'air  dans  la 
combufliun  du  foufre  •  comme  Tacide  nitreux  ea 
digeflîon  fur  l'arfenic  &  le  foufre;  quand  il  les  a 
opérées  ,  il  (e  trouve  avoir  perdu  les  propriété» 
qui  le  caraâériAiient  déphloAiqué  :  il  eA  donc  auifi 
certain  qu'il  tenoit  de  l'air  viril  ,  qu'il  cCt  CCttaUi 
qu  OU  ne  peut  douaer  ^ue  ce.y^i'ou  a. 
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Seconde  hypothifc. 

Ici  l'air  vital  n'eft  ms  (êulemeat  im  ag^nt  né- 
cefl*atre  pour  h  prodaetton  it  ces  phénomènes  «  il 
en  'a  caufe  unique  ,  &  le  phîoeirtiqus  n'y  con- 
tribue pour  rien  ;  c'eA  ropioion  ae  M.  Lavoifier , 
que  M.  BerdioUet  inent  d'adopter  après  Tavoir 
lone-tems  combattue.  Elle  lé  ditrife  naturdlemeot 
en  otvix  parties. 

I  °.  L'influence  de  Vûr  vital  i*.  Llnfluenee  ex- 
cluftve. 

La  première  ne  peut  plus  fouffrir  de  difHcultés 
après  ce  que  je  viins  de  dire  de  l'infuffi&ooe  de 
l'explication  par  le  phlogiftiaue  feti!. 

La  r;:concle  cA  donc  la  feule  qui  doive  fixer  notre 
attention.  Mais  je  fuis  forcé  d'avouer  que  dans 
tous  le5  fi''s  que  J'ai  rapportés  ,  ie  n'en  vois  pas 
un  qui  puiilc  fervir  à  établir  que  1  air  vital  agit 
iëul.  La  régénération  def  muriates  ordinaires  de 
potafTe  &  de  fond  j  par  noire  acide  ,  fans  que  Ton 
voie  oii  il  reprend  le  phlogiAique  ,  cft  ce  qui  pa- 
roît  avoir  frappé  M.  Bcrthollet:  cependant  Tes  ex- 
périences même  me  femblent  plutôt  avancer  la 
folttdon  de  ce  problême  ,  que  détruire  l'hypotbèfe 
qui  le  fait  naître.  On  pouvoit  imaginer  en  cflfet  que 
lalkali,  mis  en  contaâ  avec  i'actiM  muriatique  dé- 
phlogtdtiqué.reprenoît  tout  de  fuite  fes  droits  fur  lui; 
&  s'unifTant  par  affinité  fimpîc  dirLv'l  :,  meitoitcn  îi- 
t>erté  la  fublûace  oui  mafquoit  fes  propricré»  ordi- 
naires. Cétott  atnn  que  l'entendoient  la  plupart  des 
Chymirtc;  mCme  qii  »  voient  répété  les  expériences 
dk  M.  Schéele  »  puUque  M.  We^rumb  dit  précifé- 
nem  qu'eu  recevant  le  gas  mtiriatttiue  déphlogif- 
tiqué  dans  une  dltîolution  d'alkali  végétal  ,  il  a 
obtenu  du  muriate  fie  potade  (  C'^tU.  nevefl. 
Entdeck,  jyart.  8.  ).  Et  îl  deveuoit  bien  plus  embar- 
ralTant  d  expli  |i!cr  comment  ,  dnn^  ce  fi  m  pie  [eu 
d'affinitcs  ,  rrfcid;  rcironvoitdu  phlogiilique  ,  ÔL  à 
quel  corps  il  le  reprennit. 

M.  Perthollet  a  vu  les  chofes  de  plus  présrilré- 
^te  de  ic%  expériences  q'^e  les  deux  alkalis  fixes 
lorneot  >  avec  Pacide  déphlo?iftiqu6  ,  descombi» 
naîibns  aft-ielles  tout-à-fait  différentes  de  celles  ^ne 
donne  l'acide  ordinaire  ,  au  point  que  l'acide  mu* 
riatiquc  ,  en  cet  état,  cède  ces  bafes  à  l'acide  vé- 
gétal ,  &  ce  qui  eiV  plus  remarquable  encore ,  qu'il 
Us  reçoit  fans  dégager  feulement  le  gas  méphiti- 
que dont  elles  ètuient  faturées  ,  fans  que  fon  aâion 
oeftruâive  fur  les  couleurs  végèules  en  foit  le 
moindrement  afl^blie  *  de  (brte  que  (t  le  principe 
odorant  gafeux  de  cl'i  nri  le  n'cto'r  réellement  fix; 
dans  cecompolé ,  &,  ûi(.é  de  manière  à  fe  maniteiler 
M  ncmveau  far  Taddition  de  toute  matière  capa- 
ble de  reprendre  l'alkali  ,  il  fjiKlroit  dire  ,  fans 
liéiiter ,  qu'il  y  a  plutôt  mélange  que  combinaifon. 

Venlà  faas  doiite  une  combinaifon  atkatined'un 
^nrc  nouveau  ,  qui  pent  donner  lieu  à  J:^  "•n 
tions  aïTez  curieufes «  qui ,  réunie àplufteurs  autres 
^ropriéf^    noue  açide  ,nie  téafik  indiquer  ^ue 
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le  calorifique  ou  matière  de  la  chaleur  }oueîdun 
rôle  important  8c  encore  peu  connu  ;  mais  laifTont 
cette  conjeâure  ,qui  pourra  prendre  ailleurs  plut 
dcconfiAaoce,  &  fuivons  noue  damca  de  lto> 
fltience  exdnfive  de  l'air  vital. 

i**.  Il  cfl  démoi.trt-  que  l'  iLide  muriatique  dé- 
phlogtftiqué  forme  •  avec  les  allulis  fixes  &  ks 
icms*  des  oomUnaUbi»  abfolumenttfiAtentes  de 
CeUes  de  Tacide  muriatique  ordinaire  ,  &  qu'il  Êiut 
l'aâion  du  feu  ou  de  la  clialeur  pour  ramener  les 
premières  à  l'état  de  feU  neutres  permaoeos  » 
comme  dans  les  dernières;  dès-lors  l'objeâion qui 
réfultoit  de  leur  identité  fuppofèe  n'a  plus  à 
beaucoup  près  la  même  force  ,  puifque  nous  coo» 
noilTons  déjà  pli'ficiirs  opérations  où  la  chaleur 
feule  reilitue  le  pnncipe  que  nous  nommons phlo« 
giflique  ,  puifqu  il  ne  feroit  plus  néceflatrcde  (bp« 
po fer  qu'il  en  cj\(\c  tînns  l'-lki'î  cauAique,  puif- 
que s'il  falloit  admettre  la  r.lakin  'n  du  gas  mé* 
phitiquc  en  fes  élémens  pour  indiquer  le  cerpiqui 
fournit  le  principe  inflammable  ,  lotfqu'on  em- 
ploie les  méphifcs  alkalins  ou  terreux  ,  on  fe  rc- 
trouveroit  encore  dans  des  circonftances  bien  ana- 
logues à  celles  qui  font  parler  quelquefois  le  gas 
méphitique  à  l'état  d*air  vital. 

i".  Il  crt  prérentement  bien  reconnu  oue  l'air 
vital  eA  le  principe  acidifiant  *  qu^'d  donne  tes  pro» 
priétés  acides  aux  corpVqui  ne  l'ont  pas  ;  fi  tVft 
fnufientque  c'eft  lui  feiil  qui  dc'tennine  par  fa  pré» 
fcnceles  nouvelles  propriétés  de  l'acide  miuiatique 
déphlogilliqué,  il  faut  que  l^  fiou«  faflè  ooa- 

[;ren(lre  pourquoi  il  détruit  plutôt  qu  i'  n':,  if^ncnte 
a  quilité  acide.  Cette  diffioilté  ne  me  paroit  pas 
facile  à  réfoudre. 

3®.  Si  l'acide  muriatitfue  ordinaire  csiftoit  tmrt 
entier  dans  l'acide  nii!ri;icique  d.-phlo^iliiqué  ,  Si 
que  celui-ci  ne  Kit  ciu'une  combinaifon  du  premier 
I  avec  Tiir  V  •  ;1  ,  le  dernier  rlevroit  fe  compofcf 
&  (c  décompoTcr  par  atHnité  fimple  ,fuivant  les 
principes  généraux  des  combinai(ons  ,  &  c'eft  ce 
oui  n'arrive  pas.  M.  Dertbollet  a  teiué  fans  fuccés 
1  union  direcle  de  l'acide  avçc  l'air  vital  ;  &  l  e»- 
périence  de  M.  Pelletier  ,  à  cet  égard,  eifl  fi  peu 
d  cifive  ,  que  la  Lgére  diminution  d'air  vital  au':l 
a  appcrçue  peut  très  bien  n'être  cju'une  conaen- 
faiion  par  refroidtflemcnt. 

J'ai  tenu  pendant  d^ux  jours  une  cloche  de  vtrre 
remplie  d'air  vital  plongée  dans  de  fadde  murîa- 
j  tique  fumant,  dont  U  pefantcur  fpécih.jue  éicit 
:  i»|64,  le  thermomètre  étant  à  20  degrés:  l'a: 
i  cide  n*eft  monté  dans  la  dodie  que  dSine  deari* 
lic,ne,  Scdans  le  temps  de  cette  obiervation  ,  le 
thermomètre  a  voit  bàififé  de  «  -j-  degrés.  L'air  reo- 
fermé  fons  la  -doche  ayant  été  tranfrall  daosmia 
bouteille  ,  j'effa^  -i  d'en  impr6  ncrun  peu  d'eaa 
par  l'a^tation  ,  mais  elle  ne  fit  que  rougir  foible- 
ment ,  &  ne  détndfttpas  la  oauieur  du  tournefoL 
Que  l'on  place  un  des  papiers  réaflifs  les  plusfen- 
fibles  à  une  certaine  diftance  au-defius  d'un  âacon 
dèbfnché  »  cawnnany  fit  l*acide  nHiriaiiqae  1 4| 
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IMBUre  que  la  vapeur  n'y  arrive  qu'après  avoir 
trarerfô  !*air  ambiant,  la  couleur  fera  Teulement 
altérce  en  rouge  &  non  détruite  ;  ainfi  de  deux 
cbofes  Tune  ,  on  il  Ji*y  a  pas  combinaifon ,  ou 
elle  oe  Aiffit  pas  pour  produire  l'acide  miuiatique 
déphlobfliaué. 

4°.  La  dikomporition jpréfente  les  miines  diffi- 
cultés. L'air  vital  ne  fc  fcpare  pas  non  plus  deTa- 
dde  mutiatique  déphlogifliqué  par  aÉnità  fim- 
ple,  il  n'agit  pas  cum me  air  vital  pur  ;  on  a  vu 
qu«  loriqu'il  étoic  en  état  de  li4]ueur  ,  il  n'atta- 
qiioir  P.-.S  ie  phofphore  ,  qu'il  a'abforboit  pas  le 
pi  nitrcuji ,  qu'il  ne  jaiir.liToit  pas  le  vitriol  tic 
sursj  fie  fi  tout  cela  arrive  quand  le  feu  le  tnct 
co  im  de  gas  ,  c*eft  évidemment  parce  que  la. 
cbleur  .iNfîucIic  en  dvC  ^r  pofe  une  panic  ,  &  que 
i 'air  vital  qui  s'en  féf  are  recouvre  &  exerce  fur-le' 
dampraSîooquilttied  propre  en  état  de  liberté. 

Le  phénomène  de  la  deflruf^îon  fiihitc  des 
couleurs  végétales  ne  prouve  pas  mieux  l'a^ioa 
CBcInfive  de  Tair  vital.  Ce  n'eft  pas  que  je  n*a> 
«Jopte  entièrement  l'application  ingénieufe  &  très- 
mite  que  M.  Benhollet  en  fait  à  l'épreuve  des 
codleun  dans  les  arts  ;  mais  nos  papiers  réa^lfs 

M  reçoivent  aucune  a't>^rntion  (enflhle  lorrrjîîV;! 
les  piooge  dans  l  air  viral  en  rnaiic:  il  me  icrnbie 
^  c'en  eft  sffti  pour  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
encore  affinité  fimple  entre  ce  fluide  &  le  principe 
colorant ,  que  fon  action  doit  être  fécondée  par  la 
préièncede  quelqu'autre  matière  »  &  que  cette 
matière  fe  rencontre  probablement  pour  opérer 
ks  dégradations  plus  lentes  des  couleurs  abandon- 
nées il'air. 

6*.  SuppoTons  cependant  qu'en  admettant  Talr 
vinl  comme  Aul  agent,  on  pniflfe  encore,  à  un 

certain  point,  rendre  raifon  delà  plupart  de  ces 
pbéooinénes,  tout  comme  on  le  faifoitprécédem- 
Bent  par  le  phlogi(^ique  feul  ;  la  preuve  qui  en 
réfultera  ne  fera  pas  plm  décifivc  en  Taveur  du 
nouveau  fyftcaie ,  &  cela  tient  à  rimperfeâion 
même  de  nos  explications.  Quand  la  fctenoeiioit 
mnns  avancée,  on  expliquoit  tout  h.  fon  aife  ,  en 
iiffofiat  des  modifications  diverfes  d'une  mC-mc 
■•Mfc  ;  nous  en  fommes  venus  ^  n'admettre  des 
tbnfcmcns  de  propriétés  que  par  addition  ou 
fûuiba<^ion  d'une  matière  quelconque^  c'eft  déjà 
quelque  chofe  ;  maïs  c*eA  loin  encore  de  Ce  qall 
fy^'n'-:  ^riir  a<Tiirer  no5  théories.  Avons-nous 
découvert  qu  ii  entroit  dans  quelque  compoi'é  , 
et  ipi'il  s*en  ftparoit,  en  certaines  circonflaooes , 
ane  petite  portion  de  matière  ?  nous  ne  croyons 
pîus  avoir  intérêt  de  rien  chercher  au-delà  ;  cette 
cauié  fert  à  tout  expliquer ,  préctlement  parce  que 
In  lumières  nous  maa«pieatpoureocirconfcrire  les 
efets  ,  &  reflrrindre  la  faculté  de  l*étendre  ar« 
kiîraircmcnt  à  touslcs  changcmens  qui  fe  trouvent 
praduits.  Mais  Juffire  ,  en  ce  feoi  ,  eû  bien  loin 
/fscfaw:ie  me  garderai  donc  d'examiner, fens ce 
point  de  vue  il-^  f  iits  qui  ne  fou.niroient  en  der- 
■iére  aoaijfc  ^uc  de»  preuves  nég^vcs  ^ue 
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plie;  &  puifqu'il  eft  vrai  de  dire  qu'en  quelque 
nombre  qu'elles  fe  trouvent  réunies  ,  elles  difpa. 
roiflent  toutes  ^-la^fois  devant  un  fenl  fait  pofinf , 
i!  vniir  mieux  tonr  de  fuite  s'appliquer  à  la  re- 
cherche de  ceux  qui  paroiflcnt  mériter  d'être  coa> 
ûdérés  dans  cet  ordre. 

TiKjSème  H^fotk^ 

n  eft  poffible  que  l'acide  muriatique ,  k  la  mm^ 
nièredes  foufres,  des  métaux  &  de  bien  d'autres 
AiMlattces ,  ne  fe  charge  d'air  vital  qu'en  cédant 

(Jl:  phîogiilique,  &:  réciproquement  ;  de  (brteqnele 
concours  des  deux  principes  foit  oécciTaire  dans  tou* 
les  les  opératiofis  qui  changent  fà  nature  &  modi- 
fient fes  propriétés  ;  que  cet  échange  ne  s'opère 
que  par  le  jeu  des  doubles  affinités  ^  &  qu'il  nV 
air  plus  lieu  de  s*étonoer  de  llofoffifance  de  Tam- 
nité  fimple  peur  cxpliquerfa  rnsnicre  d'.  air  dans 
les  différentes  circonftances.  C'cfl  le  feullyâémo 
qui  s'accorde  avec  les  expériences  de  M.  Cra^. 
ford,fur  la  matière  de  h  chaleur  {voye^  Acide 
MÉPHITIQUE  )  ;  c'cft  celui  qu'a  propofé  le  doâeur 
EUiot ,  celui  que  j'ai  annooeé  dans  mes  notes  lûr 
les  opu feules  de  Bergman  (  rom.  /|,  pag,  j6j  ^ 
377  »  399  »  ^'^^  )  »  celui  que  j'ai  iuivi  dans  tous  les 
articles  aue  j'ai  rédigé*  jufqu'à  préfent ,  parce  qull 
foutient  l'application  àrenfcmhlc  des  faits  ,  même 
à  ceux  qui  paroiflént  le  moins  analogues  ;  au  lieu 
que  l'hypothèfe  qui  rejette  abfolument  le  phlogif- 
tique ,  ne  &t  briller  une  lumière  plus  v'wz  fur 
quelques  parties  que  pour  nous  abandonner  ealuiie 
pour  toujours  dans  les  ténèbres. 

La  première  i»riie  de  ce  CydkmtftfA  a  pottr 
objet  nnfiuenoede  Tair  vital ,  n'eft  plus  proUénM< 
tique.  La  féconde  ,  qui  ^dr  et  le  co;:coursdu  phlo- 
gtAtque,  eA  tellement  liée  à  i'exiilence  de  ce  prin- 
cipe ,  qu'il  n'y  aura  pas  plus  <fe  doute  quand  irae 
fols  on  aura  été  (nrcb  d'avouer  In  r  '  dire  &  Tiden- 
titc  de  cette  fublbnce  qui  réduit  les  métaux,  «{ui 
s'en  fôpare  en  état  de  cas  inflammable,  quitran<^ 
forme  les  bafes  acidihables  en  foufrc  &  en  fels 
elTentieis ,  qui ,  agifTant  fur  l'air  vital  par  affinité  de 
décompofitîon  ,en  dégage  la  matière  colorifiqiw, 
&  conftitLic  parlà  roti<;  lc5  combulVibles  ,  c'eu-à- 
dire  ,  un  ordre  de  corps  analogues  entre  cux  , & 
effiîntielleraent  diffiirens  des  autres.  On  feflt  qm 
our  éviter  les  répétitions,  je  ne  puis  que  renvoyer 
cet  égard  aux  articles  oîi  ces  quedions  font  trat* 
tées  ;  mais  dans  le  nombre  des  £iiu  qui  tiennent 
au  fujet  ,  il  y  en  a  ptufîeurs  qui  me  femblent 
exiger  l'application  de  cette  doâriAc  ;  ils  lui  fer* 
viront  ici  de  preuves  ,  00  même* Wmps qu'cUè  ftr* 
vira  à  les  expliquer. 

I*.  Nous  avons  vu  que  les  alkarts  fixes  &  les 
terres  ne  formniem  ,  l;vcc  l'acide  muriatique  dé- 
plogiOiqué,  des  fcis  femblables  aux  muriatds  ordi- 
naires ,  que  lorfqu'on  appliquoit  le  feu  i  ces  com 
binaifons  ;  m^is  il  en  cil  autremetu  avec  Vaïkul 
volatil  :  par  le  iieul  mdao^  à  £roid  «  on  obueai 
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fur-le*clujBp  du  Tel  ammoaiac  ordinaire.  Quelle 

Eut  être  b  caufe  «Pune  dsffihrence  anffi  marquée  ? 
roit-cc ,  comme  le  croit  M.  BerthoHcr,  l'.n^ion 
direâe  de  l'alkali  volatil  fur  l'air  vital  ?  mais  fi  cette 
aâion  eft  nulle  quand   la  deux  principes  font 
refpc^ivemenr  l-bros,  il  ctl  impofTible  qu  elle  de- 
vienne plus  puiilënte  ,  par  cela  même  que  l'un  des 
deux     trouve  déjà  eombiné.  Dira  t-on ,  au  con- 
traire, que  cette  différence  efl  produite  pnr  l'nff 
nité  funplti  de  l'alkali  volatil  avec  i  .tLidc  muriati- 
que  ordinaire  f  mais  il  faut  donc  nous  faire  con- 
cevoir comment  la  plus  toibie  des  bafes  de  ce  genre 
«cquîert  dans  le  cas  particulier  la  fupériorité  fur 
toutes  les  autres ,  comment  elle  la  conferve dans 
l'état  de  fel  méphitique,  comme  dans  l'écaccauftt» 
que ,  au  point  de  rompre  ruoion  de  Taerde  muriatî- 
que  ,  &  d'en  dégager  l'air  vital  qui  fc  maintient 
contre  l'aâion  des  alkalis  6x^s ,  même  cauiUques. 
n  eft  évident  qpe  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
affinité  double  ,  &  dès-lors  je  demande  que  l'on 
me  nomme  la  fubftancc  qui  exerce  ces  nouvelles 
forces  conspirantes  néceffaires  k  l*eilèi.  Cela  se 
fera  pas  dimcile  à  ceux  qui  admettent  avjc  nous 
le  phlogiAique  ,  puifqiie  de  toutes  les  bafes  dont 
il  s'agit ,  lalkali  volatil  fe  trouve  pfécifèment  îe 
fcul  qui  )Ouiffe  de.  propriétés  des  corps  combufli- 
bles,qul  forme  du  loutre  avec  r»cide  vitrtolique,qui 
convertifle  l'acide  nitrcux  en  cas  nitreux ,  ScC  8tc. 
^  Mémoires  Je  ckymie  Je  M.  Scnéele  ,  e'Jii.  fr,  yari. 
I ,  fj^.  y 4.  )  ,  qui  revivifie  fubitement  la  chaux 
d'or  à  la  moinore  chaleur  ,  &c.  ^c.  ;  &  A  on 
ejotite  Qu'il  y  a  réellemeat  une  portion  d'alkali 
volatil  oécompoft  dans  l'aAe  de  fa  combtnaifon 
avec  notre  acide  ,  il  paroitra  peut-être  ruffifamment 
démontré  <{u'il  fournit  quelque  chofc  de  fa  fubf- 
tance  qui  fert  tout  é^h  ibif  i  dégager  IW  vital , 
&  à  rcAituer  à  l'acide  ce  qu'il  avoit  perdu. 

ft*.  L'acide  muriatique  aéphlo&iAiqué  ,  même 
en  liaueur  6c  k  froid  «  transforme  le  foufn  en  adde 
vitrioVique.  A  ne  confidcrer  le  fo-ifre  que  comme 
un  élément  cbymique  qui  ne  fait  que  recevoir 
fans  rien  donner  ,  racide  aiuriatiqiie  eemme  un 
él  '  rTit  fTt  du  même  genre  qui  fe  féparc  f.itts  ri-.n 
emporter  ,  nous  retombons  dan<  le  cas  ab(olu- 
snem  iniblufale d'une  attralKon  éleAive  nulle  quand 
elle  devroit  agir  plus  efficacement  ,  puifqu'il  eft 
bien  certain  que  l'air  vital  n'agit  pas  à  (roid  fur 
le  foufre.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la  hnfc  nc.di- 
fiable  phri*''  ''t>rique  qui  ne  fc  cbiirge  tt'.ilr  viral 
qu'en  communiquant  du  phlogiAique,  &  quelon 
peut  obtenir  dans  un  état  qui  ne  foit  réellement 
ni  phnfphore  ,  ni  acide  phofphoriqt'c  ,  efl  donc 
la  feule  manière  d'expliquer  cette  dccompofition 
^Tune  manière  l'atisfaifante. 

Cet  argument  s'applique  à  bien  d'autres 
^irs  ,  &  leur  difparité  ne  fert  qu'à  en  fortifier  les 
confëquepces  :  !'  Jr  n-je-v'r.  n'a  pa<  une  ai5)ion 
direâe  feofible  fur  l'air  viral ,  6c  il  faudroit  fup- 
pofcr  povmnt  qu'il  peut  le  reprendre  inflantaoé- 
ipçqt  4 11f|ddç  jBurîati^nei  Q  en  eft  de  mêiiie^af 
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rapport  à  la  décompoGtion  totale  &  fubite  de  l'a^ 
dde  mnrittique  déphlo^iftiqué  par  l*Ai»lr  eftmi^ 
de  théiii'intlr.c  ,  ^^  ce  i^Mir  t();.T  jufltrment  de  ces 
corps  que  tant  d'autres  propriétés  bien  conibtécs 
nous  ont  fait  nommer  phtogifHques. 

4".  La  décompoGtion  par  le  ^at  InfammMe 
ne  peut  guère  ,  à  la  vérité  ,  être  confidérce  que 
comme  affinité  fimple ,  puifque  ce  fluide  n'efl  que 
\ç  phlogiftique  même  ,  mis  en  état  de  pas  par  la 
matière  de  la  chaleur  ,  ÔC  que  cette  matière  fe 
trouve  dé)a  en  excès  dans  recîde  muriatique  dé- 
plilo;4irtiquc  \  mais  après  tout  ce  qui  précède  ,  il 
e(l  aif^  de  juger  quel  eft  véritablement  le  fujet  de 
cette  affinité:  ce  n'eft  point  l'air  vital  qui  a  fi  peu 
de  tendance  à  s'unir  avec  le  gas  inflammable»  que 
le  fimple  contaâ  ne  fuffit  pas  pour  procurer  cette 
union,  que  hors  de  la  combul^lon  ,  c'eft  plu;*: 
mélange  que  combiaaiibn ,  en  un  mot  «  qu'tl  n'ea 
réfulte  pas  même  éqttipondérance  parfiiite  ,  pui^ 
que  le  gas  inflammable  s'élève  dans  l'air  vital  par 
la  légèreté  (pécifique.  Cert  donc  l'acide  muriatique 
qui  rend  à  lef»tirer  de  phlogif^ique  ,&  l'air  vital* 
qui  devient  libre  au  même  inftnnt,  forme  AVCClt 
gas  inflammable  le  mélange  détonnant. 

5^.  La  couletir  de  Vaeide  vittiotifiu  nûirâ  par 
des  matières  plilo^iftiques  ne  peut  être  afiimiiêe 
aux  couleurs  végétales  que  par  l'extftence  même 
du  principe  inflammable, quoiqu*ne*ytronTedMS 
un  état  très- différent  ;  cependint  cette  couleur» 
fur  laquelle  l'air  ambiant  n'a  aucune  aftion  ni  ra- 
pide ni  lente  ,  efl  effacée  comme  les  autres  par 
l'acide  muriatique  dL>phlo<:if>;q'jé  ,  auffi-bien  au« 
par  l'acide  nitreux  ,  c  cil  doiic  encore  icilepblO* 
giftiqucqui  efl  principalement  attiré  ,  ou  h  1  air 
vital  concourt  à  l'aâion ,  s'il  n'efl  pas  purefflcat 
dégagé  en  totalité,  il  ne  vient  qu'en  fécond  ordre 
réj^énerer  la  portion  d'acide  vitriol ique  qui  appro- 
choit  de  l'état  fulfureux»  précifément  comme  nous 
levons  vu  dans  la  dêcompofiflon  même  du  findrei 
6".  Enfin,  pour  jucer  J(,-  ce  qui  fe  paflTe  dans 
une  opération ,  il  ne  uiâit  pas  d'examiner  unepar* 
tie  des  produits  :  il  eÂ  bien  démontré  préfentemeot 
que  l'acide  muriatique  pafTe  dans  cette  diflillaticB 
chargé  de  l'air  vital  qui  étmt  uni  à  U  ntanfanift  ; 
mais  celle-<i,  en  te  cédant ,  n*s4-€lk  mm  nçu  ai 
échange  ?  La  théorie  ne  fauroit  être  complette  ni 
fûre  qu'après  la  réfolution  de  cette  ciueftion  :  ot , 
les  nouveaux  faits  qu'elle  nous  conduit  à  flonfi* 
dérer  forment  le  complémen|  de  b  pitttve  dn 
concours  du  phlogif^ique. 

Il  efl  bien  connu  que  les  diffoIutioM  acides  de 
manganéfe  préfentent  de^  d'férçnces  très -n'ar- 
quées ,  fuivant  qu'on  la  prend  en  ctat  lie  régule, 
en  état  de  chaux  febnche,  ou  en  chaux  noire. 

Le  réçule  donne  avec  le^  acides  vitriolioue  & 
riatique  du  gas  inflammable,  avec  l'acide  nitreuK 
du  eas  nitreux.  Ces  deux  produits  gafçux  ont  né- 
cefuirement  quelques  rapports  ,  comme  dans  kf 
difTohitions  de  tous  les  autres  métaux:  je  mebome< 
r»4  çemiênbcoiiftquaaceévâdaiwiNwr  ne  p^t 
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{Tincher  ce  qui  cft  en  qucf^ion  ,  en  obfcrvsnt  ce- 
pcmfani ,  à  cette  octafion  ,  que  la  dinbliitioti  <lii 
fer&  du  zinc  dans  Ticidc  tîéphlogiftiqiiè  ,  fans 

Sroduinion  de  ^as  iiitlammable  ,  qui  paroït  à  M. 
(Rholict  Cl  (avorable  à  U  féconde  hypothcfe  , 
trouve  d^ni  celle-ci  une  explication  bien  plusna- 
nirdlc  :  l'acide  reprend  ce  qu'il  a  perdu. 

U  chéux  Hanche  (e  di^Iout  très-bien  dans  l:s 
Kick$,  6c  ne  leur  communique  aucune  couleur 
«pumietle  n'eft  pas  mêlée  de  fer;  il  ne  »*en  dégage 
f.c->  IV.  pns  ip.nainnîablc  ni  g. s  nitreux  ,  niais  feu- 
lement lin  i^.ts  acide  méplmique  y  &.  ce  qu'il  faut 
iMen remarquer ,  elle  nerendfpas  Tacide  muriaii- 
que  dcplilogiftiqu^. 

La  chaux  mire  eû  à  peine  attaquée  par  ces  acides 
à  la  digeftion,  ils  n*en  prennent  qu*une  très- petite 
qusntirA,  ils  forment  des  dilfolutions  rougeatrc^. 

Que  l'on  n'imagine  pas  qu'il  n'y  a  ici  dediili- 
itnce  que  par  rapport  à  la  qaantit6  déterre  dîllou- 
le;  on  auroir  bientôt  la  preuve  du  contraire  , 
puiff^  les  dilibluttons  de  chaux  hbnclie  ,  de 
même  que  celles  du  régule,  font  prcci^^itoc,  en 
h'Tîc  p.irle?  rnéphtiesalkalins,&.  les  dillolution^  de 
(iiiLX  nuire  en  brun  ;  puUqvic  la  duTclutiun  clc 
chaux  noire  dans  l'acide  murini^Uv'  cft  {Ijrompofce 

Eir  l'csu  feule  ,  tanti's  que  la  même  'iiî^'olmion  à 
1  chaleur  dw*  la  dutiilation  ,  alnfi  que  celles  du 
régule  &de  la  chaux  blanche  ,  ne  peut  éire  de- 
Cempofee  que  par  Its  alkalis  (  Be-piun^  ^fj* 
H:m.3,pji:.  317  &  fuiv.  ).  Jcconfervc  depuis  pluf 
d'un  au  des  ciyfmux  de  muriate  de  manganèse 
éèOi  ua  boi;al  Amplement  couvert  de  papier. 

A  la  chaleur  de  ladiAiltatirn  «Tadde  vlirioliqne 
recohobc  forme  à  i.i  fin  une  dilTo'iitio;j  non  colo- 
rée,où  l'ailvali  occafionne  un  prccipice  b  anc.  On 
l'obneot  è^ilemem  de  l'acide  muriatique ,  &  alors 
une  portion  »lc  cet  acide  pr.ilc  en  état  de  pn^  acivl^ 
muriatique  déphloniqué-  L'opération  cil  plus  diirî- 
cile  avec  Tacide  nifrevx  ;  on  atteint  cependant  le 
poirr  (î*  fatiirarion  à  force  d'ajouter  de  n  uvellc 
ch^ux  noire  «  ùc  nous  avons  vu  que  l'acide  n.treux 
ptibgiftiqui .  cVfl  i-dire  «  ch»r%i  de  gas  nttreui  * 
O^-roit  trèî-f.icilemcnt  cette  dinoUitlun. 

Enfin  ,  le  fucre,  la  gomme  ,  l'huile  ,  le  char- 
bon, un  métal  ou  toute  autre  matière  appeltée 
pMcgiftl  ;Lirj  iijoiirèc  à  l'acide  nitreux'pur,  décide 
lûr-le-ciiainp  la  dinohit'on  ;  ajoutée  à  l'acide  inu- 
rtatique  , // n'^  j  ^.//i  .  r-  t  murijtiijue  JépUogijTt- 
<?■■  '  ::i  i\,i:o\i.:,ù::  cH  auiTi  parfaite  que  quand 
i  ^ciùc  luilit  cette  altération. 

Je  demande  maîntenantfiimème  en  abandon- 
nant les  p'c'îvc^  que  nv'.t%  nvons  cî'.iilknrs  de  la 
nature  phlcj^iiUquc,  du  uifîammi.bje  ik  du  cas 
ricrcux ,  il  n'en  reAeroit  pas  encore  adez  pour 
étîhlir  l'exiftence  &  le  concours  d'un  principe 
lliiTerent  d.*  l'air  vital  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de 
nature  oppofée ,  au  ^oint  qu'ils  ne  cohabitent  pi*, 
&  icmbient  mêmes  exclure  réciproquement. Que 
feroit  donc  ,  dans  l'Iiypothète  contraire  ,  cette 
fiuux  bl.mche,  qui  ncprodtdt  plus  de  gasnitrCttX 
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rlnnsTiciflc  nifrcux*  qui  ne  fournit  plus  dTair  vital 
à  r.it  ulc  muriatique  è  Dira  - 1  -  on  que  c'cft  te  ré- 
gule fimplcmcnt  mafqué  par  le  gas  acide  mcj;l:î- 
iiqiic  qui'  a  reçu  de  l'alkali  précipitant?  Si  cela 
étoit.il  iàiidroit  qn'aprts  avoir  abandonné  le  gas 
méphitique  dégagé  par  1'.  dcv  rl  i  -  ;  ci  de  phispuif- 
fam  ,  il  fournit  encore  à  ia  drtiiiiatiori  pneumatique 
di!  gasnitrcux  dans  l'acide  nifreux  ,  du  gas  inflam- 
mable dans  l'acide  muriatique  ;  cirTes  dirtolutlons 
du  régule  &  de  cette  chaux  fe  trouvant  à  la  ftn 
abfoUunent  dans  la  même  condition ,  il  fuit  nécef- 
faircment  qu'elles  ont  dù  prendre  &  retenir  les 
mêmes  principes  ;  or  ,  ta  chaux  blanche  ne  donne 
en  aucun  tcmp^  ni  gns  ritretix  niga>iiiflammab'e  : 
le  régule  a  donc  de  plus  ce  qu'elle  n'a  pu  ni  gar- 
der ni  fournir  dans  l'opv  ration. 

Aimera-ton  i7iioiix  fuppofer  que  la  chnux  hl.Trt- 
tiie  n'eft  autre  chofe  que  la  chaux  neirc  ellc- 
inénic  déguifée  par  fa  Aircompoiition  avec  le  gts 
acide  méphitique  ?  Cela  ne  fe  peut  enco  c  ,  fi  U 
j  r:iilon  eaeft  tout  auflî  évidents:  l'exitiencc  d'une 
!  tradère  dars  un  corps  étant  donnée,  il  faurqu'elle 
j  fe  retrouve,  (bit  dars  l'un  ,  folt  d.ins  rat".        ;  'o- 
duiîs  de  fon  analyle  :  ici  1'.  ir  vital  n.  fe  retrouve 
ni  dans  la  COmuc ,  ri  dan%  les  ré'îptcns  ;  la  chaux 
blanche  ne  rccéloit  d>;nc  pisla  portion  de  ce  fluide 
que  la  cHbux  m  ire  fournit  toujours  dans  les  mêmes 
tlrconfiancc- à  l'acide  muriatique  aerifo  nie  ? 

Ira-t-on  jutqu'à  admettre  que  cet  air  vir-.]  fi» 
transforme  pour  lors  en  gas  acitic  m^jininque , 
fc  dégage  r;u  premier  inOant  av<  c  celui  qui  pr'cxif- 
tcit tout  formé,  fans  que  l'on  puilTe  les  diflingucr? 
Je  ne  nierai  pas  la  f  ofTihilité  de  cette  conve  fiou 
I  qui  «.'op-  re  réellement  d.ins  pîufieu'S  circonrt.tn- 
1  e  s  analogue)  j  mais  cette  converfion  ne  ^'o  crc 
I  que  quand  l'air  vital  rencontre  la  b.ife  cîdifi  iMe 
I  propre  à  cette  compofition  ;  il  fmdroit  dorctoii- 
I  jours  une  autre  matière  quelconque,  ëc  l'obieâion 
I  reAe  dans  C*  force  ;  il  fâtidroit  une  autre  matière 
I  t'a  ;:<:nre  de  celle»;  f;i'i  cunf  itccif  les  COmbufli* 
I  bits  ,  &  l'objeâion  totme  en  preuve. 
I    II  rede  un  dernier  parti  ,  c'eA  de  dire  que  la 
I  chaux  blanche  ne  retient  prcc:fcmcnt  d  air  vital 
I  que  ce  dont  elle  a  befoin  pour  ct-c  fulubSe  dans 
j  tous  les  acides  ;&  V<^bferverai  en  favv-ur  de  cette 
I  explication  ,  que  rien  ne  s'oppofe  à  ce  que  l'on 
I  rende  rai'on  des  divers  phénoménçs,  aulfi-bicti 
I  par  la  différence  des  proportions  /<|ue  par  la  va- 
j  riété  dj^  ViriiKÎrc  ,  ji;  if  inc  (Tins  notre  troifième 
I  hypotheié ,  t'tit  aulîi  ia  dofe  de  nhlo^iAique  qui 
I  (htT^rencie  1.-  régale  &>a  chaux  blanche  ,  ik  que 
1  l'air  vital  n'cnttnrt  dans  un  compofé  qu'en  en 
I  chalTant  le  phlogifliqu;  ,  &  réci;:roquenient ,  la 
i  quantité  de  l'un  dr  ii  décroitre  en  effet  à  incfure 
[  que  celle  de  l'autre  augmente.  Mais  il  n'en  pfk  pas 
I  moins-  vrai  qu'en  rte  mettant  en  jeu  dans  ces  ope-* 
I  rations  d'autre  fubt^Trce  que  l'air  vital  ,  il  cA  im- 
I  poAîble  d'indiquer  qu'ejhct  qui  donne  lieu  à  la  p:o* 
I  daâiofi  du  gas  inflammable  &  du  gas  oitreuxpen* 
I  dans  U  dtfibbitioii  de  la  man^èlê  en  régule  dam 
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les  acides  muriatiques  &  n'nreiix;  iju'eff-ce  qxn  rend 
ces  phénomènes  correfpondans  ;  ifuef  ce  qui  les 
fait  cefTc:  c'an?  les  mtir..,s  ciicoa'l.mccs  ;  pourt^uoi 
le  fucre  ajoute  à  Vacide  nitrcuxpar  le  rend  capa- 
ble de  diiioudre  la  chaux  noire  ,  fans  cependant 
fornur  l'acide  Tncchirin,  comme  quand  il  leçoit 
le  principe  acidilîant  àa  lacide  nitreux  i  pourquoi 
le  fticre ,  qui  ns  donne  };imals  Tadde  iaccharin 
avec  l'acide  mtiriatiquc  ,  fait  pourtant  que  lu  chaux 
noire  s'y  difTuut  précil^rment  comme  la  chaux  blan» 
che;  pourquoi  la  chaux  noire  perd  fa  couleur  à  la 
flamme  intérieure  du  chalumeau  ,  cv  1.)  icprcnd 
à  la  flamme  i.x:cri<.ure  ;  p-micjuai  le  nitrc  lait  le 
même  effet  que  la  tV  mme  extérieure  ;  pourquoi  il 
nV  a  (Jw-  c::tonn:;:',  in  qu'avec  !c  r    i  l.  ; /-.j' ^«t7/e 
laljon  les  nti':lcs  tnrrriroiix  ,  f;ivci'.^nn  .  cutonicn  , 
en  UO  mot  tous  ceux  qui  font  fu!l.;'.t  i  '  i'i>  ik  laiiTcr 
i:nc  mati  jre  charhonneuf: ,  dlflolvunt  fi  facilement 
la  diaux  noirci  pourquoi  {;i  difiulucion  phofphori- 
que  perd  rpootanément  fa  couleur  rouge  fans 
précipitation  :  pcurquoi  l'acide  vitriolique  diftillê 
fur  le  mercure  devient  capable  de  la  dtlVoudre  ; 
penr.jULH  cette  chaux  traitCe  avec  Tr-cUe  vitrioli- 
que C<  l'éthcr  dont! e  du  gas  acide  méphitique; 
pcur.fi:oi  le  mclii  .^c  de  pr.s  adcte  morïatiffoe  dè- 
pliloçiftiqué  &  tl\:'.[)r;f     j-\  !;i  s'cchaiitr.- ,  tar.;Its 
oue  Vair  vital  f^ful  ne  fait  aucune  impreflson  lur 
1  cfprit  ;  iommtntW  arrive  eo^tn  nue  ce  gas  attaque , 
irc  nv^  à  t  t  oKI ,  l  .irfenicblaiicuir  lequel  l'air  vital 
n'a  aucune  adion. 

Ce  n*eft-lÀ  cependant  qu'une  foîble  panie  des 
qucAions  qi,i  de  m  cureront  fans  réponfe  ,  tant 
que  Ton  n'admettra  dins  ces  coaipofiiions  &  dé* 
cooipoûtions  d'autre  ageoc  que  Tair  vital ,  que  Ton 
fuppofcra  que  l'acide  tnuri-itique  déphloeîftiqtié 
n'eit  que  l'acide  ordinaire  luichargé  de  principe 
acidiftant.  M.  Pelletier  a  hit  um;  :i{  plication  in- 
génieiiff  lîj  cett."  hypothèfe,  quand  il  a  dit  que 
c'ctou  lair  vitil  (ou  plutôt  l'cxcès  d'air  vital  ) 
oui  défendoit  la  chaux  noire  de  manganèfe  de 
1  .iTtion  de  l'acide  nitrenx  ;  mais  lorsqu'il  a  oppofé 
le  cas  du  la  difTolution  du  rcgule  dans  le  màme 
acide  pur ,  il  n'a  pu  dire  autre  cholë»  iÎDon  qull 
y  avoit  produâinn  de  gas  nitreux  ,  parce  que, 
dans  toutes  les  diiToUmons  de  fubflances  mètalli- 

3uet  à  Téiat  de  régule ,  il  y  a  du  gas  nitreux  pro- 
uit  ou  dégagé.  J'ai  bien  annoncé  que  l'on  pou- 
volt  conjecturer ,  dans  quelques  circonftaoce^ ,  que 
le  métal  s'appropr.nit  une  portion  de  l'air  vitul 
4e  l'acide  ditlolvant  ;  mais  la  prettVC  démonilrâ- 
tive  que  ce  n'cd  pas  la  pure  baft  acidifiable  qui 
fe  \  :\:v.c  ,c'ertquc  le  gai  nitreux  eft  le  Ccv.\  t'c  rous 
ceux  que  foumiûeat  ces  diûiolutioas  qui  puitle 
ffégènèrer  fofi  acicte. 

O^ncluons  donc  que  la  troifième  hypothèfe  cA 
la  f-ute  qui  putile  .s'appliquer  d'une  manière  fatis- 
lâi&nte  à  tous  les  phénomènes  ;  qu'il  y  a  réelle^ 
ment  un  princire  comburtible  ,  fulfurant  ,  mc- 
tallifantj  de  nature  diilèreme  de  l'air  vital ,  de 
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l'cxpreilîon  de  M.  Carradori  ;  que  toutes  les  dé- 
couvertes faîtes  jufqu'à  ce  jour  confirment  les 

pronves  de  fon  exigence  plutôt  que  de  les  iJ,;tr;iire; 
qu'ainfi  Tacide  muriatique  déphlogiftiqué  ne  reçoit 
l'air  vital  qu'autant  qu'ii  perd  de  ion  phloptliquc, 
&  que  fa  tenJ.i.'îce  a  ri.,)rcndre  l'un  en  ccJ..r,t 
l'autre  eft  la  bafe  de  fes  propriétés  partiailières. 
Cela  ne  bous  empêchera  pas  d'admetweauffi  dans 
fa  compofition  une  portion  du  principe  caloiifique 

Îiui  Icrt  à  le  mettre  en  état  de  gas,  &  qui  liiieft 
ourni  par  la  chnux  dcmanganèfc:  nous  avons  vu 
que  ce  dcrrî  métal  étoit  précipité  de  fes  d  iTilu- 
tions  les  plus  i-arfaitcs  en  état  de  chaux  noire  par 
les  alkalis  cauitiqucs  ;  &  la  preuve  que  dai»  ce 
cas  la  terre  m!t.tl','.quc  fixe  une  partie  c!u  c-.li  tl'':- 
quc  ,  c'cft  qu'il  ne  le  produit  pas  la  même  quan- 
tité de  chaleur,  à  beaucoup  près  ,  que  fi  on  eût 
combiné  dhcclenient  îa  mememefure  d'alkaliavcc 
le  même  acide.  Cette  obfcrvation  capitale  n'a  pas 
échappi  à  riUuilre  Bergman.  Ç^ft,  &e»  fvm  IL 
pafi.  399. 

V.  Ces  principes  pofis  ,  il  eft  facile  d'en  dé- 
duire la  compoj'itlon  st^ucde  de  Veau  rcçjU  :  l'acic'c 
nturiaiique  éprouve  de  la  part  de  l'acide  nitreux 
la  même  afiion  que  de  la  part  de  la  chaux  noire 
de  manganèfe  ;  l'air  viril  tl  unc  partie  de  l'acide 
nitreux  déplace  le  phlogrAïque  qui  ci'ï  naturelle- 
ment uni  k  l'acide  muriatique  ;  ce  phlc^iiiique  ren- 
conrrsnt  h  bafe  aciJifiablc  ou  radical  r.trrcux, 
produit  avec  le  calorifique  que  l'air  abandonne  ce 
que  nous  appcUens  garnîtreux  ,  &  le  mélange 
acquiert  la  propriété  de  dlflbudre  l'or  ,  de  laêtne 
que  l'acide  muriatique  déplilogiftitj^ué  ,  en  iàilaAt 
éckange  avec  lui  d'une partted^rirital  oontre  nae 
partie  de  pîiloginique. 

Deux  tait-j  ptlntipaux  appuient  cette  théorie  : 
Tun  eft  la  produv^ion  du  gas  nitreux  dans  le  mé- 
lange des  deux  acides  ,  comme  drms  la  formition 
des  acides  arfenicul  ,  fiic:har;n  ,  6cq.  l'autre  eft 
Tadhérence  ienfiblement  plus  marquée  de  l'or  avec 
l'acirîe  murisfiquc  qu'avec  l'acide  nitreux,  au  point 
que  fi  on  tau  évaporer  une  ditrolution  d'or  faite 
dans  une^jit  r^gti/^ préparée  parla  diiTolution d» 
fel  commun  dans  l'ac'ide  nitreux,  en  obtient  des 
cryAaux  d'or  ,  dans  lefquels  on  ne  retrouve  aus 
1  acide  niviaiique.  Strgman ,  àiffatat,  XXXiii  » 
§.  iS, 

LV>brervatien  de  M.  Pelletier ,  que  Vtau  téfote 

peut  tenir  en  dinblutlon  une  aflitz  grande  quantité 
d'or,  tandis  que  l'acide  muriatique  d^phio^lhqoé 
n'en  diflbut  que  quelques  grains ,  femble  au  pre- 
mier coap- ("œil  indiquer  u:,:  .-n  .:-ierc  d'ûgirdifTc- 
rcnte  :  mais  pour  donner  à  cette  objeâiioo  une 
bafe  Iblide ,  il  budroît  commencer  par  examiner 
plus  exaârm en:  qu'on  nç  l'a  fait  julirju'à  préfcBt 
les  réfultats  comparer  de  ces  (Uir;>iuiions ,  &  même 
>  les  quantités  d'acide  réel  qui  euftent  dansrtmfie 
l'autre  dinblvant.  En  effet,  k  en  juger  feulement 
I  par  la  deofité  ,  il  n'efî  pas  étonnant  qu'il  y  ait 


Wture  oppofic  à  celle  du  calorifiq^  ,  fiuvaiu  1  nne  tréa-traiMls  difproportion  eoue  les  produiti" 
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duprcroier,  dont  ia  pefanteur  fpécifiqtie  n'eft jamais 
que  rfe  I ,  C03 ,  &  Ls  prodaîts  du  fécond,  dont  la 

pefanteur  fpiicifique  i"e  trouve  coinmutû'mcnt  au- 
deSui  de  i,  i^o*  &pËUtctrc  porùeau-ddàdc 
de  t«  500  ,  de  forte  q»  à  quanttris  égales  en 
poids,  celui  ci  pÉiit  tenir  en  effet  tîlx  f-  is  art.uu 
d'acide  muriatiauc  réel  que  Tautre.  On  doit  ©bit: - 
ver  encore  aue  l'or  ne  le  diflbut  bien  dans  Vt  -: 
n^ilc  qu'à  laide  de  l'^buHiiion  ,  qu'il  cft  polTiMc 
que  l'acide  miiriatique  déphlogirtiqué  uni  à  l'acidu 
nirrcux  ne  retienne  plus  la  même  quantité  de  c;i- 
lori^qiic  qui  le  met  en  ér.ir  de  e,  is  ,  iju'Il  frit  ful- 
u^tible  d  une  plus  grande  condtnl'auon  ,  6c  iic- 
qwert  plus  de  fixité,  fans  que  ce  wiiiculc  difl.-rcnt 
chsrgc  la  vraie  nir.i'.icre  d'agir  de  l'acide  afîlf  ,  & 
inù.L-  .lutremcn:  que  fur  ia  quantijc.  Enfin  ,  \ai 
6u  digérer  à  froid  des  cornets  d'or  de  départ  dans 
de  l'acide  mutiatiquc  ^•plilo^^ifliqiîé  en  li(]ii-jur , 

2 ue  i'avois  obtenu  par  le  procédé  de  M.  HertiioUcc, 
c  je  puis  dire  que  j'ai  été  étonné  de  la  quantité 
de  chaux  pourpre  qui  en  fut  précipitée  par  l'étain. 

On  imagine  bien  que  lesChymiftes.qui  prêtèrent 
Il  féconde  hypothèfc  ,  expliqueilt  tout  autrcmciu 
U  manière  d'agir  de  ïeau  ri  raie  ;  &  quoique  leur 
fyflème  ne  meparoifle  pas  fondé ,  je  ne  dois  pas 
néiligcr  d'en  donner  rcxpofition  entière,  puifque 
c'eft  le  feul  moyen  de  mettre  le  leâeur  à  portée  ; 
#en  juger.  M.  Bertiiolkt  ayant  eu  ta  bonté  de 
m'cnvoyer  le  précis  d'un  mémoire  qu'il  a  Ut  â 
l'académie  au  mois  d'avril  dernier  (178^  ) ,  6c  non 
encore  ifflprtmé,  fe  ne  puis  mieux  fiure  que  de 
l.lîTer  parler  lui-même  ce  célèbre  académicien  , 
dont  tes  obfcr valions  &  les  idées  ont  déjà  tant 
coatribué  à  avancer  h  ftîeMce. 
B  Je  crois  prouver  dans  ce  mémoire  (  t/J/  M. 

•  Btrthollit  )  quelorfqu'on  mêle  de  l'acide  nitrcux 

■  dép(e  &  blanc  avec  de  Tacide  marin ,  on  lorf- 
p  qiion  fait  W-Ju  v'r.j/^  avec  le  fcl  ammoniac,  U 
»  le  fortnc  de  recule  marin  dcphlogiAiqué  qui  fc 
»  dégage  ,  Ôc  qu'on  trouve exélcment  femblable  à 
»  celui  qu'en  retire  delà  manganèfc  ;  â:  là  vient 
o  l'cficrveftente  qu'on  remarque  loriqu'oriùiti't  jtf 

•  reyjU.  Mais  à  mefurc  qu'il  fc  forme  de  l'acide 
»  marin  dépblogiftiqué  ,  c'tfl- j  t!irc  ,  à  mefure 
M  que  l'acide  marin  fe  combine  avec  une  partie 
m  defair  vital  de  l'acide  nitreux»  U  iê forme pio- 

■  portiofuiellement  du  gas  nitreux  qui  eft  retenu 
I*  dans  Ytau  règaU ,  qui  lui  donne  fa  couleur,  & 
M  dont  on  peut  le  dégager  par  la  chaux.  CeA  par 
a  une  double  affinité  que  l'acide  marin  peut  fe  com- 
»  biner  avec  l*aîr  vital  de  l'acide  nitreux,  quoiqu'il 
»  ait  moins  d'afHtiité  avec  i  air  vital  que  le  g.i5  ni- 

•  treus.  D'un  côté  «  le  gas  nitreux  fe  combine 

•  avec  Tactcle  marin  &  Tacide  nitreux  de  Veau 
»  rtgjle  ;  &  cîe  l'-îiitrc  ,  l'air  vitnl  d'une  partie 
»  de  l'acide  nitreux  fe  combine  avec  une  partie 

■  de  Taride  marin.  Lorftfue  tout  s*eft  mis  en  équi- 
I»  libre  ,  on  ne  trouve  point  ou  prcfque  point 
»  d'acide  marin  deph'ugiiiiqué  dans  ïtau  régale  , 

w  (l  cU«  ne  dàttiiit  prcfque  pat     conkuis  vi: 
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n  gétales ,  ce  qu'elle  fait  aufli-t<^t  que  l'on  y  ajoure 
M  un  peu  de  miiii^te  aéré.  Je  crois  donc  qu'il  cil 
V  peu  cxaél  de  dire  ,  avec  M.  Bergman  ,  que  l'jici- 
»  de  nitreux  rend  déphlogilUqué  l'acide  mariai 
»  de  ngaJe  ;  mais  ror  &  le  mercure  mis  dans 
1)  Veau  rcgj!<:  fjî:i  ne  fait  plus  cff'crvefcencc  ,  n^t^• 
»  fentpar  leuts  propres  a£nités  :  ils  fc  combinent» 
»  d'une  part ,  avec  Tair  vital  de  Facide  nitreux  » 
1)  &  en  déj;ag,cnt  du  gss  nitreux,  &  lie  l'autre  c' tj  ,  ■» 
»  avec  l'acide  marin.  Pour  les  autres  métaux  qui 
X  peuvent  fediflbudre immédiatement  dans  Tacide 
)>  iimrîii  ,  ils  retjOivent  l'air  \  ital  ,  nêcclTaire  puur 
n  la  diifoUition  jde  l'eau  qu'iU  décompofent ,  ÔC 
n  dont  ils  dégagent  le  gas  inflammable». 

Yi.  rcMciier  pcnfe  également  que  les  phcno- 
nieises  qui  fc  prèfentent  dans  la  prépaistion  de 
Veau  rci;jL'  i,m  ceux  qui  s'obfervcnt  dans  Udé« 
phi  -z,iîlit.:Liion  de  l'acide  nn:ri.:::fjr?  pnr  la  man- 
guj'.cle  . 'J  eau  d:jj'(renct  ifuc  .ijr..i  y,:,tu  rjf^dc  ,  il 
y  a  de  plus  l\ihfbrpùon  du  pas  nhrcux  ,  Ht  que 
c'eH  à  la  nouvoMLMirrion  de  l'acide  iru'i  .tl  ni  ?  dè- 
plilojiiAujué  avec  le  gas  nitreux  iju'cit  uuc  l'ac- 
tion particulière  de  ce  difiblvatit  fur  l'or. 

Quelque  ingénieufcs  que  foient  ces  applica- 
tions de  la  nouvelle  hypothèfe  de  l'air  vital  , 
comme  agent  unique  ,  il  'eft  ailé  devoir  qu'elle;  ne 

foutiennent  pas  par  elles-mêmes,  qu'elles  n'ac-^ 
ijaidrent  de  vraifemblance  qti*autant  que  Ton  <lip- 
pofe  d'avance  t;;ute>  l-.s  preuves  détru'tcs  Je  l'exif- 
tence  du  plUoftiftique  •  non-feulement  dans  l'acida 
muriatique  orduiaire  *  mais  anffi  dans  Tor  &  le 
gas  nitreux.  Il  me  fuffira  donc  de  rappeller,  i"*. 
que  le.  gas  nitreux  ne  paroi:  pouvoir  concourir 
dans  aticuR  cas  àladiÂTolution  de  l'or  (  voyc r  arfVe 
,7.7rfwx,  §./'/)  ;  qtie  l'expérienc-j  direae  de 
M.  Pelletier  fur  i'abforption  confidcrable  du  £ai 
nitreux  psr  Tacide  muriatique  déphlogilliqué  ne 
réuffii  point  avec  cet  acide  en  'lqi:ciir  (  voyei^ 
ci- devant  fftflîon  II  )f  quoiqu'il  tût  d'ailleurs  facile 
de  concilier  ce  phénomène  avec  la  double  afRnité 
dit  pM::.r,iïVqttc,  tout  t!e  trime  (juela  décompofî- 
îioaduluufie;  3".  qu'en  admettant  cette  abfotptioil 
du  gas  nitreux  ,  il  neferoit  plispoffiblede  confi- 
dérer  Veju  r(p'.<  autrement  que  comme  un  funpla 
mélange  dans  icquËl  fe  retrouveroipnt  toutes  les 
partiet  conftituantes  ,  &  dans  le  même  ordre  de 
compontion  ,  puifqu'il  eA  avoué  que  l'acide  mu- 
riatique ordinaire  n'a  aucune  tendance  à  s'unir 
direéîement  avec  le  gas  nitreux  ;  4".  enfin ,  que 
dans  cette  fuppofition  d'un  fiinplc  mélange ,  il  n'y 
auroit  encore  rien  de  plus  probable  pour  rendre 
raifon  de  la  dilTohuic  n  de  rt>r ,  qre  les  deuxaéliotis 
fimuUanées,  favoir«  celle  du  métal  fur  l'air  vtr.1l 
de  l'acide  idtreux ,  &  celle  du  phlogiAiquc  de 
l'acide  muriatique  fur  le  radical  nitreux. 

Au  relie,  je  n'ajouterai  rien  aux  preuves  que 
j'ai  déjà  données  de  la  néceflîté  de  cette  double 
affinité,  &  dsTexillencc  principe  qui  en  eft  b 
fujetiil  me  relie  allez  d'occauons  dt-  les  déve- 
lopper, i  moins  que  Ton  pe  parvienr  e  à  es  ' 
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montrer  réellement  Icrr  ur.  Je  n'ai  pas  bcfoinde 
dire  qu'en  quelque  temp»  que  je  re<fotve  cecic 
convîcnon ,  fiit-ce  m^me  dans  le  cours  de  U  rè- 
dai>lon  d'un  de*'  r.riitlcs  dj  t.jt  oiivr.T-e  ,  i„-  me 
ferai  gloire  d'en  donner  tout  de  iutte  l'aveu  :  telles 
doivent  èrre  les  difpofitioas  de  tout  homme  qui 
;iinic  1  1  v^ritC*,  €c  quiii*écrit  quc  pour Ctf iitrtbuer 
à  l'es  progrés. 

§«  m.  Vf  l\:T:of:  Je  l'MÎJe  rôzaUn  fur  iijfinmtt 

t-!j.'<,  &  je  /es  éi£aiuii, 

ISeju  rê'^.i'e  s'unit  à  l'eau  comme  ton*  'r^  nn- 
trcs  acides  ,  &£  i!i)nne  plus  ou  m  liiis  *Ic  cliukui, 
fuivant  l'a  tonccntrjtion  ,  t't.'là-cfire  ,  qu'une  nanie 
du  caloriTuiuc  de  l'eau  devient  libie  ix  fcnliblj  , 
&  que  ce  tliiido  perd  en  u)cinc  ternes  de  fa  capa- 
cité de  chaleur. 

Comme  on  ne  ^'eA  attaché  à  reconnoiire  les 
propriétés  de  Ce  di"^olvant  q't'avec  1  s  f.  bftanccs 

auM  ctoit  /cul  cfi  lit  t  de  dt^oii  Ire  ,  ou  dont  il 
onnoit  une  ditroUmon  p  us  pariaitc  ,  on  a  peu 
exa  iiiié  i^in  action,  &  le*  réluluts  de fes combi- 
niiiloiis  avec  le    bai".'»  t^:  cuks  6i   aik,'i!incs.  Il 

Jaruil  que  ces  b.acs  ré^joerenc  des  i«Uordinai  es 
dvux  parties  «  T^voir ,  des  nitres»  s'il  n'y  en  a  que 
pour  l'acidt  K  plus  puitfant,  &  des  nitrcs  &  des 
jnuriaics  en  incme  teaips,  îji  néanmoins  diAinâs , 
fuivant  Tordre  de  leurcr^ihlltrarion ,  fi  ces  bafes 
y  font  porti^es  en  quantité  rutTir.inte  pour  la  fatu- 
ration  des  deux  acides.  Il  eic  air«:  de  voir  que  ce 
n'eA  pas  ici  une  fiinple  fèparation  de  ces  acidcs  » 
puif^u'iU  n'cto'tnt  ])as  f.nipîcncnT  mé'é';  r  ccni 
décumpcfuion  de  i'tau  rii^jU-  s'cxpii^ue  dars  nos 
principes  de  la  même  m  minière  que  la  pro^'u^linn 
tics  murintes  ordinaires  dans  i'acidemuriatiquedé- 
pho^illicj*.i'. 

Cette  décompcfuion  de  l'eau  xe'gaU  a  lieu  même 
avec  quelques iubA.^nccs  métalliques,  car  ;  comme 
le  dit  nitufire  Bergiiun,  lIIc  ne  turme  pas  tou- 
jours des  fcK  triples  ,  ou  lorfaue  les  fublhnccs 
«jpi'on  lui  préfcme  (but  folubles  nans  l'un  6l  l'autre 
acld>;  féparéraent ,  les  eombinaifons  qui  en  rè> 
fulttnt  dlîii  .;ucnt  commuiicmcni  par  Uur 
cryftalliûtion ,  du  moins  en  partie. 

Tai  déjà  anboncé  que  l'eau  ngale  itmt  le  diflol-^ 
vriTK  [^  r  rre  d.  \'<jr  &  de  la  pUtine  ;  les  proprictCs 
du  ces  dilfuluiions  feront  expofécs  à  l'article  des 
fds  produit'  par  Vaàde  ri^atin  ,  aiixauels  »  fuivant 
nos  règles  de  dénominations ,  je  donne  le  nom 
gjfenèrioue  de  ngiltts.  l'oy*^  Régalte  de  fla- 

TIJJE,  Ri  GALTt  d'or,  6-.-. 

D'iprcs  les  efiais  que  j'ai  faits  fur  l'oi  ,  do 
Vtaii  'tji-i^e  par  imprégnation,  je  ne  puis  trop  en 
recorumandcr  l'ula^e  :  deux  gros  d'une  cju  rcgj.V 
ainfi  p.cp.niîc.  qui  n'ctoit  pas  même  fjtijrCc  de 
Vapeur  iiitrcufc,  ont  diiTous  à  fkoid  iz  grains -j-- 
d'or  de  d  p-rt  qui  a  été  précipité  par  une  feuille 
d  n  ,  prot.e  en  pourpre  minCtal,  ftaxtic  CO  Or 
xcviviiié  £uraiaflt  pellicule  é^atiH;, 
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Je  me  rilîcite  '^'.c  recevoir  à  fomp<;  h  troificme 
par:ie  de  rexcellcot  mémoire  de  M.  Kirvnn ,  fur 
(  y  dfpnttéi  des  aciits  miaérMx  f  pour  placer  ici 
ce  qui  peut  enrichir  cet  article.  Il  réfulte  de  fes 
expériences,  que  les  meilleures  proportions  pour 
la  di^Toliitiona  de  l'or  font  de  tro'is  parties  d'.icîdo 
muri;irique  réel,  8c  d'une  partie  d'acide  nitreux; 
que  1*1111  &  l'autre  di-ivcnr  être  auiFi  concentrés 
qu'il  ^ft  poiTible,  mioiqu'il  foit  alors  difficile  d'en 
ui:e  le  mél.ince  fan>  qu'il  s'en  dilTi^Jc  une  par- 
ue, a  caufc  de  la  violence  de  rcffervercence  ,  Sc 
que  la  di<Tolution  s'opère  mieux  à  la  longue  que 
ji  .r  ''application  de  la  chaKnjr.  Suivant  ce  cilèbre 
ac.id  nijcién  ,  loo  prains  d'or  ont  exi^w- 'î4'<  s;r.  'ns 
d'acide  réel  d.ins  les  p'opor'ions  ci-clctTiis  ;  l'état 
de  concentiaiion  dans  lc<|iie!  il  a  pris  fes  acides 
étoit  de  I,  de  |)-,fintei:r  fpécihque  pour  faci'e 
nitreux  *  &  « ,  t"^  pf'!""  l'-<^i'i<-'  mûri  itiqne  :  l  i  Ji:- 
Icur  qu'il  y  a  appliquée  n'a  pas  cxc-ldè  i;o  ou  ico 
degrés  du  thermomètre  «ïe  Fahrenheit  (de  î6  à 
^Tde  RéMi':nr  )  ;  il  ne  s'ed  <î:,v-.^ié  .'luc  t:.'s-pea. 
de  gas  ,  &  la  dilToluiion  s'tU  faite  très  lcntcrocnt. 
Il  croit  que  I'm»  répaU  compose  avec  Tzcide  ai- 
trcux  &  le  (cl  commun  ou  le  fe!  r  nvroniac  n'efl 
plus  difpofée  à  donner  dcscryllaux  d \>r  q-e  parce 
qu'elle  eft  naturelleiii«  nt  betocoup  moms  déf^yce 
qvic  Celle  qui  Ce  tait  par  la  ccIr^i^ai^.:>n  des  c'l-.i 
acides.  Comme  il  ne  paroît  fonder  cette  omnion 
que  liir  uiie  analogie  tpii  pourroit  bien ,  luns  le 
cas  particulier ,  fe  trouver  en  dcfsur  .  peut  fuf- 
pendre  fon  jugement  jufqu'à  ce  quciic  ait  été 
confirmée  par  rexpérîence.  TfMjaA.  pUUfipk 
Jom.  LXXllI. 

Va'çtnt  ne  (e  diflTouî  pas  dans  Wau  rc'gale ;  mail 
ce  n'cÀ  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait  aucune  aâion  ré- 
ciproque dans  le  contaÔ  de  ces  fubftanccs  ;  l'acide 
nitreux  abandonne  l'acide  muriarique  pour  atta- 
quer le  métal;  à  mefure  qu'il  fc  diffout,  l'acide 
nuiriatique  s'en  empare ,  &  le  précipite  ibus  iorme 
de  muriate  d'argent ,  parce  que  ce  fèl  eft  peu  <*■ 
lublc.  Ainfi  l'argent  pa<Te  à  l'état  rî-  fe!  ,  ^iVjaJt 
réejlin  eft  décompofé.  La  feule  dîlférence  qui  je 
rci-.contre  dans  la  d'iflblntii»  par  fadde  imiriati- 
que  d 'phlogirtiqué  ,  c'eft  que  le  premier  effet  ré* 
fuite  d'une  dr>u)le  affinité  ,  favoir,  celle  de  l'acide 
fttT  le  phloaiflique  du  «ftital,  &  celle  de  Vaif  vital' 
dont  l'acide  cft  fun.f  a*  -è ,  qui,  agl'îanr  fur  la  terre 
du  métal  à  la  faveur  du  caloriéque ,  le  rend  fo* 
luMe  par  l'acide  répénépé  dam      èiat  ordinaire- 

On  cm  ■'  'e  l'cj.'/  '  .-.jA- pour  f?p-rrr  l'or  de  l'ar» 
ecnt  par  »;ne  forte  de  dép  rt  inverfc ,  que  \LV!. 
Itergman  &  Lconhardi  re«ardem  comme  le 
s'ir  p<Hir  obtenir  l'or  abCotument  por.  Fiiyt\Vi^ 

PART  pur  i'cju  rivale. 
Le  mtratrt  fc  comporte  de  la  même  manière 

avecl'fju  cfi-.;/»- ;  c'eft  l'acifle  iiirrcux  cni  opère  la 
din<^lution  ,  Se  l'.icidc  mirri-nique  la  dccompofc. 
Aiufi  ,  tout  fr  patfe  ici  comme  lorfqii'-  n  ajoute  de 

l'acide  m:r:rtiqiir  ?-  t;"i-  'hfîolirrion  v'-:rT--vA-:  iner- 

cuncii«  f  exulté  ({uc  i  wiurc  &cï  pucuuiucacï  cii 
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mtm  fucccfllf  &  plus  mpproclié.  H  n'y  a  pns  (!e 
èmie  ijue  le  mercure  ne  porte  aiifli  dans  cette 
ccirl;rair<.tn  'a  mcinc  quantitc  ci".iir  vital  qui  efl 
BcceiLire  pour  le  renUre  foluMe;  au  lieu  de  la 
Hwtra  dans  cet  acide  mime,  comme  quand  il 

efl  déphicgifliqiîé ,  il  le  reçoit  ,  (;u  1':»  reçu  pro- 
cédemmeat  f  d'un  autre  acide  qui  a  liibi  en  con- 
llquetice  la  dicom|x>Gtion  partielle  qui  fe  mani- 
felie  (lans  tons  les  cns  femolablcs  pnr  la  produc- 
liofl  du  gas  nitreux.  On  peut  voir  à  l'article  mu~ 
rutt  menuritila  propriétés  du  fel  qui  réAilte  de 
tes  (Ii!T(i!uticns.  Les  difTcrejis  Ci.its  d.iHs  lefqucls 
il  le  j)relvr.te  ,  de  (cl  couoîa  ,  de  l'd  doux,  de 
précipité  biaac,  ne  le  prêtent  plus  aulTi  arbitr  i'- 
ttmcnt  à  toi:tes  les  hypot^cft-s  cîfjuiis  que  l'un  en 
tonroit  la  vtaïc  c^uic.  CcA  d.irs  tous  les  cis  du 
JBUriare  roercuricl  corrof:f  qui  il  forme  d'abord, 
aiafi  que  l'a  prouvà  M.  Scliéelc  ( /ntm.  de  Chymh  , 
tilt,  Jrjnç.  part.  /,  pjg.  324');  mnis  ce  fcl  a  la 
propriété  de  fc  charger  d'une  portion  de  métal 
Boa  Cdlcioé ,  il  peut  ia  recevoir  ou  à  la  fublima- 
tibn»  ou  d*nfie  «nFbtution  nitreufê ,  dans  bqueilc 
elle  i'e  trouva-  ai.fli  qi  ami  c'ie  cft  parfaitement 
AiBrée,  Ql  alors  ti  paffe  à  l'ctat  de  muriate  mer- 
cwid  doux.  Le  précipité  blanc  ii*eft  qve  du  mu- 
tine raercuriel  doux  qui  retient  accideatcUeiMnt 
un  peu  de  inuriate  mercuriel  corrofif. 

B  ne  ftut  pas  chercfier  maintenant  d'autre  ex* 
plicarion  du  pnénomène  dont  j'ai  p^rlc  à  Tanicle 
acide  muriatiqu^  dcphloglftiquê  {pa^e  1)8),  Hc 
foi  avoir  fait  cnwe  k  l'illuAre  Bergman  que  1  acide 
«.irin  ordinaire  révivifioii  la  chaux  de  rr.crciirc  ; 
ce  n'eft  plu»  qu'une  ieparaiton  de  la  portion  de 
aénl  comptée  qui  exiûcit  dans  la  difTolution. 

LoT5  mèrre  rpie  1  ,.'.7  rrV-ii'V  tient  plus  d'acide 
ffit;riatiquc  qu'ilii  ca  l..ut  pot.r  ptccipiier  tout  le 
owctire,  il  en  reftfe  toujours  dan:>  la  li(|uenr  ;  ce 
^  prouve  feulement  que  l'acide  nitrcux  peiltrc- 
traix  ufie  portiun  de  inuriate  uiercuriel. 

Le  cuivre  donne  ,  daos  IVmT  ré^j^ulcy  une  diiTolu- 
U'oa  d*uB  hlcu  ve.dàtie:  comme  le  mélange  des 
diflolutions  nitrewfe  &  muriatique  de  ce  métal 
pend  la   même  couleur ,  il  y  a  lieu  de  croire , 
ainfi  que  le  remarque  M,  Wctgel  «  que  Veau  ré- 
fj n  a^it  id  que  comme  actde  mixte ,  ou ,  pour 
tr  eux  dire  ,  c,  i:c  les  pro(!u"is  fc  trouvent  h  la  fin 
de  l'opération  de  même  oaïuie.  M.  Bertholîct  a 
ob/S^^yé  que  ractdemuriattqi!edéj;hinoiniquédon» 
noir  prompte inciit       x  di  nx  bleues  de  cuivre 
une  couleur  ver  e  pareille  à  ce!l  s  qu'elles  pren-  1 
nent  loriqu'elles  fûnt  long  temps  expofèes  à  l'air.  | 
Tai  éprouvé  la  même  chofe  .t-  l  I    d  lT»  'ution  ! 
nitreufê  bleue  de  cuivre;  mêlée  dans  un  iLicon  avec 
deTacide  nuriatîque  déphlogiftiqué,  «lté  a  paiTé  ; 
30  vcrd  en  q -eîques  heures,  tandis  que  îc  me-  . 
Lr  ge  d  un  acide  muriatique  otdiadirc  blauc  n'a 
i-i  '.  qu'a^Rriblir  Tinienlité  du  bleu.  On  voit  tout  > 
€t  l'uite  que  ce  phénomène  ajoure  aux  pr  tsve^  de  " 
Botre  théorie  toutes  celle*>  que  nous  avons  d'ail-  i 

Jntr»  de  la  piifinice  du  erintigc  Inflammable  dans  | 
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ces  chaux  bleues.  (  Foyrç  Chaux  MiTALLiQUt 
&  NiTRE  DE  CUIVRE  ).  On  pourroît  être  tenté  de 

conclure  de  ces  cbt'ervations  rapprochées  ,  que 
dans  Veau  régale  l'acide  muriatique  n'agit  pas  pré- 
cifémem  comme  déphlogiAiqué .  puifqtie  donnant 
p.nr  iiii-nicmc  une  ciKToIuiion  verre  ,  &  devant 
dans  cette  fuppoûiien  détruire  la  couleur  bleue  de 
la  diflbiutîon  nitrenfè ,  la  diflblution  régaline  de* 
vroit  être  abfolument  verte  ;  mais  il  me  paroit  aifé 
de  donner  la  fulution  de  cette  difficulté  ,  l'a^Uoa 
des  deux  acides ,  qui  (ont  capables  d'agir  chactm 
rép^rtnietu  ,  met  en  liberté  afTez  de  plilogifiique 
des  les  pienîiers  inflans,  pour  refiitucr  à  l'atidir 
tniniiitiquc  ce  (jui  pouvoir  lui  manquer  &  lui  eit- 
lever  la  proprlcté  qu'il  reçoit  de  cette  privation  ; 
le  çns  inllammable  qui  fe  dégage  même  dans  la 
dinolurion  de  culvtc  par  l'acide  muriiiique  feu!» 
c!\  lire  preuve  alTez  démonftTativc  de  la  fi.rabon- 
di:;ce  de  ce  principe:  {k  pufltjiîe  l'acide  nnitiatt- 

2ue  fcc,  en  état  de  gas  non  condenfablc  par  lu 
oid,  prélente  le  même  phéaoïPéneavec  lcsmé> 
taux ,  on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  foient  ces 
corps  mêmes  qui  en  fournijTent  la  matière. 

Le  piomt,  lorfqu'il  çApurtn'eft  prcfquepas  at- 
tajf.é  par  Veau  rtirafe.  MM.  Bayen  &  Charlard  ont 
cii.iyé  ili  faire  tliiTonJrc  dans  une  eau  rt^j''.- forte 
troi^  grains  feulement  de  plomb  ;  le  matras  étant 
fur  du  fable  trés-diaud  »  il  s'excita  un  mouvement 
d'ébullitio.i  qui  leur  parut  être  celui  d'un;  eflTer» 
vefcence;  niai;i,  apre:>tro.b  heures  de  feu,  Icspe» 
tits  filets  de  plomb  ne  fe  trouvèrvnt  ni  diminués, 
ni  corrodés.  Ces  habiles  Chymiftc s  ayant  obr.rvi 

Sue  cependant  l'eau  régale  ne  faifo'it  pas  le  départ 
c  l'et  tin  allié  au  plomb,  prirent  le  pard  dlntro» 
duirc  dans  le  matras  9  grains  d'étain  pur,  qui, 
ai.i/1  que  les  -j  grains  de  plomb ,  furent  diiious 
d^ns  un  in(\.iXix\Rtchcrches  fur  l'iu'ui ,  pjf^e  tyt")» 
Cette  ex;  i  ricnce  répétée  avec  le  même  fiiccés  , 
taïuOt  il  tVoid ,  tantôt  à  chaud  ,  tantôt  avec  de 
Veau  rég,ali  forte  ,  tantôt  avec  de  Veau  ré^a!;  affbi- 
blie ,  prëfente  deux  laits  intè  eHans  ;  l'un  cft  l'in» 
diffolubilité  prefaue  totale  du  plomb  dans  Yaeide 
rf^.i/in ,  l'autre  eft  un  inét.d  qui,  par  fon  anin^e 
avec  un  autre  •  devient  très-foluble  dans  un  meol- 
true  qui  D*avo)t  (ùr  lui  qu*ane  três'foible  aâi«n. 
J'ai  déjà  donne  un  exemple  du  dernier,  rfaprés 
l'obiervaticn  de  M.  Tiliei ,  fur  la  dilTolubilité  de 
l'alliage  de  platine  &  d'argent  dans  Pacide  otireax* 
Tl  y  a  ici  une  ci'C- nOnnce  de  plus,  fie  qui  cft 
bien  favorable  à  fhypothéfe  que  j'ai  proi'orée  fur 
la  force  pen  connue  des  diflblvans  compofés  ;  c'eft 

3u'il  n'crt  p.-is  befoin  que  les  métaux  îri uit  ;i'!ié» 
'avance  ,  Iv^-i  v      asit  fur  le  p^omb  des  qu'elle 
a  commencé  à  prt  ,  dre  de  rétain. 

Ve'  li.-i  ("c  diiî»Hit  «l.Ji-  Veau  n^j.ilc  forrc  nu  con- 
centrée ,  pr  jp.u  je  de  la  ni:inierc  que  j'ai  précé- 
demnieiK  indiquée,  avec  rapidité  &  chaleur  fpo»» 
rince  Cvnfulerable.  Suivant  V.M  Hnvcn  &  Char- 
lard,  Tf?**«î  bifroLit'ii  allié  à  l  ct.iin  tuff.r  pcnrral- 

lentir  raûion  de  Tacide  »  au  p«iu  que  la  quaatké 
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dc(Ain,  de  grains, par  exemple , qui étoit  dii* 
foute  en  naoins  ilo  deux  minutes  ,  left  à  peine 
après  quatre  à  cinq  heures. 

AL  FoQtana  a  obfervé  que  la  difTolutlon  d'<ît.i;n 
dans  Veau  rigaU  dodootc  un  gas  particulier,  f^oye"^ 
Cas  acide  régalin  ,  &BiGXLT£  d'etain. 

Veau  régale  difTouc  le  fir  ;  la  dKTolution  eft 
moi;is  roi!?;?  que  celle  t<iite  par  l'acide  iiitrcux  , 
elle  participe  de  la  difTolutloii  dans  chicun  di^s 
acku's  fcparjs,  elle  efl  incryrt.i'lif.iblc.  M.  Ziii- 
meriiian  ayant  durons  pta-a  pcu  fans  chaleur  une 
partie  de  iimaille  de  ier  dans  de  Vtdu  rivale  coin» 
polcc  de  huit  pirtics  d'acide  nitreu.x  ,  &:  d  iir:3 
partie  de  Ici  arninoniac  ,  trouva  fur  le  hitre  une 
terre  d'un  blanc  jaunâtre  qui,  calcince  avec  la 
pouHière  de  charbon ,  fut  attirée  par  l'aimant. 
CettJ  diflblutlon  cîendue  d'eau  dèpofa  à  la  longue 
une  terre  abfoUimcnt  blanche  ,  &  ayant  été  éva- 

Ï torée  en  conftilance  de  magma  ,  le  réfidu  fut  in- 
btuble^dans  Teau.  M.  Puerner  regarde  ïucUe  rî; 
gjiin  comme  le  metUeiir  diflblvam  pour  obtenir 
la  chaux  marti  l'.e. 

Le  fer  précipita  l'or  de  Veau  régale  avec  l'éclat 
nètallique  ;  on  fc  fcrt  de  cette  proprlC-té  dans  les 
arts  po'.ir  dorer  de  petites  pièc  =  .  d'-uicr;  iii;;îs  il 
fjui  que  la  ùiiTc'iiaion  d'or  foi:  avec  le  uiuir.i 
iTexcéi  d'acide  polfiblc.  M.  Baume  confcille  de 
Fiivaporer  jufqu'à  crv'ftallifation  ,  &  c'e  f.urc  re- 
didbudre  dans  l'eau  les  cryAauxj  ^prcs  les  avoir 
fait  égouiter  fur  le  p^ier  gris. 

Veau  'iuli  c!l  le  diflblvant  propre  de  Vantt' 
moine i  on  a  vu  les  proportions  dans  lefquclles 
ette  devolt  Çtre  compolée  j  il  &ut  Toîr  pour  les 
propriétés  dé  cette  di(u>lutton  >  Tanicle  ri^^  San- 

timoine. 

L\i:':Je  rîgalm  a  trèi-pcu  d'action  fur  le  lifmuth , 
&  c'cft  fiir  cette  propriété  que  MM.  Baycn 
C""iarla.dont  fondî  !e  dci>.irt  d,^  l'<:t.iin  allié  dc CC 
dcmi-mctal.  K^fj  DtPAUT  de  l'^^talv. 

11  fcrt  également  à  départir  l'étain  &  le  fer  de 
Varfcnlc  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  foir  ttcr.Jn 
de  b£.iucoup  d'eau  «  qu'il  n'y  nit  que  la  propor- 
tion d*acide convenable ,  &  que lopcrarion  fefafle 
à  troid  ;  alors  l'arfenic  fe  feparc  en  poudre  noire. 
h  eau  rf^tf/<  concsnt.'ée  ,  .lidée  delà  chaleur,  dif- 
ibut  irès'bien  l'arfenic  ,  ou  plutôt  le  fait  paiTer  à 
l'état  d'acide ,  comme  qu.md  on  u;tc  de  l'acide 
nitreux  dans  uoe  dilloluiion  muriati<|ue  de  i'arfe- 
ftic.  Voyei  Acide  arsenical. 

L'mo  rivale  peut  être  employée  ^  préparer  la 

(liniïlution  d^  cobalt,  qui  porte  le  nom  d'cncrc  de 
fympathie.  P'ayt^  Hécaltede  cobalt. 

On  a  fait  au  furplus  peu  d'cxpéncnccs  avec 
Veau  régule  fur  les  autres  demi  -  métaux.  Suivant 
M.  Succov>  elle  a  une  aâion  plus  forte  fur  le 
7ine  que  chacun  des  deux  acides  (ïparément  ;  cette 
ttilTdludoa      pas  pricipttie  pv  l'eau  piire«caii|aie 
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M.  Ph.  de  Limbourg  l'avoir  avancé  j  on  n'a  paj 
examiné  ft  WniJe  réçalin  concentré  donncfolt  lin 
mnriate  folide  dt  /Àr.c  on  beurre  de  zWîc,  comme 
M.  Gallish  a  obfervc  que  l'acide  mutiatique  dé> 
phlogtftiqué  le  faifoit  immidiatenieni. 

Comme  M.  Wenrimib  a  reconnu  (|ae  V^ôde 
muriatique  dephiOgiftiqiié  rediûillc  pluheurs  tOkC 
fur  la  chaux  noire  de  manganift  ^  n'en  diflblvoit 
à -la -fois  qu'r.îc  c\trcmement  petite  quantité, 
6i.  la  lailTùit  dans  le  mime  état ,  j'ai  pcnfc  qu  li 
fcroit  intérc/Tant  (l'examiner  dans  les  œdlies  vnei 
la  manière  dont  X.uiJi  a.-;'  t  «>  comporte  avec 
cette  chaux,fur  tout  celui  qm  cil  prépare  par  impré- 
gnation ,&  que  j'ai  reconnu  avoir  une  odeur  p'> 
quante  bien  plus  approchant  de  l'odeur  de  l'actde 
muriâiiouc  d^phlogutieuc ,  que  ccUc  de  Xeau  ri- 
gale  ordinaire  ,  quoiqu  il  ne  faflfe  non  plus  que 
rougir  les  couleurs  uns  les  détruire  :  cette  em 
régale  verfée  dans  un  tiacoo  oii  j'avois  mis  de  la 
chaux  noire  de  manganèfe  bien  pulvérifée,  &  que 
j'eus  foin  de  tenir  bien  bouché tr«nva  au  bout 
de  quelques  hetire»  avoir  prtsnne  odeur  tout  «i* 
trcrr.ent  caravftériloe  de  gas  acide  déphlogifliqui  ; 
fon  expaodbiiitê  s'étoit  tellement  augmcntce, 
qu'elle  fit  famer  plufietirs fois  le  bouchon ,  quoique 
le  llncor.  fut  plongé  dans  l'eau  froide,  Se  un  mor- 
ceau  de  ppier  bieu  préfeoté  à  fon  oriâce  perdit 
rur-le<hanip  fa  couleur,  <)ni  ne  put  être  reflitnês 
par  les  alkalis.  Cette  expérience  me  fcmblc  ajoil* 
ter  aux  probabilités  que  j'ai  déjà  annoncées, que 
c^étoit  le  principe  de  la  auteur  ou  calorilîqMe  de 
la  chaux  métallique  qui  conflituoit  la  vraie  dilîc- 
rence  entre  l'acide  muriatique  déphlogUUqué  â4 
VtoM  régale. 

Suivant  M.  Cnttnié.'le  rkhe!  fe  di'Tout  ^-n^ 
Veau  régalt  Avtalei  luèmes  phénomènes  qued^ 
les  acides  tiitieux  St  muriatique. 

La  table  de  M.  Bergman  indique  les  affinités  da 
Vj.iJc  :i^.i'^n  dans  le  même  ordre  que  celles  de 
Vaùdemurtatique dtphlog'iftiiiuë ,  &  que  l'on  trouvera 
à  cet  article.  La  terre  barotique  y  occupe  le  pre- 
mier rang  ,  &  les  deux  alkalis  £lxes  précèdent  le 
calce  6c  la  magnéfie. 

Uacide  rtfalin  ne  m'a  pas  paru  avoir  plus  d'ic- 
tion  fur  le  bleu  de  Prufle  que  l'acide  nitreux  ;  il 
ne  décompofe  aufli  les  pruilitcs  qu'à  la  chaleur  de 
!a  didillation^lorfqu'ib  fimt  à  l'état  de  fels  triples 
(  f  '^yf^  Acide  prussique).  J'ai  été  bien  pais 
étonné  de  voir  que  cette  couleur  n'étoit  pièrfs 
pli<s  attaquée  par  l'acide  muriatitjue  déphlo^iftiqii^ 
en  liqueur  &  à  frf  k! ,  t  ituTi'.  que  le  célc  uc  Schecle  | 
a  ohicrvé  que  lorfqu'oa  u  aitoit  à  la  diiliilation  lit 
I  parties  de  chaux  noire  de  manganèfe  avec  ur,s 
partie  de  bleu  de  Prufle,  cch:i  cl  ctoit  entièrement 
d  jeompcjfé  ,  &  qu'il  ne  palToit  que  de  l'acide  fflé* 
phifiquc  &  de  l'alkali  volatil,  parce  que  la  miri- 
ganèlc  retenolt  le  phlogiftiquc  (  AVw</?fi  ^'^'-f* 
ckun^en ,  &c,  Crell ,  pan.  XI  ).  Ce  ne  fut  qu'apris  ■ 

deux  jours  ^e  le  Uf u  de  Pnil&  enfermé  dap»  ix) 
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txoo  nvec  Tacide  mtiriatlqiie  ilcp!i!og^qtté  prît 
110  coup- d'oeil  fcnfiblcmert  vcrdaire. 

LV<iUr  rtgalt  agit  fur  les  fubftances  végétal; s  & 
iiiiatales  >  fuivam  te  degré  de  concemratimi ,  h- 

peu  prés  comme  l'acide  nirreux  ;  cependant  l'acide 
Buiiatiquc  le  pU»  déphlogilViqiié  ,  mêlé  à  la  dofe 
feoleiDent  d'un  quart  à  l'acide  nitreux  fumant ,  lui 
fait  perdre  la  propricté  dVnflùinmcr  les  huiles 
eiTenticlks  ;  il  ne  les  cunvËtiitpas  nicir.e  en  cliar- 
bon,nuis  feulement  en  écume  jaunâtre, qui  bouil- 
lonne f  ibUm^nt  à  la  furfaccdu  mélange,  &  ex- 
hale uns  udtur  très  -  pénétrante.  Les  acides  font 
ablblument  , décolorés  dans  cette  opération  ,  ils 
cnt  l'apparence  C'unc  eau  trouble  ,  iS:  ne  b'ccl.tir- 
CuFcnt  que  quand  le  niouvemciit  ùi  la  chaleur 
cdéflC  cobèroncot  (i). 

Aude  saccharin,  adde  du  fucn.  Ces  noms 
•m  été  appropriés  par  tous  les  C  hymirtes  à  Tacide 
donne  le  tucre  par  l'intermède  de  l'-icule  ni- 
itwux,  tjuoi4ji/un  puid'e  l'obtenir  cic  pUificurs  autres 
fubilances:  je  ne  vois  point  d'incoDvéniem  i  les 
lui  confcrvcr  ,  fur-tout  le  premier,  prurvu  crue 
Ton  détermine  avec  précifion  l'idée  cju'ii  jaut  y 
«tacher»  &  ricn,ne  m'a  paru  plus  capable  de  pré- 
venir toute  cont'ufion ,  que  d'avertir  dans  le  début 
que  le  fucrc  lui-même  peut  fournir  des  principes 
à  h  «ompofiiiQB  de  cinq  icides  trâs*difièKiw  » 
fivotr  : 

i".  VaâJe  méphitique  t  comme  toutes  les  fubf- 
tances  végétales. 

i'*.  VjciJe  larutmut  *  quand  il  a  fubi  la  fermen- 
tation vineufe. 

5°.  Vacidt  acitaix ,  quand  ïl  a  pa/Té  de  la  fer- 
Bsentation  vineufe  à  la  tcrmentatioa  acéteufe* 

4*.  Vacide  fynipeux  ,  analogue  aux  acides  «01- 
pyrenmatlqucs  que  tous  les  muqnenx  fourniflênt 
a  la  dartillation. 

5^  Enfin  Vacîdt  qne  nous  appelions  facchann. 

Ce  dernier  fera  le  principal  fnjet  de  cet  article» 
Quoique  les  queOions  importantes  qu'il  a  fait  naître 
Gs'obligent  d'y  réunir  tout  ce  que  nous  cnnnoif- 
fens  de  ù  aature  du  fucrc. 

Li  découverte  de  Vjcïdt  facchann  eft  due  &  llf- 
luftre  Bergman  ,  qui  en  fit  la  mariOre  d'une  tbèfe 
fcstenoe  k  Upfai  par  M*  Arvidfon,  le  13  juin 
i—é,  c'eft-i-oire  natts  un  temps  où  le  plus  grand 
r  'Tibre  des  C!.vmifie<ï  àtoit  encore  imbu  des  an- 
(icQS  préjugés  fur  Texifteoce  d'un  acide  unique , 
wiiverfèl ,  principe  de  tous  les  autres ,  où  il  falloit 
ë'-j  (o'.;tcriu  par  !a  confiance  du  génie ,  pour  oi^r 
aanoQtcr  uo  nouvel  acide  propre  de  fon  genre. 
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Air;  cette  épo<|ue  ,  on  regardoît  le  fucre  comme 
un  tel  eilentiei  ou  l'acide  commun  à  tous  les  fels 
eflêntiels  végétaux  fe  trouvoit  enveloppé  par  le 
Huici'nge.  Becihir  àw.i  d;r  [  of  tivL-iiiLnt ,  dans  la 
phyfique  fouterrainc,  qii'ea  difliilaot  le  fucic  fer- 
mente, on  en  tetiroit  un  efprit  ardent  ;  que  le 
réftdii  de  la  diftillation  rcdilTous  dans  fon  proi-re 
efimt  lain'oit  précipiter  àn  tartre;  que  fi  on  redif- 
tilloit  cette  diflôlution ,  il  tedoîr  dans  la  cucurbite 
«n  j.-;if  doux^  &  qu'en  expofu.t  à  ui'.e  chaleur 
continue  toute  la  maO'e  fcmtcntée  ^  on  en  obtetioic 
en  peu  de  temps  un  très 'fon  vina'igrt.  Boerhaave 
rapporte  aiiffi  que  le  fucic  c!  (iillé  en  vaiiTeaux 
clos  dccns  un  clpi?  r.cio'c  i>^.  Ltiant ,  &  qu'il  peut 
être  converti  en  vin  .igre  par  la  fermentation. 
Enfin,  on  avoir  cbiervé  depuis  long- temps  dans 
le  fucrc  une  faveur  légèrement  acide  qtii  faifoit 
impierficn  fur  les  dentS  ,  &  (pill  n'éîoit  pas  po(^  ■ 
fible  d'attribuer  k  un  commencement  de  fc  ir  c-r  tri- 
tion,  ainfi  tpiele  remarnue  M.  Cadet,  dujis  Ici 
notes  fur  la  Cbyinic  de  bpielmun. 

Lorlquc  parut  la  dïlTcriation  de  M.  Bergman  , 
on  ne  manqtja  pas  de  s'élever  cont«e  l'introduc- 
liou  Gc  ce  nouvel  être  dans  la  chiTc  des  acides. 
Le  célèbre  if^aiierws  ,  qui  ^  pour  i  intérêt  dc  fa 
propre  ^Icire,  auroit  dû  fe  montrer  moins  jaloux 
de  celle  de  fon  compatriote,  alla  jLifqifà  foutc- 
nir  que  VaâJe  fàciharin  n'étoit  que  du  fucrc  dif' 
ibns  dans  Tacide  nitreux  ordinaire  ;  VilIuAre  Mac-* 
ijvtr  ne  penfa  pas  lui-même  qu'il  (Ti;  polTible  de 
démontrer  que  l'acide  nitreux  n'entroit  pas  dans 
fa  compofition ,  &  tout  récemment  M.  ^ieglei  a 
cru  pouvoir  conclure  de  fes  expériences  ,  que  cet 
acide  concret  n'ctoit  qu'une  coin binaifoa  de  racfde 
nitreux  avec  le  pîilogiftique.  Nous  verrons  que 
les  lumières  acqi  .fts  T.  i  l'air  a  ital ,  priucipc  acidi- 
fiant ,  doivent  dilfiper  ces  images  ik  remplir  ce 
qui  pouvoir  manquer  à  la  théorie  complette  de 
la  formation  de  cet  acider  mni^  il  faut,  nvînt  de' 
la  développer,  taire  tonnourc  les  luitiercs  dont 
on  le  retuv,  6c  les  procédés  de  l'opération  ;  nous 
examinerons  enfuite  £à  tatvm  &  Tes  aiîinités. 

§.  !■  Du  fitrt     Jt  la  mjnilre  de  Ptxtnàrt  &  éU 
le  rafiner* 

Le  fvcrt  cfl  un  fel  c/Tentiel  végétal  d'ime  fij 
vcur  douce  &  agréable ,  tellement  caraâétifée  « 
qu'elle  eA  devenue  le  terme  de  comparaifon  de 

la  faveur  de  tous  les  corps  doux  ou  lucrés.  Bcc- 
cher  6c  HofTinao  l'oat  nommé  muqueux  condcniè, 
mupum  d::ijatum;  Bœrhaave  le  ra«ardoir  comme 

un  prificipo  particulier  qui  ne  lei'li;  bîcit  à  au- 
cune autre  matière;  qui  n'étwit  pas  un  fcl,puif-. 


(1)  Pcnitnt  nmprefioa  ^  cet  article ,  M.  Aii|p»lo  me  f^it  part  d'ttac  obrcrtatioa  qui  peut  avoit  des  cooCfquencea  io^ 
piitantei  pour  le  poiai  àt  tMolie  ^ue  feixbine  ver*  la  fo  «u  f.  II ,    %ki\  coDÔrme  ce  «juc  je  n'avoû  ptt  ^tt'eatrevoïr  a 
>  ;c  <  i  ra  tonuû  fCBdaet  UI  fluit  Muct  >  (h  VwxU  mttiiati)«K  ASpUotiftifMi(  aicc  tegai  aî.u««tt«  le  il  a*y  a  fM 
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qu'il  s'enflamnoit  au  feu;  qui  n'étoit  pas  du  genre 
ces  huiles ,  puifqu'U  cryflailifuit  ;  qui  n'â;>partc- 
noit  pas  à  la  dafie  des  fels  eflemicls,  piur.ju'il 
éioit  (iificjjtiblc  de  fcrincntuion. 

.11  cft  artcz  dtffîcile  de  déterminer  le  temps  au- 
ouel  le  fucre  a  été  connu  ;  il  eft  certain  qu'il  re 
tloir  pas  être  confondu  avec  le  /usJij  .  n  dont 
pane  DiofcoiLe  Pline ^  tfpéce  de  miel  qu'on  re- 
cucilloit  en  Af.bic  &  dans  fin  Je ,  non  des  ro- 
féaux,  nnis  daiii  tics  lofciux,  &  qui  n'troitcm- 
ployc  qua  des  ulii^cs  nijJicitiaux.  A  la  vcrirc, 
il..':  rapporte  que  Ici  Indien;,  prcparoîent  une 
boiiTon  en  exprimant  le  (lie  d<nix  do  racir  d'une 
efpéce  de  roleau ,  mais  ils  n'avoioit  pas  imagine 
d'en  tiier  le  fucre  en  forme  concrète. 

Le  roicau  ou  canne  à  fucre  (4',./7i.V  fj.^-'ururj, 
faccharum  officinarum.  £//i/i.),qui  lepiuuuit  en  >i 
grande  quamirc  ,  vient  orinir..iircmcnt  des  Indes 
orientales,  ou  il  croit  oaturèllement  ;  il  fut  tranf- 
porté  des  Canaries  dans  les  Antilles ,  par  les  Ef 
p.iinoîs  ,  apr^'î  la  d '•.-ou;  cr;c  de  l'Amctique.  On 
ne  s  attend  p»s  à  trouver  ici  ni  les  caraâères bota- 
niques de  cette  plante,  nî  fa  culture,  ni  les  dé- 
tails de  l'art  de  fabriquer  £c  r.KUncr  !c  fucre  : 
CCS  objets  apj..ut  cnnent  à  d'autres  partiss de  l'En- 
cyclopédie que  I  on  psut  confulter;  mais  cela  ne 
me  diij.enfc  pas  de  remonter  à  la  mat  èrc  pre 
niicrc  ,  de  la  lujvre  rapidcmeni  dans  fesdilfércntcs 

Î (réparations  pour faifir  les  obfervations  chy nuques 
^ur  fa  nature,  &  en  tirer  les  conl^uences  utiles 
à  la  perfeâiondeces  opérations. 

Lorfque  la  canne  &  fucre  eft  wûrc ,  or  en  ex- 
prime le  fucre  en  la  paflànt  entre  des  c>  lindrcs  ; 
ce  fue  CTprimé  eft  le  vin  it  canuts  ou  v<\out  ;  il 
cil  très  ffifjHiféà  la  fermentation  tant  quU  eft  en 
liqueur,  il  fautfe  hâter  de  le  rapprocher  par 
rèvaporation  pour  en  prévenir  raitèration  fpon- 
tance.  Vuwx  c. '  i .  on  le  i.iit  bouillir  dans  de  grandes 
chaudières,  difpofées  à lafuitc  les  unes  dc^ 
fit  on  le  tranfvafede  l'une  dans  l-utrc  a  .l  ue 
qu'il  fc  concjiMre  ;  c  eft  dans  la  dernière,  qui  i'ap- 

1>cllc  la  batuùe  il  reçoit  le  dernier  dvgié:  on 
e  tire  alors  dans  des  caîfles  de  bois ,  où  iffe  coa- 

8 nie,  ou  pîiitAt  fe  cryftjliife  confufcment  en  re- 
oidilTant ,  &  prend  le  nom  de  mofcouadt ,  caffo- 
naJe  ou  fucrt  hntt,  La  portion  qitî  refte  fluide  eft  ce 
qu'or!  noinine  f:op  ou  mcLjJ'^,  «pic  l'on  dcitinc  à 
la  tcrnicntation  pour  en  retirer  l'eau-de-vie  de 
fucre ,  OH  uffiat. 

Le  \  J:^^ui  n'c  l  U  .u:  f^iir  deU  canne  nue  du  fucre 
tryjUUtfMe  J.j:  us  duns  l'eau  JurubcnJante  ?  Faut- 
/T*'"'  partie  pour  ohumr  la 

ery  ûjllipitton  ?  Ticn'Al  a^wAlimint  qtuL;ue  acide 
fu'il  faille  neutrjUjerr  }'  a-t  il  ^Ui  .\jue  Jui  ,unC€  hui- 
IcuJ'e  .;u'tl  faille  fx  rier  à  tcfat  de  /.n  on  pour  en  di- 
t'arr.:l;cr  h  fd  cr,r:ul?  Le  f.op  ,iui  s'en  ftrare 
n'eft-  il  enfin  ejuc  le  rroJutt  Je  i'al.UT.r-on  du  ju-Te 
mime  parte  feu  t  Telles  font  les  quelH.  ns  qui  fc 
prcfentent  naturellement  à  l'^fprit  du  Chymidc, 
pt  dont  il  paroit  qu'il  ne  peut  çlierdiçr  plus  iurc- 
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ment  la  (<A\:ù'>n  que  dans  la  pradqne  de  ceux 

qui  s'appliquent  depuis  fi  lon^  temps  a  la  fabrlcî- 
tion  de  cette  matic  e  ptccituiè  ;  mais  il  s'en  faut 
biea*que  cette  pratique  foit  au  degré  de  periêc» 
tton  qu'elle  peut  attendre  ,  &  elle  app.lle  el'e- 
mime  ics  fccoursdc  i'analyle  pour  travailler  à  y 
\yàr\:n\r. 

Quelques  propri'taires  Américains  ayant  Aiqt:» 
j'avois  reufli  à  lé^^lcr  la  cuite  des  fucres  au  raffi- 
nage par  le  moyen  d'un  inftminent  approprié, 
me  propofèrent ,  il  y  a  deux  ans ,  de  l'a  pliquer 
à  la  cuire  du  vé«out  dans  les  colonies;  je  ti>  ea 
cor;^qt;cn(.c  [  lullcurs  expériences  qui  fe  trouvent 
décrites  dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  recueil 
de  Tacadémie  de  Dijon  (  ftetnd  trimejire , 
Un  de  ces  propriàtnircs  s*ctoit  miîme  chargé  de 
me  faire  venir  des  cannes  de  Saint  •  Domin&ue , 
pour  que  je  pufle  opérer  fur  le  foc  qui  en  ftroît 
i:nmédi.ircmcnt  cxi?ri!:i:- ;  mais,  quoique  Ici  en 
pris  la  prctauiicn  de  les  enfermer  touiis  fraiches 
dans  des  tubes  de  fer  blanc ,  (budés  aux  deux  ex- 
ffL  ii  ir's,  elles  fe  font  trouviies  gâtLies  à  leur  arri* 
vcc  tn  lûancej  de  forte  que  je  n'ai  pu  prendrs 
pour  bafe  que  mes  eftais  <ur  le  fucre  bru:  :  jevats 
en  cxf.airo  ccr;ui  me  part ir  convenir  au  fujet  t;ue 
je  traite.  On  jugera  prch.iblcmcnt  que  la  d.rl  • 
rence  que  met  la  première  cuite  entre  !c  vin  de 
c.mn  js  &  la  calTonade  n'cf^  pas  a«Tez  confidcrabie 
pour  qu'on  ne  puilîe  en  tirer  des  conijuuences, 
l'ur-;out  lorfque  l'on  confidére  que  ce  UHM  |ir^ 
cifcment  les  mêmes  moyens  qui  fervent,  avec 
le»  mêmes  avantaees  &  les  mémos  inconvénietts, 
à  faire  pnfflr  ce  liicre  de  première  cuite  i  l'état 
de  fucre  pariaiteraent  raiHué  ,  &  au-'  la  calFoiude 
k  qui  on  a  rendu  l'eau  peur,  jufquà  un  certain  ' 
point ,  être  aiïimilce  su  \  /.mr. 

Le  vézout,  atnft  ijue  la  callooade  rediHbute, 
laide  toujours  il  la  cryftallifation  une  partie  p:us  | 
ou  inoins  confidérahlc  de  fircp  ,  cfpècc  d'eau-  j 
mère  ]ut  relie  fous  forme  âuide  ;  eft  ce  un  produit 
de  la  féparation  d'tir.e  matière  étranftére  an  focre, 
nu  h.cn  cfVcc  du  fuire  même  a!r;.é  Sf  dcvca- 
incryi'îalUlable  dans  l'opération?  Voili  fans  duiite 
une  queftion  fort  importante,  mais  fur  laquclb 
je  ne  pcnfe  pss  que  l'on  pi.irtè  héfitcr;  la  dernttrJ 
opinion  eft  dcmontrée  par  la  vaiicic  dc$  prcoLits 
d'un  même  vézout,  fuivant  que  l'opération  a  <.:a 
bien  ou  mal  cn.'iduite,  &  par  le  déchet  conll.r,n 
de  la  matière  concrète  à  choque  cuiitr,  à  cbaijtd 
cryfi;i'.lifation  ,  foit  qu'on  opère  fur  ie  fuc  réurfl 
exprimé, foit  qu'on  prenne  le  fi.cicdcja  concrc", 
Je  f:iis  bien  que  dans  la  cr^  rtailifa.K  n  des  i'eliui 
phis  tîas,  les  moins  fujet»  à  fe  d^compofer,  il 
rdk  toujours  une  portion  de  fel  dans  le  peu  it 
liqueur  qui  s'en  (cpare  «  mats  on  parvient  i  i'-'i^ 
rciir  r  p.,r  une  nouvelle  évaporation  ;  &  puiiqu 
cla  n  artiye  nas  tbna  le  cas  particulier  ,  c'cfl  ^i'-  '• 
s'cft  formé  une  eau  •  m  ère  aux  dépens  dVne  j  - 
tion  (!e  fcU  &  c:ui  peut  en  retenir  awofc  uci 
iiutre  portion  ça  tlxilolutioa, 


i 
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On  fer»  d'autant  moinî  étonné  qn'ïl  fe  forme 
ici  un  Ici  incrynalli fable  ,  qne  le  feu  ,  6c  même 
i'aâioades  acides  concentrés  fproduifent  U  même 
altérarion  fiir  le  fucre  le  mieux  cryAxIlifé ,  en  le 
pprrant  k  mn  certain  point  à  l'état  d  écide  ,  non 
^  ÏMiJt  Jacehann  proprement  dit  ,  maU  d'un 
«me  acide  analogue  à  celui  que  le  Atcre  iburnlt 
à  la  dirtillation  ,  ainfi  que  ks  nutri-s  \  j^ct.ir.x  ,  & 
dont  ie  ferai  bientôt  une  mention  particulière.  Il 
lèroit  cependant  inréreflaiit  de  favoir  fi  immédia- 
tement .iptè^  r.'xprcflîon  du  fuc  do  la  canne , 
avant  toute  aâion  du  feu  «  le  vézout  recèle  dcja 
■M  partie  de  ce  firop  ou  fel  ineryflallifable. 

Pour  en  juscr  aut^tnt  qu'il  étoit  pofiible  fur  la 
caffooade  rediifoute ,  j'ai  employé  refprit-de-vin  , 
fhnporation  fpontanie  8c  la  congellatiom. 

Vcfp-h-Je  -  \  ■: ,  fi  commode  pour  cryflallifer 
louf  ck'  fuite  les  fels  fujct'.  à  i-'nlt.j;cr,  i-i 
itiiucuns  utilité  j  il  dctcrmine  bien  la  fcpûr.>uon 
d'une  portion  de  matière  qui  a  h  confinancc  de 
mucib^c  r.îpprnchè;  mais  comme  il  cliTnnt  «ne 
certaine  quantité  de  fucrc  ,  plus  on  en  ajoute, 
jBoiNS  00  c»bitem  de  ce  fel  en  itac  concret. 

Pai  abandonne  à  V.'x  jporacion  fpontance  nnc 
diâblutioo  (implcment  tiltrép  d  une  livre  de  caflb- 
fude  dans  une  livre  d*eaa  diftiUée  ;  la  tempéra- 
ture &  la  fluidiîii  ne  fe  trouvant  pas  au  deçré 
«.ceiFaire  pour  déterminer  la  fermentation ,  j'ai 
trouvé,  au  bout  de  quatre  mois,  toute  l'iau  de 
tfiïïblution  évaporée;  tout  le  fucre  étoit  en  beaux 
cryft3in:,à  une  rrès  pctite  partie  prés  de  maltcre 
brune  crc->ro  ç.uar.rc,  dans  la(|uelle  on  appcrce- 
voit  aulTi  Û.C  trcs- petits  cryAaux ,  mnis  qi.i  crt 
rci^ée  pendant  tout  un  été  fans  prendre  la  forme 
iélide,  dAlt  la  fivcur  ne  paroiiïbit  pas  acide,  & 
qui  ne  commiiniquoit  pr.s  à  l'eau  la  propriété  de 
rougir  le  papier  bleu.  Il  cil  à  rcinarquiir  que  le 
tout  oe  pefoir  plus  que  1 5  onces  40  grains.  Les 
cryibux  pulvérlfés  ont  pris  la  blaiKheur  &  tous 
les  caraâcres  du  fucre  rapé. 

Ayant  fait  redifloudre  dans  feau  diflillée  deux 

onces  de  ces  cr\'fta!ix  ,  &  ih.mdonni  rîi:  même  la 
houcur  à  l'évaporation  fpontanée ,  tout  a  cryflal- 
lilelàos  déchet ,  &  la  portion ,  qui ,  enfermée  par 
Iw  premiers  cryOnux  ,  avott  confervé  alTez  d'nu- 
midûé  pour  prendre  une  apparence  vifqucufe,cft 
ifdevenue  fèche  Se  foHde, quand  elle  a  été  k  fon 
tourexpofce  à  r;^ir. 

La  conzelLittor.  n'a  ûtit  .iLurc  chofij  que  de  hàtcr 
U  concrétion  de  la  mafTo ,  au  n^vcn  de  quoi  la 
matitrc  b  une  a  été  plus  difleminée  ,  ^'v  îos  cryf- 
tiux  fc  fotu  trouvés  plus  confus  &  piu:»  chargés 
de  couleur. 

Ces  obfervations  me  confirmèrent  iléja  dans 
ropiiûon  que  c'étoit  le  feu  ou  la  chaleur  qui  avoit 
formé ,  lors  de  la  cuite  du  vézcut ,  le  firop  qui 
iit  trouvoit  mClé  à  la  caiTonadei  que  ce  mélange 
cooAituoit  prcfque  toute  la  différence  du  ▼in  de 
Mues  avec  la  dliTolutiott  de  caUbnade*  puisque 
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tfeîfc-ci  Aiffiramment  étendue  6c  expr/ée  h  une 
teinpêt^rutc  cunvenabic,  eft  tout  aiilti  fufci,r:ible 
>  de  fermentation}  qu'il  n'étoit  belbin  ni  de  l'àciion 
du  iên  ,  m  d'aucun  antre  agent  chymiquc  pour 
procurer  la  fcparation  du  fucre  en  état  concret; 
que  la  feule  condition  étoit  Tcvaporation  du  fluide 
aqueux  furabondant;  que  le  feuJ  bur  que  l'on 
devoit  fc  propofcr  .  fî.m'  la  cuite  du  vc^out  ,  iiok 
d'cmpcclicr  Ion  altération ,  foit  par  un  commen- 
cement de  fermentation ,  iottparrébullitton  ;  que 
les  acides  qui  rtfiiltoicnt  de  Ces  deux  ii'ilr.  lions 
ctoicr.t  non-ftulement  de  nature  différente  entre 
eux,  mnis  encore  de  Vacùle  faeckarmi  en^n  que 
s'il  étoit  poHible  de  procurer  fans  feu  l'évapora- 
tion du  vi.^zout  avant  tou:c  fcrmenutioo>  on  ob» 
ti  endroit  en  cryAaux  une  benne  partie  du  fucre 
<\\\  \\  contient  laos  produâion  de  matière  .firu- 
peule. 

Avant  ouedepaAer  aux  coalcqueiifcs  que  Ion 

doit  tirer  Je  ces  obfervations  ,  je  prcfcnterai  quel- 
Qucs  rctlexioQS  fur  les  objeâion&  dent  elles  font 
lufcepiibles* 

Il  efl  bien  certain  qxte  le  vézout  n'eft  pas  tou- 
jours de  même  qualité,  qu'il  diffcrc  rui\;.i>t  le 
degré  de  maturité  de  la  plante,  &  aullî  fuivanc 
la  nature  du  fol  ;  mais  quoiqu'on  ne  puiflc  indi- 
ucr  avec  certitude  les  caufes  immédiates  de  ces 
iffercnces  ,  il  cft  aflcz  évident  qu'elles  n'influent 
que  dans  la  proportion  du  fel  cfTentiel  iîicré !  notlS 
verrons  que  quand  le  jus  de  raifm  manaue  ratu- 
rellement  de  ce  prinape,  l'art  peut  y  fupplécr , 
&  qu'il  reprend  alors  les  rrcnies  qualités  ,  la  même 
difpoûtion  à  la  fermentation  fpiriiueufe  que  iA 
Tavoît  reçu  d*une  parfaiœ  maturilé. 

Plufieurs  Ch^miftes  penfent  que  !a  cuite  du 

fucre  eft  néccfu.ire  pour  rompre  l'union  de  quel- 
ques parties  qui  s'oppokruientà  fa  cryftaliii'ation  } 
M.  Bucquet  dit  prccifément  que  le  but  de  cette 
opération  ,  r.infi  que  do  la  clarihcation  par  la  chaux 
ou  les  alk.àlis ,  ed  J'<nUver  U  mMÙre  muciljgineufe^ 
Sl  de  le  dépouiller  .i' une  grande tjuaftt'iti  d huile  que 
la  chaux  jf  jo-le.  Ejjfin  la  néccfTué  011  l'on  fe  trouve 
quelquefois  d  étendre  d'un  peu  d'eau  le  vézout 
trop  ép.îls  au  fortir  de  la  canne  ,  avant  de  le  por- 
ter à  la  chaudière,  fcinblc  inr'i  ^i:sr  plutôt  une 
forte  de  décompofition ,  par  l'aéiion  de  la  chaleur 
à  la  faveur  de  la  fluiitité  aqueufe,  qa*une  fimpte 
cryfîaîîifation  par  és'aporation.  Un  ne  nciit  nier 
fans  doute  que  la  plante  avant  ù  mnturiié  ne 
contienne  un  fuc  qui, (ans  être  du  pur  flegme, 
ne  foit  pourtant  pas  encore  de  l'eau  chargée  de 
muqiieux  fucré  ;  i!  cft  très  •  vraifeaiblable  qu'en 
quelque  temps  qu'on  la  prenne,  elle  pourra  recéler 
aullî  un  peu  des  matériaux  dcftinés  à  former  le 
fucre,  &  qui  ne  feront  pas  encore  dans  les  ju/les 
proportions  ,  d.ins  l'état  de  combinaifon  parfaite 
qui  le  contîi'uent,  parce  que  les  caufcs  phyfiquea 
n'ont  j^iti.its  uue  des  elFets  fiicceflifs;  mais  je  oe 
crois  fi»  que  Véo  pniflëencondurequUt  faille  ab* 
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(QÏtimtat  détruire  par  le  &u  tout  ce  qui  n'cA  pas 
filtre  fdrmé,  &  fa  feule  eonfèquenee  qui  niepa- 

roilL-  foncJcc  fur  ks  oSfervattons  pratiques  venues 
à  ma  connoU&nce ,  c'eft  que  quoiqu'il  foit  bien 
démontré  que  la  cuiiTon  réduit  en  ftrop  une 
portion  du  meilleur  fucre ,  elîc  cA  néanmoins  le 
moyen  le  plus  avantageux  pour  retirer  la  plus 
grande  quantité  de  fucre  du  vézout. 

Cela  pofé,  il  y  a  deux  objets  à  remplir  ponr 
atteindre  la  perfeflion  de  l'nrt  ;  le;-  m,'.-,  tl'obte- 
nir  du  feu  ce  qu'on  en  attend.,  en  diitruiiani  le 
moins  poflTible  (ic  fucre  ;  le  feconJ ,de  procurer  de 
la  manière  la  plus  fim\>\c  h  fé[,.Tation  de  ce  qui 
n  était  point  dans  la  condition  ncccffaire  à  la  cryf- 
tallifation  de  ce  fel  »  OU  qui  a  ceflè  d'y  être  par 
raâion  du  feu. 

Vu  fifc'fiqutur  appropiii  i  U  adu  de*  fatns* 

11  n  eft  pas  befoin  de  dire  que  pour  tirer  du  feu 
le  parti  le  plus  avantaj^eux  dans  les  cryAallifations , 
fans  augmenter  inutilement  fon  aâion  deliruc» 
tive ,  les  vailTeaux  qui  contiennent  les  liqueurs 
doivent  ctrc  de  telles  diniennons ,  que  b  chaleur 
fediAnbue  par- tout  auflî  également  qu'il  ell  poiTt- 
ble,  &  en  même  «temps  tré$<évafés  ponr  qu'il  y 
ait  une  grande  Turiace  du  fluide  OB  COBtaâ  avec 
l'air.  Fi'vq  KvAPORATlON, 

Le  plus  dilHcue  eft  ùc  juger  la  cuite,  c'eft- à- 
dire ,  de  fixer  précifèment  le  terme  où  l'on  doit 
celTer  l'évaporaiion  &  porter  à  cr)  lî  :l!irer  i  c'eft 
aulFi  le  point  le  plus  important ,  puirque  fi  on 
s'arrête  au-deflbus  de  ce  terme,  on  perd  tout  ce 
qui  refte  dans  la  liqueur;  fi  on  le  paife,  on  brûle 
une  partie  du  fucre  que  l'on  rend  Incn^flaHtfàble , 
&  qui,  demeurant  intcrpoij  d:u'-.  le  Unplus,  en 
diminue  très-fenfiblement  la  qualité.  La  pratique 
ordinaire  n*eft  qu'un  tâtonnement  cxporé  i  une 
infinité  de  vicifTiti  des  :  l'aréomètre  ou  péfe-liqueur 
n'a  aucun  de  ces  inconvéQien&  j  fca  application 
eft  fondée  lùr  ce  qu'il  indique  toujours  aune  ma* 
iiière  sûre  le  degré  précis  de  la  concet'tration 
d'une  diffolution  quelconque ,  ou  de  fa  joefacteur 
fpécUique  aâuelle,  &qae  ce  degré  connirae  lui- 
même  par  défaut  OU  par  excès  la  Bonne  ou  la  mau- 
Vaife  cuite. 

J'avois  d'abord  penfé  qu'il  fuftïroit  de  marquer 
le  terme  qui  convcnoit  fur  un  péfe  -  liqueur  des 
fcls  ordinaire,  mais  ie  n'ai  pas  tardé  à  reconnonre 
que  ponr  être  employé  commodément  &  utile- 
ment à  la  ci:Ite  des  fucrus,  cet  inllrunient  devoit 
être  conftruit  fur  des  principes  difterens  ;  c'eft-i- 
dire,  ou'au  lien  d'exprimer  les  parties  de  fel  dif- 
fous  ,  les  degrés  dévoient  fe  rapporter  aux  parties 
deau  qui  reftoieot  luiesaufel,  en  un  mot  que  le 
terme  de  téro  on  de  privation  de  toute  eau  de 
difToliition,  comme  extrême  de  ciiiiTun  ,  (fevi  lt 
être  pbcé  au  bas  de  la  tige  &  tout  près  de  ia  boule. 
Les  laifo»  de  cette  conftruâiao  iont  déreloppiM 
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dans  le  mémoire  précedciiiuient  cité ,  elles  tien- 
nent à  la  propriété  particulière  du  fucre  de  fe 
diiToudrc  à  l'.iide  de  l.i  chaleur  dans  l'eau  f.iile  de 
la  cryilsllifation  ,  &  à  la  rarélaâion  coiiiiJcrtfb.e 
de  cette  diilblotion ,  au  point  qu'un  pèfc-iiqut  ur 
deAiiïé  à  marquer  le  terme  de  la  cuite  cl.  ns  ia 
cluuJiere  ,  ne  ccinir<ciice  à  s'y  foutenir  ou  a  (e 
mettre  en  équilibre  avec  la  liqueur  que  lorfqu'elle 
contient  ricji  de  fucre  ]ioi;r  — '  d'eau  de  diiio- 
iution.  Il  ue  faut  pas  clicrciLcr  d  autre  caulc  de  ces 
phénomènes  que  la  grande  capacité  de  chaleur 
fpcdflque  de  ce  fe!  e(Ientiel;on  voit  dans  la  table 
de  M.  Crawtord  ,  que  la  chaleur  fpécifique  d'une 
diftblution  de  fucre  brun  cA  à  la  chaleur  fpéciii* 

aue  d'une  diftblution  d'acidulé  tartareux  ou  crème 
e  tartre  :  :  i  ,  c86  :  o ,  765  ;  &  fi  l'on  fait  aticn- 
tion  que  celle  de  l'eau  pure  eft  i  ,000  ,  &  q^ue  la 
proportion  de  l'eau  eft  bien  plus  confiderable 
dans  la  diilbhition  de  Tacidule  tartareux ,  comme 
étaiu  beaucoup  moii'.s  filuMe ,  on  ne  verra  pas 
fans  étonncment  que  l'un  des  mélanges  fe  trouve 
aïoir  une  chaleur  fpécifique,  même  au-deifusde 
celle  de  l'eau,  tandis  que  la  chaleur  fpécifiqued.t 
fccood  mciangc,  qui  n'cft  prefque  que  de  l'eau ,  tù. 
pourtant  fort  au-deflbus  dfe  celle  de  l'eau. 

Voici  la  maniera  de  conflniirele  pèfc- liqueur 

approprié  à  la  cuite  des  fixr  f  «. 

On  prépare  un  inflrumeiu  dans  la  forme  des 
pèfe-licpieurs  ordinaires  ,  feulement  un  peu  plui 

Î\xos ,  afin  qu'on  puilTe  lire  plus  cominoi'juicrt 
es  div'iftor^  y  loriqu'il  flotte  dans  la  cluiidière . 
environné  de  vapeurs  ;  je  donne  à  la  grcOe  boule 
environ  30  lignes  de  diamètre,  14  à  la  petite, 
5  lignes  de  diamètre  à  la  tige;  cette  tige  adr  lor> 
gueur  entre  (<  pouecs-f  &  7  pottces  au  •  dcffus  de 
la  grande  boule  ,  &  il  y  a  wn  morceau  f!e  r-^^e  pa- 
reille d'un  pouce  de  longueiu  entre  les  deux  coules» 

Ce  néiè-liqneur  doit  être  de  métal  pour  réfifler 

à  la  chaleur  de  l'ébullition,  &  alTe/.  folide  pour 
ne  pas  fe  bollcler  trop  Vilement  «  ce  qui  en  cban- 
geroit  ablbloment  le  rapport. 

La  tige  doit  être  bien  caliLrée  ;  on  peut  I:  fjire 
travcrfcr  la  grolle  boule,  t'eil  même  une  tit>- 
bonoe  pratique  pour  être  sûr  qu'elle  garde  la  Ijgnc 
à  plotiib,  ce  qui  eft  néc^lTdire,  &  que  l'oo  a 
peine  à  obtenir  autrement  des  ouvriers. 

Une  antre  condition  tout  aufti  eftentielle,  c'eft  que 
ce  pèfc- liqueur  ait  un  rapport  de  pefanteur  avec 
fon  volume }  fans  quoi  il ler<»t  impoifible  de  le  gra- 
duer ,  fur-tout  s-H  étoit  trop  lourd ,  parce  qu'il  fe 
précipiteruit  d.ins  les  liqueurs  oii  il  doit  fe  loute- 
nir.  Un  peut  lui  donner  jufqu'à  8  onces  enTiroo 
de  poids  dans  les  dimenfions  ci^deflus  indiquées  r 
au  moyen  d-npiLlles  il  déplace  un  vol;. trie  (Je 
liquide  égal  a  7^  pouces  cubiques,  ou  à  peu-pr>s 
^  onces  d^au  ;  mais  il  Yant  bien  mienx  que  le  poios 
de  Li  inatièitde  l 'inOrL::.!,  i;t  fi  lr  réellement  pluJ 
foibk  d'une  once ,  ou  même  d'une  once  &  demie» 
pane  que  eela  dAunela  âdlitè  de  le  cbaiger»  au 
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point  qu'on  le  derïre,avccdc  Uf«ndrce  de  plomb 
^ne  l'on  introduit  par  le  deflus  de  la  tige ,  «  que 
ce  Doids  ajouté  forme  dans  la  boule  inrèrieurc 
ua  jcft  néceffaire  qui  roaintteot  l'inArumeat  dans 
h  finiatioii  perpendiculaire. 
L'inftrument  ainfi  préparé ,  on  fait  dinbudre  à 
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peraturc  ne  jo  tlegr,..   ....  „ 

Jfoid,  parce  aue  la  chaleur  oecafioanerou  une 
mporaiioncrai  diangeroit  le  rapport,  &  mettroit 
Cîns  la  néceniré  de  rec  nirir  à  rapparell  qu'il  m'n 
iiilu  cmplovcr  pour  l'éulon,  &  que  j'ai  nommé 
chaudùrt-balanee ,  mat  titonnemet»  ,  at»  calculs 
emhsrnflans  dont  j'ai  parlé,  &  que  je  n'ai  faits 
Œoi-mème  que  daas  la  confiance  de  les  rendre 
pour  la  fuite  inutiles.  Cette  dîfiblation  fefetttréf- 
nie.i  i  l'aide  du  temps,  &  d'un  peu  d'aglration 
«ian$  une  imutetUe  bouchée.  On  doit  éviter  de 
pnadre  du  fucre  forcé  k  larafinerie,  &  le  bas  des 
r 'Ti'i  '^ui  eft  coauttimiineat  plus  ferré  &  plus 
cur  a  tondre. 

On  prifènte  nnAniment  dans  cette  liqueur  ; 

&  s'il  s'y  fou  rient  ,  en  s'élevant  reniement  de  3 
à  4  lignes  au-de(rus  de  la  furface,  étant  chargé  de 
la  piéee  qui  doit  fermer  le  bout  de  la  tige ,  il  efl 
If/^i  au  point  convcnablt'T  on  fonde  alors  ccrte 
pièce,  on  replonge  le  péfc-Uqueur,  &  le  point 
où  il  s'arrête  donne  te  premier  terme  l*écnellc 
de  divifion  ,  ou  le  25c  aegré* 

Pour  avoir  le  fécond  terme,  on  prépare  de  la 
fliême  manière  une  diffolution  de  08  parties,  en 
poids,  de  même  fuCre,  dans  11  parties  d  cau  de 
Jilute:  on  y  plonge  le  péfe -Liqueur,  &  le  point 
tà  9  sVrètc  donne  ce  fécond  terme ,  ou  le  i  ae 
dcfîré. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  divi(èr  en  11  parties 
tgale»  Uefpece  intermédiaire  entre  ces  deux  ret- 
ires; CCS  parties  donneront  I1  valeur  du  degré 
que  Ton  reportera  en  dcfcendant  le  long  de  la 
ri^e  jufqu'à  zéro;  &  fi  cette  tige  eft  par- tout  de 
la  même      T  ur ,  les  degrés  feront  niffi  juftes 

Çi'on  peut  le  defirer. 

Je  fais  écrire  ces  degrés  à  côte  de  la  divifion , 
feulement  de  cinq  en  cinq  dans  la  partie  fupérieiire, 
&  d'unité  en  unité  pour  les  cinq  Inférieurs  jufqu'i 
zéro,  parce  que  c'eft  là  que  l'on  fera  plus  (cuvent 
d^ns  le  cas  de  les  fuivre ,  &  de.les  compter  avec 
exaâitude. 

Si  on  craignoit  que  la  différente  qualité  des 
facrcs  raffinés  pût  jetter  quelque  incertitude  fur 
la  graduation  de  ces  pèf.  -  liqueurs,  &  qu'on  ne 
pas  à  portée  de  les  étalonner  fur  un  autre ,  on 
pourroit  y  fupplcer  facile  ment  par  le  péfe>liqueur 
iii  feis  de  M.  fiaumé ,  dont  les  principes  Je  di- 
Tiiton  font  bien  connus ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
entre  les  mairs  de  toutîc  monde.  J'ai  oblervé  que 
ce  pèfc-Uqueur  des  fels  marquoit  jj  degrés  dans 
b  liiueur.  91^  donne  le  a   des  fucres ,  &  37  dans 


la  liqueur  qui  r^e  le  Second  terme  de  notre  di- 
vînoR. 

Cette  obfervation  fournît  ici  une  nouvelle 
preuve  bien  frappante  de  ce  que  j'ai  dit  d.-  l'abon- 
dance d'eau  de  cryftallîfation  dans  le  fucic  ,  & 
de  la  nécenitéde  trouver  un  fyAème  de  gradua^ 
tion  approprié  à  fa,  nature  ;  car  il  cft  évident  qu'il 
s'en  6  ut  prés  de  moitié  qu'il  n'augmente  la  den- 
sité de  l'eau  qui  le  (.'inbut  dans  la  mtaie  propor* 
tion  que  les  autres  fels. 

On  voit  que  les  degrés  de  cet  infiniment  indi- 
quent par  centièmes  l'eau  qui  exiftc  dans  une  quan- 
tité quelconque  de  di^Tolution  ;  que  fi  le  péfe  -  li- 
quenr  s'arrête,  par  exemple,  à  15  ('eerés,  ondoie 
conclure  que  fur  loo  parties  du  liquide  il  y  en  a 
8;  de  fucre ,  &  feulement  15  d'eau;  que  fi  la  ftir- 
fice  de  la  liqneur  répond  au  chiffre  4  de  la  divi- 
fion, on  peut  conclure  de  même  qu'il  y  a  96  par- 
ties de  fucre  pour  4  d'eau»  &  aiofi  des  autres  de» 
grés.  Il  m*a  paru  que  la  cnîte  devoir  être  pouflée 
jufqu'à  ce  que  l'inrtriiment  s'élevât  à  la  hauteur 
de  31  degrés,  c'eft-à  dire  jufqu'à  ce  qu'il  ne  reAât 
plus  que  3  \  cendémes  o^eau  dans  la  ^ifl'olution; 
mais  j'ai  annoncé  que  c*étoit  à  l'expérience,  & 
même  à  l'expérience  répétée,  à  indiquer  ce  terme, 
en  avertiffanequlldevoit  être  un  peu  diilîrent  pour 
la  cuite  du  vézout,  &  pour  la  cuite  du  fucre  raf- 
finé, parce  que  le  premier  bouillon  doit  retenir 
plus  de  narties  moins  denfes  que  le  filtre  cryftal- 
Ii(é;  c'en  i:n  fait  de  pratique  dont  on  acquiert 
ailcment  la  preuve  ,  en  faifant  difToudre  dans  une 
égale  quantité  d'eau  un  poids  égal  de  fiicre  brUt 
&  de  fucre  fin  ;  le  pêfe  liqiieur  ne  donne  pas  le 
même  degré  dans  ces  din'olutions,  &  la  différence 
eft  à-peu-prés  dans  le  rapport  de      à  17,  mêeie. 
en  faifant  ér  n  tks  parties  hétérogènes  non  folubles. 

L'iifa^c  ^uo  1  on  a  dcja  lait  de  cet  inflrument  < 
dans  pUifieurs  raffineries  a  prouvé  qu'avec  Ufl 
peu  d'habitude,  il  étoit  facile  de  juger  fon  éléva- 
tion, malgré  le  mouvement  de  la  puis  forte  ébul- 
lition ,  qui  ne  cbangeoit  pas  réellement  fii  hauteur 
correfpondante  avec  la  furface  de  la  liqueur  ,  & 
u'en  faififfant  Tinftant  où  le  terme  de  divifion 
xé  par  l'obfervation  commcnçoit  à  paroirre,oa 
étoit  sûr  d'obtenir  conHammcnt  une  cuite  au 
même  degré ,  ce  qui  n'eft  pas  un  médiocre  avan- 
tage. 

Du  matUns  m^ayhsâ  Upm^eMmtét  fucrt^ 

Nous  avons  vu  que  le  fcconrl  objet  que  l'on 
devoir  fe  propoferdaos  cette  opi^ration  ,  étoit  <^ 
fcparer  les  parties  non  cryftallifabics  de  leur  na- 
ture, ou  qui  avoicnt  perdu  cette  propriété  par 
l'ftâion  du  feu.  Les  matières  que  l'on  emploie  com« 
munément  font  l'alun,  l'argille  ,  le  fangdebanif, 
ta  chaux  &  les  alkalis  fixes;  dans  ce  nombre  il 
faut  d'abord  diftinguer  celles  qui  ne  fervent  en 
quelque  forte  que  mcchaniqueraent ,  comme  les 
hkre5,  comme  le  blanc  d*geu&  dans  la  clariécai 
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liyft  des  firops,  en  en\ cloppant  les  psrtics  grof- 
fiércs  non  iHnoutes  ,  &  fermant  un.'  cciime  rare 
'  qui  Te  tient  à  la  fuiiace ,  &  qu'il  eft  facile  <f en- 
lever. 

11  c!l  encore  2i(h  d'expliquer  la  man'cre  d'agir 
de  l'argille  dont  on  couvre  les  formes  ilam  Icf- 
queilcs  on  dt^fe  le  fucrc  cuit  pour  le  raiTincr; 
cette  liqueur  très>npprochèe  par  rébttlliiion ,  eù 
au  prtint  jconverr.ble  pour  donner  pnr  refroidiire- 
niciu  dtb  cryiUux  ccnfulcir.ciu  accumulés;  il  ne 
•*agit  donc  plus  que  de  les  laver  pour  en  féparer 
lire  portion  de  me:  .;Tc  c  ;1  cCi  .ul'i irentc ,  &  qui 
rcllcroit  intcrpolcc  u  la  cîulcur  de  Icnive»  ou 
feulement  celle  de  ratmorphérc  ,  achevoit  ladcfTic- 
ca;iun;  il  fuHit  d'en  favorifcr  l'ccoulcmcnt  par 
le  trou  inférieur  de  la  forme  que  Von  ouvre  dès 
que  le  fi:ctc  cfl  pi^ ,  S:  acntrttenir  en  confé- 
qUence  tonte  la  inalTe  au  point  d'humidité  conve» 
nabte  pendant  tout  le  temps  nêceflairi:  à  l*écou* 
Icment  de  la  mclrifle  qui  cft  plus  foluble  ;  l'argille 
blanche  détrempée  remplit  à  merveille  cette  con- 
dition. De  M  Tient  le  nom  de  fuere .  ttrri ,  &  en 
répétant  cette  opJ:iation  on  parvient  à  le  rendre 
pur  Se  très-bianc.  On  pourroit  feulement  douter 
que  la  forme  conique  que  Ton  donne  aux  vztf- 
ieaux  fût  la  phis  av  .ntagcufe  ,  puilquc  Icffe:  qu'on 
attwnd  de  i*.irgilie  ieroii  sûrement  plus  promut  ÔC 
plus  uniforme,  en  diminuant  la  hauiear  oe  la 
maiTe  oii  elle  doif  maintenir  la  fluidité  de  la  me- 
la/Ié. 

La  manière  d'agir  des  ingrédiens  qui  peuvent 

donner  lieu  à  des  compofitions  chyiniqucs  n'eft 
pas  er.cotc  aufTi-bicn  d.tcrminéc.  L'illullre  Bierg- 
xnana^-..ntobfervé,  d'une  part,  que  l'addition  d'un 
peu  (lucide  AdA/n  d.ms  i;i  d'il  Ii:;iiin  du  Uicrc  , 
même  raftlac,  empêcbcit  fa  crylLUiution  ,  d  autre 
part,  que  cet  acide  avoit  la  plus  grande  aflinilé 
avec  le  calcc ,  que  le  fe!  c[ui  réfultoii  de  cf?fTL'  com- 
biiiaiion  ctoit  ùifuluble,  &  qu'il  no  le  iailloit 
point  décompofer  par  les  alkalis,  il  en  conclut 
que  l'eau  de  chaux  fervoit  au  raffinage  dit  fucre  , 
en  s'emparant  de  VaciJe /accharia  libre  ,  eu  en  dc- 
barraiTant  la  liqueur ,  &  le  portant  dans  les  écumes, 
fous  forme  de  fel  infolublc;  qu'ainfi  cet  intermède 
étott  le  plus  avantageux  ,  i^uifqu'il  ne  laiflToit  rien 
d'étranger  dans  le  fucre,  en  un  mot , qu'il  devoit 
être  préféré  aux  alkalis  qui  avotent  l'inconvénient 
(Se  former  avec  cet  acide  îles  fds  pTus  foinbles ,  & 
nicmc  de  retenir  en  dinbluticn  un  peu  de  fucre, 
pour  peu  qu'il  y  eût  excès  de  leflivc  cauftique. 
(  Chufc.  tome  I ,  pjge  282.  ) 
*  Cette  explication  m'avolt  d'abord  paru  auflî 

folidemeot  établie  qu'ingénieufement  iroaeinéc , 
de  je  Ttrisiine  MM.  Macqucr,  Succow,  &c.  en 
ont  porté  le  môme  jugement  ;  mais  en  rélléchif- 
fant  fur  les  diiférens  caraâéres  ^ue  préfentent  le 
véritable  acide /àeekari/if  8e  les  aades  produits  dans 
le  fucre  par  la  fermentation  on  par  le  feu  ,  j'ai  con- 
clu qu'il  étoit  au  moins  très -douteux  que  notre 

êùdf  /àcthan»  pût  eûûer  ai  dans  le  via  decpows» 
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ni  dans  la  ca/Tonade  ;  que  dès  lors  on  ne  devoir 
y  admettre  la  formation  d'un  vrai  facchaiite  cal* 
c^Ire  )jar  l'caiide  cliaux ,  que  lorfqu'on  auroitftti&> 
fanur.ent  examiné  fcs  propriétés. 

J'ai  ïîiclé  tn  conféqnencc  d«ns  un  flaeon  une 
livre  il  caii  de  ehaux  récente  bien  filtrée  avec  Lne 
pareille  quajuî.c  de  dilTolution  de  belle  cafTonide 
dans  l'eau  dinillée  ;  cette  dilTolution  avoit  de 
mcrtuéré  l'Irrëc  j  ar  le  papier,  &  tenoit  le  quart 
de  lun  poids  de  lucre.  Je  laillàl  ce  flacon  en  rtpcs 
près  d'un  an,  renverfé  fur  fon  boucbtMi ,  afin  qte 
l'air  extérieur  ne  pût  y  avoir  aucun  accès.  En  l'exa- 
minant après  cet  intetvallcde  temps,  je  vis  qu'il 
s'étuit  formé  un  léger  dépôt  jaunâtre  dans  la  par- 
tie  inférieure  qui  adhéroit  un  peu  au  verre,  & 
qui ,  loin  d'être  pulvérulent  comme  le  frecharite 
calcaire,  avoit  au  contraire  une  apparence  Ctyftal- 
line  qui  devenoit  trés-fenlîble  à  la  loupe. 

Je  ne  m'en  tins  pas  cependant  à  cet  exaiaeti  ; 
avant  fdtré  la  liqueur  alTez  proinptcment  &  ave: 
lés  précautions  oéceilaires  pour  qu'elle  fût  le 
moins  poflîble  en  contaâ  avec  Tair ,  j'y  ver&i  de 
Tcr-ii  fanuéc  d'acide  méphitique  qui  ne  parut  1  s 
la  troubler  i  je  verfai  dtas  ur.c  .nutre  portion  ^u^U 

Îjues  gouttes  d'jcit/r  ftechann  qui  y  terminèrent 
ur-lc  cîinmp  un  prtclpiié  tre  -abondant  ,  qii, 
même  avant  de  fc  fepartr  de  la  liqueur ,  moriir*  ii 
déjà  cette  forme  grenue  nui  annonce  l'infdnbiDé, 
&  un  des  cara^Ures  les  moins  équivoques  du 
f.iewlian(c  calcaire. 

Cette  expérience  bien  funple  meparoit  mettre 
encv:c!encc  deux  fait 5  I  ien  imn^rt-r^  :  l'un ,  qitC 
la  cluL.x  reftoit  en  i>auic  d«iis  la  liqiicut  dii  s 
un  état  de  combinaifon  capable  de  la  défendre  de 
rafiion  de  l'aelcle  méphitique  ,  !'at!?re  ,  que  cctre 
combinaifon  ii'avoit  aucun  rapport  avec  celle  ic 
Vac'idt  focckatin  avec  la  même  bafe ,  puifque  la 
furvenancc  de  cet  acide  raanifeAoit  des  phéacr 
mènes  d'un  ordre  dlflerent. 

On  verra  dans  un  irflant  que  ces  obfcrvaticrs 
font  confirmées  par  les  produits  de  l'analyfc  du 
fucre,  par  les  conditions  qu'exige  la  produflion 
ùz  Vaàdt  fjcchdrin\\c  me  borne  quant  à  prcf.i.f 
à  CCS  eonféqucnces  qui  intCrcfTent  l'art  de  cuire, 
&  de  raffiner  lefucrc  ;  que  Wauu  facehann  n'exiAe 
tout  formé  ni  dans  le  vin  ilj  carnes ,  ni  dans  les 
caiTonadcs  ;  que  dés-lors  ce  fcroit  s'cxpofer  i  des 
pc-tcs  que  de  vouloir  établir  fur  cette  baiè  la  pra- 
tique (!es  atteliers;  que  l'acide  qui  fc  ibrme  fpon- 
tanémcnt  dans  les  liqueurs  fucrécs  ,  cA  d'une  na- 
ture tonte  différente;  enfin  qve  cet  acide  ne  «y 
trouvant  qu'en  très  petite  quantité  ,  n'étant  que  le 
produit  d'une  altération  accidentelle ,  le  princi|ul 
effet  des  cauftiques  terreux  on  «Ikatins  eft  de 
C("<vcrt"r  en  favon  cette  marière  graffc  provenuc 
elL'-nicme  de  la  dégradation  d'une  portion  ilii 
priHcii  e  muqueux ,  qui  falit  le  fel  enemîel,  qui 
jaunit  le  fucre  gardé  lonc-tcmps  d^r.^  r'-s  licuï 
humides,  qui  fe  manitelie  fi  ienfiblemeot  dan^ie 

fiicre  le  plus  fia,  quand  te  feu  ou  ks  aôdei  lui 
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donnent  loJ.Mir  cle  car2i:ul.  11  n'cfl  v.i.fd  r?r? 
^uet'a  cru  M.  Bergman  «  de  trouver  même  dans 
le  feat  bltnc  un  peu  de  terre  qui  (e  laiiTe  préci- 

plier  par  \'.:i:Jc  J\rir ,  Si  r,iii  fans  dcnac  y 
&M  cclinbiliàe  avec  un  aciile  d'un  autre  genre , 
fNiKqu'eUe  n*en  avoir  pas  été  féparée  lors  de  la 

<i '\i'i:tion  acjuciife.  M.  Hitlm  en  aféparc,  mûre 

§.  1 1.  De  U  nature  6^  des  prpfriéiés  du  fucre, 

I.  Le  fucre  ou  fcl  cffcnticl  fiicré.dit  M.  Mji- 
tjtiir,  cCi  coinpofè  à'v.n  :  c".  Js  uni  à  une  .\{^:7  g-.i;ule 
qiuntiic  d'une  tfrre  tic»  -  atténuée ,  &  ilms  i'cfat 
aiunla^ineux ,  &  à  une  certaine  quantité  (Thliile 
é:  Pcipèce  de  celles  qui  fort  lîon.cs  S:  non  v^- 
brilcs,  laquelle  cft  d'une  fxade  tluloliîLi.uc  dans 
l'eau  par  l'intermède  de  Itadde.^ 

Canhtuftr  adraetccit  encore  une  port'.on  d'ciu 
di/Bnde  de  Tacide  dans  fa  coinpolî-ion.  M.  Bui- 
^iii:  ne  parle  point  du  principe  terreux,  &  le  rem» 
piace  par  une  portion  de  fcl  alkali  fixe. 

On  voit  que  tous  les  Chymiftes  fc  font  accorw 
t-'-^  :  -  "]u"à  prëfent  à  pcnfcr  qu'il  tcn  lit  un  acide; 
comme  ils  ont  fouvent  pris  la  bafc  ncidifiable  pour 
l^de  mime,  comnie  ils  en  ont  prcique  toujours 
jngc  par  les  produits  de  quelques  opérations  qui 
auroient  pu  lui  iburnir  le  principe  acidifiant ,  il  eft 
encore  permis  de  demander  aniourd'hiii  fi  cet  acide 
y  cil  tout  formé,  &  quelle  e(t  fa  nature  ,  &  avant 
que  de  répondre  à  cette  queftion ,  il  faut  rappor- 
ter ce  qui  a  été  publié  fur  fon  analyfe. 

Le  fucre  difilllc  fcul  dans  une  cornue  donne 
un  ilegmc  roullcâtrc  auquel  Carthctifcr  a  reconnu 
Bcx  faveur  acidulé -balfâmique,  qui,  fuivant  M. 
Bticqucf,  colore  en  rouge  le  firop  c'e  violettes, 
&  fait  ctrervcfccr.cc  avec  les  alk.ili^.  Il  pafle  cn- 
fiàte  de  l'acide  Imilcux  cmpireumati(|ue,  &  une 
portion  d'huile  aulTi  empircunutiquc  &  trè*-  colo- 
rée. U  relîc  un  charbon  Icger,  fpongicux ,  brillant, 
dont  M.  Bucquet  allure  avoir  retiré  par  lixivia- 
de  l'aîkai;  fix^i  dèliquefeeiit ,  aprés  l'avoir 
nit  brûler  à  Jair  libre. 

M.  Schricktl  a  publié  en  1776  une  nouvelle 
analyfe  du  fucre  que  le  célèbre  Z  v^Ajr*// regarde 
Comme  ce  qui  a  été  donné  de  plus  complet  ;  voici 
les  réfultats  de  fes  expériences. 

B  mie  dans  une  cornue ,  dont  la  capacité  étoit 
d'environ  iix pintes,  té  onces  de  fucre  très-fin  & 
pirfa'tement  lec  ;  il  y  adapta  un  très-grand  réci- 
pient ,  £c  donna  le  feu  par  degrés.  11  eut  du  phlegme, 
un  efprit  acide  &  de  fhuUe  empireuraatiquc  qui 
pefolciu  cnfcniblc  S  onces  4  fcrupule.;  il  trouva 
dans  la  cornue  un  relidu  charbonneux  du  poids 
7  onces  1  fcrupules;  ainfi  il  y  avott  en  dai» 
l'opération  une  perte  de  6  dragmcs  ou  «le*7r  du 
iucre  employé. 

Le  flepne  ètoit  jaunâtre ,  av<^t  peu  d'odeur , 
&  donroii  à  peine  dc<?  marques  d'aciditi>  il  pe- 
|i»it  tout  au  plus  6  dragme$i 
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L'cTprlt  acide  palTa  en  vapeurs  Manchis  qui 
forinoient  en  fc  condeoiant  des  Hries  gralTes  ;  Ion 
odeur  avoir  le  piqu.uit  du  raîfbrt  fauvage  &  fe 
rapproi  Iioit  nu  furplus  de  CcHj  ùc»  ;;ir;.ndcs  amcrcs 
lorfqu'elles  ont  été  récemment  grillées;  fa  faveur 
croit  piquante ,  empiredmatique  &  acide ,  tirant  à 
Painer,  fa  cou'ci:r  enfin  d'un  rouge  tirant  au  e  : 
il  fît  auffi  peu  d'imprcdioo  fur  le  fiiop  de  violettes 
que  d'cBérvefcence  avec  les  méphiiesalkalins. 

L'ii  lie  cmpircuinati<îUJ  h.o'n  c!c  (!eux  efpèces: 
la  première  jaune,  Tautie  notre  plus  cpsiiTe; 
elles  pcfoicnt  enfemblc  à  peu  près  une  once;  en 
les  rc^lifijru ,  M.  ScliDckcl  en  rc::ra  i.ne  huile 
d  un  beau  jaune  ,  plus  pcUiue  <j^uc  i  cipnt  de  fucre, 
amère.  piquante  &  âpre  au  gout ,  qui  fe  dlifolvoit 
dans  l'efprit-de- vin  ,  qui  formoit  avec  l'r.eiJe  nï- 
tiioliquc  concentre  une  iiiaiTe  noire  que  î  un  pou- 
voit  dcâcclier  &  réduire  en  charbon  par  la  calct- 
nation;  ce  réfidu  donuoit  avec  IVcide  vitriolique 
concentré  une  matTe  jaune  femblsble  à  de  la  cit  e  , 
iyant  une  cJcur  de  mélilot,  fufible  ,  foluble  dan» 
l'cfprit<dc-vin ,  &  dont  l'huile  étoit  de  nouveau 
ftparée  par  Taddition  de  l'alkali  fixe. 

Le  rilfidu  charbc  nriL  UX  fe  lailTa  difficilement  cal- 
ciner ,  U  ne  fournit  point  d'alkali^  les  acides  vitrio- 
liqite  &  nitreux  y  firent  feulement  découvrir  un 
peu  de  terre  calcaire. 

L'acide  empireumatique ,  re^tihé  fur  de  l'argUle 
pure  ,  pafla  clair  ,  il  n*avoit  pkis  qu'une  odeur 
douce,  il  étoit  acide  au  goût,  &  faifoit  efftrvef- 
cencâ  fenfible  avec  les  alkalis.  Expofe  au  iroid  , 
il  conferva  fa  fluidité  tandis  que  feau  furabon* 
dante  fe  gcloit,  ce  qui  donn-:  à  M.  Schr":'  !  !s 
tacilitc  de  le  concentrer  abfolument  comme  le  vi- 
naigre ,  pour  efTayer  eofuite  de  le  combiner  avec 
les  diffcrciues  h.ills. 

Ce  n  cA  pas  ici  le  lieu  de  faire  connourc  tous  les 
fels  nouveaux  que  ce  Cbymifie  a  produits  avec 
cet  acide,  je  dois  me  borner  en  cet  innaiit  à  pri- 
leiiier  quelques  phénomène»  lu!âl,.n<.  pt  ut  cr.t.^.;- 
térifcr  unac.de  diiîinfl  de  celui  de  M.  Iîjrvn.in, 
&  je  f>c  fuis  embarralîé  que  du  choix.  L';i,n'e  (!e 
M.  Schrickel  n'cfi  pas  fucceptible  de  l'état  eonctetj 
il  !<>ime  avec  tccalce,  la  magnéfie ,  le  fer,  &C;» 
des  r.ls  incryftallil'ables ,  &  il  a  plus  d'affinité  avec 
les  alkalis  qu'avec  les  terres  :  nous  verrons  bien- 
tôt que  ces  propriétés  le  difiinguent  eiTenticlle- 
ment  de  celui  qui  fût  la  matière  de  cet  article*  U 
cil  donc  iudifpenfable  de  le  -trnter  ftperéiRent 
ibus  un  nom  difèrent,  Foy/^  Acidb  sirupeux. 

Les  confluences  de  cette  analyfe  fê  préfimtent 

natuicKeiiîeiit  ;  le  fucre  e(l  un  fel  clTenrlel ,  un  hë- 
par  végétal ,  oîi  le  principe  huileux  c(l  rendu  mif- 
dbte  &  l'eau  par  un  acide;  cet  acide  extfle  donc 

tout  formé  dans  le  (wctc,  il  y  rcHe  mafqué  tant 
que  la  combinaifon  cA  oarfaice;  mais  le  feu,  la 
chaletir  même  tic  ratmofphère,lorfqu'i!  n'eft  pae 
ibr.s  ri'tJL  Ce  ficci'.é  ,  peuvent  infenfi!  îcment  rom- 
pre ceue  combinailoo,  &  de  U  vieuacnt  les  jdo 
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hffes ,  dans  lerquelles  lliaile  fe  montre  pUn  2k  nu, 

parce  qu'elle  n'cfl  plus  que  dans  un  ttat  f.ivon- 
neax  imparfait  «  &prefque  aufli  groflter  que  ce- 
lui one  lUM»  prodntrions  par  le  fimple  mélange 
de  riiiiile  avec  un  acide.  Si  on  augmente  le  feu  , 
une  partie  de  Thuile  fe  brûle,  &  probablement 
auifi  une  portion  de  l'acide  fe  détruit ,  ce  qui 
donne  à  tous  Ici  produits  l'odeur  cm])ircum.i- 
liquc»  &  occaiionne  en  même -temps  le  déga- 
gement d'un  fluide  aèriforme  «8cs  dwndattt.  Ce 
gas ,  que  M,  Sclirickcl  n'a  pis  recueilli ,  a  àt^  re- 
connu par  M.  Pridiley  pour  un  mélange  d'envi- 
ron f  d'acide  méphitique ,  &  f  dTair  nuifiblc  ou 
phlrij'.f^iqiic  ;  il  y  i  lieu  de  croire  quc  fi  l'.ippa- 
reil  iloin  ic  (eivoit  M.  Piicrtlcy  lui  eut  pcrrni'; 
d'achever  la  décompontton  par  U  feu  ,  i!  eût 
auflî  trouvé  du  gas  inflaminable,  comruc  dins  l'a- 
nalyfcdes  huiles ,  mais  il  n'y  a  pas  de  iouic  pour 
le  gas  ôcidc  méphitique,  &  l'on  fait  que  ce  der- 
nier cft  fouvent  de  l'air  vital  acidifiant  qui  prend 
ce  caraâère  par  une  nouvelle  compofition  dans 
l'a£te  même  du  dégagement.  Par  rapport  à  la 

Suantité  de  âuide  èlafiii|ue  dégagée  ,  l'expérience 
e  Hâtes  fupplée  k  l'omiffion  de  M  Schrickel ,  & 
prouve  que  l'on  eHiniation  par  la  perte  de  poids 
n'eû  jNtt  trop  forte  V  puifque  le  pbyficien  Anglois 
ayant  dtftîUè  à  Tappareil  pnetimattque  ^73  grains 
de  fucre  groflicr  ,  recueillit  i  pouces  cubiques 
ou  x6  grains  d'air  ,  c'eil-  à -dire,  à -peu -près  le 
dixième  du  poids  total.  Le  célèbre  Pneflley  a  en 
effet  rcm.^rqué  que  !c  produit  aériforme  ctoit  plus 
conUdérable  avec  la  caffonade.  Il  retle  entin  dans 
la  cornue  une  matière  qui  n'a  que  l'apparence 
charbonneufe ,  qui  cft  une  vraie  plombat^inc  ,  d  ius 
laquelle  eft  diiTéminée  la  petite  quantité,  de  terre 
calcaire  qui  mettoît  It  fucre  en  étàtdliépar* 

'  II.  Après  avoir  fait  connoitre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain  fur  les  parties  conftttuantei  éa  fiicrc , 

/C  v-.:s  ccpofer  fes  propriété*. 

La  capacité  de  chaleur  du  fucre  {xirpaffe  de 
beaucoup  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarque  ,  celle  du 
tar:rî",  elle  e("l  -T'j"-  >  fupéricurc  à  celle  de  Peau: 
la  clialeur  l'pjcuitjuc  d  une  diflblution  de  fucre  brut 
a  été  trouvée  par  M*  Crawford,  dans  le  rapport 
avec  celle  de  l'eau  :  :  i ,  c86 :  1  ,  ooo. 

Le  fucre  pur  «c'cft-i-dire  bien  raffiné,  n'éprouve 
aucune  altération  à  l'air  tant  qu'il  refte  fous  forme 
iéche;  îl  eneft  de  même  de  celui  qui  cft  en  cryf- 
taux  ou  facre  emàL  Le  récit  de  Tavcrnicr  qu'il  avoit 
appris  fUns  le  royaume  de  Bengale,  que  le  fucre 

Sardé  pcndaat  trente  ans  devenoit  un  poifon  très- 
angereux,  avoît  fait  croire  qu'il  ctoit  au  moms 
changé  en  quelque  manière  ;  M.  Baumé  a  achevé 
de  détruire  ce  préjugé  par  robfervatton  contraire, 
rapportée  dans  iês  élémens  de  pliarmacie. 

Le  fucre  dans  fon  état  de  fluidité  naturel,  ou 
diiïbus en  fuffîfante  quantité  d'eau,  éprouve,  comme 
le  moût  ou  }us  de  raiftn  ■  le  mouvement  de  ftt' 
«acntatiop  dan»  let  taiimet  circoQ(biic«&  »  &  donne  1 
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les  mêmes  produits,  l'oyci  ALCOROt^Fiurar* 

TATIOir, 

Nouî  avons  dé'ia  vu  que  le  fucre  étoit  très  fo« 
lublc  dans  l'eau:  fuivan:  M.  Wetizcl,  l'eau  ky 
degrés  au-deflilS  de  la  glace  ^ickeUe  de  Réaumur) 
prend  une  quantité  de  fucre  raffiné  égale  à  ùm 
poids. 

Si  après  avoir  di^Tous  le  fucre  fin ,  on  évapors 

!a  dilToUition  en  confiftance  de  firop ,  &  t^u'oo  la 
laille  cnfuitecn  repos,  il  s'y  forme  de  gros  cryf- 
tanx  tranfparens  ,  blancs  ;  c'eft  le  fucre  candi  blanc.' 
La  crynallifntlon  fe  ferûit  de  même  quand  la  dif- 
lolution  feroit  moins  rapprochée,  elle  exigeroit 
feulement  un  peu  plus  de  temps:  je  fuppofe  néan* 
moins  qu'elle  ne  <T;t  ni  aiTez  étendue,  ni  à  une 
température  afTez  chaude  pour  déterminer  la  fer- 
mentation. La  dilToliition  de  fucre  brut  ou  de  la 
calTonadc  donne  auiïi  des  et  vftaux ,  foit  par  l'éva- 
poration  fpontanéc  ,  foit  à  l'éiuve;  ils  font  com- 
munément roux ,  fur  tout  les  derniers.  On  déter* 
mine  cette  cryftallifation  dans  les  formes  en  les 
traverfant  par  des  bâtons  auxquels  s'attachent  les 
cryftaux. 

Cappcîlcr  a  décrit  les  cryfîaux  de  fucre  ,  &  les 
reprcilnte  comme  des  prifmes  hexaèdres  compri- 
més, qui  ont  deux  côtés  fi  étroits  ,  que  lepriline 
paroit  quadranguKiire,  dont  les  fommets  dief^n^î 
oppofés  font  «1  plans  qui  paroiiTent  rhombndaux. 
Suivant  Linné,  ce  font  des  prifines  oblongs,  té- 
tr.ièdres,  terminés  par  deux  pyramides  d'iédrcspla* 
cécs  en  fcns  contraire  :  mais  M.  de  l'Ifte  regarde  le 
type  de  Cappeller  comme  une  des  variétés  de  ce 
fcl  ;  il  rA['por*c  i  v.]f'.'  sutre  variété  la  defcriptioa 
inconiplciie  de  Luiuc  ;  'X  pour  lui,  il  croit  que  la 
forme  t£'tnnelle  &  primitive  du  fucre  eft  un  oc- 
taèdre reélan^ulaire  dont  les  deux  pyramides  (ont 
tronquées  près  de  leur  bafe  ,  d'où  réfulte  un  dé- 
caèdre formé  par  deux  plans  quarrés  ou  reâanglcs 
opnofés  l'un  à  l'autre,  &  par  buit  trapèze»  en 
bifeau  j  il  convient  néanmoins  que  cette  figure, 
^uî  lui  paroît  la  plus  régulière  ,  n'cA  pas  celle  qui 
e  rencontre  le  plus  Iréquemmcnt.  (  Foyr^PLAS- 
CHË  Of $  CRTSTAUX  DES  SELS  ,  lu  figure  de  Cjp' 
piller  &  la  forme  primitive  de  M.  de  l'Ijîe\  Les 
cryftaux  qui  fe  font  formés  fpontanémentdans  la 
diablmion  de  cafTonade  dont  ia\  parlé  danslepa- 
ragraphe  préc.'dent ,  n'en  difTôrûicrit  qi;e  par  l.s 
côtés  qui  fe  trouvoicnt  engagés  ou  dans  la  pelli* 
cule  fupéricure ,  OU  dans  la  aiiSe  confiiie  an 
fond  du  vafc. 

Le  fucre  cft  promptcment  noirci  par  les  acides 
concentrés,  non-feulement  par  ceux  qui  peuvent 
agir  fur  fon  principe  huileux,  mais  encore  par 
ceux  qui  peuvent  s'emparer  de  foneattefientieile* 
M.  Prieftiey  a  m !$- du  lucre  raffiné  en  contaft  avec 
le  gas  muriaiiquc,  il  l'abfoîba  Icntcmenr,  i!  en  fr: 
emiércmcnt  pénétré,  devint  din.c  couleur  brune 
foncée,  Sç  acquit  une  odeur  fuiguuéremcat  pt« 
^luuite. 
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^cirant  Aî.  V  'cnzel  ,  une  demi  •  once  ou  140 
paios  d'erprtt-de-vïn  bouillant  difloWeiit  Icule- 
■est  59  de  fucre  fin. 

Ce  fel  effenticl  fe  mêle  ,tii  x  ■  niles,  &  les  rend 

niifcibles  S  l'eau  ;  il  empêche  la  coigulation  du  Inir. 

Od  s'en  fert  pour  épaillir  l'encre ,  pour  tléUyer 
les  couleurs  ;  il  forme  une  afTez  bonne  colle,  & 
Blême ,  fuivant  M.  Léonhardi ,  mêlé  avec  la  craie, 
il  peut  eue  cmptoyc  à  mafU(}uer  quelques  ^ahi 
îîiflëaux. 

Plufieurs  perfonnes  font  encore  dans  l'opinion 
ffic  le  fucrc  favonfâ  la  génération  des  vers  chez 
m  en  tan  i  ;  le  dowlcur  Murrai  a  attaque  ce  préjugé  ' 
par  des  expériences  clireflcs  dans  la  clifTcrtation  Je 
dttidum  njturJ,8c  il  a  otrcrvé  guc  cts  vers  jcttés 
iita  le  fucre  y  mourcient  fur -le- champ  ,  qu'ils 
atouroient  au  bout  de  deux  heures  dans  l'eau  fu- 
crée,  au  bout  de  trois  heures  dans  l'eau  miellée  , 
iindis  (ju'ils  vivoient  de  vingt  cinq  à  trente  heures 
dans  la  décoâion  (fablynthe  oc  la  diffoluiioa 
tfaloês. 

§.  III,  Des  d'tverjes  manières  d'ttre  du  fucre  dans 
Ut  yégiiaux. 

.  Le  fucre  n'cù  pas  un  principe  particulier  à  une 
idaBW ,  ni  même  k  un  genre  de  plantes;  il  exifle 
dans  tous  les  végétaux  qui  font  fuiceptibles  de  fer- 
mentation, dans  tous  ceux  qui  font  appellisnour- 
rifins;  il  dl  ftcile  de  le  rcconnoStre  œns  le«  Aies 
desfruitsqm  prennent  le  nom  de  fucsfi:cr(s  ;  cette 
faveur  ne  fe  manife/le  pas  à  la  vérité  dans  les  lari- 
aen,  ou  le  principe  nutritif  eA  leplusalwndant; 
îTî^is ,  comme  le  remarque  M.  Parmeniicr  dans  fcs 
T.dtr^hcs  fur  les  végétaux  nourriffjns ,  lorfqu'on 
fuit  le  dévelc^pement  des  fnbftances  graminées  & 
legumincufcs,  on  trouve  avant  leur  parfaite  ma- 
turité une  époque  où  elles  font  fucrées  &  mu- 
qnenics.  V^«\  Amilacé  ^Muqveux* 

Je  ne  m'attacherai  pas  à  in  cliquer  nommément 
toutes  les  efpèces  qui  peuvent  être  rapprochées 
par  cene  propriété  ;  mais  pour  cofflpletter  cette 
f  srtie  de  lanalyfe  végét.ilc ,  je  recueillerai  des  ob- 
ier vations  de  Kalm,  Cariheuferf  Margruff^  Oc,  ce 
çai  peut  fervir  3k  mre  connoître  les  plantes  où  le 
î^-' rc  efl  affez  abordart  pour  qu'on  les  emploie 
ioriime  les  cannes  i  1 1  prcpat îtiuii  de  ce  fcl  elTen- 
t:el ,  ou  de  quelque  liqueur  analogue ,  les  différens 
t;.its  dîns  Iclqucls  il  exifle  dr.ns  les  diiTérens  vè- 
£n^x  ik.  les  moyens  appropriés  ,  par  lefquels  on 
parneat  i  Tefi  lèparer. 

M.  OJhcUus  a  décrit  dans  les  afles  d'U[  fil  de 
1774,  une  fubilance  concrète  de  la  groflcur  d'un 
mio  d*orge ,  qull  a  trouvée  dam  le  neâ»re  de  la 
caifainine  fauvage  {^tiil famine  irrif\ithn.i)  .  Si  qui 
ttott  un  vrai  fucre  natifs  dur^  tranf paient  :  on  ne 
doit  pes  être  étonné  de  cette  produâton  de  réva> 

rOrauoo  fportnndc,  On  le  feroit  bien  plutôt  de  ce 

sue  ce  jMiécomène  ne  fe  préiente  pas  plu»  fou« 
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vent,  fi,  comme  ledit  cet  acadîmicîcn  ,  on  r.e 
pouvoit  l'atttibuer  aux  pluies  qui  emportent  la 
plus  grande  partie  de  ce  lucre,  forique  les  plantes 

font  en  plein  air. 

Les  fauvages  du  Canada  &  des  autres  parties 
de  TAmérique  feptentrionale,  dimats  trop  rieon- 

rcux  pour  la  culiurc  tics  cannes ,  font  leur  Aicre 
avec  une  liqueur  qu  lis  tirent  d'une  clpèce  d'éra- 
ble ,  que  les  Anglois  nomment  pour  cette  raifon 
/.'  !  ;  ^  "'-/  /c-,  c'cll  ■  à-d:re  ,  c-jUc  de  fucre.  Ray  l'ap- 
|.Lilc  dier  mcnijr.um  cjnJiJum  ,  les  Iroqiiois  lui 
donnent  le  nom  <i'o{ckiij.  On  tire  aulTi  du  fucre 
d'imc  autre  efpccc  d'trahlc  ,  .^r:--  ^'  '  * /'  ■  ''••  ■'■"  J'"- 
gulaio  ,  flore  jcre  apetalo ,  jcjjui^j;LtU!  piaumuUio  , 
corymbojo.  Gronov. Jbra  Vi/pn,  4t  *  &  Linn.  Atnt» 
itpf.  94.  Les  François  le  nomment  éraHe  rct.rr  ^ 
plaine  ou  plane  ^  &  les  Anglois  maple.  Le  fucre  que 
frurnit  cet  arbre  cfl  d'une  très  bonne  qualité  ;  mais 
c'eâ  l'érable  à  fucre  qui  en  donne  le  plus  abon- 
damment. Il  fe  plaît  dans  les  parties  Ici  plus  fcp- 
tenirionrilcs ,  &  les  [  ius  froides  de  l'Amétique, 
&  devient  plus  rare  à  mefure  qu'on  s'approche 
du  midi.  Alors  on  ne  le  rencontre  que  fur  de 
très-hautes  montagnes,  &:  du  c'iéc'ui  cA  cxpofé 
au  nord ,  d'où  l'on  voit  que  cet  arbre  exige  un 
pays  trés-froid. 

Voici  la  manière  dont  lesfauvngcs  Se  les  Fr.'.n- 
çois  s'y  prennent  pour  en  tirer  le  fucre.  Au  prin» 
temps  ,  lorfque  les  neiges  commencent  ï.  di^a- 
roitre,  ces  arbres  font  pleins  de  fuc  ;  alors  on  y 
fait  des  incifions ,  ou  bien  on  les  perce  avec  im 
foret ,  &  Pon  y  fait  des  trous  ovales  ;  par  ce  moyen 
il  en  (orx  une  liqurur  tréî-rbondanîc  qui  d}Loii!e 
oïdjUttircmcnt  pendant  l'cfpacc  de  trois  femamcsi 
cependant  cela  dépend  du  temps  qu'il  fait,  car  la 
liqueur  coule  en  plus  gr;in;îc  r.t^ondance  ,  Icjrfque 
la  neige  commence  à  iondrc  ,  &  lorique  le  tcrr.j  s 
eft  doux;  &  l'arbre  ccfie  d'en  fournir  lorfqu'il 
vient  à  jj,cler  ,&  quand  les  chaleurs  viennent.  La 
liqu.ur  qui  découle  efl  reçue  dans  un  auget  de 
bois  qi:i  la  conduit  à  un  baquet;  quand  on  eo  a 
am-iffû  une  quantité  fulTif?/ te  ,  en  !a  met  dat  s 
une  ci.iudière  de  fer  ou  Uc  cuivre  que  i  on  place 
fur  le  feu  \  on  y  fait  évaporer  la  liquew  julqu'i 
ce  qu'elle  devienne  épaiflc,  au  point  de  ne  pou- 
voiir  ctrc  remuée  facilement  :  alors  on  retite  la 
chaudière  du  feu,  &  on  rc^mue  le  réfidu  qui,  en 
rétroidilTanr ,  devient  folide,  concret»  &  fembtn- 
ble  à  du  fucre  brut  ou  à  de  la  melaHe.  L*on  peut 
donner  telle  forme qv:e  l'on  veut  a.  ce  fucre,  en 
le  verlânt  dans  des  moules  apt  és  qu'il  a  été  épaifli. 
On  reconnoit  que  la  lîqueiu  til  prête  k  (êcryflal- 
lifer  ou  à  donner  du  fucre  loriqu'on  s'ap[  trtjoit 

Îu'il  cclTe  de  fe  former  de  l'écume  k  fa  futface  i 
y  en  a  beaucoup  au  commencement  de  la  cnif* 

fon  ,  on  a  foin  de  l'enlever  à  mefure*  qu'e'.lc  le 
forme.  On  prend  aulTi  du  fuop  ëpaiiB  avec  une 
cuiller,  &  Ton  obferve  fi  en  te  réfroidiiTant  il  fe 
convertit  en  fucic  ;  alors  on  ôtc  la  chaudière  de 
ddtus  k  iwj  &  on  la  place  fur  des  charbons 
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ou  remue  fans  ce  (Te ,  afin  que  le  Aicrene  s'attache 
point  ï  U  chaudière,  &  ne  Toit  point  brûlâ:  en 

continuant  ainfi,  te  fi:op  fe  change  en  uro  rrn- 
titire  femblablc  à  de  la  tarine  ;  alors  on  le  met 
dans  un  lieu  frais ,  &  l'on  a  du  fucre  qui  reflemble 
à  la  nieialTe.  Il  efl  d'une  coiilci.r  brune  avant  que 
d'être  raffinC',  6c  communiimcnt  on  lui  donne  la 
forme  du  petits  pains  plats  »  de  la  grandeur  de  la 
irrr.'i.  C  eux  qui  fout  ce  fiicre  nvcc  plus  tîc  C'T.n  , 
le  clarijicnï  avec  du  blanc  d  œuf  pendant  la  ctiif- 
ibii ,  &  alors  ils  ont  un  fucre  parnitcmciit  blanc. 

On  regarde  le  fucre  d'érable  comme  beaucoup 

{)lus  fain  que  le  fucre  ordinaire  ,  &  Ton  en  vante 
'ufage  pour  les  rhumes  &  porr  les  maladies  de 
la  poitrine.  Mais,  d'un  autre  côté, il  ne  fe  diiTout 
point  auflî  atfénicnt  dans  Teau  que  le  fucre  des 
eanoes,  &  11  en  fam  nne  plus  grande  quantité  pour 
fucrcr.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  h  en  le  prcpa- 
roit  avec  plus  de  loin  que  ne  le  lont  les  fauva^es 
&  les  François  du  Oinada ,  on  pourrolt  tirer  de  ce 
fucre  d'èr.ible  un  p'us  i;r.ind  parti:  la  îlcpicur  que 
fournit  l'érable ,  mife  dans  un  baril ,  &  expofée  au 
lôleil  d'été ,  fait  un  très- bon  vinaigre. 

tes  fauvasesfic  les  François  du  Canada  mllem 

quelquefois  Te  (ui.r<  ù'i-'ablc  avec  de  la  farine  de 
froment  ou  de  maïs,  &  en  forment  une  pàce  dont 
iù  font  provifion  pour  les  grands  voyages  qu'ils 
entreprennent.  Ils  trouvent  qu^  ce  mélange,  quHs 
nomment  quajera ,  leur  fouruit  un  alimeut  très- 
nourriflâat. 

On  fait  niifll  une  efpèce  de  fîrop  nvcc  l.i  li- 
queur qui  découle  de  Vixib\c  i  pour  cet  effet  on 
ne  la  fait  point  bouillir  avfli  fortement  qne  lorf- 
qu'on  veut  la  réduire  en  fucrL'.  Ce  ^wo"^  cil  très- 
doux,  trib-rafraichiiïaat  &  très-agrcable  augoût , 
lorftpi'on  en  mêle  avec  dereau;niats  Heft  fujet 
à  sVitzrir  ,  &  ne  peut  ctrf"  trn:;fporré  au  loin.  On 
s'en  itn  aufii  pour  faire  diâêrcntcs  cl^èces  de  con- 
fitures, 

I  l  lirpicur  telle  qu'elle  fort  de  l'arbre  eft  elle- 
même  très -bonne  à  hovcc»  &  elle  pailè  pour 
fort  faine  ;  celle  qui  découle  des  tncifions  faites  à 

r.irb;  :  an  commencement  du  printemps  efl  plus 
abondante  &  plus  fucrce  que  celle  qui  vient  lorf* 
que  la  faifbn  efi  plus  avancée  &  plus  chaude.  On 

n'en  obtient  jamais  une  plus  grande  quantité  qu'à 
la  fuite  d'un  liiver  rude,  &  oit  il  eA  tombe  beau- 
coup de  neige  ,  &  lorfquele  printemps eft  froid, 

&  qtiand  il  rcfle  encore  de  ia  neige  fur  l.i  rcrrc  , 
&  lorùjue  les  nuits  font  froides  &  accomuagnécs 
de  gelée. 

On  a  remarqué  que  dunnt  les  vents  d*eft,  ces 

arb'c^  Ci  fient  hicni-'it  lc  ilonner  ds  la  liqueur; 
ils  ta  loiirnifTent  plus  Ov.ns  un  temps  ferein  que 
lorfquc  Ic!  tenip',  cil  coLiveit.  'auris  on  non 
ohtieT  f  plu*)  que  Uitl  , c'u.tc  n';:r  ù  ch  Aiivic 
à\\a  jour  clair  iSc  duu».  L  ;j  ur^ible-î  U'.nie  grandeur  | 
moyenne  fouraiiTc&c  le  plus  ds  liqueur ,  ceux  qui  I 
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font  dans  les  endroits  pierreux  &  montuwx  don- 
nent une  liqueur  plus  fucrée  que  ceux  delà  plaioei 
Un  bon  ..rbrc  produit  de  quatre  à  huit  pintes  de 
liqueur  en  un  jour;  &  lorlque  le  printemps  eil 
frais ,  un  feul  arbre  fo  rnira  l'e  trente  à  Imnine 
pintes  de  liqueur  ,  drn:  fJ/e  jointes  donnent  com- 
munément une  livre  de  juzre  Un  mème>irbre four- 
nit de  la  liqueur  pendant  plufieurs  années,  mais 
il  faut  pour  cela  faire  les  inc''"  "ins  eu  percer  les 
trous  toujours  du  même  c'te,  6c  les  4->re  de  bas 
en  haut,  &  non  de  haut  en  bas,  fans  quoi  l'eau 
de  la  pluie,  en  (éjouroant dans  l'ouverture,  fisroit 
périr  l'arbre. 

Tous  ces  détails  font  dus  à  M.  Pierre  Kalm ,  mi 

a  vu  par  lui-même  le  travail  qtii  vient  d'être  dé- 
crit, en  a  rcr.du  compte  à  l'académie  de  Stoc- 
kolm  ,  dont  i!  étoit  membre  ,  dans  une  diflerta- 
tion  inférée  dans  le  tome  XIII  de  fes  m'énu  ire<, 
ann,  175 1  ;  il  conclut  de  ces  faits,  que  l'en  pour- 
rolt avec  fuccés  tirer  le  même  parti  des  érables 
qui  croilTcnt  dans  les  ixiriiei  reptcntiionales  de 
l'Europe.  M.  DudUy  a  donne  la  dclcription  de  ce 
travail  dans  les  tranfadions  pbilofoph.  tome  XXX, 
M.  Gdi//.'fr,corrcfpondant  de  l'aca  léniie  cL^  fcicn- 
ces  de  Paris  ,  a  pareillement  rendu  compte  de  la 
manière  dont  fe  fait  \c  fucre  d'érjbU ,  dans  un  mé- 
moire inféré  dans  le  fécond  volume  des  mémoires 
des  fàvans  étrangers. 

M.  Kalm  obferve  que  l'on  obtient  pareillement 
dn  fticff  d'une  efpècc  de  bot  îo.  u  ,  que  les  Anglois 
nomment  fugar-biKh  ,  ou  biack-èmh  y  hetuU  jolio 
(  -/../.■  <^':!on^Q  aeumim  Jerrato,  Gron.  flor.  Virgin. 
iHS.  M,.is  le  fucre  nu  on  en  rire  efl  en  fi  petite 
quantité  «  qu'il  ne  dédommage  point  de  la  peaie. 

On  tite  aullï  du  fucre  d^un  arbre  d'Amétiqi:c  \ 

appellé  par  1  s  François  le  noyer  amer  ,  &  par  les 
Anglois  htckory ,  nux  ju^!,:ns  Vlrs^lniana  alla  mi- 
ner  ,fmftu  imci  mo/cft^rir  fimdi ,  conice  ghibro  ,  fum- 

mo  •  fafîi^hl  vclut'l    rt  .;..'..'<- f^-?:  Plli'-vPir, 

Phyi,  La  liqueur  que  donne  cet  arbre  cft  très  lu- 
ette ,  mjvs  en  très-petite  quantité. 

On  obtient  encore  du  fucre  de  la  plante  appeilce 
gledhjia  par  Grorwvius  Ëc  lÀnntttts ,  hort.  Upfal. 
iç8.  Lau^fon  ,  dans  fon  h'ifhtndtU  Caroline  ^  p.  gr^ 
dit  qit'on  en  plante  en  Vir^îe  dans  bçtnooiç  de 
jardins  pour  cet  ufage. 

Le  mats  ou  bled  de  Turquie  fbtrrnit  aufC  une 
liqueur  propre  à  faire  du  /wt  v  ;  loifqu'il  efl  verd, 
on  trouve  dans  la  tige  un  fuc  limpide  qui  efl  très» 
doux;  les  fauvnges  d'Amérique  coupent  le  maf« 
pour  en  fuccr  le  fuc.  On  peut  encore  obtenir  .'a 
fuçre  de  l'ouatte  (  AfcUpias ,  caule  ercSo  fmplid 
amtuo.  tin.  Hort,  Clifiordt  p.  jS)  on  en  tire  auflï 
des  fl.ur'.  que  l'on  cu  'ille  de  grand  inatin  Icii- 
qu'elles  font  pleines  de  rofée  ,  ou  en  exprime  un 
lue  c|ui ,  épaifli  par  la  cuifTon,  donne  du  fucre. 

Le  P.  Ciiarli'vcix ,  dans  f-m  liiilr  i  v  .!e  !i  it  n- 
veltc  rr^nk.e,  dit  qu  oi*  cire  du  fucre  d  u..e  1  t^uei  r 
quç  fournit  le  fr^nei  M.  Kalm  crvi'  oue  te  P. 

ClMtkv^kif 
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OaHeroix  aura  pris  pour  du  frêne  l  éral>lâ  qtii  n 
"det feuilles  de  frêne,  acer  fraxini  foU\s,  qui  croit 
ïSoadimment  dans  1  Amérique  fcptenttioaale»  & 
^uc  Je$  hahitans  nomment  ircnc. 

AI.  Carthcufer  pîscc  encore  au  nombre  des 
«égitaw  qm  émancat^  Aicre ,  l'aluès  d'Améri- 
que, ibr.i««d/.î  map-et ,  metl,  dont  ks  habitans  de 
h  nouvelle  Ëfpagne  recueillent  uu  Aie  abondant 
fBlI»  finit  cuire. 

Le  même  auteur  fait  mention  ,  d'après  Boni. 
«diar,  d'une  elpèce  d algue-marine  qui  croit  fur  les 
edtes  diflande,  &  dont  IcsfeoiUes  fctties  par  les 
^i>tî  fur  le  rivage,  préfentent  des  grains  tic:  (vers 
ileur  lurface,iorlau elles  ont  été  expofecs  t^ucl- 
foe  temps  au  foleil ,  ou  qui ,  enfermées  dans  des 
tonneaux  après  avoir  été  Irivéc;  l 'tliles  ,  fc 
«mvreat  d'une  farine  qui  a  la  uvcuruu  fucrc. 

Le  céléiire  Margraff  a  reconnu  que  pluficurs 
ncines  communes  en  Europe  étoient  propres  à 
Hoarsir  un  vrai  fucre,  fcmUable  à  celui  qui  fc 
lîie  des  cannes.  Il  en  a  obtenu ,  i**.  de  .la  bette- 
bUnche ,  c/i7*j  officinarum  ,  C.  B.  2°.  du  clicrvi , 
ffjrum  dodonai,  3**.  de  la  betterave.  Toutes  ces 
tKines  lui  ont  fourni  un  fuc  abondant ,  dans  le- 
quel, ï  l'aide  du  micrnfcope  ,  on  pouvoir  décou- 
vrir des  molécules  crvibllifces,  fcmblables  à  celles 
do  focre  ordinaire.  Pour  s'afTurer  de  la  préfence 
l!u  fiicrc,  il  irit  ce?  r:icinc$  rlivifècs  en  digL-flion 
dir.s  di;  I  ciprii- de- vin  bien  rcdilît;  ,  fur  le  bain  de 
fable;  il  poufla  latfhaleur  iiilqu'i  faire  bouillir;  il 
titra  la  liqueur  encore  toute  chaude,  &  la  mît 
dans  un  mairas  à  fond  plat ,  qu'il  plaça  dans  un 
lien  tempéré  ;  «u  bout  de  quelques  femaines  ,  il 
trou%'a  qu'il  s'étoit  formé  des  cryftaux  au  fond  du 
Tufleau  ;  il  les  fit  diflbudrc  de  nouveau ,  afin  d'a- 
voir ces  cryflaax  plus  purs.  Par  ce  procède  ,  une 
demi- livre  oc  racines  sèches  de  bette- blanche  don- 
na 4  once  de  fucre ,  la  bette-roit^  «ne  once,  & 
k  cliervi  une  once  &  demi.',  ('.tic  niétîiodc  eft 
ucs- propre  pour  eÛàycr  ii  une  plante  contient 
du  fucre;  mats  die  feroîtrrop  coâteufe  pour  l'ob- 
tenir en  grande  quantité.  Tl  fem  donc  liLaucoup 
fins  court  de  tirer  le  fuc  de  ces  racine^  par  cxjpref- 
non ,  de  le  clarifier  avec  do.blane  d*ttttf,  de  féva- 
porer  <ur  le  feu  ,  8i  de  le  Hiire  crjrflallifcr  comme 
|M9ur  le  fucre  ordinaire  ;  c'cft  ce  qu  a  fait  le  célèbre 
Cbymifte^de  Berlin,  pour  une  partie* de  fes  ex- 
périences ,  &  dans  la  vue  d'en  ^iTurcr  les  rôful- 
tits.  M.  Margratf  a  auifi  tiré  du  fucre  des  panais  , 
des  raifins  lèes,  &  de  la  fleur  de  Taloës  tfAmé- 
rîquc, 

£n  Thuringe ,  on  tire  des  panais  une  cfpècc  de 
(vrop  dont  les  gefts  du  pays  fe  i^rvent  au  lieu 

Ce  fucre  ,  ils  en  rTi.mqcnc  même  fiir  le  pr.in  :  il 
pafTe  pour  être  un  bon  remède  contre  les  ihumes. 
de  poitrine,  la  pulmunie«  &  contrôles  vers  aux- 
quels  les  eîir.ms  A  nt  fujcfs.  On  commence  par 
couper  les  panais  en  petits  morceaux,  on  les  fait 
bonilUr  dans  un  chauaeron ,  jufqu'à  dereaii'  aflèz 


AGI  27J 

tendues  pour  s'écrafcr  entre  les  doigts;  6c  en  les 
faîfanr  cuire  *  on  a  (bin  de  les  remuer ,  aân  qn*i1s 

ne  bn'ilcnt  point  :  après  cela  on  les  écrafe,  &  on 
exprime  le  fuc  dans  un  cliaudcron,  on  remet  ce 
fuc  à  bouillir  avec  de  nouveaux  panais ,  on  en  ex- 

piime  le  tour  de  nouveau;  ce  qu'on  réitère  tant 
qu'on  le  juge  à  propre.  Enfin,  on  fait  évaporer  le 
jus,  enobfcrvant  d  cnVver  I  lc.  me  qui  s'y  forme» 
on  continue  I.i  cuifli»n  pc;;r].int  14  ou  16  heures; 
ayant  foin  de  remuer  k)rfi|>:e  le  fyrop  veut  fuir. 
Enfin  l'on  examine  fi  là  llqueiir  a  l'épaifleur  con- 
venable. Si  l'on  coDtinuoit  \\  cu.Toii  vop  l-T-t^- 
tcmps,  la  matietc  deviendroit  fulidc ,  ix.  ionne- 
roit  du  fiicre*  Magaf»  it Hambourg ,  tome  VIU, 

Pour  ii:r,cr  combien  de  forrc;  de  plnutcs  diffé- 
rentes tiennent  le  principe  muqucux  fucré,  il  ûit- 
fit  de<oofidérer  /  comme  le  dit  M.  Htmp.i.l< ,  que 
tous  les  fruits  fecs,  tels  que  les  por.  n.es  ,  les 
poires  1  les  prunes  ,  les  raifms.  Ici  ctuies,  les 
ligues  &  pluficurs  autres,  fe  couvrent  avec  le 
temps  d'une  croûte  M.neîie  ,  qui  eft  un  vrai  fuce 
qui  n'auroic  bcfoui  que  d'être  raiKné.  M.  G/f- 
(/if/iA  afTure  avoir  recueilli ,  fans  travail,  du  fucre 
de  pluficurs  troncs  de  clu  iix  ?f  ."îtn-cs  v'  ".:r  'ux  , 
&  M.  Gerhard  a  obtenu  du  hicrc  ers  ù.uiike  d'un 
extrait  aqueux  de  raifin.  Netttft,Eauleek ,  &e,  CrtU , 
pa-t.  IX', 

On  lit  enfin  dans  les  annales  chymiques  de 
M.  Crell(  janvier  1784)  ,  que  l'on  vient  de  répé- 
ter en  Hongrie  les  expériences  de  M.  J^cquin  , 
pour  retirer  le  fucre  des  tiges  du  blé  de  Turquie, 
;  'elles  ont  parfaitement  rcudl. 

Telles  font  les  matières  premières  de  l'acide 
dont  tiu^s  allons  nous  occuper  ,  ou  plutôt  du 
compoft  vèg&tal  dont  nous  le  retirons  le  plus  or* 
dinairement. 

§.  IV*  Dt  U  Éianièrt  ^ohensr  Padde  faccianiu 

Si  l'on  n'a  pas  perdu  de  vue  ce  que  j'ai  dît  au 
commencemenî  ce  cet  article,  on  ne  Icr.i  pas 
étonné  de  voir  retirer  l'aciJe  faccLinn  de  bien 
d*auires  fubfiances  que  du  fucre  ou  des  vègétanx 
([ul  en  tiennent.  Je  donnerai  d'abord  le  procédé 
fur  le  fucre  même,  d'aj>rés  M.  Bergman  ^  non  que 
ce  Ibit ,  comme  nie  dit,  la  matière  qui  le  donne 
le  plus  rthondamment  &  le  plus  pur,  mais  parce 
que  c  eli  la  première  (ubdance  cunt  on  l'a  retiré, 
Sx.  celle  qui  parott  le  fournir  le  plus  facilement. 

I.  On  met  dans  une  cornue  tubulce  une  once 
{^de  ^h'o  ^rjirs)  fucre  très-bLinc  pulvciil"',  ii. 
trois  fois  aut.iiit  d'atide  nicrcux,  dont  la jpetanrcur 
fpécifique  foit  à-peu-|  rès  1,560.  Quand  le  fucre 
cli  diff'rus,  &  (|!îc  les  p'-  ^Vières  vapeurs  rour,es 
font  tomes  ,  on  y  ad  ipic  un  récipient  ,  U.  on  » 
entretient  uu  feu  doux. 

Il  fj  d^'gage,  pendant  l'opération  ,  une  grande 
quantité  de  gas  nitreux  ,  &  le  mélange  prend  une 
couleur  brune  ;  alors  on  ajoute  3  onces  du  même 
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acide  nitrcuT,  &  on  continue  cîe  f.»ire  ^ri,r'i;t 
itirqu'à  ce  <{u'il  ne  paiTe  plus  de  vapeurs  rouges 
ai  dTacide  fumaat. 

On  vcrfe  alors  h  liqufur  encore  chaude  dans 
une  caprulc  évaféc  ,  6t  il  s'y  forme  pendant  le 
reIroidilTcment  des  cryflaiix  prifmatiijucs,  qua» 
diilaiérâ)  ,  loncs  &  ciroits  ,  afTemblés  communé- 
ment les  uns  aux  autres  fous  un  ang,lc  de  45  de* 
grés,  qui,  revueillis  flcfedià»  (m  le  papier  gris, 
pcfcm  109  grains. 

On  remet  l,n  liqnci:r  rcû-nte  dans  la  cornue 
avec  a  onto  de  nouvel  acidc  nitreux  ,  en  (ait 
bouillir  jufitii'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  dimi- 
nuent ;  on  vtrfc  ,  comme  la  première  fois ,  d:»ns  un 
autre  vailTcau ,  &  on  y  trou\  e  aprcs  le  refroidif- 
rcmenc  environ  4}  grains  de  petits  cryftaus  en  ai» 
guilics. 

Si  on  verfe  encore  ï  dîfllS&rentos  reprifes  juf- 
qu'à  1  once*  d'acide  nitreux  fur  la  pciiîon  de  li- 
4]ueur  <^ui  reAe  &  qui  cù  alors  épaine  6c  virqueufe, 
on  obtif  n^:  par  l'èonlliilon  &  révaporation  i  iic- 
cit";  inc  m.-/Xi  faline  brune,  gluante,  (!-Hquef- 
centc  qui,  après  la  dciTiccatinn  partaite,  eft  du 
poids  de  30  grains,  mais  qui  «.prouve  un  déchet 
m  prés  de  moitié  lorfqu'on  veut  la  purifier. 

Les'cry{laux  que  l'on  a  ainfi  obtenus»  &  prin- 
cipalement les  derniers  ,  doivcrt  être  redt/Tous  & 
cryfidlilcs  de  iicitvcau.  La  dv;rricie  klTivc  mifc 
en  digeftion  avec  l'acide  nitreux,  &  évaporée  à 
itccité  par  le  dtaletif  du  Toleil ,  fournit  encore 
quelque.  prîfMeK  femblables  à  ceux  de  la  première 
opératictt. 

On  voit  aînfi  qu'il  ftut  à-peu-prés  trois  parties 
êc  fircre  ,  &  trente  d'acide  niticiix  pour  en  avoir 
vue  d'acide faccharin;  M.  Bergman  avertit  qu'il  y 
«un  dichet  confidèreble  fur  ce  produit,  pour  peu 
,^e  rébullïtion  ait  été  portée  trop  loin. 

Les  cryAauxdc  Vacidcfa(€haanù>md6t  prifmes 
qui  diverç^cnt  eommuncment  autour  d'un  même 

cctitrc  ;  «.i'.atun  cîc  ct^  prirmcs  a  quairc  eûtes  po- 
iès  obliquement,  comme  dans  le  fpat,doot  k$ 
deux  alternes  font  plus  étroits;  les  dôix plans  qua- 
drilatères fouvcnt  irôgMix  (c  terminent  aux  deux 
extrcmités,  ou  à  une  feule,  par  un  fomraec  en 
forme  de  toît.  Il  s'y  trouve  quelquefois  des  prif- 
m es  fi  courts ,  qu'ils  redcnibLnt  p.irfaiteiiientaux 
cryilaux  de  fiut  à  angjes  aigus  tren  jiiés  parallèle" 
Aient,  d'où  l'on  peut  ufment  juger  leur  forme 
priniiîi^e. 

Qu:lqi>efo:s  le  prifme  eft  oflogonal  ,  &  les 
plans  du  fommet  égaux  ;  la  figure  du  fommet  va- 
rie aufTi  par  les  angles  que  fcs  pbrs  f  n  mcnf  arec 
la  c^»tés  du  prifme.  Lorfque  la  liaucur  a  ctc  troti- 
b!ée  dans  fa  crdlnLifatinn  ,  ou  quelle  n'a  pas  été 
fufTifamrrcnt  cij:>t;;^c  ,  on  r.'c.hticnr  nirc  des  prif- 
incs  tronqués,  irreguiiers,  à  cmq  ou  iix  cî^'tcs. 

La  diiTolution  de  ces  cryftaux  dans  l'efprit-de- 
vin  devient  un  peu  rroul  't- ,  6^'  donne  par  le  re- 
iroiûilhauiat  des  cryilauK  en  ccailies  irréguliér«.'S> 
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d'une  odeur  »gréable«  it  qui  blandiiffent  es  ft-  I 

chant. 

CcA  ainfi  que  M.  Bergman  décrit  b  forme  ré* 

gulicrc  de  cet  acide  concret  ,  &  les  variétés  qur 
rûhi'.tcnt  de  fa  cryilallifation  {Orufc.  &c.  tcmt  1 , 
p.:fi  ^r.fV  Suivant  M.de^médenile,  lescryf- 
tîux  de  l'acide  du  fucre  <Wrent  la  mirme  h  i;rc 
primitive  ,  &  les  mêmes  variétés  que  les  cryiiaiix 
de  (\\C7C  ;  il  n'y  a  de  différence  que  par  rapport 
au  volume,  Voye^  Us  figures  dts  cryjlauxdt  Juae. 

II.  1.0  fivanr  Suédois  a  bien  ponfé  que  lefacre 
n'étoit  pas  la  feule  matière  dont  00  put  retirer  cet 
acide  ;d  l'a  cherché  dans  la  fommt  araH^ue,  &  a 
reconnu  que  cent  parties  de  ce  mucilage, traitée* 
avec  neuf  fois  autant  d'acide  nitreux ,  foumiiToictit 
pendant  le  refroidilTement,  vingt- une  parties  d'a- 
cide en  cryftaux  prirutatiques ,  iadépendamment 
de  ce  qui  reftoit  dans  la  liqueur ,  &  qui  peut  être 
eAimc  c'ir.']  parties,  ayant  prodiiit  avec  l'eau  de 
chaux  onze  parties  de  laccharite  calcaire. 

Huit  parties  éttfptit*J<-^ifi  trhi-rtf::jU  ^  traitées 
avec  24  |)arties  d'acid;  nitreux,  donnent,  fuiva'i! 
M.  Bergman ,  trois  parties  ^ acide  faccharin ,  mais  il 
convient  qu'il  eft  le  pins  fouvent  en  forme  d'écaillés, 
6c  chargé  de  beaucoup  d  humidité. 

<i  On  l'obtient  (  dit-il  tfnfin)  du  de  toutes 

»  les  fubAances  qui  contiennent  le  principt  fucrif 
Il  par  le  même  procède  ;  auoiaue  fa  faveur  &  fa 
1»  crynalUfation  écailleufc  lui  donnent  une  f«Tte 
M  de  reiïcniblance  avec  l'acide  du  tartre,  celui  ci 
51  difTous  de  même  ,  hulUi  avec  l'acide  niîrcux, 
n  devient  néanmoins  un  peu  pins  blanc,  ikUn'ell 
»  point  altéré  dans  cette  opération  ^puilque  le  fêtt 
»  le  convertit  en  charbon  comme  aupnrnvant  n. 

Le  célèbre  Fontana  a  -  ibumis  à  l'a^oo  de  l'aciile 
nitreux ,  par  le  même  procédé ,  to  fpmmeairgfmtt 

de  même  que  plufieur*.  fucs  pmmctix  de  diftérens 
arbres:  toutes  ces  fubiknces  lui  ont  donné  ua 
t  acide  concret  dont  il  a  obtenu  au  fou  les  méines 

'  produits  que  rîe  l'acide  du  fucre  ;  il  a  retiré,  tou- 
I  jours  par  le*  moyen  de  f acide  nitreux  ,  un  fel  acide 
i  de  IVn  u'-L'n.:-/ ,  du  d</re  ,  de  la llVfV  ,  du  w,- ,  de  11 
î  rcf'ine  appcUée  vulgairement  f^omms  éUmi  y  &  (Tua 
t  .niez  giar.d  .lojubrc  de  m-tieres  analogues ,  pour 
I  fe  croire  autorité  à  conclure  que  hsjuhfla/ices  fom' 
tntufts  &    /v'  i  /. M  d<  rn-i'f'nt  rTiiiTi  un  kl  :clde  en- 
tièrement f«mbiai>lc  j  eciui  du  fucre.  Jtitun, phyf, 
iùmtXni,  page  22. 

M.  Bereman  avou  annoncé  pour  ic  ^*  vri!urn? 
de  fcs  opufcules,  uiie  ddfertation  on  il  fe  pro]>o-  1 
foit  d*étn>lir  que  cet  acide  entroit  dans  la  coin> 
pofuion  des  calculs  ;  mais  il  y  a  lien  dj  croire  qu'il 
a  depuis  reconnu  des  propriétés  dirierentes  (Uns 
l'acide  des  b^cards.  Voye{.  ACIDI  ZOOTIQVC)  ^ 
Us  4/  /  /.■.•.■,)r:  J  !'a  -.'/c/f  acidt. 

Ce  A  à  iM.  Bcrsliollci  que^'on  doit  la  dccouvcne 
de  cet  acide  dans  des  fuhpancts  aninaUs. 

Cclèfrc  Chymifte  traita  l.i  fv'tf  avec  Tac''!? 
nixreux  par  le  procédé  qui  vient  d'eue  dcciu  j  u  Kùfi 
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t  fiiramqilieprûnptemeBt;  SI  Te  dégagea  beau- 
j»«Hip  de  vapeurs  rouges,  &  bientôt  elle  fut 
»  tonleflient   dinbutc  ,  de  façon  qu'on  n'apper* 
»  cevoit  dans  la  cornue  qiùme  liqueur  tréS'Claire 
V  &  bleuâtre,  comme  il  arrive  toute»  les  fois  que 
»  Picîde  nltreox  eft  phlogirtiqué  à  un  certain  de- 
»  grii»  Lorfj'ril  vit  qu'il  reftoit  peu  de  liqueur, 
il  Wk  refroidir  l'appareil  ;  il  trouva  le  lendemain 
dan  b  eornue  une  qiuintitè  »fkz  confîHèrable 
d'un  fel  qui  ,  après  une  iccoiuîc  cryflnlliûuion  , 
étoit  bien  tranfuarent ,  bien  cryftallifé  eu  aiguilles 
prifiBafMfnes,  &  «ftii  préfentoit ,  foit  dus  fa  forme, 
foif  Jins  fcs  coinhiii.iifons,  foit  dans  la  dlftillation 
^eumato- cliymique  ,  loiu  Us  caraHèrts  du  M 
iptm  eooK&it  a  piéfcnt  fous  U  nom  ^*«dde  iac- 
charin. 

M.  Berthollet  a  oLfervé  que,  lorfque  l'acide  ni- 
tttVLX  qui  avoir  diffous  la  foie  fc  réfroidifToit,  il  fc 
figeoit  â  fi  furfacc  une  fubflance  j^railTciife qui, 
par  le  moyen  de  la  chaleur,  fe  dilrolvoit  cntié- 
renient  ttans  la  ligueur,  quoiqu'on  rafToiblit  de 
beiucoup  dVau  ,  oc  qui  paiToir  avec  c!lj  pir  le 
£i(re»  niais  pour  obierver  cette  graiiTc ,  il  ne  faut 
|M$  (fiiltller  furlaibieune  quantitéf  d'acide  nltreuz 
qui  foit  fiifHfanre  pour  laiîîiT  ['.iciJc  /O.Lf';j'»/i  dans 
un  état  de  pureté ,  car  l'acide  nitrcux  Icmporre 
aT«e  lui  dans  lefécipient-,  il  en  furnagc  alors  une 
portion,  mais  la  plus  grande  partie  refte' combi- 
née. Mim.  de  l'acad.  roy,  des  fc,  ann.  lySo. 

Cefavant  académicien  a  fournis  à  la  même  ex- 
pcriciice  de  la  /a/'/jf,  une  /)r<iu  préparée  ,  ûesttn- 
dmt  &  des  cktvtu*;  toutes  ces  matières  lui  ont 
donné  de  VaàJe  faeehann ,  la  laine  plus  que  les 
siirres  :  6  gros  ont  produit  3  gros  ÔC  quelques 
£raio$ ,  c'ei^à-dire,  dans  une  proportion  plus  con- 
ndénbte  «pie  le  fucre  même. 

11  a  traité  de  U  même  manière  une  partît  muf- 
cu.Uv\< ,  mirant  privée  de  graifîe  qu'il  ctoit  potTiMc  , 
&  qui  ;iv-oit  été  tenue  long-iemps  en  dtgeilion 
dans  l'eau  pour  cnfcparer  la  partie  gélarincufe;  il 
s  en  fépara  beaucoup  de  graiiie  qui  ne  lui  permît 
pas  de  faire  cryflallifer  réguliéremeat  la  petite 
portion  d'acide*  La  giUt .  muum  «xtriaumtnt  peu 
d'acide. 

Le  coagulant  du  Jang  a  donné  beaucoup  d'acide 
ft  de  graiûê^ 

Le  pjrùe  jfhumineufe  dtU  fitû^i  t*tû  Compor- 
tée comme  la  gclcc. 

)  Le  tLtnc  d'etuf  durci  par  l'ébuUition  a  fourni 
fok  de  graiffe  &  beaucoup  d^M>tf«  fMcàarin, 

Le  /Mme  d'au/  n'a  donné  que  peu  de  fel  acide. 

La  partie  amilact'e  &  la  partie  glutïneufe  de  la  fa- 
rine ont  donné  l'une  &  Vautre  beaucoup  d'acide 
ftccha-in. 

Enfin  M.  Berthollet  a  choîfi,  pour  une  de  Tes  ex- 
périences, le  coton ,  dans  les  mêmes  vues  qu'il  avoir 
pris  la  foie, c'eA-à-dlrc  ,  comme  une  l'ubliance  lio- 

fuoffiw  daasiës principes,  &  parce  «ju'éiaot  d'jin 
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cara£lèrc  tout  vègéral ,  elle  devoit  lui  donner  beau» 

coup  ^.tcidc  (a:cl;.i'lr: ,  fi  cet  acide  entrolt  comme 

fiariie  enenticU*  djus  1j  cojnpofition  des  vé^éniux. 
1  s'eft  fervî  d'un  acide  nittcux  très- concentré , 
parce  que  le  coton  réfifle  hcancotip  plus  à  la  dé- 
compofition  que  les  corps  fucrés  Se  les  fubflancea 
animales;  mais  après  une  dilTolution  complette,  & 
la  difroktion  fuffifamment  évaporée,  il  n'a  laitle 
qu'une  quantité  infinimtnt  petite d*aàdt  facchann. 

U  paroit  qtie  tous  les  acides  végct.-iux  peuvent 
être  convertis  en  étciJe  J'^i-h^rl".  l'a 
obfcrvc  du  jtis  de  citron:  M.  i:cigm;.n  Jtt  avoir 
eïTayé  fanii  fiiccès,  de  Tobtentr  de  l'iclde  tarta- 
reux.,  &  qu'il  ne  put  même  patvcr.ir  à  le  dépouil- 
ler afie/.  du  principe  huileux  pour  Te  m;icciier  de 
noircir  au  feu;  mais  on  verra  hieniot  qi.e  MM. 
Hcrmfladt  &  Weftrumb  ont  rcuflî  de  manière  à 
mettre  la  poflibilité  hors  de  doute. 

On  eA  moins  éttMiné  de  le  voir  produire  oar  le 

fucre  de  lait  ;  i  |  once  ou  720  grains  de  ce  ici  ont 
df)nné  à  M.  Wertrumb  66  graiiis  ù'aùdc  fjccharin. 
M  HermHadt  avoit  déjà  publié  la  même  obfcrva- 
tion  ,  &  iu-noncc  un  produit  plus  que  doubl,-  .  r' 
que  <./ o  i^raini  de  ce  fcl  lui  avoicct  fuuïiu  «10 
[■j-iins  de  cryrtaux  ù'aciJe  facchann. 

MM.  Herniftadt  &  U'u  i^lcb  ont  retiré  cet  acide 
(!c  l'ciprii-de-vin  dans  des  ^.roportion'>  différentes 
de  celles  de  M.  Bergman:  )e  reviendrai  fur  leurs 
expériences  pour  apprécier  ks  conféquences  qu'ils 
en  tirent. 

On  juge  bien  que  ce  n'eft  pas  fins  raifon  que  je 
m'attache  à  déterminer  les  diftérentes  it:bAances 
fjui  peuvent fervirî  la  préparation  de  notre  acide-» 
qu")!  y'.i^^vi  bien  tr.ui::>  de  n  ul::|  lier  les  moyens 
de  l'obtenir  que  de  chercher  dans  ces  faits  la  con- 
noiflance  de  fa  vraie  nature  ;  mais  avant  d'en  ti- 
rer les  conHcpief  ces ,  j'en  a'iouterai  un  que  la 
Chymie  doit  à  h  fagacité  du  célèbre  Schéele,  & 
(|ui  me  femble  devoir  répandre  fur  ce  fujet  de 
nouvelles  lumiètc^. 

V.tcide  fju  hann  fc  tire  encore  des  huiles  &  des 
f;rji(Jcs^  foit  véi^érales,  fait  animales^  mais  l'opé- 
ration n'tli  pas  auiïi  fimple  qu'avec  le  fucre.  M. 
Schéele  expoie  ainfi  le  procédé  (|ui  lui  a  TéuiTt , 
pour  mettre  à  nit  le  principe  doux  particulier  qu'il 
avoit  obfcrvc  dans  les  préparations  emplaAiqucs. 

«  J'.il  fait  d'/TniTurc  une  partie  de  litliar-^c  f  nl- 
»  venlec  d.iUi  deux  parties  de  traille  de  poic  , 

c!^  y  ajoutant  un  peu  d'eau ,  oc  tenant  le  mè- 
»>  Linge  en  ébt.Iiition  ;  quand  la  craifieeut  pris  la 
n  conliibnce  d'onguent,  je  la  laiffai  refroidir.  Se 
n  j'en  fé(jarai  Teaii  par  décantation.  Cette  eau  con- 
>•  lenoit  le  ptincift  doux  dont  il  »'«git:  je  la  fis 

»  évaporer  en  conf'Hance  de  fyrop  

M  Si  on  dtfltUe  de  l*.*cide  nitrcux  fur  ce  principe 
»  doux  huileux,  &  qu'on  répète  plu fieurs  lois 
»>  cette  dtftillaiton ,  il  fe  trouve  enfin  conveni  en 
»  aciJi  fur:':^rin^  &  l'acide  ritreux  eft  ttès-phlo- 
»  giili^ué.  Mim.dt  thym,  de  M,  St.hetie,  paru  i/« 
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Cette  expérience  a  été  répétée  au  dernier  coiirî 
piib'ic  de  !';c,;'''m!c  de  Dijon,  fur  le  fain-doux; 

à  !a  fv.tui.ik  cii!;i!!.'tion  de  l'acide  nitrcux,  il 
»'iA  forme  par  rciVoiiIircmencdans  la  cornue  une 
ciiniuitj  (le  Cl)  r.aux  biar.cs  qui  étaient  dâ  ïacidi 
Jj^\.'iéé'in  concret. 

Quand  l'huile  eft  vieille  &  rance  ,  le  fyrop 
tîc(  r  un  peu  de  chaux  àc  ploml>;  fi  elle  eft  frai- 
elle,  l;<cidc  vitriolif|  ie  n'y  otcnrionnc  aucun  pré- 
cipité f.iin  mct;illH",i!c.  Ce  fyrop  ne  fe  cryllallife 
pas  ;  fi  on  l'cxpolc  ù  t;ne  r,r,:i-ilc  Lli.l.iir  ,  In  iii- 
nice  prend  (eu  ik  \'iu\c  avtc  tl  iUinic;  ia  duliila- 
tion  exige  le  niJme  degré  de  chaleur  que  l'acide 
viirit>'.iqi;c ,  il  s't-n  .l'cve  ur.e  p.TT'c  Tins  (r  -ij- 
com};u(cr  ,  conlcrvant  la  faveur  ,  il  ùs.v  ici;t  cuKure 
empîreumatique ,  Hc  il  monte  à  la  tin  une  huile 
notre  qui  a  l'odcurd'efprtt-dc-tartre.  Si  l'on  répète 
ces  dii'.iilations ,  k  chaque  fois  le  feu  dccoinpofe 
une  nouvelle  partie  du  priocipe  doux  qui  peut  k 
la  fin  tfre  (',  truit. 

•  Ce  principe  (uc  é  ,  produit  en  quelqne  forte  par 
l'art,  ne  fjrmi.nte  pas,  car  ayant  été  mêlé  avec 
Tenu,  6c  lailîo pendant  quntre  mois  à  une  rempur  i- 
turc  convenable  ,  il  n  a  point  rouEi  l'uitufion  de 
tournefol;  il  fe  mêle  avec  l'alcohoT  de  poiaiïe,ou 
efprif-de-vîn  tartarifé  ,  i  e  que  ne  fait  pas  le  fyrop 
de  fucrc  ni  le  miel  ;  mais  il  s'empare  de  l'alkali, 
&  fe  précipite  »vcc  Ittî  ibus  'forme  de  magma 
épais. 

M.  Schéele  a  aitflî  fait  bouillir  far  ta  ehitux  de 

plomb  do  Phuilc  d'olive  qui  avoir  ùij  prccipiice 
du  favun  par  l'acide  vitrioiique,  &  il  en  eut  l-^:»- 
lement  utt  peu  de  principe  fucré.  Il  en  retira  aoiil , 
à  la  vérité,  en  petite  quantité  de  l'hui'o  fcparce 
defcmpiatre  diachylon  par  le  osoyea  de,  l'dprit- 
^vin  &  de  Tactde  vitriolique, 

M.  Veflnimh  a  auiTi  cherché  VacîJe  faeeharin 
dans  rhuile ,  d'après  ce  que  le  doâeur  Murray  avoit 
publié  de  la  méthode  tie  M.  Schèele  ;  il  a  obtenu 
de  riuiile  d'olive  un  fcl  f^iii  le  fublimolt  ,  ii:  qui 
étoit  facilement  réduit  en  cryAaux  j  il  a  reconnu 
quil  fallott  trenre-iiv  parrïes  d'adde  nîtreux  pour 
en  ditompofer  une 'i'huile  d'olive  ;  &  enop.r.tnt 
fur  2  onces  de  cette  huile  (probablement  par  la 
diflillation  avec  facide  nicreiui  ) ,  il  a  eu  une  li- 

Îueur  qui  reHcmbloit  beaucoup  à  l'huile  ainnale 
e  Dippel.  ChtmiJch^atuiaU  17^49  pan»  3, 

V.  De  ù  naturt     des  profrutès  it-  Caàdt 
faecharin,. 

I.  L'jc.'i^  facchjrin  a  des  propriCt -s  conrmunes 
à  tous  les. acides i  il  en  a  qui  n'ajjpartienncni  qu'à 
r^uelques  acides,  il  en  a  qui  Im  font  propres  «ïx 
qui  le  carailûifv-nt  être  Je  jon  ^enrc  ;V\\\v.i\Tt  Berg- 
man les  a  décrites  avec  beaucoup  d'exadirude. 

Ses  cryAaux  ont  une  faveur  très  -  piquante  ;  il 
n'en  fr.ut  pas  plus  de  grains  dans  trrc  pmtc  d'eau 
pour  lui  cuffliuuuit^ucr  uœ  aiicUté  Unùble,  Ai, 
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Hermftadt  regarde  comme  une  propriété  parncii- 
liére  à  ces  ciyllaux,  de  fe  difloudre  avec  bn.î 
dnns  l'eau  froide.  M.  Sage  a  obfervé  pendi^nt  cette- 
difTolution  un  refroidMemeot  de  4  diegréi. 

Cet  acide  altère  (outes  les  couleurs  bleues  vé> 
géiales,  excepté  celle  de  l'indigo.  Un  feul  gnia 
diflbus  dans  1910  grains  d'eau,  rougit  bientôt  le 

pspicr  h'.cu  ct\  1  couvre  les  pains  de  iucre,  fur  le- 
quel les  aciiiw^  foibles  n'ont  point  d'aétion;  ua 
grain  fuflitpour  donner  à  3600  grains  d*catt  (ott 

(<  oncc"i  2  gfi  s)!:!  ;  ''i;  r!  j:i d'altérer  en  rOttjiC te 
papier  colore  en  b^cu  p^i  ic  tournefuL 

L'eau  diflillée,au  degré  de  rébttUition ,  diflbut 

une  qu  .i -iré  dc  cryftaux  A'^cide  /uichunn  égale 
a  fon  poid-»  ;  elle  n'en  diront  que  moitié  à  la  teau 
pérature moyenne  de  ta  degrés an-deflits de aéior 
!a  liqueur  paroît  d'^^bord  un  peu  trouble  ,  mais  par 
la  luiie  elle  devient  parfaiiement  lympidej  la  ^c- 
.fameurfpêciii^ue  de  cette  diflolutton  cil  1*0^9^. 

Si  on  évapore  la  dilTolution  ,  l'eau  n'en  eatpotte 
rien  ,  même  au  dv^ré  de  rebuJiiiioo. 

Cent  parties  d'elprit-de-vin  bouillant  diATolveiK 
cinquante  fix  j'artiesdc  cet  acide  en  cryftaux,  c'cft- 
à-dirc  ,  le  dt^uble  du  fucie  &  plus  j  a  la  chaleur 
moyenite  U  ne  s*en  diflbutquc  quarante.  LadilTb» 
UitîMU  titvicrr  un  peu  trouble  &  deiMiic  un  fédt" 
meut  muqucux  qui  va  à  peine  a  q;V<^^^c>^<^ 

L'acide  vitriol'ufut  conccntrk  pt  end  avec  les ary(' 
taux  une  couleur  t  runcik  détruit  ce  fel  i  la  Itn* 
gue,  fur- tout  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  vimo« 
i  que  délaye  les  diflbut  fiicilement  «  mâs  U  b^- 
téie  que  i(.ur  crv ï1.i!!ir.<tion  ;  on  pcut  Ics  ictircr 
fous  lormc  depetttt.">  i  guiîlc*. 

L'acide  nifeux  diffout  avidement  i  acidc  du  fuc^e; 
le  métarge  prend  une  couletir  jaune  ior(qu'il  cil 
expofé  à  l'aétion  de  la  chaleur  ;  on  retrouve  le? 
cryftaux  après  le  refroidilïemcnt ,  mais  le  plus 
fouvent  irréguliers.  Si  Ton  réitère  ces  dilTolutioris 
&  digeftionsj  ïacidt  Jaccharin  fe  détruit  à  la  âa 
entièrement ,  &  00  n'apperçoit  plus  de  cryibux. 

Ces  cryftaux  fe  diflblvent  dans  l'jc'tdcMvmUfxr 
&  dans  l'acide  .imcii»,  naisil» n'jéprouvsDtatt* 
cune  altération. 

lis  ne  fo  diflblvent  que  difficilement  dans  Té* 
ther. 

Ils  font  foiubles  dans  les  huiles  enenticiles  & 
dans,  les  huiles  graffes  ;  on  peut  les  retirer  par  une 
évaporation  tncnagée;  l'acide s'iieveroit  lui-même 
à  un  feu  trop  noient. 

La  manière  dont  cet  acide  fo  comporte  an  foi 

mérite  fur  tout  attention,  par  les  conféqucnccS que 
l'on  Câi  pvUt  tirer  pour  déterminer  fa  nature. 

M  Ses  cryflaux  (  dit  M.  Berç^man  )  expofts  ï  xM 
»  chaleur  qui  exccdc  le  terme  moyen  ,  fe  cou- 
••  vrent  d'une  croûte,  deviennent  opaques ,  fere* 
r»  folvent  enfin  tout  entiers  en  potitTière  blanche, 
n  iv  [^^rcîcut  erviron  -'•  C.tz  -^oiJs;  ils  le  rc"- 
M  Muvrcnt  ué$  -  ptom|»tCinenc  qu;œd  ou  k»  cx: 
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•  pelé  à  l*air  humide.  Ces  cryHaux  ,  en  vieiiur- 

«nrr,  prennent  une  forte  de  diivct  prcfqtic  ftm- 

•  b  aùlc  z  Lciui  4U1  parotc  fur  \ci  luts  peiioant  les 

•  dtnilutions,  mais  qui  cooferve  tous  les  carac- 
f  lir<i  de  l'acUîc. 

w  Cet  acide  expof<è  à  un  feu  doux  dans  de  pe- 

•  dts  vaiflêaux  diAillatoires ,  peu  élevés  &  bien 

»  fermés,  perd  cl'aborJ  fon  c<»ii  de  cryftallifation  , 
»  qui  va  à  du  toui  ;  à  un  feu  plus  fort,^  il  fe 
»  liquéfie  bieatôr,  &  acquiert  une  couleur  brune 
n  en  bouillant  ;  il  patTe  un  peu  de  phlcgme  dans 
M  le  rccipientj  le  lut  ,  qui  ei\  a  la  jointure  de  la 
»  cornue  fe  couvre  d'une  elTervcfcence  atidc  ;  il 
»f  fuWimeune  croûte  hl.uichc  î'iîirc  ,  la  violence 
»  (lu  itu  en  fait  même  patier  quelque  choù  dans 
»  le  ballon  ;  mais  la         grude  partie  fe  détruit, 

■  UilTant  dans  la  cornue  une  înnn*e  brune  ou 
«»  ^r.fo,ilc  la  valeur  de  xs  des  cryrtaux  ,  qui  a 
»  une  odeur  empireumatique  »  qui  noircit  l'ucide 

■  vitrioUtuie  concentré»  qui  jaunit  l'acide  nitreux, 
r  8c  qui  fe  diflùut  <bos  l'acide  muriacique  fans  lui 
»  cauier  c'ahération.  Ce  rcfidu  s'évapore  au  feu 
M  dans  uo  vaiileau  ouvert,  &  tiy  laiiTe  qu'une 
»  tache  blanche. 

»  L'acide  du  Aicre  ,  qui  a  été  fublimé  ,  fe  remet 
I»  t^iiicmem  en  cryflaux  ;  il  paroit  qu'il  s'cA  l'eu- 
j»  Icmcnc  puiîrii  en  perdant  toute  la  niaiierc  gislTe 

•  qu'on  peut  lui  eoicver  fans  le  détruire.  On 
»  tr<)U\e  duns  le  récipient  une  liqueur  acide  qui 
»  piccipite  l'eau  de  cluux  qui  a  tous  les  caraélères 
»      i  :n.idé  du  fucre  ,  mais  qui  ne  donne  pas  faci- 

•  Icmeaide»  cryflaux.  Il  s'élève  une  grande  qitan- 
9  liiéde  vapeurs  élaitiquLS  qui  exilaient  une  odeur 
»  piquante  Hl  emptrcumatique  quand  on  iiîpare 
»  'es  vaiiToux». 

grains  de  cryflaux  d'^iciJi  facclurin  ont 
deonè  i  M.  Bergman  dans  cette  opération  109 
pouce*  Ciiblquj;sde  gns  ,  dont  inoi:iè  s'ef!  trouvée 
de  l'acide  mepluuquc  qu'il  a  aUciuent  icparé  par 
l'e.ni  de  chaux ,  &  moitié  du  gas  inflammable  qui 
a  bridé  avec  une  flamme  bleue.  M.  Fontana  a  re- 
tiré (f  une  once  du  même  acide  concret  431  pouces 
cubiques  de  Huide  claAique,  dont  le  tiers  étoit 
de  l'acide  méphitique,  &le  furplus  du  gas  inflam- 
mable méié  à  un  peu  d'air  commun.  (  /a»m.  pky/'. 

liime  XI/ y  page  iS^').  Ces  réfultats  part'tiTcni  (-.jrt 
étSîreni  pour  les  quantités  ;  mais  ii  a  cil  pas  fur- 
prauntque  M.  Fontana,  qui  s*étoitpropoie  ded<  • 
contpofer  V-niJe  jaccharin  autant  qu'il  ttoit  pofll- 
blcpar  le  tcu,  ait  eu  en  produit  gafcux  près  du 
double  de  M.  Bergman, qui  n'a  eflîmé  que  la  por- 
tion de  gas  qui  fe  f-paroit  perc!..nr  !a  première 
ib]>iifnaitoa  de  ïudde  jfaechana  dans  ics  vailtcaux 
diAiUacoires. 

Lcrfqu'on  fait  fubir  à  cet  acide  une  feconJe  fu- 
biifoatioa,  il  jette  uae  fum^'e  blanche  qui,  en  fe 
condensant  dam  )e  récipient,  produit  une  liqueur 
acide  non  colorée  ,  mais  non  cryftaliifaLle.  Il  s'at- 
Bciu  mi  parois  &  au  coi  de  la  corjiue  on  peu 
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d'acide  fuhlin^é  peu  altéré;  il  refte  an  fond  uno 

ir...:;ère  i'.Mle. 

M.  Lieij;m.in  a  voulu  fuhiinicr  une /roi/îJw  fois 
cet  airide,  mais  l'abondance  des  vapeurs  élaftlqucs 
fît  éc'ater  le  récipient;  il  recueillir  cependant  un 
peu  de  liqueur  acide  oui  laill'a  un  rétidu  par  l'cva. 
poration  à  ficcitè ,  &  la  matière  reftie  dans  la  cor' 
nue  étoit  blanche. 

Uacide  façchatin  expofé  au  feu  dans  des  valA 
féaux  ouverts  efl  bien  plutôt  altéré;  il  s'en  élève 
une  fumée  qui  affeéle  défagréablement  le  nez  Ôc 
les  poumons;  le  réfidu  cft  beaucoup  plus  blanc; 
il  neft  pas  oneAion  de  matièce  diarbonneufe 
comme  quand  on  brûle  l'acide  tartareux* 

,  Vacide  fntharin  attaque  avec  efiervofiience  le» 

UK  pîiite'î  terreux  &  alkalins. 

Il  enlevé  la  terre  calcaire  à  tous  les  acides. 

Il  forme  avec  les  bafes  terreufes  des  fels  noa 
déliquefcens,  &  inêmc  très-peu  folubles. 

II  enlève  quelques  ehaux  métalliques  à  tous  le» 
autres  acides,  &  forme  des  fe!»  fohrUs  pulvéru* 
len;  nvcc  [.luilcu:  d  ;  ei.s  e'i:.i'\  qi.i  ne  doiinenr 
avec  les  acides  nitrcux  6>.  muriutique  que  des  Coinr 
binatibtts  incryftaJUfables. 

Telles  font  les  propriétés  que  j'ai  cru  devoir' 
rapprocher,  comme  caraâériftiques  de  VuciJt  J'ac' 
charin ,  &  avant  de  chercher  à  explicjucr  fa  for- 

luaiion  ,  afin  que   l'on  yr'n  a;  ;  ,  éc;^r  p'.US  ÊM^ile' 

ment  ce  qui  me  refte  à  dire  fur  ce  fujet. 

II.  acide  fxcch.r'i  cx'jle-t-if  tout  forme  dans' 
le  fucTt?  C'efl  l'opiiuon  de  M.  Bergman  ;  il  le  re- 
garde comme  l'acide  propre  de  ce  Tel  eflèntieL 
L'acide  nirrcux  ne  fait  c;ue  de  le  mettre  à  nu  ,  en 
s'emparant  d'une  partie  de  la  matière  grafTe  qui 
mafquoit  ion  acidité,  &  l'acide  nitreux  n'éprouve 
lui-même  d'autre  chnrtf.ement  dans  Te  ;)Ci arlon ,  fi. 
ce  n'eft  qu'il  fe  cliarge  de  phtogif^.iquc  au  point  de 
devenir  rouge  &  de  s'élever  49  «Ut  de  gas  ni- 
treux, M.  CavenJls!i  croit  également  que  l'acide 
nitreux  n'entre  .aucunement  dans  la  compolîtiof»' 
de  Kdc'ide  ficchar'ri  ,  &  qu'il  ne  fcrt  réclicmenç 
qu'à  dépouiller  le  fucre  d'une  portion  de  Ion  phlor 
giAique.  Tranf.  pftilof.  IjS^  ,  p.'.s^e  1^2. 

Ce  fyrtémc  ne  peut  plus  fe  <<  utenlr  .tj;  v  r.'  hui, 
pinfqw'it  ert  djn;oniré  que  i'-cLtlc  nl:tt'jx  n"i,xiftc' 
plus  tout  entier  dans  le  gas  nitreux,  ex  q.je  dins 
toutes  les  opérations  analogues,  cet  acide  eA  réel- 
leiMcnt  décompofé  ,  &  lailie  t-re  prnion  d'air  vi- 
tal qui,  s'engageant  dans  une  ;.uire  baie,  produit 
un  nouveau  compofc.  Le  fucre  eft  donc  acidifié' 
par  l'air  vital  de  l'acide  nitreux  ,  tout  de  même 
que  le  font  dans  les  mêmes  circonllanccs  le  foutie, 
le  phofphore,  l'arfenic .  &c.  (  /''v^^  Acide  NI- 
TREUX, Acide  arsenical,  &c^)  Je  crois  d'au- 
tant moins  devoir  infiAer  ici  fur  cette  explicntiorr, 
qu'en  la  renfermant  dans  ces  termes  gcncraux  » 
Ù  (un  fpéc^er  ù,  la  bafe  aciôinée  éprouve  auiH 
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quelque  dôcompofition  pir  double  aflinité,  elle 
u  te  vcrltâ  de  iait  palpable  Si  indépendante  des 
oo- nions  qui  partagent  en  ce  moment  les  Cby- 

milles. 

J'avois  annoncé  dans  mc'>  notes  fur  U  diiTerta- 
tîon  de  M.  Bergman  ,  que  l'air  éîimtttt  acidt  anivtr» 

fi'i  c\\(\o\t  nl'CcÛ'iirc nient  dans  WislJ.e  fjcch.i'-in. 
Le  mémoire  de  M.  Lavoifier,  pu'ulié  l'année  fui- 
vante  (  17^1  )  ,  ne  laiflTe  aucun  doute  &  ce  fu'tct. 
Ce  grand  (  iiym'de  a  traité  le  fucre  £c  l'acide  ni- 
treux  ilans  des  vailTeaiix  app3rcillé>  pour  ne  rien 
);erdre  des  fluides  ilafliques  *il  a  employé  à  ces 
expériences  un  acid.'  nitreux  toujours  le  mime, que 
l'on  pouvait  rci;arder  comiue  tenant  par  once  i»o 
pouces  d:  g.is  nitreux  &  120  pouce,  d'jir  vital  ; 
il  ;i  r.i"t  ct.it  i't'  l.i  porticniqui  a  patl'e  n  l.i 
lion  iiins  le  detompotcr:  voici  les  rcfuitats  de  (c$ 
opérations.  * 

Ayant  traité  avec  4  pros  île  fucrc  ,  1  onces 
de  Cet  acide  nitreux  ailuibli  de  1  onces  d'eau  ,  & 
entretenu  par  degrés  la  dillillation  fulqu'à  ce  qu'il 
ne  palsàt  plus  de  gas  nitreux ,  il  a  trouvé  «  favoir  , 

Dans  Us  rieipitns  patumatiques, 

Gas  nitreux   190  potjc.  cub.  tn  poids ^ 

à>  peu  «près   i  gros  %6gr. 

Cas  nciJe  miplirtique  .  .  oo"!  6] 

(ias  iiilumuubie  25  J  *"  j 

Djrts  la  comuct 

De  VjcUi fjcc'ij  •:n  Cl  liqueur, 
tranfparent  couleur, 
du  poids  de  > .  •  •  1  cjtc^  6  gmf  18  gr. 

Dans  U  rteîpim  iattmidiMre» 

Acide  nitretur  non  décomporé,         3  ^6 

tau  qui  avoit  paflTé  avec  lui, 
de  augmenté  la  quantité  de 
celle  qui  avoit  «^nufe  dans 
le  rikipieDi ...«.,.,,      «tf  ^8 


Total   *   •  .   4  OAf.  »  gros  60  gr. 

On  volt  que  malgré  tome  rattention  de  M.  La- 

vcifier  à  reciiii'lir  tout  les  pruduus,  il  s'  a  eu 
cependant  une  diiripaiitni  de  maiicrc  du  |>oids  de 
84  grains  ;  n\M'>  A  u'eii  pas  moins  prouvé  qu'une 
porttun  de  la  ni.  tiére  qui  cnrroit  tians  la  compo- 
ii:.un  de  l'acidc  n::rcus  a  pallj  dans  la  compoff 
tien  de  Ya^id:  ja::hirin,  &  c*eft  fair  vital.  Mim. 
ûc  t  j.uJ.  roy.  d:s  jc'unics  ,  ann.  é^rS. 

Dans  une  autre  expérience,  ce  l'avant  académi- 
rien  entreprit  de  détruire  toutde  fuite ,  dans  les 

nièines  vaiir.-auic,  rot::  Vj^iJc /li:J:.:  j-:  cju'il  venoit 
de  produire  en  trauant  %  onces  du  même  acide  ni- 
treuX|  afibibli  de  ^  oncss  d*«aa»  avec  6  gros  de 
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fiîcrc  :  ïl  paiTi ,  comme  à  l'ordinaire,  une  porr'rn 
d'acide  nuntlecompofé  qui  ayant  été  mciurec  exac- 
tement par  ia  quantité  de  liqueur  alkalirte  qu'elle 
pouvnit  fiturcr  ,  rC  luifu  à  ii  gros  .!r- ''^^ ,  Il 
quantité  ù  aci Je  nitseux.  c^nployée.  La  iinuii.ition 
ayant  été  poufTée  à  ficcité ,  il  ne  relit  dans  la 
cornue  qu'un  léger  enduit  charbonncnx  ,  les  pro- 
duits galeux  dévoient  par  conféqucnt  être  Wa 
plus  con fid érables ,  &  rcpréfentur  cette  fois  le 
tluide  cbAique  qui  étoit  entré  dans  la  compofi* 
tiondc  \\i:iJe  ficcfiarint  ce  fut  précîfcment"  ce  qui 
arriva.  Jchj  puis  mieux  faire  que  de  placerici  le  ta- 
bleau que  L^voifier  a  drelTé  des  quantités  6c 
qualités  des  gas  recueillis  dans  cette  opération,  en 
dix  .cmpsàiiïcrcn^,  qui  ni  irqucnt  ûiccer's  cnicr.t  k» 
progrés  de  ia  décorapofition  de  l'acide  nitreux ,  U 
f  ormation  complette  de  Vacitit  factharin ,  &  à  U 
tin  ta  rérohitioncn  Tes  élépicns  par  raâioa  dcli 
chaleur. 

DÉTAIL  exprimî  en  pouces  cuh'irjties  des  tfpicts 
6"  qUMtt'ucs.dcs  difcrcr.i  airs  «u  fuicits  jirijormti 
ottenus  dt  ia  eomtinjtfon  de  2  onces  d'tîcidt  aî« 
tttux  ,&â  gros  de  futrtt  pwffës  jufyu'à  Jtecité, 


PoaiiONi. 

A  1  R 

aiireus. 

Acide 
traycux 
aérirorme* 

A  1  R 
ioitj.u» 
nabic. 

Total. 

Première. 

Seconde. 

Troiftèm. 

Quatr. 

Cinqu. 

Sixième. 

Sepiiem. 

Huirièm. 

Neuv. 

Dixième 

*1  T 
ai  TT 

»5 

»  •   »  •  • 

•  •  «  •  • 

•  *  •  •  • 

«  •  »  <  * 

6 

30} 
4S  î 
VU 

48 

•    *    ■  • 

47 

7t 

S 

50} 

63 
61  i 

4 
41 

Totaux. 

'     "          T  :  _ 

74- 

On  n  vit  ,  c!it  M.  T  .ivdifîcr  ,  par  la  première  ex- 
pL-ricnt-c,  que  l'air  vu.il  le  conibinoit  avec  le  û;crs  ; 
i;î  fccooc'c  nous  apprend  que  quand  l'acide  du  fucrc 
cfi  tormé,fi  on  le  pouûé  su  feu,il  fe  réfc  iit  prcfqu'cn 
entier  en  gas  acide  mépliitique  &  en  gus  inflamma- 
ble; or  le  gas  acide  méphitique  n'ert  lui-même  que  le 
réfuUat  delà  combinaifm  de  la  matièrt  charlnnuuiife 
avec  Pair  vital  I  principe  acidiiîanr. 

Aiiifi,  M.  Lavoifier  efl  fondé  à  conclure  91e 

M.  Uergmnn  &  tntis  ceitT  qui  ont  écrit  depuis  lui  fur 
cette  matière  ,  ont  été  dans  l'erreur  lorfqu'ils  ont 
regardé  YaàJe  faccharin  comme  le  réfultat  de  U 
pure  décompofition  du  fucrc;  mnis  y\.  î  îvoiucr 
n'eA-il  ^as  lui-même  dans  i'^rrcur^lorf^u  a  ycut^uç 
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cet  sdic  ne  {bit  aum  chofe  <jue  le  fucrt  en  entier 
(CFJinè  jvec  le  principe  ndjifiMit  ?  J'cxamincr.ii 
iicnrot  cette  qucllion  ;  mais  je  dois  recueillir  aiipa- 
nrant  d'autres  nrcuves  tout  vx&  déciAvcs ,  que 
ht:  vital  de;  l'acide  nitrcux  eâ  devenu  pArtîecoalli- 
tusntc  du  nouvel  acide. 

Nous  avons  vu  que  8  onces  d'cfprit-dc- vin 
traiti^s  avec  14  onces  d'-icide  nitreiix  avoicnt 
donné  à  M.  Bergman  3  onces  à'ande  facchann  : 
MM  Herraftadt  &  "\riéa;leb  font  revenus  fur  cette 
expérience  ;  ils  ont  vaiij  les  (lofes  ,  le  dernier  s'cft 
at;aché  à  procurer  une  cîccompefiiion  plus  corn? 
plette  de  t'efprit  ardent ,  en  le  recohobant  pluiîeurs 
fois  avec  c!c  ro'.tvel  .'ciile  nirrci.x  ;  il  ri!;fiilte  de 
leurs  obfervations  que  la  quantité  du  produit  acide 
■VA  nollement  en  proportion  de  la  quantité  d'cfprit- 
t]:-vin  ,  iiriîs  qu'elle  dcpcnd  bien  plutôt  Je  b  (|ii:,n- 
tit:  âc  du  de^ré  de  concentration  de  l'acide  nirreiix 
quVNi  emploie.  M.  Hermftadt  ayant  diftillé  un  mè- 
Iinge  de  18  livres  d'cTprir  de  vin  Se  (•>  livres  dVjw- 
fo'^c  ,  comme  pour  la  duicitication  de  l'acide  «  il  y 
eut  3  livres  d'efprit ardent  d^compofées  ;  cependant 
ce  Ciiymifle  ne  put  tirer  du  ri'  ftàu  que  o  onces 
ijiiJe  juiJian.i  ,  &L  M.  Wi.gleb  a  reconnu  que  la 
mime  quantité  d'efpiit-de-vin  donnoii  boaiicotip 
pi.:s  iTj.iii'e  f.:.\'i.:::n  ,  t|iiand  on  le  traitoit  avec 
r.;cu!e  nitrcux  fumant  ,  que  quand  Q^i  fc  fervuit 
d'un  acide  pli»  (bible.  CnU ,  anoaUs,  1784  tpaçes 

Je  n'adopterai  pas  la  couféquence  que  M.  Wié> 
gleb  tire  de  ces  faits ,  qae  Viuiilt  facchann  iCtd  que 
l'acide  nitreux,  lui-même  altéré  par  le  pMogir.  .  [n  ■  ; 
iii  prouvent  feulement  que  Vactde  faccharin  n'cx:iic 
pas  tout  formé  dans  reiprit-de»vin  »  qu'il  n'efl  pas 
une  de' fes  parties  co;iP.;;i;nr.!c<i ,  en  iin  tnot,qi:'il 
reçoit  quelque  chofe  de  l'actde  niticux  j  &  fi  on 
fiui  attention  que  dars  tovs  les  procédés  pour  la 
préparation  de  \\:cidc  fcccharin  y  on  peut  recueillir 
feparcment  k  gas  ninvvix  capaWc  de  regénérer 
l'acidè  nltrcux  qui  a  .  -  compofc ,  quand  on  lui 
rcftitucir.  ce  l'air  \  il  ine  pnroit  impoîTible  dc 
fe  rcfuferi  la  cunféquence  immédiate,  que  le  nou- 
veau produit  acide  eA  en  partie  formé  aux  dépens 
de  lacidenitreux,  6c  en  lui  prenant  fon  air  vital. 

m.  Tl  ne  s'agit  plus  p:  êfcn !cmeilt»  pour  avoir 
nr.e  entière  c<  i.iioiiTuice  de  la  nature  de  Vti:ide 
^Accharin  ,  que  de  déterminer  quelle  ejl  fa  baie  aci' 

Suivant  ^î.  Lavoifier ,  c'eA  le  fucre  tout  entier  qnî 
«nue  en  corabinaifon  avec  le  principe  acidifiant  ;  & 
cens  qui  conntnflènr  ta  tloartne  que  ce  célèbre 
îcadémicien  a  cntrcriris  de  mettre  à  la  plice  de 
celle  de  Stahl,  femit ont  que  cette  opinion  devient 
forcée  dans  fon  fyAcme  ;  car  le  liicre  dmt  é:rc 
vi,:-,rit?éré  cjjns  Vj.i  'c  jccd:jTln  comme  le  fouflre 
fians  r^cids^  vii.-louquc  ,  cumtne  lephofphorcdans 
Fadde  phofphorique ,  £cc.  S*tl  perd  quelque  chofe 
en  paâam  à  l'état  d'acide  »  ce  ae  peut  être  que  ce 
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principe  fuî^ace  que  Stalil  a  appelle  j  l-logiflîque  î 
s'il  !.-,eI:c  ce  il  :';'.it  h(L n  qu'iHc  retr<}iive 

quelque  |)art  ,  èv  puif^i;':;  n  y  a  d'juire  produirqr.e 
legas  nitreux,il  kra  donc  dans  ce  fluide  aeiilormc, 
pour  y  mettre  le  rr.dical  nintr.x  tn  eut  de  K  i  flrc, 
pour  concuuiir  à  ces  nciivellcs  r.fHn';és  dtu;!  les , 
&C.  &C.  »  8c  voilà  toutes  les  preuves  du  pliloE^if- 
tiquc  raifermies  fur  leur  h:ife  ,  t(  i;t  I  td  Jice  de  U 
théorie  exclufive  de  l'air  vit.1l  rcnvcrfé  :  la  qucAioa 
fbtts  ce  point  de  vue  acquiert  un  nouvel  intérêt. 

Je  pourrois  d'abord  deniarder  à  M.  I  avoifier 
pourquoi  le  fiicre  lui-même ,  ctanr  (uppofé  capable 
de  s*untr  avec  Tair  vital ,  cette  affinité  limpledire^e 

ne  s'exerce  pas  en  tant  d'occaiior.N  oii  ces  (iihflanc^s 
fe  trouvent  en  contafl  ?  Cette  qucAion ,  qui  revient 
tontes  les  fois  t,;  e  |  examine  quelque  point  relatif 
à  rhypothèfe  r,nt;-jj!;îogiAiquc  ,  devient  plus  tm- 
barraA'ante  encore  dans  le  c.is  préient  par  deux 
circonAances  que  je  ne  dois  pas  omettre. 

La  piemière  cA  que  ,  jiifqu'à  préfcnt  ,  Pacidtt 
nitreux  a  été  le  feul  intermède  capable  de  procurer 
cette  combinaifon  de  l'air  vital  actdîAant  avec  1? 
radical ,  quel  qu'il  foit,  de  X^aàdt /jf»A*;//«.  L'illuflre 
Bergman  a  cherché  à  l'obtenir»  ou*  comme  il  le 
dift»it ,  à  décompofer  le  fucre ,  à  mettre  à  nu  fon 
principe  ^faliti  ,  en  U  ùif.i!l.-rt  (ml  ,  ai  le  f.:if.:r.t 
dèionr:er  avec  te  ni  ire ,  en  le  faijant  haiiiUir  daas  f acide 
muriatique  d<fhlopJli>]uè ,  en  le  traitant  enfin  ave:  fa 

I  cluiu.x  noire  de  m^n^  irèfe.  Aucun  de  ces  moyens  n'a 
réuili.  J'ai  eirayé  l'attion  fi  puil^ante  du  gas  mu- 
riaiiquc  déphlo};lAiqiié ,  con  denfé  à  fa  manivre  cte 
V..  Hertho'ilct,  6c  qui  décompofe  le  foufire ,  (  voye^ 
Acide  Hegalin  ),  je  n'ai  pas  en  plus  de  fuccès. 
J'ai  fait  digérer  le  fucre  dans  racine  arlènicai  en 
liqueur,  le  mélange  eA  devenu  noir  long- temps 
avant  rébuliition  ,  le  filtre  en  a  féparé  une  matière 

^  noire  qui  éioit  un  vrai  régule  d'arfenic,  &  cepen- 
dant il  ne  s'cA  point  T  rmê  d".?.  lA  /CrciV/jr;/?,  puifque 
la  liqueur  n'a  pas  piécipiié  l'eau  de  clir.ux.  DaJis 
toutes  ces  opérations  ,  il  y  a  une  portion  d'air  vital 
rendue  libre  ,  c'efi  une  vérité  de  fait  indépendante 
de  tout  fyfttiKc  ,  ik  préfentement  avouée  par  tous 
les  Chymifies.  Le  fucre  pourroit  donc  fc  comhi- 
rcrrvecct  t  air  ;  1!  le  uc\  roi:  niceirairemcnt.fuivant 
les  règles  établies  d  «près  les  phénomènes  anaio- 
giies  :  or,  c'eA  ce  qui  n'arrive  pas  ;  Taflinitc  Ample 
cA  donc  inAiffifante  peur  protluîre  Tiinion  de  l'air 
acidiAant  avec  le  radicr.l  faccharin. 

Une  autre  eirconflance  non  inoins  digne  de  re- 
marque ,  eA  que  dsns  les  opc.  aîions  où  le  fucre  eft 
employé  pour  reprendre  i'air  vital  qui  fe  trouve 
par  excès  ,  où  il  ne  peut,  dans  rh}T?othèfe  anti- 
pli!oî;ir't|"ie  ,  jouer  aucun  autre  tôle,  il  ne  fe  j  ro- 
]  cui:  cepeTidant  point  d'acide  ficchauni  c'eft  auifi 
qr.e  le  Aicre  ajouté  k  l'acide  vitrioUque  pur  y 
rcr.d  foluMe  la  chaux  noire  de  mangrinèfe  ,  en 
s  appropriant  l'air  vira!  furabondsnt ,  qui  aùliéroit  à 
cette  chaux  ;  c'eA  ninfi  qu'ajouté  à  l'acide  murtatio 
que  )  il  empêche  par  la  même  niion  la  produâîoii 
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Al  gas  acîde  mvrlatiquc  dcpl»loc;tfliqué.  (  Voycr 
Acide  Ricamv.  g,  II.  )  M.  Sciiécle  a  obfervé 
mie  ,  pendant  c<tt£  découipoiaton  du  i'ucre  ,  on 
nVpperce^oit  poini  de  maticre  noire  »  mab  qu'il 
SLlw'voit  l'  s  V..    ;:  s  citf  vrat  vinaigre.  AUm,  tit 

Mais  nous  poiivctis  abandonner  ici  les  confé- 
qiicnces  qui  r<ifuitcrn  de  ia  nécelTiti  d'une  affinité 
4louble  pour  ces  fortes  de  dccotnpoficion  CSi  r'c 
converfion  à  t'état  d';ictdc  »  le  fujct  prcfentc  àcs 
arpi:tnens  plus  dircâs  »  &  qui  ne  paroiiTeiiK  dé» 

Si»  comme  le  pcnfc  >î.  Lavoifier,  le  lucre  entre 
tout  entier  d.Mi5  ijci J:  fj^chann ,  ii  filU  néccil'ai re- 
nient que  le  fucre  à  A:  c>  ii'tci  d.ins  toute-  U>  fii)  C- 
tP.nccs  dont  vn  retire  cet  aculc  par  le  nicmeintcr- 
mcdc  ;  c'cû  ce  qu'il  n'eft  pas  poifible  d'admettre: 
le  lucre  n'entre  donc  pas  tout  entier  dans  b  oom- 
porition  de  VaciJe  faceftsriit,^ 

}ç  dis  qvC'tl  cjï  impcfJ:bU  ttoàmtttrt  fue  te  fucre 
ex  (1:  Jjr.s  sontes  les  ft.l  :}.:nces  que  Fou  pmt  employer 
à  Lt  fij'm.iticn  Je  l'tiU^ic  juid^arin  ;  &  ,  pour  s'en 
coîn  .lincre  ,  il  fuir:t  de  fc  les  rappcllcr  &  dccon- 
f!<!->-r  '=;■.<•  r.arure  divcrfe:  ce  :il  ;''  int  rns  fi.  '.  kmcnt 
ki  iius  l'uttvs,  les  innquciix  icrmeniclcibio ,  les 
vOgot::ux  accfcens,  c\A\  ti'.a)re,&  en  mcinc  temps, 
&  de  1.1  mcnic  nianicre  ,  la  |j.Trt:j  .imihjcée  &  la 
partie  gUttincufc  des  ^ntmi/u-es  ,  rjuulc  gralTc  pe- 
lante 8i  l'clprit  ardent,  le  (cl  piquant  dercfcilic, 
le  jus  aigre  du  citron  6c  ks  tilamens  infîpides  qui 
entourent  Ici  j',ra:'"cs  du  cotonnier  :  ce  font  des 
fublljnccs  tour  anlTi  divcrles  cnrr'elli, s  ,  qui  appar- 
tiennent au  règne  animai^  tels  que  les  poils,  la 
peau  ,  les  mulcics  ,  la  partie  rouge  du  (an^  ,  la 
férofité  ,  la  ^r:iiiTc  ,  le  i^ure  &  le  blanc  de  l'anf, 
lË^c.  Quoi!  le  fucre  Te  roit  rt^cllcment  partie  conf- 
tttuante  de  tous  ces  corps  ;  Us  le  rec£leroient  dans 
lire  pr<  por  tion  a(Tt7.  confidcr.'.hle,  les  caracièrcs 
Ckténeurs  de  la  plupart  fcmbk-nt  plus  iaits  pour 
f exclure  que  pour  1  annoncer  !  Il  fandroit  croire 
que  rcfpr:t-c!c-vin  ,  par  c>em[>';:  ,  qui  ne  s'unit 
p;. .  nu'me  '>•!  lune  en  route  piopi'nron  ,  en  con- 
tient pf  ?  '  :  1)  qusrt  il«  fa  m.'fTe ,  putique  8 
^M;-C^  (i"t!pfi  -tk-s  in  e:;  ilrtnncrt  3  fSi.!,.!Jc  j^:ch.yU: , 
que  M.  Lavoilu^r  n'y  fait  cmrcr  liii-inc:r.c  l'air 
acidit'iant  que  pour  un  tiers  '.  li  fni'dr.  it  imaginer 
en'iii  ^:;c  le  fucre  (Tit  a  !.•  lois  un  prircipc  aile/ 
fitnpk  pour  entrer  connue  elinent  dans  prekiiie 
tous  les  individus  des  deux  rei;ncs  oruaniques  , 
ailcz  fort  pour  rcfiftcr  a  l'avliicn  de  l'atide  nitrcux 
bouillant  ,&  pourtant  'A'ct  deOn  l'iu  le  |)i  ur  dif- 
paroit  c  même  avant  de  le  nianitclkr  par  aucune 
prcjuiété  dans  foutre  autre  an^iyfe  de  tous  ces 
corps,  fi  l'on  en  excepte  la  cla/fe  des  muqtietix 
fucrés  !  C^'cft  pour  le  coup  que  l'on  feroit  dan<,Ie 
cas  d  exiger  des  preuves  bien  précifes  d  un  pareil 
fyftwMTio  ;  &  on  defire  encore  tics  probabilités. 

C  e  ne  (ont  pus  cep'tiHÎ.int  les  feules  «  bjef^i'  ns 
jjMe  Von  piiiâe  faire  au  f^Aème  de  M.  Lavoifier: 
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il  fuppofc  que  le  fucre  eft  de  tomes  les  ma- 
tières celle  qui  doit  fournir  d'avantage  d'ocî^c/^f' 
c^riii  jcell  une  cotif^quencc  évidemment  nécef- 
fairedefesprmcipLS  ,puifque  toutes  ks  autres  ma- 
tières neconticnncntqu'cnpartieccqui  le  conflitlie 
en  entier  ;  &  cette  cunfcquence  cft  démeniie  psr 
robfcrvation.  M.  Bergman  n'a  pu  retirer  qii'une 
par'ie  iX.\:.!c  f.u.h.inri  de  trois  parties  de  fucre, 
en  prenant  tous  les  moyens  poHibles  pour  atteindre 
le  maximtm  de  Ce  produit,  &  la  laine  a  donné  à 
M.  Bertliollct  plus  ce  moi:ié  de  Ton  poids  de  cet 
acide  concret.  Il  n 'cfi  plus  permis  de  dite  après 
«da  que  le  fucre  tout  entier  paiTe  dam  cet  atuk 

Quelle  fera  donc  la  fubflance  que  nous  regar-' 

dcr proprement  comme  la  bafe  acidifiée  par 
r.iir  vit.il  dans  i'jiiJe /acciiann  i  11  eft  poHibleque 
nous  n'avions  pas  toutes  les  données  néceflairts 
pour  rcffiiidrc  complerrcmciît  ce  problème;  mais 
nous  nous  tiendr  ons  du  moins  dans  les  bornes  d'une 
conjeâure  plus  raifonnable  ,  en  dil'ant  que  c'eil 
le  principe  qui  exifle  le  plus  abondamment  dans  !?s 
matières  qui  fourniflcnt  le  plus  de  cet  acide;  que 
c'eft  celui  qui  rapproche  le  plus  eflèniielleinent 
toutes  ces  matièies,  foit  par  leurs  propriétés  exté- 
rieures ,  fc)it  par  les  produits  de  leur  analyrc  ; 
que  te  doit  être  enfin  celui  qui,  par-tout  oii  il  fc 
rencontre ,  confervc  des  caraâéres  plus  fioiples, 
plus  uniformes ,  &  femble  donner  à  la  ma/Te  une 
apparence  d'aiiram  plus  homogène,  qu'il  yertplus 
dominant  :  or  «toutes  ces  conftdérattons  excluent 
prccifiment  te  corps  ùicrk  ,  &  indiquent  adTei 
t'airement  une  huile  teinte ,  rrdui.c  à  fa  plus  grande 
pureté ,  ifolée  de  tout  ce  qui  la  mcttoit  auparavant 
dans  l^tat  favonneux ,  8l  à  plus  forte  raifoo  de 
ce  qui  po  tolt  ce  favon  k  uo  ordre  uliétieur  de 
compouiiun. 

Dans  cette  hypothéfè  ,  on  concevra  du  trr,lns 
pourquoi  trois  parties  de  fucre  ne  donnent  jamjis 

Îju'une  partie  îi'jciJe  ficchann  ,  quoique  tout  ic 
ucre  foit  décompofé  ;  pourquoi  cet  aodc  une  (bis 

formé  ,  il  n'eft  plus  poîTible  d'en  féparcrla  moindre 
partie  de  fitcre  (ce qui  devroit  arriver  (\  ce  n'ét<  it 
qu'une  rim]jlc (ùrcompofitiondu  fucretout  entier), 
mais  feulement  les  principes  que  donnent  à  l'ana- 
lyfe  les  bulles  qui  laufcnt  le  moins  de  charbon. 
L'atrcntîon  qu'a  eu  M.  Lavoifier  de  rvcneîliir  les 
pr.M'iii  ^  a!;  f. urnes  dans  tous  ks  temps  de  r«"pc- 
ratiiP,  nous  a  l«it  voir  que,  nicme  pendant  u 
formation  de  Yj^Uc  Jac^hjrïn  ^  il  fe  dégaçcoitdéja 
de  l'acide  mèpliitique  &  du  pas  inflammable,  c; 
n'tioit  pas  l'acitîe  r.itreux  qui  les  fournilToit,  1^ 
ctc.jnt  donc  fepi  es  du  fucre  ,  &  il  y  a  li«U  de 
cro-re  que  le  pas  i;  fl.!mmaMc  n'c  oi:  cn.e  la  po*:'  "> 
furabondnnte  à  celle  qui  entroirdans  le  gas  nitrci.:., 
qi;i  l'un  l'autre  faifoient  partie  du  fucre,  oa 
plutôt  de  l'acide  propre  du  fucre  ou  acide  fyru* 
peux  ,  qui ,  étant  déplacé  ,  fe  refolvoit  en  fes dé- 
mens analogues  k  ceuf  de  tous  les  acides  7^* 
gctaux, 
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Ob  oe  manquera  pas  d'objefler  que  î  comme 

\'jcUe  ftaharin  lui  nicnie  le  réfouf  par  faction  du 
Ua  prefaue  tout  entier  ea  ces  deux  gas  ,  il  n'cft 
pas  poifîble  de  diflineuer  ce  qui  rtenr  de  Ta  def* 
rnjftion  ou  de  celle  oes  autres  parties  compofantcs 
du  fiicrc  :  il  cft  vrai  que  je  n'ai  à  oppofcr  à  cette 
objcâion  que  iafuccenon  aflêz  marquée  des  effets, 
&  je  fcns  bien  que  ce  feroit  y  répondre  d'une  ma- 
jJiéfC  peu  fatisfaifante  ,  que  de  dire  vaguement  , 
ai^ec  la  plupart  de$  Chymlfles  ,  que  ce  font  les 
proportions  de  ces  principes  &  leur  union  plus  ou 
jnoms  intime  qui  coniiituent  les  différences  de 
mn»  les  corps  qid  fe  rapprochent  par  ces  produits 
analytiques  ;  voilà  pourquoi  je  n'ai  pas  craint 
d'avouer  qu'il  nous  manquo  t  quelque  connoiHance 
poorrexplication  deces  ph6noménes,à  laquelle  on 
n'arrivera  peut-être  que  quand  on  aura  acquis  de 
nouvelles  lumières  fur  le  calorifique ,  clcmcn:  plus 
&tKe  que  tous  ceux  que  nous  Tommes  déjà  venus 
iSoat  oe  coercer,  &qui  joue  vraifemblablemcnt 
vn  r<Me  dans  toutes  ces  opérations;  mais  jufques- 
I:  Je  r.c  vois  pas  que  ce  loit  un  inotir  de  ro.;nrdc  r 
comme  identiques  des  corps  que  nous  voyons 
datlleurs  mauîfefler  des  propriétés  fi  différentes , 
eue  ce  Toit  u'-.c  ralfon  de  peiill  r  quM  y  ait  plus 
de  Tucrc  daus  la  laine  que  dans  le  facre  même , 
en  que  refprit-de'vin  contienne  pluidt  du  fucre 
dont  il  ne  donne  aucun  indice  ,  que  le  (acre  î:e 
contient  de  l'huile  qui  s'y  décèle  ùc  tant  de  nu- 
Bières  différtntes. 

Deux  ohlervations  d*iin  autre  ordre  viennent  à 
l'appui  de  cc%  raifonnemens. 

U  premièn  eft  due  au  célèbre  Schèelo;  il  a  re- 
connu que  l'acide  citmnicn  en  l'état  concrot  ÎS: 
Crylbllin  ne  donnoit  plus  à'acldc  Ui>:kaTin  avec 
l'acide  nitreiix  ,  tandis  que  le  )us  de  citron  t  ou 
addc  citronli  II  ordinaire  ,  en  produifoît  en  quantité 
(  Mem  de  C>^ymie  ^  (Jit.f  rjnc.  art.  XXIF.  'J  ;  voilà 
deux  effets  oppofés  dont  la  catife  eft  bien  (urement 
d3r!<  !' npéri^on  qu'on  fait  fubir  à  cet  acide  pour 
lui  donner  la  forme  concrète  i  jugeons  de  l'altéra- 
«»  qu'elle  produit  par  les  moyens  qu'on  emploie: 
e'efl  en  uniffapt  l'acide  à  la  chaux  pour  lui  reprendre 
enfuite  cette  bafe  par  l'acide  vitriolique  ,  qu'on 
Taméne  au  degré  de  pureté  nécellsTc  ,  que  l'en 
parrient  à  le  dèbarraner  de  la  matière  extraéVivc 
fcronneufe  qui  s'oppofoît  4  cette  cryflaUifati<)n  ; 
Tcidj  propre  du  citron  ne  contribue  donc  en  rien 
à  la  production  de  ÏMid<  facchdria,  il  n'y  a  que  la 
partie  huileufe  (pii  deyieor  partie  confiinnnte  de 
Ce  nouveau  produit  ;  &  pulfque  l'ac'de  cirronien 
fluide  paroit  décompoié  comme  l'acick  du  fucre  , 
puifque  l'acide  du  lucre  a  ad&  fon  acide  propre 
(quoique  moins  à  nud  )  qui  met  aufTi  fon  hulfc  i 
lé-a»  (avooneux  ,  il  paroit  aflez  clair  que  c'cA  ablo- 
Itmeit  le  mime  ordre  de  pliénomèncs. 

Venom  à  la  /^vj-;/.- nbftrvnrioc.  MNT.  Hcrmf- 
tadt  &  Wetlruniu  ont  itAXii  avec  l'atulc  rjitrcuv 
TaddUle  tartareux  ,  vulgairement  appcllé  crème 
4b tartre  ,  &  en  ont  obtenu  àc  taàde  fAuharin,  Lc 
i^A^mu,  Tome  /. 
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premtèr  travaîtlant  à  déphlogiilliquer  Tacide  rarta- 

reux  ,  en  diflillant  dcffns  di;  I  ptalc  ritrenx  ,  fut 
foit  étonné  lorfqu'ayantinterrrompu  fon  opération 
avant  que  tout'  l'acide  nitreux  eût  paflè ,  il  trouva 
après  le  refroidiflemcnt  des  crj  flaux  t'e  vé;  ir .  b!  • 
aciùe  jMcharin,  M.  Wedrumb  avoit  pour  objet  ds 
découvrir  dans  le  tartre  raffiné  Vaeidt  facchawi  qu*il 
fruipçonroit  exifter  d;ir<;  touç  les  acides  véeérruy; 
il  cuninicoça  par  vu  fer  fur  une  once  ou  480  grains 
d'acidulé  tartareux  (  crème  de  tartre  du  commerce) 
a  onces  d'acide  nit  vu.\  fciblc  pour  en  faire  la  di^- 
fuluilon  ,  il  en  fcpara  par  le  filtre  28  grains  de 
matière  terreufeinfolubte  ;  il  fit  cryAallifcr  le  nitre 
qui  s'y  étoit  formé  ,  &  :i\  ;;itt  dsAiilé  a  plufic-urs 
repriles  fur  la  liqueur  jul^ju'a  4  onces  d'acide  ni- 
treux plus  fort ,  il  trouvai  (Lns  I.t  cornue  une  inaffc 
faline  qui ,  redilToute  &  cr^fUllifée ,  fournit  10 
grains a^tcii/e  facek^rin,  ir\dcpendamnienc  de  ce  qui 
s'étoit  perdu  parla  fraâured'un  vaideanfur lafîa 
de  l'opération. 
On  a  vu  les  confSqnences  tjiiVft  tirent  M.  Wcf- 

trumb  :  M.  Henr.'Tjdt  Cniitque  l'a.iJe j's.\h  r  'in  n'eft 
autre  cbufe  que  de  l'acide  tartareux  ,  ou  altéré  par 
fon  union  avec  un  peu  d'acide  nîrreux ,  oti  plus 
dépouillé  de  fa  partie  greffe  par  r.  rtion  ('.•!'.  titli 
minéral  ,  &  que  l'acide  acéteux  n'en  d;ftére  lui- 
même  que  parce  quW  retient  encore  plus  de  ma- 
tière huileufe  que  l'acide  t::rt.ire ::x. 

Ce  que  j'ai  dit  précédcnuiicnt  me  paroit  de- 
voir fuifire  pour  apprécier  ces  opinions  «  fans 
que  l'en  fafTe  une  s;*-îic.;:o:i  diieéîc  ;  mais  cette 
converfion  de  l'acide  tarjart.ux  me  femble  bien 
favorable  aux  principes  que  j'M  établis.  Si  on  re- 
tranche de  la  quantité  d'acidulé  tartareux,  employée 
par  M.  Weftrumb,  i*.  les  28  grains  qui  n'ont  pas 
été  diffous  ,  Se  qui  étoient  du  tartte  calcaire,  2**. 
61  grains  d'alkati  qui  ont  produit  135  grains  de 
nitre  cryftallifô  ,  il  ne  rcfle  que  ,01  t,raiiis  d'acide 
tarureux  ,  c'cll  à  d-re  ,  de  la  matière  qui  a  pu  être 
convertie  ;  or  le  produit  de  la  converfion  a  été  de 
280  grains ,  non  compris  la  perte  occailonnée  par 
un  nccident;  &  déduifanr  le  tiers  pour  le  poids 
de  l'air  acidifiant,  fuivant  l'cAimation  de  M.  La- 
vorficr  f  on  trouve  que  des  391  grains  de  fnhr- 
tance  Coiiverrible ,  il  en  a  pafié  183  dans  le  nou- 
vel actde.  Voilà  donc  encore  une  matière  qui 
n'eff  pas  du  fucre,  &  qui  fournit  plus  que  le  double 
du  fucre  à  la  compofitlon  de  VaciJe  facclurin  ;  & 
(\  on  confidcre  en  niéme-temj^s  à  quel  point  c-'s 
matières  s'éloignent  l'une  de  l  autre  par  leurs  pr  v 
priétés  fenfi'^'es ,  fi  on  1  't  "\c\v\on  qu'en  effet  \i 
principe  huiieiix  donuuc  ti.m  l'acide  tartareux  ; 
qu'il  fe  manifefte  par  le  char^  on  qu'il  laiffe  >  &  à 
la  diftlîbtion  ;  que  cette  huile  ,  quoique  tro-> 
groliieic  pour  entrer  en  cnmbinailon  avcc  l.iir 
aciditiant,  n'en  recèle  p. s  moins  n  plus  grande 
proportii>n  I  buHe  plus  fubtile  >  analogue  à  celle 
que  l'.iir  vital  prend  dans  l'efprit-de-vtn  ;  enfin  , 
qu'à  la  différence  de  r.>e  de  ci;rr,:n^Ti  exprimé, 
l'acide  tartareia  n'éprouve  aucune  aUéx-ation  p«r 
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la  chaux,  &  peut  -  être  rieén'r!-  en  t:irtre  comme 
aiip.iravaut  f  on  ne  ûi"»  p!us  tome  d'admettre  ni 
l'aciJe  facchdrin  dan»  le  tartre,  ni  l'acide  tartareux 
dans  le  fucre  ,  ni  aucun  de  ces  fclstout  entier  dans 
ïdi:ii<  fa*Ji.irtn.  On  acqutirerott  probablement  une 
aouvdlc  preuve  contre  ces  hypothères,  en  traitant 
avec  l'acide  nitreux  l'huile  ae  la  difttUation  du 
tartre,  &  retirant  aioû  de  VacUU  fsetharin  de  Ce 
fel  dècoippoïi* 

CondiMM»  donc  qne  VaàJe  faccharin  eft  formé 

comme  tous  les  autre?  acides  de  ta  combinaifon 
de  l'air  vital  avec  un  radical  particulier ,  ou  bafe 
■cidiôable  de  Ton  genre  ;  oue  le  premier  eft  fourni 

Iiar  l'acide  nitreux  qui  eft  décompoHb  ,  &  dont 
a  bafe  eft  mifc  en  état  de  fouffrc  nitreux  aéri- 
forme,par  fon  union  avec  le  plilo^iftique  ;  que  le 
radical  faccharin  eft  une  fubftance  huileufe  qui  fe 
rencontre  fous  une  forme Jilus  on  moins  extrac- 
tivc  ,  plus  ou  moins  groinère  ,  dans  une  infinité 
de  con>$  de  diverfe  nature ,  &  qui  par  l'opéra- 
tion eft  réduite  au  degré  de  j^eté,  de  ténuité  né- 

Ccffnire  pour  devenir  princif  e  prochain  identique 
ét  ïac'uU  faecharin,  FoyeiÀciDE  vkGSJAL. 

^  VL  DiFâSion  dt  r acide  faccharin  fur  kê^ifi- 
rema  kafts  &  défis  ^^jiaùés. 

Ce  que  j'ai  dit  des  caraâères  diftinâifs  de  ]*a^ 
faccharin  a  pu  faire  juger  qu'il  étoit  un  difToIvant 
très-puiiTant  ,  approchant  beaucoup  ,  pour  la  fixité 
ÎÎl  Vtmi^9  des  acides  minéraux.  La  néceffité  de 
donner  un  nom  de  genre  à  toiu  les  fels  <{ui  en 
font  formés  m'avoit  fait  adopter  le  dérivé  Jac- 
charte  ;  quelques-uns  l'ont  trouvé  dur  à  la  pronon- 
ciation, &  ceft  un  défaut  fuivant  les  principes 
de  dénomination  que  i*ai  établis  (  yoye^  DéwoMT* 
mations);  mais  il  eft  facile  de  le  corriger  par 
l'addition  d'une  voyelle  ,  £uis  changer  les  rap- 
ports étymologiqnes.  y^*yei  SaochakITI  ,  on 
Saccharte  calcaire,  SwcHkwm  m  WtHh 
D£«  SaCCUARITE  martial  ,  tHC, 

La  propriété  qu'a  cet  acide  de  s'emparer  de  la 
terre  calcaire  de  quelque  manière  qu'elle  fott' tenue 
en  diUbltttion ,  en  a  fait  un  réaâif  prédeux  dans 

les  analyfcs.  (  r^y^î  Rhactiï.  )  Cependant  M. 
Bergman  a  obfervé  qu'il  manquoit  fon  effet  dans 
la  ditToliftion  de  la  pierre  de  k  veiSc  i  où  l'adde 
vif'^i  -l-quc  d'-cêloit  iKï  psu  de  terre  calc:i!r?  ,  ce 
qui.  :i['.r.hiX2  à  la  petite  portion  de  matière  graftc 
^Ue  co.K  ent  Vaclde  faccharin  ,  queiqne  trop  peu 
confidérablc  pour  fe  manifefter  par  un  réfidu  char- 
bonneux. (Afôn.t^  Ckym*  de  M.  ScAétU  ,pan.  J, 

Il  n'attaque  pas  les  métaux  narfiûts ,  cTefl-li^cBre , 
J*or,  la  platine  ,  l'argent  &  le  merc\irç  ,  à  rnoins 
m*ià»  n'aicju  été  précédcnuneot  réduits  ux  eut  de 
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^    M.  Bergman  inditpie  dans  l'ordee  fiiifait  ftt 

affinités  par  la  voie  humide. 

Le  cal  ce. 
Le  barote. 

La  magnéfie* 
La  pota{re. 
La  foude. 

L  alumine. 

De  zinc. 
De  fer. 

i  De  manganéfib 

l  Oe  cobalt. 
IDc  nickel, 
lOc  plomb. 
iD'ecain. 
De  cuivre. 
iDe  bifmurli. 


Les  Chaux 
métalliques. 


J^'antimoine. 
jO'arlèuie. 
■  De  mercurt. 

I  D'arcexvt. 
I  D  or 


De  placiac» 


L'eau. 

L'efprit-de-vin, 
Le  phiogiftitjuer 

Cet  acide  fc  iatilant  fubiimer  en  partie  ,  8c  es* 
fuite  décompofer  i  un  certain  degré  de  chaleur, 
H  ne  peur  être  queftion  de  fcs  affinités  par  la  voie 
féche.  M.  Sage  a  obfcrvé  qu'il  dégagcoit  l*ttàét 
nitreux  lorftiu'on  le  traitoit  avec  le  nitre  à  la 
diftillafion,  oc  cela  n'eft  pas  étonnaot,  jHiifque, 
comme  le  dit  M.  Bergman  ,  c'eft  alers  m  facide 
nitreux  phlogiftiquê  qui  cède  la  place  même  aux 
acidas  véj|étaux  ;  aind  la  fixhé  de  celui-ci  n'eft 
pit  oécdEure  pour  produire  eenc  décempofaietw 

Cet  acide  prend  à  ITadde  vitriolique  le  calce« 
Targcnr ,  le  mercure ,  le  1er  ,  ie  aînc,  l'tatineiiK 

Hl  Ta  maaganè(ê. 

n  enl^  à  Fadde  tSutn  te  merciwc,  k  plonb 

&  le  biûiiud). 

Il  dècompofe  le  muriate  de  plomb,  &  occafionM 
même  un  peu  de  précipité  dans  la  diiToiutioïkde 
oturiMe  metciuriel  eorrofif* 

H  enlève  aux  troi^  autres  minéraux  le  caivre, 
le  nickel ,  la  mangaoèfe ,  &  le  cobalt  à  tons  Ice 
adde»  cocidm». 

Il  déplace  le  inmigre  des  acétea  caiviefr 
d'antimoine. 

L'avion  de  cet  acide  fur  les  huiies  a  été  fort  pce 
examinée  ;  M.  Bergman  a  lêidctaent  obtervé 
^'y  difTolvoit ,  &  qu'on  pouvoir  le  retirer  en  ctyA 
taux;  mais  j'ai  reconnu  que  ,  tjuoiqu'on  le  fit  booulir 

es  liiiilM>il  Ji*ea  itiidoit  pasb  maiadc«  ponidil 
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fliftAIttireau  ,  phénomène  renarqnable ,  puiCqutt 

le  1  icrc  i  cmincmment  cette  propriété  ,  &  qui  peut 
éti«  ajouté  aux  preuves  que  j*ai  données ,  que  le 
Aicre  étoit  «lècompoft  avant  d'entrer  dans  h  com- 
pofition  de  cet  acide. 

U  s'unit  à  refprit-de-vin ,  mm  il  n'eA  pM  encore 
déâdé  s'Upeut  former  rèeUenem  la  «Mbinaifon 

Acide  s ACLACTiQUE  ou  Sach- lactique,  pour 
mieux  conferver  l'étymole^,  c*dl'&>dirc ,  «c/ 

du  facre  de  la'u. 

Ccft  encore  à  M.  Schéele  que  nous  devons  la 
COOfioiflâncede  ce  nouvel  acide  qui  n'avoit  pas  même 

étéfoupçonné  par  teux  qui,  avant  lui ,  avoienten 
trepris  ranalylê  du  futre  de  lait; cet  acide, admis 
parTiiluAre  Bergman  comme  unètiedefon  genre, 
aété  regardé  parM.Herniftadt  comme  un  faccharite 
cakaire  ,  mafquè  par  excèf  d'un  de  Tes  principes.  Il 
A^apas  d'apparence  que  oe  Tel  concret, encore  peu 
fAT^ni!  ,  foit  tic  lorî;  temp^ï  appliqué  COftime  innru- 
oicnt  a  des  ditToiuuuns  acides,  ou  comme  ingrédient 
à  d»  compoOa  d^  grand  «fage  dans  b  médecine 
ou  dans  les  art*  ;  mais  on  découvre  Souvent  un 
c>biet  d'utilité  qu'il  n'a  pas  été  poflîble  d«  prévoir  \ 
&  poiicpie  tous  les  faits  font  lies  dans  l'étude  de  la 
stature,  puifaue  dans  la  Icience  de  Tanalyfe  princi- 
palement ,  c  eA  to  dernière  vérité  qui  met  lefceau 
a  toutes  les  autres  ,  nous  ne  devons  en  néglig^cr 
•ucuoo,  Aiafi  je  fnivrai  dans  cet  article  la  même 
maràm  «fiMtdanf  le«prfreèdens;  jetraiterrid^ord 
du  fucre  de  lait,  de  \a  minie'rj  c!e  le  préparer 
de  (es  propriétés  ;  j'indiquerai  cnfuite  le  {procédé 
fum  en  retirer  Vécidt-Jach-lactiqut  ;  je  texû  con- 
jwiticcnfiiilbcanâércf  proprtf  6c  '    "  ' 


§,  L  Du  fucrc  it  lait  6^  de  fa  préparation, 

Kmpfernppwte  que  les  firachmanes  ont  connu 
Smtrêibîs  la  mantére  de  faire  le  fucre  de  la'tt  ;  cpioi 
oull  en  foit,  Fatricius  B^inholet  ou  Pj'tholdi  ,  mc- 
«Min  italien ,  eft  le  premier  oui  ait  fait  mention 
de  fd^ eilbittel  de  lait  fous  le  titre  de  mefltw onde 
r.hrt  .'j;',  (lir>  for.  encyclopédie  hermétique  & 
dogmatique ,  imprimée  i  Boulogne  en  1619.  £»» 
MutUren  m  dtmneunedelcription  qu'il  a  empruntée 
de  Ck  t  raneiir.  7.  ,  médecin  vénitien  ,  publia  en 
16  8  un  mémoire  fur  le  fucre  de  lait*  où  il  parott 
l'en  attribuer  rinventioa,  ofa  U  parle  avecemphafe 
de  fes  vcTxu<. ,  fur  tour  contre  la  goutte,  &  donne 
daoa  un  llyle  alchymiquc  la  manière  de  le  pré- 
Biter.  fl^énofiAnjf!g6c  Valifmen  ont  fucceflîvement 
iaitconnottrece  feK  Fuhii<  &  C'j'-;'^<'i//cr  ont  indi- 

rditîcrcns  procèdes.  ////Jmtsr  affure  que  celui 
Cartheufcr  ne  lui  a  pas  réufli  ;  il  6it  le  plus 
grand  éloge  du  fucre  de  lait  qve  prépare  nn  nommé 
Criutius  ,  qu  il  regarde  comme  fuucricur  à  celui 
«pu  le  Ùit  dans  le  refle  de  la  Suine  ,  &  dont  il 
^  la  jnéliiode  nclbii jpas divulgmic. iA 
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attendant ,  voici  celle  qu^il  déorît  comme  la  meil* 
lettre  ,  S.  qui  fe  pratique  communément  dans  les 
Alpes  du  côté  de  la  Suiflc. 

On  prépare  deux  efpèces  de  fiiCFC  de  lait ,  INiTC 
en  forme  de  tablettes  ,  l'autre  en  crydaux. 

Pour  le  fucre  de  lait  en  tablettes  ,  on  écréme  le  lait 
à  l'ordinaire ,  on  le  fait  prendre  cnfuite  avec  de  h 
prefure,  pour  en  retirer  le  petit  lait«  que  l'on  filtre 
à  travers  un  linge  prop-e,  &  que  Ton  fait  évaporer 
fur  un  feu  lent ,  en  le  remuant  doucement  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  réduH  en  confiAancc  de  miel  :  quand 
il  en  fuffîfamment  épaifiî ,  on  le  remet  dans  de» 
moules,  on  lui  donne  diUîremes  figures,  6c  on  le 
fait  f-clicr  au  foleiL 

Le  fiécre  Je  lait  en  ctyllaux  fe  tire  Cu  précédcnr. 
On  fait  difToudre  dans  l'eau  les  tablettes  de  fucre 
de  lait  ,  ou  le  clarifie  avec  le  blanc  d'oeuf,  on  I* 
pafTe  a  la  chaulVe,  on  le  fait  évaporer  jufqua  ce 
qu'il  ait  la  conliAance  d'un  firop  ,  &  on  le  met 
cryflallifcr  en  repos.  Les  cryflaux  fe  trouvant  fi* 
parés  ,  forment  des  niafTes  cubiques  ,  brillantc>>& 
très-blanches  ;  ils  font  attachés  sux  parties  du  vaif- 
fciu  par  couches  ;  fi  l'on  veut  encore  fuire  épalffir 
la  liqueur  qui  refte ,  &  la  mettre  en  repos  ,  on  en 
retire  de  nouveaux  cryft.uix  ;  peut  répéter  une 
troiftème  fois  cette  opération.  Les  premiers  cryG 
taux  font  d*on  blanc  eblouiiTant ,  les  iècotids  font 
de  couleur  de  paille,  les  derniers  font  btuns;  en 
les  faifant  diflbudre  de  nouveau  dans  de  leau  pure, 
&  répétant  la  clarification  >  la  filtrkiion  6c  la  cryf- 
tallifatitjn  ,  on  peut  porter  les  derniers  au  dei;ié  de 
blatKlieur  des  premiers.  De  fale  lafits  e£'tnuah  lugd. 
Bar.  1 1  f  6 ,  &  comm.  lipf.  tom,  VI. 

On  voit  déjà  que  îe  fucre  de  lait  efl  un  fcl  cflTen- 
tiel ,  retiré  de  la  fèrofité  du  lait ,  après  qu'on  ea 
a  fôparé  les  parties  butircufe  &  caféeufe. 

L  llluftre  de  Haller  a  parlé  de  ce  f  !  cîsns  fa  pby- 
fiologie  ,  ainfi  que  de  b  mcchode  de  le  préparer, 
qifil  a  décrite  très-clairement.  Il  croit  que  les  bût» 
de  tous  les  animaux  dosneroient  ce  fel  .  mais  pas 
en  même  proportion ,  comme  on  peut  en  juger  par 
lesobTcrvationa  fiûvantes  : 

4  onces  de  lait  de  brebis  ONT  DOMNÉ  35  —37 

grains  de  fucre. 

De  chèvre  ...,«...  47—49. 

De  vache  53  —  54. 

De  femme  58 — 67. 

De  jument  ....  ....  69 — ;o. 

D'ânefle  80  —  81. 

Une  livre  de  petit-lait  de  vache  ne  donne  guères 
plus  de  I  j  gros  de  cryflaux  bien  net».  M.  Volte- 
len  a  retiré  (  en  poids  )  1 3  parties  de  fucre  de  bit 
fîe  ^i-î  pnrtic;  de  pct!t--nit  de  hrehis  purifié;  M. 
Licbtenlicin  du  «|u'on  obriert  communément  5  58 
grains  de  fucre  de  lait  en  cryflaux  d'une  mriure 
de  petit  lait  qu'on  peut  évaluer à  46  pouccs cubcs 

(  mtjurts  de  f'-ariLe.  ) 

Ut  forme  de  ces  cryflaux  efl  le  plus  ordinair^ 
ment  im  parallelpipcde  Khomboidal  ;  ils  om  toW 
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faveur  fenfiMemcnt  lucicj  ,  5c ,  fiiivant  M  M.  c- 
quer ,  cette  ùveur  leur  ci\  étrangère  ,  Ik  vaut  de 
la  ÂjbftanceextraéHve  que  contient  U  liqueor  dans 
kquellc  ils  ("e  C  nt  formes  ,  de  ibrte  qucn  f  nt 
bien  égouttvr  ces  cryiUux,  k  les  dinblvant  cniuicc 
M  dans  Teau  pure ,  &.  les  fîiifant  crynallUor  une 
»»  féconde  fois  par  Tcvapordiion  ,  on  les  obtient 
n  beaucoup  plus  blancs  &  moins  fucrès  ,  &  qii  on 
»  peut, en  réitérant  cette  manœuvre  une  troifiéme 
»  ou  mcnic  une  quatricmc  fois ,  fi  cela  eft  r.ctcf- 
»  ù'itc  ,  avoir  dc:>  csyllAux  parfaitement  b'ancs  & 
n  nrefqiie  fan;»  ùtvcttt  :  car  ce  fel  en  a  très*  peu 
I»  lorf'jc'il  c(\  par  )». 

Sur  ceU  uu  puurroit  penfer  ou  qu'il  y  auroit 
une  <ii^<l'retice  edentû  lie  entre  les  cry  flaux  &  cette 

cau-merc  ,  ou  du  nions  une  dêcorrpûfi:i(in  pro- 
grcflive  des  premiers  ;  p  /ur  ctbirtir  tci  tiouics , 
jc  rapporterai  les  expériences  du  célèbre  Licbtenf- 
tci r.  c:'.i I  I J  S  la  note  de  M«  Lêonharili  ùir  ce  paflage 
«le  Ai.  .ducjiier. 

La  liqueur  (dit  M.  Lîchtenfleîn)  dam  laquelle 
<ryi'-' li'^'  1»2  fticre  de  lait  cH  clui.ce  ou  acide  , 
iu'ivani  qucle  pctit  lut  dont  on  retire  les  crytUux 
«ft  iui-mémc  doux  ou  adde.  Dans  l'un  &  Tautre 
cu'i  ,  cette  fi:ijil;incc  p.;roit  aprés  T^aporation 
comme  du  lucre  de  caùonade» 

Le  réfidu  de  cryftallifacion  du  fucre  de  lait  dunt 

U  peth-I^::  ^>'ijx  ;i  i!n  l;oiu  gras,  un  peu  empyrcu- 
matique  j  Oc  qui  tient  fenfibtcmcnt  du  fel  coinmun  ; 
U  a  anffi  une  odeur  d'empyreume  ;  il  iediCont 
tr<:s  f..ciîcmcat  dans  Ti;;'.!!  :  le  fitî)p  de  violettes, 
Tinfullon  de  tourne  foi ,  la  diltolution  du  verd  de 
Brunfwich  raffiné  (i)  ,  à  qui  MM*  les  acides  dtent  i 
)a  couleur  b'cue  ,  Si.  ta  diHolution  de  rubU.né ,  n'en 
reçoivent  aucune  altération  ;  fon  mélange  avec  le 
foie  de  foutre  n'en  rend  pas  l'odeur  plus  forte  : 
ffuani^l  on  le  pulvcrife.  avec  la  potsiTe  ,  la  chaux 
▼ive  6c  L-  minium  ,  il  s'en  dégage  de  l  alk-iU  vo- 
latil ;  l'acide  vitrioliquc,  verfc  deffus ,  en  dégaf;e 
vne  odeur  d'.kC  de  iniirianque  ;  Il  précipite  !e> 'î  Tr 
luttons  li'rtrgent  ,  tic  p'.uuvb  ôt  de  mercure  en  ct^t 
de  murtatcs  m^taHi^ucs  :  expofi au  feu,  il  s'en- 
flnnimc  d'a'.  ord  en  répandant  une  odeur  de  pain 
griiit  ,  jcfqu'à  ce  qu'il  tn  ait  pris  la  confiAancc  & 
la  lé>géreté  ;  a  un  L-u  plus  fort  «  il  donne  une  odeur 
cTL-fpric  de  tartre, Ce  fc  réduit  en  charbon.  L'cfprit- 
dc  vin,  que  Tort  feit  digérer  fur  le  réfidu  de  ces 
cryrtaux  ,  fe  cbarge  d'une  portion  qui,  étant  rap- 
prochée 6c  méiéc  ;.vec  Tacide  viiriol>que>  donne 
un  acide  fubtil ,  &  par  Tadditionderalkali  fixe  une 
odeur  d'alkitli  volatiL 

Le  réfidu  de  cryAa'lif.itit  n  de  Aicrc  de  lait  Jjns 
U  pau-lait  aaJc ,  qui  wit  en  forme  de  niaema ,  a 
vn  e;oCtc  acidulé  >  ilc  pourtant  auffi  alkalîn.  U  altère 
l  ;iiubîcmcnt  en  louge  le  firop  de  violettes  & 
l'intufion  Uc  touriieiul  ,  il  fait  câ'ervefcence  avec 


(i)  E.'^.g:  ii  taïuc  Je  vui.ic.  Kyjrq.  nuâ^,         '       ^  , 
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la  alkalîs  non  c.nifl'riuc.  ;  il  ch  mgc  fur  le  champ 
en  verd  d'éméraude  u  duLilucion  bleue  du  verd 
de  Brunfwich; il  décompofe  l'hcpar  fidruTein,& 
en  dégage  l'oJctir  hépatique  ordin.iî  re  ;  il  commu- 
nique à  l'efprit  de-vin  »  avec  lequel  on  le  làit  dteé* 
rer ,  une  couleur  faune  *  &  s'y  didbut  en  affn 
grande  quan/ité  ,  puifquaprés'  l'évaporation  de 
l'efprit -de-vin  il  relie  une  matière  bruiie  ,  vif* 
queufe  »  ayant  une  faveur  falee  acide,  iaifast 
cffervcfccncc  avec  les  alkjlis ,  Si  répandant  alors 
une  odeur  u'alkali  vukiU ,  de  laquelle  eotin  l'aùde 
vitriolique  dêc^ngc  une  odeur  d'acide  fubtil  :  la 
portion  infoluble  dan»  l'efprit  de-vin  ivj  f.  't  pniit 
d'criei  vcfcencc  avec  les  alkalis  ,  ne  donne  posnt 
de  vapeurs  acides  quand  on  y  vet  Q  de  l'acide  vi< 
triolique  ;  &  quand  on  la  fait  dilloudre  dans  l'eau, 
il  s'en  fépare  beaucoup  de  terre  d'un  blanc  iaimân-e. 
Abhandl.  von  Milck^ucktr ,  &c.  BrauriJ^hw.  1771. 

Après  avoir  fait  connoîtr  la  nature  de  ces  rèfi- 
duSj  M.  LichteiWkin  examine  le>  cryilaux  mctne 
qui  en  font  tirés ,  âc  cette  partie  de  (on  travail n'eft 

pas  moins  précieufc. 

»  Le  Jiu.!t  dt  Lu  doux  efi  4e  plus  pur  j  on  ne 
Tobtiem  que  du  petit  lait  doux;  il  eft  du  plus  beaa 

blanc,  en  petits  crydaux  demi  -  tranfparcns  ,  qui 
forment  des  prifmcsparallciipipèdes  réguliers ,  ter- 
minés par  une  pyramide  régulière  paralielograin> 
marique  reft :inç!::h>-c  ;  h  p:;ameur  rpcoh^-ic  tfl 
I  ,  Ç4)  ,  à  la  température  de  lu  a  11  dt:grés  te 
Réaumur* 

L'eau  au  même  degré  en  dtflbnt  à>pea-prés  le 

j^.  de  fon  poids. 

Il  eft  aÛblumcnt  infolt^le  dans  relpri»dc>viir 

rcAifié. 

Il  a  une  faveur  douceâtre  très-foiblci 

Il  eft  abfolument  inodore. 

U  n'altère  point  Hnitifion  de  tournefol  ,  ni  le 
firop  de  violettes  ,  ni  U  di(To!urion  de  verd  de 
Hrunfwick  ;  il  ne  trouble  pas  la  diilblution  de  mu» 
t  âte  mcrcuriel  corrofif ,  &  ue  décompofe  pas Thépar 

de  foufre  calcaire. 

Quand  00  le  pulvérife  avec  la  potafle ,  la  chaux 
vive  ou  le  minium ,  il  ne  lépand  aucune  odeur am- 

moniacate  ;  l'.cide  vitriolique  n'en  dégage  point  de 
vapeur  d'acide  muriatique, 

U  ne  décompore  pas  les  djin>Iuiions  d'argent ,  de 
plomb  &  de  mercure. 

Si  on  l'cvpofe  à  un  feu  doux  fur  un  vai/Tcau  Je 
terre ,  ii  répand  une  odeur  de  fuctc  brûlé  ;  il  fcbour- 
fouffle  confidèrablement ,  &  fe  réduit  en  une  mafle 
noire,  Cl  aiffe,  qui  fe  di'-i"  •  (l':[!>ord  à  l'air  ,  mats 
qui  fc  rsni  Ilit  dans  la  lutte  ,  ix  qui ,  mife  \a 
langue  ,  manifefte  une  faveftr  douce  comme  le 
fucre  de  lait  lui  même  ,itn  arrière-goût  tirant  M- 
blement  à  l'amer.  A  un  feu  plus  fort ,  il  (ê  brûle , 
&  ne  laiiTe  qu'une  matière  charbonncufe  d'un 
brun  noir,  trés*raie>qtti.CJ(haUuaodcur<letanrr 
brûic. 
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IffêdifTout  complettcmenr  dansTatidc  nitreux; 
on  trouve  après  révaporation  une  maffê  gommeurc 
fù,  étint  étûUhic  &  btûlèe ,  le  comporte  abfo- 
IttJDCBt  comme  le  fucre  de  1«t  pur. 

Le  fucre  de  Uli  acefcent ,  c'crt-à-dire  ,  celui  qu'on 
retire  du  pcrii  I  iit  atidL-  ,  t  fl  du  fucre  de  lait  mclc 
«Tacidc  gal^îlique.  Il  eli  jaunâtre, en  Detii&crynaux  ; 
h  fa  V  eti  r  eft  d'une  agréable  aci^të ,  u>n  4>deiir  grade 

£«.  acidulé. 

Il  Te  dtlToiit  dani  Tcau  plus  facilemem  que  le  fucre 
àt  bit  «Iciux. 

Il  lait  cft'vrvefcence  avec  les  méphîtcs  cetreux& 

slkulins.  tx  pctd  ainfi  (on  acidiîé. 

Il  clccrc  cfj  rouge  le  fyrop  de  violettes  &  rinfu- 
fion  de  lourncfolvU  (tèiruitla  nuance  bleue  du  vcrd 

de  Brunlwitk. 

li  colore  en  jaune  refprit-de  vin  reâiâé  ;  &  celuî- 
ci,  en  s*en  allant,  lui  emporte  tout  Ton  acide;  Teau 

tile^mcme  ,  dinillte  deiïus  plufieurs  fois  à  fic- 
cic£,  au  baïD  d'eau  faléc ,  peut  l'en  tiépouiller  en- 
déremem.' 

11  précipite  lliépar  de  foiaStt  avec  forte  odeur 

Il  ic  cuuiporte  au  feu  comme  le  pur  (ulic  de 
Lùr.  » 

Al.  Lichtenflein  décrit  encore  plulletirs  fortes  de . 
fucre  de  lait  :  i".  rtndtt  impur  par  des  parties  paffct , 
&  c'eH  celui  de  première  cryAallifation  ,  il  a  un 
coup-d'oeil  jaune  ,  &  fe  rancit  avtc  le  temps  ; 
aiais  i  cela  prés  ,  c'eA  du  pur  facrt  de  lait.  2^. 

Milè de par:  ':es  hutUufts  &  de  fcl  corr.rr.un  ,  c'tll  celui 

Ïii  cryilallifc  le  dernier  ;  il  cfi  jaune  ,  a  un  goût 
lé,  doirne  une  odeur  d'acide  mnriasique  quand 
en  verfe  deiTus  de  l'acide  vitriolique  ,  prccii  itc  en 
iLuic  les  diflblutions  nitreufes  d'argent,  de  plomb 
&  de  mercure ,  &  contraâe  à  la  longue  de  fa  ran- 

tîJitc.  3**.  3/f7tf</*  parties  e.rjfjcs  ,  di  ;c'  ccnimun  6» 
^  /<i  ammoniac  ,  il  a  de  plus  que  le  prcçêdcnt  la 
propriété  d'être  toujours  gluant  &  humide ,  &  de 

donner  une  odeur  ammoniacale  quand  on  k  pi.lvé- 
tife  avec  l'alkali  fixe.  4**.  Enfin ,  c/^-./'yc  de  toutes 
Cnbétérogènéités,  &  «.  ncore  de  mat  'ùns  rfiruclives , 
<u  Se  parties  Cifcevf.  s  ,  ccîiii-cï  n\-n  p:is  lousfonne 
>  iide ,  &.  n'a  qus  ia  coniiA<tiiCi.  du  niicl  ;  il  eA  iujct 
3  rancir  ,  &  quand  on  le  dilTout  dans  Tcau ,  le  ' 
r-  ;n.-:.  fc  r!pn*(*;  c'cflla  dcrr-êrc  iiii..'itc  ,  il  cf^ 
E-.ancicTC,  m^Uaifant ,  6i  otwufionr.e  H  .s  vomif- 
fcmensaux  perfonnes  du  peuple  qi  1  n  rontufage; 
ù  fc  vend  en  forme  depttits  pains  de  hicre. 

Tous  CCS  fucres  de  lait  impurs  donnent  aufll  de 
tadde  quaud  ils  OBt  été  préparés  avec  du  petit* 

hit  acide. 

Les  dilTolutions  &  évaporations  répétées  du  fucre 
4e  lait  &  un  feu  fort ,  le  dccompofcnt  en  partie  , 
à  peine  confcrve  -  t  •  i!  le  ffu'i:  dowCt  âr-e,  il  en  [ 
prend  un  terreux  &  ingrat  ;  il  ne  fc  diiluut  que  j 
très  difficilement  dans  Teau;  il  a  l'appnrvDce  delà  I 
ttaie  ;  6l  quand  «m  le  mik  avec  raikalt, il  d6t  1 
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pofc  plutôt  une  matière  rerreiifë  que  du  bon  fucre 

de  lait. 

Pour  purifier  les  fucres  de  lait  impurs,  on  peut 
employer  la  craie  «  ou  une  marne  calcaire,  ou 

l'cfprit-de-vin. 

Il  cil  ;;ifé  de  juger  préfeotement  de  ce  qui  ap- 
porte tant  de  différence  dans  les  eryflau»  de  fitcre 
de  lait,  &  que  la  mdlieure  manière  de  les  prépa- 
rer e(l,  comme  le  dit  l  illullre  de  Kaller ,  celle 
oii  l'on  clarifie  le  petît-laît  avec  des  Wancs  d'oeufs 
plutôt  que  par  1  ail^'iticn  de  ([uelqre  acide,  &  où 
Ton  fait  touiliir  continuellement  la  partie  féreufe 
dés  qu'elle  eft  féparèe.  pour  Tépaiflir  avant  qu'elle 
contracte  quelque  r-ciditc  ;  alors  les  crydaiix  ne 
font  vcritabiement  ni  «cidc>  ,  ni  alk^llns  ,  c'c(*  uu 
fel  efleniîel  aiifli  parfait  quf  le  ficic  de  canne* 
qi:l ,  tciniiic  hii,  rend  les  !".;'ilc';  :  ii^'hles  à  l'cait, 
empcclie  ia  crcmc  de  fe  fêparer  du  lait,  &  pté- 
feme  enfin  lescaraâèresfavonneux. 

Ce  premier  point  ditermin:  ,  je  pslTc  à  l'analyfe 
de  ce  fel  cCTeniicl ,  qui  a  elle  nitiiu-  donne  lieu  à 
phificurs  queftionsqui  ont  partagé  les  (  hymifles  , 
&  C:ir  IcKjuelk-,  les  expériences  de  M.  Lich:.nl- 
tein  i:ous  Icfviroot  encore  à  répaudrc  quelque 
lumière. 

§.11.  Analy  fe  du  fucre  de  laît. 

Le  fucre  de  lait  a  été  traité  à  la  cornue  par  Geof- 
froy, il  en  a  obtenu  du  flegme,  un  efprit  acider 

de  couleur  citrine  ,  &  une  luiile  épaifle.  Il  eft  r.rté 
dans  la  cornue  une  matière  charbonneufe  qui  s'tit 
humeâie  à  Tair. 

Vullyamoz  en  a  retiré,  par  la  calclnatior,  d« 
Palkall  fixe  végétal,  &  du  vrai  nitre  par  l'addiiiott 
de  l  acidc  nitreux  ;  en  y  vcrfant  de  racîde  ▼ttrio- 
lique*  il  en  a  dégagé  c!e  l'r.cKle  mmiatiquc,  comme 
nous  avons  vu  que  M.  Lichtenftein  l'avoit  depuis 
obfervé  dans  les  cryflaux  impurs,  Si  dans  Peau- 
mère  de  ce  fel  :  il  eft  semarqusble  qi..  r.  y  .  rr  f  nué 
avec  r.icide  nitreux  fumant,  ce  ChymiJie  ait  pu 
perler  qu  il  n'y  avoît  pas  difliblutton,  quoique 
iviferveiecnce  lût  Cnfible,  &  que  le  mélange  eûr 

pris  une  couleur  verte. 

MM.  Baumé  &  Rouelle  ont  pareaiement  retiré 
du  flegme,  de  l  acidc  de  l'huile  de  la  dilV.l!atior» 
dî!  fucre  de  lait;  mais  ils  fe  font  trouvés  contraires 
fur  piuficuis  points.  M.  Baumé  croît  que  e'eil  le  fet 
commun  qui  exifte  dans  le  pctic-lrùr,  6i  ci.i  le  mêle 
aux  cryflaux  de  fucre  «-ans  les  dernières  cv*,pora- 
tions,&  M.  Rouelle  l'a  reconnu  pour  du  muriale 
de  potafTc  ,  ou  fel  de  Silv  usi  il  l'a  d-Crmpofé  par 
l'acide  nitreux,  &  en  a  •  l  renu  dii  nirre. 

Une  livre  de  fucre  de  l  ut .  bi  iuée  durs  une  pocle 
de  fer.  a  donné  à  M.  lloueUe  Z4  à  T>  Sr-^i"^ 
cer.drc  encore  .;î^l'7.  nuire  dont  !a  iellue  a  verd» 
le  fuup  fie  v.olettes.  Il  uut  rcmarcuer  qne  c« 
Chymirtc  a  obtenu  d'une  livre  de  fucr.'  cardi 
mêmes  produits  ca  nature  &  en  quantité,  four  à&x 
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terminer  !ej  dores,  Ha  parciT.cirent  fait  deffScher 
te  brûler  2,  pintes  de  lùit  de  vache,  &  en  ayant 
leffivé  la  cenare ,  &  évaporé  cette  leflive  à  ficcité , 
il  a  trouvé  9  gros  48  grains  de  matière  Taline  t 
dont  il  n'y  avoi;  tout  au  plus  que  1  gros  (Talkalî 
fixe  végétal,  doiit  1«  fiirpliu  érak  àa  «iiiriiie  de 
porafle. 

Non-fculcmcnt  M.  Baumé  a  »pperçu  cet  alkali 
végétal ,  muli  il  Ta  vu  en  quantité  bien  plus  fen* 
fiblc  i  il  Ta  trouve  fl-'n^  iVTni-mèrî- ,  ou  dans  la  li* 
loueur  qui  reiulc  de  cryiialiiicr ,  n  l  â  uuuvé  dans 
la  cornue  apr^  le  dtftillation  du  l'ucte  de  lait» 
&  il  en  a  conclu  que  cet  alkali  s'obtenait  fans  cemm 
tuft'ion^  que  le  fucre  de  lait  avoit  beaucoup  depro> 
priétés  communes  avec  facidole  tartarcux  on 
crêiae  de  tartre .  à  l'exception  qu'il  it'étoit  point 
actde:  te  font  principalemeftc  ces  circonftances  & 
les  cor-l'cquenccs  que  M.  E.nimc  en  a  tirées  qui 
ont  été  coQtcftécs  par  M.  Rouelle  »  mais  ft  Ton 
H\t  atteittîoii  itoe  M.  Baunéa  pu  être  trompe  par 
r.iU-.ali  f}pAri  du  muriatc  di'  potaffe  par  un  acide 
plus  puiuant ,  &  qui  eft  ainli  obtenu  fans  con^uf- 
lîoiff  on  voit  que  la  plus  grande  ditf'érence  des  ré- 
fiihat-;  n'eft  que  dans  la  quantité  même  de  cet 
a'kalt.  Quant  à  la  comparaifon  du  fucre  fie  lait 
avec  le  tartre»  il  eft  évident  que  M.  Baumé  n'a 

E as  cherché  3  étnblir  une  identité  »  mais Iculemeot 
t  rapport  de  quelques  propriétés. 

Pour  réunir  torif  ce  qui  nO'iirfr  5;  cOm- 

Itletter  l'analvic  t.'  j  i.  cic  tlj  Lut ,  je  lerai  connoitre 
ts  expériences  |  ! 1   ivc  es  de  deox  célèbres 
(Cbymiftes  ,  MM.  ScheeU  ik.  Hempadt. 

Le  mémoire  de  M.  Sehéde  a  été  publié  dans  le 
«ecueit  ét  Tacadémie  de  Stockclm  pour  1780  ;  il  y 

<itablit  que  le  fucre  de  lait  donne  à  la  diflillation 
les  mêmes  produits  que  tout  autre  fucre»  il  rap» 
porte  feulement  comme  une  fiugularité  remar^ 
quable ,  que  l'huile  empireumatiqae  a  une  odeur 

2ui  approche  de  celle  do  l'acide  oenzooique ,  ou 
d  de  oenjoin. 
Le  célèbre  académicien  de  Stocî;oîm  examine 
enfulte  comment  le  fucre  de  lait  fc  comporte  avec 
Facide  nitreux,  &  il  fiiit  voir  tfn'on  en  retire  par 
cette  opération  du  véritable  acide  faccharin  ,  tout 
de  mente  que  du  lucre  ordinaire,  /e  ne  m'arrête 
pas  à  l'explication  qu'il  donne  de  ta  formation  de 
cet  acide ,  par  la  dép!i!ogiflic2tion  tju'opère  l'acide 
nitreux  »  ce  point  de  théorie  fe  trouve  difcuté  à 
fanide  aciJe  jaccharin  ;  maie  je  dois  préfenter 
toiitcs  k-s  cil  c  )nftar.ces  de  cette  cxp-jrieuce  de  M. 
ScUccle ,  puUijuc  c'cAdelà  qu'il  a  été  conduit  à 
la  découverte  de  VjciJe  fa:h'l,ifl'ique  ,  8c  qu'il  y  a 

^l4|ue$  Éuis  dom  M.  Uermâadt  n'eâ  point  d'ac- 
cord. 

«  Sur  4  onces  de  fuere  de  lait  purifié ,  &  rédoit 

n  en  pn,  drc  fine  ,  on  vcrfa  (  dit  M.  "-cl;  '  'i:]  12 
M  onces  d'Kide  nitreux  délayé»  que  l'un  mit  dans 

9  \m  mae  dç  v^iiu «a  ^  M  '■bl^ Lor^ 
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n  cjne  le  mélange  eut  pris  un  certain  deeré  de 
»  chaleur  ,  on  remarqua  une  violente  ébulUtion , 
»  ou  plutôt  une  eifervefcence»  ce  qui  obligea  de 
n  retirer  la  cornue  du  fable  «  le  de  b  porter  fur 
I»  le  bord  avec  le  récipient;  le  mêlante  devint 
»  toujours  ph.'-  cli,:i;(',  S.:  rcffcrvcfccncc  yâis  fonCi 
»  avec  des  vapeurs  d'un  rouge  brun,  ôccûntinia 
»  à  bouilUr  de  cette  manière  for  le  bord,  ûns 
V  ieu»  une  demi -heure.  Il  fe  dôi^.ieja  pour  lor» 
»  une  grande  quantité  de  gas  nitieux  &.  (Tacîde 
n  méphitique  ;  cfeft  pourquoi  en  répétant  cette  ex- 
y  péricnce  ,  on  ne  doit  pas  prenurc  une  cornue 
M  trop  petite,  ni  lutter  trop  fort  ie  récipient.  Lorf- 
n  que  i'ébullition  eut  ceHé ,  on  repbça  la  corane 
n  dans  le  fable,  &  on  diflilla  l'acide  nltrcux  jufqu'à 
»  ce  que  le  mélange  prit  une  couleur  jaunâtre, 
n  temps  auquel  on  enleva  bien  vite  la  cornue  du 
»  fabîe.  Après  un  cfpicc  ('.u  deux  fois  14  hcort*: , 
n  la  diifolution  ne  parut  avoir  éprouvé  aucun 
»  changeaient  fenfiblc,  ni  difpoAt  à  dikoner  des 
»>  cryflaux  ;  c'efî  pourquoi  on  y  vcrfa  encore  S 
n  onces  du  même  acide  niireux  ,  6i  la  cornue  lut 
»  remife  comme  auparavant  dans  le  bain  de  ûhle. 
»  Dès  que  le  mélange  fut  chaud ,  la  couleur  Jaune 
t  dtfparut  »  &  la  matière  entra  en  efferveuence 
n  comme  la  première  fois  »  cependant  avec  moins 
»  de  violence.  Lorique  le  nonvemeot  eût  ccd2, 
w  ondiflilla  de  nouveau  fadde  tdtrettx  infqul  ^ 

j>  que  la  dlflolution  qui  ,   ;  cnJant  lc  tcnips»là, 

avoit  été  troublée  par  une  poudre  blanche  t  eût 
n  pris  nne  couleur  un  peu  Jamâtre  ;  alort  on  re* 

)i  tira  la  cornue  du  fable.  Le  tout  étant  refroidi, 
n  on  trouva  dans  la  cornue  une  matière  épaiiCct 
i>  que  l'on  6t  redUTondre  ém  S  onces  d'eau  »  9l 
n  le  tout  fut  enfuite  jetté  fur  le  filtre  ;  il  rcftafnr 
n  le  filtre  une  poudre  blanche  qui ,  étant  éduko- 
9  rée&  ftcbée ,  pefoit  7  drachmes  Oc  dem»  ;  tali* 
»  queur  qui  avoit  paffé  par  le  filtre  étoît  abi'o- 
»  lument  acide,  elle  fut  évaporée  en  coniiftaoce 
»  de  fyrop  ;  alors  on  y  mêla  de  nouveau  4  omes 
»  d'acide  nitreux  ,  que  l'on  fit  pafler  encore  i  la 
i)  diflillation  fur  le  bain  de  fable.  Après  le  refroi* 
»  difTement  ontnwva  de  petecryAaux  longs  & 
>i  acides,  nvec  un  peu  de  poudre  h'.anche  très* 
»  fine  :  on  Icpara  les  cryftaux  ,  6i  fur  le  rcflant  de 
M  l'acide  »  on  verfa  encore  de  l'acide  nitreux  qui 
n  fyt  de  même  diftiilé  ,  &  il  fe  forma  plufîeurs 
»  cryAaux  femblables.  Cette  opération  fut  répétée 
n  plufteurs  fois ,  &  à  la  fin  tout  fut  changé  en 
»  cryftaux  pareils,qui  pefoient  environ  5  dracnflWiç 
n  ce  fel  fe  comporta  dans  toutes  les. expériences 
»  comme  l'acide  faccharin  »•  MémiMt  dt 
édition  f'anç.  pan.  II^fogiTa, 

Il  paroit  que  œ  mémoire  n*étoît  peint  encore 
parvenu  à  M.  Hermfladt  lorfqu'îl  [iMbli.t  on  178», 
dans  la  cinquième  partie  des  I^ttvtlUs  déctMvtnti 
m  Oiymit  de  M.  Crell  y  l'examen  de  oe  <êl  ft  de 

fon  acide. 

M.  Hemfiadt  a  fait  fc«  expériences  fur  le  fncre 
de  Wt  ^       if  P«é9«ie     Siiiâe,  en  grandi 
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qtumiré ,  irec  le  lait  de  vacbe  que  Ton  iàlt  cailler 
p»  la  preTure. 

Ayanr  mis  dans  une  cornue  i  onces  ou  960  grains 
deceiel  efTemiel  pulvérifé,  à  peine  commençoit- 
dfe  &  S*èchaufler  ,  que  le  récipient  fut  rempli  de 
Vipeurs  blanches.  Ces   vapeurs   devinrent  plus 
ipaiâe$  i  mefure  que  le  feu  fut  augmenté  ;  elles 
raroiflbient  (TaiUeurs  faire  peu  d'efforts  contre  les 
lur$,  quoi  juMlcs  paffafTcnt  dans  le  récipient  comme 
pr  torrens  &  avec  plus  d'impétuofité  que  les 
addes  ruinaat.  La  dïflillaiîoa  ayant  été  potiuée  juf 
au'à  ce  qu'il  ae  montât  plus  rien  ,  il  fe  trouva 
uns  le  ballon  360  grains  de  liqueur  jaune  empt- 
KBBadqne,  i  la  fiirâce  de  laquelle  étoient  feuie- 
meot  quelques  gouttes  d'huile  d'un  rmtge  obfciir 
6c  très-empireumaiique.  La  liqueur  filtrée  avuit 
wefà^em  acide ,  mais  difficile  à  dîflingucr  à  caufe 
ic  l'cmpirmene  ,  &  d'une  odeur  fingiiltére.  On 
tlhya.  de  la  purtâer  en  la  combinant  avec  l'alkali , 
■aii  ce  mélange  filtré  &  évaporé  ne  lai^  qu'un 
magma  plus  empireumattque  que  falin. 

Il  refta  dans  la  cornue  une  matière  charbon- 
aeuiie  dTun  omr  brtlhnt,  très-poreiife«  qui  pefoit 
360  grains  ;  il  y  avoir  par  confcquent  perte  de 
34c  grains ,  que  l'auteur  attribue  à  l'air  dégagé 
pendant  la  décompofitioiitotale  du  fucre  de  uut. 
Ce  charbon  calciné  dans  un  crcufct  n'éprouva  au- 
cun changement ,  excepté  qu'il  perdit  un  neuvième 
éf  foa  poids.  Il  eflâya  fur  ce  diarbon  Taâion  des 
acides  minéraux  pourcnftparcr  U  terre;  les  dif- 
folution»  chargées  autant  qu  il  ctoit  polTibk  par 
k  digeftion  &  même  par  l'ébullition,  furent  éten- 
dues, filtrées  &  précipitées  par  la  potafîe;  tous 
ces  précipités  ne  formèrent  qu'un  potds  d'environ 
90  grains  qui , redilTous  dans  racide  nitreux  ,  don- 
aèrent  de  la  fèlènite  avec  l'acide  vitriolique  :  d'où 
hmeiir  condne  que  le  lucre  de  lait  tient  réelle- 
aiciu  de  la  terre  calcaire,  mais  qu'elle  n')  cxiflç 
qu'en  petite  quantité;  que  c'cA  l'acide  qui  en  fait 
h  pocttoo  la  jim  confiderable  «  enfnite  cette  terre , 
enfin  la  partie  huilcuiè  ou  mucilagineufe. 
Pow  vérifier  cev.obferv3tions  par  la  voie  hu- 
n^ttlc  ,  ie  favant  ChymiAe d'Hambourg  fitdilToudre 
du  fucre  de  lait  daoi  l'eau  bouillante,  &  eflaya 
d'en  précipiter  la  terre  ,  foit  par  l'acide  vitrioliqtte , 
foit  par  la  potalTe  j  mais  il  n'y  eut  aucun  change- 
ment, même  à  l'aide  de  la  chaleur.  11  n'y  eut  pas 
plus  de  décompofition  lorfqull  ajouta  de  l'alkali 
dans  le  mélange  où  il  avoit  mis  l*adde,  ou  de 
Facide  dans  la  difTolution  mêlée  avec  raikali;  les 
deux  iiqucnrs  reluirent  leur  faveur  douce ,  6c  on 
y  diftinguoit  à  peine  la  prilénee  «ht  fel  neutre  qui 
s'y  é:o;t  for:vé\  cî'où  il  conclut  que  les  principes 
"  de  ce  fel  eifeotiel  étoient  intimement  unis  ;  que 
fi  M.  lidicenlleiii  avoit  eu  wi  précipité  terreux 
par  Talkali ,  il  falloir  que  €oa  fttcre  dekttt  eftt  été 
ëjlîcremment  préparé, 

M.  HermAadt  a  également  appliqué  l'acide  ni- 

kooià  la  dteooiBoma  daim  de  bût  «dan»  la 
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vue  d'en  féparer  la  fattie  phlcgiHiqiie ,  comme 
miuftre  Bergman  Tavoit  fait  fur  le  fucre  pour  en 

tirer  l'acide  faccharin. 

Au  lieu  d'acide  nitreux  fumant  «  M.  HcrmAadc 
préffira  de  Fean  forte  double ,  fimplement  reâi- 
fiéc  fur  le  nitrc  ,  dont  il  avoit  féparé  les  premières 
gouttes  plus  aqueuses.  Ayant  mis  dans  une  cornue 
4  onces  (  loao  grains)  de  fucre  de  lait  pulvérifé  » 
il  verfa  demis  z6  orecs  de  ter  iicide  ;  le  futre  de 
lait  relia  d'abord  au  fond  fans  le  diilbudre»  la  cor- 
nue ayant  été  placée  Inr  un  feu  doux,  les  vapeurs 
rouges  commencèrent  à  s'élever  ;  la  dlrtillation 
fut  pouflee  jufqu'à  ce  qu'il  ne  montât  plus  que 
quelaues  gouttes  d'eau.  Il  trouva  dans  la  cornuo 
une  liqueur  acide  d'un  brun  foncé  Scfort  épalde, 
il  l'étendit  d'un  peu  d'eau,  &  la  lailT^  rctroidir  ;  il 
s*y  dipofa  une  auantut  ajft^  cntfidérjhle  Je  matière 
terreujt ,  la  furfact  fe  ::i:\-'n  d'une ydlicult  Je  mcme 
nMurc  y  qui  fe  rcnouveita  plufieuu  jots  ^^nis  avoir 
été  ndevù.  La  liqueur  rcflante ,  après  la  icrpamiion 
de  cette  terre  par  le  filtre  ,  i  ùunie  à  l'eau  c|ui 
avoit  fervi  à  Tédulcorer,  fut  tie  nouveau  traitée 
à  la  cornue  avec  6  onces  d'acide  nitreux  ,  &  cette 
fois  M.  Hermrtadt  arrêta  la  diAillation  dès  qu'il 
s'appcrçiit  que  les  g(  iittes  miî  lomboient  dans  le 
récipient  n'étoient  pli  s  que  foiblemcnt  acides,  afin 

Sue  l'aâion  de  la  chaleur  n^notrcii  pas  la  liqueur 
e  la  comne  ;  elle  lé  trouva  par  ce  moyen  aflTee 
claire:  cette  liqueur  évaporée  au  point  de  crvftal- 
lifer,  donna  ,  par  le  refroidtâement,  une  madTe 
informe;  il  6llut  larediflbudre  dans  l  eau ,  la  fil* 
trer  pour  en  fpaur  tnc^^rc  hciucoup  de  parties  ter- 
reufesi  après  quoi,  concentrée  au  degré  conve- 
nable 8c  mife  au  frais,  elle  donna  de  petits  cryf- 
taux  qui,  purifiés  par  une  féconde cryAallifntion  , 
pefoicnt  110  grains.  Ils  montrèrent  ablblumcut 
tons  les  carafiétcs  du  véritd>]e' acide  faccharin. 

Jnfques*là  cette  analylè  de  M.  Hermfladc  ne 

fait  q-L.'e  rriettrc  dans  un  nouveau  jour  ce  rjui  avoit 
de  même  eti  apperçu  &  annonce  par  M.  bchéele, 
&  on  peut  regarder  cottine  bien  prouvé  par  leur» 
expériences  &  par  celles  rapporices  dans  le  para- 
graphe précédent,  que  le  fucre  de  lait  bien  pré- 
pare &  purifié  ne  tient  ni  acide,  ni  alkrli  Knre 
ni  fel  neutre  minéral  -,  qtie  fes  parties  conAiiuantes 
eflêntielles  font,  1^.  un  vrai  (ucn  fembloble  au 
fucre  de  canne,  c'e(l-à-dire,  fuivant  les  principes 
établis  à  l'article  faccharin  ^  le  radical  de  cet 
acide  uni  èl*acîde  fyrupeux  qui  evtfte  tout  formée 
a**,  une  autre  ful^ïamc  qui  a  une  apparei:w"e  tencnfc^ 
6c  ^ui  modifie  les  canîâères  cxtérteur&  du  fucre 
ordinaire. 

Il  s'agit  préfentement  de  déterminer  la  nature 
de  cette  fuhflanct  ttrrtuft  qu'il  a  fallu  (eparet  de 
la  liqueur  avant  que  d'obtenir  les  cryfraux  d'a- 
cide lacchatin &  c'eft  fur  ce  point  importan:  que 
les  deux  Chymiftes  dont  j'emprunte  les  obfcrva»  , 
tions  ,  fe  trouvent  contrures  ;  Ai.  Schéelelerega»» 
duK  «oauDC  un  addc  propre  de  fou  g|Hire>& 
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Herfnfl-i(ft  comnis  u.i  faccharife  calcaire  avec 

cxcé>  d'.icide. 

Pour  msttre  plus  '  -  c'a-cû  dans  la difcuiTiOQ  de 
«en»  queftioi,  ainA  i  ,  ■  poar  confcrver  Tordre 

des  dates;  j;  dois  Krp.ndrc  ici  l'analyTe  du  pre- 
mier mémoire  de  M.  H.'rmUadt,  pour  faire  con- 
siiMtre  d'.ibord  les  eKpérîenceirqm  ont  fait  décou- 
vrir à  M.  Schéeie  ce  nouvel  ici'le,  &  qui  lui  fer- 
vent à  établir  Ici  c.iraaèrcs  diîltoaiJ"..  J'examine- 
rai enfuirelcs  preuve»  que  M.  Horinlladt  a  d  inées 
de  fo.'i  opinion  particu'i'jrc ,  f(  ':t  a. ,11;  !'-■  i:;.in<'l-c 
ti'j.'u  011  vient  de  irc  l'extrait,  fuit  dans  celui  qu'il 
a  publié  depuis  pour  loutenir  cette  opinion  contre 
Jes  expériences  de  M.  Sthéele.  En  rapprocîiaiu 
aînfi  k's  ybjcitions,  je  leur  donnerai  toute  la  torte 
dont  elles  (oat  fu&eptiblea ,  &  j'éviitnû  des  répé- 
titions. 

§.  III.  Expériences  par  lepjutîUs  M.  Schielt  établit 
l'exijlence  &  iu  caraSiru  diJUaSifs  dt  l'aàde Jack- 

unique, 

A  la  vue  de  h  m-ïTÎère  ferre'ifc  pnl'.'drulcntc 

3 ni  était  rciLv-  lur  le  tiare  lor*  de  la  diiloiuuon 
Il  réfida  du  lucre  de  lait  traité  avec  i'acidc  ni- 
trettX ,  M.  Sdiécle  pcnfa  d'abord  comme  M. 
Hermftadt,  que  ce  pouvoir  être  du  facclurjtc  cal- 
caire ,  que  comme  le  lait  tenoit  toujours  un  peu 
de  cette  terre  •  il  itott  pofiible  <|u'eUe  cxiAât  aulTi 
dans  le  fucre  de  tait,  6c  format  par  conftqucnt 
vnc  de  Tes  parties  conllituamcs  qui  auroit  pro- 
duit ce  fel  par  Ton  union  avec  Tacide  faccha- 
rîn.  tt  M  \is  (  dit  ce  célèbre  Qiymîfte  )  une  féconde 
»  cxpéri-'ic;  nie  fît  voir  que  ic  inVtoi')  rtunipé; 
M  car  ayant  vcric  de  Tacid.'  l'accharin  dans  une 
»  diâblution  de  fucre  de  lait ,  je  n*4i  appcrçu  au- 
y  cune  précipitation  ». 

Je  ne  crains  pas  de  dire  que  cette  obfcrvation 
Ifoléc  ne  parolt  pas  mériter  toute  la  confiance  que 
lui  donne  M.  Scl-.éelc  ,  fur-tout  fi  on  fuppofe 
«vec  iui  que  Tacide  faccharin  cxiAc  tout  formé 
dam  te  fucr«  de  lait;  car  il  efl  évident  qucl'adJition 
d'une  nouvelle  portion  du  m ê me  acide  ne  pouvant 
former  unecombinaifoo  différente  ,  ne  s'unilHintau 
iêl  ffue  pour  y  porter  excès  de  ïôn  acide,  ne  ferait 
par-là  que favorlfer  (a  dllTolution  , au  lien  d:  décider 
ïz  précipitation.  Si  l'on  penfe  avecnou»  que  le  fucre 
de  lait  ne  tient  pUis  que  le  fucre  ordinaire 
l'acide  faccharin  tout  formé ,  robfcrv:ir'on  eft  un  peu 
plus  concluante  ,  cependant  p;is  encore  décifiye  , 
puifqu'il  feroit  pofnble  que  l'union  do  cake  avec  les 
autre,  p  irrios  c  inflituatites  du  fucre  de  lait  fTit  telle 
quel  àc»<ic  tactharin  lui-même  ne  put  h  rompre  :  or, 
là  podibilité  d'une  caufe  difTcrcne  >fuffit  pour  faire 
iutpendrc  les  conféquences  de  l'etTct. 

Les  preuves  ultérieures  »  ralïemblées  par  M. 
SeliTele.fonr  d'un  tour  autre  poids.i^.îlaiettécetre 

terrcufe  d  ins  nn  cr..*ufét  rouçi ,  elle  y  a  i 

> comjue  de  l'huile  j  &  a laiilé  à  petoe  jiprfs  ellç  * 
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quelques  traces  de  cendres  ;  ce  n'cft  pas  ainfi  qnefe 
comporte  le  laccharite  calcaire  »  jai  vérifié  qu'i 
laiiiuit  un  rcfidu  de  près  de  moitié  de  foo  pidi. 

2^.  Ceife  fubftance  ft  diilbut  dans  60  paitiet 
d'eau  boi'ili.iiite  ;  un  quart  delà  por.ion  dilTouiefe 
dcpole  en  cryflaux  par  le  reiroidiflcmcnt,  &  il  en 
relie  les  ^  dans  l'eau  i'roide  ,  c'efl-à-dirc ,  une  partie 
de  cette  terre  dans  8o  parties  d  eau  :  or ,  il  clt  cer« 
tain  que  ;e  l'accha/iie  calcaire  ell  bien  moins  lolu- 
blc  ;  M.  Bergman  a  obfervé  qu'il  ne  Tètoit  pas 
dav.THt  î'.'e  par  ritnermède  du  Tucrc. 

3^.  240  grains  de  cette  lubOance ,  purifiée  par  la 
cryflaltifation  d'une  petite  portion  d'acide iàccbarin 
que  lei>  l.ivrigcs  v  ;ivoii;ut  laliTce  ,  fut  rc(l(Tn-,Ke 
par  M.  ikcUecle  dans  14400  grains  d'eau  diiUlUc 
bouillante;  la  diflblution  n.trée  maniléfla  unefaveur 
acide  ,  rougit  l'ii-d'urion  de  lournefol  ,  &:  (i:  eiïet- 
vclcence  avec  la  craie  :  aucune  de  ces  propriété 
n'appartient  au  (âccharite  calcaire  ;  &  s'il  emporte 
accidentellement  quelque  peu  d'acide  ftirabnrdnnt , 
il  i'cn  dépouille  compieitement  au  premier  lavage. 

4".  M.  Schéele  a  diftillé  &  la  Curnue  11c  grains 
de  cette  fubilance;  el!cfe  fondit  trcs-prompfcmcrt, 
elle  devint  noire,  &  s'éleva  conûdérablcmem es 
écume  ;  il  fe  fnblima  au  col  de  la  cornue  un  fel  brun 
i]ui  avoir  une  udcur  p.irellle  à  celle  d'un  nnjlsns;:' de 
bcojoin  &  de  fuccin  ,  il  relia  i  )  grains  de  charboa 
au  tond  de  la  cornue.  Le  récipient  eontenoit  une  li* 
qucur  hrunc  f^ns  niiame  app-srcncc  huileufe ;  elle 
avoit  le  même  goût  que  le  lel  (ublimé  i  elle  tcnoit 
en  elfet  de  ce  M.  «  qui  s'en  fépara  par  une  évapo- 
ration  lente.  Le  fuMimé  pufoifj^  grains;  iî  avoir 
un  goût  acide  ;  il  lut  aii'emem  diffuus  dans  i'cl'prit- 
de-vin  ,  mais  plus  difficilement  dans  l'eau,  et  il 
brûla  furie  feu  avec  flamme. 

5*'.  L'acide  vitrioiique  concentré  diftillé  fur 
ce  fel ,  devint  noir ,  fe  couvrit  de  beaucoup  tf'écu* 
mes,  &  le  dhruifit  entièrement. 

6°.  (  e  fel  puritic ,  leiic  peu-à-peu  dans  une  diffin 
lution  chaude  de  potafle  ,  jufqu  à  ce  qu'il  n'y  eut 
plus  d'effervefcence ,  produifit  bientôt  une  quantité 
de  petits  cryftaux.  Ces  cryftaux  étoient  WJirfaite- 
ment  neutres  ;  ils  n'cxiçsèrent  que  huit  fois  leur 
poids  d'eau  pour  leur  diiTolution  ;  qu^od  l'eau  fut 
refroidie  ,  la  plus  grande  partie  des  cryftaiiz  s'ea 
fépara  de  nouvcnu. 

Cette  fubdancj  fe  comporta  de  même  avec  U 
fonde  «maison  n*eut  befoinque  de  cinq  parnc» d'eau 
pour  difVoudi  c  une  portion  de  ce  fel. 

7".  Cette  fubftance  ,  faturée  d'alkali  volatil , 
donna  un  fel  ammoniacal  qui  ,  ajirès  une  douce  cî.- 
cination ,  fe  trouva  acide.  A  ladiflillation ,  il  mena 
de  i  'alkali  volatil  qui  précipita  l'eau  de  duux. 

8^.  La  même  fubftance  forma  avec  les  terrcsosi 
fcls  iniblubles;  fa  dilTuIution  aqucufe  dêtompoii 
le  muriate  barotique,  le  nitte  calcaiie.  &c.  mjji} 
non  le  vitriol  calcaire  :  ces  dilTolutions  furent  à  leur 
t(Hir  décompo'txs  par  IcfdféfulcaiitdcruDioode 

cette  fuliH^ncç  avec  l'alUlif  ,  , 

^•.EflliR 
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'f.  Enfin  elle  fe  comporta  arec  1e$  ciiatnr  fliè- 

^rr:^Lc, ,  comme  avec  les  terres  ,  elle  décompofa 
<jl(itKinepIiiiieur»dUrolutioi»  mé(aliiques,maisDOO 
cdkide  wr,  éc  cuivre ,  de  sine  6c  oemuiginife 
dus  Tacidc  .  iirioUque,  ni  ceUctd^étiiiifltdemer- 
eut  dans  lacide  muriadque. 

Telle*  font  les  propriétés  par  lefquelles  M. 
Sdi^le  a  cru  reconnoitre  un  nouvel  acide  ,  différent 
daamrcf  acides  connus ,  parttculicrement  de  l'acide 
ficdiarfff  ;  &  il  (eut  convenir  que  cette  conféqueoce 

eflî/r?;  bien  établie.  Ce  n'cil  nas  de Tacide (acclia- 
fin;i)  n'en  a  ni  la  (aveur ,  ni  la  forme ,  ni  la  folu* 
liliil,iBla  puiiTaiice  ;  cen*eftpoimdn  faccharîte 
tilaire  ;  celui-ci  cfl  un  fcl  neutre  ,  fani  faveur ,  ab- 
<«iuiiieot  int(i>luble.  Seroi^ce  réellement  un  faccha- 
nie  calcaire  avec  cxcis  de  6m  acide  i  mûs  U  devroi  t 
«îors  fc  comporter  comme  ce  Tel  qui  fcroit  formé 
pir  l'addition  d'une  portion  furabondaote  d'acide 
Bccbrin  ;  il  devroit,  en  vertu  de  cet  excès ,  agir 
ïommc  cet  acide ,  quand  il  eft  libre  ,  dècompofcr 
ie  vitriol  calcaire  ,  les  vitriols  de  cuivre ,  de  fer , 
àe  zinc  ,  de  manganéCe  &  le  muriate  mcrcuriel  i 
ildevroit  fur-tout  laiflcr  fa  h^Cr  fcrreufc  ,  lorfqtul 
tà  détruit  Si  réfous  en  les  èlcmens  aciiiornies, 
foit  par  le  feu  ,  foit  encore  mieux  par  l'acide  vitrio» 
lim  i  ildevroit,  avec  les  alkalis,  produire  deux  fels 
mRtéttt  &  diilinâ»  parleur  folubilité ,  pmfquc  l'on 
fJt  que  les  alkalis  r:e  peuvent  enlever  la  chaux  à 
cet  acide  ;  &  nous  venons  devoir  que  rien  de  tout 
eda  B*arrivt>ît.  Dîra't«cm  que  le  ftcctiarïte  calcaire 
agir  dans  ces  cirto::n,ince->  comme  dinblvant  com- 

Eft, qu'il  forniâ  des  rrifules , en  prenant  une  auue 
le?  Cette  conjeânre  n*aurolt  aucune  apparence 
de  fondement  ,  ou  plutôt,  elle  feroit  démentie  par 
l'impolTibilité  de  produire  ces  mêmes  fels  triples , 
tn  combinant  (Kreâement  ks  (rois  principes  que 
Ton  y  fuppofe, 

SuTpendons  néanmoins  notre  jugement  iuTqu^près 
l'exanen  des  objeâions  de  M.  Hermfiadt. 

%  IV.  ExoÊm  dUjQfjMM  de  M,  SàmJMr, 

T.  On  a  vu  que  M.  Hermftadt  avoir  iconinie  M. 

Schécle  ,  obtenu  une  fubflance  terreufedu  fucre  de 
iail,  indépendamment  de  l'acide  facharin  en  cryf- 
mx  ,  en  traitant  ce  fel  avec  de  l'acide  nitreux. 
içao  grains  de  fucre  de  lait  donnèrent  à  ce  Chy- 
nAe  720  grains  de  cette  fubAancc  édulcorée  6c 
Achèe  ,V<n»AMè  .qui  excède  de  plus  d'ua  lien  la 
pmporrion  du  produit  c!e  M,  Schécl<?  ,  ce  r^u'i 
ce  peut  être  attribué  qu'a  une  décompuhtiun 
plos  ettdére  de  ce  Tel.  Il  avoit  d'abord  décrit  cette 
comme  fe  préfentant  en  âoccons  afTez 
tendres, à-peu- {ffés comme  de  trèvpetitscryflauxde 
ftléaite ,  ayant  un  goût  acidulé  ,  nue  Ton  ne  pou- 
voit  lui  enlever  par  l'ébullitiop  ,  oc  infoiuhU  ions 
fuaitjl  a  a)«oté  dans  fon  fécond  mtoiotre  ,que 
cette  matière  et uit  ur.c  terre  blnnclic,  légère  ,  rude 
M  toucher ,  uiijicu  fabionneu^e^  conune  urure 
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.  caInSre  ;  que ,  vdift  fur  la  langue,  ellè  «aniièAott 

un  gcût  acidulé  ,  mais  plus  foLblc  que  celui  cb 
l'acidulé  tartareux  ou  crème  de  tartre  ;  qu'il  y  avoit 
en  inême*(enips  un  Roût  terreux ,  difficile  k  déter* 
miner ,  approchant  de  celui  du  Gypfe  crud  ;  qu'elle 
ne  paroinoit  pas  fe  diflbudre  dans  la  falive  ;  en  UQ 
mot,  qu'elle  avoit  toute  l'apparence  du  tartre  cal- 
caire ,  ou  dufaccharite  Calcaire. 

Llnfolubilité  dans  l'eau  étoit  un  article  impor- 
tant: M.Hermftadt  eft  reve  ou  fur  ce  fisfet*  comme 
nous  allons  le  vrir  en  fui  van  t  6.  rapprochant  les. 
expériences  ra  [  portées  dans  l'es  deux  mémoires. 

l".  30  gni  DS  de  cette  terre  acide  (  e*eft  ainft 
que  je  l'.ippcllLrni  nvec  h:!  ,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  dticnuine  û  nature  ;  lurtn:  mis  en  digef» 
tion  fur  le  feu  dans  480  grains  d'eau  diAillée ,  & 
le  mélange  agité  de  temps  en  temps  ,  il  n'y  en  eut 
que  fort  peu  de  di^bus  ;  cependant,  l'eau  etoit  aci- 
dulé; elle  avoit  aufli  le  goût  terreux,  ce  qui  an- 
non  çoit  qu'elle  en  avoit  pris  nne  certaine  quan* 
tiré  ,  en  effet,  lerèfidu  ne  pcfoit  plus  que  3  j j;rnins. 
Une  autrefois  ,  960  grains  d'iau  en  ont  diiV  ,,s  i  2 
grains  de  }o ,  &  les  18  reAans  av(  lent  le  même  . 
coût  tifàêe  »  les  mêmes  propriétés  qu'auparavant. 
La  diflblution ,  réduite  au  6'  par  évaporation ,  puis 
mife  au  frais,  a  donné  un« léger  dépôt  qui  étoic 
tonjoars  acide.  La  liqueur  ,  évaporée  i  ficdté  »  ai 
laiffi  un  point  falin  nrunârre ,  qui  avoir  encore  de 
l'addité  ,  comme  i'acidule  tartareux ,  non  purifié-, 
6c  qui  a  formé  un  prédpîiè  lorfipi*on  y  a  vofi  de 
l'eau  de  chaux. 

1^.  Lors  de  fon  premier  traviil  fur  le  fucre  do 
laitt  M.  HerinAadt  avoit  fait  brûler  240  grains  de 
cette  terre  acide  dans  un  cretifct  qu'il  avoir  tenu 
rouge  ,  )u{qu'à  ce  qu'il  ne  s'en  élevât  plus  de  va- 
peurs ,  &  il  avoit  trouvé  im  réfîdu  charbonneux 
du  poids  de  80  gf  ains.  Ayant  tût  difioudre  ce  ré- 
fidd  dant  l*aà<le  «itreux  «  tt  filtré  h  dtflbimïon , 
il  en  avoit  obtenu  ,  par  l'addition  de  Talkati  , 
un  précipité  de  terre  calcaire  blanche ,  du  poids 
de  to  gra'ms  ,  &  il  ^toir  reAé  fur  le  filtre  une 
poufTière  ilpîre«  qui  loi  avoit  para  de  Vadà^ 
brûle. 

Ayant  mit  un  peu  de  terre  adde  dans  une  cap^ 

fuie  de  verre  fur  la  flamme  d'une  chandelle  ,  elle 
fe  bourfoufla  tout  de  fuite  confidérablement  ;  il  s'en 
éleva  des  vapeurs  fiillbcantes  -,  elle  coula  enfuita 
tranquillement  en  une  matière  bnine  ,  qui  avoitle 
g:)ùt  du  tartre  non  purifié  :  ccae  malle  ,  jettée 
immédiatement  fur  les  charbons  ,  tandis  qtt'eUe 
éro"  encore  fluide,  s'alluma,  b:  ûla  avec  une  flamme 
bl^'ue  &  pétillement,  &  lailia  à  la  fin  un  ciiarbon 
léger  infipide. 

3°.  Pour  fe  rapprocher  davantage  de  la  manière 
d'opérer  de  M.  Schèele  ,  M.  Hermftadt  adiAillé  à 
la  cornue  ,  fans  addition  ,  140  grains  de  cette  terre 
ac'uie }  elle  s'eA  fondue  ,  &  a  produit  des  vapeura 
fiilKtles'qaî  ont  rempli  la  cornue  &  le  récipients 
Ayant  foutcnu  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  no'élevât  plofl 
lisu,  {k  àoofit  ùaU  ôaui^  cjuleur  n:ès-fofte«  il 
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ÎjifTa  reffoîtîîr  ,  &  trouva  au  col  (fe  !^  cornue  un 
fel  brunâtre  ,  qui  avoit  un  goût  acide  &  cmpy- 
Muiiatique ,  peu  foloUe  dans  Tean ,  (t  diflbivant 
plus  facilemer.r  c!^ns  rtfpnt-rfc-vin  ,  ce  qu'il  attri- 
Iiua  à  la  pràl'cRCC  d'une  mariére  huikufc.uy  avoU 
«taas  le  McipSear  un  peu  de  liqueur  brune ,  qui 
avoit  toutes  les  propriétés  d'une  diflolution  aviiieufc 
du  l'd  précédent.  Le  réfidu  étoit  un  chaibo»  tic»- 
leger ,  comme  celui  que  laiHc  le  fucre  de  lait  à  la 
diftillatinr:  ;  i!  n'a  point  donné  de  truces  d'alkali  , 
mais  r.ii.idc  nitrcux  qui  a  iiouiili  oclTus  a  donné 
un  précipité  de  terre  cakaire  par  l*additi{kn  de 
l'alknli. 

4°.  M.  Hermftadt  avoit  foupçonnè,  dès  le  conj- 
meneeneiK  de  fon  analyiè»  un  acide  furabondant 

ézm  cette  fubftance  ;  &  pour  l'en  dcbarrnfTer  ,  il 
avoit  ciïayé  d'en  triturer  240  grains  dans  uu  mortier 
dè  verre ,  en  y  ajoutant  de  la  di<Tolution  de  potatTe 
]^!'rL'  .  jtifqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'cfiors  cfccnce , 
^  que  le  mélange  eut  une  laveur  alkaliiic.  La 
liqueur  ctendtie  d'eau  ayant  bouilli  quelaues 
inOar-^  ,  donna  par  le  rcfroidifTement  un  dépôt 
icrrci  x  qui ,  édulcoré  dans  l'eau  chaude  &  fécni, 
pefoit  3^0  grains»  c'clb>à>duie  9  90  grain»  de  plitt 
«ju'aiipt^ravant. 

Cette  augmentation  de  poidc  anoonçoit  que  cette 
fubflanoe  aveii  pris  de  ralutt  :  ce  rèiulfat  fut  con- 
firmé par  une  antre  expérience  ,  fur  une  portion  du 
dépôt  dont  il  vient  d'être  ^ueition.  lao  grains  mis 
dans  un  creufet  bien  rougi ,  noircirei^  promptc- 
ment  ;  iîVcleva  des  vapeurs  qni  avoîcnf  l'odeur  de 
fucre  de  làii  brûle  ^  il  reka  une  malTe  i'aline  cal- 
la  tue  ,  dont  la  diiTolutioit  donna  une  Hqueur  alka* 
line ,  &c  peu  de  précipité  terxtnx  ^i  le  comporta 
cemme  de  la  terre  calcûre. 

5^.  11  verTa  de  même  dt  PalkaK  Volatil  iufqu'à 
excès  fur  30  graine  de  cette  terre  acide  ;  !l  y  eut 
efl^rvefcence  aflez  niarqi-ée  ,  irais  fort  peu  de  terre 
diflbiitc  ;  il  étendis  le  nK^^iange  avec  J'cau  diftilléc, 
il  le  mit  pendant  une  heure  à  la  chaleur  du  lulti 
lie  f;iblc  ;.  &  l'ayant  porte  au  frais  ,  il  %y  {orrtvji 
«ne  pellicule  faHne.  La  liqueur  ayant  encore 
l'odeur  d'alkali  libre,  il  la  fit  évaporer  à  ficcîté,  6t 
il  trouva  de  petits  cryAatnt  conn» ,  qui  avoient  la 
faveur  d'un  ie\  neutre.  L'autear  renT:ttque  comme 
uaphénemêne  difkiie  à  expiSqucr  «  ^pCii  liy  eut 
aucune  auc;m<ntatioii  depeiOB  delà  vetvèèté  fatinc 
ou  tcrrculc  ;  il  ne  trouva  pas  à  ce  Cc\  la  (nveiir 
acidulé  «  tdilervée  par  M.  Sçhéek»  ce  gui  lui 
parm  deroir  érre  anribtté  à  ki  dlffirence  des  pro- 
cédés. • ,  ' 

L'alksli  volatil  caiiftiqnc,  traité  de  iii-me  arec 
30  autres  grains  de  cctic  terre  acide,  il  n'y  eut 
point  de  diflolution  (ênfible  ,  poior  d*augi|ientanon 
de  poids  après  l'éVaporatioti  coraplette  ;  la  jnarïe 
faKne  tèAte  ètott  acide  comme  auparavant  ;  elle 
necontennit  point  d  alkali  ,  pui/que  l'addition  de 
deux  parties  éi  potA^js  u'^u  tiégage»  ppint  fl'çjdeur 
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é*. M.  ïTermfladt  a  vu,  comme  M. Schéde , qép 
la  difTolution  de  cette  terre  acide  n'étoii  pas  um* 
blée  par  raflîifion  de  l'aride  làediarfii. 

7°.  Il  a  imaginé  de  traiter  encore  cette  terre 
avec  l'acide  vitrioliane  ,  dans  la  vue  defUrepaffer 
la  terre  caleaire  qu  il  y  foupçonnoit  I  Pént  d» 

ftltaite  ou  de  vitriol  calc.i  ic.  11  fit  bouillir  40 
graias  d'acide  vitrioli()ae  ceacentré ,  étendu  de  4S» 
f.rains  d*ean  difliflée  fur  isogrnrisde  cette 
tance;  il  laiiTa  cbA.  :l  îc  mélange  en  repos  ;  il  t'y 
forma  un  dépôt  de  vraie  Idéniie.  La  liqueur,  niilé 
à  évaporer  infqu'à  ce  qu'elle  ISt  réditite  antièn, 
dcptifa  fur  îci  parois  du  vaitrcau  UHe  rr..uière  noire, 
épaide  ,  qui  étoit ,  pour  la  plus  ^atide  partie,  de 
l'acide  faccharin  décoropofé  ;  il  s'en  fèpara  encore 
par  le  refroidi^Teiiicnt  quelques  floct  >ns  crv-ihllios 
dcfcicaite  qui ,  lavcïéc  mis  fur  les  charbons,  dc 
donnèrent  pas  la  moindre  trace  d'acide  faccharin. 
Le  rcAe  de  la  liçpienr  iuM  de  i'acide  TÎDioti^ 
pur. 

Suivant  M.  HermAadt  ,  il  rcfulte  de  ces  expé- 
riences, que  la  terre  acide  dont  il  s'agit,  eA  us 
compolc-  de  terre  calcaire,  d'acide  faccharin,  p:r 
excès,  d'une  madère  graflie;  que  ce  a'efi  pas  uo 
acide  j)ur ,  qui  feroit  bien  plus  ibluble ,  mais  en 
fel  ei.L-niiel  acide  de  la  nature  du  tartre  ou  du  fel 
d'ofcille ,  excepté  ^u'au  lieu  de  l'alkali  ,  c'eA  le 
caice  qui  lêrr  dioterméde  d^rion  i  ces  principes  ; 
qu'il  ne  diffère  du  fucre  dc  lait ,  que  parce  que 
celui-ci  contient  use  plus  grande  quantité  d'aade 
dulcIHé  par  la  partie  graHe  ;  que  quand  on  rrsite 
le  fucre  de  lait  avec  l'acide  niireux  ,  l'acide  far- 
ciiarin  ,  uni  à  cette  partie  eraiTe ,  cÙ.  rais  à  nud, 
iL  qua  le  furplus  reHa  comuiné  avec  la  terra  cai* 
Caire;  enfin,  que  l'acide  vitrîolîquc  a  la  propriété 
non-fealemeat  d'enlever  la  terre  calcaire  à  l'adde 
fccchaiSa  ,  mais  encore  de  le  décompofer  kti- 
niêmc:  nous  allons  examiner  ces cooféqncncci. 

IL  Pour  cembattre  avec  avantage  le  fyâéçe 
de  M.  Sdtéisle  Ibr  fad^  jfâcH-Uki^uc ,  »  cooftw 
mer  en  méuie-femps  les  réfolrats  dc  fa  piemit  ? 
anolyfe  ,  M.  Hérnââth  devoit  prouver  touf-a  la- 
foit,  1*.  que  la  fubAance,  à  laquelle  M.  Schéele 
av-oîf  donné  ce  r:rm  ,  rcar^ir  ntic  bafe  i  qi  e 
hu  acide  étoit  l'acide  {^cclurin  .  Qc  en  avoit  toutes 
s  propriétés  :  or,  il  eft  ai(e  de  jùgerprUcmcaeu 
qu'il  n'.i  pasrcnjplTCrtfc  tâche. 

Le  peu  de  ibluhilitè  de  cette  fn2>flanfene  fofit 
pas  pour  tni  Ôter  te' arufiire  dladde  libre,  fil  >e 

Î'eai  aucune  bafe  dont  il  pir<?"f  être  (eporé  fans 
écompofiiion.  Je  me  iuîs  aAuré  par  noi-néme 
qu'une  twce  ifeau  boidBaateen  preDoit6grains; 
ce  j'^s  tout  -  à  -  fait  la  proporrion  qu'annonce 
M.  Schccle^  Riaisc'cil  celle  que  M.  Hermâadta 
liii*n£me  recoiuiucf;  les  acides  boracin  &  lien»- 
nique  ,  quoiqu'un  peu  plus  fohibles  ,  le  font  p«str- 
tant  beaucoup  moins  que  la  plupart  des  autres 
acitfA',  fit:  ^  sV  pas  cmpcch^  ^    ^ «GOonine 
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rtciîne  baie. 

&  a'eâ  P35  itoûtt»^  que  l'eau  de  chaux ,  verO 
^itt  Ir  rodtt  aoir  de  cene  fiibAuce  ,  pooiT^e  au 
A  formé  oa  préctpué;  cette  obfcivstion  cil 
|rfilS  Êivorable  tfue  coatrafre  à  la  préfencc  d'un 
to'As  Bbre ,  puifqu'il  eft  i:v!Wcnt  «{uc  le  feu  avoic 
plnt^r  ffétruir  l'ncidc  que  la  bafc  tcrrcufe  ;  &  fi, 
au  lieu  de  trouver  ua  Tel  réduit  k  l'état  ueutre»comfflc 
il  arrive  quand  on  traite  do  la  même  manîto  du 
ûccharitcc-iîcTircavec Cïcès  tîçfon  acide, on  tronve 
encore  de  i' acide  à  nud  ,  c'eit  uae  preuve  fans  ré- 
plique que  c«  oTeft  pu  id  fimpleflien  un  td  avec 
cxcé*  d  acîdc. 

SuïYant  le  calcul  de  M.HeraiOadc,  lul-mcmc,  la 
qiaodté  de  terre  calcaire  feroit  encore  bien  fuible 
pour  répondre  ï  l'idée  que  pfélcnte  uu  CJ  avec 
«.es  d'acide.  £a  effet,  140  graim  de  cccce  fal'i^ance 
calcinée,piiis  diflbtite  dans  l'acide  aitreux ,  ne  lui  Ont 
dooRi  que  iQ  urnins  de-  terre  calcaire  ;&  comme  il 
ne  dit  f  as  i^uc  l'axai:  «  employé  k  la  précipitation  , 
f»  dus  l'état  caiifiîqiie  >  u  £uu  fidnire  à  1 1  grains 
U  (Quantité  de  chaux  :  or ,  comme  on  fait  que  1 1 
grains  de  chaux  forment  2)  grains  de  faccliaticc 
ciicaire,  il  en  réfulteroit  que,  dans  240  grains  de 
notre  6ibftancct  il  n'y  ■^utoit  que  giaiqs  de  Dc- 
diarite  calcaire  &  217  gr:iin5  d'acide  faccharin  par 
excès  :  00  ne  concevra  pas  facileruL  iu  q  tout  cet 
adde  (urabondant  pût  être  moduîê  par  il  peu  de 
ftl  neutre  «  au  point  <te  ne  plut  agir  comme  Tacide 
ûccharin  fcul  fur  le»  viirlols  de  fer  ,  de  zinc , 
ni  fur  les  muriates  d'éuio  Se  de  uieicure. 

M>  Hcrmfladt  paroît  appuyer  fon  fyAéne  fur 
b comparai fon  des  açidules  oxalin  &  tartarenx.qui 
font  en  efifet  de»  fels  avec  excès  4'acide  i  mais  il  n'a, 
pas  fait  attention  que  cet  argument  ne  feroit  coo. 
ciëaat  qu'autant  ([ue  la  parité  feroit  exacle ,  à  la 
di&rence  près  U  nature  de  U  baie.  Il  devoit 
donc  ^yer  asAî  de  îâtnrer de  la  même  tNiftf adde 
furabondant, comme  on  l'c  praîl  ]uc  pour  l'oxaltc  de 
potaile,  Muc  le  mufi  ik  poui^  ou  £3!  végétal ,  & 
MMOcr  de  même  cette  fubAnnce  k  l'état  <rim  vrai 
faccharite  calciirc  ricutre,  OU,  fi  cda  ne  lui  a  p.is 
ttulE,  reconnaître  dans  le  cas  particulier  une  com- 
fcinaiftn  d'an  toiit  autre  genre  ;  c'en  feroit  «a  effet 
m  exemple  tout  nouveau ,  qu'un  fel  avec  excès 
diacide  xa£k  marqué ,  &  qui  jre{ièfi;reU  1^  ^iiuarer 
debmênwMê. 

On  eft  éterwé  que  ce  Chymifte  ait  négligé  le 
Boycn  fimptefue  lui  offroit  la  fynthéfe  peur  véri- 
fier An  eptnioii ,  &  qui  hiî  atiroit  encore  tërvî  i 
ériblirla  paritcavec  les  acidulés  o  s'in  &  tartareux 
qu'on  régénère  fi  facitemeni  avec  ces  acides  libres  ; 
fiicliercliè  il  y  fuppléer  ;  i'aîdiflbnsda  làccharîte 
calcaire  dans  une  grande  quantité  d'acide  facdinrln  ; 
fiifaitle  même  fel  avec  excès  d'acide  en  laiÛant 
toobcr  quelques  gouttes  d'eau  de  chaux  dans  l*acide 
faccharin:  ces  liqueurs  étoi^nt  bien  fùremcnt  d^ns 
h  «une  conditionne  U  dUHoluùon  de  notre  terre 


adKle  dadk  fh vpothéfc  de  M.  Hermftadt  ;  car  U  it^eft 
pas  permis  die  fuppofer  que  les  mêmoi  matières 
ptuiwntfe  trouver  en  contaâ,  faas  exercer  refpcc- 
tlvemcat  les  mêmes  affinités  :  cependant  elles  fo 
font  comportées  d'une  manière  ahfolutceot  diAé- 
rente  ;  elus  001  laifliâ  an  réfidu  blanc  qnaod  je  le|f 
ai  cxuofées  au  (eu  fur  mac  cajpfule  de  verre ,  r>tt 
lieu  que  notre  iîibûaaoe  fii  fond  &  devient  toute 
noire  k  tme  moindre  dnlcw  ;  cBcs  ont  décompofà 
fiir-îe  cliamp  le  vitriol  cnlcaife  ,  nn  :  je  n'ai 
jamais  pu  obtenir  de  U  difloimioa  de  cette  terra 
acide. 

Il  y  a  donc  icî  un  acide  <pâ  n*cft  pas  l'acide  ùc- 
cUarin  :  nous  n'avons  bcfoin  que  de  cette  confé* 
quencc  pour  adopter  le  fyftôme  de  M.  Scbéele, 
quand  même  il  feroit  en  partie  faturé  par  quelque 
bafe*  Je  ne  m'arrêtnrat  pas  k  rotieâioii  qne  Ait 
Hcrmfiadt  (émble  infiouer  dam  wm  fécond  mè* 
moire  ,  que  tcrtL:  b.i f<i  fert  d'intermède  d'unios 
d'une  partie  gradé  qui  contribue  à  marquer  le» 
vraies  proprinés  de  Tactde  ;  fi  cda  itoii  ,racido 
nicreux  derroit  en  opérer  U  féparation  encoro 
plus  ÊKilement  que  celle  d»  fucre ,  &  reproduira 
un  acide  idemiquc  par  l'anaivre  ,  pulfquMteilgétté'^ 
ralemcnt  reconnu  que  les  co  •bï'-.  nfans  à  trois  par«^ 
ties  lunt  plus  lâches  que  ceUss  qui  ûint  formées  do 
deux  principes.  Le  feu ,  ^étruifant  cette  parti» 

ÎlraiT:  ,  d  jvroitdu  moins  laiflîsr  le  même  réfidu  quo 
e  facciiarue  cakairetâc  sous  avons  vu  que  i'obfer* 
vation  étoit  eeoiraife* 

Po-jr  ce  qui  eft  de  în  (rrre  c;i!caire,  j'avoucraî 
que  les  expéticnces  de  M.  Hermâadt  £diu  plu» 
coBcluaofes , fle  il  dl  pofiîble  que  le  fiierede  lait 
en  tienne  ,  fmon  ciTcnticllement ,  du  moitM  acci- 
denicilemcnt  :  M.  Schrickel  en  a  trouvé  dans  le 
iilcre  raffiné.  Le  fucre  de  bût ,  fur  lequel  j'ai  opéré  , 
venoit  de  SuiiTc  ,  comme  cilin  qn'n  employé  le 
tbymiiie  d'Hambourg  ;mais  on  lait  qu'il  en  vienc 
de  ce  pays  de  différente  qoaUié  ,  fit  même  fous 
des  formes  très  -  diff^'r^nro'?  ;  le  mien  t-rnir  trés- 
blanc  &.  parfaitement  crydallife.  L'ayant  traite  avetf 
l'acide  ttimmt  iitt?ant  le  procédé  dfe  M.  Schéele» 
!i  T'-rie  acide,  qui  cft  demeurée  fur  le  filtre, 
a  cic  édulcorée  jufqu'à  en  emporter  une  parKe 
affez  confidérable  dans  les  eaux  de  lavage  ;  le  fur- 
plus  a  été  expofé  à  Ta^lion  du  feu  dans  une  cap« 
fuie  de  verre ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  reftât  mfm  tè» 
fidu  charbonneux  :  j'ai  verié  fur  ce  réfidu  de  l'acide 
vitriolique  pur  ,  la  liqueur  étendue  &  mtrée  a 
été  effayée  par  l*acîde  iàccharin  ordinûre,  &  te' 
mélange  n'a  pas  été  troublé  ,  n'a  formé  aucun  dé- 
pôt; ce  qui  feroit  arrivé  infailliblement  fi  l'acide 
vitrioUmie  <ê  fS»  chargé  de  la  moindre  partie  de 
terre  calcaive. 

Cetre  cvpôriçnco  prouvoît  pas  encore  aflêz 
à  mon  grc,  j  en  ai  cherché  une  plus  décifive  ,  &  je 
'croi$  l'aveirnonvie  dans  le  procédé  fnivant. 

Tai  pris  de  la  terre  acide  dont  il  s'agit  dtn^  le 
plus  grand  dezré  de  pureté»  c'eA-à-dire ,  diûbuw 
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dans  Teaii  bntitîlanre  ,  cry^allifèc  pari:  rcfroiiiC- 
femcnt  ,  puis  rciiiiloute  y  j'y  allaiffi  rojnbtr  quel- 
ques gouttes  (Teau  de  chaux  jusqu'au  point  de 
îaturan'on  ;  'fy  ai  enfuitc  ajoute  du  même  acide* 
pour  qu'il  y  en  eût  par  excès  ;  j'ai  laiffè  ce  mè- 
^ngc  en  repos  pendant  24  heures  pour  m'-i/Turer 

Î|ue  le  Tel  qui  s'y  étoit  fotmé  étoit  tenu  en  diiTo- 
otion  ;  j'y  ai  vcrfé  après  cela  de  racidciàccharin 
oïd.naire,  &,  p  u  tt'lieures  après,  il  y  a  en  un 
dépôt  rrès>fen(ible  qui  obfcurcilîoit  les  parois  du 
verre ,  comme  fait  ocdtmiretnent  le  (âccnarke  cal- 
caire produit  par  prtctriitation.  Ce  qui  établit  fans 
réplique  dcox  points  de  iaiis  qni  tranchent  toute 
dimcuitè:  /'irn,  t|iie  ce  n'étoit  pasTacide  facchatin 
qni  tenoit  le  ca'ce  en  dilfolurion  ,  puifquc  l'adHi- 
tton  de  ce  niémc  acide  en  auroii  lavorift  la  dif- 
iUudon  au  lieu  de  la  faire  cefTer  ;  {«ntisaciclv:  n'a 
décotnpofé  les  fcls  de  Ton  f^rnre  :  l'awre  ,  rj!,"il  ert 
impofiible  que  U  terre  acide  dont  û.  sagit  rciicnnt: 
4e  la  terre  calcaire ,  puîfipieevtte  terre  acide  ne  peut 
être  recueillie  qu'au  moment  où  elle  baigne  dans 
l'acids  faccharin  ,  &  qu'il  efV  démontré  par  cette 
expérience  qne  ce  dernier  acide  enlève  la  terre  caU 
caire  à  h  fiibibnce  dont  il  s'aeit,  &  forme  avc« 
elle  un  fiti  infhluUe.  Aînlt,  ce  Rroît  tout  ati  plus 
du  facchariic  calcaire  jjui  fc  troiivcroit  môle  acci- 
deotellcinent  avec  cette  fubAaoce .  &  dont  elle  ne 
pourroir  pat  même  didder  ta  dîflôlutioir. 

Concluons  donc  qu'il  y  a  réellement  «n  nâde 
fachtaftiqut  diflérent  de  l'acide  taccharin.  Nous 
devom  d*Mitaiit  «oins  héfiter,  <pw  M;  Hcnufladt 
lui  même  reconnort  qu'il  forme  avec  les  bafes  des 
combioaifut»  felïnes  qui  ont  d'autres  propriétés 
que  celles  de  l'acide  faccmtrin  ;  qu'il  ne  répugne  à  le 
claficr  féparcmenr  ,  que  dans  la  crainte  de  voir 
multiplier  lc&  acides  dwjà  nombreux  ;  ce  qui  feroit 
p^Cer  que  fon  opinion  tient  moins  k  la  confé- 
quence  des  faits  qu'à  un  refte  d'attachement  à  l'an- 
cionne  doâtine,  ûuvjr.t  Uquelle  il  n'y  avoit  qu'un 
lêul  acide  *  dont  tous  les  autres  n'étoient  que  des 
modifications.  Mais  ,  quand  on  pourroit  encore 
regarder  Yacidi  fachlaflique  comme  facîde  faccha- 
rin  modifié  ,  dès  qu'il  a  d'autres  propriétés ,  qu'il 
produit  des  fels  nouveaux,  aurions -nous  pour 
cela  moins  d'intérêt  d'étudier  ces  propriétés  ,  de 
connoii  e  cesni  uveaux  compofés?  Il  fatidroit  donc 
toujours  les  diAioguer  avec  foin  des  produits  du 
même  icid^DMi  ntodifiè,  cmnaie  nous  diAïngoon» 
}e  M:  io1  de  poraHc  ordinaire  du  viiriol  de  (  orilTj 
phlogidiqué ,  ou  fel  fulfureux  de  Suhl  ^  il  faudroic 
flOHfourt  les  défigner  ibm  des  aoms  pariiciiliers 
pour  èvÎTcr  la  confufion  :  i  plus  forte  raifbn  cette 
claiiiticaiton  devieut-elle  nécaiHiire  r  qoand  l'iden- 
tité «fan prindjpe primitif ii*efl  auUemcm  vérifiée. 
Si  Gi'f  TOUS  les  n'rs  concourent 311  C0Binîri6à.êtiUîr 
des  tiii  kiitcrcs  diitincis. 

§.  V,  D*  la  nature  &  dts  agités  dt  taùÂ 
fach-laflique. 
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de  cet  acide  ,  m'ayant  engagé  k  parler  déjà  avec 
aflcz  de  détails  de  la  plupart  de  Tes  propriété»,  il 
ne  me  rcftc  qne  peu  tic  chofcs  à  y  ajouter  pour  ea 
completter  le  fyRtmc  ;  mais  auparawam  ^cdois  due 
deux  mots  de  fim  origine. 

Cet  acide  eft  néceffairement  formé  comfnewt» 
les  atitrci  de  l'air  vital  aciditiànt  &  d'un  radical  oa 
bafe  acidihable  :  je  préfume  qu'apréaiTOÎrVtttant 
de  preuvei  de  ce  principe  lénéral ,  on  n'en  exigera 
ici  d'autre  que  la  produ^n  du     acide  méphi- 
tique ,  lorfqu'il  eft  rèfoos  par  le  feu  eii  fcs  élémesi» 
Mais  cet  acide  exiAc-t-il  tout  fnrmc  dans  le  fucre 
de  lait ,  de  forte  que  la  décompofition  de  ce  fcl 
eâeniiel  par  rsciiTe  nitrvns  oc  hfk  que  de  le 
mettre  en  liberté  ?  Ou  bien  ,  le  fucre  de  la.t  r 
contient  il  que  la  baie  acidifiablc  ,  ainfi  que  celle 
de  l'acide  Accharin ,  tellement  qu'il  ne  pa(Te  à  l'état 
d'acide  qu'en  recevant  anffi  de  l'acide  nitreuxune 
portion  d'air  vital  ta  échange  du  phlogiftiquc, 
qu'il  lui  cède  ?  Ceft,  je  l'avoue,  une  c|ueftion  quil 
me  puroit  bien  difficile  éc  décider  par  1  expérience, 
&  tur  laquelle  on  ne  peut  guères  raifonner  que 
par  analogie.  Si  le  fttcre  de  lait  tenoit  V acide  fjch- 
laHiqut  tout  fotTTié ,  on  devroit  en  trouver  au  moins 
quelque  portion  ,  lotfau'on  le  «féeompofe  nue» 
ment  par  W  ftll*  toni  de  même  que  l'on  recunlie 
l'acide  fyropenx  empyreumatique  ,  propre  a» 
fels  clTeniiels  fucrés ,  &  qui  y  eft  bien  toftt fermé  ; 
il  feroit  alTet  volatil  pour  s'elwer  avec  lut  avant 
a  deftruaion  compleue.  &  il  fe  tèroit  bientôt 
reconnottre  pir  ù  torm  eo«eréterc»eft  ce  qui  n  a 
pas  été  apperçn  par  ceux  nu]  ont  pris  c»^TTf!  vo:c 
d'analy  fe.  D'antre  part  ;  M.  Scbécic  a  obfcrvc  dans, 
la  éMillation  du  fncre  ée  Wr  wie  odeur  de  beoptt 
qiie  l'on  ne  trouve  plus  dans  notre  acide  ;  fe$ prin- 
cipes ont  donc  éprouvé  quelque  chaugenieni.  Je 
dis  fts  priruipes ,  car  il  ne  peut  être  quefiioo  de 
ceux  de  l'acide  faccharin  qui  ne  mnnifeftent  poiot 
feuls  cette  odeur.  Enfin ,  il  ctt  évident  nue  te» 
principe»  de  notre  acide  qui  exiftent  dans  k  fuci« 
de  bit  y  font  dans  un  état  de. corn binaifon  in- 
time avec  les  autres  parties  cooftituantes,  &  far- 
tout  avec  I  huile  ténue  qui  eft  le  radical  û:  ^,  - 
,  m  ,  fan-,  quoi  il  fe  ftpareroit  fpontanêmcnt  lors 
Ue  li  ditToiuiion  du  fucre  de  lait;  &  dè«-lo*»il 
faut  bien  qM  l'acide  nitreux  agiiTc  à  ù  auurc-c 
ordinaire ,  pouf  faire  ceffer  ccue  combtnaifon  en 
fe  décompofant  lui-même,  8t  laHTant dew «»* 
xiHLC  en  proportion  de  ce  qu'il  s'approprie. 

Ainfi  tout  concourt  à  faire  croire  q»*e  le  fucre 
de  Uit  ne  contient  anflî  que  le  n*^«/  f^'"^' 
que^  &  que  cette  matière  différente  du  radial 
faccharin  conAitue  en  effet  toute  la  di&recce  «ni 
fucre  de  lait  6c  da  fiicre  oïdiaaite. 

faidcja  annoncé  qu'il  feUoit ,  fûivant  mes-e»* 
péricnces .  près  d'une  once  d'eau  bouilbntc  jjoi'r 
diflbudre  6  grains  de  cet  acide  complet,  &  que"* 
en  dépofoit  environ  un  quart  foas  forme  pluscqff- 
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Meure  tris-ftnriblement  le  papier  bien  ,  fa  pefao- 
leur  rpêciflque  à  ii  degré*»  de  1,0015* 

11  fait  effervefccncc  avec  les  mèphltes  terreux 
&  ilkalinsjdc  forme  avec  eux  des  fcls  neutres. 

(r<y.  SACHtACTlTE  CALCAIRE,  SaCHLACTITE 
DESOUDE,  6'c.  ^  Si  Mî^eTmf!;^dt  n'a  pas  obfervô 
toe  augmentation  de  poids  lors  de  la  combinai- 
[on  avec  lallulî  volatil, cela  vieni  ftiM  doute  de 
ce<|ue  |iendant  la  deiTiccation  une  partie  du  fel 
Mimodiacal  s'étoit  volatilifée.  Il  efl  probable  que 
s'il  lui  eût  fait  fubir  un  detté  de  feu  fnfRfant ,  il 
auroit  eti  à  la  fin,  comme  fil.  Schàelc,  de  l'acide 
fibre  qui  aunût  înlH  aller  une  portion  de  &h»fc 
Ceferoit  un  ph  'n  n  ène  bien  plus  difficile  à  ex- 
pltraier ,  fi  ,  comme  le  dit  ce  Chymtfte ,  i'alkalt 
vobtil  cauffique  ne  s'uniflbit  point  cet  acide; 
mais  je  ne  puis  Imaginer  ce  qui  Ta  inà^lt  en  er- 
reur a  cet  *rgard ,  j'ai  confiamment  rcuffi  i  pro- 
duire une  comlnôaifim  nettn,  en  TCfôm  «  la 
i^^r'uùon  froide  de  cet  adde  fut  de  Fatkali  vol»> 

tii  Ciuftique. 

Cet  acide  ne  fe  difTolvant  qu'^n  petite  quantité , 
se  peut  avoir ,  en  état  de  ttqveur ,  une  loion  fur 
les  métaux  ,  il  s'unit  inieux  avec  leurs  chaux,  & 
forme  avec  elles  des  fels  très-peu  folubks. 

M.  Bergman  donne ,  conne  il  fuit,  l'oidrede 
fti  affinités: 

Le  calce. 
Le  barote. 
La  nagnéile. 
La  ponffib 
ta  fonde 
L'ansmoniac 
'  L'alumine. 
Les  chaux  métalliques; 
L*ean. 

L'erprîr-dc-via* 

JLe  phiogiâi^icw 

£t  fêMr  U  vwr  jfelr j 

Le  catoe. 
Le  barote. 
La  magnéfie. 
La  pota£re. 
la  lôade. 

Les  chaux  métttti^iefc 

L^ajntnontac, 

L'alumine. 

M.  Bergman  remarque  que  Tordre  des  terre» 
•fltw  elfes  cft  trde-diCcile  à  dèieraiiMr,  kttâtbn 
du  peu  de  folidiifiiè  dci  lèl*  ^  ffUttlieni  de  ces 
tombiaaifons^ 
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Suivant  ce  Chymlfle ,  il  cède  fa  terre  ericair« 

à  fept  acitits  ,  qui  f  nu  les  acides  fncchnrîn  ,oxalin  , 
vitrolique ,  tartareux ,  karabique  ,  phofphorique  & 
ourétique. 

Cet  acide  décoinpofe  les  nitres  d'argent  &  de 
mercure,  les  nitre  81  muriate  de  picmb. 

Il  décompoie  par  double  afHnité  tous  les  fels 
métalliques  lorlqttll  eft  en  état  de  fel  neutre  al* 

kalin. 

Son  aûton  fur  les  huileux  n*a  pas  été  examinée. 

Acide  stsACr:,  acUe  du  futf.  Ccfl  le  mêine 
que  M.  Léonhardi  appelle  Jtujaurt ,  acide  dt  ta 
gTaiJfc,  Il  me  paroit  imponant  de  lui  conferver  le 
nom  A'atide  Jéhuce  pour  ne  pas  i'expofer  à  confon- 
dre i'4ci<y««i  pingu*  t  ou  acide  gras  de  Meycr,  que 
M.  Vcozel  &  d'autres  Cnymifles  aUemands 

nomroenr  précifémcnt  fatfjure. 

U  y  a  long-temps  que  l'impreflion  vive  de  la 
fumée  det  paifles  des  animaux  y  a  fait  foupçon- 

ncr  un  acide  caché.  Ol^us  Eorrkhlus  3  donné,  dans 
k-s  afles  de  Copenhague ,  une  obfervatton  frap- 
pante du  danger  des  eachalaifons  qui  s'élèvent  an 
luif  fondu  ,  &  qui  pénètrent  les  narines ,  les  yeux 
&  même  les  poumons  (  coiieil,  acad,  pan,  étrang. 
tome  Vll^  page  974).  Mais  on  n'en  avoit  guère» 
d'nntres  preuves  que  ces  effets,  le?  pror^uits  de  la 
dithllation  des  huiles  végétales  ,  ou  lie  quelques 
matières  animales  analogues,  &  la  coagulation 
des  huiles  fluides  par  Taâion  des  acides.  Ce  fut 
principalement  fur  ce  dernier  plunomcne  que 
CarUitu/tr ,  dans  fes  éiémcns  de  matière  médicale, 
împimès  à  Francfort  en  1740 ,  fonda  fon  opinion 
de  reiifience  d'un  acide  «ms  les  grallTcs. 

M.  Léonhardi  fait  honneur  à  -M.  Gnit^machtr  ; 
d'avoir  !c  prctnicr  démontré  cet  aciHr  érins  fa  dif- 
fcrtation  Je  vjjtuin  mcduUa  ,  imprimcc  à  Lcipiick  en 
1748.  M.  Rhadcs  publia  en  17$)  i  Gotiingue ,  un 
opufcule  fur  quelques  liqueurs  animales ,  où  il  fît 
une  mention  particulière  de  cet  acide.  L'année 
fuivante  parut  1»  differtation  de  M.  Segner ,  ayant 
pour  littre  :  aeUo  ptuffudimâ  aaimaus ,  &  con- 
tenant pluficnrs  expéi^esccs  bien  fiâteslbr  ce  fiijer. 

Cela  n*a  pas  empêché  M.  ^Aumont ,  lors  de  la: 
première  édition  d?  !  F^cvclopédic  ,  de  fcutenir 
contre  Carthiofer  que  cci  jcicic  n'cxiftoit  pas ,  qu'on 
n'en  obtenoit  point  par  l'analyfe  des  grahTcs.  Sort 
article  fut  corrigé  dans  les  fnppUmens  par  l'illuflrc 
baron  de  Halltr^  qui  afTura  pofîtivcmeni  que  Iv 
graiffe  humaine ,  le  fuif  &  la  moelle ,  donnoicnt 
au  feu  une  liqueur  volatile ,  empireumatique  8c 
acide ,  faifant  ^Rcrveftencc  avec  les  alkatis ,  rotr- 
gi/Tant  le  fyrop  de  violettes,  &  donnant  des  cty^ 

taux  avec  l'alkali  volauL 

Enfin ,  M.  Creli  a  travatflé  à  perfeâioooeF  1& 
procédé  pour  la  ièparation  Ile  la  refiificanott 

de  cet  acide ,  ti  h  dêicrmincr  les  propriciés  de. 
iies  combuuuiou»;  c'eÛd'aptés.lesm^ok6sde.«9 
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ccl<ilirc  Chymîfte  dont  j'ai  procuré  la  ttaduAlon 
^jcum.  phyf.  tome  XVUl ^  page  no  jif  ,  6» 
tomt  X!X ,  pj",!:  "^24') ,  qiieî'jii's  c\[i.^ricnces  répé- 
tées par  M.Mj-c:  c.ins  le*  cours  publies  de  l'aca- 
dinîe  d«  Dijon  ,  &  ce  qu'en  a  dit  l'illudrc  iFflT* 
m.:n  (^  .ps  traitù  ('es  xtuaâioi»  élcâives» 
je  rédigerai  cet  ai-tic.e. 

^.  L  De  U  graijpe  w  matiire  /èkécie, 

I.  L.1  çraîlTc  cil  v.n2  huile  concrète  non  vola- 
tile, rcnSennée  cian^  te  tiflu  cellulaire  des  ani- 
maux-,  M.  Scopoli  croit  que  c*«(lli  (on  unique  rè- 
fjrvoir.  Lile  cAcoirimunément  blajKhe,  ou  tir 
légèrement  au  jaune  ;  fa  (àveur  eû  ûde  ;  elle  a 
plus  ou  moins  île  confiAuice  du»  les  iBdRErens 
animaux  ;  celle  des  quadrupccLs  e(t  nflcz  folicle  , 
celle  des  oifeaux  e(l  plus  onâueuTe  ;  daus  les  céta- 
cés &  les  poiflbns,  elle  eft  prefque  fiiàde,  &  fe 
trouve  placée  dans  des  réfcrvoirs  particuliers , 
comme  dans  la  cavité  du  crâne.  On  la  retrouve  , 
dit  M. 'die  FwTcroy ,  dans  les  reptiles ,  les  inleéles 
6c  les  vers  ;  mais  chez  ces  animaux  elle  n'accom- 
pagne que  les  viicércs  du  ba$-veacrc  ,  i'ur  lelquels 
elle  eii  placée  par  pelotons  ;  on  ne  l'y  rencootre 
C[u*cn  petite  quantité  fur  !o<:  mufclc";  5f  (c^':%  In 
|)caUy^Le  mémo  auteur  ajoucc  qu;;  k  gtuillc  des 
«ainaux  carnaiTiers  eft  plus  Huide  que  celle  des 
frugivores  ;  qu'elle  eft  plus  abondante  en  hiver 
qu'en  été^  qu'elle  eft  plus  folide  aux  environs  des 
reins  &  fous  la  peau,  que  dans  le  voifinage  des 
Tifcères  mobiles  ;  enfin  qu'à  mefure  que  rsoimai 
^eîtUt,  fa  graifle  acquiert  plus  de  oemlettr,  «ne 
faveur  plus  forte,  &  mèni.  une  c  nGHance  plus 
lisTme.  Nous  laifTons  à  examiner  aux  phyitolo^iftes 
commenr  elle  iê  produit,  quelle  eft  fon  înflnénce 
tlans  riconomtc  animale;  fi  clic  fe*t  ,  C'.ittt.c  ' -i 
le  croit,  à  entretenir  la  chaleui  des  régions  où  elle  1 
eft  placée  ;  &  fi  elle  contribue  rèdlemeot  i  nour- 
rir les  animaux  fijjcts  à  de  longues  ahftincnccs  : 
nous  devons  nous  renfermer  daos  la  recherche  de 
fes  propriétés  chymiqucs. 

Pour  obtenir  la  graifle  bien  pwr?  ,  on  la  coupe 
en  morceaux,  on  en  fi&pare  les  membranes  &  pe- 
dft  Taiflieanz  qui  s'y  crouveu;  on  la  lave  dans 
une  grand?  qnsnriré  d'ean  pnrc,  pour  lui  eoltver 
toute  la  partâc  gciauaenic  qu  clic  peut  contenir  ; 
«n  la  pétrit  dans  les  maint,  en  renouvellant  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  forte  ia/î^ide  &  fans  couleur , 
après  ^ela  on  la  fait  fondre  a  une  chaleur  modérée 
dans  un  vaifTean  propre ,  avec  un  peu  d*eau ,  & 
on  la  tient  aiafi  fondue  jufqu'à  ce  que  toute  l'eau 
ibit  évaporée;  OS  la  aet  pour  lors  toute  chaude 
dans  un  pof  de  ù^pmo^^  dk  6  fige  CA  re- 
froidiflani. 

L*eau  que  iVm  ajoute  ftrt  I  emptcher  que  la 
craîlTe  ne  fe  rrrifT-,  &  lui  forme  une  cfpccc  Jl 
bam-marie  qui  tempère  l'aâioB  do  fitu  »  &  rend  la 
duleur  plus  égale  ;  mais  il  fret  aTOir  foin  qu'il 
■?0Aicflepttîitt»ce  qui  aeMaaqaeroit  pas  4e  hlp 
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ter  fa  rancidité.  On  reconnoit  qu^elte  eû  toote 
évaporée  à  U  cêîlàtion  du  bouillonneoitoeqaidaiv 
tant  qu'il  en  retle  ;  on  s'en  aûure  encore  en  en 
lai/Tant  tomber  quelques  gouttes  fur  le  Ich  ,  m  elle 
doit  brûler  dus  petiUemem  fi  elle  ne  ricâe  ^ 
d'humidité, 

La  graifle  alnfi  purifiée  cft  blanche  ,  elle  fli^ 
qu'une  très  -  foiblc  odeur  qui  lui  eft  propre  ,  (à 
faveur  eft  aufTi  très-foible  &  même  très-fade.  Elle 
s'approche  beaucoup  des  huiles  grafles ,  telles  que 
les  futiles  de  ben  ,  d'olive,  '&;c.  qui  n'ont  aucun 
caraÛère  réfmeux  aigomBieux,&  qui  ne  font  pas 
ficcatives;  elle  préfênte  les  mentes  phénomènes 
avc\.  les  acides  minéraux  ;  comme  elles,  elle  forma 
des  favons  avec  les  aUudis  &  ks  terres  cauftiques  \ 
elle  ne  bîflè  aller  aucun  principe  à  la  chaleur  ds 
l'eau  bouillante ,  8c  ne  prend  feu  que  quand  elle 
eftéchaufiéc  à  l'air  libre,  au  pouit  de  s'élever  en 
vapeurs  ;  elle  ne  fe  mêle  point  à  l'eau  fans  inter- 
mède; elle  eftinfoluble  dans  l'cfprit  -  de  - vin  ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  fubi  l'altération  que  Ton  nomme 
rancidité ,  dont  elle  eft  plus  fiilbepable  que  Ui  pb^ 
part  des  aiinet  iUbftancc»  iiuQaii&i 

n.  SeamM  a  traité  à  la  diftillation  le«  gra'dbl 

d'ote ,  df»  porc  ,  fie  mouton  &  de  boeuf,  dansUM 
coiuuc  de  vctta  ,  a  un  ieu  gradué:  a  onc«  OU 
960  gnuns  de  la  prmiitt  lui  eat  donné  environ 
60  grains  de  liqueur  empireumadque  »  &  89Q 
d'hudc  brune ,  ayant  une  odeur  de  raifort  fanvage, 
&  10  grains  de  charbon  brillant.  Il  recira  les 
mêmes  produits  de  la  féconde ,  à  la  (êule  diffé* 
renée  que  la  quantité  de  flegme  fiit  de  10  grains 
de  plus,  &  celle  de  l'huile  to  grains  de  moins.  U 
obtint  de  la  troifièm  90  grains  de  liqueur  em^i- 
reumatique ,  4  dtmile  tt:  16  de  cnaHwn  l>nl- 
I n  t  ,  2  onces  de  faif  de  bauf  lui  donnèrent  pr  le 
même  procédé  60  grains  de  liqueur  empireumvi* 

Î[ue»  85a  dituile ,  ayant  de  mèaie  Fodeur  de  ni- 
ort,  &  18  grains  de  rêfulu  ctarbOttlieHX  IuïGmC» 
Chymia  medica ,  &c,  tome  HI, 

Cet  auteur  conclut  de  fes  analyfes,  <ni'il  y  a  peu 
de  différence  dans  les  graifies,  que  celle  du  bœuf 
paroit  feulement  tenir  un  peu  plus  de  matière  ter- 
reufe }  il  arcnit  cependant  que  cela  ne  doit  rien 
préjuger  pour  l'identité  des  effets  médicinaux  ;  il 
les  regarae  au  furplus  comme  un  mélange  ph^* 
fique de  parties  liuîleares«  fèlettiieuiês  &  aqueuM, 
avec  un  peu  de  icrre  8c  quelques  ptfâes  ûlioes 
interpolées. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  obfênrer  «oolrîce 
ces  analyfes  font  éloignées  de  la  préciflon  que 
les  Qiymiftes  s'attachent  à  porter  aujourd'nui 
dans  ces  opérations.  U  ne  fait  point  état  de  la 
perte  qa'occafîonne  toi^qours  la  réiolnrion  d'iule 
partie  des  produits  en  leurs  élémeos  ^inff>rmes , 
lc  qui  prouve  au'il  a  plutôt  eflisé  que  Dcfuré 
rigoureùicment  les  quantités. 

fy«uire  part,  il  «kidefan'i  examcA  que  le  ré* 
fidttclnilwadeui,Qiii  coiiiined  rappelle» 
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pi!  Kortumn ,  cft  une  terre  ,  tandis  que  nons  fa- 
vufi»  piéreatemeat  qne  ces  charbuas  qui  rcfiAent 
ù  pmflunflient  i  l'ùicioérâtion ,  font  pour  U  ttés- 
graiide  partie  une  Téritable  plombagine. 

Om  tA  noins  ét«nné  qu'il  ne  h&  aucune  men- 
âan  de  faicide  r  WtixRtc  Macquer  a  avoué  que 
Quoique  pr^enu  par  Ie«  olifcrvations  ^Homberg 
loi  le  produit  acide  ét  U  difliliation  du  ùnz ,  U 
avoit  été  fur  le  point  de  conclure  que  ce  Cliy- 
nndc  s'âoir  irdmpc  ,  p  ircc  que  la  préfetîce  de 
rtuule  eoiDÊchc  cet  acide  de  (c  manifefter  par  fon 
aâion  onfinatre  fur  le  aapier  Ueb  »  &  que  Ten- 
droit  qtii  en  a  été  toucaé  ne  deyient  rouge  que 
quaad  il  commence  à  fécher.  {^EUm.  de  Chym.  . 
tmt  U ,  part,  3  ,  ehap»  m  ).  Il  s'y  a  pat  de  doute 
c]oe  ce  fuit  cette  circoiiftance  qui  nir  îrr'nir  en  ^ 
erreur  taat  de  Cliymiftes  fiu-  la  vraie  nature  de 
1  ua  des  produits  de  dSGUatidB  die»  madères  vè« 
gétalês'  Se  animales. 

Heémétn  croyoit  que  le  principe  falin  des  graifics 
&  bttdet  adiinâes  èteit  imrement  alkalîn ,  k  la  dif- 
férence de"!  hiiilts  végétales ;&  Il  en  donnoit  pour 
preuve  que  celles- ci  occanonnoient  une  roudie 
vfrte  dans  les  vaifTeani  de  cuivre ,  tandis  que  la 
graiflc  confcrvée  long-temps  dans  Us  mêmfs  valf- 
Uiuxy  leur  communiquoit  une  belle  couleur  bk  uc, 
tiftt  qui  t  finvant  cet  «ncitr  ,  ne  pouvoit  hre 
poduit  que  par  un  principe  alkalin  (  Ohfaw 
^■hm,  iiv.  I  ^  n.  r^);  cet  argument  ne  prouve 
t:;n,  oti  fait  que  cette  couleur  ne  dépend  que 
d'une  pi!'<:  _'rnnde  quanilté  de  phlogiflique  qui  relie 
lifiic  a  la  cti;ikix  nietâliique ,  elle  le  conicrve  même 
dimplulîeurs  diffi>luiîoiis  biencaraâérifèesaôdes. 

M.  Voftl  a  mieux  connu  Iliuilc  empireumatique 
que  l'on  tire  de  la  graifTe  par  le  feu  ,  &  reconnott 
au  contraire  qu'il  n'y  a  <ni  un  principe  falin  acide  ; 
mils  les  crpcneDCCs  de  MM.  Sci,ni:r  &  Cfdl  que 
je  yaii  rapporter,  oe  lai^out^plus  aucun  doute  à 
«fujei; 

i".  ht  fmîfie  imKftyam  écè^fiaié  au  fen  de 

fjVc  dans  une  corritie  de  vtrrc,  il  pafTa  beaucoup 
uàudc  tic  uo  peudcticgme;  cei  ptudu.is  a  voient 
me  odev  qm  «naq«ofe  le  cerveau  ;  ils  n'éprou- 
t  ërcnt  attCTTO  changement  avec  les  acides  ;  ils  f©r- 
mirent  des  laToak  iorfqu'oa  les  agua  avec  une 
<ii>roliitioa  de  poniTe.  Le  flegme  rougcâtre  avoit 
ua  goût  acide^  il  fie  eferveiceace  avec  l':lkali; 
ccpeodaat  il  ne  changea  pas  en  rouge  le  iyrop  de 
violettes;  il  lui  communiqua  phuût  une  couleur 
^ui  tttott  Am:  le  brun  ,  ce  qui  venoit  des  parties 
kfleufe»  ^  l«d  étoient  CMore  nîM. 

a*.La  auîttrir^/dofiiialcsnièittctproduttt, 

ïtccpti:  qu'il  paflâ  d  abord  ua  fuif  blanc  fembla- 
'  can  beurre  de  cire.  Le  âegme  ne  (èntuit  rien 
pu-  lu-mène;  fouid  il  étoic  échangé,  il  avait 
uns  odeur  piquante,  &  il  la  Confcrvoir  tant  que 
hùibûzxKC  empireumatique  qtii  lui  étoit  adlié- 
tcdR,  «a  pemenoic  révaporatioji*  L'alkali  fixe  ; 
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y  occafionna  tine  cffcrvcfccnce  foible  ,  aais  feut 
ubie,  6c  qui  dura  atTez  long-temps. 

avec  les  tendrek  nos  leffi^ 

Vl'cs,  l'.e  fournil  point  d'alkali  volatil.  L'huile 
qiu  pafïa  étoit  prcfque  Boire ,  faJis  doute  parce, 
qn'ii  avoit  fallu  une  tbaleur  pltis  «onfîd«-abl« 

pnvr  rompre  la  cpml);r:rii\>ii  rr.Vonncufc.  Le  flegme 
rcficmblou  à  rctpiit-dc  tartre ,  il  ne  fit  aucune  cf» 
fervcfcencr  avec  Falkali,  &  verdit  le  fyrop  de 

violettes. 

4^.  Avec  la  potafTe»  le  yû;/ donna  de  mime 
une  huile  noirâtre,  le  fleemeavott le goOt  aflatin ; 

il  fit  cfTcrvefccr.ce  r.vec  laci'Je  nitreux  ,  l'alk^îi  h'^- 
toit  élevé  au  col  de  la  cornue  à  la  faveur  de  l'bml!; 

La  greffe  de  i  jorc  ,  diflillée  feule  donna  uns 
Iiuilc  L)ruiic  fluide  u  pref'qi:e  iioint  de  flegme,  il 
refta  dans  la  cornue  quelques  grains  de  matière 
noire.  L'huile  fiutde  pefoît  à -peu  près  autant  que 
la  gralfTc  employée  ;  elle  avoit  une  foible  odeur 
empireumatique;  elle  ne  doonoit  aucun  figne  d'al- 
kali volatil.  Le  goût  fembloic  indiquer  un  acide , 
mais  il  palToit  bientôt  k  l'amer.  Le  fyiop  de  vio- 
lettes prit  avec  cette  huile,  une  couleur  obfcure, 
tirant  lur  le  verd. 

6".  La  f;'-i!jp  huir.jlnt  ne  donna  rien  au  4Çoe 
Jcgré  du  diennomètre  de  Farcnheir  (  202  de  R:ju' 
mur),  trè<-peu  de  chofe  au         ,  ce  ne  fut  que, 
quand  la  cli.ilcur  cijt  i!:té  portée  au  600c  degré  ( 27»' 
de  /?Mb/7»tfr  ),  qu'il  paffa  environ  100  gouttes  de 
flegme  fur  4  onces,  &  une  grande  quantité  d'huile. 
Il  refla  dans  la  cornue  6  gros  d'une  huiîc  cpaijre 
très-noire.  Le  flegme  parut  donner  au  fyrojp  de 
violettes  une  nunnce  rougeàtre  ou  vtolitre ,  IV»- 
dcur  étoit  forte,  &  fi  infupjiûrtâble ,  qu'on  ne  pût 
en  duterniiner  la  nature  ;  l.i  faveur  étoit  très-àcre  p  * 
empireumatique  ,  &  tiroir  à  Tacide.  L'buile  teftée 
(hr.s  h  cornuecr-'^r  ^;  aiiTc  comme  du  mie!,  feu- 
toit  peu  l'cmpireunit  ,     avoit  un  goût  douceâtre. 

Lé  degme  fit  e^rvefcence  avec  la  dî/Tolution 
de  poisflci  il  prit  un  goût  ialé  par  la  faturation  ; 
il  fournît  ,  par  l'évaporation  ,  à  1  air  libre ,  une  li-  , 
qiteur  un  peu  épaiCe  qui  avoit  un  coup 'd'oeil 
jaune.  Quelques  particuics  friables  ,  irrègulièrcs  , 
mi:mc  au  microscope ,  iè  rafTcmblèrent  à-petij)réa 
comme  des  cryftaux.  Le  tout  ayant  été  deflfchè 
au  fiu  ,  fc  rtlduifit  de  nouveau  à  l'air  en  une  li*  - 
qucur  friline,  acre,  amère  j  &  nos  aikaline. 

7".  iK  btuTieJaU  a  donné  à  U  difliliation  une  huile 
va  peu  épaiOe  dans  laquelle  on  remarquoit  quel» 
qucs  parties  fcnîh!ables  à  du  fuif  mou  ;  l'odeur 
en  étoit  extrêmement  piquante.  Le  flegme  avoit 
un  goût  fort  acre ,  il  devint  tranQnrent  i  une  (è> 
conde  dtfliUation;  il  avoit  encore  une  faveur 
très -forte,  mais  nullement  acide:  cependant  il 
fit  un  peu  d'cffervcfcence  avec  l'alkali,  &  parut 
altérer  légèrement  en  rouge  le  fyrop  de  violt:ic's, 
8*.  Le  b€une  non  fait  a  donné  les  mêmes  pro- 
dtibs,  feulement  rôdeur  n*étoitpas  auifi  vive  »  Se 
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fliêUnçe  du  ffegme  avec  la  liqueur  alkaline  ,  % 

une  dofc  un  peu  confidèrable ,  donna  des  (îgnes 
fenfih'es  d'encrvetccnce.  L'eau  furabondanic  en 
ayant  iti  fèpar^e  par  diftillation  ,  il  reHa  dans  la 
cornue  une  fubdance  amère,  Talie»  iTone  odeur 
dèfagréable ,  qui  ne  fit  point  d'effènrefcence  avec 
fnlka'.i  ;  mais  cefte  ctrervefccnce  Cs  manifefloit 

Siand  on  y  verfoit  quelques  gouttes  d'acide ,  & 
ors  on  fentoit  une  odeur  peiviUei  celle  dniro* 
mage  de  Hollande. 

9**.  La  mûéUe  de  bauféonm  au  commencement 
de  la  diftillation  une  eau  inûpide  *  enAiite  beau- 
coup d'huile  qui  fe  figea  de  nouveau  pour  la  plus 
grande  partie ,  mais  point  de  flegme.  L'huile  ayant 
%i&  femilé  Ans  une  cornue  avec  de  l'eau ,  pour 
çflayer  d'en  '•c-îrir  l'nc'.-'c ,  cl!c  •s'clcrn  en  mr}me 
temps  que  I  ca.i  pir  loubreùuts,  ijC  avec  unpé- 
tuouté;  au  furplus,  cette  eau  ne  donna  aiican 
figne  d'acidité.  La  graifTc  rcftée  dans  la  cornue , 
diflilléc  de  nouveau ,  le  tlc^me  parut  acide ,  ce- 
pendant il  ne  fe  manifeAa  m  avec  IcC  aUnltS^  ni 
/urec  le  fyrcp  de  violettes. 

A  ces  ex^tériences  de  ^ISe^er  ,  j'ajouterai  celles 
de  C'cU  lur  lespartic.  coi  ilituantcs  de  la  graifTe 
hutiiaiae .  dont  il  a  fait  la  maticrc  d  un  mémoire 
particulier  &  difierent  de  cdtd  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédeanem.  (  Chauffa  Jotmui ,  paru  l ,  /ufr 
ips*) 

Ce  Oiymifte  mit  dans  une  jurande  cornue  devsiie 

a8  onces  de  graifTe  humaine ,  fondue  &  Altrée  ,  & 
diftilla  fur  le  bain  de  fable  au  fourncnu  de  réverbère  ; 
le  feu  n'ayant  d'abord  été  porté  qu'à  environ  if« 
dcprés  (  dcRèaumur^,  'n  erslffc  fefonr^ir,  5t  il 
.  paiTa  un  peu  de  flegme  inlipide.  Alors  la  diAiilatioo 
s'arrêta  ,  quoique  le  feu  eût  été  augmenté  de  prés  de 
A  ^yicî^rc*;  ;  mnis  le  fep  n'ayant  pas  été  poufTc  aiwlclà 
de  2;,o  degrés ,  la  m^jfTe  commença  a  ic  bourfoulllfr 
extraordinaire  ment ,  jufi|u  à  s'élever  dans  le  col  de 
la  cornue  ,  ce  qui  n  arrire  pas  avec  la  graifli:  de 
bœuf.  Il  pafla  en  même  temps,  avec  des  vapeurs, 
ferfibles  ,  ni  e  ilqn  ur  qui ,  s'étant  riïïeinbléc  dans 
ie  récipient ,  parut  de  deux  efp^ces  :  celle  qui  fur» 
nageoît ,  ètoîi  tme  huile dNin  rouge  brun,  dont  la 
coiiLur  devint  de  plus  en  plus  foncée  ;  au^deHbus 
étoit  du  flegme  d'un  jaune  û'or.  Il  fe  trouva  encore 
au  fend  du  récipient  ée  l'huile  figée  qui  reiTemblott 
il  de  l'huile  de  cire.  La  diflillation  fut  continuée  & 
le  feu  augmenté ,  jufqu'l  ce  qu'il  ne  paflàt  plus 
fien.cequi  dura  ii  heures.  A  l'ouveaureduréd* 
pient ,  on  fcotit  One  odeur  trè^  pénctrants,  moins 
viyc  cependj^itque  cclledc  la  diitillatiun  du  fuif  de 
Jbttuf  ;  les  liqueurs  fiirent  féparées  par  l'entomioir, 

6  on  trouva  a  |  onces  d'huile  noire  &  une  once 

7  gros.dc  flegme  jaune  acide.  I  ireda  dans  la  cornue 
un  cliarbon  friable .  bnllap^  »  du  ppids  d*uae  once 


»  erps  ^  fcrupulçs. 

l  'huile  figée  ,  refondue  ^  l'aide  de  la  chaleur ,  & 

dii^illée  de  ni>uvtau  à  un  feu  de  200  degrés  ,  donna 
ponces  d'huile  moins  colorée  que  la  première, tue 
pnçe  d  «çide  jauiie ,  ^  cnf  ors  de  l'buUjs  iî|ée^ 
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M.  CieffcMuSma  de  remettre  iiifqu'k  deux  fble 
dans  la  cornue  cette  portion  d'huile  :  il  eut  i  li 
première ,  au  même  oegré  de  feu ,  7  onces  6  gros 
d'huile  d'un  jaune  rougeâtre  »  &  3  groc  ^o  grains 
d'acide.  Il  poru  le  foi  la  dcmiére  foie  au  degré  le. 
plus  Tiotent,  &  if  trouva  dans  le  rieipient  une  once 
3  gros  40  grains  d'huile  brune  ,  &  feulement  ua 
gros  d'acide.  Les  rëfidus  charbonneux  de  même 
nattire  que  les  pricedens  ,  pcfeien  ime  once  7 
gros. 

Ainfi  la  décomporition  enr'èrc  de  la  graifTf  hu- 
maine par  la  diâiUatton  ,  a  produit  pour  la  quao* 
dté  de  aS 


oac.   groi.  p.^ 
e  fluide»  »o     5     40  /  01 
ne  acide,   |     )     |0  >  a? 
bon  bril-  l 


Huile 
Fl^mei 
Charboc 

lant 

Perte  pendant  l'opération  J  • 
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Comme  aupanvim, 


M.  Cieîl  regarde  (e  déchet  de  poids  comme  «w 

portion  mime  de  graifte,  &  calcule  en  confêqiience 
ce  ({u'elle  auroit  fourni  d'huile  &  de  flegme  acide 
dans  les  même  proponions ,  fi  on  eût  aum  recueilli 

les  prodvuts  de  fa  décomporuion  :  je  ne  m'occupera» 
pas  ici  de  ce  calcul  qui  me  paroit  évidemment 
porter  ûir  une  fanflê  We  :  les  Chj^mifles  favcot 
qup  dans  toutes  ces  diftiOiM.Tions  rj.n!on  du  feu 
réfout  enfes  elémens  acrdormes  une  por:ion  delà 
matière  ,  &  que  c'eft  là  véritablement  ce  <|ui  fait 
la  perte  la  plus  conndï!Tabi<?  ,  quand  on  n'opère  pas 
fur-tout  dans  l'appareil  pneumatique.  Le  réuda 
charibonnem  démontre  catte  décompofition. 

Pour  enlever  l'acide  qui  pouvoir  rcflcr  adhérent 
^  l'huile,  M.  C/-ei/ l'agita  à  plufieurs  reprilcsdaas 
l'eau,  &  en  fît  la  féparation  par  Pentonnoiri  ces 
eaux  raffemblées  furent  faiurées  avec  un  gros  7 
grains  de  potaflis  i&  comme  il  avait  prccedemment 
reconnu  ifn*tt  6Uoit  6  oof  &  demi  de  cet  alkali 
pour  faturer  30  grains  de  cet  acide,  il  en  conclut 

Îue  ctt  eaux  avoicnt  encore  fourni  14  {  gioi 
'acide. 

L'huile  brune,  redifltUée  à  un  feu  f?nuT  ,  dnnni 
une  huile  claire,  volatile,  qui  avoit  un  gout  de 
clou  de  girofle  (i)  i  le  feu  ayant  été  augmenté, 
elle  devint  jaune,  &  enfin  rouçeiuc.  11  leâa  } 
onces  30  grains  de  charbon. 

s  onces  du  réfidn  charbonneux  Ibrem  réduits 

en  i\  rJrts  ,  ce  qui  exigea  beaucoup  de  temps  6t 
de  travail.  Cette  cendre  pefa  5  gros  30  grains. 
L'eau  difUIlte  bouillante  en  retira  feulement  4 
grains  de  fel  qui  n'avoit  point  de  faveur  fenfibic , 
oC  qui  LilTa  précipiter  un  peu  de  terre  caicairs 

-■    ■     -~   1 
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f» l'addition  de  la^tCiC  viiriolique.  L*acide nîtreux, 
digéré  fin  cette  cendre  rcugeâtre  ,  en  prit  la  cou- 
leur ,  lasis  Tacide  vitnolique  n'en  précipita  que  peu 
deiâlénhe.LaKqiteur  avant  été  évaporée  ï  ftccitê, 
&  te  rëfîdu  calciné,  if  devint  rouge  &:  peroit  6 

ÎniUL  M.  Cnll  fréùmc  que  ce  fel  fixe  au  fwu  cA 
t  Mène  nature  que  celui  qu'il  a  retiré  de  la  cendre 
difttif,  c'«ft'à-dire  »  de  Tadde  |rfiofpborîqne^ 

Des  4  e,ro<,  45  f,r2ir.s  de  cendre  qui  reftoient, 
l'acide  vixtiolique  en  prît  par  la  diiHilaiion  40  grains 
déterre  iriuinineufe  ,  &  le  furplusiBèli  avec  partie 
4galed'al]uK  fise«  coub  en  Terre  parfaic 

Telle  eft  rana1y(è  qiie  M.  Crell  nous  a  donné  de 

h  caille  l'.utnninc  .'  ce  Cl'VJ'ni^"  n  nvc  fou 

actde  cû  *blt»luir.enf  le  mcnic  que  tciui  de  cpaillc 
éebœuf,  dont  nous  nous  occupe-ons  bientôt  plus 
particuli  jrcmcnt  ,  &  qu'il  donne  les  mêmes  Tels. 
•  Ctû,  ( dit  Û),  une  chofe  remarquable  que  cette 
u  fiiMaoce  re^e  trois  eipèces  de  tetre ,  &  fur  totu 
m  une  terre  vitrercibliecn  auili  grande  quantité.  Ou 
«  ne  doit  pas  pour  cela  la  recarder  comme  ufie 

■  partie  conftituante  du  corps  numain  ;  car  on  Oiit 
»  que  U  vimâcation  des  os  dépend  d'un  Tel  uhoC 
B  Dfioriqtie.  <!^omment  ce  m  matière  mû  n'eil  fo- 
»  Lb'.e  ,  ni  (l.ms  Tjciu'e  del.i  ^raiiTe  ,  ni  dans  l'huile, 
»  peuKlieètre  tenue  en  diUolution  ?  Je  laiiTe  i'exa- 

■  jnea  de  cene  queAion  au  ]rfiy  liologtilec  ». 
rofcftrrerai  à  ce  Aijet  queli  le  pho^hate  calcaire , 

ou  tout  autre  Tel  photphorique  terreux ,  exifte  réelle- 
ment  dans  les  graifles ,  il  n  e(i  pas  befoin  d'un  nou- 
veau principe  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  ; 
Itinile  »  dan» (on  état  de combinaifon  avec  l'acide, 
lôrme  on  difllôlvant  compofé  qui  peutavoiraâion 
fur  dcsbafes  qu'nticunc  deceSfMrtîeS  OOOlJldtfîUltes 
n'jîtaque  l'èparémc;n. 

Maisexifte-t  il  quelque  Tel  phofpliorlquc  dans  les 
f/ni^ei  i  Je  n'ai  rien  à  oppofer  au  tcmoi>;nAi;e  de  M. 
LrtUqui  aiTure  avoir  vu  la  lumière  phot'phorique 
dant  le  col  de  la  cornue ,  où  il  avoir  mis  de  la  cen- 
dre de  fuif  avec  du  noir  de  fumée  ,  (  exper.  XL.  )  ; 
cependant  ]c  dois  obferver  (|ue  tous  lesChymîAes 
s'accordent  à  regarder  la  graifle  cr  mme  une  Ajbf- 
tance  qui ,  quoique  travaillée  dan*,  le  corps  des  anî- 
maujc ,  n'eA  point  réellement  animalifêe ,  mm  qui 
doit  fim  origine  i  lliuile  des  afimens  qui  n'ont  pu 
entrer  dans  la  compofitlon  du  fuc  nourricier,  qui 
eû  par  confiquent  une  huile  furahondante  à  la  nu- 
aition  f  ^ue  U  nature  met  en  réfcrve  pour  des  deft'md- 
ùons  parti.  uHi'tj.  Ce  font  les  tci  me";  de  l'ilhiflrc 
Mat^iur  qui  appuie  cette  conciufion  fur  cette  obfvr- 
vaiSott  importante  »  confirmée  par  tes  expériences 
de  M.  Crell  I  que  l'analyTc  de  h  grai.Tc  n'y  dôcnu 
vre  pjt  II"  jréme  d'alknli  MoLauL  La  préfencc  de  l'a- 
CÎde  piv  fj^^huriqu^  dans  la  graille  fêroit  donc  i:n 
caraÀère  d'anunalifiiion  ,  nfT.  z  marqué  pour  dé- 
tmire  cette  confcqueucc ,  &  lous  ce  point  de  vue  , 
ce  îù!t  devient  trop  important  pour  l'admettre  , 
|ks  en  avoir  de;  prenveSIVttUîplùiCS&IKiné^- 
Uiynue^  Tome  L 
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▼oqnes.  On  a  bien  remarque  que  lagralfle  diftilléc 
au  bain-marie,  donnott  une  eau  vapide,  d'une  técèrC 
odeur  animale,  qui  acquéroit  bientôt  tv.e  cdcur 
putride  ,  &  qui  dépofcit  d  s  filan^cns  comme  mu- 
cilat^incux  :  Ce  phtncmine  ,  (  dit  trés-bien  M.  <'e 
Fourcroy  ,  )  f«i  ^  Ueu  pour  ftau  obunue  pjr  U 
tttiattan  au  iaith-marie  de  toutet  tes  Juèjhnces  ani- 
males,  p'ouve  que  ce  fi.'Uc  enttat'-.t  ,ivec  lui  iftieltjue 
principe  muqueuxaut  efi  U  caufe  de  fon  alieraiha. 
Mais  ,  comme  il  tA  certain  que  la  graifTe  n*eft 
qu'imprégnée  de  ce  muqucux  ,  qinl  n'entre  pas 
cflentiellemcnt  dans  fa  coinpofuton  ,  il  oepounoit 
fervir  à  prefkiver  Gm  aninialifaiion. 

Ainfi,  en  rous  renfermant  dans  les  faits  fL-ffi* 
famment  vérifiés  «  nous  pouvons  confidcrer  les 
matières  f^bacées  comme  des  huiles  particulières, 
qui  doivent  leur  confiflance  &  lent  hxitéà  un  acide 
qui  leur  efl  intimement  uni  ,&  qui ,  à  mefure  qu'on 
leur  Ateee  principe,deviennentflutdes&  vobtlleSf 
prcfijuc  comme  les  huiles  c/Tentielles ,  pulfqu'cllcs 
ï'élévent  à-la  fin  au  degré  de  chaleur  de  l'eaà 
bouillante.  ' 

Cet  acide  y  exifle  tout  formé  avant  les  diflilla- 
tions  ;  on  ne  peut  en  douter ,  puifquc  ces  fubf- 
fhnces  potiflies  au  fcn  en  vaiffeaux  clos,  fournifTent 
leur  air  vii.i!  acid  i;  int  en  état  de  gas  acide  méphi- 
tiqiic  ,  les  Chyiniftes  ,  dont  j'ai  rapporté  les  expé- 
riences, opr  négligé  de  recueillir  les  prodi-îtsaèrî- 
formes;  mais  le  célèbre  hfj'.-s  a  retiré  18  |)o:'.lcs 
cubiques  de  fluide  élaftique  de  la  diftillation  d'un 
pouce  cubiaue  de  fuif,  c'eft  à-dire ,  de  h  porpon 
de  Celte  fiiliflance  qui  fc  dJ.compofa,  tandis  que 
la  plus  g  ande  partie  pafToit  entièie  dans  le  réci- 
pient. D'ailleurs  ,  l'état  du  réfidu  ctiarbonneux  de 
ces  opérations, qui  s'approche  dt  la  |  U  nihi^^ine  par 
ia  r enfance  même  qull  oppofc  à  l'incinération  , 
annonce  encore  une  quantité  confidérable  d'air 
vital  acidifiant  ,  fîxé  d^ns  ce  réfidu  ,  &  converti  en 
acide  méphitique.  Enfin  ,  nous  verrons  bientôt 
que  la  fépai'ation  de  l'acide  &  de  la  ponton  buî« 
leufe  peut  fc  faire  par  la  voie  humide  &  avant  tout« 
aâion  du  feu  ;  ce  qui  efl  une  preuve  déroonilrative 
que  l'acide  y  cA  tout  Ibraiè. 

Comment  cet  acide  fe  trouvc-t  il  uni  à  l'huile 
avant  U  décompoiition  de  la  graillé  par  le  tèu  ?  C'eft 
encore  une  qneftion  que  l'on  eft  en  droit  de  faire  ; 

fi  c'ctolt  une  combinaifon  fimple ,  dircfîc  de  ces 
matières  dans  l'état  où  elles  fe  montrent  après  les 
diAillations ,  il  devroit  y  avoir  récompofîtion  par 
le  feul  effet  du  contafl  ,  c'cll  ce  qui  n'jrrlve  pas  .• 
d'où  il  faut  conclure  que  ce  n'cfl  pai  ici  ftmplemenc 
une  féparation  momentanée  par  le  feu,  à  la  Âveur 
de  la  plus  grande  vol:ni"ité  de  l'une  des  parties; 
&  que  ,  comme  nous  n'admettons  plus  des  modiâ- 
cations  fans  matière ,  le  changement  qui  fubfiHe 
annonce  nécefTairement  addi'ior  ,  frn  flraOinn  ,  ctt 
du  moins  difproportion  de  qi-tl^ue  matitir,;.  Mais 
c'efl ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ailleurs ,  la  grande  dificiilté^ 
qui    xawoùÈnjlaot  les  aoal^ies,  par  le  (ai  iû 
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tous  ics  corps,appartciians  aux  règnes  organifés,  & 
wfuc  nrtiis  ne  parvien(jror<s  à  riioudre  que  quand 
HOU*  coiinoitrofK  micuX  le  prlncine  calorifiqiîc  qui 
loue  prui>abtcmcnt  dans  ces  circoiaiances  un  lûleim- 
pftmnt  ISi  k  peine  fonpçooné. 

.  m.  La  grvUTe  étant,  comme  je  l'ai  dit,  de  la 

naturti  de-> luiilis ,  on  n'cft  pas  étonné  qu'elle  foit 
itijcitc  À  ta  rancidké  ;  l'alicrùtiion  qu'elle  en  reçoit , 
&  qui  la  rend  loi;  l)le  dans  refprii-de- vin  ,  préci- 
fiinicnt  comme  fi  clic  eût  Cv.h'i  l'a^lion  du  feu  , 
conliriue  bien  ce  que  je  viens  de  dire, à  la  vérité 
iàns  ne  us  donner  plus  de  lumières  fur  la  vraie  cauft 
de  cette  .i'.:(:ration. 

.  M.  de  Machy  a  obfcrvé  que  l'on  pouvoic  enlever 
foute  la  raneidité  de  la  çraiflê  en  la  traitant  avec 

rclpriî  de-vin  i  ccfl  -  à  -  dire  ,  que  rcfprit-  de  -  vin 
«Itfiout  toute  la  portion  dont  l'acide  s'eli  développé, 
&  ne  touche  pas  A  celle  qui  n'a  point  été  alierée. 
M.  P(V":sr2  mùmc  pcnfé  que  l'e.iu  ysiire  p'  r  r'r  •oit 
le  même  effet  ,  M.  AJactjMtf  propolc  Uc  nicic-r 
avec  l'eau  un  peu  de  terre  calcaire  ou  d'alkali 
pour  mieux  abforber  l'acide  de  la  raneidité ,  &  de 
laver  enfuitc  avec  beaucoup  d'eau  pure  pour  em- 
porter tout  le  mixte  faliù  ou  fa^onoeiut  qui  aurait 
pu  fe  former. 

Ces  obfcrvattons  ne  permettent  pas  de  douter 
qnc  l'acide  fK'  i:l<  j-pc  ne  iiict:c  à  l'ctat  favonnciix 
i'huil.'  qui  n'cA  plus  daos  la  condition  d'une  sraifle 
parfaite,  car  autrement  elle  ne  pourroitètre  enlevée 
par  Tenu  r.  u'c  ,&  cliangeroit  à  un  certain  point  les 

Îroprictcs  ds  h  graille  non  altérée.  Suivant  M.  </f 
ourcroy  ,  ce  n'uft  pas  à  la  partie  huileufe  de  la 
graifTc  qntû  dû  ce  changement ,  mais  à  h  proprictc 
îêrmcnceiable  d'un  mucilage  animal  p:;rticu;icr  , 
dent  la  graif.'e  retienttonjoursur.c  certaine  portion 
qui  lui  l  A  i;uimémcnt  comhIni;e:  je  ne  fuis  point 
éloigné  d'admettre  ici  une  forte  de  fermentation, 
c'eft-i-dire  t  un  mouvement  pli.";  ou  moins  fenfible, 
détertr.ir}  p  r  les  affuiités  de  l'air  &  de  la  chaleur  , 
&  qui  produit  de  couvcllescombinaifons;  en  effet, 
il  eu  très- probable  que  les  huiles  s'altèrent  à  Tdr 
comme  par  les  acides  ,  &  qu'il  s'y  (îxc  de  mêioe 
«ne  nouvelle  portion  du  principe  acidifiant  ;  j'en 
ai  donnj  les  preuves  ailleurs  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Haffe  iVcyer  AciOft  nitreux.  §. 
VIL) &  M.  Sehi^  dit  préciftmentquerair  eft  ifi- 
minué  par  tes  huiles  tic vicr: Tient  rcfincufcs.  Mais 
il  s'en  faut  beaucoup  que  cette  théorie  te  concilie 
avec  tous  les  phénomènes  :  i^.  elle  fuppofe  dans  la 
grai^Te  une  animaUfluion  que  nous  avons  \'u  dé- 
mentie par  d'autres  laits.  2^.  Lorfqu'on  diAille  la 
grailTc  récente  en  vaiffeaux  clos ,  elle  éprouve  une 
altération  tout  à  fait  analogue;  il  fe  trouve  de  môme 
de  l'acide  dèvcioj>pé  :  il  faut  doQC  reconnoitre  que 
le  principe  acidinant  préexi(l(rft  àam  la  graiffe  , 
qu  il  y  étoit  en  quantité  ruffifante  nni^r  p: cduire  inf- 
tantûnément  l'altération  pcrman<:ntc  que  racccHion 
^  de  l'air  peut  produire  fucceilîvement  ;  ou  bien  il 
faut  dire  avec  le  oélcbre  S«kid« ,  que  l'air  vi^l 
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peut  venir  ici  de  Ui  dccompofuion  de  la  matière 
de  la  cl.ai  .nir.  3^.  M.  Sicfltft  a  indiqvè  «Ottne  wi 
procé'.l  j  f'irde  rct-^Mir  les  huiles  ranc-^s  ,  de  !ç«r 
t  ctliti;cr  du  gas  de  la  fermentation  i  M.M.  ^ti^wr 
IkJEtin^er  ont  confirmé  cette  obfervation  ;  &  même 
on  afifure  avoir  corrigé  &  amélioré  la  graiffe  ,  & 
rendu  le  fain-doux  plus  ferme  ,  en  mettant  des 

fommes  ou  antres  fruits  dans  la  bafTine  oii  on 
es  fondoit ,  (  rcte  d<  M,  Weigtl  fur  Us  Elémnj  de 
Chymie  de  Dijo.-i  ),  4°.  Les  huues  végétales,  fufcep- 
tiblcs  de  fe  rancir  en  vicilIi/Tant ,  contiendront  donc 
aufTi  un  muqueux  eûèntiel  ;  car  le  même  effet  ia< 
dique  une  mime  cauiè.  Ceft  affez  d'annoncer  ici 
ces  difficultés;  je  m'en  occupe-  i  p'us  particuliè» 
renient  aux  articles  Hi'iLE  6*  Rancidité. 

La  graitTc  a  donné  à  M.  ScheeU  des  crylhux 
d'aci'Je  feiccliarin  ,  ce  qui  ne  pnwve  pas  qu'elle 
tienne  du  fucrc  ,  mais  feulement  une  fubilance 
identique  dans  toutes  les  huiles ,  (lui ,  lorfqu'elle 
eA  amenée  au  degré  convenablcWc  ténuité, par 
l'aSion  de  l'acide  nitreux ,  fournir  à  l'air  vital  une 
bafc  acidiriablc  d'un  genre  particulier.  V.  Acide 
Saccharin  &  Acide  vécïtal. 

La  graiffc  diffout  ,  comme  les  huiles  ,  le  fouffre 
&  le  phofphore  ;  elle  a  la  rrcme  aâion  fur  les 
chaux  métalliques  ;  cette  a^ion  eA  plus  fenfible  fur 
celles  de  plomb  Sf  de  frr  ;  cllr  s'i-rir  à  l'arfenic 
en  régule  par  l  ebulhiion  i  eUe  attaque  le  mercure 
il'aiM.  de_la  trituration,  9^oye\  Oncue>-t  Na- 
politain ;  elle  entre  dans  la  compofition  des 
emplâtres,  (  '  <  y*^  et  mor.  );  elle  rouille  promp- 
tement  le  cuivre-,  &  il  cA  bon  d'en  être  prévenu 
pour  connottre  le  danfter  qu'il  f  auroit  à  laiâèr 
f<^oamer  de  la  graîffe  dans  des  vaiAèaux  de  enivre; 
m.  de  Fouicro-  p.  nfc  même  qu'elle  peut  agjrlîtrle 
verre  de  p?o.)ib  des  couvertes  de  pv-  :rte. 

Les  extraits  &  les  mucilages  rendent  la  guiUe 
foluble  dau  Tcau.  • 

Elle  s'unir  aux  huiles  en  tOUtCS  propordOM  & 

en  augmente  la  conûAaoce. 

Après  avoir  fait  connottre  la  nature  de  cène 
futmuioe  I  Ibn  analy fe  &  fes  propriétés  chymiques, 
nous  allons  nous  occuper  plus  particulièrement 
de  fon  acide,  &  d'abord  de  la  manière  de  l'obtcoir 
en  quantité  &  de  le  reâifier.  * 

§.  IL  De  U préparaùon^de  U  n^foûâm  de  Fatiit 

M.  Crdl  a  fak  un  grand  nombre  d'expériences 

pour  parvenir  à  fcpnierdc  toute  hî'ilc  t 'acide  ob- 
tenu par  la  ditliUation  de  la  graiiFe  ,  &  poiir 
l'obtenir  en  même  temps  dans  un  degré  de  con- 
ccntration  favorable  à  1  examen  de  fes  propriétts; 
la  plupart  n'ont  fervi  qu'à  le  convaincre  de  la  di£* 
culté  de  cette  opération. 

U  imagina  d'abord  de  concentrer  cet  acide  ,  en 
i  £#iiitps^r  le  flegmelirul  à  la  diâiUation  »  ceUoa 
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«étt/Tit  pas  ;  1.-t  lityuenr  du  récipient  fe  tramm  9uB 
acide  que  celle  de  !a  cornue. 

Il  prit  le  r  arri  fie  fatnrer  <fe  ponflè  ou  alkaE 

vjg^r„! ,  le  fltfgme  acif.'e  rcni  "'li  dj  rntf  Jiftillatioru 
kcccjrive^^  &  f;fparé  tle  1  huile  par  rentonnoir, 
de  iriême  que  les  eaux  dans  leiqiieiles  ît  avoit  lavé 
rhiii!e.  Ayant  fait  év,T'Oicr  la  liqueur  ,  il  eut  un 
fcl  brunâtre,  qu'il  fit  tbudre  dans  un  creufet  à  un 
feu  doux,  jiifiu'i  ce  qu'il  ne  a'élevât  pU:s  de  fu- 
mée d'huile  b:  ";)'!-"  ,  f'ii  rru'ore  por:;r,n  '  iki 
creufet  &  jettue  tl  ins  i  eau ,  pût  fc  diiîbudre  iatîs 
la  colorer,  en  laiiTant  précipiter  I; charbon.  Alors 
it  fit  redinToudrc  toute  la  mê£k  ,  8t  obtint  par 
r^Taporation  un  fel  feuilleté. 

Sur  lo onces  de  ce  M,  il  Terfa 4  onces d'acide 
vitriolique  ,  &  di(Vilb  a  un  feu  très  doux  ;  VaciJe 
fthacé  pàtXi  Tous  la  forme  d'une  vapeur  grlfàtre  ; 
il  le  tranfvafa  qu'il  fomoit  encore ,  &  !e  trouva 
allez  blanc  &  extrômernsnt  .krc  ;  i!  pcf  it  une 
demi-once.  Mais ,  pour  le  futccs  de  cette  opéra- 
tion ,  il  faut  que  le  fcbare  de  potaflc  ail  été  tenu 
très-long-temps  en  fufion  :  M.  treZ/ayant  une  fois 
négligé  cette  précaution ,  enr  un  acide ,  ii  la  vi^rité, 
fort  concentré ,  mais  encore  beaucoup  d'huile  de 
couleur  d'or.  Cette  huile  (éparie  ]iar  l'entonnoir , 
•voit  une  ÛTCur  tr^s-âcre  ;  il  eflâya  d'en  re- 
tirer l'acide  ,  en  employant ,  au  lieu  de  î'cau , 
de  l'erprit-de-vin  ttès-reaifié ,  mais  dans  Tinlbat 
rhuiie  ftit  diflnute. 

En  diflillant  le  (îlif  dansttn  aicmbic  de  cuivre, 
M.  Crdl  étoit  bien  parvenu,  dès  la  premtè.-e  opé- 
ration ,  à  !e  décotnpofcr  au  point  qu'il  ne  fc  tronvoit 

pluî.  d'Ktit'o  fiy%o  dans  le  rccipient  ;  ce  qui  rend'  it 
U  procédé  bien  plus  fimple;  mais  il  «voit  fallu 
ponRèr  le  iêu  iufqtrà  <a&e  couler  rétamage  du 

chapiteau  ;  r»!einbic  avoit  lui -mémo  conndcia- 
blemcnt  (outlcrt ,  &  l'acide  étoit  chargé  de  cuivre. 

Bien  pcrfiiidJ:  que  rji;V<* /l-^jci  c  toit  fimplement 
dégagé  Ce  non  produit  d^tis  ces  diftiilations ,  M. 
CrcU  cocçnt  refpérancc  de  le  (\xcr  tout  de  fuite  par 
tine  bafe  alValine  ,  oui  mettroir  en  même  temps 
p.irile  hiiilcufe  à  I  ^tat  dj  f.ivon  ,  de  forte  qu'il 
n'auroii  plus  qu'à  féparer  le  Tel  neutre  des  parties 
huilcuiêf  dn  iâvon  ;  rcxpérience  apUtnement  jufli- 
fié  la  tli-oric  (!e  ce  nroccdc  ;  je  vais 'aiiVcr  parler 
,ec  Cbyœillc  lui-même  pour  en  faire  rexpofition. 

»  Rien  ne  me  |»aroiflbit  plus  facïlequc  la  fcparation 
ft  du  fel  fjhsci  &  dc-rhi'i!c,  cxa-j  \v.c  '-z  f.ivo;i  fc 
»  déconipofe  par  tous  les  acidis  6c  même  parles 
»  fel  s  n  jiures.  Je  nie  proporit  donc  de  fôparer  le 
>»  fuif  dilfous  ,  en  y  ajnurrtii'  rîu  fel,  de  fêparcr 
»  encore  l'huile  figée  d'avec  le  tluide^par  la  filtra- 
n  tion  ,  dj  faire  évaporer  &  de  dégager  enfin 
V  Ya^.ldt  phacépir  l'acide  vit  io  i'|ue. 

n  Mai*  je  ne  fus  pa^  long-temps  à  m'appcrccvoir  j 
»qi>elelavoncoiiDflinn(i)neconveaoitpasàfn(>n  I 
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n  objet ,  fjtt  pa-cc  qn'  l  rO  t';;it  n'/cc  dc  la  véd-ifTe 
»  ou  alkali  impur  6c  ciiarge  de  beaucoup  de  tels 
«f  étranges  >  toit  auflfi  parce  qu'on  emploie  le  fel 
»  commun  dans  lcs£tbnques  pour  féparer  l'eau  du 
n  favori ,  &  qu'il  doit  en  retenir  une  portion  con- 
»  fidérable.  Je  me  déterminai  donc  à  compoier  moi* 
»  méînc  le  fivon  Jant  je  vouloîs  me  fcrvir. 

»  Je  couvris  exaâcmcnt  8  onces  de  chaux  vive 
It  récente ,  8c  encore  en  pierre ,  ivec  une  livre  de 

»  potatTe»  &:  je  laiiTd  ces  deux  fubHances dans  un 
n  pot  de  terre  vernilTe  jufqu'à  ce  que  la  chauxcom- 
»  mençât  à  s'éteindre  ;  j'y  verfat  alors  trt^  pintes 
»  d'eau  ;  je  fis  réduire  au  quart  par  l'ébullition  & 
»  je  filtrai.  Cette  IciTive  étott  aufiî  tbrre  que  ce  qu'on 
n  appelle  IclH ve  des  favonniers ,  &  portait  de  même 
n  un  (ïuf  frais.  Je  pris  tm  qiisrt  de  cette  diiToUition, 
»  j'y  ajoutai  un  peu  d'eau  ,  6c  je  la  fis  bouillir  ayec 
»  une  livre  de  fuif  de  bœuf,  jufqu'à  ce  que  l'hunu- 
»  dl:é  fut  prefq);e  cntlèren:cnt  cvnporjc  ,  Sc  que 
n  le  tout  fiit  bien  couibiué.  Je  verfat  cntuuc  ;out  le* 
n  reflede  b  leffive,  &  je  continuai  de  faire  bouillir, 
»  en  remuant  de  temps  en  temps ,  jufqu'à  ce  que  le 
o  mélange  devint  tranfparent  &  comme  mucilagi- 
»  neux ,  &  qu'il  prit,en  réfroidt<Tanr,une  confiHance 
n  çélatineuie  ;  il  avoit  alors  toute  l'apparence  du 
»  fa  von  ordittâre,  avant  qit'on  y  ai:  ajouté  le  lî;! 
»  cooiinufl»  » 

Il  s'aç;ilTcit  maintCfiant  Je  décomnon-r  ce  favon," 
&  de  iêparer  ainfi  l'huile  du  fel  neutre  qui  s'étoic 
formé.  M.  CnB  préféra  pour  cela  Talun  comme 
In  ful'rtance  la  moins  cli^re  ,  &  p;it ce  qu'il  n'y  avoir 
pas  à  craindre  qu'elle  décompofàt  par  la  voie  hamide 
lefébatedepotaflS». 

11  fit  diîToudre  dans  l'eau  bouillante  le  favon  pré- 
paré avec  1.1  f;r3i{re ,  &  y  mit  un  pa?  d'alun  lésére- 
mcnc  concalfé.  A  peine  lut-tl  dans  l'eau ,  que 
lliuile  figée  s'éleva  très-rapidement  i  la  fiirface; 
il  l'enleva  avec  ut:c  êcumoire  ,  il  y  ajoiu.i  de  l'alun, 
il  fépara  la  graifTe ,  &  continua  ainfi  j'jfqu'à  ce 
qu'il  ne  s'ékvàt  ]  'us  rien  à  la  furface  par  une 
nouvelle  addiiion  tl'alun.  Alors  il  filtra  la  lefTlve 
qui  étoit  jaune,  &  qui  avoit  Un  gOÙt  amer,  ppur 
fiparcr  entièrement Tnlu:!  précipite  ,  ainfi  que  quel- 

3UCS  parties  de  aniffc  Ugéc ,  qui  fiottoient  encore 
effm ,  &  il  fil  évaporer  à  fiocité. 

Le  ftbate  de  potaffe  ainfi  formé ,  M.  Cfeli 

ciT.iya  d'en  'l}gagcr  l'acide  par  le  moyen  de  l'alun  , 
.pour  être  fur  qu'il  pafTeroit  faui  ctrc  mêlé  avec 
Pacide  vitriorKfue  ;  mais  il  reconnut  que  le  contaél 
de  la  mnîic  e  inflammable  avoit  favoriie  la  dc- 
compofition  d'une  partie  de  l'alun  j  une  od.:ur 
fcnfible  d'acide  vitriolique  phlogiâiqué ,  qei  fefit 
fjntir  A  î'onvcrfnrc  des  vaiiTeaux  ,  lui  annonça  rnc 
le  produit  ne  fcroii  pas' moins  chargé  de  cet  ucidc 
étranger,  &  il  revint  k  l'acide  vitriolique ,  comme 


(i)  C«(i  doit  «'eotcodre  d'uo  favun  fui  av:c  des  gtuiïtt ,  U  quicÙ  l4os  doute  en  ufa^c  dam  qucl^ucj  conirccs  de 
rAUcaufac.  .  ^ 
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le  moyen  le  plus  fimple ,  qui  n'ex^eo'it'pas  autant 
travail ,  m  im  é^té  de  tia  auffi  ferù 

M.  CvV  a  répété  ces  opèraiîons  plus  en  grand 
pour  (lwtcr:nincr  cxaflemt  iu  le.  i  :  .  s  ;  ex  .  après 
plufieun  tatonnctnens,  dont  je  fiip,Mi-»e  \:  ilcrall , 
lia  reconnu  que  fur  iHx  l-.vres  de  ù\un  Jo  gr^'nVc 
préparé ,  comme  on  l'a  vu ,  en  ccnfillance  de  goioe 
épaiiTe,  il  fiiUoit  a)outer  p«u- à-peu  22  onces  d'alun  , 
prjcédcinmein  dillbus  dans  Tcau  ;  qu'après  avoir 
iîlcré  6l  évaporé  la  liqueur  ,  on  obtenoit  à-peu- 
■prèa  »  «aeei  de  fel ,  dont  partie  étoit  du  vitriol  de 
.potalTe ,  partie  du  fèbue  de  potaiTe  &  ua  peu  d*alua 
non  décompoCé. 

On  prend  let  trois  cniarts  de  ce  réiîdn  ihUii«  on 

vcrfc  defTus  4  I  tfncf j  d'acide  v'nriolique  concentre 
du  commerce,  quis'échaufTe  &  répand  quelques  va- 

rn ,  on  dimUe  ,on  augmente  le  ien  par  degrés , 
on  obtient  un  peu  plus  de  f  onus  dTttn  acidie 
jaune  ,  fumant  :  c'eft  ï'aade  Jéhaci, 

Cet  acide  eH  eemninnénent  ttkt  pur  ;  il  efl  bim 
cependant  de  s'aflTurcr  s'il  ne  contient  pas  un  peu 
d'acide  vitriolique.  Pour  cela ,  on  en  verfe  dans  la 
dRflbtttdon  dTaceie  de  plomb  ;  fî  le  précipité  qu'il  y 
<ICCafionne,  n'cft  pas  cnticreirenr  ^jluble  dans  le 
vinaigre ,  c'eft  une  preuve  qu'ils'eft  formé  du  vitriol 
de  plomb-»  &  que  Vaàde  ftbacé  recc-loit  une  portion 
•  d'acide  vitriolique.  M.  Lrdl  avoir  d'abord  elTayé 
la  folubiluy;  du  précipité  à  la  manière  de  M.  Rctiius , 

£ar  l'adde  nîncm  ;  nais  )*ai  déjà  averti  pluficurs 
)i$  que  cette  épreuve  n'étoit  pas  fidèle  :  M.  Cnll 
s'en  eft  alîurc  en  mêlant  à  dcffein  quelques  gouttes 
d'acide  vitriolique ,  qui  n  ont  pas  empêché  que  le 
précipité  ne  fut  abfolument  diiTous ,  lorfqu'il  eut 
ajouté  une  fuffifante  quantité  d'acide  nitreux  \  ce 
^jui  n'arrive  pas  avec  le  vinaigre. 

Le  phis  fur  eft  de  rcd. Miller  l'ji-iif  fib^cé  dw  Mnc 
portion  du  même  fel  j  c'eft  pour  cela  que  M.  Otll 
recommande  d'en  réferver  un  quart ,  parce  qu'il 
y  laifle,  non-fculemcni  tous  les  feîs  étrangers  qui 
pourroient  s'être  élevés  avec  lui ,  mais  encore  la 
couleur  roufte.  Le  produit  de  cette  redification  «A 
lin  acide  clair  comme  de  l'eau ,  cependant  CMOie 
lumant  &  d'une  odeur  très-pénétrante. 

Cet  acide  cfl  démontré  depuis  plufieurs  années 
dans  les  cours  publics  de  l'académie  de  Dijon  par 
M.  Martt  ;  &  les  procédés  indiqués  par  M.  Crell^ 
•nt  conftamment  rcuflt  ,  (  f'oyc^  jSoLvelUj  Je  la 
Ripubliqut  des  Lettres  de  M,  de  la  BUnckerie  ,  «au. 
1781,  n*.  17.  )  Au  lieu  de  faire  paflêr  le  fnif  il 
yétat  c!c  ftvon  par  l'alkali ,  on  lè  décompoio  le 

{lus  fouvent  par  la  chaux  vive  da  la  manière 
livante. 

On  fait  fondre  le  fuif  dans  un  poêlon  c!e  fer;  on 
y  jette  de  la  chaux  vive  jmlvériiiec ,  fk  on  remue 
conrinuellement  dans  les  commcncemens  ;  fur  la 
fin  ,  on  donne  un  feu  affez  fort  ,  en  obfcrv.Tnt 
d'élever  les  vai{reaux  pour  n'être  pas  cxpufé  aux 
vapeurs.  Lorfouc  le  tout  eft  refroidi ,  on  s'appcr- 

foU que  le  ùm  a'a  plus  la  mime  ùÏMixà^aa.  k 
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fait  bouillir  en  grande  eau  ;  oh  filtre  cette  Irffivey 
&  on  en  obtient  par  l'cvaporarion  un  fel  brun  très* 
âcre ,  qui  cft  du  fébate  calcaire.' Ce  fel  ié  diflbor 
très-bicD  d.ins  l'eau  ;  mais  i!  feroit  trop  lotig  6e 
même  diffuilc  de  le  purifier  compicttcmcnt  par 
des  crydallifations  répétées  ;  on  y  parvient  plus 
atfément  en  l'expolant  à  une  cbaleur  capable  de 
rôtir  l'huile  qui  le  i^oircit  ,  après  cela  une  feule 
difiblution  le  purifie  iiiÊfamment  j  il  laiûe  iaa. 
huile  fur  le  filtre  en  état  de  durbu»»  &  il  n'y  a 
plus  qu'à  évaporer. 

Comme  il  vaut  mieux  mettre  plus  de  cfiaux  qu'il 
n'eft  nécefTaire  pour  la  faturation,  afin  de  multifuier 
les  points  de  contaâ,  &  de  rendre  la  dccomprfi- 
tion  du  fuif  plus  complette  •  la  diffolution  tient 
ordinairement  un  peu  de  «liaox-vtve  ;  on  Fteii 
débarraiTe  aifément  en  y  ajoutant  de  l'eau  chargée 
d'acide  mèpbitique  qui  ne  décompofepas  le  fébate 
calcairer 

Ce  iUy  traité  à  b  diftillation  avecrkcidevttne- 
lictoe ,  donne  fon  acide  de  la  même  miuiiére  que  le 

féuate  de  potafle, 

§.  nL  Dt  lanatun  des  propriétés  &  du  ^^fMuit  dt 

Vacide  féhacé. 

T.  Cet  acide  etiftc  tout  formé  dans  le  fuif,  &  mèiwe 
en  allez  grande  quantité ,  putfque  2  livres  de  fuifca 
ont  fourni  à  M.  Crell  7  onces  2  fcrupules.  Nous  va- 
nors  de  voirt|u'il  lui  étoit  enlevé  direflement  par 
les  alkalis  &  les  terres ,  même  par  la  voie  humide, 
ou  du  moins  à  une  chabur  trop  foible ,  pour  qu'on 
puiiïc  le  regarder  comme  le  produit  du  fi;u  ;  cette 
obfervation  eft  fi  concluante  ,  qu'elle  me  difpeniê 
d'en  rapporter  d'autres  preuves.  Il  fc  refont  lt.  ti% 
par  le  feu  il  eft  doiw  oompofè  comme  tous  les 
acides  d'air  vital  ,  principe  acidifiant,  &  d^iw 
bafe  aclditîr.blc.  11  paroit  que  cet  air  fc  convertit 
en  acide  méphitique  par  l'abondance  du  phlogilH- 
que ,  lors  même  que  l'on  traite  le  fuif  avec  Tacide 
nitreux.  M.Prieftley  a(Ture  que  dans  cette  opération 
on  obtient  très-peu  d'air,  parce  oue  l'eau  remonte 
dans  le  matras  après  chaque  jet  o'air  ,  &  que  cet 
air  précipire  Teau  de  chaux.  (,  fap.  Ctc,  tom,  U 
pag^  166.) 

Cet  adde  eft  de  fon  genre ,  &  ne  peut  être  ces-. 

fondu  avec  aucun  autre  des  ncides  connus  :  M. 
Crell  n'a  pas  dii&mulé  qu'il  préfentoit  beaucoup 
de  rapports  avec  l'acide  munatique ,  6t  fvr- raoc 
en  ce  qu'il  Éonnoit  avec  la  potaHc  un  fel  capable 
de  fe  fondre  au  feu  fans  fe  décompofer ,  qu'il  agif- 
foit  Doiftnment  fur  Tor  lorftittll  était  mêlé  avec 
l'acide  nitreux,  qu'il  précipitoit  la  di^Toli.'tion  ni» 
trcufe  d'argent,  qu'il  formoit  un  fublimé  avec  k 
mercure,  que  la  diiïoluiion  de  oe  fublimé  n'éieit 
plus  troitblée  pur  le  fel  commun  ,  &  que  l'eau  pure 
en  (^paroit  l'ainimoine.  Je  me  fuis  dcja  expliqué 
bien  des  fois  fur  les  conftquences  à  tirer  depa> 
xâhùiU'fïfAilàpaûoawnc  laqiicU0qiitl;HcsM( 
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ttadi  CitynAÛ«$  rejctteor  les  ntiwnHOt  wctëeil  I  tiatti  ét  ponlte  qni  fe  rencontre  dans  les  plantes 

cl  rient  il  fv  roi-rrlt.  Si  Icn  fi-ppcfc  {C'.i-'.])  ri;.- le 
prmcijiC  titf  CCI  tc.iJe  cf'  {.Cia-j  ilans  le  curps  arii- 
mal  par  ks  végu-LX ,  H  n*y  i    c;5  im>Y«tt 
plitjiier  pourquoi  i!  fc  trctive  d.  r  s  le  cer\'çay  ds" 
ia  balcins,  qui  ne  v  .t  »i;c  du  pi.>iiiui)&  marais.  Ce 
qui  le  dcîcrmine  cnHii'  à.  penfer  que  VudJe  (cbact 
tire      ir-a^-iic  ;'*Tnrtire  ë«*  «Otp»  OrgaOi^ii»  4# 
l'r.'i  â<  (ic-  l'^uiie  regtic. 

J«  ferai  voir  aillcuts  qoe  la  clîcoaipofition  di* 
Tel  commttn  dans  les  corps  organifès  n'eît  nulie'^ 
ment  itnpoilîble  ;  mais  il  ne  s'agit  paf  îcî  de  poi!»-' 
bili:é,  £<  puifquc  nous  avons  .  brindonné  ce  pré- 
jugé de  l'anàenne  école  »  que  tous  le»  acides  ti" 
renr  leur  ertg^ne  de  l^ut  ée»  acides  minéraux  ^  il! 
fuiTit  qi.c  V^ciJc  f^bacc  nc  foit  pas  l'acide  muria- 

nuc  ,  qu'il  n'att  pM  jufquà  préfent  être  ramené 
'état  idemtqnede  ce  prétendu  principe  prinirif^ 
peur      déclarer  acide  propre  de  Con  genre  ,  & 
1  on  arrive  aiiifi  à  la  méoïc  conduâon  qpe  M«> 
Crdl ,  mvA  par  une  route  plus  diitéle^- 

On  ne  peut  dlfconvcnir  que  la  formation  de' 
r&cids  dans  le  cachalot  femble  annoncer  que  û  1# 
graiflè  n*eA  pa«  une  fûbftance  complettement  ani- 
ma'ifJe,  puiûiu'Llle  uc  cîonnc  [  oint  d'aiknli  vola- 
til à  ranaiyfe,  on  ne  peut  pas  dire  cc{>endant- 

âu'elle  fi>it  puiement  oL.cxatiûvcmeitt  uae  pro*^ 
uâioii  du  règne' végétal. 


oblige  d'sppUquer  encore  ici  la  mèir.c  mctliod 
iogique.  Si  dans  ces  opl..:iion$  il  fc  iotu.cu  im 
m  qui  (iitun  vrai  nn  iate,  q«i  en  eût  toutes  k» 
prrj  -iétL-N,  qi  i  d..n:  ,it  c'.i  v^iifibls  acîdc  niuria- 
u^Li.  ;  .!r  !..  yvComptui  ion  ,on  ne  divroit  pas  bé- 
Ater  (Icii.re  que  le  fuif  lient  de  Tacidc  tnumtiquef 
ou  du  nsoin>  fon  riclical  ,  S.:  que  b  j!   f  *  mr>ntrc 
difTcrcnt  diiii  quelques  circuiUlauccs  ,  c  cit  qu'alors 
il  cù.  dans  un  ctat  de  compofîtion  que  Ion  peut 
iatre  ce^Ter  en  lut  rendant  fa  fimplicité  primitive. 
Mais  s'il  n'y  a  aucun  dcces  fels  qui  foit  un  muriste 
parfait ,  fi  ce  n'cft  qu'une  apparence  do  phéno- 
Kiines  iemblables  ,  fans  que  les  prodoics  loicnt 
identiques  ;  fi  Pacïdie  dont  il  s'agit  manifiiAe  quel» 
qucs  proj-Tiétcs  lîilTjrentLh  ,  foit  avant,  foit  après 
cu'il  cil  entré  dans  ces  combiiiaifons  ;  s'il  s'en 
él(  ignc  par  une  ftnle  propriété  bien  avérée  8e 
biiMi  conAantc,  il  faut  dire  que  ce  nVfl  p  ;s  1. 
aiéme  corps ,  mais  au  contraire  ,  une  fubilance 
«ropre  de  fon  genre.  Ce  n'eft  pas  Û  une  affaire  de 
lyftéme ,  mais  de  raifbnnement^ 

V*cidt  fibaci^'i'û  réeUemem  des  propriétés 
dUUnâes  de  celtes  de  Facide  nnriatique  ?  Ce  n'eA 
pas  ici  le  lieu  de  rapporter  toutes  les  preuves 
qu'en  fournit  l'excelicnt  mémoire  de  M.  CW/,  je 
me  bonie  aux  fuivames,  qnS  paraîtront  encore  ÂfTes 
nombre» fe?  5c  nHcz  d'cifives  :  î'ji/j'<.  /I^j«' donne 
avec  U  foude  des  cryUaux  en  aiguilles  >  avec  le 
cake  un  Tel  ci^ftalUrâble ,  avec  le  fer  un  fetflon 
dèltqusfcent;  il  attaque  le  mcrciTr^  coulant,  il  le 
précipite  de  fa  diflbhition  maria; i^iio  corrofivc  i 
il  décompofe  le  tel  commun,  vc  ictient (à bafe  à 
la  f^tf^'l!i!i-:^n  ;  crfi:!  ,1e  rjbate  c.ilo.iirc  ne  cîjcom- 
polc  pas  i'atun.  Ce  font  ai:t  ;.u  de  [^luaoraènes 
oppofés  à  ceux  que  produit  l'ucidc  muriatiquc 
dans  les  mjmc^  circo:-.fl.i[iccs ,  &  qui-écancm  ab- 
iblumcnt  tout  foupçon  d'identité. 

Uanalogie  de  cet  acide  avec  les  addes  fiirilnix' 

cinpireiHii.it.qucs  de  quelques  véeétaux,  cft  éta- 
blie fur  dcb  ûits  plus  conclusns;  M.  Crcll  a  rciité 
par  la  didiUation  celui  du  beurre  de  cacao, il  Fa 
rcâifié  ,  il  â  eiLvw  les  combln..iù>n$,  &  il  a  re- 
connu qu'il  prccjpjîoit  la  dilTolution  d'arcent,  qU'il 
fcrmoif  avec  le  calce  un  Jei  cryftaUifabîe,  nondé- 
'î  .iuj-'ccr'r,  .Tvec  r.i'.î;ali  vt-hiilun  vrii  Icbate  am- 
iv.o.Tuc:  1  c  ^crc:  ,trci  cliiîcicnt  de  celui  que  donne 
le  vinaigre  ,  Stc.  d'où  il  a  conclu  que  c'étoit  Vacidt 
jibacé.  (  Chemijihes  journal ,  paru  II ,  page  1/7). 

Ce  Chymifle  examine  à  cette  occafion  quelle 
'   peui  cire  l'origine  de  cet  acide  :  comme  il  Ta  trouvé 
dans  k-  blsr^c  de  baleine  ,  c<.tto  obfcrvation  lui 
proh  d'abord  favorable  à  l'opinion  qu'il  a  povf 
'  itdiad  Tacide  nnriatique ,  mais  il  la  rcfette  bien- 
tôt fur  le  fondemt-nt  ;  i   (' :oit  difficile  (^c  con- 
ecvoir  comment  le  fel  commun  fe  décompoferoit 
'  <bm  te  corps  de  ce  potATon.  Il  retrouve  la  même 
di<îitulté  lorfqu'ir  veut  cbcrtî      le  principe  de 

Vacutoque  touroit  la  graiûe  de  boeuldamie  ffiu< 


1 1.  Cet  adde  altère  fortement  en  ronge  lei* 

couleurs  bleues  végéta-îcs. 

n  |Kend  par  l'a^on  du  ftu  une  couleur  pune  ^ 
8c  laiffù  un  téfidb  nui  ;:nnoncc  une  dècompofî*'' 

jirn  pnrrie'.lc.  M.  Crcll  le  icgantc  en  C'-:ireqi:ence'  • 
coinn'.e  tenant  le  miùca  cutre  les  acides  miué^ 
VAUX  qui  rclHIcnr  i  la  diftiUatifMi*  &  les  addei^ 
végétaux  qui  i*y  détruifenr. 

Il  attaque  avec  cfrervefccrtce  les  mépbites  ter-' 
reux  &  alkalins  ,  te  forme  avec  k-uri  biles  de< 
nouveaux  ftls  que  je  nommerai  filbatcs,  fuivantf 
les  principes  de  nomef.cUtute  méthodique  (t  ov/ç 

SiBATC  OE  K>TA$SC y- SÈBATE  CALCAIRE,  6v.  > 

Le  célèbre  Lêc  phardi  dv.f.ipproovc  avec  raifon  les» 
dénominations  de  Jti  de  Itftcr ,  de  tartre  animal^ 
&c.  que  leur  à  donnés  M.Crell.  H  remarque  trés-- 
bien  que  la  dernière  devient  fauflc  dès  qu'on  re-- 
tire  aulTi  cet  acide  de  l'iiuile  du  cacao }  il  adopte 
pleinement  la  méthode  de  rilliiftte  Bergman ,  def 
donner  aux  fels  neutres  des  noms  qui  indiquent'' 
tn  même-temps  les  deux  parties  coniliiuanics 
mais  jctifjuer  gtm^chtes  gtvacks  huferfais  qu'itt 
propofe  ,  cft  plutôt  11:  j  phra!;  qu'un  nom;  j'ai", 
déjà  obfervé  qu'il  pouvoit  devenir  équiv()que  ^ 
il  me  femble  que  je  remplis  d'une  nuMiière  plus* 
fimple  l'objet  du  favant  proieâeur  d'Uj^iàlv  ^oye^ 
Dékominatiow. 

Les  ftbatesterremt  8e  alUalinïenr,  fnivanrM^. 

Bergmsn,  beaucoup  d'analogie  avec  les  Tels  riful' 

>  tans  de  l'unioa  d»  l'acide  acîuujt  avec  Ics^méj&c» 
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bafes  ;  il  eft  ceruio  néanmoins  que  les  fébatcs  de 
pora/r«&  de  Ibude  cryflalHièat  en  prifmesonen 
;  I  : .  '    ,  &  qu*il»  ibm  1)e»ucoup  plu»  fixes  au  feu 

6k  à  l'air. 

Je  m  fcroispas  éloigné  de  peiifcr  que  cctatidc 
.a  qtu  Iquc  câion,  fiiion  fur  le  quartz  pur,  du 
moîn..  fur  li  verre;  M.  Crell  l'ayant  fait  digérer 
pliiiîcK's  foii  fur  l'orrf  toujours  obtenu  un  préci- 
p'i:  ;  de  tcrtc  blanche  qui  n'étoic  point  de  la  terre 
calcaire  j  il  prèfumc  que  cette  terre  a  été  empor- 
tée par  Taciae  i  la  diftillatton ,  8t  doit  être  de  la 
nature  de  celle  du  C[>.\t  fluor  :  cri  adopt  iiu  fa  don- 
jedure,  ce  ne  pâuc  ctre  en  effet  qu'une  pciion 
de  la  matière  an  vert:  d<$  raiiTeauv  ,  pi  it'qu'il 
e\\  prcfcnftment  \  -:';fijqi;e  telle  ed  en  ctîet  l'o- 
rigins  de  la  terre  qui  le  dépote  fur  l'eau  du  ré- 
cipteot  lorsdela  diftUlation  du  fpatfluor,  &  qu'il 
n'cû  permis  de  confondre  avec  la  bafe  propre 
du  fpat  tluor  qui  cft  caicairc.  Cette  conitv>urc  me 
paroit  fur-tout  probable  depuis  que  j'ai  obfcrvj 
que  Tni-ide  fil  i  [^eiix  empircumatique,  qui  cH  d'une 
jin'.ure  fort  analogue,  attaquoit  &  creufoit  trè&- 
ienfiblemeat  le  verre.  Foy^  Ao&i  nKVPEUx. 

VjciJe  fcbacé ^  bouilli  fur  des  feuilles r  &  (v.r 
la  plMinc,  paroit  opérer  un  commencement  de 
diiK>lutîon,  mais  fi  foibte,  <|ti*aprés  bien  desex> 
pértenceo ,  ^î.  Creîl  defire  encore  tin  cxnmcn  ul- 
térieur. Il  cfl  certain  qu'il  diifout  l'or,  même  à 
froid  ,  lotfqu'il  cft  mêlé  à  l'acide  idtrenx,  ce  qui 
fait  dire  à  iVI.  Crcll  qu'il  doit  occuper  un  des  pre- 
miers rangs  dans  l'ordre  de  puilîancc.  Il  s'unit, 
quoique  difficilement ,  à  la  chaux  d'or ,  &  forme 
un  fcl  cryftallifable ,  de  même  qu'avec  les  précipi- 
tés de  platine.  U  précipite  ces  deux  laétaux  de 
leurs  didblutioos.  f^Oytl  SiVATES  D*OR  »  DE  PLA« 
TINE,  &c. 

Il  s'unit  au  mercure  &  à  l'argent ,  même  en  état 
de  métal;  il  cède  le  dernier  k  l'acide  muriatique, 

mîiis  ron  le  premier  ;  il  'es  tcp'cd  '"nr:  Si  l'-uitrc 
à  l  acide  aiireux,  Ik  luciuc  1  ar^^cntu  l  ucide  vitrio- 
lique. 

U  reprend  le  pfom!'  k  l'ncide  nitreux  &  SU  vi- 
naigre ,  Vcuin  à  i  acide  régalin. 

It  ne  dicompofe  pas  les  dilIblutiOQS  vittioliqties 
0IE  nitreu&s  de  tuivre ,  non  plus  que  celles  de  jtr.  \ 
11  cft  remarquable  qu'il  n'attaque  nî  !c  h'ifrr.uth  ,  ' 
ni  k  cchait ,  ni  le  nickel ^  même  à  l'aide  d'une  ton- 
ne dieeftion  ;  cepcndam  il  décompoiê  le  oîiréde 
ifmutYi. 

Il  occafionne  un  précipité  dans  la  dilTolutîon 
régaline  à' antimoine  »  amenée  au  point  de  n*ètre 

plus  d^compofêe  par  l'tau  pure. 

Il*he  trouble  parles  difiTolatioiis  vitrioiiques  & 
nitreufës  de  zme 

W  ne  produit  aucun  changement  dans  la  diflb- 
luiion  nitrculé  d'arje/fic,  non  plus  que  dans  celte 
de  manganèfe. 

Il  réduit  SarfeiM  bbnc  &  la  diftiUation, 
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M.  Bergman  a  placé  dans  la  colonne  des  affi> 
niiésde  cet  acide  les  tcncs  avant  les  alkali?,  & 
cependant  il  annonce  dans  fa  dtlTertation  (non^. 
3'  )  qu'il  doute  encore  crue  les  »)kalis  le  cèdent  aux 
terres,  fit  même  qu'il  conje^hireroît  Wonder» 
que  c'eH  !e  çl^"^■^.■c  nui  iWi  arriver.  Je  ne  f'i 
fur  quel  fondcrnciu  cet  iliuitre  profcfleur  a  lorme 
cette  conjeéhire  *  mais  je  l'ai  vue  confirmée  par 
rapport  à  l'alkali  végétal  cauHique  qui  décompolc 
bien  fùreinent  le  fébate  calcaire  \  je  m'écarterai 
done  ici  de  (à  table ,  &  je  prcfemerai  les  affimiés 
de  notre  scidc  dnns  l'ordre  fuivant  .  j^c^nr  h  vs't 
humide ,  en  avcriillant  feulement  que  la  place 
barote  n*eft  pas  eiwoK  bien  déusnBîaéeu 

Le  barote. 

La  potaHe. 

La  foude. 

Le  calcet 

La  msgnéfie. 

L'ammoniac.  * 
L'alumine. 

Les  chaux  méulliques. 
L'eau. 

L'e^prl^de<■vill. 

Le  phlogiftique. 

P^r  la  vole  siche  ,  les  fuî  ftances  méndliqoCS 
marchent  avant  l'ammoniac  l'alumin;?. 

Il  attire  fi  foiblemcnt  Yalumlne^  q\ie  fi  on  verfe 
de  la  diiT'î  rtion  d'alun  dans  U  diliolution  de  ft» 
batc  calcaire,  il  n'y  a  pas  de  précipité  ;  ce  qui  de* 
vroit arriver ,  çomme  le  tcmarque  M. Crcll,  pour 
peu  que  V^icldc  f  l-icé  eût  d'aifinité  avec  l'aluiniae* 
a  la  faveur  de  l'afTuiité  confpirante  que  l'acide  vt> 
trioliquc  exerce  fi  puifTammcnt  fur  la  terre  cal- 
caire j 'cependant  le  mélange  n'a  pas  été  troubiét 
même  après  rébuîlitîon. 

V.tclJe  djftiUé  fur  les  vitriols  alkalins» 

en  dégr^cunpcu  d'acide  vitriol ique  fulpl-urcux, 
ce  qui  fait  voir  clairement  que  cette  décompofi* 
tion  s'  ^j  ère  par  le  moyen  du  phlociiHque  tps 
récèle  tPHjourî.  ï'uclJe  Jebjcé  le  pius  çur.  ^ 

On  ne  fera  pas  étonné  qu'il  précipite  r?cidule 
tart  reux  lorf.;u'on  le  vc'fe  dans  une  difToîution 
de  tartre  de  poiaiTc,  qu'il  d^compofeà  la  diftilla- 
tion  l'acéte  de  potafTe  ,  &  u  étne  aufTi  le  nitrc, 
quoique  l'acide  niircux  lui  enlève  r.;lîca!i  par  la 
voie  humide  ,  parce  qu<?.  par  !a  voie  sèche,  l'a- 
cide nitreux  s'afiôibliten  fe  phlogifliquant  ;  mais, 
M,  Crcll  r:lTnre  encore  qu'il  dégatie  à  la  drûilla- 
tion  l'acuie  du  fel  commun ff>;'.  ,  &  il  aroit 
dit  précédemment  que  l'acide  muriatique  déccre- 
pofoit  le  fébate  de  potadTe  (<Jtp.  (/4  ):  U  ^  a  né- 
ceflTaîrcmcnt  erreur  dans  Tune  ou  dans  Iwre  dé 
Cli  oljfervations ,  car  le  procédé  étant  le  même, 
c'cA  à-dire,  par  la  voie  sèche  ou  de  diftiilatioo, 
on  ne  pourroit  pas  même  fuppof.-r  une  affniié 
réciproque ,  quand  on  feroît  encore  difj^oft  à  tt 
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comeAter  de  c«te  cx-ricption.  Au  rc^^e,  Uaeme 

paroir  [ns    dHïic  L'  tic  déternsin-vT  li.r*  L*  rr^-.pf't 
mime  de  ce  Chyuiifte ,  lequel  de  ces  dei  x  i.  iis 
nûs'exclueot  doit  ccre  rèpotè  vrai  ;  il  n'a  jugé  la 
occompofition  du  M  commun  par  Vacide  Jrbj.é 
^uc  par  lev  vapeurs  gnles ,  &  la  quantité  d'êtain 
que  la  liqueur  du  récipient  fut  capable  de  diiToudre 
ctant  mêlée  avec  le  double  de  fot\  poids  d'acide 
Bit;  eux  i  il  n'cft  pas  bcfoiti  de  faire  remarquer  com- 
bien CCS  Agnes  font  équivoques,  crnnt  d'aHleurs 
nconmi  ^ue  l'acide  nitrcux  mcle  à  laciJe  Jcv^ci 
attaque  rétain  de  même  que  Tcau  régale  ;  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  dlrtcrcncc  que  pour 
la  quantiié  :  au  contraire ,  daos  la  difttUation  de 
hcide  muradqne  avec  le  fibate  de  potaflc  •  Tau- 
teur  a  reconnu  la  nature  de  l'acide  pafle  dans  le 
lécipieilty  tn  et  qu'il  précipitoh  en  bhnc  le  muriale 
t/tmtml  eom/tfi  c'eA  un  phsaomène  non  équi- 
voque ,  qui  cft  !c  caraifïcrifiiqiic  de  1'^^;/.  /J-.uJ, 
qui  exclut  abiblument  l'acide  muriatique  ,  puit'que 
ce  dernier  n'eut  fait  qu'étendre  la  dKToluiion  au 
lieu  de  la  troubler  ;  iuiïi  je   vois  que  l'iUurtre 
Bergman ,  qui  avoit  fous  les  yeux  rouvra^e  de 
M.  Dell  ,  n'a  pas  héfité  de  mettre  l'acide  muria- 
tiqtîc  avant  VaiiJe  f  tact  dans  les  colonnes  des  affi- 
nités des  ^Ikalins,  foit  par  la  voie  humide,  foit  par 
U  VMe  séchc. 

L'aâion  de  VaciJe  fèbacé  fur  les  huiles  n'a  pas 
itè  exanioic  ,  &  mérite  de  Titre,  vu  fa  ânité  & 
ion  éiter^. 

Oa  trouvera  i  l'anicte  éther  Cihaci  les  procédés» 
par  lefquels  le  cclèbrc  Cliyniific  ,à  cim  nous  de- 
vons tant  de  recberclies,  <k  fi  importantes  fur  les 

Propriétés  de  cet  acîde,  eft  parveim  à  birc  réuiTir 
I  cmnhinaifon  avec  rcfjirit'de'Via. 

Acide  StOixtriQUE.  Lorfque  j"ai  rédige  i  ar- 
f-.'c  ^:idc  mcuHiqui ,  ;'y  ai  compris,  d'après  l'il 
luiirc  Bergman ,  l'acide  du  fidèwtèu  alors  reconnu 
cosnnie  un  noMvcan  demi-métal  q[m  esiAoit  abon- 

dsmmcnt  dans  le>  fcis  caiTans  à  froid  ;  on  fait 
prelenicment  que  ce  n'eft  qu'une  pyrite  phofpho- 
rique  martiale  ,  que  fa  chaux  e(l  un  vrai  phofphatc 

martial  ;  il  n'cll  p-s  mn'iis  iti,por:ant  di.  f  ai 
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Deux  grart^  Chymlilss  en  ir'irc-temps  ,  & 
fans  fe  coinmuniquîer  leurs  travaux  ,  oiu  décou- 
vert cette  fiibibnce,  Tom  fugée  méialliquc,  & 
d'un  genre  différent  des  autres  métaux  connus. 

M.  yi(\cr     ptîbîii  le  prcm'cr  [BL-Un  rc'.-'f. 
fnufid  ,  it'inc  Jl),  qu'il  revoit  troi;vé  dans  di:  ter 
calTant  à  froid ,  provenant  de  la  fonte  des  mines 
de  marais,  fump/érr,  &  c'eft  de- là  fans  doute 
qu'on  l'a  appellé  hydrofideron.  M.  Meyer  en  ayant 
fondu  un  loin  avec  partie  égale  de  mon  flux  acfTai 
(voy;;[FLVX)» obtint, fous  une  fcorie  verd olive 
opaque ,  un  petit  bottton  métallique  atiirable  ï  l'ai* 
mant.  Il  Ht  bouillir  cette  fcorie  dans  l'acide  vitrio- 
Uque  t  &  précipita  de  la  difloluùon  une  terre  bian- 
die,  (bit  par  Veau  pure,  fdt  en  y  ajoutant  du  fer« 
à  un  feu  modéré,  cette  terre  conferva  fa  ccvil.ur 
blanche,  à  un  feu  plus  fort ,  elle  devint  d'un  brun 
obfcur  :  après  une  forte  calcinaiion  ,  elle  ne  fe 
laiiTa  pas  dilTcudre  auffi  facilement  qu'auparavant 
daos  l'acide  vitriolique  ,  mais  elle  en  étoit  toujours 
précipitée  en  blanc  par  l'eau  ;  après  avoir  été  plu- 
£turs  fols  cdultoièe  ,  elle  roiig''Tv!  encore  r^nfi 
fioiî  de  tournçiol.  Enfin,  «yant  ctc  traitée  u  u  ic- 
duAion  avec  \  partie  de  borax  dans  un  creuléc 
brafqué ,  elle  donna  un  bouton  métallique  qui  ne 
fe  laiffa  pas  attirer  par  l'oimant  en  maiTc ,  mais 
feulement   après  avoir  c:é  inilvérifé,  qui  avoir 
une  couleur  grife  d'acier  plus  fombre  que  le  co- 
balt ,  dont  la  pefantcur  fpécifiqueii*étoît  que  6,7 10, 
moins  fufihlc  que  l'argent ,  &:  mcmc  que  le  cuivre  ; 
ne  s'alliant  qu'au  fer,  au  cobalt»  au  cuivre  ,  au 
nickel  &  à  la  man^néfe  ;  rendant  le  ht  trés- 
frap'lc  par  la  pins  petite  propcnion;  ne  formant 
point  d'ama!gam#avec  le  mercure;  ne  s'uniH'ant 
point  au  foinre  ;  alkalifant  le  nitre  fans  détonna- 
tion  ;  donnant  un  verre  verd ,  fans  addition  de 
phloginiquci  fc  dilTolvant  lentement  dans  la  plu- 
part des  addei  promptement  dans  l'acide  vitrio- 
lique; donnant  avec  ce  dernier  des  cryOaux  in- 
déterminés ,  avec  l'acide  muriatique  des  cryA;iux 
en  feuilles  ;  précipitant  de  leurs  di^Tolutions  l'or, 
l'argent  &  le  cuivre  en  état  de  mctal ,  le  plomb 
en  chaux  blanche:  fe  laiffant  lui-mcme  précipiter 
de  tous  les  acides  par  l'eau ,  de  l'acide  nitreux  par 
le  cuivre,  le  fer  &  ie  zinc,  en  éiat  de  chaux 
noirre  les  phénomènes  qui  en  om  impolc  aux]  brutie;  de  Tacide  vitriolique  par  le  fer  en  une  terre 
plus  habiles  Cbymifics  ,  1:-,  expériences  par  lef-  1  '^'"'"'^'^  datîs  tous  les   aadcs  ,  donnant  up.  bleu 
ils  font  parvenr   a  d:rniivrir  b  nan-re  de  |  '«^"«"^^         l  addition  du  pruflite  de  potaifc  on 
tcitc  iubitance  qui  fe  prèUntoii  f.us  des  appa- I' P"^^?'''"^'^  »  °"  noir  avecl  acide  de  la  noix 
rences  aufli  trompoufcs ,  &  les  conféqncnccs  que 
Von  doit  tirer  de  ces  faits  pour  I  hiftolre  dj  l'^cidc 
phofpborique ,  la  fcicncc  de  l'ar.alyfc  &  l'art  d'ap- 
les  mines  de  fer. 


Le  demi  métal  que  Ton  a  cru  exifler  dans  le  fer 
en  état  d'ailuge,  que  pour  cette  raifon  j*3i  propofé 
tfappellcr  fidcrotite  (  jcurn.  pkyf.  tome  XlX ,  pa^c 
^Sz),i  été  nommé  depul^  par  M.  Bergman  Jîde- 
rum  ,  par  M.  Kirw-n  Jidérius^  par  les  Allemands 
hydrofidtnn ,  wajftr  eifea* 


de  f,i\\e ,  un  prei.ii):;é  t  !jnc  par  les  alkalis. 

Tandis  ouc  M.  Meycr  travailloii  à  Stctîn  à  rc- 
connoitre  les  propriétés  de  cette  fnbflance  fingn- 
lière,  l'illuftre  B(rf.m^n ,  fans  avoir  aucune  con- 
noiflance  de  fcs  obfervations,  fuivoit  à  Upfal  les 
vues  dTexpérîences  que  lui  avoit  fournies  (on  ana- 
lyfe  du  fer,  &  fur-tout  la  cliaiix  blanche  dont  il 
avoit  lait  mtnaon  l^Je  rjn.ihjc  Ju  fer  y  exptr, 
264,  368  ).  Il  préfcnta  en  ef^Lt ,  le  îi  juin  17BI  , 
à  l'académie  dUp!;!,  f  n  ràmo'xrc  Je  cjuûi 
litai'u  feni  fhj^idi  ^  6c  m  en  écrivit  k  11  oitobïc 
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«le  la  môme  année  en  ces  termes  :  «  La  fragilité 
f»  du  fer  firo'ul  eft  diiei  Talliage  d'un  autre  métal..,. 

»  qui  Ce  diront  dans  les  ncides ,  qui  Te  laiflê  préci- 
p  piter  avec  b«aucoup  d'eau  en  une  i>oudrc  bbn- 
»  dte.  Cette  poudre  fe  réduit  en  un  régule  qui 
«  s'unit  nu  fer  avec  une  extrême  facilité ,  &  le 
•  rend  fr«gi!c  à  froid;  il  eft  précipité  en  noir  par 
n  la  teinture  des  galles  en  bleu  par  TallcaU  phlii- 
(I  giniqué  ;  pi  pecr  qi:e  nous  pie  ffOUViiOlV  «OCttre 
f)  ici  un  nouveau  métal 

Uilinfh-e  profeflcur  d'CJpral  a  fait  grand  nombre 

d'autres  fxp'ricnccs  fur  le  fidérOt-^r.-,  qui  fc  trou- 
vent t  l'oit  dans  la  ditrenHien  dont  je  viens  de 

fiarler,  foit  dans  des  mémoires  particuliers  fur 
L-s  uà<\c<>  mcînl'lqucs,  fur  lc<  atfrnSÏTns  c!,ni\  cs 
(ut  l'alliage  du  fer&  de  l'ct.iin.  Il  a  trouvé  fa 
pefanteur  fpécïfique  de  6,700  >  i)  lui  donne  ii-peii- 
prè-  les  mêmcH  car-'ftère^  que  M.  Mcyer,  il  le 
croit  cependant  wiTi  iuiible  que  le  cuivre  j  il  lui 
pHis^ne  vtne  couleur  plus  blanche  k  IVKtétîenr  & 
pioins  de  dnreté  que  le  cobalt. 

On  volt  qu'il  l'a  tiré  du  fer  caiïant  à  froid  d'Mu- 
^ahy  ,  dont  la  mine  en  grains  &  morcea'ux  irrégu- 
liers,  de  couleur  de  terre  d'ombre  ,  fe  ti-e  de,  lacs 
Acfr.cn  &  de  Sakl ,  &  qui  cft  A  chargée  de  ma- 
tière cxtraf^ivc ,  que  fa  diffolmion  dans  l'acide 
«ri'rlolique  cOl  d'un  roi  x  obfcur ,  même  après  avoir 
été  tiitric  par  Uii  double  papier.  Cette  mine  noir- 
ci' par  la  calcination ,  devient  un  peu  fe: Tiblc  k 
J'aimant,  &  perd  près  d'un  quart  de  fon  pciJs. 

M.  Bergman  dit  audî  qu'il  fe  trouve  ,  quoique 
plus  rarement  dans  les  mines  dures  &  pierreules, 
des  veines  demonugne,  comye  i  Sjuftjtme^if , 
^roiffe  de  Graenge  en  Daiécariie. 

11  conclut  de  fes  tff»\»  ,  qu'un  quintal  de  fer 

criid  d'Hiifiby  peut  tenir  de  dix  à  ieizc  livres  de 
iidcrolète,  que  s'il  y  en  avpit  un  tiers,  U  ieroit 
faflàm  comme  du  verre» 

La  propriété  de  fa  cha\ix  de  rougir  nnfiifitM 
de  tournefol^&  fur-tout  de  fediffoodrçdans  i^oo 
parties  d'eau  bouill^te ,  le  «wdttîfirentnaturelle- 
inent  à  lut  dpnner  plac^  parmi  le*  acides. mitât* 

}iques. 

Le5  obfervations  de  cet  deux  grands  ChymiAes 
arrivés  fôparément  h  la  même  conclufion,  étoient 
Wien  capables  de  décider  les  fay-nns  ;  auffi  ce  nou- 
vcai)  demi- métal  ftit-il  admis  par  M.  Hielm  qui 
U  «étira  lui-même  d'u.-.  fer  de  Ruflie ,  par  MM: 
)Rioman  ,  Kirwan,  Léonhnrdi ,  &c.  &c.  Le  der- 
nrer  qui  n'.ivoit  connu  que  le  mémoire  de  M. 
Meycr ,  defirolt  feulement  que  l'on  fit  de  nou- 
velles expériences ,  pour  véritier  fi  ce  ne  Cueùt  pas 
un  m&Unge  de  manganèfe  &  de  fer. 

Cependant  M.  KUprotk  ayant  6it  refléxion  que 
le  fer  le  prjcipitoit  fijorinrument  en  blanc  de 
(idc  phulphotique ,  commença  à  foupçonoer  la 

Srèfcncc  ne  cet  acide  dans  le  nouveau  demi-inétal; 
p|  crut  paf  ^oir  }*aitachçr  k  ^  ctl^nii^  U  ^ 
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preuve  par  l'analyfe ,  parce  quele  ferparolttroir 
ime  plus  grlnde  affinité  avec  cet  açSde  que  toates 
les  lubftanccs  que  Ton  pcm  employer,  pa  cc  q::« 
cett«  combinairon  réftlie  à  l  acide  vitriolique,  & 
méme4|«ie  dans Topération  dn  phofphore,3nelé 
forme  qtic  de  la  partie  qui  eft  ,  pour  ainH  d.re, 
furiaturée  de  phlogjiiiquc  ;  il  dirigea  fes  expe< 
ricnces  par  b  iynthéf«. 

Ayant  fait  di(Toudre  4  onces  de  virr'ol  de  fer 
préparé  avec  1  acide  pur),  il  y  ajouta  une  once 
*acidc  phofphorique  retiré  du  pbofphcrepar  coffl* 
huflîi'n  Icni^- ;  le  mélange  fe  troubla,  oc  il  s'y 
forma  un  précipité  b'ger  d'un  bleu  clair.  Après 
l'avoir  féparé  par  le  6!rre  y  il  verfa  dans  û  riqiteur 
un  peu  de  di^oUttion  de  potalTe  qui  y  occauonni 
un  nouveau  précipité  d'un  blanc  jaunâtre;  il  fit 
rediflondre  ce  précir-iic ,  ^infi  que  le  premier  ti< 
rant  ntt  b!cu,d.^ns  l";.cide  vitriolique  dclnvc  ;  îa 
dinblution  hhréc  cioa  d'un  jaune  brun ,  il  s'entre 
cipita  une  terre  blanche,  toitpart*eaopurea|ou- 
tée  en  quantité»  ibit  par  k  moyen  &vm  peu  d'ail! 
kaii, 

Cette  f  terre  a  donné  au  cTevlêt  un  culot  néialii^ 

liqi'.e',  elle  s'eft  dWfoute  dans  1rs  ncidrs.  en  2  été 
précipitée  par  l'eau  ;  en  tin  mot ,  elle  il  comp'.  r- 
téç  dans  tous  les  ciï^  l  S'  ;:r;ient  comme  la  chiut 
du  demi  métal  de  MM.  Mjycr  &  n<  e,  r'3n,& 
le  nicinoirc  qui  eo  contient  le  détail  eli  icrmmé 
par  cette  addiaott  importante;  m  Ayant  voulu 
»  communiquer  cet  écrit  à  m^n  ami  M,  Meycr, 
»  il  me  dit  fur -le  •  champ  (ju'cn  tiavaillant  à  ua 
n  nouvel  examen  plus  approfondi  du  (îcérotéte , 
»  il  s'étoit  convaincu  oii'i!  tenoit  de  l'acide  pboi* 
»  phorique  ,  &  qu'ainfi  il  devoit  être  rayé  delà 
»  clafle  des  moraux  •. 

Cr^  erpêrienccs  ('.c  M.  KVnpr  ith  ont  été  r'-pétées 
au  dernier  cours  de  I  jcidcinic  de  Dtjon;  on  i 
Ùk  ibndre  dans  un  creufet  brafqué  le  phofphate 
martial ,  qui  fe  précipite  fpontanémenc  dans  (ts 
dinblut'ions  ,  avec  deux  parties  de  mon  âint  ré* 
duâif;  on  a  obtenu  un  culot  métallique  fur  leqiTel 
l'atmaiit  n'avoit  prefque  point  d'aâion ,  qui  s'ed 
brift  facilement ,  qui  ne  sy(I  diffous  que  tKS-diiE' 
ciletncnt  dans  l'a  Jde  vliiiolique,  quia  dcnncun 
précipité  blanc  lorfau'on  a  étcadu  la  UiiToluDoa  » 
&  par  l'addition  de  raOtall. 

Ceuic  qui  fc  font  fait  un  fyftéme  de  décrier  ces 
hommes  célèbres  dont  ils  ne  peuvent  fuivre  11 
marche  trop  rapide ,  ne  manqueront  pas  de  dire 
à  cette  occafion  :  voi!.\  donc  àauoi  fe  réduit  cens 

Eompeufe  découverte  d'un  neuvième  demi-inéal  ; 
es  ftcns  raifimnaWes  diront î  vtntï  de  via'ispro* 
grès  !  En  ctTct ,  fi  MM,  iNîcyer  &  Bergman  n'cuf- 
Icnt  pas  porté  dans  l'analyfe  du  (çr  cette  fapcité 
qui  leur  a  acipiis  nue  fi  baote.  réputation ,  ils  n'y 
aiiroicnt  trouvé  que  ce  que  l'jncicnne  école  y 
admcttoiti  mais  ils  font  parvenus  k  en  fcp«*' 
une  terre  blanche  qui  n'étoic  pas  m£me  (bnpçon* 
pée ,  çe  (ut  k  ptemier  pas  vcis  U  décpsvc^'^  > 
■  *  cetw 
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ittij  tî're  !cur  donna  un  rcgule  qui  a  voit  Hcs  pro- 

f i.t  sJ  f^ii-k^js  des  autres iubftances  m^saliiques; 
slercgardè-ent  commr  lin  métal  particulier,  &  ne 
pouvoicni  en  poncr  un  autre  jugement.  En  n.in.\ 
rinnt  cette  matière,  ils  ont  reconnu  que  c'ctoit  de 
Rtcidc  phofphorique  qui  mafqiioit  &  altèrott  la 
terre  trrugineufc  :  ce  dernier  travail  achève  la 
ixotiytrte ,  en  complctte  Jcspicuvcs,  en  étend 
rfèja  Us  c(»ir(6<|uenccs  tic  le*  applications  aux  ob- 
}m  tes  plus  imporcaiM. 

i^.  On  ne  favoit  pas  ce  que  devenoit  Tacidc 
plif'fpfioriqiie  ap:cs  fa  dcftniftinn  d>;  t;uu  d'ani- 
maux; voiià  une  preuve  qu  il  peut  le  retrouver 
4u»kt«giie  miniraL 

On  avoir  bien  reconnîi  que  ce  tpi'on  app^lloît 
iltu  Je  Pruffc  nAuf  dtffcroic  renrd}Utncnt  du  bleu 
dePrviïe  arrtficîei,  mais  fa  nature  refloit  incon- 
ane;  M.  Kljprnrh  ne  pntîvoit  manquer  d'être 
£rappé  de  l'a  reflerablance  avec  le  fer  précipité  par 
fadde  phofplwrique. 

J'ai  décrit  dans  les  mémoires  de  racadcmie  de 
Dijon  ^frmàtr  f émigré  Jt  fjfS^t  pjge  80)  une 
mine  de  fer  micacie  artificielle,  produite  par  un 
inê!2rrr;e  accidcotel  dTaCtde  pliorpliorlquc  &  de 
terre  (crrugineurc  :  il  v  a  donc  Ucu  de  croire  que 
cet  acide  exifte  dans  î'ùjtnmm  naturel  ;  on  a  pré- 
fentement  à  la  main  les  moyens  de  s*eo  aflfurer. 

1**.  Jufqu'à  priCent  on  avoit  tenu  pour  principe 
qnun  métal  ne  pouvoit  s'unir  qu'à  une  fubdance 
métallique,  également  en  état  de  régule  parfait; 
c'eft  là  préciiêjtnvnt  ce  qui  a  trompé  M.  Bergman , 
w  fe  dendra  àèfbrmais  en  farde  contre  oe  prin- 
cipe, puir^u'il  cft  bien  démontre  c^uc  le  fer  en  ctat 
de  pyrite  pbofphorique  peut  s  unir  au  fer  & 
nétne  à  d'antres  méut»«  fuivam  les  expériences 
de  M.  Meyer. 

I,a  caiife  do  la  fragilité  des  fers  à  froid 
c:K;t  bien  connue  ,  on  ne  fera  plus  réduit  à  des 
ttowiiienien!>  aveugles  pour  en  chercher  le  remède; 
on  pourra  du  moins  juger  d'avance  la  qualité  du 
fer  par  une  analyfe  plus  exaâe  de  la  mine. 

Pour  hâter  l'application  utile  de  ces  nonvelles 
ccnni->iiïances  ,  il  eft  néceïïaire  de  donner  quelques 
détails  for  le  procédé  de  ccue  analYfc  delicajte, 
qai  iâos  cela  pourrait  bien  ne  pas  réuflir,  mime 
entre  t'  s  mriT''  r-rcrc--»;.  J'emprunterai  cette 
iaûntciuiu  du  nicmoirc  de  l'illuflrc  Bergman,  qui 
a  expofé  trévclaireiDettt  toutes  les  drconfiaaces 
de  ropétatiao. 

^miii  it  M.  Mtrpaan  pmtr  raim  i»  fer  tafftM  à 

froid  6"  de  fes  mines ,  la  terre  blanche  ijui  a  tU 
frift  pour  U  chaux  acide  dfi  s/0£MT£T£, 

Lorfqn'on  vent  f^parer  cctrc  r..brt:iKc  du  fer, 
il  &IK  avoir  pluûeurs  bouteilles  de  pareille  gran- 
.deur ,  dont  b  capacité  fait  d'environ  lii  13  ponces 
tnbique^ 

Çhjfmie,  TomeJ, 
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On  met  iliiis  imc  de  cts  Louteilles  A  ,  7  onccs 
6  grns  de  fer  crud  que  l'on  veut  e;'.  )  ,  &  que 
l'on  a  d',ib<i!  d  pnivc:  ifl  ;  on  vcrfc  «.'ciTus  6  ]  onces 
cubiques  d'eau  diftilice  ou  d'c^u  de  pU.ie  ,  fie  un 
demi- pouce  cubitpie  (on  à  -  peu  -  près  5  gr'^s) 
d'acide  vittioliquc  concentré.  La  di/ToIuiion  fe  fait 
d'abord  avec  efTerrcfcet^ce  :  lorfqu'il  n'y  a  plus 
lucnn  mauvcini.'nr  fcnfible  ,  ce  qui  exige  environ 
quatre  heures ,  on  filtre  la  liqueur  dans  une  bou- 
teille B ,  &  on  lave  le  fer  qui  rcfte  jufqu'à  ce  quo 
les  eaux  de  lavage,  que  Ton  pafle  aufli  par  le  tlltrc  » 
réunies  à  la  première  liqueur  filtrée  ,  rempliilent 
entièrement  la  honretUc  B. 

Si  le  fer  ci ud  cmp'cAc  ce  mien t  une  portion  de 
la  nouvelle  fubilance  ,  ta  ditTotution  qui  étoit  d'a^ 
bord  limpide  dans  la  bouteille  B  (è  trouble ,  de» 
vient  blanche  &  dêpcfe  au  bout  de  (jUc'r;iiC5 
heures  un  peu  de  poudre  blanche.  Dans  le  mcme 
intervalle  ,  noe  autre  matière  en  forme  de  pouf- 
fu-re  jaunâtre  commence  i  teindre  Teau  dans  la 
parrie  fupérieure. 

On  remet  dans  la  bouteille  A ,  ce  qui  reAe  de  tes 

non  dilToii-.,  on  y  a'iome  .comme  la  première  fois  « 
de  r«au  &  de  l'acide  dans  les  mêmes  proportions^ 
on  laiflè  faire  la  diflblution ,  &  00  la  filtre  dans 
une  troificme  bouteille  C ,  que  FoDacbévc  de  rem* 
plir  avec  les  eaux  de  lavage. 

On  continue  cette  opération  dans  des  bouteilles 

pareilles, que  l'on  marque  fuccelTivcmcnf  D ,  E,  F , 
&c.  jufqu'à  ce  que  la  difibiuiion  «ùoA  étendue  ne. 
laitTe  plus  rien  précipiter» 

M.  Bereman  a  obfervè  ,  en  traitant  ainH  le  1er 
crud  d'Hulaby ,  que  la  cinquième  diHîsUition  ne 
donnoit  au  bout  de  14  heures ,  dans  la  bouteille  F , 
qu'un  nua(;e  à  peine  fenfible ,  &  que  la  fixtéine 
n'avoir  abfolvmcnt  rien  dépotë  en  qbinze  jours  / 
quoiqu'il  reflit  encore  beaucoup  de  fer  dans  la  bou- 
teille A.  D'oii  il  a  conclu  que  le  ter  èti-it  éruifé 
de  la  matière  blanche,  &  que  celle-ci  ije  diÛblvoic 
plus  facilement ,  piiti'que  Ton  ne  ptMivoit  douter 
nu'elte  ne  fûr  auparavant  diflriboie  égalemeoK 
dans  toute  la  malle. 

On  peut  foumettre  la  mine  clic  m'c.nc  à  cette 
épreuve;  mais  comme  cette  efpèce  cA  toujours 
chargée  de  matière  ex:  aclive,  ce  qui  annonce 
aftez  fbn  origine,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
l'en  d  jbarralTer,  en  h  t',iif:.nt  d'abord  calciner  tc- 
eérement  d^ns  uncrcufet*  &  le  précipité  eA  plus 
blanc  fir  moins  impur.  Dans  ce  cas  on  efl  quelque- 
fois obligé  d'aider  la  d"n"(.!iit'.rn  pnr  la  c!i;!ci;i  de 
ladigeflton.  Si  le  précipité  étott  jaune,  au  point  de 
lenwe  TefTai  émiivoque ,  on  le  décideroît  en  &{«' 
fant  évaporer  tîelTus  de  l'acide  niircux  à  ficcité, 
jufqu'à  ce  que  la  terre  du  fer  fût  rendue  info» 
lubie;  alors  l'acide  vitrioliquc  reprendroie,  tnêmt 
à  froid,  la  terre  blanclie  ,  qu'il  îaifTerott  dC'  HOU» 
veau  précipiter  par  l'addition  de  l'eau. 

J';ù  précédïmment  indiqué  les' propriétés  qui 
4oivou  Ûirç  recoatoitre  cette  fvMbnce  ;  j'ajou* 

.Qa 
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tcrai  r  ii'jment  qu'elle  refte  blanche  ï  la  calcina»  j 
tiun;  qu'au  ùu  tlu  chalumeau  elle  Ce  fond  aifé- 
mcnt  fur  le  charbon  en  un  globule  de  couleur  ccn- 
<irie  claire;  qu'elle  donne  au  borax  une  couleur 
obicure  ;  quelle  (ê  diitbut  iàns  efTervefceAce  ésta 
le»  acides,  S:  y  rotine  aflca  foiivent  une  gelée; 
qu'elle  «A  attaquée  par  tous  les  alkaUs«  &  leur 
communique  une  couleur  brune. 

'  AciC£  siRUP£tX.  Je  donne  ce  nom  à  Tacide 
(fite  l*cn  refire  du  fucre  par  la  difliUatton  ,  c^ui 
t\  (î..n$  tous  les  végétaux  qui  récrient  un  fuc 
lucrtï  ou  /trop  aaturelf  dont  j'emprunte  cette  déno* 
minattoa  >  pour  dïAinguer  cet  acide  de  Tacide  iâc* 
charin  de  M.  Bergman ,  dont  l'ori^ne ,  les  pro- 
priétés &  les  produits  font  ctTentiellement  dlfTé- 
rens.  Fi»yq[  Acide  vlgltal. 

En  parlant  de  l'îicid;  favc!i:irin  qui  a  été  c'rns 
Torigine  ,  &  qui  eft  encore  aujourd'hui  commu- 
nément préparé  avec  le  fucre  ,  quoiaue  l'on 
pi)i(Tj  le  compofer  avec  bien  d'autres  fubAances, 
j'ii  été  oblige  de  donner  l'analyfc  coniulette  du 
facie(  voye^  Aode  saccharin  ,  §.  H  ) ,  &  par 
confisquent  d'annoncer  l'acide,  qui  cil  une  de  fes 
parties  coxiflituantes  ;  j'aurai  attention  de  ne  pas 
répéter  ce  que  j'en  ai  dit  à  cette  occafion ,  il  fuftira 
de  rappeller  ici  quelques  faits  principaux ,  &  d'in- 
iifter  icir  ceux  qui  n  ont  pas  été  «flcz  développés. 

fïiû.'i'.  lin  rfprit  de  fucre  en  trnu.inr  ii  l,i 

diihlUtion  le  fucre  candi  avec  le  fel  ammoniac: 
M.  Baron  remarque  trés-bien  quelefet  ammoniac 

cù  r';3rr.i:'cmcnt  i;. utile  dans  cette  opcraTion  ,  juiif- 
qu'il  fe  l'ublime  fans  fe  décomposer.  Boerhaavt 
adnre  précUfancm  que  le  fiKrediilillé  en  vaiflèrax 
fermés  donne  un  efprit  acide  pénétrant  (  foçtff. 
j8  ).  N*umam,  Macijutry  Canheufcr  &  Bunuel  en 
•at  birauffi  mention  ;  mais  per(onne  n'a  travaillé 
cette  matière  avec  plus  de  loin  cpie  M.  Sehriehtl, 
dont  j'ai  déjà  fait  conuoitre  en  partie  les  cxpé- 
riences.  ^ 

Dt  la  priparadon  4^  reéfificsAm  it  ecr  ^îdlr. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  la  quantité 
que  Ton  veut  de  fncre  fin  pulvérift,  &on  ^lille 

au  bain  de  fable,  en  auementant  1c  feu  par  degrés. 
La  cornue  doit  être  aflea  grande  pour  qu'il  rede 
au  moins}  dt  vuide,  parce  que  cette  matière  fe 
konrfouffle  confidérablcment  ,  &  palTcr(  it  fans 
cela  juiques  dbns  le  réciuicnt,  ou  du  moins  rem» 

Sliroit  le  col  de  la  cornue  ,  au  point  d'arrtter  la 
iAillation  &  de  f.ure  ccl  ter  les  vat/Tcaux.  Le 
récipient  doit  être  aulii  tutiiikmment  graud  pour 
k  oondenfatkHi  des  vapcnrt. 

Ayant  traité  de  cette  manière  4  ùticc  Je  fiKrc 
faffiaé  t  &  adapté  au  récipient  un  ftpbon  pneuma- 
tique» il  s*cA  dégagé  dans  les  comncBcemcneiMie 
fi  grar.dc'quantité  de  gai,  qu'il  n'a  pas  été  poflible 
de  rein,  lacer  i  temps  les  cloches  de  verre  pour 
&'i.a     perdre  :  oa  ca  a  iculcneut  necueilli 
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pouces  cubiques},  dont  19  pouces  ^  ont  encore 
été  abforbés  par  Peau  de  1  appareil ,  &  lui  ont 
communiqué  la  propriété  de  blanchir  fur-le-chainp 
l'eau  de  chaux.  Le  Airplus  étoit  du  gas  ioâam- 
mable  huileux,  brûlant  avec  flamme  bkue,  81 
détonnoant  ués-foiblcment. 

On  a  trouvé  dars  'e  r»]cipiein  5  gros  6S  grains 
de  li(;ucur  ^rune  ,  dont  la  pius  grande  partie  tioit 
du  n  .  -'.  e  fcnfiblement  acide*  fOueifTant  le  papier 
Mcu  ,  feulement  coloré  p:ir  i-.re  m.  fiére  huileufe,. 
&  mcié  d'un  peu  <ic  charLon  qui  s'étoit  élevé 
fur  la  Hn  de  l'opération. 

Le  char!)on  refté  dan<;  h  cornue,  &  qui  étoit 
raréfié  au  point  de  la  remplir  prefqu'cn  entier , 
peibit  15  gros  46  grains.  Un  phénomène  qui  n'» 
été  annoncé  par  aucun  Chymifte,  &  <jue  j'aiob- 
fcrvé  deux  lois  d'une  manière  non  équivoque, 
c'eA  que  la  IbrCice  intérieure  de  la  cornue  cftatia- 
fjijil'c  (î:ti;S  csrtc  opcTsrinn.  Celles  rient  je  tne  fuis 
(ervi  ctoicnt  de  verre  bianc  ,  &  ici  ayant  caflèe*' 
pour  en  tirer  le  charbon,  j'en  trouvai  une  por- 
tion qui  étoit  ttès^adhéreme  vers  le  fond ,  &  ï 
mefure  aue  je  la  détachols  ,  je  découvrois  des  ca- 
vités irreguliéres  d'une  profondeur  fenfJï>le,  dont 
le  diamètre  moyen  étoit  de  1  lignes,  &  teUement 
rapprochées,  que  )*en  comptai  )ufqu'à  7  dam  Tef* 
pace  d'un  pouce  quarré.  Il  faut  remarquer  que  le 
fcM^d  de  ces  cavités  n'itoit  nullement  dépoli,  m 
qui  annonçoit  Vite  lâioo  fettte  8c  fiicccnve;  }9 
m';if<pliqaai  à  rechercher  les  fragmens  de  verre 
enlevés  pour  jug^r  s'ils  n'auroient  pas  été  funpie-  1 
ment  détaché»  à  la  fiiv««r  de  radhéiraa ,  cmniie 
je  r.ivf/is  rem:irqnà  f.ir  deux  petites  k^lnces  tjui 
n'étoient  que  doucics ,  &  qui  étant  reliées  long* 
temps  en  comaâ  font  tm  cemin  poids»  t'émient 
unies  au  point  que  l'une  avoir  enlevé  une  écaille 
de  la  furtace  de  l'autre.  J'apperçus  bien  ^aeUpics 
particules  de  verre  qui  réellemenradhéraiac  Ib 
croûte  charbonnetife ,  mais  il  n'y  sroît  aucune 
proportion ,  ni  pour  le  nombre,  ni  pour  la  cran* 
deur  de  ces  fragmena.  Je  confinre  Ici  fÔM  de 
cescorDUfî  qui  rt'préfr-ntf  nt  t  rT5*emenT  les  trxes 
que  les  pulnil<:s  c [,i  vanoic  lailTei;!  lur  la  peau. 

Je  ne  doute  pas  que  cet  effet  ne  foit  dû  en  par» 
tie  à  l'intenfité  du  fen  que  j'ai  porté  à  deHHn  nt 
plus  haut  degré  que  puifTent  funporfcr  les  vaif- 
feaux  de  verre  dans  le  bain  de  lablc  ,  cependant 
il  n'eA  pas  moins  certain  qu'il  n'y  a  eu  aucune 
fufion ,  puifque  la  fiuface  extérieure  ne  fe  reiTeaioit 
pas  de  ces  altérations:  dès- lors  ce  ne  peut  être 
qu'une  diflolution  opérée  par  quelque  Tubdance, 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Scroit-ce  l'acide  même?  H 
ne  ffl*«  donné  jufqu'à  préfent  aucune  preuve  de 
cctrc  p'C'j  riété  ;  &  fi ,  d  une  part,  il  ne  la  mani- 
fcik  pas  à  froid ,  d'autre  côté  m  reâ^Âcadon  proore 
que  quand  ilefi  ftnl,  il  nVftpas  en  état  de  fqK 
porter  le  dceré  de  cliaîcur  nécefllair  pour  le 
rendre  aâif.  Il  y  a  donc  toute  apparence  qu'il  y 
»  id  n  diftlvittcompofé;  fi Toa  4inp|clk 
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lue  j'iù  dit  ailleurs  de  la  diiToIution  du  cryftal  de 
loAt  par  facide  méphitique  chargé  de  fer  (  voyei 
Acide  méphitique),  il  p^roîtra  peut-être  aHez 
rraifembiable  aue  U  plombagine  ou  foufre  méphi- 
iifw«qni  eotmitue  la  plus  gratide  partie  du  t&tia 
charbonneux,  e(l  le  principal  agent  de  cette  dif- 
6lutioo ,  k  la  ^veur  ae  la  nuidtte  do  feu  ,  (bit  que 
tiàk  j  concoure  en  effet ,  ou  que  ceu  a*arrivc 
OD  alors  qu'il  s'eft  (éparé  en  état  de  vapeurs.  Au 
liuplus»  quand  on  ne  rce^rdcroi  t  ce  pnénoméne 
<pe  eomme  l'eSét  d'une  unple  adhéHon ,  ou  au- 
rolt  encore  hc(r>in  êc  la  même  explication  ;  la 
propriété  de  coller  dépend  d'une  attraâion  oui  ap- 
pMhe  bcmcoiip  du  degré  oui  codBcM  Tafinité. 

On  I  vo  que  M.  Schrickel  recommandoit  de 
reâiâer  fur  de  Tar^lle  le  produit  de  la  première 
£ftilladon  ;  j'ai  eflayé  cette  opération  fans  inter- 
«jde,  &  cm  5  grc«  68  grains  dont  j'ai  parlé  ci- 
Jetant  )*ai  obtenu ,  i  un  feu  doux,  4  a;  grains 
(facide  qui  n'avoir  plus  qu'une  très-légère  teinte 
niiiie,doQt  la  peiantew  fpécîfique  étoit  1.0115* 
le  tbflmoqiétfe  émit  k  10  degrés  ,  mii  n^voit 
<ju'une  foibic  odeur  emplrciimatique  ,  «qui  roii- 
pSm  tout  de  fuite  fortement  le  papier  bleu,  il 
tefloit  encore  beaucoup  dTadde  éras  la  eonrae , 
que  j'aarois  pu  retirer  en  continuant  la  diAiltation; 
mais  mon  intention  étoit  d'avoir  le  produit  auffi 
peu  chargé  de  conlenr  ifn'il  ét«^  pomble. 

fai  flif>:!là  de  la  même  manière  le  fucre  brut 
ou  a&oùiàc,  &  l'acide  reôi£é  ne  m'a  préfenté 
ncuae  diArêace,  fi  ce  tfetk  qiill  ^t  un  peu 
iroins  concentré. 

Cet  acide  s'éleva  nt  a -peu- prés  au  mcme  degré 
dechaleiir  que  l'eau,  il  n'eft  guétes poî&Ue de  le 
Cparer  par  la  diflillatiRn  ;  mais  on  y  parvient 
lifênenr  en  rexpofaiii  à  un  froid  capable  de  ré- 
duire l'eau  en  glace:  c'eft  ainfi  que  M.  Schrickel 
a  préparé  Tacide  concentré  dunt  il  s'eft  fervi  pour 
namiaer  fes  combinaifons.  Je  fuis  perfuadé  qu'on 
cib'icndroit  de  même  cette  concentration,  en  fatu* 
laat  d'abord  l'acide  avec  4ine  baie ,  pr  exemple, 
avec  la  potaiTc  ,  prenant  le  fcl  ciymllift,  ou  ,  fi 
Ton  vent,  précipité  par  refprit-de-vin,  qui  lepuri- 
ieroit  encore  de  fon  huile  *  &  le  déoompoiknt 
enfio  i  h  dBfiillatioii  par  un  adde  concentré  '& 
p!uj  puiiTant.  Si  on  employoit  de  l'acide  vitrioli- 
(]ue  dans  cette  opération,  il  feroit  facile  de  dcbar- 
taftr  le  produit  de  tout  méhnge  étranger  en  y 
nrfunt  un;;  dilTblution  déterre  barotique  faite  par 
le  même  acide.  On  n'auroit  point  de  mélange  à 
citindre  en  fe  (îenrant  d*acide  muriatique  pour  dé- 
V<ZCT  YjciJe  piufr.:x ,  fur  -  tout  fi  pn  obfervoit 
ûtn  mettre  plutôt  moins  que  trop ,  &  de  o'appa- 
ttiller  les  ▼atl&sanz  que  quand  l'acide  muriatique 
iêroît  conplenonem  eaga^  dus  U  baiîe. 

%\l,Dê  U  MUuit  &  des  pn^rUtis  di  Ctâdi 
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Cet 


ioncibnnè  éa»  le  îaen  &  les 


focs  fitfrés  «  à  la,  différence  de  l'acide  faccharios 
dont  le  fiicre  ne  finurnit  que  h  bafê  icidifeible* 

c'efl  tin  fa-f  que  j'ai  fufii(amment  établi.  V^mJt 
finneux  que  Ton  obtient  de  toutes  les  fubftances 
itiuqitiblef  de  la  lêrmentatioa  ibiritueulè ,  *  & 
même  du  fucrc  de  lait,  cft  donc  le  principe  qui 
cooftitue  eHcntiellemenr  leur  huile  en  état  de  favon 
ou  d'hépar  foluble  dans  l'eau;  c'eÂlui  quife  déve» 
loppe  par  l'aâion  du  feu  dans  le  travail  fc!u  vézour 
&  des  fucres  bruts,  fi(  qui  produit  ce  qu'on  ap- 
pelle melaft  ou  drop,  qui  n'eft,  comme  je  lai- 
dit,  qu'une  portion  de  lucre  dccompofé  ccTijre 
dans  notre  diftillation ,  dont  l'acide  eft  mafquà 
par  le  fucre  parfait  qu'il  reticaten  floliitioil  »  ttc  » 
par  l'huile  qui  litt  communique  en  ataie  «anps 

fa  couleur. 

^  Lorfqu'on  croyoît  tivec  M.  Bemnan ,  qtie  l'a- 
cide faccbarin  croit  l'acide  propre  du  fucrc ,  il  fui- 
voit  de  cette  hypothèfe  que  Ion  devoit  en  effet 
préférer  la  chaux  i  f^ilkidi  pour  le  purifier  de 
racidc  furahondant,  en  le  mettant  en  état  de  (el 
iufoluble;  maintenant  aue  nous  fommes  afftrés 
I  que  ce  o'eft  pas  l'acide  laccharin,  mais  Xacïde  fm- 
'  ptux  (\m  exine  dtrî5  îes  mcIîfT?^  ,  la  cop.no".  "arec 
des  propriétés  de  ce  deruicr ,  &  dci  phcnc#;ene$ 
de  lêf  c«iifliibinai(bns  doit  hom  conduire  i  une 
pratique  toute  différente ,  putfque  nous  verrons 
que  le  /r/  fimpeux  alkalin  eft  bien  moins  foluble . 
que  le  Jil  fimpeux  calcaire,  &  même  que  celui «ti 
■e  peut  être  obtenu  fous  forme  concrète. 

Vactde  fîrupeux  eft  compoft  d'air  vital  acidifiant 
&  d'un  radical  particufier;  comme  nous  ne  lui 
fournifTons  immédiatemenr  aucun  de  cescrircipcs, 
nous  ne  pouvons  en  donner  d'autre  preuve  <juc  le 
ftindc  aerifbrme  qui  s'en  fépre  à  la  diftlliation , 
en  proportion  de  ce  que  l'aaion  du  f^u  en  cc;riiit 
une  plus  grdhde  quantité,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  la 
réfout  en  iès  élèmem. 

Il  fout  rapporter  à  cet  acide  tout  ce  que  les  au- 
teurs ont  écrit  de  l'efprit  de  mitl ,  de  manr.t ,  de 
gommc.de  froment ^èc  en  général  des  efprits  em- 
pireumatiques  tirés  des fucs  doux,  ou  autres  fuî^f- 
tances  végétales  analogues  ;  nous  verrons  mcme 
qu'ils  ont  déjà  été  rapprochés  par  quelques-unes 
(îe  !ciir<;  propriérés  !e5  plus  marquées.  Suivai-t  Le- 
inery,  16  onces  de  manne  donnent  11  onces  1 
gros  d*eQirit  acide  rcâifié  par  une  iccondc  diftilla- 
tion,  &  on  en  tire  à-peu-près  rii]t;int  cîinniLÎ.  Ce 
Chymifteavoit  très-bien  vu  qu'en  itmciaiu  r«ci(ie^ 
^&  l'huile,  on  n'y  fait  pas  renaître  la  J.>irkrar,  ce 
(|»t  pourroit  bien  dépendre  de  ce  que  les  propor 
nons  de  rhnîle  ou  des  fubftanfes  qui  la  compo- 
foiei.t  avant  l'opération  ne  font  plus  Icsnicmes, 
de  ce  qu'il  s'eft  diiSpé  du  gas  inflammable ,  de 
ce  qull  s'eft  peut4tre  fixé  une  portion  de  caTo- 
rifique  dans  l'un  ou  dans  l'autre  d  s  ;  -s. 
C'eft  •  là  le  problème  important  dont  j'ai  déjà 
parlé  plufieurs  Ibis,  &  «pit  lef^ri&fiie  dans  toutes 
Usnalylés  par  le  (bu. 

Qqi 
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VjcIJc  f-upeux  concentré  a  one  faVCtt^  trè<- 
piquante  ;  il  rougit  foriemco»  les  couleurs  bleccs 
végétales.  Cartiieufcr,  flans  fiidiflcrt.ition  J(  j"- 
ne'hls  p'jr'it".:m  prirciri: ^ ,  comi'nri'  C.y-i  n:,cur  à 
celle  du  raifort  Tauvagc  qui  prend  îc  iicz  ,  tait 
étcrnuer  &  plcurcr,  &  dit  avoir  obfervé  qu'il 
Lii]"iit  Air  1,1  pcnu  une  tr.chc  (aUDe  qui  OC  t'en 
alioit  que  par  la  deftjuammatlon. 

Expofé  an  feu  en  vaifleaux  ouverts  ♦  U  fc  vola- 
tilirc&  ne  IniHl'  qu'une  tache  brune  :  fi  0:1  hn  fait 
éprouver  uue  tbnc  dialeur  en  vai{reaux  clos,  le 
rèfidn  cft  plus  oonlUérable  &  de  la  nature  du 
charbon  de  fucre. 

Il  attaque  avec  une  vive  effervefcence  les  mé- 
phites  terreux  &  alkalîns,  &  forme  ayec  leurs 
bifes  des  ffU  clTenticnomcnt  cîlfTlrens  de  ceux 

Îui  réfulient  de  ruuion  de  ces  oiêmcs  bafcs  avec 
bcide  raccbarin.  Je  leur  donne  le  nom  géncrique 
<le  firupe^.  l'oye^  SiRVPC  ALVMIKEUX,  SlRUP£ 
DE  SOUDE  ,  &€. 

Suivant  M.  Schricltel  ,  cet  acide  diflôut  IV, 
même  en  état  de  métal  ;  i!  alfure  a\  <  r  fait  plu- 
fieurs  fois  cette  cxpcriencc ,  &  même  l'avoir  ré- 
pétée 4n  préfcncc  de  Fréd.  Aujç.  Cardieufcr.  Ce 
Chyniillc  n  cft  ps  le  premier  qui  lui  .vt  .  nribuc 
cette  ptopTiètéiLemery  dit  précifcmcnt  que  Wfprit' 
de-mîtl  reOifié  étant  mis  en  difftiVton  fur  dts  fiuilUt 
d'or  ,  J'ifjout  <juel<ju<  U^ire  pora^  '^  ^'^  "-^tal ,  mais 
fans  qu'oa  y  apptrçoivt^  aucune  jcrmcnuùon.  Aeu- 
«UM rapporte  anffi comme  une  opinion  établie  dans 
les  ouvrages  de  P  pu,  iVF.ttmulhr  ^  Si  de  pltif.curs 
autres* que  i'eiprit-dfc'-miel  5c  i'ciprit  de-manne  dif- 
Iblvent  Tor;  mais  il  la  rejette  comme  une  fable 

accréd:t':C  par  les  adL-jtcs^,  iVr  k-  i'". indci^i^ nr  fyjc  le 
miel  6t  la  maiJnc  tiuicnt  dws  luiftanccs  ucntnncs 
on  cèleftes ,  formées  de  la  rofée ,  changées  de  fel 
hermétiaue,  de  rcfprit  du  monde,  ou  mcnftrue 
univerfcl.  Ceft  en  effet  dans  ces  termes  qu'en  parle 
Ettmuller.  Ncumanafintmc  au  contraire  que  l'cf- 
prit  acide  de  manne  le  plus  concentré  n'a  pas 
plus  d'aftion  fur  l'or  que  l'acide  acétenx  ou  tout 
autre  acide  végétal.  Tai  voulu  juger  par  rr.oi  ir  ctr.e 
fi  l'opinion  des  Chymifics  qui  ont  précédé  Neu- 
man  avoit  quelque  fondement;  fai  fait  bouilKr  ï 
diverfcs  reprilVs  de  V^c'tde  fîrupti  x  Air  un  cor- 
net d^or  de  départ^  la  liqueur  cft  devenue  d'un 
)aune  plus  fonce  i  ratfon  de  rèv^porarion  ;  mati 
y  ay;.nt  mis  cnfuitc  une  lame  irét.  in  ,  il  n'y  a  pu 
eu  un  atome  dâ  précipité  pourpre  ,  quou[ue  la 
ftuUIe  d'ètatn  eût  été  attaquée  &  prefque  totale- 
aient  diflbutc  ,  ou  ^duite  en  cb^ux  b>un>  he. 

On  n'a  pas- tenté  U  djlTo'.ution  ùz  lipiaùtufu 
tet  acîde.  . 

Pour  Vj'nrjt,  M.  Sclirickel  le  met  au  nombre 
des  métaux  cpi'il  n'attaque  pas  j  &  ce  qui  tl\  plus 
remarquable  ,  il  afliire  qu'il  ne  s^init  pas  même 
gvec  Ai  chaux. 

Il  en  dit  autant  du  mtnus  Zi.  de  fa  ch^ux  ^  & 
en  ceb  il  d*cA  pas  d'accord  avec  Lemery,  qui  parle 
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étpre/lcmenf  de  la  difToiutlon  du  mercur*  par  Ce^ 
ncidc  ;  je  luc  ùi\s  afVurc  que  ie  mercure  n'étoit  p:& 
a  taqué  en  ctat  de  Wtai*  même  à  l'aide  d'une 
longue  digeftion. 

L'aâion  de  Vacide  fnipeux  cfl  plus  marquée  fur 
les  métaux  imparfaits;  il  corrod:  le  plomb  à  fa 
furface  ,  ât  perd  lui-même  fa  tranfparence  ,  cette 
dtlTohition  fournit  des  erj'ftaux  allongés  t rès-ftyp« 
tiques;  il  donne  avec  le  (uïvt%  une  difTolin^ d 
verre  ;  il  difibut  ïetain  en  partie  ^  il  forme  avec 
le  fer  des  cryftanx  verds  »  avec  Vatttimohe  &  le 
^;/if  des  diffblurions  vcrd.'itrcs.  .T'enp'  A-rai  nilK'.irj 
plus  en  détail  les  propriétés  de  ces  feh  ;  je  me 
oomei  les  iaëiqaer  ici.  comme  fnfant  connoicre 
les  caraâéres  particuliers  de  notre  acîdc*  f^ppi 
SlRUPES  d'or,  d^-  ftr,  de  ^itc ,  &c. 

Il  nous  manque  encore  bién  des  obfervations 
pour  déterminer  enâemem  les  affii^tèt  de  cet 

acide  ;  cependant  j'ai  vérifié  qu*il  prcAcroit  les  al- 
lulis  aux  terres*  &  mémecpiefe  firupe  batoùque 
étoit  décompofé  fur-le^champ  par  la  potafié  caitf- 
tique .  Se  d'après  celâ  je  crois  pOttveir  indiqua 
l'ordre  fuivant: 

La  potaiTe. 
La  toude. 
Le  barote. 
Le  calce. 

La  magnénc*  ■ 
L'ammoniac  ! 
L'alumine«  ' 
Les  chaux  métaUjqaei: 

L  cipfit  dc-viU. 

Suivant  M.  Schrickel ,  la  di^Tolution  firupetsfe 
de  cuivre  n'eft  dicompofte  par  «ucHn  des  acides 

mincr-i'-ir. 

Le  luupe  de  plonib  cft  diicompoAé  par  ce*  îfois 
acides. 

L'acide  fimpta*  ae  cède  Tétaio  à  avcnn  de  ces 

acides. 

La  dinblution  de  fer  dans  cet  acide  n'eft  préci- 
pitée que  jpar  l'acide  muriattque»  &  non  par  Ici 
acides  vîtriolique  &  nitreux.  | 

I.ts  acides  vitriolique  &  mur'rat'ique  lui  rirprcfl'  | 
mnt  rantirooine«  niaii  non  l'acide  nitreux.  * 

11  ne  hiflè  pas  aller  le  zinc  k  l'acide  muriati^ , 
ni  même  à  lacide  niiteiUE  «  mais  bien  à  l'atide 
vitriolique. 

L'aâion  de  cet  acide  fur  les  huiles  n*a  pas  en- 
core été  ex.iminôc ,  ron  ;^l  is  que  la  comoinaifoa 
étliéiée  avec  refput-dti' vin. 

Acide  tartareux  ,  acide  du  rjrirr.  Cet  aàd:, 
quoique  trés-aoc'ienneinei3t  connu  Se  empiovè 
dans  un  grand  nombre  de  pré{)ararions,  na  ce*  1 
p.iul.irit  t;é  mis  cm  cr  «t  ic  libre  que  dep'.:5  1 

Î|Ui:laues  années.  11  cA  vrai  que  quoiqtt'en  pan  t 
aturi  il  fiûlbît  rieBaaea»  foàâioa  de  di^ifatl 
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IcîJe,  c'eA  celui  qui  a  été  nommé  crtm:  dtunrt, 
^o^-fcuIement  cette  expre>rion  irévimptopre  doit 
<{re  prufcritc  (tiivant  nos r«glcs  ttc  nomeiicitture  * 
nuis  coffime  la  découverte  de  1'jc7./'<  tj'tû'eux 
ttre  ne  nons  empêche  pas  d'employer  cet  acide 
dins  r^:.  !  f?o  ûturation  incomnletic    où  la  nature 
Bous  le  préfète  ,  d'examiner  Von  aâion  ainfi  roo- 
«Bfiée,  ce  Inprocniïts  de  (îiscoinbînaîfôns  à  double 
kale,  il  en  r  juiîtc  que  nous  avons  ici  à  conftdi- 
rer  deux  étre&  trés-diAinâs  ,  l'un  plus  fimj  le, 
Faoïre  plus  compofé,  &  que  ce  ferait  sVxu  ^fcr 
volontairement  .i  line  contufion  habituelle  q^je 
de  vouloir  les  comprendre  Ibus  une  racme  déno- 
aibaddl.  le  laiflerai  donc  parler  ceux  qui  aime- 
roisnt  mieux   ércrnlfcr  les  iit^perfedions  de  la 
(c^ct  que  de  renoncer  à  quelques  mou  d'habi- 
iwfet  &  fe  nommerai  aàdc  t.:r'  reux  Tacide  du 
tartre  libre  &  ifolé  de  toute  bafe;  je  nommerai 
ii:iJuU  wtjrttix  le  même  acide  dans  l'état  de  fa- 
turntion  incomplette  »  &     :-(s  trifuUs  ou  triples, 
fc!s  cî^:îs  l>.rqi:c!s  cet  acide  retient  fa  bufc  na- 
iw.-flic ,  !k  en  tixe  en  mcmc*  temps  une  ùiut- 
rente  pour  jchever  la  ftturiHon.  Au  moyen  de 
ces  dénominactons,  qui  me  paroî/Tênt  auiïi  claires 
gucxaôes  ,  tout  s'emendra  fans  circonlocution  , 
n:-.s  crsinte  d'équivocjue  ;  le  terme  acidulé  n'a  pss 
bd<Hn  d'explication  ,  il  eft  pris  dans  fa  vraie  iigni» 

Cette  dirtinc^Ion  ncccfTa're  rr.c  Jonnc  donc  ici 
Cfl  quelque  forte  deux  dilTolvans  à  traiter  <  maj^ 
trop  analogue5  pour  en  éûxt  deux  arricle^ftparès; 
je  m'occuperai  d'ibord  (îc  Vjc'ule  f.:rtar:ux  iibre  , 
comme  l'ctre  le  plus  ûrsple,  \s  parferai  eafuite  à 
r«anen  de  cet  acide  récuiit  k  la  condtiton  d'aci- 
'^tiic;  mais  je  dois  ,  avant  tout ,  faire  conncitre  le 
i^tre  qui  c(l  la  matière  première  de  Tun  &  de 
l'autre, &  l'acîde  cmpircumatique  quefQurmtIbfl 
aaljfepar  lefcn.  * 

§.  1,  Du  tartre    de  fit  purîfoa^. 

Le  tartre  cft  une  matière  faline  concrcic  d'une 
faveur  acidulé  ,  qui  fe  dépofis  en  ferme  d'iiicrur- 
tatton  pierrcufe  far  les  parois  intêriewes  des  ton- 
neaux remplis  de  vin. 

Le  nom  de  tartrc,  qui  vient  éeta-urum,  lui  a 
été  donné,  fuivant  quelques  anciens ,  comme  in- 
Aqnant  plindt  le  lieu  que  la  matière ,  c'eA-i  dire , 
la  profondeur  fombrc  o\i  elle  fe  torme ,  Sk  ils  ap- 
puyoieot  cette  origine  par  la  ngurc  même  du  ca- 
laÔère  que  lui  ont  donné  les  Qiyinifies ,  qui  eft 
En  qL.urj  Se  une  croix  au-delfous.  Parûi^!ic  qui 
fit  le  principe  de  tout  mal  &  de  tout  remède, 
qui  vouloit  que  tout  corps  fufceptible  de  donner 
UT  prodint  crncrer  eût  un  gtnue  tartartuv  ,  que 
le  ûng  eut  fou  tartre,  ^uc  l'eau  eût  fon  tertre, 

3iic  Tefprit  de>via  lui>mcme  eût  fon  tartre r&c. 
t  prccifémcnt  qu'il  ert  ainfi  nommé,  parce  qu'il 
Cflzcadrc  de  lui-mcine  l'huile,  Ivau,  la  teinture 
^  Je  Ici  qui  brûle  Je  fliatade  cornu»  Mer  ou  le 
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tarfarc  (  J(  r:^-ru  tjrureis,  dp.  i  ).  C'cft  alT^.  •  t.*  .a* 
nonctr  cil  (jtiticjucs  mots  cet  étrange  fyfttmc  , 
dont  Var.hdmonnnt  tarda  pas  à  déiâbufer  l'icole 
de  Paracclfe. 

Cette  fubrtance  a  reçu  dift'crens  noms  des  au- 
teurs cabaliAiques ,  mais  ils  n«  méritent  guères 

d'cîrc  tirés  de  roDbl).  Pott  noi<s  apprend qVCC'cft 
ïactàe  juijureux  radical  de  Wiellmg, 

Tontes  les  ltqneur«  vmeores,  8c  même  toutf 

le»  vins  de  tn^fîn,  re  foi:rnijT.iir  pr.s  i:r.c  cigale 
quantité  de  tartre.  Ncuman  a  remarque  que  les 
vins  de  Hongrie  n'en  laiAbtent  qu'une  couche 
mince,  que  les  vins  d'Efpagne  ,  de  Frontignan  , 
&  autres  vins  liquoreux  en  donnoient  extrême- 
ment |>eu  ;  qne  les  vins  ordinaires  de  France  en 
fournijToient  davantage  6c  de  meilleure  qualité, 
mais  que  les  vins  du  Rbin  &  de  la  Mcofclc  don- 
noient le  plus  pi;r  &  en  p'us  ^randj  quan'irc 
(f--  .-  Il ,  part,  /r,  chap.  ib').  M.  Se*  ]  c-îi  crrit 
que  les  vins  d'Autriche  U.  de  Styrie,  natureile- 
ment  pins  acides,  produifent  anfli  phis  de  tattre* 

On  drilinguc  le  rartrc  rot  ze  Si  le  :j-!rc  f/j/;.  ;  - 
ils  ne  difi^icnt  qitc'par  la  partie  colorante  que  li; 
vin  roi!i,e  fournir  au  premier ,  &  qui  ne  Inî  eft 
pns  elTçnàelle.  Le  blanc  fe  irauvc  ai  fl*;  d"iine  ct  u- 
Icur  terne,  &  même  quelquefois  giî«>  parce 
qu'il  s'y  mêle  toi:iiiurs  Je  la  li:  /ine,  ou  qutlqi^es 
iiii;  i!rc:Cs  dont  le  vin  ctoit  cliaigê  accidCtltcUe' 
ment ,  !x  qu'il  laiJe  pr^cipiier. 

En  général  le  tartre  cntd  a  une  apparence  p!cr« 

reufe;  cependant  on  y  appcrçoit  qnsUjtics  ci  \f- 
laux:  fa  faveur,  quoique  fcnViblcmcnt  «cide .  a 
un  caraâère  vineux.  Les  académiciens  de  Dijon 
ont  obfervé  qu'une  once  d'eau  à  la  température 
de  10  degrés  au-dcHiis  de  zéro  ,  n'en  pouvoit  dil' 
foudre  que  quatre  grains;  qu'elle  en  pren<Mt  urt 
peu  plus  à  la  tlir.îeiir  civ-  l'cbtillition  ,  naîs  qu*il 
le  cr)  italUfoit  p^r  le  rctroididement. 

Avant  que  d  examiner  les  propriétés  dutarrre, 
i!  fjlit  le  dcl;art;:fTer  ,  comme  l'on  vcir ,  ex*  IcS 
impurciés,  âc  iur-tout  duae  partie  cxtrauivc  qui 
lui  cd  le  plus  adhérente.  Le  Chymifle  peut  fe  otf« 
penfer  de  taire  lui-même  cette  opération ,  qui  fâ 
pra:iquc  en  grand  pour  Tuf.ige  de  la  pharmacie, 
(les  teintures  ,  &c.  (  vfliv«-  jA7.  des  arts  )  ;  mnis  il 
jie  doit  pas  ignorer  les  moyens  que  l'on  emolote, 
&  les  conlSquences  qui  en  réfulrent  pour  Wca» 
lyfe. 

M.  Fixes  a  donné  dans  le  recueil  de  lac^^dé- 
mie  pour  1725 ,  un  mémoire  Itur  la  maniète  de 
j'iiriiicr  le  tartre  à  CalvliP'n  Sc  Aniante  près  dt 
Montpellier.  Ces  fabriques ,  dit  M.  Montât  >  fit 
ibnt  fort  multipliées  depuis  :  il  y  en  a  il  Mont« 
pellicr  même»  il  y  en  a  du  coté  d'U?  ■  - ,  .1  Bvda- 
rieux,  &c.  Oa  fait  d'abord  boui.lir  ie  tartre  dan» 
Tcau ,  oa  filtre  &  on  latffe  dèpofer  par  refroidiffe- 
ment  la  panie  qui  a  été  dir.'oute.  Les  cryîhux 
que  fournit  cette  première  opération  font  encore 
r«u^  8c  chargés  de  matière  «xuadive  huileulê» 
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on  les  fi.lt  rC(3i/Toudrc  dan>  Te  •.;  Lou'll-nte,  Se  On 
ajoute  dans  la  chaudière  environ  cinq  livres  de 
terre  blanche  qiiî  iê  mnye  pré«  de  mervell  ;  cette 

terre,  délaycL  il  i  H  jujur  ,  rëpainit  &  lui 
donne  une  couleur  Lucu{c.  En  £ihrant  &  renvet- 
ttdtfiir  lelêu  quelques  inftans  ,  «il  obtient  partie 
par  évaporation  ,  partie  par  refroidiffemcnt .  des 
crvftaux  de  tanre  trés-blaiics  »  qucôaue  commu- 
nément petits  &  irrtodien  àCMuè  oeb  oromp- 
tiiudc  de  la  cryftallilarion.  Ceux  qui  Te  ferment 

ar  évaporation  produifent  k  la  furface  une  croûte 
ine*  Bt  de  -  U  vient  le  nom  de  crénu  Jt  tartre 
que  Ton  a  donné  dans  la  fuite  aux  cryftaux  même 
raflemblésau  food  des  chaudières,  &  qui  efl  ois- 
improprtf  conmcledit  M.  Defouteis»  «uS-bien 
pour  les  uns  que  pour  le^  autres.  Le  tartre  cnid 
ordinaire  fournit  les  trois  cinquièmes  de  fon  potd» 
ou  environ  de  cryftaux, mais  le  tartre blaaccryf- 
tallin  bienchoifi  en  fournir  les  d -i  tiers. 

4C)n  doit  à  M.  Defmaretz  U  licknpcion  du  tra- 
vail qui  fe  fait  à  Veoîlè*  pour  la  pttiification  du 
tanre  {Joum.  phyf.  1771 ,  p.i^t        on  commence 
par  faire  delTéclîer  le  tartre  brut  &  la  lie  de  vin 
dans  des  chaudières  de  fer  k  un  feu  modcré;  on 
pulvèrife  le  réfidu  de  b  defficcation  ,  &  on  le 
diftribue  dans  dcs  cuviets  remplis  d'eau  chaude  , 
ou  on  en  favorlfe  la  di(T<ilufion  par  le  mouvcmcnr. 
Il  fc  fait  une  première  fcp.i ration  des  parties  et  of» 
Hères  qui  fe  précipitent ,  Se  que  Ton  a  ibin  d'en- 
leveri  à  rntfureqiie  la  liqueur  refroidit ,  les  cryf- 
taux de  tarire  fe  dépolenr  fur  les  parois  des  eu» 
vieis.  La  partie  fupérienredeces  cryflaux,  beau- 
coup plus  pure  que  celle  du  fond  ,  cft  rediffoute 
dans  des  chaudières  de  cuivre,  à  un  feu  doux  & 
gradué  avec  précaution  pour  favorifer  la  dépura* 
tiorr,  quand  la  HiiTolution  eft  bien  chargée,  on 
^it  bouiHir  &  on  met  dans  la  ch^iudicre  des  blancs 
dToeuls  délayés  dans  l'eau  ,  puis  battus  avec 
«ne  portion  de   la  liqueur  *  bouillante  pour  !cs 
rendre  mouiTeux  :  en  même  -  temps   on  jette 
auffi  dans  la  chaudière  tto  peu  de  cendre  neuve 
t;!7rif''c.  Cette  projcflion  occafionne  une  vive  cf 
tervciccnce  ,  il  s'cléve  beaucoup  d'ccumc  rouiTct- 
tre  qy  't  efl  faifie  par  la  moufle  du  blanc  d'oeuf ,  & 
qu'on  fc  hâte  d'enlever  avec  une  écumnirc.  Ccrre 
opération  répétce  qn.itor7.c  vu  quinze  toi»  fur  la 
nème  cltauaiète,  lai/Te  &  la  fin  une  liqueur  non 
colorée  qui  dcpofc  «les  cryrtaux  très-blancs. 

Ces  deux  méthodes  ne  diflTè-cnt,  comme  l'on 
▼oit)  que  par  les  matières  que  l'on  emploie  peur 
la  pur iiica tion.  Pour  juger  laquelle  cù.  la  plus 
avanragenfe,  il  fàudroit  avoir  une  analyfe  cxaé^e 
de  la  iLi  rc  de  merveil,  &  on  n'cll  pas  même 
d'accord  fur  les  caraâères  extérieurs  qu'elle  pré- 
fibnte.  M.  Fixes  dit  que  c*eil  une  iïirte  de  erah 
Hanche.  M.  Montct,  dans  fon  arr  ^lo  urire  de 
ranctenne  JEncyclopédle,  a  relevé  cette  exprelfiou 
comme  ne  convenant  pas  h  l'argille  de  merveil^ 
cependant  il  convient  que  ccrt..ifis  morccriix  de 
ceuc  terre  dooneai  quelquefois  de  légères  matques 
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d'cRl-rvcrcence  avec  l'acide  nitrcux.  D'antre  part, 
M.  Macquer  la  regarde  comme  une  terre  areiW 
leufe,  fur  laquelle  le  tartre  n*a  que  peu  ou  point 
d'a'tiiin  (]\n\  cette  opér.ition  ;  fi  cela  eft,  on  ne 
peut  douter  que  cet  intermède  ne  (bit  préférable 
à  la  cendre,  qui,  portant  i  la-fot>  de  l'ianali  &  de 
la  terre  caic,  ire  ,  fatjire  une  partie  de  l'acide  du 
tanre ,  6c  n'augmente  la  diflblubilit^  de  la  por- 
tion  qui  refle  qu*en  diminuant  Ibn  atidité ,  on 
pour  mieux  dire ,  en  fè  parant  en  état  de  fel  inlb* 
lubie  la  portion  véritablement  acide  »  &  la^flt 
l'autre ,  comme  nous  le  verrcms  dans  uii  iiiftaati 
en  état  de  fcî  neutre  allcalin. 

Quoiqu'on  ne  connoifle  pas  encore  U  vnie 
raifon  pour  laquelle  la  terre  argilleolê  fert  niîle» 

ment  à  la  dccoîoraiion  de  quelque^  matières  faUncs, 
il  tfeA  pas  moins  certain  quLoa  remploie  avec  lue- 
cès  dans  plufieurs  opérations  analogues ,  8cM.de 
Machy  dit  s'être  aiiuré  par  quelques  eflais  que  la 
terre  fchifleuA;  OU  de  l'ardoife  avott  ellc-roéine 
cette  prcjpriété.  Ainfi,il  feroittrés-poffibtequW.e 
argille  [  ure  fervit  de  même  à  cette  pt)rt(îca:ion  ; 
tuais  la  (|ueAion  efl  de  favoir  fi  celle  de  merveil 
efl  en  cflei  de  cette  qualité,  &  il  me  ^aroit  adêx 
vraifcmbhible  mjj  c'efl  tout  au  plus  une  maroe 
urgillcufe,  c'eu-à-dire  ,  un  compofé  tenant  beau- 
coup d'argilie  €v  un  peu  de  calcaire  j  j'en  juge  par 
ce  qu'en  a  dit  M.  ^!^nt  :t ,  qui  étoit  bien  à  |  once 
d'en  prendre  une  cnnnoiflance  ejijâe  ,  dont  le 
témoignage  a  été  depuis  confirmé  par  M.  Dcfmv 
retz.  Cet  acîdéiTiicicn ,  non-fciilcmcnt  n'iicfiie  pas 
de  la  nommer  tcrte  ^bjorhante  ,  mai*  il  établit 
encore  cette  opinion  fur  le  récit  d^ime  épreuve 
comparée  dans  l'ufagc  de  la  teinture,  de  la  crème 
de  tartre  de  Montpellier  &dc  celle  d'Allemagne: 
la  première  donna ,  à  quantité  égale  ,  i  la  même 
laine  «  &  avec  la  même  cochenille ,  un  rouge 
moins  vif;  mais  ayant  ajouté  peu- à- peu  delà 
dilTolution  acide  de  l'étain  par  l'eau  régale ,  on 
obtint  la  même  nuance  %  ce  qui  ne  permit  pas  de 
douter  qi:e  la  contTitlon  qui  avoir  (Tabord  man- 
que croit  la  prcj  ortion  d'acide  végétal ,  &  que  la 
crème  de  tartre  de  Montpellier  en  tenoit  moios 
que  celle  qu^on  s'étoii  procurée  d'Allemagpte. 

La  conféquence  de  ces  6its  ft  préfeme  nant' 

rcllemtnt.  En  employant  pour  la  pur^f  c,  tinn  du 
lartre  brut  des  matières  capables  de  neutralifer 
fun  acide*  on  perd  la  portion  qui  devient  tnlb> 
lubie  i  Ctlle  qui  rcfle  dans  l.i  liqueur  deflince  à 
fournir  les  cryilaux  s'appiochc  de  plus  en  plus  de 
Péta't  de  fel  neutre  ;  Pargille  la  plus  pure  s  appro- 
piie  encore  une  certaine  quantité  de  rr.c'dc  lihre, 
qui  rcuc  d;>ns  la  liqueur  comme  incryflallilrfb.e. 
La  mcillci-.re  méthode  eft  donc  tUtontellablemett 
ctlio  qi.i  t)'cM'plotc  que  des  agens  mèchaniqtxs , 
des  hltr.itions  répétées,  ou,  ce  qui  revient  att 
même,  des  clarifications  parteabboca^eeuft. 

1  a  cryfl..!';f;it!(  M  du  ta-rre  n'a  pas  tré  fncore 
bien  («.^urminée  i  M.  de  l'iile',  dans  fa  tlcrmctc 
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tfàm,  n'eo'parle  que  d'après  L«nwenhœc  «  qui , 
•yintobferTé  ce  tel  iti  wiicrofcope ,  lerepréfenre 

to/nnu-  un    parallîlipipcde  rhonibouI.il.  Il  p^ruit 

ÎoH  n'a  pas  connu  ceou'çn  a  du  M.  Monta  dans 
I  première  édition  de  rEncydopédie ,  &  qui  mé- 
rite d'être  rapporté. 
■  Voici  ce  que  j'ai  obfervé,  tant  Air  la  crynalli- 

•  6doadu  tame  cnid ,  que  du  cryAal  de  tartre. 
»  Le  tartre  »  tel  qo'on  le  retire  des  f.rntauv  de 

•  via,  a  de  tiès  petits  cryAaux,  dont  la  plupart 
s  fimt  terminés  par  des  faces  inclioies  entr'elies 

■  fons  nn  sngle  dro!:;  mais  dès  que  ce  ft;l  cft 
V  blantlii  purifié  par  la  terre  de  merveil  ,  ia 
»  cryAalUration  eA  a^Tez  changée ,  &  on  n'y  volt 
»  encre  plu^  i!c  pataîîclipipèdes  reflanglcs.  Ce 
»  tel  qui ,  a  caulc  de  Ton  peu  de  ditTolubiltté  ,  exige 

»  ^tyftallifc  toujours  avec  prccipitatio»  lorfque 

■  la  difTolution  fc  rcituidit  î  aufTi  ne  donnent  ■  il 
«  que  de  très-petits  cryftaux,  mém*  dans  le  tra- 
it vûl  en  grand.  Ces  cryftaux  font  compofès  de 

•  grooppes  d'une  grande  quantité  de  prifmes 
9  aiTez  irréguliers ,  dont  les  faces  brillantes  font 

•  tOBies  parallèles  &  rangées  dans  troi*  plans. 

•  On  dUtingue  très- bien  que  ce  ne  font  ni  des 
»  limes,  ni  des  aignilUî.  Pour  obfcrver  la  forme 
»  h  plus  rÀ^iére  du  cryihU  de  tartre ,  il  iaut 
<  k  nîre  dtnouA'e  dans  de  l'eatt  boniUante  :  quand 
"  cette  C3U  en  eft  bien  cli  n  ecc  ,  on  enverfe  7  ou 

■  8  gouttes  fur  une  glace  de  miroir  non  étamée; 
»  désqttVm  s'apperçoit  qu  après  le  refroidi flêment 
»»  il  s'eft  formé  fur  la  g,bcc  un  nombre  fuffifant 
»  de  cryftaux  pour  l'ublérvaiion ,  on  incline  la 
»  glace  doncement  pour  faire  écouler  Teau,  qui 

■  autrement  auroit  confmut  d:  donner  des  cryf- 
>»  taux,  &  le  grand  nombre  de  ces  cryftaux,  oui 

auroit  empèené 
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■  font  difpofcs  à  fe  grouppcr 
»  qu'ils  cuflent  été  ifolés  ;  ce  qui  e 


û  néccfTalrc 


»  pour  robfervation.  On  a  par  ce  moyen  dc^ 
n  cryftaïuc  aftz  réeuliérement  terminés ,  mah 
»  fort  petits  ;  on  fc  Tcrt  d'un  niîcrofcope  ou  d'une 
M  lentille  d'environ  une  dimi-lignc  de  foyer  puur 
»  les  tnen  obfer\xr.  Ce  font  des  prifnies  un  peu 
a  applatis,  dont  la  plus  grande  face  cft  le  plus 
•  fonvent  hexagone  ,  Quelquefois  oâogone  ,  & 
n  qui  paroirïlnt  avoir  lix  faces  ;  fi  Teaueft  moins 
■  oargiée  »  &  la  ciyAaliifacion  plus  prompte , 
»  leur  appbtUIRnnefit  al  un  peu  plus  coo/idérahle  ». 

Le  lartre  crud  eft  employé  pour  faire  Talkali 
cxienipprané  dans  la  compofttton  des  flux  ré> 
dnâifi  j  &  dam  quelques  préparations  de  métallur- 
gie 8t  de  teinture;  m.<is  c'eii  le  tartre  en  ciyA.ux 
dont  on  fait  le  plus  grand  ufage  en  Cbymie  & 
^ns  les  arts;  nous  le  fuppoTcnMndifbrmaisdans 
cet  état  de  pureté ,  en  rècherdiam  fa  nature  & 
{a  propriétés. 

§.  IL  D*  U  aamr*  Ai  tartrt^ 

ê 

tf  têftn  ému  k  fnk        la  finuM- 


talion?  E^'C*  un  ftl  ejjenûtl éuHtaurî"  QuclflmU 
Us  produits  de  fom  analyft  ?  Voilt  les  queftiont 
que  nous  devons  examiner  pf  ur  cunnoitrc  la  na- 
ture de  cette  fubftance  «  avant  que  de  confidérer 
le  principe  qui  lui  donne  rang  parmi  la  diAbi» 
vansacidca. 

T.  On  a  regardé  long-temps  le  tartre  comme 
le  Tel  efTentiel  dn  vin  qui  s'en  ftparoit  après  la 
ItrjDentation  ;  C'eft  ainil  qu'en  ont  parlé  Boer- 
haave ,  Neuman  ,  Monter  »  &  tous  les  Qiyœiftes 
Fîvant  M.  Rouelle  le  jeune.  Ce  dernier  ayant  retiré 
du  tartre  du  jus  de  raifin ,  non  •  feulement  avant 
qu'il  eût  fermenté*  mais  mène  avant  quil  eût 
acquis  la  doLiceiir  qtic  lui  fait  prendre  la  maturité, 
il      conclut  c^uc  ce  iel  exiftoit  tout  formé  dans 
le  fruit ,  &  cette  opinion  a  été  adoptée  par  le  plus 
grand  nombre.  M.  Macquèr  afflire  que  plufieurs 
Cliymiftcs  l'ont  reconnu  dans  k  moût  des  ratfias^ 
des  poirts  &  autres  fucs  fucrès  ;  ce  qui  prouve  ,  fut« 
vant  lui ,  que  ce  fel  efTentiel  n*eft  point  le  produit 
de  la  fermentation ,  mais  celui  de  la  végétation  > 
&  comme  il  fe  retrouve  aufTi  dans  les  réfldus 
de  la  diftillatton  du  vin  &  du  vinaigre,  il  s'enfuie 
qu'il  ne  fbuffre  point  non  plus  dTuiéradoii  dan» 
es  fermentations  fpiriiueufes  &  acèteufeS9& qu'il 
cil  comme  étranger  à  ces  opérations. 
Quelques-uns  avaient  prétendu  quetetartr» 

3UC  fournifToit  le  moût  étoit  mêlé  de  fucre  ;  mais 
ans  une  diilertation  en  forme  de  théfe  fouienue 
en  17S0,  par  M.  Corvimis,  fous  la  prélîdence 
de  M.  Spielman,  on  a  combattu   ccire  op'nVion 

far  une  expérience  direôe  :  le  tartre  obtenu  par 
ébullition  du  moût  en  confifhince  de  miel  t*t(k 
trouvé  abfohiment  prive  de  juaricie  fucrée  ,  5c 
'cfprit-de-vin  dans  lequel  ou  la  ùii  digérer  n'en 
a  rien  dilTous  ;  nouvelle  preuve  (  difcnt  ces  ati* 
tours)  qu'il  n'eft  point  pr()du:t  par  la  fermenta- 
tion ,  qu'il  exille  dans  le  fuc  des  raifms  >  &  qu'il 
s'en  fépare  à  mefure  qull  eft  atténué  par  la  fer- 
mentation (  anale ffa  de  tanam,  ê-c.  §.  I  ). 

Cependant  M.  Scopoli  trouve  encore  peu  de 
vraifemblance  que  le  tartre  exifte  abfohiment 
avant  toute  fermentation  ;  il  penfe  que  la  méthode 
même  par  lacpelle  on  le  retire  eft  peu  favorable 
à  cette  afTertion,  &  j'avoue  que  fi  je  n'adopte 
pas  cette  opinion  ,  je  fuis  du  moins  très  -  éloigné 
de  croire  que  la  queftîon  fi>it  irrévocablement  dé^ 
cidcc  D"^)ord,il  ell  Certain  que  le  tartre  n'eft  pas 
plus  foluble  dans  te  via  que  dans  l'eau  «  pas  plu» 
fo  lubie  dans  te  vin  réeemqne  dans  celui  qui  en  a 
deja  lailTé  préci]  it.r,   pas  plus  foluble  cnnn  dan* 
celui  qui  en  fournit  peu  ,  que  dans  celui  qui  es 
donne  abondamment.  Vanhdmont  Ht  préc'iKmenr 
qu'il  fc  dlflTour  plus  de  tartre  d.ins  2  once  d'cait 
ne  pluie  que  dans  aoo  onces  de  vin,  même  k 
l'aide  de  l'ébuUidon  :  d*oîi  U  réfulie  invincible- 
ment qu'-  le  tartre  n'eft  pas   fim;ilcment  diffoua 


dans  la  liqueur  vineuié,  que  fa  pr^^ipit^ion  n'eil 
pu  une  ûinpk  cryfUlU6ai»n  par  évapor^wn.  tt 
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faut  âonc  fiipnorer  que  le  vin  qui  a  voit  pricJ- 
dcmment  la  prdpriôtc  t'c  diiTmcIrc  ce  fcl,  perde 
«ttCDTOprîtfte.  CcTt  ce  dont  M.  Bucquct  hti  mcine 
éroiioien  convaincu  tout  en  adoptant  i  hypodieie 
tic  M.  Roncile,  lorfqu'il  a  dit  que  le  tartre  fe  dé 
pi4bit  lorfqrc  la  'iqueiir  .c/^  /  J'jv.^ir  la  corrjif- 
tanct  n?  f:  r., ,  c'ql  -  à  -  dr: ,  lo-quc  l'^ffit  arder.t 
c/>^::  jl'  rriJ.  En  c{\\::,  noir;  ne  concevons  [ja?  qi;s 
le&  pifjprictos  d  inx  corp*  quelconque  p;:iiïent  ch:.n- 
ger  fans  qu*il  y  ait  en  même  -  temps  quelque 
cf'sr ■^cment  dans  (a  coinpoliticn.  Mais  puifi.i:e 
ce  chingenient ,  quel  qu'il  (bit ,  cft  auni-bieo  j-ro- 
Ant  par  Tait  qui  force  la  liqueur  du  Verjus  à  aoan- 
il  )nnfr  fon  tartre,  oiic  par  la  fcrmcnt.^rion  Icnte 
|pont.in»e,  il  efl  é\  i(J:iu  que  le  pteniicr  c??  ne 
ri-filk  pas  plus  qi:e  le  fécond  à  r?nc:cr.ne  hyi-'.n- 


rciinion 


confiituantcs  du 


taitîc  s'f.pcrc  en  mime  tcr.ips  &  pnr  les  mCmcs 
ÇP'.'.rcs  qtii  produiicnr  dans  le  vin  une  altération 
■n:(^^  fcnfible  j  alor»;  qu'il  dépofe  ce  tel. 

S'il  étoit  bien  prouvé ,  comme  l'Mluflre  Boer- 
baave  V*  cm  ,  que  le  tartre  (ât  lui-même  un  fer- 
ment, que  le  vin  dont  on  a  arrêté  fuhir'.'ment  la 
fermentation,  &  qu'il  app«;lie  vinum  Ji.Jfù.iSium , 
ne  donnât  que  peu  de  t. me,  on  pruirroit  réunir 
Cts  îi  cciTV  qui  êtuMiiTcnt  U  ticc^Cic  de  la 
fi-rmcnuiion  j  il  n  ell  du  moins  perfun  ^e  qui  n'ait 
o'ifjrvé  avec  auelle  égalité  le  tartre  fe  difîrikue 
fur  Us  parois  n  i  r'^me?ii ,  comme  s'il  étoit  porté 
d-t  centre  de  la  hq-itu:  à  la  circonférence ,  &  cette 
circonflance  me  fembîe  encore  montrer  plutôt  les 
progrés  d'une  compofitioa  que  d'une  fimple  pré- 
cipitation (  prvctjf.  4a  ). 

Je  ne  dilHaïulcrat  pj^  cependant  qu'il  y  a  d'antres 

j)'.'ino!r,4-:'. ,  q  ;i  ft;  C'>ncilicnt  Lj.iucoun  tr.\;i:x 
avec  l'idcc  ilç  la  prccxillençe  du  trircrc  d^ns  le 
raiftn. 

1".  Si  ce  ÇA  fc  compofoit  réellement  des  ma- 
tières cuâ  le  vut  abandonne ,  toute  liqueur  qui  a 
ftbi  la  h!rmen:atîon  vineule  devrott,  commue  le 
moût  tîc  rxS\n  ,  fournir  plus  eu  moins  v  xuc  , 
fy.  le  mé:iic  Boj.'h.iavc  avoue  quon  n'en  obtient 
fit  de  l'hydromel ,  ni  dv  la  meilleure  bière  «  ni  de 
quelques  cfpcccs  de  vins. 

a**.  Le  fel  eitentiel  acide  que  l'on  retire  de 
q:iclq>ics  par  decoAion  paroît  être  du 

VJ<ii  tartie.  I  ci  cû  le  fc!  qu'tni  oiiricnt  de  la  pul;  e 
des  tamarins ,  que  M.  Bucquet  rc^.irdott  comme 
ijfUt-i*fMt  anjlû,:ue  à  la  Crfmt  dt  tartre ,  dont  M. 
Vaiï'iU  a  forme  vrui  tr.rtre  de  potnire  ou  fel 
vcjjéial  *  rtfconnu  pour  tel  par  MM.  Bwîchcr  & 
liucqncc  (  rie,  vJy  talff  'h  j,  *.':ip.i,  an.  4). 
Les  vi;  ii  ;ci.LCf  puMiéci  par  M.Rer^ius,  d;,  .5  les 
in>;ino;'0.s  à:  l'jt jùéniic  à:  Sîoi.kol;n  ,  de  I7''5, 
ont  fotirai  dj  nouvelles  preuves  <!e  teirc  iilcnntè. 
Çc  c5!è!>r-:-  Clyiv.'f:"  a  fiit  b--»«illtr  d-n*.  V.<j  ut  L- 
tumann  ,  c::ic  ciCc>.  wti'»n  nvfc  o;i  fia.,  lui  à 
flonnèdes  Cryfl.nv  en  écailles,  p.:i  f(i>!i.>!.s 
^)H9  If  ^rtre  ^  I4  liqueur  qui  a  refui^  dw  cryïbUi- 
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fer  a  formé  arec  l'a'kjili  un  fe!  neutre  qui  avolt 
la  faveur  de  b  rerre  fcliee  ou  o.xyfj'tdnim  de  la 
pharmacopée  Suédoife  i  la  dif  blutiou  de  ce  fel 
s'eft  troublée  fur  le  champ  par  Taddition  d'une 
pt  r^ton  de  îamcmc  liqueur,  'S.  a  dnnrj  1  n  prî- 
cipiré  pareil  à  \i  crime  de  tartre  ,  comme  il  arriive 
(;i:and  on  met  de  Tacide  du  tamarin  ihns  ooe 
diiT-iiution  de  tartre  de  pot.. T.  ;  crfîn,  c^itc  l' inv^jr 
a  formé  avec  la  craie  un  tartre  calcaire  infolublc 
dont  l'acide  vitriolique  a  dc^.agé  Tacide  famrntx; 
d'nii  ce  Chymifte  conclut  que  le  fcl  rci 't?  r  -c  m 
du  tamarin  cil  le  "ir émc  que  celui  du  t.irrre,  k 
qu'il  n'en  difi'ère  que  parce  qu'il  eft  pl»:s  chargé 
de  m.ïrièrc  rxtraflive.  Lc  précipité  qu'il  occafionne 
dans  la  dliTolution  de  tartre  de  potafTe  ou  fcl  vé« 
^  l  U  pourroit  (aire  croire  qan  cet  r>cide  eft  ploS 
puilDnt  ,  &  faire  nn'tre  une  oîiiti^îon  cotitTC 
ccnc  ionclufion  ,  fondée  fur  le  principe  qu'un. fel 
ne  peut  être  décompofé  par  fon  propre  acide; 
mris  n  y  a  long-temps  qt:e  MM.  Gaumé ,  Cai^ 
(iicufcr  &  B'icquet  ont  îndi  jué  la  vraie  cauft 
de|ce  phénomène  ,  qui  eft  que  le  tartre  de  potaiTe 
plus  djlfolubie  s'empare  de  l'eau  qui  tenoit  le  fel 
acide  concret  en  dtïïbintton. 

3".  M.  Tromm'  '  T  ,i  dor^nd-,  dans  les  aÔes  de 
Ma^'ence,  de  177^  y  une  atial^fe  du  fumach(rk'( 
eonarîa  ,  £.  *)  ;  il  a  pris  deux  livres  de  la  graine  de 
cet  nibri/Tt  i  L),  S:  les  ayant  mis  fur  un  fi!tre ,  il 
les  a  arroiccs  d'eau  bouillante,  jufqu'à  ce  qu'elle 
en  fortit  infipide;  il  a  trouvé  que  jnrce  procédé 
la  dilTo'ut: m  croit  hcnwcoup  moins  cîiargèe  de 
parties  ex frrtélivcs;  ca  eaux  évaporées  jufnu'ii  fer- 
mer pellicule  ont  étc  miics  en  un  lieu  irsis,^ 
il  s'v  cil  forni!  un  fil  brun  ;  m-îs  à  force  de  ré- 
p.iicj  les  dUloluuons  ui.  cr-,  ll^iUif^tions  ,  il  eft  par- 
venu aie  rendre  blanc  6i  trarfparent  ;-il  peft^ 
environ  6  gros;  fts  cryf^aux  neroient  pns  uni» 
furmcs  ;  les  Uijs  ctoicni  des  parallélipipédes  rivlan» 
2>:'.jircs,  les  autres  avotcnc  les  dcux  côtés  oppo- 
Us  plus  larges,  p!ufi:urs  étoienc  grouppci  irré» 
g'uliérement  ;  fr.  laveur  étoit  acide  ;  il  étoît  ^ 
lolublc  dans  l'eau  fioidc  ,  il  c\;  :.l  !  a  pa-t-i.  ^  dcau 
bouillante  pour  fa  diiTolution,  6c  fè  crvAallifa 
trés  prompteir.eot  par  le  refroidiffëraenr.  Sadiflo» 
lutic)n  r<  uui  les  cr  iilco:  !-'u;;Ci■v^;cI;les,  s'unît 
aux  alkalis  avec  e^ervcfçencet  &  forma  des  feU 
neutres.  Il  coûta  an  feu  comme  de  flalun»  il  brûla 
cifuir.-  avic  fl.imnie  ,  &:  laiffli  j  de  fon  poids  d'un» 
terre  gnîc  uni  avoit  k  goiit  alkalin  ,  &  qui  fut 
prcfi|i;c  entièrement  diflbute  par  lc«  acides  avec 
eftervefccnCc  ;  l'efprii  de  vin  cliaucl  ne  p;:r  b  t-'f- 
foudre  completfcment,  mais  il  parut  '^^  i:'ndre,6t 
fe  (!.-piif.i  Ions  forme  f<»lide  aufil  t<'  t  qu'il  devint 
fr>  .  i.  C-j  C  i  .  iniHe  conclut  que  le  tel  ùc  ftiffiach 
a  beaucoup  d  analogie  avec  le  fel  d  okuie  U.  \i 
crème  de  tartre  ;  mais  M.  Green  a  annoncé  depu:* 
qu  i!  avnit  rccnnu  le  fcl  cffeniicl  de  fumach  pour 
un  vrai  /./  tj-tjrtux  ccmpofé  à'aiide  wtjrtuxSi 
d*alluti  végétal  (  CnU  Ntutfi .  Etttdtek,  fart,  1^1  > 
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Ces  oUbnfràons  iw  pemcttcnt  goéfes  de  dMH 

tîr  que  l'on  ne  puifTe  retirer  un  vrai  tartrp  de 
quelques-uns  des  végétaux  mîmc  qui  paroiiTcnt  le 
lioios  difpofcs  à  la  fermentation  rpiritueufe,  & 
aran'  ç^'on  les  :i'.t  difpofcs  à  fubir  cetre  altération 
fponiance  cjui  produii  les  liqueurs  vineufes^  âc 
CeA  fans  doute  le  plus  fort  argument  en  laveur 
de  l'hypothère  de  la  préexîrtence  du  tartre  tout 
forme  ;  mais  ,  ja  's  répète ,  il  faut  toujours  une 
décompontion  du  végétal  pour  le  féparer  d^  fcs 
aocres  parties  ccMiftituantes,  &  nous  n'avons  point 
de  preuTCt  que  les  moyens  employés  à  cette  Cé- 
pration  ne  por^^nt  leur  aflion  que  fur  la  fubf- 
twcc  qui  fervott  de  diffolvant  au  tartre  tout  for- 
ai, an  lieu  de  procurer  en  mêffle-temps,  comme 
îl  arrive  en  tant  d'occarion<; ,  !□  nb-ralf  n  im- 
■èdiate  &  plus  ultime  de  quelques  •  uns  des  prin- 
cipes du  C4Kps  furcoimpoiè. 

£n  un  mot,  il  n*cft  pas  dôctdè  qi:e  ces  végétaux 
fie  foicnt  pas  fufceptibles  de  quelque  mouvement 
de  fermentation;  M.  Baumé  a  obfervé  que  la  dé- 
coâion  des  tamarins,  lorfqu'elle  étoit  évaporée  à 
aa  ceruin  point ,  fe  réduifoit  en  une  gelée  qui  con- 
ftmit  toute  racidîti  du  fruit,  mus  qu'elle  vk  lUfoé- 
fioit  un  pcn,  r-iielqne  temn^  iprès  ,  qu'elle  pre- 
noit  la  forme  cl  un  extrait  uriiinairc  ,  en  perdant 
l^ielque  toute  fa  faveur  acide ,  vraifedlbUUemeiW 
pïrce  qu'elle  fubiiToit  un  très-  léger  mouvement 
de  fermentation.    Elem,  d«  pharm.  ) 

\\.Lt  tsrtrt  tft-U  un  ptir  ftl  ejjintiel  scide  ?  On 
n*i  ïamaîs  douté  que  l*acide  n'y  fût  combiné  avec 

le  principe  huileux,  &  c'crt  là  ce  qui  Icconfiitue 
kl  eâentiel ,  futvant  la  véritable  acception  de  ce 
ferme;  mtàsû  leifle,  «près là  cmnbuftwn,  un  fel 
fÎTeslkalin,  les  Chymiftes  ont  été  long -temps 
panagis  fur  la  queitiun  de  favoir  s'il  étoit  pro- 
dnit  ou  fimplement  (éparé  ;  il  convient  donc  , 
pour  prendre  une  jufte  idée  d  -  la  nature  du  tartre  , 
de  rappclkr  d'abt  rd  en  peu  de  mots  les  princi- 
paux argumens  dont  s'appuyoient  les  d<  ux  partis, 
&  d'expofer  ciifiij;e  IcS  raifons  ÔC  les  cxpcriencc'; 
qui  doivent  ^nhn  terminer  cette  contre  ver  le. 

Avant  Parmcelfi ttan%  les  Chymifles  regardoient 
l'alkali  du  tartre  c<îmrrc  v.n  de  fes  principes ,  & 
il  foutint  Ini-mcme  cette  opinion,  aut.mt  qu'on 
en  peut  iug,«r  par  les  rêveries  qu'il  a  écrites  fur  le 
tartre.  î'<rr.ci  &  RtoLxn  font  les  premiers  qui  aient 
avancé  que  l'alkali  étoit  un  produit  de  Tart  &  du 
fin»  &  M.  Rofenftiel  remarque  très-bien  que  ce 
Ijrfléme  tenoit  aux  prétendons  des  adeptes»  de 
transformer  ta  plupart  des  fubflances  dans  leurs 
opérations.  Parmi  ceux  qui  ont  foutenu  le  même 
ptiocipea  quoique  fondé  fur  des  argunn:rns  fou- 
vem  trés-«ffilrens ,  on  peut  compter  FiAleAReitr» 
Jhyltf  Kur.ck.l.  Ja:htnius^  le  grand  Rcerhjavc^ 
h  M,  Hoiinan  t  Siakl  t  Homhtrg^  Gtdffroy,  Neu- 
mân ,  Frid,  Bûfmâit  &  phiiîeurs  antres  dont  les 
noms  font  moins  coniu;^.  La  preuve  qu'en  d')n 
Yanhelmont  étoit  faite  pour  coavalacte  ù 
Cfyme,TmeL 
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elle  «fit  été  cen&mée  par  rexpirienee;  SI  affir» 

moit  que  16  onces  de  tartre,  qui  donnoicni  en- 
viron 2  onces  &  demie  d'alkali  lorfquon  les  bri^- 
ioit  en  vaifleauxclos,  en  donnoient  plus  de  quatre 
fi  on  cohoboit  fur  le  réGdu  charbonneux  la  \i* 
ucur  oui  avoit  pafTè  dans  le  récipient.  Suivaite 
tahl ,  les  plantes  qui  fournifTent  abondamment 
de  ralkaH  n'en  f^onnent  plus  î  l'incinération  ,  lorf» 
u'on  leur  a  enlevé  la  partie  reiintufe  par  l'cfprit- 
e-vin,  parce  aue  ce  fel  fixe  ne  peut  être  produit 
que  par  ta  comoinaifon  de  l'acide  avec  la  matière 
nuilcufe  ;  &  ce  ChymiAe  ,  cbns  fes  derniers  ou* 
vtagcs,  admet  dans  le  tartre  une  partie  faline  ni- 
treufe  qui  produit  l'alkali  pendant  la  combuftion 
de  fon  nuile  groUïére. 

doclrliu;  cf  n:r.  i  j  a  eu  dans  tous  les  temps 
d'illuitrcs  dètcnfeurs  :  Beeuin  place  le  fel  fixe  parmi 
les  principes  des  tels  eilenttels;  jéngelttt  Sala  dit 
préciféinent  que  le  tartre  cfl  compofé  d'acide  , 
d'huile  &  de  fel ,  &  que  le  feu  ne  fait  que  dégager 
les  deux  premiers  :  Lihavius  s'éleva  avec  M»rce  * 
contre  Rlolan,  Zw^Z/r' contre  Tachcnius;  Ze/îtTj-, 
GUftr  t  Hitme  foutinrent  la  préexiftence  dé  l'al- 
kali ;  Bourdtiin  &  Lemtry  5'efforcérent  de  l'établir; 
Duhjmei  &  Gwjfe  avoicnt  observé  qu'en  ajoutant 
une  terre  folublc  dans  la  diUoiuiion  du  tartre  ,  il 
6  liormoit  des  cryflaux  dk  lanre,  lêmblables  4 
ceux  que  Ton  obtenoit  en  y  ajoutant  de  l'alkali, 
&  oue  l'acide  nitreux  verfé  dans  cette  dilTolution 
régenéroit  du  nitre  (  mém.  de  l'acad.  ann.  «733  ). 
Cette  expérience  étoit  fans  doute  affez  déciftve  » 
mais  ces  académiciens  ,  plus  occupés  de  la  recher- 
che d'un  procédé  pour  rendre  le  tartre  foluble  , 
négligèrent  d'en  faire  l'application  i  1?  quefUoa  de 
la  priextflence  de  Talltali  avant  b  combuffion ,  fie 
c'cApoiir  CL-hi  que  M  Rofenfliel  &  quelques Chy- 
mïAes  allemands  reportent  à  Mareraff'  l'honneur 
de  la  décoiiverte  de  llalkalt  dans  le  tarcre  par  la 
voie  humide  &  fans  incinération.  A  la  vérité,  le 
célèbre  acadcmicien  de  Berlin  ne  fe  borna  pas  à 
extraire  l'alkali  du  tartre  en  le  làturant  d'abord 
de  craie  ,  précifémcnt  comme  avoient  opéré  les 
deux  académiciens  de  Paiis,  il  voulut  encore  dé- 
truire le  foupçon  qui  ponvoit  refter  que  cette 
terre  c't  quelque  part  à  la  produ^Vion  du  fel  fixe, 
a  l'aiiie  de  la  chaleur  de  l'cbuilition  j  &  il  parvint 
à  combiner  direâement,  fans  aucun  intermède , 
les  acides  nitreux,  murioiique  &  acéieux  avetf 
cette  bafe  alkaline  qui  exifte  naturellement  datif 
le  tartre,  &  à  démc  ntrer  l'identité  ahfolue  des 
fels  qui  en  étoient  formés  avec  les  fels  neutres 
réfultant  de  IHmion  de  la  potaflè  ou  alkalt  végé*  r  • 
tal  av:c  les  mêmes  acides. 

Ces  expériences  ont  été  depuis  confirmées  par 
le  célèbre  Retiett* ,  qui  ne  céda  à  Margraff  qun 
l'avantage  de  !a  da;efinir  cette  découverte  {^journ, 
phyj[.  tt}mc  If  page  14);  el'es  ont  été  répétées, 
tomours  avec  le  même  fuccès .  par  plufteurs  Cliy- 
miucs,  &  en  psniculi?r  par  MM.  ff^icglcb,  /w- 
fmfiul^  Packtn^^^Liw  ont  rendu  un  compte  très-. 
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f'éraillé  ;  le  prem'er ,  dans  ion  mité  des  alVaUs , 
imp-imé  à  Berlin  en  1774  ;  les  deux  autres,  dans 
leurs  diiTcrtations  latints  far  rorigine  de  l'alk^ili 
végétal ,  &  fiir  l'analyfe  ân  mtre ,  publiées  en 

1776  6c  l~7<).  De»  ,  M.  B^ycn  avolt  cr. 

fcigaé  une  autre  manière  de  décompofer  le  tartie 
par  affinité  double,  en  employant  le  nlire  mercn» 

T!c!,  &  d'en  fôpnrer  T^'mÇiVAkaXui^Récriaûmtstkym, 
de  Modd ,  edii.  jianc^  lomt  II f  page  jo.  ) 

Ces  ouvrages  fembloient  ne  ri«n  laifier  i  deH- 
rer  fur  cette  matière  ;  cependant  la  queiiton  a  ùti 
renouveliée  deputspar  MAI. SfieimMi&  Corvims  » 
nui  ont  confidirè  Te  tartre  comme  on  aeide  « 
formé  par  l'organifation  vcgétalc  ,  tenant  du  calce 
&  de  rjuiile  «  difierant  du  vinaigre  feulement  en 
ce  que  celtii-cî  manquoitdi»  principe  terreiut,  & 

Îiuc  ion  huile  étoit  atténuée  par  la  fermentation  ; 
ufcepi'.bîe  enfin  de  fe  convenir  tout  entier  en 
alkali  lorfqu'il  étoit  privé  de  fen  eau ,  fbit  pir  le 
feu,  fîiit  par  la  cfi  i  vive,  qui  de  toutes  les 
terres  ctoit  le  plus  avid«  de  ce  principe»  ^Analtdu 
dt  taruuo,  Av.  arfotiarati ,  tjSo.) 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  tous  les  rnifon- 
nemens ,  toutes  les  expénence»  même  qui  en  ont 
impoiè  8u  célèbre  proftfièur  ét  Strasbourg  ;  il 
fuff.ia  de  remarquer  qu'il  étoit  encore  fortement 
préoccupé  de  raDdeonc  opinioa  que  la  chaux  ne 
pMvoU  enlever  aucun  addb  à  l  alkali ,  &  que 
c*eA  là  princljjilemcnt  ce  qui  cmpcctic  de  re- 
connottre  l'acide  du  tartre  dans  ler^fidu  infoiubie 
4c  (à  décompofition  par  la  craie  ,  quoiqu'il  eût 
ibus  les  yeux  les  démonArations  fi  pr^clfcs  de 
tAfi/LSchècU  &  Ret^ius;  mais  les  exens pies  de  la 
dkottpofition  des  fids  neutres  alkalins  par  la 
chaux  Ce  font  tellement  multiplies,  font  aituc'.le- 
ment  H  familiers  à  tous  les  CliymiAes ,  q Je  je  ne 
puis  croire  quil  y  m  «t  un  Icul  qui  (oit  tenté 
déformais  de  révoquer  en  doute  la  préfence  de 
l'alkali  végétal  tout  formé  dans  le  larirc,  aufû- 
bien  que  «uns  le  fel  d'ofeille ,  lorfqu'il  aura  fuivi 
arec^udqu^aneniion  ce  qui  fe  paile  tians  lesexr 
pîrkDces  que  je  vais  rapporter. 

i*^.  Que  l'on  mtie  à  froid  une  diflblution  de 

nitre  calcaire  avec  une  diiTolistion  de  tartre  raf-* 
lin  é  ou  acidulé  tartareux  (vulgairement  crème  de 
tartre  )  dans  l'eau  diilillee  froide  &  filtrée  avec 
foin:  à  l'inHant  du  rnc'nrçe,  le?  dçiix  ditfnlii 
lions  pa  tânemcnt  limpiiies  lievienncnt  iaitculcs  , 
&  il  le  forme  un  précipité  terreux-:  fi  l'on  filtre 
la  liqueur  ,  &  qu'après  l'avoir  fait  un  peu  évapo- 
rer on  la  porte  au  fî-ais ,  on  trouve  le  lendemain 
du  vrai  nitre  en  crydaiix  prifmatiques,  qui  fufe 
parfaitement  fur  les  charbons.  Ce  n'eA  pas  le  ieu 
oui  a  produit  ici  ralkaU  nécefiaire  à  la  production 
tfu  nitre ,  puifiju  ^^n  n'efflpkiii  pa»iiiloie  bclu- 
Jmu:  de  l'ébullition. 

a».  Que  l'on  fàffe  diffoudre  du  tanrc  raftiné 
dans  Peau  boitillante  ,  qu'on  y  ajoute  allez  de  craie 
<D  pond»*  pour  te  fawratinnj  âc  qu'après  avoir 
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filtré  la  liqueur ,  on  y  verfe  peu  à  peu  de  rscîlr 

vitriolique  délayé,  on  verra  bientôt  Te  p:  ■  1:  r' 
une  portion  confidérable  de  tartre ,  ou ,  pour  mitux 
dire ,  éfaciét  tanartax  ;  %t  t|uand  on  fera  parvenu  k 
eu  épuifcr  la  liqueur  par  les  évapon  icns  &  filtra- 
tions  répétées  >  on  obtiendra  ,  en  pouliant  l  éva- 
poratton ,  du  vrai  vitriol  de  potaiTe  qu'il  fera  6^ 
cile  de  purifier  par  une  nouvelle  cryftallifation, 
iVi  RofenlUel  en  a  retiré  par  ce  poccdé  1  onces 
6i  \  gros  d*iioe  livre  de  tartre ,  &  M.  Wicgiel» 
alTure  qi:'en  employant  autart  d  .ici de  vitriolique 
que  de  tartre ,  on  réulfit  à  lui  enlever  à  quelques 
grains  près ,  tout  Tallali  quIl  peut  fournir  par 
la  combuflion. 

3°.  Si  au  lieu  d'acide  vitriolique  on  emploie 
datis  cette  opération  àt  l'aride  nuriatique  ,  il  le 
précipite  d'abord  c'u  tartre  i  mais  on  obtient  à  la 
fin  ,  par  desévapoiations  &  cryftallifations  rèpé* 
técs  ,du  vrai  muriatc  de  porafle.  6  onces  de  tartte 
précipité  dans  cette  opération  «  retraitées  Cucceifi- 
vemcm  avec  le  même  acitle,  ont  fourni  i  M.  Ro- 
fî-nfliel  n  onces  30  [;tr.ins  de  muriate  de  potnfTe  » 
c'cft-à-dire,  autaiu  d'alkali  qu'on  ca  auroit  retiré 
par  combuftion. 

4^.  L'acide  acéteux  a  donné  &  RC.  RofenAiel  >. 
par  le  nîèiriL-  procétl-j  ,  4  nnccs  \  d'acète  de  po- 
Lilfc  ou  terre  loltéc  ,  a  la  vei  iic  chargé  de  couleur, 
même  après  avoir  été  plufieurs  fois  redilTous  8c 
cryilallilti ,  mais  confervant  d'<>iUcurs  toutes  kS 
propriétés  ordinaires  de  ce  fel  *  fe  diflblvant  faci* 
Icment  d:<n>  l'eau  &  dans  reTprit'dt-vin»  &  aiit> 
T-iiTt  rhtimidité  de  l'air. 

Les  acides  nitrcux  &  muriatïtjue  m'is  ea 
digefUoa  fuf  le  tame  pulvétifé ,  fans  aucun  inter- 
irt 'ie  ferreux,  fourriuent  également  du  nitre  8c 
du  tnuriate  dépota  lie  :  la  bafealkaline  exiftoisdonc 
d'avance  daiis  le  tartre,  &  la  terre  ajoutée  dan& 
le^  précédentes  expériences  n'èloit  nuUcaMntAft» 
ccûaire  a  fa  produâion. 

6*.  Lorfqu'on  a  iàturè  Ife-tartre  avec  ta  craie  ,1» 

prétipitéqui  fe  fonr.c  danç  la  liqueur  noircit  au  feu, 
même  après  avoir  été  lavé  en  pluiîeurs  eaux  ;  ce 
n'efi  donc  {dus  une  pure  terre  calcaim,  die  îtA 
emparée  d'une  portion  de  Vacide  tartareux. 

7°.  Nous  verrons  enfin  que  cet  acide  pent  être 
dégagé  de  la  terre  calcaire  ,  &  ce  oui  eft  encore 
plus  dccillf,  que  cet  acide  ainfi  rendu  libre  régé- 
nère avec  l'alkali  véséu!»  nçn-feuleoient  letarue 
de  potafTe  ,  mais  vam  le  tartre  raffiné,  ou ,  comme 
nous  le  n<  inmons,  ai.  Jule  /«ffa/rttA ,  lorfqu'on  ea 
ajoute  au-delà  du  point  de  faturation  de  l'alkali 
cette  régénération  détrait  par  le  6tt  Tolijeâion  de 
M.  SplLiiiiiin  ,  qii'tm  fel  ne  petit  être  rsndii  moîa* 
foluble  par  TcKCts  de  foo  acide. 
'  Ainfi  il  ^(1  bien  démontré  que  rallcati  e»d« 
tout  formé  dans  le  tartre,  &  même  en  aflVî 
grande  quantité  :  içio  grains  de  tartre  en  cryfiaux 
ont  donné  à  M.  wiegleb»  par  la  combu^ion» 
67»  grain»  de  pou&,      iàtuiés  d'acide  vonA*. 
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SlfW*  «K|M«éât  696  gratnsfciMrf  ûe  pota/Te. 
Nous  aurons  occafion  de  vérifier  encore  ces  pro- 
porooi»  de  Talkali  dans  le  tartre  en  traînât  de  la 
i  ^  epMcr  racide  libre. 


in.  U  nom  refte  à  examiner  quels  font  Us 
fniiim  de  VaHé^yft  du  unrt, 

Puifqu'avec  Yjcide  taturtux  pur  &:  l'.  'kstl  on 
régénère  le  tartre  abfolument  tel  qu'il  étoit  après 
la  cryflaltifaâoB  du  tartre  ciud ,  il  eft  évideni  que 

la  terre  que  quelques  Chymiftes  afliirent  eotyoir 
retirée ,  n'y  exiftotr  qu  accidentellement. 

La  diffillatron  du  tartre  e(l  une  des  plus  an- 
Qcnnes  opérations  de  la  Chymie  ,  il  en  cft  fait 
ncfliion  dans  les  ouvrages  de  Gebtr^  Rjimond 
XiflSr,  yigentrt,  €v.  Elle  eil  décrite  dans  prcfque 
tws  le;  t  jités  de  Çhymic  :  Limtry  conjciflure 
avec  aâez  de  vraifemblaace  aue  Tefprit  volatil  de 
tartre  dont  PéraceifeSc  Vaiéftmontvan  fi  fort  exaU 
té  les  vertus  ,  étoit  un  produit  de  cette  analyfe. 

On  remplit,  à  moitié ,  de  cry  fiaux  de  tartre  pul- 
vérilés ,  une  cornue  éc  verre  ou  de  graîs  ;  on  la 
place  au  fourneau  de  réverbère  ,  &  on  y  adapte 
uo  ballon  percé  d'un  petit  trou  ,  ou  encore  mieux» 
pwiaac  1»  fiphon  recourbé  qui  s*engage  fous  «ne 
doche  de  verre  remplie  dV.iu  ,  comme  dans  les 
diâiliatîoiis  pneumatiques  ;  il  pafle  au  premier  de- 
gré de  dialeur  nue  eau  limpide ,  aigrelette ,  péné- 
trante ,  ayant  un  peu  d'odeur  &  une  faveur  mê- 
lée de  quelque  amertume  :  en  augmentant  le  feu, 
OB  lait  monter  une  hujle  ténue ,  accompagnée  de 
Tspcurs  blanches  &  d'une  prodigleufc  quantité 
(Tair  j  il  s'élève  bientôt  après  une  liqueur  acide , 
cnfuite  une  huile  ooireenipireumatique  ««nfin  de 
i'aïk  ilî  vobul,  avec  une  portion  d'huile  épaide. 

Ce  qui  relie  dans  U  cornue  eil  une  toaiTe  ià- 
Ibe  qui  s'éehauflfe  avec  Teau ,  qui  attire  fortement 

l'humidité  de  l'air,  c'crt  à-dire,  Talkali  qui  c-iflo^t 
tout  formé  dxm  le  artre,  &  qui,  a>mmc  l'on 
veit ,  «Ta  pasliefoÎQ  deriocinétMioo,  oude  b  ooni- 
fcuf^ion  avec  le  concours  de  l'air ,  pour  recouvrer 
toutes  fes  propriétés  ordinaires  dans  l'état  de  li- 
berté. 

La  quantité  de  gas  ou  fluide  aériforme  qui  fc 
d^age  dans  cette  diAiliation  eft  vraiment  éton- 
nai», elle  a  (irappè  tous  les  a«em  ^oi,  aràme 
avanr  r^nc  Hr-  fo'.ipçonnor  fi  nature,  recomman- 
fk>ient  dcp  de  ne  pas  oublier  de  donner  iffue  à  ces 
vapems,  ponr  éviter  la  rupture  des  vatlTeaux. 
Haies  avoit  trouvé  qu'un  ponce  ctibiqiîc  ,  ou 
54J  grains  de  tartre  do  vm  du  rlnn  ,  lournilîoit 
504  pouces  cubiques  ,  ou  144  grains  de  fluide 
élaftique,  c'efi  -  à  -  dire ,  très- près  du  tiers  de  (on 
^tkài.  M.  BeitboUet  porte  in  gros  le  poids  de 
ce  fluide  dégagé  Je  2  onces  de  tartre. Suivant  M. 
Syidman  (  dans  luie  thèfe  foutenue  par  M.  Qor- 
vmn,  dont  f'ai  déjà  fait  metition  )  ,  32  onces  de 
trîrtrc  cruri  formant  Un  volume  d'à-peu-près  48 
fowes  cubi^ptes,  twitèts A  ta  riiiiHirion aycc l'ap- 


pareil  pneumatique  ,  «Mit  donné  -d'abiMd  ^  ^  ço  pon- 
ces cubiques  de  gas  acide  inèpl-.uique  ,  dont  envi- 
ron une  dixième  partie  étcjit  de  l'air  \icié  ;  il  pafla 
enfuite4<ft4  poilïpes  cubiques  de  gas  inflammable 
mêlé  encore  ne  gns  acide ,  &  fur  la  fin  de  l'opé* 
ration  1677  pouces  cubiques  de  gas  infiammaole 
pur  ,c'en  à  dire  ,  en  totalit<^  ti74t  pouw«  cubi- 
ques de  fli:id:  ncrifo^nie,  &  plus  de  Î44  fois  !e 
voliim.  de  la  nianere  employée.  Enfin  1  lihilire 
PrieAlcy  a  retiré  de  ^85  giains  de  tartre  cryftal- 
lifé  21238  pouces  cubiqu  ;>  de  gas  acide  méphiti- 
que ,  &  61 14  pouces  ci.biqucs  de  gas  inflammable» 
bridant  avec  une  grande  flamme  blanche ,  mais 
à  la  fin  avec  flamme  bleue  &  légère ,  &  probable* 
ment  ntélé  encore  d'un  peu  de  gas  méphitique 
(  continuation  Jci  obietvji  'ions  ,  &:.tome  I ,  l  an.  fl, 
/cd,  42  )i  &  ce  phyûcieii  obferve  que  la  maiTe 
rcflante  redent  toujours  une  portton  île  gas  mé' 

f>hitique,  puifqu'après  la  calcinaiion  nu    r  ::ec  , 
'acide  muriatique  verfé  deiTus  occaûonne  encore 
une  vhre  effêrrielcenee. 

VhuiU  que  l'on  re:i  e  r??  cette  diflillation  eft," 
fuivant  Lemerv  6c  bpitlman  ,  un  feizièm^  du  poids 
du  tartre,  ^en  ce  que  l'on  nomme  huile  empi- 
reumatique  du  tartre,  &  quelquef  is  huile  fétide, 
i  cauCe  de  (a  mauvîife  odeur  ;  on  la  fépare  de 
Tefprit,  en  finlànt  i.afler  le  mélange  par  un  enton- 
noir earni  de  papier  gris  qui  retient  l'hi  i'c  pliis 
épaifle.  Boerhaave  parle  d'une  hi  lic  très  -  tubiile 
qui  monte  preiqu*ea  même-temps  que  le  gas ,  qtit 
eft  de  couleur  inune,  d'une  odeur  aflcz  agréable 
&  prefque  aromatique  ,  d'une  faveur  amèrc  8c 
chaude  ;  il  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit-là  l'cfprit 
volatil  dont  Paracelfe  &  Vanhelmont  vantent  les 
qualités  ;  mais  quelques  tentatives  qu*i1  ait  faitss 
pour  le  contenir,  il  n'a  pu  y  réuflTir  ;  le  bec  delà 
cornue  étant  engagé  île  5  pouces  dans  le^  col  du 
récipient ,  cette  huile  Tcdadle  s*élevok  fniqu*att 
lut ,  &  le  traverfoit ,  de  forte  qu'il  n'eut  d'autre 
moyen  que  de  placer  au-detfous  une  ioucoupe  où 
il  en  ivcueilUt  ca  etfèt  quelques  gontMi.  Lonqifil 
voulut  rendfe  le  htt  ta^iéaétia«e  »  les  vaiflèewc 
éclatèrent. 

On  pourroit  être  tenté  de  croire  d'après  ceia 
çn'il  y  rî  en  cfiêt  deuX  efpCCes  dliullc  dans  le 
tartre  ;  mats  en  rMéchiflTant  fur  les  temps  diflfé- 
reas  de  ces  produits  &  fur  reflet  de  la  chaleur , 
on  reeonnoît  bientôt  qu'il  n'y  a  ici  qu'une  fenie 
huile  plus  ou  moins  altérée,  comme  li  arrive  dahs 
toutes  les  dtfUllations  des  tnarière*  végétales  £c 
animales  (  roye^  HuiLl  HMPHIEUMATIQUE  ).  II  e^l 
pofïïble  que  l'abondance  du  gas  qui  s'échappe  avec 
irapétuofitc  tavorife  la  «Bfltpaiion d'une  portion  de 
l'huile  qu'il  rencontre  en  vapeurs ,  &  qui  doit  être 
le  moins  altérée ,  parce  qu'elle  a  moins  éprou#^ 
l'a6Hon  du  feu.  Une  portion  de  la  même  huile  fe 
coodcafeaTec  l'e^t,  &  reAe  mêlée  avec  lui 
dans  le  fécipient;  enfin  cette  vi  aift  fOtie  par  le 
feu  fe  prédpii^eeiaflie  plutpeunie^fliotns  dillo* 
lubkt 
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de  la  poiTibiliié  de  reâifier  T  uite  fétide,  de  lui 
enlever  prévue  toute  odeur  enipircumariqi7e ,  8c 
4e  Pobtenir  beaucoup  nunnt  colorée.  Quolqoes 
auteurs  ainfl-illcnt  pour  cela  de  la  redinillcr  (ur 
du  fable  ou  fur  des  terres  IxHatres  »  ou  fur  des  os 
cakinès  au  blanc,  mais  on  peat  fe  pafler  de  ces 
intermèdes  ,  &  en  b  diflillant  feule  à  un  feu  doux , 
ou  eo  y  ajoutant  feulement  un  peu  d'eau  ,  &  ar- 
fètam  fa  diflHhtk»  i  temps ,  on  a  cette  haile  aufTi 
pure  que  par  tout  autre  procéd«;.  11  refte  nu  fond 
de  la  cornue  une  malTe  noire  vifqueufc  ,  qui  n'td 
antre  chofe  que  cette  huile  mife  à  l'état  charbon- 
neux d;ins  la  première  duTilbtion.  II  n'cft  pas  be- 
foin  d'avertir  que  dans  toutes  ces  rcdliticauons  on 
doit  avoir  l'attention  déporter  tes  matières  jufques 
dans  le  ventre  de  la  cornue  ».  coaapie  pour  i'huile 
animale  deDippd. 

L'aikali  voLatiUd  encore  un  produit  de  Tanal^cfe 
du  tartre  par  te  feu.  Boerhaave  il'en  fitTt  pas  men- 
tion, i^qa^lques  niiteiirs  ,  nicme  les  pîi.s  mcjtî.r- 
nes  »  ont  fuivi  fon  exemple  ;  mais  il  paroit  que 
€t9i  plutôt  parce  quils  ne  Peat  point  apperçu  , 
que  dans  le  denfein  révoquer  en  doute  les 
obiÏErvations  qui  conftarent  fon  exiftence.  Lemery 
l*a  vu  attaché  aux  parois  du  récipient  fous  fbme 
concrète,  &  confciUe  de  le  fnblimer  d^ns  un 
chapiteau  aveugle ,  placé  fur  un  matras  à  long 
•ot  pour  Tavoir  plus  pur.  Stahl  cUt  également  en 
avilir  obtenu,  fins  intenntde,  cnauRmtntant  le 
feu  iorlque  l'huile  f^ride  étoit  paiLx.  S.ilvar.r  jun- 
eketfOn  en  lecueillc  en  plus-  grande  quantité  en 
ajoutant  dans  la  cornue  deux  parties  d'jlkaii  fixe  ; 
M.  Wiegleb  a  vu  des  traces  de  cet  alkali  vobt>l 
lorfi]u'il  a  traité  à  1j  diftiliarion  un  mélange  de 
«baux  éteinte  avec  les  cryftaux  de  tarwei  M.  de 
Tourcroy  remarque  aufli  que  l'ïlkai»  volatil  étant 
en  panie  combiné  avec  l'efprit  ac  dc,on  ne  l'ob- 
tient féparé  &  pur  qu'en  rediflillam  les  dernières 
|K>riions  du  flegme  avec  addirion  d*aHcali  fixe.  Mm 

Ecrfonne  n'en  a  parlé  plus  en  détail  que  le  cé- 
■bre  Bucquet.  «On  peut  (dit-il  ^  en  diftiltam  avec 
«f  beaucoup  de  précautions ,  retirer  de  TaUcali  vo- 
it latil  concret ,  fur  ruut  ft  on  fait  la  dlflillation  d'une 
»  grande  quantité  de  matière,  &  fi  on  a  l'atten- 
I»  tion  de  mettre  une  allonge  entre  la  cornue  &  le 
»  ballon....  Qnf'iqiîc  le  pr-xliii:  Je  la  crème  détartre 
»  comicnne  ixuc  ii\cL  grande  quantité  d'alkaii  vo* 
t»  latil,  ce  fei  n'eft  pas  apparent , parce  qu'il  eft 
»  maftiué  par  l'acide  >  ce  qui  fe  voir  à  h  c  nlcur 
»  rouge  que  la  liqueur  difUilée  communique  au 
»  firop  de  violettes ,  âc  à  l'effervefcence  vive 
m  qu'elle  £ûravcc  les  alkalis  &  les  terres  abfor- 
n  fanrea.  POnr  obtenir  Talluli  volatil  de  la  crème 
I»  de  tartre,  i!  Tu  t  cTianger  de  récipient  à  temps-, 
i>  ou  »  ce  oui  e  A  plus  commode  «aoore,  reâifier  le 
.»  prodoir  de  b  diflillatTon.  On  eommence  par  ver- 
»  ftr  dans  un  entonnoir  l'iuille  pefante  ,  le  flegme 
»  iàlia  ^  l!iûûle  légère  ^  ces  nuùértt  £s  fiy^n* 
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»  d'elles-mêmes  ,  &  on  le»  fiît  eenfcr  dans  «mfct 

»»  de  vailTcaux  particuliers.  On  i  :r.-  de  l'alksll  bien 
M  fec  daos  la  liqueur  iâline,  il  fe  tait  une  vive 
»  efR^rvercenco;  lorfi|u%lle  a  ceifé ,  &  qne  la1a> 
»  tnrarion  crt  compicrte,  on  diflille  le  iréiargeà 
»  une  chaleur  douce  ;  l'allcali  vobtil  dégagé  pir 
«  l'aikali  fhce,  psffe  alors  parfattemeot  pur», 

{^Rifnc  v(^(fiil,  tome  II ,  pJi^e  iPâ  ). 

Lemery  &  ceux  qui  l'ont  ûiivi  ont  penfé  qie 
ce  fel  volatil  étoit  rendu  alkalia  par  le  £m ,  fic 
qu'il  n'exiOoit  pas  dans  li  pl  i-  ie;  t'étoit  unecon-  , 
féquence  du  f)ftctne  lic  la  conveifion  d.s  acit'c*  j 
î  en  alkalis  par  le  fcu  dont  nous  avons  démontré  | 
!  l'erreur.  M.  de  Fourcroy  parott  encore  adopter  : 
j  l'opinion  qui;  c'c(]  à  l'aikali  fixe  qu'efl  due  la  pro- 
1  duâion  de  l'aikali  volatil  formé  par  U  rc  ctlcn 
du  premier  fur  l'huile,  &  pour  appuyer  cette 
hypoihèfe ,  il  ajout  -  que  ton  peut  «urne  éB^tatr  i 
beaucoup  la  quant  ni  de  et  Ici  volatil ,  en  di^liUint 
rhuiU  obtenue  Je  la  crème  de  tartre  Jur  k  charkn  \ 
'  qu'elle  laijje  dans  Jon  analyfe  i  là  rerintr^neflfii'  | 
cile  à':  jncer  par  ce  qiic  f'-ii  r.ipportc  de  if- 
gteb  &  Bucqact,  que  l'aikali  fixe  n'augmente  ici  le 
produit  d'àlKaK  volatil  qu'en  retenant  l'acide  qui 
le  mafqroit.  Indépendamment  de  cei]ué  IcsGiy- 
'  milles  modernes  fe  font  rendus  bien  diffidles  (ur 
'  «es  ^rtes  deconverfions  d^ne  fbbOance  en  une 
airrrc  ,  nous  vcrro  s  que  les  nouvelle?  di-cou- 
vcrtes  fur  la  nature  &  les  principes  prochains  de 
l'cmmoniac  ou  alkalr -volatil  «  réfiilem  ^«luttent 
à  cett-j  fiy[  o^^è/e. 
•     il  nous  fcile  maintenant  à  ftire  cotmoitrc  la 
I  %ëeair  aziJe  qui  s'étéve  dans  la  dinillaiion  du 
(  tartre  :  el!  mèrirc  route  norre  attention ,  non  fen» 
lemenP  pai  les  vues  qu'elle  peut  fournir  pourd*- 
'  couvrir  'a  vraie  namre  de  Yjc'iJc  tartan u x  ,  irsH 

encore  par  les  propriétés quii la  diâtogoent  &  qui  I 
'  nous  forcent  de  la  confïdérer  dans-fbn  état  aftôel  j 
comme  un  acide  de  fon  genre,  &  de  rechcrcbtr 
auni  fes  aftnités  :  c'ed  ce  qui  me  détermine  a  k 
,  traiter  IS^parèawni;. 

§.  IIL  DèTaeidi  tartânux  ftar  dipUamm,  9»  tfftït 
atlde  empyrttuRMiqtu  de  tartre». 

T.  T  cmery  &  Neiiman  ont  retiré  i*  onces  d'ef- 
pnt  acide  de  48  onces  de  tartre  ;  le  premier  ob» 
ferve  que  dam  ces  1  x  onces  il  y  en  a  4-deflega)e 
que  l'on  peut  obtenir  f'parément,  en  chanecantde 
rtcipier.î  .ivant  que  d'augmenter  Ic  fcu.  M»  ip'cl* 
man  aifurc  qu'on  n'en  retire  cooifliiHiétfeBt  que 
'.c  iiviLiTK  de  fonpoid-;.  On  fenf  que  ces  propor- 
uons  dtiivent  varier  ,  luivant  qu'ii  fe  diflipe  pl» 
ou  moins  de  vapeurf  avec  te  gas- anqucL  on.  a» 
obligé  de  donner  IfTue. 

CSt  acide  n'eft  pas  parfaitement  pur  ;  NeniBia 
confeille  de  le  reâifier  ,en  le  rediftiUant  fcul  à  ur. 
feu  trés-deuK  »  ou ,  encore  mieux,  fur  de  l'alun  cal- 
ciné. Les  acadéfflidcf»  de  Dijon  ont  effiyé  owe 
reflifîcation  dans  une  cornue  an  feu  de  iMc 

k  maaiéra  iodiquéc  gar  M.  Sâoaaet  ,  pour  o^** 
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'Ifr  -me  thpietir  citrtne ,  &  detnr  fois  il      fn  Oe- 

fkfion  qui  a  !)ri(j  k'^  vaiiTcaux.  Pour  fjnivcnir  Ci."! 
accident,  ils  avuiciu  en  ,  la  (ec.nulc  lois,  ia  prè- 
Cntioilrfene  remplir  ia  cornue  qtt'au  tiers,  de 
fiparcr  «Tav  ince  !n  plus  j;rar,dc  p.ia  s  (îe  l"iu;!e  , 
de  ne  pasjiiiter  la  ioiinu.-c  ,  de  conduire  le  Icu  | 
très- doucement  f.c-.s  placer  le  réverbère;  ma'grc 
cela  il  Tilt  impoflible  d'achever  rupcraiion  :  dès 
qu'une  ua;ac  du  flegme  eut  paiTc  dans  le  rècï' 
pient ,  la  liqueur  qui  paroillbit  tranquille  dans  ia 
«oniiie  âc  ùna  Icplusl^er  trémiiTcineiiti,  preauit 
tont'i-coup  un  momrement  qui  ibulevoit  les  vati^ 
fv.^iux.  Après  CG  lîouilU-nncment  fiibit  &  in{l.ir.- 
uai,  qui  (c  ti^u  ululieurs  iois  ,  la  liqueur  re- 
deroioit  calme;  mais,  lorfqu'un  s  y  anendotrle 
moins,  elle  fit  ttlatcr  encore  la  Cf)rriie.  Tl  n'avoit 
encore pa0e  dans  le  récipient  que  quelques  gouttes 
detiquenr  trét-daire  qiu  fe  trouva  cependant  avmr 
i  un  degré  iffez  marqué  les  caraâères  acides. 

Le  phénomène  de  l'explotîon  ne  pouvant  être 
attribué  ,  dans  le  cas  particulier ,  ni  à  la  raréfac- 
non  du  Uqiiii:!e  ,  ri  lu  dcfaiK  de  condeniâtiort  des 
vapeurs  qui  pou  votent  paifer  librement  dans  l'at- 
Kolphère  ,  CCS  acadénudcflS  ont  penfé  quoa  ne 
pouvoir  lui  ifTi^ncr  tPruure  caufe  que  le  gas  qutfe 
dégage  par  ia  dccompoUnon  de  l'acide  ,  &  qui , 
•e  pouvant  s'écouler  fittceffiTcnieiit  à  travers  la 
couche  d'huile  qui  fumage ,  y  demeure  comprimé 
jufqu'à  ce  que  reifurt  de  dilatation  qu^il  y  éprouve 
{oit  d' venu  capable  de  vaincre  ces  ODHacles.  ^Elé' 
mtns  dt  Chymie ,  fi-c.  Tmt  II J,  pttge  jS.  ) 

MM.  Spielman  &  Corvinus  cr(»ient  que  cet  adde 
fa  pas  befoin  de  reitihcation  lorfqu'on  en  a  Tcparé 
l'huile  par  le  procédé  ordinaire  i  c'eft- à-dire,  en  le 
pal&nc  plufieim  (mt  à  renioimdr  ;  mais  a^t  été 
témoin  des  phénomènes  d'explofîon  dont  ;e  %icns 
de  rendre  compte  »  il  m'efl  impoflibie  de  CDuce\  oir 
neqiieces  auteurs  ajoutent  que,  fi  Ton  veut  1ère* 
diililîcr,  cette  opération  n'exige  aucune  manipula- 
lioa  particulière  »  &  que  l'un  ne  doit  pas  craindre 
h  rupture  i»  ^^UTeaux. 

Cet  acide  fait  line  légère  impreiïion  fur  la  langue; 
il  a  une  odeur  &  une  dvcur  cmpvrcumatiques  ,  il 
Whàthe  pas  fenÂblcment  le  fîrop  cfe  vtoleiteSf  mats 
il  rougit  le  papier  bleu  &  nnfurinn  de  tourn'jfo!  -,  < 
il  fait  une  efFetvefcence  trés-marquee  avec  ks 
aipÛtes  alkalins  :  MM.  Spielman  &  Corvtnus 
difent  an  contraire  qu'il  n'en  fait  aucune  ayec  les 
alkalis  i  mais  ou  leur  acide  étoit  trés-foible ,  ou 
ils  ont  employé  des  alkalis  cauiliques  ;  car  j'ai 
obfervé  plufieurs  fois  cette  cffimrefcence ,  &  par- 
ticulièrement avec  la  îtqoeur  reô'tfiéc  qui  fe  trouva 
dans  le  récipient  après  l'oplofion  de  la  cornue 
doQt  j'ai  parlé  prècéaemment.  Au  refle  ces  auteurs 
caoTiennent  qullcamcntc  les  aJIndia  «a  (dt  ma* 
très ,  folublcs  daos  i'cau  froide ,  &  fu&eptiblca  de 
«ryâaUifaiion. 

L*acide  empyreumatique  du  tartre  Terft  daneh 
diCbliMm  èn^ûttty  owefioane un prtdpité  grt- 
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Il  netronUe  pas  fiir  le-champlaili/roluticn  ni* 

rreufe  mercnri?!'.:  ,  «rr  is  ,  u  bon:  de  quelquas 
heures,  le  Oîtrcurcû  ti ouvc pr^tipiic  fouslafoune 
d'une  poudre  blanche. 

Le  CA  iurini  de  la  conibinKilbn  de  cet  acide  avec 
la  potaiTe  eil  dccompoic  par  i'acidc  \ii.iOlique  à 
la  difUUatioH. 

Poti  a  remarqué  que  le  produit  de  la  diflillatloa 
de  l'acide  vitrioliquc  avec  le  larire  (  qui ,  au  mè* 
lange  près  d'un  peu  d'acide  fulfureux,  cfi  prccifi^- 
m<;nt  i'rfprit  empy  reumatique  )  ne  dccoinpoibit  pas 
le  muriate  calcaire ,  &  prccipitott  ta  diiTolutton  de 
plomb. 

Voilà  à-peu- ptès  tout  ce  que  l'on  cor.noît  de 
i'aâion  de  ce  diflblvant,  &or  conv'>it  qu'il  feroit 
bien  à  defirer  que  quelque  ChymiAc  *  riAr  fui* 
cet  objet  les  mè  nes  recherches  que  M.  .S«.hriwkcl  » 
faites  fur  l'acide  retiré  du  fucre  par  la  dillillation 
(  yayei  Acide  Sirupiux  );  qu'en  crt><>5.t  de 
même  de  le  purifier  ,  foit  en  le  rediûiliant  fur 
l'alumine,  ou  autre  intermède  capable  de  retenir 
fon  bn.!?  i n -abondante  ,  foit  en  le  Concentrant  à 
1.1  gclec  ,  pour  déterminer  enfuitc  fon  énergie  ,  fes 
.affinités  ,  Sf,  fuT'Rnitles  rapports  &  les  diflerenccs 
de  fes  fels  avec  ceux  des  acides  lignique ,  Hru- 
paix,&  autres  acides  empyreumatiques  connu*, 
de  manière  à  en  établir  l'idemité  ou  lescaraâères 
diflférentieU  :  eu  attendant ,  je  vais  propofcr  ce 
qui  me  paroît  le  plus  fondé  (ur  la  nature  de  cet 
acide. 

IL  Pott  dit  précifèment  dans  fa  diiTcnatton/yr 
rmûon  de  Caàit  vittkUqut  Mpte  U  tartn  ,  que  l'aclder 

vitrioliquc  mêlé  avec  deux  paulcs  de  tartre  i'cc 
en  poudre ,  ou  à  parties  égales ,  s'écliauâe  un  pei^ 
par  l'agitation ,  forme  une  poia  artificielle  ;  que  C0 

mêlanj^e  traité  à  la  didillation  donne  un  acide  du 
tartre  tres-a^Uf  &  de  l'acide  fulfureux  ;  entin  ,  que; 

2uand  on  a  pris  parties  égales  d'scide  vitrioliquer 
c  de  tartre  ,  1!  ne  pjlTe  point  d'huile  ,  au  Ul-u 
qu'il  s'en  mamlelle  un  peu  fur  la  ûn  de  la  d.iti^Liiuu, 
lorfcpi'o»  a  employé  le  double  de  tartre.  M.  Mon* 
net  rapporte  ,  n  Tarricle  Tartre  de 'V>;'ci  nne  Ency- 
clopédie, que  Venclconfîdéroii  i  acjdc  obtenu  dàn» 
cette  dUUUatton  earnnu  jw  ^icidlr  aitreux  (ju't  pouvait 
en  ctrt  rttiijé  iMmidîatemeni par  un  procéJi  particulier  , 
dans  an  état  pur,nud  ;  ce  qui  étoit  un  des  faits  par 
lefyutU  U  MmeHtnàt  U  mtn  fane,  lacwr  déiu  /r 
tante, 

7e  crois  îtiu^  die  rappelfer  id  tôt»  les  ^tt  dé« 

cififs  qui  démentent  cette  opinion ,  qui  ne  peut  avoir 
été  fug&érée  que  car  b  uri  occupation  oii  ètoient 
encoreiesChymiiies,  ^u  un  acide  végétal  ne  poy 
yciit  être  qu'une  inodlnCitlon  de  l'un  des  .iiide';' 
mméraux  :  celle  de  M.  Monnet  peut  bien  dcrivei 
«oli  dti  fliènie  préjugé  ;  mm  les  expériences  &r 
lefhueUes  il  l'a  fondée  méritent  plus  d'attention. 

Ce  Chymiûe  penfi:  que  c'eit  l'adde  muriatuiuc' 
déguifè  par  U  matière  muqueuTe  &  huilcufe  ,  & 
vnici  leç  preuve?  qu'il  en  donne  :  lo,  il  a  faic 

k)uUiu  «ic  VçaM  diiUlléo  for  le  aélauge  «le  de»* 
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f)arties  de  cryAaax  de  »rtre ,  avec  one  partie  de 
imailic  de  fer  ;  la  difTolution  filtrée  &  évaporée  a 
laide  un  fel  mètalli<jue  déiiquefceiK  qu'il  a  tiicom- 
|>oft  tiar  Paôde  vitnoiîque  à  ta  «fiAiliatton ,  6i  dont 
i\  n  olufnii  ,  par  ce  moyen,  line  liqueur  qui  avoit 
l'odeur  d  ricidc  muriaiique,  qui  i  ibrnic  avec  l'al- 
kali  végétal  une  cCpéce  de  muri^ie  de  potallè, 
avec  la  loude  un  fel  approchant  du  Tel  commun  ; 
la  difTolution  de  ces  Tels  a  précipité  le  mercure  de 
l'acide  nitreux  ,  &  ce  précipité  a  donné  ,  par  la 
fublimattOQ  «  on  Tel  mercuriel  bien  crynalUte, 

2*.  Ayant  dîftitlé  une  livre  de  cryAaux  de  tartre 
lïicn  purs  ,  &:  G'  n.iré  avec  foin  toutc^  le?  parties  hiii- 
leules ,  il  en  rcâifia  le  produit  j>ar  une  féconde  dïT- 
tUlatîofi ,  &  trouva  dans  le  récipieat  une  liqueur 
ciirine  fnrnagéc  par  qi]tlqi:es  gotnre»;  d'fiuîlc  cbirc, 
&  avant  à  l'on  fond  une  groife  bulle  ou  fphère 
d  hl}ile  plus  Ibmbre  &  plus  pefante ,  qvnl  regarda 
comme  approchant  de  l'état  bitumineux  à  Ciufe 
de  fon  union  avec  une  poition  d'acide  ;  il  combina 
la  liqueur  acide  avec  la  potafTe  ;  cette  combinaifon 
lui  donna  un  fel  moinî  bien  cryrtjllifô  que  celui  qu'il 
avoit  obtenu  di-s  crydaux  de  târcre  avec  le  1er  ;  il  le 
traita  de  même  avec  l'acide  vitriolique,  le  produit 
de  l'opcrat;o:i  lui  paru'  avoir  des  rappom  encore 

Eiu«  marqués  avec  i  ac.  ji.-  muùat'ujue  :  il  forma  avec 
i  ioudeunftl  qui  reflembl  it  beaucoup  plus  au  fcl 
commun  ,  ce  fel  ditTous  dans  l'eau  diftilléc  précipita 
très-bien  la  difTolution  mercurielle,  &  le  précioité 
donna  UD  fubiimé  fort  approchant  du  muriaie  mer- 
curiel doint  enfin  ,  mélc  à  deux  parties  d'acide 
nirreux ,  tl  attaqua  l'or  comme  Tcau  régale.  {^Joum. 

1?h:  f.  ton.  îl! ,  pas.  :r4- 

Le»  Chymiûes  fe  font  emprcfles  de  répéter  des 
expériences  qui  parotiroient«ufficoncliumtes;inais 
il  sVn  faut  beaucoup  que  les  rcfultat!»  aient  confirmé 
la  conféquence  que  Ai.  Monnet  en  avoit  tirée.  M. 
BerthoHct  «flbre  que  les  nombrenfes  combimtibns 
qu'il  avoit  faites  avec  l'acide  du  tartre  lui  avnient 
offert  des  fels  bien  diâ'érens  de  ceux  qui  éioient 
formés  de  Tacide  muriati(Tue.(yeirr/i.  Phyf  t.  VI 
p.  143  )  Les  auteurs  des  ciémcns  de  cliymle  de  l'a- 
«..idcmic  de  Dijon,  trouvèrent  que  racideprovcnant 
de  la  diftillarion  du  tartre  maniai  avec  l'acide  vi- 
triolique avoit  une  odeur  peu  difTèrcntc  de  celle  do 
l'acide  fulfureux  }que  cet  acide  ne  donnoit  avec  les 
alkalit  que  des  ftl»  irréguUers ,  confervant  une  fa- 
veur trés-cmpyreiim  tifT'ïf  ;  r\nc  les  précipités  qu'il 
occafionnoit  daii&  les  diliulutioub  d  argent  oc  de  mer- 
cure ne  fe  montroîcnt  pas  comme  de  vrais  muriates 
d'atout  &  de  mercure  ,  &  que  le  dernier  qui  avoit 
en  effet  donné  un  fubiimé  s'étoit  enfuite  lai  (Té  dc- 
compoCer  par  l'acide  vitriolique.  Le  célèbre  Fontana 
testa  ioutikment  de  âure  reuffir  l'expériciice  delà 
dtflbhitioa  de  l'or  dans  le  mélange  de  cet  acîde  avec 
l'acide  nitreux ,  &  reprit  confiance  dans  les  expé- 
fieoccs  qui  loiavotentcocnammentdémootré  ojie 
VéeiJe  urtémux  étoSt  d'une  natore  tout  i*fii'rt  diA(- 
tente  de  l'acide  muriatique.  (  Jowti.  Ph\f.  rom. 
XJI B  fag,  176  ).  MM.  Spiclmaa  &  Corviou»  ob« 
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fervèrent  aufli  qne  rargenrprédpfté  par  cet  xMe 

ne  fe  fondoit  pas  au  feu  comme  !»  muriate  tfar- 

Êenti  que  le  tubltmé  mercunel  traite  à  la  diûti- 
ition  avec  Tautimoifle  (en  régule)  ne  donooit 
pas  un  atome  de  muriate  antimonial ,  &  i!-!  fn  ti- 
rèrent la  même  conféquence.  M.  Schcele,  ce  Lhy 
mifte  fî  habile  à  déinafquer  jufqu'aux  plus  petite* 
molécules  étrangères  dans  les  fubftances  qu'il  aaa- 
l^fe,  fîjt  le  feul  qui  trouva  véritablement  de 
1  acide  muriatique  dans  le  tartre,  mais  il  n'adopta 
pas  pour  cela  le  (yâéme  de  l'identité  de  l'acMkda 
tartre  avec  cet  acide.  M.  Bergman,  oui  l'avoir  en> 
gagé  à  répéter  les  expériences  de  Ni  Mi  nn:::, 
rapporte  dans  les  notes  fur  les  leoias  de  Chytnie 
de  Sclieffer  (  §.  19  >,  qu'il  déoouvtic  queratkali  dit 
tartre  conticrt  ]  ri.fqne  toujours  un  peu  d'acide 
muriatique ,  &  que  fi  on  iature  plaficurs  Éois  Ta* 
cîdc  du  tartre  diftitlé»avec  de  nouvel  alkalt,  le 
qu'on  le  dégaf^e  enfuite  par  l'acide  vitriolique ,  I2 
quantité  d'acide  muriatique  devient  de  plus  ca 
plus  confidérabie  ;  ce  Qui  prouve  (  aiooie  M. 
Bergman)  combien  on  devmlt  erre  en  t^^^^e  pour 
ne  pas  fe  iaiiTer  furprendre  par  ces  trantiDutaiioDS. 

9fl  pouvt^,  après  cela,  refler  quelque  doute» 
il  feroit  bientôt  levé,  en  confidérant  avec  M.  Fon- 
tana que  cet  acide  eoipyreumatiqwe  faturéd'aUuli, 
&  expo(i  au  feu  »  it  réfout  totaleanent  en  gas 
tncphitiquc  &  inflammaMe:  ce  o'eftpaS'll  le 
raétcre  de  l'acide  muriatique. 

Mais  s'il  cft  facile  de  prouver  que  cet  acî'te 
n'efl  formé  d'aucun  des  acides  minéraux,  il  ne  l'cA 
pas  également  de  déteroiioer  fa  nature:  c'cft  va 
acide  végétal  de  fon  genre  ,  qui  eft  compofé , 
comme  tous  les  aiurcs ,  de  l'-ilr  vital  r  cid.ri.ui:  qui 
fe  mani£efte  bien  fenfiblcmeot  dans  fa  décumpo* 
fitlon  par  le  îcu ,  quoique  converti  en  acitle  ca- 
feux,  &  d'une  bafe  atid'.fî..K1>:  qui  conflituc  ion 
caraâère  particulier.  Ces  principes  exiflatis ,  foit 
dans  le  moût  eiq^rlmé,  ibit  dans  te  moût  déjà  al- 
téré par  1.1  fermentation  ou  l'cbulliiion ,  0»  pour- 
.  roit  penfcr  que  c'eâ  l'acide  propre  du  tartre  , 
tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  cryAaux  de  t3rtre,en 
,  qu'on  l'ai  déga^^c  en  le  Tcparani  de  l'aikali  i  cc- 
peodaut  on  a  dcja  pu  louarquer  qu'il  croit  en  effet 
trés-di^Téieat  ;  on  et',  jugera  en  ore  miccx  quai:d 
nous  aurons  donné  les  carsfîcrts  du  vdrit^^ble  acide 
tartarcux  libre  &  de  l'jcidule  tnriareux.  Il  fuff( 
jtfobferver  ici  que  l'acide  empyreomatiqiie  e(l 
incryflaliirabîe  ,  qu'il  forine  avec  le  caîcc  un  fcl 
foluSle ,  ^u'il  ne  décompofc  le  ovuiiare  cal- 
caive  s  eu  voilà  bien  aff  z  pour  ceux  qui  peufc^t 
avec  nous  qu'une  feule  propriété  différente  bien 
véritîcc  conûkue  un  corps  tlifférent. 

Ces  différences  ne  peuvent  venir  que  de  VM» 

ration  que  l'acide  taitareux  éprouve  par  la  feule 
^âiou  pu  feu,  puifque  le  produit  de  la  diftillation 
eft  le  même  avec  ou  Am  kwarméde.  On  a  donc 
ici  une  prcirve  bien  frappar>te  de  ce  que  nous 
t ,  avons  diipUiileuis  ùm,  que  la  chaleur  chaA|eau 
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Ih  prwîbîts  ,  &  même  une  occaflon  dé  conjcc- 
tercT  2vec  plus  àt  fondemem  qu'elle  les  change 
en  (e  combinafit  «vec  un  des  principes  du  com* 
poft  ;  car  die  eft'éiR»  ce  cas  la  feule  matière 
(jui  puilTc  mettre  en  jeu  de  nouvelles  affinités. 
^  le  feu  ne  faifoit  que  fèparer  les  parties  compo» 
tam»  fttivam  l*ordre  de  leur -volatilité,  elles  fe 
recombineroicnt  à  la  fin  t'nns  !e  récipier.t  ;  s'il 
t/y  avoii  d'autfc  caufe  que  la  diifipation  d'une 
pottini  de  gas,  il  anroltatiffi  qu^line ponton 
tfe  îa  fubnance  primitive  ahérte,  ou,  fi  totJte  la 
muh  partageoit  cette  perte  ,  elle  fcroit  dtCpcfée 
i  reprendre  facilement ,  par  afinilé  fiflafilo,  le 
prir.dpe  que  le  feu  lui  nuroit  enlevé. 

Nous  avons  vu  que  cet  acide  ,  en  s'unilHint 
m  M'es  terreufes  et  alkalines ,  formolt  det  Ms 
qu'on  n'avoit  pu  jufqu'à  préfent  rapporter  à  d'au- 
ua  (ài  connus  :  nous  les  diflingucrons  fous  le 
litre  de  tartres  emfmeimiatiqites  .  toujoim  avec 
rcxprefflon  de  îa  bulc.  Foye^  TARIIfE  ^PTRIU- 
lUTlQUE  CALCAIRE  ,  &C. 

Je  n'ai  pas  aflTez  d'obfcrvations  pour  donner  ici  la 
table  des  afTinités  de  l'acide  cmpyreumatiquc  du 
Mitre  j  mai»  en  attendant  qu'elles  aient  été  dé- 
Kniimées ,  je  croîs  qu'on  rifque  peu  de  fe  trom- 
per en  plaçant  les  IviftS  dans  le  nicme  ordre  qui 
efl  indiqué  pour  l'acide  firupeux .  qui  eft  auffi  un 
aci^  altéré  par  Paâion  de  la  chaleur  .  &  qui  , 
quoique  l'acide  propre  des  fucs  fucrcs  peut  très- 
ma  différer  de  celui  qui  exiftc  avant  au  ils  n'aient 
éprouvé  Taftion  du  (eu ,  coimn»  l'actoe  urtateux 
dépigc  par  h  voie  humide  diffère  de  celui  quVm 
obtient  par  ta  difiiliatiua. 

LTadde  ligntqtie  a  encore  tant  di  propnctcs  com- 
aiuncs  avec  l'acide  tartareux  empyreumatiquc , 
^u*il  ne  nous  manque  peut-êire  que  tks  reîlifica- 
nonfplv  exaâes  pour  n'en  faire  qu'un  fcul  & 
mcme  acide,  l'cyti  Aun-  vLgÈTAL  *  AClDE 
ilKUPlUX  ,  AC10£  UCMQU£. 

(  rV.  D»  l«  dieoKÊpofiùn  fpMM^  du  tarm. 

Avant  que  dé  paifêr  S  rexantjrn  de  raeidt  tàr- 

artux  libre,  &  même  avant  ^uc  de  conclure  fur 
l'analyfc  du  tarire,  je  dois  encore  parler  de  la 
ëécompofition  fpontanêe  de  ce  &I  dans  l'ean  , 
CVî  eft  réellement  une  analyfe  par  une  autie  voie, 
&  par  conféquent  fon  propre  k  nous  donner  de 
Aouvdles  lum'iëres. 

M.  de  Machy  cfl  le  premier  qui  ait  fait  mention 
de  ce  phénomène  :  perfuadé  que  Talkaii  n'exiâe 
pas  dans  le  tartre ,  cpie  celui  qtron  eli  retire  parla 
wlcinat'on  oi]  parlemoyen  des  acides  niiniraux  crt 
BQ  produit  de  ces  opérations  »  il  en  chercha  la 
F^vedans  IVxpirîenceruiTanre.ll  verfa  lo  onces' 
«Teau  b&iiillantc  lur  une  once  de  crv/l^ix  de  t.irtrf; 
1>  liqueur  re&oidie  ,  il  couvrit  le  bucui  d  im  double 
papier  fit  d'un  parchemin  ,  qu'il  perça  feulcinenf 
«v«c  une  é|Ângk«  &  laifla  le  tout  en  repos  peu** 
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dam  treîs  mois.  Au  bout  de  ce  tcmpî ,  il  trouva 
la  liqiitur  notablcmmc-dtalbNié«&  pleine  d>urfe 
mucofiié  épaiâè ,  tenace  ,  un  peu  )aur?3rre  ,  qni 
occu;)9i^t^tiers  du  fluide.  Cette  mMcofuc  cr  L  vce 
fut  ciBy^e  avec  les  acides  &  les  alkalis,  elle  ne 
hr  pomt  d'e&rve^nce  &  ne  forma  point  decombi- 
naifons;  la  fonde  canftlque  lui  donna ,  à  la  vérité, 
la  propriété  f:u  ontieufe  ,  en  la  rendant  en  partie 
ioluble  dansrefprit^de-via ,  de  forte  que  quelques 
{(outtes  de  cette  diflbiution  fpirhueufc  ver  fées 
dans  l'eau  ,  lui  communitji'oient  une  couIcl  r  opale; 

3vei:r  ctoit  fade ,  ni  alkaline ,  ni  acide  j  elle 
ne  canfu  aucune  altération  au  fy rop  de  violettes, 
ni  à  l'mfufion  de  tournefol.  Une  portion  de  cette 
miicoljté  ayant  été  fichée  ,  elle  donna  un  par» 
chemin  fec  ,  caiTant  &  fans  fiiveur.  Une  autfe 
portion  expofée  aqfcu  exhala  quelque  od.ur  de 
tartre  brûlé  ,  sVnflaûjma  vers  la  fin,  &  laiffa  un 
peu  de  rcrre  fl  légèrement  alkaline,  que  M.  de 
Machy  ne  la  rccontîut  que  par  le  précipité  que 
fa  lelîive  occafionna  dans  une  difr<.lution  de  vitriol 
de  iuagnéf»e.  La  liqueur  qui  contenoit  le  mucilage 
étoii  roiifTc  6c  (l'i  I  c  fneur  aigrelette;  elle  fournit 
par  ri-vaporatii  II  des  cryflaux  informes  et  peu 
confiHâns ,  qui  n'étoient  que  des  cryftaux  de  tar- 
tre ;  enfin  l'efpèce  d'eau-mércqui  rcf^a  n'étoit  nul- 
lement alkaline.  (  Recu<d  de  Dtjj'cnaiions  ,  6»<:. 
Paris  t7T4t  f^fg-^o-) 

Cette  expérience  a  été  répétée  par  MM.  SjxeU 
nran  fie  Corvinus  ,  mais  avec  quelques  ch.jngc- 
mcns  dans  la  préparation,  &  leurs  réfultats  ont' 
été  un  peu  diiférens.  lisent  fait  diïToudrc  deux 
onces  de  cryftaux  de  tartre  dans  huit  livres  d  eau , 
&  ils  ont  placé  cette  dilTohition  dans  une  étuvc 
où  la  chaleur  n*étoit  jam«t>  au  deHous  de  10  dc- 
E^rés  ,  &  étolt  fouvem  portée  jufqu'à  30  ;  à  me- 
fiirc  qu'elle  fe  couvioit  n  u(.r::c  ,  ils  l'enle- 
voient  :  au  bout  de  trois  mois  la  plus  grande  par- 
tie de  r«»tt  étant  éve;  orée ,  ils  trouvèrent  fente- 
merîT  ure  rroitij  (!u  tniue  en  crynaux  ,  c::'..,y:.r 
la  couleur  6i  la  fayeur,  le  rapproclioicnt  pius  du 
tattrc  cmd  que  du  tartre  râfiné.  Ces  cryAaux  rc- 
diflbiis  en  grande  eau  &  expofcs  comme  îa  pre- 
mière fois  a  la  chaleur  de  l'étin'e,  il  parut  bien, 
ru  bout  lie  quelques  jours,  des  floccons  fufpendiss 
dans  le  liquide  ;  mais  ik  ne  fe  raffemblérent  pa& 
en  pellicule  muqucufe,&  fcmbloient  plutôt  fe  pré- 
cipiter. î,c  tout  ayant  été  encore  lai/fé  en  repos 
quelques  femaincs  ,  fans  qu'il  y  cdr  r.t;trc  chofc 
qu'une  din^im'ition  de  la  liqueur  ik  une  augmen- 
tation de  couleur,  la  liqueur  fut  jeiaée  for  un  filtre 
qui  en  fépara  un  peu  de  fubfiancc  terreufe  ,  c  cÀ- 
a-dire,la  niucofitémême ,  privée  de  toute  liunii- 
dité  ;  la  liqueur  fe  trouva  touisk-fair alkaline ,  fie 
fournit ,  par  évaporation  ,  3  gros  d'alkali  fîxe 
chargé  de  couleur  brime.  (  AnaUaa  de  TartoA)  §^ 
X.  )  Ces  auteurs,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  ^ 
n'admérrent  pas  l'alkali  tout  formé  dans  Je  tartre  , 
c«Micliiedt  que  ceiui'tâ  eA  évidemmcot produit  ^ac 
b  ièniicntati«n» 
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Cette  ^iéemBpofition  fpontanée  du  tartre  «  eft 
fans  contredit  un  phénomène  très-digne  d'atten- 
tion^ &,  non-feulement  les  expériences  que  je 
viens  de  rapporter  ne  fatisfont  pas  à  toutes  les 

Îiueftior.s  qu  'il  fait  naître  ,  mais  elles  font  conrTnire^ 
ur  le  point  capital  de  l'alkali  ini&  à  nud  :  en  adop- 
tant enfin  la  dernière  obferration  ,  il  reftoli  tou- 
jours i  fivolr  pourquoi  la  quantité  d'alkati  i^toit 
auni  dtfproporiionnée  avec  celle  que  donne  le  tartre 
par  la  combuflion  ,  qui  va  à-peu-prés  i  un  tiers 
de  (on  poids.  M.  fierthoilet  a  fenti  combien  il 
étoic  important  deretrenîr  fw  cette  matière  : 
vais  rendre  compte  de  Ton  traviiil  ,  oii  I  on  rc 
coonoitra  «(imcot  i'exaâitude  &  la  fagacité  de 
ce  célèbre  académicien. 

u  J'ai  di^Tous  (dit  il)  deux  onces  de  crème  de 
»  tartre  danar  huit  livres  d'eau  diitillée  ,  fi^  j'ai 
f>  abandonné  cette  diflbiution  ;  fimplemenr  cou- 
I»  verte  d'un  papier,  à  la  température  naturelle 
»  de  mon  laboratoire  :  elle  ma  pretenté  les  ap- 
I»  parences  décrites  par  M.  de  Machjr  ,  &  non 
»  celles  qu'a  obfervécs  M.  Corvlnus ,  pirce  qu'il 
n  ieù  fervi  d'une  chaleur  faâice ,  6c  qu'il  enle- 
n  voit  la  mncofitè  à  mefure  qu'elle  fe  furmoit.  Au 
»  bout  de  quatre  ou  cinq  ipois,  la  mucofité  ctoit 
»  déjaaix>ndan(e;  la  liqueur  étoit  ruullicie  ,  maii> 
m  elle  continuoit  de  rougir  le  firop  violât ,  (Se 
m  d'avoir  une  faveur  acide  i  la  mucnfîré  alloit  en 
»  augmentant,  je  remplaçai  Teau  q;ii  s'évaporoit, 
m  Si  ,  après  hii:t  à  neuf  mois ,  la  liqueur  com 
j*  mençoit  k  verdir  le  firop  violât ,  en  prenant  une 
»  couleur  de  plu»  en  plus  foncée,  l'ai  latiTé  le  vaiê 
»  en  repos  jufqu'à  ce  que  dix  huit  mois  fe  lÎMeni 
n  écoulés  ;  alors  »  comme  depuis  quelque  temps 
»  je  n'oblcrvois  aucun  changement  dans  la  Ii« 
n  queur ,  je  l'ai  filtrée  ;  la  mucofuc  qui  p.iroif- 
»  foit  très  volumineufe ,  &  qui  ti\  reflée  fur  le 
it  filtre,  sVft  réduite,  par  la  deflîca.ion ,  en  pel» 
»  licules  minces  &  d'un  très-petit  poids  ;  elles  fe 
If  font  embrafécs  fans  donner  de  flamme,  Hl  fe 
•  font  réduites  proniptemcnt  en  une  ceodre  qui 
w  a  donné  des  fignes  d'aïkalinitj. 

»  La  liqueur,  qui  donnuit  tous  les  indices  d'une 
n  forte  alkalinité ,  9  laifTé  ,  par  l'évaporation ,  6 
w  eros  j  de  réfidu  bien  fec  ,  qui  avoit  le  gf^iu  de 
»  Falkali  mêlé  d'une  faveur  hutieufe  trc3-de  a- 
m  gréable ,  &  qui  faifoit  une  effervcfcence  vive 
If  avec  les  acides  ;  l'alkali  paroiilôit  y  être  uni  à 
»  de  l'huile.  J'ai  efTayé  11,  par  le  moyeil  de  refprit- 
»  de-vin  ,  je  pourrois  fêparer  l'huile  ;  la  partie  du 
»  réfidu  la  plus  huileufes'cAdiCrouteeffeâivement 
n  dans  Telprit-de-vin  ;  & ,  par  l'évaporation ,  elle 
M  a  lailTc  un  réfiJu  plu''  f mîliK  i'x  que  le  premier; 
it  mais  une  partie  de  l'huile  eft  rellce  unie  avec 
ir  l^Ucali. 

»  En  combinant  une  pitùc  tfn  r'-fiâu  la 
■  crêpe  de  tartre  avec  l'acide  viiriolique  ,  il  s'efi 
n  ftparè  de,  cette  diflôlution  des  molécules  noires 
n  &  concrètes ,  &  la  di/Tolution  apenhl  par^là  la 
»  plus  |;ran<i^  partie  de  û  couleur. 
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»  Par  la  calcination  dans  un  cretifrt  cowverr^ 

n  ce  réfidu  a  perdu  à  peu-près  •fofzitmc  de  iba 
M  poids  ,  il  s'en  change  en  alkaii  cha.bnnneux , 
»  femhiâbleàcelui  qti'on  obtient  de  la  c!i<iillaiion 

»  du  rartrc  ;  car  ,  pour  faire  la  compataiion  ,  j'ai 
"  dii'illj  a  rnces  de  créine  de  tartre  qui  inont 
>  laillw-  un  aikali  charbonneux  qui  pefoit  6  groee. 

(  ^//"iî'rjf      l'AcaJ.  roy.        S  .  ann.  lySi.  ) 

M  BerthoUèt  a  été  fondé  à  conclure  de  cette 
expérience ,  t^.  que  M.  de  Machy  n'a  pas  remé 
de  l'alkali ,  parce  que  l'acide  du  tartre  Inr  k-qud  ' 
il  a  opéré   n'a  été  décompofè  qu'en  partie,  & 

3u*il  but  à  la  température  naturelle  beaucoup  plUK 
e  temps  qu'il  n'en  a  employé  pour  la  d  ^rcmpty- 
fition  complette  ;  1^.  que  h  MM.  Spielinan  à. 
Corvinus  n*oat  ctbtena  que  moitié  de  l'alkali  qv\ 
cxirte  dans  î  onces  de  cryflaux  de  tartre ,  c'eft 
qu'en  féparant  la  pellicule  muqueufe  ,  à  mefure 
qu'elle  xc  formoit  a  la  furface  ,  ils  ne  pouvoient 
manquer  d'enlever  en  méme-temps  une  portion  du 
tartre  qui  fe  recryftaMîfoît  néceffaîrcment  par  lei 
progrès  de  l'cv  i^porarion  à  la  chaleur  de  rètuvc  ; 
3*^.  que  la  quantité  d'alkali  qui  réfulte  de  cette 
décompofuion  fpontanée  eft  rigoureufement  b 
même  que  celle  qu'on  0' t'er  r  pir  la  dillillatîon 
des  cryftaux  de  tanre*  &  même  un  peu  plus  forte 
que  celle  que  dtmne  la  combuflion  a  l*dr  libre  t 
parce  que ,  dans  cette  dernière  opération  ,  îl  y  a 
toujours  un  peu  de  perte  ;  enlîu  que  dans  la 
décompofition  fpontanée  on  retrouve  la  même 
huile  qu'on  obtient  par  la  diflîlîation  fous  forme 
empyrcumatiquc  mais  Qu'elle  efi  retenue  en  par- 
tie par  l'alkahqui  fe  combine  avec  elle.  AttrcÎAe« 
M  Bl  thollei  croit  que  cette  coTihtrnifnn  ne  peur 
pas  être  appellée  exa^emciit  favonneulc  ,  parce 
oue  l'acide  méphitique  ii*en  eft'pasesdn»  eoiMit 
clans  les  véritables  lavon?. 

Le  même  académicien  a  fait  ,  à  cette  occafion  « 
plufieurs  autres  obfenraiions  oniRefontuasoioiiit 

importantt:s,  pour  dérrrminer la  nature  du  tarrre  , 
&  pour  faifir  les  caraâcres  (^ui  le  diftii^ueot  d'au- 
tres fnhflaBoes  anatogues* 

Il  a  tenté  la  même  décompofition  fpontanée 
fur  l'acidulé  oxaiio  ou  fel  d'ofeitle ,  &  ûir  l'acéte 
de  potadfè  ou  terre  foliée ,  en  ajoutant  11  ce  dernier 
affcz  de  vinaigre  diftillc  pour  que  la  liqueur  roueit 
le  firop  de  violettes.  La  difTolution  d'acidulé  oxalia 
n'a  préfenté  en  aucun  temps  ,  ni  même  après 
deux  ans  &  demi ,  aucun  indice  d'altération  ,  quot- 

Îu'expofèe  de  temps  en  temps  à  une  douce  clulcur 
e  bain  de  Table. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'accie  de  potaffe: 
en  moins  oe  deux  mois ,  U  dilTolution  d'une  once 
de  ce  fel  a  perdu  fodeur  acéteufe,  fa  eoutews'eft 
foncée  conudérablcrocnt ,  elle  a  verdi  le  firop  tîe 
violettes  ,  &  il  a  commencé  à  fe  former  i  la 
foriâee  une  efpèce  de  moifidure,  qui  eft  «liée  en 
augmentant  pendant  qu.>tre  mois.  Depuis  ce  terme 
U  propriété  de  vcrtUr  le  iirop  violât  n'a  plue 

augmeiûé  • 
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logmentè ,  fit  ta  couleur  ne  s'eft  plus  foncée.  La  ^ 

liqueur  ayant  été  filtrée  &  évaporée  au  bout  d'un 
aji révolu,  elle  latâiiMirè*  une  forte  de  defTicca- 
lioo,  6  gros  «Patkali  fixe  trèi  eflFerveicefit ,  qui 
donnoit  pea  de  couleur  aux  acides  avec  leifjuels 
00  le  combinoit»  &  qm ,  par  la  calcination  ,  ne 
dmnoit  <quc  légèremeiit  charlraaneuv.  La  miu* 
cofité  qtai  paroifibit  très  vn'nmincufe  ne  forma 
très-petit  volume  lor(qu'elle  eût  été  dcffé^ 
Une  once  du  même  fela  parbdiftU- 
htion  ij  gros  &  demi  d'alkali  très-charbonneux  ; 
ce  qui  ùit  croire  à  M.  BerthoUet ,  que ,  dans  la 
décompofition  fpontanée ,  une  portion  eonGdéra- 
ble  de  la  partie  hullcufe  du  vinaigre  cft  elle  ménic 
décompuiéc  ;  ;iu  lieuque  dans  la  diAiilation  elle  cil 
retenue  par  l'alkali  8t  fèduiie  en  charbon. 

On  poi!voirimn,''ncr  que  dans  cette  opération, 
ii  k  dcgagcuu  qu.lisj.-c  tluulc  claUiijue  ,  comme 
lorsdelaaicotnporition  par  le  feu  ;  M.  tierthoUeca 
encore  interrogé  l'expérience  fur  ce  fiiir  iirportaiu  : 
il  a  mis  da.n&  un  bocal  une  dillolunon  de  demi- 
once  de  cryftaux  de  tartre  dans  deux  livres  d'eau 
diâillée  ;  il  Ta  bouché  exaâement  ;  il  a  adapté 
an  bouchon  un  fiphon  recourbé  ,  qui  s'engageoit 
fous  un  autre  bocal  plein  d'eau  &  renvcrle  dans 
aoe  cuvette ,  placée  elle-même  fous  une  cloche 
de  verre  >  pour  la  défendre  de  la  pon/Ticre  ;  il  a 
procédé  comparativement  fur  l'acidulé  oxalin  & 
fur  l'acète  de  potaiTe  dans  des  appareils  fembla* 
Met  ;  maîSt  bout  de  deux  ans ,  aucune  de  ce« 
dilTolutions  n*avoi(  donné  la  moindre  apparence 
de  produit  gafeux  ;  l'acidulé  oxalin  n'étoit  nulle- 
neot  altéré  ,  les  diilblnttons  de  tartre  &  d'acère 
de  potaiTe  avoicnt ,  k  leor  furface  ,  une  mucofité 

SareiUe  it  celle  Qu'elles  avoient  donné  à  l'air  libre, 
n'y  avoit  de  oilfêrcnce  qn*en  ce  que  la  dècom- 
pofi';;  n  n'cTolt  point  achevée  j  d'où  il  fuit  qu'elle 
a  lieu  fans  le  contaâ  de  l'air,  &  qu'elle  s'opère 
fenleniem  plus  lenienent. 

Que  devient  donc  ,  dans  cette  décompofition , 
la  prodigieufe  quantité  de  ^  dans  lequel  fe  ré- 
font Tacide  du  tartre  Ion  de  (à  diAillation  ?  Ceft 
avancer  la  fcience  que  de  propofer  de  pareilles 
aucftions;  &,  fous  ce  point  de  vue,  je  regarde  le 
ék  obfervé  par  M.  Berdiollet,  comme  un  de  ces 
phénomène?  que  la  nstnre  non^  oft^e  de  temps 
en  temps  pour  nous  ramener  au  doute  ,  6c  en 
Mettant  en  défimt  nos  théories ,  nous  prénarer  de 
rouvelli?^  découvertes.  Ce  célèbre  Chymirte ,  après 
avoir  donné  l'aveu  qu'il  ne  f^avoit  quelle  combi- 
iiaifon  evdic  pu  former ,  dans  cette  expérience  ,  le 
eas  tjae  fournit  l'acide  du  tartre  décompofè  par  le 
teu  ,  a  ajouté  en  note  :  Depuis  les  txpintnces  impor- 
tantes de  MM,  Cavendhh  ,  Monge  &  Lavo'tfier  fur 
la  formation  Je  t^toa  par  la  combuflion  de  l'air  viu! 
^du  fjs  injlammahfe  ,  ît  me  paraît  pnAahU  qu  'il  fc 
paffe  ici  quelque  chufc  J<-  feinblatle. 

Tai  fait  voir  à  farticle  Ai&  vital  ,  que  cette  hy- 
pothèfe  de  la  produdion  anificielle  de  Tcan ,  étoit 
encore  fort  éloignée  du  àtffi  d'évidence i{ue Ton 
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efl endroit  d'exiger  pour  l'analyie  d'un  élément; 
&  la  méthode  rigoureufe  des  Chymistes  modernes 
ne  leitr  permet  pas  de  reurder  comme  une  ex- 
plication ûtis6tiante  ,  celle  qui  n*e<^  fondée  que 

fur  un  fyflcmc,  qui  a  lui-même  befoin  de  preu- 
ves, ou  plutôt  qui  cil  fufcepdble  de  grandes  dit* 
fienltés.  Mais  pour  me  renwrmer  dans  les  vues 

que  préfente  l'oofervation  de  M.  Bcrthollet  ,il  me 

Êaroit  qu'avant  de  chercher  la  folution  du  pro- 
léme ,  il  feroit  important  de  revoir  cette  décom- 
pofition,de  manière  à  écafr:;r  toutes  les  ciiccnf- 
tances  qui  peuvent  en  împofer,  à  circonfcrire  les 
conditions  dans  lefqnelles  elle  (k  produit ,  &  à 
en  déterminer  tous  les  efK.*'ç.  Je  voudrois  donc 
qu'au-lieu  de  fermer  Amplement  les  appareils  par 
l'eau  d'une  cuve  pneumatique  ,  (qui.  commel'on 
ftj  iit ,  cft  fujette  à  abforber  &  à  tranfincttre  cer- 
tains gas  )  ou  même  de  boucher  les  vaiffe.nux  avec 
-des  luis,  du  liège  ou  autres  matières  femblaUcs, 
on  fe  fcrvît  de  mntras  fcrnu-s  he- rî^^tÎT.îcment  , 
comme  je  l'ai  tait  dans  nies  ciT.ù'»  fur  la  djcom- 
pontîon  fpontanée  de  Phépar  de  fouffre  (  ^<o^«t 
Acide  viTRiOLiQUE*)  :  que  Ton  mit,  parexem'île, 
dans  un  de  ces  iiutras  A  ,  une  diiTolution  dune 
certaine  quantité  de  cryftaux  de  tanre  dans  l'eau 
diftillée  ,  de  manière  qu'il  reAàt  le  moins  d'efpace 
poflible  entre  ta  fiirfàce  de  la  liqueur  &  la  pointe 
tirée  i  la  lampe,  &  qu'ap!c<«  l'av  oir  pcTc  ,  et  m,"r- 
qué  fur  le  col  -le  point  oe  niveau  du  liquide,  on 
le  plaçât  à  Tombre  ;  qu'un  autre  matras  B,  abfo-^ 
lument  part-il,  ffit  cxpofé  à  la  lumière  du  jour  ; 
que ,  dans  un  matras  C,  beaucoup  plus  grand  t 
toujours  ièrmé  hermétiquement ,  on  mft  h  mène 
qiiantité  de  pareille  difT^lution  ;  que  l'on  mîten» 
core  cette  didolution  (  toujours  4  même  dofe  ) 
dans  ttn  matras  D,  dont  la  capacité  i&t  telle  qnitl 
pût  tenir  avec  elle  deux  ou  trois  fois  plus  d'air 
commun  que  le  précédent  j  que  la  même  quan- 
tité de  dimlution  fïlt  renfermée  dans  un  matras  E  , 
remp'i  d'avance  d'air  vital  &  cnfuite  fermé  à  la 
lampe  avec  les  précautions  néceffaires  pour  qu'il 
y  eût  le  moins  poir.ble  de  mélange  d'air  com- 
mun ;  enfin  ,  qu'un  fixiémc  matras  F  t?vs  ab- 
folument  dans  la  même  condition,  a  ia  dutcrencc 
qu'il  auroit  été  d'abord  rempli  de  gas  acide  mè* 

phiiique. 

Ces  matras  ayant  été  gardés  à  une  température 
i*peu-prés  éi^.ile  pendant  un  an  ,  ou  feulement 
jufqii'à  ce  qu'on  n  obferve  plus  aucun  progrés  d'al- 
téraùon  ,  on  pourra  juger  facilement  oC  avec  bicit 
plus  de  certitude,  i".  fi  cette  dccompofuion  fpon- 
tanée s'opère  réellement  fans  le  concours  de  l'air  ; 
3".  fi  elle  fe  fait  en  raifon  de  la  quantité  d*air  ren- 
fermé avec  la  didolution  ;  3**.  fi  cet  air  n*éj)rouvc 
lui-même  aucune  altération  ;  4^.  fi  la  décompo» 
fition  a  lieu  dans  le  gas  non-refpirable ,  comme 
dans  l'air  vital  et  l'air  commun  ;  v--  ^''^  "'>'  ^ 
réellement  aucun  changement  ,  ni  de  poids  ,  ni 
de  volume  dans  les  matières  ;  6**,  enfin ,  fi  la 
llHniire  a  quelqie  part  à  cet  effet  }  Je  regrette 
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de  ne  pouvoir,  en  ce  moment ,  m'occupcr  de  ces  I 
préparations  t  pour  les  confier  au  travail  lent  de  la 
inture  &  attendre  révénemenr  ;  il  ne  fcrvira  pas 
feulement  à  déterminer  ,  d'une  manière  plus  pré* 
cife,  la  vraie  coinporiiion  des  acides  vé^ctaux  , 
il  contribuent  de  plus  à  répaodre  des  lumières 
fur  quelques  partte*  enoofcobiciites  de  la  Chymie 
des  gaf » 

Cependant  nous  pouvons  condore,  dés-à-prc- 
fcnc ,  que  le  tartre  eA  véritablement  un  fel  neutre 
avec  excès  d'acide,  qu'il  tient,  à-pcu-prés,  {  de 
potafle^  qu'on  peut  retirer  parle  feu  ,  par  les  acKl'.'s 
&  par  la  décompoiîtion  fpontanée  »  que  fon  acide 
tient  eflentîeUement  une  portion  <rnuiie  afléa  con- 
fidcrable  ;  que  prir  Taflion  du  fcn  il  fe  réfout  ab- 
Jiblument  en  £as  méphitique  &  inflammable  qu'il 
fi;  détnât  k  la  longue  cotnplettement  dans  la  dif- 
foluiion  aqueufe  ,  ne  l..liT.irit  de  réfidu  fenfible, 

3u  une  pellicule  muqueufe  i  qu'à  la  chaleur  de  la 
lAillation  ,  il  abandonne  TalicaU  >  4è  dècompofe 
en  partie,  en  foiirnifTant  de  l'huile  et  beaucoup 
de  gas  acide  méphitique,  6c  s'eléve  en  partie  en 
état  d'acide  empy  reumatique ,  ayant  des  propriétés 
&  des  affinités  différentes  ;  qu'il  fe  rapproche  fen- 
fib!en)cnt  de  l'acide  acéteux,  qui  éprouve  comme 
lui  la  décompofition  fpontanée  ;  en  un  mot,  4(ul*il 
diffère  e(rentielleiTient  de  l'acide  nxn'in  ,  en  ce 
que  celui-ci  eil  bien  moins  charge  d'huile,  qu'il 
ne  fe  dècompofe  pas  dans  fa  dinbluitoo  aqueuiè» 
(Sl  pa{re  à  la  diAillation  fans  s'altérer. 

Je  ferai  voir  a'dleurs  que  l'aeide  du  tartre  eft 
•ncoretrcs  dïfliiiâ'des  acides  citKMiieB  dtlàccha- 

lin  ,  qu'il  n'y  a  actuellement  ni  acide  faccharin 
dans  le  tartre ,  ni  acide  tartarcux  danv  le  fucre  , 
6l  que  les  Chymifles  qui  ont  admis  la  converfion 
de  1  un  en  l'autre  ,  fans  nouvelle  compofition ,  n'ont 
été  conduits  à  cette  hypothclc ,  que  parce  qu'ils 
n'ont  pas  vu  qnc  le  uicre  ne  fournit  réellement 
à  b  compofition  de  Tric-dc  ficch^^ln  qu'une  fubf- 
tance  qui  exifle  dans  (a  partie  huiieule  ,  &  qui  fe 
rencontre  dans  bien  d'autres  huiles.  (  f^*>y({ 
Acide  Végétal  &  Acide  Saccharin  ,  §.  V.  ) 

Pour  ce  qui  eA  de  la  terre ,  que  qutlques-uns 
•nt  trouvée  dans  le  tartre,  &  k  laquelle  Us  ont 
attribué  rindiflbliibilitc  de  ce  fel ,  il  ell  certain  , 
comme  le  dit  M.  P^cckcn,  que  ce  neû  qu'un 
mêlao^e  étranger  qui  peut  y  être  porté  d'autant 
plus  aifèmcnt,  même  dans  les  opérations  par  kf- 
quelles  on  le  purifie,  qu'il  diiTout  très -bien  la 
tem  alumuieufè.. 

n  ne  nous  reHe  plus  qo*k  confidérer  l'acide  du 
tartre ,  fuit  libre,  foit  en  partie  faturé  par  la  potaiTe, 
et  fes  afiinitcs  dans  ces  deiu  états. 

$.  V.  Dt  t4cid*  urtaratx  litft^ 

Il  ne  p:^vi  it  pas  que  perfonne  ait  obtenu  IV-d'ic 
uttucua^  ïûiic  avajit  M.  Schéelg  j  il  communiqua 
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lôn  procédé  à  M.  Retsit:*  qui  le  pdilia  dans  kv 

Mémoires  de  Stockolm  en  1770. 

On  fait  diHbudre  1  livres  de  cryftaux  de  tartre 
dans  l'eau  bouillante ,  on  y  jette  ptu-à  peu  de  tt 
craie  lavée  ,  léchée  et  réduite  en  poudre  ,  u.fqn'i 
ce  qu'elle  n'occafionne  plus  d'eitervefcence  ,  & 
que  la  liqueur  n*a1tére  jAn*  en  rottf;e  le  firop  de 
violettes.  M.  Pwckcn  en  cnijM  >\  e  pour  cela  9 
onces ,  M.  fiersman  feulement  à  cnces  5  gros  ^  ; 
on  fent  que  cela  doit  varier,  AiiTam  la  pureté  flC 
le  degré  de  defliccation  de  la  craie. 

La  faturatîon  faite  &  la  liqueur  refroidie,  otr 
la  décanté  fur  un  filtre  ,  pour  féparer  le  précipité 
pulvérulent  qui  s'y  eft  formé  ;  ce  précipité  eft 
un  fel  infoluble ,  compoft  de  l'adde  tanareux  & 
de  calce,  c'eft-î«  dire  ,  ihi  tartre  calcaire  ;  lorfqti'iî  a 
été  lavé  et  fcché  ,  il  a  l'apparence  d'un  !  li  11  >  c 
très-fin, il  craque  fous  les  dcnrs  6c  ne  manitelte 
aucune  fiiveiir  ;  il  pèfc  de  11  à  3-^  onces  ,  ^eft« 
ii  dii  t  ,  i  rès  deqtîatr».  fois  autant  que  la  craie.  La 
liqueur  tiltrce  tient  environ  moitié  ,  du  poids  du 
tartre  employé ,  dietartce  île  poiailb ,  ou  fel  vêgé* 
tal  ,qae  I  on  peut  en  retirer  par  l'évaporation. 

On  met  le  tartre  cakairc  bien  lavé  tiaus  une 
grande  cucurbite',  et  on  verfe  dessus  un  mélange 
de  9  onces  |  d  acide  vitriolique  le  plus  concentré 
avec  5  livres  ^  onces  d'eau  ;  on  hit  digéter 
le  tout  pendant  douze  heures,  en  oUêrvantde 
remuer  de  temps  en  temps  avec  une  fpatulc  de 
bois  :  l'acide  vitriolique  s  empare  de  la  terre  cal- 
caiie,  forme  avec  elle  un  fel  peu  Ibluble  qui  fi 
précipite  ,  &  Vacide  tarunux  refle  libre. 

On  décante  la  liqueur,  on  hve  lé  réfidu  dans 
plufieurs  eaux  froiJes  ju^u  à  ce  qu'il  ait  perdu 
tome  faveur  acide  ;  on  réunit  toutes  les  eaux  à  la 
liqueur  pour  les  faire  pafier  par  le  filtre ,  on  les 
fait  évaporer  fur  le  feu  ;  &  on  obtient  environ  onze 
onces  iV^ade  urrjrtux  concret. 

Pour  qu'il  ne  refle  point  d'acide  vitriolique  dans 
la  liqueur,  IVl.  Paicken  confeille  d*en  employer 
plutût  trop  peu  que  trop,  p.  rce  qu'on  ne  rilqut 
alors  que  de  laiHer  une  ponion  de  tartre  cakaire 
non  dècompofe ,  mêlé  avec  lafelènite;&  Toar^ 
connoit  que  l'on  a  ;.tteint  ce  but  en  projertant 
fur  les  charboQ&  un  peu  de  ce  précipité  féleni* 
teux  qui,  dans  ce  cas,  répand  une  odeur  de  tartre 
brûlé. 

MM.  Retzius  Ôc  Bergman  indiquent  une  autre 
manière  de  s'aflurer  fi  VaeiJe  tanareux  n'ed  pas 
mêlé  d'un  peu  d'acide  vitriolique.  Elle  cori^Me  i 
y  laiffer  tomber  une  ou  deux  gouttes  de  didbluiion 
d'acète  de  ulcunb  OU  fiiere  de  (aturne  qui  j  fee> 
ment  fur  -  le  -  champ  un  coagule  blanc  ,  psrce  qi:c 
Vacii/e  larunux  lui-même  s'empare  de  la  chiuJt  de 
plomb  &  fe  précipite  avec  elle;  mais  en  ajoutant 
du  vinaigre  dans  le  niélnnj^c  ,  on  fait  difparoitre 
tout  le  coagule  il  ce  il  cil  qi.e  du  tartre  de  plomb, 
au  lieu  que  s'il  s'eA  (ormé  du  vitriol  de  plomb  il 
demeure  iofoluUe.  M.  Betans  avoic  d'abord  ffO; 
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foA  de  Kdiflômtre  ce  précipité  pir  Paciée  mmem  ; 

maiu!  retarda  p-'^  ri  rcconnoîtrc  que  cette  épreuve 
àoir  moins  fure  que  celle  par  l'acide  acéteux ,  en 
«e  ^el'adde  nitieiix,  fuMOOtlorfquMI  y  en  a  une 
certaine  quantité  «pott  dU&Nidreiui  pcudtyUriol 

de  plomb. 

On  purifie  aifîment  Vacide  unateux  de  l'acide 
vitholique  que  cette  épreuye  y  fait  découvrir 
en  le  faifaot  digérer  fur  un  pea  àt  tartre  caU 

Si,  au  lieu  de  craie,  on  ctiiplole  de  la  chaux 
▼ire  pour  ohwvàxïac'uU  tanareux ,  elle  décompore 
complettement  le  double  4e  ton  poids  de  tartre  « 
&  l'on  trouve  par  conféquent  Talkali  libre  rlan^ 
Ja  limieur»  au  heu  de  tartre  de  potaile  comme 
dUK  la  première  opération.  Cette  diilêreiice  vient 
de  ce  que  la  chaux  prend  non  feirlcmcnt  l'acide 
iiirabondant  à  la  faturation,  oiaîs  aufli  celui  gui 
«ft  en  combinaifon  atrec  Ui  potaflè ,  ce  que  ne  fait 
pas  le  méphite  calcaire. 

L'acide  tarurtax  obtenu  par  Tun  ou  par  l'autre 
deceiprocédéf ,  purifié  de  tout  mélange  deiiténite 

pardescvaporations  &  filtrations  répétées,  eflayé, 
comme  je  l'ai  dit,  par  Tacètr  de  plomb ,  doit  être 
raKAws  &  évaporé  avec  précaniion ,  potir  être 
Tcdnlt  en  cryrtnux ,  foît  pour  l'amener  encore  à 
une  plus  grande  pureté,  foit  pour  le  confervcr. 
Il  Retahis  dit  'prénftmeot  que  âns  cela  il  eft 
très-fujet  à  b  rrnifif^urc  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  éprci;- 
vcroit  une  décompofition  fpontance  com.me  le 
tartre  même  ;  )*ai  lieu  de  croire  cependant  ipie  cela 
•Imive  que  quand  la  liqueur  cft  très-étendue ,  car 
]e  coofèrve  depuis  trois  ans  un  flacon  à  demi 
-mBjili  de  cet  acide  qui  n'a  éprouvé  aucune  alté- 
ration ;  à  la  vérité,  fa  pefanteur  fpêcifique  eft  à 
celle  de  l'eau  diûillée  :  :  i  :  1*084  >  &  il  s'y  forme 
J^KMtaiiéaient  des  cryAaux. 

M.  Bergman  confeiUe  d'évaporer  la  liqueur  en 
coofiâance  de  iirop  clair ,  &  de  la  porter  au  frais 
wwr  ebteittr  des  eryftaux  rèpiliers  ;  fuivant 
M.  Pickcn  ,  il  fuffit  de  conduire  doucement  l'éva- 
poration ,  fie  quaod  on  opère  fur  une  «ertaîne  quan' 
tiièf  on  voit  Dîentôt  fe  fonner  des  cryftat»  aAëz 
gros  &  réguliers. 

La  ii^ure  de  ces  cryftaux  n*a  i»s  encore  été  bien 
déterminée;  M.Retzins  les  décrit  comme  des.  che- 
veux cntrecroifés,  M.  Psckcn  dit  qu'ds  préfentent 
difiiérentcs  forn^,  que  cependant  ce, font  le  plus 
fomrent  des  prifmesailoneés  en  pointes;  MM.  Spiel- 
cian  &  Corvinus  ont  obtenu  par  refroidi  (Te  ment 
des  cryftaux  groupés  en  forme  de  lances ,  les  uns 
CD  aicutlles  ,  les  autres  en  pvramides  ;  M.  Berg- 
man Tes  rcpr 'Tente  comme  Jcs  feuillets  anernblés 
par  une  de  leurs  extrémités  &  divergens.  Les  cry  (- 
taux  que  j'ai  trouvés  dans  nn  flacon  où  je  con- 
fervois  cet  acîdc  étoicnt  comme  dc<;  aiguilles. 

Les  premiers  cryAaux  font  très-blancs,  ceux 
vA  fe  forment  les  derniers  font  plus  ternes; 
M.  Wiegleb  lAue  quHi  fofic  tons  de  b  plus  grande 
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blanchenr ,  fi ,  dans  la  décompofiiton  dn  taitre»  on 

fubflituc  à  la  craie  des  écaillei  dliidtre  bouÛUes 

&  réduites  en  poudre* 

Les  cryflaux  &  acide  tanareux  n'éprouvent  aucun 
chaneement  à  l'air  ;  expofés  au  feu  ,  ils  noirciflênt 
bientôt  &  laiiTent  un  charbon  fponjgieuz  qui  blan- 
chit i  un  plus  grand  feu«  &  mminue  conlidéra- 
blement  de  volume. 

Au  feu  du  chalumeau ,  cet  acide  fe  fond  tout 
de  fuite  à  l'approche  de  la  llamme  extérieure  ,  ilfe 
bourfouffle,  il  noircit,  il  produit  de  la  fumée  & 
une  flamme  blciie  ,  il  luifTe  enfin  un  cli-'  f-on  fpon- 
gieux  qui  te  change  en  une  cendre  caii.rfirc.  Pour 
bien  obferver  ces  efSets,  il  6ut  que  la  combuflion 
s'opère  lentement  par  la  partie  la  plus  foihle  de  la 
âamme  QSergmant  opufc,  tome  II ,  page  ^jt ,  édit 
Fr.) 

Ces  cryflaux  traités  .î  la  diftillation  cînns  une 
cornue  donnent  un  peu  de  tlegme  à  peine  acide 
&  de  l'huile  ;  le  féÎBdn  charbonneux  tient  une 
pftitt*  portion  de  terre,  mais  on  n'y  trouve  pns  un 
atome  m  d  acide  ni  d'alkali.  M.  Bergman  de  qui 
j'emprunte  encore  cette  obfervatîon ,  ne  paroît  pas 
avoir  fait  rcxamen  de  ce  <\mç  acidulé,  fans 
doute  pjtce  qu'il  avoit  opère  lui  une  trop  petite 

Îuantité ,  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  pea 
'acide  <ju'il  receloit  n'étoit  plus  Vacidi  fj'.'  jvax, 
mais  l'aade  empy reumatique  du  tartre ,  dont  j'ai 
parlé  dans  le  §.  m. 

MM.  Spidman  &  Corvinus  ont  diAîlIé  à  l'ap- 
pareil pneumatique  deux  onces  de  cryftaux  d'<ici(/« 
tanareux  dans  une  cornue  de  verre ,  ils  ont  obtenu 
d*abord  4  3  t  pouces  de  gas  acide  méphitique,  enfuite 
120  de  gas  int]ammable;la  cornue  qui  fe  fondit  alors 
par  la  violence  du  feu  ne  leur  permit  pasdecon- 
[IniiLi  l'opération  ,  mrîis  c'en  étoit  -ijTez  pour  les 
autonfcr  à  conclure  qu'a  y  a  peu  de  différence 
dans  les  quantités  de  produits  gafeux  que  donnent 
le  tartre  crud  &  Y  acide  tanareux  cryftallifé;  elle 
ne  peut  venir  en  effet  que  de  la  proportion  m^me 
de  V^cide  lartareux  qui  s'y  trouve ,  puifque  c'efl 
toujours  lui  qui  fe  réfout  en  gas  &  que  l'alkali 
n'y  a  aucune  part.  L'odeur  de  foufFre  que  ces  chy- 
miHes  ont  remarquée  dans  le  réfidu  de  cette 
diftillation  étoit  due  infailliblement  à  un  refte  de 
vitriol  de  poraffe ,  dont  leurs  cryfhiux  fe  rrou- 
voî-  nt  accidentellement  charc,  :  -; ,  &: ,  comme  le  dit 
très- bien  M.  Léonbardi ,  c'efl  encore  ce  mélange 
étranger  qui  leitr  en  a  impofé,  lorfqu'ils  ont  cm 
que  la  petite  portion  de  vitiiol  de  potaflc  trouvée 
dans  le  réfidu  de  la  diftillation  de  Yacidt  tartareux 
avec  l*adde  vitrioHqite ,  venoit  de  ta  converfion 
du  premier  en  alk.ili. 

11  réfulte  de  ces  obfervatioas  que  Vacide  tanareux 
libre  eft  auflt  chargé  dliuUe  que  Ioriqa*tl  eft  en 
partie  faturé  «Talkali  dans  le  tartre,  &  c'efl  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit,  que  cet  acide 
étoit  abfolument  le  même.  Ce  lëroit  donc  une 
pankulartiè  remanitiafak  que  cet  acide  traité  avec 

Si.  ^ 
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Vacifle  nitrstit  ne  donnât  point  d'accide  facc!iarîn, 
puisque  celui-ci  i'e  forme,  comme  je  le  ferai  voir 
aiUeurs  de  ta  combtnaifon  de  Tair  acidiliant  4a 
nitre  avec  un  principe  qui  pnroît  appancnir  à 
toute»  les  huiles  j  cependant  M.  Bergman  adure 
qu'il  n*a  pu  réuflîr  dans  cette  opération  ,  ni  mime 
priver  l'acide  tartareiix  de  fn  portion  huileufeau 
point  qu  il  ne  nonc;t  pluî.  au  feu.  Il  eft  probable 
qtie  ce  grand  chimiAe  n'a  pas  employé  une  quan- 
tité fumfanfe  d'acide  nirrenx  pour  décompofcr 
toute  Thuilc  de  l'acide  tartarcux,  8i  qu'il  a  été 
trcmipé  par  le  charbon  que  donnoit  la  portion  de 
cet  acide  qui  n'avoir  rtçii  aticime  altération.  M. 
HermOadt  ayant  traité  a  la  diilillation  480  graius 
de  cryfiaux  d'acide  tartarcux  ,  avec  quatre  fois  au- 
tant o'acide  nitrcux ,  dont  la  pefanteur  fpécifîque 
ètott  1,46^  6c  rcverfé  fur  le  réfidu  encore  y6o 
j;rain«.  de  nicnie  acide  nitreux ,  il  obtint  par  la 
cr^^fiallifatioa  4»  ^ins  de  cryftaux  prifmatiques , 
qui  avotent  abfolument  tovtes  les  propriétés  de  l'a- 
Cille  niccImrln.Unc  aurrefois, il  firpaHcr  en  deuxdif- 
tillations  fur  36ogiaiiu»d'acide  tartareux  concret  fix 
fois  amant  ^acîde  nitrcux,  &  il  eut  560  grains 
d'acide  faccharin  cryftallifé    Crdl ,  ntutfi  ,  tnt- 
dcckung  pan.  IX ,  page  1 9.  Je  ne  parle  pas  des 
expériences  dans  lefquelles  M.  Hermftadt  a  fait 
entrer  dcî  mucilages,  comnie  c'cvonr  fcrvir  à  aug- 
menter l'aâion  de  l'acide  nitrcux  fur  l'acide  ifu 
tartre ,  puifque  Ton  fait  niaînienant  que  la  gomme 
'ql  les  autres rubftanccsanalngnesfourniflent  d'elles- 
mêmes  la  bafe  acidifiable  de  l'acide  faccharin.  Je 
me  fuis  d^à  expliqué  fur  les  conftqnences  qu'il 
tire  de  ci%  expériences  pour  la  cnnvcrfion  des 
acides  acétcux,  tartarcux  &  facchario,  l'un  en 
FaMtre. 

Vaddc  rartareux  fe  ditTout  dans  l'eau  plus  faclle- 
sneiit&  en  bien  plus  grande  quantité  que  le  tartre, 

en  petit  en  Ttiçcr  par  la  pcr.mtcur  ipécifiquc  de 
Ja  dilToliition  employée  parM.  Bergman  i  fcs  ciïais 
fur  l*M»imoifie ,  elle  étoit  it  l'eau  diftitlée  :  :  1230: 
1000.  Comme  fc^  cryftsiix  tiennent  h  quantité 
égale  bien  plus  d'huile  que  !e  tartre,  qui  n'eA que 
k  même  acide  en  partie  ncutralifé  par  l'alkali ,  on 
voit  jufqu'à  quel  point  s'égaroient  ceux  qui  avoicnt 
jugé  fur  de  jprétendiies  analogies,  que  c  éruit  la 
partie huileufe  abondante  dans  le  tartre  qui  caufnit 
Ion  mdiflblubiliié  ;  ce  n'eft  mn  plus  la  bafe 
alkaline  qui  communique  cette  propriété,  indé- 
pendamment de  ce  qu'elle  ne  l'a  point  elle-même 
iorfqu'elle  tA  feule  ,  or  en  a  la  preuve  en  ce  ciîç 
îe  tartre  depotaiTe  cii  acide  tartarcux  faturé  d'al- 
V?,]\  végétal  eft  lui  même  très-foluble.  Maîsfi  dans 
une  diû'olation  de  ce  fel,  on  ajmife  un  pcti  du 
même  acide  par  excès ,  il  fc  précij)ite  fur  le  clmmp 
tlu  vtni  tanrc  régénéré,  c'eft-à-dire,  qu'il  fe 
forme  un  ftl  imparfaitement  faturé  d'alkali  Se 
îftfôluble.  D'an  îl  fuit  que  cette  propriété  n'appar- 
tient réellement  f  i  3  r..ciue  feul,mà  l'alkali,  ni 

k  ce»  deux  Tubfiuices  dus  l'état  de  fatiiraitap 
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complette,  mais  uniquement  à  cet  état  fari:- 
ration  imparfaite.  Cet  exemple  où  toutes  les  vrai* 
ièfflblances  lé  trouvent  démenties  par  lel»t,doit 
fcrvir  h  nous  mettre  en  garde  contre  îe  pentVint 
qui  nous  entraîne  à  vouloir  borner  les  forces  de  ,1a 
nature  aux  fenls  effets  qui  nous  font  famîliets  : 
ici  la  portion  ncutralifée  s'engage  comme  bafe  avec 
l'acide  excédent ,  il  réfulte  un  autre  fel  ^ui  a  d'au- 
tres propriétés* 

Le  i^ténomètie  de  la  reprodwEHon  d'un  vrai 

tartre  dans  ces  circonAanccs ,  met  le  fceati  à  la 
dcmoniiration  de  l'exiAcnce  de  l'alkali  tout  formé 
.dans  ce  fel,  on  a  déformais  fur  ce  point  toutes 
les  preuves  d'analyTe  St  de  ryiithcfc  que  l'on  pou- 
voit  délirer  :  l'acide  tartareux  libre  eA  bien  le  même 
(|ui  exiAoit  dans  le  tartre  cnid ,  puifqu'il  fuflit  de 
ly  porter  à  même  dofe  pour  îe  régénérer  ;  cet 
acide  cxpofu  au  feu  ne  donne  pas  un  atvinedai- 
kali ,  l'alkali  n'efldonc  pas  le  produit  de  fa  «un- 
biiAion  •  !  .^Ikali  que  l'on  fait  entrer  c!an5  lacom- 
pofuion  de  ce  tartre  artlAciel  y  eA  tout  autli  ii:aiquè 
que  dans  le  tartre  naturel  ;  en  rompant  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  l'union  c?s  principes  ,  Ic 
ch^miAc  retrouve  prtcifemcnti  aikaii  quii  y  avoit 
mis;  en  anpliquant  les  mêmes  moyens  an  urne 
naturel,  il  découvre  cehti  que  la  nature  y  avoit 
placé  j  lapréfcnce  de  l  atkali  luut  forme  eildonC 
tout  auffi  évideme  dans  l'un  que  dans  Tautre; 

VaciJe  tartartux  a  une  faveur  très- picuatite; 
il  altère  en  rouge  l'infufton  de  toumefol,lefirofi 
de  violettes ,  &  jnéme  à  un  certain  point  le  papier 
à  fucre. 

11  attaque  avec  effervclcenee  les  mépbiies  tef 

reux  &  alkalins  &  forme  a\'cc  les  terres  des  fcis 
peu  folubles ,  avec  les  alkalis  des  fels  cryAalli  .ibles 
non  dâiqnefcens.  l'^yt^  Tartre  calcairi  . 
TARTRE  DE  SOUDE,  &c.  8cc.  Il  diffout  très- faci- 
lement l'alumine,  la  didblution  eft  claire, mémç 
avec  excès  d'acide»  &  laifle  par  révaporàtioiiuBe 
maAe  gommeufe. 

Il  forme  avec  l'alkali  vdatil  cauAique  ua  (él 
qui ,  fulvant  ToblServarion  de  M.  Retztus  devient 

prefque  aufTi  peu  folublc  eue  !e  tartre,  loriqall 
y  a  excès  d'acide,  /'fyt^  i  ARTRt  ammoniacal. 

Cet  acide  n'attaque  ni  l'or,  ni  la  platîntt  ai 
Varttnt  en  maflè ,  mais  il  i^unk  ftcilemem  i  leurs 

chaux;  il  éteint  le  maxure  que  l'on  hroye  avec 
lui ,  &  produit  une  efpèce  d'étbiops  ou  de  poudre 
noire;  il  fe  combine  très  bien  aVec  fa  chaux  par 
la  digcflinn.  Tc^y- TarTEE  ©'AICWT,  TA»t«I 

MtRCVRlEL,  &c.  &c. 

Il  n'a  que  très-peu  d'aâion  fur  le  («ivnr  co  éttt 
(!e  métal ,  il  prend  avec  fa  chaux  une  couleur  vertCr 
Il  n'iijiit  pas  direél<jment  fur  le  f'i>n:h  ri  fur  l'/^-*''» 
à  mouis  qu'ils  n'aient  été  privés  d'une  portion  de 
leur  phlogiAique.  Digéré  fur  le  minium  »  il  Im 
cai^ve  û  «oïdcur,  U  diflbiy  te  ier  «rcc  vm\tm 
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(Tfrrcfcf  nre.  rcye^TARTREOI  CVtVU,  tAATftf 

fil  PLOMB ,  &C. 

B  »e  touche  prefque  pas  &  Vantîmoim  (en  rér.nlc  ) 
ncnîi  .1  l'aide  de  la  chaleur;  II  f  ' i  qu'une  foiblc 
aâkn  Tur  <}uelque$  unes  de  it%  chaux,  mais  il 
t*tamr  facilement  au  verre  df^îmoine  &  à  la 
poudre  d'algarotli  ;  le  line  eft  de  tous  les  demi- 
aKfiux  celui  qu'il  attaaue  le  plii«  vivement;  il 
n'iagit  pas  mieux  for  le  tifmuih  que  fur  le  plomb , 
un  ',)cu  [j1u5  fur  le  cot^'t  &  Yarjcnic  ;  il  ne  toiîchc 
prdque  pas  au  nuktl;  Ton  aâion  n'a  pas  été  cf- 
fayée  fur  la  mangstièfe ,  on  fait  fevtemem  qu'à 
l'aide  àch  cl,alcur,  il  forme  avec  fa  cha\ix  noire 
tme  dUToluttoo  limpide ,  &  qu'il  en  dégage  Tair  i 
vital  an  moyen  du  phlogi^ique  qu'il  lui  loundt  de  | 
fa  propre         nce,  (  SckitU  ,  t(\:t  Fr.  tom.  ii  »  i 
fiff  jj  ).  Il  faut  voir  fur  les  prc^riétés  de  ces  I 
comuiwilbns,  les  articles  Tarthe  AMMOmCAL, 

TARTRE  DE  ZINC  ,  &C.  &C. 

M.  Bergman  dans  la  première  éàmon  de  fa 
nUe  des  affinités  «  aTott  placé  le  barote  ayant  le 

Ci'ii,  Se  Icsalkalis  fixes  avant  le  calce  &  la  mag- 
Eë(ie,dans  la  colonne  de  l'acide  tartareux ,  voici 
Teidredans  lequel  fa  nouTelle  table  indique  toutes 

Le  calée. 
Lebarotc. 

La  magoéfie. 
La  potaffe. 
La  foude. 
L'aaunoaiae. 


De  rine. 

De  fer. 

De  iiijngai}èfe« 
De  cobalt. 
De  nïcl-e!. 
De  plomb. 
D'étain. 
LeschaaXC   De  cuivre. 
De  hirinuth* 
D'antimoine* 

P'arfcnic, 
D'argent. 
De  mcfcere» 
D'or. 

De  platioe* 

L'eau. 

L'efprit- de-vin, 
le  phlogiflique. 

11  ne  peut  être  queftion  des  affinités  de  cet  ncide 
p2r  la  voie  fèche  puifqu'U  iêdeconpofeà  la  chaleur 
4e  la  diOiilation. 

Quoique  cet  acide  ait  moins  d'affinité  avec  les 
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.mu'rîatîqtie, cependant,  fî  nn  x'erfeqnelqt'c*  goutrcs 
de  cet  acide  dans  des  oihuhuions  conciruiccs  de 
vitriol  de  potaffe*  de  nitrc,  ou  de  muiinte  de  po< 
tadé  ,  on  voit  bientôt  fc  |ii.lcî])i:Lr  du  \  r.-.i  tnrtre 
régénéré;  ce  phcnonîcnc,  c;i.i  na  pas  lieu  avec 
Je  iiître  de  foude,  non  plus  qu'avec  le  Tel  corn* 
mun ,  ne  dépend  pas  du  degré  d'iiOinité  ,  mais  de 
la  (lilpofuton  de  l'acide  tartarcux  à  fe  combiner  par 
excès  avec  l'alkali  végétal  dcjà  Aturé,  (Ser$ui4n 
des  aiirjflions  ckfflvts       IX  ). 

Il  enlève  le  calce  aux  acides  nitreux  «  mutiatique , 
formicin,  phosphorique  &  aoèteint. 

Il  cède  la  magnéfie  aux  acides  fluorique  ,  fac- 
charin ,  phosphorii|ue,  vUriolique,  niireux  &  mu* 
ria  tique. 

Il  dècompofe  te  nitre  «lumineux. 

I!  ne  trouble  pas  la  diiïblution  régaline  de  l'or, 
nî  la  diiTolution  nitreufe  d'argent.  11  prend  lé 
mercure  à  Tacide  nitreux ,  mais  non  &  Tacide  mu- 

riatlque. 

11  ne  tror.ble  pas  les  difToliitions  nitrciiff  & 
muriatiquc  du  cuivre  ;  niais  ,  au  bout  d'un  certain 
temps,  M.Paecken  a  vu,  au  fond  dn  mélange  de 

petits  crj'ftaux  vcrds  irrilgulicrs. 

Il  cède  le  plomb  à  l'acide  vitriolique  ;  M.  Paecken 
dit  quil  en  eft  de  même ,  par  rapport  à  Tacide 

muriatiquc  ,  &  critique  ,  en  conftqucnce  ,  M.  Rct- 
zius  d'avoir  placé  ce  dernier  acide  au  nombre 
de  ceux  qui  pouvoiem  fervîr  à  éproirrer  la  pureté 

de  l'acide  tartarcux  en  di(ro!\  rni  îe  tartre  de  p'omb 
fans  le  dccompofer;  mais  l'illuArc  Bergman  donne 
pour  trés-certain  dans  la  dernière  édition  de  fa 
dilTcrtation  fur  les  attr:î£lions  tlcâivts  (  §.  «j»;  ), 
que  l'acide  tartarcux  déplace  le  plomb  de  fa  corn- 
binaifon  avec  l'acide  muriatique ,  &  je  puis  d'au- 
tant moins  en  d(>uter ,  que  j'si  pluficurs  fols  dé- 
montré aux  cours  de  l'académie  que  l'acide  tartareux 
purverfedans  une  di/Tolution  de  muri.iic  de  jtlomb 
la  rendoii  fer  !f  rlirtup  laitcufe.  Il  eft  syr  qu'il 
enlève  ce  métal  aux  acides  nitreux  &  acétcux.  . 

Verft  dans  la  diflbiutien  de  vitriol  de  marS  f 

il  n'y  produit  d'aboi d  aucun  changement;  mais, 
a^ant  fait  évaporer  la  moitié  de  la  liqueur ,  M.Ret- 
«us  a  obfèrvé  quil  fe  fermoit  H  la  furface  dee 
CryAaux  lart^elleux  ,  qi  î  lavûs  &  feclics ,  avoicnt 
une  faveur  martiale ,  répandoient  en  bi  ûlant  une 
odeur  de  tartre ,  ne  diflôlvoient  que  difficile- 
ment  dans  l'eau,  &  ne  donnoient  point  de  bleu 
de  pruiTeavccla  liqueur  pruiTique,  à  moins  qti'oo 
n'y  ajoutât  de  l'acide  mtreux.  (  Voy  e^  Tartrb 
martial).  Il  efl  évident  que  l'acl'lc  tartarcux  n'a 
pris  dans  cette  opération ,  que  la  chaux  de  fer  qui 
fe  fépare  ordinairemeat  du  yittîol,  par  Taâion  de 
l'air  &  de  la  chaleur. 

Il  laiffe  aller  l'antimoine  aux  acides  fébacé ,  mu* 
riatique  ,  facchatin ,  virrioîiqne  &  nitrei  x. 

Il  s'empare  du  bifmuth ,  lors  mime  qu'on  le 

porte  ea  itat  concret  duuià  diiTolutioa  nitreufe* 
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il  «nléve  le  zinc  aux  acides  acéteux»  ariiûkil* 
Se  même  à  l'ïcide  phofphorique. 

On  a  peu  examiné  l'aRion  de  ces  acides  fur 

les  huiles;  il  y  a  lieu  de  cmirc  qu'cHe  ftroît  bien 
foihlc,  vu  la  quanritc  d  liuile  qui  entre  dans  fa 
compofition  &  1.1  rr.cilité  avec  laquelle  il  fe  détruit 
au  fci».  M.  Denholict  oblcrve  que  c'eft  une  d'xffè- 
rcnce  à  ajouter  à  celles  qui  forment  les  caraâères 
diftinâiis»de  î'acideoxalin  &  de  l'acide  tartareux, 

3ue  le  prcmisr  avec  les  huiles  donne  une  efpèce 
e  favon  acide.  A  la  vérité,  ces  expériences  n'ont 
pas  cté  fr.ites  fur  les  acides  libres,  mais  M.  lier- 
tliolkt  ne  paroit  attribuer  Tadion  du  (e\  d'ofçiUe 
qu'à  fon  acîtfemêtne,  puifqu'ilconfidére  le  prodiiit 
crtinmc  analogue  aux  favons  acides.  {^Mémmrt4  de 
l'acadimie  ^  iirju'e  i"»8a  ) 

On  verra  aux  articles  Alcohol  &  Ether  , 
comment  cet  acide  cA  dulcifïé  par  refprit  de  vin, 
6c  ce  que  l'on  d«it  pcn  fer  des  expériences  pnr  lef- 
quclics  quelques  chvmiAes  ont  cru  l'avoir  porté 
à  la  ooml^aîlbii  éthérée. 

§.  VI.  De  ijc'tduU  tartareux  f  vulgairement  crème 
de  tartrct 

Il  a  été  bien  démontré  partout  ce  qui  précède, 
<(ae  Tacidule  tartareux  ,  ou  tartre  ralRné ,  étoit  un 
tnrtrc  de  poiaïïe  avec  excès  d'acide.  U  ne  s'agît 
donc  plut  que  de  coofidérer  fcs  propriétés  comme 
diiTolvant,  j&dlndî^pierfoii  iiâioafur  Ictdifiimiies 
«  bafes. 

L^acidule  tartareux  a  une  faveur  moin<i  piquante 
que  l'acide  tartareux  pur  ,  mais  n'.nirtant  encore 
Knfiblement  .icic^r  ;  il  rougit  le  urop  de  violettes 
&  rinfufion  de  tournefol. 

Ce  Tel  eft,  comme  je  faî  dît ,  très  pen  fbinble 

dans  l'eau,  clic  n'en  prend  fuivanr  M.  Wenzcl, 

Sue  le  trentième  de  Ton  M>lds ,  mcme  à  la  chaleur 
erébuUîtion.  Les  ehymiflesfefont  appliqués  dans 
tous  les  tcmp«;  i  îc  rendre  plus  (o'.cllc,  fans 
changer  fcs  propriétés ,  pour  l'ufage  de  la  méde> 
cine.  Lemery  avoif  obferré  qne  le  borax  rendoit 
Je  tartre  beaucoup  plu<  foluble  ,  il  dit  cxr  - 1  iTc  meiu  , 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie pour  1718,  que  denx  onces  de  borax  mêlées 
avec  quatre  onces  de  crémc  de  tartre  en  poudre  & 
bouillies  pend.iiu  un  quart  d'heure  dans  douze  onces 
d*eau  s'y  diiTolvcnr  paifiblement ,  6c  ne  fecryîblB> 
Cent  pns  en  refroidiitant.  f  rrcmc  année,  le  Febvre 
médecin  à  Uiès ,  avoit  communique  à  cette  com- 
|»gnie  une  pareille  obfervation  ,  «  remarqué  que 
chacun  de  ces  denx  fols  fe  fondant  difficilement 
dans  une  quantité  donnée  d'eau,  s'y  diflblvoient 
rrés-promptement  lorfi^ltt  étoient  réunis.  Ce 
procédé  .T  été  tout  nonvcHemcnt  annoncé  aii  public 
comme  trci-avaniageux ,  &  il  eft  bien  vrai  que 
l'addîiion  d'un  cinquième  feulement  de  botaxfuffit 
pniir  rcnifrc  les  ùcm  feU  fohibîcs  &  même  incryf- 
lallifabics  :  c  cil  la  proportiçn  indiquée  par  M.  Bcr- 
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\  ^QSy  (/MM  ada  r.at.  cur.  terne  IF,  pjgt  pj  ). 
Mais  je  ne  fais  fi  cet  auteur,  ainfi  que  les  phar- 
maciens qui  ont  depuis  recommandé  cette  prép» 
ration  dans  quelques  feuilles  périodiques ,  (e  font 
bien  ^rendn  compte  de  ce  qui  fe  païïbit  dans  le 
mélange  :  il  eft  certain  que  l'acide  tartareux  a  plt» 
d'aâinité  avec  les  alkalis  que  l'acide  Boracin  00 
fcl  ftdatif  ;  le  premier  doit  donc  s'emparer  non- 
feulement  de  la  bafe  alkaline  que  le  borax  du 
commerce  tient  toujoiu^  par  excès,  mais  même 
de  la  portion  néceflàiie  à  la  fareration  de  Tacide 
boracin  ;  &  comnie  le  tiitrc  trifule  de  foude  qm 
refulte  de  cettç  décompofitioa  eil  très-fotuUe» 
comme  l^actde  boracin  libre  Im-méme  fe  diUbot 
dans  vingt  fols  fon  poids  d  eau  froide  ,  &  que  cette 
folubiiiiè  peut  très- bien  être  augmentée  de  quelque 
cliofe  par  la  fH^éfence  d^in  autre  fet ,  il  if«^  pat 
étonnant  que  tout  rcPte  diflous.  Je  n'entreprencirrii 
pas  de  dccermintr  les  vertus  médicinaks  d'une 
diifolution  ainfi compose,  je  croîs firolemem de- 
voir  obferver  que  ce  n'crt  plus  Tacidule  tariarem 
quon  adminiflre,  mais  un  mélange  de  tartre 
trifule  de  foude  6e  d'acide  boracin  ;  en  «Sét>  oa 
obtient  une  liqueur  qui  a  abfolument  les  même? 
propriétés  en  mêlant  des  diitoluùons  £ai(es  ICpa- 
rémem  de  l*an  6c  de  rentre  de  ces  ftb. 

En  failtnt  dîflbudre  quatre  gros  d'acidulé  tarta- 
reux dansquarrc  onces  d'eau  bouill.Tnte  &  y  afoutant 
un  gros  d'acide  boracin ,  sinft  que  M.  de  Laflbne 
la  propofé  tians  les  mémoires  de  l'académie  des 

fciences  de  ,  on  eft  fTir  du  moins  oîmI  n'y 
a  aucune  décompofition ,  &  on  ne  rifque  ({ue 
d'auementer  ttn  peu  flacîdité;  la  propriété  de  cette 
difTcmition  de  ne  pas  cry^allifer  même  par  l'éta- 
poration  &  de  ne  laiflci  qu'une  malTe  gommeufc, 
annonce  plutôt  une  interftofitlon  de  parties  Tans 
affinité  réelle  ,  qu'une  vraie  faturatioo  te^ieâive. 
Foyei  Crystallisation.  i 

On  a  encore  propofé  le  fucre  dans  la  mène 
vue  de  procurer  une  dilToUition  plus  chargée  d'a- 
cidulé tartareux;  fon  cAêt  n'eâ  pas,  à  beaucoup 
près  anffi  conItdéraUe ,  mais  il  a  l'abattage  d'être 
moins  cher,  &  comme  il  ne  fcrt  réellement  qu'en 
augmentant  la  denfité  du  fluide  diflolvant,  U  ne 
peut  guère  altérer  les  vertus  du  mé(£ciment. 

L'actdule  tartareux  agît  fur  les  terres  &  les 
alkalis  comme  l'acide  libre ,  mais  il  fiaut  diftinguer 
avec  foin  les  produits  qui ,  fuivant  les  circonf* 
tances,  fe  trouvent  des  fels  doubles  ou  des  ft'^ 
triples.  Par  exemple»  Ibrfqu'on  jette  de  la  craie 
dans  une  diflToludon  dTaddule  tartareux  dansfeau 
bouillante,  il  y  a  une  vive  cflTcrvefcence ,  &  on 
trouve  après  qu'elle  a  ceiTé  deux  fels  doubles,  l'un 
eft  le  tartre  calcaire  qui  fe  précipite  comme  tmoln* 
ble,  l'autre  eft  le  tar trj  de  potalTequi  reftedansla 
liqueur.  Si  on  jette  dans  une  pareille  diflbluiion  de 
la  chaux  tîtc,  tout  Tacide  tartareux  paflèàrént 
de  tartre  calcaire  .  &  la  liryueur  ne  con:ienf  plus 
qu'uaaUuU  libre*  U  y  a  long- temps  que  Neuoua 
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«abièrré  qu'il  en  croît  do  môme  avec  l'cnn 
diaux*  quoique  la  petite  quantité  de  terre  qu'elle 
«ooiient  lemble  ne  devoir  faifir  au  premier  înftant 
qnc  I'.4ciJc  fiirribondant ,  &  rornicr  Ufl  tlifillftCn 
i'uaûïmt  au  Tel  neutre  alkalio. 

Lorrqu'on  fature  tfatkali  végétât  la  même  difTo- 
loiion  d'acidulé  tariareux ,  on  n'a  encore  qu'un 
ftl  double  comporé  d'un  acide  uni  à  une  feule 
bafe.  yoy«i  Tâ^TRE  calcaire  ,  tartre  de 

POTASSE. 

Il  n'en  cfl  pins  de  mcmc  Inrfqu'on  fature  cette 
diiTolurion  avec  l'alkaii  minéral  ;  comme  il  ne  de- 
pbce  pas  la  potafle  qui  exifte  déjà  dans  l'acidulé 
t3rnrc;:x  ,  il  en  rcfulie  un  trifiile  ou  iW  à  Hc  'r 
balcs,c'cïl  cdut  qui  ci\  connu  fous  le  nomxic  Ici 
ingnctte,  &  que  Tappelle  Tartiie  Tmisuut  de 

L'iicidule  tartareux  s'unit  avec  effervefcence  à 
hlkaJt  Voiaril,<k  ferme auffi  un  Tel  trevtGfféreiit 

delà  combiii.iifon  dircifh;  de  l'acide  libre  avec  cette 

btCc.  yoyt^  Tartke  Trisule  ammoniacal. 

On  voit  donc  ici  les  'bafcs  fe  partager  ,  pour 
nnfitUre,  en  deux  daiTes;  les  unes  qui,  comme 
h  fonde  font  reçues  en  fécond  ordre  avec  la  bafe 
naturelle  de  l'acidulé  ;  les  autres ,  qui,  comme  le 
caice,  fe  réfutent  à  cette  concurrence  ,  même  dans 
iecas  eii  uae  portion  de  l'acide  refte  en  combinaifon 
«Tec  cetre  ba(é  naturelle ,  &  où  l'on  ne  peut  dire 
conftqiicmment  que  c'eft  par  la  fupériorité  d'affi- 
nité qu'elle  s'empare  dv  la  totalité  de  l'acide.  Il  fe- 
iwt  très-intérenam  d'examiner  }iifi{n*à  quel  point 
en  peut  faturcr  l'acide  fiirahond.mt  fans  decom- 
poler  le  fel  neutre,  &  de  diierinmer  fur- tout  les  cas 
011  cette  décompofidon  nVft  qu'une  précipitation 
opérée  par  la  nouvelle  b.rc  que  l'on  [n^fente  à 
l'acide  en  quantité  fufiîiante  Liour  le  laturcr.  On 
irouveroit  probablemeni  que  le  harote  fe  compor- 
tcroit  comme  le  caIce  ,  in.iis  i!  pourroit  .irrivcr 

Îu'une  jude  dole  de  masjnejie  ne  tit  que  d'unir  à 
iiddule  fai»  chafler  iâ  Date  naturelle. 

L'ncicluîc  tarrareux  diiTout ,  fans  f'.- dccompofcr, 
Tjiumine  ou  terre  de  l'alun  Se  forme  avec  cl.c  un 
fd  gommetnc.  M.  de  Laflônne  avoir  penic  qu'il 
ne  devoit  ce  carâftcre  qu'il  la  comI)iiiaii'on  de  la 
terre  avec  l'alita!!  du  tartre,  mais  le  tartre  alumi- 
neux  fait  par  l'acide  pur,  n'eft  pas  plus  cryftal- 
Iifd!e.  foyt-i  Tartre  tfisule  Alum^nfl  x. 

Les  métaux  fur  lefqueb  l'acide  tartareux  .ibre 
n'a  aucune  adion ,  font  encore  moins  attaques  par 
l'acidulc  tartareux.  Les  chaux  mctal  tqtit  s  n  ciant 
pjs  en  ètdt  de  djcompofer  le  tartre  de  pinasTc  ,  il 
lemble  au  premier  coup-d'œil  qu'il  ne  puide  ré- 
fiiUer  de  leurs  comhinaifons  que  des  fels  trijiles, 
&  il  ert  bien  certain  que  c'ell  le  cas  le  p. us  ordi 
■aiie  ;  cependant  ne  pourroic4l  pas  arriver  aufTi 
qiie  quelque  terre  nutalllcuc  eut  ,  nvec  l'acide 
tartareux  libre,  un_-  alTmttc  plus  lot'c  L|i;e  celle 
qui  unit  cet  acide  au  (el  neutre  :  11  y  «luou  alors 
préci|îatioa  de  ce  daoier  *  &  iomutioa  fégaréè 
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*  cVan  (d  tarfnreux  nictallique  double  ,  ccmmc  dans 
le  mêl.ingc  de  la  craie  :  c'eû  un  phénomène  dout 
on  ne  s  eA  pas  encore  ocenpi.  Hors  de  ce  cas , 
çe  n'eft  ni  l'acide  furabondant  ,  ni  le  Tel  neutre 
qu'il  faut  confidérer  comme  le  vrai  difTolvant  , 
mais  bien  le  compofô  tour  entier  dans  (bn  état 
aciiicl.  î^'après  cela,  on  doit  fe  garder  de  iiiRer 
piectpiumiucnt  p^r  funpie  anaiog'ie  des  affînitis 
qui  peuvent ,  h  un  certain  point,  ft  trouver  dif* 
Icrentes  de  ceiks  de  l'acide  pur  ,  ainfi  que  des 
propriétés  des  fcls  lurcompofés  qui  en  réfultvnt. 

Suivant  les  auteurs  du  Cours  de  Chymie  de  l'a- 
cadlmic  de  Dijon  ,  l'acidulc  tartareux  dirtbut  lo 
prccipiié  de  pUtiat ,  mais  il  n'attaque  pas  l'or  ni 
i^arç^cnt  en  malfe  &  ne  s'unit  pas  même  i  leurs 
cl. aux  ;  cependant  M.  Wcnzel  a  obtenu  avec  l'ar- 
gent précipité  par  Talluli ,  une  dtiTolutionqui  a  été 
précipitée  en  état  de  métal  parle  mercure,  je  fui» 
très-porté  à  croire  qu'on  rcuflîroit  de  même  à 
combiner  la  chaux  d'or  . avec  ce  diiToIvaut* 

L'acidulé  tartareux  éteint  ou  calcine  le  meratn 
par  la  trituration ,  il  fe  Gombtnt  avcG  £i  chaus  par 
la  voie  humide. 

Il  attaque  le  enivre  &  la  comfnnaiiôii  ou!  en 
rcfulte  forme  la  bafe  l'i  [ic  couleur  connue  fous  le 
nom  de  vcrddcDrunlwick  raffine.  fVy. Couleur, 

Il  agit  trés-puiflamment  fur  le  fer ,  foiblement 
fur  Vadin ,  un  peu  mieux  fur  Ic  pIom6  &  s*UBic 
facilenKQt  à  leurs  chaux. 

Il  (é  comporte  de  la  même  manière  avec  le» 

demi  métaux  ;  i!  faut  voir  fur  les  p-^npiiétès  de 
fes  fels  métalliques  les  articles  Ta&tre  trisule 
d'argent  ,  Tartri  trisulc  martial  ,  Tar- 
tre TR!suLE  ANTIMONIAL,  Scc.  &:c.  Il  eft  re- 
marquable aue  fon  aflion  fur  le  plomb  &  fur 
rétain  eft  plus  marquée  que  celle  de  Tacide  tar^ 
t;irctix  pur. 

De  ce  qu'il  ne  ft  féparc  pn'rt  d'ilkali  Inrs  de 
la  préparation  du  tartre  cinétique ,  on  a  cru  iiuii* 
vellemem  avoir  uouvédans  cette  obfetyation  une 
preuve  que  l'alkali  n'y  cxiOo  r  pas  tout  formé  , 
mais  la  découverte  n'cft  pa;»  iieureufe  :  on  fijair , 
il  y  a  [("-.■■i  temps  que  le  tartre  de  potaileou  t.uT.re 
tari.irif-  dilFout  les  chaux  d'antimoine  auffi  bien 
que  lacidiile  ou  crème  de  tartre  ,  Neuman  fait 
mention  de  cette  combinaifon,  ce  phénomène  a 
été  mis  depuis  dans  un  p'us  grand  jour  par  l'illu^ 
tre  Betgman.  (  Opufc,  Tvm.I  D  JJtrut  X.  ). 

Il  réfuhe  même  de  fes  expériences  que  l'aoide 

comportement  neutralifè  p-r  l'alkali  ,  agir  tout 
aulii  efficacement  fur  le  verre  d'antimoine  et  la 
poudte  d'algaroth  que  l'actde  abtb  um;.nt  libre  $ 
j  que  ce  ilttHiCr  ne  donne  jamais  avec  IfS  chaux 
;  d  anrimi}ine  qu'une  diûoîuaon  avec  excès  d'acide 
'  &  quirnu^ir  tes  cimleurs  MeUr-s  v^C'^talcs  ;  en  un 
mot,  que  l'.^c.de  libre  pr  nd  en  iffet  noins  de 
poi  cire  d'alcaroih  qi:e  l'acidi.le  t-  T3rtt;x  :  or  » 
pi)ir>|i:t  la  b<<fe  alkaline  indu-;  d'une  manièie  auAï 
knlible  Ua  les  proptiéié»  du  dilTolvaiu»  il  a'c$- 
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pu  étomnot  <{a*eHe  ne  fe  fépare  pa«  du  produit  ; 
on  eft  bien  sûr  du  moins  que  l'alkali  que  Ton  y 
a  mis ,  en  neamUfant  d'avance  l'acide,  refte  dans 
cette  compofition  ,  <làs  qu'on  ne  le  trouve  pas 
dans  le  réiidu  ;  & ,  puiràn'ellc  'peut  en  admettre 
la  quantité  néceflâire  a  la  faturation  de  tout  l'acide, 
il  n'y  a  plus  d'objeflion  à  faire  contre  l  i  polTibi- 
Uté  qu'elle  en  admette  une  partie.  Ffjrc^  Ta&tiu 
Dt  POTASSt  ANTIMOItli. 

Les  aîtînités  dé  l'acide  tartarcux  font  nécefliifC- 
mcnt  les  mêmes  que  cctlc^  de  l'acide  libre  pctir 
les  baies  terrcufes  qui  en  châtient  l'alkali  ;  pour 
les  autres  bafes  qui  ne  le  dicoinporent  pas ,  {ls 
nffinitc?  direiJtcs  paroilîciit  encore  fuivre  le  même 
ordre  ,  ou  s'il  y  a  quelques  exceptions ,  elles  n'ont 
|ias  infqu'ji  pcéfent  conftatées  par  des  tjMuW' 
lions  exaâcs. 

L'acidulé  tartareux  eft  nàccïTairemcnt  plus  puif- 
lànt  que  Vactde  libre  pour  rompre  l'union  de  quel- 

3ues  fiil'flances  avec  leurs  dilTolvars  ;  mais  cela 
épcnd  moins  de  Tes  aiTinitcs  aue  de  fa  compo- 
sition ,  &  il  faut  faire  état  de  ta  oouble  affinité  que 
produit  l'-l^^ali  :  sinfi  quand  l'acidulé  tartareux 
(licompofe  le  muriate  mercuriel,  ce  que  ne  fait 
pa>  l'acide  pur ,  il  eft  évident  que  la  tendance  de 
l'alkali  à  l'acide  muriatique  doit  6tre  n'ioutèe  à  la 
fonime  des  farces  confpirantcs  pour  dccider  l'é- 
change de  baies. 

Pour  comparer  îa  vertu  antiTeptiquc  de  raciduîe 
tartareux  &  de  l'acidulc  oxalin  ,  M.  BerthoUct  a 
mis  une  once  de  chair  de  veau  dans  unediflolution 
d'un  eros  de  crème  de  tartre  dans  ao  onces  d'eau 
didillée  ,  &  autant  dans  une  pareille  diflolution  de 
fel  d'ofeille ,  &  il  a  trouvé  que  la  dernière  pré- 
fervoit  la  chair  do  putréfaéîion  beaucoup  plus 
long-temps,  ( Mim,  de  Cae»  R,  dts  ft'un,  aan,  17^2. 

Nous  aurons  occaHon  de  parler  ailleurs  de  l'ufaee 
qtie  l'on  fait  de  l'acidulc  tartareux,  ou  même  du 
tartre  crud ,  dans  les  opérations  de  docimafie  & 
^fls  les  teintures. 

Acide  Tartareux.  (  Pkam,  )  Le  Pharmacien 

{leiit  emploier  cet   acide  en  difTérens  états,  qui 
i;n;  r.Tcidj  ilbic ,  1"  :r-  '.:  fiiriili'j  (-ucfprît  détartre 
^Ifciduie  tartitteux  uu  crcme  de  tartre, 

§. 

Le  premier ,  qui  cft  raààe  tartareux  pur ,  pré- 

}3arc  à  la  manière  de  M.  Rctzius  ,  doit  être  con- 
iîrvé  en  état  fec  ,  ou  du  moins  dan',  cne  diflblu- 
tion  très-rapprothée ,  fans  quoi  il  fe  dctruit  fponta- 
nèment  comme  la  diàblittion  de  crème  de  tartre» 


Ses  propriétés  médicinales  (bni  les 
celles  de  l'acide  rcctcnx.  Voyer  ce  mot. 


que 


On  peut  l'employer  dans  des  potions  »  dans  des 
rifanne!» ,  jufqu'à  aéréaUe  acidité,  en  faire  une  H- 
(Boiynadc  hiço  ftUktû^  à  ceUp  ^u'on  préparf 
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avecTac-de  vîtrioliquc  ,  lorfqu'on  n'a  d'autre  objet 
aiie  de  calmer  la  chaleur  excedive ,  appaî^  la 
ioif,  corriger  t*acrimoniehific«lê.(roy.  Limnamda 
minerjli  f.  )  Coft  cet  acide  qui ,  dans  lu  crème  de 
tartre ,  i  raifon  de  fcs  afiioitéi  avec  les  a)i:alis , 
les  fubftanees  terrenfes  &  les  chaux  métalliques, 
forme  des  combinaifons  que  Ton  fera  connoitre 
dans  les  articles  tanre  dt  poiajfe  ,  tartre  de  Jeudt , 
tartre  de  magnifie ,  tartn  mt^iuMs  Umn  nurtied^ 


j-'aùi^e  empyrttttnavijue  du  tartre^  qui  eft  contm 
dans  pluficurs  pliarmncie<;  ,  fous  le  nom  '^efpnt 
dt  tartre  Je  Lilius  ell  tres  ilitierent  du  précédent ,  & 
l'altération  qu'il  a  éprouvée  pendant  la  diftMwjwt 

efl  telle  qui!  ne  peut  être  r-jAnit  en  cryftaux, 

Raymond  Lulle  qui  en  a  parié  le  premier,&  An^tiut 
Sala  dans  fa  Tartarologie  lui  attribuent  des  proprié, 
tés  que  l'expérience  n'a  pas  confirmées.  Aurtîefl-il 
très-peu  d'ufage  en  médecine.  On  trouve  ceoeo* 
dant  la  formule  de  cetefprit  dans  plufteurs  diipen* 
faires ,  &  le  procédé  en  eft  décrit  dans  ceux  de 
Paris  &  de  Londres  ;  mats  les  auteurs  de  ce  der* 
nier  ouvrage ,  en  donnant  (à  delcripdon ,  annon- 
cent que  c'eft  par  rerpcfï  pour  ceux  qui  l'ont  in- 
venté; le  même  motit  nous  détermine  à  faire  con*. 
Doitre  ici  la  manière  de  Ce  le  procurer. 

On  prend  du  t  rtre  blanc  que  l'on  concaffe  efl 
petits  morceaux  ;  on  en  remplit  les  deux  tiers  d^une 
cornue  de  graît ,  à  laciuelle  on  adopte  un  réci- 
pient très -ample  perce  d'un  trou  ,  &  rn  lutte 
exaôemeot  les  joimum.  On  met  la  cornue  daas 
un  fourneaii  à  mi  nu.  On  commence  par  un  fen 
très-doux ,  on  U  pouÂcnfum  iuii|u1t  wst  lonpr 
la  cornue. 

Dans  les  premiers  momens  il  pafTc  dans  le  réci- 
pient un  phlegme  légèrement  acide  ;  bientôt  après 
on  voit  pnroitrc  des  vapeurs  hbnrhc»  On  délutfl 
alors  les  vaitleaux  ,  &  l'on  change  de  recip:ent 

Les  vapeurs  ai^mcntem,  STépaifliflèiit.  H  mflb 
en  méme-tenms  une  hutte  limpide»  6c  enuils 

une  huile  graftie. 

Dès  le  moment  où  les  vapeurs  blaiKhes  paroiA 
fcnt ,  il  fe  décage  une  Quantité  prodîgieufe  de  gas  - 
qui  feroit  briter  les  vaiueauXtiî  on  ne  lui  donnoit 
pas  iftue  en  débouchant  le  trou  dont  le  récipient  eft 
percé.  Ce  gas  eft  de  l'acide  mépîiitiquc  qu'on  pour» 
roit  recueillir  avec  un  appareil  pneumatique. 

On  arrête  la  dilliilation  quand  il  ne  monte 
plus  rien  ,  &  que  le  récipient  s'éclaircit.  On  laiffe 
refroidir  les  vailTeaux  ,  &:  l'on  fépare  l'huile  de 
Ttfprit  quelle  furnage  ,cn  verfant  le  mélange  fur 
un  <îltre  de  papier  «a  pluficurs  donbleta  himwflé 

d'e;iu  dinillcc, 

La  dernière  huile  qui  s'élève  eft  noirâtre,  on 
pourroit  la  (iparer  de  h  première  pendant  l'opé* 
ration  méme^  e»  cbaagewn  de  lictpieot  au  mo- 
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0m  oil  fou  s'app«rçoit  que  l'huile  noire  cdm* 
irerc»  h  nionrçr.  Mit?  Ti  l'enib.irr.is  de  ce  clun- 
g;meni  ôc  la  craimc  du  perdre  l'efprit  acide  ont 
d;^cidé  à  ne  p«t  interrompre  la  didillation  ,  on  en 
fait  la  fBpamion  par  ime  nouvelle  c'  AlIladon  au 
kùa  ic  Cible       k  uae  chaleur  modcicc. 

Quoique  le  filtre  dèbarrailë  Terprit  de  tartre  de 

la  plus  grande  partie  de  l'huile  qui  s'y  trouve  mê- 
lée ,  il  y  en  refte  toujours  guelque  portion ,  & 
pour  le  reâiHer  on  le  oUlille  (eparàment  i  va  fen 
modéré ,  &  Ton  enlève  le  récipient  dés  qa'oo  voit 
moiiter  quelques  ilriea  buileutes. 

Cette  reâifieation  peut  fe  faire  ratn  mélange , 

&  l'on  doit  bien  fe  garder  d'y  employer  de  la 
ckaux  ai  d'autres  fubibnces  alkalines  ou  terreufcs 
capables  d'aÛbrberrhuile,  parce  quelle* fe  corn- 
bifleroient  avec  l'acide,  &  il  ne  pafl'croit  dan?  !e 
tMptcoK  qu'une  eau  acidulé.  Oo  a  propofé  de  le 
Servir  d*alnn  cakiné  réduit  en  po«idre;  nais  »  ainfi 
que  le  fait  remarquer  Carthcufer,  on  rirquerolt 
d'avoir  un  efprit  altéré  par  de  l'acide  vltriolique 
t|iii ,  lé  trouvant  avec  eicés  dansTalun  ,  pourroit 
s'élever  à  l'aide  de  la  portion  huileufe  fous  forme 
d'acide  TulAireux  ;  il  eft  à  préAimer  que  cet  incon- 
vénient feroît  moins  coo(î(lerable,fi  l'on  enployoit 
de  l'argllle  pour  intermède. 

An  rcAe«  cette  reâiâcatùm  ne  doit  pas  être 
forrée  trop  toio.  L*e(prît  de  tartre ,  quelque  re&i' 
lié  qu'il  foit,  contient  une  portion  d  luiilc,  &  on 
lui  cnlererott  une  murtie  de  fes  venus  médicinales 
i  Ton  pervenoit  1  ren  d£p«yiUer  complettemenL 

L*ef|Mit  détartre  a tow^îili» ms ùwtar ét&fjtèar» 

b!c  &  naufeabonde  ,  &  comme  il  y  a  plufieurs  au- 
tres remèdes  qui  peuvent  remplir  les  même»  in- 
dkationt»  fa  faveur  cft  une  des  prindpales  cauies 

mn  en  ont  fait  abandonner  Tufage. 

Ce  remède  eA  diurétique  &  diaphorétiqoe.  On 
k  fût  emrer  dans  des  potions  à  la  dofe  de  lo  à  i  a 
ouïtes,  &:dans  des  tifanesà  ceUc  de  demî-gros 

un  ^ros  par  deux  livres, 

L'efprit  détartre  entre  dans  la  mixture  fimplc  , 
autrement  efprit  de  tribus  ;  dans  l'efprit  carminntir' 
dt  tribus  ;  d:in'.  \c%  rrinture*.  bôzoardiqucs  de  Mi- 
chel» de  batc      de  ia  pharmacopée  de  Wirtein- 

ha%  »  9l  dant  l'esprit  «i^ièritif  de  pcnotu  V«yt^  ce/ 

S, 

le  tartre  rafifioé  &  cryftallift ,  ou  éuiduU  tarta- 
Tcux  connu  fous  le  nom  de  crème  de  tartre,  eA  d'un 
pbs  grand  vûge  ea  médeciiie. 

G:  fel  cft  un  tartre  de  potaffe  avec  excès  d'acide, 
&  qui  contient  par  livre  6  once&  de  tartre  de  po- 
tafle  ,  &  une  once  &  demie  de  tartre  calcaire , 
ainfi  que  l'a  reconnu  M.  Schécle  cité  par  M.  licr- 
^us  ^  il  ne  difi'ere  du  tartre  que  par  la  priv  tion 
dluoe  grande  partie  du  principe  huileux  6<  du 
Cike  qui  le  rro;!vent  ioteqpofi»  «iiire  Jca  cryiUitt 
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d?  ce  fel  eflenttel ,  &  qu'on  a  précipité  par  la  dé' 

piiratîon;  mais  il  relient  encore  en  combinaifon 

une  portion  de  l'un  &  de  laucrc  :  auHî,  à  raifoa 

de  foa  adde  ^  a-t41  beaiKOUp  de  propriétés  médi* 

cinales  communes  avec  l'acide  acéreux  (vçye^ 

l'article  dt  cet  acidt  \  ;  mais  le  fel  neutre  qu'il  con^ 

tient ,  &  qui  eA  d'environ  3  gros  par  once ,  lui 

donne  une  qualité  purgative   fort  intéreilante» 

parce  (]ue  l'acide  &  le  principe  huileux  oui  s'y 

trouvent  en  combinailbn  ,  en  modèrent  !'a6ioa 

irrirantc,  &  en  font  un  évacuant  peu  éch:iufrant, 

• 

L  acidulé  tartareux  peut  fe  donner  comme  pur< 
gatif ,  i.  h  dofe  de  demi-once  à  une  once  ;  maie 
comme  ce  fel  nercfte  en  diffolution  qu'à  3  grnins 
par  once  dans  i'cau  froide  ,  fuivant  la  remarque 
de  M.  Spielman ,  &  que  diflbus  dans  IVau  boiuU 
lante  ,  il  fc  précipite  des  que  cette  cnii  fe  rc*"^i- 
dit  ,  on  ne  peut  compter  fur  fa  qualité  pur|^aavâ 
qu'en  l'avalant  en  pondre ,  ce  qui  efl  fujet  à  in* 
convénieni,  vu  que  la  tempèmture  des  entrailles 
n'eft  pas  fuffifantc  pour  en  opcrér  la  diifulmion  , 
qu'il  e^  au  moins  douteux  que  IcS  fuCS  dtteftift 
puifTent  la  favorifer ,  &  qu'agiffant  en  malle ,  ce 
fel  peut  fatiguer  reHomac  &  les  inteûins,  empâ- 
ter les  orifices  des  vaiflêaitt  laâés  dn  premier 
ordre,  &caufer  mille  maux.  On  peut  favorifer  la 
tlinbluiion  par  Padditton  du  b>>r3x ,  ainfi  que  le 
propofoit  en  1718  Lefebvre ,  médecin  à  Uj^^ès  ;  une 
partie  de  .borax  mêlée  à  quatre  panies  de  cryf* 
taux  de  tartre ,  ibfllït  pour  les  rendre  feinbles  l 
mais  on  oluic  i-  Va  ii  ômc  chofc  avec  l'acide  bora- 
çin  ou  fel  fédattt  qui  altère  beaucoup  moins  lei 
propriété*  de  Tacidnletanareux  ;  par  ce  mélange , 
la  ailTolution  refte  permanente  ,  même  à  froid  ; 
&  les  qualités  de  la  fub (lance  ajoutée  ne  peuvent 
que  modifier  aTantageufememles  effets  cm  ce  rt! 
mède. 

La  vertu  purgative  n'eft  pas  la  feule  qui  rende 
Tacidute  tartareux  d'un  très-grand  ufagc  en  méde- 
cine :  nous  avons  déjà  dit  qu'il  avoit  les  mêmes 
propriétés  que  l'acide  acéteux  ;  nous  devons  aioo* 
ter  qu'on  peut  Remployer  avec  confiance  oans 
prcfquc  toutes  les  fièvres,  i  l'exception  de  celle 
qui  accompagne  la  phibifie  pulmonaire»  dans  les 
cardialgies  entretenues  par  la  randdité  des  ma- 
tières (jui  fejourneiM  dans  l'irtomac  ,  dans  les  in- 
di|^eûioii$  caufées  par  des  aitmens  trop  gras  ,  dans 
les  diarrhées  &  les  dy/Tcnteries  putrioes ,  dans  les 
obAruffioiis  du  foie,  les  jaunilTes ,  &  même  dans 
les  coliciiics  qu'occallonncnt  des  calculs  biliaires. 

M,  Bergius  alfure  avoir  guéri.par  des  bouil- 
lons oîi  entroient  le  chiendent  &  le  tartre  cryf- 

tallifé,  plufieurs  malades  tîont  le  ftic  croit  obftrué 
&  dur ,  &  qtii  avoient  des  pierres  dans  la  véff 
culedu  fiel.  Mats  à  l'article  ither  thiritentini ^  on 

trouvera  b  formule  du  (îiiT()!v.irt  découvert  par 
M.  Ourande ,  doiu  fciiicacité  nous  patoîi  ne  rien 
lailTe   a  defirer. 

M»  Viaceat  Aka^hiai  rappone  avoir  gnèri  du 
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hydrcpiques  dent  le  pouls  élolt  dur  ,  le*  tirîtl«s  1 
peuabomiamcj,  ttè',  roii;cs&i:  cj  :i  ris,  par  ruHici-' 
d'une  demi-once  d'acidde  tartarcux  ,  doiuvie  plu-  i 
£ciirs  jours  de  fuite. 

Cet  acicîe  cf^  cmpîoyô  dans  les  infufions  do 
fcnné ,  Ôc  inclé  aux  ixlincux,  comme  corrcti  !. 
SoneiHcacitc  confifteen  ce  qre     combinant  avec  ; 

•li'.rr*.,  ]]  'er,  mer  r'".ns  un  état  (a\'<MUteuxqui 

cil  iliiiiiiiuc  la  qitaluc  i:t:iaR!c. 

n  e(l  encore  un  uù^.<f  de  TacSdule  tartareux 
•qu'on  peut  clt'jr  ici,  quoi  iu'il  ne  l"  it  p  ib  ni^rdi- 
cinal  ,  c'cft  de  fervlr  à  dcta(,hcr  Técarlate  que  des 
jets  de  boue  ont  .iltéréc.  On  fait  difibodrecle  cet 
acide  dans  l'eau  b(n:il!,inte ,  on  en  verfe  quelques 
goutte,  encore  trèicliaudes  lur  les  taches, îît  après 
un  L\j:.>r  iruRement .  on  lave  Vètcffe  dans  de 
Tean  iVoide» 

Acioe  WNGSTTQUE  oti  de  la  tuneffine.  Ceft'â 

!M.  Sclicele  que  nous  devons  !,i  cr  iKitciIincc  de  ce 
nouvel  acide  :  il  eil  du  nombre  de  ceux  que  nous 
avons  noinmi  avec  M.  Bergman  acides  métalli- 
«jues  ,  parce  qu'il  cA  fuïceptible  de  pSC^r  à  l'ctai 
de  régule,  8i  qu'il  ne  montre  les  propriétés  acides 
que  loi  fmi'il  eft  en  état  de  cbaux  miiallique  trés- 
<!c;/ lojvlli-jucc  &  combinée  avec  Tair*  acidifiant 
ptccilunent  comme  celle  de  rarfenic. 

Cet  acide  appartient  au  règne  n-.inêraJ  ;  on  ne 
«onncit  jufqu'a  prcdm  que  deux  l'ublknccs 
qui  puiû'ens  le  dooaer  ,  ainfi  que  le  nouveau 
oiètal»  dont  ùt  ba(«  actdi&iblc  eft  la  terre 
propre  ,  Se  qui  tU  Ivcnt  par  conféqucnt  cire 
zeganlccs  en  même  -  temps  comme  de  vraies 
mines  de  tuneft^ne  :  la  min*  U^Mht  dt  mng- 

/V  &  le  w^MH^  B  eft  efléaikl  de  les  faire 

4;onuuiirc. 

$»  I*  Dts  matières  doatm  renre  tacide  timg^qiu» 

I.  La  mine  blanche  ih  îunç^pine  eft  une  fiil^ftancr 

Srefquc  aulTi  pelante  que  l'étain  ,  reifembiant  par 
I  cryftalUrattoa  aux  grenatt  &  i  la  «lîire  d*étain 
«n  cryûaux  ;  qui  \  ;iric  a.x  !.;  (.ouIci;r  du  blanc 
perlé  au  rougeâtrc  ik  au  jaune  \  qui  a  quelquefois 
une  apparence  fpatique  ;q»i  («  troure  à  Biusberg  , 
il  Ridtl..i!iyti.i  ,  à  M.iiiciibcrg  ,  à  Altenibci^  en 
liajic  ,  a  Saubcrg  près  d'Ehrenfrtederfdorff ,  à 
Schbckenwalde  en  Bohême,  &c.  Sa  pefameur  Tpe» 
«.ifiijijc  n  été  dt^terminée  par  M.  KitT'ôn  de  4  09 
-45,6,  éii  par  M.  BrilTon  ,  fous  le  nom  de  cryfljl 
de  lUim  d'étaln  blanche  à  6,0076.  Un  des  cryf- 
^"ic  que  i '^l'éprouvés  avi»it  6>039  de  pelafiteur 
4>écirïquc. 

riafifte  Air  cette  defcription  ,  parce  que  Ton  a 

élevé  des  doutes  fi  r  les  cara^éres  rpéciHqucs  de 
ce  nuijtral.  Avant  Cronfledt ,  on  le  plaçott  dans 
les  mines  d'éiain;  il  le  regarda  comne une  chaux 

Je  kr  unie  à  quelque  un.  inconnue.  (  §.  zio.  ) 
h  cAiendo^t  iiten  faxler  du  ^m-grai^ta.  des  aik» 
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Ynands,  pnirqnM  rappelle  exprefl^em  Cette  dî- 
rominaiion  pour  la  déclarer  impropre  ;  on  l*a 
remplacée  dans  Tédition  franço.ie  par  ces  mots: 

LllUiftrc  Bcrf  rrun  ,  qi:t  s'cccupoif  à.  rcchcrcV;: 
la  terre  barotiq'je  d;.ns  te  n^inéral,  dans  le  même 
tcnins  que  r>l.  Schêele  en  faift^t  l'examen  ,  & 
é\  i;r  î_:;  c\i':[icricc«i  r.rr  birn  C''::firn;é  la  d^cct- 
l'a  lavain  Lliynulle  de  Kuping,  lui  dona^ 
le  nom  de  pierre  pelante  t  t^f*  ^oadtwfus  \  il 
ajli  ro  pofitivcmcnt  qrc  toutes  les  pierres  pefantes 
qu'il  a  éprouvées  de  divers  endroits,  lui  ont  donné 
les  mémo  réfuliats  ,  &  que  Ce  qu'on  appelle  {iaiH 
gr^upcn  .«pparticnt  fouvent  à  cette  eiptce. 

Jj  ne  veux  pas  aller  plus  loin  que  M.  Beigmin, 
&  je  nie  garderai  bien  de  nier  in(!s.(ini!îîînt  qi;  il 
puii?'e  iNiCr  urc"  \\;t  iTnl)lc  mine  d'cr-in  bljiuhc  ; 
il  cK  Ult  ir.i..,ii  n  d  .n»  la  minéraitn;ie  de  M.  Kir- 
wan  ;  M.  l'abbé  iMonj;ca  en  parle  comme  dUne 
variété  très-rare  dansfes  additions  à  la  lciagra|hn: 
de  M.Bergman,  £c  le  f^avsnt  Crunich  avoU dcp. 
annoncé  l'cxtrâme  mctê  de  cene  miae  qu'il  appelle 

Suivant  M.  de  TlfTe  {^CryPallopraph.  um.  lil. 
p.  2^4  6' ff!,.  ),cc  minéral  en  le  lunçjlein  des  fui» 
dois  &  r.on  la  tungrtcne  ,  qui  eft  on  mot  de  Tin- 
vcntion  de  MM.  les  Chyniiftcs  de  Dijon  ;  H  ne 
tient  que  du  fer  dans-  la  proportion  de  ;o  In  'ti 
f.:r  ..i.ir,!.!!  ;  il  ne  fai;r' |  ai  le  confondre 

eiyllaux  (rctaiti  blancs  oâaèUres  de  Saxeo». 
de  L\  liéme  :  i!  £(':  n::é  de  faire  voir  que  ces  a^ 
leitiofis  de  M.  de  \'\Hc  font  autant  d'trrturs  : 
1".  MM.  Schecle ,  Bergman,  Riauj^u  ,  i"ann> 
taicucdc  OonAedt  &  tous  les  auteurs  fuédoisécn- 
vent  tung.flen  ;  M.  Kiru  an  l'écrit  de  même  en  ai- 
glois  »  les  chymiftcs  de  Dijon  n'ont  fait  qu'y  ajou- 
ter la  lerminaifoQ  iéminiuc  idiomatique,  en  quoi 
ils  ont  été  fuivis  par  MM.  Mon^z  &  Gibelin  ;  ce 
fcrott  bien  plutôt  utm^j^tm  qui  (eroit  forgé  ,  n  jp- 
parterant  rte'îlement  a  aucuns  Ian(j,iie  ,  le  mot 
f'C'n  étant  auilî  étranger  aux  fnédois  que  ie  mot 
tuni;  aux  allemands  ;  attflî  le  célèbre  Creit ,  en* 
trant  vériiabicircnt  dans  rcfprit  de  not  c  rt  ir.ca- 
clature  ,  qui  eft  de  conferver  pour  la  meraoire 
une  cerr^ne  reiTemblance  d'éiymologle  ,  &  d'ex- 
clure sn  n-.cme-temps  toute  fignification  impropre 
ou  fujettc  à  ccnfuTion  ,  dit  precifément ,  au  itt^t 
de  notre  acide  :  j'emploie  de  préfêreece  um^  «k 
lieu  AcJ^hu-c  (ce  ilLin.jr  ittoi'  fa  iraduâion  lit- 
térale en  allemand  )  pour  cmpédicr  qa'cn  ne  con- 
fonde cette  fubÛance  avec  le  fpat  pefant.  (  Cht-^ 
mij(h.  ar.nalin  ,  /784.  Tùm,  3,  p.  jp<f.  ) 

ft.".  l'n  minéial  qui  ae  auuieadnuaue  dM/tra\\i' 
roit  aucun  des  caraâéi«s  de  ce  que  les  (uww  oat 

nommé  ruKçjka  ,  nous  en  donnerons  bientôt  h. 
dcuir.rf]  ntion  ;  U  fuâit  d'annoncer  ici  quil  tioaoe 
un  p;  c  p.é  blanc  folbble  dans-Teau,  dan»  les 

eirconliarces  oîi  le  fer  donne  du  bleu  de  PtulTs. 

Uik  nafas  £ù.  attention  que  Ooiaàeà»^ 
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ÇîriknTOit  avant  que  MAI.  Bergman  Se  Schcele 
eurent  publié  !*anafyfe  de  cette  fubftancc ,  avott 
réuni ,  ann^  un  f? ul  article,  tous  les  caraftères  des 
pierres  pefantcs  tenant  fer ,  rouges ,  jaunes,  blan- 
dMSi&cM.  Kirwan<ttcrit  bien  d'après  lui  une 
fungftène  qui  peut  tenir  environ  -f^  il-  fer  ,  mais 
3  a  foin  d'avertir  que  c'eft  la  tungltenc  rouge  ou 
îflcanute ,  qui  devient  atrirable  à  l'aimant  par  la 
calcination  ;  &  M.  de  l'Ifle  en  fait  prccifjment  l'ap- 
plication à  ce  qui  a  cté  pris  pour  mine  d'écatn 
Uarufit ,  à  ce  qu'il  appelle  \ui-mtlMvo^Mn(ecou' 
lau  hbnche  ,  c'cll-à-dire ,  à  une  matière  qui  ne 
tfeormj'une  portion  f  rcfque  inappréciable  ac  fer  , 
&  telle  ,  comme  le  dit  Al.  Bergman  ,  qu'elle  fc 
iCDCOOtre  accidentellement  dans  prefque  tous  les 
fliiDèiaiiz  ;  M.  Schèete  «dîire  taktoc  qu'on  n'en 
retire  qiie  de  quelque*  «ifléces.  (  Màm»  dt  cfym. 
fi-i.i  .pu:,  p;.) 

5"^,  En  prennnt  a  la  lettre  Ce  que  dit  M.  de  , 
que  latungftène  ne  doit  pas  êrre  confondue  avec 
les  cryftaux  d'érain  blsncs  oftnèdrcs  de  Snxe  & 
de  Bohème,  on  en  coticluroit  que  la  réunion  de 
ces  apparences  extérieures  de  couleur  &  de  cryC- 
taUiUtioo  caraâérifent  excluflvement  la  mine 
iTétaiii ,  &  ta  vérité  eA  que  ces  caraâéres  appar- 
tl>:&r:rnr  plus  sûrement  i  la  mine  de  tungfténe;  aans 
ci-elci.'cvunes  de  mes  expériences,  j'ai  eaiployé 
èis  portions  de  cryftaux  qu'il  étoit  facile  de  re- 
concc  itre  pour  des  oftacdrcs ,  ils  vcnoicnt  de 
Sue  i  l'un  deux ,  ainfi  que  )e  l'ai  déjà  annoncé  , 
avtnt  6,059  peiàiKeiir  foicifique  ,  ce  qui  eft 
fcien  contraire  à  ce  que  dit  M.  Léonhardl ,  que  la 
tui^èna  eil  moins  pelante  crue  le  lian-grauptn; 
au»  il  a)oute  que  cette  timgfléiie  tient  30  de  fer 
au  quintal  ,  &  cela  ne  peut  plus  convenir  au  m\- 
aérai  dont  il  eft  ici  queilioa.  MM.  d'Eihuyar  ont 
awlyA  une  pierre  pefante  de  Tefpéce  fvi  mpoii 

tu  ^énerjUmcnt  regardée  jttfijuW  p-Jfmf  i\->m.'ne  ur.c 
"line  li'itj'tn  blanche  qui  venoit.  prècifcment  de 
Schlackcnwal<le  en  Bohème  ;  jclle  leur  a  donné  au 
Cl  i.Ttal  (%  de  chaux  jaune  de  fungftène,  &  30  de 
caice.  (Alm.  de  i  acad.  wy.  d«s  fc,  de  TmLjuJc^ 

And»  tecètélnre  Crell ,  «prés  avoir  rapporté  & 

compa'é  tour  ce  qu'en  ont  d;t  Ic^  minéralogiflcs  , 
conclut  il  que  tout  ce  qui  a  porté  le  nom  de  mine 
détain  blanclie%  cryftatlifce  ou  non  cryAsIlifée 
prcferteirtent  à  eflaycr,  fi  l'f^n  veut  acquérir 
à  cet  égard  quelque  certitude.  .,4r./ial<:n ,  1^84 , 
fÊiuJI,pagtaot.} 

La  mi  n  -  'blar.chc  de  tungftinc  expoiee  feule  au 
ùu  du  chalumeau  décrépite  &  ne  fe  fond  pas  ; 
elle  fe  dîvife  dans  la  f/ude  avec  un  peu  d'efTcrvef- 
cence  ;  elle  fe  diftbut  en  partie  dans  le  phoCphate 
luùf  (m  ici  mlcroiÎEomique»  &  donne  au  ^obule 
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de  verre  une  belle  couleur  bieu  -  célefte ,  fi^nsla 
moindre  apparence  de  rouée  dans  la  r<.tt.'(:' on, 
comme  il  arrive  avec  \t  c(l;.lt  ;  k  glolmlc  plus 
chargé  de  cette  fubftancc  devient  brunâtre  ,  &  À 
la  fin  noir  &  opaque  telle  fe  r^iflbur  dans  le  hotmt 
fui  .  cflT  rvcfcence&:  pr  fque  •an*-  le  colorer  ,  mais 
quand  il  en  cft  furcharg  l-  ,  ie  globule  devient  a  la 
nn  brun  on  blanc  &  opaque  en  refroîdifiant. 

M  II  y  n  (  dit  INt.  Bergman)  un  moyen  très- 
n  facile  de  diftangiier  la  tungfiène  de  tcutts  Us  au- 
»  très  pierres  connues  jufqu'ii  pr^fent ,  c'eA  de  la 
»  réduire  en  poudre ,  de  verftr  defti.s  de  l'eau 
n  forte  ou  de  Vacide  muriati^ue,  bc  d'cxpoftr  le 
»  tout  à  lachaleurde  h  digeflion  ;  on  ne  ia>de  pas 
»  à  voir,  fur-rouT  avec  le  dernier ,  que  la  p»  udre 
n  prend  i  la  ^n  une  belle  couleur  jaune  clair.» 
{^MimaintdeMtSchiele  ^  èdii,fr.  ,fj^c  3  page  ptf.) 
Cette  propriété  avoit  déj?  été  obfervéc  pai  M. 
Woulfe,&  annoncée  dans  les  tranfan^lions  philo- 
fophiqties  (  année  tjj^ ,  jpage  xG  ).  M.  Scbéele 
ajoute  à  ce  carsâére  ccliii  de  devei/ir  h'eî>itr© 
lorfqu'on  la  fait  bouillir  dans  l'acide  vitnu.iquc. 

II.  Le  volfran  ou  wolfram  ,  dont  le  nom  efî 
formé  des  deux  mots  allemands  wol  frjm ,  ceumc 
de  loup ,  qui  a  aufti  été  appelle  fpuina  lupi  ou  le  • 
loup  de  Titatn,  lupiu yovif*  n'a  pas  mieux >-té  connu 
jufques  dans  ces  derniers  temp^que  la  tungftène. 
Quelques  itiinéialogiAes  l'ont  pris  pour  une 
mine  d'éta'tn  arfenicale,  d'autres  pour  une  man- 
gané(ê  mêlée  d*étatn  &  de  fer  ;  tes  uns  t'ont  con- 
fondu  avec  les  fchoris  ,  plufieurs  avec  les  u-.încs 
{le  fer  ft)éculatres  ;  d'autres  enfin  y  ont  admis  , 
on  ne  fait  pourquoi,  du  fîsr  combiné  avec  leba- 
fi-Ite  ,  de  manivre  à  n'iîrrc  pas  r.ttirable  par  l'ai- 
mant,  &c.  tkc,  M:VK  d'Eihuyar  en  ont  entrepris 
ranalyfe  fbivant  la  méthode  exaâe  de  ntlume 
'  Bergman  ,  dont  ils  ont  été  difciples,  &  il  i  i  fr.îte 
de  leurs  expériences  (i)  que  c'eft  une  vraie  mine 
de  tURgfldne.  Taurai  fbuvent  occafion  de  les  citer 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'atide  &  au  métal 
que  l'on  en  retire;  je  comincnccriii  par  uaiifcriro 
ici  la  defcription  que  cesChymiftesen  onffinnée» 
fuivant  les  principe^  r't;  CL'.!>re  Werncr,  (  c  r^vî 
fera  très  utile  pour  faire  reconnoitre  ce  iuia.t>d 
à  fes  caraâéres  extérieurs* 

Le  volfran  cA  d'Un  noir  brunâtre  ;  on  le  trouve 
en  mail'es ,  ou  dirperft  6l  cryftallifé  en  prilmcs 
hexaèdres  comprimés  ,  termines  par  des  pyramides 
tétraèdres,  dont  tes  angles  foni  tronqués.  Inté- 
rieurenient  il  eft  brillant  ,  £(  d'un  éclat  qui  ap- 
proche du  métallique.  Sa  cafture  eft  feuilletée  8c 
les  feuillets  f  nt  plats,  quoiau'un  peu  confus  : 
dans  quelques  endroits ,  elle  eu  plutôt  inégale  que 
feuilletée  &  rarement  ftriée.  Lorfque  la  caHure 
eft  feuilletée,  on  y  obfervc  des  panies  ftparées 


^(<)  EUcs  ont  (('abotJ  éié  pub:iées  en  rrpagnol  à  VitorU  ,  fons  i«  litre  de  Analtf»  qtàmea  dtl  vpifnm  ,  Sl  enSuiu  tm 
pMCiilt  atec  4lei«Mf  adiiiioas ,  dans  le  igme  II  .des  nidiD.  de  l'acad,  i«y,  de  TonlMfft 
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tcftacées.  Ses  fragmens  font  angulenx,  îml'tcr- 
minte  B  Wtc  de»  burds  peu  aigus  ;  il  eA  toujours 
opaque  ;  en  le  raclant  il  donne  une  poudre  d'un 
brun  rougcâtre  obfcnr  ;  il  eft  mol  &  exccflivcment 
peianr.  L>  perantcur  fpèci^que  de  celui  (|ii'ont 
employé  MM,  d'Elhuyar,  &  qui  veaoit  des  mines 
rf'ètaitt  de  ZÂmiwalde,  danstesmMniéresde  la  Save 
&  cîc  la  Boîicmc  ,  s'irrt  trouvée  ::  ^ ,  83  5 .  M.  de 
ride  rapporte  qu'un  morceau  de  voiiran  trés-piir 
de  fon  cabinet  a  domii  k  M.  Briflbn  7, 1 1 95  •  tandis 
que  1.1  pi:r.)nrci:r  du  Tchorl  verd  prifnadque  de 
L)j'.!(jf;ino  ncioit  que  3,45:9. 

An  j(U  du  cli.i'iumciia  ,  le  vuUtan  ne  (c  fond  pas 
/«•y/,  à  peine  parvient- on  a  en  arrondir  les  an- 
gles; il  ne  donne  point  de  fumée  nr(cnica1e,  comme 
le  dit  M.  l'abbé  Mongez ,  du  moins  n'en  ai-jc  eu 
aucunes  tracer  dans  mes  eiTais  fur  un  uiorccau  de 
volfran  venant  d'Ehreofiricderrdorfft  «pû  m'avoit 
été  donné  par  M.  Setl'ôn ,  &  qui  reiSèmbloit  par* 
faitemem  à  celui  décrit  par  MM.  d'Elhuyar. 

j4vcc  le  fh.  fi'hjte  natif, oa  (A  niicrocormiqiic  , 
le  voltran  le  iond  avec  eft'crvclVcnce  ,&  forme  un 
verre  d'un  roujge  d'hyacinthe  dans  la  flamme  ex- 
t<îrieure ,  qui  devient  plntobfcur  dans  la  âamme' 
intérieure. 

Avecle  èom»,  il  Wteffcrvcfcence,  &  forme  un 
Terre  d'un  jaune  vcrditrc  à  la  flamme  bleHe,  qui 
tourne  au  rouge  à  la  âamme  blanche. 

Le  veliran  pnlvérKiffiir lequel  on  fait  bouillir 
de  l'acide  miiriatiqi:c,prenct,  cnmmelailliliefalaiiciie 
de  tungllé  ne,  une  couleur  jaune. 

n*  tient  communément  fix  parties  de  cette  terre 
acide  m  jtâllitjue  ,  deux  parties  de  chaux  noire  dé 
manganèfa ,  une  partie  de  ch4ux  de  iër  »  &  un  peu 
de  terre  qtiartzeufe. 

IL  De  U  manufi.  de  retirer  .'j  fu-^flène, 

1,On  pulvcrife  la  quantité  que  l'on  veut  démine 
Manche  dans  uti  mortier  de  verre,  on  h  mêle 
M  r  quatre  parties  de  méphitc  de  por:tf7e,  on 
iriit  luqÉK  ce  mélange  dans  un  creufet  »  &  on  la 
coule  tMt  de  fuite  fur  une  plaque  de  métal*  On 
£iit  enfuite  diiïoudie  la  meffe  «ans  domepartïcs 
«feau  bouillante. 

Pendant  h  dîffolurion  ,  il  fe  (epare  une  poudre 
blanche  qui  fe  dùpofs  nu  fond  du  raiiTeau  ;  ce 
précipité  eâ,  pour  la  plus  grandé^rtie ,  du  méphite 
calcaire  forme  de  la  chaux  qui  einftott  dans  la  mine , 
&de  l'acide  méphitique  qu'elle  a  pris  à  la  pnrafTe  ; 
il  e(l  ord  naîrement  mêle  d'une  portion  de  tungf- 
ténenoR  décompose  &  d'un  peu  de  quartz  :  pour 
en  faire  la  féparation,  on  cornmcrice  par  verfer 
fur  le  précipité  bien  édulcoré ,  de  l'acide  nitreux 
qui  diflbut  avec  effervefeence  la  terre  odcaire  ; 
DH  traite  de  nouveau  le  réfidu  avec  du  mépîiite 
,  aikalin ,  que  l'on  tait  fondre  &  que  l'on  jette  dans 
Feait  comme  la  première  ^oU  ;  la  décompofitioil 
éuat  aîa&  adievee ,  Tacidé  utowia  vcrft  fur  le 
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noiTveaa  précipité  ne  laifTe  plus  quline  très* 
p.MÏte  quandté  de  poudre  fpit,  qui  cft  la  terre 

quartzeufe. 

L'eau  qui  a  été  veriH  fur  les  ma^es  fortant  des 
crcufcts ,  &  qu'on  a  fèparée  par  décantation  du 

f>rccipiti^  dont  je  viens  de  parler ,  dent  en  iliflb* 
ution  une  nourelle  fubflance  fidine  eompofêe  de 

l'alkali  &  de  l'acide  tunglllquc. 

Pour  obtenir  cet  nchio  libre  ,  on  fatnre  la  dif- 
iblution  d'a«;tilë  nitrciix  ,  il  s'empare  de  la  bafe 
alkatîtte,  le  mélange  s'épaifTit  &  il  fe  prédpiie 
une  poudre  blanche  qui  eft  l'acide  tungftique. 

Tel  eft  le  premier  procédé  indiqué  par  AL 
Scbéctc  :  ce  Chymifle  conftUledVmf>1oyeraa  creu* 
fer  de  fer  pour  la  fufkjn  de  la  mine  bhnche  avcc  la 
potaile ,  mais  cela  n'ed  nécclTaire  que  quand  on 
travaille  dans  des  vues  d'expériences,  &  poiir 
éviter  le  mélange  d'ari^ilîe  que  les  creiifcis  ordi- 
naires portent  toujours  dans  lc«>  m,v  l  ires  qii'oa  cfl 
obligé  de  déOOmpoUèr  psri'alkali  ;  rian;.  ccc-s, 
on  ne  d')it  compter  que  fur  les  cieufeti  dej'l..!inc 
qui,  l&rfqu'iLs  (ont bien  conditionnés ,  nabiorbcut 
ni  ne  fonmiifent  aucune  matière  ,  au  lieu  91e le 
ferlaifTe  toujours  des  écaille»  «dfaéraitcs  dam  totti 
les  points  de  contaâ. 

Pour  le  fécond  procédé  drM.  Schéele ,  on  n'a  pat 

befoin  de  la  chaleur  de  la  voie  fcch.-.  Sur  quatre- 
vingts  |rain&  de  mine  blaiKhe  de  tungi^ène  biea 
pulvérilée ,  on  verfê  trois  fois  antaot  diacide  ni* 
treux  ordinaire  ,  ou  ean-forre  pure  ;  ce  mclîRgc 
ne  fait  point  eéêrvefcence ,  on  Texpofe  à  une 
forte  ditteAion ,  &  bietttftt  on  y  «pperçoit  une 
poudre  d'un  i^une  citrin  ;  on  décante  la  litpieur 
dans  un  auire  vaifTeau,  on  édulcore  la  poudre 
jaune  ,  on  vcrfe  dclTuscent  foixante  grains  d'alkafi 
volatil  cauftiqne.  &  on  pince  le  vaifTetu  Air 
bain  de  fable:  alors  la  cou  ieur  jaune  difparoit,ia 
poudre  devient  blanche  &  fe  trouve  fenfiblement 
diminuée;  on  décame  la  liqueur  clxire  que  l'on  a 
fein  de  mettre  dans  un  flacon  féparé.  En  rcpétatit 
plufieurs  fois  la  même  opération  fur  cette  poudre» 
d'abord  par  la  dieeftion  dans  l'acide  nitreur ,  & 
•nltiite  dans  ralkafi  volaril ,  tout  eft  enfin  diffoas , 
k  la  réfervc  de  trois  ou  quatre  gnûisqat  pmif*.  , 
(cnt  être  de  la  terre  quartzeufe. 

L'étiolt^e  de  ce  procédé  cA  aifie  k  ûifir  :  l'acide-  j 
nitreux  attaque  la  bafe  c?)caire  qui     trouve  dans 
la  mine,  &  comme  tllf  r'cO  pas  unie  à  l'acidï 
gafeux  ,  il  le  diHbut  laus  cttervcfcence  ,  Si  l'acide 
concret  rendu  libre  fe  montre  en  forme  de  poudre 
jaune.  Mais  l'acide  nitreux  n'a  pas  décôrtipofc  tOLt! 
la  mine  :  on  emploie  donc  raUiaU  \'oiatil  pour 
former  avec  l'acide  libre  un  fcl  foluble  que  Ton 
emporte  dans  la  liqueur,  &  on  f'-pTe  ae  cette  ' 
manière  à  chacue  Éot*  la  mme  4U1  rerte  à  dé-  . 
compofer,  fur  laquelle  on  epère  avec  lei  aitaei 
agens. 

On  voit  donc  premièrement  que  l'acide  nitreux  1 

a'eft  chargé  fitcccflavcoMpt  de  fom  te  lem  cii^ 
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ei'requî  ^toît  en  état  de  combinairoil  dans  la  m î ne. 
Cctti  diifolution  précipitée  parle  méphite  <lc  po- 
uffe donne  en  effet  quarante  cinq  grains  lic  terre 
calcjire.  Si  on  y  verfe  avant  cette  décomporuion 
quelques  eounes  de  liqueur  prudique ,  on  obticr  : 
eaviron  deux  grains  de  bleu  de  FruiTc.  L'^ciclc 
nuriaiiqoe  ponrrott-ètre  employé  dans  cette  opé- 
fation  comme  Vaàde  nitreiuc,  M.  Schiele  a 
reniement  remarqué  que  la  diAbluCion  lourooit 
plus  au  j  une. 

On  voit  en  ûcond  lieu  que  l'acide  tungftique  eft 
CDCOre  engagé  avec  l'alkali  voUitil  que  l'on  a 
emfloyc  pour  le  rendre  foluble  ;  il  ne  s'agit  donc 
pfu5  que  de  lui  reprendre  cette  bafe,  ce  qui  fe  hh 
aitèincntpar  radtlition  del'acidc  nurcux,  ^:  l'acide 
ningdique  dd  précipité  foasla  forme  d'une  poudre 
Manche. 

Ccft  cette  poudre  bl.inche  que  MM.  Schéelc  Se 
B'  rgman  n'ont  pas  héiité  de  regarder  comme  un 
'  «ride  concret.  Il  eft  sûr  qu'elle  a  une  faveur  acide 
ir,;n|iiée ,  qu'^-'lle  rougit  rinfufion  de  tournefol  , 
qu'elle  cA  foluble  dans  vingt  fois  fon  poids  d'eau 
bonilhnte ,  qu'elle  s'unit  aux  alkalis  6c  aux  terres , 
qu'elle  dccoinjjofc  j)îurieurS(!l(ToUHionsmctall!que>, 
Ix.ce  qui  paroitra  fur- tout  dccifif ,  qu'elle  régénère 
bfflîneUaaclicdetungflène,  foit  direâemcntavec 
l'eai  de  chaux ,  foit  en  décoapofaat  k  nitre  cal- 
caire par  double  afHnité. 

Les  favans  Eipagnols  qui  ont  retiré  la  même 
fubftance  du  volfran,  qui  ont  opJré  en  fui  te  fur 
b  mine  blanche  de  tungftène  pour  s'aiTurer  de 
ndemttè  parfaite  4es  produits ,  confirment  par  leur 
témoignage  la  vérité  de  toutes  ces  obfervations  ; 
ils  rcconnoifient  mt  me  que  ce  nouveau  métal , 
pcttt^  comme  Varfenic  y  pnnà  e  l'état  tfadJtfii  ce- 
pendant ils  peiifent  qi:e  i#poi:dre  dont  nous 
venons  parler  n'eft  pas  encore  Vacide  tungf- 
lique  pur  »  maîf  nu  mélange  de  cet  acide  avec 
l'acide  précipitant  &  une  pcrtion  d'alkali.  Je  rap- 
porterai les  expérience5  fur  lefquelles  ils  fondent 
cette  Ofnnioo ,  qui  font  trés-utilcs  pour  nous  sld^r 
ï  déterminer  la  nature  de  ce  nouvel  être  chy- 
oiique^  mais  il  faut  auparavant  indiquer  les  pro* 
cèdes 'qnlls  ont  mis  en  ufage  pour  obtenu  «eue 
aaiiére  du  vcUnn* 

n.  MM.  dmmyar mirent  dans  un  creufet  deux 

tro-  devclfran  réduit  en  po;;c'rc,  &  quatre  gros 
de  Dotailê  :  ce  mélange  fe  fondit  aifénieut,on  le 
conta  fiir  uns  plaque  de  cuivre.  Il  refta  dans  le 
creufet  un.'  matière  noire  qui ,  bien  édukoréc,  pe- 
Toit  trente'fept  grains ,  fit  oui  n'êtoit  qu'un  mélange 
de  fer  êic  de  manganèfe.  On  verra  ailleurs  la  ma- 
nière de  fép-rer  ces  deiix  ménux.  (  y«yti  Ana- 

LVSl  MINÉRALE.  ) 

La  maffe  coulée  fur  h  plaque  fut  dilToute  dans 
ttn^  b  diffolution  réunie  3  l'eau  qui  avoitédul- 
«oté  la  matière  noire  fut  jcitce  liîr  vr.  fiTr-e,  ik 
"k  licteur  claiie  iaturée  d'acide  oiucux ,  ^ui  y 
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occaftonnauo  précipité  abondant  ;c'é toit  la  paudr» 
b-anche ,  abfblument  fembtable  &  celle  que  donne 

la  mine  blanche  de  tungAène. 

1  •  procédé  de  M.  Scliéclc  ,  pnr  la  voie  humide, 
rcuiiit  également  avec  le  vuitian  ,  &  même  ii  a 
paru  à  MM.  d'EIhuyar  plus  avantageux  pour  dofer 
exa£lenicnt  les  produits.  Ces  Cliv'inif.cs  ont  mis 
dans  un  mairascent  grains  de  vuitran  en  poudre, 
ils  ont  verfé  defliis  aHez  d'acide  muriatique  pour 
le  couvrir  de  l'épai/Feur  d'un  doigt  ,  ils  ont 
fait,  bouillir  pendant  une  heure  au  feu  de  ûblc; 
ils  apperçurent  bientôt  de  la  poudre  jaime,  ils' 
d.canièrcm  la  liqueur,  ib  édulcorcrcnt  le  rêfidu, 
iis  verfërent  deflns  de  l*al1cali  \'olatil  qui  fii  dif> 
pnroirre  la  couleur  j^iune.  Cette  opération  fut  fcon> 
tmuée  Cil  traitant  alternativemcot  le  réûdu  avec 
de  nouvel  acide  muriatique  8C  avec  du  nonvel 
alkali ,  ayant  foin  d'édulcotcr  à  chaque  fois  foi- 
gneufement,  &  de  mettre  ces  liqueurs  didMÉrentet 
dans  des  Vaiflêaux  fêparés  :  é  la  fin  tout  fin  ÂC- 
fous  ,  Se  il  ne  refla  que  deux  gr.iins  de  matière 
iniuiublc,  qui  parut  être  en  partie  du  quartz, en 
partie  une  chaux  d'éinn ,  autant  qu'il  fut  po^Tible 
d'en  juger ,  fur  une  aulfl)  foible  quantité. 

L'adde  muriatique  fê  trouva  tenir  en  diifolution 
vingt-deux  grains  de  chaux  noire  de  manpnèfe  , 
treize  grains  de  fer  ,  &  une  portion  c  e  terre 
calcaire,  mais  en  û petite  quantité,  que  M^L  d'El> 
huyar  ont  été  portés  k  croire  quelle  pouv<HC 
\  enir  de  l'eau  emuloyée  aux  èdttlcoratiofla ,  quoi- . 
qi!*c!lc  eût  été  dinilléc. 

L'alkali  volatil  ,  vCrfc  à  difTcrcntes  fois  fur  la 
terre  jaune,  s'étoit  emparé  de  l'acide  tungAiquc  j 
il  fut  dégagé  de  cette  bafe  par  l'addition  de  l'a- 
cide nitreux,  qui  le  précipita  en  forme  de  poudre 
blanche.  Il  n'êtoit  plus  qucAion  que  d*édulcorer  ca 
précipité ,  c'cfl-à-dire  ,  de  le  précipiter  du  nitre 
ammoniacal  qui  s'étoit  formé  pnr  l'addition  de 
l'acide  nitreux  :  MM.  d'Elhuyar  cnayérent  d'a- 
bord de  paHcr  de  Teau  defliis;  mais  s  étant  ap* 
perçois  qu'elle  en  dîflfolroît  une  partie ,  &  voulant 
déterminer  la  quantité  ,  ils  prirent  le  paru  de 
faire  évaporer  k  tout  jufqu  a  ftccité,  &  de  mettre 
enfuite  le  réftdu  dans  une  capfule  de  verre ,  (bus 
la  moufllc  d'un  fourneau  de  coupelle  ;  pjr  ce 
moyen,  le  nitre  ammoniacal  fe  volatilifa ,  &  ïL 
rcÂa  une  matière  Jun  jaune  de  loufFre  qui  pe- 
fûit  ^5  grairs.  l  orfqu'on  fe  fcrt  d'ui'e  cpu.lc  de 
terre  ,  la  matière  laune  y  pénètre  de  la  profon- 
deur de  prés  d'une  ligne*  &  il  y  a  en  conttqiieRM 
une  perte  fiinfible* 

§.  OL  XTir  A*  aamrt  ^  dt*  pn^riàù  de  l'dàdè 
tamgfipu. 

J'ai  déjà  annoncé  que ,  fuivant  MM.  ^chéele 
&  Bergman  ,  c'étoit  l-i  poudre  blanche  précipitée 
p;  r  Tacide  nitreux  qui  étoit  véritablement  l'adde 
tungllk^ue,  au  Ueuq^e,  fuivant  MM.  dTEOittyar  y 
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cette  poudre  efî  nn  compole  iarm  ,  6c  la  tnatîére 
jaune  fiip^réc ,  foit  d:  U  mine  b'anclie  dii  tun^^f- 
tène  ,  toit  du  volfr.in  ,  eA  une  fubAance  plus 
lîmplc ,  v5c  la  vraie  chaux  pure  du  nouveau  ir  j- 
t$l,  furccpùbU»  de  &ire  lonâton  d'acide.  Pour 
mettre  en  état  d'adopter  avec  connoifliiitce  de 
caufe  Tune  ou  l'iiutrc  de  ces  opinions  ,  je  rr.p- 
procherai  d'abord  les  propriétés  de  ces  deux 
matières. 

I.  La  poudre  blanc/te  que  Ton  obtient  en  dé- 
'COmpofant  par  un  acide  la  dïH'oIution  alkaline 
de  mine  de  tungAène  ou  de  volfran  a  3 ,  6  de 

Î)efanteur ,  fpécifiquc  ;  elle  eft  acide  au  goût  , 
bluble  d.ins  zo  parties  d'eau  bouillante,  rouçit 
Tinfiiûon  de  tournefbi ,  précipite  l'hépar  de  ioutre 
«n  verd. 

DîfliUôe  avec  le  foufre  ,  elle  prend  une  cou- 
leur cendrée ,  &.  n'éprouve  (TatUenrs  que  peu  de 

changement. 

Expofôc  feule  an  fèn  du  cfaalumean ,  elle  pafTe 
au  brun  &  au  noir,  fans  donner  ni  fumée ^1  au- 
cun figne  de  fuûon. 

Elle  communnue  an  borax  nite  feible  conteur 
Uene  »  an  verre  de  pholphaie  natif  un  bien  plus 
net. 

Oicincc  au  tcu  ,  dans  un  crculct  j  elle  perd  la 
propriété  de  fis  diflbudre  dans  Teau. 

Elle  devient  jannc  en  bouillant  dans  la  acides 
nitreux  &  muriatique  ,  &  bleuâtre  dans  l'acide 
Vitfiolîque. 

T  a  liqueur  priifTiq\ie  la  précipite  en  blanc  de 
fcs  diflblutious ,  &  ce  précipité  fe  tediâbut  dans 
Teau. 

Elle  s^init  à  Tallcali  Tèg^tal ,  &  doiuie  un  Tel 

en  très-petits  cr^'Aaux. 

Avec  Talkili  volatil,  elle  produit  un  fel figuré 
en  petites  aiguilles  qui  oécompofç  le  nttre 
cnlcaire,  d'où  il  réfi  ltc  une  mine  d:  fungAèn; 
régénérée.  Ce  fcl  laifTe  aller  à  la  diftillation  fa 
bue  alkaline  volatile  ,  &  U  relln  dans  la  cornue 
une  prii:iJre  jaune. 

Elle  forme  avec  la  magnlfi:  u;\  f-A  [icu  foltible. 

Elle  enlève  le  barote  à  lacuie  acctcux,  & 
forme  avec  cctÊB  terre  nn  Ici  abfdlument  inib- 

lublc. 

Elle  ne  trouble  pas  les  diiTolutions  de  terre 
calcaire  &  aluminenfe. 

Elle  priapite  en  blanc  les  diiïblutîons  virrîo- 
liques  de  fer ,  de  zinc  &  de  cuivre  ^  les  dinbln- 
tlonsmtreufef  d'argent, de  me-ciire,&  de  plomb; 
cfte  précipite  to  Ncn  la  diffolntioo  nnriatique 
d'étain. 

Si  OB  mêle  à  la  diJ'olutjon  aqueufe  de  cette 
poudre  quelques  gouttes  d^ictde  muriatique ,  & 

cj'j'on  en  mct'e  Hir  rin?  lame  polie  de  ter,  de 
a4.nc  ou  d  ciajn ,  ou  que  i'on  plonge  un  de  ces 
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métaux  dad»  lia  liqueur  «  U  prend  xtat  belle  eun- 

Uur  bleue. 

II.  La  rn.iture  jjur.e  retirée  ,  fi>it  par  le  fci  ,  foit 
par  les  acides,  de  la  tungAène  ou  de  Tes  n  ines, 
manifeffe  des  propriétés  un  peu  différentes  ;  voici 
comme  elles  ont  été  décrites  par  MM.  d'Ell  uyar. 

Pefée  à  la  balance  hydroftatique  ,  après  avoir 
été  calcinée  fous  la  mouffle ,  elle  donne  ui.e  pe^ 

fanteur  fpécifique  de  6,  12. 

Elle  eft  entièrement  inilpide. 

Elle  eft  infoluble  ;  mais  en  la  triturant  dans 
i'eaii,  elle  forme  une  forte  d'èmulfion  qui  cra> 
verfe  les  filtres  fans  s'ccl.ilrcir  ,  &  fe  cor  ferve 
long- temps  laus  former  de  ilépôr.  On  obferve 
feuk'ment  ,  lorfquc  Teau  en  eft  trop  chargée , 
u'au  bout  de  quelques  ]o\v.  s  il  fe  forme  vers  le 
bnd  du  yafe  une  efpèce  de  nuage  plus  denfe,  dc 
au  bout  de  trois  mois  la  liqueur  eft  cnoore  un  peu 
louche. 

Les  acides  vitriolique,  nicreux  &  muriatique 
n'ont  aucune  aâion  fur  elle  ;  elle  ne  s'y  délaie 
pas,  même  par  la  trituration.  L'acide  accteux  lui 
donne  une  couleur  bleue  >  mais  il  ne  la  diilbuc 
point. 

EfTiyéc  nu  clialumcau  ,  clic  conferve  fi  cr.uleur 
jaune  à  la  flamme  extérieure,  même  fur  le  char* 
bon  ;  dans  la  flamme  bleue  ou  intérieure  ,  elle 
devient  n^  &  le  bourfonflle ,  mais  ne  le  fond 
pas. 

Elle  fè  fend  avee  effervelcence  dans  U  fhmtk. 

Elle  fait  aufîi  cfFerverccncc  avec  le  borax  ^  & 
donne  un  verre  d'un  jaune  brunâtre  &  tranl^ 
parent  qui  conferve  cette  couleur  dans  les  lienx 
flammes.  * 

Avetf  le  phofphate  natif ,  ou  fcl  microcof- 
mique  ,  elle  fait  etfcrvtkence  ôc  forme  dans  U 
Hammc  intérieure  un  verre  tranfparent  d'un  blets 
plus  ou  moins  obfcur  ,  fuivanc  la  proportion  , 
mais  fans  aucune  teinte  de  rouge  :  à  la  flamme 
blanche  ou  extcrieure  ,  la  couleur  du  globule  dif- 
puroit  entièrement  »  mais  il  U  reprend  à  la  flamme 
mtérieure.  A  force  de  répéter  cette  opèntion  , 
cette  ])ropriété  fc  dcrruît,  i  il  n'trt  plus  pofTible 
de  rétablir  la  couleur.  MAL  d'Llbuyar  remarquent 
trés>bien  que  cela  vknt  de  Palkali  des  cendbes  é» 
charbon  qui  fc  combine  fuccefnvement  ;  car  une 

Îortion  d'alkali  fixe  ou  de  nttre  ajoutée  à  un  gio* 
ule  du  bien  le  plus  foncé  *  le  rend  fttf4e4hainp 
limpide. 

Cette  matière  jaune  fe  diflbut  dans  les  alkalis 
fixes  &  volatil ,  ou  ,  pour  mienx  dire  ,  s'onie  à 
ces  fubHances  :  les  phénomènes  que  préfcntent 
ces  combinaifons  méritent  d'autant  plus  d'atten* 
tion  ,  4ue  ce  font  eux  qui  fouroiflisnt  a  MM*  d'Et- 
huyar  les  preuves  les  plus  direÂes  de  leur  opi- 
nion. 

La  combioaifoQ  de  cette  mauere  avec  la 
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fiêk  tétflît  aiflîbicn  par  h  *'o1e  sèch:  qi:e  par 

U  voie  humide  ,  irais  ît  rcri.it.;r  cft  nw]*  urs  avc< 
•  cjicts  d'a/kali.  Si  fur  ceuc  {li/Toiutico  en  «vciie 
qirelques  guuftes  diacide  nïtreiix  ,  il  Te  fait  a 
l'ijinsm  l'n  précipité  bbr.c  eu]  Ce  iccI'fH  ut  en 
Kinuant  ia  liqueur  j  la  taèmc  chofe  arrive  en 
jcttant  de  nouvel  acide  ,  &  cela  comimie  tant 
c^uS  la  t!  (îolution  cc  iifcrve  i;n  excès  d';!kali  ;  elle 
S£i^i:icr(  aufTi  en  miinie- temps  piu»  d  .imenume. 
Sî  IVn  vcrfc  plits  d'acide  qu  il  n'en  Aiut  pour  fa- 
lurcr  l'exccs  d'alkali  ,  le  puop'ic  i,v/i  fe  forme 
ns  fc  rtdiiTout  plus,  quoique  ion  rtnïuc  la  li- 
(pieur;  H  on  la  filtre  dans  cet  état ,  il  rcHe  fur  le 
fi'rre  v.r.  fcl  blanc  qui ,  rprès  avoir  été  cdukoré, 
coukrvo  i.n  gr  ût  fi;crc  d'abord  ,  &  cr.fi.itc  pi- 
quai.t  &  .mer;  il  produit  une  fcnfaticn  dcfa- 
gr,:jblc  à  la  gorg.e  ,  il  fe  difîcirt  dans  l'eau ,  U 
icu^it  le  papier  bleu  :  c'cA  abtolument  la  in£ine 
filLnc::  que  la  poudre  blancbe  dont  nous  avons 
p:  I  lè  préflêiîcmnient. 

j>  Les  propriétés  de  ce  fcl  (  difent  MM.  d'El- 
buyar  )  varient  alTei  fenfiblen^cBr  fuivant  le» 
circcnOanccs  qi\i  accompagnent  la  précipitation  i>. 

1**.  Ce  fcl  fe  fond  feul  au  feu  du  chalume&u  ; 
6c  avec  les  feifdans ,  il  prèfeme  les  mimes  phé- 

arméres  que  ia  matière  jaune. 

2%  Mis  à  calciner ,  il  renvoie  une  odeur  d'acide 
nîtrvux ,  &  devient  jaunè  ;  mais  après  le  refroi* 

din*  nunt  ,  i!  t{\  blan.  ,  infipide  &  infolllbie  ,*& 

îi  fc  fond  encore  au  cbnUimcau. 

3°.   Les  .ncides    vittioliquc  &  nUrciix  jcucs 
fur  ce  fel,  lui  donnent  une  couleur  jaune  &  le 
décompolcnt  ;  on  trouve  dans  la  liqueur  fîlttéc 
lin  Tel  neutre  à  baie  d'aikali  végétal  ,re)3tit  à  l'acide 
quon  y  a  employé.  Si,  «u  lieu  de  jetter  et 
acide  iur  ce  fel  >  on  le  jette  fur  fa  difî'olution  ,  il  . 
ae  fe  fait  point  de  précipité,  pas  même  en  fàifsnt 
bouillir  la  liqueur,  fi  l'acide  y  tft  en  petite  quan- 
tité i  mats  fa  dilTolution  perd  à  mefure  fon  |oûi 
ibcré ,  &  acquiert  plus  aaroertmne.  Si  l'en  jette 
■  racicîe  tn  :.borc!nnce  ,  &  ft  Ton  fait  Vtmiliir  la 
iiqiieur,  il  fe  forme  un  précipité  jaune,  cnticrcoicnt 
lémbbUe  i  la  matière  ^aune  cir^loyée  pour 
former  ce  fel. 

4".  L'acide  acétevx  diiTout  enricrtmcnt  ce  fcl 
par  le  moyen  lie  l'ébulliiion  ;  lair*'ïut  (ufuire  re- 
ï'ultJîr  Ij  tijiîoU.rlt'n  ,  il  fc  dcpoic  dans  ics  parois 
•ia    vale  une  u.atitrc  L'.aiidic  ,  tenace  con'mc  la 
cire  ,  qui  ,  étant  lavée  &  pétrie  avec  les  doigts ,  ; 
forme  une  mafié  glutirci.fc  ,  (cmblable  à  la  partit 
glutircufe  du  froment  ,  laquelle  produit  Iur  la 
l.tnizjuc  une   imprcûion    butireufe  trcs*r'ouce. 
La  laillant  à  Pair  ,  elle  pjend  une  couleur  brune 
obfcuie  ,  perd  fa  tcnacité  ,  &  acquiert  un  goiit 
amer-   Ci-ttc  luLflancc  fe  diilcut  dans  l'eau  ,  & 
itii  donne  un  goût  fucré  au  commencement ,  ôc 
cnfiilre  amer.  £Jle  rougit  llnfitlion  de  tournefcl , 
&  a  toiites  les  propriéics  du  kl  précédent  ,  ex- 
t£gtà  %u*«ik  devient  ,bkue  a\  cc  i'acide  viuio«  . 
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lique  ,  Se  qu'elle  précipite  le  vitriol  de  cuivre. 

Nous  ne  pouvons  pas  aHurci  ctpcnJant  fi  ce  fel 
contient  un  peu  d'acide  nitreux^  mais ce  qu'il 
y  a  de  itv ,  c'cfl  que  rots  avons  obtenu  un  6t 

l'cnl  '.b'.c  en  nous  ftrvart  de  l'acide  rcétcux  au 
lieu  du  nitrcux  dans  ia  {  récipitation  de  la  ùiiTo- 
Ittiton  de  la  ir.attère  jaune  dsns  Vatkali  £ze.  Voicî 
notre  prcccdc. 

En  év.^pciant  à  ficciic  cette  dififolution  slka- 
lirc ,  &  jcttant  de  l'acide  acétenx  liir  le  rèfidu  , 
Il  fo  diJ-;oi;r  en  p:r!  ce  partie  au  moytn  de 
rtLi.Uiticn.  En  diConi.  i.t  tufuitc  à  rinilant  la  li- 
queur ,  &  la  laiflant  rctr(  idii ,  il  fe  forme  de  petits 
cri,fbux  en  baibcs  de  plume,  qui,  après  avoir 
ctc  cdulcorés ,  ont  u  it  bord  un  g*;f!t  fucre ,  quoique 
u.oir.s^fort  que  celui  du  fcl  prcctdcnt,  &  tnfuitc 
an.cr.  Leur  diflolution  rougit  le  papier  bleu  ,  fie 
l'clprit-de-vîn  y  occafionne  nn  précipité;  mais  ia 
lic;i;i-L'r  rcflc  cir.uirive.  In  [■oi:i<  n  ciii  relie  fans 
It  dilToudre  cA  aufli  de  la  même  nature.  Ces 
mêmes  cryflaox  mis  en  dif  efiion  dans  ce  nouvel 
acide  acûci.x  s'y  diffolvci.t  &;  lui  clament  une 
coukut  bleue  ;  nuis  en  iaiflant  refroidir  la  liaucur^ 
die  perd  cette  couleur ,  &  il  fe  dèpofe  fur  le» 
parois  du  vafe  une  iratiéie  ghitinciifc,  fcmblable» 
p^T  Tes  propriétés  ,  à  ccilc  dont  noi:s  avons  déjà 
^aiiij.  .Si  ,  iu  lieu  de  h'i{CLt  refroidir  la  liqueur, 
on  la  i,..r  bouillir  plus  icng-tcmps  ,  la  crulcur 
bleue  dilparoîr.  &  il  ncfe  précipite  tien  ,  pasménui- 
en  refrotdiflant.  S'i  Ton  contir,ue  l'ebuUiiion  pour 
h  crrcentrer  jufqu'à  fctiti  ,  &  qi:e  l'on  jette 
dtl.uà  de  rcfptit-dc-viu  p«'ur  Itparcr  le  fcl  acé- 
teux  alkalio  qui  pourroit  s'être  formé  ,  il  rcilc 
une  poudre  bianclie  qui,  après  avoir  été  édulcoréc 
avec  c!u  nouvel  cfpiit-de-vin  ,  a  un  goût  très» 
.  mer,  &  très  folub'.c  dans  l'eau,  6c  la  dilToIution 
tic  rctigit  point  le  tapier  bleu ,  ni  ne  cbacge  ea 
bleu  celui  qui  a  été  altiré  par  le  vinaigre.  Ce 
ctinier  fcl  préfcntc  au  chaUmeau  les  mêmes 
phénomènes  que  le  fel  acétcux  précédent^  il  de- 
vient bleu  avec  Tacitife  viittolique  :  avec  le  vitriol 
de  cuivre  .  il  c'  ji  i.c  i  n  pitcipiic  blanc;  eii/;n^ 
dans  tout  le  relie  *  il  t:e  le  ddtingte  po  «  d'eux» 
Tous  ces'fek  deviennent  d'abord  bleus  par  1»  • 
calcii^nticn  ,  enfuite  irunes  ;  mais  en  refroidiflant, 
i!<v  icfMu  tcus  biaucs.  Ces  diâ'érens  fcls ,  compc- 
Ils  t(  ls  c]c;,  mêmes  principes  ,  fav«ir  ,  de  la  ma- 
tière jaune ,  d'alkali  végàol  &  d'acide  acttci:x,  ne 
difi'éreni  que  par  ia  ptopo!i!on  de  ces  ntéujts- 
principes,  ou  p.<r  'tur  état  de  ctii^binaifon  plu» 
Ml  rrf:rs  n.c  ,  Cc.ii  tCliiltcnt  lad'vtiftc  tlc: 
kuii  lavturs  ,  6c  hi.  p-ilic  diiiéicrcc  dr:PS  ies 
autres  propriétés.  Ces  patiics  conAituaoïtS  OBft 
été  reconnues  de  la  manière  fuivantc. 

Ayant  jettè  fur  les  difîoluticrs,  tant  du  préci» 
pilé  blanc  produit  par  l'acide  nitrcux  ,  que  dc 
ces  fels  acéteux  ,  une  portion  d'eau  de  chaux „ 
elles  formèrent  des  précipites  qui  n'ittoient  tous 
qi  c  du  la  n^ri(;J}è/.e  tézim^Kct  (  t'i-fi  à  dirc  de  fa» 

mia^  blAfiUie  de  tun^uAe  J[j  &  jiou&  uguvames 
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dans  les  difTolufîons  filtrées ,  des  Tels  neutres  ï 
Mt  i^tkali  •  végétal  rèhtiè  aux  acides  avec 
lefqiiels  la  précipitation  avoit  été  faite  dans  cha- 
cune ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  princioes  en- 
traient dans  la  compoutîoa  des  fA»  ou  piecipités 
.  en  queAion. 

^o.  Les  diflblutioas  vierioliqoes  de  fer  ,  de 
cuivre  6c  de  snc  •  celles  iTalan  &  dn  munatc 

de  mercure»  &  l'alkali  prufTien,  n'occafïonntnt 
aucua  précipité  dans  la  diiTolutioa  du  fcl  formé 
par  le  concours  de  l'acide  iritreux  ;  mats  le  nitre 
calcaire  &  les  Cch  aciteux  de  cu'uTe  &  dej)!omb 
donnent  des  précipités  blancs.  L'alkali  pruMien  ne 
précipite  pas  non  plus  les  Cds  acèteux. 

Ces  expérience»  prouvent  déjà  aHez  clairement 
que  ce  iei  coorienr ,  indépendamment  de  la  terre 
propre  de  la  tungflène,  une  portion  de  ta  potadé 
avec  laquelle  clic  ctoit  d'abord  combinée  ,  & 
snéme  de  l'acide  précipitant  ;  les  obrervations  de 
MM.  dTElhuyar  uir  ta  combilinfiMi  dt  U  mène 
terre  avec  l'alkali  voladt  achèvent  de  mettre  ce 
/aie  en  évidence. 

n  i".  La  matière  jaune  Te  diifout  aulTi  cnuere- 
nent  dans  l'alkali  volatil  ,  miis  le  réfilltat  cA 

toujours  avec  cxcè^  d'jlkali. 

x^.  Ayant  mis  à  évaporer  cette  di^Tolution 
éar»  no  bain  de  fable,  il  s'en  forma  de  petits 
cryftaux  figurés  en  aiguilles  ,  d'un  goût  piqunnt 

amer.  Us  produiioient  une  (cnfation  défagrcable 
à  la  gorge,  ils  fc  diiTolvoicnt  dans  l'eau,  &  rou- 
giitolenr  nlnr-,  \c  (/,-;;u:r  bleu.  Ayant  répété  Cette 
opération  avec  dittcrentes  portions  de  ces  mêmes 
cryftaux  diflbus  dans  r«au  diflîUèe ,  laiffant  lei  uns 
plus  long-temps  ni!  fctJ  que  les  autre:, nous  ohrïrr>T'^'<; 
des  dilToluiians  avec  d'autant  plus  d'cxcus  d  acuic, 

au'elles  avoient  fouflèrt  plus  long-tempe  le  feu  , 
i  pendant  cette  opération  ,  elles  renvoyoicnt 
toutes  des  vapeurs  d'alkali  volatil.  SI  l'on  continue 
trop  long-temps  cette  opération  ,  ou  que  l'on 
donne  un  peu  trop  de  feu,  ce  fcl  fe  décompofe* 
&  il  fè  dépoté  une  matière  bleue ,  mais  infoluble 
&  infipide. 

Ces  cryflaiu  perdirent  tout  leur  alkali  par  la 
calcînatloit ,  &  le  réfithi  iuAi  une  poudre  jaune  , 

er ricremcnt  fcinhl.iblc  à  ce  le  qui  .ivoit  été  em- 
ployée pour  leur  formation.  En  fuifant  cette  opé- 
rarion  (fans  une  cornue,  le  rèfido  eftd*tin  Meu 
f.mcil-  ,  &  ne  devient  jnune  que  p^r  la  ca!cinn- 
tion  à  i'acide  libre.  La  dliFolution  de  ces  cry/laux 
eft  précipitée  par  les  vitriols  de  fer ,  de  aiivre 
&  de  zinc  ,  par  l'alun ,  le  nitre  cnlcnire ,  le  mu- 
riate  de  mercure,  &  les  Tels  acéteux  de  cuivre 
&  de  plomb.  L'acide  vitriolique  décompofe  ce  fel 
&  donne  un  précipité  bleu.  L'acide  niircux  & 
l'acide  marin  en  font  de  même ,  mais  le  précipité 
]wne.  L'eau  de  chiiix  réf^nére  la  otngfline , 
&  r.^lkalî  pruflien  n^>cc.^^o^nc  aucun  prccipitc, 
3".  Ayant  jetté  de  l'acide  nitreux  fur  une  autre 

^tiioo  4f  )9  àfioludon  are*  eiçét  d!alkali  >  U , 
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fe  forma  un  précipiti  blanc  qui ,  après  avoir  M 
édulcoré,  confervoit  un  goût  (ucré  d'abod.fli 
enfuite  piquant  &  amer  :  il  fe  di^Tolvoit  ttU 
l'eau ,  âc  rougilToit  alors  le  papier  bleu. 

Ce  (t\  diflfére  de  celui  tire  de  ia  dUlolution  par 
l'.rikali  fixe,  par  les  propriétés  fuivantes  :  1^.  ùl 
dilTolufion  fe  décorrpofL-  en  la  t'aif-irr  h.'>t-''lr  ; 
elle  devient  ému] j  Cv  de  couleur  bleue  ;  il  i^a 
précipite  une  poudre  bleue  qui  n'a  piriai  de  pro* 

[>riétes  falines ,  &  qui  fe  comporte  en  tout  comme 
a  matière  jaune ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  ua 
peu  de  phlogiAique  qu'elle  a  enlevé  à  l'alkali 
volatil  i  Oar  la  calcination  ,  ce  fel  devient 
d'abord  bleu  ât  enfuite  jaune ,  &  conferve  cette 
coulrur  .iprès  le  refroidillement  :  ce  réfid»  n'eft 
point  fuUble ,  par  lui  •  même  ,  au  cbaluaieau. 

Avec  hicide  vitriolique ,  il  donne  un  préd^ 
pité  bleu.  4".  L'alk Fvc  en  dcgaee  de  lilkili 
volatil,  5**.  La  liqueur  tiltrée  ,  après  la  régéaé* 
ration  de  la  tmg^m ,  par  Fean  oe  chaux ,  ton' 
tient  (lu  nirre  Calcaire  é**.  Fnfin  ,  certc  combi- 
naifon  eft  be&ucoup  plus  foible  <jue  celle  de  Tal* 
kalt  fixe.  » 

m.  On  ne  peut  douter  maintenant  que  ta 
poudre^dancbe  ne  fidt  tu  CblconiMft  ipii  retiait 

avec  !a  terre  du  nouveau  métal  tine  portion 
d  alicaii  6c  de  i  acide  précipitant.  S'il  n'y  avoit 
d'autre  conféquence  à  en  urer  que  la  polUbilité 
d'une  combln.iir*n  faline  à  trois  parties  ,  je  n'su* 
rois  pas  tant  iufifté  fur  les  preuves  d'un  tait  dont 
nous  avons  déjà  nombre  d'exemples  :  dMât  il 
préfenrc  ici  un  phénomène  d  i:n  ordre  nouveau; 
ik  tjur  reconnoitre  une  matière  qui  par  elle  même 
ne  manifcfte  pas  les  caraâères  acides ,  qui  les 
acquiert  en  le  combinant  avec  des  bafes  dont 
l'eéet  ordinaire  eft  de  les  mafqucr  :  on  doit  favoir 
gré  à  Mi\L  d'Elhuyar  de  n'avoir  rien  négligé 
pour  mettre  cette  obfervation  i  Tabri  de  toute 
contradiâion ,  elle  ne  forme  pas  la  partie  la  inoim 
intèreflâjiie  de  iciu'  travaîL 

S'il  étott  toujours  nécenkirc  qu'un  acide  étrangf  r 
intervint  pour  la  dttompofitiondca  mines  blanche 
&  noire  Je  tungfténc ,  peut-être  auroit-oa  peine  4 
fe  (Il-prendrc  de  iHiLi.  c'cA  ce  niciii';  acide 
qui  fe  retrouve  ailez  à  nud  dans  la  poudre  blanche 
pour  altérer  les  couleurs  Meuet  végéulet ,  &  on 
[  fnirroit  étendre  ce  jic,  in  'tiif|ii'aux  opéraiicr^s 
OÙ  l'on  n'a  employé  que  des  acides  deAruaibles,  & 
oii  il  ont  été  expofés  à  un  6n  capable  de  tes  dé- 
truire ;  mais  MAI.  d'Elhuyar  fe  font  affiirés  que 
la  chaux  jaune  de  tungfténe  ,  même  celle  produite 
par  la  feule  calcination  du  régule  par  le  wn,lorA 
qu'elle  étoii  rendue  foluble  par  ton  union  a'-ec 
l'alkali  volatil ,  acquéroit  la  propriété  de  rougir  \t 
papier  bleu,  fi  on  Texpofoit  à  une  chaleur  capable 
de  vobriiifcr  une  portion  de  la  bafe  alkalitie  : 
voilà  donc  cette  fois  une  chaux  de  tungftène  qui 

nomre  bien  fenfihlementlc»  cataftèro»  acidesi 
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«pK  fou  piàÊk  dite  <|ii*ila  fi»e  Ais  k  quelque  acide 
«ranger. 

A  ofi  ,  eo  avouant  avec  MM.  il'Elhu)rar  que  lai 
fomim  hlartche  cm^ént  biefl  rèelleiiTent  fa/>  4rà/c' 

pj-nculier  ,  [i;r:v  devons  cn  mîme-tcmps  conclure 
avec  ces  ChysiUles  que  la  matii  v  jaune  eû  la  chaux 
fan,  le  véritable  acide  ée  h  tungilène. 

11  eft  irés-probable  que  cette  chaux  n'eft  infipide 
qi!e  pn'cc  (^irelle  crt  infoluble  ,  p\iir-rc  reniinc 
loiubic  ^ar  I  aikali  volatil ,  qui  ne  fxut  qu  artuibnr 
fies  propciété»  Mtdes  ,  elle  en  retient  «ncore  zffez 
pour  \c',  rendre  ttés^ièiififales , pour  pcM (|H*eUe  fe 
trouve  par  excès. 

Ce  ùk  pféfeflte  encore  bien  des  coai^iiences 
importaotes,  par  rapport  à  la  théorie  gënérrtle  des 
«hu»  métalliques  ;  il  coniîrnie  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs de  la  précipitation  de  l'or  par  l'étain ,  de  la 
COmbinaifon  des  cliaux  c^;*  cuivre,  do  fer,  8kC. 
avec  les  alkali:*  cumnic  baies.  (  Toyei  ACiUE  , 
Acide  métallique  ,  &c.  ^  Il  remble  établir  un 
pa(Tage  entre  celles  de  ces  cnavix  qui  ff^rr  foliihlcs 
&  piquâtes ,  comme  celles  de  l'arienic  ,  de  la  mo- 
lybdène ,  &. celles  qui  ne  manifcAent  la  prt^riété 
-r  de  qnVn  «'unifiant  ^  des  bafcs  ;  il  nous  conduit 
â  penlcr  que  CïS  dertiicrs  n'en  font  pas  moins  dans 
un  érac  actuel  d'acidité  parfaite;  il  nous  découvre 
èti6n  de  nouveaux  procédés  à  tenter  jtcmr  con- 
firmer ces  conjeâures. 

n  nVft  pas  dtfikile  maintenani  d'expliquer  la 
nature  de  et  nouvel  acide;  il  eft  fermé  comme 
tous  les  autres ,  d'une  bafe  acidifiable  de  Ton  genre, 
qui  eft  la  terre  mécallique ,  &  de  l'air  viiat  ou 
principe  acidifiant.  Les  preuves  de  rexiflene»  de 
ce  dernier  ne  font  pas  équivoques  :  on  n'obtient 
Ja  matière  jaune  que  par  la  calcination  avec  le 
concoon  de  fair;  die  né  fe  trouve  pas  après  les 
diÂniat'tons  «n  vailTeaiix  clos  &  avec  des  fiibftances 
«blooftiques.  MM.  d'Elhuyar  on  hït  calciner  60 
graSmde  tungfléne tpii  n*écoit encore qu^imparfai- 
rement  réduite ,  puifque  ce  n'ètolt  qu'une  réunion 
de  ^obules  métalliques  qui  fe  féparoient  fous  les 
dbigfs;  cependint  elle  prit  dans  cette  opéradon 
d'aiigmentarion  de  poids; au  contraire,  100 
rains  de  chaux  jaune  en  perdirent  40  lorfqu'on 
traita  avec  les  ilus  fédua'ds  ;  aons  favons  pré- 
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(Vinmeat  que  ces  augmentatioils  Bc  diixînntions 

de  poids  n'ont  d'autre  caufeque  l'air  virjl  qui  Ce 
fixe  dans  la  chaux ,  qui  s'en  lépare  lors  de  la  ré- 
duAiofl» 

On  pourroit  penfcr  que  la  chaux  jaune  infbluble 
&fansfavenr  n  eft  encore  que  dans  un  état  moyen 
entre  Tacide  fit  le  régule,  à  peu-prés  comme  la 
chaux  blanche  d'arfcnic,  &  qu'elle h'acquicrtccmine 
celle-ci ,  l'éut  d'acide  parfait ,  qu'en  recevant  une 
nouvelle  portion  du  principe  actdiftant.  Cette  cort- 
jeâure  ne  fcroit  pas  fans  vraifcir.blancc ,  fî  certe 
chaux  ne  donnixic  des  fienes  d'acitUté  qu'après 
«voir  été  traitée  avec  Vêàm  nitrenx  qui  eenimtt* 
nique  fi  volontiers  une  porrion  r!e  fon  air  vital 
aux  matières  qu'il  dépouille  de  leur  phiogiftique  i 
mais  nous  avons  vu  que  la  etiain  de  tungftêne  faite 
pnr  le  feu  fournit  avec  l'nîV.  ^li  volatil  un  fcl  ib- 
hibtc  &.  fuiceptibie  de  mamfcflcr  un  excès  d'a- 
cide par  funple  évaporation  d*nne  perde  dé  la 
bafe  i  il  ne  itroit  pas  facile  d'indiquer  dans"  ces 
circonOanccs  uu  &L  comment  cette  chaux  pour- 
roir  prendre  une  nouvelle  pordon  d'air  vital  ;oa 
duit  donc  la  rcgariîir  cr^mmc  étant  -«ûiiellement , 
Se  avant  toute  coaibiuaifon  ,  dans  l'état  d'acide 
parftic,  nalgré  fim  nfelubîfité. 

rV.  Ce  n'cA  pas  feulement  ia  rareté  des  mines 
de  tungfténe(i),  c'eA  encore  plus  Li  d'ii^ailté  de 
préfenter  fon  acide  aux  différentes  h:ife ,  qui  a 
empêché  jufqu'à  ce  jour  de  déterminer  ics  amoité 
&  les  proprictds  de  fes  combinaifitns. 

Quand  la  fuhftancefur  laquelle  on  veutéprouver 
l'aâron  de  cet  acide  peut  être  mifc  elle-même 
en  état  fluide ,  comme  lis  alkslls,  la  temUnalfed 

fe  fâit  facilcmenr ,  &  je  rip  puis  dourer  qu'elle 
n'iiit  également  iicu  avec  i'eau  de  chaux,  puifque 
M.Schéele  a  régénéré  la  mine  blanche  de  tunsftène, 
en  y  fàifant  bouillir  le  cipirè  hhnc  qu'T  avctt 
obtenu  en  reprenant  i  aikai|  vciatii  par  i  acide  ni- 
treux. 

Diins  l'état  contraire,  c'eft-i-dîre,  lorfquc  îa 
fubrt  ance  à  diiToudrc  ne  peut  être  mife  en  état 
fluide, on  a  la  reflbutcedelâiredes combinailbflf 
pnr  échange  dcliafcs  ,  en  postant,  par  exemple, 
dans  les  diflbluiions  terreufes  &  métalliques  une 
diflolmioa  dii  fel  fdhoié  par  la  chaux  jaune  &  V9t^ 
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(1)  Qu(4uei  n,ithralif>fs  ;  li  ont  voyagé  en  AHemigiie  m^ont  alfiité  eue  l'on  y  rencoocroii  aflH  commonéitieot  iC 
eolfr»  •  &  ^frfi  t'oA  n'avoit  pat  pris  jufqu'à  préfent  la  peine  de  le  rkinafllt  «  c'eA  parce  qid'oa  wt  lei  coapodfidt  aacime 
•aleor;  mais  ce  n*«ft  paa  Icalnaeat  far  ce  rapport  que  les  Chymtftei  pcaftat  flnkkr  IVfpëraacc  «l*a«^t  MemAc  cette 
miae  en  abondance  pMtt  awMftlw  lea>eAia>  Jcae^s  i  l'inttani  Iccayer^satnalrt  é<  M.  Crcil,  piur  le  moi*  de 
fuio  ,  (Sl  Py  trouve  aac  làctede  M.  Rafp*  ,  de  la  prutiucc  de  CornovaHIcs  ,  t^ui  annonce  la  «técouverte  de  deus 
cniACS  de  tungitcne  dnot  on  feut  tiret  pUir^eurs  mittkrs  de  n  nitM  iv,  c]:.i<.tin  du  poid)  de  so  quintaux.  Cc;tc  mine  le 
p^Hrrtt  'Oisi  dcBT  formes  difTérentes  ;  l'une  cit  un  filou  trè:.-^.  r.nt  ,  i'auue  a  l'apparente  de  mine  de  fer  cthreafc  ; 
-  ■  ■■ 'u.dumient  le  tiers  ou  na-mt  ta  ntuiii^  de  Utir  poids  de  poudre  j-'"ne  ;  cette  piul.f  drvie  ni  bleue 
pjr  U  ii.gclti>ja  3VCX.  1.1  liiïi.iluiion  mii ri  «tiv:)iic  dVtain  ;  elle  ikvicnt  blamhea»fc  Palkali  »ohlil  ,  lSc  Ainli  let  CTpé- 
rleocrt  de  M.  Ralpe  CDnfinntni  cncnrc,  prur  les  fairs  ptincipaui.  tilles  l'c  WM.  ^^chèc't  ,  Iciginar  Bi  <'  X  lhuy\:r,»Qiii)ii;ue 
ce  it^âm  parle  de  «cî  «niitcs  ctsmmt  étant  très-difficile»  à  fondre  j<c  îi  réduire  ,  il  paroit  néa(ijï.oi ri  qu'il  e(t  parvenu  à  en 
tf.'.'rr  le  régule  dans  la  proportion  de  %7,%  par  quintal  de  la  première ,  &  de  î*,5  pour  la  fecoi  d.  ;  il  ajoute  que  ce  ré- 
gule ne  itent  que  ircs-pcu  de  fer,  fv'it  eft  cstrfmemeot.&e  &  réfracte  nt  feu  «  «yi'jl  cstame  le  vcire  coirmc  Vi 
le  aiietit  I  rcmpc .  &  qu'il  pooinh  pce(-iiie  Stnit  dans  ^ael^aet  fiiiifvKS  A  Aitdf  des  oatirget  de  fer  *  d'â>  ic  r. 
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kali  voUtil  ;  c'ert  niiifi  que  M.  Schécltf  a  «Jécompofc 
le  nitre  calcaire ,  que  MM.  d  Ëlhuyar  ont  prccipitc 
les  diiTolution«  vîtriolkiBes  de  fer,  de  Cuivre  &  de 
zinc,  celles  d'alun,  de  miiriace  mercuncl ,  o'acèie 
de  cuivre  &  de  plomb.  Mais  dans  toutes  ces  opi- 
racîoos»  il  v  a  toujoun  double  affinité  dont  il  eft 
xicefiàtfC  ae  teriir  coinpte. 

Suivant  les  principes  de  la  nomenclature  mé- 
thodique i^voyir  Dénomination),  je  donne  le 
nom  génériquede  tunffUtcs  a  tous  le-'  Tels  formés  de 
TacideturgAïque  uni  à  une  fimple  bafe ,  &  celui  de 
tun^itts  tnjutesmx  Tels  où  il  entre  en  combinaiibn 
avec  deux  autres  fuhftanccs  :  ainTi  ,  on  troiiV(.ra 
atljc  articles  Tungstite  ammoniacal, Tungs- 

TIT»  lAKOTTQUI!  .TlWCSTITf  OE  ZINC,  TUVGS- 

TITE  TRISVLl   Ut    l'OTAsSl  ,  &  C.  &C.  CC  qui  cft 

coiMH  jufqii'à  prciciit  des  |?n)ptlciés  de  ces  Tels. 

Pour  tCRtcr  de  iiouvcil'iîi  cunibinailons,  ou 
même  pour  parvenir  à  déterminer  Us  atfinités  di- 
re^es  Amples  de  cet  acide,  il  me  lemble  que  la 
meilleure  manière  de  l'employer  eA  de  te  prendre 
en  état  Je  tim^i)ite  ammoniacal  avec  excès  d'acide , 
c*eft*à-dire,  de  rendre  d'abord  la  chaux  jaune  fo> 
iuble.par  (on  union  avec  Talkali  volatil ,  «  de  <aire 
enluite  évap  rer  au  bain  de  fable  ,  non-fcuUment 
la  poition  Turabondaute  d  aikali  que  retient  tou- 
jfours  ee  fet ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  peut  perdre 
àc  ce  qui  eft  néceC  I  rc  à  f,i  t.iiur.ilf  n. ,  j'ifqii'à  ce 
^ue  la  chaux  jaune  commence  à  fe  précipiter.  U 
eft  aif%  tk  concevoir  que  l*aâîoa  qu'il  exerecra 
dans  cct;e  condition  icra  pins  propre  à  faire 
connoitrc  le  degré  d'énergie  de  Ot  force  diflulvaate. 
Mais  fi  l'on  veiic  qu'il  ne  reAe  qu«  le  moins  pof- 
fiblc  d'alkili ,  on  ne  doifpas  s'en  rapporter  unique- 
.ment  à  Paltération  en  rouge  du  tournefol  ;  j'ai 
jObiêrVè  que  dans  le  progrès  de  cette  évaporation, 
il  y  avr  ir  un  Inflant  où  le  papier  lileu  &  le  papier 
teint  y]r  le]us  de  mauve ,  plongés  en  même-temps 
.dans  la  liqncur ,  éioient  trés-feafiblement  altérés , 
l'un  en  roT'^e,  l'autré  en  vcrd  ■  cette  propriété  fc 
,m:>ir.tint  a/Tcz  de  temps  pour  me  donner  le  loifir  de 
véiîAer  1  ptufieurs^i'éprifes  un  fait  aufll  nouveau.: 
.de  quelque  manière  que  Ton  l'explique,  H  prouve 
'la  n>ccmté  de  fe  (ervir  ici  de  ,^>référcncc  d'un 
Véaélif  qui  marqtie  ii  la  fois  l'acide  &  l'alkali,  mais 
fur- tout  le  dermer,  &  de  n'avriier  l'évaporatioti 
i|ue  quand  il  ne  donne  pins  aucim  figoe  d'alka- 


On  pourroit  prTiT-êt'e  auflî  employé-  r'^ns  les 
mêmes  vues  la  chaux  jaune,  pute,  miie  en  état 
d'émulfion  par  la  trituration  avec  l'eati  dillilUc  , 
dont  j'ai  parlé  d'après  rotift  rvatron  tic  MM.  d  Kl- 
buysr,  foit  en  aidant  Ton  aâion  par  la  chaleur , 
foit  t.n  la  p;  jf  niant  dans  cerécatile  demi-  fluidité 
à  des  fcls  dôja  didTous ,  doosoo- voudf^  tenter  ia 
éècompnfition. 

'  En  attendant  ^ue  les  expériences  taÂxnt  aflêx 

multipliées ,  je  ne  yuis  étahiir  le  fyilcme  de  Tes 
aftiutés^q^ue  fui:  do  ^n<b<J)iiués.  11  parou  ptc  téter 
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les  terres  nnx  alkslis,  pyifqoe  M.  Scliéële  a 
régénéré  la  mine  blanche,  ou  ningAîtc  calcaite 
natil ,  en  mêlant  de  Teau  de  chaux  à  la  diâb- 
. Ititi'm  du  précipité  blanc;  &  ft  le  méphire  de  po> 
uiTe  décoœpok  an  creuiiet  le  luogfbte  calcaire, 
cenVfiqii'à  la  faveur  d^ne  double  affinité  .comme 
11  arrive  av'îc  le  fpat  fluor.  En  confidcraiit  fa  nature 
métallique  &  quelques-uns  des  phénunrènes  pré« 
cédemment  décrits,  je ctois  ponvtrir  itidîqtttrr ié* 
affinités  par  la  voit  humide  dans  l'ordre  ulvaai^ 
qui  eft  aiiffi  celui  de  l'aciide  ar/enicaL 

Le  cal  ce.-    -  s  

Le  barote. 
La  tnagnêfie» 
La  potaAê. 

La  foude. 
L'.imironîae» 
L'iîuni'rif . 

Les  fuLi  aiices  métalliques» 
Le  phlugiiliqur.     ^. .  . 

Par  ta  voit  sèche ,  ralkali^olaiîl  cédera  de  mène 
la  place  aux  Atbiknces  métalliqiiei^&/efiA/o|pj?îfas 

occupera  !c  premier  rang. 

Je  ne  puis  terminer  cet  article  lans  rapprocbet 
Quelques  obfervations  quiprauTtat  ftifql^i  l'évt* 

(iuicc  la  grande  affinité  de  cette  chaux  acide  avec 
Le  phlugifiique ,  &  qui ,  fous  ce  point  de  vue  ,  ne 
^Tont  pas  inutiles  i  la  réfolntion  de  la  queftioa 
élevée  aujourd'hui  par  qtielques-uns  des  plus  cé- 
lèbres Chymiôes  fur  l'cxiûeuce,  mcmc  du  pbio- 
giftique. 

t".  L'acide  tungftiqiie  lepluspur  e^naturellemcat 
d\m  beau  jaune ,  il  tourne  au  bleu  lorfqu'on  le 
laiflie  dans  un  endroit  écUiréj  ce  changement  eft 
plu»  ort>m\,t  Sl  plus  marqué  loriqu'un  rcspo(e 
an  IbleiK 

2*.  n  prend  là  même  c  L'cnr  lorfqu'on  le  trait» 
à  un  eracd  feu  »,  même  Tenl  „  dans  des  cceufeis 
bié»iermé9^ 

1^.  Après  cette  altération ,  ou  même  après  une 
rcouâion  plus  avancée,  il  ne  reprend  la  couleur 
jaune  que  par  une  ealcinatio*  ik  l*aîr  libre,  &t0tt> 
jours  avec  aunmcntarinn  de  poids. 

4**.  Ces  eftcts  font  fur- tout  fenfibles  avec  le 
phofphate  natif  rédnir  en  verre  au  firu  ttU  chalM^ 
meau,&  charge  do  chaux  do  rungnérc.  L-n  tetote 
bleue  paroît  difparoit  à  voloate  ,  précii'cment 
comme  le  pourpre  de  la  mani^nck  ,  fuivant  qu'oir 
le  préfente  i  la  fl.imme  intLiieure  qui  revivjfie, 
uu  a  la  ftamnie  extérieure  qui  calcine  les  métaux. 

5^.  Métne  au  feu  db  dtAHIatîon,  te  tungffite 

ammoniacal  laiflc  un  réfidu  d'ito  bleu  foncé,  qui 
ne  devient  ^aunc  qiu;  par  la  calcinat-on  à  l'air 
\ibnt. 

6^.  Le  célèbre  Rinman  affiirc  qnc  lorfqu'on  met 
de  i  actde  tungflique  dans  de  l'acide  miuiati^ue  , 
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l'on  y  ajoute  du  fer ,  ou  du  zinc ,  ou  de  Té- 
.  nin,la  liqueur  picad  une  couleur  hUnc^Jatmeu 
M^f.  §.  348.  ) 
-Enfin ,  traitée  avec  l'acide  acéteux  par  la  voie 
humide ,  la  chaux  acide  jaune  devient  bleuCf  même 
£ins  fe  difToudre. 

Ce  n'eft  pas  affez  de  prouver  que  l'air  vira!  entre 
féelleinent  comme  partie  cooftituantc.  Toit  dans 
il  dutui,  leât^ÊM»  Vatààt't  b  nouvelle  théorie 
doit  encore  nou<»  fjtre  comprendre  d'où  viennent 
ces  ch  ngemens  ,  pourquoi  ils  ont  lieu ,  tamAt 
pir  Teffet  d'une  forte  chaleur ,  tnntôt  à  une  très- 
loible  température;  comment  ils  pourroient  i'o- 
pcrer  fans  caufe  matérielle  »  Se  s*î!  faut  en  admettre 
uae  qui  fe  rencontr  e  à  -  la  •  fois  dam  la  chaleur  , 
dans  la  lumière  •  dans  U  flamme  bleue  du  chalu- 
neau ,  dans  faOcali  volatil ,  étm  les  tnétanx ,  àuis 
l'acide  acétti;  ».  ,  &C  tommont  peut-on  pas  re- 
connoitre  en  mciue- temps  la  nécelTuc  dun  prin- 
cipe qui  peut  féal  communiquer  des  propriétés 
fernblables  à  tant  de  fub/lancesH  (liverfci  ,  U'i  '!(^-i:e 
nom  quelques  caraâères  que  l'on  veuille  lui 
ailigner. 

ACTDE  vtGtTAL.  On  fe  feri  quelquefois  de  cette 
eupreâton  pour  d  jfigner  l'acide  acdteux  ou  du  vi- 
naigre ;  mais  dans  ce  fens  elle  ert  très  c'quivoque , 
puilqu'elic  convient  généralement  à  iou<>  acides 
tirés  du  régne  végim*. 

On  a  propoft  bien  des  >-'tvi(1ons  des  acic^es  végè- 
laiw  ^ cel'e  de  M.  Wtigela  été  regardée  comme 
hine  des  pins  cxa£)es;  il  en  forme  trois  dalTes  : 
Icv  :iclt!t.'s  efTcntiels,  ceux  produits  par  la  fermen- 
tation ,  &  les  acide-  empyreumatiques  ;  mais  il  ell 
aifé  dj  voir  que  l'acide  ficcharin ,  par  exemple  ,  qui 
tû  formé  de  l.i  partie  hiiilcu'c  du  fucre  &  de  l'air 
vital  que  lui  fournit  IV-cidc  niireux,  ne  trouvcroit 
poim de  pbee  du»  cette  divifion  ;  &  puifqu'il  A 
certain  qiie  tout  acide  tû  véf^otal  dès  que  fa  bafe 
acidiiiablc  eft  du  règne  végétal  ,&  quelle  en  con- 
ferve  les  caraâères,  nous  n'avons  plus  d'aiurc 
divifion  à  faire  que  celle  des  acides  a^tù  dans 
les  végétaux ,  &  de  ceux  produits  par  nouvelle 
compofition  de  quelques  uns  de  leurs  principes. 

La  prtmiift  cUJft  comprend  ceux  oui  exilïcnt 
naturellement  tout  formis.  tel  que  l^Kide  ôtronien 
qu'on  obtl-jr.t  par  exprefllon,  celui  des  fruits  aipcs 
qi)t  altèrent  en  rou^  les  couleurs  bleues 
files  •  &  Tacide  gallique  que  l'on  découvre  par  la 
feule  infiifion  daris  l'eau.  AcctteclaHe  appartien- 
nent les  acides  qui ,  quoique  nun  manifefles,  peu- 
Tcnt  néanmoins  être  confidérîs  comme  aChielle- 
ment  parfaits  dans  le  végétal ,  fk  fimplement  maf- 

Sés  par  quelque  principe  neutralifan:  ;  tel  eA 
eide  benxonique  que  Ton  retire  du  benjoin,  aufli- 
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bien  par  l'eau  que  par  la  fublimation ,  qui  eA,  à 
ce  qu'il  paroitt  Tacidc  propre  du  baume  de  tolu  » 
du  f.orax  &  autres  fubfl  in ce  analn^ttcs  qui  fonr- 
niiTcnt  de  même  un  ftl  volaiii  acidé  concret.  Tels  , 
font  les  acides  tauanuxt  oifolin , &c.  que  la  nature 
ne  nous  préfentc  que  dans  un  état  de  demi  -  /a- 
tcraûon  qni  m*a  engag.^  à  les  nommer  acidulés; 
pourvu  toutefois  ijue  leur  féparation  n'exige  pas 
une  décompofition  rapide  ou  progrefTtve  des  au- 
tres principes  du  végcral ,  ce  que  l'on  peut  encore 
regarder  comme  fort  douteux  ,  fur-tout  par  rap- 
port à  l'acidulé  tartareux  ;  tel  eA  enfin  l'acide  ma" 
lufien ,  que  je  ferai  connoitre  à  h  fin  tie  cet  ar- 
ticle (i). 

Nous  placerons  dans  la  fccondt  clajfe ,  1*.  lef  ' 
acides  produits  par  la  fermentation  acéteu(ê ,  i**, 
les  aciocs  retires  du  fucre,  &  de  toutes  les  huiles 
par  l'acide  lûtreux,  les  acides  empyreumatt- 
qi.es  ou  par  dif^illaiion ,  teU  qtttVaeùe  H(^ni<}ut, 
les  cfpriis  t  mpyreumatiques  de  tartre  ,  de  miel  , 
ixc.  &.C.  On  verra  que  ces  trois  efpètcs  fe  rap- 
prochent en  effet ,  en  ce  que  tons  ces  acidev  di^ 
férent  eirentiellcment  de  ceux  qui  prèexiAoient 
dans  les  végétaux,  &  parce  qu'ils  reçoivenr  d'ail- 
leurs l'air  aciditiant  ou  une  nouvelle  dofe  de  ce 
principe ,  foit  de  matières  étrangères  »  foit  d'une 
autre  partie  fh  végéral  réfonte  en  Tes  élément. 
L'jf/./c  wtjreux  cmpyeumji'i.^uc  diffère  rcUi  incni 
de  l'acide  aâuel  du  tartre ,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  rcconnoltre  une  nouvelle  élaDorarion  pat 
îefeu,  qui  a  Ppurè  cueîqi'es  matières ,  réduit  les 
autres  à  un  étai  plus  fmiple ,  changé  du  moins  les 
propo  tions,  &  peut  être  laifô  dans  le  nouveau 
compofé  un  peu  de  matière  cnlorifiqne. 

Je  ne  diAîmulerai  pas  qu'il  cA  fouvent  ir^-dif- 
ficile  de  déterminer  le  point  nîi  commence  l'ai* 
tcration  par  la  fermentation  acide  ,  &  à  plus  forte 
raifon,  qu'elle  part  peuvent  avoir  l'acccAïon  de 
l'air»  de  b  lumière  &  de  la  chaleur,  dans  les 
changemens  que  fubit  le  vcpét  .l  même  encore 
vivant.  tJn  fruit  d'abord  irfipide  acquiert  en  croif- 
fatit  une  faveur  aigre  très-marquée;  il  cft  doux 
quand  il  eA  mûr>  oeil  redevient  acide  par  la  fer- 
mentation. On  ne  croira  pa<<  fans  don  e  que  danc 
fcs  difTérentcs  périodes  le  végéta'  recèle  toujours 
le  même  cide  tout  formé  ,  mafqué  dans  un  temps  » 
molnf>  déguifé  danf  un  autre ,  fit  4  la  fîn  tout-à- 
fait  mis  à  nud;  l'atlde  tout  formé  niii*  "(''f.i:!  ift 
donc  réellement,  à  fégai-d  de  celui  qui  y  cxiftoit 
quelques  fonrs auparavant,  lî  produit  d*unecoRi- 
pofition  nouvelle  ,  &  fous  ce  point  de  vue,  on  peut 
dire  <jue  not;e_  divifion  eA  établie  fur  une  balc  très- 
précaire  :  mais  c'eft  uu  inconvénient  attaché  à  la 
chofe  même  ,  &  commun  à  toutes  les  méthodes  de 
clailitîcation  dans  les  fcicnces  naturelles  ;  elles  n'en 
ftmt  pas  moins  dTnne  utilité  évidente  quand  elles 


il)  On  V  rouvera  «ofTi  tic»  rrmar>]ue5  imporiantc;  fur  \ti  m  \A'  A^niont^ui  ,  citronitn  ,  oxslin  Jt  f.uch.mn.  Cet  .inidc 
ée«jnt  £t'C  lu  le  preoiict  «kn»  l'ordre  niéitodi^uc  ,  je  dc  fuij  ouciiz  placer  «e  %iie  lU  nouTCUca  «kciMtvcncs  tnc  nuiiieat 
4mm  le  «M  d'ajoatcr  i  teuri  asiîclef  panimiierst 
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préfentent  dîftÎRfiement  quelques  rappoitf  efleri*  ff 
liels,  fie  quoiqu'elles  ne  pviilTent  jamais  cmur  ilTcr 
ni  renrçmbie  des  caraâércs ,  ni  la  fucce(&on 
des  opérations  fpontanées  die  la  naiure  fur  un 
■même  fuier. 

Les  acides  végétaux  font  moins  ftoiples ,  moins 
fixe»  •  fie  plus  fufceptibles  de  dècompcfition 
par  le  feu  que  les  acides  qu'on  appelle  minéraux  : 
ib  doivent  ces  propriétés  k  la  texture  organique 
de  leur  bafe  acicfifiable.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  l'on  aioutoit  qu'ils  ctoicnt  moins  puilTans  , 

Î[u'ils  cédoient  les  baies  à  tout  acide  minéral  ;  on 
ait  préfedtemeatqpae  les  acUcs  {àccharin  &  oxalin 
prennent  la  tene  calcaire ,  mime  à  l'adcle  vitrio» 
lique. 

M.  Becker  a  teDt>,^  de  confirmer  par  des  expé- 
ttences  l'opinion  de  TilluAre  Linné  ,  que  le  rouge 
étoit  produit  par  un  acide  dans  tout  le  régne  vé- 
gétal, fie  que  cette  couleur  n^étoii  que  la  couleur 
bleue  ou  verte  altérée  (  exptnm<nu  circa  mu/j- 
tioium  cplorumt  6fc,  Gvtùng,  ^779-  )  Maisfi  cette 
théorie  étCHt  ginéralefflenc  londée ,  toute  plante 
colorc'e  en  rouge  dcvroit  donner  des  fignes  d'un 
acide  4éveloppé ,  &  une  jufte  doCe  d'alkali  devroit 
retabtbr  b  coûlenr  piimitive ;  or ,  il  s'en  £iut  beau- 
coup que  lesûkss*aocimIeiit  arec  ces  conll^iwnces 
néceâaires.' 

Il  y  a  lonç-temps  que  Von  a  (bupçonnè  vague- 
ment qtnl  ny  avoit  qu'un  même  acide  végétal; 
MM.  Uermftadt  &  Oeil  ont  cbercbé  en  dernier 
lien  î  véfîfier  cette  opinion.  Tant  qu'elle  n'a  eu 

d'autre  fondement  que  la  poiïîbilitè  de  retirer  de 
l'acide  faccharin  de  plufieurs  de  ces  acides,  fie  par- 
ticuliéremimtdu  tartre  êc  du  Tinaigre,  on  n'en  pou- 

voît  ri;n  conclnre ,  foit  à  caufe  de  la  petite  quantité 

2ue  ces  fub(hnces  en  donnoient,  fie  qui  étoit  bien 
lot^éede  répondre  à  Tidée  d*tme  viriiablc  con- 
verlîon  de  l'un  en  l'autre,  (bit  parce  que  l'acide 
jaccharin  pouvant  ocre  retiré ,  ou,  pour  mieux  dire, 
produit  avec  toutes  les  huiles ,  il  en  réliiltoit  évi- 
demment qoe  !c5  iizlJis  vccttJux  ne  foiirrilloicnt 
non  plus  à  cette  nouvelle  tompofitiun  qu  une 
même  matiérefurceptible d'être  acidifiée  fie  non  pas 
aâii:î!emcnt  acide,  ni  à  bien  plus  lorte  raiibn 
acide  de  tel  ou  tel  genre. 

Le  célèbre  Schéele  ayolt  bien  f«maH|ué  irae  le 

fucre  fie  la  gomme,  traités  nvec  la  manganefc  8c 
l'acide  nitreux  ,  doonoient  du  vinaigre  dans  le  ré- 
cipient; qu'on  en  tronvoit  après  la  déconpofition 
deséthers  ;  &  que  le  tartre fe  compormir  comme  !c 
fncre,  dans  la  diiToiurion  de  la  n^ng^nclâ  par 
]*adde  nitreux  (  Mtm,  de  thym. .  Elu.  p.  tomt-t  » 
7S  »  ^  «  '  }•  Ces  obfer\  arlon^  con- 
firmées depuis  par  d'autres Qiymiiics,  □etendoit.ni 
CtiCOfC  (!ça'ï  faire  confidérer  lucide  teitcux,  ou  du 
moins  la  bafe  de  cet  acide,  comme  exiftant  aclueU 
lement  dans  le  tartre  ,  dans  le  fucre ,  dans  l'efprit- 
de-vin,  daus  l'éihcr;  mais  il  faut  avouer  que 

Id,  CreU  vitm  de  mettic  dans  tm  jour  l»ien  A» 
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duUâm  la  doéWne  delà  eoRverfion  de  Vvn  êe  cui 

acides  en  T.. u:re  ;  comme  fc<i  preuves  font  toutcs 
de  iaic ,  je  les  expofccai  ici  telles  qu'il  les  a  luif* 
même  réCumèes  dans  «me  lettre  a  M.  éFÀxceu 
(/«Kmd/  phyjîque  ton.  XXVII  t  pag.  ap7,) 


1°.  Si  on  f; 


ait 


nitrenx 


ou  eijprit  de  niue  duicihc  avec  beaucoup  d'acide 
nitreux,  en  ayant  loin  d*adapt«r  des  TaUiêattx  poor 

en  concentrer  la  vapeur;  qu'on  frintre  avec  de 
l'alkalt ,  ce  qui  aura  palTé  d^ns  ia  diitilUdon  ,  on 
obtient  du  nitre  &  de  l'acète  de  potaflie.  Si  on  CA 

féparc  le  dernier  par  l'e<prit  dc-vin  ,  on  Cn  p#^ 
retirer  du  vinaigre  par  le  procudti  ordinaire. 

a*.  Si  on  fait  boidIKr  de  rechef  te  réfidu  vrtt 

l'acide  nitreux ,  on  obtient  les  mcnies  produits  ; 
plus  on  répète  cette  opération  ,  moins  on  obtient 
d'acide  faccbarin  «  Sc  mbmt  i  la  fin  «a  n'en  trouva 

plus  aucun  indice. 

30.  Si  00  fait  bouillir  Tacidc  facchario  pur, 
déjà  tout  (brmé  ,  avec  tx  &  14  partios  if acide 
nitreux,  le  premier  dirpatoit.  (Jii  trouve  danal^ 
récipient  de  l'acide  nitreux  phl«>gi(liaué  »  du  vi- 
naigre •  de  l'acide  méphitique ,  de  lair  viial  on 
déphlogpHiqui,  &  dans  bf  conine  nn  peu  de  ccfie 
calcaire. 

4*^.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  faccharin  avec 
ftx  parties  d'acide  vitriolique  ,  on  trouve  du  vi* 
naiçre  ,  de  l'acide  vitrioli<pie  phlogiftiqué  »  de 
l'acide  méphitique,  fie  dans  la  cornue  de  Taddc 

vitriolique  très-pur. 

^o.  En  faturant  le  nifidu  dr  l'a'cobo!  nîtrtux  , 
ou  cfprit  de  nitre  dulciné,  avec  la  cra;c,  on  ob- 
tient un  fel  indidolnUe  ^ui  ,  trâtè  avec  llsddn 
vitriolique ,  donne  un  \'rai  acide  tartareiix  ;  car  il 
forme  avec  la  potalTe  de  l'acidulé  tartarcuz  ou 
crème  de  tartre. 

i^^.  Fn  év::pfir3nt  le  fliiît?e ,  dont  on  a  fjparé 
le  tartre  calcaire  ,  on  obuent  une  matière  noirâtre» 
qui ,  à  la  diAillation  donne  on  adde  du  tafiiecm* 
pyrcumatique  fie  un  charboo  IpoBgieux. 

7**.  En  faifant  brut!!:r  une  partie  d'acide  fpc« 
charin  fie  une  partie  demie  de  maoganéfe , 
avec  fufHfante  quantité  d'acide  nitreux,  U.  man» 
ganéfe  eft  prefque  entièrement  diflbute ,  fie  il  paiTe 
dans  le  ballon  du  vinaigre  fie  de  l'acide  nitreux 
déphlogirtiquè. 

8°.  En  faifant  bouillir  de  Tacide  tartareir  t  ?v 
la  manganèfc  avec  de  i'aciUe  vitriolique,  h  nua- 
eanèfe  fe  di/Tout  »  8c  on 'trouve  dn  vinaiigreft 

de  l'aride  ^'itriolinuf . 

Q°.  En  mêlant  1  acide  tartareux,  la  mangaaéiis 
fieîadde  nitreux ,  fie  les  ttàfkoi.  iNniUlir ,  «m 
tient  du  viniigre  ,  de  l'acide  nitfMUi  phkgliifaè» 

fie  la  manganéfe  eft  diifoute. 

10**.  En  faifant  digérer  pendant  queli^oe;  md» 
de  l'acide  tartareux  fie  de  refprit-de-vio  tout 

ie.«hange  e»  vinaigre  «  &  l'ér  da  vaiflcaia  ^ 
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Tient  panie  gas  acide  méphitique  partie  »r  mû- 

fiblc  ou  plogiftiqu-I'. 

11%  £a  taïTam  digérer  l'acide  facchartn  &  Tcf- 
prit-de'Vin  tieiHlam  quelques  meis ,  tout  devient 
vinaigre ,  &  Tair  des  vaiuieain  cft  changé  en  gas 

acide  méphitique. 

11^.  tn  faifant  boitUtir  TefpcIt-'dè'Vtn  avec 

Tacidc  vit  iolique  &  la  nnnnganèfei  il  change 
en  vinajere  &.  en  air  ptilogiltiqué. 

f  3**.  En  diftillant  plus  de  vingt  fois  refprit'de* 
vin  l'ur  IV.'kali  fixe  cauHique  ,  Il  devient  VÎnai* 
gr--,      on  obtient  bcaucoiip  d'eau. 

M.  Oeil  conclut  de  ces  niis  que  refprit  de  vin 
eft  crmp^if^  dVicif^e  tarr^rcux,  d'eau  Si  de  phlo- 
Eiâiquc  j  que  c  eli  un  acide  dulcifiè  naturel  i  que 
facide  niirem  mêlé  en  quantité  médiocre  en  ré- 
pare le  tartre;  qu'une  plus  «'rsndr  quantité  d'acide 
niiieux  convertit  Tacide  tlu  t  irtie  en  acide  fac- 
chaiin  &  en  phlogiftiqne;  q  i\n  ajoutant  encore 
une  nonvetle  quantité  d'acide  nitreux,  l'acide  fac» 
chatin  efl  lui-même  converti  en  vinaigre.  Ainfi, 
fuivant  ce  Chymifte  ,  l'acide  tartareux  ,  l'acide 
iacchariu  &  l'acide  acéteuz ,  ne  lont  que  des 
mocificaiîons  dTun  même  acide»  contenant  plus  ou 
moins  de  phlogillique  :  l'acide  tartareux  en  a  le 
plus',  l'acide  faccbarin  un  peu  moins,  &  l'acide 
aGéwHX  encore  moins  «{ue  les  demi  autres. 

Il  ne  faut  pas  f-ns  dcurr  |in.i.ilre  à  la  lettre 
Vexprefllon  facide  duhijiè  naturel  t]f\ii(i^c  l'efprit- 
de*vin  étant  employé  tout  entier,  &  non  pas  feu- 
lement fon  phîoeiflique,  pour  Li  Llv.lcific.i'.i  /n  l'cs 
acides  en  général,  le  premier  fe  trouveroit  toujours 
dans  un  ordre  de  compofition  moins  avancé  <|oe 
les  produirs  d'une  vraie  dulcificaiion  ,  &  il  n  efl 
pis  de  cooditioo  qui  ftâit  plus  d'obftacle  au  rap- 
ptodmment* 

Les  autres  coniiquences  de  M.  Oc'!  font  p'us 
Ibtidenient  dcdiikes  ;  cependant  comme  U  ne  lait 
point  état  de  Pair  viol  acidifiant ,  oull  eft  très-  ^ 
probable  que  fc«;  p'nportions  ne  cnargcnt  pas 
moinï  dans  ces  co.i  porcs  que  celles  du  pl)logif- 
tiquc  ,  qu  il  e<l  fur- tout  démontré  que  dans  la 
formation  l'aritlc  f^icchmin  i!  Çc  fixe  une  po-rion 
«>nûdirabie  de  iair  vital  que  laiile  aller  l^^ciuc 
iritfcwc  (weftf;  Acide  saccraeiw),  il  me  fem- 
ble  que  pour  s'en  tenir  à  une  conclufion  exaâe, 
il  faut  dire  feulement  que  les  acides  tanareux,. 
ûceharin  &  acéteuz  ont  un  radical  primitif  com- 
mun ;  que  ce  principe  exiAe  dans  le  fucre  ,  dans 
le  vin  ,  dans  le  tartre  ,  dans  l'efprit-de-rin  & 
dans  une  infinité  d'autres  fubflanccs ,  quelquefois 
In  éui  de  l'un  de  ces  acides  ,  quelquefois  fans 
être  addifié  ;  qne  fnivant  la  do(è  de  phlogidique 
Cii'il  perd  OLi  qu'il  reçoit  ,  8c  la  capacité  de  ù- 
turcr  en  confcaueoce  plus  ou  moibs  d'air  vital 
ca  état  de  combinmibii  parfiûm,  il  conftiiiie  les 
hafes  acidMaMe»  de  Tiui  m  tb  Taiitra  de  ces 
acides. 

Ccfl  «ne  cholê  nmaniiiaUe  qne  lucide  fac. 
liwia  qnif  do»  ee  i|yiUM,  fe  ttwve  dans'iiaétat 
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TMermédiaire  entre  celui  du  tartre  &  do  TÎn:«igre , 
foit  cependant  le  plus  fixe  &.  le  pUis  pi  ilT^m.  On 
fait  que  les  derniers  fubiflent  une  décooipofuion 
fpontanéo  &  la  tempéraiure  moyenne  (  voyer 
Acide  tartareux)  ;  &  l'acide faccharin  reprend 
b  bafe  calcaire»  même  à  l'acide  vitriolique.  On 
ne  coneevroit  pas  «ftraent  que  cette  propriété 
dépendit  uniquement  d'une  dofe  moyenne  de 
phlo^ftjque. 

Mais  s'il  eft  impoflible  de  rendre  raifon  de 
tous  les  phénomènes  par  le  phlogiflique  feul ,  je 
n'ai  pas  oefoin  de  faire  remarquer  quelle  tâche 
ces  nouveaux  faits  impofcnt  aux  ChymiAes  qui 
fe  flattent  de  tout  expliquer  par  l'addition  &  la 
fouHraâion  tîc  l'air  viiat  :  cette  thcrric ,  ftdui- 
fante  par  U  fimplicité  &  par  les  applications  in- 
génieufes  qu'ils  en  ont  faites  ,*lcs  avoit  déjà  con- 
(îuii  à  ûippoferqiic  le  fi  cre  cxiAoit  tout  entier  r!;rs 
l'ucidc  faccharin  ;  que  leta  ce  préfcntement  ,  qu  U 
lenr  faut  retrouver  le  fucre  dans  le  tartre  ,  le  radi* 
cal  acéteux  dans  le  fucrc,  la  i  Jt  acidiable  tarta> 
rcufe  dans  l'efprit-de-vin  j  fans  qu'ils  puiflent  af- 
figner  ce  qui  rend  aâuellemcnt  ces  corps  fi  diffé* 
rens  ,  ni  ce  qui  détermine  ou  fufpend  leur  afEoité 
direAe  avec  le  principe  acidifiant?  Il  fuffitde  confî- 
dl-rcr  un  infiant  les  propriétés  fi  diverfes  de  ce» 
compofés  pour  fe  convaincre  que  ce  n'eAdéja  pas 
trop  de  deux  principes  pour  produire  tant  de  va- 
riétés ;  je  r.c  (Joute  nullement  que  le  calcrlfique  , 
Hont  on  n'a  pas  tenu  compte  jufqu'à  préfent,  ne 
joue  on  rôle  tr^s>in)portant  dans  quelques-unes  de 
ces  compofi'if  lis  la  c.ipncîté  de  chr, le ur  fi  ('ifpro- 
nortionnée  entre  le  tartre  &  le  fucre  &  plus  encore 
le  i3«.  fait  de  M.  Crdl  bien  vérifié,  me  parait 
fournir  un  conunenceineni  de  ptenve  de  cette 
conjeâure. 

Après  avoir  établi  les  caraiHères  qui  rapprochent 
les  trois  principaux  acides  du  régne  \  éj;étal,  quis'ap* 
pliqueront  probablement  par  4  ;e  a  unbienplus 
grand  nombre  ,  8.'  r|t;i  cmbralTent  déjà  tous  ceux 
que  l'on  a  lait  lervir  u  la  produ^on  de  l'un  ou  de 
l*autredeces  trois  acides ,  il  n'cft  pas  moins  im- 
portant d'cxtinnrcr  le;  propriétés  qi  i  les  dirtin* 
guent  i  car  quand  même  la  convcrfion  en  fcroïc 
plus  filcile ,  la  chymie  fit  les  arts  ne  confcntiroient 
pas  pour  cela  à  rcnoi:cer  à  l'ufage  qu'Us  en  font 
journellement  dans  les  degrés  de  compofitirn  qui 
les  rendent  précieux»  &  appropriésauz  dtfièrentcSi 
circonfîances. 

Il  y  a  un  tré$<grand  nombre  d'acides  végétaux. 
J'ai  déjà  annoncé  que  je  traiterois  dans  des  artidet 
féparés  les  acides  ciircrùen  ,  hr.:^oniijue  ,  futi'itjue  , 
cxalin  ,  tàTtartux  ,  ateteux  ,  facihann ,  jlruptux  £r» 
ligniijue  :  fe  réunirai  ici,  é  Texemple  du  célèbre 
î  éor. hardi, ceux  qui  font  moinsconni;?:,  fur  Icfqrc'.t 
ia  cliymie  s'eft  encore  peu  exercée ,  pour  recueillir 
les  ôbfervations  qui  peuvent  (êrvir  à  déterminer 
lews  canâéres  &  leurs  prof  tiétés. 
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h  Quoique  les  bonmUles  aient  jurqii*ici 
peu  d'application  à  rcconnoîrre  y  p  'f^:  îcs 
plantes,  même  celles  qui  Te  décèlent  d'une  manière 
prompte  6c  fi  commode  ,  par  le  lail  attoucheaieiit 
des  papiers  rcnflifs,  cepend-nr  on  ne  peut  douter 
que  b  plupart  de»  végétaux  contiennent ,  daiw 
quelques  unes  de  leum  parties  ,  un  Aie  donr  Tncidc 
eft  niTcz  (Icvdop^jc  pour  rotteïi  fur-  !e  iIkuii])  le 
papier  colore-  pur  l'inturioii  de  toi;  nclol  ;  nuis  cçs 
,obrervatiODS  n'ayant  été  pi aifiêa étendues,  ni  rap» 
prochée»  méthodiquement  pour  en  déduire  queU 
ques  conftquences  fur  la  formation  de  ces  acides, 
litr  lesépoqiies  où  il  deviennent  manifeftes.fur  leur 
analogie  entre  eux  ,  &  avec  les  acides  plus  connus 
du  même  régne,  je  me  g-irderai  bîea d*«i entre* 
prcr  jrc  icircnumiration»&ii  fuffira  d'en  donner 
quelques  exemple. 

On  ûit  quelle  girofiUr  jaure^U  tardant  t  la  ^ 
lipenduk  yXcc'cJJcn  d'ctu  t  l'Ai  b-:  à  R<  hn  ,^<c.  &c. 
rougilTent  très-ienfiblemeni  le  papier  bleuj  il  en  eft 
de  même  des  feuilles  de  la  grniJe  vatiritant ^Acê 
frtiirs  de  Yéilkékengc  ^  du  i:c.noui'!er  ^  &c.  8ic.  ,  de 
l'êcoice  de  kourdalnt ,  de  In  racine  d'ari(}o!oche^&c. 
J*ai  moi  même  obr^rvc  cette  nlrcration  du  pa  ier 
colo-é  pv  le  lournefol  fur  pluficurs  fruits,  &.  ce 
qui  m'a  le  plus  étonné  ,  fur  des  pommi*  reinettes 
cueillies  nouvellement  *  &  fur  des  fiçta  ;  ces  der- 
ntères  i  la  vérité  n'étant  pas  en  pleine  maturité. 

Pour  reconnoitre  l'analogie  &  la  différence 
qui  exiftcnt  entre  les  acides  du  règne  végétal , 
M.  Monro  eA  pani  de  ce  principe,  qu'un  acide 
idetuique  doit  «tonner  con(bmmenr  le  mime  ièt 
neutre  avec  le  même  alîcali ,  &  iî  .,  c  Mniruniqu  *  à 
la  iùcicté  royale  de  Londres  en  1767  »  les  réfuliais 
d*un  grand  nombre  d'expériences  faites  de  cette 
manière  avec  la  'oude  ou  alkali  minéial  Air  les 
acides  végétaux  naturels  ,  ferqpntés  &  difttlLs. 
(  TranfaS.  philcf,  vol.  f7 ,  pag.  4r9>  } 

Ayant  pelé  oc  coupé  en  ir.orccaux  dcu^  dou- 
zaines de  commcs  Je  té,  il  vetfa  d.fTus  de  l'eau  d:ins 
laquelle  il  avoit  fait  diffoudie  auparavant  deux 
onces  de  Aîude,  Se  hiffi  le  tout  en  repos  pendant 
Ax  jourj  ;  la  liqueur  le  trouva  prefque  neutre  ,  ne 
fkifant  eflL-rvefcence  ni  avec  les  acides  ni  avec  les 
alkalls  ;  elle  Ait  Altrée ,  évaporée  jufqu'à  pellicule , 
&  tn'iCc  au  frai<  ;  &  dix  jours  après ,  elle  fournit 
un  très  beau  Tel  crvftalUfé  en  petite  feuillets  ron  s, 
trôs-dclicats,  tranfparenstpofés  de  champ.  M.  Léon* 
liardi  ajoute ,  qu'avecle  fer  &  le»  pommes  deBors» 
dorf  on  pr^pnre  une  reiniuic  martiale. 

Le  jus  de  rrsû'-e  clartAé  par  les  blancs  d  œuf ,  & 
faturé  de  ft  «de ,  a  donné  \  M.  Monro  un  Tel  pul- 

vcrulcnt,  fans  fîi'ure  régu'iè^  c  ,  qui ,  p:ir  des  di<ro- 
luttons  &  évapcrations  répétées  >  a  enfin  laidé  des 
cryilaux  allongés,  les  uns4>ltt$  minces ,  les  autres 
plus  épais,  8c  qui  s'entrecroifrierr. 

Le  même  académicien  »  obicmi  de  la  pêche  & 
de  IVmffge,  toujours  avec  Talkali  minéral  «  de  petits 
Cryftnux  cubiqre'î  ou  rhr  mboidaux. 

La  frune  vent  lui  a  dontié ,  après  pluAeurs  diflb- 
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f  luttons  si  cryflallifetlons ,  un  iêl  neutre  qiit  ï  b 

fin  s'tft  crydnltiré,  (ans  évnpor:irion,er  greffes  ta- 
bles hexagones  ,  &  partie  en .  larges  rhotribes.  Ce 
;  Tel  avoit  une  faveur  chaude .  &  «oit  foinble  dam 

',  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  (r.au  f.oide. 

I  II  a  eu  avec  la  groftilU  rouge ,  par  évaporaiioa 

'  $c  refroidiilémenr ,  de  petits  cryftaux  rnomboï- 

'  daux  fort  durs  ,  ne  s-.ilrér  -nt  point  i  V.^r ,  5>.  dt  nt 
la  faveur  reAcmbloit  à  ccUc  du  lel  neutre  rëlul- 

)  tant  de  la  conbinaifon  de  l'acide  citrooicii  avec  la 

I  même  hafe. 

'  La  emfùlU  vtru  a  produit  une  croûte  faline  for* 

I  mée  de  pcâtf  «ryiHaiw  rbomboïdaux  &  couverte 

{  drècailtes  minces  biilladtca. 

Le  fai/in  v^rd  a  donné  à  M.  Mrnro,  pnr  rrcue 
:  procédé  &  au  moyen  des  diffulutions  répétées,  un 

•  rI  neutre  en  perln  cryftaox  cubiques j  rhom* 

hoid.itix  ou  parîlkMogranmj.'ii^tieSy  niperpofts  & 
s'entrecroifant  les  uns  les  autres. 
Le  fuc  dt  tiptt  a  dor>né  ik  M.  Baumé  un  (e!  de 

couleur  rm  fTe.  en  petite  crvH.iux  irrcj^uliers  ,  j  r:!'- 
que  fans  faveur  ,  peu  foluble  ,  donc  la  diiTolution 
roiigtflbit  nnfuiton  de  tonrnefol ,  précipitoir  en 
h'-ii-c  11.'!-  nitrcs  d'artv  iir  t<  d  -  mci turc  ,  donncît 
par  l 'addition  de  'iilliaii  fixe  en  liqueur  un  prcc  pité 
Wanc  trës-abondant,  brftltnt  au  feu  en  exhaunt 
une  odeur  herbacée ,  &  laiffoit  une  cendre  grife 
qui  coniinuuiquoit  à  l'eau  une  légère  faveur  i\  pti* 
qne,&  la  propriété  de  verdir  le  itrpp  violât. '£2^ 
tnfis  u'c  p/urmj::e. 

A  Tarticle  ici  volatil  de  l'EncycloDédie,  il  eâ 
fait  mention  de  l'acide  fpontaoé ,  nud  du  «ano*. 

M.  Rinnian  ,  dans  fon  liiftoirn  du  fer,  met  les 
fruits  du  /orhier  &  du  pruntltitr  au  nombre  des  fubf- 
tances  qui  peuvent  décaper  ce  métal ,  à  caufe  de 
j  leur  acide.  (  Pa^t.  i ,  §.  t^.  ) 

j       Je  ne  fais  pas  ici  mention  dn  tjmann  ni  du^ 

•  m<icA, parce  qu il  eA  mainunant  bicn|)î(>u\  é  ni!* 
;  contiennent  le  même  acide  que  L  turtr;.-.  {  f  \  \(i 
i  Acide  TARTAnfUX.  )  Il  y  a  lieu  de  cioire  qu'il 
j  en  eft  de  même  de  Vepine-vin^iit  (^berberi>), 
'  puifque ,  fuivant  robfervation  citée  par  M.  Léon* 
!  nardi,  le  jus  qui  en  eft  exprimé,  mêlé  avec  te 

jus  de  limon ,  mis  en  digcftion  au  feu  de  fable , 

!■  >uis  porté  au  frais  ,  d*  nne  un  fel  acide  roncret  de 
a  nature  du  unre.  D'après  ce  que  dit  Angcit» 
Sala ,  dit  fel  formé  dans  le  ftfs  exprimé  tle  b  me* 
tij[j[c f  des  fels  eïTeiuicK  i.cidcs  eu  acidulés  cîu 
chardon  -  hcni ,  du  houblon  (  humulus  lupulus  ) , 
la  raa'ne  i^arntt'tauj  (  onoris  ) ,  de  la  germandrée 
^  à*eau  (  tcucriiim  (coiditim)  &  de  la  f^iet,oa 
peut  conjeéturer  que  toute  >  ces  planter  donnctoieat 
un  vrai  tartre.  On  en  trouvera  cenainement  Inea 
d'autres  par  In  fuire  quispiériteront  d'érrt  mppro- 
chées  a  raifon  de  l'cxiAer.ce  de  cet  acide,  lorl- 
qu'après  avoir  ciif'm  ûxc  fa  langue,  la  botunioue 
S'orViipera   n  ét;'l:';r  dus  divifions  yir  les 

parties  confiituautcs  U  les  propriétés  cbyuuques. 
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M.  Hermflailt  %'cù  .^p^Wquè  en  f!crni.T  liai  à 
itconijoiirc  les  caractères  de  l'acidi  dj  la  (tnje 
t^frt,  AoDt  il  avoJteiqpitaé  leioi  avec raneiinon 
ikne  pasbrifer  les  nojraux ,  pour  n'y  pas  porter  de 
nbile.  (  Cktmijehe  mmoL  17S5  »  /«j'/.  5.  ) 

Cette  liqueur  mèlie  arec  Tean  de  chaux  a  pris 
une  couleur  rouge  tournant  au  violet ,  &  il  y  a 
en  uo  peu  de  précipité* 

NêMe  i  la  dtflôlutîon  acétetifè  ée  plotnb ,  >î  y  a 

en  Air  le-chnmp  un  précipite  d  un  beau  b!eu  ;  l'ad- 
dition de  l'acide  nitreuz  a  non-feuIcmcnt  fait  dif- 
perokre  le  précipité,  nth  a  ritaMi  la  conleur 
roi.ge  plus  fadk  ^'auparavant. 

£Ue  n'a  pas  troublé  tout  de  ATire  la  diflôlution 
rirrciife d'argent  ;  mais,  après  quelques  minutes, 
le  m  jîji:gc  cil  devenu  bruni  «1  s'eft  formé  un  préci* 

fit^  (te  même  couleur  .qui  n'a  pas  été  rediflôut  par 
iddltîon  de  Pacide  nitreux. 

La  didblulîoa  nitreufc  de  mercure  a  été  p réci- 

C'tce  d'un  mugfi  pilé  »  Tacide  oitieux  a  reÂflbus 
précipité. 

Une  diflbintkm  plie  de  nnc  eft  devenue  «  par 

le  mchngc  ,  d'un  ronge  bnin  qui  s'eft  encore  un 
fea  (once  par  l'addiiion  de  nouvel  acide  nitrcux. 

Ladidblution.de  muriaie  raercuriel  coirofif  a 
diNMié  un  précipité  d'un  rouge  pétew 

M.  Hermfladt  a  cherché  cnfuite  dans  cette  liqueur 
ficide  facch^rin  qui  eft ,  fuivanr  lui,  le  principe  de 
lotis  les  JctJti  végétaux,  &  l'a  traitée  à  la  diftîUation 
avec  l'acide  nitreux.  Après  plufieurs  eflais  infruc- 
tueux pour  porter  à  la  cry/laHifation  ce  fel  acide 
«joi  s'étott  iè)à  manifefté  ,  en  formant  avec  I9  terre 
fS'Caire  un  précipité  que  l'acide  vitriolique  n'avoit 
pu  dccompofer  ,  ce  ChyniiOc  prit  le  parti  «ic  dif- 
lier  d'abord'  i  la  cornue  deux  livres  de  jus  de  ce- 
T.Çi  exprimé  ,  pour  le  dcbarrafler  de  fon  eau  fura< 
iMmbnte  ;  le  réUdu  qui  ne  pefoit  plus  que  huit 
o'^ccs  étoit  rouge ,  épais  &  feniiblement  plus  acide 
^'^aravant  ;  la  liqueur  du  récipient  n*avoitrien 

Cet  8  oncts  de  matière  épaifle  furent  remifes 

àns  une  corn»'e  ,  au  bain  de  fable  ,  avec  égale 
çiaotité  d'acide  nitreux  foible  mais  trèvpur  ;  le 
nélaoge  bouillonna  confidérablcmem  t  fournit  une 
grande  c^ntité  de  vapeurs  rutilantes  ,  perdit  fa 
codeur  rouge  ,  &  devint  d'un  beau  jaune.  Après 
dif?iilaiion  de  b  plus  grande  partie  de  Paclde 
mueux  ,  il  fe  trouva  dans  la  cornue  environ  4 
çeoes  de  liqixur  encore  un  peu  brune  qui ,  pen- 
cint  le  rcfioidiflement  ,  dépota  une  matière  ter- 
'rufe ,  m^èe  deouelques  petits  cryftaux.M.  Herm- 
tadr  crut  Cahota  que  ces  cryftaux  poavoient  être 
fcrrrés  de  1'.  cido  nitreux  uni  à  la  bafe  alka^ine  , 
qu'ii  foup^onnoit  danslejua  de  ccrifès  en  partie  ocu- 
tnliOe  par  l*acide  tartareux  comme  dans  le  tartre  ; 
Œîis  ils  n'avoiert  aucune  des  propriétés  du  nirrr. 
La  liqueur  de  nouveau  évaporée  donna  une  inafTe 
û]ine  du  poids  $  -  gros ,  compottcde  cryfbux. 
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partie  en  prifmes ,  partie  en  pyramides,  qui  avoicut 
ia  faveur  d'un  fel  e^Tenriel  acide  ,  qui  couioieot 
au  fien,  donnoient  abondamment  des  vap^iri  pt* 
quantes ,  &  la'Jbiem  après  leur  combuflion  on  peuT 
d'alkali  fixe. 

La  liqueur  rcflinte  fm  eneore  traitée  avec  Padde 

nitreux  ,  &  en  rcpétnnt  les  dilTolutioiis ,  lesévapr- 
rations  &  les  cryftallifarions  par  refroidilTement , 
ce  Cliymifte  parvint  à  féparer  "«J  gros  de  crj^flanx 
qui  ma^itlAcrent  toutes  bs  propriétés  du  véritable 
acide  faccharin  pur. 

Atnfi ,  1  livres  de  fus  de  cerife  ont  dotmé  par 

cette  opération  1  gros  d'acidule  tsrtareux  ,  ç  groi 
d'acide  (accharin  6c  environ  20  grains  de  terre  qui 
sVn  font  Aparés  dans  le  commencement.  Cette  terre 
examinée  s  eft  trouvée,  après  l'^dulcoraricn ,  b'nn- 
che ,  légère  ,  fans  faveur ,  non  loluble  dans  l'acide 
nitreux  ,  rougiflknt  au  fini  du  clialumeau  ùa» 
donner  de  vapeurs  &  fans  éprouver  auc.in  ch.iu- 
gemenr.  M.  Hermftadt  avoue  que  ta  nature  de 
cette  terre  lui  eA^  abfolument  inconnue  ;  il  n*o(ê 
même  décider  fi  elle  eft  effenritllc  an  jus  de  ce- 
rife  ,  oti  fi  elle  ne  s'y  trouvoit  que  par  accident  ; 
il  rentirque  feulement  qu'elle  ne  peut  avoir  ét^ 
portée  dans  le  mélange  par  fon  acide  nirreux  qitî 
étoit  très-pur  ,  que  dans  ce  cas  la  féparation  n'en 
cnt  pas  été  aufli  difiôle  ,dc  nulnie  que  fi  ^eût  été 
du  tartre  calcaire. 

Si  cette  terrt  finguiùrt  n'eft  pas  le  produit  de  l'al- 
tération des  vaifteaux  ,  comme  il  arrive  dans  la 
»diftillation  de  l'acide  finipeux  ,  il  eft  sûr  qu'elle  mé- 
rite toute  l'attention  des  Chymiftes  ;  mais  il  faut 
attendre  le  nouvel  examen  qoaM.  Hcmfiadtde- 
fire  lui-irérre. 

Les  antres  conféqiiences  que  ce  Chymiftc  tire 
de  fcs  expériences  for  le  jus  die  cerife  Ibnt  7 1^.  que 

fa  matière  colornnrc  r'a^it  pas  moins  que  frn  acide* 
pour  la  décoinpofnion  des  fels  métalliques ,  puifque 
cette  matière  fe  fixe  dans  tes  précipités. 

a".  Que  puifqu'il  n'a  point  obtenu  d'efp'it  en 
dlftillant  le  fus  de  cerife  'eul,  ni  d'nicohol  nitreux 
en  le  traitant  avec  Tacide  nitreux ,  ce  jus  n'nvoir 
fubi  aucune  fermentation  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de 
fpiritueuxdans  le  fuc  A^s  végétaux  avant  la  fermen- 
tation. 

3°.  Que  l'acide  des  ccrifes  n'eft  que  l'acide 
faccharin  ,  ou  plutqt  l'acide  tartareux  qui  devient 
acide  ûccliarto  par  déphlogi(Hcation.  Ce  que  i'ai 
dit  au  commencement  de  cet  article  annonça  aflèc 
comment  on  doit  entendre  cette  conclufion,  8c 
qu'en  admettant  la  converfion  même  plus  entière  , 
elle  ne  prouve  encore  que  Tidentiié  a«n  principe 
commun  aux  bafes  acid'ifiabkk  de  ces  divèra. 
acides. 

Il  rcfte  donc  à  favoir  fi  ce  n'eft  réellement  qu'un 
feul  6t  même  adde  qni  donne  les  propriétés 


:  qu  un 
és  aux 

man»»< 


vé'^ctaiix  que  nons  difons  contenir  un  acide 
feile  ,  &  en  quel  état  il  s'y  trouve ,  ou  fi ,  au  co~ 
traire  »ce  fimt  antmt  JaoJas  tellement  dif!;. 
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les  uns  des  ittrei,  qui  ne  pewywKèmi  tmenés  que 

p  If  clécoinporition  à  fétat  d'acide  tartareux ,  &  par 
plus  grande  dècomporulon  encore  i  Veut  d'acide 
faccharin.  Cette  queftion  ïntére^Te  également  la 
Cliyinie  .  les  arts  &  la  médecine  qui  elt  le  premier 
des  arts.  Il  y  a  {grande  apparence  que  dans  la  plu- 
pan  des  v^étaux  ce  l'ont  en  eiT.  t  des  acides  aâuel- 

'etncnt  dlfflrens  ;  plcfiturs  des  (iifervnttons  que 

t'ai  rapportées  tenU^nc  a  ccablir  ce  lyùème,  le 
^oAeur  Monron*liénte  pas  de  rtdopter  ;  mats  t  ms 
les  Chymtftes  ne  convicndroat  pi<  que  la  bafe  fur 
luquclie  il  établit  Tes  preuves  foit  iMen  folide  ,  &  il 
reconooic  lui-même  que  la  figure  des  cryftnixdes 
fels  formés  du  même  acide  végétal  a  roiivent  varié 
tr^fenfiblemeot  par  des  drcondances  dont  il  eA 
impolTible  de  ie  rendre  tnakrc  dans  de  fembUblcs 
opérations. 

ÎT.  clafT:  âcsa:iJ(s  vigt^aux  produits  par  tion- 
vellt  (Iccompofition  de  quelques  •  uns  de  leurs 
•  principes ,  nous  offre  bc4iicoup  moins  de  variété 
que  ceux  qui  y  exigent  avant  leur  altéradoo. 

I*.  On  ne  forme  des  vinaigres  qu'avec  les  fruits 
qui  font  fuiceptibles  de  la  fermentation  vineufe  ; 
auâi  tout  les  vinaigres  ne  différent-ils  que  par  ce 
qu'ils  retiennent  plus  ou  moins  abondamment  une 
rârtie  extraâive  qui  ne  leur  cft  point  eflentîelle. 
M.  Monro  a  trouve  que  le  fel  formé  de  jus  de 
pomme  aigri  «  faturé  de  foude,  reiTemUoit  teUe- 
ment  à  TaMte  de  fonde ,  qu'on  pouvok  en  condiire 
que  CLt  acide approchoit  du  vinaigre. 

Il  faut  rapporter  ici  •nu-;  les  \']ni'if,rçi;  qui  fc  pré- 
parent avec  difiercns  truirs  ,  ï'eaa  jure  des  amidon- 
niers ,  &  l'acide  que  donne  le  froment  «  Ottwore 
mieux  le  feigle  écmfô  &  mis  en  fermentation  avec 
de  l'eau  chaude  à  h  chaleur  de  l'ètuve ,  ainfi  qu'on 
le  pratique  en  Suéde  pour  Tufage  des  manufaaures 
«le  fer  éiamé.  (  Mirm.m  ,  fjijloire  dufer,§.  15.) 

2°.  n  n'y  a  pas  plus  de  variété  par  rapport  à 
l'acide  faccharin  ;  de  qiielque  matière  qu'on  le  tire , 

(  &  il  y  en  a  grand  nombre  d'efpèces  différentes 
qui  peuvent  fervir  à  fa  préparation),  il  ne  reçoit 
qu'un  principe  fimplt ,  dernier  produit  d'une  nna- 
lyfeqni  i  brifj  tous  le»  liens ,  difperfè  tous  les  clé- 
mens  du  compofc  végétal  :  ce  principe  fe  combinant 
«vcc  IVir  acidifint.  ne  peut  pfodnire  qii*nn  adde 
de  même  nature. 

line  faut  cependant  pas  conclure  de  là  qtie  toutes 
les  M»  que  l*on  décompofe  une  fubfiance  végétale 

par  le  moyen  de  l'acide  nirreux  ,  il  en  rcAiIte  tou- 
jours niceifriireiiient  de  l'acide  faccharin.  L'action 
de  iVidc  nitreux  fe  borne  ici  comme  dans  la  dé^ 
com{.H^f;;î(j;i  desmétanir,  à  trouver  une  b.ife  .ici<I; 
fiible  ,  a  U  réduire  à  fun  cmt  le  plus  fimple  ,  à  lui 
enlever  le  principe  inflammable  dont  la  combinaifon 
lui  donnait  d'autres  propriétés ,  &  î  lui  laiH'er  en 
échange  fon  air  acidifiant  j  il  ell  donc  polTible  qu'il 
trouve  aufli  dans  les  végétaux  des  bafes  ncidifiablcs 

lllll^tfDtfs  d«  ««Mo  g«P  «onAimc  Tacidc  iMm- 
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rin ,  &  pour  lors  il  produira  avec  elles  des  xUes 

différcns.  O  que  j'ai  dit  de  l'aAion  de  l'acide  nitreat 
fur  les  huiles ,  fur  l'état  réfineux  où  il  les  met ,  8c 
la  quantité  d*air  vital  qui  s'y  fixe  &  qui  fe  mani- 
feffe  par  l'auementatiop  c!r  poids  (  VoytiAcXDt 
NiTRELiX)  §.  Vli.)ifcmblc  annoncer  qu'en  foirant 
ces  expériences,  on  pourra  réellement  former  des 
nctdes  qui  ,  par  le  caraflère  pnt  î  cul-er  tl?  leurs  bafes 
■il  idifiaoles ,  nous  feront  conuoicic  ks  vraies  caufcs 
ri:  s  propriétés  qui  dt/linguent  ces  compofés  dans 
kur  état  naturel.  Le  nouvel  acide  que  M.  Kofegar- 
len  a  retiré  du  camphre  par  le  même  procédé  nous 
en  fournit  déjà  un  exemple  ;  cet  acide  n'étau  paa 
encore  afTez  connu  pour  faire  la  matière  dTuo  a^ 
ticle  particulier,  jeaois  du  moins  annoncer  ici  les 
principales  expériences  oui  étaldHbnt  fOQCBOmcift 
&  fes  caraâéres  dillinâi».  * 
Le  ctmplire  eft  une  fabAanee  concrète, «Tiuie 

n(!n;r  très-volntilc  ,  très-inP  ■  :r fiiable  ,  qua 

ion  retire  par  fubUmation  d'une  er(:-ece  de  lanner 
qui  creit  à  la  Chine  Âr  n»  Japon,  r^pofenri  fes 

[MOpricr::';  pln<;  en  â'h.\':\  ,  lorfque  je  traitcrâi  <!tï 
huiles  elfentieUcs  avec  lefquelles  U  a  la  plus  grande 
analogie. 

Le  procédé  pour  obtenir  VjciJe  du  umphre  eft 
le  même  que  celui  que  Ton  emploie  pour  retirer 
l'acide  faccharin ,  &  dont  on  peut  voir  la  defcn{>- 
tion;maisil  paroît  qu'il  exige  des  déphlogiAicaiions 
encore  plus  multipliées.  On  annonce  que  M.  Ko* 
fegarten  a  diftillé  huit  fois,  fur  le  camphre, de  Tacide 
nitreux  dcphlogifliqué.  (  .V'.i  i  J<- U  R^puhiuj.  du 
lettres ,  a/m.  178^  .  n.  42  6'  ^4,  Joum,  PhyJ.  im. 
XXVll ,  pjg.  3pS.  ) 

Ceft  ainn  qu'il  eft  parvenu  ï  en  retirer  tut  fel 
en  cryAaux  paralléliptpédes ,  qui  a  une  faveur 
amére,  dont  la  difTolution  rougit  le  firop  violât  6c 
l'infufion  de  tournefol.  Les  Oiymiftes  étoiem dans 
l'opinion  que  l'acide  nitreux  n'a  voit  point  d'aéHofl 
fur  le  camphre  ;  c'eft  ce  que  dit  precifément  Le- 
gendre  qui  crut  avoir  obtenu  fa  décompofitioa 
complette  par  Ptôde  vttiloliqne  concentré ,  parce 
qu'une  partie  fut  rctînitc  en  nulle  quircTa  fuide, 
OC  l'autre  partie  en  charbon.  (  Joum,  de  Mtdtc.tRB^ 
»77» ,  tom.  y6 ,  pase  34J.  )  Les  auteurs  Aes  èlémetn 
de  Chvr^ic  cîe  l'académie  de  Dijon  aroient diflillé 
jufqu'à  fept  fois  la  diâfolution  du  camphre  dans 
Vacide  nitreux,  &  ils  nVvnîem  trouvé  à  le  tfn  dans 
la  cornue  c{U*une  petite  quantité  d'une  cfpècc  de 
bitume  ,  mais  il  nut  fanx  attention  que  l'acids 
nitreux  n'avoit  pas  été  rcnoDvellé  ihns  ces  dtfiil- 
l3t'ons,&  c'efl  fans  doute  à  cette  condition  que  t':tr.r 
la  décompofition  progreflive  du  camphre  avant  il 
fe  fublime  par  l'effet  dto la chaleOT* 

Siivant  M.  Tvdfcgsrtcn  ,  cet  acide  diffère  de 
r.icide  facchann  ,  en  ce  qu'il  ne  précipite  pas  la 
terre  calcaire  diffoute  dans  l*adde  muriatique ,  & 
pDr  la  manière  doni  U  fe  cooponc  nvec  plufievs 
autres  bafes.  1 

Avec  la  potafle ,  11  forme UQ  fft  qiii &crjM>ih  1 
cnhéxigqparigwûefs,  .  1 
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%nc  la  fonde  *  il  donne  des  oyfiain  iné- 
fnfiets. 

Avec  t*lunau»riîac«  aibrait,ca  peniCtdeifliafles 
cryAa]i;nes ,  en  piRief  des  cryflaux  eaaigttiUee& 

en  prilntes.  ^ 

Aveela  magnéfie ,  il  ferme  m  <U  Uanc  polvé- 

nitent  qui  fe  rediffout  dans  l'eau. 

D  diiTout  le  cuivre  ,  le  fer  ,  le  bifmuth  ,  le 
zinc  ,  Tarfenic  &  le  cobalt.  La  dt^Tolution  de  fer 
donne  une  poudro  dW  bbnc  iannitit  »  qw  ell 
iafbluble. 

Avec  la  manganéfe ,  il  forme  des  crvAaux  dont 
les  plans  font  pwalléles  ,  &  qui  rcflenbleat  en 
quelque  Êiçon  aux  bafalies. 

Si  les  eipèriencc»  confirment  la  qualité  propre 
fc  Afliafiive  de  cet  acide ,  il  conviendra  de  lui 

donner  une  dénomination  moins  fignificative  & 
d'où  Ton  puiâe  dériver  le  nom  de  genre  de  ces 
iéis,  fttivanc  nos  règles  de  nomenclanire  méiho- 
di(jue  ;  je  propoferai  en  corfi^qucncc  de  l'^ppeller 
a£iJe  campharifite ,  &  Tes  fels  des  campkorua.  Cet 
adde  n'étant  pas  tout  fermé  dans  le  camphre , 
n'exiAjnt  au  contraire  que  quand  il  a  reçu  le  prin 
cipe  acidifiant  d  une  autre  fiiûance.U  cil  évident 

rTeapreffion  d'acide  du  camplue  ne  peut  qu'in- 
■e  en  erreur.  Nous  verrons  d'ailleurs  que  ce 
principe  o  appartient  pas  exclufivemeiu  à  une  feule 
t^èce  ;  Neumaa  a  tiré  de  llmiie  eflêniklle  de  tkym 
un  vrai  camphre  ,  &  même  en  affez  grande  abon- 
dance; d'autres  l'ont  trouvé  dans  les  huiles  de  cin- 
uamomum ,  de  thértktnt'tne  de  menthe ,  de  mMtiemire, 
de  fajffà/ras ,  &c.  J.  F.  Cartheufer  indique  encore 
ptiHÎeurs  plantes  dont  il  a  été  tiré  eu  tubftance , 
ou  dans  iefquettes  il  s'annonce  par  le  caraâère  de 
kurodeur.M.Dehneen  aextraltde  la  coquelourde 
(  mMrmone  pui/étUU  £.  ^  Les  ChymiAes  ne  négli- 
geront pas  fans  doute  oe  vérifier  ces  obfervations 
far  le  nouveau  moyen  que  leur  fwiroit  la  décou- 
Tcne  de  M.  Kofegarten  »  de  reconnotire  les  fubf- 
tances  véritablement  idenri  .]i:es  avec  le  camphre  , 
&  slls  uouvcnt  qu'en  effet  quelques-unes  de  c«3 
planws  recdlem  une  bafe  acidifiable  de  h  même 

nanife,  ils  fcnrironT  encore  plu*;  h  ni^-ccfTité  d'ap- 
oroptier  à  l'acide  qui  en  réfulte  une  dénomination 
dont  la  valeur  feit  aMim  droonfoite* 

.  J*aTOis  d'abord  peiifé  que  l'on  devoit  jnettre  au 
nombre  (les  acides  non  naturels,  ou  altérés  par  un 
autre  aààc^VacidtcUnmitn  eonew  ou  cryftallifé  ob* 
•eim  en  dertoier  Ikv  par  M.  Scihéele,  en  faturant 
d*abord  cet  acide  avec  la  terre  calcaire,  &  le  déga- 
geant de  cette  bafe  par  l'acide  vitriolique  fans 
«flillarfon.  (  .MSAk.  ét  thym.  part,  z  ,  pag.  soa.  )  Ce 
n'étoit  ni  la  firme  coriLière,  ni  la  nature  de  l'in- 
termède qui  fondoient  cette  conjeâure;  la  prc- 
•niére  peut  n'être  que  Teffèt  dHioe  dépuration  pies 

cxnOiîde  b  partie  rnuqucnre  étranj^ére  ;  il  n'y  a 
pa&de  raifon  de  perler  que  l'acide  vitriolique  exerce 

tA  me  afiîon  plus  deftrudtive  que  dans  la  décom- 
Cfymt.  TomJ, 
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pOfîtîon  du  tartre  calcaire,  après  laqttelle  l'acide 
tartarcux  fe  retrouve  bien  fûrcment  tel  qu'il  éioit 
auparavant;  mais  M.Schéeleaobfervétpicracide 
citrooien  cryAaUifé  n'ctoit  pas  converti  en  acide 
iâceharin  par  Padde  nitreux  «  ce  qui  arrivoit  à  l'a* 
cide  citronien  extrafllf  :  une  difFércnce  aulTi  mar- 

Îuée  me  paroilToit  annpnccr  quelque  changement 
ms  la  compolîdoB  cflèntidle  ;  cependant  j'ai  copfi? 
|)rîs  que  ce  pouvoir  être  la  partie  gommeufe  fi( 
favoimeufe  qui  fouroiilbi^feul  l'acide  factharin.  On 
▼erra  dans  la  feice  ée  cet  article  (  §.  dtVacïdt 
mutujîen')  que  Cela  cfl  beaucoup  jilus  vraifembb- 
ble;  de  ibrte  que  cette  inconvertibil  té.  devient  , 
dle-même  le  cwafière  diflin£Hf  de  cet  addê. 

3*  Les  acides  empyrcumatiqiies  ou  obtenus  par 
difuUation  des  végétaux  ont  dans  leur  odeur  un 
cara£lère  commun  très  fcnfiijlc.  On  conçoit  qu'ils 
ne  doivent  pas  préfenier  autant  de  vanctès  aue 
les  acides  aAuel  • ,  puifqu'éiani  le  produit  immédiat 
d'une  même  opt^t-ntion  8t  d'un  agent  adcz  puidant 
pour  détruire  la  pius  grande  partie  du  comi)ofi  végé- 
tal, leur  bafe  acidifiable  doit  fe  trouver  rèauiie  à  une 
fubftance  plus  fimple  ,  &  l'acide  qui  en  réfulte  plus 
i  nud  ,  ou  modiné  d'une  manière  plus  uniforme* 
Cependant  cette  probabilité  ne  doit  pa«  être  érigéa 
en  principe  ;  le  peu  d'obferva lions  que  nous  avons 
fur  ces  acides  annonce  déjà  qu'il  peut  y  en  avoir  de 
caraâères  differens  ,  S.:  même  qt  c  Icmpyrcume, 
qui  n*eft  effeoticUcmeot  dû  qu'à  une  portion  d'huile 
brûlée ,  peut  exifler  aeddemellement  dans  dn 
acides  vég^t  ^  x  à  qui  le  feu  n*r.uroit  d'ailleurs  fait 
éprouver  aucune  autre  altération  :  le  vinaigre  dif- 
rilté  en  feormtHn  exemple  qui  établit  par(âitement 
cette  difl^rence  par  comparaifon  avec  l'acide  rar- 
tareux  par  diftillation.  L'acide  çxalin  réûAe  mieux 
que  l'acide  tartarcux  ï  la  chaleur  de  la  diftillation  , 
mais  on  n'obtient  aue  la  portion  qui  étott  par  excès 
dans  le  fel  oxalin ,  oc  M.  Scbéele  penfe  même  que  Iç 
peu  d'acide  queioumit  parce  procédé  l'oxalte  caU 
Caire  e(l  toujours  un  peu  altéré  par  leiieu,(^Cntf , 
Chemijch.Mnal.  lySf  part.  2.) 

On  trouvera  dans  des  ardcles  féparés  tout  ce  tjpiî 
concerneceuxdc  cesacides quifoiu  les  pluscoonuSt 
tels  que  Yacide  lignijue  ,  Vacide  tanartux  par  diJUt' 
lotion,  &  Yacide  firupcux.  Je  ferai  ici  une  courre 
mention  des  autres,  plutôt  pour  indiquer  les  re- 
cherches qui  reftent  \  fidre ,  que  pour  déterainer 
leurs  propîiétés  qui  tfont  paseiA  uiffi^munencexaii 
minées. 

Le  gayac ,  dont  la  difliftaiion  fert  depuis  long* 

tcm(is  AUX  Cliyniiflcs  \  rlcmnntrer  les  produits  de 
ranalyfe  par  le  feu  des  matières  végétales  dures  ,  • 
&  inodores,  feurnit  un  adde  empyreumatique  j 
mais,  comme  le  remarque  M.  Macquer,  il  s'en 
faut  bien  qull»  aient  pouflé  fa  reâification  jufqu'oii 
elle  pouvoit  aller,  ce  qui  ferait  intérelbnt.  M. 
Monro  a  eflayé  fa  combinaifon  avic  la  foude, 
&  il  a  eu  un  fel  neutre  en  cry  (Uux  longs  &  étroits» 
dilpoiitca  rayons  autmir  dTim  cen<re  conuaiu* 
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Le  même  acadétniden  a  r!!flil!é  leyj/»."/j  poitr  en 
retirer  l'acide,  il  en  aauflî  forme  i:n  felnemrcavec  la 
foude  ,  &  il  a  obfcTvé  que  la  crylV-liifaiion  ;roit 
nés  -  différente  du  prcccdcnt,  ks  cryfir.i  x  plub 
confus  &  sffcAant  une  forte  de  courbure. 

Ces  phénomènes  de  cryAsIUiâtion  ne  forment 
pJiS,  comme  je  lai  dit,  urc  preuve  frffi'.nnrc  t'". 
€UTg&èri  différentiel  de  c^s  acides ,  au  mchib 

Ï'iH:et|lii|s  iientètê  obfc^rvts  furphifreurs  bafei, 
df^jftàilTère'  à  écarter  les  3Cdden^  fi  fr^^queni 
ftni  tes  Opérations  ;  ainfi  je  ne  les  confid^rerai 
QI  C  comme  un  feul  &  môme  acide ,  femblable  à 
celui  que  M.  GoettUng  aretirè  àuio»{€au,  dont  ce 
ChymtAe a^ffè  pit»  loin 4a  rcâificition ,  &  qui 
me  fervirad  exemple  pour  indiquer  leurs  proprittés 
fous  Iç  titre  à'aeiàe  Ifjpù^af.  il  cft  cefitain  que 
totts'ln  bois  en'fbumiflci)ft  ^n»  vu  moins ,  &  le 
.  temps  vicn  Va  fans  doute  qve  les  arts  en  pourront 
lirer  parti,  f»  ,  comme  le  peoient  MM%  WaUerer 
Ce  Rmman ,  îl  eft  poffible  de  te  recueiltir  dans  la 

préparntinn  dti  chrîrbon.  (//îy?.  du  fir ^  6.  iç.) 

L'dcide  que  l'on  trouve  dans  la  cucut^ite  apris 
i»  dijhUation  tftr*  vinaigre ,  8c  que  M.  MÎtcquer 
avertit  de  ne  pas  c  onfondre  avec  Tâclde  scéfci-y., 
peut  être  regarde  comme  un  acide  empyrcuma- 
tique  de  la  nature  ée  iVfvtr  de  tartre ,  &  qui  n'en 
diffère  probablcnîent  qtie  yir  une  portion  de  vi- 
naigre qui  y  refte,  parce  qu  ua  a  foin  d'arrêter 
la  diAiUatieo'avanqwB  Vviét  empyTeiuintiqiK  ne 
«lonte. 

M.  Monro  a  retiré  VaciJe  Ju  miel  par  diflillation , 
&  r.iy.Trt  fjTurc  de  fonde,  il  en  a  obtenu  nn  beau 
iel  eu  cryftaux  MrallêlipiDédes ,  d'une  làveor  agréa- 
%ic ,  &  qui  a  donné  fennbfeinenr  du  froid  pendant 
fa  JiiT  Hiiion  dans  l'es».  Nous  verrons  ailleurs 
que  cet  acide  «  qui  eft  bien  en  effet  de  nature  vé* 
fétale,  se  doitpas  itrediftingué  de  celui  que  four> 
aiâent  toutes  les  mari  ércs  Cwcr^csouùnpiiatunStt 
9l  que  j'appelle  acide  firupeuz» 
'  li  en  eft  vraifemblabfement  ée  mèmedt  l^dde 
qncdonncnt  à  la  diftillation  toufcslcs  ma-ièrcs  qui 
«onticonent  le  principe  muqueux  ,  de  Yejpni  de- 
•  9fi» ,  qui ,  fuivant  le  l  èvre  ,  anaque  le  cuivre  fans 
Tei'  ,  8i  de  celui  de  jjaln  de  feigle  que  le  cclèbrc  Sau- 
tagcs  a  enîployc  dans  fes  expériences  fur  le  bé- 
aoard  on  calcul  humain ,  &  qull  fegardoit  comaae 
■n  diflblvant  afTc?  pnifTnnt» 

Cartheufer,  ôt  après  lui  quelt^es  Chymirtes, 

Jarlent  de  l'efprit  acide  volatil  qu'on  retire  par  la 
iflillation  de  quelques  végctan^  àc-cs,  tels  que 
foignonde  feille ,  &  jeprifuine  que  c  cit  ce  dernier 
que  M.  Achard  appelle  fimplement  acide  de  toignon 
dtJjtiU ,  &  qu'il  dk  avoir  faitiêrvir  à  dégager  le  es* 
«éph'rtiauette  la  craie.  (CAymi/cA.  phyfifche  fcrbttî. 
te.  Er-l:n,  lySo  ,p.  jj^.  ^  L'odci i r  de cc» «««fcs «$ 
deûine  naturellement  a  la  daflë  des  empyreuma- 
«Ktques  r  9  lêroic  bon  cepmdant  d'examiner  ft 
«e  ne  fcroit  pas  des  addcs  naturels  échappés  à  l'ac- 
Jàaa  akéraote  du  £s«i ,  à  la  faveur  de  leur  volati- 
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Enfin  ,  tontes  les  îrailes  g  î^cs  ,  fictath  »  S 
effentielles ,  les  réfmes  ,  les  gommes  réiitic^  6t  Ict- 
baumes  donnent  en  àénûèm  aJMljfe  Wie  liqueur 
atide  ,  mêlée  li  lu  i'e  enipyrcumatique ,  de  forte 
(ji!C  tous  les  \  ci5«taux  cur.iciiant  néccilaireaieot  k» 
uns  6«:  les  mures  de  «es  principes  ,  on  pMI 
r  .' \  l'iurniiTcnt  tous  de  1  atidc  empy reuBUliquei 
il  ny  a  d'exception  que  pour  ceux  qui,  à  raifon 
de  leur  volatîliaè,  échappent  à  la  déoompofuioH. 
Pul{qLie  dans  ce  cas  ils  paffent  non  altères  &£ui» 
laiffer  échapper  aucun  gas  ,  vrai  fignc  de  déeon* 
pofition,  c'eft  bien  une  preuve  que  la  matitrc  de 
la  chaleur  n'exerce  pas  leulemeot  uncaâion^jT' 
fiqtte  ,  mais  qu'elle  produit  réelleoient  des  amnt* 
lîitt-s  chv iniques  toutes  les  fois  que  1 1  di/lltliitioa 
téCçMt  lès  corpiea  leuJ&  élément  aériformes.  Ait 
ivRe ,  on  ii*  J^vt  dmn«r  que  les  Ikbtaoee*  vota* 
tiles  ne  pui/fent  erre  elles- mcmcs  *  menées  a» 
poinT  de  iaiâier  auffi  une  liqueur  empyreumatique» 
û  (afk  pour  «ela  4t  les  flnetfre  dans  4k%  coodi* 
tions  où  elles  foient  fcrcées  de  demeurer  plus  long* 
temps  expofées  à  l'aâtion  <ki  feu>  C'eA  aiofi  que 
Haies  a  traité  »  dans  fes  appareils,  tes  huileseflen- 
tielîes  ;  Boerhaavc ,  en  fon  traité  du  feu  ,  dit  avoir 
rerire  de  4a  lînrchcrMnc  la  plus  pure,  en  la  dccom» 
pofant  par  le  feu,  tin  acnie  très-fort  qu'il- appelle 
!c  plus  grand  des  diurétiques.  M.  Macquer  a  ob- 
tenu une  liqueur  acide  ,  en  diftiîlani  dans  une  co» 
Cttfl>ite  de  la  ihérébentine  avec  de  l'eau;  l'acide 
conc*et  des  baumes  ^  tel  que  l'acide  bentoitîque, 
peid  ta  forme  concrète,  oC  devient  acide  empy* 
reumatique,  lorfqu'on  lut  fait  fubir  une  trop  pande 
chaleur  ;  J'ai  déjà  obfervé  que  k  vinatgre  étwt 
ktkeptiblc  de  U  même  altération  j en  un  mot,  t» 
CMmphre  lui-même  donne,  par  le  moyen  dsscolio- 
batiotts  eu  di A  illatioi»  répétées  dansde*  vaidexu» 
profonds ,  un  phleg^e  roux  fie  d*mie fàyeur  fenfi- 
blement  acide. 

Tout  cela  coaiîrme  ce  ({ue  fai  dit  »  que  le  fea 
imprime  ces  acides  un  caradére  qui  les  rappro- 
che ,  &  je  lîc  (trois  ;j;<s  ^T'imij  f;>.;c  l'on  parvint  s. 
ramener  à  une  feule  &L  même  deooannation  l'a- 
dde  lignique ,  l'efprit  de  tartre  ,  Tadde  fmipeoc» 

du  moins  après  qu'il  eft  altéré  pnr  'c  ieu,oCtOltt' 
les  acides  obtenus  des  végétaux  par  didiUatioa  » 
pell^ètre•  màme  Vûdii  des  fiwfftê^ftû^ttèi'V!^ 

ioçuc  à  celui  àwbeurtJe  cjcao ,  paroîr  appnnenir 
encore  ptiitôt  au  règne  végétal  qu'au  re^nc  atn* 
mal.(  Voyei  AciKSÉBAO-)  Mais  il  eft  poiRble 
3i;fn  qu'un  ex.imen  plus  approfonûi  vérifie  les  dif- 
férence» que  nous  avon>  entrevues,  &.  nous  ea 
f^ffe  découvrir  de  plus  effentielles  qui  qous  oor 
échappé.  Il  n'y  a  ,  dans  le  fond,  pas  plus  de  motififc 
de  chcicJicr  à  réduire  qu'à  multiplier  les  écies  ciiy- 
miques;  quoiqu'en  difent  cenams  déclamatcurs  » 
qui  fcinhtcnt  vou'oir  donner  à  la  fcience  la  me» 
lurc  de  Lurcfp.'U,  elk:  acquiert  rcelicmeor,  ibit 
que  l'on  ajoute  à  fes  divifions ,  foit  que  l'on  le* 
,  refTerrc  ,  dés  queroo  y  Cfl&duk  £ai  épktM^fi 
;  rioAcci  cxa<^es» 
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Ce  a^eftcpi^prés  avoir  écrit  cette  rééezion  que 
«B  eofmoifrance  des  nouvelles  découvertes 
Ma  célèbre  Schécle  dont  je  vais  rendre  compte, 
V  ^  parotfleot  £ûnspoar  en  montrer  il  vérité. 

0xalùi  &■  fscekarim, 

î.  Ofi  fait  préfentemcnT  qu'il  eft  poffible  def©» 
tirer  du  fel  Sic  benjoin  un  aâds  tfoi  o'eft  phH 
tam  ftme  ooneréte ,  &  qui  eft  m  irai  acide  em» 

■yiCIHBatique  altère  p:'r  le  Tcii  ;  rrui-.  pour  celi 
«ne  fu&t  pas  de  le  di£Hller ,  cette  fubOauce  trop 
volatile  élude  {"^aion  de  h  clnilenr ,  fant  lui 
Êire  fubir  un  commencement  db  ^KiéoflipoliihM 
par  i'aâion  de  l'acide  nlireux. 

JVvob  bien  remarqué ,  ainft  cnie  M.  LichtenC- 
tea ,  que  lorfqu'on  traitoit  à  la  uiftillation  Tac  de 
bctuunique  avec  l'acide  nitreux ,  tout  paflbit  dans 
le  rècipiem .  &  au'il  ne  reftoit  rien  de  fixe  dam  ta 
cornue,  M.  Hcrmftadt  eft  revenu  fur  cette  ex- 
périence :  il  a  difiillé  quatre  parties  d'acide  nitreux 
aftibB  fbr  «me  partie  d^icitle  benzontque  con- 
cret, l'acide  nitreux  pafTa  comme  à  l'ordinaire, 
&  dans  le  même  temps  l'acide  benzonique  fe  fu- 
Uim  en  petits  cryftaux  au  col  de  la  cornue  & 
juf^Lcs  dans  le  rccipieoti  {Cidl,  êanotm  ,  1785» 
X  y  p.  3:3.) 

Quoiqu'il  n'y  eut  point  de  dcconipofition  fen- 
■fible ,  il  y  avôit  eu  au  commencement  quelques 
▼apeurs  rouges,  6c  cette  circonfiance  annonçoit 
*iue  facide  nitreux  plus  concentré  auroit  une  ac- 
tù>n  plus  marquée.  Ko  effet,  M.  Hermftadt  ayant 
•rréu  ia  diâiliatiofl  ,.lorrqu'il  jugea  que  tout  l'a* 
<sde  nitreux  étott  monté ,  trouva  au  fond  de  la 
cornue  une  liaucur  brune  qui  fe  changea  en  une 
wkaSt  cryftallincaufli'tCk  que  la  cornue  fm  tirée 
éuk  îàAc  -,  la  portion  de  fel  acide  qui  s'ètoic  AÂli- 
m  le  avoit  une  odeur  agréable,  rclTîmblaut  à  celle 
4e  l'eau  d'amandes  ainér£S nouvellement  diâilléea, 
êt  n*avnit  an  Itirplus  éprouvé  vmm  diangemem. 

M,  Hermibdt  diftilla  une  lêcondelms  de  l'acide 

nîtreiJX  h  r  la  matière  cryftall'tne  rç(^<ie  {!:in<;  la 
'Cornue  ,  il  eut  Lsm^imes  produits  6*.  tut  convaincu 
qii*eUe  ne  pouvoit  recevoir  une  plus  grande  alté- 
ra ion  de  la  part  de  cet  acide.  Pour  lors  il  re- 
Bttt  dans  la  cornue,  avec  ce  réiidu,  tour  ce  qui  était 
dans  le  récipient,  &  donna  d'abord  un  feuilmnc, 
«nî  Aific  pour  hkst  monter  la  pins  grande  partie 
o»  Facide  nitreux;  ayant  apperçu  au  col  de  la 
cornue  ouelaues  gouttes  de  liqne«r  brune  ,  il 
\  le  récipient ,  vit  pafler  une  matière  qui 
'  '  \  une  huile  d'un  rouge  foncé  &  tranf- 
rsr<:ni<:-  ,  :i  continua  la diftiUation  en  augmentant 
le  £cu  par  dentés  jufqu'à  ce  qu'il  ne  a'é»Tât  plus 
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Après  Topération,  il  te  trouva  dans  la  comoe 

on  rèftd-:  non  chnrbot'non^;,  fort  adhérent  au  verre  , 

éc  (ions  ie  récipicQC  uac  ligueur  broflc^  ayant  nn 


JMjoât  extrêmement  acide  &  enipvrannatique,  qui 
^P^ndoit  des  vapeurs  piquantes,  éc  cependant  aven 

une  odeur  qui  tcnoit  encore  de  celle  du  benjoin.^ 
^  grains  de  fel  dd^enjoin  trés-pur  ont  fourni 
dansoetteopéraion,  280  grains  de  liqueur  acide, Sc 
laiHe  90  grains  de  charbon. 

M.  Hermftadc  vouUit  encore  retraiter  cette  U«' 
ipwnr  awec'de  nonrel  acÀfe  nitreux  ;  mais  la  dî^ 
tUlation  ayant  été  arrêtée  à  caulc  d'un  accident  , 
après  que  l'acide  oitreux  U  fut  élevé  prefque  ca 
totalité,  il  fit  diffiMidre  dans  l*eao  le  magma  làlim 
i-i^ne  qui  reftoitdans  la  cornue  ,  &  ayant  obfervà 

Îue  cette  diâblution  troubloit  l'eau  de  chaux» 
C  le  diflbltttion  acétenfe  de  plomb ,  il  jugea  quo 
Ton  ne  devoit  pas  dL-f_rpérer  de  retirer  de  ce  lb| 
de  l'acide  tartareux  ou  de  l'acide  faccharin. 

Noua  ne  noue  pf«flênn»  pas  d'adopter  cette 
confêquence,  qui  tient  au  fyftème  de  l'auteur  ,  au 
moins  jufiitt'à  ce  qu'on  ait  fuififamment  examiné 
h  nature  oe  ces  précipités  :  mais  il  faut  convenir 
en  même-temps  qae  ce  (liymlftc  eft  parvenu  à 
produire  quelqu'altératiun  à  cet  actde  par  laâloa 
de  l'^Kide  nitreux  ;  que  par  l'effet  de  cette  altéra» 
tion  ,  cet  acide  devenu  plus  fixe  <e.(\.  trt  uvc  cx- 
pofé  à  un  plus  grand  degré  de  chaleur  ;  enfui  que 
la  chaleur  a  diangé  fa  nature ,  &  en  a  fait  duH 
nciJj  concret  peu  foblUfr  nn  aotde  âuidc  cm- 

pyt  Climatique. 

M.  Hcrmftadt  n^hélîte  pas  d'attribuer  cette  dt- 
mini:;icn  de  ^■nl^»!'•r•^  de  Tacide  benzonique  à 
la  privation  d'une  partie  de  fon  plilugiftique  ;  les 
anti-fthaliens  diront  avec  la  même  confiance  que 
l'acide  nitreux  n'a  fait  que  lui  céder  ion  air  vital; 
il  fcroit  peu  utile  de  ramener  ici  cette  quef* 
tiun  tant  de  fois  traitée  ;  on  a  déjà  vu  que  nous 
n'admettions  aucune  explication  des  phénomènes 
de  ce  genre  que  par  le  concours  des  deux  prin« 
cipes  6c  de  leurs  affinités. 

It.  L'acide  cttronlm  eil'fiticeptibte  de  cryfaK 

li(àtion  ;  il  fiiH^t  pour  cela  de  le  dèharrnflcr  de  la 
matière  gommeufe  &  favono^^ufe ,  ce  qui  fe  fait 
en  fiiturant  le  fiis  de  citron  arec  de  la  craie  « 
cdtjlc(  rnnt  dans  l'eau  tiède  le  citrate  calcaire  qui  Ce 
précipite  dans  cette  opération,  &  oui  eft  peu  folu» 
oie ,  &  dégageant  enfuite  <bn  acide  de  la  même 
manière  que  l'on  dégage  celui  du  tartre  calcaire  , 
c'eft-à-dire,  en  y  venant  de  l'acide  vitrioiiquc  qui 
s'empare  du  caice  6t  le  précipite  en  état  fie  fèié»' 
nite.  M.  Schêiîlc  recommande  d'nflrf)iblîr  d'abord 
l'acide  vitriolique  de  dix  parties  d'eau  ,  &  de  le 
faire  bouillir  quelques  minutes  La  liqueur  ayant 
été  filtré-  à  froid  ,  on  y  laiffe  encore  tomber 
quelques  gouues  d'acide  vitriolique,  pour  voir  s'il 
n'y  refte  pas  de  la  chaux,  dont  la  plus  petite  partie 
empêcheroit  la  cryfl.illifatton.  {^Mm  ét  C&jm.  dv, 
idit.  fr.  pan.  2  tP-ige  102.)  ■  ' 

ni.  Les  ac'f'?';  rr,i''T-  S:  f.:-ch.}-'n  nvo'ent  été 
regardés  juic^uà  ^rvicat  comxie  deux.  a<  ides  ttéf; 
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,      $chéel«  ell  parvenu  &  pfonvcr  qnfty 
ce  n'ètoît  qu'un  feul  &  même  acide*  II  avoit  iroufP 


différens 
ce 

dans 


la  rhubarbe  une  terre  qu'il  avoit  reconnue 
pour  un  vriioxalte  calcaire  ,  il  CcpiopoUk  cette 
occsfion  d'examiner  plus  particultéreqient  Ton 
acide ,  &  voici  la  méthode  qu'U  fuivit  poiur  Tavou 
libre  tk  pur. 

II  fit  (JH^Nidre  dans  l*eau  tiède  toute  la  amnâii 

d'acidulé  oxnlin  on  Tel  d'ofeille  purifié  qu'elle  pon- 
voit  prendre  ,  il  verû  dans  cette  diflblution  de  la 
diifeitttion  acéreufe  de  plomb,  jnCqua  ce  qu'elle 
n'occaftonnât  plus  de  précipité  ,  &  tint  note  du 
poids  de  ce  qvi'il  en  avoit  employé  pour  cette  pré- 
dpitntîon.  Crautre  part ,  ayant  peft  une  pareille 
quantité  de  cette  dilfolution  ,  il  y  ajouta  ]>^i\  ■  h- 
peu  de  l'acide  vitriolique  affoibU  jufqu'à  ce  qu'ii 
re  fe  formât  plus  de  vitriol  de  plomb  ,  &  prit 
également  le  po.fJs  de  la  quantité  d'acide  qui  avoit 
été  néccffaire  a  cet  ciïet.  Enfin  il  verfa  la  même 
quantité  du  même  acide  vitriolique  fur  le  précipité 
bien  édulcoré  qui  s'étoit  formé  dans  la  diflolu- 
tion  du  Tel  d  ofeille  ;  il  fit  digérer  le  tout  pendant 
quelques  heures,  fépara  le  vitriol  de  plomb  par 
k  filtre,  &  obtint,  par  l'èvaporation  de  la  liqueur 
Ivr  le  feu  «  racide  oxaKn  libie  &  pur  cryfiaUtli  en 
beaux  prifmes. 

Te'  cH  '"j^ieîc  f]iie  M.  Scli:'?le  rrprde  comme 
abfolument  âdcnnque  avec  1  acide  lacchann  ;  ce 
qui  avoit  juCqu'ici  empêché  d'admettre  cette  iden- 
tité, malgré  la  rcflx-mblrînce  delà  pli-pnrf  de  leurs 
propriétés,  c'eft  qu'on  n'avou  pu  reullir  a  régéné» 
ler Vacidule  oxalin  parla  combinaifon  de  la  potaiTe 
avec  l'acide  faccharinpar  excès,  ce  qui  devoit  ar- 
river néceflTairemeot  u  c'étoit  un  feul  &  même 
acide ,  &  il  y  eft  parrenu. 

Le  fuccès  de  cette  opération  ne  demande  qu'un 
peu  d'attention  ;  A  on  tait  avec  trop  de  précipita- 
cion  le  mélange  de  l'acide  avec  iVukali,  00  peut 
aiftment  s'.irrêter  au-deHusou  au-deilbus  despro- 
Bortions.  M.  Schèele  y  avoit  été  trompé  en  vou- 
lanc  régénérer  l'acidiue  dxalin  même  avec  l'acide 
oxalin;  quoiqu'i'  y  eur  excès  d'acide  dans  le  mé- 
lange ,  il  s'étoit  dé)a  pallc  quelques  heures  iju'il 
al^voit  pas  encore  donné  de  fel  ;  il  y  ^uata  ua 
peu  d'acide,  &  fur  le  ch:!mp  il  Te  forma  une  quan- 
tité (ic  \jtiiii  cryll^ux  d  aciuuie  oxalin.  Guid^  par 
cette  obfervation  ,  ce  célèbre  Chymrfte  fit  dif- 
fbudre  dans  l'eau  froide  autant  ô^acidt  facchann 
qu'elle  en  put  prendre  ;  il  y  verfa  goutte  à  goutte 
une  diflblution  de  potafiTe,  il  eut  la  précaution  d'at- 
teodre  quelques  ioAaos  après  chaque  gputte ,  & 
pendant  re€enre<ceiice ,  le  mélange  it  remplit  de 
pcti[s  crynat-v  qui  étoient  véritaolement  du  fel 
d'ofeille  ou  acidulé  oaaka,  ^Çnli ,  ckaùfeiu  aanat, 
iySj ,  part,  II.  ) 

Aiufi  voiU  Vacid*  fsccharin  retrouvé  ^DS  la 

rsTwre  lan^  le  fccours  de  Tricidc  nirrcitx  ;  voilà 
Yj£iJt  oxMm  produit  par  Tort.  Je  nu  pas  befoin  de 

«oauieA  de  fwhIaMci  ùiu  en*  i 
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nciiiiTent  la  fcicnce  ^  j'ajouterai  feulement qur  ces 
exprelHons,  produit  par  tart  que  j'emprunte  du  mi* 
m -ire  de  M,  Schce'c  ,  doivent  Ctre  rr^te^  j 'i 
lettre.  £n  ctlci ,  il  n  y  i  pasplui  de  railon  de  croire 
(|ue  Pacide  oxalin  puifle  exifler  tout  formé  dans 
lefprit-de  vin ,  dansl  huile  &  même  dans  le  fucre 
que  l'acide  faccharln.  D'autre  côté  ,  les  preuves 

S|ue  j'ai  données  que  l'air  vital  de  l'acide  nitrenx 
e  fixoit  dans  Tacioe  faccbario  fubûâem ,  indépen- 
damment de  l'identité  decet  acide  airecl'tetdeoxï- 
lin;  ces  deux  acides  ont  une  même  bafe  addilia' 
ble:  tantôt  elle  eft  natureUement  acidifiée,  & 
même  hicide  déjà  en  prtie  nentralift  conne 
dans  rofcillc  ;  tantôt  clic  cH  à  l'ccat  dhépar ,  8c 
ne  peut  acquérir  la  qualité  acide  qu'en  perdaiu 
Ln\  plilogiAique ,  &  recevaiiiea  mèoic-temps  de 
l'air  \  [  :  j  I  p  r  i  ncipe  addifimi,  comme  dan  le  war^ 
les  huiles  «  &c. 

Youv  nous  coufermer  \  cet  vérités,  nom  n^ 
vonsdonc  autre  chofe  à  fiiire  que  d'appliquer  dé- 
formais à  l'adde  oxalin  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'acide  faecharitt;  on  feul  être  re  doit  avoit 
qu'un  feul  nom,  &  il  eft  jufte  de  rapporter  l'ou- 
vrage de  l'art  aux  produdions  de  la  nature.  Nous 
ne  parlerons  donc  plus  de  facide  facdiatin  que 
pour  rnppeller  rhiflciite  de  cette  découverte,  & 
eu  marquer  les  progrès,  ce  fera  toujours  l'acide 
oxalin  quand  nous  aurons  à  confidèrer  fes  pro- 
priétés ;  &  l'ex  mien  de  l'es  combioaiAkOf  fe  ttOUr. 
vera  4  i'an  cie  ÛXALTIS. 

On  ne  mangnera  pet  de  dire ,  voicî  encore  nt 

nom  nouveau  ;  j«  rf^pond'i ,  voici  les  raifons  oui 
en  prouvent  la  neceùite ,  <&  qui  me  femblent  oc: 
voir  en  juftifier  ledhois. 
Si  cet  acide  ne  ft  trouvort  que  dans  les  pommes, 
on  même  dans  ime  eipece  de  fruit*  il  fuffiroit 
fans  doute  de  le  dèfigner  par  le  nom  du  fruit, 
comme  je  l'ai  Êût  pour  tous  ceux  dont  j'ai  parlé 
jufqu'à  préfèm  dans  cet  article.  Mais  Tacide  donc 
il  s'agit  cxiftc  dans  un  grand  nombre  dcvcd'^t'iux 
tout  diflFérent  •  même  dans  quelques  fuhAances 
ainmalcs  qid  Pont  reçu  fans  le  dénaturer;  il  de* 

vient  Jonc  un  principe  IntércfTant  fuir  fcf  carac- 
tères fpédfiqucs  &  conitans  .  il  iaiu  déformais 
i'obferrer  dalM  tootet  fin  comninainMit  *  lefeclM^ 

cher  dans  toutes  les  an.ilvfcs  ;  coin men r  en  parler 
fans  confijfion  dans  tant  de  circonHanccs,  sil  s'a 
pas  un  nom  approprié  ?N*aHraiM>n  pas  podenr  dt 
foutcnir  qu'.iprès  l'.ivoir  retiré  ,  par  exemple,  de 
la  rhubarbe,  de  l'opium*  de  la  colle  de  poxSoa, 
&C.  &c  on  an  don  aéaimniat  In  déiigaer  que 
dà&fpUMkt  le  ju  «ait  dk 


comme  on 
écraliesi 

D'aune  part»  le  célttre ChymUte  ,i  qnii 

devons  cette  découverte  ,  remarque  que  ce  font 
les  pommes  qui  donnent  le  plus  Uciicment  cet 
"''^t      c*mdatts  c«i/ruits  qii*a  cftlc  wtâu^ 
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nèfê;  j'ai  fenti,  comme  lui,  qtill  Itnportott  de 
cofiferver  des  traces  de  ces  idées  dans  la  déno- 

tnina:ion  ;  mais  au  lieu  de  chercher  la  racine  cry- 
fsologiqte  d^ns  un  mot  qui  ne  tût  connu  que  des 
François  ,  |e  i*al  prife  dn  nom  botanique  ,  connu 
des  livar.s  de  toi;s  le«.^:iyç,  poTir  qu'il  pût  (è  tra- 
duire i;rit.tlcmciit ,  ou  piuiôt  pour  qu'il  n'eût  pas 
Mbia  de  traduâioii.  Les  Tels  formés  de  cet  acide 

{irendront  le  nom  eénériqite  de  malu/îtes  avec 
'expreiTion  de  leurs  bafes ,  fuivant  nos  règles  de 
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D  parfit  que  c'eft  en  traitant  la  grofeille  du 
frofeliér  à  fruits  velus  (nfoi  groffularia)  avec  l'a- 
cide oitreux ,  pour  voir  }u(qu*a  quel  point  fon 
•ride  reflemblott  k  celoi  du  citron ,  que  M  Schéele 

aapncr^u  la  première  fois  l'acide  particulier  dont 
il  eft  queftiofk  {Cieii,  mhoL  lySf^pan,  X,'\ 

Après  aroit  ècrafi  dans  un  mortier  de  oens  une 
quantité  di-  ces  prorcillcs  non  imires ,  Si  filtre  !c 

i'tts  par  le  papicr  gtis ,  il  le  fatura  avec  la  craie;  il 
ilira  b  diffolutton  dans  nn  matras  qu'il  mit  lûr  le 
feu,  &  aptes  qu'elle  eut  bociili  une  minute,  il 
Vit  une  quantité  lenlible  de  précipité  blanc 

Laliqueor  cl»re  décantée  Art  remifê  à  iwoillir 
éans  lin  ^lure  vaiHeau,  m-is  il  ne  fe  dépofa  plus 
nen,  &  le  jus  de  grofeilles  ie  comporta  abfolu- 
flient  conme  le  jus  de  citron.  Pour  avoir  fon 
acide  en  érat  cryftallin  ,  M.  Schèc!c      a  lepréci- 

fité,  qui  croit  du  citrate  calcaire ,  vcrta  demis  de 
acide  vitriotique  aUbibU  pour  lui  reprendre  fa 
baie,  &  il  obtint  un  acide  oui  étoit  yirîtable^ 
ment  J'acidc  citronien  en  cryflaux. 

Mais  la  liqueur  qui  avoit  fourni  ce  précipité  ,  & 
qui  étoit  devenue  bn;ne  dans  cette  opération, 
rougiflbit  encore  le  |japier  bleu  ;  elle  tenoit  donc 
un  acide  ouc  la  crate  n'avoit  pu  faturer  ;  mais  elle 
RMit  içm  une  quantité  alTcr  confidérablc  de 
terre  calcaire  en  diflblution,  ix.  ce  ne  pouvoir  être 
par  l'acide  citronien ,  puifque  le  citrate  cakaire  eft 
nefaoc  entièrement  infoluble,  même  dans  l'eau 
MoîlHmte.  D'où  M.  Schéele  conclut  qu'indépen- 
damment de  l'acide  citronien,  il  y  avoit  eOOOre 
un  auu-e  acide  dans  le  jus  de  grofeilles. 

Il  ^giUbir  pour  km  d'obtenir  cet  acide  pur, 
afin  d'esamîncr  Ces  propriétés,  &  s'il  ne  rcflem- 
bioit  pas  à  quelqu'un  des  acides  coonitt;  mais 
fAoaiSattet  dn  nracîlage  &  de  h  matière  favon> 
Mufe   rendoif    ccîfc  fép.iration    bien  difficile. 

verra  bientôt  qu'en  employant  d'autres  fruits, 
ttoeftparaiion  eft  Mancoup  moins  embairaffante  ; 
cjpcnd^rtil  faut  favoir  retirer  c^  t  .icitJc  de  tomes 
les  fublhoces  qui  en  comicnneot,  &  je  ne  dois 
pas  négliger  Toccafion  de  dmmerun  eiemple  pré- 
cieux de  l'indcflrieufe  fagacitc  avec  laquelle  l'.ica- 
dànicien  !>uédots  multiplie  les  reiTources  de  ta 
Cbymie  pour  vaincue  M  diftcnhée  de  TanalyTe 

Véçétale 

Anres  quelques  eflî&»  M.  Schéele  reconnut 
fKttlIfMur  ^dooooitcniîiaeid'teidiiéfri^ 


moît  un  coagulé,  lorfqu'on  y  verfoit  de  l'efprit- 
de  vin  tiés-reôifîé ,  &  que  ce  coagule  tenoit  l'a- 
cide uni  à  la  chaux,  &  ccjjenc'ant  ici]riirs  niêliS 
avec  la  partie  muqucufe  inlolublc  d«i  »  i'tfpiii-dë' 
vin.  Il  comprit  qu'il  falloit  féparcr  ce  principe  avant 
que  de  Tniurer  le  jus  de  p  (  fV-  les  par  la  craie. 
Pour  cela,  il  fit  évaporer  le  jus  de  grofeilles  en 
confiftance  (îrupeufe,  il  verfa  deH'us  del'efprtt  dc- 
vin  reâifié  pour  le  redinoi.dre ,  &  verfa  le  tout 
fur  un  âltre  de  papier  qui  laiHa  pafTer  l'acide  uni 
à  Talcobol ,  &  arrêta  la  matière  gommeufe. 

L'efprit-de-vin  ayrnrétéenfuite  féparé  cîe  l'acide 
par  l'évaporation,  &  leréfidu  étendu  de  deux  par> 
tics  d'eau ,  M.  Schéele  y  jetta  de  la  craie  &  tit 
bouiîlir  deux  minutes  .•  afors  le  ciirate  calcaire  fe 
précipita  comme  la  première  fois ,  &  il  fut  Icpate 
du  refle  de  la  diifohition  par  le  filtre.  ' 

Enfla  ,  il  verfa  dans  cette  dilToluiion  de  rcrjirit- 
de-vin  qui  y  forma  le  même  coagulé  dont  il  a  été 
pnrlé  précédemment;  te  tout  a^ant  été  jetté  Cm  un 
filtre  ,  il  pnHa  de  l'cTprit- de-vin  clinrpé  feulement 
d'un  peu  de  matière  favonneufc  &  de  fubflance 
fucrée  ;  le  coagulé  reAé  fur  le  filtre  y  Aie  lavé  k 
plufîeursreprifes  ,  avec  de  nouvel  efprit  de-\in  ,  & 
c'étoit  le  fel  à  examiner ,  débarraO;  de  toutes  ma- 
tières étrangères. 

1  Si  l'on  met  fur  l'ongle  un  peu  de  ce  fcl ,  tandb 
qu'il  eft  encore  humide,  il  coule  d'abord,  mais  il  6 
sèche  bientôt  après,  &  prend  un  briUani  qui  iniie 
le  plus  beau  vernis. 

a*'.  Il  fe  diflbut  dans  Tean  très  •facilement^ 
8c  rougît  le  papier  coloré  en  Meu  par  le  tour- 
nefol. 

3^.  Lorfqu'on  laifTe  cette  diflblution  quelques 
jours  i  Pair  libre,  cUe  dépofe  une  quantité  de  petits 

cryftaux  qui  ne  fimiiblubics  eue  cT.  ns  l'eau  bouil- 
lante ,  &  pour  lore  la  difîoluiion  eft  pariaitemcnc 
neutre,  &  laifle  précipiter  h  chaux  par  radUBtion 
de  l'alkalL 

4".  Ces  cryflai»  expofés  au  feu  dans  un  creufet 
fe  décompofent  fur-le- champ ,  &  on  n*en  retrouve 

que  la  bafc  en  état  de  mépnitc  calcaire. 

Pour  obtenir  fqo  acide  lilire ,  M.  Schéele  efiàyn 
d'abord  de  reprendre  la  terre  en  verAnt  goutte  k 

goi  ite  ifcr.Tcidc  virridlique  aflbibli  dans  la  diffolu- 
tien,  n^.  2,  jufqu'à  ce  quil  a*y  occaikmnât  plus  de 
précipité,  èt  filtrant  enrateh  liqueur  ;  mais  cela  ne 
réunit  qu'imparfaitement ,  parce  que  l'acide  re  !  jif- 
foii  point  aller  entièrement  la  chaux  >  &  comme 
il  avoit  ob<^è  qu^fl  avoit  TéeUementfdtB  d'affinité 
avec  la  chaux  de  plomb  qu'avec  la  terre  calcaire, 
il  appliqua  à  cette  opération  le  même  procédé  qui 
lui  avoit  fervi  pour  laft|iaram»n  deHiddeoxaliiv,- 
c'eft-à-dire,  qu'il  fe  fervu  d'acète  de  plomb  pour 
précipiter  l'acide  en  état  de  fel  métallique  ,  &  d'à» 
cide  virriolique  pour  reprendre  la  cbaux  de  plomh» 
Les  détails  de  ce  procédé  ont  été  cxpofts ,  il  h'tf 
a  qu'un  inûant ,  dun  les  rtnar^uts  fur  Vaside 
oxuo* 
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M.  Schéelc  obtint  de  cette  manière  Tzciic  m»- 
Kifien  tré»»par;  mais  U  a  reeoima  depuis  qu'on 
abfcgcoit  beaucoup  l'opération  ,  en  orenant  des 
pommes  au  lieu  de  grofeities^  ainfi  Ion  doit,  à 
fbn  exemple  »  préférer  le  pmédé  Inivant  pour  f< 
fTocurtr  cet  mcide  facilement  6»  en  grande  quantité. 

On  bture  le  }us  de  pommes  avec  Talkali  i  on  v 
verfe  enfuite  de  la  difloludon  scéteufiï  de  plomb 

jiifuu'à  ce  qirdle  n'occafionne  plus  de  précipité; 
cnédulcote  ce  précipité  ^oa  verfe  defliis  de  l'acide 
vhrkdîqite  a^Foibl!  en  quantité  fnffirante  poar  que 
la  liqueur  prenne  une  fv-enr  aci:l;  fr.,ncfic  fins 
mélange  de  doux  ;  en£n ,  on  jette  le  tout  iur  un 
filtre  pour  ftparer  Tacide  dn  ^nriol  de  plomb. 

Tant  qull  «*y  a  pas  afli»  d*acide  vitriolique  ,  la 

liqueur  conferve  un  coût  doi!c<*âtre,qui  vient  d'une 
portion  de  chaux  ûc  plomb  unie  a  l'acide  maluGen 
ce  tenue  en  didolution  par  b  portioii  de  dt  acide 
qui  eft  déjà  rendue  libre. 

Le  jus  de  toutes  les  efpéces  de  pommes  acides , 
mûres  ou  non  mûres,  neconiteiM  point  d'acide  ci- 
tronien  ,&  ne  donne  aucun  précipité  lorfqu'on  te  fait 
bouillir  après  l'avoir  iuuxt  de  craie  ;,d'autre  part , 
il  tient  û  peu  de  matière  gommenlè»  que  lori^Vmle 
m(  !e  avec  rcfprit-de  vin  il  n'éprouve  aucun  change- 
pieot,  &  celuiqu'on  y  ajoute ,  après  l'avoir  faturc  de 
craie ,  y  occafionne  un  coagulé  abondant ,  ou  plut  '  t 
m  précipité  qui  a  toutes  les  propriétés  du  fel  cryf- 
taliiubledunt  nous  avons  parlé  précédemment.  Cet 
état  de  pureté  de  l'acide  malufien  dans  les  pommes 
eft  ce  cru:  rrii,  n  r' ■■t--rm  nés  ,  à  l'exemple  de  M. 
Schéelc  ,  à  en  tuer  ia  dénomination  ,  &  qui  en 
rend  la  fèparatioa  moins  pénible.  Prefqne  tous  les 
autre*  fruits  sij^res  donneroient  de  même  cet  acide , 
mais  Vi  plus  louvcnt  mêlé  avec  l'acide  c'itronien , 
comme  on  le  verra  dans  la  table  des  différens  fruits 
^nalyfés  par  M.  Scliéele,  que  je  donnerai  après 
«votr  in^qné  tes  caraâères  &  les  propriétés  du 
OOitvel  acide. 

L'acide  mnliiHen  efl  totjjoiirs  en  ligucor  &  ne 
peut  être  mis  en  état  concreu 

U  s*ut)it  anx  trois  atkdU ,  &  forme  avec  eux  des 

fels  neutres  dèliqucfcens.  | 
Saturé  de  cake  y  il  donne  H*  pc^-r?  crvOnux  ir-  ( 
aéguliers  qui  ne  fom  folubles  que  lidris  1  eau  buuil-  j 
haie.  Us  iê  didbhrem  facUemement  dans  l'eau  ; 
frotde  quand  il  y  a  eiccs  d'acide.  De  là  il  arrive  ' 
i  dit  M.  Schéele  )  que  le  jus  exprimé  de  quelques  ) 
vuits  aigres  tÇt  queiqui^ois  précipité  par  l'eau  de 
chaux ,  quoiqu'il  ne  tienne  point  d'acide  citronien  ; 
aiais  l'on  recoanoît  aifément  le  malufite  calcaire , 
en  ce  qu'il  fe  rediflbut  par  l'excès  de  fon  acide 
ou  par  le  vioaîgret  ce  que  ne  iais  pes  ToxaUe  cal- 
eaife. 

L'acide  mahifoaflbfiÔBiportemclelMiMKomne 

avec  le  calec. 

Il  forme  aveo  U  um  alumineafe  an  (el  neutre 
JflîftIftHtfnr  lUaMe  dans  reau. 
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Avec  la  mapnife  un  Cv\  neutre  déirquefcenti  , 
II  attaque  le  fer,  6c  donne  une  dinblutioa  brune  i 
incryftallifable.  , 
Ile!:  !T  I  11  r  ]  ?  ilnCf  Qc  produk  on  Icl  qjit  doms  de 

hcsMÂ.  cryùaux. 

Il  ne  manifbfte  pas  une  aâion  fenfible  fiir  ktau» 
tNsmécattx. 

Cet  ncide  -1  bien  quelque  reffemblance  avec 
l'acide  citronicn ,  mais  la  ^énoménes  ûuvana 
préfeaient  des  caraâéits  diRreaMs  -aAs  «se» 

qucs. 

1°.  L'acide  citreoien  forme  de  beaux  ciyfiaazj 
rsdde  malufien  eil  incfyflallUâbte. 

L'acide  malufien  traité  avec  raôde  tuant 
donne  de  l'acide  faccharin ,  ou  ,  comme  nous  te 
nommons  déformais,  oxalin  artificiel;  M.  Schéele 
aïïure  avoir  iait  tous  lés  effi>rts  pour  en  obtenir  de 
l'acide  citronien  &  n'avoir  pu  réuilira  mimt  en  CB;^ 
ployant  l'acide  nitreux  fumant. 

3^.  Le  citrate  calcaire  eft  prefque  infoluble  dans 
l'eau  boumance;  k  mahifite  calcure  cftksea  pfaa 

foluble. 

4*^.  L*acide  matnfien  précipite  tes  diflblatinil 

nitreufesde  mercure,  de  plomb  &  d'argent; il pr^ 
cipite  l'or  en  état  de  métal  dans  fa  diiTolution  éteadm 
avec  de  feau  difliltée  ;  t*acide  ckroiûen  n'occafioanc 

aucun  changement  daas  cas  diiTolationSL 

F.nfui  ,  n  ou  fait  bouillir  -nferrif  iTe  ,  «ne  mi- 
nute ,  ks  dilîoîuiioni  de  citrate  ammoniacal  de 
malufite  calcaire  ,  ce  dernier  fel  eft  décompoA,ft 
il  fe  précipite  du  citrate  calcaire.  Ce  qui  prouve 
que  l'r.ffinité  àz  I  scide  malufien  avec  le  caice  cft 
plus  fuible  que  celle  dcTrcicle  citrontea.  GtAas 
donc  réellement  deux  acides  difierens. 

L'acide  malufien  a  bien  plus  cTanalogte  arec 
l'acide  faclaâiaue  ;  mais  nous  venons  de  voir  que 
le  malufite  calcaire  étoit  précipité  par  l'efprit-de* 
vin  J  an  cootrairekfel  ibrmé  ib  l'aoton  de  la  mèaM 
bafr  avec  facide  ftctaffimie  eA  fohible  dam  ce 
menftrue.  M.  Schéele  préuime  que  cette  différence 
peut  venir  de  l'altération  que  l'acide  fadaâique  a 
éprouvée  par  la  femnataden  du  petit  Iak.  Taveoe 
que  je  ne  con<^ois  pas  comment  t.^  fermentation 
produiroie  cet  cSÈet ,  &  même  qu'il  me  paroii  pea 
vraîlêmbMiletqaattd  je  cenfidére  cimtbica  pende 
fuhf^iuccs  (Ifiiircnt  Tscidc  (sckiftiquc  ,  &;  que  cefoRt 
précifément  celles  dom  la  fermenatioa  eil  le  moias 
icnfibin. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  long- temps  fur  ta  nature  & 
la  compolîtion  de  l'acide  malufien  :  on  le  retire  des  ' 
fruits  par  la  feule  expreffion  ,  on  le  met  fur-IC' 
champ  à  l'état  de  fel  neutre,  en  lui  préfirntant nne 
bare,il  y  exifle  donc  toft  formé.  Cet  acide  fe  dé- 
tritir  ao  feu  f  s'y  réfout  e»fct  étémeaseérifermes; 
s'il  uni  au  calce,  il  le  régénère  en  méphitecal' 
caire  jiar  le  principe  acidtfiam  au 'il  lui  abandoooe, 

^  foamiTecnov«Kiea-«eide  méphitûjue  :deii 
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itea  éerons  conclure  qu'il  ne  |»articipe  Ai  nieme 

ir,jniërc  de  la  nature  des  acides  minéraux  ,  qu  i! 
ei  au  fiirplus  6armt  comme  tous  les  autres  acides 
#unebaiêacMi<nMe  propre ,  de  fon  genre,  Bc^ûr 
vit.] principe  acidifiant  commun.  Eu  un  mot,  lorf- 
fiu'oo  ie  xniu  à  d'tfiillauoii  avec  l'acide  aitreux ,  il 
Anme  it  fadde  fecdunin  ;  Êi  baie  actdifiaUe  eft 
<fonc  moins  fimple  que  celle  de  ce  rlernier  ,  elle 
nrucipc  donc  de  la  nature  huilcute  :  ces  coq* 
«qoenees  feront  iiabliei  à  Tanide  sàde  ftuharin. 

On  peut  déjà  juger  combien  ta  conooiiTance  de 
le  oouve!  adae  va  devenk  importante ,  combien 
d'rppti  cation  s  on  en  pourra  faire  dans  les  analytes  ; 
vatspour  en  prendre  une  plos  jufte  idée,  il  faut 
lUvie  encore  M.  Schéele  dans  les  expériences  au'il 
a  Cflm^rircs  pour  déterminer  les  Aibllances  dans 
VfqiMflcs  cet  acide  cxifle ,  celles  oîi  il  eA  mèié  i 
^'autres  acides ,  &  celles  qui  n'en  (burniflèac  qK*eo 
fcriie qualité»  «a  mèine  point  4u  tout. 

Uâ  jtu  tiffimis  du  fnùti  » 

De  répine-vineite  (  ^r^^*«j  *'''/^-)  J 
Du  fufcau  (  yjwfi.'cui  ritg''j.')      g  FonrnilTcnt 
Du  prunier  cpiaeujc  {^p'unus  y^i  f  beaucoup  d'a- 
rJfjA  \  cidemalijftcn. 

Du  forbier        là&iieaxi  {^farbuti  ^     P«"  ou 
mtatp,)  l  point  d'acide 

Du  prunier  des  tardina  (nruma  do-  \ùtroaàtMm 
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prunier* 
mJL) 


Du  grofetier  à  rmilft  volat  (itks'N 

frofiibrh,.  )  J 

Da  erofeiicr  rouge  (riÀ^inrMun.)/  n  ./r 
JïeîaircUe  myrtille  ivacàimmf  ^^^T 

De  raliûer  conunun   (  crjigguX  P"^".  " 


_¥J^  A  <w»» àoam  luii^int peu  dTtài^ 

Les  jus  exprimés  des  fruits, 
I^:  ra-rcUc  csnoebergc  (^Ttfcci-'N 

De  i^urell*  à  fruits  romitKMtcî-/  Fournirent 
eu.»  viùs  iJata,)  f  J^aucoup  d'a- 

D«  mérifier  à  grappe  (j>mrau  p^-:  cide  ciironien, 

a  doucc-amerc  {folanum  du.\  point  «Tacide 


SwSvaiit  le  même  Chymifle  ,  le  fus  des  taifins 
■^■crih  ,  ainfi  que  celui  du  -.ùm^nn  rte  contient  abfo- 
lument  d'autre  acide  que  le  citronien.  Geue  obrer- 
iration  (èmble  confirmer  ce  que  j'ai  dit  précédem- 
mtnt  ,  i|uc  Tacide  tartartïTix  pcuvoit  bien  ne  pa« 
exiAcr  tout  lormé  dans  ce»  Tégéiaux  avaiK  leur 
altération  par  la  fermematlon  ou  par  rëbnNRion,  car 
il  n'cft  pas  pc/T^iblc  de  u garder  ces  tîcux  acides 
comme  identiques,  bntr'autres  différences  qu'iJs 
préitntent  ,  je  n'en  rappeUerai  td  qnNme  oui  cft 
caraâérillique  :  Tacide  ui  rar:ux  fournit  de  Tacide 
facch.iiia  ou  oxaiin  lorsqu'on  ie  traite  avec  i'aci4e 
nitrcux,  &  nous  venons  de  voir  que  M.  Sdiidc 
n'avcit  pu  en  obtenir  de  l'acide  titronicn, 
M.  ScbécU  a  trouvé  l'acide  maluCcn  dans  le 
même  :  fi  on  ne  l'a  pas  encore  apperçu  en 
préparant  l'acide  faccli  nn.  c'eft  que  Ton  n^a  ne» 
tait  adez  d'aitemion  à  l'acide  qui  fe  manife^c  avant 
l'adde  iàcchartn  î  t^ue  Ton  verfe  fur  du  Tucic  ce  Ta- 
cide nitreux  affcibri  ,  jurqn  à  ce  que  le  mélange 
commence  à  tourner  au  brun  ,  ce  qui  indique  oue 
tout  l'acide  nîtreov  $*eft  diflîpé ,  on  trouvera  qye 
cette  efj  ècc  de  (îiop  a  on  gout  acide  aifcz  marqné. 
En  y  venant  de  Teau  de  chaux,  tout  l'acide  fic- 
cbarin  fera  d'abord  précipité  en  état  tToxalte  cal- 
caire; mais  il  rcftera  un  autre  acide  qui  ne  mon- 
trera ancun  de^  carafteres  de  l'acide  nitreux,&  qui 
ne  fera  plus  précipité  par  Teaa  de  chaux.  Pbur  ob' 
tenir  cet  acide  pur ,  on  fature  d'abord  ia  liqueur 
par  la  craie ,  on  la  filtre ,  on  y  ajoute  de  rcfprit.de* 
vm  qui  y  occaftonoe  te  même  ceegnté  «font  il  a  été 
Cl  de  vu  m  qucfiion  ;  ce  coagulé  lavé  plufieurs  foi» 
dans  Telprit  de  via  tA  rediOôus  dansTeaudiâillée^  ■ 
on  (lecompofe  U  maiNfite  cal^re  par  l^ieéte  de 
pi(  nib  ,  &:  f  n  t!  ;?3gc  enfin  l'acide  malufi^  en  re- 
prenant la  tluuv.  de  plomb,  par  l'acide  vitrioUque^ 
de  la  méanemaniAre  que  j'ai  indiquée  pour  rerirer 
cet  acide  des  pommes.  L'cfprit  de  vin  qui  a  fervi  à 
laver  le  coafiulé  étint  évaporé ,  laUÎé  une  fubflancc 
qui  eft  plutôt  amère  que  douce,  qni  eft  tiès-délK' 
quefcente,  &  qui  reiTen  !^'e  entièrement  h  In  ma- 
tière fitYonneufe  du  jiis  de  citron.  Si  on  diilili» 
di.friis  un  peu  d'acide  nitreux,  on  en  obtient  encore 
de  Tacide  maîuficn  &.  de  Tacide  faccharin. 

De  ces  expériences  ,  M,  Schéele  coodnt  avec 
rajfo/i  que  dUns  cette  opération  furie yS<crton  obtient 
déjà  deux  acides  différcns  tfu  rèçnc  végétal  •  tiu 
verra  à  TarticJc  Mide  jacchann  que  le  lucre  peut 
faimiir  cncMe  des  prineipee  A  6  cempofiHon  de 
anstre  autres  acides  ,  puifqtTll  peut  paffer  à  l'étas 
de  vinaigre,  qu'il  fe  réfout  en  fias  acide  méphitique» 
&  qu  il  donne  à  la  diaillation  fadde  firupcuxT 
Ce  dernier  ne  feroit  il  pas  Tacide  malufieo  de 
M.  Schéele  ?  Cette  idée  m  eft  venue  auifi-bien  qn'à 
ceux  qui  ,  fur  le  fondement  de  cette  poTibUité  -  ' 
voudroient  me  reprocher  d  avoir  nniltiplié  les  être» 
fans  nécefTité  ;  tiMs  le*  rédexion»  fuivantes  m'one 
bientôt  forcé  de  l'abandoBner.  L'acide  ftvpein^ 
en  Tétat  eu  ;e  le  conr-dére ,  cft  ablokraeni  diffi- 
tent  de  i  atiUe  taaluuen  :  le  premier  foime  avccJ^ 
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«Ikalb  fixes  des  feU  en  cryftitnr ,  le  fécond  ne 

donne  avec  les  mè  nes  bafcs  que  des  fels  incryftal- 
lifables  ;  le  premier  cryiUllile  avec  le  calce  ,  le 
fécond  ne  produit  avec  cette  terre  qu^itie  maflVdè- 
lique(centc  (  vaytr  AciDE  SIRUPEUX  ,  SlRUPE 
CALC  vuiE,&c.).  1^.  il  n'y  a  pas  même  d'apparence 
que  l'acide  firupeux  ne  foit  que  lacidj  malufien 
aitôré  par  la  chaleur  delà  diflillation  ,  il  fiudrott 
pour  cela  que  cet  acide  cxill^c  tout  formé  dans  le 
fuere;  &  étoit  ainfi ,  on  le  fépareroic  de  b  même 
manière  qu'on  le  fèparc  des  jus  de  pommes.de  gro- 
feilles  6cc.  Puifque  l'acide  nitreux  e&  néceflaire  k  fa 
fffodiiâion ,  il  y  prend  néceifairemeat  du  phlogif 
ttque,  il  y  laiHe  le  principe  acidifiant,  fuivant  la 
théorie  que  j'établis  à  l'article  acide  faccJurin,  Nous 
trouvons  donc  ici  un  fécond  exemple  d'un  aay^ 
végétal  que  la  nature  nous  préfente  quelquéiois 
tout  formé  ,  que  Tart  compore  quelquefois  en  pre- 
nant fa  bafe  acidifiable  dans  un  état  analogne  k 
■  celui  du  fouffre  &  U  faturant  d'air  vttaL 

Après  avoir  vu  que  l'acide  maiunen  on  pluv't 
fa  bafe  aclditiable  exiiie  dans  le  fucrc  ,  on  ne  iera 

'  pas  étonné  qu'on  la  retrouve  dans  un  grand  nombre 
c'auTre'i  fubOînces  ,  lorf^u'on  \cs  rrnirç  de  même 
9VCC  Tacide  iiureax;  mm  d  aell  pas  moins  aii- 
Donant  de  les  faire  connoinct  9l  en  mèese^mps 
les  autres  acides  qu'on  en  retire  par  la  même 
opération    pout   épuifer   les   découvertes  de 

,  M.  Sdi6ele  ur  cette  partie  de  l'analyfe  v^itale. 

La  gommt  arahiqm-  S^i  h  mjme  lui  ofH  éOÊUtk  de 
l'acide  maluiien  &  de  i  acide  faccharin. 

hefuen  de  lait ,  que  plufiem  Oi^rmlUci  regar> 
dolent  d  jja  comme  appartenant  plus  au  régne  végé- 
tal qu'af  régne  animal  (  voye^  AciDC  GALACTIQUE 
.&  Acmtt  SACiACTiQt  e),  fournit  par  le  mime 

procédé  trois  aci<!r(  lUrtcrens,  le  mslllfitO,  k  làc> 
cfaarin  ou  o  salin  &  le  faclafHque. 

L»  gomme  aJragant  donne,  par  la  dtgeflion  avec 
l'acide  nitreux  ,  une  poudre  biandie  qui  eû  de  l'a- 
ôde  fadaâique  ,  eniuite  de  l'acide  malufien  &  île 
•  l*«cide  oxalin ,  &  enfuite  du  malnlïte  calcaire. 

VamUon  fournit  de  l'acide  malufien  6e  de  l'a- 
cide faccharin;  mais  il  y  a  une  partie  Infoliible  d.ins 
l'acide  nitreux ,  qui ,  après  avoir  été  lèparce  par  le 
Ultre»  6t  édulcorée  par  l'cau  ,  reflemble  à  une 
buik,  ou  plutôt  i  de  U  gniâie  ,  &  cependant 
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dMbne  AcUMieor  dans  IWpritHfe.vlii.  Si  oo  dtfliUe 

cette  huile  feule,  il  paHe  dans  le  récipient  un  lade 
qui  reflêmble  au  vinaigre ,  &  une  huile  qù  ame 
odeiir  de  graiilb ,  8r  qui  iê  fige  par  le  froid. 

Lapcuît  Je  pommt  de  te  m  (i^fe  com  font  oanmt 
le  fucre ,  &  laifle  un  peu  d'acide  faccharin  uni  ae 
calce  ,  c'eft-à-^ire  de  Voxahe  calcaire. 

La  racine  de  filjp  (i)  donne  plus  d'oxalie  cal- 
Caire  ,  enfuite  de  l'aciue  malufien  ,  eofuiw  deTa- 
cide  faccharin ,  c'efl  i<dire  oxalin. 

Uenralt  aqacux  &éloît  foomît  ègatenent  de 
Taddc  malufien  &  de  l'acide  fjcclu.in  ;  il  Krd 
la  plus  grande  partie  de  (on  amertume  ;  il  u  fi* 
parebeaueoop  de  r&fined'iiflfOMCi  èdatan.&oe 
fent  pendant  (a  (ligeHion  dans  1  acide  nitreux  une 
odetv  agréable,  pareille  à  celle  des  fleurs  de  bea* 
jûin  :  cette  drcooflance  déteriniin  M.  ScUdea 
elTayer  ù  l'on  ne  pourroit  pas  auflî  en  retirer  un 
fublimé  ;  mais  à  peine  la  cornue  (ut-eUe  échauffée» 
que  cette  réfine  prit  feu,  &  toute  U  eomnefe  treim 
remplie  de  matière  charb^  nneufc. 

L'extrait  de  eotoatinu  forme  une  réfme  par  U 
digeAion  avec  l*sctde  oitreiut,  &  donne  quelques 
foioles  traces  d'acide  faccharin. 

L'exrrair  de  i^îiirtifuina  ,  &  même  la  plupart  des 
exiraits,  donnent  en  même  temps  de  1  acide  ma* 
litfien  &  de  l'acide  faccharin.  On  en  retire  auffi 
un  peu  de  fel  d'ofeillc  ou  acidulé  oxalin  qui  vient 
des  feU  neutres  que  ces  extraits  conti^nneat  toa* 
fours. 

L'extrait  de  m/? brûlé  fournit  même  les  âent 
acides  lorfqu'on  le  traite  avec  l'acide  nitreux  , 
après  favoir  iidt  évaporer  ea  eonfiflaoce  de  firap 
épais. 

L'extrait  «le  rkutaiée  traité  de  U  miioç  ma* 
niére  firamit  beaucoup  de  mittdre  rèfineofe 

d'une  odeur  agrc.iblj  ,  approchant   Je  celle 
florax,  enfuite  de  l'acide  uccharin  6c  de  l'acide 
malufien. 

On  retire  auffi  de  l'extrait  Hophtm  boanconp  de 

réfine  &  les  deux  mêmes  acides. 

L'extrait  de  la  noix  de  galle  donne  égalemeitt 
les  deux  addcs. 

Enfin  Vhuih  Je  graine  de  perfil  s'eil  changée  pref- 
qtie  eotiéremcot  en  ces  deux  acides.  Pour  toutes 


(0  >l  y  J  cianj  l'oTiRlnal  kanofttn  mdU  ,  j'ai  )u|é  qnf  cf  (!cvoit  lire  le  folannm  tuhmfmm  ,  parce  «M»  dit  M.  Jac«b> 
/on,  djT  (1  lech  ii.lo;;ie  .  que  U  kinK>ftleli  emiMoyé  par  le»  amidonnier»  ,  qui  le  péUnt  ,  le  brofcitt  K  l<  tBHitM  mft 
l'eau  coiiviiî  le  frotncnt  ,  &  liir  lu  i  rjuc  s"'"'  lu»  donae  pouj  fvtionynic  erdtcffd  ;  iruif  le  _n*»i  rîc»  iMatéit 
plus  |>rcu<  .  ceue  mscrùcutlc  ti*irr  Irnt  r  «ix  ChYmiftci  !j  nccciTité  Je  joindre  i  ces  i.omi  triviaux  lei  no»i  «O* 
tangues  reçiî  aaiourJhu»  pjt-iout.  Il  Itmhie  n>*tnc  que  Us  fjvans  ilevtoirnt  enfin  s'accorder  i  ne  confcuff  d»" 
leiiri  ouvrages  dei  dénonoinailoni  vulpires  ,  «ju'auiant  ^u■cllcJ  :.c  difT<.'rctoicT>t  Je»  noms  botanique»  i;ue  r»r  une  u»ot- 
aatcoa  Ceuicmeat  une  lerminaifon  idiomjti.jue  ,  Bl  i  r»irt  .h.1  lier  le  iiluiot  pifTiblc  louiei  celles  qui  sVcaite m  affcx 
àe  ce  lyfe  pjur  ixtt  méco  tnoiiiablM  «Pua*  Unguc  à  Tâttire:  pa  ne  leioii  plu»  réduit  4  patrer  Ta  vie  à  lire  «ki  «y»»»]- 
pUes  pour  lâcher  de  reconnoltfc  Ictrlaatcs*  laUfaMan  liicles  k  «caii  à  IctcoMMtiicdaM  le  fcai  •laecMBpens  rétada 
de  la  philofo^ie  oaifir^c. 

(a)  Salanra»vt,  %a  fe  lapfefttpeaHtie  àr«nftiad«  lal«p»llottffCtte|icafCde  ce  ^a  <i^dii  dfaf  1»  nets  |(^ 

i«nie,  * 
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le»  MttMliiiîlesdiflillèes  aue  M.  Schiele  a  traitées 

3vrc  r  fCtf^e  nîtreii-t  ,  il  n  en  a  retire  qu'une  trè<- 
petue  quanucc  de  ces  acide> ,  iouvent  même  point 

Cç  ne  font  pas  feulement  les  végétanx  qui  rc- 
tèknu  la  bafe  addifiaUe  de  racide  iiialu<i«ii ,  il 
parott  Qu'elle  accompagne  prefque  toujours  celle 
de  l'acide  facdiarin  ,  &.  M.  Schéele  a  découvert  la 

Eemiére  dans  quelques  fubflancesanîdialet,  comme 
.  fierthollet  y  avoit  déjà  fait  connoître  la  fcconde. 
Ces  expériences  ne  rèufliiTent  pas  avec  l'acide  ni- 
tiet:x  foible,  il  faut  qu'il  foit  concentré.  M.  Schéele 
«yaac  verft  deux  parties  d'acide  ntireux  fomani  fur 
me  perde  de  eme  forte  Bt  mis  le  tom  fur  un  feu 
de  fable,  la  colle  lut  prornptcmcnt  difloiite  avec 
chaleur ,  &  vapeurs  d'un  rouge  foncé.  Le  lende- 
nain ,  9  trouva  dans  le  vaifllêau  beaucoup  de  cry  f- 
taux  d'acide  faccharin  qui  s'èfoicnt  formes  par  re- 
froidifièment  i  le  furplus  de  la  liqueur  qui  refutbit 
de  cryffallifer  lîit  (àtnrée  avec  la  craie,  &  il  fut 
facile  après  cela  (Ton  dégager  l'acide  mahifien  par 
le  procédé  qui  a  été  ci  devant  décrit. 

La  coUt  de  ^oiffon  ,  le  hlaitc  d'au/,  le  jatuu  d'auf^ 
9t  le  fuig  traités  de  la  nftme  maoière  donnem  les 

mêmes  produits. 

U  y  a  trob  obfervation»  importantes  à  faire  fur 
eesaecompoiîtîomde  matières  animales,  t^.  Il  s'en 

fepare  toufours  une  fukflance  gra/Tc ,  épaifTe  ;  a",  fi 
on  recueille  le  gasquî  s'élève  pendant  l'opération, 
on  y  trouve  un  peu  d^iride  méphitique ,  beaucoup 
«Talr  nulfible  ou  phlogiAiqué ,  &  une  tott  petite 

Îjantité  de  gas  nitreux  ;  c'cft  fur-tout  avec  le  jaune 
œuf  que  ces  phénomènes  font  te  plus  fenfibles  ; 
&  M.  Schéele  n'a  point  trouvé  cet  air  pMoginiqiié , 
lorfqu'tl  a  préparé  l'acide  iaccharin  avec  des  fubf- 
nnces  du  règne  véeétal  :  3**.  toutes  let  Ibis  que  Ton 
prip-ire  l'jcide  faccharin  ,  il  pafle  dans  lej-ocipiert . 
aprei  k  gai  nitrcux,  une  petite  portion  d'acide  acè- 
teux.  M.  Crell  remarque  que  ce  fait  a  été  publié 
par  iMM.  Schéele  &  Weflrumb,  prefl-jue  dans  le 
Qiême  -  temps,  &  avant  que  l'un  pût  avoir  con- 
JMidâiice  du  travail  de  Pautre. 

Enfin  M.  Schéele  a  foumi<.  à  la  même  opération 
ce  que  M.  Rouelle  a  très-bien  nommé  fixtrau  f»» 
^ottneux  de  Vufine  «  que  Ton  obtient  en  évaporant 
Tiirine  en  cnnMance  de  miel,  la  faifant  cnfuite 
digérer  dans  refprit-de-vin  pour  féparer  la  plus 
trande partie  de  As  ièls,  &  évaporant  après  cela 
ta  diflbiurion  fpiritueufe  qui  bl^^e  un  extratr  fa- 
voiuieux  également  foluble  dans  l'eau  &  dans  l'aN 
cohol  (/MtTMf  de  midtcin* ,  novemin  )  :  cette 
aatiière  n^kpasdcimiàaa  atjbie  dTaddeikceliariat 
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mais  de  Vémde  btnioni<iue ,  qui  y  étoit  en  état  de 

benzoneammoriacal.  Cet  acide  neparoit  pas  formé 
l^Muiant  l'opération  avct  l'acide  nitreux,  puifqu'il 
fitffic  de  diifoudre  l'extrait  d'urine  dans  un  pea 
d'eau  ,  &  dy  aiouter  de  l'acide  vitriolique  ou  de 
l'acide  muriatiquc  pour  que  la  liqueur  devienne  fur*, 
le-champépaiw  par  la  précipitation  de  l'acide  ben- 
zoniqiie  concret.  Le  célèbre  Rouelle  avoir  bien 
vu  que  l'extrait  fivonnciix  d'urine  contenoit  beau* 
coup  d'alkati  volatil  ,  mais  ii  n*avoi|l  pis  connit 
l'acide  auquel  il  étoit  uni. 

L'acide  fadadique  donne  auflTi  à  la  diAillation  de 
l'acide  benzonique  ;  il  n'éprouve  donc  aucune  aU 
tération  par  la  circulation  du  fang ,  c'eft  la  conft- 

3uence  qu'en  tire  M.  Scbéele,  &qui  vient  iTappu» 
e  ce  que  l'ai  dit  préccdeinment,  que  les  t! -s  vc* 
gétaojL  pouvotert  palTcr  dans  le  rè&ne  animal  fansr 
perdre  les  caraâéres  qni  décèlent  leur  ori^ne  :  le 
Chymine  ne  doit  pas  négliger  de  les  fuivre  dans- 
ces  émigrations  «puifque  ce  n'eft  que  de  cette  ma- 
nière qu'il  peut  éomptetter  le  lyftème  de  leur» 
prrip'Ic:  rcr^lr-c  fc;  analyfcs  cxaaes  ,  8c  pr:!"parer 
une  bafe  iblide  à  de  nôuveUes  vues  phyiïolo' 
giques. 

Acide  vitriolique  ,  efprU  de  vUml ,  huile  de 
vitriol.  On  nomme  ainfî  l'acide  que  l'on  retire  du 
foufre»  des  pyrites  &  des  fcls  fofliles  appelles  vi- 
triols ,  parce  que  c'eft  du  vitriol  de  mars  qu'on  l'a 
obtenu  dans  les  premiers  temps.  De  ces  trois  dé- 
nominations, la  première  eû  la  feule  qui  fe  trouve 
aujourd'hui  dans  ks  ouvrages  des  Cnymiftes  qui 
prennent  à  coeur  de  perfcâionner  la  langue  de  cnift 
icience  ;  la  feconHe  ef^  cr,r(^rv<:c  p-^r  qiîclqries-ims 
pour  indiquer  un  acide  to^bic,  mais  eiie  eû  loin  de 
cette  précifion  que  l'on  eft  dans  le  cas  de  defirer» 
Si  qui  ne  peut  être  remplie  que  par  l'cxpreflion 
de  la  pefanteur  fpôcitique  :  pour  la  troi/iime^  depuis 
Tedimeyer  &  Neuman ,  i^m  ont  cherché  à  ouvrir 
les  yeux  fur  fon  impropriété,  tous  les  Chymiftes 
n'ont  cefle  de  répéter  qu  elle  ne  pouvoit  donner  que 
des  idées  fauffes  cfpérer  qu'à  la  fin  elle 

fera  entièrement  profcrite ,  même  dans  les  bouti- 

3ues  &  parmi  le  peuple ,  puifque  c'eA  préclAdiem 
ans  cette  clafTe  qu'un  nom  qui  raflurc ,  appliqué  à 
une  chofe  qui  peut  nuire  «peut  avoir  les  fuites  les 
plus  funeAes.  fl  y  a  peu  trannées,  une  bouteille 
d'acide  vitriolique  fc  cafTa  fur  une  voiture  qui  tra- 
verfoit  une  place  j  au  nom  &AuHe  de  vitnoi  qui  fut 
prononcé  par  le  voîturier  ,  desenfans,  des  jeunes 
gens  attroupés  itnaginéreiit  de  profiter  del'occafion 

fiour  graiiTer  leurs  fouliers ,  les  plus  diligen s  curent 
eursfouUets  &  leurs  doigts  brûlés ,  &  ik  apprirent 
«m  autres  q[ae  la  lîqnetir  qu*on  Iciv  «voit  fi  per> 


(i)Weuman  Ah  poatlfmsnt  vilt  faac  sMlr m anciea  moi  »  tt  pnofere  conme  jia»  wifeewMe  celai  d'cfprit  èe  ? iinal 
«actairé.  Tome  IV ,  pin.  i ,  «btp.  tf  »  fafqnf he  aa^, 
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fickment  doiuiée  pour  de  l'huile  «  n'avoit  rien  de 

ÏniilTeiix  &  étoit  bien  plus  corrofive  qmVenh 
>ite. 

L'acîde  v!trîoli  "]uc  cH  le  premier  Je;  trois  pr.inrfs 
acides  miiicraux. Oii  I  j  rc^.u  dl  long  temps  comme 
Tadde  primitif  efTentiel  &  le  principe  de  tous  les 
aufr  s;  on  lui  a  attribué  une  fupérioritc  d'affinité, 
indr finie  pour  fe  coiribincr  avec  tontes  les  baf  s: 
robfcrvation  cxai>c  a  depuis  apporté  de  grandes 
reftriâions  k  ces  aflcrtions  fyrtémariques ,  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  encore  l'an  des  plus  fixes,  des 
p|us  pefitîs,  des  plus  aâifs,  ncut-ctre  1«  plus  fimple, 
l&remcnt  le  plu^  univcrrcticmcnt  répandu  dans  la 
nature,  minéralif.'nt  la  plupart  des  métaux,  don- 
nant un  caraflère  Glin  aux  niades  fcbinculls  &  g\  p- 
prcufe^,ccntiAu;int  les  foutVes  &  les  pyrites ,  accom- 
pagnani  les  bîtttmes,  8c  Ct  retrouvant  prfûjue  dans 
tousicspolnts  de  la  furfaccdu  s^lobe,p'  rte  pnrlcscaux 
plus  ou  moins  chargées  de  fcs  fcis.  Cet  acide  eilen 
même-temps  Tun  des  plus  $;rnnds  tnfhumens  de 
l'art  qui  multiplie  ks  iilIk  kI^  ('c  In  narurc  en  ap- 
pliquant à  des  objets  nouveaux  lés  forces  qu'elle 
momre  dans  fts  opérations  habituelles.  On  petit 
dire  ennn  que  c'cd  le  fp.flaclc  des  phénumenes 
infiniment  varie»  qu'il  a  reproduit  à  la  volonté  du 
Ch)  inide  qui  lui  a  donné  les  premières  notions 
des  (lifroluiipiis  &  des  r.fTi  itts ,  c'cfl  à-dire  du  fyf- 
ténie  qui  embraie  &.teunit  toute;»  les  partiesdcla 
jicicnce  ;  &  que  celui  qui  vrut  y  être  initié  doit  en- 
core apprendre  à  lire,  dans  les  effets  fenfibles  qu'il 
préfeate ,  les  caufts  de  bien  dautres  effets  qui  ne 
ttMnbent  pas  de  même  fous  ks  fens. 

Oen  eft  aflèz ,  fans  doute  ,  pour  ûire  iemir 

f^'jre  rimporrnncc  He  cet  arttcle  ;  le  donnerai  donc 
d.iuord  une  no(ii:e  dc^  oiAtièrcs  picmicrc^  dont  on 
rct  re  cet  acide,  )e  ferai  connoitrc  eufuite  ks  pto- 
cl.îijs  |)>)nr  r<iî):ci-/w  &  pour  le  reviiilcr  ,  l'ev^ml- 
ncrai  apré^  ccl-i  la  nature,  l'cxpotcrai  eium  les 
propriété»  Si  fes  aâimtés  ;  mais  avant  tout ,  il  eA 
ncccfTj-re  de  préfcnrer  en  peu  de  mots  CC  qui  efi 
connu  de  l'hilloirede  ia  dccuuveric. 

%.  L  D»  umps  où  Von  4  €wnu  l'éà/it  vUri»- 

lique. 

aacicns  ont  appliqué  k  divers  iifacc;  l'alun 
&  ies  vitriols  nnurels  de  fer  &  de  cuivre,  dont  il 
eft  parlé  'J.<ns  Pli  e  {L  34.)  fous  les  noms  de 

nufy  ,  /i'i',  ;  ils  avoient  obfervé 

leur  v^  rni  fly  otl  ruc  ou  lAringcufc  ;  ils  s'en  fcrvoient 
dans  les  coilir.  'i,  peur  arrêter  le  Tang,  cic.Tr  lirrles 

{)bics,  r  n.v  1  ks  cliairs.  tir  ttliidre  Lscuirs  ;  d.ins 
a  vue  d  i.;i  aii;;nicnfcr  l'ut^iiion  ,  ils  les  rriruroicnt 
eu  les  faifoi.'nt  d!;:;!rer,  fni:  avec  i'urinc.foit  avec  le 
vin.iii;rc ,  &  y  ajoutaient  quelquefois  du  fcl  ;  ils  en 
frottoient  l.(  ^rt^ule  des  ours  &  dt:s lions,  Ôt  Pline 
dtti  ce  f:!,'it  ;  rx.'-j./  vf  i  ff  v  t  in  aprinefn  i >  ui  r..}n 
ru-a-'  n  ;  i"'      ii  :     "^■..'r        •y'']\  un  :::c;>l 

retire  l'atiùe  ixotc ,  m  iicuy*  ,  ni  cuiiccnire.  Le 
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même  nattiralUle  décrit  dans  le  livre  fuivanc  na 
alvn  liquide  qui  avolt  la  propriété  de  dnrcîr  éc  éi 

cor7o/f':,m:\U  qi;i  [v  us  o'ent  bien  n'ctte  encore, Dour 
la  pliis  grande  partie,  que  du  vitriol  de  mars,  puif- 
qu  il  noircîiToit  avec  les  aflringens  ;  enfin  il  rap- 
1)0 rte  que  le  foufre  étoit  dcja  employé  à  prfumer 
ies  laines  pour  les  blanc'-ir,  qu'on  en  brtiioit  daas 
Us  maifotts  par  forme  d*expiatton  religieufe(nous 
verron«;  ailkur'»  rue  c'étoit  une  très  bcrjne  piirïKca- 
non  chymique  de  l'air  chargé  de  miafmesputrides); 
mais  on  ne  voit  toujours  pas<|tt*il$aientloneèàre> 
curiîl'r  ni  h  condenfor  la  vapeur  que  donne  la  corn- 
bulhon,  &  qui ,  du  moins  à  un  certain  point,  les 
avroit  mis  en  podèflUm  deTacide  vitriobque  IÂr. 

C'crt  dans  ks  ouvrages  de  B.tp!e  T'j'imift ,  qui 
écrivoitfur  la  fin  du  ly.  Aèclc,  que  l'on  trouv^la 
première  mention  de  Vkmte  de  vitriol  rèrirée^dv 
vitriol  de  mars,  &  de  refprit-dc-roufrc  /  -  • 
punum,  OH  brûlé  fous  la  cloche.  M.  Spielflun  a 
ration  de  dire  qne  le  procédé  y  éft  encore  afla 
Uw.l  énoncé  ,  mais  il  ne  faut  pas  croire  ce  qu*il 
ajoute ,  ainfi  que  d'autres  auteurs,  qu'il  faille  veoir 
après  cda  iufqu'à  GerAard  Z7dmsKr,c*e4l-è-cBrefrao> 
chir  un  inrcrvallc  de  près  ce  90  :.ris  ,  pour  en  re- 
trouver quelques  traces  i  cet  j  dente  n  a  que  l'avan^ 
tage  «ravoir  décrit  un  peu  plus  clairemenr  ces  opé- 
rations dnns  fon  livre  intitulé  Ljpu  ph.'ibfafhkus  y 
imprimé  à  Balle  eu  1570,  &  s'U  cA  dilEcile  de 
reconnoitre  Tacide  vitriolique  dans  les  diAblvans 
acides  ^aqua  valtntcs^  indiqués  par  'ÂgricoU  ^  Oïk 
ne  peut  du  moins  révoquer  en  doute  que  P^ia- 
ctlje  y  qui  écrivoit  plus  de  40  ans  avant  DomaeuSr 
n'ait  entendu  parler  de  cet  acide,  en  cxpofar.t  les  ver- 
tus d'un  clpiit  très- noble  que  quelque»  uns  avoient 
pris  pour  du  tlcgme ,  &  que  l'on  piéparoiten  di& 
tillant  à  un  feu  trés-fort  le  vitriol  de  colcotar. 

Il  eft  fans  doute  étonnant  que  !a  découven^  'z 
l'acide  vitriolique  fe  foit  faite  «uiTt  tard  ,  nuis  il 
ne  faudroit  pas  aiTurer  pour  cela  que  les  anciens 
n'ont  jamais  tiré  aucun  parti  de  \.\  f.it  cc  (îiï"^  'vante; 
car,  comme  le  rcunrque  rrès-iilca  le  c^lehri  Pot:, 
l'eau-mèfe  llu  vitriol  d  mars  eft  un  vrai  scidevi* 
triolique  nu  ;  ik  p'tifqu'ils  !*aU<  tent  cts  diderenies 
matières  avec  addition  ùa  divi;rs  thii.'cs  en 
digeftion  iur  le  feu,  il  fe  peut  trcs-bicn  que  diffs 
ouelques-unes  de  ces  opérations  ils  aient  obter.u 
ties  effets  que  Tacide  vitriolique  pouvoit  produire , 
fans  imaginer  qu'ils  avoiem ,  AU  BOilM  <tt  paine  > 
décompofe  le  vitriol. 

Depuis  que  cet  acide  a  été  découvert ,  il  a  étî 
l'obiet  ou  1  inllrumcnt  d'un  très-grand  nombre 
d'expériences  ,  &  il  tr'eft  guère  de  Chymifîes  (?ui 
ne  fc  fuient  apiiliquésik  étendre  ou  à  perfe^iuiincr 
k*  rylHme  de  les  propriétés  :  je  tâcherai  de  recueil- 
lir ce  que  leurs  oblervarions  préfcntent  dj  [  îus 
intéreffant ,  &  je  ne  ncfjigerai  pas  de  leur  en  iaire 
honneur  à  meûtrc  que  L  marche  dtdaâiqne  en  kn 
ns;:-e  l'occ  ,  nMis  c'ef;  fuv-rput  au  c,'-nie  (le 
Star.i  que  i'oa  liou  a  cet  vgard  les  faits  lespiuspic- 
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«nue  i  Css  opinions  fur  fa  comblnalfon  avec  le 
principe  qu'il  à  nommé  phlogiAique  ont  produit 
une  révolution  qui  fait  une  des  plus  brillantes  épo- 
^ues  de  rhiûoire  de  la  Chymie,  comme  ]c  le  ferai 
Toir  ea  oamintitt  bnantrcilececidde»  &  après 
avoir  expoA  ïu  Avérlès  aaoièn»  de  Te  le  pro> 

cure  r. 

§.  IL  D€S  prùetJês  pour  thunùt  tacidc  v'ario- 
Uque, 

La  nature  ne  nous  donnant  pas  l'aciclc  vîtrioliquc 
libre,  on  eA obligé »pottr  l'obteair» de  décompofer 
les  minéraux  qui  en  condennent. 

Quand  je  disqtjf  l'on  ne  trouve  pns  î'acidc  vitiio- 
liouc  libre,  je  ne  prétends  pas  révoquer  en  doute 
fcMénrarîon  de  Vandelli ,  far  la  rmém  fnlfiimife 
<jui,  aprèss'étre  condcnfce  ,  on  plutôt  diiToute  dans 
1  eau ,  coule  entre  les  pierres  dans  quelques  endroits 
aux  environs  de  Sienne  &  de  Viterbe  ;  e*eft  le  pro- 
duit accidentel  d'un  feu  volcanique,  &,  comme  le 
rc£narq«à3'illuAre  Bergman ,  l'énergie  de  cet  acide 
efttelle,  qu'il  ne  refte  pslong-temps  fans  avoir  pris 
une  hz(c.  (Opufcules  é-c.  Difc-uiion  XXXTT.  §.  8.) 

M.  Baldailari  alTure  également  avoir  trouvé  de 
l'icide  vitriolique  libre  dans  une  grotte  du  mont 
Samt-Amiaro  ,  près  des  bains  de  Saint-Philippe,  à 
Saint- Albioo ,  ôc  aux  lacs  de  Travallc.  {^Joum. 
fkyf,  TtfM.  VIL  pag.  396  &  406.)  Jufques-là  fon 
obfcrvation  ne  préfente  rien  que  de  très  vralfem- 
blable,  puifquc  ces  endroits  portent  des  traces  non 
équivoques  de  feu  volcantqiM,  &  même  de  vapeur 
fnlfurcufeqni  s'exhale  encore  a^luellcmcnt:  rnaiscet 
auteur  .ijoute  quocet  acide  fedépofe  aux  parois  de  la 
grotte  en  forme  d^efflo^e^cence  ou  de  hiets  déliés 
&  folides ,  &  nous  verrons  que  l'acide  vitriolique 
pur  ne  peut  ctre  mis  en  état  concret  queloriqu'il 
eft  ou  fnmaoc,  ou  très* concentré  &  expofô  à 
une  température  froide  :  or  ,  fuivant  le  témoignage 
ménie  de  M.  Baldaflari  ,  ces  circondances  ne  fe 
rencontrent  point  ;  il  éprouva  dans  la  grotte  de 
Saint-Amiato  une  fenfation  chaude,  &  il  vit  fon 
thermomètre  monter  à  10  degrés  de  l'échelle  de 
R  jjumur ,  tandis  qnll  fe  lenoità  la  degrés  à  l'air 
libre  ;  d'autre  part  ,  il  rapporte  que  les  feuilles , 
les  bois  &  autres  corps  étrangers,  dont  le  fol  étoit 
jendlé,  Ùoiau  tout  tnmpis  d^kumiJité.  Ce  feroit 
donc  un  phénomène  bien  rem^rqu  ibîc  que  la  con- 
crétion de  l'acide  vitriolique  pur  dans  ces  circonf- 
tances  ;  mais  lamanïère  dont  l'auteur  explique  cette 
CryftaUiiâtion ,  en  fuppofant  que  l'  -cidc  s'élève 
avec  Teau,  6c  la  laiiie aller  pour  s'unir  auphlo- 
giflique  &  former  en  partie  du  foufre ,  eft  peu 
propre  ^  infpirer  la  confiance.  De  tr)us  les  faits 

S'il  donne  en  preuve  de  fon  obfervation  ,  deux 
liement  paroiflTem  mériter  attention:  le  premier 
eft  que  cet  acide  concret  n'a  qu'une  fivcirr  .ici.ic 
tua  mélange  d'auftère  ;  le  fécond  ,  que  i'alkali  en 
fimieur  n'occaficnne  aucun  précipité  dans  fa  dif- 
Muiooi  iiea  rèfulte,  à  la  vémé,  que  ce  n'cft 
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ni  de  l'alun  ,  ni  mcmc  du  vitriol  martial  avec 
excès  d'acide  ;  mais,  comme  le  foufre  fe  dillout 
dans  l'excès  dans  fon  acide,  on  peut  préfumer 

3ue  Cftie  efflorefccnce  n'étoit  que  du  foufre  qui  fe 
épofoit  en  petits  crvrtaux,  k  melute  que  la  va- 
peur acide  avec  laquelle  il  s'ctoit  fublimé  attiroic 
l'eau  au  lieu  de  la  perdre,  &  oui ,  retenant  encore 
une  portion  de  cet  acide,  dcvoii  en  manifeAer 
les  propriétés. 

C'en  eflafLz  fur  cette  formation  d'un  acide  vitrio- 
lique nntil ,  qui  eft  bien  loin  de  fournir  aux  befoias 
de  la  Chymie  &  des  arts  «  il  efl  temps  de  s'occuper 
des  procédés  en  ttl^fte  pomr  robtenir  i  TOlon^ 

en  abondance. 

Ces  procédés  confiftent  à  brûler  le  foufre  ou  à 
décompofer  Us  vitriols.  Ce  n'eft  pas  ici,  mais  dans 
le  diaionnaire  des  arts  &  métiers ,  c^ue  l'on  doit 
chercher  la  t'efcription  des  aiteliers  mi  ces  opéra- 
tions fe  font  en  grand  pour  le  commerce,  ainû 
que  le  détail  des  manipulations  qui  y  (ont  en  ufage  ; 
je  n  en  parlerai  que  peur  recueillir  les  confcqucrces 
théoriques ,  &  expofer  ce  qui  s'exécute  dan^  les  la- 
boratoires. 

On  peut  rapporter  à  quatre  méthodes  la  prépa- 
ration de  l'acide  vitriolique,  t^,par  ta  combufiion 
du  foufre  fous  la  cloche,  1°,  par  U  dtf&îUtion  dcM 
vitriols  ,  -i^.par  la  combuftion  du  foufe  avec  le  nitre  , 
a"  par  la  comtujiion  du  foufre  feul  dans  un  four- 
neau à  double  eourmia  ^'oir.  Je  vais  les  parcourir 
fucceffiTemeo). 

l.  La  méthode  de  hr&er  le  foufre  feus  la  clocH* 

eft,  finon  la  plus  ancienne,  du  iTioins  celle  qtlia 
été  le  plus  en  u(àge  dans  les  commencemeos,  parce 
qu'elle  fournit  i  pen  de  frais,  même  avec  peu  de 
travail,  une  petite  quantité, qui  fuffifiMtdorsittDe 
contbmmaiion  peu  étendue. 

On  met  dans  un  creufet  plat ,  ou  dans  une  cap- 
fuie  de  terre  ,  du  foufre  pulvériiijon  t'expofe  an 
£eu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fondu  ;  on  porte  alors  le 
▼aiman  dans  une  terrine  de  grès,  au  fond  de 
laquelle  on  a  mis  un  peu  d'eau  cnai;de ,  on  le  pofe 
fur  une  hauflê  de  terre  pour  l'empêcher  de  toucher 
à  l'eau  ,  &  on  allume  le  foufre;  tant  qu'il  continue 
de  brôler  ,  on  fufpend  au-defîiis  une  très  grande 
cloche  de  verre ,  la  vapeur  fulfureufe  fe  con- 
denfe  fur  les  parois ,  &  coule  à  la  fin  dan  le 
terrine. 

Il  faut ,  peur  le  fuccès  de  cette  opération ,  que 
la  cloche  ne  defcende  pas  aflez  pour  intercepter 
l'air  qui  doit  entretenir  la  combuftion.  On  recom- 
mande auflî  d  choifir  un  temps  humide  ;  mais  cette 
crrconftaiice  devient  indift"  rente  quand  levain'.'.iU 
où  brûle  le  foufre  eft  environné  dTeau  chaude ,  qui 
fournit  fr.ns  ccffc  le  véhicule  aqifcux  qui  eft  nccef- 
fjirc.  Lij\ivre  fe  contentpit  dhuir.tiler  le-  parois 
de  la  cloche;  il  affine  que  fans  cela  une  liv  rc  de 
foufire  donne  à  peine  un  gros  d'efpi  ît  ac  .de.  Au  Ueu 
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de  cloche ,  Ltmty  fe  fervoit  d'un  entonnoir  de  i 
>rerre.aTec  un  Cù\  (on  %\\on%h  &  d'un  pouce  de  1 

diamèitre ;  il  reg.iidoit  cet  appareil  comme  plus  j 
avantageux,  en  ce  uu  il  pouvott  dcfccndre  cet  en- 
temioîr  prefque  )i<iqu*)  renfenner  le  creufet  ob 
brûloit  le  ffUifre,  fans  ciicobli^l-  c!c  le  rallumer, 
Tair  le  renouvelant  alTcz  pr  le  haut ,  6c  en  ce  que 
par  ce  moyen  il  recueilluit  um  ^aamité  c/pi  rai- 
finnahle  tfefprlt.  M;iiî  ce  Chyru'fle  î'eA  tr(  !"j  é 
lorrqu'll  a  cru  que  l'acick  ne  pouvoit  :>'i!evcr  aïk-z 
pour  fortir  par  le  bout  de  renumooir  ;  il  cA  certain 
qu'il  a  dans  cette  opération  toute  la  volatilité  de 
l'acide  lulturcux  ou  phlogifliqué ,  &  quVinfi  il 
4oU  y  avoir  une  perte,  même  plus  confidilràble 

Îue  celle  à  laquelle  on  rft  cx::o(':  riiind  on  tient 
a  cloche  plus  éievcc.  C't!i  ijour  tvi.i  que  l'on  a 
ioiaglné  de  remplacer  cet  entonnoir  par  un  cha- 
piteau ordinaire  d'alcmblc  de  verre  ,  d'un  volume 
proportionne  à  la  quantité  de  i'uutrc  qu'on  veut 
brûler  »  &  au  bec  duquel  on  adapte  un  rédpieac  où 
iê  rendent  les  vapeurs  acides. 

La  liqueur  que  Ton  obtient  par  l'un  ou  par 
Faurrc  de  cis  prooédèf  n\eA  pas  l'acide  vitriolique 

abfolum?nt  pur,  mais  au  bout  de  quelques  joiirs 
elle  fe  trouve  avoir  perdu  le  principe  volatil  qui 
lui  étoituni ,  il  Qi\  même  difficile  de  la  garder  dans 
cet  état.qnelquc  précaution  que  l'on  apporte  à  ièrmer 
cxaâement  lesvaiiTeaux.  Nous  examinerons  ailleurs 
la  nature  de  ce  principe  vobdl  qui  fùx  perdceàiiOlf« 
«ctdfi  ïk  âxité  ordiaâtf  e» 

n.  Pour  retirer  fadde  ▼itriolique  par  la  diflil- 
Ut'wn  du  vhr'wl  Je  mars,,  on  commence  par  Lire 
deiTéchcr  ce  Tel  &  lui  enlever  par  la  cakinatirn 
toute  fon  eau  de  crydallifarion;  ce  qui  exige  déjà 
tui  feu  d'autant  plus  violent,  que  la  matière  fc  f  nd 
à  iai(bn  de  l'abondance  de  ion  eau,  &que  prélén- 
tant  rooÎDS  de  furface ,  elle  la  laifle  échapper  plus 
diificilemenr.  On  pulvérife  enfuitc  le  vitriol  cal- 
ciné ,  on  le  met  dans  une  bonne  cornue  de  grès  , 
att  fourneau  de  réverbère ,  &  on  adapte  un  réci- 
pient bien  lutté  i  la  manière  ordins  rc  pour  Ks 
di/lillations  des  acides.  (  yoyti^  DisrjLijiTjox.) 

En  donnant  le  feu  par  degrés,  on  voit  fortir 

des  v.ipcurs  blancîies  qui  obfcurcitTcnt  lo  lécij  ient; 
cDes  font  iuivies  d'une  li<]ueur  qui  ceule  en  touiic& 
lie  Unes» 

Si  oocbangc  de  récipient  après  que  cette  préraière 
4i^iatk>n  a  ceAé,  &  que  l'on  augmente  le  feu  jnfqu'à 
U  dferniére  violeDce,  oit  parvient  k  faire  monter 
tout  l'acide  du  vitriol.  Le  pi  cm ier  produit  eft  encore 
Hu  peu  aqueux  ^  le  dernier  eû  fous  forne  congelée , 
épaiiie*  tniîlttî  a  £dt  donner  lenom  olioUe  de  vitriol 
ghciale.^l.  Macquer  avertit  que  cciic  dernière 
daliUation  exige  un  fi  grand  d«grc  de  feu  fie  des. 
Yaiïlbaax  fiparbits,  qu'elle  eft  prefque  iinpraticable 
<h 1  es  1  aboratoires  ;  ' e s  i c .i d é m i ci c :i s d c Di j o n  l'o n t 
éimoniKe  jduileursk  tcus.  dans  leurs  cours  publie!.,. 
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i  Texemple  de  [M,  Helloi  *  l'appareif  des  bal!<ns 
enfilés,  qui ,  donnant  plîis  d'efpace  awr  vapeurs. 

Ils  recevant  dans  une  :it!iji  (  Ipliere  moinséclisuffic 
par  le  feu  du  fourneau  ,  prévient  la  rupture  des 
vaîfl'eaux  &  Êivotîlê  «Avantage  la  eonoeofation. 

Ce  qui  refte  dans  ta  cornue  eft  la  terre  fèrrtiei- 
neufc  prefque  cnriéremcnr  déj.ouillée  d'acidejcUe 
eft  rouge  6c  prcad  ie  nom  de  co'cotar. 

On  pourroitdemêaie  décompofer  à  la  diftillatlon 
le  virricl  de  cuivre;  on  prcfcic  le  vitriol  de  mars, 
parce  qu'il  eft  plus  com  m  u  n  &  inoin*;  ch  c  r .  jM  Weigel 
remarque  qu'il  a  encore  Favaotar.e  de  hilTcr  aller 
plus  facilement  fon  f..-.u  de  C'-\  ^..l'.lC.tinn  .  c  qtâ 
donne  le  moyen  de  la  icparer  d'avance, Ck.  c  uuteisir 
eofuice  Tacitte  plus  coaceatré. 

Glaubtr  s'cH  fcrvi  du  vitriol  de  zinc,  c'eH-à  dire, 
c}u'il  a  d'abord  ibrmé  ce  Ici  en  mettant  du  zinc  en 
eresailles  dans  une  diiTolmion  de  vitriol  de  mars; 

I  acide  ayant  bilTc  précipiter  le  far  pour  prendre  le 
zirc ,  i  La  faveur  de  la  digeftion ,  il  a  ûhjè  la  dif- 
folution  ,  il  l'a  évaporée  i  liecité,  &  il  i  iraiié  le 
réfidu  fnlin  à  la  cornue,'  h  la  fr.an-tre  ord;ni!re. 

II  aftiire  que  l'acide  vitriolique  s  clèvc-  plu*  tacite- 
ment ï  diftilbtion,  <fu*t\  eft  plus  pur  fit  moins  co- 
loré. Cn  comprend  qu'en  r^pprll-inr  cetre  pl'ferva- 
ticn  mon  deâein  n'eft  pas  de  comeiiler  une  maci- 

fmlarion  pour  le  mois*  inutile ,  puisqu'on  obtient 
es  mêmes  avantages  à  beaucoup  moins  de  frais. 

Meycr  &  les  autres  Chymiftes  allemands  refit 
mention  d'un  acide  viiriolitiuc  (umaat  que  l'on  bf 
brique  à  i\crjf].::  ^c"  ,  o»  pluri'^t  Northaufen ,  c» 
Thuringc,  que  M.  Weigel,  dans  fesouvrages  latins, 
appelle  e/cirin  vitrhii  Sordhufienft^  Nous  verron» 
ailleurs  d'oïl  lui  vient  cette  propriété  de  fnmcr  & 
de  fe  cr^^ftaliiier ,  t^uoiauM  ne  loit  pas  aulVi  cod« 
centré  que  faeide  vitriolique  anglois.  M.  Macqoer 
a  foupçonné  que  cet  acide  étoit  tiré  du  vitriol  mar- 
tial par  la  diftiilation  ,  &  M.  Léonhardi  ajoute,  dans 
une  note  fur  ce  paflâgft,  que  e'cfi  nue  diofe  Itok 
connue  en  Allemagne. 

M.  Ferber  dit  avoir  appris  (  Neue  Beyt-.i'^e ,  &c.  ): 
quun  SuèéiHS- uommé  Frank  avoit  autre  Guis  éiabUi 
en  Angleterre  vntt  frbriqtic  cn  ^rand  d'acide  vi- 
trioli4Ùe  par  la  dniiliation  du  vitriol  de  mars,  dans 
la(juelle,  au  lieu  de  COfOUe  &  de  récipient,  il 
avoit  (ait  conftruire ,  avec  un  nèlange  de  fable  & 
d'argille*  deux  petites  cliambrevà  quelque  diftanoe 
l'nne  de  l'autre  >  &  conmuniquant  par  uo  tuyaa 
de  même  nature ,  de  forte  que  la  diftiilation  fetaiikML 
à-peu'prey  comme  celle  dumetcureà  Almaden  &  i 
Idtia. 

Les  vitriols  à  baie  terreuse  donnent  aufti  i  la> 
diftiilation  un  peu  d'acide  vitriolique.  NeomMi  en 
a  retiré  de  l'alun  ,  &  Margraff  du  gypfc;  mais  le 
premier  de  ces  l'els  ne  fournit  qu'un  pblegipeaci* 
dulé  par  une  très^peiite  portbn  cracide ,  parce  qu'A 
ne  fc  décompofe  pas  fcul  par  ra.riioii  de  la  cha- 
leur ;  le  iccood  retient  encore  plus  fortement  1» 
totalitc  de  éuL  adik.  (aece  qu' U  n^y  cft  ^ 
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excès,  8i  il  faut  abfolument  le  contaâ  de  quelque 
irititrc  infiarninable  pour  en  dégager  une  partie 
qui  palTe  alors  en  état  d'acîde  fuifureux  nu  phlo- 
£ifliquè.  C'cA  ce  que  le  ccléhre  Margraflf  a  très- 
MU  obfenré ,  &  il  avoit  mélè  le  gypfe  Vftt  la 
fooBtitt  de  cbarbon  dans  la  cornue» 

in.  Un  des  procédés  les  plus  avantageux  pour 
obtenir  en  quantité  l'acide  vitrioUqne»  «fi  iaeom- 
h/Son  du  foufrt  avec  U  lùtit. 

Peor  cela  ,  on  a  une  très-grande  bouteille  de 
verre ,  placée  fur  un  bain  de  fable ,  de  manière  que 
(un  goulot  folt  horizontal  ;  après  y  avoir  mis  un 
peu  d'eau ,  qu'on  entretient  â  un  certain  degré  de 
tf  i-tr,  on  charge  i  rte  grande  cuiller  de  terre 
<..utc  u  un  mcLugc  de  quatre  parties  de  foufrc  & 
d'une  paitic  de  nitre  pnivèrifè,  &  dequelques  brins 
de  filaffe  intcrfofc^  ;  on  met  le  feu  au  foufrc  ,  & 
on  introduit  aulTi  tôt  la  cuiller  par  le  goulot  de  la 
bouteille  jufqttes  dans  fa  capacité  intérieure  ;  on 
preipE  enfui  le  bouchon  adapté  au  manche  de  la 
cuiller  pour  que  la  bouteille  foit  bien  fermée. 

La  bouteille  fe  remplit  auiTi-tôt  de  vapeurs  acides 

fulfureufes qui ,  étant  r.iiflcs  par  la  vapcnr  de  Veau, 
fc  condenfent  &  tombent  dans  la  partie  infeiieure  ; 
ce  qui  dure  tant  que  fubfifte  U  flamme  du  foufire 
aliincnté':  p.ir  r\\\  je  dégage  pendant  l'cxp'o- 
fion  fucccliive  du  nnrc  avec  lie  chatbon  de  ia  fî- 
la^Te.  Quand  b  flamme  a  cefle,  aue  les  vapeurs 
acides  ront  condcnfëcs ,  on  retire  la  cuiller  pour 
en  introduire  une  autre  chargée  des  inCmts  n^atij- 
rei.  (ctu  livres  de  foutre  rendent  à -peu-près 
100  livres  d'-tidc  vitri<)li(juc  reflifié  ,  quoiqu  il  y 
ail  toujours  un  peu  de  fourre  qui  échappe  à  la 
coAbttflion. 

On  fait  honneur  à  des  artiilcs  Angloîs  de  Tin- 
vcniion  de  cette  méthode  ,  ^  je  luit  très  cloi^f:é 
de  le  leur  coniener;  il  n'y  a  c^ue  cetx  qui  n^nt 
jamais  mis  la  main  à  rncuvrc  qui  ignorent  que 
c'eô  ercore  une  inventicn  qucd'jpproprjci  a  urL- 
£d>rique  en  grand  des  manipulations  dont  le  pin- 
cipe  cxinoir  attparavant  dans  les  livre* ,  m7i\;  il  eft 
)uile  atHi  de  faire  connciire  jufqu'à  quel  point  la 
ibéotie  s*cn  étoit  approchée  de  les  proiM'es  forces, 
lemfr^  avoit'déja  er.feigné  que  l'on  pn  voit  re. 
tirer  l  acide  viiriolique  du  (oufre  en  le  mêlant  avec 
Vcdefon  poids  de  nitrc  ou  de  faipiirt ,  &  faifam 
détonner  ce  mélange  par  le  moyen  d  unfercbaufl 
au  milieu  d'un  grand  vaiflTtrau  de  grcs,  au  fond 
t'i'Cjucl  on  aiircit  mis  d'avance  un  peu  d'eau  ;  la 
liqueur  âltréc  &  concentrée  par  l'évaporation 
foitoic  le  nom  S^U  dt  joufre, 

Depim  rétabli^nent  de  la  première  fabrique 

^ece  genre,  en  y  a  ajouté  bien  des  perridions  ; 
aux  i-sUons  de  verre  on  a  luLAttué  des  chambres 
Kvètues  intérieurement  de  Urnes  de  plomb  ;  un 
eharriot  il  pris  'a  piste  de  la  cuiller;  au  li^i;  de 
bfikr  le  mélange  c*ans  le  vaif.ean  mime  qui  fcrt 

de  ricipteai  »  on  a  praci<|ui  ea  dehors  me  cfpèct 
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de  pocle  deAiné  à  cet  ufage,  de  forte  qae  la  con- 
denfation  des  vapeurs  bien  plus  prompte  ; 
(îifpofant  des  ouvertures  pour  rcndr*  à  volonté 
de  l'air  nouveau ,  on  a  obtenu  nvcc  moins  de  niirc 
une  combuHion  plus  entière.  L'eau  placée  dans  le 
récipient  délayoit  trop  l'acide ,  &  entretcnoit  une 
chaleur  qui  s'oppofoit  à  la  condenfaiion;  on  a  ima- 
giné d'y  porter  par  un  tuyau  la  vapeur  de  retn 
tenue  en  ébuilition  dans  un  fourneau  extérieur', 
&  on  a  eu  de  l'acide  concentré.  (  l^oyei  Journal phy- 
fiijue ,  tomt  ly  ,  paet  j  t;  ,  6-  tome  X ,  page  ijpj 
If^ihcr  Fthriken  uni  kunÛ€  ,  an,  4fi  Ftrher  îitUê 
Beytragt  t  &c.  pa(^  j2j^.} 

Je  palTe  rapidement  fur  ces  détails  qui  inté- 
reHent  plus  le  fabriquant  cme  le  Chymifie ,  d'au- 
tant  plus  que  rctiologie  de  cette  opération  eft 
facile  àfaifirjc'çA  vi.c  conif  iinion  en  vaifTenux 
clos  t  à  la  favc«ir  de  l'air  que  le  nitre  fournit.  Je 
ne  réferve  d'expliquer  ailleurs  comment  cet  nr 
devient  partie  coniUiuante  de  Facidc. 

IV,  Cefl  avoir  atteint  le  dernier  degré  de  p^r- 

ftflion  dans  cette  fabncu'cn  que  d'^ne  parvenu  à 
retirer  le  utcme  produit  du  foufreca  le  brûlant» 
poi;r  alnfi  dire  «  en  vaifleaux  clos  ,  fans  addition 
de  nitre  ,p->''  If  ncy^r:  Ju  fcn'-r-.nr  J  Juutle  cou-.Jrt 
<f'u/r.  J'appelle  ainfi  uu  fourneau  dans  lequel,  indé- 
pendamment du  courant  d'air  qui  lért  i  entrete» 
nir  le  feu  dans  le  fover ,  on  étuLIir  un  autre  cou- 
rant qui,  ne  communiquant  pas  avec  le  premier, 
eft  forcé  de  paflèr  dans  un  ballon  un  creufet 
ou  autre  pièce  que  l'on  peut  confidérer  comme 
le  laboratoire  du  fourneau,  &  qui,  Icchant  con- 
tinuellement les  fubAances  qu'on  y  expofe ,  en 
méttte-iemps  qu'il  fcrt  matétieltement  à  leur  doR- 
rcr  ttne  nouvelle  forme ,  les  nortc  par  fon  mou- 
vement dans  des  vai/Teaux  diipofcs  pour  leur  fer- 
vlr  de  récipi;.'nt.  Tels  font  les  principes  que  i*ai 
communitjnés ,  il  y  a  pluftecrs  années ,  it  racadé* 
mie  dj  D.ii  n  ,  jic.ir  1."  c<  nfiruftion  d'un  fourneau 
à  ta'. V  incr  le  line  (  achv,  mtm,  prtmi<r  fim.  tySi  ^ 
pj^e  eft  t!»  de  concevoir  qnH  ne  doit  pa» 
avoir  muins  (le  fuccés  pr iir  bnMer  un  foufr.  1411e 
pour  calciner  un  métal,  ces  opérations  n'éiaxzt 
pas  feilicment  analogues,  nais  identiques. 

On  met  tl  ;  c  nu^defTus  du  foyer  d'un  fournena 
à  vent  ordinaire  un  vaiâêau  que  l'on  entretient 
rouge  ;  ce  valfTeati,  qui  a  la  fotmt  d'un  cylindre 
ret  lié  dnn-;  frn  milieu  ,  ou  d"un  ballon  à  deux 

5oi;lori  ,  préfente  une  de  ces  ouvertures  hor» 
es  parois  exn'iieurt  s  du  fourneau  ,  &c*eft  par-lh 
que  l'on  introi'nit  le  (oufre  ;  l'autre  ouverture 
communique  à  une  fuite  de  ballons  cnHlés  ,  daos 
lefquels  on  errtretient  de  l'eau  en  vapeurs  par  de» 
réchaud»  olaccs  au  dcfToi:'-.  Le  dernier  récip  vnt 
demeurant  ouvert ,  &  l'air  ctknt  trè-i-rarcfié  dans 
le  creufet,  on  conçoit  qu'à  mefmc  qu'on  y  ;t;te 
du  foufre,  l'air  du  dehors  s'y  pr»ici^'ire,  en  cié- 
termioe  la  ccmbuAion ,  palle  dans  les  récipicas» 
entraioe  racide  en  vapeurs,  9t  fort  aptes  Tay*' 
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itpoti  danst*eait.  L'auteur  des  iidfcft  fiir  les  srtt 

&•  miliui  s  ,  c!c  TcaliUin  de  Ncuchatcl ,  aiïlire  avoir 
fuuvent  répété  cette  expérience  avec  un  appareil 
de  fept  ballons,  fans  que  perfonne  de  la  maifon 
fcntit  l'cJciir  du  foufre,  quoique  iVippa-ei!  ne  lût 
pâs  (bus  une  cheminée  ,  &  par  conlcqucru  l'atis 
qui}  s'échappât  la  moindre  partie  d'acide. 

III.  De  la  reilificatlon  ù  conaniraùoa  dt 
Vacide  vUrioUque. 

L'acide  que  l'on  obtient  par  ces  divers  procé- 
dés a  communément  une  odeur  fulfureufe  ;  il  eA 

j'oirci  par  des  matières  irfl:imiiir.M^'i  il  efl  ticlayé 
driiis  une  grande  (juaniité  tl'csu  ;  il  f.;-,it  en  ll-j  arer 
tout  ce  qui  eft  étranger  avant  que  d'examiner  fes 
pr..priétes ,  is:  même  pour  t'en  fervir  dans  les  opé- 
rations de  Chymte. 

L  L'odeur  fulfureufe  fe  diffipe  fpontanémeni  à 
Vair  :  je  traiterai  lèpatémcnt  de  Tacide  qui  eA  rendu 

volatil  par  cette  ccmpofition.  ''«yeç  ACtSC  VI- 

TRIOLIQUE  FHLOGIsTIQUi. 

Pour  blanchir  l'acide  vitriolique  noirci  par  des 
matières  phlogiftiaues ,  quelques  uns  y  jettent  un 
peu  t\i  nitre  ,  c*c(t  une  lophiAication  de  non  une 
rcctitication  ;  en  iffet ,  le  rîtrecfl  décompoA  par 
Tacide  vitriolique  plus  puiiTant  ,  l'acide  r.îtrcux 
s'empare  du  phlogifli^uc ,  paflc  avec  lui  co  gas 
nitreitx  ,  &  Tadde  vîtnolique  devient  blanc,  mais 
la  bafe  du  nitre  y  rcfte;  il  eft  donc  moins  pur 
qu'auparavant. 

Il  y  a  moins  dlneonvinient  à  fe  fervir  pour 
cela  de  l'acid;  nitreux,  mais  il  peut  en  reflcr  qui 
ne  foit  pas  décompofé  par  iii^s  matières  phlogiili- 

3ues ,  &  ^en  Icrotc  aflez  pour  induire  en  erreur 
ans  bien  des  expériences  ;  ainfi  Ton  ne  doit  comp- 
ter pour  les  ufages  de  U  Chymie  que  fur  l'acide 
vitriolique  reâinè  par  dilitllation  ;  quanti  on  a  Aiit 
p:  ni:r  (!.ins  le  récipient  tout  ce  OUÏ  eA  rufccpiiMc 
de  fe  volatilifer  en  vaiffeaux  clos  à  un  certain 
degré  de  chaleur ,  on  trouve  dans  la  cornue  l'acide 
vitriolique  bl  ne  &  fans  odeur.  Ceft  auflî ,  comme 
nous  le  verrons,  le  moyen  de  le  concentrer. 

Suivant  M.  Macquer ,  l'acide  vitriolique  retiré 
du  f<iufrc  bitilé  avec  le  nitrc  contient  toujours 
un  peu  d  acidc  nîtreux  qui  le  rend  liu'idèle  dans 
les  expériences  ,  &  il  ajoute  que  c'efi-là  un  incon- 
vcr.'icni  d'ju'jr.t  p'ui  ^r.:n.,\  r.ac  Ij  i'h\-in'e  Jemblt 
at/murtiir  jucun  inoytnùc  pa^.ju,'  t'ut-iJc  vitriolique 
dt  ctt  dilidgc  d'a^iJc  niircux  ;  mais  M.  Crcll  re- 
marque très -bien  que  l'acUL'  nit.cr.x  s'éîcvnnt  à 
un  dc^ré  de  cluieur  bcu  toup  plus  foible,  tl  tft 
podibie  de  le  féparcr  par  ladiftillaiion;  il  propofe 
mcme  un  moyen  de  faire  cette  fépararicn  fans 
dutill.T.ion  ,  c'eft  de  jetrer  une  petite  qujnutc  de 
(bufre  dans  r.-ici(!e  vitriolique ,  de  le  faire  digérer 
à  u.'ic  douce  chaleur ,  &  d  ajouter  fucceffi' ement 
£il-,z  de  ftHiTte  pour  qu'il  prenne  i.no  toulcur  bru- 
nâtre i  il  fq  forme,  dit  ^  îl ,  de  Tacide  vitrioliqae 
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PhlotliHqué  qui  eft  fur^le^liamp  décompc(t^  pu 
acitfe  nitreux  ;  après  cela  on  j-crs  !c  itdirtillcr 
pour  les  cas  ou  il  elt  ncceiïaire  d'avoir  un  acide 
ahfolument  pur  &  exempt  de  foufire  &  de  ptilû> 
g  iiique.  (  Càemijeit  tumaUn  ,  1784»  pM»  t ,  pêp 

On  trouve  dans  le  volume  de  Tacadèmie  royale 

des  fciences,  imprimé  en  1784,  un  mémoireconii« 
muntquc  a  cette  compagnie  par  MM.  de  La{||bae 
bc  Corncttedés  1781  ,  qui  contient  des  expérience 
dé  i^  -'c  ûir  la  qi^eHinn  de  favoir  fi  h  diAùîatioil 
pcui  leparer  tout  l'acide  nitreux  qui  fe  trouve  uai 
à  1  ac  dc  virriolique*  &  qui  doit  difpenfer  de 
co  11  r  i  r  .1  cl'tiiirres  moyens  potir  faire  cette  fcpantion. 
Ces  deux  célèbres  académiciens  ne  fe  font  pas 
bornés  à  opérer  fur  les  acides  vitrioliques  du  com- 
merce, ils  ont  forme  de<.  mélr.ni^es des  deux  acides, 
8c  ont  confumincnt  obfervc  que  la  première 
liqueur  oui  pa^Toit  dans  le  récipient  étoit  chargiie 
de  tout  l'acide  nitreux ,  &  que  l'acide  vitriolique 
qui  s'élevoit  enfuite  étoit  touUmeni  fcpari  dt  tout 
méUn^e  d'acide  nitreux.  ils  ont  feulement  cru  ap« 
percevoir  que  lorfquc  les  vaifleaiix  étoicnt  luttés, 
l'acide  vitriolique  parvenu  à  un  certain  degré  de 
concentration  attiroit  le  gas  nitreux  &  s'altéroii 
de  nouveau  »  tandis  que  les  vaiiïeaux étant  ouvertSt 
la  chaleur  de  la  diftdiation  diiTipoit  entiérementcc 
gas  6l  en  empêchoit  la  réforbrion. 

Il  ne  feroit  pas  imjpoiEble  encore  que  l'acide 
▼itriolique  retira  du  foufre  brûlé  avec  le  lure 
tint  une  portion  de  nitre  même,  emponé  par  la 
dedagration ,  avant  qu'il  foit  décompofé,  fur-tout 
dans  les  atteliers  où  cette  combulHon  ît  f»t  dans 
le  même  v^.llTeau  qui  rcç"it  immédiatement  les 
vapeurs  acides  ;  &  às^m  ce  cas  U  y  auroïi  du  ri- 
triol  de  potafl'e. 

Enfin  nous  nvoris  vu  qtie  dans  les  grandes  manu- 
faâure»on  avott  fubftitué  des  chambres  revéraesde 
plomb  aux  vaiflèaux  de  verre  ou  de  grès,auxqueltoa 
nepouvott  donner  toute  la  capacité  qu'on  dcriroit: 
il  eftbien  certain  que  l'aAion  de  l'acide  viitioUque 
fur  le  plomb  n^eft  pasalTez  putffiutfe  pour  opérer 
fur  1c  champ  une  diiToliition  fenftble  ;  mais  n'en 
pr<.tid-il  pas  une  Quantité  fuffifante  pour  le  rendre 
impur ,  infidèle  dans  les  expériences ,  «fongeren 
d^ns  !ts  iifaccs  médicinaux  ?  c'eft  ce  dont  on  ch 
au  moins  en  droit  de  douter.  M.  Gunther  a  trouré 
au  fond  d'une  bouteille  d*acidc  vitriolique  #Aii- 
gleterre ,  d'environ  100  livres,  une  m:>r'ètc  ;:i/re 
6c  qui  ne  ie  latâbit  pa»  diiToudre  dans  l'eau  j  il  la 
mit  dans  un  creufet ,  &  obtînt  par  un  d^ié 
de  feu  médiocre  qnatre  once>  de  ch.  lix  blanche 
qui ,  tr^iiccba  lu  iuhon  avec  le  flux  noir  ,du(iiiercnt 
du  plomb.  (  Lrcll^  neuell,  tr.uitcls.  partit  2  ,p.^J.  ) 
J'ai  peine  à  croiie  ce  qi;'..;(Me  M.Gi;ntHcr,  que 
tout  le  vitriol  de  pîoinb  s'Ctoit  ratléniblé  dans  le 
bas,  &  que  l'acide  qui  étoit  au-ddTus  n'en  avoir 
rien  pris  ;  i'  n'en  a  ii;;^é  qt:c  pr.rcc  qi:c  i'a-'difiofl 
dé  i'alkaîi  deliqucl'cent  n'y  a  pas  occaiionné  de  pré- 
cipité, &  cela  prouvoit  iculemem  qu'U  a'ea  nooir 
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fu  m  anffi  grande  quantité  qae  ta  partie  înfé- 

ruiirc.  Ce  ne  peut  cire  fans  doute  que  par  qi:el- 
^'accident  extraordinaire  que  l'adde  de  cette  bou- 
KiUe  seft  trottré  chargé  de  tant  de  vitriol  de 
ploiah ,.  &  c'cft  parce  qu'il  très-rare  qu'ii  y  c.xiAe 
en  quantité  ieniible,  que  l'on  n'a  pas  été  tenté  de 
Ty  chercher;  mats  la  poiTibilité  qu'il  s'y  rencontre* 
à  qucKjue  petiie  dofe  que  ce  Toit, doit  fuffirepour 
nettrt  en  gaide  le$  ChytniAes. 

CeA  k  t  occaliott  de  l'obfervation  que  je  viens 
Je  rapporter ,  qi:c  M.  Macqticr  rccornmanik  ex- 
predcuant  aux  Ciiyniitles  de  préparer  eux- nicmcs 
iTuivant  l'ancienne  méthode,  c'eft-i-dire,  par  la 
diftillation  du  vitriol  de  mars  ,  tour  racitlc  qu'ils 
(iciliiient  à  des  expériences ,  comme  le  i'cul  moyen 
d'être  aiTuré  de  fa  pureté.  Je  ne  fais  s'il  ne  fcroit 
pjs  encore  plus  avantageux  d'établir  à  cet  cîT  t  dans 
les  laboratoires  un  fourneau  à  double  courant, 
aiiifi  que  je  Tai  décrit,pour  la  combufhon  du  foufre 
feul,  t,.  mii  donneroît  bien  l'ireinenr  un  :!cit!e  .ai 
moins  juiii  pur  :  mai^  il  y  a  une  voie  encore  plus 
courte  que  Ton  ne  manquera  pas  de  choifir  dès 
qu'on  fera  convaincu  qu'elle  peut  remplir  le  ir).j:ne 
objet,  c'eft  de  purifier  lacjcie  de  toute  matière 
fixe  en  le  faiâm  monter  lui  «même  à  la  diftiÛa- 
tiofl. 

Il  paroît  que  M.  Macc^er  avoir  jugé  cette  clifiil- 
htion  peu  praticable.  Se  même  fujette  ides  «cci- 
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dens;  maisil  n'y  a  de  d.in2;er  c,iie  lo 
tmprudcminent  le  feu,  de  inantere  u  lajrcpreuure 
i  I  acide  un  mouvement  d*ébnlJition  qui  ne  manque 
pas  d'occafionner  la  rupture  de^  vaifTeaiix.  M. 
Dergniaii,dans  fa  diiTertation  fur  la  terre  des  gcm- 
nieî,  ne  veut  pas  qu'on  emploie  à  leur  anaiyfe 
d  autre  acide  que  celui  fit'oA  a  fait  paffer Unttm<:nt 
à  U  difhlùition  dans  une  cueurhlte  kiffe.  Gaubius 
ieft  arturé  qu'on  pouvoir  diftiîlcr  l'  icide  vitriolique 
jufqu  à  ftccité  ;MM.  de  LilTonc  &  Cornette  rappor- 
tent plufieiifs  cxpénences  qui  ne  laiflênt  aucun 
(■(i.ica  te:  C-r.rtli  Af.w.  A  î'jcjJ.  R.drs  Jc'u-nces  , 
"n"-  t-^Hi ,  p,  649  }  ;  iU  ont  achevé  en  moins  de 
fix  heures  la  JiflifCttioa  totaie  d'une  livre  d'acide 
vrrriol'rix-  non  coloré,  qui  donnoit  67  degrés  au 
pclc-li(jueur  de  M.  Baumé,  c'eft  à-dire ,  dont  la 
pdantenr  fpécifique  étoît  au-defliis  de  1,88  ;dans 
cetteopêniiion  .  ils  ^  0  c  't  fimplcmenr  pla< .  !..  cor- 
nue fur  une  afliette  de  terr«  couverte  d'uu  peu  de 
fible.  Enfin, M. DoUfnfz  dit  avoir  fait  monter  à  la 
titillation  un  acide  vitrioV-que  dont  la  pffanteiir 
l^cifiquc  étoit  de  1,^5;  à  U  vérité,  cétoii  de 
I  acide  I umant  des  fabriques  de  Saxe .  où  on  le  ttredn 
^  :riol  de  mars  ,  nous  vtrro:'*  ({ii'il  rr  t'  it  jkis 
ï::e  cnucrcmeiitairunilé  àcdut  quco  preputcavcc 
k  foufre. 

Ainil ,  les  Cl  V  miftes  ont  grcfentemcnr  le  chnî  :, 
<m  de  préparer  eux  •  mcmti  (ir.s  grandi  peine 
leur  aicide  vitriolique,  ou  de  purifrer  celui  dti 
commerce  de  tot  t  mclan-e,  f*  it  ci'.icuit:  r.itrcux 
comme  plu.  voLul^  toit  des  vurjyls  terreux  al- 
on  métalliques  ipii  peuvent  »*y  rencontrer. 


\  comme  étant  plus  fixes  ;  mais  il  ne  leur  e<i  pas 
permis  de  négliger  l'une  ou  l'antre  de  ce*  pré* 
cautions  ;  la  première  condition  poïir  faire  des 
expériences  utiles  cû  d'employer  des  maiièrea 
pures* 

n.  La  AMircfff ntf  1011  de racide  vitriolique  n'a  d'autre 
objet  que  de  lui  enlever  une  portion  d'eau  fura- 
bondante ,  &  comme  elle  s'élève  à  un  moindre 
degré  de  chaleur  ,  il  fufiît  de  la  ^te  évaporer  ou 
de  la  faire  pa0cr  à  la  diiliUatioB* 

y:ir\\'vjporatton  dans  des  vaiHeaiîx  Ouverts, on 
tait  partir  trcs-tacikmcni  U  plus  grande  partie  de 
l'eau  quand  l'actite  eft  trés-délajré ,  &  ce  moyen 
eft  le  plus  expéditif  pour  obtenir  une  médiocre 
concentration;  mais  quand  on  veut  avoir  un  acide 
aulît  déflegmé  qu'il  eft  pofTible,  il  faut  avoir  re- 
cours à  la  (^iflJIfjtion ,  (oit  parce  que  les  dernières 
portions  d'eau  étant  plus  adhérentes  exigent  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  pour  fe  volatilifer  , 
fuit  parce  que  l'ncifle  approchant  de  l'ctat  de  con- 
centiaîion,  rcprendroit  à  l'air  ambiant  prelque 
autant  d'eau  qu'il  en  perdroit  ,  Toit  enfin  parcn 
qi.'il  attircroit  facilemeni  des  parcelles  de  matières 
inflammables  qui  l'auroient  bientôt  rendu  noir  ài 
fnlfureux* 

On  choifit  pour  cette  diAillarion  une  comnede 

verre  cnpr.hle  de  réfifter  aux  acides  ,  on  la  remplit 
a  nicii.c  il'acidc  vitriolique,  on  la  place  au  four- 
neau de  réverbère  dans  un  hain  de  fable  aflTez 

protond  pour  qu'elle  puifTc  en  être  prefque  entiè- 
rement couverte.  Après  avoir  adapté  le  récipientf 
on  édîîiufK-  par  d  i;rcs,  &  on  augmente  le  fea 
infcnfiblemert ,  de  m.irié-e  cepenrbnt  que  les 
gouttes  ne  k  fuccèdent  que  itntcmcnt,  &  que 
l'acide  ne  prenne  pas,  fur  -  tout  vers  la  fin,  un 
mouvement  d'ebuliiiion  d  nti!  n  elî  rlors  fufcep- 
tiblc  qu'à  un  degré  de  clukur  fort  auptovhant  de 
l  ii'c;  nlefcerce,  &  qui  tiroit  infailliblement  écla- 
ter l<rs  vai(!eaux,  en  l'élevaRt  p: cf  in :  inftanrané- 
mcnt  en  vapeurs.  Lorfque  cela  arrive,  ou  que  la 
connie  par  quelcu  accident,  il  feroit  impri»* 
dent  de  r^'lcr  dans  1   i  ibor.uoirc. 

On  arrête  la  dill  liaiion ,  N  r fq u'on  voit  dans  le 
réct/ient  à-piiu-pu  s  louric  I'  ^im'  c  que  l'on  le  pro- 
pofi.it  de  f  j):>:er  de  i  .  L.».:.,  cè  qui  dépend  duil^ 
grt  de  concentration  qi.'il  avoir  ^'uparavant. 

Lf  rCquc  les  v;.ilicaux  font  refroidis ,  on  déluie 
le  r -  cii  ient  ,  on  trouve  dans  i:*  cormiftde  l'acide 
viti'.iliqre  *"jiis  coi;u  ur  ,  i.ws  <",\ur,  &  fa  i-  .Gn- 
tvur  Ipécitique  fci  ;"ib!cn^<.r:  ;>ugiueQtéc.  On  le 
trat.fvàfe  d^nsde*  tîacons  hien  nets,  dont  les  bo«- 
thorsdc  verre  '  -  l  un  i.!.rii!?nr  exadc!  i-nr. 

Four  lentir  la  n  c  ôi-  cci  ,  -  <.  "  -ions,  il  fuifis 
de  favoir  cjue  i'.-.i>;v'  \  jiii(.i;  concentré  attire 
puiilimment  rf  imiltiKc  de  l\iir  Ce  (ii:c  ia  moind-c 
pa;Uc,  une  iiijiule  vapeur  pliio^iùik^uc ,  1«  itois- 
ctrott  promptemem. 
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MM.  de  Laflione  &  Cornette  font  mention  (Tun 
phénomène  bien  fiirprenvitau  fiijet  de  cette  con- 
centration, &  qu'ils  a(rurent  avoir  vérini  pîiiricurs 
fois}  c'eA  que  h  l'on  continue  U  diltiUation  après 
«voir  concentré  I  acide ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  fi  on  diftille  de  l'acide  dC-ja  concentre  ,  les 
«krniéres  portions  qui  n^ffcnt  dans  le  récipient  fe 
trouvent  plus  i'oiblcs.  Ces  favsnt  académiciens  ont 
traitée  la  dilVill.ition,  d.insune  cornue  bien  fèche, 
une  livre  d'actde  vitrioLique  d'Angleterre  qui  don- 
noit  67  degrés  au  péfc  -  liqueur  deM.  Baumé;  ils 
«voient  préparc  quatre  récipicns  pour  recevoir  tout 
Tacide  en  quatre  parties  égales  ;  ces  quatre  portions 
««aminées  au  péie*liqiietir  ont  donné  les  réfultats 
fuivans  :  u  ta  p'emitre  portion  étott  plus  foible,  elle 
M  ne  donnoii  plus  que  6(>  degrés;  la  feeondt  en  don- 
n  noît  <7»  la  troiftème  67^  ;  enfin  la  quatr'ùmc ^Ac- 
w  venue  plus  légère ,  ne  donnoic  plu*  au  péCe^U- 
n  queur  que  66  degrés  forts;  la  diiftrence  étoîtfi 
II  ienfible,  que  a  gros  décide  de  la  féconde  frac- 
»  tton  ont  exig^  }  gros  52  grains  d'alkali  fixe  pour 
t>  leur  fattiration  oomplette  «  tandis  qn*il  a*en  a 
m  fallu  que  trois  gros  34  grains  pour  h  faturation 
M  d'une  pareille  quantité  d'acide  du  dernier  pro> 
»  duitn.  {Mém,  it  f  Aemi,  ann.  1781  «  f.  650.  ) 

MM.  clc  I  iiTonc  îfc  Cornette  concluent  de  là 
qu'il  eft  un  terme  pour  la  concentration  de  l'acide 
vitriolique  ;  que  tant  qnll  eft  foible ,  il  fuit  la  loi 
générale  de  la  concentration  des  acides,  mais  que 
forfqu'ii  e(l  parvenu  à  un  cernio  degré  de  force , 
il  ne  peut  paUer  outre,  &  devient  enfuite  plus  léger  : 
&  ils  demandent  fi  on  ne  pourrott  pr.s  attribuer 
cette  légèreté  à  la  préftnce  du  Jeu  dont  ii  ft  trouve  pé' 
nétri. 

Avant  que  d'admettre  cette  conclufînn  ,  il  me 
femble  que  le  (ait  doit  être  de  nouveau  examiné, 
&  qu'en  répétant  l'expéfienoe*  il  faut  prendre  avec 
foin  !c  poids  aSfolu  des  quatre  produits  (ïpnrés  de 
la  ditldlation  ;  fi ,  comme  je  le  préfume ,  la  fomme 
de  cet  poids  excède  le  poids  de  facide  mis  dans 
la  cornue ,  il  fera  aift  de  juger  tpie  ce  n'ert  point 
le  feu  ou  la  chaleur  qui  a  pu  produire  une  aug- 
mentation fenfible  de  pefanteur;  il  fera  démontré 
que  l  acide  a  réellement  repris  de  l'humidité  de  l'air 
athmofphérique  ;  on  concevra  facilement  que  cet 
air  a  pu  rentrer  dans  la  cornue  lors  de  la  fubfli- 
tution  des  récipiensi  on  conduera  feulement  de 
la  dénoté  décroifl&Tite  dndbmîer  produit,  que  c'eft 
fur  la  fin  de  l'opération  que  l'ai'  huruide  cil  attire 

!»lus  pmffammeot  par  l'acide ,  ou  que  le  même  vo- 
ume  d'air  rentraat  prodtrit  un  plus  grami  effet  fur 
line  moindre  quantité  c!'..ci(]c.  Il  n'y  snr:i  (loj-,r  pins 
ââ  <f antre  phénomène  que  celui  qu'avoit  déjà  ob- 
servé M.  Baumé«  que  VaCide  vitriolique ,  même 
pendant  l'évaporation  fur  le  feu,  perd  de  (a  pelan- 
teur  fpécifique,  s'il  ei)  «n  contaélt  avec  l'air. 

Comme  il  pourroit  arriver  que  la  perte  de  fadde 
en  vapeurs  fultureufes  fe  trouvât  a/Tez  confidérable 
pour  taire  compenlation  avec  la  portion  d'eau  ac- 
quUc,  j'indiquerai  daot  ce  eu  no  autre  aoyeti 
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encore  plus  (Qr  pour  décider  la  qucftion  ;  ce  (croît 
de  recevoir  toi»  tes  produits  dans  un  mime  rèei' 

pient  portant  une  tubulure  à  robinet  de  verre,  pw 
laquelle  on  feroit  couler  l'acide  diftillé  en  autant 
de  portions  féparées  que  l'on  jugcroit  à  propos, 
Airs  erre  obligé  de  laiflêr  rentrer  de  nouvel  air 

dans  l'appareil. 

7e  crois  d'autant  pins  devoir  tnfifter  for  lajèeef* 

fité  de  ces  expériences,  que  ce  n'eft  pas  fcuieinent 
l'acide  vitriolique  ,  mais  encore  les  deux  autres 
acides  minéraux  que  MM.  de  Laflbne  &  Ceraene 
ont  reconnu  fnjcs  à  cette  dûcroiflTance  de  denfîté 
fur  la  fin  de  leur  dilldlation  ,  lotfqu'on  les  prend  à 
un  certain  degré  de  force  on  decoooentntioo. 

Avant  que  de  finir  fur  cet  article  ,  je  préfentera! 
encore  une  réflexion  qui  peut  fervtr  à  eAimer 
le  degré  de  probabilité  de  lliypotêfe  propo(%e  par 
les  deux  favans  académiciens  pour  rcxplication  de 
ce  phénomène.  Si  les  derniers  produits  de  la  éf- 
ritlarion  de  ces  addes  ne  devenoient  mtMfls 
qu'à  raifon  du  feu  qu'i'.s  c  ontiennent ,  Il  ne  farcit 

Îue  changer  leur  volume  iaos  chaneer  le  rapport 
e  leur  mafle  on  poicb  aUôtn  avec  la  quantité  d'a- 
cide réel  contenu  dnrs  vn  poids  donné,  puifqu'il 
n'y  a  encore  aucune  oblcrvation  de  la  pefanteur 
fenfible  <hi  feu  :  1  gros  de  la  portion  d'acide 
vitriolique  ,  ainfi  raréfié  par  le  feu,  auroientdorc 
du,  par  exempte  >  prendre  pour  leur  faturation  lotit 
autiint  d'alkali  que  1  gros  de  la  portion  b  plusdé- 
fleçmée  ;  or,  nous  avons  vu  que  le  cont r;iire  éioit 
arrivé ,  qu'il  avoit  fallu  pour  les  1  gros  du  tr<n- 
fième  produit  à-pen-près  -nr  de  plus  d'alkali  que 
pour  %  gros  du  quatrième  ;  dès  lors  il  e(î  tviJ.nt 
que  celui-ci  contenoit  autre  chofe  que  de  i'acide 
réel  &  du  fen»  &ce  ne  peut-être  que  Tean  qall 
avoit  leprife. 

On  trouve  aujourd'hui  da^s  le  commerce,  & 
mime  i  un  aflêz  bon  pn«,  dePacide  vitrioGquetrèS' 

concentré  ;  celui  que  j'.ti  tiic  de  !a  rnanufnfhiredi 
JaveUpour  mes  expériences  aérortatique<,donnoii 
66  degrés  au  pèfe-liqueor  de<  feh  de  M.  Baumé.ce 
qui  revient  i  pctt-prés  à  xfi^  de  peûnicttr  ipé^ 
cifique. 

Suivant  Meyer,  l'acide  vitriolique  de  Nordhao» 
fen,  quoique  fumant,  contient  moins  d'adde que 
Tackde  des  fabriques  angloifés,  qui  n'eft  pas  fattaw\ 
mais  rottsles  Chymtfle«atlemanÂ(  ne  font  pas  fic> 

corfî  fur  ce  point  :  M,  Wcigcl  donne  au  premier 
upl  pci  nieur  fpécifique  de  1,898,  ik.  au  fécond  de 
Ohfefif.  thtm,  dv.  part,  i,  ;».  ç6.  )  W.  Wéxr 
a  trouvé  une  diflfiircnce  encore  plus  confiJ'rable, 
puifqu'il  lui  a  fallu  i  ]  onces  j  d'alkali  pour  (aturer 
le  onces  d'acide  vitrîoKqne allemand,  tandis  que 
Il  onces  {  du  même  alk^li  ont  fufR  pour  la  fatura- 
tion complette  de  10  onces  d'acide  vitriolique  an- 
^d\i.{PhyJicaliJck.  chemifch.  nw^rf^i/i.)  CeChymi  *; 
ne  nie  pas  que  l'acide  vitriolique  anglois  ne  puiffe 
être  porté  au  même  degré  de  force  &  de  conccn- 
,  natton  que  celui  de  Iwtdha»(ca  »  mais  il  alTure 

.  qu'il 
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qu^  ne  peut  jamai*  être  mtf  en  ént  4*«rfir  vitrio' 

ii^iit  flacul  on  (umanr.  J'cx n tn in c rai  flans  la  fuite 

d'où  peut  venir  cette  proprutc  particulière  à  i'acide 
6brkfue  en  AHemaene  par  la  dtfiillatioii  du 

V'.'riol  martial.  M.  Dollfiilz,  dont  le:  expériences 
m:  iervi'^ont  à  rcpandre  quelques  lumières  fur  la 
caufedece  phénomène,  dit  avoir  employé  un  acide 
fifrinliqne  de  Saxc  ,  c*Dnt  la  pefanteiir  fpccifique 
élOtt  1,55.  Voyei  ACIOE  VITRIOLIQUE  FUMANT. 

En^  MM:  Baumé  8t  Bergman  aflurent  que  h 

c  -L  r  ' on  de  cet  nclde  peut  être  portée  au  point 
ét  pefer  17  ^ros  daos  une  bouteille  qui  contient  feu- 
knciic  ime  once  d'eau,  c*cft*à'ditei  1,125  de  pc- 
finienr  fpécifique. 

Mais  ce  n'eft  pas  afTez  pour  les  Chyroiftes  de 
finoir  aujourd'hui  jufqu  a  quel  degré  cet  acide  peut 
èrre  déflegmé,  ni  de  comparer  d'une  manière  vag.ue 
&  indétcrmioée  les  différens  ét^tts  de  fa  concenira- 
Mit;on  a'  commencé  à  featir  ta  nfceffttè  de  dofer 
les  principes  dans  les  compDfitions,  S<  les  avantages 
we  Ton  pouvoit  en  retirer  dans  les  aoalyfes  & 
mat  le  calent  des  «Abités;  U  faut  donc  indiquer 
ici  le»  moyens  d^ttdndrc  à  «eue  pridfioo. 

§.IV.  0e  £e  iÊMalin  J^eJUmtr  Péàde  réel  'eon- 
um  dûHs  iuu  Muuuiié  donné*  d'acide  vitmlique» 
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Cefl  au  célèbre  Klrwan  que  la  Chymie  doit  h 
méthode  que  je  vais  ûùre  connoitre  f  &  les  confé- 
quences  qti^t  en  a  tirées  pour  iVxplicaTÎon  des  phé* 
nomèncs  des  attrapions  l1:  Rives  funt  fi  multipliées 
&fi  iotêrelIâDtes,  quel  oa  oepeut  donner  tropd'at- 
teation  aox  principes  qui  leur  lêrvent  de  iiafe.  h» 
f  tMcquc  cet  académicien  a  dreffée  ne  bilTc  preique 
ficn  à  faire  pour  jouir  du  fruit  ds  fon  travail ,  mais 
elle  fuppofe  que  Ton  a  déterminé  d^abordaycc  pré* 
cifion  le  degré  de  concentration  de  l'acide;  ellecâ 
fondée  fur  des  expériences  &  des  calculs  qu'U  iaut 
apprécier:  je  vais  m'occupcr  fucceffireoieat  de  ces 
dieiB  point  priliminairei. 

feroît  très-commode  fans  doute  de  pouvoir 
preodre  la  pefanteyr  fpécifique  d'un  acide  par  la 
Kttic  troaeriSon- d*iin  inArnmem;  t^eft  ce  que 
M.  Baumé  a  chcrclié  dans  la  condruiSion  de  ion 
ftft-U^utur  des  ftU  »  &je  ne  veux  pas  nier  qu'il 
ee  pnâEs  être  utile  dans  bien  des  occafioot  ;  mais 
î!  ne  faut  pas  fc  dilTimuler  qu'il  efl  nufTi  très-cloigné 
de  l'exaâitude  n^ceflairc  à  noire  objet.  Les  degrés 
iè  ùm  échelle  iônt  des  divifions  égale»  entre  «feux 
points  extrêmes,  quoique  le  volume  de  rinftni- 
nent,&  par  conséquent  duâuide  déplacé,  décroifle 
i  mcfure  que  la  denfitè  augmente.  Je  n'ai  p;^  be- 
loin  d'en  dire  davant^cc  pourmettre  danslccasd'ap- 
prccier  le  principe  de  û  conflruâion. 

L'aréomètre  ou  pèfc  liqueur  çropofé  par 
M.  BrilTun  cfi  bien  plus  jufte,  puifquil  eft  ï;radué 
par  l'obtervarion  même  des  poids  *,  mais  l'auteur 
convient  que  Texécudonen  eû  fi  délicate»  qu'elle  ne 

feut  être  confiée  a  des  OUYSiCtàt 
Càymû.  iome  /. 


Le  péfe- liqueur  d'Homberg  eft  d"on  nfage  tréa- 

incomtTiûde,  quant?  les  tubes  deftinès  à  introduite 
les  liqueurs  i»:  à  Uiifer  fortir  l'air  font  trés-capil- 
laires  ;  il  devient  équivoque  «raand  on  prend  une 
fin!c  dont  le  col  foit  un  peu  large  ;  dans  tous  les 
cas  il  exige  l'appareil  d'une  balance  tr«-fenf»blc  & 
des  pcrids  «aaâs. 

Il  n'y  a  donc  réellement  que  le  piiè  -  liqueur 

de  Farenhtit  qui  puifTc  erre  approprié  à  ces  expé- 
riences,  le  volume  du  liquide  qu  il  dcplace  étant 
cnnflamment  le  même,  les  poids  que  l'on  ajoute 
dans  le  baflln  fupérieur  pour  faire  defccndrc  Tinf- 
trument  au  môme  point,  donnent  nécefTiiircment 
cl.  s  rapports  exaâs  de  denfué  ;  la  fisule  perfec- 
tion que  l'on  put  y  defirer  itoit  une  cet  înAru- 
ment  devint  comparable  (ans  calcul ,  en  lui  dou- 
n.ii.t  t(ni;()urs  un  volume  &  une  pefanteur  tels 
que  lespoids  additionnels  fuurniûent  eux-mêmes 
Texprelnon  numérique  des  rapports  de  denfiié  ; 
tels  font,  les  pèfe  liqueurs  doi:t  je  me  fers  main- 
tenant, &  dont  je  ne  puis  trop  recommander  l'u- 
fa^e.  Les  unspèiêot  &  déplacent  tooo  grains  d^eau 
dilViîlée  à  la  température  de  10  degrés  du  ther- 
momètre ,  les  autres  mille  demis ,  d'autres  mille 
(•uarts  de  grain  ,  pour  pouvoir  opérer  fur  de  pe- 
tues  quantités  ;  ceux  qui  font  deAinês  pour  les 
acides  on:  d'avance  un  poids  additionnel  connu  , 
réuni  à  leur  lefl.  Les  premiers  m'ont  été  donnée 
par  M.  de  Gouvcnain  ,  qui  s'occupe  depuis  long- 
temps de  cette  matière  ,  &  qui  rendra  un  vrai 
ferviœ  aux  phyfîciens  »1I  achève  les  tables  qu^! 
a  commencées  pour  rapporter  à  l'uTape  de  cet 
inArumcnt  les  obfervattons  de  la  diftercntc  di- 
btabiiité  des  liqueurs  dans  les  diverfes  tempéra* 
turcs. 

Ainfi ,  lorfque  je  veux  prendre  la  denfué  d'un, 
acide  vitrioUque  concentré ,  fy  ploi^e  un  de  ces 

péfe-llqucurs,  qui  déplace  ,  par  exemple,  mille 
grains  d'eau  di(tillce ,  &  dans  lequel  j'ai  dé^ja  fait 
entrer  500  grains  de  mercure,  comme  poids  ad- 
ditionnel ,  pour  le  maintenir  d.ins  une  fuiiation 
perpendiculaire,  je  charge  pour  lors  le  badin  d'au» 
tant  de  grains  &  de  fra^f^ions  de  grain  qu'il  eft- 
nécclT  i-c  pour  le  faire  dcfcendrc  .lu  point  rn.-r- 
què  ûii  ia  tige  j  6c  s'il  faut  pour  cela  m  gri.ii>s 
I ,  je  vi)is  tout  defuiie  que  la  dcnfité  de  cet  acide 
eft  h  celle  de  l'eau  ;:  171»  \  :  1000,  ou  bien:: 
i,7ii37j  :  I. 

On  obfeSera  peM>être  la  diffindté  de  donner 

en  même  temps  à  ces  aréomètres  un  vi  li.inc  & 
un  poids  déterminés ,  &  il  eft  bien  certain  que 
les  ouvriers  n'y  réuflî^Tent  paa  du  premier  coup;  • 
maïs  j'ai  l'expérience  qu'avec  un  peu  d'intcllltcnce 
&.  d'attention,  ils  en  acquièrent  bientôt  la  prati- 
que; c'eft  au  furplus  tout  ce  que  l'on  peut  cher- 
cher dans  la  perfeôion  d'un  infirumcnt,  qu'en 
prenant  un  peu  plus  de  temps  à  celui  qui  le  fa- 
çonne, i(  en  épargne-  heniooap  à  celui  qui  ^en 
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II.  Hbmberg  avoir  tenté  de  déterminer  les  pro- 

portions  J.ins  Ic-rquelles  l'acide  ?c  l'.iikali  entroient 
dans  la  CQinpofition  du  vitriol  de  potaiïe,  mai^ 
il  ne  tenoit  pas  même  compte  de  l'eau  de  cryf- 
tallifation  de  ce  fel  ;  prrmi  les  mrdtirneJ ,  deux 
très-grands Chymiftes,  MM.  Bergman  &Wcnzel, 
ont  donné  des  analyses  un  peu  plus  exaâes  de 
quetcpies  feh  neutres ,  inais  ils  Ltoicnt  comme 
réduits  à  confidcrer  coin  me  acide  pur  l'acide 
chargé  de  toute  Fciu  qu'ils  ne  parvenoient  pas 
à  en  fèparer;  &  jufques  dans  ces  derniers  temps 
on  n'auroit  pas  imaginé  qu'il  tut  potTible  de 
terminer  la  qiijni'iiè  d'acide  ricl  contenu  Jar:s  un 
éuidt  aSutUtmtnt  uni  à  une  portion  d'tau  plus  ou 
moins  confiJfnMe.  Le  célèbre  Kirwan  a  oft  en< 
treprendre  la  réfolution  de  ce  problème,  Se  l'ap- 
proximation très  •  fatUÊufame  à  laquelle  fon  tra- 
yail  Ta  conduit ,  n*eft  pas  une  des  moindres  preu 
,  VCS  de  ce  que  l'on  doit  attendre  des  progrés  c'e 
la  Chymie,  quand  ceux  qui  la  cultiveront  réu- 
niront à  la  pratique  de  fexpérience  le  génie  qtn 
en  ordonne  les  piofédès  &  l'elprit  mathématique 
qui  en  foumet  les  rélultats  au  calcul. 

M.  Ktr^rrtn  avoir  remarqué  qtrî  !a  différence 
des  deux  autres  acides  minér^iux  ,  l'acide  nnina- 
tîque  pouvoir  être  mis  en  état  de  gas  fec  & 

f)rivé  de  toute  eau;  il  fit  de  cette  obfcrvation 
a  première  bafe  de  fcs  recherches  :  confiaérant 
ce  gas  comme  l'acide  réel ,  il  le  mêla  à  l'eau  en 
diverfes  proportions,  &  forma  d'après  cela  une 
table  des  quantités  d^ode  réel  corre(pondante$ 
aux  perantcurtfpécifiqiies.  AciDfi  MVItlA- 

L'opération  dîvcnoit  bien  plus  difficile  pour  les 
deux  autres  acides  minéraux  ;  mais  fes  expérien- 
ces avec  l'acide  mnriatique  qu'il  avoir  lui-même 
compofè  de  gas  muriatique  ,  lui  avoient  appris 
qu'il  £dloit  4's77>  grains  de  ce  qu'il  appellott 
aeide  mnrianque  réel  pour  la  faturation  de  leo 
grains  de  potaffe  caifftique  ,  &  1^.13  ef^>ins 
pour  100  grains  de  méphite  de  potalTe  ;  il  fup- 
polâ  pour  lors  que  la  même  tfuunuté  de  potjjfe 
^uvoit  faturerle  même  poids  d'acide  rée!  i]iie!conque ; 
il  calcula  d'après  cette  ruppofttion  la  peîanteur 
îpécifique  de  racîde  réel  de  chacun  des  deux  au* 
très  acidî^s  minéraux  ,  &  les  calcul  fe  trouvant 
corrcfpondrc  alfe^  exaftemcnt  avec  i  obTcrvation 
de  la  faturation  des  trois  acides ,    différens  dc- 

f rés  de  denfité*  il  en  conclut  que  fon  opération 
toit  iufte.  Telle  eft  l'idée  eènérale  de  la  marche 
qu'il  a  fuivie  :  il  faut  expoier  maintenant ,  avec 
m  peu  plus  de  détail  «  ce  qui  regarde  jnrticulié- 
racîde  vîtriolîqoe. 

M.  Kirwan  a  pris  2^9,7^  graine  d'acide  vi- 
triofique  dont  la  pefanteur  fpécitique  é;o)t  1,819; 

il  V  n  T,"-'V.rb  jicu-à  pet!  1 80  t^rnins  J'csn  dif];l- 

icc  -f  iix  àcujcs  aptes  ,  la  pclaxitcur  ipccih^ue  j 
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I  n'étoît  plus  que  WTfi.  Il  y  verfteneore  178,7^, 

^rr."ns  d'eau  ,  &  le  milar.ge  refroidi  nu  ù-.zxi  de 
i'abmolphére  (qui  était  entre  50  &  60  de  Fa- 
renheit,  à-peu  près  10  de  Réamur)  n'avoit  plus 
que  1,719,  de  denfiié.  Ce  Chymine  svcùr  dn. 
bord  établi  fon  calcul  fur  ces  obfervations  ;  nuit 
après  la  publication  de  fon  premier  méiroire ,  J 
s'apperçut  que  ces  mélanges  avotrrtr  acqi:is  be^u- 
coi'p  plus  de  denfitc  ;  il  en  conclut  qu'il  ne  fuf- 
hfoît  pas  de  les  laiffi^r  refroidir  .i  la  température 
de  ratinofphére ,  qu'il  falloît  un  intcn-aîk  de 
12  heuie>  ail  moins  avant  que  le  mélange 
l'acide  vitriolique  concentré  avec  le  double  de 
fon  poids  d'eau  eût  atteint  le  maximum  de  dcn- 
fut  dont  il  étoit  fufceptible ,  &  que  Hntervatle 
dcvoit  être  d'autant  plu^  conficlèrablc,que  la  pro. 
portion  d'eau  étott  plus  foible.  U  recommec^i 
donc  ces  expériences ,  &  trouva  en  effi»  qu'a- 
près 24  heures  b  denfitéde  fon  premier  mélange 
étoit  1,798,  au  lieu  de  1,771. 

P'auîre  part,  M.  KirM-an  avoît  reconnu  que 
gLiins  d'acide  vitnolique  à  1,819  de  pcKf'* 
teur  fpécifiquc  faturoient  la  mcmc  quantité  de 
potaffc  qu'iin  ppif!^  d  innc  <r.;cide  muriatique cui 
conttnoii  3,55  ci  jcidc  recl.  ii  avertit  qu'en  cher- 
chant ce  point  de  faturation  ,  il  hni  «voir  ratii..v 
tion  d'affoiblir  l'acide  d'une  certaine  quantité  dfeatt 
pour  empêcher  la  diifipation  de  l'acide  par  la  cha- 
lèur;  cette  quantité  d'eau  étant  cotune^UcA 
facile  de  h  déduire  après  l'opération. 

Ceft  avec  ces  données  que  cet  académicien  a 
cru  pouvoir  déterminer  la  pefanicur  fpécifiqtie 
de  l'acide  vîtrîolîquc/rW,  &  voici  fon  raifoone* 
ment. 

Si  cet  adde  s'unifibit  à  ¥tau  Ikns  qu'il  y  efir  dh 

minittion  de  volume  ,  rien  ne  fcroit  plus  faille 
que  de  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  de  Yi- 
cide  vitriolique  réel,  car  elle  foroit,  comme  foo 
poids  abfolu ,  divifê  par  la  perte  de  poids  qu'il 
éprouve  dans  l'eau.  Or,  cette  perte  étant  comme 
la  perte  totale  des  6,  %  grair*;,  moins  b  perte  de 

U  portion  d*eau,  on  «iroii^îjss  ^9^7%  ponr  Ja 

perte  totale. 

De  cette  perte  totale.  .  «  1  *  .  •  )>f  7*» 
Otantb  perte  de  b  portion  d*eau ,  s,9|. 
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pour  la  perte  de  poids  de  l'acide  réel. 

Ainfi ,  la  pcfàiucur  fpécifique  de  cet  aciôc 

Mais  ii  eft  bien  connu  qu'il  y  a  aceroiffevent 
de  àcnfitét  quand  on  mêle  l'acide  vitriolique  avec 
l'eau;  la  pcric  r!-*  poids  que  doooeroit  î'ncidc  ruf 
.(dit  M,  Kiiwiinj  Uroit  dooc  plus  cooûdetaiiic « 
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&  pnr  confcmicnt  fa  pefanteur  fpéciâque  plus 
ioible  (jue  celle  trouvée  par  ce  caicul. 

Pour  arriver  à  la  folnfion  ân  problème  «  il 
ûlloit  déduire  cet  acctoiilcmer,:  de  dcnfité  ,  de 
mniére  que  le  refte  indiqu.  t  I.j  pefanteur  fpéci- 
fique  mathématique  de  l'acide  rte!.  M.  Kirwan 
chercha  d"abord  à  d<!;tcrininer  la  quantité  à  dé- 
duire, par  robfervaiion  de  la  diminution  des  vo- 
lâmes dans  des  mélanges  diacide  &  d'eav  en  dif|> 
iérentes  proportions  ;  mais  ces  expérience!  ne  lut 
ayant  pas  donné  la  préciHon  qtfil  defitok»  il  pré- 
féra la  raéthod<^  Aiivanre. 

6,96gntns  de  l'acide  vitriolique  dont  la  pefan- 
fp^fiqoe  eft  1.798  (après  le  refnridifle- 

r'icnr  coiTitjlet  du  mèl.^r, î;'j contiennent}  comme 
on  l'a  vu ,  la  môme  quantité  de  3,{5  grains 
d'acide  rielt  &  3s4i  gmns  «feau. 

Sa  pefantedr  fpédfîque  ftroit  éomptrke^l- 

Or!a  perte  de  poid>que  3,^^  d'acide  éprouvent 
dm  l'eau  câ,  comme  ci-devant  t-jr^—-  =0,621 

ta  perte  de  Pean  eft  . .  ;  .  *  .  3«4i 


Et  le  total  de  ces  pertes  . 


•  •  •  * 


Cependant  la  pefanteur  fpécîfique  £t  tmuve 
par  l'expérience  1,798. 

1,798 — 1,716  =  0,75.  Cette  diffcrcnce eft  pré- 
«tftmeot  l'accroinèment  de  dcnfité,  en  fuppo- 
ùoÊt  ta  peCuueur  ipécifique  de  Tacide  rùl  =  5, 707* 

Mats  M.  Kirv.  an  avant  employé  dans  la  fuite 
■n  acide  vitriolique  encore  plus  concentré,  &, 
qtîi  èteit  \  i.iSAÔ  de  denfité  ,  pour  vwtât  une 

plus  grande  apprôlimation  ,  il  a  trouvt^  que  cette 
différence  montoit  i  0,104  pour  un  acide  dont 
la  gravité  fpécifique  étoit  1,919* 

Ltecroiflement  de  denfité  nne  lbi«  déterminé . 

«n  déduit  fnc  Icmcnt  ,  Anvant  fes  principes»  la 
pefutteux  ipécihque  de  iacide  réel.. 


A  C  I  3<^J 

De  la  pefanteur  fpéciiique  que  donne 

l'obfervation ,    .   .   .   •  •  x»8i9 
On  Ate  cet  aecroiflèaent  .  •  •  0,104 

Il  refte  ....    1,715  . 
qui  eft   la  pefamewr  fpéeîfiqne  MOhémaûqêu  d« 

cet  acide. 

Donc  la  perte  de  poids  de  6,  ^  grains  d'acide 
à  1,819  de  pefanteur  fpécifique  eft  ~-  =3»79 

Otant  de  cette  fomme  la  perte  de  Te  an,  *,9t 


Relie  0.S4 

qui  eft  h  perte  qu'ôprouve  l'acide  même ,  ou 
le  poids  d'un  volume  d'eau  é^  à  celui  de  l'a* 
cide  HtL 

Ainfi  i'j' =  4,116  que  Ton  peut  regarder  corn  v 
me  une  trés-grande  approximation  de  la  pefan- 
teur fpécifique  de  facide  vitriotiqiie  riiL 

Pour  vérifier  ces  réfiiltats,  M.  Kihran  les  a 

comparés  avec  les  pefantcurs  fpécitiques  des  mè- 
lanees  qu'il  avoit  faits  de  quantités  dIus  confidé- 
rabfes  ;  &  ayant  trouvé  qu'en  wnitionnant  la 
P?f;nt-ur  rpécifique  calculée  ou  mathématique 
avec  l'accroitrement  de  denfité ,  le  total  s'élol* 
gnoit  très-peu  de  la  pefanteur  fpécifique  que  don- 
noit  l'expérience,  il  en  conclut  que  fon  opéra- 
tion étoit  iufte. 

Ceft  fur  ces  principes ,  &  en  continuant  les 
mélanges  d*actdé  8c  d%au  jufqu'à  ce  que  les  pe- 
fantcurs (jpécifiaues  (l-  foicnt  rapprochées,  qu'il 
a  dreifô  la  table  futvante ,  où  l'on  voit  d'abonl 
les  proportions  dMde  réel  &  cTeau ,  enfuite  l'ac- 
croiftement  de  denfité ,  enfin  îe^  pcfanteurs  fpé- 
cifiques,  fott  nathémauque ,  foitpnyfique  ou  par 
expérience,  de  ces  manges. 

Les  deux  dernières  colonnes  irufiqujnt  l'at-» 
tradion  refpeôive  de  l'acide  &  de  l'eau  ,  auffi 
loin  qu'elle  nardie  avec  l'augmentaiton  de  den-* 
fité.  m.'  Kirwan  s'eft  arrêté  à  ce  terme  ,  parco 
qu'il  n'a  pu  connoitre  la  loi  que  cet  açcroiâçi 
ment  îiiix  au-delà. 
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TABLE  DES  DENSITES  DE  L'ACIDE  VITRIO LiQUE. 


ACIOB 

vitrîoUqiie. 


'A  C  I  D  z 
réel 


Grains. 
looo 

IIOO 
llOO 

130  J 
1400 

I  (lOO 

1700 
1800 
1900 
1000 
sioo 
aaoo 
^300 
%400 

i^co 
2600 

2800 
2900 
3000 

3100 
3x00 
5ÎOO 

3400 
3ÎOO 
3600 
3700 
3800 
3900 
4000 
4100 
4100 
4300 
4400 
4500 
4600 
4700 

4900 
5000 
5100 


Grains. 
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V. 


Grains. 

487,95 
587.95 
687.95 

887,95 

987,95 
1087,95 

1187,95 

f  187,95 

«l8r,95 

1687,95 

^787.9^ 

1887,95 

•987,95 
2087,95 

2287,95 

1387.P5 

2487, </5 

^587,9/ 
2687,95 

2^87,95 
1887,95 

»987,95 

1^87,95 
3 187,9  j- 

3187.91 

5487,1^5 

3j87,95 
3687,9; 
3787,95 
3887,95 

3987,95 
4087,9; 

4  «87,9  5 
4a8-,95 

4j87,9; 
4487,95 

4587,95 

4687,95 


ACCKOMSK- 
UKMT 

de  dcnfttè. 


PiSANTEUR 

fpécifique 

mathémati- 
que. 


0,0  c  7 
0,104 
o,iof 

0.M4 

0,144 
0,137 

o.»îr 

0,130 
0,124 
0,1 16 

c,  ?  I  ^ 
o,  M  2 
0,1  12 
0,108 
0,104 
0,104 

o,iot 

0,096 
0,091 
0,090 

o,opo 

c  ,090 
0,090 
0,089 
0,084 
0,083 

0,073 

o,o-'3 
0,071 
0|07t 
0,071 
o»070 
0,070 
0,070 
0,070 
0,070 
0,070 
0,070 
0,070 
0,070 
0,070 
0,069 
0,069 
0,069 


PfSANTEUR 

Cpècifiqijc 
fuivafit 

l'expériewce 


1,877 

«,8846 

1,740 

1,637 

1,884 

1.741 

M6i 

«,705 

I.JOO 

l>^44 
1,589 

1>4$2 

Y«4lt 

«'539 

ï»379 

1,509 

>»474 

>t44S 

1,410 

1,206 

i,îq8 

1.361 

».af4 

1,362 

1,141 

»»34î 

1,129 

''333 

1,219 

1,310 

1,209 

1,307 

1,200 

ijipt 

1,191 

1,281 

1,104 

i,î-4 

1,17^ 

T         '     i  -, 

I  ,  ^  f  .1  7 

1,170 

i,a6o 

»,i64 

1.X53 

i,ïJ9 

1,24} 

jo 

1,149 

1,144 

1,117 

1,140 
M3^  * 

1,211 

1,208 

1,134 
Ma9 

i,a04 
1.1^8 

iti*f 

«.«9T 

1,121 

1.191 

1,118 

1,188 

1.18; 

1,113 

1,183 

IjlIO 

1,180 

«.«©7 

«.>77 

1.105 

',«75 

1,103 

1,17» 

1,100 

1*169 

1,098 

1,167 

1,096 

i,i6j 

ATTKACnoit 

de  l'aciiîe  & 
de  l'eau. 


AtTlfCTWI» 

de  Teaa  & 
del'acMle. 


0,007 
0,tO4 
0,105 
0.144 
0^144 
0»«J7 


o.»37 
••«44 

0,144 

0,/l0$ 

0,10+ 
0,007 
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1 

AcckOlSSE- 
MàNI 

Pesanteur 

Pesantevr 

Attkactiom 

de  Taclde  & 

Attkactioh 

de  l'eau  & 

ACIDI 

ACIDI 

E  A  V. 

fpici6que 

t.  '  • 
maineman- 

fpécifique 
fuivant  ' 

virriG':i;;i,:c. 

de  denfité. 

que. 

1 

l'expérience. 

de  l'eau. 

de  l'acide. 

xjfittfSS, 

j 

^400 

47<>7>9Î 

0,009 

1,094 

1,163 

■ 

55:0 

4007,95 

OjCOO 

1,09a 

ijTDO 

5  too 

49^7»9) 

0,067 

1,091 

',150 

5700 

5007*95 

0)C67 

1,099 

1,150 

0,067 

1,097 

',154 

pOQ 

Çao7»95 

0^065 

I,OoO 

*#I5' 

WWW 

5307195 

1,004 

61 OO 

54o7>95 

0,004 

I,OOS 

1,140 

6200 

Ji<>7>9î 

0,063 

I,Ool 

»»»44 

0300 

>o«»7»9i 

«  r\fln 
I  ,UOO 

6400 

—  

5787,95 

0,06 1 

Î.078 

1,140 

6çco 
1  6^ 

5887,95. 

0,061 

i»077 

1,138 

5987.95 

0,060 

1.136 

6087,95 

0,060 

«.C74 

^»34 

[  6800 

6187,95 

0,060 

1.C71 

i.ij» 

1  ^ 

6287,9; 

1,070 

1,130 

1  7000 

6387,95 

0,059 

1,069 

1,128 

On  peut  trouver  les  j  Lfir.rciirs  fj' 'cifîqiies  in- 
termédiaires »  en  prenant  une  moyinne  arithmé- 
doiie  entre  les  pdtmenrs  IpéciHques ,  fuivant  Tcx- 
pericoce  ou  de  la  6e.  colonne,  entre  lefquolles 
B  peianteur  fpécifique  qu'on  cherche  doit  fe 
tnmtr'f  &  marqnm  de  combien  elle  diffère  en 
plus  ou  en  moins  de  ccite  moyenne  arithméti- 
que. Alors  on  prend  de  même  une  moyenne 
airhmétîque  entre  les  pefanteurs  fpécifiques 
mathématiques  ou  de  la  u-  colonne,  entre  Icf- 
quellcs  celle  demandée  doit  fe  placer ,  &  la  dif- 
flreoce  ptoportionaelle  co  plus  on  en  moins. 

Mail  en  fe  fervant  de  cette  nMe  pour  efti- 

œer  la  quantité  d'acide  réel  que  contient  un  acide 
vittlûUque  plus  ou  moins  étendu,  il  ne  taut  pas 
perdre  de  vue  qu'elle  n*eft  Tériiablcnent  com- 
parable qu'à  la  même  température,  parce  qu'in- 
dépendament  du  changement  de  v*lume  que  l'eau 
éprouve  fuivant  les  mfférens  deerés  de  chaleur , 
ily  a  ici  une  dilatation  d'autant  plus  fenfible,  que 
b  liqueur  cA  plus  acide.  M.  Ktrwan  a  eiTayé  de 
déterminer,  par  l'expérience  ,  la  marche  de  cetie 
diUuuton  pour  Jc«  trois  aàdes  ntinénitu;  cela 
loi  a  affen  bien  rètiffi  pour  les  acides  nitreux  (n 
Biuriatiquc ,  dont  les  ailatations  fe  font  trouvées 
àppeu  près  proportionnelles  aux  degrés  de  ch»* 
Imt  {v,jyri  AciDi  NiTREUX).  Mais  dans  fts  ex- 
pt'•Icn^.es  avec  l'acidw  vitrioliquc  ces  dil.itations 
otit  été  excciltvemeiit  trr^gulièrcsi  ce  qu'il  attri- 
\m  à  imt  fwMhnft  MiScÎMinîigke  qui  y  étoit 


plijs  ou  moins  dKToutc  ou  fufpendue ,  fuivant 
cju'il  étoit  plus  ou  moins  affbibli,  &  qu'il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  féparer  pour  prendre 
l'acide  dans  l'état  oîi  On  Templtrie  ordinailcaient* 
D'après  cela  on  peur  ef  érer  qu'avec  un  acide 
plus  pur,  on  aura  effc^ivement  des  dilatations 
moins  irrégulières ,  &qui  pourront  fervir  de  bafe 
à  une  table  dre^ée  ponr  rendre  comparahle'?  les 
pefanteurs  rpécifiqucs  de  cet  acide  prifes  dans  les 
différentes  températures  :  en  attendant ,  on  peut 
fe  ièrvir  dans  quelques  occalions  de  €C»  rontAi 
ques  de  M..  Ktrwan. 

La  dilatation  de  Tacidc  viari<riiqne  cft  plus 

grande  que  celle  de  l'eau. 

Cette  dilatation  eâ  d'autant  plus  grande,  qna 
Tadde  eA  plos  fon^ 

En  général ,  1 5  degrés  du  thermomètre  de  Fa^r 

renheit  (6,6  de  Réaumur)  occr^rinnncnt  i^nediA 
férence  d'environ  7^-  dans  la  pefanceur  fpécifi» 
oue  de  l'acide  vitnoliaue  lorrqn'dle  escéde  i^Sco, 
^  (<c  Tviô  quand  £1  denilté  le  trouve  entre  1,400 
tic  1,500. 

Avant  que  de  étàr  (m  eet  article  ,  i'aioutera» 

quelques  réflexions  qui  me  paroiiTent  mériter 
l'attention  des  phyiktens  qui,  ne  fe  bornant  pat 
&  eenfulter  ces  tables  de  la  denfltè  des  acides  , 

voudront  approfondir  l'examen  de  leur  fyAéme. 
On  feroit  ttnté  de  croire  cne  rlc^  rrn;<  nrides" 

minéraux ,  ce  feroit  Takule  vurioliquc  qui  i  cmr 
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portefoit  de  bcancnup  fur  les  autres  par  la  pe- 
fanteur  fpécifîqiie  dans  fon  état  naturel,  cepen- 
dant elle  n'eft  que  de  4,226  ,  &  nous  verrons 
r]V ^  celle  de  l'acide  nitreux  ,  déterminée  pnr  h 
même  méthode  ,  eu  de  5,^)0  ;  celle  du  gas  acide 
tanriarique  dan^  i  n  état  a  union  avec  l'eau  a  été 
trouvée  de  5,106.  M.  Kirwan  fe  (ait,  au  fujet 
de  ce  dernier  ,  l'objeâion  c|ue  l'on  peut  douter  que 
la  denAté  de  l'acide  inimatique  ne  vienne  pas 
imuniemem  de  U  denfité  du  gu«  maisenj^rtie 
ée  rattrafHon  quH  a  trtc  Veto  C  «  il  la  rèfbut , 
par  la  conridcratîon  qrc  la  lorigutur  du  rctnps 
qu'exige  rabforption  fupDofe  que  cette  attraâioo 
cft  peu  confiderable;  u  eA  nèanmoîm  certain 
qu'c-Ik:  dolr  être  affez  pulfTante  pour  «Jci^rigcr  la 
chaleur  qui  tenoit  l'acide  en  état  de  eas ,  &  cette 
Âparation ,  lente,  matsnécelTaiFe,  delà  chaleur,  eft 
lacaufe  déterminante  de  la  Himinntion  prodigicufc 
de  Ton  volume  j  elle  cû  la  eau  le  unique  de  la 
dbnfité  de  Padde  Ibn»  fonnc  fluide  aqneulê,  fî 
Teau  qui  entre  dans  cette  combinaifon  ne  perd 
pas  auifi  de  fa  chaleur  fpécifiaue  ;  dans  le  cas  con- 
tiaire  elle  n*ea  eft  plus  que  la  caufe  partielle. 

On  peut  dernsntl-jr  ,  à  pliiî  forte  raifnn  ,  fi  Te^u 
qui  ci\  unie  a  i  acide  vitnoiique  a  a  pas  aulTi  di- 
minué de  volume,  &  par  conléquent  augmenté 
de  denfité  :  MM.  LavMfier  &  de  la  Place  ont 
obfervé  que  pendant  le  mélange  de  5266,28 
grains  d'acide  vitriolimie  (dont  la  pcfantcur  fpé- 
ciâqueétoit  i,870$8.)  avec  3949,71  grains  d'eau, 
i  la  température  de  zéro ,  il  y  avoit  eu  produc- 
TÎon  de  cliilsitr  capable  de  fondfre  14  onces  1  gros 
6a  grains  de  glace;  c*eft>à-djre  qu'une  livre  de 
ce  mélange  développoit  autant  de  chaleur  que 
14  onces  X  gros  6t  r/nins  d'eau  qui  aiiroit  été 
chauffée  à  60  degrés,  iacad.  des  /c.  ann.  1^80. 
vag.  777.  )  n  eft  bien  difficile  db  croire  que  c^eft 
Vacirîc  réc!  qui  perd  lui  feul  tome  ccttc  chaleur; 
car  quoiqu'il  entre  de  l'air  vital  dans  fa  compoil- 
tion ,  comme  nom  le  dBrans  Uemdt»  &  que  cet 
air  en  recèle  une  très-^mnde  quantité,  il  eft 
évident  qu'il  a  perdu  ce  q'.':l  devoit  perdre  à 
llitftantde  la  formation  de  l  e  Je ,  oui  ne  diangie 
plii)  par  fon  tinion  avec  l'eau.  D'ailleurs  ces  aca- 
démiciens ont  vu  ,  de  même  que  M.  Cravford, 
que  l'acide  vitriolique  avoir  moins  de  chaleur 
Ipéciiique  ou  de  capacité  de  chaleur  que  l'eau» 
quHl  en  avolt  d'autant  moins ,  qu'il  étoit  plus  con- 
centre. Il  y  a  plus,  en  rapportant  leurs  obfcrva- 
tioos  à  la  table  de  M.  Kirwan ,  on  démontre 
facilement  que  fean  uitie  à  Tacîde  a  perdu  elle» 
jnittic  au  rr.  ns  \\m  partie  de  fa  cnpnciti  de 
chaleur;  en  effet ,  Tacide  de  M.  Kirvan  i  1,8846 
de  denfité  conrient  ei^e,  fuivant  fa  taUe, 
'Jy^,-  d'eau  ;  il  y  en  avoit  bien  (Tirement  davan- 
tage dans  l'acide  de^  académiciens  de  Paris ,  qui 
ii*etoit  qu'à  1,87018  -,  ainfi ,  même  en  fuppofant 
nulle  la  capacité  de  chnlcrr  de  l'acide  réel,  ce 
nui  eft  impoflible,  la  portion  d'eau  retenant  la 
ttia»  ùof  diniautioD,  devoit  donner  au  omis 
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o,^>87  de  chaleur  fpcclfîqHe  ,  puifque  celle  de 
l'eau  pure  eft  i  ;  or  celle  du  mélange  ne  s^eft 
trouvée  par  l'expérience  que  de  0,334. 

Et^nt  prouvé  c[tie  l'eau  qui  s'unit  i  l'acide  perd 
une  partie  de  fa  chaleur  fpécifique,  on  eit  en 
dfoit  d'en  condure  que  dm  volume  change  par 
cette  perte  ,  8<r  que  ee  cTinngemcrt  produit,  au 
moins  en  partie,  1  accroiiicmcnt  de  d^nlite.  Mais 
ce  qu'il  importe  de  remarquer  ,  c'cft  que,  dans 
cette  b^rpothéfe*  la  denfité  propre  à  l'acide  r6cl, 
dans  ion  état  naturel ,  feroit  encore  au-dcllaus 
du  terme  auquel  M.  Kirwan  Pa  portée,  &  qui 
noua  paroiilbtc  déjà  il  foible  ;  car  ù  l'eau  com- 
binée a  faelde  déplace  mcrins  qae  fon  poiéi  ftn 
orcllnaire,  toi.t  ce  qui  s'en  manquera  devra  cr; 
ajouté  au  volume  de  l'acide  réel.  Atnfij  en  ad* 
mettant,  par  «temple  »  que  le  volume  db  ftn 
ait  dimini  é  rl'un  18e.  dans  cette  combinaifon, 
ce  ne  feroit  plus  1,95  qu'il  faudrott  déduire  des 
l>79  grains  d'eau  que  nous  avons  vu  qui  rm^ 
<entoient  le  volume  de  6,^  grains  d'aride,  k  1,819 

depefanteur  fpéclfîque ,  mais  2,9^  —  =2,787; 
la  perte  de  poids  de  l'acide  réel  feroit  alors  de 
1,003,  &&  denfité  i^^hU9*^^^ 
4,aa6. 

§«  V.  Du  farHet  confUtuâme*  dt  féàde 

vitriolique. 

Dès  que  les  Cbymiftes  ont  été  en  ooflèflioa 
de  ce  premier  acide  minéral ,  ils  ont  do  naturel- 
lement s'appliquer  à  en  rechercher  l'origine,  & 
à  en  découvrir  les  principes  ;  mais  ils  n'étoicnt 
pas  a^  avancés  dans  fobfervation ,  les  efprits 
n'étoicnt  pas  encore  défabufés  de  l'cfpérancc  de 
s'élever  par  la  feule  conception  à  la  connoiflànce 
de  la  uénération  dcs  étrcs,  6c  les  id'es  vagues 
du  pnfl'ible  arrangées  avec  une  certaine  adreffe 
failoient  une  impreflîon  prefoue  égale  à  celk 
du  vraL  On  imagina  une  fubltance  laline  primi» 
five  ,  compofèe  d'cnu  &  de  terre  fi:biile  ,  un  fi)U* 
fre  principe  s'elevant  du  centre  delà  terre,  OB 
engendré  k  fa  furface  par  la  chaleur  dtt  ftÛl  & 
autres  hypothèfes  qui  méritent  encore  moins  «Té* 
trc  rappellées ,  &  on  crut  avoir  réfolu  le  pro- 
blême  par  lequel  la  Chimie  moderne  cil  cocon 
arrêtée. 

Statd  vint  8c  démontra  que  l*oif  pouvoir  1» 

tirer  du  fonf  e  d'un  mélange  de  virriol  fil  de 
charbon  :  avant  lui  BLûfk  de  Figtnirt  avoit  dé> 
ctit  la  préparation  de  lliépar  de  foufire  ;  GUhi 
avoit  vu  le  magiflère  de  foufre ,  en  fondant  le 
vitriol  de  fonde  avec  le  charbon  ,  &  précipitant 
l'hépar  par  un  acide  ;  Boyle  avoit  obtenu  du  (ou- 
fre  en  traitant  l'acide  vitriclique  -vec  l'huile  de 
thérébentine  ;  mais  ils  n'avoient  pas  laiii  tom  les 
rapports  de  ces  phénomènes ,  &  rexpVication  que 
l'illuflrc  Stahl  en  a  donné,  la  théorie  nouvelle 
qu'il  a  établie  fur  ces  expériences  Ôc  qui  cmbrafe 
tout  le  fy4êne  île  la  Chymie»  hmenm  wfi^ 
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ïjfle  iti  époques  ks  pU:s  mémorables  dans  lliif- 
toin  de  ccne  fckoce,  quçl  auc  foit  le  fort  de  fa 
doSrine,  &  nous  hlflêst  m|a  cett«  vérité  àre* 
cjcillir  d'un  conremcnu-nt  i!n;:nim«,  que  ce  n'eft 
•ue  par  la  cooooiflancc  de  la  nature  même  du 
fontre  que  iMv*  ponvons  arriver  k  cdte  de  l*acide 
f  itrioHque. 

Qu'tp  ce  que  U  joufre?  Si  l'on  eût  fait  cette 
qudbon ,  il  y  a  peu  «Tannées ,  tous  les  Chymif- 
KS  iuroicnt  répondu  que  c'eft  tin  compofc  d*a- 
Cide  viiriolique  &  de  phlogiftique ,  (ï^  que  les 
Idies  expériences  de  Stahl  ont  mis  cette  vérité 
i.i-.s  !e  cirr.'ur  dtgri  d'rviJencc  ;  ce  font  les  ter- 
nes de  Tiitutlre  Macquer  ,  dans  fes  élémens  j  & 
qaoiqull  eût  commencé  à  foupçonner  que  Tair 
atîgmcntoit  le  poids  de  facide  pcnduii  la  com- 
buthon  du  iuutVe ,  il  écrivoit  encore  dans  (es 
derniers  ouvrages  «  que  nos  connolifances  fur  le 
»  foufrc  étoicnt,  par  les  travaux  de  Stahl,  des 
»  plus  comjpicttcs  &  des  plus  fatisfatfanics  que 
m  nous  puiiiions  avoir  fur  un  compofé  natorêl } 

>  qc'tl  en  réfulioit  que  ce  corps  étoit  une  corn- 

>  l^natfon  particulière  du  principe  inflammable 
ji  le  plus  pur  avec  Tacide  vitrloliqae  (  DUUon. 
idu,  it  irsS  M  nwt  SOUFAE.) 

Aufotird'hut  trms  o|riniotis  principales  iêmblem 
partaçcr  les  Chymifte»..  Les  um  le  renferment  en- 
core «troucment  dan»  le  fy  liéme  de  Stahl,  &  confi- 
dérent  en  eflèt  le  Ibofre  comme  un  compoft  de 
phlogiAique  &  d'acide  viiriolique  tout  formé  ;  la 
éurti  peofent,  avec  M.  Lavoifier ,  que  le  foufre  n'eA 
que  ta  Dafeacidifiabletle  l'acide  vitrioUque.qu'ilentre 
tout  entier  dans  cette  compofition  ,  qu'il  acquiert 
iimlement  de  l'air  vital ,  &  que  le  phlogiAique  de 
StaU  n'efl  qu'un  être  imaginaire;  d'autres  enfin 
retrouvant  d'explication  fatisfàif;:nrc  que  celle  qui 
fuppofe  tout  à-la  lois  un  principe  combuitiblc  dans 
k  u>utre ,  un  principe  acidifiant  dans  Tacide ,  & 
qui  rcjnir  !eî  piiiffance?  de  Jetir^  affinités  pour 
epéret  iê  cunverlion  de  x  un  en  l'autre. 

G:ux  qui  ne  }Ugent  les  chofes  que  pour  trouver 
dai»      r<;  jugemens  des  motifs  de  ne  rien  ap* 

Solondir ,  demanderont  peut  -  être  quelle  con- 
née  mérite  une  fcicnce  qui  eft  obligée  de  re- 
mettre en  queflion  ce  qu  elle  avoir  érigé  en  prin- 
cipe ;  mais  ceux  qui  ont  fait  quelques  progrés 
dans  cette  bratKhe  de  la  philofophie  naturelle 
iê  garderont  bien  de  confondre  ni  la  théorie  de 
Sdul ,  ni  les  doutes  du  célèbre  académicien  de 
Piris,  avec  ce*  fyftomcs  qui  ne  font  que  le  fruit 
de  1  Imagination ,  au  on  oublie  à  mefure  qu'ils  iè 
ifaccèdent ,  &  cpii  difpartMflênt  fans  laifler  aucunes 
tracer;  ilsfavcntque  ces  opinions  amenées  par  les 
diti  ont  conduit  à  «les  découvertes  réelles,  indé- 
pendantes de  toute  Ofnnlon.  Je  m'occupe  âlleurs 
de  leur  examen  dans  Tenfemble  de  leurs  conf^- 
queom  &  de  leurs  applications  à  tous  les  phéno- 
mènes  Qiymiqoes ,  Foye^  AlK  VITAL  Sf  phlO- 
GtsTiQUE.  Il  ne  fera  donc  ici  queftion  que  de  ce 
^>u  peut  fervtr  à  déterjmaer  ia  vraie  nature  du 
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foufrc  8;  de  fcn  acide,  sn^.',  l  inrctct  de  cette  dif- 
cuilîon  n  en  cl^  pas  moins  tout  entier  dans  chacune 
de  (es  applications  ;  quelque  part  que  Ib  trouve  !■ 
foliition  de  ce  grandproblèney  elle  devient  abfelue 
6c  tondamentale. 

1.  Si  on  fait  fondre  dans  un  creufet  couvert  un 
mélange  de  parties  égales  de  foufre  en  poudre ,  &  de 
potalTe  sèche,  ou  alkali  fixe  végétal,  lamaffe  fendue 
&  coulée  fur  un  marbre  poli  &  grai/Tê  ,  ou  fur  une 
plaque  de  métal,  eA  ce  que  l'on  nomme  hépar  ou 
foie  de  foufre. 

Que  l'on  putv^rife  cet  licpar  avant  qu'il  ait  ntriré 
1  humidité  de  l'athmolplière  ,  que  l'on  le  mette  fur 
un  tint  deux  dans  un  vaifTeau  large  &  plat,  que 
l'on  augmente  le  feu  par  degrés .  j  -fV-i!';!  r  -  r-ij'il 
ne  s'élève  plus  ni  fumée  ni  vjpeurs,  ayant  [at- 
tention de  remuer  continuellement ,  on  trou\  era 
à  la  fin  de  l'opération  qu'il  ne  rcfle  plus  ni  H-u  Vc 
ni  hépar,  mais  une  matière  iâline  qui,  redihoutc 
&  cryihlliicc,  eft  abfolameot  du vîtrîol de potaÀ 
ou  tartre  vitriolé. 

Cette  expérience  ne  prouve  an  fond  rien  de  plus 
qi]  te  procédij  que  j'ai  donné  prcccdemmeni  pour 
retirer  l'acitie  vitrtoJique  du  foufre  ,  en  le  brûlant 
fiwsla  cloche  ou  dans  le  fourneau  i  double  courant  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  être  (éparée  de  rexpcriencc 
fuivante ,  dont  elle  fait  ^précier  d'avance  les 
moyens ,  &  dont  les  rèfoltais  fem  d'amant  plus 
i  ni  portant,  qalls  préfentent  dans  ua.ot«ibre  in> 
verfe. 

Si  on  prend  de  Tacide  vîtriolique  bien  pur,  Aï 
qu'en  le  (aturant  d'alkali  fixe  végétal ,  on  en  u  :  -ic 
le  vitriol  de  potailé;  le  mélange  de  detu  parties 
de  ce  fel,  de  deux  panies  d^alkaii  fixe  &  d'une 
partie  de  poufTière  de  charbon  ,  donnera  en  peu  de 
temps  ,  dans  un  creufet  couvert  &.  expofé  au  feu  , 
une  maffe  fondue  «me  Too  pourra  couler  fur  une 
tnblc  pierre  ou  flans  un  mortier  tîe  cuivre,  qui 
lera  rouge  6i  calianie,  qui  exhalera  une  forte  odeur 
défagréable  ;  c'efl  le  même  hêpar  de  foufre  que  celui 
de  l'expérience  précédente,  il  fem  fctilement  chargé 
de  couleur  f  &  tirant  au  noir  >  à  caul'c  d'une  portion 
de  charbon  que  ce  compofé  a  la  faculté  de  dinbudre* 
Cette  maffe  iettée  dans  l'eau  s'y  fond  aifémcnt  : 
que  Ton  filtre  la  liqueur,  &  qu'on  y  verfe  un  acide 
quelconque  ,  même  le  plus  foible  des  acides  végé- 
taux, il  s'empare  fur champ  de  l'alkali,  il  fe 
décage  une  forte  odeur  liépatique ,  &  au  même 
irA..!u  II  Tl  [irLLij  i'c  une  poudre  blanchâtre  que 
l'on  a  nommée  magijkre  de  foufre  ^  c'cA'à^tt ,  un 
vrai  foufre  prodtdr  par  Tart ,  qui  en  a  aMbluroent 
toutes  les  propriétés ,  que  î'un  peut  réduire  en 
maife ,  crynallifer  »ou  fuolimer  en  fleurs ,  tout  de 
même  que  le  fonfie  naturel. 

Telles  font  les  deux  grandes  expériences  de 
Stahl ,  dans  Icfqueiles  fes  difcipics  voient  diflinc- 
teaent ,  1^.  l'analyTe  dtt  feafre,ou  fa  réfolutîoo  en 
fes  parties  conllituantes  ;  favoir ,  l'acida  vitriolIqUC 
qui  neuuaUi'e  la  poufTe ,  &  le  phlogi(Uque  qui  le 
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di^Kpe  en  vapetir  per.(1-»nr  la  calcînatîon  (!c  Hiipar  ; 
9,°»  la  prodiiaion  ariitîi.iclle  d*un  foutre  qui  n'exir* 
toit  pas,  par  Tunton  du  phlogifliqiie  du  charbon 
avec  l'acicb  du  vitiiol  <lc  poialTc  ;  -j".  h  préfence 
fenfibie  du  ptincipc  iinlammablc  ou  phlogiflîqiie, 
l|ue  Tacide  prend  au  charbon  ,  qu'il  ne  peut  recevoir 
que  t!e  --'.îclquc  fubdance  Conï,cnc'c  .  çn'il  perdcLirv 
là  caicinaduii  de  l'iupur,  âc  dont  1  abience le  iaitic 
dans  un  état  de  compofition  plus  fimplet  >^vec  des 
propriétés  toiu-à-fait  diffèreaUS»  &Uir-tOUt  privé 
de  route  intkinmabiiité. 

On  ne  l'croit  déjà  plus  étonné  que  ce  fyftême 
eût  i'aifi  les  crprits  quand  U  n'aur<lit  pas  eu  d  autre 
fondement;  mais  chaque  jour  les  Stahliens  en  inul- 
tîpUotent  les  conlequences,  &  fembtoient  répandre 
la  lumière  par-tout  où  ils  en  faifoient  rapptication. 
Ils  étoient  parvenus  k  combîiier  en  quelque  forte 
dlrciîlement  Tacidc  &  le  phlogiAique  ;  en  jettarm 
un  charbon  ardent  dans  l'acide ,  en  le  diilillant  avec 
line  cootte  d'huile,  avec  quelque  pamlle  de  métal, 
ou  (euleinent  dans  une  cornue  télée  ,  ils  ;n  oi.nt 
produit  un  adde  nouveau,  qui  manifieftoit fealtblc- 
ncnt  par  inii  odeur  la  prèteoce  d'un  vnn  Ibnfre; 
ils  avoient  recueil!!  ce  foufrc,  même  en  état  fcc, 
en  diftillant  cet  acide  avec  les  huileseiTentielles  (i) , 
en  l'employant ,  dans  un  certdn  degré  de  con- 
centration, à  la  di/Tolution  de  l'étain  &  de  quelques 
autres  métaux  ilsfaifoient  ainit  palier  à  vo- 
lonté le  phlogiftique  du  charbon  dans  les  métaux, 
celui  desmétauy  dans  Tacide  ,  celui  du  Ibufre  dans 
les  métaux(3)  ;  ils  voyoient  détonner  le  nitre  avec  le 
ibniTecomine  avec  le  charbon  &  les  métaux;  en  un 
mot,  î'ncidij  liLir  fervoit  habituclleinenr  de  pierre 
ùt  touciiepour  découvrir  le  phlogiftique  par  li  tbr- 
mation  do  Ibufre  ;  le  phlogiftique  leur  dévotloit 
réciproquement  la  préfence  de  l'acide  par  la  même 
compofiiion,  &  ces  moyens  d'analyfe  reprodui- 
foient  fans  cefte  fous  leurs  yeux  la  fynthèfe  de 
Stahl.  Nous  allons  voir  copendant  que  ce»e  théorie 
fi  impofante  n'étoit  pasàVabride  toiitefib)eâion, 
&  qu'elle  doit  au  moins  être  corrisie  dansunede 
fajuim  pTMiçÀpalcs. 

Snial  avoir  cra  poi^oît  coodnre  d^ltcompa- 
raîfon  des  poids  de  î'bépar ,  avant  &  après  (z  cal- 
cination  *  que  dans  huit  parties  de  loufre ,  il  y  en 
«voit  ié^  aacîde  &  unede  phlogiilique.  M.  Bnradt 
a  trouve  par  le  même  procédé,  conduit  avec  plus 
d'attention,  que. ta  proportion  du  phlogiftique  à 
fai^  devoit  être  :  :  3  :  fO.M.  Weniel,  toujours 
fuivant  la  même  méthode,  la  détermine  dans  le 
rapport  de  i  à  ij.  Uu  woderne  déiènfeur  de  la 
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dcfli  iiîe  rnjliîïetme,  le  célèbre  Kirwan,  a  bien  com»* 
priv  que  ces  expériences  étoient  abfolument  ia&> 
ilelles ,  foit  à  caufë  de  la  diftipation  ihine  ponton 
de  jphlogiftique,  &  même  d'acide  qui  fc  rcndoit 
fenhble  par  l'odeur ,  foit  parce  que  le  vitriol  de 
potafte  retenoit  toujours  un  peu  de  foufre  non  dé- 
compo(c  ,  iTif  in^  que  l'on  r'v  nppliquât  une  très» 
forte  ciiakur;  li  s  ca  ri.aïc  d  jirtmdreau  mcmehut 
par  une  voie  pliu  direâe  ,  &  en  profitant  habile* 
ment  des  principes  qu'il  avoit  précéd'-mment  éta- 
blis fur  Tidentité  du  gas  inflammable  6c  du  phlogif- 
tique, &  fur  les  parties  conftituantes  de  l'acide 
méphitique  on  air  fixe.  Void  conunent  U  a 
opéré. 

Au  fommet  d'un  récipient  de  yerre  tubulé,d» 
la  cauacité  d'environ  }coo  pouces  cubiques  (  M' 
glois  ) ,  il  a  fortement  attaché  une  grande  vefiîe  pour 
recevoir  pendant  la  conibufliim  l'air  qui  s'écb.ippe 
ordinairement  fans  cette  précaution.  11  a  placé  UMts 
le  récipient  nue  chandelle  de  foa^e  du  pt^  de 
j47  grains  (  tf'i^ 'a.  i  ),  &  '!  r  -  ;^  mèche  ne  pefoit 
que  ^  grain  j  la  chandelle  étoit  portée  par  un  ni  d'ar- 
chai  mcé  fur  ta  tablette  delà  cuve  pneumatique, 
&  furmonté  d'une  plaque  d'étjin  mince,  pour cmpé< 
cher  le  foufre  de  couler.  Désque  le  foufre  commença 
à  brûler,  il  le  couvrit  du  récipienr,  après  avoir  fait 
fortir  l'air  de  la  vcfllc  ;  l'intérieur  de  la  cloche  fut 
bientôt  rempli  d'tme  fumée  blarrhe  qui  empéchoit 
de  voir  la  fia  mate.  Au  bout  d'une  heure ,  la  fumée 
s'abaifla  entièrement ,  &  tout  étoit  froid  ;  l'eaU 
s'étoit  élevée  dan&  le  récipient  à  une  hauteurcor- 
refpondanre  à  S7, 1  pouces  cubiques,  ce  qui  prou« 

voit,  fuivant  M.  Kiru-nn  ,  qii'i!  '■'étoit  produit  87, 
2,  pouces  cubiques  d  acide  mcphmque  ;  &  cooiae 
ce  phyficioo  avoit  précédemment  établi  que  ico 
pouces  cubiques  aacide  méphitique  conteno'tent 
8,3  s  7  grains  de  phlogirtiquc  (^voy<^acidtmtphit^ut^ 
§.  IV) ,  il  trouva  par  une  règle  de  proportion 
que  le»  87 ,  a  pouces  cubes  produits  dans  Ibn  opé- 
ration s'étoient  formés  de  la  combinaifon  de  7,387 
grains  de  phloglAique  avec  la  portion  d'air  vital  qui 
ic  trouvoit  dans  l'air  comaum  renfermé  foos  le  ré* 
cipient. 

Il  pefa  donc  ce  qui  reftoit  de  la  chandelle  de 
foutre,  &  s'étaut  amiré  qu'elle  o'avoit  perdu  que 
ao,7s  grains  de  fon  poids,  il  conclut  cfue  io,7f 
ginins  Je  foufre  contenoient  7,ai?7  grains  de  phlo- 
giltique ,  indépendamment  de  b  ponton  de  phlo- 
giftique qui  étoit  reflée  dans  le  gas  acide  vkrMiao& 
Pour  déterminer  le  poids  de  cette  quantité,  il  uip- 
poia  le  poids  total  de  ce  gas  as  10,7)  —  7*187 


(t)  flpyie  cft  le  ptemier  qui  ait  fait  cette  obtérratJoiLi-M.  le  Gcadie  a  otHcau  du  fouAe  ea  tnhant  l'addc  atcc  1* 
mmplue.  (  /011m.  ét  mtti^  «m.  t^yt ,  pan,  s*  ) 

(1)  M.  Biiimé,  Chjm.  txpénm. ,  tome  II  ,  pa([e  4S5  ;  M.  Monnet  «  traité  Je  /j  dilfflut  on  dit  m/tJui ,  pige  ;  M. 
Xréoab«r4i,  f#^orte4«Kft  «  Atc.  tooM  1 ,  jwge  e|b>  Cet  deux  denikta  oat  obccau  du  fouûe  {ubliad  peodaut  U  difloktiot 
Jm  fi|r  dam  FacMe  cooccMid. 

(I)  OomiM  dtas  les  prfeipiutloas  métalliqves  pai  l^Mpac  de  feufiei  ftc'  kcm 


^ 

Dlgitized  by  Google 


AGI 

<1»4^^  griin>  ■  comm?  par  des  OpintîonC 
fondée*  de  mèm.-  luriideauiàdu  gas  inflammable  & 
éophlogiflique .  it  avoil  uv9wé<fat  loo  grains  de 

aciiK:  vitrioliqueen  contenoient  8,48  de  phlo- 
eiltiquc  (  vijyt^  gjs  adde  vitr'wliqut  )  ,  il  en  tira 
hcil«ment  la  confèqucnce  que  la  quantité  torale 
de phlogiftique contenue  dan*  10,7;  grains  de  foufre 
éto«  8,428  grjUDS  ,  Qt-que  lOO  giains  de  foufre  con- 
ument  40^i  gnûns  de  pkhgt^HfM  tfS9*39 
fitrioli^ue, 

La  mèche  qm  ne  pefoit  que  {  grain ,  n'ayant  pas 
■Ameètèemtéicmeat  conUimée ,  ne  pouTOÏt  avoir 

foiirri  line  quantité  ds  gas  méphitique,  capable  d'in- 
duire en  erreur  ;  ainh ,  dans  les  principes  de  Tau- 
WUt  cette  apftraÛRiation  ne  pouvoit  varier  que 
parHnflam  on  l'on  ooferoit  le  récipient  furie  foufre 
tUnmé,  &  qiii  renfermeroit  un  air  déjà  plus  ou 
mmn  niMé;  &  par  ce  procédé  ingcnicux  ,  il  fe 
trou  voit  avoir  pelé  le  phlogi  Aique  du  foufre  j 
'  comme  Stnhl  en  a  voit  peli  Ticîcle. 

Mais  cette  ci>-termination  ,  ainfi  que  toutes  celles 
qm  ont  été  faites  à  la  manière  de  St  lil ,  porte  fur 
h  fiippofition  que  l'acide  eft  tout  formé  dans  le 
foutre  ,  &  qu'il  "c  s'y  fixe  point  «Taîr  ;  dam  la  fup- 
fofilioil  contraire,  le  viiidc  de  fÎ7  po-ces  cubes 
hmi  pendant  l'opération ,  ne  reprélentc  pUis  de 
l'acitleméf  hititjuc  abforbépar  l'eau  ,iiian du  moins 
pour  la  très  grande  piu  tic,  l'j.'-  v/.'.>/ conter:?  d'a- 
tord  dans  l'air  commun  qui  eft  devenu  partie  conf- 
tînianie  de  l'acide ,  qui ,  en  entrant  dans  cetr. 
con-lmiaifon  ,  a  perdu  tout-à-la  fois  fa  ch;i!cnr  îy 
foa  volume  ,  &  qui  augmente  fenfiblement  le  pojd» 
Al  foufre  conAimé  :  or ,  ce  n'eft  plus  une  fimple 
hvpothéîc;  c'eAune  vérité  démontrée, COinme  00 
va  le  voir  dans  la  fcâion  fuivante. 

H.  Dès  1-71 ,  i'artnnnçat  que  l'analyTe  du  foufre 
par  la  calcination  de  i'hcpar ,  ne  me  paroiffoit  pas 
nuMter  toute  la  confiance  qu'on  luiivoit  donnée; 
8c  ie  rapportai  i  cette  occafion  une  expérience , 
d.jn:  j  àois  ,  à  la  vérité  ,  éloigné  de  prévoir  tontes 
1rs  conCéquences  ,  mais  qui  prouvoit  déjà  que  21 
grains  de  pborphore  acquêi oient  par  leur  inilam- 
iDatk>o  fubite  dans  une  cornue  légèrement  chauffée , 
une  augmentation  de  poids  de  15  er.-ins  (  ^hv'f 
fions  acad.  pjg.  ajO ,  &  fuiv.  ).  Haies  avoit  dit 
long  temps  auparavant  dans  fa  flatique  qu'il  y  avoît 
abforption  d'air  pendant  la  tcniti  lli'  n  du  pliof- 
phote  &  du  foutre  «  mats  il  n  avoit  pas  imaginé 
que  la  matière  reftante  fût  recevoir  par  -  U  une 
augmeutation  de  poids,  puifqu'il ajouta  que  j  graini 
de fhofphore  ptfe's  aufjl-tdt  ap'cs  h  défljgrauen  n'a- 
mtnt  pas  perdu  ~  grain  ^  exper.  54.  ) 
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M.  LaWtfitt  poru  plus  loin  fes  rues ,  ayant 
répérè  cene  expérience  avec  tout  le  ibin  tpi'elle 

niéritoit,il  vit  que  le  pliofiiliorc  ne  $'crt!amn?oit 
pas  dans  te  vuide,  même  à  une  dialcur  capable 
de  le  ibndre  ;  que  2  gros  10  grains  de  phofphore 
hnilcs  fous  une  cloche  lailToicnt,  aptes  fa  cnncLn- 
fation  des  vapeurs ,  une  liqueur  acide,  dont  l'excès 
de  poids ,  fur  un  pareil  volume  d'eau  ,  émir 
gros  17  grains;  don  il  corclut  n  qu'il  cxilirir  -n 
«  moins  dans  cette  liqueur  ^  ^ros  %y  grains  d\i- 
»  cide  ;  que  le  pfaofphmre  avoit  attiré  pendant  là 
»  combuftion  au  moins  1  gros  \y  pT^in-;  d'une 
»  fubHance  quelconque  ;  que  cette  luLili^iicc  ne 
»  pouvoit  être  de  l'eau ,  parce  que  de  l'eau  n'auroit 
n  pasaugmenté  la  pesanteur  fpéci^^ue  ttcrc  ttî  (i); 
»  que  c'étoit  donc  ou  l'air  lui-nicme>  on  un  autre 
»  fluide  élafiique  quelconque ,  conteno  dans  une 
n  certaine  proportion  dans  l'air  que  nous  l  erpi- 
M  tons  M  (  opufc.  phyf.  &  Chym.  lom.  1  ,/'.  j^tj.  ) 
Ce  célèbre  académicien  a  détenniné  dans  la  fuite 
avec  bien  plus  de  précifiou  la  quantité  d'air  vital 
néceHaire  à  la  produélîon  de  cet  acide,  fo^'l  AciDX 

PHOSPHORIQUE. 

Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  nour  ni'cngagcr  i 
poferen  principe:»,  dans  nos  picrmcrs  cours  de 
Chymie ,  que  les  acides  contenoient  une  cenaine 
quantité  d'air  qui  leur  étoit  eiTjntiellemenr  uni  , 
qu'ils  ne  pouvoient  perdre  fans  décompofirion  ;  qu'il 
étoit  véritablement  l'acide  uniyerfel  &  l'élément 
nci 'c  ,  &  que  fi  l'on  avoit  ctu  jufqu'alors  que  l'air 
ne  icrvoii  à  la  combu/lion  du  foufre  que  comme 
un  agent  mécbanique ,  il  n'étoit  plus  pofîiblc  de 
fe  contenter  de  cette  raifon.  {EUmens  de  Lhy  m^ 
l'acad.  dt  Dijon  tom.  II ^  pag.     20,  as  ,  ô'i.  ) 

Cette  explication  de  la  formation  des  acides  par 

la  COmbinaifon  de  l'air  vital  ,  principe  ;;c:tîiri.;:n  011 
oxigine ,  eft préfentcmcnt  établie  fur  dti  expériences 
fi  nombreuies  6i  fi  frappantes,  la  plupart  dues  aux 
travaux  du  cillèhrf  académicien  déjà  tant  de  fois 
cité,  que  je  puis  me  difpenfer  de  cberciicr  à  en 
fortifier  les  preuves  en  les  réuniflâni;  |e  ne  m'oc- 
cuiicrai  donc  ici  que  de  celles  qui  ont  paniculié- 
rtniLiu  pour  objet  le  foufre  &  fon  acide,  &  j'en 
uferai  die  même  par  rapport  aux  acides  mimue^ 
pkofphorique  ,  facch.irin',  afentcj!,  ô-c. 

L'air  vitaif  ou  la  partie  ref'pirable  de  l'air  com- 
mun ,  devient  partie  confliiuante  de  t acide  ^t/e  laiffe 
le  foufre  jprcf  fa  comhufion  :  M.  Ltivoificr  a  trouvé 
que  larfqu'on  ailumoit ,  par  le  moyen  d  un  verre 
ardent  ,  du  foufre  loi»  une  cloche  de  verre 
plongée  dans  le  meraire,  il  s'y  étcignoir  bien  plus 
i  facilement  que  le  phofphore ,  6t  refuibit  d  y  brûler , 
I  undi»  que  d'autres  corps  ph»  fnfceptibies  d'être 


U\  1'*]  leamnvé  danj  le  p«ra|raphc  prtcéde.it  ,  au  fujet  de  U  table  de  M.  Kîrw«t> .  <\»t  1  eau  perdjnt  h  e!.alcar  ea 
«ûuiiKcn  coiubinaifon  avec  tes  .ui.'cs,  cor.tnî^uoii  elle-même  i  l'.-ccroiHcnu-  t  .'c  ^'  '  ,  amli  .  ce  r^'H-rc  n'eft 
ftt  ritottievicmcnt  «ai  ;  mai»  cette  olfcrvation  ne  touche  Hu'i  la  «luotiic  &  sea     U  icaUit  de  1  augnicauuoo  4e 
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cniretCDUs  dans  le  mouvement  d'igldtiùn  auroicnt 
encore  pu  y  brûler;  ce  qui  ne  Ini  a  pas  permis 
d^atteînorj  danb  cccte  opération  le  môme  degré  de 
prèciûon  que  dan»  la  contbailion  du  pboTphore  : 
cependant  il  ^  a  tonjoun  eu  dan*  le  Tolonie  de 
l'air  une  diminution  proportionnelle  à  la  quantité 
de  fouÊrc  consumée,  6c  il  s'eA  forme  en  mcrr.c- 
fcmps  unacide  TitrioUque  trés-eoncemrc  ^ui  p<joit 
U  doubit  ou  U  irioU  de  lu  iju.-s^tl'.c  de  joufre  employée 
poïïr  le  fo:mcr.  (  Mvtn.de  i'acad.  roy.  det&kncest 
ann.  17:7,  p.  69.  ) 

Une  antre  preuve  du  m^mefair  réfîilte  de  Tob» 

fëtvatlon  de  M.  Lavcifi^;:  fi.r  î.i  vi:r!olifation  des 
pyn:es  :  ayant  tenu  des  pyrites  irartialcs  dans 
un  endroit  modérément  chaud,  iiifqu'au  mo  rcnt 
où  d'-s  commencèrent  à  donner  dwS  fignes  d'cf- 
florerce  ,  il  les  coter  ma  fr  us  une  cloche  de  verre 
plongée  dan$t*oatt  ,  i  i  v::r:;  'if^rioncc  ntinua d'abord 
auflTi  ra]'iilcrrcnr  qu\ii  i  Il'H  .:'r  ;  tHc  fe  rr.i'eniit 
enfuiic       arrcia  tout  a  U.i  ;tu  bout  de  lojDurs; 
l'afccnfion  deVcaii  dans  la  clccbecn  «voit  marqué 
les  [  lOgrès  luccelTifs ,  &  leur  terme  fut  celui  où 
tou:c  la  portion  d'air  vtt;d  fut  abrcibée,  oti  il  ne 
rt  ftci!  plusqite  de  l'air  nuifible  ,  incapable  de  fervir 
i  la  rcfpiration  &  à  la  «ombunion.  On  fait  que 
les  pyrites  tiennent  du  foufre,  qu'il  fe  convertit, 
peiu'  jnt  cette  opération  ,  en  acid»;  que  l'on  retrouve 
dans  le  vitriol  Je  mars  ;  l'air  abforbiï  étoit  donc 
devenu  panïe  conAituante  de  cec  acide.  (  Mim.àe 
l'acad.  <inn.  f-fj  ^p.  7ç8.  )  La  même  chofe  arrive 
lorfqu  on  eniermedans  un  volume  d'air  déterminé 
un  mélange  de  ibufre  St  de  Irmaille  de  fer  légè- 
rement hum  lili  :  M.  St^ît.j-jle  s'eft  fervi  de  ce  pro- 
cédé pour  mcTurer  par  l'abforption  la  quantité  d'air 
pnr  eontean  daot  Tatliaiolphc'.e.  f^oye^  ^Eudio- 
lliiTnr. 

11  cft  bien  reconnu  que  l'acide  nitreiîx  cft  formé 
d'air  vital  &de  nitreux  .  or ,  fi  l'en  f<iit  hiuitlltr 
doucement  de  Vacidc  niircujc  concentré  fur  du 
foufie,  l'acide  nitreux  eil  dccomp<  fe  ,  il  ne  pafle 
que  du  gas  nitreux,  &  on  trouve  de  l'acide  vitrio- 
liquc  {Berf/iun  lom.  JI,  p  J07  &  )  i  l'^'*'  vital 
cÀ  doncnéparc  de  l'acide  nitreux,  &  fixé  dans 
Tacide  vitriolique  ;  ccû  ici  le  même  phénomène 
que  dans  la  préparatinn  de  l'acide  pnofphoriquc 
par  l'acide  nitreux  &  le  phofphore ,  c'eft  •  à  •  dire , 
une  vraie  combiiflion  far^s  apparence  de  flamme , 
parce  que  P-iii  vlt<il  avoii  d^ja  perdu  un  peu  de 
iii chaleur  en  entrant  dan:^  la  comp^ûiion  de  i';.cidc 
niircux  ,  &  que  celle  qui  fe  dégage  n'eA  alors  que 
la  difTcrenec  de  ce  que  l'acide  mtieux  tn  retient 
de  plus  que  l'acide  vitriolique,  moins  la  pt  rtion 
qu*u>lbrbe  k  (on  tour  le  gas  nitreux  ,  61:  ni  cft  né- 
ceflaire  poiit  le  maintenir  dans  l'état  él.  Hique. 

L'acide  murUi;qi;e  déphlogiftiqué  eû  Airehargc 
d'air  vital ,  &  ctt  ac  dc  luiivertii  le  foutic  en  acld^ 
vitriolique,  même  fans  le  fecours  dcja  chaleur; 
c'eft  un  iait  eue  j'ai  vérifié  moi-même  avec  d'au- 
uot  ^.[u»  de  iuui ,  4UC  le  célèbre  Schéde  avoit  an- 
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noflcé  qu'il  n'y  avoit  Dotnt  de  décompoiîtioo.  F«ff{ 
Acide  ri^gaun,  II. 

La  chaux  noîre  de  manganéfe  tient  une  grande 
quantité  d'air  viul,  oa  n'ea  peut  plus  douter, 
puifque  c*eft  d'elle  que  le  reçoit  racide  nnriatiqiie  : 
M.  Grccn  a  eftayé  en  conféquenee  la  converfion 
du  foutre  en  acide  par  la  diftillaiion  avec  cette  chat» 
de  manganéfe  ;  le  prodmt  n'a  pM  itè  aflêc  abon- 
dant pour  faire  efpérer  quelqu'utilité  de  ce  procédé 
dans  les  fabriques  d'acide  \  mais  l'eaa  au'tl  avoit  mis 
dans  le  récipient  avoii  une  odeur  trél/ulfiireiife , 
elle  étoit  fcnfiblemcnt  acide ,  la  manganéfe  avoit 
perdu  de  fa  couleur ,  il  s'y  étoit  forme  un  peu  de 
vitiiol  de  manganéfe,  &  fa  diftblution  donnai 
l'addition  de  l'allLati  une  chaux  blanche  qui  noircit 
I  de  nouveau  par  la  calciuation  (  Creil ,  Etu- 
I  de.kung.  p<in.  IX  ^pag.  lOf).  L'air  vital  de  la  man- 
i  ganéfe  avoit  donc  wrvi  à  ia  limraguuion  dei'acide 
;  viiriolique. 

I    A  ces  preuve»  fynthèdquca,  r«a  iqoatcni  om 

d'an.ilvfc  qi:c  nous  devons  encore  à  M.  LavoiCcf, 

'  I  II 

.  lia  mis  d-us  une  cornue  de  verre  quatre  onces  de  I 
mercure  &  fix  onces  d'acide  yltriolu|ue  *  &  ayut 
engagé  le  bec  de  la  comue  fous  une  jarre  remplie 
de  mercure ,  il  a  diftillé  ï  la  manière  ordinaire , 
&  pouiTé  le  feu  fur  la  fin  jufquà  ficcité.  Il  a  pailfê 
dans  le  commencement  beaucoup  de  gas  acide 
fulfureux,  St  i  mefure  que  l'opération  avançnit ,  | 
ce  gas  étoit  mêlé  d'air  commun  &  nièn:e  d'air 
vital.  U  remit  pour  lors  dans  une  autre  cornue  deia 
onces  du  vitriol  mercuriel  qui!  venoît  de  former, 
il  la  plaça  dans  un  creufet  rc:npli  de  fille  pc^^'^ 
qu'eilèput  ibut<:-nir  un  erand  coup  de  feu ,  & poutla  , 
!  la  di^lntion  julqu'à  mre  mouter  te  mercare  te-  I 
j  vivifié  :  il  pafla  encore  un  j  eu  cL*  t;^'.  acide  ful- 
I  fureiix  ,  qui  fut  abforbé  par  l'eau  de  la  cure  dans 
laquelle  plongeritie  bec  delà  comtte  ftenfatte, 
ît  mefure  que  le  mercure  fe  revivifioit ,  S-  poiTCfs 
cubiques  d  air  vital  qui  foutint  parfaitement  l'é- 
preuve de  reudiomètret  &  qui  étoit  feulement 
mêlé  cTun  peu  du  gas  acide  méphitique.  Puif'iaca 
n'a  employé  dans  cette  opération  que  de  T^cire 
vitriolique  &  du  mercure ,  8f  que  te  dernier  rcfoit 
comme  il  y  cft  entré  ,  il  efl  cviccnt  que  l'air  viral 
ne  peut  être  qu'un  produit  app^uenant  à  l'aclife 
vitridique,  &  qtt*aimi(  comme  le  dit  M.  Lavoi» 
fter)on  retrouve  par  nniilyTe  flans  l'acirle  vitrii^- 
lique  l'air  vital  ou  cminemmciu  reipuable  qu';l  » 
abforbé  pendant  la  combuftion  du  HMlfre  {Mm- 
dc  I\:c4d.  .'in  .  Ji.i  fc.         i-'jj  y  p^pe  ,  NoBS 
\  errons  à  l'article  utidt  vitru  'i^ue  phloejjlijijé  t  ouc 
l'aciJe  viitioUque  &  rapproche  en  cdfiet  de  r»t 
de  Ibufre. 

D  ne  rcftoit  plus  qu'à  déicrmirer  la  quaOfiK 
d'air  vital  qui  entre  dans  la  compofition  de  l'a- 
cide vitriolique,  c'eft  ce  aue  M.  Bertholxt  attH 
trcpiis,     il  a  opéré  de  acux  maniète*  pour 
l'un  des  réfultats  fcrvit  à  l'autre  de  vcnû  r:»  ". 

1**.  Il  avoit  obfcrvé  que  lorfqu'on  ce  incli^ 
qu'une  puiiie  de  Ibu&c  ivcc  quatre  fartie»  « 
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lim  »  D  oy  ivoUt  pas  {Texf^ofion ,  8c  qu'il  fe 
dieagcoit  tranquillemen:  beaucoup  de  gas  nitreux; 
ou  il  fe  rublimoit  un  peu  de  foutre  ,  &  qu'après 
l^opération ,  on  trouvoit  dans  la  cornue  du  vi- 
tridl  lie  pwaffc  :  il  uaiu  donc  par  ce  procédé  4 

Bvs  de  nitre  &  i  gros  de  fleurs  ce  feufre  ;  Il  Te  Tu- 
ima  environ  ii  gr.iins  de  feufre,  &  il  fe  trouva 
(SaflS  U  cornue  228  grains  de  vitriol  de  poiafTe. 
Or,  en  Aipiofam  avec  M.  Bergman,  que  4  gros 
de  nitre  tiennent  141  grains  d'aile jli  ,  il  Cuit  i[iie 
les  grains  de  vitriol  de  potafle  tiennci  t  i-peu- 
p:é^  87  gr^ms  d'acide  vitrîolique ,  &  qu'ainfi  60 
grains  de  foufre  ont  produit  87  gr;iiu.s  di-  cet 
acide.  {Mêm,  dt  Caead*  rey^  dti  J(,  uan,  1782, 

a®.  II  a  diftîllé  dans  une  grande  cornue  4  gros 
de  fleurs  de  foufre  avec  de  l'acide  nitreux  con- 
centré, &  ayant  arrêté  le  feu  lorfqu'il  reâoitpeu 
de  liqueur  ,  il  a  trouvé  1  gro»  ^  <j  gratn<  de  Totifre 
BO!i  décompofé  :  pourdétern!  'i  m  niitc  d'a- 
cide qui  rél'uUoit  de  la  dècoœp<)£ition  de  89  grains 
defoufie,  U  a  verffi ,  dans  la  liqueur ,  de  Ta  dtf- 
(blution  dv  inurlate  haiotique  ,  il  a  f  it  fécher  fuf 
m  bain  de  fable  ie  fpai  peùnt  qui  s'dt  régéxiiïré 
danscentiange,  qui  a  ptf6  (,48  grains ,  après  cette 
deflication  ,  &  28  grains  de  iium:  :>  lortqu  il  eut  été 
calcioé  :  Or ,  comme ,  iuivant  les  expériences  de 
M.  Bergntao,  loe  parties  de  fpai  pefant  eemicfi- 
nent  84  de  rerrc  barotique,  il  ce  iiclut  que  les 
^8  mins  de  prccipité  contenoient  à- peu- es 
79# «  bdfe  terreufe  28  grains  d'eau  étrangère, 
&  124  grains  d'acide  vit:ioTique;  de  forte  que  les 

t,tr,a%  de  iiiuûs  avoicot  été  changés  en  la^ 
grains  d'acide  ,  ce  qui  ne  diflere  que  dtf'n-litu 
réltdtat  donné  par  U  méthode  précédeme,  . 

M.  BeirdioHet  a  voulu  encore  déterminer  les 
propcrriotn  d'air  vital  que  tient  l'acide  viirioliqtie 
(îans  ton  état  aqueux  ,  c'cf!-a-tlire  au  degr^  de 
Moccmration  où  il  fc  trouve  avant  que  d'être 
uni  à  quelque  b;tfe.  Il  a  vctfë  pour  cela  ,  dans  une 
Qulûiution  nttreufc  de  plomb  étendue  de  beaucoup 
dfeau,-^once  d  acide  vitrioliqiie  dont  la  pefan- 
teur  fpéciAque  éioit  1,7^' 8 1  ;  le  précipité,  après 
une  exaâe  defEcation ,  a  pefé  1  once  3  gros. 
M.  Beteoian  ayant  trouve  que  io3  parties  de 
plomb  s  unt^rjUK  à  4}  parties  d'acide  vitriuiique  , 
on  voit  par  le  calcul  que  t  once  3  gros  de  vitriol 
de  plomb  contiennent  138  grains  d'.icidc  vittio- 
liqoe,  &  que  1000  grains*  par  exctnple  ,  d'acide 
vitriolique  ,  dont  la  pefiinreur  f{Kcihqije  efl 
1,788 ,  tiennent  environ  173/2,  grains  d'eau  tiran- 
ftère  ,  497*22  Kraios  de  pincipe  fourni  par  le 
Siufre  &  1191 10  grains  dTatr  vital. 

Les  Oiymifles  favent  bien  que  de  toutes  ks 
parties  de  l'analyfe  ,  la  plus  difficile  eft  de  déternn- 
ner  avec  exaâitude  les  proportions  des  ingr^diens 
des  fels  ;  il  n'eft  donc  pas  beibin  de  les  avertir 
4gw  cc»riûil|att  oc  doivent  pas  être  pris  k  la  lettre: 
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OcpçfldaM  }•  d^s  Tepiarquer  à  l'appui  de  !a  pre^^ 
mièrc  conclufion  de  M.  Ij^rtliollet ,  qu'eii  pre- 
nant pour  bafe  les  expériences  de  M.  Wenze!  , 
au  lieu  de  celles  de  M  -  Bergman,  fur  les  propor- 
tions des  panies  conAituantes  du  nitre  ,  il  ne  fe 
trouverolt  que  0,01 5^  dé  différence  en  plus  dVd- 
kali.  Les  dilterminaiions  de  MM  fkrgman  & 
Wcnzel  s'éloignent  bien  d'avaiitjge  de  celles  de 
M.  Kirwan  .  mais  celut'd  a  confideiè  Tacide  réel , 
&:  non  l'acide  fimplefoent  concentré,  il  a  pris  fes 
fcis  ai  état  de  dcfikaiion  parfaite  &  privés  d'eau 
de  crlUaUiration  ;  cela  ne  pouvt^.  manquer  de 
produire,  dans  les  réfuhats,  une  différence  ,  qui 
efl  ,  comme  il  le  dit ,  plutôt  apparente  que  réelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  conclufion  de 
•M.  Hettlioilet,  fur  la  cuii.jK  luion  de  l'acide  dans 
l'état  auucux ,  elle  ne  s'jccorde  pas  avec  la  table, 
de  M.  Kifwan.  que  j'ai  donnée  dins  le  p.:r;;g,ra;iht; 
ptccédent;  &  il  eft  évident  que  non-leulement , 
fuivant  le  fyftèmc  de  cette  table ,  maû  encore 
fuiv-^nt  ÎVxp  ijTice  ,  î'cnimat-nn  que  donne 
M.  Bcrihollet  de  m;ar.titc  d'c«!U  eft  de  beau- 
coup trop  foiblc;  car,  pour  former  1000  grains 
d'aLic'c  vitriolique  à  i.-î'S  de  denfité ,  il  fàudroit 
8îi  graini  d'acide  à  i,bJ'4,  &  y  ajouter  effiec- 
tivcment  149  grains  d'eau;  d'où  il  fuivroit ,  dans 
rhyporhèfe  de  M.  BerthoUct,  qu'il  ne  refteroit 
téellement  que  24  ou  25  grains  d*eau  dans 
grains  d'acide  à  1,8^4,  ce  qu'il  n'eft  pas  pctlTible 
d'admettre.  La  différence  vient  donc  de  ce  ciuê 
cet  académicien  a  établi  fen  calcul*  Ttur  le  poldf 
des  fcls  qui  retiennent  toujours  une  certaine 
quaniitiî  d'eau ,  &  fans  déduire  celle  que  la  con- 
centratîon  ne  peut  enlever  à  Tacide,  parce  qn*dle 
lui  eft  eftenticllc  ,  aulfi  l'ien  dans  l'état  falin  que 
dans  l'état  aqueux.  Or,  ceci  prouve  tout  à-la-fois 
que  les  premiers  réfiiliats  tirés  de  ta  comparaifen 
des  poi'.'s  des  fels  neutres  entr'eux  ,  font  aufli 
juiies  qu'on  p^t  Ic'deiîrer;  que  cette  méthode  ne 
peut  fervir  à  déterminer  la  qunniité  d'acide  réel, 
nbftraflton  faite  de  toute  î  eau  qi;'iî  s'fpproprie  , 
âc  que  e  lle  de  M.  Kirstan  appi,oche  bien  plus 
de  la  vérité»     -  < 

Reâifiant  donc ,  (titvant  cette  méthode ,  la  der< 

nière  oplration  de  ^î.  Berthollet  ,  S:  prenant  pour 
bafe  le  terme  muy«:n  de  Tes  deux  premières  cxf  é* 
riences ,  on  trouve  la  compofition  de  Tactde  vitno* 
lique  aqueux  comme  U  fuit  : 

ro  o  prains  d'acide  vitriolique  a  i  ,^84  de  pcfan- 
teur  lpécinque«  uenncnt  428,14  de  pnncipe  fourni 

par  lewuftci 
183,81  d'air  vitâl. 

Et  387,95  d'eau. 


1 000^00 

Par  la  même  raifon ,  xcqo  grains  d'adde  vi; 
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trtoliqae  i  i,7^S  ûe-  pe(ântéw  Tpécliîque  (  la  teta- 
^rature  Tuppolèe  h  même), 

ÙeaiuMt,,,,  364^3  de  principe  fourni  par 

le  foutre» 
X5<S,4s  d*air  viral, 

)30|i^  ('"  in  que  la  concentra- 
ti'jn  ne  peut  en  fii-pai  er  , 
Et    i4(/,oo  d'eau  .'ijoutée  pour  ame- 
ner fa  pefanteur  fpéci- 
fique,  i  1*778. 

tooo«oo. 

Aurertc»quc  ces  diierminations,  qui  ne  peuvent 
être  rigoureufemcnt  exs^^kis ,  fotetlt  plus  ou  moins 
approc)iL'C5  (lu  vrai ,  il  n'en  eA  pas  moins  démontré 
par  oiites  les  opérations  d'analyfe  &  de  fynthéfe, 

Sue  l'air  vital  auE;mente  trèvfenfiblcment  le  poids 
Il  foufre ,  qu'il  tait  partie  conftituaate  de  l'acide 
virriolique  ,  &  entre  eflenricHement  dans  fa  «om- 
pofition  »  comme  principe  acidifiant  ou  oxytjinc. 
C'étoitlà  le  point  important,  ou  pour  mieux  dire 
fiwdamental ,  qu'il  falioit  acqufrir. 

Maiiuenam  il  eft  facile  de  fiipplier  ce  qui  man- 

qiioit  à  l'explication  de  la  n^meufc  cxpciictii-c  lic 
Subi  :  la  calcination  de  l'hcpar  de  foutre  el)  une 
VT«ïe  combuflioii  lente,  pendant  laquelle  Tair  vi- 
tal ou  la  portion  rcfpiranle  de  T.iir  commun  cft 
devenue  partie  coniUruante  tîe  i'acide  qui  s  pto- 
duit  le  vittiol. 

La  dicompofition  fpcntanéede  ITiépar  de  foufre 
en  liquci;r,  dans  les  t1  itoiis  d<int  les  bouchons 
font  le  plus  exadtement  ajuitcs  ,  pcuvoit  fiire 
naître  im  dôme  par  la  difBcultc  de  comprendre 
comment  l'air  jîo»ivoit  y  pv-i-ircr  ,  &  même 
comment  la  fluidité  fan»  cli.ucur  pouvoir  iavori- 
fer  une  ci  K  t.  c'c  combullion  dans  ces  vainéanx  ; 
pour  cM'tcriniiicr  les  vraies  Conditions  du  lait ,  j'ai 
prcpatc  exprés  de  I  hipar  de foi:frc  avecla  pot^ifTe 
par  la  vric  sèche,  &  de  Thépar  cilrairc  par  la 
voie  hiimid:;;  j'ai  diflbosle  premier  dans  l'eau dif- 
tillce  ,  &  les  deux  liqueur»  (Htrées  ont  été  milies 
fur'le-chamj)  dan* de  petits  ballons  de  verre qu'cilcs 
rcmpliiïoieat  à  6  ou  9  lignes  près  de  l'extrémiié 
du  col ,  ficdont  le  bout  a  été  tiré  k  la  lampe  d*é- 
nîrillcur  :  CCS  deux  1  aîlr.ns  f.nt  été  pl.  t-:-  ^  [  oir- 
bre*  Peux  autres  b;iUon$,  auili  fcellës.  hermétique- 
ment 6c  remptff  de  même  de  liqueurs  pareilles , 
ont  été  ex;  I  Us  à  la  lumière  ,  p^iir  ohferver  en 
màmc  '  temps  fi  elle  n'avoit  pais  quciaue  part  à 
VcfTet  ;  enfin  ,  deux  autres  ballons  fenblabfes  ont 
été  pbcàs  en  n:^n"c- tcn  ps  au  jour,  miùs  hors 
la  portée  du  fokiL  Au  bout  de  huit  mois ,  aucun 
d*ciix  n'avoit  fouffert  la  pins  légère  altération ,  les 
liqiiems  éloitfit  tout  rnini  colorcc^fic  fans  le  moin- 
dre dépôt.  Ainfi,  tt  ut  concourt  k  établir  que, 
làiis  rscceffton  de  Pair ,  il  ne  peut  fe  former  un 
^«t5iiie  d'acide  vitrioliqtie. 
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T    A^B  de  tvndre  les  prennes  de  cette  vétîiè  tndè* 

j  pendante  de  tout  ce  qui  peut  préfcnter  encore 
quelque  incertitude,  je  n'ai  employé  jufqu'ici  au- 
cune exprelfion  qtH  ne  convint  également  attx 
deux  fyftémes  que  j'ai  annoncés  fur  la  nature  de 
la  bafe  scidifiablc  de  i'acide  yiuiolique  i  je  paflè 
\  resamen  de  oerte'qneffion.. 

m.  Suivant  M.  Lavoiûcr  &  les  célèbres  Chj* 
niftes  qui  ont  embrafli  fon  opinion ,  il  B*y  * 

point  de  pliloginiquc  dans  le  loufrc,  il  devient 
acide  par  compoûtion,  &  il  y  exUle  tout  cotier: 
ceux ,  au  contraire,  quireAent  attachés  à  la  dee- 

trinc  de  Stahl,  &  qui  font  encore  en  grind  nom- 
bre ,  regardent  le  ioufre  comme  un  compolj  qui 
ne  devient  acide  qu'en  perdant  une  de  fes  par- 
ties cr.niTmiantes ,  c'cft-à-dirc ,  le  phlogiAique  ,  Se 
recevant  dans  la  même  opération  l'air  vital  prin- 
cipe acidifiant.  Cette  féconde  condition  me  paroh 
défi^rmais  ir.fcparable  «près  les  pDCttvcs  que  fen 
;ii  raïkmbl^es. 

La  facilité  avec  laquelle  l'une  &  l'autre  de  ces 
hypotlièfes  paroiflênt  fe  prêter  à  l'explication  de 
la  plupart  des  phénomènes  ,  fuflit  pour  faire  pref* 
fentir  toute  !a  difficulté  de  la  queAion  ,  &  ce 
même  temps  combien  fa  réfolution  devient  impor- 
tante aux  progrés  de  b  théorie  chynuque.  Quand 
on  met  en  cnntaA  de  i*!acide  vitriotifftte  avec  dn 
chaihon  ,  de  l'Imile  ,  un  ms!;:;il  ,  ou  feulement 
qu'on  l'exDofc  a  une  forte  chJeur,  &  qu'il  cou* 
iraâe  par-U  une  odeur  fenfibiemem  fulfureufe ,  il 
fentblc  que  l'on  peut  dire  avec  1  ne  «l'haie  proSa- 
biiité  que  l'air  acidifiant  cft  repris  par  le  cl<arbon , 
par  les  dimx  métalliques ,  qull  eft  cha^Tè  par  la 
chaleur,  &  qu'une  partie  de  l'acide  fe  retrouve 
en  état  de  foutre  par  cene  privation  ;  ou  bien 

?[u*il  y  a  dans  chaaine  de  ces  opérations  deux  ef- 
cts  fimultanés ,  privation  d'air  viipl  &  reftitution 
de  plilogiltiquc.  Cependant,  fi  Ion  veut  aJÏBTcr 
li>n  jugement  par  la  manière  de  raifonner ,  on  eft 
obligé  de  convenir  d'aln-t  d  qu'u^'e  circonftance  i^ui 
acconipaftne  un  phénomène  n'en  ert  pas  toujours 
néœtToirementlacaule immédiate,  ni  encore  moins 
la  cai:fL-  1,1  'rjHc  ;  f;ne  ce  n'i^il  pû^  laîl-z  d'avoir  df- 
monir«;  LU  pjiiicipc  cxiik*  d!>tis  un  compofi^ 
pour  en  cunc.m  c  quefa  préfencc  ou  fon  abfeace 
décide  feule  les  différentes  nu  ières  d'cire  ;  qu'il 
n'y  a  en  ceerc  matière  d'cxpl. cation  UciïtaiiaQte 
ijiie  celle  qiii  relie  rous  lés  Aiits  analogues,  &  COT- 
refpondans  à  la  même  caulc  ;  qui  ,  en  méffle- 
temps,  fait  reconnoirre  le  prircSpe  p;ir  fes  proprié- 
tés, &  fait  concevoir  continent  il  agit  pv la  mde 
puiÂTance  de  fes  affinités  fimples;  en  un  mot  «qu'ut 
l'eul  fait  qui  force  d'admettre  un  autre  agent  quel- 
conque ,  rend  néptives  &  incomplettes  toi^tes  les 
preuves  réfultames  des  explication»  dans  IcfqueUes 
on  peut  s'en  pafTer.  Or,  quelques  réâextons  ^ 
gées  dans  ces  vues  luc  pruo  Tent  fiiffire  potr  d-  - 
j  cider  k  choix  &  faire  adopter  i'h^p»thck  iks 
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isax  principes ,  du  moins  julqu  a  ce       Ton  ait 
«qttsde  nottvelkf  lumières. 

La  conhuf^ion  du  fuiifrc,  en  tant  que  com- 
buftion  oui  s'opère  par  l'air  vital ,  &  qui  produit 
de  la  chaleur,  eA  bien  certainement  te  même  phé- 
nomène que  celle  du  phofphore.du  charbon,  du 
tinc,&c.Il  y  a  donc  dan»  tous  ces  coros  un  prin- 
identique,  iadCpcodant  de  la  proouâion  dun 
acide ,  driine  cendre  ott  «Piiiie  chaux  métallique  ; 
c'efl  celui  que  nous  nommons  combuftible  ou  phlo- 
giiliqiie. 

Si  i  exigence  du  phlogiAique  n'étoit  encore  for> 
dii  qite  fur  ce  raîKtnnemenc ,  ie  feus  bien  (|ue 
l'en  pûurroit  dire  que  ce  que  nou«  érigeons  en  prin- 
cipe in;itériel  exiftnnt  dans  luus  cc2>  corps ,  n'eA 
pCiir  é(rc  que  la  tacultc  commune  à  tous  ces  corps , 
comme  tch,  de  dôcomporer  l'air  vital  fans  (ouf- 
frir  eux-mêmes  aucune  dccompofuion ,  &  de  fixer 
fi  matière  propre  en  mettant  en  liberté  fa  chaleur: 
miti  line  foule  d'obiedions  fe  préfente  contre  cette 
bjrpothéfe  ;  }e  n*en  rappellerai  que  quelques-unes 
des  plus  inijfort;  iKcs»  pu  qiiî  oot  UD  trait  plus 
tiircâ  à  notre  acide. 

1°.  Il  ert  ceriain  que  Tair  vit«.l  r.  agit  pas  di- 
rectement fur  le  foiiii  c  ,  qu'il  ne  le  convertit  en 
acide  qu'à  h  fuvcur  de  I  )  chaleur  d'incandefcence  ; 
&  ta  preuve  oue  cette  chaleur  n'cA  pas  une  ftm- 
plecondickm  dune  plus  grande  fluidité, & i|U*eUe 
détermine  un  concours  de  forces  divcltcntes ,  en 
augmentant  la  votatiliié  du  phlo^ifuque ,  Ôc  di- 
uiauant  fon  adhérence  à  la  partie  h^e  du  foufre, 
c'eA  que  la  même  convecGon  ca  acide  Vopèrc 
dialeur  ,  quand  t1  y  a  à  portée  une  autre 
fubftance  qui  exerce  i:nc  furcc  qiitUoi  que  (iir  le 
pliiogilliqiic:  tetk  e(l  ia  dccompuiîtion  du  foui'tc 
par  [a  manganèfe  &  Tacide  mttriatiqnie  diphlo* 
gifiiqué. 

1*.  Si  les  foufres  entraient  tout  entiers  dans  la 
compofirion  de  U'.  rs  acides,  il  en  fcroit  de  inéme 
po^r  le'fouffC  phofphoTjî{ue  «ue  pour  le  foufre 
vknolique  ;  cependant  l'acide  pnofphortqueexpofé 
i  tV^on  d'un  feu  violent,  dans  un  cren(êl  de  pla- 
tine qui  ne  peut  lui  fournir  aucune  bafe  ,  hiffe 
me  matière  vitreufc  qui  n'eft  ni^cide,  ni  foufie 
combuftible ,  qiii  peitt  redeyenir  acide  avec  I'.  ir 
vii.il  6c  u(pliore  avec  le  th.t:b<iP  ;  il  iim; - 
-quoit  donc  en  cetéut  le  princ'peque  lut  reUtiuc 
le  charbon.  U  ne  manque  a  la  bafe  du  Toufrc  qu'un 
pc'i  plus  de  fixité  pour  prélêmer  le  même  phéno- 
mène. 

En  ^admettant  que  le  foufre  s'unit  fans  dè- 
coinpofuion  à  l'air  vital ,  il  eft  impoffible  de  ren- 
dre raifoo  de  la  dctonnation  du  nitre  avec  le  fou- 
fre; lar ,  puifqu'il  eft  connu  <|uc  le  nître  ne  dé- 
tonne pasfeul,  en  quelque  quantité  <_mc  l'or  poîte 
le  fuiitre  dans  le  mélange,  ii  ne  décompofera  le 
nitre  qu?  pour  ^ approprier  fon  air  vital,  &  en 
pfOponioodcccqu'U  pounni'en  approprier:  «V^ 
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la  loi  de  toute  affiaitc  fimple ,  de  ne  dégager  d'un 
compofé  que  ce  qu'elle  peut  auHi  tôt  enchaîner 
dans  un  autre ,  parce  qu'Jors  il  n'y  a  véritable- 
ment d'aôîon  que  parla  tendance i  cette  nouvellè 
condilnailon  ;  il  dcvrol:  donc  f-  former  paifible- 
ment  de  l'acide  vitrioUque  ,  mais  ce  n'eft  point 
ce  qui  arrive  ;  t'explofton  démontre  qu'il  y  a  dé» 
gjgeiiicr.r  Aibit  d'une  çu-nîlté  confuîcrable  de 
fluide  aéritbrme,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  dans  le 
(bnfre  un  autre  principe  qui  le  décide. 

4".  Le  fiuific  peut  èn-j  ni's  en  ciat  de  gss  ;  & 
n  ,  dans  Us  eaux  qui  eu  fout  imprégnées  naturelle- 
ment  ou  artifidetiemen'  ,  &  q^ic  nous  nommons 
fulfureufcs ,  on  vcfede  l'acide  nitrcux  ou  de  l'a- 
cide muriatlqiic  d*;phlogiftiquc ,  ou  de  l'acide  ar- 
fénic"! ,  on  décide  fur-le-cliamp  la  précipitation  du 
foufre  :  \ouh  un  effet,' &  qui  très-ccm-ncment  ne 
peut  être  strriiniè  à  l'.Hînùé  dj  foulrc  avec  l'air 
vital  exiilant  dans  ces  acides*  puifqu*au-lteu  d'une 
précipitation  ,  ce  feroit  une  converfion  en  acide 
qu'il  produiroti  ;  il  sgit  doue  fur  quelque  autre 
principe  qui  eft  pàrtie  conftituante  du  gas  hépa- 
tique. On  ne  connoit  encore  aucun  phénomène 
qui  puilTe  faire  fonpçonner  que  ce  Toit  fur  la  ma- 
tiérc  pure  d  la  chaleur ,  ïk  mille  phénomènes 
anologucs  no  s  indiquent  l'être  combullible  par 
eftence  eu  phlo^aftiquc,  qui ,  dans  lesdoirf>lesaffi« 
nités ,  eft  toujours  le  fujét  (le  la  premtcre  aâioa 
de  l'air  vital. 

LWide  vitriolique  devient  fulfureux  tfomâ 
on  le  traite  à  la  c'iniîlatîon  avec  les  métaux  iPc- 
tain»  le  fer,  le  zinc,  tkc,  convertiflent  au  creu- 
(tt  le  vltrlot  de  pota^Te  en  hépar;  on  peut  cfire 
avec  quelque  vraifcinMnncc  qu'ils  ne  font  qu'enle- 
ver à  l'acide   une  portion  d'air  vital:  mais  M* 
Prieffley  a  fait  du  loufre  en  jx>rtant  le  foyer  de 
la  lentille  fur  de  l'acide  v  Iti  ii  !ic!i;e  mis  en  con- 
tact avec  du  gii^  intiàinaiaLl  j  i  i\  a  fait  de  l'hépar 
(1.-  foufre  lorfqu'il  a  place  dans  le  même  appareil 
du  vitriol  dt  [  otalTe  (^TrjnjjS!  j'h'.^f.  i-F^y  paj» 
^1  ).  ^  uilà  pour  le  coup  une  juiucte  phlogi^o* 
que  fenfible  ,  un  ttrc  diftii.>ft  de  la  terre  mctallî» 
que,  de  l'air  vitrt!  &  du  foufre.  Si.  qui  devient 
partie  conftiuianie  d'un  compofé  nouveau  ;  le  pro- 
duit de  cette  compofition  cil  du  foufre  régénéré; 
'  le  principe  gafetix  qut  le  régénère  eft  précifement 
le  même  que  cl  Un  qi:e  les  métaux  laiftent  aller  en 
paflânt  à  rétat  dt;  chaux  •  il  eft  bien  difficile  de 
concevoir  qu'il  ne  contribue  pas  matériellement 
à  cette  rcprodi;6tion  ,&  même  gu'il  n'y  ferve  pas, 
tar  '  s  qu'il  eft  uni  au  métal  >  aublument  comme 
quand  il  en  eft  léparé. 

6*.  Enfin ,  s'il  étoît  vrai  que  le  foufre  emrit 
tout  entier  dans  la  compofition  de  l'acide,  il  fuflî- 
roit  de  mettte  en  Qontaâ  l'acide  &  le  foufie  pour 
privdutre  fur  ie  champ,  même  Ik  froid ,  l'acide  ful- 
fureux volatil,  ou  ce  que  les  Stihliens  i-piiellcnt 
acide  vitriolique  phlogiftiqué,  parce  que  cet  acide 
ne  feroit  plus  qu'un  compofé  dans  lequel  le  fou- 
fie fe  crottvermt  par  excés^  &  b  poflibilitè  de 
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cette  combinnin^n  avec  excès  une  foî$  admite.rui  , 
pour  mieux  dire  ,  démontrée  par  le  fait  «  ce  moyen 
fie  l'opérer  devroit  ùtre  le  plus  àirtSt  &  rendre 
l'effet  plus  intcnfe  ,  f-i  même  pli  s  prompt  que  le 
conud  d'aucune  auirc  iul^flancc  qui  ne  pourroit 
■gir  qu'en  s'apprupriant  une  por(iun  de  t'airvinl» 
partie  coiinitunntc  de  l'acide  inodore,  &  changear^t 
aimi  les  proponloiis  de  fa  compcntion;  or,  il  i'cn 
faut  beaucoup  que  1^  ^  ofes  fe  paflènt  ainfi.  J'ai 
fait  bouillir  plufieurs  fois  de  Tacide  vitrioliquc  fur 
du  Couùe  ;  il  ne  commençoit  à  agir  fur  lui  que 
lorfqu'il  étoit  affex  concentré,  pour  prendre  une 
chaleur  capable  de  favorifer  fa  diflolution  ;  je 
n'exprimerois  peut-être  (Tune  manière  plus  ju(ie 
en  dilant  fa  tuhon  ;  djns  le  temps  même  de  l'é- 
bullition ,  on  ne  fentoit  guéres  que  Todeur  trés- 
légéreraent  rulfurenfê  qa*auroit  donné  Tacide  feul , 
expofé  de  mcmc  'n  ceuc  cliukur  dans  le  même 
vaiilieau  i  c'eA  -  à  •  dite,  bien  différente  de  celle 
(ni*attroitoccafionné  la  projeâîoa  de  quelques  grains 
ce  mariL:  ■  I  inlcufo  ou  métallique.  Après  le  re- 
trolditremcnt ,  i'acide  i'cCL  trouvé  auili  blanc ,  auiTi 
£xe  qirauparayam,  &  le  (bufre  en  maflie  cryftal- 
line  d'un  :ai;.:e  citrin  ,  demi  tra-ff-rircnt ,  piécifé- 
ntent  cuinme  s'il  eût  été  fondu  fans  contaâ  de 
Talr.  J*at  mis  datis  une  cornue  de  verre  onces 
d'acide  vitrioliqtie  très-pur  &  très-blanc,  à  1,843 
de  peianteur  Cpécifîque,  &  feulement  1  gros  de 
fleurs  de  foufre  ;  j'ai  pouffé  h  diflillatioii  i  feu  nu 
jufqu'à  faire  paffer  dans  le  récipient  les  trois  quarts 
de  l'acide  ;  il  n'y  a  point  eu  d'odeur  fulfureuié 
pendr>nt  cette  diuilUtion ,  lor^  même  que  je  dé- 
bouchois  le  trou  du  ballon  ;  le  foufre  étoir  cryf- 
talliié  au  fon4  de  la  cornue,  la  liqueur  du  ballon 
n'avoit  qu*tuie  foible  odeur  fulfureufe ,  &  il  y 

îrrtin'oïr  une  qu-ir^vt'-  aflcT  ct^nf^c' j-tÎi'c  (!'.•._  i.'j 
qu!  paroilîoit  glaciai ,  qucique  ici  vaii.Laiix  ne  lui- 
rent pas  encore  entièrement  refroidis.  Je  décou- 
vris bientôt  que  la  matiète  concrète  n'étoit  aittrc 
chofe  qu'un  fel  dont  la  fnbflance  même  de  U  cor- 
nue avoit  fourni  la  bafc  à  l'acide ,  puifqu'clle  étoit 
convertie  en  un  émail  blanc  dans  toute  fa  furface 
lOtérteare.  Mais  ,  malgré  cet  accident ,  il  n'ctoit 
j»as  moins  prouvé  que  le  Ibufrc  n'avoit  pu  s'unir 
par  excès  à  l'acide.  On  verra  dans  l'article  fuivant 
que  la  même  expérience  a  été  firîte  dans  dhtutres 
vues  par  M.  Dt^llfuTz  ;  il  a  tenu  en  digcrt  on  pcn- 
^dant  douze  heures  de  l'acide  vitriolMuc  fur  le 
vingtième  de  fon  poids  de  foufre',  il  a  fait  pafTer  ï 
la  dmillation  la  n;r  idc  de  l'.icidc ,  Sc  il  aiTuii.  qu'a- 
près cette  opération  le  foufre  étoit  feulement 
tbndtt  en  une  feule  naflé ,  fans  perte  de  poi<b,& 
que  pendant  la  faturation  de  cet  acide  avec  un  al- 
kali ,  il  n'y  eut  pas  la  moindre  trace  d'odeur  he* 
patiane  (  Crell ,  Mna!en  ,  6v.  ijSf ,  pan,  f ,  page 
44]  )Ennn  Jecé'èbrePricntcy  a  enfermé  dans  des 
tubes  de  verre  fcellcs  hennctiquement  de  l'eau 
imprégnée  du  gas  acide  viirioliaue  ;  les  ayant  ex* 
pnfcs  a  la  ttuikur  du  bain  de  fable,  il  oîifcrva  une 

î^iéiiipitaiioit  de  foutre  «^ui  ne  fut  yha  rcdiiTous* 
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&  lorfqu'il  ramoliit  ces  tubes  au  feu  du  chai»- 
mcr.u,  le  verre  fortement  pouilé  en  dcdat)f  an- 
nonça qii'une  portion  de  l'air  renfirmc  avoit  été 
abforbée.  {a  niinuatim  dis  (AfuvMons  furCêirt&u 
parL  I  t/efl.  14.) 

Tous  ces  faits  me  paroifTent  démontrer  4]uece 
nV'rt  pn«;  le  Tn-ifre  feul  q'.îi  lerd  l'acide fulfureux , 
qu'il  taut  un  autre  principe  qui  leur  ferve  d'inter- 
mède d'union ,  que  c'cfl  fur  lui  que  l'air  vital  porte 
fa  première  a^ion  ,  &  que  fi  la  quantité  d'air  vi- 
tal n'cft  pas  fufEfante  pour  acidifier  le  foulVc,  après 
lui  avoir  enlevé  l'excès  de  phlogiflique  qui  le  ren* 
doit  foluble ,  elle  le  précipite  en  nature  au  heu 
de  le  décompofer.  JHivoue  que  je  n'apperçois  pas 
ce  que  l'on  pourroit  mettre  k  la  place  de  cette  ex» 

Itlicatîon  de  la  dcTnière  expérience  de  M.  Prlcfi* 
ey  ,  puifque,  dans  le  fyftème  contraire,  l'air  ab* 
forbé  auroit  tiù  f  iriirer  une  plus  grande  pattiede 
foufre,  la  porter  à  l'état  d'acide  complet,  &  favo* 
rifèr  par  là  la  difiblotton  de  ce  qui  en  poavott  rtf' 

ter  ,  .111  ''ci!  r.i;ri.'  colTcr. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  fur  les  preu- 
ves de  IVntiAefiee  nu  phlogiflique  ^ns  le  (bnfre. 
Le  le^lcitr  faura  bien  les  rapprociîcr  de  celles  que 
j'ai  fournies  ailleurs  de  la  oécefFitê  d'un  principe 
combuflible  «  de  fim  identité  avec  le  i^as  inflanma- 
ble  ,  8t  il  les  trnin/era  foràfiées  à  cjîaque  pis  par 
les  phénomènes  analogues,  que  j'aimi  i  recueillir 
dans  l'exaMende  lacompofitiondei  aunesaddcfc 
Air  vital.  Eau,  Phlogistique  ,  &c 

6-  Jur  tout  Uj  ankici  dis  AciDES  NITREVX  ,  SAC- 
CHAH  IN  &  RÉGAUN,  &C.  &C. 

Ainfi ,  ce  n'fft  ^ns  1?  fnnfre  qui  entre  dans  la 
compofition  de  i  acide ,  c  cÛ  feulement  un  des 
principe*  du  foufre ,  une  fiA (lance  propre*  de  lÔB 
genre  çtii  .p.:' /on  union  ,tve:  l(  fhiov'tiV'ruf  ,  ptot 
être  ini(c  d.i.n>  un  état  fort  approchant  d'un  mé* 
t  .1 ,  s'alliant  en  effet  aux  «létaux  en  leor  bi£&at 
le  Inllant  métallique  ,  &  ne  diminuant  leur  du iH- 
que  cotnme  là  diminucroit  un  demi  metali 
qui ,  par  fan  union  avet  f air  vital ^  confUiue l'acide, 
6i  qui  efl  par  conféquent  la  vraie  bafc  acidifiable 
vitriolique  ;  qui  ne  fe  refiife  en  un  mot  à  notre 
examen  dans  fon  état  de  fimplicité  que  parce 
qu'elle  ne  peut  être  féparée  de  l'un  de  ces  pria* 
ci(>e$  que  pour  fè  igcomlâuer  fer  «le»  champ  atec 
l'amret 

7e  ne  do«s  nn  diffinuler  que ,  mlaie  en  TeaMK 

noiffani  rcxirtcncc  du  plilogiftîque  ,  i.n  des  plus 
célèbres  Chymilk»  explitj^  différemment  la  ma- 
nière dont  fe  forment  lesaetdes.  Sinvam  M.  ScMeh^ 
ce  n'cft  pas  l'air  vital  tout  entier  qui  s'unit  aux 
baies  aodiâables  ,  c'eil  feulement  l'eau ,  partie 
confHtuame  de  cet  air ,  qui,  dcreouif  ISve  tw<s 
que  fon  principe  fjlir:  fe  combine  avec  le  phlogif- 
tique  du  f bufVe ,  du  phofphore ,  des  métaux ,  pouf 
produire  la  chaleur»  augmente  le  pmdsdes  acite 
fit  dei  chaux  métalliques  ;  &  réciproquement  cette 
eau  concourt  k  régénérer  l'air  vital  «  quand  i<s 
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ffines  «ddSfiables  &  mérallîqnes  font  'reportée»  à 

l'état  de  roufrcsou  l'-.-  ir 'r  uxj  ir  leur  laturntion 
avec  le  phlogiftigue  ^  C><i/,  (litmiUh*  aanalen  ^ 
>7Sf,  pan.  i\  Cette  expHcatton  eft  une  confé- 
qucnce  du  (yAèine  de  rautcur,  qui  n'admet  point 
ae  feu  élémentaire  ,  &  qui  regarde  la  chaleur 
eotnme  le  produit  de  la  oombinaifon  du  phlogifti- 
Cjiie  avec  le  principe  fiîln  nnivcrfel  cxirfanr  dnns 
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phénomènes  corrcfpOiidans.  Je  ne  nit  permettrai 
ici  qu'une  kulc  oblervation ,  c'cft  que  files  baies 
acid  fiables  avoient  avec  re.iu  l'arrra^îir  n  qi:"i!  leur 
fuppofe  quand  elles  font  privées  de  phiogiilique, 
on  devrwt  fur  -  le  -  champ  régénérer  Tacide  phof- 
phorique  en  iettant  dans  l'eau  la  fubflancc  viti  eufe 
tpii  n'eft  plus  ni  phofphore,  ni  acide  phofphuti- 
quc  ;  &  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas ,  quelque  temps 

Se  l'on  les  tiennent  enfermée  dans  un  flacon  à 
bri  dti  eontad  de  Taîr.  Ou  voit  au  furplus  que 
cette  tlilorie  ne  diffère  de  celle  que  nous  adop- 
tons que  oar  la  nature  du  principe  qui  entre  dans 
la  compoittîon  de  Tacide ,  qui  en  augmente  fenfi- 
b!cr  cnt  le  poids,  &  qui  eft  toujours  fourni  par 
l'air  vitaL 

M.  \reher  croit  avoir  diccimporé  l'acide  virrio- 
liquc,  l'avoir  réfous  en  fon  clément  acriformc , 
parce  que  rayanrfatnré  d*alkali  volatil,  ayant  difttllè 
le  fel  qui  en  provenoit,  &  répété  jufqu'à  cinq  fois 
cette  opération,  la  quantité  a  toujours  diminué 
coniidérablemem ,  malgré  tomes  les  précautions 
<fu*il  .Tpportoif  ptiur  prévenir  les  pertes.  (  Phsfiha- 
iijch  chimijchti  maça^in^  &c.  part,  i  ,  ait.  28.  )  Il 
cA  aiTez  probable  que  la  principale  eaufe  de  la 
diminution  étoitla  cîtfTip.Ttion  t\\\r,  gas  acide  vitrio- 
Uque  ,  pendant  les  faiurations  de  Vaikali ,  la  detTi- 
Cation  du  vitriol  ammoniacal  ,  peut-être  auffi  à 
travers  les  liits  fies  vai^^eaux  de  dirtillarlon  ;  cepen- 
dr.  t  (■  n  expérience  préfente  des  circonllance»  qui 
ire  paioilTcnt  mi^ritcr  toute  l'attention  des  Chy- 
k  chaque  diftiliaui  n,  l'açjde  rcflé  dans  la 
cornue  prenoit,  en  lefroidiiTnnt ,  une  confiftance 
IblSde  ;  il  ne  fe  fublimoit  qi.e  très  peu  de  vitriol 
ammoniacal  non  décompoié,  &  il  pafTuit  dans  le 
récipient,  après  les  vapeurs  aqueufes.d-:  l'alkali  vo- 
btil,  qui ,  quoique  toujours  fluide,  faifoit  une  vive 
cficrvefccnce  avec  les  acides.  Le  phlogiAique  de 
TïdlcaK  volatil  aurott-îl  fitit  naffer  fuccelfiyement 
une  portion  de  l'acide  vitriolique  à  l'état  d'acide 
vitriolsque  i^logiAic^ué  i  L'air  vital  féparé  de  cette 
manière  de  l'acide  vitTtbîîtjue  a-t  il  fer  via  la  pro- 
duâion  de  l'scii'e  mépliitiqiic  ?  On  ne  peut  propo- 
ier  que  des  doutes  jufqu'à  ce  ijue  ces  phènoméo 
nés  aient  été  de  nouveau  examinés.  Il  ne  f^ra  pas 
initfilr  de  rappellcr  à  cette  occ;.fioii  que  Pctt  avoit  j 
déjà  (  jfervé,  dans  fa  dinértatiqn  fur  le  fel  de 
fitccln ,  que  lorfqu'on  diflilloit  ttà  'lêl  récemment  { 
prépaié  afcc  h  potalTe  ft-Facide  fidlureux  to1»>  1 


tîl ,  l'acide  s*élevoit  dans  le  récipicm  6c  li^iioi 
dans  la  cornue  Palkali  effiervefcem. 

§.  Vl.  Des  froprittés  &  des  a£lmûs       i  Miae 
viirtoGfue, 

I.  L*adde  vitriolique  pur  eft  fans  couleur ,  fans 
odeur,  tranfparcnt  comme  de  l'eau  ,  &  d'une  cotl- 
liftance  qr:i  approche  do  celle  de  l'huile.  On  a  vu 
que  fa  pcfanteur  fpécifique  étojt  trés-prèi  du  dot»- 
b^e  de  celle  de  l'eau  dillillée,  quandll  étoit  porté 
au  dernier  c'cgrc  de  concentration. 

Il  ..Itère  tiés  -  fortement  en  rowge  toutes  les 
couleurs  bleues  végétales ,  même  le  papier  à  fucre; 
il  n'y  a  jufqu'à  préfcnt  qite  l'indigo  ctiiî  réf.rte  à 
fon  adion.  Il  rctabiit  à  plus  forte  raifon  les  cou- 
leurs qui  ont  été  altérées  par  lesalkalis. 

Il  eil  bc^iiicoup  moins  voljtil  que  l'eau,  mais 
on  peut  le  faire  pafl'er  en  entier  à  la  dinillation , 
même  fans  le  porter  »  Fétat  décide  pMogilliqné. 
Suivant  M.  Bergman,  il  exige  trois  fils  plus  de 
chaleur  <HJC  l'eu  pure  pour  pafTer  à  rébollition. 
Suivant  Eraleben  ,  il  faut  lui  .ippl.^iier  une  cha- 
leur de  î4fv  d  .-^rcs  à  l'échelle  de  Fahrenheit.  Ce 
qui  revient  à  228,44  Rcaumur. 

II.  On  fait  prcfcntcmcnt  qtie  les  difflVens  corps 
ont  une  chaleur  fp<:c;ffjue ,  ou  une  Capacité  de  cha- 
leur qui  leur  cfl  propre.  Suivant  la  table  de  M. 
Crawford,  celle  de  l'acide  vitriolique  pur,  à  i,88< 
de  PcfanteurfpéciHque.eiU  celle  de  l'eau:: 0,75 8:  i; 
celle  de  l'acide  vitriolimie  de  couleur  brune ,  de 
1,87a  de  denfité.  n'cft  qu-  de  0,4-9  ;  celle  du 
foufre  n'eft  portée  dans  la  même  table  qu'à  0,183, 

Cette  chaleur  fpécifique  a  été  trouvée  par  MM. 
Lavoifler  &  delà  Place,  ooiir  l'acide  vitriolique 
pur  (  à  1,87058  de  denfité  ),  dans  le  rapport  avec 
•  •  o»334:  I  ;  pour  le  même  acîdtt 
affoibli  de  I  d'cai.    i  o/o^ ,  &  pour  le  même 

acide  affoii'ii  de  -  d'eau  à  0,663. 

Ces  académiciens  ayant  déterminé  par  les  mêmes 
expériences  à  0,661  la  chaleur  fpécifique  d'un 
acide  ni  reux  (dont  la  denfitc  étoit  1,29895  ),  & 
i  i  r  le  de  M.  Crawford  donnant  pour  la  cht- 
leur  ipcci  '  que  de  l'jcide  nitreux  pâle,  0,844  ;  pour 
celle  de  1  .icide  nitreux  fumant  (à  1,3(5  de den- 
fité)  0,576  îpour  ceUe  de  Tacide  muriamnie  fu- 
mant (  à  1,121  de  denflté)  0/80;  il  cfl  aifé  de 
juger  oue  la  eiiaicur  fpécifique  de  l'acide  vitrio- 
lique réel  eft  plus  grande  quç  celle  des  deux  au- 
très  acrdes  mincraux  ;  car  ,  quoique  les  nombres 
qui  expriment  les  rapports  de  cette  capacité  dtf 
chaleur  pour  des  quantités  égales  en  poids  ,  foicnt 
en  raifon  invtrfc  de  cette  ptopofition  ,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  l'eau  qui  eft  ici  le  maxi- 
mum des  termes  de  comparaifon  exi<le  en  bien 
plus  grande  quantité  dans  une  livre  d'acide  nitreux 
le  plu»  concentré,  que  dans  yne  hvre  d'acide  vi- 
(tioUque  dont  la  denfité  cA         It  léAdce  de« 
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tfoà  rèiiftent  davantage  au  frdd ,  fo'tt  ceux  qui  (e 

con^ièlcnt  plus  r.icilement ,  rc(,(nvc  nt  ccitc  pro- 
priété ,  ûaon  de  qucltjue  AibOance  fixe  étrangère 
«|n*ils  devroiem  laiflêr  après  leur  difliiUitton ,  du 
moins  de  quelque  diîT-i  cr.cc  dans' les  proportions 
de  leurs  parties  condituantcs  *  ou*peut  être  de  quel* 
que  principe  qui  échappe  à  nos  recherches  par  fa 
volatilité;  &  j'avoue  que  comme  il  n'y  a  pas  d'ef- 
fet fans  caufe  .  il  eft  permis  de  fulpciulre  fon  ju- 
getnem  jufqu'à  ce  qu'on  nit  dctouvert  à  quoi 
tiennent  ces  diffiîrciices.  Cependant  je  liaf^rdcrai 
encore  ici  une  conjecture  à  laquelle  mes  obser- 
vations de  179»  mlavoiem  déjà  conduit;  c*eft  que 
ces  différences  ne  viennent  peut -être  que  de  b 
dirpofuion  qu'un  ncide  qui  a  été  une  foiscongc'.c 
à  un  degré  de  froid  violent,  acquiert  à  fe  conge- 
ler de  nouveau  à  un  degré  de  froid  fort  inférieur. 
Si  c'eft  encore  une  forte  de  décomporition ,  dans 
la  rigueur  du  terme ,  que  cette  abAraâion  d'une 
portion  de  matière  de  la  chaleur  à  un  fluide  qui 
ne  te  reprend  que  diffidiement ,  elle  n'intérefle 
que  bien  foiblemcnt  les  autres  propriétés  de  notre 
acide,  âc  c'eilbien  sûrement  la  feule  dccompofi- 
tion  que  piiiflS;  avoir  fubi  l'acide  que  j'employois 
IjrfvjuM  le  rcgcla  ,  le  tiiermomènc  ctÀnt  a  z^to; 
lorfqu'il  perliita  eo  l'état  de  gl  icc,  U  tempéra- 
tare  étant  k  Y  4-0.  Dans  c^tte  ex;  li  cence  ,  ainfi 
que  dans  toutes  celles  qui  me  f';nr  [ji  on-c; ,  je  n'ai 
pu  confondre  la  congellation  par  le  iroid  nvcc  l'état 
glacial  de  Tacide  de  Nordhaufen ,  puifqne  je  n*ai 
employé  que  des  acides  retirés  du  fotifrc ,  puif  , 
qu'i;n  aucun  temps  les  glaçons  n'ont  été  ni  fumans, 
ai.  même  odorans»  Foyt^  Acu>r  vmuotiQVE 

IV.  L'acide  vitriolique  attire  Veau  Ci  pui^Tammcnr, 

3ue  quand  il  eft  très-concentré ,  it  fc  fait  :i  !'-nf1,îrr 
u  contaâ  un  bouillonnement  accompagne  lic  va- 
peurs confidéiables ,  &  d'un  baiit  pareil  à  celui 
d'un  fer  rouée  ou  d'un  charbon  ardeat  qu'on  éteint 
dans  l*eBH.  Il  fe  dégage  en  même-temps  beaucoup 
de  chaleur.  MM.  Lavoifier  &  de  la  Place  ont  ob- 
iervc  que,  pendant  le  mélangcdc deux  livres  d'i- 
tide  yitriolique  à  1,87058  de  pefiimeur  fpécifiqr  c 
avec  I  -j  livre  d'eju  ,  l'un  &  l'autre  étant  à  zéro , 
1»  chaleur  réfukant  de  la  combinaifon  fondoit  trots 
Byres  s  onces  1  gros  de  glace,  c*eft*i-dire  que 
ces  trois  livres  {  de  mélange  fondoient  autant  de 
glace  Que  deux  livres  5  onces  7  gros  43  grains 
d'eau  oouillante  t  ou  «  ce  qui  revient  au  méme« 
qu'elles  dévcloppoicnt  autant  de  chaleur  que  fi 
elles  euiTent  cté  chauffées  i  53,3  degrés  au-defliis 
detfëro. 

Les  Chymiftcs  attribuoient  anciennement  cette 
chaleur,  ou  à  la  coUifioo  des  parties  ,  ou  même  aux 
panies  de  feu  contenues  dans  l'acide;  j'ai  fait  voir 
p'éc^demment  que  l'eau  pcrdoit  elle  même  dans 
cette  combinaifon  une  partie  de  fa  chaleur  fpéci- 

Se»  de  Ame  ou'il  eiï  très-probable  qu*elle  con- 
He  plur  que  l'acide  i  produire  cette  quantité  de  ; 
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chatenr  qui  Hé  tOÊaàÊtÛs  dét  qtt*ellie  eft  reiufai 

libre. 

L'acide  \itrirliq:ie  concentré  oxpofé  à  l'air  en 
attire  promptcmciu  1  iiuiiuuac,  6c  u  n'ed  pasèou- 
teux  qu'à  mefure  qu'il  en  reçoit,  il  ne  fe  dégage  U 
même  quantité  de  chaleur  que  ii  l'on  y  verfoit  à- 
la-fois  autant  d'eau,  puifqu'il  y  a  même  augmen- 
tation de  poids  abfolu  ,  &  même  accroiilctnent 
de  denfité.  M.  Acbard  ayant  dirigé  le  vent  d'un 
iôuffletiVir  la  boute  tTun  diermometre  trempé  dam 
l'aiîde  vitriolique  concentré  ,  n  \  ii  ce  theisnome- 
tre  s'élever  de  14  ùc^ti  {Scàajten  tô^e.  pm.  ipj). 
Il  eft  évident  qiiMl  ira  fait  qne  rendre  nmaaiiiié 
'.'effet  que  I  n;  ,  cela  l'air  eût  ègalemenr  piodidi  p 
mais  dans  un  temps  beaucoup  pius  long. 

M.  Schéele  s'eil  fcrvi  habilement  de  cette  pro- 
priété pour  deflSkfaer  une  maiTe  d'air  dont  rhunl» 
dité  auroit  pu  l'induire  en  erreur  dans  qiielqi;es  et- 
périencet,  &  il  a  obfervé  que  la  déification  ctoit 
telle,  que  des  caraâères  tracés  fur  une  bande  de 
papier ,  avec  Tencre  de  Cobalt»  y  pfcooieot  la 
couleur  verre. 

Ou  trouve  dans  les  tranfawlions  philolbphiqties 
de  1 684,  le  journal  des  obfervations  de  M.  uould, 
furl'augmentation  depoidsde  l'acide  vitrioliauecoB* 
centré  cxpofé  à  l'air  ;  il  en  réfulte ,  1^.  que  la  force 
avec  laquelle  l'acide  atdre  l'humidité  va  toujoms 
en  décroiffanr;  r'o  (^ains  d'acide  en  ont  ^sé8 
le  premier  jour,  58  le  fécond,  39  le  troméoKr 
23  le  quatrième,  iS  le  cinquién^e,  .ur  la  fin  ^, 
4*  3*4»  3'  vinet-ciofluième  jour^l'aug- 

memsrion  étoii  h  peine  d'un  oemîogrmn. 

1^.  Que  ces,  augmentations  varient  fuivar.t  la 
conftituticn  de  l'air  plus  ou  moins  humide;  il  a 
paiu  qu'elles  étoient  plus  grandes  par  le  tiroidoue 
par  le  chaud ,  &  quand  le  vent  tournoit  au  fud 
ou  à  l'oueft,  que  quand  il  tiroit  au  nord  ou  à 
l'eft  ;  en  la  heures  du  fixième  jour  l'acide  prit 

10  grains  &  demi;  dans  les  ta  heures  fuivan-e^ 

11  n'en  ptit  que  ^  9  le  lendemain  il  en  prit  9  dao» 
le  même  imerralle  de  ta  heures. 

3*.  Que  toutes  cIioTlS  égales,  l'augmentation 
paroit  être  proportionnelle  à  la  furl'ace  de  l'ackie 
qui  eft  mîfe  en  contaâ  avec  Tair. 

Par  ce  que  dit  M.  Gonld ,  que  dans  les  deux  mois 

d*hiver  que  durèrent  fes  expériences,  l'acide  n'J^  •  it 
acquis  que  3,166  fois  fonpoitlsy  ou  35^  grains, 
&  qu'alors  raugmentation  parut  yanééer  »  on  peut 

conjeflurer  que  fon  acide  n'étoit  pas  auffi  con- 
centré qu'il  le  croyoit.  Neumaa  dit  avoir  cxpoÂ 
à  l'air,  pendant  un  mois  feulement»  en  fepcmi' 
bre  1736,  dans  un  vaiTeau  qui  n'ttoit  pas  trop 
èviièt  480  grains  d'acide  vitiiolique,  &  qu'après 
cebi  îl  retrouva  avoir  acquis  6,25  fois  fon  poids 
on  î.^îo  gn-ns  ,  r:tn<.  q\ril  pût  en  fépirer  paria 

firécipiL-iticii  quunc  ties-pctite  quantité  de  pouf- 
ière.  M.  fieaumé  ayant  laiffé  à  IVnr ,  dai  %  une 

capfoiç  de  ycire  plate  >évaféet  <44  Srahu  d'aàdi 
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4eçrè  ie  froid  nanirel  ;  &  les  vaiflèant  ayant  été 

hifTcs  la  nuit  fiir  une  fenêtre,  on  trouva  le  len- 
demain matin  une  malTe  de  glace  afliez  confidé- 
nble ,  mais  touîours  à  tn  parde  fupèrieiire  &  Air 
le«  parois  du  verre  qui  6  nit  conique;  il  n'y  avoir 
rien  de  gelé  dans  le  fond.  {Aù'm*  <U  l'ucud.  d<  Dijon, 

Je  réparai  la  glace  de  la  liqueur  pour  oh'ervcr 
les  progrés  du  dégel ,  &  cependant  j'employai 
une  portion  de  l'une  6c  de  rauire  pour  des  eflals 
dont  voici  les  réfuhats. 

Une  goutte  de  la  liqueur  n'a  paru  a!»ir  ni  furie 
fer,  ni  même  fur  la  pierre  cakaire  >  fans  doute  à 
rai^jn  de  (a  concentration»  &  d'une  trop  grande 

privation  de  ch:ileur. 

Une  goutte  mife  fur  un  morceau  de  peau  blan- 
dic  ne  Ta  pas  noirci  tout  de  fuite,  mais  feule- 
ment après  quatre  jo;;";. 

Va  glaçon  n*a  noirci  non  plus  ni  la  peau,  ni  le 
bois. 

Mais  un  glaçon  placé  fur  la   cendre  cfaande 
s'eft  fondu  &  a  roirci  fur-le  champ  le  fapin. 

La  m^ffs  de  glace  fut  lailTée  en  vailTeau  non 
bouchj,  dans  nn  appartement  où  te  thermomém 
ne  d^ft cn  Jit  pn^  ^tii  deffousde  a  degrés— o  ;  elle 
s'v  tondit ,  mm  ii  lentement ,  que  trots  jours  après 
«De  a*éioii  pas  encore  entièrement  réduite  en  li* 
oueur. 

A  mefure  que  la  glace  fe  fondoit,  je  décantois 
la  li<{neur«  &  je  la  plaçois  daiM  tm  rerrei  cAté  ; 
je  ne  fus  pas  peu  ctonné  lorf  ji  c  je  vis  qu'il  fe 
reformoitcle  la  glace  très-folide  au  fond  de  ce  vaif> 
ISnm.  Lednqui^ne  jour,  le  thermomètre  placé  ^ 
côté  marquant  zéro,  «ne  bonne  moitié  de  la  liqueur 
décantée  fe  trouva  convertie  en  une  maile  de 

Î|lace  très- dure  qui  ocfupoit  le  fond  dn  verre,  & 
ous  laquelle  néanmoins  il  reOmt  nn  pen  de  ll> 
^uçur.  • 

ITne  pordon  de  cette  glace  concaffile  &ren(èr- 

mée  dans  un  petit  flacon  ,  ne  commcn<ja  à  dége- 
ler qu'au  bout  de  cinq  jours  ,  le  tUcrmométre  étant 
à  5  degrés  -Ho.  j 

La  portion  déglace  hiflTée  à  l'air  étoit  h  peine  , 
diminuée  de  moitié  le  fécond  jour ,  le  thermomètre 
étant  i  a  j  -I-  o  ;  elle  ne  difparut  entièrement  que 
le  troifième  jour,  le  mercure  étant  à  4  degrés  |  o, 
dans  le  thermomètre  de  l'appartement. 

Les  dîâërences  que  ion  remarque, en  rappro- 
chant ces  expériences  de  celles  de  M.  le  duc  d'Ayen, 

nr  peuvent  être  attribuées  qu'à  la  plus  grande  con- 
ceniration  de  l'aCidc  que  j'ui  employé  :  la  liqueur  | 

{provenant  de  la  ponion  de  glace  renfermée  dans 
e  flacon  ,  qui  étoit  refiée  k  l'air  près  de  cinq  jours , 
qui  y  avoii  fubi  un  premier  dégel,  avoit  encore 
ue  pe&nievr  fpédique  de  1*743* 

Tii  en  occafion  de  revoir  ce  phénomène  beau- 
plns  en  grand  lors  lie  mes  eipértcnces  aéiofr 
Càymit»  TêmtJ, 
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tatîqties:  de  iroîs  bouteilles  d'acide  vif riolique,  cha- 
cune de  izo  à  140  livrer,  oui  me  furent  remiiês. 
parim  négociant  de  cette  ville,  qui  les  tenoit  de- 
puis plufieurs  années  et»  dépAt  fous  un  hanf^rd  , 

&  qui  vcno'cnr  bien  srirement  de  la  même  fahri- 

âue,  une  feuie  fe  trouva  contenir  plus  de  moitié 
egros  cryftaux  prifmatiques  que  Ton  prit  draboied 
pour  du  vitriol  de  foude  ou  fA  de  Glauber,  &  qui, 
abandonnés  k  l'air,  furent  bientôt  reconnus  pour 
de  Tacide  vitrioliquc  pur  en  état  concret:  la  tem- 
pérature cfoir  slor-;  à  6  degrés o;  &  ce  qui  eft 
lur-tout  remarquable,  c'eft  qu'une  partie  de  cet 
acide  dégelé  ayant  été  renfermée  dans  un  grand 
flacon  ,  &  portée  dans  une  des  f.iîlcs  de  labora- 
toire de  l'académie ,  011  trouva ,  quinze  jours  après, 
environ  les  deux  tiers  congelés  au.fond  en  une 
feule  m  a  (Te. 

M  Goiittiing  ayant  mantfué  une  opération  avec 
de  l'acide  vitriolique  de  Nordhavfen  ,  qu'il  fe  rap- 
pelloit  avoir  vu  congelé,  quoiqu'il  ne  fît  pas  uiï 
grand  froid,  foupçonna  qu.il  n'étoit  pas  abfolu- 
ment  pur  ;  il  le  mît  pendant  iwit  Tété  dans  un^ 
cave,&  l'ayant  regnrdé  au  commence  ment  de  dé- 
cembre ,  il  le  trouva  gelé  ,  quoique  la  tempéra- 
ture de  cette  cave  fdt  encore  à  10  deçrés-f-o.  Il 
apporta  le  flacon  dans  une  chambre  où  il  y  avoit 
du  feu,  &  l'acide  redevint  liquide  ;  il  le  remit  à  la 
cave,  &il  ygehde  rr  1  u.Il  laiffa  fur  une  fe- 
nêtre, pendant  une  nuit,  deux-  ysIiTc-.;  v  ,  dont 
l'un  conrenoit  une  ponion  de  cet  atidc  ,  6l  1  autre 
une  pareille  truantité  d'un  autre  acide  vitriolique 
venant  aufli  de  Nordhaufen;  le  lenderr::i;n  la  li- 
queur du  premier  étoit  gelée ,  celle  du  (econd 
n'avoit  éprouvé  aucun  changement.  Aurefte,ccs 
deua  acides  s'échauffèrent  de  même ,  en  s'uniffant 
a  l'eau  &  k  l*erprit-de-vin  ;  ce  dernier  n'en  préci- 
pita rien,  comme  il  arrive  ordinairement  avec 
l'acide  vitriolique  d'Angleterre.  £nfin,  l'aide  de 
Nordhaufen  fut  trdtèi  ladtftillaiion  i  nn  fhi  ca- 
pable de  le  faire  monter  tout  entier,  &  il  ne  refta 
rien  dans  la  cornue  qui  pût  faire  foupçonner  la 
préfence  de  quelque  matière  étrangère.  {CnllfO^ 
nalen  ,  1-S4  ,  p.i.-t.  2  ,  page  42.) 

Le  }  mars  de  cette  année  (  178^  ) ,  un  c!e  mes 
cottirém,  M.  Chanifier,  qui  avoit  expofé  iur  ta 
fenêtre  un  flacon  comennnt  deux  livres  d'acide  vi- 
triolique ,  le  trouva  entièrement  gelé  ;  &  l'ayant 
peft  très  -  eaaAement  en  cet  état ,  il  parut  avoir 
augmenté  du  poids  de  j  grains  ,  qu'il  perdit  enef^ 
fet  lorfqu'il  eut  repris  (a  fluidité,  (/««r.  Jti  favmt^ 

Voilà  fans  doute  un  afllèz  grand  nombre  d*oh« 

fervations  réuni  s  pour  étrihlir  ru  n  -  feulement 
que  l'acide  vitnoUque  pur  peut  perdre  fa  fluitlitè 
par  le  froid ,  mais  même  qu'il  n'eft  pas  néceÂàit« 
<|ue  le  froid  foit  au  degré  de  la  ccr.gelbtion  de 
1  eau.  A  la  véi  ité  ,c»  la  ne  réuflit  pas  avec  tous  les 
acides ,  même  à  égale  cooceoiration  ,  &  00  pour- 
rait en  conOquencc  Ibttp^mwr        f(  ' 
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n«m«m  contra,  Êc  celui  fur  lecjnel  on  a  fe  plvs  ^ 

travaillé,  il  s'en  faut  encore  beaucoup  quelcl'yf- 
tème  de  Tc^  ornais  foit  décidément  (.xc  ;  &  ce 
w&  ne  fui  Sabord  qne  le  rèfiiUztde  quelques  ob- 
lervaiioas  familières  tA  devenu  une  des  parties 
les  plus  importantes  &  ies  plus  difHciies  de  la 
Qiymie  rnbline ,  depuis  qu'on  en  a  lUt  nn  exa- 
men plus  approibnrii. 

La  table  de  Gcofroy  préfente  les  fubflances  qui 
s'unifient  à  l'acide  vitrioltque  dans  l'ordre  iiiivant 
;  d*affinité:  le  pklo^lftlque  ,  Valkali  face  ,  VatkM  vo- 
latil, les  !c-rcs  ,  le pr  ,  le  fh.--  1  &  Vargau.  CcUc  de 
Gtllcii  indique  après  les  terres, le  ^mc ,  ïijcr,lç 
tuivn ,  Van^tttff  Véiéun  »  le  ftmk  ,  le  mmun ,»  Uf- 
waitki  Vaattmwit  Varfaug*. 

M.  Bergman  avoir  déjà  fait  bien  des  chanecmens 
à  ce  rynômc,  lorfqu'il  publia  dans  les  mémoires 

'  d'Upfai ,  &  à  la  liiitc  des  leçons  de  ScheiTer,  en 
1779  '  ^*  isXM  des  aitraâions  cleâivesj  il  y  a  fait 
de  nouvelles  correâîons  en  rmfàratot  dans  le 
Tolnme  defes  opuftules.  Enfin  te  célèbre  Kînran  a 
confidéré  d'un  point  de  vue  encore  plus  clc  v^  cette 
puiilance  attraoive  (pit  unit  les  acides  aux  bafes  : 
il  hux  voir  i  Particle  AfFmiTi  IVxpofidon  com- 
plète de  cette  nouvelle  t'i  .Hrine,  qui  cf^  une  fuite 
de  fon  heau  travail ,  poUr  déterminer  la  quantité 
d*acide  réel  concenn  oam  les  acides  plus  ou  moins 
délayés  ,  qui  tient  compte  de  la  matière  de  la  cha- 
leur jufqui  préfent  trop  négligée  dam  l'explica- 
tion  de  ces  pnénoménes ,  &  tiui  nous  tait  eqiérer 
de  pouvoir  un  jour  indiquer  les  nffir  itcs  cfl  nom- 
bres, &  non  ^ks  feulement  en  nombro  hypothé* 
tiques  &  proportionnels  ,  mais  en  qnsntîtM expri- 
mées par  ies  poids  dc4  bafcs  qui  faturcnt  une  quan- 
tité donnée  de  cet  acide  :  ce  ferait  en  afioiblir  les 
preuves  que  de  divifer  les  faits  fur  lefquels  elles 
s'appuient.  Pour  ce  t^ui  eft  de  la  table  de  M.  Berg- 
man ,  quoiqu'elle  foit  plutôt ,  comme  le  dit  M. 
Kirwan  ,  une  table  de  précipitations  qu'une  table 
ù'.ttfinttés ,  l'utilité  dont  elle  peut  être  dans  la  pra* 
tique  pour  diriger  les  manipulations,  me deMmine 
j  I  11  r  j  pcller  ici  les  réfultav^fic  l'en  ufem  dc 

-  même  pour  tous  les  acides. 

LllluHre  profêfiêur  d^Upfal  place  aînTi  Ici  bnfes 
dans  la  coloaae  de  l'acde  vîtriolUpie» 

Par  la  voie  humide  ^ 

Le  ba'ote. 
La  poiaiîe. 
LafiMide. 
Le  calce. 

La  magnéfie. 

Lammoni.iC. 
L'aluaiine. 
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f  De  zinc. 
1  De  fer. 
I  De  maneanéfc» 
■  Dccobâlt. 
IDe  nickel. 
|>i>e  plomb* 
Les  chaux  iO  étain. 
métalliques  (De  cuivre. 

\De  bifmuth. 
iD'anti  moine, 
ID'arftnic. 
iDe  mercure. 
I  D'argent. 
[D'or. 

l  De  platine. 

L'eau. 

L'cfprit-de-vin. 
Le  phlo^iAtque. 

Le  pli]«g}iliqac. 

Le  barote. 
La  porafle. 
La  foudc. 
Le  cake. 
La  raifttéfie. 

L'ammoniac* 
L'alumine. 

La  première  chofe  qtie  Ton  remarque  Jans  cr 
nouvel  ordre  •  eft  que  le  fhlogipque  qui  occupoit 
anciennement  la  première  place  éft  renvoyé  i  la 
dernière.  Tl  eft  bien  vrai  qtic  le-  charbon  d^^com- 
pofie  au  crcuiet  le  vitriol  de  potailèi  M.  Moiuct 
a  Âtt  voir  que  l*andmoine  opérok  cette  décna- 
pofitlon  comme  les  matières  charbonneufes ,  mais 
c'çft  toujours  par  la  voie  sèche  ;  on  n'a  pas  d'ex  inpJe 
que  l^dfltnitè  de  l'acide  avec  le  phlogiAique  ait  dé- 
teiminé  par  la  voie  humide  la  tlécorrpofition  d'tm 
fel  neutre  vitriolique  ,  même  des  vitriols  métal- 
liques, &  l'acide  n'kg^fur  le  cliarbon  qu'à  l'aida  delà 
chaleur. 

Le  kdrou  marche  avant  les  alkalis  tîxcs ,  pirce 
que  les  allcaUs  caufBques  ne  décompofcnr  pas  le 
vitriol  barotique  ou  fpat  pefant ,  &  qu'au  contraire 
la  terre  barotique  cauftique  décompofe  k  viuiol 
de  potaflè  &  régénère  du  fpat  pefaitu. 

La  magnifie  eft  icî  avant  YmmomM^  ou  aftiK 

volatil  ,  parce  que  M.  Bergman  a  obfrrvé  que 
torfqu'ou  tcnoit  quelque»  jours  dans  un  tiacon  àc 
la  magnéfie  cauftique  avec  une  diflblution  de  »• 

trii>l  ammoniacal,  on  f-nii'it  en  l'ouvrant  uncodeu' 
d'alkaii  volatil  j  U  conv;eiu  cepeadant  que  la  dil- 
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ftrcnce  des  forces  eft  fi  foible ,  qu^l  faut  bien  peu  | 
éc  chofiï  pour  rendre  l'effet  ioverfe.  Oa  a  vu  que  | 

Krtran  donnott  an  contratte  l*3nraatage  è  l'al- 
kali  volatil  fur  I,i  ir.ngncfic,  en  indiquant  les  rap- 
ports de  leurs  afiaités  avec  Tacide  vùrioiique  :  : 
eo  :  75.  La  diffihrence  defts  rêfointcs  &  de  ceox  de 
W.  Bergman  vient,  à  ce  qu'il  prcfume  ,  de  \a  pro- 
priété des  fcb  neutres  ammoniacaux ,  de  s'unir 
uns  dfaompofitkm  à  d*ïacres  fubAaflccfl. 

Par  rapport  aux  métaux ,  M.  Bergman  avertit 

cxpTeïïemcnt ,  i**.  que  de  ncmvclles  réflexions  l'ont 
décidé  à  les  fuppruucr  comme  tels  de  fa  table 
d^iffiniié  ,  pour  n'y  admettre  qae  leurs  chaux  ; 
î".  que  l'ordre  dans  lequel  il  les  range  n'eft  déier- 
mioe  que  p.  r  es  phénomènes  des />rca/>//</ioni  de 
ceschaux  le^  m  ^  par  les  autres,  ce  qui  eil  fondi 
fur  ce  que  Ks  aciii^^,  ne  difTolvent  ptis  réellement 
les  njctaux  dans  leur  eiat  de  mtîualUration  parfaite  ; 
qu'une  partie  de  l'acide  eft  employée  à  calciner  le 
inétal,&rautre  àditToudrece  qui cft  calciné; qui!  n'y 
a  jufqu'à  préfent  aucun  moyen  de  reconaoitre  quel 
métal  l'acide  prtférci  que  la  ftrie  des  métaux  1k 
trouvant  b  même  pour  tous  les  acides,  cette 
tmifermîtè  a  nèceiTairement  fon  principe  dans  le 
dcg.'c  (''itlinité  ,  que  les  chaux  métalliques  ont 
elles  -  mêmes  avec  le  phlo^Aique  «  &  qui  eft  la 
canfe  îmnéAate  des  précipitatiottt.  Il  n*efl  pas  inu* 
t  le  trabferver  que  dans  I  hypothèrc  de  M.  Lavoi- 
iîer  ,  on  arrive  aux  mêmes  conféquenccs  en  fuW- 
titnant  à  la  perte  du  pblo^iftioue  Iteeellion  dVme 

Eortirin  d'.iir  \lt;*l.  Fn  eflfet,  le  mét.U  peut  aufTi 
leo  être  changé  par  furcompoiitton  que  par  dé* 
compofiikMi,  oc  tant  quV>n  fè  borne  i  cet  vues 
abAraites  ,  il  eft  difBcile  de  ne  pas  avouer  que  le 
lyftéme  anti-phlogiftique  a  un  égal  avantage. 

L'acide  vitriolique  ne  cède  la  terre  baroiique  ni 
ks  alLtiis  à  aucun  autre  diflblvaot. 

Il  laifle  aller  la  terre  calc.ù'-e  à  l'acide  oxalîn  ,  & 

Kr  conféquent  à  l'acide  iaccharin ,  qui  n'eft  que 
Gide  onuinartîficieL 

11  ab.Tudonne  la  mj^nJ/îe  à  l'acide  facckarin  &  à 
l^acide  pholj;>horique.  M.  Bergman  l'a  placé  avant  ' 
Fedde  oxaltn  dans  la  colenne  de  cette  bafe  ;  mais 
il  avoue  qu'il  lui  rtOc  des  doutes  Air  cette  posi- 
tion refpeâive  ;  il  oe  peut  plus  y  en  avoir  depuis 
que  M.  Sehéele  a  démontré  lldemiié  dea  andea 
•xalin  &  faccharin  :  l'un  &  l'auitc  dèOHnpofeilt 
également  le  vitriol  magnéfien. 

L'acide  vitriolique  reprend  la  tare  alummtufe  à 
tous  les  autres  acides;  cependant  l'alun  peut,fid^ 
Tant  quelques  Chy mi fte s,  être  déconi pod:  par  les 
addes  nitreux  &  /nuriatique  ;  mais  M.  Chaptal  a 
fait  voir  que  lorfqu'cn  fàifoit  évaporer  la  lt«]ucur, 
l'acide  vitriolique  r.prcnoit  la  bafe  tcrrcufe. 

La  décompofuîon  du  nitrepar  l'acide  vltriolîcnie> 
€t  dn  vitriol  de  potafTè  par  f aeide  nitreux ,  a  la 

dift  lIatii  H  ,  tTt  un  des  })r  Mcmcs  d'.ifTînifé  qui  em- 
barrafîiuit  le  plue  ks  Chymiûe».  Ou  a  dit  aaboid  \ 
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qu'il  y  a  voit  aj^ti  licipn^ue^  ce  n'éloit  qu'un 
inot  qui  ne  prélentolt  rien  à  i'efpritde  fatisfaiiânt: 
rilluftre  Bergman  a  cherché  une  explication  qui  fit 

difparoiîre  1  anomalie réfultante  de  ce  pîi.i.om  rie. 

11  avoit  obfervé  que  quand  on  ajoutoit  à  uns 
diftohition  de  vitriol  de  potaiTe ,  dans  Teau ,  le 
tiers  de  fon  poids  d'acide  vitriolique  conccntri, 
on  obtenoit ,  par  l'évaporation ,  des  cryftaux  qui 
étoient  auementès  de  la  moitié  de  leur  poids  «  & 
qui  fc  coniervoient  focsquoiqu'acides;  qu  une  plus 
grande  quantité  d'acide  formoit  un  fcl  déliquckent  \ 
que  la  dmillationne  ûifoit  partir  que  difficilement 
tout  l'excès  d'acide,  &  qu'il  talloit  mettre  le  fel  dans 
un  creufet  \  que  les  cryllallifations  répétées  ne  pro» 
duifoient  rien ,  fie  que  le  meilleur  moyen  étoit 
l'édiilcoration  par  l'tfprlt  de-vin.  a*.  On  ftj-ait  que 
l'acide  vitriolique  en  quantité  fuffifante  d^icom- 
pofe  complètement  le  nitre  aufti-bien  par  la  vois 
numide  que  par  la  voie  «^  jchc;  ce  qui  annonce 
que  l'aciae  vitriolique  attu  e  plus  puiiLu^tneiu  l'al- 
kali.  Qudqne  quantité  d'acide  nitreux  que  Ton 
emploie,  on  ne  peut  guèrcs  décompofcr,  même 
à  l'aide  de  la  chaleur»  que  le  tic: s  du  vitriol  de 
potaiïe.  4^.  Cette  décompofition  s'opère  de  même 
fans  chaleur  &  fans  que  l'acide  nitreux  foit  con- 
centré ;  M.  Bergman  a  délayé  de  Tac^de  rtttreu* 
au  point  qu'il  ne  fut  abfolument  plus  fumant ,  il  y 
à  jetté  du  vitriol  depotaflepulv^ifé  en  allez  granue 
quantité ,  il  a  laifll  ce  mélange  en  repos  dans  un 
lieu  froid  pendant  56  heures  ;  après  celaîl  a  dicanté 
la  liaueur  ,  il  y  a  verfé  de  l'clprit-de>vin  très- 
reâihé ,  fie  il  S  eft  précipité  ime  pondre  blanche 
qu'il  a  reconnu  pour  du  vrai  nit':  ;  îe  vitriol  de 

!>otafte  ^non  décompofé  étoit  tellement  rendu 
bluble  par  Tacide  vitriolique  iurahoiidam,  que  Ytt- 
prit  de  vin  ne  le  préci|)itoitqu8  diffieitemcnr.  l  e 
vitriol  de  potafte  qui  n'a  plus  que  l'acide  qui  lai 
eft  néceflâire,  comme  celui  qui  a  été  tra'ué  nu 
creufet,  ou  lave  dans  refprit  de-vin ,  n'cft  nul- 
lement décompofé  par  l'acidc  nitreux  le  plus  con- 
centré y  il  ne  fuftît  pas ,  pour  changer  l'état  de 
ce  fcl ,  de  l'hnmcfler  avec  l'acide  vitriolique  après 
l'avoir  pulvérii'é,  il  faut  le  diflbudrc  en  mime- 
temps  dans  Teau  chaude.  6*.  Les  acides  muriatrque 
&  tarrareux,  &  pcur-êrre  heaucoup  d'rrfr.  , 
deconipolent  le  vitriol  de  pouiic  aulU  Ljea  que 
l'acide  nitreux;  le  vitriol  de  foude  fe  diftbui  en* 
tiiremcnt  dans  l'acide  muriatiquc,  mats  il  n'y  en 
a  toujours  qu'environ  un  tiers  de  décompofé. 
7?.  Enfin  la  portion  de  vitriol  de  potafTe  qui  n'tft 
pas  décompofée  fe  cryftaUife  malgré  l'abondance 
d'acide  vitriolique ,  k  le  trouve  avoir  tous  les 
caraélères  de  celui  qu'on  a  furchargê  d'acide. 

JOe  ces  ^iu  ainfi  rapprochés»  M.  Bergman  con- 
elut  que  tout  fepaflê  m  comme  lors  de  la  régcné' 
ration  de  l'acidulé  tartarcux  ,  ou  créw.e  de  tertre, 
dans  la  diftblution  de  urtre  de  potaiIe ,  lorfqu'on 
y  ajoute  de  l'acide  acéteux,  quoique  plus  foible; 
i.'e''  a  dire  que  le  viEriol  de  notiiile  peut  aulli  pren- 
dre de  ion  acide  par  cxcé».  il  y  a  donc  xéeUeweos 
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trott  païAulcet  dTaflloité  qui  cûncmirenî  dans  cette 
opération  ;  la  première  A  eft  celle  avec  laquelle 
k  portion  de  vitriol  de  potafle  qui  doit  être  décora- 

Êofée ,  tend  à  reteoir  la  baCc  alkaline  ;  la  féconde 
;  cft  celle  qu'exerce  la  portion  de  vitriol  de 
potaHe  qui  ne  doit  [jas  être  décompofée,  lur  la 

Suantiti  d'acide  qu'elle  peut  prendre  par  excès; 
C  la  treiAème  C  eA  la  force  d'affinité  de  l'acide 
sitreax  avec  la  bafe  alkaline.  Suppofons  que  la 
éenâitt  C  foit  à  la  première  A  :  :  :  30  ,  on 
Terra  tout  de  fuite  la  raifon  pour  laqnéUe  Tacide 
vitriolique  décomposé  complètement  1«  nkre  , 
&  pourquoi  l'acide  nirrcux  (cul  &  par  liii-mcme 
se  peut  enlever  U  bafe  au  vitriol  de  potaiTc  ;  mais 
la  puiflTafKC  B  on  la  capacité dn  vitriol  de  poi  alTt: , 
de  recevoir  un  excès  d'acide,  doit  aufll  avoir  une 
valeur  quelcoaque  j  fuppofons  U  feulements  1, 
«m  aura  alors  39  -f>  s  =  3 1  ;  ùnfi  h  femme  dea 
forces  divcUentcs,  ou  qui  confplrcnt  pour  la  dé- 
compoîmoa  »  fera  plus  grande  que  U  force  quief- 
ceate ,  5c  on  trouvera  du  nitre  formé  &  du  vitriftl 
de  poiaflè  (urchargé  de  Coa  acide. 

Le  célèbre  Kirvan  a  prnpofé  une  explication 
toute  diâerente  du  même  piicnoniènc  ;  il  convient 
avec  M.  Bergman  que  la  décompûfition  ne  peut 
avoir  lieu  p^irl'afHondc  plufieurs  forces  com- 
binées; mais  c  eii  le  feu  fpécifique ,  OU  la  matière 
de  la  chaleur  qu'il  met  en  jeu}&comme,  dans  le 
fyftèmede  fes  tabîes  Icî  trots  acides  minéraux  foin 
(uppofés  avoir  une  égale  affinité  avec  l  alkali  vc^è- 
tal ,  il  fe  fert  du  même  principe  pour  rendre  railon 
<lc  11  dccnmrorition  du  nitre  «du  fel  commun  par 
l  acide  vitnoiique.  Ainfi,  quand  on  met  en  contaâ 
«veclenitieoitivec  le  fel  commun  l'acide  vitrio- 
lique,  que  nous  avons  vu  contenir  plus  de  clia- 
Icur  fpécifique  que  les  acides  nitreox8tnitiriatlq;;c  , 
cette  chaleur  paflc  dans  les  deux  acides,  IcCjucls 
acquérant  par un  de^è  de  raréfaélion  coa- 
fidérable,  font  ehaffis  de  lenrs  bafes;  l'acide  vi- 
trioliquc  s'en  empare  ,  &  les  deux  autres  acides 
iilèvent  en  forme  de  {^as ,  à  caufe  de  la  chaicur 
qu'ils  reçoivent  ii|dftpendamaient  de  celle  qu'ils  ne 
peuvent  abTotber*  OC  qui  devient  fenfible  au  dier- 
çiomctrc. 

D'autre  côté  »  lorfqu'on  met ,  par  exemple ,  Co 
grains  de  vitriol  de  potalTc  en  poudre  dans  un 

mélange  de  100  grains  dcau  &  de  6;  pains  d'a- 
cide  nitreux,  à  m55  pcfanteur  fpecitique  & 
eemcnant  précifcment  l'acide  réel  néceflâire  k  la 
faniration  de  la  hnfc  ;i!k,n!in:!  âu  virriol  ,  nn  rronve 
au  bout  de  huit  jours  le  vitrioi  preluue  cnticrc 
fltent  diflbus ,  mais  fans  aucun  figne  oe  décompo» 
firion  ,  &  la  lim;eiir  évaporée  ne  fournit  point  de 
nitre ,  parce  que  1  acide  nitreux  ne  peut  décom- 
pofer  le  vitriol  de  potaflfe  fans  le  lecours  de  U 
chaleur;  à  moins  que  fe  trouvant  en  excès,  la 
quantité  confidérable  de  chaleur  ou'il  contient  ne 
foit  forcée  k  hkêaimuf  fU.  im  lata*  ^  bi 
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Si  on  met  au  contraire  <So  grains  de  vitriol  A 

■potaiTe  pulvétifj  dnns4cc  grains  d'acide  rirreux,i 
1,355  de  peÉ'anieur  tpècitique,  le  tbcrmoméite 
plongé  dans  le  mélange  n'en  eA  pasaffeâé;il  ne 
s'y  njaniftflc  prcfque  aucun  figne  de  di^^olution,£[^ 
cependant,  au  bout  de  14  heures,  on  peut  juger 
qu  il  y  3  un  peu  d'acide  vitriolique  dégagé  ,  puif^ue 
le  mélange  diflout  un  peu  fr,intimoine  qui  n'eft 
attaqué  en  régule,  ni  par  i  acide  vitriolique,  ni  par 
l'acide  nitreux  fcparés.Que  Ion  augmcnterncorc la 
proportion  d  acide  ritreux  réel ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
mêmechofe,  qu'on  mette  la  même  quantité  de  vi- 
triol de  p(  t.ifTe  d,ins  4:0  grains  d'acide  nitreux ,  i 
1 ,478  de  pefantcur  fpécifique»  le  thermomètre  s'é* 
lève  de  4,  4 ,  degrés ,  le  vitriol  depDtaflè  fe  diflbut 
tout  de  fuite  enrijrcinent ,  Se  l'antimoine  annonce 

Î|ue  l'acide  vitriolique  s'efl  dégagé.  D'où  il  réfuiie, 
uivantM.IQiwan,  que  quoique  racide  nitreox  n^aît 
avec  rnlkaîiqir.ine^ifTinité  égale  à  ccUe  dcTacide  vi- 
triulique.le  premier  laillànt  échapper  dans  cette  opé- 
ration plus  de  chaleur  que  n'en  peut  prendre  la 
difTolution,  l'acide  virrioligue  venant  à  s'en  ejrp  ;- 
rer  eft  par-là  dégagé  de  fa  bafe;  parce  que,  de 
même  mi'il  ne  peut  s'unir  aux  alkaUs  <iuis  peidre 
de  fa  chaleur  fpécifique,  U  ne  peut  en  recevoir 
(ans  quitter  les  alkalis. 

M.  Kirvan  applique  la  mémefblution  aux  pro- 
blèmes de  la  dccoî'-f   ftif  1  du  vitriol  de  foiid<i  Si 
du  viiriol  ammoni  .tai  par  l  acide  nitreux,  à  ceilei 
du  vitriol  de  potafTc  &  du  nitre  par  l'acide  murta- 
tique,  qui  ne  font  égalem  nt  jamais  corrp'crrfs; 
&  il  faut  avouer  non- feulement  que  c'eil  uuc  vue 
n  uvcl'c  trèsingénieufe  &  très-digne  d'attention  » 
mais  encore  que  l'auteur  y  rapporte  d'une  ma» 
niére  iâtisfaifante  la  pfujîart  des  faits,  &  particu- 
licrem^nr  l'expjrience  p?.T  laquelle  M.  Cornette  a 
fait  voir  que  quand  on  uortoit  dans  l'acide  muria- 
tique ,  au  lieu  de  vitriol  de  potafle  en  nature ,  la 
diirolation  de  ce  fel  dans  l'eau  ,  il  n'y  avoir  plus 
de  décompofîtion  (mm.  dt  l'acad,  n^.Jesfc.aan* 
1778 ,  pagt  4P  ) ,  ainfi  que  rotifervattoo dtt  mèane 
académicien  ,  que  l'r.cide  muriatique  décompofe 
plus  faolement  le  nitre  de  loude  que  le  nitre  de 
potafle^  La  caufe  du  premier  phénomène  eill  dans 
les  principes  de  M.  K;rv.'an ,  que  ce  u'cfî  pas  le 
mélange  ,  mais  la  diiloluiion  même  qui  proiiutt  de 
la  chaleur ,  &  qu'il  ne  peut  s'en  dé^ger  quand  le 
fel  c{\  dilTous  d'avance  ;  i!  trouve  la  caufe  du  ft' 
conJ  dans  la  diiproponioa de  chaleur  qui  fe  dégage, 
la  décompofition  au  nitre  de  (bude  faifaut  defcen- 
dre  le  jhcrnr^m  ■•rc  de  C  deerés,  taiidis  que  la  dé- 
compofuiun  du  nurc  do  potalTe  ne  le  fait  defcendre 
que  de  3  degrés  ;  ce  qui  prouve  quil  fe  dég.igc 
plus  de  chaleur  dans  le  iecond  cas  que  dans  le 
premier. 

Cependant  cette  hypothèfe  me  paroit  encore 
fiifceptible  de  bien  des  difficultés  :  ]'expoferai  ici 
en  peu  de  mots  quelques-unes  des  plus  effentidles, 
pour  fournir  à  l'auteur  lui  même  l*#C6tfi0V  de  Ils 

v«r  kl  doutes  fu'cUcs  préieutcou 
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1*.  H  6!t  une  condition  de  la  réuffite  de  fat  di- 

eompofîtion  des  Tels  neutres  alkalins  par  un  acide 
téf>uté  plus  foible,  ou  du  moins  qui  u'eû  paspius 
pnifiinc ,  que  cet  icidc  excède  de  beaucoup  la  quan- 
tité tfacidc  contenu  dans  le  fel  neutre  ,  pour  qu'il 
ië  dégage  pendant  la  diiTolunon  alTez  de  chaleur 
pour  mettre  en  de  gas  l'acide  aAuellement 
combiné:  mais  la  irefure  Je  la  chaleur  qui  doit 
être  rendue  libre  paroit  dépendre  bien  ptutùt  de 
ia  quantité  de  l'el  ^  diiTomlre,  que  d*une  quantité 
fcr.tb -nd.ime  dîi  dKîolvarî  ,  pnrcc  qi'c  Ki  dil^fjlu- 
tiOfi  une  fois  i'uuc  j^ar  i.t  ponion  du  dillolvaiu  nc- 
ceiTaire  a  cette  opération  ,  le  furplus  ne  forme 
qu'un  limplc  mélange  dans  lequel  le?  fubAances 
mêlées  ne  peuvent  pas  avoir  plus  d'adion  l'une 
fur  1  autre  que  i  acule  muriatique  n'en  a ,  fuivant 
l'expérience  de  M.  Cornette,  fur  le  vUrioidepo» 
txHe  dilfous  d'avance  dans  l'eau. 

Il  eft  tout  fimple  que  M.  Kirwan  n'ait  pas 
^herdii  ta  preuve  de  la  dècompoûtion  du  tel 
neutre  vitrioliquc  par  la  cryflallifttton  de  la  li> 
queur  ,  puif^u'il  pouvoit  aniver,  &  qu'il  arrive 
rëellcmem  4uelq|uefois  que  Tacide  aui  a  d'abord 
été  déplacé  reprend  i.  fon  tour  la  Dafe  pendant 
l'é  v";h.i  ;iiion  ;  maison  [.LUt  avoir  dcs  doutes  fur 
la  fidélité  des  réââils  qu  i!  a  employés  pour  véri- 
fier la  décompofition ,  parce  que  rien  n^eimpèche 
de  croire  qu'un  acide  par  iui-nicme  impuilfant  à 
froid»  puilîe  attaquer  à  un  certain  point  l'antimoine 
loriqti'îl  efl  aidé  de  la  préfence  d'un  fet  neutre 
^u'il  tient  en  difTolut'.on  ;  foit  qu'il  n'y  ait  point  de 
décomjjoiîtioa  du  fei  neutre ,  foit  qu'elle  ait  lieu 
par  la  ptliffance  nouvelle  que  produit  l'aiRnité 
vive  ou  morte  tîe  fon  acide  avec  le  métal ,  & 
quiexille  pi:r  le  icui  tllct  du  contai:  ce  n'ell  plus 
le  cas  de  la  décompofitioa  direâe  duvitrioldepo» 
taflé  fur  l'acide  nitrcux. 

5*.  Une  ubjeâion  encore  plus  importante  naît 
de  la  dilHculté  de  ccmprenare  ce  qui  détermine 
la  matière  de  I;^  chaleur  mife  eo  liberté  à  s'unir  à 
l'acide  nitrcux  quand  on  décompofe  le  nitre  >  &  à 
l'acide  vitriolique  quand  il  s'agit  de  décompofer 
le  vitriol  de  potalTe  ;  car  du  moment  que  je  con- 
çtris  exiihns  en  même  temps  dans  le  mélange,  de 
l'acide  vitrioliquc,  de  l'acide  nitreux  &  de  la  ma. 
tiéredeta  chaleur,  peu  importe  que  l'un  des  acides 
Ibit  en  plus  grande  quantité  que  l^amre  ,  que  le 
premier  exige  plus  cfe  chaleur  que  le  fécond  pour 
être  mis  eo  état  de  gos  ,  l'effet  qui  doit  fuivre  ne 
peut  foorotirs  être  oécidé  que  par  l*affini^  plus 
fbnc  de  l'un  de  ces  acides  avec  la  matière  de  la  cha- 
leur ;  il  doit  donc  toujours  être  le  même*  comme 
dépendant  de  cette  cati<ê  unique,  iufqa'à  ce  quil 
furv!v.nne  une  autre  puUlancé  qui  chanj;e  cet  cUct. 
Or ,  voila  ce  qui  ne  le  trouve  pas  dans  les  décom- 
poiîtions  dont  il  s'agit ,  &  faasceh  je  ne  ▼ois  qu'une 
réci])rocité  arbitraire  qid  rèjMlgne  «Hit  loix  géné- 
rales des  affinités. 

Je  poarrots  ajouter  bien  d'autres  rélflexioni ,  & 
dcoander ,  par  tnmjkp  fi  «tui  de-dierdier  une 
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iwarélle  expitcatfmt ,  il  ne  conTÎendratf  pa  de  ré* 

lili^r  le  fjitc|iii  fcrt  dr  cciIl-  de  M.  ncrgman, 

}c  veux  dire  cette  propriété  de  quelques  fels ,  de  fe 
prifemer  encrymux  «  tantAt  avec  exeét  d*acide  , 
tantôt  avec  une  juftc  dofc ,  &  dans  le  dernier  cas,  de 
rciillcr  abfolument  aux  moyens  dedécompofition 
dont  nous  cherchons  la  caulê  ;  mais  i'en  ai  dit 
LiTiz  pour  faire  fentir  toute  l'importance  &  la  dîf- 
Hcutte  du  problème  ,  &  peut  être  pour  auiorifer 
à  conclure  que  û  le  principe  calorifique  joue  réel- 
lement rn  rôle  dans  ces  opérations ,  ce  qui  me 
paroit  aiTez  vtdiieo^blablc  ,  il  nous  utanqUc  encore 
quelque  donnée  pour  concilier  des  effets  fi  effen- 
tiellement  différent  d^ms  des  circooAances  q,ui  nous 
femblent  les  m€mes. 

Les  doubles  affinités  produîfent  des  décomponrions 
de  fels  vitri  liques  qui  s'expliquent  très-facilement 
par  le  calcul  des  forcca  confpirantcs ,  ton  que  l'on 
faife  entier  dans  ce  calcul  la  valeur  de  chaque 
puiffance  détermine e  en  quantité  réelle  par  les  ex- 
périences de  M.  Kltvfiti ,  foit  que  l'on  prenne  des 
nombres  qui  gardent  feulement  entre  eux  des  rap- 
ports approches  de  l'inéf^aUté  d'aitraftion  ,  con- 
tormcs  aux  obfervaooos  les  plus  familières*  à 
l'exemple  de  MM.  Bergman ,  EUioi fit  <le  Fmffcroy, 

Cefi  ainfi  que  quoique  Vacide  vitriolique  ait  cer* 

tainement  plus  d  affinité  avec  les  alkalis  fixes  qu',î- 
vcc  hi  terres  cakaire  &  magnéfieone  ,  cependant 
le  vitriol  de  potaffe  &  le  vitriol  de  foude  iont  dé- 
comptfés  par  le  nitre  calcaire,  par  le  nitrc  de 
magne  i te ,  6c  même  par  les  muriates  calcaire  âc 
magnéfien. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  fe  pafTe 
dans  ces  opérations,  j  eu  donnerai  ici  deux  exem- 
ples, en  appliquant  à  Tun  les  nombres  hypothé- 
tiques de  M.  de  Fourcroy  ,  &  en  employant  dans 
le  calcul  de  l'autre  les  valeurs  numériques  déter- 
minées par  M.  IQrvan. 

M.  de  Fourcroy  fuppofe 

l'affinité  à/tïacidcvhnoUqut 

av«c  le  pontëaS 
avec  le  Cikc  ss  6 

Taffiniié  de  Xacidt  nhtux 

avec  ic  potaffe  =:  7 
avec  le  ca&ce  bs4 

On  verra  à  l'article  acidt  niowtat  (§.111)  qui 
i'ai  été  obligé  de  prendre  d'autres  nombres  pour 
trouver  par  cette  méthode  l'explication  de  deux 
phénomènes  en  apparence  contraires;  favoir,la 
décompoûtion  du  muriate  de  potaffe  par  le  nitre 
calcaire  ,  6c  la  non-décompofition  du  muriate  de 
fonde  par  le  même  nitre  terreux  :  pliénomënesqui , 
étant  dans  la  native,  dévoient  trouver  leur  principe 
dans  notre  théorie ,  fi  elle  étoit  fondée,  &  qui 
cependant  n;:  cadroient  guères  mieux  avec  les 
nombres  donnés  par  M.  tùrvran.  Mais  il  n'en  c& 
pas  moins  vrai  ^e  ces  nonlms  repréfentent  d'une 
muùàn  plus  ou  aoios  appiodiéelcs  ptoponiwn 
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d'afHniti  que  Ton  obiènre  enne  les  acides  8e  kt 
bafes  ;  H  ne  nous  faut  ici  rien  de  plus ,  &  ces  va- 
leurs placées  dnns  un  emUêine  i  lia  manière  de 
M.  Bergman,  démontrent  fiur-le-dninp qull  doit 
y  aroir  dicooipofitîon. 

Déeùmfû/Biia»  éu  vînkl  dir         f»  U  tûtn 
Nitre. 


(Potafle 
8 


Vitriol  f 
de 


/r  \  acide 


—.  1  ■! 


Nitre 
calcaire. 


Vitriol  calcaire. 

Fuirque  6  ^  7  =  n ,  fomme  de»  forces 
Untts^  ou  qui  confpirent  pour  produire  d'autres 
fris  q«e  «eux  q"'®»  •  P**"**  """^  '"^lange  ,  cft 
plus  forte  que  8  -h4  =  i»./oinme  des  forces 
tenus ,  ou  qui  tendent  à  maintenir  le»  combinaifons 
«auelles,  on  ne  doit  plus  ^nc  étonne  de  vot 
qu'il  y  ^  échange  de  baies  cotre  les  dcux  acides. 

DUaf^ofiÛMduwtriol  JefoudtférUmmMe 
Titriol  flugnifieii. 


Acide 

Titrioliqiie  8o  magnéfie 
Vitrîoll    s6|  7*]=»3^ 
I^Jjç  I    foude   i^f  acide 
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muiuu^uc 


Murtate 
^magni- 
fiea. 


Sd 


Les  forces  divellcntes  exprimées  dans  ce  fécond 
cas  par  les  nombres  de  M.  Kinran ,  furpaiïant 
encore  ks  forces  quicfcentes  ,  il  doit  y  tToir»  & 
il  y  a  en  effet  décompofition. 

On  tenoic  ci-derant  ponrindubitable  que  Tacide 
vitrioliquc  nvoit  une  plus  grande  affinité  avec  les 
alkalis  qu'avec  les  métaux  ;  on  re^ardott  comme 
in  phénomènes  dèpendans  de  l'kaiAté  finple  le» 
précipitations  des  n  étaux  les  uns  par  les  autre»  : 
cm  ex^imen  phis  approfondi  a  bien  changé  ces  opi- 
nions,  &  iufqu'à  la  di^Toliition  dircâe  d'un  métal 
for  na  adde,  «A  confidirée  aujourd'hui  ptr  quel*. 
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qtie-uns  des  plus  grands  ChymiAes  conne  Tcfti 

d'une  ajjtn'ni  double ,  ce  qui  peur  s'entendre  pref* 
que  également,  fuit  qu'on  ne  mette  en  jeu  que  le 
pbbgîftique feul ,  ou  Tair  vitallÎMil»  lbirq|B*ealc» 
fuppme  agiffans  ftmultanémcnt  pour  la  converfioa 
des  métaux  en  chaux  &  réciproquement.  Mon 
intention  n'eft  pas  de  répéter  ici  ce  que  j'en  ai  dit 
ailleurs,  mais  il  m*a  paru  convenable  de  rappellec 
en  peu  de  mots  cf»  tnéories  nouvcUes  avant  qne 
de  recueillir  les  faits  qui  doivent  compléter  le 
fyftcmc  (ics  affinités  du  premier  acide  minéral. 

Lorfqij'on  ajoute  de  l'alkali  à  la  diiTolution  d'uo 
métal  par  l'acide  vitriolique  ,  il  y  a  un  précipité 
métallique,  &  cela  vient,  fuivant  M.  Kirwan,  de 
ce  que  .l'alkali  reprend  l'excès  d'acide  nêceiTaire  à 
la  diHblution  méta  lique.  M.  Bayen  a  fait  voir  que 
le  vitriol  de  plomb  ne  pou  voit  être  privé»  même 
par  les  alkalis  fixes  caulliques  ,  que  de  la  wkàk 
de  fon  acide,  &  qu'ils  ne  dccompofoient  de  même 
qu'à  moitié  le  vitriol  mercuricL  (  /oKra,  fkyf*  tom. 

Par  la  vuie  sèche ,  les  obfervations  qui  étab'i& 
fent  la  décompolition  du  vitriol  de  potaiTe  par 
les  métaux  font  encore  plus  multipliées.  J'ai  déji 
cité  la  belle  expérience  de  M»  Monnet,  quia  fait 
un  véritable  hépar  en  traitant  au  creufet  ce  fel 
avec  Tantimoine  (en  régule)  M.  de  WatTerberg 
a  annoncé  que  la  même  thule  avo  t  lieu  avec  le 
zinc;  ma  s  M.  de  Fourcroy  a  donné  un  travail 
phis  futvi  fur  cette  matière  ,  6C  il  rèibhe  de  fts 
expériences,  i**.  que  l'or,  la  pUt'ire  ,  Vjrfent,  le 
mercure  f  le  euivrt,  le  plomà  OC  le  biCmuth  traites 
ta  creufêt  avec  le  vitriol  de  potafle  ne  loi  font 
éprouver  aucune  alrérarion.  llobfcrve  avec  rairotï 
que  c'eil  probablement  la  volatilité  du  mercure  qui 
met  obflacle    U  tlécompofition. 

a°.  Que  Vètatn  ,  \t  fer  ,  Vanùmo'me  &  le  (inc 
dccomporent  très  bien  ce  fel ,  à  U  feule  chaleiir 
que  peuvent  fupporter-lei  cormies  de  verre  bit- 
técs  ;  qu'il  ne  faut  guères  plus  d'une  demi-partie 
de  métal  i  qu'il  f  '  forme  dans  ces  opération^ de 
vrais  hépers  métalliques ,  &  que  les  mi 
^  l'état  de  chaux. 


perauons  ne 
èmucpaftflt 


3°.  Que  Varfenic  &  le  cotait  en décomporent  une 
très  petite  partie,  &  que  peut-être  la  décompofitîoi 
n'a  lieu  avec  U  cobalt ,  que  |Murce  quH  lieni  na  pcn 

d'arfenic. 

Ces  décompofuiont  font  dues  évidemment  à  utie 
double  affinité  ;  &  c'eft  |nfce  quTelln  eft  aécefliire 

qu'elles  ne  rcuffiircnt  pas  avec  tous  lis  métaux. 


  ,  ourcroy  I 

tre  Macquer ,  que  le  métal  ne  prend  l'air  vital  élV 
cide  qu'en  lui  cédant  fon  phlogiftique  (^mem.  dt  Chy- 
mit ,  &c,  p,  s6i  y.  Cette  théorie»  qui  s*accordebWf 
coup  mieux  avec  renfemMe  des  fîits,  «  rariiiagt 
de  préftnter  ici  pour  quatrième  agent  le  réfultJt 
de  deux  puiflances  au  lieu  d'une  »  ^ui  ùtu^eu 
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feront  lofiiffiâiitt  pour  cipliqHcr  la  variété  des 
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ii  vitriol  de  tu.vf  il  fe  forme  du  vitriol  marnai, 
&  k  cuivre  cil  précipité  en  état  de  métalf  oarcc 
fjoe  le  fef  Itii  cède  le  principe  nétalKrant,  0c  lui 
prend  en  inâme-[ern[;s  le  principe  acidifir.nr  qui  le 
cooftitue  en  éat  de  chaux ,  ce  qui  cà  eileiuiel  k 
h  dtflblaiioii.  Le  ^tne  déeompofe  »  par  la  même 

r3i(un  ,  le  \'iirjfjl  de  mars  ,  mais  M.  Kirwan  penfe  I 
que  1  cchange  ne  commence  que  quand  le  fef  fe 
précipite  (pentanément  par  déphlo^iticatioo» 

L'acide  TÎirîolique  prend  l'argent  &  le  menure  i 
l'acide  nitreiix  ;  à  plus  forte  raifun  la  décompofi- 
tion  des  nttres  d'argent  &  de  mercure  a-t-elle  lieu 
avccles  feltTitrioliqiiies,  puifque  Taffinitéde  leurs 
fcafes  avec  l'adde  nitreux  ne  peyt  qu'augmenter 
la  puifTance  diveilente.  (.a  difiblution  nitreuib  d'ar- 

Sent  eA  précipitée  même  par  les  TÎtriolsde  cnÎTre^ 
'éçûn,  de  Icr  Ote* 

Il  cède  VjT^rt  aux  addes  mttriatïque ,  fCbacé 
&  ozalin.  M.  Bergman  met  ki  un  intervalle  con- 
fidérable  entre  les  acides  faodiariii  &  oxalin  qu'il 
a  lui  même  prcfquc  toujours  rapprochés  dans  les 
autres  colonnes:  j'ai  averti  une  (ois  pour  toutes* 
que  ces  deux  acides  n'en  formoicnt  qn^  «  dés^lois 
leurs  affinités  ne  peuvent  erre  différentes. 

Il  cède  k  mereutt  aux  acides  oxalin  ,  karabique , 
arftoieal  &  phorphorioue.  Si  on  verlè  de  Tacide 

vitriolique  dans  une  dilTolution  de  muriate  mercii 
rkl  oonW ,  il  y  a  précipiurion  ;  mais  AL  Bergman 
<dl  «Cnrè  qui!  ne  iaïuMt  que  reprendra  l^eatt  de 
dMbihwion» 

Le  cuivre  lui  cft  cnkvé  par  Ic^  ncMes  oxalin, 
tartareux  &  munatique  ;  mais  it  l  egard  du  der- 
nier, M.  Bergman  obferve  que  la  moindre  cha- 
leur, même  celle  da  folcil»  lend  i'avanta|6  à 
l'acide  vitriolique. 

n  prend  le  fbtA  à  tons  lei  acides» 

B  laiffi»  alter  rJfiiMaini acides  Ofascé,  tariaien 
IBc  muriatique. 

U  ne  cède  le  fer  mi'ai»  acides  oxalin  6c  urta- 
icuz»  fie  le  reprend  a  tous  les  antres. 

La  diiToludon  vitriolique  de  hifmuth  efl  décom- 
pofôe  par  les  acides  <MBlia«  arftnfeslj  taftaranx  & 

phorphorique. 

D  ne  cède  le  »<A»/,  Urfiitk  fltle  €oUU 
acides  oxalin  &  muriatique. 

Il  enlève  le  (ùicà  fonslesaddes,  excepté  i  l'acide 
oxalin. 

BabaadouertfAtMaeaaK  acides  fibacè,  mnrla^ 
tkjue  6c  oxalin. 

Il  cède  enfin  la  maitganèfe  attx  acides  oxalin 
ionien ,  phofphorique ,  tartareux  ,  fluorique  6c 
pnriatique. 

Si      obferrations ,  qui  confioncnt  déjà  ca  qiie 
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j'aî  dît,  que  fçt  acîcîe ,  qti'on  a  cru  fi  long*tenps  d'un 
ordre  Cupéncur  a  tous  les  autres ,  ne  manifeilott 
cependant  cette  puiflanœ,  que  dans  les  cas  de 
fes  affinités,  il  faut  ajouter  qu'il  fe  laifle  enlever 
les  métaux  par  trois  autres  at-idcs  qui  n'annoncent 
pas  à  beaucoup  prés  une  aûion  diiTolvante  auiTi 
énergique  :  ce  fonx  les  acides  mépàitifut, 
6c  pnijjiqut. 

Suivant  M.  Achard,  la  difTolutlon  vitriolique  àa 
plomb  eft  troublée  par  la  difFolution  du  raephite' 
de  zinc;  l'eau  chargée  d'acide  méphitique  verf^ 
dans  les  diflblutions  de  vitriol  d'étain  6t  de  vitriol 
de  zinc  y  occafionne  un  peu  de  pffédpilé.  V^y*^ 
Acide  MÉPHITIQUE,  §.  VI. 

Tout  le  monde  fait  que  l'acide  de  U  noix  im 
galle  enlève  le  fer  A  facide  irtcrîollqae.  M.  Car- 
thciifcr  :i  obfervé  qu'il  décompofoit  auiïi  le  vitriol 
de  cuivre ,  6c  je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des 
vitriols  métalUques  ne  fiddMnt  la  même  décom* 
polition.  F0x«{  Acide  GALUQUB  ^  GAtun. 

L'acide  pruHiqiic  fcul  ne  touche  pas  sux  métanrf 
tenus  en  diifolution  par  l'acide  vitrioliqtte}  mna 
les  pniifites  dècempofent ,  i  la  faveur  d  une  doo* 
î  le  affinité  ,  tous  les  vitriols  métalliques  ,  excepté 
la  dilTolution  vitriolique  de  manganîè(e:  c'eâ  i*a« 
cide  pmllique  qui  forme  le  Meu  de  Pruflé  avee  la 
bafe  du  vitriol  de  mars.  Puifque  l'acide  pruflîque 
feul  ne  décompolê  pas  le  vitriol  de  mats,  U  fem* 
ble  que  l'acide  vîtrtoliqitte  devroîV  Itii  enlever  le  fer 
en  vertu  de  la  incme  affinité  qui  le  met  en  état 
de  le  retenir ,  6c  par  conléquent  décompofer  le 
bleu  de  Profle;  c'eft  néanmoins  ce  qui  nVrive 
pas ,  &  M.  Schécle  rej^ardu  CLite  :inomalie  comme 
Tune  des  plus  di&cUes  à  expliquer,  ko^ei^  AciDS 
PRVSSIQUE. 

L'acide  vitriolique ,  ou  pour  mieux  ifirefa  haSà 

acidiftable  ,  cède  le  ph!op(l^ue  à  l'acide  nlfreux; 
car  ce  dernier  dccompofe  le  foufrc  ,  s'élève  en  état 
de  gas  nitreux,  6c  laiffe  de  Tacide  vitriolique ^  ce 
qui  s'opère,  dans  le  fyfîéme  de  M.  Lavoifter, 
parce  que  le  radical  vitriolique  a  plus  d'afiîritè 
avec  le  principe  acidifiant.  On  verra  à  l'article 
acide  réçaitn  que  le  foufrc  cfl  Agilement  converti 
en  acidejpar  i'acidc  muriatique dcphlogiiliqué,  quoi- 
que M.  Bergman  ait  aiTure  le  contraire.  A  l'égard 
du  phofphorc,  f'ni  vérifié  que  raciHc  vitriolique 
ne  lui  cédoit  p^s  ic  principe  acidifiant,  comme 
il  arrive  avec  l'acide  nitreux  rayant  mis  un  mor- 
ceau de  phofplinrc  fî:irn  l'^^cidc  vitfioîiquc  con-, 
centré  6c  très-pur,  il  a  taliu  donner  une  chaleur 
de  )3  degrés  pour  déterminer  quelque  sâion; 
alors  il  v  a  eu  pôtillcmenr ,  vapeurs  blanches  dans 
le  matiÂ!» ,  6c  même  quelques  jets  de  flamme,  ce 
qui  pouvoit  faire  penfer  que  l'acide  vitriolique 
9%\Son  fur  le  pholphore,  mais  ce  n'étoit  dans  In 
vérité  que  la  combuAion  même  du  phofphoie  ijoi , 
s'èlevant  en  globule  fluide  à  la  fuciacede  k  Uqiienri 
le  nponvoit  en  coBcn^  avec  rair« 

Ccc 
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%.Vlt  De  FéMon  it  Faciit  vltnof^  u  fur 
la  f^vUmnc, 

Vadde  vîtriolique  a^it  très- promptement  fur 
l«s  hiiU«S  8c  fur  toutes  les  fubftanccs  qui  en  tien- 
nent, en  quelque  ètnt  qur  ce  f'^ir.  De  là  vient  l'al- 
térantm  qu'il  tait  éprouver  aux  matières  végétales 
&  p.n'ttnués  <|iifil  «Kiyertlt  charbon  lorfqo'îl 
eft  allez  foncc--trc  pow  ^emparer d1gibonid»r«Mi 

qui  en  lait  partie. 

Cet  acide  n*a  pas,  comme  Tacide  flntremr,  b 
•ropriéié  d'eaflammer  leshtitlcs  effenticllcs ,  maïs 
,  il  dirpofe  les  huiles  erafTes  i  fubir  cette  îoâarn ma- 
làxxn  par  Tadion  de  T'adde  niireinr.  M.  Macqucr 

penfnîî  qu'il  n*iofluoit  dsns  cette  opér^^ttoti  qu'en 
déflegmant  l'huile  &  concentrant  l'acide  nitreux; 
il  paroît  plus-  certain  qull  fert  à  brifer  leurtiffii 
plus  fnlida,  8^  i  les  porter  k  l'état  charbonneux, 
qni,  ruiv<int  Il-s  cjfptriences  de  M.  Prouft,  eflla 
vraie  condir  or.  cïïientieUe  au  fuccés  de  Topération. 
i  Voyt^  Acide  nitreux  ,  §.  VU.)  Bêcher  a  dit , 
«ans  fa  phyfique  fouterraine\/<A  5,  eh,  |,  n.  jo6  ) , 

Îae  l'acide  vMrtt^que  &  l'erprit-de-vin ,  l'un  & 
aimc  trés-reâîiiés,  prenoient  feu  à  llonant  qu'on 
les  miloit,  &  mime  que  fi  on  étdgnoit  le  feu 
«R  bouchant  le  vaiiTeau  oui  contenoit  le  mélange, 
H  fenliumcit  dés  Won  le  déboucboit.  Hemberg 

•  aflnrè  airoir  eimammè  par  l'acide  TÎtridique 
très  -  COïKCntré  Pfenlle  de  rh^rchcntlne  qiTÎ  paffe 
la  dernière  à  la  difliitaùon  en  cooûâaoce  de  ftrop 
&  ét  ceulctir  reufle  {acad.  dt$ pàtne,  ann,  t^ei  ): 
comme  pcrfon  ne  u  3  pu  finrc  rciifTlr  cîcpins  ces 
Mpériences,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Veâct  f^  noir 
i  quelque  ciicombiHPe  «jnllt  aW  pa»  app^rçuc. 

M«  de  Fooreroy  «  oUenrA  ipw  loflquroii  ver- 

ifoil  quelques  goutter  tfacide  vitnoîinue  concentré 
dans  M  liqueur  fumante  de  boyie  ou  nepar  ammo- 
niacal (^ce  qu'il  falloit  faire  avec  prïmition),  il 
s'excitott  fur*le -champ  un  mouvement  rapide; 
Vttll  s*élevOtt  un  nuage  blanc  fort  épais  j  qu'il  Jé 
'faifoit  un  hnût  femhUblt  à  celui  d'une gmffe  fujie  ;  que 
ia  liqueur étoit  lancée  loin  du  verre, &  le  vVilfeau 
fni<  en  pièces  (  Leç<ms  de  CHymie',  u>m,  1 ,  p.  42^^.^ 
"Cette  o  jilorion  lui  a  paru  beaucoup  plus  vont  que 
celle  que  donne  l'aicide  nitreux  le  plus  fumant 
avec  1t  même  hépar  volatil,  quoique  M.  Prouft 
ait  nnnnnrè  qtic  l'acide  ritreux  verfé  fur  a  gros 
de  liqueur  fumante  de  boyle«  BroduifiDit  do  coup 
wai&  violent  que  pourrofeat  le  Un  2  gros  de 
*,yoadre  fulminante. 

L'acide  vitriolique  eft  fufceptlble  de  former  avec 
les  huiles  de  vraies  combinaifons  favonneufes  : 
le  programme  de  Tacatiéraie  de  Dijon,  qui  propofa 
i'examendcs  favonsaddes,  pour  fujet  de  fon  prix 

*  '777»  paroît  avc^  excité  l'aitetHion  des  Chy- 
«liftes  à  cet  égard  ;  il  eA  du  moins  certain  que  ce 
fut  dans  la  vue  dé  ce  concours  que  M.  Cornette 
fBtrepdi  2ei  cxpéiicoco  qull  a  pubitce»  de|>uù 


A  C  1 

fur' cette  iBtlièf»*&  qsi  «ot  k  pfalt'céttiftnèl 

réclaircir, 

M.  le 

lîqiTe  3vec  Vhm\c  précipitée  du  favon  blanc  paruo 
acide.  M.  Achard ,  dans  un  mémoire  |Hd>lièdan» 
le  journal  littéraire  de  Berlin ,  de  1777*  aimiiqiiè 
la  manière  de  faire  réuflir  ces  combioaifoos  en 
faifant  chauâ'er  lliuile  prefque  jufqu'à  ébuUition, 
&  en  enveriânt  peu-à-pen  3  parties,  en  poidi, 
fur  deirt  parties  d'aride,  t^iie  Ton  triture  dans  un 
mortier  de  verre:  pour  Icshoiks  etTentielles  enpy<i 
reumatiques,  il  reOMunande  de  prendre  cnoara 
plus  de  préc^urioBS  pOur  empêcher  l'aâion  trojl 
rapide  de  l'acide  fur  ces  huUes ,  qui  les  riduiiett 
enréfioe  ou  même  en  chwbon«  &  pour  cela,  de 
triturer  ï  froid ,  de  plonger  le  mortier  dans  Tciil 
froide ,  &  de  n'ajouter  de  Thnile  que  lorfque  te 
mélange  s'elî  reftoi£  après  avoir  été  trituré  :  if 
enfeigne  enfin  la  mamére  de  taire  des  lavons  aci<les 
avec  les  réfines  de  rftènttemîne*  de  fcanmonécv 
de  i^îap,  8cc.  en  les  faifant  liquéfier  Sc  même  bouil- 
lir ,  &les  tritnnnccnfuite  avec  Tacide.  f  'oy.  à  Tar» 
ticte  SATom  àeam  kt  dteOi  de  ces  procédéi 
&  les  piopiMléa  dt  bit  compofts. 

J'ohferveraî  feyîefTîent  ,  d'après  le  travail  de  CS 
Chymifle,  qu'vn  ^cuéral  cet  acide  épaiffit  toutes 
les  huiles  i  qu'il  les  <^de  ans  alkalb,  aux  terres 
folubles ,  &  quelques-unes  à  des  terres  métalliques; 
que  la  plupart  de  ces  fiivons  font  décompofes  par 
1  acide  nitreux,  par  l'acide  muriatique,  par  l'actde 
vttriolique  (ûlfureax  ou  phlogiâiqué ,  &  000  |nr 
le  vina^re  ;  que  quelques  k»  Vhuilt  efi  précqmée 
par  Je  fer  &  par  le  xiac  en  état  de  métal;  cnfin^ 

Suc  pinfieun  ftla  nsntres  les  décofnpofeot  par 
oiAie  affinité.  Si       m  pfiénomèoe  okn  tf{M 

d'aiicntutn  que  les  r,ivons  vlrrioliqucs  foient  dé*, 
compofés  par  le  même  acide  phlegilUqué ,  il  n'eA 
pas  moint  lemarquaSle  que  celui  qui  eA  prépdré 
:iv':c  Tlniile  (le  cire  déroge  à  cette  affinitc  ,  S:  que 
le  fayco  yitriolique  d'huile  de  fenouil  ré^ifle  à  Tac* 
tion  de  la  natnélie»  des  acides irimui ft  mufSa- 
tique ,  &  afcm  des  acidulés  oxalin  &  tarrareiit 
qui  agifleat  fiir  tons  ks  autres  à  caufc  de  leur  bée 
maîbe* 

7e  fêtai  «omiottre  dlleitrf  te»  etpérfcaces  ft> 

rleufcs  cîc  M.  Cornette  fur  le  même  fujet.  En 

féuéral  cet  académicien  a  obfervé  que  l'aâioB  de 
acide  vltik^  iîirks  IndlesnMffpas  ibem- 

coup  près  a«(«  nniforme  tpj'on  l'avoir  en»;  qu'oae 
petite  quantité  d  acide  ks  porcoit  à  l'état  réftneux , 
RrfbUe  l«dtementtesrefprit-de-vin;  qu'unepltis 

jufle  proportion  les  convcrtifToir  en  favon<:  K»iu- 
bles  dans  l'eau  ;  qnc  quelques  huiles  s'épaiiîïiroienc 
pl«  vhe ,  dTautres  plus  lentement  ;  ^ue  plufieiffS 
redcvenoieotfluidci  par  l'agitation;  qu  i!  y  en  iwoft, 
comme  celle  de  romarm ,  qui  reftoicnt  liquidas  ; 
que  ht  huiks  grafles  donnoient  les  favoai  les 
plus  parfaits,  &  qtte  leis  huiles  flccatives  mani-, 
tMm  eo  cç|te  occaiioQ  k»  cara^«fct  ^  H 
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hpprocffrat  des  huiles  eCCcnùcMcs.  M. 
ayant  mUé  fes  huiles  à  froid,  excepté  cellcf  oni» 
coannekfidf9tteblaBcéeracine,omlMl'dn#itf« 
Uqaifiées  par  le  feu ,  il  a  eu  occafion  de  détermî- 
aer  la  chaleur  que  ces  huiles  produiiênt  à  quan- 
tités égales  en  (xrids,  lors  de  leur  a^tatioo  arec 
«ne  même  dofe  d'acide:  on  voit  que  la  chaleur 
produite  par  le  mélange  de  |  oace  d'huile  de 
dléftteatme  avec  f  once  dTa^le  TitrioUqne  oon* 
C0ttlé  •  nraduit  une  chaleur  de  x2o  degrés;  que 
«die  pcoaaite  par  les  autres  huiles  e/Tentielles  a 
^liéde  tif  à  85  ;  qu'avec  les  huiles  ftcca- 
tTves  elle  a  été  de  tc6  degrés  ;  enfin  qu'avec  les 
les  huiles  gralTcs,  l'augmentation  de  chaleur  n'a 
êé  If»  de  45  à  ^  {aead.  r.  des  fc.  ann.  1780). 
Il  ne  femblé  i^ue  cette  inégalité  d'effets ,  qui  fe 
nppoo*  aiTez  bien  aux  différentes  e(bèces  d'huiles, 
4èpea^  plutôt  de  Ja  quambé  de  chaleur  qu'elles 
•Bt  la  propriété  de  fixer ,  que  de  la  quantité  que 
Anurnik  l'acide  Wtriolique  pendant  Ci  combinaiibn, 
êtvâ  A  yraîfcwNawrjpem  wiouri  ]» 
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L*addé  Tttriollqiie  ^mût  à  refprit-de-via.  7e 
ferai  connoîtrc  les  produits  de  cette  union  aux 
jHticles  Alcohol  viTHiOLiQUE,  OU  cfpitt-de-viii 
&  Eran  ▼iTAiouauE. 


€kt  acSde  a  quelque  •flîoa  Ibr  les  nndlages» 
fcdépendamment  de  celle  qu'il  exerce  fur  eux 
jfTû  les  aoirdt  à  Miiba  ét  la  mode  conoentrar 
^•n.  Si  m  ^tttk  «et  acide  délayé  dans  une 

Ibludon  aqueufe  de  gomme  arabique  ,  les  liqueurs 
^mèleaii  le  Béla^ge  acquiert^  miincaire«  Momp- 
Mnini  par  l^giiation ,  uiie  odeur  iriaenre  trés- 
marquée,  qui,  malgré  fa  vapidité,  fe  fait  encore 
reconnoitre  long^temps  après;  &  i  dofes  égales , 
le*  caraaéres  lènfibles  d«  tw3b$sêifûaf  bipn  plus 
afloibUs  que  par  l'eau  rare 


L*acide  vitiiolique  diffout  f'irJl^o.  M.  "Vrcnrel 
obfervé  oue  140  grains  d'acide  vitriolique  (  dans 
lequel  il  eflimeit  qu'il  pouvoir  y  avoir  189  graine 
d'acide  le  pîas  for:,  &  51  grains  d'eau)  prenotcnt 
&  la  chaleur  de  la  iiieeâioa  24  grûis  de  pierre 
Adico  pnhinC^  l7acide  s'échanA  d'aboid  un 
■eu  de  fui-mime;  au  bout  de  quelques  minâtes, 
U  mélange  reffembioit  ^  une  bouillie  noire; 
deux  jours  après,  la  diflbltttion  6it  étendue  d'eau , 
&  pour  lors  elle  prit  une  belle  couleur  bleue.  Le 
cuivre  ne  précipite  pas  l'indigo;  mais  fi  00  jette 
dans  b  difolution  vitrioUqae  dMn  du  cuivre 


frécîpîté  par  l'alkali ,  ^  y  a  une  grande  effervef. 
cence,  ^  la  çoulepr  de  la  di^olutton  eft  trés- 
altérée.  L*adde  ^triolique  ind  à  la  terre  alunii* 
mdk  n'attaqnt  m»  lindigo ,  ce  qui  vient ,  fui- 
ent M*  Wcrnef,  dt  ce  que  ce  végétal  exige 
pour  fa  diffolution  un  addt  rrès-conccatré ,  & 
^lin^  jpynt  d'affinité  a^rec  l'ahuaiiie.  CeChy- 
wSêm  CMMdnt  de  en  deux  oMèrvatîons,  aue  la 


place  de  Tindigo.  dans  la  fine  des  affinités  de  cet 


me  fuis  déî^  eiq)liqué  fur  le  fyAèlUe  d'aptés  k^ud 
il  codlmit  fi»  tables.  Voyt:^  AFFiiim. 

L'acide  vitriolique  folblc  n'attaquf  pas  le  prin- 
cipe terreux  de  l'indigo ,  la  liqueur  prend  une  cou- 
leur jaune  tirant  au  rouge ,  ce  aue  M.  Hecquet 
d'Orval  attribue  i  la  dinolution  des  psrties  muci- 
ïipntuÇcs,  {^Savons  itrang.  tom,  JX,  p.  128.')  D:uis 
un  flacon  où  je  confervois  cette  diffolution  ,  j'ai 
vu  fc  former  [à  U  loogM  des  «ifujUa»  ibyeuife» 
fur  les  parois. 

Lladde  vitriolique  coagule  le  lait,  niSs  il  re» 
ticpt  en  diffolution  une  portion  de  la  matière 
iaficuièi  &  même ,  iiiivaot  M.  Schéeie ,  huit  par- 
ties d^,  dans  laî|naUej»iU  mb  napeo  d^înde 


vitriolique  ,  diffolvent  à  Taid^  de  h 
partie  ac  fromage^ 

Verft  fur  le  blanc  de  l'auf,  cet  adde  le  Cuit 
fur-le<hamp au  dur,  &  fi  00  a  employé  un  acjdn 
bien  redifie,  le  liqueur  prqid  une  belle  couleur 
tpuge  qui  devient  de  plus  eu  pli»  foncée ,  i  nw- 
fure  que  l'acide  agit  uir  ie  phogtffique  de  cette 
fubfiance  animale  :  M.  Schéeie  croit  que  c'efl  Iji 
oiatiére  calorifique  qui  lèfiatdaas  le  Umk  d*eB|if  , 
qui  lui  donne  confidance  tot^^tt^  cft  cpil» 
(liùm^dt  Chym,  fan,  m  ,f«ge  ^.  ) 

Acide  vitriouqui  «umaiit  •«  GuaAi^ 

L'acide  dont  il  va  être  qiieAion  dans  cet  article 
n'eft  ni  de  l'acide  vitriolK^ue  rendu  folide  p«r  le 
froid,  flcque  j'ainomnéliinpleaiem  congelé^  pçur 
éviter  toute  équivoque ,  ni  de  l'acide  vitrioftque 
phlogijliqué  ou  ûilfiireux  volatil.  Ecifle-^il  doflC 
une  efpéce  (Tacide  vitriolique  qui  ne  fi>it  «li  Vê^. 
cide  vitriolique  ordinaire ,  ni  ce  même  acide  con- 
gelé ,  ni  l'acide  fulfijreux  ?  Telle  eft  la  queftion  que 
|e  dois  examiner;  elle  étonnera  ceux  de  nos 
Chymiftes  qui ,  faifant  peu  d'ufage  de  l'acide  retiré 
du  vitriol  de  mars,  ont  eu  peu  d'occafioo  d'ofc- 
ferver  les  phénomènes  qui  le  font  naître  ;  mais 
e  me  perfuade  que  lorfqu'ils  anrom  Tu  ce  que 
es  Chymiftes  allemands  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  8c 
es  expériences  que  j'ai  tentées  pour  la  réfolu- 
tion  de  ce  proUène,  ils  convieadront  que  c'eft 
tu  des  plus  IméreAnt  dont  on  pnilw  s*ee« 
cuper,  dans  im  moment  où  l'o»  ne  craint  plus  de 
reporter  uiî  doute  plùk>f<^hique  Au  les  a|iàenoe9 
faypotbèfes,  oii  Ton  M6t  «vee  «utt  dWidiié  let 
faits  qui  paroiffent  fortir  de  l'ordre  commun  ,  dans 
refpérance  de  recueillir  enfin  le  dernier  ;rait  ,de 
lumière  quehÔiymie  pardt  attendre  de»  <!écou-. 
vertes  modernes  pour  établir  une  théorie  foïide; 

Kuackd,  Bohn  &  Neumao  foniaoendon  d'une 
^itiit  d*  vitrhl  gUcuk  d'un  efprit  de  vitriol  fimuM 
cuMMtf  ;  les  deux  premiers  n'ont  appercu,  dans 
cette  manière  d'être  de  l'acide,  que  l'dpK  de  la 
concentration  &  du  froid;  mab  le  dernier  ra  bi 
difiingpié  de  l'adde  rendu  volatil  nar  la  ftlure 

fa  «tnipw;  U  s)«pfip^  déjà  à  £m>p«>' 
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f  f ffe  prepniîté  de  fuiner  ponvoît  avo'r  tin*  mfrt 
caulc;  il  demandoit  s'il  ne  rctiendroit  pas  quelque 
chofe  fies  parties  tndammables  du  fer  ou  du  cwvre; 
51  ne  fc  dilTimuloit  p-s  ,  enfin  ,  <]•:':!  y  Dvo't  une 
forre  de  contradiction  a  dire  que  cet  acide,  tlmde 
en  été,  fc  congeloit  quelqnefots  par  le  froid  en 
hiver,  &  en  même-temps  qull  devenoit  concret 
par  la  diftillation  à  un  grand  feu,  &  qu'il  en 
avoit  obtenu  tk.  montré  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été  ;  cependant  il  aiTuroit  que  cela 
étoit  vrai,  &  pouvoitie  concilier  k  certùiu  ^rds. 
f  Tcm.  4  tpëtU  itthé^,  19 •  §•  207  &  a^j.) 

Boerhnave  penfoit  que  l'acide  vîtriolique  pou- 
Voit-ctre  prive  d'eau  pr.r  Part  &  le  lr<  idj  ainfi , 
Û  ne  diftinguoit  pas  l'acide  glacial  <.\c  l  ucide  con- 
gelé. (  Dt  artis  ihccriJ,  fi-t.  Je  a^uâ.) 

Scheâer  aitribuok  au  phlogiAique  la  fumée  blan- 
che  qu'exiule  facide  dtftîHf  du  vitriol;  il  «nfei- 

^noit  qii'cn  diftiUant  ractdc  virric'ique  nvcc quel- 
que huile  eflentieUe«  on  obtenoit  un  e/prit  Je  vi- 
ttM  fitmanh  {Lefotu  ét  CAym/V,  ô-tf.  §.  tt^  14,') 
Bergman,  dans  Tes  nores,  aioutc  qu'il  n'eft  pas 
probable  que  le  phlogiftique  feut  puifle  noircir 
racide  vitnolique,  puifque  la  ponmere  db  char- 
bon qu'on  y  iTiêle  ne  change  pas  fa  couleur ,  aulicu 
au'elle  cfi  fur  Le-cbamp  altérée  par  un  peu  de  ma- 
tière huSeitlê* 

l'ai  déjà  annoncé  qoe  M.  Hellot  aroit  fait  con- 
nottre  «n  France  l'acide  vîtriolique  glacial  par  la 
diftillatîon  dm^criol  de  mars  calciné  au  rouge ,  & 
1.1  nianière  de  faire  réuflTir  cette  opération  par  l'ap- 
partil  des  ballons  euAlés.  Avant  mis  dans  une  cor- 
mt»  de*  terra  fix  livres  de  'ce  vitriol ,  &  foutenu 
pendant  quatre  jours  fans  interruption  un  feu  de 
U  dernière  violence ,  il  trouva  dans  les  vaiiTcaux 
tfoi  fetvoîent  de  récipient,  an  acide  qui  étott  ttwt 
entier  en  forme  crv{^;iHine  &  noire,  l'  avertît 
bien  de  la  cUfficulté  de  retirer  cet  acide  des  vaif- 
l^awt,  parce  qu^uflî-têr  que  Tair  le  frappe,  il  en 
fort  des  vapeurs  Ci  LpailTc<i,  que  fi  l'on  y  était  cx- 
pofè  feuliuient  une  minute,  on  feroit  fufibqué,  & 
'qulldoit  être  renfermé  promptement  dane  des  ba- 
cons qui  bouchent  parfaitement,  parce  que  s'il 
communiquoit  avec  l'air  exténeur,  il  fe  réfoudroit 
biemdten  liqoenr;  malt  on  voit  daifctnem  qu'il 
ne  le  regardoit  oue  comme  un  acide  extrêmement 
concentré  &  phloglftiqué  ;  car  quoiqu'il  remarque 
que  la  violence  du  feu  emporte  dana  cette  opéra- 
tion d-<(  parties  ferrugineufes ,  il  annoïKe  préci» 
fément  les  v  apeurs  comme  fèdjurtufu  ;  il  parle  du 
priAdpe  iniainmable  que  retient  le  vinriof  caldné , 
&  ne  pnroîf  pu  même  foiipçonner  que  cet  acide 

Êlacial  piuiic  ctre  reàitié  &  obtemi  en  cryAaux 
lancs.  (  Mte.  4$  Vêemi,i9y,  dtsf€,4un  9738 ,  page 
'988,  ) 

L'opinion  de  M.  Heliot  a  été  fuivie  par  la  plu- 

fart>des  Cbymiftes,  fint  quifs  n'aient  pas  fenti 
importance  d'un  nouvel  examen,  foit  qu'ils  aient 
^  arrêtés  par  les  difficultis  de  rofénii«mM,8tB> 
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tté  convient  qu'il  n*a  pn  le  faire  rénffir  \  3  ell 
même  tenté  de  foupçonner  que  le  \'irriol  de  M. 
Hellot  contenoit  quaqne  matière  étrangère;  ce* 
pendant  il  dit  avoir  eu  en  fa  pc  fTcffion  no  Mit 
vitnaUqut  glacUL  rcjfcmbiint  à  du  hturrt  d'antimoine 
reflifié ,  tant  par  la  couleur  que  par  la  manière  dont  il 
itoit  cryflauifi  ,  qui  fe  liquéfioh  à  une  chaleur  lien 
inférieure  à  celle  de  Ftau  bouUUnte  i  d'où  il  s  élevait 
des  vtftHT*  blanches  qui  avaient  l'odeur  de  l'acide 
fulfureux  volatil  ^  dis  qu'on  débouchait  le  JUcmiqù 
s'eft  réfous  en  partie  en  liqueur  de  couleur  brune ,  ^ 
qui  avoit  d'ailleurs  les  propriétés  générales  de  tacidt 
vitriolique  ordimùn,  (Chym.  expiôm.  Tome  II» 
page  579.  ) 

A!,  ^eigel  afTure  pofitivement  quil  ne  fomt 
pas  de  re^fier  i'acîde  ^rèinoliquc  pour  le  reoàe 
fumant ,  Se  quil  en  a  la'it  liii-niême  reipèrience 
fur  l'icide  vltrin'iquc  anglois  ,  mais  quil- eft  pof- 
fible  de  donner  ce  cataire  à  un  actoe  coaceotré 
qui  ne  l'a  pas,  en  lefâifant  digérer  aveclevioe* 
tième  de  fon  poids  de  foufre.  Le  même  O  .  m  f": 
a  annoncé  depuis  qu^ca  rêvant  de  l'acide  vitrio- 
lique noir  de  Nordhanlën,  U  avoir  en,  dis  te 
commencement,  des  cryftaux  cn  forme  de  plumes 
dans  le  rec  i ucnt.  l  CrtU  ,  Netujl.  Enidthuij^. 
part.  Xlt  pafie  *  00 .  )  Il  croît  «pie  tOB  oevt  attribuer 
ce  phénomène  à  la  faturation  de  l'acide  par  !c 
phlogiflique ,  portée  à  un  certain  point  ;  cepen» 
dant  il  accorde  lui-même  ii  pen  de  confiance  I 
cette  explication ,  qu'il  efl  également  dtfpoi^  à  re- 
garder cette  propriété  comme  dépendant  de  qael- 
que  fophintcaiion  de  l*acide.- 

Meyer  avoit  vu  de  même  le  récipient  fc  con- 
vrir  de  ces  crylUux  dans  une  femblablc  reâiikai* 
tion  i  il  dit  iuffi  avoir  obferyé  que  quand  on  éteiH 
doit  l'acide  fumant  de  beaucoup  d'e^u,  &  qu'oS 
le  concentroit  après  cela ,  il  n'étoit  plus  fumant. 

M.  GoettlûigadGftillé {livre  d'acide  vitri4&|Re 
de  Saxe  fumant  ;  Vopération  filt  arrêtée  avaat 
qu'il  eût  pade  une  feule  goutte  dans  .le  récipient , 
6c  il  étoit  rcMpli  de  cryltaux  blancs  en  fonae  de 
h  irbe*;  de  plutnesou  d'étoiles,  qui  pefoient5 gros; 
le  reliant  de  l'acide  ne  donna  pins  de  ces  coacrè» 
tions ,  non  plus  qu'une  pareille  ouantilé  dTatide 
vitriolique  anglois  ou  retiré  du  fourre. 

Suivant  M,  Wéber»  l'acide  venant  des  fabriques 
où  on  le  prépare  avec  ]«  Ibofre  ,  ocut  êtreponê 
au  même  degré  de  COMCfltiaiioo  iansêtieni 
cial ,  ni  fumant. 

Le  célèbre  Crell,  tjni  avoit  déjà  raffemMénae 
partie  de  ces  fn'm  pour  faire  fcntir  l'importaDC* 
de  la  queltion ,  &  mettre  fur  la  voie  de  dêcoo* 
vrir  la  caufe  de  ces  phénomènes,  ailûreles  avoir 
oblcrvés  lui-même  p!tif»eurs  fois  dans  la  reâifica* 
tien  de  l'acide  vitnohaue.  (  Neuefl.  Entdeckiuti. 
part.  X!T,  paçe  344.  )  Cèft  «  fiavitatkni  qu'il  nt 
aux  Chymiftes  de  s'en  occ\iper  que  nous  de- 
vons la  publication  des  expériences  de  M. 
fufz,  qui  Tont  qmdnit  à  Molkrque  l'acide  v  r 
,  ikgÊt  fiuiaat  diait  mm  fti  prapv  à*  J'aôds  rm^ 
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80  vîtrtol.  Ceux  mêmes  qui  n'adopteront  point 
cette  conclufion  avoueront  qu'elles  ont  été  dirigées 
avec  fagacitc  pour  répandre  quelque  jour  fur  cette 
matière ,  6c  c'eft  ce  qui  m'engage  à  les  rapporter 
ici  avec  les  principales  circonftances^ 

Ilétoit  tombé,  par  hafard,  de  la  fciure  de  bois 
dans  une  bouteille  de  huit  livres  d'acide  vitriolique 
<|c  Saxe;  M.  DoUfufi  voulut  le  purifier  parla  dif- 
tillation;  il  le  mit  dans  une  grande  cornue  de  verre 
Imtéc,  &  donna  d'abord  un  feu  doux,qu'il  augmenta 
par  degrés.  L'acide  s'éleva  très  -  limpide  avec  des 
vapeurs  confidcrables  ;  au  bout  de  douze  heures  il 
recueillit  à-pcu-près  10  onces  de  liqueur,  &  ayant 
arrêté  ladiftillation ,  il  vit,  une  heure  après  ,  une 
belle  cryftalliration  en  forme  de  plume  à  la  partie 
fupéricure  du  ballon ,  qui  formoit  un  relief  à  la 
furface  de  la  liqueur  ,  qui  croifl'oir  prcfque  à  vue 
d'oeil,  &  paroiflbit  comme  tricotée.  Il  laiffa  paffcr 
quelques  jours  avant  de  délutter  ce  récipient ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'en  élevât  à  Pinftant 
une  fumée  cpaitTe  qui  l'obligea  de  fortir  pour  rcf- 
pirer  ;  il  en  détacha  avec  peine  la  matière  concrète , 
&  la  fit  tomber  fur  une  foucoupe  qu'il  couvrit  à 
l'infiant  d'un  fort  papier  bleu  ;  il  ne  tarda  pas  à 
la  reprendre  pour  l'enfermer  dans  un  flacon;  mais 
les  morceaux  qui  refufoient  d'y  entrer  étbient  fi 
durs,  qu'il  ne  put  venir  à  bout  delesbrifer  dans  un 
mortier  de  verre ,  &  qu'il  fallut  employer  le  cifeau 
&  le  marteau;  pendant  toute  cette  opération  ,  il 
fut  fort  incommodé  des  vapeurs  ,  une  fumée  chaude 
envcloppoit  fes  mains,  elle  éteignit  une  chandelle. 
Cependant  la  couleur  du  papier  qui  avoit  couvert 
la  (oucoupe  ne  parut  pas  altérée.  Cet  acide  gla- 
cial rclTcmbloit  au  furplus  à  du  fel  ammoniac. 

Huit  jours  après  ,  M.  OolUufz  trouva  l'intérieur 
iu  flacon  couvert  d'une  végétation  de  petits  cryf- 

.  taux  prifmatiques.  Au  bout  de  quelques  fcmaincs 
il  voulut  ouvrir  le  flacon  ,  mais  il  peine  eut-il  fou- 
leyé  le  bouchon ,  que  toute  la  chambre  fut  rem- 
plie d'urie  fumée  cjpaifTc  ;  une  grande  partie  des 
cryflaux  tomba  au  fond  de  la  liqueur,  &  il  ne  s'en 
forma  pas  davantage:  le  bouchon  ayant  été  exaâe- 

.  ment  fcellé  avec  du  maflic ,  tout  étoit  encore 
dans  le  même  état  dix-huit  mois  après.. 

L'acide  refté  dans  la  cornue  fe  trouva  encore 
brun  :  M.  Dollfufz  en  mit  24  onces  dans  une  cor- 
nue de  verre  luttée  ,  &  diftilla  à  feu  nu;  la  pre- 

.  inière  once  de  liqueur  qui  monta  avoit  une  lé- 
gère odeur  fulfureufc,  &  étoit  un  peu  fumante; 

.  elle  fut  féparée  comme  ayant  été  un  peu  falie  par 
le  coi  de  la  cornue  ;  la  diftillation  fut  poufTce  à 
ficcité ,  &  l'acide  recueilli  dans  un  autre  récipient 
le  trouva  blanc,  du  poids  de  21  onces,  &  de  la 

.  pefantcur  fpécifique  de  1 , 91.  Il  refta  dans  la  cornue 
a  grains  de  terre  infoluble  dans  tous  les  acides. 

•  On  pouvoit  imaginer  que  la  fciure  de  bois  avoit 
au  intHns  coptrU)ué  à  augmenter  la  quantité  de 
racide  fumant  ;  ce  fut  cette  penfée  qui  détermina 
M.  DoUfu£t  à  entreprendre  les  expériences  fui- 
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Il  diAilla  au  bain  de  fable  une  livre  d'scide  vi- 
triolit^ue  de  Saxe  ;  à  mefure  que  les  vapeurs  fe  con- 
denfoient ,  il  vit  le  récipient  fe  couvrir  intérieu- 
rement d'une  cfpccc  de  toile  d'araignée;  quatre 
heures  après ,  il  apperçut  un  fel  difi'éremmcnt  £• 
guré,  qui  fe  groupoit  en  étoiles ,  d'abord  à  l'extré- 
mité du  col  de  la  cornue,  en  fuite  fur  toute  la  fur*' 
face  du  récipient,  &  qui  garnit  enfui  jufqu'au  col 
de  la  cornue  d'étoiles  fuperpofécs.  Ayant  remar- 
qué, au  bout  de  dix  heures  ,  que  ce  fel  n'augmen- 
toit  plus ,  ce  Chymifle  enleva  le  récipient ,  fit  tom- 
ber avec  une  naguettc  de  verre  le  fel  qui  étoit 
dans  le  col  de  la  cornue  ,  &  continua  la  diAilla-; 
tion  dans  un  nouveau  récipient  :  les  premières 
gouttes  parurent  encore  fe  congeler,  mais  elles 
le  remêlèrent  bientôt  à  la  liqueur  qui  furvint ,  8c 
il  ne  fe  forma  plus  de  fcl.  M.  Dollfufz  cflaya  en 
vain  d'en  reproduire  de  femblable ,  en  portant  dans 
la  cornue  de  la  fciure  de  bois ,  il  n'y  eut  pas  la 
moindre  trace  d'acide  vitriolique  glacial,  &  il  ne 
trouva  dans  le  récipient  qu'un  acide  vitriolique 
foible,  non  fumant  &  d'une  odeur  fulfureufe. 

Dans  l'cfpérance  d'augmenter  la  quantité  d'acide 
I  glacial ,  M.  Dollfufz  prépara  Une  autrefois  un  mè- 
j  lange  de  7  livre  d'acide  vitriolique  légèrement  chauf- 
'  fé ,  avec  30  gouttes  d'efprit-de-vin  reititîé  ,  qui  le 
'  blanchirent  (ur -le- champ  ;  il  IcdiAilla,  comme  il 
avoit  diflillé  l'acide  vitriolique  feul,  &  il  n'obfcrva 
pas  le  moindre  changement  dans  les  produits. 
Ce  Chymifle  ne  doutoit  plus  que  l'acide  vitrio- 
'  lique  glacial  fumant  ne  fût  un  fcl  particulier  ;  ce- 
pendant l'écrit  de  M.  Creil  réveilla  fon  attention 
fur  ce  fujet,  &  l'engagea  k  de  nouvelles  expé- 
riences pour  acquérir  ,  s'il  étoit  pofTiblc,  une  con- 
vi^on  plus  entière. 

1°.  Il  diftilla  dans  une  cornue  de  verre  luie 
livre  d'acide  vitriolique  de  Saxe ,  dont  la  pcfan- 
teur  fpécifique  étoit  1,95  dam  la  vue  de  le  dé- 
phlogifliauer ,  &  donna  tout  de  fuite  un  feu  ca- 
pable de  le  faire  bien  bouilli.'.  Lorfqull  crut  avoir 
fait  pafTer  l'acide  volatil ,  il  «étira  un  peu  la  cornue 
du  fable;  l'acide  y  étoit  Hanc,  &  n'dvoit  plus  la 
propriété  fumante  ;  il  brucha  promptement  le  ré- 
cipient ,  d'où  il  fonoit  une  fumée  infupportable  ; 
il  le  mit  au  froid ,  o»  l'acide  fut  bientôt  pris ,  & 
il  eut  environ  1  onces  d'acide  glacial  fumant. 

a^.  Il  entreprit  de  difîiller  une  demi-once  de 
cet  acide  glacial  fur  une  once  de  nitre  pulvérifé 
dans  une  petite  cornue  de  verre  ;  mais  à  peine 
y  eut-il  ajouté  le  nitre  ,  qu'il  y  eut  pétillement , 
&  la  cornue  fut  bt ifée  par  l'abondance  des  vapeurs 
qui  n'étoient  cependant  pas  fort  colorées. 

.  3".  Il  mit  en  deux  fois,  &  avec  précaution, 
6  grains  de  cet  acide  glacial  dans  une  difTolution 
de  potafTe  aflfoiblie;  dès  que  ces  fubflances  furent 
en  contaâ,  il  y  eut  vive  eflfervefcence ,  avec  fra- 
;  cas  &  difperfion  d'une  portion  de  la  liqueur,  quoi- 
I  que  les  bords  du  vafe  fulTent  élevés.  Au  refte,  le 
I  mélange  ne  fe  troubla  point,  &  le  peu  de  fcl  qui 
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l'y  «lyflaUîlà  reflefubioU  an  vitrîol  de  pouiSs,' 
fPppnoiiK  BTCiB  m  iMNicnpef  encore  pinv  bub* 

qiiies  qqe  le  M  pofychrefte  de  glafer, 

4**.  II  eflàya  en  vain  de  diflbudre  un  peu  de 
cet  acide  glacial  dans  les  acides  nitreux  &  nmia- 
tiaiie  déplu>^iftiqué«  ;  ces  fluides  furent  prçrqu'ffi- 
tieremcnt  dii'pcrfés  avec  un  bruit  confidérable, 

f".  L'acide  vitrioliaue  reilé'  dans  la  corpue 
(no.  avpit  perdu  de  (k  p^lanteur  fbécifïque  , 
elle  n*etoit  plus  que  de  1,910^;  M.  Dol I tu fr  fit 
«figèrer  cet  acide  (qu'il  crut  devoir  pommer  en 
ffct  ént  dîphlogifliqué)  pendant  11  heures  avec  le 
yingtîéme  de  fon  poids  de  foufre  ;  il  en  fît  pafTer 
enuiite  mne  moitié  à  la  dinillation,  U  liqueur  du 
récipient  ne  fe  troura  pas  plus  fumante  q«e  celle 
de  la  cornue  ;  le  foufre  fe  trouva  fondu  en  une 
mafle,  &  n'avoit  rien  perdu  ni  de  fon  poids,  ni 
de  fiss  propriitis  ;  pendant  la  (aturatico  de  lucide 
avec  l'alkaU ,  il  nV  enc  pas  la  moindre  trace  d'o- 
deur  hèpatiaue.  I/adde  vitriolique  anglois  digér^ 
de  mèm  urlelbelM  ne  devint  pM  plnsliii- 


M.  Dollfufx  diftlUa  deux  onces  de  cet  acide 
«UpIduÉîftiquè  fur  48  grains  de  pouiBére  de  char- 
bon ,  ilavoit  adapte  ao  bec  de  la  cornue  \m  fla- 
con pour  avoir  la  fàciUti  de  |ç  boucher  tout  de 
fthe;  dis  «fue  la  cormie  Att  éclmi^e,  le  réd* 
pient  fe  remplit  de  vapeurs  qui  percèrent  à  tra- 
vers le  lut  &  qui  ètoient  fulfurcules.  Lorfqu'tl  eut 
lait  |»fler  environ  une  demi-once  deh  îlqaenr«il 
enleva  le  flacon  &  le  boucha  prompte  ment  ; 
deux  bemts  après ,  les  vapeurs  étant  condcnfées, 
il  l'ouvrit  flc  trouva  un  acide  foible,  fans  cou- 
leVTs  d'une Ibrtc odeur  fulfureufe ,  mais  nullement 
Ibninc  La  digeflion  ne  réuflît  pas  mieux  que  la 
dimilation,  foit  avec  Vptàic  de  Saxe  dèpUogtfli- 
^ué,  foit  avet  l'acide  vitriolique  anglois. 

7*.  Il  mil  duu  une  cornue  tubulée  3  onces 
'ifadde  de  Sa«e  dfipUoiâftiqué ,  &  ayant  adapté 
au  bec  de  la  cornpt  un  flacon  pour  ferv  ir  de  réd- 
pient ,  il  y  ajouta  pn-à-peu  un  demi  -  gros  d  hutk 
«flentielle  de  thérèbettine  ;  le  mUaiige  sféclniifîi 
fofifidérablement,  le  lécipient  fc  remplit  de  va- 
|ienrs,  la  liqueur  s'élev,  à  une  douce  chaleur; 
il  en  pafTa,  ep  fix  heuns,  peu- pris  |once: 
le  flacon  fut  pour  lors  ftparé  &  bien  bouché  ; 
n  fiit  ouvert  deu«  heures  awés,  &  il  s'y  trouva 
■n  addc  jaunâtre,  d'une  odeur  fulfureufe,  beau- 
coup plus  pûpunte  ope  dans  les  précédentes  opé> 
fatjpns^  piais  qpii  n^toii  pa|  plus  fumant.  • 

tnênm  acides  fiiieni  mis  en  digefHon  avec 
de  la  fciure  de  bois  daos  on  vaiflêau  bouché  ;  iU 
fdiyt  upecoBleufnoîiyibacÉe,  m^ùn  deyêr 
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10*.  Enfin  ,  un  charbon  ardent  fut  Introdqlt  àtH 
m  flacon  comenrat  4  uocet  d*acide  vHiMiHS 

de  Saxe  d«Jphlogi(iiqué  ,  &  le  flacon  bouché  Ihrle» 
champ  i  il  rcfb  près  d'une  henre  rempli  de  fiimie; 
lorsqu'elle  eni  entièrement  di^ani ,  le  ilacoo  fitt 
ouvert,  l'acide  avoir  une  très-forte  ft^OttÙUêi 
reufe,  mais  il  n'étojt  pas  fumant. 

Çes  expériences  (  dit  M.  Dollfuia)  proinM 
éWdcmmeot  que  l'adde  vitriolique  glacial 
maRt,  volatil,  cA  un  Tel  exclufircmcnr  propre 
à  l'acide  retiré  du  vitriol ,  puifaue  auand  il  c(| 
une  fois  dcphlogiAiqué  (c'eft-àaire  fans  doute, 
prW^  de  la  fubftance  particulière  qu'y  porte  la 
vitriol  )  I  il  ùppofliblç  de  i^i  rendre  ççuç  P^Or 
priété, 

Qn  jugera,  fans  doute,  que  M.  Dollfîifz ports  loîfl 
)à  conftquençes  de  fies  expériences  ielies  prouitat 
afti  bwn  ffue  Tecide  flufnot  eft  disaient  de  cdil' 

que  nous  appelions  phlogiÂiqué  ;  que  les  vaMOif 
qui  lui  communiquent  fi  facilement  redenr  udfih 
reufe  ne  peuvent  le  rendre  fumant,  aiên  ce  le 
fuppofant  au  plus  haut  degré  de  Concentration; 
&  qiie  l'acide  dopt  on  a  retiré  U  portion  d'acide 
fumant  plut  volatile  ne  manifefle  plus  cetttpM* 
prii'ié,  de  quelque  manière  qu'on  le  traite  avec 
les  matières  phlogiftiques.  Ce  font  autant  de  vèri« 
tés  qu'il  imponoit  d'açqiiérir;mais  il  p'ea  refaits 

{>as  nécefTaireraent  quç  Ton  ne  puifTe  obtenir  da 
'acide  glacial  fumant  par  4'autres  procédés  &  faoi 
employer  l'acide  tiré  du  vitriol,  ni,  à  plus  fortf 
raifon.  que  l'acide  fimui|tti0itimftl  pnfpv$4|1w 
cide  tiré  du  vitriol. 

D'autre  *part,  M.  DoUfîifx  9%  Imerrogé  Teft 
périeace  que  dans  des  vues  conformes  à  la  purs 
doôrtne  de  Stahl ,  fans  faire  état  de  l'air  vit4 
acidifiant  oni  fuflU  à  M.  Lavoifler  ponr  expliquée 
tant  de  phénomènes  analogues ,  qui ,  fuivant  nous, 
conMurt  *à  leur  preduâion  tout  aiifli  eflfopçUe* 
naent  que  le  phlo|ifti(nie;  il  m'a  para  Itéifffiit 
de  chercher  de  nouvelles  lumières  par  cette  oou< 
veUe  route ,  ^vant  que  d'adopter  aucune  cooda* 
àom,  YékA  m  liTultacf  fie  quelques  çfùù%  canft 
pfl^  dus  ci  ^c^^i^^ 


-  ^*  ^J»»**«W«i»ct,^fl  qnefonhnae, 
lurent  diflous  par  ces  acides  en  afTex  craDdeqnan- 
J^'^j»^*»^ 


L  lUaitdBBe  «aecenifM  de  vcne  |  eeeil 

de  chaux  noire  de  manganèfe  de  Ronaocch, 
en  Bourgogne,  bien  pulvoifte  &  5 
ddevitruitique  blanc  èêocentré  à  1,840  de  pe6a^ 
teur  fpécifique;  j'ai  adapté  au  bec  de  la  cornue 
un  baÛpn  portant  fipbou  paeumatiqtte  Ify,  6ju 
Sffsnils  pmu  les  ffu),  St  j'ai  duRflw  au  ftaP> 
neau  de  réverbère  |ufqu'i  faire  paflêr  quatre  oocei 
dans  le  rédpiem.Dèsque  la  cornue  à  été  échauffée,' 
i'ai  fenti  dîtUnâemem  une  odeiv  fort  'refTemblsM 
i  celle  de  l'adife  muriariaue  dépblogifliqué ,  qûi 
fortoit  par  Je  bec  du  fiphon  que  je  n'aveis  pit 
encore  engagé  fous  la  docae.  Les  prcaBsirat  feuùcs 
de  la  liqueur  étoient  très-épaiflea ,  comipe  ïoen 
)f^^  ne  fitça^     4m,  k  col|  ai 
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tir.'',  h  fond  du  ballon  :  les  gdiittes  qm  fuccéde- 
rtar  julba'jl  U  fin  éroient  beaucoup  plai  fluide?, 
9é  rtciinffls  ,  pcmîani  l'opcnition ,  cnvircn  loc 
pouces  ciiLiGue?  cTair  vital  trës-pur,  fans  comp- 
ttrcc  «lui  s'étoît  pcrda  pra^t  la  InbAitiniMk  des 

Dés  hue  les  vaiflcawc  fbrettt  un  peu  refrdidis« 

|e  tranfvafai  !a  liqueur  du  rècipicnr  dans  un  fla- 
con ;  elle  émit  blanche,  &  avoit  toujours  rô- 
deur femblaUe  k  celle  de  Fittide  murtarique  déphlo- 
gifliqué  quoique  beaucoup  plus  foible  que  celle 
y'O^e  ce  dernier  astde,  lorfqu'U  eft  fjus  ùmAe 

_  Environ  ti  îietireS  après,  Je  rcm.irquai  que  îa 
liqoeur  du  flacon  avoit  dépofé  fur  les  parois  & 
ta  fond,  des  milliers  de  crés-petites  bntles;  je 
foulevai  le  bouchon ,  &  j'apperçut  diiliQâement 
une  légère  famée  qui  ça  lonoit  ;  au  fwrplia  Vo- 
M  éMk  lâ  tttelek 

Cette  fumée  &  cette  odeur  fe  roanireftérent 
t«ore  trés-fenfiblement  le  te,  jour,  lorl^ue  je 
verfai  racide  âm  vb  orliBdie  m  rmc  pour  en 
prendre  la  pefantenr  fy6û6q/ÊCt  foî  M  le  tmuva 
pliis  que  de  t»7s8« 

■  Jetroimi  dans  la  cornue  une  mafle  foUde ,  d'un 
peau  verd ,  à  l'exception  d'un  tercle  toilt^à-fair 

SHi  P*"  P^"*  parois. 

tem  «BffiUée  ftdde,  Vtfrfte  fur  cette  maire  ,  la 
tendit  luf-k-champ  d'ur'j  brim  forcé  ;  U  liqueur 
P»"  claire  par  le  filtre  i  nais  pendant  l'ëvapora- 
non  u  t'y  fit  nn  dépôt  abondant  ée  matière  jaune. 
La Eijueur  ayant  été  J  -  f  ouveau  filtrée,  donna, 
|Mr  lévaporadoa  fpontanée.  de  tré»4ienis  çtyi- 
IMvaoacolovlB.  ' 

IL  Tai  répété  li  méitae  opération,  ea  ajoutant 
«2ns  b  cornue  une deml'Oiiee  de  flemtéeroiifre: 

lia  paflè  d'abord  ds  l'air  qui  éteignoir  la  lumière, 
p."*««de  l'air  qui  paroiâoit  un  pea  meilleur  eue 
iair  connan)  enfin  de  FA  viiafcii  auffi  grande 
tjuanrtté  r^rc  dans  la  précédente  expérience,  La 
liqueur  du  récipient  étoit  blanche  &  iaiteufe;  elle 
ivoit  une  odeiif  fuUnreufe  tÊèt  marquée;  mais 
netoit  nullement  fumante;  mifc  inm  un  flacon, 
«le  ne  s'étoit  pas  encore  éclaircie  au  bout  de  trois 
|Oiirs«  &  coniervoit  ion  odeur. 

Je  trouvai  i-  fofiire  fubumé  en  ma/Te  d'un  ;aune 
Wair,  denai-traniparent,  dans  le  col  de  la  cornue. 

Le  réfidu  formoit  une  mafl(S  Uandifttre;  cette 
fon  l'ean  ne  l'a  pas  rendue  noir?  ,  gujs  ^oneUr 
■teée  avoit  un  coup-d'ewi  vtncux,  «-i-» 

Je  diiUllaj  encore  4  onoesdu  même  adde  vî 
mmtpietm  aeros  de  foufie  -,  ilnepaiTa  qu'un  peu 
d'2rr  coinmun  légèrement  fulfiirenxi  il  fnUima 
^D«P^on  de  foufire  dans  le  col  de  la  cornue  ; 
prmai  alors  la  diAillation,  6l  je  trouvai  dans  le 
«c'pîcnt  facide  prefqne  fans  couleur  &  d'une  très- 


cornue  étoU  Blaiidbe$  9  y  vftHî  vm  ^gMuAt  49- 

foiifre,  qui,  de  même  que  îa  portion  fiîbUmée , 
paroiffoit  n'avoir  éprotivé  d'autre  changement  que  . 
celui  qu'il  éprouve  par  la  fiifion  fiuv  coiAlittftioD. 

Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filenCe  un  accident 
qui  changea  ablolunient  les  réfultats,  la  première 
tois  cfue  )e  ptocédai  à  cette  opération,  oc  quieft 
bien  cnpahle  de  faire  feniir  l'iraporfation  du  choix 
des  vaiiicaux  pour  n'être  pas  induit  en  erreur.  Lors- 
que l'appareil  fut  refixMdS,  fC  fin agréaUcment  fur- 
pris  de  voir  dans  le  récipient  nne  maïTe  blan- 
die  concrète  au  fond  de  la  liqueur;  mau  auâî-tôc 
qu'il  fut  dilutté,  je  recMHHie  qnH  n'y  «voit  ab- 
foloment  rien  de  fumant,  miâs  feulement  une  rrèf>. 
foible  odem-  fulfiireufe;  au  fond  de  la  cornue  il  fc 
trouva  (!c  mcmc  un  pen  de  liqueur  avec  une  pn* 
reiUe  maflè  concrète»  iréa-diire ,  dont  la  blancheur 
tranchoit  avec  la  coûlcnr  fatme  du  foufre  qui  y 
étoit  fiinplcment  ndhcrent  &  r.on  mêlé;  l'état  de 
la  cornue  m'en  fit  foupi^oiuifr  l'origine;  |oute  fa 
furfim  intérieur»  Jufques  étm  me  partie  du  col, 
étoit  convertie  a(fcz  piofondémeci  en  un  éraaa 
blanc  qui  reflembloit  exaâemeat  à  la  porcelaine 
de  Réaumur  :  elle  avoit  done  éiè  attaquée  ;  en 
effet, la  maflie  bbnche  coiicréte  fe  diiTtMVCiitdMi 
r«au ,  &  avoit  tous  les  caraÛères  falins. 

IV.  L'opératioft  précédente  fut  répétée  avec 
addition  de  24  gruns  d'huile  d'oUve  ;  tl  paÎTa  d'a- 
bord de  l'air  commun ,  enfuite  beaucoup  de  gas 
fulfureux  qui  éteignoir  la  lumière,  &  qui  àtoit  ah« 
lorbe  par  1  eau ,  en  ia  rendant  feaflblement  acide  J 
lepr^ier  produit  de  h  diftillation  étoit  déjà  ua 
peu  coloré,  le  fecond  croit  brun  (bncè;  mais  il 
n'y  eut  aucun  indice  d'acide  tumant ,  &  le  fouSm 
fe  fublimi  de «Amediatltcolde  hi 


V.  Avant  qoe  de  prendre  un  pa/tl  fur  ces  expé* 
riences ,  je  voulus  encore  fuivre  dans  toutes  fcf 
circonftances  le  procédé  qui  donne  le  véritable  acide 
vitriolique  fùmatlt  ,  &  j'ai  eu  à  m'applaudit  de  cette 
rcfolution.  Je  vais  décrire  exaôement  l'opération 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudraient  la  ré» 
péter;  les  rifidtili  finit fiîts pour  piquer  la  cnrio* 
fitè ,  &  je  pub  affinr  ^elU  B*efl  si  péniUe  û 
daMereuife* 

rai  pris  «pâtre  fivfes  de  vitriol  de 
meixe  i  &  je  l'ai  ftir  calciner  dans  une  pocJe  de 
fer  jufqu'i  ce  qu'il  prit  la  couleur  roug^  du  coko* 
lar  j  ce  qu*on  obdent  fidlenent  en  le  laîffiuit  fiip. 
mer  long-temps  avant  de  donner  le  grand  feu  ,  8c 
remuant  continuellement  pour  empêcher  le  felde 
fe  fondre  8c  de  fe  pelotonner,  &  le  repulvérifitot 
lorfque  cela  aniTO*  S(»|widi  fe  tnwn  rèdnii  à 
aS  onces. 

Cette  cakination  eil  une  oondition  eflêniielkj 

Pai  manqué  une  fob  l'expérience  ipcur  n'avoir  pat 
fait  a/Fet  calciner  le  vitriol  ;  il  eû  vrai  que  j'avoiâ 
employé  du  vitriol  de  fer  provenant  de  mes  csqpé» 
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nmif  &  je  ne  puis  croire  qu'il  |li£fére  «ifez  du.vi-, 
triot  Al  coûiaMrce  pour  chaneer  Iqs  c^TmIrvi.. 

Les  a8  onces  de  vitriol  ainit.catciqé  furent  mifes 
dajis  lUie  bonne  cornue  de  grés,'  &  la  cornue  pla- 
cée fur  une  aAette  de  terre  garnie^  d'un  p«u  de 
fable,  au  fourneau  de  réverbère;  j'adaptai  à  la 
cornue  un  grand  récipient  portant  dphon  pceu- 
fRatique ,  'Comme  il  ed  .dit  d-defliis  {eiipir,!'), 
&  je  donnai  d'abord  un  feu- doux  que  j'augmen- 
tai par  degrés  ;  lortque  le  fiand  d«.ifi  cornue  com- 
mença  -Ik  tougir^  il  paââ  quelqiMS  pamcs  d'a- 
cide ;  cette  diftillation  dura  environ  une  denii- 
henre;  les  gouttes  ne  fe  fuccédant  ^ue  très -len- 
tement ,  quoique  le  féa  n'eût  jpas  diflimnè,  oo  en- 
leva le  récipient  &  on  en  fubftitua  un  autre  ,tou« 
îours  avec  fiphon  pneumatique  »  dont  on  lutta 
Mea  les  joint ures  avec  1& lut  f^&veffie  ficelée , 
&  on  pouiTa  le  feu  ;  les  vapeurs  orawmcnrtllMtt  à 
paroître  8c  à  remplir  le  récipient.  •  • 

Il  ne  pafTa  encore  dan*letpieiifei>îllflilis ,  fous 
h  cloche,  que  delair  commun,  OU  qin  pauroiflbit 
aufli  bon  que  de  l'air  commun  ;  il  n'y  en  avoit  pas 
eu  d'autre  depuis  les  huit  heures  du  matin  que 
Topiration  avoit  comnlenoè.  Vers  les  onzes heures, 
U  palTa  un  eas  fulfureux  q«i  éiei^itles  lumières 
que  l'on  y  pottgetk  ,  &câa  dm  |Mli|a*à  mk  hanse 
^  demie. 

'  Depuis  une  heure  &  demie  }arqnrik  fix ,  l'appa. 
itU  n'A  ceflé  de  fournir  de  Itûr  yital ,  d'abord  en 
petite  quantité ,  puis  fi  rapidencat  i|a*U  Êdloitau 
plus  cinq  minutes  pour  en  recn^ir'nne  pinte , 
ce  qui  dura  au  moins  deux  heures;  fur  la  fin,  il 
lie  venoit  plus  que  par  fecouflesi  deux  ou  trots 
inûrates  diotervalle,  &  fe  nllentit  toujoor»  de 
plus  en  plus  ,  quoique  la  cornue  fiit  rouge  à  blanc. 

Dans  tous  les  temps,  cet  »r  fut  accompagné 
îde  gas  fulfureux  qui  paroiflbit,  dans  les  cloches, 
d'un  blanc  de  lait ,  qui  rendit  l'eau  de  la  cuve  très- 
e«ide,  &  qui  eût  pu  être  très-incommode  fi  l'on 
ti*eût  pris  le  perd  de  le  £riger  fous  h-hotiede  la 
cheminée  par  un  tuyau  ,  dans  lès  intervalles  de 
|a  fubfUtution  des  recipiens  pneumatiques. 

Le  lendemain»  les  Triffeanx  étant  tahfeinaient 
rcTr  'd  s  ^"^  la  température  dc  l'atmofplière  (qu'un 
thermomètre ,  placé  tout  prés  du  récipient  indi- 
qttoità7}-ho),ierecoRnntqneimiteh  liqneur 
qui  étoit  au  fond  du  récipient  formoit  une  mafTe 
glaciale  ou  concrète,  à  la  réferve  de  quelques 
gouttes  dTmi  fluide  brdn  qui  a^n  fiUbient  pas  la 
.vingtième  partie. 

\  A  l'inllant  que  le  récipient  fut  détaché  de  la 
^nue ,  il  fut  rempli  de  vapeurs  blanches ,  &  il 
en  fortit  un  nuage  de  fumée  épaiflTe,  qui  remplit 
le  laboratoire,  mais  fi  peu  malfaifante  ,  que  per- 
Ibnne  ne  fongea  à  en  fortir ,  &  dans  laquelle  on 
retrouvoit  <k  peine  quelque  chofe  de  fulfureux. 

La  maflfe  s'étant  détachée,  jt  la  faveur  d'un  peu 
l'ét  flinde  qui  y  refloit,  on  ténffità  en  iàire  paf- 
fer  une  partis  dw»  lu  flasoD  «  pv  le  BMyen  vuo 
fntoonoir,  ' 
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t  On  laifla  tomber  .quelques  gonttei  ^enriîvr«^ 
itomoh'  placé  fiir  un  auanfiaeony  ponrftiiecoei 

'1er  les  parcdlés  qui  adhéroient  à  fes  parois;  le 
'contaâ  occafionnaun  fifflement  pareil  à  celui  dTan 
•  fer  chaud  qu'on  plonee  dans  Peen, &  ntaebmH 
coup  plus  confidérabre  ;  dans  l'inrtant  tout\ec(m- 

!cret  uifparut ,  ^qfi  que  la  propriété  fiunamci  4 
i^arriva  dans  k  fliKon  quNiQ  acide  Mun,    /  ' . 

Le  rcci[)ient  ayant  été  rebouché  fiar^le-OMMl 
I  avec  duj  Uègfi ,  &  bien  garni  de  lut  «  b  Tapeur  qâ 
;  robfcnitiffoit  ne  tarda  pas  i  fe  condenfcr,  &alort 
;  on  vit  difiinâement  plus  de  deux  cents  cry&Mu» 
:  d'û€idt  vitnolifut  gféàél  que  l'auudon  avott  fb^ 
I  parés  de  fai  maSè  &  difperiés  for  fes  parois  ;  ilt 
etoient  blancs,  tranfparens,  tcus  figurés  règuUérei 
ment  en  tah|e^  quarrées,  dont  quelques-unes 
avoient  plni  de  deux  lignes  de  largeur  ,  &  envi* 
ron  ^  ligne  d'épaifTeur;  piuficurs  étoient  aflemblès 
deux  à  deux  par  un  de  leurs.aogles  rèciprocnei 
ment  tronqués  ;  il  y  en  aveSt  enfia  qui  probâi 

toient  afllz  diftlnflefrient  un  bifeau  fur  deux  de 
leurs  côtés  en  équerre ,  ce  qui  peut  faire  ctoîic 
que  les  Kkavx  des  cÂtés  df>p(HSs  font  en  k» 
contraire.  On  conçoit  que  leur  propriété  fuinipi| 
n'ep  permet  l'examen  qu'à  travers  le  verre. 

Il  Aie' lut  facile  de  reconnoitre  que  la  portion  qd 
étoit  tombée  dans  le  flacon ,  &  qui  étoit  encore 
prefque  en  totalité  folide,  étoii  formée  des  mêmes 
cryfiaux  que  j'obfervai  en  les  faifant  coidet  fur  ks 
parois.  • 

Il  n'étoit  reAé  dans  la  conm  OBe  14  onces  S 
gros  d'une  matière  pulvéruleqif  «wfolumentinfi' 
pide ,  d'uii  gris  tirant  an  «oir  ,  dans  latpMlle  en 

diftinguoit  quelques  grumeaux  d'un  rouge  tBff 
vif,  ce  qui  n'en  faifoient  pas  la  30e.  partie. 

Tonelet  cryftami  du  rèeifiem  iè  Ibm  èonfiffrie 

jufqu'à  préfent  dans  leur  entier  ,  quoique  dans  lui 
lieu  oii  le  thermomèue  s'eft  élevé  pbifieurs  Uà 
iufcm'it  doute  degrés,  &  U  en  eût  été  de  même» 
à  plus  forte  raifon  de  la  portion  du  flacon ,  (i  je 
ne  l'avois  facrifiée  aux  expériences  donc  je  vais 
tendre  -compte*  '  ' 

Ainfî,  voilà  un  procédé  bien'fîmplc  pour  ob-' 
tenir  en  dix  heui'es  le  véritable  acidt  viimU^ 
fument  ^eial  dans  fa  forme  cryfMttnn  régnfièie» 
la  plus  parfaite ,  &  telle  qu'elle  n'avoit  pas  encoft 
été  appercue:  On  peut-  encore  le  periêaioiuwr  cn 
faifant  paflèr  le  fiphon  du  rédpient  dnrann  fraei 
flacon  rempli  «feau  jufqu'à  moitié  ,  à  la  manière 
de  M.  Woulfe  (  voyr^  distillation  )  ,  oour  rea 
cneilllr  l'sHde  qui  s'y  condenfêrcMt ,  6t  nvoriAr 
en  même-temps  fa  féparation  dc  l'air  vital  ;  mais 
il  ne  faudrait  pas  négliger  d'interrompre  la  com* 
nranication,desqtteriirdeFîntérieiir  des'vdftnK 
commcnceroit  à  être  moins  raréfié,  fans  quoi  l'eiu 
du  flacon  rentreroit  dans  le  récipient,  &  toutfe- 
roit  perdo* 

On  peut  encore  éviter  l'embarras  de  fbrtîr  fa» 
Cidc  concret  du  récipicmca  faififfant  In 
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nSniAttauent  oui  précède  la  congellatîon , 
«■  pour  nùeux  dire  u  cryAillUâtion  ;  on  le  tranf- 
«mrak  «mcore  flnide  iûiÊ  le  flacon  où  on  le  bif* 
Avait  crTfialliicr  «n  tepo». 

Enfîn,  Il  fcroît  à  propos  de  dinribuer  la  liqueur 
tia$  pliificurs  perits  flacons ,  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  facrifrer  tout  le  produit  k  tine  feule  ex- 

p'ricncc;  car  il  n'crt  pas  pofTiblc  d'ouvrir  les  vaif- 
iicaux  aut  contiennent  cet  acide  fans  qu'il  en  échappe 
atiflli-tét  une  itimée  épaifle,  &  par  conftquent 
fans  que  les  cryn.mx  f'  Icrnt  «hérés,  noirds  &  en 
partie  (dTous  en  liqueur. 

V  T.  ;  qtic  j*ai  été  en  poflTcfncn  de  cet  acide  , 
fA  tenti  quelc^nes  eiTais  pour  découvrir  Tes  pro- 

I*.  Un  cryflal  mis  fur  du  papier  bleu  n'y  a 
d'abord  laiile  qu'une  udie  femblable  à  celle  qu'au- 
rott  (àite  un  peu  d'huile  noire ,  il  l'a  enfuite  rougi  ; 
&  jufqu'à  ce  qu'il  ait  totalement  difparu  i  ce  qui 
a  été  Unt  rapide,  il  n'a  ceflî^  d'être  enviroonide 
fumée. 

a*.  ATKOt  pvéfimté  k  Torifice  du  flacon,  ou- 
vert pendant  noe  minute,  ure  !imc  de  papier  fur 
laquelle  j  a  vois  formé  des  traits  avec  l'encre  de 
«Msk*  pour  ob  fer  ver  ,  à  la  manière  de  M.Schéele, 

f«  procrcs  de  la  dc/Ticcnrion  de  Vi\t  .  il  m'n  paru 
que  1j pinic  plougci  diiis  1.1  tun^cc  clc\  (.iioit  verte. 

J**.  J"ai  fait  tomber  dans  un  verre  quelques  cryf- 
tatnc  de  cet  acide ,  &  j'ai  fur  -  le  -  champ  placé 
fnr  ce  verre  une  grande  cloche  dont  les  bords 
tnftrieurs  s'enfonçoient  fous  l'eau  :  la  duché  fut 
bientôt  remplie  de  vapeurs  qui  fe  diflipérent  aflez 
promptcment.  Au  bout  de  34  heures,  il  n'y  avoit 
point  en  d*abforption  fenfible  ;  une  jnefure  d'air 
pris  fous  la  cloche  &  mclé  à  partie  ^gale  de  gas 
Bttrcux  dans  l'eudiomètre  de  M.  Fonc^ina ,  il  y  a  ' 
en  dîmînotîon  de  voîàme  de  n ,  z6,  m  5  2  degrés 
fur  Ic-s  deux  mcfuris  ;  iii:c  t  h  indcllc  a  brûlé  dans 
cet  sir  ahfoliinient  cn^rme  Ûm:'-,  l'air  commun. 

4*^.  J'.ij  cr.icriiic  11-  Tuton  ions  une  cloche  de 
irerre  dont  le  bord  inférieur  plongeoir  dans  le  mer- 
cure, &  j'ai  enlevé  le  bouclion  :  à  l'inflant  l;i  fumée 
a  commencé,  &  on  la  voyoit  dillindement  lor- 
mer  un  ruilTeau  ou  une  napc  de  flcide,  s'écou- 
lant  continuelleinent  fur  l'un  des  côtés  du  goulot 
du  flacon  qui  étoit  tin  peu  incliné,  &  defcendre 
iur  le  mercure  le  long  des  parois  de  la  cloche  ,  au- 
lieu  de  s'élever*  ce  qui  dura  plus  d'une  demi-heure  ; 
cnfuite  on  vît  monter  quelques  vapeurs  dans  le 
d  iTus  de  la  cloche ,  mais  rares  &  «Ulnlant  cn 
£iets ,  {X  qui  difparurcnt  bie^'tût. 

Vingt-quatre  heures  après ,  je  rebouchai  le  fla- 
coe,  je  le  tir^  de  defli»us  ta  cloche,  &  i'efliayai 

l'air  qu'c'îe  contenoit;  une  cliandclle  paruty  brû- 
ler prclqu  juiîi-bicn  (jur  dans  l'air  commun;  cepen- 
^itt  U  ne  donna  à  l'eudiomètre  que  40  degrés 
•no,  20  d'abforption  pour.  i«  ttcalitè da  mèUofe 
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à  partie  égale  de  «s  aitnnir  ;  ce  qui  me  parut 
devoir  être  attribue  au  gas  produit  par  la  diiTolt^ 
tion  d'un  peu  de  mercure ,  car  SI  étoit  fenfible- 
ment  mouillé  d'aride,  ainfi  que  toute  la  furface 
extérieure  du  flacon.  Il  faut  fuftout  remarquer 
que  l'air  de  la  cloche  n'avoit  été  millÉmeiH  dunt* 
nué,  &  qu'au  contraire,  il  s'en  ct  ir  f]  r,riTnr>é- 
ment  échappé  quelques  bulles,  Ibit  à  caufe  du  eas 
produit  parla  lUflbhiciotidtt mercure,  foit  parremt 
de  \\  <1\\m2.ùoïï  oeealioaaée  par  le  cban^^ent  ^ 
température.  ^ 

En  réuniâant  ces  expériences  à  celles  que  j'ai 
rapportées  des  antres  Chjrmiftes ,  &  particutiéîfe'- 
ment  celles  de  M.  D'^îtfufz,  U  me  femble  que  fi 
l'on  ne  peut  pas  encore  rendre  compte  de  tous  les 
phénomènes  ,  on  peur  du  moins  prononoer  jplttt 
afTLrmativemenrfnrUimiieiiatttre  de  raidir  vitMsIl" 
tjue  fumant» 

J'ai  eu  raifon  de  dire  que  ce  n'étoit  pas  de  Tadde 
congelé ,  il  n'y  a  plus  le  moindre  doute  à  ce  fujet; 
ceiut-ci  n'acquiert  pas  une  forme  régulière»  il  n'ac* 
quiert  pas  la  forme iôlide  k  7  degrés  aflfdefRiS  éê 
zéro,  il  ne  la  conferve  pas  à  ,  il  nt fillMpsi'» 
il  ne  fo  fond  pas  fubitement  à  Tair. 

Ce  n'eif  pas  de  Tacidcphlogiftiqué  ni  furchargé  de 
phlogiAique  ou  de  foufre  :  on  a  vu  que  l'additioa 
du  foufre  &  de  l'huile  Totr  crfcrrble  ,  foit  féparé» 
ment ,  n'ont  rien  produit  qui  approcliàt  de  l'acide- 
fumant. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  l'acide  glacial  obfervé  par 
MM.  Bernbardt,  Pneftlcy,  Lavoifier,  Cornette, 
&c.  ;  il  donne  des  vapeurs  ronges;  il  exige ,  pour 
fa  préparation ,  de  l'acide  nitreux  ;  la  liqueur  qu'il 
fournit,  en  fediflblvant,  tient  toujours  de  l'acide 
nitreux  ;  &  ce  qui  préfente  une  différence  encore 

[)îus  décifivc  ,  on  peut  !e  former  avec  l'acide  vitrio- 
Ique  ordinaire  ,  en  l'imprégnant  feulement  de 
nitrenv.  Foyt^  AciDt  itRRlux  GtACUL.  ^ 
Qu'lI'c  crt  donc  la  nature  de  l'acide  vitriolique 
fumant  i  Je  réponds  que  c'eft  tout  fimplement  île 
l'adile  Ofdîn^re  cryftdlUê  par  la  privatioff  de  Tean 
furabondnnte  à  fon  état  falin.  Si  on  ne  l'obtient 
que  par  la  diftillation  du  vitriol  de  mars,  c'eft  que 
1  on  neconnoît,  jufqu'à  ce  jour,  auCnn  autre  moyen 
qui  foit  également  approprié  à  l'obier  êc  Uii  enlever 
cette  eau  fuperflue.  En  effet ,  loriqu'on  traite  à  la 
cornue  l'acide  feul ,  pour  le  dt^flegmer  en  ùS&Ut 
monter  l'eau  ,  il  y  a  un  degré  de  concentration 
que  l'on  ne  peut  point  paffer  ,  c'eft  celui  où  la 
chaleur  devient  aflez  confidérable  pour  faire  monter 
l'acide  lui-même  avec  l'eau.  Mais  Ici  tout  fe  pafTe 
différemment;  l'acide  enchaîné  par  fon  affinité  avec 
la  terre  métallique  laîlfe  «lier  d'abord  toute  fon 
eau  furabondante  ;  qtiand  il  en  c{l  une  f^îs  pir/ê, 

Iil  ne  s'agit  plus  que  de  donner  un  degré  de  da- 
teur capable  de  décider  fa  volatilité,  malgré  ta 
fofte  oui  kiàic  adhérer  à  la  chamt  martiale  ialm* 
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H  s'èUfeenrapcurs.  A  mefure  qne  cette  chaleur, 

flui  le  tenoit  en  état  de  ga<,  Ce  cIifT!<>e .  ■!  fe  con- 
oenfe  fous  fornie  de  liqueur,  parte  au  il  a  encore 
U  quantité  de  chaleur  néceilaire  à  la  fLudlté  fa- 
lioe  :  un  degré  de  refroididèmeac  de  pkis»  U  eft 
converti  en  cryftaux  folides. 

La  propriété  fumante  qui  caniilérife  cet  acide 
s'eurfioue  tMa  oatarellement  dans  ce  fy fti^me ,  par 

Tavidité  avec  la<pie1le  tl  reprend  un  pnncipe  dont 
on  n'cft  parvenu  à  le  fcparer  qu'avec  tant  de  peine. 
Je  pourrois  dire  que  la  caufe  immédiate  en  eft 
dèmmitrfe  par  mes  expériences;  car  ,  puifqu'il 
rcrte  de  !'  c  ipab!e  d  entretenir  la  combuflion 
^ns  les  vaiiTcaux  uù  il  a  celTé  de  fumer*  il  s'en* 
ùàt  rigoureufement  que  ce  n'cft  pat  Taîr  lui-même 
qui  exerce  aucune  aftinitè  (ur  cet  acide.  Si.  qui  lui 

,.râlève  fon  éiat  cry^l^iim:  dès-lors  ce  ne  peut  être 

rl*eau  ntiî  efl  toujours  en  dl(S}lattoomnsrair« 
cette  obfcrvation  peut  nous  l'aire  juger  ,  en 
paiTant ,  de  la  quantité  qu'il  doit  en  contenir.  On 
iait  qu'i  Tinftant  du  contaft  de  Teau  avec  l'adde , 
îl  fe  déi;age  touj- ur»  une  grande  quantité  de  cha- 
leur,  l'eitet  doit  être  d'autant  plu»  intenic,  que 
Tuni^  n  eft  plus  rapide  ,  ou  pour  mieux  dire  pins 
infi.inrnnjc.  On  ncj>eut  donc  êire  cionné  que  la 
chaleur  devur,ne  altc/.  puiiFante  pour  mettre  en 
tapeurs  Tacule  même,  à  mefure qu'il  «ft  diffous  ; 
c\(\  lui  qui  frrnK  la  trmëe,  ou  vnpetir  vifil  le  , 

Î[uelquefois  atlci:  pelaïuepour  9  écouler  corn» c  de 
'eau ,  au  fortir  d'un  Hacon  qui  ne  tient  de  ces 
eryAaux  qu'au  tiers  de  fa  hauteur  ,  ainfi  que  je 
l'ai  vu  fous  la  cloclie  de  l'appareil  au  mercure. 

Il  eA  poflible  que  la  fixité  momentanée  que  l'a 
«ide  acquiert  par  fon  adhérence  à  la  chaux  de  fer 
se  foit  pas  la  feule  oircondancc  qui  coiKourc  au 
fuccès  de  Topération  ;  qa'il  faille  encore  que  la  cal- 
«ination  du  vitriol  de  mars  dépouille  ce  fel  d'une 
portion  de  phlof^iflaquc  ,  qui  fcrolt  monter  trop 
aàTiment  r^icidc  ;  que  cette  calclnation  porte  en 
jnèmc-temps  àla  chaux  de  fer  un  excès  d'ur  vi- 
tA ,  qni  (tevient  i  ion  tour  nècei&irc  pour  aider 
Tacide  rèriuir  à  l'ciar  de  ficcité  à  ^'clcver,  lorlqu'il 
iêra  lui-même  chaiTé  par  la  violence  du  feu,  "Coût 
cda  eA  aflêi  vraifcmblaUe ,  &  fe  concilie  trèa- 
bien  avec  rorpllcarion  ji.e  fai  donnée  t'u  phèno- 
néne^on  neconcevroii  même  pas  autrement  d  où 
▼iendnrit  cette  prodigieufe  quantité  d*air  vital  qui 
fc  dégage  pendant  l'opération  ,  que  1  on  peut  éva- 
luer fans  erreur  à  plus  de  1200  pouces  cubiques 
pour  18  onces  de.  vitriol  calciné ,  Bl  qui  fiirpaiTe 
p-^r  conféquent  de  be"'.:coni>  celle  qui  eA  nati  rct- 
kmcnt  unie  au  fer  dans  lun  ctat  de  UiiTolution  vi- 
triolique.  Si  l'air  vital,  fi  abondant  dans  la  ciiaux 
de  manganèfe  ,  n'a  rien  produit  dans  la  prc  ni-jrc 
expérience ,  la  raifon  en  eA  évidente  :  l'acide  ne 
tt  trouvoU  pas  réduit  d'avance  à  Técatde  ficdté. 

J*a  vouer  ai  qtic  lorfque  je  vis  d'un  côté  cette 
grande  quantité  d'air  vital,  de  Tautre  côté  l'acide 
'    CB  cryiUttx  folides,  ie  fus  nn  momtn  Swè  ie 
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FefpéfafM»  ét  tenir  Apvément  la  bafe  idS££k 

pure  ,  ou  prefque  pure ,  &  le  principe  acidifiant  i 
mais  je  ne  tardai  pas  à  être  dèfabufe  par  Teipé- 
rience.  Dans  cette  fuppofition  ,  les  ctyftaux  ^jc 
je  conAdérois  comme  le  radical  vitrioliqne»  de» 
voient  porter  leur  aôion  fur  l'air  refpitable,,  & 
réduire  Vair  commun  à  la  portion  d'air  nuifible  ou 
pbiof^iqué  ;  rien  de  tout  cela  n'eA  arrivé:  il  eft 
libne  démontré  que  dbns  cette  opération  Pidde 

;  n'avoit  rien  perdu  de  fon  principe  acidifiant ,  qu";! 

j  en  étoit  fortiavec  toute  la  quantité  d'air  vital  q|ii 
peut  entrer  dans  fk  etMnpofitîOB,  en  un  mot  qne 
l'jciJe  liirloUijue  fumar.i  ejl  un  ftl  ac'idt  parfait^, 
ciyjlaiitjé  par  abfiraSion  de  toutt  eau  /urakmdâiUt. 

Quelque  fàtisfaifante  que  partnflTe  cette  coacla- 
Aon,  je  ne  d(  s  [  :is  dilTimuler  qu'elle  oepeutfa* 
vir  à  rendre  raifon  de  l'un  des  faits  obfiavés  par 
M.  DolUttlz.  En  eAt,  on  a-  vu  que  lois  de  fe» 
diAillarions  de  l'acide  vîtriolique  de  Saxe ,  la  por- 
tion fumante  &  glaciale  s'étoit  élevée  la  première, 
&  ainoit  lûSh  dans  la  cornue  un  acide  plus  aqueia 
'ju'auparavant  &  nullement  fumant :  l*ac'ide  Aimant 
eA-il  donc  plus  volatil  que  le  non-fumam.^  eM 
plus  volatil  que  l'eau  qui  le  tient  aftwHanientdif- 
fous  ?  le  premier  peut-il  fe  trouver  mêlé  au  fécond 
fans  perdre  fes  propiétés  caraâériAiques ,  ou  du- 
tnoios  fans  les  communiquer?  Comment  concevoir 
enfin  qu'il  nh:îndonrc  ft  facilement  une  portirm 
(l'eau  lutâbondante  a  i  acide  qui  demeure  ,  tilir 
dis  qu'il  la  reprend  avec  tant  d'impctuotitiàrair 
qui  le  touche?  Quand  on  s'arrête  à  ces  phénomè* 
nés,  on  cA  moins  furpns  que  M.  DolUutz  attim^ 
gine  des  les  attribuer  à  î'exiAence  d'un fel  pat riculicr  ; 
ils  font  tellement  éloignés  de  tout  ce  que  j'ai  eu 
occ  Aon  d'obferver,quejufau'àccque  j'aie  réuflîi  les 
produire  en  rrd'iftillant  l'àciae  que  )'aurai  moi  même 
retiré  du  cotcotar,  je  ferai  tenté  de  croire  qtie 
mon  acide  fumant  eft  en  effet  diffèrent  de  celoi 
de  M.  DoUfufz  Pour  y  pai venir,  j'ai  lait  fcrvir  à 
un  premier  eAai  Tacide  ^làcial  qui  avoii  été  pré- 
paré, en  1777,  au  laboratoire  ife  rkadénie,  cti 
ùiivant  le  procédi-  de  M.  Ke'lot ,  &  que  je  me 
rappellms  trévbien  avoir  vu,  Anon  en  ciyAaiutr 
dtaméins  en  confiftaiice  glaciale ,  &  poffraaat  î 
un  certain  point  la  propriété  furriante  ;  il  s'étoit 
rélous  par  le  1  ps  de  temps ,  &L  parce  qu'il  avok 
été  fbuvent  débouché,  en  une  liqueur  noire* 
épaiAe ;  je  l'ai  dilT-'llé  d.  ns  une  cornue  de  rette, 
avec  l'attention  de  changer  pluAeurjs  fois  de  réci* 
pient ,  mair  auci  n  des  produits  n*a  dïontié  la  meia* 
dre  ajjparcnc'j  ni  d'acide  concret .  ni  d'acide  fe* 
mant.  Ce  peu  de  fuccèi  m'a  déterminé  à  facriâer 
à  une  nouvelle  expérience  les  cryAaux  cui  me 
rcAoient  dans  un  con  ;  Je  l'ai  laiAc  diboi,.hi.' 
poL:r  que  l'acide  concret ,  fc  réfolvanten  liquctr, 

Ilùt  ex.  âement  dans  la  même  condition  que  ciiai 
de  M.  Dollfufz  ;  cette  opèraiion  paroilTant  devoir 
être  très  longue  ,  j'imag-nat  de  tenir  k  âaçosreO' 
yttCk  an  •  deffusd*un  vaifleau  où  j'avois  mi>  qttd* 
ques  gonna  d'eau-}  dtaq^^  fois  ^'il  j  tewoj^ 
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ipSAfnet  cryAattT,  on  entenêtnt  vm  frémiiTeinent 

très  vloîent  ;  mais  ce  qui  étoit  plus  remarquable  , 
étoii  de  voir  la  vapeur  grife,  adez  épaiâe ,  s'icou- 
i«r  cOfldiHteUement  par  le  gonlot^n  flacon ,  comme 
une  îiqtieur  pcfnnte  qui  toml  '  ir,  &  fc  condciifoit 
fi  facilement  dans  l'eau  du  vailleau  inférieur,  qu'on 
pouvoir  s'en  approcher  impunément  fans  en  être 
le  moindremrnf  incommodé.  Qu  i nd  t  j:  l'acide 
fat  ainfi  retiiflbus,  je  le  mis  dans  une  cornue,  & 
fe  diflillai  dans  plufîeurs  récipiens;  mais  îe  n'ei» 
encore  niie  de  l'acide  fluide ,  plus  fulfiireux  dans 
les  couimcocemens ,  moins  odorant  fur  la  Ra,6c 
p»  Ja  pbu  légè«  ttace,  nt  de  glacial,  ni  de  fit- 

1P.WT. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière»  j'ajouterai 
deux  courtes  réflexions  qui  pourront  fêrvir  à  gé- 
néraliferles  confiqucnces  de  quelqucs-niisdesnhs 
que  m'ont  prèfcrué  mes  expériences. 

La  prcmùre ,  c'cA  Qu'il  eft  aflez  furprenant  tpie 
k  foufire  &  l'air  vital  s'élèvent  enCctnblc  d-ms  lf<; 
nèmes  vaifîeaux,  expofés  en  même- temps  à  une 
trév forte  chaleur,  fans  que  l'air  vital  foit  afalbrbè 

rrle  rouûre,  &  celui  ci  converti  en  nciiie  .comme 
eftarmè  dans  l'expérience  IL  Vu  iavoir  déjà 
que  la  maneanéfe  traitée  avec  le  foufre  donnoit 
un  peu  d'acide  fulfurcux  (  mim  de  M.  SchieU ,  édit. 
fr.tomel  ^  page  87  )  »  &  il  y  a  toute  apparence  que 
dans  notre  opération  il  y  a  eu  aum  un  peu  de 
foufre  converti  en  acide  fulfnreux ,  mais  la  quan- 
tité en  étoit  à  peine  ftnfiMe.  Quelle  eA  donc  la 
condition  qui  a  manqué  pour  que  tout  l'air  vital 
pût  fe  combiner  avec  le  foufre,  pour  qu'il  ne  fe 
dégageit  d'air  vital  libre  que  lorfqall  nerefteroit 
f>lns  tle  foufix  ?  Il  ne  me  paroît  pas  facile  de  ré- 
pwMlre  k  m  queilioiu ,  en  {uppcfant ,  avec  M. 
Imifier,  que  IVKide  n*cft  qœ  fe  réfitim  de  l*n> 
non  difcâe  de  l'air  vital  &  du  foafite  non  décom-' 

La  fitOKdg  téftexion  a  pour  objet  le  parti  que 
Ton  peut  tirer  de  l'état  fec  cryftallin  de  l'acide 
vitriolique ,  pour  dofer  la  compontion  de  fes  fels , 
pour  dètermmer  la  quantité  décide  réel  qu'ils 
contiennent ,  &  reôifier  d'une  manière  aufli  neave 
que  sûre  des  données  encore  peu  certaines  y  & 
qi&  le  célèbre  Kirwan  croit  devoir  fervir  de  bafes 
à  la  vraie  théorie  des  affinités.  En  rcmpIi^Tant  un 
petit  flacon  de  notre  acide ,  au  moment  où  il  cft 
ftit  i  cnrAallifer  par  refroidtiiMiettt,  on  pourra 
prendre  (on  poids  ahfoltT  ,  peut-être  même  le  rap- 
port de  ce  poids  au  volume,  &  comparer  cnfuite 
le  pends  des  fels  netures  qu'il  anra  pradîiiû ,  quand 
3$  auront  été  privés  de  toute  eau  de  cryfbllifa- 
iion  i  comme  il  fe  retrouvera  alors  necenaire- 
ment  dans  le  même  état,  cette  méthotfe  donnera 
des  approximations  plus  exaâes»  &  par  OOnCt- 
quent  très  précieufes. 

AcxoE  viTRiouQVE  MIXTE.  Queloues  Chy- 
«iflea  a^t  reconnu  que  l'acide  vitricdique  mélè 
frccraode  aitreQK,0B  avec  Vkeide  mvriadqiic» 


fflanifeAblt  une  i^n  diflolyante  ;  qiû  n^appar^ 
noit  à  aucun  de  ces  acides  féparément,  j  ai  cru 
devoir  ralTemblcr  ici  leurs  obfervations  ;  tout^  ce 
qui  tend  é  augmenter  l'énergie  de  ces  grands  int^ 
truinens  de  dilTolution  fait  partie  cficntielle  de 
la  fcieoce  i  &  quand  cesoblervations  nous  auront 
mis  (ifr  la  vde  »  notis  trouverons  peut  -être  le 
moyen  «Ten  ^éralifer  ks  applications, 

S. 

Z'acide  yUrioUque  mixte  niftux  fe  fait  en  mêlant 
tout  fimplement  de  l'acide  vitriolique  concentré 
a\  ec  de  l'acide  nitreux.  M.  Baume  a  obr-rvéque 
iorique  le  dernier  étoit  fumant ,  il  pertioit  aulTx-côt 
beaucoup  de  fa  couleur,  &  que  les  vapeurs  qu'il 
exliaioit  étoicnt  prefquc  blanches,  de  rouges  qu'elle* 
étotent  ^auparavant.  Quand  l'acide  nitreux  efl  peu 
concentré  &  noq  phlogifliqué ,  le  mélange  ne  laiflê 
pas  que  de  donner  des  vnpoiir<;  ,  8i  même  qui  ont 
toujour:»  l'odeur  un  peu  luilureuie.  Lu  ciiaicur  qui 
&  manifeAe  vient  de  celle  que  l'eau  abandonna 
pour  s'unir  à  l'acide  vitriolique  ;  ce  qui  prouve- 
roit  au  befoin  que  c'eft  plus  Teau  que  l'acide  qui 
laifle  aller  ce  principe ,  &  que  l'eau  en  perd  plua 
en  s'uniHant  à  Pacide  vitriolique,  qu'en  s'unituna 
à  l'acide  nitreux. 

MM.Tillet  &  d'Arcec  ont  ftîtèoulllir ,  for  dat 

cornets  d'or  de  départ,  une  liqueur  compof^c 
d'une  partie  d'acide  vitriolique  6c  de  deux  par- 
ties d'acide  nitreux  ,  &  ils  Oflt  oUêrvé  que  dana 
ces  c;rconftancc5  l'acide  nirrcux  ncqitiert  plvs  de 
force  pour  atuqucr  l  or  a  la  laveur  àc  icbuUi  j 
tion.  rtyi^  Mmdb  kiteeux,  %,  VL 

On  fri'n  encore  qttc  les  huiles  gra^Tes  ne  fe  l^'f-/ 
fent  enflammer  par  l'acide  nitreux  qu'au  moyen 
de  reddition  de  Vacide  vitiietiqne.  Foye^  Acb* 
NITREUX,  §.  VIL 

Il  y  a  aome  apparence  qu'il  ne  fe  forme  pas  dans 
ces  dreonftaïKm  une  nouvelle  compofition  acido 
différente,  mais  feulement  que  l'acide  vitriolique 
^emparant  de  l'eau  de  l'adae  nitreux  lui  donne 
nn  iwgré  de  concentration  que  l'on  ne  peut  obte^ 
air  que  de  cette  manière. 

Si  l'on  met,  dit  M.  Venicl,  v.n  peu  d'ncide 
vitriolique  dans  un  matras  ,  avec  un  morceau  d'an- 
timoine (  en  régule  ),  qu'on  y  veife  goutte  é  goutte 
de  l'acide  nitreux,  jufqu'à  ce  qu'on  v-'ic  que  îe  demi-  > 
mét.d  commence  à  être  aitaqtie,  6t  que  i  on  place 
alors  le  matras  au  feu  de  fable,  l'antimoine,  qui 
n'cA  foluble  dans  aucun  de  ces  acides  féparément  à 
fe  diffoudra  promptement  avec  vive  effervef* 
ccnce.  f  Lehre  von  dtr  vtrwanéfchaft ^  Sv.pag,  182.  ) 
Au  rcAe,  il  y  a  toujours  une  partie  du  métal 
qui  fe  précipite  en  poudre  blancne,  6c  la  diliblur 
tion  en  dccompoiéc  par  l'eau. 

Cet  acide  mixte  diflbut  de  même  le  zinc,  le 
fer,  le  cuivre,  le  bifinntb,  &  même  l'argent,* toff* 
qn'ii  eft  foffi£umnent  délayé  •  8e  à  Taldc  de  \gi 
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chaleur;  îl  n'ntnquc  pas  le  plomb,  ï  moins  que 
l'acide  vitrtolique  n'y  foie  mêle  en  trop  pctuu 

Îaaaiitè.  H  cooTcriic  W  plus  grande  partie  de 
érain  en  chanx  ;  il  en  cÀ  à  pcu  prés  de  -flléine 

du  mercure  &  tie  l'arfcnic  en  régule. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  deux  acides  réu- 
nis diflôlvent  toutes  les  fubflances  oii^ils  pour» 
ro  cnt  diiToudre  étant  fèparés;  mais  M.  \V  eozel 
semaïque  que  la  plupart  des  métaux  s'y  prccipi- 
tem  eo  chaux  ,  de  même  que  dans  Tcau  régale  , 
tandis  que  h  HifToUuion  fcioit  ciuicre  fi  le  dif- 
Iblvant  compote  n'agiiTuii  pas  auitcnicnc  iur  eux 

Î|ue  les  acide*  ftparès.  Les  Giymitles  favent  pré- 
enrement  que  Cet  effet  tient  immédiatement  à 
la  trop  grande  calcination  du  métal;  mais  il  ne  me 
paroit  pas  aufîi  facile  d*e>pliquer  pourauoi  cette 
calcination  eft  portée  plus  loin  parle  màuii£e  que 
-par  chaci^o  des  deux  acides. 

S. 

L'J<:/V^  vUrioViquc  m'ixie  muriat'tquc  fc  fait  COmme 

le  précédent  par  fimple  mélange;  pour  peu  que 
les  acide*  foîeiic  concentrés ,  reffèrvefcenee  eft 

bien  plus  vive  avec  Tacide  murîatique  ;  \\\ 
une  fois  le  bouches  d'un  flacon  qui  n'étoit  rem- 
pli ^u'au  quart ,  s*èlever  jufqu'au  plafond.  Un  mois 
epres  le  mélange  ,  l'air  «'cl,  r  cç  encore  avec  impc- 
lûoiîté  &  vapeur  vifible ,  ou  plutôt  fumée  chaude , 
i  llaftsnt  qti'on  débouche  le  flacon  ;  &  quoiqu'il 
ferme  aufli  cxaflenient  qull  tft  pcfliblc  ,  on  trouve 
tue  liqueur  fenfibtenient  acide  qui  s'eft  ra^Temblée 
•Mour  <hi  bondion  dans  la  concavité  du  goulot 
renver(î ,  &  qui  quelquefois  eft  ai«  **^*''-*iTir 
four  s'écouler  le  long  du  flacou. 

n  ne  pBr«4r  que  ces  effets  ne  dehrent  étreatirî- 
biiés  qu'à  IVié^ion  même  de  l  acide  vitriot  que  fur 
l'eau  de  l'acide  muriaiique ,  au  moyen  de  laquelle 
ce  denriet  efttMutt  prefque  ft  fkm  ftc,  &  peut- 

itrt  g.ifcux  ,î  1:î  faveur  de  la  chaleur  qui  fe  mei 
en  liberté  pendant  l'uoion  de  l'acide  yitriolique 
tvee  fcni.  I>Sipré*  cela  il  eft  aift  de  concevoir 
pourquoi  Ton  trouve  de  l'acide  muriatique  foibU 
autour  du  bouchon  ^c'efi  le  produit  du  ^as  faruré 
deniiin«Biè  de  i*atr.  Il  cft  encore  tout  lunj  !c  m  e 
ce  mélange  agifle  fur  quelques  fub^ances  avec  plus 
d'énergie  que  l'acide  muriattoue  ordinaire  ;  on 
obièrve  à-pen  prés  h  ntee  ciiofe  fur  cet  acide 
en  état  de  gas,  &  ce  procède  peut  devenir  avan- 
tageux dans  quelques  expériences. 

M.  Beanm  c  rapi^orte,  d'après  Boerhaave ,  qu'une  1 
petite  quantité  tl'acide  munatique  rend  glacial  l'a- 
dde  vitriolique  cooceairé  (  tomt  U  ,  ^g,  jyS  ). 
Ce  <êroii  un  phénomène  bien  ftirprenant  nue  ce 
dernier  pût -erre  privé  de  fon  eau  par  l'acide 
muriaiiaue,  mais  cette  CJ^péricoce  ne  m'a  ps 
ntttfli;  il  m*eft^  reniement  arrivé  iiae  Ibis  d'obte> 
nlr  fur- le  champ  une  ':  cl!c  crylblUfation  en  filets 
6>yeiui  qui  cronirroteAt  le  fond  du  flacon  ;  c'àioic 
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du  murlate  d'élain  ,  dont  l'acide  muriatîqne 
trouvuit  chargé ,  &  fa  cryflallifâtion  fubite  veooit 
de  ce  que  l'acide  vitrioliqne  lui  avoSt  icpiii  ftn 
eau  de  dinbiution. 

L'illuflre  Bergman  dit  avoir  employé  avec 
avantage  l'acide  virriolique  mixte  muriiuiape 
pour  r.inalyfe  par  1j  vole  !:uniicie  de  la  mine  aé« 
tain,  qui  u'cil  attaquée  pai  4ucun  des  aâdes  mioé' 
raux  foparêment,  ni  même  par  l'eau  fé^le.  Pou» 
cela,  on  réduit  d'abord  la  mine  <*n  poudre  ùib- 
tile  par  Isvigatioo  ,  on  veile  dcllus  de  i  acidâ 
virriolique  concentré  ,  &  on  £ûi  digérer  à  grvid  fax 
pendant  pludeurs  heures.  On  ajoute  eofuite  un 
peu  d'acide  nii^iaiique ,  6c  en  agitint  le  mélange, 
on  apperçoit  une  Violente  eflêrvefvcnce  avec  cba» 
leur  une  heure  apris,  on  ajoure  de  Peau  y  &  lotf* 
que  tout  efl  dépo(e,  on  décante  la  liqueur  claire. 
En  répétant  cette  opération ,  il  n'y  a  de  réfidu  que 
la  gangue  pierreule  infoluble.  Ce  Cbyiaiftead» 
met  ia  la  réonion  des  forces  diflfoWante»  des  dent 
acides,  cependant  il  paroit  au/Ti  attribuer  le  prin- 
cipal effet  à  i'éiat  de  gas  de  l'acide  OHiria^iniS. 
{DigertM.XX!y,  §.  to.) 

Que  Ton  mette,  ^t  M.  Wenzct,  de  râ.nn  pnf 
dans  de  l'acide  vitriolique  ,  que  l'on  y  ajoute  de 
l'acide  Otimaiique  jufqu'a  ce  qu'on  voie  que  Téiaîa 
efl  attaque  ;  que  I  on  p!ace  alors  le  vailiea'.' lut  le 
feu  de  (able  ,  on  aura  une  difli[>lution  hmp.*ie ,  & 
qui  ne  fe  troublera  pas,  quoiqu'on  t*éteoae d'une 
grande  quaitité  d'eau  diftilice.  S\  les  acides  éioicnc 
trcs-conccaués  t  >1  y  auruit  une  grande  partie  de 
l'étaio  qui  paroitroît  fimplerrent  calcinée  ;  mais 
en  y  ajoutant  un  peu  d'eau,  h  dilTolurion  6nie, 
tout  le  précipité  léroit  (ur-le-chaœp  rediirous.Oa 
<^erve  les  osf  mes  phénomènes  fi  »  atdieu  d'acide 
muriaiique  ,  on  met  dn  foi  anmoniac  ocduaire 
dans  l'acide  vitriolique. 

Suivant  le  même  Chymifle ,  le  birmntli  qui,  du» 
fon  état  mctalliquc,  n'eft  pas  attaqué  pjr  Vacide 
muriaiique  il  n'eÛ  très- concentre ,  qui  1  «.il  encore 
bien  moins  par  l'acide  vitriolique  (  excepté  daas 
le  procédé  (If  !a  diOillaiion) ,  le  di<Tout  rrës-faci» 
lemeat  «bc  (.oinplettement  ù^m  ce  mélange,  &  la 
di^îoluiioapeut  être  étendue  de  telie  quantité  d'eau 
fiv;c  l'on  ^'eur  dnnncr  !e  moindre  précipité. 

Si  utï  vCîlc  iic  i  acide  vitriolique  Uir  le  maftinére 
de  bifmuth ,  ou  précipité  tait  par  l'eau  dans  u  dif- 
foluilon  muriaiique  ,  il  eA  repris  fur-le-champ» 
&  la  diiloiimon  n'eft  plus  troubicc  par  I'cau.  M» 
Wenael  explique  ce  fait  ,en  disant  que. malgré  les 
édulcom liens  répétées,  le  magiflére  de  bitmuh 
retient  tou;ours  de  l'acide,  de  forte  qu'il  fora» 
avec  l'acide  vitriolique  le  même  difl'olvant  mixte  *, 
mais  il  eA  probable  que  c'efl  l'excès  d'actde  qui  dé- 
termine d.ns  cccasun*,  di^Tolution  permaaeoie, 
&  je  ferai  voir  iùllcurs  que  l'-cidc  acctcux  em- 
pêche de  même  la  dccompofition  du  nitre  de  bif* 
muih  par  l'eau.  Voyi^  AcIte  Hé.  mtMUTiL 
M.  Wenzel  a  encore  clfayc  l'a^lion  de  ce  dilTal- 

vant  fur  l'antimoine  en  itai  métallique     il  a  jr»; 
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«ooou  tp*î\  le  diiîolvoit  complettement.  Lsdlfl<>- 
kmon  peut  être  à  ua  certain  point  étendue  dVao 
hat  rroubler;  naU  li  on  «n  net  davantage , 
l'aniimoine  feprt  cipiic  Cous  forme  de  poudre  ^rfc 
L'addition  de  i'acide  vitriolique  fiiit  diiparoitre  ce 
précipité;  it  ea  faut  dVimam  plus ,  qve  la  diilbtu« 
ùoù  a  été  délayée  d^un»  plus  grande  quantité  d'eau. 

La  poudre  d'aigaroth,  ou  précipité  du  muriate 
andinonial  par  l'eau ,  i'e  redifibut  au/Ti  complette- 
ment dans  racide  vitriolique,  ce  que  M.  Wenzel 
•ttribue  encore  au  difTolvant  compofé  ;  &  it  e(l 
Ken  «erisin  que  ce  précipité  retient  un  peu  d'acide 
tnariatrque  .quand  il  n'a  pas  été  lavé  dans  l'eau 
ciiarg,ée  de  méphite  de  potaflê  ;  mais  il  n'eA  pas 
moiittcn'liîa  que  c'cft  toujours  l'excès  d*«cide  qui 
«A  b  vraie  Ckiile  de  la  diflolmiott. 

On  voit  pnr  là  que  l'ufjge  le  plus  avanrng'.ux 
qt>e  l'on  puiûe  faire  de  ces  fortes  de  diiTolVaiis 
niâtes  eft  de  les  appliquer  k  Tanalyfe  desfùbflances 
qui  rcfincnt  à  l'aCtioii  des  acides  ordinaires,  lime 
parolt  affez  probable  que  daws  le  dernier  l'acide 
Diii^atique  m  trouve  à  peu  prés  dans  la  même  con- 
dition qui  le  rend  capable  d'agir  fur  l'.ugent  djns 
l'opération  du  départ  concentré,  ou  par  le  cé- 
aene  royal  t  oa  jpourroit  donc  cflâyei  de  per- 
Roionncr  cette  elpccc  de  départ  par  la  voie  hu- 
■ûde ,  il  deviendrait  alors  auili  commode  &  avaa- 
Ofieut  qu*U  eft  pénible  &  imparfait, 

S. 

M.  Crell  vient  d'annoncer  dans  une  lettre  ï  M. 
#Arcet,  inférée  dans  le  journal  de  phyfique.d'oc- 
lolrc  178Ç ,  qu'en  diftillant  Tacide  TÎtrioliqne  Air 
la  manganéfe«  on  obtient  un  adde  qui  feul  dif- 
feanTor,  t'areentSc  le  mercure  avec  facilité.  Mes 
erpénences  lur  l'acide  vinioliqne  diftillé  avec  la 
dkaux  noire  de  mangaaèfe ,  rapportées  dans  l'ar- 
dde  précèdent,  m'ont  en  effet  donné  lieu  d'ob- 
fïTver  qu'il  fe  dégae  <  it  ,  dans  cette  opération, 
beaucoup  d'air  vital  »  &  même  une  odeur  très- 
aoalogoe  i  celle  de  lucide  ranriiitique  dèphlogiflj. 
qi;é;  ce  que  M.  Schécle  nous  a  fait  corinoîrre  de 
•d  dtlToluiion  de  l'or  dans  l'acide  murtatique  dé> 
phlogifliqué.fembloîtbien  indiquer  une  aœoo  de 
1^  chaux  iTi'ime  de  rrai^ganèfe  fur  l'or ,  niais  je 
n'auTois  pas  foupçonné  que  l'acide  vitriolique  fim- 
plement  diftiUé  fur  la  mangaoéfe  pût  atiaquerror 
uns  conraâ  immédiat  du  «bmi-mêtaL 

Ce  phénomène  très  important  me  paroît  Ce  rap- 
pocher  de  la  diflblutiBfc  par  Je  cojjcours  de  deux 
■iàivus ,  ou  d'un  aci-'e  mixte,  foit  qu'il  s'élève  un 
de  terre  de  manganèfe  qui  eft  alors  portée  à 
t  d*acîdc  ou  très  presse  cet  état ,  6c  capable 
d'agir  fur  l'or,  comme  la  chaux  d'ctain ,  foit  que 
réocrgie  de  Tacide  vitriolique  fe  trouve  feulement 
augmeotée  par  ia  préfcoce  de  l'air  vital  que  nous 
favons  Être  principe  acidifiant.  Pour  vérifier  ces 
coajcâates«  il  fetokbond'exanuoer,  it«Â^'aôdc 
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\'itr'ûriq>iLï  n'emporte  pas  rccllcrrcnt  im  peu  de 
terre  de  inanganiife  comme  il  arrive  avec  l'addo 
muriatique»  a^.  fi  l'acide  vitriolique  finriemena-' 
imprégr.é  d'air  vii^l  pur  n'ainoit  pas  aum  quel- 
qu'aâion  Air  l'or ,  dumoios  à  l'aide  de  la  cluueur* 

Acide  vitriolique  phlogistiqué  ,  ou  fuU 
fuTiux  volatiL  Aptes  ce  (^ue  j'ai  dit  précédemenc 
de  la  manière  dont  l'acide  vitriolique  iè  comporta 
avec  les  huiles,  le  foufrc  ,  le  clurhon  &  autres 
matières  phlogilliques  ,  il  me  reHe  peu  de  cbof« 
à  ajouter  pour  faire  conontre  la  nature  &  les  pro* 
pTiCtés  de  l'acide  que  nous  nommoiis  pÛo^ifli 

tiqué. 

I.  Il  y  a  diveriks  manières  de  fit  procwnr  de 

l'acide  vitriolique  ph'.ogiftiqué  :  1".  en  faifant  brûler 
du  foulrc  Icoictiicnt  ^  foiblcraent^  on  expols 
à  la  vapeur  qui  s'en  eihale  des  linges  trempés  dÉMS 
la  dilTohiricn  nîkaline  végétale,  iifc  forme  un  (êl 
neutre  qu  on  a  nommé  fcl  iuitureux  de  Stahl  ^ 
parce  quec'cft  lui  qui  le  premier  l'a  fait  connôhre^ 
oc  (jui  a  indiqué  ce  procédé  pour  l'obtenir.  Ceft 
celui  oui,  luivant  nos  rèalcs  de  dénomination # 
prend  le  nom  de  vitriol  fullureux  dépota  (Te.  Cene  * 
vapeur  fuîfureufenc  pouvant  êrrô  recuclilie  com- 
modément en  quantité  ,  on  ne  fait  pas  grand  ufago 
de  ce  procédé,  it  cen'ell  pour  appliquer  dire£:cment 
l'acide  volatil  à  des  fubf\^n..s  \'ur  iciquellts  i!  peut 
i  Tmftant  môme  produire  l'ctlct  que  i'cn  defire; 
c'i  A  ainfi  qu'on  (oufre  ks  étoSes  de  laine  flt  df> 
foie  pour  les  blancbir ,  Al  les  vins  qu'on  ve«t  cor> 
riger. 

Si  on  met  dans  une  cornue  du  vitriol  fulfureilS 
de  potaQc  préparé  à  la  manière  de  St;  hl ,  qu'on  y 
ajoute  un  acitte  végétai ,  par  cxem:  !c .  ùc  i acida 
tartareux  ,   Si  qu'après  y  avoir  adapté  un  baltoil' 
OÙ  Oit  a  mis  un  peu  d'eau  ,  on  chauffe  doccemcnc 
au  feii  de  fable,  Tacide  phlogiftiqué  fe  dég»^;;  & 
fs  conJetnc  cî:<ns  l'enu  du  bûiion  ;  c'cll  de  cetttt 
manière  que  M.  Scliecle  l'a  préparé  pour  efTairer 
fon  aâion  fur  b  manganèfe  ,  8c  c'ait  la  feule  en* 
eflèt  qui  convienne  aux  cxpjriencecs  dans  Jct- 
queltcs  il  importe  de  s'aifurer  qu'ii  n'y  a  point  de 
mélange  d'acide  non  phiogiiliqué  ,  ni  Aucune 
autre  vapeur. 

a*,  btahl  recommandoit  pour  le  même  objet  de' 
dtAiller  tout  fimplement  du  vitriol  de  mars  dans' 
une  cornue  t'-lée  ,  &:  il  ell  bien  certain  que  ceU 
pour  rendre  l'acide  fultureuz ,  du  moit)s  en 
très- grande  partie  ;  ce  qui  vient  de  ce  qull  sInnrtH 
duit  quelque  peu  de  matière  combuilible  par  la 
fêlure  mais  il  eft  difficile  que  cette  fente  ne  fe 
pralon^  &  n'occafionne  à  b  fin  la  rupture  de  b 
cornue. 

3  ".  La  mètliode  la  plus  uiîtée  conlUle  ii  di Ailler 
l'acide  vitriolique  fur  des  matières  combuÀblet. 
repensant  on  a  dû  remarquer  que  toutes  n'étoiccc 
âs  cgâlcmcot  piupres  à  phlogiAiquer  l'acide  ;  les 
uiles ,  les  graifles  ,  les  réunes ,  l'efprit-dc-vin ,  &c«  • 
ont  ici  un  grand  avaniagis  U  opànm  toèÊ^ÉÊ^^ 
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^Kiîfi  point  à  froid  ,  ce  que  ne  (ktt  pas  le  chaf' 

ko»  pulvcrifé  ;  IcfTct  cA  inftantané  avec  le  char- 
bon ardent ,  &  cela  ne  doit  pas  étonner.  Le  foutire 
feul ,  môme  au  degré  de  cnaleitr  ou  il  fc  difTout 
dan»;  l'acicfe  ,  ne  lui  cammunique  que  foihlcmcnt 
cette  propriété.  Une  Rouitc  d'huile  fulTu  pour 
phloginiquerune  quantité  aHc?.  conAdérable  d'acide, 
ê<  dans  ce  Cis  i!  n'y  a  [lts  àcrriuulrr  t|uc  h  rèafri'  rt 
fubttc  occniionn;  (juciLj!:^:  r.ccidcnt,  qu.*nd  mcmc 
Facide  feroit  concentre.  M.  Macouer  rapporte  qu'en 
votiiciin  elTtycr  l'ailion  des  ncid;s  fur  les  huiles, 
6c  A^ant  mii  pour  cela  dans  une  cornue  de  l'huile 
d'olive  arec  de  l'acide  vittiolique  aftnbli  d'une 
Lr^nde  auanritè  d'eau ,  i!  y  eut  expIoHon  qui  brifa 
,es  vaiueaux  ,  dès  la  prcaucrc  impreflion  de  la 
plus  douce  chaleur ,  &  ZTMt  qu'il  Te  fût  dégagé 
du  gas  acide  fulfureux  ;  ce  qui  le  porte  à  foup* 
çonner  que  ce  ûit  un  dégagement  lubit ,  non  ae 
cas  f'uirureiix,  m^.s  ûe  gas  inflammable  qui  occa- 
Honna  cttc  accident.  Ce  jtbénoméne  mérite  d'être 
4e  nouveau  ohfctyé  avant  de  cherâher  k  en  rer 
des  coiifcqiJcnccs ,  nuis  il  n'ert  pas  inutile  d'en 
prévenir  ceux  qui  peuvent  s'occuper  de  ces  expé< 
lienoes, 

M.  Lèonliardi  penfc  que  cette  conjefhire  a  été 

fiifîliamrneni  vérifiée  par  les  cv^^'vi^icjs  tie 
M.  Priculcy,  qui  n'a  en  cfFci  obtenu  que  du  gas 
intiammab'e  lonquc  Ton  acide  ètoit  délayé;  mais 
ce  phénomène ,  qui  eft  bien  connu  dans  la  diflb- 
lution  des  métaux  par  l'acide  vitriolique  foible  , 
doit  être  iL  nouveau  obfervé  avec  l'huile,  avant 
^uc  de  cjiercher  k  en  gêpèraliièr  1^  con^é- 


4^.  yne  i»  méthodes  qui  m'a  paru  la  plus 

avanragcufe  pour  obtenir  l'acide  vitriolique  trés- 

Eur,  &  en  mcme-tcmps  très  phîogiftique ,  cfl  de 
;  dUKller  fur  les  fubAances  métalliques  qu'il  n'at- 
taque qu'à  la  chaleur  delà  diftillatinn  ,  rcMc»;  q  c 
l'antiffloine,  le  bifmpth|  le  plomb,  ix.  mcmc  ic 
«nercttre. 

<*.  M.  SecM  a  donné  dans  les  tranfa^'ions 
philorophiques  de  1744,  la  defcdption  d'un  pro« 
cédé  qui  me  paroit  mériter  attention,  dTaucantplus 
que  M.  Scdcy  a  aflitrè  depuis  avoir  répété  fcs 
«jtpériences  avec  tout  le  Tuccés  annoncé  par  le 
ChymiAe  ^tnglois  (  de  fulphtirtp  &e.  dtfftrtat.  Piemte 
).  Il  forma  de  l'hépar  de  fouîrc ,  folt  avec 
la  potailc  pure ,  foit  avec  la  pota/Te  diilbute  d'abord 
dans  l'eau  de  çhaux  ;  il  mit  l'hépar  fec  dam  nue 
cornue  tubulce,  vcrfa  defTus  de  l'acide  vitrio- 
lique à  plufieurs  teprifes  ;  à  chaque  fois  le  réci- 
pieat  le  remplit  de  vapeurs  épaiffi»  &  fnlfiimifts; 
f1  V  priH^  lin  nr,t  r'L  foufre  en  nature,  &tls^èleva 
caiuite  un  acide  volatil  très-pénétrant. 

é'.Ettfia  •  on  obttettt  Taeide  vitriolique  phlogtAi- 
quc  tn  faturant  l'eau  de  g  is  u  idle  vîtrioUque,  & 
ji  eit  coQ^lamment  le  même ,  foit  que  ce  gas  ait 
ffcté  préparé  avec  ilmile,  fi»it«|Qll  Tait  été  parle 
fharMa  on  le»  inéi^ntt.  (  Foy*i  Gas  AODt 
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TkiôLiQUE.  )  M.  Prieftley  a  obfervé  que  féal 

prenoit  dix  fois  moins  d'acide  vitriolique  pour  d 
laturation  que  de  gas  acidc  muriatique  :  dans  czm 
fupfxjfition  ,  1000  grains  d'eau  ,  à  la  tempèratm 
d'environ  10  degrés,  ne  prerr!role«t  que  ^9/1  dî 
gas  acide  vitriolique;  car  nous  verrons  à  rarucle 
Acide  muriatique,  que,  fuivant  feiparieDce 
M.  Kirwan,  la  raême  quantité  d'eau  prend,  i 
cci;^  température,  396  pouces  cubiques  ce  gis 
acide  muriatique. 

L'acide  vitrioliq^ie  phl^^giAi  ]ué  doit  èire  m'-s 
dans  des  flacons  qui  bouchent  auili  exiilemcrt 
qu'il  eft  poffible ,  encore  ne  s'y  conferve  - 1  -  il  p^i 
lone>temps.  Je  n'ai  pas  ciTayé  de  le  tenir  dansdci 
irailTeaujc  fiermés  hermétiqucmeru,  mats  il  eft  très- 
probable  qu^il  n'y  éprouveroit  pas  plus  de  chaiH 

Î|ement  que  l'hépar  de  foufre  en  liqueur ,  &  qu'ainfi 
on  altération  progreflîve  ne  vient  que  de  Tun* 
perfeâion  des  boudions  de  cryAal  les  mieux  doa« 
cis.'  M*  Pœrner  aâfure  même  avoif  çonfervé 
fienrs  années,  iàns  la  mctodrt  altération  ,  dans 
un  flacon  bien  bouché  ,  de  l'acide  fulfureux  qu'il 
ai  oit  obtenu  d'un  mélange  de  deux  paniesa'ef- 
prît -de»  vin ,  avec  tine  partie  d*aciA»  vitrîotiqae, 
en  continuant  la  diflillation  nprès  que  TéAir 
a  voit  paifé,  &  métrant  de  l'eau  dans  1(  récipieot» 
procéaé  au'il  regardç  comme  te  pliiy  irmag^ 
pour  avoir  cec  acide  trés-lbrb 

IL  Dans  le  fyïléme  de  Stahl ,  comme  dtM  cet 

lui  de  M.  Lavoifîer',  l'acide  vitriolique  fglfureot 
eft  égalepiçpt  de  l'acide  vitrioliquç  teoam  de 
feulre;  ear  il  s*y  referme  nécelTaireiiieiif ,  inivant 

le  premier  ,  par  l'union  du  phlogiftique  avec  l'acide; 
il  s'y  retrouve  en  namre,  fuivant  le  fécond,  parce 
qii*il  n*a  plus  tome  la  quantité  d'air  vital  dont  il 
H  befoin  pour  fe  montrer  en  état  d'acide.  Maison 
a  d  jja  vu  que  ces  explications  ne  fatisfaifoient  {US 
à  tout ,  &  en  en  trouve  ici  ét  nouvelles  preurd 
en  s'attachant  aux  faits  po|tr  ea  déduire  wicoat 
fèqucnces  d;rc£ies. 

La  première  de  ces  cor.fiquenceseftqnc  l'jfVf 
fi"  '  '  Tj.?  phloppi^iu  OU  l..'fi.\f:x  n'cfï  jutre  ci'ft 
ûe  l'eau  imprégnée  de  gus  ccide  vUnûlijue;  ce 
eue  Ton  peut  ufBrmtg  même  de  l'acide  rcfldvful' 
lureuT  par  tout  autre  procédé,  dè  qirf  l:s  propj'ii- 
tés  font  abfoUiment  identiques  ;  Cx  ces  prupriétés 
ne  varient  cffieâivement  que  par  la  préfence  acci- 
dentelle d'une  portion  d'acide  non  fulfureux,  tout 
de  même  que  ft ,  îpès  avoir  formé  l'acide  folfa* 
reux  par  imprégnation,  on  le  tnéloït  avec 
cide  pur.  Ce  A  pour  éviter  ce  tnêlange  6c  lacon* 
fiafion  d'effets  qu  il  pouvoir  produire,  que  le  célêbie 
Schéelc  a  imaginé  le  procédé  que  j'ai  décrit. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  oe  favolrce^c'câ 
véritahlemenrtpe  le  gas  acide  vitrioliqne.  Serai^ 
ce  de  l'ucidc  lui-même  privé  (!'c;.u  &  mis  en  ct.K 

S (eux  par  fa  comblnaifon  avec  la  madère  'a 
atenrfUcfthiencertainquc  le  principe catorifi<pie 
oineeflcttiidlniicflt  dans  la  coiDj»o£tioo 
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n  éiitte       être  aofli  dans  ta  compofhîôn  siclie 

é'Zs  a^ic*LS  ;  on  fait  qu*co  s'uniïïant  à  i'e:iii  ils  pro- 
duiknt  de  la  chaleur.  Cependant  il  ne  iaudroii  pas 
conclure  de  là  que  le  gas  acide  fulfureux  n'cft  que 
de  r-cidc  uni  au  calorifique  ;  M.  Prieflîey  n  vcr;fié 
qu'on  n  Cil  obtenoit  point  par  U  (cule  application 
d.-  la  chaleur  en  vaineaux  clos.  Une  omervation 
CLiriciiî'c  de  M.  Wertrumb  en  fournit  encore  une 
preuve  b.çn  décifive  ;  ce  Chymifte  ayant  verlo , 
•n  uae  (èiile  fois ,  %40  grains  d'acide  virriolique 
Air  20  grains  de  mnunéfie  rrlirin  'e  ,  il  fc  dtivc- 
loppa  une  chakur  capaijlc  ue  produire  des  étin- 
celles &  une  flamme  vive  ;  cependant ,  les  vapeurs 
^ui  s'élevèrent  n'avoient  rien  de  fuUuraiX.(  C/v/^, 
anrul.  t^S^,  Tom.  U , pj^c  4^2.  ) 

On  ne  leroit  pas  plus  fondé  à  penfer  quele  gas 
SKÎde  fulforeux  eft  exaâement  à  l'acide  vîtriolique 
ordinaire  ce  qu'eft  le  gas  acide  muriatique  à  l'acide 
nuriatique ,  il  y  a  ici  des  différences  très-marquées 
^fÂ  nous  avertiflent  de  Tinâuence  de  ouelques 
caniès  pardcufièret.  Le  gas  niuriariqtie  proauttavec 
Feau  de  l'acide  miuiatique  ordinaire  ,  à.  le  gns  liil- 
lurcttx  produk  un  acide  qui  s'éloizne  ienfiblement 
és  lucide  vHriolioae  otîfinawev  le  premier  peut 
ktxt  nhfl  rhj  par  l'eau  jufqu'au  point  de  former 
l'acide  muriatique  le  plus  concentré  ;  Teau  iatU' 
rèe  du  Cecond  nVipproche  nullement  de  Vim  de 
Concentration  auquel  Tncldc  vitriolïque  peut  être 
sorte,  h  tiaut  doui  le  borner  à  dire  avec  l'illuAre 
Jlacquer,  que  le  gas  AiUiireux  eft  e«ftemem  à 
Tacide  vitriolique  (n  J'iirtiix  ce  qn'cft  le  gas  acide 
jBUriaiique  à  l'acide  iiiuriatique ,  &  conclure  ulté- 
rituremeor  que  Tacidc  v  itriolique,  en  devenant 
gnfcux,  pr8  d  autre  chofe  que  ce  que  prend  l'a 
Cide  inuriaiique  qui  pflc  à  cet  état;  ou,  ii  l'on 
veut ,  que  celui-ci  abandonne  le  principe  modifiant 
en  s'uniâamàrcauyoeqiiene  fiUtp»legasfiiIfii* 
reux. 

Quel  eft  maintenant  ce  principe  modifiant  ? 
Voil  ile  point  de  la  difficulté.  Si  c'étoit  chi  k  ntre, 
comme  1  entend  M.  Lavuifier,  il  feroit  iurt  mutile 
d'employer  des  moyens  recherchés  pour  ramener  à 
l'état  de  foufre  une  portion  do  l'acide  virriolique 
tout  lurmc  ;  il  leroit  bien  plus  court  de  mettre  du 
Ibufre  même  (fauis  l'acide  ,  on  feroit  bien  liûr  alors 
qu'il  y  (croit  par  excès  ;  &  en  lai  applkiuaiu  la  cha- 
leur ,  toutes  les  conditions  devroient  évidemment 
^rencontrer  pour  produire  le  meilleur  acide  vitrio- 
liqneior,  mes  es|»éfteDces&  celles  de  M.Do41fiilz 

J trouvent  que  cda  ne  réufCt  pas ,  que  le  foufre  1è 
bnd  plutôt  qu'il  ne  fe  dt/S>ut  dans  l'acide  virriolique 
bouillant,  qu'ils  peuvent  s'élever  enfemble  par  la 
▼iolence  du  fien  ?  mais  que  le  fouire  iè  dépofeen 
fublimé,  tandis  que  Tjcide  fe  condenfe  p.;r  le  re- 
froidiilement,  &  que  le  dernier  n'a  euères  plus 
d'odeur  fulAneufeque  ftlleâtèiè  diftilléli»!].  Voyc^ 
Acint  VITRIOLIQUE ,  §k  f^,  tuIHptt  Acide 

VITRIOUQUE  FUMANT. 

Ce  n*efl  pas  non  plus  du  phlo^iftique  dans  te  icns 
de  ScaU  y,  car  ii  ne  pourroic  tou|oiirs  91e  rtfèn^ 


A  et 

I  Al  ibnfre  ,  fle  on  ne  feroit  pas  plos  avancé  pour 

comprendre  pcr.rqroi  Ju  Tu ■.;(': c  ,  :ilnfî  légénéré^ 
rcAe  (îiiious  dans  i acide  refroidi  6c  très  délayé, 
pc  urquoi  il  le  rend  fi  odorant ,  fi  volatil»  tandis 
qi  e  le  fouire  toni  formé  rcfiife  à  cette  combi- 
naifon. 

Ainil ,  nous  fora  mes  conduits  par  les  faits  \ 
ndmettre  ,  avec  l'illuflre  Bergman  ,  une  fubflance 
qui  ferve  de  lien  a  la  matière  dû  la  chaleur  ,  pour 
mettre  en  état  de  gas  permanent  cet  acitfe  qui, 
lantqn'il  eft  pur  ,  fc  transforme  feulement  en  va- 
peurs, comme  l'eau  par  laâion  du  feu  ;qui,  comme 
elle  y  retombe  en  gouttes  par  le  froid .  &  c'eft 
phlogiftique.  (  D  /A   .  '  XXXIII,  %  48.  ) 

Le  phlogiftique  ailmis  comme  intermède  d'union 
du  principe  calorifique  ,  il  femblequeTon  n'ait  plus 
bctbin  d'autre  choie  pour  concilier  tous  les  phéno- 
mènes. On  n'eft  pas  emBarrafle  d'indiquer  où  l'acide 
prend  ce  phlogiftique  ,  puifque  la  préfence  de 
quelque  matière  pourvue  du  principe  combuftible» 
eft  une  condition  efTentielIe  de  l'opération  qui  le  pro- 
duit ;  puifque,  dans  quelques  -  unes  de  ces  opiéra* 
tions  ,  &  particulièrement  dans  le  cas  où  l'on  em- 
ploie des  métaux,  îl  (è  dégage  renfU>leinettt  uner 
portion  furabondante  de  ce  principe  en  état  de  gas 
inflammable.  U  n'v  auroit  plus  à  craindre  que  I  on 
pftt  objcâcr  que  dans  cette  fiiniofition  le  phlogif^ 
tique  ne  dcvul:  encore  iérvir  qu'à  reproduire  du 
fouùe  :  il  cil  préfeotemcnt  bien  connu  que  cela  ne 
peut  arriver  «^'autant  que  Pacide  perd  en  même* 
temps  f(?n  air  acidifiant,  qu'autant  qu'il  y  a  en  Jeu 
une  double  affinité  pour  le  lui  enlever,  &  fur- tout 
que  Ton  n'dnient  du  ibufre  qu'à  la  faveur  d'une 
-rès-gtande  concentration  ,  même  dans  les  cas  où 
acide  fe  trouve  en  contaâ  avec  une  quantité  con- 
fidérable  de  g^s  infiimmable  furabondant.  Toutes 
ces  circonftances  manquant  à-la-fois ,  on  ne  doit 
pas  être  étonné  que  le  phlogiftique  qui  adhère  lui- 
même  à  la  matière  delà  chaleur  produife  une  com- 
bin  iH  n  f  fcufeavec  une  portion  d'acide  tOBtfttmi 
&  iaU3  le  dccompofer. 

Cependant  il  peur  fe  faire  »  il  y  a  même  qodque 
probabilité  que  le  pliîogiftiqi;e  ne  fert  pas  feule- 
ment à  cr.chaincr  la  matière  de  la  chaleur ,  mais  en- 
core une  portion  de  foufre,  comme  dans  le  gas  hépa- 
tique. Toutes  les  circonfbnces  qui  peuvent  fonder 
cette  probabilité  tendent  aufti  k  fortifier  phitdc 

3u'à  aftbiblir  les  preuves  de  la  préfence  fimultanlc 
u  phlogiftique.  Quand  en  vetie  de  l'acide  nitrcux 
dans  Teau  fàrarée  de  gas  liilfiirenx  ,  il  opère  même  à 
froid,  &  l'on  voit  fur- le- cliamp  s'élever  des  vapeurs 
rouges  ,  parce  qu'il  porte  fa  prepiiére  aâion  iiir  le 
phlogiftique  ;  att  lien  que  s'il  ne  pouvoit  changer 
fes  pr»'jir!étés  qu'en  décompofant  le  foufre,  fon  ac- 
tion feroit  infiniment  lente  «  & ,  à  vrai  dire ,  infen* 
fibte  »iâns  le  fceours  de  rébuHition.  L*a«piincnt  qo» 
fi  Lirr.it  ici  la  différence  d'aflion  de  l'acide  nitreux 
.  fur  te  phlogiftique  &  fur  le  foufre  ,  devient  bien 

en»  fort,  fi  l'on  confidére  Taftion  de  l'air  virât  fur 
I  ffléflics  fiib^ances  :  tout  1«  monde  iâit  qu  il  1» 
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moyens  ds  s't/Turcr  de  fa  pureté  &  de  le  rc£li- 
fier. 

Il  ert  aiïez  rouvent  noirci  par  des  matières  phlo- 
ei^^iques;  une  addition  d'eau  diAillèc  (uiHt  pour 
lui  rendre  la  limpidité ,  en  précipitant  les  matté- 
,«es  charbonncufcs,  par  le  dungement  <le  denfité 
'ée  la  liqueur;  rexpofitinn  deccracicfe)  Tair libre, 
.  ti\  (.ncoïc  un  moyen  ^iir  de  le  décolorer  en  faci- 
Jitaut  l'évaporation  du  phlcHgi(tique  ;  mais ,  parces 
iprocMèi ,  ha  concentration  de  Tacide  eft  diminuée 
a  r.  in  n  de  l'erai  n)nr.tèc ,  ou  de  c  ite  c|i:e  l'air  donne 
en  édiange  du  phlogillique  qu'il  attire.  On  ponr- 
roit  s*efi  cofiienier  vu  que  'pour  les  oCiges  inter- 
nes en  ne  peut  employer  «.et  ncide  quaffoiî'li 
par  une  quaniité  d  CfiU  plus  ou  moins  grande  ; 
nid»  comme  on  doit  délirer  la  concentration  dans 
les  occnfions  où  l'on  veut  s'en  fcrvir  en  qualité 
dj  eau  nique,  comme  il  eA  facile  d'affoibUr  le  plus 
coneen  ré ,  il  vaut  bewcottp  mieux  avoir  recours 
à  In  difliliation. 

Par  la  diftîUation  on  parvient  à  le  fcparer  & 
dos  fubftuices  plus  volatiles,  &  des  fubAsnces 

{)!us  fixes  qui  s'y  trouvent  mêlées.  L'acide  vitrio- 
ique  qui  ei^  à  prêtent  djns  le  commerce  tient , 
comme  on  l'a  dit  précédemment,  prefque  tou- 
Jours  de  l'acide  nitrciix,  du  vitriol  de  pot^iire  & 
quelques  fois  du  vitriol  de  plomb  formé  par  les 
parois  des  caiflcs  dans  leiquelles  iê  fiiic  ropèra- 
tlon. 

En  graduant  la  difliliation,  &  chanjeant  à-pro- 
pos les  réctpiensf  MM.  de  LaiTone  fie  Coraeiteont 

fait  voir  que  l'on  recueiiloit  d'abord  tout  l'acide 
jûtrenx.  Si  on  veut  avoir  un  acide  très-concentré , 
on  répare  encore  te  produit  fuivknt ,  oui  eft  le  plus 
£tp]et:x  :  en  augmentant  le  (eu  on  a  l'acide  vitrio- 
lùjue  blaoc  très-pur ,  les  iêls  fines  reAeut  dans  la 
'  cornue. 

Les  propriétés  médicinales  de  l'acide  vitriolique 
pur  font,  i*'.  de  oeutralifer  tes  humeurs  alkaief- 
•    cernes  &  de  s'oppoiêr  aux  progrés  de  la  putréfac- 
tion. 

s*.  De  s'emparer  du  phlogifiique  lorfqtrc  l'ar- 
deur de  la  iTiton ,  le  jeu  des  v^iUTcaux ,  l'abjn- 
«fonce  des  matières  lafieufes ,  ou  quelque  autre 
caufè  phlogifitquante ,  ont  développé  ce  principe 
avec  excès  dam  la  maiTe  humorale,  ou  l'en  ont 
fnrchargée. 

3''.  D'attirer  l'eau  dans  laquelle  nagent  les  molé- 
cules humorales  &  celle  qui  abreuve  nos  foiides 
te  entre  dans  la  compofiiîon  des  fibres. 

Par  In  première  de  ces  propriétés,  l'acide  vitrio- 
lique e(i  un  aniifcpiique  édulcorant,  proprement 
dit}  fie  Aa  aatifeptique  prophilaâique. 

Il  eft,  par.  h  fecmde,  un  antiphlogiAique  puif- 
fànt  ,  un  tempérant  nervin  ,  un  rafraichiftaat. 

Il  cA,  par  la  troiftéme,  un  édulcorant  conden- 
6m  des  humeurs»  un  roborant  rciTcrrant  des  li- 
bres y  fie  conféquenuneat  iia  afiriiif»  ua  aâria* 
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gent,  un  irritant,  dont  l'éner^e  peut  &*ire  na 
vuloéraiu  eauftique, 

Cert  fous  ces  dtiférens  points  de  vue  que  Vob- 
fen-ation  &  rcxpirieace  ont  montré  aux  praticien 
les  plus  célèbres  raddeVitrioliqoe.  Et  c*tAfvfth 

lu  conroiiTa;  ce  des  uiuk.iiii  :>  qu'il  étoit  C3j>able 
de  remplir,  que,  Sydenham  ,  .Boerhaave,  Miatl, 
Huxam,  Pringle,  Vanfrteten  6f  unç  infinité 
d'autres  médecins  l'ont  empi  >yé,  &  confeillé  com- 
me l'antifeptique  le  plus  efficace  dans  les  tievret 
putrides,  aerveufes  fit  éruptives;  dans  les  tièvres 
pourprées,  dans  celi,-;  des  li.^pitrtux  St  des  pr:- 
(ons  ;  dans  les  varioles  mah^nes.lur-tout  dans  celles 
uù  les  malades  rendent  du  fang  par  les  61ies&  |Kir 
Ifs  urines;  dans  le  fcorbut  très  nvancJ;  dans  la 
miUadie  noire,  &  dans  toutes  les  hcmurrbai^ies  jpar 
didblutioa  de  k  auflè  buaioràle» 

Il  eft  encore  rccommar-c'é  en  qualir:  l'c  -ir'- 
tralifant  des  acres  alkalefcents  ,  dans  Us  coliaues 
flatueufes,  dans  les  douleurs  dTeAoaiac  oecafioo- 
nécs  par  des  digeflions  putrides. 

Sa  vertu  rafraicbiffaote  ea  fait  admetux  i'ufaje 
dans  les  fièvres  atdeatct  non  înflaminaioires,  dais 
les  maladies  d'écbanffeDeat  fiuM  icafioB  vive  des 

folides. 

Sa  propriété  roborante  ,  relTerrante  ,  dans  ton» 
les  cas  oi)  le  relicfaemcott  fans  trop  grand  épaif* 
f.fftmtnt  humeurs,  entretic;u  cIlS  évaCUadOQS 
immodérées  6l  eau  le  des  cachexies. 

Cette  même  propriété  fit  h  cauifictté,  qoî  rè- 
fidtc  de  h  forte  attradion  quil  exerce  fur  les  fibres, 
&  de  l'avidité  □u'tl  a  pour  l'eau,  efigagent  à 
i  l'employer  à  1  extérieur,  comme  amingenti 
fttr  les  vaidêaux  fanguins  ouverts;  comme  déter- 
^fif,  &  léger  cfcarrotique ,  fur  les  ulcères  l'a- 
aïeux  &  gangréneux ,  &  notamment  fur  les  aphtes 
61  les  ulcères  desla  gorge  &  des  gencives;  dans 
les  angines  gaagréneufe&âc  d^is  icj>atlcâions&ot- 
bmiquei. 

Comme  il  cû  difficile  d'avoir  un  acîde  vitrio- 
lique d'une  concentcatioo  déterminée ,  00  ocpcst 
pas  6xer  avec  prédfion  la  dofe  de  ce  remède,  & 

c'cA  roujours  par  la  fenfation  que  Ton  mâ'ange 
fait  fur  la  langue,  qu'on  cft  oblige  de  la  régler; 
&  tour  conûite  k  le  mêler,  jufqirà  une  agréable 
acidité,  à  l'excipient  qu'on  a  choiiî. 

On  le  donne  avec  cette  attentioo  dam  des 
potions,,  dans  des  liiâaes  appropriées  aux  iafics' 
lioBS  ^'oa  eft  daas  llatcaiiaia  de  «eaiplir. 

En  le  m&taat  k  de  l'eau  &  du  fucre ,  on  en  fjit 
une  hmonnade,  qui  a  été  adoptée  parmi  les  for- 
mules des  remédâ^adodRîilrés  daas  les  hdpitaar 
militaires ,  voye^  limomudt  auWm/e. 

C>tl  encore  iufqu'à  agréab'i-  ncii^'té  qu'on 
mck  t  acide  vuriolique  aux  gargariiines  employcs^ 
contre  les  maux  de  gt^ge  gangréneux.  Mais  poor 
déiei|iv  k»  ttkèse»  fii  les  aphus»  oa  aflbck  cet 
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^adil^  I  dofe  alîcz  kirte ,  an  nid  rofat ,  ai«- 

êUm  diurfi\  ts. 

En  combinant  l'acide  vitrioliqiie  avee  riefprit  de- 
vin, on  diilcifie  cet  acide,  que  Ton  i^orvr.e  alors 
vulgaireincnr  eau  de  Rabel.  Le  proctdc  a  luivrc 
pour  cette  comltanaifon  &  Tes  propriétés  feront 
expofés  au  mot  alkohol  vitrioli^ue. 

•  ^  Le  premier  produit  de  la  didillation  du  vitriol 
inqnruufement  calciné,  ou  qui  ne  Ta  pas  été, 
connu  fous  le  nom  de  rofée  de  vitriol,  n'a  que  les 
propriétés  ordinaires  de  Tacide  viirioliqùe,  affbi- 
«i  par  une  très  grande  quantité  d'eau.  Ainfi ,  mal- 
gré les  éloges  f^lHifut  de  pluricurs  anciens  chy- 
■nAeSi  cette  roiee  doit  cire  aûimilee  à  un  cfptit 
de  .Vitriol  tréft-lbibi& 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfer- 
vation  que  nntérét  public  rend  bien  importante. 
Piuficim  limonnadieri*  pour  éfMrgner  le  fuc  de 
citron,  a'foutent  quelques  gouttes  de  cet  ?cide  à  la 
Jimonnade  qu'ils  di^ribu?nt  dan'>  leurs  caiés.  Nous 
avons  reconnu  encore  que  plufieurs  vinaîgrîeia 
augmenroient  auHlî  l'acidité  de  leur  vinaigre  par 
Itmèine  moyen.  Quoique  cet  acide,  à  dotes  rom- 
pue»,  ne  foit  pas  généralement dangcretix,  l\  feroit 
'  iiuifible  4  beaucoup  de  tempéramcas,  &  dans 
beaucoup  de  circooftances  ;  ce  motif  doit  fiire  prof- 
Crire  cette  fraude  ;  &  pour  que  l'on  pulfTe  l.i  recon- 
noitre  »  nous  allons  propofer  une  expérience  facile 
Sctfécifive.  Que  Ton  verfe  d&as  une  limonoade,  ou 

•  dans  un  vinaigre  fufpeâ  ,  de  la  dinblution  de  mu- 
liàte  barotique  :  sjl  n'y  a  point  de  précipité ,  ces 
Gqueun  ne  comietint  nt  ptHnt  d*acide  vitrioltque  ; 
s'il  y  a  un  précipite  ,  il  ne  dlcidc  pns  encore  que 
ce  ioit  de  l'acide  vitrtolique  ,  parce  qu'il  y  a  d  au- 
trcsncides,  tels  que  les  acides  tartareux ,  oxalin  , 
Écc.  qiîi  préc-piiL-nt  de  mê'ine  l.i  terre  barotique: 
mais  11  eli  iatile  de  rcccttnoitrc  les  fcls  qui  réful- 
tent  de  cet  combioaifons ,  en  ce  qu'ils  fe  diffol- 
vent  à  un  certain  point,  ou  dans  l'eau  cliaude ,  ou 
dans  les  acides  végétaux  ,  &  qu'ils  fe  charbonnent 
in  feu;  3u  lioi)  que  le  vitriol  barotique  eft  abfo- 
iument  iafoluble ,  &  n'éprouve  aucune  altération 
par  U  voie  sèche,  qtt*en  paflânt  i  Tètat  d*hépar. 

On  peut  làiie  la  même  épreuve  d'une  manière 
crcorcplns  f  xpéditive ,  en  lai/Tanr  tomber  dans  la 
ijqueur  fufpe(fle  quelques  goutics  d'acètc  de  plomb 
ou  fucre  de  faturne  ;  s'il  fe  forme  un  précipité  que 
Ton  ne  puifTc  taire  difparoitre  par  l'addition  <*a 
vinaigre  ni  parVacide  fiiccbarin ,  on  peut  conclure 
qafSi  y  ai  IbplûlBcadoii  par  Tacide  minénU 

€. 

'  L'acide  vitrioli^utphlogiJliquicA  connu  en  méde- 
cine Ibns  le  ifom  ^efarit  de-foujrt ,  quoiqu'il  y  ait, 
comme  on  l'a  vu,  bien  d  autres  mariières  de  le 
produire  qu'en  le  retirant  de  cette  fiibfiance  mine» 
nie.  11  n'eA  réellement  dans  cette  condition  que 
i|ttaod  il  eft  ÏBoiiveUMBeat  pcépaié ,  &  s'alidre  très- 
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promptefflem  dai^  les  fiacons  qui  bouclient  le  plus 
exafwntent. 

Cet  acide  a  les  mêmes  propriétés  médicinfiles 
que  l'acide  vitriolique  ordinaire ,  mais  à  un  degré 
bien  inférieur ,  parce  que  fil  eombinailbn  avec  lê 
phlogiftique  affoiblit  fa  qualité  trritame.  D  peut 
être  employé  à  plus  grande  dole ,  pourvu  qu^jf  _ 
foit  entièrement  phlogiAiqué  «  c'cft  à-dire  ,  exempt 
de  millrnre  H'ncide  vitriolique  ordinaire  qui  en 
pot  teroit  la  concentration  à  un  degré  dont  il  n'ed 
pas  lui-même  rufiiepti)>le.  Méléi  Ifean*  à  la  quan- 
tité de  quatre  ou  cinq  gouttes  par  once  ,  il  donne 
une  préparation  qui  peut  cite  fubAiiuée  à  l'eau 
minérale  gafeufe»  ou  chargée  d'acide  méphitique, 
dans  les  traitemens  des  maladies  putrides,  &  qui 
agit  comme  autifcptique. 

Acit)E  VOLATIL.  U  paroit  que  qoelaues  auteurr 
ont  voulu  comprendre  (btts  cette  dénomînatiom 

un  certain  nonibie  d'acides,  tels  que  l'acide  vi- 
triolique phlofiiAiqué ,  les  acides  tiré»  de  quelques 
matières  végétales  fieres ,  les  fels  acides  concrets 
<\v.\  fc  fublinient  comme  les  fleurs  de  benjoin  oa 
acide  benzonique,  6i.  en  eénéral  tous  les  efptits 
acides  qui  montent  à  la  diHillation.Mais  pour  fen> 
tir  c  mnicn  cette  divifion  feroit  vague  fit  illufoire, 
il  Tuflit  de  ccnftdétcr  que  'es  acides  les  plus  fixes 
deviennent  volatils  à  un  ccrtsin  degré  de  feu ,  Sc 
dans  certaines  ci  cnnftances.  L'acide  du  borax  s'é- 
lève avec  I  cau;  i  acide  phofphoriqiic  a  U  faveur 
d'une  portion  de  phofphore  non  décompofé*  fic 
peut-être  d'un  peu  de  matière  calorifique  ;  I  acide  vi- 
triolique le  f^lus  pur  peut  être  lui-même  diftillé  en 
totalité.  L'illuHre  Macquer  a  donc  raifon  de  dire 
que  les  acides  volatils  font^ceuz  qui  ont  plus  de 
volatilité  que  les  autres,  &  ce  que  nous  appelions 
propriété  difTcrentc  n'eft  ici  ,  comme  en  tant 
d'autres  occaftons  ,  qu'un  degré  diflférent  de 
la  même  propriété.  Cbb  n*empêche  pas  qu'on  nVn 
lire  les  mêmes  avantages  quand  ces  degrés  font 
alTcz  marqués  pour  que  le  même  rifet  ait  lieu  dans 
des  temps  feniîblement  difTérens;  aîiffi  Tadde 
vitrioliq\'e  peut  être  débarra/Té  de  tout  mélange 
d'acidb  nitreux,  parce  que  celui-ci  s'élève  à  une 
moindre  chaleur.  Il  y  a  plus  (MM.  de  Laiïonne  & 
Cornette  ont  fait  voir  que  par  une  ("i(lil!arion  «irn- 
duée  on  pouvoir  fcparer  complètement  l'acide 
ni:reux  de  tout  mêlante  d'acide  muriatique  ;  6c 
qu'en  arrêtant  l'opération  après  avoir  fait  paflTer 
l'acide  muriatique,  l'acide  niireux  reftant  dans  la 
cornue  ne  précipitoit  plus  la  difTolution  d'argent. 
(  Mim,  dt  l'Msd.  /ov.  d«s  Je,  ann.  lySt ,  pagfi.64f.  ) 

S*il  y  avoir  une  oivifion  &  établir  entre  les  acides 
par  ra[iport  à  leur  volât  lité,  ce  feroit  pourdifiin- 
guer  ceux  ijui  s'élèvent  i  un  feu  de  diitillatioa 
plus  on  moins  fort,  Bt  eetix  on*il  eft  impbffible  de' 
diAiller,  parce  qu'au  d;  gré  ne  clialeur  néceifaire 
pour  les  mettre  en  vapeurs*  Us  fe  décompofent, 
non  pas  feulement  en  partie ,  comme  les  aciites 
acéteux«  b«iaoniqiie»'^aU'iqa« >  Bec.  nui  prennMt 
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à  la  ilifyibtfiHi  UBe  légère  odeur  (Tefflpyreimie  ^ 

fans  nurre  altération  cflem'clle  ,  mais  en  totalitc, 
comme  l'acide  tarrarcux  ;  &  fous  ce  point  de  vue 
les  efprits  scides  cmpyreumatiques  que  feurniflènt 
les  rastières  végétales  &  animales  annoncent  bien 
moins  U  volatilité  des  acides  exifbns  naturelle- 
fnent  dans  ces  fubfiances,  que  le  caniâèie  des 
nouveaux  acides  rèftilnos  de  leur  dioo|npofiikMi 
Itar  k  icu* 


CONCLUSION 
27<r  r^/uc/c  Acide, 6»  Additions. 

En  fini/Tant  ce  long  article,  que  Ton  peut  confî- 
'  dérer  comme  un  traité  complet  des  acides  divifé 
en  plufieurs  cliapitres  qu'il  eft  facile  de  rap^rter 

au  fyftcme  méthodique  des  trois  régnes  ,  j'ai  la 
fatistaâioa  de  pouvoir  annoncer  que  tous  les  taits 
Gue  j'ai  recnànis  .  (tous  les  phénomènes  que  j'ai 
tiécrits  ,  toutes  les  dlfcufTions  qu'ils  ont  amenées 
lorfqu'il  a  fallu  en  rechercher  les  caufes  ,  n'ont 
fait  que  confirmer  les  principes  gcnèraiu  que  f ai 
ctablis  tout  €n  commcni^ant ,  Tut  la  natirre  &  les 
propriétés  de  ces  fubAances  aâives  »  dont  les  pro- 
duits auffi  variés  que  merveilleux ,  conftituent  la 
plupart  des  corps  qu'il  nous  importe  deconnoitrc, 
&  qui  Iburnillent  à  l'art  i'cs  pUii  prév'ieux  inAru- 
mens.  Ainft  l'on  a  toujours  vu  les  acides  les  plus 
simples  ii.i  trc  de  la  combinaifon  d'un  radical  ou 
Ijuic  acidif'able  propre  «  de  fo.i  genre  ,  avec  l'air 
vital  f  principe  oxygine  ou  acidlHant  commun  ; 
«n  a  vti  le  p>^loç'<l:qtic  &  l'air  vital  fe  fucccdcr 
réciproquenicin  iLiti  ces  bafes  ,  par  l'ciTet  d'une 
douolc  affinité  ;  on  a  vu  ,  Ailvant  la  progre/Tion 
tde  ces  échaj^es*  les  foufires  devenir  acides  ,  les 
acides  repaf&r  jk  l'état  de  fonfre ,  le»  chaux  ni^l- 
liques  s'approclicr  de  l'état  d'acide  ou  rcpicndre  le 
brillant  do  régule  ;  bilans  ces  décomporuions  âc 
recompofirioDs  alternatives,  Télément  déplacé  fe 
inanifefîcr  en  éni:  acriforir.c  ,  om  en  fc  fixant  dans 
«1  autres  madères  ,y  laiûcr  des  %ncs  viûblcs  de  fa 
préfence. 

J'infiflc'.-'i  fcvîcrr^nt  icî  fnr  trois  obfcrvnîiùns 

Sue  ie  n'ctois  pas  encore  en  éus  de  généra- 
fer. 

La  prcrr.ièrt  eft  que  jes  acides  qui  n'altèrent  pas 
feulement  les  couleurs  végétales ,  mais  qui  les  dé- 
truisent, me  paroiAent  devoir  cette  propriété  à  la 

jnatiére  de  la  chaleur  Mcn  plus  qu'à  tf^tit  nutre 
principe,  l'cyçi^  ACID£  VlTBIOllQU£  PHLOCIS- 
îTIQVt. 

La  féconde  cfl  f.isles  acides  qui  méritent  propre- 
ment le  nom  di.>  furtutns  font  des  acides  fimplement 
mis  en  état  fec,  qui  agillcnt  iur  l'eau  ae  l'air, 
fins  agir  fur  l'air  inèiiie ,  j  en  ai  dofiné  les  preuves 
a  l'article  AciDC  vniuoLiQLT  fumant. 

La  ir»i/ime,  que  les  chaux  métalliques  peuvent 
être  acides  fans  i«  iliâbudrc  4los  Icau,  fuifque  , , 
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rendues  fbinbles  par  une  faturatîon  UnpOTfnie'site 

l'alkali  volatil,  leur  propriété  acide  devicntftnfiUt 
par  l'excès.  Foyti  Acide  tu^gstique., 

Je  fuis  fort  éloigné  de  penfer  qu'il  ne  puifTe 
exifter  d'autres  acides  que  ceux  que  j'ai  traités  ; 
je  prévois  cependant  oue  plufieurs  Chymides 
s'écrieront  :  voilà  bien  acs  acides  '  je  ne  puis  qv.t 
lesrenvnycr  à  ce  que  j'en  ai  dit  d'après  les  Bergman, 
les  Lavo^fier ,  les  Schèele,  &C.  (  yoyt{  ci  dtvm ^ 
pae;e  J}.)  S'ils  veulent  jucer  b  Hnie  de  ces 
maîtres  par  les  préjugés  de  1  ancienne  école ,  ^ 
avant  que  de  s'être  mis  au  niveau  de  kurs  cmi- 
noiiîanccs ,  ce  n'cft  pas  pour  eux  que  j'écris.  Ce 
feroit  tans  doute  une  prétention  bien  puérile  que 
celle  de  chercher  &  multiplier  les  êtres  Chymiquet 
déjà  trop  nombreux  pour  nos  foibles  hculiib  ; 
mais  ou  il  faut  dire  avec  une  prétention  encore 
plus  imbccillc  qu'il  ne  reHe  rien  à  découvrir,  ou 
il  faut  permettre  d'annoncer  comme  des  êtres  nou> 
veaux  cenx  qui  différent  de  tont  ce  qni  étoit  connu , 
qui  ne  peuvent  y  être  ramenés  par  aucun  des  pro- 
cédés dont  l'art  eft  en  poâelBon  :  en  un  mot, 
aue  l'on  a)oute  k  la  ftne  de  ces  êtres  ,  ou  que 
!  on  en  retranche  qui  n'y  avoicnt  qu'un  rangufurpè, 
la  Icience  marche  également  vers  fun  but,  quand 
c'eA  l'obfervation  qiri  la  conduit.  Telles  font  tes 
vues  que  j'ai  déjà  exprimées  dans  plus  d'r.ne  oc- 
cafion,  &  d'après  leiquelles  je  vi\$  encore  ajc^uttr 
&  retrancher,  en  profitant  de  quelques  expériences 
publiées  depuis  que  l'imprei&on  de  cette  partie  eft 
commeocce* 

Riffte  mairaL 

A  l'exemple  de  plufieurs  Chymîftcs  célèbres, 
j'avois  compté  l'Acidi  sydlritique  au  oorobr; 
des  acUes  tntialliquti  ;  M  Kiaproth  ayant  prouvé 
que  ce  n'éfoit  que  l'acide  phniphorique  uni  aut'e:, 
]c  ne  me  Ans  plus  occupe  dans  cet  article  qu'a 
taire  voir  le  fruit  que  l'on  pouvoit  recueillir  des 
expériences  qui  avoient  trompé  les  Bergman,  les 
Mcvi.r,  ucc,  t<  de  celles  qui  avoicnt  ramené  M. 
Meyer  lui-même  à  un  poiot  où  il  ne  feroit  janu  t 
arrivé,  fans  la  connoiflance  des  phénomènes  tpn 
:.voici.t  t'ctcrn'iré  jon  prenne-  p  i;^]Mi.i.t. 

Depuis  l imprefûon  de  rarttcle  Acide  BojtACliii 
M.  le  chevalier  Landtiani  a  bien  voulu  me  faire 
pafTtr  quelque*  bi  u teilles  de  l'eau  du  lac  Cher- 
chiaio^  M.  Maret  s'trt  chargé  d'en  f.iirc  l'-*ni'<yft 
exaâeielle  a  été  publiée  dans  le  fécond  fémtr.tt 
des  mcnioiies  de  racadîmic  de  Dijon  pour  i'?^, 
il  rcfultc  de  cette  analyfe  qiu  l'eau  de  ce  lac  tifr.: 
en  ditlolistion  ,  par  pinte,  ir.i.V-e  dcPnnS, 

I^'hUi.'  br  racin  ou  fel  rtu..;il  . .  .  9,4,5  gTMU» 
De  Cake,  environ    ....  3. 
non  compris  un  dépôt  b'.ni- jaunâtre,  doux  au 
toucher,  qui  s'éloit  fait  dans  les  bouieiUca  &  qnî 
étoit  formé. 

.  De  fcufrc  pur  .  .  .  Ç  1,702  graini\  Aufllî  par 
Pc  V"calwnVKufe  0.i«iç8  /pioted'cM, 
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Ces  rifultats  ètoient  bien  faits  pcmr  Mmfiraier 
fopinion  que  j'avois  annoncée,  qiTC  l*acide  bora« 

e  n  L'oit  un  acide  jjropre  ,  de  fon  genre,  différent 
de  tous  les  acides  copous  »  &  probablement  dégagé 
de  quelques  matières  votcaniques ,  ou  produit  par 
quelque  compofition  Je  t!ivcrfe»  fubuaflces  altfr> 
rées  par  les  feux  fouteticiiis. 

Cependant  MM.  Exfchaqaet  &  Strwt  viennent 
de  publier  des  expériences  dont  ils  croient  pou* 
voir  conclure  que  l'adde  du  borax  eft  un  mixti 
tompofi  (Tacidt  pko/^otifue  ^  dt  une  vitiifiéUt&  de 
mt:('t  du  feu  ,  ou,  comme  ils  la  nomment,  feu 
6c  quiis  diAinguent  du  phlogiiUque.  {Jour, 
pkyf,  Tom.XXFlI,  paet  ii6.)  Je  ne  m'arrêterai 
pas  aux  tentatives  nomorcufes  que  ces  phyficiens 
ont  faites  pour  confirmer  cette  analyfe  par  la  fyn- 
tlicfe ,  puifqu'ils  font  obligés  de  convenir  i  la  fin 
qu'ils  ne  font  pas  parvenus  à  {iitc du  vraiiorax , 
liuâs  feulement  des  fels  qui  en  avoient  touns  tes 
fropr'itus  rcUiives  aux  ans  ^  c'eft-i-dire,  qui  do:; 
noient  un  verre  propre  i  iavofifer  la  foudure  des 
métaux;  ils  fuppofent  d'ailleurs  que  la  terre  alti* 
nineufe  n'cft  cju'une  modification  du  quartz  ,  que 
les  cendres  contiennent  de  la  terre  arulleufe,  que 
Tacide  phofphoi  ique  dicompofe  rallcau  pour  9*nntr 
i  Ton  principe  terreux  par  l'intcrmcde  c'c  h  ma- 
lîîre  dii  feu  ,  &c.  les  Cnyinirtcs  exigent  préfcnte- 
ment,  pour  de  preils  faits ,  d'autres  preuves  que 
celles  qnc  ces  auteurs  fourrilTcnf. 

Pour  ce  qui  eft  de  rexpéricocc  dans  laquelle  ces 
auteurs  croient  avoir  décompofé  l'acide  du  borax, 
elle  eft  digne  de  fixer  rarterrion  tiVs  Cîivniirtes, 
quoiqu'elle  laifTe  encore  beraiLfuip  a  ckTirer.  Us  ont 
traite  dans  une  cornue  de  verre  un  mélange «func 
Jgirtie  d'acide  boracin  ou  fc!  fédatif,  de  deux  par- 
ties diacide  phofphorique  en  confiftance  de  miel, 
&  de  deux  parties  d'eau;  ils  ont  ponfle  ta  diftilla- 
tion  jufqu'i  teire  rougir  la  cornue  «  &  ils  ont  trouvé 
après  ropèr3t1on,.un  rèfidu  Manc  terreux  ,  furpar- 
/ant  en  poidsle*::ois  qur.rts  (lu  Tel  fc(bti)\  mployé: 
celle  terre  rJètuit  point  ftijCiie  au  feu  erdinjtrc ,  eiit 
n'aiwt  foiat  de  goth  ^  elle  ne  fe  ds^dv^éms  aucun, 
«cide;  fondue  avec  l'alLiJi ,  elle  prcfcntoit  hs  mêmes 
phtnomhes  ^ue  la  ligueur  des  cailhux  :  elle  paroijfo'tt 
ainfï  de  mmeaatuft^ut  U  ttmqixmxeuft  oiiru/î- 

^  r ai  Voulu  obfer^'er  moi  même  une  décompofi- 
don  au|n  curieiife  ;  mr.isde  tousmeseflais  ie  n'ai 
recueilli  que  des  ''outes;  &  pour  mettre  le  Icilciir 
en  hiX  de  les  apprécier  ,  je  vais  cxpolcr  la  ma- 
nière dont  j'ai  opéré. 

J'ai  misdaos  une  bonne  cnrr'.ic  ne  verre  i  gros 
^acide  boracîn  avec  huit  gros  cl"«w:  Je  phorporjque, 
dont  la  pcfanteur  Cpéciiîquç  étoit  1,306  ,  &  qui 
avoit  été  fetiré  du phofphore par  conbufiion  lente, 
pais  évaporé  po«r  Tamcneri  un  poiiit  de  concen- 
tration  qui  rcj  on  i:  ,  aiir^nr  que  j'en  pouvois  ju- 
ger, au  melaîte  tl.-  doux  parties  d'eau  avec  deux 
parfies  d'acide  Lltofphoriquc  en  confiflancrde  miel. 
|1  a  paift  d'aoord  dans  le  récipient  no  peu  de 
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flegme  «  bieiteôt  après  la  liqueur  devint  blanche  * 
&  ftv  fa  fin  de  pins  en  plus  épaiflSs.  Celte  liqueur 

paroifToit  entraîner  un  peu  de  fel  blanc  rubtlmè 
dans  le  col  de  la  cornue.  U  faut  remarquer  que 
dans  aucun  temps  le  fiphon  pneumatfqm  athpté 

.111  récipient  n'a  donné  de  gas  ,  ni  même  oc  vapeurs 
renfibies.  La  cornue  ayant,  été  entretenue  rouge 
pendant  plus  de  demi  «heure,  on  apperçut  feule- 
ment dans  cet  intervalle ,  à  la  faveur  de  la  nuit 

3ui  commençoit ,  ime  tlamme  phofphorique  on- 
ulant  coniiniicllemem  dans  le  col  de  la  cornue, 
&  qui  paroilTcit  ■-'écouler  par  flocons,  mais  fans 
porter  dans  k  récipient  d'autres  traces  qu'une  lé- 
gère odeur  de  phofphore. 

Les  vaifTeaux  refroidis  ,  je  trouvai  dans  le  réci- 

[>ient  5  gros  67  grains  de  liqueur  qui  avoit  toujours 
'apparence  laiteufe,  qui  fe  comporta  avec  les 
réaâifs  abfolument  comme  un  mélange  d'acide 
pliofphorique  &  d'acide  jboracin. 

Il  y  avoit  dans  la  cornue  5  gros  n  grains  de 
matière  blanche,  grisâtre  fur  les  bords  ,  qui  pa- 
roiflirit  l>ODrfonflée  en  (juelques  endroits,  &  prin- 
cipalement J.ir^,  le  ]  i'i;rtcur  veisles  parois  Cette 
matière  étoit  encore  i^nfiblcmcnt  acide ,  l'odeur 
phofphorique  iè  développa  au  moment  oii  elle 
fut  arrofce  d'un  peu  d'eau.  J'cfTayai  t'c  rWuîcorcr, 
elle  fe  dctacha  allez  facilement,  elle  commença 
même  de  feramollh*  &dc  fedivifer;  mais  voyant 
la  difficulté  qu'il  y  :iuroit  de  la  cléfuilcr  complète- 
ment, je  pris  le  part)  de  la  mettre  da?is  un  creufet 
de  hefTe,  &  de  l'cxpofer  au  feu  de  vitrification  ; 
elle  ne  perdit  guère  dans  rette  opcr:iticn  que  le 
quart  de  Ion  1  oids,  elle  ne  parut  avuir  cpiouvè 
aucun  autre  changement,  étant  toujours blanchep 
pulvérulente ,  &  n'ayant  pas  ir^me  éprouvé  un 
commencement  de  tufion,  excepté  quelques  por- 
tions qui  avoient  coulé  fur  les  parois  du  creufet  ,  ^ 
ou  du  moins  qui  adhèroiem  à  là  furiace  intétieure 
comme  un  enduir  vitreux. 

Ji  fquLs  là  ,  CCS  réfultats  femblcnt  appuyer  la 
conjeciure  de  MM.  £xrchaqact&  Striive  j  on  pou- 
voir (èolement  fonpçonner  que  le  verre  de  la  cor* 
nue  .Tvoit  quelque  part  à  ce  produit,  cr.i   rn  fait 

3ue  l'acide  phulj  hoiique  attaque  le  verre  a  l'aide 
e  la  chaleur ,  &  j'avois  en  effet  remarque  une 
altération  très-fenfible  à  la  furface  intérieure  de  la  , 
cornue  dans  toute^la  partie  occupée  par  le  réfidu, 
laquelle  étoit  dépolie  fit  rabotcufe";  ccpLiidatll  il 
étoLt  difficile  de  fe  perfuadeV  que  l.r  portion  de  verre 
enlevée  pût  modifier  à  ce  point  la  iot.>li>c  du  ré- 
fidtt  :  ce  qui  m'a  i  hl  gé  de  recourir  il  d';>utr8S  . 
moyens  pour  détcmiir.Lr  fa  nature. 

Un  fragment  de  ce  lefidu,  ainfi  pouffé  au  f  u 
de  vitrification ,  effacé  an  chalumeau  avec  le  ;  )i  (• 
phate  natif  ou  fel  microcofmique,  s'y  tft  d.ilous 
fans  effcrverccnce  ,  mais  bien  plus  facilement  que 
la  terre  quartzeufc 

Un  autre  fragment  sVfi  difTous  tout  aufTi  pronp' 
tement  dans  lelwrax ,  &  le  globule  eû  reâé  crai% 
parent» 
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Un  iroifiéme  IVagment,  mis  dam  h  cnSIler  êe 

plaiincavec  la  Toude,  a  fait  cfTcrs  cftcnce  ;  mais  je 
n'ai  pu  le  réduire  globuk  vitreux  i  lamanièicdu 
quanz. 

J'ni  tr.i^  clan<:  un  crcufet  de  licfTe  -jî  j^raîn»  du  même 
refidu  avL-c  pareille  quantité  de  cryflaux  de  iuutic 
frittéf  ,  &  je  1  »  tenu  peodant  une  heure  au  feu  de 
vitri6cation  Toik  un  pU.s  grand  creufct  rcnverfc. 
J  ai  en  effet  obtenu  par  te  praccdc  un  verre  bitn 
fondu  f  net  &  tranrparcnt ,  mais  qui ,  à  peine  re- 
froidi ,  étoit  gras  nu  toucl'.er ,  &  artiroitdcja  rlmml- 
dité  de  ['àu  au  point  d'^hcrer  Icndblenient  le  papier 
teint  par  le  fernaaibouc.  J'.ti  verfc  Cui  ce  verre  de 
l'aci^  nitreux  trés:pur,reâi6é  à  la  manière  deMcyer; 
il  a  été  diflbus  aiTez  promptement,  &  fans  cionner 
la  moindre  apparence  de  gelée ,  comme  le  fait  en 
parcitle$  circoaibiice»  la  liqueur  dcscatUoax.  Enfin, 
cette  difloltirion  filtrée  »  &  tenant  de  Tacide  par 
excès,  a  précipite  fur-lc-champ  le»  diflblutions  ni- 
treufes  d'argent  âc  de  mercure  «  ôc  la  diffolucioa  de 
muriate  calcaire. 

Le»  eaux  qui  avoicnt  fcrvi  àédulcr  rc  le  premier 
rîftdu  ont  précipité  le  muriate  calcaire,  6c  attaqué 
Je  <cr ,  i  raide  de  lachdenr ,  comme  l'Mide  phof- 

phoriqiie. 

Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  multiplier  afTez 
les  expérience*  pour  déterminer  la  nature  &  lee 

q\)antités  des  parties  conAintan'cs  de  la  mntière 
teAée  dans  la  cornue  ;  mais  celle»  que  l'on  vieni  de 
voir  fuffifent ,  ic«  quilmeièiiiblie ,  pour  engager  à 
fufpendre  fon  jugement  ("ur  une  décompofitKin  que 
l'on  n'ert  en  dioii  d'jfHrmcr  qu'après  avoir  cpuili: 
tous  les  moyens  de  la  vérifier.  Il  y  a  lieu  de  croire 
oue  dana  l'opération  des  Chymifies  de  Laufanne  il 
ic  fublîme  d'abord  plus  ou  moins  d'acide  horacin 
à  la  faveur  de  l'eau  ,  &  fuivant  qu'elle  cA  plus  ou 
moins  abondante  i  que  l'acide  phofphorique  cftlni»' 
même  emporté  à  h  dlflinatt:'n  par  uneiorte  d'affi- 
nité d'il  [/ion  avec  l'ac  de  boracin  ,  qnc  ]<:  réfidu  de 
Ja  cornue  eA  un  compofé  de  ce  oui  rcfte  des  deux 
acides ,  &  qui  a  la  propriètéderéfiAer  i  la  vitrîfica» 
xion.  C'eft,  je  l'avoue  ,  un  phénomène  bien  flngii- 
lier  que  deux  fubibnce»  ,  fi  facilement  vitrcfcibles, 
produifent  par  leur  union  un  compofè  tnvitrcfcible  ; 
mais  au  fond, cela  ne  répugne  pas  plus  que  la  vitri- 
fication du  c|ii.irtz  &  di;  c^ilce  ,  l'un  par  l'autre, 
landisqu'ils  Innt  par  cnx-inémes  (t  réfraAaires.  Cela 
peut  tenir  d'ailleurs  à  l'ctat  de  bafe  acirîifinh'c  -îiiqntl 
l'  ai  fait  voir  que  1  acide  pliofplioriauc  jjoiivoit  être 
tédBttdcfnan{èifeàa*ètrc}dittniatide  m  phofphure  ; 
dans  cette  vue  on  pourroit  efTayer  fi  l'acide  ph' 
phortque.  réduit  d  abord  en  cet  état,  pulvcnfé  ^l^c 
mêlé  à  l'acide  boracin  en  certaine  proportion ,  ne 
donneroit  pas  aufli  le  mimt  compofé  invitrefcible  ; 
ce  feroit  pmbabtenMnr  la  voie  la  plus  courte  de 
terrer  la  rcioliitiott dMipletie de  oeproblioieioté^ 
jrcllànt» 

JL'acide  facsharin  ,  ou  acide  du  fucre  >  a  perdu  par 
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de  notrrellei  expériences  le  rang  qui  loi  fvehM 

donné  parmi  les  .icidcs  végétaux,  &  nedoitptos 
être  regardé  que  comme  un  être  identique  avtc 
l*Mide  oxalin  ;  f  en  ai  donné  l&précisi  l'article  Acrai 
vÉGiTAL.  On  y  trouvera  aufli  les  analyfei  d'jprèi 
ielquelles  j'ai  admis  l'dfiir  malufitn ,  comme  devaot 
être  dilKaguè  det  autres  arides  propres  à  ce  rjfMi 

Règne  animal. 

Tivrh  é'r.hcrr\  en  le  projet  de  raffembler  dant 
un  ariitie  particulier ,  tous  le  titre  A'acldt  ^ooti^iity 
les  faite  neuTeaux,  bien  plus  multiplies,  que  j'ai 
à  ajouter  pour  completter  le  fyû£me  des  aàdes 
du  régne  anima!  \  mais  l'emploi  de  ce  trraie  poti* 
voit  è;re  querellé  comme  n  étant  pas  juftmé  p;r 
une  utilité  affcz  évidente ,  ^  cette  réâexioa  m'a 
décidé  à  réunir  ici  tout  finj^emcnt  Ce»  dècM* 
vertes  en  forme  itétiditmt  à  fjoàdt  4Ôdc 

animai. 

On  vient  de  prouver  que  faeide  ooréiiqwca 
du  fc!  pcr^  a*étoit  que  l'acide  phofphorifluc  ;  co 
a  reconnu  qu#  le  calcul  ou  bezoard  de  la  veiLe 
étoir  principalement  formé  d'un  acide  particuGcrs 
on  a  tiré  du  ver  ï  foie  un  nouvel  acide  :  quelques 
ex^rtcaces  ont  commencé  à  démontrer  que  le  fuc 
gaitrique  étoit  imÂnblvant  acide  :  enfin  diverics 
obferv  tiens  ont  onflarê  de  nouvelles  èmigraiioas 
de  l  atidc  phofphDrique  dans  le  règne  minérai  dc 

3uelaues  acides  véftétaux  dans  le  règne  an'unal  ; 
éveloppaiM  ^cceflivenMint  tous  ce»  objets. 

1.  L'acide  OuniTiQui  ou  du  fcl  vtrît  ne  doit 
plus  être  diflineué  de  l'acide  phofplionqtte  »  1^ 
célèbre  Klaproih  vient  de  démontrer  Rdeodtédt 
ces  deux  fubftances,  &  d'expliquer  les  phênotnéneJ  , 
qui  paroiiToient  réfiÂer  à  ce  rapprochement.  ^  i^j^n 
êttnst.  i7fff ,  part  t ,  page  ij8.  )  Ce  fent  Irieo  aeiai 
Ics'ditTicuIics  de  cette  anal)  fc  f^nt  retardecette 
découverte,  que  l'opinion  où  l  oo  étoit  que  l'afi- 
nité  du  phlogiflique  avec  certains  acides  étimt  ibpé- 
rieure  à  telle  de  raHiali  ,  que  les  acides  ne  pre- 
noient  de  toutes  les  bafes  que  julqu'à  faiurauon, 
ipi'ils  ne  pouvoient  retenir  en  inénie*icnips  deu 
bafes  différentes,  &c.  On  ne  manquera  pas  <k 
remarquer  ici  jufqu'a  quel  point  les  plushahilesChy- 
mifles  peuvent  être  aveuglés  par  ces  préventions 
dedoârine,  puifque  le  célèbre  Rouell?  aynit  dé- 
crit ,  avec  Ton  exaiUtudc  ordinaire ,  guclquci-iiSS 
des  faits  principaux  qui  ont  éclairé  M.  Klaproih^ 
qu'il  en  avoit  fi  é  precifèrnent  les  mêmes  condî- 
qiieiices,  ik  qi»e  cependant  ce  tut  lui  qui,  confirr^ 
vaut  des  doutes  fur  ce  qu'il  %'ctioit  de  rendre  u 
évident ,  engagea  M.  ProuA  dans  le  travail  d'uR* 
anilyfe  plus  recherchée ,  qui  a  fait  croire  depuis^ 
rexiflence  d'un  adde  panicnUer*  (  ^«g»!  à-dtwMt 

Queron  verfc  dans -la  dîflblutioif  dn  fd  perlé, 

de  la  dinïMiitioii  'îi  rcufc  ou  muriatiquc  de  ter.'fi 
calcaire  U  le  {broie  rur-k-cbamp  un  précij;iié  <iui 
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frtife la  ferre  dcsos  régénérée,  q^.il  fait  de  rrcme 
ëc  U  ftlénite  avec  Tacide  vitriulique  ;  c'ell  ce 
«1^  iit  M.  Rouelfe  dans  les  mêmes  termes.  M. 
KIsproih  ajoiue  que  ce  précipité  fe  fond  fur  le 
chjrbon  avec  lumière  pholphorique ,  &  que  par 
le  moyen  de  l'acide  viiriolique  O*  cn  d^ge  du 
véritable  acide  phofphorique  :  cette  confequence 
«ttérieure  fc  vérifie  par  le  procédé  qui  eft  prcfcn- 
tenem  «n  nlâge  pour  retifer  le  pho^ow  dc$  4M. 

Qtic  l'on  prenne  l'acide  plioffilioriquelepluspiir, 
c'cit-  à  '  dire ,  retiré  du  phofphore  par  combunion 
lente  ;  qu'on  le  Iktiire  de  foude,  «(nie  avec  un 
eu  d'excès ,  on  obdent  un  UX  aMàImneiit  fcnble» 

k  au  fe!  perlé. 

Veut  -  on  amener  ce  fel  à  l'état  de  la  fubAance 
décrite  par  M.  Prouft  ?  Il  fuflit  de  lui  reprendre  l'ex- 
cès de  foude  par  le  vinaigre  ,  ou  tont  fimplement 
d'y  ajouter  un  peu  d'acide  pholphouque. 

Si  Ton  met  dans  une  dîflblution  de  Tel  perlé  un 

Eu  de  phoÇpate  ammocincal ,  hit  direâcment  avec 
cide  phoiphorique  pur  &  i'alkalî  volatil  »  on  re- 
tire  par  to  cr^âaUifauon  un  fel  tout  Icmblable  an 
pholpbate  natif  4e  Tunne,  ou  lUmicroeofinîque. 

Maintenant ,  que  l'on  prenne  du  pliofpliate  na- 
tif, ou  tiré  de  lutine  à  la  maniète  ordin:iire.  ou 
préparé  artîficletlement  avec  facide  du  phofphore 

f ar  le  procédé  qui  vient  d'être  indiqué  ;  qu'on 
expofe  d'abord  au  feu  pour  iâire  partir  tout  l'al- 
kali ,  qu'on  v  ajoute  eniuhe  affez  de  foude  pour 
achever  la  iatnraiion,  on  aura  un  vrai  fel  perlé. 

Ainfi  l'on  peut  à  volonté  transformer  ces  deux 
fe!s  l'un  en  1  autre ,  ce  qui  démontre  i  •  la  -  tbis 
Fidentité  de  leur  acide ,  la  natuie  &  les  propor- 
tions des  bafp*;  c^iii  les  conAirurnt  en  ces  cfifTércns 
états,  &  que  l Àcide  du  lei  perte  eil:  tout  auHt 
^opre  à  la  préparation  di^  phofphore  ,avec  la  con- 
dition de  le  fôparer  d'abord  de  la  bafe  alkaline  qui 
s'oppole  par  fon  affinité  ii  ce  qu'il  abandonne  (on 
air  vital  pours'uotr  au  phlogiAique.  tes  tritsbien 
éclaitcls  {ieuveot  fervir à vétiâcr  la  conjcâure  que 
j'avois  propose  fur  rutîUté  du  muriate  deplomli 
dans  le  procédé  de  Mart^raf  pour  le  phu!'|  hure 
(svv.^tff.  ajo  )j  car  on  fait  prélientemeni  qu'en 
pîufienrs  âtconitaiKes  les  atkalh  font  déplaces  par 
les  chaux  métalliques:  ilcfl  très  sûr  que  quand  on 
ver(e  de  la  diflbiution  de  muriate  de  plomb  dans 
la  diHblution  de  fel  perlé  ordinaire  ou  phofi^lute 
de  ibude  furfaiuré,  il  fc  précipite  fur •  ie-«iianip 
du  pho<pbate  de  plomb  ;  ta  même  chofe  le  paile 
Ttaâêmbbblcfliciit  par  la  voie  fiche. 

II  nVft  pas  befoin  de  dire  après  cela  qu*il  ne 
fera  plus  queftion  de  fels  ourétiques ,  &  que  ce 
qu'on  appelloit  fel  perlé  ne  doit  plus  être  confi- 
déré  que  cosutte  UR  phoiplune  de  lende  iiirlatnrè 
4e  ik  bsfe. 

IL  L»  déconTeite  dW  acide  dws  le  celenl  cft 
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'  erseore  le  fruît  des  travaux  de  M^T.  Schéeîe  8c 
Bergman.  Le  nom  de  bézoard  a^ant  été  fppliqnè 
à  tou'e  concrétion  animale (4«n«en.  £n.  vt  A'/-<-i.  n* 
met  it^oarJ")  ,  il  Tn'nvoit  paru  ro  :t  fnnpie  d'en  ti- 
ret WxprcUion  û'jn  de  tt^oarJi^u:  ;  rnais  comme 
les  vrais  bézoards  font  réellement  d'une  nature 
différente,  cette  dénomination  n'tût  pas  été  fuâi- 
famment  appropriée.  Pour  prévenir  toute  confii- 
fion  ,  je  préfère  la  dénom  nation  d'AciDE  LITHIA» 
^IQVE,  dont  la  racine  eAconfacrée  par  l'ufagc  que 
les  Chy milles  &  les  médetios ,  qui  ont  éctît  en 
latin  fur  le  calcul  j  ont  (ait  du  mot  UtAia^t, 

Paractîfe  rcgardoit  les  concrétions  .^TM.T.alef 
comme  des  fubllances  moyennes  entre  le  tartre 
&  la  ^pierre,  dont  la  réfme  autniale  (brnioir  kt 
TnniiL're  première  ;  8til  n'admetioit  point  âe  difle- 
rcoce  entre  les  calculs  de  la  veflle  ,  qu'il  nomme 
dWecA,  &  les  concrétions  a?thrytiqucs  ou  des 
goutteux,  fi  ce  n'eft  que  !e>;  premiers  étoient  dur- 
ci» par  l'efprit  d'urine,  que  les  derniers  lenoicnt 
plus  de  fel,  yanhelmont ,  après  avoir  longuement 
diAerté  fur  cette  matière,  déclamé  à  fon  ordinaire 
contre  Técole,  &  relevé  les  erreurs  de  Pamcelfc  » 
conclut  que  le  duelech  ell  un  coagulé  anomal  ,  né 
des  fels  de  l'urine  &  d'un  efprit  volatil  terreux , 
fans  aucune  matière  virqueufe  ni  mucilaf>ineufe  , 
fans  endurtifTcmcnr  progrcfljf.  Si  (ju'il  diffère  ab- 
ibiument  delà  craie  artJuy tique  qui  n'eil  produite 
que  par  l'endurcUlânent  de  ufynovle  &  F^difi» 
cation  lente  de  cette  fiiUUnce  vi£]iidtafe.(l>e  JS* 

ifliaji  ,  cap.  ) 

^  Boylt  avoit  trouvé  le  calcul  compofë  d'huile  & 
d'une  giande  quantité  de  M  volaui  i  fioerheave 

y  fi.[MK)foit  une  terre  fubiile  intimement  uttîeamr 
fels  alkalms  volatils  ;  Haies  avoit  obfcrvé  qu'un 
calcul  du  poids  de  230  erains  donnoit  à  la  diftilla- 
tion  pneumatique  645  Um  fon  volume  de  fluide 
aériforme ,  &  qu'il  ne  reAoit  qu'une  chaux  du 
poids  de  49  grains:  il  crut  pouvoir  l'affrailer  aa 
tartre  qui  donne  aufli  ur\e  quantité  prodiplenfe  f^e 
gas ,  &  il  en  conclut  que  le  calcul  étoit  un  tanre 
«litnaL 

On  avoit  bien  quelques  observations  de  méde- 
cins célèbres ,  tels  queAlHoa ,  W hitt ,  £uttcr ,  de 
Haenf  &c.  fur  la  vertu  «KlTolvante  ou  lithomrtp* 

ttque  du  favon ,  de  Tcau  de  tl,aux  &  des  j.;kalisj 
h  préparation  alkaiine  connue  lous  t«  nom  de 
/urr<|/ifxfe toit  fur-tout  recommandée  parVogeV(jc 
Meckel .  Cx  on  lavcii  ei  fin  que  le  lithontriptiqae 
de  junn  n'ctoit  que  ia  îoudn  cauûique  ou  Icliive 
des  favonniers  (  Murray  ,  cpuJiuU  ,  &c,pagt  22^  )  : 
cependant  i'op, Il  jn  L  plus  générale  étoit  ercore, 
il  y  a  peu  d  aiir.ées,  que  les  acides  étoient  le  vrai 
dinolvant  ce  ce  béaèaidtipi'U  contenoit  une  terre 
fchifale,  ou  même  une  terre  aoîmak  tout- à  *  fiitc 
analogue  à  celle  des  os. 

Telles  étoient  nos  cotmofflànces  fiir  cette  ^ro- 
duâitiB  animale  lorf^ue       ScMete  &  fiergmaa 
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entreprirent  (ilparément  d'en  faire  un  nouvel  exa* 
nen;)«  donnerai  ici  le  rérultat  de  leurs  expériences, 
qui  ont  prerqiic  toutes  été  répétées  dins  les  der- 
niers cours  pubiiCs  de  r^adénite  de  L)i]Oii. 

Le  bézeard  de  la  veflie  eft  fin-mé,  pont  h  trêf* 

gr.mJe  partie,  d'un  acide  Concret  particulier;  pour 
s'en  convaincre,  que  l'on  réduife  en  ooudre  une 
pierre  tiré*  de  la  veflte,  foit  unie  oc\Uflèt  fott 

de  cenC  nu  on  iKinvne  pierre?  murales,  k  eaule 
de  leur  (lu  face  hériifée  &  mboteufe^  que  Ton  bSé 
bonillîr  defTua  de  l'eau  diflillàe*  il  y  aura  diflblu- 

tion  •  loco  grains  d'eau  bouillinte  en  prcndronr 
2,9/)  er.iiriN  ;  Li  hqiieur  iîltrce  aitcrera  ul  rouge 
l'infi.Mo.n  d  i  tmiriicibl  ;  en  rcfroidiflant ,  elle  en 
dépofera  la  plus  grande  partie  en  très-petits  cryf- 
taux.  (  Mtm.  dt  Lhymie  Je  M.  Schiele  ,  cdit  fr.  tom,  1 , 
/'.ij:.  204.  )  Lcuvcnhœck  avoit  déjà  appcrçu  ce 
dépôt  cry'lalîin  dins  l'eau  qui  avoit  bouilli  fur 
une  pierre  de  vellie  c^lciocu.  Ces  cryHaux  font 
ractoe  ttch'iafique  concret. 

Suivant  M.  Schéele,  le  calcul  fo  diflbot  à  l>i 
fkt\  complètement  dans  l'eau  ;  traité  ii  la  cornue  , 
il  donne  de  l'alkali  volatil,  &  un  fublimé  brun, 
qui  devient  blanc  <l  une  féconde  hiMimaiion  ,  &  qui 
D'eft  que  le  même  acide  conerct  volatil  ;  70  grains 
de  calcul  lui  ont  donné,  dans  cette  opéiation, 
a8  r/:!!ns-  de  fublirn-j,  &  il  efl  leHi  d:în';  l,i  cor- 
lluc  12  gr.uiis  de  ciurbon  noir  qui  a  conlervé  fa 
couleur  fiir  un  fer  rouge  à  l'air  libre. 

Le  même  Cliymifte  a  encore  obfcrvé,  i**.  que 
l'acide  vitrit^fique  ne  dîlTotvoit  le  calcul  que  iorf- 
qu'il  étoit  concentré  &  k  l'aide  de  la  chaleur ,  & 
qu'alors  l'acide  vitriolique  s'élevoiten  état  d'acide 
phiogiftiqué:  t**.  que  l'afide  inuriatique  n'avoit 
aucune  a^ion  fur  lui  :  3^.  que  l'acide  nitreux  l'at- 
fifTi  oit  même  .i  froit! ;  qu'il  le  dilT»! voir  cnricrcmcTir 
6i  avec  vapeurs  rouges  à  l'aide  de  la  clialcur ,  vx 
que  lorfquon  ^ifoit  cette  opération  dans  une  cor- 
■ue,  le  gas  qui  s'en  élevoit  précipitoit  l'eau  de 
chaux  dans  le  récipient  :  4**.  que  cette  di(Tolution 
p»r  r^cirle  nitreux  manifeftoit  toujours  un  acide 
libre }  qu'elle  laiiTotc  fur  la  peau  une  tache  d'un 
Jbeau  rouge  ;  qu'elle  devenoit  elle-même  rouge  de 
^ng  quand  elle  étoit  très-rapprochée ,  fit  que  l'ad- 
dition de  quelques  gouttes  d  acide  nitreux  faifoient 
difpartMtre  cette  conleiir:  que  cette  cBAblmion 
nitreufe  n'étoit  pas  }  r  c  piice  par  le  muriate  baro- 
tique, &  n'occaftonnott  point  de  changement  lên- 
fible  dans  les  diiTolmiona  métalliques  ;  4^.  que  cette 
difiolution  n'étoit  pas  troublée  par  l'acide  facha- 
rin  ou  oxalin  :  y^.  que  l'addition  de  l'alkali  fixe 

Fortoit  feulement  fa  couleur  au  iaune;  que  quand 
ali^ali  y  étoit  abondant ,  le  mélange  prenoit  une 
couleur  rofc  à  la  digeAtoo,  &  culoroit  la  peau; 
qu'il  précipitoit  alors  le  vitriol  nianial  en  noir, 
le  vitriol  de  cuI\Te  en  verd,  l'argent  en  gri$,  le 
muriate  mcrcuricl  corrolif ,  le  ^unc  6t  le  plomb 
en  blanc  :  8**.  que  l'eau  de  chaux  donnoic  dans 
cette  dîflahirioo  un  préciptii  blaocj  que  ce  pré- 
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cipîté  bien  édutcoré.  fe  dBflblvtric  dans  teta^ 

nitreux  8c  muriatique  ,  fans  effervefccnce;  que 
la  liqueur  manifeftoit  toujours  un  acide  libre ,  & 
prenoit  ficu  lorfqu'on  l'évaporoîtà  ficcité;  que 
le  précipité,  calciné  en  valiTeaux  clos,  laitToit  une 
matière  noiret  légère,  foluble  dans  les  acides  avec 
que  le  calcul  n'étoit  peiat 
attaqué  par  le  mépliitc  de  {>otaÏÏ*e ,  môme  à  l'aide 
de  l'cbulution  i  mais  qu'il  fe  diiTolvoit  tré»-bien  dans 
la  potafle  cauAique  ;  que  cette  difiolution  étoit  janne, 
ne  rrotibloit  pas  l'eau  de  chaux  ,  étoit  prccipit:: 
par  tous  les  acides ,  même  par  l'acide  mépkiuquc, 
Hl  décompofoit  lesdiiTolunonsmétatliquei,&qaa 

!n:  fqiril  v  avoir  rron  fl'jJk.iii  ,  elle  prenoit  une  odcur 
ammoniac^c:  lo'^.  que  l'alkali  volatil  cauftiquetfiC* 
folvoit  pareiUwBCttt  le  calcul  ;  mais  qu'il  en  61' 
loit  une  grande  quantité:  ii*.  que  1000  grains 
d'eau  de  chaux  en  dilfulvoient  5 ,  37  parlafevle 
digeAion ,  &  qu'elle  en  étoit  de  nouveau  préci- 
pitée par  les  acides,  du  moins  en  partie:  t»^* 
enfin,  que  tonte  urine,  même  des  ennns,  tenoit 
un  peu  de  la  matière  du  calcul;  queL*  dépôt  de 
couleur  de  briques  de  l'urine  des  fiévreux  étoic 
de  même  nature;  qu*tl  s*eit'ftparoit  par  1<  feal 
effet  du  refroidifTc  ne;  t ,  8c  qu'il  pottVOit  7  êfft 
rediffous  par  une  chaleur  fumfante. 

Ces expériencespréfeneenf  plufieurs  confiboueD- 
ccs  importantes ,  foit  par  rapport  à  la  compofitioa 
du  calcul  f  foit  par  rapport  aux  propriétés  de  Ton 
acide. 

Pjt  rapport  à  la  compofiùondu  calcul ,  il  y  cxillc 
bien  furement  de  i  aikali  volatil  ;  mais  il  n'ea 
fi»rme  que  h  plus  petite  partie;  c*eft  l^iMidc  qai 
le  conflitue  efTentiellement ,  &  un  acide  tout  for- 
mé, puisqu'il  efl  foluble  i  un  certain  point,  &  que 
l'eau  qui  en  eA  chargée  altère  les  ctmletirs  comme 
\çs  acides.  M  Scheelcy  admet  une  matière  géhti* 
neule  anunalc  ,  >x  û  ellbien  certain  que  les  vapeon 
rutilantes  qu'il  donne  avecl'acidc  nitreux,annoncert 
la  prél'ence  d'une  lubflance  htiileufc  ou  mucila^iseu- 
fè  ,  capable  de  fournir  du  phlogif)ique  ;  mais  d  me 
femble  que  l'on  rifqueroit  de  fe  tromper  en  vou- 
lant eftimer  fa  quantité  par  le  réiidu  charbonaeui 
trouvé  dans  la  corn  oc  après  fa  diflîllatton  ;  car  la 
pêne  de  {  du  poids  total  conflatéc  par  fa  coinpa- 
ratfon  avec  la  fomme  de  tous  les  produits*  anoonce 
unedécompofition  d^ine  partie  conlîdérable  de  l'a* 
cide  même  qui  a  été  réduite  en  fcs  élémens  aéti- 
formes,  éic  dont  une  portion  convertie  en  acide 
méphitique  a  produit ,  avec  le  phlogifiimie ,  une 
vraie  plombagine  qui  fe  décèle  par  u  rèuâaoK^ 
l'incinération. 

M.  Schéele  n'y  a  pas  trouvé  im  atftme  de  t*» 
calcaire,  &  ce  point  de  fait  lui  ap^ru  irré%-o«- 
blement  acquis  dès  que  la  d  Solution  nitreufe  du 
calcul  n'étoit  point  triNtUée  par  Tadde  eaaiia} 
M.Bergman  regarde, en  effet ,  cette  preirvctomins 
trei-fidelle  ;  cependant  il  a  reconnu  qu'eilc  p< 
voit  mantiuer  (fans  certaines  occafions,  &  loriq^i^ 
l'acide  oxalin  «  au  lieu  de  précipiier  la  terre  cakaite. 
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fcrmoîf  arec  elle  «^n  M  triple  ;  en  effet ,  par  le 
moyen  it  Facide  vitrioliqtie  il  a  précipité  île  la 
éiflohir  on  nitrcufc  du  cr.!ail  une  vrais  félénite 
qu'il  a  rendue  plus  lerfiblc  par  lYvaporation  de 
U  iicDCUr  ,&  qui  lui  a  fait  voir  qrc  le  calcul  &  la 
pierre  des  reins  tenoicnt  incnnft (laî^lciTent  tic  la 
terre  caictire  ,  mais  Ijiii  cxcédoit  rarement  — î- 
(iMAn.  étScètelêp  Tom.  I ,  péfit  2»|.  )  On  rrcuve 
aiffi  une  poi-ffiére  calcaire  lo^Cqu'cin  la  t  è\  T\wcT 
à^ficcité  la  di<Tolution  ritrcule  du  calcul ,  £c  enluite 
calciner  au  blanc  le  féTidik 

ErHn  ,  M.  Bergman  y  a  de  même  apperçti  une 
fubAaoce  blanche»  fpongienre»  qui  ne  Te  diiïout 
paiar  datia  Fcaa ,  ^uî  ne  fût  que  (ê  dtvifer  par 
rtLuU'îif  'n  ,  qui  n  cH  attaquée  ni  par  I  crprit-dc* 
viti ,  ni  par  les  acides  •  ni  même  par  l'alkali  cauf- 
tiquc  ;  qui  dnnne  au  fcti  un  charbon  dont  llnci 
nération  eft  fTiflii-ile  ,  &  que  l'acide  ritrr  nx  ne  cîlf- 
fout  pas  même  en  état  de  cendre  ;  n}ai>  elle  y 
cxifie  en  onavtîié  6  iarcnfibte ,  qu'il  n'a  pu  s'en 
procurer  aulz  pour  reaaminer. 

On  voir  par  \ï  jufqu'à  (]ttc1  point  étoicnt  tîins 
Tcrr  ur  ceux  qui  ont  cru  fj  long- temps 'que  L  cï!- 
ciî!  éroH  une  concrétion  calcaire ,  ou  du  moins  de 
la  nature  de  la  terre  des  r>s,  &  on  n'cH  plus  fur- 
^ris  At  l'inutilité  de  leur»  tentatives  pour  prévenir 
la  formarion ,  ou  pow  le  «fiflbudre  :  Toute  rt cherche 

£ur  tt  foulof^tmeat  de  cette  maladie  (  dit  rilluftre 
Tgman  )  dott  ftre  appuyée  fur  la  parfaite  connoif- 
f:n:e  des  prcpriéiês  de  la  pierre.  Il  eft  maintena  t 
inen  prouvé  que  c'eA  l'acide  concret  qui  fait  ordi- 
aaireitienr  la  plus  grande  partie  des  calculs  \  je 

diî  orilna'ircmert^  p^rcc  que,  quoique  tous  CCUxque 

j'ai  travaillés  en  alTez  grsn-i  nombre  fe  fuient  trou- 
Tés  ée  même  nature,  ainfi  que  ceux  analyds  par 

les  deux  acafîérr.iciens  Suédois  ,  il  pout  ar  1%  r 
qu'on  en  rencontre  accidenieliemimdefpèce  difFc- 
r^  nre.  M.  Tennant»  de  la  <bd£té  royale  de  Londres, 
Tient  de  m'écrire  que  dms  Tes  expériences  fur  les 
calculs  de  la  velfie,  il  en  avoit  trouvé  qui  ncper^ 
dolent  guère  \  la  cakinstim  que  les  deux  tiers  de 
Irnr  poids ,  &  dont  le  réfidu  formoit  on  verre  tranf- 
prent  qui  devenoit  blanc  en  refn  id'flîmt.  A  en 
jtNter  par  ces  phénomènes  ils  doivert  tenir  une 
iTUantité  aflfei  confidt'rr.hlt;  rie  pholphatc  calcaire 
avec  furabondance  d  acide  ;  uc  quelque  rare  que 
foit  cette  efpèce ,  il  eft  bon  d'être  privenn  de  la 
jKfibilité  d'une  pavtille  compofition. 

Syéenham  ,  C//n"f,  /.  A.  Marrai,  6c  plnfieurs 
autres  médecins  célèbres  ,  ont  penfé  qtre  le  ttif 
artbr3rtiqite ,  on  la  fuMbnce  crétacée  qui  paroit 
aux  arricij'  i  '  '^s  dg  goutteux,  &  que  5rvm/j«f 
a  vu  quelquefois  de  la  grofl.ur  d'un  «euf ,  avoit 
la  plus  f>randi!  analogie  avec  la  matière  du  calcul  ; 
li  pliipa't  des  raifbns  qui  fcrvoion  à  fonder  cet'e 
0{^n>on  tombent  aii]ourd'iuii  par  i'anaU-fe  plus 
ciaHe  du  calcul.  En  rapprochant  le»  oblervattont 
^  |ieuT<nr  erre  encore  de  ^picl(|llcpoidi,  3  y  « 
ChynU,  Tome  /. 


k  Cl  4cp 

bien  plus  d'apparence  que  le  tuf  arr^r•,  tique  cil 
d'une  nature  toute  différ<nte.  Var.jMidtn  afîure 
qui!  n'acquiert  jamais  la  dureté  du  calcul ,  même 
après  avoir  été  gardé  pendant  vingt  ans.  On  lit 
dk::s  Schtnckiiu  ijue  ce  itf  pulvériio  a  pris  corps  ^ 
avec  l  eau  c^^nnuc  du  gvpfc.  Les  expériences  ce 
l'ir.elli  font  fur  -  tout  digues  d'aitcution.  {^T'onfaS. 
pht'.ofoph.  17. 8.)  Il  ■  traité  à  la  corDue  9  onces 
de  tuf  arthrytique  ,  recueillies  des  articulations  de 

[>lun-.-urs  goutteux ,  &  il  a  obtenu  de  l'clkali  vo* 
■til  avec  quelques  gouttes  d'Iuiilc  ;  le  réfidu  pefoit 
a  gros:  il  acffayé  la  diflbluttoo  de  cette  fuimance 
tophacèe  dans  les  efprirs  de  corne  de  cerf,  d*urine  , 
ce  Tel  ammoniac,  tllc  v  cT;  refiée  indifToîiiblc  ; 
elle  s'cft  diifoute  au  contraire  parfaitement  dans 
Tadde  vitriolique  ,  dam  l'acide  mnrîatique,  4c 
même  dans  le  vinaigre  diflillé. 

A  la  vérité,  Boerhaavt  recommandoit  les  alka« 
lis  dans  la  goutte;  FrU.  H^  fman  n*a  rien  troiiT^ 
de  plui  LÎTicace  contre  cette  nisLdic  nue  les  eaux 
thermales  de  Carisbad ,  &  l'on  fait  qu'elles  tiennent 
par  pinte  d?  Paris  ^9,2  ^raitts  de  cryftaiix  de  fonde; 
Sp'mi^sfelJ  «Hure  que  le  calcul  ic  dii'oi;;  irijs  j.rOTT'p- 
teir.crt  dans  ces  eaux  ,  iPcnie  dans  i  Ltinc  de  ceux 
qui  en  ont  bu  ;  d'autre  part ,  Atfhn  dit  vnkt  id- 
miniftré  nvcc  rncré«;  IVau  de  ctsaux  aux  goutteux; 
ff^hyUi  3  vu  ie  iiir  arthryiiquc  fe  ramollir  en  con- 
fiAancc  de  beurre,  après  avoir  féjoiirné  deux  fois 
24  heures  dans  l'eau  de  chaux ,  &  Liger  vouloir 

2ue  l'on  mêlât  la  chaux  vive  en  fubdance  avec  le 
ivon.  Les  obfervations  Bt  les  confcqi;ences  que 
ces  auteurs  en  ont  déduites  femblcnt  établir  que 
le  tuf  arrhfjtique  eft  en  effet  de  même nttture  que- 
le  calcul,  oi  ne  cède  comme  lui  qu'à  l'afliun  dif- 
folvante  des  alkalins:  cependant  (I  on  fait  atten-, 
tion  qoe  l*eau  de  chinx  ne  Ta  pas  diAons,  mal*' 
fiinplL  mctit  ramolli  ;  i]iie  Whytre  a  lui-même  re- 
connu oue  l'eau  produifoit  le  même  effet;  que  le 
célèbre  Frrfrt» a  adminiiiri  long-temps  &  en  quaii* 
titc  l'eau  de  chaux  à  des  gouttcux  fans  fuccès  ;  que 
les  eaux  de  Carisbad  tiennent  avec  la  foude  beau- 
coup de  gas  acide  méphitique;  enfin  que  l'alkali 
dont  ces  eaux  font  chargées  cl  dniis  un  ôt.-.t  de 
faturation  méphitique  qui  rcndroii  fon  nélio'i  luitle 
fur  le  calcul ,  on  convietidra  aifémcnt  que  tous  ces 
faits  ne  peuvent  détrvûre  les  conféquences  dd'a- 
nalyfede  Pinclli,aui,  quoi^ulm parfaire,  eft  juf- 
qu'à  préfent  la  feule  qui  nénte  quelque  confiance. 
Le  calcul  c-nnt  bien  connu ,  quelques  heure>  fufîî- 
fent  maintenant  pour  mettre  I.1  certitude  à  la  p'acc 
du  doute;  je  les  aurois  volontiers <cnfacrécs  à  la 
réfolution  d'un  problême  aufi  intércflant  fi  i*avois 
pu'obtenir  du  tuf  arthrytique  ;  les  gens  de  l'art,  à 

3 ni  il  eA  fi  facile  de  s'en  procurer,  fentiront  fans 
oute  qu'on  n'efl  plus  cxcufable  d^  marcher  à  tâ- 
tons quand  on  fait  où  prendre  la  ltmiîère;d^fflal-' 
gré  les  clameurs  de  la  tourbe  intJ  rcffie  à  décrier' 
ce  (]ui  paHe  fa  poriév,  le  fimple  bon  fens  fera 
toujours  préTdmr  cette  vérité  déjà  fi  hemeufe*' 
lacBt  apptiqtiée  par  liUuftre  Beignan .  que  tom» 
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recherclie  âes  moyens  de  guérir  nne  matadie  doit 

avoir  pour  bafc ,  autant  qu'il  eft  pofÛblc,  lacoa* 
iKliilancc  parfattede  la  m:):ière  qui  la  conflitue. 

■Ceft  atnft  que  Caietan  Tacconi  voulut  déjà  ter- 
«iner,  ]»af  rezpèrience ,  la  qneflion  fort  agitée  de 

l'on  temps,  fi  le  principe  de  !a  goutte  ctoit  acide 
ou  alkalin  ;  il  travailla  lut  la  liqueur  rynovialedes 
gouttcut.  Si  ayant  vu  qu'elle  étoit  égalanent 
«oagulée  par  les  acides  &  par  les  aîTcHÎij,  il  en  con- 
clut que  la  goutte  pouvoit  reconno  tre  l'une  & 
l'autre  caufe;  ce  qui,  (liivant  lui ,  devoir  concilier 
les  obfervatinn^  r!e^  nifeiir";  ,  &  diriger  clr.nsle  Trai- 
tement. Les  C-iiyiniitcs  uc  noire  temps  actordc- 
tont  peu  de  confiance  ï  des  conféquences  aufli 
précipitées ,  fondées  fur  queloues  eflais  aufTi  équi* 
'voques  ;  il  ^  a  cependant  un  nit  remarquable  que 
Taccooi  dit  avoir  lui-même  obfenré ,  c'eft  que  le 
£rop  violât  a  été  rougi  par  ï»  fywne  de  certains 
Xonttetnc ,  &  verdi  par  celle  d^mtKS  |outteux. 

fj\f l  :n(litut  de  Bologne  djns  Lt  d^l'iJl  aciiJ^ 
Tout.  ■XtPng  i66,  )  On  a  publié  dans  les  mémoires 
'4»  Pacadsmtede  Stocltohn,  pour  1783 ,  une  <d>fer- 
Vation  de  M.  Roering  qui  conftjte  que  Jes  concré- 
tions expeâorées  par  un  vieillard  fujet  i  des  ac- 
«idens  arthrytiques  fe  font  trouvées  -de  namre 
rffTcnfc  ou  fcl  phofphoriqiic  c-'c?i'c.  M.iîs  un  des 
taits  les  plus  nouveaux  oL  les  plus  iinportans»  eft 
Vdiii  que  M.  H.  Watfon  a  configné  dans  les  médical 
comrnunicojions  ùz  Londres  (  Tom.  1 ,  1^84)  :  sprès 
avoir  exsminé  le  tuf  artluytique  trouvé  lors  de  la 
<difleâion  du  cadavre  d'un  goutteux ,  il  conclut  que 
ce  tuf  eft  très-différent  de  la  matière  du  calcul, 
.pi'ifqu'il  (c  dtiTout  dans  la  fynovie,  fe  mêle  facile- 
ment à  lliuile  &  à  fcm  f  co  que  ne  pwt  fidie  la 
jHtm  turinaire. 

Pjr  rapport  aux  proprîitii  de  Faeide  lUhiaJîqut  OU 
'àà  calcul ,  il  fuit  de  ce  qnt  oricède ,  que  c'eft  nn 
peu  (MUDle ,  qttt  iê  décompofe 
«0  fuét  k  lt  dîâillùioit»  qni  le  foliKiiie  ta^nùt» 

Cet  nciuc  traité  nvec  l'acide  n'îrcux  n'éprouve 
«as  fimptemeat  de  i*  part  une  aâioo  de  diflblution  i 
»  mafle  qui  reAe,  dit  M.  Bergman ,  après  l*éva- 
.|>oration  à  ficdté  ,-cft  fort  diffère  tue  Je  Tacide  con- 
cret» car  elle  eft  d'un  rouse  obicur  ;  elle  attire 
fïmiiiîdilé  ie  Tur;  il  n'en  nut  qu'une  trè»>pettte 
portion  pbur  donner  nne  couleur  rofeà  une  très- 
grande  quantité  d'eau  ;  en  un  mot, elle  tache  la 
|Kau  t  les  os  ,  &  tnème  le  verre  ,  comme  la 
-difTakuion  nitr^ufc.  Ce  grand  Cbymifte  obferve 
>trés-biea  que  ces  phénomènes  viennent  bien  plu- 
tôt de  -l'altération  de  la  partie  phlogifttque  de  l'a- 
•cide  animal  ciue  d'un  refte  d'acide  nitreux;  mais 
:|)our  rendre  1  explication  complette ,  W  faut  ajou- 
y%et  que  l'acide  niireux,  décompofè  lui-même  dans 
«ette  opération,  laj&à  l'acide  lithiafique  ion  air 
^yiialaadifiain ,  (jnilenetTèellefflent  dans  le  mime 
•  «état  qiieTacide  muriatiquc  clL|^'.!agiAiqué. 

Miaùài  liihiaftflnf  »'iuut  aux  wsxes«  ai»  attulis 
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&  aux  chaux  métalliques.  rt>ytf{  Lit HIASitecàu 

CAIRE,  LiTHIASITE  DE  SOUDE,  &C. 

U  parole  préférer  les  alkalis  aux  terresi  il  cédt 
ces  M(ès  aux  plus  foîbles  acides  végènux ,  néniff 

à  l'acide  mépliititjiîi:  ;  li:  cette-  circonrtance  fuiHl 
pour  établir  un  caraâère  propre  ,  différent  de  tous 
lesadéestomtits  jufqu'jk  ce  jour,  fi  l'On  eo  eMepci 
rnciric  prufTigue  avec  lequel  il  ne  peut  être  con» 
k>ndu.  Il  refte  au  furplus  bien  des  expéricoces  à 
faire  pour  completter  le  fyAlme  de  w  affioîtèb 

HL  L'AODE  BOMBTCIN  OU  du  v«r  à  foie  a  été 
annoncé  par  M.  Chauffier,  dans  les  mémoiresdc 
l'académie  de  Dijon  (  .T^nce.  lyS^  ,  2<.  fci.^ 

Lifter  avoir  ioup<,unné  Qu'indépendamment  des 
fbumbt  bien  d'autres  inwâes  donnaient  une  fi* 
«ueur  acide,  &  il  en  in  ique  particulièrement  ua 
ne  Tefpéce  <les  mille  pieds.  (  CotUfl.  acad.  Tem. 
p.  703.  ^  M.  Boniiet  avoit  oblervé  que  la  liqueur  que 
iâit  iaHlir  la  grande  ehenille  i  queue  fourchue  da 
fa ule,  étoit  un  vrai  acide,  &  même  trés-sftC 
^Sav.ir;s  (i'jngers  ,  Tarn,  II ,  pa::.  -7<5.  )  M  Bcrg« 
mau  le  compare  au  vinaigre  le  plus  concentré. 
(  Nova  mSt  l/pfÂ,  Tom  IV,)  Hikleur*  watm% 
avoient  fait  une  mention  vague  de  faclde  fpon- 
tané  des  infeâes  ;  enfin  M.  l'abbé  tioiffier  de  Sau- 
vages avdt  temarqué  que  dans  l'éMt  de  malxfic 

Îpe  l'on  nomme  mttfcardh'.e ,  l'humeur  du  ver  h 
oie  œanifeftoit  au  août  une  forte  acidité;  maa 
lea  nbkmûaoÊ  de  M.  dauiTier  nous  ont  donné 
une  connoifl&nce  jta»  fittisfeifiuite  de  l'acide  pwyt 
à  cet  infeâe. 

Le  wm  à  foie ,  après  avoir  fdbi  ft  «éliiiw^ 
phofe  en  papillon  ,  répand  une  liqueur  qui  rougit 
très-(cnfiblement  ie  papier  &  le  linge  teints  par  le 
tournefol  ;ce  fut  le  premier  phénomène  qui  e>  cilla 
l'attention  de  l'académicien  de  Di^.  Il  recoocoi 
bientôt  que  c'étoit  dans  le  temps  ou  Panimal,  pfdl 
par  le  befoin  devulder  les  réfervoirs  du  fuc  gon»» 
meux ,  jettoit  les  premières  trames  de  fon  cocoBt 
nue  la  liqueur  -acide  commençoit  à  4è  éêpoftt» 
oc  s'accumuloit  peu-à-pett  Hans  i:ne  capicitii-  abdo* 
mlnale  oui  fe  formoic  près  de  l'anus  j  de  lone  qtit 
la  lymphe  qui,  avant  la  mémaorphofe,  ctrcamt 
dans  le  tiffu  fpongieux  ,  6c  en  rc  m  pliffoit  les  ceV 
lu  les ,  te  trouvoit  apsés  cela  raffemblée  dans  «e 
nouveau  réfervoir  4e  la  «hrjrialide  -on  da  papak» 
iiaiflanf. 

M.  Chauiïicr  imagina  d'abord  de  couper  Ici 
chryfalides  avec  des  citeaux  pour  en  féparcr  la  p«i* 
lie  pcOcrieiire  où  eft  eontenu  Tacide  ,  ik  il  obciiK 
do  cette  manière  une  liqueur  d'une  couleur  am- 
inée ,  d'une  faveur  panicuUére ,  légèrement  ma- 
iiueufe,  qui  rougiffwt  fur-le-champ  le  papier  blea« 
s  unidbit  aux  alkalis  avec  éfferveicence ,  &  aii^ 
(pioit  fenfiblement  l'acier  des  cifeaux  ;  cet  incon- 
vénient^ qui  dècélok  un  acide  aflesiaâif.  et^es 
cet  andémlaenl  cherdier  tm  antre  procédé  pôar 
fe  procurer  cette  liqueur  :  il  broya  oans  un  mor» 

tiar 4Je  vanrc  14  oocwide  ^fafyniidr  iaiacS|<i*; 
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Ittiment  tirées  de  lairs  eocom,  «Un  finmîreAt, 

■v  l'expreffioD  à  travers  un  linge ,  9  onces  (Tun 
rue  épais .  jaunâtre ,  trés'fonement  acide.  Les  chry> 
filides  ou  on  ne  tire  de  leurs  cocons  qu'après  le 
£Iage,  oc  oui  oot  été  exposes  à  la  chaleur  du 
fimr,  ou  à  h  vapeur  de  l'eau  bouillante»  donnent 
eacore  la  même  liqueur. 

Cette  liqueur  cependant  étoit  mêlée  4e  penics 
aiuqaealêt  qiA  diminooieat  (on  ènet^e  diffolvame , 
&  qui  Tsuroient  promptement  difpofée  à  la  putré- 
àûion.  M.  Chauffier  vit  bien  qu'il  ialloU  l'en  dé- 
barra/Ter  ;  U  verla  eaeoafiqiieace  %  ooces  d*ef prit- 
devin  fur  les  9  onces  de  liqueur  exprimée  &  très- 
épailfi;:  le  mélange  s'échauffa  un  peu,  U  s'édaircit 
lieatdc;  &  ayant  été  jetté  fur  lefilm,  U  paOa 
me  !i;[iienr  claire  d'une  bclli  couleur  orangée, 
conl'ervant  une  odeur  approchant  de  celle  du  ver 
à  foie  ou  du  mûrier.  M.  Chauffier  verfa  encore 
{Jel'efprit  de  vin  dins  cette  liqueur  ;  à  chaque  fois 
il  fc  tormou  un  précipité  bianc  léger  ;  il  cootiaua 
jufqu'à  ce  qall  ir<Kaifioiiii&  jpltm  de  piédpiié,  il 
90  fallut  encore  1  f  onces. 

La  matière  reftée  fur  les  filtres  pefoit  jonce; 
il  Te  raifembla  k  fa  furface  une  huile  d'une  bdle 
couleur  orangée,  ayant  l'odeur  du  ver  a  foie,  qui 
crioroit  refont  de  vin  fans  s'y  diûbudre.  Une  par- 
t:  du  furplus  étoit  de  nature  gonnneure»  &  fe 
^olvoit  dans  l'eau;  une  autre  partie  parut  à  M. 
uiaiiiEer  me  efpèce  de  ^nten  animal  intime» 
oicn;  uni  à  une  terre  &  k  nne  huile  graflê. 

Au  lieu  de  broyer  k*  chryfalides,  on  peut  les 
BiK  iimi^mem  tofuiér  dans  refprit-de-vta ,  il  fe 
trouve  au  bout  de  qiielciic  tcmpschargé  de  toute  la 
partie  adde  ;  6c  comme  elle  ett  beaucoup  plus  fixe 
que  l'efprit-de-vin  tOn  ùât  évaporer  câui-ci  k  une 
chaleur  douce ,  &  on  a  pour  lors  un  acide  trds- 
pur,  qui,  rapproché  par  l'evaporation  k  l'ahr,  & 
l^riiîé  de  la  matière  muqucufe  par  des  fihr^ons 
Kpctécs,  n'cApîus  fijjct  à  s'altérer. 

M.  Chauflïer  s't  ft  principalement  attaché  k  ré- 
If  udrc  la  qiiefiion  de  favoir  fi  ce  principe  IKide  ' 
exiile  dans  tous  le-,  âges  de  la  vie  de  t'infcftc  ,  ou 
•Il  nefc  forme  oiie  lorfqu  il  pafTe  k  l'eut  de  chry- 
i^I  le.  U  avoit  Cabord  embralTé  lademièra  opl> 
flion^  fondé  fur  ce  qne  la  diftilbrion  de  tî  onces 
de  vers  i  foie  dans  k  quairiemeâge  neluikvoicnt 
tlmné  que  du  flegme , de  l'huile  empyreumatique, 
de  l'alkali  volatil ,  fans  aucune  trace  d'acide  ,  ni 
nime  dé  Ras  qui  auroit  pu  annoncer  la  décompo- 
fttion  de  l'acids.  Mais  il  n'en  a  pas  eu  davantage 
lorfqu'il  a  traité  à  la  dinUlatioQ  les  chry falides  elles- 
mêmes,  où  Tacide  efl  fi  développé  ;  d'autre  part, 
le»  tcf!(Jii'>  chnrbonncux  de  l'une  &  l'c  l'autre  opé- 
Taàon  ,  lefllvés  d^os  l'eau  bouillante .  oot  fourni 
m  (d  neutre  imnioRiacal,  &  même  les  osoft  de 
*?r  à  fnic  dii;'r^s  dan<  l'eau  mêlée  d'i  n  peu  d'ef- 
pnc  (j;-vin,  lia  ont  donné  quelques  fignes  foibles« 
■ail  (ènfibles  d'acidité.  D*où  il  s  cru  pouvoir  con« 
f'iîrc  que  cet  scic'c  criilfit  dms  le  ver  coitrnie 
<^  la  chryfïl^dc ,  (Uo»  i€$  oçutis  conune  dans  le 
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papillon,  avec  cette  différence,  que  dans  l'oeuf  6c 
le  ver  il  n'étoit  pas  libre  &  manifefie ,  mais  com- 
biné avec  une  fubfiance  gommo  -  glutineufe  qui 
mafquott  fe^  propriétés. 
Je  oe  diâimulerai  pas  que  ces  dernières  cooI2- 
uenees  me  paroiflem  encore  fufteptlMes  de  Inea 
es  objeâions  :  on  ne  \  'ir  nas,  par  exemple,  ce 
que  devient  i  ladiMlatioa  1  acide  oui  fe  trouve  an 
noins  par  excès  dans  la  chryiàUde;  U  n'eA  pas 
plus  allé  de  concevoir  comment  cet  acide  pourroic 
fbroier  avec  l'alkali  volatil  un  fel  ammoniacal  qui 
réfiftercrit  au  feu  de  difttilation,  mène  Ans  fe  fii-* 
blim  r;en  un  mot,  les  œufs  des  vers  à  foiepeu» 
vent  laiflcr ,  après  leur  macération  datrs  l'eau  8c 
l'efprit  de-vin ,  quelques  traces  d'acide  fans  qu'il 
en  réfiihc  que  ce  foit  le  même  nci  lc  que  celui  de 
la  ciiryfaUJe,  Comme  il  cft  bien  prouvé  nue  ce- 
lui-ci eft  J)ien  autrement  abondant  8t  iiiXBtRAe,!^ 
fcrois  plu^  porîé  i  penfer  qu'avnnt  cçrtç  métamor» 
phofe  Tanunai  n'en  recèle  tout  au  pius  que  la  hàie 
acidifîable,  &  qu'akus  die  pafTe  i  l'état  d*acido 
parfait  en  fe  combinant  avec  l'air  vital  addifianr« 
au  moyen  de  quelque  ionûion  propre  à  fa  nouvelle 
oreanifation. 

Il  eft  très- probable  que  lever  à  iôie  n'eft  pas 
le  feul  infeâe  qui  foumiflê  de  fadde,  j'ai  déjà 
rappellé  robfervation  de  M.  Bonnet  au  fujet  do 
l'acide  de  la  chenille  du  fiiuie  t  &  M.  Chauffier  die 
avoir  suffi  ivtîrèdePacidedes  fSmteretles,dn  milie* 
pied  ,  ffc  la  punaifc;  rouge ,  de  h  lanij-yre,  &  de 
quelques  autres  infeâes»  par  le  moyen  de  la  di« 
^eftion  dans  Tef^rir-  de  -  vin.  Ces  acides  lônt  -  tk 

idcnrîquc;  avec  I'pc;L.'e  bomfaycin  ?  il  n'y  a  point 
d'analogie  qui  puifTe  autorifer  à  l'aflirmer  avant 
qu'on  att  examiné  &  comparé  leors  propriétéSk 

IV.  La  liqueui^iqvt  fe  fépare  de  la  membrane 
interne  du  ventricule  de  l'eftomac  dans  les  ani* 

maux  ,  &  qui  fert  à  la  digcftion  de<;  alimcns,  à  " 
des  caraiTleres  falins  &  même  acides  fi  manifcftes, 
du  moins  en  quelques  circonftances ,  que  je  crois 

devoir  en  fciirc  men*:i    f!an.';  1?  nombre  des  acide* 
propres  au  regoc  dRur.ui,  ious  le  nom  d'AcidE 
~  GASTRIQVI. 

Dés  le  temps  de  Diofcoride ,  on  connoiâbit  U 
propriété  de  Inprefun  &  du  gallium,  ou  caitle-lait» 
de  Déterminer  en  peu  de  temps  h  c  a;;i:Ii[;on  du 
lait;  comme  on  avoit  aufii  remarqué  ^ne  tous  les 
acides  avoient  la  même  vertu ,  il  étoitaflêcnara-  ' 
rel  df  foiipçonncr  que  la  preCure  &  les  plantes  qui 
[vodaif^ient  ce  phénomène  rccéloient  auâi  un 
icîde.  Oti  trouve  ilsns  les  aâes  de  Copenhaguo 
une  analyfe  du  caiHe  1 .  :  cntrcprife  par  Olaus  Bor- 
ricbiuSj  précifémcnt  pour  vérifier  cette  conjeâurea 
ét  oîi  il  aIRire  que  quelques  poignées  des  fommi- 
tés  de  Tes  fleurs  lui  oni  donne,  par  la  diAiilatioa 
à  un  feu  incapable  n'en  opérer  la  décompofuion  , 

f>rés  de  onces  d'ueliqucur  acide  qui  coagula  le 
ait  chaud  aufii  bien^que  h  vinaigre.  {Coll.  moJ, 
Tom  yJ        J7-'  )  J'-^i  i-ii  voir  à  l'article  ae^J^ 
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v^tàt  qa*i\  f  avoit  au',ou>d'hui  des  moyens  bien 
plus  sûrs  de  (fèmontrer  la  préfence  d'mi  icido  aftuel 
dans  un  grand  nombre  de  pUntei. 

Quant  à  la  prefure  que  l'on  tire  pour  cet  ufage 

du  ventricule  de  l'cftomac  des  veaux  ,  l'illufirc 
Maconer  la  regardoit  eocore  comme  un  reik  de 
«atiére  laitede  aigrie ,  &  Une  doiit<Mt  pas  qu'elle 
ne  contînt  un  acide  fufiBfant  pour  coaguler  le  lait. 
Mais  il  eft  prérentemert  bien  rérifie  que  cette 
fiibAaaec  n'ell  autre  cbofe  que  le  fuc  gaArique  lui- 
même,  qu'elle  en  reçoit  du  moins  toute  fa  vertu  ; 

Jue  cette  vei  tu  fc  communique  à  la  tunique  même 
e  ce  ventricule,  &  à  un  certain  point  aux  parties 
qui  Tavoifinent,  &  qui  en  font  prubablcmcnt  im- 
prégnées. (  Expériences  de  M.  Sfjl'^ia/ii  fur  U 
S^tjlion  ,  §.  247.) 

Je  penfe  bien  cependant  avec  M.  Spallaozani 
qne  cela  ne  fiiffit  pas  pour  proaver  i'anditi  du  fuc 
gaftrique  ;  indépendamment  de  ce  qu'il  afTiire  avoir 
VU  le  lait  coagulé  par  de  petits  mor coiux  do  fuie  , 
ia  coeur  *  on  &  poumon  <êfvm  coq^dlude  (  §.  248^ , 
on  peut  ajouter  que  le  célchre  Sclioclc  voit  déjà 
remarqué  ^e  la  iéparatlon  du  fromage  avoit  lieu 
dans  le  lait  bouillant  lorfqu'on  y  jettoit  des  fels 
neutres,  du  fucre,  de  la  gomme,  en  quantité  fuffi- 
iànte  pour  s'emparer  de  la  partie  atjueufe  du  lait. 
Quoique  ce  phénomène  paroiib  appartenir  prin- 
riprJemcnt  à  î'.iffinité  de  l'cnn,  il  eft  plus  fage 
fans  tioute  de  ne  pas  décider  précipitsninieni  que 
le  fuc  gaûrique  agit  fur  le  lait  i  la  manière  des 
•ddes»&  de  chcrcber  ë'aillcn»  des  preuves  deiâ 
réritable  nature. 

On  a  fait  dans  ces  derniers  temps  un  grand  nom- 
i>re  d'expériences  lùr  le  iuc  gaArique  »  a  confiance 
(ela  Êgadtè  de  cerne  mi  les  ont  entreprifes  lônt 
dignes  de  tous  nos  éloges  ;  piuficurs  n'ont  pas 
craint  d'ooérer  fur  eux»  mêmes ,  &  ce  courage, 
huffi  lonaDle'  par  ibn  obiet  qu'étonnant  par  ws 
dangers  auxquels  il  les  cxpcf^  it ,  leur  a  acquis  des 
droits  bien  légitimes  à  notre  admiration  ;  mais  il 
faut  en  convenir ,  les  ouvrages  qui  en  contiennent 
rhiiloire  n'ont  pr>s  été  rédigés  de  manière  à  en 
avancer  le  fruit,  ce  font  des  matériaux  précieux 
i|it*on  n*a  pas  pris  la  ^eine  de  fortir  de  la  carrière, 
où  on  ne  les  apperçoit  encore  qu'à  moitié  enfeve- 
lis  dans  les  décombres  des  fouilles  qui  ont  dû  pré- 
céder leur  découverte:  j^eilaierai  cependant  de  rap* 
proche r  les  faits  principanx,  &  pour  qu'on  puiÂ: 
diAingucr  ce  qui  eft  connu  &  ce  qui  reftei  tenter , 
'  l'indiquerai,  1^  \cs  procédés  pour  recueillir  le  fuc 
IfiArique  &  le  foumettre  aux  expériences ,  1^.  les 
tohènoménes  que  préiêiuelbii  afison  fur  difliremea 
Tubftances ,  3^.  ce  que  fSoo  peiK  C»  flOOdore  par 
rapport  à  îa  nature. 

H  y  a  plufîeurs  mtrnières  de  recueillir  le  fuc  gaf- 
trlquc.  oL  de  le  fouoicttre  aux  expériences:  la  plus 
Ample  efl  de  le  rircr des  animaux  après  leur  mort; 

«n  !<••;  fiifun  jcfinfr  ,  on  l'obrient  en  pltrs  grande 
guajauu ,  âc  exempt  du  £DèiaAgc  d'alunciu  y  après 
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un  jeûne  de  deux  Jours ,  M.  Spallanzani*  tieiivl 
37  onces  de  fuc  gaftrique  dans  les  deux  pren-^ers  . 
cflomacs  d'un  mouton  (^§.  141);  là  coulêi:r  étoii 
verte ,  ce  qui  pouroit  venir  d'un  pen  dflie  be  qui 
y  rcftoit  encore.  Le  même  pîiyficien  ayant  ouvert 
des  corneilles  qui  étoient  encore  au  nid,  trouva 
dans  lenv  efiomae  une  demi-cnillefée  de  iîic  gafr 
trique.  Les  adultes  n'en  donnent  pas  nne  ttifi 
grande  quantité  (§'69.^ 

Un  fécond  moyen  eti  de  faire  avaler  aux  animaux 
vivans  des  tubes  de  meta!  trùs  irinces,  prrcésdo 
plufieurs  trous, dans  leiqueis  on  met  de  petite! 
éponges  sédies  &  très -propres.  M.  Spallanzai^ 
ayant  cinq  corneilles,  a  fait  prendre  &  chacune 
jufqu'a  liuit  de  ces  tubes  à -la -fois;  elles  les  ont 
vomis  au  bout  de  trms  heures  &  demie ,  &par  l'cx' 
preilîoo  des  éponnes  il  a  recueilli  481  grains  de  fcc 
gadrique,  de  eouMur  jaune,  tranfparent,  falè  6t 
amer,  laifTanr  trè^  peu  de  fcd'nient  qiisnd  Toifcatt 
étoit  à  jeuflj  dont  il  ne  s'évapora  qu'une  fort  pe- 
tite quantité,  quoiau'expoA  i  l'air  pendew  plu* 
fieurs  jours ,  &  quictcignoitle  ftn  m  Ueudetcn» 
dammer  (Q.Si.) 

Un  troiiième  procédé  confifle  i  tirer  le  fnc  gaf> 
trique  de  l'eftomac  par  le  vomiïïemcnr  écrite  'e 
matin  à  jeun  ;  c'eft  ce  que  M.  Sj>aliianzam  a  exe 
cuté  deux  fois  fur  lui-même  en  initam  là  gorge 
avec  les  deux  dnigrç.  Un  de  CCS  vomifTemcuS  lut 
fournit  une  uncc  ^2  giains  de  liqueur  écumeufe  & 
vifqueufe ,  qui  devint  limpide  comme  de  l'ean 
après  avoir  aépo(è  un  léger  fédiment ,  fans  mur 
leur  ,  d'un  goût  falé  fans  amertume  ,  nca  irflin- 
mable,  oui  s'évaporoit  facilement  dans  ud  \■»Sx:^u 
onvert  placé  fur  les  charbons ,  nrais  qui  dass  ua 
TaiiISnu  fermé,  conièrva  pendant  un  mois dTéiA 
trèvchaud ,  ftns  changer  ni  de  goût,  ni  d'odiur 
(  §•§•  ai},  216).  M.  Spidianzam  éprouva  un  état 
il  pénible  k  b  fnn*  de  ces  deux  eapikiences ,  r  u'd 
ne  put  fe  déterminer  à  les  recommencer.  L'irii:a- 
tion  peut  s'opérer  avec  une  plume  cr<mpée  dsas 
flinile;  mais,  comme  le  remarque  M.  Scopoli, 
on  ne  rend  de  cette  manière  que  b  pcn  c  I3  p'c» 
Huide  du  fuc  eaftrique;  la  portion  cpaiilc  demeure 
attacbée  an  mid  ne  l'efiomac ,  &  ne  peut  être 
déphrr>  que  par  de  puifluis  énètiqnes,  tcisqae 
le  tartre  antimouiai. 

M.  Gofle,  exercé  depuis  long  temps  à  avalerik 
l'air ,  &  ayant  plufieurs  fois  obfervé  qu'il  étflii' 
pour  loi  tm  émétique  sûr ,  a  mis  cette  balMmik  I  i 
profit  pour  faire  quelques  expériences  fur  le  fuc  | 
uâriquc.  Il  fnfpend  fa  vafpiration ,  reçoit  dans  f<  | 
Dondw  environ  nn  ponce  cubique  d*atr  ;  la  beucbt  j 
fermée,  il  le  comprime  avec  la  langue  contre  foa  1 
palais,  &  le  force  à  delceiHfare  par  l'adion  de*  j 
muftles  du  pharinx:  il  parvient  ainfi  k  vomir  i  j 
veîonté,  ce  qu'il  attribue  à  l'augmentation  dti  to- 
lume  de  l'air  dans  fon  eftomac  ;  &  en  <  ifct , 
Tair  aihmofphérique  cA  condenft  par  U  U  uid,  vnottt 
il  prend  de  gorgées  d'air  pour  vomir  (      '  '  'J- 
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Cuvant  le  ténolgnage  de  l'auteur,  ne  lui  ctnfii  ti 
éégout  t  ni  fatigue ,  qui  lus  donne  la  ficÔiiè  de  la> 

rcr  Ton  efloinac  en  avalant  &  rendant  phlfieurs 
Ibis  de  l'eau ,  n'eA  pas  néanmoins  d'une  exécution 
aC  ftdle  qn*on  pmirrrà  rioi^giner ,  &  il  y  a  tome 
ajçarcncc  que  les  dangers  de  ces  expériences  re- 
Otderoot  encore  Içng*  temps  la  connoifFancepar- 
iîie  du  fiic  pAriqm  linniain ,  d'auiant  plu»  ^u'on 
ne  pourroit  pas  compter  fur  la  pureté  de  celnt  que 
Ton  obtiendtuit  par  les  dilTeâions. 

M.  Spalliinzani  a  remarqué  que  Ict  a^ks  ren- 
doient  rpontanément  le  matin  à  jeun  une  quantité 
CDoûdérable  de  fuc  gaArique,  exempt  de  toute 
kéièrogénêité ,  de  couleur  cemirée,  i>  peu -prés 
i!uicle  comme  l'eau ,  &  s'évapurant  de  même  *  au 
furplus,  laie ,  amer,  non  Inflammable  &  delà  même 
odeur  que  les  autres  Aies  gaAriques  (  §.  185);  il 
es  recueillit  tous  les  jours  prés  de  6^roa  en  ph* 
^ad-derant  de  l'aigle  un  grand  Taiflou  deverre. 

Indépendamment  de  ces  procédés  pour  obtenir 
le  fuc  gaflrique  des  animauJi,  00  en  a  ima^é 
dÎMitiet  ponr  le  Ibonettre  à  dÎTcHéa  expériences , 
ïièmc  fans  le  furtir  de  rcftoraac.  Réaumur  avoit 
dcja  donné  l'exemple  de  faire  avaler  i  des  Aiou». 
tons  des  tubes  de  Uiton  remplis  d'herbes  ;  M.  Spal- 
Unzani  a  employé  la  même  méthode  fur  un  grand 
sombre  d'animaux  de  différente  efpéce  ;  pour  les 
neamot,  il  a  été  obligé  de  poner  les  tnbes  fnC- 
^e$  dans  l'eflomac,  par  le  moyen  d'une  canne 
percée,  autrement  ils  nepailbicnt  pas  1  oefophaee, 
«  éioieot  Tonris  fnrle^unip  (§-137):  ces  tubes 
^Krcéi  de  trous  pour  donner  paSlage  au  fuc  gaflri- 
étoient  remplis  cTalimens  propres  à  l'animal 
ou  d'autres  matières  ;  il  ezarainoit  l'eut  de  ces  ma- 
tières lorfque  les  tubes  Soient  rendus  par  l'anus  » 
M  en  en  provoquant  le  vomiflênent  après  un 
Certain  temps ,  ou  en  ouvrant  l'animal.  Il  a  trouve 
(fat  phlfieurs  oileaux  rejettoient  ces  tubes  Ipon- 
méncnr  an  bom  de  quelques  benrcs ,  &  en  les 
leur  fiifant  avaler  de  nouveau,  i!  venoit  i  bout 
de  Kradner  fon  eflài  fans  facrifier  le  fojet.  Qucl- 
^wfiiis  mUbéBtnoit  aux  tubes  de  fer  bbnc  on  de 
hiton ,  de  petites  fphèrcs  creufes  de  même  métal 
s'ouvtaat  à  vis,  de  psiites  bourfes  de  filet,  des 
iâcs de  toile  ou  de  drap;  il  s'cfl  fervi  dans  quel- 
ques occalîons  de  fiK  de  fer,  au  bout  defijiicîs  il  at- 
tachoit  des  moncaux  de  chair  pour  lesatrctcr  dans 
lœibphage,  les  porter  jufques  dans  l'eflomac  & 
les  redrer  ï  volonté.  Lorfque  raalmr.1  éîoit  moins 
trainblc ,  il  le  trompoit  en  lui  fui.uu  avakr  un 
morceau  de  chair  qiû  tenoit  k  une  groffe  ficelle  ; 
ce  fût  ainfi  qu'il  parvint  i  retenir  I4  chair  dans  le 
géfier  de  l'aigle  (§.  177.) 

MM.  Spallanzani  &  Gofiê  ont  fait  ces  expé> 
ncoies  fiir  eux-mêmes.  Le  premier ,  encouragé 
par  Texemple  des  eniâns  qiu  avalent  des  noyaux 
de  ccrifc,&qui  les  rendent  non  ahcrés,  a  avalé 
d'abord  de  petites  bourfes  remplies  de  chair  cuite 
ou  crue ,  de  pain  mâcbé  on  non  mlehé,  &c  en- 
Ane  de  pcii»  cylindres  de  bob  de  f  Ugoc»  de  Iohf 
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)  liguM  de  diamétré  i  percés  de  trous 
verts  de  toile  (    108    Le  feoond ,  profiuM 

delnftcillté  qu'il  a  acquife  de  vnider  à  volonté 
ibn  eftomac  par  la  funple  déglutition  de  l'air, n'n 
pas  eu  befoin  d'enfermer  les  ndiAanoes  qtfil  vos-' 
loit  eflaycr  dans  de  petits  vatfleaux  pour  en  at- 
tendre la  fortie  fpontanée  par  l'anus;  après  les 
avoir  avalées  à  Tordlnaire ,  il  les  a  gardées  dans 
fon  cflomac  le  temps  qu'il  jugeoit  à  propos  ;  il  les 
en  a  fait  l'ortir ,  lorlqu'il  l'a  voulu ,  potu*  obferver 
&  comoarer  les  progrés  de  b  digdlUon ,  &  3 a  en' 
la  conflance  de  multiplier  aflez  ces  épreuves  fur 
les  matières  végétales  &  animales  qui  entrent  le 
plus  communément  dans  ih>s  alimcns  pour  claflêr 
celles  qui  lui  ont  paru  indigefies,  celles  qu'il  a 
digérées  en  partie  ,  celles  qu^l  a  digérées  facile- 
ment ,  celles  qui  ont  hâté  la  digeilion ,  celles  en- 
fin qui  ont  paru  la  rallentir.  {  CottûMratwns  .  ^ 
dtM.StimeK€r,m.XVm.) 

Enfin  M.  Brugnatclli  a  penfc  que  la  matière 
blanche  qui  (e  trouve  ordinaireipent  en  aâéz  grande 
quantité  dins  les  excrémeas  des  oifeanx  can^oret, 
&  qui  en  difTùre  fcnfiblement,  qui  fe  diflbut  dans 
l'eau  &  donne  une  liqueur  de  couleur  de  paille  « 
étoit  une  portion  de  fuc  gailriaue,  &  pomroit  ftr> 
vir  k  quelques cffiii.{AJdU,  dt  M^taf€UsmJUOt^ 
nain  d*  M,  Mac^uer.)  *  ' 

Tebibnt  lesmovens  que  l'induflrie,  excitée  par 
un  amour  ardent  de  la  vérité  ,  a  mis  en  ufage  pour 
opérer  fur  les  fucs  gaAriques  :  voyons  préfente* 
meat  le»  ftaiis  qaTcUnen  a  recndUb; 

Le  fuc  gaflrique  opère  la  dieeftion  ,  il  transformf 
les  alimens  en  chyme  ou  fubflancepultacée ,  méina 
hors  du  corps  oe  l'aninaU  il  agit  fenfiblement 
fur  Teflomae  de  Paainial  après  fa  mort  :  donc  la 
digeflion  ne  dépend  pas  d'une  force  v&ale,  ai  da 
b  chaleur  animale. 

Le  fuc  gafttique  opère  b  dtgeftion  des  matières 
renfermées  dans  des  tubes  de  bois  ou  de  métal, 
^urvu  qu'il  puiïïie  s'y  introduire  ;  donc  b  digdt 
tkni  n*e(t  pas  l'effet  #ttne  pnhrérifadon  méchani- 
que.  Cette  conféquence  a  été  rigourcufcmcnt  dé- 
montrée par  M.  Spallanzani,  mcme  pour  les  ani- 
maux que  l'on  nomme  i  tftomae  mufcultux ,  tels 
qu'  les  poules,  les  canards ,  les  oies  ,  les  pigeons, 
lespeidrix,  &c.  Quelques-uns  de  ces  animaux, 
élevés  avec  précaution  pour  qu'ils  ne  purent  ava- 
ler des  pierre» ,  n'en  ont  pas  moins  brifés  des  tubes 
&  des  iphères  de  uiciai ,  émouùé  des  lancettes  « 
arrondi  des  éclats  de  verre  qne  te  phyfîcien  avob 
introduits  dans  leur  eflomac;  maïs  lorfqu'il  a  em- 
ployé des  fphères  de  métal  capables  de  réfiflcr 
par  leur  épaifleur  à  cette  aâion  des  mufdes ,  8c 
aull  y  a  enfimné  de  la  chair  crue  coupée  en  pe- 
tits morceaux,  ou  du  grain  réihiit  en  pâte  mâchée , 
ces  matières  ont  fubi  la  digtftion  (§.  39,  ) 

Le  fuc  gaflrique  ^t  comme  un  fluide  qui  ea. 
rame  les  corps  par  bar  fniûce,  «niisHuik  aux 
.  ticaqtfilciilévef  «piaa  kidépowai  stla  ^ 


Digitized 


AGI  • 

docioe  «tt  le  êkmit  m  travers  la  tttté  «o'iiiêffle 

le  drap ,  qui  opère  avec  d'autant  plus  d'éner?;!?: , 
4'autaiu  plut  d«  rapitltté,  que  ks  î'ubOances  (ont 
plus  dividies  »  ^a^A  y  aborcfe  plus  facilement ,  que 
les  points  de  contafl  font  plus  mulfiplié*; ,  qu*il 
&  renouvelle  plus  promptemeot,  &  que  fun  ac- 
tion eft  favotirée  par  une  température  plus  chaude  ; 
h  mnrt -rj  qu'il  s'approprie  n'cft  pas  rc«lemcT»t 
Tcduite  en  parties  ru6tilcs,fa  iavcnr  &  f^n  odeur 
Ibnt  abfoltiment  chaflgées  «  lin  propriétés  fenfibles 
font  dctruites  ,  elle  en  a  acquis  d'autres  par  com- 
poAuon  :  le  lue  gaArique  agit  donc  à  la  manière  de 
tous  le*  diflMvaaSé  Les  ws  qui  concourent  à  éta* 
blir  cette  confêauence  ont  ét^  vérifiés  phifieurs 
fi^is  ,  &  dans  oes  circonftanccr  iUUtmtes  «  par 
M.  SpaUanzani  (  ^.  §,  43  ,  69  ,  87,  lOi,  141,8(0.). 
Ls  iiuifticatiofl  fie  itiomaie,  h  rttmiMtion  du 
Vnf ,  k  nueértdoir  éum  le  géfierdiBS  gdfiiwcè» 
font  utiles  à  la  dlgcftion  pour  divifer  &  détrem- 
per 1^  aUneosi  nui*  c'eft  touioars>Ie  fuc  gafirique 
<pi  le»  diflTonu  Les  aliaent  arrêtés  dans  IWo- 
phage  des  hérons ,  des  corneilles ,  &  :  y  éprouvent 
a.  la  vérité  un  commencement  de  digeAlon  »  mats 
les  progrès  de  cette  (figeAion  font  bien  lents  en 
comparatfon  de  celle  de  l'cAornac;  &  puifqu'elle 
a.  lieu  lors  même  que  ces  alimens  lont  enfermés 
,dans  des  tubes  qui  les  défendent  de  tout  broiement , 
elle  eft  encore  Icpmrînit  de  l'aâion  cfifTolvante  des 
que  touroit  1  œlo^iuge  de  ces  animaux  (  99). 
Gm  fiws  n'a^ffeat  pas  comme  ferment ,  ils  ont 
au  contraire  une  vertu  antifeptique  trés-puiflante , 
il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  de  mouvement 
kmmBa  ;  en  renouvellant  continuellement  le  Hic 
cooinie  dans  Teftomac ,  tes  matières  s'y  diflblvent 
avec  ane  rapidité  qui  exclut  toute  idée  de  fermen- 
tation ;  en  un  mot  il  ne  s'échanpe  que  quelques 
belles  d'air  <|uî  adhérent  à  la  fubltance  aluoeoteufe, 
qui  la  font  fumager ,  &  qui  font  probablement 
chafTées  par  la  chaleur  &  pnr  L  cîitTohuion.  M. 
Spallao^mi  a  fuivi  quatorze  foi»  ces  oblervations 
liir  les  ftm  gadriquesde  Avers  animaux  ff.ajtf.) 
Concluons  donc  avec  ce  favant,  <jue  la  aigeftion 
a'cA  produite  ni  oar  trituration,  m  par  fermenta- 
tien»  nt  par  ces  ocux  moyens  réunis ,  mats  abfo- 
Itiment  par  luie  vraie  di^lution  ;  &  puifque  fous 
ce  point  de  vue  elle  rentre  dans  l'ordre  des  phéno- 
aoénes  chyniiques ,  examinons  lanatuitdece  nou- 
veau d'lTr>lv-,"t  fi  a^f. 

lx%  iuc$  gaitriques  ne  font  pas  les  mimes  ^ns 
les  diffcreos  animaux,  mais  ils  ont  tout  des  pro- 
priétés commurres  ;  ils  dilToIvent  avec  ^Îik  on 
moins  de  facilité  les  fubiiauce»  végétales  6c  ani- 
mal.il  parois  eoeore  qalls  ont  tons  unevenn 
antifeptique* 

*  M.  BrugnateTli  a  reconnu  que  le  fuc  gaArique 
desoifea  ix  carni  .  ores,  comme  la  chouette,  le(au- 
Con,le  milan,  &c.  étoit  très- peu  auueux»  qu'à 
avoir  une  odevr  actde  réfioeufe ,  (ni*if  étoir  très- 
amer  ,  qu  i!  étoir  cnmpoft  d'im  acide  lib-  ^  ,  <I'iinc 

vé^M  aKuiàre  aoiaale  luiic  à  une  gaiie 
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qmmité  éè    coimmtn.  (  ZHê,  de  Mae^ ,  tJ£n, 

de  aM.  Scopo!}.  ") 

Il  a  de  même  trouvé  le  fuc  cnftrique  acide  dans 
les  geais,  les  merles,  &c.  qui  (ont  omnivores,  & 
dans  les  granivores,  tel";  que  les  poules-dinde ,  les 
poules  ordinaires ,  les  canards  ,  les  cailles  «  le» 
moineaux,  &c. 

Suivaat  le  nTcme  nmeur  ,  \c  fuc  pndrique  des 

I  animaux  rnminansi ,  tcis  que  la  ciicvrc  ,  le  mou»; 
ton  ,  &.C.  cû  au  contraire  très  '  aqueux,  un  |)en 
trouble ,  d'une  faveur  falée  ,  araérc  ;  il  contient 
de  l'alkali  volatil ,  une  fubftance  extraâive  animale; 
&  une  aflez  grande  quantité  de  fel  commun.  M. 
Carniinsti  convient  ^lement  que  le  Atc  gafiri* 
que  de  ces  animaux  eft  en  partie  ammoniacal; 
mars  il  le  regarde  comme  acide  dans  le  principe, 
&  penfe  que  l'allali  volatil  qu'il  manileAc  peut 

.  venir  de  la  putréiàtton  des  herbes  qui  féfeomeiit 
long-temps  dans  TcOomac  de  ces  animaux.  (04- 

'  fenmtions  pirl'ujace  du  fuc  gajînfui.  en  cJùrurgu,&(t, 
par  M.  SamMtr.  ) 

J'ai  fait  dig^Jrcr  pîiificurs  f^is  i  chaud  &  à  froîJ» 
dans  l'eau  dilUllée ,  des  portions  de  la  tunique  ia<> 
terne  de  fcAornac  des  veaux ,  j'y  ai  vcrfé  de  l'cf- 
prit  de-vîn  qui  y  a  occaflonné  un  précipité ,  &  îa 
liqueur  F'irée  a  toujours  akéré  (enfibiement  le 
papier  bleu  en  rouge. 

Il  [:V  a  rien  de  cer!3:n  ,  rTf  M.  Scopoli,  û.r  le 
fuc  gaiUiquc  hum^n  j  on  iaïc  qu'il  eA  queiquetois 
acide ,  &  qtre  d'autres  fois  il  ne  PeA  pas  ;  ce  que 
prouvent  les  renvois  acides  00  ù'ïc  qu  on  èprotive, 
même  dans  l'état  de  fanté  ^  foit  .t  jeun ,  foit  pendanc 
le  temps  de  hidtgeftion.  ^ 
Qtteique»>ones  des  expériences  de  M.  SDallanzam 
fembient  annoncer  que  cette  qualité  acide  dépend 
beaucoup  des  alimcns.  Lcsoifeaux  de  proie  ne  lui 
ont  jamais  donné  des  fljLaes  d'acidité  >  eu  quoi  il 
n'eft  pas  d^ccord  avec  MM.  BrognatelK  &  Oroii- 
nati  ;  iî  en  dit  autant  des  (crpens ,  des  grcnoLillcs, 
des  poiiTom.  Les  corneilles  lui  ont  donné  une 
p&te  afimentaire  acidulé,  mais  c*étoit  lorfS}u*cntt 
avoienr  été  nourries  de  végétaux  ;  il  a  fait  la  mène 
obfervatton  fur  des  chicuSi^fur  les  herbivores  & 
fur  les  gallinacés.  Les  oiftamt carnivores  rentfirent 
des  fragmens  de  coquilles  &  de  corail,  fans  qu'il 
parut  la  moindre  altération  ;  au  contraire >  ces 
fubftances  furent  (enfibiement  diminuées  dansfe^ 
tomac  des  gallinacés ,  lors  même  qu'elles  étoicfît 
renfermées  dans  des  tubes ,  ce  qui  prouve  que  ce 
rt'étoit  pas  l'effet  de  l'érofton  par  l'adion  des  maf* 
clc^.  M.  Spn!!an7ani  a  avalé  lui  mém?  r'e<;  fiibSin- 
CCS  calcaires  rentermées  dans  des  tubc«i  ,&  quand 
il  s'étoit  noutri  de  légumes  &  de  fruits,  elles  étoient 
quelquefois  altérées  &  un  peu  diminuées  depoids 
comme  fi  on  les  eût  mis  dan>  du  vinaigre  affaibli; 
quand  il  s-'étoit  nourri  de  viande,  elles  étoient  in- 
taétes  (6. 240  ,  24 1  ).  On  peut  a^uter  ici  lé  témoin 
gnage  de  M.  GofTe,  qu'il  n'a  pu  fotiieolr  loBg» 
temps  riifanc  di<.  végétaux  cruds,  parce  qu'ils  lui 

doaîu>içBt  tro^  de  nuiVois  acides.  £aân  MkUuBC^ 
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»pth  irùir  remarqué  que  la  maencfie  calcinée 
fi'étoit  foluble  en  aucune  manière  aanc  le  fac  gaf- 

^riqaede  diffirer.s  animaux,  alîure  néanmoins  n-oir 
ifnnn  fuc  gailnque  vomi  par  un  hypocondruqiic 
^èuùtMadt,  <\u\  h\(oit  forte  cfTcrv^licence avec 
Jf-v  vflux  frécreviflës  ,  &  qui  prit  a  grains  de  chaux 
Hiigiicûe.  (  CrtJI,  Ntuefi.  EatJtckung.  parul , 
M'  4^  ) 

M.  Spaltanzani  croit  que  dans  (bn  état  naturel  k 
fuc  gaftrique  n'eft  ni  acide ,  ni  alkalin,  mats  neutre, 
■la  raifon  qu'il  en  donne  ,  que  l'acide  qui  ic  niani- 
éeAt  an  commencement  de  la  digeflion  dans  TeAo- 
«lac  de  quelques  animai»  difparoit  conAamment 
fur  la  ho,  en  peu  confîdémble  pnr  elle- môme, 
parce  qu'il  (croit  tout  Ample  que  l'acide  iùt  mai- 
'qok  par  b  faturaiion  avec  le»  alimens;  mais  ce 
^ui  mérite  bien  plus  d'r.rtention  ,  t'ef*  t]ue  les  fvxi, 
caftriques  verfib  dans  la  diilôlunon  tlu  mephite 
de  potafle  Thont  }amais  fait  eflervefeencfe  ($.  3  44)  ; 
■ce  qui  démontre  ou  qu'ils  ne  tiennent  point  ci  a- 
<cide  Ubre ,  ou  que  cet  acii!c  n'cA  pas  aiTez  puinant 
pour  déplacer  l'acide  mèphiti(j[ue  :  on  fait  que  les 
«ddes  pniflîque  &  lithiafique  lont  dans  ce cis. 

Si  1*0 n  confidère  qu'en  effet  Icsaliinens  ne  font 
ai  des  alkalis ,  ni  des  cernes  folubles  ,  que  le  chyme 
ne  rcffcmble  en  rien  aux  prnrluiis  des  ccmî'inai- 
îfonj  tjlinci  ri:>ipies  ,  ô«:  que  u  le  fuc  galtnque  agit 
«éellenaent  comme  vam,  il  n'agit  pas  comme 
diflolrant  acide ,  il  paroîtra  très-probable  que  c'eA 
«me  fuhftance  d'un  autve  ordre  ,  dont  l'aâion  plus 
dente  ,  mais  plus  énergique ,  dont  les  affinités  pref- 
■qne  égales  ùtr  une  infinité  -de  matières  très^difTé 
«entes  indiquent  un  agent  bien  plus  cmnporé ,  qui 
■PC  fe  choifit  pas  une  feule  bafe  ,  qui  n'en  quitte 
■pas  lue  pour  en  prendre  une  autre*  qui  s'unit  au 
«cootraîte  4  des  corp»  trés«fMnpofés  fins  ft  dicom- 
ipofer  lui-même. 

Ces  réflexions  cependant  ne  peuvent  détruire 
les  fôts  qnt  étibKflem  dansics  fncs  gaflriques  un 
«ode  nniôt  manifêfte,  tantôt  h  l'état  de  foi  neutre, 
&  il  ne(l  pas  moins  important  d'en  découvrir  la 
4ntar».  M.  BrugnatelG  ptifume  que  ce  peut  être 
l'acide  phofphorique ,  parce  qu'il  a  cru  le  recon- 
•aoitre  dans  cette  matière  blanche  dont  j'ai  parlé  , 
^qai  aeeompape  les  excrémens  des  oiiinux  carai- 
tores;  inaiN  il  n'a  ]vzè  l'acide  que  par  des  préci- 
'pitations  qui  ne  font  p<i^  décifives  »  &  il  r^Hera 
toujours  des  doutes  fur  l'ideatité  de  cette  matière 
iBhrche  ,  nn  rîc  fnn  iciclj  nvcc  le  fuC  qui  Opère 
■la  pretniere  digeiliun  dans  1  ciioniac. 

M*  SsopoB  'S  trituré  -du  fuc  eaflrioue  de  cor- 
'Btîlle  avec  de  potaiTe  caiifliquc  &  cie  la  chaux 
'Vive,  &  il  a  fenti  diflinâement  une  odeur  uri- 
neuic  &  fétide.  Il  a  un  peu  altéré  en  verd  leiîrop 
^nobu  Verié  dans  la  diucdutîon  nitrcufe  d'argent , 
un  précipité  qui  reflcmbloit  an  muriate 
■d'argent.  Deux  gros  évaporés  lentemc  t  fur  le  teu 
•«ne  laiflè  1  grainsde-matièregrilc  quisliumeôoit 
À  fair  ,  qui  avoti  une  odeur  -dUgréablc,  tcne  Ai- 
Ak,poinccftrT€fterce  «vue  les  «ides.  Ttàktt  i  U 
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tliftiliarion  ,  il  donna  du  flegme  aywt  Podeur  d'em- 
pyreume  ;  il  s'attacha  au  ventre  de  b  cornue  une 
l'iibOnnce  blanche  qui,  triturée  :vcc  la  ch;rUX,ma- 
nuctia  l'oiieur  urimeuic  j  le  rci;uu  avoit  la  confif- 
tance  d'extrait ,  fon  odctir  étoit  empyreumatirme» 
fon  goût  falin  ,  amer  &  nauféabond^  i!  ne  fit  ctTer* 
vefcence  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  ;tlkali$; 
jette  dans  la  didbliition  de  potafl'e ,  il  en  dégagea 
une  odeur  très-pénétrante  d'aikali -volatiL  (-êk^t^. 
fur  la  Ji^eftion  ,  §,  344.  ) 

De  la  ,  M.  Sfcopoli  conLhit  que  le  fuc  gaflrique 
fain  eft  compoté  d'eau,  d'une  fitbAaiKe  favon- 
neiift  &  gèlaiineufe  animale ,  de  M  ammt>niae 
&  d'une  terre  ftmblable  à  celle  qne  founiifTtnt 
toutes  les  liqueurs  animales.  Comme  on  ne  veut 
pas  que  ce  ChymiHe  ait  jugé  de  la  nature  de  Ta- 
cide  autrement  (;ue  par  l'njjparcncc  <lu  ptCci- 
pité  falin  d'argent,  il  s'en  faut  bien  œic  la  preuve 
(bit  fiiffifante ,  piiilqu*il  y  a  déjà  Vautres  acides 
connus  qui  précipitent  aufTi  ce  métal.  Ces  douMS 
font  d'autant  plus  permis ,  que  l'auteur  porte jphis 
loin  les  coafik|uences  de  ces  réfultats  :  U  va  fufqu'à 
foupçorîner  que  l'acide  muriarique  (f!  produh  par 
Us  jurces  vn^U'S  dans  les  animaux  ;  il  legarde  le  faà 
conrme  prouvé  ,  fi  le  fuc  gaAriqucdes  animaitx  qdi  , 
fc  nourriffent  de  végétaux  fournit  aulTi  du  fel  am- 
moniac ;  &  M.  Spallanzani  uiïv.ie  qu'après  avoir 
nourri  pendant  teinte  jours  cinq  corneilles  unique^ 
ment  avec  des  vegétaui  ,  il  en  a  tiré  un  fuc  gaf> 
trique  qui  lui  a  donné  ^  mime  un  précipite  de ium 
cornet. 

Je  n'ai  pas  beibin  'd'airertir  cpte  Ton  exige  w 
jourtnuti  des  expériences  plus  fuivies ,  des  preuves 
plus  multipliées  pour  établir  l'identité  d'un  acidc- 
à  plus  forte  raifon  pour  ailéoir  uu  fyfttme  aum 
nouveau  ;  mats  fous  Ces  phénomènes  n*a|miteAt 
pas  ir.oin^  à  l'intérêt  de  la  quenion  ,  ils  ne /ont  pas 
moins  utiles  pour  diriger  les-recherches  qui  reAent 
à  fittie ,  afin  de  déterminer  la  nature  de  Faddu 
qui,  dans  le  fuc  gaflrique  ,  met  l'alkâli  volsiîl  A 
état  de  ù^  neutre  amoioniacaL 

Les  obfervatlons  qite  Ton  peitt  recucrllir  Ttir  les 
propriétés  du  fuc  gafiriaue  font  de  même  fort  loin 
d'en  uouipletter  le  fyéémc.  C'eft  une  fmgularité 
fort  remarquable  ,  comme  le  dit  M.  Spallanzani« 
que  cette  liqueur  foit  à  la-fois  un  diflblvant  &  un 
antifeptiquejelle  ne  fe  corrompt  pas,  même  à  i:i;e 
température  chrriide  ;  ellecmpéthe  la  j,utrcfj£1irn^ 
ik  même  elle  rétablit  les  chairs  déjà  putrides^  §, 
25 1 ,  156 , 263  )  :  elle  agit  donc  bien  diSéremmeiit 
des  fubflances  qui  ne  (cnr  nmifeptujues  que  paice 
qu'elles  maintiennent  la  k  liditc  des  parties  animal:i. 
M  Spallanzani  a  été  obligé  de  charger  iVau  de 
vingt  fois  autanrde  fi^ l  a>nnM>Biaical  jaM  lui'don- 
ner  b  ■màmé  vertu. 

Les  fucs  gaflriques  "du  -milan,  -du  'faucon^  du 
■duc,  ne  diuolvent  p:is  les  graines  céréales.»  lù  le 
pain  ,  mine  niche  (  §.  175  )  ;  cependant  le:fiiB 
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tion  ntcchantque  ;  M.  Sp."!llanzani  en  a  fait  l'épreuve 
fur  un  (r«uuent  compaâ  du  f^mur  d'un  bceuf 
(§•  ).  Les  coraetlles  ne  digèrent  que  U%  us 
un  peu  tendres;  le  Tue  gaftrianc  des  hcrons  paroic 
.  avoir plu&  d'efncacitc  ;  les  corne:»  ceticn:  comme  les 
m  i  l^âipn  de  ce  ditlolvant  ;  il  en  cil  de  wcme  des 
racines  dis  dcn,S,niai«>  l.i  [.arric  crtn'cr-c  (''Crrirtil 
n'en  reçoit  aucune  ahcraiion  i6i  ).  Au  relie  , 
ce  Icrott  une  cnneur  de  penfer  *  avec  Vallifnieti , 
que  le  verre  même  cû  d;i'oti<,  thm  Tcfiomac  de 
quelques  animaux  ;  qu^nd  il  a  renfermé  dans 
lin  tybe  capable  d'empêcher  l'adion  des  mufcles , 
il  a  confervé  Ton  traaclunt  <laos  l'efiomac  d'une 
poule  (§  15.) 

En6n  les  expériences  de  M.  Girminati ,  annon- 
cées par  M.  Senoebier*  paroiÛcnt  établir  qae  les 
fucs  gaftriqret  diflbtvcm  le  fer  ,  la  pyrite  d*ami- 
moiiic  ,  la  clmiix  d'antimoine  par  le  nitrc ,  8-: 
fleurs  de  zinc,  mais  qu'ds  u'aïuquent  ni  le  (bufre , 
ni  la  chaux  martiale. 

MM.  Jiîrli.c  ,  T»  ïjgia  Se  Carminati  ont  employé 
le  lue  gaftrique  fur  les  plaies  ;  le  deraier  Ta  admi- 
fûftré  intérieurement  diana  quelques  maladies,  à  la 
dofe  d'une  once  tirée  récemment  de  Teflomac  des 
animaux  ruintn^insi  ces  (i»its  ne  feront  du  reflbrt 
de  la  Cliymie  que  lorlqn*on  cr  imoitra  aHcz  les  pro- 
priétés de  cette  liqueur,  fii  des  fui  Mauces  fur  ItT- 
ouelles  elle  agit  pour  déduire  ciauLment  leurs  ct- 
fèts  de  leurs  «ffinitiéa. 

V.  Je  terminerai  ces  additions  en  dor nant ,  com  - 
me^ie  Tai  annoncé,  de  courtes  notices  fur  quelques 
émigrations  des  acides  d'un  réene  dans  raDtre«& 
fur  des  acides  du  règne  animaïqui  ne  font  encore 
^'apperçus. 

L'exiftcnce  AcÏMide pkoJpkori^Mt  dans  tes  miné* 
rame  n*étoit  connue  oue  par  l'obfervation  de  M. 
Galm.  M.Tcnnant ,  de  lafociété  royale  de  Londres, 
jn'a  fait  voir  «  ï  l'on  paflage  à  Diion,au  mots  d'oâo- 
bre  178$ ,  que  dans  plufievn  minet  de  plomb  que 
l'oj^  croyoit  fpatiques ,  ce  métal  éfoit  minéralifc  par 
l'acide  phofpliorique  ,  &  que  l'on  les  reconnoinoit 
fecilemenr  par  la  propriété  qu'elles  avoicnt  de  don- 
ner au  chalumeau  un  g!nb  .Ic  qui  en  refroidiflant 
prêfentoit  un  polyèdre  à  tàcettes;  il  reconnut  ainfi 
ce  mifléralifiteur  dans  la  mine  de  plomb  rougeàtre 
d'Huelgoet.  Peu  d?  temps  après,  il  traita  en  grand 
dans  les  mémc-s  vues,  avec  M.  de  laMéthérie  ,  h 
mine  de  plomb  verre d'Hoffsgrund, près  Fribourg 
en  Brifgaw  ,  &  7  onces  de  cette  mine  donnC-rcnt 
%  gros  de  très -beau  pliofphore.  (  Joum.  phyl. 
Totn,XXyittpag.2$6.')  Ce  phénomène  de  lacryf- 
tallifation  fubiie  en  polyèdre  granatiforme  a  été  d: 
même  obfervé ,  avec  la  mine  de  plomb  verte  de 
Zfchopau ,  par  M.  Klaproth,  qui  en  a  donné  la  def- 
cnption  dans  )a  féconde  partie  des  additions  aux 
annales  chymiques  de  M.  Crell  pour  De  960 
grains  d(  Cette  mine,  M.Jvl3prot!i  ^i  ciirc  180  grains 

^'apde^l^ori^  sa  gonfiftancc  dl^uitc.  Si  ofi 
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Itepfocfa ttw  ehfemtkws  de  <«  qae  pa!  dît ,  àPafv 

ticlc  Acide  sydÉRITIQUE,  de  !.t  prèferce  d'un  fel 
phnff  liorique  inartiai  dans  les  mines  de  fcrcaffjiR 
i  t  r(  >id  ,  on  verra  que  cet  acide  fe  rmuTC  bien  phn 
abondamment  dansle  rtgne  min-:»  '  qn'nn  rel'avott 
im:iginc.  Je  ne  tl^iTimuIcai  p^^  i  ombien  ces  obfer- 
vsiions  font  (avcr.ibles  à  l'ouinkm  de  nNnflîe 
Bergman  ,qui  regsrdo  t  cet  .idc  comme  ?pt>arte- 
nani  à  tous  les  règnes.  Cenerdant  il  me  Icmble 

3u'il  eft  encore  facile  de  (âtfir  les  nuances  qui  Id 
onncnt  en  quelque  forte  un  c^rmf^çre  étranger 
par-tout  ailleurs  que  dans  les  fuhibnces  anioiaus. 

Les  expériences  de  M.  Benhol  et  avoiest  faiea 
prouvé  que  par  le  moyen  de  l'acide  nitrcux  oa 
pouvoît  retirer  lacide  faccharin  de  plufieurs  madères 
animales  :  M.  Schecley  a  découvert  d'autres  acides 
végétaux  i  il  a  &it  voir  que  tacide  htmià^t  exif- 
toit  dans  Turine  humeine  &  <bns  Vacade  faclafiiqiie  ; 
que  les  acî(!es  mn'.  :/'.  n  &  faccbnrin  (  ou  pour  mieui 
dire  oxaltn  )  exiftoient  dans  le  lang,  dans  la  colle  de 
pcifTon ,  dans  le  blanc  fit  le  jaune  dTeeuf.  Voyt^  ci- 

devant ,  puce  j r?. 

Indépendamment  de  l'acide  empyreumatiqtie 
dont  j'ai  parlé ,  &  que  Pon  retire  par  n  diffillfliÎM 
du  fane  &  de  l.i  chair  ,  il  paroît  tru'on  peut  rretfre 
à  nuccii  i  qui  y  exiOe.fans  \<c  modi6«rou  plutôt la«$ 
le  dénaturer  par  le  (cVii  M.  ChaufTier  y  eft  parvenu 
en  traitant  fi  m  pie  ment  ces  ûjhfianccs  avec  l'efprit- 
àc-y'lXX^^  A cad.de  D  jo/i ,  i^Sj  ,JeconJ  fem.paf.SS.) 
U  hnt  eilipéier  que  rappllcntion  de  ce  moyen  ingé' 
nîenx.dont  le  célèbre  Schi^ele  a  déjs  tiré  nn  lî 
grand  parti  dans  foottav^  l  fur  lacide  mabficn  , 
nous  procurera  une  connoUT  r  ce  plui  faiiiîàTfante 
des  parties  conflitoantes  îles  liqueurs  animales.  Il 
feroit  preiqtie  étonnant  que  le  fang  ne  contint  pai 
un  acide,  l'effet  le  plus  dtrcA  de  la  rcfpirarion  eft 
dV  fixer  le  principe  acidifiant  de  l'air  vital ,  tout  ds 
iMme  qoe  <uns  la  combttflion  des  Ibufres. 
On  trouve  dins  les  aéles  de  Copenhague,  de  i^-^, 
uneobfervaiion  d'OUus  Bornchius ,  fur  unaJbnaM 
attaquée  d'une  bydropifie  afcite ,  dont  la  /uear  émit 
tellement  acide  ,  qu'tilo  en  quelque*  infbni 

tout  le  lait,  quoique  récent ,  dan»  lequel  on  la  bai* 
gnoit.  (  LoiUft.  sfad,  Tom,  Vil,  page  ^22  )  M.  Ber- 
thollet,  k  qui  l'on  doit  la  découverte  de  l'acide  phof* 
phorique  libre  dans  l'urine  ,  s'efl  également  aâuié 
que  la  Jueur  donnoit  une  couleur  rouge  au  papier 
teint  par  le  tournefol.  (  Mrm.  de  l'acjd.  iry.  tia  fc 
ann.  ij8o,  p^gc  ts.  )  Il  ne  décide  pas  fi  cet  acide  eil 
encore  l'acide  phofbhoriaue  ;  mais  ce  favanr  acadé' 
micienfe  propf>retrct..ndrc  fe^  rcdierchc^  fur  toutes 
les  liqueurs  de  l'homme  5c  des  animaux  ,  âi  ii  ne 
laiflera  fans  doute  pas  long<temps  cette  qticfiïM 
indécife.  Quand  on  pourroît  dire  avecqt;? 'crtîe  fon- 
dement que  la  Chymiea  déjà  bien  a/1cz  d'^dclcs,' 
en  ne  les  confidérant  que  comme  iaflrnmens  de 
diâfolution  ,  il  fiiudroit  toujours  convenir  que  la 
cotmoiflânce  par£ùtc  de  tous  cenx  qui  exilkm  iai* 
porte  dfciwicftwqcpt  à  U  pwfeôion  dé  f awilyft. 

ACtOlFIAtlli 
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.  :A£SDmAm£,  acidifiant,  acidifié.  Ces 
IHiiifliuii  ibnr  devenues  néceflàires  depuis  que  la 

Or^mie  s'cft  élevée  à  confidérer  les  principes  qui  en- 
nou  dans  la  compoTition  des  acides  j  on  les  emploie  en- 
core avec  des  fu«!faiiti6  tels  oue  baft,  principe,  fuhf- 
tÂnce,  &c.  comme  on  a  dit  le  principe  phloc,lj}uiu( , 
avant  que  de  dire  le  p/ib^tjU^ut:  ;  mais  par  la  mj<i  n 
que  ces  manières  de  parler  tiennent  auHI  à  des  points 
de  théorie  générale ,  le  fréquent  u&ge  que  les  Chy- 
miiles  en  funt  aujourd'hui ,  ne  peut  mander  de  leur 
acquérir  la  propriété  dln^liquer  par  'dlesHoCmes  ie 
fujer  dont  «k$  ilt  6ucat  dans  Torigine  que  fat  qua-| 
Location   ,  ' 

,        -;•   s-  ^  ' 

On  entdhd  par  acidifi.ibU  ou  bafe  acidifijè'e,  la  ma- 
iSkt  fimple  ou  compoièe,  cmt,  fans  être  elle-mèm& 
ncide,  entre  dans  la  compofition  d'un  acic'e,  &  lui 
donne  un  caraâère  propre  de  fon  genre,  qiu  le  difTc- 
ancie  de  chacun  des  aàdes  formé,  comme  lui,  d'un 
autre  principe  commun  à  tous  les  acides.  Dans  ce 
\cns,  cette  baie  s'appelle  auïïl  radical,  ou  principe 
Radical.  f^oye{  ce  mot*  • 

Il  n  y  a  pas  lonjg-temps  que  l'on  a  Èoihfflertcé  à 
dîflinguer  l'acide  form^,  Bt  la.  Imi<c  <n:îdifi«ble;  nn^ 
''^croyott  avec  Suhl,  que  l'acide  vitriolique ,  par  exem- 
ple, exiftoit  tout  entier  dans  le.fourç,  il  eft  bien, 
prouvé  maintenant  qu'il  ne  paflèà  Tèm'érixMepqayn 
s'appropriant  une  trés-grande  quantité  d'air  vital. 
S^fsa  k  iyûème  de  M.  Livoifier,  c'cA  le  ibufre  lui- 
inême  qui  ^  la  bafe  aciidfi'ftiible  de  Vaiàde.  Vitriolique  ; 
le  gas  nitrcux,  celle  de  l'acidc  nitreux;  le  fucre, 
celle  de  lacide  faccharin,  &c.  En  rapprochant  tous 
la  £ûts,  il  parott  plus  (Qr  de  tfire  que  çes  fitbflmces 
contiennent  feulement  cette  bafe  acidifîablc  ,  &  avec 
die  un  principe  elTentielleinenc  pombuftiblc,  une  ma- 
tière phlo^que,  qui  les  met  aâuellemeitt  en  éiat 
de  foufre. 

^ÀA  fueAion  ferok  bientôt  décidé.,  ft.l'on  pouvoit 
SoeoieDtdMenir  ces  befts  iibléet;  wm  jufqu'à  pré- 

lënt  on  n'eft  parvenu  à  (âlre  ceiTer  Ictirs  ct)mi3inai- 
-fosa  que  par  voie  d'écliange.,  c'eil-à-dùre,  en  leiu* 
^aiAuit  un  principe  à  la  placp.de.cekti  qu*on  leur 
enlève.  Cependant,  l'acide  phofphoriquc  tîciTcché  , 
{Riis  porté  à  l'état  de.verre  dans  un.creul'^t  de  pla- 
tine ,  peut  être  regvdè  comme  une'  pmfe  Salé  aci- 
ditîablc ,  puifqu'elle  ne  majiifcftc  plu.^ ,  ni  les  pro- 
priétés de  Tacide,  fii  celles.du  pbofphord.  Foy,  Acii>£ 
laOSPUOMQVE. 

D  y  a  des  bafcs  acidifiablcs  qui  rcfiflcnt  à  tous 
les  procédés  de  l'art,  (ans  fe  détruire»  c'ell-à-dtre, 
6iisfedioompofer,nousneconnoiffimspoint  d'autre 
de^lruâion  pour  la  matière  Inorganique  :  ce  font  j)r(>- 
bâblement  les  plus  funples,  telles  font  celles  des 
acides  vitriolique,  muriatique,  ariènical,  fluorique, 
&c.  Quoique  l'acide  phofphorique  foit  un  prothiit 


du  rè£ue  animal,  Ibn  radical  n'a  pas  encore  été  dé- 
nature, au  point  de  ne  powair  rMénéii^ 

Le  radical  nitreux  fe  réfout  par  fa  détonnatton  en 
ékmcns  acrifonnes,  que  non-leuicmeat  on  n'a  pasi 
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recorabinés  dans  l'état  propre  à  r^énérer  ion  adde, 
nuis  mtae  que  Ton  n'k  pu  iuiqii''i  prîfatt  itcueittir 

pour  en  examiner  la  nature. 

La  plupart  des  bafes  acidifîables  des  régnes  végécal 
&  animal,  éprouvent  au  feu  luie dtérmoa  quinor 

fait  perdre  la  propriété  de  fixer  le  principe  acldi- 
liant,  ou  du  moins  de  devenir  partie  conûituante  da 
même  acide.  La  bafe  acidiliable  de  l'acide  pruffique 
eft  la  feule  au'on  ait  encore  foumife  àl'aiulyfe;  il 
eft  remarquable  qu'à  b  diiîcrence  de  l'acide  oxalin  » 
les  acides  tarureux  &  acéteux  éprouvent  môme  en 
vaini-nux  clos,  &  3.  la  température  de  rathmofphère , 
line  dcgènérefcence  fpontanée  qui  parent  aifeâer  à  la 
irà  'lcar  eoinwliikwi  acide  lenm  baies.  F«ytç 
Acide  prussique  &  Acide  tartareux. 

M.  Lavoiiier  ubferve  très-bien  que  le  nombre  de 
•  ^  i^t^^i^  ett  indéternuflë,  &  qu'il  s'en  6nt 


ces 


beaucoirp  que  nous  connoilfions  toutes  les  fubllances 
qui  peuvent  s'imir  au  priiKÏpe  aciditiant.  Les  terres 
métallimies  foat  en  ce  (ois  de  vraies  bafes  acidifbbles. 
(  Voy.  Acide  MérALiiQUE.  ^  Les  huiles  elles-mêmes 
peuvent  fubir  une  forte  d'acioiiication.  (Fci^y^r  AciOE 
VITREUX,  §.  yilA  En  générali&nt  cette  néoti»» 
fuivant  l'analogie  des  &tts  qui  la  démontrent,  on 
voit  déjà  que  nous  devons  comprendre  dans  cette 
divUion  importante  des  ooq^p  naturels,  non- feule- 
ment ceux  que  noua  pouvons  porter  à  l'état  d'acidet 
parÊùts,  mais  auffi  toutes  les  fubftances  qui  reçoivent 
eficâîveaient  h  combinaiibn  de  Fair  iml,  quoique 
rinfikhibilité  du  produit,  on  qnelqu'autre  propriété 
accidentelle  l'empêche  de  maïu&fter  les  figncs  ordi- 
naires &  non  eïTentiels  de  l'acidité.  Les  nouvelles 
découvertes  fur  la  décompofition  &  lecompofition  de 
l'eau,  aimoncenr  qu'elle  peut  n*étre  elle-même  que 
le  produit  d'une  combiiuufon  du  principe  acidifiant.- 
avec  une  bafe,  fans  doute,  très-iimple.  F9)r<(  AiB^ 
vitaI  d^  Eav. 


Sous  le  nom  ^acidifiant,  OU  pinctpe  acidifiant; 
que  M.  Lavoiiîcr  appelle  atdli  Mpf|»e,  notts  enten- 
oons  cette  fiibAance,  qui,  sWffint&un  corps  quel- 
conque, lui  communique,  d'une  manière  plus  ou 
moins  fenilble ,  les  propriétés  acides  qu'il  n'avoit  pas 
auparavant;  &  cette  fbbflance  eft  Tatr  Tital.  H  eft 
bien  démontré  préfciueincnt  que  c'efl  lui  qui  a*ie- 
mente  le  poids  des  IbuArcs  qui  brûlent,  &  des  ne- 
taux  qutlè calcinent;  c*eft  une  vérité  de  6ît  bidé- 
pend.mte  dç  la  queAlon  de  la%'nir  fi  les  foufres  & 
les  ijiétaux  perdent  quelque  chofe  en  entnuu  dans 
cette  noordie  compomion.  Vcy.  AiR  vtTAL ,  Acrot , 
fy  Chaux  métaluques. 

Ou  fait  que  les  chaux  métalliques,  en  repaient  à 
l'état  de  régule,  ibamtflbit  le  plus  fbnvent  du  go 
aciclc  méphitique  ;  qu'il  y  en  a  de  même  uns  grande 
quantité  mite  en  Ubené  quand  on  décompolé  quel> 
ques  addes  :  on  poorroit  done  conieâurer  que  ce 
eas  y  fàifoit  fon£Hon  du  principe  acidifiant ,  fii  cette  " 
hypotlMTc  n'auroit  rien  de  contraire  à  ta  théorie , 

.        G  gg 
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puiique  Tair  Vjaï  exlile  lui-même  dans  le  gas  acide 
mépiiUqiie,  &  qu'ainfi  ce  feroit  toujours  le  même 
principe  acidifiant,  Iculemcnt  dans  un  état  dc  fur- 
compontion;  mais  nous  l'avons  d'un  autre  côté  que' 
la  combinailbn  qui  produit  ce  gas,  peut  (tnfllî  bieh^ 
iè  former  à  Tiimant  du  dégagement,  &  dés-lor« , 
il  n'y  a  plus  de  raifon  fuiHfante  de  croirt  à  ce-  prin- 
cipe aciaifîant  comporé ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vàriti^ 
qu'il  &k  comme  tel  partie  cbhftitimnc  de  l'adcte. 

Nom  diibns  enfin  quHin  corps  tû  sùJifié,  quand 
nous  le  voyons  fixer  une  portion  (i'air  virai,  &  ac- 
quérir ca  cooii^uencc  des  propriétés  neuvelle», 
■nalognes  k  cdles  que  préftnieM  les  acides.  L'un 
des  grands  problèmes  de  la  Cliymic  moderne  ,  cH 
de  uvoir  préctfèment  quel  eft  le  corps  acidifié.  Ci 
c*eft  le  Ibmre  &  le  métd  tout  entien,  «u  fi  ce  kmt 
les  foufres  &  les  métnux,  moins  le  phk>gi/lique  :  b 
dernière  opinion  nous  jâroit  b  plus  iiilire.  On  m. 
4ok  iaiiius  perdre  de  vue  que  le  métal  Iburtiir  on  gps , 
en  s'unilTint  aux-  acicic;,  &  que  b  chaux  métallique 
n'en  tbumic  point,  quoiqu'il  en  rél'uke  la  mèine  coni- 
buuulbtt  aâuidfe  t  cette  dîliihvnGe  a  wèociîureinen 
une  cnufe  qui ,  quand  clic  fera  bien  connue ,  ne 
peut  manquer  de  mettre  d'accord  tous  les  ChymiAes. 

Loriquiine  bafe  quckonque*  en  s'mn&it  i  Tair 
vital,  n'en  reçoit  pas  toute  la  quantité  néccflâirc  à 
iâ  (aturation,  les  propriétés  qu'elle  avoit  aupara- 
vant ,  font  très-fcnfimment  changées ,  mais  elle 
n'eft  qu'impar&itcmcnt  acidifiée;  Ln  cliaui  lîbnclic 
d'arfenic  &  trouve  dans  cette  condition ,  ainiî  que 
les  acides  cpie  nous  marnions  pkbœilwtiés.  Ftyti^ 
Acide  vitrioliqui  MUMIfnQVÎ,  ÙUVX  mr 

TAU.1QUES,  &C. 

ACIDIFICATION.  Cert  une  opération  (pontanée 
ou  déterminée  par  l'art  qui  produit  un  acide,  par  l'u- 
nîoii «Tune balè acîdifiable  quelconque,  avec  le  prin- 
cipe acidifiant  commun.  La  combuOion  des  foufres, 
la  cakination  des  métaux ,  &c.  font  de  véritables 
acidifications  ;  il  en  efl  probablement  de  même  du 
pailàï;e  des  huiles  à  l'ét.ir  de  rértncs,  is:  pciit-ërrc 
de  bicn  d'autres  altérations  ]>rogrcirivcs  qu'cpi  uuvcnt 
quelques  fiibâaaccs  des  trois  régnes,  &  dont  nous 
n'appcrçcvons  que  les  cîîcts.  Ce  n'eft  que  deyiuis  la 
décuuvcrtc  de  l'air  vital,  tx  même  depuis  ires-peu 
de  temps,  que  l'on  a  une  idée  claire  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  ces  opérations  ;  les  anciens  Cliymiftes  con- 
Hdéroient  les  ».kles  comme  des  i'ubiiances  plus  fun- 
ples  &  exifianttout  formés, piincipelcment  dans  les 
ï'oufics.  L'illuilrc  Macquer  a  encore  contctvé  toute 
cette  partie  de  b  doéiriac  de  SuA!,  d.u.s  h  dci- 
niere  édition  de  foir  Diâioioiaire ;  cependant,  on 
voit  par  l'extrait  qu'il  donne  daiis  le  Journal  des 
Savans,  du  mois  de  Décembre  1783  (p.  8(7)  de 
quelques  Obiervations  de  M.  le  Comte  de  Moroizo, 

K'il  étoie  alors  moins  éloigné  d'admettre  l'i  !:c  de 
I  t/BKi^t  fiur  l'cxi^IuKc  d'un  priuu^c  acuiuiUiu 
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dans  les  chaux  métalliques,  puifqu'il  avODoit  }ttàf 
fèment  que  <»  Suint  kù  avott  déjà  "éiumè  itantmip  à 
i>fvifimht4mcr'parmt  pmid  momkn  Jâ  trtr  kUn  ta-. 

piritnctf.' -  •-  ■  • 

■   .  .      ^ -» ,  . 

ACHkVjÇL  On  fc  fert  ordinairement  ^'  cent 
expref&on ,  pour  dcfij^icr  les  fubfbnoes  qni  pini- 
cipent  à  un  certain  pomt  de  propriétés  acides,  (bit 
qu'elles  mauifeftent  naturellement  ces  propriétés,  (bit 
qu'elles  les.  doivent ,  à  quelque  préparation,,  comme 
lorfqu'on  mêle  ï  quelques  liqueurs  une  très- petite 
qutintité  diacide.  Les  boifibns  acldufes  ou  adonlca 
(ont  d'un  ufage  aiTez  fréquent  en  Médednè; 

Les  eaux  gafeufês  naAwelles,  OU  dnrgèes  vê^ 
cieilemest  .dc  ^as  acide  mépliitique,  fonHaufTi  nom- 
miéçf  par  h  taepafi  raiiôo  eaux  acâdulct  :^avaiu  qut 
Ton  ne  connât  YaàâM  jfl^'l».  «onÀkae.  ^les,  lôir 
faveur  piqna^tf  la  «voit  6k  diffiiqpier  par  ce  o- 
raâére. 

Le  mot  afâdiilp  nous  <ert  anflt  à  indiquer  lès  fdit 

où  l'acide  ert  çnpart'ic  faturé,  &  qui  font  nianmoLu 
employés  à  la  manière  des  diilblvans  acide^^duu 
ce  caji,  .il  devient  fubjllanrif,  de  niémè  que  w  ust 

açidc.  Ainii  ,  nous  dilons  l'atidult  fwr^eux^  Fuir 
JlU  oxjUà^  &c.  Il  fàlloit  bien  un  ici  me  mppropriéi 
pour  qu'on  ne  fût  pas  expoie  à  confondre  ces  feb 
avec  leurs  acides  libres  &  ifolés  de  toute  baie.  Celui- 
ci  pdhe  avec  lui  fon  explication  ;  car  un  ièt  qui 
eft  en  partie  neutre,  qui  ue  recèle  qu'un  léger  «•  | 
ces  d'acide,  cft  véritablement  aci(jule.  Foy  AciDt  | 
OXAUtf,  AC1U£  TARTAR£UX  &  DéiOMUiATlOli. 

en  allemand, //'.'-/i'/anf.  Ceft  fous  ces  noms  qucfnsi 
Mtyer,  Chy nulle  d'Olnabruck,  a  hùt  connoioe  ua 
prmcijw  qu'il  repurdoite0taMieraciilepriminfTCa^  I 
nnj  lubrtance  qui  cntroit  dans  h  compofirion  de  tout 
les  coms  iHturOls.  (  Ejfais  dt  Chymit  fur  Lx  Ckaix, 
&e.pimié$tndtkmanden  1764,  traduits par  M,  Dnia, 
en  /-ffrî,  )  n  cA  inutile  d'examiner  laquelle  de  c«$ 
dénominations  eft  plus  conforme  à  nos  règles  de  no 
meiKhtw» ,  yuifque  l'être  qu'cUes  indiquent  tient  à  I 
une  hvjK;thèfe  qui  paroit  iTKiiiuenant  abandonner, 
mais  \\  faut  fe  garder  d'en  conclure  que  l'Ouvrage  tk 
Meyer  doive  8h(Iî  être  dévoué  i  l'oubli;  il  cftrcoipM 
d'-x]>érivntes  curienfes,  dirigées  avec  lagatité,  adap* 
técs  à  des  vncs  profondes,  &  fagemciii  raiioanwesî 
il  a  eu  b  gloire  d'attaquer  une  des  matières  les  plu* 
ardues  de  Va  riivirt  e  lublimc.  La  fcnlaiioa  qu'a  i^it 
fon  fyiiéaic,  a  marqué  le  but  à  de  nouveaux ctiorn, 
SccoHtiibiié  par-là  à  amoerrépoquede^  plus  im-  1 
porrrïntes  découverlBS;  c'cft  ce  d<inr  on  Icra  «on» 
vaincu  par  i'cxpolitioa  ahrégcc  que  ]c  vais  donnar 
de  6  doâyinei  &  à  ce  feul  titre ,  clic  nkritcnxc 
encore  une  pîiice  diftin^uée  d.ins  i'Iù/loirc  des  op»* 
nions  qui  ont  trayé  la  route  pouf  arriver  ao  viaa 
Je  ferai  enfuite  mention  du  même  fy&tmt  aswo- 
vc!lé  par  u;i  rii  v  ii:i!?e  y\v.s  modcmCy  qû»  daflli  • 
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hkyv  .tVoU  trés-èiea  vu- qu'il  n'y  invoit  rien  de 
Iriiflatot  dto»  lisètjce  qtii  cvtpk  j^tè-proporé  juf- 
fl\dors  far  la  chaux',  il  entreprit  dp  nouvelles  ex- 
périences pour  en  découvrir  la  vraie  nature.  Il  ptit 
dl  l'eau  de  cUnuCjVyverra  de  l'atkali,  &  obtint 
•im  précipité  terrcùx  qui  n'étolt  plus  lolublc  dam 
Cepu,  &  qui  avoit  tocouvre  touwt^  les  prt^ricùs  de 


Eflèoiofaiiiée;  dbutrc  lân*,U  recon- 
mit  que  dam  cette  opération  ,  r.dkali  avoit  acquis  la 
auftidté  de  Ja  diaux^  de  la  d  conclut  qiie  cette 
«uAicité  étoit  due  à  un  adde  particulier  qui  s'étott 
■m  à  b  terre  calcaire  pendant  la  calcination ,  qui 
hi  éiott  repris  .pu-  l'aikali  dans  la  précipitation  ;  c'dl- 
^étCt-k  Paàdàm  ^apu. 

Cet  acide  gras,  que  JVfayer  appelle  au^Ti  cm^um^ 
eft,  fuivant  loi ,  uneiitlMfbncc  ûibtilc ,  élaflique ,  mixte , 
andogtie  au  Soufre,  la  pkis  procbaiiiedelapluspure 
natiere  du  feu  on  de  b  lumière,  compté  indeifa-uc- 
cibtc  d'un  principe  iâlin  adde  &  de  feu,  expanfdïle, 
i^TolatLl,  capable  de  pénétrer  tous  les 
— :  \MfCùi ibnt  chauffés,  &  renûUement  pe- 
D  a.  um  tarot  irflrlngente ,  3  sNoik  par  le  feu 
à  la  terre  calcaire,  aux  alkalis,  aux  terres  métal- 
iioMSi.  là  présence  conAioie  le  caraâère  propre  de 
MiB  Tobdl  dégugè  par  la  cImmx,  Enfin,  il  s'échappe 
ai  prtie  dam  r ,  pendant  la  combuftion  du  char- 
hio,  &  une  petite  partie  fe  combine  avec  les  cendre. 

faanKaydwA  ccwceviiw-  wj^urdliui  que  Meyer 
ait  pu  croire  ce  fyftème  fondi ,  après  avoir  connu 
les  belles  expériences , par  l.-fqueUes  le  célèbre  Black 
Maiaa|ipra'i&ilé«iontiei>  que  la  chaux  neft  qu'une 
tetre  privée  de  l'air  fixe  qui  la  dulcitioit ,  &  tout  en 
avouant  Imrmâme.que  ks  rec/ie/chts  du  luv.mt  Cby- 
myfte  ë'EJknboef g  dMtn$  pis-ji^  «n  tUu-miaus, 
4f  tris-avantaç^fes  dans  Uur  vraie  appiu  Jtion;  ccpen- 
4at,il  Ton  Vait  attention  qu'indcpendauuncnt  de  la 
pôvuiMt  de  l'acide  méphitique  ou  aif  lÎM»  la  ma- 
tière de  11  chaleur,  tlxée  dan>  1»  chaux,  parott  réel- 
lement contribuer  à  fes  propriété  aâiicllss  (A'ay^r 
Quvx  ^ Calorifique),  on  fera  moins  étonne, 
^M^rerait  perAAé  à  penfer  que  la  découverte 
de  racide  roéphit  ique  ne  ud&loit  pr^s.  à  Vexplication 
de  tous  les  phénomènes;  datant  pl^s  que  (on  aci~ 
ém  pinffue  n'étoit,  dans  fes  propres  expreflions,  qye 
h  matière  Icconde  de  la  chaleur ,  admettam  dans  fz 
oompoGtoOB  la  lumière  qui  en  éioit  le  premier  èlé- 
>K«.  AuiE,  M.  Wei^»  qui  çA.ce^iu  de»  tou^  les 
Chymiiles,  qui  a  examiné  avec  plus  dlmpaniallté 
h  doôrine  de  ll^eycr,  ne  paroit-il  pas  éloigné  de 
pcnti».on*eUe  iMut  4  un  ctpn^. point  concilier 
«v«c  raie  de  M.  BladK  fur-iogi  pour  ce  qui  re- 
fwde  les  chaux  mèffilliques ,  dcMIt  il  a  déterminé 
avoc  beaucoup  de  foin  Taug^entarion  de  poids  dans 
1«  caktnadom  &  préciplutions  :  k  b  Vérité,  M. 
Wcnicl  n'a  pas  diilingué  i'air  vltaJ  de  l'acide  mè- 
piùdque,  il^'aconftd^é.l^^Mcurj^ue  comme  un 
■ode  de  Ut  auùète,  9Luomw&mmi  ina^ère  parti- 
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culiércj  après  Cela,  il  jugcoit  très-fainement,  en  {ftp- 
nonçant  qu'il  éto«t  iaipQftîble  de  donner  une  folurîoii 

coinnlcn  .*  de  toutes  les  qucftioiis  que  préfcnrolcnt 
ces  piiéiiomencs.  (Z<A/-<  von  der  l  crw^MuiJ'Ji^i  dtr. 
Koriur,  &c.  pag€  aço.  ) 

Il  tùut  l'avouer  avec  M.  Livoificr ,  Meyer  s'eji 
un  peu  abandonné  à  la  propenjlon  qn  'ont  tous  ceux  qui  . 
croient  avoir  découvert  un  nouvel  af;ent ,  &  qui  l'ap- 
pliquent indijhnâenc::;  â  tout;  c'cft  là  le  feu!  reproche 
que  l'on  puilTe  luire  i  cet  Auteur ,  ik  qui  dt  véri- 
tablement fiadé.  £n  effi»,  il  trouve  l'acidum  p'mpu 
dans  le  quartz,  dans  le  verre,  dans  l'acide  nitreux; 
c'eft  lui  qui  donne  la  couleur  rouge  aux  charbons 
ardens,  qui  s'attache  aux  métaux  précipités  ou  cal-> 
cinés,  «pii  diflout  la  chaux,  le  loufrc,  les  huiles, 
qui  donne  à  Tacide  vitrloUquc  fumant  fes  propriétés, 

3ui  conflitue  le  gas  fuiTocant  de  la  fermentation  & 
e  la  corabudlon,  &c.  Il  en  fait  la  bafe  de  l'air,  ^ 
la  matière  principale  du  fluide  éleârique. 

/e  n'ai  pas  be(bin  de  faire  obfervcr  tous  les  rapportf 
qui  fe  trouvent  entre  le  fyâéme  que  je  viens  d'ex- 
pofer,  $c  cdui  nue  M  Sage  fiit  lêrvir  préiêntenienc 

de  bafe  à  h  tliéorie  particulière  qu'il  s'eft  formée. 
Son  agent  cil  aufli  une  fubAancc  acide  très-funple  . 
qu'on  ne  peut  produire,  ni  décompofcr,  qu'U  appelle 
a:ide  igné;  qui  déplace  tous  les  autres  acides  de  leurs 
bafes ,  qui  ell  uni  à  b  terre  abibrbonte  dans  la  chaux, 
qui  dl  le  principe  de  vitrification.  On  y  roconnoit . 
la  même  généranon  liypothétique  de  la  plupart  des 
corps  naturels;  car,  luivant  M.  Sage,  l'air  vital,  le 
phlonlilique,  ou  prmcîpe  (iiétalliiànt,  le  gas  inibm- 
mahlc,  le  gas  acid^;  méphitique,  les  acides  de  trois 
règr^s,  l'huile  &  l'ctlièr  ne  font  que  des  compofés 
dans  Icfquels  l'acide  igné  eA  diiTcremmcnt  modifiée  . 

Si  cet  acide  i  Mié  c!\  la  même  chofe  que  l'air  vi- 
tal, ou  le  principe  acidifiant,  il  ell  évident  que  M. 
Sage  n'a  tàt  que  fubllituer  une  dénommation  plus  • 
vague  à  une  expreHion  déterminée  par  les  réfultats 
immmédiats  des  expériences,  dénomination  qui  eA 
même  peu  appropriée,  puifqué  ce  pritidpe  fimic  ; 
plutôt  igntfiant  qiiigné;  dénomirution ,  en  un  mot,' 
qui  ne  ferviroit  qu'à  faire  confondre  dans  un  feul  . 
élément  deux  êtres  très-diâinâs,  la  matière  acidi- 
fiante ou  oxigine,  &  la  matière  de  la  chaleur.  M^is 
JVL  Sage  n'a  pas  voulu  qu'on  pût  l'acculêr  de  fuivre 
la  route  frayée  par  les  autres  Cliymiftcs  fes  Con- 
temporainsi  car  il  admet  l'acide  igné  dans  la  chaux, 
dans  les  allcalis ,  dans  le  verre,  &  dans  beaucoup 
d'autres  fubilances  ovi  aucun  d'eux  n'a  encore  ap- 
pcrcu  de  traces  de  la  préiiènce  de  l'air  vital ,  &  il . 
déclare  pofitivement  que  Taîr  yitA  n*eft  IdMnéiiie 
qu'une  modllîcatlon  de  ce  qu'il  appelle  acide  igné. 

Le  plus  gr^nd  nombre  des  Fhyûcieiu  me  paroîc 
auiouid*htti  bien  convaincu  *que  tontes  ces  hypo- 
thefes  ,  qui  ne  portent  que  (ur  des  reflemblances , 
des  ponibihtès,  des  rapports  values,  des  analogies 
apparentes  «  ne  coottibiMiit  ea  nen  à  ravanccneo^. 

•  Gggy 
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de  la  icklCi;  les  bons  efpris  ééùbatks  de  la  mé- 
thode cooiemplative,  ne  reconneMinit  pour  ▼nique 

ce  qiiî  fuit  neceflairement  de  rexpéricnce  ;  c'cft-h- 
dke  en  Qiymie ,  que  ce  qui  eil  démontré  par  ana- 
hHk  &  par  fymhèfc  ,  ainfi  que  le  dit  ilttuÂTe 
liergnian^  du»  fi»  difaHns  fin-  la  ndiCEclK.deb 
.yérité. 

AQER.  On  îtoTOme  Acier  (  dit  très-bien  le  cé- 
lèbre Rintnan  )  tout  fer  qui ,  éant  chauEFé  au  rouge 
&  plong6  eafiute  dans  Tcao  froide ,  iê  tnmye  plus 
armt  que  d'avoir  iîdbi  cette  opé- 
ration. * 

Il  ne  fera  point  ici  quelGoa  des' noeédés  que 
l'on  emploie  daii^  les  manu&ôures  d'Acier  ;  ils  ap- 
partiennent à  la  Métallurgie ,  &  on  les  trouvera 
décrits  fëparément  à  b  fuite  de  cet  artkle.  11  me 
reftc  une  affez  grande  tâche  .  d'avoir  h  rendre  railbn 
des  phénomène»  que  prclentc  là  con^'ârfuîn  du  fer 
«n  adcr ,  d'aflîgner  le  de^é  de  confiance  que 
rirent  aujourd'hui  une  rhcorie  qui  fut  k>r.g-teinp<; 
regardée  comme  indubitable  ,  &  les  expènemxs  ro- 
c«mes  qni  h  nodifiatt  oit  ^  h  rniverferu.  Mais 
avant  <]ue  d'entrer  dans  cet  examen,  il  fnur  prendre 
une  idée  des  progrès  des  connoiilances  fur  ce  fujet. 

^  L  Ih$  pngfit  éts  connoijjlanees  fm  it  ntum  de 

l'Acier. 

'Arlfjote  nous  apprend  (  M I  III.  c.  tf.)  «  que 
In  le  fer  forgé  ,  travaille  inciuc  ,  peut  fe  liquéhcr 
»  derechef  &  derechef  fe  durcir  ,  &  que  c'eft 
n  par  la  réitération  de  ce  procède  ,  qu'on  c-.: 
•»  duit  à  l'état  d'acier.  Les  fcories  du  fer  fe  pixci- 
»  pitam ,  dit-il^  dans  la  fulkm  ,  elles  rcftent  au 
«  fond  des  fourneaux ,  &  les  fers  qui  en  font  dé- 
»  ixuTafles  de  cette  manière  ,  prennent  le  nom 
M  d'acier.  Il  <ne  feut  pas  pouflêr  trop  loin  cet  afH- 
»  nage  ,  parce  que  la  matière  qu'on  traite  ainfi  fe 
n  dmuit ,  &  perd  confidérablemem  de  (on  poids  ; 
>»  mais  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  moins  ii  refte 
»  d'impuretés ,  plus  l'acier  cft  partait,  n  Martin  Lifler 
rennrque  qu'il  y  a  beaucoup  à  dcftrer  dans  cette 
defcription  ;  il  penfoit  même  qu'Ariftote  avoit  omis 
quelque  circoniknce  ciTenticlie  dans  le  procédé, 
parce  qu'il  y  a  bien  des  fors  qui ,  ainfi  remndus  & 
purgés  plulieurs  fois  ,  ne  donnent  jamais  de  l'acier. 

Ce  que  Plmt.  en  dit  n'cil  pas  plus  ûtisfâiiânt. 
Après  avoir  i«marq«é  que  les  mines  de  fer  pré^ 
fentent  des  v.iri ètci  infinies ,  qu'il  y  en  a  qui  don- 
nent un  fer  mot  comme  du  ^iomb ,  d  autres  un  ter 
caffint ,  d*aiifrcs  un  for  qnt  contraéle  pins  promp- 
tement  la  rOOiUe  ,  i!  ajoute  :  £.-  •' vjj.i.tj  maxima 
d^trtntu  tfii  OMcimsqut  quidtm  ftii  txcMuimr  in 
ku  éé  inàumibm  tÊciem ,  aliqus  modo  ad  da^àtubu 
incudit  mMhorumve  rvjîft:.  Suinrr..j  autem  i^TaiÛa  M 

aquÀ  tjl  où  fub  'mdt  caadau  tmmti^nur  

tmmiora  firrmaatuoli»  refUnpû  mos  efi ,  ne  sfui  m 
frafiliuiem  durentur.  L.  34.  cap.  14  On  voir  jmr  là 

combien  ies  AncieiB  attribuoient  de  vertu  4  cer- 
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\aînes  eaux  pour  la  trempe  de  l'acier.  Quel<pKS-iias 
croient  que  le  nom  de  c^êfyks ,  qui  fot  donnèpir 
les  Latins  à  l'acier  ,  étoit  ofiginaircrrcrt  cc'in  if  ne 
rivière  d'El'pagne  au  RoyaiiBK  de  Galice ,  qui  le  jette 
dam  It  Véléur  (  aniourdlnit  Cabt)  ,  Se  qui  i|«ir 
la  réputaiiiMi  é»  douasr  k  iwiBnwir  acape  à 
Fader. 

n  n'eA  encore  queftoM  daus  ^darieWa  que  de  Ftôer 

par  fiifion.  Voici  le  procédé  qud  indique,  telmiM 
a  été  tire  de  fc$  Ouvrages  {^dcRt  muMiied ,  L  UC 

Pr  les  Rédaâeurs  de  Tancieiine  Encyclopédie.  U 
Kircher  aflùre  que  c'c/1  celui  que  l'on  fuit  dans 
riile  dllva ,  oii  b  tabncauoo  de  i'acier  étoit  défi 
étaMie  du  temps  de  Pluie» 

«  Choisirez  du  fer  difpofe  à  la  fiifion  ,  ct^pen• 
n.dam  dur  &  facile  à  travadier  tous  le  marteau; 
n  car  quoique  le  firr  âk  dr  nuaç  rittioUque  pnflè 

w  toujours  fe  foiiJre  ,  cependant  'il  àmix  ,  on 
»»  caflant ,  ou  aiRre.  Prenez  un  morceau  de  ce  &r; 
M' foitn-le  douiiier  ronge  ;  coupez-le  par  paiccilet; 
»  mêleî-!<*  3Vfc  U  (brte  de  pierre  qui  fe  fond  &ci- 
n  lement  ;  placez  dans  une  torge  de  Serrurier  ou 
n  dans  un  fourneau ,  un  creufot  d'un  pied  flc  dcai 
»  de  diamètre  &  d'un  pied  de  profondeur  ;  rtn- 
»  pUâêz-le  de  bon  charbon  i  «ivlroiuicir-ie  <h  hn- 
ft  ques ,  qui  formen  r  ^uk)ur  du  crenfot  une  cavité  ipti 
»  fiûffc  contenir  le  mélange  ds  pitngs  âgfihfedide 
»  parcelles  de  fer  coupé. 

y*  Lorfque  le  charbcui  contenu  dnt  le  Oldct 
»»  fera  bien  allumé  ,  8t  le  crerifet  rou^,  feites  apr 
»  les  foufflets ,  èc  jetez  dedans  peu  a  peu  le  oÀ- 
n  lange  de  ^etre  &  de  pwedia»  de  £a. 

Lorfque  ce  mélange  (cr%  en  fufion ,  jeiez  dans 
»  ie  milieu  trois  ou  quatre  morceaux  de  for;  pouf» 
»  fez  le  fou  pendant  quelques  heùrcs  ;  prenez  ua 
Il  ringsrd  ;  remuer  bien  le  m^ange  fondu, aân^ 
»  les  morceaux  de  fer  que  vous  avez  jetés  dedns, 
»  slmprègocni  fixtement  des  parricides  de  ce  mé- 
n  lange  :  ces  pardcules  confumeront  &  âMSatM 
il  les  parties  êroUtères  des  morceaux  de  for  aoz* 
n  quels  elles  s attachertmt;  8t  ce  fora,  s'il  efl  pcr- 
»  mis  de  parler  aiufi,  une  forte  de  fonneat  qai  U$ 
V  amollira. 

n  Tirez  alors  un  des  morceaux  de  fer  hors  do  t'en; 
n  portez-le  fous  un  grand  laarteau;  fottes-le  tiitr  ea 
»  barre  &  tourmenter,  &  (ans  le  fidne  chauffer plos 
n  qu'il  ne  FeA,  plongez-le  dans  l'eau  froide. 

n  Quand  vous  l'uirez  trempé,  caifi»-le,  c«b6- 
»  dérez  fon  grain,  &  voyez  sll  itft  CMâéMHK 

»  .n  ier ,  oo  «1  CQwiein  «mfC  dea  paiïc*  fonc 

M  g'meufes. 

n  Cela  fart  ^  rèduifti  tous  tes  norecan  ^ 

»  en  barre  ;  foufflez  de  nouveau  ;  réchauffoz  te  crcuf  t 
»  &  le  mélange,  &  raiîaiciMea  de  cette  manière 
»  ce  que  les  premiers  morceaux  n*ont  pas  ba*  1»^ 
»  mette7-v,  ou  de  nouveaux  mcri.i..iii\  o'c  ftr,  li 
I»  vous  étés  content  de  la  transfomuiion  des  pre- 
»  mien,  ou  les  mêmea  sliff  -vont  pantifrcot  ftnîfp- 
»  neux  ;  &  cooiinuei  itfmmii  nous  avoos  o* 
n  dcflits.  If 
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'  Suivant  Bêcchtr,  dans  l'a  Phyftque  foutsrreSne 
(/iv.  /,  fcB.  /,  chjp.  j)  la  convcrfion  du  fer  en 
ader.  eA  abfolament  l'ouvrage  du  feu;  car  tout  con- 
fiée à  expofer  le  fer  à  une  chaleur  violente,  jufau'à 
ce  que  les  parties  extérieures  commencent  à  couler: 
ak>n ,  fi  on  le  forse  &  qu'on  le  trempe ,  il  a  toutes 
les  prq>rlétés  de  racier.  Il  obiprve  au'on  obtient  la 
même  dtofe,  en  eofermant  le  icr  dans  un  creufet 
^mkU,  &  en  lui  Êù£mt  fubir  ia  même  chaleur  p*»* 
dant  48  h.  (ans  que  le  fer  encre  en  fùfion ,  ce  aui 
ia  ràfffiie  dt  l'uféraùmn;  mais  pour  cela, 
que  le  creufet  foit  parfûitaMm  dM  :  tll^t 
rert,  tout  le  fer  feroît  cakini. 
Lllhiâre  Réaumur  tà  le  premier  qni  ait  parlt  d*uiie 
manière  Claire  de  la  métDode  de  convertir  le  fer 
ibrgé  eD  acier  par  la  cémentation,,  méthode  déjà 
pratiquée  depuis  long-temps  dans  quelques  atteliers 
d'Angleterre,  d'Italie  &  d'Allemagne,  mais  qui  fe 
amfervoit  myAcrieufement  dans  c€&  âdiriques ,  & 
dont  ks  recettes  pubUées  dans  les  livrts  à  [cents, 
étoient  fi  diâûnentes  &  û  incomplettes,  qu'il  lui  fut 
plus  âctk  de  ttomrer  k  vrai  procédé  que  de  le  dé- 
WB&KX.  (  Art  dt  camtrùr  U  fer  forgé  en  acier  ^  &c.  pu- 
blié en  1722,  ».  5.) 

^Btemr  iLâioeue  en  confequoiGe  orois  manières 
«fiirvIMr.  llmiemièreSc  h plnSMUmne,  eft 

celle  qui  ein}\<  II-  le  fer  cnid  ou  fer  CmÎ^U,  coulé 
■  km  du  fourneau.  Par  la  Jecoade,  on  Wamuût  k  fer 
fimln  CD  "ucStT  fins  fe  CMifer  hors  dv  feomsau,  ceft 

Fader  qui  doit  le  moins  à  l'art ,  s'il  y  a  des  mines 
fui  puitiEut  £tre  appelltks  mines  d'acier,  ce  ibnt 
edka  <|Bi  fe  torniment;  après  avoir  fcndu  h  mine, 
oa  réduit  Li  fonte  qui  en  efl  venue  à  prendre- de  la 
(Doaiiâance ,  dk  donne  une  mafle  ou  mafet  qui  fe 
fWRHc  ■ir  m  mm  OU  Mumcsn  *  corc  nane  cnnc 
divilèe  Sclbcgjle  fous  !c  marteau,  une  partie  Je  ch^^ue 
kam  fe  trauw  acier,  &  Je  rcfie  ej} ^er,  c'cil-JHlire  qu'on 
iciiic  owBmirBiPCpt  un  cuiquiemc  on  un  qnart  dTa* 
cier.  La  troijume  manière,  ell  de  convertir  en  adCT 
des  barres  de  fer  for^c  f  &  qui  donne  des  aciers 
fins  d'auent  plus  parfaits  ,  qu'on  ejl  en  <]uelque  forte 
nzsùrc  Je  Us  rcr.ire  fins  &  durs ,  au  point  où  l'on  veut  y 
&  à'emficiuT  qu'il  n'y  rcjie  tu  veine ,  ai  grain  de  fir. 
Rèatnmtr  ooodut  de  iês  eflais  qu'il  fjlloit  par  quin- 
tal de  bon  §Btf  un  cément  coinpo(è  d'environ  7  liv. 
de  fiùe,  9  ■!  Kv.  de  ooufiiere  de  charbon,  3  ;  Uv. 
4e  cendres  neuves,  6c  a  7  liv.  de  fel  commun. 

Les  expériences  trcs-multipliéos  de  ce  Phyficien 
kborieux  ont  répondu  quelques  rayons  de  lumière 
&roefie  nariére  jufque»>là  très-tmcure,  &  peuvent 
encore  fournir  auiourd'luii  grand  nombre  dapplica* 
âons  &  de  conféquences  utiles,  mais  il  a  plus  ^t 
■ow  h  pratique  que  ponr  fe  dièofic  :  fes  principes 
etotcnt  que  U  feu  feul  ne  conv  ertit  pjs  le  fer  en  acier, 
au' il  n'y  parvieru  qu'en  y  irurodtsifaru  des  parties  falines 
tt  fitlfureufes  ,  on,  COMUne  il  le  dit  ailleurs,  des  parties 
ktultufej  6»  félines  ;  que  le  fer  forgé  ne  ditïérti.t  de 
l'ader,  que  parce  qu'il  avoit  plus  dc  fuufre  &  de 
fel;  que  chaîner  le  fer  forgé  en  ader,  cétoir  hii 
donner  de  nouveiiuc  fonfoes  &  de  nouveaux  fel»  -, 
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OUe  Tacier  gerfeux,  ou  l'ac'ur  trop  acier  piécholt  par 
rexcés  de  ces  matières,  que  le  fer  avoit  reçues  d'une 
trop  forte  dofe  de  cément,»  de  la  durée  du  feu; 
qu'on  le  raroenoit  an  point  convenable,  en  le  cé- 
mentant dans  la  chaux  d'os,  dans  la  craie,  parce  que 
ces  matières  étokm  avides  de  fonfres  &  de  IdSbOn 
ne  doit  pas  omettre  cependant  qu'avant  Réaumur , 
on  croyoit  aflêz  généralement  que  l'acier  n'étoit  qu'un 
fer  plus  pur,  &  qu'il  parok  Tavoir  fe  prcaûer  oon* 
fidéré,  comme  éânt  dans  un  état  moyen  entre  le 
fer  fondu  &  le  fer  forçé,  de  forte  qu'il  faut  ùcer 
à  la  fonte  ce  qu'elk  a  de  trop,  itndre  au  fer  forgjfr 
ce  a  perdfu  de  trop ,  pour  leur  donner  le  ca« 
raâere  d'acier.  Nous  verrons  dans  k  fuite  ceue 
même  idée  former  b  oondiifiiMi  inb  d*Hoe  ann* 
lyfe  bien  plus  recherchée. 

Cependant  Stahl  avoit  dit  que  le  fer  cémenté  en 
vaiiTeaux  clos  avec  les  charbons  de  bois  dur,  les  os, 
les  cornes  &  les  poils,  acquéroit  du  plilogiAique ,  6c 
devenoit  en  même  temps  comme  l'acier  {fundamenta 
Chemut ,  6v.  part,  j ,  p.  4J1),  &  telle  a  été ,  jufque» 
dans  ces  derniers  temps,  l'opiaioa  de  fes  dt&ipitSf 
qui  n*om  confidéré  Pacier  que  comme  du  fer,  done 
la  meullifation  ctoit  plus  parfaite;  on  retrouve  cettO 
théorie  dans  les  ouvrées  de  Henckel,  de  Newman^ 
de  Cramer,  Gellert,  Buquet ,  Rinman,  &,  à  vratdii«g> 
de  tous  les  plus  célèbres  Chyiniftes  &  MétalJurgifte>i 
L'illuftre  MaçfKer  ioaaoit  encore  comme  une  vériié 
ciraine,  dans  fe  dernière  iditfen  de  fon  D^on- 
nalre ,  que  l'-iclcr  n'étoit  que  du  fer  contenant  moins 
de  part  us  hétérogènes ,  6*  une  plus  pandf  quaniité  dm 
principe  inflanum^lt,  -1*1      ■  r 

Le  favant  Profefleur  d'Upfal,  qui ,  dsns  Tes  notes 
fur  Schefler  (g  297)  avoit  lui-même  eofeigoé  qun 
les  propriétés  de  racier  paroUbieae  dtpendre  prn- 
cipalcnicnt  d'une  certaine  quantité  de  jjhlogiftique, 
publia  en  irS^ià  belk  analyfe  du  fer,  dans  la-^ 
oudfe  a  éeAllt  pôar  cataflères  «ffin^idn  ter  de 
fonte ,  du  fer  forgé  Se  de  l'acier  ,  des  proportions 
d'ifferentes  de  phlogiHique,  de  calortiîque,  âc  fur-tout 
de  plombagine  ;  cm  aflêt  d'annoncer  ici  fes  réftd- 
tars  généraux  de  fes  nombrcufes  cxpcricnces,  qu>5 
je  ferai  obligé  de  rappeiler  &  d'examiner.  D'autre 
part,,  rdluflrie  Hiflonen  de  fe  nttnre  a  penfe  <^ 
le  fer,  en  devenant  acier,  aotpiérott  plus  de  matière 
q^u'il  n'en  perdoit ,  que  c'èlOit  U  ftMance  mime  du. 
feu  qui  fe  fixait  dams  rinténeur  du  ftr,  6f  qui  ron- 
tribuoit  encore  plus  que  la  bonne  qualité  &  la  puret:  du 
fera  l'effence  de  l'acier;  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  M. 
Grignoa  ;  enfin  l'exiilcnce  du  phlogiâiqtte  de  jSchd 
cA  cile-mème  remifc  en  queAion  par  quclqueSHUt 
des  plus  célèbres  ChymiAes  modernes. 

Ainfi,  l'ancien  fy^ême  a  befoin  de  nouvelles 
preuves,  les  opinions  nouvelles  font  encore  loin 
d'obtenir  l'affentement  général  ;  l'art  rcfte  fans  théorie, 
la  idence  ùas  principes»  aHurés  fur  le  phénomène 
impo  rtant  de  la  convcrfion  du  fer  en  acier  :  voilà 
evaiAemcntou  en  efi  préicnrcmcnt  k  C-nyinie  lut  cette 
iiutlcrc,  j'ai  ùonc  pu  tare  a\  ce  quelque  fondement 
que  c'éioit  joe  aiiea  yt^aïkt  tâche  que  d'avoir  i^àk- 
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terminer  dans  ces  circonlkaces  ce  qui  efl  le  plus 

pnNMUIK!i 

1 1.  Ex-Mlien  des  faits  qui  dotvtat  fervir  dt  bafe  à 
<  U  Mon»  dt  la  «mmmam  i»  ftr  m  «icr»  9t  ét» 

« 

Les  queftions  q\ic  préfente  cet  otafflen  peuvent 
èrrc  diftrihuéâs  fous  cinq  chefs  principaux,  &  dans 
l'ordre  (wivant  :  1°.  tout  fer  peut-il  devenir  acier? 
a".  Quels  font  les  moyens  d'opérer  cette  conver- 
fion  ?  3  '.  Par  quels  procèdes  l'acier  peut-il  être  ra- 
mené à  l'état  de  fer  ?  4  '.  Quel  eil  l'cnet  de  la  trempe 
&  du  recuit  fur  l'acier?  £nfîn  ,  Quels  finit  les 
caraâères  &  ks  pcopriétés  qui  diAinguent  IVier 
du  fer? 

I.  Tout  firfHU  devenir  jcier ,  c'eft  un  fait  qu'U  eft 
£icile  de  prouver,  &  même  qui  fera  rénéralcmcnt 
accordé,  des  qu'an  voudra  b;eu  fane  aiiention  qu'»l 
ne  s*agit  ici  que  d'une  vérité  de  fcienee  qui  eft  in- 
dépendante de  toute  application ,  &  non  un  principe 
d'art  qui  efl  toujours  tiibordonaé  à  la  comparaiion 
éea  dépenfes  &  dei  produits.  Quelque  compliqués , 
quelque  laborieux  que  ibient  les  procédés  pour  ra- 
mener tous  les  fers  de  différente  qualité  à  igi  feul 
fer  parfaitement  identique,  ils  font  dans  la  main  du 
Cliymifb,  qui,  en  variant  les  coinbinatfons,  &  met- 
ant  fiicodflîvciiient  en  jeu  autant  d'affinités  qu'il  efï 
nécellàire,  peut  à  la  fin  parvenir  à  leparer  la  pure 
cemt  nur^Me  de  toute  matière  étrai^ère,  &  b  ré- 
cette  puri^cation ,  en  un  niéial  par£ii- 
teraent  hoinocène.  Ce  métal  peut  être  converti  en 
acier,  ù  tSt  dtmc  certain  que  tout  £tr  cà  nécci&ire- 
«Mtir  fdôcfNibiê  és  cette  cMVwfion* 

Cela  n'cmpécl<e  pas,  comme  Ton  voit,  qu'il  n'y 
ait  des  mines  de  fer  plus  difpofécs  à  dotuicr  de  IV 
cîer  &  même  des  mmes,  que  par%ette  Rufôn  on 

Ctt  noittmer  mines  d'acier  ■  telles  font  celles  que 
Allemandi  appellent  StahlfUtn.  L'iliulire  Bergman , 
avant  que  (fanreir  donné  ion  analyfe  du  fer,  écrivoit 
dans  fn  di'Terfarion  fur  1  s  mines  de  fer  blanches, 
§.  IX.  X)  que  100  liv.  de  régule  de  la 
aune  ^Eifenert^y  tcnncnt  p>95  de  «anganèfe,  & 
que  c'étoit  à  cette  manganèie  ^«  'il  ftHoit  .ntnbutr  la 
JUptrioriit  dt  l'acier  des  miaes  de  fer  bLm:h.cs  ou  ipa- 
tiquc5,  qu'elle  ai/gftunwit  leiar  éirtUt  U» 


mqmit  une  coulcw  ai^intint.  M"  s  on  n'a  pas  encore 
tenté  de  faire  de  l'acier  avec  la  manganélc  pure,  & 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on  y  rèuflit;  d*«iMn 
part,  on  obrîcu  de  l'acier  des  mines  de  fer,  qni 
ne  contiennent  point  de  manganèie,  ou  du  moins 

2ui  n'en  contiennent  que  tians  une  proportion  très- 
)ible&  abfohiment  incapable  d'influer  fenfiblement 
fur  les  qualités  du  pruduit  :  ce  n'cft  donc  ni  la 
manganéfe  qui  reçoit  &  communiqtie  le  caraâère  de 
l'acier,  ni  même  lallbgc  de  ter  &  de  manganéfe  en 
certaines  proportions  qui  jouit  exclufiveaieiK  des 
propriétés  eflcntieUef  aa  métal,  que  nous  nommons 
acier.  Tottf  ce  que  l'on  peut  conclure  des  obferva- 
tiom  biea  cooiuiées  fur  la  priémioence  d^  miaes 
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dé  fer  fpatîques  pour  la  fabrication  de  Tacier,  <*cft 
que  la  prefence  d'une  partie ,  même  affa  confidér^e, 
de  manganéfe  n'affoiMit  pas  fenfiblement  dans  kfcr 
deveitu  acier,  les  qualités  propres  à  cet  é{at,6(({ue 
cet  'alliage  met  le  1er  dans  une  condition  plus  ftvO' 
rable  pour  être  changé  en  acier.  On  fait  que  la 
mine  de  ter  fpatique  expotée  feule  au  feu  «  vaif- 
ftjau  clos,  devient  afTez  fluide  pour  percer  le  creulèt, 
c'eft  un  feit  que  j'ai  moi-mcinc  obrer>é  plus  d'une 
fois;  ce  feroit  s'aoufer  volontairement,  q\ie  datiri- 
huer  cet  eAêe  i  l'adion  de  la  terre  calcaire  fur  le 
quartz  du  crcufet,  puîf<p»'^u  »néme  degrL'  de  fcu  la 
chaux  iidiiércroit  à  peine  a  la  furfâce  ;  il  dut  recoo» 
noitre  qu'il  eil  déddë  par  la  propriété  èmiiitnimciit 
vitrcfcible  de  h  man'^nnèfe  ,  Jfc  il  ne  faut  pas  cher- 
cher d'autre  caufe  diipulantc  que  cette  fluidité  même 
à  h  rédùâion^  plus  entière ,  à  la  dépumÎMi  plus 
exa^le  du  métal.  Au  rcAe,  de  quelque  manière  tiue 
la  manganéfe  agiiTc ,  t  cit  toujours  le  fer  qui  de- 
vient acier,  qui  le  devient  avec  elle,  comme  fins 
elle,  y  v.  dè|;(  annoncé  dans  les  Elèmeiu  de  Chjnmie 
de  I  Académie  de  Dijon  (  tome  1,  p.  047)  que  j'a- 
vois  vu  aux  forges  de  fiuftbn ,  des  inafTets,  nu-partis 
d'acier,  retirée  par  la  fuflon,  fuivant  b  nétbodc 
cautane ,  de  mines  en  grains  qui  èiolcnt  ftvt  élotr 
gnées  de  la  qiudité  des  mm  es  de  fer  fpatiques ,  6c  ô 
pauvres  de  manganéfe,  tp'elles  ne  verdiftiieDî  pis 
fenfiblement  avec  le  nhre  «n  IMUm.  Mais  ce  qni 
me  paroit  devoir  trancher  toute  difficulté  à  cet  èganl, 
c'eft  que  M.  Bergman  a  lui-même  traité  plutieurs 
aciers  qui  ne  lui  ont  donné  que       de  manganéfe 
{^analyfe  du  fer ,       §.  8  ù  g).  On  n'imagmca  pas 
faiis  doiite<in'une  auw  fbible  proportion  aie  pu  con- 
tribuer à  laprodttâkNidelVKier,  foMmit ,  luriqu'on 
voit  des  ters  qui  en  contienflcitt  pAs  d'tm  ticts, 
&rvcr  l'état  de  ier  duâile. 

ConrinoRS  donc  déjà  que  le ftr  eft  parla» 
&  indépendamment  des  matières  étrangères  aux- 
quelles il  eft  accidenteUement  uoi,  fufceptible  de 
pafler  il  Ykxaat  dVier;  que  ces  maôéres  peuvem, 
(iiivant  leur  nature,  tavorifer  cette  converfion ,  m 
la  rendre  plus  difficile,  mais  qu'elles  n'y  concourent 
pas  eflêntiellcment  t  c^étoit  le  premier  point  à  a»* 
quérir.  • 

1 1.  Qitfilf  Cmt  Us  moyens  de  convertir  Le  fn  a 
ader  ?  C'eft  de  la  r^fblation  de  ^  celle 

<peftjon  que 

iiui;s  devons  nous  prometrrc  les  lumières  les  plus 
sûres  pour  arriver  à  la  vraie  théorie  de  cette  opé- 
ration; puifque,4i  nous  parvcwMS  i  cifoonfaiie  ks 
contiitions  qui  liitTiient,  &  les  matières  qui  ccnctni- 
Knt  elfentielicment  à  cette  nouvelle  produâioa ,  «1 
fera  phn  6cUed*en  dédntie  laenlb  tomièdaie  des 
chann::incns  que  l'on  obferve.  Commençons  donc 
par  prendre  une  idée ,  non-feulement  des  procçdés 
en  ufa^e ,  mais  aufK  de  tous  ceux  par  lefquels  on  a 
réulTi  a  produire  l'acier  ;  &  laiiTant  à  l'écart  tes  re- 
cettes composées  qui  ne  permettent  pas  de  décou- 
vrir quelle  part  aapm  des  agent  peut  avoir  i 
reflet,  attachons-nous  particulièrement  à  ceiix  qw» 
a'eraployaat  quuae  juatièzv,  ou  qu'une  caoétioBf 
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[kmoem ,  par  cek  même ,  des  réfultats  moins  éqiu- 
vonifes  &  «lès  confiquence»  ptus  certaines. 

Psà  annoncé  qull  y  zvoit  deux  manières  princi- 
pales de  Biiic  l'acier ,  Tune  par  fufîon  ,  c'e(l-à-dire , 
en  faifânt  patTer  U  fonte  elle-même  à  Véat  d'acier, 
ibft  «1  lut  laiHant  prendre  une  certiùne  cftnfdfance 
lôr  k  fond  du  fourneau ,  (bit  en  retrakuit  la  fonte 
coulée  hors  du  fourneau.  La  ièconde  «  par  céinenta- 
tèom,  dsAs  bqueUe  on  eoçioie  le  fer  fotjg^  enijorres, 
ipe  Ton  expofe  à  ttae  dnleyf  long  -  lemps  comû» 
nuce  ,  environnées  de  poufllîerc  de  charbon. 

Chacun  de  ces  aciers  peut  avoir  quelque  préro- 

ftthre  éhpenisait  4e  la  réunion  plus  ou  moins  par- 
ité des  jnolèciilcs  ,  de  l;i  converllon  plus  ou  moins 
uniibrme»  &  ikr-tout  de  Tétat  du  ier  cémenté;. 
Mais  quand  on  ne  «'occupe  que  de  VaSte  ^|mc  de 
la  converllon  ,  il  e(l  évident  que,  dans  les  cdx  mé- 
thodes ,  le  même  eâ'et  ahfolu  eft  produit  pr^ifé» 
ment  par  les  mines  canfos  :  h  duueur  &  le  oon- 
caâ  des  matières  charbunneufes ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  le  (èmur  dans  ces  matières  ;  car  perfonne  n'i- 
CBOfe  qne  na  eonfomme  bien  plus  de  clArbon  pour 
a  même  quantité  de  mine ,  lorfqu'on  veut  l'amener 
à  l'état  ^'acier,  que  loriipi'oa  veut  en  tirer  feule- 
ment du  fer  ;  on  a  uième  la  précaution  de  garnir 
les  fourneaux  de  poufTière  de  charbon ,  d'en  cou- 
vrir les  maiTets  dès  qu'on      retire  ,  &c.  Puifque 
œs  circonflanoes  fiifliiénr  pour  dotsm  de  Tacier  au 
lîcu  de  fer ,  on  doit  d'autant  moins  hcfiler  de  leur 
anribuer  l'eiièt ,  qu'elles  fe  rencontrent  précil'ément 
les  mêmes  dans  l'opéraiiaa  qui  «onvterdt  k  fer  duc- 
tile  en  ncier.  La  feule  différence  que  l'on  poiirrf)it 
remarguer  entre  les  deux  mcthodes,  c'cA  que,  àdn^ 
b  première  ^  le  chvbon  environnant  n'efl  pas  t^g  i- 
Icmenr  défendu  de  l'accès  de  l'air  ;  mais  il  ne  taut 
pas  imaginer  pour  cela  que  tout  le  charbon  que  Ton 
emploie  s'enflamme  fubitement ,  &  n*a^flè  ^e  par 
la  chaleur  qu'il  produit  ;  on  fait  au  connaire  qu'il 
f  eroit  contre  l'objet  |de  laiflér  pénétrer  l'air  jufqu'a 
kl  fur  face  de  b  maflé  en  fiifioa  :  la  manipulation 
réf.iblit  par  con(?quent  à  un  certain  point  la  con- 
dition qui  ne  fe  trouvé  pas  dans  l'appareil. 

Pour  mettre  en  état  de  fuivre  6c  d  obferver  les 


phénomènes 


converfio:i  du  fur  en  .iv'.lt,  il  me 


iuAra  donc  (i  cxpufcr  le  proccdc  de  la  céiuentaiion, 
éuis  lequel  ils  fc  préfcntent  iTune  mmîére  moim 
tf-nh.ft*  ,  &  (jul  eft  prccifément  celui  que  l'on  peut 
exécuter  le  plus  commodément  dans  les  Laboratoires. 

On  prend  des  barreaux  de  fer ,  on  les  met  dam 
un  creufet  cylindrique,  de  manière  qu'ils  lolcnr  en- 
viromica  de  toute  part  de  };harbon  pulvcrifé  ,  & 
même  que  b  pcNiffiére  de  charbon  venant  à  fe  taf- 
ier  ,  ih  en  rcAcnt  cependant  couverts  :  on  a  atten- 
tion que  les  barrcaïut  ne  fe  touchent  pas ,  iii.  qu'ils  | 
Ibient  Joignes  des  parois  du  œufet  d'à  peu  prés  ; 
un  pouce.  Ayant  lutté  le  couvercle  ,  on  place  le  • 
creufet  dans  le  fourneau ,  ou  on  eturçticnt  un  feu 
capable  de  k  porter  au  rauge-falanc  pendant  fept  ^ 

ît   huit  f'^enres. 

Le  xuuruca.u  ctaux  icùoiûi ,  ou  uquyc  ic  wiuxiioQ  ^ 
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aufli  noîr  Se  préfentant  les  mêmes  apparences  quà 
lorfqu'on  l'a  introduit  .dans  le  creufet,  à  moins  que» 
par  quelqu'accident ,  l'air  n'ait  eu  accès  dans  Tinté- 
rieur.  Les  barreaux  confervent  leur  forme  cxté» 
rieure,  ii  la  réferve  de  quelques  bourfoufflures  que 
l'on  apperçoit  à  la  furâce  ;  mais  l'état  du  fer  a  bien 
changé.  Si  on  le  découvre  à  b  lime ,  par  laquelle 
il  fe  laille  encore  entamer  ,  &  qu'on  le  toudM 
avec  l'eau  forte,  «Ue  y  forme  une  tache  noire  au 
Keu  d'une  tache  blanche.  De  duâik  qu'il  étoit ,  il 
ert  devenu  aigre  &  calTant  ;  il  montre  dans  ù  cal- 
fure  un  grain  plus  gros  &  p\vs  brillant;  il  a  befoin 
d'être  daiifik  &  foi^é ,  pour  recouvrer  ûi  duâilitè. 
Lorsqu'il  a  été  ainfi  travaillé  fous  le  nurtcnu ,  il  fe 
retrouve  encore  plus  itudléable  qu'il  n'étoit  aupa». 
ravam  ;  &  fi  apn»  l'avoir  chaulle'au  rouge,  on  k 
refroidit  fubitement  dans  l'eau  ,  il  acquiert  une  du- 
reté dont  il  n'étoit  pas  fuiceptihle  avant  cette  opé-; 
ration,  y  a  donc  été  converti  en  ader. 

Tel  eft  le  procédé  le  plus  fur ,  le  plus  en  ufige 
pour  ceue  converûon;  mais  avant  que  d'en  tirer 
aucune  ooafiquence,  il  eft  niceflâtre  pour  notm 
objet ,  de  réunir  toutes  les  expériences  qui  indiquent 
les  matières  que  l'un  peut  lubAituer,  les  circonf- 
taiKes  que  Ton  peut  [danger ,  en  un  mot ,  cè  qui 
détermine  ou  ce  qui  empêche  îa  produflion  de  l'acier. 
L'analyfe  du  fer  de  f  iliullre  Bergman  va  nous  four- 
nir ici  un  grand  nombre  d'obfervaoons  importantes^ 
J'y  réunirai  celles  que  rapporte  !c  rijljbre  Rinman 
dans  iàn  hiiloire  du  fer,  OL  quclqucvuncs  auilî  qui 
me  font  propreai  Je  les  diviferai  en  deux  dafCes  : 
celles  fur  U  foott  OU  k  fer  cnid ,  &  celks  ùu  k 
fer  duâile. 

Ma^érimees  far    fom  mt  U  fir  aud, 

i".  M.Bei]gmanafondu (ans addition,  dans tmcvenfec 
fermé,  j  quintaux  docimaftiques  de  fonte  de  Lcufîltidt 
eu  Roûagie,  qui  donne  un  bon  ter  dudiic  ;  il  a  trouvé 
un  régule  noir  pci  ^nr  i  6  liv.  peu  malléable  ;  cédant 
à  la  lime,  mars  duri^.iu  nent,  dont  la  caiTure  cendrée 
montroit  de  petites  I^uncs  brillantes ,  £c  qui ,  à  toutes 
les  épreuves,  a  été  reconnu  pour  un  excellent  acier  • 
il  n'y  a  point  eu  de  fcories.  Le  même  elTai  répété 
dans  im  creufet  dont  le  couvercle  n'étoit  pas  lutté  , 
il  n'y  a  eu  de  différence  qu'en  ce  que  le  rég^ 
pefoit  i  liv.  de  inf>ins.  (  £rr."  çS.") 

a*.  Deux  ccntj»  livres  de  incme  fonte  pouflees  à 
b  fufion  avec  67  livres  de  chaux  ou  craie  'calcinAft^ 
ont  donné  un  r^'^ule  du  poids  de  191  livreS»4yM(  fe 
CM-^iksc  de  l  aacr.  (^Expér.  Ii6.  ) 

3°.  Dans  im  flux  oompofe  de  parties  égales  de 
c'n.Tjv  &  de  tpiartZjla  fonte  a  donné  191  livres  de 
rcLjUlc ,  un  peu  plus  mallcablc  que  k  précédent ,  uy^ns 
te  c.irafUre  Je  l'acier.  (  Expér.  1x7.) 

4".  Dans  b  chaux  noire  de  manganè(e  ,  cette 
fonte  a  donné  un  régule  qui  cédoit  au  marteau  & 
à  b  lime  ,  &  ^ui  étoit  acier.  ^Emér.  iil  &  H)-) 

5°.  Pareille  quantité  de  cette  fonte  a  donné, avec 
k  verre  cryfbÙin,  un  régule  de       livres  |Ciy&^ 
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à  la  lîme ,  montrant  tous  Ut 
anglois.  (  Expér.  1 1 5*  ) 

6^.  Cette  ftnte  traitée  avec  1*  chaux  de  ptomb 
récemment  fondue  &  réduite  en  poudre,  a  donné 
un  régule  qui  funugeoit  ie  plomb  revivi^é  »  qui  fe 
brUbic  feus  le  marteau,  cédoit  à  b  fin» ,  &  mptonÊit 

la  plupart  des  carj(î  '.  res  de  V acier.  (Expér.  1 1  o  8c  i  î  i .  ) 

7°.  La  même  fonte  pouilèe  à  la  tiifion ,  foit  avec 
fhèmatite  noire,  feit  avec  le  précipité  de  i^triol  de 
mars. rougi  dan^  un  creufet,  &  encore  magnétique, 
ibitavec  une  chaux  de  fer  obtenue  par  k  calcination 
fht  îet  forgé  &  non  magnétique ,  a  donné  un  régule 
qui  n'étoit  que  du  fer  três-cIiiftUc.  (^Expér.  02,  çj 

^4.  )  Cependant  avec  k  fafVnn  de  mars  de  Dylta, 
'le  régule  a  paru  s'approcher  de  l'état  d'acier.  (  Exvir. 
çj.  )  Avec  la  chaux  de  fer  cafTant  à  chaud  ,  elle  a 
donné  un  fer  qui  avoit  le  même  vice.  (Êxpér.  np.) 
Avec  h  clnuid  de  fer  caiTant  à  fn^,  oie  a  produit 
ttn  exceUer.t  ac'ter.  (Expér.  128.) 

8".  M.  Bergman  n'avoir  tnutc  la  tonte  avec  la 
|>Iombagine  qu  à  la  cémentation  ,  il  aviMt  feulement 
obferve  qu'elle  n'avoir  rien  perdu  de  Ton  poi(!5  ,  & 
le  régule  s'ctant  égaré  ,  il  n'avoit  pu  rcxammer. 
(  Expér.  ifo.  y  Cette  expérience  m'a  j)aru  une  des 
plus  imporraTn''s  ,  l'ai  répétée  au  feu  de  hifion  , 
avec  la  fonte  gnlc  de  Fouchcrani  en  Franche-Comté  ; 
150  grains  mis  en  trois  morceaux  dans  un  crciifet 
remph  de  pîoinh:»ine  pulvérifée ,  ont  donné  un  fcul 
régule  dans  lequel  les  trois  morceaux  étoient  réunis, 
formant  néanmoins  une  maiTe  plutôt  quarrée  oue 
globxiîetife  ,  pefant ,  après  avoir  été  bien  nettoyée , 
149  eraui^  ^ ,  ayant  toujours  l'apparence  nùcacée. 
Sa  peianteur  fpécifimie  ne  fe  trouva  que  de  6,847 
livres.  Le  régule  cédoit  facilement  à  la  lime ,  il  fut 
taché  par  l'eau  forte  comme  l'acier ,  mais  il  ne  prit 
pas  la  trempe.  La  plombagine  avoit  acquis  un  peu 
de^ ffla|nédfiiie,  ie  barreau  aimanté  en  enlevotc  cha- 
que fois  des  paoDelles. 

Pai  penfé  qu'il  feroit  également  intérefïânt  de 
traiter  à  la  fufiod  la  fonte  avec  la  terre  calcaire  & 
arec  la  chaux  ;  j'ai  mis  en  cotrfôtntence  1 50  grains 
de  la  même  fonte  gr'ife  de  Foucnerans,  dans  un 
creufet  que  j'ai  reimdt  de  fpat  esUMre  pulvérip,  & 
f*aî  obtenu  un  régule  du  poids  de  147  grains  ~ ,  il 
n'étoit  pas  parfnitcmc::t  en  globule,  mai?,  les  angles 
étoteiit  bien  arrondis  j  il  /étoit  formé  im  peu  de 
flux  Vitreux  dHm  rert  datr ,  aux  dépens  de  la  fub- 
ffancc  du  creufet  qui  ett^ir  fenfiblemcnr  attaqué.  Ce 
régule  éioit  bien  plus  compaâ  que  celui  de  l'expé- 
rience précédente ,  car  fâ  pefemeur  fpéciiïque  rdl 
trouvée  de  6,949 ,  il  cédoit  facilement  au  marteau 
&  ;t  la  lime,  6l  fe  découvroit  d'un  blanc  plus- vif 
que  le  précèdent';  c*étoit  de  trMm  qui  prenoit 
•une  trempe  trés-durc. 

to  '.  Avec  la  chata  vive  récente ,  la  fonte  a  été 
de  même  converrie  en  >cî<t  de  pgireille  qttalité  ;  le 

flux  vitreux  étoit  feuleiiienr  (î'i'n  \  ."-t  l'iri',  opaque, 
il  s'éiou  formé  deux  régules  en  boutons  iéparcs« 
)dài»ei^mblt  147  grailis 
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Tt*.    Mhé  la  fonte  y«sAr  ag  urfm  to  defMn; 

dans  un  creufet  garni  de  (on  couvercle  bien  !\jtk' 
1 50  grains  de  fonte  grife  de  Foucherant  ont  fouroi 
un  recule  qui  a  d'abocd  paru  n'avoir  pas  chs^  de 
forme  -,  mais  cette  apparence  étoit  produite      i  ■ 
portion  de  la  furiàce  calcinée  qui  s'étott  conservée, 
&  dont  b  partie  fupérieure  éioit  cmdê,  k  reAe  Ai 
métal  aynnt  conlé  en  un  bouton  arrondi  cjui  occii- 
poit  le  bas;  ce  bouton  petoit  143  grains ;  il  cédoit 
à  ta  lime  &  un  peu  au  marteau  ;  radde  atraut  k 
rachoit  conme  racier ,  mais  S  nia  pas  dnci  i  b 
trempe. 

II'.  Tai  encore  poofi  à  la  fufton  rfOfrajmdt 

même  fonte  ,  dins  un  creuf<?r  éc  heflé,  avec  le  mt- 
fiium  ,  ou  th.iux  rouge  de  plomb,  en  quaatité  luft- 
(ânte  jÊMr  couvrir  la  fonte  ;  te  creufet  a  été  telle* 
ment  an(|u6,  qu'il  <c(\  affailTé  d'un  côté  ,  8c  je  n'ai 
trouvé  quun  globule  de  43  grains,  logé  dans  un 
dd  ailf^,  &  enrironné^'un  verre  trè»-noir  ;  c'étoit 
un  exceUtm  aekr,  &  qui  a  pris  b  oenye  b  pb» 

dure. 

M.  Berçman  a  aufH  eflâyé  de  cémenter  fimple- 
ment ,  &  lan^  poulTer  à  la  hitlon  .  la  fonte  de  Leuf- 
Aadt ,  avec  diverfes  matières,  dans  de  petites  Adei 
de  verre  enfermées  dans  d«t  «rcuTets  rempln  dt 
craie  pulvérifle,  qu'il  a  tenus  pend  un  quinze  heure* 
dans  un  four  k  potier  :  je  doii»  faire  connoiu'c  le 
réfultat  des  expériences  les  plus  décifives. 

13".  Cette  fonte  cémentée  dans  U  terre  cakjh-e  / 
a  augmenté  de  p<^d$  de  plus  d'un  centième  ;  cU« 
s'efl  trouvée  couverte  d'une  croûte  calcinée ,  qui  6 
détachoit  par  b  percufTion  ,  &  qui  étoit  attirée  ftf. 
fainunt  ;  le  n<^ratt  étoit  un  peu  mallàd>lc ,  &  tfvnï 
le  caraHire  é'aeitr,  (Expér.  13 1.) 

14°.  Dmu  U  ehaux  de  manfdMife  ,  elle  a  pris  i 
p«ne  une  augmentation  de  poids  de  7^  :  die  por- 
toit  unt  croûte  calcinée  &  pourtant  fenftble  k  l'ai* 
mam  ;  Te  noyau  n'étoit  toujours  que  de  b  fome , 
n'ayant  iii  les  caraftères  du  fer  duâile ,  ni  ceux 
de  l'acier.  (  Expir.  iji.) 

Dam  les  expériences  très-multipUées,  que  k  cé- 
lèbre Rinman  a  rapportées  dans  fen  hifloire  da  Cer, 
j'ai  cholfi  celles  qui  fuivent  &  qui  m'ont  pBU  ks 
plus  importantes  pour  b  théorie  de  l'ada*. 

15°.  Un  ringard  de  fome  ayant  été  pbcè  fiir  b 
tN'mpe  d'un  haut  fourneau,  fut  à  demi  fondu  ;  o« 
remarqua -en  le  callânt,  que  le  oàcé  tourné  du  côté 
du  fou, étoH  devenu  for  dom  île  ifeponoe  fé- 
palflTcur  ;  que  la  toucîie  plus  épaiiTe  qui  fuivoit ,  éu.f 
d'aeieri  que  b  partie  extérieure  txpoièc  k  ï»8àf» 
de  r^r ,  «voit  confèrvè  tous  fos  caraâén»  de  ftr 
crud  ;  enfin  ,  que  ce  qui  s'éeoit  formécn  gouttes,  cto:t 
entiiremnt  de  l'ecier.  (  Farfatk  t  ill  jatmeu  àifianat  6^' 
af  Sweti  Knman  ,  §.  8g,  n".  1.  ) 

iC".  Des  morceaux  de  fonte  grife  pbcS 
dnns  des  creufêts  bien  luttes  &  tenus  au  fournau 
il  .icier  pemlant  doute  jours ,  ont  été  trouvés  ««• 
verts  d'une  pellicule  calcinée  ,  ils  éioient  fenfiMe- 
ment  adoucis  à  b  furfac;,  mais  n'étoiem  p:^  co>^ 
venis  en  acîer ,  n  ayant  pu  être  forgés  i  chaud. 
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Vn  autre  mofceau  de  fonte  fiit  placé  AhwIIIi  Cfevlet  ^ 

^luide,  &  tenu  à  un  fourneau  à  vent  très-furt ,  une 
partie  coula  en  goutte,  elle  (e  laiilâ  mettre  en  Lune , 
c'âoit  dt  l'acier  fin;  la  partie  non  fondue,  envrronnée 
Afcories,  ctoit  du  fer  duélile.  {^IbiJ.  §.  26 u  '•) 
\  Un  morceau  de  fonte  grife,  tré»-flet,  de  b 
Lfgcur  d'un  demi-pouce,  de  |  de  pouce  d*épat<reur, 
fut  mis  iLuij  Lx  poujjiirc  de  charbon  ,  &  tenu  au  four- 
neau d'acier  pendant  11  jour«  :  il  fe  trouva  avoir 
aupienti  dTenviron  ^  de  ion  poids;  il  n*y  «voit 
point  de  traces  de  fcoric,  niais  une  pellicule  fem- 
Uible  à  hplombagiinei  ù.  fur&ce  cédoit  à  la  lime; 
il  ne  pot  être  forgé  ni  à  cluud,  ni  k  firoid;  après 
^voircté  caflc,  fa  ca/Ture  ptcfcntaau  milieu  iin  grain 
oui  approclMMt  de  celui  de  l'acier  avec  dçs  lïxics 
iSlanches  plus  &ics  ytts  les  angles. 

Dans  cette  cémentation,  aioiite  rAutein  ,  de  plus 
petites  baguettes  de  fer  crud  font  bien  changées  en- 
fiéreoieot  m  acier\  mais  il  eft  fi  cal&nt,  qull  eft  im- 
poiTible  de  le  forger.  {Jbid.  n*.  2.) 

18".  La  même  fonte  cémcntie  à  ia  manière  de  RtMt- 
mr,  c*eft-Mire,  dans  un  mtlange  de  poufTiére  de 
clurbon ,  de  fuie ,  de  cendre  &  de  fel  commun , 
càlott  de  même  à  la  lime ,  ne  foui&ott  oas  plus  le 
marteau;  chauffie  ît  Uanc,  &  tiempée  dans  Fcau 
û  furfacc  s'efl  durcie,  mais  ce  n'étoit  qu'une  croûte 
tnioce  fous  laquelle  étoit  du  fer  noir.  Une  pur- 
tioD  de  cette  crate  qui  avtMt  coulé ,  étoit  de  très- 
'  bon  acier.  Vn  autre  morceau  de  fonte  grife  traitée  de 
la  même  manière.,  puis  forgée  à  tluud  &  trempée , 
devint  fi  d ure, que  lalime  ne pouvoit  y  mordre.  (  Ibid.  ) 

19°.  Un  morceau  de  fonte,  à  grains  fins,  d'un 

f is  clair»  de  l'épaifTcur  de  ^  de  pouce,  de  b  forme 
^  une  bnw  d*épèe,  fiit  cémenté  pendant  quatorze 
jours  ttins  Lj  poudre  J'os  ukinéj  au  blanc  :  il  fe 
trouva  après  cela  plus  traitable  à  la  lime,  malléable 
à  froid ,  préfentoit  des  lames  blanches  dans  ù.  caf- 
lurc,  fe  lai/Toit  forger  &  étendre  après  avoir  été  chauf- 
fe au  ruuge ,  foudoit  palîablement  avec  le  fable 
lin,  pouvoit  être  limé  en  petits  barreaux,  &  fe 
Cf>mporta  à  la  trempe  comme  de  l'.nv.-r  fLi.  11  pa- 
roiliuic  fculauem  que  b  furface  cxtciieure  avoit 
pafTe  à  l'état  de  fer.  (Oid.  n.  3.) 

20  '.  Un  morceau  de  pareille  ("onfc  rmu  de  même 
dam  un  cément  oumiKjfc  de  parties  égales  d'os  cai- 
cinès  au  blanc,  &  de  poujfùre  de  charbon  ^  a  bien 
durci  à  la  trempe,  &  préfenté  à  la  caîTure  le  grain 
d'un  acter  commun  ,  nuis  il  le  hnù  tout  de  luire 
fous  le  marteau.  La  fonte  blanche ,  traitée  dans  le 
même  cément,  (c  montra  d'abord  un  peu  plus  douce, 
cependant  eltc  le  tendit  hicntûc  vers  lesanglcs.  (^Ibid.) 

21".  Pour  déterminer  encore  avec  plus  de  prêci> 
fion  laiton  différente  de  ces  cémens,  M.  Rinraan 
imagina  de  garnir  le  fond  d'un  creufec  du  mibn^t 
de  poudre  d'os  &  de  charbon,  &  la  partie  iiij)é- 
rieurv  de  feule  poujftère  d'os,  &  d'y  placer  un  bar- 
reau de  fonte  pareille  à  celle  du  n".  19  :  après 
l'avoir  tenu  penoant  4  heures  au  fourneau  à  vent, 
il  trouva  la  portion  du  barreau  qui  étoit  enviroiméc 
de  poudre  d'œ,  malléable  à  cluuU  &  à  irold,  & 
Cfymt,  Tmt  L 
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eUMnie  piur  U  plus  grand  vart'u  «n  acier;  il  y  rel- 
toit  feulement  un  noyau  ne  fer,  parce  que  le  fou 
n'avoit  pas  été  continué  ailëz  long-temps.  Au  con- 
traire, la  portion  inférieure  étoit  cafTante  comme 

auparavant,  elle  ne  prit  la  trempe  que  comme  la 
fonte  ordinaire  i  à  fon  extrémité  qui  avoit  commaicê 
à  entrer  en  rolion,  fo  trouvoit  une  larme  dudtle 

comme  un  acier  tendre,  (//'/i. ) 

22*'.  La  fonte  mife  dans  le  même  cément  com- 
pofe ,  après  avoir  été  enduite  de  muriate  mercuriel^ 
ou  de  muriate  ammoniacal ,  &*a  pat  été  plus  avaijt- 
céc  à  l'état  d'acier.  ^liid.) 

23°.  Un  n^orceau  de  fonte  qiit  ayoit  été  précé-^ 
demment  adouci  |iar  une  addition  do  fleurs  de  zinc 
{^gallinti  blomma)  fut  cémenté  de  nouveau  dans  U 
cendre  d*os  au  fourneau  à  vent,  8t  y  devint  acier 
ftn;  11  y  avoit  feulement  à  fa  furface  cxtcneure,  une 
couche  qui  avoit  paflé  à  l'eut  de  fér,  ce  qui  :>-riv'e 
toujours  (ajoute  rAnteur)  quand  le  centre  |  .tî'e  à 
l'état  d'acier.  (  //'.'./.  ) 

24".  Une  écaille  miiKe  de  fonte  grife ,  traitée 
dans  le  même  cément,  commença  à  fondre  en  im 
bouton  qui  s'étendit  fous  le  marteau  i  .'i  h  t;cmpe  U 
milieu  fe  montra  vrai  acier,  ce  n'étoit  que  du  fer  vers 
les  angles.  (Jbid.) 

25  .  Li  font*  coulée  au  fourneau  de  réverbère» 
dans  le  lâble  ou  daiis  l'argille,  &  qui  étoit  bUiKhe 
dans  fâ  caffiire ,  fut  cémentée  penoant  onie  jours, 
dans  la  cendre  d'os,  au  fourneau  d'acier  :  elle  fe 
trouva  convertie  en  a-ur  fin  6*  dtir  ;  mais  en  voulant 
la  décaper ,  on  y  apperçut  une  inimité  de  points 
noirs  Se  de  gerfures  qui  fe  rapprochoient  de  la  fonte 
coulée  au  feu  de  réverbère.  (  IbiJ.  ) 

26".  Deux  morceaux  de  fonte ,  l'une  grife ,  que 
M.  Bergman  croit  très -chargée  de  phlopfV.  |i  c 
(  najfaîi  )  ;  l'auirc  blanche ,  la  plus  pauvre  de  ulilo- 
g'iAique  ,  fuivnnt  le  même  Chymifte  (  haord/att')  , 
furent  m'is  dans  des  creafets  de  hefic,  luttes,  rem- 
plis de  cément  de  cendres  d'os,  &  expofés  jiendant 
trois  heures  au  feu  le  plus  violent  d'un  fourneau 
i  vent  :  ils  fe  trou\'èrcnt  a;jrJ^  c^îa  n.:i'ljab!es  i 
chaud  Se  à  Iroid  ,  la  tonte  blanche  plus  encore  que 
la  fonte  grife ,  fans  aucune  trace  fcnfihlc  de  calci- 
natlon  ,  la  l'u'f'ice  ctoit  du  fer  qui  ne  prit  pas  la 
trempe,  U  r.o\.U!  J'.:i:ier  pi.  (^I^id.) 

Vf**  M.  Rinman  a  tenu  pendant  onze  jours,  a« 
fourneau  de  cémentation,  dans  des  cailTcs  de  h  )rne 
argille ,  bien  couvertes,  avc^  la  <.:rd-c  d'o,  ,  ditfé- 
rentes  fontes  telle  que  Li  fonte  grife  d'Hxllefors  » 
adoucie  &  non  adoucie ,  de  la  fonte  !4.>i:ilie  le  Dnnne- 
inora,  des  fontes  des  mines  de  Struuii,  tie  Kopjur- 
berg,  &c  Après Topération,  toutes  ont  préfenté  des 
aciers  plus  ou  moins  fins ,  quelques-uns  feulement 
étoient  moins  dudiles  après  avoir  été  chaulîcs  au 
rouge,  ou  confcrvoient  un  noyauc'oiu  la  cunverfton 
n'étoit  pas  entière.  Les  fontes  hUnchcs ,  fur- tour 
celles  qui  avoient  été  refondues  6c  coulées  dans  im 
moule  couvert ,  produifirent  des  a*.iers  qui  fe  pol'il^ 
foicnt  parfaitement,  dont  le  tranchant  étoit  d'un  bon 
ufage,  ccpcndam  plus  cailkac  que  celui  dv  l'acier 
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IbnJu.  La  fonte  grife  d'HsUefon  dotma  à  h  Ibrge 

une  légère  odeur  de  ûiufrc,  comme onle  VCnunjue 
aiiill  cJi  lorgeanc  l'aucr  cémenté. 

28".  Un  morceati  de  fonte  blanche  des  mines  de 
Klippcrud  en  1)  ;lland,  tenant  man^anèfe,  qiii  n'êtoit 
pas  axtirc  par  l'.iimant  ,  ayant  été  traité  de  même 
au  feurneaii,  jva  cendre  é'ûSf  fiit  enlevé  par  Tai- 
mnnr  après  l'i  incnirioii  ;  cependant  il  n'ctoit  pas  mal- 
léable ,  l'intcricur  étoit  ^ulli  aillant  qu'auparavant , 
il  étoit  feulement  couvert  dans  la  partie  Tupérieure , 
d'une  lame  de  fer  doux.  L.i  cendre  d'os,  qui  tou- 
clioit  le  morceau  ,  cioit  devenue  verte  j  on  lait  que 
k  tnangAnéfe  prend  cette  couleur  à  un  preU  degré 
de  cha'  ■iir.  (  lifiJ.  ) 

11/'.  Au  tcu  de  tèjncntauon  ordinaire ,  qui  con- 
▼ertit  oompiètenient  une  barre  de  fer  de  1  7  pouce 
d'épai^Teur ,  on  ne  peut  convertir  la  fonte  qtîe  de 
^  ac  pouce  avec  le  cément  de  ccrJrc  d'os  ;  à  une 
chaleur  plus  violente ,  ou  en  répétant  ropérMion , 
on  obtient  quelque  choie  de  plus.  (  IhiJ.  ) 

30".  Du/u  la  chaux  vive  thnche,  la  fonte  blanche 
de  Oanncmon  cémentée  pendant  fix  jours ,  fut  con- 
vertie en  acier,  qui  fc  lailFa  forger  &  étendre  à  chaud, 
qui  paroi/Ibit  un  peu  tendre ,  mais  qui ,  après  la 
trentpe  au  rouge ,  n'étott  plu»  entamé  par  la  lime  ; 
dans  fa  cafliire ,  on  voyuit  encore  au  milieu  des 

rries  poreules  qui  le  rendirent  trés-fufceptible  de 
rouille. 

La  fonte grîfe  ne  put  foutenir  le  marteau  à  chaud, 
elle  fauta  en  écailles  brillantes  comme  la  plomba- 

Êine  ;  elle  étoit  encore  plus  difjiolïeàla  roulUeque 
i  précédente. 
La  pierre  calcaire  réduite  en  poudre  fine,  employée 
pour  cément  avec  h  fonte  grlfe  d'H»llefors  ,  fe 
trouva ,  après  l'opération  ,  calcinée  au  point  de  iaire 
peu  d'effèrvefeence  avec  Teau-forte ,  &  de  ne  don- 
ncr  qu'un  gas  hépatiq\;e.  L.a  fonte  étoit  L.dTante  ; 
elle  préfcntoit  une  cavité  remuUe  en  partie  d'une 
madère  d'un  gris  blanc ,  refllêraolant  à  des  fleurs  de 
aine  ,  mais  qui  ne  fe  '!iiT^)l\ oit  pas  dans  l'acide  ni- 
treunr ,  Se  paroi/Toit  être  ce  qu'on  a  nonuné  amiante 
de  jir  ;  cette  fente  durcie  par  la  troupe ,  reflem- 
Moit  à  im  aàir  ^'i\(fiir  ^  inéj;.i|  S(  jvii'îcux  ;  elle  ne 
pouvoir  être  forgée  à  cliaud.  Une  partie  <}ui  raoit 
coulé  en  globule,  tnmva  changée  en  aacr  grof- 
fier ,  mais  malléable. 

£n  général ,  la  pierre  calcaire  crue ,  a  paru  porter 
la  fonte  à  l'état  de  for  duâile,  mais  non  i  Têtat 
d'acier;  au  contraire,  la  chaux  vivo,  fnit  éteinte, 
foit  non  éteinte ,  a  mieux  réuifi  pour  l'amener  à 
rétat  d*ac'ier.  La  fente  grife  ne  doime  point  de  cette 
manière  de  bon  acier  ;  il  eft  meilleur  avec  la  fonte 
blanche.  ^Ibid.  n',  4.) 

3 1*.  La  fente  grlfe  &  b  fente  blanche  de  Dan- 
ncmora, ccmentces  pcndrtnt  dcii/e  '\oursdans  la  craie 
puivériftt ,  ie  font  trouvées  tres-duâiles ,  avec  une 
laïae  de  fer  à  b  ferface,  &  de  Vaeier  dt^us  ;  la 
dernière  étoit  mieux  convcnlc,  pouvoir  erre  for;;êe, 
&  a  donné  à  la  trempe  un  tranchant  dur,  fcuknieiu 
UD  peu  cÂm»  La  focue  s*«ft  coniporcée  de  nêaie 
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dans  le  cément  «d^kailles  d'huitres  ;  U  a*y  a  Ot  II 
différence  qu'en  ce  qu'elle  écrâ  uo  peu  adoude^ 

{JàiJ.  n".  f  &  6.) 

3  2".  Dant  k gyp/è cnn/,h fente  perd  ordinairemeot 
dlv  à  vingt  pour  cent ,  une  partie  eft  alclnèe  par 
le  foutre  qui  fc  forme,  une  partie  devient  ter  doux; 
cependant  un  morceau  -de  rante  blanche ,  fuucttee 
d'un  peu  de  t^r^A,  s"*:îl  foiivé  corveni  m  Jiicr,  ("ans 
avoir  la  crouie  ue  kr  dutix  ,  &  (e  laiiToit  tiès-btCQ 
étendre  à  chaud.  fp.it  pc/ant ,  employé  conuae 
cément,  a  préléiné  les  mêmes  phénomènes,  la  fonte 
a  palIc  à  Icut  de  for  duâile  noir,  &  a  donné,  aptes 
avoir  été  forgée  &  trempée ,  un  «cicr  dur ,  aoii 
pailleux.  (  A  ■  7  6'  8.) 

La  loiue  blanche  cémentée  pendant  10  jours 
Jans  U  feld-fpat  hiinc ,  a  été  convertie  en  acier  ;  elle 
étoit  grife  d  ins  la  calfure ,  avec  des  ftrieb  bl.mchcs 
brillantes^  le  ielii  ij'  it  avou  coulé  ,  de  mèjne  aueie 
creufet,  en  une  maifc  grife  vitreufe  dans  laquelle  le 
fer  fc  trouva  cnvelop}>é  (ans  préfenter  la  motndce 
apparence  de  calciiution.  (A",  p.) 

34".  Le  quart^  Uaac  vutvérifé  ayant  été  fubAlniê 
conimc  céntent  ,  après  l'opération  d  scîi  trouvé  ds 
même  encore  pulvérulent  ,  feulement  un  peu  co- 
loré en  rouge  ,  près  du  fer ,  mais  non  adhérent.  Un 
morceau  de  fonte  blanche  s'y  étoit  confervé  (ans 
calcination  fenftbic  ;  il  pouvoit  être  forgé  ^  chaud 
en  lame  mince  ;  les  deux  tiers  étoicnt  convenis  tn 
acier  fin ,  mais  il  y  avoit  un  noyau  qui  n'avoit  chaîné 
que  par  la  couleur ,  étant  devenu  noir.  (  A'*.  10.  ) 

3^".  Deux  morceaux  de  fonte  gnfe  uircnt  mis 
dans  un  creufet  de  heile  ,  environnés  de  vtrrt  vert 
pulveriféy  &  expofes  d'abord  à  un  feu  doux,  pen- 
dant trois  heures ,  enfoite  su  plu--  grand  feu  de  fii- 
fion  ;  ils  fe  trouvèrent  fondus  en  un  régule  blanc, 
bien  net  6c  làns  diminution  de  poids ,  qui  céda 
cilemetu  à  la  lime  ,  mais  qui ,  étant  chauffé  ,  ne  put 
être  forgé  long-temps  fans  éclater  vers  k$  boros  ; 
Ù  dufcit  k  la  trempe  ,  &  prcfenta  dans  fi  cai&ite 
un  grain  fin  ,  mais  mat  ;  blanc,  m.iis  ncn  d'une  cov:- 
leur  égale  ;  de  forte  que  ce  n'étuit  encore  que  de  la 
fonte  près  de  pa/fer  a  Tétat  d'acier  fimdn.  ^  huL  ) 

■^G".  La  fonte  grife  cémemée  pendant  dix  jours 
d^ns  i'argilJe  blanche  de  Cob^ne  calcinée ,  a  niootré 
dans  fil  cailùre  un  grain  d'un  gris  dair ,  cédait  k  b 
lime  &  au  marteau,  6.:  s'ert  coaiporrée  à  la  :rc.]i:x, 
abfobiment  comme  de  ïacier  giojjter.  L'argille  avoit 
pr.iié  au  gris  noir  ;  elle  étoit  agglutinée ,  mais  noo 
ibndi'c.  (  A-". 

37".  La  fonte  traitée  de  même  d,ms  U  magaé^t 
étoit  malléable  à  froid  &  à  chaud  •  elle  avolt  podè 
à  l'ét.u  d'.uJfr  tendre.  La  matinéfie  .avott  pris  t-ns 
couleur  gi  jfe,  ne  donnoit  plus  auc  du  ^  bc- 
pariqite  pendant  fe  dîffidutiott  dans  l'acide  nitteiak 

3^ Dmu  la  terre  d'alun  précipitée  par  l'alJuli  ii<. 
éduloorêe,  U  fonte  cA  devenue  acier ,  mais  il  s'cll 
coinp  rr  :  -i  la  forge  comme  un  fer  caÂnt  i  chaud. 

39*.  Oms  u  emdn  de  Mum  m»  i^nù,  M 
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fDoreeau  de  fonte  blanche  a  été  converti  tn  acier 
yar  une  cémentation  de  douze  îoiirf ,  (ans  avoir  rien 

perdu  de  Ton  |->o:ds ,  fan«  pràfcm^r  aucune  trace 
de  cakination  ;  il  cédoit  à  la  lime,  Touitroit  le  marteau 
à  froid  &  à  chaud ,  ûns  écbter,  prit  la  trempe  & 
montra  dans  ù  caiTure  un  acier  fin  &  meilleur  que 
celui  qui  avoir  été  cémenté  dans  la  duux.  La  cendre 
de  pin  &  de  iapin ,  qui  eil  d'une  qualité  înfirieure, 
fut  cilayée  fur  divctfcs  cfpèLCs  de  fonte,  mais  le 
rélultat  fot  bien  diiièrcnt ,  ces  fontes  ne  fe  trou- 
vèrent convenies  en  acier,  que  de  répaifleur  de 
•p-  de  pouce,  &  par  coaAquentte>âent  moins  mal- 
léables. (A^.  ,8.) 

40**  Un  morceau  de  fonte  d'un  gris  clair ,  de  r&- 
paiÂTeu^de  ^  de  pouce,  fut  cémenté  pcnd;mt  1  i  jours 
au  fourneau  d'acier ,  dans  U  chaux  notre  de  martgj/uje  : 

2 pris  1  opération,  il  fetnmva  net,  £ms déchet, allez 
oux  à  la  lime  Se  au  mnrteau,  &  tout  blanc  dans 
£x  cafTure  ;  on  en  forgea  fans  peine  à  chaud  un  petit 
canif,  qui  prit  la  trempe  &  le  poli-COmmc  un  jcier 
fin  S:  dur.  La  mnnganéfe  étoir  devenue  verte ,  &  adhé- 
roit  a  l'acier,  mais  ùm  fufton.  Une  fonte  d'un  gris 
plus  foncé ,  fut  bien  convertie  en  acier  dans  le  même 
cément,  mais  de  fjjnlîté  inférieure  au  précédent  ;  elle 
n'avoit  cependant  yàs  perdu  à  la  ccuicntatioa  plus 
4e  0|0t  de  fon  poids» 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  fur  h  fonte 
bbnche,  dans  un  creufet  couvert,  expufé  pcudanf 
4  heures  au  feu  du  fourneau  à  vent,  la  fonte  fo  trouva 
bien  convertie  en  acier  î  <a  U:r!:ite,  elle  fe  hilfa 
étcndru  a  troid  6c  à  ciiaud,  xn.iu>  U  y  avoit  eu  cal- 
cîaaiîon  &  dicbet  <Fun  peu  pli»  de  o»io ,  &  il  ref- 
tott  au  centre  un  noyau  qui  etoit  encore  à  l'état  de 
Ame.  (a;  ip.) 

41".  M.  Rinman  a  encore  eiTayé  la  mine  de  sine , 
ou  yierrc  cjLim':njire  ^  telle  qu'on  remploie  pour  la 
prépar.ition  «lu  laiton.  Un  morceau  de  tbnee  blanche 
provenant  de  chaudière,  &  refondu  au  fimmeau 
de  réverbère,  de  ^  de  pouce  d'èpaiffeur,  y  fut 
cémenté  pendant  douze  jours;  il  fe  trouva  net, 
après  cela,  bc  iàns  apparence  de  calcination,  très- 
doux  à  la  Hmc ,  d'un  grain  blanc  brillant  dans  fâ 
cafTure,  ahluiuiucm  conunc  le  ter  après  la  cémenta- 
non;  il  fe  forgea  à  diaud/pirit  a  trempe  comme 
mn  acter  firr,  feulement  un  peu  moins  dur  que  l'a- 
cîcr  de  cémentation,  reçut  parÊiitement  le  poli,  & 
forma  des  outils  d'un  bon  vftge. 

D  en  fur  de  même  d'un  morceau  de  fonte  blanche 
de  Norberg,  de  ;  pouce  d'èpaiffeur,  cependant  l'a- 
ôer  fo  trouva  moins  fin,  &.  il  y  avoit  encore  au 
centre  un  noyau  non  conveni.  1 .1  calamine  qui  étoit 
auparavant  d'un  jaune  rougoo  c ,  peu  fenfiblc  à 
l'aiinant,  étoit  devenue  d'un  gris  cendre,  étoit  atti- 
rée comme  de  la  pure  limaille  de  fer ,  ^aroiffint 
avoir  perdu  ce  qu'elle  tenoit  de  zinc ,  &  1  acide  w- 
treux  Vacaquoic  «vec  viatence»  prcique  comme  le 
lier  jNJf. 
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La  foflM  gr'tfo  devint  éfiilemeot  acier  par  cette 
cémentation,  mais  elle  pmenioit  quelques  traces 
de  pellicule  de  fer  à  l  i  furface. 

Uiverfes  efpéces  de  fonte,  env'u'onnées  de  la  chaux 
blanche  ou  âeurs  de  «ne,  &  recouvertes  d'ar^e« 
ont  été  converties  en  acier  à  leur  furf.ce,  &  il  n'y 
avoit  point  de  calcination,  quoique  toutes  les  tlcurs 
de  zinc  eti/Iènt  difparu. 

41".  Enfin,  M.  Rinman  a  cflayé  fur  b  fonte  U 
cément  de  pbmhéKÛu,  de  cette  fubllancc,  qui,  fut* 
vant  l'anal^'fè  de  M.  Schéde,  eft  un  cempoft  de 
gaç  acirlc  ir.éphitique  &  de  phlogiiHque  ,  lenrinr  ac- 
ctdentcilcmcnt  un  peu  de  ter.  11  a  mis  un  morceau 
de  fonte  d'environ  ~  de  pouce  d'èpaiffeur,  avec 
de  h  p1oinbi£;inc  ]M?'',érirée,  dans  un  creufet  bien 
lutté  au  fuurncau  a  vent  ;  quand  le  creufet  a  com- 
mencé à  rougir,  il  a  augmenté  le  feti,  &  l'a  tenu 
pendant  deux  heures  au  degré  le  plus  violent.  Après 
l'opération,  il  a  trouvé  que  la  plombagine  n'avoit 
éprouvé  aucun  changement;  le  morceau  de  fonte 
étoit  blanc  &  net  fi.is  apparence  de  calcination  ;  il 
étoit  plus  traitabk  a  la  lime  &  au  marteau  qu'ai»> 
paravant,  mais  en  même  temps  beaucoup  plus  fra« 
gile;  au  lieu  que  fa  calTure  prjf.-ntoit  un  grain  fin, 
d'un  gris  clair,  avec  ua  ccrcie  blanc,  près  de  la 
furfàce  :  elle  étoit  devenue  noire,  à  gros  gnâM 
brUlans,  comme  b  plombagine  même,  ou  comme 
l'hématite  ap|>ellée /yr,7«7i  (i)ion  ne  pou  voit  la  for- 
ger long-temps,  ni  à  chaud,  ni  à  froid,  qu'elle 
c'  -'î'  plus  que  !n  frn'c  ordinaire;  trempée  rouge, 
eilc  ne  durcit  pio,  m.us  devint  fi  fragile,  qu'elle  6 

Eulvcrifoit  fous  le  marteau.  C'cft-à-dire  que  la  plom» 
agine  ]'rofî:!-)lt  fn;-  ;M,ir-j  le  méinc  effet  que  le 
ciiarbon ,  é*.  lucnie  .1  un  plu->  haut  dcgrc.  (^Ihui,  n»  21,  ) 
Voilà  les  faits  que  nous  fouriiUnuit  les  expérienoet 
S:  les  obfervaiions  les  plus  importartes  fur  les  moycrw 
de  faire  palfer  la  fonte  à  l'état  d'acier  ;  avant  que 
d'en  tirer  aucune  confequcnce ,  il  importe  encore 
de  rapprocher  k  s  faits  les  plusdécifii's  fur  la  convcrfion 
du  fer  di.<ttile  en  acier  ;  je  m'attacherai  de  même  à  les 
préfentcr  ifolésde  toute  faypothéfe,  de  toute  réflexion 
qui  pourroii  prévenir  en  £iveur  de  quelque  ojpMion» 

ExpiritMCtS  fur  les  Jivcrfes  mamires  4t  fiÙK  f^V  h 
f«r  dàBiU  à  l'étM  d'aeitt* 

Dans  le  grand  nombre  d*efrais  que  l'illu^h-e  Bergman 
a  faits  fur  cette  matière ,  il  y  a  des  réfultats  qui  ne 
paroiffent  dépendre  que  de  quelque  alliage  étranger, 
porté  par  les  diflérentes  mines;  ils  appartiennent  à 
l'article  Fer  :  je  ne  m'occuperai  donc  ici  que  de 
ceux  qui  ne  laiiTcnt  point  cette  incertitude,  c*eft-à- 
dire  ,  oui  ne  peuvent  être  rapportés  à  ^iclque  «anfe 
étrangère  à  b  nature  propre  du  1er. 

t*.  Ui  morceau  de  icr  trâs-duffile,  provenant 
de  la  fonte  de  LculTladt,  traitée  au  creufet  avec  le 
précipité  de  vitriol  de  mars,  a  été  expofè  ea  vû(> 


0)  Gmifladt»  f.  lo}} 
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feau  clos  ^  fans  âddition  f  à  un  feu  violent  ,  pendant 
quinae  minutes;  il  n'a  pas  coulé,  fa  (brâoe  fit  de- 
venue terne,  &  étorf  couverte  d'irncr'tés  (êmbb- 
bles  à  dcspuAuies;  mais  il  étoit  a u iti  dufUle  qu  au- 
paravant, ne  montrant  aucun  des  carafUres  de  Paekr^ 
donnant  une  tache  bltiichc  avec  l'acide  nifrcnv,& 
fc  dlffolvant  fans  réfidu  dans  l'acide  vitriolitjuc. 
(  An.dyfe  du  fer,  expir.  io8.  ) 

a".  Une  lame  de  fer  trcs-duâile ,  de  aofi  livres 
4ociuuAk|Ucs ,  provenant  de  b  fonte  d'Hxllefors , 
traitée  en  vai^u  clos  avec  le  précipité  de  vitriol  de 
mars,  fut  expofiic  au  feii  pcncf-rnt  dix-huit  niini!tt.s  , 
dans  un  crcuict  lutté,  environner  ùc pvujîère  de  ihur- 
JiM  î  on  trouva  après  l'opération  qu'elle  avoir  coulé 
en  un  glohulc  pef^nt  204  liv.  dont  la  furfiicc  croit 
comme  br ûicc ,  q.u  c^iloit  proinptemeiu  fous  le 
maitenu,  d'un  bl.inc  cendré  dans  la  caifure,  cédant 
à  la  lime,  fe  forgeant  diiTiolcnient  à  chaud.  S:  /I 
comforiMit  ci  .imt  l'ackr,  ion  avec  l'acide  niircux  , 
foie  avec  l'acide  vitriolicpie,  (bit à  b  trempe.  {Expêr. 

M.  nLri!;m:ir>  :i  n;nuté  cn  note,  dans  (a  Jer- 
n.vrc  cUi:;on,  tjij  ..^..nt  répété  depuis  cette  expé- 
rience, il  avoir  toujours  trouvé  une  augmentation 
de  po'aî.  o.cii  ,  &  qiickjiicf' >:-;  Hl"  0,^1,  ;i  moins 
qa;;  la  durée  ou  l'ii.teaiuc  da  Icu  ii  cii  eut  lép^irc 
^clques  partie»  par  la  calcinaiion. 

*3".  M.  Grignon,  dans  fi  aotc,  fur  l'expérience 
125*.  p^K-i:  rcvom!;.r  cn  duutc  que  le  ter  duduc 
jmiilê  tondre  dans  la  pouilâéra  de  charbon  ;  ntats  je 

Îuls  a/i'urer  le  fait  d'après  mes  propres  expériences, 
'ai  mis  dans  un  creufct  couvert,  au  fourneau  de 
M«  Macqoer,  deux  petits  barreaux  de  fer  très-doux, 
environnés  de  i^ujfttrt  de  charbon;  ils  pcfoicnt  en- 
iêmble  907  grauis  ~  :  ('ai  trouvé  après  le  rcfroidif- 
ff  (tient ,  nne  feide  msuffe  bien  arrondie  d'un  côté , 
terminée  du  côté  oppofe  par  deux  pointes  en  forme 
de  ftaîaftites;  ce  régule  pcfoit  Syj  grains  il  étoit 
très-net  à  fa  furface ,  prenoit  très-nien  la  lime,  & 
«toit  taché  par  Tcau-tortc,  comme  le  meilleur  acier. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  quelle  eA  la  vraie  caufe 
^i  détermine  ici  la  fiifion. 

4^  Une  auore  foiSt  je  mêlai  i  la  pouffièn  ét  char- 
ion,  ofl  hnittéme  de  chaux  notre  de  mangani/i  en 

Soudre;  il  m'a  p.mi  que  la  fufion  étoit  plus  prompte, 
c  même  plus  complette;  le  r^le  préfenta  au  fur- 

tlus  les  isêmes  phénomènes,  excepté  qu'à  la  fiir- 
ICC  du  houton,  un  reinarqnoit  de  petites  m.iflTes  de 
verre  brun,  en  forme  de  demi-lphères ,  ou  de 
gouttes  de  iuif ,  (]in  étoient  dues  iâns  doute  i  b 
chaux  de  nunganefe ,  &  (bus  lefquelles  le  métal 
prélêntoit  des  rudijnens  de  cryflalliùition ,  c'dl-à- 
dire,  des  hachures  régulières  un  peu  rennincèes. 

If".  M.  Bei^iriin  a  mis  dans  un  creiifet,  avec  50 
livres  de  plombagine,  une  Lune  de  fer  dç  |0X  ;  liv. 
ppovcnam  de  h  fimte  dTUWfers,  traitée  avec  l*hé- 
marite  noire,  il  l'a  tcnirc  au  feu  pendiiu  20  min. 
&  il  a  trouvé,  aorvs  le  refroidiâfement,  un  régule 
de  eoulettr  cendrée ,  qui  préiêntoît  k  ik  furiâce  des 
cavités  bnincî ,  &  de  petites  ftries  perpendiculaires; 
il  ne  peibit  plus  ipte  1^0  liVt  II  étoit  dur,  ^  cda- 
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toit  prontptement  fous  le  nuuteau  ;  fa  ca/Ture  d'un 
bbnc  cenoré ,  ofFi'ott  la  même  cryfUUifation  qneîi 
furfàce;  il  fe  lailToit  cnrnmcr  par  la  lime,  noirc'f- 
Ibit  avec  l'eaii-forte,  dépofoit  un  peu  de  poudr« 
noire  pendant  fa  diliblution  dans  Pacide  vitrtolique, 
Ibuffroit  ik  peine  le  martenu  ,  après  avoir  été  chsiiff* 
au  rouge,  &  prenoit  L-  çrjin  S  acier  lorfvju'on  ït- 
teignoit  dans  l'ea\i.  (^F.xpc'^.  106.  ) 

Le  célèbre  Rinman  ,  dans  fon  hiAo'ire  du  fer, 
nous  offre  encore  ici  uti  grand  nombre  de  feits  i 
recueillir,  ayant  multiplié  les  e<1âis  fur  toute  forte 
de  nntières  ,  foil  au  &u  de  cémentation,  ibit  aa 
icu  de  hdîon. 

6\  Un  morceau  de  fer  duôile  fut  eafermè  fvà 
A  \m  itn  creufct  d'argille  bien  !;nté  ,  &  Iscrnifcr 
pbcé  dans  la  caiffe  d  un  fourneau  de  cémentation, 
environné  ,de  poufllère  de  charbon.  Après  onze  jours 
dj  i^w  ,  le  lut  du  creufet  fe  trouva  lain  ,  la  furface 
du  ter  reiîembluit  à  la  plombagine,  U  avoii  pris  une 
augmentation  de  poids  d'environ  7^ ,  qui  paitriiSlit 
Venir  de  la  pellicule  de  plombagine  ,  &  qui  poo^'oit 
être  enlevée  i  au  rcftc  ,  il  étoit  converti  en  asut, 

7".  I)ai\s  un  cylindre  de  verre  fermé  hermét»» 
qucment ,  M.  Rinman  mit  de  même  ,  fans  additm, 
un  morceau  de  Hl  de  fer  de  -î  de  pouce  d'épaiiTeur  -, 
ce  cylindre  fut  placé  dans  une  caUTe  environnée  dj: 
pouMièrc  de  charbon  &  tenu  pendant  douze  jours  aa 
t()urneau  de  cémentation.  Après  le  refroidiflemcnr , 
le  cylindre  de  verre  fe  trouva  entier  ;  il  étoit  iea- 
lemetit  devenu  opaque ,  de  couleur  olive,  8l  bfalK 
dans  la  cafTure.  Le  fer  avoir  pris  un  coup-d'ccil  mar, 
il  fc  laidbit  forger ,  il  préfcntoit  dans  iii  caâute  k 

Î;rain  d'un  fer  fragile-froid ,  &  fe  Comporta  à  toutes 
es  épreuves  comme  du  fer  doux  :  deux  morceaiK 
de  même  fer,  placés  dans  le  charbon  même,  fatesxi 
entièrement  convertis  en  acier  dam  cette  opétaiioB» 
(^%.  73 ,  n.  t8.)  .      ,  a 

8**.  Le  &r  cémenté  dMS  la  chsux  de  ^wc ,  s  en 
confervé  ûns  apprence  de  calcination ,  quoique  cette 
chaux  fc  fût  \o!atiIitêe  à  travers  le  lut  du  creuièr, 
&  il  a  fubi  une  forte  de  converfton  m  uàtr,  (^Ikd, 

9".  Un  morceau  de  fer  cèrncnté  Jjnt  la  terre  a.' 
eairt  pendant  onze  jours,  prit  une  croûte  reilanli^t 
à  h  plombagine ,  &  fe  tiouva  converti  en  «Hr% 
mais  n  aigre  ,  cpi'il  ne  put  être  forgé  i  cluu^. 
^Jhid.  n,  g,)  Après  la cémentaden dans  la  cnie,  le 
milieu  fe  tiouva  de  même  convenî  «n  ader }  b 
craie  avoit  pris  une  couleur  brunâtre  près  du  ftf^ 
iàns  qu'il  y  eut  caktnation  fenfd!)lc.  (^iV.  fj>} 

to  .  Dans  h  ehmx  vive ,  après  dixiocns  de  cé> 
menfation  ,  le  fer  de  Dannemora  &  d'Ofinond  s'dî 
trouvé  lans  apparence  de  fcorie  &  changé  ai  aiitr 
groiTter.  (  Ibid*  n.  tO. } 

11°.  Dans  la  magnefie  ^  le  fer  s'cft  cou\'crt  à  Î2 
céinenution ,  d'une  croike  ièmblable  à  la  plomua- 
ginc ,  8c  a  été  duu^è  en  acier,  (^fhid,  m,  29.  ) 

I  z  \  Dans  l'art^ille  de  Coks^    ^  ■■ le  fer  chaude 

pendant  une  beùrc  à  la  hry: ,  couicnra  là  duâtit^i 
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bus  rtea  perdre  en  florles  ;  mais  loriqull  Ait  tenu 
éaa  cette  même  argille ,  au  fiMmean  de  cémcma- 

ù\],  pen;Lnt  ropération  entière,  il  le  trouva  con- 
verti <a  acur,  avec  des  bouribufflures  à  l'a  furtàce  , 
flt  fins  aucun  déchet.  (  Uid.  n.  n.  ) 

m".  Dans  /j  /crri'  /"d/u/i  priScipitôe  parla  potafTe, 
&  edulcorée,  le  fer  le  trouva  tort  atuquè  à  Ta 
fcrface,  après  dix  )oun  de  cémentation ,  parce  qttc 
cette  terre  rctenolt  encore  un  peu  d'acide;  au  reAe, 
il  étott  converti  m  acier ^  nuis  intraitable  à  la  tbrge. 

14  .  Le  fer  duéiile  fondu  au  fourneau  à  vent , 
dans  un  tlux  de  fcUr-fpjt  calciné  6i  pulvérifô  ,  n'a 
éprouvé  aucun  changement  ;  mais  lorfquHl  a  éré 
traité,  dans  la  même  matière,  au  fourneau  de  cé- 
mentation ,  U  a  préfenté  fous  la  croûte  Yitreufc  d'un 
ris  cl»r,  une  iur&ce  blanche  avec  quelques  fimC- 
îiires ,  &  s'eA  trouvé  convoti  tn  aekr  ûm  mam 
déchet,  (^ibid.) 

IÇ*.  Dans  la  ctndrt  de  diffêrens  bois,  le  fer  du^ 
ti!e  a  Toujours  été  converti ,  jnr  \x  cémentation  ,  tn 
ac'XT  d'autant  meilleur,  fine  la  tiialeur  avoit  été  plus 
forte,  l  Ibid.  n.  )  Reaumur  avmt  remarqué  que 
la  cendre  non  leïïivée  donnoit  un  acier  grolfier. 
16  '.  Dans  un  mélange  de  ftem  calaminain  de  Hon- 

Î;ric  &de  Pologne,  tel  w  qu'on  l'emploie  pour  le  laiton, 
e  fer  du^le  cémenté  pendant  neuf  jours ,  eû  de- 
veau  ajfei  bon  acier,  uns  traces  de  icorie  8c  ûtm 
déchet  ;  la  calamine  avoit  perdu  fa  couleur  rouge  ; 
die  étoit  grife  &  attirable  à  Vaimant*  prefque  comme 
de  la  limaille  de  fer.  (  IBU,  n.  t6.  ) 

17".  Dans  la  mungamje  noire  de  Naolberg,  pulvc- 
rilèe ,  le  fer  de  Damiemoia  cémemé  pendant  neuf 
jours ,  n'a  doimé  aueune  trace  de  feorie  ;  <k  (iirâce 
étoit  nette  ;  ayant  été  chaurïe  &  forgé ,  'ù  s'cft  trouvé 
converti  en  acitr  trkt-fn,  La  nianganèfe  étoit  en  maffc , 
m»  très-<nable  ;  dte  avoit  pris  une  couleur  irerte , 
fur-tout  d  ins  Iw  partie  qui  adhéroit  au  fer.  (A',  /r.  ) 

tS".  M.  Rmman  a  tenu  pendant  quatre  heur»  de 
petits  barreaux  de  fer  environnés  de  pouffiin  dt  ckat*' 
h-j". ,  J,uis  dL">  LTctifL■t'^  ,  a  un  feu  qui  etoit  à  peine 
capable  de  Ibndre  le  cuivre  ;  il  ell  arrivé  pluueurs 
feis  que  ctt  barreaux  avoient  commencé  à  fe  réunir, 
&  même  à  couler  en  gouttes  dans  la  partie  o\\  la 
chaleur  étoit  plus  forte  :  la  prtie  qui  n'avoir  pas 
fendu  »  étok  ét  taekr  fin  ;  la  partie  qui  avoit  coulé, 
étoit  douce  à  la  lime,  ne  fe  laufolt  forger  ni  à  froid, 
ni  à  chaud ,  &  fe  comporta  comme  de  la  fonte 
grife  à  grain  fin.  (  §.  78  ,  n.  1.  )  Dans  une  autre 
expérience,  quoique  le  feu  ffit  plus  fort,  le  fer  doux- 
ne  coula  pas,  il  paifa  feulement  à  l'eut  d'acur  peu 
iraïnUe.  Une  autre  fois,  il  mit  de  même ,  dans  le 
charbon,  du  fer  doux  &  du  fer  de  Luxembourg, 
callant  à  frov\ ,  il  les  tiiu  pendant  quelques  heures 
à  un  feu  capable  de  fonder  le  fer  ;  le  dernier  avoit 
pris  lin  commencement  de  fi'.non,&  fes  angles  étaient 
arrontlis  ;  le  premier  étoit  feulement  converti  tn  jcier. 
(  li'uL  )  Dans  les  cfîais  que  cet  Auteur  a  fiiits  fur 
ilivcrfos  cf^L-cc;  de  L-liurbcn,  il  n'n  point  trouvé  de 
fiiicreucc  y  u  ce  n'cit  que  le  ciurooa  de  bouleau 
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lin  a  pam  réfiAer  davantajge  à  la  chaleur  &  ne  pas 
s'abaUKr  auifî  promptedient.  En  général,  le  fer  cé« 

monté  dans  la  poulTièrc  de  charbon ,  prend  une 
augmentation  de  poids  de  ^  ,  ou  même  de  ^  p^ 
quintal.  (  §.  270  ,n,f*) 

19".  On  fait  que  les  crcufcts  d'Ypfc  font  faits  d» 
ploinb^^me  mêlée  ^\  peu  près  moitié  d'argilk  ;  un 
de  ces  creufets  pnlvenfe  ftit  employé  comme  cé- 
ment, &  un  gros  fil  de  fer  environné  de  ce  cernent,^ 
fut  tenu  pendant  quatre  heures  au  feu  le  plus  fort 
(Ttui  feumeau  ï.  vent ,  dans  im  creufet  coinrert  ï  le 
fil  de  fer  éteint  dans  l'eau  ,  prit  la  tremiie  Si  le 
montra  acier  à  rextérieur  ;  il  avoit  encore  un  noyau 
de  fer  doux  ;  1«  cément  ti^aTott  éprouvé  aucun  ciutH 
gcincnt.  (  §.  170 ,  n.  y.) 

Le  fer  fragile-froid  cémenté  dans  la  plombagine 
pure ,  acquit  de  la  duélilité  en  pallhnt  à  l'état  d'a- 
cier, &  fe  laidâ  même  mieux  forger  à  froid  mi'à 
chaud  ;  au  lieu  que  le  même  fer  cémenté  oendant 
douze  jours  dans  la  pouiliére  de  charbon,  k  fendit 
en  partie ,  &  liit  trouvé  caâànt  .comme  du  vem* 
{liiJ.) 

La  limaille  de  fer  doux ,  mêlée  à  la  plombagine , 
dans  un  creufet  de  hefle,  donna  en  deux  heures, 
au  fourneau  à  vent ,  un  culot  de  vrai  acier  qui  ii 
laiffa  forger.  (^JbU.) 

10'.  Un  morceau  d*»der  mêlé  de  fer ,  ayant  M 

couvert  de  verre  noir  pulvérifè ,  fixé  à  Ci  fi  1  rt*<ce  pjir 
de  la  colle  forte ,  fe  fondit  à  une  chaleur  incd'Hxrd 
au  fourneau  à  vent  ,  &  donna  de  ^excellent  aàer 
nulléable  à  fi-oid  &  à  chaud.       78 ,  n.  i.) 

ai^  Il  n'eft  pas  rare  de  voir,  dans  les  foumean* 
pour  l*acier  de  cémentanon ,  lorfque  U  chaleur  efl 
trop  forte ,  &  qu'il  fe  fait  quelque  ouverture  à  U 
caiiie,  les  barres  de  fer  fe  réunir  par  k  tufion  ,& 
ces  maflés  fe  trouvoïc  fiwvent  de  trèf4on  écitr  feus 
une  crt>ûte  de  fer  doux  recouverte  de  fcorie.  (/i/t/.) 

11°.  L'arjeniate  de  pot.ijp ,  ou  arienic  fixé,  fait 
couler  très  -  facilement  le  fer;  fi  on  met  dan$  la 
poufTière  de  charbon  un  morceau  de  fer  couvert  de 
ce  fel ,  il  en  coule  bientôt  une  partie  en  une  mafTi 
qui  a  tes  propriétés  de  la  fonte ,  &  mû  retient  dd 
l'arfènic  ;  la  portion  qui  n'a  pas  coule,  fe  trouve 
convertie  en  un  acier  intraitable.  {IhiJ.  n.  /î.  ) 

23".  On  iàit  oue  le  fer  fondu  avec  le  Jbufrt,  donne 
une  pyrite  artincielle  ;  M.  Rinman  a  feit  couler  deux 
parties  de  limaille  de  fer  avec  une  partie  de  foufre  ,. 
il  a  cémenté  dans  la  chaux  la  naite  qui  en  eft  pro- 
venue ,  &  elle  efl  revenue  &  Pétar  die  fer;  elle  pré* 
fentoit  alors  des  cavités  remplies  de  poudre  noire 
très-attirables  à  l'aimant  i  elle  étoit  douce  à  la.  lime  p 
donnoit  une  flamme  bleue  loriqu^ob  ht  fiûfefe. rougir  ^ 
elle  ne  fouffroit  pas  le  marteau  ,  nuis  à  la  trempe 
elle  fut  reconnue  pour  acier.  (  Ibid.  n.  4.  ) 

24''.  Le  fer  traité  au  feu  de  fefion  avec  une  partie 
égale  de  ^rpfe,  fe  coirvertit  en  fcorie  vitreufe  noire 
qui  perce  les  creufets  (  ibid.  n.  j.  )  ;  mais  au  feu  de 
cvnieaiatk>a  ,  k  fer  doux^  ainû  que  le  fer  ira|ile: 


Digitized  by  Google 


45a  A  C  1 

fioid,  tnité  arec  le  ^fc  cmi^  donne  un  nc^u- 
dWMT        fin»  une  croftte  de  fer  duâilei  (  §•  ^'  » 

tu  I.) 

15*.  Le  fer  cémenté  dans  le  [pat  fluor ,  n'a  pas 
paru  atmqué  à  fa  lur&ce  ,  &  avoit  reulcmenK  acquis 
un  peu  plus  de  dudilité.  (  §.  78  ,  n.  6.  ) 

a6*.  On  morceau  de  fer  fut  traité  ./  pu  ouvert, 
&  une  forge  pareille  à  celle  où  l'on  fi  ;  l'riclcr  de 
Ibnte,  feiuemcni  avec  cette  diriirencc  que  iefpace 
entre  la  forme  &  Tâtre  émit  plus  grand  ;  an  lieu 
de  fcorie  ,  il  coula  une  matière  qui  fut  reconnue 
pour  une  fonte  pure,  blanche  ii.  aijjrc ,  de  forte  que 
K  ftr  duâile  avoit  été  converti  en  fer  crud.  La 
même  expérience  fut  répétée  en  plaçant  la  forme 
à  quatre  pouces  du  foiid ,  comme  pour  l'acier ,  avec 
tm  peu  (Tincliaaiibn  ;  &  les  morceaux  de  fsr  rap- 
prochés du  mur  flo  tlcrriOro  ,  au  licu  d'être  placés 
au  milieu  ,  au  dcilus  de  la  furuie  ,  pour  qu'ils 
oommençafleht  k  lé  finider  &  ou*Us  fuilent  réduits 
en  une  Iciipje  par  le  vent  des  (oufflets  ;  alors  cette 
maile,  après  avoir  été  cliauti'ûe  ^  forgée  olufieurs 
fois ,  fe  trouva  être  de  ("mût  teadn,  am  de  par- 
ties de  fer.  (    81.  ) 

27°.  A  un  fourneau  conflruit  pour  obtenir  le  fer 
en  barres,  &xm  le  &ire  pa/Tcr  par  l'état  de  fonte* 
les  mines  tenant  man^anije ,  n'ont  donné  que  très- 
difficilçment  du  for  duétile  ,  &  le  plus  fonvent  de 
VexctUent  acier,  tandis  que  la  mine  de  marais  ter- 
reufe  {JorAtktig  aynuMm  )  traitée  de  même  pour 
être  réduite  fur-le-champ  en  loupe,  ou  maiTct ,  a 
produit  un  fer  doux  &  tics -nerveux.  (  §.  çi,  ) 
Le  fer  chargé  de  nuuguiùfe ,  a  également  eu  beau- 
coup de  peine ,  même  en  ajouant  des  fcories,  k  (ê 
Liiier  .-iincn:r  à  l'crat  de  fer  malléable,  dans  une 
chauiforie  ordinaire  ;  les  barres  étoient  d'un  fer  iné- 
gal ,  montrant  toujours  quelqiics  parties  d*adcr  :  au 
Icu  de  f  rgc  pour  l'acier  de  fonte,  le  même  fer  ("c 
convenilfot  lacilcment  en  acier.  (§.  p.) 

18*.  Le  for  pouffî  k  une  fofion  incomplète ,  pu 
mê;nc  à  une  forte  chaude  fuantc ,  fur-tout  au  char- 
bon de  pierre ,  devient  ,icier  à  la  pajace.  On  re- 
marque a  même  cholê  dans  les  iouchires  ob  le  fer 
efl  plus  fujct  \  calTer  ,  &  la  ca(rure  préfonte  en 
partie  un  grain  d'acier ,  en  partie  du  1er  brûlé  & 
comme  micacé.  2C7 ,  n.  4.)  M.  Perret,  dans  fon 
m6ino  rc  fur  l'acier,  afliire  que  les  inAnimcns  d'.igri- 
culture,  que  l'on  n'acière  pas,  tels  que  les  ccutrcs 
de  charrues ,  la  éua&  des  herfcs ,  &c.  peuvent  être 
durcis  fenfiblcmcnt  en  l;ur  donnant  une  chaude 
(iiaote ,  les  forgeant  un  peu ,  6c  le&  jetant  aulii-t(  t 
éuM  l'eau. 

29°.  On  a  \M  un  ouvrier  faire  ik  la  forpe  pour 
l'acier,  (unplanent  avec  de  vieux  clous  rouiilés, 
m  aeûr  fi  parfait ,  qu'U  pou  voit  lèn^  pour  des 
lames  de  couteaux.  (  R  nman  ^      267  y  6.^ 

■  jo**  l/ne  hirre  de  fer  doux  de  pouce  quarré  , 
eiant  chauffée  au  rouge  &  jetée  dans  l'eau,  n'ac* 
quîert  point  de  durct-5;  mais  fi  on  la  tire  en  pointe, 
qu  on  la  mette  enfuice  au  milieu  des  clurbons ,  au 

•«C1911K  du  IbuiBet,       b  duuffe  juiSpA  ce  qu'elle 


A  C  I 

lance  des  téneeUes  (  iâos  h  reeoimir  de  iàUe)  8i 

qu'on  la  plonge  fur-le-champ  dans  l'eau  froide ,  elle 
en  fort  nette  &  bbnche ,  ^  fi  dure ,  qu'aucini 
lime  ne  peut  y  moi^re  ;  ù.  offuic  pr&ne  « 

milieu  un  fer  très-dou» ,  &  ^  i*«ttfaîft|r,  unCCroillt 
mince,  très-aigre.  (  §.  268.) 

3 1".  Les  Jut/l^nces  ftUnts  préfenteni  iddci  rKÂ- 
tats  bien  différens.  Suivant  Réaignur ,  un  peu  de  fd 
couunun ,  mclé  au  cément ,  hàtc  b  convcrfk»  du 
for;  s'il  V  en  a  trop,  il  rend  l'acier  caf&nt;&ce 
qui  eft  pli:  :  r  Ttiarquahle,  le  I>f:)rax  a-outé  à  liprmf- 
lière  de  ciiarhon,  arrête  la  convcrfioa.  M.  Rmoua 
a  auffi  eflâyé  les  fcls ,  &  même  d'une  manière  pl« 
direâc.  Le  fer  doux  jeté  djins  le  fcl  commua  en 
fufiun  dans  un  creufet,  poutîé  au  rouge  blanc  peiw 
dant  un  auart  d'heure,  putt  éfednt  dans  l'eau,  i 
réfulé  à  la  lime  ,  &  avoit  une  croûte  A'jcïa;  il 
avoit  perdu  o,oy  de  fon  poids  (§.  3.7Q,  n.  ;.):le 
mur'iate  calcaire,  la  [H  talle  &  la  foude  ont  prcxl^  i 
à  peu  prés  le  même  effet.  La  croùtç  dure  pirodr»::^ 
s'approcher  encore  plus  de-  la  fomc  que  de  l'iiia. 
Dans  le  fiel  de  verre,  qui  tient  ordinairement  bcaiH  - 
coup  de  vitriol  de  potafTc,  le  fer  s'eft  feuIcmsBt 
fcorifié  à  fa  furËice ,  &  n'a  pas  paru  pl  us  dur  après  avar 
été  trempé.  (  Ibid.  ) 

3a*.  Une  des  expériences  de  M.  Rinman,  qui  m'a 
paru  mériter  le  plus  d'attention ,  eA  celle  011  il  en-  . 
mine  comment  le  for  duâile  fe  COwpoite  avec  k 
fer  crud ,  dans  diffibrens  états.  ; 

11  a  plongé  un  morceau  de  fer  doux  dam  du  jk 
crud  en  fufion  ;  il  s'y  eft  fondu  en  quelques  minuta, 
la  foiue  commença  bientôt  à  prendre  plus  de  gop* 
fiflance,  le  bout  du  barreau  ee  fer  doux  qû  wk 
été  fondu ,  formoit  une  efpèce  de  hrdoa  qn  / 
trouva  être  de  l'acUr,  (§.  61,  a*  1.  ) 

IL  inn^na  encore  de  cémenter  du  fer  doux  dm 
le  fer  c'uJ  pu!:'trifc,  ou  limaille  delà  foreric  de  a* 
nons  d'HsUefors,  &  le  tint  pendant  trois  heioesà 
une  chaleur  telle  mue  la  feate  ne  put  couler.  Dtt 
morceaux  de  fer  de  7!-^  &  ^  de  m)uce  d'ipiifTîWi 
placés  debout  daos  ce  cément,  (c  d^uilicrem  la 
plupart,  aiTea  fimlement  de  toute  liouûlle,  6t  pr^ 
fentèrent  une  furfacc  nette;  la  partie  fupiricure  cii 
avoit  eu  moins  chaud,  n'étoit  prévue  encore  ^ 
du  for;  la  pon^  moytmns  étott  un  hm  ëckrfB» 
duifli'e  à  chaud  &  à  froid  ;  lu  partie  inférieure 
avoit  éprouvé  la  plus  forte  chaleur,  étoit  une  v»^ 
caflante.  (  §.  370 

33°.  Lts  confilqucnccs  tjue  préfontent  ces  eï7> 
ricnces,  m'ont  engage  à  varier  les  procéda  p«w 
rendre  encore  les  réfultars  plus  conduans. 

/'ai  choifi  un  barreau  de  for,  nerveux ,  très-«3oB*f 
de  deux  lignes  d'épaifTeur,  6c  de  la  tipnte  |riw 
de  Fouchcrans.  J'ai  cafle  la  fonte  .en  pcnis  M^' 
ceaux,  j'ai  limé  à  neuf  le  barreau  fur  rmites  iS 
taces,  &  je  l'ai  coupé  en  pralichpipcd^ ,  de  en* 
à  quatre  lignes  de  longueur;  j'ai  mis  dans  qnite 
creufers  pareils,  de  bonne  terre  blanche.  ;?o  gfai* 
de  tonte,  6c  une  quantité  de  fer  ductile  au»  ^ 

craiAiit  de  quaatiiiè  ^ple  «h  quart,  c*d^«^* 
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OOO  entns  fbm  le  premier,  i^o  éant  le  fieoai, 

MO  uns  le  tnifiimc,  6c  50  rciilcinciu  dans  le  ^iw- 
J'ai  tenu  ces  quatre  crciilcrs  rocouvem 
d'aimes  crcufets  pareils,  bien  lutter,  pendant  une 
bonne  heure,  à  un  feu  modcré  clu  lourneau  M.ic- 
fUTt  &  malgré  toute  mon  attention,  il  eft  arrivé, 
ce  qui  n*eA  que  trop  onKmîre  &  tré9>capable  d'in- 
duire en  erreur,  qu'il  y  a  eu  une  trè'i-granclc  dit- 
Êrence  dans  le  degré  de  ciialeur  qu'ils  ont  éproii- 
wkK\  dans  le  cas  prticulier,  il  fera  fitcile  d'en  ju- 
ger par  les  réfultars. 

Dans  le  premier  crtufet,  les  petits  barreaux  réunis 
lêalaneot  par  rextrêndté  inférieure,  i  la  6v«ur  d'un 
peu  de  fonte  qui  y  adhéroit,  oient  coiircrvé  leur 
(iudiiité,  leur  forme,  &  mèine  leurs  arrêtes  vives, 
ik  étoient  finmiement  noircis,  &  ne  prifentoient 
aucune  trace  (le  caL::i:  tien  •  j/.irtie  de  hi  tonte  é toit 
idi«e  prelque  comme  elle  avoit  été  miié,. partie 
avoir  coulé  en  un  globule  qui  avoit  lailft  des  écailles 
brûlées^  qiii  rcj  •  ' i  [  r  ixr'r  î,\  première  forme,  &. 
une  portion  de  terre  iirune  triabie.  Le  tout  pelott 
401  grains  4;  la  fonte  itoit  reflie  fonte,  &  le  fer 
n'étcit  nullement  converti.  L'intérieur  du  Creuiêt 
avoit  pris  u  '.e  teinte  d'un  gris  brunâtre. 

Dans  les  irtijUm  &  qiuunèmt  cretifets,  il  n'y  avoit 
pîs  plus  de  convcrfron  du  fer  en  acier  ;  les  barreaux 
<iu  trutitènie  étoient  de  mcine  funplcment  fondés  par 
ni  peu  de  fonte  ;  &  «n  cet  endroit  foui ,  Facide 
nitreux  les  Kiclioit  en  noir.  Le  petit  barreau  du  qua- 
txwnt  ctoit  \)oi<i  fur  h.  tonte  coulée  en  malié  -in- 
Awine  ,  même  fans  y  adhérer ,  aufli  s'eA'il  trouvé 
tout  aulFi  fer  qu'sujiaravunt.  Dans  ces  deux  efT^is, 
n  y  avoit  décliet  de  quelques  grains ,  mcme  en  y 
comprenant  un  peu  de  foorie  de  la  fonre  &  de  terre 
^fur^iire.  Le  quatrième  creufet  étoit  d'un  gris  cciidré 
loacc  cl,ins  toute  fa  furfuee  iaiirteure  i  le  troiliemc 
feoit  refté  tour  blanc. 

Le  deuxième  cT  i  1  préfenté  des  phénomcnes  bien 
ifférens  :  il  s'y  cit  trouvé  un  ai!i>t  ,  à  la  vérité , 
de  forr.ri  peu  régulière ,  mais  arrondi  de  toute  part, 
à  la  furfàce  duquel  on  voyoit  en  plufienrs  entiroits 
une  belle  hachure  formée  par  de<>  rudunens  de 
pyftttiK  :  ce  cidot  pefoit  feul  321  grains ,  &  rètini 
>  un  autre  globule  &  à  quelques  icorics ,  1c  poids 
•ofal  étoit  augmenté  d'à  peu  près  2  7  grains ,  Ôc  le 
CTcufet  étoit  tntériettremcnt  coloré  comme  ceux  des 
premier  &  quatrième  efT.is,  &;  t.uîié  d'u.'c  pcllieule 
'soirc  à  l'endroit  où  ta  fonte  s'ér<  ;t  réunie.  Ce  qui 
mtrite  fur-tout  ici  d'être  retn.  r  juê ,  c'eft  qu'un  des 
petits  barre.iux  de  ter  (jui  étoit  pris  d;-.n>  le  culot 
de  321  pauis  ,  iSc  dont  on  ap^rcevoit  encore  un 
bûut  Ciillant  de  près  de  demi^ligne ,  conforv.  nt 
Wiis  les  angles,  étoit  réellement  converti  en  acier,  & 
Btanmoins  aum  duûUe  à  froid  qu'auparavant. 

34'>  La  réufBte  de  ce  dernier  elHii  m'a  déterminé 
à  en  tenter  deux  autres  dans  les  mêmes  vues,  nais 
*n  peu  plus  en  grand. 

y ai  mib  dans  un  creufet  de  heflê  deux  onces  de 
fcnre  griie  »'c  K<-(!c!'<:r-ii'^ ,  u"'^  '«ntede  fer  doux 
Vcu4>u  du  uwme  boirc^u  dont  j  ai  parlé  prècédem- 
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nwnt,  l^an  &1^nitre  en  petits  ntorcetin  bien  nets* 

Les  mêmes  quantités  oc  fonte  &  de  fer  ont  été 
mifes  dans  un  creufet  pareil ,  \  y  ai  feulement  ajouté 
du  verre  noir  pnivériié,  en  quannrt  ftdfiiâDie  pour 
recouvrir  le  métal. 

Ces  deux  creulets  bien  couverts ,  ont  été  tenus 
pendant  deux  heures  au  feu  le  plus  violent  du  four- 
neau Mjcquer. 

Les  creufets  refroidis  &  ouverts ,  il  s'ed  trouvé 
dans  fe  pfmutr  tine  feule  mafib  aflêz  bien  arrondie 
par  le  bas ,  &  même  par  les  cotés ,  formée  k-ule-i 
ineot  de  deux  culots  fondés  en  (|u«lques  points, 
ituiis  impar^tement  réunis  &  laifTant  même  ap-> 
percevoir  un  peu  de  poudre  d'un  gris  rjt  un.itre  d.ais 
ia  lointure.  La  mafTe  entière  n'a  pefi  que  1  onces 
535  grains.  On  appercevott  à  la  forface  quelques 
tavite>  avec  une  pellicuL'  de  fer  noir,  l)e:uK<)up  diS 
Detits  points  noirs  iàiUans  ^  oui  étoient  auHl  de  fer 
brAlé ,  âc  an  furplus  une  aflêz  bdle  hachure.  Au 
milieu  s'élevoit  un  globule  très-blanc,  du  poids  de  2 
graùi^)  &  qui  n'atthétoit  préfixe  aue  par  un  poinu 
Cette  maflê  étoit  ngre  &  h  Urne,  1  acide  nitreux  ne 
h  tachoit  pas  d'un  nnir  bijn  déLidc  ;  elle  s'ert  j).ir- 
tagée  ^ciieinent  (bus  le  martnu  ,  elle  a  prélenté 
dans  fe  cailltre  un  grain  d'un  gris  blanc  aflêz  foi , 
fouetté  de  gris  noir  an  centre  ,  &  retraçmt  aflêz 
fonfiblement  la  hachure  de  la  furfàce.  Une  portion 
de  cette  maflé  chiufl%e  au  rouge  &  jetée  dans  Peau, 
a  pris  la  trempe  comme  le  nwiHiur  jcirr,  étoit  dure 
au  point  d  entamer  les  limes ,  futceptible  d'un  beau 
poli  ,  &  l'acide  nitreux  y  laitToit  luw  cache  plus 
marquée  qu'aupamvsnt.  Kécliaiiffée  su  rottpc  ,  elle 
s'cii  étendue  tous  le  marteau  ,  6c  mcme  s'cil  ïaiffb 
forger  à  firoid. 

.  .''al  trouvé  dans  l'autre  creufet ,  finis  le  verre  ,  un 
culot  partâitcmcnt  arrondi  d  une  feule  pièce  de  16 
lignes  de  diamètre  ,  de  8  lignes  d'éuaiiîêur  ,  pré— 
fennnt  dans  toute  fa  furfàce  une  Itacnure  régulière 
très-prononcée ,  portant  feulement  dans  le  bas  une 
très-légère  peOiciile  noire  ,  dont  une  partie  étoit 
reliée  adliérente  au  creufet  &  au  verre.  Il  y  avoit 
encore  un  déchet  de  24  grains  ^  fur  les  3  onces  de 
métal.  Le  verre  formoit  un  émail  d'un  gris  bleu  , 
cpalifant  dans  les  endroits  étonnés  :  on  voyoit  à  fa 
fut  i<tcc  fupéricurc  pluftcurs  parties  faitlantcs  en  forme 
de  globules,  ou  plutôt  de  trochifqucs,  depuis  7  ligne 
)iiKni'.\  T  '-  li  ;ne  de  diamètre  ,  qui  avoient  une  ap- 
parence terreutë,  mais  qifs  étoient  des  globules  de 
fèr  recouverts  d'une  chaux  brune  martiale  ,  &  i{tti 
fe  font  dlifoiis  fins  réfldu  dans  l'acide  muriatiqiie. 

Le  culot  métallique  étOit  aulu  ^ilgre  a  U  lime  que 
le  précédent  ;  l'acide  nineux  n'y  laiflbit  pas  non 
plus  une  mcbe  nol.'e  décidée.  Il  l'cfl  Liiîîî  partager 
bien  plus  dtmciiemem  ,  mais  (aii^  que  les  coups  de 
marte.tux  y  fitfent  aiu  ur.c  impremon;  il  a  montré 
dans  iâ  camtre  un  t^rain  Mme  narfàitcment  égal  pour 
la  coideur  ik  la  Hneire ,  6l  feulement  au  centre  quel- 
ques traces  de  hachure  ciyfialline  de  la  même  nuance. 
Une  partie  de  c-  nlor  ,  cî-'ii-fr!-?-  ?u  roî-'-?,?^ ,  1*  \v.i- 
ù>it  bien  (or^er  ;  ciic  a  auuxtc  ccdc  tucucxnent  à 


Digitized  by  Google 


4}£  A  C  I 

lime ,  &  même  iioit  duâile  à  froid.  Une  nttre  por- 
tion chauffôc  au  rouge  &  jetée  dans  Teau  ,  a  pns  la 
trempe ,  comme  t'acur  U  plus  Jur,  fàifbit  imprcl- 
fion  fur  les  meiUeiues  limes,  prenoit  un  beau  poli , 
&  Tacide  nitrcux  y  laiiK>it  une  tache  noire ,  cepen- 
dant pas  aufTi  foncée  que  fur  Tacier  anglois  poU. 

E^^critnees  fur  U  retour  de  l'acier  à  l'imdeftr, 

III.  Il  me  refte  à  tîcrcnnincr  prcfcntement  quels 
ibm  les  procédés  &  les  fubâanccs  les  plus  furâles 
oui  altèrent  Vacier,  qui  le  font  retourner  oo  &  Pétat 
de  fer  diiflile  ,  ou  à  l'état  de  fer  crud  ;  afin  de  jii- 

fer  par-là ,  s'il  eft  pol&ble,  ce  qui  le  conÀituoit  acier , 
t  ce  qu'il  £nit  lui  dter  ou  lut  rendre  pour  opérer 
ce  retour. 

i".  M.  Rinman  a  mis  dans  un  creufct  un  mor- 
ceau d*acîer  de  oèmentatioD ,  de  ^  pouce  de  longueur , 

&  uc  T  de  pouce  d'épaifTeur.  Ce  crcufet  ;iyant  été 
couvert  n^ligcmmcnc  y  fut  tenu  d'abord  pendant 
wie  heure  au  feu  du  fourneau  à  vent  ;  M.  Rinman 
leva  enfuite  le  couvercle  du  crcufet ,  pour  y  lai<rer 
entrer  des  charbons  ardens  ,  6c  ayant  replacé  ce 
couvercle  ,  il  foutim  encore  pendant  deiut  heures 
\in  feu  capable  de  faire  entrer  en  fufion  k  fer  cnjJ. 
L'acier  ne  perdit  pas  plus  de  o,oi  ,  il  fc  trouvât 
làn$4êorie,majs  feulement  avec  deux  foufHures  for- 
mées par  une  pellicule  de  fer  mince  ;  il  avoir  })alTil 
à  rétat  de  f  er  doux  ,  au  point  de  ne  plus  prciuirc  la 
trempe.  (  Nijhr.  JitemetJ,  6*1 .  §.  72  /.  )  Un  autre 
morceau  d'acrcr  conroyé  {^SmulkaLUr^   ne  perdit 

rs  inéme  dans  ce  procédé  -rj^  de  fon  poids  ;  cliautlc 
diffcrens  degtés  ,  &  éteiru  dans  l'eau,  il  ne  prit 
pas  la  moindre  dureté,  ie  laiiTa  toun  ir-.  limer  & 
forger  à  froid,  6c  montra  dans  fa  cauur..-  le  grain 
d*Mn  j'cr  doux.  (Ma.) 

1".  L'acier  nii  contraire  ne  fur  pas  altéré  ,  après 
avoir  été  c.vpolé  pendant  neuf  h«;urcs  fous  la  mouf- 
fle  d'un  fourneau  u  cflai ,  au  point  de  fc  couvrir  d  une 
écaille  ,  dont  la  féparaùon  diminua  fbn  poids  de 
plus  de  0,09;  le  refte  prit  la  trempe  comme  au- 
paravant(§.  ,a,2);  une  autre  fois  le  même  acier 
de  cémentation ,  enfenné  d:uis  un  creufet  bien  cou- 
vert ,  &  tenu  pendant  douze  jonrs  au  rouge-blanc , 
fe  trouva  avoir  perdu  par  la  calcination  ,  au-delà  de 
0,23  de  fon  poids  ,  oc  cependant  il  étoit  encore 
acier.  (^fl>id.  n.  8.) 

Un  morceau  d'acier  enferiré  feu!  dans  un  creufet 
BeiUr  bien  lutté ,  Ait  placé  dans  la  caiAe  de  cémenta» 
tion,  environné  de  la  pouflière  de  charbon ,  &  en 
foutim  le  feu  pendant  onze  jours  ;  l'acier  fe  trouva 
après  cela  iàns  foorie ,  du  même  poids  ;  fa  fur&ce 
avoir  lêulement  une  «nileur  de  plomb  &  quelques 
points  noirs  ;  elle  rachoit  les  doigts  comme  la  plomba- 
^ne;  au  relie  cet  acier  prclentoit  dans  ù.  calFure  le 
grain  ordinaire  de  Tacier  nouveUement  cémenté  ; 
après  «voir  été  forgé ,  il  prit  la  trempe  ,  &  jjrrnt 
Seulement  un  peu  plus  caOânt  qu'auparavant.  (§. 
7j  ,  n.  18.  ) 

3*.  Si|îvâDc  Réaunnir  j  lâ  ontfrv  rfW,  ou  les  01 
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cakîiiéf  an  blanc  &  pulvérUés ,  ont  la  p1ii<;  gnnél 
vertu  pour  adoucir  la  fonre  ;  le  célèbre  Rinman  n« 
pas  négligé  d'examiner  quelle  feroit  leur  aûioo  fur 
l'acier. 

L'acier  fondu  ,  &  fur-tout  l'acier  de  crncr'ition, 
placé  dans  des  creuiets  remplis  de  cette  vxnàtt , 
bien  luttés  &  expofés  plufieurs  iows  au  fin  de 
mentaiion ,  ou  pendant  quelques  heures  au  foiini«au 
à  vent ,  ont  préfenté  à  leur  furiàce  ime  Iwie  de 
fer  doux,  de  ditTérente  épai/Tcur,  fuivant  la  qualité 
de  l'acier  ^  le  de|rè  de  chaleur,  (/ifti^  a.  4.  )  Lod?> 
que  le  creuftt  étoit  placé  dans  la  cufTe  mfane  àc6> 
nicnter  ,  &  environné  de  poufTière  de  ct\arbon, 
l'acier  n'éprouvoit  ai:fun  changement  &  pas  le  aïoia- 
ért  déchet ,  la  cendre  d*o«  n^héffoit  ]ias  à  &  fia» 
face,  au  lieu  qu'elle  étoit  toujouis  im  pcu  atoqaèe 
lorfque  l'acier  ètoitadoucL 

Un  barreau  d*acier  Itenu  pendant  dix  joun  a 
:i  Lirneau  de  cémentation  ,  dans  un  creufet  ,  dont 
moitié  étoit  remplie  d'im  mélange  d'os  caldnés  & 
de  pouffiére  de  charbon ,  &  moitié  de  oenèe  d*» 
pure,  n'éprouva  aucun  changement  dans  le  mèbii;:; 
la  portion  environnée  de  cendre  d'os  pure  avài 
une  croûte  fedible  de  fer  doux,  (^d*  luf.) 

L'acier  tenu  dans  la  cendre  d'os  ,  pendant  trois 
heures ,  à  un  feu  capable  de  fondre  l'acier ,  a  perdit 
par  la  calcination  0,03  ^^^le  cément  avoit  pris  une 
couleur  brune  prèi  de  la  furface  du  métal;  cet  acier 
avoit  abfulumciu  repaHré  a  l  état  de  fer,  &  ne  dur- 
cit plus  à  la  trempe.  (A/.  6.) 

}  ai  fait  mention  dans  mes  digreflkms  acaJémî- 
(lues  (^pjgt  213  )  de  plufieurs  cémentations  dacier 
d'Allemagne  &  d'Angleterre  ,  dans  un  cemen:  ojio- 
p(!^c  (le  (  jpt  p  îTles  d'os  calcinés  au  blanc,  fie  d'une 
partit;  de  terre  c.ii:jire;  commc  je  n'ai  pas  enlevé  u 
croûte  de  fer  brCilé  ,  je  ne  puis  dire  ce  que  cesadeis 
avoicnt  perdu,  mais  la  calcination  éroit  mrnpiéepr 
l'augmentation  de  poids  qui  le  trouva  de  ,7 
des  barreaux  de  douze  onccs,  &  de  7-,  pour  un  bar- 
reau de  Ctx  gros  ^.  Ces  morceaux  chaulFés  &  nk» 
dis  dans  l'eau,  ne  prirent  plus  la  trempe  k  leurfui^ 
face,  même  après  qu'elle  eût  écé  découverte i  b 
lime. 

4".  M.  Bergman  a  mis  tm  morceau  d'acier  d^ 
terby  dans  une  fiole  de  verre,  environnée  de  tcrt 
calcaire ,  la  iîoie  dans  un  crôilet  rempli  de  cnie 
pulvériÂe  ;  6c  U  Ta  tenu  pendant  1 5  neures  à  b 
chaleur  d'un  four  à  ]K)rier  {>ouflé  au  rouge  blanc: 
l'acier  avoit  pns  une  augmentatioa  de  poids  de  0,0 1; 
h  croâte  extérieure  avott  une  couleur  rouge ,  le 
noyau  étoit  encore  acier.  (/Tx/vV.  <  ,7.)  M.  Grign-O, 
dans  fes  notes  {^pjg.  4s  ^  fS)  ce  palîage  <i< 
M.  Bergnum ,  afiure  avoir  vérifie  par  une  expérience 
en  grand ,  que  l'acier  cémenté  long-tenqiS  dw»  1* 
terre  calcaire  redevient  fer  duétile. 

Voici  quelt^ucs  eiTais  du  célèbre  Rinman  pt^P** 
à  fixer  les  idées  fur  ce  fait  important  &  fur  le»  cWh 
ditions  qui  peuvent  en  varier  les  réfultats. 

Un  morceau  d'acier  fut  mis  dans  la  dkauc  «à< 
blanche,  rèduiie  en  «nidre  fine.ft  kaaiictteM 
*^  nailt 
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r<»uge-bUnc  pendant  trois  heures  au  fini  de  charbon  de 

f>ierrc;  il  fc  couvrit  d'une  croûte  fer  doux  ^  de 
'épai/Teur  d'un  double  papier  gris,  qui  ne  prit  plus 
la  trempe  -,  k  reAe  itoit  encore  de  l'acier  pur  ;  le 
dèdiet  par  la  calcinadon  fiit  de  6    par  quintal.  (  §. 

73       9  ) 

Des  morceaux  d'acier  de  fuûon ,  d'acier  conroyc , 
d*ader  de  cémentation ,  Airenr  tenus  dans  la  cHaux 

blanche  de  fîottlanci ,  pendant  onze  jours  au  four- 
neau de  cémen ration  ,  ils  n'y  éprouvèrent  aucun 
changement ,  ils  prirent  h  trempe  comme  aupara- 
v.inr  ;  i'.Tcic  tic  ccmcnnrioti  parut  feulement  un  peu 
moins  dur ,  mais  làns  croiite  de  fer. 

L*ader  tie  cémentation  ,  expoA  à  ta  même  du- 
leur,  dans  b  chaux  crue,  ainû  ([ue  dans  la  chaux 
«teiote,  eft  devenu  plus  dur  6c  plus  caiTant. 

Une  autre  fois  le  même  aeier  obnenti  dix  jours 
mItas  la  cil  i.x  \  ive,  en  cft  fort!  net,  fans  fcorie , 
feulement  un  peu  plus  aiere  qu'auparavant.  (  N.  /o.) 

Au  fourneau  à  vent,  facier  fax  cémenté  pend.nnt 
trois  heures  dans  b  cSniix  gui  avnit  de;.!  Icrvi  .lu 
fourneau  de  cémentation  ,  &  le  feu  pouiîc  la  der- 
nière heure,  au  point  de  fo^rc  couler  îe  fer  crud  ,  & 
d'aff.iifTer  !e  creufet  tic  terre  de  Cologne.  Il  fe  trou- 
va adhérent  à  la  ch.tux  ,  couvert  de  fcorics,  avec 
déchet  de  8  ^  pour  cc.u  ;  il  uc  prit  plus  b  trempe 

!:i  iMrlaci;,  mais  il  n'y  avoit  (pntne  croûte -trés- 
iHuicc  de  ter ,  l'inîTricur  étoit  encore  acier  fin.  Un 
morceau  d'acier  poreit ,  qui  avoit  été  mis  au  même 
fourneau  ,  à  feu  ouvert ,  pour  qu'il  prit  plus  de  cha- 
leur, <e  coiTi|>(>rta  de  nicnic  ,  excepté  que  le  déchet 
fil t  de  I  ;   .  (  A'.  g.\ 

Dans  la  craïc  puivérifcc ,  l'acier  cânenté  pendant 
onze  jouri  ,  ell  ibrti  faiis  llorie  ui  dcthet  Icnljblc, 
c|lliOique  la  craie  eût  pris  tout  autour  une  couleur 
bninc;  il  étoit  converti  en  fer  doux  ,  de  l'épailTeur 
«l'une  petite  pièce  de  nionnoie  {/"xjly/ver^  ,  le  rcftc 
étoit  toujourtfde  Tacier.  (A^.  13.  ) 

J'ai  voulu  juger  par  moî  -  même  de  l'altération  de 
l'acier  par  b  chaux  ,  à  l'aide  d'un  grand  feu.  J'ai  mis 
Air  une  tourte  au  fourue m  Mac^uer  ,  une  lame  d'a- 
cier fin,  bien  nette,  de  ^  ligne  d'épaiiTeur  ,  du  poids 
de  67  grains  ,  environnée  &  recouverte  de  c/uux 
■vive  en  poudre,  &  j'ai  (<)utenu  le  feu  pendant  une 
heure.  Après  le  refroidinemcnt ,  j'ai  trouvé  la  lame 
d*ac1er  dans  la  mêmepofition  ,  recouvertjpkne  terre 
brune  formant  bouquet  fur  toute  fa  furace  fupïrieu- 
rc  ,  le  tout  pefoit  alors  t8  grains.  Ayant  uétaché  cette 
partie  terreufc ,  qui  n*étoit  tpie  de  la  chau]l  coloite 
par  le  fer,  le  barreau  n'a  pele  que  46  grains  :  ce 
n'étoit  plus  qu'un  fer  trà-doux,  qui  s'ell  lailTé  limer  j 
plier  &  éttmdre  après  h  trempe ,  &  toute  lôrte  de 
degrés,  5.:  qui  n'a  |)as  été  tache  en  noir  par  l'acide 
nitreujc,  même  à  un  des  bouts  qui  paroillbit  avoir 
coulé  en  goutte. 

ç'\*M.  Riiunan  a  tenu  l'acier  dans  b  magné/îe,  au 
fourneau  de  cémentation,  il  n'a  fubi  aucune  calcina- 
tion  ,  &  s'eft  durci  plutAt  que  de  s'adoucir.  (  §. 

7J>  "•  ) 

6".  Dans  l'argille  de  Cologne  cuite  «l'acier  a  con- 
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fervè  £1  dureté  au  fourneau  de  cémentation.  (  N.  m.  ) 
7".  Uader  iimdu  au  fotiraezti  à  yent ,  dans  le 

feld-fpat  calciné  &  pulvéri^i^^  na  èproiivé  aucun 
changement.  (  Ii>ûi.  ) 
8  .  L*acier  cémenté  dam  h  etnin  de  toute  forte 

de  bois,  en  efl  fntt  fuis  r<.oile  fcnfible  ;  il  a  iêule> 
ment  acquis  un  peu  plus  de  dureté.  (  N.  «/.  ) 

9".  Uaeler  tenu  pendant  trob  heures  dans  le  7^.;  ,- 
réduit  en  poudre,  à  une  chaleur  capable  de  fondre 
le  cuiv  te ,  pi^rdit  à  peine  0,03  de  Ion  poids ,  par  la 
portion  qui  fut  caicmée ,  mais  là  forface  avoit  pafl& 

à  l'état  de  fer  doux.  (  A'.  7.  ) 

10".  Dans  le  iàblc  de  Gottland  miU  de  quan^ux 
de  calcaire ,  Tacter  a  conforvé  toute  iâ  dureté.  M 14.  ) 

ir".  Dans  h  ckju.x  de  {ir:c ,  l'.-.cier  n'a  éprouve 
aucune  altération.  (  A'.  ^.  )  11  a  de  même  confervé 
toute  Ê  dureté,  après  avMr  été  tenu  pendant  mnif 
jours  au  fourneau  de  cémentation  dans  la  pierre  ca« 
laminaire  d'Hongrie.  (  A'.  16.  )^ 

ta*.  Des  hunes  minces  d'acier  fondti  anglois  ; 
trairces  nu  creufet  dans  b  chaux  noire  de  n.^v^.t/i'fc  , 
.lu  t'eu  le  plus  violent  du  fourneau  à  vent,  le  font 
fimplcmçnt  (i n  iées ,  il  s'en  eft  détaché  quelques 
globule-»  t>icii  tondus,  &  qui  étoient  auffî  c^tff.ins  que 
le  fr  crud;  au  rciie  la  furtàce  de  l'acier  étoit  iàns 
fcorie,  &  b  manganéfc  avoit  pris  une  couleur  verte 
tirant  au  jaune.  (  §.  -5  ,  r.  S.  )  ^ 

13".  Le  célèbre  Mcyer  de  Stctin  a  mis  de  l'acier 
de  Siyrîe  dans  de  b  ^wuffien  de  cfi.:'/K>r,  il  y  a 
fondu  en  rrois  quarts  d  heure;  il  nvoit  pris  une  lé- 
gère uuguientation  de  polJ;»  ,  nuis  tl  etoit  devenu 
très-caflànt.  ($.79^,n.  12.) 

14".  M.  R;nman  n  li:i-incme  éprouvé  Faction  de 
ce  cément  fur  l  aticr  au  fourneau  a  vent  ;  les  mor- 
ceaux d'aciar  $*étO!iein  foudés  &  réunis  par  despaiv- 
tics  fondues  en  gouttes  ,  leur  furf-.ce  é-rolt  coninie 
micacée  ;  après  avoir  été  trempés ,  ils  le  trouvèrent 
pLs  r.i^Tcs  que  ia fin»,  &  pouvoient  être  réduits  en 
poudre  dans  un  mortier.  (§.  y^S ,  «.  i.  ) 

1  ç*.  M.  Bergnun  a  tenu  un  moi  ceau  d'.àeier  a  QLi- 
terby  ,  dans  la  plomhjfijie ,  pendant  quinze  heures  , 
à  b  chaleur  d'un  four  à  potier ,  &  il  a  trouvé  qu'il 
n'avoit .  ni  perdu ,  ni  gagné  dans  cette  opération  , 
qu'il  é;oIt  leulcment  couvert  d'une  pellicule  folll' 
blable  à  la  plombagine  ,  mais  attirabk  à  l'aimant , 
qu'au  furplus  le  noyau  avoit  confcrvé  toutes  les 
propriétés  de  l'  ieier.  (  À/iuL  d:j  f:r ,  cxpér.  ij6.) 

16".  Cette  expérience  de  M.  Bergman  ayant  été 
6ite  dans  une  fiole  de  verre ,  placée  dans  un  creu- 
fet rempli  de  ciaicen  poudre , J'ai  penfé  qu'il  pour- 
roit  trre  encore  interclfaiu  d'eiiayer  ft  l'aâion  de  oe 
cément  gras  fi  puiiîant ,  ne  (étoit  pas  [.lus  marquée 
dans  des  clrconltanccs  plus  fivorablei.  a  !\.ccelîi  »nde 
k  clttlbur.  J'ai  choiiï  trois  morceaux  diacier  fortamt 
du  fourneau  de  cémentation,  tbns  Tétat qu'on  nomme 
acier  Ifourfouj^i ,  qui,  étant  chauffé  éV  iln.^é  ,  doniioit 
un  très-bon  acier  ^  ces  trois  morceaux  pefoient  en- 
femble  1  once,  4  gros,  48  g-ains;  je  les  ai  mtsàif» 
un  creufet  de  belle  avec  une  once  de  plomha^.ne  en 
,  poudre ,  &  uac  once  de  verre  noir  pulvétiie.  Ce 

Iti 


Digitized  by 


t 


434  AGI 

çreufet  recouvert  d'un  autre  crcufct  bien  lutté ,  a 
été  tenu  pemhnt  ime  heure  &  demie  au  feu  du  four- 
neau Macquer.  Après  le  rcfroicIiiTeiiient ,  j'ai  trouvé 
la  plombagine  légèrement  agglutinée ,  mais  encore 
rrés-friabic  ;  le  meta!  n*avoit  pas  acquis  affi»de  flui- 
dité pour  fc  mouler  au  fond  du  crcufct ,  il  croit  rcflè 
au  milieu  du  cément ,  mais  réuni  en  un  léul  culot , 
dans  lequel  on  didinguoit  à  peine  les  bout^  très- 
arrondis  des  trois  fragmens.  C-'ette  m  iTc  pcfa  ,  fms 
tt-.e  nettoyée  ,  i  once  ,  5  gros  ,15  grains ,  la  fm  lace 
étoit  comme  micacée  i  le  verre  ne  s'étoit  ps  réuni , 
mais  dillribué  en  EÎohuLs  ou  en  c;outfes  hcin'.r])hé- 
riques,  d'une  couleur  Ls  une  ,  trev-opaqtie  dans  l'in- 
térieur, &  fi  bien  étamécs  en  dehors  par  b  plomba- 
t^ine,  que  je  Ls  y.ùs  d'abord  pour  des  boutons  de 
j.icul.  Le  culor  j  :  lté  fur  l'cncluinc  le  partagea  en 
deux  du  premier  t(  up,  &  cependant  le  lailTa  rcftm- 
kr  h  un  certain  point  vers  les  bords;  il  montra  dn  is 
la  caiTurc  un  graiii  très-fin  &  très-éi'nl  dans  le  nii- 
Ueu ,  &  un  grain  beaucoup  plus  i;;  <  >^ ,  comme  la- 
jnelleux  o»:  minniettant  daxis  toute  la  circonlérence , 
formant  dans  le  bas  une  couclic  fenfiblcment  plus 
épaîflè}  il  céda  £tc*denient  à  la  lime ,  &  l'acide  ni- 
trciJX  y  laifià  nne  tache  noire.  Une  pfTt'on  de  ce 
culor  ,  chaulîée  au  ruugc  &  jetée  dans  l  eau ,  ac- 
quit un  peu  de  dureté ,  &  prafenn  dans  &  caflUre 
1^  même  gniln  qu'auparavant ,  foît  au  centre ,  foit 
lur  les  bords  ,  elle  fut  bien  tacbéc  en  noir  par  l'acide 
nitreux  ,  &  ne  prit  fur  la  meule  qu*iin  poli  très-im- 
parfait rempli  de  cavités.  Une  autre  portion  du  mê- 
me culot,  cimuifée  au  r»ïut;e  &  portée  fur  l'enclume, 
fe  comporta  comme  un  fer  fragile-ciiaud. 

Afin  que  l'on  puifle  juger  plus  (virement  quelle 
part  la  plombagine  a  eu  à  ces  effets,  je  ne  dois-pas 
omettre  que  j'avois  placé  dans  le  même  fourneau 
trois  morceaux  du  même  acier  ,  dans  im  creufet 
pareil ,  avec  fuffifante  quantité  de  verre  noir  pul- 
vérilî,  pour  qu'ils  en  fulfent  reani verts,  &  qu'après 
Topériition  ils  ic  (ont  trouvés  feulement  fuudes  dans 
les  points  de  contad,  &  leurs  angles  à  peine  émoulTés. 

Ces  laits  bien  vérifiés  ,  me  p;irciillent  répondre  à 
toutes  les  queftions  mie  l'on  peut  Ëùre  fur  la  pof- 
•  fibilité  8t  les  moyens  d'altérer  les  qualités  cfTentielIes 
<!c  l'acier  ;  je  [  ,.iTe  i  l'exiunen  des  changemens  dont 
U  eA  fuicepnble  par  le  refroidilVement  dc  k  recuit. 

De  la  trempe  &•  Ju  recuit  de  l'acier. 

rV.  Si  l'on  fiiit  rougir  un  morceau  d'acier,  & 
qu'on  le  fette  tout  de  Tulte  dans  feau  froide ,  il 

'acqut-ert  une  diif-c'é  confidérable  ;  un  morceau  de 
môme  acier  que  Ion  a  fnit  rougir  au  même  l«u,& 
qu'on  laiilê  refroidir  lentement  Ibns  les  charbons  « 
confer\  e  tonte  là  lîuiililité  ;  enfin  un  morceau  d'acier 
durci  par  la  trempe  ,  puis  remis  au  feu  ,  perd  par 
degrés  la  dureté  qu'il  anroit  acquife  ;  s'il  eft  poli , 
on  obfcrvc  les  gradations  du  recuit  par  les  chan- 
ecmcns  de  couleur  do  fa  furfacc  qui  palfc  fiiccef- 
«Vement  au  ^lanc,7iu  j^une ,  à  i'urj/jt;trr,  ait  pourpre , 
atl  r-e''/,  nt!  f.'.;/  q<_:!  difjjaroît  à  frn  tour  i^v.r  ne 
plu»  iaùicr  t^ue  ia couieur  d'eau:  lorli^uon  lau  rougir 
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l'acier  trempé  ,  &  qu'on  le  lailî'c  retroidir  kattffl«at| 
il  reprend  toute  fa  piremiére  dudilité. 

Tels  font  en  général  les  effets  certains  de  h  trempe 
&  du  recuit  de  l'acier  ;  mais  toriqu'on  veut  examiner 
de  plus  près  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  opéntioas, 
ou  feulement  déterminer  les  tli.ingemens  fenlibkî 
qu'elles  produifeiu,  on  cA  étonné  des  diAcultés  que 
préfeme  nne  matière  que  icmUoit  devoir  édaircr 
une  pratique  ;uiffi  journalière. 

I  ''.  Suivant  Rèaumur  ,  l'enJroit  oh  l'acitr  à  ci 
trempé  Ir  f  Atf  c/utiui ,  efl  pour  l'orjhutijt  k  pbu  ètr, 
c'en  fur  ccrtc  oî)rervation  que  l'on  a  cru  piivor 
établir  le  principe  que  l'acier  de\  icnt  d  unnt  plus 
dur  ,  qui!  eil  trempé  plus  ch  ud  6c  reirc  J!  plus 
promptemetn  ;  cependant  le  célèbre  H  .iman  (Il 
du  fa ,  §.^76.)  ,  tire  de  la  comparaifou  de  tomies 
réfultats,  une  conséquence  bien  différente  ,  c'eft  que 
l\u'.cr  i:.v.:ircU^mc!.t  le  plus  dur,  c'J  iAul  ijui  cxi»e  U 
rnoi.'U  Je  ihuUur  â  Li  Snmpc ,  &>  que  la  meùUur:  trtmpt 
pour  chaque  efpice  d'acier ,  efl  celle  oit  U  n'a  pjs  ttè 
porte'  à  un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  celui  qui  ini 
corvient.  Atlili  a-t-on  propofé  divcrles  méthodes 
d'éprouver  le  degré  de  chaleur  te  plus  avantageux 
à  l'acier  que  l'on  veut  traiter  ;  Réaimrar  en  indique 
lui-inéme  plufieurs  ;  elles  fe  réduifent  toutes  à  trtfli- 
per  un  barreau  d'acier  dont  un  bout  foit  au  rouge- 
olanc ,  &.  l'autre  bout  encore  noir  ,  l'examen  par  \i 
caffure  des  portions  intermédiaires ,  indique  le  degré 
de  chaleur  qui  a  produit  plus  de  dureté. 

M.  Rinman  affure  que  l'acier  ne  durcit  pas  l(wf- 
u'on  le  trempe  dans  un  cylindre  fermé ,  ou  mifltfi 
ans  un  vaifleau  purgé  d'air  ,  à  quelque  degré  quH 
foit  chauffé.  {%.  ^6,  n*  $,)  Réaumur  avoit  ^k- 
inent  reconnu  qu'un  morcean  d'acier  introdoit  mit 
rouge  dans  un  tuyau  de  verre  plein  de  mercure, 
au'U  tievoit  auili-tôt  pour  y  &ire  le  vuide  comme 
dans  le  baromètre ,  demeiutMt  aui&  mou  qw  ^  iè 
tut  refroidi  dans  l'air  ordinaux. 

Le  ter  pouHe  à  h  fuf.on  durcit  i  un  ccrtaia  point 
psr  la  trempe  ,  ainfi  que  ralTufVnt  MM.  Im»  & 
R  riiîi.  n  ;  m  ii-,  il  n'a  pas  échappé  à  ces  Auteurs  que 
cet  effet  ne  s'cteiidoit  pas  au-delà  de  la  furtke. 

L'eau  froide  tnjeâée  fubttement  par  un  niyau  és 
fer  incandefcent  ,  le  réduit  en  une  forte  d'cihtoçs 
folide  ,  ttfa-calîânt ,  fur  lequel  la  lime  mord  diSc;- 
lem£nr.'fl|Lphénomène  obfcrvé  paor  M.  Lavôifier, 
dans'la  dflHmpofition  de  l'ean ,  lui  p;.Toit  analogue 
à  l'end:: rciSenieot  de  l'acier  par  la  trempe.  (>' 
de  FAétà.  R.  des  Sctme.  amét  tjS*  ,  p.i§.  ff  ) 

2'.  LV.cier  acquiert  à  la  trempe  un  wlun^e  pi-* 
contidérable  :  M.  Perrault  avoit  vu  qu'un  fil  d'ac.y" 
trempé  ne  paffoit  plus  parla  même  filière ,  ce  ph^* 
nonu  .ie  a  été  vérihé  depuis  par  plufieurs  Phj'ficicn^ 
Réaumur  a  trouvé  que  des  barrcau:t  d'acier  de  <> 
pouces  de  longueur ,  de  6  lignes  de  largeur ,  de  : 
pouce  d'épaiffcur,  êtoient  alor.gés  an  rr.oins  d'une  li!,^(> 
après  avoir  é:é  irerapés  au  rougc-blancliitre  ;  ce 
qui ,  en  fuppofant  une  dSatation  proporrionrcllc  rf^J'^ 
toutes  les  dimeoQons^  donne  le  rapport  de  fdiuu^ 
de  48  à  4^, 
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Le  fer  n'éprouve  pas  la  môme  illUtitlon  ;  il  le 
retrouve ,  après  la  trempe  b  plus  forte ,  dans  les 

L.I  pctânieur  Ipcufivjue  fournit  une  nom  elle  preuve 
de  cette  au^entation  de  volume  par  la  trempe  ; 
M.  Rinin 'H  avmt  pcfé  cxnâemcnt  à  la  balance  hy- 
ciroAatiquc  deux  elpccc>>  6'a£ier  ^  de  eémtatation^ 
&  non  trempés,  il  a  trouvé  leur  dcnfité  dans  le 
rapport  à  celle  de  l'eau  :  :  7 ,  99,1  :  i  ;  après  la 
trempe,  l'un  n'avoit  plus  que  7.jy  ,  Se  l'autre 
que  7,708.  ilHd,  §.  44.)  U  ne  dilinnule  pas  ce- 
pendant qui!  a  trouvé  une  fois  ï acier  de  Styrie 
augmente  de  denftté  par  b  trempe  dans  le  rapport 
de  7*782  à  7,8^2. 

J'ai  fait  entrer  dans  un  calibre  trois  barreaux 
ijuarrés  de  2  lignes  de  toute  hcc ,  de  28  lignes  de 
longueur,  un  de  fer  doux,  les  deux  autres  pris  dans 
ie  même  morceau  d'acier  6n  ;  pour  être  ^us  inr 
<le  leur  donner  une  chdeur  égale ,  je  les  ai  6tt  rougir 
£ur  un  tèt ,  au  «lillcii  (l'un  fuurnc.m  à  vent  ;  le  bar- 
reau de*fer  doux  de  un  des  barreaux  d'acier  ont  été 
jetés  dam  l'eau  froide,  &  le  fécond  barreau  d'acier 
a  cré  rehoidi  letueuient  entre  deux  charbons  hors 
«lu  fourneau  i  ce  dertiier  ,  ainll  que  le  barreau  de 
fer ,  lônt  rentrés  dans  le  cdibre  ;  le  iNureau  d'acier 
trejnpé  éiult  alongè  d'r)  peu  près  f  de  ligne. 

3**.  On  ne  peux  douter  que  b  trempe  ne  cbanse 
le  grain,  cw-à-dire  l'apparent  du  tUfil  dans  la 
c  aiure  ;  t'cfl-îj  un  des  fignes  dont  on  fe  fcrt  le  plus 
iabuuellement ,  foit  pour  juge'  ^  qualité  d'un 
aàer ,  tmt  pour  déterminer  b  trempe  qui  lui 
convient ,  en  calTint  en  p!tificiir<:  endroits  un  bar- 
reau trempé,  après  avoir  reçu  une  dialeur  iné- 
gale &  conune  graduée  dans  A  kM^ueur.  Ce  qui 
prouve  bien  dèmonftrativement  l'influence  du  dej;ré 
de  chaleur  fur  le  grain  ,  au  moins  pour  une  elpecc 
donnée  d*aciejr ,  c'eA  b  dégradation  qu'on  remarque 
de  !.i  trc!Ti[)e  I.i  plus  cliaude  à  b  plus  froide.  On 
con^^cMC  que  ces  variétés  de  grains  doivent  étr«:  in- 
linics  ;  cependant  Réaumur ,  qui  a  ooné  jufqu'au 
fcrupule l'application  la  plus  induArieufe  ù:r  cet  objet, 
<}ui  a  ca/Ic  des  iurreaux ,  méuie  dajis  leur  longueur , 
pour  examiner  b  progrdfîon  infenfible  du  grain  , 
a  cru  pouvoir  réduire  totircs  les  différences  à  quatre 
ordres  :  le  premier  compofè  de  gros  grains  blancs , 
bnttansile  fécond^  mêlé  de  grains  blancs  brillans  un  peu 
moins  gros ,  &  de  gniins  ternes  ;  le  fclfime  ,  tout 
de  grains  fins ,  ternes  &  fouvent  gris  i  le  ^luinème 
(  qui  commence  oii  ûnk  le  précédent,  Sc  qui  marque 
Tendroir  ou  l'aclei  n"  ;  ?.:T:t  chaud  pour  prendre 

b  ti«.aipc)prercnte<Jes  grair.s  un  peu  moins  terne*.,  un 
peu  plus  gpiOS  ,  mal  terminés ,  & pourtii^Jirtparir^itices, 

On  comprend  facile  tiliu  qu'l  rrciripc  ég:ile ,  c'cft 
à-dire  ,  à  une  égale  ciiaicur  ,  l  acicr  le  plus  ^>arluit 
prend  un  grain  plus  tiii ,  ainfi  que  le  dit  Réaumur, 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  que  cet  Auteur 
a|oute  que  *»  li  on  chauflc  un  morceau  ù  acier  très- 
«  fin  ,  preique  blanc ,  qu'on  le  trempe  en  cet  état , 
>»  &  qu'on  le  cafTe  ,  fa  cafTure  ne  tcra  voir  qu'un 
39  gros  grain  ;  ^ue  ù.  l'on  ne  ciiaufic  un  acier  mé- 


»  diocre  que  couleur  de  cerife  ,  £c  qu'on  le  c<uie 
M  après  la  trempe,  on  lui  trouvera  un  grain  fin.» 
Cette  propofition ,  qui  a  l'air  d'un  paradoxe  ,  eh  ce- 
pendant confirmée  par  des  expériences  multipliée»; 
j  aurai  occafion  d'en  rapporter  quelques-i!rie>,. 

4".  Le  célèbre  Rinman  a  fait  lui-même  [  liificurs 
expériences  fur  diflfSrcntes  cfpèces  d'acier  trempées 
après  avoir  été  chauffées  j  i*,  au  rouge  obfciir , 
1".  au  rouge  vif,  3".  au  rouge -blanc.  (§.  a/A) 
Voici  les  relîiltats  de  fes  obfervations. 

La  .jt  •£  a  Jl's  6-  cjjfans  ,  faits  par  cimtntaûo»  au 
feu  de  charbon  ,  étant  duiifiés  rouge  ohfcur ,  & 
trempés ,  ont  montré  dans  leur  calTure  un  ^i.im  lio 
un  peu  brillant ,  d'un  jaime  blanc. 

Trempés  au  nntge  vif;  grain  plus  gros  &  plus 
brilbnt. 

Trempés  jh  rouge-bla/t: ,  grain  gros  &  biîUant; 
ils  ctoiciit  caâàns  au  point  de  fe  biifcr  pulvérifcr. 

I^s  aciers  de  cimeiuatîon  ordinaire ,  faits  au  feu  de 
Ikjis  ,  ér  int  chauffés  &  trempés  au  roa-^e  ohfmr  ^  vnx. 
louffert  pluûeurs  coups  de  marteau  avant  que  de 
cafièr ,  ib  ont  montre  dans  leur  cafTbre  un  grain 
très-fin  ,  d'un  gris-blarc  ,  non  brill.int. 

Trempés  au  rouge  ont  caiTc  plus  Étalement 
&  montré  un  grain  plus  gros. 

Trempés  r.',vcc-//.j,-'.- ,  croient  moins  cafl&nSf  & 
préfeuto;cnt  im  grain  trcs-lin.  • 

Divers  oeurs  de  fujlon  non  cmtroyés ,  trempés  atl 
rouge  obfirur  ,  étoienf  a!i;!  os  ,  o.n  calTé  en  travers  , 
6c  montré  dans  leur  ca£ure  un  gros  grain ,  in^al  > 
tournant  au  jaune. 

Trempés  au  nup  vif,  encore  plus  caffins*,  &  grain 
plus  grolfier. 

Trempés  au  rouge-blaïUy  auflt  cadâns  que  le  pré* 

cèdent,  &  le  grain  auffi  groflîer. 

Divers  aciers  de  fujlon  conroyés  ^  trempés  au  rouge 
ohfcur ,  ont  (bui&rt  de  très-grands  coups  de  marteau 
avant  de  fe  rompre  ;  leur  calTure  iur.t  de  couleur 
grife ,  &  muiuroit  un  grain  fin ,  pourtant  moiiis  que 
facier  de  cémentation  ;  on  apperoevoît  un  peu  dQ 
nerf  à  un  des  angles. 

Trcmpè>  au  rouge  vif  y  ils  écoicnt  un  peu  plus  fra- 
giles fous  le  marteau  ;  on  dlftinguoit  dans  la  cafliiret 
de  petits  Allons  pantîlèlcs  de  grains  brllbns ,  occa- 
fionnés  par  b  réunion  des  barres  conroyées.  Au  refte, 
il  n'y  avoit  plus  de  traces  de  nerf; 

Trempés  au  rouge  -  lilanc ,  ils  ont  éré  également 
fragiles  fous  le  tiiarreau,  mais  un  peu  moins  que 
l'acier  de  cémesuation  ^  on  voyoit  ae  b  manière  b 
plus  diUin^îîe  dans  la  caffure  ,  des  çrains  plus  fins 

des  grains  plus  çros  &  brillans,  luivani  les  dit'- 
térens  brins  conroyes 

c\  Pour  n\'oir  des  confèqiiences  encore  plus  di- 
reacs  lur  la  modifli.ation  du  grain  par  le  refroidif- 
fement  ,  j'ai  pris  quatre  morceaux  de  poids  à  peu 
pi  es  égil ,  cnllès  dans  la  même  barre  d  acier  bour- 
fouliie,  fortant  du  fourneau  de  cémentation,  qui  s'y 
étoit  refroidie  très-lcatement ,  Se  qui  préfentoit  dans 
fa  c.iàl're  tm  grain  affez  égal,  mais  gros  &  brillant. 
Tous  tes  morccavu  ont  été  cluuffés  au  rouge,  fur 
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en  tCt  placé  au  milieu  d'un  fourneau  à  vent  ;  îîs 
ont  ité  rctinés  cn  même  ,temps  :  l'an  a  été  laiiTc  à 
côté  du  fourneau  pour  refroidir  {pontonéinent  à  l'air, 
un  autre  a  été  jeté  dans  l'cao  froide ,  le  troîfiéme, 
jian  l'huile  de  lin ,  le  quatrième  a  été  plongé  dans 
du  mercure,  &  fixé  par  une  pince  au  (ona  du  nortier 
(le  fonte  qui  !e  contenoît. 

Le  prtmkr  a  réfifié  long-temps  au  maneau  avant 
de  ie  caiT^r  ,  il  a  ùWu.  rentaiiler  d'abord  par  la 
finie ,  &  elle  n'y  mordoit  que  diflicitemem  ;  il  a 
montré  d.ins  toute  fa  calîitrc  un  grain  fcnllhlcment 
plus  iu  mwim  briUaot  que  celui  de  la  barre  ou 
il  avoji  éié  pris.  ^ 

Le  fcionJ,  trempé  à  l'eau,  a  calTé  afloz  facilement, 
fon  grain  étuit  un  peu  plus  tîn ,  mais  prelquc  aulU 
blanc  que  celui  du  précédent. 

Le  tro!j'inity  trempé  à  l'huile,  s'cft  trouvé  trcv- 
dur  àla  liine»  j'ai  eu  une  peine  extrême  à  le  rompre. 
Ion  graîn  ècoit  auffi  fin ,  oc  même  un  }>cu  plus  terne 
que  celui  du  morceau  trciiuK-  \i  l'eau. 

Le  quairicnu,  trempé  au  mercure,  rcmportoit  fen- 
lUblemem  fiir  tous  les  autres ,  potnr  h  nnefle  &  h 
couleur  grife  (fn  i;miii  ;  il  ivoit  auHî  moins  de  cor;  >. 
&  s'cH  partage  du  premier  coup  de  maneau  en  plu- 
lyeupi  fragment,  la  plupart  en  travers. 

6".  Ces  expérientes  comparées  fur  le  même  acier, 
me  paroiflant  les  plus  propres  à' déterminer  la  caufe 
immédiate  du  changement  de  grain ,  j'ai  cru  devoir 
les  répércr  fur  un  acier  plus  fin.  J'ai  pris  en  ton(é^ 
quence  un  barre;)u  d'acier  de  deux  lignes  qiiarrécs, 
td  qu'oB  l'envoie  d'Allemagne  pour  les  burins  & 
autres  outils  d'horlc  gctîe  ,  je  Tat  partagé  en  quatre 
morceaux,  l'ai  opère  cununc  pour  1  acier  bourfoufHé  : 
Toicî  tes  réfukao. 

Le  prtmitr  morceau ,  refroidi  à  l'air  ,  (e  cour^nIf 
fbus  la  panne  du  marteau,  'il  a  fallu  l'entamer  a  la 
fime  pour  le  rompre,  ta  caflbre  a  prétjnté  dans  le 
milieu  un  grain  alTei  hn,  mn-s  hbnc  &  brillant,  & 
tout  autour  du  nerf  de  couleur  grli'e. 

Le  ftcoai,  trempé  k  reau,s'«i)  eaS&  net  en  trois 
fnipmeiis  du  premier  coup;  Ton  s^rnin  parr.iitcincnt 
'égal,  ctoit  d'un  gn-»  eeiidré,  6%  de  la  plus  gia.'itlc 
nncfle.  L'ayant  poli  fur  une  de  fes  faces ,  l'acide  ni- 
treux  y  a  laiflTe  ime  tache  noire,  mais  pou  )i  n- 
cce;  tandis  qu'une  goutte  du  même  acide  portée 
furie  milieu  de  la  caiTure,  après  qu'elle  eut  été 
également  polie,  y  a  lailTc  une  tache  noire  beau- 
coup plus  loncée.  Ce  fciit  que  je  crois  devoir  no- 
ter ici  en  paHant,  nous  finmora  ailleurs  des  oonA- 
quences  importantes. 

Le  troipcmt,  trempé  à  l'huile,  le  courboit  auflfi 
facilement  tjuc  celui  refroidi  à  l'air;  cependant  la 
fime  Tentamoit  il  petoc,  je  n'ai  pu  le  rompre  qu'a 
rérau;  fon  grain  étoît  moins  fin  que  le  précédent, 
nuis  (l'une  couleur  shis  iombrcs  00  voyoitiui  peu 
<lc  nerf  dam  un  angle. 

Le  faarrîhtif,  trempé  atr  metrnre,  en  cft  ferti 
moins  d-c.'.pc  que  ct.uk  trempé  à  l'eau,  i!  a  cafTé 
net,  itm  grain  tenoit  le  milieu  pour  la  ÂncHé  entre 
ce  dernier  &  cdid  txtmgt  à  Itlnûk,  3  était  anllk 
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un  peu  plus  gris  que  celui-ci;  &  fur  deux  de  fes 
tàces,  on  remarquoit  une  lame  plus  épaiiTe  de  nek, 
J'avois  fait  rout;ir  en  même  temps,  &  au  même 
degré,  un  bout  cl'acier  de  fleuret  de  ît  lignes  de 
longueur,  3  de  largeur,  &  i  d*épaifl*eur,  «  je  le 
trempai  au  mercure;  il  en  Ibrtit  men découvert, & 
il  y  .xvo'it  pris  la  trempe,  au  point  de  (è  rompre  fc- 
cilement  entre  les  doigts;  fon  erain  éioit  très-ègd, 
afléz  fin  a  pourtant  moins  que  celui  du  barreau  quané 
d>defliis  ttcmpé  an  mercure,  6c  fur-tout  plus  blanc 
&  phis  brill.un.  Je  ne  dois  p.is  oublier  que  te  gnin 
étoit  au/Ti  fcnUblcment  plus  gros  que  celui  du  âamt 
dont  le  fragment  avoit  &it  partie  dans  fim  état  iltf- 
tique,  6c  qui  av<Mt  reçu  néceUjUNOiem  une  ttempe 
plus  douce. 

7".  On  iroît  déjà  par  ce  qui  précède ,  que  oe 
n'efl  pas  l'eau  f^.ulement  q\ii  durcit  l'acier,  qu'il 
peut  recevoir  la  trempe  de  tout  âuide ,  capable  a  2c- 
câérer  feo  refroidtflèment.  JuAemem  préoccupé  de 
cette  idée,  i!  n'eft  ^uère  de  liqueu»  fimple^ou  com- 
polée,  qu'on  n'ait  eâàyée  &  propoic^,  pour  pci- 
fcftionner  li  trempe  de  IWier.  Les  tins  fe  IcncK 
(i'nrjue  pire  ou  mèî>e;  d'eau  chargée  de  fel  com- 
mun, ou  de  nitrc,  ou  de  fel  ammoniac;  M.  Lau- 
raens  confeHk  k  jus  dTail ,  M.  Jnfti ,  une  WTivt 
foible  de  fonde  ou  de  p<">taiTe;  l'air  rafraîchi  par  h 
vapeur  humide  d'une  calcade,  durcit  très-bien,  fut- 
vam  ML  Pmet;  on  a  recommandé  le  mélange  de 
elacc  ou  de  neige ,  pour  les  ouvrages  qui  doivent 
être  très-durs;  le  fuif  &L  les  huiles  ,  pour  ceux  qui 
doîvem  être  plus  doux;onaimaginé  de  couvrir  l'eai 
d'une  couche  d'huile,  pour  empêcher  les  gerlurej 
i  la  fur&ce  ou  la  courbure  des  pièces  j  on  a  om- 
poft  avec  des  fubfbnces  falincs  &  phlo^Aiques  di^ 
t'érentes  pâtes  deftinées  à  cou\  rir  les  ouvn^s?<  avant 
de  les  faire  cliauffer  pour  U  trempe ,  6tc.  \k>n  ob- 
fet  n'efl  pas  d'apprécier  coules  ces  recettes  qui  va- 
ric-it  d-ns  chaque  attelier ,  où  on  les  cODfer\-e 
tonttne  des  l'ccrets  précieux  ,  dès  qu'elles  ont  téum 
à  un  cerrain  point;  je  ne  cherche  que  les  laits, 
qui,  par  leur  fimplicicé,  peuvent  ferrir  à  édaiterla 
théorie. 

Suivant  Réaiimur,  Facier  ^nlR  eooleur  de  ce- 

rill-.  S:  trempé  d.ins  l'eau  bou'Jlante,  prend  peuck 
dureté;  mais  chauti'e  au  rouge  foible,  il  y  a  JffJ"' 
/j  dureté  qu'it  eét  aajuis ,  s'il  eût  été  trempe  Jmis  /' 
froid t ,  n'.iy.jTtt  qtte  b  iouL'ssr  de  cerije.  Au  centiaire, 
M.  Rinirtan  allure  iwlitivement  que  la  trempe  éan 
l'eau  chaude  ou  tiède  ne  vaut  rien.  (  §.  277%  a>  ^  ) 
Il  ajoute  cependant  qu'on  peut  y  durcir  l'acier,  nus 
qu  il  taut  lui  donner  un  bien  plus  haut  degré  de 
chaleur,  ce  qui  le  rend  plus  firagile  (Se  plus  groflict. 
On  peut  donc  dire,  k  plus  forte  raifon,  avec  M. 
Juftî ,  que  la  trempe  au  plomb  fondu ,  indiquée  |Wif 
les  reiTorts  de  montre,  ne  produiroit  nuciiii  t:t.r, 
pnîrqu'elle  fuppoferoit  un  degré  de  chaleur  qui  en 
détruiroh  le  corps.  U  en  eft  tout  autrement  *i  »*■ 
cuit  dans  le  plomb  en  fufion,  qui  a  l'avantage  d'ètrt 
parâitemcnt  égal.  La  diâérence  trës-caraÔenièe  (1<^ 
deux  état»,  dan»  kiqiiel»    tram»  k  ateieacier» 
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mrèi  avoir  cté  funplemcnt  trempé  dans  le  plomb 
tondu  ;  ou  après  avoir  été  trempe  À  l'eau  (roide  & 
recuit  dans  le  plomb  fondu,  jufqu'i  revenir  au  bleu, 
puis  de  nouveau  «uns  Peau ,  (embie  nous 

itu!:iTiicr  que,  quoiauc  la  trempe  paroifle  dépendre 
en  (j[ucl(;uo  forte  ac  la  proportion  du  ^reiroidiiTe- 
mcnt  fuhir,  quoiqu'il  y  ait,  comme  lé  ditRéaumur , 
tir.e  fcrîc  Je  comptnfauon  entre  mmper  une  p'ùce  moins 
chaude  dont  une  tau  plus  froide ,  6*  tremper  une  pièce 
ptut  ehéude  dans  uite  eMt  luotTis  froide  ^  î)  ie  trouve 
ncanmoiiis  dans  TcLlK  lle  des  dciZ- S  ilc  ^f'aleur  aux- 
quels on  peut  porter  Tacier,  un  terme  néceâaire 
pour  lui  oonner  une  certaine  dureté,  &  dont  Teffi» 
ne  peut  être  détruit  complètcmcru ,  que  lorfqu'il 
aura  été  ramené  à  peu  près  au  même  point.  Je  dis 
â  peu  prèSf  car  c^cn  unetAfervadon  également  cer- 
taine ,  â(  tout  au/n  importante,  que  l'acier ^  qui  ju.'j 
été  trempé  blMCtJkra  entimmeiu  détrempé,  fîy  après  i  'a- 
^ir  remis  em  fi»,  «n  bà  fût  prendre  les  premiires 
nuances  de  rouge,  Temprante  encore  ici  les  termes 
de  Réaumur. 

En  parlant  de  la  plus  Ibrte  chaleur  <pe  pui/Te 
fouffrir  l'acier  ,  je  n'ai  pas  entendu  un  degrc  d'incati- 
delcence  capable  de  l'altérer,  ou  même  de  le  ramener 
à  Tétat  de  fer;  il  refte  encore  un  intervalle  afTez 
confiderable  ,  piiifqu'on  cA  bien  d'accoid  qu'un  acier 
cil  d'âutanc  plus  dur  ,  &  (ju'd  a  un  grain  d'autant 
plus  gros ,  qu'il  a  4ll  trempé  phis  raaud ,  ce  qui 
n'arrive  certainement  pas  au  fer. 

C'eâ  ce  que  contitme  parfaitement  une  autre  ob- 
iêrvation  de  Réaumur.  Que  l'on  trempe ,  dit<41 ,  im 
acier  à  un  degré  de  chaleur,  tel  qu'il  prenne  un  t^-n  n 
bUtnc,  qu'un  k  cailê  en  deux  morceaux  ,  que  i  on 
conserve  l'un  ,  que  l'on  donne  à  l'autre  un  recuit 
îufqti'au  bleu,  fjn'on  !c  c-fT-  enfin  îorfqu'tl  f.>a  re- 
îruidi;  on  trouvera  la  c.iiiurc  du  morceau  rccuii  , 
cTun  grain  plus  6n  &  plus  terne  que  celui  du  mor- 
ceau non  rectt-r,  &  te  Phvricicn  ii'en  conclut  pas  , 
contre  l'évicleuce  ,  que  le  graui  oblérvé  daru>  l'acier 
recuit ,  Toit  celui  que  lui  auroit  donné  b  treinj^c  à 
un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du  recuit,  nuis  feule- 
ment qu'on  «I  remis  jcier  Juns  un  état  pareil  à  celui 
tfù  il  je  ferait  rrouw  ,  s'il  eût  été  trtÊipi  moins  chaud. 

Si  la  chaleur  du  plomb  fondu  ne  permet  guère  de 
croire  qu'une  pareille  trempe  puifTe  opérer  le  re- 
fruidiiTement  néceflaire  à  l'endurcifTemcnt  de  l'acier , 
il  n'en  efl  pas  de  même  de  celle  que  Réaumur  dit 
avoir  tentée  avec  lûccès  ,  en  (mùm  entrer  des 
pointes  d'acier  rougics  dar»s  du  plomb  ,  datis  de  l'an- 
timoine &  dans  du  mimitth  ;  ces  métaux  (c  grouvant 
&  la  tenqiénifure  ordinaire ,  ont  dâ  abfi»rb«r  fiibiie- 
ment  d'autant  plus  de  chaleur ,  qulls  CO'anroïentptus 
beibin  pour  acquérir  la  âuidité. 

Si  ks  fluides,  dans  lefquels  on  plonge  l'acier  pour 
le  durcir  .  n'intluoieiu  que  par  la  diltérence  de  leur 
température  aâuelle ,  avec  celle  que  l'on  a  donnée 
i  l'acier,  il  s'enfuivroit  «pie  celui  qu*on  a  hiflS  re- 
foidir  à  Ta'r  ambiant  ,  devroit  être  plus  dur  que 
celui  qu'on  auroit  éteint  dans  de  l'eau  chauâée,  à 
q^uclques  degrés  audeffiis  de  la  températivede  Tadi- 
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mofphère  ;  or ,  il  s'en  faut  bien  que  cela  foit  ainfi. 
De  l'eau  h  îo  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  , 
donne  une  trempe  ièche  quand  l'acier  cA  bien  rouge, 
au  tien  que  dans  un  air  a  12  degrés,  l'acier  ne  dur^ 
cit  nullement ,  même  à  l'aide  de  l'agitation  ,  à  moins 
que  ce  ne  ibit  utie  jiiéce  trèsgpiincc  \  encore  n'y  au- 
ia>toil  que  Textrémité  ou  la  pointe  qui  aura  pris  un 
peu  de  dureté. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  la  denfué  du  fluide  qui  dé> 
termine  entièrement  Teflet;  on  en  ju^e  bien  par  la 
comparaison  de  b  trempe  du  même  acier  chaufTé  au 
même  degré,  dans  l'eau  &  dans  le  mercure.  U  cil 
donc  probable  que  raccéléAtion  du  rèfroidiflèment 
réfultc  ici  de  pluficurs  caufes  combinées ,  telles,  1". 
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un  contaél  plus  ou  moins  partait;  y.  la  qualité  plus 
ou  moins  conduArice  de  chaleur  dmt  jouiilênt  les 

molécules.  11  m'efl  arrivé  de  tremper  en  même  temps 
des  morceaux  de  même  acier,  du  poids  de  6 gros, 
l'un  dans  to  livres  demereare^  Fautre  dans  »4  ùoees 
d\\iu  ,  tous  les  deux  contenus  dans  des  vaiflcaux  p.i- 
reils  de  fonte  i  & ,  quoique  bien  prévenu  par  ce  que 
Réaumur  en  avoitécirit,  je  fus  extrêmement  furpriy 
de  la  diflérence  de  température  h  Innuellc  Ce  trou- 
vèrent, un  tnfbuit  après,  ces  deux  tluides  ;  l'eau  n'a- 
voit  prefime  pas  changé ,  &  la  chaleur  iénlîUe  du 
mercure  etoit  telle  que  j'avois  peine  à  y  tenir  le 
duigc.  J'eus  occafion  de  vcrihcr  une  autre  diâérencc 
auiti  marquée,  &  qui  n'cA  pas  moins  importante, 
qitt'if;i!'clle  dépende  probablement  d'une  autre  cao- 
le,  c  eit  qu'un  morceau  de  fer  ou  d'acier  rouge  de 
feu ,  plongé  dans  l'eau  ,  mèmz  chaude  ,  gccaiionne 
un  frémiiremcMt  ({ir  dure  quelques  fécondes,  au  lieu 
que  l'immerfion  dans  le  mercure  lé  lâit  (ans  le 
moindre  bruit. 

Pour  avoir  un  terme  de  comparaifôn  pltrs  fixe  dj 
la  clialeur  fenfiblc  que  premieut  quelques- un^  des 
fluides  dans  lesquels  l'acier  reçoit  la  trempe  ,  j'ai 
pris  trois  morceaux  pareils  du  même  acier ,  chacun 
du  poids  de  60  grains;  j'ai  préparé  d'une  part  trois 
capfules  de  verre,  dont  l'une  concenoic  exaâenenc 
8  pouces  cubiques  de  mercure,  une  amrc  8  pouces 
Cliniques  d'eau  de  pluie ,  &  la  troifîème  8  pouces 
cubiques  d'acide  nitreux ,  reâifié  i  la  manière  de 
M^er  ,  affoibli  au  point  d'être  en  rapport  de  den- 
fité  avec  l'eau  :  :  1,113  :  i  ,  la  tempéranire  étant  à 
I  -  degrés  au  de/Tus  de  o  ;  je  plaçai  enfin  dans  char- 
cun  de  ces  fluides  im  tl^rmometre  bien  gradué. 
Ayant  fiit  rougir  pour4ors  les  tro'is  petits  barreaux  , 
aulîl  également  qu'il  étoit  polTible,  je  les  jeui  dans 
les  trots  capûtlcs  ,  à  mefure  que  je  les  retirols  du 
fourneau,  en  commençai ir  par  rcau  ,  8c  fini/Tant  pax 
le  mercure  ,  pour  doiuier  a  celui  -  ci  le  déiavantage 
du  degré  de  chaleur  :  le  thermomètre  phmgcdaas 
l'eau,  ne  s'éleva  qu'à  19  degrés  ;  celui  qui  étoit  danr 
l'acide  /;  'r,  .  .i.v  ,  à  zo  ;  celui  qui  avoil  été  fixé  à  i  \^. 
la  capfule  contenant  U  ramwv,  s'éleva  k  24  de^â». 
Je  ne  dois  pas  omettre  nne  dreonflaiioe  qui  càntn^ 
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bua  (ans  doute  encore  à  diminuer  la  chaleur  TenAble 
du  dernier ,  c'eft  que  le  barreau  d'acier ,  avant  que 
d'être  refroidi ,  s'échappa  de  dd&Htf  le  tubedeireiTe 
èvafê  en  forme  de  pavilkm  qw  me  ilèrvoît  à  le  fixer 
au  fond  de  la  capfuk. 

9".  Dans  le  nomb«|  des  matîéfes  qui  peuvent 
fervir  à  la  trempe  ,  il  y  en  a  qui  méritent  d'être 
oonlîdérées  par  rapport  à  leur  caraâére  particulier , 
ce  ibnt  fnr>tont  cdles  que  Ton  imnine  gndTes  ou 
plilc^giftiques.  M.  Perret,  c^ui  confeille  une  première 
trempe  au  fuif .  pour  prélerver  l'acier  des  cotTures 
auxquelles  SI  m  lujet  qijand  on  le  trempe  tout  de 
fuite  à  l'eau  ,  ne  croit  pas  qtie  le  fuif  puifTc  le  dur- 
cir, &  femble  attribuer  le  peu  de  dureté  qu'tJ  reçoit 
<fe  iliuile  végétale,  à  la  portion  d'eau  qu'elle  recèle 
en  pUis  grande  quantité  que  la  graiflê  ;  maïs  la  prc- 
lence  de  l'eau  n'eft  pas  plus  démontrée  dans  l'huile 
que  dans  le  fuif;  te  raiiunnement  fiippoferoit  d'ail- 
leurs qu'niîctm  endurcinement  ne  pourroit  réfulter 
que  du  cunt.iw:>  des  parties  aqueufes,  tandis  qu'il  eA 
certain  que  tout  corps  refroidiflànt ,  le  produit.  A  la 
vérité,  le  fuif  ne  ao:ine  jamais  utic  trempe  aufTi 
lèche,  mais  il  durcit  rcellcuient,  ainfi  que  tous  les  hui- 
leux ,  &  change  le  grain  de  l'acier  ;  j'en  ai  eu  moi- 
mcnic  la  preuve  fur  deux  nc'c-s  trempés  cl.ins  F/iuHe 
de  luu  Reaujiiur  avoit  dcp  tait  l'dTai  àujuif,  du 
beurrt ,  de  la  cire  ,  de  rAuHt ,  de  h  f^èie,  és  rtfifHt- 
de-i'in  &  du  f.ivoh  ,  Sé  routes  ces  trempes  lui  ont 
ieutemcnt  paru  plus  lulblcs  que  celles  de  l'eau  :  l'acier 
chauffé  couleur  de  cerife ,  n'a  pas  pris  (dit-il  )  dans 
rerj)rit-<!e-vin  une  dureté  fuffilante  pour  réfiftcràla 
liiTie  :  trempé  plus  chaud  dans  la  même  liqueur  ,  li 
en  Jl>r!  .i£c^  dur  pour  que  la  lime  ne  puijfe  mordre  def- 
fus.  En  UH  mot ,  il  pafTc  encore  pour  confiant  que 
c'efl  de  la  trempe  au  fuif,  que  les  6ux  reçoivent  à 
la  fois  la  fouplclie  &  le  degré  de  dureté  qui  eA  né- 
ceâaire  à  leur  taillant.  Tel  eft  véritablement  l'elfet 
des  matières  grafTes  dans  la  trempe  de  Vacier,  de  lui 
conferver ,  comme  je  IVi  dcjà  re;iuirqué  ,  b.-:uic<)iip 
plus  de  corps  ,  en  le  durcilTant  cependant  à  un  cer- 
tain point  ;  &  la  preuve  que  cet  effet  ne  iè  borne 
pis  à  empêcher  les  gcrfures  par  un  refroIdilTemcnt 
trop  fubit  à  la  furfàce ,  c'efl  qu'une  barre  de  quatre 
lignes  d*épflii1êur ,  trempée  dam  Iliuile  de  lin,  a  pré- 
fenté  dans  toute  Ci  mafle,  &  i'.ifqiics  d.ms  riincrleur, 
le  même  corps ,  la  même  propriété  remarquable  de 
céder  au  marteau  &  de  refifter  i  la  lime. 

lo".  Il  eA  eniîn  une  autre  efpèce  de  Auidcs  ap- 
plicables à  la  trempe  de  l'acier ,  dont  il  me  paroit 
d'autant  plus  important  de  déterminer  la  manière 
d'agir  ,  qu'un  des  plus  illuAres  CliymiAes  modernes , 
M.  Lavoifier  ,  en  fait  la  bafe  d'une  nouvelle  hy- 
potliè(è  trés^ngénieufe  :  ce  font  les  iûbftances  lati- 
nes,  &  particulicrcment  les  acides. 

Réaumur  a  obt'crvc  que  l'acier  trempé  dans  les 
eaux  diargèes  de  ftls  ,  (e  découvroit  beaucoup 
m'reiiY  que  tlins  Teaii  cotrsmime,  qu'il  en  étoit  de 
même  dans  le  vinaigu  ,  dans  le  Mrjus  ;  qu'il  paroil- 
fi)ic  même  prendre  plus  de  dureté  &  devenir  plus 
ca(Euic  dans  ces  derniers  ,  &  il  continue  cA  ces 
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termes  :  «  mais  une  liqueur  ,  dont  l'effet  n'a  pot 

»  été  é<|uiV0que  ,   c'eA  l'eju-f&rte  ;   j\  ai  trL:îîvé 

»  deTaner  en  différcns  états  j  je  l'y  ai  trempe  (jucJ- 
»  qiiefois  h  peu  chaud,  qu'à  peine  monn-oit-il  une 
»>  nuance  de  rouge,  regardé  même  dans  l'obicuirê; 
M  fi  on  l'eût  plongé  dans  l'eau  froide  ,  il  en  tùt  luiu 
"  très-llmable  ;  &  quand  il  a  été  retiré  de  l'cau- 
n  fone,  il  étoit  bien  trempé ,  la  lime  n'y  pouvoit 
moudre.  »  LVn/rmuriarique  ,  ou  efprit  de  fe! ,  ne  lui 
a  pas  paru  produire  autant  d'etVet,  mais  il  a  encore 
endurci  l'acUr  triait  à  un  degfè  dt  chalar^  éa^nl  ttm 
ammuàt  neVeût  poiat  embmL 

Cette  obfervailon  a  été  vérifiée  par  M.  Lavoiiltr; 
rexpérience,dit  ce  Savant,  ne  réuflit  pas  exadement 
k  Iroid ,  parce  que  la  couche  d*étliiops  martial  qui 
fe  forme  ,  eft  trop  peu  épaiffe,  &  qu'elle  l*e  diiTout 
prelqu'au/fi-tot  qu'elle  cil  formée  ;  nuis  (j,  oa  ûit 
feulement  rougir  obfcwémcnt  le  ièr ,  &  qu'on  le 
trempe  dans  cet  état  dans  l'acide  iiitreux  foib!e,on 
obtient  un  acier  cvtrcmemem  dur  à  iâ  luriàce,  & 
qui  eA  abfblument  inattaquable  k  la  Urne.  (Aui, 
R.  des  Se,  ann.  17S2  ,  p.ii^â  jT5.) 

L'expérience  que  )'ai  précédemment  rapportée, 
concernant  h  diiRrcnce  de  chaleur  fenfible  des 
des  où  l'on  trempe  l'acier  ,  m'a  fourni  r<xcifion  de 
comparer  en  même  temps  l'ctTei  de  la  trempe  ï 
l'eau  ,  &  de  celle  à  i'acide  nitreux ,  fitfte  mimeadci 
cliaiiffeau  même  degré.  Il  c[\  afLz  remarquable  que 
le  barreau  trempé  à  l'acide  ,  ait  tout  à  la  fois  montré 
plus  de  dureté  fous  la  lime,  &  conlèrvé  plus  de 
corps,  puif([u'il  a  cafTé  net  .  rnnfîis  qnc  celui  trempé 
à  l'eau  s'cA  rompu  eu  clcaiier,  ce  qui  aimoncc  cer- 
tainement |)lus  de  fragilité.  Je  it'al  pu  appeicewiiir 
la  plus  petite  différence  par  rapport  nti  grain  qui 
dans  tous  les  deux  étoit  également  fin  élc, terne;  tous 
les  deux  ont  été  de  même  tachés  par  l'ackle  nitreux , 
(bit  à  la  furâce  funplement  découverte  à  la  meule  da 
Lapidaire ,  firit  au  centre  de  la  caffure  :  cependant  les 
taclies  du  barreau  trempé  à  l'acide ,  paroiltoient  d'uné 
nuance  un  peu  plus  foncée  que  celles  du  barreau 
trempé  à  Teau. 

II".  Je  dois  faire  encore  état,  d'après  le  m'ffloijt 
de  M.  Lavoiiler ,  de  trois  phénomènes  qui  lui 
roiflènt  pouvoir  fervir  k  Texplicaiion  de  la  trempe 
de  l'acier  :  la  produftion  du  gas  inti;uimjable  V-xs  de 
l'immerfion  dans  l'eau ,  l'augmentation  de  km  poids, 
&  la  difproportion  de  gas  inflammable  ^e  foainîflcM 
fes  différentes  couclics.  pendant  leur  didblutiDD  dam 
le  même  acide.  (  Il>id,  ) 

Par  rapport -à  la  prMOfSoadu  gas  infiammjUt,  os 
ne  peut  (îoiucr  qu'cllp  n*ait  lieu  lorfqu'on  éteint  d:;ni 
l'eau  du  ter  mcandefccnt  ;  la  belle  expérience  de  ia 
décompofition  de  l'eau  cbns  un  camm  ét  fiifil ,  <A 
le  dernier  terme  de  l'afl'on  réciproque  de  ces  ér.ix 
fubAances  l'une  fur  l'autre  quoique  l'acier  «.iwut- 
fé  pour  la  trempe  <i>:t  trés-éloigné  de  cet  ént  d%l- 
cnnclcfccnce ,  il  cA  affcz  probable  qu'il  fiil  'f  ^ 
calcination  proptMîionnelle  au  moins  k  li  lUtiace.Cc 
n'eA  pas  ici  un  de  ces  eftcts  ,  comme  b  nature  nous 

en  one  ^elquefois,  dont  ia  cuife  demeura  ii» 
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nnc  inertie  abloliis ,  juUju  a  la  r^unioa  tl'unc  con-  i 
dition  ,  qui  fe  trouvcroit ,  par  exempte  ici ,  dans  un  ! 
ticgrxj  donné  cri:KMjid»;l'cciice  ;on  fait  que  l'eau  agit  1 
iur  la  Uimiilc  de  ter ,  inèinc  à  la  température  or> 
diiuLre.  , 

Uaupnentjùon  de  poids  de  l'acier  par  la  trempe 
vicndroit  mcrvcilleulement  à  Tappui  de  cette  caici- 
n;»tion  proportionnelle ,  eu  prouvant  qu'il  s'y  eft  réel- 
lement fixe  une  portion  d'air  vital,  addiliant  OU 
oxygine  ;  mais  M.  Lavoifier  juge  plutàt  cette  augmen- 
tation qu'il  ne  TalHrme,  &  Rcauniur  ayant  trempé 
en  morceau  d'acier, du  poids  juiie  d*un«  once,  pré* 
cifèment  dans  b  vue  cTobiêrver  fi  ce  poids  ab&Ha 
fcroit  augmente  ,  a  rcoomu  qit*il  y  «voit  au  coit- 
cratre  perte  de  \  grain. 

J*at  répété  cette  expérience  lûr  gros  d*ader  de 
cémentation ,  en  un  Icul  morceau  drellé  &  poli  fur 
toute»  Tes  Êices,  pour  «ju'U  ne  put  s'en  féparer  au- 
cune écaille,  (ans  laiflTer  des  traces  fenShiea  ;  au  lieu 
d'augmentation  de  poitls  ,  j'ai  truuv}  un  clklict  de 
X  de  grain ,  &  c'étoit  à  peu  près  tout  ce  que  pou- 
voir peiêr  le  peu  de  pmillîère  noire  qui  s*étoit  dé- 
tncîié  Ior>  cic  rinimc!  '!')!!  ,  Si.  t!>:|K)rc  an  tonJ  ùc 

I  eau.  Peut-être  qu'en  iailànt  cette  expérience  encore 
plus  en  grand  ,'8c  avec  les  mêmes  précautions  ,  on 
ubticnd.oir  une  .uigmciu.ition  fenfiblc,  ou  du  moins 
ua  réi'ultat  négatU  plus  concluant.  Dam  l'un  6c  l'au- 
tre cas ,  ce  feroit  une  baie  importante  pour  établir 
q'.iclqiics  c('n{t'([ucnce$  iblidcs  fur  le  phénomène 
que  noui  cherchons  à  exj^liquer. 

Pbur  comparer  ks  tfuantt^  de  gjs  injUmmahU  four- 
ni p.:r  Ici  J:lf.rintes  cou:h(s  de  l' acier  trempé  y  M.  La- 
voilîer  a  tait  rougir ,  dans  un  n:reuiet  remuli  de  ma- 
tières charbornieufes  animales ,  un  ^lindre  de  fer , 
de  6  lignes  de  diainètrc  ,  de  3  .\  4  pouces  de  lon- 
gueur, U  Ta  enfulte  trempé  dans  l'eau,  de  (orxQ 
qu'il  S*eft  converti  en  une  forte  </Wi<r ,  par  une  opé- 
r^Ltion  tout-à-fait  fcmblable  à  ce  que  l'on  nomsiic 
tr<  ape  en  parues  ;  ayant  introduit  ce  cylindre  dans 
un  vafe,  il  a  veHè  dciTus  de  Tadcte  vitriolioue  af- 
foibli  ,  il  a  fait  chauffer  légèrement,  &  a  reçu  le  pro- 
duit aériforme  dans  un  appareil  pneumato- chy- 
snîque;  la  diiTolution  s'eA  opérée  d'abord  très-leo* 
tement  ;  lorfqu'il  jugea  qu'elle  avoir  diminué  le  cy- 
lindre d'à  peu  près 7  ligne  de  diamètre,  il  le  retira 
&  en  prit  le  poids  cxzA ,  après  l'avoir  bien  (eché. 

II  opéra  de  la  :nèmc  iti.rilcre  iun(ii'à  quatre  fois, 
en  tenant  un  compte  exact  de  la  quantité  de  métal 
diflcus ,  &  du  gas  inflammable  produit.  En  compa- 
rant L-  rsjfultat  de  cî'.aqtîc  crptrience,  il  a  reconnu 

L  c-^iche  extefifun  jcu!n;jj~^u  prvpurtMnnellemcnt 
ù  fort  pottiS  ,  moins  d'.iir  infl.im/n.itle  que  celle  qui  la 
/  /7c  ceUe-ci  at^fom^mt  mùa* qm  U  trmfiime , 

^tnjt  de  Juite. 

Quelque  délicate  que  foit  la  manipulation  de  oetie 
expérience,  b  fagacirj  S:  î'cx.iHitudc  bien  connues 
«le  TilluArc  Académicien  ne  ptrmctienrpas  de  douter 
qull  n'ait  pris  les  précautions  néceflàires  pour  écarte» 
tous  les  acctdens  qui  nurr-icnt  pu  lui  er'  i-'^iiofer; 
ccpcuJajU  ,  coiuiri*  u  trempe  en  paquet  ne  porte 
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pas  toute  li  maffé  a  l'état  d'acier  ,  fîc  qu'elle  ne  fait, 
a  vrai  dire ,  que  re:i(Jr-*  la  furâce  fufceptible  de 
durcir  par  le  refroidiirement,  je  ne  puis  m'^ni])'  '>lt 
de  regreuer  que  cette  expérience  aau  p.is  c;e  ré- 
pétée fax  du  fer  converti  d'avance  tout  entier  en 
acier ,  pour  fulvrc  plus  fpéciaicment  l'altération  prt>- 
grtiïïve  occiiionnée  par  la  trempe,  dans  une  uuiîc 
plus  homogène.  Si  l'on  confidère  d'ailleurs  que  la 
uche  noire  que  l'acide  nitreux  iallFe  (itr  l'acier,  efl 
due  très-vraifemblablement  à  cene  même  fubfKmce 
que  M.  Lavoifier  regarde  comme  un  pur  éthiops 
martial,  00  aura  peine  à  concilier  avec  ces  réfuitats 
robiervatîon  que  j'ai  rapportée  ci-devant  (  pag.  436, 
n  .  ô.), d'une  tache  bien  plus  foncée, au  milieu  de  la 
calTure  d'un  acier  trempé ,  qu'à  là  furface.  J'ai  cherche 
à  ob(erver  quelque  aiiFèrence  entre  la  tache  de  la 
lurfiicc  &  celle  du  milieu  de  la  calTure  ;  j'ai  pris  à 
delfcm  un  barreau  d'acier  cémenté,  larg^  ds  huit 
lignes ,  épa'is  de  quatre  lignes  ;  je  lui  à  donné  une 
trempe  très-douce,  fuîîifante  cependant  pour  remît e 
ion  graia  beaucoup  plus  ân ,  oc  le  mettre  eu  état 
de  ca(rer  net  ;  )*ai  découvert^légéremoit  uns  de  fês 
fices  fur  la  meule  de  plomb,  j'i!  paieilleincin  dretté 
&  poli  la  ùxc  de  la  cailure  :  la  tache  que  l'acide 
nitreux  a  lalilée  tians  le  milieu  de  cette  dernière  , 
étolt  abf()!uinctu  de  la  même  nuance  que  ce!!c  fur 
la  tace  extérieure,  6c  tout  près  de  l'angle  où  Ton 
pouvoir  juger,  d'après  cette  n3qx>théiè,  que  h  con- 
vedîon  en  éthiops,  par  PcfTct  Je  la  trempe,  :iuroit 
dû  être  tuiu  autrement  avancée.  Je  me  bornerai, 
quant  à  préfent ,  i  ces  réflexions ,  étant  oUif(é  de 
revenir  nu-  ce  fujet  dans  h  conchrfion  de  cet  article. 

I  î".  Ces  nouvelles  vues  rendent  encore  plus  im- 
portant l'examen  de  l'altéraiion  que  le  fer  crud  & 
le  fer  doux  éprouvent  eux-mêmes  pir  la  rrcmpe , 
ce  fera  le  dernier  fait  que  je  m'appliquerai  a  déter- 
miner. 

La  fonte  durcit  pir  le  refroidiffemcnt,  il  n'cll  pas 
même  befbin  de  l'accélérer  par  l'immerfion  dans 
Peau  :  on  connoit  l'expérience  ne  M.  Jars.  Ce  célèbre 
Métallurgille  voularir  prouver,  contre  l'opinion  com- 
mune ,  que  la  couleur  blanche  des  fontes  n'efl  pas 
toujours  une  preuve  de  llmpureté  du  métal  ;  contre 
les  principes  de  Réaumur  ,  que  le  ])ii(T.igc  du  f,ris 
au  bUuc  n'eil  ]);!S  l'effet  de  l'afltnage  ou  de  la  puri- 
fication du  nie:.;l  ;  ima^na  de  £ure  tondre  dans  deux 
creufets  parcUs,  des  fnî^mcns  d'une  vieille  marmite, 
d'une  tonte  dure  6c  catiante  ;  il  laifTa  l'un  des  creufets 
fe  refroidir  lentement  fous  les  charbons ,  il  verik 
l'autre  dans  tin  moule  en  terre,  où  elle  ftirma  une 
lame  d'eiU  iron  deux  lignes  d'épailfcur  :  celle-ci  fc 
trouva  blanche  dans  fa  cafTure ,  h  prenû^  étt^ 
phit't  noi-^e  que  gr'de,  Se  avoir  un  commencement 
de  ductiiué.  (  Foyages  métallurg.  tom.  1  ,  pa^.  #7.  ) 
M.  Rinman  a  raiCon  de  dire  que  cette  expérience 
ne  peut  fonder  une  conclufion  générale ,  mais  il 
j  avoue  l'avou"  répétée  avec  fuccès  (  ffiûor.  Joem.  §.  4.), 
'  &  ceb  iîifltc  pour  décider  la  queilion  présente*  en 
prouvant  qu'un  refroidilTeracnt  accélère  ou  retardé, 
1  change  le  uil'u  du  fer  crud,  comme  celui  de  l'acier* 
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)'ai  voulu  obrerver  moi-onéme  ce  phénomène,  & 
pour  cela  )  ai  pris  les  dcox  extrêmes ,  c'eA>à-dire , 

«ne  fonte  trcs-blanchc  &  une  fonrc  d'un  gris  foncé 
tiraat  au  noir  ,  qui  cédoit  làciicmctu  à  h  lime  & 
le  laiflfH»  même  un  peu  refouler  au  marteau  ;  les 
nvant  trcmpios  l'une  &  l'autre  cgiilemcnt  ronges  , 
dans  l'eau  froide,  b prtmu-n  n  a  cprouvé  •iui.iin  ciian- 
gement  ni  pcnir  b  couleur ,  ni  pour  le  grain  ;  la 
féconde  a  montré  dans  la  calTure  un  grain  confervant 
cxaâ:ement  la  même  couleur  d'un  gris-bleu,  mais 
lènfibkment  plus  fin  ;  elle  avoit  donc  pris  la  trempe, 
ce  qite  l'on  ne  peut  affirmer  de pn  rTuén:  ,  rjni  .  -i 
toutes  les  épreuves,  fe  montra  ia  mtmc  avant 
après  l'opération. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  aîTurer 
les  rciUltats ,  j'ai  eu  l'attention  de  taire  paiîér  tes 
morceaux  par  un  calibre  avaM  de  tes  £iire  rougir  ; 
la  ff)nte  grife  avoit  pris  une  augmentation  d'environ 
7-  de  ligne  iur  une  longueur  de  14  lignes  ;  fon  poids 
étoit  reAé  le  ,  ou  plutôt  eDe  a^Mt  peniu  { 
de  çrain  fur  17  gros. 

Lniln  CCS  morceaux  touchés  par  facîde  n'itreux 
me  fournirent  encore  une  obfervation  qui  vient  à 
l'appui  des  précédentes.  La  fonte  grife  fut  tachée 
en  noir  comme  l'acier ,  foit  avant ,  Ibit  après  la 
trempe  ,  foit  fur  les  faces  extérieures,  fuit  au  eentrc 
de  la  caiTure  ;  tandis  que  dans  aucun  temjis  l'acide 
nirreux  ne  latflâ  h  monidre  tache  de  noir  fur  la 
fonte  blanche.  Je  remarquai  feulement  connue  une 
iulgularité  que  je  n  avois  pas  encore  ^ippcrçue ,  que 
chaque  goutte  d'acide  que  l'y  portois  prcnoit  très- 
proinptemenr  ime  couleur  d'un  jaune-citrin  ;  je  nie 
garderai  bien  d'iUTurer  que  ce  foit  une  propriété  de 
toutes  les  fontes  appeUèes  blanches ,  m  même  des 
fontes  blanches  de  la  nature  de  celle  que  je  traitois  , 
mais  le  plus  petit  âit  peut  devenir  un  carai^ière 
utile ,  quand ,  k  force  de  fo  répéter  fous  les  yeux 
c'e  Tohiervatcur,  il  éf.J)llt  un  rapport  conftant  avec 
■  une  forte  de  compolition  particulière. 

Ces  expériences  me  foiÂmflbient  déjà  une  partie 
des  lumières  que  je  cherchols,  mais  elles  ne  déci- 
doient  pas  allez  à  mon  gré  les  conféquences  que 
Ton  pouvolt  tirer  de  celle  de  M.  Jars  ;  )e  pris  donc 
le  parti  de  la  répéter  en  même  temps  dans  quatre 
Cretifcss  pareils,  expofés  au  même  feu  du  fourneau 
ACteyurr,  iâvoir  deux  qui  contenoient  chacun  trois 
onces  de  la  fonte  blanche  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &: 
les  deux  autres,  chacun  trois  onces  de  la  fonte  grlie 
ci-defliis  décrire.  Lorfque  je  jugeai  que  la  matière 
pouvoir  être  fondue,  je  retirai  du  fourneau  un  des 
creuléts  qui  coiuenoient  ïa  fonte  grife  &  un  de  ceux 
qui  contenoient  la  fonre  blanche ,  je  les  verfai  fur- 
Ic-champ  l'un  &  !*.iutre  fiir  des  atfiertcs  de  terre 
non  verniiTées,  tS^  je  les  L^itîai  relroidir  ii  l'air  libre. 
Tout  en  les  verl'tnt ,  je  remarquai  que  la  fonrc 
grife  étc'it  bien  [Jus  pStcufe.la  hianthe  plus  f!.;!(fe  ; 
à  peine  cette  deriucrc  lut-cîie  coulée  ,  il  eu  jannt 
(pantité  d'étincelles  blanches,  brillantes,  qui  m*obfi- 
gèrcnt  de  tnVIoi^,ner. 

A  l'égard  des  dcujc  autres  creufuts,  nou-icuiement , 
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je  les  Uiflai  au  fourneau ,  mais  je  les  CoiiVijs  «fe 
nouveiux  charbons,  ie  fêtai  pardeflis  da  ccd* 

dres  ,  &  je  laifTai  la  chape  du  fourneau  ouvenc, 
pour  arrêter  le  tirage ,  de  manière  que  le  fot  ne 
s'éteignit  que  trés-leiyement. 

Le  lendemùn  je  iîs  la  companUon  >  &  void  la 
ohlervations  que  je  recueillis. 

Ijl  Jbntt  blanche  couUt  à-  P air  fournit  une  faik 
malfe  ronde  de  4  lignes  d.ans  fa  plus  plus  gran(!:  | 
cpailleur,  remplie  à  là  furface  fupérieure,de  grotia 
boorfottfflures.  Sa  caffiiie  itoit  aiiffi  blanche  qu'au- 
jinri-^-rint  ;  on  n'y  appcrcevoit  pas  plus  de  ^rain  ; 
ciie  doit  aulU  dure  à  la  lijue  ,  elle  prit  de  mtmc 
à  la  meule  un  poli  alfez  vif,  l'acide  nitrenx  porté 
dciïïis ,  fut  bientôt  coloré  en  jaunc-citrin ,  &  il 
laiil'a  pas  uluï  de  uchc  que  fur  le  fer  doux  ;  les 
traces  de  ion  aâjon  émient  fi  peu  marquées,  qn'oi 
avoit  peine  à  les  retrouver. 

La  fonte  bLtnche  rejrviàie  au  fourneau  avoit  forme 
un  fo^  culot  de  8  lignes  7  d'époiibur ,  bien  moulé, 
qui  ne  pefoit  plus  que  3  onces  moins  43  grains,  i 
caufe  de  quelques  fcorics  noires  très-légères ,  rthes 
adhérentes  aux  paro^  du  creufet.  La  couleur  de  à 
ca/Turc  n'a  voit  cpi'une  nuance  de  différence,  tournant 
au  gris ,  mais  le  grain  y  étoit  beaucoup  plus  fce- 
fible  ;  la  lime  y  pr^oit  un  peu  plus  facilement,  I 
(k  l'acide  nicreux  y  hùffk  une  tache  trés-difiînd« 
d'une  nuance  intermédiaire  entre  cefles  de  fer  duc* 
tile  3i  d'un  acier  mou. 

ÀJi  fonte  grife  cotûét  à  Voir  doiuia  un  gâteau  de  ■ 
3  lignes  d'épaiflêur  en  fon  milieu ,  couvert  d*éeaina  . 
de  fer  brûle  ,  qui  repréfentoient  les  fourrciux  drt  ^ 
iragmens  mis  au  creufet»  &  même  ouelqucs  mor- 
ceaux qui  n'étaient  pas  entiéremeat  wndus.  Sa  ai- 
furc  étoit  inanifenenient  moins  grife  qu'aupara\-ant, 
le  grain  un  peu  moins  prononcé  &  plus  dur  à  la 
lime.  Au  refle  Tacide  nitremc  h  tachoit  toujoufs  d'us 
gris-noir.itre. 

La  fonte  grife  refroidie  au  fourneau  nc  ûir  pas  réunie 
en  un  (êul  culot ,  il  ny  eut  de  lufioa  ctnnplète  que  | 
d'environ  les  trois  quarts  ;  la  couleur  de  la  calTiirf 
étoit  la  même  qu'auparavant  ,  mais  le  grain  étoit 
oonfidéraUement  groOt  ;  elle  |»roiâbit  encore  avocr 
acquis  de  la  duâilité  fous  le  marteau ,  tandis  qu'on 
auroit  jugé  qu'elle  auroii  plutôt  perdu  ^ue  gagnçt 
\ar  rapport  a  la  facilité  de  céder  il  la  lune  ;  entia 
l'acide  nitreux  v  laiiTa  la  même  tache  d'un  jris-TiOir, 
que  lur  le  morceau  i-oulc  a  l'air,  Hi  fur  celui 
[lour  étalon. 

Il  eft  aile  maintenant  de  circonfcrirc  1«  conlî- 
qâences  de  l'obiérvation  de  AL  Jars  ;  mais  j'ai  dc;i 
annoncé  que  mon  plan  étoit  de  réunir  tous  les  ' 
avant  que  de  les  lâifonner. 

D  eft  bien  connu  que,  de  même  que  l'acier ,  U  ter 
devient  aulTi  plus  caHànt  en  hiver  6c  dans  le  temps 
des  grands  hroids ,  qu'en  été  ;  mais  on  n'eil  pas  éga- 
Jcment  d*aca>rd  de  Vtjgit  A  U  trempe  fur  U  jtr  dsth'^- 
>»  Si  <Mi  TLMnpe  du  fer  ronge  couleur  de  cerife,oa 
»  rou^e-blaiitiatre  (dit  Rcaunur  ),  on  nc  l'cRdur- 

•  on 
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i»  cîra  pM  tn  point  de  réfiAer  à  h  lime ,  mais  il  ny 
»  a  pas  d'ouvrier  qui  ne  fâche  que  le  fer  qui  a  été 

m  trempé,  cd  moins  doux,  moins  pliant  mais 

»  (t  on  veut  voir  tout  ce  que  la  trempe  peut  pro- 
•>*  duire  fur  le  fer,  qu'on  le  chauife  prefque  fondant 
1»  &  qu'on  le  ploi^c  alors  dans  l'eau  fnnde*  J'ai 
»  ûmvent  tmové  que  le  fer  trempé  ainfi  IbddaM, 
»  avoit  une  dureté  approchante  de  «die  de  Tedcr, 
I»  qu'il  réûiloic  aux  limes.» 
-  Cette  oMërvarion  eft  confirmé  par  les  expériences 
de  M.  k  C  iJiiire  do  RiirTon,  cjul ,  dans  le  II'.  volume 
de  Ton  Hilioire  des  minéraux,  a  de  nouveau  a(Turé 
Aie  ta  trempe  à  Vem  fraiit  rend  U  fer  cajfant ,  que 
iMllon  du  frvid  pénètre  J  l'intérieur ,  rompt  hache 
Je  nerf  6r  U  coavertU  en  grains ,  &  «li  en  donne  pour 
«reuve  rohfemirioa  vùcet  fur  plus  de  deux  cents 
narres,  dont  une  inoitiô  éroit  cfc  bon  fer  nerveux, 
tandis  4{ue  l'autre  moitié  n  avoit  plus  de  nerf  &  ne 
préAdH^t  qu'un  maurais  grain  ,  parce  que  les  ou- 
Vrien  accournm  '  ç  à  rrcinner  duns  l'eau  la  partie  de 
b  barre  qu'Us  viennent  de  forger»  pour  la  re&oidîr 
plus  promptement,  ayotent  fiiîvi  teiûr  Inlritude  dam 
un  temps  de  forte  gelée. 

M.  Rinman  ibutiem  au  contraire  que  la  trempe 
à'Tem  ne  rend  k  bon  fer,  ni  plus  caflimt,  ni  fen- 
{iblemcnt  phi-î  dur  i  que  celui  qui  eft  mclà  d'acier 
prend  à  la  vérité  un  peu  de  dureté,  mais  qu'U  futfit 
oe  le  ckauftr  de  nouveau ,  jptmr  le  tendre  aulfi  dbux 
«pj'auparavant  ;  que  !e  fer  fragile-froid  devient, par 
a  trempe,  encore  plus  cailânt,  comme  l'acier,  lans 
«quérir  pour  cela  beaucmip  plus  de  dureté.  Il  donne 
même  comme  un  figne  delà  bonne  qualité  du  fer, 
la  propriété  de  fe  trouver  aulTi  doux  à  la  lime,  après 
la  trempe  ,  &  de  ne  préfenter  auoiB  endimt  idttsllur. 

.  i|J*aurois  defjre  nie  trouver  à  portée  de  faire  des 
ttcpèrienccs  fur  des  quantités  a^Tez  confidérables  pour 
décider  la  qiicrtion  ;  à  défaut  d'occafion  favorable  , 
j'ai  cherché  i  y  fuppléer  par  une  attention  fcmpu- 
Icufe  dans  les  deux  emûs  dont  je  vais  rendre  comme, 
do.Tt  les  réfultats  feront  pcut-ctre  qt:elque  imprcmon 
fur  ceux  qui  fonr  dans  l  opinion  que  la  manipulation 
plus  foignéc  de  ces  fenes  d*épreuyes  compenfc ,  à 
bien  des  égards,  les  nv.inr.i.'cs  des  grandes  opdra- 
•  tions  ,  où  In  fbmme  des  accidens  prefque  toujours 
en  pro^x>rtion  des  volumes  &  des  maffcs. 

Apres  avoir  rompu  qti«ntifc  de  petits  barreaitx  de 
fer  ,  pour  en  trouver  dj  taitarc  uniforme ,  j'en  ai 
choid  d^ux  de  2  pouces  de  longueur,  de  )  li^"?*^ 
de  chaque  face  ;  l'un  cto't  prcftjue  r^ut  nrrf  aux 
^eux  botus  ;  l'autre,  mclj  de  tfé>-pcu  de  nerf, 
préfentoit  aux  deux  cafîures  un  bon  grain.  Après 
tes  avoir  touchjs  en  divers  endroits  avec  de  l'acide 
nitrcux ,  &  reconnu  qu'il  n  y  iailToii  qu'une  tache 
blanche  commj  !e  fer  pur,  je  les  drcflai  fur  toutes 
tes  fàccs,  &  les  étjilonnai  tous  les- deux  très-exac- 
teuicnt  dans  un  cilibrc  ;  j'en  pris  le  poids  trèv-juftc, 
je  les  lis  rougir  l'un  à  côté  de  l'aiitrc  fur  une  tourte 
au  fî>urnc'iu  de  i\x(\o\\ ,  lorfqu'ils  commençoient 
à  prcxidrc  la  chaude  ibantc,  js  les  jetai  (kuis  l'eau,  qui 
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étoît  en  ce  moment  à  la  température  de  11  degrés  -, 
Ces  barreaux  fortirent  de  l'eau  en  partie  découvcrtt,i 
en  partie  couverts  d'une  très-mince  pellicule  noire, 
comme  il  arrive  le  plus  fonvent  à  l'acier.  On  pouvoit 
dire  qii'il  n'y  avoit  eu  ni  augmentation,  ni  diminiH'' 
tion  de  poids ,  car  les  petites  écailles  trouvées  au 
fend  de  rean  repréfentoSent  le  quart  de  grain  qui 
manquoit  à  l'un  &.  les  1  qui  manquoient  a  l'autre. 
Il  en  fitt  de  même  pour  le  volume  ,  les  deux  lineota 
rentrèrent  dara  k  calibre  avec  autant  de  facUité 
qu'avant  la  trempe.  La  nature  du  grain  étoit  ce 
qui  méritoit  k  plus  d'attention  ;  pour  l'avoir  net , 
je  fis  obfi^  d*entamer  les  barreaux  par  îles  coups 
de  lime  aflez  profonds  de  tous  les  côtés ,  comme  jc 
l'avois  &it  pour  le  fer  d'où  je  les  avois  tirés  ,  ce 
qui  annonçoit  déjà  que  leur  ténacité  n'étott  pas  beau- 
coup diminuée  ;  étant  ainfi  parvenu  à  les  rompre, 
j'examinai  le  grain  i  l'œil  nud  &  à  la  loupe,  en  pla- 
çant chaque  caflbre  du  mwceau  trempé  à  côté  de 
la  calfure  du  barreau  oii  il  avoit  été  pris,  8d  du 
bout  œrreljxmdant  que  j'avob  marqué  «  gardé  ex- 
prés ;  it  me  fût  impoffibk  d*apperoevoir  h  phis  légère 
différence  dans  le  morceau  qui  n'avoit  que  peu  de 
nerf;  dans  l'autre,  le  nerf  fcmbloit  s'être  rcierré  ôc 
avoir  fiik  place  à  une  plus  grande  quantité  de  grain , 
mais  qui  ne  difFéroit  encore  ni  pour  la  couleur,  ni 
pour  le  brillant  ,  ni  pour  b  groifeur ,  de  celui  qui 
exiAoit  piécédemment  &  que  rappclloient  égdement 
les  bouts  gardés  pour  coniiiar.ilffin. 

Pour  la  dureté ,  je  ne  me  bornai  pas  à  la  tâter  à  la 
lime ,  j'employai  encore  rinftrument  ttanchant ,  je 
le^'ni  tout  auflli  facilement  un  petit  ruban  fur  les 
arrêtes  des  barreaux  trempés ,  que  fur  celles  des 
barreaux  de  même  fer  non  trempé ,  6c  Touttl  n*en 
fut  pas  plus  endommagé. 

Enfin ,  après  avoir  enlevé  de  chacun  des  barreaux 
la  f>ortion  du  milieu  qui  Êufoit  environ  le  tiers  de 
leur  longueur  ,  &  poli  fur  la  meule  une  des  fiiccs 

un  bout  de  cette  portion ,  j'y  portai  de  l'actde 
nitrenx  ;  mais  elle  ne  flit  pas  plus  tachée  en  noir 
dans  un  endroit  que  dans  l'.mrrc  ,  c'cfl-à-flire,  pas 

!>lus  à  la  furfiicc  du  barreau  qu  au  centre  :  l'imprcl- 
ioa  de  fadde  Ait  par-tout  h  même  q[ue  fur  k  fer 

non  "-empé. 

i,eiiet  de  la  trempe  fur  la  fonte  ot  ;e  ter  doux, 
ainfi  déterminé ,  il  ne  me  itAe  plus  mrà  préfenter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  «onnu  fiir  ks  caraoéres  diftincr 

tits  de  lacier. 

Des  caraËats  6f  des  pnpriétù  de  Fae't»* 

V.  «Indépendamment  de  la  propriété  de  durcir  à 
h  trempe ,  qui  rend  l'acier  fi  précieux  dans  les  arts, 
iJ  le  dii'tingue  encore  du  fer  nar  d'autres  cara^ères, 

1".  Il  prend  lin  poli  plus  vif,  oc  fe  montre  alors  d'une 
couleur  plus  bbnche  que  le  fer  ;  on  connoit  dts  fnntet 
qui  en  approchent,  ou  même  quik  fiirr;ilîent  pour 
la  blancheur ,  ce  font  les  plus  aipres  oc  celles  qiri 
prennent  adfi  un  poii  plus  parâdt  que  ks  fontet 
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i.'.lAptftnieur  fpèùfîijue  de  l'acicr  varie jjrcfquc  au- 
.  tant  que  celle  tiii  fci  ,  que  l'on  n  cft  jain.iN  lur  d'obtenir 
pur,  ni  d.ins  le  mcnic  Ctat  de  gratniirc  on  il.-  ciyf- 
cdlifntion  intérieure, ce  quiferoit  néceflâire  pour  en 
faire  1.1  tompnrrifon  ;  cc]>end;int  lacicr  eft  en  géné- 
ral \i\us  pclaïu.  M.  l'  inm.in  a  donné  œininc  le  ré- 
fulrat  inovcn  de  pliilicurs  expériences  très-exaflcs 
fur-  (iiverlcs  clliccs  d'jcicrs .  de  ff>ntes  &  de  tcrs, 
it»  rapports  ihivatis  de  dcuùté  avec  I  cau  : 

De  î'atier  ...    r:    7,7yî  :  i,C50. 

Du  Lï  ùuMt . .  7,700. 

Du  fer  crud . . .  7,25 1.  ^ 

Uader  fondu  anpîois  s'eft  trouvé  de  7,919,  c'cA- 

à-clire,  le  \t\vi<  .rt  de  tous  ;  eiiiuite  l'uticr  de 
Styrie  trempe  :  ;  7,i>ia  j  cnrin  l'acier  aiigloi»  d«  cé- 
menfaticn  :  :  7,^80. 

Ccln  r/tirp^ciie  pas  que  l'on  ne  rencontre  cj^uel- 
quctois  du  ter  plus  pciam  quoi  iicier,  «ix  de  la  ionte 
qL.i  irûche  de  ce  dernier,  ou  même  <pii  l'emporte  ; 
Si.  Ki!ii::un ,  cl;uis  ils  cùâis  Air  les  toutes,  a  Vu  ces 
rapports  varier  depuis  7,000  juJqu'à  7,^'93  :  une  re- 
.  manque  eiléntîeHe,  c'cft  que  les  fijiites  grifes  ft>nt 
ccjr.*t.nnnu  nt  jihis  légères  (pie  les  fo;ifes  blanches.  Le 
icr  de  Gra;:ngCt  duiu  la  lieiiritc  étoit  y/'^S  ,  ne 
doMnoitphn  que  7,156  en  état  d'acier  cémenté  avec 
les  buun'oufllines  ;  lotf^^u'il  eut  été  forgé,  il  donna 
7,767.  (Jiijlor.  J.urn.  ^.34.^ 

On  làit  que  M.  Brilîbn  a  donné  une  attention 
fcriij)iileiire  à  la  fîér.riiii  ^  ition  de  denfités,  il 
place  et',  effet  les  trois  lubiiaiitcs  d«ij>  le  niome  or  dre  ; 
on  ne  doît  pas  être  étonné  (jii'il  ait  porté  la  den- 
fité  de  l'acier  a  7,853 1  ,  n  uiliju'il  ne  chcrclioit  pas 
lin  terme  moyen,  mais  nu  contraire,  le  terme  cv~ 
ttéme  ;  nu  rctle,  il  conîirme  robtervatiou  dont  | ... 
dé;,"i  ('.lit  rr.iii'iiii  ,  cj-.ie  la  trempe  diin-r;ie  Ki  d^ii- 
fité  ;  un  pouce  cube  d  acier  non  nciupe  \>cm  êae 
évalué,  par  le  calcul,  à  f  onces  44  grains  ;  &  après 

trcrrpe,  un  ]X)itec  cube  du  n^ilnie  acier  ne  pc- 
lerott  que  5  onces  j8  graii;s.  C^e  Pli)  liw.en  a  recojuïu 
que,  par  récrouiiTcincnt ,  le  même  acier  non  trem|)c 
prcnoit  une  at'  ;ment 'tiun  (îe  pel'antcur  rpcciquc  qui 
le  mettoit  en  rapport  avec  1  c.tu  :  :  7,^404  :. 

3".  L'acier  non  trompé  cft  |J!us  Ju:h!c  à  froid  que 
le  itr,  il  l'eil  par  conlcqucnt  bien  plus  que  la  fonte; 
la  fonte  grife  a  un  degié  de  du^ftilité  -bien  fupérieur 
h  celui  (Je  la  Ibnte  blanche. 

4".  L'.icier  tremih:  eft  fufceptible  d'une  bien  plus 
grande  iLjitclu  que  le  fer  ;  il  eft  auifi  bien  plus 
/oAOrr ,  ce  qu'on  connoit  par  l'ufage  de  l'inftrument 
^ppclîé  tr'utnf^U^  Le  timbre  du  fer  crud  ,  coulé  en 
tioclics,  annonce  qu'il  s'approclie  plus  de  l'acier  pour 
cette  propriété  ,  que  le  ter  ti^rgé. 

jo.  L'acier  cft  moins  attiré  par  l'aimant  que  le  fer, 
il  reçoit  auflï  plus  lemcment  h  for<t  m  ifmntfue ,  mais 
îl  la  conferve  plus  long-temps  ;  la  fonte  s'aimante 
encore  plus  fiimcilement.  On  a  obicrvé  que  la  per- 
cu^u7n  &  le  frottement  communiauoient  cette  vertu 
à  l'acier  dans  un  plus  haut  degré* 


A  C  ï 

fi".  L'acîcr  expoft  à  l'air  hiunide  ne  cofitraAe  pas 
nuiÛ  aiiêmait  L  rouiiU  que  le  fèr ,  &  la  kann  aie 
même  avantage. 

L'acier  poli  fe  colore  plus  promptcmcnt  que 
le  fer  poli  ,  à  la  chaleur  du  recuit ,  &  pa'nd  des 
co:i[.urs  plus  vives  ;  la  fonte  a  encore  ici  la  prèro- 
ptivc  fur  le  fer.  Le  concours  de  l'air  cA  néceiLire, 
lui  vaut  M.  Ainman»  ponr  produire  ces  couleuiv 

(     s>-  ) 

8  .  Au  feu  Je  ealcuuuion^  Tacier  perd  moins  qiiî 
le  fer ,  toutes  chofes  éeales  pour  le  temps  &  te 
degré  ;  on  apperçoit  fur  le  premier  une  flamme  tTun 
b!eu  clair  ,  quelquctuis  accompagnée  d'une  légère 
odeur  de  foufrc  ,  &  queluuetois  ûns  odeur.  Les 
écailles  d'acier  btidé  fout  plus  dures  que  cdlet  dtt 
fer  ,  m  les  préfère  |W>ur  le  travail  du  p-  U.  A  un 
teu  de  c^cination  égal,  foutenu  pendant  oeuf  heure», 
M.  llinman  a  obfervé  les  progrés  de  la  cakinatk», 
foit  pour  l'augmentation  de  poids,  foit  pour  b  quin- 
tité  de  fer  brûlé ,  dans-  le»  proportion»  Auvaaies. 

(§•  ^7-  «•  ••)  •  ^,  ^       ,  , 

,  ,  Déchet  arrts  t  fnk- 

a  augmenta  Je  fotis  ^.^^tl firh.!., 

Ln  frmtc  grife  ...  de  1  7  pour;   de    8  ^  pour  ; 
L'acicr  de  cémentation  4     ...    de    8 1 
Le  ferdouxdtKmond  67...  deifi 

9'.  L'acier  dîifôre  encore  très-fenfiblement  du  f«r 
&.  de  la  fonte  par  Yexpjn/Ion  au'il  prend  à  la  da- 
teur. M.  Rinman  en  a  tait  des  eilais  comparés  fur  des 
barres  de  pareilles  dimenfions  {  §.  api  ) ,  &  en  le» 
(1:  (ant  divilees  en  560  parties  ou  points  linéaire*, 
il  a  iruuvé  que  depuis  la  clialeur  du  it*.  degré  da 
iHermométre  ruédois(  11  dttRfamiir)  jtilqu'aui«fe* 
I  h.mc  ,  l'aloiigcment  étùlt  ; 

Pour  le  fer  forgé  de     7  Jivi/iimt,<m  1,250  pour 5 

La  fonte    ...  12  2,143 

L'acier  t6.  ......  1,8^7 

Nous  avons  vu  que  l'acier  confervoit  à  h  otoipe 
une  partie  de  cette  expanfitn,  qu'il  en  étoit  de  méir.e 
de  la  fonte  ;  &  que  le  fer  au  contraire  le  retrouvoa 
cAaâemcnt  dans  fes  premières  dimenfions. 

10'.  Poufie  ju/cii  li'iniunJffience  à  la  forge,  l'acier 
entre  en  ftifum  en  jcant  des  étincclies ,  pnic 
blanches,  partie  rouges,  mais  qui  périllent  mein» 
que  celles  du  fer,  Lorfqu'cn  retire  du  tl-u  le  fa  en 
cet  état,  il  paroit  brûler  avec  une  (knune  fenùMe; 
on  n'oblêrve  rien  de  Ibnblabk  avec  Facier,  dit 
M.  Rinman,  &  fa  couleur  eft  toujours  plus  nii^ 

II*.  L*ader  eft  moins  fu/Jhle  que  la  ftnte,  fluis 

plus  fiifible  que  le  fer  ;  il  n'e(l  |)as  ilifTicilc  de  fondre 
l'aeicr,  £c  même  de  le  tenir  en  fufion  au  point  de 
pouvoir  être  coulé  ;  ce  qui  conftittie  proprement  le 
fecret  de  l'acier  fondu  des  Anglo's ,  cil  une  in  ini- 
pulation  i»rticulière  au  moyen  de  laquelle  cet  acio^ 
coulé  conferve  £1  duâiliti  :  cet  acier  très-fin  1^ 
cept'ible  d*un  beau  poli  noir»  eft  d*aiDettrs  trcs-dîfrr 
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cU«  à  traiter  au  feu  ;  on  ne  parvient  pas  à  le  fonder 
dîrcâement  avec  le  fer  ,  il  fjut  raettre  aitre  deux 
une  aurrc  efpè.c  d'acier.  (  ffrrn.i.i ,  §.  27/ ,  n.  ) 

ta".  L'iju  pure,  incmc  d;lKUcc  &  purgée  d'au 
mr  l'ébiiUition  ,  attaque  également  en  vaiflcaux  clos 
la  1  ma-lk-  d--  fer  cnid  ,  de  fer  chi^?.:  &  cl'a.kr  , 
en  dcg  ge  du  gas  inflammable,  en  convertit  une 
partie  en  éthiops-.  M.  Rinman  a  obftfvé  que  l'eau 
dajis  laquelle  il  avoit  m'^  de  la  fonte  çrlfe,  donnott, 
avec  la  liqueur  pniflî  juc  &.  l'alcohol  galliqiie  , 
des  traces  plus  fenfibles  de  la  préfencc  du  inétil, 
cnfuitc  l'cao  qui  avoit  digéré  far  raciâr»cn£n  celle 
où  ét'iit  le  fer. 

13°.  Il  réAjlte  de«  expériences  analjrtiques  de 
j'i"iif1r:r  Bïrgman ,  qu'avec  les  acides  vîtrioliquc  &. 
tnuriatique  ,  les  qiuntités  de  gas  ïnjîjmmahle  fourni 
par  b  fonte  de  fer  d(mx«  Vjekr^Xt  fer  Aw&Aç  font, 
au  quintal ,  m^ycnncnicnt  ::  ^3,1  163  :  65,5  ;  que 
les  d  -grés  de  cn  ilcur  fenfible,  produite  pendant  leur 
dtlTj'i.tion  dans  l'acide  nitreux ,  font  dam  un  ordre 
invetfe,  c'eft-à-dire  95,2  pour  le  /rr,  75,1  pour 
IWi-r,  &  i8,8  pour  ]a  fontt.  MM.  Hiditi  &  Rin- 
man ont  rép lté  ces  expériences ,  &  les  réfiiltats  ont 
été  peu  dïHérens. 

14*.  M.  Bergman  a.  cmnpafê  le«  i|iiar»tîté<  d*arçent 
rcs'îvifiê  que  pouvoii  précpiter  le  <cr  tl.ins  l.-s  dl'ic- 
reos  états,  &  il  a  \'u  que  poiu  dicumpofer  un  quintal 
Je  vitrht  d'argent ,  tenant  67,7  de  métal ,  il  ^tloit 
I7,'>  (Icfcr  fo-cé  lie  Gnicn!;c,  i>;,nJe  fonte  d'Hunihv, 
19,5  de  fer  d  (Ëilcrby,  &  20  d'acier.  (  £xpir.  S^-Sp,  ) 
1 5*.  La  dUlbIutipn  de  ta  fonte  »  du  ièr  6c  de  Tacier 
j?ans  !cs  acides ,  préfente  encore  des  difl^éro^cc^  rcnmr- 
auables  ;  l'acier  exige  bien  plus  û'aâJe  nitreux  pour 
u  diflblntton  complctte  que  le  fer  tarf/k^  &  le  (èr 
forgé  plus  qi;e  h  fonte.  M.  Rinman  a  trouve  Ic^ 
di£^rences  à-pcu-près  :  :  11:9:6.  (  §.  228.  ) 

Dans  ttnites  ces  (>iflblimota,  d  y  a  un  reJîJu 
noir  infoluy.c  ;  M.  Bcrgm;in  ;i  trouvé  (ji!C  î  i  (pîantité 
flDoyeniie  étoit,  par  quintal, pour  le  fcrducliic  0,35, 
pour  Tader  0,50  ,  \y*mr  h  fonte  «,i<;.  Les  réftiltats 
de  quelque*  expériences  An  M.  Rinman  fiiivent  !j 
Oléine  ordre  décroifl'aiu ,  ma  s  dans  des  proportions 
difiSrentcs  ;  par  exemple,  ce  réfidu  dans  Tacide  vi- 
trioîiquc  a  été  pour  le  fer  duôile  1,50  ,  pour  l'acier 
X,  pour  la  fonte  de  fer  fragile -li-oid  },  pour  la 
ibcite  grifè  13.  (§.  ^'j^O  Cependant  il  avtnie  ailleurs 
avoir  rencontre  de^  fontes  qui  ne  lailfoient  point 
de  réiidu  dans  l'acide  nitreiu,  &  que  es  rélldu  rcf- 
fembhnt'oniBnairemeot  à  la  plombagîae,  ne  lui  a  pas 
ru  avoir  conftamment  les  mêmes  propriétés  dans 
même  fonte.  (  §.  spp.  ) 

17».  Tai  déjà  parle  de  la  tache  plus  foncée  que 
les  acides  laifr*nt  fur  l'acier  &  la  fonte  grife  :  pour 
en  mieux  ùUir  les  différences ,  M.  fRinman  a  fait 
fouder  enfembic  du  ter  commun ,  du  ter  d'Ofinond , 
de  l'acier  de  cémentation  &  do  l'acier  de  fufton ,  il 
a  plongé  b  barre  dans  l'eau-forte  étendue  de  deux 
parties  d*eau  ;  le  fer  d'Oûnond  en  efl  forti  d'un. 
cotsli-jr  jrrettinf  ,  'c  commun  (rn  )  ,:'/(  [-'.n:^  , 
i'iicier  de  cçuiauauuii  d  un  gris  ohji.ui^  1  acier  <ic  tu- 
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fion  d'un  pis  noir  (§.  n.)^  n.  2.).  En  fulvant  c«» 
gradations  de  couleur,  on  peut,  toutes  citofes  égales, 
juger  à  un  cert  lin  point ,  de  la  qu:il:té  des  aciers.  /Vi 
touché  dans  cette  vuj,  avec  le  même  acide  nitreux, 
les  échantillons  que  M.  le  Comte  de  BulFon  a  bien 
voulu  m'envoyer,  des  prirc'jKiLs  vrMtés  de  fers 
convenisen  acier  dans  fon  rai;n:cai!  de  cciu^ntation, 
en  1780,  dont  il  a  parlé  da:is  le  tome  II  de  Ion 
Hifïoire  naturelle  des  minéraux,      qui  ont  été  dé- 
crits par  M.  Grignon  {^Journ.  phyf.  tjm.  XX,  pjg, 
(^4).  En  claiTant  ces  échantillons  par  la  nuance  qu'ils 
ont  prife  fiir  un  de  leurs  côtés  pnlis ,  dans  t!.",  cir- 
conftances  abfolument  pareilles,  leur  ordre  de  pcr- 
fêftion  f'e  trouveroit  fÎTC,  comme  il  fuit,  d'une  ma- 
nière aifez  décidée  :  i\  Wicier  de  fer  de  Suède, 
2°.  de  fer  d'Alfacc,  x":  de  fer  du  Comté  de  Fidv  , 
4".  de  fer  de  Roufiillon ,       de  fer  de  [Xiuphuio, 
6".  de  fer  de  Berry ,  y",  tle  fer  d'Efpagne ,  8".  dj 
fer  de  Bourgogne,  &c.  ce  c^ui  ne  doit  s'entcr.d'e  qu<i 
des  qualités  de  fer  uidiquees  d:ms  le  méjnoirc  As 
M.  (îrigncn,  par  les  noms  des  tbrgcs  où  iU  ont  éti 
pris,  ainfi  qu'il  s'en  explique  lui-mérre.  Un  f.iit  cn\  \X 
importe  de  ne  pas  peidrc  de  vue,c'sft  que  lesacters 
&  les  fontes  grUcs  ioni  udies  avam  comme  après 
la  trempe. 

iS  ".  rniln,à  b  détonnation  avec  le  nitre ,  1i 
limaille  d'acier  donne  ,  fuivant  M.  Rinman  ,  des 
étincelle^  pins  rouges  qne  la  limaille  de  fer ,  &  ft 
ou  recueille  l.-s  tîirdes  .Térîffj'-mc'. ,  on  trouve  au(it 
plus  de  gj»  acide  mculiitique.  (  §.  §.  ^/i  6-  2$?'  ) 

Tdies  (ont  en  fubftance  les  obfervarions  qui  éta-*' 

blîlTcnt  les  p'Cpriét,^_>  c,;r..^lér!fî' -i;; .  s  de  l'acier  ;  if 

s'agit  prèfêntement  d'en  tirer  les  cunféqueoces  ((uî 
peuvem  nous  éclairer  fur  fk  vraie  nature. 

111.  Z7«  Lt  nature  de  l'aeitr     de  fcf  frimlgti 
froehains. 

En  écartant  la  terre  nuartzcufc  qui  a  été  recueillie 
dans  quelques  analyi'ci ,  &  qui  peut  venir  auflt 
bien  des  vaiffeaux  que  du  mets!  ;  en  écarts",  t  de  même 
b  manganèfe  qui  p>eut  aider  à  la  converlion  du  fer 
en  ader ,  maïs  qui  ne  peut  être  confidérée  comme 
partie  conrtiru.wte  de  ce  dernier,  puifju'iin  b  ren- 
contre daiu  tous  les  états  du  ter  ;  un  pwut  reiar-^ 
der  comme  certain  ,  d'après  ce  oui  a  été  dit  ,' 
n.  t  ,  qu'il  n'y  :i  clTentiellement  dans  l'acier  d'autre 
terre  métallique ,  que  celle  qui  eû  propre  au  fer  & 
à  b  fonte. 

On  peut  conclure  encore  d'ttn  grand  nombre  de  /air? 
rapportés  ci-devant,  que  l'.u  ier  cfl  véritablement  dans 
un  état  moyen  entre  b  finite  ^  le  fêr  duflile.  CetI 
ce  qui  me  pan>it  réfulter  évidemment ,  (tjir  des  degrés 
intermédiaires  de  fufibilité ,  d'expanfioa  au  tcu ,  d'en- 
durciijcment  au  froid  fubit,  foit  de  b  produi^ion  de 
î'icioi  jj.ir  iîirple  mélange  de  fct;:e  &  de  fer  frpvfç 
I  ^xpir.  fur  le  jer ,  n".  J^tjj  6"  j4.),ioït 
<hi  palTage  de  l'acicr  à  Tétat  de  fer  doux  dans  b 
er.iie,  Ii  cendre  d'os,  le  quart?  (  cxpir.  fur  !\i.'c-- , 
rv".  2,  4  6*  p),  foit  par  le  retour  même  de  iacicr  à 
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Tétat  de  fonte  dans  la  mangméie ,  ta  pouflliére  de 
charbon /la  plombagine.  (A'"'.  i2  ,  i}  ,  14  ,  tf  &  16.  ) 

Alaii  d'où  feroiis-nntis  diJ^pendre  cet  état  mmren  r 
Voilà  le  point  de  la  qii^'ft.on ,     d'autant  plus  dételle, 
ouctant  obligés  de  mettre  d'avance  à  î'ccart  &  les 
oegrés  de  métalliiânon  plus  ou  mouu  parÊtitc ,  & 
tons  les  mélanges  de  matière  ^rofllère,  nou^ne  pou- 
vons ;l:abrir  une  ir.pothcfc  \  rulfcmLlablc  que  fur 
Tadion  de  quelques-uns  de  ce»  duîdes  fubtiis  qui 
échappent  à  nos  (ens^  qui  iè  font  re(u(is  fi  long- 
temps à  toute  anr.!)tc,  dont,  inalt;rc  tant  de  dc- 
couvertes  rublimcs ,  les  propriétés  (ont  ci:core  à  peine 
entrevaes  ;  nous  ne  [x  avons  avtMr  recours  qu*&  leur 
acceffion  infeniiblc,  aux  difftrentcs  proportions  dans 
Idquellcs  Us  r«;Aent  iïxés  d^ms  la  comptât  ion  aduclle, 
ou  du  moins  anx  fiibAaiices  nouvelles  qu'ils  pro- 
duilent  par  leurs  combinaifons  ;  c.ir  TiOus  tenons  pour 
indubitaole  qu'aucun  corps  ne  peut  être  modiAé 
chymiqucmcnt  que  par  addîdoD  ou  fiwiflraftUm  d'elle 
nattère  queloon^ie. 

L  I^RNiMious  que  l'acier  cA  ablblunem  roorragc 

du  fcii ,  que  c'eft  uniquement  la  matière  du  feu  ou 
de  la  chaleur ,  ]e  principe  cabrifique  qui ,  (c  fixant  en 
dUlirentes  proportions  dans  la  fubihnce  du  lèr  y 
conAituc  eUcntiellement  l'acier  ?  Je  ne  dinTimulenl 
pas  q\ie  ce  iyAcmc  peut  être  appuyé  de  quelques 
oii&rvations.  Le  peu  de  eonnoKT^inccs  que  nous  avons 
acqniles  depuis  quelques  anuèts  îlir  ce  principe, 
nous  montre  les  nûtaux  dans  un  ordre  de  fulibilite 
prelque  exaâemcnt  in  .  erfe  de  ce  que  nous  af^iel- 
Ions  chaleur  rpéclfru,-.  {^l'o)ti  C' a lorifique. ) 
Or  l'acier  étant  ccrtairicmcnt  plus  luùbîc  que  ic  kr, 
moins  fiiflble  que  la  tbnte ,  on  peut ,  ce  i'emble  , 
conclure  par  analogie  ,  qu'U  doit  avoir  moins  de 
chaleur  fpécifîque  que  le  tèr      plus  de  matière  de 
la  chaleur  fixée  dans  (à  compofition  ;  peut-être  même 
qu'on  viendroit  à  vérifier  la  première  de  ces  cou- 
}edures  ,  en  ubi'vrvaat  les  quantités  de  glace  que 
des  mafTes  pareilles  de  fonte,  de  fer  &  d*acier , 
chauffées  au  mèin^  degré  de  c'-:i!c-.;r  npniroDte  ,  r-<>\\r- 
roient  tondre  dans  l'apparcù  que  M.vl.  i-avojlicr  iX 
de  Laplace  ont  imagiiiê  pour  rendre  les  plus  pecties 
diiTjronces  fenfiblcs. 

11  faut  rapporter  ici  les  expériences  par  Icrqucllcs 
M.  Bergman  a  conAaté  que  l'acier  tcnoit  en  plus 
grande  crûanmé  que  la  ttrnte,  ce  qu'il  appelle  m.:- 
tière  Je  h  cfultur  fixée  ;  celle  oii  il  a  fait  paiTcr  la 
fonte  à  l'éut  d'acier,  en  la  traitant  fans  addition  au 
creufct  f  celles  que  nous  avons  indiquées  après  Rin- 
aian  ,  oii  cette  convcHîon  s'eA  opérée  dans  des 
cémens  qu'on  peut  réputcr  inai^ifs,  tels  que  le  quartz, 
Targille,  &c.  celles  oii  la  convcrfion  a  paru  fuix  re 
les  progrés  de  la  chaleur  de  la  furfâce  au  centre  des 
L  irres  ;  celles  enfin  qui  ont  nunifcJlé  la  diff^ence 
d'un  feu  vif  de  fuiion ,  ru  feu  long-temps  continué 
ét  h  cémentation  ,  qui  ont  âît  dire  au  célèbre 
Rinnian ,  que  l'on  pouvoit  mettre  le  1er,  ou  fins 
addition  dans  im  creufct,  on  entouré  de  tel  cément 
^ue  Ton  jugeroU  à  propos ,  ihm  la  caiûc  du  fou/iie«u 


A  CI 

de  cémentaéon ,  Se  qu'U  y  devïenAoït  ackr.  (§. 

Cependant  ce  iN'iU'nie  cA  loin  de  préknjcr  une 
expitcatton  fatisfaiiante.de  tous  ks  phénomènes 
d'abord ,  quand  il  iétXNt  bien  prouvé  que  trader  dot 
de  matière  de  chaleur  fixe  qae  le  ter,  il  ne 
s'enfuivroit  nullement  qu'elle  tût  b  caule  câcatielle 
de  la  converfion ,  mais  plutôt  que  ce  ferait  ttoe 
propriété  de  la  nouvelle  compofition  qui  conftitue 
l'acier ,  de  fixer  une  quantité  plus  coofidérahlc  de 
cecie  matière;  car  lâns  cette  nouvdle  compoCition , 
il  (eroit  unpolTiblc  concevoir  pourtiuoi  le  même 
fer  fe  iàture  inégalement  de  ce  principe,  Dourquoi 
Taffinité  dîreâe  n'exerce  pas  toujours  la  nfane 
puiif.ince. 

Ln  lécond  Heu ,  les  mêmes  expériences  ont  ia£* 
qué  à  M.  Bereman  une  plus  grande  quanuté  de 

cette  mr.rière  cans  le  fer  dudilc  que  dlns  l'acier, 
une  plus  grande  dans  l'acier  que  dam  la  fome  :  voilà 
doçc  toute  Panalogie  fotidée  fiir  Pordre  de  fidStilîté* 
détruite ,  voilà  l'cfîet  de  la  cémentatii>n  du  fer  changé 
du  tout  au  tout  y  le  feu  des  fourneaux  ne  doit  plus 
fcrvir  qu'à  diminuer  les  proportions  de  calorifique, 
.lU  lieu  de  r.ieciimiiler.  Ainli  on  fe  trouve  bientôt 
forcé  de  convenir  ,  ou  que  les  procèdes  d'analjfi'e 
qui  ont  fourni  ces  réfnltats  àlUluftre  Suédois,  ne  ineri- 
rcnt  pas  une  pleine  confiance,  ou  qu'il  h\it  anpel!ir 
un©  autre  caufc  plus  direcie,  pour  en  conciliwr  1^;$ 
conféquences. 

Fn  troifièmc  lieu,  fi  l'augmentation  de  matière  de 
la  chaleur  tixée ,  étoit  la  caufc  détenniiuiite  de  la 
produâion  de  Tacier ,  on  devroit  l'obtenir  toutes  les 
fois  qire  l'on  nppliquc  au  fer  une  clialeur  plus  vive 
ou  plus  continuée i  or,  il  s'en  £iut  bien  que  les 
rêTumits  lÏMent         unhroques  pour  fonder  cet 
argument ,  même  par  rapport  ■^w  fer  c-ri-d.  A  la 
vérité  cette  expérience  a  réutli  a  M.  Bergman 
^  voye^  ci-dcwm! ,  cxper.  fur  la  /bnte,  n'.  f  ^  ;  mais  je 
lai  répétée  fm  iL'^  qn-nritc'^  lu  moins  égales, 
û  n'y  a  pas  eu  de  coin  erHun  i^r»".         i)eux  autres 
expaieuces  de  M.  Rinman  (/>*.  itf)»  prouTOK  en- 
core  que  ce  réfulrnt  n'eO  nifltement  coiiAant,  même 
avec  ia  ibntc  grifc  ;  6c  quoique,  dans  un  de  mes  edais, 
la  fente  blancne  refondue  leule  &  vefroi^  au  four- 
neau, ait  donné  avec  l'acide  nitrcux  une  tache  fcn- 
iîblement  pliis  noire,  oa  n'en  peut  rien  conclure, 
puifque  ce  n'cA  là  qu'une  des  propriétés  de  l'acier, 
que  Von  f  iir  npparrcnir  également  à  prefque  toutes 
les  fontes,  .ik  cpie  les  autres  caraûères  manqut«enr- 
Pour  ce  qui  eA  du  fer,  je  vois  encore  moins  de 
preuves  qu'if  puiAe  être  porté  à  l'état  d'acier  paria 
leule  chaleur  ;  la  dureté  mi'on  lui  fait  prendre  dans 
l'eau  ,  après  l'avoir  chaufTé  jufqu'à  llncandefcence 
(  txpèr.  Jur  le  fer ,  n".  30  ) ,  n'eA  autre  <îue  celle  dti 
canon  de  fufd  qui  a  ferv'i  à  l'analyfc  de  l'eau  ;  l'ader 
tait  à  !:  t;  ri;e  avec  des  clous  rouilles  {^n".  2ç.),di 
le  produit  d'i.ne  maisipulaticn  particulière,  qui  cooi- 
mence  probablement  par  détruire  b  métauîÊdM, 
pour  la  reprendre  par  degrés  ,  tximmc  dans  l'acief 
de  iiifion.  Le  fer  converti  dans  un  creufet  ùai  ad- 
ditiou ,  ou  gavironué  ièit  d'aigUk  fédu: ,  finie  de 
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idé-ifat  cdciné  (      6,  $a  ,  14) ,  fôofnirolt  une 

obfcrAitioii  A\u\  tout  aiirrc  poids,  h  cette  convcrfion 
gvoh  iieu  daiis  tontes  les  circonfLmces  où  le  creui'ct 
ftioit  expofô  i  une  ig»le  chaleur  ;  mais  elle  ne 
rcufit  q^ic  lorfqiie  Ic  cretjfet  cil  place  cl.ins  la  caifTe 
de  cémcnatjon,  &  environné  de  pouiri^rc  de  cli  ir- 
loO  ;eDe  ae  réufltt  ni  au  iëu  de  forge ,  ni  au  fburne  .u 
i  vent;  elle  ne  rL-uffit  pas  même  cfam  la  ca'.:ri;  du 
ftuneau  de  cémentation ,  iorlqiic  ie  ter  cil  entcriné 
dm  un  étui  de  verre  (  nf.  7  ).  AuiE  le  célèbre  Rin- 
nian  n'hcfttc-t-iî  pas  de  tontiurc  que  la  chaleur  feule 
Dcjpcut  changer  k  ter  ca  uckr.  {^Hijhr.  Jucm.  §.  571.  ) 

Une-dermere  objcâion  contre  ce  (y^-amc^  &  qui 
r'cfl  p,i<;  \.i  moins  coiihdérablc,  efl  rimjMifîil  .l:té  Je 
twkevoir  îx.  de  concilier  avec  les  faits  connus  une 
augjiicntation  de  poids  abfolu  produite  par  la  lêule 
rui^ère  de  chaleur,  &  dans  une  proportion  miflî 
cr^rine  que  t'annoncent  qucl«juc^  obicrvaciuns.  Je 
ce  prie  pas  de  celles  oà  Topiratiim  (<t  fàilânt  fur 
de  très-petites  -[  ip-rtirc^ .  on  ])ouf  croire  avec  quelque 
foodetnenc  que  iaecroiuertieiu  de  poids  peut  venir 
de  h  fiéunUm  des  parcelles  de  fer  que  recèle  le 
charbon,  fur-tout  quand  il  y  n  fiiflon;  quoique 
AL  ficfginaa  ait  uoavé  une  io\s  un  déchet  de  près 
de     \t)tfér*  fmr  U  (tr^  a*>  2  )»  il  a  reconnu  lui- 
même  qii'"  t  f  t  exemple  unique  pouvoit  être  attribué 
à  midtjue  eaufe  accidentelle.  L  dluftre  Réaumur  dit 
preciAaient  dans  fon  fixième  mémoire,  qu'ayant  pefè, 
«M'.c  toute  il  prkïfion  pojphU ,  des  morceaux  de  fer 
d(  Sucnle  îk.  du  Nivernois,  du  poids  de  trois  livres, 
il^  s'étotent  trouvés  pcTer  1 28  grains  de  plus ,  après 
la  cémentation,  quoique  bien  efliiyés  ,  c'eft-à- 
dlrc ,  près  de        Le  célèbre  Ch.  Meyer  a  égale- 
ment obfcrvé  une  augmentation  de  poids,  lofqu'il  a 
refondu  l'acier  de  Styrie  dans  la  poumére  de  durbon 
i  Exptr.  fur  l'acier  ^  /i».  tj  \  VL  Rjitnian  «  tKWVé 
ae  nié.'ne  une  augmentation  de  poids  d'à  peu  près 
0^1  dans  un  morceau  de  £er  duâiie  converti  en 
ader  dms  an  creufet  Amplement  enrironné  de  pouf- 
fièrc  de  charbon  au  fourneau  de  ccmentatloii  (  Hu}. 
/•«m.  §.  t8),  ALus  l'expérience  la  plus  ijn- 

portame  k  ce  iù)et  eft  celle  que  M.  Grignon  a  dé- 
crire dans  un  Mémoire  lu  à  TAcad.  R.  t'.^  Se.  le 
8  Juin  178*  (/oiim.  phyC.  tom,  XX ,  pag.  1^/  ),  & 
que  M.  le  Comte  de  BvSkn  a  rapportée  dans  le  H'. 
Volume  de  Ion  Hiftoire  des  minéraux.  M.  Grigiion 
'iiuiQit  exprès  à  la  cémemauon  500  livres  de  lier  en 
Innés,  Ûeir  décapé,  U  fit  ècurer  de  mène  les  barres 
îu  fortir  de  la  céniemation ,  pour  enlever  toute  la 
matière  charbonneufe,  elles  £e  trouvèrent  alors  pefer 
fo6  f  livres ,  ce  qui  donne  itn  accroUTement  de 
pt'iils  ahjt;lti  de  o,oi  3 ,  ou  de  1  livre  4  onces  6  gros 
iS  graios  par  quintaL  EA-ii  permis  d'admettre  une 
^ocumubtion  Se  h  matièie  du  feu  îufqu'à  produire 
ua  jx)ids  aufTi  êtomunt  ,  tandis  (ju'il  n'y  a  jufqu'i 
ptéleat  aucun  fait  qui  démontre  que  ce  fluide  fubtil 
paifle.  àire  impremon  fur  nos  babnces ,  tandis  qu'il 
y.-,  au  confaire  clc->  o!)rerv.!tion<:  qui  tendent  à  faire 
l^upçonner  que  ie  corj»  chaud  gravite  moins  que  k 
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IL  S*ll  étoit  vrai  (jue  l'on  ne  pût  faire  paHcr  lé 

fer  h  férat  d'acier  qu'en  l'environnant  de  matières 
cltarbonncufes ,  ou  d'une  nature  aiuloguc ,  ce  feroit 
fans  doute  un  puiiïànt  motif  de  croire  que  l'accumu* 
lation  du  oklopjUqut  eft  ,  fmon  h  caufc  unique  de 
la  converhon,  du  moins  un  des  plus  norables  chaiv 
getnens^  (pféprouve  la  compofuion  du  métal  éans 
cette  opération  :        quand  on  examine  attentive- 
ment les  faits  que  j'ai  précédeniuie.u  raflcmblés,  on 
eft  bientôt  conv.Vmcu  que  l'hypothcfe ,  qui  plaçoic 
1:ï  fi  .-re  nu  premier  dc";     '  mira!lif!r ion  ,  le  fer 
au  ueiius  de  la  t'oiuc  ,  ev  i  aticr  au  demis  du  fer  ^ 
comme  contenant  une  plus  grande  quantité  do  prin- 
cipe métal!. (aiu,  ii'.i\  '.ît  léc'lcniêut  d';ti:t!c  L.fc  qne 
t^uclqucs  induetiOi!>  tu  les  affez  légèrement  de  i.i  pu- 
tiqiie  habituelle,  peut-être  de  la  progreflion  da 
travail  reconnu  ncee/îaire  pour  .imener  le  ter  à  r.r 
état ,  &  qui ,  fc  failànt  tou;oius  au  feu  ,  a\  oit  pu 
pcriiiadcr  que  par-là  on  y  ri.xoit  toujours  de  nfHH- 
vcilcs  quantités  de  princ  pe  infiammabie.  Mais  nous 
avons  vu  le  fer  duaJe  converti  en  acier  par  la  cé« 
mentation  dans  la  ci  aie  (expir.  fur  le  fer ,  n*.  ç)  p 
dans  la  chaux  (a*.  10)  ,  auis  l'argiUe        12)  ,  dans 
le  fêld-fpat  (n".  14  )  ;  nous  avons  vu  le  ftr  devenir 
acier  environné  de  chaux  noire  de  manganèfe  (a".  17)^ 
que  k  célèbre  Schécle  ntnis  a  fait  connottrc  comme 
une  des  fitbftances  les  plus  avides  de  phlogidique  » 
que  nous  favons  préfentemcnt  ne  pouvoir  fournir^ 
au  Iteu  de  pliloftiâique ,  que  l'air  vital  acidifiant  » 
roxi|;ine  de  M.  Lavoifter,  ciui  devoît  dés4ors  faire 
plutôt  rétrograder  la  mcta!lilàtion  d.ms  les  principe» 
de  Sthaal,  tk  même  que,  fui%'ant  k  doârinede  ceux 
qui  n'admettent  pas  le  phlogulique.  Il  efl  bon  de  fe^ 
rappeller  ici  que  c'eft  pourtant  cette  niC-me  c!iau>c 
de  manganèfe,  dont  b  préfeoce  difpofe  tellement  le 
fer  i  Trait  d*acier ,  qu'il  eft  très-dilBdle  de  retirer» 
des  m;n  s  q  il  en  condouiem,  un  fer  doux  feu» 
mdatige  d'ucicr.  * 

Cette  échdle  liyiv:)thétique  de  métaUtfatioir  plu» 
ou  moins  avancée  ,  cil  encore  renverlee  par  les  faits 
déciliâ  rapportés  fous  les  n"'.  31933  &  34;  car  A, 
de  b  eombinaifen  de  la  fente  avec  le  fer ,  il  en 
réfulte  précifément  la  conipotltlon  qui  co^nitiic  l'a- 
cier ,  ce  ne  peut  être  aue  parce  que  l'un  avoit  de 
trop  ce  qui  raanquoit  à  Vatitre,  &h  dofe  moyenne 
ù  trouve  ainfi  "e  cira^lère  pfoprc  de  î'ac'rr. 

Apres  cela  on  ne  doit  p.ius  ctre  étonné  que  la  cra'e^ 
b  chaux  ^ve,  b  cendre  d'os  &  autres  cémens  de 
même  nanirc  portent  la  fonte  à  l'état  d'acier,  qu'ils. 
fafTent  rcpoircr  l'acier  à  fctat  de  fer;  que  la  poulfière 
de  charboa  &  b  plombagine  employées  Je  même 
comme  cémens,  ne  rendent  pas  la  tonte  plus  trai- 
uble ,  qu'elles  ne  fervent  qu'à  rendre  l'acier  caflant» 
ou  même  à  k  faire  retourner  à  Tèrax  de  fonte  ;  la 
con  efpondance  de  ces  ctTcts  me  panât  trés-propre 
à  en  aiTurcr  les  conleqiuïnces. 

On  auruit  donc  bien  plus  de  rnifon  de  dire  avec 
le  célèbre  Ch.  Meyer,  que  la  (bnte  que  l'on  for~ï 
pour  la  cliangcr  en  fer  ,  perd  ,  dans  cette  opération  » 
de  feo  phkkgiflique»  de  amice  «?ccM.RiiiiiHui»qiie 
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là  tonte  doit  perdre  de  Ton  plilogiilique  pour  devenir 
acier ,  c|ue  le  fer  doit  en  reprendre  pour  llibir  cette 
convcriion  ;  en  un  mnr ,  rjuc  Tacicr  approche  plus 
de  lu  îonic  que  du  ter.        266  ^  nf>.  2.  ) 

A  la  vérité  on  poomNt  oppol'er  les  expériences 
par  Icfquelles  M.  Ber^mr?n  n  tf.  terminé  Ci  iiidiirtricn- 
fcmctu  les  quaniucs  de  gai  jntkininabte  que  tburnit 
un  poids  égal  de  i'er  dans  ces  trois  états,  pendant 
h  (liilolution  dans  acides,  &  les  quantités  d'argent 
réduit  pendant  la  précipitation  (  voyer  ci- devant  , 
fc(t.  V ,  n".  ij  &  »4),  expériences  qui  Vont  conduit 
à  admettre  plus  de  pîiîogirtiquc  d.itis  11*  fer  que  dans 
Tacicr,  plus  dans  l'acier  c^ue  d.uib  la  tonte.  Mais  ces 
réfidtats  pait^tront-ils  (utïîlàns  pour  dicîder  un 
ordre  aum  contraire  à  celui  nti'ineiiquent  tant  d'autres 
phénomènes  ?  M.  Cavallo  rapptirtc  (  Tre^t.  on  air,  &c. 
part,  j^,  ch.  4),  dans  les  propres  expreffions  de 
Al.  Prieftlcy,  une  obfervation  que  je  n'ai  pu  retrou- 
ver dans  l'édition  fraïUjOilé  ,  que  rilliiftre  Phyftden 
anglois  dit  avoir  faite  en  calcinant  fur  k  mercure, 
par  le  foyer  de  la  lentille ,  des  quantités  égales  de 
iimallle  de  fêr  &  d'acier  préparée  avec  (bin,  &  d\>ù 
il  conclut  que  l'acier  fournit      de  gas  inflammable 

Plus  que  le  fer;  ce  qui  s'aox^de  (ajoute-tyl  )  avec 
hypothèfe  que  l'acier  tient  plus  de  phlogifllque  que 
le  ter.  Tant  qu'il  y  aura  d'.s  motifs  probables  de 
riginler  le  principe  de  Sthaal  comme  un  être  réel , 
on  iè  refiiiêra  tott|ours  i  peniêr  que  la  matière  cfiar- 
bonncufe  ,  fi  riche  de  ce  principe ,  le  réduiflif  par 
excellence  ,  puiiTe  fervir  dans  la  cémentation  du 
fer,  h  en  didijnner  plmdt  qn*à  en  augmenter  les 

prop<  'rriuiis. 

.  Au  relie,  les  di:Hïcultés  de  concilier  les  faxa  avec 
une  opinion ,  ne  ibnt  pas  des  preuries  de  b  vérité 

de  l'opinion  contraire;  on  verra  bientôt  que ,  quand 
il  fcroit  démontré  plus  risoureufcment  que  le  phlo- 
eiilique  ex'iAe  plus  abomumment  dans  Pacier  que 

tans  le  f-  i  du  '^ile ,  je  nepcnferois  pas  pour  cela  qu'il 
n'y  eût  pas  d'autre  caule  à  dterciier  des  propriétés 
que  !e  fer  acquiert  dans  h  converiîon  ;  u  dofe  de 

1>hl<^i(îique  peut  n  ctrc  ici,  comme  celle  de  la  cha- 
eur ,  qu'un  ed'ct  particulier ,  qui  dépend  d'un  chan- 

Ïement  antérieur  ou  fimultané  dans  la  compofition. 
Quoique  l'idée  qiie  nou^  avons  du  phlogitliquc  ré- 
pugne beaucoup  niuins  à  l'accroillément  de  p<jids 
oblervé  dans  la  coiivcrlion ,  fur-tout  depuis  que  le 
célèbre  KirWan  l'a  identiriéavec  le  gas  iiitlainiuabie, 
depuis  que  ce  cas  cft  foup<^onnc  faire  une  des  parties 
conftituantcs  de  l'eau  ;  cependant  on  auvoit  encore 
j^eiiîe  à  ii;i.ii;incr  que  le  fer  p'"if  recevoir  par  quintal , 
uaiii  1  aitc  de  fit  «.unvcriion ,  1  livre  4  onces  6  grt>\ 
a8  grains  de  ce  fluide ,  c'ell-à-dire ,  tout  au  moins 
350  pieds  c.ilv*  dons  fon  état  d'cxpanfion.  Mais  une 
objeaion  qui  me  paroit  cncoreplus  tranchante  contre 
cette  explication  de  la  converfion  du  fer  en  acier  par 
In  r,  nie  addition  du  pblogirtique,  c'ert  1 1  partie  noire 
f|i  j  ies  acides  LufTent  lors  de  la  dilfolutiua  de  l'acier, 
cwimne  lors  de  la  diUblution  de  la  tonte,  qui  iinprime 
à  Uin  furface  une  tache  fi  m.rqiicc,  &  qui,  dans 
qucii^ue  hypoihèle  que  ce  loit,  u'iuiuon^c  aUuréwent 
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ni  une  mécaUllâdtMi  plus  partaite,  nî  par  coofêipicfli 
une  (impie  addition  du  principe  métalliânt. 

in.  La  découverte  des  propriétés  de  l'jir  vktl  ne 

ruvoit  manquer  de  fournir  de  nouvelles  vues  ht 
théorie  de  la  converfion  du  fer  en  acier,  &  elles 
ne  dévoient  pas  échapper  a  la  lagncitè  de  r,l!ii(lra 
Acadénnden  qui  en  a  déjà  tiré  un  fi  grand  parr  pjr 
l'avanceinenr  de  la  feienee.  Ccll  dans  le  M.m«T4 
déji  cité  (^JuJ.  R.  des  Si.  ann.  ijSi,  p.i^.  fr), 
que  M.  Lavoifîer  en  a  tait  rapplication  ;  d  7^1,2  de 
comme  trév-prob  l'-le  ,  (jue  b  "fimtc  à:  fer  ell  un 
mélange  d'cnvuon  un  huitième  d'é(!utpi>  martial  k 
de  fept  huiriémes  de  fer  pur.  Cette  hvpcthéfe  ù 
concilie  très-bien  avec  les  expériences  d.-  BL-rgmii 
fur  les  quantités  de  gas  inflauiiuable  pruduitn  pr 
la  fonte  &  par  k  fer ,  parce  que  Péthiops  fe  troo- 
vant  déjà  en  partie  £mtré  d'oxieine ,  ne  peut  plut 
décompofêr  la  même  quantité  d  eau  ;  elle  s'iopuie 
également  fur  les  belles  expériences  de  M.  de  Four- 
croy  ,pour  déterminer  les  propriétés  des  divers  pré- 
cipité martiaux  (  iMém.  de  Chymit ,  &c.  paz.  iS  )  ; 
elle  trouve  enfin  une  nouvelle  bafe  dans  l'alténitica 
que  reçoit  le  canon  de  fer  incandefcent  dam  l'ope* 
ration  de  Panalyfe  de  Feau ,  &  qui  le  porte  rhm- 
ment  à  Tctat  d'éthiops  martial  demi-vitntîé.  A'mli, 
dans  ce  ryilème ,  c'èft  le  potlage  d'une  portioo  d: 
fer  Ik  cet  état  qui  lui  d<mne  la  dureté  ;  il  a  lira 
ccfî'dreiTient  toutes  les  fois  qu'on  plonge  l'acier  roiip 
dans  l'eau  i  U  a  lieu  «1  une  très-foible  chaleur,  <p3M 
le  fluide  ofa  on  rétdnt ,  hftte  par  lui-mfme  h  caU 
cination  ,  comme  il  arrive  dans  la  trempe  à  feau- 
forte    fon  edct  eâ  fiu-'iout  fenûble  à  la  ûtrâce, 
die  durdt  feule,  tandis  que  Finiérieur  confcrre  (mw 
Gi  diiftiliré  ;  &  le  recuit  ne  détruit  l'endiircillbncrt 
produit  par  k  trempe  cpie  parce  que  Tédiiops  bica 
plut  iulâtie  que  te  fer,  fe  réparât  dans  tenu  b 
mafTe. 

J'ai  déjii  annoncé  les  doutes  que  lait&ir  cxmt 
cette  explicMîott  ingénieufe ,  même  iûr  Teifi»  de  b 

trempe  (  §•  3  ,  fc{1.  /r,  /i.  n)  ;  on  y  a  vu  qn?  1;  ' 
centre  d'une  afiéz  grofle  pièce  d'acier  trempé ,  don-  . 
noft  la  tache  ixrire  avec  les  addes ,  tout  de  mtee  , 

que  la  fitrfiîcc  ;  je  poiirrois  ajouter  que ,  brfcpK'n  | 
trempe  de  l'étotie  ou  du  ter  mêlé  d'acier ,  queiip:i: 
part  qiie  fe  trouve  cdut-ci,  il  durdt  feul ,  &  q>^<: 
la  portion  de  fer  qui  a  reçu  le  contaâ  inin-ètr.ir 
l'eau  ,  n'a  p.i!>  pour  cela  cli  tnî^é.  Mais  il  cà  a.ucii--  1 
juger  que  l'illullre  Acadéîuicien  n'a  pas  entendu  ùt» 
fervir  cette  hypothèfe  à  la  théorie  de  la  converf»!^" 
du  fer  en  acier,  puifqu'tl  a  commente  par  difpoi-"'' 
le  fer  à  recevuir  la  trempe  par  la  cémentation  dans  t!s 
lU  -ticres  ch irboîuieufes ;  ce  qui  eut  été  inunie,  Ci  li  | 
cakmation  partielle  eût  été  fufHiânte  pour  donnîT  | 
au  fer  les  «araétèies  de  l'acier;  ce  qu'il  n'auroit  cer- 
tainement pas  fiit  ,  s'd  avoir  pcnfe  à  ôfablir  uac  pa-  ' 
reillc  tonlequenee.  En  un  mot,  M.  Lavoifîer  fCCOiH 
noit  que  le  réfroidiflèmem  oomrilNte  auffi  à  h  ^v* 
reté,      !  t'T  cl'  i      rv-  conccvroit  pas  pourquoi* 
treuipe  a  i  cu.u  ihjuuiuiuc  laotc  ma  etfet,  cette 
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InconAance  ne  pouvant  que  flivorifer  Tadion  récî- 
pcoaue  Ue  Tuiu  &  cIh  feu  Yun  lur  lauut; ,  tk.  par 
coolSqueitt  la  produâioii  de  Fitfaiops. 

IV.  Si  b  maticrc  de  la  duleur,  le  ph'.ogiftiqiie , 
Tolr  vicfl ,  (oit  (cuis,  foit  en  ]es  ruppofmt  com- 
binas en  difi'crcntes  pro]x>rtif»ns ,  ne  fufHfcnt  pas 
p«;>r  nous  donner  une  théorie  l'atistaHante  tic  la  con- 
Vetfion  de  fer  en  atier ,  il  tâut  bien  qu'il  y  ait 
qiielqii".  .  •! c  jjrincipc  qui  change  nu  dltlo  |).ir  fts 
1  ropr.c:cj  pdiaculicrcs.  Tune  ou  l'autre  de  ces  lub- 
i  t  uKcs  :  la  belle  analyfe  de  rilhifire  Bergman  nous 

Que  luii  fifTe  diiToudre  dans  l'acide  vitriolique 
pur,  étendu  de  deux  parties  d'eau,  de  la  fonte,  de 
iVivior  &  du  foi  ,  k  faidc  d'un  peu  de  chaleur  :  Ij 
fer  i'cïA  duiijui  tuinplct^mciu  ,  ou  du  moins  il  ne 
rcftcra  que  bien  peu  de  m.^tiète  infoliible;  il  ft 
fé|:;:ror3  de  la  fonte  &  de  l'acier  une  poudre  noire 
en  duLrcntes  proportions ,  ma'is  toujours  en  quan- 
tité trè^fciifiblc,  toujours  plus  ahoMaJlun^t  avec 
la  fonte  qu'  ivcc  Pacicr.  Pour  démontrer  d'ime  ma- 
nière non  cqutvoquc  le  phénomène  que  préfente 
cetrc  diflblution  ,  je  me  fers  ord'uiairement  dans  les 
cours  publier  de  l'académie  de  Dijon ,  de  fonte  grife , 
douce  à  la  lime  ;  j'en  mets  dans  un  matrris  une  feule 
bune  mince ,  limée  à  neuf  fur  toutes  fc«>  faces ,  du 
poids  d'environ  detu  à  trots  gros.  En  conduiLuit  la 
durcdution  à  »m  feu  de  hmpe  très-doux,  Ofl  Toît 
Incntôt  flotter  dans  la  liqueur  une  quantité  de  pail- 
lettes noires  très-minces  \  je  décante  la  diâblution 
a^-ant  qu'elle  foit  farurèe  ;  je  verfe  de  Tcau  pure  à 

Eîufieurs  ic^rifes  fur  ce  qui  refte  non  dilTous,  i<  je 
;  lùnê  eoluite  ûmplemciu  éructer  fur  du  ppier 
i  filtrer. 

Le  IcnJcm.iin  on  trouve  le  morceau  de  fonte  de 
la  mciiie  forme ,  &  qui  paroit  à  pe'me  diminué  de 
▼otumo ,  quoiqu'il  ait  perdu  fetrrent  plus  du  tiers 
de  lï'M  jH>i(js  (ce  qui  dépend  du  moment  où  on 
arrête  la  diiTolution  )  ;  il  eA  déjà  couvert  de  rouille, 
&  Ibus  cette  rouille  eft  une  poudre  noire,  encore 
adhérente  à  la  fonrc,  mais  qui  fe  laiffc  dêt.iclicr  très- 
£u:ilement.  Toute  cette  croûte  enlevée,  forme  ordi- 
aairetnent  tin  poids  de  11  à  ï<^  grams,  &  alors  on 
appcrçolt  trcs-ier.fibleincriî  la  diniinuiion  de  vollliue 
die  la  fonte  en^proportion  de  la  duiolution. 

On  retrouve  d'autre  part,  fur  le  pa|:icr,  les  pail- 
lettes dont  j'ai  déjà  pnrlc  ,  qui  font  quelq-i-fi  îs  de 
loiite  1.1  longueur  du  morceau  dont  elles  hdfoient 
partit- ,  fjut  en  rappellent  la  forme  fouvent  par  deux 
i'tls  à  la  fols,  exailcment  comme  des  portions  de 
tourreau  ;  qui,  à  la  fur&ce  intérieure,  préfentent 
de«  ftries  ou  hachures  peu  profondes,  mais  tre^- 
didindes,  &  qui  conferveot  ablblufflentkur  premièce 
couleur  noire. 

Dans  cette  opérat'on  bien  fimple,  U devient  trèv 
facile  de  faifir  les  différences  imjwrtantes  qui  carac- 
térifent  la  poudre  noire  adhérente  au  métal,  &  les 
paillettes  qui  s'en  font  fép.uxes.  La  première  eA  un 
rxii  éthiops  qui  cft  trèsp-lenltble  a  ïvaam,  qui  fe 
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diflbut  dans  leî  acides,  qui  devient  rouille  en  inouïs 
de  1 2  heures ,  ft  on  le  Liife  à  l'air  libre  avant  que 
d'avoir  ètà  deffôchè  ;  le$  paillettes  {  non  plus  que  la 
poudre  noire  ,  qui  n'en  efl  qire  le  Jitr'uus ,  qui 
fe  trouve  auiH  féparôe  du  métal  ^  n'ont  aucune  de 
ces  propriéfis  :  un  aimant  tpii  enlevé  le  morceau  de 
io;ne,  même  av.Tnt  qu'il  foit  dépouillé  de  fa  croûte, 
ne  i<eut  dwpl..cei  la  plus  petite  de  ces  pailiett^s  du 
poids  de  ri-  de  grain  ;  elles  font  inrnlubles ,  même 
d  ii'i  l'aciue  murlarique  ;  écrafèe.  da:v>  un  morceau 
d  agathe  avec  un  pilon  d'agaihe ,  clies  les  cnduii'ent 
d'une  pellicule  micacée,  briUante  tout^à^Êût,  reiTem- 
blante  au  cmyon. 

Voilà  donc  dan->  la  fonte  &  dans  l'acier  une  fub- 
f^ance  que  ne  nous  donne  pas  ranalyfe  du  fer,  dti 
inoi'i-i  en  quantité  que  l'on  puinê  comparer,  qui 
n'cil  iii  cthijpi  ni  fafran  de  mars.  Les  expériences 
du  célèbre  Schéele  nous  ont  fiiit  connoitre  cette 
fubllance  (u  ,;;;iicre  qui  fe  réii*ut  toute  en  g3s,comine 
fi  elle  uaviAit  point  d'cleaieus  iblides ,  ou  fufcep- 
tibles  par  eux-mêmes  de  la  forme  concrète  {.l^oye^ 
Plombagine  ).  Mais  quand  on  pourroit  .ivoir  des 
doutes  fur  la  vraie  compofu'jon  ,  quand  on  parvicn- 
drott  à  y  découvrir  quelqu'autre  principe  plus  groi^ 
fier ,  ou  même  un  peu  de  terre  métallique ,  dans 
un  érat  que  nous  n'avons  pas  encore  foupçouné,  il 
n'en  feroit  jias  moins  certain  que  ce  coiupofe  lait 
comme  tel,  une  partie  conilituante  elTentieile  de  la 
fonte  &  de  l'acier ,  &  qu'on  ne  trouve  pas  de  même 
dans  le  fer.  Il  eiî  facile  maintenant  d'indiquer  la 
caufe  immédiate  de  ces  taches  que  produifent  conl- 
tamment  les  acides  fur  la  fonte  &  racicr ,  &  qu'on 
n'olifciAc  pas  en  touchant  le  fer  doux  avec  les 
mêmes  acides  :  elles  ibm  dues  à  la  prècipitatiQO  de 
la  plombagine. 

A  ces  preuves  d'analyfe ,  nous  pouvons  réunir  un 
grand  nombre  de  preuves  fyatbétiques  :  la  première 
^  la  plus  direâe ,  efl  la  produéKon  de  Tacier  par 
le  mélange  de  la  (ouic  ^  du  fer  ;  l'un  étant  chargé 
par  excès  de  ce  dont  l'autre  manque,  le  partage  qui 
s'en  6it  peut,  fans  antre  condition ,  doiuer  h  corn* 
jHjfition  uioycnne  qui  conAitiîfc  T.icicr;  c'eft  ce  que 
nons  avons  vu  arriver.  (£jy«r.  J'ur  U  fer^  n,  jz  , 
SS  ^  34') 

Si  la  tonte  eft  un  acier  furcliarge  de  plombagine, 
l'acier  fondu  avec  la  plombagine  ou  avec  la  poui'- 
ùcre  de  charbon ,  doit  reprendre  les  caraiâères  de . 

Il  fonte;  l'événement  a  contirmi  cette  analogie.^ 

{^Expjr.fur  l'jiicr,  n.      &  /<^.  ) 

Par  la  ralfbn  contraire  ,  la  fonte  traitée  avec  tes 

mêmes  matières,  d<>It  s'é'o  g  ut  d'autant  plus  deT^tat 
d'acier  ;  trois  rcfultats  dccittb  ont  vériiîé  cette  COQ-* 
l'equcncc.  (  Expir.  fur  I.1  /<mt  y  a.  ff,  17  ) 

Que  l'on  excepte  quelques  cas  rares,  dont  i'.mo- 
malie  n'cA  pas  même  diiEcilc  à  expliquer ,  tous  les 
&its  que  i'ai  recueillis  fo  rallient  n.iturcliemeut  à  ces 
principe:.  Nous  nvons  vu  qu'il  iiolo't  des  fiu\,«les 
cémens  de  nature  contraire  pour  u,ytrer  fur  la  Joii  .  ' 
&  fur  le  for:on  fuit  aileincnt  cet^e  oppofition  dan^ 
tous  les  procédés  qui  ne  fout  pu  ailes  cem^>liqucs 
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fwMT  dérober  la  trace  des  moyent  dtreéb  «w  ce 

font  conftammcnt  les  cémens  nulgres  qui  agi/Tent 
lur  la  fonte ,  ce  font  le$  charbonneux  qui  déter- 
tnuient  la  colîveriioa  du  (cr  :  les  premiers  adouc^bnt  I 
la  fonte ,  les  derniers  rendent  le  ter  plus  fuCble  ,  plus 
iufcepciblc  de  durcir  à  b  trempe  ;  une  barre  expoflbe 
au  même  feu ,  dans  le  même  crcufet ,  k  moitié  en- 
tourée de  cendre  d'os ,  à  moitié  d'un  mélange  de 
cendre  d'os  &  de  charbon  en  poudre,  (e  trous  e  aprcs 
ropéradon,  moidéaderdoélile,  moitié  t'unte,  comme 
aup^rnvnnr  (  t.  2r  )  ;  pettt-on  fe  refiiler  à  dire  avec 
le  ceifcbre  Rinman ,  que  ,  dans  le  mélange  ,  l'un  des 
incrédiem  a  yéritablement  empêché  l'effet  de  l'autre } 
'  Pour  mettre  la  vérité  de  cette  explication  dans 
im  jour  encore  plus  frappant ,  je  m'arrêterai  à  con- 
sidérer un  inAant  les  caraâères  qui  rapprochent ,  ou 
pour  mieux  dire,qiii  identifient  le  charbon  &  la  plom- 
bagine par  rapport  au  phénomène  qui  nous  occupe. 

Si  le  premier  acier  eût  été  préparé  par  cé- 
mentation f!ti  fer  dins  cette  fubilancc  micacée,  non 
incinérablc,  que  nuu^  appcilons  piumbagine,  on  n'eût  j 
pas  tardé  à  loupçonner  que  le  for  en  retenoit  une  j 
partie  ,  &  fi  on  eût  obfervé  Taugmentatton  de  I 
poidj  du  ter  dans  cette  opéntion,  on  auroit  pcnfc  I 
qu'il  n'étott  pis  befoin  «fautre  preuve  de  b  poifi-  | 
bilité  &  de  l.i  réalité  de  cette  union.  Mais  on  n'etn- { 
pluyoit ,  6c  on  n'emploie  même  encore  aujourd'hui 

3ue  le  cément  de  charbon;  «a  émit  Son  ébigné 
'imaginer  qu'il  pût  s'allier  aux  métaux,  ou  même 
qu'il  pût  leur  fournir  autre  chofo  que  le  phlogifli- 
<]ue,ou  principe  métallilant  :  voilà  uns  doute  ce  qui 
nous  a  juiau'à  préfent  empêchés  de  reconnoitre  mie  le 
fer  n^aétjueroit  les  moprietés  de  l'acier  que  par  1  addi- 
tion d'une  juAe  oofe  de  cette  matière. 

On  fait  maintenant  que  la  plombagine  fa'it  dé- 
tonner le  nitre  comme  te  charbon ,  6c  ({u'elle  lailTe  de 
même  l'alkali  du  nitre  en  état  etîervcfcent,  c'eft-4- 
<foe,  <|u*eile  cA  décon^ie  &  qu'elle  fe  réibut  en  eas 
inflammable  Se  en  gas  acide  méphitique.  Les  obwr- 
vailons  que  j'ai  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Dijon  (  if8 j  ,  ftm.  i  «  fà  )  «  prouvent 
encore  qu'il  y  »  de9  matières  cnaroonneuies  qui  en 
ont  to'.itws  Ij-.  apparences  extérieures,  &  qui  pour- 
tant ne  font  ai  corabuAibles  ni  incinèiables  comme  k 
charbon.  Je  nflêmMerat  ailleurs  bien  d'autres  fiûts 
analogues  (  T\>\<i  Chapbov  &  Plombagi.ve  )  ;  il 
en  eâ  un  ccpaidaat  qui  me  paroû  devoir  trouver 
place  tct. 

Je  faifo'is  ,  au  mois  d'o^o^rc  dernier  ,  quclqu  -s 
^Eiis  au  chalumeau  avec  M.  Tennant  ;  iàtigues  d 
ne  trouver  cpie  des  charbons  qui  pêtiUoîentdes  qu'or. 
V  porro't  le  dtrd  delà  niinme,  nous  inugin.inies  d^; 
les  expol'cr  pendant  une  heure ,  à  un  ^and  feu  , 
éua  des  creufets  bien  lènnés ,  pont'  leur  enlever 
l'humidité  qui  n  .us  paroiffoit  être  la  CJufe  de  cett.- 
décrràitaùon  ;  mais  nous  fûmes  bioitôt  convaincus 
que  b  delEcadon  n*étuit  pas  te  (éxà  efièt  de  l'opé- 
r.u  on  q.ic:  nous  leur  avions  tait  fubir,  ils  refii!o;e,it 
après  cela  de  s'endaminer ,  &  rougjii&teai  lans  fe 
mafimimer  i  ils  s'étoîent       ùt^iSt-Ammm^  auonciiés  '■ 
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de  b  eoadttkm  de  b  plomha^ne.  Oe-tt  <n  pot 

conclure  que  le  charbon  qui  a  fervi  à  une  ^^'inicr» 
cémentation ,  n'eft  plus  exaâement  le  même  qu'iii> 
paiavaat ,  &  s^  al  paiement  propre  à  coavfrer 
du  nouveau  fer  en  acier  ,  ainii  que  l'affurcnt  tois 
les  Métallufgiâes,  c'ell  une  preuve  qu'd  àvQt  xkA- 
lement  que  coomie  b  plombagine  ;  on  en  trouretoit 
bien  d'autres  preuves  en  parcourant  les  elTals  tlj 
cémentation  âats  avec  des  matières  charbonneiifej 
animales  qui  ik  refufent  à  rinctnéîBiion ,  &  qui  ont 
par  cunfcquent  une  rdfembbncc  bien  plat  pa&K 
avec  U  plombagine. 

Lorfque  je  vis  b  première  fois  de  la  vraie  plom* 
bagine  le  leparer ,  par  la  fofion  ,  dans  l'eau  k;.:!- 
lante,  de  l'alliage  deM.  d'Arcet,  que  j'avois  prèpirt 
mOMUéme  avec  des  métaux  très-purs  &  bien  kxAns, 
je  pouvois  répugner  à  croire  qu'elle  iT  [  .  l, 'lement 
alliée  a  ces  métaux  j  mais  en  rapprociuni  tic  cette 
obfervation  ce  que  j'ai  dit  dans  le  même  .Mémoire, 
de  ta  plombagine  d^s  fourneaux  où  l'on  fond  'a 
mines  de  for ,  des  procèdes  qui  m'ont  doané  un 
vrai  Eilenraan  ou  mine  de  fer  micacée  arti&idk, 
de>  expériences  d_-':  Her'^m.tn  ,  (îcs  R^ininan  8:  akme  i 
de  l'aïulyfc  li  frappaiiic  tic  ia  loiue  gtJcpar  Faciiit 
vitriolique  aifoibli ,  que  j'ai  précédemment  rqiponée, 
il  me  paroit  impoluble  de  douter  que  les  métiut, 
mwinc  en  crat  de  régule ,  &  fur-tout  le  fer,  puilTtm 
s'unir  à  la  plombagine  ;  ce  fera  une  nouvelle  a-  ; 
ccption  à  cette  règle  trop  généralilee,  &  qui  nous 
avoit  déjà  tant  induits  en  erreur  ,  mie  les  métiax 
ne  pouvoicnt  s'allier  (ju'aux  métaux.  La  plomlngine 
étant  un  foufre  méplutitjue ,  ce  phéiwmene  ne  dcît 
pas  plus  étonner  que  toute  autre  comb'uuilba  fp- 
teufe.  f  'in'fr  Alliage. 

Je  ne  difllmuleiai  pas  ^e  M.'  Grignon,  dans  h  \ 
notes  fur  l'analyiè  du  iêr  de  M.  Bergman,  s'îtèie  I 
contre  cette  coinbinaifo.i  de  la  plombaeine  avec  le  ' 
fer  ;  qu'il  fouticnt  que  c'eû  b  chaleur  Iculc  qui,<a 
s'accumulant ,  opère  b  converiion  ;  qu'il  s'ap{»iîe  Av 
ce  que  le  même  charbon  peut  lervir  a  plufieurî 
cémenauions;  qu'il  penfo  q^xc  la  plombagine  dl  plutôt 
difpoAe  i  difbrber  le  principe  aciénutt ,  conu»  b 
terre  calcaire;  en  un  mot,  que  la  poudre  noire <fai 
le  précipite  de  l'acier  dans  fa  diiK>lutk>n,  pir  ïso^ 
vitriolivpie ,  n'efl  probablement  qu*un  coipt  HôK« 
interpole,  que  ce  qu'on  appelle  cendrura ,  &  çui 
n'en  £iit  point  parue  intégrante  &  conAituttve(/'^> 
69  »  104  ,  If  4  ).  Mais  après  avoir  peft  louie» 
obj«,Aions,  il  in'é^r.\\t  le  1'^  nL.vcm'.re  i-??î,<î"^ 
.royoit  ces  doutes  peu  fondes  ;  je  rapporterai  iû  | 
pailiige  de  Cl  lettre  dans  fes  propres  cxpie^fio«,iF  I 
me  i^arciiTent  fiites  pour  intp.rer.la  cor.fîanc- , 
le  témotsn.igc  de  b  cooviâion  où  il  éioii  lu>-in<w^ 
de  rexaffînide  de  fes  expériences»  | 

«  La  gra;iJe  q-icA  cn  entre  nous  regarde  laplom- 
>»  baginc,  que  M.  Grignon  aflûre  être  acdA»«!^  1 
»  dans  le  fer  erud  &  dans  rader.  favodeni  m*  I 
r>  njment  ma  làutc  dès  qu'il  pourra  m'envoycr  01  | 
I»  fciil  morceau  de  fer  crud  ôc  d'acier ,  qui  en  i«m 
«  «ïoiipt.  Jt  VOUS  prie  de  môme  d* co  chercha 
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>ï  foigneufcment  qnclc^ues  cchantillons ,  &  de  m'en 
»  envoyer ,  car  u  j'ai  tort,  je  fouhaitc,  mon  cher 
w  ami ,  ingénument  fTStre  détrompé  au  plutôt  pof- 
»  fiblo.  M.  Grîgnon  eft  peut-ôfre  prévenu  en  taveur 
w  de  Ton  (yûcme,  6c  alors  je  ne  (uis  pas  étonné  que 
»  ma  plombagine  lut  aîc  6st  de  la  peine  ;  maïs  n  le 
»•  principe  aciérant  confiée  dans  le  phîogiAique  Sc 
»  dans  la  matière  de  la  chaleur ,  U  me  femble  que 
,  »  la  plombagine  ,  oui  en  oootient  bcancoup,  &  qui 
»»  cfï  plus  corporelle  ,  ne  doit  pas  être  repraée 
V  comme  incompatible  avec  ce  fyftême.  n 

ht  tte  vois  pas  en  effet  ce  qii'on  peut  oppofer  à 
des  expériences  analytiques  auul  multipliées  ,  fi  ce 
ncll  une  analyië  encore  plus  exa>tte  c^ni  contredite 
les  piwniew  refiiltats,  ou  du  moins  qui  en  change 
les  conftquences  par  une  détermination  plus  précile 
de  la  luture  des  produits  ;  c'dl  ce  que  M.  Grignon 
n'a  pas  entrepris ,  &  même  il  confirme  ,  par  les 
pn^es  obfervatîon5 ,  ce  que  j'avois  dit  de  la  plom- 
bage ,  qui  fe  trouv  e  tiréquemment  dam  les  laitiers 
des  forges  :  U  fonte  de  fer  fankargiè  de  pMogi/Ktfue 
(ce  font  lès  ternies)  produi:  hctncoup  d'une  f!:t-fl.tnce 
^Ht  la  feule  aSion  du  feu  >.n  jifare  ,  &  qui  reJJ'em^U, 
à  Km  des  égards  ,  à  U  plombupne,.. .  <jui  ejl  écaU- 
leufe ,  noird  ,  foytiift  6-  lie,crc  ,  qui  tacht  Us  do'tps  en 
Li  fniÏÏJnt ,  ijUi  u  U  gùjïaiu  de  lu  piontbagme.  On 
peut  donc  déformais  reganWP  cmwM  oïtn  dffnontrè* 
«jue  la  fonte  l'arïer  tiennent  réellement  en  quan- 
tité fenfible  une  matière  qui  n'dl  point  du  £er  à 
métaUique,  &  «pu  a  la  pvopiiété  de  doHeufvr 
imk  au  fer  (i). 


Mais 


A  C  f 

vcrfîon  du  fer  en  acier  .'  Comment  la  plombagine  6c 
le  charbon  devenu  plombagine  pénètrent-Us  la  maS» 
entière  des  barres  de  fin- a  la  cémentation?  Qam* 
ment  enfin  une  aufTi  petite  dofe  de  plomb;^ine 
peut-elle  produire  une  fi  grande  différence  entre  i# 
rer  &  faamti  Tavone  que  ces  queAïons  ne  ibnt  pas 
encore  fans  difficultés,  5c  la  dernière  fur-tout  parolt 
À  M.  Bergman  le  noeud  gordien  de  la  théorie  de 
cette  opératimi.  Cependant»  en  cooTidétant  avec  quel- 
que attention  toutes  les  circonftances  de  ces  pheno> 
mènes  «  &  rapproclunt  avec  loin  ^s  âuts  oui  né- 
ceffitent  cette  ooadttfion^deceux  qui  y  réfiAenrIc 
plus ,  on  s'rippcrçoit  bientôt  que  ceux-ci  ne  nou> 
étocment  nue  parce  qu'ils  fortent  de  l'ordre  de  ceux 
qui  nous  UMt  le  plus  fiuniUers  ;  ce  qui  n*e(l  adTuri- 
mcnt  pas  une  railbn  pour  en  nier  la  poflibilité. 

U  y  a  plulîeurs  manières  de  concevoir  l'uwiion  de 
h  pmralMgioe  ;  iudteeudamment  du  change n^cnc 
qu'elle  apporte  par  elîe-jnèmc  à  l.i  compofition  ,  elle 
peut  ,  ainfi  que  le  charbon  dmn  elle  elt  congénère , 
s'appraprier  une  ponioi»  de  l'air  viod  qui  reltoit  uni 
à  une  porti'  p  (Quelconque  de  î.i  terre  mart!.i'e,  & 
rendre  ainfi  lu  uiculUlàtion  plus  partaitu  6i:  plus  uni» 
forme  dans  toute  la  maflê.  D*autre  prt ,  M.  Lowite 
a  découvert  e\x\e  les  matières  charbonnciifcs-  ^NC'-nt 
la  propriii;tc  d'enlever,  inéinc  par  la  voie  iiunnde, 
l'empyrcmne  que  nous  ne  pouvons  guère  attribuer 
qu'à  la  préfence  d'un  principe  intlainmable  fixe  ;  s'il 
eil  vrai  que  le  fer,  |x>ur  devenir  acier,  doive  perdre 
du  phlogtAique ,  comme  le  penfc  Bergman ,  comme 
l'aimoooem  les  quanti^  de  ^  iuâammablc  qu'il  a 
obtenues  de  l*uu  &  de  Auitre,  ne  (eroit-il  pas  poi- 
riblcfu*À  Taide  de  la  chaknr,>  diarbooproduti^t 


difTolution  dint  l'acide  vitrtoiique  délayé  ,  6S,7S  k;raii.s  ce  pv>uiirc  nuire  inioiublci  qut  la  diP.olution  fc  ^ifant 
lient,  il  fe  fépare  dcf  pai'.ettet  noires  qui  cenicivent  la  fornif  l'^j  ir  .rcc  ux  >  que  l'acitr  en  tcnéfil  donne 
•lu*  de  fîfidtt  noir  que  le  fer.  ce  qui  pourroit  le  taire  numnter  fer  malliMe  tngraiffé  ;  qt:e  ce  CvMa  noir  n'eft 


(i)  Cet  article  (îtoU  *  l'impreflion ,  lorfque  ,  par  le«  foins  obligeans  de  mon  îlluftre  conlirère  M.  Kirw  an,  j"*î  rct  .i  I« 
dernier  owytf^c  <1c   M.  l'rieftley  (  £t,  .  and  Ohfcryjtivnt  ,   Stc.  >ci/.  ///,  Bmnir.z'-^ifn  ,  i-'^ù],   \.;  leftfur  ;iiv,jrâ  , 

par  ce  uxie  je  vais  extrait*  de  la  fv<.ii6a  XXIV,  de  la  iatistaciion  que  j'ai  eue  d'y  retrouver  quelqvtes-iinet  ée  roes 
expcricnces.  8c  de  pottffoir  lui  ofttt  «Bcoce  un  tel  piut  d«  1*  tinté  des  iùts  ^kii  (mène  d«  bifo  à  U  théone  e\i»ê 

j'ai  adoptée.  j 
En  examinant  co;npjr.itivement ,  foit  avant,  folt  aores  la  cc~icr.?atJOn ,   les  clou»  ou  chevilles  de  fer  cru!  ((  e  '."j^ 
cénente  à  Birmingham,  dans  le  ch^tbon  .  poHf  lc«r  Aorner  une  (jrte  de  «'tsftiïité,  (t  qui  portent  alors  le  noniptie  i..i>U( 
de  fer  crud  engramé  {AitataUd);  ce  grand  l'hyûcic.i  a  obiervc  ijue  (o:o  gra-.ns  oc      fer  crud ,  ainC  perfeâionné ,  laitfoient 

•prit  leur 
l(ès-ltiit«mcr  . 

fceaueoup  plus  de  rifidu  noir  que   -   ~     •     ^  ^ 

pBi  Ibtubte'dam  ftcidc  muriatifief  que  fi  on  expofe  au  foyer  de  la  lentille  lo  grains  anglois  de  ce  réfiAi  (1,M9  ^ntâtr 

de  Fr^mi)  ,  ilî  fmimïffent  l  fj- pouce  cubique  frjnfoU  de  gas  méphitique,  &  l2»tS9  d«  gas  itïflammable  détamant, 
quoia Vil  fe  (liiT.p.-  >mf  grande  parue  <.\e  cette  poulTière  légère  ;  que  e«  idfidu  l'eft  réduit  à  ^  de  fon  poids  .  lorfquU«_dté 
fon.îu  par  la  lentille  à  Tjir  libre  ,  X  qu'il  tcilcnbloit  alors  a  une  fcotie  ;  en  un  mot  ,  qu'il  fe  compott»  CONUB*  U/<iam^fMlt 
&  le  fcfout,  comme  elie.prelque  entiMemcnt  en  gai  acide  méphitique  &  en       iiir;jirrr.jb!&.  ,     ^  • 

En  prenant  le  terme  moyen  de  les  ex^éric-ncet ,  on  vol:  que  ^S,?»  ^r.i.is  r'»  ).r  cr     ,  .ivant  la  cénenfatioB, 

donnent  14c  pottCCf  cubiquei  fnnçoi»  de  gas  iniUmmablei  que  pareille  quantité  du  même  1er  crud  cémente,  en  donm 
169  i  pouees  cttUqatt;  qu'une  fntWt  quâotivi  d*aei«c  «i  d«iiB«  IJ5  pvncei  cuMqiMs,  *  ^97*^ S  in*»  d«a« 

Tun  dcî  .^.îcrj  avj'it  c'tô  pri'p.iri  ,  en  or.l  fijimi  IJJ  ^   _  ^1 

CeA  lopiiîion  lie  ceux  ijui  ù'jritiujut  rjti.'r(dit  encore  M.  Ptîeilley ) ,  que  le  fer  ne  diminue,  ni  a'iitgmente  dt  poiOf 
dans  l'opération,  6c  ceux  qui  cémentent  la  fonte  an  crent  Li.i  cile  ^i  id  arfaucoup  ,  mais  les  propret  olfer^ations  font  plut 
conformes  à  cellcj  que  i'ai  rapportée*  fur  ce  lujjt  :  li  a  va  71  ijuu.i  de  ter  pteuJ^c  j.  L  ccmv.tjtioa  une  ua,|mej>taiion 
de  3  grains  ,  elle  a  ctc  lie  6  pour  1440  de  fjnte. 

Queiqi\ei  tifuh.us  Oc»  cxpi-ricncci  de  M.  Prieftlev  f'mblent  l;n'ii|i.er  que  'e  fer  crnd  s'i-ucl  on  tait  :ivh;r  ccîtj  cé- 
mentation i  Binninghim  ,  ell  t'.e  la  nature  des  (.j•^•c,  '.^.V-,  1  ^pjx  le  blai\ctuj ,  ou  du  riijins  fi'un  gris  clair;  ca •  leij  fontes 
d'un  gris  noir  ont  par  elles-mcroes  la  propriété  de  fe  lailTer  Itmct,  foter ,  6(.  mimt  refouler  a  on  ceitata^  p.)uit  i  eiias 
fournilfent  aulTi  une  bien  plut  grauJ^'  ^  u  uxo  de  fl«adM|Wt  ^  «ÛU  91  teOÏiltt  A^W  fll(c«ftiM«i  tÂ  Û»  U  taim^  amfiîe* 


IMiee«  ai  <)'unc  éj^e  aûpDeat«ti«a 
Cfymie,  Tmt  /• 


poiilt* 
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4^0  A  C  I 

«ttfll  une  déplilbgUtica^  amlogne?  Ceft  ^rèàCk' 

tnent  parce  que  nous  n'avon«i  encore  que  très-peii 
xii  luniicres  fur  cerre  propriété  fingulière  du  charbon , 
)qu*il  cA  permis  de  (c  livrer  à  des  oonieâurcs  pour 
en  rechercher  !es  effets. 

hc%  barres  de  icr  pLicces  dans  l;i  caiiTedu  fourneau 
de  cémentation  Ce  trouvant  raréHées  ooafidérablc- 
mcnr ,  &  même  ramollies  par  la  violence  de  la  cha- 
leur, il  ne  répugne  point  du  tout  d'imaginer  que 
la  plombagine  puiife ,  à  la  loneue  «  pénétrer  jufques 
•dam  leur  intérieur  ,  d'autant  plus  que  cette  fubftance 
cft  mile  elle-même  par  le  tl-u  dans  un  état  prcfque 
aéritome  ;  qu'il  y  a  entre  ces  deux  corps  une  affinité 
^elconque  aui  détermine  leur  union  ,  &  que  c'eA 
tui  effet  de  1  affinité ,  c<Mnme  nous  le  verrons  ail- 
leurs ,  de  tàvorii'er  la  tranfmiiTion  du  corps  fluide  à 
travers  le  corps  folide.  Ici  nous  avons  des  preuves 
<pie  h  oonverfion  ne  s'opère  que  fucceffivement  de 
la  furtâce  au  centre,  puilqnc  ii  le  feu  n'.i  pis  ct»i 
entretenu  alTcz  long -temps,  le  noyau  relie  feri 
une  progrefllon  anm  Icnie  (ùffiroit  ièule  potir  ca- 
ra<^éri!lr  ii:;c  inuiLTC  dilVérente  'îu  principe  c.i!(>- 
riiîque  ,  dont  la  communicatiou  dl  bien  plu& 
rnpide. 

I.'obrcrv.irirtn  (în  cllthre  Rinman,  cfuc  le  fer  de- 
vient acier  (ans  toucher  immédiatement  auam  cé- 
ment durbonneux ,  &  pourvu  que  le  creufet  foit 
etniroiinc  de  cluirlion  &  ph:':  <lv.^%  la  caiffc  de 
cémenution,  pourroit  faire  pcnfer  que  cette  con- 
Verlion  dépend  en  eflèt  d'une  madère  plus  fubtile 
que  la  plombagine  ;  mais  d'abord  ,  ce  ne  peut  être 
le  principe  calorifique  ,  puffque  ce  Mctalhirgtfte  s  eft 
aiTuré  que  la  converlîon  ne  s'opéroit  pas  dans  un 
cylindre  de  verre ,  quoique  placé  dans  la  même 
xailfc  (  /^tjy.  ci-Je\'jrtr  expcr,  fur  Ufcry  Jf".  6  &  7). 
Il  fcroir  donc  plus .  raifonnable  de  conjeâurer  que 
le  cliarbon ,  ou  la  pIcM)ib,î;;)rc  ,  ne  foiirniH-iit  à  I.i 
nouvelle  comix>lition  que  kurs  éiémens  galeux  , 
plus  fufceptibies  de  pénétrer  à  travers  les  creufcts 
&  les  céii'cns  )n;iL'tits  ,  &  qu'aliih  une  portion  du 
fer  m^p  k  LuUiiiuiMac  avec  ces        ou  feulement 


^le  gas  méphitique  ,  régénère  la  plombagine  ']\x(- 
qiies  d.t.'is  l'intérieur  des  innfTcs:  m.ii^  cette  ftipito- 
iiiion  nie  p:iroit  inutile,  des  ^ju'il  cli  vcriiic  îjuc  U 
plombagine  elle-même  peut  être  mife  par  le  feu 
en  éutt  de  vapeurs.  D'.illeurs,  l'rîCcro-.liL-'ver'r  du 
p>.ds  de  l'acier»  6c  lc>  produits  de  fon  ati.;.\ij, 
ferment, -ce me  (emhlc  ,  fnns  rien  donner  à  l'hypo- 
tlîère,  une  preuve  aiTc'z  forte  &  nîi.s  dircfle  de  h 
compofîtlon  du  fer  d.ini  k)n  p.ulriv,c  à  i  et.u  U..i::.i. 

Dèt^'iL  y  a  comp<^ition  nouvelle ,  on  ne  doit 
plus  s'étonner  qu'il  y  ait  des  propriétés  différentes; 
c'cft  line  conféijuence  néccllairc  non-feulement  du 
dwngeinent  de  proportion»  des  matières -qui  exer- 
çoicnt  des  affinités  Amples,  mais  encore  des  affinités 
qir:^quicrt  le  produit  de  leur  iuiu>n.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dcfuer  pour  ajouter  à  la  vraifemblance  de 
ces  chinî;einens  de  propriétés  par  le  feul  e'fct  d'une 
anifi  foible  acceOîtm  de  matière,  cil  que  la  m;-m- 
combinailbi^  apporte  toujours  des  modiluatioxis  VBOr 


AGI 

logoes ,  &  poiir  âiifi  dire  pioportSeottelks  iiK  ddb; 

c'cA  ce  que  non»;  rrr>'!vons  ici ,  en  comparant  les 
degrés  de  fufibititc  <ic  U  fonte ,  de  l'acier  &,  du 
fer ,  leur  difpoûtion  à  la  rouiUe,  rintenfitètes  tsdMi 
qu'y  lailTent  les  acides  ;  en  confidénuit  que  l'acier 
devient  intraitable  comme  b  fonte  dans  u  plooiiK}. 
gine,  que  la  fonte  griié  durcit  fenfibleroent  à  la 
trempe  ,  &c.  &c.  Demander  après  cela  pourquoi  le 
fer ,  devenu  acier  ,  ne  reffemble  plus  cmiùieiiicnt , 
au  fer,  c'efl  demander  pourquoi  le  coivw  neic^' 
fimible  pas  ablôlument  au  laiton. 

Concluons  donc  que  l'acier  ,  de  quelque  nian'ièlC 

Îu'il  foit  tbrmé  ,  n'ell  que  du  ter  qui  s'approche  d$ 
e  b  nature  du  6r  àoBAt ,  parce  que  h  tene  vur* 

tiale  y  cfl  plus  exempte  de  parties  hétérogènes,  & 
finon  plus  par&tement,  du  moins  plus  complcte- 
ment  méraltifte  que  dam  la  fimte  ;  qui  s'en  éloigne, 

[>;ircc  qu'il  admet  dans  (a  coinixjfition  une  qtian;.ic 
icnfible  de  otombd^ine  ;  que  l'acier  s'approche  <k 
la  fonte ,  même  enoore  plus  que  du  firr  doâile,  à 
ciufe  de  la  préfence  de  ce  foufrc  méphitique  ;  qu'l 
ne  ditlèrc  guère  de  la  tonte  grile  ,  qu'en  ce  qu€  c« 
iôufre  eA  MaiKoup  plus  aboa&it  tbns  celle-ci  ;  qu'il 
>'ék)içne  davantage  <];;  la  fonte  blanche ,  parce  que 
celle^  recèle  des  pâmes  terreui'es ,  non  uiétaUikcs 
ou  même  étrangères ,  qui  peuvent  en  être  fèparéei 
pnr  ttno  féconde  tiifion  tranquille ,  en  vailîeaux  ck» 
C:^  iâiis  addition  ;  que  le  pallàge  de  la  fonte  à  l'étal 
d'acier  fe  fait  ainfi ,  dam  tous  les  cas,  par  dépuratiai 
du  fer  &  k)iifîraéiion  de  l'excès  de  plombagine  ;  que 
la  couveràuii  du  fer  en  acier  s'opère  principaioneiic 
parce  qu'il  s'y  forme  OU  qu'A  reçcnt  luie  quantité 
ler.fihlc  de  [)lombagine  ;  que  la  chaleur  r."  -^"^n? 
d'abord  dans  ces- cntngemcf»  ■  qu'w  produtiant  ûc 
entretenant  la  fluidité  ,  fans  bquelle  il  ne  fe  fiit 
point  de  combln.illcnts  •  que  la  comportrion  qui  confti- 
wi  l'acier  «peut  très-bien,  pur  Ion  alHniré  pruprs, 
fixer  une  plus  grande  quaatMé  de  la  matière  de  la 
cli.ilcur  ;  en  tin  mot ,  que  les  propriétés  générales 
de  l'aciet  dépcndciU  d'une  juAe  doi'e  de  ces  prin- 
cipes ,  comme  les  diiTérentes  qualités  dot  aders  i^t 
pendent  des  acciderK  qui  on  varient  1«  proportions. 

On  jugera  pau-ètrc  que  j'aurois  pu  me  dîfpenfer 
de  rapporter  uii  aufli  fjCuA  nombre  d'expériences 
Os.  d'ubfervaiLons  pour  préparer  cette  cnnc!.;ru)n; 
mais  d  s'j^uiuit  d'un  dts  pouiis  de  ihcorie  ki  plus 
oblcurs ,  les  plui  oontroverfés ,  &  en  même  temps 
Ic-s  plus  imiKirtan":  de  l.i  Chymie  d»i  feu  Si  des 
métaux  ;  je  ne  i)ou\  oii  l'éclair cif  ai|*cn  coriiparant  ^ 
les  faits  ;  avant  de  les  compare;^  t '  ju  fidkût  les  éu- 
blir  ;  plufieurs  ne  ftJ.it  cnore  écrits  que  dans  des 
ouvrages  étrangers,  il  ùlloit  ki  cxpoier  avec  aflli 
de  dèaila  pour  les  tâire  entendre  ;  qui  ne  fait  d'ail- 
leurs que  ce  ioiît  les  faits  qui  forment  là  partie  U 
plus  utik  d'ail  Lu\ .  jge  de  icience  ?  On  aiine  à  îeS 
y  retrouver,  lors  mûne  que  de  nou\ vilcn 
font  fl-ntir  la  niceilttêde  les  encadrer  dans  unes 


hypothèfc. 

1    Quand  ces  pHod^niM^ix  connus  »éy(Ouv^ 
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le  fiottement  des  opiniom ,  conifiieiiceKMtt  à  oke^ 

nîr  rafTciu. nient  généra!,  qui  ert  pour  le  plus  grand 
nombre  l.i  mciUeure  de  toute»  les  démonftiations ,  ih 
fétviront  prob^lemenr  à  perfêdlonnerhÊdiriarioii 
de  l'acier  ;  mais  jiifcjiics  !:\  doit  fe  garder  d'aban- 
donner trop  légèrement  le»  procédés  en  uiage ,  & 
h  manière  de  les  raifonner,  qui  a  paru  aflûrer 
le  fuccès  de  CCS  grandes  manufadlureî  ,  <t  .nit.inr  plus 
cpie  Tinnovation  la  mieux  combiné  ne  lèrt  ibuvent 

3n\  ocatTionner  des  pertes  conlidèiables  ;  on  ne  tsn. 
onc  pas  itonnc  ijuc  l'Auteur  de  laMéiaUui^  ait 
diiieé  Ton  travail  lur  ce  plan. 

Éa  Chymîe,  nous  devons  tenir  déformais  pour 
conihnt ,  avec  llllurtre  Bergman ,  que  lorfqu'il  s'agit 
des  propriétés  du  fer ,  ce  n  clt  pas  l'acier ,  comme 
on  T»  cru ,  qui  doit  être  pris  pour  lu  jet  dejfpérience , 
nais  le  ter  duâile ,  quieft  le  plus  pur  mctal  de  cette 
tfyéce  j  & ,  fi  l'on  peut  le  dire ,  le  plus  fer. 

ACIER.  (^PfijmLzcie.)  H  paroît  par  ce  que  dit 
Lemery  ,  que  i  atier  a  prefquc  toujours  été  employé 
jnr  pré^rencc  au  fer  dans  les  préparations  pharma- 
ccutirpics  ,  telles  que  la  limaille  porphyrifci-  ,  le  1a- 
fran  c!e  miUî ,  l'étlùops ,  fkc.  Cette  préférence  eii- 
dlc  tuiidce?  11  s*eft  oevé  autrefois  à  ce  fujct  une 
erandc  difpute  entre  Lemery  &  Chjr.:s  ;  le  premier 
loutcnant  que  le  fer  étoit  plus  avantageux  à  railon 
de  (à  plus  grande  diiTolubilité ,  de  fes  pores  plus  ou- 
verts &  du  fo!  rju'il  recèle  plus  abondamment  ;  le 
fécond  tondant  la  prciugative  de  l'acier  fur  ce  qu'il 
tCed  qu'un  métal  plus  pur ,  fur  ce  qu'il  eft  tout 
aafTi  (ti!i:We  que  le  fer  dans  les  acides  ,  dans  le 
vin  îk.  mèjnc  dans  l'eau  ,  lorfqu'il  a  été  fuffi- 
ûmment  atténué  fur  le  porphyre  ;  lur  ce  qtte  fa  du- 
reté pouvoit  elle-même  devenir  aN'antagcuic ,  en 
arrêtant  plus  long-temps  les  parties  diflblVantes  des 
fucs  dans  l'eftomac,  &c.  Seuman  croyoit  que  le  fer 
devoit  avoir  plus  de  vertu  ftyptique*  en  ce  gu'il 
contenoit  une  plus  grande  quantité  de  terre  non 
métallisée,  que  l'acier  devoit  être  plus  apéritif,  comme 
étant  beaucoup  plus  riche  en  parties  inflammables. 

II  (èrolt  inutile  de  dîfctiter  les  fiiits  qin  lèrvent  de 
fondement  à  ces  opitiions  ;  on  peut  voir  dans  le  §.  3 
de  l'article  précédent ,  qu'ils  ne  s'accordent  nullement 
avec  les  rifultats  des  nouvdies  analyiês  bien  plus 
c\xB.cs  ;  ^  il  ne  [)aroit  pas  qu'on  ait  rien  obfcrvé 
dam  la  pratique  qui  puifle  lâvorifer  l'un  ou  l'autre 
pa«î.  Auffi  BMm ,  dans  (es  Notes  for  Lemery ,  quoi- 

3U*il  dfnMie  g  i'n  (le  c;;ufc  à  Charas  ,  n'Iiéfite-t-il  pas 
e  dire  qu*;/  ejl  p^rfuiteimiit  inJiticnnt  d'mpbytT  aux 
ufagts  ie  ta  MidectHe  ta  EmaîHe  d^aeknatla  ÙmaiUe  de 
fer  ;  il  fe  borne  à  recommander  la  limaille  d'acier, 
&  fur-tout  celle  d^  faifeurs  d'aiguilles  ,  parce  qu'elle 
dl  moins  fujette  i  tenir  du  cuivre  que  celle  des  ou- 
vriers qui  font  fcrvir  ce  métal  à  la  ibudurc  des 
pië^xs  de  fer.  M.  Baumi  confciUe ,  par  la  même  rai- 
Km ,  ti  1inui3le  ites  épingliers ,  qui  ne  font  que  des 
clous  de  fer,  nommés  clous  d'épi::gles ,  lorfqu'on  ne 
veut  pas  préparer  ibi-méme  U  limaille  avec  du 
tfÂi^/nr,  ce  ^oi  eft  encore  le  plus  fikr* 
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Ktnw  renvoyons  &  rartîde  Feu  pour  la  manipoJ 

latlon  ,  les  verrus  &  les  dofcs  de  ce:t<;  préparaiion, 
en  avertiilônt  néanmoins  que  nous  fonimes  ton  éloi- 
gnés de  vouloir  préjuger  par-là  que  l'acier  ne  puiAê 
avoir  des  propriétés  particulières  ,  ou  que  ces  pro- 
priétés ne  puilifent  jamais  trouver  une  appUcattoit 
utile  en  MMecine  ;  puifque  fii  compofition  eA  dif- 
férente de  celle  du  fer ,  il  eft  bien  évident  qu'il  ne 
peut  agir  abliilument  de  la  mcroe  manière  \  les  prin- 
cipes matériels  qui  le  modifient,  fnffimt-tls  par  euY» 
mêmes  inefficaces  ,  augmentent  ou  diminuent  nécef- 
fairement  fon  action  ,  quand  ce  ne  feroit  qu'en 
prenant  une  quantité  qneittmqtie  fur  le  pdds  donné; 
CCS  différences  qui  écha])pent  au  Médecin  le  plus 
attentif,  fi  le  ti]  de  l'analogie  ne  le  euide  dans  l'ob- 
fervation ,  n'en  fimt  pas  moins  réelks  pour  k  tcoé 
lade.  D'autre  part,  qui  eft-ce  qui  oferoit  alfurer  que 
la  plombagine  ne  jouit  pas  aullï  de  quelque  vertu, 
loir  llule ,  (bit  dans  fon  état  de  combinaifon  avec 
le  fer  ?  C'ell  faute  de  connoifîances  plus  exaflcs 
que  nous  jugeons  des  remèdes,  moins  par  leurs 
effets  que  par  le  temps  qulls  mettent  à  les  produire; 
il  n'y  a  le  pliT  fou  vent  que  cet  inter\'n!!c  qui  fé- 
parc  les  plus  actifs  de  ceux  qui  ibnt  réputés  Ls  plus 
inerts.  Si  l'on  découvroit  ,  par  exemple ,  que  la 
fonte  grife  eût  dans  certaines  occafions  une  edica- 
cité  plus  marquée,  on  ne  pourroit  lë  dilllinuler 
qu'elle  la  devroit,  «  moins  en  partie ,  à  la  plomba- 
gine, qui  s'y  trouve  en  proportion  affer  cri^ir!;';- 
rablc  i  b  ihcUité  hngulière  avec  laquelle  elle  ccdc 
à  la  lime,  &  s'atténue  fous  la  molette  du  porphyre, 
en  rendroit  l'ufàge  auHî  commode  qu'avaniagieux. 

ACIER.  (  Miullurpe.  )  L'acier,  ce  métal  fi  con- 
nu, eft*  P^us  que  tout  autre  ,  fufceptiblc  d'acquérir 
une  très-grande  dureté  par  la  trempe,  qui,  en  le 
durci  liant  confidérablement,  le  rend  caftant;  comme 
cette  fragilité  lui  feroit  préjudiciable  en  beaucoup  de 
dtvonftances,  Ton  eft  parvenu  \  ta  détruire,  en  tont 
ou  i)art:e ,  par  le  recuit  qu'on  lui  donne  après  la 
trempe,  6c  âne  lni:i«aitTcr  que  la  dureté nécedâtre à 
routÛ  qui  en  eft  fabriqué;  cette  fiœîHté  eft  du  ph» 
grand  fecours,  fans  elle,  l'acier  n'auroit  pas,  à  beau- 
coup près,  autant  de  propriétés  qu'il  en  a,  l'on  ne 
pourroit  pas  en  fitire  des  reflbrts ,  ni  qiiantité' d'autres 
inftrumens  fi  utiles  aux-  arrs  Se  à  la  ù)cicti5. 

Il  y  a  pluiteurs  méthodes  pour  parvenir  à  &ire 
de  Tacier,  cliaoue  nation,  chaque  pays  a  des  procé- 
dés différens;  Ijs  uns,  tels  que  les  Allemands,  le 
font  par  la  fiifion  de  b  tonte  du  ter  de  gueule,  5c 
par  la  macération  de  cette  même  fente.  l<es  anties 
convertilTent  en  acier  le  fer  déjà  tout  f;d)r;qué,  en 
y  employaiU  des  matières  propres  à  opérer  cette 
converfion.  L*on  nomme  cette  dernière  manière  d^ 
procéder,  faire  l'acier  par  la  cémentation  du  fer. 

La  méthode  de  £aire  l'acier  par  la  fonte  eft  très* 
ancietvie,  celle  ^  la  cémencition  eft  nouvelle,  les 
Anglds  font  parvenus  à  tirer  k  plus  gruid  p«uti  dt 
cette  dernière. 

Je  décrirai  auffî-fiiocinAement  qu'il  me  fera  rofIi« 

LU  ii 


Digitized  by  Google 


À  C  I 

Ûe  ces  dillèrentes  inai^res  d'opérer,  je  commet!- 

cerni  par  celle  des  Allemands  qui  rcrîlilTetu  le  mieux , 
&  pallerui  à  la  u^nverfion  du  1er  eu  acier,  par  voic 
de  cémentation, 

•  De  l  'acier  par  la  fonte. 

Comme  l'acier  de  Styrie  cft  en  très-grande  'ipu- 
tncion  depuis  un  temps  immémorial,  je  vais  détailler 
hi  manière  de  le  fabriquer  près  la  Ville  de  Eifen- 
£rUf  ,qui  fi^tlie  Ville  de  uiinenu.  de  fer,  à  caiiiè 
de  rabondance  qit*en  jfoiimit  lUie  montage  vcnfine, 
qui  a  480  toircs  de  Inutcur  pcrpendlcu! -ne.  l.cs  mi- 
nerais sV  fondent  par  deux  procédés,  l'un  en  ré 
dttifànt  le  ir.^  ou  Ces  parties  régulines  en  fonte 
cl.'irc,  r.aitre,  en  bliTuit  r;ifH(;unmeut  macérer  on 
di^rer  les  matières  dam  le  fourneau,  pour  que  ces 
parties  mécdltques  (ê  déharraflênt  des  parties  étran- 
gères, d'où  il  arriw ,  C'immj  ;v.:)C  forgea  c;ual;ines 
que  l'acier  mêlé  de  kr  fe  co«gulc  en  niaUe  uu  uialfct 
au  fond  du  fourneau. 

Le  fourneau  fervant  à  réduire  le  fer  en  fonte  cou- 
lante fe  nomme  flojp-ojen  ,  fo^jrneau  à  couler,  ii 
n'a  que  depuis  1 1  julqu'à  1 2'  pieds  de  hauteur  j 
fon  clinmèrrc  d.i.-,s  le  l'or.d ,  Se  fuivaiit  la  direiTlioii 
fiu  vent  U  des  ibulHcts,  cU  de  2  piedi  10  poutei, 
&  Taiitre  diamètire ,  qui  eft  dans  le  fens  où  fe  fait 
la  percée,  a  deux  pouces  de  moins;  les  parois  cir- 
culaires ce  fiiurneau  s'clargiiTent  infcnfiblemcnt 
(!cpuis  le  tond  jufqu'au  tiers  de  fh  hauteur,  delbrte 
qu~>  fun  diamètre,  en  cet  endroit,  cA  d'environ  trois 
pieds,  il  diintfwe  enfuite  jufqu'^  fa  partie  fupéricurc, 
ou  gueafard,  oii  il  n'a  plus  que  deux  pieds  de  dia- 
mètre. 

L'on  eû  dans  Tufage  ici  de  battre  au  ibnd  de  ce 

fourneau,  environ  un  pied  de  brafque,  compofée  de 
punies  é^es  de  charbon  &  d'argille,  le  delTus  de 
cette  bnrtque  fc  trouve  à  peu  près  être  au  niveau 
du  ÙA  de  u  fonderie.  La  cuycre,  qui  n'a  que  In  gran- 
deur fuâilàme  pour  y  placer  les  canons  des  foumets, 
efl  f<fite  avec^ie  largiile  feulement,  &  placée  de 
jufiju'à  16  pou.  au  dclTiis  de  l.i  brafque.  Lorfique  cette 
tuyère  cft  endommagée,  on  la  refait,  ce  qui  arrive 
pluficurs  fols  dans  une  temaine;  les  bufes  des  fimf- 
flets  font  u'.fnof -c;  de  manière  à  porter  le  vent  ho- 
ri/ontalcineni  d«i!s  le  fourneau ,  mais  les  fouiflets  oui 
font  de  bois,  &  de  9  pieds  7  de  longueur,  fimt  trls- 
iaiclinés  fur  le  devant. 

L'ouverture  pour  la  pert.ec  a  4  i>o-.j;;c&  de  lar- 
geur &.  deux  pieds  de  hauteur,  on  la  bouche  avec 
de  la  terre  grafle ,  on  y  laiiTe  dans  ù  partie  infé- 
rieure im  trou  que  l'on  bouche  duraiu  la  fonte,  & 
que  Ton  ouvre  pour  faire  couler  la  matière  fur  une 

Elace  préparée  avec  de  la  brafque,  ce  qui  forme  un 
afltn  d'un  pouce  feulement  de  profondeur  &  de  4 
pieds  de  diamètre. 

,  La  fonte  {it  commence  le  lundi  mitin ,  Ton  rem- 
plit d*abord  le  feurncau  de  charbon  de  bois,  il  y  en 
c-nrc  cnxiron  i  p  p'eds  cubes,  on  y  met  le  feu, 
^  on  ùùt      la  iouffletSt  , 
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Lorfiftie  le  chailMm  eft  haittè  de  ifadam  jUk} 

on  roniiilir  le  fourneau  de  chrirhon ,  &  Ion  y  porte 
tout  de  luite  du  minerai  de  ter  rùti  à  un  feul  foi, 
£ms  auame  ca/line  ni  fondant.  L*on  £iit  la  pacte 
toutes  les  deux  heures  &  demie,  ou  tro'is  heures  au 
plus;  le  fer  tk  le  laitier  coulent  dans  le  ba/Tm  pré- 
paré à  cet  effet,  on  bouche  la  percée  avec  une  bouk 
d'argille,  l'on  jette  de  l'eau  fur  le  laitier  qui,  comme 
l^lus  léger ,  prend  le  defl^us ,  on  Tenféve ,  on  \ùfk  re* 
troidir  le  fer,  on  le  calTe  en  inorccaux  ,  ch.n]ue 
coulée  peut  en  foiurnir  de  3  à  4  quintaux  au  plusv 
cette  fonte  eft  très-dure ,  blandie  &  fragHe.  Ce  ijalt 
y  a  de  bien  fmgidier,  c'c<1  que  cette  première  (<  ntc 
ci't  toujours  blàiiche  jufau'au  mardi,  environ  midi, 
que  le  fourneau  étant  èauuiflli,  commence  à  donner 
de  la  fonte  tendre  8c  grife;  alo:^,  la  première  tti}  ère 
étant  brûlée  ,  l'on  en  bit  une  nouvelle  auût  de  terre 
gralfe  'bien  pétrie  ;  à  cet  effet ,  le  Fondeur  dérange 
les  foiifflets  ,  &  d 
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vici'.lc  myère,  en  ôrdnt 
tout  ce  qui  cl\  vitrine;  durant  ce  temps,  on  charge 
le  fourneau,  en  obfervanr,  pour  les  premières cha^ 

fjcs,de  porter  moins  de  mincni!  ru'à  l'ordinaire, & 
a  même  quantité  de  charbon,  atin  de  réckauâer  le 
fourneau  qui  s'eA  refroidi  durant  cette  réparation  qui 
fe  fait  de  la  m.:nière  fiiiv.u'.re  •  rnr.^ille  pétrie  eft  mifc 
en  boules,  que  l'on  fait  cncer  lacceulvemeot  dam 
rouverture  que  l'on  veut  réparer ,  Fon  y  en  ûit  entrer 
autant  qu'il  eA  poflïble,  alors  l'on  perce  dans  cette 
terre  le  trou  de  la  tuyère  avec  un  bàion  ûit  ex- 
près, ce  trou  n'a  que  deux  pouces  de  diamètre,  & 
on  lui  donne  un  peu  de  pente  en  devant  du  fou»- 
nean,  de  forte  cpie  la  dïrefikm  du  vent  qui ,  aupara- 
vant étoit  hori/ontiile ,  plonge  r.ii  peu.  L"on  rupi^ce 
les  foufflets,  &  on  les  fait  n^ir  de  iK>uveau;  la  iionte 
que  Ton  obtient  alors,  efl  griie ,  &  eft  bonne pour6iic 
du  fer;  1.1  première ,  qi:i  cil  blanche,  eft  :rc  con- 
vertie en  acier;  Ton  dcûreroit  pouvoir  faire  plus  de 
fente  grife  afin  d'en  fiûre  du  rer,  mais  cette  ûme 
ne  peut  fe  faire  que  pend.mt  environ  50  ou  (0 
heures,  au  plus,  durant  lafeiuaine,  alors  le  fer  s'at- 
tache au  fend  du  feurneau  &  otntle  dtiTîcilement; 
l'on  efl  contraint  de  reparer  la  tuyère,  &  l'on  rù4>- 
ticat  plus  que  de  la  fonte  dure  &  blanche,  jusqu'au 
làmetti  à  nndi  que  Ton  ceflê  h  fonte. 

L'on  fond  environ  400  quintaux  de  minerai  par 
femaine  dans  chacim  de  ces  fourneaux  ,  6c  l'on  nous 
a  dit  que  l'on  y  confommoit  aux  environs  de  6eo 
mefurcs  de  char!;on  de  8  pieds  '  Li  hes,  quantité 
prodigieuic  fur  laquelle  on  ne  peut  conipter,  car  k» 
ouvriers  en  prennent  à  leur  volonté,  uns  ÙmÀt  b 
confommaiiou.  Cihaquc  coulée  donnanr  7  à  4  quin- 
taux de  fonte,  il  ell  aii'é  de  conjure  que  chaque 
fourneau  n'en  fait  par  femaine  qu'environ  150  quin- 
taux. Prefque  tous  les  minerais  dont  on  fait  le  fier 
&  l'acier  a  Eifen-Ert[t  font  fpathiques  &  rôtis  à 
un  feul  feu. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  par  le  procédé  qui  viem 
d'être  décrit ,  on  obtient  de  b  fonte  blanche  &  de 
la  grife;  comme  cette  dernière  n'eft  employée  qu'à 
faire  du  fer»  &  que  ce  n'cfl  pas  ici  le  lieu  d'en  parlet. 
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nous  nous  bornerons  à  donner  la  manière  de  fiùre 
l'ader  avec -h  ftate  blanche.  i 

Le  foyer  ou  creufet  ferrant  à  affiner ,  eA  conftruît 
comme  les  chauâeries  ou  afflnerles  en  France ,  îl  a 
un  pied  d'élévatton  au  deHus  du  (bl  de  la  t'urge ,  Se 
fi  pieds  de  profondeur,  U  a  24  pouces  en  quarré 
(bas  le  haut,  &  11  pouces  dans  le  fond*,  h  tuyère 
entre  de  5  pouces  diuis  le  creufet,  qui  cft  tonne  >>\  cc 
$ies  pièces  de  fer,  d'un  côté  eA  le  baiTin  pour  rccc- 
ytjir  le  l^er  que  rod  y  Bât  coulée  pv'le  chlo^. 
pièce  de  fer  rlu  chior  efl  percée  à  dilTérciucs  hau- 
teurs par  des  trous  d  environ  un  pouce  de  dÏA- 
ils  lêrvent  à  fiire  couler  les  laitiers  dans 
leur  bafTin  ;  loriqu'on  veut  afîîncr ,  l'on  coinmaice 
par  mettre  au  rond  de  l'afRiicrie  de  la  jx>i<(iîerc 
que  Ton  humeflc ,  &.  Ton  répand 
pi^cb:Tjs   des  fcories  ou  laitier»  d'un  précédent 
travail,  &  qui  ont  été  éteints  dans  l'eau;  les 
canons  ou  bules  de  deux  foufHets  de  bois  entrent 
dans  la  tuyère,  on  remplit  l'aflincr  le  de  charboii,  on 
y  met  le  feu ,  &  on  fait  a^ir  les  foufflets.  L'on 
commence  par  cliauffer  les  niurcw-.mx  d'acier  du  pré* 
cèdent  travail,  afin  que  le  foyer  s'écliaulTc;  cniuite 
l'on  remplit  l'aiiinerle  de  charbon,  l'on  y  porte  dans 
deux  tenailles  la  moitié  des  morc«iux  de  foive 
blanche  djnr  on  veut  faire  là  loupe  ou'  renard,  mais 
un  peu  lodi  du  vent,  cnr  il  ne  faut  pas  qu'elle  ibnde 
vite;  lorlbue  cette  quantité  cft  fondue,,  çe  qui 
exiee  une  Mare  fiç  demie,  l'on  y  portç  le  refic  de 
la  KMite  deAinée  à  (sire  b  loupe,  qui  ett  le  mcn;e 
temps  à  fondre,  il  entre  pfur  cltiquc  loupe  deux 
outotaux  de  fonte.  L'on  ne  iùt  point  uu  tout  cou- 
ler le  laitier ,  qu'après  avoir  formé  la  loupe  ;  l'on  y 
jette  de  tcmjjs  en  temps,  fur  Ioj  cîarhwus,  un  peu 
de  baiitures  qui  fe  trouvent  au  pied  de  l'endumc , 
&  on  les  arroife  fouvent  avec  de  reau ,  dans  laqiiellè 
Toil  a  d^yé  de  l'ar^ille  qui  fournit  aufli  du  laitier 
en  Ce  vitriSant}  il  faut  que  la  loupe  baigne  dans  le 
laitier,  elle  n^eA  famais  fiite  qu'après  plus  de  trois 
heures  de  travail ,  alors  oh  la  (brt  du  foyer,  on  la 
porte  Anis  le  marteau ,  où ,  iîms  la.  forger ,  on  la 
coupe  en  quatre  morceaux,  ces  morceaux  Ibnt  chauf- 
fes de  nouveau  fur  un  foyer,  8c  enfuitc  forgés  au 
marteau  en  groffes  barres  d'environ  quinze  lignes  en 
cnnrrè,  &  trempés  tout  de  fuite  dans 'un  courant 
d'eau  ;  on  cniTe  ces  barres  en  bouts,  ceux  qui,  dans 
leurs  caffures,  jjréfentent  un  peu  de  ter,  foxu  mis  fé- 
paréinent.  Enhn,  nous  dirons  ailleurs  comment  l'on 
d'tnnc  la  dernière  perfciTflor.  it  ces  barres' d'acier.  Nous 
avons  détaillé  la  nièthode  de  luire  l'acier  k  £ifen-Ert^ 
avec  de  la  fonte  Manche,  nous  allons  donner  le 
procédé  d'en  faire  en  malTcs  coa^ulé«^  daos  les  four- 
neaux où  fe  fondent  les  minerais. 

Cette  méthode  de  fondre ,  qui  eA  trés-andenne , 
fe  £iit  dans  un  fourneau  que  l'on  nomme  fluek-oftriy 
Ibnmeau  à  mafTes  ^  il  diflère  de  celui  des  Jîojfy  dont  on 
a  parlé ,  1  °.  en  ce  que  n'y  fiifant  point  couler  \fis  ma- 
tières fondues,  il  n'y  a  point  de  trau  percé,  i".  en 
ce  qull  eft  hwKoaf  plus  girand,  vs^A  £oriaç  m 


A  C  l  :4|j 

quarré  long,  un  peu  arrondi  dans  les  angles j  qui,  au 
toiid  du  fourneau,  a  quatre  pieds  de  longueur  Sc 
deuj(,piedS(,&  demi  de  largeur,  prife  dans  ladircc* 
tion  de  la  ttiyère.  La  hauteur  eA  la  même  que  celle 
du  fourneau  des  ^off^  &  va  de  même  un  peu  en 
s'élai^iAànc  jufqii  au  tiers  de  fa  hauteur ,  &  cnfuire 
en  duninuant  jufqu'au  gueulard.  Les  prois  de  l'un 
&  de  l'autre  de  ces  foiirnextux  font  laites  ù^rt  fim- 
plemc^  avec  de  la  terre  graiiê  bien  .pûtrie;  celui  des 
iiiafies  que  .nous  décrivons  ici ,  a  diiiis  (à  bofê ,  dû 
côté  des  fouilîeis ,  une  ouverture  de  4  pied',  de  lar- 
gV'ur,  qui  comprend  toute  la  longueur  ae  l'uKcricur 
du  fourneafa,  &  delix  pieds  &  demi  de  haut,  c*eft 
pir  laque  l'on  entre  dansdc  fourneau,  foit  pour  le 
réparer,  foit  pour  y  battre  la  brafque,  conmie  on 
le  £ut  'cekii>  des  flo^.  L'on  bouche  exaâement 
cette  ouverture  avec  ck  grnn'îus  bi]qucs  encore  toutes 
molles,  ii.  l'on  y  forme  la  tuyère  de  In  m m'ère  que 
nous  le  dirons  plus  loin;  le  fourneau  étant  bien  fer- 
mé, on  le  retnj>lît  emièremjnî  c!e  charbon,  &,  i*oà 
y  commence  auiil  la  fonte  le  lundi  matin. 

LorCqvfi  ht  ma'tre  Fondeur  préAtme  qull  y  a  àflêz 
de  mjittères  dnns  le  l'ourneau  pour  en  faire  couler 
h  laiticrjj  il  fait  un  trou  avec  un  ringard  dans  les 
briques  qiil  ferment  l'ouverture  dont  on'  a  parlé; 
lorlqirj  ne  coule  plus  de  biticr  par  ce  triu  ,  on  le 
bouche  &"on  Touvrc  de  nouveau  quek^ues  heures 
après.  '         •  ' 

L'on  continue  ainfi  cette  fonte  jufqu'à  cç  qu'on 
ait  pafle  13  meAires  de  minerai  grille,  contctiant 

(cunc  3  pied»  cubes,  &  pefant  environ  3^0  livres, 
Cha  (ue  mefure  £itt  la  charge  du  foUmcan'iTon  n*y 
cm,  i oie  aucune'  caAine  ni  londans';  la  treizième  ime^ 
furt  de  minerai  étant  y.har^ée  ,  on  laiiTe  confonirner 
I  prefque  tout  le  ciuirbon  qui  eA  dans  le  fourneau  ùn$ 
y  rien  ajouter.  Alors  on  recule  les  foufRéts  afin 
d'avi/ir  de  l'jfpace  ;  &  pour  les  garant-r  du  feu  , 
l'on  met  devant  une  grande  plaque  de  fer  qu'on 
arrofo  prefque  oontinueBement  :  on  démofit  le  mnr 

de  briques  d'abord  par  fa  partie  fup(iricure,,dett3t 
homni.:$  avec  des  croards  attirent  &  fortept  Ui 
charbons  qui  font  reAès  dans  le  fourneau  ,  deu^ 
a.itrcs  jettent  de  l'eau  defTus ,  il  coule  en  même 
temps  de>  fcories  &  un  peu  de  fer  que  l'on  met 
de  côté  ;  l'on  çn  obtient  ainfi  6  à  7  quintaux  qui  . 
font  enfulre  portés  aux  alKneries  ,  ]ori*[ttj  la  maffe 
ou  loupe  cil  à  découvert ,  à  l'exception  feulement 
du  milieu  où  on  laiffe  un  peu  de  charbon,  pour  les 
raifons  qu'on  dira  ci-après.  On  emporte  dans  des 

f)aniers  tous  les  clurbons  qui  ont  été  é:einrs  par 
'eau  ;  ces  charbons  fervent  à  griller  le  miner  -,S  ;  l'on 
démolit  le  reAe  du  mur  en  briques  ,  l'on  introduit 
en  dellbus  de  la  miffe  ou  loupe  im  gros  levier  de 
fer  avec  lequd  on  la  foulèvc  fuffîlafflnient  poiur 
pouvoir  y  pa/Ter  une  des  branches  d'une  groflc  te- 
naille à  crampon ,  à  laquelle  on  attache  une  chaîne 
de  fer ,  qui ,  paflànt  à  l'autre  extrémité  de  b  lîm- 
derie  fur  un  cylindre  vertical  mobile ,  vient  enve- 
lopper Farfne  de  la  foae  qui  fiût  monvo'u*  les  fouf- 
fletsj  Ton  met  Fcau  fur. cette  roue,  la  chaîne  taâac 
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la  iiiaflc  jufquâu  milieu  de  la  fonderie,  les  ouvriers 
avec  des  leviers  aident  à  la  diriger,  l'on  entoure 
'cette  mniTe  tout  autour  &  fur  fe»  Dords  de  charbon- 
naille  fur  laquelle  on  jette  do  charbon  hnmeâé ,  afin 
d'empdcher  que  la  cnaleur  n'incommode  ks  ou- 
vriers qui  parngçnt  cette  ma/Te,  comme  il  luit.  On 
a  dit  qu'on  laHloit  du  charbon  fur  ion  milieu ,  c'eft 
afin  dje  la  tenir  cluudc  &  qu'elle  foit  plus  facile  .'i 
couper»  On  ôte  ces  dur  bons  ,  &  deux  boimncs , 
avec  chacun  une  hache,  frappent  dans  le  noUeu  de 
cette  maffe  ;  quand  ils  lont  parvenus  à  lui  faire  une 
entaille  jufqu'au  milieu  de  fon  épaiiTeur  ,  ils  y  met- 
tent des  coins  quils  enfoncent  avec  de  gros  mar- 
teaux ,  &  enfin  ils  parv  iennent  à  la  partager  en 
deux  pièce»  ;  il  Émt  plus  d  une  heure  pour  ce  tra- 
vail ,  qui  d'ailleurs  m  très-pénible.  On  coupe  ainfi 
cette  maHe  aiin  de  b  raffiner  avec  plus  de  nicilité  ; 
elle  pèfe  communéinent  de  i  ^  à  14  quinuux.  Les 
morceaux  de  fer  détachés  pèlent,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  6  à  7  quintaux  ;  de  forte  que  chaque 
fonte  donne  toujours  20  quintaux ,  tant  acier  que 
fer.  Pendant  que  deux  ouvriers  coupent  la  malfe , 
trois  autres  font  occupés  à  rép^ircr  le  fourneau  ;  ils 
jettent  du  poufller  de  charbon  dans  le  tbnd,&  en- 
fuite  ils  y  font  tomber  de  la  poufTière  de  charbon 
qui  s'élève  pendant  la  fonte  &  qui  fe  ralTemble  au- 
tour du  i;uculard  à  la  baie  de  la  cheiiiiiice  qui 
furmonte  le  fourneau.  Us  jettent  de  l'eau  pardeiTus, 
&  pour  la  rendre  plus  compare  &  plus  unie ,  ils 
battent  le  tout  avec  une  pelle.  Enfuite  ils  recwiC- 
(niifenc  le  mur ,  démoli  pour  fortir  la  maiTe ,  de  la 
manière  fuivante.  L'on  conunence  à  placer  dans  le 
milieu  de  la  longueur  de  Touverture  ime  grofle 
pièce  d'argille  bien  pctrie  &  de  la  forme  d'une 
orique,  w  4  pouces  d'épaifleur,  14  pouces  de 
longueur  &  autant  de  largeur ,  on  la  pofc  de  champ 
de  manière  iju'clle  eiur^'  de  10  pouces  dans  Tinté- 
rieur  du  fouriicau  ;  c'eil  dans  cette  première  pièce 
f|ue  Ton  fonne  la  tuyère,  on  met  d  autres  briques 
à  côté  de  celle  du  milieu  ,  mais  celles-ci  n'ont  que 
Â  i  1  pouces  d'^aiiTeur  &  8  à  10  pouces  en 
quarre ,  on  les  place  auffi  de  champ  de  mamin  ce- 
pendant que  les  grandes  ftces  folent  en  dedans  & 
en  dehors  du  iourneau ,  on  bouche  les  joints  de  ces 
Iniques  avec  de  la  mime  argUlc  bien  déhyée  ;  l'on 
forme  aînlî  toute  la  grande  ouverture  ;  enfu-te  l'on 
enfonce  un  bâton  pomtu  dans  b  brique  du  milieu 
à  1 2  pouces  au  deUbus  du  fourneau  ;  ce  trou  fervant 
de  tuyère  a  3  jxjuccs  de  diamètre  fur  le  derrière , 
&  feulement  19  lignes  en  dedans  du  fourneau  ,  & 
s'élève  tant  foit  peu  de  ce  côté  ;  l'on  ne  <lut  p.is 
ufigc  d'auTCS  tuvcrcs  à  Eifcn-  Err^  ynur  tes  li.KJt. 
fourneaux  j  après  c>t:e  recunllrudion  de  mur,  loa 
«Cfliet  les  foulHets  à  leur  place.  Ton  remf^it  le  four- 
neau de  charlx  II  6>:  pardelTus  ui:c  mnne  ou  inL'fiire 
de  minerai  grille  que  I  on  reeouvre  de  eli.uboii,  vk 
l'on  donne  le  vent. 

Il  faut  18  heures  pour  fondre  les  13  mcfurcs 
de  minerai  dont  nous  vivons  parlé ,  pour  retirer  la 
maàe  &  remettre  le  fourneau  en  étit  ;  d«  fortr  qoe 
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lâ  fente  s'opère  en  iç  heures  ou  environ,  &  les 
3  heures  de  plus  font  employées  à  fortir  la  itiaffc, 
a  la  couiKr  te  à  réparer  te  fourneau  ;  il  fjut  quel- 
quefois un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  temps; 
mais  les  ouvriers  font  obligés  de  faire  7  mafles  par 
fcmaine,  q^i  font,  à,  ao  quintaux  chacune,  140 
quinraux ,  qui  font  le  réfiiltat  de  91  tonnes  de  fiii« 
nerai ,  du  poids  de  3  quintaux  f ,  ce  qui,  pour  les 
91  ,  ^it  31B  quintaux  ^.  D'où  il  réfulte  que  le  aà* 
nerai  donnft  à  trés-peu  prés  44  pour  cent.  La  coo- 
fommatîon  du  charbon  cft  pour  le  moins  auffi  COIW 
fidérable  dans  cette  fonte  qu'à  ccUe  des  fitjf. 

L'on  voit  par  te  déoil  qui  ^ent  d'ttre  donné,  qite 
la  manière  de  fitu-e  les  maflts  efl  très- pénible  & 
coûteufe.  L'on  peiile  que  l'on  pourroit  parvenir  à 
&ire  des  ma/Tes,  auffi  par  coagiuatlon  dans  k  four* 
neau ,  d'une  manière  plus  fimple ,  moins  eitibarraA 
lànte  ISc  moins  diipendieufe ,  même  dans  des  hauts 
fourneaux.  Lifez  aans  cet  oirvrage,  an  mot  F!EH,b 
niaxuèrc  de  le  faire ,  aufTi  par  coagulation  ,  aux  forges 
cataknes.  Daiîs  l'une  &.  l'autre  aîamèredc  procéda, 
la  fufion  de  la  mine  donne  de  fuite  du  fer  ittd- 
Icable,  &  même  de  racler  ;  fi  celle  de  Styrie  pro- 
cure plus  de  ce  dernier,  cela  peut  provenir  de  plu- 
ficurs  Ciufes  ;  la  nature  des  minerais  qui  font  tOOS 
très-riches  &  fpathiipics ,  y  contribue  certainement 
beaucoup ,  euforte  que^  quand  on  ne  voudroit  y 
&ire  que  du  for,  on  ne  le  fOumûi  pas  ;  car  dans 
l'un  &  l'autre  procédé  que  nous  venons  de  dicrirc, 
l'on  a  vu  ,  1°.  qu'il  n'y  avoit  des  fii/Jf^  que  b  fonte 
grife  qui  fût  propre  à  faire  du  fer,  encore  faut- il 
que  ces  fitj^  reçoivent  un  feu  de  grillage  avant  de 
paffer  aux  affineries.  i*.  Que  la  fonte  blanche  don- 
noir  tout  de  fuite  l'acier.  3°.  Qu'il  n'y  avoit  que 
les  parties  qui  étoient  arrachée^  do  fourneau  avec 
des  croards  6c  celles  (pli  couloient  avec  1er  laiéers 
du  grand  fourneau  h.  faire  les  nianfe?  ,  qui  fu.Tc  t 
propres  à  faire  du  fer  aux  afiïneries  ;  ce  fer  même 
contient  encore  de  l'acier.  4*.  Eirfîn ,  que  la  groffc 
ntaflê  coagulée  eft  prclquc  toute  d'acier,  comme  on 
va  le  voir  en  traitant  de  fâ  purification  par  l'aâi- 
nage.  La  couchette  fraifd,  ou  poudre  de  charboa 
mife  au  fond  des  fourneaux  ,  contribue  uufTi  hean- 
coup  à  faire  l'acier  qui  fe  cémente  en  prenant  du 
ptilogiftiqué ,  fur-tout  dans  les  fourneaux  par  coogif 
lation  ,  où  la  mat'èi  e  fejournc  long-temps  ;  aufli  cet 
acier  cll-il  meilleur  que  celui  qui  vi«ît  des  pf  ou 
fontes  }  &  fbii  nous  a'  dit  for  les  lieux  oue  ce 
dernier  ne  pouvoir  pas  fupporïcr  autant  de  c'inrJe^ 
fuantcs  que  l'acier  provtn.u"st  des  malTcs,  lîi»  fe 
convertir  en  fer.  Si.,  comme  en  Styrie,  Ton  nict- 
toit  dans  les  foi-rncaiix  de  fonte  une  couclic  t!e 
charbonnaille  biei'  battue,  que  l'on  confuinuîàt  au- 
tant de  charbon  Se  que  Ton  ne  prelsât  pas  pJn* 
la  fonte,  l'on  obt'cndro  t  aufTi  de  l'acier,  pirra;- 
lièrement  avec  dub  minerais  fbatliiques  ;  m  u;,  n  ea 
nian{]uons  pas  daos  plufieuTS  Proviiiecs  de  France. 

Le  fourneau  ou  foyr  fVrx'ant  à  rafTinr.gs  des 
malTcS;i  efl  femblabic  a  celui  où  l'un  afiiuc  h  foùa 
bhndie  pour  bt  6onv«tir  ta  Hier, 
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Lor^H  s'agit  de  ^ure  cette  opération ,  Ton  met 
Inr  le  nad  de  raflmriS'iitte'ooiKlie  de  ftaifil  «p» 

l'on  humcftc  avec  bcincoup  d'eau  ,  on  1 1  prefTe  avec 
une  pcUe  y  on  jette  defliis  un  peu  des  initier»  d'une 
précédente  Ibme  &  qui  ont  èxè  éteints  ^us^l'eau , 
ion  remplit  entièrement  le  foyer  de  c htirbon ,  l'on 
prirtc  ctcifus  la  moitié  d'une  des  malles  ou  loupes 
iWio^r  ({<  nt  hm  ^yuàbyon  la  re«dq^M<bmière!a1ent 
Hc  charbons ,  on  y  met  k:  feu  Se  Ynn  ^h  r  si'jr  k- 
louiScts  ;  l'on  y  ajoute  du  charix^n  lcMl;.u'ii  en  c<t 
klbin  ,  &  l'on  comiUM  |ufi|if%  ce  <pie  la  mallë  ou 
l'ur.H;  devietiiif  (Vwn  ron^ic-W.inc  &  pitatlc  :  pcn~ 
tuitt  cti  tcii)p&  ,  it  le  raiiemblc  du  hluci  -MX  fond  de 
rd&nerie  ;  lot^'il  y  en  a  une  cérame  quantité , 
on  le  £iit  couler ,  par  le  chiot ,  dans  le  Saflin  de 
réception  où  l'on  a  mis-de  l'eau,  afin  de  le  rcfroi-» 
dir  plus  promptement  &  de  le  rendre  plu'i  tVia!  le. 
L'on  (kit  cette  coulée  iiar  4e<mMi  le  ]Am  élevé  du 
cfiiot,  afin  f[u1l  rdl«  éafe»  rtdfrnerie  une  bonne 
(juantité  de  laitier;  il  fe  détache  de  la  malle  des 
vmm  de  fer,  qui-,  avec  le  hhîer,  prennent  le 
Md  du  Iburaean  ;  ce  €»\  en  'ft  tâlMutt ,  prend 
de  la  confilknce,  on  le  rafTemble  dans^  une  loupe 
éooL  on  £ttt  d'excellcni  (tx  nerveux.         :  .  I 

Laril{n*avec  un  ringtfrd  qve  Vtm  plonge  à'tmm 
l.s  t'i  vrbons,  l'on  reconnoît  que  la  maffe  d'acier 
cil  aSki  tendre  pour  fe  laiiTer  piquer  dans  toutes 
69  porfies ,  on  oéflë  li  4en  ;  SMhe  opération  dure 
cinq  à  fix  heures.  L\)n  dc'corivrd  la  inafTo,  on  la 
ûilii  avec  une  groffe  tettaillc  fulpenduc  ii  l'un  ies 
km  d'un  %nnd  leviei*;  qui  lilî-înénie  rdl'an  bi^  ' 
d'une  grue  mobile  fur  fon  pîvot  ;  un  feifl  homme 
appliqué  à  rmitre  eittrêinité  du  levier  enlève  ta  rtlallë, 
&  en  ûS&m  fonmer  1»  grué;^  place  tlbrl^félifeUiê^ 
Ion  Éirf  ,-gir  le  marteau  ;ifiiî  de  l'applatir  un  peu. 
Ion  pofc  ijii  couperet  qui  ,  recevant  les  perculJkms 
«lu  ni.vteaa ,  partage  la  mafle  en  deux  nwrceaux , 
n  î  en  porte  tin  fiu*  le  même  fi)ycr  afin  qu'il  y  con- 
l<r\c  la  chaleur ,  tandis  que  l'on  •  partage  l'autre 
encore  en  deux  pièces,  &  ces  dihAi*}ftéces  en  plu- 
fieurs  autres,  de  numicrL'  que  chacune  ffetle*.  pd'e 
depuis  15  jufqit'à  40  livres.  L'on  ré<luir  ainh'  en 
ttofceaux  la  pièce  que  l'on  t'  MtSttf,  au  éé»  poar 
y  confcrvcr  n  chalei-r. 

Nous  obferverons  ici  qu'en  coupant  &  divifànt 
il  maflc,  il  s'en  détache  de  petits  morceaux  &- gru- 
meaux qui  tombe.n  au  pied  de  l'enclume;  ces  gru- 
iB«ux,  icrai  font  de  lér,  femblentne'tenir  que  très-peu 
»  la  imffc  d'acier,  de  ta  fiîrâcc/  de  latittelle  ils  fe 
«^.tachent  ailèmem  par  les  feiiles  fccotlflcs  du  mar- 
'yîiijils  font  aufli  beaucoup  plus  mous  que  l'ncicr, 
teft  ce  qui  les  fait  reconnortre  à  l'ouvrier,  torfqu'an 
a  une  cenaine  quahtirè  de  ces  grumeaux,'  on  les 
VdTe  i  raffinerie  pour  en  feire  du  fer. 

Ces  morceaiLx  cle  fer  qui  tiennent  à  la  partie  exté- 
ncut  de  la  groffe  nudre ,  prouvent  que  cette  maiTe 
*wit  dèji  convertie  en  acfer  -dan*  Te  'îiatit  foiir- 

I  ^  au  vent  des  fouÉcts  Hl  au  conuâ  de  la  flamme, 
9ù  ont  fiùt  du  fer  de  nature  en  perdant  leur  phlo- , 
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nAiqne  ;  tmdts  qu'il  iê  tnmvoit  retemi  &  conceatni 
dMis  le  corps  de  la  nt^,  qui,  d'aune  païf,  repolê 

fur  de»  fraifds  qui  hû  eo  communiquent  incelfam* 
ment  de  l'autre  ,  cil  ciivtrunné  de  laitier  qui 
en  emp^bc  la  dliftpation  ;  d'ailleurs ,  cette  ma^ 
d'.icicr  peirt  nuiti  perdre  duns  le  fourneau  d'affiiKigc 
une  patrtse  dc^  fon  pfalogM^ique  ou  pruicipc  conit-r 
xiit  de  l'acier ,  &  ce  mà  toujours  ces  partie».fii« 


tu 


nciellcs,  qui ,  ici  comme  dans  le  baut  luurneau, 
y  lont  Its  plus  expo&es  i  il  o'cû  donc  pa»  iiuprc^ 
nant  qu'il  4tt  tromne  du  fu  autour  -de  U  votât  dV 
cier  ,  &  <|iiL-  cftre  îti  ,iT-  en  contienne  un  peu  dans 
fuji  lattneur  ,  amn  cju  un  le  verra  plus  loin. 

L'opération  que  nous  venoosL  de  décrire  eA  plu- 
tôt un  chautlàge  qu'un  af:inrge  ;  en  effet  ,  fon  plus 
grand -objet  ellde  riUnoUir  h,  méiTa  pour  eu  ùciitter 
le 'dépeceoieati 

Tous  ks  moracaux  d'sKÎer  prov'enans  de  la  maiTè 
fotn  -chauflSb  au  charbon  de  bois  fur  un  fo)-er  à 
ce  deAiné.  Lorfqu'ils  ont  acquis  le  degré  de  cha- 
leur convenable,  c*eû-à-dire  ai3ëz  fiainte  pour  fe 
fouder,  on  les  porte  an  marteau,  on  les  étire  en 
barres  d'environ  i  5  lignes  en  qunri  e  is:  de  plusieurs 
piods  de  longueur;  en  ibrtant  de  dciTou'»  le  manesK 
âc'aîcoN  dun  rouge  de  drrifis ,  on  jcrte  cet  acier 
dans  un  courant  d'eau  de  rivière  ;  loriqu  il  ert  froid, 
on  ie  caife  en  bouts  en  en  frappant  une  endiu&e , 
ce  qui  s'opère  d\«e  grande  fiidlké ,  fiir-iout  dan» 
les  morceaux  qui  ne  contiennent  point  de  fer.  Cet 
acier  n'aj'aut  pas  toute  la  pcrieâion  dont  il  eft 
Aiftepdble  fe  ■  nomme  aàir  tm  ;  afin  de  lui  ids«- 
ner  phts  de  fincfk  âc  p^s  <le  qualité,  .oa  lui  fi^ 
tobir  l'opération  fuivanre.'  •  ''  '    •  .  > 

. n  eft  unèaùX'OÙvrien  jmavtlnear*^  «uuuniuein 
tous  les  m<irccaux  l'un  après  l'autre ,  cetix  rj^ii ,  à 
•l'tufpiïciion  de  U  cd'ure ,  prétiauent  quelques  vemes 
ou  partie*  de  ftr,  font  mi«  iE&parèment  de  ceuK 
qui  font  acier  pur  ;  ce'ul-ci  cft  nonunc  <j.  ;Vr  i/.v  , 
<Sc  le  premict-  lenjrt  ;  ce  li  tagc  ciant  ûu  ,  I  on 
en  met  jjîufieurs  morceaux  â  la  fo'is  vis-i-vis  la  tuyère 
d'iui  foufflet  ,  on  les  y  fait  ch.mffer  au  charbon  de 
buis^,  loriqu'ds  lônt  chauds  on  lus  porte  fucccHiv^ 
ment  lbr  rcnclume  d'un  martinet,  on  les  y  édreen 
lames  tIt'.-^  de  10  iufqu'.i  24  lignes  de  largeur, 
feulcniciit  cic  3  a  4  d'épiiiùeui  ,  oc  ils  coupent  ces 
Lunes  d'environ  un  pied  de  longiienr*  Ces  martineuitt 
reconnoiiîcnt  encore  ici  les  morceaux  qui  conticn- 
nctn  du  f.-r ,  ce  qu'ils  di(Hn«ucnt  à  In  réiîOancc  qi»  il 
<ypl>ofe  au'lWUtlRet,  car  celui  qui  contient  du  fer 
étîint  plus  mou  ,  en  reçoit  de  plus  grandes  itnpref- 
■fîons ,  il  eft  rangé  dkns  U  claHê  de  l'acier  tendre.  Ces 
lames  d'ader  amfi  piépatéei  paUcni  au  procidé  faSt» 
vant. 


L'on  en  forme  des  paquets  ou  trouflcs  compofccs 
de  la  à  15  morceaux  pofjs  les  uns  fur  les  autres, 
en  obfervant  que  le  premier  &  le  dernier  ,  c'eft-it- 
dire ,  les  2  pièces  ftrvant  de  couverture  à  b  troufTe, 
foient  d'acier  mou. 

L'on  Ikiiit  cette  troufTe  par  un  de  fes  bouts  avec 
uneteinaie  fite  exprès ,  on  la  rerre  fortement  arec 
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fon  anneau,  &  de  manière  à  bien  contenir  dam  leur 
paûtion  tous  les  petits  barreaux}  Ton  porte  ce  pa- 
quet rfatris  une  chauflërie  ièmUable  à  celle  ob  roa 

chauffe  les  nnlTes  dont  nous  avons  parlé,  mais  qui 
eft  beaucoup  plus  oetite,  V<m  hit  acir  les  ioufflêo 
ktrfme  le  paquet  eltroiigft,  ron  jette  fitr  les  <;h»^N>M 
des  uiticrs  provcnans  du  même  travail,  éteins;  î.ins 
l'eau  ët  pulvérilés  :  ce  laitier  en  tbadant  tombe  iur 
h  trouiTe ,  en  augmente  la  chaleur ,  8c  garantît  6 
furfâce  de  la  grande  ardeur  du  teu  qui  dctérioreroit 
cet  ^ier.-  Lorlque  la  troulfe  a  acquis  un  degré  de 
«hakar  liifHfant  pour  ea  ftiider  OMins  les  putiei , 
on  l;i  porte  fous  le  marteau  ;  mais  comme  elle  eft 
peiànte  &  ditîicilc  à  matiier ,  il  y  a  une  chaîne  (u(- 
]»eadiie  à  rcxtrémité  de  laquelle  cA  un  crochet 
lêrvant  à  recevoir  les  branches  de  h  tenaille  ,  par 
ce  moyen  un  hoinmit  porte  ait'cinent  le  paquet  fur 
feodinie  ;  Ton  £iit  a^ir  le  marteau  «nai  peie  4  auin- 
taux,  ces  coups  répctés  en  rapprocnaut  les  diffé- 
rentes parties  du  paquet ,  les  fondent  ;  lorl.jue  le 
bout  qui  a  été  chauflé  le  preuuer  eft  bien  ibudé  & 
tin  peu  étiré ,  on  en  fait  autant  pour  Vautre  bout , 
&  enHn  on  le  chaufTe  &  on  le  forge  jufqu  a  ce 
qu'on  (bit  parvenu  à  en  faire  des  baireaux  d'enricon 
6  lignes  a\  quarré  ik.  de  pluiteurs  pieds  de  long  ; 
il  fitut,  pour  y  parvenir,  porter  chaque  trouiG; 
moins  5  à  6  fois  au  feu.  L'on  ne  trempe  point  cet 
acier ,  ou  le  vend  en  cet  état,&.  il. cil  très-bon  pour 
U$.  taillans  &  la  coutellerie.  Ceft  pourquoi  on  le 
nomme  fcfi.vf-ih/i! ,  acier  à  tranchant.  On  le  perfec- 
uron 


Ton  veut ,  mais  ce  u'ell  que  de  cooimaoïle; 
pour  cet  e^ ,  l'on  coupe  en  boots  4es  barrencx 
d'acier  fogcs,  coin  vient  de  le  dire,  l'on  en 

£»ne  anut  de»  trouves ,  on  le  chauâ'c  on  le  forge 
de  h  mâaie  aumièrè  ,-niais  cet  acier  ou'on  nomme 
muni^-flahl  coûte  beaucoup  \  caufe  du  diichet  &  des 
manipulations  répétées.  L'on  fait  de  Taci^îr  inlérieur 
aux  deux  qualités  précédentes  «  en  mêlant  dans  les 
trou!Tei,(Ie  celui  que  nous  avons  nommé  acier  tendre, 
l'on  en  tait  encore  d  inf^dcur  à  ceiui-i.1 ,  en  ne  pre- 
nant que  du.  tendre  ;  ei^,  IVmi  en  fabrique  du 
tout  commun  ,  en  n'y,  mettant  que  de  l'acier  ir.clc 
de  beaucoup  de  1er.  L'un  voit  par  le  dcciil  ,ci-deiitis 

Sue  l'on  fabrique  cinq  qtniités  différentes  d'acier  en 
lyrie.  Chaque  ouvritr  q\\  obligé  de  mettre  iàamque 
iiir  les  barreaux  d'ai.icr  qu'il  fabrique. 

L'on  pafic  aux  forgerons  qui  travaillent  à  rafHner 
les  fhjf,  ou  b  fonte  de  gueufe  ,  1 2  livres  do  déchet 
par  quintal ,  &  à  ceux  qui  travaillent  les  mafTes , 
feulement  7  livres  \.  Nous  obfcrverons ,  à  l'occafion 
de  la  fonte ,  que  ce  déphet  efl  bien  modique ,  d'au- 
tant plus  que  celle  dont  on  (At  Tacier  eft  Uanche, 
&  qu'd  eft  re(^u  par  mus  1k.'S  auteurs  qui  ont  traité 
des,  ibi^es ,  que  cette  fonte  étant  regardée  comme 
h  plus  chargée  de  parties  hétérogènes ,  devroit  perdre 
beaucoup  plus  de  ta  pour  tjnt  à  l'a/Tuiage,  puif- 
que  nos  fontes  grifes  diminuem  communément  d'un 
oers  pour  en  i»re  le  îèt  ;  ceU  ])rouve  que  lé  mi- 
nerai de  fer  de  h  Scyrie  eA  trcs<klia  «H  ttttai  & 
ifés-proprc  k  lAirc  de  l'acier. 


H  n'cfl  pas  étonn.ant  que  les  maflès  ptr  (at^iii 
don  ne  perdent  que  7  7  pour ceiu,é(amdi)à, pour 
ainfi  dire,  de  Tader  tottc  pur,  malléable,  &  qui 

pourrolt  cr-c  crnployc  fans  autre  prcparaùon. 

H  fc  fabrique  auiU  beaucoup  d'acier  en  Cariothie, 
l'on  y  fend  pareilkntent  les  raîiiecab  qui  ftor  fj»< 

thiques,  des  d^v  manières  en  ufâge  en  Styne;îes 
fbum^ux  il^^plus  hauts,, ils  ont  18  à  10  ptéik 
Les  foyers  où{  cveufets  érvant  à  fiûw  Tader  fiât 
conHruits  avec  des  plaques  d'acier  Sotfft^  cdle  da 
chiot^  trouée  pour  l'écoulement  du  lifter  à 
différentes  hauteurs ,  ces  foyers  ont  des  tUmetirtons 

Îui  variciit  un  peu  fuivant  la  manière  de  tr^vaucr 
es  ouvriers  qui  ont  chacun  leur  routine  ;  voici  îts 
proportions  d'un  creufet  :  26  pouces  de  Ivgeur  àt 
côte  de  la  tuyère,  î-?  d'j  côt~  dti  cort^cvent ,  81 
Il  pouces  de  dlilaiice  de  l'un  a  l'.iuuc  ,  la  |)'9l'oa- 
deur  eft  de  18  pouces,  k  fond  une  piareiétinco 
taire  &  ptwpre  à  réfifler  au  feu  ,  la  tuyère  eirtre  de 
4  pouces  ^  dans  le  creufêt ,  on  met  fur  le  food  8  à 
9  pouces  d'épaiflèur  de  pouffière  de  charbon  hu- 
mcâée  &  bien  batnte ,  de  manière  que  cette  pont 
flète  forme  un  bafltn  circulaire. 

La  fonte  en  gueufè  cnil  efl  prcfquc  loujoun 
blanche  dans  fâ  caffitre»  eft  refondue  en  iaaut  ciaiit 
dans  ce  creufet ,  Ton  emploie  tro'is  heures  à  fendit 
ime  petite  guçufe  d'environ  5  quintaux  ilorlqu'cUe 
efl  toute  fondue,  l'on  arrâto  le  vent»  &  on  blilt 
la  matière  repoicr  pendant  un  i^art  dlieurc ,  pii5 
on  fait,  couler  par  le  trou  fuperleur  du  chiot  les 
icories  qui  iMxaxgfioi  la  ibnte  ;  on  ôtc  les  charbou, 
l'on  jette  de-  res|u  fiir  cecfe  ibnte ,  &  on  reoléfie 
par  plaques  minces,  comme  \z  cuivre- rofette  ;  nas 
U  relie  au  ibnd  du  crculêt  une  œafTe  coagulée  pùis 
puri^ée  que  les  plaques  quî'qillçnt  comme  duvcryc, 
c'e/l  avec  l'une  & -l'autre  de  ces  matières  que  l'ixi 
tait  i'acicr  ;  à  cet  effet  l'on  fe  fert  d'un  autre  ^'ct 
à  peu  de  chofe  près  femblable ,  mais  plus  petit ,  & 
l'on  domie  plus  d  inclin  ufon  à  La  tuyère,  l'on  y  net 
aulTi  une  coucl^  de  poutfière  de  charbon  battue  £^ 
dilpof^e  de  même,  l'on  remplit  le  creufet  de  cb»* 
bon,  l'on  fait  aller  les  foufflcrs  ;  l  -rlVue  le  foyercll 
échauffii,  l'on  ytportç  l'une  des  malles  qui  refle*» 
fond  du  creufet  dans  ropératlon  précédente ,  elle  ^ 
fond  peu  i  peu,  l'on  y  ajoure  <k-  momenr  en  wo- 
meut  quelques  aïoi'ccaux  de  plaques  de  tonte; 
m'a  dit  fur  les  lieux  qu'il  &ut  de  l'iuie  &  de  U\sst 
pour  tàirc  de  bon  acier}  afin  de  faciliter  la  fûfionuô 
la  fonte  &  empêcher  qu'elle  ne  fe  fcoriùe  ,,lofl  y 
ajoute  des  laitiers  pulvérif&  j  fi  elles  font  trop  ^ 
tcufes ,  l'on  y  ietts  un  peu  de  quartz  blanc  j 


qu'il  y  a  au  rond  du  creufet  une  pcriie  fcnipe 

à  30  livres  bien  formée,  on  li  Hn: 


on 


porte  au  marteau,  qui,  en  la  frappant  tout  auteur, 
en  reftbrre  les  pornes  ;  on  h  coupe  en  plnficais 

morceaux  que  l'on  fait  chaulTcr  au  même  feu  p-^J^ 
jcs  réduire  en  barreaux  d'un  pouce  en  <|uartv ,  ^ 
d'environ  9  pouces  de  long  ;  durant  ce  KRip^  ^ 
Élit  une  amre  loupe.  Cet  acier,  qui  ert  encore  î^«b 
brut  ,  çù.  porté  à  la  plaànerie  ^  <m  lui  dt«ae  j^ 
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tibudes  néedKiiTiM  pour  rétii«r  Âms  les  dîmenrions 

convenables  à  Ton  cojnmercc,  on  le  trempe,  6c  un 
ouvrier  le  ùotte  fur  de  la  batdntre  d'acier  mêlée 
4e  pouflîèfe  de  charbon ,  le  tout  humedé;  ceci  iCtû 

que  pour  donner  plus  de  blancheur  à  l'acier. 

L'on  £U)rique  auffi  de  bon  acier  à  Kleinbdcn  en 
Tjrrol ,  avec  du  kr  de  gueule ,  provenant  de  la  fente 
de  mines  fpathiques  que  l'on  ne  rôtit  pas  .iv  i  ,:  de 
les  fondre.  Les  gueufes  dont  on  veut  ^e  de  l'acier 
fini  refendues  en  fente  cinre,  ainfi  que  cela  fe 
pratique  en  Carinthic;  l'on  y  lève  aiifTi  la  (tinte  en 
eàteaux  ou  rot'ettes ,  qui  font  blanches  &  trés-cat- 
fimes;  les  plus  minces  (ont  delUnèes  à  fiùre  de  Fader, 
les  autres  font  pour  le  fer. 

L'on  fond  les  premières  dans  un  creui'et  préparé , 
comme  ceux  de  la  Garinthie,  mais  on  ne  les  £tit 
fondre  que  trcs-lentcmcnt,  ce  ^i  eft  efTemicl  pour 
avoir  de  bon  acier.  Lorfqu'il  y  a  aflêi  de  matière 
dans  le  creufer,  l'on  arrête  les  fouiHetS,  l'on  les 
charbons  de  1:;  furfoce  du  b.iin,  on  le  couvre  de  gros 
poufTier  tic  tàarboii,  oii  klife  le  tout  en  cet  état 
pendant  une  heiu-e ,  on  retire  enfuite ,  en  une  feule 
maire  coagulée,  la  loupe  d'acier;  on  la  porte  fous  le 
BVteau  pour  la  divifer  en  jnorcciux ,  que  l'on 
chauffi:  &  forge  tout  de  fuite  en  barres  ouarrécs  que 
I'm  envoie  aux  martinets ,  où  l'on  perreflionne  cet 
ader  de  la  même  manière  qu'en  Carinthie  :  tout  ce 
eue  j'ai  dit  Uir  la  fabrication  de  l'acier  fait  par  la  fii- 
Moo,  prouve  que,  pour  y  parvenir.  Ton  luit  diflFc- 
rem  procédés  ;  que  chaque  pays ,  ra^e  chaque  ou- 
vrier a  les  ficus,  fur-tuiit  quant  à  la  conuruâion 
des  fourneaux ,  (oyen  &.  creuicts ,  mais  qu'ils  le  rap> 
prachmt  tous  d!e$  vrais  principes,  en  procurant  beau- 
coup de  plî!ogifliquc  au  fer,  qui,  par-là,  devient 
acier  ;  ils  lui  eu  donnent  dans  tous  les  procédés,  foit 
de  la  fonte  des  minerais ,  Hnt  dans  b  refente  du  fer 
degueufe,  foit  en  le  laiftani  macérer  dans  le  creii- 
fct;  car  par-tout  la  fonte  ou  gueufe,  les  maSes 
(l'acier  jpar  coagulation  &  en  roKttes,  repofolt  fur 
l'  fxuuiiJrc  de  charbon ,  qui  fouriilt  inceilâinment 
tie  ce  phlogillique ,  &  mcmc  en  lont  environnées. 
Il  y  a  des  ciroonilanccs  oit  l'acier  fe  charge  d'une 
trop  grande  qtinn  ri  ré  de  pîiîogifliqttc,  ce  qui  le  rend 
iacraitable  au  marteau  ;  l'on  elt  obligé ,  en  pareil  cas, 
de  lui  en  oter,  en  ajoutant  de  vieilles  fcrradlcs,  qui, 
en  faifiilant  cet  excédant ,  fe  convertilTent  auÂ  en 
îcier ,  &  font  partie  de  la  loupe. 

L'on  peut  donc  conclure  que,  pour  par\-enir  h 
turc  de  bon  acier  par  la  fufion,  il  faut  non-fenlc- 
nicntdes  minerais  quiy  fuient  propres;  mais  que,  d.uis 
tous  les  procédés  de*  fentes  &  affinages,  à  commen- 
cer par  la  fome  des  minerais ,  jtifqu'à  l'cnt 'ère  per- 
fcâiôo  de  l'acier,  il  ûut,  en  lui  enlevant  lo  lub- 
ftances  hétérogènes,  lui  communiquer  du  phloeif- 
bqiie,  ou  au  moins  lut  conferver  celui  dont  il  s  eft 
dargî  dans  les  premières  opérations.  Nous  remar- 
querons encore  que ,  pour  faire  de  l'acier,  les  Alle- 
Biands  ne  le  travaillent  que  très-peu  dans  les  creu- 
iêis  avec  le  ringard ,  &  que ,  quand  ils  veulent  6ire 
du  Sex  d'JLix ,  ils  le  icrvciu  de  cet  ouiiL  Us  en  p^- 
ÇAy/mc.  Tom. 
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tr'dTent  &  forment  la  loupe  ou  renard ,  Us  en  pré- 

fentent  fucceiïivement  toutes  les  parties  au  courant 
du  vent  &  de  k  fUnune,  ce  qui  lui  a  bientôt  en- 
levé la  furabondance  du  phlogiAique  qui  le  oonfti- 
tuoit  acier;  car  fi  le  fer  le  feuit  avec  avidité,  il  le 
perd  avec  autant  de  facilité,  principalement  lorfqu'il 
eft  encore  brut ,  comme  dans  la  loupe ,  où  il  s*é- 
cliappe  par  toutes  les  voies,  qui  \  font  d'autant  plus 
grandes,  que  les  parties  n'en  ont  pas  été  rappro-^ 
cfaées  par  la  perctufion  du  marteau. 

L'acier  fait  par  la  cémentation  ,  procédé  que  nous; 
allons  décrire,  démurure  d'une  manière  lenfd>le, 
qu'il  6ut,  dans  tous  les  cas ,  fi  l'on  'Veut  fiiîre  de 
1  acier,  donner  au  fer  le  phlogiftique  qijd  Illî  HUII':; 
que  pour  le  conflituer  teL 

Dt  l'acier  par  cènentaùon. 

Si  les  Anglo'is  ne  font  pas  les  auteurs  du  procédé 
de  la  converfion  du  fer  foigé  en  acier,  ils  font  les 
preinicrs  qui  en  ont  tait  en  grand.  La  trempe  en  pa- 
(juets  des  dîffibens  outils  de  fer  &  d'acier ,  auxquds 
Ion  veut  donner  une  grande  dureté  ,  a  fans  doute 
conduit  à  la  découverte  du  pioccdé  de  cémenter  le 
fer  pour  le  convertir'  en  acier.  M.  de  Reaumur  a» 
plus  que  perfenne ,  tra\'a'illé  à  la  découverte  des  pro- 
cédés qui  pouvoient  lui  procurer  le  meilleur  acier. 
Ce  célèbre  Académicien  aurott  infiniment  mieux  réufTi, 
11,  au  lieu  d'employer  pour  cément  les  matières  or- 
dînures  de  la  trempe  en  paquet,  il  n'eîit  pris  que  du 
charbon  de  bois  piilverire,  qui  donne  le  phlogiflique 
le  plus  convenable  dans  cette  circonAance^  l'on  verra 
que  les  Angloîs  n'y  emploient  )>as  d'autres  matières, 
parce  cju'ils  fe  font  rapproches ,  autant  qu'ils  l'ont 
pu,  de  la  manière  de  hiire  l'acier  par  la  fufu  u  des 
gueufes  ou  fente  de  fer ,  qui  ne  s'opère  qu'avec  le 
charbon  de  bo'is.  Quant  aux  fourneaux  de  réverbère 
dont  ils  fe  fervent  pour  convertir  le  fer  en  acier ,  ils 
ne  les  chauffent  tpi'au  charbon  de  terre  qu'ils  ont 
en  nhnndance  th./.  eux;  en  conféqiicncc ,  ils  leur 
donnent  les  lounc»  convenables,  ainh  qu'aux  cliautlics 
&  ccnc! fiers,  afin  que  la  fbmme  de  ce  eombuftible 
puille  chauffer  éj;  dément  tntjtes  les  parties  du  frnir- 
ncau,  &  circuler  iibrcinent  autour  des  crcufets  ou 
câiflês  qui  contiennent  le  cément  &  le  fer  que  Ton 
veut  convertir  en  acier.  Vv\^{  um  !-itrs  (<  ■•  ■-'mx  , 
Akulliu^te,  planche  I,  rig.  i,  i,  },  4  6«.  j ,  icx^ 
plication  à  b  fin  de  cct  articlé> 

Coiiiiiic  Ton  ne  peut  pas  toujours  (c  procurer  à 
boa  fUùclié  du  cliarbon  de  terre,  &  qu'il  en  eft  qui 
ne  donne  pas  aflcz  de  flamme  ,  que  d'ailleurs  le  boa 
peut  erre  abondant  dans  les  endroits  où  l'on  vou- 
droit  établir  des  nianufadures  d'acier  jwr  cémcnra- 
tion,  l'on  pourra  fe  fervir  av»c  fucces  du  feu  de 
bois,  en  faifânt  ufaM  du  fourneau  de  réverbère  à 
deux  chauffes  de  la  planche  ll,fîg.  i ,  a,  3,  4.  Voye^ 
aulFi  leur  explication. 

/'en  ai  tait  confbuire  plufieurs  dans  le  Royaume, 
qui  diauiènt  parfeitement,  &  qui  ne  ooofemment 
pas  bcaucoiç  de  bois,  reUtiTement  à  la  quantité  d» 

Mn»ni 


Digitized  by  Google 


458  A  C  I 

fer  qu'on  y  met  cimenter.  Celui  de  la  planche  peut 

contenir  de  ce  métal  environ  120  quintaux,  fie  con- 
fomme  à  peu  près  vingt-cinq  cordes  de  bois  de  8 
pieds  de  long,  quarre  de  haut,  &  les  bûches  de  deux 
pieds  &  demi,  ce  qui  ù\t  80  pieds  cubes  pour  cha- 
que corde ,  6i:  les  vingt-cinq  cordes  font  200  pied;» 
cubiques.  Pour  Élire  uiie  fbumée  d*acler»  d'environ 
1^  milliers ,  Ton  confJnnme  en  Angleterre  à  peu 
près  322  quintaux  de  charbon  de  terre,  ce  çiui  te- 
roic  proportionnellement ,  pour  une  opération  oan s  1c 
foiirrc  'ii  'jue  j'ai  fait  conitnilre,  161  quintaux  ;  d'a- 
près cet  cxpol'é.  Ton  pourra  comparer  la  dcpcnfe 
de  ces  deux  combulLbics,  lon'que  l'on  fauni,  dans 
ch:i'-;'ic  Pu  -.iiKc,  "cLrs  (]::K:rcns  prix,  <&.  ceux  des 
tni.!.,jurts j  mais  ii  ut  ccti  eft  affaire  de  calcul,  & 
fournis  au  îugemcnt  des  Entrepreneurs  de  pareils 
établiffemeus  qui  ne  doivent  pas  fe  ûire  £ins 
culation. 

Je  commencerai  par  décrire  le  procédé  anglois  pour 
convertir  le  fer  en  acier,  c'eft  d'après  ce  procédé 
q.;c  tcu  M.  Jars,  de  l'Académie,  mon  confrère  de 
voyages,  a  rapporté  d'Angleterre,  que  j'ai  compoft 
&  tait  conâruire  le  fourneau  pour  cure  chaudë  avec 
le  bois. 

Avant  de  traiter  du  procédé  de  la  converfîon  du 
kr  en  acier ,  il  convient  de  faire  connoitre  les 
qualités  que  le  fer  doit  avoir  pour  y  être  fournis. 

Les  Anglois  ne  fabriquant  en  gênerai,  chez  eux, 
que  des  fers  dèfeâueux,  ontétiobl«^  de  s'en  pro- 
curer du  meilleur  de  ta  Suéde  pour  le  convertir  en 
acier;  ils  ont  reconnu  par  un  trcs-gnmd  nomîtrc 
d'expériences,  que  Ton  ne  peut  obtenir  de  bon  acier 
qu'avec  du  fer  de  la  meilleure  qualité,  6c  qu'il  i^iut 
que  c<.  fer  joigne  à  la  maî'oihilltc  un  peu  de  roidetir 
OU  de  dureté,  celui  de  Suède  réunit  par^tement 
ces  deux  données. 

L'i  n  peut  faire  de  l'acier  avec  toute  efpèce  de 
fer,  même  avec  les  plus  déf'eâueux,  qui  font  colins 
h  froid  &  à  chaud,  &  cet  acier  a  le  gmîn  fin  6c 
afTez  de  dureté,  mais  il  participe  de  la  mauvaife  qua- 
lité du  fer,  en  ce  qu'il  cA  intraitable,  qu'il  fuit  au 
marteau  ;  qu'il  ne  peut  être  Ibudè,  ni  avec  le  fer, 
ni  fur  hii-manc  ;  que  les  outils  que  l'on  c{\  pirvenu 
à  ùhtlauQr  avec  cet  acier,  caiTeiit  ou  lé  gerteiit  fou- 
irent i  la  trempe;  que  l'outil  qui  en  cit  confkuit, 
ècirtc  au  moindre  ctiurt  qu'il  éprouve,  c'eH  cj  que 
les  artirtcs  appellent  acier  qui  n'a  point  de  corps, 
dénomination  qui  lui  convient  aile/,  puifque  fcs  par- 
ties conn'niTntc*!  ne  paru'dcnt  que  très-peu  adhéicr 
les  unes  aux  autres  j  lims  doute  qu'elles  tiennent  des 

Iiarttes  hétérogènes  interpoiSes,  qui  en  empêchent 
'union  intime. 

J'ai  coiiVwiti  en  acier  un  grand  nombre  d'cli^LCs 
de  fers  de  France,  de  Suède  Sc  d'Efpai^ne,  en  nu- 
mérotant les  barres ,  &  en  les  mettant  âans  la  caiffo 
ou  creufet  de  mon  fourneau,  6»:  environnés  du  mejiie 
cément;  cha(|ue  eipéce  de  ter  me  donnoit  dans  ce> 
cfHiis  un  acier  de  qualité  d  rîércnte,  les  uns  fi 
dttcifiueux ,  qu'en  les  ctimnt  au  marrinet  à  une 
chaleur  qui  ne  poflbk  pas  la  couleur  de  cerife,  ils 
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édatoient  en  nuMveaux,  on  au  moîns 

de  gerfurcs  fur  les  angles.  Se  lorfqu'on  ètoir  pan-c- 
nu  à  en  forger  un  bout  de  barre  de  quelques  pt^ds, 
on  le  laiilbit  refroidir,  on  chauflbic  Tautre  bout  qui 
n'avoit  pont  encore  été  forgé,  &  on  le  portoit  au 
marteau,  dont  les  premiers  coups  fàifoient  caiTer, 
dans  les  mains  du  martineur,  le  bout  déjà  étiré,  cet 
acier  cfl  rrè^-défcfîncux ;  de  !a  même  fournée,  j'en 
truuvois  qui  liL>uiïroit  aifez  palliblemcnt  la  percuflic»! 
du  maninct  fans  fe  brifer,  mais  qui  avoit  encore  des 
gerfures,  d'aurre  qui  fans  gcrfures  étolr  très-paillciLx; 
celui-ci  ,  qui  provient  d'un  fer  doux  iic  rres-mou  , 
n'eft  pis  a  beaucoup  près  auflî  mauvais  que  les  pré* 
cêderis ,  il  fc  foude,  foit  avec  lui-mèrne,  foit  ivec 
le  fer,  mais  les  pa'dies  lui  font  ton,  i<  .  en  ce  que 
ces  pailla ,  fur-tout  celles  tpii  font  minces ,  ne  peu- 
vent pas  s'unir  inttri^.'ment  à  la  pàtc  de  l'acier;  2"'. 
que  les  outils  qui  en  font  fabriques,  ne  i>euventpa& 
recevoir  un  pou  parfait,  car  dans  ks  eiMioits  oii  ces 
pailles  fe  trouvent,  elles  y  paroiflTent  comme  des 
veines  ik  taches  noircî;  3".  les  pailles  font  très-prë- 
)udiciables  à  b  folidité  d'im  outil ,  fur-tout  des  ou- 
tils fins,  comme  rafoirs,  couteaux,  cifeaux,  &c. 
car,  lorfqu'elles  fe  rencontrent  dans  le  tranchant,  elle 
le  rendent  moins  coupant  &  facile  à  s'cbrecher,  & 
lorfqu'elles  font  plus  avancées  dans  l'intérieur  de  la 
lame  ou  de  l'outtl,  fi  elles  font  difpofies  tranfVerfi- 
lement,  elles  en  occafionncnt  la  rupture.  Enfin,  de 
b  même  fournée,  j'ai  obtenu  de  i'acier  qui  n'avoit 
aucun  des  défauts  ct-defTus ,  &  qui  avoit  toutes  le* 
qualités  qui  caratftérifjnt  l'aciérie  plus  parlait;  Sc , 
aiufi  que  les  Anglois,  je  me  fuis  apperçu  que  le  fer 
de  Suéde  me  donnoit  cle  meilleur  acrer  que  oeaucoop 
d'autres  cf  -ècLS  de  C-r,  n-.  us  j'en  ai  cfTiyé  qui  m'en 
ont  fourni  d  auiTt  bon.  Fanni  ceux  de  France ,  les 
meilleurs  que  j'aie  trouvé  pourftrecorrrcTtis  en  ader, 
font  ceux  qui  fe  fabriquent  à  la  catalane  (vjvr*  ce 
procédé ,  au  mot  I'ohce).  Dans  le  pays  de  Foix,  eo 
koufCllon  &  en  Languedoc ,  ces  fers  font  générale- 
ment b'ins  ,  ainfi  que  tous  ceux'  des  Pyrénées,  & 
lorfqu'ils  font  fabriqués  avec  loin ,  je  les  prètèrcrois 
à  ceux  de  b  Suède  pour  en  faire  de  Tader,  auA 
fom-i;s  linn^  Cf;  nerveux  f.ns  être  mous. 

Les  tcrs  du  Ferigord,  du  iierry  6k.  de  l'Angoumois 
tiennent  le  fécond  rang ,  j'en  ai  cependant  fait  d'ex* 
ccllcnr  acier,  qui  a  fub!  les  épreuves  les  plus  rigou- 
rctilcs  dans  les  porss  du  Roi,  &  en  prcfcncc  des 
0>mniiiîurcs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
|).ir  les  plus  habiles  artiiles  de  Paris;  qui  a  été  tTouvé 
auilt  parlait  que  le  meilleur  acier  d'Angleterre,  aui 
fcrvoit  de  terme  de  comparaifbn.  Se  même  plus  fa- 
cile .'i  employer,  è'<;  en  i;jnér.il  fupéricur  à  ceux  de 
Jjtyric  6c  de  Carintiiie,  qui  font  les  me  lieurs  qui 
nous  viennent  d'Allemagne.  Mais,  pour  cet  tSet , 
i'avnis  (oin  de  choifir  le  fer  fans  défaut,  6c  fi  je  lui 
en  tonnoiifois  en  le  faifant  fabriquer  aux  affincries, 
je  failois  refondre  la  loupe  une  féconde  fois,  lorl- 
qu'elle  avoit  été  formée;  de  cette  manière,  j'^rot» 
alTuré  que  les  crudités,  ou  parties  étrangères  qui 

étoiem  refiées  dans  k  loupe  à  b  pranière  opésa» 
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tion,  Se  qui  le  vicioicnt,  croient  détntltes  dans  la 
féconde.  J  avois  ainfi  d'^-vccUcnt  fer  &  très-propre  à 
me  donner  de  bon  acier.  L'on  imagine  bien  que  cette 
féconde  opcradon  rend  le  ter  plus  coûteux,  i**.  en 
ce  qu'il  éprouve  un  nouveau  déchet  ;  i*.  en  ce 
qu'il  confomme  plus  de  churbon  ;  3°.  en  ce  (j^u'il 
coûte  plus  de  main-d'onivre  ;  mais  »  je  le  répète , 
fins  cette  précaution  &  Tanention  qu  il  feat  avoir 
en  oiiîic  d.iiis  le  choix-  tics  çucufes,  l'on  ne  par- 
viendra pas  à  avoir  du  ter  iuiccptiblc  de  donner  de 
bon  acier  de  cémentation  ,  finguiièrement  lorfque 
le  fer  provient  des  minerais,  qui,  (feux - inénics  , 
ne  donnent  <pie  du  fer  d'une  qualité  médiocre.  La 
mines  de  <ër  blanches  fpathiques  Ibnt  celles  4;pii 
m'ont  donne  le  meilleur  rlr  pour  acier  cémenté , 
ce  Ibat  aufTi  celles  qui  font  le  plus  partait  par  la 
•  feinte ,  en  Styrie,'  en  Carinttûe  Bt  en  Tyrol.  L'acier 
du  D.uipîiîné  efl  le  rcfiilMt  des  niineriis  fpathiques; 
le  bon  icr  des  Pyrénées  provient ,  pour  La  majcuri! 
partie ,  des  minerais  de  cette  efpèce  ;  auflî,  comme 
un  peut  le  voir  ;iu  mot  fori^cs  ci.'.iLincr ,  y  obtient- 
on  de  l'acier  de  lu  preinicrc  unique  lontc  de  ces 
mineiais ,  qui  lé  trouve  dans  le  maUtt  ou  loupe. 

De  tout  ce  que  cîeîTu';  il  réfiiltc  que  ,  pour  faire , 
par  le  procédé  de  la  cémentation ,  de  l'acier  fau<> 
définits  oc  qu'il  foit  favorablement  reçu  dans  le  com- 
mc-cc  ,  il  thut  choTfir  du  fer  qui  approche  le  plus 
de  i  état  lie  pcrfèâion  ;  je  dis  qi;i  en  approche  le 
plus  ,  car  nous  ne  Ibmnies  pas  encore  par\'enus  à 
donner  à  ce  inétal  la  pureté  dont  il  eft  fufc^tible. 
f^oye^  le  mot  Fer. 

Apres  avoir  défigné  1«  fers  les  plus  propres  à 
Tacier ,  &  expliqué  la  manière  de  les  fabriquer , 
nous  allons  traiter  de  leur  converûoa  en  ader  par 
voie  de  cémemadon. 

Compo^thn  de  ta  nuttire  éu  cimenu 

Lorfou'on  veut  £ure  une  fournée  d'acier,  l'on  fait 
pulyériier  des  charbmis  de  bois  en  quantité  pro- 
portionnée à  la  grand -i.r  d  1  •  :rnc.(ii  ;  ce  charbon 
puivéhft  doit  être  enfuite  tamilc  ou  pailé  k  un  crible, 
dont  les  maiHes  ou  trous  ne  ibient  pas  trop  petits  ; 

î  1  iTiciî!eure  çrnrulcur  tle  ces  trous  doit  ctie  telle  (jiie 
des  |x>is  puilient  y  palier.  L'on  ne  crible  le  charbon 
que  pour  en  dter  les  plus  gros  qui  reftent  (br  le  etîble , 
èi.  qui  cirtpèclieroier.t  rarrangenient  des  Iwrrcs  de  fer 
dans  b  caiffc  du  fourneau.  J'ai  employé  féiiarémau 
toutes  les  efpèces  de  diarbons»  je  nai  p.is  trouvé 
dediUèrence  fenfibledans  l'acier  3i:quJ  ils  ont  fervi 
de  cément &  à  la  fin  je  les  prenoi^  tels  qu'ils  ctoient 
©«  fc  trouvoicnt  ;  j'y  ai  même  employé  les  fiaifits 
ou  ch.irLonriii'Ilc  qui  refte  au  fond  des  ning-if;"';  ou 
balles  ou  i  ort  dépofe  ce  combuftible  pour  le  ga- 
rantir de  b  pluie  &  des  injures  de  l'air  ;  ce  char- 
bon en  poumèrc ,  qui  cil  perdu  pour  la  majeure 
partie  ,  trouve  ici  (an  emploi ,  &  n  exige  que  le  cri- 
bbfe.  Lorlque  le  charbon  a  été  criblé,  on  i  Ltend 
fii'  1"'  p'-.-'.rl'.*r  uni  ,  !*<>n  vr.  tvr  nr-'  on;c!ic  <'c  4 
a  5  puucc^  d  cf>auîcur,  i  uii  y  jctu  de  ïcjm  ai  lut- 
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fifante  quantité ,  afin  c-:r,  ;)rr,>  ,T,-f,lr  inê!é  ce*te  c);r.r- 
bonnaille  avec  une  pelle,  clic  puilfc  le  pcioier  dam 
la  main  fans  s'y  attMhcr. 

Voilà  le  feui  &  unique  cément  que  les  Angloin 
emploient  dans  la  converlîon  du  ter  en  acier ,  qui 
cil  certainement  le  meilleur  pour  lui  donner  le  phlo- 
gilliquc  convenable  ;  cependant  l'on  confeille  d'y 
ajouter  un  quart  jn(qii*a  un  tiers  de  cendres  de 
bois,  fur-tout  lorique  le  fer  que  l'on  aura  à  cé- 
menter, ne  fera  pas  d'une  allez  bonne  qualité  pour 
donner  de  Tacier  qui  ait  du  corps  en  même  temps 
que  de  la  dureté  ;  cette  cendre ,  que  j'ai  employée 
avec  fuccés ,  empêche  que  Is  pUlc^tique  des  dvuv 
bons  ne  slnlinue  aufli  promptement  dans  le  fer  & 
procure  de  la  douceur  à  l'  icier  fans  lui  ôter  fa  du- 
reté, &  on  remarquera  qu'en  y  employant  la  cendre, 
les  bouribufflurcs  ou  ampoules  qui  w  ferment  fur 
les  barres,  feront  plus  petites  &  en  plu>  i^rwwA 
nombre  y  j'ai  auiTi  ei&yé  d'y  mettre  du  fel  maruj, 
environ  50  livres  fiifluènt  pour  une  fournée  d*acier 
de  la  milliers  ;  on  fait  pulvérifcr  ce  fel ,  &  on  \c 
fcmc  fur  les  barres  de  fer ,  en  les  plaçant  d?ns  b 
c.iifle  du  fourneau  ;  je  me  fuis  apperçu  que  ce  fol 
contribue  aufTi  à  donner  du  corps  à  r.icier  ;  au  lieu 
de  fcl  qui  coûte  cher  dans  certaines  Pruviiicc^,  l'on 
peut  y  employer  ce  ou'on  appelle  pierre  de  lél. 

Lorfque  la  inr.tière  Je  cément  a  été  préparée  ainfi 
que  je  viens  de  Tiadiquer ,  un  homme  entre  dans 
le  fourneau  par  une  des  portes  ménagées  à  cet  et- 
fet ,  il  fe  place  dans  la  t::v.\T-:  ou  creulet ,  un  antre 
lui  porte ,  dans  une  pei::c  caUfe  de  bois ,  du  cé- 
ment qu'il  étend  bien  uiuBlMt  fur  le  fond  du  creu- 
fet  ;  il  £iut  faire  cnforte  que  cette  couche  foit  d'un 
pouce  d^épailfeur. 

La  première  couche  de  cément  ainfi  préparée, 
l'on  donne  à  celui  qui  eft  dans  le  fourneau  les  deux 
barreaux  de  fer  cnu  doivent  fervir  à  s'aflurer  lorA 
(jue  le  fer  eft  fumfamment  converti  en  acier ,  il  les 
place  aux  extrémités  de  la  caUTe ,  de  manière  qu'il 
y  en  ait  environ  10  pouces  dans  fon  întérienr  &  6 
pouces  hors  de  la  même  caiire,atîn  ipie,  piiTant  jur 
les  petites  ouvertures  ménagées  aux  deux  extrémités 
de  la  'caiflê,  elles  pitiflènt  entrer  d*un  ou  detix 
[>ouces  dans  les  rrous  cor  rcfpond.ins  ménagés  à  cet 
eriét  dans  les  murs  des  extrémités  du  fourneau  par 
ob  on  les  âûfit  avec  une  tenaille,  lorfqii'on  juge 
i\\\z  le  fer  ert  à  peu  [)rés  afTez  cémenté  :  r.oir.  noin- 
mons  éprouveires  ces  deux  barreaux.  La  coupe  en 
long  du  fourneau  ùit  connoitre  toutes  ces  pedtes 
ouvertures  (vo>yj  Vixpliattùn^.  Il  eft  à  prc 00»  d'a- 
vertir que  les  barreaux  de  fer  dont  on  victu  de  par- 
ler, d<^ent  au  moins  avoir  Tépaifleur  des  phii  fortes 
barres,  que  Ton  a  à  convenir  ;  cnforte  que  fi  les 
autres  ont  7  lignes  d'épaiileur ,  il  faut  que  les  éproii- 
vettcs  en  aient  su  moms  autant ,  &  même  une  de- 
ir.i- ligne  de  pUis  ,  c"r  on  courioir  le  tîl'ine  qu'en- 
core ([ue  ces  épr< H! vertes  ftiflcnt  converties  emiè- 
r.rTient ,  les  autres  Ixirrcs  ne  le  feroient  pas  jufqu'au 
milieu  oii  il  reAeroit  du  fer.  c:  qi'i  ^c'i;:r  \u\  inctWH 
,  vement  te  poncroit  préjudice  a  1  acier. 

MinmiJ 
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Les  éprouvettes  étant  pbcccs ,  l'ouvrier ,  qui  cA 
dans  te  iburneau,  arrange  une  couche  «le  barres  de 
fer  fur  le  premier  lit  de  cément ,  de  manière  qu'elles 
ne  fe  touchent  ea  aucun  point ,  car  elles  pourroient 
s'y  fouder  ;  lorlqueles  barres  font  bien  drelTî^es  en 
!(.-•>  fabriquant,  on  peut  ne  la-îTcr  cinr'i.-llcs  qu'en- 
viron 2  lignes  de  diiLncc,  en  oblcrvaiu  que  telles 
des  cdtis  de  b  catffe  doivent  en  être  éloignées  de 
6  lit^ne^  nu  moir«!  ,  anifi  que  des  extrciniijs  de  la 
caiite ,  sJui  que  dans  tout  ce  contour  l'un  puille  y 
lâire  entrer  du  cément  que  Ton  y  preHb  avec  une 

rtite  fpande  ;  fans  cette  précaution  ,  il  arrive  que 
violence  de  la  chaleur  fltit  des  petites  f(:ntes  à  la 
cailTe  ,  foit  par  le  retrait  des  briques ,  ibit  par  celui 
de  U  terre  argillcufe  qui  les  unit ,  &  alors  l'air  s'ttv- 
finuant  par  ces  petites  ouvertures  ,  permet  k  la 
flamme  de  s'y  Introduire  &  brûle  la  ir.,(ti  jrc  du  cé- 
ment qui  lê  trouve  dans  cette  direâion ,  les  barre» 
de  fer  voifineS  ne  fe  convertîf&nt  pas  en  acier  dans 
CCS  endroits  ;  ce  que  l'on  reconnoît  en  les  iVrtunt  du 
fourneau ,  car  au  lieu  d'être  de  couleur  ardoitëc , 
qui  efi  cette  que  doit  avoir  Tacier  cimenté  j  elles 
lont  rougcirres.  C'efl  jinur  évircr  cet  inconvcnicin 

aue  i  on  recommande  de  mettre  6  lignes  d'épatllcur 
e  cémoit  entre  le  fer  &  le  tour  de  la  caiflë,  &  de 
de  l'y  p'^c^Tcr  :  en  s'v  prcnrtnt  de  cette  manière, 
quand  même  il  y  auruii  des  tentes  à  la  caifle ,  le 
ter  ne  recevra  pas  le  contaél  de  la  âanune  ;  car  des 
^  lignes  d'épaÏMCnr  de  cémctu  ,  U  ne  s'en  brûlct.i 
tout  au  plus  que  quelques  lignes  dont  les  cendres 
garantiront  le  refte  ;  à  moins  qu'il  tie  fe  fiSé  des, 
crevafTes  plus  confidcrables  à  la  cailTe  ,  le  cément  ne 
fc  coofommera  jamais  :iu  point  de  faire  ton  a  Li 
qualité  de  l'acier. 

La  première  couclic  de  for  étant  bien  rangée,  l'on 
y  étend  dellus,  bien  uniment,  un  lit  de  cernent 
de  6  lignes  d'épaifTcur  feulement ,  ce  qui  eft  très- 
fufEfant;  quaml  il  n'y  en  auroit  que  334  lignes,  le 
fer  n'en  feroit  pas  moins  bien  converti  en  acier. 
L'on  met  une  autre  couche  de  fer  pardeflus,  l'on 
continue  ainû  de  couche  en  couche  à  remplir  la 
que  la  àemlèrc  couche  de  fer 
foit  à  trois  bons  jKnices  |)lus  bas  que  la  partie  fu- 
périeurc  de  la  cuiTc  ,  &.  de  recouvrir  celle-ci 
au  dernier  lit  de  ciment  qui  doit  avtrir  un  bon 
pouce  &  demi  ,  &  mc)ne  deux  pouces  d'cpailTcur. 

£uân  ,  fur  la  dernière  couche  de  cément  on 
net  une  forte  couche  de  feble  de  rivière  ou  autre; 
ce  fable  doit  être  un  peu  hunieflé  av.Tnt  de  le  pt^rter 
dans  la  caiiTe  ou  creufet,  &  non  terreux,  car  il  s'en- 
cro&tcroit  par  un  oonunencemem  de  vitriiicadon ,  & 
on  auroit  beaucoup  de  peine  à  le  brlfer  ;  d'ailleurs  , 
il  s'attacheroit  aux  parois  ^intérieures  du  creulèt,  & 
on  oouiToit  le  rifque  de  l'endommager  en  le  dî- 
tachant  avec  eiTort.  Ce  fnble,  qui  n"a  d'autre  utili:c 

Îue  de  conLeiitrer  tn  chaleur  dans  le  creufct  & 
'empêcher  la  dernière  couche  de  cément  de  fe 
Cl  nfbmmer  ,  &  de  premier  par  û'U  poids  également 
dans  toutes  les  parties  de  la  furhice,  ne  reraplin>it 
jfntiea  ûm  «biec  ill  $'agg^utiooit,  car  il  ne  bût- 
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feroit  pas  par -tout  proportionnelkment  à  TafÊàfft^ 
ment  des  madères  oontemies  dans  la  caîA,  il  sV 

feroit  des  crcvalTcs  qiit  pcrmetfoiert  cément  de 
fe  confonuiier.  Le  table  qui  fert  de  couvercle  à  la 
matière  ne  doit  point  être  trop  gros ,  Ton  en  met 
(.n  (jiiantité  fuffifante  pour  cpi'après  avoir  cté  rangé  en 
dos-d  àne  ,  ie  point  le  plus  élevé ,  ou  l'arrête  qui 
doit  fuivre  le  milieu  de  la  caiiTe ,  le  foit  d*envisoB 
10  pouces  au  delTus  de  les  bords  fupérieurs. 

il  eil  .1  propos,  autant  qu'on  le  peut,  i".  de 
donner  aux  hrro  de  ter  que  l'on  veut  cémenter,  la 
longueur  de  la  caille  à  deux  pouces  près  ,  afin  de 
laitier  l'cfpace  du  cément  aux  deux  bouts  ;  1".  de 
bien  faire  dreiTer  &  dégauchir  ces  barres  :  de  cette 
manière  elles  s'arrangent  mieux  &  le  crciifet  encon» 
tient  plus  que  fi  elles  éioîent coutiies  ;  1  on  peuroe> 
pc'ulant  emplover  des  bouts  ;  mais  il  f  iiît  ,  tî  l'on 
ne  veut  pas  perdre  de  terrein  ,  qu'ils  iuieni  coupés 
de  manière  que  deux  ou  trois  mis  k  la  lîitie  nm 

de  l'autre  failent  la  lonixuci:r  tîu  creufet. 

Li  largeur  des  barres  ell  indiderente ,  mais  il  ne 
doit  pas  y  avoir  nne  grande  ditfïrence  dans  répai<^ 
leur  do  celles  qui  compofent  luie  fournée  ;  car  ,  pjr 
exemple,  ft  on  y  en  mettoit  d'un  pouce  d'cpaiùeur 
tandis  que  les  autres  n^auraiem  que  6  lignes,  celles- 
ci  leroient  tout-à-fait  converties  en  acier,  lorfqu*it 
reAeroit  ençore  6  lij;nes  de  fer  au  centre  des-nutres^ 
ce  qui  doit  être  entendu.  Le  plus  cùiiimunément  OB 
donne  C<  à  7  lignes  d'épailî'eur  \  l.irres  de  fer,en- 
tu\  plus  ou  moins ,  fuivaiu  les  diaiculions  que  l'on 
veuf  qu'elles  aient  après  leur  céinentarion  &  après 
avoir  été  étiiées  au  irurtinet  ;  l'on  ne  confeil!.»  pis 
non  plus  de  leur  donner  une  grande  largeur  rela- 
tivement à  leiu-  épaiffeur ,  car  en  pallant  au  martinet» 
elles  Ibnt  plus  fujertes  à  recevoir  des  gerfures  8c  des 
fîlamens,  fuivant  la  longueur  des  barreaux  d'acier. 
Des  barres  de  fer  de  7  lignes  d'épaiiTeur  peuvent 
pourtant  avoir  de  1 5  à  18  lignes  de  Ureeur.  L'on  peut 
auffi  mettre  dans  b  caiflê  des  barres  &  fer  quarrèes. 

Deux  hommes  fonr  en  état ,  daas  leur  journée ,  de 
pr^iarcr  b  matière  du  cément  6c  de  l'arranger  avec 
le  fer  dans  le  creufet  du  fourneau  ;  ils  peuvent  mtme 
le  faire  dans  îe  fourneau  anglois  à  deux  cailles. 

Après  avoir  fini  d'arranger  les  matières  dans  ks 
creuièts ,  l'on  maçonne  en  Iniques  8t  terre  les  oit- 
vertures  <îes  bouts  du  f()urneaii  qui  fervent  à  y  in- 
troduire les  matières  (vov/^  les  deflîns  &  explica- 
tions des  deux  dtffirens  raumeanx)  ;  IVm  a  loin  d'y 
laiiTer  un  petit  tiou  d'environ  2  pouces  pour  voir 
ce  qui  lé  paâ'c  dans  le  fourneau ,  &  que  l'on  hfwcbe 
avec  une  brique  &  un  morceau  de  terre  ciûte  ;  Ton 
bouche  pareillement  les  deux  OUVenureS  qui  iervoit 
à  Ibrtir  les  éprouvettes. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  ftites.  Ton  aUume 
le  fs-u  dans  les  chautTcs  du  fourneau  ,  on  l'y  entre- 
tient très-vif  jufqu'a  ce  que  le  fer  (bit  converti  cn 
acier  (  entièreraen.  )  ,  ce  qui  a  lieu  le  dnquièwe.  Ou 
au  plus  le  fix  èmc  jour.  tT'  is  le  plus  communément 
après  cinq  tois  vingt-qiutre  heures  d'un  feu  fbutcnu, 

ui^tottt  6  le  bois  eu  le  darboo  de  terre  ou  00  y 
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emploie ,  font  de  bonne  qualité  i  en  coniSqucnce  Ton 
confcille  de  forcir  lune  des  épfOUTCttes le cinquicme 
jour ,  cic  Ij  f.iirc  fpr[;.T  t<  tremper  ;  fi  elle  cafTe  net 
<Sl  qu'elle  ii<;  prclcmc  ..acunc  \jàïiic  dc  ter,  i'oa 
ceft  le  tèu  au  fourneau.  Mais  it  elle  en  conncnt 
cpoofe,  Yon  «.oiitiniic  Ic  feu  pendant  12  ou  24  heures, 
fiihrant  que  l'on  aura  trouvé  plus  ou  moins  de  nerf 
au  fer  dans  la  première  éprouvcite  :  alors  l'on  Ibrt  la 
féconde  que  l'on  fait  aulïï  forger ,  tremper  &  etffer  ; 
&  l'on  n'y  ippcrçoit  plus  le  fer ,  l'on  Êiit  oedèr  le 
ièu;  s'il  y  en  a  encore  un  peu  ,  Von  co:uiime  le 
temps  nteeââire  à  l'entière  convcrfion,  6c  même  un 
au-deÛk ,  car  Q  n'y  3  pus  dlnoonvtoîent  à  chauf- 
fer plus  que  ne  l'exige  le  ter  i)oiir  ion  entière  con- 
veriioa ,  6c  il  y  en  a  beaucoup  à  y  ïaUTtit  du  fur , 
à  inosiis  que  Ton  ne  voulût  en  fiure  un  acier  doux 
qu'on  nomme  -''o^i. 

L'on  rcconooit  aufli  que  le  fer  eil converti, à  l'af- 
Êi£kaieiit  du  fiUe,  car  alors  le  dos-d'ina  qu'il  for- 
oioir,  ed  dsfcendu  à  peu  près  au  niveau  des  bords 
fupcrieurs  du  creufet. 

Si  Ton  emploie,  dans  les  deux  chauffes  de  mon 
fijumeau ,  du  bois  bien  fet  &  refendu  en  |)etlts  mor- 
ceaux de  quelques  pouces  de  grolTeur,  sk  que  l'on 
en  niene  de  manière  qu'il  y  en  aie  toujours  juf- 
<{v.'mi  h.uu  (les  petits  nrccaux  ,  l'on  aura  t:tie  trOs- 

Swidc  clulcur ,  doiu  raueiiiiié  ieia  capable  dc  tl  li- 
re l'inriricur  du  fourneau  d'une  blancheur  éblouif- 
ûr:re,  &  de  fiiirc  fondre  les  briques,  fi  eîîes  ne  font 
|Uk  dc  la  terre  la  plus  rcirai:lu.irc.  D'uu  lL  rciulcc 
de  très-giands  ihoonvéaîeas  ;  l^  celui  dc  refaire  à 
neuf  îes  ar-  L-nux  qui  portent  la  cailTe,  la  cailFe  cUe- 
mimt.  Si  uc  reparer  la  chcmife  du  fourneau;  a", 
celui  de  taire  fondre  une  partie  de  l'acier,  cro-  les 
crevaiTcs  q:ui,  dans  cette  circonftance,  fc  forment  à 
hoifTe,  font  brûler  le  cément,  &  l'acier  fe  trou- 
vant à  luid,  entre  en  fiifion.  Afin  d'éviter  ces  pertes, 
2  ae  fiuit  employer  à  la  coolfaiiâion  intérieure  du 
^Hiraeau,  que  des  matériaux  les  plus  rèfîraâaires  ; 
les  Anelois  Ce  fervent  avec  avantage  de  grès,  ou 
Dèaie  éi  granité,  pour  faire  leurs  caïucs  ou  creuTets. 

Si  l'on  s'apperçoit  que  les  aroeaux  commencent  k 
fcndre,  l'on  diminue  un  peu  la  chaleur  en  mettaju 
nwa  de  bois  dans  les  duuff«i$,  6c  même  en  avan- 
çait un  peu  les  briques  qui  fervent  de  regiftres  ; 
c«  briques,  en  interceptant  une  partie  du  paHage  de 
la  flamme ,  font  ralentir  la  chaleur ,  il  £uit  néanmoins 
un  60  fiitttenu  alBkt  vivement,  pour  cju'en  cinq  fois 
vingt-quatre  heures  douze  milliers  d'acier  foient  bien 
convertis;  car  A  le  feu  étoit  médiocre  »  il  £tudroit 
I>eaucoup  plus  de  temps ,  &  h  confoiiunation  du 
coininiAible  feroit  plus  grande  :  deux  hommes,  qui 
(e  relaient  alternativement,  fuffifcnt  pour  chauffer 
le  feumeau  éc  cémentacion,  iiir^tout  quand  ib  ont 
le  bois  ou  le  charlx)n  à  proximité'. 

L'on  croit  devoir  avertir  ici  qu'il  faut ,  outre  l'at- 
tctiHoa  dbmemelbuvenidu  boisdàns  les  deux chauflfes, 
en  fortir  les  braifcs  toutes  les  deux  heures;  «car, 
(ommc  elles  rempliroient  les  chauiTes ,  elles  empé- 
cheRMOt  la  Bamnie  de  s'alonger  dans  llotàigir  du 
Commit  c«     diiBjmiecoit  la  cbateiir« 
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La  manière  avec  laquelle  ce  foûrtieau  attire  la 
flamme  ,  6c  avec  bruit,  eft  étonnante;  lorfque  Ûm 

intérieur  ci\  ronce  .  il  ne  pnroir  p!::^  Ht.'  fumée  par 
le  haui  dc  la  ciicuuncc,  mais  la  thmmc  y  paife^ 
de  (e  teriuiie  «n  pynunide  au  éeSm  de  k  che* 
minée. 

Quoique  les  chauffes  foient  à  l'extérieur  du  four- 
neau,  la  flamme,  ni  la  AiiDée  ne  s'élèvent  pt^c 
au  deiTus  du  bois  contenu  dans  les  chauffes,  mais 
font  v:g(jurculemcnt  poufïèes  par  le  poids  de  l'athniof* 
phèrc  dans  la  voie  de  la  flamme,  cnforte  que  les 
ouvriers  ne  font  point  incommodés  par  la  chaleur, 
ils  peuvent  même  poTer  la  main  for  le  bois  des  chauffes 
ùm  en  refTentir.  La  braifc  que  l'on  retire  du  four- 
neau étant  étouâ'ée,  peut  fervir  à  la  compofition  du 
cément ,  alors  Ton  ne  confèilleroit  pas  d'y  ajouter 
beaucoup  de  cendres,  car  ces  hrnifes  en  co:.t.cnnent 
déjà,  d'ailleurs  elles  ont  perdu,  par  le  grand  coU' 
raiitde  h  flamme,  une  partie  de  leur  phlogiliique. 

Lorfqu'on  a  ccfïé  le  /eu  au  fourneau  de  cémen- 
tation, on  en  ouvre  toutes  les  ifTues,  l'on  démolie 
les  murs  en  briques  des  portes  des  extrémités.  Se 
cela  afin  d'en  opérer  le  plutôt  poiTiblc  le  ijefroidif- 
ièment;  maigre  ceb,  il  lui  faut  encore  fept  à  huit 
jours  avant  (jue  Ton  puilTe  y  entrer,  i  l'efiêt  d'en 
l'ortlr  les  barres  d'acier,  l'on  ne  retire  jairuis  de 
chaudes  que  les  épruuvcttes.  L'ouvrier  qui  a  mis  le 
fer  dans  la  caifTe,  fiait  palier  l'acier  par  les  portes 
des  !  ')::".  du  Hiurneau,  il  eft  reçu  par  un  homme 
oui  elt  au  dehors.  L'acier  qn  cet  état  efl  très-calîanti 
(i  on  en  laiflè  tomber  une  barre  fur  le  pavé,  elle 
fe  brifc  communément  en  plufieurs  hoirs,  &  il  pré- 
fente dans  ù  calVurc  de  grandes  tjtcties  rranfver- 
falcs,  de  couleur  cendrée,  enfin  rciTemblant  beau- 
coup à  la  fonte  blanche  ou  au  zinc.  Ce  (pi'il  y  a 
dc  bien  éronnant ,  c'eft  que  le  fer  le  plus  nci-vcux 
fe  trouve  aufli  bien  en  cet  état  après  la  cémenta- 
tion ,  que  du  fer  caflant  £c  à  grandes  lames  fpécu- 
laires  :  ùm  doute  que  le  phtogîiltique ,  en  s'infmuant 
dans  les  pores  du  ter,  en  deltinit  les  parties,  6c  en 
rompt  tranrverfâkment  les  libres  longitudinales,  je 
croirais  aufli  qu*en  même  temps  que  la  chaleur  porte 
du  pldogiflique  dans  l'intérieur  des  barres,  il  s'en 
diilipc,  par  les  mêmes  voies»  des  parties  hétérogènes 
au  fer,  &  fuiguliérement  du  zmc  :  plufieurs  circonA 
tances  me  le  font  préfumer,  i».  Si  on  examine  les 
barres  cémentées,  l'on  y  voit  beaucoup  de  bour- 
(ôufflures  k  ûi  (iirâoe,  les  imes  plus  groffes  que  les 
autres.  Les  plus  £;rofTes,qui  le  font  quelquefois  plus 
que  des  pois  6c  dc  groiles  téves,  font  creufcs,  6c  ont 
a  km'  Ibmmet  une  petite  ouvertive;  fans  drate  que 
c'efl  par  ces  ampoules  6c  ouvertures  que  le  zinc 
s'efi  cv<u)oré.  z".  Ce  qui  me  fortifie  dans  cette  opi~ 
nîon ,  cm  que  i'ai  remarqué  que ,  quand  en  tàre  les 
éprouvertes,  il  tombe  un  peu  de  cément,  o'ue  ce 
cément  cfl  très-brillant ,  étincelle,  fume  &.  lèmble 
iè  brâler  à  b  manière  du  zinc  Ce  qui  peut  faire 
encore  préfumer  que  c'cft  ce  demi-métal  qui  en  fort, 
c'eA  que  l'on  fait  qu'il  vide  le  fer,  6c  que  celui  oui 
A  été  c^nemé,  &  qui  p|dl  pas  «ncore  u}iit!:^fiy| 
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coincrtî  en  acier,  prêrcnte  le  fer  le  pkis  doux  & 
le  pkis  nerveux ,  quand  mime  le  fer  que  l'on  a  (bu- 
mis  k  cette  opération,  auroir  été  calTant.  Ces  remar- 
ques pourroicnt  conduire  à  quelques  découvertes 
Utiles  a  perfeâtonner  le  fer  &  l'acier  les  plus  défec- 
tueux. Malgré  l'émanation  ou  dilTipation  des  parties 
hétérogènes  pendant  la  cémentation ,  j  ai  toujours 
trouvé  mon  poids.  Il  faut  donc  que  les  parties  étrar>- 
géres  qui  s^'év-aporem,  foienc  remplacées  par  d'autres: 
dirons-nous  que  ce  font  des  parties  ignées  ou  le 
phlogilVique  ?  Pciir<.ra-t-<in  que  le  fer  a  fubi  une  cf- 

rkc  de  calcinatiun  qui  a  pu  au^enter  foa  poids 
peu  prés  dû»  la  même  proportion  des  ibbftances 
évaporées?  Cela  n'eft  pas  vr.iiiliTiI.i.ihle,  piiifque, 
au  lieu  d'avoir  enlevé  du  phlc^UUque  au  fer,  la 
cémentation  toi  en  a  foumi^de  nonveatt,  or  la 
prcfcncc  du  })hlogiAique  met  obflade  à  la  rèduâion 
«les  métaux  en  duux. 

Tout  le  monde  ûit  que  le  charbon  ne  fe  réduit 

Eoint  en  cendres  dans  les  N'aiiTcnux  flnné'i,  mcmc  à 
\  chaleur  la  plus  violente  &  la  plus  loitg-tcini>s 
continuée;  nous  en  avons  une  preuve  bien  convain- 
cante clarf;  le  pnicédé  que  nous  venons  de  tleerire, 
CM  lorfquon  retire  l'acier  cémenté  de  la  caulc ,  l'on 
y  trouve  le  charbon  dans  le  même  état  nii  il  étoit 
en  l'y  mettant  6c  aufli  noir.  J'.)i  voulu  m'affurer  fi 
ce  cément  pouvoit  fervir  une  féconde  fois,  je  l'ai 
Jiume«fté  de  nouveau,  &  Tai  mis  au  fourneau  avec 
du  fer,  je  me  fi:is  appcrçu  (lu'il  tlillcit  ])!i:s('l-  reirns 
pour  faire  l  acicr  cette  féconde  luib  t^uc  b  pi  tiiiiere, 
ce  qui  doit  être,  à  caufc  du  plilo^iAique  qu'il  a  per- 
du d.iiis  h  ))rcinxrc  opération» amfi  je  ne  oooieille 
pas  de  l'employer. 

Il  fe  6tc  un  trés-peth  oommcrce  de  l'acier  bour- 
rH;fII  j,  cnr  oîure  que  les  marchancb  le  prendroient 
pour  du  mauvais  fer  calTant,  il  cft  rare  de  trouver 
des  ouvriers  qui  fâchent  l'employer  avant  d'avoir 
été  pafft  au  martinet ,  opération  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Comme  l'acier  cémenté  eft  beaucoup  plus  dur 
que  le  fer,  &  que  chaque  pcrcullkm  du  marteau 
n'y  (ait  pas  grande  impreiTion  ,  il  ûut  des  martinets 
qui  aient  le  plus  de  vitelîe  poHlMe  afin  de  gagner 

rla  viteue,  ce  qu'on  perd  par  b  dureté  de  i'acier, 
6  l'on  veut  fitre  de  racler  atdlî  bien  forgé  que 
celui  d'Angleterre,  cjue  l'on  appclleà  Paris  .ku-.-  -  , 
il  Êoit  que  les  tables  des  martinets  &  des  enduiucs 
finem  de  bon  ader  &  bten  polies. 

L'on  confciîle  d'avoir  deux  martinets ,  l'un  du  pnkls 
d'environ  150  livres»  &  l'autre  de  la  moitié  de  ce 
poids  ;  la  même  roue  jpeut  les  fiiire  aller  tous  les 
deux.  Le  gros  marteau  fera  dcftlné  i  fori;ci  \cs  plus 
grofTes  barres  d'acier  &  à  les  réduire  en  barreaux  du 
plus  gros  échantOloii  ;  le  petit  martinet  ibrvîn  à 
forger  en  petites  barres  unies  l'ricier  i^ur  les  cou- 
teliers» l'on  peur  aufTi,  par  le  même  arbre»  faire 
aller  un  petit  marteau  d'une  douzaine  de  livres  pour 
fbrc;er  de  t:ès  pcti's  tarrcni'x  d'.icier  pour  burins, 
pctucs  lunes  ,  ckc.  mais  ces  manmcts  doivent  don- 
ner au  noins  }oq  coups  par  minuiQ.  Cet  aôcr  fe 


A  C  î 

chaulTe  vîs-à-v'ts  la  tuytrc  d  un  foufflct  de  bois  ott 
de  cuir  qu'il  eA  bon  de  Éùre  mouvoir  par  l'eau  ilin 
de  ménager  la  mainnl'fleuvre.  L'on  met  du  charbon 
de  bois  on  de  terre  fiir  le  fo^/er,  l'on  y  place 
cinq  ou  fix  barres  d'acier  bourfotitHé  qucFon  aedK 
en  bouts  d'environ  deux  pieds  de  longueur  ;  lorf- 
qtie  la  barre  la  plus  près  de  la  tuyère  eft  coukur 
de  cerife,on  la  |X)rtc  au  martinet  oii  l'on  en  éùre 
un  bout  auquel»  &  l'on  veut, on  donne  les  dincn' 
fions  requifcs  dés  cette  première  cfnnide;  on  remet 
I.i  barre  au  f-U  pour  chaulTor  &  forger  une  aufic 
partie ,  tandis  qu'elle  chauffe  l'on  forge  les  antres, 
de  forte  que  le  martinet  peut  aller  ùms  aitemi. 
ptior;. 

Loricjue  le  chauffeur  &  le  marttneur  s'enteodcm, 
le  premier  doit  avoù"  la  plus  grmde  attention  deue 

pas  l.iIfTer  Ivùlcr  ni  griller  fou  acier  ;  •!  ne  fiui  pM 
uicittc  qu'il  lui  donne  dans  cette  première  cbatuk 
aifcz  de  chaleur  pour  pouvoir  èât  iimdL  A  meébre 
qu  i!  V  a  des  barres  qui  ont  acqnis  le  degré  de  cha- 
leur tuiivcnable ,  û  les  porte  fous  le  nurteau,le 
martincur  les  faifit  &  les  fai^otme  »  l'on  ne  nvnpe 
point  cet  .icier ,  on  le  préfentc  dnns  le  comme':,' 
tel  qu  d  fort  du  maninet.  Si  l'on  trempe  un  de  ces 
barneaux  d'acier  6c  qu'on  le  ciflfe ,  Ton  verra  que 
les  gros  grains  à  ficettes  larges  qu'il  avoir  a«nt 
cette  opération  ,  font  devenus  tres-petiis  &  très-fer- 
rés ,-en  forte  qu'il  reffcmble  ,  pour  h  fiadlé»  au  bon 
acier  d'Allemagne ,  fur-'our  fi  on  ne  lui  a  pas  dom^ 
trop  de  chaleur;  le  jneiiieur  degré  efl  la  couleur  tic 
ccrife ,  mcmc  un  peu  rembrunie  ;  Ci  on  le  trempe 
trop  chaud ,  le  grain  n'en  cfl  pas  nuiTi  fin ,  &  ic 
qu'il  y  a  de  fmgulier,  il  j.  moijis  de  dureté  <}ut 
lorfqu'il  eft  trempé  plus  froid  ;  les  artiffes  qui  tOh 
pJotent  de  Tader  fait  par  cémentation  ,  doivent  avoir 
cette  attention  &  celle  de  lui  donner  beaucoup  d; 
recuit. 

U  s'en  trouve  qui  £iit  la  rofe  dans  fa  caflurti 
mais  il  n*en  eft  pas  meilleur  ;  cette  rofe  on  tadie 
n'étant  que  le  produit  de  l'eau  qui,  en  letrempan, 
s'iniinue  dans  de  petites  gerfures  mnverûles  qui  te 
font  en  forgeant  les  Iiarreattic. 

Le  déchet  de  l'acier  bourfoufFIé  en  p.iiTanr  nu  mir* 
tinet  j  n'cil  communément  que  de  cinq  à  iîxpottrceot, 
fi  on  ne  le  chauffe  pas  trop. 

Lorlque  les  Angkns  veulent  faire  de  l'acier  (anhli- 
Me  k  eelui  d'AUenu^e',  ils  procèdent  comme  i 

fu't. 

Ils  prennent  de  l'acier  tel  qu'il  fort  du  foumcui 
de  cémentation  »  ib  en  forment  niie  trouife  de  dix  à 

douze  barres  ;  on  chauffe  cene  troufTe  au  fèu  de  cluf- 
bon  de  terre  ;  de  temps  en  temps  l'on  j«te  delfus  à 
l'argille  fdche  pulvénf^e ,  ce  qui  concentre  la  chi* 
îeur  &  empêche  la  difftpation  du  phlogiftitjue;  l'i'O 
a  reconnu  que  l'argille  eîl  préférable  au  ùbie ,  lorf- 
qu'il s'agit  de  forger  Parier»  &  que  le  fiUe  vaut 
mieux  pour  le  fer. 

Lorfquc  la  troutfe  a  acquis  le  degré  de  dakur 
convenable  pour  pouvoir  le  fouder^on  b  pone^ 
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Vcnclume ,  on  fait  agir  le  martenu  &  on  l'étlre  en  ,1 
bzrrcaux  dans  les  proportions  demandées ,  car  Us  ne  ? 
iont  i!'"  te'';i->.i  que  pnr  coT.îniir.on.  L'on  conçoit 
que  Cet  a*.;i.r  cpKJiiw  beaucoup  plus  de  dcchet  piir 
cette  opération  (jise  par  le  précédent  procédé  &  qu'il 
coure  ]>!u*;  do  tabricitloii.  Les  Anglois  fuivcnt  en 
i.xi'tA  la  incihode  en  ul'age  en  Styric  lorlqu'on  veut 
y  £ure  de  Paotr  fopcrin. 

Certains  forgerons  d'Angleterre  font  cément  une 
féconde  fois  l'acier  qu'ils  ont  6brtquè  à  Tinftar  de 
celui  d'AUemangne,  Se  le  forgent  cnfuirc  en  trouflc 
comme  la  première  fois  ,  mais  ils  obferveot  de  ne 
chauiTer  cet  acier  au  feu  de  forge  qu'avec  dttdtar- 
hoo  de  boi$* 

Les  Anglois  fabriquent  en  outre  de  VMÎer  fondu  ; 
lour  cet  ertct  ils  remplKTent  un  creuilt,  d'environ  lo 
pouces  de  haut  &  7  de  diamètre,  avec  des  bouts 
d'acier  ttouiibufflè  &  rognures  d'ouvrages  en  acier; 
i's  y  ajoutent  un  flux  dont  ils  font  myftérc  :  Ton 
place  ce  creufet  fur  ùl  tourte  dans  un  fourneau  à  vent 
lemUable  i  ceux  dont  on  6if  ufnge  pour  le  laiton , 
mais  plus  petit,  puifqu'on  n'y  place  qu'un  creufet , 
ce  fourneau  cû  furmouté  d'une  cheminée  qui  le  fait 
tifcr  davantage  j  on  te  dniiA»  anrec  jân  charbon  de 
terre  réduit  en  toâkt  dont  co  emoure  le  creu&c , 
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Von  en  remplit  entièrement  le  fourneau  ;  ce  four-, 
ncui  cft  cinoj  heures  en  feu  avant  que  l'acier  foit 
parfaitement  fondu  ,  l'on  \  erfe  cet  acier  dans  des 
moulas  quarrés  longs  ,  il  y  en  a  d'odogones ,  jls  font 
compolès  de  deux  pièces  de  fer  coulé  qui  s'adaptent 
exaaement  l'une  contre  l'autre;  les  lingots,  nu  for- 
tir  des  moules  ,  reil'emblent  a  du  ter  de  gueule;  ion 
étend  cet  acier  au  marteau  connue  l'acier  iKMH^nifflè^' 
en  obfervant  feulement  de  le  cliauffer  encore  moins 
&  avec  plus  de  précaution,  parce  qu'il  fe  briferoit. 

L'objet  de  cette  opération  cA  de  rapprocher  les 
parties  con/Utuaiues  de  l'acier,  &  d'en  détruire  les 
pailles  &  foufHures  qui  exigent  communément  dans 
tout  autre  aci  .-r. 

Cet  acier  fondu ,  outre  qu'd  cA  cher  par  fon  pro«< 
cédé  dtff>cndieux ,  n'eft  pas  propre  à  tous  les  ouvrages  , 
lur-tout  à  ceux  qui  ,  avec  la  dureté  ,  exigent  une 
grande  ténacité  ,  aiin  de  rcfUler  aux  eâbrts  &  aux 
chocs  les  plus  vîolens  ;  mais  il  eft  bon  pour  les  ra- 
fo  rs,  les  canlÊi,  &  principalement  .ï  faire  des  chaînes 
de  iTionrrc ,  &  généralement  tous  les  bijoux  &  autres 
ouvrngcs  auxquels  l'on  veut  donner  le  plu*  bew 
poli  ;  au  relie  cet  acier  n'énnt  pas  d'un  ufâge  bieil 
général ,  il  s'en  tait  peu  de  coofommation« 

£n  âiiâflt  des  eflâis  Ton  peut,  aînfi^ks  Anglois,' 
parvenir  à  fiûie  de  Fader  toada. 


EXPLICATION  des  Planekes  de  deux  fourneaux  fervam  à  la  converfon 

du.  fer  en  acier  par  la  cémentation. 


PLANCHE  r^  {MétaUurgu). 

Cette  pUn^kc  rtprèftntt  k  à^in  du  grand  fmanuai 
àomi  Us  Anglou  ft  Jervent  pour  convertir  le  Jer  ta  aeîer. 

X-iA  première  figure  ABCD  «ft  k  plan  OU  COOft 

horizontale  de  ce  tiiumean  >  au  niveau  du  fond 

des  cailîes  ou  creufets. 
£F  la  grille  de  t*er  fur  laquelle  on  met  d'autres  bones 

pour  contenir  le  charbon  de  terre* 
G  petits  murs  fur  lefquels  (ont  coafbvits  tes  deux 

caiiTes  ou  creufets. 
U  pa^e  de  la  flamme  entre  les  fufdits  petits  murs, 

qui  doit  en  même  temps  amder  dans  tout  te 

pourtour  des  àeufèts. 

la  deustîèm  figure  ABCD  eft  te  plan  ou  coupe  ho- 
ri/otu  île  au  niveau  de  te  partte  fttpérieure  des 
cailles  ou  creufets. 

EE  tes  deux  creufets  dans  lefquels  on  met  k  fer 

jKUir  être  cénicrrë. 
F  cinq  murs  en  arceaux  qui  traverfcnt  b  grille  de 

la  chauffe,  &  qui  fervent  à  empêcher  Pécane- 

ment  dr:s  paro'>.  fl.s  crc;.("..r  . 
H  les  diifèrcnces  ouvertures  uar  oii  fort  la  âanune 

de  deftbns  6c  des  cdiis  oes 


I  les  <^uatrc  ouvertures  pour  les  cheminées  des 
angles ,  par  lefquelics  la  flamme  entre  a\'ant  que 
de  fe  rendre  auxdites  cheminées. 

K  quatre  autres  ouvernires  fervant  au  pafTage  do 
la  flamme  qui  fe  rend  dans  les  quatre  autres  che* 
niinées  ;  on  bouche  leurs  ouvertures  extérieures 
L  pendant  l'opération  ,  après  laquelle  on  les 
ouvre  pour  accélérer  k  renoidiflèinent  du  feitr- 


La  Mifieme  Spnt  eft  h  coup^  du  finmcai  ftir  te 

ligne  AC  de  la  figure  première. 
C  vue  d'un  côté  long  du  creufet. 
D  feupiraux  tni  pafTage  de  h  flanune  au  deflfous  dte 

creufet. 

E  les  cinq  murs  en  arcs  qui  foutieiuient  les  parois 
des  caiffes. 

FH  I.T  grille  compoft'C  de  neuf  barreaux  de' fer  qui 
travcrfent  ta  chauffe ,  &  qui  fervent  à  en  rece> 
voir  d'autres  phones  longitudinaleinem  à  l'e&t 
de  contenir  le  cbarboo. 

IK  le  cendrier. 

L  l'efealler  pour  defecndfe  (fans  k  cendrier. 

MM  (Icitv  cheminées  des  extrémités  du  IbumeaU^' 

dont  les  conduits  font  ponâués. 
NN  deux  autres  cbcminies  idem  des  ai^ks» 
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PP  deux  ùorenam  qui  ftrvtnt  k  re&oîdir  le  fiur- 
neau. 

Q  la  cheminée  principale  qui  renferme  les  huit 

autres. 

K  la  porte  pour  entrer  fous  cette  chem'uiée  prin- 
cipale ,  &  qui  doit  éttt  lioitcliée  «a  briques  pen- 
due ropiiation. 

La  fttotriime  figure  eft  h  ooupe  fur  h  ligne  AB  du 

pî.iM  {fipirt  2).  On  ne  l'a  pus  prifc  exat^ement 
lur  le  luilleu  »  aân  de  pouvoir  exprimer  îes 
Ibupifaux. 

CD  b  coupe  en  travers  des  deux  creufcts. 
£  deux  des  foupiraux  au  delTous  des  creufcts. 
FF  les  foupiraux  i  o6tè  des  creuièts  par  oli  reflôtt 

la  flaminc. 

H  un  des  arcs  avec  un  petit  mur  tait  fur  la  j^iUe 
pour  le  fiwtien  des  parois  des  cu^is* 

I  la  grille. 
K  le  cendrier. 

LL  les  ouvertures  pour  les  deux  cheminies  du 

fond  ,  dont  on  a  ponâué  les  conduits. 
MM  les  .deux  cheminées  des  angles  du  fond. 
N  la  grande  cheminée  prindpate* 

La  cinqu.ume  figure  eil  l'eiévation  ou  perfpei^ve  du 
même  fimmeaii  >  ûà»  fur  la  largeur. 

C  la  grille. 

D  ouverture  que  Ton  maçonne  en  partie  lorfqu*on 
mut  mettre  le  feu  au  fourneau  ;  on  n'y  l»iiTe 

3ue  celle  néceifaire  à  Imtroduâioa  du  charJxm 
c  terre  fur  la  grille. 
££  deux  des  ouvertures  par  lefquellcs  on  entre  les 
barres  de  fer  &  l'on  fort  celles  d'acier,  vpùt 
comme  on  Ta  obfervè ,  (ont  bouchies  dtérieu- 
rement  pendant  l\)])t:ratl()n. 
JE  la  porte  pour  entrer  fous  la  cheminée  principale, 
4fù  éak  auffi  être  ftnnèe  diirant  ropAradoik 

PLANCHE  II  {^Mhaaurgu).  * 

Cettt  pLinche  reprcjente  un  fourneju  à  ccmenter  f  acier 
brfiu'cit  fi  fin  dt  bais  pour  U  thai^far* 

La  première  figure  efl  le  pbn  de  ce  fbrmeau  à  la 
nainîince  des  arcenux  qui  portent  le  creufet. 

A  l'un  des  murs  du  bâtiment  connre  lequd  le  four- 
neau çi\  adodc. 

B  B  les  deux  gros  murs  des  côtés  du  fourneau. 

ce  les  c!ei!x  murs  en  briques  Jervant  de  doublure 
au' tuurncnu. 

DD  efpaces  de  ^ux  pouces  entre  les  d.iK  fufdits 
murs  6c  les  gros  murs,  que  !'nn  rcmulit  de  ^r^os 
fable,  qui ,  en  foutcnant  b  doublure,  fauiitc  i  c- 
%  aporation  de  lltumidité. 

££  deiu  petites  retrûtes  pour  empêcher  les  arceaux 
de  glilKT. 

F  la  voie  de  b  flamme. 

QQ  le»  deux  cbauâes. 
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HH  Jeux  ouvertures  par  kRfaàks  Foo  fntlc^ 
braifcs  des  chauA»^ 

La  deuxième  fi:,wi  c-ft  un  nurre  pl.in  du  fourneau, vy 
à  la  hauteur  de  U  partie  uipérieure  du  cnîiict 
on  caûflê  \  cémenter. 

A  l'un  des  murs  du  bâtiment. 

BB  les  deux  gros  murs  du  Iburoeau. 

ce  b  doublure. 

DD  le  fable  pour  la  fortie  de  l'humidl  c. 

£  la  caillé  ou  creulèt  conftruit  foit  en  pierres  tait< 
lées,  fbît  en  briques  ;  il  haxx  qu'elles  fiiîemliicn 
jointes  avec  de  la  terre  que  le  tout  foii  de 
fubllonccs  les  plus  rétraâaires  ,  aiin  de  réliâa  à 
la  violence  de  la  chaleur. 

F  vingt -deux  (bupiraux  tout  autour  du  creufc, 
dont  trois  à  cluquebout,  par  lefquels  la  Hamux 
paiTe  contlnueUemciK,  afin  decfaauftr  koenfo 
également  daiM  toutes  fes  parties. 

G  petits  murs  qui  s*élèvent  à  b  hauteur  de  la  csjiTc 
&  qui  en  empêchent  1  ecartement  ;  les  9  de 
chaque  enté  font  conftruits  fur  rcxtrômitc  ies 
arceaux  ,  dont  lc>  tlpaces  C  marquent  1  euii]ri,urj 
il  &ut  donner  aux  petits  murs  moins  d'epaiiTeui 
que  ne  le  porte  la  figure  ,  afin  de  dooaar  plas 
de  largeur  <iux  fuupiraux. 

H  H  deux  petits  trous  à  U  caiHe  pour  placer  les 
deux  barres  de  fer  fervant  d'éprouvetres. 

If  deux  trous  corrcfpondans  aux  deux  précédées 
&  qui  traverfcnt  les  murs  des  bouts  du  four- 
neau i  c'eft  par  ces  trous  que  Ton  faifu  avec  un: 
tenaille  les  éprouvettes  pour  les  ibrttr  ducnniièt. 

LL  les  deux  chauliés  où  rou  plaoc  k  bois  ininat 
ià  longueur. 

M  canaux  d'évaporatîon; 

La  tnùfiimt  âgure  eft  la  coupe  en  loiK  du  fbuma^'i 
fuivant  u  ligne  adgufeuiê  akdeU  f^ure  4. 

A  A  murs  des  exttèmlté'»  du  fourneau. 

ai}  deux  portes  pour  y  entrer  tk  qui  Sont  ttanjoa- 
nies  pendant  Topiruion  ;  iViii  coaTaUe»  foai 
plus  grande  fi>lidité»  <iu*eUcs  ibient  âitàdeftr 
fondu. 

C  la  voûte  du  fourneau. 

D  le  creufct  de  cémentation. 

EE  les  deux  petite;  trous  pour  placer  les  éprouvettf^ 

FF  le»  deux  ouvertures  corrcfpondantcs,  par  kl- 

quelles  l'on  f >it  ces  é-irnivettes. 
G  la  cmipc  des  ncut  arceaux  qui  portcm  le  crcuils» 

Cl  Von  a  des  pierres  rèfînâaîres ,  il  convient  oiicttx 

de  les  y  employer ,  que  des  briques  qui  fimttou* 

jours  une  retraite. 
H  l'cntre-deux  des  arceaux  ièrvam  de  pafife  i  b 

tlanime. 

II  pslfa^cs  de  la  .'Limme  aux  deux  bouts  du  fourr.au. 

KK  les  deux  arcciux  des  extrémités  du  (mmaa 
qui,  vers  fou  intérieur,  loiif  en  j^îcin  ccintî«r 
comme  la  aurrcs,  &  furbauics  du  lUt  ée  b 

chauffe  k  caufe  de  rcnibiarure         ^  fff'' 
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IL  les  deux  diaufil-s. 

MM  les  irous  pour  en  fortlr  les  l»ralièst 

N  cinq  petites  cheminées  qui  cravcricnt  h  voûls  du 

iiiurneaii ,  6<  qui  vont  obU^«iiieiu  feadre 

dui$  la.  grande  cheminée. 

0  cette  fpnéB  cheninùe ,  qui  doit  avoir  an  moins 
trente  pieds  d*£iévatàon  m  deffitt  du  ret-de- 
chiitd^. 

J>P  nur  du  bâtiment  portant  la  cheminée. 
Q  couche  de  gravier,  qui  ,  de  la  naillance  des  ar- 
ceiux,  va  en  pcutc  juiqu'aux  chauffes. 

La  fuatj^  fym  eft  la  coupe  en  tiatren  du  tsm- 
ncui. 

A  mur  du  Intiment. 

Bfi  gro^  murs  du  fouiMaU. 
ce  la  doublure. 
D  la  voûte. 

£  l'une  (les  portes  du  fooiuean  avec  Son  chaifis 

de  ter. 
F  la  caifle  ou  creuiêt. 

GG  les  panâges  de  Ja  flanune  entre  la  oùilè  &  la 

doublure. 
B  la  voie  de  la  flamme. 

1  Fbn  des  arceaux  qui  finpone  b  jcuiTe. 
L  le  ùiAt  pour  b  wtie  de  Vhumiditè. 

IK  Tune  dcspetiKxhcninto  tjà  iront  &  rendre  dans 

h  grandêi 
H  cette  grande  diemtnie. 

O  trou  qui  (en  à  nettoyer  !.i  partie  inIKrieure  de  b 

cheminée  6c  qui  le  bouche.  • 
P  brique  ûrvant  de  r^Ubre  pour  ti^a  b  chaleur 

du  fourneau. 

Q  Tu  foupiraux  pour  l'évaporation  de  Thumidité. 

ACRE.  Nous  avons  vu  que  les  faveurs  étoient 
au  moins  des  indices  de  la  compofition  ik  des  pro- 
priétés des  corps ,  &  que  ces  lignes  dcviendroient 
in4)ins  êquivoqi :t  irefiirc  que  l'on  pcrtec)'');vic- 
rok  l'analytc.  La  Icmatioa  auc  produit  ra.crc  uu 
ràcreté ,  mérite  fiws  ce  point  de  vue  rattendon  des 

^iiivant  PjTMtlfiy  râcre  ell  une  des  quatre  laveurs 
principales  que  Ion  diilingne  dans  les  plantes,  il 
l'attribuoit  à  un  Tel  ;  les  exemples  au'il  en  donne 
font  le  eirigembre ,  le  poivre ,  le  zeaoaire ,  la  ca- 
ndie. M.  Durandc  y  dans  Tes  élêmens  de  Botj^niquc* 
indique  enœre  t»nni  les  plantes  âcres  rarum ,  le 

1>yr(kre,  les  litnymales,  l'euphorbe,  le  houcaee» 
a  rue  ,  la  moutarde  ,  le  rait'i>i  i  (àuvagc  ,  le  cochËa- 
ria,  râil,  le  porreau,  l!o(£|Uon  &  la  fcille. 

On  peut  juger  par  ces  objets  de  comparaifon , 
tjui  font  des  guides  plus  fTirs  que  les  meilleures  dé- 
hniôous ,  que  Tacre  ne  doit  pas  s'entendre  de  tout 
ce  oui  d)  piquant,  mordicam  &  d*un  goût  dèfa< 
gréante,  mais  de  ce  qui  porte  en  mcTnc  temps  une 
lcnilit:un  brûlante,  à  peu  près  comme  les  Lauluqucs, 
&  qui  lailTe  deTardeur  &  de  nrritation.  Les  âcres, 
dit  AI.  Durante  ,  nnr  d'abord  peîi  tîe  fi\  cur,  mnis 
apès  un  peu  ^ie  temps  ils.  brûieut  \a  bou^e.  Vo^-^^ 
'  ffymk*  Tpmt  t, 
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Saveur.  On  n  olifervé  que  les  plantes  qui  et;  ;i"",:k- 
dans  des  codroits  marécageux,  loue  naturclleuicnc 
plus  âcres. 

M.  Malouin  n'étoîtpas  éloigné  de  croire  queràcret'i 
vient  des  Tels,  il  dit  même  que  tout  <cxccs  &  toute 
dtprjvauan  dt  jfjlure  fait  tiot  .qu'il  y  a  éet  Sot* 
d;^r(s  ^  d(S  J^rrs  alk.iUns  &  des  àcrts  moyens.,..  6" 

'un  ftiu  Us  epmuver  pour  en  connoUre  l'efpke  comme 
on  éprouve  Us  fels.  On  (êroît  tenté  dc  conclure  de  là 
que  ce  Médecin  admettoit  en  effet  des  Tels  parti- 
culiers &  didinâs  des  autres  fels  cçanus ,  quoiqu'ils 
eulfent  avec  eux  des  caraâères  communs  ;  mais  fe 
ne  (ache  pas  qu'il  ait  Heutemcot  entrepris  de  wi 
fëparcr  par  i'an.alyfe. 

Si  les  fils  qu*oo  retire  des  liihAances  âcres  ne  pro- 

duifent  pas  par  L-nr-rnC-nics  cette  iîivcnr  lorfqu'ils  font 
purs ,  il  luit  que  cette  proprlctc  ne  leur  appartient 
pas  comme  tels,  mais  k  une  matière  plus  compolee» 
Ibit  qu'ils  en  fàflent,ou  non,  partie,  rlufieius  obfcr- 
vations  confirment  cette  coutcqucncc  ,  6c  armoncent 
que  le  principe  -acre  réllde  au  moins  autant  dans  une 
huile  eifenticlle ,  ou  même  dans  une  réfme. 

On  lit  dans  l'ancienne  Encyclopédie,  au  mot  dm'-' 
morùe,mxc  fi  on  dépouille  le  poivre  de  (on  huile 
efTendelle,  &  ceae  huile  efièntieile  dc  (on  elprit 
reAeur,  le  reUe  ell  fade,  6c  ce  relie  eft  une  fi 
grmde  partie  du  tout,  ((u'.*!  j)cine  Tanalyfe  donne- 
t-elle  quelques  grains  d'àcrc  fur  une  livre  de  p}ivre  ; 
d'où  17  Luteur  conclut  que  ce  qui  eft  âcre  dans  les 
aromatiques,  ert  un  efprit  &  un  efprit  foat  fubtl!. 

On  a  obl'ervé  gue  là  panie  b  plus  âcre  des  can- 
tharides,  cette  elpdce  de  cire  verte  dont  dèpetulent 

leurs  \ertus,étoit  précilèmcnt  où  réfidoit  loirprin-» 
cipc  udoraju.  ^Dt  t'ounroy  yyo'.Uçon.) 

M.  Buquet  avoit  reconnu  crue  les  fiics  des  rpdnes 
d'ai  uni, de  Brionne,  pcrdoient  leurs  vertus  très-prom- 
ptunent ,  quelques  précautions  que  l'on  prît ,  même 
en  les  tenant  tous  riiuiîe;i>:  il  en  rendoit  rail'on  en 
dii:'m  qu'ils  dévoient  la  plus  grande  partie  de  leur 
cîlct  l\  une  portion  dc  matière  rélîneufe  qui  ,  n'étant 
p3s  diiTulublc  dans  l'eau ,  fc  fèparoit  d'elle-même  Sc 
le  précipitoit  {^rk^ne  viç,^:.  ch.  L.i::.  -■■.).  La  tritu- 
ration dans  re.-iu,  &  même  quelquetuis  la  funpledé* 
ficcation ,  rufHfcnt  pour  dépouiller  un  végétai  de  Ibn 
âcrcté  ,  de  l'es*  propriétés  vireufes  ,  comme  le  remar- 
que M.  Lornr  (^Mim.  de  ta  Soc.  R.  de  Mcd.  ann.  tjyS, 
pag.  i7J.^.  Uncplantc  fèche  devient  pr-là  quelque- 
fois préférable  à  une  pbnte  ^aîche^  ks  effets  de  b 
digitale' pourprée  dafis  ces  deiix  états  en  ont  feomi 
tout  récemment  une  nouvelle  preuve.  (^Jcum.  de 
Mid.  de  laadfCf  ,  u-td,  f4r  AL  Majkjer  ,  mu,  ijBf  , 

Il  iero'r  fans  doute  :;  è'.-ijn:)ortant  de  favolr  qu'efl- 
ce  qui  conilitue  l'acre ,  Ibit  dans  le  v<^étal,  Toit  dans 
ranmial  ;  sll  eft  ellêntieneoient  le  même  6c  ne  fe 
modifie  que  par  la  nature  des  véhicules  an.mati'jiies, 
huileux  ,  extradifs  ,  &c.  fi  ce  n'eil  dans  le  corps 
vivant,  comme  le  pcnfent  Quelques  Médecins,  que 
l'effet  dc  l'épaiflilTemen:  des  furnours,  &,  pourainlj 
dirCf  de  b  concemraùua  de  b  uuttere  ai^ve,  ou  i'd 

N  na 
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n'y  a  pas  au  contraire  compofition  nouvdie  par  dé- 
gàtércfccoceou  altération  ijxMitanée;  mab  en  géné- 
ral on  n*a  p«s  même  encore  rafTemblé  les  faits  qui 
pourroient  fonder  (\t:<,  conjeif^urcs ,  ou  du  moins  fcr- 
vir  k  ttuiger  fur  ce  fuiet  un  travail  utile,  fioerhaave 
commencé  k  divkêr  &  k  daflêr  les  effets  nécef- 
£urcâ  des  nLrinonîes,  c'cH  touiourscela  de  connu, 
4it  le  célèbre  Lorry  yoyti  A11AI.YSE. 

ACnON.  L'avion  cft  en  Oiym-c  h  tcncîarce  d'un 
corps  à  s'unir  avec  un  autre  ou  avec  quelques-unes 

m  parties.  La  plupart  des  andens  Chytidfles  dlA 
tinguoient  \c%  principes  chyiniques  des  corps  en  prin- 
cipes aélifs  &  prijicipes  p>ij[tjs.  Les  principes  aiUfs 
étoiem ,  fiiivam  eux ,  l'eTprit ,  lliuîle ,  le  wl;  &  ib 
regardolcnt  comme  principes  P'^lJ^fi  Veau  &  b  terre. 
Cette  diilinâion  n'a  voit  aucun  fondement ,  car  quand 
on  ne  juecroit  avec  eux  <le  Taftion  que  par  des  ef- 
fets fcnfibles,  elle  feroit  encore  une  nirce  puremcnr 
rebtive ,  le  même  priiKipe  devenant  afiif  dans  cer- 
taines cîrconflances  &  pjJlîf  dam  d'autres  ;  maïs  il 
cft  bien  ccrtjin  que  TLiiSlon  efî  réciproque  dr.ns  le 
difl*olvant  6i  d  \m  k  corps  à  diiFoudrc.  /  oyi^  Dis- 
Solution.  Ainfi  miand  on  dit  qtie  telle  fubAance 
a  de  l'/clii  i-,  fur  telle  nufre,  ce  n'dl  qn'tinc  façon 
de  parler  qui  n'eA  juin.iis  rigoureutcmcnt  exaae, 
oui  n'acquiert  quelque  vérité  qu'autant  que  l'on  dc- 
ligne comme  la  liibibnce  aâive,  celle  qui  eft  aduel- 
lement  dans  Tétat  de  fluidité  ,  f  (ns  lequel  tous  les 
corps  relient  comme  s'ils  étoiem  refpeâivemont  paf- 
fij's,  £n  rcftrei^ant  de  cette  manière  la  valeur  de 
ces  exprefltons ,  Homberg  pouvoir  être  fondé  à  n'ad- 
mettre cjii'un  feu!  principe  .jfl//,  qui  étoitle  feu,puif- 

Ju'il  cA  uèv-vrailemblaiile  qu'il  «A  la  euiSc  de  toute 
uidtté. 

M  iiiircnnnt  qiie  l'on  Tiir  qtic  les  phénomènes  chy- 
miqucs  dépendent  de  l'attraétion ,  d  n'eft  plus  pof- 
iîbte  de  douter  que  b  putflSmce  <|pn  dit  h  caufc  pre- 
micic  de  i\.ite  aflion  rcciprooue  des  corps  les  uns 
fur  les  autres ,  ne  foit  toujours  mbfdbtnte ,  lors  même 
qu'elle  ne  f>roduit  point  de  dtAblutioa^  Cen  eftaflêz 
pour  avertir  qtt'en  confiilérant  cette  aâion  dnns  i:n 
fens  abfolu  ,  on  doit  bien  fe  garder  de  la  rcftrcindre 
aax  fubftanccs  qui  opèrent  des  eîfets  fiibita  ou  ykh- 
lens.  L'aftion  de  quelques  nîWicamens,  par  exem- 
ple, cft  quelquefois  lente  ini'enfible,  elle  prclcnte 
peu  d'effets  extérieurs ,  dit  le  célèbre  Lorry,  cepen- 
dant elle  n'eftricn  moins  qu'imaginaire,  y^oyi^  Af- 
finité. 

ADFPTFS.  Ceft  le  nom  que  Ton  donne  à  ceux 

3 ni  s'oceuj  eut  de  l'ârc  de  transformer  les  métaux  £c 
e  b  recherche  de  la  Médecine  univerfelle.  L'orig'me 
de  ce  nom  eft  aflèz  clairement  india'  '■e  thn-^  P  (ra- 
ccife  Ajlronomià  mjgndy.  Itb.  1.  ).  li  vient  de  ces 
mois  Philop^hi*  adau^  niiMb|iUe  aoipBfe  par  la 
contemplation,  qu'ils  mettotent  en  oppofitîon  avec 
PhyiofovhiA  etementarhy  Philoiopliieenfeienée  ou  tranf- 
mifc.  Telle  eft ,  dit  Paracelfe,  le  caractère  de  cette 
PJùMbpbie  >  ^*elle  ne  vient  point  de  rboame»  mais 
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du  ciel ,  &  qu'un  homme  ne  peut  pas  plus  la  oom^ 
munlqucr  à  un  autre  ,  que  le  papier  fur  leouel  osa 
tracé  des  lettres ,  peut  par  lut  -  même  en  donner  le 
feiw.  De  I  '  les  li-iUteurs  entoufiafles  de  cette  Phi- 
lofophie  fe  qualifièrent  eux-mêmes  PàiM'Mlu  ad^^ 
enappdhmt  les  autre»  Phihfophi  urrau,  Vanhehioai 
a  dit  de  mcine  :  voc.tntur  ht  adepù  quorum  nfbrfp' 
ntus  D(i  tfi^^  Magnetifd  vuln,  curât,  tu  iip.}. 

Datts  le  principe ,  cette  bfflbnte  épittiètes'appIS- 
quoit  à  p'.iis  d'iMj  (ut.-ncc  ,  pitirrjrc  Pnr-ricelfc  fiât 
mention  exprefié  d'une  Théologie  adepte  ,  dhim 
Géométrie  adepte ,  d'une  Médecine  adepte,  &c.  Tou- 
tes ce^  fiiblimcs  cfiftindions  font  tombées  en  oubli , 
ceux  qui  croient  k  la  pierre  philofophale  font  fculs 
reftés  en  pofTeflion  du  titre  a* Adeptes ,  &  s%  s'en 
font  encore  Iionneur  avec  ceux  qui  font  enrichésde 
la  même  folie ,  il  eft  certain  qu'ils  le  prendroient  i 
injure  mae-wm  aiUeais,  tant  cette  ftôe  eftdkiîée, 
yayeiMXMXMttm 

ADHÉRENCE,  ADHÉSTON.  On  entend  co«. 

muncmenr  prtr  ces  exprcfTiom  la  propriété  cfw'ont 
certains  corj>s  de  s'attacher  à  d'autres  corps ,  ou  la 
force  qui  les  y  retient  attachés.  Ainfi  Featt  adhbe  m 
doigt,  00  qn'on  appelle  mmiiller  ,  le  mercure  adhère 
à  l'or ,  iXc.  On  confond  allez  ibuvent  l'adhérence  & 
la  cohérence ,  &  on  db  en  conflquence  (joe  les  par» 
tics  de  l'eau  adhèrent  entre  elfes;  mais  dans  Ici 
k  iences  phyfîques  on  ne  peut  être  trop  attentif  i 
confer\'er  aux  termes  conucrés  leur  fens  {  i  npi  : , 
puifque  farts  cela  ils  deviennent  équivoques  &  oc 
peuvent  plus  fervir  k  caraAérifer  un  être  dSiRnat 
de  celui  auquel  ils  ont  été  appliqués  arbitralremert. 
Les  langues  ne  (ont  déjà  pas  trop  riches  lorlqu'il  s'a- 
git de  rendre  raifon  de  tous  les  phénomàies  de  la 

nature,  pour  laiifer  une  feule  &mêms  idie  CB(e^ 
feiHoo  de  olufieurs  mots. 
Nous  «ftinguerons  donc  avec  lobi  TéSUfion  qui 

unit  à  un  certain  point  deux  corps  non  fembiablcs, 
de  la  cohcpon  qui  unit  entre  elles  les  parties  d'un 
corps  homogène  OU  devenu  homogène  par  IVRnM 
des  parties  qui  le  compofent.  Il  fera  encore  aw.ta- 
gcux  de  diftinguer  dans  quelcpies  occafîoiis  l'adhé- 
rence même  de  l'adliéfion,  en  oonfidéram ftdMbKt 
comme  la  faculté  qu'il  Importe  frtrvfnt  dç  connoitre 
&  d'dlimcr  avant  qu'elle  ait  produit  ion  diet  ;  en 
conftdèrant  YsStifion  comme  la  force  qui  opoofe  ae* 
tuellement  une  certaine  réfifbncc  à  la  acruiiion; 
cohirtnct  &  cohtfton  feront  tout  auiïi  fiilccptibles  de 
recevoir  des  acceptions  limitées,  &  il  en  réfidieia 
ncceflâirement  plus  de  clarté  dans  le  difcours. 

L'adhéfion  a  lieu  des  corps  fblides  aux  coy  »• 
lides ,  des  folides  aux  fluides  ,  &  même  aufu  des 
fluides  aux  fluides.  L'expérience  très  -  aiicienne  des 
deux  marbres  pt)lis  fournit  un  exemple  du  prcfliiff 
cas ,  &  le  DoAeur  Deiâgulliers  a  obiers  é  que  df 
globes  de  cryftal ,  dans  im  contaâ  d'un  10*  de  pou^ 
do  diamètre,  adhîèroient  avec  une  force  de  19  «ooes. 
La  fufpenfion  de  l'eau  au  defTus  de  fon  ni\  eau  dins 
k»  tujrauz  eq^lbire»)  00  «oure  deux  vcnes  f  la»  1 
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eft  Fëflfet  d'une  adliétion  du  fv.'cotid  eenre.  MM.  de 
Ja  Grange  &  Cigna  ayant  voCè  (ax  reni  un  verre 
plan  enduit  d'une  couche  d  huile,  ont  reconnu  qu'il 
Jaliojt  un  pouls  conlidcrable  pour  ièparcr  ce  verre  de 
l'eau  (  Jaum.  phyf.  introd.  mou  U, p,  fT*  )i  wttà Wen 
radiidîoo  des  deux  ânido. 

$.  L  DtU  amftéU  Vadhifiotu 

Les  PhyTidem  n'ont  pas  tottjouisétè  d*accoidfiir 
lacauie  de  l'adhélion.  Jjcijues  BtrnouUi^  dans  fadif- 
iénation  puMiàe  eu  16^2  iur  ia  peiknteur  de  Tatr, 
enfeignott  encore  tftie  fa  rélîflance  qtte  les  deux  mar- 

hres  polis  fmjjdfmrnt  .'■  leur  féparation ,  n'thoir  due 
la  premon  de  l'athmolphère  ;  &  il  tondoit  cette 
esplîcttioa  fiar  un  fidt  qnKI  nimrnt  proboblenent  pas 
vèritié  lui-même ,  qui  étoir  que  ces  deux  flttfbres 
fe  ièparoient  v&ment  dans  le  vuide. 

teDedtêaxBnek  Taybr  ayant  obfervé,  en  1713  , 
rafccnfion  de  l'eau  entre  deux  ver  rc<;  i'.ins,tit  quel- 
ques expériences  fur  la  force  d'adh.iiui.  acs  lurùccs, 
le  inîrent  dans  le  cas  de  conclure  que  cette  force 
pouvoit  être  déterminée  par  k  poids  qu'il fiUoitajou- 
icr  pour  les  iSparer. 

■  Gspendsm  en  177»  les  dcn  Savant  que  i'^  pré- 
cédemment cités ,  MM.  de  la  Crii  rt  Sf  Ciiifij,  par- 
tant de  ce  priiicipe  trop  légèrement  adopte  p:u-  les 
Pby&iens  ,  qu'il  y  a  répiuioa  entre  l'eau  &  les 
corps  huilet!-:,  ini  iginèrent  que  fi  l'huile  &  lefuif 
atihéroient  a  l  eau,  cette  adhéfion  ne  pouvoit  vaiir 
que  d'une  caiife  étrangère  à  l'attraâion,  &  s'étant 
aiTurés  de  la  vérité  de  cette  adhéfion  ,  ils  en  cof>- 
clurent  qu'dle  éioit  produite  par  kt  pre^iOÉl  de  Taîr , 
la  méthode  du  Doâenr  Taylor  n^ic.pas 

Ce  iïtt  A  eeqni  m'engaçea  à  bovIeserpérienceB 

que  je  répéai  ]e  12  Février  177^  en  prcfence  de 

'  .  toauLpag.  i/tm 
lemenr  que  Teau 
■  rapprochâmes  piral- 
klemeat  à  ^  de  l«no  de  diftance  »  mais  enowe  que  la 
preffion  de  IVnr  n  éioit  pour  rien  dans  ces  phènoiwM 
nés  ,&  qu'ils  ci<)'ent  dus  tout  entiers  à  r3rrra<fK<in  ; 
puisqu'un  difquc  de  glace  polie  de  30  l^nes  de  dia- 
mètre, qui,  étant  fii(penduBaliras  dNine  balance 
mr-;  en  contaft  avec  du  mcraire,  (outenoit  un  con- 
trepoids de  9  gros  &  quelques  grains ,  continua  de 
le  ibutenir  lofliqne  ix  bdanoe  fat  portée  fous  le  ré- 
cifuent  de  b  machine  pneumatique ,  &  que  le  vuide 
y  eut  été  luit  ju^a  faire  delcerulre  le  mercure  de 
u  jauge  prcibu'ati  niveau. 

J'avni»  obfervédan»  le  in<>itie  temp-;,  tpic  !e  m^me 
difquc  ne  verre,  miçen  conta^l  avec  de  l'eau  pure, 
y  Mb^oit  avec  une  force  de  i^i-»  gnins,  tandis 
qu'il  n'adhèmit  à  h  dilTolution  de  potaife ,  quoique 
plus  dente,  qu  avec  une  tbrce  de  ^)0  grains;  cette 
inégalité  d'emts  avec  des  diamètres  égaux  &  dans 
un  ordre  inverfe  fie  celui  que  fembloient  devoir  cta- 
bUr  ks  deaHtés  refpeâives,  n'étoit  pas  moins  dc- 
iifitit  Mi  ùmm  de  ta  uéAoéi  duOoAMirTajrbïr, 
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mais  elle  me  fit  diis-lors  entrevoir  la  poflibilitii  d'ap- 
pliquer cette  méthode  au  calcul  des  affinités  chymi- 
qucs,par  k  raifon  quek  force  d'adhéiîon  étant  rte. 
ceffii'irenient  pN^rtionncIle  aux  poins  de  contacl , 
Se.  la  fomtnc  des  poinis  de  contiCT  ne  pouvant  va- 
rier dans  l'adhéfion  d'un  Huide  à  un  fohde,  à  égalité 
de  ibrfàces ,  que  par  la  figure  même  des  parties  conÂ 
tltuantes  ,  la  dijîerence  desréfultar-.  nous  indique  pré- 
cifément.ime  caufe-  analogue  à  ccUc  qui  proauit  l'ai*- 
fileté  »  &  dent*il  <ievient  6stk  dans  ces  circonilan- 
ces  de  mefurer  ou  de  <omparer  l'énergie. 

Je  convioidnù  volontiers ,  avec  k  célèbre  Kirwan , 
que  cette  méthode  de  calculer  les  affinités  ne  peut 
êrre  généralilïe  ,  maisc'ert  un  in':onr\-nLnr  atnché 
à  la  nature  même  de  k  chofe  ;  ou  ne  peut  contei^ 
ter  qu'elle  ne  ^it  jullo  dans  les  cas  airxcniels  elle 
s'applique,  qu'elle  ne  doni>e  alorî  h  ces  c.  !i.uls  une 
bafe  peut-être  plus  (lire, ou  du  moins  plus  iiniplci 
que  les  réfultats  ne  puiflfcnt  fervir  à  ambrer  &  reôi- 
fier  des  dêtcnii'n  irions  for'décs  fur  d'autres  princi- 
pes ;  en  un  mot  qu'elle  tourntt  jufqu'à  prcJent  k 
preuve  la  plus  complcttc  de  ces  importantes  vérités  : 
r[iiç-  rncihflion  Si.  î'afîînjté  il^j-eiîJenr  d'une  même 
eau  le  ,  qu  elles  font  luuimfes  au.x  mcnies  loix,  & 
qu'il  n'y  a  entre  dki  de  différence  que  celle  mi'y 
met  la  figure  des  corp^qui  s'attirent,  fuivant  qu  elle 
dl  difptilee  à  augmenter  ou  diminuer  le  cont.  d. 

U  ne  (êra  donc  pas  inutile  de  npjyjrter  ici  les 
preuves  de  k  juilelTc  de  cette  mâhode;  je  les  don- 
nerai telles  que  je  l'ai  ai  publiées  en  1777  dms  les 
élémens  de  Chyinie  de  I  Académie  de.  Dijon  (rom. 
Lpéff^4j,^i\t  ferai  connoltre  enfuite  le  trj\-ail  de  M. 
^.hant  fiir  ce  fujet ,  les  tables  qu'il  a  drefîèes  d'a- 
près tes  m  jmcs  principes ,  &  la  formule  tru'il  a  pro- 
poiie  pour  eu  rendre  l'àpolication  phis  eenérak.  Je 
temMiend  cet  article  par  fe  précis  des  wyfervattons 
de  M.  DutoK^  Si  du  P.  BijVu-,  tant  fur  mes  expé- 
riences ,  guc  fur  celles  de  l'Académicien  de  Berlin , 
Mie  ee«  detit  Phyfictem  ont  répétées  &  variées  pour 
(]<^rermlnef  aA'cc  prcei^on  la  partquedes  csulês  étmi" 
gères  peuvent  avoir  à  reffet. 

§.  VLJM»  ripons  d'afînîté  dcremrnéj  en  Homhttfor 
Us  degrés  d'adAéfion. 

Tai  fiiît  ex6aircr  des  plaques  de  difTérens  métaux, 
parkitement  rondes ,  d'un  |>ouce  de  diamètre ,  de 
même  épaiffeur ,  bien  dreflees  fur  le  tour ,  8c  por- 
tant dans  le  milieu  de  l'ime  de  leurs  furfices  un 

Ecrit  annc:ui  pour  fervtr  à  les  tenir  rulje.idkies  par 
i  ligne  du  centre  de  leur  mafTe  &  de  leur  figure, 
]'ai  eu  foin  de  prendre  «$  métaux  le  plus  purs  tp,''à 
étoit  portible. 

J'ai  attaché,  l'une  après  l'autre,  toutes  ces  pk- 
qucs  au  bris  d'une  balanc:  d'etTai  ;  après  les  avoir 
mifes  en  cuuilibre ,  en  chargeant  ou  déchargeant,  fui- 
vant  qu'il  étoit  nèodGûre  ,1e  balTm  eppolc ,  j'ai  ap- 
pliqué fucceffivement  chacune  de  ces  plaques  à  k  fu 
ace  du  mercure  qui  étoit 
eoviroai  ligne»  au  ddbut, 


X  bamn  eppolc ,  j  ai  ap- 
tnc  de  ces  plaques  à  k  (wà 
it  dans  une  touio^/^^  •■ 
i  f  en  kiknt  gltfl«r 
Nnn  ij  y 
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ques  fur  le  mercure,  cojnme  on  le  pratique  dans 
I  étamagc  des  glaces  ,  pour  qu'il  ne  refte  poinc  de 
bu'lcs  a  :iir  ;  &  poitr-Iors  j'ai  dctcrminé  avec  pré- 
tilion  la  foir.iiic  des  poiûs  qui  ètoit  nècciTaire  pour 
rompre  Tadhérion.  Je  n'ai  pas  befihn  d'avertir  (luc 
je  cli..ngcois  à  chaque  £ms  k  mercure.  Voici  btule 
dc>  rclultars. 

L  or  diUrv  m  rneram  avec  ttae  fine  de  446  grmâu. 

L'argent  439 

L'ctaln     ,    .    .    .  ^  418 

Le  plomb  *■•.••>•.  597 
Le  bilmuth    ...««.».  371 

Le  zinc  *   •    .  a04 

Le  cuivre  14% 
L'antiflioine  (réguU)    .....  116 

Le  ftr  .  lie 

Le  CdLalt   8 

Si  l'oRCxamiae  maintenant  d'où  peuvent  provenir 
des  diflftrences  au(fî  marquées ,  on  eft  blemdt  forcé 
de  reconnoitrc  que  la  iirciTidn  tle  l'air  n'y  a  aucune 
part ,  puil'qu'à  cet  é^rd  les  conditions  (ont  ablblu- 
ment  pareilles. 

Qles  ne  dépendent  pas  des  accidens  du  poli  des 
furâce»}  uœ  plaque  de  fer  Amplement  drciTée  au 
burin  MÛière  plus  qu'une  pbque  dfe  iii£me  diamètre 
qui  rt  reçu  le  poli  le  plus  vif,  &  nom  verrons  que 
cela  doit  être ,  parce  qu'une  l'urtace  raboteuli:  prc- 
iènte  au  fluide  qui  s'y  applique,  un  plus  gnod  4cVe- 
lopnemcrî. 

L>cs  diri'crenccs  ne  iuivent  pas  les  deniltés;  (ans 
cela  l'argent  marcheroit  aprës  le  plomb,  le  cobalt 
adhéreroit  plus  que  le  zinc  ,  le  fer  plus  que  l'étainv 
&c.  On  peut  dire  que  tout  Iciuit  rcnveiic. 

Quel  eA  donc  fordro  aucpiel  ces  adliéfioiu  pa- 
roinént  conftamment  afTujerties?  Ceft  précifément 
l'ordre  des  atliniiésou  la  gradationde  la  plus  ou  moins 
srande  di/Tolubilité  des  ménux  par  le  mercure 
(«wir  Amalgame  ).  L'or  e(l  celui  que  le  mercure 
lai£c  le  plus  avidement  ,  il  Te  tMWVB  le  premier  \ 
le  mercure  ne  dilFout  ni  le  fer,  m  Ifi  Conk ,  ils 
ibm  placés  aux demien  ranp.  .  , 
«  Cette  corre^ndance  n*étam  oertaiiiement  pu  l*oo^ 
Vragc  du  hafird  ,  les  conféqucnccs  qui  en  nai/Tcrit 
femblent  ^es  pour  porter  le  plus  grand  jour  l'ur  lia 
diéorie  des  phénomènes  chymiques.  On  voit  dai- 
renienr  qu'Us  dépendent  tous  de  cette  propriété  r,é- 
néràie  de  la  m-itiére,  que  nous  nommons  a(tt.<cuon  ^ 
que  cette  propriété  toujours  la  même ,  toujours  (bu- 
mlfe  aux  mêmes  loix ,  produit  des  effets  trè»-diii'c- 
rens  luivant  les  diflauces  tii  les  rapprochemens  qu'oc- 
callonne  la  variété  des  Annes  «émentairesi  qu'il 
y  a  une  adliêfion  quelconque  par  le  contaâ  de  tou- 
te matière  ;  que  radiièfion  eft  le  premier  effet  ou , 
pour  mieux  dire,  le  premier  inftant  de  l'alîinite  ; 
qiie  l'iiffinité  n'cfl  qu'une  adhéûon  à  un  degré  ca- 
pable de  produuc  diilblutiofl  ;  en  un  mot  au'd  cA 
poffiUe  d'eAimer  les  rapports  d'affinités  p»  les  rap- 
ports d'adhéri  ^i"  Nous  jwuvons  dire,  par  exemple ^ 
éés  à  prclciit  que  les  aiTuutc»  qiù  tendent  à  luiir  le 

«eicHvcareç  rar»«v«c  raient,  avec  Je  zinc»  avec 
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le  cuivre.  Sec  font  ::  446 : 429  :  X04 : 141. 
£n  nudtiplîant  ces  obfervations ,  je  ne  doute  «i: 

lement  qu'on  ne  puiflë  étendrrcette  mî-Jir  clc  j  b  ,  n 
d'autres  cas,  ûnon  pour  en  tirer  des  rapports  numé- 
riques auHi  conftans,  du  moins;, comme }e  l'ai  dit.poor 
ailurer  d'autres  r  -f;!'t.'^'.  !1  y  a  encore  bien  loinda 
terme  que  I  on  doit  le  propofer,  qui  dk  de  dcoxH 
vrir  les  diverfes  figures  des  élémensqni  coofliiiiem 
ces  >'ariétés  cri^dliêfion  ^i' d'r  ffinTTè ,  on  ne  peut  donc 
réiuur  trop  de  moyens.  Dans  ce  point  de  vu;,c'tll 
une  chofe  trés-inréreiËaite  4  oamioer ,  que  la  queA 
tion  de  (avoir  fi  au  premier  in/hnt  l'adhefton  des 
corps  folubles  dans  les  acides  ne  corre(pond  p2s  1 
■  afhnité  qu'ils  ont  avec  ces  acides.  On  ne  connok 
encore  que  tré»-inqni6ti«mem  les  affinités  des  mé- 
taux dans  fa  fiifiort  pour'  les  alliages  ;  on  pottmw 
peut-être  parvenir  à  les  déterminer  en  tenant  le  plus 
liiiible  en  état  de  âutditè,  &  pirèiêntatit  la  autres 
en  forme  de  plaque  Iblide  i  k  (br&ce  do  bain , 
comme  je  l'ai  hiit  pour  le  mercure;  mnis  il  fauclrc>,i 
avoir  aitencioa  de  lailîr  l'efiét  dans  k  premier  inHaiK, 
&  iitf-eout  de  ne  pas  hàSer  fe&uidii'  ces  néimx 
pendant  qu'ils  (ê  touchent  ;  car  alors  la  force  d'sdhé- 
iion  devient  à  peu  près  égale  à  la  cohciioa  des 
parties  inétaUiques  homogènes,  mime  tvnc  ks  mé* 
taux  qui  fe  fondent  Cins  s'allier ,  comme  le  fer  U 
1  argent ,  le  fer  &L  k  plomb ,  &.c.  (vivyrr  Alliage].' 
ce  qui  ne  doit  pas  étonner ,  le  contaâ  oevciBat  io- 
fJniinent  plus  ])arfalt  par  !n  fnciUté  que  les  pnieî 
fluides  ont  a  lé  mouler  les  unes  fur  les  autres;  ou, 
pour  nûeiDC'dire  ,  le  oootaâ  n'étant  dans  ces  adlié» 
lions,  comtnc  le  renwrque  l'illuflre  BaUly,  qu'une 
plus. grande  proxuniié.  (^tiifi.  de  i'Ajlronmu  mDd.iif, 

^  IIL  Adhèfions  obfen-cts  &  eaUttUts parkL  Adurd, 
dêiu  Ut  mpe»  vme         kt  ~" — ^  — «— ; — 


M.  Achard ,  convaincu  par  mes  expériences  de 

l'exacHtude  de  la  méthotic  du  Do£^cur  Taylor ,  ne 
tarda  pas  a  appercevoir  auffi  le  parti  que  la  Chy- 
ous  en  pouvott  drer;  U  examina  le  prindpe,  mul- 
tiplia les  app'ùc^ttions  ,&  publia,  en  1780,  dans  nn 
recueil  d'opuCcules  (  CbymJJi-PMif  çht  fchnjten,  p. 
3S4  )  t  lerefilkat  d'un  travail  conuenUe  que  je  me 
crois  d'autant  plus  obligé  de  faire  connoitre  ici,  que 
fon  mémoire  n'a  encore  été  imprimé  ou'en  alleaund, 
&  qu'U  fouiTiii  déjà  un  giancL.nonœredes  abftrva* 
lions  que  j'ai defirées, comme  pouvant  leules  noascoo- 
duire  à  l'cftimation  des  points  de  cootaâ  par  l'adhé- 
fion  ,  &  ,  par  le  calcul  des  points  de  conaô ,  à  la 
détermination  de  la  ligure  des  parties,  quife  au* 
chent  &  des  aiilmtés  qui  en  réfultcnt. 

Le  célèbre  Académicien  de  Bofin  infifte  d'abord 
fur  trois  condition';  efTcnticlIes  ponr  h  ré^tilaritîde 
ces  expérience»,  i".  Que  ic  coriJi  loudc  uont  onvult 
mefurarradhéfiosAvec.iw  fluiar,(bit  bien  fufper.^fa 
par  le  point  de  centre ,  pour  qu'il  fc  tienne  daPP 
unepo(ition  jNirtàitement  horizonrale  ,  6l  que  iafom 

qa*0D  cflipkMe  4  k  d4GNlwrifi)CBie  aouiouMmi  «f^ 
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€roît  avec  le  flukie.  i".  Qu'il  ne  reAe  point  de  bulle 
d'air  interpoièe  entre  le  (blide  &  le  fluide  ,  ce  qu'on 
^iperçoit  aifèment  avec  les  difqxies  de  verre,  mais 
non  Avec  des  ibltdes  de  matière  Ofnque  ;  pour  yté- 
venir  cet  inconrénient ,  il  n*a  nen  trouve  de  mieux 
que  de  faire  glifîer,  comme  je  l'ai  dit ,  le  difque  fo- 
lide  fur  k  fluide.  *\  La  deraière  |^r«ïcaution  que  rç- 
ccNninaiide  M.  Adnrd ,  eft  de  n*a;oater  les  contre- 
poids, fur-tout  vers  la  iîn ,  que  fi  LCcfTivcmem  Se 
par  petites  parties,  pour  n'occafionner  aucune  fe- 
coufle  ;  Il  a  employé  dam  cette  vue  de  petites  lames 
de  pnpier  d'un  quart  de  grain. 

U  a  voulu  s'i^urer  cnluite  fi ,  b  chaleur  reliant 
la  même ,  les  varisidoiis  de  pefanteur  dé  h  colonne 
de  l'air ,  indiquées  par  l'élévarion  du  mercure  dans 
le  baromètre,  n'auroient  pas  quelqu'inrïucncc  fur  ces 
expériences  >&  il  n'a  trouvé  aucune  diflTércnce  ftnfi- 
blc  dans  h  force  tfadhéfion  d'un  iSiqiie  (te  verre  arec 
l'eau  dillillée. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  lorfqu'il  a  opéré  à  dif- 
férens  degrés  de  chaleur,  &  i  égale  éiévntion  du  ba- 
romètre ;  les  réfultats  ont  été  ddfci  cns ,  éic  cette  dif- 
férence ne  venoit  pas  de  la  chaleur  de  Tair  am- 
biant ,  mais  de  la  ciialeiir  qu'il  av<>it  communiquée 
a  i'eau.  C  eft  ce  dont  il  n'cll  piis  poiTible  de  douter , 
pnifiluVn  répétant  ces  expériences  à  diSéiiau»  tem- 
pcr.m\TC<i,  la  force  d'adhéAco  nc  varie  plus  û l'eau 
cil  aii  iiiéme  degré. 

Quand  les  fluides  <bnt  plus  froids ,  l'adhéfion  eft 
plus  forte  ,&  la  raiibu  en  eft  fenûble»  ils  contien- 
nent plus  de  matière  fous  le  m^me  volume ,  ils 
doivent  préfcnter  plus  de  polius  de  contad  dans 
le  même  espace  »  Si  puiiiiue  la  force  d'adhéûon  eû 
propordomtette  la  fomme  des  points  de  contaâ , 
elle  doit  augmenter  qi  ,^  cl  les  fluides  font  plus  con- 
denf^  par  le  froid ,  diminuer  quand  iU  Ibnt  plus 
latéfUs  par  la  chateur  :  c'eft  ce  qw  arrive conffamment. 

M.  Achard  ne  s'eft  pas  borné  à  obferver  ces  va- 
riations de  la  force  d'adhéfion  du  verre  à  l'eau  échauf- 
fte  î  dUftrens  degrés,  U  les.  a  fowmt(ês  au  calcul 
pour  afTurer  fes  obfervations  6l  en  rendre  l'appli- 
cation âcile  à  tous  les  degrés  j  je  réunirai  dan$  une 
lêole  tabte  la  comparaifon  oe  tôt»  ces  réfultats ,  pour 

2u*on  puilTc  juger  au  premier  coup  d'oeil  que  les 
idérences  entre  i'adhéfion  obfcn  ée  èc  l'adhéfion  cal- 
culée font  trés-fttUes»  qu*dles  font  tantôt  en  plus 
tantôt  en  moins ,  ce  qui  prouve  qu'elles  dépendent 
uniquement  de  ouelques  .acddem  ;  mais  auparavant 
il  'te  indiqMflr  la  bafe  6»  laqodle  Û  a  établi  ce 
calcul. 

Soit  X  iti  degré  de  chaleur  de.  l'eau,  l'adhéfion 
cor>e<iioadame  Y,  fon  coefHdent  ^  ,  &  la  force 
confiante  a;  on  a  l'équation  X  =a  — b  Y. 

Pour  avoir  les  valeurs  de  ^  &  de  ^,  il  s'eft  fervi 
de  deux  obfervations;  l'une  où  l'eau,  étant  à  104  de- 
grés de  chalenr  du  thermomètre  de  Sulzer ,  a  ma- 
riléfté  avec  le  verre  une  adhéfion  qui  a  été  vaincue 
par  un  contrepoids  de  80  grains;  l'autre,  oit  l'eau 
étant  à  ^6  de^^  du  même  therinom^tie  ^  il  a  Êdlu  1 
gnùnspour  rompre  i'adbéiîoo»  '  | 
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PaïODt  de  ces  deux  termes,  104=:  a  b — 80  b 

j6=;ab  — 89b 
DV>ii  roa  tire:assno 

b=r--^*  ^ 

Ainfi  le  rapport  de  la  chaleur  âe  l'eau  avec  fon 
^héfion  au  verre  peut  être  exprimée  de  cette  ma- 
nièie  :  X  =  jp— ^  Y*  £t  de  là  on  déduit  ks  va- 
leurs eorre^iomhneei  de  X  fie  de  Y  pour  txnnea  te 
adhéfions  du  verre  à  l*eatt  ou  refroidie  à 

didérens  degrés. 

J*»  cm  devoir  joindre  i  la  table  Suivante  nntf 
colonne  pour  y  rapporter  les  degré',  du  tlicrn.omètrc 
de  Réaumur  mù  corrcipondent  aux  degrés  du  tber^ 
mométre  de  Sulzer,  qui  eft  peu  comm  es  Francse; 

TABLE  I.  De  ia  force  <CadhîJîon  £jm  difqnt 
dt  vtru  de  I  ^  pouce  de  diamètre ,  avec 
Ve^u ,  à  difficrmus  têmp^ratuns ,  ^Uurminie 
ea  grmns^juivant  ttxfinena  &  Jiiiyant  U 
calcul ,  avec  U  diffinnu  du  rifuùats» , 


l'echcIle 
de  Réjum. 

tîiermom. 
(ie  Siil/.cr. 

Adhéfion 
fuîvant 

l'cxp^- 
rimcc. 

AdhÂioo 
trouvée 

le  cn!c  1!. 

Différence 

de  Vex- 

ptrience 
au  calcul. 

48,71 

grains. 

8».  55 

46,15 

90 

81  î 

82,50 

0,00 

41,  î8 

85 

83  ^ 

83.43 

-fr-o,34 

41,02 

80 

84  { 

84.37 

^,ï3 

38,46 

7J 

85  î 

85,31 

-h  0,46 

35. 

70 

86 

86.25 

—  0,25 

65 

87  i 

87.18 

-1-0,07 

30,76 

do 

88,12 

-t-0,38 

27,56 

yy 

89 

89,06 

—  0,06 

2^,64 

yo 

90  i 

90,00 

-+-0,25 

a},  07 

45 

90  i 

9<5'93 

—  0, 16 

40 

91,87 

-+-0, 13 

17.94 

3Î 

91,81 

—  0,04 

30 

93  1 

93»75 

0,02 

11,82 

if 

94  î 

94«68  . 

—  0,18 

10,25 

ao 

95  i 

95,62 

-4-0,15 

7.69 

»f 

96  i 

96,  <;6 

—  0,31 

10 

97i 

97.  jo 

0,00 

La  température  tîtant  fuppofée  h  mjme,  fi  le  prin- 
cipe eft  vrai,  la  force  d'aohélion  d'une  matière  docH 
née,  avec  Teau ,  éok  ndiNilêttlement  ^ngmenter  ou 
diuiinuer  fuivant  l'amplitude  de  la  furfàcc  ,  mais  en- 
core CCS  différences  qoivenc  être  comme  les  àiSiy 
ronces  dea  fittficcsi 
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Donc  fl  on  appelle  P  L  force  avec  laquelle  adWre 
à  l'eau  un  difaiic  de  verre  dont  le  diamètre  eA  a , 
&yb  force  aadhéTion  d'un  difque  de  même  m  ra- 
tière dont  le  diamètre  eA  ^,  on  aura  la  proportion  > 

a*  :b*::p:  y;&y  =  ^ 

a  *  . 

Pour  vérifier  la  régularité  de  cette  progrefllon , 
fa&t  avec  l'eau ,  foit  avec  d'autres  fluides*  M.  Achard 


»  m^yi  dosdUqiaes  de  verre  de  {jbce 
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pouce  ^fqu'à  7  pouces  de  diamètre ,  il  a  d'abord  4à> 
terminé  leur  force  d'adhéfion  avec  ces  Aiidespuh 

<bm!3ie  des  grains  qui  ont  éic  nécefTaires  pour  la  vain- 
cre; il  l'a  enluite cherchée  |ur  Icquattoa  ci-deirui. 
La  table  ftiivante ,  où  fe  trouvent  nq^prochés  lo 
réfulraf;  tle  l'cbren-ttion  &  du  calcul,  lui  ont  dé- 
montre qu'il  n  yavoit  que  de  trév-tbibles  diâérciKe) 
&  telles  qu'elles  procèdent  ctMiji 
dcsilBtiéros  &<ies  ioArunei». 


TABLE  ir.   De  la  force  (Tadhtjlon.  de  phi  flair  s  difques  de  vent,  de  diamètre  dijffhtatf 
avec  des  Jiuides  de  nature  différente  ,  déterminée  par  l'expérituu  &  par  U  cakuL 


Dit. 

.  .  .M  .. 

Av««  l'eiu 
diAiHie. 

Avec  l'efprit 

de  vin 

très-reif^ifié. 

Arecl'alfcali 

▼obtll. 

Avec  la  dîilb- 

lurion 
de  potslTe. 

Avec  lliuile 
de 

térébenthine. 

Avec  l'huile 
de  lia. 

fOHCtS 

calcul 

exp^r, 
gfâiiu. 

calcul 
gntiu 

expéf. 

calcul 

expér. 
grmu. 

caicul 

«xpér. 

calcul 

grains. 

cilciil 
graiu 

I  i 

* 

216 

328 

420 

%40 

268 

I  i 

494  ï 

495 

»94  5 

294 

447 

446 

57» 

3264 

326 

3^>îî 

î«4 

A 

647i 

d47 

384 

384 

582 

-n^ 

47$ 

476 

818} 

819 

457t 

4f7 

738 

738 

945 

945 

S  j  9 

540 

604 

6ot 

^  k 

toio 

101 1 

600 

912 

911 

1167 

1166 

66; 

666 1 

744' 

111}  i 

1103 

1101 

«4tOÎ 

141 1 

806 

806 

901 

900 

3 

»4Î7 

1456 

863  i 

864 

131,1 

1312 

i6bo- 

1680 

961 

960 

1072! 

107a 

3  : 

1709 

1708 

1015 

1014 

'Î39 

1970 

197 1 

11=61 

1 116 

12^9 

ii^S 

1981  i 

1981 

1177 

1176 

1786 

1178? 

2287 

2286 

1306 

14581 

'459 

«57 

«350 

1049 

20SO 

2625 

I  ^("T 

4  ■ 

1587 

1588 

1536 

2332 

2986 

2986 

1707 

1706 

19OJ 

I9OÏ 

S 

4044 

4044 

*399 

1400 

î^4î 

3^44 

4665 

4666 

2666 

2666 

»977  . 

6 

■ 

3456 

5248! 

i^l 

6710 

1840 

4^ 

4188 

7 

79*7 

1  4703 

4704 

714J 

|7»43 

9x46 

9146 

1227 

Îîi6 
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/tfnés  ivotr  dèteiwiné  exsiâttMnt  l'biflncBCS  de 

h  chaleur  8c  de  la  grandeur  des  furfaces ,  (ur  la 
force  (Tadhéfion  du  verre  avec  difi&ens  fluides ,  AL 
AclEird  comprît  qu'à  ne  fercât  {m  ntbîns  imèreil&at 
d'ertifiicr  nv.ifi  h  îorcc  cradhcfion  de  pluficurs  autres 
£)lides,  foit  avec  le»  mêmes  âuides  »  l'oit  avec  des 
fknâes  dîflf&reiM.  H  a  fiût  en  coniïquence  une  fuit* 
de  600  cxpûicnces  avec  des  difques  d'un  égal  dia- 
mètre, les  duides  étant  conlkmment  à  la  même  tem> 
plraimt  de  3  a  degréedn  dwrmométrede  Siilzer(ce 
qui  repond  à  16,41  dis- If» m  que  nous  noni- 

,  mot»  de  Réaumur,  ou  de  80  dcjgrés  entre  la  glace 
&  fean  boidUante).  Je  ncaôltem  avec  finn  enoi»^ 
fcrvatlons  comme  pouvant  fournir  quelques  données 
pour  le  calcul  des  afTmités  ;  mais  auparavant  il  faut 
enmtner  eiMore,  avec  le  célèbre  Académicien  de- 
Berlin  ,  deux  ohjcftionsqui  fembloient  devoir  kùflier 
quelque  incertitude  Tur  les  conl'équences. 

i'.  Onpourroit  foupçonner  que  la  pelànteur  fpé- 
cifîqiie  du  fluide  eft  la  canfc  ce  ces  virintions  de 
force  d'aditéfion  avec  momc  k>lidej  pour  wre 
rwr  qu'il  n'y  a  nulle  prviponion,  nul  rapport  de  cette 
Cauiê  a  FeiFet ,  il  ine  fuffira,  en  indiquant  rcfpèce 
du  fluide  «d'y  joindre  la  note  de  fa  pciantcur  ipè- 
CLiique,tdie  4|H?elUaétè  dèiemînée  par  M.  Achard. 
On  remarquera  p^'ir  -  erri*  avec  fiirprife  cuW  n'nit 
trouvé  à  la  diflbluciun  d'accic  de  cuivre  ou  cryitaux 
de  Vénus,  «piïinie pcûnMHr  ^gde  à  celle  de  Teaii  ; 
fi  ce  n'eft  pzs  une  faute  d'impreflîon ,  il  faut  que 

■  «cne  diiTolution  ait  été  très-peu  chargée  ,&  en  mi!- 
me  temps  afTei  foiritueufe  pour  compenfer  l'accroif- 

Ùtnntt    ^  Am—h»^  ««-*J«.Î»  m»  Ja   Ugl   «wAialKm.» . 
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cette coi^eânre  s*accorde  avecles  degrés  d'adhéTKm 

indiqués  dam  la  cttlonnc  de  ce  fluide,  leffpjels  fo 
trouvent  afiez  conâanunent  iiuermédiaircs  entre  ceiuc 
de4a  colonne  de  l>ean  pure  ,  &  eeicc  de  b  colonne 
de!.')  diîT  iliition  ^.côtculcdc  plomb  ,  qui  c(\  iii  le 
fluide  le  plus  analogue,  &  dont  la  deniité  le  trov- 
vtnt  bien  plus  oonmlérable. 

1".  M.  Achard  s'eft  demandé  fi  la  propriété  que 
maniicftent  ces  fluides  d'adhérer  plus  ou  motos  avec 

cohéfion  des  parties  de  ces  fluides  entre  elles ,  &  ne 
ft  trouveroît  pas*  en  proportion  de  la  pclanteur  fpé> 
cUiifne  de  de  cette  iMiémiiu  Voîâ  eouuueiit  3  a  ptio> 
cédé  pour  avoir  la  rohition  de  cette  difliculté. 

Soit  la  force  de  cohéiîon  des  parties  de  Teau  entre 
elles  =  1000. 

Soit  Ifr  oaktÙHi  des  pwtiis  deiQiit'iiitreiluide 

La  Ibree  d*adkèfi<m  de  rcau  avec,  un  dUqne  de 
verre  —  c. 

La  force  d'adhcfton  de  Tautrc  fluide  avec  le  même 
difque  de  verre  ^d. 

La  pefanteur  fpécifique  âc  l'eau  —  m. 

ht  la  pcldntcur  rpéclflquc  de  Tautrc  t]uidc=  n. 

En  fuppofânt  que  les  ibroe»  diiidliéfioa  dépendent 
de  res  deux  caulcs  combinées  ,  on  pcot  étatuircettS 
proporuon ,  c  :  d  :  :  1 000  m  :  n  b.  * 

«a 

Au  moyen  de  cette  équarion,  M.  Achard  a  dé* 

terminé,  comme  il  fuit ,  les  valeurs  de  t  pour  tOltf 
les  fluides  indit^ués  dans  les  tailles  iv»v.&  Vi. 
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TABLE  III«  2^  valutn  de  b  €mm  ixfrwuuu  U  prùpnlU  qm  fut  yûnat  Ut  dtffk 
i^ûMfimt  aux  Jhftrs  fimdts  fiwms  à  m  expérUncts, 


f  L  U  1  D  £  S, 

dth. 

FLUIDES, 

Valivrs 

£av. 

lOOO 

Diflblutioa  d'acèit  de  cuivre. 

»<»î4,94$o 

Acide  ▼IirUdiqne. 

Pbtafle  en  déliqpie^eflceÉ 

Acide  nitreux. 

849 , 00-' 3 

Efpiit  de  fel  amnoiiiac. 

861,4178  ' 

Acide  muriaiique. 

ECprit  empyr.  de  corne  de  cerf. 

503.0374 

Vinaigre  diilillé. 

9»7. 0437 

m 

Efpric  de  TÎa  tiéf-r«âifié. 

704,6703 

Viini|r«  cOMcPirè  par  k  gdéc 

Eflènce  d'aaîs. 

7f9,8ioo 

Efpnt  cflipyrett».  de  nid» 

975.  o^H 

Akohol  viirioliqae. 

7".4«î« 

Efprit  oopyreott.  de  pyac. 

9*7.0^^4 

Akohol  aiirciiXi 

738,oja6 

Efprit  crnpvrcutn.  de  fririrc. 

Bf/),  8^74 

Huile  de  ruccio. 

Diflblut.  de  muriate  calcaire. 

903,54»$ 

Huile  de  fenouil. 

Soi,6o}S 

Diflblitt.  de  muriate  alnmiaeoji. 

996,3369 

Huile  d'anii. 

8tft,89}i 

^^SJI&Jb**           nî^nA  tthimS 

uiiioiiim  v6  niirv  «iuriiiiciix* 

747tîr*'' 

DiUblttt.  de  aiire  nugnéfien. 

836,89}8 

• 

Httile  d'amande»  douces» 

Diflbiut.  nftrcufc  de  pîomb. 

81 1 , 473 

Huile  de  g^ne  de  pavor. 

79«»7<»«9 

DiiTolut.  d'acèce  de  plomb. 

977. »04» 

Huile  de  lio. 

1 

791.70'9 

En  comparant  ces  riftdots  du  calcul ,  M.  Achard  nant  feulement  797  pour  l'huile  d'amandes  doue» . 

s'cft  bientôt  convaincu  que  cette  propriété  exprince  &c.  rnndt^  que  Tenu        prifc  pour  1000.  QuaoJ 

ici  par  è  ne  pouvoir  s  uopliquer  à  b  cohcfion  des  on  voudroit  luppofcr  cjue  6  répond  au  degré  de  fJoi* 

jKuues  du  duidc  entre  elles;  car  fi  è  étoit  la  collé-  dite  (  tiuc  l'on  lait  être  en  raifon  inverfe  de  laco;- 

■MT  ,  il  fjroit  plus  gnind  (huii  L-s  ■^•-'^-s  nie  liinoi)  )  011  n'y  tronvcfoir  pas  plus  d'aCCOrd,  p^'!" 

'Ijr  l'eau  i  c  cll  ce  «jui  n'arnve  pas ,  ic  t-àtu»  u  j.i-  ^  qu'dlor»  i>  dcvroii  être  plus  plus  grand  pour  l'clp^' 
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fb  vUi  «pie  pour  l'eau ,  &  il  n'cll  lédkiiient  que 

:.-  m4r  looo.  D'où  î!  fuit  que  itt»  pcilt  «qmoier 
qu'une  propriété  ditfércnte. 
Voyons  préfentenieilt  IcS'  ibrces  d'adhéHon  de 
Iblides  «Ufférens  «vec  ces  trente  fiuidcs,  défer- 
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tniriées  par  expérience;  je  les  didribueiaî  ea  cro» 
Tabkaux  ,  où  j  obil'rvcrai  de  rapprocher  ,  autant  qu'il 
fera  polFibkjlcs  fluides  aiulogucs ,  pour  qu'on  puitre 
plus  Ëtcilement  en  embrafTer  le  fyAème  cTiiii  «Mip^ 
d'ceil ,  &  comparer  les  r^ultats. 


Table  IV.  De  U  force  d'adkèjion  de  divers  folides  de  i  ~  pwu  de  dlamhre  avec  teau^ 
Ut  asidts  &  ^^jMÙ  de  vin^  À  i6  ^  4/  dtffts  du  Thermomèin  de  Réaumur ,  diurtuinéi  en  grainSm 


H                 A                   1  Eau 

Il                  ZI  Fï.VJOE$.< 

■  M  f 

■  PI  ^ 

Acide 
vitrio* 

Acide 
nittein 

Acide 
muria- 
tique. 

Vinai- 
gre 

.  1 .  ;  1  _ .  . 

Vînaig. 
conceii 
tré  i  U 
gelée. 

Efprit 
cro|>yr. 

miel. 

Efpril 
cmpyr. 

(le 
gayac. 

Efprit 

C:"p)'r. 

(lé 
Urtrc. 

1 

Efprit  ! 
de  vin.' 

1                2  Pef.nt«urf 

1868,4 

1 1 90 , 8 

1 1123,6 

1000,6 

1019,7 

1196,0 

99Î.4 

1013,1 

841,0 

Vlti  e  de  g'nce. 

9» 

ï 

9a 

94 

84 

87 

115 

! 

1 

1 

r  À 

)4 

Cryfial  de  montagne. 

90 

t  12 

9«" 

9»^ 

84 

88- 

77- 

Jafpe  verd  orteota). 

120? 
^  a 

99 

9* 

122 

8ç- 

8^ 

Aginhe  frife. 

86  i 

110- 

87 

96  i 

89 

80 

83 

I08I 

78 

76 

t  ff 

)  • 

Lapis  iuuii. 

97 

Illi 

99  î 

88  i 

9'i 

ri3 

86 

8( 

eo 

A'.bàfre. 

n  _ 

0"     j  ' 

I  0  3 

>   4  . 

68- 

Marbre  rouge. 

94 

1 

1 

Ardoiié. 

lOI 

128 

1  30 

164 

04 

97 

00- 

88 

'T9 

Nacre  de  perle. 

91  i 

}4î 

Soafre»  ' 

961 

96I 

99 

88- 

9*î 

I207 

8«- 

8ii 
°*  4 

)*» 

Cire  jannr. 

r,- 

1 0  0 

09 1 

J 

«M 

8c 

Cire  d'Elpagiic  rouge. 

9» 

94 

9Î 

81^ 

89 

116 

82 

■78! 
/°  4 

Ivoire» 

90 

I  T4 

90 

91 

84 

86 

"3 

8o  ' 

r  T 

)  - 

Corne. 

84 

8Ç 

83  ^ 

76! 

81 

106 

74^ 

^3  1 

48; 
J6 

Fer. 

9  M 

8î 

88 

"9 

83  i 

.  8oi 

Cuivre. 

89  1 

91  1 

122 

86 

Etatn. 

947 

88  1 

1 

.i8i 

86 

Ploi^b. 

129-i 

9»T 

98 

S''  ' 

Lafhon. 

99 

9» 

96 

116 

88-1 

85i 

t  Zinc. 

96 

« 

89 

9oi 

87 

84 

57 
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JABLE  y.  De  la  force  d'adhcfion  du  m'rvjs  J^y^Ua  avec  dlvirfei  fitlfom  fâÙmk 
fiuiâts  ^  à  la  minit  um^ératurt  ^  diurminée  en  ff-aùu. 


%A                  1  DiObl. 
M                f  «aicaire 

DiiTol. 

de 
munatc 
alumin. 

DiflTol. 

1  nitrc 

1  alumio. 

DiflbL 

de 
mire 

DiflTol. 

de 
nitrede 
plomb. 

Diffol. 
d'acèie 

ne 
plomb. 

c 

Diffol.  1 
d'acète 

de 
cuirre. 

en  dëli- 
quef- 
cence. 

Erprit 
de  fel 

3IIPW0. 

niac. 

CMtie 
decnf. 

5  Pefanteurj 

^^^^^^ 

1103,9 

1  «>1>.ï 

1 

tooe.o 

Iî68,4 

1046,0 

ioj9,i 

/"    ■        "^'1  ^ — ^ 

Verre  de  g|a«^ 

io6  1 

102 

yy 

100 

00 
y 

08 

96 

lOÇ 

82 

— 

Cryftal  de  monugnc. 

104 

lOI 

97 

✓  s 

80 

981 

95  1  «03 

80 

Jai^'L-  vcril  or'cn'i'. 

■■- 

loS 

1044 

04 

106 

lOOi 

109^ 

.  .  . 

81 

86 

Agathe  grife. 

ICI 

• 

y? 

104^ 

847 

y  >  * 

100 

77- 

77 

Lapis  UxuU. 

iiii 

106- 

06 

IlOi 

877 

An»&tre. 

88 

78  i 

/  ^  4 

87- 

85 

95 

/  * 

70 

Marbre  rouge. 

• 

J06I 

81^ 

Aidoife. 

114 

log 

1 10- 

I  î  C.  " 

^'C 

,06: 

00  i 
J  ' 

<;0 

Nacre  de  perle. 

lOJ 

Si 

Soi 

Soufre. 

lia 

107; 

m  m 

lOC 

106I 

96 

107 

f 

lOll 

IlOi 

B6 

8s 

Gie  jauiie. 

"1 

XO7I 

103 

III 

88 

86- 

Cire  d'Efpagne  rouge. 

io6i 

101^ 
4 

100 

\  102 

01 

lOl 

9Jï 

105  i 

81- 

81- 

Ivoire. 

loS 

10  I 

100 

94 

104 

80^ 

81 

Corne. 

98 

98  i 
>  • 

84 

~  * 

89 

97 

76 

/  1 

Fer. 

104 

'./"'  l 

loS 

I  ^.i 

CttÎTre. 

106 

102 

112 

87 

87 

Etain. 

103 

100 

108^ 

86 

nomb. 

1 

III 

107 

91  î 

90 

Laitoa. 

1 

IIO 

103: 

114 

90 

88 

Zinc. 

106^ 

102 

IIO 

85  i 
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TABLE  VL  JDt  U  fin*  ^adhifiM  da  nUmafoUiUs  ûvtc  dmrfts  fwhfiamu  htàlufis,  i 

U  mùM  tmpiramrtf  éUurmmà  en  grains» 
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Ces  obferv'atlon$»par  leur  rcuniofi , ferment  mt  ftH 
])!cau  imuolimt,  &  Von  doit  des  clogcs  au  zclc  du 
célèbre  Académicien  qui  s'en  «A  occupé  avec  tant 
<ie  conHance;  ce  n\Â  pas  néanmoins  «niVIIes  ne 
.^mrniirent  encore  inaticre  à  bien  des  qucAions  ,  lui  - 
«nit  k>f r<{u  on  les  (mi  avec  aciention ,  âiC  tm'on  raj>- 
proche  ceux  des  réfultats  dont  les  affinités  chymi- 
qiici  l'ont  aflcz  ccrraiiics  pour  tirer  quelques  lumiè- 
res de  la  coQiparaiûtn  i  mais  c'ci't  déjà  un  grand  pas 
que  d'avoir  réduit  le  problème  k  ^explication  de 
quelques  anomalies.  Ce*  qucllions  &  ces  t>bjcc}:(  n-> 
trouveront  place  dans  le  paragraphe  fuivant,  je  dois 
£iire  état  io  du  dernier  argument  employé  par  M. 
Achard  pour  fortiher  le  Tylleine  de  ce*  fables. 

Si  la  propricté  du  corps  fluide  (a-t-U  dit)  qui  fait 
varier  &  force  d*adhé(k>n  au  corps  Iblide,  &  qui 
cA  exprimée  par  l>  clans  les  équar-ons  pré». ^^"cntcs  , 
eft  une  propriété  générale  &  non  bcrntc  a  L  Iculc 
adhéîion  de  ces  fluides  su  verre ,  on  doit  arriver 
par  le  même  cîcul  à  des  réfultats  cor  i'.nnjN  à 
ceux  donnés  par  rcxpérlcnce  &  indiqués  daiii  les 
trois  dernicics  tal'lcs,  en  nrcnnrtt  pour  bafeles  ob- 
fc-^-nrinns  Je  !  i  força  d'acîijcfion  die  l'eau  aT«c  des 
Jolidcs  de  fl;tfcrentcs  matières. 

Li  valeur  de  i  étsm  ainfi  déjà  connue ,  11  ne  s'a- 
>1t  plus  que  de  trouver  la  valeur  de  ^  , expreiTion  de 
a  force  d'adhtiion  des  dlf^ues  de  diiFérentes  matiè- 
res avec  tous  les  fluides  nofnmés  dans  le»  t.  bLs,  U. 
«Ile  l«  tîre  lâcilement  de  l'equation  lui^'autc  : 
a       looo  m  d 

doacd  =  — 

looo  >n 

M.  Aclurd  a  déterminé  de  cette  mantèje  les  va- 
leurs de  i,ou  les  forces  d'adhéflon  des  dix-neuf  fo- 
lides  placés  au  deflbus  du  verre  dans  les  ublcs  pré- 
cédentes ,  avec  tous  les  fluides  qui  y  font  indiqués  ; 
il  a  pris  enfuite  la  différence  de  cette  dérerminution 
avec  celle  donnée  par  l'expérience.  Je  crois  pouvoir 
me  dîfpenfèrde  rapporter  les  tables  partkuUcres  qu':l 
en  .1  (IrcfTccs  ,  chacun  |K'iivant  taire  ces  vériticati'  i-s 
fur  tel  exemple  qu*il  jugera  à  propos.  Ce  Phvhcien 
ayant  reconnu  nor-li  Cjue  fur  481  réfultats  il  y  en 
avdit  3  «54  dont  la  différence  ne  s'élcvnit  p:Ts  mémt 
à  l'unité ,  qu'il  n  y  en  avoit  que  trots  au  dciîus  de 
s  ;  en  un  mot ,  que  ét  cet  dilTérences ,  les  unes 
étoicnt  en  l'iiis,  les  autres  en  moins;  ilcn  a  conclu 
qu'il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de  doute  fur  la  vé- 
rité &  h  généralité  de  la  régie,  V*^>"^>  ^  valeur 
tîj  h  dèpendoit  de  la  fii'.ure  des  pnrtics  du   f\:i  Io, 

8arqe  que,  fuivant  la  différence  de  ccuc  iiyuic  ,  le 
uide  le  trouvoît  avoir  plus  ou  moins  de  |KJtiit^{lc 
conrafl  avec  le  corps  f«>lidc ,  &.  que  l'adhcdon  Uvh 
en  proportion  ;  de  forte  que  ^  exprimok  réeUcmeni 
]a  fiMwie  de€espoint»decontaâ. 

* 

Mais  In  ilenrité  du  folldc,  &  la  figure  d;  fes  par- 
ties coniutuaincs  uc  contubuent  -  elles  pas  aulîi  à 
-ifqMiiip:  «M  diflunner  ù.  force  d'mUicftoa  avec  k 
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ïïuide?  Pour  ce  qui  eft  de  h  denfité,  il  va  mène 

raitbn  de  le  croire  que  pour  celle  du  fluide,  or 
comme  c'cA  la  matière  qui  Ce  touche,  plus  il  y  on 
de  matière  «fiflribiiée  dam  tous  les  pmiiis^kbfnr- 

f..c  du  difquc  folitle  ,  à  égal  dianièire,  plus  ilof- 
irira  de  points  de  contai  au  fluide ,  tk.  ce  rxijxtn 
de  h  quantité  de  matKre  m  irolume  donné  etfpté* 
cifément  la  dcnfué  ou  pcfanTcur  fpécifiquc. 

A  l'égard  de  la  ligure  des  parues  couliituames  do 
fblide ,  c  eft  une  des  conftquenccs  les  pb»  évial» 
rcs  de  la  théorie  de  ces  attraélions  prociiaines ,  que 
lorfquc  les  deux  corps  qui  s'attirent  l'ont  de  uture 
didérente,  la  force  attraâive  n'eâ  pas  coflsne  h 
i'imnic  des  points  de  contad  que  l  i  ■  •  •  <!.;  my- 
léi-iiicv  de  l'un  des  dci!X  corps  admet  »vcc  une  fa- 
gure  Icmblable,  m^is  cotnme  la  fomme  des  points 
île  coi.i  u  r|uc  telle  firme  admet  rcîjn.'âivcment à 
itilc  autre;  parce  qii'cilcs  concourent  cgalenitat  à 
augmenter  ou  d  minuer  la  dUl^nce,  6c  que  c'cil  uni- 
quement cette  dlA:ii:ce  ou  plus  grande  ou  plus  p<- 
tire  qui  décide  tous  les  dcj;rés  d'attraftion,  depifs 
radhcrencc  b  plus  ti).l)!c  ,  jufqu'à  la  cohéfion  h  ;v.i« 
tbrte  ,  jufqu'à  l'affinité  k  plus  puiflànte.  Au&  t  comtnc 
le  remarque  M.  Achard ,  fumt^  de  jeter  un  OMp 
d'oeil  fur  nos  tables  d'adh-f". /n  ,  j)aur  fe  cor!v..'ix/: 

Ïie  la  propriété  qui  ^t  varier  la  brcc  d'adhcûoa  de 
vers  Iblulesau  même  fluide ,  ne  dépend  pai  aM»* 
lumcnt  de  h  à^r.f]''-  de  tes  {^>î:de-.  ;  car,  U  cela 
étoit,  le  fouire  nu  dcvrou  pas  adlicrcr  4  fcau  plus 
que  le  verre ,  rardoiiê  plus  que  te  ci^vre,  Talbàtrc 
à  l'acide  vitriolique  plus  que  le  fer,  la  cire  4  l'el- 

Erii-de-vin  plus  que  le  quanz,  le  foufre  atu  al- 
alis  plus  que 
rétaïn ,  &c  &c.  n  eft  fiKtle  d'eu  Ad- 

tiplicr  les  exemples.  Il  y  a  donc  manifeftemcm  une 
autre  caufc,  ce  ne  peut  être  que  le  plus  «1  le 
moins  d*»pihnde  des  parties  de  la  furfàce  du.foliiie 
à  receveir  te  contaâ  du  fluide,  à  nûfoadeku 
figure. 

Partantde  ces  principes,  voici  la  formule  que  pror 
pofe  M.  Achard ,  comme  pouvant  s'appliquer  à  toi;s 
les  cas,  6c  réuniliuiu  tous  les  élémens  du  ciitul  de 
la  ti  l  ee  d liefion  d'un  folide  à  un  fluide. 

La  Icnune  des  j^M)ints  par  îefqK!.K  un  difqiic  de 
verre,  d'un  diamètre  donne,  touclic  a  i'eau,  étant  fup- 
poféc  =  1000; 

Soif  la  f^i  iiirc  des  points  par  lefi-uels  un  difipe 
de  même  gr.tnJwur  ,jnai,s  d'une  autre  matière ,  touchfi 
à  Te  au  B. 

La  lijrce  d'adlicfion  du  verre  k  Vetuz^C 

La  force  d'adhéfion  du  difquc  6i*  d*autre  màM 
à  l'eau  =  D. 

La  pélanteur  fpécifîquedu  verre=iM.  ^ 

Lt  b  pefonteurfpécifî  iue  de  Tautre  matàèit9P» 

Ûn^aunlapioponion  fui  vante» 

c  :  d  ::  ioooM:NB. 

Mais  on  a  (ÎJ  i  'i  vu  ,  en  opérant  fur  laproponisq 
c  :  d  :  :  loco  m  :  n  b ,  qu'il  en  réfultoit  ; 
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ÏXmc  DMnb  =  diiiNH. 

Ty<A  Ton  rire  cette  proportion  : 
b:B  ;:  (ImN  :DMn 

R  &  N  étant  des  quantités  connues ,  aufft  bien  qiie 
m  &  M,  cottdoU&nc  égMemenc  ^&  </,  6c  b  valeur 
de  D  iv>i!v:int  être  trouvée  par  expérience,  il  cA 
iàcxle  de  ueterminer  Ia  valeur  de  1},  qui  cii  la  pro- 
priété do  Ci»|il  foiiàe  qui  le  fait  adhérer  avec  une 
^rce  différente  au  même  âutdc  &  qui  dépend  de 
la  iîgure  de  fes  molécules. 

Quand  on  a  la  valeur  de  b  pour  chaque  matière ,  on 
peut  calculer  une  table  de  la  force  d'a^éiion  de 
tons  les  corps  (blides  avec  uti  fluide  donné ,  pour- 
vu que  l'on  connoilTc  reniement  leur  pef'uueiii  l'pe- 
ciiîqueiSc  leur  force  d'aUhéûon  avec  l'eau,  on  n'a 
bcfoia  pour  cèb  qtte  de  cette  équadoii  : 

_  _  B  d  m  N 

^  III.  Observations  fur  ks  exptriencts  d'adhtjion  ^  6» 
fur  Us  caufes  fiiî  pemviu  jeur  de  ViiÊUrtmdt  fur 

Us  réfuluts, 

I.  En  confidénint  attentivement  les  données  des 
tables  de  M.  Achard  ,  on  regrettera  l.uis  doute  avec 
nous  que  ce  Phyfiden  fe  dévouant  avec  courage  ù 
une  fuite  d'opérations  auïlî  î.tj:)i  leufes,  n'ait  pas  pris 
uniquement  pour  fujets  de  les  expériences,  des  fubf 


fifli|dês  dont  les  affinités  plus  puiilantes  & 

micuv  cotmues  nous  euïTent  mis  fur  la  voie  d'êta- 
bur  un  parallèle  plus  dccillt  de  Li  lortc  dillulvante 
«▼flc  cette  force  d'aUiéfion,  ou  de  découvrir  du 
moins  quelque  ac'conl  confiant  de  cette  dernière 
puillânce  avec  le  degré  de  fblidité  des  diverfes  com- 
pofitions  ;  car  nous  verrons  aue ,  quoique  cette  ca- 
pacité de  contaâ  Toit  toujours  la  caulc  ci&mieUe  des 
affinités cette  caufe  première  eft  modifîée  par  tant 
de  caufes  fecondaires , que  \\>n  ell  ibuvcnt  oblige  de 
4iftiDgiier  i'a&oité  qui  produit  la  combin^uibu ,  de 
cdie  qui  la  nudatient. 

Nous  regrettons  à  plus  forte  raifon  que  M.  Achard 
àit  iaifié  vubdes  les  cales  delUnées  à  recevoir  l'cxpref- 
&m  de  la  fcrrae  d^dhéTum  du  marbre  &  de  k  phipart 
desmétauv  avec  les  troi^  g^and^l  acides  minéraux,  lans 
BOUS  dire  s'il  a  efl«yé  de  la  détermiTier  &  quels  ob- 
llades  il  a  rencontrés.  Atiroit^il  penfï  qu'il  n'y  avoit 
plus  lieu  d'eflimer  l'adhi-fion  de  deux  corps  quand 
leur  contait  dcvoit  produire  d  llolution  ?  Ona  vu  que 
cette  confidératioa  ne  m  a  voit  pas  arrêté  par  rap- 
port aux  amalgames  qui  font  de  vraies  diifolutions  , 
&  que  l'adion  ,  quoiqu'alTez  rapide ,  du  n^ercure  fur 
l'or  ,  l'étain  ,  &c.  ne  m'avoit  pas  empêché  de  pren- 
dre la  force  d'adîi^fion  dans  un  degré  l'uffîfant  d'ap- 

Jroximation  pour  qu  elle  luivit  l'ordre  des  affinités, 
e  tùa  bien  que ,  pour  d^u  qu'on  tarde  dans  ce  cas  à 
rompre  le  contaa ,  li  te  forme  entre  le  folide  &  le 
Mutde  une  lame  ua  «.ouclic  qui  n'cft  plus  <iucun  des 
JeaxcwT>s  funules  ,  mais  un  compolé  des  deux  ;  que 
ce  compofé  ,  le  dliTèniinant  dans  le  fjuiJe,  clian'',e 
iâ  denfitc  èc  même  )i  pruprictc  aitraélivcj  que  s  il 

tdikètt  au  dîfqttey  codHne  dans  l'ama^june ,  il  eu 
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augmente  le  poids,  &  que  fi  la  iiparatlon  fc  fait 
dans  l'épaiiTcur  de  cette  couche»  on  ne  mefiire  plus, 
au  litu  de  radhéi'on  du  folide  nu  fluide  ,  c^ue  la 
cohéiion  des  parties  du  compote  qui  en  rciultc  :  mais 
il  y  a  nécelfairemcnt  un  moment  oii  le  contaél  cxtâe 
lâns  ([ue  la  dilfolution  ait  tait  alfcî  de  progrès  pour 
nuire  lènfiblcmcnt  à  l'eflimation ,  il  ne  «'agit  que  de 
(ê  pn^Mrer  à  le  fâifir.  Ce  qui  n'eA  que  dilHcilc  ,  ne  me 
paroît  pas  devoir  nous  faiie  abandonner  de  [pareille-; 
recherches  ,  d'autant  mieux  que  ce  ne  Ibntpa:)  cics  dit- 
ficultés  étrangères  à  leur  objet»  que  ces  difficultés 
procèdent  de  la  eau  le  même  que  nous  voulons  rc- 
connoître,  &  qu'ainfi  nous  ne  devons  pas  défefpérei 
de  faire  entrer  ces  irrégularités  même  dans  flotm 
calcul ,  &  peut-être  d'en  drer  encore  des  lumières 
plifl  fàvoraotes  k  nos  vues. 

Il  cfl  bien  certain  i|i'c  la  chaleur  ,  le  dégagement 
des  |a£  méphitique  ou  inflammable  qui  accompagnent 
la  plupart  des  dulbltttions ,  apportent  encore  de»  obA 
tacics  plus  réels  à  la  précifion  de  l'oblérvation  ,  & 
je  fuis  fort  tenté  de  loupçonncr  que  c'eû  ce,  qui  a 
produit  l'efpèce  d'anomalie  que  prefêntent  les  tables 
de  M.  Athard  par  rapport  à  radlt^fion  du  terSc  du 
cuivre  à  lacide  vitriolique,  la  première  fc  trouvant  la 
plus  foiUe,  quoique  l'affinité  du  fer  avec  cet  acide 
foit  recoimue  généralement  plus  grande  que  celle 
du  cuivre.  On  conçoit ,  en  effet ,  que  l'agitation  ,  la 
réaébon  que  produit  une  diffolution  rapide  &  tumul- 
titeufc ,  elt  très-propre  à  romjirc  1c  conrnfl ,  &  qu'ainfi, 
l'excès  même  de  l'auradiuii  peut  en  diminuer  l'eflet 
apparent  ;  mais  les  Cb^miftes  iàvent  auffi  qu'en 
prenant  les  acides  ou  trcs-délayés  ou  très-conccn- 
très,  on  parvient  à  en  ralentir  à  fon  gré  i  «dicn; 
c'efl  donc  à  l'induArie  à  choîlir  les  circonAanccs  les 
plus  £ivorabli».  à  rexpérîcnce  ;  comme  la  cauf-  nVll 
pas  inobis  agiftantc,  quoique  fes  progrès  cefTcnt  d'ê- 
tre vifibles  ,  l'obfervjtion  fera  également  fûre  ,  & 
l'on  retrouvera  enfin  par  le  calcul  le  terme  qui  doit 
fervir  à  b  comfaraifbn  des  réfultats  qui  pourroicnt 
exiger  des  condit'ons  diffcrcntes. 

D'autres  occupations  m'ont  forcé  de  renoncer  au 
projet  que  i'avob  Ibrmé  de  multiplier  les  expérien^ 
tes  iur  cette  maiièrt:  (inpnrtaïue,  mais  je  n'ai  pu  né- 
gliger de  ui  «dlurer  du  moins  qiic  ce  que  je  propofê 
ici  n'cfl  pas  impraticable.  J'ai  &çonné  &  drvfli  fiir 
le  tour  un  cylindre  de  marbre  blanc  crj'flallin ,  de 
I  ^  pouce  de  diamètre  ;  l'ayant  fufpendu  au  bras 
d'une  balance  &  mis  parfaitement  en  équilibre ,  }'ai 
appliqué  horiïxintakincnt  l'un  de  fes  bouts  au  mer- 
cure placé  au  dcifous (la  température  étant  à  1 1  de- 
grés du  thermomètre  oeRéaumur^ ,  la  force  d^adhè^ 
ion  n'a  été  que  de  ^^  grains  ,  h  fiirfiice  du  nicrajc 
étant  de  i  pouces,  &  de  iS'i  quand  elle  eut  j  pouces 
de  diamètre. 


Je  l'ai  appliqué  à  Wuu  difitUU^'Û.  a  ÊlUu  tOO  gtauiS 

"your  jouiprc  Tadhélion. 

Je  l'ai  appliqué  au  viru'iert  difl'ilU(^iL  1013  depe— 
fânteur  fpécifique)  larépulfion  occafionnéc  par  l'eflcr- 
velcence,  n'a  pas  empcché  que  l'adliéfion  ne  f  c  foit 

jiifqu'à  rMditkm  de  98  %pSsa*  Pour  ne 
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pas  perdre  êe  femp^  dant  Teffàmtâon  ée  cefte  force  » 

l'ai  employé ,  au  lieu  de  |X)ids  ,  la  limaille  de  fer 
que  je  iàiibis  couler  4e  fuite  très -doucement  dans 
le  bawn  oppcfé ,  &  que  je  pefois  après  l'opération. 

Je  l'ai  mis  en  conta«il  avec  de  VaiiM  ^  trîolùjueéonit 
la  pdânceta' fi>écifique  ètoit  1 186 ,  qui ,  Aiivane  Te^ 
tunattofi  deiVI.  Konmui,  oAott  encore  par  confô- 
quent  la  valeur  de  16,19  l^g"**  quarrées  d  acide  réel , 
pour  492,61  dVau,  dans  une  aire  de  t8  lignes  de 
diamètre  ^ voyez  Acidb  vmtKMLlQUE) ;  cependant 
les  progrès  de  la  difTolution  ont  été  allez  lents  pour 
ine  donner  le  temps  d'ajouter  »  en  coatrqioids  de  la 
ftree  d'adhélkm,  une  quandei  de  lina^  qui  s*eft 
trouvé  pefcr  99  grains. 

On  iait  que  l'adion  de  l'acide  vitriolique  très- 
COflcentré  eA  quelquefois  plus  foible  aue  quand  il 
efl  étendu  ;  pour  juger  fi  cette  circoimance  ne  fe- 
roit  pas  la  condiciou  la  plus  favorable  à  l'obAiFva- 
tion,  j'ai  appliqué  le  même  difqueà  la  furfàce  d'un 
ncicîc  vitrlofique  dont  la  pefunTcur  r-iécitîrfTie  étoit 
i820j  la  Icparation  ne  s  eil  taiic  i^u  après  1  addition 
de  139  graim  de  contrepoids.  Le  dilque  appliqué 
de  nouveau  portoit  la  même  charge  &  perfi(!oit  dans 
fon  adhéfion  8  ou  10  fécondes  ,  lorfque  j'avois  eu  U 

Î>récaution  d'enlever  auparavant  une  portion  mouf- 
eufe  qui  étoit  fufpendue  à  fon  centre  en  forme  co- 
nique. Il  fiiut ,  fans  doute ,  ajouter  quelque  chofe  à 
ces  139  grains  pour  la  force  répuluve  dugas,qui, 
quoique  crés-kate  dam  ik  marche ,  à  caufê  de  la 
grande  concentration  de  tVlde ,  commence  nfan- 
moitis  au  inomcn:  ni'jne  du  contafl  ;  cependant 
ceue  évaluation  furpaiTe  déjà  d'environ  7^  celles  que 
M.  Achard  a  données  dans  la  table  Iv  des  adhc- 
fions  (Tiin  icidc,  encore  plu'.  (îc  ^fe  ,  avec  les  dix- 
huit  folides  gui  rcAent,  l'alDàtre  feui  excq>té }  c'ell- 
ànlire  avec  des  fubflances  (|uiont  li^t  tu  liîiMiiient 
moins  d'affinité  avec  cet  acide  que  le  marbre.  Cette 
obiêrvation  paroitra  peut>«trê  de  quelqu'importance. 

En&i ,  le  même  aifque  ayant  été  repoli  fur  la 
meule,  je  l'ai  appliqué  à  b  lurfâce  de  \\:cide  nitrcux 
reâiâé  ae  Meyer ,  la  répulfion  fubitc  produite  par 
reflèrvdôence ,  a  empêché  cette  fois  toute  adhèfion  ; 
mai?  ayant  délayé  l'acide  an  point  de  ne  donner  au 
pèfe-liqueur  que  toi8 ,  de  ne  préfenter  :unfi  au 
contaft  qnVnviron  1,7  ligne  quarrée  d'acide  niireux 
réel  pour  Î97,ti  d'eau  (  voye:(KcVDï.  MTREVx), 

i""ai  pu  ajotJtcr  jufau'à  97  grams  de  contrepoids  avant 
a  réparation  ;  l'elpccc  de  ftfflement  avec  lequel  le 
difquc  fe  déracltciT.  n"rrnçf>itb!cn  qu'elle itoit  dé- 
terminée par  l'cliiucutf  du  gas.  Il  me  vint  alors  en 
ftenfte  «feflàyer  dTèvaluer  cette  force  répulfive  elle- 
même;  pour  celn,  je  chargeai  fuccefTlvement  le  dif- 
que  de  marbre  de  10  ,  20  &  )o  grains,  &  ayant 
icmarqué  qu'a  chaque  addition  l'adnéfion  peHîffoir , 
en  effet ,  ^  à  6  fccondes  de  plus ,  j'allai  jufqu'à  4^ 
grains ,  &.  pour-lors  l'adhé/ion  ne  cefla  plus  ,  quoi- 
que le  difque  fut  dans  une  ofoillation  continuelle 
rrès-lcnfible.  Ceci  p-iroitroit  indiquer  que  les  45 
crains  reurcfentoicnt  aiTez  cxaâemcnt  l'excès  de  la 
force  daraqoe  Al  I»  Moamilft  Ibtts  le  .dîlquefurh 
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force  d'adhéHon  ;  ft  on  fuppofoit  donc  que  ceue  force 
répulfive  ne  fiât  pan'cnuc  qu'à  la  moitié  de  fon  in- 
tenûté  loriqu'elle  rompt  au  j>rcmier  inftant  l'adbè- 
fion  avec  (uHement ,  u  s*enuiîvroir  que ,  fam  cette 
circonflance  ,  la  r")t,.c  fî'idhéfion  eût  ctc  Je  t68gr.ce 
qui  ne  s'éloi^e  iurement  pas  beaucoup  de  la  vcriiéw 

Oen  éft  Skt  doute  ponr  indiquer  le  pni 
que  l'indurtrie  peut  tirer  de  ces  expériences ,  &pour 
lupi^r  à  un  certain  point  ce  que  ''^i^fmkifmlt 
Bénin  avoit  regardé  comme  impraticable. 

Je  ne  veux  point  épuifer  toutes  les  réflexions  que 
préfentent  Je$  cables  de  M.  Achard;  mais  ,  dans  k 
nombre  déji  aflêz  oonfidèiable  de  &ics  qu'elles  nom 
fournilTcnt  pour  confirmer  la  concordance  de  l'af- 
finité avec  1  adhéfion,  il  y  en  a  fur-tout  trois  qui  ne 
paroilTent  mériter  une  attention  particulière. 

L'adhéfion  de  toutes  les  matière;  virreufes  &  çiart- 
zeufes  avec  l'efprit  acide  cnipircuinacique  de  miel, 
efl  à  peu  prés  égale  i  celle  des  mêmes  matières  avee 
Tncidc  virriolique  (dont  la  denfitc  efl  c!'cn\  îr  in 
ucrs  plui  confidcrablc  )  i  on  verra  a  i'articic  Auui 
SIRUPEUX  la  confirmation  de  cette  force  attraâire 
extraordinaire  parl'érofionrrès-marqitéeque  le  même 
acide  empireumati^e  produit  à  la  fur&cc  des  cor- 
nues pendant  fa  diAillation. 

Le  fer  que  recèle  l'ardoife  y  eft  dans  ua  état 
qui  ne  le  rend  guère  foluble  que  dans  l'acide  aioria- 
tique;  b  prén^ative  de  ce  diubivaiit  fe  manifeAe  ici 
par  une  adhiuoo  qui  «ft  à  celle  des  deux  aouci 
acides  minéraux  :  :  ^3  :  «5. 

Lalohimcqui  exprime  l'adh^pn  de  l'albâtre  àl'*- 
cide  vitriolique  fe  £ût  remai-mftr  par  un  excès  de 
À  for  tons  les  autres  termes  de  fo  colonne.  Cta  cdfe 
d'en  être  étonné  lorfqu'on  confi  îcre  que  l'ilbâtrc  e:1 
un  vitriol  calcaire  ;  que  les  fcis  neutres  fe  di^reoi 
voIontiefSdsuBlenrsacHles;  que  cette  «non  fo  tii 
tranquillement ,  fr»;;s  que  le  Ici  perde  aucun  de 
fes  principes ,  fans  que  l'adde  foit  obligé  d'abantion-- 
ner  une  portion  de  fon  air  vital ,  fin»  qu'il  y  at  ni 
échange,  ni  décompofition.  Ces drconffcinces, qui f; 
rencontrent  fort  rarement  dans  la  plupart  des  àéo- 
lutions,  font  fons  contredit  les  plus  fiivorables ,  dki 
forment  le  cas  le  plus  ftmpic  pour  obferver  le  rap- 
port du  principe*  de  l'adhéfion  avec  la  puifiancc  m- 
folvanie  ;  fl  fine  donc  ou  nier  l'obfervation ,  oh  i»> 
diqiier  ime  autre  caufe  d'une  dirprnporrion  aufE  fnp- 
pante  ,ou  reconnoitrc  enfin  que  cette  méthode  éobuc 
fur  une  bafe  folidc ,  noos  offre  un  inflnunam  d'expé- 
riences qui,  quand  le  temps  &:  leseiThi^  miihipliés  noos 
auront  appris  a  le  manier,  deviendra  d  un  ulage  pré- 
cieux pour  déarminer  lesd^rès  d'affinité ,  finon  dans 
tous  les  cas ,  du  moins  dans  ceux  qui  fe  refufcm  ïxM» 
.lutre  méthode  de  comparaifon  connue  julqu'à  ce  jour» 
Ce  feroit  une  grande  erreur  de  voulwr  |uger  &  de 
leur  nombre  &  de  l'utilité  d'y  appliquer  notre  «j* 
thode ,  d'après  nos  connoiïïances  aâueUes  fur  te»* 
finîtes  d'une  cinquantaine  de  fubfbnces  les  plu>  f""- 
ples-:  la  nature  n'unit  &  ne  fèpare  que  par  afbù^f 
il  y  a  donc  autant  de  modific^|ions  dan*  les  fc**** 
qu'eUfi  emploie, que  de  vanités  daii»^|ibàio«<K> 
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tauj  en  réAiItent  ;  (jj^ ,  comme  nous  ne  poavonî  nous 
urvir  que  de  ce  aue  nous  coonoiâbas,  c'dt  cene 
connoi^noedle-niènie  quiraetonc  valeur  aux  cho- 
ies que  nous  nommons  utiles. 

Aprt!:»  avoir  cherché  à  donner  une  idée  exaâe  des 
Ibcours  que  la  Chymie  peut  rettierde  cette  méthode 
d*eftimcr  les  adhcnons,  &  des  moyens  d'en  étendre 
l'application  ,  il  me  relie  à  parler  encore  de  quel- 
que» expériences  qui,  entreprifes  dans  la  vue  d  exa- 
miner icrîîpultnirfTTifnr  le  j_Tincipc  fondamental  de 
cette  mcthixle,  ne  peuvent  qu'ajouter  à  la  cbntîance 
qb'elle  doit  obtenir.,  en  mettant  en  garde  contre  lei> 
cnrf»  étrai^éres  qni  en  feu  varkr  ks  ràfulnus. 

n.  C     j  rincipalement  à  M.  Dotoort  oorreTpon- 

dam  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  que  nous 
devons  ces  obrervations  &  ces  expériences  qui  font 
b  matière  de  phifieurs  mémoires  publiés  fucceniye- 
ment  dans  le  Journal  phyfiqœ,  (/m.  XV,  paç. 
2^4;  tom,  XVI ^  P'8f^  6*  tom,  XIX ,  pag.  / ; 7 6* - ^'7) , 
comme  faiiant  fuite  h  ion  travail  lur  les  tiivaux  c.i- 
pillaires ,  dont  il  avoit  déjà  enrichi  cette  colleâion. 
Quoique  je  ne  puiflê  adopter  toutes  lesconfïquences 
qu'il  en  rin:  ,  )<j  me  fuis  un  devoir  de  rendre  à  ce 
Phyitcien  toute  k  jullice  que  méritent  U  iâgacité 
de  As  pMoèdès  >  ion  attentioii  k  6ire  toiiioiirs  itiai^ 
cher  de  front  le  calcul  &  l'obfervation ,  ci  la  can- 
deur avec  laquelle  il  ùit  remarquer  les  plus  petites 
irré|utaritis. 

M.  Outour  reconnoît  que  la  méthode  du  Dofleur 
Taylor  eil  iûre  èc  tîdeiie ,  toutes  les  Ibis  qu'on  ap- 
plique à  un  iluide  des  com  felides  «pd  ne  reftent 
point  mouillés  en  fe  détacnant,  comme  le  verre  & 
quelques  métaux  avec  le  mercure  ;  il  convient  que 
dans  ce  cas  la  force  d'adhéfion  eA  b  feule  caulc  de 
In  t  L  îl (lance  à  la  féparation ,  que  le  rapport  de  ces  ré- 
fiii-uices  eft  en  général  trèvcloigné  d'être  celui  des 
denfités  refpeâives  des  fhiides ,  &  qu'ainfi  il  ùut 
qu'une  c.tnfc  mciépcnf^antc  dc  cette  dcnfité  fc  com- 
bine avec  cilc  pour  ditpofer  plus  ou  moins  les  corps 
contigus  à  Tadliéfion.  Cette  caufe  indépendante,  il 
l'n  îut-même  caraâérifte  d'une  manière  non  équivo- 
que ,  en  Éiifant  voir  qu'une  portion  de  fphère  ou  un 
wemfét  montre  .étant  fufpendu  à  un  point  fixe  ,  fi 
on  hxt  couler  infenfdilement  de  l'eau  ou  du  mercure 
dans  luv  vafe  pbcé  au  deflbus ,  à  Tinftant  ob  la  fuperfî- 
•ciedu  âuide  parvient  à  b  hauteur  du  point  inféricurde 
la  convexité»  ce  iiuide  s'élève  au  pomt  de  former  un 
plan  de  coittaâ  Âirunfegment  fphériqucdmth  mefiffe 
ert  une  corde  de  1  ^  lignes  pour  l'eau,  Se  de  ç  pour 
Je  mercura:  voilà  bien  Tattraâion  prochaine  rendue 
^èaOAe  8c  éam  m  degré  qu'il  Teroit  âcile  d*efHnier 
par  le  poids  des  colonnes  [ii'cll.*  fouArait  à  la  loi 
l^droibuique.  Mais,  i".  ti  vanit  que  c«  Phy^ien  q 
été  jrapfi  ^ uni  font  d'inigmié  ou  ^ineonflmn  ions 

ie£  réfultaîi  ;  1",  tjudijues  phénomènes  lui  ont  inTumî 
fit*  L  pnjj'tan  de  faiJumfphcre  jwit  encore  une  part 
fenfible  a  l'ejfct  ;  3°.  enfin  ,  //  jueic  <fue ,  ^uand  b  folide 
emporte  quelques  parties  du  flsidc  ,  ce  n  ef!  plus  que  Li 
tifhtfiiM  iks  pan'm  de  et  dernier  qui  ejl  mefurèe  par 
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cette  méthode.  Examinons  Ici  tàH  ^ 
doutes  6c  ces  objeâiûiis. 


Par  rapport  à  XmconJUnce  des  rèfuluts ,  lorfqu'on 
conlidére  le  nombre  mAni  d  accittens  qui  peuvent 
inflner  Inr  l'expérience  b  mieux  ordonnée  en  ce 

Îjciire,  on  n'a  prefque  plus  de  raifon  de  s'étonner  que 
es  variations  ne  fuient  pas  plus  cqnfidérablés  ,  que 
de  ne  pas  obtenir  conAamment  des  eifiets  parfaitement 
uniformes.  M.  Achard  a  donc  été  fondé  à  n'en  pas 
tenir  compte,  des  ^u'U  a  vu  qu'ils  ne  produiibient 
que  dc  petites  diHcrences ,  &  qu'elles  ie  trouvoicnt 
auflî  bien  au  deïTus  qu'au  deHous  du  cr^lcnl.  Les  caufes 
fortuites  qui  troublent  ici  l'unifonnuc  iiV>:upas  échap- 
péà  M.  Dutourj  il  a  bien  fenti  la  ditHculté  d'avoir 
toujours  des  dtfques  dont  les  mefures  fufTent  rigoii- 
reufement  exaéles',  dont  le  poli  {ht  abfolumeni  éga  I; 
il  a  bien  jugé  que  la  moindre  fccoufle ,  le  plus  l^er 
fouffle ,  un  cbangffnent  imperceptible  dans  b  direc-^ 
tion  de  b  pniflEtnce  qui  tend  à  rompre  l'adhéfion , 
accéléraient  fouvent  la  fcparation  ;  il  a  prévu  qu'un 
verre  d'une  autre  compoiition  pouvoit  être  plus  ou 
moins  di<i)oft  it  Tadhérence  ;  êc  puifqu'il  nous  8|v 
prend  lui mcnic  (,.  f-'  j-^)  que,  loriîju'il  a  em- 
ployé trois  dilques  pris  daiu  le  même  Aorceau  de 
verre, de  11 , 10 &  9  lignes  de  diamètre ,  les  rèfK» 
tances  à  la  féparation  de  Veau  étoient  à  très-peu-près 
comme  les  quarrés  de  ces  diamètres  i  que  le  rapport 
de  hmrs  adhefions  à  Feau  &  an  mercure  p.iroifou 

être  le  même  ou  prefque  le  mimey  celui  de  1  ii  6  :  il 
eA ,  ce  me  femble ,  aifez  bien  prouvé  que  les  réful- 
nts  qui  s'en  écattem  ,ont  des  caufes  ^étrangères  à  ces 
conditions.  Je  remarquerai  d'ailleurs  que  M.  Dutour 
n'a  pas  (hit  état  dans  ces  comparaifons  de  la  tempéra- 
turc  des  fluides;  or  il  fufHt  de  jeter  un  conpd'oeU 
fur  la  table  I  de  M.  Achard  ,  pour  fe  conva'uicrc  que 
cette  feule  circuuilancc  <t  dû  occaiionner  bien  des  dif- 
férences qui  ne  frouvoient  être  regardées  que  comme 
des  irrégularités  par  l'Oblervateur  ,  dès  qu'il  ne  foup« 
çonnou  pas  le  principe  auquel  elles  étoient  ibiunii'es. 

On  trouve  <uns  les  mémoires  de  M*  Dutour  Tobr 
fervadon  d'une  anomalie  bien  plus  'unportante.  Nous 
avons  vu  que  M.  Achard  avoit  démontré  par  ime 
fuite  d'expériences  &  par  la  concordante  de  leurs  ré- 
fultais  avec  le  calcul,  qne  les  adhéfions  des  mêmes 
fol!des«vec  les  mêmes  fluides  étoient  enti'dies  comme 

les  lurtaces  en  contaâjmais  il  n'a  pa^s  opéré  furie 
mercure ,  &  M.  Dutour  croit  ^ue  cette  loi  ell  en 
déiàut  par  rapport  au  mercure  ;  d  allure  avoir  remar- 
qué que  la  réfiA  11  :  '<  la  féparation  du  verre  alloit 
en  décroilfane  a  melurc  quelfô  diamètres  croid^ient, 
de  iôrte  qu'on  pouvoit  préfumer  qu*&  un  certain  point 
d'accroifTement  de  diamètre  des  difques  de  verre  , 
b  réfdbnce  du  mercure  à  b  (éparation  fe  trouveroit 
feulemem  égale  i  celle  de  Feait ,  peuc-être  même 
devicndroit  inféricirre  au  delà  de  ce  point  (  n.  ji  ). 
Je  ne  veux  pas  éluder  b  diiHcidté  en  en  cherchant 
la  fbiutlon  dans  llmperfedion  de  rappareîl ,  quoique 
l'nn  no  puifTc  pas  trop  répondre  d'îppliquer  précifè- 
racnt  au  centre  ^  dûs  la  direâion  exaâtemcot  per- 
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pendiculaire  ,  la  force  qiii  tend  à  enlever  lè  dififlie» 
&  qui:  PerTct  de  cette  impcrfcéîioii  doive  augmenter 
réelleinciit  comme  l'ampliiudc  des  lurlâccs  ,  ou  ,  ce 
qui  eft  la  même  cIk^  comme  le  qiiarré  des  dia- 
mètres, puisque  le  rayon  devient  le  levier  de  cette 
pui/Iânce  ;  mais  il  me  femble  qu'on  peut  expliquer 
d'une  manière  encore  plus  iâtisfailante  la  ptOgfK^on 
dccroiiiante  obiènrée  pur  AL  Dutour. 

Si  on  knfle  tomber  un  pen  de  mercure  (ûr  une 
glace ,  il  y  garde  la  forme  d'un  globule  applati  ,  & 
inalgrtî  (a  peiânteur  qui  tend  à  lut  Êùre  pr endre  une 
plus  grande  ûre  de  contad ,  (es  bonb  inUiiCurs  finit  1 
relevés  &  arrondis  nrerquc  tomme  ceux  du  defTus: 
de  fone  que  ce  nclx  qu'en  le  chargeant  d'un  poids 
étranzer  ,que  Ton  parvient  à  Itti  fiiu-e  prendre  une 
aire  de  contaâ  plus  étendue  ,  autant  que  la  quantité 
de  matière  le  permet.  La  raÛbn  de  ce  phénomène 
«A,  comme  Ton  (àk,  Tateniffion  trâs**piiH&aite  que 
les  parties  de  ce  fluide  exercent  les  unes  fur  les 
autres ,  Qc  qui  tend  à  les  réunir  autour  du  centre 
de  graviiaikni  de  la  maffe.  Ceb  poié,  on  voit  clai- 
rement que  ^  quand,  au  lieu  de  mettre  le  mercure  fur 
la  glace  ,  on  met  le  difquc  de  gkcc  fur  le  mercure, 
il  ne  peut  s'y  appliquer  exaâeraent  qu'efl  détniilâm 
la  tonvexifé  du  fluide ,  qu'en  oppofant  par  confïqucnt 
k  la  puitlkncc  qui  la  produit ,  une  ibrcc  capable  de 
lui  »ie  équilibre.  Dans  notre  procédé ,  od  la  pe- 
iânteur du  difque  eA  rendue  nidle  par  le  contre- 
poids ,  cette  force  ne  peut  être  que  la  tendance  même 
du  verre  à  s'unir  au  mercure:  viMlà  donc  un  effet 

Îui  CMnpenfe  d'avance  une  partie  quelconque  de 
effint  que  nous  avons  à  hirç  pour  rompre  f'adhé- 
fion  que  cette  tendance  a  produite  ;  &  puisque  cet 
«ffet  doit  devenir  plus  feniible ,  cette  partie  qui  «»> 
tre  en  oompen&tton  ,  proportionnellement  pit»  con- 
Tidérable,  a  mefure  que  le  chainp  du  contact  s'a- 

ftaadxBaat  horizontalement  s'éloigne  de  la  courbe  de 
t  comrextté ,  il  cft  tout  fimple  que  par  rapport  à 
ce  fluide  les  réfiflances  ne  fuîvent  plus  ki  r  iiiDii  di- 
xcâe  des  diamètres  ,  comme  l'a  vu  M.  Dutour  ;  la 
(niiflânce  qui  rappelle  les  molécules  de  mcrctn*  dièpla- 
ccL^  ,d:m5  leur  (phèrc  de  j^ravitation  naturelle,  étant 
prtic  lur  la  fommc  de^>U"  Is  par  laquelle  il  évaluoit 
«es  réfiAances.  Ce  Phyfici  j:^  I  l  lui-même  trés-bien 
compris  lorfqtu!  a  dit  dans  û  troifièine  partie  (r. 
12$)  qu'il  n'avoit  pu  pnxiuire  aucune  adlièlion  entre  j 
un  difque  de  verre  de  1 1  lignes  &  du  mercure  conte-  I 
nu  dans  un  vaiê  de  pareU  diamètre,  ie«ii/ê»y2Bu^lDi«-  [ 
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t«l  dt  fa  dtfpofitîon  à  fe  ramajUHi^  fous  wte  fifer^ 
convtxe,qus  l'cjl  J'autjnt  ptui ,  que  l'tfpi:;  f  '  r!-^-, 
tuùii  ;  lorlqu'ii  a  (bupçonnè  que  des  circor.iuncn 
anak^ues  avoient  pu  occafionner  quelque  dirprcnor- 
tion  entre  fes  expériences  &  les  miennes;  lorlqu'ii 
a  remarqué ,  en  un  mot ,  qu'un  petit  globule  de 
mercure  applati  entre  deux  glaces  par  la  cooiprcf- 
fion  «  iè  renbMoit  dès  que  »  oompreifioa  ne  iiil>» 
ûfMt  plus. 

De  là  il  fuit  invinciblement  que  des  dlfqucs  iné- 
gaux a])pliqués  lur  une  maâe  de  mercure  de  méoe 
torme',  ou  ,  ce  qui  efthraêmedio& ,  furtmequaA* 
titè  égale,  contenue  dans  un  vafe  pareil,  doivent  exi- 
ger d  autant  moins  de  contrepoids  pour  leur  liiqHn* 
tion ,  que  leur  6aùce  eft  plus  grande  ;  car  dû  ce 
cas  la  fomme  des  contrepoids  .iîi  iit  's  dans  h  ba- 
lance n'eA  plus  la  mel'urc  de  b  force  totale  d'adbé- 
fion  de  cetK  iiur&ce ,  maïs  iSmleaieat  b  mefore  de 
l'excès  de  cette  force  fur  b  tendance  des  moléculei 
de  mercure  à  retourner  au  point  d'où  elles  ont  ete 
dépbcées  pour  former  le  plan  du  contaâ.  Aioû, 
pour  avoir  des  réfultats  mathématiques  exaâs ,  J 
eft  indifpeniàble  de  taire  entrer  dans  le  calcul  I  dLf 
mation  de  cette  autre  puUiuiee,  de  même  que  ,  pour 
rendre  les  cTcis  {  hvflrjuemenr  compaii-ablcs,  il  éiu- 
droit,  à  mcitirc  qu  on  augmente  ic  dumètre  des  d'tf- 
ques  »  intenter  dans  la  mime  propofftiaB  la  taaA 
au  meraire ,  de  manière  que ,  quand  les  centres  da 
ces  difques    commencent  à  toucher   le  fluide, 
leun  bords  n'en  fu^Tent  pas  plus  éloignés  da^is  un« 
expérience  que  dans  l'autre.  Ceft  ce  que  M.  DutatH 
n'a  pasobfervé,  dès-lors  les  doutes  que  lui  iteia» 
infpiré  ces  irrégularités  apparentes ,  doivent  cdTcf  ; 
le  principe  que  les  eâists  iont  proportionoels  aux 
cauiès  ne  reçoit  d*appl!cation  qu*aittant  (]a*en  eft 
(Tir  de  remonter  à  une  caufe  première  &  ii  "  :  -  , 
ou  qu'on  évalue  f^nrément  toutes  les  caules  p- 
ticuliéres.- 

Concluons  donc  que  la  loi  de  l'  idliéfion  c^gît^-'- 
raie  &  conibnte,  &  que  jufqua  prcfent  i'exainn 
fcrupulenx  de  M.  Dutour  tn  £ut  qu'ajouter  au 
preuves  de  cetrs  viriré  ,  Se  nous  fournir  de  noL«- 
velles  vues,  foit  pour  y  ramener  les  phénomènes  qui 
s'en  écartent  (i),  foit  pour  en  déduire  b  théorie 
t'e=;  dilT:i!iit:nns.  Au  nombre  de  ces  dernières,  je  ne 
dois  oAi  omettre  l'expérience  ingèiiicufe  p^  laquelle 
il  a  aélhontré  (/>.  77  &  174  )  qu'un  tube  o^iillaire 
de  Terrequi,iufpeiiduàuopoiùfiM,ibuteiMitnos 


(0  P.  Béfilc.  tmi  a  répété  nvec  foin  quelques-unes  t'e  cej  expëriencet  fur  l'jJliéhon  du  rerre  à  IVau  ,  i  * 
é)',a'.cmcnt  trouvé  les  rtril).<nç(?s  »  trè«-peiî  près  tomme  les  i\.i»rrci  tieï  «iiamctrci  (*.;;$  «iitques  ,  s'étonne  av«t  J*ii<J* 
c|iic  lc$  réfiiltJTS  in<li<iiiés  p.ir  M.  Ac'n.ird  ,  &  ((.le  rj|ipar(i.'i  cl-iicvant  d.ini  l.\  Table  II,  foieiit  fi  à'iSiteM  é«  tf* 
que  donne  le  cnlc-.il  ii.iUli  ,  ri'.ipt  :s  l  es  proproi  *cilai» ,  pour  des  ilitqucs  d'égale  ampiitucîe  {  fourn.  phyf,  tom.  XXVUl» 
pag.  iSC  )  ;  mu-,  ce  l'!n  lKiep  ii'.i  jjii  Un  attention  que  ,  dans  les  rédiltjtt  dont  il  s'.igit ,  M.  Achjni  ,  ivétinc  occupa  "Jm'^ 
établir  des  rapport!,  a  exprime  Les  fommet  en  faaru  dt  grain ^ttlt  ^u'il  les  avoit  employas  pour  éviter  lef  fccooM*» 
aitifi,  au  lieu  dcf  oombret  164  ponr  le  difqet  ét  t  ~  ponce,  494  pour  celui  d*  1  ic  647  pour  cetui  pMCs* 
il  Ciut  prendre  91 ,  127,  t6i  ,lerf<pi*on  veut  CMioatcr  eei  féTakais  evec  un*  évalustiM  en  |nm  entien  ;  &  pMr4«M 
en  noflibret  Te  trouvent  plutdt  au  deflous  <^t*aa  deitus  d*  ceux  du  P.  ^éfile.'La  néceflitd  de  cette  réduAioa  ed  (mfmattlt 
pro'.rv  Jf  p.ir  ta  T.ilile  l  ,  o  'i  I'.::rln-'ll  ::  n  «lu  difq.tc  ilc  r      pot. ce  ne  \  a  pas  à  98  graini  ayCÇ  l'CStt  là  pllIS  tlOiét  f  4t  f 

li  Table  IV  ,  gù  l'agas^on  du  mcme  lUli^ue  eîl  cffçétitrcmçot  détecmtpiSe  i  91  j^aiiu. 
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colonne  ift$a  de  i  f  7  lignes  au  de/Tus  de  b  ligne 
d*unfncWion ,  ne  fourenoit  plus  qu'une  colonne  d'en- 
viron 4  lignes  au  dciVus  du  point  d'immerfion  lorf- 
qu'il  itoit  fulpeadu  en  équilibre  au  bnu  d'une  ba- 
lance, parce  aue  le  tube  étoit  lui  -  même  abforbé 
par  l'eau  qui  s  y  enfonçoit  fpontanément  de  4  lignes 
de  profondeur,  &  que  cette  ab(biption  étant  AuSi 
un  cfiet  de  b  puiilaiice  ^  détemuiioit  rafcenfion  , 
crile^  ne  poinnoît  atteindre  au  nèint  degrc  que 
fi  clic  recevoir  feule  l'imprenk»  de  toute  ceicepuif- 
ùnoe.  f49«(  Dissolution. 

D'autres  expcricnccs  ,  ccpcnchnt ,  ont  indiqué  à 
ZVL  Dutour  fu<  /j  prejjion  dt  l'athmojpliinpouvou  avoir 
§morr  qiuLjue  part  à  l'adktfion  :  rcÊd  les  &as  qu'elles 
prcfcntent. 

i**.  Un  difque  de  glace  de  12  lignes  de  diamètre, 
pereè  an  milieu  d'un  trou  de  7  7  lignes,  adhèreireau 

avec  une  force  de  33  grains  ;  fi  on  couvre  la  partie 
vuide  ,  ou  qu'on  colle  fur  cette  couruimc  un  difque 
plein  ,  de  même  diamètre ,  la  réTi/lance  à  la  répara- 
tion fera  de  48  grains  ;  c'eft-à-dire  qu'elle  exigera 
précifemcnt  le  même  effort  que  le  difque  plcui 

2°.  Un  vafe  cyllndrlcme  en  forme  de  récipient 
tubulè  de  1 1  lignes  de  diamètre  à  fon  orihcc  infé- 
tieur,  y  compris  l'épaiflcur  de  fcs  parois  de  j  de 
ligne  ,  étant  fufpcndu  en  équilibre  au  bras  d'une  ba- 
lance, fi  on  met  cet  oritice  en  contaâ  avec  l'eau, 
b  tubulure  ouverte ,  un  contrqwidi  de  16  p»ns 
0père  la  fêparation  (n.  p^). 

Si  la  tubulure  eft  fermée  (  avec  une  boule  de  cire 
^i  doit  être  placée  d'avance  à  côté  pour  ne  pas 
troubler  l'équilibre)  l'adliéfion  fimâcnt  44  grains,  & 
la  ftparation  n'a  lieu  au'au  45*. 

Si,  tandis  que  la  tubulure  cA  ouverte ,  on  enfixwe 
le  qrlindre  dans  l'eau ,  de  la  profondeur  de  8  lignes, 
&  qu'enfeite  on  ferme  la  tubulure ,  il  feut  1 50  grains 
pour  ramener  le  bord  inférieur  au  niveau  de  b 
inaflie  du  fluide ,  le  cylindre  d'eau  s'élève  en  même 
temps ,  h  ftpaiation  ne  fiât  que  quand  les 
trepoids  excèdent  179  grains.  A  4  lignes  feulement 
d'enfoncement  par  le  même  procédé ,  la  réiîibuKC 
à  fa  ftpamioa  cft  de  109  grains  (n.  1/7). 

3".  Le  même  récipient  cylindrique  ne  donne  avec 
le  mercure  aucune  marque  d'adbéiîon,  foit  que  la 
tubulure  ûk  ouverte  ou  fermée. 

Aùitfivfa  tubulure  ouverte,  on  le  iàit  deicendre 
I  le  flwfcure  de  la  profondeur  de  t  i ligne,  & 
que  Ton  bouche  la  tubidure  tandis  quH  dk  ttnfi  en- 
foncé, il  ne  fe  relève  qu'à  l'aide  cfcs  contrepoids; 
la  tranche  de  mercure  intérieure  fuit  l'élévation  du 
cyliatbe  jufqu'ik  ce  que  fon  bord  inférieur  foit  au 
niveau  du  nuide  environnant ,  &  b  (éparation  ne 
•'efii^âue  qu'au  736*.  grain  (n.  'joV  Le  même  ré- 
'  u  enfoncé  tic  4  lignes  au  dellbus  du  niveau 
i^bféfiAuweik  ftparatinn  eft  de  1)32 


4".  Qne  Foo  fufpcndc  en  équilibre  au  bras  d'une 
un  tube  capillaire  de  a  ligpMS  de  fnoddv  » 
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8t  quVn  rerie  goutte  à  goutte  de  Tean  dans  une 
cirvette  placée  audeflous ,  iuf  [u'à  i  c  qu'elle  atteigne 
le  bout  uifcricur  du  tube  ,  ay^at  1 1  précaution  de 
foutenir  l'équilibre  de  la  balance ,  de  man.cre  k  ne 
la  laiflêr  pencher  que  jpar  degrés  &  fans  fccouiTcs  : 
on  verra  ce  tube  s'enfoncer  fpontanément  de  2  li- 
gnes dans  l'eau  de  b  cuvette ,  &  l'eau  qui ,  à  raifoa 
de  la  petiteflè  de  Ton  calibre ,  fe  feroit  élevée  intè- 
rienremetttde  17  \  lignes ,  si!  eftt  été  fiifpendu  à  un 
point  fixe  ,  ne  s'élèvera  plus  qu'à  4  lig^MS  au  deflOlt 
du  niveau  de  b  maiTe  (a,  itf/). 

Eh  étant  peu  à  peu  des  contrepoids  oui  tenoient 
ce  tube  en  équilibre,  il  s'enfonce  de  plus  en  plus 
dans  l'eau ,  tic  l'aliicnfion  dans  le  calibre  intérieur, 
n'e/l  toujours  que  de  4  lignes  au  deiTus  du  niveau 
de  b  maife ,  comme  au  moment  de  l'équilibre. 

Si  on  met ,  à  b  place  de  ce  tube ,  d'autres  tubes 
^^ale  grvffiur^  mats  dont  les  calibres  foient  plui^ 
grands,  l'immerfion  fpontonée  fera  la  morne  ;  maie 
i'afceniîon  intérieure  variera  &  fe  trouvera  aâès^ 
con/fammcnt  du  ^uan  /euUmaâ  de  la  hauteur  de  la 
colonne  que  le  méjne  tube  cap'dlairc  foutient  quand 
U  cltarreté  fixement,  Ql  qu'il  ne  fobit  point  ùiia^ 
merfion. 

Si  l'on  fubrtitue  un  tube  de  moindre  grofTlur, 
l'immerfioH  Ipontanée  fera  plus  çonfidérabie  ;  un  tube 
de  I  ^  ligne  de  groileur  qui  pouvoit  foucenir  une 
colonne  trcau  de  2 1  ^  lignes ,  s'cA  entbncé  de  } 
\  lignes ,  &  l'afcenfion  étoit  de  6  ^  lignes 

L'immerfion  de  ces  tubcs  nobdes  eft  plus  pro- 
fonde quaiKl  ils  font  moins  gros ,  quoique  le  dbmètre 
de  leur  calibre  foit  plus  grand ,  &  qu'ils  ne  puilTent 
par  conlequent  foutenir  l'eau  qu'à  une  moindre  hau- 
teur. Un  tube  de  verre  de  ^  de  ligne  de  groifeur, 
dans  lequel  Feau  ne  6  tatûeuck  qu'à  17  lignes, 
s'eil  enfoncé  de  17  7 ligues,  &rean  sy  tAâeviq 
de  5  lignes. 

Les  tubes,  quoique  non  capîllûres ,  font  lujets  à 
cette  immcrfion.  Un  cylindre  de  verre  de  1 1  lignes 
de  diamètM  extérieur,  de  j  de  ligne  d'épailTcur, 
s*enfonça  db  a  lignes  dés  qnll  fiit  atteint  par  Fean; 
&  1 2  heiuvs  après ,  fon  inunerfion  étoit  de  ^  lignes 
(/I.  tç4)*  Treize  grains  ajoutés  au  contrepoids  ra- 
menkem  Porifiee  au  niveau  de  Tcau;  à  i  f  graios 

il  tenoit  encore  par  une  tranche  d'au  foulevée}  IM 
demi  -  grain  de  pltts  le  détacha. 
Cette  immerfion  a  Ueu  de  fa  même  manière; 

quoique  l'ouverture  inférieure  des  tubes  foit  bou- 
chée, &  même  avec  des  cylindres  folides,  non-feu- 
lement de  verre ,  mais  aum  de  diverfes  matières; 

6  toujours  d'autant  plus  profondément  qu'ils  font 
plus  petits.  Un  fil  de  fer  de  f  de  ligne  de  diamètre 
s'eâ  trouvé,  au  haut  de  qucLjuts  heures ^  avoir  fubi 
une  immerfion  de  18  lignes.  Un  cylindre  de  cire 
jaune  ,  de  4  lit^nes  de  diamètre,  a  paru  s'enfoncer  do 

7  ligne  (/7. 1^7)  ;  cependant  un  àioc  de  verre  dont 
le  bout  étoit  fcellé  avec  une  bme^tnce  de  cire ,  a 
été  atteint  par  le  niveau  de  l'eau  fans  s'y  enfoncer  , 
&  n'a  commencé  à  fubir  l'immerfion  que  quand  le 
uilTMifilf  (xi  VOtth  4U  ddIilS  de  cette  lame  (n,  184 

Ppp 
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5*.  Un  vafc  cylindrique  cTufi  vewe  très*  milice 

lie  1 1  lignes  de  (liajTiètre  ,  étant  complètement  rem- 
pli d'eau ,  s'y  on  y  applique  cxaflcmcnt  un  dil'que 
oe  rent  dn  même  diamètre  Airpendu  en  équilibre 
n  une  balance,  il  n'cft  détaché  de  l'eau  que  par  un 
peu  plus  de  77  grains;  le  même  difque  appliqué  à 
une  maiïe  d'eau  plus  étendue ,  n*a  réfillé  qu  à  un 
cfi'ort  <?c  3|  grains  («.  y 8). 

6".  Un  ailque  de  verre  de  6  J  lignes  de  dianictre 
étant  fu^Kndu  bien  horizonolonent  à  un  pmnt  fixe, 
fi  on  place  au  deiTous  une  foucoupe,  &  qu'après 
ravoir  remplie  d'eau  jufqu'au  niveau  du  difque ,  on 
Toutire  doucement  une  portion  de  l'eau,  à  mciure 

£ie  foiD  niveau  batâe ,  la  portion  adhérente  au  verre 
rme  eOe-même  un  difque,  d'abord  égal  en  dia- 
mètre ,  puis  décroilTant  par  degrés  dans  la  partie 
in£hieare  qui  tient  à  la  maffis  d'eau,  de  forte  que 
cette  couche  repréfente  une  portion  de  cdne  ren- 
vcrfè;  Si  an  moment  de  la  réparation  le  diamètre  c!e 
cette  iranciie  d'eau  n'çft  plus  que  d'environ  5,95  li- 

§ncs  (  n.  ).  La  méinè  diofe  a  lieu  quand  ,  au  lieu 
c  foutircr  Icau  ,  on  ajoute  fiiccciïivcment  des  poids 

Ext  enlever  le  difque  fufpendu  au  bras  d'une  ba- 
ce»  &  la  retraite  du  fluide  finis  les  difques  aug- 
aiente  en  nifim  de  raugmànation  de  leurs  dia<- 
métrés» 

Dans  Texpirience  de  Tadhéiion  du  verre  au  mer- 
cure, il  y  a  de  même  une  retraite,  &  plus  conH- 
dcrable,  cert-.i-dire  ,  que  l'airc  d'adliciion ,  au  mo- 
ment qui  précède  la  ll'iiarution  ,  eft  moins  étendue 
avec  les  iiiLints  dikjues  ;  l'accroilTcment  de  la  retraite 
eii  aulfi  proportiojincl  aux  diamètres  des  difques,  & 
la  trancne  de  mercure  «jw  fc  trouve  au  delTus  du 
niveau, prend  une  forme  opjv  fée  à  celle  de  l'eau  , 
étant  plus  large  dans  le  ba:>  6c  plus  ctrouc  dan^  ic 
haut  {tu  $44  &  fiûv*), 

■  Tels  font  en  fubftance  les  phénomènes ,  auffi  cu- 
rieux qu'importans,  que  prtlcntent  les  expériences 
de  M.  Dutour;  j'ai  penfé  qu'en  les  réfumant  &  rap- 
prochant ceux  tnii  ont  te  plus  d*ai»logie  «  je  met- 
trois  le  leéleur  à  portée  dTcn  ûù£ix  pua  âcilcnient 
les  conièquences  utreâes. 

Au  premier  coup  d'ceil,  }e  Tavoue ,  rien  ne  pa- 
roît  plus  contraire  aiix  principes  de  l'adhéfion  pio- 
portioanelle  ai  x  furfaces  en  contaâ,  que  de  voir  tui 
dîlqne  réduit  prefqu'à  la  moitié  de  ftm  aire  de  con- 
taâ ,  adhérer  néanmoins  à  l'eau,  lorH^ue  la  com- 
munication de  l'air  dans  la  partie  vuitle  eil  inter- 
rompue, avec  ta  même  force  qu'un  difque  plein  de 
mêmes  dimenfions.  Mais  regarderons-nous  pour  cela 
comme  démontré  que  la  preliion  de  l'air  cft  la  caufe 
de  rcflfet  que  nous  nommons  adhéfion ,  que  cet  effet 
cil  en  raifon  de  l'efpace  fur  lequel  s'exerce,  cette 
prefllon  de  la  colonne  at hmofphtnquc  î  Ceft  ce  qtie 
ie  ne  puis  admettre.  L'expérience  de  Tadhéfion  dans 
je  vuide  de  la  iiKïchinc  prîcumn tique,  que  j'ai  dé- 
crite précédemment  (  §.  1.),  ùibfille ,  ainfi  que  l'ar- 
gument qoe  j*en  ai  tiré,  contre  lequel  les  nouvelles 
tb&tvaùoas  ne  IbnniUlciit  aucune  objeâion  direâe* 
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M.  Dntothr  Fa  bien  fenti,  &  il  a  en  reeoon'i  U 

prcfflon  auxilitiire  d'un  fluide  affê^  délié  pour  pmitrrf 
à  travers  Us  pores  du  rtàptent  ;  &  il  a  imaginé ,  pour 
tout  concilier,  c^VLiine prejfîoit ijueUontjue  excrcit  comme 
cfA'V  de  l'jtkmojphirc,  [xuivoit  déterminer  îc  (iiîicfc  & 
le  fluide  à  occuper ,  par  leur  cc-pcnclruMn ,  un  ijpace 
moindre  ipit  eeott  4fu'ils  occupoient  féparément ,  & 
c'cto'it  en  cela  que  cortjiflou  iéur  dt/pt^tBn  à  ^tik^ 
(n.  ]  23     191  ). 

Il  ny  a,  comme  l'on  voit,  julmi*!  «féftm,  SD- 
cune  preuve  de  l'aâion ,  ni  même  de  1  exiftnxe  de 
ce  fluide  fubtU ,  &  cette  aâion  néanmoins  de%'roit 
être  fi  près  de  l'intenfité  de  l'efTet ,  qu'on  ne  pour- 
roit  s'empêciier  de  la  reprder  comme  la  caufe  uni- 
que ,  pnifqu*il  nV  a  véntaMement  .aucune  dmiro* 
tien  fenfibl*;  de  1  adliéfion  d,:ns  le  vuide.  On  peur  ,d- 
icr  plus  loin  par  rapport  à  la  (o-ptaêtratioa  ,  l'aidé- 
fioR  bien*  <roimatée  des  ibitdes  aux  fblkles,  feit  dus 
l'air,  fuit  dans  le  vuide,  en  exclut  abfohiment l'i- 
dée. Auin  M.  Dutour  n'a-t-il  propose  cette  ei^ 
cation  que  par  ferme'  de  oonjodure ,  avec  h  phi 
grande  réferve  ,  &  dans  1^  conviftion  rù  ilétoitdî 
la  néceflité  de  rechercher  une  autre  caule  que  i'adiK< 
fion  eUe-mémeen  vertu  du  contaA  :  examinons  donc 
fi  cette  néccfTifé  eft  bien  démontrée,  puifcjue  , d^nî 
ce  cas ,  les  principes  que  j'ai  établis  »  n'en  feroieni  ras 
moins  rcnverfés  qnand  même  la  vnie  caufe  lem- 
roit  à  découvrir. 

Dans  l'expérience  de  AL  Dutour ,  rapportée  fous 
le  A*.  « ,  qui  eA ,  fans  coniieiBt ,  la  plus  frappaaie, 
je  remarque  d'abcrd  que  ,  pour  que  1  objeclion  con- 
tre le  principe  de  l'adhcfion  proportionnelle  m  con- 
taél  fiit  dans  toute  fa  force  *  il  eût  Êllu  qu'avant 
de  couvrir  le  viilde  de  la  couronne  de  glace,  8: 
d'augmenter  ainft  le  champ  de  la  prelHon  verticale, 
la  réiillance  de  cette  couronne  à  fa  féparabon  eût  été 
dans  Lin  rapport  exaâ  avec  la  réfinance  des  dif^MS 
pleins,  foit  relativement  aux  sires  de  contaâ,  fiiît 
relativement  aux  champs  refpcétifs  de  preirion  ver- 
ticale; U  efi  aiii^  de  ' voir  oue  cela  n'eu  pas  airivè. 

L^ire  de  contaâ  d\m  dirque  de  ts  lignes  dedia- 
nictre  ert  de  m  lignes  quarrées  ,  6'i  celle  d*ail 
difque  pareil  «  vuidé  dans  (on  milieu  fur  un  do* 
mètre  de  7  2  lignes ,  cfi  feulement  de  64,84  lignes 
quarrées  ;  or ,  la  réfiftance  du  premier  ayant  été  trou- 
vée de  4  S  grains,  celle  du  fécond  ne  devoit  être 
que  de  28  grains  au  lien  de  3^ ,  car  1 1 1  ;  48  :  :  64  » 

Voilà  donc  déjà  une  différence,  &  certaincmeni 
trop  ctmfidérable  pour  être  regardée  comme  acd- 

demelle;  il  ù\n  remarquer  encore  que,  pour  établir 
cette  ditlerence ,  je  me  fers  du  terme  le  plus  défa- 
vorable en  adoptant  l'évaluation  de  48  grains  pour 
l'adliéfion  d'un  difque  plein  de  j  2  lignes  de  (îiiflw- 
tre,  évaluation  qui  cl\  bien  moins  celle  de  la  téfil- 
tance  d'un  pareil  dif(|ue  à  la  ftpaiation  ,  fuivant  la 
méthode  du  Dotf^eur  Taylor ,  que  de  la  réfiftance 
de  la  couronne  couverte.  En  effet ,  fi  je  prcnas 
pour  bafe  de  ce  calcul,  foit  ma  première  oblia'va- 

tioo  fitf  radbtiîoa  d'undiifue  de}o  Jigacs  de  d»* 
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métré ,  Toit  celles  de  MM.  Aehard  8t  Bêfile ,  (oit 
celles  mêmes  de  M.  Durour ,  avec  Ae%  difqiics  d^t  <> , 
tO  ^  1 1  lignes  dt:  diaji.ctrc ,  il  le  trouvcroit  que  la 
plus  forte  eibmtion  de  radhéfion  d'un  difque  plein 
de  lî  lignes  de  diainctre  foroit  41, ;8  giahis,  & 
le  terme  moyen  39;  de  lortc  qu'en  partait  de  c« 
dernier,  la  rèfiftance  du  verre  taillé  en  OHtrofine, 
n'auroit  dû  être  que  de  11,78  grains ,  en  rcAimant 
proportionnelle ,  l'oit  à  û)a  aire  du  contaâ  à  la  ma- 
nière des  diffuci  plciiis  »  Ibitw  cbunpde  preffion 
.verticale. 

Quelle  peat  être  la  caaiè  d*tuie  dtfjmyportton  (}ui 
s'élève  au  tiers  de  la  quantité  donnée  par  Tobicr- 
vationf  U  me  femble  nicile  de  l'indiquer.  Le  verre 
taîfié  en  couronne  a ,  de  plus  (|uc  Icsdifques  pleins, 
un  bord  intcriour  circulaire  qui  attire  l'eau  ,  &  au- 
quel ce  fluide  adhère  ,  par  la  même  raifon  &  de  la 
tnênie  manière  qu'au  bord  extérieur.  Cela  me  pa- 
roît  fiévidcnt ,  que  je  ne  crains  pas  d'aiïiircr  qiie 
fi  on  ÊttToit  un  ddque  formé  de  couronnes  concentri- 
ques avec  des  elpaoes  parallèles  à  leurs  bords ,  h  peu 
près  comme  la  lentille  .'i  échelons  de  rtlluftrc  Buf- 
ibn  ,  la  réGUance  à  la  réparation  d'un  fcmblablc  dil- 
que  pourroit  être ,  fuivant  les  circonfianccs ,  dou- 
h'c  bc  triple  de  la  réfillance  d'un  dill^ue  plein  qui 
;«iiroit  le  même  diamètre  que  la  dernière  couronne. 
En  effet ,  le  difque  évuidé  au  centre ,  de  M.  Dutour , 
doit  être  confidéré  comme  rcrlficc  infcticur  d'un 
cylindre  dont  les  parois  auroient  a  j  lignes  d'épaif- 
•  Mtr ,  nous  anrons  tu  dus  ksÊiits  ralTemblés  ci- 
dc\'ant  Ibus  les  n".  x  &  4, que  les  vares  cylindri- 
ques l'ulpcndus  en  étjuilibre ,  s'entonçoicnt  plus  ou 
moins  dans  l'em ,  liuvant  la  plus  ou  moins  grande 
épaiHèur  de  leurs  parois.  Or,  puirqu'indépendamment 
de  l'aire  renfermée  entre  ces  deux  cercles,  la  cou- 
ronne préfente  une  nouvelle  furlâce  au  contaft,  il 
ïïCy  a  plus  lieu  de  s'étonner  que  ion  adhéfion  foit 
atult  plus  eortfidérable,  &  cet  orcès  même  devient 
une  preuve  bien  frappante  que  la  preiïlon  verticale 
n'aauctuie  part  à  rcffet,^iibu'il  ne  rép<»id  plu^  à 
rampfitwie  dtf  champ  limité  dans  lequel  die  peut 
gercer  fon  af^îon. 

La  coniioillànce  de  a  caufe  immédiate  de  ce  phé- 
fwméne  particufier  mt»  ctmduît  à  la  fi»lution  de 
p'.ufieurs  autres  difficu!t.^s.  L'eau  une  fois  fuppolèe 
au  deifus  de  km  niveau  vers  les  bords  intérieurs  de 
la  couronne,  fi  cette  nrde  ceflé  d*être  en  commu- 
nication avec  l'air  amoiant,  on  conçoit  que  l'on  ne 
pourra  élever  la  couronne  au  deflus  du  niveau  de 
li  omflë  extérieure  du  fluide,  <âns  attirer  en  même 
temps  ta  tranche  d'eau  qui  s'y  trouve  renfermée  ; 
ot ,  comme  il  eft  ceniln  que  les  difqucs  pleins  ne 
le  détachent  eux-mêmes  qu'après  avoir  entraîné  à 
une  certaine  h.iuteur  l'eau  .1  laquelle  ils  adhèrent  , 
la  couronne  couverte  en  euiraiaera  de  plus  une  por- 
doo  todépendante  de  Ion  aire  de  conrac^ ,  &  nous 
retrouvons  dnns  cette  portion  la  niat'.cre  qui  a  poné 
il  48  griiin»  l'edbrt  néceilkire  pour  d.iaciier  la  cou- 
«DDiiu  loil^'elle  a  été  couverte ,  &  fans  quil  y  ait 
01  réettcment  niam  duwgeniem  dan»  le»  ciroonf- 
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tances  de  (on  ndliéfion.  il  ne  fâudroit  guère  qu'une 
tranche  d'eau  d'une  li^ne  au  dcirus  de  I  orifice,  pe  ur 
rcprclcnter  les  1  ^  gnuas  d"-ii(gmentation ,  fi  la  cou- 
ronne le  lèparoit  au  moment  oh  cet  Orifice  a  atteint 
le  niveau  du  fluide  environnmr  ;  il  en  hv.t  bien 
moins  encore ,  la  fe|)aiiitiun  ne  le  l'aiùnt  qu'à  quel- 
que diftaoce  de  ce  mveau ,  &  l'eau  élevée ,  do  quel- 
que manière  que  ce  ibit,  devant  6ire  tmpreflion  fur 
les  contrepoids. 

Le  principe  fur  lequel  s'appuie  cette  expUcatioa 
n'a  rien  d^hypochétique  ;  c'elt  celui  de  la  pouipe  af- 
pirante  ,  c*ât  bien  la  preflîon  de  l'air ,  mais  très-dif- 
lèrente  de  la  prefllon  verticale  fuppo6e  par  M.  Du- 
tour, agiflânt  fur  les  difqucs  &  proportionnelle  à 
leur  amplitude.  Idc^eft  la  colonne  de  l'athmofphèrc 
qui  pefe  ,  nm  fur  les  diûiues  ou  les  cyl'.iidres  cou- 
v  ertii,  mais  au  contraire  fur  toute  la  malii:  du  fluide 
dans  lequel  îb  (ont  plongés ,  qui,  par  fon  poids  , force 
l'eau  à  fuivrc  le  mouvement  de  ces  cylindres ,  8c 
à  tenir  l'air  qu'ils  renferment  dans  le  même  état  de 
compreflion  qu'il  avoir  auparavant,  fuivant  la  loi 
de  l'équilibre.  Si  quelqu'un  pouvoir  en  douter,  il 
n'auruit  qu'à  fufpcndro  un  de  ces  cylindres  à  un  poiuc 
(bce,  après  y  avoir  lait  entrer  Teau  à  une  certaine 
li.iutcur,  &  bailfer  enfuitc  le  niveau  de  l'eau  dans 
laquelle  il  feroit  plongé  ;  il  feroit  biciuôt  convaincu 
que  les  cylindres  d'eau  &  d'air  renfermés  confervent 
leur  même  pofîtion  rerpeflive  ,  à  la  rrès-pctite  dif- 
férence près  de  ce  que  l'excès  de  jjeiaiueiu  de  l'ean 
fur  celle  de  Fâr  afoutoit  au  poids  de  la  colonne 
correfpondante  ,  quand  l'orifice  du  val'e  ér  :  j  '  m 
dcllbus  du  niveau  de  l'eau  }^is  ce  cas  ,  ccpexidaiu  , 
il  cfl  bien  évident  que  la  preffion  de  l'air  tiir  k  cy-. 
lindre  efl  nulle. 

Si  j'infifte  fur  ces  vérités,  ce  n'eft  pas  que  je 
veuille  fliire  croire  que  M.  Dutour  a  pu  mécon- 
noitre  des  principes  aui&  Êuniltcrs  ;  mais  leurs  con- 
ftcpiences  échappent  fiicilemait  dans  l'explication  des 
phénomènes  qui  dépendent  de  plufieurs  caMlls  com- 
binées. Cette  même  expérience  que  je  propofe  pour 
vérifier  ici  la  réalité  d*un  poids  ad^tionnel  à  la  toive 
arfr  rj  d'adhéfion  ,  ce  fivant  Phyficien  l'a  faite 
lui-même  pour  obferver  b  retraite  qui  précède  la 
feparatîon  des  diimies,  i^voyt^  à^divaiu  n.  6,)  Se 
il  n'a  pas  vu  que  l'adhéfion  étant  la  même,  le  difque 
rendu  iininobile ,  elle  ne  ^uvoit  être  auribuée  à  k 
preflion  quil  éprouvoit. 

Dans  les  expériences  d-icrites  fous  les  /:•'.  2  & 
j  ,  M.  Dutour  a  trèv-bien  compris  que  les  colonnes 
d'eau  &  de  mercure  logées  dans  llntêrieur  des  cy^ 
lindres  fermés  par  le  haut ,  &  qu'il  fal'.oit  élever 
au  deflus  du  niveau  du  fluide  environnant ,  for- 
moient  un  poids  abfolument  étranger  à  la  force  d'ad- 
héfton  qu'il  vouloir  mefurer  ;  il  l'a  donc  évalué 
pour  le  fouftraire ,  6c  confidérant  le  relie  comme  la 
mefure  exaâe  de  la  force  que  nous  nommons  adhé- 
fîon ,  il  en  a  conclu  le  rapport  des  adhcHons  du 
mercure  &  de  l'eau  au  verre  :  :  212:39;  rapport 
qui  d'iflère  en  effet  très- peu  de  celui  de  5  à  1 ,  qu'il 
arok  VBonpft  par,  Vapplicuioa  d'un  difque  de  6«7 
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lignes  de  tlfefflètfe ,  à  la  mnniére  du  D'.  Taylor  î 
mai»  il  tire  de  ces  réfidtats  deux  confc^quaKCS  iilté- 
jieures  fur  Iclljuellcs  jp  dois  in'arrctcr. 

La  première  cft  que  ce  rapport  itant  très-éloigné 
des  denfités  refpeâives  des  deux  fluides ,  il  cft  dif- 
Êciltf  d'admettre  que  les  intenfitès  de  l'adhéfion 
foient  en  rairon  des  points  de  contaâ  :  la  réponfe 
à  c«tte  objet^iion  eA  que  la  fomme  des  points  de 
contad  n'en  pas  fcuteinent 

matière  renfermée  pr  la  cirtonrConcc  du  difquc  , 
mus  comme  le  produit  de  la  quantité  de  ces  mo- 
lécules par  fa  pornon  de  laws  fiirfiices ,  qui  peur 
rcc!!cmcnt  devenir  contigne  auxUKrfécisles  du  fluide, 
ce  qui  dépend  de  leur  Agure.  Comment  ce  Physi- 
cien y  qui  compare  fi  fourent  l'adhéfion  i  raflinité 
chviiilcjue  ,  n';;-r-il  p.is  vu  que  c'éfoit  certc  aiTrjfîion 
îUcitve  qui  ÙÀo\x  celTer  Ic  rapport  des  pelànteurs 
Ipéctfiques?  Quoique  Peau  ne  parmflb  aw^  guère 

{>lus  d  aâion  fur  le  verre  que  fur  le  mercure  ,  elle 
'attire  cependant  plus  puiflamment  ,  puifqu'eile 
le  mouille ,  ce  que  ne  fait  pas  le  mercure,  ^nfi , 
le  mcuie  diKtuc  de  verre  aduère  plus  nu  mercure, 

Krce  que  cclui-i.i  cil  plus  denfc  j  ôc  il  adhère  à 
au  plus  que  dans  ja  proportion  de  û  denfilé»  parce 

3ue ,  par  l;i  hgurc  de  fës  moliailcs  ,  elle  a  pies 
'aptitude  à  devenir  continue  à  fes  parties  coulii- 
tuantes. 

N'eft-ce  pas  encore  pour  n'avoir^5  tenu  compte 
de  toutes  les  circonil^iccs  de  l'expérience  ,  m:c  M. 
Dutour,  étonné  de  la  grande  adhéfton  de  ce  cylindre, 
dont  les  parois  n'avoient  que  j  de  ligne  d'épaifléur» 
a  été  conduit  à  en  condure  que  l^dhéTion  n*én^t 
pas  en  railbn  du  contai ,  mais  comme  le  champ  de 
ia  preHion  vertige  circonlcrit  par  k  cylindre  i  Eu 
cflct ,  le  contaA  n*e{l  pas  feidement  dans  l'cipacc 
étroit  des  bords  imériiurs  ,  il  cft  par-tout  où  l'eau 
&  le  verre  fe  touchent  ^  il  eft  donc  dans  toute  la 
lîirfiîee  intérieure  jufqu'i  la  haiitenr  de  fa  colonne 
qui  eft  foulevée  avec  lui  ;  il  cft  de  mêine  dan^>  la 
portion  de  la  furfàce  extirietupe  qui  fe  trouve  en- 
foncée au  deflbus  du  nhreau  de  rean,  de  manière 
qtie  le  poids  cinployé  pour  ramener  l'oriHce  de  ce 
cylindre  au  niveau  du  fluide ,  n'ell  pas  feulement 
le  poids  de  b  colonne  de  ce  floide,  mais  le  poids 
de  cette  colonne ,  ]  îi:';  la  rèilftance  de  l'adhéhou  à 
ia  furlàce  circulaire  e;>:rél^ieure,  qui  fetde  eft  vain- 
cue, FadhéTion  de  la  furÊice  intérieure  &  de  rori> 
(îce  perfêvérant  alors  dans  le  même  ëtnt.  La  preme 
cette  vérité  fort  d'une  des  expériences  de  iM. 
.  Dutour  ;  car  il  eft  impoftible  d'expliquer  autrement 
comment  fon  cylindre  de  1 1  lignes  de  diamètre  , 
après  s'être  enfoiKc  ([XHitanéinent  de  3  lignes  dam 
l%au,  amoit  pu  exi^  15  gndiu  pour  être  rétabli 
Comrru?  r!i!  premier      mçnr  r^vo  !  mi  l'a  attc'fit  , 
ccJt-a-dire,  Ion  cificc  au  ruvcau  du  tiuide.  11  ne 
fwut  être  ici  Queftion  du  champ  circMiiciit  de  la 

{•refïton  verticaJc ,  le  cylindre  croit  ouvert  pir  Ir 
laut  j  il  n'y  a  point  de  colonne  d'câu  intérieure  u 
évaltt»*  eue  n*dl  pointlbalcvée  ;  les  k>ix  hydÉofl» 
lignes  ae  Ibot id pourrieD ,  ou flui^,  cnaiaele 
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refturqdfe  très-iiiett  ML  Dutour ,  ces  lolx  fonr  «1^ 
freintes,  puifque  le  cylindre,  fî;  nt  In  l'.lnnteiircft 
rendue  nulle ,  déplace  pourtant  le  liuiac  :  il  n'y  a 
donc  réellement  que  l'adhéfion  aux  parois  laténJes 
qui  putfTe  produire  cette  réiUfance,  comme  il  n'y 
a  c]uc  l'attraâion  qui  piiifTe  décider  l'immerGcia  d  ua 
corps  fulpendu  en  équilibre. 

A  la  vérité  ,  cette  force  d'adhèCoo  latérale  n'efl 
pas  ftrt  ooniîdèrable ,  pnifque  le  comad  horizontal 
de  l'orifice  devuit  [To  Jjiie  lui  feul,  fiii\ ant  l'cVi- 
luation  moyenne,  une  réiiâance  de  11  gnins,  & 
que  1 5  7  ont  déterminé  fa  ftpafttîon  :  m<ûs  il  fimt 
faire  attention  que  le  poids  oc  Tcau  dèpîacèe  par 
l'enfoncement  du  cylindre ,  doit  être  compté  pour 
quelque  chofe.  Dès  «rue  le  vaiflbau  ne  pèfc  pas  ur 
lui-mûne ,  il  eft  évident  que  le  fluide  doit  xîmtt 
à  (a  tendance  à  l'unnierlicn ,  &  cette  réHibuice  al^be 
ou  compcnfe  une  pr.rsie  de  fa  pntffimcequiPaidire, 
ou  qui  le  rer't  nr.  Voilà  fans  doute  pourquoi  il  n'y 
i  poLni  dlmmcrlicyi  avec  les  difques  ou  les  cylindres 
folides  d'un  certain  voluirtc  ;  vuîlà  pourtpioilestubet 
dont  les  parois  fout  pluï  épaiflcs  ,  s'enfoncent  moins: 
dans  le  preuiier  cas  ,  le  poids  de  l'eau  à  dcplieer 
furpafle  toute  k  force  d'attraâion  ;  dans  le  fécond, 
rl  f  ii*  équilibre  à  une  plus  gtande  partie  de  cm 
putiîajKe. 

L'ellimatlon  de  cette  tjuanttté  d'eau  portée  aa 
deftiis  de  Ton  niveau  par  liimnerfion  d'un  corps  dé- 
[KJurvu  de  peiànteur ,  eA.  donc  un  élément  qu'il  eft 
indifpen(able  d'ajouter  dans  les  odculs  de  ces  fortes 
d'adhéfions  ;  &  avec  cette  attention ,  non-(êuleinent 
on  parviendra  i  concilier  tous  les  effets,  mais  je 
ne  doute  pas  que  cette  méAiodc  de  M.  Dutour 
n'ouvre  dans  la  fuite  un  nouveau  chany  à  de» 
obfervations  curieufes. 

Après  cette  dlfcuftion  ,  mfc  j'ai  cru  indifpenfable 
pour  éaUfar  les  principe ,  j  cxambieni  plus  rande* 
ment  les  autfcs  doutes  propofés  par  le  méawnT^ 
ficien. 

Si  c*eft  rattnffion  qui  produit  rimmerfioe  (dit 

M.  Dutour),  eîle  devroit ,  ce  femble  ,  êrre  plus 
confuiérable  ,  à  grofl^ur  ^^ale  des  tubes ,  quand  ils 
Ibnt  ffloif»  capiUaires  &  ws  perob  plus  épiires:an 
vient  de  voir  tme  des  raiibns  pour  lefquelles  c'd\ 
le  contraire  qui  arrive  ,  il  y  en  a  une  autre  qui  ré- 
pond encore  plus  direékffiOlt  à  cette 
(fu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  attradion  bin:.v:tt  v^'^t 
Ls  ccntrti  de  gwviié  exercent   les  uns  fur  io 
autres ,  niais  de  cette  atnj^ion  êleilive  de  CQinaft  ■ 
qui  (c  manifefte  dan«  un  degré  bien  fupérreur  ;  or,  | 
ce  qu'ajoute  à  la  première  la  malle  de  verre  d'un  tube  * 
de«àlibre  étroit,  doit  être  compté  pour  rien  encojn- 
parnif'on  de  la  furiâce  de  cnnt.ifl  intérieur  ^  dé- 
troit en  proportion  de  cette  épaillcur. 

Cette  immerfion  fponranée  des  tubes  &  des  cy- 
lindre*: ,  înrl'qu'iis  font  fufpcndiis  en  t-q\,ilil>rc  à  ôeitf 
d  eau ,  eu  uu  tait  dont  I  cxamcii  peut  fournir  bien 
des  conféquences  intéreilmtes  ;  Mais  dTapés  ce  que 
je  vkB»dc  dire»  U  âuda  toujotus  avoir  és^"* 


• 
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{ifeSdl  êtt  flotde  que-  cette  imnefilloii  dé^ybce ,  & 
c'cft  vrailcmbbblcmcnt  bt  grande  peûntciir  du  mer- 
cure* qui,  dajis  ce  cas,  rend  ablbiuineiu  inefHcace 
raitrââîan  qiit  tend  k  la  produire ,  &  qui  n'cA  pas 
moins  réelle, pihfquc, dans  d'autitt  dwonulancei» elle 
ie  man^'dic  uar  iViliicrton. 

Paî  nis  uans  cette  pofition  différens  tubes  ca- 
pillaires ,  j'ai  toujours  ohftrvé  rijnmerfîon ,  mm  la 
<liaituution  d'afccniiofi  de  la  coloane  inccrtcure  ne 
n*a  pas  paru  dans  un  rapport  conftant ,  je  n'y  ai 
pn^  lans  doute  dormé  tout  !c  temps  iijceir.iiro  pour 
atteindre  la  préciTion  de  cette  expérience  d;:licate  j 
car,  oonme  le  dit  M.  Dutour,  la  moindre  olcilla- 
tirn  fait  monter  !;i  cf»1nrre  ï<:  elle  ne  rc-LfcL-nd 
phis.  Cependam  j  ai  vu  bien  diilinéleinent  uu  do 
ces  tube^  ilam  lequd  Tcau  fe  foutenoit  à  1 1  ^  lignes 
ail  dciViis  de  Ion  niveau,  dont  l'intérieur  avoit  été 
inouillé  auparavant  pour  rendre  l'aTcenfion  plus  iâ- 
cUe  «  »ViubiiMer  de  a  7  lignes  &.  y  demeurer  plu- 
fieitrs  Kcures  ùm  que  l'eau  s'élevât  intérieurement 
de  plus  de  5  lignes,  6c  par  conl^quent  plus  de 
a  ~  l^es  au  delius  de  fon  niveau.  Ce  tube  fut  en- 
levé &  détaché  par  un  contrepoids  de  1  7  grain. 

n  feront  îmirdiânt  de  lUconvrir  la  vnùe  caule  de 
ce  phénomène  que  M.  Dutour  n'a  pas  vu  une  feule 
Ibis,  mais  qu'il  a  vériiic  &  comparé  avec  des  tubes 
de  diffèrens  caSbres.  Cell  ce  qui  me  détermine  i 
d  v  rire  loti  appareil,  poar  qu'on  puiiTe  fuivre  exaé^e- 
mcnt  la  manière  donc  il  a  procédé  dans  ces  expô- 
iiences» 

«  La  figure  I  {^pLmchcs  de  Chymit  g<nérale')  repré- 
»  ieme  une  efoece  de  cage  formée  de  deux  mon- 
tt  tans  C,C  «c  de  deux  traverfts  A«  A  ;  fur  la 
n  traverfe  fiip^rieure  cfl  placée  une  portion  de  (b- 
n  bveau  d'un  bois  un  peu  peûmt  L> ,  garni  d'un 
m  crochet  S,  Icmg  d'environ  deux  pouces ,  au  bout 
3*,duauel  eft  fufpendu  le  trébucher.  Entre  le  Toliveau 
Si  &  la  traver& ,  vis-à-vis  à  peu  près  de  la  chafTe 
M  du  trébucher,  eft  Iniplaiiièe  une  lame  de  couteau 
r>  I ,  afTcï  longue  potir  palTer  au  delà  de  la  ch.iiTe, 
•>  &.  qui ,  mobile  i'ur  ia  pointe ,  peut  décrire  par 
9»  l'autre  bout  un  arc  de  cercle,  être  appliquée  contre 
»  îa  chalTe  ,  ou  en  être  écurtée  plus  o\:  moins  ,  & 
»  ainfi,  dans  le  prcauer  ci<>,  y  cuiuenir  i  dit^uiUe 
»  empêcher  le  fléau  de  s'induier ,  &  dans  les  autres 
y>  l'otucnir  l'aiguille  &  le  Btm  à  ceis  dc^rés'd'îndi- 
n  n^ilun  qu'on  veut. 

II  Une  très-étroite  bande  de  papier  divîice  par 
w  lignes,  &  dont  les  diverfes  portions,  de  tro'is  lignes 
$1  ch»:une ,  îuai  diiteremment  colorées ,  pour  les 
I»  âîre  diflinguer  plus  nettement  à  l'obrervateur , 
u  a  été  logée  dans  un  tube  de  verre  Z,  qui ,  fixe- 
»  ment  arrêté  dans  le  vafe  V ,  deiliné  pour  b  maHe 
I»  d'au  ,  ÛÊ  traove  à  côté  &  tout  près  du  tube 
»  fufpendu  pour  les  expériences  ;  enforte  que  les 
tt  degrés  de  fon  immeriion ,  &  ceux  de  TaKenfion 
jt  de  Feau  daiu  le  tuhe  ,  iôot  àiftineiir  recondiis  à 
m  Taide  de  cette  échelle. 

n  Avant  de  mettre  dmi  le  valë  V ,  Peau  qui 
t  doU  andadie  ftèà&mtut  Totifice  du  tube  fii^ 
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»  pendti  «n  équilibre  au  tr^buchet ,  6t  do«  à  cet 

»>  efFet  b  dernière  portion  n'y  doit  être  verfée  que 
n  goutte  à  g<Hjtte ,  on  applique  la  lame  1  tout  contre 
i>  u  diaflé  du  cdcé  du  point  de  fufpenfion  du  tube , 
»  qui  dès-lors,  quand  leau  vient  à  l'atteindre,  ne 
»  peut  être  entnuné  ,  ou  ne  peut  l'ctre  au  cxtrcme- 
»  ineiit  peu  au  deHbus  de  la  fuperfide  de  la  na£k 
>»  d'eau.  Miii  iU'ell  enûiite  à  un  certain  point,  H  on 
M  vtciic  a  écarter  tout  doucement  b  lame  u'auprës 
»  de  la  chaHê  ;  &  Taiguille  s'incline  de  ce  côté.  C*eft 
>>  à  nioilérer  cette  imincrfton  dans  le  moment  du 
Ji  conuci  du  xluide  Ci.  du  tube,  6c  à  la  rclireiadre, 
n  en  obviant  aux  balancemens ,  au  degré  précis 
^  '.]\}'cr'.<z^.:  I,;  t.-:iu<c  qui  tend  à  !vs  fiiic  pénétrer 
i>  i  uu  tJj.jii  1  autre  ,  que  te  procède  6c  cet  appareil 
n  font  dcilmés  principalement» 

*»  U  faut  cependant  obferver  que  û  alors  rai^^uille 
»»  du  lléau  le  trouvoii  davance  appuyée  fur  la 
n  bmc  I ,  ce  &rolt  comme  fi  le  tube  étoit  fuf- 
»  pendu  «1  un  point  fixe,  &  que  l'eau  s'y  élevero'c 
n  aiTez  vite  à  la  hauteur  ordinaire ,  &  même  tout- 
n  à-coup,  s'il  étoit  déjà  mouillé  ou  humide  en  de-> 
n  dans.  11  doit  donc  être  laiiTé  entre  l'aiguille  tk  U 
n  lame  un  petit  interralle ,  ou  auïïi  grand  feule- 
I»  ment ,  ou  un  peu  moindre  que  celui  qu'exige 
a  riacliaai£>n  convenable  pour  biikr  enfoncer  le 
n  tube  de  deux  lignes  dans  la  maÊè  d'eau  ;  8c  «voir 
i>  attention  ,  quand  l'aiguille  ,  en  s'inclinant ,  a  fr,:npè 
»  h  lame,  de  fe  pretrer  d'ccartcr  cette  lame  dou- 
»  cément  auKklù ,  pour  que  l'aieu'dle  celle  încon- 
i>  tlnent  d'y  être  appliquée  &  Stétn  arrêtée  par 
r»  elle  ». 

M.  Dnaonr  «verrît  encore  qtie,  pour  évaluer  avec 

plus  de  précifion  l'immerfion  des  tubes ,  'd  appli- 
quoit  vers  le  haut  une  marque ,  en  obfervant  k 
quel  degré  de  l'eciieUe  eUe  correfpOndoit ,  &  qu'il 
tnefuroit  l'afcenfion  du  niveau  de  la  mafle  du 
fluide,  fans  avoir  égard  à  l'anneau  plus  élevé  que 
l'eau  forme  toujours  autour  des  tubes. 

Ei'.fin,  il  a  employé,  pour  contrepoids ,  des  bandes 
étroites  ^  longues  de  18  lignes,  prife»  d.ins  dos 
cartes  ,  peiant  chacune  un  demi-grain  ,  pour  avoir  la 
fjciljté  dVti  o'er  fucLeir!vementpluficur»,6:  d'augmen- 
ter 1  unnieriiun  en  rendant  au  tube  ime  cen  il  .c  pc- 
fanteur,  ians  caufer  aucun  ébranlement.  C'^iY  ainA 

Ïu'd  a  obfervê ,  après  avoir  ôté  8  r.f-»'"*  du  h:^tT\^\ 
es  contrepoids ,  que  trois  tubes  aé^ale  grotieur, 
mais  de  calibre  différent  ,*  s'étoient  enfoncés  douce- 
ment de  17  lienes ,  &  que  le  deoré  d'afccnfion  de 
la  colonne  Intérieure  au  defTus  du  niveau  a  été  ie 
mcifu  que  dans  l'état  d'ctjuiLbrt  {  c'eft-à-dire ,  ftJK- 
/«Mf^  moindrt  dont  chacun  de  ces  taiis  moMts%  fut 
/U  eit  été  fufpeniu  à  un  puint  fixe. 

V  auroit-il  récllemem  une  compenfation  entre 
cette  diminution  d'afcenlion  intérieure  6c  llmmcr» 
fion  du  tube ,  comme  étant  deux  e(&ts  ea|gendrés 

par  la  même  pifnTance?  Il  ne  me  parc*.:  giA  ie  lm^- 
iible  d'admettre  cette  explication ,  puifjuc  l'uiinier* 
(îmi  a'cft  pas  plus  coofidMle ,  lorfqu  on  empêche 
tmue  afienfioa  cb  boachaai  l'orifiGe  du  tubc}  et 
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qui  devroît  arriver  dans  cette  hypothcfe.  Cette  | 

cauTc  ne  doit  ôtrc  cherchée  que  dans  la  diffcrcnce  • 
de  la  ruipenfion  à  un  point  nxe  ik  de  la  lulpcfifion 
«it  iquUibre  ;  fannoue  que  ces  circonftances  ne  me 
foumillênt  aucune  conjLcliire  ,  ce  qui  n'ôtc  rien  ùns 
doute  à  l'intérêt  de  l'oblcrvaùon  ,  mais  qui  peut 
fiire  tutureUemem  d«firer  de  la  voir  confirmer  par 
de  nouvelles  expériences.  SI  ce  font  les  hits  qui 
s^écartent  le  plus  des  luix  connues  qui  avancent  k 
plus  nos  connoiiLnccs ,  ce  Ibat  anffi  cei»  pour  lef- 
qucls  on  cit  en  (Ir'-'r  d'exiger  des  preuves  plus  multi- 
pliées ,  avant  que  de  s'occujjcr  à  les  claii'cr  dans  ie 
fyil^e  général. 

Si  Ton  avoir  bcfoin  d\in  nouvel  argument  conlfb 
l'influence  de  la  prcfTion  athmolphériquc  dans  no;» 
adhéfions  ,  on  le  trouveroit  dans  Tunnierfion  des  cy- 
lindres (blides;  car,  puift^e,  fans  avoir  pareux-niéfnes 
aucune  pefanteur,  ils  déplacent  un  fluide  dont  toute 
b  mafle  efl  cxpofée  à  cette  prcllion ,  il  eA  clair 
que  cet  effet  dépend  d'une  force  contraire.  Dans  ces 
circonAances ,  j  ai  vu  ttfi  fil  de  fer  bien  décapé ,  de 
~  de  ligne  de  diamètre ,  s'enfoncer  Ma  promptc- 
mcnt  d  une  ligne  ;  le  lendemain  Je  le  trouvai  plon- 
geant à  plus  de  3  lignes  au  demins  du  niveau  de 
l'c  u  ;  re.xtrèinité  étoit  déjà  chargt-e  d'un  peu  de 
rouille  ;  il  ne  Êdlut  qu'un  contrepoids  de  z  i  grains 
pour  l'emporter.  Un  fil  de  fauton  de  même  grofîeur 
n.*  "."(.rt  priS  enfoncé  de  plus  de  i  7  ligne  d;ins  le 
ii;ême  eipace  de  temps  ;  mais  je  n'ai  pas  vu  i;ms 
fiirpriiê  qu'il  £dloit  un  contrepoids  un  peu  plus 
fort  pour  le  détacher.  U  cû  certain  que  l'action  de 
Veau  fur  le  fer  cl\  bien  plus  fenfibie  que  (ur  le  cuivre 
{aune  ;  d'autre  part ,  la  denfué  du  fer  eA  d'environ 
moincfrc  que  celle  du  laiton  :  il  femble  donc 
que  la  comblnailun  de  ces  deux  caufes  pourroit  fer- 
vlr  à  concilier  ces  deux  eiTcts ,  conune  dans  les 
Tables  de  M.  Achard  elle  fert  à  prouver  one  la 
matière  propre  du  ter  elt  plus  attirée  par  I  cau  que 
la  matière  du  laiton ,  quoique  l'expreflion  de  h 
force  d'udliéfion  du  premier  fuit  plus  foiblc,  parce 
qu'elle  eft  au  dcfïïis  de  celle  au'indique  le  rapport 
des  dcnfités  refpcélivcs.  Ce  n'eft  là  fans  doute  qu une 
probabilité;  mais  elle  mérite  d'être  examinée  ;  on 
peut  facilement  la  vérifier ,  en  multipliant  les  com- 
para îfons  ,  &  pour-lors  roblervation  des  degrés  d'im- 
merfion  Iponanéç  contribueroic  à  aflurer  notre  nuu'che 
dv»  la  déiermination  des  adhéfions  &  des  affinités. 

M.  Dutour,  après  avoir  conûdéré  la  preifion  verti- 
cale de  Tatlunofpliére  comme  une  des  csnifis  de  l'adhé- 

fion  ,  fait  aufTi  concourir  la  prejfion  Utilrjïe  de  l'air  h. 
la  réparation  du  lulidc  avec  le  fluide ,  ^  les  £ùts 
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cette  conclufion.  Je  pourrois  me  borner  i  rèponiln: 
qu'elle  répugne  aux  principes  d'Hydrolbitqu< ,  Aih 
vant  leTquels  les  fluides  pèfent  en  tous  (tm  &  «nk 
jours  proportioimeliement  à  b  hauteur  de  ta  coloaK 
qui  les  charge  j  car  dans  le  cas  dont  il  s'agu,  1^  co* 
lonnes  éunt  égales ,  il  n'y  a  pas  de  raifon  pour  aM 
l'une  des  prcfnons  l'emporte  lur  l'autre  ,  &  tout  uoit  | 
relier  en  équUibre ,  julqu'à  ce  qu'.l  l'urvieime  une  1 
force  étrangère:  mais  j'elfaierai  encore  de  doOMrk  \ 

on  particulière  des  difficultés  <pie  pidcflienc  es 
expériences. 

Dans  l'expérîenee      / ,  le  difque  de  verre  doit 

touclîcr  non-feulement  à  l'eau  ,  mais  encore  à  l'o- 
rifice du  cylindre  qui  la  contient  ;  c'dt  b  condition 
elleiKielle  pour  ^re  cefTer  toute  aâionde  l'air; or, 
quelque  mmces  que  ibient  les  parois  de  ce  vaTc ,  il 
y  a  ,  de  plus  que  dans  les  drconftances  ordinaire, 
adhéfton  du  verre  au  verre,  adhéfion  que  l'on  ùit 
être  trés-puiilànte  entre  deux  verres  polis  .fur^unt 
lorfqu'ils  fi>nt  mooitlés  (i).  U  n*eA  oonc  étm* 
nant  que  la  réliftancc  à  la  lejumtion  foit  j  j->  : 
doul>le  de  celle  qu'oppofe  le  uiètnc  dilipie  lunplc- 
ment  en  contad  avec  l'eau.  Nous  venons  biesidt 
une  difproportion  bien  plus  étonnante  dins  des  d(* 
confiances  tout-à-£ut  Icmbîabics. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  retraite  du  fluide  fijos  kififi^,' 
&.  de  la  rcdiiclion  de  l'aire  de  contad  qui  en  rèfii!..*.™ 
moment  qui  précède  la  i'éparation ,  il  m«  poroit  encore 
^ctle  de  la  concevoir  làns  le  (ècours  ne  la  pieffiM 
Latérale  de  l'air.  Si  l'effort  que  l'on  applique  pwir 
enlever  le  dttquc ,  ou ,  ce  qiù  efl  la  même  chef? , 
pour  en  détacher  le  fluide,  lorlque  c'ed  le  diil|ue 
qui  cfl  fixe ,  étoit  tout  d'un  coup  porté  au  cIlJ/c 
nécJiïinre  pour  rompre  l'adhéfion  ,  on  ne  vcnoit 
point  le  former  de  Umc  intermédiaire  entre  lediii|iw 
ÔC  le  ni'.Liu  du  fluide,  &.  le  coi:taJl  cciTeroit  en 
même  temps  dans  toute  la  furiace ,  ou  du  niuinsava: 
tant  de  mpidkè ,  que  le  niveau  du  fluide  n'épron- 
vcrolt  pas  un  changement  fenfihle  ;  mais  conune  M 
augmente  fucceffivement  le  conuepoius,  ii  fâutlMB 
que  cette  puifTancc  produife  quelque  ef&t  ,  il  it 
manifefte  par  l'élévation  du  fluide  au  deffus  de  l'oa 
niveau  ,  &  ouand  le  poids  du  fluide  fbulevé  furpaiTe 
la  force  d'adhéflon,  la  f^paration  s'efTeâuc  pliiiî^t 
parce  que  le  fluide  retombe  ,  que  parce  que  le  dlCque 
efl  enlevé  par  le  contrepoids  ;  ce  contrepoids  n'«i 
tant  réellement  que  la  incf'urc  de  la  peantClff  d^ 
la  colonne  de  fluide  entraîné. 

Cda  pof£ ,  il  eft  tout  fimple  que  les  parties  ii 
fîuide  les  plus  volllnes  des  bords  du  difque  fc  di'' 
taclicnt  les  premières,  quelles  décluurseat  la  iie^ 


(1)  Pour  donner  une  id^e  de  cette  adhéfion ,  je  rapporterai  ici  un  Dût  dont  j'ai  été  témoin.  Daot  un  attelicr  '^e  p<^' 
r^ge  ,  on  avott  nùt  en  oitei  de  petites  glaces  qtiVn  nomme  namcrM ,  d'environ  8  fOUces  fur  4,  fimplcraent  doucicw 
lorfou'on  voulut  ffpdrer  deux  de  ces  glaces  qoi  é'oient  dans  le  bai  de  la  pile ,  l'un*  Ciiipatla  du  oùlica  de  l'autre  une 
écaiUe  de  9  lignes  de  longueuf  fur  )  1  difii  U  plut  grands  Urgcur.  fua  «|u'il  j  eut  en  cet  endroit  ni  gnin,  ai  ii>c<* 
autre  défaut  ;  cva-A-dire,  qu'à  U  bnws  d«  ^el^M  cicconOiMes  «  l'kdbifioa  du  cofttaa  ^tcit  pwcnoe  an  pei** 
fuipeiftr  U  ««hérum  mtme  du  vwr*» 
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B  b  ténéciflânt  jufqu'à  un  certaiit  point  » 
&  toujours  en  proportion  de  ce  qu'elle  gagne  en 
épnilfeur  ;  que  cette  lame  ait  tantôt  la  fx)rnic  d'un 
cône  droit ,  tantôt  celle  d'un  cAnc  rcnverfe,  l'uiv.Tnr 
que  le  fliiidé  cA  plus,  ou  moins  dénie,  lui  vaut  que 
h  coMISm  de  vsn  parties  eft  pim  grarul?  ou  plus 
petite  que  fon  adhérence  nu  l'^t'u;  :  r..'r  vj  )oi:c 
ici  certainement  d'<tutre  rôle  que  d'occuper  lubire- 
mène  feipacc  produit  par  fai  fimitioa  de  eontinutté; 
on  en  aiiruit  bientôt  la  preuve  ,  en  rcjKt.mt  ces 
expériences  dam  le  vutdc  de  la  machine  pueiuna- 
ikpie,  ob  ie  fuis  convadncn  <|u*dlcs  priiênteroicitc 
absolument  les  ineitics  effets  ;  en  un  mot ,  nofre  cfti- 
siation  de  Tadhelion  n'en  eit  pas  moins  cx*Ste ,  & 
il  n'y  a  pas  plus  de  railbn  de  foupçonner  qu'elle 
doive  être  rapporid'e  à  Taire  rétiiiitc  au  moment  qui 
pTCt-cdc  h  lcpar<itiun ,  que  d'attribuer  Li  rciiibnce 
totale  au  feul  point  ée  oomaft  du  centre ,  dont  l'a- 
dliéfion  n'efl  c^alemeni  ro-î'^Mie  qu'après  la  (ep.ira- 
tion ,  à  la  vérité  plus  rapide  ,  mai»  toujours  luccwl- 
five  de  tontes  les  Ggnes  conoeniriqiies. 

H  nous  rcftc  à  examiner  uns  dernière  queftion 
^ui  n\i\  pas  la  moins  dilHcile  ,  c'eA  celle  qui  r^rde 
Li  (ohéjhn  des  parties  du  fitùdt  6»  Li  fjrt  qu'elle  peut 
avc'tr  à  l'efet ,  lorjtfue  le  folidt  en  emporte  quelques 
parties.  Nous  avons  vu  que  M.  Acliard ,  après  a\  o  r 
jijupçoninfr  qu'elle  pouvoit  inâuer  tr^i^l'etwblement 
dam  h  réfiftance  à  la  ftparation ,  &  itabli  (es  cal» 
culs  dan.s  cette  rtippufition  ,  ctoit  revenu  à  confidé- 
rer  raUlkûoa  propôrttoooeUe  aux  points  de  comad 
comme  ht  caufe  unique  de  cette  lifdhuice.  D*autré 
p.ut  ,  M  M.  Diitoiir  &  Bèfile  li>iit"enno;ntqi!e  toutes 
ks  ibis  que  le  i'olidc  dl  mouillé ,  la  (èparation  s'o- 
père dans  les  parties  mêmes  do  fluide  ;  que  c*eft  pour- 
l>>r>  leur  cnhcfion  feiilc  qui  cft  mel'uréc ,  &  que  la 
niùtbude  du  D'.  Taylor  n'efl  plus  applicable.  L'une 
&  Tautw  de  ces  propofttKms  font  trop  giaèraks  ;  en 
les  limitant  aux  cas  où  elles  font  vr.iics  ,  ih)us  laif- 
fet%>m  encore  un  champ  aflez  valle  aux  oblèrvations 
de  ce  gcffre ,  en  mène  temps  que  no»  en  a£iite- 
roiï<.  les  confèqiicnccs. 

Ou  la  cohérence  des  parties  du  tluidc  entre  elles 
cft  beaucoup  plus  ftrte  que  Ibn  adhirenee  à  un 
it>!iJe  donné  ; 

Ou  el!e  eA  beaucoup  plus  folblc. 

Ou  elle  cft  à  peu  près  égale; 

\i\'.A  bien  les  truis  t;is  qui  peuvent  fe  prdTenter  , 

on  ne  nous  contellerj  pai»  b  tacukè  de  comparer 
eane  elles  ces  deux  putffiuKes,  pttifque  nous  fommcs 
parvenus  à  leur  donner  une  eitiination  ,  &  qiM  s'a- 

fit  de  lavoir  fi  nous  ne  prenons  pas  la  maure  de 
une  pour  celle  de  Tautre. 
Dans  Je  premier  cas ,  on  d'accwd  que  la  ré- 
fWlance  à  la  fôparation  ne  reçoit  aucune  augmenta- 
tion de  la  cohéiîon  ;  c'eft  celui  du  mercure  nvec 
le  verre»  avec  k  marine,  avec  tous  les  roérjux 
«lU*!!  ne  mouille  point  ;  9  n*eft  fluide  i  leur  égnnl 

Cflie  par  la  fiiculte  de  s'appliquer  .i  leur  furiace  ;  il 
s'en  iiefore  comme  k  feroit  un  corps  ioliUe  ^  ÙX6 
y  Acabiflisrde  fi  foUbace» 
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Dans  le  fécond  au»  &  la  cohérence  ïiqipoAe  beau- 
coup plus  foible ,  il  eft  é%'idcnt  qu'on  ne  peut  cfti- 
mer,  môme  par  approximation  fatisfairantc  ,  la  t'orce 
,  d';idhéfion  ;  car  fi  la  première  repond,  par  exemple, 
à  50  grains 2  6l  la  iccoode  à  100 ,  on  conçoit  que, 
[  dis  que  le  baflUi  des  contrept>ids  fera  chargé  de  50 
I  grains  .  plus  d'un  p.  àds  cg.a  à  la  portion  de  fluide 
oui  doit  relier  attachée  au  corps  iblide ,  la  réparation 
ft  fera  fur<-le^Inmp ,  &  ymr  conftqnent  bien  long- 
temps  avant  qc'cn  ai:  (euleircnt  approché  de  la 
lomme  des  poids  qui  repréfcnteroit  en  eiîct  la  force 
d'adhérence.  Sur  quoi  il  £tut  remarquer  que  la  por« 
tion  de  fluide  dont  le  folidcrcfle  immillé  ,crt  encore 
d'auunt  plus  petite,  auc  la  cohérence  des  parties 
du  fluide  cil  plus  foible ,  ou  du  moins  on  r»iôn 
comp«*iee  de  cette  cohérence  &  de  la  denfitc;  car, 
comme  l'oLierve  M.  Dutour ,  f»  on  met  une  goutte 
d'eau  fur  le  plan  d'une  glace  inclinée,  die  coule  r»* 
pidcment  julqu'à  l'extréinité ,  &  là  une  ponlon  (ê 
trouve  lixce  jwr  ie  cuiuaci ,  le  iiirplus  ell  retenu 
par  les  liens  de  la  cohéilon. 

Ceci  nous  donne  l'explication  de  pluitcurs  £iits 
conllgnés  dans  les  Tables  de  M.  Achard  ,  Sc  qui, 
au  premier  coup  d'oeil,  paroifien;  .s \. carter  des  ani- 
nités  connues,  ou  démentir  le  principe  qr!  les  Lit 
dériver  de  la  mcine  caufe  que  radJi.rcncc.  On  fait, 
par  exemple,  que  l'ciprlt  de  vin  diflbut  la  dre  à  €*• 
cheter,  fur  laquelle  l'eau  n'a  point  d'adion  ;  cepen- 
dant radhéfion  avec  celle-ci  ^  été  trouvée  de  t»i 
grains,  celle  avec  l^fj-it  de  vin  n'étoit  que  de 
5}  5 ,  &  en  tenant  compte  des  deniîtés  refpcâives, 
eue  deyoit  aller  à  77 ,  46  poiu-  atteindre  (eulemenc 
l'égalité.  îl  n'y  a  pas  de  doute  que  la  facilité  avec 
laquelle  le  liquide  fpiritueux  a  abandonné  la  portioi) 
qui  ctoit  en  contaa ,  nVit  été  un  obAade  i  la  dé* 
tenninalfon  de  l'IniLiillté  réelle  de  l'adhéh'  ii. 

Aini'i,  ce  feroit  sabufer  vobntaircinent,  que  de 
prétendre  que  tous  les  fluides  fe  prêtent  également 
il  l'eftimation  des  .idîiéûons,  fulvant  la  méthode  du 
D'.  Taylor  ;  on  ne  doit  au  contmire  admettre  qu'a- 
vec la  plus  grande  défiance  les  oMêrvations  îaites 
avec  de  fcmblalnes  liqueurs  ,  dont  la  \i'latillté, 
l'cxpaniibihté  annoncent  une  matière  rare  (ic  de» 
molécules  qm  ne  fe  touchent  qu'en  tm  petit  nombre 
i];  y.ixnrs  ;  n-,;  moins  jufqu'à  ce  que  leur  cphérencc 
dctenrunce  d  avance  par  des  procédés  appropries 
nous  mette  à  portée  de  diAinguer  fiîrgmcnt  ce  qui 
appartient  à  chacune  des  caufes. 

Il  en  cil  autrement  du  tr^aJJime  as  o\x  Li  cohé- 
rence ,  quoique  toujours  plus  i'oible  ,  le  rapproche 
cependant  à  un  cerrain  point  de  l'adhérence  II  eft 
bien  vrai  que  le  corps  folide  reAe  mouillé,  &c  qu'ainA 
une  partie  du  fluide  eA  féparée  de  la  maA'e  ;  mais  U 
ne  faut  pas  fe  prdTcr  d'en  conclure  que  relTorr  em- 
ployé ,  pour  h  ftpararion  ,  n'eA  que  l'effort  nécef- 
^  ftire  pour  \*:!lncrc  la  cohérence  ;  cette  conf^quence 
j  feroit  démentie  par  une  Satàt  d'obfervations  :  car , 
1  dans  cette  iuppofition ,  b  réfiflance  d'un  mêrtie 

1 fluide  devroit  le  trouver  connamment  é^e  pour 
tous  ks  bMsi  %u  il  nouille  ^  k  cft  ce  ^  n'arriva 
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pas  :  aucoBtnire ,  les  diTproportions  (ont  fi  grandes  & 
iî  confiantes ,  qu'il  cft  tmpo^Tible  de  les  attribuer  à 
cette  ùnperteâion  accidentelle  de  la  manipulation 
qui  produit  de  petites  variétés  dans  les  réAiltats.  On 
n'imaginera  pas  fans  doute  que  la  diflTérenoî  de  74 
grains  que  j'ai  obfervée  entre  l'adliéflon  de  Por  & 
celle  du  biiinuth  au  mercure  ,  que  celle  de  ^  2  grains 
entre  radbéTion  de  l'atgcm  &  celle  du  pbuib  au 
mime'  flinde,  &c.  quoique  CCS  iniiunc  fVn  fïpsrent 
ftnfihUment  mouilles  ,  puilTcnt  ctrc  rapport jes  à  une 
iembiable  caufe.  Les  expériences  de  M.  Acliard  ne 
lônt  psa  moim  dédftTcs  a  cet  égard  ;  il  fuffit  de  jeter 
un  coup  d'œil  fur  Ces  Tables,  pour  fe  convaincre 
que  les  variaxions  dépendent  d'une  propriété  étran- 
gère k  b  oohérenc*  du  fluide ,  qi^  ces  variations 
affcftrnt  une  progrefîion  correfponclante  à  la  dcnfité 
du  foiide,  ce  qui  doit  être  dans  notre  hypochèfe, 
ce  qui  ne  dmrroît  pas  être  dans  le  fyûêmc  de  Fob- 
jeôion  ;  en  un  mot,  que  d:;:  ';  Tia  cents  eflais  fur 
trente  Guides,  U  ne  s'en  eil  pas  trouve  un  i'eul  dont 
les  itfultats  aient  oïdè  cette  uniformité  qu'annonce 
la  rupture  d'une  colonne  égale  d'une  même  fubftance. 
Avec  Peau,  b  différence  a  été  de  80  à  loi  ;  avec 
l'acide  vitriolique,  de  104  à  199  ;  avec  l'acide  nitrc  11  x, 
de  S'\  à  130  ;  avec  l'acide  muriatique ,  de  83  à  164. 
Ixs  différences  font  moins  confidérables  dans  les 
colonnes  des  liqueurs  volatiles ,  ainfi  que  l'on  doit 
s'y  attendre,  par  la  raifon  que  j'en  ai  donnée  pins 
haut ,  que  leur  peu  de  cohérence  ne  donne  pas  ic 
temps  de  mefurer  ttNMe  la  force  d'adhéfion.  Quel- 

2uefols  CCS  diffèrçncçt,  ,  quoique  fbibles,  s'accordent 
bien  avec  celiez  d  un  autre  Huide  analogue  j  comme 
dans  les  colonnes  des  luyes,  qu'elles  ne  peuvent 
encore  être  regardées  coninie  Vcaet  des  irrégularités 
de  l'expérience. 

n  y  a  donc  trés^rtainement  une  force  étrangère 
k  la  cohéfion  que  l'on  peut  mefurer  dans  ces  ejipé- 
tiences ,  fmon  rigoureufement ,  du  moms  par  ooin> 
paraifon  8c  de  manière  à  en  tirer  des  rapports  fa- 
tis&iiâus.  Le  P.  fiéûle  femble  le  reconnoitre ,  lorf- 
qull  iôtttient,  ou, pour  mieux  dire,  lorfqu'il  prouve 
que  la  cohcfion  ne  peut  être  exaâeinent  déterminée 
que  quand  on  emploie  des  tubes  qui  ne  reilent  pas 
finifdeaient  mouillés,  maïs  qui  retiennent  tout  le 
fluide  qu'ils  avoicnt  reçu  ,  de  forte  que  la  fôpara- 
tioa  s'opère  dans  une  Ûgne  parallèle  à  la  baie  du 
cyfindre.  f^oyt^  ConisiON. 

Cette  force  n'crt  pas  la  pefànteur  du  fluide  que 
remporte  le  difque  la  portion  de  ce  fluide  ne  varie 
prefque  pas  avec  m  flttidcs  qui  IM  laiAënt  point  de 
traces  fer.fiblcs  de  diflolution  ;  même  avec  les  mé- 
taux qui  s'ainalgament  avec  le  mercure ,  il  n'y  a 
nulle  proportion  entre  la  petite  augmentation  de 
poids  qui  en  rél'ul^c  ,  &  la  grande  r  éTifbnce  à  la  fè- 
paration  ,  quoiqu  on  maiiutciuie  volontairement  le 
contaâ  plus  que  l'opération  ne  l'exige  ;  avec  les 
acides ,  k  (blidc  entamé  par  la  diflblutton  perd  plus 
de  Ion  propre  poids ,  qu'il  n'en  acquiert  par  le  fluidc 
qui  le  mouille ,  &  nous  avons  vu  précédemment  que 
Ml»  n'empécboit  pas  Tadd»  vitiioli^  do  wmùm^ 
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ter  par  l'adliéfîon  une  affinité  plus 
marbre  qu'avec  tS  autres  folides. 

On  demandera  fans  doute  comment  il  peut  ic 
faire  que  ce  foit  le  fluide  (é  fépare  ,  &  eue  ce 
foit  l'adhéfion  au  folide  qui  foit  mefurée?  u  n'eft 
pas  aifé  de  donner  une  folution  rigoureuiè  de  ce 
problème  ;  mais  ,  indépendamment  de  ce  que  la 
poÛlbilité  efl  démontrée  par  une  itttte  d'obfenwîQni , 
cet  effet  peut  fe  oonœvoir  de  diverfês  niantère& 

Que  l'on  applique  l'une  fur  l'autre  deux  gbcei 
polies,  telles  qu'on  les  trouve  ordinairenient,  eiks 
n*atRont  quinte  adhérence  aflSs  fttble;  que  Ton 
les  mouille  &  qu'enfuite  on  cherche  à  les  cancr 
dans  une  ligne  oico  perpendiculaire  k,  leur  plan,  ou 
épitNiveia  une  réfiflance  noo-Aulemcnr^plus  coofi- 
dérable  ,  mais  qui  fui-pa/Tera  de  beaucoup  toute  cfli- 
mation  de  la  cohérence  de  l'eau ,  par  quelque  pio* 
cédé  que  ce  fbit  :  voilà  ce  mi  arrive  quâid  la  cood^ 
d'eau  mtermédiaire  eft  aufli  mince  qu'il  eil  poiTible, 
ce  qui  n'empécheroit  pas  de  dire  que  la  féparation 
fe  fait  dans  la  couche  a*eau  eOe-oiême  ,  puiiqne  les 
deux  glaces  refient  mouillées  ,  &  qui  pourroit  dèji 
iàire  pcnfcr  que,  malgré  cette  circonfhnce ,  la  hnœ 

Eroduite  par  le  contaél  du  verre  au  verre  fe  coio- 
ine  ici  avec  la  ftfce  de  cobéfion  du  Aude  in* 
terpofé. 

Mais  il  y  a  un  moyen  de  rendre  cette  expérieace 
encore  plu;  concluante  ;  au  lieu  de  mouiller  Ample- 
ment les  deux  glaces ,  que  Ton  laifTe  entre  elles 
une  lame  d'eau,  telle  qu'an  pranier  efibct  me  Fflu 
feit  pour  les  féparer  ,  on  voie  cette  lame  ffeau  fe 
retirer  tout  autour  fous  le  diique,  préfemcr  nne 
épaiffeur  fenfible  ;  on  obferven  que  ce  premier 
écartement  des  daces  s'opère  avec  la  plus  pcose 
force ,  que  l'intenlité  de  la  réfifbnce  ne  commence 
que  quaind  toute  l'eau  efl  raflêmblée  fous  le  difque, 
cnie  n  iéparaàoo  fè  £iit  alors  bien  manifeflemeDt 
dartf  la  tranche  d'eau ,  &  cependant  qu'dle  exige 
une  force  rrés-fiipériiéafC  &  M  féfiflnce  OldUie 
de  ce  tluide. 

rai  pris  une  glaœ  taillée  en  rond  de  36  lipa 
de  d  iiii  (re;  je  l'ai  appliquée,  le  plus  exaâement 
que  j  ai  pu ,  à  une  autre  fi^oe  ;  je  ne  fins  pas 
venu  àfracfaiiretmeadhoiottan  deflusde 
j'y  ai  mis  une  feule  goutte  d'eau  que  j'ai  èteaioe 
pour  en  couvrir  toute  la  (utùce  ,  tk  elle  a  été  de 
nouveau  appliquée  fiir  le  même  plateau  de  glace  ; 
je  n'ai  pas  tardé  à  m'.*ppercevoir  qu'il  me  tàlU'it 
une  forte  balance  ik.  non  un  trébucher  pour  Bwta- 
nr  l'adhéiSon  qui  «a  réfidtoie  ;  le  ptaieai  de  gbçe 
pefanf  pr^  de  10  once^  a  crà  cnlc\  c  ,  après  iveir 
chargé  fes  bords  ,  j'ai  continué  d'ajouter  des  cootre* 
poids,  &  la  (iparation  ne  6âte  que  lortipiUy. 
a  eu  dans  !e  h?{ï\n  oppofï  41  onces  7  gros  {■ 

Une  autre  tois,  au  lieu  d'une  ieule  goutte  d'eau, 
j'en  ai  mis  entre  lés  dmx  glaces  une  fuflifante  quan- 
tité pour  former  une  lame  de  l'épaiflcur  d'un 
de  ligne  ,  de  manière  qu'elles  ooûioient  très-tici^ 
meju  l'une  fur  l'autre  ;  alors  8  onces  i  gros  39 
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Si  Von  cherclie  maintenant  i^ar  le  oiktil  quelle 
icroit  In  réfiftance  d'un  difquc  ilo  36  lignes  de  il'u- 
métre  en  contafl  avec  une  malTe  d'eau  luivaut  le 

F recédé  ordinaire  ,  on  trouve ,  en  prenant  pour  bafe 
e<V:'T--'r'nn  de  l  i  T,i'i'c  TV^  pour  un  Hirque  de  18 
lignes  de  ciianietre  ,  auc  tclui-ti  fcroit  emporté  par 
un  contrepoids  de  304]  grains  ;  car  324  ^uarre  du 
di.irrJ.'re  iF  :  ii(^6  /ju.irn'  Ju  Jumcire  y 6  ::  yi  :  ",64. 
D'où  il  reluire  que,  dans  la  première  de  ces  deux 
expériences,  la  réfifhnce  eft  66  (ois  plus  grande,  & 
près  de  13  fois  dans  la  féconde.  On  n  imaginera 
certainement  pas  que  b  puiHànce  ,  qui  lie  entre  elles 
les  molécules  d'eau ,  puiiTe  varier  dans  une  pro- 
poniea  au/Ti  prodigieufe  ;  cependant  la  féparation 
•*opère  bien  encore  dans  la  couche  d*eau  ;  cela  eA 
fiir-tout  manitefte  dans  la  féconde  expérience  :  il  cfl 
donc  démoauG  ^tt«  l'effet  que  ïoa  prend  pour  k 
fi»tce  de  cohèraiee, varie  en  nSâm  de  h  nice  du 
contaâ  du  fluide  «pii  fc  rompt  aux  lôlidcs  qu'il 
louche»  ) 
D^entre  part ,  fi  Ton  iè  tepréftnte  le  cylindre 

fluxfc  ,  nMî'.cvé  :iu  deflus  d.i   r.'venu   (fc  h  mafTe , 

comme  un  iaiiccau  de  plufteurs  iîles  de  petites  fphères 
lidpeodues  perpendkulûrefnent  les  unes  au  dmR>us 
des  antres  en  K>rme  de  chapelets,  on  peut  imaginer 
comment  la  cohérence  paroitra  varier  à  raiibn  de 
radhèfion  au  corps  foMc  ;  car,  fi  on  fuppofe  que 
le  nombre  de  ces  ^les  foit  =  100  ,  que  le  dlfque 
iblide  A  du  même  diamètre  ne  puiiTe  recevoir  le 
oontaâ  que  de  50  de  ces  fphères  ;  que  le  difque 
Iblide  B  admette  ntt  contraire  le  contact  de  80  de 
CCS  molécules  Iphériques  ;  il  eft  évident  que ,  la  rup- 
ture lé  fiu&it  toujours  dans  le  fluide ,  elle  fe  fera 
plus  promntement ,  ou  c\'i:fr:T  un  moindre  eflort 
pour  le  dlfque  A,  que  jxjur  le  diiirue  Ji  ;  par  la  railon 
4pi*à  poids  égaux  ajoutés  pour  détacher  ces  difques , 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même  choie  ,  à  égale  hauteur  du 
^iindre  tl'cau  Ibulevé ,  la  clurgc  qu'éprou%'eroiu 
les  molécules  voifmes  de  celles  contiguës  au  folide , 

ièra  en  rnifr  n  tnvcric  tlu  noTTibri'  des  molécules  en 
contaâ  iini:i^L!i<it  avec  ce  lulide  ;  6c  qu  ainii  la  puif- 
finoe,  qui ,  dans  le  premier  cas ,  tend  à  féparer  de 
CCI»  molécules  la  maile  entière  du  cylindre ,  &  qri 
agit  ainfi  direâemem  fur  la  cohérence ,  fera  a  la 
aiénie  puiAnce  dans  le  fécond  cas  :  :  50  :  le.  On 
ne  fera  pas  embarrailè  après  cela  d'expliquer  com- 
ment ,  la  ieparation  Êitte ,  le  difque  fe  trouve  mouillé 

{>ar-tout  uniformément ,  c'eft  un  fécond  effet  de 
'attraâi(Ml  alliblumeiK  analogue  au  phénomène  que 
préfente  toute  matîéie  vifqueufc ,  lor(qu'étant  déchar- 
gée de  la  plus  grande  pytie  de  la  rnaue  qui  l'entraî- 
noit ,  elle  remonte  (bontanément  &  reprend  l'équi- 
libre de  cohérence  lur  dlenaftaie ,  &  d'adhérence 
mi  corps  qu'elle  touche. 

Nous  pouvons  donc  conclure  maînienant  que  b 

mciïu  de  du  D'.  Taylor  eft  exaâe  ;  que  la  force 
qu'elle  mci'urc  cil  véritablement  Tadhélion  &  unç 
adhéTion  indépendante  de  tonte  preffion  de  fair  ; 
qu'elle  en  donne  une  évaluadca«igpureuft  ouahfi>- 
CÂymie.  Toau  J, 
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lue,  toutes  les  fois  qi:c  le  (ohde  ne  reftc  pns  mouillé; 
que  ,  lors  même  que  l'adhérence  du  fluide  au  foitdc 
remporte  lur  b  cohérence  de»  parties  du  fluide, 
pourvu  que  celle-ci  ne  Ibit  pas  trés-lbiUe ,  les  ré^ 
fultats  de  rexpcriencc  participent  tellement  de  îa 
force  d'adhéfion, qu'ils  peuvent  être  confidérés  comme 
des  rapports  trés-rapprochés  de  llntenfité  de  cette 
puiftâncc  ;  que  ces  ra[>]>orrs  peuvent  être  déterminés 
même  avec  des  fluides  qui  <i uiol vent  les  folides,  foie 
par  l'application  des  furfaces ,  foit  par  rimnierfioa 
(pontaneedes  cylindres  à  la  manière  de  M.  Durour,  ' 
qui  parent  devoir  lailFer  moins  de  pnic  à  l'atflioa' 
répulfive  des  gas  ;  que  cette  puillhnce  ne  peut  ya« 
rier  qu'en  raifoin  des  points  de  contaâ  &  de  l'apti- 
tude des  figures  des  oarties  élémentaires  à  en  augmen- 
ter ou  diminuer  la  iomme  ;  enrin,  que  tous  ces  eftca 
{HTOcédans  de  rattraâion  prochaine ,  dépcndans  ma- 
nîfefleiweiu  de  h  même  caufe  qui  produit  les  affi- 
nités, correfpondans  déjà  fenfiblement  aux  aftînités, 
leur  obi'crvattun  peut  nous  conduire  à  (^couvrir,  à 
comparer ,  à  expruner  en  nombre  les  rapports  dVÎ^ 
finîtes. 

G>nvatncu  de  l'utilité  de  ces  recherches  pour  hâter 
les  progrès  de  la  Chymie-phyfique ,  je  n'ai  pas  dû 
négliger  de  mettre  en  évidence  les  principes  qui 
leur  lérvent  de  bafe,  d'autant  plus  que  quel<pte$- 
uns  des  plus  célèbres  Chymiflâ  paraiflène  encoro 
peu  difpofés  à  les  adopter  ;  voilà  ce  qui  m'a  en- 
gagé dans  une  difculTton  que  l'on  ne  s'attendoit  peut* 
être  pas  k  trouver  dans  cet  Ouvnq^  Je  la  termi- 
nerai par  un  exemple  de  la  manière  dont  ces  prin* 
cipes  peuvent  être  appliqués  à  la  Chymie ,  &  de 
ce  qu  i!  ânt  obferw  pour  en  tirer  at  iûAes  cou* 
lequcnces. 

Dès  mes  premières  expériences ,  j'eus  occafion  de 
reconnoitre  que  le  verre  adhéroit  phiS  à  feau  qu'à 
h  d'fTnlution  de  potalTc  ;  comme  if  rte  Ot^^ït  pis  ici 
de  potjllc  cauitique ,  mais  de  poralie  ùturec  en 
gnnde  partie  d'acide  méphitique ,  cela  n'a  rien  d*é« 
tonnant ,  l'ulfque  les  Chymiftes  favent  que  l'eau 
chargce  d  .icide  méphitique  décompofe  fur-le-champ 
la  liqueur  des  cailloux.  Si  on  conhlltc  à  «flljetrla 
Tal}les  de  M.  Achard ,  on  pourra  juger  au  premier 
coup  d'œil  que  nos  obierrations  ne  raccordent  pas  ; 
l'adhérence  du  verre  à  l'eau  diftillée  y  étant  éva- 
luée à  91 ,  &  celle  du  même  di£me  de  verre  à  la 
liqueur  alkaline  à  105  ;  la  vérité  en  néanmoins  que 
nosréfultats  concourent  à  établir  la  même  différence 
d'attraâion  éle^ve.  En  effet,  fi  l'on  tient  compte, 
comme  on  le  doit ,  de  la  denfifé ,  on  voit  que,  |M>ur 
que  Tathnité  fût  feulement  égale  ,  il  faudroit  que 
ccUe  du  verre  au  méphiie  alkalin  Git  de  124  ,  car» 
1000  éenfitiie  Veau  :  1368  iatfiti  de  U  B^uetir  oBut» 
line  :  :  ui  :  1 24 ,  49,  La  force  d'adhéfion  de  la  der- 
nière cit  donc  rèetlement  plus  foible,  âc  on  l'aura 
plus  foible  par  expérience  comme  par  le  calcul ,  fi 
on  emploie,  comme  je  l'ai  r.i'f,  ime  liqueur  nlka- 
line  moins  concentrée  ;  qu'elle  ibit  délayée  au  point 
de  ne  donner  au  pèfc-liqucur  que  10^0 ,  le  rapport 
de  toa  adhéfion  k  celle  de  l'eau  pure  Icn,  pouc 
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im  difc^ue  de  verre  de  môme  diamètre  :  :  80, 79  :  91. 
C'eft  ainfa  que  bcpiicoup  d'anooulies  araareat«s  dir- 
prokioat  i  VeMaaun.  Voye^  ArFunTS,  AmiAc- 
TiOM ,  COHiSlOM  &  DiSSOLUnOK. 

ADIPEUX.  On  donne  foiiTent  \  h  gnilffè  les 

noms  tic  princii)c  adipeux  ,  de  Aibrtance  adipcufc. 
V4iyt{^  Acuj£  SEBAci,  Analys£  animale  O  Huile 

•RASSE. 

AD/UVANT.  m^r/n.)  Ce  luut  vient  du 
btbitf^nvtfnr,  &  il  m  également  employé  enPhar- 

inncie  &  en  iiiaticrc  médicale. 

Dans  l'art  de  torniulct  &  de  combiner  dilTcrcntes 
4roeucs  pour  former  une  componiion  médicnmen- 
teiile  ,  on  appelle  aJjirvjnr,  ou,  fuiv:int  quelques 
Auteurs  ,  auxtùMre  ,  Tini^rédiciu  qui  facilite  ,  aug- 
mente ,  détermine  ou  kniricnt  l'acVion  de  la  fub- 
AaïKc  qui  forme  la  boTe  eiIëmicUe  de  ia  coœpoûtion. 
i  tn  .{  Base. 

La  pratique  journalière  fournit  mille  exemples  de 
rufagc  des  adjnvans.  Stnivcnt  il  r.  li  mccie  xcaw 
que  la  bafc ,  quelquefois  même  a  un  plus  liaut  d  > 
gré  ;  alors  on  ne  Temploie  qu'à  une  petite  dofc 
incapable  d'agir  feule  y  mais  qui  devient  énergique 
lorfqu'clle  eit  afibcice  à  une  autre  AibAance  ana- 
logue. l>:uis  ce  cas ,  on  fait  entrer  Padjuvant  dans 
k  formule ,  feulement  pour  diminuer  le  volume  de 
h  bolê  du  remède  dont  le  malade  «A  dégoûté  :  par 
exemple,  dit  M.  Bjurr.c ,  lorfqu'un  malade  hyilro- 
pioue  ^  las  de  prendre  du  jaliap  en  boiâon  ou  en 
Iwl,  on  peut ,  au  lieu  de  lui  en  hàre  prendre  un 
gros  ,  comme  il  falfoit  préccdcmincnt ,  ne  lui  en  don- 
ner qu'un  demi-eros,  en  le  mêlant  avec  douze  ou 
quinze  grains  de  icaunmonée,  qui  cft  un  hydragogue 
plus  aélif  que  le  J.ilap. 

D'autres  fois  l'adjuvant  a  des  vertus  difTcrentes  de 
k  bcfe  ;  mais  il  en  augmente  raâivttét  foit  par  qu<:l- 
que  propriété  chymiqne,  foit  par  l'irritation  qu'd 
porte  aux  organes  fur  lefqucis  le  remède  eft  appli- 
cpiè  :  ainfi  la  (blution  d'un  ou  de  deux  grains  de 
f.irtrc  antlmonial  ou  flibic,  dans  deux  ou  trois  onces 
ticau,  fournit,  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  un 
vomitif  fuflîiatu.  Cependant  on  facilite  l'aâion  du 
remède  par  l'addition  d'une  petite  quantité  de  miel 
dans  l'eau ,  ou  en  fàiiant  dilToudre  le  tartre  anti- 
monîal  daiis  une  légère  inftifton  de  camomille  ro- 
maine ;  mais  fi  l'crtomac  efl  incrt  ou  peu  fenfiblc, 
comme  on  l'obfervc  dans  quelques  alTedions  coma- 
tcufes,  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apoplexie  ;  ou  fi 
les  parois  de  ce  vifcère  font  enduites  d'une  mit- 
cofiti  abondante  &  vifqueufe ,  alors  la  folutton  de 
tartre  antimonial ,  quoique  donnée  à  haute  dofe, 
refteroit  ùm  c£kt  i  mais  en  y  ajoutant  le  vitriol  de 
nragnélte  (fci  d'epfom),  ou  le  fcl  ammoniac,  on 
aigmentj,  on  détermine  plus  (ùrement  l'avion  du 
vomuit  j  dans  ces  cas,  l'adjuvant  mérite  le  nom 
de  flimubnt  on  d'acuant ,  acuens ,  qui  lui  a  été  donné 
par  quelques  Auteurs  de  matière  médicale. 

Çdl  pr  le  choix  judicieux  de»  adjuvant  ^e  k 
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Médecin  fc  dlAîngue  dans  certaines  6cca/îonsj:Si|jj 
comme  le  remarque  Btrgjiuf  au  ûija  du  ijuinquiiu, 
dans  les  fièvres  quartes  d*autonme,  3  fint  Toujours 
aiguifcr  ,  acutrt ,  le  quinquiffii  par  les  addit  oiu  des 
fubliances  chaudes  6c  amères  :  tantôt  en  attg^noue 
rénergie*  de  ce  remède  par  Paddidoo  de  h  ndne 
de  ferpentaire  de  Virginie ,  de  gentiane ,  &c.  tantôt 
on  foutieut  fon  effet  par  l'addition  de  quelque  (iib- 
Aance  aromati(|iie ,  comme  b  radne  de  gingembre, 
ôcc.  D'autres  h>is  an  y  :i;nutc  tpiclque  prepr.rjtioa 
martiale ,  quclt|ue  fubilance  laline ,  principalonm 
le  fel  ammoniac ,  ou  les  fcls  alkalins  ;  eniixi,  on  y 
ajoute  l'opium  ou  le  mulc  pour  6ire  **?^inTT  h 
vertu  antlfpalinodiquc. 

£n  Pharmacie,  on  peut  ^ppdler  adfuvanr  llngré* 
dient  que  Ton  ajoute  uniquement  pour  faciliter  la 
prcpar?.tiui]  d'un  remède  ;  quelquefois  l'adjuvant 
purement  comme  moyen  mêchaniqiie  &  chaage 
abfolumcnt  la  forme  do  \\  t\ri><^w  miL*  l'on  doit 
emplovcr  ;  par  exemple ,  taut-d  réduire  ca  poudre 
le  micra,  on  le  Êùt  ptomptcmewt  gc  6dteMCM,ayî 
(j  .ie  le  remarque  Bergman ,  en  y  ajoutant  du  m- 
'  natc  de  foude ,  l'interpodtion  ne  ce  fel  £h.ilite  la 
pidvérifacion  ,  &  lorfqu'elle  eA  achevée  ,  on  enlève 
aifément  tout  le  fel  en  lavant  la  poudre  dans  l'eau: 
ce  procédé  peut  s'employer  avec  avantage  rour 
toutes  les  fubïhinces  qui  u>nt  infolubles  dans  leau. 
Le  camphre  ne  peut  £s  réduire  en  poudre  âne  s'il 
eA  feul  ;  mais  en  y  ajoutant  ùn  peu  d*aaûdoa,  « 
le  pul\  erife  avec  facilité  ,  8ë  alors  on  peut  le 
laycr  dans  une  comp»fition  cmphAique. 

D'autre  fois  l'adjuvant  agit  par  quelque  propriété 
cliymique  ;  ainfi ,  pour  diMiér  le  canij/hre  &  ïi 
porter  dans  quelque  compofiùon  emubAique,  oa  le 
pUe  avec  quelques  gouttes  (Talcohot  ;  mais  sH  s'a- 
git de  le  dilToudrc  pour  une  potion  ou  pour  quel- 

S|u'autre  remède  dias  lequel  la  partie  ipiritueuic 
croît  nuHîble  «  alors  on  emploiele  fiicre  8l  le  jaune 
d'ecuf ,  qui  cû  une  efpèce  de  gomme  animale  & 
qui  n'altère  point  les  propriétés  du  camphre.  Les 
gommes  tirées  des  v^étaux ,  telles  que  la  gpmme 
arabique  ,  la  gomme  adnigant ,  &:c.  prodiiiroicnt  le 
même  effet  :  c'eft  encore  par  des  propriétés  chy- 
iniques  que  l'addition  de  queloues  grains  de  mu- 
riate  de  foude ,  ou  de  nitrc  de  pocalTe  ,  ûcili« 
l'cxtraition  des  teintures  aqueules  aes  bois ,  des  n- 
cines  aromatiaues.  Quekpies  Auteili*  confeiUent  auifi 
ce  procédé  ,  lorf^u'on  veut  retirer  p.ar  h  dllUllitiilO 
les  hudes  des  bois  aromatiques  cx.  coinDaâc>. 

Nous  nous  bornons  à  ces  générafitei  ;  U  partie 
pharmaceutique  de  ce  Di^lionnaire  cwitiendra ,  à 
l'article  de  cliacune  des  fubllances  qui  ont  b^iîe 
d'un  fécond  ingrédient  pour  en  fovorifer  ta  prépa- 
ration ,  les  adjuvans  les  plus  convenables  aux  effets 
que  l'on  fe  propofe  dans  les  formules  que  l'on 
envoyer  chez  le  Pharmacien  ;  c'cft  pourquoi  nous 
ne  nous  étendrons  pas  davaaiaee  6ir  cet  anick. 
(M.  C)  ^ 
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ipur  cette  expfeïïion  ,  l'opération  mi  laauclle  on 
rend  aux  métaux  la  duâilité  dont  ils  ont  été  privés 
par  l'écTOti  trementi  &  9"»  conAftc  à  les  recuire  ai: 
ieu.(^yoy.  AUER^-ÉCROUISSEMINT.)  Lorfqu'Uwgit 
iTenlever  i  quelque  Aïklhncc  les  acidoou  autres  ma- 
tières fa'  ncs  f|ti'eHe  ne  retient  qtie  pnr  adhéfion  &: 
Hins  aAmté ,  cette  opération  prend  nom  D"£i»tX~ 
^MATiOlf  >  foye^  et  nwf. 

ADULTÉRATION.  (P/um.)  Mot  dérivé  du 
latin  jdulterjt'iOj  l'aflion  de  dépraver  &  altérer  quel- 
que chofc  de  ptir ,  en  y  mêlant  d'autres  matières 
qui  ne  le  font  pas  ;  ce  terme  cft  employé  par  qirel- 

Siics  Piiarm,icic:is  pour  défigner  raltcration  des 
rogues ,  des  remèdes  iunples  ou  oompciès,  qui  fe 
tùt  en  y  ajoutant  des  (tibflances  drttn  prix  Utfertenr 
&  qui  d'iniiinenr  la  vertu  du  rcmèile.  Horjiius ,  d^ns 
Ja  première  partie  du  Difpenfaire  pharmaceutique 
«fureHêl,  i  Ait  un  catalogue  des  remèdes  fimplcs 

ndiiltcriiis  ou  fujets  ù  rudultérutioii  ;  ces  altérations, 
toujours  il  dangereules ,  ont  encore  été  défignécs  fous 
les  nons  de  fophifSeatiom  &  de  ftljificatloa ,  qui  ibnt 
même  tTun  vtatg/t  plus  gtniraL  yiyei  m  mou  (M. 
•C) 

J£S  USTUM.  Crocus  \  encris ,  cuivre  calciné.  Les 
Chymiiles  ne  paroillent  pas  avoir  eu  des  idées  bien 
arrêtées  fur  la  vraie  nature  des  fiibÂaices  auxquelles 
ils  ont  doinié  ces  noms.  Nciimnn  indique  jufqu'à 
neuf  procédés  didércns  pour  cette  opération. 

Le  premier  confiAe  k  ftntificr  tout  Amplement  le 
cuivre  avec  le  foufrc. 

D^autres  (dit-il)  ajoutent  du  fcl  commun. 

Plufieurs  y  veulent  encore  du  nitre. 

Quelc]ues-un^  '-''^">Ioiem  le  rétîditde  la  dUHlUbon 
du  vitriol  de  cuivre. 

Ici  on  l'édulcore  avec  fiiSii. 

Là  on  le  défend  exprefl^ment. 

On  recommande  ailleurs  de  faire  rougir  plufieurs 
fois  les  lames  de  cuivre ,  &  de  les  éteindre  dans 
l'huile  de  lin  avant  que  de  les  ^ratifier  «vec  le 
fbufrc. 

11  y  en  a  qui ,  après  toutes  ces  <^)irations ,  font 
encore  rotigîr  le  pruduit ,  le  retrempent  dans  l'huile 
de  lïn  &  lui  font  fubir  enfin  une  aflcz  forte  calct- 

nnion.  C'cfl  l.i  recerte  de  Lèmery,  qui,  jjour  avoir 
un  beau  crocus  de  cuivre  haut  en  couleur  y  laifoit  rou- 

Fir  neuf  feb  iVef  ujlum ,  l'éteignoit  chaque  foa  dans 
[r.)ii-  <h  lin,  en  couvrant  le  vafe  ,  j>our  qu'elle  ne 
^enflammât  pas.  Ht  changeant  trois  fois  Thude. 

Neuman  potrdît  ne  pas  dèfippnmver  ceux  qui , 
av.uît  1.1  rtrcUification  avec  le  h)utre  ,  font  rougir 
piulicurs  tbu  le  cuivre  &  le  jettent  dans  l'urine  ; 
CL  qui ,  après  la  firatification  «  le  pulvirilênt  &  l'é- 
dulcorent.  Cette  m,inij)u!a:ion  crt  empruntée  de  Le- 
ievre ,  qui  mettoit  une  grande  importance  à  la 
conduite  de  cette  opératîm. 

Je  ne  fiis  pourqi.r/i  Ncrmrin  n  oublié  le  procédé 
que  Barchufen  cnfeigne  comme  plus  expéditit,&  qui 
wCdi  pas  d'suUoiii  le  maHi»  approprié  à  l'objet  il 
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fâifoit  rougir  le  cuivre  au  blanc  ;  i  l  inihnt  qu'il  le 
retiroit  du  finirneau,  il  y  appliquoit  uiynorceau  div 

foufre  &  rece^'oit ,  dans  l'eau  d'une  cu\ctte  placée 
dclfous,  ks  gouttes  de  métal  rendu  fluide  par  le 
foutre. 

L'ancienne  Encyclopédie  donne  encore  le  choix 
eu  de  la  Ûratiùc^ation  du  cuivre  avec  parties  égales 
de  fottfta  &  de  fel  commun ,  ou  de  Tcxtin^ion  dans 
le  vinaigre  de  lames  de  cuivre  roir^^ies  au  fju.  11  v 
ert  dit  que  ce  remède  le  prend  dans  du  viu  ptjur 
les  luxations ,  les  fraétures  &  les  oontulions  ;  en  c»f>- 
fervatuàJa  vérité  que  l'ulàge  interne  en  cil  f;;ri>.v>. 

M.  Baumè  a  donné  le  nom  éCas  ventru  U  U  cc»in- 
binaifon  du  cuivre  avec  le  foufre. 

Quoique  l'at  u/bim  n'ait  guère  été  employé  que 
dans  les  arts,  &  en  Pharmacie  comme  déteriif  d.uu 
les  coinpofition'.  empla!liques.  Il  ell  aJfez  étonnanç 
qu'on  n'ait  oas  pris  la  peine  de  s  accorder  nonnfeuo 
lement  fur  la  manière  de  le  préparer ,  mats  même 
fur  rit.it  dans  lequel  le  aiivre  devoit  s'y  trouver  ;  c.ir 
il  cA  aifé  de  juger  aue,dans  quelques-unes  de  ces 
recettes,  le  produit  eft  une  matte  ou  pyrite  de  cuivre 
artificielle  (v.;;.--  Minis  ARTiFicitLLLs  )  ;  que  dans  . 
d'autres,  c'eû  une  pure  chaux  de  cuivre i  que,  dans 
d'autres ,  le  cuivre  eA  en  partie  à  Téiat  de  vitriol  ; 
que, dans  (Tauttcs enfin ,  il  cA en  psutie  reviiiîii ai 
inétaL 

La  dénomination  d*As  uflam  doit  donc  être  bannie 

du  langage  exaiîï  de  I.i  Chymic  ,  comme  n'y  éranr 
reftée  que  pour  préfenter  un  fens  indéterminé  ôc 
très-difiérent  du  lêns  littéral  originel  ;  car,  fi  l'on 
s'arrête  à  la  propre  (Ignihcariim  des  termes ,  on  ne 
doit  entendre  j>ar-la  que  le  cuivre  calciné  ou  la 
chaux  de  aiivre ,  de  manière  qne  fi  on  h'  prépare 
par  le  Ibufrc,  il  ne  ferve  que  c  ^mmc  TTT>\'c'n  de 
calcination ,  &  (ans  qu'il  y  rcfte  lu  loutre  en  nature  , 
ni  acide  vitrioHque.Ceftainfi  ouera  entendu  Kunc- 
kel  (^Lahor,  chym.  part,  y,  cn.tp.  jp.  )  ,  lorf^u'il  a 
appellé  es  ujlum  du  cuivre  cilcinc  pendant  plufieurs 
jours  au  fourneau  de  réverbère,  juiqu'à  devenir 
d'im  rouge  de  (ang.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la 
fiilmination  qu'il- a  obfcrvée,  en  faifant  chaulfer  un 
mélange  de  cette  diaux  avec  partie  égale  de  foufre, 
phénomène  qui,  comme  ledit  Junckcr,  mérite  bien 
d*itre  eiandné.  royei  FuLMWATioir. 

AFFINAGE.  La  nature  ne  nous  prèfentant  prei^ 
que  jan^  les  métaux  purs  &  exempts  de  mèbuige» 

on  a  été  obligé  de  chercher  les  moyens  de  les  dé- 
barraâêr  de  tout  alliage,  de  toutes  parties  étrangères; 
c*eft  ce  qne  Ton  nomme  a^r.  Le  terme  «pu  dè« 
figne  cette  opération  ,  devioit  donc  s'appliquer  îildtl?» 
tinétement  à  toute  fublbuice  n)étaiit(^ue  ,  puifi|u*on 
ne  peut  reoonnoître  lès  propriétés  qu  apr^  cette  fô- 
p.iraiion  ;  itiaîs  b  cupidité  qui  a  mis  à  un  fi  haut 
prix  la  poâdiion  de  quelques  métaux ,  a  précédé  l'el^ 
prit  de  rechadies  ;  ror  et  l'argent  ont  été  qualifiés 
mhjuxfns  par  excellence,  &dc  là  cet  art  que  l'on 
nomme  proprement  alitnagc,  où  l'on  ne  conûicrA 
KNis  IfS  autres  méOUiK  que  comme  de  viles  ma* 
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lîéres  quH  6nt  cUtniire  ou  foorifier  pour  obiedr 

^  fin,  . 

Pour  ine  conformer  à  l'uiàge  ,  je  ne  traiterai  ici 
oue  des  procédés  que  Ton  emploie  pour  retirer  le 
nn  ,  c'eft-à-dirc,  l'or  &  l'argent  purgés  d'autres  mé- 
taux ,  mats  non  encore  purs,  puifqu  ils  peuvent  ctrc 
&  l'ont  le  plus  ordinairement  miws  Tun  à  l'autre , 
&  que  leur  fcpararion  exige  une  autre  opération  qui 
porte  le  nom  de  Jcpart  ;  on  voit  par-lit  que  ,  Tous  la 
dénomination  de  fin ,  on  devroit  comprendre  tous 
les  métaux  purfaits,  fixes  au  feu,  &  par  confcquenr 
la  platine  qui  rclilte  comme  lor  &  1  argent  au  tra- 
vail de  l'aibnige  ;  mais  &  rareté  cA  cnife  que  l'on 
rc  s'en  eft  pas  encore  occupé  dans  cette  opération; 
je  n'en  parlerai  donc  que  relativement  à  Voljft.icV 
qu'elle  apporteroit  k  la  fipantioo  des  deux  métauv 
précieux  que  Ton  a  uniquement  en  vue,  me  rcfcr- 
vant  de  donner  à  l'article  Platine  ^  de  même  que 
pour  toutes  les  autres  fubftanccs  métalliques  ,  les 
diâTérentes  méthodes  de  les  purifier.  Commençons 
par  jeter  un  coup  d'œil  fur  ce  que  les  anciens  ont 
«MUitt  de  l'an  de  Vattaa^e, 

%.  I.  Dt  U  mmùke  éoMkt  mtàau  ont  pratiqué  l'af- 
fmj^e ,  du  fnpit  de  m*  €miwfûeeM  daat  «et 
an» 

L'or  &  l'argent  ayant  b  propriété  de  réflftcr  à  la 
cakination  uar  le  feu  avec  le  concours  de  l'air ,  il 
eft  trés-^ynufemblable  que  cette  obferratîon ,  qui  n'a 

1)u  échapper  aux  premiers  qui  ont  traite  ces  inct.mx, 
es  a  conduits  à  tenter  leur  puriiication  par  cette  mé- 
thode ;  mais  il  eft  également  certain  qulb  n'ont  pas 
tardé  à  s'appcrccvoir  qu'elle  laiUbit  nécetTai rement 
une  portion  des  métaux  colcinables  ,  qui  fe  trouvo^etu 
&  TaDri  du  contaâ  de  l'air  par  le  métal  noble  qui  les 
coiivroiî,  &  qii'ainfi  elle  ne  donnoit  qu'un  affinage 
trc>-unparlait.  Ils  ont  donc  dù  chercher  d'autres  pro- 
cédés pour  rendre  cette  calcination  complettc. 

Il  nous  TCÛc  bien  peu  de  Imnières  (*ur  les  progrés 
des  anciens  dans  cette  partie  de  la  AL-talIurgie  ;  ce- 
pendant il  ne  6ut  pas  croire  avec  M.  Macquer  qu'ils 
n'aient  connti  que  l'afilnagc  par  le  feu.  M.  Leonliardi 
remarque  très-bien  que  l'on  trouve,  dans  les  Ouvrages 
qulb  ont  latflïs,  des  preuves  qu'ils  ont  employé  des 
moyens  plus  appropriés.  Suivant  Tite-Live  {it. 
XXAJI)f  fous  le  Confulat  de  L.  Lentulus  &  de 
P.  ViUus,cf<^M^lii«  i99ansavam  J.  C  les  Cartha- 

{;inois  ayant  apporté  pour  la  wemiéré  fois  à  Rome 
e  tribut  qui  lôir  étoit  impoié,  les  Quefteurs  le  re- 
fùfèrent ,  parce  que  l*aig|ent  n*éloit  pas  fin  ;  ils  le 
lirent  éprouver ,  il  y  eut  un  quart  de  déchet  qu'ils 
furent  obligés  de  fuppléer  par  im  emprunt  :  QuLt  pro- 
hum  non  tjfet  (  argentum  )  Quajhres  renandaverani , 
eiqferitnùbufiut  pars  quarui  dtioÀa  erat  ;  pecuniâ  Rama 
wèktttâ  fumpt.i  intertfimeatum  argenii  fuppUverunt. 

Diixjorc  de  Sicile,  Strabon  &  Pluie  parlent  éga- 
lement de  la  purification  de  l'or  &  de  l'argent ,  en 
les  mutant  dansdcscreulciSfVcedBsreb,  enterres 
ihwnincirfw  ou  itoioliquei,  on  ainres  flutiangcs^k 
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dernier  dît,  à  h  ▼érité,  que  le  6tt  eft  Tépreafe  k 

l'or  ( lit.  XXXIII,  fecî.  parce  qu'il  cil  le  icul 
des  métaux  qui  n'y  perde  rien  f  rerum  uni  nOul  n 
igne  dépérit  ;  nais  il  ajoute,  quelques  lignes  plus  lus: 
ut  pur^etur ,  cum  plumho  i.Oijui ,  expreilloi'.s  remir-  j 
quables  6i  qui  indiquent  de  la  inaniirc  la  moint 
équivoque  le  travail  de  la  toupellaiion. 

La  pierre  de  touche  étoit  auih  en  ul'.ige  du  tenips 
de  Fline  ;  il  allure  pofuivcmcnt  dans  b  feâion  4) 
du  même  livre ,  que  ceux  qui  étoient  cxercès&i^<a 
fervir,  détenninoient  tout  de  fuite  ,  &  fans  erreur, 
ce  qu'un  alliage  métallique  contenoit  d'or ,  d'argent 
&  de  cuivae. 

Il  indique  pour  l'argent  un  procédé  d'eflai  {JtS. 
44)  qui  conliiloit  à  en  mettre  un  fragment  fur 
une  lame  de  fer  rouge  ;  s'il  y  confervcHt  u  coulm 
blanche,  il  étoit  jugé  fin,  &  d'  autant  moins  qu'il  piCDM 
une  nuance  plus  approchant  du  noir. 

Je  trouve  enfin  un  paHage  du  même  Auteur,  qui 
ne  permet  g^ère  de  douter  que  les  Romaiu  aient  1 
pratiqué  une  (ôrte  d'iaffinage  par  l'amalgame,  du  ami»  | 
pour  retirer  l'or  de  divers  ouvrages  où  il  avoit  etc 
employé  i  c'eftdansla  (êâion  13,  OÙ  il  dit,en  jHT-  1 
lant  du  mercure  :  Omnia  et  imatant  prtttr  anm,  | 
iJ  iwum  ad  fe  trjhïi ,  iJcj  &  opsin:!:  pw^^^t ,  cura 
<jut  Jbrdct  exfputns  erebm  jaâMu  jublibus  ui  yajis. 

'Vers  le  milieu  dû  xvi*.  fiéde ,  George  AçkaU 
publia  une  defcript!(Mi  très-détaillée  des  travaux  nii- 
tallurgiques  ,  d'après  ce  qu'il  avoit  vu  praùauer  en 
Allemagne  ;  ce  qu'tl  dit  de  la  ftparation  oe  For, 
de  l'argent  &  du  cuivre  p.ir  le  Ibufre ,  par  le  plomb, 
par  l'antimoine  crud  ou  mine  d'antimoine  ,  amli  que  1 
de  l'elTai  des  ndnéra'is  fixis  h  moufle  dans  deteou-  j 
pelles  (^carilli  cincui) ,  prouve  bien  que  ces  prtKidjs 
étuient  déjà  très  -  anciens  ,  quoique  julqucs-ia  u>  1 
n'euflênt  été  coofervés  que  par  la  ttadinon  do  »  | 
vriers. 

Peu  de  temps  après,  en  1569  ,  il  parut  àMadrui 
un  ouvrage  de  Bernard  Perez  de  l'jr^jj ,  cootcnati 
quelques  lecrets  fur  la  connollBnce  des  minéraux, 
oii  U  ell  MxiXx  quellion  de  la  punticaiion  des  méaux 
rins  i  mais  c'efl  dans  le  traité  A'Alonft  Bjrba ,  Curé 
de  Potofi,  que  l'on  trouve  k  ce  fujct  les  détails  le*  1 
plus  curieux  ;  il  enfeigne  tres-clairement  la  maniât  , 
d'affiner  pour  la  fonte  &  pour  l'elTai  avec  la  lidiar|c 
&  le  plomb ,  fur  la  cendrée ,  jufqu'à  l'éclair  quil 
nomme  damaj'cos    il  s'étend  particulièrement  fur  h 
méthode  de  Utt^àtr  les  nttaux  par  le  mercure , 
que  l'on  commença  à  mettre  en  uuge  au  Ponii  m 
I Ç74  ,  pour  Jéparcr  l'argent  des  minèraîs  MuAft  <• 
farine  S  d  ébok  les  manipulations  pour  mettre  l'ar- 
gent en  phut  ou  en  pignes  ;  il  recommande  uo  ^  | 
cédé  de  Cm  invention  pour  bénéficier  les  iniaénii  I 
par  la  coâion,  c*eft-4i-dire ,  en  les  niTant  bouilUr  jrtc 
de  l'eau,  dans  des  vailTeaux  de  cuivre  dom  le  iooi 
étoit  couvert  de  mercure  ;  en  un  mot ,  fl  trace  dn» 
les  termes  les  moins  étpiivoques  (/iv.  f.  chjp. }) 
principes  de  la  fipaxauon  de  l'argent  &  du  cuirre 
par  l'opéfation  que  nous  nemmoas  Uptatm. 
fik  fe.iappioclntt  damia|c  de  nom  tGagpt»« 
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trouve  les  ouvrages  de  Homberg^  de  Seh'mdltry  de 
Hentkelf  de  Schlutttr^  de  Cramer ^  de  Lewis  f  de  ilet~ 
lot ,  de  PI/ius ,  de  M.  TU'i't ,  &c.  qui  font  remplis 
tfoijlcrvations  exactes  Se  de  vues  ingénieufes  pour 
perfedioiuier  Taffinage,  principalement  dans  le  tra- 
vail en  grand  ;  cependant  nous  verrons  qu'il  rcfle 
encore  à  appliquer  à  leurs  procédés  quelques  prin- 
cipes qu'ils  n'ont  pas  connus  ,  quelques-unes  de  ces 
vérités  que  la  Chymie  da  nous  a  révélées ,  & 
font  de(Unées  à  compléter  ou  à  redrefler  la  diéo- 
.tte  des  opérations  les  plus  famUlcrcs. 

£o  terminant  ce  coup  d'ceil  biiloriquc  du  progrès 
de  nos  oonmnffinces  dans  Tart  de  Iqnrer  les  mé- 
taux fins.  Je  ne  dois  pas  omettre  le  procédé  décou- 
vert nouvellement  par  le  célèbre  dt  Bom,  pour  re- 
ntrer avec  plus  dTianioiiiie,  par  1«  mercure»  le  fin 
«les  minéiwis  chargés  de  cuivre.  Fiiyti  Amalgame. 

%.  IL  De  taêjet  &  des  procédés  it  Paj^Snage. 

On  fe  propofe,  comme  fe  Tai  dit»  dans  cette 
opénàon ,  de  ièparer  le  ûn  ou  les  métaux  fixes  par- 

fhits  ,  des  métaux  imparfaits;  rsfTïn.ige  fuppofe  donc 
un  mélange  d'im  ou  de  pluiieurs  méuux  fins  avec 
d'autres  matières  métalliques  ;  que  ce  mélange  foit 
natif  ou  fait  par  l'arf*  que  l'on  cherche  à  produire 
cette  réparation  fur  de  grandes  ma/Tes  »  comme  dans 
les  fonderies,  ou  fur  de  très-petits  fragnnns ,  comme 
pour  l'cJTui ,  il  n'importe,  le  but  eît  le  même,  &: 
les  procédés  ne  varient  que  relativement  à  la  qua- 
lité des  métaux  alliés,  à  leur  multiplicité,  à  leurs 
proportions.  Tout  confiftc  donc  à  choifir  les  moyens 
qui  conviennent  dans  les  divcrfes  dr cofinances,  oour 
obtenir,  avec  moins  de  perte  &  à  mcuns  de  fiais  » 
l'afRnnge  le  plus  complet  ;  c'eft  par  Texamen  attentif 
de  ce  qui  fe  palTe  dans  ces  opérations,  que  l'on 
pem  y  parvenir. 

I.  Lorfqu'on  cxpolc  a  l'af^ion  du  tcu ,  avec  le  con- 
cours de  Pair^  un  alliage  de  moraux  fiiis&  de  mé- 
taux imparfiiifs  ,  ces  derniers  fe  réduifent-  en  chaux  ; 
les  ^coiilietis  dUcnt  qu'ils  perdent  le  phlogiflique  ou 
principe  métalliiànr  ;  ceux  qui  ne  croient  pas  att  phlo- 
giflique ,  penfcnt  que  cer  état  de  chaux  dépend  uni- 
quement de  la  coinbinaifon  de  ces  méuiu  avec  l'air 
vital  :  j'ai  déjà  annoncé  que  je  regardois  comme 
cHêntiel  le  concours  de  ces  deux  caufes.  Mais  quel- 
que hypothèfe  qu'on  admette»  il  eA  bien  prouvé 
mie  l'air,  où  une  pvtie  de  l'air»  fe  fixe  réellement 
dans  les  chaux  métalliques  &  en  augmente  fenfi- 
blement  le  poids  ;  cet  effet ,  qui  dépend  d'une  aifi- 
.nité,  exige  le,  contaâ,  &  comme  il  n'y  a,  dons  le 
cas  DoTticulier,  de  oomaâ  qu'à  la  furlàce,  comme 
robftacle  au  contad  de  Pair  &  du  métal  impar&it 
augmente  à  mefure  que  la  proportion  du  incral  noble  j 
«levient  plus  confidérahie ,  il  fuit  que ,  par  ce  pro- 
cédé, on  peut  bien  diminuer  la  quamité  de  métal  * 
imparfàir  ;  qu'à  cluque  cakinailon  on  en  fait  paiTer 
une  portion  à  l'état  de  chaux  ;  mais  qu'il  feroit  iinpol^  ^ 
iiUe  d'obtenir  ua  affinage  complet ,  quand  la  dépenfc  ] 
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du  combuiiible  néceilaire  pour  ces  calcinatîons  ré- 
pétées ne  fiiffiroit  pas  pour  dédder  à  priftrer  une 

autre  voie. 

M.  Macquer  afTure  avoir  vu  de  l'argent  allié  de 
afivre  expofé  pendant  plus  de  foixante  heures  a  un 
feu  de  verrerie  »  fans  qu'il  fiît  entièrement  ai^né. 

Il  peut  cependant  y  avoir  des  cas  où  cette  caki- 
nation  devicndroit  »  a  l'aide  d'une  manipulation  ap- 
propriée, un  bon  moyen  d'afHnagci  par  exemple, 
pour  la  platine  »  qui  n*étant  pas ,  à  beaucoup  près  » 
auill  fuilble  que  l'or  &  l'argent ,  peut  être  tirée 
du  feu  en  état  d'incande&ence,  &  tourmentée  par 
le  marteau  jufqu'à  ce  qu*eUe  sût  préfenté  au  oontaA 
de  l'air  toutes  les  parties  calciiiables  dont  elle  fe 
trouve  alliée.  C'ell  ime  vue  très-ingénieufe  qui  m'a 
été  communiquée  par  M.  Lavoifier ,  d'après  quel- 
aucs  efTais  qui  lui  ont  réu/Ii ,  8l  i|U*it  fe^propone de 
développer,  f^oyci  Platinc.  ' 

II.  Le  fécond  moyen  d*tflSiier  le  plus  en  ufiige 

eâ  la  coupciUtion, 
Pour  retirer  le  fin  par  la  coupellation ,  on  afonte 

à  l'alliage»  fuppofè  qu'il  n'en  porte  pas  hii-méine 
en  fufiitente  quantité  »  un  métal  qui  le  vitrifie  faci- 
lement, qui  ait  la  propriété  de  fcorifier  tous  les  mé- 
taux impar&its  ;  on  met  cet  nlliage  dans  un  fourneau 
fur  un  vaifTeau  non  couvert,  oui  puilTe  abibrber,  du 
moins  en  partie»  les  chaux  raetalnques  vitrifiées»  & 
on  entretient  le  feu  jufqiT'à  ce  qu'il  ne  rcfte  que  le 
fin.  Voilà  en  général  toutes  les  conditions  de  l'o- 
pération, que  nous  allons  reprendre  en  détail. 

Le  plomb  &  le  bifrr.uih  font  [ulqu'à  préfent  les  feuls 
métaux  dont  on  ait  fait  ufagc  pour  la  coupellation* 
Le  plomb  fe  trouvant  plus  abondamment,  étant  le 
plus  fouvent  mêlé  naturellement  niix  mnticrc;  qu'il 
tàut  affiner  ,  on  s'en  fert  aulTi  le  plus  habituellenicnr. 
Oeft  M.  Dufty  qui  a  le  prcinicr  fait  connoitre»  en 
i"'27,  que  fe  bilmutb  pouvoir  v  être  employé  de 
même  que  le  plomb  »  ce  qui  a  eré  conhrmé  depuis 
par  les  expériences  de  Pou  »  de  Geoffroy  fils ,  de  M. 
Sd^c  S«:  de  plufieurs  autres  Chymlftes.  Quoique  ces 
deux  métaux  paroiiTcnt  avoir  à  un  degré  à  peu  prés 
égal  les  propriétés  vitrefcible  &  vitrifiante  »  on  a 
néanmoins  obfervé  de  légères  différences  dans  leur 
manière  d'agir  ;  j'en  ferai  mention  après  avoir  décrit 
la  coupellation  par  le  plomb  »  afin  que  Ton  puifTe  , 
fuivant  l'occafion ,  &  clans  des  expériences  délicates, 
choifir  celui  de  ces  intermèdes  qui  fera  le  plus  con- 
venable. 

Nous  verrons  à  l'article que, quand  il  s*agle 
de  déterminer  la  valeur  d'un  alliage ,  la  tpiantlté  de 
métal  vitrifiant  doit  être  dans  des  proportions  exaéles 
&.  coimues,  fbit  pour  s'afTurer  qu'il  fuHîra  à  la 
(corification  de  tous  les  métaux  imparfaits ,  foit  pour 
déduire  le  fin  qu'il  doit  lui-même  laifTcr  dans  le 
bouton  de  coupelle  ;  mais  lorfqu'on  n'a  en,  \'ue  que 
l^iffinage,  la  feule  attention  que  Ton  doive  avoir  eft 
qu'il  y  ait  environ  huit  parties  de  métal  vitrifiant 
pour  chaque  partie  de  métaux  imparÉàits  à  fcorifier. 

La  mie  ec  la  uuâève  éa.  vaiHêau  dam  lequel 
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on  Un  raiHiiagc  par  le  ploxnb ,  font  des  poïnti  iin- 
portans.  Ce  vainëau  doit  être  plat  te  évafë  pour 
que  r  lii  ;i:t  un  ftcilc  accès  à  la  furface  du  bain  ; 
tic  1.1  loiu  vciius  les  noms  de  coupclU  &  de  coupcl- 
lation. 

Dans  les  fonderies»  ces  vaiiTeaux  fe  noitunem  auÏÏi 
tendras ,  parce  qu'on  les  prépare  avec  des  cendres 

de  vcgCt.uix  bien  Icflîvées  j)oiir  en  enlever  ous 
les  feis  qui  les  rendrotent  hifiblcs,  &  exaâement 
purgées  cfe  matières  eraflës  &  cfaarbonncdès»  qui  fe- 
roicjTt  encore  plus  dangercufe<; ,  en  ce  qu'elles  oc- 
calionncroient  la  réduction  d'une  partie  du  p'.umb. 
On  emploie  ordinairement  de  préiércnce  la  cendre 
de  hCtre.  Qu;lques-uns  mêlent  à  la  cendre  diffi- 
rcmes  maticrcs ,  telles  que  la  chaux,  le  liblc ,  l'ar- 
glUe ,  le  gjrpfè  cuit  ;  comme  il  n'eft  pas  néoeffidie 
lie  CCS  fortes  t!c  coiipc'ks  '!-o"r  tour  le  vcrre 
e  plomb  ,  cCi  addiuorjà  num  uucun  incuiivènient, 
pourvu  que  la  coupelle  puifle  fupporter,  fans  le  vi- 
trifier cllc-inéjiie  ,  le  degré  de  chaleur  ou'eugc  l'o- 
pération ,  &.  qui ,  à  la  vérité ,  n'cft  pas  fort  confidé- 
XÛÎi»t  le  pallb  Incrément  fur  ces  objets  ,  ainfi  que 
fur  tout  ce  qui  a  rapnort  au  travail  en  grand ,  parce 
qu'on  le  trouvera  aecrit  en  détail  dans  h  partie  de 
Métallurgie  à  la  fuite  de  cet  article. 

Dans  les  Hotels  de  Monnoîes  &  dans  les  Labora- 
toires ,  on  n*emptoie  que  des  coupelles  fôces  de 
cendres  d'os ,  c'ell-ù -dire ,  d'os  calcinés  au  blanc, 
réduits  en  jpoudre  line,  paflib  au  tamis  de  ibie, 
bien  lavés  «  mis  en  p&te  avec  tm  peu  d'eau.  Cette 
cendre,  que  l'on  nomme  au/ïï  terre  offeufe ,  tare  des 
os,  n'eft  autre  choie  qu'un  phofphate  calcaire  ou  fcl 
compoft  d'acide  pholpfaorique  faturé  de  calce  ;  toutes 
les  parties  volatiles  en  nyant  été  féparécs  par  !n  calcî- 
nation  ,  &  le  phofphatc  de  foiide  enlevé  par  les  lo- 
tions. J'ai  fiir  des  coupelles  avec  de  la  terre  offeufe 
régénéree  par  h  combinaifon  de  l'acide  phofplio- 
rique"  pur  de  l'eau  de  chaux,  &  elles  fe  font 
comportées  abfolument  comme  les  coupelles  ordi- 
naires. U  eft  remarquable^  que  l'acide  phofphorique 

{)afrant  fi  ficilement  4  Tétat  de  verre,  il  forme  avec 
a  bafc  terrcufe  une  des  niatièics  les  plus  réfraililres 
•ue  l'on  connoifle ,  6l  réfiûe  même  à  l'adion  vitri- 
fiante de  la  lithargc  ;  c'eft  une  des  propriétés  qui 
la  rend  fi  précieuw  dans  les  opétatioas  de  VéSàx  & 
de  l'affinage. 

Les  coupelles  étant  deftinées  k  abfbrber  la  tota> 
lité  du  verre  de  plomb  ,  il  eft  très-important,  poiir 
U  perfeâion  de  l'aHinage,  &  lur-tout  pour  la  fidé- 
lité des  effais,  que  ces  vaslfeaux  aient  un  volume 
proportionné  à  la  qu.  ntité  de  plomb  oui  diTjt  y 
pafler,  &  qu'elles  le  trouvent  toujours  imitijrmé- 
ment  poreulcs  :  les  règlcmcns  feits  pour  les  Hôtels 
des  Monnoics  contiennent  à  cet  égard  des  difpofitions 
qu'il  dl  bon  de  foire  connoitre ,  puifqu'cllcs  font  le 
rèfultat  des  travaux  des  plus  célèbres  Chymiftcs. 

Par  le  règlement  du  5  Décembre  1763 ,  fonné 
d'après  les  expériences  de  MM.  Hcllot,  Macqiier  & 
Tifiet ,  il  a  ete  ordanné  ,  1".  nue  les  coupelles  (unplcs 
auroient  au  moins  4  lignes  d'épaifleur,  &  les  cou- 
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pcUcs  doubles  en  proportion  relativement  à  lcutct<fl4 
due ,  pour  que  le  bain  de  plomb  fïkt  contenu  facile- 
ment ,  &  qu'elles  cuflcnt  allez  de  matière  pour  ïi>. 
forhor  toute  la  lirharge.  1°.  Que  les  coiipeUe$,com- 
poiees  de  pure  cluux  d'os,  feroient  formiei  lom 
une  preiic  »  dont  la  001^  &  k  modèle  fiawwptcfr; 
voyés  dans  chaque  Monnoie. 

On  volt  par-là  que  fi  les  coupelles  doivent  hx9 
ciTcnciellcment  d'une  oompoiitioa  pomife,  qiiaEié 
que  podide  éniinemment  ta  cendre  d'm,  tl  fint  on 
core,  fur-tout  par  rapport  aux  affinages  d'cflài.qw 
leur  p&te  ait  fubi  le  même  degré  de  compid&oo. 
Voici  comment  on  doime  h  forme  k  ces  -vèSem, 

Li  pâte  étant  bien  préparée  &  humc^  ,  an 
point  quelle  uuiHe  prendre  un  peu  de  conftlhncc 
»>rés  avoir  été  comprimée ,  on  en  remplit  ï  pb- 
ncttrs  reprifci  b  pnrt'e  infé-rieurc  du  inouïe,  qi:! 
s'appelle  none ,  qui  eu  une  pièee  de  ciiivr^-  iloai 
concavité  repréu^nte  une  porrion  de  cône,  8t  <jni 
doit  être  placée  fur  un  billot  1-  !  d  .  f  foyc-  les  pbncl  « 
des  Jbumeaux  &  infl-umcns  ^  ji^.  2.)  Oa  k>ule  cette 
pate  avec  les  doigts,  on  palfe  enfuite  ddTus  lahne 
de  cuivre  $fis*  a  u  forme  que  doivent  avoir 

le  bafïïn  6c  lies  rebords  de  la  coupelle,  excepté  qu'elle 
ne  crcufe  pas  iout-.\-fàit  Ic^jalfin  au  même  point 
011  il  doit  être  porté  par  la  compreilion  j  on  la  tourne 
dans  la  none  pour  enlever  la  terre  ritrabondune; 
on  faupoudrc  alors  la  furface  avce  de  la  mî-in;  tcnt 
féche  trè»-fine ,  qui  porte  le  nom  de  clwt ,  p  k 
moyen  d'un  tamis  tres-forré  ;  &  pour  fimr  h  «nh 
pelle  ,  il  ne  refte  plus  qu'à  appliquer  la  prtic  con- 
vexe du  moule,  fig,  1,  que  l'on  nomme  njin<,qpi 
eft  également  de  cuivre ,  &  dont  le  rebord  fiàut 
ert  deHiné  à  s'appnyer  fitr  les  bords  de  h  ctMipclIe. 
Cette  application  le  làit  ou  par  le  mayen  d'une 
preffe ,  ou  en  fi^paat  le  manche  du  moine  avec 
un  maillet.  Les  coupelles  frappées  font  également 
bonnes,  fuivant  M.  Sage,  quoique  la  G>ur  des 
Monnoies  donne  ta' pi^&rence  a  ceUes  qui  bat 
âites  à  U  preHê. 

Pour  fortir  h  coupelle  de  la  none ,  d  (îifGt  Jtp* 
piiyer  Ton  fond  fur  l'extrémité  d'im  cy'ii'-'iiS 
boU  du  même  diamètre.  On  laide  eofuite  ùàa 
lentement  ces  vatflèamrlk  ."air  ;  par  cette  déficca^. 
les  parties  fe  rappio^lient  &  il^  acquièrent  Aiia  c: 
folidité  pour  être  tran  (portés  avec  précamion.  U 
fig,  4  repréfente  une  coupelle  entière»  ta  ;  <■ 
donne  la  coupe. 

U  feroit  Ikciie  de  rendre  ces  VRiiTeaux  plus  (bliJ«, 
en  y  ajoutant  une  petite  quantité  d'argillc  ;  nuis  ce 
feroit  dlrcftcmenr  contre  l'ob-et,  pLiii'ji-'l^  de^-ien- 
droient  en  même  temps  plus  tompadco  ^  moii«  per- 
méables au  verre  de  ptomb.  Quelques-uns  recotn- 
mniident  d'einjj'.oyer  par  préférence  les  es  dc 
&  de  mouton  ,  les  ctuyeurs  font  même  <fan* 
pinion  qu*U  y  a  des  os  ,  comme  ceux  de  porc ,  qm 
ont  ta  propriété  d'abforber  le  fin  :  ces  traditioas  se 
paroiflént  fondées  fur  attcunc  expérience. 

Dans  les  grands  fourneaux  d'alîinage ,  les  coupell*» 
,  fom  partie  eil'eqfUsUe de  leur  coniUi^tioa  6l  «ai** 
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ment  propremeftt  l'aire  La  forme  de  cm  (pwmtxax 

v..r:c  dan-.  L->  (.Lri'li-jns  pays.  Suivant  M.  Pinii^  (.^r  ve- 
aarum  excoiîiont  ,     'p^^),  Ic-i  Allem^ids  pr.iiiquoicnt 

andeiuiement  la  toupclbtîon  à  feu  ou\ n  : ,  c'cft-à- 
rfire ,  qu'ils  tncttoient  fur  la  ccndriic  le  bois  &  le 
ploinb  pvle  mcio,  &  qu'ils  cxcitoicnt  le  feu  avec  des 
Ibufflâts,  fuibu'à  ce  que  tout  le  plomb  fc  tikt  dilfipc  ; 
de  Torre  qu'ils  ne  recucIl!oicnt  que  b  litharge  qui 
setoii  imbibée  d  ins  la  ccndrcc  ;  ils  ont  abandonrté 
cette  méthode  dûtèâueui'c  ;  on  Ce  fcrt  aujourd'lmi 
par  -  tout  de  fourneaux  de  réverbère»  ayant  une 
chauffe  fcparce,  dans  laqueUe  on  met  le  ctnnbulKble; 
'  Il  cjnjjloic  les  foutîlcts  pour  porter  à  la  furficc  »Iu 
bain  un  air  ùjm  çeflè  renouveUé  qui  barc  la  vitrifi- 
cation ;oii  ouvre  enfin  une  voie  k  la  liti.arg.^  {xi^ir 
b  faire  couler  par  Tsichancrurc  de  la  coupelle.  (  Foy. 
ù-'àprès  l'trtkU  AffikaGE,  MitjUurgu.)  M.  Pinus, 
qoi  a  décrit  avec  beaucouo  cTexaâitude  le  roumeau 
ar^iiiaiid  Se  celui  des  Anzlois,  donne  la  préférence 
a  ce  dernier  :  il  rèi'uite  Je  la  comparaUba  qu'il  en 
£iit ,  qu'il  dépenfe  moins  de  oombiulible,  qu'il  n*y 
a  fur  le  plomb  qu'une  perte  de  1 5  pour  cent ,  au 
lieu  de  2f ,  &  qu'on  peut  y  affiner  iufqu'à  loo 
qtiintaux  &  plus ,  tandis  que«  dam  le  fourneau  aUc- 
tn.md,  on  ne  peur  guère  pafTcr  que  ^>o  quintaux  de 
plomb  tenant  argent;  ce  qui  vieui^dit  cet  Auteur, 
de  ce  que  la  coupelle  allemande  prend  le  quart  ou 
même  le  fiers  de  la  lirliarge,  8c  que  la  coupelle  an- 
gloire  en  imbibe  à  peine  la  vlngt-cinquieaie  partie 
{ouvrait  cut^  §.  â»^). 

Le  fourneau  le  plus  commode  pour  les  cfniis,  de 
même  que  pour  l'aiHna^e  dans  les  Lab<jrutoircs,  cil 
le  fourneau  à  vent  dccnt  par  M.  Sage  dans  Ton  traité 
de  Vart  <i'e£\iyer  l'or  &  l'argtnt.  On  s'eft  fcrvi  long- 
temps de  celui  de  Seli'mdler ,  dont  la  figure  fc  trouve 
dians  le  lêcond  volume  des  Élémens  de  Oocîmaftique 
de  Cramer ,  &  dans  les  planches  de  l'ancienne  En- 
cyclopédie ;  en  1776  le  célèbre  Tillct  y  Ht  déjà 
gnnd  nombre  de  corr^ions  très-avantageufes,  prin- 
cipalement pour  en  augmenter  U  chaleur  par  une 
vcntoiife ,  prenant  fair  dans  la  chambre  vothne ,  par 
une  chape  fupérieure  deAi.ièe  à  y  renouveiler  le 
charbon ,  par  un  tuyau  bien  proportionne  qui  s'é- 
ièvt  dans  une  cheminée,  dont  if  intercepte  k  vo- 
lonté la  conimunlcarion  de  l'^iir  avec  celui  du  Labo- 
ratoire ,  en  pratiquant  enân  une  couMe  Ibus  b 
grille  pour  fe  renwe  maître  du  feu  (Mân.  de  FAeai. 
R.  its  Scuncts ,  anru  1776  ^  pjç.  41 4  j,  'ri.Vis  celui  de 
M.  S%e  m'a  paru  d'une  conllruéàion  plus  fimplc  ; 
tl  eâ  nx  en  terre  &  n'exige  point  de  c^e  de  tâlé  ; 
on  peut  y  adipter  une  ventoufe  fi  le  Incal  le  per- 
mct  i  b  dilpolition  de  h  chape  ma  femblé  iur- 
tottc  plus  commode  ;  & ,  à  raifon  de  fa  capacité ,  il 
donne  un  coup  do  feu  fuHlfiiu  pour  tenir  l'or  en 
fuilon  autant  de  temps  que  l'on  le  ddire.  Ccû  celui 

rt  i'ai  fiût  exécuter  au  Laboratoire  de  l'Académie, 
dont  je  donnerai  les  dimenfions  à  Fartidè  FouR> 

Lorsqu'on  veut  affiner  dans  ce  fourneau  &  lui  don- 
ner mute  la  chaleur  dont  à  «ft  iuiceptiiilc  ,  il  âut 
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îc  cîtargcr  de  charbons  de  moyenne  gro/reur,le  gros 
charlxin  laiflc  des  vttidcs  ,  le  pct't  uifTc  trop  pet! 
d'cfpjcc  A  la  circulation  de  i'air.  On  couvre  dabord 
la  grille  d'un  pouce  &  demi  de  charbon ,  on  en 
jette  quelques-uns  tout  allumés  par  la  chape  ,  &  on 
achève  de  le  remplir  d'abord  jufqu'à  la  hauteur  du 
plancher  de  la  moufle ,  enfuite  jufqu'au  ddme ,  & 
même  un  ou  deux  pouces  au  deflus. 

Lorfque  la  moufle  eft  rouge  ,  &  par  confequent 
la  coupelle,  qui  a  dû  y  être  placée  dès  le  commen- 
cement ,  on  met  dans  b  coupelle  le  plomb  tenant 
Vauvre ,  &  on  ferme  la  mmtfle  avec  la  porte  pleine 
iiilqu'a  ce  que  l'alliage  il.'.t  parfaitement  en  bain  ; 
alors  on  fubltituc  la  forte  J  luaeuestqu.it  bilTant  pfTer 
1  air  dans  h  moufle ,  accélère  b  caldnarïon  8t  donne 
la  faculté  d'en  obferver  les  p:(>:ii  és. 

Le  ulomb  aidant  fenftblemciu  la  rufton  des  me-  , 
taux  ftns,  même  de  la  platine,  on  ne  tarde  pas  i 
voif  la  matière  en  bain  clair  &  blanc,  agité  d'un  nuiii- 
vemcni  <ju'on  appelle  circaUilon  ,  &  d'oîi  fort  une 
fumée  qtu  s'élève  i  b  voâte  de  ta  moufle.  Si  cette 
fumce  rcromboit ,  ce  feroit  une  nreuvc  que  le  four- 
neau n'ell  pas  aiTcz  chand  ;  A  elle  s'clevoit  trop  ra- 
pidement ,  U  âudrott  au  contraire  modérer  le  feu , 
parce  que  fans  cela  le  plomb  fe  %  Itrideroit  trop 
prom^tcmcnt  &.  avant  que  davoir  fcorihc  les  mé- 
taux unparfiiits.  Cette  fiunéc  n'e/1  autre  chofe  que 
h  chaux  de  ces  métaux  volatiliféc  par  la  chaleur; 
\a  chaux  de  plomb  en  fait  cllc-mèmc  partie,  puif- 
quc ,  malgré  l'augmentation  de  poids  que  le  plonib 
acc[uicrt  en  perdant  la  forme  métallique  ,  on  trouve  , 
en  rcpefaat  la  coupelle  après  l'opénitioa  ,  qu'il  y  a 
toujours  un  déchet  de  t^  à  15  livres  par  (juîntal, 
plus  ou  moins ,  fuivnnt  le  ^cpc  de  cÎKiIeiir. 

A  mefure  que  la  coupcllatiun  aviiscc,  la  malTe  de 
métal  devient  plus  petite,  &  le  feu  doit  être  en» 
tretenu  ou  même  augmenté  ,  puifque  les  propor- 
tions de  l'alliage  ne  font  plus  aufTi  favorables  a  1.» 
fufion  ,  &  que  la  plus  grande  fluidité  cft  nécefTaire 
pour  que  les  dernières  portions  du  plomb  puitTent  • 
fe  vitrifier  &  (e  fèparer  du  fin  ;  à  rmftant  que  cela 
arrive ,  le  fin  fc  découvre  fubitemcnt ,  &  préfente 
une  (mèux  d'un  bbnc  plus  vif  &  plus  éclatant , 
parce  que  le  verre  de  plomb  qui  l'envcloppoît  e4 
bu  par  11  coupjl'c  ,  cuie  cette  pelî;cu!c  vitreufe 
ceile  de  fc  reproduire  par  dctàut  de  matière  vitref- 
cibte.  Cette  lumière,  qui  pa^Te  très-raptdcmcnt ,  efï 
appjllce  X'ëMir ,  la  falgurat  'wn  ou  la  t  »  .//'.; .'k>7.  Il 
relie  ,  après  cela,  un  lîouton  de  fin ,  aufli  pur  qu'il 
eA  pdlîble  de  Tobienir  par  b  coupetlation. 

Comjne  dans  l'.iffinage  en  petit  on  ne  donne  point 
iiTue  à  la  litharge  ,  on  doit  avoir  l'attention  de  ne 
charger  de  plomb  les  coupelles  qu'autant  ipi'elles 
eu  peuvent  linîîiher  ,  c'efl-à-dirc ,  feulement  d'une 

J[uanritc  égale  à  leur  poids,  &.  même  plutôt  au  de(^ 
ous  (lu'au  defliis.  On  court  rîlque ,  fans  cela ,  de  vmr 
la  litharge  ,  après  que  la  coupelle  en  ert  faturéc  , 
couler  fur  le  pLucher  de  b  mouâe,  l'attaquer  Se 
quclnucrois  le  percer  ;  d'autre  part,  la  chaux  de 
le  réduit  tellement  &  i^rend  Téiot  takz 
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tallique  quand  elle  demeure  longtemps  expofèe  à 
b  diakur.  M.  Baume  allure  qu^ant  eu  occafion 
de  l'obferver,  pour  avoir  employé  im  une  têmblable 

opération  plus  Je  plomb  que  le  poids  de  la  coupelle, 
il  eut  la  curiolltè  de  continuer  l'expérience  pendant 
Il  heures  de  fuite ,  pendant  lelquelles  il  vit  ie  plomb 
fortir  de  la  coupelle  comme  par  un  relTunge  en  pe- 
tites ^enaillcs ,  qui  vcnoient  fe  réunir  au  bain  mé- 
tdlîque,  iè  caldner  enfiiite ,  paroStre  &  cBfpaPoitre 
aliiCi  (ucceflivemcnt  un  grnnc!  nomhrc  de  fois.  (  Cfiym. 
experim.  liun.  j  ,  fdg.  //.  )  Il  tonleliie  ,  pour  achever 
en  pareil  cas  h  coupeUadon,  de  mettre  fous  la  cou- 

Felle  un  peu  de  cliaux  itdnte  à  l'air,  qui  aUbrbe 
excédant  de  la  luliarge. 
J*ai  déjlk  annoncé  que  h  réparation  du  fin  par  la 
coupelle  n'étoit  jam.iîs  entière.  Eti  effet,  il  rcrte  tou- 
jours dans  le  buutoii  un  peu  de  cuivre  ;  il  retient  le 
plus  feuvent  a\'ec  cela  un  peu  de  plomb  ,  6<:  même 
il  y  a  une  portion  des  métaux  fins  aliiî  -b-c  dans  la 
cuupclle  :  quoi(|uc  les  erreurs  qui  eu  relulccnt  inté- 
reiTent  bien  plus  eflentiellemcnt  Tart  dC  Tedai  que 
celui  d^aiHnage  ,  !n  rcc'urchc  de  leurs  cnuf^-s  nVîl 
pas  moins  iniporiiatc  a  ia  tiiœrie  de  cette  dcnugic 

Quelques  -  nn^  pcnfent  qiie  la  conpdle  n'admet 
abiblumeiit  que  des  verres  métalliques  ;  telle  cil  l'u- 
pinion  de  Lomonofo'V  (Cninwvi/.  pclropoL  tonu  i); 
elle  lA  (uivic  par  M.  Sage,  qui  la  fonde  principa- 
lemetu  lur  ce  que  le  plomb  précipite  l'or  &  l'argeiu 
de  leur  diflbliinon  en  forme  de  chaux ,  &  fur  ce 
qite  l'or,  moins  difpofè  à  la  calcination  que  l'arpent, 
ell  auifi ,  toutes  chofcs  égales ,  abforbè  en  moindre 

Santité  par  la  coupelle.  Ces  raifons  ne  me  paroif- 
u  pas  décifives  i  les  métaux  ân$  étant  d'avance 
en  état  de  chaux  dans  leur  di<R>ltttioi)  adde,  les 
conditions  ne  font  plus  les  mêmes,  &  on  ne  peut 
plus  tirer  de  conséquence  d'un  cas  à  l'autre.  U  ùu- 
ércnt  fuppofer  (jue  le  verre  de  plomb  tout  fermé 
eût  une  :!ction  marquée  fur  l'or  ii5c  l'argent,  &:  t'eft 
ce  qu'on  n'a  pas  encore  eu  occafion  de  fouu^omier  j 
on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu'indépendamment 
de  l'attraflion  qui  conrtitue  l'afTlnité  Si  qui  produit 
la  combinaifon ,  U  y  a  une  attraâion  d'adhdion  qui 
liiffic  pour  unir  inftantanément  les  corps ,  fitf-tout 
à  la  ûveur  de  la  fluidité  ,  du  mouvement  8t  de  la 
chaleur  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  qui  cft  caufe  qu'il 
e!l  preiqu'impoflSWe  que  dans  c«  circonftances  deux 
matlcre^  mêlées  cx.i<Slement  fe  féparent  fans  que 
Tune  emporte  quelques  particules  de  l'autre  ;  nous 
avons  vu  que  cette  force  d'adhéfion  dérivoit  aulG 
du  taft  des  figures,  elle  doit  '  ne  variera  peu 
prc!)  comme  la  force  d'affinité ,  iovn,  ce  point  de 
vue  die  ferviroit  très-bien  à  expliquer  1  inégalité 
de  l'effet  par  rapport  aux  difTérens  iTictaux  non  cjlci- 
nablcs.  Enfin ,  M.  Sage  nous  fournit  lui-mcme  l'argu- 
ment le  plus  concluant  contre  fon  hypothèfe  :  oe 
Chymifle  a  trituré  pendant  3  heures  une  once 
de  cendrée ,  c'eli-à-dirc ,  de  coupelle  faturce  ,  avec 
4  OJlces  de  mercure;  l'amalgame  hien  bvé  pour  le 
fipoftr  de  U  itrre  cMe  U  ûcU  hàm^,  «  été 
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pafTJ  dans  un  lirge  ,  il  a  été  diftîllé  à  la  eortmc.è 
il  eil  reilë  au  fond  des  pontons  lursiert  f<m  fornt 
mhaWtque  :  oe  tant  fe  cxpreflions,  tomme  on  ne 
\  oit  dans  tout  ce  procédé  aucune  circonftancc  qui 
ait  pu  flonner  lieu  à  la  réduâion  de  l'argent,  s'il  eût 
été  en  dunix*  s'B  eAt  été  i  ph»  forte  raifon  diflbu$ 
dans  le  verre  de  plomb,  il  ell  a)Tez  prouvé,  ce  me 
femblc,  non-feulement  que  cet  ar^t  cxiâoit£L)us 
forme  métallique  dans  h  cendrée ,  mû  eiKOfe(]u'il 
étoit  entré  fous  cette  forme  dans  la  coupelle;  car  il 
n'y  a  pas  plus  de  vrail'emblancc  qu'après  y  être  cntié 
en  état  de  chaux  vitrifiée ,  il  ait  pu ,  dans  la  (me 
de  l'opération  ,  fubir  la  revivifieation  Tins  aiiciine 
caufe  déterminante ,  6c  environné  de  toute  part  d'une 
matière  qu'on  fuppofe  capable  de  le  calciner.  | 

Cette  conclufion  fe  vérihe  par  une  autre  ubrem- 
rion  lur  laauelle  M.  Sage  eft  d'accord  avec  la  plu- 
part des  Métallur^flcs  J  c'cft  que  Yaiforption  h  fn 
par  Ij  coupelle  ne  varie  pas  fuivant  les  proportions 
du  plomb ,  mais  fuivant  celles  des  métaux  fias,  B 
efl  évident  qu'en  confidérant  le  verre  de  ptonbeomie 
tfilTolvant  cfe  ces  métaux  à  un  degré  quelconque,» 
1  aide  dc  la  ciuleur,  la  portion  dilloute  fera  d'auBiu 
plus  confidérable ,  que  le  diiTolvant  lèra  en  pi» 
gr-uidc  qtt-rti'é  r  les  evp.'rienccs  fuivSKCS  plWVCflt 
que  c'cil  ie  cujuiàne  qui  arrive. 

M.  Sage  a  coupcUé  ii  g  ains  dTof  mir  »rw  s 
gros  de  plomb  ,  le  bouton  dc  retour  t  poè  on  lrcn^ 
deuxième  de  çrain  dc  moins. 

Il  a  coupelle  6  grains  d'or  avec  2  gros  de  plomb, 
l'abforption  par  la  coupelle  a  éti  de  yianeCini 
deuxième  de  grain. 

Il  a  coupelle  un  gram  dW avec  i^ros  de pkwb, 
il  n'y  a  eu  qu'un  deux  cena  quatre-vii^-bwâtflK 
de  grain  d*or  abforbé. 

Ayatit  palTe  de  même  i  la  coupelle  avec  î  gtt» 
de  plomb ,  un  alliage  de  30  grains  d'argent  pur  Se 
de  1 1  gndns  d'or ,  l'abforption  a  été  de  huit  trente* 
deuxièmes  de  grain. 

A  la  coupellatiou  de  12  grains  d'aigeot  avec  1 
çros  d«  olomb ,  huit  treme^euxiémes  de  gnûn  om 
été  a  b  for  Dés, 

Enfin,  il  a  coupellé  i  gros  d'argent  pur  avec  x  l 
gros  de  plomb ,  (k  Tabferption  n^  été  qne  iva  \ 

loixante-quatrième  dc  grain. 

L'afinité  du  métal  vitrifiant  avec  les  diâèrcns  1 
métaux  fins ,  ne  peut  manquer  drinftier  anffi  trè)>  | 

fenrihlcment  fur  les  réfuhais  de  la  touprlLitioii  H 
eÛ  ceruin  que  l'affinage  dc  l'or  n'cll  jamais  auiH 
pârfiût  que  celui  de  l'argent  ;  quand  SI  renent  èi 
plorab  ,  cela  peut  venu  tn  ])-.irtic  dc  ce  qu'il  cïigî 
im  plus  grand  dcgrc  de  clialeur  que  l'argent 
être  tenu  en  fufton  ;  mais  il  fs  peut  au/H ,  commj 
le  dit  M.  Pinus  (  ^  J-f  )  >  ^1"*^  plomb  ait  m''  *? 
d'atHiiilé  avec  l'or  qu'avec  l'argent  ,  car  BcrgiJia:: 
donne  point  auurne  décidé ,  Tordre  dans  lequel  ces 
métaux  fc  trouvent  placés  cl:;ns  Ç.i  table  ;  or,  à-^ 
ce  cas  y  tl  elk  tout  Itniplc  que  le  plomb  ne  dëtniJc 
pas  auffi  facilement  l'union  de  l*or  ïvec  les  n^iaux 
imporûic»,  &  pmiaili^ccniait  «yec  k  cnirre,  qu' 
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•  lui-même  plin  d'affinité  avec  Tor  qii*aVec  rargent. 

Cramer  avoir  dàjh  remarqué  que  le  cuivre  allié 
^  un  métal  t'ui ,  réi'illoit  bien  plus  à  la  Icunùcâùon 
{ur  le  plomb ,  que  lorfqu'il  èùit  Ceiù.  Seize  parties 
de  plotnb,  tli:-'.'.  ,  riifF.rc:it  pour  en  détruire  entiè- 
rement une  tic  cuivrc  ,  qu„nd  il  cîi  pur  j  mais  il 
n  en  cA  pas  aioTi  ^uand  il  ci\  allié  ,  même  à  l'argent  ; 
&  plus  la  proportion  de  ce  dernier  eA  confidcrablc , 
pim  il  faut  augmenter  la  quantité  de  plomb  ,  autre- 
ment la  portion  de  cuivre  ,  quoique  reftant  b  même, 
ac  (croit  plus  conùunéc  en  entier  Aur  la  coupelle. 

A  régvd  de  ror ,  M.  Tilkt  **e&  t^Rué,  pv  des 
expériences  directes  »  de  la  difEculté  de  le  dépouiller 
ablôluineiu  de  cuivre  par  la  voie  de  la  coupelle , 
Ion  Btènn  (fuece  dernier  ne  Te  trouve  joint  su  pre- 
mier qu'en  petite  quantité.  Il  a  ftit  palîer  i  la  cuu- 
pelle ,  dans  lui  gros  de  plomb  ,  qu'il  y  a  ma  en  une 
k-ulc  fois,  II  grains  d'or  fin  &  i  grain  de  cuivre; 
le  booton  d'eiïai  a  pefc  il  grains  -y;  ,  il  a  répété 
cette  expérience  en  employant  a  giys  de  plomb , 
&  en  les  metunt  dans  la  coupelle  à  trois  reprifes , 
le  bouton  pefoit  cncorr  —  au-delà  deS  li  grains  de 
âfl ,  &  cet  excédent  eût  cté  encore  plus  marqué  , 
sll  eût  extcait  de  la  coupelle  U  joint  au  poids  du 
bouton  la  parcelle  d'or  que  la  litharge  avoit  entrai  née. 
Ainfi ,  quoiqu'il  eût  employé  dans  la  première  expé- 
rience une  ouantité  de  plonil;  lu  iblb  plus  confidé- 
rable  que  l'uiiag^  ,  Ibixante  &  douze  lois  plus  <^ue 
h  porcKMi  de  cuivre  qui  y  étoit  entrée ,  quantité 
qui  eût  fiiffi  ,  d'après  Ic  règlement ,  pour  affiner  de 
l'argent  allie  d'un  douzième,  le  cuivre  n'a  pu  être 
enberement  fioriliè.  La  ftparatton  n'a  pas  encore  été 
complette  ,  même  en  doublant  le  métal  vitrifiant  fk 
le  jetant  luccellivemcnt  dans  la  coupelle  ;  procédé 
dom  ce  oâânre  Académicien  a  bien  connaté  les 
avannges  pour  proiîuire  le  plus  grand  effet  pnfTihle 
lur  l'ailiage  ;  il  n'a  eu  plus  de  luccè»  pour  épurer 
Tor  qu'aux  dépens  même  de  ce  précio»  métal. 
(  Mcm.  Je  fAudt  MioytU  àti  Swneu ,  «m.  1776  » 

S'il  fe  trouvoit  de  la  phtine  dans  Talliage,  non- 
^uletuent  elle  réfdieroir,  comme  je  l'ai  dit  «  à  l'ac- 
tîon  du  verre  de  plomb ,  mais'  Ton  extrême  înfufi- 

bilité  rendroit  la  coupellation  bien  plus  difficile , 
parce  que  le  plomb  qui  lui  eft  allié  a  aifez  d'affinité 
avec  ce  métal  pour  p  irriciper  à  cette  propriété ,  6c 
que  les  dcrnicr^s  {K)rtlons  lur-trut  le  trouvent  dé- 
raidues  de  l'accès  de  l'air  ncceiluire  à  la  calcination. 
fat  ooupeîlé  t  gros  de  platine  avec  a  jras  de  plomb , 
un  feu  de  1  heurs»  n'a  pif  Éairc  paflcr  dans  la  cou- 
pelle que  ~  du  plomb  ;  il  a  (âtlu  quatre  autres  opc- 
nrions ,  à  un  feu  de  la  dernière  violence ,  foutenu 
Mndant  4  heures  ,  c'cA-à-dirc ,  tant  que  les  vaifTeaux 
les  plus  réfraâaires  poyvoicnt  rcfdler ,  pour  réduire  la 
pbune  à  Ibn  piremier  poids.  Le  bt>uu)n  rciléfur  la 
coupelle  fe  trouva  à  la  lîn  ti  ès-exaétemcnt  d'un  gros; 
mais  comme  il  ^'ctuit  i'curiné  un  peu  de  fer  que  lient 
la  platine  ,  &  qui  avoit  (enûblement  taché  les  cou- 
pelle ,  on  ne  peut  pas  afltirer  qu'il  n'y  rcHât  en- 
core du  plomb  en  quantité  fuffiluite  potu*  compenTer 
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I  ce  déchet.  An  furplus,  ce  bouton  étoit  cavenseux, 

&  quoique  1  iceptible  de  recevoir  quelque  impref- 
fion  du  jiiartcau ,  encore  ibrt  éloigné  du  degré  de 
duélilité  de  la  phtiae  pure.  Tel  fut  le  réfultat  de 
ces  expériences  que  je  comnumiquai ,  en  177-5  ,  i 
M.  le  Comte  de  Bufi'oi) ,  Gtr^  la  coupellation  de  Li 
pbtine  »  &  qui  ont  été  publiées  dans  ûs  Supplémcifc 

Tous  les  métaux  Imparfaits  rte  Ce  comportent  pas,' 
à  beaucoup  près ,  de  la  même  manière  à  la  i'cori- 
fication  par  la  coupelle ,  ce  qui  vient  éê  tenr  plus 
ou  m;  r  ,  (lerixité,  de  leur  dirpofition  à  paflTer  plus 
ou  mom^  lacUement  à  l'état  de  verre ,  de  l'aiBnité 
qu*ont  leurs  chaux  avec  te  verre  de  plomb  ;  enfin  , 
cie  rafTuiitè  que  ces  métaux  ont  avec  quelques-uns 
des  métaux  nobles  ,  &  qui  les  défend  plus  ou  moins 
efficacement  de  l'avion  du  métal  vitrifiant.  D  reAe 
encore  bien  des  expériences  à  faire  pour  déterminer , 
avec  quelque  précifion ,  les  rapports  de  cof  affinités; 
on  trouvera  encore  dans  leur  application ,  les  mêmes 
difficultés  que  préfentenr  tous  les  phénomènes  qui 
réfultent  -de  phillcurs  caufcs  combinées  ;  cependant 
il  y  a  déjà  pluGeurs  obfervatiotis  intérei&ntes  que 
je  ne  dois  pas  omettre  ici ,  non-feulement  par  ce 
qu'elles  peuvent  fefvîr  à  préparer  la  théorie  géné- 
rale de  l'affinage  par  le  plomb  ,  mais  encore  parce 
qu'à  dé£uit  de  cette  tliéoric ,  cç  font  jufqu'à  pré- 
sent les  ièuls  guides  que  te  Chymîfle  puulê  avoir 
dans  la  pratique  de  cette  opération. 

Le  cuivre  donne  à  la  coupelle  une  couleur  d'un 
rouge-brun.  Quelques  Métallur^ftes  ont  cru  <|ue 
c'étolt  le  feul  métal  qui  fBr  véritablement  enttamé 
avec  le  verre  de  plomb  dans  les  porcs  de  la  cou- 
pelle ;  mais  il  cA  certain  que  toutes  les  chaux  mè- 
taîîiques  Aifceptibles  de  fe  vitrifier  au  feu  de  cou- 
pellation *  ^lu  également  abforbées,  &  en  quantité 
d'autant  plus  confidérable ,  qu'elles  ont  fdus  d*aA- 
nité  avec  le  verre  de  plomb  ;  le  cuivre  emporte  tou- 
jours lui-même  une  portion  des  autres  métaux  calci- 
nables  auxquels  il  eil  uni  :  c'eft  ce  qu'on  reconnott 
trés-diAinâement  aux  diflférentes  nuances  que  pren- 
nent les  coupelles ,  qu.'uid  on  y  traite  du  cuivre 
allié  d'autres  mcraux. 

Quoique  I'aum  s'uniHe  au  verre  de  plomb,  comme 
te  prouve  rémail  de  ta  ânnce ,  il  p-idê  cependanr 
très-difficilement  &  feulement  en  petite  quantité  à 
la  coupelle  ;  la  plus  grande  partie  de  la  cjuux  d'é- 
tain  s*âéve  en  filets  on  mamelons  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomme  coupeiU  hériffëe.Vom  éviter  cet  accident,  qui 
trouble  les  opérations  de  l'afHnage  &  de  l'efTai ,  on 
a  grand  folrf  de  choifu-  du  plomb  qui  ne  tienne  point 
d'étain.  Lorfqu'on  s'apperçoit  que  la  coupelle  com- 
mence à  fc  héhfTer  ,  (oit  que  cela  vienne  de  l'ctain 
uni  à  Vmga»,  fbit  qiiV  aùt  été  pcftié  par  Je  pkmb* 
on  peut  y  remédier  par  un  des  detuc  moyens  que 
GrofTe  x  indiqués^  après  avoir  vu  manquer  un  affi- 
tuge  ^  llldtel  des  Monnoies  de  Lyon  pr  la  même 
caufe.  Le  premier  confille  à  ajouter  dans  la  cou- 
pelle un  peu  de  limaille  de  fer,  qui ,  ayant  moins 
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(l^dlinîté  arec  l'argent  &  arec  le  plomb ,  &  plus  (Taf- 

/initc  avac  l'Ctain,  s'empare  de  ce  dernier  &  l'en- 
traîne avec  lui  fur  les  bords  de  la  coupelle ,  o\x  il 
eft  porté  par  le  mouvemem  de  Taifiinçe.  Le  fécond 

moyen  en  également  fTir ,  miis  plus  difpendteux  ;  il 
a  pour  objet  de  déterminer  la  volatilifation  de  l'étaio 
par  raddirion  du  mwiate  mercurid  ou  (fablïiné  cor- 

rofif  dans  h  coupelle  ;  il  fe  forme  du  muriate  d'étain 
qui  fublime  ,  &  Iç  mercure  lui-même  s'évapore 
tré»-proinpteiiiem.  (  AUm,  de  VAead,  R,  de*  Scùaees , 

Min.  ijjôfpag.  '"^7.) 

M.  Sage  regarde  comme  un  fait  remarquable  ,  que 
la  chaux  d'ctain ,  qui  fe  vitrifie  fans  addition ,  ré- 
fi/le  à  cette  vitrification  lorfqu'cî'c  eft  combinée  avec 
le  plomb  ;  mais  il  me  femble  que  l'explication  àc 
ce  phénomène  peut  fe  déduire  des  propriétés  con- 
nues de  ces  différentes  fubfhinces.  La  chaux  d'étain 

vitrifie  feule  ,  mais  elle  exige  pour  cela  un  degré 
de  chaleur  bien  fupérieiir  x  celui  qui  fait  couler  en 
verre  la  chaux  de  plomb  ;  la  chaux  d'i^n  a  d'ail- 
leurs une  tendance  aflêz  marquée  ik  h  volattli&tion , 
qui  afToiWit  niccf!a:rc;nent  (on  ;;(Ihêt-ence  avec  la 
chaux  de  plomb  plus  fixe ,  &  qui  la  foultrait  à  fon 
aéHon  vitnfiance  ;  il  âut  tenir  compté  enfin  rfe  la 
propriété  même  du  \  .Se  d'abforbcf  le  verre  de  plomb 
aufu-tôt  qu'il  cil  tonné ,  &  qui  achevé  de  décider 
la  feparation  avant  que  la  chaux  d'étain  ait  pu  ic 
vitrifier.  Ce  que  je  dis  i^.i  de  îa  volatilité  de  la  chaux 
d'étain  ,  cft  prouvé  par  la  K.rnie  élancée  qu'elle  prend 
non-feulement  fur  les  coupelles,  mais  toutes  les  luis 
qu'o!!  !  'i  t;.:r  fiibir  une  violente  calclnation  ;  je  l'ai 

Earijciii;eronient  obfervé  fur  un  alpage  d'étain  avec 
y  platiac ,  on  eî)t  pris  cette  chaux  pour  des  fleurs 
d'andmoine,  il  n'^'  avoit  de  différence  qu'en  ce  que 
lés  filets  foyeux  etoient  moins  alongés. 

Par  rapport  à  la  propriété  de  la  coupelle  d'abfbrber 
le  verre  de  plomb ,  on  n'iiéficera  pas  de  croire  qu'elle 
contribue  réellement  à  l'effet ,  lorfqii*on  confidérera 
c]u"il  n'y  a  j);is  feulement  écoulement  à  travers  les 
pores  de  ce  vaiûeau  ,  mais  ce  oue  j'ai  appelle  ail- 
wuis  4ttA«âMwi  Je  tranpnijj'tùn  t  c'efl-à-dire,  «ne  vraie 
afiînité  de  la  matière  qui  ablbrbe  avec  la  matière 
abforbéci  en  faui-iJ  d'autre  preuve  que  ce  qui  arrive, 
lorfqu'on  ne  met  dans  une  coupelle  que  la  moitié 
du  plomb  qu'elle  peut  imbiber  ?  Le  verre  de  plomb 
rcAc  alors  dans  la  moitié  iupérieure ,  cet  écart  des 
Loix  hydroflatitnies  exclut  toute  idée  d'un  fimple 
<:  Muilcnicnt  par  les  prircs.  Il  eil  facile  d'appuyer  la 
iiu.mc  conféquence  fur  une  dcinojiilration  encore 
pins  dircilc  ;  car  fi  on  fe  fert  d'un  têt  cs'sfé  ca- 
p::blc  de  contenir  k  ver;c  :!e  plomb,  b  it};  r.iticn 
tie  la  chai;x  d'étain  cft  a  peinj  fcnfiblc  ,  6î.  laliiage 
entier  paHè  affez  rapidement  à  Tètat  d'émail  ou  de 
verre  blanc  opaque,  fuivant  Li  proportion  d'étain. 

Le  fer,  lorfqii'il  efl  en  très-petite  qxiantité,  laifTe 
feulement  l'ur  le  baffm  de  îa  coupelle  une  tache  rouge 
brunâtre  j  lorfau'il  tSt  plus  abondant»  il  eil  i«jeté  fur 
les  bords  en  forme  de  fcories  vitreûfes  noires.  M. 
SaPv  a  <.":^^rve  q^ii  ces  fcotlcs  érclcin  att!rji;lçs  à 
Fauuutii^apto  avour  été  puivuiicÊS.  LcmèmeChy' 
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mîfle  a  coûpellé ,  avec  1  a  partiés  de  plomb ,  14  g*:ttn* 

d'or  tenant  un  la*.  de  fer,  le  déchet  de  l'or  a  cté 
de  îl ,  dont  partie  avoit  été  abforbée  par  la  coupelle  ^ 
mais  ayant  coapellé  avec  14  partiel  de  plomb  de 

l'or  allié  de  3  ;  ;rtles  de  fier,  un  fixième  de  l'or  a 
été  enlevé  par  le  fer  ,  &  s'dl  trouvé  difïbniné  en 
ferme  de  grains  dans  les  lèories  martides. 

Le  ^inc ,  qui  a  la  propriété  de  s'enflammer ,  & 
dont  la  chaux  efl  encore  plus  volatile  que  celle  de 
rétain ,  au  moment  oii  elle  fe  forme ,  prèlêDte  dans 
fa  coupellation  avec  le  plcmb  des  jets  de  flamme 
bleue  &  verte ,  &.  d'autres  pliéiiomènes  que  M.  ^ge 
compare  aux  explofions  d'un  volcan  ,  parce  que  w 
bounbufflcment  de  l'alUnge ,  dès  qu'il  commence  i 
rougir  ,  forme  en  cftct  une  forte  de  bouche  conique 
ou  de  cratère  ;  mais  ces  phénotnénes  varient  fuivant 
les  proportions  de  l'alliage ,  &  même  fuivant  k  de* 
gré  de  chaleur  de  la  moufle ,  lorfqu'on  le  iette  dan« 
la  coupelle.  Si  le  zinc  ell  en  nés- petite  qi^antitê.  il 
s'éx'apore  à  mefiire  qu'il  fe  trouve  en  contaâ  avec 
l'air ,  &  ne  iaiflè  auctmes  traces  fènfîMes. 

L'j/.//wj.",'.L  efl  rejeté  fur  les  bords  de  la  coupelle, 
où  il  fbnne  un  cercle  élevé  ^  frangé  d'un  blanc  jau- 
nâtre, qui  eft  un  mélange  de  chaux- d*antimoîne 
de  verre  de  plomb.  M.  S:;f,e  a  ohfcn-é  ente ,  lorfqu'on 
jeioit  un  demi-gros  d'anianoinc  dans  une  demi-once- 
de  plomb  en  fiifion ,  il  y  avoit  une  forte  effer^'ef- 
cence  ,  qu'une  partie  de  l'ccuvre  ètoit  jetée  (ji;  fit 
là  ,  &  cntrainolt  même  une  portion  des  métaux  tins. 
Il  ce  métal  en  contenoit.  Après  avoir  indiqué  la 
nia.'iièro  de  fi-parcr  l'nrgcnt  dti  fer  par  l'antinToirre 
crud  ,  ou  pyntè  d'anLiiaome ,  Cramer  recommande 
expreflément  de  fcorilicr  l'antimoine  uni  au  plomb 
avant  de  les  coupeller  :  la  coupelle  ,  dit -il ,  ferott 
incapable  d'en  foutenir  VaéKon ,  ils  y  fcroicnt  des 
fentes ,  la  rougiroient  &  la  pénétrcroient  de  manière 
qu'elle  fe  gonûeroit  comme  une  ^onge.  (^Doctmafi» 
part.  II,  s*.  Procédé.) 

Le  coh.i/r  ,  mis  en  morccav.x  cîarrs  le  pTomb  fonclii, 
eft  rejeté  fur  les  bords  de  la  coupelle  ;  le  plomb 
paflê  6c  les  parois  du  bafBn  preimenr ,  i  rcndroit 
où  le  cobalt  fe  fcorifie ,  une  couleur  vio!crre  ,  que 
M.  Sage  croit  la  couleur  propre  de  la  chaux  de  co- 
tait vitrifiée  6ns  addition.  ;  mais  fi  cette  chaux  eft 
mêlée  avec  un  verre  qrîclconquc ,  cHe  lui  l'ornc 
une  couleur  hieuc.  Le  mélange  de  verre  de  plomb, 
qui  eft  nnture'lement  jaune  ,  produit  du  vert.  Le 
cobalt  pulvérile  ,  projeté  dr.ns  le  j)'omb  foruîu  .  en 
arrête  la  calciriation  en  g^gnaiu  b  fiuùce  ,  ou  il  fe 
convertit  en  fcories  noires. 

V.trftnic  ne  fouticnt  pas  plus  la  corpcllatiorr  tprc 
le  mercure,  6c  fe  diffjpc  fuas  Lulfer  p.r  lui-incme 
aucune  tache  fur  la  coupelle. 

Le  nickel ,  mêlé  au  plomb  en  très-petite  qiantîié» 
paflê  affer  b'wn ,  &  laifïc  feulement  fbr  le  ba/ïîn  de 
la  coupelle  des  cercles  verts.  Si  le  nickel  cil  lî.ins  b» 

Sroportion  d'un  tremième,  il  cA  rejeté  vers  les  bords 
e  la  coupelle ,  Si  le  ba/fm  préfente  toufours  des 
cercles  vert>.  M.  Sage  3ttribî;e  cette  couleur  a  b 
i  citsux  de  cobalt ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  recoimoiae 
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le  nickel  pour  un  métal  particulier,  de  ion  genres 
voMS  le  nickel  calciné  donne ,  ûns  addition ,  une 
«baux  verte,  qu'on  n'obtiendra  jamais  avtc-le  co- 
lult ,  ni  avec  aucun  de  Tes  alliages  ;  &  la  nuance 
de  vert  particulière  à  cette  chaux ,  qui  colore  les 
coupelles  dans  ropéiation  dont  il  s'agit ,  c(l  bien  dif- 
fireme  de  celle  cfui  réfulte  du  mékDge  de  Terre  de 
Ijobalt  &  de  verre  de  plomh. 
;i.i'ai  coupcUc  une  partie  de  manganè/e  (en  ré^e) 
■ree  fix  jnrties  de  plomb;  ce  dèmi-mètal  fi  vitreA 
cible  par  lui-même ,  a  été  rcfeté ,  comme  le  fer , 
en  forme  de  Icohe  liir  les  bords  de  la  coupelle. 

La  rareté  de  la  molykUne  &  de  b  tiu^ne ,  & 
|iir-tout  la  difficulté  de  réduire  leurs  mines ,  n'ont 
pas  encorepermis  de  déterminer  la  manière  dont  ces 
jMwrdlea  mbftances  métalliquMj^  comportent  à  la 
coupellation.  MM.  d'Elhuyar  ^Snt  fonné  un  alliage 
^  lOQ  erains  d'or  avec  «o  grains  de  chaux  jaune 
^MMflnnM^  aUiagedontui  fifionéni^  encore,  très- 
iiapamité,  puilqae  le  bouton  pouvoit  être  mis  en 
morceaux  fous  les  doigts  ,  ils  ellàyerent  de  le  cou- 
peMer  avec  le  plomb  ;  1  or  reda  pur ,  mais  l'opération 
4b  6t  avec  a&tli  de  ditHc  ulté.  (  Mèm'u»  de  l  Açad,  de 
•J'mia»fi',i$m^,  pag.  164.) 
li 

•flj  liaiC(f^//iiflt'iTfTjT<ir  ie  fùfiuuA  pouvant  être  employée 
«Mw:aMramage  dans  quelques  expériences ,  il  eft  bon 
«le  connoître  d'avance  les  phénomènes  particuliers 
■qu'elle  pcgleaie  avec  les  oiverfes  lubibnces  mé- 
«Ulcpics.  -  "  . 

4    Lfi  biCnuth  réduit  en  pmidre  &  expofô  à  un  feu 
ffpaàu&9  Ibusi  la  moulk  ,  p^ile  J'qtït  de  chaiu  fans 
Étmt»,9tt  lÙton.  Ce  dcQiiHnéçi^^fVitrifie  plus  fa- 
<tk:ment  qtie  le  pjomb  ;  le  verre  qu'il  forme  eû 
pkts  promptonent  ^b^lbé-par  la  coupelle  i  les  cou- 
jpeUw       CB  -fiiitt  imn^t  ont  une  belle  couleur 
|aune  ;  elles  paroifl^t  avoir  plus  de  foliditè  que 
celles i{ui  ont  ièrvi  à  la  coupellation  du  plomb  ;  leur 
pôîds,.  fuivant  M.  Sage,  ^e  trouve  augmenté  de 
j^lt«.iNri4iiiiial.6^,  indépeadampiçnt  de  la  por- 
r<ion  de  <b!fiintth  qm  fe  diffîpe  en  fumée  ;  elles  fe 
fendent  quelauefois  en  pluficurs  endroits,  ce  que 
M^^age-a^ribucà  TqtV  vitreux  que  prend  la  terre 
oflèblê  pendant  Topération  ;  mais' ces  gerçures  font 
>Mridentclles ,  &  le  changement  qu'éprouve  la  ma- 
ijdéte  du  vaiiTcau  par  la  combinailon  avec  le  verre 
«•nétaUique ,  eA  oooflant  ;  3  ne  finit  donc  diercher 
^d'autre  caufc  de  ces  gerçures  ,  que  l'inégalité  de  la 
retraite  pro<luite  par  laâion  du  verre  méallique , 
-quand  la  chaleur  n'a  pas  été  aHer.  mén.igée  pour  b 
scndre  uniforme  fur  toute  la  furtace  di!  balîin. 

M.  Geoffroy  avoit  obfcrvé  que  le  btlinuth  con- 
tciioit  toujours  de-)*argei|t,de  même  que  le  plomb; 
wAdLS.t§c  a  retiré  i  gros  14  grains  d'argent  par  quintal 
iUn*.biiniuth  (en  régule)  qu'il  a  fournis  à  b  cou- 
ipelbtion. 

,*4t.a Jt'omé—  .6tfibilitié  .du  hifmuth  qu'il  communiqué 
uttOBC  métaux  «unfDels  il  s'allie  >  &  fur-tout  fh*- 

-  iît'M  jjJus  ténue,  comme  le  dit  Pott,  (ont  regardées 
juaveç  raifon  comme  des  quaiit^  tr«$-^vorablie$  à  la 
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féparatîon  plus  exacte  des  métaux  fins  :  c'eft  ce  qui 
a  déterminé  la  pratique  cje  qu.l  jucs  Eflàyeurs  qui 
en  jettent  dans  k  coupelle ,  lorfquc  l'aâivité  du  bain 
eft  trop  ralentie  fur  b  fin  de  l'opération. 

M.  Sage  a  coupcUé  12  grains  d'or  avec  x  gm 
de  bifmuth ,  l'abiorptioa  du  fin  a  été  d'un  trente- 
deuxième,  ti  ei»  a  été  de  même  de  Vargent.  Du&v 
&  Hellnt  ayant  à  coupeller  de  l'or  de  bas  aloi ,  cai-> 
(ànt,  6c  quil  n!étoit  pas  poiTible  de  couler  entière^ 
ment  bon  du  creufet ,  parce  qu'il  avoit  été ,  à  œ  ' 
qu'ils  jugeoient,  traité  avec  l'émcri  ,  trouvèrent 
qu'il  ctoit  avantageux  de  le  fondre  d'abord  avec  du 
bifinuth  ;  mais  il  ne  s'agiflbît  que  de  le  dilpofer  à 
b  coupellation  par  le  plomb. 

Le  biimuth  paroi t ,  datis  les  commencemcns ,  i'c 
(c'parer  de  b  pLitint  un  peu  plus  fa^^nent  que  le 
plomb  ,  mais  il  en  refte  de  même  tdflbrs  une  por- 
tion. M.  Sage  a  obfcrvé  dans  cette  opération  une 
forte  dVfferveTçence  quand  l'alliage  étoit  en  bain , 
âc  qu'une  multitude  de  globules  de  bifmuili ,  mêlés 
de  jpUtine,  étoicnt  rejetcs  verticalement. 

Le  même  ChymiAe  a  traité  à  la  coupellation  par  le 
bifinuth  b  plupyt  des  auties  fubijanoes  métalluiue»: 
voici  les  réfulrâts  de  ces  ^ais.  ' 

Il  croit  le  bifmuth  plus  propre  que  le  plomb  à  U 
yitrifîc.uion  du  ciâvu ,  âc  il  £bnde  cette  opinioa  fur 
ce  qu'il  ne  faut  que  quatre  parties  deluuiuith  pour 
en  c().:pcl'cr  une  de  cuivre. Le  haffiudrla  oou|ielle 
prend  une  couleur  noire.  ^  »' 

Un  alliage  de  parties  éçdes  d*âtfte  &  de  WSnàt  i 
expoft  au  feu  dans  la  coupelle  ,  s'cA  fondu  fans  fe 
bourfouffler  ,  fa  furàcc  s'cft  couverte  d'une  chaux 
bbacliç,  qui  ei\  devenue  rougeâtre  par  la  réver- 
bération du  feu.  Pott  avait  dép  remarqué  que  le 
bifmuth  nc>  rcultiiloit  pas  mieux  que  le  plomb 
pour,  coupeller  de  l'âaui  qui  tenoit  de  l'or  ou  de 
l'argent. 

Le  fer  fe  comporte  avec  le  bifmuth  comme  avec 
le  plomb.  Quand  l'or  &  l'argent  font  allici  de  fer, 
M.  Poerner  reoemmaode  d'ajouter  du  bifmuth  à  la 
coupeUation ,  fi  l'on  veut  obtenir  un  afHnage  cxa^h 
Cette  précaution  fcroit  fupertlue  par  rapport  à  l'ar- 
gent ,  fi  t  comme  je  l'ai  conclu  de  quelques  expé- 
riences, ce  métal  ne  s^allioitrpas  an  fer  ;  mais  le 
célèbre  Rinman  alTure  que  4  ou  5  p  irr-es  d'argent 
Dcuveni  dilfoudrc  une  partie  de  fer  {voy.  Aixiace); 
^vant  que  d'en  tenter  b  fëparation  par  b  coupelfe» 
il  confeilte  de  calciner  le  fer  par  l'acide  vitnolîqiie 
évaporé  à  ficcitc.  (JaenK Aijhr.  ^.  119.) 

Un  demi-gros  oe  {Âk  nrant  été  expoft  au  feu 
de  coupellation  avec  une  demi -once  de  bifmuth, 
une  partie  du  zinc  a  brûlé  en  fcintillant  à  la  furiàce, 
l'autre  s'eA  réduite  en  chaux  &  a  empêché  le  bif- 
muth de  fe  coupeller.  Le  mélange  de  chaux  &  de 
verre  ofTrott  divcrfes  nuances  de  nlanc  Si  de  jaune  , 
des  cavités  &  des  protubérances  coniques. 

Une  partie  d'uAt/moiAc  fondue  fur  b  coupelle  avec 
6  parties  de  biûnuth ,  a  produit  une  elrervefcence 
qui  a  écarté  quelques  globules  d'antimoine  ;  il  cil 
rej^ê  da^  ie  baiun  un  émail  d'ufvbeau  jaune,  formé 
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de  chaux  d'antîmaîne  6c  de  verre  ét  btfiiinttt. 

M.  Sage  a  coupelle  un  mélange  de  to  graini  de 
cobalt  &  de  1  gros  de  bifmuth  ;  celui-ci  a  très-bien 
pafTé ,  le  oobaU  a  été  rejeté  fous  forme  de  foorie , 
noirâtre  fic  maineUNiaie  ;  le  baflûi  avoit  un  cercle 

Tcrdâtre.  "-  ' 

B  a  coiipellé  enfin  10  grains  de  nickel  avec  2 
gros  âc  birmmli  ;  le  bifmiuh  a  afTjz  bien  pallc ,  la 
plu^  grande  partie  du  nickel  a  été  fcoritice,  &  le  fur- 
plus  %  formé  fur  le  ba/lîn  un  cercle  d'émail  vert. 

Après  avoir  donné  à  l'affiange  par  la  coupelle  toute 
Tattcntion  qu'il  m'a  paru  mériter ,  il  me  relie  à  indi- 
quer  quelques  autres  procédés  d'un  ulàge  moins  habi- 
tuel ,  mais  qui  peuvent  convenir  d-  .-.v  quelques  cir- 
conftanccs  pariiculicr» ,  6t  qui  n'ont  peut-être  befoin 
que  d'être  wrfcâioniiâl  pour  devenir  aaffi  i&rs  " 
plus  éconoW^ues.' 


& 


m.  La  liqv. '•:  •/■  cft  une  opérntion  par  laquelle, 

à  la  fivcur  delà  ^  .'utdo  fufl^■!:^■•  c'--  pi  r'Ti,  dé  celle 
<ju'il  communiqué  àfes  alliages  ii».  (le  fî  "  ;.'nniténvcc 
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que  le  cuivre  ne  fe  laîfle  jas 

enlever  aufTi  facilement. 

"  Quelques-uns  ^dit  Lewis,  dans  fonHtâoirede 
»  l'or)  bnt  foiidn  le  cuivre  tenant  or  avec  cnvtm 

n  trois  fois  (on  poids  de  plomb ,  &  coulé  le  mèbnge 
»  en  gâteaux  ,  lefi^uels  étant  rangés  dans  la  partie 
17  la  plus  haute  d'un  canal  en  pente  &  pailâUenait 
n  chauffés  ,  on  s'artcndoit  que  le  plomh,  en  fonJaix 
>»  &  fe  féparant  du  cuivre ,  emporteroit  l'or  avec  liuj 
»  mais  ce  procédé ,  qui  réunit  pour  la  (èpaïaâgi 
»  de  l'argent  d'avec  le  cuivre,  ne  rêiifTit  pas  pour 
»>  l'or.  Si  le  ci:ivre  tient  en  même  temps  de  l'or  ôc  <le 
»  iVgenr  ,  il  n'y  a<|ueTargent  qui  fe  fonde  avec  le 
n  ploinbjror  d<  m  Mire  en  arrière  cuns  b  inafTe  cntiè< 
»  &  non  tondue  du  cuivre.  {^StH.  JX,  §.  7.)  " 

Au  -nombre  de  ^èux  qui  ont  tenté  ,  fans  fuccif, 
de  ftparer  l'or  du  niivre  par  liquation,  Lewi;  sufoii 
pu  nommer  le  cclcbre  Sehlutter.  M.  Fini  indique 
très -durement  les  cnuies  qui  (ont  manquer  cette 
opération  :  la  première ,  dit-il ,       que  le  cuivre  a 


j   e   Plus  d'affinité  avec  l'or  qu'avec  l'argent,  ce  qui  fait  qnc 

1  argent,  Ihpérîeulre  i  celle  de  li^'jjent  avec  letutvre,  !  le  cuivre  noir,expofè  au  feu  de  liquatlon,  hiiléaUer 


on  parvient  àfèparer  I^m^tal  Hndu  c  rvre  (ànsvi 
trificr  ce  dernier ,  8c  même  fans  le  rendre  fluide.  Si 
ce  n'eft  pas  véritablement  un  affinage  ,  puiii;iron  ne 
répare  le  fin  d'un  métal  ûn^rËùt  qu'en  l'ei^gertnt 
dms  tut  autre ,  c*eft  du  moins  une  préparation  ion- 
vent  indifpenfihle  pour  parvenir  à  l'aiUrir^e  pnr  cou- 
pellation.  ConMne  cette  opération  ne  te  pratique 
guère  que  dttis  le  tntvul  des  mines,  t!  i'«Tt>it  (or> 
pcrtlii  d'en  donner  ici  une  defcrlptlon  exaélc  ;  Tniclc 
luivant  de  M.  Duhamel  ne  latlfe  rien  à  defircr  à 
ce  fnjet  ,  non  ^ieulement  pour  les  principes  déjà 
connus  de  cette  opération,  mais  encore  pour  les  vues  ' 


plns-diflicilemait  le  premier  de  ces  métaux; la  fiuaà 
efl  que  le  plomb  a  mot»  d'affinité  0Hk  for  «{i/^ 

vec  l'argent  ,  &  qu'en  confèquence  il  ne  contrafîe 
pas  av^  lui  une  unioa  aufli  iorte  ;  U  ifêèfiim  cft 
que  IW  eft  inobn  îatItAt  qué  f argent ,  (fWltl-jnï*t 
que  le  plomb  ne  peut  s'en  charger  &  l'enlever  au 
cuivre,  iàns  qu'une  portion  de  ce  demiar  ibit  db- 
même  en  fidion.  Sur  cela ,  il  &ur  rewanf—  m 
l'ordre  <J :s  affinités  des  métaux  ,  les  uns  avec  les 
autres ,  n'cA  M»  aâtfz  connu  pour  que  fou  puift 
adopter  défininvement  cette  explication ,  dam  laqaeBe 
M.  Pini  a  plutôt  con.lu  l'affinité  de  l'effet,  tjiic  àt- 


dc  perfeâion  dont  elle  eû  fufceptible.  Il  propofe  tm  ^  duit  une  conléqucncé  d'une  Loi  certaine  ;  Ôc  inciBe 
nouveau  fourneau  ijpû  d^foenfo  de  b  féconde  opén- 1  h  Table  de  nmillre  Bergman  Indique  l'or  avnt 

tion  qu'on  nemmoit  Rejfuiige  ,  par  la  fhcu!ti5  qu'il  '  l'argent  dam  'n  colonne  du  plomb:  ce  ï  iTjble- 
donne  de  porter  la  chaleur ,  fur  la  tin,  au  point  de 


torréfier  le  cuivre,  &  qui  dev  ient  ainfi  très-écono- 
mique. Dans  rou\Tagc  que  M.  Pini  a  |  iiHlic  ,  la 
même  année  que  M.  Diihamcl  a  commuruquc  fcs 
vues  à  l'Académie  Royale  des  Sciences,  il  u  égale- 
nept  montré  les  avantages  de  rédui'c  ia  liquation 
6rle  refl'uage  à  une  feule  opération  6c  dans  le  même 
fourneau  ,  qu'il  nomme  operculé,  à oufo  dkl  foupirail 
qui  fert  à  régler  le  feu.  (  De  ven.  me'uL  erco,^.  /.-A 
j  ,  cap.  a.)  M.  Grignon  fait  honneur  à  M.  Gérard, 
Officier  des  Mines  de  PouUaouen ,  d'avoir  heureu» 
fcment  pnn'npié  la  liquation  dans  le  fourneau  ordi- 
naire de  coupelle  ,  en  v  £iifant  fondre  100  livres  de 

Elomb  pour  o  onces  de  fin  que  tetxMt  le  cuivre  ; 
»  métaux  étant  en  bain ,  il  a  enlevé  le  dôme ,  le 
enivre  s'efl  fîgê  à  b  furfàce  du  plomb ,  il  a  fait  cou- 
ler ce  plomb  chargé  d'argent  dans  un  balïïn  de  ré- 
ception ,  &  le  cuivre  efl  reAé  feul  dans  le  fourneau  ; 
enfin ,  il  s'eft  aftiré ,  par  l'efliu ,  que  ce  cuivre  def- 
fèché  ne  tenoit  plus  de  fin.  {^Steand  JMmirtf  À  la 
fuite  dt  tanaiyft  du  ftr,') 

D  y  a ,  comme  Ton  vwt ,  ptnfieim  pnocédés  pour 
iépircr  rai;gait  du  cuivre  pv  lifunîMi ,  il  nVs  tA 


roii  néanmoins  prouver  que  le  <legré  d'atkiuc  uxlue 
ici  plus  fenfîbtement  que  le  degré  de  ftlfilifiié,At 
ce  qu'ajoute  M.  Fini ,  que  fi  le  cuixTC  tenant  orefl 
mêlé  d'argent ,  le  plomb  fe  charge  aiors  d'uti  peu  plus 
d'or ,  à  la  &veur  de  l'argent  qui  lut  fon  dSnKnn^ 
d'unioOi  ( Omnrapt  citip      ^  *  shéjp.  a,  «r  «4.) 

IV.  Ua  dis  procédés  d'affinage  les  pit»  ancie^ll^ 
ment  connus  ,  cft  cchtl  qui  s  o^tcrc  par  U  foufn  ,iM. 
leul ,  foit  mêlé  avec  d  autres  matières  métalliques CV 
falines  ;  il  en  dft  fiût  ttcmioa  ilMi  la  Oicm^ 
d'Aericola. 

Comme  le  foiifre  attaque  l'argent  auffi  bkn  ^ 
les  métai^x  imparfiiits  ,  on  l'emploie  plus  coimnuoé' 
ment  pour  le  départ  que  pour  l'a/hnage,  c'cft-i- 
dire  pour  (éparer  Tor  <le  l'argent  (voyrç  INmIT); 
cependant  il  peut  fervir.à  affiner  l'or  iSc  même  l'ar^t. 

Pour  affiner  l'oroérU  foufi*,  b  méthode  «o^iq^ 
par  Lewis  me  paroit  b  plus  nmple:  on  toamutu 
par  fondre  de  b  litharge,  ou  auiro  tli  iiix  de  plcmî), 
avec  partie  égale  de  foufre,  ce  qui  produit  une  forte 
de  galène  enSficielle,  on  -vcffo  pca  A  pcii.ce  at- 
for  to  ciiim  «n  fofioo,  iiiiipa*à  ce  ^  « 


Digitized  by  Google 


À  F  F 

'  ^^iinSti  de  plomb  devienne  prcrijue  égale  k  celle 

du  cuivre.  Le  cuivre  «.'cinijure  du  ioufrc  ii:  la  chraix 
tic  plomb  rdk  diffemincc  dam  le  cuivre  luli'urc  ou 

fiynte  de  cuivre;  on  réduit  enfuite  le  plomb  par 
addition  d  un  peu  de  poudre  de  charbon  (jtic  l'on 
mêle ,  par  l'^iuion  avec  une  baguette  de  t-jr ,  6c 
le  plmab  revnrïfié  emporte  I  or  avec  lui  ^  la  pyrite 
de  cuivre  n'ayant  aucune  iilRnité  ni  a\ec  l'or,  ni 
avec  k  plomb  (  Hiji.  de  for,  fdl.  JJi,  7.  ).  On 
peut  confidércr  cette  opération  comme  une  liqua^ 
rion  appropriée  pour  l'or ,  ob  Witt  parvient  à  fe- 
rrer ror  du  cuivre  p.tr  le  punni),  u  îa  f.tvcur  d'une 
<|uairiéllie  Aibllance  ,  qui,cxwrç»:it  Ion  ailîiiité  fur  le 
cif've  ,  nt^nifîlit  c-jllc  ([ui  le  iuiioit  ;nlliércr  à  l'or, 
l.cwi'»  ijnnrj  q  ;c  i  li  pounoit  jjrub^jlc.'iiciu  léparcr 
^Var  du  I  r  ilj  Kl  in.iue  manière,  il  n'y  a  pas  a  en 
(iourcr  ,  rafHniic  du  fer  avec  k  îoifiire  éouft  eoem-e 
fupcrieurc  à  celle  du  cuivre. 

On  a  conpfi^ûé  ce  procédé  par  Taddition  d'unc 
infinité  da  matières  telles  que  le  viiriol ,  l'arrenic , 
Talufl  ,  le  muriate  mercuriel ,  les  cendres  ,  la  chaux, 
^  &c.  &c.  pour  en  former  des  poudres  ;)rocipitantes 
r^iont  Swedembourg  a  recueilli  k»  reccues  mais 
feuis  iagrèdteos  néceflikircs  (bot  le  fbufre  &  le 
piorab  ,  comme  rcnfeigiicnt  Sclicffcr  S:  Lewis.  Il 
hat  pas  nàanaioias  alHmUer  à  ces  recettes  inu- 
fe  procédé  par  lequel  on  fipare  l'or  de  Targent 
au  moyen  du  fel  commun  ,  dont  fk  têra  qucAion  à 
l'article  départ  par  eémenution,  ^ 

Comme  le  aac  en  état  de  métal  élude  raâîon  du 
foufrc  ,  i!  feroit  polTiblc  qu'il  rertlt  uni  à  l\>i ,  étant 
-  détieadu  du  contaâ  de  l'air  par  les  ilorics  ;  in^is  on 
lAi  fur  cela  que  oc  quindîque  l'analogie  ;  je  ne  6che 
i  pas  que  l'expérience  en  ait  été  faite. 

'h»Pour  i'amn^ge  de  l'argent  dm  It  foufre ,  cette  mé- 
Aoée  a  été  indiouéc  par  Hombcrg,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  !70i.  On  calcine  l'argent 
allié  de  cuivre  par  la  moitié  de  fon  poids  de  foutre , 
&  lorfque  tout  eft  bien  fondu ,  on  jette  dciTus  à 
didlérentes  reprifes  de  la  limaille  de  fjr  ,  mirant  ou 'il 
€&.  néceâàire,  ce  que  l'on  juge  facilement  ààxM 
ropéwtion  ;  le  foufre  abandonne  l'argent  pour  s'u- 
nir au  fer  ,  If  ctiivre  reftc  dans  les  fcnries  ec  l'argent 
it  trouve  du  au  fond  du  crcufct.  Hunibcrg  ii'eioit 
dTabonl  fervi  d'alkali  fixe  pour  reprendre  le  foufre , 
rniiv  «1  jugea  très-bien  que  le  fer  prpduiroit  le  même 
ctfei  avec  moins  de  uepenles.  Comme  ce  métal  a 
une  très-grande  afHnité  avec  le  foufre  &  très-peu 
avec  l'argent,  qu'il  fe  trouve  d'ailleurs  dans  des 
circonftances  qui  en  £ivorifent  plutôt  b  caJclnation 
:  que  b  ftifion ,  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  en  rcûé\ 
une  portion  unie  à  l'argent ,  ce  iêroit  bien  plutôt 
!e  cuivre  précipité  du  fbufre  par  le  fer,  fi  on  estcè- 
doit  la  jufte  quant  té  de  ce  dernier. 

indépendamment  de  cet  afitoage  direâ  de  l'argent 
pvK  iôutre,  M.  lais  nous  a  fitt  oomoître  une  autre 
opérari  >n  an.do^ue  qui  peut  être  utile  pour  ftparcr 
le  fin  des  nuileres  de  billon ,  &  <]ui  a  pour  objet 
de  k  concentra' dans  une  moindre  qtnniiti  de  adm 
fa  mioéraliiâitt  ce  derakr  en  portiez 
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Je  pris  (  dît  M.  Jars  )  1  o  quintaux  de  cuivre  ve- 
nant des  Affineiirs  de  Lyon,  o.:  je  le  fi^  u-idre, 
partie  par  partie ,  avec  le  minerai  de  cuivre  (de 
St.  BjI  )  rôti  à  quatre  feux  ,  fins  rien  changer  à 
la  mérîiodc  ordinaire,  p.ir  la.jiiell-e  1:1  <  I)tieiir  Jes 
mattes  i  je  réuilis  au  pouJt  que  le  cusvre  qui  ne 
tenoit  que  demi-cnce d'argent  ^ir  quintal,  produÛit 
des  culots  qui  en  contenoient  jiifquà  4  onces  ;  celui 
qui  étoit  renfermé  dans  le  minerai  y  entroit  pour 
quelque  chofe ,  mais  le  réfuttat  n'annonce  pas  moins 
qu'il  y  avoir  eu  une  concentration.  (^Mim.  Je  V.itad» 
Roy.  dis  S^unces  ,  annu  1770 ,  &  k'oyJC,tt  Mcul~ 
lur^i^ues  ,  tom.  j  ,  j>jg.  26  S.  ) 

ScheflTcr  avoit  (Jejà  propofé  dans  les  IVÎémoires  cî» 
rAcadémic  de  Siuekhohn  (  annt'e  t-ji  )  cette  miné- 
t^lilàâott  du  cuivre  comme  plus  avantageull  cpie  la 
liquation  ;  mais  Cramer  cil  le  premier  qui  i  ait  pra- 
tiquée ey  ^ra:iJ  :  on  voit  par  ce  que  dit  M.  /ars 
de  retahnnemcnt  fàitpar  ce  Métallurgiflc  à  BlackeA- 
bourg  ,  pour  traiter  ,  par  la  précipitarinn  ,  ks  inon- 
noies  de  billon  du  pays,  i".  qu'au  lieu  de  palTcr 
tout  de  fuite  il  la  coupelle  les  cuivres  qui  ne 
noient  pas  moitié  d'argent ,  il  les  traitoit  dans  un 
grand  fourneau  de  réverbère ,  à  la  quantité  de  800 
marcs  à  la  fois  ;  que  lorfqu'lls  étoient  d'un  rouge* 
bUnc,  il  y  Êiilbit  ajouter  ta  quintaux  de  plomb  ; 
aue  la  matière  étant  en  hiin  ,  on  la  6i(btt  couler 
dans  un  ba.Tin  de  réception  ,  oîi  Ton  écumoit  .ivec 
un  rable  tout  ce  qui  s'élcvoit  en  grumeaux  à  la  Car- 
6oe,  &  qu)  étoit  du  cuivre  plus  prompt  î  devenir 
folide  par  retroidini'nKnt  ,  Se  liiriiageant  le  plom't» 
à  caulè  de  fa  légèreté.  Le  plomb  fc  trou  voit  pour- 
lors  aâêt  enrichi  pour  être  porté  i  ta  coupelle  ;  a*, 
pour  retirer  le  fin  relié  dans  les  écumes ,  Cramer 
les  fàifbit  rdfuer  ou  delTcciier  au  même  fourneau  ,  k 
une  chaleur  capable  de  faire  couler  le  plomb ,  qui 
fe  chargeoir  ainfi  de  la  plus  grande  partie  de  l'argent  ; 
y",  le  cuivre  relie  dans  le  tbiirneau,  &  qui  tenoit 
encore  beaucoup  d'argent ,  étoit  refendu  dans  un 
tonrneiu  i  manche  avec  un  mélange  de  pyrites 
martiales  pour  le  minéralifer  &  le  réduire  en  mettes; 
ces  mattes  éttNentdks^èniea  refendues,  fans  avoir 
été  grillées ,  avec  des  înatièrcs  tenant  plomb  o;i  li- 
tharge,  comme  des  coupelles  imbibées  ,  &  du  fer  en 
grenailles  ;  d'où  il  réfultoit  une  précipitation  du  plomb 
&  de  l'arçent  par  l'intermède  du  fer.  Cramer  recom- 
mandoit  dans  cette  fonte  de  charger  le  mélange  de 
menu  charbon  pour  empêcher  la  dillipation  de  k 
chaux  de  plomb  en  fumée  &  £ivortfer  (à  réduâion; 
4".  enfin  »  la  matte  tenant  encore  une  portion  d'argent 
étoif  grillée  à  4  ou  5  teux  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  en- 
lever feulement  l'excédent  de  foufre,  &  jnfeu'à  ce 
qu'on  apperçût  dam  cette  matte  ttûe  à»  grains  de 
cuivre  ,  qui  ,  fuivanr  Cramer  ,  dévoient  être  prcfque 
tout  argent.  L'aiHna^e  de  kuis  ces  produits  fie  termi- 
noit  par  la  coupelbnon  ,  qui ,  de  cette  manière,  ne 
confommolt  (ju  une  quantité  de  plomb  bien  inférieure 
k  celle  qu'eut  exige  b  fcoriiîcation  de  tout  le  cuivre 
de  l'alliage.  ^fc. 
.Ce  poUdè,  qui  pflfâqPRafeisdàkBfndoii, 
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de  l'afHinec  par  le  foutre  &  de  la  coupellation ,  eii 
bien  cap^bk  de  faire  fciuir  toute  la  diiBcuîtc  de  (e- 
parer  les  mcuux  hns ,  6c  de  donner  en  même  temps 
une  idée  des  rdlbitrces  que  la  Cliymie  peut  6?ur- 
nir  à  celui  qxiî  juge  d'avance  les  rémltats  par  les  affi- 
nités ,  pour  arriver  à  ce  but  plus  économiquement 
&  avec  moins  de  déchet ,  en  comlnnant  le»  diverlês 
méthodes. 

V.  La  purifL;ition  de  l'or  pjr  l'amimolnt  crud,  ou 
pyrite  d'atitimoine ,  n'eft  encore  ^'un  affinaKjpar 
le  foufre.  Cette  op^tion  eft ftrt  ancienne»  Baiue  Va- 
ientin  en  feit  mention, &  c'eft  de  là  que  loi»  Alcîiy- 
liiiâes  ont  nommé  Tantimoine  crud  le  bain  du  Roi^ 
le  ham  itt  SoUUf  halntum  foUus  Solii,  pour  indiquer 
qu::  l'or  feul  pouvoit  fupporter  ce  bain  ;  mais  b  pla- 
tine ,  qu  ils  ne  connoinbient  pas ,  ne  feroit  certaine" 
snent  pas  féparée  de  Tor  par  ce  prtocédé. 

L'or  ét.nu  en  fufîon  dans  le  ercufet ,  on  jette 
deilus  deux  (ois  fon  poids  d'antimoine  crud  en  poudre, 
en  diffihentes  portions ,  attendant  que  b  première 
foit  fondue  avant  que  d'en  jeter  une  féconde ,  & 
ainit  des  autres.  La  matière  étant  fujctte  à  fc  aan- 
fler,  le  creufet  doit  être  afTez  grand  pour  qu*u  ne 
palTe  rien  fur  les  bords.  Dès  que  le  mélange  eft 
par&itanent  fluide  >  on  le  coule  dans  un  cône  de 
Kr  ou  de  cuivre  ffvttè  &  chauffi ,  &  on  frappe  à 
côté  pour  déterminer,  par  îe  mouvement,  b  ftpa- 
ration  de  Tor  d'avec  les  parties  plus  légères  qui  fur- 
nagent.  Quand  la  matière  eA  devenue  folide  par  le 
retroidilTcnicnt ,  on  rcr.vcrfv  le  moule  &  une  lègOre 
percu/Tion  fuffit  peur  dci.itiier  des  fcories  pyriteufes 
la  mafl'c  métallique  qui  occupoit  b  partie  intérieure. 
Cette  ma^Fe  métallique  efl  compofée  do  l'or  &  de 
i'anàmoine  ,  qui  a  pris  la  place  des  métaux  qui  lui 
étoient  précédemment  alliés» 

Pour  obtenir  l'or  pur ,  on  met  ce  nouvel  .illi.ige 
dans  un  creulct  hà'>  6c  évafé,  ou  même  lur  up.e 
coupelle ,  à  un  feu  capable  feulement  de  le  tenir  en 
fufion  ;  l'antimoine  ne  tarde  pas  à  s'élever  en  fumée, 
on  favorifc  fa  calcination  en  dirigeant  le  vent  (Tun 
ibufflet  à  ]a  furface  du  bain  ;  cette  manipubtion  cA 
iiir-tout  néceâ'aire  vers  b  fin,  &  comme  cUc  re- 
froidit continuellement  b  forÊce,  qui  devient  aulTi 
moins  fufible  à  mefure  que  la  proportion  d'antimoine 
diminue,  il  &ut  en  même  temps  augmenter  le  fcti. 
Quand  9  ne  s*âève  plus  aucune  fumée  malgré  le 
jtu  du'fiitifflet,  &  le  métal  étant  fluide  «  For  eft 
affiné. 

Cette  opération  exîgc  pluncurs  prèonittons  ;  i% 

SchefTer  6t  Lewis  avcir'iunt  que  les  crjufcts  rc* 
fiiïeM  difficilement  à  b  première  fufion  de  l'or  avec 
la  pyrite  d'antimoine  ;  le  premier  recommande  de 
les  faire  tremper  pluHcurs  jours  dans  l'fmile  de  lin, 
île  les  nettoyer  cnfulte  de  manière  qu'il  ne  rcAc  à 
b  fur£ice  intérieure  que  ce  qui  cil  nccetrsirc  pour 
y  fixer  un  peu  de  borax  en  pondre  fine  £>:  de  les 
lairc  fticher  Icmcment  j  il  alTure  que  des  crciifets 
aiiifi  préparés  ne  pitis  fmets  à  (è  fctidrc ,  & 
peuvtot  rervir  â  dciix  eents  lniiot»tl«vis  •ouieîlle', 
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pour  éviter  tom  «ocidcac ,  d'enfermer  le  tteét 

dans  un  autre ,  ou  de  placer  un  bafFm  delTou?. 

a".  Il  faut  avoir  attention  qu'il  iie  i<aîûk  post 
de  charbon  dam  k.  creufe ,  ce  qui  ne  manquenii 
pas  d'occafionner  un  eonflement  conddérsbk. 

3°.  Si  l'or  ell  allié  oe  plus  d'un  quart  de  ii>Q  poids, 
il  convient  de  mêler  d'avance  à  b  pyrite  d'attame 
un  quan  au  moins  de  foufre  en  nature,  parce  qu: 
fî  on  employoit  b  pyrite  d'antimoine  feule ,  en  ^u^ 
fîfante  quantité,  l'or  retiendroit  une  portion d'autast 
pk»  confidérable  d'antimoine  ,  ce  qui  rea(|BDitil£e> 
oonde  opération  plus  longue  &  plus  pécibli. 

4'^.  Il  cû  ditîieile  que  l'or  ne  rer:cnne  encore  un: 
partie  de  fon  premier  alliage  qui  échappe  a  i't&ioo 
du  foufre  dans  h  première  nifion  ;  c'ei^  pourquoi  on 
le  refond  deux  ou  trois  fois,  toiivjuri  avti.  nw- 
veile  addition  de  pyrite  d'antimoine.  U  n'y  a  piN 
à.craindre  pour-tors  que  For  &  daifed^netrop 
grande  quantité  de  régule  d'antimoine ,  car  il  ne 
s'en  forme  qu'autant  eue  b  pyrite  reooootR  (b 
demi-métaux  capables  de  b  ddcdnpoAr  ea  MF- 

fant  k  fon  foufre. 

Lorfqu'il  s'agit  de  Êùre  partir  f antimoine,  on 
ne  doit  pas  perdre  de  VM  le  principe  que  km»' 

tièrcs  volntlle<:  entraînent  toujours-  avec  clks  ub: 
portion  des  matières  fixes  ;  il  faut  donc  conduire  dou- 
cement le  feu  ,  fur-tout  dans  les  commencemens  où 
b  matière  volatile  eft  plus  abondante  ,  atin  que  !î- 
vaporation  ne  foit  pas  ziXci  rapide  pour  enlever  (ies 
p.irties  d'or.  Au  rcrte,  les  expérience  du  Doâeur 
Goddart ,  rapportées  dans  le  volume  d<s  TrinûôiL:« 
plitlofuphiques  de  1678  ,  fembknt  annoncer  ouec: 
n'cA  pas  db  dette  évaporalkm  que  vient  le  déclvi 
(pi'on  éprouve  dans  cerre  purific-rin':  tl?  Tôt  ;  ù 
allure  mémo  çjue  les  Doreurs ,  qm  vtulciu  rdi:ui^- 
fer  b  cimleur <fle  leur  or ,  font^dnis  Tufage  d'y  nesa 
un  tiers  ou  un  quart  d'antimoine  ,  qii'ib  font  en- 
fuite  évaporer  a  une  grande  chaleur  6c  à  ioitt  de 
foufHer ,  bm  perdre  un  feul  graîa  d'or  fir-pUims 
onces. 

Qnlnd  on  'foupçonne  qu'il  ell  rdlé  imp« 
d'antimoine  uni  à  Uor^  {^uficurs  confeilles»  de  >• 
refondre  avec  le  nitre  &  le  borax  ,  c'cA.4^fcrc,t2 
projetant  deiTus  ces  fels  peu  à  peu  pour  é«i«r  le 
bouillonnement.  Comme  il  ne  s'agit  que  cls  cakiiKf 
la  portion  d'amimoine ,  le  nitre  "iêul  produit  1»^ 
promptcment  cet  eflfitt  é  caufi»  de  nir  vinl  qu'»! 
t'ournit ,  &:  il  me  femblc  que  l'on  peut  retrancher !<: 
hon^x  ,  qui  ne  peut  que  nuire  au  omiaô  ibok^ 
du  principe  acidifiant. 

L'ccidlnuic  dj  toute  cette  opération  cA  ficilc::'* 
fir  :  le  ibutre  .nyant  plus  d'afhnité  avec  le  cuine  à 
avec  l'argent  qu'avec  Tantimoine ,  abanAmm  tâ» 
ci  pour  s'unir  aux  premiers,  il  fe  ftît  unéchans*  * 
de  phlogillique  &  d'air  vital  entre  ceux  de  ces  rc- 
tnux .  qui  perdent  OU  qui  fepremienr  l'état  mécJli<îL- 
parfait  ;  on  ne  petrt  en  douter  ,  puifqite  l'or  cetîf  ^i 
fc  charger  d'amimoine  en  réiçule,  quand  il  m^"^ 
plus  au  foufre  un  autre  métal  f ufcçptibic de  hcop^" 
naiiba  pyriteafi:  i  b  âcilité  me  4»i|iMlb(a0ii"<*^ 
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calcine  &  (c  voktilUè  «  devicnî  trés-fàvorable  à 
b  décomposition  du  nouvd  all  ^t^c,  pour  avoir  l'or 
pur.  Si  l'or  tient  fimplement  de  l'urgent,  c'cd  un 
vrai  départ  (vw<ç  DiPA&T  SJEC),  6c  pour-lors  on 
ODofenreavec  loin  Ici  foorks  pour  en  ûrcr  l'argent. 
Si  î'or  cû  en  même  temps  allié  de  cuivré,  il  y  a 
tout  à  la  ibis  afiinage  &  départ  de  l'or. 

B  «ft  bien  vnù  que  c'cH  le  fouire  qui  eftk  |iriii> 
cipal  agent  pour  la  fcorification  du  cui%Te  ;  ma'is  je 
ne  puis  admettre  b  conféquence  qu'en  tirent  quel- 
ques Qiymifles  pour  rejeter  ce  procédé  comme  inu- 
ale  ;  pcrlbnnc  n'ignore  rjnc  le  |eu  de  pluficnrs  ;iin- 
nités  qui  conipircnt  au  mcmc  etiet,  le  rend  toujours 
plus  iubit  &  plus  ocmiplet.  M  M.  Macquer  Ôc  Pini 
ohfervent  avec  rnlfon  que  la  préfcnce  de  l'antimoine 
fert  A  Hxcr  le  l'outt  u  ,  qui ,  Uns  ccU,  i'eroit  l'ublimé 
OU  brûlé  pour  la  plus  grande  partie ,  avant  que  d'a- 
Toir  pli  f'-ùr  les  métaux  alliés  ;  elle  produit,  ce  me 
fertiblc  ,  un  autre  avant.igc  ,  en  dcLiyaiit,  ii  i'oii  peut 
le  dire  ,  ta  maffe  métallique ,  augmentant  Ion  volume 
bc  fa  thiiditc,  &  r'u  oril.inr  ainfr  la  réunion  des  par- 
celles d'or  qui  pourroicnt  rctlcr  dans  les  fcorios. 

Je  ne  diflimulcrai  pis  que  malgré  cela  il  y  a  tou- 
jours un  déchet  fur  i'or ,  &  ^qui  vient  en  grande 
partie  de  ces  parcelles*  d'or  qtn  font  retenues  dans 
la  matière  pyriteufe  qui  fumage  dans  la  première 
opération  ;  mais  on  ne  l'évite  pas  à  beaucoup  près 
en  emp!oy:mt  le  ibufre  (eut  Le  DoAenr  Godcurt, 
dont  j'ai  déjà  cité  L"-  expériences,  aflKic  avoir  oh- 
Savé  une  perte  de  8  ffaim  fur  les  16}  grains  que 
tenoir  un  allij^e  de  monnoie,  du  poios  total  de 
178  ,  5c  qu'il  avoit  fomlii  avec  ^>  parties  d'antimoine 
crud  i  il  attribue  principalement  cette  perte  aux 
petites  étincelles  qui  s'élèvent  contimieUemeiK  nen- 
diiii  la  ru!itin  de  l'or  avec  l'antiinoine ,  &  il  ionde 
ceae  opmiun  fur  ce  qu'ayant  placé  un  couvercle  fur 
le  crciïlêt ,  il  y  remarqua  des  taches  d*un  rouge 
foncé  que  l'eau  forte  ne  put  enlever  ,  &  qui  don- 
nèrent une  couleur  jaune  à  l'eau  régale  ;  mais  il  n'eil 
pas  nèceflàîre  de  pcvter  bfttiion  4  ce  donré  de  bouil- 
lonnement ,  &  cette  explication  de  rAcadémicicn 
aoglois  fuppoferoit  une  calcination  de  i'or  par  l'aji- 
timoine  ,  qu'il  n'efl  pas  poffible  d'admettre ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  été  veuMe  par  des  expèiieiices  "plus 
détilivcs. 

M.  Leonhardi ,  dûs  (es  Notes  fur  le  Di^Anaire  de 

Macquer  ,  defirc  que  l'on  ahafKÎonne  entièrement  la 
méthode  de  Êtire  partir  l'antimoine  par  le  vent  des 
IbuffleiSt  comme  étant  incommode  &  même  dan- 
Rcrcufe  pour  les  Ouvriers  ;  il  confeille ,  d'après 
Lchinan  ,  depulvcriler  l'alliage  d'or  6c  d'antimoine, 
de  te  mettre  dans  une  c!omue  de  verre ,  bien  mêlé 
a\ec  3  ou  4  fois  Ibn  poids  de  fubliinc  ou  muriate 
mercviriel  corrofif,  &  d'augmenter  par  degrés  le 
feu ,  de  nunicrc  à  faire  monter  d'abord  le  mur'iatc 
antim^'/ri,-!  ,  ou  beurra  d'antimoine  ,  Se  cnfuire  le 
mcrciire.  L'or  Ti.{ïc  pur  au  fond  de  li  co;niie  ;  il 
ae  s'agit  plus  que  de  le  refondre  avec  le  nltie  C>;  le 
^'h-nx  à  la  manière  ordinaire.  M.  Lconiianli  fliit 
bi:n  <iue  ce  procédé  n'eû  plus  applicable  ,  lurl'^u  li 
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;  s'açit  d'opérer  fur  des  quantités  un  peu.con£dérable»  ; 
mats  alors  il  préUSre  de  calciner  l'aniinioine  par  le 
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nitrc  ,  fuivant  la  méthode  Sont  il  fera  queffiioa  dans 
la  fedion  VII. 

VI.  l.a  fu/îan  avec  l'acide  borae'in  ^  ou  fel  fèdailf, 
a  été  indiquée  y  par  M.  Storr,  conunc  un  trés-bun. 
moyen  de  purifier  l'or  &  l'argent  (  OftU  >  netufL 
entdeck.  pan.  2,  fag.  ^fo  ).  On  comprend  que  l'on 
ne  doit  employer  cet  aiRiuge  que  lorfqu'U  s'agit 
d'obtenir  ces  métaux  dans  le  dernier  degré  de  pureté  , 
&  d'en  fjparcr ,  comme  le  dit  l'Auteur ,  le  peu  de 
cuivre  qu'y  iaiile  la  coupellation ,  ce  qui  aevieiic 
imporuint  dans  les  expériencea.  Suivant  M.  Storr, 
à  la  première  fufion,  le  verre  ûlin  prend  toujours 
une  teinte  verte ,  il  faut  répéter  l'opération  jufuu'à 
ce  qu'il  rertc  fans  couleur,  oc  pour-lors  leméttfeft. 
aufli  exempt  r!';-,',!;  ; rjL."'  pinifc  l'être,  par  quel- 
que pro».étic  que  te  lou.  il  rccoruJuit  que  le  borax 
qui  cft  d'un  prix  bien  inférieur ,  peut  aulTi  fervir  à 
cette  purification  ,  &  il  cf^  bien  cert.i;ti  qu'il  mérite 
la  préférence  fur  les  alkalis  fixes  ;  mais,  pr  cela 
même,  l'acide  boracin  doit  agir  bien  plus  cfficaoe* 
mcnt  que  le  borax  ;  les  Chymiiles  fàvcnt  que  ce 
dernier  entre  dans  la  plupart  des  flux  réduâifs,  ^ 
Bergman  a  obfcrvé  que ,  lorfqu'on  tenoit  long-temps 
en  niiîon  fur  ie  charbon ,  au  feu  du  chalumeau  ,  le 
cuivre  &  le  borax ,  la  couleur  qu'avoit  prife  d'a- 
bord le  verre  de  borax  difparoifToit  à  la  6n  entière- 
ment, 6c  pouvoit  à  peine  être  r^roduite  par  le 
nitre  {Dtjptrt.  XXy ,  %.  27).  M.  Leonbaidi  pedè 
même  que  l'or  ne  relie  pàle,  après  fi  fufion  avec 
le  borax ,  que  parce  qu'il  y  laifle  des  matières  étran- 
gères ,  &  que  û  couleur  n'eft  rebanfllèe  par  te  &1 
ammoniac  ,  que  parce  (ju'il  a  la  prO]îr'C:é  de  d^>.om- 
pofcr  les  métaux  impartàits.  Ht  de  ibnncr  avec  eux 
des  mélanges  qui  &t  volatilUbtt  au  feu  («0».  //» 
pag,  7*8), 

Vn.  Un  trés-bon  moyen  de  ftporerlefin  des  mé- 
taux crt  ce  que  l'on  nomme  purifi.-.ition  û'c  l'argent  parle 
mire.  Scheifer  a  cru  en  trouver  des  traces  dans  le 
Pfeaume  XI ,  verfet  7 ,  parce  que ,  dans  la  verfion 

félon  l'Hébreu ,  il  eft  fait  mention  d'argent  puriiié 
fept  fois  dam  le  creufet ,  &  qu  il  n'y  a  que  le  nkre 
qui  pui^e  afRner  l'argent  dans  le  creuiet  ;  mais  ce 
Ici  n'y  cA  nommé  ni  indiqué  d'aucune  manière,  Sc 
il  ell  dttticile  de  le  perfuader  qu'il  ait  été  connu  des 
Jtt^,  lorfmie  l'Auteur  convient  hii-méme  qu'Hip" 
pocrate  &  Fline  n'en  ont  point  parlé. 

Pour  aiTmer  l'itrgent  par  le  nitre,  on  le  réduit  en 
grenailles ,  on  le  mêle  avec  un  qiart  de  fon  poids 
de  nitrc  bien  fec  ,  quelques-uns  y  nioutcnt  un  dc:)i:- 
quart  de  p^JCilie  ôc  un  peu  de  verre  pulvérilé.  Le 
tout  Qi\  mis  dkns  tm  bon  creufet ,  dont  ta  moitié 
doit  refter  vuide  ;  on  co'.ivre  le  valiFeriu  avec  un 
autre  creufet  rcaverli ,  un  peu  plus  ^>cll£ ,  dont  ic 
fond  eft  percé  d'tm  petit  trou.  Après  avoir  lutté  la 
[  jolntiue  ucs  deux  crcufèts  svec  de  l'argille  détrempée, 
I  on  place  cet  appareil  au  fourucm  »  on  lo  ranptit 
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de  cttartioii ,  de  manière  cependant  tfue  le  trou  du 

crcufet  fupérieur  foit  à  découvert,  &  on  y  entretient 
le  feu  au  de^é  néceflkire  pcmr  tenir  l'argent  en  fu- 
iion.  Quand  les  ▼ajflbaux  commencent  4  rougir,  on 

1^11 -il lire  un  charbon  nllumé  au  petit  trou  du  crculct 
iuDéricur,  &  on  le  voit  Tur-le-thamp  dans  un  état 
d'mcande(oence  très-vive  ;  c'cft  l'effet  de  l'air  viral 
qui  fc  dégnge  Au  nirrc.  Si  lcLi  n*.>rrivoit  pas,  ce  fciolt 
une  preuve  que  ia  chai<^ur  ne  feroit  pas  i'ulEùnte 
&  qu'il  (audroit  augmenter  le  feu  ;  tout  de  n\èmc 
qu'il  faiidrolt  le  modérer,  fi  ce  thvéc  :icriri>rp-«e 
fortoit  avec  impétuofité  &  une  forte  de  liiiicmcnt. 
L'opération  eft  achevée  dès  guc  ce  phénomène  cefTe  ; 
on  donne  alors  un  coup  de  feu  fuilifint  pour  donn«.r 
une  bonne  fonte  a  l  urgent ,  6c  on  lailfc  i«:troidtr. 
"Ba  caSbnt  les  creiifets ,  on  trouve  ce  métal  en  un 
culot  recouvert  d'une  icoric  alkaline  verdâtre ,  qui 
attire  rhuintditc  de  l'air.  On  eft  quelquefois  obligé 
de  répéter  l'opération  pour  avoir  un  affinage  parfait. 

Que  le  nitre  prenne  feulement  le  jiUogiftique 
aux  métaux ,  qu'il  leur  fournifTc  feulement  le  prin- 
cipe acidifiant,  ou,  ce  qui  nous  p.iroir  plus  pro- 
bable ,  que  r^et  réfulte  des  alHnités  de  ces  deux 
fubftance^ ,  il  eft  ceradn  que  le  nitre  ne  touche 
point  k  l'areent  &  qu'il  calcine  très-prompteinent 
tous  les  métaux  imparàits  ;  or ,  ces  méuux  une 
f>is  calciné  ftparent  ipontanément  de  t'altiage. 
11  ûifTit  donc  de  iloiiner  au  mélange  alTcz  de  flia- 
ditû  pour  iàvorifer  le  conuâ  &  mettre  en  jeu  ces 
affiintés ,  6ns  ft*<xpofer  à  voir  di(perfer  le  fin  par  b 
déflagration  ;  ce  font  toutes  les  coiidirtons  du  pro- 
cédé" que  je  viens  de  décrire,  les  petits  globules 
d'argent  qui  fe  trouvent  jufqu'à  Porifice  du  trou  fu- 
périeur peuvent  faire  juger  de  la  néccffité  de  l'ap- 
pareil indiqué  :  je  ferois  au  furplus  très -porté  à 
eroirc  que  cette  «volatiliûtion  de  l'argent  cH  due  en 
grande  partie  ati  fel  commun  qui  fc  trouve  dans  le 
nitre  non  jjunrié  que  i  on  emploie  ordiijairciiient  ; 
c'eft  une  ctrconftance  qui  mérite  attention  ,  &  qui 
pourra ,  dans  la  fttite ,  engager  à  ne  fis  lérvir  que  de 
nitre  exempt  de  ce  me  Linge. 

Le  nitre  eA  quelquefois  employé  dans  la  feule  vue 
de  diminuer  ]:■<  iinvurrin-:  c!e  S'.iHi.igc  ,  &  rj?  porter' 
ainft  de  l'arucnt  de  ba&  aioi  a  un  plus  liauc  titre. 
Suivant  M.  Poenier,  cette  méthode  eft  encore  fort 
»  r  ie  clans  les  arts ,  en  ce  qu'elle  donne  à  l'argent 
une  uuiftilité  extraordinaire.  Ce  Chymifte  ne  doute 
pas  que,  par  le  moyen  du  nitre,  on  ne  parviemie  à 

f>uriner  amolument  l'argent  de  tout  métal  étranger, 
'or  excepté ,  bien  mieux  que  par  la  coupelle  qui 
y  laiiTe  {dii<il)  quelquefois  jniqu'à  %  pos  de  enivre 
par  marc. 

Ce  que  j'ai  dit  dam  la  feâion  précédente  de  la 

niiuilerc  d'enlever  à  l'or  la  dernière  |M:)rtioii  d'anti- 
mulne ,  établit  fufhfanuncnt  la  pofilbilité  de  punfitr 
V«r  anflî  bien  que  l'argent  f «r  h  nitre.  En  effet ,  ce 
f«l  n'a  pas  plus  d'iitiion  fur  l'un  fjue  fur  l'autre,  Sc 
cm  peut  appliquer  à  l'or  direâemcnt  le  procédé  dé- 
crit pour  l'argent  j  bien  entoidn  cependant  que  û 
r«r  tcnoic  aigem  »  ces  deux  méenvc  relleioieac  unb. 
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ou  que  ce  iêroit ,  comme  par  la  coupcQatîoa ,  ]£. 

nage  fans  départ. 

Quant  à  la  f  latine^  qui  a  tant  de  proptiétcs  ont- 
muties  avec  les  métaux  fins,  il  ânt  umir  one cm 

refTemblance  cefTe  dans  !c  cas  partiatlier ,  oc  ou'dk 
ne  fupporte  pas  TaCtion  du  nitre  en  fv&aa.  Ue  b 
deux  conféquences  ;  Tone ,  qu'on  doit  garder  h 
chercîtcr  à  l'afRucr  pnr  ce  procédé  ;  l'autre ,  cni' 1 

Eut  fervir  à  punticr  l'or  &  l'argent  ailiés  de  pbtioe. 
première  de  ces  conliquenceS  eft  certaine;  la 
platine  pure,  c'ell  a-dire  celle  qui  a  été  précipita 
de  l'cju  régale  par  le  fel  ammoniac ,  eft  cnttereioent 
convertie  en  cnaux  par  l'aâion  du  niu-e,  à  l'iide 
de  b  chaleur  ;  t\'.\  un  ti-r  qtit:  i'ni  ■^r.r.nrxt  il  v 
a  long-temps  ,  véi  tne  pluixcurs  ti>is  depuis ,  &  (juj 
pouvokt  même  laift'er  des  doutes  fur  la  nature  parti- 
culièrc  de  ce  métal ,  avant  qne  M.  Li\oirier  eù 
découvert  qu'il  étoit  pofTible  de  réduire  cette  chaux 
(  v<yy<[  Platin£  ).  LÀ  féconde  propofit'ioa  n'eâ  p 
appuyée  fur  des  expériences  aufti  direâes;  on  ne 
peut  douter  néanmoins  que  b  calcination  n'ait  lieu 
louiis  les  fois  qu'il  y  aura  contaâ  de  la  planne  v>-^ 
le  nitre  en  fiifion  ;  &  les  paillettes  d'or  que  j'aiinn- 
▼ées ,  après  avofa"  traité  de  cette  manière  ttne|d>àie 

qui  n'en  laiiToit  apperccvoif  aucune  auparavjrt , 
peuvent ,  à  un  certain  point,  être  conlîdérées  coi&xî 
le  produit  de  cem  fixte  d'affinage.  (  EUmau  k 
Chymtt  dt  VAcéL  dt  Dî^ ,  tom  il,  p4f»  isf-) 

VI1L  On  a  tenté^ enfin  de  purifier  For  lur  k 

mur':j!c  rnercusid  cvofîf  ;  i.c  que  )*al  d't  ctjns  la  (ic- 
tion  VII  de  l'uûge  de  cc  lel  pour  en  ièparcrl'aB- 
timoine ,  ne  permet  pas  de  dotncr  qu'il  poift  tôt 
employé  pour  l'or  allié  d'étain  ,  &  (!,  tout  iUTtr? 
mctal  l'ufceptible  de  palier  a  la  diltiilaitou  avec  l'^u<J£ 
murLitique.  Mais  on  conçoit  que  cette  opérat'ion  ne 
peut  fe  faire  que  fur  de  petites  quantités,  elle 
vient  coùteufc  non-lcidement  par  le  prix  des  m- 
tiéres ,  nais  encore  par  la  néccffité  de  les  mater  a 
la  cornue ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  %-3pcurs  dw- 
gereufes  du  ihuriate  mcrcuriel.  Si  l'or  tenoit  ai|ent, 
U  pourroit  arriver  qu'une  p-irtic  de  cc  métal  noti< 
fiit  elle-même  ftiif:.:  pnr  Wk'A'Z  fc  fubliinit  en 
état  de  murintc  d  argent,  avant  que  d'éprouver  un; 
chaleur  fufHlànte  pour  &  rMinre  ;  car  les  affinités  <ic 
cet  acide  avec  le  mercure  &  avec  l'argent  ne  io^' 
pas  dans  un  degré  afTez  éloigné  pour  exclure  tcu: 
mélange»  &  cda  occafiodoeroit  un  dédM  fiv  le 
fût» 

La  piu-ifîcation  des  métaux  nobles  peut  s'opî  t 
ijms  doute  de  bien  d'autres  manières  ;  il  y  en  a,  i 
vrai  dire ,  autant  que  de  fubftances  capables  è'^ 


fur  eux  ou  fur  le 


leur  alliée ,  avec 
rens  d'affinité  mais  la  plupart  Ibnt  employées  dao» 
la  dodmafie  humide»  d'autres  danr  les  prôeidèide 
départ ,  d'autres  enfin  dans  des  expériences  de  ^ 
cherches  qui  fî^ront  décrites  à  l'arade  de  duT^ 
mêlai  ;  je  n'ai  dû  comprendre  ici  qne  ce  quiff** 
tiou  propianenc  à  l'anmee. 
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■  AFFINAGE.  {Métallurgie.)  UzSvna^cdlVopé- 
mAon  que  Von  fiut  fur  le  plomb  qui  tient  du  fin,  & 

dans  la  vue  de  l'en  (eparer  ;  mais  il  y  a  des  mines 
qui,  avant  d'ctre  traitées  à  l'afHnagc,  exigent  des 
opérations  partiailiéres  que  Ton  a  coutume  de  com- 
prendre fous  le  nom  dc  liquation  :  il  m'a  paru  con- 
venable d'en  réunir  ici-  la  defcription  pour  ne  pas 
divifer  k»  travaux  <pà  font  fitr  les  mêmes  nui- 
Ôères.  • 

La  liquation  (  eii^uMit)  )  cft  dans  les  fonderies  l'art 
de  dépnrrir  l'argent  d'avec  le  cuivre  par  l'intermède 
du  plomb.  Les  procédés  de  cette  opération  font  les 

Idits  important  de  la  Métallurgie;  j*  crois  devoir 
es  in(ircr  tels  que  je  les  ai  dt>nncs  en  1779  ' 
cadémie  Royale  des  Sciences ,  qui  les  a  approuvées. 
Lein'  defcription  ,  quoique  longue  en  apparence, 
fimplificra  beancoup  d'autres  articles  de  ce  Diftion- 
naire ,  pour  lesquels  je  n'aurai  plus  qu'à  indiquer , 

r-  des  renvois ,  les  divïfions  de  ce  Tniié ,  ou  îb 
trouvent  dans  l'ordre  mcthodiqne. 
Les  opérations  dont  il  s'agit  vont  faire  la  matière 
de  hoir  Chapitres ,  divifès  en  diâférentes  Seâions. 

Lep'-fmiVr  Chapitre  traitera  du  rafraîchilTement  du 
cuivre  ;ivcc  le  plomb  ,  ou  autres  matières  qui  coi>- 
liennent  ce  métaL 

Le  fe^vrJ  décrira  le  procédé  de  la  liquation  ou 
l'art  de  fondre  le  plomb  uni  au  cuivre  fans  faire 
couler  ce  dernier. 

Le  trotfihne  concernera  le  refTuage  ou  torréfaétion 
des  pièces  de  cuivre,  après  en  avoir,  par  la  liaua- 
tion,  extrait  la  majeure  partie  du  plomb  chargé  de 
l'areent  qui  ^eit  contenu  dans  le  cuivre. 

Otans  le  ^faatriimt  )e  donnerai  une  nonvetle  mé- 
thode pour  exécuter  les  deux  decnieis  pnooMés  dans 
k  fimirneau  que  je  propofe. 

Le  cinquième  Chapitre  tniceva  de  TailinaK  du 
plomb  ,  à  l'eflêt  d'en  obtetlir  l'aident  dont  U  s'efl 
chargié  dans  la  liquation. 

Le  Chapitre  fixième  contiendra  uii  détail  abrégé  du 
nffinage  nu  cuivre  qui  a  paiîè  à  h  l^quntion ,  St  de 
h  manière  de  raffiner  le  cuivre  nou*  dans  un  four- 
neau de  réverbère. 

Il  fera  qucftion,dans  le  ftpt'itme  ,  dc  la  fonte  des 
crafTes  ou  déchets  réfultans  de  toutes  1»  opérations. 

Enfin,  dans  le  Chapitre  huitiime  je  paSMni  de  k 
fBmixt  de  raffiner  l'argent  affiné. 

CHAPITRE  1*.; 
Da  Rsfrakh'tjlfmeM. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  en  Allemagne  pour 
Topératioa  du  rafraidiifTement ,  font  des  efpèces  de 

fourneniir  courbes  ou  à  manche,  les  uns  plus  grands 
ouc  Tes  autres  ,  fur-tout  quant  à  ce  qui  concerne  les 
«imenfions  intérieures  j  celui  qu'on  emploie  pour  cet 
uûgc  à  la  fonderie  de  la  liquation  de  Grunthal  en 
Saxe ,  m'a  paru  ie  mieux  rcjnplir  les  vues  écono- 
mistes qu'on  doit  toiu|oon  fo  propofer  en  fiilknt  des 
étaMificaens  ;  ce  fourneau  ne  mfem—f  çpw  peude 
Ckymit»  Tme  I, 
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charbon ,  &  il  fond  auunt  dc  matières  que  s'il  wVO;t 
beaucoup  de  capacité.  U  eft  repréfenté  dons  1 1  Planche 
III.  MètatiLrcic.  On  en  trouvcn  l'explication  à  la 
fuite  de  cet  ari;cie. 

PKEMiias  Section. 

Da  Fmuntau  dt  rajnuchîffimtnt, 
• 

Le  fouTnem  dont  ;c  donne  le  defltn  a  33  ponces 

de  longueur  depuis  le  mur  mitoyen  ciui  porte  U 
tuyère ,  jufqu'au  devant  de  la  cltcmifc  qui  a  3  pouces 
d'cpaifleur  ;  ce  c[ui  fait  qu'il  ne  refte  que  lo  pouces 
dc  longueur  intérieure,  lorfque  le  îuurncau  eft  fermé 
par  là  clieiniie.  Sa  largeur  contre  la  tuyère  efl  dc 
13  pouces  ^ ,  &  elle  n'eft  que  de  8  pouces  ^  à  l'en- 
f!ro!t  de  la  chemife.  Sa  hauteur  rl-pui-;  !„■  h  is  dc  la 
chemilâ  jufqu'à  là  partie  fupcricurc  cit  dc  4  piieds  '. 

La  brafaue  qui  prend  à  partir  de  b  lèvre  tnfi^ 
Heure  de  la  tuyère ,  va  en  pente  égale  fe  terminer 
au  bas  de  la  chemife  oh  efl  le  trou  de  l'œil  ;  cctts 
pente  cl\  de  10  pouces  ^  ;  ce  qui  facilite  l'écoule- 
ment des  matières  fondues  dans  le  baflln  de  ravanfr> 
foyer ,  qui  efl  éloigné  de  h  diemifo  de  4  pouces. 
Si  cm  ne  fait  que  des  petites  pièces  dc  liqBati'jn  du 
poids  de  232  liv.  ce  bailm  aura  aSez  de  capacité  en 
ne  lui  domunt  qu'un  pied  de  profomlettr  &  10  pouces 
de  largeur  dans  le  haut ,  Se  un  peu  moins  dans  le 
bas,  QÎi  il  doit  fe  terminer  en  calotte  ou  portion 
fphérique. 

L9  tuyère  qui,  comme  il  efl  dit,  doit  être  élevée 
de  10  pouces  j  plus  luut  que  le  bas  de  U  chemife, 
eft  placée  prefque  horiaomaiement  ;  fbn  inclinaifon 
vers  l'intérieur  du  fourneau  ne  doit  pas  ei;cèdfr  un 
degré  ;  comme  les  Fondeurs  n'ont  pas  d'uiilrumens 
propres  k  donner  cette  pente ,  ils  y  fuppléent  en 
Uiflant  tomber  un  peu  a'eau  dans  la  tuventf,  quia 
la  pente  requit:  lorfque  ce  fluide  (è  aétermine  à 
couler.  Alors  on  la  (celle  dans  la  maçonnerie  dt 
manière  ^qu'elle  n'excède  pas  le  mur  miroyen. 

Secoitde  Sectiom. 

De  ia  Brafque. 

L'on  fait  que  la  brafque  fcnrane  à  la  préparation 
des  fourneaux ,  ef(  compose  de  charbon  de  oois  pilé 

&  tami(è,  Si.  d'argilie  fechéc  ;  à  quoi  on  ajoute,  d.ins 
certains  cas ,  du  table  ;  il  dl  des  fontes  ç[ui  exigent 
une  brafque  pefante ,  c*eft4iHl!re ,  environ  autant 
d'argilie  que  de  charbon  ;  il  en  crt  d'autres  où  II 
faut  employer  de  la  brafque  légère ,  compofèe  de 
deux ,  tro'is  &  quatre  parties  oe  charbon  for  une 
d'argilie.  Les  Allemands  en  cela ,  comme  en  toute 
autfc  chofc ,  fuivcnt  leur  routine  ou  la  coutume  ; 
par  exemple ,  d.ias  la  baffe  Allemagne  ,  la  brafque 
du  ft)urneau  dc  rafraîchilTcment  ell  compofèe  dc 
trois  parties  de  charbon  6c  d'une  d'argilie  (  voyt^ 
SdUmuff  par,  Si9)t  &  vu  qu'à  b "fonderie de 
iinpmi^és  Cnaàitï,  on  compoloic  la  brafque  pour 

Sss 
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ce  mêiM  «biet ,  de  deux  partie»  dVgîBe  8c  d*ii9e 

feule  de  chnrhon  ;  voilh  une  tîiffcrence  bien  grande 
La  raifon  pour  laquelle  les  Ouvriers  de  cette  fonde- 
rie mettent  une  auffi  forte  partie  d'argille,eA  qu'ils 
croient  qtie  h  brafquc  plus  ligère  ne  réfillcroit  pas 
bien,  particulièrement  au  balUn  de  l'avant- foyer, 
qiii  doit»  autant  qu'il  eft  poflible ,  conferver  fes  di- 
mcn'lons  durant  tov.t  un  rafraîchi iTcmcnt ,  ufiii  qii'  ' 
ijc  co  itienne  qu'autant  de  nictal  qu'il  cil;  ncccl 
(îiire  pour  fermer  une  pièce  do  liquation. 

On  peut  remédier  à  l'agrandilTemcnt  du  balTin  , 
en  employant ,  pour  cette  partie  feulement ,  de  1. 
brafque ,  compoiSe  de  parties  égales  de  charbon 
d'argitle  ,  &.  coinpofcr  celle  de  l'intcrieur  du  four- 
neau de  deux  parties  de  charbon  6c  d'une  d'aigille. 
Je  penfe  qne  c  eft  b  meiUeiire  proportk»  pour  le 
travail  en  queftion. 

La  brafquc  trop  pefantw:  eA  fujctte  à  occafionner 
det  amas  de  matières  qui  rcAent  non  fondues  6c.  qui 
obAnient  le  fourneau  ;  d'un  autre  cùtc  ,  il  n'eil  pas 
néceHaire  que  la  brafque  ibit  très-légère  pour  cette 
opération  ;  car  alors  elle  pourroit  fe  détériorer  avant 
b  ifia  de  la  fonte  qu'on  s'eii  propoft  d'y  bire. 

Lorfque  b  brafque  eft  bien  battue  ébm  le  ftwr> 
Jieau  &  dam  rencai(Tcmcnt  de  l'avant-foyer  avec 
ks  inftnuncns  accoutumés ,  on  creufe  le  baiHa  Hl 
M  tni  domw  les  Ameofioiis  indiguéei. 

TaoïsiiME  Section. 
Dt  U  ekaufe  étfmnuêtt, 

LoHbu'on  a  des  cuivres  noirs  chargés  de  beau- 
coup d  impuretés ,  ces  matières  hétérogènes  font 
fujctics  j  sartaLher  fur  le  fol  &  aux  côtes  du  four- 
neau, ce  (1111  '  ccafionne  un  iravail  très-pénible, fur- 
tout  Iffrfque  le  fourneau  cil  fermé  par  fi  cliemifc 
depuis  le  luiut  jufqu'au  trou  de  rceil,  par  lequel  on 
détache  ces  amas  avec  des  ringards  ,  ce  qui  ne 
s'opère  rrite  très-diffici'emcnr  ;  l'œil  eft  même  fou- 
vcnt  trop  petit  pour  permettre  la  foriie  des  morceaux 
détachés ,  alors  on  efl  Ibroé  de  démqlir  la  partie 
inférieure  de  la  chcmife  ]^r»\r  arracher  ces  amas  6c 
de  la  reconAruire  enlUite  ;  ce  qui  occafionne  une 
de  temps,  de  matières  métalliques  qui  fe 
t ,  &  une  confbmmation  inutile  de  charbon. 
Pour  parer  à  ces  inconvénicns,  je  coii/eille  defuivre 
une  méthode  fort  fimple  en  ufage  à  Grunthal.  Au 
Iteu  de  fermer  par  la  chemiiê  toute  la  hauteur  du 
fourneau ,  Ton  ne  ferme  que  la  partie  fupérieure , 
&  il  refte  dans  le  has  environ  15  pouces  de  vuide; 
cet  efpace  iê  garnit  avec  des  charbons  de  (  à  6 
pouces  ée  lomueur,  bien  rangés  les  tms  fiir  les 

autres ,  en  o!)fervant  de  lailTcr  liir  la  hr.if  jue  ,  & 
au  milieu  de  la  largeur  de  la  cheroince ,  une  çu- 
Verture  de  18  lignes  pour  le  trou  de  VtaA ,  qui  fe 
Armera  facilement  en  pla»,ant  fur  la  brafqut,un 
bâton  de  cette  groîleur ,  &  que  Ton  retirera  loti- 
«ue  l'cimîoe  de  mura'die  de  charbons  font  achevée^ 
ikk  «aàm  ces  daiteus  à  rexibienr  arec  de  fsc- 
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gQle,  de  répaiHieur  d'un  pouce ,  de  manière  que  en 

enduit  n'extcde  pas  le  dcvaiit  de  la  i.iii.:ii,L- ;  i'oa 
ne  doit  pi)int  mettre  d'argiUc  iur  ces  cluruuii»  dut 
h  partie  intérieure  du  foumeau. 

On  conçoit  miintenant  que,  s'il  arrive  quelques 
obftruâions  coniiuerables  au  fourneau  ,  il  ail« 
de  démolir  une  partie  &  même  la  total  ;  .  I  Jur- 
I>ons  qui  i^jrinent  le  bas  de  la  chemlic ,  d'arracher 
!e:>  attas  par  cette  ouverture,  6(.  de  la  retcrmuca 
peu  de  momflDS  avec  des  charbons  &  de  î'arg^ 
pardeflTus. 

Au  moyen  de  l'enduit  d'argille ,  cCk  chaiboos 
tiennent  au  feu  tffei  de  temps  pour  Êure  80  à  100 
pièces  de  liqiuttioo ,  qui  eû  tout  ce  qu'on  peut  £ue 
dans  une  fonte.  Il  efl  bon  d'obfcrro-  qu'on  doit 
ehoiflr  les  meilleurs  charbons  &  les  plus  compaâa, 
parce  qu'ils  ràiîAent  plus  long- temps  au  ru,& 
quHls  font  motns  fvïjas  a  fo  déranger,  que  s%  éioitt 
tendrev  iv  f'iibles. 

Outre  les  avantages  ci-deiTus,  qui  réiûltent  de 
ramngemem  de  b  cliemlfe  avec  des  dnrboBs,  il 
en  eft  d'autres  (pic  je  regarde  conunc  très-'unnor- 
tans  i  1°.  celui  de  donner  de  b^aleur  dans  k  nur- 
neau  ,  plus  que  ne  pourroient  fiîie  des  brii|iies  4e 
la  chcmife  ,  quoiqiféchauffécs ,  Sc  prlncipalcrticn: 
dans  cette  partie  où  elle  câ  néceilaire ,  pour  que  les 
matières ,  qui  ont  été  mifos  en  fiifioo  en  delta» 
dant  devant  In  tuyère ,  puidenc  COnfavcr  b  Slloe 
fluidité  en  pafliuit  par  ToeiL 

1*.  Celui  d'empêcher  qu'une  parric  des  mémx, 
notamment  le  plomb ,  ne  fe  fcorihe  ou  fe  réduite 
en  chaux  ,  ai  perdant  fon  plilogulique  ,  ce  qui  arrive 
avec  une  iàcilité  incroyable  à  ce  métal ,  lorfqu'il  (c 
trouve  expofé  à  la  du  ccilon  du  vent  :  or  tUns  U 
préparation  que  je  viens  de  rapporter  ,  quand  kka 
même  le  vent  réduiroit  en  chaux  quelques  parues 
depliimb,  &  q;;"  1  les  pouireroir  contre  b  d.emilij, 
les  charbons  qui  termcnt  cette  partie  revivitierwient 
fur-le-chaoqi  cette  chaux  ;  ce  qui  ne  peut  pas  avoir 
lieu  ,  lurfque  mue  la  choaifo  eû  en  btiqucs  oses 
pierres. 

» 

QU  ATRlkMS.SlCTlOW. 

Dm  CUa^Sifi  du  fumuat  mwa  h  fôut. 

On  ne  doit  fermer  le  bas  de  la  chcmife  du  îào^ 
neau  de  rafnûchiiTement  avec  les  charbons,  qii'aprt* 
que  le  foumetu  a  été  fufHfamment  chauffe  penoaiu 
huit  à  neuf  heures  de  fuite ,  chauffage  qui  iè  6ï 
de  La  manière  fuivante.  On  met  un  jjaDier  de  char- 
boos  dans  l'intérieur  du  fourneau,  on  en  reiaplic 
en  mène  temps  le  baflîn  de  l'avant-foyer ,  l'oo  <a 
met  auffi  dans  celui  de  réception  ,  <m\  cil  une  torte 
pocle  de  Ux  coulé;  00  met  le  fou  a  tous  ces 'char- 
bons ,  on  Pemretient  pendant  tout  le  temps  pre&nt 
ci-tiijiUjs  ,  en  y  ajoutant  des  charbons  de  temfsin 
tentp  i  enfuiie  on  iicrme ,  ainii  qu'oa  Ta  àt,  b 
partie  infibiciu*  debchemiTc,  potfde Iwiefl^ 
OMUcer  b  fooMb 
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Après  «voir  donne  le  dccaii  de  la  préparation  du 
ftorneau  à  rafraîchir  le  cuivre,  je  vais  traiter  de 
lananière  de  chareer&  de  gouverner  ce  fourneau, 
pour  Topcration  de  la  fonte  du  cuivre  avec  du  plomb, 
de  la  litharge,  ou  de  l'une  &  Pautre  de  ces  matières. 
On  jttgera  peut-être  qu'il  eût  été  plus  relier  de 
commencer  par  donner  h  compofiriort  des  charges 
pour  cil  tonner  les  gAtcaiix  ou  pièces  de  liqiiarion  , 
avant  que  de  parler  de  la  nuwière  dont  ces  charges 
doivent  ètK  portéeiAu  finimean  ;  mats ,  comme  «les 
ont  un  rapport  iniitiédiat  à  tout  ce  qui  prcccdo  ,  je 
fic  donnerai  la  comjioûtioa  des  charges  qu  apnîs  avoir 
fvlé  de  b  fente. 

CiNQuikMi  Sbctiow* 


Le  fourneau  étant  préparé  &  dttiiffib ,  fiomne  il 
ieft  dit  dans  les  Serions  précédentes,  on  le  remplit 
«le  charbon  ,  on  donne  le  vent ,  (oit  de  la  trompe  , 
Ibit  des  foufflets  ;  on  charge  tout  de  fuite  un  oac- 
quct  de  fcorics  provenant  de  la  fonte  de  minéraux 
de  cuivre  ^  ces  icories ,  en  fondant ,  enduifent  les  pa- 
vais d'une  efpèce  de  vernis  qui  augmente  la  cna- 
leur  dti  fourneau  &  empoche  qu'elle  ne  fe  perde 
en  partie  dans  les  murs  :  bientôt  après  on  cliarge 
fur  les  charbons  une  vingtaine  de  livres. du  plomb 
deâinê  à  forment  Li  ])rcrniL'.'c  [j'^cc  de  lifUîntion  ,  & 
tout  de  fuite  a  peu  ures  la  muatc  du  cuivre  ^ui  doit 
entrer  dans  cette  pièce  ,  &  pardeflus  une  trentaine 
de  livres  de  litharge,  ou  ,  à  leur  défaut, on  y  fup- 
pléerapardu  plomb.  Pendant  ce  temps,  l' Aide-Fon- 
deur tient  un  petit  jxuiier  d'environ  dix  livres  de 
charbon ,  dont  il  recouvre  les  métaux  ou  matières 
Iftétalliqnes  ô-defllus ,  fur  lequel  charbon  le  MaStre 
Fondeur  porte  le  re/famt  du  cuivre  du  premier  mé- 
lange deûiné  ^  former  b  première  pièce  de  lîfua- 
lion  }  %i  anff-tdt  fen  Aide  recouvre  ce  cuivre  ttvBH 
pnrcil  ]  .init.r  de  charbon  ;  on  laifTe  aller  la  fonte 
pendant  environ  un  quart  d'heure  au  pkis .  après 
^oi  Ton  cferge  le  plomb  du  h  fitharge  deranès  i 
ce  premier  mélange  ,  à  l'cvception  néanmoins  d'une 
trentaine  de  livres ,  puis  un  panier  de  charbon  par- 
deIRiSf 

Quand  1c  brifTîn  t'c  V;iv:inr-foycr  cfl  rempli  en- 
Virtm  aux  trois  quarts ,  on  porte  les  trente  livres  de 
akNgnb  réfervées  oe  oe  mélange  &  un  panM*  de  dnr- 
bon ,  fur  lequel  on  charge  la  moitié  du  cuivre  du 
ïecond  mélange ,  de  U  litharge ,  comme  il  eft  dit 
pour  la  formation  de  la  pranSre  pake ,  fit  niffi  le 
panier  de  chai^bon  fur  lequel  on  porte  l'autre  moitié 
du  cuivre  de  ce  fécond  mcbnge ,  puis  un  panier 
de  dmfKm. 

Lorfqiie  le  baflin  eft  pleini ,  &  qu'on  jnge  qtie  le 

Cemier  mëbnge  eA  entièretnent  tondu ,  on  charge 
plenb  ou  la  lidmrge  de  la  féconde  pièce,  en  en 

réf' rv.inr  liTl  une  trentaine  de  livres  que  l'on  ne 
charge  c^iemen;  que  iorlque  le  baiUn  eft  rempli 

fliu  lioift  qiiaro  du  aélaas»  di  b  ftcoorfe  " 
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on  fiik  eeite  marche  pendant  toute  k  durée  de  la 
fonte. 

Xj»  ^uatièrcs  fondues  coulent  inceJammcnt  parle 
~  de  r<ell  dans  le  bailm  de  Tavant-foycr  ;  mais 
comme  elles  fcroicnt  cxpofées  au  contact  d^:  IVir  , 
&  cpie  celles  de  la  r<ur£îce  perdroieat  k^ur  pbfogif* 
tique ,  on  doit  éviter  Cet  iiKonvéïuent  >  en  tenant 
toujours  un  peu  de  p<:)ui'ncr  de  charbon  fur  ce  b.iln. 
Lorsqu'on  n'emploie  que  du  plomb  &  de:»  litliardùes, 
cette  mnte  ne  rend  ipie  très-peu  de  icorîes,  mr- 
tour  fi  le  cuivre  n*eA  pas  troj»  Luargé  de  fubllances 
étranges  j  mais  ces  icorics  fout  riches  en  cuivre 
&  en  pbmb,  &  elles  contiennent  même  un  peu 
d'argent.  On  verra.  Chapitre  VII,  comment  on 
doit  traiter  ces  icories ,  que  nous  nommerons  dé- 
chets du  rafiaiMiiflènient ,  pour  les  dtfttnguer  ites' 
déchets  des  autres  opérations  relatives  \  I.n  hquation. 

Le  baâln  de  l'avant-foyer  étant  rempli  des  mé- 
nnx  d\m  nUange ,  on  en  nettoie  la  furfice  6c  on 
perce  pour  fiiire  coiUer  les  matières  dans  la  pocle 
de  fer ,  où  l'on  a  entretenu  un  peu  de  feu  de  char- 
bons jufqu'au  moment  de  b  première  percée.  Mais 
av3nt  de  faire  certe  percée  ,  on  jette  un  peu  d'eau 
dans  la  pœie  &  deux  poignées  d'argsUe  fcche  âc 
pulvérifSe  qu'on  délaie  dans  Tcau ,  &  avec  un  b»< 
lai  on  en  enduit  tout  l'intérieur  ('?  '1  q-.ii  , 

étant  treï-cii.iudc ,  tait  iîchcr  i'ciiuuu  dnnï  un  mo 
ment. 

Au  lieu  de  percer ,  on  peut  pulfer  la  matière  d.ms 
le  bartin  ,  &  la  porter  dans  la  poèlc  avec  ur.c  cuiller 
de  fer  également  chauffée  &  enduite  d'argillc. 

Il  ne  feroit  pas  ponUblc  de  retiicr  u  pièce  du 
moule  fans  un  fort  crochet  de  iêr  opte  Ton  fait  en- 
trer d'environ  deux  pouces  dans  le  métal  en  li:{îon, 
de  manière  que  b  partie  recourbée  reûe  en  denors» 
An  moyen  diin  blton  refoidv  on  d'une  temùtte  qne 
Ton  pôle  fur  le  bord  du  moule ,  on  tient  le  crochet 
dans  la  polttion  convenable,  après  quoi  on  jette  de 
Peau  fltr  tes  bords  de  b  poëte  ;  elle  iè  répand  ibr 
la  furface  du  métal  ,  il  n  en  £iut  <{ue  peu  dans  le 
premier  inâant  «  mais  enfuite  on  peut  fans  danger 
en  remplir  b  moub  entièiement  ;  comme  die  no 
tarde  pas  à  bouillir,  on  la  jette  hors  du  moule  a%'ec 
un  balai ,  Ôc  Ton  y  en  fubAitiie  de  la  fraîche,  ce  qu'on 
répète  jusqu'à  ce  qu'on  juge  que  b  pièce  foit  en^ 
tièrement  figée.  Alors  avec  un  levier,  foltde  bois, 
foit  de  fer ,  de  fept  à  huit  pinls  de  longueur  ,  fie 
qu'on  paffe  dans  le  csochet,  on  enlève  b  pièce  de 
km  moide  :  en  frappant  av(îc  un  marteau  tout  autour 
du  crochet ,  un  le  dégage  de  la  nièce  pour  le  faire 
fervir  à  une  autre  ;  mais  comme  u  peut  fe  rompre, 

Sfnt  de 


tôt  ou'une  pièce  de  fiquation  efl  fortie  de 

le  ,  Ion  y  jcrtc,  coirmr  on      déjà  dît,  de 


il  e(l^  bon  d'en  anreàr  plufbnn 
une  fonte. 
AufTi-tôt 

fon  moul 

l'argillc  i  s'U  efl  reilé  un  peu  d'eau  dans  te  moule , 
il  n'ef)  pas  néceflâire  d'^  en  ajouter  ;  meb  dans  b 
en*;  où  cl!.'  fci(-ir  mure  évaporée,  l'on  y  en  met  un 
I  peu  ,  6c  avec  le  baiai  1  on  agite  cette  eau  oui  déhue 
|rar^>  4{u»  M  k  petit  «Mwt  comme  ch 
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<ftti  eonlènre  U  imele  &  qiii  hdËtt  b  (arùe  de  la 

pièce.  Ce  travail  doit  être  CxéCHtè  p»  Ull  Maître 
Fondeur  &  deux  Aides. 

Allemands  nomment  la  fonte  du  cuivrc^oir 
tenant  argent ,  avec  du  plomb  ou  des  ni;itk>res  qui 
le  contiennent ,  nifrakhifftment  du  cuivre  ;  fans  doute 
quUs  ont  dénné  cette  cMiximiiudon  à  cette  fonte  , 
^  parce  qu'elle  exige  un  plus  petit  degré  de  chaleur 
pour  mettre  le  cuivre  en  fufion ,  que  lorfqu'on  le 
tond  feul;en  eAet,  le  plomb  ou  la-  litharge  qu'on 
cA  fi>rcé  de  £ûre  entrer  dam  la  oompourion  de 
cette  fonte ,  Êdiitent  extrêmement  la  fufion  dn  cuivre , 
c'cft  ce  t[!ti  Tilt  que  cette  opération  va  d'une  viiciro 
iocroyablc.  Nous  avons  vu  à  Gninthal ,  en  Sax(f , 
^re  7  pièces  de  liquation  par  heure  ,  de  manière 
qu'en  un  poile  do  i;  heures  on  ea  faifoit  84  ,  pour 
leii^uelles  on  conibmmoit  environ  aoo  pieds  cubes 
lie  charbon  de  bois. 

On  vient  de  voir  la  defcription  entière  de  la  fonte 
dite  de  rafraichiiTement  j  l'on  va,  dans  les  Serions 
Suivantes ,  traker  de  la  compofition  des  mélanges 
des  matières  (biunifcs  à  cette  fonie.  Comme  il  cfl 
rare  d'avoir  tous  cuivres  qui  contiennent  la  quan- 
tité' dViigent  requife ,  pour  (aire  les  mélanges  de  la 
manière  la  plus  avanti^iè ,  on  eft  ibuvcnt  forcé 
/  de  faire  de  deux  efpèces  de  rafraîchîfRmens  qu'on 

désigne  p:*  rj(r.ii\hi(pment  rishe  &  r.ifr.tuhiffeir.eni 
fowre,  ainfi  qu'on  va  le  voir  dans  la  ScOion  fuivante. 

Sixième  Section. 

DiJ/ertnei  du  X^raKUjffiment  mkt  m  Rafraîchiffèmem 

pauvre. 

Tout  cuivre  qui  conrient  douze  onces  ou  environ 
d'argcut  par  quiiu-al  ,  a  la  teneur  convenable  pour  le 
iôumettre  au  rafraichifTeraent  riche  ;  s'il  en  tient  d'a- 
vantage ,  il  reAe  de  ce  métal  précieux  dans  le  cui- 
vre ,  quoiqu'on  ait  bien  Ofiérè ,  &  d'autant  plus  que 
la  teneur  du  cuivre  furpaffe  les  douze  onces.  Enpa- 
ireti  cas  ,  on  e(l  forcé  de  repatTer  une  ièconde  fob  ce 
cttirre  avec  do  plomb ,  &  par  tous  les  procédé  re- 
latifs à  la  liquation,  pour  en  obtenir  l'argent  qui  y 
«toit  rdlé  après  la  preiniere  opération  y  ce  qui  oc- 
cafiomieune  double  dtpeitfe. 

Le  rafraîchifTement  pauvre  efl  celui  dani  lequel 
on  n'emploie       des  cuivres  dont  la  teneur  en  ar- 
gent n*ejl  que  de  4,  f  &    onces  par  quintal  ;  Hn- 
convénient  qui  réfulte  de  ce  peu  de  riclielTe  ,  eH  in- 
finiment plus  confidérable  que  celui  d'avoir  descui-  | 
vres  qui  tiennent  1 5  à  20  onces  &  au-deïïïis ,  que 
Ton  cfl  obligé  de  palier  deuv  fois  .iux  'Opérations  de 
la  liquation  pour  en  obtenir  tout  l  argent ,  ainfique 
je  viens  de  le  dire;  car«  dans  cette  circonfhnce,  on 
obtient  beaucoup  d'argent ,  &  dans  celle  du  rafraî- 
chiflcment  pauvre,  le  plomb  ou  l'œuvre  qui  viau 
d«  la  liquation ,  ne  tient  qu'une  once  &  demie  à  deux 
onces  par  quintal;  ce  qui  oblige  de  repafTer  cet  oeu- 
vre avec  «fautres  cuivres  de  la  mime  teneur  ou  à 
peu  près  ,  &  d'en  feire  de  nouveau  la  liquation  ; 
alors  la  ncheiTe  du  plomb  eA  portée  à  saviroa  tfois 
«KM  &  dwie  par  quintal. 


A  F  F 

L'on  voit  qucfi,  dèî  la  première' lîquatîon,  oa 
afîinoit  ce  plomb,"  la  dépcnic  feroir  doubL',  aiufi 
que  le  déchet  ou  l'cvaporation  du  piorn^ ,  &  quH 
convient  mieux  de  le  repa/Ter  une  féconde  fbis  avec 
de  nouveau  cuivre  &  de  le  liquéfier. 

Ccd  d'après  ces  principes  reconnus  en  Allemagne 
&  dans  toutes  les  fonderies  de  liquation  bien  enien- 
ducs ,  qu'on  doit  fe  régler  :  au  refte .  les  exemples  que 
je  donnerai  pour  nmsles  cas  qui  peuvent  fe  préfemei, 
fàciliierotu  oeniooiip  rintettigelbe  de  ce  «pu  p(écèil& 

SiPTikKE  Sectiow. 

Des  propmt'ums  det  Miuax  dans  krpikes  deSfuàoti 

En  Alkam^ne»  ob  il  fê  liquéfie  beaucoup  de 

vre,  on  a  des  attcliers  qui  permettent  de  travailler 
Cil  grand  volume  ;  en  conféquence  les  pièces  de 
liquation  s'y  font  communément  du  poids  de^^oL 
chacune  ,  6:  on  les  compofe,  favoir,  de  irt);s  rjs;îrti 
de  quintai  ou  75  1  v.  de  cuivre  ,  6t  de  onze  quarts 
de  quintal  ou  275  liv.  de  plomb.  Ils  comptent  par 
quarts  afin  de  rendre  les  calculs  plus  âciles  à  àirêi 
ces  proportions  font  pour  le  rafraichifTement  ridw. 

Quant  au  rafraichifTement  pauvre ,  les  pièces  fbot 
épkment  composée»  de  75  liv.  de  cuivre,  &  ica- 
lemenr  de  dix  quarts  ou  150  liv.  de  plomb.  DVik 
l'on  voit  que  dans  le  travail  riche  les  pièces  fooida 
poids  de  ^50  livl  que.  dans  le  travaU  pamt» 
elles  ne  pèfent  que  325  uv.  ou  a^  liv.  de  moimqae 
dans  le  travail  riche  ;  on  voit  nulTl  que  ce  moins 
porte  fur  lejploi\)b,  &  non  fur  le  cuivre, dont  b 
quantité  eft  uivanablemenc  la  même  dan»  ks  deuK 
cas. 

Coinme  il  n'y  a  poim  en  France  de  â»i>deries  ap* 
par  tenantes  au  Roi^  ainfi  qtt*cn  Allemagne,  oà  ém 
font  !.i  p';'pnrr  pour  le  compte  des  De^léurs  qiu  y 
font  traiter  beaucoup  de  cuivre»  &que,  dViIlcurs, 
chaque  compagnie  cie  mine  n'a  chez  nous  que  (sa 
petit  établilfement  proportionné  i  l'importanoe  dfi 
produits  de  fa  mine ,  je  crois  devoir  confëiller  dt 
tiiire  des  pièces  de  liquation  raoins  fortes  que  cclks 
dont  je  viens  de  paner  ;  elles  ièrooc  plus  ai&<s  à 
manier: an  furplus,  on  pourrai  cet  ^rd  procéto 
fuivant  les  circonftances.  Je  vais  donner  k  poid>des 
pièces  qui  m'a  paru  le  plus  convenable  pour  uo  pe- 
tit éiabUflèment,  &  les  proportkw»  d«s  méuua  fu 
doivent  les  com|^ofêr',  Ënt  «vnîr  id  ^pid  i  ku 
teneur  en  argent. 

Dans  le  cas  d'un  rafiaSdiiflèneat  «icbe,  kspièccs 
feront  compofées  de  cinquante  livres  de  cuivre  & 
de  182  livres  de  plomb ,  ce  qui  fait  232  liv.pwu 
le  poids  de  chaque  pièce  de  liquation.  On  peut  w 
que  c'eft  la  mcmc  propoff  du  cuivre,  &  à  trtî» 
peu-prés ,  celle  du  plomb  oblervées  pour  ksgrandt» 
pièce»  d^ddTus. 

Quant  au  rafraichifTement  pauvre ,  les  pièces  M 
doivent  pefer  que  216  liv.  oc  être  composées  de 
50  livres  de  cuivre  &  de  166  Uv.  de  plomb ,  qui  cfl 
aufli  k  deux  tiers  de  livre  près  la  pnffKÛfB  jlc  plMull 
lequife  dans  ccu«  drçtoflaa^ 
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H  U  I  T  I  È  M  E  s  E  C  T  I  O  K. 

THifpo^ions  préTiminairet  avant  it  fait*  les  m&ufget. 

On  n?  doit  en(rq>reniidre  h  Jbote  du  nfiiSchiflis- 

incat,qae  lorilju'on  a  en  mngafin  une  certaine  quan- 
tité ét  cuivres  noirs  tenant  ;irgent ,  &  du  plomb  ou 
tlo^  litharges  en  fuffifante  quantité.  Il  faut  alors  ,  i". 
conooitre  orès-parÉiirement  la  teneur  en  ai]gent  de 
«M  les  cufYtts,  de  laquelle  on  doit  s*én«  a/Turê 
pr  les  eflâts  les  plus  exafts.  i  .  S  voir  le  poids  de 
chaque  efpece  de  cuivre,  afin  que,  connoiHant  ce 
qu'un  quintal  doit  rendre.  On  puilie  juger  de  la  quan- 
tité totale  de  l'argent  contenu  dans  la  mafTc  entière 
de  chaque  cfpèce  de  ces  cuivres.  3°,  Enfin, il  eft 
tuêndef  de  connoitrc  le  poids  total  de  tous  ces  cui- 
vres pris  Ci  Ili  ;Mc  &  celui  de  tout  l'argcnty  contenu, 
peur,  da^ircs  cela,  pou  voir,  par  uue  règle  de  pro- 

TABLEAU  ^  Cuiv. 
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portion,  juger  ce  (^uc  U  niaûc  tr.t  vrc  de  tous  ces 
ciiiv  res  lioit  rendre  d*iU]gcm  por  (um'aL 
,  Cell  d  après  toutes  ces  cennoini.nces  qu'on  doit 
fa  tir  pour  foire  les  mèlaii^^cs  de  la  manière  la  plus 
10  n  cuable,  relativement  aux  différentes  teneurs  des 
cuivres  cfl  airgenty  c'eft  auûî  par  là  qu'on  verra  û 
t  es  cuivres  foot  en  général  d'une  teneur  comvena- 
nablc  pour  pa(Ter  au  rafVntcliitTcmcnt  riche ,  ou  s'il 
n'y  en  a  qu'une  partie  qui  en  foit  fufc^tible,  ou 
enfin  fi  leur  totaliié  ne  peut  être  traî^  (juc  par 
un  rafrikhiiTcmeuf  |)auvrc. 

Artn  de  donner  le  plus  de  lumières  pollible  iur . 
tint  m  il  Lfc  nulTi  importante,  je  vais  réunir dàHS un 
tableau  les  c(T.:]^  .!e  diflercns  cuivres  noirs, leur  poids, 
leur  teneur  en  argent  pr  quiutal ,  &  la  quantité 
d'argent  que  la  mdtt  entière  de  chaque  e&èeb  de 
cuivre  recdc. 


res  noirs  tenant 


argents 


1 


Numéros 

Poids 

des  Ouivrcs 

Teneur  en  ai^t  de  cba^e 

1        Total  de  Varga^t  . 

fuivant 
l'ordre  dos 

des 

qninèd  tle  Cuivre  , 

1  oontenu  dàiu  abaque  ê^ecè 

j  Cuivres. 
1 

(Tapréskedlw 

de  Cunm 

< 

1 

'  111,1'  ' 

f 

'  .s. 

groj. 

graifiç. 

marcs. 
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gros. 

grains. 

1  N*.  X 
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* 

4 

2 
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76 

1  . 

3 

n 
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» 

4 

5 

18 

16 

S 
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w 
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3 

42 

4 

0 

26  i 

1  '  ^ 

5601 
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» 

43 

6 

» 

36 

î 

5J^7 

J) 

7 

18 

27 

I 

4 
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■)  6 

J> 

3 

I 

j> 

5 

7 

7 

54 

1Î44 

31 

4 

5 

36 

9 

3 

J» 

;  î 

/ 

.6 

36 

18 

7 

3 

^3 

1826 

» 

10 

t 

18 

23 

I 

3 

45 

1 

»> 

10 

7 

36 

21 

6 

I 

63 

U-  il 

Mm 

mm    »>  fe  . 

1  ■ 

9 

3 

>» 

18 

0 

3 

54 

Il 

1693 

>» 

5 

0 

45 

10 

5 

7 

56^ 

II' 

1623 

>» 

k  45 

10 

4 

3 

4'i 

Il  ''^ 

» 

S 

i^T 

21 

2 

7 

2 

1409 

•i 

4 

3 

.28 

1 

4090Ï  1 

,  1 

=  1 

t 

) 
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Ce  tableau  fait  voir ,  i°.  qu'il  y  a  quinze  efpéces 
de  cuivre  dont  les  teneurs  en  argent  font  diiHbrentes  ; 
2°.  que  tous  ce»  cuivres  pèfeat  enfemble  40905  liv. 
3'.  que  leur totaliié doit  conrenîren  argent  ^35  marcs 
I  (  jice  3  ^-vi  57  grains  \  ;  ce  dont  on  doit  s'être 
aûiiré  par  des  dTais  £iit$  doubles  de  chaque  cuivre 
en  particulier.  Maintenam  fi  40905  liv.  de  enivre 
tiennent  355  marcs  i  once  3  gros  57  gr^juis  d'u- 
gflit,  combien  doivent  tenir  1 00  liv.  de  ces  mêmes 
enivres  ?  On  trouve  6  onces  7  grœ  41  gnim  7  > 
pour  b  teneur  moyenne  de  tous  ces  cuivres. 

Ces  édairciflemens  vont  fervir  de  bafe  à  la  com- 
pofition  des  mélanges,  &  à  kur  préparation  pour 
n  fonte  du  rafraichiflfement. 

On  fc  rappellera  que  j'ai  dit  que  tout  cuivre  qui 
recèle  1 2  onces  d'argent  put  quintal ,  a  la  teneur 
convenable  pour  être  traité  daiu  un  rafi^chiflèment 
r-c!ic;  celle  de  tous  les  cuivres  porrés  nu  tableau, 
n  cil  ,  LUinme  on  vient  de  le  voir  ,  que  de  6  on^ 
7  gros  41  painsipw  quintal,  ce  qui  acQnoit^jbiiis 
le  eu  de  les  tnter  tous  fwrwftaicfateinettpaiiw» 


AFF 

sll  n'y  en  avoît  pas  parmi  eux  qui  euflent  tuu  ^ 
neur  plus  forte. 

Le  laUeut  &it  voir  que  le  cuivre  t  n*.  i ,  p«i!ê 
20  onces  ou  s  marcs  ^;  celui-ci  fenm  donc ,  d'aprà 

ce  qui  eft  dit  feftion  VI  ,dans  le  cas  de  plier  dcut 
ÙM  aux  <x)érations  de  la  liquation ,  aiiu  d'en  pott- 
voir  <»bienu:  tout  Fargent  ;  mais  comme  il  ^en  treure 
de  plus  pauvres  également  portés  au  tableau,  oa 
doit  en  nire  entrer  avec  le  premier  la  quantité  con- 
venable ,  pour  que  le  KM!  reinliant  de  ces  parties , 
contienne  environ  i  a  once?  d'argent  par  qwmltCe 
qui  formera  un  rafraidiiflement  riche. 

On  a  vu ,  dans  U  VII*.  fcâion,  qu'au  travail  ri- 
c!;e  cliaque  pièce  de  ''q-inTion  ne  doit  erre  compolcî 
ûjiis  les  petits  attcitcrs  ,  que  de  jo  Irv.  de  cuivre  Si 
de  182  liV.  de  plomb,  ce  <pii  fait  232  Uv.  pour  le 
poids  des  pièces  de  liquation.  Cela  pofô,  u  s'afpi 
de  trouver  dans  ce  tableau  ceux  des  cuivres  qui»» 
ront  b  teneur  requife ,  c'eft-à-dire ,  à  peu-pww  11 
onns  par  quintal ,  &  6  onces  pour  les  jo  liv. 
'cinvre  qui  entreront  dans  èhaoue  piècCtCm  ea  t  m 
exemple  dans  la  compofidon  on  nadangie  qâ  iÀ 


V,  Mélange  ^four  une  piice  de  U^uatùm  dans  le  cas  de  rafraUhiJftmem  riche. 
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livre;  de  cuivre  du  n".  I*^  contenant  ao  onces  1 
36  grains  par  quintal  «  les  15  livres  donoe- 

oncct. 

gro». 

3 

a? 

m 

» 

Il 

livres  de  cuivre  a*.  4 ,  dont  b  teneur  par  quintal 
«ft  de  6  onces  %  gros,  pour  ba  dis  lima  .... 

n 

S 

» 

10 

Uvrcs  du  n*.  8,  tenant  7  onces  6  gros  36  grains  j 

n 

6 

9 

10 

livres  du  n".  9 ,  à  10  onces  i  gros  18  grains  ,  iont 

I 

0 

s 

livres  du  a°.  10,  à  10  onces  7  gros  }6  grains»  Saat 

» 

4 

*7 

tZt 

• 

livres  de  plomb  de  lithargcs ,  dont  h  teneur  caaigieBC 
ne  doit  pas  être  comptée.  * 

232 

livres ,  dont  50  livres  de  cuivre  ,  contciunt  .... 

6 

9 

Ce  «Mange  fiût  voir  que  les  ;o  liv.  de  êuivre 

^i  entrent  dans  la  cotnpofitlon  de  chaque  pièce , 
tiennent  6  onces  o  grains  d'argent ,  ou  12  onces  18 
pains  par  quintal.  On  auroit  bien  trouvé ,  par  le 
calcul  ,  la  quantité  qu'il  enr  été  néceïïairc  de  pren- 
dre de  chaque  eipèce  de  cuivre,  pour  n'avoir  que  6 
onees  Argent  an  lieu  de  6  onces  9  grains  ;  mais 
outre  ^lu;  cette  prccifion  n'eft  pas  abïoluinent  né- 
ceilaixc  f  ûc  qu  on  peut  même  négliger  le»  grùi»  « 


cela  occafionneroit  de  W  inbarras  dans  les  pefies  ie 
cuivres,  une  perte  de  temps  &  fouveot  des  erreiin. 
Deux  oenudérarions  obligent  de  réduire  les  oà- 

vues  noirs  en  petits  morceaux  gros  ccnme  des  tîoii 
ou  environ.  Fremtèrenient ,  il  ne  feroit  pas  po&bîc 
iâns  cela  d'en  lâire  des  pefôes  aufli  pentes  qaecdht 
que  les  rnè!anees  exigent.  Secondetncnr ,  ces  jKiia 
inorc.:.uu  prékntent  cnfcmble  infiniment  *^ 
furfàce  que  s'ii  étoient  en  uné  feule  maiTe  ;  ce  m 
fait  qu'étant  jetés  dans  Ir  ff>iirncau  ,  la  chaleur  k» 
pénètre  &  les  iait  enaer  b&;i.ucuup  plus  vite  en 
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Cm  que  des  morceaux  volumineux  qui  ne  ib  fbii-  t 

droknt  qu'imparfaîtcment  Ôc  tr«îs  -  long-temps  après 
que  le  piojnb  Cctoh  dcjà  rendu  dans  le  baflin  de 
ravant-toyer  ;  inconvénient  qu'U  faut  éviter ,  parce 
qu'alors  il  fe  trouveroit  des  pièces  de  liipiation  qui 
contiendroient  plus  de  cuivre  que  les  antres,  &.  par 
coniSqaent  plus  d'argent  ;  de  forte  que  le  plomb  laif- 
lérott  une  forte  partie  de  cet  ar^t  dans  le  cuivre 
apr^  ropèration  m  !a  Uquation  ;  an  contraire ,  les  piè- 
ces qui  conticnciroicnt  plus  de  1S2  livres  de  plomb 
&  moins  de  50  livres  de  cuivre»  leroient  pauvres 
en  argent,  &  le  plomb  trés-difficile  i  liquéfier,  âns 
£dre  couler  en  même  temps  âvec  M  une  bonne  par- 
tie du  cuivre. 

ScMuttcr ,  dans  6>n  Traité  des  fontes ,  a  donné  une 
iTtr'chinc  à  cafTcr  le  cuivre  ;  elle  cA  rcprclcntée  fur 
h  planche  48  ;  elle  n'cft  utile  que  duiis  le  cas  où 
Ton  a  des  cuivres  .en  lingots  ou  gros  plateaux ,  que 
l'on  ftit  rougir  pour  les  rcv^dre  plus  iaciks  à  cancr. 
On  peut  le  paltcr  de  maclunc  pour  cet  objet,  en 
caâânt  les  gâteaux  de  cuivre  noir  à  mefure  qu'on  les 
lève  du  balTin  de  réception ,  &  tandis  qu'ils  ibnt 
rouges,  on  parvient  aifément  à  les  brifer  à  coups 
de         Tous  les  petits  morceaux  qui  en  rcfultent 
£s  mettent  en  muafm,  de  manière  qu'on  forme  un 
tas  de  toute  une  waxc  de  mattes  grillées  réduites  en 
cuivre  noir,  fur  lequel  on  pl^ce  une  ubriebc  por- 
tant le  II*.  <  «  &  ainfi  des  autres.  Ct  font  ces  cui- 
vres qu*on  prend  pour  en  hire  le  rafiaSchiflèment  ; 
mais  pour  en  bien  conroitre  la  teneur  en  argent, 
il  convient  d'en  prendre  à  deux  dttférentes  ibtsdans 
lebaffin  de  réception,  favoir  après  avoir  levi-ia  pre- 
mière phique  de  cuivre,  &  lorrqu"il  y  en  a  environ 
la  moitié  de  levée  :  environ  deux  gros  à  chaque  fois 
fidSftot.  On  veife  ce  cuivre  dans  une  pente  lin- 
gofiére  ou  dans  un  creufei;  ces  petits  boutons  réful- 
tant  de  toutes  les  coulées  d  une  fonte  iout  tondus 
cnfemble  cbns  un  creulct  &  jetés  en  lingot  duquel 
on  en  cn  jpc  pour  faire  un  euai  double.  On  en  t'aii 
autant  pour  toutes  les  (bntes.  ixs  cHais  étant  faits , 
Fon  écrit  fur  b  petite  planche  au  deiloMS  du  n°.  la 
teneur  en  3rs;ent  du  cuivre  du  tas  où  elle  fe  trou- 
ve :  ceci  cil  aue  a  tàire  ,  6c  rend  plus  facile  le  choix 
des  diff&rens  cuivres  pour  en  faire  les  mélanges. 

Si  le  cuivre  étoit  en  lingots  ,oa  en  couperoit  deux 
petits  boutons ,  Tun  en  deHtts  &  l'autre  en  dedbus 
de  chaque  lingot ,  &  on  tbndroit  tous  ces  petits  bou- 
tons en  une  fetde  maflé  dont  on  feroit  l'efTaL 

Je  n*ai  fii!e  entrer  dans  le  mélange  ci-deflbs  tpie 
du  plomb  fous  ù  forme  métallique ,  parce  que , 
iorlqu'on  fait  un  premier  rafraichiircinent,  on  peut 
n*avoir  que  cette  tnadêre  i  ajouter;  nufo  loriqu*on 
aura  paffc  à  la  coupelle  le  plomb  qui  proviendra 
de  la  liquation  des  pièces  du  premier  rafraichilTe- 
—    <Mt  emploiera  av«c  avantage  dw  Ikbaiseidaiis 
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les  raft^hiâèmedS  fiiivans;  &  comme  elles  ne  ren- 
dent pas  à  beaucoup  près  leur  puids  en  plomb,  il 
faut,  pour  obtenir  les  i8i  liv  res  de  te  mecal ,  en  em- 
ployer une  quantité  fuiHiànce  pour,  qu'après  leur 
reviviHcation  ,  elles  donnent  la  'quantité  de  plomb 
reauife  à  chaque  pièce. 

Schlutter,  page  523 ,  dit«  qu'il  feut  35  livres  de 
n  litharges  pour  tenir  lieu  d'uA  quart  de  quintal  de 
n  plomb ,  6c  40  livrei  de  têt  pour  la  même  quan* 
»  tite.  )j  D'oii  il  s'enfuivrolt  que  les  luliarges  ne  ren- 
droient  que 71  livres  j  de  plomb  6clc  tû62  livres 
7.  11  y  a  cenainemoit erreur,  car  les  litharges  doi- 
vent donner  plus  de  ploi::b  ,  ijuant  .lu  rêt  ,  c'eft 
à  peu  près  lit  teneur.  Le  même  Auteur  dit  ailleurs 
que  le  quintal  de  plomb  eft  de  1 16  livres  ;  c'eft  » 
lans  doute,  d'après  cela  qu'il  a  établi  Ton  calcul  ci- 
deffus,  en  ce  cas  35  livres  de  litharges  dcvroient 
rendre  39  livres  de  plomb,  ce  qui  lâit  le  quart  dit 
quint:J  de  116  livres ,  &  en  fui%*ant  la  inéme  pro- 
portion,  100  livres  de  ces  litharges  dcvroient  rendre 
8a  livres  $  de  plomb  ;  ce  qui ,  félon  moi,  eft  un 


peu  trop  p 


oi)r 


•rc  dont  il  s  agit.  Je  ne  c^nTij-te 


régulièrement  que  lur  80  livres,  non -feulement  à 
caufe  du  plomb  qui  fe  trouve  vitritiè  dans  la  fonte 
du  rafraichifTement ,  mais  aulll  à  raifon  de  l'augmen- 
tation de  poids  que  le  plomb  éprouve  en  paHant  de 
l'état  métallique  à  celui  de  chaux  ou  de  lithaijge» 
augmcnution  connue  de  tous  les  Chymiftes* 

Suivant  Sçblntter,  t6o  livres  de  tét  devraient  ren- 
dre 116 livres  de  plomb; ce  qui  fait  que,  félon  lui, 
100  Uvres  doivent  rendre  71  livres  j  de  plomb  ;  or 
cela  ne  peut  pas  être,  non •  (èulement  à  caufe' du 
poids  des  cendres  ,  mais  auHî  par  rap]5ort  à  l'augmen- 
tation du  poids  du  plomb  qui  fe  trouve  partie  ré- 
duit en  chaux  &  partie  vitrifié  dans  ces  cendres.  Je 
ne  compte  communément  que  (ur6o  livres  de  plomb 
par  100  livres  de  têt,  ce  qui  fait  20  livres  de  moins 
que  la  liihaige  à  cadê  dâ  cendres  contenues  dans 
la  ter. 

11  rcfultc  de  ceci  que  la  litharge  perd  dans  ia 
fonte  du  rafraichilTement  20  par  100,  &  le  tét  40; 
au  moyen  de  quoi ,  lorfqu'on  n'ajoutera  que  de  la 
litharge  dans  un  rafiraicniiTement  riche ,  U  en  ùlu- 
dra  pour  chaque  pièce  127  livres  7 ,  pour  obtenir  le$ 
i8a  livres  de  plomb  ;  &  fi  on  n'y  employott  que  du 
tèt ,  ce  que  je  ne  confeiUe  pas  par  les  nifons  que 
je  déduirai  ailleurs,  il  en  faudroit  303  Uvies  f  pOW 
obtenir  la  même  quantité  dl  plomb. 

D'après  cesèdairdflêmets,il  lèraaîA  de  âirelet 
mélanges,  en  ne  fe  fervant  que  de  litharges  qui  fe- 
ront pour  le  moins  un  aulïï  bon  eâet  que  le  plomb. 
Nous  allons  donner  un  mélange  de  cette  éfpèce ,  en 
y  falfant  entier  ks  cuînca  à»  mkan  nouiéroa  da 
premier. 
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IV.  MêUmgt  y  de  U  IJthar£e  pour  un  Rafraîchijfemcnt  riche. 


livres  de  cuivre  n  .  i  ,  contenant  10  oncM  %  gros 
36  grains  par  quintal»       15  livres  rendront  .  . 

oncts. 

1  1 

e.ros. 

1 

,-r,lr:^! 

3 

» 

a? 

te 

livres  idtm  ^  n°.  4 ,  à  6  onces  2  gros  par  quintal . 

» 

c 

» 

to 

livres  du  n°.  8  y  à  7  cnees  6  gros  36  grains  .  .  , 

u 

6 

18 

10 

livres  du  n*.  9 ,  i  10  onces  1  gros  z8  gnios  •  •  • 

s 

0 

9 

T 

livres  du  n*.  10»  à  10  onces  7  gyos  36  giaîas  .  .  . 

» 

4 

ï7 

i8a 

livres  de  plomb  >  ou  127  livras  7  de  lidun^  pour 
en  tenir  lien.  . 

» 

231 

livres  ,  poids  do  la  pièce  ;  argent  y  contenu  .... 

6 

9 

Le  milange  précédent  pràTente  les  mêmes  réful- 
tats  que  le  premier ,  quoiqu  on  n*y  bSk  encrer<|tte  des 
lirharçcs  au  lieu  de  plomb;  car  on  coiUpte  ici  pour 
rien  IWgent  que  ces  lithargcs  peuvent  contenir,  qui, 
conununément,  eft  1  gros  par  quintal  du  plomb  qui 
en  provient;  fi  on  compti^  t  cet  argent,  il  Te  tmw- 
veroit  en  moins  après  laibciagc  du  plomb  provenant  1 
de  la  Ijqiuiiony  piiilqn*il en lefle encore  Mmntdmsl 


les  nouvelles  tkharges  qui  réTuItent  de  ce  jiloaK 

quoique  TriAfinage  en  folt  bien  ftit. 

Les  (IcLix  mdangef  ci-delFus  ibnt  dans  le  cas  des 
rafraîclHilctnens  nraes;  celui  ({ui  va  fairre  dlpwr 
un  rafraicliiircment  pauvre.  On  a  vu  que  les  cuivres 
dont  la  teneur  en  argent  n  étoit  que  d'environ  6  on- 
ces par  quintal  «  dévoient  palTcr  au  rafraichiiTâneu 
;>?v:vre,  fur-tout  lorfqu'on  o'cn  avoit  fas<faBVtt 
plus  riche»  i  y  mêler. 


IIP.  iUtmgg  9  pmtr  un  Rtfraiekifemeiu  jmivrti 
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%t6 


Cvres  de  cuivre, dn  n*.  4»  dont  la  teneur  eft  de  ^ 
onces  ft  gros  ;  pour  les  «5  livres 

livres  de  cuivre  n".  14,  qui  tient  par  quintal  5  onces 
ç  gros  Z2  grains  i;  ces  25  livres  doivent  rendre 

livrer  de  plomb,  ou»  pour  en  tenir  lieu,  ao/  livres 
:  de  lidiargies. 


livres ,  poids  de  la  pièce  ;  argent  y  eontenu  .... 


onces. 


4 

3 


3< 
«3 
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Ce  mélange  fait  voir,  i*.  qu'on  y  a  emplovè  16 
livres  de  plomb  de  moim  que  daqs  ceux  deftuiés  au 
rafraichiiTefflent  riche  ;  a°.  que  l'argent  qui  doit  exif- 
m  dam k*  {oUyrei  de  cuivre,  n*cft  que  deaoïi- 


ce^  ->  pro^  f  9  grains  ;  ce  qui  n'c{\  pn«.  la  to»iniif  ce- 
lui contenu  daiis  les  50  livres  de  ciuvrc  des  mélange* 
pricédens;  c'eft  œ  qui  fiùt  qu'on  peut ,  fans  incoa- 
vénient ,  fupprimer  une  partie  du  ploinb  àMBi<x^ 
circonifance ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  en  eomp»* 
«UK  ce  nifaiige  avec  kapiteideai.  raidâjàw^ 


Dlgitlzed  by  Coogl^ 
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le  Ae  confcîllek  pas  cTafonter  de  fit  dans  le«  mè- 

fcnges  d'un  rafraichinemcnt  riche  ;  mais  fi  on  nian- 
quoit  d«  plomb  d'addition  &  de  litiurges  ,  on  ]>our- 
loit ,  dans  celuKi  ,  ajouter  Un  tiers  &  même  la 
tKU^i  de  tct ,  &  le  fiirplus  en  plomb  Se  lîtharges, 

S^ant  cgard  à  ce  qui  e(l  dit  relativement  à  La  teneur 
u  têt  en  plomb. 

Le  têt,  en  ralfon  des  cendres,  cft  plus  difficile  à 
fondre  que  la  litharge;  mais  cclu  ne  fait  rien  dans  la 
fonte  dont  il  i*agit ,  puirqu'il  entre  bien  en  fuûon  au 
degré  de  c^:^leur  ncccfTairc  à  fondre  \c  cv.Wre.  Les 
moti^  qui  m'ont  porté  4  ne  pas  conleiller  d\:n  ajou- 
ter dans  les  ranaicItiffiMiens  riches,  font ,  i".  parce 
que  ces  têts  provenant  de  l'affinage  du  plomo  "li- 
quéfié ou  réparé  du  cuivre  par  la  liquation  ,  contten> 
nent  tonjours  un  peu  de  ce  dernier  métal  qui  (e 
retrouve  dans  te  rafraichiilément  &  -«nii  au^ente 
celui  ou'on  y  ajoute.  Parce  que  le  têt  rourijit 
naturellement  des  fcories  qui  peuvent  cmbarrader 
ou  obftruer  le  fourneau ,  &  qui  même  »  en  Te  ren- 
diiu  avec  ks  muvères  fondua  dmk  beffin  de  T»* 
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vaut  -  foyer ,  cowvrent  la  furâce  des  ntétaux  en  bain , 

dVii  l'on  eft  contraint  de  les  enlever  aS'ant  incmc 
qu'elles  fuient  figées ,  notamment  iorfque  le  bailîn 
eA  plein ,  &  au  il  s'agit  de  faire  tout  de  fuite  cou» 
1er  !a  matière  dans  la  p<>elc.  On  ne  peut  pas  enlever 
CCS  craffes  ,  fur-tout  dans  leur  état  de  fluidité,  fans 
en  même  temps  enlever  du  cuivre ,  du  plomb ,  éc 
par  confêquent  de  l'argent;  ces  inconvéniens  font 
moins  à  craindre  dans  les  rai'raidiiilémens  pauvres^ 
que  dans  les  riches. 

Nous  n'avons  jurqu*ici  employé  dans  les  mélanges 
que  des  lithar^cs  ou  des  plombs  rcvivilià»  des  litliar- 
ges  dont  on  regarde  la  teneur  en  argent  comme 
nulle.  Mais  fouvent  il  arrive  qu'on  a  des  plombs 
marchands  qui  contiennent  de  l'argent ,  tek  que  font 
ceux  quPont  déjà  pafli  une  fois  au  rafraichîflèmenc 
pauvre,  qui  s'y  font  charaés  de  l'argent  du  cuivre, 
&  qui  peuvent  eneore  abrorber  celui  contenu  dans 
des  cuivres  qui  n'en  auroient  que  peu  ;  le  mé- 
lange iiiivaat  va  fervir  d'exemple  dans  cette  drcool* 


IV«*  Métangt  ont  des  plomh  wumt  argent  pour  un  R^rdéijmmt  nekt. 
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livres  de  mîvre  n",  ,  r[iit  corr-enr  p^ir  qu'nnl  4 
onces  5  gros  36  gram^  ;  ce  qui  toit  ,  pour  les 
50 IhrKS  .  ..•>•••«  


lims  de  plomb  , 
qûntal  .  • .  . . 
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livres  de  plonb  &  aihrre. 


Aijâni 


•  •  « . 


Ce  mélange  ^t  voir  :  x".  que  fi  l'on  a  des  cni- 
«•  qui  ne  contiauitat  en  argent  que  4  onces  5 

gros  gnins  par  qîiintal  ,  &  du  rlrmb  dont  la 
teneur  en  argent  foii  de  1  onces  aulli  par  quintal, 
on  pourra  en  taire  un  rafraichiflèmeitt  liche.  %*.  Que 
fi  le  pbmb,  au  lieu  de  deux. onces  ,  tenoir  qmrre 
onces  d'argent,  on  ne  pourroit  fe  difpenfer  d  eu 
ftr  mie  partie  à  la  coupelle  pour  eu  cmaire  1  ar- 
gent avant  que  de  pou\'oir  faire  les  mélanges  ,  fans 
quoi  les  pièces  de  liquation  qui  en  réifulteroient ,  fe 
trouveroicnt  contenir  beaucoup  phis  de  6  onces  d'ar- 
gieati  d'en  ii  arriveroit  que  k  cuiviie  en  Ktkadiok 


ime  partie  qui  ferait  en  pure  perte,  ou  il  (audioîe 

le  rqMlTer  une  féconde  fois  par  toutes  les  opérations 
de  la  liquation  i  ce  qui  occafionneroit  des  6^  mu- 
tiles &  du  déchet  fur  les  mmidies. 

Si  le  cuivre  ne  contenoit  ,  connmc  ci  -  dcHiis 

3ue  4  onces  5  gros  }6  grains  par  quintal,  il  cA  aiîè 
e  voir  qu'en  €e  cas  on  devroit  couferver  la  mxù- 
fié  ditplomh  en  nirijre  8f  cTtrnirc  les  once';  d'nr- 
gcnt  par  cjuuuai  de  i  auu^e  mouic  ,  ca  lu  rcduUant 
en  litnarges  par  la  coupellation  ;  alors  OO  foroic 
dans  le  cas  de  faire  les  mélanges  de  la  manière  la 
plus  avaotagcufc ,  en  y  Éùlant  entrer  moitié  du  plvnùa 
en  œuvre,  &  moitié  en  Itdnifes:  ht ptlfa^ftfiiif 
vant  Imin  d'exenptet 


.Cfymu.  Tmi  Ii 
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livres  (le  plomb  à  qiattc  OOGCS  itutysOt  par  quiiH 

livres  de  ptomb  de  lithxrges  ;  mais  comme  il  eft  Umtile 
de  revivifier  préalablement  ccsUthanges,  oncnajoiK 

eac«s.  gros. 

grabs. 
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ttvfc*,  poids  <b  h  piMt.             Atsimc  . .  •  . 
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Le  dernier  mélange  donne  les  mèmev  rMilfaK  que 
le  nréoUoit. 

Ceux  qui  auroîent  beaucoup  de  cuirre  \  fonmcf- 


dont  je  Tiens  de  donner  les  mélanees  ;  en  ce  cas  le 

OOnfelllcrois  de  les  faire  du  poids  de  •550  livrer, a 
U  Êudroit,  pour  iuivre  les  proportions  indiquées, 
employer  pour  clmue  pièce  75  Ihrre»  de  cuivre 8t 

75  livres  de  plomb,  ou  fumumment  de  l:rhin;îs 


tre  à  la  Uquation  ,  pourroient  (ans  inconvénient  en  i  pour  temr  iieu  de  ce  dernier  métal.  Je  vau  dua 
imaer  doi  jMke»  de  fiqnaitioaplas  ftne»  que  celle»  |aer  tu  méfaog^  dans  ccoe  dv«oaAmccs> 

Vl«.  .6^  «Amiar  MUtmgt  dms  k  m  éun  RafraSââjmmi  rkh  ftm  anw  /âor  dk  /«Ur 
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livres  de  cuivre  n».  i ,  dont  la  teneur  eli  de  ao  onces 

a  grof  )6  gnios  par  ^liiml ,  ci ,  pour  k»  15 
livrei  ;  

BfMi  Mai  ap.  4,  ft  6  «œs'i  gtot»  finit  

lifMd»  ouvre  n*.  ii,à9oaeai|gl«»|poyrki35 

livres  de  plomb  ,  ou  143  livres  \  de  litharges,  pour 
tenir  lieu  de  ce  plomb  j  ce  qui  ic  trouve  tàcile- 
Mwnt ,  en  prsuitt  le  quart  «Ht  li¥*  de  plomb 
9iH0n  ejoitte  ivee  faiL 

livNa»  peiidi  de  la  picee*  Aishw  •  •  «  • 


oiu-e».     gros.  I  graùu 


» 

4 


45 
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RMUAKilVMS, 

On  ekfervera  qu'il  ne  manque  que  9  grains  de  fin 
ce  mllangc  pour  faire  9  onces,  qui  cfl  la  te- 
neur rcqirfe  pour  un  mclangc  de  rafraichiiTcnient 
riche  ;  car  ,  quoique  dans  les  mélanges  précidens  il 
■'y  ait  que  6  onces  d'argent  &  qu  il  s^  trouve  9 
*     dece^iHy  amciçn^ 


cuivre  de  plus }  6c  fi  00  fiiît  aftentîon  aw  wwBWf 

on  verra  que  les  trois  efptces  cfc  ciii\  rc  <\\'^^  > 
pris  pour  ce  métange  tiennent  moyenne  proportico- 
nelle  1 1  onces  7  çroe  <o  grams  d'argent  («r  qu** 
tal  ;  donc  les  7<[  livres  de  cuivre  qui  entrent  «fB 
la  compofition  de  milange  doivent  contenir  Iw^ 
onces  7  gros  6t  grains  de  fia  potiCt  à  lu  éwiW 
«mJ«i««—  Aà  flulansfta 
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ïlcft  inwt'k  d«"  Honner  l'cTcmptc  d'un  mfn'cViT- 
icinent  pauvre  dans  le  cas  ou  l'on  le  portcroit  a 
éirc  de  gundtei  pièces  de  liquation  ;  il  fuilùra  de  r»> 
péter  nue  h  quantité  de  cuivre  doit  être  h  même  , 
c'efl-à  ciir£  de  7f  livres,  &  celle  du  plomb  diminuée 
de  15  livres,  c'cfl-à-dim  qni^  lieu  de  175  Uvr» 
de  plomb  ,  il  ne  doit  y  entrer  que  150  livres. 

Je  crois  avoir  AiflUamment  établi  la  manière  de 
6ire  les  mélanges  pour  b  cmapoTition  des  pièces  de 
liquation  dans  tous  les  cas  qui  pourrdent  (e  préfen- 
ter  ;  mais  on  prévient  qu'il  nut  de  Patteation  & 
lieaucoup  d'ordre  pour  cfërer  avec  fuccès. 

Je  terminerai  le  détail  liir  k  nfiiakhiiSsinent  du 
cuivre  par  quelques  lèfleiîoia  dsr  h  teneur  du  plomb 
ijui  doit  provenir  de  la  liquation  des  pièces  ,  t  inr 
du  niû:aicnifli£mem  riche  que  du  pauvre ,  &  ctt&st 
pur  dBre  ce  qui  peut  reAer  d*argenr  ém  le  cnhrre, 
4]uoiqi:e  les  procL-dcs  frjlent  bien  exécutés. 

&  00  iait  attention  que  dans  une  petite  pièce  d'un 
n&itdiiflèsDCfif  tidie,  pcp  exemple  «  cdle  du  pr^ 
«lier  mélange  ,  il  entre  i8î  livres  de  plomb, &qùe 
ce  plomb  cft  cen/è  abforber  &  entraîner  avec  lui 
éam  ropêrarioa  de  b  fiqnâon  1» 6onces  9  grains 
d'argent  contenus  dans  lo  cuivre  ,  il  f^Ju  aife  de  s'ap- 
percevoir  que  Tocuvre  le  iera  enriclii  de  }  onces  2 
«M  3 1  crains  ^  par  quintal  ;  ce  qiri  fetrowcn  en 
difânt:  u  181  li  .  rcs  de  plomb  tiennent  6  onces  9 
grains ,  combien  doivent  tenir  xoo  livres  î  &c. 

Le  plomb  provenm  d^m  fafraidûffiment  pauvre 
ne  peut  pas  avoir  la  même  teneur  ;  nous  prendrons 
pour  exemple  le  troifîème  mélange  oii  l'on  n'a  em- 
ployé que  166  livres  de  plomb  qui  doivent  le  ckar- 
eer  des  a  onces  7  pros  59  grains  d'argent  contenus 
dans  le  cuivre.  Pour  trouver  la  teneur  que  ce  plomb 
doit  avoir  après  être  Oquéfiè  ,  on  dîn  :  n  166  livres 
de  plomb  recèlent  a  onces  7  gros  59  grains  d'ar- 
gent ,  a>mbicn  loo  livres  de  ce  punob  doivent- 
elles  contenir  ?  Oit  «un  i  ooce  6  grac  sf  gnût». 

On  voit  mainîrnanT  que  ce  pîomb  e^^  trop  pnii  - 
Vrc  p)ur  eirc  palTc  à  la  coupelle  avec  avantage,  c  eft 
poucqunij  on  le  repaiTe  avec  des  cuivres  pennes  en 
argent,  ainfi'que  nous  l^avons  âh. 

Quoique  les  opérations  de  la  ixauation  foient  &Ites 
avec  la  pins  grande  exaâitiide»  u  reAe  «Mijours  un 
peu  d'argent  dans  le  cuivre  ;  car,  quoique  ce  métal 
précieux  n'ait  pas  autant  d'afBnité  avec  le  cuivre 
qu'avec  le  plomb ,  il  en  a  a£Ea  ponr  en  teienir,  & 
quand  il  n'en  reftera  qu'environ  quatre  gros  par  quin- 
■ài  de  cuivre ,  on  pourra  être  afluré  qite  les  pro- 
cédés auront  été  bien  exécutés. 

D'après  ce  raifonnement ,  on  ferott  porté  à  croire 
cpie  le  plomb  provenant  de  la  liauarion  des  pièces 
ne  devroit  pas  tenir  la  quantité  a  argent  par  quin- 
ul  que  le»  calcob  précéoens  indiquent  i  mais  on  ver- 
ra que  ces  plombs  doivent  rendre  par  qumtal  les 
quantités  d'arçem  indiquées  ,f\  on  fait  attention  ,  i". 
qu'en  £uiâDt  liquéfier  le  plomb  contenu  dans  les  piè- 
ces «  il  en  fart  beaucoup  plus  dans  le  commence 
ment  que  vers  la  fin  de  l'opération  ;  z".  que  celui 
q|ui  part  le  premier  eâ  plus  riche  00  aj::g^  que  k 
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tlern'er  ;      enfin  ,  que  le  plomb  qui  reftc  dans  les 

Elûtes  après  leur  liquation ,  6c  qu'un  en  retire  par 
i  raffinage,  ne  Oent  que  très -peu  d*argem.  Il 
ne  feroic  même  pas  étoiuiant  que  ta  reti-nr  en 
argent  des  plombs  fôt  plus  forte,  ce  qui ,  u  une  part, 
peut  provenir  du  plomb  pauvre  en  argent  qui  reAe 
dans  le  cuivre  ,  «  de  l'autre,  du  plotnh  qui  pcn^ 
fon  phloginiquc ,  tant  dans  la  voie  du  â^uraeau  de 
liquation  ,  que  dans  le  baflln  même  ;  ce  qui  rend 
plus  riche  r«ttvre  que  l'on  en  obcknt  ibus  £1  fijimie 
métallique. 

11  V  a  des  Allemands  qui  comptent  16  livres  de 
plomb  far  cha^  lot  ou  demi-once  d'argent  exi(* 
tant  dans  le  cuivre ,  mais  cela  a'efl  pas  toujours  ap- 
plicable. Par  exemple,  du  cuivre  tpil  tient  par  quin- 
tal 14  lots  ou  12  onces ,  les  ^  de  quintal  ou  y<ç 
livres  réelles  qui  entrent  dam  une  grande  pièce  con- 
tienc'r-siLiit  lo  lots  ;  or,  i6  fois  i8  liv.  do  p!<  mh  tc- 

rotcnt  %H8  livres,  tandis  que  27 { liv.  (ulmént  pour 
retirer  tout  l'argent  de  ce  cuivre. 

Si  le  cuivre  ne  tenoit  que  9  lots  par  qu'ntal ,  il 
n'y  auroit  que  6  lots  dans  une  pièce,  &  6  tbis  16 
livres  de  pwod»  ne  feroient  que  96  livres ,  ce  qui 
fcroir  de  Beaucoup  trop  peu  pour  bien  faire  h  li- 
quation ;  il  vaut  mieux  s  en  tenir  aux  croportions 
uufiquées  par  les  nfianges  que  j'ai  donnes. 

Les  grands  détails  dans  Icfquels  je  fuis  entré,  re- 
lativement au  rafraiditâianent  du  cuivre  tenant  argent 
avec  le  plomb ,  rendront  bcancoup  plus  intelliga>lM 
les  opér.itions  qui  vont  fuivre.  Comme  celle  qui 
Tuccéde  immédiatement  après  le  rairaichiflement  eft 
U  Uquedoo,  je  vais  en  naiicr  dans  le  cbapitr^ 
fiitvant* 

CHAPITRE  II; 

De  la  Liquathn, 

I-T  liquation  eft  le  procédé  par  lequel  on  cxtraTr^ 
dit  cuivre ,  le  plotttb  qui  fe  charge  de  l'argent  coa-^ 
tenu  dans  k  premier  métaL 

Quoique  (N^rfc  opéririon  pnro'iiîê  fort  llrtijilc,  elle 
exige  néantnouis  beaucoup  d  attention  de  ia  part  du 
Fonideur ,  foit  pour  gouverner  le  feu  de  manière  que 
toutes  les  pièces  de  liquntion  reçoivent  en  mcmc 
temps  une  chaleur  cgale,  loit  pour  cmpcciier  que 
le  enivre  i*e  fonde  avec  le  plomb. 

J'ai  repréfenté  le  fournenu  fcr^-ant  à  cette  fonte,' 
dans  lequel  on  met  a  claque  t»pération  fix  pièces  ou 
pains  de  liquation  \  il  eft  exécuté  à  b  Fonderie  de 
Gnuitlial  en  Saxe.  piaoeàa  Mtuà* 

iM-gify  n:  IV,) 

Schlutter  en  donne  un  à  peu  près  icmbbble  fur 
b  planche  48  de  (an  Traité  des  fentes.  Comme  il 
trouva  alors  qtidques  inconvéniens  dans  b  forme  de 
ces  fourneaux,  fur -tout  par  rapport  à  la  confoia- 
mation  du  cbariiK»,  il  en  fit  ooiutruire-un  A  réver- 
bère oaTil  dnndfoit  avec  le  bots  ;  il  en  donne  le  de^ 
fein  planche  49.  Mais  celui-ci  cfi  aitlTi  fujc  ^  I  l  ju- 
coup  d'iflcoovemens.»  que  j'cxpli^enù  dans  k  ch»* 
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pitre  IV,  où  je  donnerai  le  détail  dn  double  pro- 
cédé de  la  liqii3tion  &  du  rcHuagc  qu'on  peut  faire 
àxis  un  feul  fuurneau  ;  il  s';^it  nutntcnant  di* 

.crire  celui  de  la  liquatkm  <pù  s'opère  dans  le  petit 

,Sowii6m  ùtàixmn, 

PRfMtim  Sectioh. 

Préparation  du  fourruMU 

Loi  fnu'on  cft  dajîî  le  cns  de  faire  Irt  liqiiation,  on 
enduit  les  plaques  de  fer  fondu  qui  tonnciu  l'aire 
.du  foyer,  avec  de  l'ar^le  délayée  dans  l'eau  ;  il 
eft  même  bon  de  jeter  un  peu  de  pouiTiérc  de  chnr- 
bon  de  bois  fur  cet  eadult  encore  tout  trais ,  afin 
'4|u*dk  s'y  rende  adhèreiue  ;  cet  endiik  conftrve  les 
p!ïïqii«  de  fer. 

Ou  arrange  eiifuiie  ftx  pièces  de  llquation  Air  les 
plaques  de  fer  (wcyq;  la  PUncht  ÏV  &  fon  cxpîl- 
CMion  )  f  en  obfervant  que  ces  pièces  foient  à  des 
dMlances  égaies  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  peut  fe 
faire  très -facilement ,  en  plaçant  chaque  pièce  vis- 
à-vis  des  petits  murs  de  fèparation  des  foupiraux. 

Comme  ces  pièces  font  dîficUes  k  remuer  &  à 
porter  fur  le  fourneau  ,  oiî  a  une  grande  tenaille 
iûfpenduc  à  une  chaîne,  au  moyen  de  laquelle  1^ 
Jkmt  hommes  qui  conduifent  cette  opî:ration,  placent 
fucccffivcment  les  fix  p-èce-s  dojis  les  endroits  qu  elles 
doivent  occuper.  Aim  de  tenir  ces  pièces  dans  une 
pofuion  verticale,  &  d'enipêcker  ^*dfes  ne  s'ap- 
puient les  unes  contre  les  autre*; ,  on  d<Ût  mettre 
jcmre  elles  des  petits  bouts  de  biiehes. 

Les  fix  pièces  étant  bien  rangées ,  on  ferme  le 
devant  du  fourneau  avec  fa  porte  de  fer  luréc,  & 
on  remplit  le  fourneau  de  charbon  ,  de  manière  que 
Tentre-dcux  des  pièces ,  &  tous  les  autres  efpaces, 
en  foient  exaâement  garnis  jui^'à  la  hauteur  des 
murs  du  fourneau. 

Comme  il  peut  arriver  que  quelques  gros  cliarbons 
Te  mettent  en  trarers  entre  les  pièces ,  &  qu'ils  cm-  j 
pèchent  tes  autres  de  fe  luen  ranger ,  ce  qui  occa-  | 
£o^neroit  des  vuides  pré|udiciubljs  à  l'opcratlon  ,  je 
confeille  de  rcmpliç  exaâement  les  entre- deux  des  : 
pièces  ayant  de  placer  la  porte  ou  paroi  antérieure,  I 
&  enfuîte  de  finir  de  remplir  le  fourneau  avec  du  ' 
.charbon.  On  met  un  peu  de  charbon  dans  la  voie 
ou  canal  où  le  plomb  d(Mt  couler  ;  on  en  remplit  «uffi 
.Je  bafiui  de  récBptkm. 

Seconde  SiCTfoir. 

Fonte  dise  d(  Liquatlon, 

Comme  W  cft  Indlfpenfable  de  chauffer  le  baflin 
de  réception  a^nt  que  le  plomb  s'y  rende,  on  com- 
mence par  mettre  le  feu  aux  charbons  dont  ce  baflin 
eft  rempli  »  enfuite  on  allume  ceux  de  la  voie«  en- 
£n  on  met  des  charbons  allumés  fur  cetix  contenus 
dans  le  fourneau  ,  en  obfervant  d'en  répandre  fur 
toute  là  longueur  ,  aân  gue  k  feu  oe  g^oe  pas  plus 
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vite  dans  une  partie  que  dans  l'autre  ;  les  chiuliMi 
s'allument  fucceHlvement  du  iMut  en  bas,  &  bien- 
tôt le  plomb  commence  à  couler  dans  b  voie,  d'cè 
il  iè  rend  dans  le  baffin  de  réception ,  à  caïUc  de 
la  pente  donnée  au  fol  de  cette  vo;c.  On  puifc  ce 
ploinU  du  bailîn  avec  une  cuillier  de  fer  enduite 
d'un  peu  de  lut  &  chaufiSe,  8c  on  le  verfe  damdei 
lingotières  également  cIi«ufTces. 

Si  on  s'apperçoit ,  lorlque  les  charbons  (ont  di> 
minués  dans  le  fourneau ,  que  la  chaleui*ne  £hi  pas 
aflez  forte  dans  certains  endroits ,  &  que  les  pièces 
ne  s'aiiailTeiu  pas  égaletnciu ,  on  doit  y  en  ajouta 
d'autres  ;  mais  fi  au  contraire  la  chaleur  étoit  tnp 
forte  &  rrrpiMc  de  faire  couler  du  cuivre  avec  u 
plomb,  ce  vjuon  reconnoît  par  de  petites  parties  de 
cuivre  qui  fe  détachent  des  pièces  de  liquation  & 
oui  tombent  dans  la  voie ,  alors  on  bouche  tous  les 
foupiraux  &  on  met  une  ou  deux  bûches  de  b(us 
vert  dans  la  voie ,  dont  la  flamme  &  la  fumée, 
cliarg^es  d'humidité  >  ralentirent  la  cbalear  &  en> 
pèchent  la  fufion  du  cuivre. 

Dans  des  cuivres  impurs  ou  chargés  d'ariên'ic, 
de  fer  &  autres  matières  étrangères ,  il  coule  onii^ 
natrement  avec  te  plomb  une  pornon  dte  ces  Jii^ 
jlanees  ,  qui ,  avec  une  petite  portion  du  pbmb  qui 
fe  vitritic  ou  fe  calcine,  &  ua  peu  de  cuivre, for- 
ment des  fcories  pâteufes  &  non  ooidanies ,  &  qni 

far  confequent  s'arrêtent  dans  la  voie  &  cmpèchctu 
ceuvre  de  fe  rendre  dans  le  bailla  de  fécqxioai 
dans  cette  circonftance ,  le  Fondeur ,  avec  nil  ao« 
cliet  de  fer,  attire  en  f!:v-;pr  du  fourneau,  toutes 
ces  fcories  que  nous  r:oiiimerons  déchus  dt  LquAim; 
on  les  met  à  part  pour  être  fimdtts ,  aîofi  ^  aots 
le  dirons  au  chapitre  VII. 

Lorfque  les  pièces  font  bien  affaifl^s  &  ou'il  o'ea 
dégoutte  plus  de  plomb  ,  on  ôte  la  porte  oe  fer  & 
on  retire  les  pièces  de  deflus  les  plaiques  de  fet»& 
on  les  met  en  jnagafm  pour  être  portées  m  mr' 
noau  de  rcffiiage,  iMiljnan  en  a  une  p^mût 
fiiànte. 

Il  éft  i>on.  de  prévenir  qtt*on  ne  doit  ibrdr  Al 

fourneau  les  pièces  liquéfiées  que  lorfquVlîes  font 
un  peu  reiroiîdics ,  parce  qu'elles  fe  bnieroicnt,  ce 
qu'il  Biut  éviter  ;  car  dans  ce  cas  on  ne  fc^f*^ 
plus  le;  arranger  convenablement  dans  le  loufnaa 
de  relTuage  ;  il  ne  faut  y  toucher ,  6l  mène  avec 
précaution ,  que  lorfqu'elles  ont  acquis  ta  ONllair 
rembrunie  ou  d'un  rouge  foncé. 

Il  ne  tàut  pas  omettre,  toutes  les  fois  qu'on  (jorte 
le  plomb  du  baf&n  de  récqition  dans  les  lingottè.-es, 
d'en  prendre  un  peu  qiic  l'on  veifera  dans  un  }-ct* 
creulet  ou  tèt  i  6c  de  toi:s  les  petits  boutons  pil 
de  U  lîquatioo  des  fix  pièces  «  on  en  fera  un  tcul 
dont  on  en  prendra  la  quantité  aceounimée  pour  ' 
faire  l'efTai ,  afin  de  s'afTurer  fi  ce  plomb  a  la  r 
reauife. 

Lomme  on  ne  peut  pas  toujours  âîie  cet  ewi 
iur-l»<bamp,  on  d6!t*  numéroter  le  petit  lînjot  os 

plomb  rt  Tii't.  u  de  tous  les  petits  boutons  dont  ofl 
vient  4c  parler  de  manière  que  celui  qui  provicodia 
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des  Sx  pferaéivs  pièces  ftm  insifi|ué  t  ^  sSitfi  tfes 
«utres. 

Tous  ks  culots  ou  liagots  de  plomb ,  provenant 
ée  h  llquatlcm  de  cHaque  fournie  de  fix  pièces ,  fe- 
ront r.ufTi  (Icpofôs  ftpnrérasnt  de  ceux  qui  provien- 
dront des  autres  fournées,  &  chaque  tas  de  lingots 
portera  le  numéro  donné  au  petit  lingot  d'efTai  qui 
en  eft  provenu. 

En  obrervant  cet  ordre, on  fera  dans  le  cas  de 
,  ùyoir,  par  les  e(&U,  ce  auc  ces  diffirens  plombs 
doivent  rendre  en  argent  daiïs  i\ifTînage  en  grand. 
,  On  ne  dok  pas  s  attendre ,  dans  i  op^ratioa  de  la 
Kquation  «  de  retirer  tout  Je  plomb ,  ni  même  an 
re/Tuage,  parce  que  ,  aînfi  que  jc  l'ai  tlcjà  rcmarcjué, 
il  s'en  cnlcine ,  &  qu'il  en  refte  tm  peu  dans  le  cuivre 
jufqu'aprcs  Popération  du  raffinage  de  ce  métal. 

Suivant  ce  qui  a  dit  en  tiaitant  des  mélanges , 
fî  font  le  plomb  de  Gx  petites  'pièces  de  liquation 
fbrtoit ,  on  en  obtiendroit  1092  liv.  fi  ces  pièces  ve- 
noicr.t  d'un  rafraicliiâcment  riche,  &  feulement 
996  liv.  de  fix  pièces  dTim  lafiaichiflêment  ^uvre; 
mais  fi  dans  le  premier  cas  elles  rendent  9^0  a  960 1. 
de  plomb,  dont  la  teneur  en  argent  foit  de  }  onces 
^  à  4  gros  par  quintal ,  &  aue  Ton  obtienne  dans 
le  fécond  environ  860  liv.  d  œuvre  ,  ten^t  environ 
.  a  oncci  par  quiatal ,  on  pourra  erre  afîiirè  que  la 
*  liquation  aura  été  bien  faite. 

l  'opération  de  la  licj!:.T' n  -.  de  fix  pièc:';  cî  - rërre 
tcrmiiiée  dans  Tcfpace  a  enN  tron  quatre  heures  ;  de 
fiMte  qu'en  un  pofte  de  douze  heures  on  peut  en 
li^piéfier  18  ou  3  fournées  de  fuite,  avec  environ 
So  à  90  pieds  cid>es  de  cliarbon  Êiifànt  11  à  1} 
,  giiinaux^ft  quelques  bftciies. 

CHAPITRE  IIL 

Vu  Rtjfuagt, 

Le  rc/Tuage  efl  une  opération  par  laf[ucllc  on  ex- 
trait ,  autant  qu'il  efl  poiBble  ,  le  plomb  qui  eft 
reflé  dans  les  pièces  de  liquation  ^  après  avov  été 

liqitôfiéesi,  comme  ^'f      chapitre  précédent. 

Ces  pièwcs ,  après  le  refTuaoc,  ne  doivent  contenir 
que  très-peu  de  plomb  ;  celui  qui  y  refte  fprès  la 
liquation  fe  vitrine  pour  la  plus  grande  putk  dans 
le  procédé  que  nous  allons  décrire. 

PkCMlèRS  SfCTlOK. 

Lorfqu'on  a  "(Tct  de  pièces  de  cuivre  dont  on  a 
retiré,  par  h  li  ji..ition ,  autant  qu'il  a  été  pofTible 
de  plomb  cnm'i:  li"  r|.nt,  on  fait  ierelTuage  dece& 
pîècei  dans  un  ton  •  it  particulier  (^viVi^  plan^Jin 
de  Mii.iUu'git  ^  n".  y  ).  Environ  ijo  pièce»  le  rem- 
|>1i<r;nt ,  on  les  y  xerct'yx  de  14  matnère  lîtivante.  > 
On  ci  nmence  l  'H*-  il  nti  fourn.a.i ,  e:i  po- 

^  iânt  ics  p  cces  veitiC'ileni   <  u.'  les  murs  de  lépu- 
'  ration  des  voles ,  de  manièj  ^.  t'.i'dies  portent  afterna- 
tivem?m  fur  dcu*;  de  .  s       >.       font  :m  no.nK  ' 
de  quatte  j  au  moyen  àa.  <^uvi  on  peut  placer  trois  ^ 


{iSèoes  dans  te  premier  rang ,  on  en  met  deux  autres 
fur  ces  trois  preni.èrcs  &  trois  fur  les  deux  dcrnicresi 
ainfi  alternativement ,  jufques  à  la  voûte  du  Ibur- 
néau. 

Lorfque  cette  première  rangée  de  pièces  eft  finie, 
on  en  tait  une  feuiblable  à  quelques  pouces  feide- 
ment  de  diAancë  de  la  première ,  qui  ne  doit  pas 
non  plus  porter  contre  le  m:;r  d.i  fond  du  four- 
neau ,  ce  qui  empecheroit  la  ila]ii;nc  d'y  paiTer  Ji- 
brcmeiit. 

O  1  continue  alnfi  à  remplir  le  ronmcni  juflju'j  ("i 
partie  antérieure ,  en  obfcrvant  toujuurs  ijuc  les  ef- 
p.iccs  vuides  fuient  le  plus  égiux  qu'il  cfl  pofTible , 
ahn  que  la  tiamme  puitTe  palfer  &  que  la  chaleur 
fe  répande  uniformément  j^ar-tout. 

Poi  r  f;iciliter  l'arrangement  de  ces  pièces,  on  (c 
fert  de  petites  baguettes  de  fer  d'environ  un  pied  de 
longueur,  fourchues  à  Tun  des  bouts  ;  celui-xi  s'ap- 
puie Uir  les  murs  de  fjparation  ,  &  ]";uitre  bout 
contre  les  pièces ,  ce  qui  les  tient  dans  une  pofirioo 
Yerdcale,  tandis  que  Ton  arrange  cdies  du  dûQSis  ; 
ces  petites  h.i-ucues  fervent  fucccilÎTeinént  &  toutet 
les  rangccs  des  pièces. 

I.orfqi'.cle  fourneau  ert  rempli  de  pièces  de  cuivre, 
'  on  f.iit  djf-cnd.e  la  porte  de  fer  lutéc  fur  les  cx- 
j  trcmités  des  plaques  de  fer  fondu,  qui,  cour  cçt 
effet ,  excédent  ou  fertent  en  dehors  du  roumeau. 
;  Ceci  s'exéciite  avec  fîcii'ré  m  niovcn  d'une  ch.i'ne 
!  qui  pafTe  lur  une  poulie  ,  6c  qui  répond  à  un  petit 
I  treu'd  ou  cabcfbn.  La  porte  étant  mile  en  place ,  on 
;  la  lute  tout  autour  avec  de  l'argille  ,  afin  qu'il 
n'y  paflè  ni  flamme  ni  fumée. 

Secokoe  Section. 

Le  fourneau  difpofe  ,  comme  on  vient  de  le  dire 
dans  la  première  Sçâlon»  on  met  dans  les  trois 
voies  environ  nn  quintat  de  charbon ,  on  y  met 
le  feu  &  en  même  temps  on  place  deux  ou  tro'is 
bûches  dans  chaque  voie  pardefTus  le  clurbon  & 
fur  le  devant  de  ces  voies  ;  lorfque  ces  premières 
bûches  font  brûlées,  on  y  en  ajoute  d'autres  ;  quand 
le  fourneau  commence  a  rougir ,  on  augmente  le 
nombre  des  bûches,  c*eft<*à-dire  ,  qu'on  en  met  troû» 
ou  quatre  fur  le  devant  des  voies ,  Se  en  même  temps 
on  en  fait  entrer  deux  ou  trois  autres  dans  chaque 
voie  j  celles-ci  doivent  aller  ji  iqu  ii  l.i  partie  poftéM> 
rieure  defdites  voies.  Quand  les  bouts  des  bûches 
du  devant  porteroient  (ur  l'extrémité  de  celles  qui 
font  le  plus  avancées  ,  elles  n'en  brûleroient  que 
mieux  &  elles  donneroient  plus  de  chaleur  ;  on  laifTe 
brAler  entièrement  ce  bois  avant  d'y  en  mettre 
d'autre ,  &  on  retire  les  braifcs  qu'il  lailTe  avec  un 
rquable  de  fer.  Après  environ  quinze  heures  d'un 
feu  ibtvi ,  les  foories  commencent  i  couler  ou  i 
tomber  dans  les  voies  ;  alors  on  ne  doit  pas  néglV* 
gcr ,  toutes  les  fois  que  le  bois  fera  brûlé  ,  de  net- 
toyer entièrement  ks  voies  avec  des  rouables 
-rothets  de  fer,  &  d'en  fîiire  forttr  avec  le?  hnif^-s, 
les  foorics  qui  feront  miles  feparément  :  nous  uomt 
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merons  ces  fcories  dtchcu  dt  rcffuap  î  comme  elles 
&  mfilem  «vcc  le»  bnifts,oo  les  lave  pour  le»  en 

ftparcr. 

Si  l'on  s'appcrccvoit  que  la  chaleur  fût  trop  forte 
$C  qu'dle  fit  couler  du  cuivre,  on  profiteroit  du 
moment  qu'on  nettoie  les  voies  pour  laiiTer  ralentir 
la  chaleur ,  après  quoi  Ton  remettroit  du  bois  dans 
les  voies  ;  on  peut  auffi  ,  en  cas  de  néceflité,  mo- 
dérer la  chaleur  en  bouchant  les  finiptraux  en  partie. 

Si  b  chaleur  eft  trop  foible ,  fitrHDUt  veis 
de  l'opération,  oh  elle  doit  être  aflez  forte  pour  bieti 
torréher  le  cuivre ,  on  met  dans  les  voies  du  bois 
refendu  en  petits  morceaux ,  ce  qui  au^ente  le 
volume  de  la  flamme  8c  la  chaleur.  Il  but  que  le 
boa  qu'on  emploie  dam  cette  opération  foit  fec,  tous 
les  bois  y  ûtm  bons,  miâs  le  bStre  6l  le  ùfâu  ûmt 
préférables. 

La  durée  d'un  rcfluagc  eflt  de  trente  à  trentc-fix 
heures,  la  confiwnmation  des  matières  combuftlbles 
d'environ  quatre  cordes  de  bois  (  de  8  pteds  de  long, 
4  de  haut ,  &  les  bûdies  de  y  piedî  de  longueur)  avec 
un  quintal  de  charbon. 

Les  matières  qui  (brtent  des  pièces  liquéfiées  dans 
l'opération  dont  nous  traitons ,  font  compofees ,  i  ^ 
de  la  phis  grande  partie  du  plomb  t^ul  y  étoît  reCié 
après  la  tiquation ,  ce  plomb  le  vitrifie  prefque  en- 
tièrement au  leffiiage  ;  s*.  (d\m  peu  de  fer;  y.  d'une 
portion  de  cuivre  plus  ou  mo.ns  grande,  fuivant 
qu'on  a  bien  ou  mal  opéré  &  conduit  le»feu  ;  4%  d'un 
peu  d^triêiiîc. 

Les  premières  fcories  qui  tombent  dans  les  voies 
reflembient  aux  crafTes  ou  écumes  que  l'on  retire  des 
plombs  impurs  au  coBWMWicement  d'un  affinage, 
elles  font  de  même  d*un  gris  noirâtre  &  fponeieuies; 
mais  celles  qui  viennent  après  acquièrent  inieniîble- 
mcttt  une  couleur  rouge  ;  de  forte  que  celles  qui 
coitlcnt  à  la  fin  de  l'opération  font  très -rouges  & 
compai^es,  ce  qui  annonce  la  préfcnce  U  une  plus 
grande  quantité  de  cuivre,  &  qu'il  efl  temps  de 
cefTer  ropémtion,  fans  quoi  on  s'expoferoit  à  dire 
fondre  le  cuivre.  Celui  qui  &it  partie  des  fcories 
dont  on  vient  de  parler,  &  ^e  nous  nommerons 
auf&  déchets  de  n£iÊage,  eû,autft  mie  le  plomb  qui 

Îefl  mêlé,  dans  un  état  de  vitrification,  &  ces 
eux  métaux  Ce  brûleroient  en  partie  ,  fi  on  ji'avoit 
pas  fbia  «  ainii  que  je  Tai  remarqué  ci-defTus ,  de  les 
loinir  dâ  voies  nmtes  ks  fiib  cpi*on  y  mec  du  bois. 

L'opération  du  reiTuage  étant  finie ,  on  nettoie  les 
voies  pour  la  dernière  fois  »  &  auffi-tôt  l'on  ôte  le 
lut  du  tour  de  la  porte  qu*on  eidève  avee  le  même 
treuil  qui  a  fervi  à  h  defcendre. 

Alors  les  Ouvriers,  par  le  moyen  de  crod^if 
de, fer,  font  tomber , «fur  l'are  de  b  Ibnderie,  les 
pièces  de  cuivre  qui  doivci'it  être  rouges ,  fans  quoi 
elles  feroient  adhérentes  les  unes  aux  autres ,  Si  on 
parviendroit  très-difiîrilement  à  les  défouder.  On  n'a 
pas  ici  à  craindre  ,  comme  après  la  liquation,  r;\ie 
les  pièces  fe  brifent ,  mais  on  doit  avoir  foin  de  ne 
joint  endommager  lâ  petits  murs  de  fèparation  des 
voie»,  Se  de  ne  pn  biflèr  tomber  dan»  ces  voie» 
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des  pièces  qui  endommageroicnt  les  briques,  8c qn^ 
feroit  même  difficile  d'en  arracher.  On  pourra  éviter 
cela ,  en  pkçant  au  milieu  de  chamic  voie  ,  &  fu  - 
vaut  fa  longueur,  une  ou  deux  barres  de  ter  eu 
ringards ,  &  cela  à  la  hauteur  des  murs  de  f2pia* 
tion  i  ces  barres  porteront  d'un  bout  oootre  le  nnir 
du  mnd  du  feiimeau  ,*  ob  lents  poïines  entn* 
ront  d'environ  un  pouce  cnrrc  deux  rangées  de 
briques  ou  de  pierres  ;  leur  autre  bout  portera  fie 
une  berre  de  fer  vù»  en  travers  au  devant  du  fim» 
neau  fur  les  parties  fâillantes  dci  pLquc>  d-:  fi.r  fondu 
qui  couvrent  les  murs  de  réparation^  &  âne  noof 
avonsomisdedue  qu'il  finit,  pour  Imtoàkmà», 
enduire  d'argille  avant  que  d  y  ranger  les  pièces. 

U  eA  fort  aifë  de  Êiirc  tomber  les  premières  r»> 
gées  de  pièces  (^ui  font  fur  le  devam  du  fÎMinieai, 
mais  celles  du  tond  exigent  plus  r!c  travail  \  outrî 
les  crochets  de  fer  dont  on  fè  fen  |)our  turc  tomixr 
CCS  pièces*  un  des  Ouvriers  mum  d'un  ft>rt  dTau 
de  fer,  emmanché  au  bout  d'un  long  bâton  ,  détuhe 
ks  pièces  qui  font  adhérentes  enfemble ,  rature  avec 
fon  crochet  ic^  .ittire  à  lui  à  mefure  qu'dkifttt 
défbudées  &  les  ^  tomber  à  terre. 

Ce  travaU  tloît  ië  &ire  promptement,  afin  de  oe 
pas  laifTer  refroidir  le  cuivre  qu'il  feroi:  beaucoup 
plus  difficile  d'arracher,  ainfl  que  je  l'ai  déjà  du; 
mais ,  comme  il  eft  emlnieraent  bà^asa,  àj 
fav.i  au  nnoins  quatre  Imt*'**^  q|iil  ù  icUett  « 
deux  en  deux. 

A  mefure  que  les  pîkes  tombent  dn  firnowi; 
un  homme  les  prend  avec  des  tenailles  &  les  jette 
dans  une  caifTe  pleine  d'eau  froide  ;  où,  s'il  e&j^ 
fible,  on  en  fait  pafTer  un  petit  courant  potfflce- 
pcchcr  de  s'échauffin*.  La  fraîcheur  de  ccre  eau  bit 
gcrfcr  ôc  même  écailler  les  fcories  ou  m&aui  vi- 
trifiés, qui,  fous  la  forme  de  yetok« coui luu nv 
la  furûce  des  pièces.  Un  moment  après  on  teàte 
ces  pièces  de  l'eau  i  on  les  range  de  coté  iorfoaîelles 
font  toutes  refroidies  de  cene  manièrei  Des  Koaa 
ou  des  cnfans,  munis  de  petits  marteaux  âpoiaia» 
frappent  tout  autour  de  ces  pièces  afin  "^"^ 
les  fcories,  &  avec  un  petit  balai  fimfbdeibf- 
nifTent  d'en  enlever  les  fcories. 

Le  cuivre  ainfi  nettoyé  efl  mis  en  nu|afifl  pc«t 
être  ramné ,  ainfi  que  je  le  dirai  chap.  VI.  Qui- 
aux  écailles  qui  janmennent  des  pièces,  oo  ^'^^ 
raflottUer  avec  Ibm  6l  le*  mettre  avec  les  autre 
déchets  de  ce  travail  pour  les  traiter  ainfi  qu'il  ^  i 
dit  chap.  VIL  Si  on  laiOoit  CCS  écailles  fur  le  oiin«.  j 

on  fêroit  plu»  de  tempe  à  le  rafiner,  &  iiacpitit  | 
de»  métaux  qu'elle»  contiennent  fitok  déméift 

L'on  a  vu  que  les  procédés  de  b  liqiution  k  i 
du  refTuage  ,  décrits  dans  les  deux  derniers  i 
très  ,  exigent  tleux  fournenuir  if^cz  difpcndjeii^.p'* 
cipakmcnt  celui  du  reiTuaee  (planche  V)  quifÇ"* 
la  dèucnfc  de  (à  confhuâion ,  prend  un  cmpuof 
ment  aflbe  vaâe,  <{u11  eft  indii^aiôbie  de 
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c^ic  le  fourneau  ;  on  a  aulTi  dû 
coniômmatiun  dti  b«^is  ik.  du  charbon  daàs  ces  deux 
procédés ,  ne  laïu'c  pas  d'être  cortfidérable. 

Schluttcr,  (la[T'>  lun  Tiaitjde  !n  fc)r:rs  df<;  m'ncs  , 
traduit  de  Allemand  par  M.  Hdliot ,  a  donne  un 
fourneau  de  iiqiiation,  ubnche  49,  dans  lequel  il 
ùïCo  t  li<^iicher  le  ploino  de  douze  ]mi}lcs,  av^-c  un 
peu  de  tagots  te  de  bûches;  les  u^ota  (e  inettoient 
dans  unednuflèàcM du  fourneau,  6c  les  bûches 
rfans  le  fourneau  mcme,  entre  les  pièces  &  au  dci- 
fuf,  de  manière  que  toute  b  capacité  du  fourneau 
en  étoit  cxuâemott  nmplie,  ainfi  <|ne  cet  Auteur 
s'en  explique  ,  ihrtp  M^h  outre  ftiie  ce  Toiir- 

neau  eÛ  ireï-diipcnilieux  dans  ù  conitriiCtion,  .1  caulc 
de  La  grandeur  excelfive  qu'on  eA  tbrcé  de  donner 
à  b  cncm.nëc  qui  doit  abforbtr  les  fumées  pcrni- 
cicules  du  plomb,  la  conl'ommation  du  bots  efi  u>u- 
firiiraUe ,  &  fon  arranganenc  difficile;  dTaiUcitn  les 
vapeurs,  les  fiimées  du  bois  &  la  flamme  qui  n'ont 
d  liiue  qu'autour  de  la  porte  qui ,  pour  cet  enet ,  n'eft 
point  lutée  contre  le  toitmeau,  doivent  fort  incom- 
moder les  Ouvriers.  Il  avertit  des  précautions  quil 
Cuti  prendre  pour  qne  la  chaleur  (bit  égale  dans  tou- 
IW  les  parties  de  ton  fourneau  ,  qui  préiênte  encore 
Wi  autre  inconvénient  qui  eA  b  néce/fité ,  quoique 
ta  Kquatjon  foit  achevée ,  de  laiâêr  entièrement  con- 
fonuRer  les  charbons  réfultans  de  la  grande  quan- 
ôté  de  bois  mis  dans  le  fourneau ,  avant  de  pouvoir 
«a  fordr  les  pièces  liquéfiées  ;  ce  qui  exige  au  moim 
ime  heure  de  plus  ;  ceù  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur 
6m  fot  nsiaespour  &ire  la  Uquadon  de  douze 
piêcei  dant  fou  fouiîieau ,  étm  lequel  a  paroît  qu'il 

a  voit  t  u  intention  de  fiire  de  fuite ,  r.prc's  la  liqua- 
I  «  l'opération  du  re^I'uage  d&  pièces  ;  nuis  il  con- 
: ,  pa^e  f4$ ,  qull  n'y  auroit  pas  de  profit  à  y 
rorrcricr  les  pièces  de  liqii.ition  ,  parce  qu'il  s'cfl  ap- 
pcr^  qne  le  bois  qui  remplit  ie  fourneau  dans  le 
nMBnBcemenf  «v  lopemion  oe  n  nqiHuun  ernir 
iin^fôis  conftïtnrné ,  il  hiiidroit  en  rcjnpiir  une  (cconde 
lois  le  fourneau  pour  exécuter  celle  de  la  torretao- 
fkei  qui  prenlraw  auant  ée  teaips  que  la  première, 

&  encore  plus  d'embarras  pour  arranger  ce  bois  en- 
tre les  pièces  qui  fcroient  encore  rouges.  Il  a  pareille- 
mem  conçu  que  le  funple  feu  de  fiigots  contimié 
dans  la  chauffe  ,  feroit  infiiffifant  pour  faire  feul  la 
sorréCkbcHi  qui  exige  même  plus  de  chaleur  que  la 
BqMiluii  ;  aiafi  les  vues  de  rAuteor  n*cm  pat  «m» 
fe5  été  rcmpl;C5.  S^n  fourr.eau  de  liquation  à  réver- 
bère dont  nous  venons  de  parler ,  a  même  plus  d'in- 
•oovéniens  en  général ,  cpe  It  peri^  que  te  donne 
p'.inche  TV  ,  qui  eft  en  uûge,  qui  coûte  beaucoup 
moaa  pour  û  conikuâion ,  6l  que  Ton  peur  faire 
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k  fwr  tM  Mibnent  qui  eoflte  encoK  phu  |  fentaaw  Je  feraiMie  ;  c*eft"iwKit  qnetontfe  pfomb 

^    "  rcmarmier  que  la  !  charge  d'argent  qui  peiit  fortir  dès  pièces  par  la  li- 

'  quation ,  étant  extrait ,  on  procédera  au  re^ioage  ou 
torréfàâfon  defiËces  pièee»  ùnt  les  déplacer. 

Cette  doaWc  opcr.itioii  i>c>urra  aufa  L'en  fc  fiiirc 
avec  le  charbon  de  terre  qu'avec  le  bois,  lur-tout 
lorfque  le  premier  fèn  réduit  en  cealcsL 

Je  n'ai  pas  la  prèfomption  de  croire  i[ue  mespro» 
cédés  que  je  vais  décrire  dans  le  ciiapitre  .tuivam, 
ainiî  que  ie  fourneau  que  je  donne  pour  leur  ex^ 
cution,  fbient  à  leur  dt^'.ré  de  pert^  Jion  ;  je  Cuis 
au  contraire  porfuadé  qu'il  eit  poitu^ie  de  rendre  plus 
iimples  t  &  par  confjquent  beaucoup  moins  difpefi* 
dieufes  ,  preique  toutes  les  opérations  de  la  Mê'trîl- 
lurgie  -f  il  Icruu  a  ddu-cr  pour  le  bien  public,  que 
les  lavans  ChymiAes  de  nos  jours,  &  notamment 
ctfirx  de  !'Acr,dem:e  ,  euilcnt  Ic  temps  de  s'en  occu- 
per ,  ôc  qu  us  luucnt  a  portée  de  voir  des  établitlc- 
mens  de  fonderies  oîiksnMnénmx  6c  les  néiaux  fk 
tTsàteotmpwùL 

CHAPITRE  IV. 

Du  double  procédé  de  Lt  Liquation  &  du  Ktfuage, 

L'on  a  vu  dans  les  chapitres  II  &  III ,  les  métho- 
des en  uiàge  pour  opérer  les  deux  efpèces  de  fontes 
nommées  de  liquation  &  de  refTuage ,  je  vais  faire 

{>art  des  ntmrcns  ^i  m'ont  pont  les  plus  fimples  & 
es  moins  dolpendKux,  pour  rexécution  de  ces  deux 
P'o Ci! des  dans  le  fourneau  que  je  propolè.  (f^* 
pUncht  Vl  ù  faylieaaon.) 

PInfieurs  feuriwaïua  que  j'ai  exécuter  pour  la 
conversion  du  fer  en  .n.ier  ,  m'ont  donné  l'idée  de 
celui-ci, qui  a  les dimeniîons  oéceflâires  pour  |Mla*- 
cer  k  h  fois^dnae  grandes  pièces  de  %aaâoS^dt 
deux  pieds  de  diamètre  ,  &  du  poids  de  50  liv.  cha- 
cune. Ën  ne  domain  que  18  pouces  de  tiiamètre  aux 
pièces ,  8c  151 1^.  de  peiSunenr,  la  longueur  du  four- 
neau fera  fuîHfante  de  cinq  pieds  &  oemi ,  au  lieu 
de  ièpt  jneds  que  je  donsve  à  celui  de  la  planche  ^ 
il  oomiandra  également  1 5  pièces  de  Uquanoo. 

Première  Section. 

On  portera  for  les  plaques  de  fer  formant  diet 

plans  inclines  tjuinze  pièces  ou  pnins  dr  liquntion  en 
trois  rangées  de  cinq,  de  mamere  que  les  dutancea 
entre  les  pièces  foient  égales ,  wm6  que  le  fiitmwr 
la  figure  4  de  la  planche.  On  commencera  par  pla- 
cer les  cinq  pièces  de  la  rangée  du  milieu  ,  après 
quoi  on  fiera  l'arrangement  de  cint^  pièces  à  l'une  des 
Ls  conf(rmmarion  du  bois  qu*exige  le  refTuage  .  extrcnitè^  du  fonmcaa^&on  fouis  par  les  ônqdn 
les  trais  de  manipulation ,  le  déchet  du  cuivre  &  du   1  autre  bout. 

^lomb ,  fouces  ces  confidérations  m'ont  eng^é  ï  cher-  j    On  conçoit  qne  ces  pièces  ne  pourroient  pas  (e 

cher  les  moyens  de  Amplifier  les  procédés  de  la  Uqu::?'  rnurenir  t^nns  1^  firu.it'îon  verticnle  qui  kur  ell  né" 
•km  &  du  rcâ^iuge*  &  de  les  rendre  dépendans  l'un  i  ccilaire  lass  quelques  moyens  ^  car  op  ne  mettra  id 
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tenir-,  mai?  on  y  fijpplécra  par  I«  petits  morCMtnt 
d«  terre  cuite,  â^re  6  {voye^  l' explications.  On 
pourroit  y  employer  des  moiraeinn  de  fer  de  la  mé- 
irtc  torme  ;  mais  s'ils  n'ctoicnt  pas  recouverts  d'un 
lit  de  terre ,  ils  feroicnt  brûlés  en  peu  de  temps. 

Les  pièces  de  liquation  ne  pourraient  pw  Ctre 
portées  dans  le  fourneau  à  bras  d'hommes,  (iir-tout 
celles  du  milieu  ,  &  lorfque  le  fourneau  a  été  éduutî'c 
par  une  précéc'entc  opération  ;  mais  deux  hommes 
y  parvienclront  airèment&  feroi:t  rarrangeincm  dtrs 
15  pièccÂ  d'une  fournée  eo  moins  d'une  dcmi-iieure, 
«nfe  fervant  . d'une  fene  tenaille  très-longue  &  fuf- 
ptndue  à  peu-près  hm  fjiiurt  de  û  longueur,  à  par- 
tir de  rexircmitc  qui  Uilii  a  les  plcccs ,  par  une  chaîne 
de  Ter  fi  née  à  une  pièce  de  bois  perpendiculairement 
vmt  dixalne  de  pieds  au  dcflus  de  1  embouchure  du 
fourneau.  Conune  l'on  £iit  entrer  ces  pièces  de  li- 
qmrioii  par  les  deux  bouts  du  fourneau  ,  il  £iut  deux 
pareilles  chaînes;  nuis  une  lèuk  ten^lle  eû  Atft- 
ïânte  ,  car  après  avoir  fervi  i  un  bout ,  on  peut  la 
Ibrtir  de  l'etrier  dans  lequel  elle  efl  paiTcc,  &  la 
p^er  dans  rétxter  de  U  chaine  du  bout  oppofè.  /c 
crois  que  cela  eft  fuffiûndnent  entendu  ;  d'ailleurs 
on  peut  voir  ,  fur  la  planche  49  de  Schlutter ,  une 
tenaille  à  peu  près  (emblable  à  celle  que  je  propoie« 
lùipendne  à  twe  cluliie  &  lefMit  une  piéœ  efie  li— 
quaiion  ;  mais  pour  empêcher  que  les* pièces  n'échap- 
pent i  la  tenaille ,  il  fera  bon  que  l'une  de  fes  bran- 
ches (bit  recourbée  à  angle  droit,  dTenvirononpouce, 
&  que  cette  efpèee  de  tenon  entre  dans  le  trou  que 
kuHc  dans  la  pièce  le  crochet  de  ter  qui  lert  à.  la 
ibrtir  du  moiue ,  «ûnfi  qu'il  eft  dit  chsrâ.  L 

Lorfqne  les  quinze  pains  de  liquation  feront  arran- 

£ès  dans  le  foiuneau  de  U  maiiiére  que  je  viens  de 
*,  ifÈt ,  on  deibcodraaus  embouchures  du  fourneau 
les  cîeux  portes  dont  une  eft  repréfemée  par  la  fi- 
gure 5 ,  on  les  lutera  tout  autour  avec  de  VargUle. 

Secomoi  Sicti^h. 

Les  difporuions  détaillées  dans  h  première  feftion 
étain  faites  «  on  procédera  a  la  liquation  du  plomb 
&.  de  l'argent  contenu  dans  'es  rp.nn.  e  pains  renfer- 
més dans  le  fourneau.  On  aura  du  ix)ls  préparc  à 
cet  eflPet  en  bûches  refendues  ou  en  rondins ,  d'un 
julqu'à  trci';  pouces  de  gro{rcnir,&  dont  b  longueur 
leta  de  dix-liuu  pouces,  qui  eft  celle  de  la  chauffe; 
^joetqiMi  poncei  de  |rins  ou  de  moins  n'y  feront 
nen,  parce  que  celles  qui  feront  plus  lonuies  por- 
eront  fur  les  c^ésde  La  cbauâc,  &  elles  brûleront 
«ulTi  bien  que  la  eonnoi  ffù  entreront  da»  <ba  in- 
térieur» 

On  rempUni  h  eknék  de  bob  )u(im*ï  la  hauteur 

de  l'arceau  du  devant  du  fourneau,      on  y  mettra 
le  fën.  la  coloone  d'air  extineure  oootraindm  la 
k  parcourir  tout  le  deftut  des  arceaux  le 

long  de  la  mj;^,  ^<  h  p.iîÏLt  par  les  trois  oiiVv'rru- 

ces  màia^ées  cotre      aj^enux ,  d'où  dk  eayeiop* 
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pera  toutes  les  pièces  de  lUmiùon  ,  5c  ann  fonlffae, 
ainfi  que  la  fiimèe ,  par  les  trois  pedtes  di*»^ 
ou  tuyaux  afpiratoires  ménagés  dans  la  vote  àifia^ 
neau  Se  de  fuite  dans  la  grande  chemioée.  A  me. 
furc  que  le  bois  fè  confumera  &  qu'il  bo^oa  émt 
la  chauffo,  on  y  en  fiibAituera  quelques  amtm 
qui  fe  placeront  defTus. 

Dan^  U  première  opération  oii  le  toutneaa CÛ Cfi* 
core  froid,  on  peut  fans  crainte  eotmenirUdHdê 
pleine  de  hois  ,  fur- tout  duins  le  commencement; 
mais  dans  celles  qui  ûiivrout,  il  ùudm  àirepeudc  ' 
feu  dans  le comnienceiHai t  de  ropéranm, 
le  plomb  ,  en  coulant  trop  abonda  m  ment ,  pourroit  1 
entraîner  du  cuivre  ;  mais  on  pourra  augmenter  pea  1 
à  peu  la  chaleur,  lorfi|tt*eflrvtton  laiBoiiièda|itBnb 
fera  fortie  des  pièces. 

11  cfl  indifpenlàble  ,  dam  utte  pemicre  ofcttim , 
de  chauffer  avec  une  dLxaine  de'lhrrH  de  dufbon 
le  bafHn  de  réception  &  fa  voie  qui  tfaverfè  k  mr 
dn  fourneau  ;  le  fol  de  la  grande  voie  n'a  psbe- 
foin  de  ch.iutrage  préliminaire,  la  âamine  l'aunliil- 
tiiâimnem  échauffée  avant  cpie  le  plomb  y  tnaée; 
car  je  penfe  que  dans  cette  première  opinam  le 
plwHiI)  ne  commene'eni  à  couI.t  qu'au  boat  d'envin  n 
une  heure  à  compter  du  momeot  -  qu'où  aura  ni&  k 
feu  dam  la  chauffe,  idnft  k  fel  de  h-gttnit'we 
aura  le  temps  de  s'échauff'cr. 

A  mefure  que  le  plomb  i<Mrtira  des  pièces,  il  tom- 
bera fiir  lefol  de  la  grande  -mieithitamkk 
rendra  à  l'inflant  dans  le  baffm  de  réception  pir  la  1 
voie  ménagée  dans  l'épaiâeur  du  mur,  d'où  on  le  | 
puifera  avec  une  cuiUîer  de  fêr;  on  le  portera  dans 
des  lingotièrcs,  &  on  en  prendra  poarNiefiil)le 
tout  atjUi  qu'il  eil  détaillé  chap.  IL 

Lorfqu'on  appercevra  queUmes  ctaf&s  dans  b  pa>- 
de  voie  qui  pourrolent  empêcher  un  peu  de  ploiâbdt 
couler  daus  le  ballm  de  réception ,  de  qui  le  mcoiDrait 
par-Ut  dans  le  cas  d'éofe  eucinà,  on  nettoîmcMie 
voie  par  la  petite  porte  cotée  i  a  de  la  figure  j  y  ta 
y  introduisant  un  petit  rouable  de  fer  avec  lequd 
un  retirera  «t  ctaffet  ;  On  aufB  fbiB  de  icfinm 
aulTt-tÀt  cet'c  porte  Ces  cnfTes  que  nous  avens 
nommées  auicurs  aeJnu  ue  Iiqujiion  ,  ne  feront  pas 
mêlées  avec  celles  qui  viendront  pendant  le  fcfiû|9 
qui  fuit  imniêdiatenicnt  la  liquation. 

On  regardera  de  temps  en  temps  par  h  p"'- 
ouverturc  cotée  t  dans  la  porte  ,  afin  de  voir  ce 
oui  fe  paffe  dans  le  fourneau  ,  fi  la  chaleur  y  furoti 
épie  dans  toutes  fcs  parties  >&  û  l'a&iflisâeBt»!* 
pièces  eft  uniforme  dans  ies  trùs  rangées  ;  ^'^^ 
des  extrémités  s'afiaiilbit  plus  vite  que  les  autres» 
ce  feroit  une  preuve  que  la  flamme  s'y  porterai  p^u* 
qu'à  l'autre  bout ,  alors  on  y  remédicrott  en  avançant 
la  bri^ fervant de regiflre  à  la  peôtc  chenuo^fu 
efl  de  ce  cdté$  cette  brique  efl  cotée  94im\»6pit 
4.  F.n  faifant  entrer  cette  brique,  elle  inrerccjtcn 
une  partie  ,  ou,  même,  s'il  cft  nécdlàire,  la  tooii* 
du  paHage  de  la  Amune,  qui  alors  preodia  Wtoas 
par  les  deux  autres  chemir.t^^cs  011  n:vnux  iÇ\}\(Met^% 

Hl  gui»  par  loa  courant»  aug^cuieia  ja  cbai^ 
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<lemng«e5  de  pièces  qui  en  avoient  befoin ,  &  (c 
ralentira  du  côté  de  la  rangée  qui  paroifToit  s'affaK- 
fer  trop  promptctncnt.  Rien  n'eft  U  aile ,  il  ne  ùut^ 
qu'un  peu  d'attention  de  b  part  du  Fondeur. 

Si  le  bois  que  l'on  emploie  efl  de  bonne  qualiti, 
bien  Icc  &  en  petits  morceaux  minces,  la  flamme, 
dant  cette  draonfliiice»  porte  une  cluleur  très-vive 
le  ftamewi,  qui  pourroit,  en  peu  de  temps, 
fendre  le  cuivre  avec  le  plomb  :  en  pareil 
,  il  ne  faut  m.-ttre  dans  la  cluuffc  que  trois  ou 


fuatre  des  bûches  les  plus  gro/Tcs ,  &  de  oianière 
que  1^  chaulFe  n'en  ibit  pas  remplie  ;  alors  il  paflèra  I 
un  grand  courant  d'air  aves  peu  de  flamme  ,  ce  qui 
ralhuchira  le  Ibumcau ,  6c  dans  un  înlbnt  l'écoule- 
mnt  trop  abondant  des  métatur  en  fiifion  diminuera. 

On  jxjurra  encore  dbniilucr  la  chaleur  en  inter- 
ceptant ,  en  tout  ou  partie  ,  les  ouvertures  des  trois 
*p«iies  cheeitotes  pv  le  moyen  des  briques  dont 
j'ai  parlé,  &  en  ouvrant  b  petite  porte  cotée  19 
■  éaxa  la  figure  4  ;  car  alors  la  coloimc  d'air  extérieur 
tpA  entrera  par  cM^^rte»  raftakhinaiffi  le  four- 
neau &  contrc-bal^Pva  celle  qui  entre  incellâmmcnt 
U  cbauâe  ,  âc^nipeciicra  celle-ci  de  porter  la 
avec  autant  èe  rapidité  vers  rintérieur  du 
fourneau,  ce  qui  le  refroidira.  Car,  dans  tous  les  four- 
neaux ,  &  notamment  dans  ceux  à  réverbère  ,  la 
chaleur  eA  toujours  en  raiibn  de  la  rapidité  de  la 
flamme,  &  celle-ci  proportionnelle  à  la  vîteflê  du 
courant  qui  l'entraine  dans  l'intérieur  du  fourneau. 
'  '  -  Si  on  vmdoit  avoir ,  par  ie  moyen  de  la  flamme, 
une  chaleur  trés-confidcrable  ,  par  exemple ,  dans  le 
fourneau  de  la  planche  4,  il  fàudroit  donner  beau- 
coup plus  de  hauteur  au  grand  Myau  afpiraRMre , 
c*ew-à-dire  à  la  cheminée  ;  mais  certc  gr.inde  cha-  " 
leur  feroit  préjudiciable  dans  les  proccdes  dont  il 
•e^agit  ici ,  oc  le  fourneau  confewmerDit  beaucoup  I 
plus  de  matières  combuftiblcs  que  ces  procédés  n'en  ! 
exigent.  Car  cette  confomnution  cil  auHi  en  raifon  j 
du  courant  d'air  ;  or ,  ce  courant  eft  d'autant  plus 
.^rand ,  que  l'oririce  fupéricur  de  la  cheminée  eA 

«lus  élere  au  deiTus  de  la  chauâe.  M.  le  Comte  de 
îufibn  a  bit  l'application  de  toute  cette  théofiedans 
•lès  forges ,  où  il  a  ftMidu  de  la  mine  de  fer  avec  un 
'teu  de  charbon  pr  un  courant  d'air  iàns  le  fècours 
de  foufflets  ni  de  trompes  ;  mais  revenons  à  l'opé- 
fation  de  h  liquation  qui  fait  le  fujet  de  cette  Seâion. 

Lorfone  les  quinze  pièces  de  liquation  poroitront 
bien  anai/Tées  ,  6c  qu'il  n'en  dégouttera  plus ,  ou  que 
.très-peu  de  plomb ,  on  procédera  à  l'opération  du 
,'ic£tan  on  conéft^M  de  ces  piccss  de  h  maniés 
VMuqiiec 


la  Seâkm  fnhramK. 
TmoisikME  Sectiow. 

Du  Rejuagt, 


Le  teflnai^e  ,  dans  le  foumean  que  je  propofe , 
i|OÎt  fiihrre  unmcdiacemcnt  la  liquation  ^  on  a  vu 
ijana  le  chapitre  III ,  que  le  but  de  cetieopiruion 
^  tffltmire  des  pièces  liquéfiées  autuc  de  pkab 
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qu*ii  efl  poffiUe  ,  ainfi  que  dec  matiètes  étmgères 

au  cuivre. 

Après  que  le  plomb  aura  ccflî  de  couler  fous  d 
forme  métallique^  on  continuera  le  feu  dans  la  chauffe, 
on  ponrrm  même  augmenter  le  degré  de  chaleur  jui^ 
qu'à  un  certain  point ,  en  mettant  du  boisplus  menu 
èc  en  plus  grande  qiuntité  dans  la  chaufle ,  cepen- 
dant d  abord  avec  fu^ution,  &  on  l'augmentera  par 
degrés  i  on  verra  bientôt  ccmler  l'efpèce  de  fcories 
dont  nous  avons  parlé  en  traitant  du  reHiutte  ordi- 
naire, avec  quelques  gputtcs  de  plomb  ifont  on 
pourra  ici  profiter.  D  finidra  de  temps  en  temps  re- 
tirer ces  fcories  par  la  porte  cotée  iz,  dans  la  fi- 
gure j ,  &  aufli-tot  refiïrraer  cette  porter  car,  comme 
)e  Pat  dit  ailleurs ,  fi  on  hiflôit  ces  icortes  lon||- 
temps  fur  le  fo\  de  la  voie,  les  métaux  qu'elles  oon* 
tiennent  ie  brûleroient  6c  deviendraient  irréduâibles. 
Lorique  cet  ftofiei ,  qui ,  dans  le  commencement , 
font  noirâtres  6c  fpongicufcs ,  deviendront  rougeâtres 
6c  compares ,  on  fera  aHuré  que  l'opération  touchera 
à  fa  fin ,  &  die  fera  adievèe  lorTqne  ces  fcories  re» 
froidies  feront  très-rouges  &  très-compaûes ,  ce  qui 
annonce  la  préfence  d'une  plus  grande  quantité  de 
cuivre  qui  entre  dans  cette  matière  TÎtiVifc,  Ceft 
alors  qu'on  ce/Tera  de  faire  du  feu  dans  la  chaufiê, 
6c  auflt-tût  on  enlèvera  les  deux  portos  qui  bouchent 
les  extrémités  du  fourneau  au  moyen  des  deux  pe- 
tits treuils.  On  ouvrira  aiifTi  la  petite  porte  par  la« 

3uelleon  tire  les  craùcs  ,  ou  (urtira  toutes  les  braifes 
e  la  chautTe ,  afin  que  la  chaleur  n'incommode  pas 
les  Ouvriers.  Durant  les  opérations  de  la  liquation 
6c  du  relluage ,  on  doit  de  temps  en  temps  Ibrtir 
les  braifes  par  la  petite  ouverture  pratiquée  dans  le 
bas  de  la  chauffe  ,  ce  qui  s'exécutera  environ  toutes 
les  heures  ;  une  trop  grande  quantité  de  braifes  ra~ 
lentit  beaucoup  la  chaleur ,  en  s'oppofant  au  coûtant 
de  la  fl-imme.  Je  l'ai  éprouvé  bien  des  fois  dans  mes 
fourneaux  à  convertir  le  fer  en  acier  ^  au  reAc , 
quand  on  nia  pas  befoin  de  beaucoup  de  chaleur  » 
c'eA  un  moyen  de  la  diminuer. 

Toutes  les  pones  du  fourneau  étant  ouvertes,  les 
Fondeurs  en  iwtiront  les  pièces  de  cuivre  relTuées» 
avec  b  même  tenaille  qui  aura  fervi  à  les  y  Êiire 
entrer,  ou  ils  les  feront  tomber  hors  du  fourneau  avec 
des  crochets  de  fer  ;  car  00  ne  craint  pas ,  dans  cette 
circonfiance,  de  les  bnfbr«  puilqu'eUes  n'ont  plus 
que  le  rafftiH^  à  fithn*  ;  mas  de  même  qu'après  le 
rcfTuage  ordinaire ,  on  aura  foin  de  jeter  ces  pièces 
encore  toutes  rouges  dans  l'eau,  atiu  d'en  pouvoir 
détacher  les  écailles  ritrifièes ,  ûnft  que  je  Tai  d^ 
taillé  en  parlant  du  reffuage  ordinaire,  chap.  III. 

Aufli-tot  que  toutes  les  pièces  feront  forties  du 
fourneau ,  on  y  en  fîibftitnera  quîme  autres  de  n 
nicnie  manière,  on  réarmera  toutes  les  portes  Sc 
on  recommencera  le  feu  dans  la  cbaufe,  en  obicr- 
vant  qnUfoitfoiblethtrantb  première  heure,  attendu 
que  le  fourneau  cft  chaud  ,  &  qu'il  ne  lui  faut  pas 
beaucoup  de  chaleur  de  plus  pour  faire  couler  le 
plomb  aaiffi  vhe  qu'il  doit  fbnir  des  pièces,  fine 
ounlwr  M  tatm  arec  hti.  Le  furplus  de  l'opéns 

y  vv. 
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ti  de  la  Ilcniatîon  ,  fuivie  du  refluage,  fc  fera,  aînfi 
que  je  l'ai  dccrù  àrddiut ,  pour  les  quinze  premier^ 

La  premicre  opération  qui  Te  fera  dans  le  four- 
neau que  je  projK>le ,  durera,  y  compta  le  relfu^ge , 
tout  au  plus  huit  heures ,  c*m-k'éu€  environ  trui> 
heures  &  demie  pour  la  liquation  ,  &  le  rcflijagc 
deux  heures  tk  demie  «  un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 
lilivant  rattcntion  &  l'adreflê  des  Ouvriers.  4^  con 
luinmarion  du  bois  fera  d\n viron  une  corde  ou  8c 
pieds  cubes  par  34  heures ,ucndam  lcqi;el  tcmp 
on  fera  Ja  liquation  &  torrmâkm  de   o     ces.  I. 
hv.t  cjiinrre  hommes  à  ces  opérations ,  il  s"ciur".iniL 
roni  à  entrer      lortir  les  {>icces  du  iburncau  ;  an 
refte  »  'l  y  aura  conftamment  deux  de  ces  Ouvriers 
près  du  iiHime^ii ,  l'uti  «jui  fera  le  feu  &:  riiirrequi 
moulera  le  plomb  a  mclurc  qu'il  le  rendra  dans  k 
baffio  de  réception ,  qui  décratTera  la  voie  &  aura 
attentton  au  oc^rc  He       'cur  ,  celui-ci  doit  ctre  le 
Maître,  TAtdc  cjui  tcru  «e  teu  ne  iera  pas  tort  oc- 
cupe, car  un  entant  peut  le  faire  ;  mil  il  aïdeia  à 
mouler  le  plomb,  à  le  pefer  &  à  le  mettre  en  mn- 
gafin.  Lorique  le  retTua^e  de  quinjx  pièces  fera  fiiit 
61:  qu'il  s's^ira  de  les  uMtir,  les  deux  autres  Ou- 
vriers feront  appelles  pour  aider  à  ce  travail ,  &  à 
remettre  qu'mze  autres  pièces  dans  le  fourneau  j  alors 
les  premiers  pourront  le  repofer  tai>dis  que  lc$  deux 
nouveaux  prendront  leur  pbce  ;  ou  »  s'ils  aiment 
inîeuK  travailler  douze  heures  de  fuite ,  ce  qui  bit 
un  polie  ordinaire,  ib ne  &  fdaicnNit  qucdedeux 
.ca  deux  opérations. 

Le  fimmean  que  je  propofe  pour  rexfcutton  du 

double  procédé  ,  ne  co.itera  pa!i  plus  pour  fa  conf- 
tniâion ,  Se  même  inoins ,  qu'ut\  fourneau  de  rcf- 
ïitage  ordinaire  ;  on  gagnera  donc  la  conAmâion  & 
l'emp'^K -,  nier  f  1  lui  de  liquation  ,  vX  ainfi  que  je 
l'ai  dit ,  le  mien  n'exigera  que  du  bois  pour  fbn  chauf- 
fege ,  auquel  on  ^urra  m^ine  fiiUBtuer  du  dnrbon 
de  terre  ,  lorfqu  il  fera  réduit  cn  coaks  6c  qu'il  aura 

r-du  fon  odeur  pénétrante  occaiîomiée  par  le  (ouOrc 
Tacide  vitriolique  qui  pourroient  attaquer  les  mé- 
taux ,  fur-tcnit  le  cuivre  ,  iSl  y  occafioniier  du  dé- 
chet. On  épargnera  donc ,  en  fatiant  ulage  de  mon 
fourneau ,  tout  le  charbon  employé  dans  les  pio> 
cédés  de  la  liquation  en  ufazc,  &  cjui ,  comme  on 
la  vu  au  chapitre  II,  cft  affcz  confidérablc. 

Il  cA  dit,  chapitre  III,  que,  pour  refluer  dans  un 
foumcnn  nr»lin;i]rc,  environ  150  pièces,  il  finit  4 
cordes  de  bots,  cubant  384  pieds;  6i  dans  le  four- 
neau que  je  propoiê,  on  peut  liquéfier  &  refTuer  60 
pièces  en  24  heures  avec  iffie  corde  de  bois ,  &  en 
fuivanria  même  pr(HH>rtion,  on  pourra, en  60  heures, 
liquéfier  &  rc'Tncr  i  pièces  deViquation  avec  deux 
cordes  6c  demie  à  trois  cnrtfos  tout  nu  plus ,  ce  qui 
ù'\i  voir  (Jue  le  relTuage  feul,  u  la  nnamèrc  accou- 
cumctf  t  oCpcnfê  pour  ce  •nombre  de  pièces  une 
corde  ou  une  corde  tie  demie  de  bois  de  plus  que 
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mon  fourneau  n'en  exige  pour  les  deux  opétràni 
enfemble.  Voilà  donc  une  grande  économie ,  (kos 
compter  celle  du  charbon  employé  à  U  licnatiao 
des  pièces  dans  un  fourneau  ordinaire  ,  qui ,  liiivïnt 
ce  que  j  ai  dit  au  chapitre  II,  à  la  fin  de  UfinHide 
Seétion ,  monttroit  uour  1 50  pièces  à  700 
pieds  cubes  de  duroon»  ou  à  peu  près  lOfO^br. 
pelant. 

Pour  fe  convaincre  de  la  grande  oanfiMUsdonik 

boi-  d..ns  le  fourneau  de  relfuage  orduiaire ,  il  ful- 
Ur.i  de  faire  attcr.tii  'U  à  tâ  conlb'uâion  &  à  (a  fpa- 
dcur  irt;:..iirc  ,  qui ,  atufi  qnc  je  Vù  dit,  o'a  X- 
ijuis  .vJ<:/.  de  chaleur  pour  commencer  à  faire  ref- 
luer les  pièces  ,  qu  après  environ  1 5  heures  d'un  teu 
luivi;  il  n'en  fera  pas  aimi  dans  mon  fourneau 
itra  le  rdTuage  des  pièces  fans  !e<  déplacer ,  iromè- 
Jiatcment  aprè:»  la'limiation  ,  &  tandis  qu'elles  fint 
routes  ronges.  Ce  ttmu^  fiùt  de  fuite,  fiisn  ini 
très-avanrageuv  ,  en  ce  que,  1".  s"l  refle  encott 
un  peu  de  plomij  après  ia  liuuauon  qui  puiilè  coo- 
ferver  û  forme  métallique  ,  jAfepuiera  dam  le  biSo 
de  récepticm  &  on  l'ajoutcrij^rœuvre  de  la  'icjra- 
tion.  2".  En  ce  qu'il  y  aura  m'tauieinent  nmm  de 
cuivre  &  de  plomb  de  détruits  dans  ma  moicfe 
d'opérer ,  que  dans  les  deux  pnKédés  ordinaires,  fii 
fait  voir  qu'ime  portion  de  ces  deux  mcuux  fe  bniie 
ou  fe  vitrifie  d'une  manière  irréduâible  ,  ce 
arrive  à  une  quanuté  d'autant  plus  conlîdérabie,  fe 
le  feu  y  efl  plus  long-temps  appliaué  :  cet  élènênt 
agit  bien  du  temps  fur  les  pièces  oans  le  foumou 
de  relfuage  ordimure  »  en  contibqueoce  les  méaux  qui 
en  Ibrtent  Ibnt  dans  un  état  de  cbnnr  ou  devuii- 
ficttîon  dont  une  partie  ne  peut  être  revi\  irii-e. 

LVm  a  vu  que,  dûs  Li  Uqui^ion  en  iiiage  t  le&  pièca 
reflent  environ  4  heures  m  feu  8e  •tbheamàm 
le  fourneau  de  refTua^e.  Ces  pièces  u^nt  dor.c  pen- 
dant 40  heures  expokcs  à  la  chaleur ,  tandis  (fu, 
pour  fuhîr  ces  deux  opérations  dam  le  Ibomean  qoe 
je  propofe  ,  elles  n'y  referont  que  6  heures ,  ce  uu; 
£ut  ^4  heures  de  moins.  Quoique  la  chaleur  ùk 
médiocre  dans  le  «mmencement  du  redTuage  onli* 
naire,  elle  ne  laifTe  pas  de  calciner  les  métaux,  & 
fuuuliérement  k  cuivre,  qui  perd  aufH  vite  ibo^il»' 
gUBque  i  une  chaleur  mmlérée,  qu'à  celletpii  lêrni 

afïct  puiflâote  pour  le  faire  enîrcr  en  fufion. 

3°.  Par  mon  procédé ,  on  évitera  beaucoup  ét 
fournées  dt)nvner9 ,  foit  pour  les  tranfpom  d^n 

fourneau  à  l'autre ,  fbii  pour  l'arrangcmert  des  ;  iètcs 
liquéfiées  dans  un  uand  fourneau  de  rdEiaje,  kttt 
enfin  pour  le  chaulnge  de  ce  ^meau  8t  pour  M 
fortir  leî  pièces  lorfqu'clles  font  r.  -.Ti  Oes. 

4  .  J'ai  dit  que  la  chaleur ,  les  fumées  du  hf'n 
ik  les  vapeurs  <lu  plomb  înoonunodent  beaucoup 
Fondeurs  dans  l'opération  de  la  liquation  qui  le  f-iir 
avec  le  fourneau  de  réverbère  de  Schlurtcr.  Ou 
refpirera  aucunes  fumées  ni  ét  bois,  ni  de  ploob 
d  .ns  le  mien  ,  elles  pafleronr  routes  pir  !t  cheini' 
née  ,  ainfi  que  la  cluleur  qui  n'incommodera  nulle- 
ment &  qui  ne  hn  femir  que  tbiMcmenij  «pi'o 
ouviani  les  pones&cn  Sottaat  ws  pièce»  du^MneMi 
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f  *,  Enfin,  Ton  a  dit,  chapitre  III,  (juc  les  fcorie» 
Hovcnuit  du  rdTuag»  té  nèletit  arec  les  hnS/Ga , 
&  qu'on  eft  contraint  d*Cil  fiirc  le  lavage  pour  en 
&fmcr  les  charbons  &  Ict  cendres  j  opération  qui 
praad  du  temps  &  dans  laqudle  on  perd  de  ces  (co- 
rics  riches  en  métaux  ;  celles  qui  fortirnnt  du  four- 
neau nouveau,  icront  pures,  moins  ^ibondantes  Hl 
éÊOt  k  os  d'toe  fendues  fins  autre  prépantioii. 

CHAPITRE  V, 


L^naee  du  plomb  étant  Ucn  comm  en  France, 

6c  parc  ciiTit!  riment  à  Poullaouen  en  ba/Te  BretagHt* 
ob  cette  opcration  fe  fait  trés-bien ,  je  me  bornerai 
à  quelques  petits  détails  qui  font  la  mite  des  procé^ 
éé%  de  l;i  liquatioii  que  j'ai  décrits  dans  le^  ch::pitrcs 
prcccdens,  &  à  taire  quelques  obi'ervations  lut  la 
OMiAruâion  des  foumcailX  fflAnagie  ;  j«  terminerai 
ce  chapitre  en  dontiaut  Une  0OttVelfe  f*^hl*flf  de 
former  les  coupelles,  * 

*        Pi.iiiifcftB  SiCTioiri 

n  y  a  bien  des  méthodes  en  ufage  pour  Taffinage 
du  plomb  ;  les  Angîois  &  Allemands  procèdent 
tout  différemment,  6t  parmi  ces  derniers  chaque 
Pa^s  ou  Principauté  a  les  ulàges  particuliers,  ainfi 

3u  on  peut  le  voir  dans  les  deux  derniers  volumes 
e  nos  Voyagés  mèftillurgiqucs  ;  on  peut  aufll  re- 
marquer une  très -grande  d'ifféraice  dans  la  conf- 
truâion  des  fourneaux  d'afEiuge  que  Schlutter  a 
dofmés  les  uns  ont  une  chauffe  ou  tilard  à  l'un  des 
côtes  ,  les  autres  n'en  ont  point  ;  dans  ces  derniers  on 
pa£Ge  de  grandes  pièces  de  bois  qui  traverfent  b  cou- 
pdle  au  deflus  tlu  bain ,  la  flamme  de  ce  bo'is  agitée 
par  le  vent  des  foufflets  forme  b  litharge.  Si  on  fait 
anemioa  que  les  charbons  du  bois  qui  tombent  fur 
le  liain,doiyem  naturellement  levivîMr  de  la  litharge 

6  empêcher  qu'elle  ne  fe  forme  dans  les  partie*  qui 
en  font  couvertes ,  on  rejetera  cette  manière  d'opé- 
ter ,  qui  d'aUIeufS  exige  des  p'tèces  de  bob  qu*oa  ne 
pmirroit  pas  fe  procur^^^r  jjir  tout. 

Les  uns  font  leur  a&nage  dans  un  fourneau  cou-' 
"vert  d'un  chapeau  de  fer  Ivtè  ;  les  antres  deflôus 
un.:  vo'rc  ou  d'irie  qui  doit  être  3(Te/  élevé  pour 
que  l'Aihneur  puilfe  entrer  dans  le  fourneau  & 

7  battre  û  coupelle  ;  ces  derniers  ûmt  difeâiMux, 
en  ce  qnlls  confommcnr  bciucottp  plus  de  bois  que 
ceux  dont  le  chapeau  n'dl  pas  trop  élevé  au  demis 
dk  la  fmùee  du  plomb  en  oatin. 

Les  uns  dnnnciT  une  forme  quarréc  à  l'extérieur 
du  tbumeau,  tandis  que  l'intérieur  eA  rond,  ce  qui 
hôÊk  dam  les  angles  de  groiTes  maffes  de  Maçon- 
nerie qiii  ralentiflent  les  progrès  de  la  chaleur  & 
prolongent  l'opération  ;  les  autres  donnent  b  forme 
mode  uuéiieuicnient  6c  euérieuienienty  ce  ^ui  vant 

Lejf  uns  doaaau  beaucoup  de  grandeur  à  kcbauâe 
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ou  réverbère ,  les  autres  moins }  mais  ,  en  général, 
die  eft  trop  grande  prefque  par-tout  :  ce  vice  qui 
occafionnc  une  plus  grande  confommation  de  bois, 
vient  communément  de  ce  que  les  Ouvriers  cherchent 
plutôt  leur  commodité  que  le  profit  de  l'Enâiepre" 
ncur  ;  ils  ont  moins  de  f>einc  à  faire  entrer  un  fa-' 
got  par  une  grande  porte ,  dans  une  chauffe  k  grandes 
ffimenfions,  que  dans  tme  pedte  diauflepar  ime  porte 
qui  lui  fcroit  proportionnée. 

Je  penfe  qu  une  chauffe  qui  ne  fera  alimentée  que 
par  éa  àpMt  ne  doit  pas  avoir  plus  de  t6  à  17 
pouces  de  largeur ,  3  pittls  &  demi  h  4  pieds  de 
longueur  3c  20  pouces  de  hauteur  de  b  voiîte  i  la' 
griUie.  Je  donnenMS  aux  chauffes,  ob  l*0O  ne  bi^nÀ 
que  du  bois  de  corde,  14  à  15  pouces  de  largeur, 
3  pieds  à  3  pieds  &  demi  de  loi^eur,  &  1$  à  19 
pouces  de  hauteur.  Le  Ibumeau  que  je  donne 
[planche  VU)  eft  dnns  ce  cas.  Je  ne  lui  ai  donné, 
pour  b  partie  de  b  coupelle ,  que  6  pieds  de  du- 
mètre  ;  mais  je  confeille,  lorfqu'on  aura  beaucoup 
de  plomb  n^^ncr  ,  de  donner  i  ce  hrttTin  au  moins 
8  pieds  de  diamctre  ,  lans  plus  grandes  dimcnAons 
à  la  chauffe,  parce  que  plus  le  bain  aura  de  fui^ 
hice ,  &•  plu<;  il  fe  formera  do  îif!nrç;cs  .t  In  foLî. 

l/ne  ciioic  Ijieii  eflêntielle  dans  la  coalàrudiou  d'un 
fourneau  d'affinage,  eft  de  ménager  dcilbiipiimut  qui 
pulffent  abforbcr  avec  facilité  les  vapeurs  ,  non-feii- 
lement  de  la  malTc  entière  du  fourneau  ,  mats  auili 
celles  qui  proviennent  de  l'humeâation  des  cendres 
de  coupelle.  Pour  cet  efct,  il  ne  faut  pas  fe  borner 
aux  deux  grands  canaux  ou  foupiraux  en  croix  à  b 
bafo  du  fourneau ,  avec  deux  autres  plus  petits  au 
deffous  du  lit  de  fcories  ;  mais  il  eA  néceffaire  de 
fiiire  un  petit  caiial  circulaire  i  environ  18  pouces 
ou  deux  pieds  du  centre  du  fourneau  &  qui  ait  com- 
munication aux  autres  ibupiraux  qui  ont  leur  iffue 
à  l'extérienr  de  h  maçonnerie.  J^ai  exprimé  le  tout 
fur  le  plan  de  ce  fourneau  par  des  Itanet  ponâniesî 
{^Plamh€  VU,  fif.  a.) 

J^d  vu  manquer  beaucoup  d^dRnages  pour  n'a* 
voir  pas  crfj)!  ces  foupiraux  d'une  manière  convc* 
nable,  &  pour  les  avoir  recouverts  en  pierres  do 
ttâllê  bien  jointes  &  cimentées;  alors  llramidité  des 
cendres  mife  en  vapci:rs,  ne  pouvant  y  rroiivcr  au- 
cune iffue  ,  réagiffoit  fur  b  coupelle  &  en  bifoit  fou», 
lever  da  morceaux  qui  funu^eoient  le  brâi  de  plomb; 
Lorf que  cela  irriw;  ,  'l'opération  eft  manquéc;  Ton 
attribue  communément  ce  début  À  b  qualité  des 
cendres  OU  à  kur  préparation,  tandis  cpie  knal  rîa 
Ode  '    '  " 


S1C6ND1  Skctioi^ 

Procédé  de  l'Âfinage, 

On  pourra  mettre  envîmn  quintaux  de  plomb 
dans  le  fourneau  d'affioage  dont  je  donne  le  aeffins 
krfip)e.ce  |donib  ftre  en  bain ,  qu'il  fera  écnmé  8c 
que  b  litharge  aura  conunencé  à  couler ,  on  pourra 
y  ajouter  du  plomb  que  l'oo  y  fera  fondre  peu  4 
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Su  par  la  bouche  h  feu  que  j'ai  ménagée  exprès, 
ors ,  au  Heu  de  36qu'tntaux,<ineopoum  fofkr  de 
30  à  60^  &  même  plus  fuivantque  la  coupelle  fera 
en  état  d'en  fupporter  fans  être  endommagée.  Si  les 
^cendres  font  bonnes,  bien  préparées  &  la  coupelle 
'  iHeD  &he ,  cela  ne  fiwifirira  auame  difHcuhé.  'Si  la 
<«iipe!le  xvcnt  9  pieds  de  diamètre ,  clic  pottrroit  con- 
tenir environ  quintaux  de  pîoinb,  Ôc  en  lui  don- 
nant, comme  cela  fe  pratique  depuis  quelque  remps 
en  Mk  Breiagne,  10  à  11  pouces  de  profondeur, 
on  pourroit  y  en  mettre  lao  quintaux  à  la  fois. 

L'on  a  dit  en  traitant  de  la  liquatiun ,  qu'il  fallait 
prendre  du  plomb  dam  le  balTin  de  réception  pour 
en  faire  les  cfTais  avnnt  Taffinage  ,  &quc  leurs  rè- 
fultats  dévoient  être  portés  fur  un  livre  à  ce  def- 
ttné  ;  on  jugera,  d'aidés  cela,  fi  rAffinenr  a  l>ienou 

jn.nl  opL'rO, 

Le  feu  doit  être  très-doux  dans  le  commcncejnent 
de  l'opération ,  afin  que  la  coupelle  ait  le  temps  de 
fe  dibnrr.ifTcr  de  fon  humidité  furabondantc  ;  car 
elle  nci\  pas  tout-à-foit  évaporée ,  lorfque  le  plomb 
a  commencé  à  litharger  ;  mais  ce  qu'il  en  refte  ne 
peut  cauièr  aucun  pnjudke  dan»  on  fourneau  conf- 
cruit  de  la  manière  îndîquée. 

J'ai  vu  pluficurs  fonderies  en  Allemagne  où  Ton 
ùàî  chauffer  avec  beaucoup  de  charboiMla  coupelle 
avant  cTy  porter  le  plondb,  cette  dèpiènië  «ft  trés- 
Ju  utile. 

Les  craHcs  ou  écu  m  es  qui^roviennent  de  l'affinage, 
font  mtfes  Séparément  pour  «trc^fendiMS  avec  tes  au- 
tres déchets  des  opérations  relatives  à  la  liqiiation. 

Le  bain  étant  bien  net  ik  le  plomb  devenu  rouge , 
la  litharge  commence  à  fe  former  Si  à  s'imbiber  dans 
les  bords  deU  coupelle  qu'elle  durcit;  alors  on  donne 
le  vent ,  mais  ibiblement  d'abord ,  &.  on  l'augmente 
peu  à  peu.  Il  cil  indiffèrent  de  fe  fervir  'de  ibuf- 
îlets  ou  de  trompes  ,  il  eft  même  inutile  7 dans  cette 
dernière  circonftance,  de  pofer  deux  buzes  ou  porte- 
vents ,  un  fcul  fuffit  en  metunt  à  fon  extrémité  une 
ib traape  ronde ,  de  fer ,  que  le  vent  fàit  foulever.  Cet- 
te mupape  qu'on  nomme  papillon ,  rabat  le  vent  fur  la 
furfàce  du  bain ,  accélère  la  formation  de  la  lith?!^ 
&  la  chafTc  du  c6tè  de  la  vme  ou  elle  trouve  une 
petite  rigole  pratiquée  dans  tes  cendres  de  la  cou- 

ellc,  d'où  elle  coule  fur  Hiire  de  la  fonderie.  Sans 
ftTupape  dont  on  vient  de  parler  «  le  vent  fillon- 
neroitla  futfice  du  plombdans  fit  direâion  fiir  «ne 
pc!i[L  largeur, &jcteroit  même  des  grains  de  plomb 

Cr  la  voie  ^itt  ell  à  peu  près  dans  cette  direâion^  £c 
Btbarn,  au  Keu  d*être  pouflïe  vers  la  vme,  nn- 
gcroir  des  deux  cftrc^;  chi  fourneau  (ans  qti'on  pût  la 
cire  tomber^'  ce  qui  tnpleroit  la  durée  de  l'opéra- 
tiOR  f  qn*on  ne  pourroit  même  pas  finir. 

Le  papillon  fafisfait  à  tout  ;  il  rend  le  vent  moins 
violent  en  le  laifant  tomber  fur  la  furÊice  du  bain 
en  forme  de  lame  très-large;  tlcha/Tela  litharge  vers 
la  vole  ,  ce  qui  arrive  également ,  foit  que  la  cou- 
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porte  le  vent  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  de  bcmi 
pelle  ,  il  y  remédie  promptemcnt  en  tourram  ui 
peu  la  verge  de  fer  au  bout  de  laquelle  cette  fou- 
pape  eA  fixée  À  une  charnière, qui  lui  permet  de  te 
lever  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  foret  dn  vettL 

L'opération  dont  dft  ici  queftion,  qnoiqn'une  des 
plus  iimples  de  ta  Métallurgie,  ex^  nèamiuMmde 
l:i  part  de  rAffincur  beaucoup  d'attention  ,  foit  pou» 
donner  le  feu  à  prop<^,  (bit  pour  éviter  de  bnlfer 
couler  dn  plomb  avec  h  lîtlnrge,  &  notaniacnt 
vers  la  fin  de  l'afTinage  ,  temps  où  k  plomb  qui 
reûe  fur  la  coupelle  cil  très-riche  en  argent  j  s'il 
en  couloit  alors  fimlement  un  marc ,  on  ponniit 
perdre  pluficurs  onccs  d'argent. 

L'opération  d'un  petit  aiEnage  de  }6  quintaax, 
dure  environ  i6hem«s.  On  y  confomme  ^  peu  pr^ 
100  petits  f.igors,  ou  depuis  trois  quarts  de  corde 
luiiju  a  une  corde  de  bois.  Si  on  y  ajoute  duplomi) 
pendant  l'opération,  la  confeimMiation  du  bob  &b 
durée  de  l'affinage  augmentent ,  mats  non  ea  pro- 
portion ;  car  60  quintaux  pourront  être  paflés  ea  lo 
ou  22  heures,  ce  qui  vitrit  de  ce  que  l'amnaee étant 
une  fois  en  train ,  il  va  très-vîte,  fur«tout  loriijat 
le  plomb  qu'on  y  ajoute  entretient  toujflnrs  hew 
pelle  pleine  ,  car  alors  la  furLitc  Ju  buln  cil  liy'x'. 
grande  poifible,  &  l'on  iâit  que  plus  cette  ûtrke 
eA  grande  &  plus  it  fe  ferme  de  uiliargei  autm 
temps  ;  cette  rci^-xi-m  doit  faire  préférer  les  granite 
coupelles  aux  petites.  A  Poullaouen  l'on  amnc  m 
quintaux  deplotnbcn  *7  à  30  heiucs,  avec  (eo  «• 
700  fiigots. 

*  S'il  arrivoit  que  l'on  eût  tous  cuivres  dont  :a  te- 
neur en  argent  excédât  onces  psu-  quintal,  <fi 
eft  la  teneur  rcquife  pour  lin  rrinac'ùlTf'nent  riche, 
ainfi  que  je  l'ai  dit  en  Ion  lieu ,  on  pourroit  ûite 
paffer  une  partie  df  ces  cuivres  à  la  coupelle  en 
affinajit  l'œuvre  pit)venant  de  h  H^iiation.  Par  ey* 
;  pie,  fi,  après  les  mélanges  .faits,  ik  rcûoït  desuAl» 
'  dont  b  teneur  fût  de  4  nurcs  par  quintal ,  alors  il 
n'y  au  toit  pas  à  balancer  d'en  ajouter  tm  pcu  à  du- 

Sue  aliin^c  j  on  y  en  peut  fiùre  entrer  iâos  beauconp 
'inconvéniens  la  feizième  partie  du  poids  du  plomb  ; 
mais  je  concilie  de  n'y  en  porter  fflt'un  viop-cfr 
quième  ,ou  tout  an  puis  un  vingnone^Ce  oin* 
'quidoit  être  préalablement  caflc  en  petits  morceauï, 
n'cA  mis  dans  le  bain  <{ue  lorique  le  plomb  eil  bu» 
clnnd  &  qu*il  litharge  fenenr 

Il  n'y  a  que  le  cas  ci-de(ïïi5  où  je  puifTc  coti- 
feillcr  d'imbiber  du  cuivre  dans  le  plomb  de  lal- 
finage  ;  car  quoique  ce  cmvre  pafle  pour  b  pu» 
grande  partie  dans  la  litharge  &  dkns  les  ccntircioc 
la  coupelle  ,  il  ^  en  a  toujours  de  perdu  qiu  le  <»• 
truit  par  la  vitrification ,  &  qu'il  cft  impofihle  * 
revivifier.  D'un  autre  côté  ,  les  litbarges  provenant 
de  ces  affinages ,  contiennem  le  cuivre  qu'elles  0* 
feorifié  avec  elles  ,  &  pour  s*eo  fervirdansks 
langes  d'un  rafraichifTement ,  *d  faut  avoir  ég^rd  * 
ce  cuivre  &  en  conféquence  en  faire  moin»  eilttw 


voie  ,  ce  qui 

pelle  foit  pleine  ,  (bit  qu'elle  i>e  contienne  plus  que       ^.....v  ^^^^^^^^^^.^^   - 

Eu  de  plomb  ;  car  le  vent  cft  toujours  dirigé' en  bas.  dans  la  compofition  de  chaque  pièce  ;  il  fà"t 

ailkim,  fi  l'Afineiur  s'appcrço»  qf»  la  ibufiapo  par  la  miaie  nifen  ajouter  une  pb»  pvdc 
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tiiè  d«  lithargcs  &  proportionnelleiiMiit  au  cuivre 
qui  y  cil  oonibiiié  «  afin  que ,  par  c»  iatfan|es ,  on 
obtienne  lesmêmcs  féfukatsquc  nous  avons  ditail- 
lés  au  chapitre  premier. 

On  arrête  communément  le  vem  auiS-ldt  que 
l'éckir  cfl  hni  ,8c  On  cefle  le  feu;  un  moment  3prc> , 
on  retroidtt  le  plateau  d'argent ,  en  verlànt  un 
peth  canal  en  bois,  de  l'eau ,  qui ,  du  bord  de  h  cou* 
pdie,  fc  rend  toute  bouillante  fur  l'argent.  Ily  en  a  qui 
font  bouillir  l'eau  ,  ce  qui  eù.  inutile  puiTque  la  cou- 
pdle  lut  communique  à  l'inHant  ce  degr^  V6  chaleur  ; 
d'autres  fe  fervent  d'une  eau  de  làvoa,  ce  qui  eft 
encore  très-iuutik. 

hoHqat  le  phteau  eA  figé,  on  le  dèache  de  la 
coupcne  nvec  'in  i^rantl  cifeau  ou  pince  de  fer,  on  le 
iort  tiu  lourneiiu  6î.  on  le  plonge  dans  un  baquet 
plein  *d*eani;  on  lui  enlève  avec  tin  petit  nuUteau  à 
pointe,  les  parties  de  têt  qui  peuvent  y  être  rtf- 
tc^  adiicrentcs  i  on  €àt  fécher  ce  plateau ,  ou  le 
.pefe,  &c.  >  » 

Ql>ftrvatlons  fur  U  préparation  its  CouptlUs. 

L'on  n'a  jufqu'ici  employé  pour  la  formation  des 
coupelles  que  des  cendres  de  bois  ou  d'os;  ouelquos 
CbymiAes  en  ont  £iit  avec  de  certains  f|)aths  Iria- 
bks.  Toutes  ces  matières  porcui'cs  &  abforbantcs 
ibnr  ûns  contredit  trfe-boiuics  pour  fôre  les  ei&is 
en  petit  fous  une  moufle ,  oii  il  s'agit  de  faire  im- 
biber dans  la  coupelle  tout  k  plomb  qu'on  y  met  «  à 
mefiire  qu*3  ië  convertît  en  litharge ,  pour  obtenir 
le  petit  l;-^.!!!!  d'argent  que  contient  ce  plomb. 

A  1  umtation  des  ChymiAes  &  EHayeurs^  les  Mé- 
tatturpAes  ont  6it  de  grandes  coupelles  avec  des 
cendres  ,  \\s  fe  font  pourtant  bornés  aux  cendres  de 
bois  qui  ibnt  plus  conununes  que  celles  des  os  d  a- 
fismant.  Va  ont  auffi  «mku  &  re^nnu  par  beau- 
coup d'expcricnccs ,  que  h  l'on  étoir  contraint  dans 
raftna|tt  en  grand ,  de  Éure  pénétrer  tout  le  plomb 
dans  la  coupelle  ,  il  findroit ,  d'une  {«ut  ,  une 
très-grande  èpaiiTeur  à  la  coupelle ,  par  conféquent 
une  prodigieufe  quantité  de  cendres,  &  que,  de  l'au- 
tre ,  Topératioa  de  Taflinage  dureroit  plus  de  huit 
Ibis  ai: t. un  de  temps  qu  'il  eft  néceflaire  en  fâilant 
litiiarger.  ib»  ont  vu  que  la  litharge  fe  formant  tou- 
jours i  b  fufètce  du  bain»  il  ètoit  poflible  de  faire 
uni?  petite  rigole  clans  les  cendres  du  bord  de  la 
coupelle,  iSc  dy  taire  couler  la  majeure  partie  des 
Hàsu^  cpi  fumagent  le  plomb,  tandis  aue  l'autre 
partie  pénètre  dans  la  co\ipe!!e  autour  du  bain  On  a 
aulU  reconnu  que ,  pour  accélérer  k  formation  de  w 
lîtharge  &  pour  û  chaiïer  vers  la  voie ,  à  mefure 
•u'elle  (c  forme  ,  il  éroit  n  prot>os  d'y  appliquer  des 
soufflets  «l'on  en  eli  rcite  la  depuis  très-loag-temps. 

La  tfffindiè  de  ië  procurer  afo  de  centues  dans 
les  atteliers  en  grand  ,  leur  prix ,  ce  qu'il  en  coûte 

Eur  en  taire  la  lotion  à  l'ertet  d'en  retirer  les  fels , 
fables  &  le  charbon ,  &  pour  leur  recuit  dans 
des  fours  n  réverbère,  tous  ces  objets  de  beaucoup 
de  dépcoïc ,  )o\avx  a  ce  ^ue  le»  coupelles  coflArui*  j 
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tes  aV^c  des  cendres, qui  font  légères,  fomfujettes 
à  s'devcr  &  la  furfiee  d'un  métal  en  iiifion  infini- 
ment plus  pefânt  qu'elles,  fur-tout  fi,  comme  je 
l'ai  dit ,  le  fourneau  n'ell  pas  conliruit  avec  atten> 
tion,&  que  les  cendres  ne  fôiemnibien  préparées, 
ni  bien  battues;  tous  ces  inconvéniens,  dis-jc  , in'oiu 
tau  nakre  le  defir  de  trouver  des  moyens  propres, 
à  les  éviter.  * 

Voici  comment  j'ni  raifonné  ;  puifque  dans  l'af- 
ûnage  en  grand  on  n'a  en  vue  que  de  convertir  le 
plomb  en  dnux  ou  litharee ,  pour  en  obtenir  l'ar- 
gent, ne  pcttt-on  pas  ^lireles  coupelles  de  matières 
uon  ablurbantcs ,  moins  coûteufcs  dans  leur  prcpa- 
ration ,  plus  durables ,  plus  pefàntes,  &  non  fu;et* 

tes  à  s*élc\''jr  nj'id:i;n  !':itîîn::;;;c  ^  Il  re  s'agit  plus 
maintenant  qii».  du  iiuuvcr  les  matières  qui  y  font 
les  plus  propres. 

L'on  fait  qu'un  fol  de  fonrnenu  f^ir  rr^  ec  de  l'ar- 
gille  bien  battue  ,  dure  pluhcuri  mu.i  a  tondre  du 
minéral  de  plomb  ;  on  en  a  l'exemple  aux  mines  de 
ba/Te  Bretagne;  je  fuis  aiTuré  qu'un  bj(!:!i  r!c  crn- 
pelle  fait  de  bonne  argille  peu  humcdéc,  b:eii  uattue 
a  mefure  qu'elle  lèche,  &  chaiftTée  avant  d'y  pur» 
ter  le  plomb  ,  dureroit  beaucoup.  Mais  il  fc  prcicnre 
une  diiHculté ,  c'eA  que  l'argillc  expoiéc  au  feu  fe 
durcit  trop  fortement  pour  pouvoir  en  couper,  afin 
de  former  la  petite  rigple  forvant  de  paflâge  à  la  li- 
tharge ;  on  pourra  remédier  k  cet  inconvénient  en 
mêlant  beaucoup  de  fable  fin  S:  lam.ie  à  l'argille  dont 
on  fera  la  coupelle  ^  on  pourra  même,  fuivant  moi, 
âîre  la  coupelle  entièrement  de6hle,ou,  fi  l'on  veut» 
l'endu  it  (lu  [  l liage  dc  la  litharge  feulement.  Alors  û 
voie  fe  fornieroit  avec  Êicilité  &  même  plus  aii^' 
ment  ipie  dans  les  cendres  (|ni  durdflênt  par  rim- 
bibltlon  de  la  litharge  au  point  que  l'AîTineur  a  lou- 
vent  beaucoup  de  peine  à  former  la  voi&  CeA  ce 
qui  me  âtit  croire  que  de  l^irgjUe  mClée  de  fâUe 
pourroit  fe  couper  avec  les  mêmes  outils  ;  on  pour- 
roit  même  ,  en  cas  de  néoeflkè ,  avoir  recours  à  une 
efpéoe  de  lime  on  tape  emmanchée  aOout  dVne 
verge  de  fer.  Enfin  on  peut  faire  lî^arric  de  la 
voie  de  la  litharge  avec  des  cendres ,  foit  d  os ,  fuit 
de  bois ,  tandis  que  le  baffin  de  la  coupelle  feroic 
dc  fable  &  argille,  auxquels  onpommit  fiibAicuer 
de  certains  (chiites  friables. 

Dans  une  coupelle  en  grand  préparée  à  ma  ma^ 
nière  ,  on  pourra ,  je  crois ,  palier  plus  de  Cto  milliers 
de  plomb  de  fuite  làns  craindre  d'accident  ;  bien  en- 
tendu qu'à  mefure  que  le  premier  plomb  mis  fiirla 
coupelle  lithargeroit,  on  y  en  fubratuecok  d'autre, 
ainli  qu'il  eft  expliqué. 

Oiure  les  avantages  dont  j'ai  parlé ,  cette  maiâère 
d'opérer  en  préfente  d'autres.  Elle  confommeroit  beau- 
coup moins  dc  bois ,  elle  feroit  plus  expédiiive.  On, 
convertiroit  tout  fon  pbmb  en  litharges,  piiifqalt 
n'en  pénétreroit  point  dms  la  coupelle  ,  avantage 
qu'on  tfouvcja  allez  conudcridjii.  li  on  fiit  attentioD,, 
1°.  que  la  litharge  efl  une  matière  marchande  « 
tpje  le  tôt  ne  Wi\  ]y<mx  ;  q\ic  h  litharge  clî  beau- 
coup pUtà  aiicc  a  lùudrc  uu  a  rcviviUcr  ,  que  k  plomb 
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contenu  dans  le  tct,  qui,  ainil  oue  je  l'ai  dît,  ne 
peut  Mtt  être  employé  avec  fucœs  dans  les  nlUn- 
ges  d  itn  rafraîchifTement.  5".  Eniîh,  le  têt  Kdflttt 
toujours  plus  d'argent  proportionnellement  que  les 
litharges,  ce  que  j"ai  vérifié  bien  des  fols  en  uaf- 
iànt  à  la  coupelle  le  plomb  proveoaat  de  ces  aeuz 
fubftances. 

On  dira  peut-être  que  l'affinage  dans  une  cou- 
pelle préparée  de  la  manière  que  je  le  propice, 
n'ira  p»  aiiAI  vite  que  dam  une  ooupeUe  de  oen* 
dres,  puifquc  non-feulement  il  coule  des  litharges 
hors  du  fourneau  ,  mais  qu'il  s'en  imbibe  en  même 
temps  dam  b  coupelle  ;  à  cela  je  réponds  que  h 
litharge  ne  pouvant  (c  former  que  par  le  contaâ  de 
l'air ,  U  ne  doit  pas  s'en  former  daiîs  la  partie  inft- 
tieure  du  bain  contiguë  à  h  coupelle,  c'eA  donc 
toujours  à  la  furfàce  du  plomb  que  cette  litharge  fe  . 
préfente  d'où  la  plus  grande  partie  coule  par  la  voie ,  ' 
tand's  que  l'autre  pénètre  dans  le  bord  de  la  cou- 
pelle où  le  bain  fc  termine.  Or ,  fi  les  matières  qui 
forment  les  coupelles  ne  font  pas  abforbantcs,  ces 
Biiajy»,—  lieu  d*;^  pénétrer ,  couleront  comme  les 
autres  par  la  vote,  a  mefure  qu'elles  y  feront  pouf- 
ices  par  l'impulfion  du  vent  des  fuumcts,  ce  qui  ne 
retardera  point  l'opération.  Une  preuve  bien  con- 
Taincaate  que  la  litharge  ne  pénètre  dans  les  cen- 
dres de  coupelles  qu'autour  du  diique  du  plomb, 
c'eft  que  la  croûte  imbibée  de  ces  cendres  n  eft  pas 
ordinairement  plus  épaifle  vers  le  milieu  que  fur  Tes 
bords  ;  or,  sH  &  ftnuoit  de  h  litharge  en  deflôus 
du  h  lin  ,  le  centre  de  la  coupelle,  oîi  le  plomb  Cè- 
iourne  huit  à  dix  fois  plus  long-temps  que  i'ur  fes 
Mnls,  devitiic  avoir  huit  k  dix  km  autant  d'épaii- 
feur.  Je  defirc  pour  le  bien  public  &  l'avantage  par- 
tiailier  des  Compagnies  de  Àlmes,  que  l'on  ialfe  l'é- 

Ereuvcde  la  méthode  que  je  propofei  M.  Rénaux, 
)ireâeurdcs  Mines  de  Châteuuaren  en  Bretagne, 
à  qui  j'avois  tait  part  de  ce  procédé ,  m'a  marqué 
ftvtoir  exécuté  avec  fiiccés. 

Chapitre  vl 

Du  n^aage  du  Cuivre» 

Pal  dît ,  en  parlant  du  rafraîchKTement ,  que  les 
Cuivres  qu'on  fou  m  et  à  cette  opération ,  font  com- 
munément ce  qu'on  appelle  cuivres  noirs ,  c'eft-â- 
dire  qu'outre  l'argent  qu'on  en  retire  par  les  opéra- 
tions du  départ ,  ils  contiennent  des  matières  ctran- 

Î;éres ,  comme  for ,  ariénic ,  foufre  &  autres ,  qui 
es  rendent  calTans  Se  qui  leur  donnent  une  couleur 
plus  rembrunie  que  celle  du  cuivre  pur. 

Quoiqu'tme  bcmne  partie  de  ces  fiinfaitoes  étran- 
gères foit  fortie  des  cuivres  par  les  procédés  pré- 
cédens  tk  qu'elles  aient  nalTé  dans  les  fcories  ou 
cradès ,  ainfi  ç^ue  je  l'ai  oblervé,  &  fpi'tane  autre  par- 
tic  ait  été  entièrement  brûlée  &  détruire,  il  enrefte 
encore  dans  les  pièces  de  cuivre  rcfruècs.  Ce  font 
ces  fubftances  hétérogènes,  atnfi  qu'un  peu  de  plomb 
ifA €&  reûi-daos  k cuivre,  qull  s'agit  d'enlorer par 
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le  raffinage  afin  de  le  toavcrnr  en  cuivre  •  rofette 
&  marchand. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  détailler  toutes  les  di.f^ 
rentes  méthodes  en  ufage  pour  le  rafRiuge  du  c\à* 
vre,  je  dirai  feulement  qu'elles  fe  réduiÊnt  àdcox 
prindpalesila  plus  aDoeane  &  la  plus  ufitée  kiàt 
dam  de  peiin  Mdliro  00  catins  qui  peuvent  conte* 
nir  depuis  deux  jufqu'à  quatre  quintaux  de  ce  mé- 
tal mis  en  fiiûon  par  des  charbons  de  bois«  àan 
h  chaleur  cil  coimdéraMeniem  alimentée  par  le 
veut  de  deux  fi'rts  foufflcts  ou  d'une  trompe,  cfce 
quelques  Auteurs  nomment  trombe.  Nous  avons  ru 
en  Tirol ,  ira  M.  Jan  8c moi ,  une  manière  deiaS» 
finer  le  cuivre  dans  un  catin  ,  qui ,  (àtis  contredir , 
eft  la  meilleure  en  ce  genre ,  en  ce  que  le  auvie 
noir ,  au  lieu  d'être  levé  i  l'ordinaire  en  ^leaw , 
I  palTe  tout  de  fuite  dans  le  catin  du  fourneau  denA 
I  iinagc,  où  il  cA  raiHné  en  peu  de  momens^cetpi 
Élit  une  grande  économie  oe  charbon.  j 

Cette  manière  d'opérer  ne  pouvant  s'appliquer  mt 
cuivres  qui  ont  paiic  à  la  liquation,  ce  n'di  luiici  1 
le  lieu  d'en  parler  ;  d'ailleurs  on  en  peut  «tir^dc^  | 
cription  dans  nos  Voyages  métallureiques.  j 

La  féconde  méthode  de  raffiner  w  cuivre  qmrf 
la  m<Mns  connue ,  efl  de  fiure  cette  opération  dani  | 
de  grands  fourneaux  k  réverbéces,  nous  ea  avocs 
vu  en  Saxe  8t  en  Hongrie ,  mais  ils  ne  valent  pe , 
à  beaucoup  près  ,  celui  que  feu  M.  Jars  a  faucon^ 
truire  aux  Mines  de  Cheffy  en  Lyonoots;  les  pre- 
miers, ftm  dcmner  une  auffi  forte  dnienr  qoe  c» 
dernier,  confommcnT  f)c.iucr,v:[i  plus  de  bois. 

Lorfqu'ona  imc  grande  quantité  de  cuivre  iraÉ- 
finer ,  je  confeille  de  fernr  du  fourneau  de Oïd^. 
On  peut  voir  le  deifin  de  ce  fourneau  dans  1«  ^li*» 
ches  de  MétaliurgU»  tU  VIII,  &  COoiidtcr  l'cipi^ 
tion  à  b  fin  de  cet  arride. 

Le  cuivre  nc^  contenant  beaucoup  tf'-rî^rrt ,  é 
toujours  plus  impur  qiie  celui  qui  ^rovtoit  d'uoc  , 
béoB  pyrue  jaune ,  cuivreufe,  richéde  ce  lihÉli 
&  qui  ne  contiendroit  point  de  fin.  J 
Si  l'on  raflînoit  ce  cuivre  noir  tenant  argent  te  ' 
lepa/Ter  à  la  liquation,  il  éprouveroit  un  grand  (i> 
chet,  l'opération  feroit  longue  &  le  cuivre-roW» 
en  réfuitant  ne  foroit  même  pas  bon ,  U  cooferre- 
roit  une  forte  de  fragilité.  Au  contraire,  la  roicnc  I 
provenant  du  raffinage  des  pièces  de  etavre 
chées  efl  communément  belle  ^  malléable  ft  Ae 
bon  débit  dans  le  commerce  ;  partie  de  fes  irap** 
rctés  en  eft  enlevée  par  tous  les  traitemens  qtie  « 
métal  a  fubis  avant  le  raffinage  ,  c'cd  ce  (]ui  m 
que  le  déchet  du  cuivre  reiTué  cil  moins  ivrx  XJ 
raffinage.  Quoiqu'il  ait  coi^Iërvè  un  peu  de  fkmi>i 
que  fi  on  refit  rafiîi^  vnm  qu'il  eût  paflè  aux  pro- 
cédés de  la  liquation.  Mais,  Indêpendammenr de cc^t 
il  ne  fiiut  pas  s'attendre  qu'il  donne  autant  de  w  ; 
vre-vofecte  que  sH  n*eût  point  fiibi  tous  ces  màr 
temens,  où  il  s'en  détruit  une  petite  paroe,  «a"*'* 
qu'il  en  paife  une  autre  dans  les  déchets,  ainfiqu* 
je  l'ai  fait  remarquer  en  détaillant  chaque  opént.>n. 

*Nom  alkos  donner  le  jmcMide  ÇiMy  ^ 
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nflûier  U  aÛTre»  octnu  de  no»  Yoym»  mMÊar' 
gMues. 

UcA  tré»-eflèntid  de  bien  placer  h  niyére  pour  cet* 

te  opération  j  on  a  reconnu  qu'en  donnant  (i\  lignes 
4'incijfiailba  ou  pente  à  Ion  plan ,  qui  dirige  le  vent 
des  ibuffleis  fur  le  cuivre,  c*étoit  la  placer  1«  plus 

avant.)  s;eiifcnicnt. 

.    Le  WTui  lèrvant  à  contenir  le  cuivre  cû  formé 
avec  une  Imfiiue  compoièe  de  deux  parties  &  dèmie 

d'.irj^illc  6c  de  deux  parties  de  cliarbon  réduit  en 
poudre ,  lelquelles  ont  été  aupamvaju  piiees  bc  pal- 
iSes  par  un  crible  ;  fur  quatre  parties  de  cette  com- 
pofition  on  en  ajoute  une  de  labié  crible.  Cette  bral- 
<}ue  étant  bien  mêlée  tk  humeâée  de  iaçon  qu'elle 
ptdflê  le  peknter  dans  Li  maîn  fims  fe  rendre  ad- 
nérentc  ,  le  maître  Raffmcur  entre  dans  le  fourneau 
par  l'ouverture  C,  m.nquée  dans  l'élévation;  un  Aide 
lui  donne  la  hralquc,  tl  en  arrange  fuffiûniinent  Air 
le  fol  du  gr;i!id  bdlTm  ,  pour  former  une  couche  que 
les  deux  Aide*»  battent  bien  avec  des  p.ilcttc^  de  boa; 
le  maître  Raffineur ,  avec  un  cifcau  de  fer ,  tàit  des 
rnies  en  tt>u$  fens  dans  toute  'i  l'urtace  de  cette 
première  couche  de  br.4li|ue  ^  1  liuineâe  im  peu 
afin  que  la  couche  fupéricure  puiflé  mieux  iè  her; 
Ton.  en  ufc  ainfl  p<iur  l'arrangetnenf  des  trois  cou- 
ches de  brakjuc  cjm  conipolliu  le  b.jiin ,  en  oblcr- 
Vant  de  ménager  une  pente  vers  les  deux  petits 
mi;rs  H  tîii  pl.ui  fupcrieur.  On  prend  alors  des  pilons 
de  1er  de  deux  pouco  de  diamètre  que  Ion  fait  chauf- 
fu  à  leurs  extrémités  pour  que  la  brafque  ne  s'y 
attache  point ,  &  avec  lefqiiels  on  bat  fortement 
toute  la  lurtacc  du  bidfm,  de  façon  que  le  doigt  n'y 
puilTc  taire  aucune  imprciTion.  Le  maître  Ramneur 

Îirend  enfuite  le  niveau  depuis  la  tuyère,  &  avec  un 
in-  recourbé  ,  il  crcufe  dans  la  brafque  jufqu'à  ce  que 
le  baiTm  ait  5  pouces  j  de  profondeur  dans  le  mi- 
lieu. 11  di  alors  d'une  capacité  fufBfante  pour  con- 
tenir |o  quintaux  de  cuivre,  en  y  comprenant  les 
deux  canaux  pour  l'écoulement  du  cuivre  qui  s'éten- 
dent jufqu^aux murs  H  du  plan  fupcrieur,  avec  une 

Êcnre  d'environ  trois  lignes  depuis  le  Ibnd  du  fimnd 
alfin.  Enfin,  avec  des  marteaux  larges  Se  chaultes, 
00  b»  encore  toute  U  fur&ce  pour  la  rendre  par* 
£iîteraent  unie.  Alors  on  met  une  britfue  devant  cha- 
cun des  petits  murs  H  pour  retenir  le  cuivre  ;  on  la 
iute  avec  de  farj^dle  dont  on  rempbt  le  reliant  de 
Touverture  de  chaque  mur.  On  prépare  enfuite  les 
ballîns  de  percée  avec  urc  hr  ifque  compofée  de  par- 
ties égales  d'argille  6c  de  pouiTière  de  dutrbon  ;  après 
qti*eUe  y  a  été  bien  battue,  on  h  creufe  en  ctntes 
rcnvcrfes,  de  façon  qu'ils  puiiTent  contenir  chacun 
environ  tj  quintaux  de  cuivre  ;  ils  ont  3  pieds  -  de 
dLimétre  intérieurement  fur  16  pouces  de  profon- 
deur. Lorll]!!'.'  tout  a  c:è  ;»r  jparé  ,  on  met  une 
Jotte  de  terre  devant  la  tuyère  pour  diriger  le  vent  | 
des  (ôufllets  dans  le  haut  du  fourneau ,  afin  qu^il  ' 
pull?*'  r.icu\  étentl  -•  la  chaleur  jufqu*à  ce  que  le 
cui>  rc  luit  a:>tièrement  fondu. 

Le  maître  Raflineur  fe  6tt  enfuite  apporter  de  la 
pûllc  doffit  ilawvrc  toun  U  £ji6cedtt  grand  btSok  4 
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d'environ  froîs  ou  quatre  doigts  d'épalflcur,  pour  cu>- 
pécher  les  iuipreiEous  que  le  cuivre  pourrott  £iire  k 
la  braique;  après  qutn  il  arrange  50  quiniaiix  de  cui- 
vre noir  que  l'on  t'ait  entrer  par  i  ouverture  C  mar- 
quée dans  réiévation  j  il  met  le»  pièces  de  cuivre  les 
unes  for  les  autres  ,  en  (Servant  de  laiiler  des  vui- 
des  entre  elles,  afin  que  la  tîamme  puilfc  y  péné- 
trer; il  laiiTe  auiTi  un  cipacc  de  18  pouce:»  entre 
la  tuyère  &  le  cuivre;  il  a  foin  de  mettre  quciques 
pièces  de  cuivre  fur  !e  canal  de  la  percèt;  qui  elî 
près  de  la  petite  cheminée  à  l'endroit  R  de  la  coupe 
fur  la  ligne  AB,  afin  de  diminuer  Totiverture  pour 
la  fortie  de  la  tîainme.  Lorfque  le  cuivre  dl  tondu  , 
le  canal  en  ell  rempli  »  ce  qui  rétrécit  pareillement 
cette  ouverture. 

Les  quintaux  de  enivre  noir  ayant  été  arran- 
ges dans  le  fourneau ,  on  en  terme  toutes  le»  ou- 
vertures avec  de  grandes  briques  &ites  d'argUle  <»• 
dinatre  ,  de  la  paille  h.iLhée  &  de  la  bourre  de  venu; 
on  les  lute  bien  tout  autour ,  &  l'on  met  du  bois 
dans  la  chauffe;  on  y  entretient  le  feu.  de  âçon 
que  le  cuivre  t'oit  cinq  àfix  heures  avant  d'être  en- 
tièrement rouge ,  ce  qui  ne  :>*ob:érve  que  lorfiju'un 
a  refait  à  neuf  deux  ou  trois  couches  de  braique, 
ifîn  que  rhumidité  puilTc  s'évaporer.  On  neû  pas 
louveiu  dans  ceca:>,  car  on  peut  ratHner  au  moins 
200  milliers  de  cuivre  finsioucher  à^elle  du  fond, 
]>our  la  féconde  elle  ne  dure  que  to  a  r  -  r  flRnngcs. 
Quant  à  la  fupérieure ,  cUc  ue  tient  qu  a  deux  ou 
trois  opérations;  mais  c^ue  l'on  nêt^Ee  celle» ci ,  ou 
non  ,  on  force  le  feu  des  le  commencement ,  le  baf- 
ùn  ayant  affez  le  temps  de  fécher  6c  de  s'échautTer 
)ufqu*à  ce  que  le  cuivre  foit  tondu  ;  dans  ce  cas , 
il  ne  £iut  que  deux  heures  pour  que  te  cuivre  foit 
par&itement  rouge.  Ccfl  alors  qu'on  fait  1^1  r  les  fouf. 
tlets;  le  cuivre  devient  d'abord  pjtcntx,  il  dégoutte 
enfuite  peu  à  peu  jui^'à  ce  qu  il  foit  entièrement 
fondu  ;  ce  que  Ton  reoonnolt  par  un  petit  ttou  que 
l'on  a  pratiqué  dans  le  mUieu  de  la  brique  qui  faon-, 
die  l'ouverture  par  où  l'on  décraiîe. 

Du  moment  que  Ton  a  ^t  agir  les  foufRets ,  fuC» 
qu'à  la  parfaite  fufion  du  cuivre,  il  faut  environ  fix 
heures ,  ce  qui  en  fait  huit  depuis  qu'on  a  commencé 
le  fou  ;  on  a  grande  attention ,  pendit  la  fonte ,  de 
n'ouvrir  aucune  ouverture  du  tuumeau,  à:  de  ne 
pas  toucher  le  cuivre  ,dans  la  craiOte  de  le  refroi- 
dir f  ce  qui  retarderoit  Topération.  Pendant  tout  ce 
temps,  on  a  foin  de  prendre  de  la  charhoniuille 
dans  le  cendrier  &  d'en  chauâer  le»  balTins  de  ré- 
ception en  la  renouveltant  de  temps  i  autre.  Ces 
halTms  ne  fo  réparent  à  neuf  qu'après  -50  l  u  40  r.\f- 
fînages.  On  entretient  aulii  un  tcu  de  charbon  à 
Pendroit  ob  fo  foit  b  percée. 

Un  quart  d'heur,  a  -r^s  nie  le  cuivre  cft  en  fîi- 
fîon,  ou  commence  ptr  en  enlever  ics  loue»,  lixà 
cet  effet  on  débouche  l'ouverture  marquée  par  la 
lettre  B  dans  l'éiév.^r  on  •.  on  pr;nJ  etifultc  iLns  le 
cendrier  de  la  charbonnaiUe  hujueéiéc-,  on  la  ré- 
pand fur  le  bain  de  «ûTre ,  elle  fort  à  refroidir  les 
ï  on  net  don  devant  Pour: 


% 

Digitized  by  Google 


5i8 


A  F  F 

'  ♦  ■ 

vcrture  tme  barre  de  fer  pour  fupporter  le  rable  de 

fer  avec  1i!!f]i;c1  or\  retire  ce^  fcorics.  Cet  outil  cft 
Élit  d'un  ter  piat  d'environ  i  pied  de  long  fur  5 
pouces  de  lar^e  &  6  lignes  d'épaiiTeur,  foude  k  Vex- 
trcmité  d'une  grande  barre  d  un  pouce  en  «ptarrè. 
Lorfqu'il  eft  rouge  &  qu'il  fe  plie  ,  on  le  retire  pour 
le  redrcfler  ;  j>endant  ce  temps,  on  jette  de  h  nou- 
veUe  chariMiiiiaille ,  &  avec  un  femblable  outil  on 
efliève  les  fiories  refluitts.  On  referme ,  après  cela , 
Touverture  avec  la  môme  brimie,  Se  on  la  liite  avec 
de  l'argUle.  Le  RaAnettr  palTe  enfuite  derrière  la 
tuyère  &  fiât  fimter  b  pdone  d*argille  dont  3  z 
été  parlé  :  pour -lors  le  vent  des  foufflets  frap- 

rlt  fur  le  bain  de  cuivre  ,  Tagite  ik  accélère 
Icofification  des  parties  étrangères ,  qui ,  par  le 
mouvement  du  bain  ,  fe  préfentent  fucrL-f^ivcment 
au  conraâ  de  l'air.  Depuis  cet  in/lant,  le  Raihneur 
doit  vifiier  foiivent  la  tuyère,  pour  en  dter ,  avec 
une  baguette  de  bois ,  les  morceaux  c!f  cuivre  qui 
s'y  attachent  quelquelbls  j  H  ce  métal  y  cil  trop  adiié- 
rent ,  il  fe  fert  dilM  baguette  de  fer  ;  il  prend  en- 
fuite  des  eHais  pour  connoître  à  quel  point  fe  trouve 
le  cuivre  ;  pour  cet  effet,  il  emploie  un  fer  arrondi 
&  poli  aux  deux  extrémités ,  on  le  nomme  fer  d'efTai; 
il  le  pailë  par  la  tuyère ,  le  plonge  dan$  le  cuivre 
&  ren  retire  promptcment  pour  Téteindre  dans  un 
baquet  d'eau.  Quoiqu'il  foit  difficile  de  donner 
des  règles  certaines  pour  conmnire  le  degiré  de  pu- 
reté du  cuivre ,  on  peut  cepemhnt  dire  en  général 
qu'il  donne  par  gradation  les  marques  fuivantes  :  peu 
de  temps  après  que  l'on  a  décraiié  le  cuivre  pour  la 
première  lois ,  Teflii  que  l'on  prend  eft  uni ,  a  une 
couleur  pâle  en  dehors ,  mêlée  de  taches  noires ,  fa 
fraâure  eft  d'un  rouge  cendré  ;  on  le .  détache  de 
la  bagptette  en  b  firappant  Ibr  un  marteau.  Un  fé- 
cond cflai  fr  prend  un  quart  d'heure  après ,  celui- 
ci  devient  un  peu  raboteux  à  fa  furface ,  les  Ou- 
vriers le  nomment  rape  ;  ces  elTais  fe  prennent  de 
temps  en  temps.  Le  cuivre  devient  de  plus  en  plus 
raboteux  &  acquiert  une  plus  belle  couleur  ;  l'on  y 
apperçott  intérieurement  des  taches  couleur  de  lai- 
ton,  &  il  devient  phis  mince.  A  b  rap«  fuccèdent 
de  petites  élévatimis,  mais  qui  font  toutes  percées, 
de  forte  que  l'eflai  eA  encore  raboteux  au  toucher. 
Lorfque  ces  élévations  deviennent  plus  conftdétables« 
qt]otque  toujours  percées ,  on  décradê ,  pour  b  iè» 
condc  &  dernière  fois,  de  la  manière  décrite.  Alors 
le  cuivre  aporodie  de  fa  perfeâion,  ce  que  l'on 
reoomtoit  I  fa  bdle  couleur,  aux  tnftis  des  éléva- 
tions qui  fe  ferment  en  partie  ,  &  .\  ce  que  l'e/Tal 
devient  plus  tloux  au  toucher  ;  il  s'y  forme  aulfi  a 
rextrémiié  un  ou  deux  petits  crochets ,  &  l'on  y 
apperçott  des  tacl-.cs  d'un  rouge  fanguin  fort  unies , 
c'cll  k  point  de  itcrfeéiion  du  cuivre  qu'ti  ne  faut 
pas  paHcr.  11  faut ,  fuivant  b  nature  du  cuivre , 
depuis  une  heure  juiqu'à  deux  ,  pour  qu'il  ait  acquis 
ce  degré,  c'ell-à-dire ,  k  compter  du  moment  uuil 
a  ^é  décratîé  la  première  fois.  Ceft  à  cet  inftant 
que  l'on  doit  fiiire  la  percée  ;  un  moment  auparavant 
«a  conunciKe  i  dé^ger  le  paâage  «  en  ôçanc  avec 
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I  un  ringard  TareiHc  que  l'on  a  mife  derrière  la  brique 
;  dans  le  trou  de  la  percée ,  afin  qu'aufTi-tot  que  W 
Raffineur  a  reconnu  le  vrai  point  du  raffinage  in 
cuivre ,  on  puiffe  le  faire  couler  dans  les  bafOns 
de  réception.  On  met  à  cet  eâet ,  dans  le  trou  de 
la  percée ,  une  barre  de  fer  rond  d'un  pouce  de 
diamètre  ,  pointue  à  une  de  fes  extrémités ,  don 
l'autre  efl  garnie  d'un  bouton  de  fer,  fur  kfflid  «a 
frappe  jurqu'à  ce  qiie  l'on  préfume  qu'eQe  a  m  d&i 
avant  pour  faire  uutcr  h.  hr'qi  e.  A-lors  on  prend 
b  fourche,  Agure  6  de  la  planche  YlII,oalâpïfie- 
an  bouton  de  h  barre  de  percée,  an  Ouviier  dot 
cette  fourche  verticalement,  tandis  qu'un  autre  frappe 
horifontalement  dclTus,  de  cette  manière  on  retire 
les  fers  de  percée ,  &  le  cuivre  coule  dans  chaqnc 
bâfTju  de  réception  i  mais  cf>îr>me  il  arrive  quelque- 
fois qu'une  des  percées  eil  ouverte  plus  promptc- 
iMm  que  Tautre  ,  cm  a  ménagé  un  canal  horifootal 
poi!r  communiquer  aux  doux  ba/Iîns,  &  éviter  le 
danger  qu'il  y  auroit  h  le  cuivre  fe  répandoit  dans 
la  fonderie ,  dont  l'humidité  le  feroit  éclater.  On 
n'ôte  point  b  charboimaille  qui  »  iêfvi  à  daulbr 
les  baHins  ;  on  ne  b  retire  qu'avec  les  fcmies  qt» 
ont  fuivi  le  cuivre  ;  on  bouche  enfuite  les  deux  troù 
de  percée  avec  de  l'araiUe  pour  qu'il  œ  coule  p» 
davanta^  de  ftories.  Lorlque  b  futâce  du  caîne 
a  été  bien  nettoyée  ,  il  s'y  élève  une  effwcc  de  fil- 
mée ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  des  partie»  de  cuivre 
fphériques,  dtvi(&e5  i  Tuifini ,  &  que  l'on  nomaie 
par  cette  raifon  ccnJric  Je  cuivre.  SI  ce  métal  ètoii 
un  peu  moins  raffiné ,  il  s'en  éleveroit  encore  une 
plus  grande  quantité  ;  mab  pour  b  diminua,  00  ce 
refroidit  la  furfiice  par  le  vent  de  plufieurs  peois 
fbufflets ,  &  elle  le  couvre  d*une  petite  pellicule  i 
auffi-tôt  on  y  répand  un  peu  d'eau ,  que  l'on  re- 
nouvelle jufqu'à  ce  que  b  rofette  ait  aîTei  de  coo- 
fjflancc  p jur  être  enlevée.  Six  hommes  font  occnpei 
à  chaque  baffin  pour  lever  les  tolèttei  à  mefare 
qu'elles  font  figées ,  &  pour  les  porter  dans  W 
cjve  placée  à  portée, où  l'eau  fe  renouvelle «'«•'• 
nuellement  afin  qu'elle  foit  toujours  froide  ,  &  q«f 
le  cuivre  prenne  une  belle  couleur.  Cei  rc^ciw^ 
lèvent  avec  des  fourches  &  barres  de  ftr  F"» 
par  le  bout. 

Le  fol  ou  baffin  du  fourneau  peut  fêo'ir  ^ 
&  ibuvent  &  trois  rafHnagcs ,  comme  il  a  été  dit. 
fans  autre  réparation  que  celle  d'enlcï'cr  îes  fccne» 
qui  s'arrêtent  devant  la  percée ,  &  de  mettre  un« 
nouvelle  brique  devant  chaque  petit  mur.  L'on  fl*; 
ferve  ,  à  cette  occafion  ,  que  lorfqu'on  tii:  i 
toutes  les  couches  de  brafque  qui  lorment  k  b^^^* 
on  doit'av<^  attendon  de  ne  pas  batne  auiS 
tement  les  inférieures  que  b  fupérieurc ,  fans  Ç»* 
celle-ci  trouvant  de  la  réfifbnce  dans  la  couche  <p 
la  fuit ,  ne  s'y  lie  ps  bien  ;  d'où  il  arrive  «ne  'cr'- 
première  couche  peut  s'enlever ,  &  même  la  fcoooc^ 
pendant  l'opération  du  raflinagc  ,  qui  pour-lw  *■ 
manqué  ;  en  ce  cas ,  l'on  fait  couler  le  cuivit  oin* 
les  deux  haflïns  de  réception  ,  &  comme  le  fol  ^ 
fourneau  a  baiJe  ea.raiiba  de  la  brafque  qui 

^  céleri*» 
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cptevie»  tout  le  aiîvre  ne  po\irroit  pas  s'écouler  dans 
les  deux  baflins  de  réception  ordinaires,  on  en  a 
praciqaè  an  troifieme  plus  bas, mtrqué  M,  dàps  le- 
quel on  fait  couler  le  furplus. 

L'opération  oui  vient  decre  décrite,  dure  ordi- 
maemem  ne»  i  dix  heures.  On  a  reconmi  fpc 
chaqtie  mffînage  confommoit  l'un  dans  l'autre  quatre 
cents  Éagots  de  quatre  pieds  6c  demi  à  cinq  pieds  de 
longueur,  fur  deux  puds  de  dNOofêrence.  Conune 
h  flnmme  du  fagot  tourmente  beaucoup  plus  le  four- 
neau que  ne  (au  celle  du  bois  de  corde ,  on  emploie 
tan  finivent  de  ce  dernier  ;  Topération  n'en  devient 
pas  plus  diére ,  mais  abrs  on  rétrécit  la  chauffe . 
conune  on  peut  le  voir  dans  le  plan  fupérieur  (  fig. 
:>.)  car  la  ligne  pon^uée,  lettre  6.  U  s'en  cbnforame, 
loc^u'il  câ  refaendu  ,  au  plus  trois  voies  ou  mou- 
Ifi,  ûSûut  ettfenMe  184  pieds  enbei.  Vn  Mikn 
Raffineur,  Si  deux  Aides,  coadiiifcnt  ccnSait^ 

Le  charbon  de  terre  peut  s'emplo/tt*  utilemene 
pour  l'opènikm  dont  on  ^nt  de  rendre  compte  ; 
répreuve  en  a  été  faite.  11  cft  vrai  qu'une  demi 
heure  après  que  le  cuivre  fut  fondu ,  voyant  qu'il 
n'avançoit  pas  vuoat  qu'avec  le  bots ,  l'on  acheva 
le  rafKnage  avec  des  Rgors  bien  fecs ,  Sé  l'on  con- 
cilie d'en  ufcr  toujours  de  même  lorlqu  un  ic  Icrvira 
de  charbon  cle  terre,  parce  que  quand  le  cuivre  ap- 

f roche  de  fa  perft^ion  ,  H  feroit  à  craindre  que 
acide  vttriolique  de  ce  coinbufUblc  ne  fcoriEât  une 
|KKtion  de  ce  métal ,  au  lieu  qu'on  ne  court  pas  les 
mêmes  rifques  dans  le  commencement  de  l'opération , 
parce  que  l'acide  attaque  de  préférence  le  fer  &  le 
^ac  contenus  dans  le  cuivre  noir. 

Un  lalbugB  de  cinquante  ({uimaux  de  cuivre  noir 
rend  otMmmtnénwnt  de  qiBrante<inq  à  qu9Hattte>fix 
quintaux  de  cuivre-rofctte  ,  ce  qui  fait  un  déchet 
de  huit  a  neuf  pour  cent;  mais  ce  déchet  n'eft  qu'ap- 
parent ,  pulfque  ,  par  des  efiis  lettrés,  co  a  re—  ' 
connu  que  le  déchet  réel  n'étolt  que  de  quatre  & 
demi  à  cinq  pour  cent ,  attendu  qu'il  reûc  toujours 
I^HauwMp  de  cuivre  dans  les  craffes,  &  que  l'on  ob- 
tient par  une  fonte  dans  le  fourneau  i^  manche.  Enfin 
il  a  été  prouvé  que  le  cuivre  éprouvoit  environ  un» 
pour  cent  de  mouisde  déebet  dans  ce  ibnmem,que 
lur  le  petit  f^'tr  ;  on  petit  attribuer  cette  r^ifTérence 
à.  ce  que  ton  pcrtctltiunnc  dans  une  ieulc  opération 
une  quantité  de  métal  qui  en  exige  environ  vingt 
fur  le  petit  foyer.  On  fait  d'ailleurs  que  l'on  ne 
peut  ramner  du  cuivre  fans  qu'il  y  en  ait  toujours 
«n  peu  qui  fe  fcorifie  avec  les  matières  qui  lui  font 
étrùuéics.  Phisk  volume  eil  grand,  plus  ta  quanti|é 
qnl  le  ftorifie  eft  petite  en  proportion  ;  d'un  autre 
côté,  le  petit  foyer  cft  un  fourneau  ouvert,  où  l'on 
cTapperçou  que  le  foufflet  etdéve  de  petites  parties 
de  enivre  qni  té  rendent  dans  la  fonderie;  Il  vio- 
lence du  vent  en  enlève  nufîi  p:ir  I.1  LÎieminêe  :  on 
en  ramalTe  une  partie  en  Allemagne ,  en  pratiquant 
une  petite  chamore  dans  les  dicndnées  des  pedts 
loyers  <l  rafliner  le  ctitvre. 

Quant  à  la  différence  pour  la  conlommation  du 
lldis»  il  efl  pK)uvé  que  la  dépenfb  du  grand  fcw- 
Ckymk,  Tmt  /. 
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ncnu  efl  moindre  des  deux  tiers  de  celle  tp*€xi^  m 
charbon  le  raffinage  fur  le  petit  foyer. 

11  réfulte  de  ce  détail  que  le  mimeau  de  rêver* 
bèrr  fcrv;in't  à  raffiner  le  cuivre  aux  mines  de  Cheiîy 
cil  Lyonnois  ,  a  plus  de  chaleur  que  n'en  ont  ceux 
d'Allemagne ,  &  qu'il  efl  plus  avanugeux  :  celui  de 
Grunthal  en  Saxe  confomroe  438  pietk  cubes  de  hois 
de  corde ,  6c  environ  vingt-quatre  pieds  cubes  do 
charbon ,  pour  raffiner  feulement  quarante  quiiitanx' 
de  enivre  noir.  A  Tayofaa  en  Hongrie .  on  confomme 
envntM  denx  cents  vingt  pii||  cubes  de  bois  de 
corde  pcmr  en  rafïîner  cinquari^r  quintaux  auffidans 
un  fourneau  de  réverbère ,  auxquels  on  ajoute  ooia 
à  quatre  quintaux  de  plomb,  qui  lé  fôocffienc  en  pHte 
perte;  on  fait  d'ailleurs  que  dix  livres  do  fUjUÙtSo^ 
riâent  envuron  une  livre  de  cuivre. 

m 

CHAPITRE  VIL 
De  la fmu Éu  dkkm Mkant  iuvAaùoas MuMÊki 

Lorfqu'on  a  pafli  à  la  Uqnaiien  beaucoup  de 
cuivres ,  &  qu'on  a  en  magafln  une  afTez  grande 
quantité  de  crades  ou  déchets  ,  tous  métalliques ,  oa 
en  tire  fiarti  par  la  fonte  dont  il  s'agit  ici. 

Certç  fnnre  pt-iir  fe  fiilrf  clans  un  foiirnean  à  man- 
che particulier ,  ou  dans  ceiui  qm  eil  deftme  au  ra* 
fraichiflêment ,  en  obfèrvant  dren  démolir  la  dou* 
blure,  afin  de  pouvoir,  en  b  rcconfhiilfânt , donner 
^  l'intérieur  du  fourneau  les  dimenfions  fuivantes  : 
deux  pieds  &  demi  de  profondeur,  depuis  le  devant 
de  la  chemiTe ,  juiqu'au  mur  mitoyen  qui  porte  la 
tuyère  ;  vingt  pouces  de  largeur  contre  h  tuyère  , 
&  un  pied  à  l'endroit  de  la  chemifcj  la  hauteur  la 
même  que  dans  le  cas  du  rafrakhiflêment^  ainil  ouo 
h  ImuTcnie.  On  fermera  également  rouverture  du  Inn 
de  la  cnemife ,  avec  des' charbons ,  &  on  y  com-. 
mencera  la  fonte  après  qu'on  y  aura  entretsnu ,  peiH 
dant  fept  à  huit  heures ,  un  petit  feu  de  charbon  , 
alnfi  que  dans  le  bafîtn  de  1  avant-foyer ,  qui  doit 
être  fait  comme  celui  du  rafraichitTement.  J*ai  donné 
plus  d'épaifTeur  qu'il  n'étoit  néceflaire  à  la  doublure 
du  fburneniî  de  rafr^îclii^lcrncnf  i^pl.incht  111.)  afin 
de  pouvoir  y  en  tonilruire  une  plus  iiimce,  dans  le 
cas  de  la  fonte  des  déchets. 

L'on  a  dit  que  «tous  les  déchets  du  rafraichiffe« 
ment ,  de  la  liquation  ,  du  refTuage ,  &  les  écumes 
ou  enflés  des  affinages  du  plomb  &  raffinages  du 
cuivre ,  font  en  partie  coinpofès  d^  cuivre,  de  plomli 
&  d'un  peu  d'aigent  :  c'eft  pom*  en  retirer  ces  nf* 
taux ,  qu'on  doit  fondre  ces  déchets  &  en  mouler 
les  parties  métalliques  en  pains  ou  pièces  de  Uqna- 
tion ,  comme  dans  le  nfraichHlêmcttt  On  conçoit 

Îu'il  n'efl  pas  aifS ,  dans  cette  circonrtance  ,  de  htire 
es  mélanses  qui  puifTent  produire  des  pièces  de  li- 
quation ,  oont  les  proportions  en  cuivre ,  plomb  fie 
argent ,  fe  trouvent  égales  à  celles  des  pièces  qui 
proviennent  d'un  rafraichilTement  ordinaire.  Mais  il 
M6n  dt  lavoir  Ifi  ^votiiés  de  chaque  dp^  4m 
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déchets ,  afin  d'en  fiûre  entrer  dans  les  mèbnfbs  pr<v 
portie-nnellement  à  ces  qiKintités ,  &  d'y  ajouter  fvf- 
fîiâmment  de  têt.  Par  exemple  ,  on  étendra  far 

Taira  de  la  f  onderie  : 

i".  Six  quintaux  d'écumes  d'afiinage  du  plomb  ; 
a*,  qtntre  quintaux  de  Cmr'm  du  reduage  ;  3«.  deux 

3ui)itnux  de  telles  de  la  liqu;.tion  ;  4".  un  quinral 
es  cra/Tcs  ou  écumes  raffinage  de  cuivre  ;  y. 
deux  quiiitaux  des  déchets  piovenans  du  rafiakhif- 
rcmctit.  Ces  quinze  quintaux  de  matières  bien  mê- 
lés &  formant  uneji|uche,  on  étendi-a  également, 
par  ttHite  &  lïiriâcev  trente  quîntaiix  de  tèt  caHé 
fa  inorce:iux  gros  comme  des  noix  ou  environ  ;  s'il 
en  Éiut  davantage ,  ce  qu'on  rctonnoitra  à  la  liqua- 
tioo  des  premii-rcs  pièces ,  on  en  mettra  une  phis 
granrk-  (;ii:uitité  fur  les  mélanges  fuivans. 

Loriqu*  le  fourneau  eft  cliauflfc  &  fermé  parde- 
vant ,  on*y  jette  quelques  charbons  allumés ,  &:  on 
k  renibltt  jufqu'au  haut  de  charbons  i  au^Ti-tôt  on 
éonne  k  vent  *,  &  on  charge  deux  pleines  càflè- 
roks  du  mèlMiigc ,  que  l'on  recouvre  avec  une  pe- 
tite corbeille  de  charbons.  Peu  de  temps  après,  on 
volt  coûter  h  matière  en'fiilîon  dans  le  baflin  de 
ra\-ant  -  foyer  ;  pour-lors  on  met  dans  ce  baHln  de 
k  pouHière  de  durbon ,  afin  qu'en  couvrant  la  fur- 
Jnce  des  métaux ,  le  plomb  ne  perde  pas  fon  phlo- 
gifliqiie.  Cette  précaurk  n  fcr-i  inutile  ,  lorff[i;"il  v 
aura  afTez  de  fcories  l'ur  le  métal,  pour  garantir  la 
furface  dit  contaÛ  de  l'air. 

Le  bafiin  étant  rempli  de  ces  fcories ,  on  les  fiit 
couler  par  l'un  des  côtés  fur  la  brâfque ,  qui ,  à  cet 
effet ,  doit  être  en  talur. 

-  Lci  cliargcs  doivent  fe  fuivre  d^a&z  prés ,  &  fe 
fcirc  de  la  manière  ci-dclTus  ;  mats  lorfque  le  fourneau 
tlï  éch.iiiffé  ,  on  porte  .i  chacune  de  ces  charges 
beaucoup  plus  du  mélange  qu'aux  premières ,  (ans 
augmenter  la  quantité  de  charbon. 

Le  b-ifiln  de  l'avant-foyer  étant  prefqiie  plein  de 
snéul ,  on  fait  couler  de  fa  furiace  les  crailcs  qui  le 
lumagent,  en  les  attirant  de  c6té  avec  un  petit  mor- 
ceau uc  bois  au  bout  d'une  verge  de  fer  qui  lui  fert 
de  manche  ,  &  cnfuitc  on  perce  pour  faire  couler  Ici 
métaux  dans  la  poêle  de  fer,  pour  les  y  mouler  en 
pains  de  liquat'on  ,  ïinfi  qu'il  efl^ît  au  chapitre  I, 
qui  ti-aitc  du  rafaicluircincnc,  auquel  on  aura  recours, 
tant  pour  l'enduit  qu'on  doit  bire  à  la  poêle,  que 
pour  le  refroidiiTement,  des  pièces  &  leur  fortie  du 
moule.  Si  i  on  jugi-oit  qu'il  n'y  eût  pas,  dans  les  dé- 
chets» la  quantité  convenable  de  cuivre  pour  que 
les  pièces  pudent'fc  ibutcnir  dans  l'opération  de  la 
Equation ,  on  pourroit  fupprimer  du  tét  dans  les 
mélanges,  ou  y  ajoutei  du  cuivre  tenant  argent. 

Cette  fonte  enige  que  l'on  introdulfe  fréquem- 
ment, par  foeil ,  un  rinprd  dans  le  iôumeau ,  avec 
lequel  on  dctache  les  amas  oui  s'y  foi  ment  &.  qui 
pourroicnt  l'obftruer.  Au  rcflc ,  cette  fonte  fc  con- 
duit comme  celle  du  rafraichiATement. 

l  oi  fqît'il  ne  refte  plus  ù  fondre  qu'environ  un  quart 
de  la  première  couche  du  premier  mélange ,  on  en 
6it  un  icmblable ,  &  on  cooiiime  tant  que  Ton  » 
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des  matières  l  foein ,  &  que  le  ibumnn  vs  bidL 
Cette  fonte,  ne  peut  guère  être  coiitinué«  plus  de 
deux,  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures ,  Cms  que  k 
doublure  du  fourneau  fott  trés-endoiiimagite  pv le 
verre  de  plomb. 

Il  £iut  deux  Ouvtters  i  chaque  poflc  pour  cette 
fonte  ,  fa  voir  ,  wn  Maître  &  fon  Aide. 

Les  cories  qui  proviennent  de  cette  fotitc,  liea* 
nent  encmv  du  mitai  ;  ^ed  pourquoi ,  lorfque  la» 
les  déchets  font  fondus ,  on  f.iit  une  (rwc  particu- 
lière de  ces  fcories ,  ik  on  moule  pareilleinem  en 
pièces  de  liquatton  les  métaux  qui  en  réfuttent,i|in, 
ccmire  duis  la  précédente,  font  du  cuivre ,  du 
plomb  ài  de  l'argent  ;  mais  ce  dernier  s'y  trouve  ea 
petite  quantité.  Mous  obfcrverons  qu'il  ne  lâut  pas 
jeter  les  fcories  qiii  proviendront  de  ccnc  refonte 
de  fcories ,  car  elles  contiennent  encore  du  pkunb 
6c  même  un  peu  de  cuivrt*  dont  tm  peut  finerpani' 
dans  la  fuite. 

Les  pains  de  Itqnation  rêfultans  de  IW  &  de 
r.uitre  de  ces  fontes  ,  Cum  "qucfiés  de  la  m,)nièrc 
indiquée  chapitre  il ,  ou  dans  le  fourneau  de  réver- 
bère {pLinche  VI.  ) ,  où  l'on  en  fen  le  reflioge  ci 
même  temps. 

On  doit  faire  les  cffais  de  l'oeuvre  provenant  de 
la  liquation  de  ces  pièces  ,  afin  de  safTurer  de  6 
teneur  en  argent.  Si  toutes  les  opérations  antérieurei 
aux  dernières  ont  été  bien  faites,  cette  oeavie  oe 
contiendra  tout  au  plus  qu'une  once  d'areent  pr 
quin'.M  ;  ainfi  il  n'y  nuroit  pas  de  profit  à  le  pa/tcr 
à  r.ith:îage  en  cet  ctat ,  c'cft  pourquoi  on  le  tonfer- 
vcra  pour  fervir  de  plomb  d'addition  dans  les  mi- 
Linges  des  rafraichiiTcmens  que  l'on  fera  dans  la  iiiite; 
en  ce  cas  on  a  égard  à  fà  teneur  en  argent  (kw 
faire  fes  calculs.  J'ai  dit,  en  parlant  du  r:iii:;î*.iiiilé- 
ment, que  b  litharge  convenoit  mieux  pour  leni'if 
d'addition  ,  que  le  plomb  ;  c'ert  pourquoi ,  dam  h 
circonHance  dont  il  s'agit ,  je  conieilleroi'i  de  n'sfou- 
tcr  qu'on  tiers  d'oeuvre ,  &  les  deux  autres  tien  ea 
litharges.  le  crois  que  ceh  eft  Atffiiànunent  enieodoi 
fur-tout  en  ayant  recours  à  ce  qui  cfl  dit  m  da- 

Eitre  I ,  en  traitant  de  la  manière  de  taure  les  n»- 
mges  dans  totis  les  cas. 

CHAPITRE  VIII, 

Du  r^^m^  if  l'argau  t^mL 

L'argent,  après  avoir  tin  iSm  èdair  dam  la  grande 
cqppclle  ,  contient  encore  en\'iron  un  vijigtieine  de 
plomb  ;  c'eft  poin*  lui  enlever  ce  plomb ,  qu'on  le 
pr.lTe  à  une  féconde  o|;ération  qu'on  nomme  raffinait» 
car ,  quand  cet  argent  fe  trouveroit  au  titre  vxr 
venabie  pour  être  employé ,  foit  à  la  moanoie*  Wt 
parles  Urfèvrcs  ,  le  plomb  qu'il  contient  r'eO 
un  alliage  propre  à  lui  donner  la  fbliditè  requifc 
dans  les  ouvrages  qu'on  en  £ut  »  il  en  ternit  law 
l'éclat  ,  &  empêche  qu'il  ne  foit  fbdOI«>  !< 
lui  convient  mieux  à  tous  égards. 

L*oii  conooit  trct*biHt  en  Fiancera  flHoièK  * 
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niHner  Vxrgtùt  ,  c'dl  pourquoi  je  me  bomeiai  à  |  Tuilige  &  coonoitre  partattonent  l'on  titre.  Un  homme 
dire  qu'en  AHeiragne  on  le  raBnede  deux  nuntéres.   *       —  "  ^'  - 

La    première  s'opère  fur  une  coupelle  de  cendre^ 
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accoutumé  &  raffiner  l'argent,  ne  s'y  trompe  pas  d'iui 

rain  de  fin. 

bien  battues  dans  un  cercle  de  fer  ou  dans  un  poêlon  |    En  pçùm  le  lingot ,  on  cft  en  état  de  juger  du 
à»  ce  Ated  ;  Ton  pl.ice  cette  coupelle  vis4K<^  la  I  déchet  que  l'argent  a  éprouvé, 
ruycre  d'un  petit  toufllet  de  for^e  ,  on  la  recouvre  1     On  donne  à  la  coupelle  la  capncité  néceffiire  pour 
«l'une  grande  moufile  au'on  garnit  de  charbons  tout  |  contenir  l'argent  qu'on  a  a  y  nrfvner.  On  peut  raffi- 
— " — ^  ^  afin  de  ménager  ce  coinbuftible  ,  on  le  |  ner  dans  une  coupelle  depuis  cinquante  julqu'à  cent 

marcs  à  la  fois ,  &  même  plus  s  il  cl\  néccdiiire.  11 
y  a  économie  de  bois  6c  gain  de  temps»  à  ne  Uire 
qu'un  rafHiiage  au  lieu  de  deux.  Des  cendres  de  boi« 
bien  prcpnrccs  fitffifent  pour  la  conflru^^'on  des 
coupelles  à  rallùicr  l'argent  :  cependant  quand  on  a 
la  commodité  de  fe  procurer  des  os ,  ie  confeillerois 
de  les  bien  calciner ,  pulvérifcr  Se  lelïiver ,  &  d'ctt 
ajouter  environ  un  quart  avec  les  cendres  de  bois 
bien  leflÎTées*  &  de  tiimifcr  fur  l.i  coupelle  UQ  peu 


retient  avep  des  briques  dus  Teipice  quli  doit  oc- 
cuper. 

jL'ium  méthode  de  raffiner  l'argent ,      qui  eA 

en  iifage  nnx  min«  de  en  lî.uTe-Bre- 

Cagtve  ,  ell  de  placer  la  coupeuc  ptcp.ircc  comme 
detfus  ,  {om  il  voûte  d'un  petit  fourneau  de  ré- 
verbère «  qui  a  une  chauffe  à  l'un  de  Tes  bouts , 
d*ob  b  flamme  pafTant  pardciTus  la  coupelle ,  fe  rend 
à  une  petite  cheminée  afpiratoire  qui  e(l  à  l'autre 

bouc  ue  bois  ^'oo  y  emploie  doit  être  très->fec  |  de  claire  ou  ceodce  d'os  la  plus  fine. 
&  coupé  en  petits  morceaux  de  la  longueur  de  la 
cluuiTe  ,  &  d'environ  un  pouce  de  grotTcur  ;  du 
hêtre  refendu  doime  une  flaînme  plus  claire  &.  plus 
vive  oue  te  chêne. 

C'eit  dans  Tune  ou  l'autie  des  coupelles  dont  on 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


vient  de  parler ,  qu'oui  doit  raffiner  les  plateaux  d'ar- 
gent provenant  ée  Tafluiage  du  plomo  ;  pour  cet 

effet ,  on  les  réduit  en  morceaux  qu'on  porte  fur 
la  coupelle  ;  lorlqu'elle  eft  l»en  nichée  le  four- 
neau bien  chaud  ,  l'argent  fend  en  peu  de  temps  ; 
îorfqu'il  eft  (larfaitement  en  bain  ,  on  apperçoit  de 
la  litharge  à  là  fur&ce»  qui  fucceiUvaucnt  gagne  les 
bords  de  b  coupelle  «è  elle  s'imbibe. 

Environ  une  heure  après  la  parfaite  fiifuin  de 
l'argent ,  on  voit  que  fa  furface  devient  plu>i  claire 
&ptr  confèquent  mtnm  chargée  de  litharge  ;  peu  de 


PLANCHE  III.  {  McuilurgU.} 
Fùurmau  de  ra/niehifimtni^ 

•  Figure  r*. 

Pbn  Jk  Fmtau  à  la  kauuw  de  U  «Qwr. 


t  ,  mur  des  côtés  du  fourneau  ;  2  *  fit  doublurej 
fon  intérieur  ;  4  ,  la  tuyère  ;  ç  ,  encaiflement 
âc  ï^\aM-£av<s 6,baflm  de  l'avant  -  foyer  ;  7, 
pierres  tle  taiue  qui  enn>urent  l'avant-foyer  ;  8 ,  une 
temps  après  ,  il  n'y  en  prirr  rr  plus  que  des  petits  j  •  ^  (cv,-:im  de  marche  i  y  ,  une  poêle  de  ter 
filets  qui  vont  le  perdre  dujii  les  bords  de  la  cou-  ^       j^^,^  pouces  <Jc  dcuji  à  quatre  pouces 

pelle;  enfin,  quand  l'argent  dl  au  titre  tle  onw:  p.ofondeur,  tians  hqueBe  on  moule  les  pièces 
deniers  ai  à  12  grains,  la  lurfàce  eO  tres-cUire  &  liquatum  ;  cette  poi^e  doit  avoir  tm  potice  de 
Inllante  comme  une  glace  :  alors  préfentant  un  fer  diamètre  dans  le  haut  que  Ams  ion  fond , 

Aoid  à  un  pouce  de  cette  furfece,  fon  image  doit         enfediiier  U  fcriicdes  pièces  ,&  deux  pouces 

parfaitement  paroitre  dans  le  baiii,  &  s'il  y  a  encore  \     j  ■  >^  — :  j^i^iir^ — 

quelques  filets  de  litharge ,  on  lès  apperçoit  difKne- 
teinent  ;  s'il  n'y  en  a  que  très-peu  ,  &  qu'ils  ioicnt 
petits,  c'eA  ime  preuve  que  l'argent  ell  au  titre 
d^leffis,  on  cefle  le  feu  &  «m  ouvre  le  devant  du 
fourneau  ,  aHn  de  modérer  la  grande  chaleur.  L» :.'f- 
qu'il  s  ell  tbrmé  une  petite  pelucule  fur  l'argetu ,  on 
y  verfe  de  Tetn ,  d*ab(Md  avec  piécannon ,  &  on 
en  augmente  peu  à  peu  la  quantité.  Le  plateau  étant 
entièrement  hgé ,  on  l'enlève  tout  rouge  avec  un 
ciftau  de  lêr ,  on  le  porte  avec  une  tenaille  fur  une 
enclume  ,  où  un  hiMiime  le  tient  de  champ  ,  tandis 
qu'un  autre  trappo  à  grands  coups  de  malle  fur 
cftté  oppoft  k  cdtli  qui  eA  fur  l'endume.  De  cette 


nranierc  ,  on  le  roule  en  forme  de  cornet,  arin  de 


&  demi  à  trois,  pouces  d'^pilliiur,  tant  autour  qu« 

dans  le  fond. 

Figure  a. 

Coupe  du  Fcurneau, 

I ,  maçonnerie  du  derrière  du  fourneau  ;  a ,  û 
doublure  ;  ,  fon  intérieur  ;  4 ,  la  tuyère  ;  5  ,  U 
brafque  ;  (y ,  le  balTm  de  l'avant-foyer  ;  7  »  1^  cho- 
mife  ;  8  ,  i  ceii  par  où  U  matière  fe  rend  dans  1« 
MÎtt  »  9  ,  la  cheminée  \  10 ,  arceau  dcTière  le  four- 
neau ;  II  ,  inarche  pour  monter  à  l'avant-toyer i 
12 ,  lit  d'argillc  ;  i}  ,  lit  de  fcories;  14 ,  pierre  dis 
couvetde  ;  i% ,  canaux  d*évapontioii. 


pouvoir  le  taire  entrer  dans  un  grand  creufet  oii  il 
cft  refondu ,  &  enfuite  moulé  dans  une  lingodére 
de  fer  chauffée  &.  graliT^je  iv.-c  du  fuif. 

On  coupe  au  dciius  5l  au  dellbus  du  lingot  deux 

peda  boum  d'aiynt,  pour  en  âive  reflâi  fivvwc.l  Uurài  } ,  b|  cheiâift«  au  bas  de  laqueile  00  « 

X  X  X  ij 


Figure  5. 

Elévation  du  Fcumeju  vu  en  dcvJnt^. 
1 1  piliers  qui  partent  la  cheminée  j  1 ,  U  don* 
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ime  ouverture  <|u'on  ferme  avee  des  clmlMMM,  ;â»fi 

3u*il  cft  expliqué  au. chapitre  premier;  4,  le  bout 
e  la  tuyère }  5  ,  intérieur  du  fourneau  au  detfus 
4»  dut»  de  &  douUoie»  cpn  ib  teriaine  en  laluc. 

PLANCHE  IV, 
FouTiuau  de  Uquaduu 
FiGvm  i**. 

t ,  l'un  des  murs  de  la  fonderie  i  %  ,  autre  mur; 
3 ,  idtm.  des  côtés  ;  4 ,  la  voie  ou  pîâSige  du  plomb; 
5  j  k  foupirail  ;  6 ,  le  baflin  de  réo^tioa. 

Fiou&i  1. 

Plan  fufint»  At  FMnÊKOH, 

1 ,  deux  murs  de  la  fonderie  ;  1  ,  murs  des  côtés; 

1»  idem  des  bouts  ;  4  ,  l'uiténcur  du  fourneau ,  garni 
t  deux  plaques  de  fer  coulé  ;  5 ,  pailâge  entre  ces 
deux  plaques,  par  !cqi;cl  le  plomb  s*ècoule  dans  la 
voie  j  4,  fq>t  foupiraux  pour  donner  plus  d'aâivité 
Su  <hirbon  toBnust» 


Y  1  i.  V  R  t 
Caupe  juT  Li  i 
mur  de  la  fonderie  ;  1 


I  ,  mur  de  u  tonoerie  ;  2  «  tdcm  des  bouts  du 
{burnear.  ;  3  ,  pavé  cn  ttlut  maçonné  en  briques  au 
fond  de  la  voie  ;  4  ,  canal  d'évaporation  de  l'humi- 
dité ;  5 ,  la  vote  ;  6  »  Tune  des  plaques  de  ter  coule, 
vue  de  cdté  ;  7 ,  fix  pièces  de  liquaMaj  8»  k  ùm^ 
yaiï',  j)»k  teî&a  de  récqmmi. 

FlGVAE  4. 

Coupt  ce  trrnnrtm 

1»  awr  JuMiîltiem}  s,  murs  descftlis  du  four- 
neau ;  5  )  la  voie  ;  4  ,  les  deux  plaques  de  fer 
coulé  ;  5  ,  rmtérietir  du  fourneau;  6 ,  une  des  pièces 
de  liquation  ;  7 ,  un  des  foupiraux  ;  8 ,  luie  porte 
de  6u  luttée ,  qui  ferme  le  devant  du  fourneau  lorf- 
les  pièces  y  font  rangées  ;  9 ,  cand  djivapo- 


PLANCHE  V.  • 
Fomatmt  de  rc^Stager 

CtOVRB  1**. 
Plan  au  tti-dt^ckaa^. 


t  i  mon  du  bitiment  ;  s  ,  mon  des  cAtés  du 
Ibumeau  conftruits  cn  moëlon  ;  3  ,  mur  du  fond  en 
llrimies  ;  4 ,  petits  murs  de  fc|^;itioii  des  votes  ; 
c,  les  trois  voies;  6,  les  trots  p^iug.-s  pour  la 

-lram!n_-  &  h  h:in'."e  ;  t  ,  \\<k  h^rrc  <lc  fer  pcnir  ih\i- 
Seuu      yvua  nuus  de  ix  icparaiiun,  dc^  vo^c^ 
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Ftoo&i  t, 

Cùift  far  U,biipmt 

X  «  mur  du  b.unncTii  ;  î  ,  iJfm  du  fcnJ  tf;i  four- 
neau i  3 1  un  des  petits  murs  de  féparation  des  voies; 
4 ,  pavé  en  briques  pofées  de  champ  ;  ce  pavé,  ^ 
fait  le  fol  de  chaque  voie  ,  eft  en  pente  ;  ^ ,  Tin- 
tcriour  du  fourneau  ;  6 ,  une  forte  plaque  de  ier 
fondu  ,  plus  épaiflê  dans  fon  milieu  que  fur  ièi 
bords  :  d  y  en  a  une  fur  chaque  inur  H?  t'épantion; 
7  ,  l'un  des  trois  foupiraïut  ou  cheminées  qui  aixMh 
tiflcnt  à  b  pertie  îofèàamt  de  h  YoâM  i  V  »  Il 
veûte» 

Figure  3. 


Eleva:: 


I  ,  mur  du  L.uiment;  2,  murs  des  coti^  du  fÏMir- 
neaii»  conflniit<i  en  moëlon  ;  1 ,  la  doublure  en  bri« 
qucs  ;  4 ,  la  voûte  ;  ^  ,  l'entrée  aes  trois  fouplnnx  ;  6, 
1  intérieur  du  fourneau  ;  7  ,  les  quatre  murs  de  fe« 
paration  des  voies  ;  8  *  ces  voies  ;  9  ,  quatre  plaque» 
de  fonte  pofées  fur  les  murs  de  Imratkn}  to, 
barre  de  fer  pwu-  la  folidité  des  mui&de  Sipaùm» 

Figure  4. 

La  porte  de  fer  Innée,  «pii,  par  k. oMjren  d'une 
chaîne  paflee  dans  ramem  I ,  &  correfpomfam  à  xm 

f)Ctit  rreiiit  ou  cabertan ,  s'enicve  &  fe  place  à  vo- 
onté.  Cette  porte  eft  deftinée  à  fermer  le  dcrani 
dti  foumeiu  ,  depuis  le  deffis  àe»  pb^ues  àt  fcr 
cotées  9  ,  dai'-i  l  i  i  gure  troifième,  jufiju  à  la  voûte; 
ce  qui  s'exécute  lorl'que  les  paine  de  cuivie  liftfcki 
font  anang^  du»  le  fourneau. 

PLANCHE  VL 

Foumuoi  pour  U  double,  procédé  de  la  bfi^ 
tion  &  du  reffuage, 

FlGUK£  1". 

Plan  du  Fourneau  à  fa  ktfe. 

t ,  Fun  des  murs  du  bâtiment  contre  Utpà  A 
adoflZ  le  fourneau  ;  2  ,  mûri  des  côtés  da  ' 
conftruits  en  moëlon  ,  chaux  &  fable  ;  \ 


ma- 


çom>erie  cn  briques ,  fervant  de  doublure  an  four- 
neau  ;  on  peut  y  employer  des  pierres,  omms  il  fc* 
qu'elles  puilTcnt  rcfifter  à  la  chaleur  ;  les  briques  de 
cette  partie  doivent  être  fceliées  avec  de  tar^ 
dehterreàfoor  rèfbâaire  ;  4,  U  voiede  h  ni»** 
&  des  matières  fondues  ;  5 ,  autre  voie  pareîis'éeoole 
le  plomb  i  6  ,  emplacement  d'une  petite  porte  de  tôk 
luttée ,  au  deflSnis  de  laquelle  on  laifTe  un  petit  non 
pour  le  pafTa^e  du  plomb  ;  7  ,  le  balTm  Je  '^^^ 
:ion ,  où  le  rend  le  jplomb  ^  inefure  qu'il  cokIc  «s 
pains  de  U({wiiion  ;  S  *  h  chauffe  ou  le  Ik^  1^  v^»^ 

en  \'^n'2\\'A\r  ;  r>  .  petite  porte  T>;ir  t'î'  ^ 
uiAUcij      quou  tidtt  IknicIux  avec  uuc  isuf^i 
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lo  ,  trois  petirs  condatts  entre  les  mtin ,  pour  pro- 
curer une  libre  forùe  aux  vapeun  aqueufts  qui  éma- 
aeat  de  la  ina^nocrie ,  qui ,  Tons  cela  ,  feroient  \é- 
sarder  les  murs ,  &  4|ue  l'on  i«iB|)lit  de  &ble  &  l'on 
v«tit  \  1 1  ,  fix  amres  petits  conduits  potir  le  même 
'ohjct  A'  (>ii  }X)urr(jit  ,cc  qui  rcioit  cncOrc  mieux  , 
Dour  tenir  lieu  de  tou»  ces  ibupiraux,  lau&r  un  vuide 
de  chaque  eftci  du  fourneau ,  de  deux  k  trats  pou- 
ces ,  entre  la  doublure  !k  les  murs;  lequel  viiitic 
prendrait  de|)ui»  le  rez-de-chauifée  julqu'au  haut ,  & 
qui  ré^neroit  dans  toute  la  longueur  du  ibumeau  ; 
en  oblervant  feulement  cle  laidcr  de  diliiiu  :  dif- 
aaoce  des  briques  laUlantes  ,  qui  de  U  doubbre 
irakot  s'appuyer  eoatre  les  murs  de  maçonnerie  co- 
tés 2 ,  ce  qui  dontieroit  la  iôUdité  requil'e ,  &  cm- 
pccberoit  la  pou/fêe  des  murs  de  côté.  Je  conreiUe 
même  d*eii  frire  autant  dam  la  conftruttoa  de  tous  les 
feumeaux,  foit  à  manche  on  atirrcs.  12,  petite  porte 
^porrée  par  laque  iîc  on  décralTe  la  voie  avec  un 
>Mtit  rouable  de  ter  :  au  reAe  cette,  ouverture  doit 
er-r  cxnReinent  fermée  par  une  brique  ou  pierre 
lurtee  luut  autour  avec  de  la  terre  ;  on  ne  l'ouvre 
que  lorl^ll  s*agit  de  dtcraflèr  ;  13 ,  mois  de  la 

F  I  G  V  II  £  2. 

Pian  fupineur  dk  AuniecK» 

I ,  Aur  du  Utiment  ;  ^  ,  mnçotinerie  des  côtés 
du  fourneau;  3  ,  murs  en  briques  des  bouts  du  four- 
aeau  »  4  «  ^  doublure  ^  j  «  (ix  plaques  de  fer  coulé , 
indidécs  ootnme  le  lait  voir  la  figure  troifiéme  ;  6  , 
les  troi»  ouvertures  entre  les  arceaux  pour  le  palTagc 
àe  la  liaxnme,  &  par  le^ueiles  le  plomlj  tombe, 
dans  b  voie  ;  7 ,  b  chanfle  ;  8 ,  petits  murs  de  ta 
chauiTe,  &  qu'il  fera  bon  de  couvrir  avec  une  plaque 
de  fer  tondu ,  de  la  mène  forme ,  fans  quoi  les  bri- 
gues feroient  fuiettcs  à  lé  détaiwer  loilqa*oa  me»- 

Figure  3. 

Ctftipe  tn  long  du  Foumcau. 

f  ,  murs  des  bouts  ;  a ,  coupe  des  quatre  arceaux 
ifui  doivent  être  conilruits  en  bon  granit  ou  pierres 
Ichiâeufo,  qui  tiennent  au  feu  fans  s'écUter.  Au 
dè£uR  de  ces  pierres ,  on  fe  fervtra  de  bnques.  Les 
deux  arceaux  des  extrémités  n'ont  que  la  moitié  cle 
la  longueur  des  deux  autres.  }  .  quatre  petits  murs 
«I  briques  8e  en  lalut  Ibr  les  fefOMuz ,  pour  recevoir 
Ic^  pl.iques  de  fer  ;  4 ,  le  deHous  des  arceaux  ou 
conduit  de  la  tlaiome  j  f  ,  les  trois  paiTages  de  la 
famme  entre- les  arceaux  ;  6  ,  la  voie  ;  7  ,  le  pavé 
en  pente  de  la  voie  ;  8  ,  endroit  où  le  rend  le  plomb, 
d*où  il  coule  dans  le  baâîn  de  réception^  9,  b  chauflc  ; 
10,  trou  par  «il  on  retire  ks  braMès  lorfqu'il  y  en 
a  trop  Jans  la  chuitT-  ,  11  ,  fol  de  l.i  cliaufte  ;  12, 
porte  pour  retirer  les  crafles.;  13  ,  les  (ix  plaques 
de  fer  Iwr  le(E)«elles  repofent  les  pièces  de  liqua- 
tion  ;  14  ,  tro'.s  pièces  de  liquation  pofées  de  champ 
fur  les  plaques  de  itr  i  1  ç  ,  intérieur  du  .fourneau  ; 
lé»b  voûte}  17  9  b»  tioi»  petitai  thmà^Êé»  ,18, 
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h  grande  cheminée;  19,  maçonnene  en  briques, 
dans  laquelle  font  pratiquées  les  trois  petites  che- 
miatci. 

Figure  4. 

Coupe  en  travers  du  Fcurntau. 

i ,  mur  du  bâti^mt  ;  2,  murs  des  vûtés  du  four* 
neau  ;  )  »  fâ  doublure  en  briques  ;  4 ,  b  voûte  ; 

5 ,  mur  qui  porte  les  petites  cheminées  obliques  ;  6 , 
l'une  de  ces  cheminées  'y  7  ,  paiLi;e  de  u  flaiiunc 
dans  cette  cheminée  ;  8  »  une  briqus:  Icrvant  de  ré- 
gi Are  ,  que  ïoa  peut  avancer  ou  reculer  pour  régler 
le  degré  de  chaleur  ;  9  ,  b  grande  dieminée^qui  n^a 
que  U\  pouces  intérieurement  en  ce  fens ,  i-n  pied 
de  largeur  ^  10 ,  les  briques  de  a>uvcrcle  de  l  uoe 
des  petites  cheminées  ;  1 1 ,  rintérlenr  du  fbum.'au  ; 
11,  l'un  des  arccmx  en  picrr-js  de  t.iille  ,  dopt  les 
panneaux  des  cùtés  doivent  porter  d'un  pouce  fur  ies 
murs  de  fa  doublure  ,  ainfi  qùe  b  ligure  le  fait 
voir  ;  les  Hgnes  ponfluées  fur  ces  panneaux ,  m:ir:|..c.it 
l'inclioaifon  des  parois  pour  le  patla^e  de  b  Haiiuuc  i 
13 ,  IVne  des  plaques  de  fer,  vue  lur  là  longueur; 
14  ,  cinq  pièces  de  liquation  ,  placées  comme  :!  ccn-  ^ 
vient  ;  1 5  ,  le  pailage  de  b  Hamme ,  oii  l'on  voit 
b  petite  porte  cotée  11  dans  la  ^ure  3'-  ,  la 
voie  par  laquelle  le  plomb  coule  dans  le  balTi;i  de 
réception  ;  17  ,  le  bafiîn  ;  18 ,  h«it  petits  foupinux 
pour  l'évaporation  de  l'humidité  ;  19 ,  pavé  de  b 
voie  en  Iirîjucs  poTècs  de  champ,  q'ii  r'  -n  érre 
bien  fccliées ,  ahn  que  le  plomb  ne  puuic  pas  pé^ 
nctrer. 

Figure  5. 

L'iuu  dts  deux  portes  qu'it  fiut  pour  fermer  Ut  deux' 
•  lenif  du  fmme^u  ,  lorf^uim  y  a  pLct  les  quin^ 
piieu  it  iiffkMiu 

I  ,  cercle  de  fer  autour  de  la  porte  ;  1 ,  trois  ban-» 
des  de  fer  en  travers  ;  3»  trois  autres  baiid»  èJern^ 
en  long  ;  4,  crochet  ou  anneau  de  fer,  damleiniel 

on  fixera  une  chaîne  qui  pafiera  fur  une  poulie, 
d'où  elle  retondra  à  un  petit  treuil ,  au  moyen  du- 
quel on  enlèvera  facilement  cette  porte,  Oi  on  b 
poiêra  à  l'une  des  embouchures  du  founterai ,  fur 
les  petits  murs  cotés  i  ,  Hgure  3*.  5  ,  petit  trou  dans 
h  pone  ,  par  lequel  on  pourra  voir  ce  qui  le  paifera 
d.TTis  le  fourneau,  &:  fi  loutj-.  l'^s  plcs^es  ont  la  cha- 
leur nécelfaire  ,  mais  on  aur»  foin  de  la  tci  mcf  ,  foit  . 
avec  une  brique ,  ou  par  une  petite  porte  de  tole 
pofcc  fur  fes  gonds.  L'on  ne  voit  que  l'extérieur 
de  11  porte,  U  partie  qui  s'applique  contre  l'ouver- 
ture du  toumeau  ,  efl  cachée  ;  elle  doit  ^:tc  pmàe 
d'un  bon  lut ,  retenu  pr  des  cnKhets  de  fer  qii:  eux- 
mêmes  tiennent  dans  des  feuiUes  de  lôle  attadicee 
aux  Imucs  de  6r,  , 

Figure  6. 

Deux  wmcea  ^        ■    i'  ,:.?  .::':teyOude  Iriqau  uiS* 
Uii  coaimc  Li  pgure  l'iadi^jue. 

Ces  pièces  font  deilinccs  à  ton  r  hs  pains  de 
^aaâondaBs  wie  pofitioa  verticale  ;  il  eafiiicd0aM 
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de  celle  coté«  ,  &  fix  de  celle  h  ,  poiir  les  quinze 
pièces  de  llauacio:i  qui  entrent  dans  une  fournée. 
Celles  k  piaceot  de  manière  que  la  partie  coxbc  i 
porte  contre  les  briques  de  la  voâte  da  feumeatt, 

&  celle  cotce  i  rcpofe  fur  L  picco  Ji>  liqiiation  qui  cft 
dans  i'un  des  côtés.  La  pièce  ik  terre  cuite  cotée 
a  ,  fe  place  de  manière  91e  f^exttémtks  cotées  1 
portent  fur  deux  puins ,  6..  la  partie  1,  qui  ne  doit 
avoir  que  trois  pouces  de  longueur ,  dclcend  entre 
ce»  pains ,  &  les  empêche  de  s'approcher^ 

PLANCHE  VU. 

Fourneau  d'ajutage  ou  de  coupeUe» 

F 1 0  V  A I  t». 
PU»  da  Poameaa  au  ra^-de-chaiigie» 

T  ,  maçonnerie  ou  mailîf  de  l.i  ba{c  dit  fotimcan  ; 
i ,  les  grands  canaux  d'évaporatipn  j  }  «  murs  du 
cendi-ier;  4,  le  coidrier. 

I  •       FiGVRE  2. 

PLtn  fupér'uur  du  Fourreau, 

t ,  mur  du  pourtour  du  tburneau  ;  i  «  la  chauffe 
avec  ù  grille }  le  pai&ge  de  la  flamme;  4,  porte 
de  !a  thaiitTc  ;  5  ,  petirs  cinaux  pour  l'cvaporation 
de  I  huniidiic ,  que  l'on  a  exprimer  par  des  l^nes 
ponânict;  6  ,  voie  ou  paflage  de  U  titharge;  7, 
autre  ouverture  qu'on  nomme  boiiclic  à  feu  ,  pour 
introduire  du  plomb  dans  le  lourncau  à  mclure  que 
^  la  lithargc  tombe  ûu  l'aire  de  la  fonderie;  9,  «nm 
powr  placer  le  canon  on  bufc  de  la  trompe  qui  porte 
le  vent  dans  le  fourneau.  Si  ce  foo^dcs  iou^ets*, 
il  but  deiw  de  cet  tau»  pour  y  pbJir  deux  Iniiès. 

'Coupe  du  l'ci-mcju  &  de  U  Ch.iu^c. 

I  ,  murs  du  fuurnCttU  de  !a  chauRe  ;  2  ,  grands 
canaux  d*év^raiion  ;  3 ,  leurs  pierres  de  couvercle  ; 
4  ,  petits  canaux  d'èvaporation  ;  ç ,  leur  pierre  de 
couvercle  ;  lit  de  fcorics  ;  7,  pavé  en  briques  pofées 
de  champ  ;  8  ,  baffm  de  la  coupelle  ;  9  ,  trou  de  la 
tuyère  ;  10,  j*intêrieur  du  fourneau  ;  1 1  ,  celui  de  la 
chauffe  ;  1 2  ,  le  palTàgc  de  la  flamme  ;  13  ,  le  cen- 
drier; 14  ,  le  chapeau  de  fer,  avec  l'on  lut  &  fon 
^uau  pour  l'enlever  j  1 5  «  le  trou  ou  bouche  à  feu. 

PLANCHE  VIIL 

Plans  ^  toupes  &^iUvation  dun  Fourneau  à 
raffiner  le  £uiv/i  ,  ixifuU  aux  mims  du 
LyonnoU, 

F I  G  V  n  F  r*. 

Plin  itiferttUT  du  Fourneau, 

A  fendaiions  de  maçonnerie. 

P  canaux  pour  empicher  l'humidifii  des  Ibodatioiis 
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de  inonter  dans  le  corps  du  (oafntxa  ;  on  lef  1 
ponâués,  parce  qu'ik  l'ont  3U  delTou)  du  niveau  du 
plan  ;  ib  cpmmuniauem  en  dehors  par  l'oimr; 
ture  ou  efp^  de  foupîrvi  X. 

C  le  cendrier. 

D  le  iÏMipirail  par  où  entre  l'air  dans  la  chauffe  ;  il 
eft  <firifè  fidvant  les  lignes  ponâuées  ;  <feft  par  \^ 

qu'on  retire  les  cendres- 
£  l'cfcalier  pour  dcii:endre  au  cendrier. 
F  le  mur  de  la  fonderie. 

G  Je5  petites  ventoufcs. 

U  6}rme  du  baflio  rempli  de  icorieï  autour  des  roà 
ten&ê,  IcparddTus. 

Figure  2, 
Pian  /upiritur. 

A  otiverturc  de  la  cheminée  qui  monte  perpendi^ 

cnjalrement. 

B  la  grille  de  la  chauffe  oii  l'on  met  le  bois  ;  ccfie 
chaulé  lé  r&trècît  arec  un  petit  mur  de  biîques, 
quand ,  au  lieu  de  fitgots,  on  emploie  du  btns  de 
corde. 

C  la  tuyère  pour  la  dtteâiofl  du  vent» 

D  deux  foufflets  de  bois^  doubles  «  dont  on  n*ad(S> 

fuic  qu'une  partie. 
E  paflâge  de  h  &mme. 

F  ouverture  par  oh  loft  1»  flemme  pour  enfiler  la 

cheminée. 

G  p.iil'age  des  fcories  ;  c^eft  Touvertnie  par  lai|aclle 

on  dcCTMïîe  le  cuivrc. 
H  petits  murs  en  briques,  entre  lefqueU  on  a  laillc 
les  paU^ei  pour  Im  percèm ,  &  au  devant  dcf? 

quel*  l'on  met  une  briqiie. 

I  kaffm  uii  le  ra0înc  k  lu  iv  re. 

K  les  deux  balfins  de  peroée  ou  de  réception. 

L  canal  de  niveau  qui  oommuniçie  aux  deux  baflio», 
&  qui  lèrt  à  recevoir  le  cuivre  d'excédent  qui 
coulcroit  plus  abondamment  d'une  percée  que  de 
l'autre ,  &  qui ,  fans  cette  précaution  «  iè  rèpaa» 
drmt  dans  la  fbnderîe. 

M  un  t  roi  flâne  baiïln  au  niveau  du  terrein ,  tou- 
jours rempli  de  charbonnatlk  ,  dont  on  ne  iim 
que  lorfque  h  bnfque  du  feumean  vïent  à  it 
lever,  Se  afin  que  le  cuivre  qui  n'auroît  pu  coule; 
dans  les  badîns  de  réception,  puillè  fe  rendre  dus 
cetid-ci. 

F16V&K  }. 

Çaupe  fur  la  ligne  A  B  </u  pim  ,  J.:ns  L^ucHe  or.  fut 
paroùre  la  wûte  du  foupuaU  pour  U  paff'jge  dt  la», 
dans  ta  thai^t, 

A  les  fondations. 

B  can:iux  pAuf  tefofde  dellnamidiié. 

C  le  cendrier* 

D  foupîrail  voûté  par  ob  IW  entre  dans  la  daflé; 

on  la  ferme  avec  une  porte  de  for  Imlque  k  vcot 

eft  trop  fort. 
E  reicali:r  pour  alter  au  €cndfiBr«>  • 
F  1^  mnr  de  la  fonderie. 
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6  les  petites  ventoofes  înArieofei.' 

H  lit  dC  fcor'.c^. 

1  briques  arrangées  verticalement  fur  les  (corîes. 
K  petite  coiiche  d*arg11Ie. 

L  Vit  de  brafqiic  qi:i  Tl-  fait  «B  tccSs  tXMÛiei, 
M  la  chaiifîe  pu  réverbère. 
N  paflagie  de  la  ilanmie. 

0  l'intérieur  du  fettinean. 

P  la  voùtc. 

Q  la  pbqiie  de  la  tuyère. 

R.fortic  de  la  ^îamiTc.  A  cet  endroir  il  y  ^  "ne  yir- 
tite  voûte  indtpciitl.uiuTicnt  de  la  grande ,  cuiit 
fujettc  à  réparation. 

S  premier  conduit  de  la  cheminée. 

T  Deuxième  conduit  crui  monte  obliquement  &  abou- 
tit dnns  la  grande  cheminée  perpendiculaire. 

y  la  grande  cheminée  ;  les  lignes  ponâuées  mar- 
inent iôn  ouverture  pour  h  conduite  <t/  h 
mmme. 

X  pone  qui  fe  ferme  avec  une  feule  brique ,  faite 
avec  de  rsreiOe»  de  la  paitte  hachée  &  de  la  bourre 

de  veau  ;  elle  ne  s'ouvre  point  pendant  l'opéra- 
tioo.  Les  autres  ouverttu'es  font  bouchées  de 
même» 

X  petit  mnr  àc  hriryue<;  oîi  fc  fut  la  percée  du 
cuivre,  &  dev.int  lequel  on  met  une  brique  pour 
retenir  ce  métal.  • 

Z  jbafiia  de  réception. 

Figure   4.  * 
•  Cosipt  ftu  lu  ligne  Ç,\J  du  PLxn, 

A  maçonnerie  des  fendarkms. 

B  les  canaux  pour  l'huinidltc  ;  ils  communiquent  en 
dehors  par  l'ouverture  ou  elpéce  de  foupinul  X. 
C  les  petites  vemoniès  inlèrieufes. 

D  lit  de  fcories. 

£  briques  pbcées  verticalement. 

F  petite  couche  d'a'g^Ue. 

ir  lir  de  brTîTqiîe. 

H  pciiici  vciiiouic>  lupérieures  pour  la  lorue  de  i  hu- 
midité. 

1  (ortie  de  la  flamme.  • 
K  intérieur  du  fourneau. 

L  voûte. 

M  conduit  oblique  q|tti  aboutît  à  la  grande  cheminée. 
N  la  (grande  cheminée. 

O  porte  derrière  la  cheminée, 'par  laquelle  la  flamme 

eft  pouflee  avec  plus  de  vivacité. 
P  k  ba£Bii  ib  ilcqMioii. 

Figure  f . 

EUvaàùm  du  Fourneau  au  dtffks  du  niveau  du  terrein. 
A  l'ouvcnure  de  h  chanfièpar  oii  l'on  met  le  ]mH»« 
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&  qnî  fe  lêrme  avec  une  porte  de  fer.' 

B  ouverture  par  cù  \\n\  décrufie  le  cuivre  ,  qui  ne 
s'ouvre  que  pour  retirer  les  fcories ,  &,  que  l'on 
referme  auflî-tftt  après. 

C  ouverture  pour  faciliter  la  manœuvre  dans  le 
fourneau ,  06  par  laquelle  on  y  entre  le  cuivre 
noir,  mais  que  Ton  fiVntvre  point  pendant  toute 
l'opération.  , 

D  ouverture  entre  deux  pcLis  murs  de  .briques,' 

Î»ar  cù  Ton  fait  la  percée, 
es  deux  baflïns  pour  les  percceSi 
F  petite  cheminée  qui  reçoit  la  flamme  6c  b  fu- 
mée i^ni  fortent  du  fourneau  lorfi|U*ca  lettre  ks 
fcoric»  1^     «onduit  eil  ponûué. 
G  mnr  de  h  fonderie  >  contre  lequel  appuie  bdltc 
cheminée. 

H  conduit  oblique  qui  aboutit  dans  la  grande  die* 
m'née. 

I  grande  clîcm'née  perpendiculaire. 
K  ouvemirc  de»  petites  ventoufes.  On  verra  par  le 
tWfin  j  que  pour  donner  plus  de  folidité  an  feur^ 

nc3u  ,  on  l'a  lie  avec  quelques  liens  de  fer;  ceux  des 
baflins  de  réceptiun  iunt  fur -tout  Indilpenfables. 

F  I  G  U  R  E  6. 

ABC  efptce  de  fourche  de  fer,  vwtt  laifnelle  oà 

retire  L-  ringard  de  la  percée  ,  en  l'appiiyant* 
contre  fon  bounm ,  &  irappatu  avec  une  nuife. 

A  FF  R  OS.  Ce  terme  a  été  employé  par  ks  Cby- 
mlAes ,  pour  ftgnifier  icume  ;  tl.'vietu  du  grec  à^fOg^ 
On  en  a  tiré  radjeâlf  agrwa»^  iconuia. 

AFFINITÉ.  On  nomme  alnfi  en  Chymie  la 
force^vec  laquelle  det  corpc  de  luture  différente 
tendent  à  s'unir.  Ce  terme  qiii ,  dans  le  fens  propre 
&  originel  ,  u'uidxque  au  unc  iiauon  voifiric  de  la 
parenté,  qui,  daiis  lediiooiirsfipué,  ne  .s'applique 
guère  qu'à  des  rapports  moraux  ou  métaphyfiques, 
eA  aujourd'hui  Texpreilion  d'une  aâion  purement 
phyfirjue.  L'ufage  en  a  paflc  dans  toutes  les  Lingues 
Vivantes.  Le  Vawandfck  ift  des  Allemands  «  le  Fiatndr- 
skap  des  Suédois  ,  répondent  exaékement  &  ce  mot 
affinité  ;  on  le  rctr  a  vu  avec  fa  terminalfon  idioma- 
tique dans  ritallen,  1  Angjois»  &c.  Cet  uiaee  n'cft 
pas  néanuioîm  Ibrt  anden;  Baniat/àt  tR  ,  n  je  ne 
me  trompe,  le  premier  qui  l'ait  introduit  (i),  mais 
Boerhaave  a  le  plus  contribué  à  le  faire  adopter , 
par  le  foin  qu'il  a  pris  d'expofer  les  ralfons  oui  le 
détenninoicnt  à  emprunter  ce  langage  (1).  L'Uluflre 
Berguiau  a  préféré  l'expreinon  d'aitraflion  ikiUve , 
comme  indiquant,  fans  ^ure,]e  principe  de  la  oom- 
btnaiiôn  des  coips ,  comme  tant  par  cela  même  ni» 


(1)  ArBam  enim  atjut  reciprocjm  innr  ft  hahmt  ajfinuùtem  :  c'eft  ninTi  c;  ill  rend  riifon  1,i  f'iffîci.lt^  d'otitcnir  !ef 
principes  chymi^ues  cljns  loute  le^ir  ]ii!retc.  Pyros.l.  i,  eh.  j.  K  dii  i,i'ic,irj,  en  jMirt«ot  At  l'cft'civf fcriicc  cet  »«td«s 
avec  les  alkâlis  :  Sic  &  motut  volcnin;  J:i  à  conjiinfiioitt  éttiiii  atquc  ijlkaii  jh  jnicis  qtiam  a't'iijjimc  jihi  cagntlU  .  JB» 
ttrtium  ttm  oh  eauj'um  tàm  vtioajjim  ':  cxtniduat  ,  ,  , .  ut  to  c'uius  adinvacm  corgrcJt  ,  combinandi  Jciltcct  eaitsâ  ,  forent, 
ch.  IV.  axiom.  I. 

(a)  Les  termci  dau  Icft^utls  s'cxf  rùnt  ce  Grand^Hofflisc  «  (ont  remarquables  :  Farikais  folrmu  &  foUt*  ft  4/jrr- 
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dénomination  plus  conforme  à  h  fJvèrltc  qui  con- 
vieat  à  la  Langue  d'une  fcience  exaâe.  Je  n'ai  garde 
de  in*ècsurcer  d'un  plan  aufTi  fage ,  ni  même  de  révo- 
quer en  doute  que  ce  tjne  les  Clivmif^c;  ont  nommé 
affinité ,  ne  Toit  un  elFet  qui  procèilc  unmcdiateuient 
de  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  s'attirer  rèdpio- 
qiiemcnt  ;  mais  il  y  a  toujours  .iftrjBion  entre  toutes 
mancrcs ,  &  nous  vcrron;»  bientôt  qu'il  n'y  a  pas 
«Mijouft  affnUé  :  nous  avons  donc  beib'in  d'un  ûffic 
particulier  qui  rpêciile  cette  intenfrté  du  pouvoir  at- 
traâif  dont  ddpei  dent  les  phénomènes  chymiques; 
c'en  cft  afléz  pour  lui  conrer\'er  le  nom  d'affinité , 
dont  l'appropriation  c(ï  oooûcrée  par  une  longjue 
pofrefTioii ,  &  qui  exprime  la  mime  choie  en  moins 
de  mots  ,  que  celui  d'attrnflîon  éleflivc  ,  que  l'on 
pourra  eoiploycr  comme  lynonyme.  Le  premier  aura 
encore  Tavantage  d*ètre  moins  fignificatif  pour  les 
Chymiftes  ,  s'il  y  en  a  ,  à  qui  Tidcntité  de  l'attravSion 
Cl  de  ï'a&mtt  ne  paroUfe  pas  encore  bien  démomrée. 


Je  donneiat  d*aboid  dans  cet  article  Thiftolre  des 
progrés  de  nos  ooaaoi&m»  dans  la  doârine  des 

affinités. 

rexpcfeiai  cafnlie  les  principes  phyftiacs  desalli- 

nités.  * 

Les  diifcrcn^s  manières  de  les  confidérer,  feront 
le  Aijet  du  3*.  paragraphe. 

Je  tniterai,  en  quatrième  ordre»  des  anomalies 
apparentes  qu'elles  préfentent. 

Je  ferai  connoitre,  en  cinquième'  l'eu  ,  leur  utilité 
Si  leur  application  à  la  oratique  de  la  Chymie. 

Je  propoftfû  enfin  m  mo^rens  d*en  tendre  le 
lyrtême  plus  complet  ,  me  rêlcrvant  de  donner  à 
larticle  Kappo&TS  ,  l'explication  des  tables  d'affi- 
tnié  Jefquellcs 
relatives  d'une 
ver  ce  nom. 


que  desqu^ités 
,  nécitem  de  oonièr- 


f^t  h  Di  la  J&ouvene  Jet  Jffinit/s  ^  &  <Us 
progrh  dt  nos  coanoiffiinui  dans  cuu  panu 

n  eft  bien  certain  que ,  dès  que  Ton  a  commerKé 
*à  s'occuper  des  opérations  de  la  Chymie ,  on  a  dû 
remarquer  aue  tous  les  corps  n'avoient  pas  une  égale 
difpofition  a  s'unir.  Pour  expliquer  cette  div^rfué 
d'aâions  ,  rà  emprunta  cette  pèn&e  d'ITiffocrM  : 
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fuuile  (  de  Mort,  iiv,  IK)  ^  que  ce  ocre  de  la  Mé- 
decine avoit  appliquée  au  triage  da  mes  de  b  (cm 
par  les  végétaux  ,  &  à  la  nutrition  des  animaux , 
qui  depuis  avoit  fervi  de  fondement  à  U  àineuic 
hypothéfe  des  Homo'ummes  dWradite.  L'andeiine 
Ecole  en  tira  cef  :îxir>mc  qiie  l'on  rerrom*e  encore 
dans  Beecher  ;  que  Ui  tvrps  jmjijjtni  fim  v^iatàtn 
Uttn  fatMMu^  &  on  fuppou  en  confiqnenoe  ^"î 
y  avoit  un  principe  fembbble  caché  dans  toutes  les 
lubflances  fufceptibles  de  combinaifon.  D'autres  ima- 
ginèrent ,  datis  les  difibivans ,  des  pointes  plus  oa 
moins  fines,  plus  ou  moins  roides ,  &  ainfi  méclu- 
niquement  prédifpofées  à  s'engaîner  dans  les  pores  de 
certains  corps  ,  6c  à  tenir  par^  leurs  molécules  fnt 
pendues  i  c'eû  ce  que  IbuMnoit  eaooie  hmej, 
Bokaha  avott  parlé  avant  lui  de  la  confereutioH  m- 
peâivedci  parties  d'une  ni;iuljrc  plus  vague,  Si<\zi 
auroit  pu  s  entendre  dans  un  Icos  plus  cxaâ ,  sH 
n*avoit  pas  admis  en  même  temps'  un  principe  de 
iTKnjvcmcnt  imagin.iirc.  On  ti  ouve  bien  danslëOu- 
vra£^  de  Staài  quelques  explications  dans  kf^udin 
ce  Chjrmifle  lefeeint  l'hypôthdlè  des  pnies  ianct 
méchanique^,  artril  ue  la  puifTance  des  nieaftniesaa 
contaâ ,  à  la  cohéiion  intime  (t^  ;  il  fit  uaprcotier 
pas  &  bien  important  ,  lorfqu'd  ONilidènavb 
mixtes  les  fubrtances  différentes  qui  donnent  prifé  1 
diâPérens  diiiolvans ,  ces  Utus  par  leiqucls  tel  ou  tà 
corps  pouveit  lire  attaqué,  pour  me  fovirdefts 
erprefuon  ,  que  nf>TT<;  n^-nns  îong-remps  emproniée, 
(ans  ofcr  la  traduire  ,  on  peut  recueillir  «inndefa 
expériences  grand  nombre  d'obfervations  qà  MB* 
dotent  déjà  à  établir  qu'une  union  formée  ne  poo- 
voit  être  rompue  que  par  «ne  union  pUis  injiiw, 
mais  l'idée  de  rafTembler  ces  £uts ,  de  les  coospU» 
pour  fixer  la  mefure  de  ces  degrés  d'unien ,  pOBf 
préparer  des  règles  d'analyïe  6l  de  con]^où(ioa,èHit 
réfervée  à  Geoffroy  l'ainé. 

Ce  fut  en  1718  que  Geoffroy  présenta  à  l'Aciéè* 
mie  royale  des  Sciences  de  Paris ,  la  première  Ték 
des  d^iés  d'affinité ,  ou,  comme  il  rappeltoit ,  i 
""trou  rapports  mkfervis  tn  Chymie  cner  éfémi 
fstietSf  en  prenant  ce  terme  rapport  eommftti^ 
ent  de  con^-enance  ,  de  dijpofition  à  j'bi;V,  qii'- 
lui  fubftitiie  quetipiefoit,  c'eû-à-ditc  »  daas  le  aoK 
fens  que  nous  empmntoiB  anjouidïnt  edui  Afr 
nité. 

Cette  Table ,  que  je  me  fais  un  demr  lie  co»' 


jnrjra  Jom  luturm  toliigatit  in  eanm  >w>Mnii.  11  «iotite  «M  p«n  pltts  l«<ii  Mite  léAcsian  :  No»  iguf  ^ 
émoKtt  nmhémicM  ,  non  frt^lftna  vktmt»  .  «M  kàÊdtUim  eo^tSuim  ,  fii  tHkii^  ,  /  mur  Oeuda*  cofés  ttfi^' 
Aprèi  cehi ,  il  Lit  rentrer  cette  tfFtAion  dtu  l'erdra  dei  propnctés  d«  U  niMitrc  fcroM,  en  l\mellM«  »*?••••.• 
am^arix.  (  Eltm.  Chem.  part.  II ,  dt  MenflntU  ).  Cela  n'a  pat  empèehd  le  edl^btf  fort  de  rraro«lier  iwi  Fwrno«t  «w 

«xprr  lîon  ,  Gatli  affiniiMim  lot^ia  amant.  Vend  a  tris  •  bien  remarqu<{  que  tel  wnRei  dVgilit^  ,  d'idenaw»  *'|'|*'^ 
par  Pou,  étoi«nt  moin»  tonformts  aux  reele*  de  U  taine  Philofopnie  ,  pr^cifjiMnl  parce  qu'd»  fpécififlJB*  dnSMC 

uiiï  ciîife  dont  on  n'avoi!  fii^ore  ïucunc*  iciiie  cl.iire.  .  »,fAm, 

II)  Ci/mkinatioittt  ji.dyiumyi/e  non  atit<r  f.cri  ^udn  ptr  ar3jm  aj-pttfîtkmtm  ,  &e.  ce  font  (ei  tcrmet  ,  SptCM 
/ià,  I  ,  n.  6.  Ce  qu'il  ajoiitc  (A'',  la.)  elt  cntorc  l>li-«  précis  :  non  ptr  nuAum  cunci  ,  neque  ptr  modttm  ÎHturmf  i*  ^ 
■  ulun  ftparandam,  ftd  potiùt  ptr  modum  spprthiijiomt  jttt  ardm  appiicaiionu  ,  6re. . .  .  tfi  Jf"*).*" 


particuUtm  ftpa'andmm ,  ftd  Bonis  ptr  modum  apprthtnltotut  Jta  aràm  appltcaiionu  ,        . .  .  »|. 

€„nftntAncum ,  f .M  iJMa«  uUt  fMUtt  êOtitti  MMMi  fittHÊuU  tm  fihmH  tmii^ ,  fiM  méi  &  /mpLufitatli  0^ 
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ùrver  iam  cot Ouvrage ,  «mme  k  tffêiê  IMKei 

celles  qui  ont  paru  dcjjuls ,  ne  comcnott  encore  que 
diX-ncuf  colonnes ,  toutes  remplies  fort  hnpariàitc- 
nent,  &  présentant  des  régies  qui,  pour  la  plupart, 
ont  été  cnangco-;  ou  mr>r)i(iées  ;  mais  ces  Impcrfoc- 
ttom  prouvent  t^u'au  lieu  de  railemblcr  ûmplement 
les  matériaux  que  (on  fiècle  lui  avoit  préparés,  Geof- 
froy pen(à  h.  préparer  lui-même  une  bafe  aux  maté- 
riaux que  les  fiecles  à  venir  pourroient  acquérir , 
ce  qui  eft  bien  plus  glorieux.  L'illuftre  Hiftorien  de 
l'Académie  juget^t  bien  l'influence  de  cette  penfée, 
lorlqu*il  dit  :  plus  Lt  OtymU  fc  ptrftSionnera  ,  plus  la 
Tiihît  de  Af.  Geoffroy  je  perfctln^nnera  Ju.Jft  ;  li  nous 
Ibaunes  encore  loin  du  out ,  nous  avons  du  moins 
tSsi  de  progrct  pour  regarder  cette  opinion 
Comme  déjà  vérifiée  par  l'événement. 

Avant  cene  époque, la  Cbymic  n'éRnt  euère  que 
h  traiBâon  de  quelques  recette»  dont  le  roccd*  «»- 
pcndoît  d'une  imitation  fervile ,  ou  l'art  de  quelques 
procédés  de  routine  pour  tenter  le  haiàrd  d'un  pro- 
ouk  nouveau  ;  le  premier  âge  de  b  laence  eft  celui 
où  on  a  commencé  à  fbupçonner  la  poiHbilité  de 
remonter  aux  cauies ,  &  d'en  déduire  des  ctTuts  que 
l'expérience  n'avoit  pas  encore  révélés  :  ces  caufes 
font  les  diâèrens  degrés  d'affinité  ;  il  eft  donc  jiiile 
de  iiaire  ici  mention  de  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
avee&eedt,  <m  à  enrichir  IctTables  des  rapports  de 

<]UeIques  oHiVrv.iri^jnî  imporrnnre»:  ,  <i\i  h  i  c;j,indre 
■niclques  luau<:rcs  lur  k  caulc  iinmcduic  de  i'af- 
mBÔÊK» 

I.  On  trouve  dans  un  Recueil  de  DifTertations , 
publié  par  M.  de  Machy,en  1774,  une  Table  d'af- 
hnités  en  dix-neuf  colonnes,  que  cet  Auteur  anri- 
bue  à  M.  Grqfe,  tk.  qu'il  place  à  l'époque  de  17^0; 
•a  y  renanque  ddjà  qudiincs  réftrmes  $i  des  addi- 
tions. 

En  1750,  le  célèbre  Profeflêiir  de  Freyberg,  M. 
Cf/Zcrr ,  donna  ,  dans  fa  Chymic  métallurgique,  une 
nouvelle  Table  de  nmports ,  ponée  à  vingt-huit  co- 
lonnes, oh  il  renver^ ,  on  ne  iâit  pour  qndle  rai- 
fbn.  Tordre  naturel  fuivi  par  Geoffroy,  en  plaçant 
le  plus  prés  les  fubAanc»  qui  ont  le  moins  d  afimité 
Oc  ékrânant  odl«  qin  ont  te  plus  de  tendance  k 
s'unir.  Tl  fît  une  addition  utile,  en  indiquant  au  bas 
de  chaque  colonne  les  corps  qu'il  avoit  reconnu  npn 
ftliiUes  par  h  fublbiiGe  nonnnée  «n  tite  de  cette 
colonne. 

L  parut  il  peu  près  dans  le  même  temps  une  autre 
Table  dam  la  ttaouâion  de  la  Pharmacopée  de  Quin- 

cy,  par  M.  Cluujîtr ;  ccWc-c'i  eft  encore  plus  étcr-  luc, 
maù  ft  mal  ordonnée,  que  M.  de  Machy  n'a  pas  dai- 
foé  fan  donner  une  plaee  dans  le  Mémoire  ini  U  $'é> 

toit  propo(c  de  lt";  toutes  r.'iTnir. 

A.  Rudiger  inlcra  dans  lun  Iniiruction  lyllématiquc 

fiur  b  dyniie,  imprioièe  à  Ldplklc  «n  1756,  une 
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Table  réduite  à  quinze  tolonncs ,  oîi  les  Tiçnes  de  . 
l'alkali  fîxc  Sc  â~:  !.i  ch.i..\  font  placés  à  corl-  l'un 
de  l'autre  fous  le  ri^',nc  d..i  acides ,  6c  avaju  celui 
de  l'dkalivobtil  ;  il  inJiquaavcc  aâlv  d'cxaéHtude» 
dans  une  petite  Tahlc  p.u .uulic; e,  les  fiibftrinccs  qui 
ne  le  combinoient  pas ,  du  inuja»  lans  ifucrmede. 

L'Académie  de  Rouen  avoir  propofô  pour  fujet 
de  Ton  prix,  en  1758,  de  détcrmin.r  les  affinités 
qui  fe  trouvent  entre  les  principaux  mixtes,  ainû 
nue  Geoffroy  l'avoit  commencé ,  &  de  trouver  un 
WÛhae  jphyiSco-mécItaiiique  de  ces  aiBnités.  Deux 
Dillênations  fiirem  couronnées  ;  l'une ,  qui  efl  celle 
de  J.  Pli.  Je  Lin'^.  u'j,  comme  ayant  le  m  eux  reomU 
la  première  condition  du  concours  ;  l'autre ,  de  M. 
Lt/age  de  Genève,  comme  ayant  traité  Tupéricure^ 
ment  en  Géomètre  Sc  en  Phyfîwicn  le  méchanil'me 
des  affinités  dont  M.  de  limbourg  ne  croyoit  pas 
même  h  découverte  poflible  :  on  verni  Irientot  lequd 
de  CCS  deux  A;!reurs  s'jpprotlioit  plus  de  la  vé- 
rité ,  ou  de  M.  de  Limbourg  qui  Ce  bornott  à  indi<« 
qucr  clairement  l'atttaffion  comme  b  cauiè  des  àfR- 
nités ,  ou  de  .M.  Lcfage, qui,  cherchant  à  c.xp'i^uer  U 
cauTe  même  de  l'attraflion  par  la  tbrce  impuUive  des 
corpuTcules  ultramondatns ,  fe  trouvoh  obligé  ,  pour 
en  modi^cr  les  ciTcis  dans  l'-ilhiiirè  ,  de  recourir  à 
la  dirpofuion  ,  a  U  tigui  c  ,  .i  Li  grandeur  des  poreS» 
comme  capables  de  rendre  plus  ou  moins  facile  le 
pailàge  dc^  corpufailes.  Au  (inplus  ,  la  Tùble  dz 
M,  de  Liinbourg,  compoli;c  de  trcatc-trois  colonnes  p 
éioit  fans  contredit  i  cette  époque  l'une  des  plut 
complettes  &  des  plus  exafles  ;  il  ivc'.t  très-liicn  m 
oue  le  zinc  dcvoit  être  place  avjju  routes  les  fub- 
uances  métalliques  dans  la  colonne  des  acides,  qu'il 
les  prècipitoit  toutes,  même  par  la  voie  feclie  ;  il 
n*avoit  pas  héfité  de  prononcer  que  la  chaux  ik  les 
alkalis  ciufliques  agiifoient  par  affinité  fur  les  ma- 
tières animales  ^  il  avoit  eu  Kùn  d'indiquo*  quelques* 
uns  des  cas  od  f'otdre  des  affinités  change  par  lin* 
Tcrvcntinn  <'c  la  chaleur,  ou  par  la  volatilité  de 
l'une  des  fubibanccs,  11  eil  juilc  d'obfervcr  que,  k>rf- 
que  M.  de  limbourg  raiTeniblott  cesobTervatronsfur 
les  afTuiités  ,  le  travail  de  M.  Gcllert  ne  lui  cfoit  pas 
connu  (i)  i  &  fi  la  Table  de  ce  dernier  a  été  plus 
généimment  r&|xmdue,  plus  Auvent  citée ,  on  ne 
peut  guère  l'attribuer  qu'à  la  célébrité  qu^  avoit 
donnée  à  fua  école ,  qui  étoit  bien  propre  à  fixée, 
l'attention  des  ChymiAes. 

On  a  jurtcinent  reproché  aux  Auteurs  de  la  partie 
chymîqiie  de  la  première  £ocycl<^>édie,  de  n'avoir 
fait  aucun  ufage  ni  de  b  Table  de  AlGeUert,  n! 
de  celle  de  M,  cTc  Limbourg ,  donr  ils  ont  parlé  comme 
étant  déjà  pubUce  ;  ils  fe  contentèrent  d'introduire 
dans  celle  de  Geoffroy  b  diviiion  des  métaux  en 
mcniiT  folrtires  incraux  lunaires  ,  d'ajouter  le  vi- 
naigre ,  ic  tartre  6c  le  foufre  dans  les  colonne  des 
terces  6c  des  alkalis  »  &  de  fi»mer  de  nouvelles 


<i)  u  TfMhifiion  friafmre  ^  b  Oyade  wMiuifi^  éa  AL  C«Usit«  fat  M*  b  Bacen  d'tiaUMcb,  tft  de  ijjl» 
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colonaes  pour  y  Indiquer  In  aflin'ités  de  reQirit-4b» 
vin  artx;  l'eau,  le  camphre  &  le»  rifioes. 
Il  a  paru  dqn^un  «lêz  grand  nambredeTaMet 

rouvcllcs  ,  &  j^^^'f  '^'^  ^i'-''  i'^'  fj''-  ^'•^  Au:cur>  qui 
en  ont  embraui  le  iyâàne  ^ncr;il,  ic  nommeiai 
PhiL  AmbroC  MorHur^  en  176»,  VLieFm^^  en 
'773»  '^^•K^y  »  dans  foo  Recueil  de  Di/TcrtJ- 

tioiis  publié  en  1774,  EfxUhcn  &  M.  ^^f^t  en 
1775 ,  &  M  WttçM ,  dans  Ibn  Mannd  de  Chymie , 
imprimé  à  Bcr'in  en  i-rgr.  M^is  les  Tables  de  Til- 
limre  Bergman  font  regardées,  s  juflc  titre  ,  comme 
ce  qu'il  ▼  a  juiqu'i  préfent  de  plus  parfait  en  ce 
P'—- c  .  (oit  pour  le  nombre  des  mb/huicjs  dont  les 
arhnircs  font  déto-minccs  ,  8c  qu'il  a  (ùccfilivement 
portée»  à  4^  &  à  ^9 ,  d'npres  Tes  propret  expériences 
fur  tics  m.iticrcs  nouvellement  fîéctxtvcrtes  ;  foit  par 
le  foin  qu'il  a  pris  de  foumcttrc  Ics  faitv  anciens  à 
un  examen  plus  (cnipulcux;(bit  enfin  par  b  diAinâion 
cxaflc  des  affinités  par  la  voie  humide  &  par  la  voie 
fèclic,  des  affinités  fimples  &  des  affinités  doubles  ,  dif- 
tinâion  qui  a  donné  la  foUition  d'un  trét-grand  nombre 
d'anomalies  apparentes.  Ce  fut  en  177c  ooe  M.  Berg- 
man publia  pour  la  première  (bts  é  Ditiènarioa  des 
attractions  cleâivcs  dans  les  nouvciux  a^les  de  la 
Société  Rovale  d'Upiàl  ;  on  retrouve  (<es  Tables  dans 
la  courte  Introduâion  î  h  Chvnrie  qu'il  plaça ,  en 
Ï779  ,  à  la  fuite  des  Leçons  de  SchcfTcr  ,  6c  il  ne 
ceflà  depuis  de  s'appliquer  à  les  perfcâiotucr  jufau'cn 
1781 ,  époque  de  la  publtcadoodu  ntxièmt  Tolume 
de  (es Œuvres, domoomDiflcrtadoBOCCiiptb pins 
grande  partie. 

On  verra  dans  la  foite  les  rÛhai  qri  obligent  de 
re&îrc  aujourd'hui  Tables  mêmes  au  fiivant  Pro- 
felleur  d'Upiàl ,  pour  ics  mettre  d'accord  avec  quel- 
ques expériences  fondamentales  qu'il  n*a  pas  connues, 
tou  dont  il  n'avoitpu  du  moins  rc<nirillir  que  les  pre- 
mim  traits  de  lumière.  Mais  ces  r^àics  font  encore 
fi  utiles  «fans  h  pratique ,  le  nom  de  ce  Cbymi/le 
ajoute  un  fi  grand  poids  k  ces  obll-rvjtions ,  que  je 
me  fcis  un  devoir  «c  les  configncr  daûi  tct  Ouvrage 
telles  qu'il  les  a  laifTcts.  Elles  feront  pbcécs  a  la  fuite 
de  celles  de  Geoffroy  &  de  Gellert  ;  une  Table  d'affi- 
nités étant  le  rcfultar  de  toutes  les  connoiflânces  ac- 
quifés  au  moment  de  (a  rcdjâion,  la  réunion  des  trois 
aucje  viens  de  nommer,  mettra  te  Leâeur  à  portée 
oe  laifird'oB  coup  #oril  HiSùntt  des  progrès  de  la 
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ifcienee  à  ces  trob  époques  diffiremei  H  oemettr' 
tera  plus  uns  cda  <^*k  recœiUir  &  examioer  quad 
Poocafion  ren  prClêntera  les  -vues  de  perfaâion  & 

les  opinions  particulîcres  des  autres  î>î\an>  qui  ie 
6ûai  occupés  des  afiinités  en  général*  ou  ^f^'^**^ 
des  affifliMs  de  quelque  fimiance. 

Je  ne  veux  pas  diifimulcr  q.;'!'  ^'c^î  trouvé  jm- 
aucs  dans  ces  derniers  veaxpi  des  CbyimAe$,qi]i,coB< 
MNidant  ou  «ftftant  de  oonfbndre  un  corps  d'oMr* 
vat:ons  rapprochcc>  svcc  un  fyftéroe  enànté  parH- 
magination,  le  lont  élevés  avec  amcnume  cootre  cm 
ou  ils  ont  appelles  du  fùftars  it  Téta  ;  m»  dt 
femblables  opinions  ne  doivent  occuper  dbns  ootrt 
hifloire  qu'autant  de  place  qu'd  eil  aècedaire  pour 
retenir ,  sll  cfl  poffible  ,  par  une  pudeur  falutsie*. 
rci<y.  qui  feroicnt  do  Tiîm  •  t;:\th  de  fermer  les  ycin 
a  la  lumière  ,  6i  j'ai  regret  que  le  célèbre  Micqutr 
leur  ait  donné  une  attention  qui  ne  pouvoit  d'iilleiin 
fervir  qu'à  les  prèfcrver  quelques  ioflai»  de  rnéli 
auquel  elles  étoiem  deftinées  en  naiâânt. 

II.  Pour  ce  qui  efl  de  la  caufe  inunédiatcdcsafi» 
nous  avons  déjà  annoncé  que  les  AnrieoiaVo 
avoient  pas  eu  une  tulle  idée.  AVw.v/:  cil  ie  prcm  .r 
oui  ait  dit  que  la  dinblurion  &  l'affinité  procédoiec: 
derattraÂkM  (t),  fie  cette  ofunion  n'a  goère  nvari 
de  SekLireurs  que  parmi  fes  DiA;iple< ,  OC  mène  plu- 
tôt parmi  les  PhyUciens  que  parmi  les  Chymidcs.  U 
plupart  des  derniers  n'ont  ceilfc  de  la  eDaibame,  a» 
ont  haufc-nen:  reproche  aux  Anglois  leur  attack* 
ment  à  un  fyiléme  ùns  vraLifcrnbbace,qu!  les  for^oi: 
d'appliquer  1»  ksx  des  maffa  aux  aifeôions  à» 
petits  corps.  Fenei  a  encore  configné  dans  les  anido 
Chymie  &  Mtnfinu  de  b  première  Encyclopédie, Itt 
traces  de  U  répugnance  à  admettre  roure  explia* 
tion  mathématique  ou  phyfique  des  iiîiMés  ;  it 
les  confidéroit  que  comme  des  fympaihies  ou  da 
qiulités  ocultes. 

A  la  vérité  ,  Nevton  proît  n'avoir  pas  vu  la  pof» 
fibilitc  de  Uire  lèrvir  à  l'cxpiicacion  des  afSiiitcs  b 
loi  générale  de  la  gravitation  ,  il  étCMt  même  i^el* 
quefois  tenté  d'admettre  d'juirt^  força  ^nrj^sva ca 
ripulfivet  (a)  j  Si  le  ccUbrc  CUuraut ,  s  appuyjat  d« 
fbn  autorité  ,  fouteooit  encore  contre  ML  de  Bufiuo, 
en  1745  (t) ,  oue  la  loi  du  tniaRé  des  diihn^ 
n'ctmt  pas  u  (èule  ,  que  les  phàmoKoes  lcs|j0i 


(1)  Ce  grand  Homme  t'txpràne  «ofi <  «i»  pailiBt  (!■  ta  «aturt  ^effacMc*  (OfufttiL  XX)  :  Vi  magnl  imtSifi 

&  ui  hi<  VI  tmtfifiit  tonm  saifité*  f*'^^  t»n«n  JUfttnuu  &  orféoa  ftrfuim  mm*iu  &  pn^tuit  aetitm  '"'^ 

fHod  riuliÙM  aiirahli  ér  ^màùtmf,  tl  «iUBnia*  IM  difÏCT«nï  dcgrét  <!«  c«tte  aitn^OR  ou  de  t  aan^u^  .  bit  lorfqull  ftW>» 

kl  acu'c»  formes  ci  imc  «erre  fubtile  ,  foit  loffqu|U  compare  l'attra^ion  det  parties  du  diffblvant  entre  elle»,  8t  l'altoni*" 
qu'cjïrcfnt  le»  p.irnet  du  di(ToW*fvt  fur  le*  partiel  du  corp»  '*.  diffoudre  :  RtURi  feUUa  itrri  fubtiU  où  «ii<r«iy«t>  * 
pu^^     jft'j^iofurr,  ,iA  i.^ui.'.um  //^«M.**.  é        mu  folmiotu  fv  mmfin»m  jputàtM  Jwnâm  mpi  «unfcMr* 

(îN  Voici  U  condunon  ii'.i'il  tue  a  ta  fin  da  u  nr  livre  de  fon  Opti  jue  ,  jp'it  a»oir  rapproché  les  principsu»  W 
it  >  i!T  'atu.!  ,  dr  précipitation  &.  de  cryft.ilUiitujn  :  "  La  marcîie  de  ij  nature  cft  donc  très-'^mrîle  8c  to  ijoun  co-i-M'î* 
m  •  «ii'î-ir«tn4r ,  p. 114  ,  elle  produit  tous  I«s  t;r  i:\ili  mouvemcns  des  corps  cdlelles  pu  U  ^-.iv  L.u.oii  ou  lattnAjofl  ft* 
y  ;'oq  e  «!e  ce»  toip».  Se  prefque  tou<  le-,  petits  mouvemeas  cic$  pirtitukl  dci  cerp»  p«  è'auuei  É9XSM  StuaOit»  * 
m  ri      l"'»**  réciptoquc»  cmtc  ca  pTruci'Ici. 

(3^  Vo/ta  irt  Mcs>*  d«  l'And.  Roy.  de  3ci«iu«a  dt  cettt  anute. 
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letre  portée  ,  tels  que  la  torme  ronde  dei  goQtm 
ée  fluide  &  l'afcenfioA  iks  tiqiMBrs  dans  les  tuyaux 
capillaires  ,  demando-cnt  «ne  autre  îoL  Mâ»  ^pld- 
ques  années  après ,  i  iUuilrc  Buffon  produifit  cette 
belle  penfèe  c[ue  j'aurai  occafion  de  développer  dans 
la  fuite  de  cetfktide ,  qui  <ît  comprendre  coounent 
les  attradiom  prochaines  pouvoient  varier  à  raïfon 
étts  figures  (i)  ;  &  le  plus  grand  nombre  des  Chy 
niAtt  iktisÊut  d'une  théorie  qui  Ce  relioit  d'une  ma- 
nière fi  ftniple  à  h  phyfiqueduniMMle.M  »*cft|ilus 
•ccupé  qu'i  en  étendre  les  applications. 

Le  célèbre  Macqtur  a  hten  mérité  d'être  cité  oamii 
«em  qui  ont  fi»à  kt  prenners  la  nèceflité  de  ra- 
mener les  phénomènes  chymiques  h  ces  loi  y  géné- 
rales i  il  écrivoit  (on  excellent  article  pejMucur ,  à 
peu  près  dms  le  même  temps  que  Vend  dénonçoit 
comme  une  témérité  inutile,  le  projet  de  s'tievcrà 
b  connoiiFance  de  k  théorie  de  l'amnité. 

J.  Ph.  de  Limbourgy  dans  la  Differtation  déjà  citée, 
tie  fe  Ixirna  pas  à  combattre  les  hy pothéfiss ahfivrdes 
qui  rapportQiait  l'affuiité  à  une  identité  des  parties, 
ou  à  de  pures  configurations  méchaniques,  11  en  cher- 
cha rcxplication  dans  h  propriété  elicntielle  à  tous 
les  corps  de  s'attirer  rctiproquemcni  (a)  j  &Uéiok 
lànsdioute  bien  peu  éloigné  du  but ,  loriqu'il  affiguoit 
comme  une  féconde  condition  d^l'aflinité  ,  une  jimi- 
litude  de  parties  aui  les  difpofe  à  s'appiwher  fufft/am- 
ment  &  par  le  plas  de  fitrfaa  p^gibk  f9iii  vtawUttr 
MU^Sion  réciproqutt 

En  177a ,  00  éleva  des  doutes  fin-  h  caufe  de  l'ad- 
K^-fion  deslurfàces,  &  l'cxpcricnce  luth-ft'lqne  par 
laquelle  j'en  donnai  la  lolunon  (  voyei  ADUisiON  ) 
nie  ïmik ,  en  qndqne  hite^  ravantase  de  piodui» 
comme  une  vérité  nouvelle  ce  que  Nevton  avoît 
anttoncé  de  la  puiilânce  de  cette  adhéfion  dans  le 
vukle,  ce  qu'il  avoir  prouvé  par  1 1  lufpenlion  du 
mercure  à  70  pouces  dans  un  tube  de  verre  purg^ 
d'air  (3)  .  ^  S"*-"  P^"^  célèbres  Phyftcîen*  avoSent 
abfolumeni  perdu  de  vue.  La  comparaifon  des  forces 
inégales  d'adhéfion  de  difftreo»  corps  entre  eux  inc 
ièrvit  bientôt  aorès  à  établir  une  fuite  de  rapports 
conlhns  entre  les  phénomènes  de  l'adhéGon  &  ceux 
de  l'affinité,  &  à  donner  une  valeur  numérique  à 
quelques  affinités  du  mercure  avec  les  métauy. 

Le  nom  d'attraaion  élcaive  donné  par  Brr^man  ^ 
l'affinité  annonce  affez  le  principe  fur  lequel  il  eu  a 
iVapliMiinn  M  la  déduit  léelkinatt  de  raitrao- 
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tîoR  utVMiîenne  1  3  indique  les  ôroonltances  qui 

en  font  varier  les  effets  dans  les  diflblutiuns  &  les 
précipitations  9  il  a  j>réru  tout  l'avantue  que  la 
Chymie  pouvoît  retirer  de  Pexpreflu»  £s  uBnitét 
en  nombre  &  de  la  détermination  des  figures  des 
molécides  qui  s'uniflinit  ;  perfonne  en  un  mot  n'a 
plus  oontrinié  à  léfudie  cet»  doârine,  &  n'en  a 
multiplié  lei  appiicatiom  avec  plut  de  fuûtttc  &  d»- 

iagacité. 

Il  eA  donc  vrai  qu'à  dater  du  milieu  du  fiéde 
préfent^âc  fur- tout  depuis  environ  une  douzaine 
d'années,  tous  ceux  qui  Te  l'ont  occupés  un  peu  i<b-> 
rieufement  de  la  rcfolution  de  ce  grand  problème, 
ont  cherché  dans  la  gravitation  univerfelle  la  caufe 
phyfique  des  affinités  ,  quelle  qu'ait  été  d'ailleurs 
leur  nunière  de  les  confidérer  ,  &  je  d(MS  encore 
citer  à  ce  ûiiet  ErxUbtâ  (4)  ;  M.  Adttrà  qui  a  ob- 
fervé  &  calctdé  les  forces  d^liéfion  d'un  graml 
nombre  de  fubrtanccs  (5)  ,  M  Wtn-^d  dont  les  tra^ 
vaux  ont  embraflé  la  c^mpofition  de  tous  les  fels 
connus  (6),  MM.  Wei^el  (7),  WugUb  (JS),Suce»m 
(9) ,  LMhbock  (10) ,  Kebn  (1 1) ,  Sc  en  dernier  lieu  le 
céldire  Kirwmt  qui,  par  des  expériences  uigénieufes» 
a  tenté  (Touvrir  une  uouvette  route  pour  définir 
l'expreflion  de  la  pu'iflânce  attraâive  dans  ks  plié- 
noraénes  chymiques. 

Telle  a  été  la  marche  de  rcrprît  humain  dans  la 
recherche  des  vérités  qui  dévoient  fervu  de  fonde- 
ment a  toute  la  Chymie  j  après  en  avoir  tracé  ra- 
pidement l'hifloire,  il  faut  doimer  une  connoiflànce 
plus  eiuiére  dt  cette  théorie  par  l'expolîtion  des  prit»* 
cipes  fur  lefquels  elle  eft  appuyée  ,  &  des  &its 
dejàtréMiqaiJMfeux  qui  en  vérinem  les  conftquencw» 

§.  IL  Des  principes  phyjiques  dts  affinités^ 

La  peiànteur  ou  la  gravitatioo  des  corps  qui  ne 
fiit  d*aibord  iobfervée  qtie  conune  uA  6it  puticiilicr» 

cft  reconnue  jjrcfentemcnt  par  tous  les  Pyhficiens 
comme  un  cfiet  général  ;  c'ell  ce  qu'ils  exprinienK 
très-clairemenc  en  ces  termes  :  toute  matUn  $*mûtt 
!  TicipToqiumtnt ,  8c  de  là  viennent  très- certainement 
b  régularité  des  mouveaiens  des  corps  planétaires, 
I  la  ctu'itc  des  graves ,  les  hauteurs  des  marées,  l'ol^ 
'  ci!!ation  du  pendule ,  &  rnnr  d'iiitres  phénomènes 
I  que  l'homme  a  ibumis  au  cuicui.  Que  ce  (bit  une 
i  propdété  cflêntieUe  de  la  aatiére,  ou  91s  ce  n« 


(0  Seconde  m*  «le  h  Nature,  tom.  yiIT,<îerHift.  Nttxir.  Part»,  176Î.  .  ,    ,  . 

M  C'en  «infi  qu'il  dit  dans      Note  lur  le  §.  XI .  »m*  goutte  de  mertmrt  t/l  frt/fU  nnd*  fur  k  fafttr  ^  m  g«m  «fpMa| 

Jûr  le  verre  ,  6-  plui  encore  fur  Itt  furfjccs  métaiUqucs. 

(])  V'ovci  le  ttoifième  li>  rc  de  fon  Optique ,  «^ueCi.  XXXI« 
{i)  Anlanpsgrurv'.e  <)er  Cheinie.  I77Î. 
/f)  CUymilch-l'hyfilchc  Scriften.  1780. 

f6)  Lcliie  von  <)er  Veruamlbaft  dcr  ICorper.  1776.  • 

W  Grandrif»  cier  R^incn  und  Angewandtc.i  Chemie,  1777. 

(m  Hjudboch  der  AMge'reinen  Chcn  ic    i  Si. 
■  (01  Anfingigrunde  der  <SLcene»nifchet%  imti  Technifchen  Ch»mïe,  1794. 

Mo)  De  VriiKitio  Soribili ,  6tc.  1784. 
.  uij  luttacAtfTai  ««  Mc(ii»dca  wti  Cbenica  ach  deC«  Vifibet.  tjSi*  ^  ' 
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Mit  qtw  l*«ffet  de  llmpulfion  de  quelque  flnnle  fulv 

til ,  coiTime  le  fouticiincnt  encore  qucl]iics-iins  fur 
le  fondement  que  cette  atrrriiiion  ropngt;c  à  l'idée 
de  difhnce  ,  ik.  que  la  matière  ne  p-nit  agir  où  elle 
n'cfl  pas  ;  c'crt  ce  dom  il  fcro't  l'uinlc  de  s'ocaipcr 
ici ,  nous  ne  cherchons  pas  les  caull  ».  des  caulcs ,  il 
noiis  fuffir  de  bien  cotmoitrc  cet  effet  ginéral ,  &. 
puirqu'on  cft  .parvenu  ri  en  dctcnnincr  les  !o:\,  tVcr. 
déduirc>il  nous  le  pouvons,  l'cxplicaiion  des  nuju 
vemem  des  molécules  qui  s'unltVcnt  ou  le  leparent 
fiiivmt  ce  qiHW  nnpcl'c  leur  r.ïîinitc  ,  &  produifenr 
ainli  les  combuiaiKius,  les  précipitations,  les  crj'f 
talltlations  »  en  un  mot ,  tous  les  changemens  qu  é- 
prouvent  les  corps  qui  font  le  plus  à  notre  portée 
On  comprend  .]iie  cette  force  de  gravitation  eft 
néceiTairement  en  ra-.fon  direfk  des  nùffeSy  ou  pro- 
ponioniicUe  à  la  quantité  de  matière,  indépendam 
ment  de  fbn  Totiune  ou  de  l'efpace  qu'elle  occu^ie; 
cette  propcfition  n'efl  pas  futceptible  de  difHcul(Js. 

11  eft  une  autre  loi  de  la  gravitation  tout  aulfi 
importante,  &  qt!*!!  n*étoit  pas  anilt  atft  de  décou- 
vrir ;  ccl\  !.i  melure  de  I'jcc roi (Tcmcnt  de  cette  puïf- 
iaoce  par  la  proxiniité ,  &  de  fon  affinbliflêment  par 
la  diflance.  Newton  T»  déteminée  pour  les  grandes 
iti.iiTcs ,  &  toutes  les  obfervations  faites  t!  pir.s  cette 
^)oque  n'ont  fervi  qu'à  la  coofîriiier.  Elle  conMe 
ttns  Teiipieifiott  dn  rapport  de  b  force  d*attraâion 
il  h  diftance  des  corps  <jui  rexcrccnt  réciproque- 
ment l'un  Air  l'autre  ;  le  plus  confidérable  attirant 
à  lui  le  pins  pedt  Ceft  ce  que  l'on  traduit  ordi- 
nairement en  langage  mathématique  par  cette  pro- 
poiîtion  :  Li  mat'ùrt  s 'attire  en  rat/on  ïnvtrfe  du  quarré 
dt  U  dijlarue  ;  par  bquelle  on  nTenteiKi  dire  autre 
chofe ,  fi  ce  n'eft  qu'un  plomb ,  par  exemple,  fuf- 
pendu  à  deux  toifes  d'une  monugne,  en  fera  quatre 
Ibis  noim  atdié  que  s'il  n'en  étoit  éloigné  que  d'une 
toi  Te ,  parce  qu'en  (nppolant  que  dans  le  dernier  vr.\ 
l'attraction  ff)it  i  ,  tllc  décroîtra  dans  le  prciuicr  dans 
Je  rapport  de  4  à  i  ,  4  étant  le  quarré  de  2. 

Mak  n  la  jufteiTe  de  cette  loi  fe  démontre  rigou- 
reufement  par  fon  application  à  tous  les  cas  0^1  la 
diftance  peut  recevoir  l'exprefTiiMi  d'une  mefure 
lènfible  ,  H  n'en  eft  pas  de  même  quand  les  corps 
iê  nmchent.  Qmunent  une  nUéme  force  d'atrraélîon 
peut-elle  fervir  à  expliquer  tous  les  eflfets  inrïnimcnt 
variés  que  nous  préfenient  les  phénomènes  chy- 
miques  f  Comment  une  loi  qui  n  eft  feite  que  pour 
indiquer  des  mpports  prt>p<)nionncls  aux  diihiuccs,  : 
peut-«Ue  s'appliquer  aux  affinités  mû  fimpoient  te  ! 
contaft  ou  la  privation  de  diAaooe  f  Voik  ce  quM 
fàlloit  déLiH  Vrli  ,  ce  ipi'il  falloit  du  moins  rendre 
Compréheofible.  On  jugera  iiu»  doute  que  Tilluflre 
Bufloo.a  heureofanent  prépari  la  folution  de  cette  , 

Srande  queflion  dans  ce  paffagc  de  fa  leco.iric  vue  ' 
e  la  nature ,  que  llnqMKunce  de  la  matière  me  dé-  ; 
lereiine  k  rapporter  tout  emier,  dan^fcs  propres  ; 
Ci^reilîons. 

<t  Les  ioix  d'atHnité  par  lefouelles  les  parties  conAi-  t 
«  mantes  de  ces  diffêremcs  fiibftuices  («As  mne  mi- 
âérttU)  Ik fixaient -da auttc»  pour  iê  sàm entre  | 
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'»  elles  ft  ibMier  des  matidres  booogèKi,  ftm les 

»»  mcmes  que  la  loi  générale  par  laquelle  tous  les 
>i  corps  ccicileji  agiir«;ru  les  ims  iur  les  auutSidks 
n  s'exercent  également  &  dans  les  nftbnei  i^fm 
n  des  matfes  &  des  diftances  r  un  globule  d'e^j. 
n  de  (ïi'uc  ou  de  mètsl  agit  fur  ul^  autre  globule 
i<  comme  le  globe  de  la  terre  agit  fur  cehnérb 
n  lune  :  fi  ^  .lûjira  ce  jour  l'on  a  rej;nrd;  ces  !ciï 
>»  d'afHniié  comme  différentes  de  ce'i.es  de  I3  ps- 
n  âmeur,  c'eft  faute  de  les  avoir  b  ..n  conçues, hm 
>»  failles  ,  faute  d'avoir  cmh'  ,  ffé  ce;  ■\vit  d.m%  m:: 
n  fon  étendue.  La  ùgure,  qci  rbuii  Ls  corps  cddies 
n  ne  fait  tien  ou  prefque  fien  à  la  i^i  d;  l'^âion 
M  des  uns  fur  les  autres ,  parce  tpie  la  dlîbnce  eil 
1  trés-gnr.de ,  fà-r  au  contraire  pici-juc  tout  iori- 
1  que  la  d:ftince  eft  très-petite  ou  nuite.  Si  la  Ime 
n  &  la  terre,  au  lieu  d'une  Hgure  Tphérique,  avnent 
M  toutes  denT  celfc  VPrni  cylindre  court,  fit  d'un 
n  diamètre  é^^al  a  cel de  leurs  fphéres,  la  loi  de 
1»  leur  aâion  réciproque  ne  lèroit  pas  ienfiblement 
»  altérée  par  cette  doKrenoe  die  figure,  parce  que 
n  t.j  il  Ti.iiK  ,'  !Î  ■  roiite>  l'es  parties  de  la  luneàcdles 
»  de  la  terre  n'auroit  auffi  que  très-peu  varié  în» 
9  fl  ces  mêmes  çlobes  de  ve  noient  des  cyliodirci  nà* 
n  étendus  &  vai(imrim  de  l'autre,  la  toi  deTiâioo 
n  réciproque  uc  ces  deux  corps  paroi troit  don  diâc- 
n  rente ,  parce  que  h  dîAance  de  diacuoe  de  km 
n  parties  entre  elles,  &  relativement  aux  parties  de 
M  l'autre ,  aurait  prodigieulèment  chaîné  ;  ainfifdcs 
n  que  la  ^gttre  entre  comme  âimem  dans  U  dii- 
n  tance ,  Ki  loi  paroît  vatier  «  quoîqii'an  fond  da 
n  foir  toujours  la  même. 

n  D'après  ce  principe ,  refjïrit  humain  peut  ca- 
n  core  Kilrc  un  pas ,  éc  pénétrer  plus  avant  tLns  I; 
n  icui  de  la  nature  :  nous  ignorons  quelle  hi- 
n  eure  des  parties  conftituances  des  corps  ;  l'eau» 
n  Pair,  la  terre  ,  les  mémix  ,  route*  les  ntatiéreilio 
»  mogènes  font  cermincmeat  cotnpoiàies  de  punies 
I)  élémentaires  lèmtdablcs  entre  ciiss*  mw  doot  la 
»  forme  eft  inconnue  ;  nos  neveux  pourront ,  i  l'aide 
n  du  calcul ,  s'ouvrir  ce  nouveau  daamp  de  coi- 
n  noiffances,  &  fâvoir  k  peu  près  de  qiieile  fipire 
n  font  les  élémens  des  corps  ;  us  pardront  du  Piia- 
n  cipe  que  nous  venons  d^établir ,  tk  le  pieMiw» 
>»  pour  Dafc  :  toute  matière  s'attire  en  ratjon  iiM'ft 
n  du  quarré  de  U  diftamt  »  &  ctm  loi  f^de  m  fo- 
n  foit  varier  dans  kt  mttnMoHS  parrieMÙint  fw  p<» 
»  l'i  ffl-l  Je  îa  fifure  des  p-iriles  co.'ijVuu^mes  de  chsue 
n  fubjlance  :  para  que  chaque  fffwe  eatrt  evm*  tif 
1*  mutdaasut£flance*ljaitî<çfmwmti&éi^ 
»  pir  des  expériences  réitérées,  la  cormoiflâncc  de 
n  la  toi  d'attraOion  d'uue  fubfbtnoe  particulière ,  i^ 
w  pourront  trouver  par  le  calcid  la  fij^re  de  fes 
»>  pirties  cnnftituanres.  Pour  le  faire  mieux  fentir, 
»  ùif^ibns,  par  exemple*  qu'en  mettant  du  vit- 
»  argent  iûr  un  plan  rjarfiîtement  poli ,  on  recoo- 
i>  noiiTe  pu-  des  expericticcs  que  ce  méril  fluide 
»  ^'attire  toujours  en  raifon  inveri'e  du  cut)e  «k  la 
t>  diftance  ,  ii  £iudra  diercher ,  par  des  règles  de 
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j|'exprt(Eon  ;  &  cette  figure  lêra  celle  des  parties 
»  oon(Uniantes  du  vif-argent  ;  Il  Ton  trouvo'.t  par 
1»  ce5  expériences  que  ce  mcol  s  attire  «n  raiibn  in- 
n  verii:  du  tjuarré  bdiflance,  il  feroît  démontré 
»  que  fes  parties  conftituantes  u>nt  lphci'u]i:cs,  pulf- 
»  que  la  fphére  eft  la  feule  iigure  qui  doiine  cette 
n  loi ,  &  au'à  quelque  diftana  que  rua  place  de» 
»  globes ,  la  lor  de  leur  aitnâîon  eft  mijouis  la 
9  même  (i). 

m  Nemon  a  bien  ibupçomié  qne  les  afluiités  chy- 
I»  niiqiics,  qui  ne  font  autre  cliofc  que  les  attrac- 
j*  tioas  particulières  dont  nous  venons  de  parler,  fe 
«  £dîUeiit  par  des  loix  aflèz  femUabks  à  ceUet  de 
jy  la  gravitation  ;  mais  il  ne  paroit  ps«  avoir  vu  que 
4»  toutes  ces  loix  particulières  n'étoient  que  de  Amples 
9»  moéSfkaàaitt  ia  h  loi  générale,  &  qu'dles  n'en 
»  j:  .roilToient  différentes  qus  pircc  qu'à  une  très  pc- 
n  tire  diihnce  la  figure  des  atomes  qui  s'attirent , 
»  ûût  aucNit  &  plm  que  h  mafle  pour  l'expreflion 
»  de  la  toi ,  cette  figure  entrant  alors  pour  beaucoup 
n  dajis  l'élément  de  b  difhncc.  » 

Les  Vâtièlés  des  fig;ures  des  parties  conAiruantes 
peuvent  dune  vn-icr  les  effets  de  rnfrtf^ion  pro- 
chaine, de  manicic  que  la  loi  étant  la  intmc  que 
cdk  de  b  peCintcur  ou  de  h  gravitation  univcrfcllc , 
elle  préfente  néanmoins  des  cas  qiii  fe  refufciu  à  nos 
calciUS  :  c'eft  l'opinion  que  Bergman  a  adoptée,  qu'il 
a  défendue  par  la  même  raifon  de  l'influence  de  la 
pofirinn  ,  de  la  forme  des  molécules  (a)  ;  &  le  cé- 
lèbre Macquer  entrant  dans  les  mêmes  vues ,  re- 
marque très-bien  que  la  gravitation  étant  une  pro- 
priété efîentielle  cle  la  matière,  fim  «fisc  ae  doit 
point  fe  borner  aux  corps  d'une  trés-graiMfe  mafTe 
&  ftparés  les  uns  des  antres  par  des  diAances  im- 
menfa,  mais  qu'il  doit  néceflairement  avoir  lieu 
aufH  entre  les  plus  petits  Momes  de  maiidrejà  des 
dîAances  infinimctit  petites  ,  &  par  conlequent  dans 
les  comlMnaifbns  &  diiTolutions  chymiques.  u  Qum- 
s»  que  nom  ne  puifEons  (  ajoute-t-il  )  oonnditre  au 
»  jufte  ni  les  volumes,  ni  mîfTLS  ,  ni  les  foniies, 
•»  ni  les  didanc»  des  parties  conftituantes  des  corps, 
»  nous  les  voyons  agir  les  mes  Ibr  les  aunes,  s*a- 
»  nir  entre  elles  on  fc  Qjurcr  ,  adhérer  les  unes 
«  aux  autres  avec  plus  ou  moins  de  force ,  ou  re- 
»  fefer  de  fe  joindre ,  &  on  ne  peut  guère  fe  r^ 
y*  fiifjr  j  croire  nue  ces  diiTôrcrK  phénomènes  ne 
»  font  que  les  etièts  d'une  même  force ,  telle  par 


n  exemple  que  la  graviutton  réciproque  de  ces  pc* 
n  tics  corps  les  uni  uv  Ut  wtMS ,  laquelle  trouvo 
»  modifiée  de  beaucoup  de  manières  ditFérentcs  par 
»»  leur  grandeur ,  leur  denlité  ,  leur  figure  ,  Yétea- 
•I  due  ,  l'intimité  de  leur  contaâ,  ou  la  diflatice  plu» 
n  ou  moins  petite  à  laquelle  ils  peuvent  s*appn>« 
»  cher  (y),  n  '_ 

Quelqu'imprcilionqne  puifTe  £ure  Taocord  de  ces 
opinions ,  quckfu'évîdence  qiîe  porte  avec  foi  cette 
proptjfition  ,  que  dans  les  attraâiions  prochaines  la 
figure  doit  varier  les  etiéts  de  cette  puiilance , 
▼ouer^  que  l'on  n'eil  pas  encore  parvenu  i  donner 
la  folution  rieoureufe  d'aucun  cas  d'affinité,  en  lui 
appliquant  la  loi  du  quarré  des  diflances ,  fimplemcnt 
modifiée  par  b  figure  ;  je  ne  veux  pas  même  diflU 
mulerque  plufieurs  Mathém:tiicicns  célèbres,  en  ad- 
mettant toujours  avec  nous  que  l'atHoité  n'ell  qu'un 
effet  de  l\RtfaAbn ,  (butiennent  qu*d1e  Aitt  id  un» 
loi  différente  ;  que  la  loi  du  quarré  des  dillances  ne 
peut  fèrvir  à  rendre  raifon  des  phénomènes  d'attrac- 
tion au  contaâ ,  de  quelque  manière  qu'on  la  fup- 
pofe  modifiée  par  la  figure  <les  molécule»  ;  en  un 
mot  ,  qu'il  y  a  nccefTairement  d'aurres  lobe  dant 
U  nature ,  que  fuivent  les  attrai5>ioris  prochaines  8t 
fjîii  re(^t?nt  à  découvri-^  r  mnis  je  fuis  intimement  con» 
vaincu  que  ce  feroit  s'écarter  de  la  vraie  route,  que 
de  recorattlire  &  de  fiimofisr  une  autre  ki,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  une  autre  îorce  d'atrraftion  ;  qiie  toutes 
nos  reclicrches  doivent  fe  diriger  au  contraire  ver* 
les  moyens  de  concilier  U  gravitation  univerfelle  avec 
l'intenfité  de  puiflance  de  nos  afHnités  :  les  réflexions 
fuivantes  me  pan^fTent  propres  à  foutenir  cette  con^ 
vitSion. 

1°.  Si  l'on  approche  deux  corps  de  manière  qu'ils 
iè  teuchent an  moins ei|  quelques  points,  il  y  a  une 
force  qui  les  retient  collés  l'un  à  l'autre  ;  cette  force 
a  lieu,  qu'ils  foient  ou  non  de  nature  femUabky  eUo 
raid  aâtieUemenr  nulle  b  t  nvitation  au  centre  ds 
la  terre  rour  de  même  que  Triffinité  ,  elle  varie  fui- 
vant  les  diâerens  corps  comme  les  affinités  Se  dant 
un  ordre  qw  correfpond  aux  affiniséa  cousues  des 
fubftances  qu'on  emploie  :  ce  font  autant  de  vérités 
doiu  on  trouvera  les  preuves  rafTemblées  à  l'artide 
ADRinoN .  teOement  que  dans 'tous  les  cas  ob  l*a^ 
héfion  peut  être  détermliîéc  fans  erreur  fcnfible, 
les  {Sommes  des  réfîAances  à  ia  fépanuioa  doivent 


(t)  On  verra  ,  Jara  la  ftrite  de  cette  S«ftîon,  que  les  moléoilet  Tphériq^K  donnent  dles  m^mts,  '<  tf  i  'f  r»:f»;T-i-c  1 
figtire  peut  influer,  un  accroiffement  de  force  trit-rup^ricur  i  celui  t^i  réfultertxt,  fiiv^ru  cette  Um  ,  du  upprochtment 

j'i.i  vi.'i,  unionem  ruiùs  ^ui  Lnicr  ^uX*il  ui  ttUuris  fl$p€ffiei:  v^Lina  ohfer\'jtur  ,  &  itaraciio  propin^ua  yotari  pottfi 
^Cum  txs^uas  tantùm  fallititct  malttuloj  ,  idjue  vix  innà  eontjHum,  dùm  loitfin^ujm  immtn  'j  fpatio  iit  nui  cofrit  mo/cj  ^ 
mli'tf  omiino  re^iht  i.i4/t'iHj  vi.it'ur  ;  vidttur ,  im^uam ,  nart  rct  forte  circurnjfjntet  omntm  tmciu.it  (Lfftrenfiatn.  Sctiicct 
TtJptRu  immaais  Ji/l^ntix.  Ji  imetri  c*anifeuni  ,  adei>  ut  corpora  caltflu  plenimquc  infldr  pvnetarurn  gravùtm  confidcrart  pvffiru  ^ 
*ontm  vtrô  qut  prùpln^ua  j'ant ,  Imfi  âUa  tfi  ratio  i  tUfUm  nom  folùm  lotin* ,  ftd  fortium  fuofM  J%vra  ^  jîmr  «ttràâioaH^ 

tfftciu  mdgnupi.-e  v:itiMt.  Hint  oaantiuutt  «Mi  gnltÊkuÊâtwûiUt  mAm»  mmu  mnmmm  Mtfiaumnm  wartittM  im 
^hum^OmTcuI.  DifTertat.  XXXUI^S.  r'. 
,  fi)  DrfuBfc  de  QipâÊM0U  *^ 
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être  re«rdéc*  eoMie  VvtfttlSiotL  tataBbt  des  i»- 
ports  ^alHniti  entre  cet  mêoMi  fiiMuwtt,  Ott  de 
leur  tendance  à  s'unir. 

QuefadhéTion  foit  un  effet  de  Tattraftioit,  c'eft 

ce  dont  il  nVrt  pas  poilibk  de  i-IoMcer,  depuis  que 
j'ai  tùt  voir  que  la  preflton  de  1  athmoiphérea'y  a\roit 
•hiôIuiRent  aucune  part. 

J'ajoiireral  ici  une  obft-n'ation  que  jVi  eu  occa- 
iion  de  faire  depuis,  &  qui  peut  lervir  à  confirmer 
ce  que  'fta  ai  dit.  Que  1  on  mette  fur  un  plan  ho- 
rifontal ,  par  esemple  fur  un  plateau  de  uace ,  un 
ftlobule  oe  mercure  du  poids  d'environ  60  grains, 
ic  me  l'on  abaifle  perpendiculsirement  une  tige  de 
fer  |iifqu*à4ia  furrace  :  (i  les  chofês  (oat  di^N>ftes 
de  mimire  qnit  IVide  (TaQe  yîs  tré>jcto  on  ftûBk 
relever  doucement  la  tige  de  fer  fans  lui  imprimer 
aucun  autre  mouvemeac ,  on  parviendra  à  l'éloigner 
d*une  derai-ligne  &  plus ,  finis  que  le  mercure  ceflè 
d'être  en  cor  r-ifl  ,  tellement  que  refpacc  intermé- 
diaire fera  rempli  par  un  petit  cylindre  de  mercure, 
qui  (ôbfiAera  }ufqu  à  ce  que  les  ctnMMiAuico  changent 
par  l'augmentatiGii  fie  !.t  di<l:tncc  ou  par  quelque 
percuflton:  je  n'ai  pas  beioiii  de  tuire  remarquer  aue 
ce  n*eft  ici  en  eflèt  mi'une  fimple  adhéfton,  puUquon 
fait  qti'i^  n'y  a  pas  affinité  entre  le  fer  Si.  le  mercure. 

Mauuciiant  h  l'on  cherche  quelle  cii  b  loi  fuivaut 
laii|udle  cette  puiifance  croît  ou  décroît ,  on  juge  bien- 
tôt que  la  loi  du  quarré  des  diibuvces  ne  lui  convienc 
pas  plus  qu'à  Taninitè  ;  que  cette  loi ,  même  en  'y 
làilant  entrer  les  modifications  par  la  Hgure  des  nio- 
klaiies  »  e&  tout  aufii  infiiffiiàntc  ;  ai  un  mot,  qu'a- 
Tee  ces  fimple»  données,  on  ne  peut  établir  des 
calculs  qui  correfpocdcnt  nv.x  effets.  L'intenfitc  de 
cette  force  au  conôâ  eil  é^ikment  incompréhcnfible, 

le  nhènominefi  fimilier  de  Palcenfion  des  fluides 
dans  les  rubcs  capillaires,  qui  n'cft  qu'une  adhèfion, 
a'a  pas  paru  jufqu'à  ce  jour  fufc«>tible  de  l'applica- 
tion de  la  loi  de  gravitation.  Les  Phyficiens ,  qui  font 
difpolès  i  admettre  une  loi  plus  élevée  que  celle 
du  quarrè ,  n'iiéfiteront  donc  pas  de  comprendre 
dam  les  cas  qui  en  dépendent ,  les  adiièfions  &  les 
affinité,  cnr  il  n'y  a  phis  moyen  de  les  feparer  d'a- 
près ce  que  j'ai  du  précédemment ,  &  fi  l'on  avouoit 
que  l'aaiéfion  réfulte  de  la  loi  ordinaire  de  la  gra- 
vitation univcrfeUe ,  il  fâudroit  en  dire  de  mime  de 
l'affinité ,  qu<Mqu*on  n'eût  pas  trouvé  le  moyen  d'en 
liéduire  une  explication  (àtisfiiifante. 

Mais  en  admettant  une  loi  diffibente  fni  ferve 
^ement  pour  les  cas  d*adhèrion  8c  pour  ceux  éM- 
itnité;  on  retrouve  d'autres  difficultés.  It  y  n  f^n;- 
vent  adhéûoo  entre  des  corp&  qui  ne  maniteflent  au- 
oine  affinité ,  l*eau  &  le  verre,  l'htûle  &  l*eau ,  le 
aiercure  &  le  fer  en  fournifTent  des  preuves  non 
.  équivoques  ;  on  verra  à  l'article  Adhijion ,  que  le 
aierc|)re>  par  exemple,  adhère  à  Tétain  avec  une 
fbrct  ^  eft  à  la  force  avec  laquelle  il  adhère  au 
•olalt  ::  418  :  8  ;  or  je  demande  s'il  y  a  plus  loin 
de  ces  deux  effets  que  de  la  pefanteur  à  l'adhéfion, 
6c  s'il  rft  pltT;  .lifè  (I:  concevoir  b  ditî'èrcnce  d'in- 
Ifj^é  d  uae  mcmc  aàioa  dans  ces  divers  phéoo^ 
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daines  ;  je  demandé  s'il  ftrait  motn»  «mhmftflf 

les  KHunettre  au  calcul  dans  l'hypothèlc  de  qad- 
oue  loi  que  ce  (ut  ;  je  demande  enfin  fi  la  ^ecùk 
te  trouvant,  comme  dans  l'exemple  indiqué,  en  iih 
fi-in  inverfè  de?:  attrapions  (le  cobalt  étant  fpédfi- 
auement  plus  pelant  que  Tétain  ) ,  il  n'y  ainott» 
^ple  raiton  de  fuppoter  (jue  b  loi  de  l'ailinitè 
pas  non  pluscellc  ce  l'adhéfion?  Mais  que  fsToit,dans 
ce  (ens,uoe  autre  lui,  finon  une  ^utre  cauI(t,uQe 
autre  propriété  de  b  matière,  qui  n'anrmt  plastioi 
de  commun  avec  la  propriété  générale  ,  puifqu'clle 
ne  feroit  plus  proportiomicUe  ni  aux  deniîiés  ni  m. 
d illances  ? 

Remarquons  encore  qu'en  fiipooûittunekipaffl» 
culîére        fadliéfion ,  il  en  routteinit  qne  tom 

fuperpolltion  de  deux  corps  devroit  produire  fur- 
ie-champ luie  réfîâance  lenfdïle ,  tandis  que  cent 
force  ne  fi»  muifeOe  que  quand  fl  7  a  nne  eenda» 
quantité  de  p(Mnts  de  contaiïl  ;  rappelions -nom  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs ,  d'après  M.  liailly,  que  ce  que 
nous  nonumnis  oontaâ ,  n'eft  le  plus  touvent  qu'une 
plus  grande  proximité  ,  6c  nous  conviendrons  qu'il 
cii  bicn  plus  raiionnablede  penfer  que,coaiineila'y 
a  qu'une  Icule  ouilc  d'attraâion  ,  cette  attnSioo M 
fuit  auflî  qu'une  feule  loi  ;  puifquc  nous  nc  Oflv- 
iiuilTons  pas  mieux  les  circonflances  qui  en  modi&iu 
les  effets,  dans  ks  cas  ob  die  efl  évidemment  la 
même  que  dans  ceux  oii  Ton  eft  tenté  d'eu  admettre 
une  différente ,  il  eft  plus  H^r  de  s'en  tenir  à  l'hypo- 
thèfe  qui  explique  ces  modifications  d'uoc  loi  m 
exifte  certainement ,  que  d'imaginer  une  loi  nouvelle 
dottt  Pexiflence  n*^  pas  prouvée ,  une  loi  que  foo 
n'a  pas  encore  pu  définir,  même  hypotii^tiquemcit, 
&  qui  ceiTc  d'ôre  nèce^ire  par  la  li:ule  pofib«yié 
de  concevoir  fim  die  les  phénoménea  que  l'on  U 
attribue. 

2°.  Indépendamment  de  l'adhéfion  &  de  rai&iiitii 
nous  confidérons  encore  dans  tes  effets  qui  rilultent 
de  l'attraéHon,  la  cohijîon,  c'crt  ^  dire,  cette  forcî 
qui  réunit  aâuellement  les  parties  d"un  cofjw  to- 
mogéne ,  &  qui  produit  fa  folidité  ou  la  rélillui^ 
de  l'es  pnr'ics  à  leur  défunion.  Cette  force  ne  dif- 
fère de  l'atiinité  qu'en  ce  qu'elle  s'exerce  fur  des  iw>: 
lécides  ibmblables  ;  elle  diffère  de  l'ndhéfion ,  en  ce 
aue  ces  molécules  ne  fe  touchent  pas  feulememjv 
1  une  de  leurs  furfiiccs  ;  elle  paroit  ne  s'écarter  nm 
de  U  gravitation ,  comme  l'adhéfion  &  l'aâinitv: ,  O^'î 
par  l'intenfité  de  iâ  puifiânce  :  voilà  &os  doute  aflez 
de  raifims  pour  h  ranger  (bus  une  loi  coduasat» 
Cependant ,  dès  ciu'on  veut  en  fuivre  la  marche  da* 
les  e&ts  comparés,  la  tiace  te  p«d  bientêt,  &  u 
U  difficulté  de  tonr  nmeaer  à  la  loi  comflraaeta* 
un  motif  d'en  créeç  de  nouvelles,  nous  en  aiirio"» 
bientôt  nutant  qu'il  y  a  de  phénomènes  non  tn^'^ 
expliqués. 

Je  dis  que  dans  l'état  de  nos  connn'ffinces  !i  1" 
de  l'adhéfion  Se  de  l'aHiniti  ne  fe  refulc  pas  moins 
à  l'explicatton  de  la  cohéfion,que  celle  delà  gnivi.v- 
tion  univcrfellc  nc  fe  refufe  3  l'e-xplic^r;'^'!  de 
fioité  f  en  câét,  il  eft  reconnu  ^ue  la  co&iiiian,  M' 
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ph»  forte  qiie  l'adhérion ,  eft  auelqucrois  iilfè- 

rieur;  ,  qiic'.qiu'fi^is  fupjrieiire  à  l'amnità,  fans  que 
la  d.-iifito  des  ni.iil'c:i  puiû'u  rendre  raifan  de  ces 
dttTcrences  ;  c'eft  ainfi  que  Tacide  nitreux  &it  cefler 
U  cohilion  de  rargent ,  tarnlis  que  la  cohcâon  du 
iîlex,  qui  eA  quatre  tuis  moin->  dcnfc,  rifulc  à  Ton 
atton;  nom  ne  Ibinines  donc  pii>  mieux  fondjs  à 
tffla|^r  que  ces  effets  dépendent  d'une  feule  & 
même  lot,  ou  plutôt  nous  n'avons  d'autre  moyen 
de  les  y  ramener ,  au'en  la  fuppolânt  modifiée  par 
«ks  circoniUnces  ablolumeot  suulo^es  à  celles  oui 
modifient  au/fi  la  loi  g&nirale  dans  les  cas  d'af&nité.  Il  y 
a  plus,  que  l'on  approche  deux  gouttes  d'eau  ,  deux 
globules  de  mercure  juiqu'à  ce  çmlls  fe  couchent 
en  on  (ênl  point ,  Inoitftt  3s  ne  fbnnenmt  qu^ine 
feule  goutte  ,  qu'un  feiil  globule  ;  c'efl  ce  que  l'on 

ité  d'ai 


nomme  «  comme  nous  le  verrons«  affioii 
tttioo  ,  &  ces  expreffions  rcprtfentcm  afin  bran  le 
lait  ;  mais  elles  ne  donnent  aucune  idée  de  la  loi 
qui  le  détermine  :  pour  moi ,  il  me  femble  évident 
q||e  ce  n*eft  pas  h  loi  de  IVdhèfion ,  die  ne  con- 
vient  proprement  qu'à  l'aftion  qj'exercent  récipro- 
quement les  unes  fur  les  autres  des  molécules  juxta- 
poses :  ce  ne  peut  être  la  loi  d'affinité,  dans  le  fcns 
que  l'on  l'entend  ,  quand  on  veut  la  difîinguer  de  la 
gravitation  j  car  alors  fun  aâion  ne  peut  s'étendre 
au-ddà  de  la  fitturation  refpeâive  des  parties  oui 
peuvent  s'approcher  :  ce  n'crt  en  un  mot  aucune  loi 
particulière  pour  les  attractions  prochaines  ,  il  y  au- 
rait une  contradiâion  manifeAe  à  la  fuppofer  exclu- 
l&Tement  faite  pour  le  contact ,  Se  à  lui  attribuer  on 
même  temps  là  fphéricité  de  l'jggréeat ,  laquelle  ell 
nécefTairement  le  produit  d*uae  pidunce  qui  difpofe 
les  molécules  autour  d'un  centre  commun ,  &  qui 
purte  médlatement  fon  aâion  fur  celles  qui  fe  trou- 
vent pbcées  à  l'extf imité  du  rayon  ,  c'e(l-à-dire  à 
une  difiance  déjà  très-fenûble  du  centre  de  gravité. 
Ces  phénomènes  iTaggiégation  nous  préfentent  cepen- 
dant la  mjrnc  inccnrué  de  puifTance  qui  nifpcnd, 

rieft  capable  de  vaincre  l'ataraâion  au  centre  de 
terre  ,  qui  paroSt  exiger  une  loi  dlflftrente  ;  &  fi 
la  condition  de  la  loi  appropriée  à  cette  intcnfité 
répugne  à  fon  application  au  cas  particulier ,  de  quel 
droit  rappliqueixMt-on  k  d'autres  cas  oh  Ton  n*a  que 
la  même  raifon  de  la  fuppofer? 

Pour  avoir  une  image  plus  fenfible  du  phéno- 
mène dont  il  s'agit ,  ou ,  pour  mieux  dire,  tme  me- 
furc  de  cette  force  ,  qui  ^închr.iae  autour  d'un  centre 
les  molécales  cloigaces  de  ce  ceatrc,  que  l'on  mette 
une  certaine  quaniiic  de  mercure  fur  un  marbre  bien 
drcfTè  tli  pofc  honljntalement  ,  rpie  l'on  jilace  en- 
iiiice  iur  ce  gîobuic  applati  de  mercure  une  lame 
de  verre  mince  ,  on  n'a^jpcrcevra  pas  encoi  e  une 
diminution  bien  remnrquablc  dnns  r-paifTcur  de  la 
maflè  de  mercure  ;  mais  fi  on  clurgc  lucceflivement 
de  poids  la  Lime  de  verre ,  le  globule  de  mercure 
deviendra  de  plui  en  plus  mince,  &  acquerra  de 
l'étendue  en  même  projHjrtion  ;  enfin.  Ci  l'on  ôtc 
les  poids  qui  chargent  la  lamo  de  verre ,  le  mercure 


A  F  F  J43 
au*oA  efit  ajouté  ces  poids ,  &  éloigne  alnfi  b  lame 

de  verre  elle-même  du  centre  des  graves  ,  jufqu'à 
ce  que  la  f'urco  <ie  gravitation  &  celle  d'ag^régation 
fe  trouvent  en  équUmre.  Cet  effet  n'a  pas  feulement 
lieu  avec  d.'-s  giuntcs  8c  des  globules  ;  csr  11  l'Ou- 
vrier qui  charge  une  glace  qud  a  mile  en  contai 
avec  le  mercure  pour  lui  faire  prendre  l'étama^e,  ôte 
les  poids  qull  y  avoit  mis ,  avant  qu'elle  foit  def- 
ccndue  fur  la  uuiile  d'étain ,  elle  le  relève  &  la 
couche  de  mercure  reprend  l'a  première  épaifleur,  * 
en.  rappellant  la  portion  qui  dépafToit  les  bords  & 
qui  étoit  prête  à  fe  fiparer.  U  ell  ai(é  de  concevoir 
que  les  parties  du  fluide  qui  fe  trouvent  fur  les  côtés 
loot  fixées  &  retenues  par  Tattraftioa  des  panie» 
homogènes  qu'elles  touchent ,  &  c*eft  h  fans  doute 
ce  qui  fufpend  l'etîet  de  leur  pcfanteur,  condition 
iàns  laquelle  i'attraâion  au  centre  de  gravité  de  cette 
petite  maflè  ftratt  impuiflTante  ;  mais  on  ne  fisra  fiî> 
rement  pas  entendre  que  ce  foit  en  vertu  d'une  force 
excluflvement  inhérente  au  contaû  de  ces  parties 
entre  elles,  qu'elles  fe  rapprochent  d'un  centre  éloi- 
gné ,  qu'elles  s'entalTcnt  les  unes  fur  les  autres  & 
reprennent  en  hauteur  ce  qu'elles  avoient  en  éten- 
due. En  un  mot,  il  eft  évident  que  les  molécule^ 
d'un  corps  quelconque  fè  touchent  dans  un  nombre 
de  points  d'autant  plus  confidérable ,  que  la  maiTe 
préfente  extérieurement  moins  de  furfice  ;  l'attrao» 
tion  qui  la  ramène  fpontanément  à  cette  forme,  fait 
donc  réellement  que  les  molécules  le  touchent  par 
plus  de  points  qu'auparavant  ;  elle  ne  le  fait  qu'au- 
mnt  que  fon  aftion  s'exerce  à  quelque  diftancc  ;  elle 
produit  donc  le  contad  plutôt  qu'elle  n'emprunte 
là  force  du  contaS. 

Cet  effet  de  la  cohéfion  fc  rend  fenfible  tians 
un  grand  nombre  d'opérations  £imiliéres  ;  je  n'en  ci- 
terai qu'un  iêul  exemple  bien  connu  de  ceux  qui 
font  uiàge  de  pèfe-Uqueurs  métalliques,  conflruits 
ftiivant  les  principes  de  Farenhdt.  Quand  on  plonge 
dans  l'eau  cet  inftrumcnt ,  fi  ,  au  lieu  de  l'enfoncer 
iufqu'au  point  auquel  U  doit  foutenir ,  an  l'abanf- 
docme  à  lui-même,  il  furète  un  peu  au  deflôiis  ^ 
du  bout  fupéricur  du  cylindre ,  quoique  Icflé  fuffi- 
fomment  pour  n'être  en  équilibre  que  vers  le  milieu 
de  fa  tige;  Scfû  Hbnvent  éprouvé  que  potirtefiiiftt 
defcendre  il  âUoit  une  force  additionnelle  de  %3 
grains  pour  un  pèTe-liaueur  qui  déplacoit  2990,75 
nûns  d*candiftillée,  ila  température  oe  xo  degrés.- 
On  ne  peut  douter  que  cette  réfîftance  qui  inter- 
vertit l'ordre  de  gravitation,  ne  vienne  prmcipale- 
ment  de  la  force  de  cohéfîon  des  parties  de  l'eau  fiur 
elles-mêmes ,  plus  grande  que  l'attratfïion  de  Venu  au 
métal  :  aufTi  voit-on  diflindemcnt  les  parties  de  l'eau 
qui  s'étuient  élevée»  par  le  premier  mouvem.-  c  d'im- 
merfion  fur  le  bout  convexe  du  cylindre  de  métal , 
fe  retirer  bientôt  fur  elles-mêmes  6l  former  une  ef-> 
pèce  de  bourrelet  tout  autour.  Quelquepart  que  l'on 
veuille  doiuier  de  ea  phénomène  à  Tair  qui  couvre 
U  furfàce  métallique,  la  conftqu^nce  fènjla  même, 
puifqu'il  ne  peut  toujours  s'oppoifer  au  co.ttsifl  in>: 

m4  ^    K^p^  pvce  que  liesfai^^ 


Digitized  by  Gopgle 


544  A  F  F 

ties  de  celle-ci  {ont  plus  attirées  fur  ellet-mimés. 

3°.  On  ne  doute  plus  depuis  Newton,  que  ce  ne 
foit  rattraâion  qui  détermine  la  -figure  iphérique 

au'affèâent  les  fluides ,  &  même  les  corps  qui  paflent 
e  rétat  âtttde  à  Vétu  folide  ^  il  y  a  cq>àidant  un 
phénomène  triis-6inîiter ,  qui  préiênte  tme  excep- 
tion à  cette  loi  ,  c'eft  la  cry  fl. :.'!':  f-ition.  Ici  les  mo- 
lécules, au  lieu  de  fe  difporer  régulièrement  &  comme 
inr  coudies  concentrùjiKS  lutoinr  iPvn  centre,  de 
manière  que  le  centre  de  gravité  Toit  aufTi  le  centre 
de  figure  de  la  maiTe ,  engendrent  par  leur  réunion 
des  mrMéna,im  atbés,  des  rhombes,  des  odaëdres» 
des  prifraes  allongés  ,  en  un  mot ,  des  f>olyédres 
de  toute  efpèce  ;  &  même  nous  verrons  que  par  une 
manipulation  appropriée,  on  eft  parvenu  à  décou- 
vrir ces  formes  corapofBes  de  dlnérens  plans  régu- 
liers, jufques  dans  l'intérieur  de  ces  petites  mafles 
snéaOîques  lîtiuéfiées  par  le  feu ,  lefquelles  ne  pré- 
fentent  extérieurement  qu'une  forme  arrondie,  quand 
on  n'interrompt  pas  i'aCtiou  des  forces  qui  tendent 
à  en  fonner  des  ifgrégus  iQiliiièriques.  fiyt^KjKn- 

.TALLISATION. 

Ces  ciyfhllifations  font  bien  furement  des  effets 
de  i'attraâion  réciproque  des  molécules  cryflallines, 
&  même  les  efins  ks  jplus  palfaMes  de  cette  puif- 
'lânce  ;  mais  pour  cette  rois  elle  eft  évidemment  mo-' 

difiée  par  la  figure  ;  je  n'en  donnerai  ici  d'.unres 
preuves  que  la  variété  de  configpiratioa  des  mafles 
Quc  prodtût  Taggrépation  de  ces  molécules,  &  cet 
écart  de  la  loi  générale  de  eravitatlon  &  même  de 
cohéfion ,  fuivaat  laquelle  les  molécules  d'un  fel 
quelconque  (abAnâion  fôte  de  leur  aitangement 
intérieur  )  devroient  fe  grouper  extérieurement  en 
Btaflës  fphériques,  toutes  les  fois  qu'elles  feroient 
'abandonnées  a  Inn*  attraâion  réciproque.  Or  fi  la 
fîf^irre  des  clémens  cryflalîins  influe  ici  a(Tez  puif- 
iainmcJitpour  changer  l'ordre  des  attraâions,  quand 
en  ne  confîdére  aue  les  maflbs  &  les  dîftances  elli- 
mées  du  centre  des  maiîcs,  pourquoi  ne  croirions- 
nous  pas  que  les  divers  degrés  d'adhéiton,  de  cohé- 
Ikm  oc  d'artinité  ne  font  aufîi  que  les  ^ets  de  la 
même  propriété  générale  de  la  matière  ,  c*efl-à-dire 
de  la  même  puifunce  ,  fuivant  la  même  loi ,  modi- 
fiée de  même  par  la  figure  ?  11  n'y  a  ici  d'autre  dif- 
ftrence,  il  ce  n'efl  que  les  produits  de  la  cryflal- 
tiâtfon  firappem  nos  yeux  ,*au  lieu  que  les  atomes 
fur  lefqucls  s'exercent  les  affijùtés,  échappent  à  tous 
nos  fens.  On  voit  même  au  premier  coup  d'ccU 

Sue  la  phénomènes  de  h  cryAdliâtion  ne  neuvent 
èpendre  non  plus  d'une  loi  particulière,  telle  qu'on 
b  fuppoferoit  pour  le  contaâ  i  car ,  quoioue  le  fluide 
difTolvant  dam  leqod  les  élémens  orynattUns  font 
fufpendus,  ne  cefle  pas  d'être  contigu  au  cryrtal 
qui  s'y  forme  ,  &  qu'U  piiifTe  confcqucmmenc  les  lui 
tranfmettre  prefque  fans  intervalle ,  il  y'a  pourtant 
néccfîâirement  un  iaftantoii  b  dernière  molécule  qui 
complète  un  cube  de  fel  commun,  femeui  par  lâ 
popre  aionité ,  avant  que  de  recevoir  le  «mtaâ 

IXIUncdiat  qui  doit  !:i  fi  ver. 

(4".  bt  l'on  n'a  pu  julqu'a  préfent  faire  une  appU- 
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eatîon  dîrede  de  la  loi  générale  de  la  grrrîtarion  m 
affinités ,  c'efl-à-d)re,  en  calculer  les  effets  d'jprà 
la  loi  du  qiurré  des  diAances ,  il  en  cil  di:  mcme  de 
l'afcenfien  des  liqueurs  dans  les  tubes  apilhires,  ou 
entre  deux  plans  pofts  parallèlement  i  une  trèsfctite 
difbmce  ;  ce  qui  a  £dt  croire  à  quelques-uns  que  la 
loi  qui  déterminoit  les  cohéfioas ,  les  affinités ,  ètoit 
aulli  celle  qui  convenoit  à  ce  dernier  phéiKNnèKj 
maM  ce  finiple  lapprodiement  estclut  encore  rdèe 
d'une  puiflànce  qui  ne  rcijoit  plus  d'iutcnfitc  cfu: 
dans  la  coiulition  du  contad ,  putique  le  tube 
Inre  ne  retient  pas  iêuienient  Ub  nwléaées  qn'ony 
a  portées ,  mais  qu'il  les  attire  réellement  avint  de 
les  toucher ,  c'efl-à-dire  à  une  difknce  dwtnce  ;  & 
U  6ut  Uen  que  cette  attraéHon  s'exerce  à  une  dit 
tance  même  très-fenfible,  car  il  fuffit  de  prcfentîr 
l'orifice  du  tube  a  la  furtâcc  de  b  liqueur,  pour  s^'dt 
y  monte  fponcanément  jufqu'au  point  où  le  pends  de 
fà  mniTc  dnit  fiire  éfjiKÎîbre  h  l.i  force  qui  l'icirc. 
Il  eft  certain  que  cet  cHljt  ne  peut  avoir  liieu  dm 
qu'il  y  ait  un  infbant  oii  la  matière  du  tubcag^dlià 
efficacement  fur  des  molécules  qu'elle  ne  touche  pi 
encore.  Ainfi,  ce  phénomène ,  qui  trouble  auffi  ea 
apparence  l'ordre  de  la  gravitation  univcritllî,  ne 
dépend  pas  plus  que  l'affinité,  d'une  force  particulière 
poor  le  contaâ  ;  il  ne  paroît  pas  plus  fufceptible 
de  l'application  de  la  loi  cn  quaxré  des  d'ifbiices;& 
û  l'on  aiouie  qu'il  varie  de  même  iiuvant  la  qualité 
des  fiibftances ,  &  fins  qu'il  y  ait  ancun  ranon 
avec  les  ma/Tes ,  il  devient  dilTïcîIe  de  fe  refiiler  i 
penfer  que  tout  dépend  ici  des  circonflances  di^ 
rentes  dans  lefqudMS  s'exerce  h  même  puti&nce; 
qu'il  n'y  a,  dans  tous  ces  cas,  qti'tmc  irréplanté 
apparente,  parce  que  ces  circonflances  fc  àmAeia 
à  nos  fens,  tuidis  qu'ils  ÛMt  ètoonès  de  h  grandeu 
des  effets  ;  en  un  mot ,  que  l'artraSion  ne  varie  réd- 
lement  que  par  les  diflances,  &  les  diAwvfi  pv 
les  figurer.  Sans  ccb  ce  ne  finûic  pli»  feulement  iuk 
loi  particulière  pour  le  contaft  ,  ce  feroit  une  loi 
tout  à  h  fois  pour  le  contaft  6t  pour  des  diilîKO 
bornées  qu'il  âudroit  admettre  ;  ce  fotMt  un  princip* 
d'un  nouvel  ordre  qu'il  fiiudroit  imaginer ,  tout-»- 
fait  étranger  à  la  gravitation  ,  puifqu'U  ne  ganta* 
plus  les  rapports  ni  des  mafTes,  ni  des  difhnm; 
c'efi -à-dire  y  au  lieu  d'une  propciété  gioëiak 
confiante  de  la  matière ,  antanc  de  cainws  MoglB 
quil  y  a  de  fubilances  différentes. 

5°.  Nous  n'avons  iufqu'à  préfent  aucune  coono* 
fince  de  la  doi^  des  parties  qui  confliruent  les 
élémens  des  corps  ,  &  comme  le  dit  très-bien  le  cé- 
lèbre Macquer  (  au  mot  pe/anteur)  ,  nous  ne  pouvons 
en  juger  par  la  denfité  des  aggrégés  fermés  delà» 
union  ,  p^rcc  qu'il  efl  très-poilible  qu'un  cort»  dotf 
les  parties  primitives  n'ont  que  fort  peu  de-oc^» 
devienne  par  leur  union  un  aggrégé  qui  eaalibea^ 
coup  ;  il  fumt  pour  cela  que  ces  parties  foieflt  dt 
nature  à  avoir  les  unes  avec  les  autres  des  cwHJW 
très-intimes  dans  toutes  leurs  faces.  Par  \i  nièoe 
raifon  un  cfvnpofS  peut  n'avoir  que  fort  pe**." 
deniité,  quoique  fe»  parties  cojDpoiantes  enn^ 
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Imuemip*,  11  fuffit  pour  cela  «jim  liOr 

Toit  telle,  qu'elles  ne  puiflent  avoir  que  peu  de  con- 
cad  les  unes  avec  les  autres.  Ainfi ,  quoique  le 
çaîmc  en  nudc  fenfible  ait  moins  de  denfite  que 
Fareent ,  il  eft  rrés-poiTible  que  Tes  parties  prinûtim 
int^rantes  en  aient  beaucoup  plus  que  edies  de 
rainent  ;  il  eft  également  portiole  que  les  parties  du 
cuivre ,  quoique  moins  déniés  t  exercent  i^e  action 
plus  puiffimte  fiir  tes  pordcs  ifnn  troifiène  corps , 
&  mii  foit  équivalente  a  ce'Ic  d'une  plus  grande 
éttmté  ,  fi  leur  conâguration  les  diijpofe  à  fc  toucher 
en  pins  de  points  ;  car  nous  concevons  très -bien 

nue  Us  conuRs  peuvent  fuppUer  à  la  denjttè.  Que  l'on 
demande  après  cela  pourquoi  le  cuivre  eft  plus»  attiré 
que  Tardent  par  i'adde  nitreuz  ?  Oii  en  découvre 
un«  railon  poiTible  &  fufHfante,  ou  dans  la  denfité 
fupcrieure  des  parties  du  premier  de  ces  méuux , 
ou  dans  une  oonfiguradon  plus  favorable  au  oootaft. 
&dans  l'un  de  ces  cas,  comme  d;ins  l'autre  ,  nous 
pouvons  concevoir  en  nicine  temps  &  comment  l'at- 
araâion  d'affinité  paroit  croitre  dans  une  proportion 
auftl  fupérieure  à  celle  de  b  gravitation,  &  pour- 

£oi  cette  torcc  varie  dans  des  deerés  ft  fennbles , 
B  anciHi  «apport  avec  les  ma(îes,  quelVion  qui 
demeurera  toujours  infolublc  dans  l'hypothéTe  d'une 
loi  plus  élevée  pour  le  contaâ.  Voy.  ATTRACTION. 

Jo  pourroisdonc  conclure  de  ces  réflexions  que , 
comme  U  n'y  a  dans  h  nature  qu'une  (êule  pro- 
priété générale  de  la  matière,  qu'une  feule  puilTince 
que  nous  nommons  attraélion  ,  il  n'y  a  de  méote 
«fu'one  lênie  loi  ;  que  fi  l'application  de  oene  lot 
ne  réfout  pis  tous  les  cas  d  affinité  ,  ce  n'cft  qu'un 
problème  plus  compliqué  qui  refte  indéterminé,  parce 
tfue  les  données  nous  manquent  enoore  pour  en  trou- 
er la  folution  ;  en  un  mot ,  qu'il  n'y  a  jurqu'à  pré- 
teni  aucune  railbn  folide  pour  admettre  une  autre 
lot ,  ou ,  pour  mieux  dire,  une  autre  puiâ*ance ,  pour 
rcxplicntion  de  ces  phénomènes.  Je  ferois  d'autant 
anieux  tonde  dans  ceue  ooacluûon  ,  que  la  loi  parti- 
culière fiippotée  par  quelques  Phyuciens  pour  les 
cas  de  contn5> ,  ne  peut  recevoir  une  jufte  appli- 
cation à  ce  qui  le  pafTe  dans  les  combinaifons  par 
adUilé  ;  ce  qu'ils  appellent  contaâ  n'cA  rien  moins 
^oe  le  point  de  faturation  rcfpeôive  &  de  repos  ; 

Sur  en  avoir  la  démonftration  ,  il  ne  faut  que  con- 
érer  b  nsnnière  dont  s'attirent  deux  globules  mé- 
taMinies  fluides  &  deux  globules  Iblidcs  du  même 
aètuï  nittraftion  de  toutes  les  parties  des  * — 


A  f  F  '  . 
•"épiiSfc  Hdlement ,  parce  au'dks  lé  touchent  en  au< 

tant  de  points  au'il  eft  poHible  ,  en  ne  formant  qu'urte  ' 
feule  mafTe  fpnérique  ;  le  contaâ  des  féconds  n'cft 
que  le  choc  de  deux  points  de  leur  fur&ce  ;  c'eft- 
à-diie«  k  point  où  leur  folidité  fait  obftacle  à  U 
(bmme  de  tontes  les  attraâions  de  leurs  molécules. 
Ce  qu'on  a  nommé  les  anomalies  appanntes  dea 
aliinitÊs ,  me  IbumiroU  encore  d'autres  argumens  ; 
par  exemple  :  h  madère  de  b  chaleur,  dont  ie  n'ai 
pas  encore  f.tit  mention  ,  qui  décide  quelquefois  b 
combinaiibn,  quoiqu'elle  alimente  reellemem  les 
diftances  des  moUcides  ;  b  lur&turaioo  fi  manifêfle  , 
de  quelques  campofo  par  l'une  des  parties  compo- 
fautes  i  les  alternatives  fi  fréquences  de  l'admii&on^ 
ou  de  rexdufion  d'un  troiiilme  corps  ,  &c. 
(  ci-après  §.  IV.  )  Tant  d'attraâions  élcâives, 

tant  d'câ'ets  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  coafidérer  uni» 
quement  comme  les  produits  des  ma^  &  des  dif-. 
tances,  deviennent  contradiâoircs  avec  l'idée  d'une 
loi  quelconque  appropriée  à  tous  ces  cas  i  &  s'il 
n'y  a  toujours  aue  les  variétés  de  figure  &  de  den-. 
fué  des  molécules  primitives  qui  puiiTent  ramener 
ces  divers  phénomènes  à  une  loi  confiante ,  nous 
n'avons  pas  le  droit  d'en  Ci^  une  atttre ,  ni  d'at- 
tnj)uer  i  b  matière  une  propriété  nouvelle,  diffé» 
rente  de  celle  qui  eft  établie  par  les  mouvemens 
de  tous  les  corps  renfd>les ,  du  moins  jufqu'à  ce  <pie 
l'on  foit  parvenu  à  es  démontrer  r'mfuffifânce  par 
une  application  ngamtnfe  i  des  cas  de  ce  genre  , 
oîi  les  Hgures  &  les  dcnfités  de  ces  mftfTIllff  piTH. 
mitives  urotent  d'avance  connues.  .  ,  , 

le  pourrois  ajouter  enfin  i  rappùi  de  cette  oooV 
clufion,quc  ce  n'eft  pas  feulement  cette  funplicité, 
cette  uniformité  que  nous  devons  préfîuner  dans  les 
agens  de  b  nature  (i) ,  qui  nous  wlBdte  de  ne  pas 
nous  écarter  fins  de  très-fortes  raifons  de  la  marche 
qu'elle  nous  a  une  fois  tracée  ;  que  c'eft  encore 
l'hiftoire  des  erreurs  dans  lefqucUes  les  plus  fiivans 
hommes  font  tombés  ,  quand  ils  ont  abandonné 
cette  bouffole.  Le  mouvement  des  apfides  de  U 
Lune  a  paru  fc  refufer ,  pendant  quelques  temps , 
au  fyftèmc  général  de  la  gravitation  ;  éc  le  célèbre 
Clairaut  lui-même  s'étoit  laifTc  aller  au  foupçon  qu  d 
pouvoir  dépendte  dWe  loi  difterente  de  b  raifon  aou- 
olée  des  difbnces ,  avant  qtie  des  calculs  plus  exaib 
lui  euflênt  montré  b  manière  de  relier  ce  phéno- 
mène à  la  Phyfique  célefte  (a).  U  eft  donc  au  moins 
laifonnaMe  d'efpàrer  ap»,  quand  on  iêra  parvenu  à 
raflèrabler  tous  les  élenent  aècefiires  au  calcul  des 


(t)  Lon  que  k  gnnd  NeirtM  farotiCMt  le  plut  diCpoCf  i  admtttfe  éu  tépuHioat  &  d«i  bfac  d'attnOîoa  diffif- 
rentes ,  il  n'<Mi^»t  moint  htffé  de  b  n^ceflTité  de  cette  harmodc  de  b  mtore,  conine  m  peut  le  voir  dant  l«4cnûcr 
livre  de  fon  Optique,  où  U  dit  pr^cifément  que  U  nttan  ft  tnarer*  tris-pmfU  &  ttit-eoaformt  à  tlU-mhnt ,  en  faif^t 
pro.éiVr  tout  les  mouvement  ce  fct  parties  puilTancet  attraAirei.  M.  d'Atetnbert  fembte  t'itre  pénétré  lUi  même 
jiTii^r.  c,  lorfqil'il  »  ëcrit  que  nout  Atriont  hicn  noui  garJer  d'afiunr  que  quelle*  VMÙu  dt  la  mjtiire  s'aturaurt  Juirant 

li'jLtres  iotx  que  ctlUs  du  qujrri  qu'il  r.'ctm:        tncorc  tien  certain  que  la  loi  d^jtz^aci'ion  à  it  pctuet  .iijijn^a  fut 

^uji  générdle  qu'on  touhu       fuppofer  .y.i!  .M  pcj  jnieur  des  eerpt ,  qui  etc::r.i  . --/rt  j;  jfi r  tnni:(;ut  j  !j  itrr(  ^ 

rjiyV/i  iny^rje  du  quanè  dt  U  défiante,  Yovil  le  DUi.ottnAttc  de  Mathc- 


'éttiil  a  U  ptjanieur  de  Li  L^ru  j  piu  prct 
luttque  lie  l'Eno  c!op«.(lie  ,  au  mot  ÂtnaRion. 
{i}  Vojci  les  ^Aém.  de  l'Acad.  Koj.  dit  Sciences ,  aaode  174;. 
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afHnUés ,  on  pMm  de  atac  ks  fiife 
ce  (y&émc. 


dam» 


Mais  je  ne  veux  point  tormincr  ce  paragraphe  iâns 
cf&vcr  de  rendre  encore  plus  ienfible  l'infiuence  de 
h  ftgnre  dm  les  attroélions  prochaines ,  &  de  ûire 
du  mo]m  concevoir  jufqirà  quel  point  elle  pcuf  pro- 
duire des  variétés  d'effets  qu'on  n'auroit  pas  foup- 
^onnè  pouvoir  être  engendres  par  la  même  puiffiuice. 

Soient  deirx  rétracdres  folides  ,  de  même  vplume 
&  de  même  denfité ,  Tuppolés  fornics  l'un  6i  l'aurre 
de  Taflismblage  de  dix  globules  de  i  ligne  de  dia- 
mètre, repréicnrant  leurs  molécules  on  élémens  pri- 
mitif, tlottans  l'un  &  l'autre  dans  un  fluide  avec 
Jeqnel  ils  firent  équtpondérables ,  de  manière  que 
leur  attraâion  au  centre  de  la  terre  fott  nulle.  Il  n'y 
a  ,  dans  cette  fuppofîtion  ,  aucune  condition  qui  r^ 

1>ugne,  c'eft  même  une  des  moins  favorables  que 
'on  piûflè  iina&ner,  les  molécules  {bliériques  étant 
«elles  qui  ooiîwrvent  nèceffidretnenc  le  plm  d'édité 
dans  leur  attr icfi  n. 

Suppolbns  encore  que  ces  tétraèdres  Te  trouvant 
è  1  liyne  de  Âftance  d'un  point  quelcoïKjue  de 
leur  Air^iCe,  ou,  ce  qui  eft  îa  ni^me  choie  ,  à  2  lignes 
des  centres  des  d^ux  molécules  les  i>lu&  voiiincs , 
fattraâion  de  chacune  de  ces  molécules  fur  l'autre 
Ibit  =  ;  comme  on  (ait  que  l'aâion  eft  récii  rnqne  , 
3  s'enfuivra  que  ces  deux  molécules  feront  attirées 
Ifime  vers  l'autre  par  une  force  égale  k  t  a. 

L'.ntriiTtion  de  chacun  des  tétraèdres  fur  laiitre 
n'cit  que  U  luiniue  des  attrapons  de  toutes  l'es 
molécules; on  ne  changera  donc  rien  en  fubflituant 
la  force  composée  lafomme  des  forces  compofàntes 
&  réciproquement  ;  &  fi  l'on  applique  à  chaque  mo- 
lécule la  loi  de  la  raifon  invcrlc  du  qutrré  des  dif- 
lances ,  on  porriendia  à  comparer  les  forces  d'at> 
tiaéBon  de  ces  tétraèdres  daris  diverfes  polirions  & 

1  difftircntcs  dirtanccs. 

Celajpofé,  que  l'on  détermine  d'abord^^elle  fera 
1i  puiflance  avec  laquelle  les  deux  téttiëdres  s'at- 
tireront ,  lorfqu'ils  (e  préfcntcront  refpefllvcment 
un  de  leurs  fommets  ;  on  trouvera  dans  la  ûi^>pori- 
tion  précédente  qu'elle  fera  =  9,^01 1  a  ;  car  h  l'on 
admet  (  ce  qui  approche  beaucoup  de  la  vérité  ,  & 
qui  funulifiera  innniment  le  calcul)  que  les  deux 
molécules  des  deux  fommets  ayant  leur  centre  k 

2  îicincs  de  diftance  ,  les  centres  des  trois  molccuîes 

2ui  luivcnt  dans  l'cjrdrc  de  proximité  le  trouvent 
loignês  de  4  hgnes  ;  que  les  centres  des  fix  molé- 
cules de  chaque  Dafc  foicnt  entre  elles  à  6  lignes  de 
diftance,  &  ainfi  réciproquement  des  dix  mdéciiles 
de  chaque  tétraèdre  par  rapport  aux  dix  nio'.cvules 
de  Fautre  ;  la  progreûion  décroiliàntc  i  raiiba  des 
dUfanîS»  donnera ,  iâvoir  : 

Pour  l'attraflion  rcTpcdlve  des  deux  moîkules  des 
ÊuunctSyUne  force  que  nous  avons  fuppofée'.  ..^xa 

Vovir  les  j  fécondes  molécules  de  Pua 
des  tétraèdres  au  foiiimc:  de  l'autre,  &  le 
iùuimct  de  celui-ci  aux  trois  précédentes.    4  x  f  « 
Fpiir  les  6  awUnlcs  de  rime  de»  baftf 


su  fommct  &  réciproquement. 

Pour  les  \  du  fécond  ordre  de  pioz*- 
mitè  entre  dles.   6x4« 

Pour  les  mêmes  aux  6  de  la  bafe. ...  9  x  i^j. 
Et  pour  les  é  des  bafes  entre  elles..  11 

Ce  qui  forme  en  effet  le  totnl  de. .  .  9,8011  i 

Que  l'on  éloigne  de  i  ligne  de  plus  les  fonmea 
oppOKS  des  deux  tètraftires ,  il  eA  clair  quel 


do  leurs  attraâions  ne  fera  plus  à  cette  ftiondtiif' 
tance t  en  fuivant  le  même  calcul*  que  $,948}  s 

Et  en  les  écaraot  encore  de  1  lîgfse« 
elle  deviendra  pour  cette  iroySenc  Jif- 

unce—,^   4,0691  < 

On  conçoit  que ,  pour  avoir  une  détermination  n- 
gnureufe  de  la  fi^mme  totale  des  forces  partîc.Ics , 
il  auroit  fallu  comprendre  dans  ces  cakuU  les  aitr.ic- 
tions  réciproques  de  tûutes  ks  molécules  vers  toutes 
les  moléciili--  ;  ce  qui  en  aiiroit  porté  le  nombre  i 
200,  cluiiuiiii  des  10  élémens  d'un  folide  attir^intîci 
10  tiémcns  du  folide  oppoft  &  en  étant  attiré  ;  nuis 
comme  il  ne  s'agiHbit  que  de  chercher  des  i^leun 
comparables  par  rapport  aux  diffibentes  <Eibncei,il 
m'a  paru  qu'il  valoit  mieux  Amplifier  les  opératiotB, 
en  ny  admettant  que  les  termes  qui  pouvoiem  M- 
lement  fiiire  varier  les  proportions.  Nom  penveoi 
donc  regarder  k>  tr'  ',  expicilu^ns  qi.c  ■  issavam 
trouvées  de  cette  manière,  comme  luAfammeu 
ezaâes  pour  notre  objet; 

Changeons  préfentement  la  pofitioa  refpeôive  des 
deux  tètiaëdres ,  en  les  «ppoiant  balèà  baie ,  &  ikws 
verrons  que  b  dillance  des  deux  points  les  pioS 
voifms  étant  la  même ,  en  donnant  la  même  vattor 
a  la  force  attra^ve  de  chaque  molécule  à  pareille 
diftance  »  on  auia  n>ianiiKiuB  des  réTukats  trcs-d^ 
Arcns»  * 

Le  calcul  donne  pour  la  iônuiie  de*  atmfiiffi» 
iàvotr  : 

A  h  l'S  diftance  af^tms 

A  la  1'  «....  10,27104 

A  b  y   6,33i9* 

Par  où  l'on  voit,  t".  qu'en  donnant  ur»  vî'eor 
quelconque  à  l'attntûion  réciproque  de  dtux  is 
molécules  les  plus  prochaines  de  deux  corps,  &  h 
fnit^-r  crnirre  ou  décroître  ,  fuivaitt  la  loi  du  floïni 
dci  duiaiiccs  relpeéiives  de  toutes  les  molénilei 
de  ces  deux  corps ,  la  Hbnune  des  actieâioos  peut 
varier  dans  les  différentes  pofitlons  ,  même  en  fup» 
pofànt  les  molécules  fplicriques  ,  dans  k  rapport  « 
ç^8oi  I  à  351122,  ou  ï  peu  près  çS  à  251. 

l^  Que  les  deux  tétraèdres  s'approchaot  parktffS 
ibmmets,  b  progrefTton  croiflânte  de<4a  force  stmc* 
tive  ,  à  mefure  que  les  dddances  diminuent ,  cftdut 
les  trots  diibuices  fuppolces  ::  40  :  J9  :  y8> 

3".  Que  lorfqu'ils  t'approchent  par  leurs  b^i 
b  progrefTion  croifTante  de  l'attraiîlion  cil  f  '^î^. 
ment  plus  forte  »  &  dam  le  r^jipm  de  ùi  -  1^2  i 
A/>  pow  les      tatmm  djAmei. 
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Cet  excès  d*«Cfoiffcincnt ,  il  Ton  peut  alnA  %  ex- 
primer f  Ce  ù.\t  également  remarquer ,  foit  qne  Ton 
cherche  la  valeur  proportionnelle  de  la  première 
diAancc  par  le  rapport  de  la  truillùnc  à  la  féconde , 
foit  que  Ton  fe  lerve  des  valeurs  de  la  féconde  & 
de  h  première  dUlancc  pour  eftimer  la  force  au  con- 
tiitï  d'adhéfion.  Dans  la  première  de  ces  opérations, 
on  trouve,  d'une  part,  40  :  59  :  :  f»;  :  S?  >  i  ;  d'autre 
paitf  6}  :  101  ::  loz  :  16$,  14.  On  a  donc  87  au 
ueu  de  98 ,  &  16^  au  lieu  de  351  ;  o^,  la  dllK* 
rcnce  des  deux  premier!»  termes  cft  à  la  difTérence 
des  deux  derniers  dans  le  rapport  de  89  à  19,  c'cH- 
à'dire  plus  que  triple. 

On  obterveroit  la  même  chofe  fi  Ton  voiilo't  dô- 
terminer  aufli  proportio<mcUemcnt  la  (ommc  des 
amattons  aucontafi ,  ou  à  la  proximité  que  nous  ap- 
pelions contai  ,  les  deux  pofitions  rerpCL^Ives 
des  foiiuneu  ii:  des  bafes  i  car  5y  :  98  ::  <>8  :  162 
&  10»  :  151  ::  ajl  :  639  ;  on  auroit  donc  pour 
la  première  valeur  i6;  ,  qui  n'eft  que  0,653  plus 
Krand  que  98 ,  tandis  (^ii  un  auroit  pour  la  féconde 
639,  m'i  cû  Itf4$  fois  plus  grand  que  251. 

Quelque  frappans  que  foient  ces  réfultjts ,  qui 
«tabldlënt  une  difièrence  de  659  à  161  pour  la 
Ibmme  des  attrapions  des  deux  nicnics  (blides;,  à 
pareille  diAance  d'un  de  leurs  points  les  plus  pro- 
chains ,  fuivant  la  dirpofition  de  teui«  moltcules  ;  je 
fuis  cependant  fort  éloigné  de  penfcr  qu'ils  répondent 
exaâeoient  à  Tidêe  que  les  expériences  nous  don- 
nent de  la  puiflânee  de  ratnra^Bon  au  contaâ  ;  c'efl 
aflèz  fans  doute  d'avoir  prouvé  que  cette  force  pou- 
Toit,  dans  certaines  circonfiances»  recevoir  un  ac- 
croiflêinem ,  en  fuivant  toujours  U  même  loi,  pour 
qu'il  foit  déformais  facile  de  comprendre  que  fjt- 
tradion  de  graviution  peut  être  aulli  celic  de  cohé- 
fion  ét  d'alTuiité.  On  ircft  pas  en  droit  d'en  exiger 
davantage  dans  les  os  que  i'ii  préfentés,  puil'que 
l'ai  toujours  hippofé  une  dauiKC  vifiblc  entre  les 
deux  CtNpS,  pnir  écnrtcr  U  qucftion  dc  iavoir  ft, 
comme  quelques  Pliyficicns  le  (butiennent  encore  , 
rattraûioû,  en  h  fuppofani  feulement  décroisante 
en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diilance ,  dcsToit 
être  finie  au  point  de  contaâ ,  ou  n'être  guère  plus 

Srande  au  point  de  contaâ  qu'à  une  petite  dimnce 
c  ce  po'uu.  Au  relie,  j'ai  déjà  rcuiirqué  que  dans 
ce  fcns  on  oe  devoir  entendre  que  le  contaâ  qui 
produit  dttoration  6t  repos ,  &  non  le  lùnple  con- 
ra^V  dc  réfiflance  par  la  lolidiié ,  ou  d'adhéllon  des 
furfaces,  qui  laiije  fuhiUler  l'effort  entier  à  un  con- 
taâ plus  parfait. 

Que  l'on  imagine  préfentcmcnt,  au  lieu  de  fphèrcs 
i  ne  peuvent  fe  toucher  qu  en  un  point ,  au  lieu 
.ces  molécules  groHièrcs  que  nous  avons  fuppo- 
fées  pour  établir  un  c.ileul  hypothétique,  des  mo- 
lécules extrêmement  fubtilc»,  qui  feront  croître  la 
puU&nce  de  rattraâion  en  raifon  de  leur  ténuité  , 
qui  peuvent  être  encore  d'une  denGié  dont  nous 
ii'ayions  pas  même  l  uiec,  dont  la  figure  propre  en- 
fin opérera  tout  aufli  cllicacement  que  nous  avons 
iru  la  ^gMV6  de  ao$  detut  titnëdres  opérer  dans 


leurs  pofitions  refpeâives ,  6i  l'on  jugera  fans  doute 
que  ,  quand  nous  aurons  acquis  ces  données  «  les  ef> 
tets  qui  nous  étonnent  fe  relieront  naturellement  à 
la  loi  que  nous  connotlTons. 

Ainli ,  la  peûnteur ,  l'adhéfion  ,  la  cohéfion  & 
la  combinaifon  ou  aflînité  doivent  être  regardées 
comme  des  phénomènes  qui  dépendent  tous  d'un 

Erincipe  funple  &  uiuque,  la  piopriécé  attiaâivede 
i  matière. 

^  La  pefémeuTy  on  la  gravitation  radverlèlle,  ert 

l'attraalon  qui  s'exerce  à  des  diflances  telles  que  la 
malTe  fait  tout  ;  que  la  dilôoiîtion  des  parties  n'in» 
flue  pas  fenfiblcment  fur  les  ràfiiltats ,  &  que  b 
quantité  dc  matière  |>eut  être  confidérée  comme 
concentrée  en  un  feul  point  ou  au  centre  dc  gra- 
vité des  corps  qui  s'attirent. 

VjJh:Jion  ruppofe  déjà  une  di/lnncc  aCÇcl  petite 
pour  que  nos  fcns  ne  puiiTcnt  l'apprécier  ;  elle  varie 
confidérablement ,  fuivant  réteiûfue  fuperfîciclle  des 
molécules  qui  fc  rencontrent  ;  c.'fc  c  ndition  étant 
égale  ,  elle  cft  prupurcionnelie  aux  lur  iaces  des  corps 
qui  adhèrent. 

La  coktjion  diffère  de  b  peianteur  &  de  l'adhé- 
fion ,  en  ce  que ,  dans  celles-ci ,  c'eft  unie  attraâion 
qui  s'exerce  entre  toutes  matières  ,  au  lieu  que  la 
cohéfion  n'a  lieu  qu'entre  les  corps  de  même  nature  1 
elle  dilRre  Ipèdademenr  de  IHuthiTioir,  en  ce  qu'il 
n'y  a  pas  feulement  nipprochcment  dc  furfaces,  mais 
contaâ  dans  ft>us  les  fens  que  les  figures  des  mo- 
lécules le  permettent  ;  &  de  Ul  vient  qu'elle  prochdt 
une  force  fi  fupcrieure.  Deux  lames  de  jr.e,deux 
lames  d'argent,  &c.  bien  dreflees  &  apoUquées  l'une 
iiir  l'autre,  montrent  bien  quelque  rêuflafwe  à  la  l&> 
|)aration  ;  mais  cîlc  n'a  aucune  proportion  avec  celle 
qu'op{>oiau  les  deux  portions  de  verre,  ou  les  deux 
portions  d'argent  refondues  en  une  fetile  maffe. 

L*»J^.i;.'c'ou  Patrr^ion  chymiquc  cft  celle  qui  unît 
des  corps  de  diverfe  nature,  non  plus  fculesncnC 
par  les  furtâccs  comme  Fadliéfion,  mab  molécules' 
à  molécules ,  de  même  que  la  cohéfion  ;  Tmienfitè 
de  cette  puiffance  ne  fe  manifefte  non  plus  qi^  des 
diftanccs  que  nous  ne  pou vons  ni  mcfurer  ,  m  toémer 
appcrcevoir  -,  elle  procède ,  comme  la  cohéikm.  de 
b  tendance  réciproque  de  soutes  les  molècttles  a  mf 
contai.^  parfait ,  avec  le  plus  d'étendirc  &  daiis  tous 
les  lèns  poffiblcs  ;  elle  diffère  ib^malement  de  b 
gravitation ,  en  ce  on'dle  iiiit  morales  denfitis  ée» 
maffes  que  les  denntés  des  élémens,  qu'elle  dépend 
bien  plus  des  quantités  6c  des  figures  de  ces  parti- 
cules ,  que  du  poids  &  de  b  forme  des  aggrègats;* 
elle  produit  toujours  une  force  fupéricurc  à  c  !lc 
de  la  cohéfion ,  (ans  ceb  il  n'en  réfulte  pas  dil- 
folution.  Elle  eft  nntte  pour  certains  corps ,  elle 
varie  confidérablement  pour  le  plus  grand  nombre; 
nous  verrons  qu'elle  cxillc  quelquefois  iâns  exer- 
cer aâiidkment  une  aâ'mo  efficace.  En  un  mot; 
cette  atrraâion  eft  éleâivc,  comme  l'a  dit  Bergman  j 
c'cft-à-dirc  .que  de  deux  fubfhnccs  préfcntécs  2 
use  troifiéme  ,  elle  en  choifit  une  &  biffe  l'autre  ; 
que,  doixrubâaiKef  étant  premièrement  unies  »siaq 
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troiiicme  exerce  fur  Tuoe  d'elles  une  aiflion  qui  Uc- 
place  l'autre.  Cette  dem«ir«  confidération  ajouteruir, 
en  étoit  befbin ,  nux  prcr.ves  que  fai  raiTcmblccs  , 
que  i'afEnité  ne  peut  dcpcndrc  «i  uiie  loi  particulière 
pour  le  oontaâ  :  car  ,  dans  cet  ce  (uppofîtîon  ,  il  fe» 
ruit  tout  auiTi  imponible  qu'un  élément  pût  être  (h- 
parc  d'un  autre  par  l'affinité  d'un  rroiriémc,  qu'il 
eû  impolie  que  le  même  point  foit  aâuellement 
en  cootad  avec  deux  points,  ou»  ce  qui  e(l  la 
mime  chofe ,  que  la  même  place  îoit  occupée  par 
deux  corj)v. 

Ou  ne  doit  donc  plus  héiitcr  de  dire  avec  k  cé- 
lèbre Macquer ,  que  la  dodriiie  des  attradioas  efi 

Ai  vcr'n.-hU  ilcf  des  yhcncnùrn'i  les  plus  occultes  de  h 

Charnu.  Quand  ton  application  aux  afEnités  ne  fe- 
roic  pas  auffi  direâe ,  on  devroît  toujours  &  puder 

de  cnnfidérer  ces  recherches  ccnune  plus  curieufcs 
u'utiles  ;  s'il  faut  des  fièclcs  puur  mûrir  les  truits 
es  vérités  que  nous  connoiflons  ,  il  y'  a  fans  doute 
de  la  tcméritc  à  juger  d'avance  le^  fruits  de  œllcs 
qui  ne  font  pas  encore  en  notre  poiîciTion. 

IlL  Oct  différentes  maniires  dt  em^^nr  le* 

affinucs. 

U  y  a  en  général  deux  manières  de  conTidérer  les 
affinités  ;  car,  ou  l'on  s'applique  à  trouver  les  rapports 
d'afEnités  de  plufieurs  corps ,  ou  on  cherche  (eule- 
meoc  à  reooanoitre  &  à  diftingucr  les  produits  des 
pourcbflêr,  en  quelque  ibrte,  le*  effets  qui 
en  réfuîtent.  II  paroltroit  dcs-lors  alTe/.  naturel  de 
les  envilâger  d'abord  ibus  le  premier  point  de  vue, 
puifque  ce  n*eft  que  par  ces  rapports  que  l'on  peut 
rendre  raiibn  des  phénomcncs  ;  mais  ccito  jurtic  de 
Ja^  Chymie  n'eû  point  encore  affez  avancée  pour  h 
fiûe  Mrir  cPintroduâion  à  TexpoStion  des  Êiits  ; 
<cux-cf  doivent  au  contraire  préparer  à  l'intelligence 
des  dUcuIIion<i  dans  lerqucUesJe  feriiî  forcé  d'encrer, 
pour  apprécier  les  divers  (ywtam  fur  cette  maàère 
importante  &  difficile.  Commençons  donc  par  indi- 
quer tes  divilions  incdiodiques  auxquelles  a  donné 
fin  Jl^  confidfaMkm  ée$  dhrâis  produits  des  affiaitès. 

pRi-MiLRE  SeCTIOK. 

IXvifiM  dts  î^fmiét  ntaùvtmatt  À  tour*  tfeti. 

Les  Chymifles  diilinguent  communément  l'affinité 
d'auré||atioo  >  l'alfinité  de  coanpoTuion,  l'affinité  de 
dinSnitiofl ,  l'affinité  de  décompofition ,  Vaffinitc  de 
précipitation  ,  r.iflînitê  finiplc  ,  r,ifrii;i;j  double,  l'at- 
noité  coinpliquée ,  l'affinité  par  intermède ,  l'affiniié 
dî&elèe  &  l'affinité  réciproque  :  plufieurs  de  ces  di- 
Viuonsfont  oifciifes,  nous  n'en  retiendrons  que  quatre, 
dans  leTquelles  on  fera  rentrer  facilement  toutes  les 
antres ,  ek  qui  cnbiaflènt  par  confèqaen  mit  le 

L  La  première  eA  V»^^itéJ'ag£ug.nion;  elle  n  a  lieu 
^'efttre  des  noléculesiiBiiiàDeiMatreieUejiefiit 
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qu'augmenter  la  maiïe  lâns  produire  de  cotnbÎRxfur 
nouvelle.  Amfi ,  quand  on  mâe  de  l'ean  i  l'eau, de 
!'}nii!e  à  l'Iiuilo  ,  tiu  n'crctire  nii  mercure , c'cft  l'ih 
hnito  d  aggregation  qu:  lau  que  de  ces  portions  ad(ii- 
tionnelles  il  réfulte  un  aoai  hoinogèiei  qû  jouit 
abfolument  des  mêmes  propriétés  ouc  chacune  <k 
ces  portions  (èparécs ,  &  (^ui  oppoic  enân  à  b  di- 
vilion  de  l'aggrégat  la  même  réfiffance  qu'auio;: 
ofmoft  chacune  des  parties  intégrantes  nù  oat%on> 
tnnué  i  le  former ,  (î  on  eOt  vouhi  ahn'iiiuer  h 
mafTe  au  lieu  de  raugmtr-cr.   On  pourrait  donc 
dire  non-feulement  qu'il  n'y  a  dans  ce  cas  qu'une 
atiraâîon  de  coKéfion  ,  mab  encore  qu'il  n'y  a 
j).is  proprement  affinité  ,  pulfque  cette  dcoomiru- 
tion  eû  réfervèc  à  l'attraéhon  des  molécules  de  sa- 
ture diflirente;  cependant  je  ne  rob' peint  dlocon- 
vén'cnt  à  fe  conformer  fur  ce  point  ï  l'iifage ,  d'au- 
tant plus  qu'à  parler  Ariâenient ,  l'ag^régatioa  qui 
procecte  bien  de  la  même  caufe  que  la  cohéficia,<jm 
cft  un  effet  très-analogue  à  la  cohéhon  ,  n'ell  pocr- 
tant  pas  la  cohéfion  ellc-méinc ,  pulfque  celle-ci  fap- 
pofe  une  uniott  eonibimnée  ,  tand'is  que  la  premicte 
exprime  une  r  jndknco  h  l'union.  D'ailleurs,  l'aggré- 
gatiun  proprement  dite  n'auroit  lieu  ,  ùiûi  aiEilué, 
que  pour  les  fiibftttees  adueflement  fluides ,  qui  n'ont 
à  recevoir  aucune  autre  matière  pour  les  ëifpofcT  i 
un  plein  contaâ.  Il  eff  bien  certain  que,  pour  fer- 
mer un  feul  aggrég^t  de  deux  petites  malTes  de  mér.] 
ou  de  Ici»  il  fout  commencer  par  relâcher  la  fi>rot 
de  cohéfion  de  leurs  niotéctdes  f  par  rendre  ociflo* 
lécules  équinond^rables    avec  c[i:elq'!e  fluide  ,  tel 
que  le  feu  ,  l'eau  «  tijc  en  un  mot  ,  par  ks  diâbudrci» 
ce  qu<  ne  peut  fe  faire  qti*en  vertu  de  l^affiimè  iPDn 
diiTolv  .mt  avec  les  mutiercs  à  difloudre ,  ou  mcrrf 
de  l'afiiuité  de  l'une  des  maffes  diffbute  avec  ccik 
ui  eft  encore  folide.  L'habitude  Ibuveot  iocooft- 
rce,  mais  aufTi  quelquefois  indifférente ,  de  n.rf 
abftracUun  des  matières,  qui,  comme  le  feu  Irau, 
déterminent  les  combinaifons  par  la  condition  de 
la  fluidité  ,  nous  ramène  donc  également  à  confi- 
dérer  la  plupart  des  aggr^-^zations  comme  les  produits 
de  l'affuité.  Je  ne  voudras  pas  néanmoins  qu'i 
rexenij>le  du  célèbre  Macquer  on  en  fit  ucc  twke 
de  ïaUiiiiU  ftm^ùc  ;  car  ,  s'il  cil  convenu  que  l'afwnté 
double  fuppoie  le  concours  de  quatre  fuoAancesdif- 
f^ntes  y  U  faut  fans  dotue  mettre  tm  peu  pl<s  d'io- 
tcrvalle  entre  elle  &  l'affinité  dHio  feul  cori»  tnt 
lui-même  ;  &  œ  ferpit  favorifèr  une  corfiifion  éti 
trop  fréquente  ,  que'  de  la  déiigner  fous  le  neit^ 
d'affinité  funpie. 

II.  V^^MUédecoa^ofaioadiccilc  qutjuniflaotds 
fubAances  de  nature  diATérente,  ftmples  ou  conpo- 

(ccs  ,  donne  l'ctrc  à  i;n  coinjx-rè  ou  fur-compoS 
nouveau,  (p:i  en  forme  un  tout  homogène,  un  al- 
femhlage  lur  lequel  les  fi>rces  méchafûqucs  ne  peuvent 
rien ,  que  l'ainnitc  feule  pourra  détruire .  cv  ctea 
les  propriétés  te  ujour»  caraAérifbques  liynt  iouvîst 
étrangères,  quelquefois  fflêoie  COauatfClàcdkS^ 

panies  ceo^mâmes. 
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Que  Ton  mette  de  l'or  dans  le  mercure ,  îl  perdra 
bientôt  fa  forme,  Ùl  couleur,  Ci  foliditè,  ù  pclân- 
icur  l'péciîiquc  ;  on  ne  trouvera  plus  qu'un  aiti.iK^aitic, 
c*cft-à-dirc,  un  compofê  qui  nc£l  plui  ai  o.- ,  ni 
mercure  ;  qui  a  moins  de  deufité  que  le  premier , 
&  plui  que  le  fccond  ;  qui  n'a  plus  ni  la  iblidité 
de  l  un ,  ni  la  fluiditc  de  l'autre.  On  obrervera  les 
mdines  changemens  en  mettant  de  la  pocaiTc  dans 
re:ui ,  de  h  réfme  dans  lalcohol.  En  faUànc  fondre 
enieiuble  du  foufre  &  de  largent ^  on  obtioit  un 
cckmpofi  qui  ne  s'alhane  pas  comme  le  foufre,  qui 
n'eA  point  duâtle  comme  l'argent ,  qui  n'a  plus  rien 
it  ruiflammabUtté  du  foufre  ,  de  la  duOilité  ni 
nème  de  b  dUToUiI/iliré  de  l'argent.  A  la  vcritc  on 
eft  oblké,  dans  ce  dernier  «as ,  de  ^re  intervenir 
b  mmere  de  la  chaleur  «  pour  fiivonfer  Tuiiion  & 
mertTC  en  jeu  les  afnnitcs  qui  la  produifent  ;  mats 
j'ai  d^jà  averti  que  la  fluidité  étant  une  condition 
cflëotîelle,  il  devenoit  le  plusfbuvent  nèceffldrede 
âiie  abftraâion  de  la  matière  qui  la  procure  :  en 
effet ,  Li  chaleur  que  Ton  applique  dans  la  nifion  de 
r. argent,  n'opère  autre  choie  «me  de  le  mettre  dans 
le  même  état  où  fc  trouvent  le  merairc  Sl  l'eau  à 
la  température  ordinaire  de  notre  2.ihmorj>hère.  Il  n'y 
a  donc,  dans  les  divers  exemples  que  jai  indiqués, 
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eft  propre ,  &  qu'il  recouvre  à  l'inAant  qi^ll  «.ctlo 
cTètre  combiné.  Cette  opération,  qui  lé  pratique  jour- 
mcnt  dans  les  Lnbomtoires  jwiîr  purifier  Is'mcr— 


ai-ame  diffijrcnce  efTentielle  relativement  à  l'objet 
dont  il  s'agit;  c'el^  un  principe  que  j'aurai  encore 
ptas  d'une  ibis  occafion  de  rappeller,  ou  plutôt  que 
Ton  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  dans  la  recherche 
des  affinités. 

L'affinité  de  compofioon  efl  le  grand  inftnuncnt 
de  u>UMS  les  opémions  de  la  nature  &  de  l'art,  & 
non  pas  (êulemeat  on  înftniment  de  fy nthèfe ,  comme 
on  pourroit  être  tenté  de  le  croire  p.ir  cette  exprcf- 
iion ,  mais  encore  l'inUrument  6c  l'iiiftrument  unique 
de  toute  analyfe  ;  car  h  nature  ii*a  pas  de  ferce 
pour  fcpaicr,  pour  éloigner,  elle  n'en  a  que  pour 
approcher  ôc  unir.  Cette  vérité,  qui  feit  b  baie  de 
tout  le  iyflême  oue  cherché  à  établir  dans  le 
commencement  de  cet  article ,  reçoit  ici  une  foule 
d'applications  bien  propres  à  la  mettre  dans  un  nou- 
veau jour.  11  fera  [  on  d'en  rapporter  quelques 
Ciemples  pris  dans  la  claflc  des  faits  les  pltis  fimpics 
&  à  portée  de  l'intellieence  de  ceux  mêmes  qui 
ne  font  pas  initiés  dans  Ta  fticnce  des  combinaifons. 

Le  cinabre  cft  un  comiiofê  naturel  de  foufre  & 
de  mercure  j  pour  avoir  un  de  ces  corps  feparé , 
on  ne  cherche  pas  une  lîibftancc  qui  repoufTc  l'autre, 
on  n'en  trouverolt  point ,  fi  elle  dcvoit  en  même 
temps  remplir  la  condition  de  les  laiflcr  tous  les 
deux  ifolés;  &  fans  cette  condition  on  travaillcroit 
contre  fon  objet.  On  choifit  donc  au  contraire  une 
matière  qui  puifTc  s'emparer  de  Vim  de  ces  corps , 
qui  ait ,  par  exemple,  p'us  d'affinité  avec  le  foufre 
que  le  mercure  :  lu  fer  eft  dans  ce  cas  la  matière 
^e  Ton  dherche.  On  mêle  donc  le  plus  cxaAement 
qu'il  dï  pofîiblc  le  cinabre  &  la  limaille  do  fer  ;  & 
ce  mélange  étant  expod  à  une  chaleur  convenable, 
le  Aufre  s'attadie  au  fer,  tandis  que  le  mercure 
icadu  lihrc  s^ilére  m  yçm  de  la  vobtiliié  qui  M  | 


ture  ,  eft  une  vériLible  anaiyte;  eiic  le  lut  bien  cer- 
tainement pour  le  premier  qui  tenta  cette  (i^aration 
des  principes  du  cinabre ,  &  tous  les  procédés  de 
l'art  ne  font  que  des  réluluts  d'analyi'c  appliqués 
à  ma  befoins. 

11  en  efl  de  même  quand  on  emplme  le  (er  pour 
précipiter  le  cuivre  de  fos  diflblutMXis  acides ,  ou 
le  cuivre  pour  précipiter  l'argent  ;  ce  n'cft  point  une 
antipathie  des  deux  métaux  qui  £Îtt  que  l'un  déplace 
l'autre  ;  ^eft  tout  fiinpiemem  Taflinité  do  fer  avec 
le  dilfolvant  plus  grande  que  celle  du  cuivre  ,  l'affi- 
nité du  cuivre  plus  grande  que  celle  de  Tarifent,  qui 
opère  tout  ;  ^c»  une  imion  jrfns  intime  qui  fiiccede 
à  une  union  plus  foiblc,  le  métal  précipité  ne  fe  (h- 
pare  lui-même  de  la  dilTolution  qu'en  obé^fant  k 
une  autre  attraâion  vers  le  centre  des  graves,  mie 
parce  que  fon  afHnjrj-  avec  le  nouveau  compoft  neft 
pas  allez  puillanu  pour  taire  équilibre  k  cette  force 
d.'  b  gravitation  univerfclle. 

Jufques  dans  cc^  mèli^nncî  o<i  les  ifUtiéres  ne  font 
que  dulribuecs  p  ir  accident  <x  ians  proportion  dé- 
terminée ,  c'efl  encore  l'affinité  de  compofition  qui 
fert  à  en  feire  le  triage  d'une  manière  exafte  & 
bien  plus  expéditivc  que  par  tous  les  moyens  oié— 
chaniques.  Ainfi ,  les  fels  difperfes  dans  les  terres 
font  recueillis  par  l'afiinité  de  l'eau  ;  ainft,  k  mer- 
cure va  retrouver  For  épré  &  perdu  dans  les  ccndr» 
desattelien  où  on  travaille  ce  précieux  métal  :  il  n'y 
a  toujours  d'autre  cauTe  de  (iparation  que.  l'alBniié 
moindre  de  la  iùbfbnce  qui  eft  hiflïe,  ou  mémo 
le  défaut  d'affinité. 

On  voit  Dor  ce  qui  précède,  que  ce  feroit  fur- 
charger  la  Kienee  oe  m&nOàiom  inutiles  ,  que  de 
faire  des  chlTcs  h  part  des  affinités  de  décompofition  8c 
de  précipitation.  L'affinité  de  dijfolution  n'efl  également 

3 lie  l'affinité  de  compo^tion  de  deux  fubfbnces  :  le 
iffolvant  &  le  corps  à  diffoudre  ;  d'oii  îl  rcfultc  évi- 
demment un  compolé  nouveau.  La  dilfolution  par  le 
feu  prend  le  nom  de  fiifion  ;it  la  nèceflité  d'un  lan- 
gage approprié  atix  diverfes  opérations  n'aurorifoif 
j  as  à  s'écarter  quelquefois  de  I  tipreffion  rigourcule, 
il  fâudroit  dire  que  toute  dKTolution  eft  limon ,  puif^ 
qu'il  eft  certain  tpie  les  folides  ne  deviennent  fluides 
qu'aunnt  que  b  matière  de  b  chaleur  entre  dan» 
leur  compofition  :  mais  quand  il  ne  s'agit  que  de 
préfenter  ^me  fois  pour  toutes  des  idées  claires  & 
cxaftes  par  des  divifions  méthodiques ,  on  doit  htm 
fe  garder  de  donner  des  idées  Iiabituclîcs  pour  des 
vérités.  U  n  eft  perfonne  qui  ne  fente  que  ce  n'eft 
ni  llntendon  de  PArtifte ,  in  le  plus  en  le  moins 
de  matière  qu'il  combine  pour  attc-ndrc  n  h  t,  qui 
change  b  nature  fpécifique  d'une  combinaifoo. 

Tant  cpieFalfinité  ne  produit  inie  IVmlon  de  deux 
corps  ,  il  ne  peut  y  avoir  <\-^  dimciilré  de  b  nom- 
mer ablolumcnt  ailmité  de  conq)Olitioii ,  &  même  il 
ny  a  pas  lieu  de  difltiKner  fi  ce  Ibnt  des  corps 
(impies^  «u  des  corps  déjà  cooyofiiA  puce  qjdll 
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niffit  qu*ib  iHiliiAai  mit  emic»  ùns  abandonner 

vn  cîc  leurs  principes,  pour  que  ce  (oit  l'afEnité  du 
coinp5lti  lui-même,  6c  non  ccUe  de  Tes  ékmem,  qui 
détermine  rniikm.  Mais  il  arrive  frèquemiiient  que 
tro's  corps  auparavant  fop:^rés  ,  le  rencontrant  dans 
1  cuit  tluide ,  lie  ionueiu  plus  qu  une  tcuie  mailê  qui 
a  tous  les  caraâèrcs  d*tia  oompufô  homogène»  9l 
qui  les  conferve  jufqu'à  ce  que  l'union  Toit  roinmw 

Er  des  moyens  chymiques  :  tel  eft  ,  par  exemple  i 
Uiage  de  l'or ,  de  l'argent  &  du  cuivre.  L'affinité 
qui  produil  cette  oombinaifon  i  trois  parties ,  a  reçu 
m  noms  ijfgffiiûti  eompofée  ,  d'affinité  complljuce.  Or 
il  me  paroît  que  ces  exprcirioiis  ne  fervent  guère  qu'à 
diAraire  Te^rit  des  vrais  pMnomènes  qu'il  doit  con- 
fidérer  dam  ces  drcmifbiices.  En  effet,  poorfbîvre 
l'exemple  que  je  viens  de  donner ,  ce  n'cft  pas  ! 
l'adioo  Simultanée  6c  réc^roque  des  trois  métaux  I 
les  tu»  fur  les  aotits,  qui  fixine  h  condition  eflên»  | 
tielle  de  l'opcration  ;  ce  concours  n'cft  nullement  j 
nécctlâire ,  on  en  a  k  preuve  en  ce  qu'elle  réuïllt  i 
également ,  en  ce  qu'elle  donne  abrolumcnt  le  même  ' 
produit,  foit  que  Por  ait  été  d'avance  allié  à  !'nr£;e:u  j 
ou  au  cuivre,  ou  le  cuivre  à  l'argent.  11  y  a  dune 
toujours  deux  inllans  ,  kws  même  que  l'on  emploie 
les  trois  métaux  (eparès  :  le  premier  où  une  molé- 
cule d'un  dc&  métaux  arrive  au  contaâ  d'une  mo- 
lécule d'un  autre  métal  ;  le  fécond  oii  cette  molécule 
compo&e  attire  une  molécule  du  troiûéne  métal, 
avec  la  force  qui  cft  propre  à  (on  état  de  compofi- 
tion.  On  voit  par-là  que  ces  deux  forces  font  auffi 
iimples  que  dans  toute  autre  circoaAaoce,  qu'elles 
ne  compliquent  rien ,  &  qu'elles  ne  doivent  être 
diAlngujc!.  que  par  la  fucxeiTion  des  temps.  Si  l'on 
ne  dcvoit  regarder  comme  a^ité  funple  que  celle 
qui  ttiûiXNt  deux  corps  funples,  il  finioroit  dire  que 
toutes  les  a/Fmités  (croient  composées ,  car  nous  con- 
noiflbns  bien  peu  de  m.nléres  ûmplcs,  ËC  il  n'y  en 
a  d'ailleurs  aucune  qui  l'ubiHê  h  loi  de  cette  attrac- 
tion,  fi  elle  n'y  cil  dlfpolie  par  une  première  corn- 
pofition  avec  l'cluncat  tluide  uu  la  nuti;^rc  de  la 
chaleur.  En  un  mot ,  ou  l'un  des  trois  mcuux  reAe 
l'_if'  ,  <îSc  nous  difons  qu'il  n'a  point  d'affinité  avec  la 
malle  comptilce  des  deux  auîjci,  ou  ils  torineiu  tous 
les  trois  une  feule  mail'c  ,  comme  dans  notre  exemple, 
&  c'cft  le  réfulut  de  la  fuccc/Tioii  plus  ou  moins 
rapide  de  divers  ades  d*tme  (êtile  &  même  puif- 
fance  ,  l'affinité  de  compofition. 

Ce  que  nous  diibf»  ici  de  l'alliage  de  trois  mé- 
taux doit  s'appliquer  à  tons  les  AircoinpofiMns  chy- 
iniques ,  quelques  fôient  la  nature  &  le  nombre  de 
leurs  parties  connues. 

m.  Quoiqu'un  examen  \m  pcuréRichi  nous  décou- 
vre ainii  l'erreur  ou  l'inutilité  de  la  plupart  des  divi- 
fions  ordinaires  des  affinités ,  &  ne  nous  laiilê  en 
quelque  Ibrtc  apperccvoir  qu'une  foule  ^{finirè,qul 
«A  l'affinité  de  compotuiun  que  l'on  retrouve  tou- 
jours en  dernière  analyfc ,  on  ne  doit  cependant  pas 
négliger  les  diJ^"  'M  "'■s  fondées  fur  d'.uitres  rap- 
ports ,  qui  peuvcbt  C4;l4ircx  la  théorie  ^  jguidcr  dan» 
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la  pnttiqae  des  ^radt»»  :  cV^ft  ce  Mi  mVMM  i 

faire  encore  ici  une  mention  pardCDuèredelaHÎtl 
difpolèe  &  de  l'ailuuté  par  concours. 

)*entends  par  affimté  di/po/<e ,  celle  qui  réfulte  èi 
changement  d'état  de  compomion  d'une  des  fubilance» 
que  l'on  veut  unir  ,  6c  qui  produit  une  coiBbiiiaifoa 
qui  n'auroit  pas  en  lieu  uns  ce  changement.  Par 
exemple  :'0o  lenteroit  vainement  runion  direiRe  du 
mercure  avec  )*acide  acéteux  ;  mais  a-c-on  c^uu 
le  mercure  ,  c'ert-à-dire,  l'a-t-on  fait  palTer  à  Téta 
de  chaux  métallique  «n  l'uni&m  à  une  ooraine 

3uannié  d*^  vttaï ,  principe  acidifiant ,  il  fe  troave 
iipofè  à  s'unir  encore  j  Tacide  acéteux,  &  il  y  a 
diifolution.  On  fait  également  que  l'acide  '"tir'"ijic 
n'attaque  pas  l'or  ;  qu'on  fiircharge  cet  tààtvÂ 
vital ,  &  l  or  cédera  à  l'aâlon  de  ce  durolvain  com- 
pofe.  Les  méaux  qui  ont  fubi  une  calcinatioa  trop 
conmlette ,  refiifent  de  s'unir  aHZ  acides  les  pins 
puiiLms  j  c'eft  ce  qui  arrive  fur-tout  aux  chaux  de 
fer,  de  mang.méfej  &c.  &c.  Que  l'on  dcpouiils 
ces  chaux  de  la  portion  du  principe  acidifiant  ([ui 
s'y  tro'.ivo  par  oxcés ,  &  elles  redeviennent  l'ul- 
ceptibics  ùc  la  <Lombinalfun  acide.  Enfin,  ^ai^ant 
a'ignore  aue  l'eau  fie  l'huile  ne  s*uniâS»tt  pas»  w 
a  même  dit  pendant  long-temps ,  ma'.>  fans  accun 
fondement ,  qu'il  y  avoit  répuUion  entre  ces  deux 
fluides  ;  veut-on  les  faire  entrer  daiu  la  même  CDn>< 
binaiibn^  il  iiiffit  de  fiarmer  d'abord  un  coopolê 
dTiuîle  &  d'alltali  ;  rhuile  d(  alors  rendue  vè/HiSk 
à  l'eau,  ou,  fi  l'tjn  veut  s'cxpritner  d'i^ne  inance 
plus  conforme  aux  vrais  jpriucipes  qu'aux  préju^à 
de  Tandenne  école,  rhuile ,  par  (k  compoÂtM» am 
l'alkali  ,  acquiert  la  propriété  qu'elle  n'a  point  fenie 
de  concraâer  une  véritable  union  avec  l'eau. 

Ces  exemples  annoncent  que  Taffinité  difpofte  (t 
produit  également  &.  par  l'uJdîtïon  d'une  mitière 
convenable  à  l'objet  qu'un  ic  propofe  ,  6c  par  la  l^- 
paration  do  celles  qui  fe  trouvent  faire  obfbde  à 
l'urinn  L'r.ffitvre  produite  dans  le  prcinicr  de  C« 
cas  a  cic  appciic  atfinité  d  inttmtJt  ,  ou  affinit:/-^ 
intermède  ;  reaprcffion  que  je  lui  fubflitue  a  tout  I 
la  fois  l'avantage  d-  comporter  iip  (-cns  plus  rigw- 
reufement  exaâ  ,  Ôc  celui  de  s'appliquer  à  un  grand 
nombre  de  phénomènes ,  qui ,  quoique  détermifléi 
par  des  moyens  différens ,  ou  même  contraires,  l£ 
tiouvent  tiéinmo'ins  dans  un  ordre  tout-à-âit  vBBn 
loguc.  On  n'a  jamais  dit,  on  n'oferoit  pas  dire  en- 
core que  deux  métaux  qiii  s'allient  {Mt  la 
s'unimnr  qu'en  vertu  œ  Paliiiité  dlmermèdé  pr»- 
duite  ^ar  la  matière  de  la  chaleur  ;  on  ne  (c  croirai 
pas  mieux  fondé  à  appcUer  a&nlté  d'intermède  celle 
qui  unit  un  acide  5c  un  alkafi  concrets ,  parce  fi'tl 
faut  qu'il  v  ait  au  moins  une  de  ces  deux  fubiliiic^ 
difibutes  dans  l'eau ,  pour  les  difpofer  à  la  coinhiO^- 
&n  ;  il  eA  pourtant  bien  évident  que  le  feu  &  In'' 
font  cxuélcjnont  dans  ces  circonfl.inces  ce  qirf  lii' 
l'alkali  pour  rendre  l'huile  mil'cible  à  l'eau  t'efl-à^» 
qu'ils  mettent  ces  corps  dans  un 'état  de  oompofiticn, 
i.t!'^  ]  ;-i'p:cl  f/ourrotcnt  exercer  une  affinité  aiTci 

pujiuuic.  Lx  cuulc  prochaiue  de  cette  annâiii>ac£< 
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étant  la  même  dans  tous  ces  cas ,  j'ai  penfS 
mTû  étoit  plus  convenable  de  les  daflcr  dans  une 
«rifim  commune* 

rV'.  Ua^niti  par  concours  cft  un  des  points  les  plus 
importaas  delà  Chymic  moderne;  cUe  fuppoCè tou- 
jours le  concours  nîkwvl  t.:  (îmultani  de:  qunrrc 
iubllanco  au  muim  ,  ruuvcai  d'un  plus  grand  nuiu- 
hrc  ;  elle  fuppofe  encore  que  ces  filbUbuttS  ne  font 
pas  irolées  ,  mais  qu'il  y  a  au  contraire  compofition 
préexiftante  ;  elle  produit  des  oombinntfons ,  nui, 
dans  les  cirtonllanccs  données,  n'auraient  pas  lieu 
£m$  ce  concours.  Cette  alHnité  cA  la  même  ^ue  celle 
que  les  Chymtftes  appellent  affinité  éintUff  &  ce  nom 
lui  C(  n  ,  i-nt  très -bien ,  qii.niu!  il  n'y  a  repliement 

2ue  quatre  fubftances  ;  mais  il  peut  y  en  avoir  cinq, 
ir  &  môme  plus  ;  la  neuvefie  cominnaiïbn  peut 
être  le  réfult.it  d'un  plus  grand  nomhrc  decliangcs 
entre  les  diti'erens  compolés  ;  on  peut  dire  en  un 
mot  que  les  cas  où  il  n*/  a  que  quatre  fubAanccs 
en  jeu  font  très-rares,  &  que  nos  connoifTances  ne 
£>nt  pas  alTez.  avancées  pour  l'affirmer  :  voUà  ce  qui 
me  «ietcrin  ne  à  ^oiraluèr  oeRe  dîvUion ,  en  nom- 

rmit  r'ffn  rc  r^r  r<>nro>.!r<;  ccfre  tendance  à  l'union. 


QUI  ne  devient  eiHcaec  que  par  le  fccours  de  plu- 
beun  fôraef  oooijiicames.  Eclairaflbas'maintemac  fit 
définition  par  Quelques  exemples. 

Si  l'on  verlc  de  l'acide  nitreux  fur  du  vitriol  de  po- 
table parfaitement  neutre,  il  n'y  a  au:un  changement, 
rackK  niireux  reâe  libre ,  l'acide  vitriolioue  &  la 
pocai!&  rdlent  combinés,  8c  fi  on  fiiit  cryfbU'ifer  la 
liqueur,  on  retrouve  le  Tel  neutre  comme  avant  la 
dliifi»huion  ^  d'où  Ton  conclut  avec  raifon  que  l'  ici  Je 
•itrenx  ne  décompore  pas  le  vitriol  de  poralTe  ,  ou, 
ce  qui  cft  la  même  chofe,  que  TafTinité  de  l'aeicle 
▼itriolique  avec  la  potaHe  ell  plus  grande  que  celle 
de  radde  lûcreux  avec  la  pouiTe. 

Il  n'y  a  de  même  aucune  décompoAtlon  du  vi- 
triol de  p>otaiTc ,  lorfqu'on  met  dans  la  diifolution 
de  ce  Tel  du  mercure ,  foit  en  état  de  métal ,  foit  en 
état  de  chaux.  M.  de  Fourcroy  a  bien  obfervé 
(  AUm.  Je  Ckynùt ,  p.i^.  )  que  le  mercure  s'c- 
teignoit  par  la  trituration  avec»  vitriol  depotailè; 
r«a)>-  il  n  véririé  en  même  tciTips  qtie  ce  tel  neutre 
n'ép'ouvoLt  aucune  ôlteratiou ,  que  par  la  diliblution 
■  dan^  l'eau .  6.  i  cvaporati^n,  on  le  rctrouvoit  irét-pur 
&  prwfi:{u.  fans  déchet  :  on  peut  donc  dire  encore 
que  le  mercure  na  pas  afl'c/.  d'afHriiré  avec  l'acide 
vitriolique  pour  l'ei.  .  cr  à  la  potaJc 

Cepôidant,  fi  l'on  mêle  la  diifolution  de  mercure 
dans  Vacide  nîtrenx  i  b  diiIblut.on  de  vitriol  de 
potaÏÏe  ,  ce  dernier  fcl  ell  décompolc,  les  deux  a».ijeb 
Ibot  fur-le-duunp  échange  de  leurs  bafes,  âi  Ton 
«èdent  par  fa  crymlltlâtioit  deux  oompuiïs  nouveaux  ; 
d'un  cÔTi!;  ,  vitriol  de  mercure  ;  de  l'autre,  du 
jùtrc  do  potalic.  Ainfi  ,  Tordre  des  affinités  ordi- 
Mtt«»  de  compofi&m  peroiK  changé ,  fie  ce  rèfijfhat 

le  produit  du  concours  de  plufi.urs  âfH.i'tcS. 

Celte  décompofition  du  vunol  de  potaiîe  avoit 
di6abteTéeparSttdil;iwnBil.cft  cenrâi  qu'a  ii*«a 
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a  pas  connu  la  théorie ,  quoique  Jtmâatt  allure 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  la  publier  ;  on  a  dé- 
couvert (lepuis  un  très -grand  nombre  de  phéno- 
mènes anaiogucs  ,  les  expériences  du  célèbre  Mac- 
qucr  lur  la  ioiu;ation  du  Bleu  de  Pruilcv  n'ont  pas 
peu  contribué  à  établir  ce  bit  général ,  en  ce  qu'elle 
fi)urnif ,  comme  il  r'jmarquc ,  un  des  exemples 
les  plus  fruppans  de  l  eitet  des  affinités  réunies  (f. 
Acide  phussique  6*  Bleu  de  Prusse)       il  eft 

Erobable  que  beaucoup  de  produits  que  nous  attri- 
uons  encore  aujourd'hui  à  l'affinité  ordinaire  de 
compofition,  feront  reportés  à  la  clafle  des  affinités 
par  concours  ,  quand  nous  connoitrons  mieux  ce  qui 
le  palTe  dans  les  opérations ,  &  Paâion  de  tontes 
les  luhflaïKcs  qui  y  jouent  un  rôle. 

G;pcndant ,  il  qc  ùm  pas  croire  qu'il  y  a  tou' 
jours  affinité  double  ou  par  concours,  toutes  \t» 
Ibis  qu'on  obtient  deux  nouveaux  tompofès  dans 
la  même  opération  j  ce  feroit  s'écarter  des  termes 
de  la  définidon ,  lians  laquelle  j'ai  eiqirimé ,  à  defléin  , 
la  condition  que  la  décompofition  ne  puiiTe  s'opérer 

3ue  par  le  mo^en  des  forces  confpirantes  ;  M. 
e  Fourcroy  dit  trës-bien  à  ce  fujet ,  qu'on  ne  doit 
compter  pour  véritables  affinités  doubles,  que  celles 
dans  lefquelles  un  compoié  de  deux  curps  ,  dont 
l'union  n'eil  pas  rompue  par  deux  autres  fubfbnces 
ifulées  ,  éprouve  cette  décompofition  par  l'as^lion  des 
deux  mêmes  fubflanccs  réunies.  Ainfi ,  quaiid  deux 
matières ,  qui ,  dans  leur  état  de  liberté  ,  ont  l'une 
ou  l'autre  le  pouvoir  d'en  fëparcr  deux  autres  réu- 
nies ,  les  feprent  encore  cpiand  dies  (bnt  combinées, 
ce  n'cfl  pas  une  afHnité  double  ;  il  y  a  bien  alors 
deux  décon^ftttous  &  dei!x  corabinaiibns  nou- 
velles, mais  cela  nWive  que  par  occalion ,  &  parce 
que  les  deux  principes  qui  ibnt  mis  à  la  fois  en  li- 
berté par  i'aâinité  fimple  de  compofuion ,  ne  peuvent 
rencontrer  iâns  <^tr  à  leurs  affinités  particulières; 
en  un  mot ,  la  condition  du  concours  des  quatre 
fubAances  n'efl  plus  tiéceiTaire ,  &  c'ell  la  nécelTué 
de  celte  comGiion ,  qui  conHitue  ciTentieHement  m 
<jue  nous  appelions  affinité  de  ub'c  Lors  donc  que 
Ion  décompofe  le  niire  inercuiici  par  le  tartre  de 
poaflè ,  ce  n'eft  pas  proprement  une  affinité  doublé* 

Earce  que  la  potaife  feule  auroit  précipité  le  mercure. 
.  en  efl  de  même  quand  on  mêle  la  dllFolutiun 
acéteufê  d'argent  avec  la  di(Tolution  de  muriatc 
magnéften ,  puifque  le  premier  de  ces  lêls  ieroit 
également  dccompofc  par  l'une  ou  Tautre  des  parties 
compcl'jntes  du  dernier. 

On  pourra  être  furpris ,  aarès  cela ,  de  trouver 
précU^ment  ces  deux  exemples  d*une  double  dé» 
componfion  dans  la  Table  f^'mbolique  des  affinités 
doubles  de  Bergman  ;  mais  on  auroit  tort  d'en  con- 
clure que  ce  grand  Chymifte  ait  ignoré  que  l'affi- 
nité plus  puiflante  d'une  des  fubf!:inL?s  compofàntes 
auroit  ff.fn  pour  fiiire  ceffer  l'umoji  du  métal  avec 
l'a.iJe.  On  n'eft  pas  même  en  droit  de  lui  te*^ 
pri'LliLr  (i'.Tvn'-r  confimdi!  dans  ccftc  T.iMc  des  cas 
entre  kiquels  nous  croyons  devoir  établir  des  di>, 

V4fiQi»:ces  dhrilkiw^jft  M&irabtNpkiépéccr, 
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tont  purement  méthodiques,  &:  Bergman,  occupé  (Tun 
objet  tout  àiStttat,  cooildéram  le  jeu  des  affinités 
de  toutes  les  fuUfanees  rétHues ,  pour  arriver  i  une 

théorie  cxaâe,  ne  pouvoit  ùirz  abfîraflion  d'une 
force  qui  ajbutoit  trés-rèeUemcnt  à  l'intenfité  de  l'effet. 
Qu.ind  les  ckwc  baflins  d*uae  lialance  font  également 
chargée ,  un  grain  ajouté  d'un  cdté  fuflït  (ans  doute 
pour  rompre  l'équilibre  ;  cependant ,  fi  au  lieu  d'un 
«i^  A  SW  trouvoit  tent  ou  mille  de  plus ,  on  ne 
le  croiroit  pas  fondé  pour  cela  \  rerrnnchcr  de  cet 
excès  tout  ce  qui  ne  fcroit  pas  iiLLCiLirc  a  la  l  up 
ture  d'équilibre,  parce  qu'il  ne  s'sl;  t  pas  feulement 
d'indiquer  de  quel  côté  eft  la  puiââoce,  mais  auflî 
d'en  donner  la  mefure.  Cefl  ici  ab/blument  la  même 
dMKfe  ,  &  les  Chymi/les  favent  très-bien  qu'une  dé- 
compoûtkm  qui  peut  fe  faire  par  ta  feule  affînicè 
d'un  troifiime  corps ,  s'opère  olus  fictiement ,  plus 
complètement,  plus  infiantancment  par  les  affinités 
cooîpirantes  dé  deux  corps.  VotU  ce  que  Bergqian 
a  voulu  fiûre  entendre,  qui  itoit  très^coofomic  à 
fon  plan  ,  &  fond  j  fur  des  principes  indubitables  que 
j'aurai  encore  occalion  de  développer  dans  la  wue 
4c  cet  article. 

Après  avoir  reconnu  qù'un  grand  nombre  de 
combinaifiMis  ne  pouvoit  le  &ire  que  par  le  concourt 
de  phîfîenrs  affinités,  qu'elles  s'effei^uoient  toutes 
plus  facilement  par  ce  concours ,  il  rcûoit  un  pas  à 
nîre  ,  c'éttùt  de  déterminer  en  nombres  les  rapports 
de  ces  forces  ooo^rantes ,  de  manière  k  concilier 
les  réfultats  du  calcul  avec  les  phénomènes  obfervés. 
Dès  i777,j*avois  exprime  en  )i(  irlncs  les  rapp  orts 
«Taffinités  du  mercure  avec  les  diâ'érens  métaux,  en 
prenant  pour  bafe  'h  fiwoe  JMhtGon  mefiirée  pr 
ta  réfi/îancc  à  la  ((^paration  (  f^oye^  AonfelOV  )  ;  & 
j'avois  pris  de  là  occafion  de  iàire  fentir  tous  les 
«vantâmes  que  l'on  pourroit  retirer  de  ces  valeurs 
numériques  dans  l'explication  des  phénomènes  les 
plus  emoarraflans,  Macquer  avoit  déjà  dit  nettement , 
qu'il  y  a  échange  mutuel  toutes  les  fois  que  la  sommf. 
di-s  .ffji/titès  ^ue  chacun  des  principes  des  deux  coinpofés 
a  avec  les  principes  de  l'autre  ,  furpaj[e  celle  des  ajji~ 
nitis  qu'ont  entre  eux  les  principes  qui  forment  Us  étux 
premiers  ampojes  ;  mais  c'eft  à  M.  Kirvan  que  la 
Chymie  doit  la  première  application  du  calcul  aux 
affinités  doubles,  dans  le  Mémoire  quHlni i b  So- 
ciété Royale  de  Londres  en  1781. 

La  némt  année ,  M.  EUkn  publia  ,  à  la  fiiite  de 
(es  Elémens  de  Philofophie  naturelle ,  les  T  hlcs 
d'afEoités  de  Bergman,  &  ajouta  à  la  Table  des 
aflSnités  doubles  une  65*.  caiê  «  dans  hquelle  il  ex- 
prima CCS  affinités  par  des  chiffres ,  pour  donner  un 
exemple  frappant  de  l'eftet  de  leur  concours.  * 

Que  l'on  ruppcfe  (dit  M.  EUiot)  qiie>ta  potaflè 
8:  r.icMc  vitriolique  s'attirent  avec  une  force  =  9; 
que  U  cii.iu.v  d'argent  &  l'acide  nitrcux  s'attirent 
avec  une  force  =  2  ;  que  l'affinité  de  l'acide  nitrcux 
avec  la  poraûe  (bit  =  8  ;  &  celle  de  l'acide  vitrio- 
lique avec  la  chaux  d'argent  =:  4.  Comme  8-4-4  eA 
^us  fjBuA  que  9-1*29  b  dteoinpofition a  lien, de 
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il  fe  forme  deux  nouveaux  coflipol^;  &«llir,'4r 
oitre  de  poiaflè  &  d»  ytaitA  d'arèent. 
Ceft  (nr  ces  données  que  M.  Elliot  a  MB  e» 

que  Bergmrm  ,"i  nomirié  en  Ir^tin  fchemj ,  que  rous 
appelions  iymbole ,  emblème  ou  démonAntion  ^> 
rie  des  sdffimtés ,  que  l'on  exprime  ordinatraneit  ta 
caradères  chymiques  pour  ménager  l'efpce  dam 
les  Tables  deftinées  à  en  contenir  un  grand  oomlire, 
&  qui  peuvent  èut  noàm  cb  nutei  leuni  4e  k 
manière  fiitvante. 

Nitre 

de  potafTe 


Vitriol  d'atgent 

M.  de  Fourcroy  prcfcnta  ,  en  1784  ,  i  rAadàni: 
Royale  des  Sdences  ,  un  Mémoire,  dans  il 
avoit  égatement  pour  olqet  cTîiimKlnire  Ics  immiArs 

l^xplication  des  décompofttions  opérées 
double  affinité  ;  mais  il  ne  mùÀt  alors  «itrer.  dàfif 
le  calcul  que  l'eftimation  de  h  puiiTance  ,  qnt  m- 
doit  à  maintenir  celui  des  compoles,  dont  il  fugeoit 
la  combinaifon  la  plus  forte  :  il  a  reconnu  depuis  qne 
M.  Kirvan  avoit  eu  raifon  d'y  comprendre  lr>  aiS- 
nitès  des  pr'ncip's  de  l'autre  compofé,  qui  n'agi/fciflit 
pas  moins  ,  quoiqu'elles  fuiTcnt  pour  ainfi  dire  t»» 
eues  >  C*eft  d'api^  le  célèbre  Académicien  AnÇ^^a 
que  je  vais  expofer  cette  théorie  <nii  mérite ^la  ptm 
grande  attention ,  puifque  c'cft  (a  clef  des  opénas* 
les  plus  compliquées  de  la  Ch}  mjj. 

Dans  toute  décompoiitioa  (du  M.  Kirrao  )  Ai^ 
conikiéter ,  1*.  les  forces  qui  ^oppolcfit    la  m* 

compofttion ,  ou  qui  tendent  à  confervcr  les  con« 
dans  leur  état  aâuel  ;  a",  les  forces  qui  tendent  i 
eflèAner  la  décomoofitioii,  ou  à  former  de  Bouvcadc 
compotes.  11  a  tres-btcn  nomme  les  première»  sp' 
nités  ûuufcentts^  &  les  dernières  affimiis  diveikxus; 
ces  dénominations  fimt  «ont  à  la  fois  daires,  exaâef 
8c  commodes  ;  nons  «n  lèiou  dans  k  fuite  ne  6^ 
quent  ulage. 

Lors  donc  que  la  fomme  des  affinités  dîveltcM» 
fera  la  plus  forte ,  il  y  aura  décomposition,  &  il  "y 
en  aura  point  quaiui  la  fomme  des  quiefcentes  rcc* 
I  poRcn,  ou  Mxmxit  htf^éûit  ierwmta.  ^ 
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Pour  rendre  plus  fenrihlc  l'appUcation  de  ces  prin- 
cipes ,  je  pbcenU  io  deux  exemoles  de  décompofition 
«a  ^ithiags  «muMl  par  doiiM«  aiRnité,  qui  fcryi- 

font  en  inêmc  temps  il  fiiirc  cnnr  i-rc  !.i  nianlcre 
que  j*ai  adoptée ,  de  repréfenter  lyinboliquciucm  ce 
^ttiwpoilèduis  ces  opcr.itiuii'i.  Je  choUlrai  à  dcHetn 
pour  ces  exemples  les  tirconrtantes  'l-;  tnoins  favo- 
rables, &  les  iubllances  que  Ion  a  ciu  lullju'à  pré- 
iêdt  kl  nmiis  fiifècpiibles  d'une  aâion  efficace.  On 
verra  dans  une  autre  Seâion  jufqu'à  fjue\  point  on 
peut  fc  tkttcr  de  déterminer  les  aïHnites  en  nombres 
vrais  ,  ceiu  que  j'emploierai  feront  purement  hypo- 
thétiques i  nuis  ils  garderont  tous  les  rapports  indi- 
qués par  robfinvatîoo ,  ce  qui  fiiffit  à lobiet  oréCcnt. 
Soit  l'alHnité  de  Taddo  Hniristigiie  avei;  b  icrrc 

UaAnitè  dfu  même  «ride  «mia  potaflb  pweou 
aniftiqne  étant  recomme  iaiftrieitfe,  je  ptiîs  la  fup- 
poftr  =  32. 

L*acide  méphitique  ou  air  6xe  eft,  comme  on 

{  Vir.  îl.  >  ;iciiÎLS  ji'us  foib'cs  ;  iî  a  auHî  plus 
ti  ^th.iitc  avec  le  Darotc  qu'avec  la  potalTe  ;  je  me 
trou^  crai  donc  dans  les  limiMS  des  rapports  établis 
en  cAimant  14  1'  p'-nTiMce  :n  ec  laquelle  ilattil«le 
barute ,  &.  9  ion  aliuiuc  avec  la  potalié. 

On  voit  maintemtt  pourquoi  ni  la  fOD^,  ni 
r.icicft;  itiiphifique ,  tant  qu'ils  (ont  feuts ,  ne  peuvent 
dccoinpul'cr  le  uiuriate barotjque  :  avec  la  première, 
Ja  force  qnieTcente  eft  36 ,  la  force  divelleate  efl 

Îi ,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  changement  ;  avec 
acide  mépnitlque  la  difprtmartSon  eft  encore  plus  con- 
lîdérable,  14  ne  peuvent  l'emporter  fur  36. 

Il  en  c&  tout  autrement,  lorfqu'on  préfente  au 
ootitaâ ,  d*itn  côté ,  le  muriate  barotiquc ,  c*eft4<dne, 
r.icide  inuriatiijue ,  &  le  barote  ;  d'autre  côié  ,  le  mé- 
phice  de  potade,  c'ci^-à-dire,  l'acide  méphitique  &  b 
potaflTe.  ConftmWons  le  fynibole  de  cette  opération 

aVwcles  nombtcs  donnes,  &  en  cnmpnrr.r-;:  le.  ("  -runes 

des  deux  forces  divelientes  U  quickemcs,  U  Icra  U- 
«le  de  pnévoir  rèvèoemeot, 

Scàangt  Je  Aj)Si  mrt  U  Muriait  ianttfKi  &  k  Mi» 
fikedtpet^fparlavoîeiiuntdt, 

Muriaie  de  potaflfe 


Miiriate 

ixsrotl- 
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36  + 

ftnfe  14 

=  46 


Pocafle 
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La  ibmme  des  forces  divellentes  ou  qui  tendent 
à  détruire  la  compolidon  a£h)cUe ,  reprdimtée  par 
les  nombres  32  -f-  14  =  46  de  la  ligne  verticale , 
étant  plus  grande  que  la  fomme  des  forces  qulcf- 
cento  rcpreleiuée  par  les  nombres  36  9  =  4f 
de  la  ligne  horifontale ,  U  doit  y  avoir  &  il  y  a  en 
effet  décompoHtion  6.:  deux  coniporis  nouveaux. 

Le  fécond  exemple  que  je  vais  don^pr  iera  encore 

Elus  frappant,  puiique,  d'une  part,  il  s  agit  de  rompre 
i  plus  lorte  aiiinité  que  I  on  connoiffe  jufqu'à  pié- 
fent ,  celle  de  l'acide  vitriolique  avec  le  barote ,  6c 
que,  de  l'autre,  le  gas  acide  méphitique  cil  un  des 
uiûnuitens  de  cette  iiparatioa ,  même  à  la  chaleur 
du  fettmeaii  de  fofion ,  c'eft-à<^re ,  dans  des  cir- 
conilances  où  (on  affinité  avec  les  corps  fiies  cft 
oiçore  aâbiblie  par  ik  grande  vobtiUié. 

Pour  oonAmire  le  iymbole  de  cet  aittre  phéno- 
mène ,  j'emploierai  les  mêmes  nombres  que  nixis 
donne  déjà,  le  précédent  ;  &  comme  l'acide  vitrio-  . 
lique  eft  bien  plu»  puiiTant.que  l'acide  muriatique, 
<x>mmc  il  attire  aum  plus  fortement  le  barote  que 
la  potaffe ,  tous  les  rapports  connus  feront  obfervés, 
en  fuppofant  que  le  barote  eli  attiré  par  cet  acîde 
pvcc  une  force  de  65  •  &  la  poa&  am  une  fime 

de  ùx. 


Eihanf^t  de  tafes  entn  !t  Sf\n  ptfant  ,  (^r;  l^irriol  de 
Barote  ,  &  U  Mcphiic  d<  poidlje^par  U  \oie  Jècke» 


Vitriol  de  j  rtnfTc 
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Poiallè 


Méphitc  : 


potaâc 


La  fomme  des  forces  quieftcntes  étant  tnoiildinB 

nue  la  ibmme  des  affinités  divcMcntes  ,  la  décompo- 
iition  doit  s'opérer,  &  c'eil  ce  que  l'expéricoce  aou» 
a  appris.  ■ 

Pour  prendre  une  jufte  idée  des  affinités  doubles 
ou  par  concoinrs ,  il  ne  lîilRt  pas  de  lavoir  qu'elles 

déterminent  des  d  kompofitions  qui  ne  réuffiroicnt  , 
pas  fat»  cUq^;  U  faut  s  attacher  à  fàifir  ce  prindpe  , 
général ,  que  ANMef  Us  fois  ifu  il  y  a  pbu  de  aw 
corps  ,  ce  ne  font  plus  Us  affinités  JtmpUs  ou  iT un  coqu 
à  un  cor^s  ^u'il  faut  coi^êrtr ,  coam  devant  décider  . 
lu  tomkioMfwu^  mét  tu  finmtt    touiet  kt  4^fntii, 

Aaaa  ' 
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fui  concourent  au  mJme  hue.  Or ,  piiîïque  tant  dépend 
du  catcul  des  forces  réunies,  îl  peut  auilï  biea  arri- 
ver que ,  dam  le  as  de  ce  coneoun»  me  fttbAanoe 

qui  fculc  auroit  rompu  l'union  de  deux  autres  prin- 
cipes par  Ton  alHnité  fupérieure ,  ne  lent  plus  en  état 
d*<^rer  cette  ftparation ,  quand  elle  cft  elle-méinc 
unie  à  une  :ivrrc  ùibftance.  11  n'y  a  rien  1,t  qui 
doive  plus  étonner  que  de  voir  deux  f..bllance5  exer- 
cer enfcmble  une  aâion  efficace ,  tandis  qu'elle  fe- 
roit  iinpuiiïântc  fi  elles  étoient  (cparccs.  Ccrt  nn 
réfulut  bica  plus  iVcquent  quon  ne  l'unagine,  &  au- 
quel les  Chymi/les  ne  me  paroiiTent  pas  avoir  &it 
jurqu'à  préfeot  toute  l'attentioa  mi'il  mérite.  Comme 
il  cù.  abrolumeAt  contraire  ï  celui  dont  ils  fe  ibnt 
plus  particulièrement  occupés,  il  pourroit  être  im- 
portant de  le  diAing^er  fous  le  nom  é^aj^nité  dmibU 
mverft.  En  Toict  un  exemple. 

L'afTinitc  de  l'acide  vUriolique  avec  la  pota/Te  cft 

Élus  grande  que  celle  de  l'acide  muriatique  avec 
1  nenie  bafe  ;  auflî  dès  qu'on  préfeme  Ticide  vi- 
triotique  ~\\  irttrinrc  de  potaflc,  ce  dernier  c^^  obHr/' 
de  céder  fon  alkali.  Que  cette  décompoTition  n'ait  pas 
lieu ,  Quand  l'acide  vitriolique  eft  nû-même  faturé 
d'une  Dafc  avec  laquelle  il  a  encore  plus  d'afHnité 
qu'avec  la  pota^^e  ,  par  exemple  ,  quand  il  eft  uai 
au  barote ,  cela  parottra  «ont  fimple  :  mais  que  fon 
a^iion  devienne  irnpuiflânte ,  quoiqu'il  foit  moins 
attiré  par  b  baie  qu'il  tient ,  que  par  celle  que  lui 
apporte  l'autre  compoft ,  c'éft  là  proprement  le  cas 
de  ï affinité  douhU  inverft  ^  ^rct  qu'il  ne  peut  ilé 
pendre  que  du  cakul  <^  forces  réunies ,  &  que  ia 
puifTance  divellcnte  «ft  imiUie  au  lieu  d*ètre  alimen- 
tée par  le  concours. 
Ce  phénomène  peut  tetLRpréTenté  de  la  numère 


■  ■  e  ■  I  ?— 


Acid» 


Vhriol 
calcaire 


6%  Potaflé 

^  pocade 

Acide 


ao 


muriatique 


ta ,  fomme  d^  forces  dlvellentes,  étant  plus  foible 
^       femme  des  forces  quiefeentes ,  tout  reÔe 

comme  avnnf  !c  môlnngc. 

QiMiiquc  l  etitt  invcrie  des  iifinitûvs  doubles  foit 
fcflmàmmentcaraôcr;(L-  dnns  cet  exemple,  il  l'cAbien 
davantage lorTque  les  deux  fubftancc;  qui  mrflituent 
l^undcscooifOMSyOnté^lememlcpouYou-  de  rompre 
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rim'nn  (le  l'autre.  Ce  phénoniL'ne  ef?  trè^-cfimnmni 
je  ne  (àche  pas  cependant  qu'on  en  ait  tait  la  re> 
marque  ;  b  raifon  m  qu'on  étoit  piéven  de  l'idée 
que  ,  quand  une  fois  deux  principes  qui  avoietit  entre 
eux  une  très-fone  aâinité ,  te  laturoient  réciproque- 
ment ,  on  ne  devoit  pas  efpérer  de  rompre  cette 
union  ,  k  moin^  que  l'on  ne  découvrit  quoique  ûib- 
(lance  qui  eût  une  aIRnité  encore  plus  torte  arec 
l'un  ou  l'autre  de  ces  principes; or  Ù  n'eAplus  per- 
nis  de  rctomher  d.-ns  cette  erreur  depuis  qu'il  ert 
ilémontré  que  ,  dans  les  affinités  par  concours ,  ce 
n'cll  pas  nne  fe.ile  affinité  ,  quelque  grande  qu'on  la 
r.ippofe  ,  mais  h  fomme  de^  affîn  tés  qnimankat 
ju  nui  change  la  tompoht  on  ;  depuis  que  nous arwif 
vu  le  fpat  pcfant ,  la  plus  forte  des  combinaifons 
ûlines  connues ,  céder  à  rad:oo  comlnnée  de  l'aqde 
méphidquc  6c  de  la  potalTe.  Je  ne  crains  pas  qn'ea 
jne  demande  à  quoi  pourra  fervlr  de  recueillir  & 
de  comparer  tous  les  cas  où  il  n'y  a  m  déa»^ 
fitioa,  ni  conpofition  nouvelle;  nous  ne  hama 
plus  dans  cet  âge  de  la  Chymie  ,  o\i  une  grande 
vérité  excitoit  moins  d'tot^^  qu'une  iKtite  maoi- 
polation  :  je  ferai  v(Mr  bientôt  que  c  eft  une  des 
données  les  plus  utiles  pour  arriver  à  l'eftiflatt» 
des  forces  d'aflfinité ,  en  reilêrrant  confidérablenKat 
les  limites  des  rapports  dans  kfi|DeIlcs  nous  avons 
été  obligés  jufqu'à  ce  monicntds  prcodveks  aonlmi 
qui  les  repréfentent. 

Pour  donner  un  exemple  de  cette  aifiiûté  double 
•nvcrTc ,  j'obferverai  d'aDord  qu^  eft  bien  certain 
que  i'accte  calcaire  eû  décompoft  par  la  fonde  qui 
rcnoore  de  feo  acide  ;  qu'il  eft  égAlement  connu 
qtie  l'acide  muriatique  décompofo  ce  Tel  en  liû  pce* 
nant  Ta  bafe;  enfin,  qu'il  n'y  a  aucun  changfnMW 
quand  on  mêle  les  diflchitiom  dlÏMte  cdeûe  &  ds 
ffluriatc  de  foude. 

Appliquons  miinienttt  k  cette  cfedoe  les  mnlNcs 
que  nous  avons  dcjà  employas  ailleurs  ,  qui  nous 
ont  dofuié  dans  d'autres  circonftances  des  téfoUaa 
«ont  cottoaiKi  ,  &  MHSvmw»  quIU  quadreot  Cft; 
coffe  TfÊtBkMtaÊ  svec  rohfefmkNU 
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iMot  y  a^îr  fucnn  changement ,  6i  ce  réfutât ,  au 
lieu  (fétre  l'effet  d'une  feule  affinité  fupérieurc  ,  cft 
réellcineiit  d^^ermint  par  l'excès  du  toul  des  attrac- 
qui  concourent  4  roaiiuisatr  k*  compoiès  dam 
état  aâuel ,  fur  le  total  des  fi>rces  contraires. 


Avant  <iae  d'aller  plus  kHn,  il  ne  fera  pas  immle 
de  fixer  m  régies  d'après  leraneUes  il  comrieiit  de 

conftraire  ces  figures  ou  fymboles  du  jeu  de*  affi- 
nilé»,  puir^'il  y  a  lieu  de  croire  que  Tuiage  en 
devieattB  pus  eomnim  k  mefurc  que  Ton  aura  à 
réunir  un  plus  grand  nombre  d'obfcrvafions  de  ce 
genre ,  Sc  Qu'iU  ne  peuvent  être  avantageux  qu'au- 
tant qu'ils  feront  affiijetris  à  des  principes  ckirs  & 
des  /ormes  non  équivoques. 

i".  A  rimitation  de  Bergman»  qui  le  premier  a 
tmphyé  CCS  figures ,  nous  y  reprèfttttoas  liparéaient 
les  compofts  ■ 
fti  font  plat 


coin- 
dciiors 


lâocolades  perpendiculaires  ;  ils  fervent  à  indiquer 
dans  quel  état  de  compofition  aâucltc  les  principes 
fiwit  livrés  au  jeu  des  aJHnités  ,  ce  qui  eft  un  des 
points  eiTenticIs.  Les  parties  compolantes  font  au 
COQtnûre  difpofêes  dans  Tefpace  rcntemié  par  les 
deux  accolades ,  mais  de  manière  que  cfaacime  des 
part  L$  compofantcs  ,  qui  cft  alors  féparée,  fc  trouve 
du  même  cocé  fue  le  compoiè  auquel  elle  appartient, 
afin  de  montrer  ou  de  rappeller ,  s'il  en  dit  befinn  « 
les  produits  &  les  clémens  de  la  compofition.  SnLi> 
le  nom  de  parties  compofantcs  ou  ti'éiémens ,  on  ne 
doit  entendre  ici  que  les  fiibftarices  donc  l*tmion  pciu 
être  rompue ,  par  exemple ,  l'acide  &  h  bafe  d'un 
iël ,  qui  (ont  aflUr^^mcnt  très-éio.gnés  d'être  des  ma- 
tières fimples  dans  la  ritueur  des  terme*.' 

a".  Oti  obfcrvc  de  placer  toujours  les  acides  ou 
autres  dilTolvans  vis-à-vis  des  bafbs ,  c'eft-i-dirc , 
Fadde  d'im  dci  fch  &  la  baie  de  l'autre  ïut  lu  même 
figue  ht)rifontalc  ,  afin  que,  s'il  y  a  nouvelle  compo- 
fition ,  ils  fc  trouvent  d'avance  rapprocliés  do  leurs 
produits. 

3".  Lorfqu'il  n'y  a  aucun  changement,  on  laifle 
la  iigure  en  cet  ctat.  Tout  ce  que  l'on  y  ajouteroit 
feroit  fuperfhi  ou  mcmc  cmbarraffant  ;  a  la  réfcrve 
pourtant  des  nombres  dont  il  fera  qudllion  dans  un 
iltAam.  JVi  donné  un  UJtcmple  de  cette  figure ,  en 
parlant  ci-de/fus  de  la  nondioompofiMMi  par  «Autè 
double  inverlc. 

4*.  Si  les  aflwîtés  donnent  G01  ^  de  nouveattx 
compoTcs,  il  me  paroit  i'idifpcnfable  de  '  iic 
OU  ^àe  les  rq^réfenter  au  dcUus  de  au  dclTous  en 
dchofs  des  accolades,  le  ne  puis  oôApreodre  pour 
ouellc  raH«>n  Bergman  les  a  ({uelquefois  omis  dans 
ici  Tables ,  puisque  c'ed  la  première  cbofe  qui  doit 
frapper  les  yeux. pour  annoncer  sll  y  a»  on  non, 
décompofition. 

Mais  c;s  nouveaux  compofcs  peuvent  refter 
en  d'.flolution  ;  Ils  peuvent  former  «les  prcclpitirs, 
des  tub'.lmcs  ;  ils  peuvent  enfin  ctro  en  f  ^''C- 
fçfti  ,  t;o  p«u{i^>i'cupitùs  :  ou  conviendra  ians  uoucc 
X  vmk  m  grand  avanta^  à  ditjgper  tout  de 


fuite  ce*  diffirens  états  ;  c'cft  pour  y  parvenir ,  cjue 
je  rais  propofer  de  légers  cluù^cmens  à  la  maniv  rc 
dont  Bergman  a  empurfè  te  qu'il  appefloit  vir^uU 
àorybntakt ,  cnie  OOUS  retidrons  par  ces  mo's  nùtU 
dans  Tart  de  rljiiprtmeric  accolades  horifoi  rn'c:». 

Quand  les  deux  nouveaux  produits  reftem  diflous 
dans  la  Unieur,  |ç  tennine  fimplcmcnt  le  haut  &  b 
bas  de  !a  ngUfe  par  det&t  lignes  Iiorifontales ,  ou  par 

ij  V  t  n  />. !  1  its  prolongés  ,  fans  pointe  "  " 
oUiieu,  à|ieu  pîrèseo  cotte  Ibrme, 
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C'eit  pour  n'avoir  pas  noté  ce  phén0n|ène  partk 
culier,que  M.  Quatremere  Dîjonval  a  été  induit  à 
nier  la  décomixjfuion  du  vitriol  de  foude  par  le 
muriate  m^nê^^'n  (Joura.fÀyf.tom.  XIX.  pag.  ^p*)^, 
décompofition  qui  n'eft  paÂ  moit»  complettc ,  qooî- 
auc  les  deux  nouveaux  compoïes  foient  fo!:^  ■)';  <; , 
oc  dont  il  cû  &cile  d'acquérir  la  ^euve  par  la  cryt- 
talliûoka  de»  feb.  F«y«x,  AoDC  vimouQUS, 

U  eft  donc  réellement  intéreHânt  de  divprûâer  c^< 
(îgaes  lidvaiu  lesdifiStcns  phcnomcnes  qui  peuvent 
accompagner  ces  décompoiitions.  'Voici  ce  qui  m'a 
paru  le  plus^mplc  pour  les  faire  correfpondrc  à  tous 
les  cas  poflTiblcs. 

Quand  les  deux  compo(ès  rertent  diffous  dans  la 
liqiM^ur  ,  les  deux  accolades  hortiôntales  font  ^\r\i\ 
figortes:^ 


Quand  les  deux  produits  de  l'affinité  font  de*  fré» 
ciphés  ,  les  accolade»  hr  l''  :  ,  prennent  cette 
forme: 


Dié  convient  le  plus 

ordinairement  aux  onc- 
rationspar  la  voie  fe clie. 

Quand  k»  deux  produi;s  lom  do  fuhiifais ,  je 
1  défigiK  ce  ct$,  ainfi  cpw  Beimn  Fa  pAkinèt  % 

Aaaa  if 


r 


Digltized  by  Google 


^^6  A  F  F 

letuiuot  vers  le  haut  la  (.ointe  de  tes 


Un  des  podints  refbnt  dilToas  &  Pi 
1»  icoolama  ptcmieiit  cette  diipofition. 


SU  T  en  a  un  di^ous ,  un  autre  précipité ,  te» 
éeux  ngm»  Ib  tioovear  rcnverftcfc 


fn':!  .  s'if  V  en  a  iin  |Mnic  dlfTous  &  partie  fn- 
buou ,  ^  un  autre  partie  tlrlTous ,  pu  ti£  précipité , 

té^uÊtt  ton  fm  fcprèfeniis  dé  cène 
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Vkriot  btiod^ 

On  voit  tout  de  faite  que  k  dêoompofidm  a  Ben; 

parce  que  6^  eft  plus  grand  que  62  d'aflinitc,  que 
le  nouveau  produit  le  précipite  oomme  iaiiiuUe,& 
que  la  potaite  reAe  dans  h  liqueur. 


4m  Vitriol  calcaire  far  U  fMdftffêfU 

vot€  kimûJi, 

Vierkil  de  potafiê 


Tx  db  tons  ks  «umi  cas  dont  &  /êia  fictte, 
d'jprcs  Lcs  ennipk»*  d*quaidre  &  de  «onfiruire 
k»  Apures. 

6*.  Nous  ne  devons  (ms  omettre  ce  <pte  Bei|pimi 

a  rrèç-bien  remarqué  ,  que  ces  fymboles  expriment 
à  la  tbis  les  rél'ultats  de  deux  exjftrieaces  diffê- 
NOtes  }  car ,  «uand  on  Ait  qu'il  y  a  ou  qu'il  n'y 
a  pas  dccompoittion  lors  du  mébnge  de  deux  Tels , 
on  peut  corKlure  en  toute  afTurance  l'événement 
contraire  dans  le  cas  ob ,  au  lieu  de  deux  tâ$^  on 
en  inêleroit  deux  autres  formés  rèciproqucmenr  i\c  \ 
Izcide  de  l'un  &  de  h  balë  de  l'autre.  Ainfi ,  duui  ■ 
renib!ême  rapporté  ci-deffus  ,  on  doit  lire 

en  même  temps  &  que  le  vitriol  d|  foude  cil 
dfeCDmpoTé  par  le  nîtie  de  magnéfic  ,  &  que  le  ; 
vitriul  de  magnèfie  ne  découijpeic  pas  le  nitre  de 
ièude. 

7*.  Quoique  ces  fymboles  ne  fiïîent  pas  dans  le 

mciTjL  ('-,t  -  il  urilitc,  pour  expliquer  ce  qui  fc  {wflc 
dans  ks  atHnités  de  compoAtion  où  il  n'y  a  en  jeu 
qbe  trois  lîibflances ,  il  y  a  néanmoins  des  occafions 
où  Ton  pcnfcr.T  ,  avec  le  célèbre  ProfciTeur  d'Upfal, 

a 'il  eft  avantageux  de  les  employer ,  &  iiir-tout 
Iqu^  t\itde  des  cara^cres  chymiques  on  veut 
rtfflcrrcr  dans  un  même  Table.ai  une  fuite  d'ob- 
lérvations  qui  ^  ûns  ccfe  ,  cxigeroient  de  longs 
difcours. 

Ces  fymboles  des  nfiinités  de  trois  corps  fc  conf- 
tniifcnt  abroiumetn  iur  les  mêmes  principes  qui 
Tiennent  fitre  exp  iée ,  comme  on  peut  en  juger 
fvjp  den  amples  AiivaiHk 


Vitriol 

calcaire 


^^«î*  6a  Potaflé 
▼andique 


La  dl/bontion  des  accolades  horifontaks  aonoBK 
ici  que  le  nouveau  Tel  refle  di/Ibus  dans  k  I 
&  que  la  bafe  tcrreuk  fe  précipite. 


n  fitut  appUcpier  à  ces  fymbokft- ce  qnenonsi 
dît  de  ceux  qui  rcpréfentent  les  affinités  doubles; 
ils  expriment  égalemeot  deux  riftihats,  c'ell-à^'^' 
que  puilque  la  potaAè  déooinpoiê  le  irknolalc;ure, 
b  chnux  ne  deco  ijx  rcroir  pas  lo  vitriol  de  p<>n(Tc. 
cette  corapofition  diâcrente  n'empêchant  pas  que  b 
■Smtb  ne  fnflênt  louionrs  entre  elks  ;:  68  : 

Si,  au  lievi  i!\  vprimer  nucment  par  ces  Agures  qu« 
y  a  f  ou  non  ,  précipitation  ,  on  s'attache ,  comme  je 
l'ai  f^it ,  à  y  poner  des  ëv-aluations  numériques pli»«» 
moins  approchées  des  affinités,  leur  utilité  ne  fcia  ^ 
un  problanc  ,  on  ne  tardera  pas  à  s'appercevoir 
qn'undes  plus  (Tirs  moyens  derempbicer  ce$v;.eur< 
hypothé  tiques  par  de*:  v::!eiTr';  reci'fs  ,  cA  de  les  trafll' 
porter  tbuvent  d'un  cas  dans  un  autre ,  de  les  dTayw» 
pour  ainfi  dire ,  par  leur  appficatioe  à^us  les  phe- 
»  pvQC  9i*«ilcs  m  fmt»  être  v»» 
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^^lufmt  qu^clks  t*«cconlcin  avec  toutes  les  oUer- 
Tarions. 

8".  Lanomhcs  qui  reprèrcntent  Icç  nppom  d'af- 
finité, ibot,  comme  Ton  voit,  la  partie  la  plus  ifn> 
portante  de  ces  fymboles,  mil  août  la  plus  difliâie. 
Avant  de  terminer  cet  artide,  }c  m'en  occuperai 
dans  des  vues  pins  étendues  &  avec  tous  les  dé- 
tails quVUes  exigent  ;  ftiAra  malnteftaiir  d'être  bien 
a^rti  que  r.r  inbrcs  que  j'ii  employés  dans  les 
exemptes  prcccdcns  ,  a  ont ,  daas  le  fait ,  aucune  baie 
certaine  ;  mats  puifou'ils  qnadrcnt  déjà  avec  un  aiTez 
grand  nombre  d  oblcr'vations  les  plus  familiè-^e'; ,  on 
peut  en  taire  ufagc  ians  inconvénient ,  julqu  a  ce 
<pi*on  ait  reconnu  la  néce/Tité  de  ks  changer  pour 
les  actordcr  avec  d'mtres  rêftiltaf^. 

Ces  nombres  font  diiTcrciii  de  ceux  qu'avoient 
propo(is  MM.  Kirran  &  de  Fourcroy,  6c  Toicî 
tes  raifons  qui  me  les  ont  fut  préférer. 

h»  valeurs  aflignées  par  le  célèbre  Académiden 
de  Londres  font  priTes  des  qiiantiics  nccerïàircs  i  la 
fitunuton  ;  &  ce  fyftémc ,  que  l'Auteur  a  appuyé 
for  \e$  «rpéirences  les  plus  ingénîeufes ,  n'eft  pour- 
tant pas  à  l'abri  de  toute  objection  ,  comme  on  en 
pourra  Juger  par  l'examen  que  )*en  ferai  dans  une 
des  Seraons  oe  ce  paragraphe. 

Les  nombres  de  M.  de  Fourcroy  lônt,  comme  les 
jnicns ,  de  funples  rapports  indiqués  pat  plicno- 
mdnes  coimus  ;  mû»  ib  ont ,  ce  me  femble ,  Tin^ 
convénicnr  riVrrr  beaucoup  trop  petits,  de  circonf- 
crirc  ces  rapports  dans  un  cipace  très-bomi,  & 
qui  ne  permettroit  d'y  pbcer  des  pnii&nces  d'un 
degré  intermédiaire ,  qu'en  emplo^-ant  des  fraâlons 
&  des  firaftions  de  traâions,  dont  l  uiâge  devien- 
drcrit  très-incommode.  Les  valeurs  que  j'ai  fiibftituées 
h  celles  de  î^de  Fourcroy  ,  (bot  certainement  en- 
core trop  foiSles  ;  on  n'en  pourra  douter ,  fi  l'on 
fionfidère  feulement  que  la  Chymic  compte  aujour- 
d'hui 16  acides  ;  que ,  du  plus  tbiMe  au  plus  fort  > 
il  doit  y  avoir  conièquemtnent  «ne  MieUe  de  ié 
rapports  dtiTérens ,  &  qu'en  multipliant  tous  mes 
nombres  par  i6,  Vh  n'auroit  encore  guère  plus  d'une 
unité  pour  dURrence,  ou  pour  btinide  de  ductui 
<?i:'  cts  rapports  ;  tandis  que  des  expériences  journa- 
lières nous  démontrent  que,  dans  la  nature  ces  rap- 
porte émt  brt  éloignés  de  filivré  cette  progrelTion 
«Uliforme. 

Pour  donner  |^  de  poids  à  ces  réflexions  »  & 
pour  Êîrecoanoître.  en  même  temps  les  mo3ref»  que 

nous  avons  de  ref^ificr  ces  évaluations ,  je  npporterai 
ici  deux  des  obi'ervaiioos  qui  ont  le  plus  fervt  à  me 
«oovatncre  de  la  néoeffiaè  de  les  «xfnmer  par  des 

nombres  plus  élevés. 

On  fait  que  le  mtre  calcaire  dccotnpoie  le  muriare 

de  potaflê»  $ç,*prù.  ne  é^QomgQfé  pas  le  annîace 
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de  k  ude ,  ce  qni  paroit  au  premier  cout>d'eû]  d'au- 
tant plus  ètoatantf  ffnH  eft  bien  certain  d*aUteurs 

que  l'acide  murintique  a  encore  plus  d'afTinlté  avec 
la  potaÛc  qu'avec  la  ibudc,  c'eA-à-dire  >  avec  la  baib 
4)ttM    laiflê  enlever,  qu'avec  h  bafe  qa^H  retient  ; 

quoique  dans  les  dciot  opérations  l'acide  déompof-nt  fe 
trouve  abfolument ,  dans  les  mêmes  circonlbnccs 
en  union  avec  la  même  terre,  ayant  k  vaincre Ta^ 
h'nité  du  même  acide.  Je  compris  facilcmom  que 
la  folution  de  ce  problcane  devoit  fe  trouver  dans 
les  principes  des  atHnités  doubles  ou  par  concours; 
i'eflavai  âme  de  lui  .ippliqucr  les  nombres  doonéf 
par  hl.  de  iourcrov,  qui  l'ont: 

Pour  l'a^ui  de  i  .aJe   f  ^f^*  J 

'  L avec       cli.iux  ,  4 

Pour  l'afniu!  de  l'acide  f  ^'^'^^  l'^  f'f^  '  f 

""^"l*"-  (avec  la  chaux,  j  ' 

Mais  quoique  ces  nombres  repréfentent  aHcz  bien 
l'ordre  de  puidance  des  deux  acides  6l  ilnéulité  de 
force  avec  taqtidle  chactm  d'eux  attire  ws  trotf 
b.ifes ,  je  rccriDius  bientût  qu'ils  ne  pouvoient  con- 
venir aux  cas  dont  il  s'agit ,  pui/qu'ils  doimoient  pour 
tous  les  deux  ^aliié  de  fiirees  dîvdlemes  &  quiel^ 
centes ,  tandis  que  par  rcipéficaoe  1^  réiuliatf 
ctoieiu  contraires. 

Le  calcul  établi  fur  les  ndmbres  de  M.  Klnraii 
s'accordoit  encore  moins  ZVCC  TobifervatMa  }  il  doo» 
noit  pour  le  prtmscr  cas  :  , 

Somme  des  forces  divenentes,  ite-f*  892:304 
Sonrne  des  forces  quiefcontes,  ^o+aiJS^lS 

11  diMinoit  pour  le  /e^cu  tas  : 
Somme  (les  forces  divclltyitcs,  89=5^^4 
Somme  des  forces  qniefcentes,  96-4-158=254 

Ceft-à-dire ,  que  pour  le  premier  cas  il  annon-« 
çoit  non-décompofition ,  tandis  qu'il  y  a  décompoû- 
tion  ;  &  que  pour  le  iécond ,  il  n'en  refultoit  qu'un 
équilibre  parfait  dn  deux  pulHanccs  contraires,  qui, 
à  fuppofer  qu'il  puiftc  fc  rencontrer  avec  une  telle 
préciuon  dans  l'infinie  variété  des  forces  attnaâive» 
ossdtflïrens  ooips,  rtiaintiendtvilt  uiCuttlblcinent  Pétac 
aâuel  de  compo(ît°K)n  plutôt  que  de  le  changer.  J'a- 
joute que  cet  équ'dibre  ne  peut  être  admis ,  toutes  les 
fois  que  la  non-décsmpofition  dédde  eu  mime  tempe 
l'échange  de  bafcs,  dans  le  cas  d'une  compofitlott 
différente  avec  les  quatre  mêmes  principes  ;  car  ii 
faut  bien  pour-Ion  qu'il  y  ait  excès  dHn'câéb 

En  prenant  des  nombres  feulement  un  peu  plu^ 
élevés  que  ceux  de  M.  de  Fourcroy,  je  fuis  par- 
venu à  les  fiûre  icrrîr  à  ^explication  ne  ces  dess 
pbvriiimcnfs .  en  même  temps  qu'ds  gardoient  tôt» 
les  autres  rapports  connus,  f  oye^  Acide  vitrio* 
UQUS»S*  ^z»    />  dTAciociinÈkiiXy  §.  >U  (s)» 


{ij  C'eft  par  «renr  q  le  Ton  a  mi*  dc$  atcolji^es  horifontale»  rfjnî  le  deuxième  fvmbolc  de  (a  page  149^,11  faut 
mtimtuer  deux  Kgne*  droiteî,  oti  deinc  crochets  fimplcs  ,  j.jx  deux  accohdet  honrom/e»  du  premier  fymbolé  de  la  mime 
Eafai,  à  k  p«|e  }84  Ici  mè««i  accolades  dgiveat  iti«  conigées  peut  aiwoocci  1»  felubiité  d«s  witVMMK  M## 
ictfâa  Meil  m  cette  Mien» 
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La  fecoade  olifemtioa  ijue  j'ai  aonoocéc  fur  le 
même  fujec ,  R'eft  pM  awiiM  pfOpvtf  à  dixiger  dbns 
la  recherche  de  ocs  nombres. 

Lorfque  j'ai  voulu  fermer  le  iymbole  de  la  wm- 
'dicompotition  de  l'acéte  calcaire  par  le  muriate  de 
foude  (ce  qui,  oomme  je  l'ai  fux  remarquer,  dé- 
dde  également  h  déeomoofiion  de  Pacéte  de  ioude 
par  le  muriate  calcaire)  j'ai  e/Tayé  d'abord  d'appli- 
quer ^  ces  deux  ca$  lés  nombres  que  j'avois  été 
obligé  de  fiiMHtuer  à  ceux  de  M.  de  Fonrcroy  (  pour 
les  lairc  quadrer  avec  les  deux  réfultats  contraires 
précédemment  indiqués  )  en  Êùfant  les  expreiHons 
<b  Paffinitè  de  FicMie  'ao&teiix  avec  la  ibude  &  h 
chaux  ,  moindres  d'une  unité  que  celles  de  l'acide 
muriatique ,  parce  qu'on  fait  crue  ce  dernier  acide 
lui  efl  uipérieur.  Mais  le  calcul  n'annonçoit  que  l'é- 
quîlibce ,  &  ce  n'eft  qu'ca  devant  à  la  fois  tomes 
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les  tfUttêth  idatîves  dans  des  fwpotiw»  u  pci 
différentes ,  que  j'ai  pu  doOMT  line  expreflicn  à 
l'excès  de  puUlânce  ,  fans  rompre  les  nomkm  & 
ùns  contreaire  d'autres  rapports  paiement  conluia 
par  l'expérience. 

Ainiî ,  tout  concourt  à  démontrer  me  ce  n'cft 
qu'en  multïpUant  cet  Inppofitioas,  en  les  dbytn 
fans  cciTc  par  de  nouvelles  applications  à  tous  les 
cas  oui  fe  préfenteront^quc  l'on  peut  iiè  flatMr  iTd» 
prodiCT  de  ta  réaUté.  Ceft  ce  qui  tt*cn^  à  «&• 
ner  ici  la  Table  des  nombres  que  j'ai  cru  devoir 
employer  jufqu'à  prédeot,  pour  exprimer  ks  afiain 
de  cinq  seules  «vnc  les  terres  8e  ie»aUEalii,«nmr- 
tiflant  de  nouveau  que  ce  ne  font  mie  des  apper- 
çus  qui  n'ont  point  encore  de  bafc  tue ,  &  ipie  je 
me  réferve  de  dbutter  mm-mlara  9l  de  — 
quand  j'en  iwmvqaT  fioccafiea. 


TâBLë  iUs  txpnjpons  numériques  des  affinités  de  cinq  acides  &  de  ftpt  bafa  ^  fulvam 
Ut  mppom  coifms  imUjués  jw  às  û^firvaitmis  Su  pùu  fmmiSSém* 


Acidt 

Acide 
aimux 

Acide 

muriatique 

Acide 

Acide 

Bantt  1 

«5 

M 

'  PotiOè  1 

|8 

32 

a6 

9 

Soude 

î8 

jo 

28 

»5 

8 

Chaux 

Î4 

-M 

20 

«9 

II 

4« 

î« 

M 

no 

4- 

•40 

16 

•«7 

6 

Alumine 

40 

36 

10 

2 

L'ordre  des  affinités  indique  par  les  Tables  à  la 
inîére  de  Geodhnr  peut  fuffire ,  k>rfqu'il  n'efi 
ntton  que  de  pf^rov  le  réfultit  du  onraft  de 

Dbcotps,  ou,  comme  on  le  dit  ordinnircmcnt  , 
de  y  aura,  ou  non,  précipitation  par  l'ad- 


dition d'une  troifièinc  fubftancc.  La  perfeâion  J< 
CCS  Tables  eft  un  acheminement  néceifaire  à  la(k- 
couvene  des  "rapports  vrais  ;  mais  dés  qnll  y  a 
de  trois  fubflances  en  jeu  ,  ces  rapports  qi:t  ne  loi^ 
déterminés  que  par  le  rang  qu'elles  oocupem  dass 


(*)  On  poutri  être  furprit  de  trouver  dans  cette  colonne  l'expreiTion  de  l'affifitté  de  cet  acid*  aMT  VtÊÊÊHnêÊKW^ 
forte  «jue  celle  du  même  acide  avec  la  chaux  ,  tandis  qu'i  l'jrticlc  a^iAt  aeértux  ,  j'ai  intiiqué  un  ordre  «nfférent  ;  loiff* 
je  rédigeai  cet  article,  je  ii'avoit  rncore  que  la  premicre  fciition  de  la  Dillortation  de  Bergmnn ,  en  1775,  ^J* 
}c  fuis  ici  let  chani^cmens  qu'il  a  failt  dans  (ei  derniéies  Tables  en  178|.  Je  me  (uii  »Saté  qu'en  effet  l'ammoniac  t*tij- 
tique  troubloit  la  di  û;!  non  d'acète  cakiBf,  flc que  Pmii  4«  duns  vcitte  4ms  h  4iiMlltiw  (TacélS  aMMiKri  t  S* 
d^IKoit  pu  l'odeur  d'aikili  roUtU» 
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étt  TAIeSi  ne  tant  plus  cTaucun  Tecotir;  p^ur  an- 
Aoncer  ni  pour  expliquer  lc<;  phèTromcnc^.  C"'cf^  une 
rérhé  qui  me  parott  claircmcn:  établie  par  tout  ce 
je  Tmis  de  tfite  des  ifioiiie  pw  coocoofs» 

J\  ne  but  pas  croire  cependant  que  toutes  les 
fois  que,  dans  un  mélange,  on  peut  compter  plus 
de  ir^  ioblknces ,  ce  ibtt  néceifurement  le  cas  des 
ifftititét  doubles  ou  par  ccncmm.  La  règle,  pour  les 
bien  diflingiicr  ,  cû  que  chacun  des  corps  qui  de- 
vient prtie  comparante  d'un  nouveau  produit ,  perde 
]ei«inême ,  &  par  un  eAc  fimdtmft  »  on  principe 

2 ai  le  m j  -u  r  aifanrefit  dâffls  tm  éttt  de  compo- 
tion  diit'crent. 

Par  exemple ,  Beipnaii  b  compris  dans  ù  Table 

cTafTinîtés  doubles  le  cas  o\i  un  mitai  eft  précipité 
de  l'a  dinblucion  acide ,  par  un  autre  métal ,  avec 
récht  métalliouc,  &  cela  eft  trè*-juftc  dans  Thypo- 
tliére  de  Stahl ,  fuivant  laquelle  le  mcral  précipitant 
perd  le  phlogiAique  qui  dl  repris  par  le  métal 
précipité.  Mais  pour  cenx  qui  peniént  avec  M.  La- 
vo'ficr  q-ir  !cs  métaux  ne  perdenr  rien  en  pafTnnt  i 
l'ctat  tic  chaux  ,6c  que  Ic  changcmciu  (ju  ils  éprouvent 
n'eft  dû  qu'à  leur  combinaifon  avec  l'air  vital  ;  il  eft 
bien  évident  qu'if  n'y  a  pl"^  ni  double  échange, 
ni  double  décomporuion  ,*&  que  le  produit  ne  peut 
être  déterminé  par  le  concours  des  affinités. 

Quoiou'il  y  ait  dooc  bien  réellement  quatre  fub- 
Ibiices  diftinélcs  d.ans  le  mélange  dont  il  s'agit  ;  fit- 
voir,  d'un  côté  ,  l'acide,  le  méul  dilTous  &  le  prin- 
^>e  acidifiant  ;  &  d'autre  côté,  le  méol  précipitant  ; 

alors  tour  fimplement  le  métal  précipitant  qui 
s'empare  du  principe  ncldifiant  de  l'autre  métal  en 
vertu  de  Ton  aiKnité  Aipérieure  ;  &  comme  »  d'une 
part,  cette  oompofitlon  le  éSfyok  à  «^tuur  au  diflbl- 
vant  acide  ;  que  ,  d'autre  part ,  le  métal  précédem- 
ment didbus  le  trouve  avoir  perdu  un  principe  (ans 
lequel  il  ne  peut  entrer  dans  les  combinaifons  addes, 
il  faut  bien  qii':l  rcparoiffe  tel  qu'il  étoit  avant  la 
diiTolution  ;  c  ell-ià-dire  ,  ayant  perdu  A  qui  maf- 
fuoit  Tes  propriétés  métalliques ,  mais  fans  avoir  rien 
acquis  lui-même,  &  ùas  aire  partie  d'aucune  com- 
potuioii  nouvelle. 

On  voit  par-là  combien  il  devient  important  de 
connoiir  'j  les  jîTiiiiics  (jii  principe  acidifiant,  puifqu'il 
eft  prclentcmciu  bien  véniie  qu'U  exifte  dans  les 
duras  métalliques  comme  dans  les  acides,  (f'oy.  Air 
VITAL,  Acide  &  Acide  métaixique).  Soninfluen^ 
dans  un  très-grand  nombre  d'opératton*  n'avoir  pas 
.échappe  à  Bergman, qui  lui  a  le  premier  donné  une 
place  dans  Ibs  Tables  d'affinités,  &  qui  nous  a  ap- 
pris oue  ce  n'étoit  point  les  métaux,  mais  les  cliaaz 
métalliques  tjui  avoient  affinité  avec  les  acides.  Ce- 
poidant,  ce  gnnd  ChymiAe  a  la  (Té  toute  cette 
colotme  Ik  remplir  dans  n  Table ,  &  ^cA  à  M.  La- 
V  il'vT  Clic  î'n:!  doit  les  premières  rccherches  des 
affinités  de  ce  pr'uicipe  ;  on  les  trouvera  à  l'article 
•il  je  n'occupe  de  fes  propriétés. 

"V.      aoaoocéj^  en  commcnynt  cette  Se^on| 


I  que  les  Chjrmlfici  evoient  admis  tme  affinité  récU 

promue.  La  première  obfervation  qui  a  paru  fonder 
cette  dénomiiiation  ,  cA  du  célèbre  Margraif ,  dans 
'  fa  DifTertation  fur  le  Tel  coaimun.  L'acide  ritieus 
f  dit-il)  traité  .1  la  dillillation  avec  le  fc!  commun, 
aégage  l'acide  munatique,  &  il  n'y  a  ncn  i.i  de 
bien  furprcnanr,  puifque  l'acide  le  plus  fort  doit 
chalTer  le  plus  foible  6c  lui  prendre  fa  bafc  alkaline; 
mais  c'ef^  une  chofe  toute  particulière ,  que  l'acide 
muriatique  pur  chafle  à  fort  taur  l'acide  nitreux,  auifi 
bien  du  nitre  de  potaiie  que  da  nicre  de  fonde» 
lorfqu'on  dSAille  de  mSme  ladde  murtatique  fur  ces 
fels  :  car,  fi  après  avoir  poudé  le  fcn  julqu'à  Hncan- 
defcence ,  on  rediffinu  la  matière  (àline  reiléc  dans 
la  cornue ,  h  l'iquenr  fournît  par  révapoiatîon  da 
vrai  mur'tate  de  potaHe ,  ou  du  vrai  murlate  de 
^oude,  mêlé,  à  b  vérité,  d'une  portion  de  fel ni- 
treux non  décompofî. 

Une  autre  obrcrvation  de  M.  Baumé  prérente  en- 
core quelque  chofe  de  dIus  fpédeux.  11  a  fait  dif~. 
foudre,  à  faide  d'âne  oonee  chaleur, du  vitriol d« 
pofniTe  dans  une  quantité  à  peu  près  égale  en  poids 
d  acide  nirrcux  ;  la  liqueur  refVoi^e  6c  tiltrée  lui  a 
fourni ,  par  l'évaporation  ,  une  très-grande  quantité 
de  cryflaux  de  nitre.  Ainfi  ,  l'acide  nitreux  ,  qui  cède 
ordinaircmett  b  bafc  alkaline  à  l'acide  vitriulique 
plus  pui/Iânt,  la  lut  rqtrend  dans  cette  opération. 
Ce  pnénomène  a  lieu  avec  le  vitriol  de  fonde, 
comme  avec  le  Vitriol  de  pocaflê ,  6c  une  portion 
de  ces  fels  eft  aufC  décempofie  par  l'acide  nm-. 

riatioue. 

Diaprés  cette  réciprocité  d'eftts  *  on  a  imaginé 

3u'il  devoit  y  avoir  une  caufe  réciproque ,  c'cfî-à- 
irCf  que  la  même  puiAancc  pouvoit  produire  detuc 
effets  diflérens ,  ou  même  conttaifes,  «  déterminer  - 

alternativement  la  décompofition  du  nitre  de  potafle 
par  l'acide  vttrioii^c^  ÔC  la  décomporitioa  du  vitriol 
de  potaffe  par  Tacide  nitreux.  Les  principes  que  j'ai 
cvpcfés  dans  cet  article  me  difpcnfcnt  d'infilter  fur 
i'.iuhirHité  d'une  pareille  fuppofition  ;  d'autant  plus 
qu'il  iiVit  pcrft^nne  qui  n'apperçoive  ,  au  premier 
cniip  fia  il,  que  s'il  pouvoit  y  avoir  réellement  une 
egalitc  abiohie  de  fbrce  attradlive  entre  ces  acides 
&  les  bafes,  qu'ils  s'enlèvent  mutuellement,  cette 
égalité  tendroit  infaîlliblement  plutôt  à  mrî-nrenir , 
qu'à  détruire  la  compofition  préexiilante.  Auiii  tàut  il 
convenir  que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  adopté 
rexpreffion  d'afHnité  réciproqite  ,  il  en  efl  bien  peu 
qui  n'aient  averti  en  même  temps  que  cette  réci- 
prrcité  apparente  étoit  duc  à  quâqiMS  drOQoAanoes 
particulières. 

Oes  ctroonAsuices  font  préfèntcnient  connues ,  ou 
du  mo'ms  fuffîfammcnt  lndti;i;éos ,  p  )ui  nous  dé- 
terminer i  profcrire  entièrement  cette  cxprcilîon , 
mii  ne  pourroit  fervir  qu'à  perpétuer  des  idées  finflîia. 
Quand  l'acide  muriatique  décompofe  le  rirrc  de  po- 
talTe  ou  de  foude ,  ce  n'dl  pas ,  comme  la  cru  M. 
Cornette,  que  l'acide ntmiatique  concentré  foit  réd* 
lement  pins  pntflânt,  &  quil  faille  en  confèquence 

TiÉnmtt  on  TaMci  d'aâtaité^  ou  les  prél'enter  ion^ 
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im  point  de  vue  moins  général  (  Mèm.  de  PAcad. 
'  JR.  m  Seienees,  anu  1778 ^pag.  60  )  ;  c'eft ,  comme 
¥d  trC's-bicn  prouvé  M.  Berthollct,  dans  un  Mé- 
moire lu  à  rAcadémie  le  19  Avril  1785  ,  que  l'a- 
cide nitreux  iè  décompofe  dans  cette  opération ,  qu'il 
donne  une  partie  de  Ton  air  vital  à  ratidc  muria- 
tique,  &  le  cliaiigc  par-là  en  acide  muriatique  dé- 
dilogifliquè.  L'odeur  d'eau  régalc  obfervée  par  M. 
Cornette  lui-mcmc  ne-lainb  atlpun  doutC  fur  la  Vc- 
rité  de  cette  explicatiun. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dèoooipofirâHi  des  vitriols 
alkalins  par  les  acides  nitreux  8c  muriatique,  elle 
procède  néccflairemcnt  d'une  caufe  toiite  différente. 
J'exporcrai  ailleurs  en  détail  ce  qui  a  érc  ptopofé  par 
deux  ùvua  ChymiAes,  MM.  Ëcrguian  &.  Kirwan , 
pour  étire  difparoître  les  anomalies  qui  réfultent  de 

t.s   de..  ,  ipoiltions    (Tcv^î  ACIUE  \  ITP.IOLIQUF  , 

§.  VI  t  n.  y  y  Je  me  bornerai  à  annoncer  ici  leurs 
opinions. 

M.  Kir-wan  regarde  ces  décomppfirions  comme 
produites  par  une  double  ^ifRnité  entre  l'ailiali ,  les 
acides  &  la  matière  de  la  chaleur  ;  aflùiité  qui  Aiffît 
pour  dit  l'c  l'cchange  ;  la  chaleur  Ipécifique  de  ces 
acides  étaiu  duicr<*tc ,  &  leur  affinité  avec  les  aikidis 
fixes  étant  ^;ale  dans  Ton  fyili^e. 

Bergman  avoit  obroi  s'é  que  plunetirsJ'els  avoient 
b  propriété  de  fe  charger  j«r  excès  de  Tun  de  leurs 
pruicipesjil  imagina  que  cette  portion,  qui  fe  trou- 
voit  en  excès ,  ne  pouvoit  pas  être  attirée  &  re- 
tenue avec  la  même  ferce  ;  il  en  conclut  qae  »  puif- 
que  les  vitriols  alkalins  n'ctoicnt  jamais  décompofés 
^'en  partie  par  les  acides  nitreux  &  muriatique , 
ces  ileTnters  ne  fàiroient  réellement  que  s'approprier 
la  portion  de  bnfe  alkalinc  qui  étoit  en  excès.  Ccîtc 
explication  a  été  adoptée  &  confirmée  par  M.  Bcr- 
thoilet,  qui,  dat.s  le  Mémoire  â-deflii$cité,  a  fait 
voir  contre  M.  Comerre  ,  que  h  dècompofition  des 
vkiiolî  alkalins  n'cioit Jamais  enficre  ;  que  loriqu'on 
pouOcit  à  un  graïul  Ru  le  mélange  de  vittîM  de 
Ibiide  &  d'acide  muriatique  fiunant ,  le  ù\  commun 
formé  d abord  de  la  portion  de  foude  en  excès, 
ét>nt  décompofé ,  parce  que  la  clialcur  dir[Kj{!int  l'a- 
cide  muriatique  k  fe  volatiiifer ,  fun  affiinité  avec 
FaHcali  devcnott  plus  folble  ;  eniîn ,  que  le  vitriol 
de  potafle  chargé  de  tout  l'excès  d'  iclde  qu'il  peut 
retenir  au  feu  dlacamlercence  ((jut  clt  de  15c;  grains 
par  once,  ou  de  0^*7604  de  ion  iK>id$) ,  decom- 
poibit  auâî  1ë  muriate  de  potaiTe ,  à  toma  de  cette 
portion  furabondantc  d'acide. 

Ye-l-îl  véritablement  divers  degrés  de  faturation 
d''.in  mcine  Te'  ^  nii  bi^n  l'imlon  qu'il  contrat.;  avec 
la  portion  excedciitc  à  la  l'.iru ration  ,  nctl-clle  que 
VicÈet  d'une  furcompofition  comme  avec  un  troiliéme 
corps  étranger  ?  Voilà  une  qucftion  qui  mérite  toute 
notre  attention ,  non-feidement  parce  qu'elle  intéreffe 
la  théorie  générale  de  Tattraâlon  chymique ,  mais 
encore  par  la  néceiïité  de  bien  comu^tre  le  genre  de 
cette  amniti  avant  que  de  penfer  à  b  (bumettre  au 
calad  ,  ou  même  à  en  déduire  une  explication  fa- 
de»  pbéoomcaes  ^ui  en  dé^caicnt. 


A  F  F 

Pavoue  que  l'idée  de  divers.4kfris  de  ànostïM 

d'un  corps  par  im'm^e  corps,  me  parott  r^i^ 

à  toutes  les  notions  que  nous  avons  jcquilcs  [uf- 
qu'à  ce  jour,  de  b  manière  dont  fe  font  ks  coa» 
binaifbns.  Se  conçois  très^btcn  que  le  pint  de  6- 
turatton  de  l'eau  par  un  fcl  peut  changer  rui\'am 
ù  température,  que  l'eau  plus  froide  peut  ablorba 
plus  de  gas  acide  >  l'augmenation  ou  U  diminutioe 
f!'.'  Il  -Tini  i'rc  de  î  i  cli.ilour  d.uis  le  dllTolvant ,  chin- 
gcaiu  la  ciilpuruiua  rcipcâive ,  la  deiiûté ,  peut-eoe 
la  figure  de  iès  molécules»  if  n'c/l  pas  étoruuatfK 
leur  force  attra^ivc  fe  trouve  aufC  modifiée  du  ces 
changcmens  ;  qu'ils  donnent  lieu  à  un  contait  plut 
ou  moins  p.uûit  ;  &  que  la  puifTànce  d'affinité  d> 
vieune  capable ,  par  ce  moyen ,  de  fouibaire  à  la 
loi  de  h  gravitation  uiîe  plus  grande  quantité  de  ms- 
tivMC  dans  un  cas  que  dans  l'autre:  nuis  nous  n'a- 
vons rion  de  feotjlable  dans  l'bypotheie  dooi  il 
s'agit  ;  les  drconfbnccs  fimt  les  mènes,  le  point 
dj  /;itur.-;r;on  ne  peut  varier  ,  piiifqu'ï  n'cft  tpttUdt', 
fet  d'uue  caulé  qui  ne  change  pas. 

Pour  reodre  cette  vérité  plus  fcnfible,  dcimndooi 
ce«tjiie  l'on  entend  par  faturarion  ;  tous  les  Cliy- 
laiiles  répondront  qu'ils  entendent  cet  hu  dan 
compoiè  tel  que  Tune  de  (es  patties  compoûjues 
ne  peut  recevoir  ni  retcnit^n  combinaifon  une  plis 
grande  quantité  de  l'autre.  Telle  efl  l'acccptioe  là* 
turclle  oc  nécc/Iaire  du  mot  /aturanon ,  iâns  laquelle 
il  devient  vuide  de  fens  :  or,  (upoofer,  en  cooiiar» 
vant  cette  acception ,  qu'tme  mbAance  peut  ère 
fàturée  par  des  (Quantités  difRrcnrcs  d'une  mône 
fubllance,  c'eft  réellement  affirmer  les  deux  çoor 
tradiâoires. 

Je  fuis  f(>rt  cloîgnô  de  vouloir  réduire  ce  problcmc 
important  à  une  pure  queilion  de  mots;  nuis  il  me 
llmb!e  que  b  première  chofe  efl  de  convenir  de 
la  valeur  tertres  qu'on  emploie ,  fi  l'on  nt  veut 
s'expoiér  à  tout  totuondrc.  Sani  nous  dèpattu  tk 
ce  principe ,  exaininons  avec  un  peu  plus  d'attco- 
tion  ce  cjui  £i  pafTe  dans  ces  prétendues  laturatioe» 
à  diverfcs  dod-s  ,  clTayons  fur-tout  de  rapprocher 
tous  les  fiits  analogues ,  de  les  généralifcr  en  les 
ramctuot  à  des  cauMs  plus  phyliaueSa  &  nous  an* 
veions  à  une  Ibludon  pU:s  (attsmifame. 

L'effet  ordinaire  de  tou:c  fituration,  &  qui  peut 
lâns  doute  ièrvir  à  en  déterminer  le  point  abl'oltt 
d'une  man'ière  invariable,  eft  que  les  deux  pardes 
çoiir  '  ifantc5  perdent  sitnnt  qu'il  eft  pofrd>lc  tic  kun 
pk>priéics  particulières,  pour  ne  plus  manifcikr  que 
des  propriétés  nouvelles,  également  étrangères  à  Tua* 
St  à  l'autre.  Lorfquc  cela  n'arrive  pas,  la  tendance 
à  l'union  n  eft  pas  moins  fatiiiaite  ,  comme  quini 
l'èau  eft  chai;gée  de  tout  ceqtt*dUe  peut  dlifoudred'us 
acide  concret  ;  &  il  y  a  par  conKquent  faïunuion» 
quoique  l'acide  continue  d'altérer  encore  les  coutcun 
bleues  végétales  ;  nuis  lorfquc  cela  arrive ,  on  a  ua 
indice  plus  die  du  tçrme  de  cette  fatuiatioo,  Ct& 
d'ivres  ceb  ijue  Ton  a  ^nnè  à  quelques  ftb  le  bm 
de  fcls  nci::res  parfaits. 
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}  «n  de  cês  fels  neutres  parfaits  unc  nouVcUe  quan- 
mt  d'un  de  leurs  principes,  il  n'y  ait  eocore  entre 
cet  deux  fiib(bnces  une  foice  atmâtve ,  &  nliM 

dans  im  deg-.  ..apahlc  de  produire  diflbluiion  ,  com- 
bioaifon  ou  aduiité  ;  mais  ce  ffaTâ  ùm  bien  remar- 
quer, c*eft  aue  cette  alBniié  n*eft  {dus  de  TaCide  à 
la  bsSk  ou  ae  la  bafe  à  Tacide ,  tnais  du  compofé 
neutre  avec  U  portion  ajoutée  ;  d'où  il  luit ,  T  .  que 
cela  ne  touche  |ia$  à  la  compofîtion  nrccxi/lmto  tjui 
fubiifle  ditïs  (on  intégritc ,  comme  fi  L"  Ici  neutre 
é{Oit  furcoitipoiè  par  une  fubftance  étiaugcre  ;  z". 
qèe  le  point  de  muration  n'en  cApas  ciinnt;o  ;  y. 
eofîn  ,quc  h  paifTr.nce  qui  unit  cette  |îorrion  ajoutée 
au  fei  neutre,  peut  ctre  beaucoup  plus  foibie  que 
celle  qui  unit  h  même  fubfbnce  à  la  incmc  fubftance 
nu  point  de  fmjrmon  ,  ùm  qu'iî  en  réfulte  apciïnc 
4.encradidiun.  Les  cx«:mpi<!s  qui  rondei^  cette  étio- 
logie  ne  (ont  pas  rares,  j'en  dioifiraî  qudkjue^uns 
où  il  fera  facile  de  la  fuîvre. 

Le  vitriol  de  barote,  ou  fpat  pcilun,  cû,  de  l'a- 
veu de  t<ws  les  Chymiftcs ,  «ne  d«*'combîiftifohs 
les  plus  rennes ,  un  des  Tels  les  olus  parâits  que 
Ton  connoiHe  ;  fi  on  fait  bouillu-  uir  ce  Tel  terreux 
de  Tacide  vitrioliqiie  concentré ,  la  liqueur  décantée 
eâ  claire  &  limpide ,  elle  con(i;r>'e  très-ienfibleoieitc 
le»  propriétés  acides  ;  elle  tient  une  qmntiti 
confidcr.iblc  de  vitriol  barotigue  ,  que  l'on  peut  en 
iiporer  fuT'-le'^hiunp  par  la  feulo  addition  de  l'eau. 
U  y  a  donc  aflnnte  entre  l\KÏde  6c  le  (êl ,  iiins 
cela  il  n'y  aurolt  point  de  diflblution  ;  mais  cette 
affinité  ned  plus  celle  de  l'acide  avec  la  bafe ,  aUe 
.  tÙ  même  bien  ddanée  d'avoir  le  même  dep6  de 
puilTance  ,  puifqu'clîe  cA  cticore  au  deHôuS'de  tdie 
que  l'acide  a  lui-nicme  avec  l'eau. 

On  conçoit  dès-lor»,  que  fi  feu  vouloitre  rendre 
compte  du  jeu  de  ces  amnitcs ,  en  les  rqiréfentant 
&  les  exprimant  en  nombres  dam  un  fyinbolc ,  il 
Audroit  bien  (c  garder  de  diviier  les  parties  com- 
pilantes du  vitriol  d."  hirotc  ,  6i  de  les  dilix>fer 
comme  diins  les  lymboles  d'affinités  doubles,  puif- 

?[ue  ce  fel  ne  joue  en  effet  que  le  rù'c  d'un  corps 
imi!<?,  l'oit  d.ms  l.i  difToîution  de  ce  fsl  par  l'excès 
de  Ion  acide,  imt  lors  de  fa  précipiuîion  par  l'eau 
pure.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner  i:i  )a  ti^^re 
pour  fervir  d'exemple  dan<;  tous  les  cas  fcniWabies. 
-.  Poiu-  conflruire  cette  fiçurc  fymboliijuc ,  il  Lut 
«fabord  déterminer  les  aoinbres  qui  doivent  y  entrer. 
On  a  vu  précédemment  que  PaOnitè  de  Tac  ;Ie  \  i- 
triolique  avec  le  barote ,  ou  terre  bafe  du  ijiat  p^- 
f  lin ,  étoit  =r  65  ;  mais  ce  n'cft  pas  cette  puilTancc 
dont  il  peut  itTS  ici  ^ueâioa,  elle  feroit  trop  dif- 
proportionnée  ù  l'cil'et  ;  raffiaité  qui  unit  le  fpa  pe- 
lant a  i  acide  efl  nécedairement  beaucoup  plus  fbible, 
elte  dl  otéme  trè&-certainement  tnArieurc  à  celle  de 
Tacide  avec  Tean ,  puifque  rexpér«nce  nom  apprend 
que  celle-ci  remporte:  je  puis  dcmc  fuppofcr ,  f;;ns 
m'écarter  d'aucun  des  rapporu  indiqués  pnr  les  Êits, 
4|tte  cette  afiijfké  de  fteSde  arec  le  fpat  pciànt  n'eft 
que  :=  4 ,  nndb  que  YMxM  de  IMe  avec  Fcau 
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Ces  nombres  ànfi  détcrm'mes,  on  peut  fe  rendre 
compte  fedlcmcot  &  de  k  manière  liont  ^'opèrc  1% 
furcompofititNi  du  fd  neutre  avec  Ibn  propre  acide  ^ 

Se  de  la  manière  dont  elle  ceflc,  parce  que  cet  ncide, 
uni  à  l'eau,  n'a  plus  d  albnité  avec  lui ,  ou  ne  l'attire 
pas  ailcz  piour  le  teiUr  eu  <Uilbtutioa.  , 

*l  >'  r  -.  n.c'/  -<(i 

Ex(mpU  de  i'affinité  d'un  Sel  neutre  m'cc  ur  frrh  éa 
fftt  jcidtf  &  dt  lu  fipuraùoti  de  cet  ex£<ct  par  une 

Acide  vitrioltqi.'e  délnyé  ^ 


m- 

DiJblution 
devîtrio) 
de  barote 

dans 
foo  acide 


Acide  vitiioiM]iM  ê. 
tn  sxds 


ta:, 


Vitriol 
débaiMe 


Vitriol  de  baroce 


Cette  diAinâion  de  Taffiaité  de  deux  fiibAances 
entre  elles,  6c  de  Taffini^  du  coropoft  qui  en  té. 

fuite  avec  Tune  do  ces  Ai'oftances ,  cft  d'autant  plus 
importante,  qu'elle  devient,  à  ce  qu'il  me  femble, 
la  clef  d*nn  grand  nombre  de  phénomèoes  jusqu'ici 
très-i>br;:urs ,  tels  qnc  1»  crj^'t^IIifation  de  certains 
fcls  avec  excès  d'acide  ,  ou  avec  excès  de  baie , 
l'elHorcfcence  ii  laquelle  |)lufieurs  font  fujets,  b 
dcliquefcencc  des  uns,  1  infolubilité  de  quelques 
autres ,  les  prècipirarions  par  l'eau  pure ,  la  dccom" 
poittion  fpontanée  de  quelques  dtfiblutions  métalliques, 
erifîn  ,  l'inccrtitaJe  <I.'i  limites  entre  !ef'qi;jlUs  s'é- 
tend ou  le  rciLrrc  ù  diverfcment  ce  qtie  nous  ap-. 
pelions  le  point  de  faturacîotl» 

L'alun  fe  crvî^l'iTc  «vec  excc,  d':rtirîe  ;  il  en  eft 
de  même  du  vitnoi  de  potalTe  î  le  tartre  de  jiotaifc 
avec  excès  d'acids  eft  non-'fenlement  plus  diipoft  k 
prendre  h  forme  cryrtallinc ,  mais  même  beaucoup 
moins  foiublc  que  celui  que  l'on  regarde  comme 
neutre  ;  rariéuiâte  de  potaife,  qui  pi  ond  fi  &cilemcnt 
la  forme  concrète  qunnd  l'.'icidc  y  c(i  dominant ,  re- 
fufe  ablblument  de  cryllallif^r  (,uand  h  bafe  y  eft 
en  plus  grande  quantité.  Au  contraire ,  le  muriate 
&  Tacéte  de  plomb  fe  furcbat|peiH  de  la  cbaux  de 
ce  métal  ;  le  pbofpliate  qu'on  dfrfuriâtufé  de  foudc, 
6l  11- bu:  :lv  donnent  des  cryllaux  avec  cxvès  de  bafe. 

A  côté  de  ces  faiu ,  en  apparence  d^j^  ft  incohé- 
rens,  plaçons  ceiu  qui-  dennent  phtt  direâemem 
aux  amnitcs.  Le  \'itriol  de  potafle  avec  excès  d'acide 
.déconpo^  k  iiiti«  &  le  fd  commun  -,  i'aadC;  ni- 
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émue,  Tadde  Auranque,  &  même  fauide  ttrtt^ 
ieax  s'approprient  cette  portion  de  la  bafe  dn  vi- 
criol  de  poulie  qui  eft  necefllire  à  &  (aturation  ;  le 
phoiphate  calcaire  el\  précipité  (ans  décompofttion 
As  u  diflbiiition  acide  par  les  alkali^  âxes ,  comme 
h  Ticribt  de  bume  Teft  par  Feiu  ;  l^dnn  tnî-mème 
ne  donne  à  la  première  affufi  in  d  ;  l'alkali  qu'un 
ariciptté  de  œ  id  fiircharaà  de  û.  bafe  ;  Teau  pure 
mk  ceflêr  Ituiioa  éet  addes  i^trîoli<nte  &  bcnzo- 
aîqnâ  ;  enfin ,  Tacide  tartareux  cède  a  Tacide  acé- 
teux ,  plus  foible  ,  cette  portioa  d'alkali  qui  le  met  en 
état  de  (èl  neutre  parfiûe.  ■ 

Pour  ramener  tous  ces  phénomènes  à  une  lot 
Imiforme,  fufRra-t-il  de  dire ,  avec  te  célèbre  Bere- 
mail ,  qu*il  ânt  dEAingL:er  ,  par  exemple  , 
détoHiportr'cn  ■pnrtijîlc  du  vitriol  de  pota/Brîrois 
forcci  ;  celle  avct.  Uiiuolic  la.  portion  non  decom- 
pofte  attire  un  excès  d'aude  ;  celle  avec  laquelle  la 

f>ortton  qui  doit  être  décompose  retient  fa  bafe  alka- 
ine,  &  celle  de  Tacide  nitreux  avec  cette  baie 
{Cpufcid.  Djcrtjt.  XXXIIJ,  §. >)?  H  me  paroît 
que  ce  n'eft  pas  indiquer  encore  afléa  clairement 
w  principe  général ,  &  qu'il  faut  prononcer  nette» 
ment ,  i".  que  h  dècomporuion  dont  il  s'agit  eA 
l'cfFct  d'une  nflinité  double  daju  la  ri^eur  de  Tex' 
prefTion  ;  2°.  que  l'affinité  cTun  oompoft  avec  un  de  iès 
principes,  cft  un  (|es  élémens  les  plus  imporm-s  du 
calcul  des  forces  de  décompofttion  &  de  lurcom- 
pofition  ;  3°.  qu'il  n'y  a  qn^ui»  point  imiqae  &  in- 
variable de  ('ituration  pour  cliaque  ooinpofition  ,  & 
tjat  ce  que  l'on  pourroit  frtre  tenté  de  prendre  pour 
lÎMdina  tenue  ae  fâturation  d'une  mime  fu^Aancc 
par  une  même  fnbftance ,  nci}  jnm'iis  que  h  fatii- 
ration  de  furcompotltion  ou  d'une  combinnifon  dif- 
ftrente.  Au  rcfte  j  je  puis  afliirer  que  c'ed  atufi  que 
Bergman  Ta  lui-m6ne  entendu  ,  puifquc,  répondïint 
à  quelques  réflexions  que  je  luiavois  communiquées 
fur  ce  fiijct,  il  s'exprimoit  en-  ces  termes  :  c'efi  ici 
auw  sttrafHon  entre  U  fel  neatn  &  Pûàd*  »  diti ,  â  M 
viriiéf  efl  pbu  Jôihle  qu'entre  te  mtnpnu  v  t*  ktff. 
On  peur  être  éché  que  l'Inventeur  Je  cette  belle 
dléorie  n'ait  pas  pris  la  peine  de  la  développer  i  mais 
•B  te  feioie  Sie»  plus  devoir  à  penièr  que  le  pro» 
fond  Chymirte,  qui  nous  a  révèle  la  marche  Tecrctte 
de  la  nature  .dws  l'une  de  les  opérations  les  plus 
incompréhenfiUi»,  iii!en  a-  pat  «nbrafli  tMtiea  le» 
èon(?'quencr5. 

La  décompofition  du- vitriol  de  potaiilê  s-'opèrepar 
affinité  double;  pour  s*en  convaincre,  il  (amtvmj-' 
fcrver  qu'il  y  a  réellement  quarrc  corps,  même  en 
comptant  pour  corps  fimple  les  deux  tiers  du  vurioi 
«le  potaflk  qui  fe  maintiena«ttdld»lMl»étttde  com-< 
poution  ;  car  l'acide  nitreux  a  certainement  une  afiî-^ 
nitè  quelconque  avec  le  fel  iicutre  ,  puifqu'il  la 
diflbut ,  &  on  ne  peut  négliger  d'en  faite  état  dès 
qae  oe  n^eft  plus  une  affinité  funériture  ,  mais  la 
môme  de  toutes  les  af!mités  qui  uécide.  Confidéiant 
4onc  ces  quariu*  fubllanccs  coimnc  (i  elles  étoient 
portées  féparwmjnt  dans  le  même  mélange ,  ce  qui 
^lotMe  en  anfune  fluniérelewlbiccd'apflité. 
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&  <manoi&nt  d^nruwe  les  valeurs  refpeaira  ^ 
nous-  ont  indiqué  d'autres  phénomènes  ni  -  n>  com- 
pliqués ,  pour  les  affinités  de  la  potalTc  avec  l:$  uyia 
vitriolique  &  nitivux ,  on  peut  conflruire  le  fyra- 
bole  fuivMt,  qui  repréâme  nrés-dairemeK  ce  aii 
fe  fa£ÊtàmÈteat  opératiou: 

Nitrc  de  ftcTafTc 

PbtaiTe  fiiurm  «h 
Aàdt  nîttCUi         ^     viroa  un  ûttt  il 

aaure 

a  ^  éï  ]  = 

Vîtrîol  de  pcrnre  *  /wfLZ!^-'^. 
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Vitriol  de  pocaiie  avec  excès  d'adie 

Les  forces  divellentcs  furpaflânt  dé  beaucoup  le» 
forces  quiefcemes ,  il  doit  y  avoir  &  il  y  a  en  efi» 
deux  cempofis  neavcna^  W  nitre  de  potaflc  &  ie 

vitriol  de  j  otilTe  avec  excès  d'acitle.  La  même  dé- 
compoiltion  ayant  lieu  avec  les  acides  morianque  & 
tartareiut  «  j'ai  dû  doiuier  à  L'affinité  dn  fA  neme» 
avec  fon  acide,  une  valeur  aÏÏcz  éifvcc  pour  que, 
réunie  à  i'alhnitè  de  l'acide  raurutiquc  ,  &  raànc 
de  l'acide  tartareux  avec  la  pota(Te ,  très-infeicve 
à  celle  de  l'acide  nitreux  ,  elle  crxèdir  Toi'jo'in  \\ 
'fomme  des  forces  qu^fccntcs  ;  ie  ouuihre  34  làtiA 
tàit  à  toutes  ces  conditions. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  làturation,  il  y  a  cinq  cas 
à  difbnguer  pour  ne  pas  fie  tromper  dans  la  reoherde 
des  affinités. 

Prtmiai  cas.  On  mèfente l'nne  à  ràutre  deuifidif^ 
tances,  capables  de  forme»  un  M  iienire  pm^ît,  do 

s'i:nilTjnt  coanaïunicm  en  quantité  dcicnu'nce  ,  lii/"- 
fam  à  part  eu  l'acide  ou.  la  balè.  qui  le  trouve  eo 
cauilft' À»' le  niébm  ^  fe  fipanutt  enfin  très-6ci}e- 
ment  de  l'eau  de  difîolutton:  ce  cas  cil  le  pics  Cinple, 
mais  bien  plus-  rare  qu'on  ne  l'inuigiiK  car  ie  mtie 
de  potafTe ,  le  muriate  de  fbude  oui  paroîAiear  fit 
rapproclier  le  p!i;s  de  ccitc  oinlition ,  reticnccni 
encore  une  porcioii.  d'eau  dans  leurs  cryllaux ,  qU'J 
l'alcohol  le  plus  rcâitié  ne  pont  leur  enlever  ;  & 
c'efl  déjà  une  .TiTiuité  de  lurcompofition ,  dont  l'dli- 
mation  ne  peut  ctrc  ocgUgée  dans  le  calail  de  toutes 
les  puifTances. 

Second  cas.  Un  fel  neutre  tout  formé  peut  avait 
beaucoup  d'affinité  avec  fon  acide  &  très-peu  aTCa 
fà  bafe  ;  alen»  ou  il  fe  trou\'e,  dius  le  mélange, d': 
jufles  proportiaas.  des  deOx  parties  «NBpoàntts,  iSl 
on  a  tout)  de  fnite  un  compofé  neutre  (  ce  qu'en 
ne  peut  fe  flatter  de  produire  à  volonté,  iitfqu'i  Cî 
qu'on  ait  urte  conooiuâncc  plus  parfaite  de  .la^  cooi^ 
poiùiaa  des  iëls}  à  ou  c!eft  i'aôile^  eft  éammÊ^ 


ci  by  Google 


A  F  F 

fie  on  a  un  fei  furcompoie  d'un  ertès  d*JtId6  ;  ou 
c*eft  k  bafe  qm  eft  en  plus  grande  proportion  ,  & 
elle  refte  libre  ou  pm  adhérente  au  (el  utiiré.  D'oïl 
Ton  doit  conclure  que ,  pour  avMr  un  fé,  neutre  par- 
tit, il  eft  plus  expédient  de  le  feire  cTyflaU  rjr  ivcc 
excès  d'un  de  &*  srinctpo  qu'avec  Tautre.  Oa  atteint 
le  même  bot ,  en  priientnit  h  bafe  feule  4  un 
compoiè ,  quî  ne  cède  que  ce  que  l'affinité  fupérieure 
de  cette  bafe  lui  peut  enlever ,  foit  en  renrenant 
Teitcés  d'adde  par  une  iuMIance  qui  ait  avec  lui  plus 
cTaflinité  J  bien  entcnc'u  qucî  dans  l'un  &  l'autre  pro- 
cédé ,  les  deux  compofo  ne  le  combinent 
mêmes  avec  le  lel  neutre.  Le  fpacpefant 
l'addition  du  barote  dans  l.i  JliTjlution  d 
potadè ,  fournit  un  exemple  du  premier  i  pour  le 
Iccond  l'eau  fu/fit  le  plus  ordinairement,  parce  que 
fon  affinité  avec  l'icide  l'emporte  fur  celle  de  l'acide 
avec  le  fcl  neutre  ;  quand  elle  ne  l'emporte  pas , 
on  cnnploie  l'alcohol  qui  réudit  d'autant  mieux  que 
fon  affiititè  avec  le  fâl  eft  nuUe ,  ou  du  moins  très- 
Ibible ,  &  qu'il  peut  attirer  à  la  fiiis  fkide  &  Teau 
furabondance ,  ttu»  avdr  befom  de  vaincve  lUfinité 
qiii  les  imit.  '  ' 

Let  fêls  que  fon  aspdie  IncryftaUî&bles,  ne  ma- 
nif:rtcnt  cette  propriété  que  p^irce  qu'ils  retiennent 
ibrtement  un  excès  d'acide  qui  a  lui-mcms  une  telle 
affiiuté  avec  l'eau,  qu'il  ne  la  laifTe  aller  qu'à  la  cha- 
leur de  Pcvaporation  a.  ficclto,  &  qu'il  la  reprend 
bientôt  de  l'air  ambiant.  On  voit  par-là  que  la  dé- 
nomination de  fels  neutres  dili^tufctns ,  que  le  cé- 
lèbre M.Trqner  a  lui-même  r^i  nné.*  h  ces  furcom- 
pofés,  m  peut  fcrvir  qu'a  perpétuer  des  idées  peu 
éxaéles  fur  leur  nature. 

Troi/îème  cas.  Cehii-ci  eft ,  en  qndqne  ibrte,  l'in- 
verfe  du  précédent ,  putfque  c'eft  faflinttè  de  b  bafe 
<jui  détermine  une  furcompofition  du  fel  neutre;  on 
peut  lui  appUquer  les  mêmes  régnions,  en  diftinguant 
néanmoins  les  |>ropriétés  qui  font  trèt^Kilrentes.  Le« 
fjls  avL-c  L-\ccs  fie  fdiuîe  ,  par  exemple,  f:>nt  le  plus 
fouvent  fujets  à  1  dfiorefcence  *  c'cft-i-dire,  à  céder 
!b  Tair  me  portion  de  leur  eau  de  cryflalli&tian ,  quand 
Tii'r  rr'imofphérîque  fc  trouve  dilj)ofe  h  l'attirer  plus 
f  uiirainmeilt  que  l'affinité  de  l'alkali  ne  peut  la  re- 
tenir. 

Qua'rième  cas.  On  dit  difToudre  un  Tel  dins  l'eau  à 
l'aide  de  l'ébullition  ;  après  le  refroidiiTemeni ,  elle  en 
dèpofe  une  portion  en  cryftaux.  Ced  indique  que 
le  degré  de  fîiruration  eft  diiTérent ,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant ,  puir«|u  ils  appartiennent  à  deux  compofés 
diflièrens  ;  l'eau  combinée  avec  une  quantité  de  ma- 
tière de  la  chaleur  qui  cerrefpond  à  So  degrés  de 
récbelle  du  Thermomètre,  n'efl  plus  le  mSme  dif- 
Iblvant  que  l'eau  à  la  ternpérar'.Mc  tic  lo  ou  15  de- 
grés. Ce  phénomène  a  lieu  aufîl-bien  dans  les  dilTo- 
tttdem  acides  que  «fan»  lesdiflblutions  aqueulês. 

Cir.ijii'ù'nc  c,:s.  La  dlfTolutit  n  d'un  fel  d.ms  l'eau 
étant  charcée,  autant  qu'elle^ peut  l'être ,  à  une  tetn- 
pérnnire  donnée  ,  ft  on  y  afonte  du  niéffie  lêl ,  il 
reftc  (ans  fc  diffoudr:  ;  au  îiciî  qn'on  peut  ajouter  une 
plus^uode  quantité  d'eau  au  même  depé,  fans  qfiç 
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M  dîâbhition  fallne  fe  fépare.  jComme  la  ûturation 
eft  edèntieUement  réciproque,  c'cft-à-dire,  quuii 
compoA  ne  peut  ém  dit  laturé  ,  qu'autant  que  les 
deux  parties  oompo&ites  ont  dacunc  réciproquement 
tout  ce  qu'elles  [>cuvc;u  prendre  de  l'autre,  il  eft 
impollible  d'admettre  que  .miand  Tcau  eft  ikntrée  de 
fd ,  le  ne  ÛM  pesntmé  «Peau  :  ce  n*tift  donc  plus 
l'affinité  tîu  fel  nvcc  l'eau  quî  détermine  l'itriion  , 
mais  l'aâuiité  de  la  dliTolution  elle-même  avec  une 
plus  grande  quantité  de  fon  diflbivam;  Cette  non- 
velle  unbn  a  auifi  ilbn  point  de  faru ration ,  mais  danfc 


fure  jiilqua  quel  p«int  on  ^eut  délayer  une  fem- 
bUble  dmofaition ,  de  manière  qu'une  portion  du 
fluide  amieux  ceBk  de  potticqper  ad)iôliifl|enc  à-  fii 
propriété  *  '  ' 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  la  diflbtntion  des  ftll 
par  l'eau  que  ces  ciroonftances  miritenr  d'être  remar* 

3uées  }  on  fes  retrouve  dans  un  très-grand  nombre 
e  compofuions  d'cnc  nature  roiire  dirtsrente. 
M.  Monec  a  dit  tr^ingénlcuremcnt  que  It  vrt» 
tûjjblvant  efl  cebr  dtt  deux  corps  qui  iormt  fa  fim* 
à  l'autre  ;  c'cft-à-dîf-c  ,  que  quand  on  préfcntc  l'uii 
à  l'autre  deux  corps  diipolis  à  fe  combiner  «  l'un 
fluide ,  Tautrè  folide ,  ils  ruttillênt  dTaboid  du»  Tkak 
follde:  je  crois  que  Ton  peut  dire  avec  niit.Tnt  de 
vérité,  que  c'eft  le  plus  louvcnt  le  corps  furcom- 
pofant  qui  donne  la  forme  an  oom|ioft.  En  eftèt, 
A  eft  connu  que  les  feb ,  avtc  c^icm  d'acide,  roii-, 
giiTent  les  couleurs  bleues  végétales  j  que  les  fels  , 
avec  excès  de  potaiTe,  les  veraiffiait  ;  que  çeox  ^ 
font  avec  excès  de  iiwde  ft  réfiilvent  en  ^euffiéee» 

Il  me  paroît  important  néanmoins  de  ne  pas  con* 
fendre ,  oc  mftme  de  ne  pas  re^rder  comme  condi- 
tims  dSbidellement  conjointes  h  fitnration'ér  1é 

nnirraliûtion.  On  peut  adoprer  cl-  pr-ncinc  de  ?VL 
Kirwan  ,  qu'un  corps  eft  ûturé  par  un  autre,  lori^ 
qu'il  a  canmAé  avec  hi  me  inilen  ii  intime  q<^ 
perd  quelqties-unes  de  fes  propriétés  ciraflc.  i'^iciir^s 
(Tranf.  Philofoph.  178 j  ,  pag.  jç  )  ;  mais  ce  célèbre 
Phyftcien  en  f;iit  une  application  trop  illîmitée  i  b 
propriété  qu'ont  le^  acides  de  rougir  le  tourncf<i!  ; 
dans  ce  fens ,  il  exiileroit  des  combinaifons  qui  n'au- 
rotent  pas  de  point  de  faturation  ;  ce  qui  répi!gne  à 
tous  les  principes  des  affinités,  ce  qui  crt  ég;)l,'mrnt 
contraire  à  l'oofervation.  Il  y  a  un  terme  bien  mar- 

3ué  à  la  combinaifon  d'un  acide  concret  avec  l'eau, 
'un  acide  concrètavec  un  acide  fluide  ,  &  il  s'en  fiiut 
bien  que,  dans  ces  combin^yfons,  L:  propriété  d'alté- 
rer les  couleivs  difoaroiffe  entièrement.  On  ne  peut 
douter  aafd  q/iTil  n  y  ait  des  quandtés  détenntnèel 
par  une  iâiuration  réciproque,  dans  les  ièh  qui  don* 
nent  des  crynaux  r\ee  excès  d'acide,  t  's  ^ijc  le 
vitriol  acidulé  de  potafTe ,  ^rfeniate  aciduk ,  le  tartre 
acidulc  ,  &c.  Or,  pcrfoni|P  n'ignore  qtills  rougiifent 
malgré  cela  très-fenfibicmcnt  le  rourncfol. 
Jl4  propriété  de  dooncr  des  çryftaux  réguliers  per« 
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manens ,  n'e/l  pas  eilc-màms  un  Indice  tou|<mrs  iSii 
ét  la  Deutralifatiofi ,  ni  par  conAquent  de  a  ûtan- 

fîon  exiûe  &  réciproque  d'un  acide  &  d'un  aîkall. 

déjà  cemarqué  <{uc  Tai V^niâte  de  potaifc  cryflal- 
Ikbit  avec  excès  d  ucidc ,  &  ne  cryitaiiiibit  pas  au* 
coi'fra're  au  point  tic  (àturat'on  ;  on  fa  t  que  îe  borax 
CQrlUUtTâ  (Li  mcilie  avec  cxcé^  de  foudc.  Le  mèpiute 
île,  potaflé  Atutooee  pour  un  fcl  neutre  parfait ,  û 
on  en  jiiçe  y^r  Ti  ciyi^iUifat'on  ,  qui  fc  maituieni  à 
i'air  tins  altcr.iiiou ,  ic  jugera  parciilcmcnt  neutre, 
ÏL  on  l'éprouve  par  des  rèskalfs  qiû  ne  manifeflent 
ipe  Tacidc  ;  il  s'en  faut  bien  cependant  qu'il  Toit  dans 
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le  tunAltc  ammoniacal  veniUIbic  aù  mime  laRtUt  k 
papier  coloré  par  le  jus  de  nauve  *  &  fOu^Aw  k 

papier  teint  par  le  toumefol  (  Fey.  acide  tdxg* 
STIQUE  ).  BerfpasM  avoit  déjà  remarqué  que  Toxal» 
calcaire ,  ou  le  lêl  fermé  de  l'union  de  l'adde  db 

fiicTc  avec  la  chaux ,  verdîiTclt  le  firop  de  violette, 
dans  lc>iuL.-l  on  le  làifoit  digérer  (Z}/^«r/.  k'JllA.ô), 
&  l'en  fcnt  combien  cette  obfervatioii  ta|i|iioclie  ee 
ftl  du  mw'phitc  calcaire  ;  pour  rendre  cctre  corrp?- 
lailbn  eiiccrc  plus  dcufivc ,  j'ai  prépare  exprcs  ac 
l'oxalrc  calcaire  en  vcrfant  dé  Fdni  de  cluHU  daai 
l'acide  o\  ilin  ;  h  nqiieur  étant  encore  manilèflement 


cetxe  condition  ,  pulfque  fa  dilloiutlon  rougit  le  cur-^  ^c^îdv* ,  je  Hltrai  pour  l'éparer  le  Tel  qui  s'énnt  pré- 

cuma  âc  verdit  le  jus  de  mauve,  pccfque  comme  uif' -'  —  "       ''*"—  -'■•'^•"^ 

alLtU  Ubse.  Ce  indique  alièz  daircnicnt  ^'iin 
corps  peut  être  îrans  im  cet  ém  de  comlnnsnibn , 
qu'il  perde  une  de  Tes  proprih  js  c:jra<flû  illlc|iici  3c 
outil  ea  cetieniK  une  autre  tout  auHî  caradoni^ique. 
Je  ne  làcbe  pas  que  periôone  ib  fi>tt  occupe  jufqu'à 
ce  jour,  de  Éivoir  dans  quelle  claire  doit  0::.  y'.^LC 
ce  (cl ,  qui  n'attire  plus  Vliiuniiiiié  di  r<ur  conune 
les  alkalis ,  &  nui  agit  fur  les  oottleon  comme  les 
a'-kalis.  D'après  les  principes  que  je  viens  d'expofer, 
je  crois  qu'on  n'héUtera  pas  de» le  confidérer,  ainft 

3ttf  les  méphites  de  Ibuoe  8t  d*aaunoniac ,  comme 
e  y'rais  feis  furcompoics  par  un  cxcùj  de  bafe.  Je 
iuupçonnc  encore  que  les  méphUcs  terreux  fuiit  du 
même  genre,  du  moins  le  méphitc  ca'ca'rc  ;  car, 
lorTqu'LTa  été  rendu  foluble  dans  l'excès  de  (on  acide, 
ou ,  ce  qui  cft  la  même  chofe ,  lorfqu'après  avoir 
jirécipité  l'eau  de  chaux  par  l'acide  méphitique ,  on 
ajoute  aifez  d'acide  pour  faire  dirparcître  tout  le  pré- 
cipité ,  la  Uqiieur  fe  comporte  comme  la  diiiblution 
de  ilic|jhite  de  potalTe  dars  l'cru  très- chargée  de 
jaft.aude  in^phitique ,  c'eA-àKi jr« »  qu'elle  rougit 
jB^ireaiènt  f&ilîifioa  de  lownefol ,  oe  cependant 
oueUe  <ionae  avec  les  ppiers  colorés  par  la  mauve 
oc  le  fernambouc  ,  la  innte  qui  dkèie  l'alkalinité , 
&  qui  acquiert  une  intaniSti  tres-marquée ,  lorfqu'on 


biHe  féchcr  à  l'ai*  les  pnpier?  qui  y  oîu  été  plongés. 

Au  furplu»,  il  futfit  qu  il  y  ait  atlintié  îx.  cain- 
bina:!?)n  ,  il  £iut  qu'il  y  ait  un  point  de  (àturation, 
&  il  l'on  demande  pourquoi  il  ne  fe  manifel^e  en 
aucuu  tanps  par  une  neutralilâtion  parfaite,  il  eli  évi" 


Ïuecela  vient  encore  de  ratHnité  du.ièl  neutre 
a  bafe,  afEnité  qui  peut  être  telle  que  cette 
(Urcompolltion  une  fois  fornicc,  l'aciJc  refLint  ne 
ibtt  plus  capable  de  la  vaincre  pour  fe  i  Jturer  à  fcn 
•ror;  ou»  fi  l'on  veut,  que  cette  aiHnité  fe  trouve 
alors  enchaînée  par  la  Comme  des  forces  que  lui  op- 

E Cent  y  d'un  c6té  ,  le  fel  neutre  qui  s'eA  emparé  de 
Uiali  ;  de  l'aun-e ,  l'eau  qui  retient  i'acide  lui-même, 
quoiqu "avec  luie  puilTadce  fort  inférieure,  lorfqu'clle 
jag'C  faos  contoi:rs. 

/«•ne  xne  diilunule  pas  combien  ce  fyilèmc  pa- 
jeitia  nouveau  ;  mais  ce  n'efl  que  pnrce  qu'on  n'a 
|B6  fuivi  avec  aiTei  d'at^tion  ce  qui  l*e  palTe  dans 
ane  ioânité  de  circonflances.  On  ne  fera  lîkement 
•  plus  étonné  de  cette  explication  ^ue  je  le  dis 
~* — r«  iodqne  '(Hdevrù  lapreouére  fiais  que 


tipité ,  j'arrofai  une  feule  fois  ce^  fel  d'eau  diftilléc 
pour  emporter  l'acide  libre  ,  &  l'ayant  rois  à  digirct 
dans  le  nrop  de  violette ,  j'ai  trouvé ,  an  bout  de 
qiiclijues  heures  ,  qu'il  avoit  complètement  paC-  au 
verd  ;  ce  qui  ne  lailItMC  aucun  doute  que  ce  fel  ih- 
toit  .fi>rmé  avec  excès  de  bafe  dans  un  exeèi  «Taddb 
A  cci  faits  déjà  afltz  conchians,  j'en  ajoutetîiufl 
dernier  ,  qui  n'admet  i  ce  me  femble  «  aucune  objec- 
tion. On  m-oît  que  le  vitriol  de  fixide ,  par  exemple, 
cA  égalcmenr  dilpof  é  à  cryftallifer  avec  excès  de  foudc 
&  a/ec  excès  d'acide  ;  j'avo'is  moi-môme  trouvé  dus 
le  commerce  ce  qu'on  y  appelle  fcl  Je  GLiubtr^  tan» 
rôt  rou^iir.iiit ,  tantôt  verdi(E»nt  le  papier  coloré  par 
les  pétales  des  nuuves ,  &  prefquc  jamais  parÉute- 
mcnt  neutre  ;  on  pourroit  imaginer  facilement  qne 
cela  vcnoird'un  défaut  d'exaâitudedansUpiépuation, 
ainfi  qt!c  M.  Baumé  l'avoit  fouteou  contre  Roudte, 
i  l'occafion  du  Mémoire  de  ce  dernier  fur  la  aji» 
nllifation  des  fels  avec  excès  d'acide  (  Mim.dtfjf 
cjJ,  rcysU  dts  Se'tences  ,  arut.  ijS4  ,  p.  fy2  )  ;  nnîl 
quar.d  deux  hommes,  tels  que  Rouelle  &c  M.  Oaumé, 
n'ont  pu  s'accorder  fur  un  tait  d'expérience  atiffi 
fitnple  ,  on  peut  foupçonncr  quil  s'agit  moins 
vérifier  lequel  des  deux  a  mal  opéré,  que  ùc  dé- 
couvrir quelque  donnée  qui  leur  man^oit  pour  cor- 
cil'ier  leurs  obfirvanons  en  les  dingeani  vcis  le 
même  but.  Cette  penfee  ,  qui  «n'a  rarement  trompé, 
m'engagea  donc  à  retravailler  cette  matière  dans  des 
vues  ditTirentes,  &  la  folution  du  problême  %'«A 
prefentée  à  moi  de  la  manière  la  moms  éqt^ivoqiw 
dans  une  des  expériences  mêmes  ,  dont  M.  B-une 
s%tok  finri  eontre  Rouelle  {C^ymu  expirminuU , 
lom.  3 ,  p.  -.yS  )  ;  maîs  doot  il  i^avoît  pas iatli  tootes 
les  circonAancts. 

/'ai  préparé  du  vitriol  de  foude  fitivart  la  nw- 
tltode  ae  Lémery  &  des  anciens  Chvmilles  ;  c'cd« 
à-dire  ,  en  cherchant  le  point  exaft  de  fannaiswide 
l'acide  par  la  foude  ;  Ta  liqueur  évaporée  au  fK^ni 
convenable  a  donné,  par  le  refroidifFemait,  de  bexsx 
cryftaux ,  qui ,  redi^Tous  dans  Veau  dlAiUèe ,  n'oot  « 
elfot  caufé  aucunî  altération  aux  couleurs  vé|;c:î!c^. 
Dans  la  dilToluiion  de  ces  mêanes  cryftaux,  j'ai  vcHi 
quelques  gouttes  d^ide  vîtiîoKque  pur,&  t*^ 
mis  à  évaporer  conuiic  auparavant  ;  j'ai  ci; ,  prr  'e 
refroidilTement ,  d'auûi  beaux  crylîaitx  que  Ja  nrc- 
MiAre  iMs;  je  les  ai  tirés  de  la  liqueur  (qui  étoit 
«ocore  trà-mamfeAemenc  acide)»  je  k»  ai  to> 
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«iMnerié  piffès  dans  t'éau  dtftHléë,  &  felesfaS  nb 
i  égoutter  fur  du  {»picr  à  fAtret ,  dans  un  spparte- 
ment  dont  la  ten^ranirc  n'étoit  pasaa  defius  de  15 
dcgrcs.  Trois  \mn  après ,  ce»  cryftanx  lé  16n  trou- 
vés couvert»  d'onc  emorefcence  blanche  qui  les  reiv 
4oh  opaques  i  jim  ai  redkffinM  une  portion  dans  l'eau 
«liftfllèe  froide  ;  tettt  dMbhifion  n*a  peint  rougi  le 
lOurneCoI ,  clic  n'a  altéré  que  tr^s-foihlcmcnr  le  pa- 

fr  coloré  par  le  curcuma  ;  in^is  le  papier  teint  par 
lèfiMunboiie  y  a  pris  HM  imnc»  twant  au  bleu; 
le  papier  teint  pnr  la  mauve  y  a  pris  une  couleur 
verte  très^dccidée ,  &  dont  lintenfuÀ  s'dl  encore 
augmentée  lorfip'îl  a  été  ficfiéà  Mr. 

Voili  donc  clcjn  quelques  exemples  bien  ciraifté- 
rifès  de  la  furcompolition  d'un  l'ci  par  l'un  de  ie$ 
principes  malgré  la  préfenctfekrt^mtre ,  &  fe  netfonte 
pas  qu'ils  ne  deviennent  très-nomhrciyi  ,  lorfqu'aveni 
de  la  poiTibilité  de  ce  phénomène  ,  on  en  chet^hera 
moins  négligemment  les  tsaces.  Peut-être  même  que 
la  phqiare  des  fcls  terreux  &  des  précipités  inloUiblcs 
viendront  fc  ranger  dans  cette  cblfe  :  on  peut  du 
moins  tenir  dès  à  préfcnt  pour  ccrtaiit  qui  cette 
fiircomporition  eft  h  vraie  clct  de  ces  affinircs  pré- 
tendues ^ciproqucs  qui  mont  engagé  dans  cette 
diftuflkmi  -1       •   •  ' 

'•-En  traitant  flc  la  Hiniration  rtlativeflient  à  la  dé- 
termination des  affinités,  je  ne  puis  me  dirpenfer 
lie  m>xpliquer  encore  fur  quelques  principe»  ét»> 
Uis  par  deux  Auteurs  de  grand  poids. 
'  Le  célèbre  Maa|uer'(au  iVtot  faiurat'imy  propore 
de  dUliajMer  la  fatura^m  atjbbu ,  ou  la  di^mabott 
OQ  moins  grande  de  b  teriJânne  k  ftfAon  en 
eénéral  qu'éprouve  une  Tubdancc  par  fa  cbmbinai- 
lon  avec  une  autre  ;  &  fjturaticn  nLttivt.  le  degré 
de  cette  diminution  comparé  k  celle  qui  rénihe  d^iîne  I 
autre  compofition.  Quoique  cetre  didinclion  ne  rouche 
p;is  au  prmcipe  que  fai  établi  fur  l'identité  contante 
'du  point  de  fituratîon  de  deux  corps  Vtm  parTautre, 
elle  ruppcfc  cependant  qii?  l'on  peut  dire  avecqucl- 

Ïic  jixdeffc,  qtie  la  potalTe,  par  exemple ,  eft  plus 
tarée  par  Tacide  muriatique ,  que  par  l'acide  acé- 
teux  ;  ce  qui  n'cft  pas  tout-h-fnit  c\ic^ ,  le  mot  ù- 
ru ration  ne  devant  exprimer  que  réipiiliSrc  des  tbrces 
qui  concourent  aânelleintnt,  &  l'équilibre  <Ftm  grain 
avec  un  grain  pouvnnr  être  nu<T\  parbit  que  celui 
d'un  quinnl  avec  un  quintal.  Cette  r£ flexion  j'ap- 
'plidue  ^lemeat  à  ce  que  l'Auteur  ajoure ,  que,  qnoi- 
qii  il  y  ait  une  afTez  grande  affinité  des  acides  avec 
l'eau ,  des  acides  avec  les  acides ,  des  métaux  avec 
les  métaux,  &c.  lair  union  n'eftprefque  qu'un  mê- 
Linge  tris-txaH  (/  tris-intime .....  fu'un  état  moyen 
tntre  le  fimpU  mélirge  &  It  vraie  eomiinaifon  :  ce 
langage  ne  s'accorde  pas  avec  les  principes  qu'il  a 
Jul-méme  développés  ailleurs  fur  tes  aflumés  ;  ce 
n*eft  pas  une  propriété  détruite  ou  conservée  qui 
marque  le  terme  oii  commence  TLittrafljon  chymiqiie  ; 
îl  n'y  a  dans  le  iûnple  mélange  ni  contad ,  ni  équi> 
Bpodinnce.mferoefiipérieure&la  gravitatio» phy- 
mpe  i  9t  MuMt  00  cpodidoiis  ft  icaconacnç  dans 
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h'  ptof  €Ate  ceBd>ioailbn  ,  ccimme  dm.  la  piu» 
forte.  '...<,  >     k  .   -  <i 

.  La  <êoaiide  opinion  qui  me  reAe  à  examiner  cÂ 
dn  c^âm  IBrwan ,  dans  le  Mémoire  que  j'ai  pré^ 
cédéÉunent  dté. 

JLoIqnrtn  acide  {  dîfil  )  eâ  çoodûiè  avec  une  qnaiW 
dté  d'une  bkSs  queleonqne ,  mbinâre  que  ceUs  qu'il 
demande  pour  fa  prtàite  lâiuration,  le  ^gré  d'af&iiiié 
que  cet  adde  a  avec  la  «pianiité  de-  adë  qui  M 
manque^eft  dans  le-i«ppoftde  cette  mtee  qna»> 
tité  avec  la  quantité  totale  de  bafc  qu'il  peut  prendre. 
Si  l'on  admet,  par  exemple,  que  100  grains  d'acide 
vimolique  pdlTenr  diffiwdre  tso  grains  de  chaux, 
&  qu'ds  n'eu  ticnnertc  qutt  55  grair.s ,  le  dc';;ré  d'af- 
riptxe  de  l'acide  avec  de»  ^àxrcs  grams,  icra  la 
mehi^dardègré  tfjBnfcl  'totale  y  parce  que  ^5  eft 
la  iroitié  dei  iio^  que  les  too  grains  d'acide  de- 
mandent pour  lenr  iaturation  ;  mais  k  degré  d'aiH- 
nité  que  l'acide  a  avec  la  patûe  de  la  bare  qui  lui 
cil  combinée  ,  cik  cp\  au  degré  d'affinité  totale. 

Je  ne  m'occupcni  que  dans  la  dernière  ScâioD  de 
ce  pnr  .gr.iphc  de  la  qtièAion  de 'lavoir  iî  ,  conmie 
le  !  '''  r-u'  m  ,  In  qu.nnTirc  de  bafe  néceflairc 
à  ia  Iaturation  d  une  qitintité  donnée  d'un  acide, 
eft  en  faite  dircâe  de  Ton  affinité  avec  cette  bafe  j 
mais  quelque  ih'it  h  manière  d  cftimer  la  puiiTance 
des  affinités,  le  lyûcmc  que  ic  viens  d'expoicr  me 
paroit  paiement  cootraiie,  de  k  rebfervado»,  6t 
à  la  théorie. 

B  eft  contredit  p.ir  robfervation.  S'il  étoit  vr^jt 
qu'un  acide  retint  la  moitié  de  la  *  baie  qu'il  peut 
prenihc.avec  la.npteie  fcroe  quILcxerrcroit  fur  la 
tpsnttté  totale,  il  sVnfiiivroit  nécdiâirciocnt  que 
1  excès  d'acide  ne  dcvroit  jamais  le  féparer  d'un  fei 
quelconque,  Ibkablc,  oa  non  tîMuble  i  car  il  n'y  a 
pas  moyen  de  cwicevuir  qu'd  partage  la  fince  d'u- 
nion qu;md  il  ccffc  d'-^tre  uni  :  or ,  ccf^  C'paration 
dï  manifelte  dans  une  intinité  de  1  iii  iMil|iii  n  Que 
Voà'Wb,  par  exemple  ;  quelques  goutftir  dVauc  de 
chauJf  dans  l'acide  oxalin  en  liqueur  ,  on  verra  bien- 
tôt fit  taftnU^ter  au  fiwd  du  valè  une  matière  blanche 
Iblidc,  qui  eft  nn  malle  alcaire  ;  cepentot  b  fi» 
qiieur  qui  fumage ,  qiri  fe  laifTe  Icparer  par  fimple 
hltration  ,  eft  encore  très-toriement  acide  ;  la  toci- 
lité  de  l'acide  ne  tenoit  donc  pas  à  la  portion  de 
bafe  qui  lui  a  été  préfcntée.  Inutilement  objefteroit- 
on  que  cet  acitic  rient  cn»ore  une  p^tie  du  Ici  qui 
s'eA  tbrm  >  ^  c'eO  évidemjneut  une  tnrcompofitieede 
ce  fel  avec  l'excès  rlc  fon  icide  ,  S<  on  ai  »  la. 
preuve  en  ce  que  l'aïkali,  même  cauiTique,  préci- 
pite, non  la  chaux ,  mais  lelèlditfbtis  ;  ce  qui  n'ar» 
riveroit  pas  fi  l'acide étott  ceiemi  par  tattuûià  fimft 
rieure  de  la  chaux 

Ce  ryftéme  ne  s'accorde  pasadftti  stnc  ABlpili»» 
cipes  phyftques  des  affinités  j  car  fi  Pon-  ne  peut 
douter  (jiic  Icnr  ptiiflânce  procède  de  l'attrafiion  ,  fie 
qu'elle  (oit  conféqucmmcnt  toujours  f  rop.ortionnelle 
à  la  tomme  des  contai,  il  e^  impolfible 
ner  qu'une  ^mité  de  nedére,  moitié  plus  petite^ 
puiflii  tenir  àaotatft  de  point»  dttc«naA|;,fMiy 


Digitized  by  Gopgle 


i66  ;i     A  F  F 

,  ceeajar  le  mêm  e^Mer  qnMnt  fâaâà 

moiti  j  jj'us  grande  de  la  môme  inarière.  D*ailleDn , 
tout  étam  réôproque  dans  les  ootn^ailiMBS ,  il  6u- 
4nàt  ùtppe&r  «iffi  <|iie  i  lo  inÛM  de  chnur  ponr- 
roknt  s  LPir  ;ivec  50  grains  d.icîde,  &  que  la'por- 
voa  ffacide  raaiiqiant ,  ne  fc-roit  pli»  autrée  qu'avec 
me  aAmè  égale  à  k  nmtic  de  l'aifiniti  totale.  Il 
en  néûjjTcrcit  eaân  que  les  affinjics  fenient  infini- 
ment vartabies  ,  queUes  diai^roient  perpétuelle- 
ment ,  fuivam^tes  (piaadiès  ttipeâives  6e  jdHToIvant 
&  de  bjfc ,  nndis  '|i;e  ie*-  propricics  générales  h 
matière ,  les  iuix  piiyiiqim  les  plus  certaines  nous  { 
indicpient  que  ces  affinités  ne  font  que  des  rapports 
qui  ne  peuvent  déperdre  des  qu2J>tftés  ,  qui  doi- 
,vcnt  éirâ  aiuH  conftattt  entre,  .deux  uiunes  corps 
<iue  b  fignre.&ia  donfiié  de  Uuê  meêécnkl^  tan- 
4W  qne  nous  voyoos  fous  lesjoun,  fiirrtout  dans 
J«  cIsHc  dés  tels,  des  compoies . imttres  fe  (i^parcr 
par  Tuniile  crynalliration  de  l'excès  dekur  dlirolvant 
ou  de  Icuc  tnic,*  &  que,  qoand  «ek  n'anive  pos^ 
ce  Botfvd  cdEsi  recetirjoît  iMnifeActncnt  vite  caulc 
IKNtveUc  dam  l'affinité  de  furcompfjritlon. 

Ainfi  cette  furcompoTittoo  d'un  iêl  ou  d'une  ditTo- 
Intion ,  par  l'eiteè*  iTiindeiè»  pfinctpes  que  Léinery , 
Roiicllc  6i  quek.ucs  autres  ont  cemincncé  à  foup- 
^nncr ,  que  Bergman  a  le  premier  chenché  4  ra- 
mener ntx  loiir  de  IVrfBnitè ,  ^mit  une  eiplicaiiaii 
iâtis&iCinte  des  nhénoniônes  rm  oni  le  plus  cnibar- 
rafTé  les  ChyiniAes ,  &  que  niuiîeurs  le  Ibnt  oblluiés 
ktng-terops  à  révoquer  en  (lotite ,  cuit  Uf  letir  pa- 
rollToieiu  s'éloigner  de  l'ordre  naturel  des  chofes 
l  yoyti^  la  Chymu  de  M.  B<iumé ,  tme  a ,  pagt  t^o 
V  fuiv.  ). 

On  pmirrn  être  étonné  qu'en  parlant  des  affinités 

au'on  a  nommées  réciproques  ,  je  n'aie  p3>  Éut  étal 
e  b  dècompofition  du  muriate  ammoniacal  par  b 
chaux  ,  8c  de  b  dccomponîiixi  dii  murinre  calcaire 
par  l'ammoniac  ,  amit  que  de  bien  dautrcs  phéno- 
9>àMS  analogues ,  que ,  jurquei  dois  ces  derniett 
temps ,  les  meilleurs  Chymiiles  ont  regardé  comme 
des  exemples  de  cette  efpece  d'afKnité  (  M.  Baumé^ 
t  cit.  pag.  102  y.  Mais  fiergman  a  fait  voir  que  cette 
féopffodté  d'eftêts  n'étoit  qu'apparente  ;  que ,  dans 
Tan  des  cas  prétendus  réciproques ,  il  y  avoît  une 
quarrieme  fubrtance  qui  donnoit  lieu  à  une  affinité 
doubk  ou  par  amcours,  Lorlqu'oa  a  Su  diûitiguer 
la  chaux  du  méphite  cakatre ,  fie  ridunoniac  du 
méphite  ammoniacal ,  il  n'y  a  plus  eu  de  difficulté 
à  coiKevoir  pourquoi  l'une  de  ces  fuhfUncw  n'agit 
pa)  tUbnmitm  connie  Painre» 
La  réciprocité  eft  un  peu  plus  marquée  dans  la 
^cakinatioti  &  la  réduâion  des  métaux ,  par  la  dé- 
charge èlcârique  ;  puifque  les  circooftadcet  ibnt  kc 
mêmes  ,  au  degré  de  clialcur  près ,  &  qu*il  n'y  a 
pas  un  plus  grand  nombre  de  i'ubibmces  en  jeu  dans 
run  des  cas  que  dans  l'autre  :  (bit  qu'on  attribue  la 
c^cinaticn,  comme  les  Scahliens,  à  la  iéparation  du 
plilog'tflique ,  foit  qu'on  l'explique  ,  avec  M.  Lavoi- 
fier ,  par  b  feule  combinailon  de  h  bafe  de  l'air 

mitai  »?ec  k  mMi  cifcodant  cette  dtfGkentc  du 
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ienlde  ^hie*,  M  que  VMemUL  VasIfaM, 

futnt  pour  rendre  :r]](n:i  dis  deux  effets  o^^iib.  Ce 
Savant  a  contirmé  par  les  bçUes  6l  nombrcnlcs  o- 
périetiees ,  ce  qu'on  (bnpçonnoit  déjà ,  qall  ne  fe 
palTj  autre  chnfc  dans  ces  calcinations  fit  réduvlum 
alternatives ,  que  ce  qui  arrive  quand  <m  calcine  k 
mercure  au  degré  de  chaleur  néôeAife  ponrlefiiN 
bouUlir,  &  q  l'on  cxpoTL*  h  chaux  ainfi  formée  i 
uiM  chaleur  beaucoup  plus  tbrre  «  telle  que  celle  ai 
ramollit  le  verre  (  Çoatinitatkm  dts  Mfir,  Sit,  du 
n.  9).   iy.ir.%  le  premier  cas,  le  in^raire  «crcf 
toute  ion  ailînité  avec  le  principe  acidinant,  boit  de  1 
l'air  pur  j  dans  le  iêcood ,  cette  affinité  eft  vâxne 
par  l'affinité  de  h  m;irieTe  de  b  chaleur  avec  ce 
principe,  &  leur  uuiun  régénère  l'air  vital  Nous 
verrons  que  ces  alternatives  font  bien  ptai  ié^neo' 
tes  qu'on  ne  l'imag  ne.  Ceft  ainll ,  par  exenple , 
qu'à  U  température  de  b  voie  hiuiiide ,  l'acide  ho- 
racin  abandonne  b  chai  x.à  l'acide  muriatique,  clv 
4a  oi'à  k  chaleur  de  b  diiiilkiion  ,  k  cbùz  ({line 
l'adoe  tmirbtique  pour  s*untr  à  hKîde  botadii.  lii 
t'crt  l'acide  muriatique  qui  joue  le  rôle  de  lî  1-if: 
de  l'air  viui  dans  les  calcM»iioiis  &  réduâioas  mé* 
tattiques  ;  Taffinité  de  Padde  nrorbiique  avec  b 
chaux  l'emporte  fur  celle  de  l'acitie  br  r  cln  ,  quand 
b  matière  de  b  dialcur  n'eil  pas  allez  aboodantt 
pmrrlui  doimer  k  lbnue&  les  propiiétés  d'inicon' 
pof5  gaftijx.  Dans  le  cas  contraire  ,  l'.iflînitô  de  l'i- 
ctde  uiuriatique  avec  b  chaux ,  s'aâbiblit  au  point 
de  devenu-  uifiricure  à  celle  db  l'acide  bondn  ;  1: 
n'y  3  donc  réeUeôieflt  atwpne  dilBbeooe  dam  b 
deux  ei'pèces. 

Pour  atbpter  cette  ex{£catlon  aux  principes  enâs 
de  Stalil  ,  il  £iudroit  dire  rp.ic  le  p}:!ngiilique  peat 
ctre  enlevé  au  métal  par  l  air  daus  une  tcmpénture 
moyenne ,  &  qu'il  hd  eft  fdittaé  par  b  chaleur 
elle-même  à  me  températitre  beaucoup  plai  âe- 
véc  i  mais  il  kroit  bien  Aiperflu  d'examiner  fur 
quek  fiiodemcns  on  poi^mût  alTeoir  toutes  cet 
)eâures ,  quand  il  cil  bien  démontré  que  l'air  vi- 
tal fe  fixe  dans  les  chaux  métalliques.  De  forte  que  1 
quand  on  voudroit  admettre  dans  ces  opcratioos  k 
concours  du  pbkiûftîaue  »  fuivant  k  ryfiêsie  de  M. 
K'uwan ,  ce  ne  Teroit  toufooit  que  dins  Falinité 
même  de  la  bafe  de  l'air  vital  avec  la  mr.tiérc  J;  !j 
chaleur ,  que  Ton  pourrolt  trouver  b  vraie  idawa 
du  prdïléine  dont  U  s'agit. 

Ainf»  nous  devons  tenir  diforma's  pour  confhnt 
qu'il  n'y  a  point  d'affinité  r^mroque  dans  k  fc°> 
oh  cette  difluiâion  a  été  admile  ;  que  Toik  ^ 
conduit  k  cette  opinion  ,  que  parce  qu'en  n'a 
connu  les  vraies  circonflances  des  opérauam.^ 
tm  OUM,  que  ce  n*cft  jamais  l'affinité  d'un  mène 
corps  avec  ira  même  corps  qui  jirodiiit  des 
dîflcrens ,  ou  même  coBtnufcs* 

Je  terminerai  cette  Seiîlion  par  tm  court  réfuoèto 

Îjrincipaux  tir^iicits  qui  peuvent  trader  une  «fi^ 
ion  méthodique  des  affinités ,  6c  que  le  nombre  &  If- 
icoduc  deidaa)i&»s  nmicot  ^  u  ùk^gstin^^ 
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I*.  Dfwe  eofs  de  mîme  aatuff  i  on^  fîmpîes  on 
ifmpo(es«  s'uniilcat  5c  tonnent  uo  tout  auiTi  ho- 
moffinc  que  Tua  des  deux  avant  runioa;  c*«i  ce 

qae  nous  appelions  ajfvûic  J'jf^f^rcgJiîon. 
^i*,  D<ux  corvs  dt  natuii  mj^erente  ^  ou  funplcs  ou 
compoiis,  s^umflênt  fans  que  leur  pranUre  compo- 
fition  ,  s'ils  Hom  compof&s^  éprouva  mata  chanfe- 
^nt  ;  c'eû  i'a£uuu  d*  cmpofition. 
.\  De  trois  mft  que  l'ai  penc  é^gMement  fuppofer 
ou  .fiinplcs  ou  compofts  ,  pourvu  que  leur  compo- 
fiiion  aduclk  ne  change  pas ,  &  qui  fc  rencontrent 
dans  les  coïKiitions  propres  à  Êivorifer  le  coiiuét , 
deitr  Te  ptéfêrem  &  tt  coœiwicnt,  laiiTant  k  troi* 
iieme  en  Uhcrti  :  et  n'eft  encore  que  Ta^i^  de 
tompojiùon  ;  (on  que  ces  «rois  corps  aient  été  portés 
ftpaioneiic  dans  Le  nllaDge ,  dit  que  deux  d'entre 
enx  eufléfit  été  prkêdemtticm  combinés,  &  que 
cette  cojnbinaifoii  \  icnne  à  être  détruite  par  l'affinité 
iopérieurc  du  crpiûème ,  ce  qu'oa  appjllle  précipt- 

_  Trois  OU  plufieurs  corfs  ^  présentés  au  contaâ, 
i^nniflent  de  manière  à  ne  ibrmer  qu'une  ^êule 
mailk  bomogène  :  c*tA  toujours  VaffiaUi  de  compojttion 
qui  de  termine  le  produit ,  mniî  en  unilTant  d'abord 
deux  parties  eiKr 'elles  ,  puis  une  titniièmc  au  com- 
ppft  ae»<lMix  pr«niîires,  &  ainfi  fucccflivement. 

j".  D«ux  corps  qui  ne  font  pns  rtifccptlbloî.  d'en- 
trer dans  la  mâne  combtiuiibn  ,  le  devieuncut  quand 
t*iis  des  deux  a  été  préalablemcm  »  on  décompol^ , 
ou  furcompofé  i  dans  \c<.  deux  cas  l'affinité  dc  com- 
pofition  qui  produit  i  umon,  prend  ic  nom  dlAinâit' 
d^^finiu  difpo/ce. 

4*.  Deux  ou  plufuurs  eompo/is  étant  placés  dans 
ges  circonibnces  propres  à  mettre  eo  jeu  les  affi- 
■i^  refpeâives  de  leurs  parties  comportâtes  ;  ou  il 
y  a  échange  &  nouveaux  produits ,  (ans  au'on 
puiiJe  aiUgner  l'aiBnité  plus  puitTantc  qui  les  deter- 
jBÎiie  »  on  les  premières  comp  ririt uis  fc  niaintien- 
aent  contre  Tordre  indiqué  par  l'afinité  Tupcrieure 
d*tm  principe  de  Ton  des  coinpdb  avec  un  principe 
tic  l'autre.  Dans  ces  deux  cas ,  nous  difons  que  ce 
jie  ibot  plus  les  r^poru  d'affinité  d'un  corps  a  un 
autre  ,  mais  les  affinàés  par  emcws,  ce  qu'on  ap- 
pelle a^uîhcs  doulL-j  ;  en  un  mot ,  les  fonimes  de 
toutes  les  affinités  con^irantes ,  qu'il  Liut  confulé- 
wtT  pour  rendre  rmfim  de  ces  phénomènes. 

i;".  Deux  corps  étant  ptéfemés  l'un  à  Tautrc  ,  le 
CompoÊfe  qui  en  rèfulte  fis  furcompoCe  avec  une 
portwtt  lûrabondantt  d'un  de  Tes  principes  ;  cette 
tendance  à  la  furcompofîtion  efl  qucfquctbb  iT  ttir:;-, 

rie  la  moindre  affinité  d'un  troUlèine  corps  venant 
concourir  avec  die  ^  les  proportbns  de  la  première 
compofition  Ce  trouvent  ciiangécs  ,  Se  l'ctit  neutre 
détruit  ;  cette  tendance  peut  aller  lulqua  produire 
des  cry  ibux  avec  cicéi  de  htik  oans  uee  liqueur 
acide-,  f^oiir  élû'wz.vcr  cette  pui^laïKCy.  nouslanom- 
iixerons  jjpnja  d  un  compofi  avec  l'excès  d'un  d»  fts 
principes  ,  OU  pour  abroger,  ^ébùti  d'cxsks  ;  ce  oui 
l'jfli'i ,  ùr.^  doute ,  à  en  rappelier  l'idée,  quand  elle 
y^ra  ue  uie  tsità  bien  ùiûtu  (Quelque  fUMOXCS  qpe 
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paroîffent  ces  propc^itions ,  je  ne  craîns  pas  de  les 
voir  remettre  en  qucftion  apr«H  les  preuves  que  j'en 
^ — ;  &  fi  elles  font  fondées  ,  on  conviendra 


fans  peine  qu'elles  doivent  torm?-rr  un  deS  éléinCIH 
les  plus  unponans  du  calcul  des  athnités. 

Après  avoir  déterminé  ce  qui  conAitue  des  affi^ 
nliés^  d*un  ordre  ditTérent,  reiativcnt  k  lei-rs  pr,.- 
duLei,  il  me  relie  a  les  confidérer  par  oppoit  a  U 
mairié^  d'clUuur  la  puiffimce  dont  ces  produits  ne 
(ont  tpie  les  eâéts;  ma'is  je  dois  préicmer  aupara- 
vant ce  que  les  Chymiiles  ont  appeUé  les  loix  d'af- 
finité f  Sl  qui  tiennent  encore  Ém^us  préS  à  Ifttfi»; 
lière  que  ie  viens  de  traiter^  ^Ei^ 


•SicoirAk  SzeriPn 

ce  de  r^fidt^ 

Quelques  Chymiûes  ont  entrepris  de  ramener  k 
un  lyflème  général  les  oblérvaiioos  des  pMnonténe» 

de  lutHiiiti  ,  iHiur  en  dcduire  un  certain  nombre  dc 
^riocipcs  uu  dc  loix  cooftontes ,  qui ,  toujours  pr^ 
lentes  k  l'efprit ,  pulfent  hù  retracer  habitaèlfanenr 
des  vérités  tondiuicntiks  propres  à  répandre  la  lu- 
mière de  l'analogie  fur  les  bits  les  plus  obfcurs  : 
rien  ne  iêroit  Cuu  doiue  plus  avantageux  ;  mais  en 
a  dû  voir  ]^Tr  tout  ce  tpil  pr.v -Je  ,  combien  il  refis- 
cn;x>re  de  reciierches  à  Uire  avant  d'atteindre  cc 
but.  Je  ne  pcoidrai  donc  de  ces  génémlitcs  que 
celles  qui  font  les  plui  certaines  ,  dont  le  nomhnr 
cil  alXe£  borné  ,  quoiqu'elles-  ne  méritent  peut-être 
pastoatesy  àlar%aeur»  le  tîtsede  loix  de  Taffiiiit^ 

Les  corps  n*ont  point  d'aâion  s'ils  ne  (ont  ffuider^ 
C*eft  la  traduélion  de  cette  maxime  :  Corpora  non  agunr 
n'if  fiuilt.  EUc  peut  être  vraie  quand  on  en  limite" 
l'application  à  un  fcul  corps  confidéré  comme  difibl- 
vant  ;  ainfi  Ton  dit  que  Tacide  tartareux  n'agit  pa» 
fur  b  craie ,  s'il  n'a  été  aupara voiu  dilTjus  dans  l'enu. 
Mais ,  conune  il  fuffit,  pour  mettre  en  jjeu  les  affi» 
nités  y.  que  l'un  des  corps  îcKt  aâuetfeeient  Aude  - 
ou  rendu  flitidepar  une  première  conipontlon  ,  &  que  ^ 
dans  ce  cas ,  il  cA  indubitable  que  le  cotps  IblidiG; 
n'agit  pas  moinsTur  le  fluide,  eue  cdut<llttr  wioGdey 
nous  éviterons  cette  feçon  de  parler  qui  peur  in- 
duire en  erreur ,  &  nous  dirons  aircc  plus  de  vé->- 
rité  :  //  n'y  a  point  d'mmoo.  cfymi^ue ,  fi  l'un  de* 
cc.^x:^  n'ffl  a(fc^  fluUe  pour  que  fes  molàuîej  oSi'rfftaf 
a  i' affinité  qui  Us  porte  de  ù  proximU:  au  conuH.       '  . 

M.  Wenzel  ,  dans  fes  principes  fur  îe>  aâinTté's>  ^  \ 
(§.  )  ,  3voit  rappelle  l'ancienne  maxime;  il  avoir  ' 
cherche  à  l'établir  par  l'exeinpié  du  taixre  acidulc 
Ai  potafle ,.  qui  ne  difTout  pas  rallcali  concret ,  s^ 
n'eft  lui-miinie  d'abord  diMnis  dars  l'èau ,  &  pst 
celui  dc  ratidc  boracin  ,  qtu  ne  s  loiit  p:is  plus  à 
l'alkali  concret ,  s'il  n'eft  aufll  rendu  fluide  ,  ou  par 
l'can  ,  ou  par  le  fcn.  f  c  célèin-e  ScHeele  a  obfèrvc, 
dans  MDC  Note  %  cv*  paiiâge  »  q)ic-ce  grinci^  étois 
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Auvent  en  dèfeut ,  &  il  en  donne  |MMir  preuve 

que,  fi  on  fait  bouillir  du  bleu  de  Pnific  &  tié  b 
craie  en  poudre,  il  (c  forme  du  pru(Ete  de  clnux, 
qudqiie  h  cflie  fch  izilbhtbk  dam  Fean  (Ocff* 

Jourrul,  6  f.  part.  4,  fut.  )•  Quelque  cunfiâiKC 
mie  j'aie  en  rexaâitodé  ii  connue  de  ce  CliymiAe  , 
fâvoiierai  qne  fai  ét£  porté  i  finipçôaner  qu'il  avoir 

pu  ctre  trompé,  ou  par  la  craie  qui  recèle» tlTeï 
Ibuvent  un  peu  Uc  muriatc  cakain;,  ou  |>ar  l<î  bleit 
de  Pniirc  même,  d'où  fVd  queliiutfois  retiré;  par 
fiirple  lixiviation  ,  urs  vr.v.c  liqueur  d'épreuve, 
qiwnd  il  n'avoit  ps  Lti  cdukoié  avec  foin.  J'ai 
donc  répctj  cctic  o.pj-.iince ,  .lyant  la  précaution 
de  taire  bouillir  cr::';  ('icl  dUlillêc  ,  &  lur  la 

craie  6c  fur  le  bleu  de  PruJTc  -,  le  rèfultït  a  pleine- 
ment OOdlinné  ce  que  Siîiojle  avoit  oller\c.  Au 
reftc,  on  ne  doit  ricu  ccnthirc  de  ce  fuit  coairela 
loi  i  cafèrméc  dans  les  cxprcllions  que  nous  lui  avons 
données,  puifque  dans  tcttc  ()j»cr,irtofi  il  fjut  tou- 
jours faire  intervenir  l'eau  ,  uièinc  aidée  de  la  ciia- 
Icur  de  rébulUrion.  On  peut  conîd9ufer  que  ces 
deux  fubftances  que  nous  riputous  infotiiMcs  d.ms 
l'eau  «  pawre  qu'elles  n'y  biffent  pas  des  traces  bien 
fenfibles  de  leur  préfence ,  s'y  difTolvem  néanmoins 
en  très -petite  quamirc  ;  &  il  eft  aift  de  concevoir 

3 te  b  diliblution  une  tbis  commencée ,  b  portion 
Wfbtue  pfôint  bientôt  à'  une  autre  comKnaifon , 
jj-u  f  in  aéVion  fur  rr.ntrc  corps  crncrèt  ,  l'eau  ùk^x 
reprendre  une  ponion  noii\\.ilc  du  prcuucr ,  ix 
produire  ainfi  fucccflîvcment  le  même  réfiUtat  d'at- 
Jinités  que  H  l'une  des  l'ibflanccs  eût  été  ix>rtée 
toute  entière  dans  1  etst  ftuidc  Ajourons  qu'il  n'eft 
pas  unpoffible  encore  que  deu\  f.ibiimces  abfolu- 
iDt-nr  inl  11  1  '  s  d;ms  l'eaii  lorfqu'ellcs  font  f^parées, 
venant  a  ic  rencontrer  dans  ce  fiuide,  y  éprouvent 
un  commencement  de  dilTolution  à  b  faveur  d.s 
sfBnirés  mêmes  qui  tendent  à  les  réunir  c;»  un 
compofô  foîuble.  Je  m'attends  bien  que  cette  poffi- 
Mité  fera  cc<ntcftcc  par  le  plus  grand  nombre  des 
Chymifles,  imbus  des  ..nc  enn;-»  maxime  ,  mais 
ils  avoueront  du  mrfns  qu'un  phénomène  de  cette 
importance,  qui  ouviiio:t  une  branche  nouvelle  à 
rinduÀrie  des  combin:ùfons ,  mérite  bi^n  cjiie  i  on 
averti  d'en  rechercher  1rs  preuves ,  &  c  efl  tcut 
ce  que  je  n.c  p:oi><iic.  Auroit-cn  cru  que  la  (bible 
aâion  de  b  matière  colrrantc  de  la  violette ,  pût 
influer  fur  b  fidubilité  d'un  fel  ?  Nous  avens  vu 
cependant  dans  la  précédente  Scv^ion ,  que  l'oxalte 
de  chaux,  inlolublc  par  lui-mcmc  dans  l'eau  (mime 
à  l'aide  du  fucrc),  verdiflbit  le  fjrop  violât  pnr  la 
feule  L'I'rcri'C'ii  n  Iroic'.  J'ai  vérifié  qu'en  occafionnoit 
une  reu"ibbl'le  .iliération  ;iu  iliop  de  violette  ,  en 
broyant  avec  lui  la  craie ,  la  crème  de  chaux  ,  & 
même  le  fpat  pc£nu  ,  qu'il  Ëiudra ,  (ur  coolcquent , 
placer  au  nombre  ties  l'tls  avec  excès  de  baie ,  & 
qui  formeront  probiiblcment  une  dafle  trcs-confidc- 
lable.  Ces  nbfcrvations  nous  mettent  fur  bvoic  de 
renter  de  rouvelles  applications  utiles  de  ce^réaftif. 
l'cye\  RK ACTIF. 

VL  fieddocs ,  dans  &$  Note»  fur  k  Table  des 
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j  i  fie  expérience  qui  femble  encore  prouver  que  U 
ibiubilité  peut  être  déterminée  par  b  plus  tbibie 
affinité*  Ce  Sairant  a  tenu  en  dîgeAkM  ni  pivfiA 
de  potafTe  en  liqueur  fur  du  vitriol  de  plomb  pul- 
vérifô  ;  b  liqueiu-  décantée ,  il  a  édulcore  le  réfidu 
&  a  verfé  ddTus  de  l'acide  acéieux  ;  cet  adde  iik 
charné  d'une  portion  de  plomb  ,  pullqu 'après  avoir 
été  tiitré  ,  il  a  donné  un  précipité  blanc  par  lad- 
dltion  de  Tacide  vitrioliquc ,  ou  de  l'addc  muml* 
qut"  ;  !  •  vitriol  de  plomb  avoir  donc  été  décompIS 
par  1.1  liqueur  pruffiquc.  M.  Bcddocs  n'a  pas  rcuiû 
à  -  décetnpofer  de  h  inéme  ma  nière  le  ^at  pcâat, 
&  cela  doit  naroîtrc  d'autant  plus  furprenant,  qu'il 
a  été  bien  vérifié  ,  en  dernier  lieu  ,  par  les  expé- 
riences de  M.  Stonth  (  Crell^AtmÀUn  1787,  pan  i, 

fjy.  t04  )  ,  que  le  borote  étoit'préciptcé  de  les  difib* 
itlons  par  le  proflite  de  poiafle.  Q  eft  bon  d'oUèp- 
\xr  cependant  que  M.  'tl  )e5  ne  die  pas  a\w 
employé  b  trituration  »  c^punc  je  l'ai  btt  poor  k 
firop  de  violette.  Au  reAe ,  quand  cette  mampoli» 
tion  ne  prodiiiroit  rien  dans  le  cas  particulier,  b 
raiibn  probable  de  la  ditlérence  it  préfente  naturel* 
lement  à  refprit  de  ceux  qui  (avent  que  la  décol»* 
pofition  des  pruffitc^  Cxîge  le  concours  de  plufinm 
allinités ,  qu'ainft  l'état  de  furfaturattoa  de  l'audc 
dans  le  ipat  pefsnt,  -patt'laîflèr  Js  pe^poodénace 
I  X  affinités  ^piiefo — " 


IK  LOI. 

L'aJ^nitè  na  iicu  qu'tntre  ia  yius  petites  moUciUs 
intJf;r.:ntes  <ki  cor^s  ;  c'cft  une  des  Idx  les  |^u$  gé- 
néralement adoptées  ,&  elle 


n'exige  pas  de 
explications ,  après  ce  que  nous  avons  dit  dan?  le 
commencement  de  cet  article ,  pour  établir  la  d-^c- 
rcnce  entre  l'attraâion  des  maffes  fur  les  auâb, 
8c  l'atthidlon  que  tes  molécules  exercent  les  uiiei 
fur  les  autres,  qui  eft  proprement  Tii/Rnité. 

Il  but  cbfcrver  que  cette  kn  convient  aufli^btca 
àTaffinité  d'agrégation ,  qti^  IVrflimté  de  ceapnC- 
tion  ;  car  deux  globules  d'un  même  fluide  ne  s'at- 
tirent  pas  feulement  au  contaét  d'un  de  leurs  pointf, 
il  le  forme  Une  nouvelle  madè  de  toutes  les  moK* 
cules  intégrantes ,  rcipeflivem^nt  attirées  l'unî  rir 
l'autre.  La  force  eft  donc  ablblunicnt  la  iiièrac  w: 
dans  l'^ifHniré  de  compofition  »  elle  s'exerce  lêale- 
ment  fur  un  fujet  de  nnmre  feinhlable  ,  an  Kî» 

3 ne  l'affinité  de  compofuion  fyppole  deux  l'uf» 
ifférens. 

Spielman  a  dit  que  les  corps  diffous  ne  i'mà§tM 
aux  menjlruts  qu'autant  qitils  itotent  ri  fous  «a  ta" 
iUmcnu  A  prendre  cette  propofition  à  b  lettre,  il 
s'enfuivroit ,  par  exemple,  qu'un  ici  Munc  w 
pourroit  s*unir  fi  Peau  qu^iprâs  avoir  été  rédint  <• 
fcs  parties  counifuantcs  ,  ce  nui  n'eil  niillctaeW 
c\r.éi  :  on  voit ,  au  contraire  »  très-cbirement ,  7^ 
c'cd  raf&ilti  dhi  compofé ,  6e  non  pas  c^  de  ia 
parties  coinpofuites  ,  qui  prc  t!,:''.  l'union.  Pour  ér.- 
tei-,  à  cet  égud,  toute  coatïifioa,  j'ai  ^lÂé  ^ 
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çoir  dès-lors  qu'elles  peuvent  être  ,  OU  fimples  ,  C\ 
les  corps  i'ont  iîinples ,  ou  compgiées ,  fi  les  corps 
Jbm  oompofts  ;  mais  que ,  dans  je  dernier  cas ,  cUcs 
font  fuppofces  n'éprouver  aucune  tlccompofitioii  ; 
autrement  elles  ceillroient  d'ctrti^rtics  4ntè^riuitcf 
du  OMDpoA.  i     {  : 

Cette  d^ftinftlon  devient  encore  p'iis  im])orrantc 
depu'is  que  j'ai  fait  vuir  qu'il  y  avoir  des  i':\s  qt'i 
fe  tbrmoient  avec  cxlc»  de  bafc ,  même  dnns  cx^>.s 
tic  leur  acide  ;  car  il  cft  évidcfU  qu'ici  ce  font  !..•$ 
nolécuics  du  ù\  déjà  tatutc,  noo  les  inulccules 
de  élémcns ,  qui  exeraent  leur  iiffiuîté  'Xur  une 
ponion  de  bal". 

IX-  la  il  lij!t  ijue  ,  il.-.as  Ifi  fcns  /Irift  &  littéral,  il 
n'y  a  [loint  d'.iifi!i:;é  entre  pluficius  toips;  ainû , 
dans  Ijiliiçe  ds  plulicurs  nxctsujt ,  le  dj^iiier' qu'on 
ajoute  ne  le  reunu  pas  à  U  auHe  en  vertu  de  ïéSi- 
làti  qa^  a  avec  chacun  d<»  métaux-  qui  y  •  e^ufln» , 
ou  avec  aucun  d'eux  en  paiticuUcr  ,  tcM  *»  .veiyi^ 
de  ibu  affinité  avec  k  comp^  aâud  de  tow  }  fui-<- 
tremcitt.U.s'caiparennt  de»  «m,.  fiyJaiffcruitMlc» 
Mitres, 


j .  Il 
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it  I  i!  •)  .il.- 


,    »  ,     ;  utr  ,  t.-  :  j 

Ces  principes  non  yiWiifcnfrny  %  •^t ^If^tv 'y^wT  tm4 

.  fieme  loi,  que  /Vn  i/oir  ^Ji  conclure  Je  i'.ifjuÀtf 
d'juie  fubjUnct  *vtt  wu  MUn  ,  À  l'affinu<  tdu,  OMtàp^ 
de  ces  fiàjhaea  gvtt.  tam  m  Vmtut  par  neds.  ' 

Pour  fonder  cette  loi ,  il  taffm  de  rappcilcr  l'ex- 
pUcation  que  j'ai  donnée  ailleurs ,  d'après,  ^l'illuilro 

•Bergman  y  de  la  déeompofition  parstetta  du  vtidol  d^ 
pora/Te  par  l'acide  nitrcux.  Puifque  l'addau  ttitreuX 
ne  peut  (enlever  la  bàlè  que  tient  i'aeidé  vttrioliqHS 
au  degré  de  ûwraridn  t  4C  quli  enlève  cette  mèné 
bafc ,  lorfqu'au  lieu  d'être  unie  à  l'acide' (vitrioliqua 
elle  n'cft  unie  qu'au  vitriol ,  il  s'cniuit  que  }es  al&-- 
«iiét  ne  iam  point  -égales  dans  les  deux  ças> 

Ce  que  nous  voyons  fi  manifcftc  dans  cet  exem- 
ple a  probablement  lieu  ,  quoique  d'une  >  manière 

■moins  fenrd>le,  toucës  les  fois  91e  la  décorapolltion 
s'arrête ,  fans  que  le  mëm^  agent  puifVe  ,  dai»  le^ 
animes  circonfbmces ,  féparer  au-deia  d'une  portion 
dherwinèe  d'un  principe  quelconque.  L'ap|Hieiâon 
de  cette  y.  loi  nous  avertira  de  ne  pas  donner  une 
valeur  parcùie  a  des  ailiuités  qui  ibnt  fouveut  très- 
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L'affinité  de  compofiùon  n'efl  efficMt  ^'auu 
FtPworu  fur  i'affiâité  d'aggr^gjiioa,  ^        )    '''  •• 

On  conçoit  aifôment  que  l'or  ne  feroit  point  dif- 
Ibus  par  Je  mercure  û  ks  motécules  -dii  premier  dé 
ces  nétinix  itoîait  plus  attirées  fur  «dlesodiêmes , 
que  par  les  moliculcs  du  mercure ,  &  récipro<juc- 
mcnt.  U  «A  donc  'vnù .  juiqu'à  un  certain  point , 
^■e  Midié  de  compedrion  &  Vtttakà  d'aggrép- 
lÊm  te  deux  forces  connqdiO}  Bill  «iti  »  doit 


JMtenâre  qae  dans  le  méme'iénS'qoe  les  winit^ 

quIefcciKcs  l")nt  des  forces  comr^iires  aux  r^fTinilé* 
divellentes,  &  £in$  laiiliur  aucune  indu«£lion  qijq  ces 
forces  diffcrcm  cflcritie!leiîient  par  leur  iiatur«.  H 
f  .ut  tenir ,  au  contr.iirc  ,  |)Our  confiant ,  que'  l'ag- 
£.VL;aiioM  ne  rcHnc  à  la  conipofition  des  molécules 
de  Vaggréj^é ,  que  comme  une  compolition  préexî£» 
tiinte  lait  oblLiclc  à  une  conibiuailon  qui  s'(ipércroit 
t  icil.uitnt  /ans  elle.  On  (ait  que  le  ftr  6c  le  mer- 
cure ne  jKTuvcnt  s'unir  au  point  de  difToIution,  .ce 
Ji'cfi  pas  qu'il  n'y  ^ii  une  force  d'.ittraîlion  ,  même 
leivfible  »  lomiiie  je  l'ai  la^it  voir  ,  entre  ces  deux 
métaux ,  mais  elle  cfl  inférieure  à  cdle  qui  réunit 
l;s  moitiés  de  l'un  des  deux.  Le  mercure  ne  dif- 
fout  pas  non  plus  la  chaux  d'or,  parce  que,  d'une 
part,  H  ne,peuf Tei^le^ri  b  A)|iA|iiçf,gtti,le.met 
en  état  de.cp9>ipoie.  S:  que,  d'autre  part,  ragt;rcg3- 
tion  du  nierc|iip  fe  tr^^x  ç  lup^i^f urc  à  Ton  atltii/cé 
avçc  ce  co^npofé  ^  il  cnieft  ^  pùmc  de.  la  cfiauz 
dp  lœrou-e,  p94;ce  que,,fHivant  U  ièçopde  loi ,  ce 
ne  fimt  pa»  les  pures  molécules  métalliques  qui 
Çj(.erccnt  alors  leur  avec  àc%  molécules  fem> 

blabl<js ,  mais  les  ip(^lé|Cules  ini^rantcs  d'im  com' 
pufe  qiii  efi  pour  le  corps  finiplc  UQ  êtrp  diâcrcnt , 
tant  qii'kl^e  peut  lompr^  le  iiej)  qui  l'iuiit  à  un 
|Mtre;Gorps,  On  pc  uouve,4onc  ,  en  an^yûuu  nous 
'eesief'ets,  qu'un  fcul  Hc  pnémt  principe,  une  ten- 
dance générale  à  ruii'von  ,  1  .  ^  ou  l'extès  de 
cette  puillàncf ,  en  un  mo% ,  des  rapport  d'airmité. 

Ceft  une  canftquence  direfte  de  la  loi  que 
viens  d'étublir  qUe  ,  plus  l'affîniti  d'aggré^ation  ci\ 
(otKf  plus  l'aâintté  de  compofuion  doit  être  puil*- 
fintt  .  pour,  roqipre  cette  aggrégatioa  ;  mais  je  ne 
crois  pas  que  l'on  piiIiTe  en  conclure  ultérieurement 
que  la  dernière,  dl  d'autaiu  plus  Jine. que  la  pre- 
mière <ft  sAm  a^Vlc  ;  eite  eA  (êulement  plus  tffiesce: 
ce  qui  eu  bien  d'iiTérent ,  pui(que  rexprcifion  de  b 
puilunce  rcHe  b  même ,  &  que  fon  cfRcacité  ne 
dépend  que  de  kl  diminution  de  l'obAacle.  ^ 
On  fait,  en  général,  qu'on  favorife  les  comhmai- 
lons  en  rel.twliant  l'aggrégatioa  des  corps  par  b  cha- 
leur ,  quelquefois  incme  en  les  pulvéruGuit ,  &  que 
co  piep.irat:ons  font  fbuvent  nécelTaires  pour  déter- 
miner les  ulHnitês  de  compofition.  U  ett  bien  évi- 


dent, par  exemple .  que  le  mercure  folide  a 
plus  grande  fosce  d  aggrtgation  que  le  mercure 
tluide  ;  nue  les  iroleciiles  de  l'eau  adhérent  bien 
plu2>  entr  elles  quand  elle  cii  en  glace ,  que  quand 
elle  ell  en  Jtoueur  ;  bien  plus  ouand  elle  ùk  liquide , 
que  quand  elfe  e&  en  vapeur.  Xlais  on  va  beaucoup 
plus  loin ,  &  on  imagine  communément  que  H 
foroe  d'aggrégation  d'un  duide  eft  toujours  inférieure 
à  la ■  force  d'aii;crégatiaa  d'tm  folide  quelconque: 
or,  il  me  feir.ule  que  c'efi  {Jut^  ici  une  opinion 
d'habinide,  qu'qne  vàiii  éiablî«.  £n  dlèt>je  «e 
vois  pas  fur  qud  foodemem  on  pourwit  anmer 
oue  Fagl^égation  du  mercure  cA  plus  foible  que 
1  aggr^jpdon  d'un  ici ,  d'une  cbaux  miïtallique ,  ou 
d^ooe  emt  fridde;  en  feoond  lieu ,  fi  cent  régie 
àoii  cnAe.  il  afcafiiinoiK  que  J'aiHnité  ds  < 
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ttdon  dcvroît  être  d'autant  pUi«  grande',  «Ta  com- 

■  binaifon  dV.utant  plus  inrimc  ,  que  les  corris  T.to  ctu 

•  pliis  fluides ,  &  leur  ag^^rcg-uion  [jlui  diui.iuuo  ; 
of,'  le  contraire  arrive  en  une  'infinité  de  cas. 
Qu'on  ajv;Hque  la  chaleur  à  im  mélange  d'eau  6c 
d'acide  ,  d  eau  &  il'alcohol  (  qui  font  de  vraies  coin- 
binaifons  par  a^tiité.)  ,  on  ne  fait  t^raugincntcr  leur 
état  de  rarèfa^ori,  ^*cipéndaiit  c^CR  un  moyeii 
de  les  fèparer  -,  il'di  efl  dè  mèftie  dês'cInKtit  mètnU 

'  limics  auxqi/cllcs  "b  feule  aSioii  du  feu  enk-ve  Iç 

'  pnndpe  acidiâaiit»  &.  de.ipus  les  cômpofês  fulinsl 
4oM  me  pitrrîc  bft  plus  &<é  îque  Palitrè.  Il  en  tèRiU 

'  teroit  enîin  que  les  (lit.dcs  Ijs  plus  llibtils,  les  fubf- 
tucef^  ^feules, -prtncipalemen t  j  dcvroient  exercer 
Tun  fnr  Fantref  uqè-^iBÛoa  jilus  marquée  dans  l'état 
de  condenfation  ou  de  fluidité  ,  qiiclque  foible  que 
fût ,  d'ailleurs  y  leur  afRnité  ;  il  s'en  finit  de  beau- 

'♦eoup  qiie'cela-s'âicbrdiJ  ;ivcH-  lV>!'>(lrvati()ii  :  l'érhcr 
lui-même  a  nioi!i>  (\c  ih.i-      ■  .i  r  )vcc  l'eau 

qu'avec  un  corps  rélmeux  concret  ;  la  plupart  des 

'  as  ne  foniibnt  pas  non  plus  des  combinailbns  bien 
.jntimes,  à  en  ju^er-Mir  w-prindpc  que  ,  plus  deux 
■corps  s'uniHcnt* étroitement,  plus  ils  laiiTcnt  déga- 
;{er  de  chaléiir.-  \'  ■■  *  / 

En  rertioofatit'iu^  vrais  principes on  apperçoit 
•btcntAt  que  ce  n'eft  pas  toujours  fUtanfité  de  l'ag-r 
yégation  qui  rené  l  affiniic  nulle  ,  ou  ft  foiblelfe 
■«nii  la  jead  effieace  .  inaii^eccfte  efficacité. dépend 
nir-«oar  de'cif'dègre'  d*sMtÉ«mon  qui  produit  b  ANtH 
binaifbn  ,  &  qui  maintient  l^équiponderance.  On  en 
a  la  preuve  en  ce  que  plâfiéurs  utbflanccs  font  dil- 
icnAes ,  finon  'aaffi  pttHnptemenr ,  du  m^îQS  anlli 
complèremcnf  en  mafTe  d'ag^ràgé ,  que  quand  clfcs 
ont  été  atténuées  par  «telque  préparati<)n  f  on  eiy  a 

-  la  pneuve*  ort  'ce'  que  I'm  lyoït  tou»les  jours- le  ft-i 
parer  fponitanértidin  deux  flii. des ,  dont  une  violente 
agitation  avoir  txifnpu ,  quelques  inllans ,  ou  du 
moiot  conTidérablement  afiotbii  l'aggr^ttioil.  U  faut 
ajouter,  ce  qui  cft  enccjrc  plus  important j  que  la 

'  matière  da  la  chalct:r  a  cHe-mcrae  fes  afHnités  ;  elle 
doit  dès  -  lors  être  «oniidérée  comme  toute  autre 
fubflnnce  aftueileiTient  fluide,  qui  ne  relâche  l!!a^- 
grègation  d'un  corps  folide  tpte  parce  qu'elle-  Ce 
combine  avec  lui.  Alnfi ,  dd  mtine  que  l'eau,  qui, 
en  tant  d'occafions,  £ivertfe  le  jeu  des  .ff&iités, 
produit  quelquefois  un  effet  oppoft ,  8e  nît  cefler 
une  dilTolution  en  vertu  de  fon  aiTuiitc  propre  avec 

•  le  diiTolvant  (  comme  dans  la  .  préçi|}itatiun  du  ^gt 
pe&ttt  diflbut  dsns  l'eseés  d*  fin  acide  )  4  il  doit!ar« 
river  aulTi  que  la  matière  de  la  chaleur  produlfo , 
fuivant  les  circonriances ,  l'un  ik  l'autre  de  ces  effets^ 
l/t  premier  y  en  écartant  les  maléctiles  d'un  .corps 
auquel  elle  n'adhère  que  rrès-foiblcmcnt  ;  le  fecorj  ^ 
parce  que  fa  combinaifon  opère  un  plus  grand  obi- 
tacle  à  une  compofuion  nouvelle,  que  lanircëd'âg- 
j;rL-e-t;on  qu'elle  a  fait  ccifcr. 

Ce  leruit ,  par  conl'equeiu ,  une  ^ufTe  maxime^ 
que  celle  qui  exprinwroîc  qu'en  général  l'affinité  de 
.  compofttlon  dk  en  ration  inverfe  de  l'affinité  d'ag- 
fp^ukui.  Plus  il  mfonf  de  dswixnip^i  U  tk:yo^t 
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p^rer  rintcrtfîté  de  chacune  de  ces  iiwhim, 

tomme  étant  les  cL-niens  n^cellaircs  du  c,-!u:l  Aïs 
ÙHCcs  diVcUentcs  quicli-entes  ;  plus  un  don  évi- 
ter de  les  repréTenter  par  des  mefures  incxaâcs,  ce 

?ui  arriVeroit  intaillcmcnt  li  l'on  fuppofoit  40^-  U-v.c 
accroît  rigoureiffanent  dans  la  mcme  prupotuoo 
que  l'autre  décroît. 

'  '  '    ■   •  LOI. 

Deux  ou  plufieurs  totfs  fui  s'unijpnt  par  j^uàt  dt 
compofition  ,  frmtik  *J*  iut  ^  a  des  propriUiâ 
vtllts  6'  dijlinflcs  Je  celles  ^ui  appartimHaU  i  duM 
de  ces  corps  avant  la  combinaison, 

M.  de  Fourcroy ,  de  qui  j'emprunte  eette  r^, 
a  trèvhti.-n  prouvé  que  les  anciens  Chymiftes  fe  loct 
trompes  luriqu'ils  ont  avancé  que  les  coinpofcs  pu- 
ticîpoient  touionrS'dos-  propriènb  des  corps  qui  a»* 
troient  dans  leur  c<)m[x)rition  ,  &  qu'ils  en  avoieat 
de  moyennes  entre  celles  de  leurs  principes.  Ceue 
«pin'ion ,  cependant,: leur  pano'iilbit  fi  indubitable, 
qu'ils  annançoic;ot  enconlequence  les  propriétés  ds 
parties  compoiântes  des  corps,  avant  que  de  les 
avoir  ifaiaiées  par  L'analyfe.  Cefl  ainfi  que  SiaU 
cnfcignoit  que  les  fds'  étOknt  forcés  d'eau  &  de 
terre  ,  parce  qu'il  croyoit  y  appercevoir  des  proprié- 
tés moyennes  entre  celles  de  ces  deiu  fu'ofboccs. 
•  Çette  doâiine.  avoit  .iait  une  telle  itaweiiioKi 
qu'on»  la  •retrauve  luCptes-dam  les  Eorits  «s  ind> 

leurs  ChyuulKs  ir.iKÎcnies.  Le  célèbre  jM.iLqUi.r, 
après  avoir  du  en  termes  fort  énergiques,  que  de 
IwUiéreooe  des  parties  hétérogènes  par  aAulè, 
rJfulte  un  nouveau  compofè  tjui  a  des  propriètà  ^fk' 
rentes  dt  ctUes  des  deux  pnnutpes  dont  U^fjl 
revient ,  dans  le  mtne  :ardde ,  à  cette  praHMBt 
ma?fiiTic  ;  il  l'adopte  comme  lot  Jondaffiénule ,  t'ci- 
generak  O  d'u/i  très  -  grand  ujage  pour  rtcOBoùiet^ 
nume.  '/àiu  dècompofiûan  ^  lu  prmipts  dmt  lu  tmjft 
font  cûmpofés  ;  fie  tout  en  convenant  tnic  OCHC 
r^e  cû.  fu jette,  à  un  très-graud  nutubre  de  reflric- 
tions  ,1  qu'il  arrive  liinivent  que  TuDion  âtffe  ditja- 
roître  abfbluinent  qudqneu  propriétés  ,  ou  en  dé\'e- 
Joppe  de  nouvelles ,  il  giMidut  «que  ccscbanganens, 
i>  qui  ne  dé|>cndent  que  de  l'aggrégation ,  oe  ixi 
».  ordinairement  pas  alTez.  oowyKs  pour  faire  o»- 
»  tîèiement  mécomiottre  les  pfîncipes ,  &  qu'ainfi 
>»  Us  n'empêchent  point  que  la  règle  ne  ilcmeiix 
»  allez  aànérale  pour  être  un  excellent  guide  dus 
«  bien  des  redierches  chymiques.  »  (  DuBmm.  vu 

AFFINITÉ  ). 

Je  ne  dois  pas  diilimuler  que  ce  Savant  l'a  exprimée 
dans  des-  tel-ipes  encore  plus  indéfinis  que  loui  cchk 
qui  l'ont  prcLêdc  ;  qu'il  la  étendue  à  toutes  lespro- 
prieics  ,  telles  que  b  fixité ,  la  volatilité ,  ta  pcUD- 
teur,  Tc^acité  ,  la  tranfparcnce  ,  la  duâUité,  b  du- 
reté, la  fluidirc  ,  Sec.  même  aux  jffinitci.  En  f:^ 
pujant  (du -il)  qu'on  OifUto\(pt  pAiJJit^'nejit  i^  f*' 
pr jetés  despriikipi/  ttm  tamptfifWt  ptu/ta ,  m  ttm^ 
nant  les  proprUtis  de  ce  compté f'é  ^  rti  oivioàre  ^meU  ft>* 

/î»  prÙKijfft  ^HRf^.  mme  l  ma^J*  ta  Jcmt  uafo^ik. 
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jiMin,  au  moirA  1-  i-ii  àiiKcile  de  la  concilier  avec 
ce  qu'il  dit  {DiJjftM.  XXXIIJ ,  S-  4«  ) ,  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  compoïes  des  propriétés 
n'appartiennent  à  aucun  de  leurs  principes. 
En  ettet ,  pour  ne  parler,  ici  qiie  des  propriétés , 
les  plus  générales  <le  celles  t^i  <ê  manifismnt  d  une 
manière  plus  fcnfiblc  :  on  connoît  un  alliage  de  trois 
mctaux ,  qui  II-  tbnd  à  un  degré  /brt  inÉÎ&rieur  à  ce- 
lui qu'exige  le  plus  tiifiUe  dès  tfoî^;  les  vitriols,  lés 
iiitrcs  ,  les  myri.itc"!  alk.iKns  i\c  participent  nHllcmcnt 
ni  de  l'aâioa  ditTolvante  de  l'acide ,  ni  de  la  ciuiti- 
cité  de  la  baie  ;  rarfenic  ,  pafTant  à  l'état  d'acide,  ac- 
quiert line  rtxlic  qui  ne  convient  ni  à  ce  mctai ,  ni 
au  principe  qui  l'aciditie  ;  le  ter  &  la  placine  jouil'- 
fêiu  (èparément  d'une  aiTe/  gr;:ndc  durtilité,  ils  for- 
incnr ,  par  leur  union  ,  l'allugc  le  plus  aigre  ;  l'acide 
iart«rtux  ik.  la  potaflc  font  trcs-lotiiblcs  dans  l'eau, 
clic  didôut  à  peine  une  quantité  l'eniible  de  tartre 
acidulé  de  potalTe  ;  la  couleur  des  chaux  mctalliqucs 
ne  |;appelle  ni  celle  des  métaux  qui  les  ont  produites, 
ni  du  principe  acidifiant  qui  les  a  mis  en  cet  état  ; 
ht  foufare  &  la  potaffe  n'exhalent  à  l'air  aucuoe  parti- 

^cule  «doranie ,  8c  Thépar  qui  en  réfiilte  eft  cTunc 
odeur  inAipportable  ;  au  contraire  ,  l'acide  odorant  du 
^njoin  fijtmc  avec  la  chaux  un  (d  qui  ne  inanifèAe 
ancune  odeur ,  quoiqu'elle  ne  ibît  que  mafquée  par 
la  combinaifon  Si  non  détruite  ;  pourroit-on  dire 
avec  vraifemblance  que  la  tranl'parence  du  gas  acide 
fluo-^W^'î  permet  dy  lînipçonncr  la  préfcnce  du  fi- 
lex  /  Cdn'i  qui  n"nt<Toit  connu  que  h  pyrite  on  la 

•cluux  de  ter ,  ptjui  roit-il  avoir  la  moindre  idée  de 
*fba.  magnétifinc  ?  Enfin ,  la  denfué  elle-même  &  la 
capiciré  de  ch.ilciîr  rl-s  compo(c<;  font  foiivent  très- 
éloigncc^  du  terme  in(;yca  qu'iitdtquciu  celles  de 
^ors  parties  comporantes. 

Il  fcroit  Êicilc  de  multiplier  ces  exemples ,  même 
£uis  perdre  de  vue  la  condition  que  j'ai  cru  devoir 
m'iiTijxtrer ,  de  ne  les  prendre  que  d.ins  I.t  cl  a  (Te  des 
'iùfi  qui  ne  présentent  que  l'union  la  plus  liinpie , 
tt'&nt  qn'il  y  nt  lien 'ne  croire  qii^ucune  des  par- 
ties compofantes  éprouve  en  nicmc  temps  quelipi  alté- 
'nùon  ;  condition  ùns  laquelle  ils  leroient  lâns  doute 
peu  concloBiis. 

Mais  ce  <ju]  me  fembte  fbinntr  im  argument  en- 
core plus  decilif,  dl  cet  axiome  que  j'.u  établi  ail- 
leurs comme  le  Ibtidement  de  toute  faine  doélrine 
'«Il  Chymie  ,  qui!  n'y  .i  iA-  corps  fcmbUhUs  que  ctux . 

'  I0IU  ont  touuj  Uun  ptofsutù  ftmhUbUs  :  or  ,  fi  une 
%lite  propriété  différente  bien  vérifiée  conftitiic  un 

'Vorps  différent,  il  cil  invinciWe  que  l'es  propriété?) 
^mmuncs  ou  moyennes  d'un  conipofé  ne  peuvent, 

,  icn  quelque  nombre  que  ce  ioit ,  annoncer  la  vraie 
Tianirc  de  Tes  élémens  ;  puifque  l'affînité.  Tune  des 
propriétés  les  plus  effenticllcs ,  ne  peut  jamais  être 
îcmblable  ,  ni  même  (bns  le  rapport  des  proportions 
ide  la  cQmpoTttion  :  il  rèfulte  de  notre  lU*.  loi  aue 
Acette*  inépittë  a  lieu  jufqu-s  dam  PaAnlté  d'excès  ; 
c'cfl-à-dirc ,  que  l'affinité  d'un  compcifc  pour  fun 
de  Tes  principe»  par  excès,  diiiérc  tri$:4cQfiblemeiit 
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de  t'afïlnité  de  iàturation  de  ces  principes  l'un  par 
l'antre. 

Au  refle  «  en  profcrivant  cette  erreur  ancienne, 
on  doit  fe  prder  de  tomber  datw  une  autre,  en  re« 

jetant  d'emblée  toute  analogie  àc  j^ropi  lûc^  entre  le 
Ample  &  le  compofe ,  loriqu'elle  le  trout^  conftam- 
ment  rèriBée  par  l'oblervation.  J^avouerai  fans  peine 
avec  MjM.  Buquct  &  de  Fourcroy ,  que  la  plupart 
des  propriétés  moyennes  données  en  preuve  de  l'o- 
pinion de  Stahl  '  n*om  qo*un  rapport  tioîgné  avec 
celles  de  Lurs  comporms ,  6c  qu'il  efl  impofTible  de 
ne  p.kS  renuroucr  une  lorte  de  gène  dans  les  expli- 
cations que  ies  Seélateurs  ont  voulu  affortir  à  ce 
principe.   M.;is  en  efî-il  moins  évident  q\ic  la  fini- 
dite  de  TciU  le  décelé  au  premier  coup  dceil  dans 
les  dilTolutions  aqnettfes  ;  que  tout  alliage  préfente 
des  lîçnes  très-apparens  de  l'éclat,  de  la  pefanteur, 
delaloltdiic  des  lubflances  métalliques  ;  que  tous  les 
fcls  ammon'uicaux  participent  à  un  certain  point  4e 
la  volatilité  de  leur  bafe ,  puifqn'ils  fc  fubliment  ou 
ft  décompofcnt  par  la  chaleur  plus  facilement  que 
les  Tels  formés  (!u  même  acide  Oc  d'une  autre  bafe,- 
6lc.  Ôcc-  &c.  .'  Rappelions  encore  ici  cette^oenièe 
ingénienfe  de  M.  Mfmge  ,  que  le  tRflMvant en  celut 
des  deux  corps  qt:i  donne  la  totme  à  l'autre  ;  cette 
forme  n'eft-clle  donc  pas  une  propriété  bien  canufté- 
riflique  <|ui  Te  numifèite  malgré  la  comnofition ,  qui 
devient  d  autant  plus  fcnftblc  ,  que  le  aiffolvant  eft 
plus  abondant ,  ou  ce  qui  eil  la  même  choie  ea 
termes  plus  exaâs ,  que  la  première  diffolution  eft 
plus  furcompolee  de  l'excès  ilit  diirolvant  ?  Il  y  a 
des  fels  avec  excès  d  acide,  d'autres  avec  excès  de 
bafe;  j:*ai  6it  voir  que  qu.'lques-uns  fe  formoienc 
confbminent  avec  excès  de  bafe  an  milieu  de  leur 
propre  acide  ;  dès-lors  c'efl  une  vraie  combinaifon 
|!  ir  afHnicé  avec  faruration  d^tetutinée,  &  non  une 
IbuiUure  accidentelle  ;  cette  compofition  confèrve 
néanmoins  la  propriété  de  r&tgir  fur  les  couleurs 
bleues  végétales,  à  la  manière  d'un  feul  de  fes  prin- 
cipes i  renifera-t-on  donc  de  regarder  en  cette  occa* 
(ton  l'akènitiba  en  rouge  comme  un  indice  de  la 
préfcnce  d'un  acide,  &  l'altér.itiun  en  veni  cadune 
le  caraâère  ordinaire  de  l'alkalinité  î 

Abifi ,  pour  ffe  renfêrmier  dans  de  yitftes  bornes'^ 
c'efl  feulement  la  génèrniiré  de  la  théle  de  Stahl , 
qui  doit  être  rejetée  ,  &  non  la  poifibilitc  d'une  ana- 
logie de  propriétés  du  Ample  au  compofi,  démon^ 
trce  par  le  fait  ,  èn  tant  ('e  circonfl mecs  ;  qui  peut 
être  tort  utile  poUr  diriger  des  recherches  ;  en  un 
mot ,  qui  fe  concilie  parfaitement  avec  la  loi  que 
nous  aao]uoirs  :  la  confer>'ation  d'une  on  de  plu- 
llcurs  propi  iéiés  d'un  corps  Ample  ,  luit  au  degré 
moyen ,  foit  au  deffus  ou  au  de/Tous  de  ce  terme.» 
n'empêchant  nullement  que  le  compofé  ne  foit  un 
être  différent ,  &  quil  ne  poffède  en  conféquence 
d'autres  propriété»  S0klâe% 


Jl  y  a  foUr  Us  aj^tù  une  condition  dt  ttmfùMÊn 
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f  (tj  tu  mi  PafSm  ou  lente  ,  ou  fâT>*it ,  t9  mlU  ».  ou 

On  a  remarqué  depuis  locg  temps  cpie  les  dUTolu- 
tîons  sVipérent  btea  plus  ^cilejwnt  à  Fs^de  de.  la 

chaleur  ;  nais  H  elle  ne  d.ij  ufoit  les  corps  à  la  com- 
bituUon  qu'en  rdàchanc  i'a^cption  d<;  leurs  mo- 
licuies  refpcâlvcs,  il  s'en&ivroit ,  ou  qu*eRe  ne  ée- 
Vioit  influer  que  ûir  la  tlurc.-  ilc  la  difîbluticn  ,  o;i 
du  mwM  que  le»  quantiurs  de  la  maticre  dilibuti: 
<Ievroîent  touiours  être  dans  le  rapport  de  ta  tempé- 
rature ,  &  cela  n'eft  nullement  conlonnc  i  roblcrva- 
tk>n.  Enfin,  û  la  chaleur  naiTcâoit  jamais  les  aiE- 
nités  qiie  de  cette  maïuère ,  bin  que  (on  acoinui- 
latioii  [lit  einpàl.er  une  combinailbii  do  deux  corps, 
clic  devroit  toujours  la  rendre  de  plus  en  plus  là- 
ôle  •  en  diminuant  auflll  de  plut  en  plus  u  lorQe 
aggrégative  tîcs  molécules  dj  tes  âcux  corps. 

Ce  n*eA  donc  pas  de  cet  cfTwC  de  la  chaleur  dont 
je  veux  parler  ici ,  d'autant  plus  qu'il  rentre  dans 
tinc  des  loix  précédemment  ttatlies  ;  c'eft  de  b  dit- 
fêrencc  dans  les  rcfultats  de  l'afEnité  des  mêmes 
c(Mps,qui  lêmble  dépendre  plus  particulièrement  de 
la  tempjrnriirc ,  ou  ,  .pour  mVxprimcr  plus  cl.ilrc- 
nicnt,  de  la  prefencc  ou  dj  i'abl'cnçc  d'une  certaine 
Quantité  de  chaleur  fci  ht  le  ,  auinoiiieitt  oùkscorpc 

ivr:  ;  rcÎLiiiéi  au  co;itall, 

ijt-rjjimui  a  dit  (^i.e  les  vraies  affinités  des  corps 
étoicnt  celles  qu'ils  exerçoient  lorfqu'ils  étoient  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  âc  qu'un  violent  degré  de 
chaleur  éioit  une  giufe  externe  qui  rompoit  plus  ou 
moins,  &  quelquefois  changeoit  totalement  les  vraies 
affinités  {Dijftttau  XXXI II  ^  g.  4).  Je  ne  puis  être 
ici  de  l'avis  de  ce  grand  Ctiymtfle ,  qui  confidère 
comme  ctr.in;^c:c  ù  T':^iîinitc  line  matière  qui  ne  peut 
procéder  auili  q  par  affinité,  qui  l'emble  annoncer 
comme  une  [  1  :  été  générale  de  h  manére  de  la 
cK.)kur  actunuilée  de  diminuer  r.dT!nItJ  rL(j>célive 
des  corps,  tandis  qu'il  cfl  con/bnt  qu'elle  en  iavorife 
le  plus  iouvent  l*ïiittoa ,  ainfi  qu'il  le  reooonclt  lui- 
même  ,  &  que  s'il  arrive  qu'elle  (aXc  ubilade  à  une 
coropolîtioa  qui  auroit  eu  lieu  làns  ccuç  aecumuU- 
flkai,  00  à  une  tcmpéiaiufe  moins  élev^èe ,  cela  ne 
Tient  réellement ,  ou  que  de  Ton  affinité  particulière 
&  plus  puillânte  avec  une  des  l'ubAance^  qu'elle  s'ap» 
proprie ,  ou  que  d'une  aAiniti  nouvelle  &  fupMeure 

au'elle  détermine  pnr  fa  préfence.  Le  dév  eloppement 
e  CCS  deux  caules  donnera  une  idée  claire  de  ce 
4|ne  )*emen(bpar  am£oon  de  umpérjturt  ;  il  fervira 
en  même  tcmp<  i  prouver  la  vérité  de  CCMC  VI*. 
Ici ,  6c  à  en  diriger  les  applications. 

I.  En  écarfant  la  règle  trop  générale  de  Bergman 
iiirl'iniluejice  de  la  chaleur,  on  trouve  que  perlontie 
n'a  mieux  expliqué  la  différence  des  amnites  par  la 
vçit  hutniJe  &  par  la  vole  fiche.  Soit  l'aiHnité  d'nn 
corps  A  dvcc  le  corps  B  =  6,  avec  le  icorps  C=.5  j 
crue  l'on  fuppofe  eq  même  temps  que  les  oorps  A 
oc  C  foient  très-fixes,  ou  feulement  beaucoup  moins 
votatils  que  B  :  il  eft  Aident  qu'à  la  température 
cnliiBire^  A  s^uain  avec  B  à rendiifim  «le  C*far 
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là  railbn  de'la  différeccc  de  é  à  Y-  l^is  (î  Ton  «co. 
nniic  la  matière  de  la  chaleur  r.Liour  de  ces  trois 
corps  4  la  terdnrvce  de  B  à  Téut  de  vueuts  crcitra 
dans  une  prc  portion  très-dlfllrcnte  des  deinc  aunes, 
à  c.iufe  de  Icn  afTuiité  patiicuLèrc  avec  cette  na- 
ti<trc  de  la  cluJeur  ^  &  quand  ce  corps  B  icn  |iai:f 
venu  au  tenue  de  eottipofltlon  qui  mx  lot  donner 
î  î  i  li.  rme  de  ce  notiveau  difTii'vant,  il  quittera  le  corps 
'  A ,  Oc  celui-ci  reftant  libre  ,  f  ra  contraint  de  céder 
i  llattraéRcmdefC,  devehue  aflèz  paiffiuite  parTib- 
f*ence  de  lï. 

Toiuceci  peut  s'éclaiccir  par  des  exemples  Êumliera 
Quand  on  met  etilêmble  de  Teau ,  de  l^looliol  & 

.  du  lll  ,  à  la  température  moyenne;  l'eau  s'empire 
1  de  J  alcohol  en  vertu  de  fa  plus  grande  affinité  avce 
I  lui,  &  le  iel  reftc  non  diuôus.  Mais  fi  l'on  élève 
la  tcmpcrnturc  .-ni  degré  qui  vaporîle  ralcohol,reiit 
rerte  s'unit  au  Tel.  Par  où  voit  que  les  aÔ- 
nitis  ne  ch  ui^cnt  pas,  que  leur  puidance  o'cft  Û 
rompue,  ni  tuminuée;  qu'elles  font  feulement  ren- 
dues nulles  ou  efHcaccs  par  h  condition  dchtœ' 
pératurc  ;  en  un  mot ,  qu'il  n'y  a  ici  aucune  force 
é:!aiVi;c.  e  .\  ''.l'f  nité.  C\fl  à  l'égard  des  deux |ombi« 
ndiioii>  qi:i  eu  rcfulteiu  ,  coinine  A  l'on  eiît  com- 
mencé  par  féparer  l'alcohol  de  l'eau  par  la  dïAilU- 
tion  ,  &  que  l'on  eût  cnfuite  préfcnté  le  fcl  à  Tcau; 

fi  l'on  ne  peut  uas  dire  que  ce  foit  abfolument  h 
même  cho(ê  ,  cVft  que  dans  le  premier  cas  l'aâlaité 
du  fcl  à  l'eau  ,  quoiquldfirieure ,  Ëuc  poortutèno* 
libre  à  une  portion  quelconque  de  la  wttt  attianve 
de  l'eau  &  de  l'alcohol ,  &  en  rend  ,  par  ce  moycr-, 
la  fèparation  pjus  complète  &  plus  prompte.  Or, 
cette  circonAance  prouvçroit  eticore ,  s'il  en  finit 
bcfoin  ,  que  h  matière  de  la  ch;;!eur  n'opère  Jiifii 
que  par  te»  affinités  ,  puifqu'elle  fuit  la  même  nuicbe 
que  nous  avons  otitenrée  dans  toutes  les  anur;  A» 

niiés  par  concours. 

Pour  ce  qui  eil  du  paUage  d'une  ûibilance  de  i'é* 
tac  iîxe  'à  Fétat  die  vapeurs ,  on  ne  peut  douter  «n'îl 
ne  fuit  fujct  aux  mêmes  loix  que  toutes  les  (.omti- 
juiibns  chimiques:  j'ai  déjà  remarcmé  que  le  id 
itoil  mouiUi  par  Teau  avant  que  d  en  prendra  la 
fluidité  ,  comme  la  glace  palTe  par  d-.tîérens  dcgrës 
de  cttaleur  avant  que  de  ï'ekver  en  vapeurs  ;  tous 
ces  changemens  s'opèrent  d'une  manière  unifonw» 
par  fucccllion  de  furcompofitlons  ;  &  leur  terme  amV: 
précii^ent  au  point  qui  furpalTe  l'équilibre  dc^  lorca 
contraires,  à  l'amnité  du  diltolvant. 

Après  cela,  on  ne  doit  plus  être  étonné  qiic  les 
affinités ,  ou  plut<'>t  les  rélultats  des  aiEuiiés,  iu^st 
différcns  à  diverfes  tcmpéraïuits,  ou,  ccoime  oa 
ledit,  d'une  ninn  crj  un  pcn  trop  circonrtr;te,psr 
U  voie  hunttJe  6l  par  i.i  vo:c  j^^he,  C'cll  aiiili  tp" 
l'acide  vitriolique  ,  qui  décompofe  Tarfeaitte  de  po* 
tnlle  p:tr  U  voie  humide,  eft  à  fon  tour  obli^  de 
cedci  Lctte  bufe  a  l'acide  ariënicaj  par  la  voie 
Mais  d  el\  eiTendcl  de  remarquer  que  ce  n'dl  ni  la 
difléreace  de  U  chaleur  qu'on  peut  appliqua  i  aa 
creufet  ou  un  alambic ,  ni  la  pci^aoe  ou  l'aUbee 
de  l'eau,  m  nte  un  ieffé  pitfxo  4edMlair9< 
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^armâ,  ^air;  ce  ca« ,  une  limire  invariable.  M.  Darcet 
a  fait  connoitrc  un  alliage  d'étain ,  de  plomb  &  de 
blfmuth ,  <jui  fc  fond  ihn%  Peau  avant  qu'elle  foit 
échauffée  kii  Jcgrc  de  l 'cbuUition  ;  dans  un  grand 
nombre  d'opérations  ,  que  l'on  appelle  par  la  voie 
sèche ,  la  fltiidiré  aqueuie  periîfte  jufqu'à  la  fin  ^  on 
en  a  un  exemple  frappant  dans  la  décompofitîoit  Ai 
formiatc  de  fonde  par  l'acide  boracîn,  ;ui  d.-grj  de 
l'c^bullition  ;  tandis  que  l'acide  formicin  prend  la  bafe 
du  borax  à  la  température  ordinaire  (  Voy.  ACfOt 
FORMiciv  ).  Enfin  ,  l'anialgamc  de  l'or  avec  le  mer- 
cure» câ  bien  manifeAcment  une  opération  de  même 
mtnre  queraltiage  Je  l*or  à  Fargcnt,  quoiqxj'il  y  ait 
une  très-grande  dinmce  ciRr*elJes  ptr  njpport  à  h 
chaleur  qu'elles  exigent. 

Ce  ne  ibnt  donc  pas  ces  cîrccnnnnces  i  ntats  le 
chargement ,  à  quelque  cîegr6  que  ce  foit  ,  dans  les 
réfuitats  des  af&nit^  aui  fait  la  li^e  de  lëparation  ; 
&  h  condition  eflendeife  eft  la  taiibn  compoflte  de 
l'a/îjnîtê  Se  de  la  température  ;  c'cft-i-dire,  de  Taf- 
finité  des  corps  entr'eux ,  &  de  leur  affinité  avec 
la  naûëre  ^  h  chaleur.  De  forte  que  dans  FtinSon 
de  l'or  au  mercure  ,  par  exemple,  il  y  a  trois  tem- 
pératures à  confidcrer  :  i".  celle  où  les  deux  mé- 
taux 6nt  fondes ,  &  oîi  raiHnité  eA  nulle  liiivant 
notre  première  loi  ;  i".  celle  qui  rend  le  mercure 
fluide  ôc  où  rriHiiiic  ert  efiicace  ;  x"'  ^^^'^  *î"' 
porifc  le  mercure  &  où  l'affinité  aes  denx  métaux 
ert  valnaïc  par  l'nffinité  de  Vuti  avec  !a  matière  de 
la  chaleur ,  o\\  la  réparation  s'opcre  par  la  propriété 
qit*il  pofrède  j  un  pIus  haut  de^ré  de  fc  furcompofcr 
avec  ce  di/lblvant,  au  point  d  en  prendre  la  forme. 
Toute  autre  diAinôion  cil  tutilc ,  celle  de  la  voie 
^mnide  &  de  la  voie  fèche  ne  recevrait  même  id 
atciuic  appUcacion  taUonnaUe. 

■  II.  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'accumulation  de  la 
matière  de  la  chaleur  ferable  former  aufli  une  con- 
dition clTciitiellc  pour  déterminer  l'affinité  de  deux 
corps  aur'eux ,  fans  fc  combiner  avec  l'un  ni  avec 
l'autre,  &  fans  refler  fixée  dans  le  produit  de  leur 
union ,  du  moins  en  proporticn  qui  réponde  à  la 
qiuntité  accumulée.  Cq  phénomcnc  fe  m  ntre  fur- 
tout  dans  les  contbuAions»  &  c'eA  4  roccafion  de  la 
combufUon  éc  Tahr  vital  avec  le  gas  inflammable  que 

AL  Monge  a  dit  qu'/7  paroiJdbh  contrjirt  .;  <.c  o;i 
«tjirvoit  dont  toutes  les  opérations dt  Lt  CAymie .qu'en 
augmentant  ta  iofe  étm  iiffolvant  on  dhmmit  tadhi' 
rt ne e  qu'il  éivoh  avec  fis  hufcs.  {^fim.dt  tAutdtfpy» 
des  Sciences  ,  ann,  <7^«  f'^i'  SS). 

la  combdliort  nTcfl  ,  «unme  on  le  verra  dans 
1.1  fuite,  qu'une  coinhiniifon  de  deux  principes  ,  le 
combuihble  d'une  part ,  &  de  l'autre  la  baie  de  l'air 

3 irai  „  comlnnaîfon  déterminée  par  affinité»  &  peu- 1 
aiit  laquelle  une  grande  quamilé  llo  la  madère  de 
ia  chaleur  efl  rendue  libre. 

Cette  affinité  exige  pour  la  plupart  des  ooralnrf- 
tibles  ,  fur -tout  dans  la  coinhinaifon  direfte ,  une 
tcn^rature  très-éievée  même  un  commencement 
dr^niiiOD,  ou  l'approche  drnoonps  quelconque  déji 


enflammée.  C'eA  ce  qu'on  obferve  pour  la  cotnbuil 
tion  de  l'air  vital  &  du  gas  inflammable ,  quoique 
ces  deux  fubAances  foicru  déjà  dans  l'érar  d'une 
foible  aggrégation ,  ou  d'une  giandc  expaniion  par 
la  matière  de  la  chaleur  qu'elles  recèlent.  Cependant, 
oette  chaleur  devient  libre  pmtr  !a  plus  grande  par- 
tie jk  Pînftant  de  leur  union  ;  il  eA  donc  vrai  de  dire 
qu'en  su^cntant  la  quantité  du  diffolvanr ,  on  fiût 
ccflcr  fon  adhérence  avec  les  corps  di^Tous.  Mils  ce 
phénomène  eft-il  réellement  inconciliable  avec  ce  que 
nous  connoilTons  de  la  marche  de  la  nature  dans  le» 
difTolutions  i  Cette  queftion  mérite  d'être  ex.unlnéc. 

1*.  Il  efl  bon  d*obfeiver  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  feule  di(Tolution  qui  ne  fuppofe  que  deux 
corps  ;  je  conçois  qu  alors  il  devroit  nous  paroîtrc 
fort  étrange ,  qu'en  augmentant  la  do(è  du  dilTol- 
A-anr ,  on  parvint  à  le  fcparer  du  corps  diilôus  :  mais 
les  idées  que  nous  nous  fommcs  formées  d'après  la 
contemplation  habituelle  de  ce  cas  fimplc ,  peuvent» 
clks  fcrvT  à  nous  faire  juger  de  ce  qui  eA  pofTdïle 
dans  un  cas  plus  compofé?  /e  fuis  d'tautant  plus  fondé 
à  le  révoquer  en  doute ,  que  toute  la  difficulté  rei 
pofe  ici  lur  une  contradioion  apparente  ,  &  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  contradi^on  dans  les  réfuluts 
s'il  n'y  a  parité  dans  les  ch'coRflances  qui  les  pr»* 
duHlnt  ;or,  dans  l  i  con-buAion  des  deux  gas  ,  il  y 
a  nianifcAemcnt  trois  corps  très-diAinâs ,  au  lieii 
de  (Icu  v  que  nous  confidéroos  ordinairement  dans 
l'Ethioiogie  des  diiTolutîons. 

1°.  Le  fluide  que  nous  confulérons  ici  comme 
difToIvant  ne  peut  toe  comparé  à  aucune  des  fiibf^ 
unces  qt!c  nous  comprenons  le  plus  ordinairement 
fous  cette  dénomination ,  puifhue ,  dans  le  f^ns  ri- 

rwux ,  Il  deviendn>it  le  diHolvant  unique ,  tous 
autres  corps  r<>cf\-ant  de  lui  la  nuidite  à  la  fa- 
veur de  laquelle  ils  luanifcAent  cette  propriété  :  il 
fc  poirroit  donc  qu'U  s*écartit  en  qud(;uc  chofe  de 
la  route  tracée  pour  les  aitrres  ,  on  du  moins  qull 
préfentit  quelques  phénomènes  qui  ne  pufîent  être 
rapprochés  que  de  ceux  qui  dépendent  de  ("on  ac- 
tion immédiate,  fans  rendre  moins  vralfemblablcs 
des  feits  qui  frappent  nos  fcns ,  &  lans  nous  obliger 
i  les  concevoir  autrement  que  oomme  nous  les 
voyons. 

On  eednoit  en  Chymîe  un  grand  nombre  à& 
d;l;( 'liitions  où  le  difn>lvant  eA  eiTcnticllement  coin- 

Kfé  d'eau ,  oii  il  emprunte  fà  fluidité  aéuelle  de 
au ,  8t  oh  cependant  Tadditlon  d\me  plus  grande 
qii  intitê  d'eau  rompt  l'adlicrcnce  du  diiïolvant  avec 
le  corps  difTous ,  comme  il  arrive  au  fpat  pefanc 
diflcus  dans  Tacide  vltriolique.  Il  ne  forott  <fonc  pas 
impcAible  que  l'.ibondancc  de  la  matière  de  la  cha- 
leur fit  cefler  de  même  la  conditton  de  i'équipomi^ 
rance,  6c  que,  par  cette  foule  droonflance «  Jet 
bafes  des  deux  g.is  fe  trouvaâênt  plus  di^poAei  4 
obéir  à  leurs  affinités  rclpeâives. 

4°.  La  nécefllcè  d'une  première  étmcdfe  potnf 
quelques  combufiicns  ,  ne  nûii-,  rejette,  ce  me 
ienibîe ,  loin  des  idées  communes  des  diUblurions 
chymiques,  que  parce  qu'MI  a  ^t  jufqu'id  trog 
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)cu  d'atteniioii  à  rînfluence  4«  b  tenpéfatui^  Air 

.  tTi  i  îts  ;  en  rappochant  quclqueviines  c!cs  ob- 
fcrv.uion->  les  plus  importantes  l'ur  te  luji.t ,  je  par- 
viendrai peut-être  à  rdbudre  la  diifiailté  propoice 
par  M.  Monge  ,  en  même  temps  quelles  me  lervi- 
ront  à  développer  les  conlequences  de  cette  VI'. 
IdÎ  d;.-s  affînltés. 

Le  Jou^rc  ne  commence  guère  à  donner  des  va- 
peurs acides ,  que  quand  il  eft  échaufflb  i  1^  de- 
gics  du  thonnonictre  de  Rcaurour  ;  il  n'y  a  uitlam- 
jnation  complète  qu'à  environ  240.  ic  n'ai  pas  ht- 
firin  de  Âre  que ,  dans  les  deux  cas ,  le  ibufre  eft 
iiippoi'i  en  contaft  avec  I*.i:r. 

Le  pkofphorc  éprouve  une  combitilton  lente  ,  vi- 
lible  pourtant  dans  robfcurit^,  k  15  degrés  de  cha- 
leur; il  s'enflamme  iubite  iieii:  il  40. 

Le  gjs  nitrc'tx  b'ixint  M  ptirKipe  acidiliant»  c'cft- 
i-dlre,  qu'il  brûle  à  tuutw-  température  connue»  on 
-^u  moins  kn  au  dcflous  du  lenne  de  la  congel- 


.  \jteh*rion^  au  contraire ,  exige  une  trcs-h.-iUTL- 
température;  à  en     ^cr  p.u  les  cSin-hui-s  c^i.i 
lument  tix)ntanémcnt  a  cwi^  des  rourneaux ,  6c  Uns 
toucher  a  aucun  corps  enflammé  ,  jlmagide  qu'elle 
doit  ètic  :iu-delà  de  i<;o  degrés. 

\Lls  le  combuAibie  kk.  le  pruieipc  ai.idinanc ,  buic 
de  l'air  ,  font-ils  préfentés  l'un  à  l'autre  dans  un  état 
différent  de  compofition  ,  les  affinités  paroilTcni 
changées ,  &  on  n'a  plus  befoin  d'une  température 
jnifli  élevée  pour  obtenir  les  mêmes  réfultats. 

P«ur  U  Ji)ul'rt  «  la  combuilkm  s*opire  à  i'aide  d'une 
chaleur  fort  inférieure  dans  Taclde  nîtreux  concen- 
tré ;  elle  s'opère  à  la  tempér.mite  moyenne  dans 
l'acide  mûriatiiiue  déphlo^idiqué .  &  quand  le  luuiru 
cft  préiênté  en  état  d'hepar ,  Ibit  à  Talr ,  foit  au 
ps  nitreiix. 

Four  U  phuffhate ,  il  s'allume  fort  aa  deiTous  du 
point  de  la  congellation  ,  quand  il  ell  mis  en  état  de 

gas  pliufplioriqiie  par  fon  union  avec  le  gas  inflam- 
mable ;  Oc  ce  qui  prouve  bien  que  la  chaleur  ne 
fiit  rien  non  plus  uns  Tafinité ,  «c*eft  que  l'on  peut 
fondre  le  phi  .fphore  dans  te  gas  nitreux ,  par  le 
moyen  de  la  IcntUlc,  fam  qu'il  s'enflamme. 

i'our  h  thofhoit,  U  s'tmit  au  principe  acidifiant  , 
fans  le  concours  d'une  grande  chaleur ,  dans  les 
diliiUatîiiiis  de  m»:teres  végétales,  dans  les  opéra- 
tions pour  former  les  éthers.  Que  Ton  ajoute  du 
cha'Ijon  ^  !.i  cliaux  noire  de  inan^nnèfe  ,  fur  la- 

a Utile  on  diîulle  de  l'aculc  inuriatique  ,  une  portiuu 
c  ce  cluirLvn  fera  acidifiée  ;  On  aura  le  incine  ré- 
fuliat  fi  on  met  du  charbon  en  poudre  dans  l'jcide 
murbtique  déphlogiftiqué  ;  il  fera  plus  complet  6c 
plus  j)mmi)t  fi  on  a  fiiit  fondre  auparavant  le  char- 
iKm  avec  la  potafïe  cauftique-  On  iait  préfentement 

3u*au  moyen  de  plufieurs  cohobattons ,  le  charbon 
ccompolc  l'acide  nitreux  à  la  dUidUtion.  Enfin , 
fuivant  rexpériencc  de  M.  ProuA  ,  que  j'ai  pluluu's 
fois  répétée  dans  les  cours  de  FAcadèmie  de  D  jon ,  i 
le  c'i.iiî'nii  en  [viwiîre  ,  ("ècîié  dans  un  crcufet  bien  j 
iermé ,  &  tc^ruidi  jufqu'à  1 1  degré»  ^  au  ddious ,  | 
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centré ,  à  la  même  temj  crarure. 

Pour  U  rjJuui  de  i  u>.iJc  nurcLX  ^  l'cxpiricncî  à: 
M.  Cavendish  nottf  a  appris  qu'il  ne  fulKloi:  0; 
l'allumer  une  tbis  par  l'ctinceUe  éleCtrii^ue ,  ^  qu'J 
ne  fôatenoit  pas  de  lui-même  ù  cvmhniun  ivcc 
l'air  vital  ;  ce  qui  vient  probablemen:  de     r^\it  le 


de  la  matière  dt  li  tha- 


ruduit  acide  retient  trop 
eur  ,  6c  qu'il  TO  $*en  aégage  pss  en  ai':e; 
quanrite  j>o>ir  entretenir  la  tenqKratuie  «icifir; 
à  cette  combinailon  dircâe  i  au  reile  »  ia  nitiuu- 
tion  jonmaliére  tie  nous  permet  pas  de  douter  <\\it 
la  nature  ne  l'oj.O-c  par  d'autres  moyens  qi'C  r,.^i 
ne  connoillons  ps  enoOre  ,  oii  l'ém  di£«rcat  c< 
compotition  des  corps ,  &  le  concours  des  affiiBxs 
dilpenfent  d'une  temp'  arure  auiTi  éîcvie. 

Lnnn  ,  ie  gM  injijmmjtir  lui-mcnie  s'unit  irlhr- 
(anéincnt  l'air  vital ,  fans  acciimulstion  de  chi- 
Icur  ,  îorfqu'on  mclc  raùce  nuiriaiique  ùei)hlii*:fi;- 
que  a  l'eau  chargée  de  g»^  liepatique ,  pulfque  !: 
ioutre  fc  précip  le  ;  ce  qui  n'a  lieu  ,  comme  l'atr*- 
bic.i  fait  voir  M.  Henbollet ,  qu'aut:,nt  que  le  ^iv 
iiitbmmable  de  l'îîcpar  p^Ie  d^iis  une  aiure  tosài- 
nailùii. 

Je  ne  pnr'c  ici  que  des  comhiiftibles  proprem:" 
dits,  &  non  de  cciu  qui  font  plus  compofcs, 
occaftonnent  les  inflammadoas  ^nianées  «  «le  b 
poudre  k  canon  qui  s'allume  par  la  fimple  percufioa 
du  marteau  fur  l'enclume ,  ni  du  pyrophore  cui 
brûle  même  dans  le  gas  niircux  ;  ni  même  des  fuM- 
tances  métalliques  qui  font  de  vrais  combuAibles^ 
&  qui  donnent  lieu  à  tant  de  drverlês  codibinailôat 
de  la  baie  cic  luir  ,  à  la  plus  foiblc  tempéraurs: 
comme  la  chaux  de  fer  qui  fe  fépare  du  vttrid  dt 
mars  par  la  feule  inprefnon  de  Vair  ;  le  ftr , 
paiTe  a  l'état  d'étitiops  dans  l'eau  froide;  le  tiflc, 
qui  brûle  dés  qu'il  entre  en  tufioa  i  •  l'audAioii» , 
qui  décompofe  1  acide  nitreux  i  la  chsletn'  àché- 
^(.iT.oii  ;  la  cîi.uiif  d'a'icric  qui  prend  à  'Vf^i  ''^i' 
Vital  au  gas  acide  muriatique  dcphlog'tAique ,  &c 
&c. 

On  peut  ajrircr  que  la  diflblution  par  l'eau  Jj 
plus  fimple  des  opérations  de  la  Chymie,  préfcnti; 
aufli  quelquefois  des  phénomé'ncs  qui  fuivent  n5.r>- 
fcflement  la  raifon  Oimpt  ile  de  1  affinité  &  ii 
température.  L'eau  fe  dellale  aux  deux  termes  oppcies 
de  ia  congeîbtion  &  de  rèbuilition  ;  elle  prend  com- 
munément plus  de  ftl  quand  elle  cft  thaudc,  cft 
quaîid  elle  cft  froide  ;  à  une  plus  foiMc  tempénrere, 
elle  fc  charge  de  plus  de  gas  acide  méphitique  .  & 
M.  Bcrthollet  a  obfèr>'é  que  l'union  du  ja*  ac«K 
muriatique  déphlogilliqué  avec  l'eau  ,  firivcil  *■* 
loi  toute  différente ,  putfqu'il  s'en  féparoit  cgalerîi^' 
au  deilbus  commeaudeiïus  du  10*.  degré. Enfin, ooti 
avons  vu  précédemment  que  ,  quoique  le  Hw  « 
PnjfFe  &  la  craie  ne  foien.  pas  loluhL-s  (cparémei! 
dans  l'eau  en  quantité  fimftbies ,  inéme  au  degré  ^ 
rébnlliiîon ,  cette  condition  fnflir  néanmeim  pov 
mettre  en  jeu  leurs  affinités  refiic^ives. 

)c  fie  dois  pas  ometue  dans  ce  iap|>rocfaaKOf 
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Jiexn  obfcrvatîons:  que  nous  devorts  k  M.  Moilge  * 
&  qui  !îie  pîiu  it  Ici  d'un  grand  poids;  l'une, 
jju'eti  aà.iuî'aju  1»  tcaipcrature  autour  d'une  boueie 
allumcc  ,  on  parvient  à  Vèiànéte  ;  l'autre,  que  plus 
h  combina;tbn  des  deux  corps  çLl  intime ,  plus  ils 
doivent  abanJonnci-  de  la  matière  de  la  chaleur  qui 
leur  âoit  unie. 

C'en  eft  sUTez ,  ce  me  {emble  »  pour  nous  mettre 
fur  la  voie  de.eoinprci.djre  comment  l'affinité  peut 
devenir,  ou  plus pulilanto ,  ou  plus  toible ,  ou  nulle  , 
/uivant  les  diverlé»  temjpérsturcs  ^  6(  réctproqu»- 
ncm,  comment  Teffèi  de.  h  tetnpéiaiiue  |ièitt  lui- 
màme  varier  à  railàa  des  affinités  dmibks ,  ou  par 
.concours.  ■ 

Cependant ,  s'il  reftoit  ^elques  dioutes  que  Pélé- 
v.itioii  Je  température  ne  tut  pas  h  cauTe  immédiate , 
on  du  moiip  la  caufe  unique  de  rinflaiiunation  des 
éetut  ps  Sià»  dégagement  de  chaleur  qiii  l'accom- 
pa|nc ,  je  me  perfuaJe  qu'ils  feront  diltipés  par  h 
compraifon  de  ce  qiù  fe  pafle  dans  l  expcneutc  iui- 
vamit 

Que  l'on  prenne  4  gros  d'eau  &  4  gros  d'acide 
vitriollque  (qui  ait  environ  1S50  de  pesanteur  Ipé- 
ciilqiie),  l'une  &  l'autre  à  cinq  ou  fix  dcgris  au 
deâous  de  U  congcUation  ;  ces  deux  fubrt.inccs  mlfes 
en  contaâ  n'auront  réellement  aucune  avlion  l'une 
fur  l'autre.  On  fcnt  que  je  ne  veux  parler  ici  ^ue 
de  l'acide  congelé,  tk  non  de  l'acide  ooncréc»  quon 
nomme  glacuil  tumant. 

Mainten  iiit  que  l'on  élève  (èparcmcnt  la  tempéra- 
ture de  chacune  de  ces  fuManccs*  feulement  de 
dix  «legrés,  <k  qu'on  les  préfente  Tune  k  Tautre 
dans  ce  nouvel  eut ,  elles  exerceront  leurs  affinités 
à  Imflant  du  contaâ,  &  U  y  aura  produÛion  de 
chaleur  (ènfd>lc  d'aiviron  40  degrés  pendant  leur 
combinaifon. 

Si  l'on  admet  que  l'eau  Se  l'acide  retenotent  en- 
core ,  même  en  état  de  glace ,  une  portion  de  ma- 
ric.  c  de  la  cluileur  ,   ûiivant  le  principe  tiu'auctin 
corus  n'en  ell  ablolumcnt  privé ,  &  <|ue  le  ht>id 
a*ett  f}u*un  terme  relatif  ;  fi  Ton  confidere ,  d'autre 
part ,  que  l'eau  &  P.icide  s'unlfTcnt  ici  comme  corps 
f impies ,  ùm  éprouver  aucune  décompofition  ,  fans 
4U*U  rèfiilte  de  leur  union  autre  chofe  que  le  déga- 
gement d'une  quantité  de  matière  de  la  chaleur , 
prccifément  comme  dans  hi  conibullton  des  deux 
gas  ,  on  regardera  ce  pliénomène  comme  uiic  preuve 
^Tez.  direâc  que,  lorfqu'on  ajoute  à  deux  liiîi'lnc -s 
de  nature  différente  ,  une  portion  de  matière  avec  la- 
quelle elles  étoicnt  déjà  combinées ,  il  peuts'enfuirre, 
p;^r  le  jeu  de  leurs  propres  affinités,  un  dégagement 
de   cette  nuticre,  6c  iucme  en  quantité  beaucoup 
plus  confidérable  que  celle  qu'on  y  avoir  ajoutée. 

Après  avnir  ninii  démontré  combien  la  tempéra- 
ture influe  uir  ies  réfultats  des  affinités,  je  n'ai  pas 
seluîn  (i  lufifler  fur  la  nécef&té  de  bire  état  défor- 
Tiais  dans  la  comparaison  de  ces  forces  du  degré  de 
lulcur  qui  peut  les  rendre  effiaces.  Perfonne 
Cignorç  quelles  lumières  a  déjà  répandues  fur  la 
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entre  les  aifinkés  par  la  voi^  humide ,  8c  les  affini<» 

tés  par  la  voie  sèche  :  il  feroit  j^Ius  commode ,  (ans 
doute ,  de  s'en  tenir  U  j  6c  ,  au  lieu  de  luivre  une 
échelle  de  variations ,  de  n'avoir  jamais  i  oonfidirer 
que  ces  deux  termes  extrêmes;  mais  nous  avons  vu 
que  la  condition  elTenticUe  fe  trouvoit  (ôuvciu  an 
ilelTus  OU  au  délions  de  ces  limites;  &  p.iiiijua  la 
nature  ne  les  rcconnoit  pas  ,  puitqu'elle  ne  conforme 
pas  fes  opérations  à  nos  principes  abflraits ,  il  ne 
nous  reiK'  d'.imre  moyen  de  remonter  aux  vraie» 
caules ,  ou  de  prévoir  les  edcts  avec  quelque  certi<- 
tude,  que  de  Êùre  entrer  dans  le' calcul  des  miîA* 
(ances  toui  les  rapports  qui  les  modifient.  C'cft  ce 
qui  m'a  cn^gé  à  donner  à  ccne  loi  de  la  tempéra* 
ture  ,  des  cxpre(fions  moins  drconrcrites ,  &  qui 
puiTent  s'appliquer  k  tous  les  cas  poffibles* 

Ce  font  là  mutes  les  lo'ià  d^afinité  que  j'ai  cm 

pouvoir  admettre  :  je  i!*ignore  pas  que  Fuii  tn  a 
propolé  d'autres ,  6t  mèine  quelques  -  une»  qui  ne 
s'accordent  |)as  avec  celles-ci  ;  mais  après  ce  que 
j'^n  ni  d  r  .t  .ii^  j  j  couis  de  cette  Sei^ion  ,  il  nie  relie 
peu  de  ciioies  a  ajouter  pour  achever  de  Ciirc  con- 
noitre  les  raifonsqni  m'ont  diciilè  à  les  fupprimer,' 
ou  à  les  chtinger. 

L'École  de  itahl  a  long-temps  donné  pour  axiome 
que  l'affinité  étoit  plus  forte  entre  les  «ups  qm  lo» 
celoicnt  des  principes  de  même  narirre  ;  d'autre 

Part ,  (Quelques  Modernes  ont  avauv.é  que  jamais 
affinité  n'etoit  plus  tbrte  que  lorfque  les  corps  entre 
klquels  elle  avcnt  Ueu ,  différoient  plus  les  uns  des 
autres  par  leur  nature.  Je  n'ai  pas  befoin  de  faire 
remar,|uer  la  contradiction  qui  (e  trouve  dans  ces 
deux  propofâtions  :  elles  ibnt ,  d'ailleurs ,  toutes  les 
deux  deffituées  de  ibndement.  La  premièn ,  comme 
le  dit  Bel  i^iTian  ,  ell  le  plus  fouvcnt  fauffi:  &  con- 
traire a  lofaiervation  {DiJJtit.  XXXJJJ,  17) ;  U 
n'en  £iut  d'autre  preuve  que  l'affinité  d'un  compoflb 
avec  vn  de  Tes  piir.c'pcs ,  qui  fe  trouve  communé- 
ment ail^u  toibie ,  6t  qui  devroit  toujours  ctrc  très» 
forte  dans  ce  fvAéme.  La  féconde  ne  me  parole  pas 
mériter  plus  de  conlîance  comme  1  1:  i!'r:éraîc  :  il 
ell  bien  vrai  que  les  cotnbinaifons  que  nous  cilinions 
les  plus  parÊiites  Sont ,  comme  le  dît  M.  de  Four^ 
croy  ,  celles  qui  réfidtent  de  Funion  des  acides  avec 
les  alicalis ,  des  acides  avec  les  terres ,  avec  les  mc- 
aux ,  des  atkalis  avec  les  biules ,  de  l'alcohol  avec 
l'eau  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que  nous  Ibyons  afTcz 
avancés  poiu'  allunier  en  même  temps ,  (Si  que  ce» 
fublhnces  foient  précifôment  celles  dom  h  nature 
ell  le  plus  opp<)(ee  ,  £c  que  les  corps  qui  (e  rappro- 
chent par  un  plus  grand  nombre  de  pruprictcs  com- 
munes ,  ne  pui/Tent  produite  des  compoiitions  aulit 
intimes.  Il  faudroit  pour  cela  avoir  déterminé  6t 
comparé  d'avance  les  degrés  d'adliérencc  des  prin- 
cipes de  ces  compofès  &  ceux  des  métaux  entr  eux  , 
dans  les  allimes  ;  ceux  de  Teau  avec  les  fek  neutre  i 
ceux  des  addies  avec  Peau  :  il  faudroit  pouvoir  ex« 
pliquer  dans  cette  hypothéfe  pourquoi  les  acides  fe 

d^li^gut  f^ipro^uanent^^&ps  qutl  y  ait  k  jnoia* 
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dre  apparence  que  leur  nature  (bit  plus  oppoie«  h 
celle  ae  la  bafe  ;  pourquoi  «  dan»  ks  bafes ,  b  Su- 
périorité appartient,  tumât  an  aUcalii»  tamdt  n» 

terres;  pourquoi  îes  métaux  ne  s'iuiiflTent  aux  acides 
mCmrèi  qu'ils  font  approchés  eux-mêmes  de  l'état 
«Node  par  une  première  oompofidon  ;  comment  il 
fc  peut ,  enfin  ,  que  quelques  uibftances  métalliques 
foàem  tantbt  de  nature  oppofée  aux  acides ,  pour 
leur  (èrm  de  bafc ,  &  tantôt  de  oarurâ  oppo(èe 
aux  alkalis ,  pour  les  iieutralifer.  Difons  plus,  cette 
gcncraiité  cil  inconciliable  avec  quelques-unes  des 
plus  imjportantes  découvertes  de  notre  temps  ;  fui- 
yant  Iciqucîlcs ,  rtou^  verrons  qtic  l'acide  nitreux  Se 
l'alkali  voUtii ,  les  acides  &  les  chaux  aiéuUiqucs  , 
feau  &  lalcohol  ont  un  de  leurs  principes  communs. 

Il  cft  prouvé  par  nn  gnuid  nombre  d'obfervations 
que,  lorlque  deux  ou  plulkurs  corps  s'uni/Tcnt  par 
•ffiflltè,  leur  température  chanee  dans  Tuillant  de 
îcii'  vn'ryv.  ;  mais  li  cet  effet  ncft  pas  confiant  & 
nctcirairc ,  lu  multij)licité  des  exemples  ne  fuffit  pas 
pour  établir  une  loi.  On  fait  que  pendant  la  difTolu- 
tion  du  méphite  de  foude  par  l'acide  nitreux ,  il  y 
a  chaleur  ou  froid  produits,  fuivant  la  concentra- 
tion de  l'adde  ;  il  peut  donc  y  avoir  un  point  où  la 
quantité  de  ch:deur  dégagée  correlpondc  exactement 
i  la  quantité  de  chaleur  abforbée  ;  &  la  lot  qui  an- 
nonccroit  abfolument  im  changement  de  tcmpéra- 
tiuc,  le  Crouveroit  fàuâê  dans  ce  cas»  ainû  que 
dam  beaucoup  dHintres  dont  la  poflîb9ît6  n*eft  pas 
moins  évidente. 

Tous  ks  corps  ne  s'attirent  pas  Ivec  une  même 
iorce  »  «MO  n'ont  pas  une  égale  affinité  ;  ^  en  étoit 
autrement ,  il  n'y  aurait  plus  r.i  dtjcoinpofition  ,  ni 
combioairon  nouvelle  ^  la  nature  ferolt  morte  ,  ou , 
i!  Ton  Tcut,  dhns  tm repos aUblu.  Cette  Ttritè tient 
donc  au/Ti  cnenticllemcnt  i  l'ordre  phvfique ,  qu'il 
cil  ciïentiel  que  la  deniué  d'une  {uimanoe  toit  en 
propordoo  de  h  quantité  de  «uiére  contenue  dans 
un  efpace  donné  ;  mats  il  ne  fuflit  pas  qu'une  pro- 
porition  foit  vraie  pour  en  former  une  rei^c  de  mé- 
thode; celle-ci  ne  ferviroit  tffi  Bùre  croire  qu'il 
cft  inipoflible  que  deux  COips  aient  prcdfwmciir  la 
même  tendance  à  s'unir  k  im  tiuir.eine,  eu  que 
deux  corps  aient  entr*eux  le  mine  degré  d'sfHjuté 
que  deux  autres  corps  auflî  cntr'cux.  Or ,  ce-,  ri-ni- 
ralitcs  auUi  converties  en  propofitions  ;iduuutives  , 
IKMirroient  fe  trouver  tout  anflt  &udês  que  celle 
qui  afSrmcrott  que  deux  c^rps  ne  peuvent  avoir  la 
même  dcnfjic ,  ou  toute  autre  propriété  commune 
au  même  degré. 

Quant  à  la  manière  de  mefurcr  cette  force  d'af- 
finité oue  manitcftent  les  différens  corps,  c'c/l  h 
Téritablemeiic  ce  que  l'on  doit  attendre  de  la  mé» 


A  FF 

thodc  ,  &:  ie  croîrots  avoir  fait  la  chofe  la  pins  iat 
portanw  aux  {urogrès  de  la  Chyraie ,  û  j'étob  pu. 
venu  i  doiuifrfiv  œliijet  une rMe  Oie;  mais  j'ii 
formé  la  réA]4ution  de  ne  rien  halardcr,  iut^it  m 
me  feroit  pofEble  ,  &  l'on  verra  dans  la  S^bon  lu- 
vante ,  qull  «fie  plutôt  dutiére  à  diicuéons,  q»i; 
des  friables  pour  allèoir  une  kigfbitale. 

TuoisikMB  SCCTIOV.  ^ 

De  U  manière  dt  conjidtrtr  Us  a^jjùiù  foar  en  Hut» 

J'ai  tlcji  obicrvc  que  ia  Table  d'aiîuiiiés  de  G«t)i- 
froy  y  a'uifi  que  tontes  celles  qui  ont  été  coolbutn 
a])rès  lui ,  fur  le  mèmç  phn  ,  indiquoit  feiilcniînt 
^  rang  dans  lequel  ici  lublianccs  dévoient  ttrc  Dbuv» 
k  nafiM  de  leur  plu»  ou  moins  grande  affinité  avtc 
un  autre  corps ,  oc  non  des  rapport?  déterminé  que 
l'on  pût  faire  entrer  dans  tous  les  calcuh  m  Ton  i 
befoin  d'évaluer ,  au  moins  comparativcmenf ,  ca 
forces.  Cefi  en  ce  fens  que  le  célèbre  Kimn  %(Lt, 
avec  grande  ratfôn ,  que  nos  TubUs  J'afniiét  min- 
teroient  plutôt  d'être  appelléos  TatUs  des  pncipiixiir^; 
car  ti  cft  évident  qu'dks  n'^xiniRicnt  en  e&t  ekh 
antre  chofè ,  finon  que  b  (ubflancc  ;iUcé:  lu  pre- 
mier rang,  dans  chaque  colonne,  prcc|Hte  h  li  "it- 
tancc  qui  eâ  placée  en  iëcood  ordre,  éi  aioA  liv 
ceffivement. 

On  doit  fc  gnrilcr  nrnnmoïns  conclure  de  Li 
qu'il  faille  abandonner  cette,  mcthotk,  ce  firtottisi: 
grande  erreur.  Les  premier*  Chyrma  aViit  pa 
avoir  d'autre  bouflbîc  pour'  dêcT>uvr!r  le*  sffixes, 
dam  d»  recherches  auiii  obi'cures ,  c  eû  beauu^f 
que  de  conftater^ies  inégalités  en  plus  ft  en  noint 
même  ùni^  d^îwrin'.icr  cxud-nient  les  difieraici>, 
robl'.TVatiun  d'un  corps  déplacé  par  un  autre, 
vîent  la  preuve  d*unc  aflinité  viftofienfe;  de  i  i 
corps  prefentés  libres  h  un  troirièmc ,  l'un  crt  adfp* 
té  »  l'autre  exclus  ;  voila  la  preuve  indubitable  d'un; 
.ifmité  d'éleâion.  Xe  doute  qtre  nous  parrenio»  i 
trouver  nous-mêmes  une  méthode  pins  Itire,  i  - 
iiK);n>  qui  nous  difpcnfc  d'en  vérifia-  l'ejuâ.;-- 
|:>ar  ces  deux  réfultats  déôliâ.  Mais  enfin ,  tous  ki 
Chymiflcs  paroifTcnt  s'accorder  à  p-'-fer  qu'il 
temps  de  confidércr  les  afiinitcs  lua*  un  point  à 
vue  phis  étendu  ;  Bergman  lui-même  a  fenti  qii- 
flilloit  tenter  d'aller  plus  avant  (i) ,  que  les  jlHc:» 
doubles  «  ou  par  concours ,  exigeoient  des  ^f^'. 
fions  plus  comparables.  Eaamiiiûns  donc  ce  qâ  acte 

propoC'  t>ot!r  V  pTvcn'r. 

Lti  touniuju  leurs  etibrts  vers  le  memc  bot, 
plus  célèbres  Cfaymlites  ont  pris  des  fowt  li« 


(i)  Cii;uf  :hci  aecKratior  menfura  numcit  txprintrtéa  aihuc  defi.Urjiur  ,  çi.«  tamen  haie  do€ÎriM  msgurnm  ddfunitrtt  i*t^^' 
foiii  fei  termes  (  Djjeri.  XXXIII ,  ^.  i\,  \  il  eue  en  note  met  expériences  fur  les  adhéCons  ,  c«llei  «♦«  M.  Aîtif*' 
&  les  vues  in^ér.iculti  (i«  M.  Kttwan.  En  1784,  MM.  Cido  in  &  Maconius  foutûircnt  ,  «laiu  rUnivertité 

e  yi'i  r'>n  ifjuvf  cette  iwAtion  :  Tu-n^^wu.m  gUno  iitri  jiai^.i  i.i  attraSionihut  tltÀivu  eorp^ntm  fiabU  iitJit  àp**'^* 
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oppoi^  Wi ,  comme  M.  fTen^el ,  ont  confi- 
dèri  le  temps  OU  la  durée  tics  diflblutiocis ,  pour 
mefurtr  la  puiirancc  dhrolvante;  d'autres  penlent , 
avec  M.  de  fourctw ,  que  c'cll  moins  la  taciHt(i  de 
Tunion  que  la  rofilbitcc  k  la  fêparatloa  qui  annonce 
l'inteiifité  de  cette  puiffaxice  ;  luivsutt  Macqiter ,  l'af- 
linité  des  corps  eu  gincnil  cft  en  rclfon  coinpofâe 
de  h  âcilité  avec  lai|u«:Ue  ils  s'uniû'eat ,  &  de  b 
Ibrce  dVdh£t«ncr  avec  handle  ib  rdiem  unis  ;  en- 
fin, M.  K'uM'jfi  a  eflim6  l  affiniti  des  acides  avec  les 
bafis  jpar  les  diôîirentcs  qiuntitis  qu'iL  en  exigeaient 
pour  fcur  ÊitKTation.  Cette  divcrUté  d'opinions  an- 
nonce toute  la  dUficulti  de  la  nintiérc.  /e  ne  ferai 
pas  mention  ici  de  la  worrelbondancc  que  j'ai  obfer- 
vée  entre  les  forces  d'adhèSoo  des  fiir£ux8,^  &  les 
affinités  de  compofuion  -,  on  a  pu  voir,  à  rarticlc 
ADHESION ,  que  j'ctois  d'accord  avec  M.  Ivirwan , 
que  ccr  v  mithode  ne  pouvoit  être  appliquée  i  tous 
les  cas ,  niais  qtic  cela  ii'cmpcchoit  pas  qu'entre  des 
mains  indullneulcs  elk  no  fût ,  dans  beaucoup  de 
civBonflanoes,  un  moyen  de  plus ,  &  un  mo^  cn  utile 
pour  obtenir  des  approjcinuxions  «  pour  continuer , 
quelquefois  même  pour  corriger  des  rifiilcais  Ibndès 
ttir  iuamn  pnocipesi 

T^Ce  n*eft  pas  aflèx ,  dit  M.  Wenzèl  »  de  ûvoir 

fi  l'union  d'un  difTolvant  commun  eft  plus  petite  ou 
b1u&  grande  avec  une  fuhâance  qu'avec  une  autre  ; 
il  imaone  encore  de  favotr  deoonuHen.  Poiy  trouver 

ces  iLïïerences  ,  il  continence  par  établir  que  la  dif- 
poûtion  des  corps  à  i'umon  ne  peut  \'aricr  qu'à  rai- 
iSn  des  prties  de  la  figure  des  parties  co;iftiiuajucs; 
il  -regarde  cette  figure  comme  un  fimplc  inftrumcnt  ; 
U  lui  applique  le  principe  fbcique  que  1'.  ftiun  d'un 
pcAds  douM  eft  d*autant  plus  lente ,  que  h  f  orce  eA 
plus  petite  en  comparaifon  de  la  mafle  ;  &  confidc- 
rant  les  corps  à  diubudre  comme  des  iriafTcs ,  &  leur 
diflblvaat  commun  comme  une  force  qui  agit  plus 
ou  moins  promptsment  fur  les  uns  que  fur  les  au- 
tres ,  il  en  conclut  que ,  plus  le  difTolvant  s'unit 
promptemenc  avec  un  corps ,  plus  le  degré  d'aiïïaité 
doit  être  élevé  j  ^eA^-dire,  que  Va^uté  des  corps 
avte  m  A  ffahant  commun  ^  ejl  en  rat/on  inverti  du 
temps  nic.£-;;rc  à  leur  dijjblmoa  (LcluC  VOIld«r  Wer- 
fchandfcitaft       §.  to). 

Ce  principe  (cont'mue  cet  Auteur)  1k  trouve 
d*accord  avec  rcxpiriencc.  Que  l'on  forme  de  petits 
cyliiulres  lout  femblables ,  de  cuivre ,  d'argent ,  de 
pumb  6C  d'autres  métaux  très -purs  ;  qu'après  les 
avoir  exaâement  pefés  &  pris  note  de  leurs  poids , 
on  les  enduife  de  fuccin  ou  de  quelque  autre  vernis 
iblide ,  de  manière  qu'il  ne  rctîc  à  découvert  que 
l'un  des  bouts  fur  lequel  puliTe  agir  le  difTolvant 
(  Je  mercure  peut  être  mis  dans  la  même  condition , 
en  le  verfant  dans  un  cyiUidre  creux  de  foufr-c  fon- 
du )  ;  que  l'on  incnc  tous  reî  cyrudres  dans  des 
vaiilcaux  pareils  ,  avec  parties  égales  du  daiulvant 
commun ,  les  vailTeaux  placés  dans  un  pliu  grand 
vaiffeau  rempli  (î  fe>u  pour  les  entretenir  à  ta  même 
température  \  que  l'on  exomiiie ,  uuâ  Ucuré  après  j 
Çkjfmit,  T9m  /• 
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les  réfultats  \  on  trouvera ,  en  pcfant  ce  qui  rcfle  de 
chaque  cylindre  dépouillé  de  fou  verii;>  ,  que  1^$ 
auantités  difîoutes  répondent  aux  degrés  datîùtité 
^  de  ces  métaux  avec  le  difToK'ant  commun.  Aînà, 
en  procédant  avec  toute  l'attention  néccffalrc  pour 
que  le  (Ttflblvant  de  même  force  agifTe  à  un  dcgrc 
égal  de  chaleur,  &  pendant  un  temps  égal,  fur  des 
fiufaces  ^ales,  U  fera  hcùt  de  calcukr  combiea 
dureroit ,  dans  las  mêmes  ctrconftances ,  h  diÂTohi-. 
tion  complète  de  chaque  cylindre  ,  fi  l'on  cmployoit 
la  quantité  de  dillblvant  neceiSùrc  ;  &  les  différcn* 
CCS  de  durée  des  dtflblat'ioaa  ekprimcrOftt  en  flon^ 
bres  déterminés  les  différertccs  des  dcipris  dTafinilé^ 

La  Chymifles  un  pe»  exercés  jugiBioiit  aiftinent 
toutes  les  difficultés  que  préfcnteioît  une  fiiîte  d*cx« 
pèriences  ordonnées  fur  ce  plan  ;  ce  n'eft  pas  ce- 
pendant ce  qui  a  empêché  de  les  entreprendre^, 
parce  qu'on  (ait  que  le  fruit  lèroit  ciKOre  au  defTus 
du  travail ,  &  qu'on  ne  pîut  raifbiuiabl^ent  <,'nr- 
tendrc  à  foalever,  en  cette  partie,  le  voile  de  la 
nature  fans  rencontrer  de  grands  obfhcles  ;  mais  le 
fyftémc  de  M.  'Wcnzel ,  quoique  préfenté  avec  beau<- 
coup  de  fagacité,  n'a  pas  paru  établi  fur  ime  bafe 
aifcv  folidc  :  quelques  réflcxiolis  fiiffiroot  pour  luftk» 
fier  cette  opinion. 

J*ai  (ait  voir  précédemment  (  §.  1 1  )  que  Taffinîté 
n'étoit  réellement  qu'un  cfFct  J.  l'attraf^ion  modifié 
par  diverfes  circomlances  «  &  en  particulier  par  k 
fi^re  des  panies  oonftitnames  des  corps  ;  mais  \b 
n'ai  eu  garde  d'en  conchire ,  avec  M.  Wenzel ,  qm 
de  la  feule  variété  de  figure  des  élémens  du  ccwM 
à  difToudre ,  on  pilt  déduire  l'explication  des  dtro* 
huions  par  une  iîmpli  application  des  loix  de  la 
Statique ,  ou  ea  cotnpataiu  les  malTes  6c  les  \'uclies 
de  ces  élémens  ;  je  crois  avoir  pfWivé,  au  contraii«» 
qii'tu  fe  bornant  à  ccinrK'jrcr  !  i-^Pucncc  de  îa  figtiw 
d^ns  les  aiHnités ,  t'eù  a  airc  ,  en  iiippofânt  les  den- 
ittés  égales,  ce  n'étoit  ni  h  figure  des  parties  dit 
diflblvant ,  ni  b  figure  des  parties  du  corps  à  dif- 
foudre  ^ni  déterminoit ,  à  une  diftance  donnée , 
l'intenCte  de  la  puifTance  attraâive  ,  mais  le  rapport 
de  figure  des  prtics  de  l'un  avec  les  parties  de 
l'autre  de  ces  corps ,  on  la  fatitude  de  leur  difoofî- 
tion  su  contafl.  Cette  vérité  évidente  réfille  à  l'hy- 
pothéâs  de  M.  'Wenzel,  dans  laquelle  le  diflUvant 
commun  eft  confidéré  ooflune  une  ébrce  donnée  (jtil 
ne  change  pas ,  &  qui  n'agit  plus  ou  moins  promp- 
tement  fur  les  bafcs ,  que  parce  que  le  mouvemcot 
fuit  la  raifon  des  maÎTes.  *  ' 

Polferveraî,  en  fécond  lieu,  que  Ton  expérience 
n'efl  nullement  décifivc,  même  pour  l'acide  nitreux  , 
Qu'il  prend  pour  exemple  d'un  ^dflblTam  comman 
,  des  métaux  ;  pttifqu'il  eft  certain  que  cet  acide  à  un 
degré  déterminé  de  concentration  ,  n'agit  pas  éjote- 
ment  fur  toutes  les  fidMbnoes  métalliques  ;  aulU  re* 
commande-r-il  d  rmp'nver  cet  acide  déla"\'é  d.ins  cer- 
tains cas ,  ûL  non  délayé  dons  d'autres  ,  iaut  a  tenir 
oonpfte  de  ces  difierences  dans  le  calcul.  D'autre 
part ,  ce  Chyniifte  n'a  fournis  ni  les  terres ,  ni  les 
alkaiis  à  la  iwane  oipérioiice  comparée.  Ses  réfiotats 
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pour  les  métaux  ne  font  pas  non  plus  abfoîumciît 
t!'i.^  :il  n\-rc  !«  obrcrvations  Ics  plus  familières; 
Cùr  un  \.i:f  ijuc  i  aeidc  iiitrcux  attaque  avec  bien  plub 
de  rapidité  1  ctain  &  rantimoine  oue  le  plomb ,  quoi- 
que  ion  affinité  avec  le  dernier  lolt  démontrée  plus 
K>rtc  par  la  voie  dirciii.'  de  Li  pré.ii)'.tation.  Enrin, 
il  eA  nviniteOe  que  l'acide  vitrtoiiquc  qui  agit  fi  len- 
tement ,  fi  diiFiclîemcnt,  fur  Inij^cnt,  le  mercure  & 
le  plomb ,  a  copciKlant  plus  d'ainnitâ  avec  cet  mè* 
taux  que  l'.uiJc  niucux,  puilqu'il  les  lui  enlève; 
il  n'y  a  donc  aucune  concluiion  à  tirer  d'un  acide 
à  IVitttrc  pour  le  degré  d'affinité  avec  les  dBverfes 
£ibAances  métalliques. 

A  CCS  obje^èioiis  déjà  propofécs  par  le  célèbre 
Kinran  (  Tranf.  pktloj'.  tjb^  ,  part.  1  ,p.  yy)on  peut 
aj<)i;tv.r  que  les  difîi)lutions  métalliques  que  l'Auteur 
#choJtes,  font  peu  lufccptiblès  de  fervirà  la  com- 
parailbn  de  la  durée  de  l'aéliott  cTiin  dUlolvant  Ample 
iur  divcrll-.  hifcs  ,  puifqiîc  Bergman  n  prouve  qi:e 
les  mcraux  ne  s'uuuraiciu  aux  iicides  qu'aprcs  qu'ils 
avoient  été  inîs  en  état  de  chaux  ;  ipie  cet  état  dv- 

ÎcnJc  (le  la  pcrt_-  du  phligin'que  ,  ou  qu"'  (-kt  ^l<i 
une  prcn-.LCrc  cumpolitioa  uvcc  la  baïc  de  i  air 
^Viol  ,  Tétiologie  dans  laquelle  on  ne  tient  aucun 
compte  de  ce  premier  cfT.:  ,  n'en  c'A  pas  moins  iu- 
COinplète.  Cet  arguiiieiu  ticvie.u  bien  piusprclfan:  à 
nemre qu'on  ts  nuiproche  des  dernières  découvertes, 
Ibîvant  K^elles  l'eau  ajoutée  li  un  dilTolvant  acide, 
loîa  (Têtre  tuie  condition  aufTi  indiifcrente  ik  l'affinité 
que  M.  Wenzel  le  Aippofe ,  donne  lieu  à  de  nou- 
veaux produits  par  hà  aAnités  de  de»  parties  conf- 
Aliantes.  Foy.  t  artkb  tkV, 

Ce  ferott  quelque  choie  fans  cloute  que  d'avoir  en 
■ombre  liétcnninès  le&  ranoorts  d'affinirà  de  pluiieurs 
hafct  avec  un  même  diflblvant  ;  mais  on  a  moins 
de  regret  que  le  principe  d'oii  NI.  \X''cnzcI  les  déduit 
AC  (oit  pas  fondé ,  loribu'on  voit  que  ces  nombres 
ne  potirroient  être  trtn$onés  dans  tes  fynboks  des 
affinités  par  concours ,  qui  eft  le  cas  où  ces  exprcf- 
fioris  Tunt  le  plus  utiles ,  lorfqu'elles  repréfentent  des 
italeurs  que  l'on  puiffe  fuppofer  abfolues  ;  oti ,  ce 
qui  cfl  la  même  chofe  ,  qui  Cnem  établies  fur  des 
proportiotxs  nui  aient  une  bafe  corrcfpondante  pour 
tous  les  diiTotvaas*  Cette  réflexion  feumirait ,  s'il  en 
é?o!t  hefoln  ,  une  nouvelle  prcirvc  cnrtre  la  mérliode 
duat  U  s'agit  ;  car  on  ne  peut  appeiier  nielure  d  luie 
fmiffiuioe  celie  qui  ne  peut  k  comparer  qu'avec  elle- 
néme.  Je  ne  puis  m'emiKtî'  j-  de  tèinoiçner  mon 
bonnement  de  ceau'un  Auteur,  «^ui  explique  d'aU- 
Icurs  fi  clairement  les  doubles  affinités ,  oc  comment 
ks  ooinbinaifons  réfultent  dans  ce  cas  de  l'excès  de 
deux,  fies  quatre  forces  qui  concourent,  a  pu  con- 
clure (  §.  40  )  de  la  décompofition  dtt  dnnabre  par 
k  muriate  darg^t^qm  l'adde  nrariatiqne  s'uni/ioit 
Ikiiis  'wtkmfSen  arec  le  inefcure  qu^lvec  l'argent, 
&.  fuppofer  qu'J  .  rs  Li  fimme  des  deux  plus  grandes 
$enditnn4  À  l'union  ianporu  fut  ia  fomnu  de*  dmtx 
plus  ptttut;  cette  propofitiorr  ne  s*aoMidb  pos  avec 
ce  que  nous  avons  vu  précédenunent ,  &  où  j'ai  cii» 

faucotioa  de  ^ùrc  reour^uer  i»\  wsâam  fue^daos^ 
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ces  fortes  de  combinairons,  la  plus  grande  foret  (TaK-i 
nité  éro't  toujours  vaincue,lorr';:if,"Jijnieà!*jurr^fofce 
d'affiiiuécoiifpirantavec  ell:,  c^.e  ne  produii'oit  qu'un: 
ibninie  iofificuK  àh  fbiiiitte  des  deux  fiN^ 

It.  La  plus  ou  moins  grande  réftilancc  à  b  tep2- 
ration  dcs  deux  corps,  paroit  avoir,  avec  la  fane 
qui  ks  unit,  une  aMnelpoodance  lucn  plus  iiniine, 
bief)  plus  néoeffiîre,  &  mériter"  râtfî  h  préférence 

fur  tout  autre  moyen  pour  en  détenn  ner  h  mc- 
fure.  Mais  avons-nous  des  moyens  d'eftimer  cote 
réfîAanee  ?  Voilà  une  queAion  qui  doit  être  léfoloe 
en  premier  ordre  ;  &  à  un  examen  fèricux ,  on  r£- 
connoit  bientôt  que  les  lus  font  peu  digues  «k  con- 
fiance, que  les  autres  rentrent  aUblumem  dm  le 
fyiléme  des  obfcrvations  d'après  Icfqudtes  ont 
été  confbuites  les  tables  de  précipitations  ou  d'at- 
traâiorts  éleéKves ,  &  que  par  conleqiient  |iria« 
cipe  n'efl  pas  plus  heureux  pour  fonder  une 
rhode  générale  de  l'évaluation  des  affinités. 

Lorlqu'on  park  dcs  moyens  de  rompre  unecom- 
binaiA)a  chymique ,  on  conçoit  qu'il  ne  peut  àre 
oueflion  que  de  moyens  chymiques  ;  tous  les  autres 
UKrient  impuifTans ,  puifque  c'eil  b  oondttion  de 
toutes  difiblutions  que  leurs  plus  petites  parties  iorc- 
grantes  fe  retrouvera  encore  dans  le  ircme  état  de 
compofitioa  Quelques  circonftances  néanmoins  fitm- 
blcnt  làvoriier  une  difhnéllon  entre  les  divers  moycos 
chymiques ,  en  ce  que  les  uns  laificnt  des  tractt 
bien  manifèftes  d'une  union  nouvelle,  dèicnnincc 
par  l'oflitiité  d'un  autre  corps ,  comme  quand  un 
acide  cède  iâ  balê  \  tin  acide  plus  pulAaot  ;  tindis 
que  Tattion  des  aiitre-i  parcit  k  réduire  à  (c^xKX 
les  corps  qui  étoient  coitibinés  :  on  pUce  ordinaire- 
ment fbns  cette  demi^  claflê  k  fipararion  de  Pou 
&  de  l'acide ,  de  l'eau  &  de  l'aLolv.  l ,  de  Vcin  & 
des  fél>,  occaiK'imîc  par  la  congcllniion  ,  de  inànc 
que  toutes  ks  décompolkiom  qui  s'opèrent  par  b 
feule  application  de  b  chr  kur.  CoA  dans  ccn  dé- 
compoluions,  dont  ks  exemples  ibnt  tt«&-conuTi)ia$r 
que  M.  de  Fourcrey  a  choifi  ctkii  qu'il  a  £iit  ferrir 
à  établir  cette  propofiti- -n  ,  q.ie  f'.:£lnii(  fi  i^ffc 
plus  pjT  h  diffi:utti  ijià'ûn  a  a  /éparer  un  comfoji  a 
fcs  principes  ,  jue  pjf  L  vivjciu  de  leur  MfM.  « 
1»  cidc  nitrcux  (  dît-"l)  s'un't  avec  vioWticc  au  met- 
>»  cure  ,  dont  il  fe  fèpare  facilement  par  Tadion  du 
M  feu  ;  tandis  cpie  l'acide  marin ,  qw  KOliik  ne  pas 
»  être  fil!'  p-n  1'.  de  fe  conabiner  avec  cette  fabliancc 
n  métaiiiqi.e  ,  i./nuv"  avec  elfe  un  fcl  qui  fe  volati£fê 
n  ta  entier  p  ir  l  aflion  du  fea  ,  &  ÀnK  h  chaleur 
^  ne  peut  (éparcr  les  principes.  »  (Leçons  dt  Cfy- 
mit ,  ^c.  cJit.  de  1782 ,  tom.  / ,  pag.  iç  ). 

Quand  ces  moyens  teroient  furs ,  ils  auroienr  tou- 
jours rinconvénient  de  ne  pouvoir  ê:re  appliques» 
toutes  les  combinaifbns  ;  car  ils  fuppolent  que  Fut) 
des  dctix  corjjs  combinés  a,  dans  .m  Incn  plus  haut 
degré  que  Tautre ,  la  propriété  de  prendre  b  fome 
concrète  par  fe  froid  ,  &  de  fe  volatîfifc»  par  fr 
ch..ljur  :  or,  nou'  fivons  par  l'ev^i-r'  -nce  T^-  •^^* 

a  une  iiiânité  de  liib^Anccs  ^uî  oc  diâ^cot  ^asiùtf 
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ftaAiaMWkCM  ^rd,  pour  qu*on  pulâê  efpérer  d*ob- 

ttnir  par  cti  feuls  moyens  une  feparation  cnmpU  tc 
Mais  ém$  les  cas  auxquels  cette  méthode  clï  le 

Îlm  applicable ,  fera-t-eÛe  du  moins  utile  &  Are } 
e  ne  propoferai  pas  d'en  yu^cr  uniquement  par 
Texemple  qu'en  a  donné  M.  de  i^ourcroy  »  parce  que 
b  6c3teé  avec  laquette  Tacide  nitreux  fe  décompoTe 
an  fm  ,  8'  c  •«■Je  une  parrif  rî-  fTm  ni'  virnl  nrr  mé- 
taux avec  Iciquels  il  eÛ  uni ,  cuhVa  ciiac  lui  £k. 
TÏKÎde  muriati(nie  une  diflfércnce  clTcntiellc  &  qui 
potirroit  Tuffire  a  rexplîcatlon  des  deux  réfulrats  con- 
traires :  je  ne  doute  pas  que  ce  (avant  Chymi/le 
n'en  ait  iâit  lui-même  la  réflexion ,  &  que  ce  ne 
toit  là  ce  qui  Ta  engagé  à  omettre  cet  exemple  dans 
la  ftooiide  édition  oe  fan  Ouvrage. 

Je  conviendrai  donc  qu'il  cft  nombre  de  cas  où 
la  chaleur  &  le  ât>id  peuvent  opérer  la  fiparation 
tle  dettz  corps  dVne  manière  plus  dBrcAe ,  &  £ins 
•u'ancun  des  deux  éprouve  de  déconiponrion  ;  ce 
font  fans  doute  ceux  que  MM.  Lavoiucr  &  de  ta 
Phee  «m  ai  en  vue  dans  le  Attiiioire  «[«%  ou 
•donaé  ,  en  1783,  û.r  h  chaleur;  &  com.ne  ib  y 
ont  en  même  temps  annoncé  la  poffibilité  de  géné- 
laSfer  cette  méthode ,  je  ne  pu»  mîenx  6ire  que 
de  rapporter  ici,  dan?;  leurs  propres  cvprclTMni,  fo- 
pinion  de  ces  deux  illulhes  Accadcmiciciis  iur  la 
^«eftion  qui  MUS  Occupe. 

«  L'équilibre  entre  la  chaleur  qui  tend  à  écarter 
■n  les  molécules  des  corps ,  &  leurs  alRnités  réci- 
«  pcoqnes  qui  tendent  à  les  réunir»  peut  fournir  un 
t»  moyen  très  précis  de  comparer  entr'elles  ces  affi-r 
»  nites  ;  fi  l'on  mclc,  pr  exemple,  à  une  tenipéra- 
1»  ture  quelconque  au  aeflbus  de  zéro  ,  un  acide  avec 
M  de  la  çbce  ,  il  la  fondra  jufqu'à  ce  ou^il  fuit  alFez 
■y  aflfbibli  pour  que  ùi  force  attraéUve  lur  les  molé- 
»»  cules  de  glace ,  foit  égale  il  la  force  qui  fiiit  adhé- 
«  rer  ces  molécules  les  unes  aux  autres  »  &  qui  eft 
«  dVittant  plus  grande  que  le  (WMd  eft  phis  eon(t- 
>»  dérablc  ;  ainfi  ,  le  degré  de  concentration  auquel 
n  l'acide  ceffera  de  dliibudre  la  glace  «  fera  d'autant 
■y*  plus  fort ,  que  la  tempéntme  éa  mtiange  fera  plus 
>i  abaiflce  au  dcffous  de  zéro,  &  l'on  pourra  r.ippor- 
n  ter  aux  degrés  du  Thermomètre  les  affinités  de 
■»  fadde avee  Feau,  fithant  fis  dhren  degrés  de  con- 
n  ccntration.  11  fuit  de  là  réciproquement  que,  fi  l'on 
M  cxpofe  un  acide  a£bibli  à  im  degré  de  froid  fu- 
9>  péricur  i  cdin  dans  lequd  il  e^  de  diiToudre 
■9»  la  glace  ,  les  inoléailes  d'eau  a^'ant  alor<;  plus  d'af- 
•>  finité  entr'eiles  qu'avec  lui ,  elles  doivent  s'en  (k- 
*»  parer  &  former  de  la  ^ce,  ju(qu'à  ce  qu'il  ait 
■tf  acquis  le  degré  de  concentration  correfpondant  à 
cette  température.  En  comparant  ainfi  les  ditférens 
»  acides  ,  on  aura,  par  utie  fuite  d'expériences  taites 
»  à  divcrfes  températures  ,  lcur>  affinités  relpctâives 
s»  avec  l'eau  ^  &  fi  l'on  coiifidèr^  de  la  même  ma- 
M  niàre  «outee  les  autres  difiblutions,  on  pourra  rae- 
•*  fimer  avec  précifion  les  forces- d'afinitè  des  corps 
*•  les  uns  avec  tes  autres  ;  mais  cette  théorie  ne  peux 
7>  être  développée  en  aufli  pende  mots,  &  nous  en 
m  ftroa»  Tobjei  d'ua  MàMiie  paràcnliar.  9 
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Lintérèe  de  la  ictence  me  £ùt  dtStte  qne  nous 

piiilTions  bientôt  jouir  de  ce  nouveau  fruit  des  tra- 
vaux réunis  de  ces  deux  grands  Phyiîcicas  ,  juiques* 
là ,  perfonne  n'a  le  droit  àe  prononcer  fur  tm  fyMnte 
dont  ils  fe  font  réfer\'é's  de  fuurnir  les  p'ciivc<;  ; 
mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  propofer»  du  moins 
par  tome  de  doutes ,  &  d'après  nos  connoii&iicet 

3^^l^cllî?^  ,  mon  fcntimenr  fur  les  atfaiIlagCS  que  TOK 
jjciu  i.;  ::r  dc  CCS  Opérations. 

Lorfcpron  eipoM  à  t'aâion  du  feu  un  compofi  de 
deux  fubfhmces,  ou,  ce  qtii  eû  la  même  choie,  lorf- 

Îu'on  accumule  autour  de  lui  une  certaine  quantité 
e  la  matière  de  li  chaleur ,  il  peut  préfenter 
di£férens  cas. 

Pttmttr  CMS*  Les  deux  principes  du  coirrpole  peu- 
vent avoir  l'un  &  l'autre  fi  peu  d'affinité  avec  cette 
matière ,  qu'ils  coofervcQt  leur  fixité  au  degré  de 
fiïu  le  plus  violent  de  nos  finirnanx  ;  c'eA  ce  qui 
arrive  i  l'attiage  d'or  &  d'argent.  Ce  compofé  eft 
très-ceruinement  dans  un  état  de  plus  grande  rarè* 
fâ^hon,  &  pr  confétpent  de  moindre  affinité 
dis  de  moindre  rtlTuiitc  &  non  de  moindre  aggréga- 
tion,  parce  que  l'aggrécption  des  molécules  de  cha- 
cune des  partiel  compotanres  fur  dles-mêmes ,  a  été 
détruite  j)ar  l'aftc  de  la  diiTolution  ,  &  q^i'i!  ne  rfoit 
lus  être  queflion  de  cette  force  tant  que  la  coa* 
inaifon  fubfille)  ;  cependant  cette  affinité ,  quoiqu'aA^ 
toibtie  par  récartcment  que  la  chaleur  occafionne 
entre  les  molécules  intégrantes  du  compofè,fe  trouve 
enooic  fiirpafTer  l'excès  d'atîlnité  que  l'un  des  prin* 
cipes  peut  avoir  plus  que  l'autre  avec  la  matière  de 
la  chaleur ,  &  ces  deux  corps  perft/lent  dans  le  mctne 
état  de  fixité  &  de  combunifon. 

Second  CAS.  Les  principes  du  compote  peuvent  avoir 
tous  les  deux ,  &  i  un  degré  pareil  ou  très-peu  dif^ 
terent ,  une  tendance  plus  marquée  k  -s'unir  avec  la 
matière  de  la  chaleur  ;  ils  s'élèvent  pour  lors ,  mais 
toiijours  dans  Pétat'  de  combinaifon  ;  c'efl  tme  vraie 
diiTolution  du  compolc  lui-même  par  la  matière  de 
la  chaleur  ;  &  quelque  flnble  ciu'on  fuppall:  l'aflinitè 
de  ces  principes  entr*eux ,  quctoue  rarmAion  qu'on  ^ 
leur  fiiffe  fubir,il  n'y  a  point  tle  raifon  pour  qu'ils 
fe  (garent  :  la  focce  aggréeuive  des  molécules 
de  l'un  décfoiflbm  «amnw  cdle  des  molècakf  de 
l'autrj  I.'îir  commun  peut  ici  fervir  d'exemple,  on 
n'a  pas  i.>up^x)nné  fufau'à  préfent  une  bien  grande 
affinité  entre  ^air  vital  &  le  gas  non  rdinnUe  qui 
le  compofeitt  ;  cependant  ,  on  ne  connoit  auctttté 
température  qui  piiiJc  en  opérer  U  feparatian. 

Troifiime  ems,  LOS  deux  principes  du  compofî 
peuvent  fe  trouver  datis  une  condition  fort  difE^ 
rente ,  relativement  à  leur  dilpofition  à  s'anir  avec 
U  nutiére  de  la  chaleur  ;  ce  cas ,  qui  paroît  être  le 
plus  frérpient  ,  donrii:  lieu  à  d^s  phénomènes  fort 
variables  ,  que  j'etlaicrai  néanmoins  dc  rapparier  aujc 
trois  fous-divifîons  fuivantes. 

I  °.  Ou  l'un  des  prmcipes  a  une  très-forte  affinité 
avec  la  matière  de  la  cnaleur.  tandis  que  l'autre 
n'en  a  qu'une  très-folblc  -,  alors  la  réparation  s'opère 

tuiemcac,  <fMÀ(jfiO  tes  deux  jurîncipes  aient  entre 

Dddd  ij        «  ' 
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eux  une  afin  gfirule  affinité.  Ceâ  ce  çû  arrive 
k>riqtt*on  cxpole  an  fini  la  diflahnioa        f»r  le 

mercure.  11  eft  très-ccrt;  in  que ,  clans  l'infiar.:  de  h 
iifiiiÙMf  le  jncrcurc  cft  bien  autrement  nrètià  (]ue 
l*or,  &  par  confcqucnt  h  Ibrct  nj;grcg;)tive  de  Ht» 
iroléctles  enft'cllcs  dimîouée  dans  une  proiK)rtion 
beaucoup  plus  çonûf^TAbla  ;  mais  C£uc  rareia^on 
inégale  n*dft-clle  pas  elle-mtaie  le  produit  de  l'iné- 
g.iîitc  ("c  rittrii^ion  de  la  tiiémc  matière  par  deux 
corps  ^  mcgd;te  telle  qu'a  une  même  tcmpcrâturc  l'un 
rerieni  £1  ibnne  &  b  donne  au  di^olvant  commun, 
tandis  que  l'rîurrc  rcço-r  b  forme  de  ce  c!i:Tcivant, 
probablement  en  le  (urcompolànt  avec  lui  pr  cxce». 
On  (ait  d'ailleurs  que  le  r<.Lichcmcnt  de  l'aggréga- 
fion  favorite  en  générai  Kî>  tomliinaifors  ;  c  til  i.nc 
conlcî^uencc  du  principe. ,  cu^  l'olfinité  d  a^regattun 
eft  une  force  «.cntraire  à  rJTuiîié  de  amipoiitioQ; 
d'après  cela,  il  feroit  djfficiL  de  conccvr-::  t]iiL  cette 
iliminuiian  d  aggrcgation  pût  ccre  ici  ia  taule  uuinc- 
diite  &  direfte  de  la  féparation  »  ou  même  y  con- 
courir autrement ,  qu'en  âvorlfant  uns  autre  combi- 
luifbn  avec  le  corps  fluide  ,  comme  dans  toute  attrac- 
tion élcâive  entre  trois  corps  ou  de  précipitation. 

a".  Ou  bien  l'excès  d'amnité  d'un  des  principes 
avec  la  matière  caloriâque ,  fur  l'afEnitè  de  l'autre 
avec  la  même  matière,  cA  moins  confidérable  ;  mais 
ca  uAmA  temps  l'affinité  de  compoGtioa  trés-puif- 
iànte.  Dans  ce  cas ,  il  eft  évident  <fue  la  combimi- 
fon  doit  perfiftti  ,  les  deux  principes  rcfterunis: 
Ibit  dans  l'état  de  tlxiië,  fi  la  cludeur  n'a  pu  été 
portée  au  degré  qui  peut  vobtilUèr  cdui  qin  eft  le 
plus  <i.xe  ,  f^fir  eji  état  de  vapeurs,  fi  la  température 
^  alkx  ékvée  pour  meure  en  vapeurs  le  compoii. 
IXt  là  viem  ftm  doute  ^  bbafe  de  Taîr  vitil  refle 
dans  quelques  chaux  métalliques  à  une  très-haute 
icmpéraiure  i  ^ue  l'acide  méphitique  fupporte  la 
«oie  Ache  dû»  h  déeampofidmi  du  fluor  &  du  fpat 
pelant  ;  que  le  muriate  ammoniacal  fe  Tublimc  tout 
entier  ;  que  l'acide  aoéieuz  ne  peut  fe  concentrer  par 
il  diftillation  ;  que  Peau  monte  avec  l'alcoiiol ,  à  un 
certain  degré  de  chaleur  ;  que  i  actde  boracin  s'élève 
ù  la  faveur  de  loo  adhérence  avec  l'eau  ,  &c.  6cc. 
Jl  ne  tant  pas,  au  Airplus,  perdre  de  vue  ce  qui 
»  île  établi  dans  la  précédente  SeAion  ,  que  les  com- 
poks  ne  participent  pas  néceflairement ,  6c  dans  une 
jufte  proportion  des  propriétés  des  parties  oocnpo- 
iantes ,  qiriinfi  le  compc-f^  peut  avoir,  comme 
Tel ,  fun  atnnitc  propre  avec  le  tluide  calorifique  ; 
de  forte  que,  tant  <iu  il  refie  dam  tes  limites  de  cette 
affinité  ,  il  ne  peut  agir  efHcaccment  pour  détenni- 
ner  la  fèparation.  Autrement,  ce  fcreit  fuppofer  que 
la  mèir?  force  peiu  aâaeilement  coopérer  à  h  fur» 
compoûtion  &  à  la  décompofttion  du  même  corps. 

)*.  n  peot  arriiver  eniîu ,  que  \eA  dent  principes 
Anutt  entr'eiix  Jinc  ticï-grande  ;  iTiiiItc  de  compofH 
,|M0,  fcJKès  de  tendance  de  l'un  à  s  unir  avec  b 
•Mtîére  de  la  cbaleur»  fiiit  td  qu'il  puiAè 
ab(<:)lumcnt  la  combinaifbn.  On  doit  rapporter  à  cette 
^pèce  la  décompofition  de  plufîeurs  Jek  par  le  fieu, 

%  fMMuiy  W  ?ioMl  delèr,  le  viniolde^c, 
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le  pbo(phaie  ammoniaol  ,  Tacète  de  petaflé  »  Su* 

Cette  ej^lkatioD,  <iul  k  trouve  parfittemeot  d'ae- 
cord  avec  tout  ce-  que  nous  avons  oUërvé  préofr- 

dcmment  far  le  terme  précis  dj  faturrtion  ,  fur  l'af- 
finité  d'excès,  £c  fur  la  condition  de  terrperaturc  dzns 
les  attraâions  cliymiques ,  ne  permet  pa»  »  ee  nie 
femblc,  de  douter  que  Ir.  n.itierc  di  là  chslîur  ne 
fe  combine  auiil  avec  tous  les  corps  par  affinité  ;  que 
fts  affinités  avec  les  diâ'ércns  corps  ne  fimt  pas  xmnm 
inégales,  &1  que  c'eft  à  niifon  de  ces  mêmes  alii- 
nlfés  que  ces  corps  fe  montvct.t  plus  ou  moins  dil- 
pofcs  a  s'élever  en  vape\ii^.  Or ,  ces  principes  une 
Ibis  admis  ,  je  ne  vois  plus  de  pollibilité  de  eiét^îv-? 
une  dt  mation  de  i'afiiniié  de  compofuion  entre  deux 
ful>jtances  ,  de  ce  qu'elles  lè  fëparent  i  un  degré  de 
tli.iLur  <ljti.riiiiné  ;  car  ce  dt.:'é  n'a  plus  par  lui- 
même  aucune  valeur  comparait ie  avec  l'amiiitc  de 
compofiiion  ;  il  ne  peut  entrer  dans  le  calcul  de  ces 
fj^rccs  e  ue  comme  cocfHcicnt  de  l'affinité  du  prin- 
cipe caioruique  avec  les  deux  corps  combinés  j  & 
I  ceite^  étant  tout  à  la  fois  variable  &  inconnue , 
on  manque  de  terme  âze  pour  y  adapter  une  échcUe 
ut  raj)[>orts.  Ainfi,  l'on  ne  pourrott  conclure  cm 
expér;e!.vc\ ,  que  ce  que  nous  fiommes  dans  Tufage 
de  cooilurc  de  toute  opération  où  il  y  a  trob  ûmf- 
tances  en  jeu  ;  c'eft-à-dire ,  le  rang  qui  leur  ooNi- 
vieut  refpeâivtmcnt ,  fuivant  que  rune  cil  élueâc 
l'autre  précipitée,  i  telle  ou  telle  tempérant 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  diotNnpofinDOS  pM" 
duites  par  l'augmentation  de  chaleur ,  s'applique  tour 
naturellement  à  celles  ^ui  s  opèrem  par  la  diminn» 
tion  de  cbaleur,  ou  par  le  lefroidSibueat.  Il  eft 
tout  fimple  que  les  eftcts  fbicnt  ici  dans  un  ordre 
inverlc  ;  mais  la  proKreffioo  décroillante  n'a  pas  une 
marche  diffiêreuie ,  &  ne  recoonoît  pomt  une  autre 
loi  ;  à  la  vérité  la  force  aggiégative  des  molécules 
de  l'eau  ,  en  état  de  glace,  èil  plus  gramk  que  lod^ 
qu'elle  eft  en  l'éot  fluide  i  en  général  elle  eft  d*aur 
tant  plus  grande  ,  que  le  froid  eii  plus.confidétabIe  : 
cependant ,  ni  le  combat ,  nt  l'équilibre  da>  forces 
oppofées  ,  ne  fe  trouvent  pas  préctfiment  entre  cette 
force  agji;régative  Se  la  tenipéranirc  qui  l'afToiWit  k 
proporti<»n  de  fon  inienfué ,  mai»  aitre  l'affiiuté  de 
combinaiion  des  deux  corps  l'un  ovce  rautre«  & 
l  affiinté  de  la  mat  èrc  f!e  la  tlialetir  avec  celui  qui 
CÛ  le  plus  difpolé  a  cette  union  j  de  forte  €{ue  la 
condcnfation  au  potm  de  folidicè.  ae  peut  avoir  lieu 
pour  I  tmc  des  parties  compo&ntcs  lèparéinent ,  qu'a» 
prés  que  l'ailuiité  de  compontion  cft  vaincue,  &  parce 
({u'elle  efl  vamcuc.  C'eA,dans  la  contemplation  des 
affinités ,  le  même  phénomène  one  ip^nd  ou  Apne 
un  fel  de  l'eau  par  ralcohol  ;  afluréniem  les  naôlè» 
cules^du  fel  ainfi  précipité  fijus  forme  concrète,  (quot- 
qu'en  cryfkux  très-jpetits  irrégulieis  )  ibnc  dans 
un  pins  çrand  état  daggréga-ion  que  les  salénilea 
du  fel  dilJous  ;  perfonne  cependant  nliéfitera  de  re- 
connoitre  que  b  vraie  cauié  dc  Cette  prédpitaiàon  eft 
l'affinité  piu&  ^taAde  de  l>lcflW  aiw  rcM»  ^  4b 
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rcafl  avec  le  fcl,  &  que  fi  les  molécules  (àlînes 


abandonnées  par  leur  diflblvant  s'aegrt'gent ,  autant 


Poiff  conCff\'0*f  autrement  la  diofc ,  il  faudrait 
ruppul'cr  que,  pendant  le  rciroidifleinent  pro^efllf  & 
la  compofitioa  enoore  iiibfiflam ,  ce  nVft  pas  le  coiih 
j>o(ê  lui-même ,  mais  fcs  psrtic<i  conflintantcs  qui 
la  peiiicllc  &  Tirrcgulai  iic  des  ctyAaux  leniblent  j  louârent  cett2  déperdition  à  des  degrés  inégaux  ;  or  ' 
.même  «oooRCcr  que  ragerégation  des  partie»  ûlines  1  cette  fuppofttion  me  paroît  répugner  également,  fdt 


^ue  le  leur  permet  la  rapidité  de  la  icparation ,  ce 

n'cft  là  qu'un  c?;îst  fubftquent  à  la  décompofition, 


n'y  a  eu  que  bien  peu  de  part. 

II  y  a  donc  tout  lien  de  croire  que,  dans  tons  les 
phciK  iiKiies  dont  il  efl  qucAion ,  la  matière  calori- 
fique joue  exaâemeat  le  même  rôle  c^e  Talcoiiol 
daim  rcxpérience  tris-£uniUére  que  je  viens  de  râp- 


eux princqies  de  la  çonimunicadon  de  la  chafccr , 
(bit  aux  idées  les  plus  lamilièrcs  fur  les  propriétés 
des  combinaifbns ,  &  qui  nous  les  rcpréfcntent  comine 
des  ooras  rendus  Eellemeot  bomogénes  qu'aucun  de 
leurs  éiemens  ne  peut  exercer  Tes  propres  affinités, 
peller;  c\ft-à-dire, qu'elle  s'approprio  une  des  fubl-  1  tant  que  l'un  oa  fiibfine. 
tances  combinées,  par  à.p]m  grande  aflînité  avec  Prenons  garde  encore  qu'il  nes'agitpas  reolcmeqc 
die  ;&  que  Pantrerefle  libre,  dans  l'état  de  folidité  {  d'expliquer  pourquoi  un  adde  aSmStit  vn  certain 
&  d'aggrégation  que  décide  ù  température  aftuclle.  J  point  ccflc  d'agir  fur  la  ghce  ;  oh  pourroit  peut- 


Je  crois  qu'il  (éroit  très-fuperilu  de  multiplier  les 
exemples  qui  toUiflént  cette  analogie  ;  mats  dans  le 
nombre  de  ceux  que  nous  offre  la  pratique  journa- 
lière de  la  Chymic,  il  y  en  a  qui  ménttnt  dctre 
fappellés  à  cette  occafion,  en  ce  qu'ils  donnent  b 
âcUité  de  fuivre  les  effets  correfpondans  à  des  de- 
grés extrêmes,  ou  du  moins  très-éloignés , de  Ic- 
cheile  thermométrique  ;  &  que  par-là  ils  rendent 
plus  fenfible  l'identité  de  la  caufe  de  la  décompo- 
fition par  le  fi^id  &  par  la  chaleur.  Tds  font  nir- 
tout  la  (éparation  de  l'eau  &.  des  fcls ,  Se  h  con- 
centration des  acides  par  la  coi^gieilation,  de  même 
que  par  la  vaporiiâtion  de  l'eau. 

Quand  on  accumule  la  dialcur  autour  de  ces  com- 


être  alors  fc  contenter  de  repondre  qu'à  cette  teu)- 
péraiure,  l'affinité  d'aggrégation  des  nâolécules  de  Tean 

îe  trouve  fu|>érieurc  à  Iom  affinité  de  conipoflriojl 
avec  l'acide  ;  mais  il  faut  que  cette  explication  puiife 
convenir  au  cas  abfolumcnt  corre^NMldant  où  l'uniojn 
formée  de  T.  ci  le  &  de  l'eau  eft  rompue  par  les  mêmes  ^ 
circonilances  d'iiffûibliffemejit  de  l'un  &  de  rciroà- 
dlfUuient  de  l'autre ,  &  oi|.par'<^i^KMillent  h  ûà^ft 
aggrcgatlve  de  la  dôiiiére  né  pent  devenir  efficace 
que  par  h  ceffiition  de  l'union.  Erf  un  mot ,  je  ne 
vois  pas  fur  quel  fondement  on  pourroit  (buUraîre 
la  n^aciére  de  la  chaleur  aux  loix  de  l'affinité,  ni 
eonunent  on  pourrmt  concevdr  un  diangement  daqs 
l'état  d'aggrégation  des  molécules  d'une  fubffance 


à  un  étar  de  coinpofition,  qui  n'eA  pas  fu(ceptible  1  Je  n'ima£in<:  pas  que  l'on  trouve  de  grandes  di^ 
de  ftmfité  à  la.  température  aâuetle  ;  l'autre  plus  ficaltés  à  admeive  «pie  la  tempéranife  étant  abaiiRe 


Concentf^,  puis  toujours  fluide  ,  parce  qu'il  retient  (  à  un  certain  point ,  racidc  s'empare  de  la  plus  grande 

"  ~  '  te  pour  lui  confer-   partie  de  la  chaleur  rcftante  ,  à  l'exclufion  de  l'eau: 


«ixrore  une  portion  d'eau  fuffifaote  pou 


_  ^  f  -----       —   I  ,  Il   -   -      y     —      T     -,  -  WW^^ 

cette  propriété,  &  que  la  force  aggrtgative  de   les Phyficicas  ont  remarqué  depuis  lone-temps  tpnf 


£es  moicciiles  ne  peut  rii.n  qu'autant  que  l'eau  lui 
pfl  <1  abord  enlevée  par  une  atEoùé  fupçrieure. 


de^  accroliletncns  égaux  de  chaleur  n'atKÛoient  pas 
^;alcmcnt  tous  les  corps ,  que  la  même  maiicrc 


Quand  on  duninue  la  cbakui;  autour  de  ces  com-  I  (iïivoit  pas  tt>u)ours  dans  fes  raréiadions  &  condcii;» 

■  ^  r-       I         •  J  ^    'âtlons  une  correfpondance  régiilière  avec  les  degré* 

lu  Thermomètre  i  &  quelle  peut  être  la  caufe  de 
/é|6  privét  à  un  point  qià  donne'  l'avantage  à  leur  1  ces  variations  ,  iînon  une  différente  difjx>fition  ^ 

^affinité  ^.^compoûtion  avec  ellej  la  décompofitioo    '  '  '  '  -  j-  -  '•  - 

0*opére,  non  plus  par  la  vaporiûîkm  dVm  des  èU- 


s  unir  au 

0\>pére,  non  plus  par  la  vapohiâtîim  d\itt  des  eie-  j  twiiipcraturesf  n  n'eK  pas*  bèlOîn  de  cherc 
mens,  le  diUblvant  volatil  n'eA  pas  aifcz  abondant }  preuves  de  cette  poffibilité  hors  des  phcnomè 
pour  donner  (a  forme  à  aucun  d'eux    ils  ne  fedi£-  j  donnent  lieu  à. la  gud^n^il  fy^^^  çoj 


fùûlâot  eg[panrd>le^  fiiivant  les  diverlês 
■es^  Il  n*eft  pas*  befoin  de  chercher  les 


menés  qui 


XLnguent  que  par  la  différence  de  ki  liouiditè  i  la 
Iblidité  ,  &  c'ell  l'eau  qui  devient  folitle.  Mais  je 
penle  pas  que  l'on  puillc  pour  cela  méconnoitre 


ce  qui  fo  paffe  dans  lês  diÉhvnies  ii^ond^tâiâc^ 
l'iuu       de  l'acide  vitriolitjue  à  différentes  tempéra- 

 ^  ^„  ^       ^  turcs.  On  expole  à  une  chaleur  liipérieure  à  celle 

Il  ^raic  caufê^de  la  ftparatiort ,  qui  eibque  la  quan-  1  de  Peau  bouilnnie  de  Facide  vitridique  afiôibli  ;  l*caa 
tîté  qui  reffe  de  matière  cnloritique  n'a  plus  aiTc?,  I  qui  entroit  dans  cette  compofition  fe  fepare  en  état 
el'aAnité  avec  le  CQUipolé ,, comine  compoie ,  pour  lui  I  de  diilblution  vaporeufe.  A  la  température  moyenne^ 
siliiiniiiii  unie  ;  qu4k  ce  degré  de  refroidiuement ,  1  cet  acide  concentré  s'empare  de  l'eaa,  &  précipite 

en  grande  panie  la  chaleur  qui  lui  étolt  unie.  A  quel- 
ques degrés  au  deffbus  du  terme  de  la  glace,  cet 
acide  iê  congèle  en  entier  avec  l'eau,  qui  hii  cil 
encore  combinée  ;  étendu  de  deux  parties  d'eau  ,  il 


la  portion  qui  appartenoit  au  produit  de  la  combi- 
tntibn  de  l'eau  &  de  l'acide  ,  obéit  à  l'atnaAibn 
éleâire  plus  puifTante  de  l'acide  ;  &  que  les  molé- 
cules de  l'eau  ainfi  abandonnées  à  elles-mêmes,  cèdent 
4  leur  tour  >  la  force  agrégative,  /èuie  aliiaité 


Ifuppoite  uo.  froid  de  1}  degrés  uns  donner  aucua 
ligne  àe;<iMi|rliatioB|  CD6we|lw  4élqr6«U  cwi» 
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inenee  à  €e  geler  à  lo  icgris  (^tgwt  Mm  VI-. 

TKIOLIQUE,3'  ^'^)- 

Cette  vid/unide  de  propriétés ,  qui  a  évideimnent 
fini  principe  dans  les  diverfes  proportions  de  compo- 
fitiorl  ,  me  fait  nnîrrc  Vidée  d'une  dernière  objeflion 

Îui  ne  lerok  probablement  pas  la  moins  confidcrablc 
'acide  <^uc  uifle  l'eau  qid  monte  en  vapeurs,  ainfi 
que  cclm  qu'elle  abandonne  en  fe  congelant  y  n'eû 
pas  de  l'acide  abfoluuient  pur  ;  il  retient  toujours tine 
portion  d'eau  ,  même  au-delà  de  celle  que  l'on  pour- 
rait croire  elTentielle  à  (ba  état  ùiin  ;  car,  wut  ne 
prier  encore  que  de  l*KÎ(te  vîtrMique ,  il  s  en  fimt 
tien  qu'il  puilTe  être  porté  dans  ces  opérati*  :iS  oU 
tlœré  de  concentration  de  celui  que  noua  noiiunoas 
acide  vitriolique  gUc'ial.  que  nous  obtenons  fous 
forme  crynallinc  Iclide  ,  qm  h  confer\'c  à  b  tempé- 
rature de  nos  étés,  &  oui,  dans  cet  état»  fe  faifit 
avec  ^tantd*iinpétueCtè  ae  l'humidité  de  t'air  athmof- 
phérlqiie,  dés  qu'on  lui  en  rend  le  contaft.  (  Foye;^ 

ACIDE  V1TR10UQU£  FUMANT).  D'oÙ  il  rélllltc  qUC 

ce  n'eft  p.is  proprement  une  (èparation  de  Temi 
de  l'ricidj  ,  mais  feulement  la  féparation  d'une  por- 
tion ë  eau  qui  ûircompofoit  une  certaine  combinai- 
'ibn  d'acide  &  d'eau  :  or,'  j'ai  6it  voir  dans  la  Sec- 
tion précédente  ^  que  l'on  ne  devoit  point  juger  de 
l'afluiité  de  compodtion  de  deux  corpis  par  l'affinité 
'ëu  composé  avec  l'un  de  Ces  principes  par  excès. 
On  càn<;oit  ciu'en  vSxt  le  de^ré  de  tempénttue  au- 
fluel  l'eau  dépofe  une  partie  du  fel  qu'elle  avoir 
dilTous  à  une  température  plus  élevée  ,  ne  peut  être 
doqoé  pour  U  mefiure  ablolue  .de  l'affinité  de  l'eau 
avec  le  fid.  '  '  * 

.  On  eft  d'accord  que  durant  le  progrès  du  refroi- 
diflëment,  la  force  aggré^tive  des  molécules*  de 
Teau  ne  oeut  tefler  la  mène  eft  égalemem'  M- 
dent  que  railmité  de  l'acide  avec  une  nouvelle  portion 
d'eau ,  change  d'indant  en  inibnt ,  à  mefure  qu'il  fe 
concentre  ou  qu'il  fc  délaie  ;  on  fait  enfin  que  les 
«ccroifremcn-;  Hécroiflemens  de  ces  puiiTance»  ne 
font  ni  correlpoiidans  efi|r*euXj  ni  même  toujours 
proportiomels  à  la  ipanùtt  de  cbdeur  sqoatéé«oii 
ibulb-aite ,  au  point  que  ces  piiifTances  reprennent 
ahemativement  l'arantage  l'une  i'ur  l'autre  à  difiérens 
dcgftés:  on  n'auroit  donc  que  des  quantités  variables 
Cua  aucun  terme  fike  pour  lenrir  de  bafe  à  une 
Table  de  rapports. 

Ces  réflexions  me  p-iroiflcnt  ruffifammcnt  établir 
que  nous  n'avons ,  du  moins  iufqu'à  préfent ,  aucun 
moyen  de  déterminer^  avec  quelque  précifion ,  la  ré- 
firt^ntc  c|i;c  deux  fubftanccs  combinées  oppofent  à 
leur  féparation  ;  oue  les  décompofitions  qui  s'opèrent 
pu  aolition  on  umAraâiondenuirièredeladialeur, 
iôot  des  phénomènes  tout-à-Biit  atialogucs  aux  pré- 
dpitations  par  l'aiEnité  d'un  troifième  corps,  &  qu'elles 
ne-pcuvem  de  même  fervir  qu'à  régler  l'ordre  ref- 
pe^if  des  principes  qui  font  mis  cn  jeu«  dass  les 
tirconilanccs  données, 

III.  Les  affinités  des  corps  qui  s'unifTcnt  (dit 
Mac^ufT  }  produil'cm ,  dans  le*  opérations  chynu^ues , 
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des  eilèts  proportionnés  &  b  ficifilé  avec  Unodleli 

s'unlfTent,  &  à  la  force  de  l'adhérence  avec  hquclte 
Us  reiient  un'is  ^  on  p<m  rt^rder  Caj^umé  dts  cwft 
en  général^  emm  étant  m  Mi/Sn  tomf^  dt  eu  émît 

prnrr;;\is. 

Ce  célèbre  Chymifte  paroît  n'a^'oir  ctnbrafîc  cette 
oplnim  mitoyenne ,  (pie  parce  qu'il  étoit  bien  coi>> 
vaincu  que  ni  la  écilité  de  l'union  (qu'il  eftimott 
aufli  par  la  oromptuudt  de  la  dillolution  ) ,  ni  la  réG^ 
tance  à  la  fëparadon  ne  pouvcMOU  feules  fervir  de 
rq^e i  &  je  n'ai  rien  àajoater  aux  pfeuves  que  fû 
données  de  cette  vériié.  le  me  bornerai  donc  à  ob> 
f^TVLr,  i".  que  CCS  deux  méthodes  n'étant  pas  feu- 
lement reconnues  iofuffiiântes  ,  mais  fondées  fur  des 
rapports  qui  ne  correfpondencpas  nécef&iivmenr  avec 
la  puifTance  qu'il  faut  déterminer  ,  qui  dépeiul^nt 
fbuvent  de  caufes  étrangères ,  il  n'y  a  auctuie  pro- 
babilité que  leur  réunion  pûiffe  donner  des  réliinBO 
exafts.  2".  Que  quatid  on  pourroit  refpérer  ,  nous 
n'en  ferions  pas  plus  a^-^ncés ,  £utte  de  moyens  pour 
trouver  des  vakîirs  comparables  de  cette  fuiUti  êt 
de  cette  .■!dh''rr}ce.  Ce  leroit  donc  un  principe  pu- 
rement abltrait ,  qui  trouvèrent  lâns  doute  des  appit- 
cations  utiles  dans  d'autres  occafiotis ,  s'il  éaoir  dé- 
montré ,  ma'is  qui  ferott  ici  de  peu  de  fecours ,  par 
la  difficulté  d'en  vérifier  l'accora  avec  les  Tables  de 
précipitations  :  aufîî  le  favant  Auteur  qui  l'a  pro- 
poic  ne  s'efl-il  point  expliqué  fur  la  manière  dont 
il  penf<Mt  que  l'on  pût  opérer  &  calculer  «  pour  es 
tirer  des  valeurs  eaââos. 

'  IV.  Le  fyfléme-tle  M.  Kirwao  exip  uit  «zamea 

un  peu  plus  approfondi  ;  j'ri  jt.idfice  qu'il  c/îimott 
l'amnité  des  acides  avec  les  baies  par  ïéi  diverics 

ntités  qu'ils  en  exigcoicnt  pour-lecnr  CtmnùOÊH 
ut  voir  prdoudnenr  conmenc  U  écaUit  «a 
principe. 

M.  Kinran  s'efl  d'abord  appfiqné  &  déterminar 

la  qitantité  A'aciJe  rétl ,  qui  (c  trouve  dans  cliscua 
des  trois  acides  minéraux,  à  un  degré  de  pcf^teur 
fpécifîque  donné  ;  c'eA-à-dire ,  la  ouantité  d'acide, 
moins  la  quantité  d'eau  dont  il  eft  impunîbie 
le  priver.  On  trouvera  ailleurs  les  expériences  6c 
les  calculs  qui  hii  txnt  fen^  de  bafes,  les  Tables  qD*H 
a  drefEbes  pour  indiquer  tout  de  fuite  les  quantités 
d'acide  réel  8c  d^eau  que  recélettr  les  trois  acides  I 
ditfércns  degrés  de  l'Aréomètre ,  &  quelques  ré- 
flexions fur  la  conftruâion  de  ces  Tabks.  (  y^yf^ 

ACIDC  -VTraiOLIQUE  ,  §.  /F;  ACiDt  NITJUtIX,  ^ 

F,  &  ACIDE  MURIATIQUE).  D  fuffit  icî  dc  favi^r 

que  ce  célèbre  Chvmifte  coofidéiant  le  eas  adde 
rauriatique  Arnnne  racole  téd,  on  dan»  l^èiat  de 

ficcité  ,  en  chargea  des  quantités  rionnécs  d'eau, 
oblerva  les  poids  qu'elles  avoient  acquis  eu  abior* 
bant  ce  gas ,  &  en  détermina  le  rapport  avec  lac» 
croîflTement  de  pefameur  rpécifiquc  ,  dc  manière 

3u'on  n'eût  pliis  befoin  que  de  cormoitre  la  dcnlke 
'une  femblable  litjuenr ,  pour  efliraer  les  profxmioos 
d'eau  &  d'acide  réel  dont  elle  étoit  compofte.  Le 

même  procédé  u  want  pas  applicable  aux  acides  fl^ 

•  »  . 
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Ireux  Si  vitrioUque  que  l'on  n'obtient  poînt  en  gas  ; 
M.  Kirwan  chercha  à  déterminer  la  pe^teur  fpéci- 
fiqae  de  l'acide  réel  contenu  (hn«  cet  liqueurs ,  en 
h  calculant  dans  b  fuppolitlon  qu'à  quantité  ég^lc 
d'acide  réel ,  les  trots  aodes  m'uiérauji  ctoiem  iaturcs 
par  une  égale  quantiiè  de  potaffe  ;  &  les  réiîiltats 
de  CCS  calculs  s  étant  trouvés  d'accord  avec  les  ob- 
fer vairons  des  peiaoteurs  ip6ciâques  de  ces  acides 
étendus  de  dtT«rfe»  «usmitès  dTeau  connues ,  il 
en  condni  h  vîrUft  oa  principe  qull  avott  fup> 

A  ràide  de  cette  première  donnée ,  de  l'acide  réel 

cxiftant  dans  les  trois  acides  niincriux  ,  M.  Kirwnn 
entreprit  de  dctcrmincr  les  dcfes  dcS  parties  coniU- 
niantes  de  la  plupart  des  (  .'s  ijnl  en  font  formés,  & 
qui  ont  pour  b^ics  des  allutis,  des  terres  &  des  fubf- 
cances  métalliques.  Il  employa  les  moyens  les  dIus 
ingénieux  &  des  précautions  recherchées  pour  note» 
nir  le  point  précis  de  f,i;urjtl<  n  ,  pour  écarter  tous 
les  acv>Uciis  qui  accompagnent  ordinairement  ces 
expériences  &  qui  la  rentwnt  ft  incermines.  J'aurai 
fKctifion  d'en  ftire  connoître  biennV  les  rlfultais; 
je  ne  dois  m'occuper  en  ce  moment  que  du  lyilùnc 
auquel  elles rudi  conduit.  Voici  comment  il  leapofe 


jMt-iitéme. 

Lorfqu'on  a  une  û>U  déterminé  la  quantité  di  cha- 
cun des  acides  minéraux  ncc<-["iire  pour  Taturer  les 
différentes  baTes  (les  baies  métalliques  exceptées, 
qui  exigent  un  excès  d*acide  )  >  il  efl  aifè  de  trouver 
L  ('iLniiitc  ci'.icido  d'une  baf'j  quelconque  qu'une 
quantité  donnée  de  chacun  des  acides  minéraux  peut 
prendre  :  car  fi  lOd  grains  dTbne  bafe  quelconque 
demandent ,  pour  leur  diîlî.lut'on  an  poitn  de  lani- 
ration  ,  une  quantité  a  d'acide ,  la  quantité  de  cette 
baie  que  pourront  difibodre  loo  ptk»  du  otae 

■  ■       i*  I  o  OOô 

acide  fera  "  ^  •. 

Apres  avoir  fait  f.  iuT  tous  les  avantages  que  peut 
procurer  cttti;  coanouLncc»  l'Auteur  ajoute  :  «  Mms 
M  Tobjet  principal  que  je  ine  fuis  propofô  dq)uis  peu 
»  dans  ces  rcchcrcliis .  a  été  de  déterminer  le  dejuré 
»  d'afliuitô  ou  d'attr.nîl.  il  exillc  entre  les  acides 
»  minéraux  &  les  diulreiitsis  baf;:s  avec  lefquclles 
j»  ils  peuvent  Te  combiner  i  objet  de  la  dIus  grande 
»  importance ,  pu  lqu'il  doît  fcrvîr  de  KHidenient  h 

rt  la  Chymie  conlidérée  cr-n  iuo  Science  La 

»  découverte  de  la  quantité  d'acide  réel  exiftont  dans 
»  chacun  des  acides  minéraux  en  liqueur,  de  la 
»  proportl  m  d".icic!e  réel  qu'une  qu  antité  donnée 
n  d'une  baie  exige  pour  ù  lâtutation,  m'a  conduit, 
»  &ns  y  penfer ,  à  une  méthode  qui  me  paroît  être 
»  î.i  vcrit.ible  pour  déterminer  !.  degré  d'-ttrxflion 
»  de  chacun  des  acides  avec  les  diveri'cs  baies  aux- 
»  mtcBes  ib  peuvent  s^inir  ;  car  il  m'étoit  ïaçoflible 
»  de  ne  pas  remarquer: 

i"*.  Que  U  faaaùlé  d'acide  nkl  nictgaire  pour  fa- 
turer  m  poids  domU  dt  eédOtm  du  tafts ,  tfl  m  rai- 
§dn  iimrft  dt  rsgbùii  du  ée/b  étm  f  acide. 

a**.  Que  II  quantité  Je  chacune  des  bjfa  ,  ne'cef- 
y^nrv       £iitm<r  me  ^tanùU  daaait  dit  çHa^ue  aadt  ^ 


e[i  en  rtfîAn  Mb  de  Vt&ùtd  éâ 
afe. 

que  too  gnâis  de  chacun  des  < 

»  demandent  une  plus  grande  quajititc  d'alkali  fixe 
»  pour  leur  iàturation  que  de  terre  calcaire  ;  plus  de 
I?  celle-ci  que  d'alkali  volatil ,  que  de  magnéiie  \  en- 
»  fin ,  plus  de  magnéfie  que  d'ahaiiiio,  camne  lin* 
»  diquc  la  Table  fuivante*  » 

(^tantitét  dê  kafes  qtu  109  g^mu  de  chacun  du  éàiu 
tùnirûÊix  deuMdent  Miur  leur  faiaratiiUL. 

poi.jjfc  fouJc  chAU*  amm:-!.  r:.TZ^.  aît.rr.'.at 

Acide  vitriol.  215  165  110  oo  80  75 
Acide  nitreux  115  165  96  87  7$  65 
Acide  murlat.  aif   ijs    «9    79    yt  {{^ 

u  Comme  lesiapports  de  ces  nombres  fc  trouvent 

n  d'accord  nvec  tmit  co  que  les  expériences  ordl- 
»  naircs  nous  apprennent  touchant  1  «nijiité  dci  acides 
»  avec  leuis  bafis,  on  pourra  les  regarder  comme 
»  l'expre/Iion  convenahl  •  t'u  d-n-e  de  cette  affi- 

»  nité  Ainfi ,  l'aîrinite  de  1  j«.ide  vitrioliqu^ 

>»  avec  la  potaiTe,  c'eft-à-dire  ,  la  force  avec  laquelle 
»  ils  s'miiflènt  ou  tendent  à  s'unir  entr'cux  ,  efl  a  l'a^ 
n  finité  du  même  acide  avec  la  chaux  ::  11 1  grains 
»  :  110  ;  &  à  celle  avec  laquelle  l'acide  nitreux  it- 
»  tire  la  chaux      115  grains  :  96,  &C*  n 

Enfin,  M.  Kirwan  applique  ces  réfiiltats  aox  aA" 
iiicc'^  que  j'ai  notninécs  par  concours.  Ilconfidère  donc 
en  I IV nie  temps,  i".  les  forces  qui  s'tippofcnt  à  la 
déccmpafttion ,  ou  qui  tendem  iconfervcrles  corp$ 
dans  kur  étn  aii^tieî  ;  i".  l':s  forces  qui  tendent  à 
opérer  la  dccom{>oiit:on  &  à  former  une  nouvcMe 
union  j  il  appelle  les  premières  jJmMj  quiefceme*  9c 
les  deniièrcs  ajjinïtés  divdler.tts.  On  a  déjà  pu  re- 
marquer psr  l'ulàgc  que  j'ai  fait ,  d'après  \u\ ,  ûc  cette 
diftincli»ii ,  combien  elle  étoit  aTann|eufe  &  même 
nécenairc  ,  pour  dtinner  une  jufte  idée  de  lc  qui  fc 
pafie  dans  It-s  opérrinons  où  le  rcBCOntrcr.t  a  lai» fois 
plufieurs  fubftinces. 

Cen  cil  atTez  fK3ur  f;tirc  connoître  le  p-incipe  for 
Uqucl  M.  Kirwan  fonde  la  mcthwdc.  Les  expériences 
qa  elle  exige  ,  pour  en  tirer  des  conféquenccs  cxaé^cs, 
préfcment  fins  doute  des  difficultés,  fouvcm  infor- 
montables,  ou  du  moins  qui  ont  fait  jufqu'ii  ce  jour 
l'écueil  de  l'art  de  l'atralyfe  entre  les  mains  des  pUt» 
habiles  ChjrmiAes  ;  mais  ii  feroit  d'autant  ^lus  dé- 
ra'ifonnaUe  de  re/eter  la  mérhoée  par  la  confitttra- 
tion  de  ces  oMlades,  que  fort  pour  cet  objet ,  foit 
pour  d'antres  appHcadons  non  moiirs  urHes  &  encore 
plus  fréquentes ,  la  déterminafiaa  des  proportioiis  des 
ingrcdiens  ou  des  punies  conftirinntcs  des  fels  &  ffc 
tous  les  compofos  en  général ,  eû  t e^rdéc  aujoar- 
d'hui ,  d'un  commin  accotd  «  comme  le  fmntc 
plu'î  important  pour  avancer  la  théorie  âc  pourper- 
fcâionner  la  pratique  de  toutes  les  opérations,  fior- 
non»-noH<  dbnc  à  examiner  ii  la  route  qu'a  pris  M. 
Kîr<v-an  cft  à  Tabri  de  tootcr  r' jcfîiixi  ;  5t  sM  ciî 
Vfiù>  ccuame  il  le  poiie»  qiic  ce  bue  uœ  tU»  «Sr 
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teint ,  au  inoins^par  des  opproxinutlons  ^ùsf»\Cuits%, 
on  puiffé  en  tirer  des  ezprelTions  niunéritpies  des 
rapports  d'affinité. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  ridce  tres-heureufe 
étt  célèbre  Acadtiuiicten  de  Londres,  d  avoir  ùiiù  l'a- 
cble  moffiauiqiie  dans  Ton  état  gafeux  pour  en  for- 
mer  ensuite  un  acide  liquide  ,  dont  il  connoilTîjir  d'a- 
vance la  portion  d'eau  qui  lu  mcttoit  en  liqueur.  Je 
ne  (àis  cependant  fi  l'on  peut  offinner  que  le 
acide  muriarique  eft  abrolument  privé  d'eau  ;  je 
-  conçois  que  l'on  peut  le  regarder  comme  fec ,  ce  qui 
cft  ibct  ufiStent  :  une  matière  eft  fèche  quand  elle 
ne  mouille  pas,  quand  elle  ne  UUTe  fur  ks  corps 
aiixquels  l'eau  eft  furceptibie  d'adhérer,  attcane  de 
s  fes  parties  fous  la  forme  ,  ou  fculcincnt  avec  l'ap- 
parepce  d'an  fluide  aqueux.  Mais,  peut-on  conclure 
ce  19k  qn*tttfê  telle  madère  nVdmec  aucune  portion 
d'eau  dans  fa  compornion  ?  non  fajis  doute  ;  car  l'eau 
de  cryfhllifation  dcs  Tels  ne  mouille  pas  davanuge, 
-&  la  glace ,  qoi  n'eft  ((ue  de  Teaa  >  det^c  lëdie 
k  une  certaine  tcinpcrat;irc.  Le  gas  acide  muriatique, 
de  même  que  le  gas  acide  fuUureux,  cA  abforoé, 
comme  fon  6àt\  très -facilement  dans  l'ead,  lâns 
donner  aucun  indice  de  décompofirion  ,  fans  mettre 
en  liberté  une  Quantité  fcnfible  de  chaleur  :  ces  cir- 
conftances  femblent  indiquer.que  <^e&  plutôt  une  fur- 
compofitlon  avec  l'eau  cju'unc  premier:  compolltion. 
£nfiîi,  nous  ne  fouîmes  pas  encore  alTe*  avancés 
pour  prononcer  qu'il  n'y  a  pas  une  portion  d'eau 
e^Tentielle  à  l'état  làlin  acide  ;  &  dans  ce  cas ,  l'acide 
muriatique  gafeux  n'en  feroit  pas  plus  exempt  que 
le  gas  acide  méphitique,  que  le  gas  acide  fiilfureiix, 
que  î^acide  vitriolique  fumant ,  dom  les  cryflaux  de- 
nieurent  iécs  tant  qulb  ne  toudient  tien  qui  pniflè 
leur  fournir  de  l'eau. 

A  la  vérité ,  il  pourroit  être  indifTérent  à  rhy|x>- 
Aifê  de  M.  Kirwan  que  Teau  dt  une  des  fnrrîes 
conftituantcs  cfTentiellcs  du  gas  acide  miiri^iqne  , 
puifqu'il  n'en  feroit  pas  moiiis  pour  cela  i'acide  privé 
«e  toute  eau  fiiraboadante ,  l'acide  réduit  à  fà  fttbf- 
tance  propre  ,  en  un  mot  YaciJe  réel  ;  cependant,  il 
y  aurait  bien  plus  de  raifon  de  craindre  que  cet 
état  galirnx  de  l'acide  muriatique  ne  fut  pas  r.gou- 
reufcmenr  c-infl:inr  ,  qu'i!  ne  mt  pas  un  iqdîcc  ;i'tts 
fTir  de  la  concentration  au  dernier  de^ré  que  1  état 
de  vapeurs  que  preodeot  les  deux  autres  acides  mi- 
néraux ;&  puirquc  ceux-ci  ne  joui{rent  pas  de  la 
môme  propriété,  puifqu'on  ne  peut  les  amener  au 
même  point ,  il  eu  encore  permis  de  douter  s'il  y 
a  feuleinent  néceflîté  que  leur  maximm  de  puiflânce 
le  trouve  dam  les  limites  îndîqttées  par  des  effets 
dont  ils  ne  font  pas  fufceptibl'es. 

Cette  première  faofè  manquant ,  l'Auteur  a  chcr- 
dlé  à  y  fupplécr  ,  en  ètablifTant,  par  des  expériences , 
que  les  trois  acides  minéraux  ont  une  égale  atHnité 
avec  les  deux  alkalis  tixcs»  ta  que  les  quanùtcs  qu'ils 
exigent  de  ces  alkalis  pour  leur  ûniration  ,  eft  pro- 
portionnelle .1  la  quantité  d'acide  réel  qui  s'y  trouve. 
Aiais  je  ne  puis  regarder  comme  décifives  celles  de 
«tt expériences,  qtu  ne prouveat  la  première  propo- 
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/ition  qu'en  fuppofant  la  féconde  ,  &  la  fcconjtf, 
qu'en  tenant  la  prein;ère  pour  démoottée  :  or , il  tuit 
convenir  que  c^eil  le  plus  ^nd  nooibre  di 
afiedé  de  cette  corrélation  hyjWtlièriqLe.  M.  k.nri» 
s'eft  bien  attendu  que  les  Cbymiâes  k  readrutect 
d'autant  plus  dilHcUes  fu»  lea  preuves  direâe»  da 
premier  feit ,  qu'ils  Civoient  que  l'acide  vinioîiqw 
décompolbit  ic  nitrc      le  muriaic  de  potaiFc, 
qu'ainu  U  devoit  commencer  par  concilier  ce  phé- 
nomène avec  l'égalité  d'affinité  de  la  potilTe  :\cc 
les  trois  acides.  Four  cela ,  il  obiervc  que  les  acula 
nitreux  &  muriatique  décompofent  auf&  le  vitriol 
de  potaiTe;  que  dès -lors  ces  décompofitions  réci- 
proques ne  peuvent  dépendre  que  d'une  a&iité 
double  ;  que  la  matière  de  la  ciialeur  cfi  le  qua- 
trième corps  qui  produit  ce  concours  ^  (pie  le  lid 
neutre  n*eft  y»  déoompoft  par  (impie  diflMaM»  dm* 
un  acide  différent  ;  que  la  décompofuion  c'u  niitc 
ne  commence  que  quand  l'acide  nitreux  fe  ooorcnii 
en  gas  ;  que  les  trois  acides  ont  ufle  diASrcBn  ca* 
I  pacitê  pour  contenir  la  matière  de  b  chaleur  ;  enfin, 
que  l'acide  vitriuiiquc  en  contenant  plus,  ou  du  moins 
eu  abandonnant  une  plus  grande  quam'ué  que  les 
deux  autres,  lorfqu'il  s'unit  aux  alkalis,  il  doit  arri- 
ver ,  quand  on  le  met  en  coarad  avec  ie  nttre  au 
le  muriate ,  que  (â  chaleur  paûie  à  l'autre  acide,fe> 
quel  acquèrinr  pir-lrt  un  degré  dc  raté&ftioii  C0»« 
fidcrabk ,  eit  cnaiic  uc  la  baie  alkaiine ,  quoiqu'il 
l'attire  en  effet  auffi  puitiSuBiMllt*  A  l'appui  d:  cette 
explication  ,  M.  Kirwan  rapporte  quelques  eââiiCflOt' 
parés  fur  cette  différente  capacité  de  clialenr  dis 
iruis  acides,  d'oîi  il  réfidte  que  quand  ou  verK  , 
en  une  feule  fois  ,  fur  une  pareille  quantité  de  mim. 
potafl'e,  des  poids  égaux  de  chaam  des  addo  ri- 
triolique,  nitreux  &  muriatique,  contenant  cxaS:- 
m«m  la  même  quantité  d'acide  réel,  les  quanate)  1 
de  dtedeur  produite,  mefitries  par  le  ThemoniiiK 
de  Farcnlicit  ,  font  :  :  1 3S  :  i  lo  :  <^o. 

Cette  OKplication  ne  peut  être  admife  que  dinsli 
fiippofîtion  qud  y  a  exaâement  décompolition  réci- 
p  roque  du  nitre  par  l'acide  vitriolique ,  &  du  vitriol 
dc  potaffe  par  l'acide  nitreux  ;  or ,  cette  réciprocité 
n'exifte  pas  ,  puifque  l'acide  vitriolique  déconif«l« 
complètement  \i  nirre,  &  que  ,  fiih-  int  l'oblervatioa 
dc  Bergman,  l'acide  nitreux  ne  prend  jamais qu'toe 
portion  de  la  balè  au  vitriol  de  potaife ,  &  ne  fait 
ainfi  que  le  mettre  en  état  de  fel  avec  excès  <fa- 
cide  i  je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  ï  ce  fui«  • 
dans  la  première  Scâion  de  ce  paragraphe ,  ob 
peut  voir  (page  j63  )  le  iymbole  de  cette  ^f^*"^  i 
réduite  à  tes  vrai»  ctrconflances  6c  ramenée  à  Ml  , 
vrais  principes. 

Je  ne  dois  pas  laiffin*  ifitiorer  que  M.  Kirwan  ne  ^ 
tend  jpaslut--méffleqneBdécoinpofitiondovînîoi  ^ 
pouUc  par  TMcide  nitreux  foit  jamais  compîèic.  "  j 
avoue  au  contraire  que  fes  expériences  s  acconlct 
fur  ce  pcMOt  avec  cdfes  de  Bereman ,  puifqu]ayaot 
mis  60  g-ains  de  vitriol  de  potaHc  dans  un  nx'tange 
de  100  grains  d  eau  avec  6o.^iis  d'acide  n«rcuit 
à  1^3  5;  defpéciiique  (qui  \mM  wmifîif  M  lim» 
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tm  Mde  M  gialns  de  vitnol  ) ,  il 

trouva  au  bout  de  huit  jours  ,  le  fel  entièrement 
«itiSMis ,  ùm  aucua  figac  de  décompolidon  ;  &  ^u'U 
s'pMu  pat  dt  nitrt  for  i'évavorédo»  it  U  liqueur. 

Pour  donner  U  foliition  de  cene  noiivcMc  diffl- 
oillé ,  M.  Kinran  indique  d'autres  proportions ,  au 
moftn  deiqudles  il  aobMUiiMdècompofitioa,inèine 
ÛQjle  (ëcr>!!rç  du  fêi!  ,  parce  <|nc  racidc  nitreiix  quM 
avoir  porte  dans  le  mcian^e  en  bien  plus  grande  dofc  , 
pouvoit ,  quoiau'ajant  réellement  moins  de  chaleur 
Ipéctfïque  que  l'acide  vitriolique ,  lui  en  abandonner, 
oaiu  ce  cas ,  une  Aiffiiiuitc  quanùti  pour  le  dégager. 
J'oppolbai  à  cette  diAinâion  deux  réflexions  :  h 
fnmOn ,  que  Ton  ne  voit  pas  cofiuneiu  la  chaleur 
de  h  portion  d'adde  nitreux  qui  ne  doit  pu  entier 
dans  b  nouvelle  combinaifon  ,  peut  être  rendue  libre 
&  comibuer  à  la  diooÊapoCuMO.  La /cMnic  porte 
Parles  procédés  Mime  ée$  éuat  * 


dans 

Tune ,  Sî  Kirwran  juge  U  non-déconïpofition  par  Pé- 
^Bonàon  de  l:i  lit^ucur  daitf  rauure.  oar  Ja  i'euic 
aSBwi  du  fBél.^n^c  lur  ramtoMkietUeftAndent  que 
les  deux  in-iv^ns  dcvoleiK  ê:rc  igaicmenr  appliqués 
k  l'une  &  à  l'autre  ,  &  que  lans  cette  précaution  , 
te  fAnMor  ne  put  ps,  les  deux  tiùùtm  ne 
peuvent  être  comparés  ponr^tÎKr  des*  conflqMcnqr» 
de  leur»  d^ffibvnces. 

ML  BertiMiItt ,  qui  a  Aiivi  &  confirmé  l'opinion  de 
BcrgmiT!  p:ir  une  fuite  d'expériences  fnircs  nvcc  loin  , 
a  propoie  ,  dans  le  Mémoire  qu  li  a  lu  a  i  Académie 
des  Sciences  le  Avril  178$  ,  âÈIttrcs  obiervations 
rrm  moins  imi^ortantes  ftir  les  preuves  de  M.  Kirwan; 
je  ne  puis  imeux  taire  que  de  les  rclumer  icL 

I*.  On  eft  d'accord  que  la  dihishiHié  d'un  acide 
par  la  chaleur  peut  entrer  pour  beaucoup  dans  la  dé- 
CDonofitiou  d  un  fel  par  un  autre  acide,  la  Chyinie 
tn  Humit  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  c'ell 
isiiiours  dans  les  opérations  auxquelles  on  emploie 
k  «»  des  fiNu-neaux ,  pour  accumuler  h  niatîéfe  de 
la  chaleur  ,  &  non  quând  il  n'y  a  qu'une  foible  cha- 
leur produite  par  le  mélange  même,  à  la  tempéra- 
Ane  ordina'nv  ;  c*eft  «km  une  fi  petite  pti^  des 
âMCes,  qu'elle  peut  être  iiLj;lici^. 

1%  M.  Klrwaa  (dit  M.  Berdiollet)  cftime  la 
«lialetv  ipéciâque  dn  trois  seules  mtaénnut  par  la 
cli-ileur  qui  son  dégage  lorfqu'onles  mcic,  en  fi  rui- 
iité  ^de  d'acide  réel ,  avec  preiile  quantité  de  dil- 
iblunon  afliailne  i  or ,  cette  eUenrarioii  ne  détermine 
pas  h  ch.iLur  Tpecifique  ,  elle  prouveroit  plutôt  que 
l'alkali  a  olus  d'alfinité  avec  l'acide  vitriolique  qu'a- 
vec  Tadde  nitreux ,  fmwat  h  penfée  de  M.  Monge , 

Ïie  pins  les  corps  fe  combinent  inrimement,  plus 
.  expriment  du  principe  de  la  ciiaieur. 
3^  M.  Kirwan  ne  iàit  point  état  deb  force  avecj 
kfaettB  l'alkali  ttod  à  le  cAnhiacr  avec  ni 
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d'acide  vitriolique ,  oui  eA  cependur  rècHe  &  bien 

prouvée.  Ce  que  M.  Berthollet  appelle  ici  affinité 
de  1'alk.ali  avec  l'cxcè»  d'acide  ,  eft  ce  que  j'ai  cru 
devoir  nommer  affinité  du  Tel  neutre  lui-même  avec 
un  excès  de  ion  acide  ,  ou  du  cnnipolc  :ivec  l'evcés 
d  un  de  ics  principes,  dont  on  a  vu  plus  iuut  tm 
grand  nombte  de  preuves ,  qui  s'appuient  mutudl»- 
inent  &  mettent  ce  point  de  théorie  hors  de:  doute. 
4°.  M.  Kirwan  ne  tient  pas  plus  compte  du  chan» 

Î|ement  qu'éprouve  l'acide  aaiktique,  brCqull  6 
urcharge  d'air  vital ,  chai^ement  rendu  fcnfible  par 
I3  produâion  de  l'acide  muriatique  dcpldogiiliqué  » 
tk.  qui  explique  bien  plus  naturellement  la  dtconfù*  - 
fition  des  ieU  ottretix  par  l'acule  muriatique. 

5°.  La  mainére  de  M.  Kinran  de  juger  les  dé- 
conipollrions  par  des  réaiftift  ,  l'oblieeoit  à  faire  en- 
trer dans  le  calcid  des  forces  raffinité  des  iubttaiices 
qull  employoit  dans  ce  itSàn ,  puifqu'elle  œnemi- 
roit  néci:frjit cnicru  avec  l'acide  libre  à  rompre  l'u- 
nion  de  l'acide  vitriolique  avec  la  bafe  aUuliae  «  il 
l'a  tooteenat  négligée. 

De  ce  premier  examen  des  principes  du  ryA^me* 
fi  l'on  paUe  i  ce  qui  concerne  plus  particulièrement 
les  proportions  de  Tadde  réel ,  b  compofition  des 
f"els  &  les  applications  de  ces  données  aux  affinités 
par  concours  ,  on  découvre  bien  d'autres  motiis  de 
doute  8l  dlneertitiide. 

P.ir  rapport  ,i  b  quantité  i'acldc  rctl^  M.  Kinran 
i  *  calculée  dans  la  lupoofition  auc  l'accroifiement  de 
denfité  des  nébages  d  eau  &  d'acide  vient  unique- 
ment de  la  perte  de  chaleur  qst'èprouve  l'icidc,  & 
on  verra  a  i  article  Midc  vhriolii^ue,  ij.  U  ,  que  c'eft 
l'eau  elle-m^e  qui  fouffi-e  b  plus  grande  partie  de 
cette  perte  (t),  qu'elle  doit  diminuer  de  volume  etr 
proportion ,  &  conlequemment  oull  £iut  ôter  à  la 
deoUté  de  l'acide  «Nue  cdie  qm  ttm  acquiert  dmt 
cette  iinioa. 

Une  oUbration  à  bquelle  je  ne  fâche  pas  qu'on 
ait  pcnfè  jufqu'à  ce  jour ,  me  femble  faite  pour  con- 
firmer cette  confequence ,  6c.  pour  véritier  en  même 
temps  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  qu'il  pouvoit  y  avoir 
une  ponion  d'cvu  cJc  uiLlic  i»  Tctat  (alin  acide  :  cett* 
obfervatton  a  pour  objet  le  rapport  de  pdQmteur  Ipé- 
ciiique  de  l'acide  vitriolique  ctMcrét  fiinaiit. 

La  propriété  de  cet  acide  d'attirer  trés-puiffiim- 
ment  l'eau  de  l'air  athmorpbérique ,  de  s'élever  fur* 
le-champ  en  fiimée  avec  elle,  par  A  chaleur  qui 
s'en  dégage  (  vf»}-.  ACinr  vitriolique  FUMAîrr), 
ne  perineitant  pas  de  le  ioumettre  aux  procèdes 
hydroibtiques  oïdiiaireSa  void^^oauneat  j'y  ai  fup- 
pféé  pour  rendre  cetiB  -eiyérieiice  anffi  esaâe  qu  il 
étoit  poflibbi. 

Cet  acide  avoit  été  tranfvad  da  cédpient  dans 
«D  flacon  9  pendant  qull  étoît  encore  fluide  «  «ree 
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toutes  les  précautions  néceflaires  pour  qu*il  ne  reflit 
pas  lone-temps  expofô  à  l'air ,  oC  le  mcon  bouché 
iiir-le-cnamp  avec  foin,  11  s'étoît  fermé ,  par  le  re- 
froidiffement ,  en  beaux  cryftaux  tranlparens  ,ab(<>- 
lumeiu  (ces ,  feulement  tadks  en  quclàues  endroits 
pttr  cette  fiiUfimce  noire ,  qni  co- 
lore toujours  cet  acide  lorfqu'it  n'cfl  pas  dcfcn'Ju 
du  connâ  «te  l'air ,  6c  que  M.  Ucrthollet  a  prouvé 
n'être  autre  diofe  quedti  feufre  qui  a  perdu  le  prin- 
cipe acidifiant  nécenkire  à  fa  fatunition.  {Mémoire  de 
l  Acad,  IL  dts  Se.  ann,  1782  ,  /o^.  )  Cet  acide 
s'étoit  eonfervé  depuis  plus  dwi  an  uns  altératioa, 
Ûns  qu'il  fe  fût  il,  C  la  moindre  ponion  de  liareiir, 
quoique  jVu^Tc  (icbouchc  deux  ou  trois  fob  k  fhcon 
pour  faire  voir  à  quelques  perfonnes  la  fumée  qui 
en  fortoit,  S:  qui  prenoit  fa  J;reflion  vers  le  bas 
comme  un  tluidc  beaucoup  plus  pciànt  que  l'air. 

Je  commençai  par  prendié  exaélement  te  poids 
du  flacon  tandis  qu'il  etoit  encore  bouché  ;  cela  fait, 
•  je  k  déiwuchat,  fur-le-champ  j'adicvai  de  ie 
remplir  avec  du  mercure  revivifié  du  cinabre  que 
j'nvois  Cl'  Ttitrenrion  de  faire  bouillir  pour  le  priver 
de  toute  iiujnidire.  Comnw  les  cryllaux  en  le  for- 
mant s'étoient  un  peu  détachés  du  fond ,  j'avois  eu 
auill  la  précaubon  d'ouvrir  la  croûte  fupérieurè  a^'cc 
une  baguette  de  verre ,  pour  que  le  mercure  piH 
pafTer  k  travers  &  remplir  toutes  les  interftices.  Le 
flacon  fut  alors  pc£  de  nouveau  avec  fon  bouchon  ; 
il  Alt  peft  de  même  après  avoir *éié  complètement 
vuidé  &  nettoyé  ;  eo&i»  3  fitt  pcft  rempli  de 
mercure. 

Je  leBMwpieraî  que  k  ftconde  j^cQx  ibt  à  peine 
>che\éc  ,  c'cll -à-dIre ,  (fii  n,[con  contenant  l'acide 
&  le  mercure ,  <^ue  le  bouchon  iè  fouleva  par  une 
lôrte  de  tuméfiâioo.OOGifioniiie  parce  que  Vaddt 
s'élevoit  en  liqueur  très-brune  au  deiTus  du  mercure  ; 
je  ne  iâis  à  quoi  attribuer  k  Uqui&âion  de  l'acide, 
nnilbiuelc  mercure  étoit  parAîtement  iêc  &  refroidi 
a  la  température  de  l'appartement ,  qui  étoit  ce  jour- 
là  de  10  degrés  ^  au  ddTus  de  ihrq  ;  oa  peut  con- 
}aâmer  que  la  OMBpreffion  y  eut  queloiùe  part,  & 
'dérermina  même  un  ccBnmencemcnr  de  réaftion. 
Mais  le  poids  ayant  été  pris  auparavant ,  cette  cir- 
«anftance ,  lo:n  de  jeter  de  nneertitude  for  k  vê» 

fiiltat  du  I  t-'x pLTic nce  ,  fcrr  au  conrrnire  h  pmv.vcr 
que  toute  la  ca^iacitc  du  vaic  fut  exaCtemcut  rem- 
flîe  par  les  d^x  matiêNib  Au  refle,  la  plm pmde 
partie  de  l'acide  fe  trouva  encore  en  cryftaux ,  qni 
firent ,  en  tombant  dans  l'eau ,  le  même  bruit  i^ue 
Al  fer  rouge  ^  lorfoue  je  voulus  vuider  le  flacon. 

Au  moyen  des  données  ci-deAis  ,  il  me  Ait  aifè 
^recotmoître  que  l'acide  concret  péfoit  feul  506,4 

Eus  ;  qu'il  avoit  occupé  dans  le  flacon  un  VMume 
i  à  celui  de  4it9«9  {raina  de  mercure  ;  ce  qui 
ne ,  fuivani  m  Tanes  dt  M»  Bntbo  »  le  rapport 
de  la  p<:r..[itcur  Ipêdfiqiw  de  CCI  adde  à  tàqi  :: 
aj)<46  :  laooOi 

Comme  dans  cet  état  êt  Gttitk,  IVide  vietMiqiy' 
ne  p  ut  être  fort  éloigné  du  dernier  degré  de  con- 
ccnuaùoo  ,  fu|>£oiâ  même  qull  y  ait  ua  teime  au  , 
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deU ,  8l  qull  pdHê  exiitor  ùm  la  portk»  ttn 

3ue  tiennent  encore  ces  cryflaux ,  ce  qu'il  aie  parat 
ii!icile  de  concevoir  ;  on  eft  fondé  à  conclure  qne 
la  denfité  que  M.  Kirwan  afligne  it  l'acide  rèd  de 
42260  eâ  toni-4-iwt  ezceffive ,  &  qu'aiofi  foQ  doit 
attendre  d*«n«s  preum  da  fyfllmB  ^Td  a  tatik 
fnr  cette  balê. 

SvrU  compofition  det  ftls ,  M.  Cnran  nr  iê  meie 

d'accord  ni  avec  Bergman  ,  ni  avec  M.  Weiu:!, 
ni  avec  aucun  des  ChymtAes  qui  ont  eu  occaiioa 
de  déieniiuier  les  ^nporticms  des  ii^rèdkw  defM^ 
ques-uns  de  ces  couipof^s.  Je  ne  parle  pas  fixe- 
ment iels  métalliques  qui  préiéntent  bien  |dui 
de  difficultés ,  en  ce  qu'ils  ne  fe  trouveat  jamais 
qu'avec  excès  d'acide ,  &  pmîr  lefquels  U  lui  km 
impofTible  d'atteindre  le  but ,  puifqull  ne  coarkiciou 
les  métaux  dans  ces  diâôlutions  que  comaie  tédiuts 
en  ch;u!\-  pir  la  perte  de  leur  ph!oi;";l'qi;e  ,  f:-is  r, 
tut  du  pruKÏpe  acidihânt  qu  iLs  prennent  qus.au;:- 
fois  à  l'ean  ,  qnclfuefeia  à  tiààc  tpfils  dècooDokiit, 
qui  chnn<je  en  confèquence  les  poids  refpeia&  8c 
produit  un  concours  d'afBmtés  :  les  différences  de 
réfultats  ne  font  pas  nuMUS  confidérables  pour  ks  fà 
alkal iob  &  terreux ,  dont  l'analyfe  &.  la  coaipofaiai 
dircâe  font  bien  moins  fofcepcibles  d'erreur  on  d%)> 
certitude.  On  en  peut  juger  par  la  Table  fuivari;, 
dans  laquelle  j'ai  cru  devoir  ra^rochcr  la  do^ 
indiquées  par  ces  trois  Chymilles. 

Pour  llntelligenu;  de  cette  Table ,  &  pour  rf- 
cudlGr  le  fruit  de  la  comoaraifom  qu'elle  ptéHeote, 
(ans  en  porter  trop  kna  les  ooniiqnenGei,  il  6ot 
être  averti  : 

1".  Que  Berpnan  a  pris  les  fols  ayibliiûbbca 
état  de  cryftaux  bien  ^outtéa  8c  ka  fils  délique(- 
cens  bien  defTéchés,  mais  non  olcinés  à  un 
pable  de  vdatilifor  une  parue  d«  leur  acide. 

2*.  QueIV)bjetdeM.wefla^teimpriodpaleacn 
de  déterminer  le  rapport  de  quantité  de  1' ct^c  ibfclr 
au  point  de  &airaai(ni  ,  il  les  confidere  iuu  ^  \'i\:::t 
comme  purs  ,  ÛnS  fiire  état  d'aucimc  por^  d'eau, 
foit  qu'il  ait  CTVi  pouvoir  la  déduire  p^f  le  calcil. 
foit  qu'il  la  fuppi>ie  tomplétement  fcparcc  par  U 
Calcinarion  ou  ui  liquét-aflion  des  fols  au  ftu. 

T".  Que  le  point  dt  dciTrccation  dans  Icqsd  M. 
Ku-wam  prend  les  Icis ,  cli  ordinairement  au  Wf' 
degré  de  l'édidlc  de  FaMnhdt»  «m  )0,2a  dtedk 

de  Rc:TTimur. 

4".  Que,  ioriqu'd  n'y  a  point  d'exprelSaaitb 
qnaatilA  dTcau,  les  deux  autres  quantités  indiquer: 
les  proportions  refpe&vcs  d'acide  &  de  baie  oéc^' 
(îurcs  à  k  ^uranon,  &  qui  exiflent  dam  le  «joan 
du  compoft. 

M.  Kirwan  ayant  donné  pour  qaelqnes 
détermination  des  parties  compo&ma  en  dma  <^ 
différens ,  c'eft-i-dire  fimpleinent  fea ,  &  après  cal- 
dnation ,  ^'ai  rq^orté  l'une  &  Taunte  d^ 
Table ,  pour  a'emettR  anoue  des  caotfMl  ^ 
peuvent  éaldv  le  punDâi^ 
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TABLE  des  Propo/tlêru  its  parties  conjlituantts  dans  quelques  fels^  fiâvam 

MAL  £affnan^  if^eniel  &  Kirwam 
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DIS    8  &L  S*     Ils  titirnmt 

9ur  100  i 


jicide. 

1  Bafi. 

1 

Bafi.  1 

de  barore 

a8 

de  chaux 

34 

Î5 

ti 

43,* 

«.t 

fM* 

de  magpifie 

•1^ 

P 

3».î 

4f.7 

1 

1 

i  d'alumine 

13,08 

74 

1  de  potaffe 

20 

48 

3^ 

30 

a».457 

77.543 

|— — 

1  .de  luude 

16 

10 

64 

40 

ao 

35 

4$ 

l^MMbcal 

4S 

4Î 

1% 

S3.7 

Î3 

44 

S 

de  barou 

13 

84 

J 

de  doux 

46 

l« 

la 

59»8 

40,» 

19*44 
39 

3» 
4» 

38.56 

19  iithi 

de  nugnéiic 

33 

>9 

48 

30163 

P»5 

*3.7î 
4Î»67 

»9 

36.54 

i7,83mcA/ 
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38 

18 

44 

0.06* 

IIiM 

7<i>a8 

»3»94 
42,74 

18 

32,14 

58,06 

de  potaflê 

40,S 

5i»Ç 

8 

45.a$ 

Î4,75 

18,51 

66,32 

5.» 
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28 

16 

58 

55»73 

44,»7 

»3.>9 
29,12 
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48,60 

64.94 
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î8,7î 

4ï»»5 
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40 

M 

40 

Ï3»8» 

46,19 
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39 

^3 

38 

57,83 

27,03 

7W 
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61,08 

38,91 
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78,26 
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13,81 

76,18 
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30,08 
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30,04 

69,76 
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Suivant  Bergman.  SitivantM.  Werttu  Svivajtt  MrKitVi|C 


OIS  SELS,  n* 

pour  100 


Acide. 

Sa/e. 

1  Acide. 

Bafe, 

Eau. 

1  AciJe. 

1  ^ 

Eujt. 

Ejb. 

1  43.57 

56,43 

1  4»,o* 

57,98 

de  cuivre 

a6 

z8 

1  55.6 

44.4 

1  a7.03 

7».97 

de  bifiauch 

1  79." 

10,88 

1  »8,57 

7M3 

d'antimoine 

1  33.31 

^6,67 

d*ar6dic 

1  »7,03 

74.97 

de  mercure 

84,03 

<55»54 

34^5 

",79 

d'argent 

74»<5j 

68,57 

3M3 

0  1 

79»59 

de  chauif 

43 

31 

^6,18 
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3» 
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45 
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30  1 

7* 

18 

*7 
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35 

4? 

»8  1 
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6,14 
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4) 

S» 

»l  1 

A  1 

30 

5a,i8 

17,81 
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31,19 
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53.96 

46,04 

de  line 

6ç,ai 

34,78 

»4.74 

75.» 

je  fer 
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48,18 

a»,  17 

7«»8) 

l  de  coUt 

6t,8 

58,» 

11,11 

- 
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10 
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21,51 
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d'énin 

51;, 9   1  66,1 

4T>45 

54.55 
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65,11 

34.78 

7»»83 

49.41 

50.59 
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74,  ï 

d'antimoine 

57M»  [ 

63^59 
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Suivant  M.  Wenzeu  Suivant  M.  Kirvak, 


tr  100  : 

Acide, 

j  Eau. 

Acide. 

J 

Eau. 

1  de  mercure 

• 

77,55 

80,62 

I  d*» 

64,29 

2t,0< 
y  ï 

78,0  Ç 

de  barote 

de  fhini* 

A  A 

44 

<o.88 

49,12 

^l.<6 

18 

19*44 

de  ttOfpHM 

4* 

ï  t.Oî 

44,97 

dUmniîiie 

17  Se 

6t.4) 

de  potaiTe 

9 1 

61 

ft 
w 

64*75 

18 

6c^« 

6,(( 

defimd» 

4* 

54*4 

V> 
t 

ammoniacal 

4y»^* 

$0,98 

f  6,f  1 

de  làBC 

té»vt 

de  fer 

5«.35 

»7.4 

71«6 

[  de  cobak 

4l»4} 

f4tfT 

J  ■ 

'm. 

de 

a6,66 

de  pkMnb 

17.1 1 

71,69 

10 

80 

d'écain 

64.94 

43,48 

56,(1 

de  oint 

>»»•* 

de  bifmuth 

36,4 

63,6 

a8»J7 

7M3 

d^afitimoine 

50,14 

49,86 

33,Ç6 

66,44 

d'arfcnic 

S7 

43 

15,64 

74,36 

de  mercure 

« 

S.«9 

91,41 

^  dTargçiK 

14, 8t 

1 

14,76 

75.»4 

»9>»> 

80*^1  J 

Digitized  by  Google 


59^  A  F  F 

rû  fiifffiuMMRt  ammicé  que  non  îmen^,  en 

donnant  cette  Table  ,  étoit  plutôt  de  faire  faifir  au 
premier  coup  d*«il  les  diâ^rences  des  proportions 
indiquées  par  ces  mris  gnnds  Oiymiftes ,  que  d'en 
tirer  des  rcfulfats  que  l'on  pût  fîiremcnt  faire  fervir 
de  régie  dans  les  analyses  }  cependant,  j'ai  efpcré 
tfoMte  ponmit  être  encore  de  qucWutiliti ,  foit 
pour  guider  dans  le  choix  des  moyens  d'arriver  à  des 
déterminations  plus  riftoureufes,  foit  co  o&nnt  des 
mroKinntions  qui  tinBfint  cpielquefois ,  &  dont  il 
but  bien  fe  contenter ,  julqu'a  ce  qu'on  ait  quelque 
chofe  de  plus  partait.  Ccfl  ce  qui  ma  enragé  à  les 
léunir  &  à  let  imneiler  toutes  à  des  expr^ons  aofli 
comparables  quil  étoit  poflible.  Je  palTe  maintenant 
à  l'examen  des  confëquences  que  Ion  peut  tirer  de 
CCS  proportions  de  comoofition  pour  ou  contre  le 
^ri^me  du  favant  Anglois,  &  en  général  pour  \.\ 
wiution  de  ce  grand  probUâne  de  la  déterminauon 
des  ?l*«"i»4fi 

1°.  M.  Kirwan  a  le  premier  apperçu  le  peu  de 
concordance  de  ftsiéfillnts  avec  ceux  de  Bergman, 
&  il  avoue  que  cette  comparaiTon  l'a  long-temps  in- 
quiété ,  ayant  la  plus  haute  confiance  dans  fa  dexté- 
rité &  dans  fbn  jugement  ;  mais  il  croit  pouvoir 
xffurer  que  U  différoKe  pbu  *ppareiut  f  ne  rttlU , 
parce  que  Bergman  diftingné  que  Teau  de 
cryftallilation ,  oc  non  celle  qui  dcmcuroit  unie  à 
ITacide.dam  fim  pluf  haut  d^ré  de  concentration ^ 
delbrteodeee  qinl  «nommé  aeidty  fuivantrufage, 
n'étoit  déjà  qu'un  mélange  de  VacUe  réel  &  d'une 
portion  d'eau  (i).  On  conçoit  aifèment  que  cette 
jomte  à  rineeitinde  fie  l'égalité  de  deA 
ficc.Ttîon  des  produits,  peut  fervir  à  diminuer  les  dif- 
férences de  queloues  réfuluts  ;  mais  cela  ne  touche 
psi  k-lWcie  le  pn»  inijperent ,  je  veux  dire  U^]uan- 
titéd'alkali  que  les  trois  acides  minéraux  prennent 
poff  leur  fàturation.  Suivant  Bernium,  loo  d'acide 
vitrioliqueprannent  \yf,%  depoiaflê,56,f  de  ibude. 
D'autre  part ,  lOO  de  potaddc  pure  exigent ,  pour  leur 
iâturation,  75,5  d'acide  vitnolique,  64  d'acide  ni- 
tam  &  5 1  >  y  d'acide  murietique  :  comme  il  n'eft 
pas  pofTible  de  douter  que  ce  Chymifle  n'ait  tou- 
jours employé  dans  ces  expériences  le  même  acide, 
tetunt  par  confiquent ,  à  poids  égal,  la  même  quan- 
tité quelconque  d'acide  réel  ;  qu'il  n'ait  toujours  mis 
les  oafes  aikalines  dans  la  même  condition ,  ou  du 

noim  il  u<ipcM  de  dUbeoce  prés,  il  icAe  peur 
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cenflant  qa%  oet  égard  fts  téfidntt  ^Uo^Bcnt  tnts 

fidérablement  de  ceux  Je  M.  Kirwan.  Le  témoigny 
du  Profc&ur  d'Upial  devient  encore  plus  impoÊnt, 
lorfqu'on  fiît  attendoo  que  les  quantités  de  diven 
acides  pris  pr  une  même  bafc  ,  le  trouvent  ptéd- 
l'ément  dans  l'ordre  invcHe  de  leur  puiiuee  ;  de 
forte  que  leur  état  haUtiicl  de  concomatioB ,  loîi 
de  lui  faire  illufion,  ne  pouvoit  que  te  conduire  à 
une  oonclufion  toute  oppolèe.  Pcrfooae  M  doue 
en  eftt  que  llMide  muriatlque  le  plus  fint  m 
tienne  beaucoup  moins  d'acide  réel  que  Tacide  ni* 
treux,  âc  cdui'^i  jnoins  que  l'acide  vitrioli({ue  ;  (in* 
vant  M.  Kirwan ,  les  proportions  (êrotent ,  pour  ai 
trois  acides  ,  au  plus  haut  degré  de  deoiité  «ju'Bl 
aient  pu  être  portés  «  ::  48,7  :  ^93  :  612,05, 

a°.  M.  Kirwan  reconnoit  que  Us  eapéikai»  de 
Bergman  font  oppo(èes  aux  fienncs  ,  en  ce  qu'eDej 
annoncent  que  Us  aikjlU  prennent  pour  leur  jjmam 
plus  d'acide  vitriolique  que  d'acide  nitreux  ,  6r  fies  à 
celui-ci  que  d'acide  muriaùque  ;  mais  il  compte  M. 
Wenzel  au  nombre  de  ceux  oui  ont  atteûé  le  £01 
contraire ,  fie  je  ne  vois  pats  fur  quel  fondement , 
puifque  Tes  expériences  indifient  ce»  iag|ioasdi 
quandté  comme  il  fuit: 

100  de  potaffi  pare 
{fmvMt  M.  ITenitl) 

D'ac'ide  vitriolique  •••••  Ss,éi 

D'acide  nitreux  107,  9 

D'acide  muriatique  ••••••••••    S4*4^  . 

100  de  joudi  pure  prennent  pour  leur  nnma 
D'acide  vitriolique. ••..125, 87 

D'acide  nitreux  ,,,,  ....i6é,6 

DMde  muriatique  Si, 91 

Je  n'ai  fait  ici  mention  que  des  deux  aUc^is  ^vs,' 
parce  au  U  eil  bien  plus  Étcilc  de  les  amener  au  meoe 
point  de  pureté ,  au  degré  prècb  de  fitmâoB*  8t 
pnrcc  que  c'cft  principalement  par  rapport  ï  ces  fuW"- 
unccs  qu'il  s'agit  de  vérifier  b  elles  fâturent ,  cio* 
cune  rcfptâivement ,  une  égale  tpnmité  des  trois 
acides  miniraux.  On  voit  que  fî  les  expériences  du 
Chymifle  Allemand  ne  font  pas  enaercmem  con- 
formes au  principe  de  Bergman ,  fuivant  lofad  In 
alkalis  doivent  prendre  moins  d'acide  nin^iw  qae 
d'acide  vitriolique ,  elles  ne  correfiwndent  pas  m;cia 
aux  réfultats  de  M.  Kirwan  yniifque  ,  dans  ce  C2}, 
une  même  quantité  de  potarte  ou  de  foude  dcvwit 
prendre  autant  d'acide  viuiolioue  que  d'aàde  laiiii* 
tiqu0r«Mant  dncdui-d  que  ff^cide  nitreuK,  &  f>< 


(1)  M.  Kinraa  Wt  le!  Hi.8rfMent  de  c«  <fue  BeroMii,  iprb  avoir  donné,  dantl*  t**.  «tfhae  de  f««  OpuMa* 
la  coiBpaMaii  da  vitriol  dt  fer ,  comme  te  l'ai  rapporté  dans  la  Table  précédente,  dit  (g.  is  d(/b  D^fHttàmftj^ 
pndaiu  du  vtteaiu  )  que  ce  fel  lient  14  d'aci«le ,  14  de  fer  &  ;a  d'eau.  Cela  fuppoTcroit  qoe  cctn  détenmMlÎM  (•"V* 
rautce  î  '  — =-   ■          '  ■        •   -  - 


 ,  8c  c'eft  precifémcnt  le  contnire ,  comn»eon  en  peut  juger,  Toit  par  la  comparaifon  dei  dates  de  cei  Oamfpt 

foit  par  l'édition  oe  la  Differtation  fur  let  produit!  volcaaiqaet ,  qui  f«it  partie  du  y.  volume  d«t  Opufculet ,  tafinf» 
en  lySt  ,  fou»  lei  yeux  de  l'Auteur  ,  &  dont  il  m'a  envov^  un  exemplaire  fi(;né  et  li'.i  ,  ^^u  il  a  indiqué  pour  \t  «BW 
de  fer  les  mcmei  proportions  de  compofition  que  «iani  la  t>iflfertation  fur  l'analvie  dft  cjux  ,  &  dan$  ce»  t«ni*eitt*l^ 
quaH'e«  :  aciJi  yitriolui  fiai  p.  L'crrc  ir  de  M.  Kirwan  rient  fjnv  doute  de  ce  qu'il  n'aura  pa»  Ijit  attentîo;;  i  «  f* 
eA  tiit  dan»  l'avettiirement  qui  eft  a  la  tite  du  î*.  volume  de»  A{\e\  d'Upfal  ,  que  les  fi»  premier»  Mcmowe»  avotert**' 
irr.jj.irro  t'es  1777  ;  Of,  la  Diflertation  fur  lanalyfe  de»  eaux  n'a  paru,  pour  U  prerri^ro  fois,  qu'en  Juin  177I,  * '* 
fara^raphe  XI*.  qui  uait«  dc  U  (ompofitioo  des  (tU«  o'jf  4  été  ajouté  %iiit  loi*  d»  U  téimpceÂoa  dans  le  i". 

dts  Q^calss  en  1779* 


Digitized  by  Googlc 


A  F  F 

ti  éSSnuodi  mî  $V  ftncofttrent  vont  du  quart  & 
molrîé  :  ce  qa^  en  impofllble  d'attrUnicr  vnique- 
ment  à  des  accidens  de  manipulation. 

D'après  la  manière  d'opérer  de  M.  Wen/t^] ,  <  n 
lêroit  poné  à  pcnièr  que  l'emnir  «^plutôt  dans 
les  rémittis  qui  s*écnteiit  du  principe  de  Berg- 
man. II  a  eAimé  Tacidc  le  plus  fort  par  le  poids  qu'il 
contervoit  après  b  plus  forte  calcination  du  ici  neutre; 
3  a  employé  des  alkalb  (^teaus  f^r  la  dètonnatton 
des  niires  tle  ponCÇc  &  de  foudc ,  &  il  a  foigncu- 
feuient  taiu  compte  &  de  la  terre  intbluble  qu'ils 
OOntenoient ,  &  du  gas  acide  iju'ils  laiflbicnt  aller 
pendant  la  laniration  ;  de  forte  que  le  poids  du  ie\ 
neutre  calciné,  moins  k  poids  de  Talkaii  rcpréfeii- 
tott  fat  quaotké  d'acide  pur  ou  privé  d'eau.  Il  ne  iê- 
TOit  pas  étonnant  qu'il  eût  plus  approché  de  la  vé- 
rité pour  les  vitriols  &  les  muriatcs  alkalins ,  qui 
Ibntpeu  fufceptibles  d'être  décomposes  par  le  feu,  que 
pour  les  ninres  «pi'il  le.contentolt  és  jK>u(br  à  la 
nifion,  & uu'en  conftqueiiceil  eût  zpxak à  h  6)mae 
d'acide  réel ,  la  portion  d'eau  encore  afllèl  '"^^^ 
lable  qu'ils  cienoent  en  cet  état. 
On  verra  dmi  un  iulbnt  que  le»  oUêrvaw»s 

é'Horr.herg^  &  de  Plummer  ne  font  guértt  jiul  fino» 
tables  au  Ivâéaie  de  M.  Kirwan. 

3*.  M.  B^hoHét  a  cherché  à  vérifier,  par  l'ex- 
périence ,  le  principe  de  M.  Kirwan  fur  b  fatura- 
tion  des  aikalis  par  une  ég:^  quaaiuc  des  trois  acides 
minéraux ,  &  U  ne  lui  a  pas  été  poird)le  de  les  con- 
cilier avec  fes  obfervatlons.  (  Oifervations  fur  l'eau 
régale  ,  dans  le  Rtcmii  tit  i'Acad.  Roy.  des  Sciences, 
éUUl.  178 f.) 

J'ai  bien  éprouvé  ce  que  dit  à  cette  occafioa  ce 
célâbre  Chynûfte ,  qu'U  eft  difficile  d*avo{r  finr  cet 

objet  des  refultats  conilans ,  &  qu'une  légère  diffé- 
rent de  deflkcation  fufHt  pour  £ûcc  Jbeaucoup  varier 
les  proportkMtt.  7e  fupprimeraî  donc, à  fan  exemple, 

d^uiis  d'un  grand  nombre  d'expériences  gue  j'ai 
eotrfe-priies  dans  Tes  jnêmes  vues  ;  m^ùs  il  en  eit  quet- 
qDe»4ines  où  je  croîs  être  parvenu  à  re^Terrer  les 

lunires  de  ces  variatiors  ,  elles  embraiTent  d'ailleurs 
tous  les  points  fundamenuux  de  la  théorie  des  aiTi- 
nités  de  M.  Kirwan  ;  elles  peuvent  (êrvir  à  fixer  les 
idées  fi!r  ff^  ijçrandcs  qucllions  ngiiéc  par  ce  Pliv-fi- 
cien  ;  c  en  eli  aiîez  pour  lu'engagct  a  ks  rappoitcr  icu 

Pttmikt  txfèwnee» 

T*i  fait  diflbudre  lo  grains  de  foufrc  dans  de  la 

rsflë  pure  en  liqueur  ;  la  diâblution  étant  achevée 
complète ,  je  1  ai  introduite ,  encore  chaude  »  finis 
un  fLiLciii  rcnvcrlé  fur  h  tablette  de  la  cuvq  X  mer- 
cure ,  &  dans  lequel  i'avtMS  £ut  pai&r  aunoçiivant 
5»,6  pouces  cubes  d*alr  vial,  «edxé  de  k  ichun 
aoire  de  mangancf^?. 

Lor&pit  l'abforption  eut  totalement  ceïïè,  ce  qui 
■Vnt  Sea  qua  le  9*.  jour ,  je  marquai  exaftement 
le  niveau  de  l'^'lcv-irion  de  la  Utjueur  fur  les  parois 
du  âacon  ;  b  liqueur  titt  tranfvafée  av^  pfccauttoa;  1 

!dQca«oitferdufi«(que»ttie&«oii^ 
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loit  pas  la  moindre  odeur  fulfijreufe ,  lors  même  qu  ca 
y  verfoit  de  la  dtiiblution  d'acète  barotique,  ôn  a 
ajouté  de  cette  diiTolution  ju^u'à  ce  qu'elle  n'occa- 
fionnât  plus  aucun  précipité ,  oc  il  fe  régénéra  dans 
cette  opéfiuioo  du  fpat  pefam  >  qui ,  bien  édukoré 
8t  fiché  ,  pefim  9^,7  grauis. 

Il  y  avoit  eu  9,3  pouces  cvibes  tl'iir  viul 
forbés ,  qui ,  à  0,5  grains  par  pouce  cubique>  formeoc 
un  poids  ée  4,6^  grains. 

D'oLi  réfulte  la  ccmpofition  fuivante  de  Facide 
vicriolique  fec,  fuppoié,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il 
^^ait  aucune  portion  d*can  cflcnridk  à  fi»  éat 

Soufre  ou  bafe  acidiiiable*.  .  .  10  grâin$i 
Ftinc^  acidifiant  fiMiriii  par  lUr  4,65 

Total,  i4,tf| 

On  volt  en  même  temps  que  05,7  grains  dtf 
fpat  pefant  ^it  formés  d'une  quantité  d'acide  vitiitH 
ligue,  qui  a  pour  hafearidîfîawc  10 \ 


Seconde  expérience» 

Comme  îa  converfîon  du  ibufre  en  acide  par  le 
coniiCi  de  l'air  vital  eA  très-longue,  &  que  par  cela 
même  on  n'eft  jamais  fîjr  qu'elle  foit  entière,  fitf  en 
recoure  n  un  pr  >cêdé  ^lus  expéditif  pour  aVOir  UOe 
conhrni.ition  de  l'expcricncc  précédente. 

J'ai  Ëiit  diiToadre  de  même  20  grains  de  foiifre 
dans  la  pota/Te  en  liqueur  ;  j'ai  verfS  cette  diiTolu- 
tion ,  encore  chaude ,  dans  un  flacon  apnoxelilc  à  1» 
manière  de  M.  Woulfe ,  pour  recevoir  le  eas  addft' 
muriatique  déphlçgiAtqoé.  11  y  avoîc  un  &cotk  iiw 
temèdiare  vnide  pour  recevoir  Fadde  sll  en  paflbitj 
&  le  flacon  qui  contenoit  Thépar  ponoit  iîpJmafiNis 
un  récipient  dans  la  cuve  pneumatique. 

Quelques  fnâautes  après  que  le  gas  eut  ceouneiné 
à  pa/Ter,  l'hépar  fe  trouva  complètement  décoloré. 
La  diftillation  fut  arrêtée  avant  qu'il  montât  une 
feule  goutte  d'acide  muriatique.  Le  1".  ilacon  étok 
tellement  rempli  de  gas,  qu'ayant  été  ûir-le-clnmp 
plonge  dans  l'eau  ,  elle  occupa  eu  quelques  jours  plu» 
des  trois  quarts  de  fa  capacité.  L'eau  du  récipient  avoit 
k  peine  l'odeur  <!'ncif?e  irtiT'rtr'quc  rî^jiii'c'^'ilii^n  j,  ce* 
qui  prouvoit  bien  k'niibiancju  que  la  tres-trande 
partie  du  gas  avoit  été  alilbrbée  en  travmant  la 
oiibhition  du  foufre. 

Je  vcrlâi  pour-lors  dans  ce  fhcon  de  la  d'dSôIutîon 
d'acète  barotique,  en  quantité  ùiflîliuitc  pour  s'em» 
parer  de  tout  l'acide  vitrioUque  qui  s'y  étoit  formé , 
oc  j'eus  du  fpat  pefimt,  qui ,  Inen  édiuoOfé  &  fiché, 
pCKjit  exaâement  i^j ,6  graine. 

Il  eA  boa  de  rcnuroucr  que,  pendant  toute  cette 
opération  »  3  ne  fe  diga^  pas  h  moindre  odeur 
hépatique ,  ce  qui ,  joint  ik  la  décoloration  tfc  l'hé- 
par ,  annonce  la  converfion  totale  des  20  crains  de 
foufre  en  acide.  Mais  une  diconfiance  hnguUévs 
que  je  ne  crois  pas  devoir  omettre,  quoiqu'dtrangère 
i  l'objet  de  l'expérience c'eft  que  la  liqueur  qui 
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pour  reenedlir  8t£dttkoKr  le  Tpat  pe{ànt;flveSt  une 

très-forte  odeur  qui  fubfiAa  pIuHeurs  jours ,  &  qui , 
au  jugement  de  tdus  ceux  qui  écoient  préfens,  ne  pou- 
voit  être  comparée  qu'à  celle  des  fleurs  de  chitaigner. 
Le  réfultat  de  cette  expérience  b'éloigne  bien  peu 
la  précédente ,  puifque  le  rapport  cxuS.  fcroitde 
19t«4t*tt  lieu  de  187.  Il  eâ  même  ramnrqiMble 
que  ce  produit  eft  plutôt  au  de^Tous  qu'au  dciïus, 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la  difrohuion  dës  20 

rios  de  foufre  dans  la  potadfe  a  exigé  plus  de  temps» 
qju'ufw  plus  grande  partie  a  été  emportée  par  le 
j^^tfrfhiimiihie ,  qui,  chargé  de  Ibufre,  conftitue 


Tai  pris  58  grains  d'acide  Vitriolique  très-pur  , 
«floot  b  peianteur  fpécifique  fe  trouvoit  de  1041 , 
le  thermomètre  étant  à  8  i  degrés  au  dcflus  de 
zéro  ;  j'y  ai  verfé  de  la  di^Tolurlon  d'acètc  baro- 
tique,  jufqu'à  ce  qu'elle  n'occafionnât  plus  de  pré- 
cipité ;  j'ai  été  étonné  de  voir  qu'i!  ne  (c  dé^agcnir 
<]u'une  très-foibic  chaleur  ,  pendaju  k  mal- 
eré  b  concentration  de  Facide  ;  ce  qui  venoit  ùm 
doute  de  ce  oue  l'acide  fe  portant  tout  de  AUte  fiir 
la  fcafe  terreuie  n'agiflfoit  pas  fur  Teau .  tpioîque  très- 
abontlante,  de  b  dilTolution  acjrLiifl'.  Ce  phéno- 
mène ptOUVCroit  encore,  s'il  en  étoic  bcibin,  que 
dans  K  mêbi^  cTacide  &  d*ean,  c'eft  cette 
nière  qui  perd  le  plus  de  chaleur.  La  petite  qu^irir  '- 
cnii  a  été  rendue  libre  dans  mon  opération ,  pourroit 
obnc  avoir  été  ainndoiinée  par  l*acide  feul  ;  &  dans 
cetr??  riippof^tion  ,  ce  (crn\r  un  moyen  d'cflimer  b 

{>art  que  cet  acide  tournit  dans  ics  mélanges  avec 
'eau  ;  car  il  eft  évident  qu'il  doit  en  perdre  autant 
&  même  plus ,  quand  U  a'uoic  à  une  balê  teneufe 
en  éut  concrèt. 

Le  fpat  pefant,  formé  dans  cette  fupélicilBy,  Uco 
Adokori  &  iichi ,  pe^t  ito,}  grains» 


B  mV  para  iinérettnt  4p  Avoir  ce  qae  donnetoït 

de  fpat  pefant  la  liqueur  provenant  de  l'acide  vitrio- 
lique fec  ou  en  cryAaux,  dont  j'ai  parlé  précédem- 
menc  (pag.  585)  :  pour  cdi,  j'ai  comnenoé  par 

filtrer  toute  cette  liqueur  «  pour  en  <^parer  une  ma- 
uére  cendreufe  tirant  au  noir»  qui  étoit  en  p^rue  du 
neicore  coulant  »  en  partie  du  mercure  calculé ,  & 
même  à  Térat  de  vitriol  ;  j'en  ai  pri»;  enfuite  une 
portion  qui  s'cA  trouvée  du  poid^  de  214  graim  , 
Cjc  l'ayant  furûtiu^e  d'acète  barotlque  ,  j'en  ai  obtenu 
IOt,54«aûllsde  fpat  pefant,  éduicoré  &  féché.  D'où 
n  émit  ftcîle  de  juger  que  fi  b  totalité  de  b  liqueur 


eût  été  traitée  de  iiiiaie^ëUe  aurait  ibunûj^^i}  pains 
de  ipat  peiànt. 

voyonf  pracnwiMnt  ws  coraequenccs  que  ion 

petit  tirer  de  ces  quatre  premières  expëriei:Les. 

La  régénération  du  Ipât  pebnt  eft  un  des  pro- 
cédé* ks  plus  fioaumides  tt.  dn  plu»  * 
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imaginés  ;  nm-ièulenient  pour  teewittlme  hêk 

vitrtolique  ,   mais  encore  pour  en  déterminer  la 

Îuantités ,  parce  qu'étant  ablolument  iniblubSe ,  mené 
ans  Teau  botûUame,  0  peut  être  complètement 

COré  \  au  lieu  qu'en  traitant  le»;  iinrcs  précipités  fa- 
lins,  il  y  a  toujours  à  craindre  ou  dy  lailfer  des 
matières  étrangères,  ou  d'en  emporter  oae  pffdoi 

fenflM:.^  par  des  lotions  multipliées. 

Ce  4el  otîre  ici  un  autre  avantage  bien  ptccieax, 
celui  de  pouvoir  être  amené  à  un  degré  plus  coitf» 
tant  de  defliccacioa ,  à  raifon  de  l'adnéiaice  de 
principes ,  de  <ôn  infiifibtiité ,  &  fiir-nmt  dn  poi 
d'eau  de  cryflalliHition  qu'il  contUnt.  Tavois  d'abord 

Êenfé  qu'il  pourroit  futHrc  de  le  laiiler  sécher  à  l'ar 
bre  ;  mais  )  ai  éprouvé  depuis  qu'il  fiindroh  un  tenpi 
trop  confidérable  pour  qu'il  s'y  dépouillât  complè- 
tement de  toute  humidité  i  du  ^pat  pcbnt  anilicid 
que  j'avois  expoft  plus  d'un  moia  nupuiviM  à  «e 
chaleur  de  25  degrés ,  oerdit  encore  au  creti''-'  un 
peu  plus  de  0,11  de  ion  poids,  tandis  que  k  fnt 
pefant  naturel  ne  perd  au  même  feu  que  0,07).  tà 
donc  pris  le  parti  de  tenir  ces  fortes  de  prèci|iidl 
dans  un  creulet  rouge  pendant  une  demi-heure, 
après  ceb ,  il  fe  trouve  rarement  un  cetitième  d« 
diderence  ,  quand  ils  ont  été  auparavut  édulorà 
avec  ftnn. 

Puifquc  nous  pouvons  connoitrc  aflTez  (ûrcmentde 
cette  manière  les  quantités  de  fpat  peûmt  règèi»érè, 
nous  pouvons  juçer  par  ces  produits  tes  quanddi 
d'nc'de  réel,  car  il  ett  évident  qu'elles  font  propor- 
tionnelles ;  il  reftoit  donc  à  déterminer  une  im  a 
qu'une  quantité  donnée  d'acide  pouvoit  produite  de 
<pat  peiant;  c'eft  ce  qiie  j'ai  cherché  daiis  les  dfui 
premières  expériences  :  en  p.irtant  de  ce  pruTqpc 
également  certain  ,  que  les  qi  antlrcs  d'acide  réel  fiw 
comme  les  quantités  de  foufre  pa/îè  à  l'état  d'adde, 
elles  nous  mettent  en  état  de  condine  les  dofcs  dO 
parties  composantes  par  b  fomme  du  compoic. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  réfultats  de  ces  a* 
périences  foienr  fivoroles  au  fyAême ,  d'après  le- 
quel M.  Kirwan  a  évalué  b  quantité  d'acide  rc^ 
contenue  dans  Facide  vtttioltque  ordinaire ,  à  dj&- 
rens  degt^  de  eoncewtratîen.  On  a  vu  que  i'xMe 
dont  je  me  fLiis  fcrv;  dar.s  la  3«.  expérience  ctoiti 
environ  1840  de  pefanteur  Ipécifique  y  fut  vaut  U 
Table  de  M.  Kirwan ,  un  pnrdi  aorfe  devoit  teair 
jii  moins  Gzz  d'acide  réel  pour  XlOO  de  liqueur, 
Ôc  par  conféquent  19,5  pour  58  ;  je  dis 
parce  que  cetie  proportion  en  celle  que  Xhxttv 
indiqxte  pour  un  acide ,  dont  b  |>€fanttur  foécifMtt 
ne  Icroit  que  de  1742  ;  t;epcndani ,  en  luppBU* 
que  mon  acide  n'ait  été  qu'à  ce  degré ,  cette  éva- 
luation feroit  déjà  exceftlve  &  hors  de  toute  ineiure 
avec  m«  expériences  :  car  fi  14,65  éhêàt^^ 
ment  9^,7  de  fpat  pefant,  19,5  3iirt);cnt  d  i 
duire'102,7  de  même  fel:or,  ces  ç8  grains  dincc 
nVmt  donné  réeflemenc  que  110,3.  ^^^"T^-^Jj* 
de  19,5  ,  ils  ne  tcnt  ic;h  tjuV-Rvlron  17  d'acide fw» 
Se  l'évaiuasioa  de  M.  Kirwan  eft  trop  ii»rte  ^iV>^ 
*m  dcn» 
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L'ad4i  employi  dan«  la  quatritoie  «xplrteiee, 

&  ïjui  provcnolt  de  Tiicide  concret ,  a  prodirt  plus 
que  celui  de  la  y,  ainTi  qu'on  dévoie  s  y  attendre  à 
m  l'un  de  fon  cmèw»  OMceatraiioa  $  cq>endant ,  la 
dirt'^icrice  n'ell  pas  en  proportion ,  ce  qui  vient  de 
ce  qu  li  &  en  cil  diliipè  une  partie  en  vapeurs  aiit 
au*a  ait  été  poflfible  de  le  fîxcr  daos  Tewi»  &  aulTi 
n-*  ce  (^v'unc'pATt]--  a  a-'!  fm  le  mercure ,  avec  le- 
quel A  a  cie  uxi  moment  en  conta(^t  pour  en  prendre 
la  peiâdnur  fybàStfm,  H  n'ai  aucnne  l»afe  pour 
évaluer  ces  pertes ,  nuis  je  ne  puis  me  perûuder 
qu'elles  s'élèvent  au  tiers  du  total  ;  or ,  dans  cette 
luppofition ,  le  rélultat  prouveroit  encore  que  la 
quantité  d'acide  réd  eft  fort  au  deflbus  de  cdk  indi- 
quée par  la  Table  de  M.  Ktrwan ,  puifqu'ea  dïni- 
nuant  un  tiers  fur  la  totalité  de  l*aGMle,le  produit 
eût  été  prdque  double. 

Ccwo  dpcnoiOB  paraît  i^tmoit  conlîfiMV  ce 
crue  l'ai  dit  précédemment ,  que  l'on  ne  d' it  \yj%  con- 
iklérer  comme  acide  réel  la  pure  combinaiiun  du 
Ibofre  avec  b  balê  de  Tair  vital ,  &  qu'il  y  entre 
^éceflâirement  une  portion  d'eau ,  qui  exiâe  même, 
«tu»  les  cryftaox  de  l'acide  tumaot ,  à  plus  forte 
nâkm  dan»  l'acide  que  M.  Kirwin  a  n^ardé  comme 
pur  «  &  fui  rneenopagM  dans  nmiiei  les  furcom- 
pofitions. 

Bergman  a  trouvé  dans  le  ipat  peûm  84  de  bafe, 

1 3  d'acide  pur  S:  3  d'cnu  ;  mes  deux  premières 
expériences  ne  quadrant  pas  iout-a-r,Hii£  avec  ccspro- 
ycrtkns ,  j'ai  cherché  à  en  découvrir  la  caufe.  M. 
Kirwan  fi!ppofe  à  la  vérité  dans  ù  Minéralogie,  que 
le  ibat  pelant  régénéré  ou  artihcicl  ne  tient  que  67 
de  nrose;  mais  je  mt  fuis  aiTuré  que  oette  diffé- 
rence entre  If  nurif  &  l'artihcicl  ne  fubfiftoit  plus, 
ou  du  moins  quelle  devenoii  in  l'en  ûble ,  quand  l'un 
&  l'autre  «voient  été  tenus  pendant  une  demi-heure 
dans  un  craiiêt  rouge.  D'ailleurs ,  l'eAinutimi  de 
ne  correfpondroit  pas  mieux  avec  mes 
réfultats  ;  car,  fi  la  première  indique  une  quantité 
on  peu  tsop  iinrte  de  bafc ,  celle-ci  la  donnerait  beau- 
ctmp  tu  dâbtts  de  ce  qu'elle  eft  nèêefl&irementw 

S  il  y  avoit  réellement  84  de  terre  pure  dans  100 
^  ^nt  pefant ,  il  fuivroit  de  ma  première  expé- 
rtcoce  qu'il  n'y  auroit  que  0,07  d'eau ,  tant  de  oêlle 

rferoit  clTentielle  à  l'état  liilin  acide,  que  d'eau 
cryflaUifatioQ ,  ce  qui  n'dl  guère  vraifemblabte, 
«pioiqull  doive  en  cwt  tenuT  iru— peu  de  h  deV'  I 
aiére,  à  en  juger  par  fon  peu  de  folubilitê,  &  fur- 
•Dut  iatHnuH  a  été  calané  au  rou^  Pour  éclaircir 
ksiloutcs  que  in*a  6it  m$tre  ente  réflexion ,  j'ai 
pris  du  méphite  de  barcte  croit  préparé  depuis 
près  d'un  an  6c  trés-l'ec  j  je  l'at  mis  cbuis  une  cornue 
dont  j'ai  fiût  fougir  le  fond ,  &  j'ai  vu  qu'il  y  per- 
éxût  encore  0,0} î  de  fon  poids.  Ce  même  fel  dif- 
£ms  kntcoicnt  dans  l'acide  mtreux  afibibii  a  encore 
éprouvé  une  dûnlinnîon  de  0,094  par  ta  dilTipation 
de  l'ncide  pfcux  ,  au  l-cii  fie  0,070,  comme  B?rç- 
■un  i'a  trouvé  :  d'où  il  paroit  que  ce  Savant  a  eta- 
Mi  fon  caknl  fi»  te' poids  d'un  méplme  baratique 
^fà  a'étoitjns  complètement  toc  /'cil  ai  «temn  «ne 
Ckymu.  Jomc  l. 


dernière  pvtuve ,  en  décompoCuit ,  «m-  Padde  vitrio- 

lique,  î 00  grains  de  barofc  méphitifé ,  séché  de 
même  au  teu ,  lel'quck  n'ont  produit  que  7**59 
grains  de  fpt  pelant ,  au  lieu  cL>  77  qu'us  auraient 
dû  fî)rmer ,  fuivant  le  calcul  de  Bergman. 

Ces  circonftances  fuifilem  pour  rendre  raifon  de 
la  difKrenee  de  mes  rcfultats  k  ceux  de  Bergman  , 
différence  qui  feroit  d'ailleurs  trop  p-it  cor;ridéraWe 
poiu*  aâbiblir  les  couiéquences  que  j  en  ai  tirées. 

Pour  fugeV  le  fyitôme  de  M.  Kirwan  fur  VM.- 
nité  égaie  des  tro'is  acides  minéraux  avec  les  alkalis, 
j'ai  pcnfc  qu'il  fuffiroit  de  confitmter  avec  fes  propres 
données  quelques  citais  faits  avec  exaâitude. 

J'ai  donc  Dîturé  des  quantités  ooonues  de  chacun 
de  ces  trais  addes,  dont  b  peiSuneur  fpécifîque  avoit 
été  auparavant  bien  déterminée  ;  j'ai  employé  pour 
cette  iaturatioa  une  diiiblution  alkaliae  formée  d'une 
quantité  connue  de  cryibnx  de  méphite  de  potade 
très-pur  ;  j'ai  pris  toutes  les  précautions  convenables 
(bit  pour  prévenir  la  perte  d'une  partie  d'aâde,  (bit 
pour  atteindre  le  point  de  fimiratîoa,  &  le  «anflattr 
par  les  réaatâ  les  plus  ftdfiUei.  Vflkî  les  léfulta»  . 
de  ccsi  ellâis.        *  ' , 

Une  quantité  d'acide  vur'uGqtu  contenant,  à  très- 
peu  près,  '00  praiitj  d'acide  n-d ,  fuivant  la  T.ihl- 
de  M.  Kirwan ,  a  exieé,  pour  fa  faturaàon ,  ao  i  grains 
de  m^hite  de  potafle. 

Une  qunirirc  J'j:-iJf  r.-'-r.vr  ,  contennnt  de  m  ^mç 
100  grains  a  jciJe  reei  y  luivant  ia  i  able  de  M.  Kir- 
wan ,  a  exigé ,  pour  £1  iàtuniioD  •  301  dn  méow 
méphite  de  potalTc. 

Une  quantité  d'acide  muriatique  contenant  auiCy 
fuivant  ce  Chymifle  ,  100  grains  d'acide  réel ,  a  ptis^ 
pour  la  iâturation  complète ,  905  grains  du  ménift 
méphite  de  potaife. 

Je  crois  po:ivoir  d'autant  plus  compter  fur  ces  ré- 
ûiltats,  que  je  n'avois  ici  à  redouter  -aucune  iucer* 
timde^le  point  de  deflîccation  tonionn  fi  varÂble; 
les  cryAaux  de  méphite  jtitniTj  ti'épt r,i;\arit  nii- 
cune  altération  à  l  air ,  il  dl  évident  qu  ils  tiennent 
conflamraem ,  à  poids  égal ,  une  même  quantité  de 
pota^Te  pure  ;  &  c  mme  toute  erreur  de  manlpulj- 
tion ,  en  n'atteignant  pas  ou  en  outre-paflânt  le  point 
précis  de  6iunmoin ,  ne  peut  jainds  être  que  de  %' 
ou  3  grains  ,  en  procédant  le  plus  négliEÇemmcnr , 
cette  loible  quantité  feroit  bien  peu  de  cnofe  pour 
d'aulTi  grandes  diffirences. 

U  me  parott  dès-lors  fufRfammcnt  prou\  é  qu'crt 
partant  des  évaluations  de  M.  Kirvan  pour  les  <|uan- 
tités  d'acide  réel  contenues  dans  les  trois  ;4cides  mi- 
néraux ,à  différons  degrés  de  conccnfr.ition  ,  les  qtian- 
tités  de  bafe  alkaline  qui  les  i'anirent ,  au  lieu  d'être 
égales,  comme  il  le  iuppofe,  fim»  trèS'diIRrenm.i 

(  )n  p(au Tà  cire  étonné  de  voir  dans  ces  expériences 
que  ce  font  les  acides  les  plus  filîbles  qui  prennent 

,ie  plus  de  JNdê,  d'awant  minuc  que  (ans  admettra 
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s  détermînikawde  M.  Kirwan  comoie  taa£te» , 

•  perfonne  ne  fera  tenté  de  révoquer  en  doute  que, 
même  à  peTanteur  i'péctfîque  égale ,  rucidi:  viirio- 
lîquc  ne  tienne  plus  d'acioe  réel  que  les  'acides  ni- 
treiix  Se  murLatiqiic.  Mais  ceci  t'Ciu  [i  robicrvation 
de  Ber|^man  ,  que  plus  la  jubjlinccs  Juiinis  J'unt  puif- 
fmau^mùm  mu  txigeiu  pour  U»  fiuuratimsmfcT- 
:  dation  iitiportante  fur  laquelle  je  reviendrai  dans 
un  infbnt,  que  je  ne  rappelle  ici  que  parce  qu'elle 
ne  donne  lavimtage  d'appuyer  mes  rcllilut»  du 
tétnoiginaget  de  cet  encdleat  Uiymiâe.  £ji  dSkt  »  & 
Ton  prend 'ta  pdne  de  ramener  <m  expériences  & 
des  exprefTions  qui  les  rendent  comparnhlcs  avec 
celles  que  le  viens  de  rapporter  ,  on  verra  que  les 
.  quaimies  de  /oude,  ou  alkali  niioènt,  que  prennent 
100  parties  de  chacun  des  trois  acidus  \';!'L-i',jiie ,  n'i- 
■  tnux  6f  munaiiqtu  ibnt  ::  f6  :  73 ,8  :  80  (  Ofuj', 
Diffirtau  /,  §.  9),  Votéie  de  progrc/fioa  eft  Bien 
le  même,  &  fi  les  rap|x>rfs  ne  correrpondcnt  pas 
exdi^ianent ,  il  eft  évident  que  ceb  ne  peut  être 
attj;ibué  qu'à  la  différence  des  procédés  :  Bei  gn»n 
a  eftimé  l'acide  réel  par  le  poids  qu'avoit  iicquis 
une  quantité  connue  d'alkali  pur  en  pallant  à  l'état 
de  fel  neutre»  &  après  l'avoir eakînè, pour  lui  en- 
lever l'eau  de  cryilallifatlon. 

M.  Klrvan^'appuic  ici  des  expériences  tïMimierg, 
de  i'lumm0-  &  de  M.  W<n[tl,  contre  celles  de  Schi.  iler 
&  de  Bergman  :  il  ne  fera  pas  inutile  d'appvôt  ier  en 
piu  de  mots  les  doutes  que  tene  conrrarik;ti;  de  té- 
moignages peut  faire  tuitre. 

Il  efi  vrai  que  ^es  réfukais  ^Hombtrf  fe  rap- 
prochent de  ceux  de  M  Kirwan  iîir  la  curconi^ancc 
de  la  iâtiiration  d'une  quandté  donnée  d'alkali  par 
des  quantités  ^ff^  des  crois  addet  minérauy  &  du 
i^nai^re.  Ce  Chyimfle  ferma  des  feis  nemres ,  en 
iâturant  chacun  de  ces  acides  avec  une  once  d'al- 
kali  du  tartre  bien  séché  ,  &  ayant  enliiite  difitgtU 
ces  lèU  par  k  calciiiation ,  il  jugea  que  le  poids  ex- 
cédant Pottce  d'alkali  repiéientoit  la  \Tdu  qujnt'ui 
d'acide  néceilâire  à  la  faturation  (  Mim.  dt  i'Atad. 
R.  <9s  Se.  mm.  i6^g  y  p.  4g).  Void  Ics  proportions 
(ju'il  cr.  ît  liti-mème  conclues,  expi^iiet  par  des 
nombres  de  pliu  tacik  comparaifbn. 

100  J'aU^n  du  /^*C^*''^  5— t  Vitrioliquc 
M  ont  jm  fo»  ttur)  ^^'^3  d  ac.de  n.treux 
f^atÎM       ^       i  39.93  dacjdc  mui^uquc 
'    .  t-4V5  ^««ie  acéteux. 

Il  y  a  dans  ce^  fx^mhrc^  nne  p-ogrclTïon  invcrfc 
i  celle  de  Bergman  6c  qui  currcipondroit  plutôt  à 
celle  «ie  M.  Kirwan ,  pour  les  baies  qu'il  ne  fup~ 
pofc  pas  s'unir  aux  acicfe»  en  quantités  égales.  Ccrre 
prog;r«nion  eft  cependant  iî  peu  confiderable,  que 
|e  n  aurois  pas  relevé  cette  circonftance  ,  fi  l'Auteur 
lut-mêjne  n'en  eût  tém<»gné  ù.  furprife.  u  J'ai  re- 
»  marqué  (dit -il)  dans  ces  obfcrvations  un  fait 
»  qui  m'a  paru  mériter  qiiclqu'attention ,  c'eA  que 
»  le  &}  de  tartre ,  dans  la  faturation ,  a  retenu  du 
»  Wiaîgre  dîflfllé  un  hnniàiie  de  pitts  de  fel  acide, 
>»  «ju'ii  n'en  a  retenu  des  efpriis  acides  minéraux,  n 

.Cette  réâcjùoo  pourroit  iaire  peoièr  ^  HMabet^ 
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auroit  apporté  une  grande  exaâitude  à  «ériftiF  m 

phénonione  qui  lui  paroidoit  s'cloîçncr  d:  i'œJ.î 
naturel  ;  nuii>  ou  ne  -voit  pas  qu'il  au  eilayè  de  le 
confirmer  d'une  autre  ounière ,  ni  même  qu'il  ait 
répété  t'opciation  pour  en  décoin  r-r  în  c  urtc.  Au  fiir- 
plus ,  la  C.li_)  mic  n'étoii  pas  aiic^  avancée  de  lùotemj» 
pour  <{u*U  pût  donner  une  analyié  exaâe  des  fels:  M. 
kirwan  a  lui-même  obfervé  que  fi#  acide  muri.- 
tique  étoit  (i  impur ,  qu'il  diflblvoit  l'or  ;  qu'il  rx 
faifott  point  état  de  l'eau  de  cryllalliûtioa,  &  eue 
fes  proportîool  de  compolkion  étoient  qndquetes 
fi  tioignées  de  iës  pix>pres  rêfiiltm ,  qu'<y  ftmt  tmé 
de  croire  qu  'il  jvou  entendu  pjr  poids  primitif  du  fd 
de  ij-ire  ,  celui  dt  la  partie  alkahné  ftm  jprivit  Jk  jo» 
.:ir  px\- ,  &  ^u'U  «vmt  fiât  ctttf  dtfiaUmt:  pour  (e 
convaincre  du  contraire ,  il  ne  faut  que  coofidér» 
les  diiTerences  énormes  qui  fe  trouvent  cotre  kt 
quantités  d'acide  &  celles  données  par  Beigunn  & 
par  M.  Wenztl,  pour  une  même  dofe  dc-rafe  ;  ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  ces  deraien  wt 
réellement  fait  déduéBoQ  de  l^adife  p£uat  eoncmi 

dans  l'aikali  du  tartre  fec. 

A  l'égard  de  Piumitur ,  qui,  iâns  oonnoitre  leseï» 
péricnces  d'Homberg,  emnpfit  i  peu  près  le  mine 
travail  30  ans  après ,  je  ne  penfè  pas  que  M  Kin- 1 
eu  puilfe  tirer  plus  d'aviin:age.  Plummer  iyiat  u- 
II. ré  «^o  grains  d'alkali  txtempmud  amc  M  acila 
vitriolique  ,  nitrcux  &  muri.itique,  trouv-a  ,  après  U 
dciriccatioo  des  produits ,  c^8z  grains  de  vitiiûl  de 
potaiTe ,  1200  de  nitre  &  1080  de  —lÎKe  ét  po- 
railc ,  &  regarda  de  même  comme  vr^ri  aàdt  b  lu- 
tiére  qui  Amnoit  ces  accroiflcmeiis  de  poids  { £§<ia 
de  Pkyjlijut  dt  la  Soc.  d'Edaniour^ ,  tom.  •  , 
de  l'éJit.         ce  qui,  poiu*  100  de  eet^ikali,  dosa: 
les  quantités  de  ces  trois  addes     1,19  t'if  :  la,^* 
Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  es»  nombres 
démentent  ablblument  l'^^dité  ûmpofée  par  M  Kir- 
yrm.  Us  (é  rapprochem  i  h  ▼iritè  de  h  proçrWSee 
admife  par  ce  dernier  pour  les  quantités  d'acide  çi<: 
prenoeiu  U  ânide  »  l'ammoniac ,  âcc  en  te  que  k« 
acides  niirei»  9t  moratique  y  fixit  en  plus  gnnde 
quantité  que  l'acide  mur'utique;  mais  en  même  tcmn? 
la  dofe  de  l'acide  nitreux  excède  de  plus  du  double 
celle  de  Padde  vitriolique  ;  ce  qui  cA  tout  en  âveur 
(K's  o^fervarions  de  Bergm.m  contre  celles  àe  M. 
Kirwan.  On  peut  donc  dire  qu'il  ne  prouve  txa, 
ni  pour  régalité  ,  ni  pour  l'une  ou  l'autre  des  pw* 
greiîion'i  ,  [uiilqiic  fes  nombres  n'en  fuiventvéria» 
blement  aucune.  Ajoutons  que  Ton  objet  dans  ces 
effuh  étoit  bien  moins  de  découvrir  les  propoiiioits 
de  compofition  des  feh  ,  que  de  démofurer  que  ks 
acides  pouvoient  paiTer  d'une  baie  à  l'autre  Û«» 
éprouver  d'altération  ,  &  qu'ainû  ils  ne  peuvent  itrf" 
pirer  la  même  oonfancc  que  s'ils  avoieot  eu  no  bt 
plus  direéL 

Enfin  ,  M.  fFen^el  a  trouvé  que  dans  X40  grains 
de  vitriol  de  pocdTe  caldoé ,  il  y  ayoàt  i)  1^  d'aik^ 
&  108,6  d'acide;  que  dans  140  À  nitre  IbmiB,* 

y  avoir  1 15,^  d'alkali  &  114  d'acide  ;  que  dans  xt3 

de  inuriate  de  potafle  décrcy ité«  tl  y  avoit  J$S»}7. 
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jdUfcifi  &  84,65  dVide  ;  c'^-i-dire;  i|ue  les  tftan- 

Xités  de  ces  trois  acides  faturés  par  100  de  poca0e 
étoient ,  comme  je  les  ai  précédemment  ifldiquécs  : 
8a^3  :  ro7,8  :  54*4^»  nppons  tirés  des  expé- 
riences du  même  Auteur  fur  h  fatiiration  de  loo  de 
ibude  font  ::  i^j^S/  :  166,6  :  83,91. 

Fai  déjà  fait  voir  que  fi  ces  réi'uhats  ne  fuivoient 
pas  evnft^mfrtr  p'-ogrcfTion  décrolirainc  indiquée 
par  Bergman ,  de  1  acide  le  plus  fuit  à  Facide  le  ulu> 
ibible  ,  en  ce  que  la  «fOMUtué  d'acide  nitreux  étoit 
d'enTtfon  un  quart  plus  grande  qu'elle  ne  devroit 
être  «fans  ce  principe  ;  ils  s'éloignotent  tnen  davan- 
tage des  données  de  M.  Kirwan  ,  Se  mime  qu'il  étoit 

Erobable  que  M.  Wenzcl  s'ét<Ht  plutôt  trompé  dans 
s  dofis  des  nitres,  que  dans  celles  des  vitriols  & 
des  muriates  ,  à  cuifc  de  îa  dIfTicuIté  de  porter  les 
premiers  au  même  jx>int  de  dci&ccation  fans  détruire 
une  portion  de  Tacide. 

11  ell  vrai  que  M.  Wenzel  évalne  auflli  la  quan- 
tité d'acide  acétcux  ,  pnvé  de  toute  eau ,  néccflaire 
à  la  fituration  des  deux  alLilis  fixes  »  à  une  propor- 
tion fupLrieurc  à  celle  ^uW  n<l'2,nc  pour  l'acide  mu- 
riatii^ue  ;  ce  qui  fc  trouve  d  accord  avec  l'otafcrvation 
déjà  rapportée  d'Hbmberg ,  &  par  cela  même  plus 
capable  de  faire  impredioa  ;  mbt  jiilqu'i  nouvel 
examen  ,  je  ne  vois  pas  d'autre  contSquence  à  en 
tirer ,  fi  ce  n  eft  qu'il  y  a  ici  quelque  circonAanicc 
particulière  qui^peut  en  avoir  impoli  deux  Ch^« 
ntftes.  L'acete  de  poiaflè  n*«ft  pas  une  oombinaîlon 
fidine  alTc.  p.irriitc  pour  fervir  à  fonder  une  règle 
cénérale  ;  i>ti  lait  «qu'il  eA  déliqucfccnt  6c  qu'il  verdit 
le  firop  violât.  Si  ces  propriétés  annoncent  platdt  un 
excc5  de  bafe  qu'un  excès  d'acide,  n'cft-ce  pas  au'Ti 
une  nouvelle  raifoii  de  fufpcndrc  fon  jugement  lur 
un  fiât  qui  n'en  deviendroit  que  plus  extraordinaire  ? 

En  im  mot,  les  expériences  de  M.  Wcnzel  ne 
prouvent  nullement  que  les  trois  acides  minéraux  le 
ûturcnt  par  une  quantité  égale  de  potage ,  elles  ne 
i^rvent  ainfi  pas  plus  à  confirmer  celles  de  AL  Kirwan 
fitr  la  compoildon  des  iels ,  que  fur  les  proportions 
i^nàdb  réet 


Le  méli^nge  des  fcls  neutre»  m'a  offert  un  dernier 
moyen  au  ii  dirtâ ,  p«it-étre  même  encore  plur  fôr , 
pour  décider  la  queflion  élevée  par  le  célèbre  Aca- 
démicien de  Londres  j  car  s'il  elt  vrai  que  les  trois 
acides  minéraux  aient  une  égide  aiRnité  avec  la  po- 
taide  ,  que  l'acuité  des  deux  premiers  foit  cg:ile  avec 
la  foude ,  les  reluirais  de  c^s  mélanges  ou  les  phé- 
nomènes qu'ils  prêientent  do'rvent  correipundrc  exac- 
tement au  caiod  de  toutes  les  forces  confpiranies , 
d'après  cette  égalité  fuppofée  \  &  fi  cela  n'arrive 
pas  conftuniment ,  la  fupjH>rition  eft  inadjr'uT.M^.  La 
matière  de  la  chaleur-  qui  a  fourni ,  comme  nous 
ItwùM  VU ,  i  M.  Kfrwaa  une  explication  ipèdeufc 
de  b  décompofition  du  vitriol  de  putafTe  par  l'acide 
sùtreuxy  maljgré  l'ég^ité  d'attraâiou^  ne  uuroit  être 
«mpiqyée  kt  aTwJe  jnàne  «vint)^  i  c«  Fbyftcien 
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mcjbmh.  que  les  addft  .n'abandonnent  la  mnoére 

de  la  chaleur  qu;  lorfqu'ils  s'unilTcnt  aux  alkalis  Se 
à  caufe  de  cette  union  :  dans  le  cas  parttpilier ,  les 
acides  font  p^^ités  dans  le  mélange  déjà  combinés, 
la  chaleur  rendue  libre  ne  peut  donc  mettre  r.  i:u  de 
nouvelles  affinités;  auiH  n'obfctvc-t-on  dans  tes  mé- 
langes aucun  changement  fenfible  de  tempântture.  CcS 
principes  pofés,  confultons  l'cxpérrenre. 

Tiï  difluus  féparément  dansl'eau  diilillee  100 grains 
de  vitriol  de  (bude  &  48  grains  de  nitre  de  potaflfirw. 
Je  me  fuis  afltiré^ar  ks  ré^b  les  plus  fenfibles  que, 
ces  deux  fets  étotent  parfiitement  neutres,  rai  fait 
le  mâlangc  des  deux  liqueurs  ;  j'ai  fait  évaporer  \\  une 
chaleur-^  15  degrés,  juf^u'à  l^te  pellicule,  &  i'ai 
enfidte  abandonné  la  cryftalliadoa  i  révaporatUut 
(pontajiée  à  l'air  libre. 

Ces  proportiot]s  étoient  combinées  d'après  les  évsk, 
luations  de  M.  Kirwân,  pour  qu'il  fe  trouTAtâuM 
1-'  mé'.uige  la  quanrité  de  pouffe  nécefTaire  à  h  fi- 
turntion  de  tout  l'acide  virrioUque  réel  des  100  grains 
de  vitriol  de  foude.  En  effet,  48  gndos  de  nitre  de 
IJOtafFe  tiennent,  fuivaiit  lui,  30,71  de  {Ktiafle  ,  & 
il  en  faut  30,08  pour  faturer  complètement  les  13,19 
d'acide  vitriolique  réel  qui  exlAent  dans  100  de  vi- 
.triol  de  foude  cryfialljié.  De,  cette  manière  »  il  de- 
voit  refter,  en  Cas  d'échange  de  bafe  entrf  les  deux* 
fels,  1,77  d'acide  nirreux  libr^^^ ,  caries  ir.S?  de  fonde 
portés  par  le  vitriol ,  n'auroient  pu  prendre  que  ta,j7 
des  14.34  grains  d'acide  réel  comena  du»  4$^ 
grains  de  nitr^  Ce  phénomène  d'une  portion  d'acide 
rendue  libre  par  le  iunple  mélange  de  f<ïls 
nentres  étoit  bien  propre  à  exdter  ma  curiofité , 
ron-feulement  par  fes  cotiftquences  poiir  le  fyf- 
terne  que  j 'examine ,  mais  encore  parce  qu'il  neoou" 
voit  manquer  de  répandre  queiqiMS  Inmiéees  ra»ia. 
théorie  des  affiisités  par  concours. 

D'aurrc  part,  j'ai  préparc,  dans  les  mêmes  vues, 
deux  difîolutions ,  l'une  de  100  grains  de  nitre  de 
foude,  l'autre  de  yégiraios  de  vitriol  de  potaHê.  Ces 
proportions  étoient  également  combinées  pour  que 
les  30  grains  d'acide  nitreux  réel  puflent  être  faturés 
par  les  64  de  potailë  portés  par  le  vitriol  ^  &  dans 
ce  cas  y  il  devôit  rcfles,  an  lieu  d!*adde  libre , 
grains  de  foude  libre  :  car  les  27,37  d'acide  vitrio- 
lique réel  ne  pouvoient  prendre  que  45>38  des  ja,i8 
de  fiwde  portés  par  le  nitre  de  foude.  Ces  tâB 
avoient  été  éprouvés  comme  1rs  prciTi-ers  par  les 
réa^tiËt,  6c  n'en  avoient  point  altère  les  couleurs. 
Ces  deux  diifolutions  ont  été  mêlée;  à  froid  coimae 
l.-s  précédentes,  &  la  liqueur  tiaiiie  delà  même 
manière  pour  l'cvaporation. 

Aucun  de  ces  mélanges  n'a  manifeflé ,  par  les  papiers 
réaâtfe ,  b  préfênce  d  un  ac'uie  ou  d'un  alkali  libres. 

Les  Thermomètres  plongés  dans  ces  liqueurs  n'ont 
éprouvé  aucune  variation  fenfible. 

Le  pnmitr  miUngt  a  j>roduit  un  aiTemblage  de  . 
cryflanx  dont  paitie  étoit  du  nitre  de  potaile ,  en 
prifmes  d'une  médiocre  groffeur  ,  mais  rrès-longs  ; 
partie  en  cryâaux  plus  courts ,  très-brilUns ,  que 
rsoo  aurait  m  terne  de  prendre  pour,  du  vitriol  de.. 
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potafle,  mais  qut  bCNiilloiinoiairrar  les  clutfbofu  an 

«eu  de  dticrcpiter  ,  &  c]ue  l'cfTlorcfcencc  n'a  pas 
tanrdi  à  décider  vrais  cryftaux  du  vitriol  de  foude. 
Il  n*y  avoir  donc  pcvflt  en  de  dècompofition. 

Le  fecon:  mJhnfe  a  donné  une  quantité  a(Tez  con- 
ftdérable  de  cryfbux  Je  nitfe  de  potaile,  ea  aiguilles 
ânes ,  &  une  ciôùte  làline  formée ,  pour  h  pins  grande 
.iiiij  ,  de  vitriol  de  fonde,  qui  b(ni':!!oiiiiolt  fur 
bs  charbons  ardcns ,  &  ^ui ,  u  la  longue ,  s'cû  re- 
couvert d*efloreicence.  Auifi  ,'ûy  avoit  eu  idiange 
de  hifcs 

Que  l'on  applique  maintenant  à  ces  deux  expé- 
Tieoces  le»  nombics  de  M.  Kirw.in,  ou  tous  autres 
qui  ejrpn:nero;ent  égalirj  dV.fîiji'tc  vie.  (.Icux  ncidc^ 
avec  les  deux  aikalis;on  'Verra  qu'ils  ne  peuvent  l'a 
conciHeravec  tes  rcfulmts  :  1^  fyntbole  fuivaat  rendta 
tem  conftqncQce  plus  fenfibk;. 

jippSemhn  des  nomiits  dt  AL  Kayran  tut*  phéno- 
mènes que  pr: fente  UmttéOgt  du  VUtM  dt  gOtjfft  6* 
du  mn  dt  J  'oudt,  , 


Bonde  11} 

niireux  j  j,.^ 
%i%       +     165]  )go  V,  de 

iôudc 

vitrioliqiie  iff  Sonda 

La  {bmme  des  forces  divellcntes  étant  égale  à  celle 
des  forces  quicfcentcs ,  il  n'y  a  point  de  ralfcn  pour 
^'auciiiK  des  parties  ctimpofantes  foit  déplacée,  & 
CCS  iêU  doivent  reAer  comme  ils  ètoient  avant  le 
mélange.  Cette  vérité,  que  M.  Kirwan  a  lui-même 
jx)(èe  en  principe ,  fc  dcinontre  par  l'application  des 
taèmes  nombres  à  l'expérience  inverfe  ,  je  veux  dire 
au  mélange  du  vithcd  de  foude  &  du  nitre  de  po- 
taffe ,  car  le  fymbolc  de  cet  antre  cm  n*ell  que  la 
tranfoofition  des  noms  des  fulMÎ.inces  &  des  chiffres; 
il  pretente  encore  l'équilibre  des  forces  confpirantes, 
&  il  Arott  <(e  toute  impoflUbSllté  que  les  deux  efficis 
contraires  fuiTcnt  titofîuiis  dans  cics  cirLonrtancci 
abfolument  femblablcs  pour  la  nature  &  Tintcolité 
des  puîiTancet. 

Ainft ,  les  nombres  de  M.  K'irwan  ne  s'nccorf'cnt 
point  ici  avec  rubicrvàtion ,  Ql  ce  qu'il  £iut  bien 
remarauet ,  e*eft  que  lapplication  que  j'en  vietts  de 
faire  n  indique  p:iS  feulement  h  ncccffité  de  changer 
quelques  rapports ,  d'élever  ou  d  abaiffer  quelque 
paUEtnce  entre  deux  extrêmes  donnés ,  pour  qu'ils 
conviennent  à  nn  plus  grand  nombre  de  phénomènes, 
comme  je  l'ai  conlciUc  jwur  perfectionner  ma  Table 
dés  expreffions  numériques  des  affinités  ;  cette  ap- 

Êlicntion  met  en  défaut  le  principe  inûnc  de  i>I. 
kirwan  ,  piiifque  ,  quand  il  luûAitucroit  des  cxprcf- 
iiomindètenninées  ou  algébriques  aux  valeursarithmé- 
tlfiMS ,  U  fctomberott  toujours  néccdaiiciiieiit  dans 
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le  point  d'équHîh'e ,  dès  gu'il  j  attacheroît  la  con- 
dition  de  l'égalité  d'attraéUoil  des  deux  acida  anc 
chacune  des  deux  balês. 

Les  ChymîAes  aurcmiit  eu  peine  &  crtifre ,  il  y  1 
quelqiics  années  ,  que  le  vitiiol  de  ponfTe  pût  être 
décompofé  par  le  nltre  de  foude  j  mais  ce  jeu  des 
doubles  affinités  netkritplusétonner  aprèsks  csenqiles 
que  j'en  ai  donnés  dans  b  1".  Seâion  de  ce  para- 
graphe.  Dés  que  j'eus  formé  le  phn  des  deux 
riences  que  je  viens  de  décrire,  j'en  oonftniîfii  ks 
(ymboles  d'après  Ki  TaLlc  d'exprelTions  numéritjucs 
que  j'ai  proj>ofées  (  pug.  ffS  )  ;  ils  m'annoocerent 
non-décompofition  dans  l'un  des  cas  oîi  je  poum 
îe  moins  m'y  attendre  ,  Se  conf^quemment  décompo- 
ittion  dans  le  cas  oppoié.  il  fumia  de  rapponer  ici 
te  dernier. 

£cAailgt  du  àafes  entre  k  wtrioi  dt  gotaJIft  &  k  Wt 
dt  Joude^  par  U  voit  kumdtm 

Nlrrc  de  porafTc. 
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Vufiol  de  fende. 


Cet  excès  des  forces  dtvellentes  a  été  dén?M«té 
par  l'événement  des  deux  expériences ,  6c  j'ai  eu  ta 
latisiââion  de  voir  confirmer  encore  dam  cette  cix- 
conAancc  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  que  es 
riMorts  une  fois  établis  d  après  un  certam  ooirért 
d?donnéc$,  s'appliqueroient  à  bien  d'autres  cas  qui 
n'auroient  pas  éiéoMcrv^s»  &  pourroient  ièrfirà 
les  pr^dr. 

Il  rcrtc  cependant  un  point  à  éclaircir.  On  fc  n> 
pelic  qu'en  ordoiuiani  cette  expénence,  fuivant  ia 
proportions  de  compc^ion  des  kHs  îtidiquées  par  M. 
Kirwar  ,  1  <'  voit  le  trouver,  après  réciiangc,  une 
portion  de  foude  libre  ;  cette  portion  eût  ctc  un  peu 
moins  oonfidérible ,  mais  encore  Êttèz  fenfiUe,  01 
l'cAimant  d'après  les  proportions  dércrminccî  par 
Bergman  :  car  les  49  grains  de  potaiie ,  portés  vu 
les  96  de  TÎtriol  de  poiaflè ,  n*aurotent  pu  prenèt 
que  3^  des  43  grains  d'acide  nitreux  contenu  d»* 
es  100  de  nitre  de  foude  ;  les  38,88  d  acide  vioio- 
lique  auroicnt  été  faturés  pr  iî,ai  des  ^s  delbole 
exiHans  dans  le  nicLrge  ;  &  comme  les  10  grali" 
d'acide  nitreux  rcibiis  a'auroient  eu  befoli) ,  poi^r 
leur  faturation ,  que  de  7,4  grains  de  foude  .  il  y  ci» 
«uroit  eu  3,39  de  iHM»<oinbui4s.  Uo  peut  donc  de- 
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tnnndcr  pourcfuoi  la  liuueur  n'a  pas  donné  lé  jndîndre 
figne  de  b  prèlbieeae  cet  aUuui'hbre?  ' 

'/e  conviens  que  ce  fcroit  un'trâMbrt  aniunent 
en  étveur  dè  Topinion  de  M.  Kirwan ,  fur  h  Taru- 
ration  de  la  potàiTe  &  de  la  foude  par  des  dofes 
parciÛes  der-demr  xlidcs ,  A  les  faits  ne-  réfiftoient 
ps  d'ailleurs  à  cette  opinion  ,  &  $*il  n'y  avoit  pas 
d'antre  (oKition  de  cette  difficulté  ;  parce  aiic ,  hors 
de  cette  hypothèfe ,  U  feroit  impoflîble  qau  n'y  eCit 
B»  excès  del\m  des  quatre  principes  entre  Idquels 
le  feit  l'écliangc  :  mais  nous  avons  vu  qu^  ce  fyrtcme 
étoit  iucoacUjâble  avec  U  décompofitioa  réciproque, 
&  U  ne  me  paroit  pas  «fifficile  ae  rendre  ration  de 
la  pcrfcvér^nce  du  mélange  dans  l'état  neutre  ,  mal- 

Si  cette  décompcfition  ;  il  fuffit  pour  cela  de  con- 
éftr  que  ce  li^  pas  'tci  nne  (èttle  «ffinttè  Supérieure 
«jui  enlevé  à  un  fel  fon  acide  ou  fa  bafe  ;  que  la 
puiûàncc  divcUente  n'cA  que  le  réfultat  de  plufieurs 
ibrccs  qui  concourent  ;  que  ce  concours  ceflant,  le^ 
affinités  fuiiples  redeviennent  efficaces ,  &:  qu'il  cclTc 
réellement  dès  que  la  bafe  abandoonée  par  l'un  des 
acides ,  ou  Pacideftperé  de  Tune  des  bafes  ne  trouve 
plus  h  former  une  autre  union.  Auflt  a-t-on  obfervé 
^e  ces  décompontions  n'ctoient  jamais  complètes  , 
quVi  rdloit  toujours  ime  portion  ne  chacno  des  deux 
premien  Tels ,  tn  qfnApet  mioporilOini  (ptoa  tAt 
lait  le  mélange.  *  '    .'  '  ' 

Nous  pouvons  conclure  maintenairit  que  la  mé- 
thode de  lyj.  Kirwan  n  cft  pas  fondée  fur  des  prin- 
cipes plus  certains  que  les  trois  nttm  tpntpi  exa- 
minées ;  que  l'on  n'en  connoît  encore  aucune  que  l'on 
pui^e  fuivre  avec  contiancc  ,  &  appliquer  à  tous?  les 
cas  d^aifinitè ,  pbnr  cii  déduire  db  valcyrs  exa^  de 
cetté  pu'ifHuice' &  <|rie  "jitfqu'à  ce^jôur  nous  n'j:-, 
vons  point  eu  de 'guidc^  l'élus  afRmfe* "dans  crfi  re-*; 
cherches,'  que  l'bbfcrvatiqn  des  affinités  ftmplcs  ou" 
de»  f  récimtatioQS  des  fubfhmccs  Tune  par.  l'autre ,  ' 
&  tî  'ttmèii&M  des  rapports  ^VHéf  mdîquent  par  | 
lc\ir  application  à  des  plicncmcncs  plus  compof^s  ; 
comme  je  l'ai  dit  dois  la  I'*.  Seâion  de  ce  para^ 
graphe,  en  propofanfuftl^TVWe  dVïprelKoiïl'fro-' 
mériques  des  affinités  formée  fur  ce  plan. 

Ce  né  fera  cependant  le  feul  fruit  que  nous 
récudUéroos  de  éette  KMfgoe  difcuflion':  j'ai  déji  hit 
mention  de  ce  principe,  que  Ttlluflre  Bergman  nous 
a  donné  li^-méme  ious  'le  nom'  de  paradoxe  chi- 
mique's  que  telle  étoit  en  général  b  Daratt  der  mt 
firnpics  ,  que  plus  ils  éto'tent  fots  ,  mtitns  ils  txie;toient 
pour  Uur  faturation.  Si  ce  principe  efl  vrai ,  il  me 
ttàlt  mériter  H  plus  granoe  attendOÀ  ,  comme  pou- 
vant offrir  une  nouvelle  bafe  aux  caliuîs  des  ;ifR- 
jiités  ,  nen-fisulement  par  la  liaifon  intime  de  né- 
ceflâire  des  caufes  de  la  f^turatiod  avec  celles  de  la 
cmbinalfon  ,  muis  auffi  p.ir  les  rnpporrs  n.iturels 
quil  uîdique  dans  les  dlilcienccs  des  qu.mtitjs.  On 
aiROit  peine  à  concevoir  que  ces  deux  phénomènes 
pufTcnt  être  indépendans  1  uû  de  l'Autre ,  &  fiâvre 
unv  marche  îrrégulièrc. , 

'Or,  oMiaronsdéjà  m'UÊtstfgatA  noitbiedrci»- 
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fcrvations  <j«î  confirment  ce  principe  ;  ou  ,  pour 
t  mieux  dire ,  depuis  Hombcrj^      Phintmcr,  qui ,  les 

S remien,  <^nt  publié  des  eilais  fur  ce  fujjt ,  jiifrju'à 
I.  Kifwïn,  qu<  y  revient  par  une  route  diâ;rcnie  , 
la  plujiart  des  tentattyes  qui  ont  été  fiâtes  par  le» 
Cbynulleal  pour  déterminer  lesproportitms  des  par- 
ties conAitnantâ  des  fds ,  tendent  i  établir  cette 
généralité  ;  &  les  expériences  même  qui  iemblent 
ft  ion  oppofccs  fur  d'autres  «>ints,  le  réimiflênt 
ou  du  moins rapprochent  fbnfiblement  Air  c»- 
lui-ci. 

Quoique  Bergman  ait  donné  à  ce  principe  le  mm 
de  paradoxe ,  il  ne  l'a  pas  moins  cru  iiilcqptible  de 
le  procédé  qnll  a  indi^  ('C^y: 


démonflration  :  voici 
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u  Soient  deux  rncotts  dont  Tnn  plus  grand  ^con* 
"  tenant  un  poids  déterminé  d'alkali  chffous  dans 
»  l'eau ,  pèfc ,  y  corapru  U  diflblution  &  le  bou- 
»  chort,  comme  A  ;  donr'rânitre  plus  petit  rempli 
»>  d'un  acide  quelconque  ,  ait  un  poids  B.  Que  l'on 
>»  verfe  dans  le  grand  flacoa  une  ponion  de  l'acide 
»  du  petit ,  &  qu'on  les  bouche  auflî-tôt  légèrement 
»  l'un  Si  l'autre  ;  dès  que  Veffcrvefcence  aura  ccffé, 
>»  qu'on  verlc  de  nouveau  de  l'acide  ,  ayant  toujours 
»  foin, de  fermer  tout  de  fuite  le  fbcon,  &  qdelVm' 
»  tontinue  ainfi  ji  r^ju'i  laturatlon.  Suppofons  qu'a- 
»  prés  cela  le  poids  du  premier  foit  a,  &  celui  du 
I»  fécond  ^,  il  eft  certain  que  B — /avant  été  vcrfè' 
»  dans  le  grand  flacon,  la  perte  du  petit  devroitré- 
»  pondre  à  ce  que  rature  a  gagné  ou  d  — ^=4— 
y*  ar\  ^eft'  ce  cjui  n'arrive  pas ,  à  nKMis  que  (Ion  n*enif>' 
»  ploie'  tm  alkali  parfaitement  cauftiqne i  autrement, 
»  àit  trobvë  ttM^otifi  B — ^  plus  grand  que  a— A, 
M  &  la  différence  B—b—a-^A ,  indique  le  poids 
•n.de  Twc  fixe  oui  a.  été  dégagé.  Il  6ut  que  l'efTer- 
y^dÉenw  (S  nfflë'lentemem ,  ân»  augmentation  de 
wichalciir,  &  que  le  flacon  foit  d'une  grandeur 
n  convenable,  aiip  djéviter  qu'il  ne  forte  un  peu  de 
»  vapeur  htunde  aVec  Tair  ne ,  ce  qui  tndoiroit  ea 
»  erreur. 

M  Si  on  évapore  maintenant  jufqu'à  ficcité  la  diP 
«^fiiltition  oontemie  dans  le  erand  fhcon,  &  qu'on 
»  calcine  doucement  le  réfidu  pour  enlever  l'eau 
»  de  cryflaHifation  &  IVKàde  furabondant  <pà  peut 
n  s'y  trouver;  on  reoonnoltra ,  k  l'augmentation  de 
n  poids  connu  de  l'alkali  &  de  l'air  fixe  qui  en  a 
»  cté  dégagé ,  quelle  cil  la  quantité  d'acide  nécel^ 
n  lâire  à  h  iaturation  de  Talkali  privé  d^ean-Âc  de 
r»  cas  acide.  On  trouve  par  ce  procédé  : 
n'Que  loo  parties  d'alkali  végétal  pur 

»  ^Igmt   79,f  d*adde  vitrioliqne 

■  '  •  64     d'acide  nitreux 

5»,^  d'acide  muriatique 
42     d'acide  méphîticpie. 
1;  Que  ICO  parties  d'alkali  minéral  pur 

»  exigent  177     d'acide  vitriolique 

I)5y{  d'acide  niireux 
125     d'acide  muriatique 
80    d'acide  méphitique.  - 
»^  qoe  ooor  TOMMs  de  dire  des  aUÛdisa  égfit 
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ii  Ictnent  lieu  pour  les  acides  privés  de  kur^MIl 
f»  fiuaboodance  j  ainû  j  par  exemple: 
n  loo  patiks  (Ticide  vitrioliaue 

m  <3^ltm  127,5  (rjik.iîi  végétal  pur 

66,j  d'alkali  minéral  pur 
41    d'alkalî  volatil  pur. 
En  rapprochant  ce  que  l'Auteur  a  r.ipportc  cî.iris 
la  Alite  de  b  même  dilTertation ,  &  atUeurs,  fur  le 
même  fiifet,  on  tnwve  encore: 

Que  100  parties  dac^le  ir  ::rlatiigio   .  , 
txigcM  ••••••  194  de  ptnaife 

78  de  ibude 
40  d'alumine, 
n  y  a  maintenant  uots  choies  à  confidércr  dans 
ces  prDportions. 

La  PRIMICRE  ,  <\\.\une  hafe  plus  fo'iU  p'cnJ  plus  du 
mime^acidt  qu'une  bajc  plus  fari*.  llumber^  Si.  PIuui- 
mcr  n'ont  pas  porté  juuiues-li  leurs  cxpcricnces ,  & 
«elles  de  MM.  Wcn/.el  S:  Kirvt^ii  fe  rcilntflcnt^  à 
celle)  de  Berzinan  jxjur  établir  ce  principe.  En^eSet, 
fuivant  M.  wenxel  ,100  J<:pot.t/Ji  ne  prennent,  poiir 
leur  (^uiirutiofT ,  que  81  d'acide  vitriolique,  que  107 
d'acide  nitreux  ,  que  54  d acide  ffluriauc[ue.  au  lieu 

Îiue  100  de  foude  exigent  du  pC0ilier  »^6i5  ^ 
econd  &  8}  du  troifième.   ^  *  . 

Il  réfuhe  pareillement  des  otyfervatioin  de  M. 
Kirwan  que  \oo  dt  pouffe  ne  prcanennt  que  4(^,5  de 
chacun  des  trois  addes  nùnénuu  ,  tandis  nue  toojde 
fouie  prennent  60  des  denx  premiers  &  dVic'^e 
muriatique  ;  tandis  que  too  aummonuc  ne  font  ù- 
turés  que  par  (ii  d'acide  vitholiquCi  itj  d'acide  m- 
tmtx' Bc*i3j6  d*adde  muriatique.  L'accord  de  cîss 
tro<s  grands  Chymirtes  fur  ce  point  femble  devoir 
mettre  délbniiais  cette  propoiuion  hocs  de  doute. 

La  SECON  DE  confèqiicnce  à  tirer  de  ces  £tits^  eft 
que  ItJ  quantités  dt  bjjes  nécejf.iires  à  U  Jaturutioa 
éàdt  y  font  tn  raifon  direfk  de  leurs  admîtes  avec 
c<t  aàdt  ;  ou ,  ce  qui  eH  la  même  chofe  ,  c[\\un  acJJe 
prend  d'autant  plus  d'um  bafe^  pour-fa  Jaturanon  ,  qu'il 
M  fbu  (Taffuùti  avec  elU.  Je  nç  vois  pas  plus  de  rai- 
fon de  douter  de  ce  fécond  principe  :  Hombcrg  & 
Plununer  n'ont  rien  dit  de  cuntrairc-  D'après  les 
oUcnratiDns  de  M.  Wenzel,  la  potaflc,  la  foude  , 
rnrnmohiac  Si.  la  in.Tgnéfie  fmt  cxnftcinent  placés 
dans  la  ferie  qu'il  iodiquc  ,  puiibuc  les  quautiicsi  de 
ces  quatre  baies  pour  100  d'acide  vitrlohque  font  :  : 
120,8  :  70,16  :  70  :  55.  La  proportion  qu'il  con- 
clut pour  Talumine  s'ccarte  à  la  vérité  de  cette  pro- 
grelTion  &  furpaffe  mùneb  qu^inrité  de  potaiïe,  puif- 
qu'il  la  porte  a  1 18,7  ;  mais  en  examinant  fes  pigK 
cédés  &  les  difEcultés  qu*il  a  éprtntvées  dans  cette 
analyfè.on  découvre  aHêmcnt  nombre  de  tirconf- 
lances  qui  peuveoi  lêrvir  à  rendre  raiibn  de  cette 
exception. 

M.  Wcnzcl  dit  avoir  faturé  240  grains  d'acide 
ti^krioUque  avec  a8o  erains  d'alumine  précipitée  de 
Falun  par  Talkafi  &  fimplenent  sèchte  à  l^iair,  ce 
qui  ne  donne  roi  t  déjà  qu'im  rapport  de  100  à  116. 
il  ^  évideot  que  ce  rappon  doit  être  eoGorc 
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Cdérablement  diminué,  ibit  en  hiSmk  déJoâion  de 
la  portÏM  d!cau  que  teiK>it  néce^Iairement  Paliunioe 
en  cet  état ,  telle  que  ce  ChymiAe  convient  aiUoin 

que  140  grains  de  cette  terre  jàAr  ont  été  riduia 
a  0  par  une  font  calcinadon  de  deux  heuieiifgit 
en  tenant  eooqitt  de  Tadde  méçhtnqoe  qae  PAn- 

tcur  n'y  admet  point ,  que  j'y  ai  recormu  ainh  qic 
MM.  bçrgman  &  Kirwan      que  ce  dernier  afiîire  1 
être  encore  de  a6  pour  cent ,  après  que  FahuiuDe 
a  été  tenue  rouge  au  feu  pendant  une  demi-heufe. 
M.  Wcnzâl  convicut  enfin  que  l'alun  ue  peut  être  \ 
^Qtyihm^  qu'à  la  faveur  d'une  addition  de  potaflb,  | 
6c.  que  ce  fel  poulie  à  une  tbrte  cakimtion ,  ne 
rcttw:iu  que  très-peu  de  fun  acide.  VoUi  lans  doute  1 
trop  d'obilacies  réunis  pour  ne  pas  répembe  kn*  | 
coup  d'incertitude  fur  les  réfultats. 

L'wV^uaiiou  de  licigiti^  pui  la  portion  «T^ù^- 
'  mitu  cft  de  47,8 ,  &  par  confluent  dé)il  bien  in- 
férieure i  celle  de  Weniel  ;cepei-.<iiT  c'^îlui- 
palfe  encore  d'environ  un  huitième  celle  oc  ïivoisty 
aa^ ,  c'en  (saÂt  affez  peur  interrenir  l'ordre,  k 
l'on  n'avoit  pas  encore  aficz  de  motiS  de  ne  pasre<. 
garder  ce  rapport  cxunme  irrévocablement  fixé. 

Pour  ce  qui  eA  des  autres  bafes  tcrreuiès,  fJon 
en  excepte  te  barot^  .  pour  lequel  Bergman  iodiqM 
646  pour  100  d'acide  vitrioliqqe  &^S4,i5  pour 
100  d'acide  muriatique  ,  ce'  qui  excède  en  cfFctc: 
beaucoim  les  proportions  des  autres  bafes,  &  an- 
nonce AAttîiie  fupèiîeure  .de  celle-ci  ;  les  eUèra* 
tions  de  Bergman  &  de  M.  Wenicl  ne  font  p'.!'» 
A  bien  d'accord,  ni  aure  elles,  ni  avec  le  ptincip:. 
Le  premier  fixe  à  ^7,5  la  proporrion  de  mjçu^^ 
pour  l'acide  vitriolique  ,  ce  qui  la  placcroii  îwnt  1 
l'ammoniac,  qui  la  prétx-de  probablement  dans  Tord» 
des  affinités  ;  il  porte  à  89,17  U  proportion  de  cette 
bafe  pour  100  c  jcidc  muriatique^  ce  qui  lui  dc^r.- 
neroit  i'av;tatage  même  iur  la  foude  :  au  contraire, 
quantité  d&temiinées  par  M.  Wenzel  gardent  Tordre 
analogue  à  notre  principe  »  pour  Fun  &  l'autre  adde. 

La  proportion  de  chaux  da^  le  vitriol  cakaix  1 
cil ,  fuivant  Seigman  ,  de  69J8  pow;  109  d'acide , 
c"efl-à-dire ,  cc  qu'elle  doit  étrc  pour  indiquer  une 
aifuiiié  lupcrieure  à  celle  de  l'aimnoniac  ;  Févalua- 
tion  de  M.  Wemxl  n'eft  que  de  6-,f  ;  ladilère«e 
ert  bien  peu  confidérable ,  elle  fuffiroir  néanmc  w 
pour  intervertir  l'ordre  naturel  de  r.imiiic'.ii^c . 
fuivant  tous  fes  rapports.  Je  ne  crois  p^'»  <^fy 
m'orrèter  aux  obfervations  de  ces  deux  Qiyuù^  1 
fur  la  proportion  de  chaux  relativement  I  tiek  j 
muriatique;  le  premier  la  détermine  à  i4'»9»^P? 
coafèqueot  fon  au  defliis  de  b  quantité  de  wudej  f 
M.Weiàel  &  96,s .  c'eft^i-^temêmèau  deéEHifde 

la  quantité  d'.uni/ioniac  :  des  réûiliats  aiifTi  élo  gn^i  '* 
peuvent  fervir  qu'i  Éùre  counoitre  combien  tl 
diffi^e  de  prendre  le  muriate  «dcnre  à  un  pouii  ou 
il  ne  tlentie  plus  d'e.iu  fans  avoir  perdu  de  fon  iciti-  , 
iic  ou  ii  conierve  tout  fon  acide  Cws^ctcnir  en  bmc*: 
temps  un  purtion  d'eau. 

De  toutes  les  expériences  qui  me  font  connof* 
fur  ce^tç  atiàtft  ii  a'en  ^  point  qui  »'acc9nktt 
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Biîetix  avec  ce  principe ,  qui  y  mènent  pln$  dîfeé- 
ment.  &  d'une  inaoière  jplus  unifonne  que  ceUc^ 
ée  M.  Khrw»:  9  fiilfir  éc  jeter  un  coup  d'oeil  fur 

fa  Table  des  quantités  de  bafes  que  demandent  Tcn 
sraii»  de  chacun  des  acides  minéraux  (  %vyei  a-uc- 
vant  page  f$j) ,  pour  recMUioive-que  ces  tfàoMê 
dècroiiïcnt  en  e^Fct  comme  Icnrs  affinités  avec  ces 
acides.  Le5  doks  de  potdfle  ,  de  îuutie ,  de  chaux , 
d'ammoniac,  de  magnéfie  &  d'alumine,  par  rapport 
à  !'ncide  \  irrioUque,  répondent  aux  nombns  fui- 
vans  :  11 5  :  i6ç  :  iio  :  90  :  8o  :  75  ;  il  en  cft 
de  nêne  «vec  ws  deux  autres  addea. 
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^99. 
décide  vîtrîoltque 
d'acide  nitreux 


Le  TROisikMC  principe  i  reeaeîtîîr  de  cef  obfei*- 

vations,  eft  que  hs  quantu:'  J'jciJc  que  prenntr.t  les 
mèmts  bafts ,  Jont  comme  les  puijjances  de  ces  deux 
0eides  irnii  Torin  Air  agftdtisy  ou  qnW  ha/e  prend 

d'aut^rt  plus  d'un  .u  'iJc,  qu'il  t(î  plus  fort. 

Les  expériences  d'hamlerç  font  fort  éloignées  d'ap- 
puyer cette  concliifion,  elles  indiquent  une  progref- 
llon  invcrCc  pour  les  tm;--,  ndrîcs  tnincrni:x  ,  &  même 
pour  iacide  acéteux  ,  piuique,  luivant  lia,  100  de 
ce  dernier  acide  pitr  ou  réel  ne  prendroient  que  132 
de  j)ota(re,  &  qu'il  faudroit  i66,aa  de  cette  bafe 
pour  laturer  complètement  100  diacide  vîtrîolîque: 
maisi'ai  fuflifamment  expoft  les  rair*ns  qui  ncpn- 
mettent  pas  de  donner  beaucoup  de  confiance  à  ces 
réfultats. 

Si  l'on  s'arrête  aux  proportions  déterminées  par 
Pbuamtr  pour  les  acides  nitreux  &  muriatique»  elles 
Ibitt  d'bcœnl  avec  h  1^  de  Bergman  ;  fi  Fon  prend 
fes  évaluations  pour  les  r^pporrs  de  quantités  de  l'a- 
cîde  vitriolique  aux  deux  autres  acides  minéraux  « 
dles  mettent  en  défaut  cette  règle  :  ainfi ,  lès  ob> 
fervations  partaient  for  la  queraon ,  &  ne  petnrent 
la  dédÉbr. 

Ici  ka  eipèriences  de  M.  Klrwan  réfîAent  abfb- 
lu  nent  au  principe  établi  ;  elles  font  affez  nombreufes 
bc  lellement  unîvoques,  que  je  fuis  contraint  d'avouer 
qu*il  n'y  a  point  d'cfjïérancq^e  pouvoir  les  rappro- 
cher de  celles  de  fiftreman ,  quelques  accidens  que 
Ton  veuille  fuppofer  dam  les  manipulations ,  quel- 
ques caufes  d'anomalie  que  l'on  puiiTe  imaginer.  On 
«o  jt^era  par  le  relevé  luivant  des  quantité  d'acides 
<roe  demie  le  calcol,  d'après fes Tables,  pourla  chanx, 
ratninoniac,  la  magnéhe  &  l'alumine.  Je  ne  parle 
pa^.dcs  deux  alkalb  tixes ,  on  a  vu  au'tl  k^i  fuppo- 
^À'fitnrès  pr  des  qiuntités  ^les  des  trois  acides 
minéraux  ;  ce  qui  exclut  au(Ti-bien  la  pffogfeffion 
croîâànte^  que  b  progrclBon  décroidante. 

100  de  chaux  pure  r  90,9    d'acide  vitriolique 
prenmn:  i  Mnirleurfatu-K  104,16  d'acido  nitreux 
tatjon,/ii/v'.  A/.  iST/ruan,  (.  1 1 2,35  d'acide  muriatique, 

100  ài  ammoniac  pur  r  lit  d'acide  vitriolique 
en  cauAiqutf  prennent, <  114,9   «i'^cide  nitreux 

Il 25, $8  d'acide  rouriatique. 

d'acide  vîtriolt^ 


iiiivant  lui. 


j  fï»Ç     d  acide  VKrioiM 

ioode«a^yr.pren.|    ^      d'acîde  nitiai? 


Il  fbroit  diiîkile  d'imaginer  comment  un  Chym'ille 
niffi  cnâ  que  M.  Kirwan  a  pu  s'éloigner  amant  & 
fur  lin  tiuffi  ^r'XwA  nombre  de  faits,  clc  ce  qi:;  n  été 
vu  6l  décru  par  MM.  Wenzcl  &  Bergman  ,  s'il  n'a- 
voit  pas  annoncé  lui-mêiiie  que  ces  proporttont 
étpient  déterminées  confëaucmment  à  fes  évaluations 
des  quantités  d'acide  réel  ;  de  là  vient  fans  doute 
cette  uniformité  de  réfultats ,  cette  régularité  de  pro- 
erefiimi ,  que  l'on  ne  rctronvejpas  aufli  conAamment 
dam  les  oUérvatSons  des  deux  Oiymiftcs  que  je  viens 
de  nommer,  &  qui  fc  font  b*Mi.!s  :\  juger  ces  pro- 
portions par  les  poid^,  ians  admettre  datis  leurs  cal« 
cOls  dfs  valeutsibduites  de  principes  hypothétiques. 
Après  l'ecamen  que  j'ai  JÉut  de  ces  principes  ,  qui 
fcr%'ent  de  fondement  à  la  méthode  du  ûvant  Aca- 
démicien anglols,  je  ne  crois  pas  que  l'on  pui^feb^ 
fiter  de  regarder  comme  im  guide  plus  (ùr  la  con- 
lequencc  que  préfentent  les  phénomènes  fur  lefquels 
le  Chy mille  d'Upfal  s'eA  rencontré  avec  celui  de 
Freyberg ,  dont  il  ne  conftoifibit  point  le  travail. 

Jai dit  que  les  proportions  déterminées  par  Berg- 
man ik  par  M.  Wenzel  ne  s'accordoient  pas  toujours 
avec  la  rède  oue  le  premier  a  conclue  :  par  exemple» 
lUunme  Kmbieroit  faire  exception;  car  en  par- 
tant des  ra[)ports  de  Bergman  ,  on  trouvcroit  c^ue 
100  de  cette  terre  ne  prendroient  que  11 1  d'acide 
vitriolique  &  533  d'acide  méphitique.  U  paroit  qu'S 
porte  auflî  trop  Ii  iut  la  quantité  d'acide  méphitique 

3ue  prend  l'ammoniac  ,  quoiqu'il  ne  nous  ait  pas  mis 
ans  Iç  cas  d'en  fiire  la  cmnparaifon  avec  les  quai»> 
tités  des  autres  acides  que  cétte  bafe  peut  ûturer.  On 
remarque  ie  même  excès  dans  les  proportions  dont  M." 
Wenzel  compofe  leméphite  ammoniacal  ;  malsqnaïul 
on  confidère  l'extrême  volatilité  de  !n  h^ife  de  ce 
fel ,  la  circonfbnce  qui  a  occafionné  i  u-reguiarité  àe. 
ces  déterminations  n'efl  pas  diffidk  à  inmquer  ;  la 
partie  qui  s'eft  dilTipée ,  avant  la  ûtivatien  par  IV 
cide  plus  puiâant,  a  tout  à  la  fois  dimiimé  la  ibmme 
de  la  bafe  &  augmente  celle  de  l'acide  gaiénXyqoî* 
ne  s'eAime  que  par  la  perte  de  poids. 

D'autre  part ,  M.  Wensd  admet  le  plus  tm^rvat 
dans  les  fcls  nitreux  une  quantité  d'acide  un  peu 
plus  confiderable  qu'elle  ne  devroit  être  pour  indi- 
quer la  puiflTance  moyenne  de  cet  adde  entre  racide> 
vitriolique  &  l'acide  muriatiquc  ;  mur?  je  me  fuis 
déjà  expliqué  fur  les  caufes  probables  de  ces  ai»- 
malies ,  qui  fimi  en  petit  nombre;  il  eft  inatile  tfy 
revenir. 

On  a  vu  la  fërie  des  proportions  des  quatre  aticks 
vitriolique,  nitreux,  muriatique  &  mépnitiqiie ,  oé- 
ceHalres  à  b  (âruratjoo  de  la  poiaffe  &  de  ù  yîucir, 
telle  que  Bergman  not»  Ta  tul-même  donnée  ;  iV 
vois  précédcmjj'.ent  fait  connoitre  {page  celles 

aue  M.  Wenzel  a  déterminées  pour  ces  deux  allulls: 
fidfiia  doae  de  montra  ici  Kaiceefd  dn  même  prin- 
cipe f  vttt  u»  pvopovtiow  oteuliei  fiir  ki  dtferva* 
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tlons  de  ces  AoftnfS  pour  troî»  autres  befes  ;  ces 

Tableaux  achcv'L ru do  nutrro  le  Leâettr  à  portée 
de  ùi&r  plus  lacilemeat  l'objet  de  ces  rapprochemens 
&  la  San»  des  f»renves  qui  en  réfultenc 

Jtapportt  àtt  <ja.int':t(S  J'jc'uks  faturits  par  !j  CHAUT , 
/'aMMOKIAC  &  il  MAGNiSlE,  dUltitt  du  ohjtrvj^ 

tiau  de  BergmoM, 


100  de  dmut  pure 


^143,75  d'acide  vitriolique 

1  134,4  d'acide  nitreux 

S   70,45  d'acide  inuriatiqiic 

C  61,8  d'acide  mépiiitiquc. 


iood'immon.pre/menc  104,65  d'acide  méphiti^ie. 


100  de  tatff^û 
pure  pmtaent 


^173,^7  d'àcitle  vitriolique 

éfie  1  i59>ï5  d'acide  nitreux 

S   01,9'  d*-icidc  muriatique 

C  J5»55  d'dcidc  méphitique. 


ttapports  des  quantités  d'acides  faturèes  par  Us  mines 
hafes  f  déduits  des  expériences  de  M.  JFen^eU 

5147*74  d*u<de  vitrioliqne 
195,  6  d'acide  nitreux 


teo 


100  de 
pure  pnMaui 


103,  6  d'acide  muriatique 
'C  77,55  d'acide  méphitique. 

r  t4X,z%  d'acide  ritrioli^ie 
liw   j  SOI, 21  diacide  intreux 

j   96,25  d'acide  murutîque 
'115,9    d'acide  méphitique. 

r  181,8   d'acide  vitriolique 
BOffihùcl  157,15  d'acide  nitret» 

1  122,17  d'acide  muriatique 
C  77,93  d'acide  méphitique. 

Je  rappeileiai  enfui  les  dTais  oui  me  font  propres, 
&  dont  fa!  fijt  mention  dans  la  cinquième  expc- 
rienco  ,  comme  éunt  parfaircmcnt  d'accord  avec  le 

Kiocipe  dont  il  »'agit  ;  puifoue,  même  ca  évaluant 
eide  féd  par  la  méthode  de  M.  Kirwin,  lecalad 
jdonnc  49.75  '■  33, i'  i',o^  pour  les  quantltc^  d'à- 
cides  vitriolique ,  nitreux  tk  muriatique  qui  ont  été 
lâturév  par  une  quantité  égale  de  méphite  de  potafTe. 

Arrivé  au  term&  de  la  comparailbn  de  tant  d'ana- 
lyfes,  oh  i  la  difficulté  de  démêler  les  réfiiltatit  les 


AFP 

plus  1Drt«  a*eft-  foiot  l*c 


pour  en  indiquer  les  rapports,  il  ne  me  refieplni 
qu'à  préfenter  les  vérités  qui  en  découlent ,  dui 
ws  exprefTtons  Jes  plus  Amples  &  les  plus  propm, 
(bit  à  en  lâirc  iVifir  toute  \'érçndac  ,um.imm', 
fenrer  l'imprei&ofi  dans  la  mémoire. 

Tout  ce  qui  vient  diêtfe  expofè  dans  la  demicre 
partie  de  cette  SeâkMiy  pc«t  «ce  séfinédmai 
deux  prf^licioaa» 

1*.  uw  iMara  fWDfD  D^AUTAirr  anois  lAm 
BASE  QUEwoirQUi,  QniU  «r  ftu»  fmaun'. 

a".  Un  acide  PRryn  d'autant  t>m  s  de?  dî- 

VERSES  BA&£S  ,  QU  a  A  PtUS  U  AFF1MT£  AVK 
ELLfS. 

(  -S  propofitions  ne  font  que  le  f! .-veloppcment 
du  piiat.ipc  t^uc  Bcrgilun  a  le  prtni;_;  ippcti^ujoa 
renurquera  fons  doute  que  (bus  cette  nouvelle  forme, 
elles  n'uin  plus  cet  air  paradoxe  dont  d  avoiiétélut- 
même  tViàpp-  ,  la  durmcri;  fur-tout  paroit  d  conforme 
à  l'ordre  naturel ,  qu'on  eA  preiqu'éionné  de  n'y 
zvcir  pas  été«Gonduit  dès  tung-tcmps  par  l'aiakijft. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  ces  propofitioo»  fceti 
encore  rigoureufement  démontrées  dans  leur  f^x- 
talità  i  aaa  elles  font  déjà  foutetnws  d'aâin  km 
lirohabilités  »  leur  application  deviendrott  la  bodUe 
la  plus  fidèle  dans  la  recherche  des  afflniia» ,  elles 
foumiroiem  la  méthode  la  plus  £uile  pour  eo  vé- 
rifier ,  peut«être  pour  eu  calciitcr  les  rapports  ;  c'en 
eft  aiïcz  pour  engager  les  Chymiftes  à  ne  les  poin 

erdie  de  vue.  Je  n'aurai  poioc  à  ri^retter  k  leqs 
le  travttl  que  j'ai  oonfiurés  k  les  mettre  en  m* 
dence  ,  s'IK  y  trouvent  feulement  v.n  v'oûîie  plus 
de  tenter  de  nouvelles  expériences  potir  parvenir  1 
une  analyiê  exaâe  des  ^ ,  dont  le  befoiiUe 
déjà  fcntir  en  tant  d'autres  occafions  :  je  WiuiK 
qu'ils  n'oublieroot  pas  de  compter  au  oomEre  ées 
obftades  qu'ils  auront  à  vaincre  ,  cette  ^itifaot 
dont  j'ai  iraitii  dans  la  Seâion  précédenre  ,  don 
cas     multiplient  cluuue  jour  lotis  tnc^  yeux  àefnn 
que  je  fuis  averti  d'en  recheiicher       trac»  {f), 
oL  contre  l.iquellc  51  f".:ut  être  en  gnrdc  ii  '''^^ 
veut  s'expoler  a  coutundre  le  Ici  neutre  «îc  k  la  u* 
faïulé  d'un  de  &s  principes. 

§.  IV.  Des  ananuLcs  apparentes  des  d^.r.-.ia. 

Après  avo'u"  expoli  avec  autant  de  détaJ  l«P[f* 
cipêj  phyfiques  des  alBntiés ,  leur»  ToixSt  B«»e« 


letenir  un  «xcès  de  baCe  ?  Ce)j  m'j  donné  oicafion  d'cx.tmpner  let  aeiua  à$  f^uft ,  dt  foué* ,  de  ettam» ,  Je  xm  <r  - 
floM^jM  1m  ai  tout  UoMvtft  liant  la  même  coniiition.  11  «A  bon  d'ivCftir  que  Itt  «itflblutioas  de  c«  fel«  n'o(c^ricrp<^< 
MCan  olaagClMtlt  à  linfurion  d«  tournefol  ;  cllei  ne  produilent  auflî  4|ue  peu  ou  point  d'altération  au  {M^ter  cotortf' 
le  eiKCWm,  wtSn  celui  qui  eft  coloré  par  Ici  pctalet  de  mauve  y  derieot  rcrd  ;  «tlHi  <ft  teint  nu  U  fenag^J;^ 
j  pttad  une  numc*  violacée  tcèt'décidéc )  cnlia,  «llei  rcftituciit  la  couleur  bleue  au  jufier  qui  a  m  teup  anpn**'^ 
par  U  vinaigre  atfaiMi.  Lt  /mT  de  «lia*  »  auflî  înfoluUt  faa  Je  fpat  pctant,  verdit ,  conaat  lai  «  la  litop  «*î* F"  * 
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4i«'les  ooflfîdèrer  relativement  à  leurs  produits;  ou 
jpour  eo  déduire  les  rapports ,  il  ne  me  rcile  plus 

tuére  y  pour  compléter  cet  article ,  qu'à  rappdler  & 
prélcnrcr  fous  point',  de  vu«  différens  qucl- 
cuci-unes  des  vente:»  que  i:oii<>  avoas  recueillies  dc^ 
«ifeuHioiis  cpii  précèdent. 

On  appâte  anomalies  des  phénomènes  qui  t*é- 
cartent  des  lobe  connues ,  &  anomaUei  *afparttites 
ceux  où  l'ordre  n'cA  troublé  que  par  riiucrventioii 
d'une  nouvelle  puiiDmce  ;  de  lorte  que  la  diâ&xuice 
jdes  produits  eft  trés-rédle  »  lâns  qu'on  puiflê  en  tirer 
aucune  iodiivlion,  l'oit  contre  Pexilkncc  de  la  caufc 
générale ,  foit  contre  l'uniibnnité  de  fes  e&ts. 

L*ùrin  des  affiniUs  ffl-il  con/lsM?  Tdle  cA  h  quef- 
tîon  que  propoTe  l'illuftre  Bergman  au  commcnce- 
gaem  de  ia  DiiTeranon  fur  les  attraâions  élei:uves, 
4Bl  il  renvoie ,  avec  raifon  ,  &  l'Ouvrage  entier  pour 
avoir  une  réponfe  certaine;  cir  i!  n'y  en  ,1  point 
d'autre  que  la  folution  des  diôicuiccs  que  prcicntcnt 
«cmiOS  CM  »  &  leur  conciliation  avec  ceux  qui  p»- 
foinént  oppofôs  i  mais  il  ne  craint  pas  d'afTurer  qu'il 
n'en  a  encore  trouvé  aucun  qui ,  examiné  de  prés, 
me  pût  être  ramené  i  cet  ordre  confiant. 

lliowkbknttiucUed'énKliw  lananive,  de  multt- 
fiiîer  les  cxp^iences,  de  «ecuetUir  hdwrïeiiiénent 
des  obfervaùons,  s'il  n'y  avolt  pas  de  loix  fixes  & 
invariables,  &  l'on  ne  pou  voit  l'uppolèr  les  mêmes 
csttfes  pir-toiit  «ti  Ton  apperçoit  Us  mêmes  effins , 
fi  l'on  n'étoit  certain  de  les  reproduire  à  volonté 
avec  les  mêmes  matières  &  dans  les  mêmes  circonf- 
fnioes;œais  tout  llods  nfCurc  contre  cedélbrdre, 
la  nature  n'a  q  i'iin?  marche  uniforme  dan;»  fes opé- 
rations ;  t>i  quanti  nous  jugeons  qu'elle  &'ca  écarte, 
c'cfl  que  nous  avons  mb  dW  epâ^ns  à  la  place 
de  fes  véritables  loi*  ,  ou  que  nous  ne  fâifbns  état 

3ue  d'une  partie  des  forces  qui  concourent.  Alnfi , 
u  temps  de  Geoffroy ,  on  tenoit  encore  pour  prifl' 
^ipe  que  les  alkalis  enlevoient  toujtwrs  le»  zàda 
mat  terres  ,.que  les  terres  précifritotent  toujours  les 
métaux  ;  dès  que  l'on  eut  apperçu  quelques  cas  con- 
sraires ,  des  Qnrmiiies  peu  philotophçs ,  qui  n'avoient 
fris  de  cette  ioence  que  Tart  des  nuuiîpabtions ,  ne 
cardèrent  pas  à  exclure  indéâitiment  toute  rdgic  d'at- 
Unité;  la  nature,  fuivaut  etu,  avoit  pour  ciuque 
phénomène  une  loi  particulière ,  il  fiLlloit  brûler  ces 
Tables  fur  lerquelles  on  ^^•oir  commencé  d'enrégif- 
crer  les  rapports  obiervés  ,  parce  qu'on  s'étoit  trop 
jprefK  d'en  déduire  une  ou  (ieux  gcncralités.  Des  el- 
pritsplus  fagcs  «'appliquèrent  à  déterminer  Irs  vr.ucs 
circonAances  de  ces  opérations,  ils  dccouvnrcru  bjcu- 
s6t  que  l'alkali  qu'on  uipporoit  toiijoars  le  même,  étoit 
quelque^  un  Tel  moyen  formé  d'uti  acide  &  d'une 
fafe  ;  que  ce  que  l'on  prenoit  pour  le  rèfultat  d'une 
fimplc  attraâion  éleélive ,  étoit  l'eflct  d'une  affinité 
double  ou  par  coocoun  :  de  cette  innnière  ,  tout 
lenera  dansFordme,  &  il  n*m  fiit  que  plus  fofideraent 
4iabli  que  ,  quand  U  avoit  été  une  tris  l  'en  vci  ific 
quSia  corps  A ,  par  exemple  ,  ne  quittoit  point  le 
«orps  fi  pour  s\inir  au  corps  C  ;  que  réciproquc- 
l'aniou  des  corps  A  &  X^-^tsit  impiMpr  MO» 
CJtymu,  Tome  /, 
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tervetitîon  du  corps  B,  cet  ordre  <rattn!f^înns,  ou  la 
rupérioriié  d'affimté  de  B  fur  C,  par  rapport  à  At 
devenoit  un  principe  învariaUe  qui  ne  pouvoir  j»- 
mii's  fe  démentir. 

11  eâ.  donc  bien  important  de  connoitre  les  caafes 
particulières  qui,  dans  certiines  occafions ,  modifient 
les  efièts  des  principes  génécaïuti  Beigmana  uvfiqafe 
les  fix  qui  fuivent  : 

1°.  Anomalies  produites  par  ladifilrencedechaleur, 

a".  Anomalies  produites  par  double  afHnité. 

3".  Aaofflalws  produites  par  les  changemens  fiie-. 
ce/Tif^  J  s  fubftances. 

4°.  Anomalies  produites  par  folubïUté. 

5".  Anomalies  prodnites  par  fiir  conpofitiaa; 

6^  AtiomaUes  produites  par  taMçèt  d*iin  despri»> 
cipes. 

Comme  on  peut  rapporter  à  Tune  ou  à  flracreda 

cffs  divifions  toutes  les  caiiHiS  d'anomalies  apparentes 
qui  ont  été  découvertes  juf^u'à  prélwnt ,  nicint:  en 
leur  applitpiant  une  théorie  un  peu  différente  fur 
quelques  points,  de  celle  du  Chymlfle  Suédois,  j'en 
vais  doimer  Pexplication  cbuis  le  màne  ordre. 

L  La  difiiance  ée  eiiaieur  duu^  fouvent  les 
affinités.  Que  Ton  veric  de  fadde  vitriolique  dam 

une  difTolution  de  phofphatc  de  potafie  ,  à  la  tempé» 
rature  ordinaire ,  ce  fel  ^  décomposé  &  U  i^e  fornte 
du  vitriol  de  potafle  ;  o^olt  il  fiût  tirideannent  qtte 

l'acide  vitriolique  précède  l'acide  phofphorîque  dans 
Tordre  des  aâmités  de  cette  baie.  Que  l'on  traite  k 
mélange  au  feu  de  diA'dlation  ,  le  vitriol  de  potafle 
eù.  à  Ion  tour  décompofé ,  fon  acide  monte ,  &  U 
reAe  dans  la  cornue  du  phofphate  de  potalTe  ;  ce 
qui  femble  indiquer  un  ordre  tout  oppofé.  Mais  il 
y  a  d.ins  ce  fécond  cas  une  nouvelle  puiflânce,  c'eft 
U  inaiiène  de  la  chal:ur  avec  Laquelle  l'acide  vitrïft> 
lique  s'élève  en  état  de  vapeurs ,  tandis  que  TacidO 
pliofpjidrique  demeure  fixe  ;  les  citxonfhnces  ne  font 
plus  les  mêmes,  &  il  n'y  a  p>ar  conféquent  point 
d'anomalie. 

On  trouvera  un  fpaad  nombre  d'ezcinples  ata» 
iogues  dans  Teipolitioa  de  la  VI*.  loî  d'affinité,  «it 

j'ai  réuni  tout  ce  qui  pouvoir  éclalrclr  cette  matière, 
&  oti  je  crois  avoir  prouvé  que  ia  condition  de  la 
température  avoit  une  influence  bien  plus  étentlue 
que  ne  parolflbit  le  fuppofer  U  diftinâ^on  ©rdinairc 
de  la  voie  si(h(  îk  de  la  voie  kmmde  ;  &  même  que 
cette  influence  n'étoit  pas  bornée ,  comme  Bergman 
l'a  pcrifê,aux  cas  dans  lefquels  un  m<îme  dc^ré  de 
ci;^cur  augmente  dans  une  proportion  trèâ-uie  'aie 
la  volatilité  des  diverlês  fiiMonces.  Ce  grand  Cny- 
mlAe  £ùi  d'ailleurs  une  remarque  trés-jufte ,  c'eft  que 
Us  corps  volatib  font  ^rttahkmcnt  changés  ftar  Uar  uniem 
jvtc  U  tnat  'tcre  dt  h  chaleur^  &  fous  ce  pomt  de  vue  les 
phéiKunénes  qu'elle  produit  pourxoieitt  v^^4ùm  €ffe 
rapportés  à  la  troifiéme  canlê  d^uonafies  apparentes^ 
car  peu  importe-  que  ces chancen^ en 5  foient  ordinaire- 
ment  pafStters,  qu'ils  diiparoiuent  prelque  toujours  en 
entier  par  teicmidifiaKnc ,  dés  cnieron  ne  confidd 
iMir  aâioa.  qnt  dans  kf  tenics  ce  leur  duréei 
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lî.  L'acide  vitrioliqiis  a  plus  d'affinîtè  >yec  la  pO>- 
taiTe  quavcc  la  chaux  ;  cel\  un  tait  dès  long-remps 
coiiAaté  p«r  des  expériences  direâes ,  &  que  Geof- 
froy a  cotinç^n  j  ('ans  la  Tihic  :  cependant  ,  fi  on 
vetfe  dans  ia  diiTuUuion  de  vitriol  de  potaiTe  de  la 
dlfTolution  de  muriate  calcaira,  Tacide  vieriolique 

r'tte  l'alkalt  pour  s'unir  à  l.i  chaux  ,  &  il  le  forme 
la  félcnite  ou  vitriol  calcaire.  Nous  ne  devons 
•  pas  être  étonnés  A  les  premiers  qui  ont  obfervé  ce 
phénomèae  ont  penfô  qu'il  dérogeoit  à  Tordre  établi  ; 
•nais  nous  ûvons  atijounl'hui  que  toutes  les  fois  qu'il 
y  a  plus  de  trois  ("iihllnnces  en  adivitc  ,  ce  n'cft  pas 
raffinicé  plus  puinante  qui  décide,  nuis  la  fomme 
îles  sIKottés  qui  concfmrent  è  changer  on  à  coûter- 
ver  la  compofition  a<î^iie!Ie  ;  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à 
ce  que  j'ai  dit  i  ce  lujet,  en  traitant  des  apaiUs 
éoukttt  ou  par  cfnanm ,  n.  IV  de  h  I".  SeâuM  de 
ce  p;irTif;raplie  :  ce  fcroit  fermer  volontairement  les 
yeux  à  ia  lumière ,  que  de  contcfler  encore  fur  ce 
fendement  h  eonfluice  de  Tordre  des  dBnitét»  puii^ 
■mut  les  explications  de  ces  prétendues  exceptions  le 
aéduifent  iIês  mêmes  rapports  qu'indiquent  les  cas 
qui  paroi/Tent  oppofts. 

Les  irrcrjularitcs  apparentes  qui  nai.Vent  des  afHnités 
par  contours  lont  en  trts-ji;nind  nombre  >  mais  il 
tfy  a  auLime  difficulté  à  ks  r.iinen<;^  à  U  melure 
invariable  des  affinités  fimpîi,*. ,  î  rl-jifon  i  tire  pleine 
connoUlknce  de  toutes  les  matières  qui  agiilcnt  fi- 
amliméinent ,  comme  dam  rexcmpile  que  je  viens 
de  citer.  Il  en  eA  tout  autrement ,  quand  on  n'a 
qu'une  connoiiTance  imparfaite  du  nombre  &  de  la 
qualité  de  ces  matières  ;«  on  ne  peur  alors  que  foup- 
ooaner*une  quatrième  puiâàncc,!*»  avoir  de  bafe 
nxe  pour  loi  aligner  nue  valeur  ;  ou  Ken  on  rifque 
d'attribuer  à  une  llmplc  .ittra^^ion  ëlt«f{ 
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iloârîne  amï-phloîiiftiqiie  ,  reconnoîfTait  auHî  Hn^ 
poilîbilité  de  concilier  tous  les  taits ,  fans  admetne^' 
dans  tous  les  cas  analogues,  la  préîênce  d'un  qaar 

triéme  corps  ;  mais  au  lien  Hi;  principr  infî.immable, 
cciia  i'air  vital,  principe  aciditiant,  uu  us attr;i>uesC 
cette  fonâion  ;  cette  tliéorie  fatisfàit  donc  cffiemim 
i  la  condition  d'une  double  aflinité ,  elle  a  encore 
l'avaiitagC  de  dcfigner  pour  ce  4'.  agent  un  ctit 
moins  hypothétique  ^  qui  augmente  feoTiblement  le 
poids  des  métaux ,  &  qui  montre  vérinbleinent  dans 
un  grand  nombre  de  cifCOfdbMCi  iMt  plus  gcaade 
difpofitiun  à  s'unir  RVCC  ki  «ai  qu'ivcc  kiautna 
yôy,  AU  VITAU 

III.  Quand  une  fkibflancc  éprouve  quelmic  chan*» 

Ëemeat ,  il  eft  tout  ûmplc  qu'elle  ne  conicrve  pas 
I  mfane  «ffion,  le  mtae  d«iA  d'Ufimiè  avec  Mt 
ou  tel  autre  oorps  ^  Ifli  éMttnk  pfopm  avant  et 

changement.  ■ 
Le  changement  dont  3  eft  ici  queftion  dok  éti« 

bien  dlllinguédc  celui  qui  réfultc  des  affinités  de  ces 
fublhtnccs  dam  le  courir  ordinaire  des  clu>fes ,  k>rf- 
qu'elles  forment  par  leur  union  un  compofè  nou- 
veau y  il  s'agit  au  con'r  nrt"  de  cchi!  qui  donne  Vmm 
i  une  combinaifon  inatiendue ,  ou  qui  empêche  celle 
que  devoit  produire  le  mélange  tk  C*«n  là  fniâ* 
lémenr  ce  ritii  for;l^e  1c  l'oilpçon  d'une  anorr!;îli-j. 

L'acicic  accicux  ett ,  comme  l'on  £ùt,  bien  plui 
foible  que  l'acide  nitreux ,  &  par  coflAqnent  inca- 
pable de  lui  enlever  la  bafe  alkaline  ;  cependant,  fi 
on  tient  au  feu  dans  un  creulèt  le  nitrc  de  potalTe, 
pendant  une  ou  deux  heures ,  &  aue  Ton  verfi 
enfuite  deifus  de  l'acide  acèteux  »  il  o^plac*  l^aciiie 
nitreux.  Dans  Thypoifléiè  de  Scaoïf ,  on  rend  raifi» 
de  ce  phénomène  ,  en  difint  que  l'acide  nirreux  » 


à  une  limplc  .ittrav^tion  citctis  c  entre  trois  ' 
corps  ce  qui  n'ell  q^^e  Tcdet  de  plufteurs  forces  l  paiTc  à  l'tot  d'acide  phloglihquè  ;  fuivam  les  pno» 
réunies  ;  &  ,  oooune  le  dit  Ber^an ,  les  plus  grands  '  cipes  de  M.  lavoifier ,  une  partie  île  cet  acide  a  hk 
M  .irrcs  y  font  fouvcnt  trompé.  On  doit  donc  mettre  privée  de  fon  air  vital  par  l'aiftion  de  la  chaleur.  S* 
toute  fon  applioition.à  déterminer^  d'abord  avec  pré- 1  l'autre  portion  faturée  de  gas  nitreux  n'câ  plus  fuf- 
cifion  ce  qui  fc  paâë  dans  ces  ouations ,  k  recner-  i  ceptiUe  de  coitraâer  une  ui  '  -  * 


cher  enfuite  quelle  eft  b  fubffancc  dont  r.</nnité 
connue  ajoute  ce  qui  manque  aux  autres  puillànces 
pour  produite  les  phénomènes  ohfen'és.  Uc  cette 
manière,  on  parviendra  à  faire  difj;an>)tre  les  ano- 
malies, &  la  nécciTité  de  cette  conciliation  deviendra 
une  preuve  de  la  préfence  des  mtiércs  qui  par  Irar 

aatrre  fc  t'cmliiiu  :i  nos  (en";. 

C>eli  :iinli  que  iVia(.<j.;cr ,  Bergman,  AI.  Kirwan 
ti  la  plupart  des  Chynniics  ont  expliqué  jufqu'à 
préfent  la  précipitation  de  rHij;cnt  revivifié,  dans  ia 
diduluiion  nitreufe,  par  k  cuivre  en  état  de  métal  j 
tandis  que  le  cuivre  calciné  n'y  occafionne  aucun 
changement.  Le  phlogiOique,  ont-ib  dit,  forme  la 
quatrième  fubftance  dont  l'affinité  décide  la  décom- 
dbfuion  ;  ce  principe  ]>anànt  du  cuivre  à  l'argent  qui 
l'attire  plus'tortcmcm ,  le  premier  de  ces  métaux 
iè  trouve  (êul  dam  la  oondîtion  nèee/faire  pour  s'u- 
air  k  l'.iLidc  ,  &  récipnxiucnient  ,  la  réalité  de  ce 


untoli  auffi  intUne  avee 

la  por.ilTe  :  explication  qui  fc  fonde  fur  ce  point  de 
tait  bien  avéré ,  que  quand  on  expofc  le  mire  à  Im 
même  chaleur  dans  les  vaiiTeaux  appareillés  pour  la 
gas ,  on  recueille  en  cfîet  de  Wir  vital. 

Le  changement  eA  bien  manifeite  dans  la  decom- 
pofitUm  tlu  nitre  par  h  diauxd'arfcnic,  i  la  corni;e; 
car  ce  n'ert  p)inr  tine  chaux  métalliqt;?  c;\ii  rc:lc 
combinée ,  c  cil  un  véritable  acide  qiu  s  cli  formé 
d'a.'iord  en  s'approprianc  Tilr  vkal  acidiHant  de  IV 
cidv-  nirreux  (  v  •.  k  mt  ARSENICAL),  &  ce  nou- 
vel .icidc  éraiit  tij  1^  nature  plus  fixe,  on  ne  doit 
pas  être  étonne  qu'.l  ait  ravantaga  6u  ca  qui  peai 
rcftcr  de  l'autre  acdc. 

On  voir  par-là  que  ces  changemens  peuvent  rè- 
fulter  ou  de  la  décompofuion  ,  ou  de  Li  i.oinpofoioo 
d'une  des  fubâances ,  &  que  Teâiet  en  eû  k  màaie 
par  rapport  aux  affiintîh ,  dont  le  produit  devient  nè- 
celTairement  dilTercnt ,  quand  ,  au  lieu  de  s'unir  Ton 


j^cipc  k  démontre  par  l'influence  de  fes  affinités,  k  l'autre  dans  leur  état  aâuel ,  les  corps  mis  en 
|i  lavoifier  ,  (k  «ans  qui  ùmtat  am  liit  h  J  toataâ  pcrdeaKoacqniàPflai  quelque  principe.  L*ca« 
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fte^teiflbp  toffg-teraps  regardé  eMM  «M  finple 

▼èhtcule,  dans  un  grand  nombi*  d'cmérations ,  four- 
fùt  eUe^mftme  <iuelquctoi$  ù  .décompolliion  la 
maàkc  qnî  fmcMhpofe  ;  oa  peut  guère  douter 
mainten^pr  que  cela  n'ait  lieu  dans  toutes  celles  où 
îl-ic  prodait  en  qaantitè  du  gas  intlammablc  &  où 
•OB' métal  paflê  à  l'état  de  chaux  fans  qu'il  puUTc  re- 
cevoir de  Vaodt  même  le  pnoope  aàdiâanu-  ftf^. 

AIR  VITAL  &  EAU. 

Tous  les  cas  que  l'on  a  £tit  fcrvir  de  preuves  aux 
affinités  préteodiMS  réciproques ,  reoircnt  âicilemeiu 
dans  cette  dafiê  d'anomalies  apparentes,  quand  en 
«blcrvo  avec  foin  les  changemens  que  fubiirent  les 
jButières  dans  l'une  des  opérations  aliematives  :  j'en 
^  donné  aflfes  d'enennlcs  dans  la  l'^.  SeakN»  de  ce 


:  IV.  LnÙpfîH  Te  forme  un  précipité  dans  un  mé- 
lange, ou  même  lorfque  la  liqueur  le  trottMe  ,  on 
juge  qu'il  y  a  dccomporition  de  Tuae  des  liibilaiicc:» 
fut  Mnaiice  de  quelque  principe ,  &  cette  coiifè- 
quencc  cff  généralement  fondée  ;  car,  n'y  eût-il  que 
la  précipitation  d'un  fel  neutre  tenu  précédemment 
en  diflblution  par  l'eau ,  il  eft  vrai  de  dire  que  cette 
4iiflblutioa  eft  décompofée.  Mais  le  Tel  ainfi  recfyl- 
talliiè  infiantanément ,  a  été  pris  qiielqucfbis  pour  un 

£réclpité  d'une  autre  n.'itiire  ;  J  nLiti  u:  part,  cette  ha- 
itude  de  recoonoître  b  décompofitioa  à  ces  fignes 
^HfiMes ,  a  tn^r  i  peniêr  qu'il  ji'y  en  avoU  point 
qu  nui  les  nouveaux  produits  Te  trouvoient  aiTez  fo- 
iubies  pour  relier  dans  la  liqueur  j  parce  qu'on  n*« 
pas  Élit  attention  que  li  la  iéparation  d'âne  matière 
«Boics  (bluble  anoonçoit  néceiTairement  un  cliange- 
meqc,  il  ne  scnfuivroit  pas  que  tout  changement 
dût  produire  un  nouveau  compofè  de  cette  efpéce. 
Il  n'y  a  rien  là  qui  mér  re  le  nom  d'anomalie:»  même 
apparentes ,  ce  lont  tout  iimplement  des  méurifcs , 
mais  contre  le(quelles  il  &ut  être  continuellement 
^en^de  :  à  l'exemple  de  Bergman,  j'en  .citerai  quel- 
4|ttes-une$  pour  £ùre  connoitre  la  manière  de  s'en 
^irantii. 

;  Oue  Ton  verle  tuie  certaine  qnantité  d'acide  vi- 
jtrioTiqtte  bien  concentré  dans  les  cKflbludons  fimnées 

de  vitriol  de  (XitaiTe  ,  c!'^!  n  u  de  muriate  mercuriel 
Corrofif,  il  y  aura  fur-le-ciump  un  précipité,  que 
Voa  Iba  d'autant  plus  tenté  de  regarder  comme  un 
nouveau  produit ,  qu'il  ^ur.i  l.i  forme  pulvérulente; 
cependant  l'acide  ajouté  n  a  tait  que  s'emparer  de 
Teau  de  diffolution ,  &  (Kcnfioaner^par-Uk  nne  cryf- 
taUi£ition  fubite  &  confaTe  ,  comme  celle  que  dé- 
termine aufli  l'aicohol  ciaiis  les  mêmes  circonllances. 

La  difiblutioo  de  potafTe  mêlée  k  la  diflblution 
<i*un  ùi  qui  a  pour  baTc  la  foude,  n*y  occafionne 
^nom  changement,  &  cette  circombnce  a  été  U 
caufê  que  l'on  a  long-temps  ignoré  que  l'alkali  vé- 
gétal eut  une  affinité  fiipéricurc  avec  les  acides.  La 
vérité  eft  qull  déplace  raUtaU  minérd ,  &  l'on  peut 
^ifêrnent  s'en  convaincre  ,  en  fàifant  évaporer  le  mè- 
laçige  pour  en  obtenir  les  crvllaux  ^  nais  l'alkali  de- 
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ktaÊk  rba  &  VMitieftluNes,n  n'y  a  peîntde  raifoa 

pour  que  la  tranfparcnce  de  in  liqueur  foit  troi.Mée. 
Un  parvient  cepemlint  i  rendre  lur-ie-ciwtap  la  dé- 
oompofition  fenlible ,  en  employant  une  diilblution 

de  vitriol  de  foudo  bien  Cf  >iv:  jntréc ,  &  y  vt-rfant 
de  k  diiFolutioH  de  potalic  par  déliquerccnec  f|)oiv- 
tanée  t  car  le  vitriol  de  potafTe ,  un  peu  moins  fi>« 
luUe»-fe  iipare  en  ciymux  au  bout  d;  quclq  ies 
inimités  :  cVft  le  nroc^  que  Sclieelc  indique  dans 
Tes  notes  fur  le  Traité  des  affinités  de  M.  Weitxcl 
(  OtU,  Uimijchti  Journal  t  âv,  17^,  fart. 

Le  muriate  de  magnéfie  cfl  déoompofî  riir-I(î-cliamp 
parl'acide  vitholique  ;  cepetulant  rien  n'.^nnonce  cette 
décompofuion ,  parce  que  le  vitriol  de  ai  .ij^  1  lie  refl» 
dans  la  liqueur. 

L'alumine,  âcqnelques  cluux  mc:alltques,  peuvent 
être  tenues  en  dillbltuion  par  les  alkalis  ;  i$c  de  tt 
vient  que,  qniincfils  ont  f^^jurô  tinc  de  ccs  fub/bnces 
de  Ton  difloi  ,  j;it  «cide  ,  li  on  en  ajoute  par  excès, 
ils  reprennent  le  précipité  qui  s'étoit  d'abord  formé. 
On  obier ve  la  même  chofe  dans  la  précipitation  de 
quelques  métaux  par  l'acide  pruHîque  ;  mais  dans  tous 
ces  cas,  le  Hgne  non  équivoque  de  la  décompofidoo 
a  précédé  le  fthénomène  qui-  pounok  ioduiia  en 


Enfin ,  une  matière  peut  être  fëparée  de  ibn  dif» 
foivant  (Uns  un  ft  grand  éut  de  divifion  qu'eOe  refte 
fufpendue  dans  la  liqueiur,  quoique  non  vétritabldr 
nicr.t  ci;;Toure,  de  forte  que  rien  n'annonce  la  dé-. 
compoiiiioii  ;  c'cft  œ  que  fiergman  a  nommé  fola-^ 
bilité  apparente.  On  n'en  cpnnott  encore  d'exemple 
bien  cnr.  .^«Ir  fc  ,  que  dans  la  précipitation  de  la  li- 
uucur  des  cauiûux  ou  de  la  terre  ulkcufe  tenue  en 
diilblution  par  h  potaAe  ;  encore  fànt-U  y  porter  è 
dcifein  une  grande  quantité  d'eau ,  car  fi  b  llrji:etir 
eft  un  peu  concentrée  ,  les  premières  £ouc(e^  J  àLidc 

3ue  l'on  y  verfe  y  occafionnent  im  précipité  fi  aborn 
ant,  quil  n'a  pas  le  temps  de  fe  raiTcmbler,  ni  de 
fe  (éparer  du  ièl  neutre,  qnl  tend  lui-même  à  fo 
crydallifer ,  &  que  le  tout  prend  une  confiAance 
gélatioetile.  Au  contraire  ,  A  la  liqueur  cA  étendu* 
de  plus  de  a4  ^  ^  pouls  d'eau ,  elle  ne  troublfr 
plus,  lors  même  qu'on  ajoute  de  l'acide  par  excès; 
ce  n'di  pas  qu'il  ne  s'empare  toujours  du  dilTolvatu^ 
&  que  par  conl&fuent  n  diflblution  de  la  terre  n» 
foit  décompofée  ;  on  ne  peut  pas  même  foupçonncr, 
comme  le  dit  fiertman,  qu'elle  fott  rediHbute  ni  par 
l'eau ,  ni  par  le  lel  neutre ,  puiTque  cette  terre  fo 
répare  quand  011  cxjxjfe  le  mélange  à  la  chaleur  de 
rébuUitiun,  qui,  dans  cette  Aiupodaun,  ne  pourroit 
aue  favorifer  l'effet  contraire.  Il  n'y  a  donc  id  qu'uiw 
lulpenfioa  des  molécules  trop  écartées  pour  numer 
ime  maflè  capable  d^furmottter  la  rénUance  du  froc- 
tement;mais  il  n'eA  pas  moins  évident,  ainfi  que 
je  l'ai  obforvé  dans  mes  notes  foa  la  XIII*.  Di^-. 
tation  de  Bergman ,  que  cette  réfilbnoe  eft  augmentée 
par  l'adliérence  des  molécules  terreufes  aux  molécules 
falines,  quoioue  cette  force  attraâive  ne  foit  pas 
audq^nécBftiMaoïir  nniduifeaffinité  &diflblutioii( 
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Le  même  ChymtAe  eft  parvem  à  retenir  également 
h  chaux  fufpendue  dam  la  liqueur  dV>ù  elle  cû  prà- 
cqiiiée  par  l'alkali  cauiUque,  en  délayant  d'aiwnl  la 
diflblnttoa  de  50  ftts  fim  poMi  iTcau,  &  y  rerfint 

enfuite  l'alkali  goutte  h.  goutte  jiifqu'à  ce  qu'il  com- 
mence à  altérer  le  papier  colori  par  le  fernambouc. 

V.  La  furcompofition  produit  un  grand  nombre 
«Taoonnlies  apparentes,  ù.  devient  mèine  en  ^uel- 
«ucs  occafiom  im  obÂacte  à  ce  qu\ni  puiflê  juger 
uirement  Tonlre  éMtaixé  de  plufieun  fiibnnces 
entre  elles. 

(kl  uni»  Tor  ^  l'argent  par  h  fiifion,  &  on  y 

ajoute  enfuite  du  cuivre,  on  bien  c'cft  un  allbge 
de  cuivre  &  d  or  que  l'on  met  au  creufet  avec  de 
Targent  ;  dans  tous  les  cas ,  on  ne  trouve ,  après 
l'opération  ,  qu'une  feule  maflie  formée  des  trois  mé- 
taux :  cela  ne  prouve  nullement  qu'ils  aient  tous 
mie  ipie  affnm  tm  «vee  l'autre  ;  on  doit  au  con- 
traire regarder  comme  certain  qu'il  y  a  d'abord 
combinailon  des  deux  qui  s'attirent  le  plus  forte- 
ment ,  &  qtie  celui  dont  raflùiitè.eft  infèrieure  a  dû 
être  déphcé  au  même  inftant ,  s'il  fhifoit  partie  du 
premier  alliage  ;  mais  à  mefure  que  Te  tbrme  cette 
lulioa  des  deux  méCMix.,  dont  Tamnitc  cA  plus  puif- 
ûnte ,  elle  fe  furcompofe  avec  le  troiiiéme  ^  fit  il 
ne  refle  aucune  trace  de  ce  qui  s'eft  ^ffè. 

La  mime  cboiê  a  lieti  dans  la  vitrification  des 
terr^  Tune  par  Tautre  »  ou  avec  des  foadans  ûfins. 

Cette  furcompofition  n*eft  pas  moins  tossikBaûiBs 
plufieurs  difTolutions  acides. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  donne  «  «ree  fiiB- 
■loniac ,  on  fel  triple ,  dont  la  dwui  de  aeicufe 
De  fe  (epare»  ai per la ctyfcdlifiition,  ai  fuUûk- 
blioiatioQ. 

La  OH^aéfie  &  rammontac  demeofent  mit  à  F»- 

cïde  vitnoîique ,  en  certaines  proportions.  Il  en  cA 
de  même  de  la  magnéfie  fie  de  la  chaux  de  fer. 

Quelquefois  ces  furcompofidoni  s*opérent  entre 
^atre  fubftances  à  la  fois  ,  comme  quand  on  mcle 
les  diliblutions de  tartre  acidulé  fit  de  borax,  le  £e\ 
tonwwn  avec  le  Tiifiol  calcaire ,  on  fcc  le  tîuîoI 
de  magnéiîe. 

Un  autre  cas  qui  pourroit  être  encore  plus  enr> 
kirraiTant ,  fi  l'on  n'en  ètok  prévenu ,  eft  celui  où 
le  mélange  de  deux  fois  neutres  formés  du  m^me 
acide  donne  une  apparence  de  précipité  ;  c'eft  ce 

£ï  arrive  quand  on  verfe  de  la  difTdution  faturée 
nitre  calcaire  dans  tuie  d'Holution  (âturéc  de  nitre 
de  magncllc  :  ce  précipité  n'cft  autre  chofe  qu'un 
ici  à  trois  parties,  compoft  de  l'acide  fit  des  deux 
baies  réunies  ;  ce  furcompoft  prend  inflnntnnément  la 
ferme  coitcrète,  parce  qu'il  exige  pour  i"a  dilTclution 
«ne  phis  arande  quantité  d'eau  que  chaciui  des  deux 
iàs.  itpsktts.  On  a  la  preuve  de  cette  étiologie ,  en 
ajoutant  de  l'eau  <)ui  redtflbut  tout  le  pr^ipité. 

Nous  devons  enfin  à  l'exaâitude  do  célèbre 
Schcde  robiërvation  d'une  auofc  elpéce  de  forcooço- 
Aianrqiti  airiie  dluMintiaieni  de  iTDBVtr  place  ici, 
0it  ftUemt  ttK  iiinMliii  è  hqpdkc  «a  ae 
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hnàt  pfAat  ttmdn.  Oki  fiittioe  Fera  dt  cbox  d6fc 
coinpoïc  l'alun  ;  on  jugeroit  d'après  cela  qnelliliiaM 
étant  prcci|ntèe ,  l'eaa  doit  refter  chai^  de  not 
ht  pordon  de  Thrigl  cakaâie  qu'éDe  peut  AftMdre; 

c'ell  ce  qui  fe  trouve  en  effet  quand  on  n'a  employé 
que  la  quantité  d'eau  de  chaux  néceflàiie,  &pQi»> 
lofs  on  obtttne  une  terre  atnnnncufe  u  joIjundHc 

comme  de  l'amidon  cuit  ;  mais  fi  on  excède  im  pn 
cette  jufte  proportion  d'eau  de  chaux  (  Cuts  en  mettie 
pourtant  une  trop  grande  fiifabondanoe  ^ ,  le  précipité 
n'eA  plus  trantparent  ;  Il  eft  formé  d'alumine,  de 
vitriol  calcaire  fie  de  chaux  ,  fie  la  liqueur  n'eû^ 
que  de  l'eau  pure.  On  obtient  rédpraqDOMat  k 
n>ômc  précipité,  en  ajoutant  d'abord  de  l'eau  de 
chaux  ,  puis  de  l'alumine  dans  une  diliblutioa  de  vi- 
triol calcaire  {Him.  de  Scke<U  ^  tom.  t, 
Ces  plu-Winèncs  ne  détruifent  point  l'ordre  éubu 
pour  les  adiiutés  de  ïa  chaux  fie  de  l'ahunine  avec 
l'acide  ^Fîiriolique ,  ds  indiquent  (adanen  une  tA> 
nité  entre  ces  deux  Iwfcs,  ait  moyen  de  laqriellî, 
pour  me  lèrvir  des  termes  de  Scheele,  elles  ^oeat 
une  el|ièee  de 


VL  La  fixième  fie  dernière  caufe  d'anomalies  ao- 
parentes ,  &  l'une  de  celles  qu'il  imporn  le  pinsK 
cormokre ,  eâ  b  fiircompofîû>n  de  queiquei  lids  par 
un  de  leurs  principes  en  excès.  Cette  furcompoAtioa 
difire  c(fontiellement  de  celle  dont  il  vient  d'être 
queAion  ,  en  ce  (pie  celle-là  »  oennae  en  a  pa  k 
remarquer ,  le  forme  feulement  dans  les  opmmi 
par  leiquclles  on  cherche  à  déterminer  l'ordre  d'iA 
onités ,  au  lieu  que  ctUe-ct  précxillc  ^  de  forte 
fi  tVm  n'en  dioit  avct u ,  cette  i^noranoe  de  la  me 
nature  dcs  matières  employées  ne  pourroit  raanmier 
d'entraîner  de  fiuix  jugement  «  ou  du  moins  débite 
nitfre  des  Afienliés  mextncabless 

Tous  les  Chvmiiles  ne  paroident  pas  convaîhcns 
de  la  réalité  de  cette  i'urc^mpolkioa  fie  {'aroeeru 
fans  peine  qu'elle  me  parut  d'abord  pen  oonciliiMe 
avec  ndée  que  je  m'étois  formée  de  la  néceflitc  d'un 
point  ahfolu  de  iaturation ,  déterminé  pr  la  nature 
mèmt  de»  ferees  qin  produifent  les  combinai&ms  ; 
mais  les  faits  qui  répugnent  le  plus  font  ceu»  m 
fe  trouvent  à  la  tin  le  mieux  démontrés  par  la  di- 
ligence que  l'on  apporte  &  en  nnilliaiier  fie  à  eacBini- 
ncr  rigoureufement  les  preuves.  Une  partie  de  la  I". 
Scâion  de  ce  paragraphe  a  été  conlacrée  à  établir 
celui-ci ,  que  je  regyvde  «eiMM  une  def  de  h  ^ 
trine  des  affinités  ;  on  y  a  vu  comment  on  pourroit 
le  mettre  d'accord  avec  les  règles  de  la  faturstion; 
on  y  a  vn  des  exemples  multipltti  deftls  cty^bliitc^, 
foit  avec  excès  d'acide ,  foit  avec  excès  de  » 
même  formes  avec  excès  de  bafe  dans  Racé»  de 
leur  adde  :  il  deyient  donc  inuhle  de  répéœr  ici 
toutes  ces  obfervatkins ,  d'aunatt  plus  que  la  Oi*« 
loi  d'affinhé  que  j'en  ai  dddtâte  fùftîra  pour  aent 
en  garde  contre  les  fimflès  expltcatiom  que  l'on  » 
données  jufqn'àpréfënt  des  cdcts  vpx  pvi^fôkst  de 
cette  cawt.  Aiuii ,  pour  en  ââra  fknuKudonà  iw 
d»  mlH  fiai  fiafie»»  lorf||ite 
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ùtùti  de  potaflè ,  céder  I  IMdt-ieèrattl  VM  ^ 

Ction  de  cette  bafe ,  &  foimcr  avec  l'^uin  c  le  fel 
ucoup  moins  foUible  que  j'ai  appdié  urtre  aci- 
dulé de  pocanfe  (  voyt{  kdOE  TARTAftXUx)  ,  OU  ne 
fera  plus  tenté  d  en  conclure  ni  que  l'acide  acéteux 
cû  plus  fort  que  l'acide  tartarcux ,  ni  que  l'aiRnité 
ée  ces  detut  acide»  avec  les  àUulis  eft  réciproque  ; 
©n  comprendra  Êicllemcnt  que  plu";  te  fol  neutre 
■lùre  tbrtement  une  portion  d'acide  en  excès,  moins 
*•  ^ — t  ajtNiter  h  cette  puiflaoce  pour  rompre  l'^ui- 


libre  5c  Vcparcr  In  portion  de  bafe  qui  cû  érranrère 
à  la  turcotnpoiition  acidulé  ,  &.  que  de  là  vient  yiie 
ractde  aeèieux  peut  f*appn»^  cette  portion  de  po- 

ta/Te  ;  quoique,  dnns  tous  les  cas  d'attr^ftions  clcC- 
txves  iiniplfi» ,  il  cède  .cooftamment  le&  aiiudiâ  à  l'a- 


Voilà  jnfqu'à  préfent  les  Icules  clpcce^  d  iinonialies 
ûm  ém  htm  «îîfervies ,  on  doit  s'attendre  à 
M  rencontrer  dc  nouvelles  ,  à  mèfure  que  l'on  multi* 
pliera  les  expériences  ,  mais  quand  on  ne  parrieiir 
droit  pas  à  en  trouver  tout  de  fuite  la  iblution ,  je 
n'imagine  pas  qu'après  avoir  VU  cHlfii  Cl  ramenées 
à  i  ordre  par  l'exainen  de  leurs  Ttaict  drconfiances  » 
on  veuille  encore  élever  des  doutes  fur  la  véràé 
d'un  fjrAème  auffi  ittik  •  anfil  ûMumem.  établi ,  par 
iA  feule  raiibn  qu'on  ifauroit  pas  cnHOilÉmi  4» 
quelque  caufe  particulière  qui  m< 
:  re&e  do  k  auk  §^àbnic 


§.  V.      Fafifi  du 


UtjfmU» 


dâÊtt  UfÊÊÛfKÊ  it  la 


On  ne  peut  avoir  que  deux  objctt  dans  les  opé- 
itMWi  de  la  Cbymie  y  ou  d'ajouter  k  la  maâe  de 
ta  cowwiAiioes  ,  «t  ^  .1»  ftrfir      celles  qui 


font  acquifcs  pour  obtenir  ,  p^r  b  voie  la  pfus 
iànple  &  la  plus  fûre ,  des  produits  utiles  à  la  mk- 
dixinc  ,  aux  Ans  &  à  l'^onomie  :  or ,  la  compa- 
ratfon  des  divers  degrés  d'affinité  c<X  l'unique  houffolc 
quipuide  nous  guider  dans  ces  tmvaux  ;  6c  celui  qui 
voMTOit  livrer ,  fans  s'être  d'abord  armé  de  cet 
inftniment  ,  ne  rctireroît  que  bien  peu  dc  fruit  de 
la  plus  longue  expérience  ;  tl  feroit  uns  cciie  cxpulc 
à  prendre  pour  des  prodigetlai  dwfes  les  plus  ordi- 
mirrs  ,  il  pourroit  rencontrer  de  grands  enets  &  ne 
lâurou  pas  en  apprécier  les  confcuuences  j  ft  par  Iup 
6rd  il  amigpnit  une  Ibiftle  lnit«  il  m  fecoU  pas  en 
état  de  retrouver  h  route  pour  y  revenir  \  il  oe 
aaériceroit  enhii  pas  phis  le  nom  de  CbymiAe ,  que 
ae  mérite  le  titre  de  Mathématicien  l'Artifan  qui 
copie  fcrvI'-iTiçnr  le  modèle  qui  lui  cft  donné,  ou 
rinfenie  qui  eiK reprend  de  quarrer  le  cercle  iâns 
wnbt  les  premières  notions  de  la  Ciéontétnc. 

Ponr  jutlifier  ce  premier  coiqi  d'«ii  bu  b  nranqnc 
4e  la  Chymie ,  prenons  -en ,  éam  .fta  dènib ,  une 
Idée  encore  pUis  étendue.  Tantôt  le  ChymkÛe  s'oc- 
c^w  à  ana^iêr  les  coq»  pour  «o  decottrnr  ks 
fudei  coamamèt  ;  inik  il  duith»  à  cràer»  en 
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(pM  lii  nature  ne  lui  offre  ppint  ;  il  faut 
qu'il  travaille  incctTainment  ou  à  fcparer  des  matières 
dont  la  préfence  nuit  à  ioa  deiliein ,  ou  4  en  recueils 
lir  de  précieuiês  qui  Tcficroienc  6ns  valetr ,  ou  k 
en  trouver  de  communes  qui  lui  tierne  u  '  eu  dc* 
plus  rares  ;  il  £iut  qu'il  affigne  a  chaque  fubflaocn 
les  canâères  oui  h  diftuiguent ,  qu'il  h  retiouvn 
6i  la  rcconnoilTc  à  travers  tous  les  dégulfetnens  que 
peut  inventer  la  cttpidiié  ;  il  taut  qu'il  iâcbe  réunir 
ce  qu'il  a  divtfè,  recompté  ce  qu  il  a  déer^ ,  qnll 
cherche  le  plus  fouvont  à  fupplécr  la  dnrée  de* 
caule&  naturcites  par  Tindullrie  des  manipulations» 
il  doit  entin  aujourd'hui ,  pour  n'être  pas  an  deflbus 
des  lumières  d  :  fbn  fièclc  ,  l'uivrc  continuellement  > 
l'afUon  de  ces  tiuides  fubtils,  qui  n'ont  poiiK  dc  ■ 
tonne  qui  toohe  Cm»  les  fens ,  qui  font  préfisil^ 
prelqnc  par-tout ,  S:  ne  dévoilent  jamais  que  par 
les  rcfuliats  de  leurs  combinaiions.  Quel  eil  le  pro<- 
cédé  le  plus  f&r  *  le  plus  avantageux ,  pour  arriver 
à  la  fin  propolce  i>  Voilà  le  problème  qu':!  iiiri  i 
réfoudre  a  ciuquc  uiilant,  6c  dont  la  loiution  ne 
|ieut  éne  tebtoe  qnc  fiv  la  cuiwafl&nce  de»  a£* 
lînirés. 

Les  preuves  de  cette  vérité  (ont  néccflaircmcnt 
êunilières  à  tons  ceux  «pii  ont  mis  la  main  à  l'oeuvre. 
Quand  ils  ont  vonfai  raaipce  l'union  de  deux  fubf- 
tances  pour  en  obidiir  une  pure ,  ils  ont  (èmi  la 
nécedi^  de  porter  dans  le  ovilange  un  troiftéme 
ooras  qni  n'eût  que  peu  on  fom.  SwSBtûtt  avec 
cdK-d,  8c  qnt  en  eftran  eonmiie  beaucoup  avee 
ccWc  qu'il  fuUoit  fjparcr.  Sont -ils  intcrtAins  de  la 
vraie  natiure  de  ^elque  matière?-  ils  l'etHuenf,  «1» 
b  feconnoiAènt  par  ks  affinités  &  par  les  |H«duti» 
de  fes  affinités.  S'agit-il  de  forme;  qa -Iqtic  compo-  ' 
fttion  nouvelle  i  ds  coofultem  audî-tôt  les  Table» 
d^Anhéi  §Êt  b  imffiblbt  de  ecne  conbinadibn, fiir 
les  moyens  dc  la  firire  réu(Hr.  Ju(quc<i  dr.n^  la 
choix  des  vaideaux  qu'ils  emploient ,  ils  (ca\t  obKgéa 
de  prévoir  ce  qui  réfidRia  d«  leurs  affinités  a!««e 
les  m;ttères  qu'ils  ont  à  traiter.  Oeftdonc  bien  moins 
p>ur  prouver  que  pour  expliauer ,  que  je  donnerai 
ici ,  à  Vbnnple  du  célèbre  Wenzel ,  l'expofuion  de 
gnckptes  procédés  déterminés  d'aprc-s  ricA-in?  ri;» 
atiuù^ ,  atin  de  diriger  ,  dans  ion  application  a  i» 
pratique  des  epèi«îeni,ccn«  qid  «Tcn   


L  Je  VOIX  «voir  fur-le-champ ,  &  ûns  ^tnie 

opération  ,  une  diflohition  nirretiTe  fl'nrpt'nr  ;  il  faut 
pour  cela  de  l'acide  nitrcux  pur  6c  de  1  argent  pur, 
&  je  n'ai  que  de  l'can-forte  du  commerce ,  toufonr» 
chaînée  d'acide  vitr^ique  &  d'acide  muriat'ique^ 
je  nai  que  de  l'argent  de  vieux  œuvre  ou  de  vai(^ 
felle ,  toujours  allie  de  cuivreu  Quand  je  reâiiieroift 
cette  eau-forte  ûir  du  nitre ,  je  reticndrois  bien 
faicide  vttrioliqDe  en  état  de  vitriol  de  pota/Tc»  main 
l'acide  mur'adque  paflèrott  encore  dans  W  récipient  ^ 
d'aunre  pan»  je  «'as  am  fous  b  main  le»  inAnimena 
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a/Enitis.  Je  fats  que  les  acides  vhrMkjtie  8t  ttiurfa^ 
tique  s'emparent  de  l'argent  di/Ibus  dans  l'acid;;  ni- 
treux ,  &  fi>niicAt  avec  co  mètàk  un  (si  prefqu'in- 
^ItAle  ;  fe  fiis  enooie  que  IVvgenr  ne  le  dtflbnt 
diiM  l'acide  nitreiix,  que  parce  qu'il  y.  puTc  d'ah^  rd 
à  l'ctas  de  chaux  par  l'amnicé  (pi'il  exerce  i'ur  une 
fortioR  de  l'atr  vital  icûfiftmt  qui  eidAediiit  IVide  ; 
que  pour  le  féparer  en  état  de  métal ,  il  fiiffira  de 
porter  dans  le  mélange  une  Itiblbuice  qui  ait  plus 
a*iffiaieé:  qiw  hii  «rce  m  prindpe ,  &  qw  1«  cttine 
le  rrouvc  dnn<;  ccrtc  ronnifion.  C'ert  tout  CB  doot 
i*ai  beioin  pour  combiner  muu  pocédè.  ' 

le  prends  donc  une  certaine  quantité  d*«Bft4bne 
dn  commerce ,  drsn^  laquelle  je  i  trr  tin  morceau 
d'argent  allié  ;  à  mciure  que  la  dilialunon  (e  fait  > 
ie  vois  {c  précipiter  «  fomfotmtàe  caillé  blanc,  les 
fc!s  formés  ds^ncidcs  éîmngers  :  qnnnd  il  ne  s'en  for/ne 
plus ,  )C  nUrc ,  <x  li  paifc  une  liqueur  qui  n'cli  plus 
oué  de  Vaà^e  tàtmat,  tenant ,  (i  l'on  veut ,  an  peu 
«'argent  &  de  coine»  ce  qui  eft  iedittfcar  pèiir 
mon  objet. 

Dans  cette  liqueur  »  j'sqoute  maintenant  «Ée  mw- 
Telle  quantité  de  mon  argent  allié  ;  quand  elle  en 
«ft  faturèe ,  j'y  porte  une  pièce  de  cuivre ,  qin,  en 
peu  de  temps ,  précipite  tout  l'argent  en  forme  de 
petits  globuks  jBéiallnpiefc  JleNftole  un  peu  de 
«et  argcm ,  bien  hcwé  drâs  plnfieutt  esnz  ,  k  puriner 
une  autre  portion  d'eau-forte,  dans  laquelle  je  tais 
cn&i  difloudre  ie  iiu-jilusi&  j'obtiens  de  cette  ma- 
ladie une  dSflblBtion  fûirmè  vttpm  claire  Sllie^ 
pde ,  qui  n'a  plus  rien  de  Ij  couleur  de  cwne,  6c 
^  peut  iêrvir  à  ia  plupart  des  uûgei  «lÂMiies. 

■ 

II.  Le  mnri.itc  .ammoniacal»  ou  (êl  ammoniac,  cfî 
«^^Muidu  par-tout  pour  le  bdoin  journalier  de  quel- 
ques Antnédianiquea  i  ranMMiiK,  ou  dfadi  Whnt, 
.ne  (c  trouve  pas  aufli  communément,  on  le  cher- 
cberok  vainement ,  même  dans  les  Pharmacies  des, 
petieet  Villes  ;  voulez-vous  y  Aippléer  pour  FiaC» 
tant  ?  1rs  Tables  d'affînitA';  vous  apprendront  qu'en 
mèUm  ie  lel  ammoniac  avec  la  potaffe  ou  avec  la 
chaux,  vous  dégagerez  abondamment  l'odeur  propre 
à  l'alkali  volatil  ;  qu'en  mtlant  à  la  dilTolution  du  Ici 
aUHnoniai:  dan^  i  eau  une  diiTolution  de  potaâe ,  ou 
jout  fimplenent  de  la  kffiye  de  ocmbies  de  bois , 
vous  produirez  une  liqueur  qui  reflemblera  abfo- 
lument  celle  que  vous  auriez  formée ,  en  ajouunt 
de  la  diA>lution  de  muriate  de  pota^Te  k  de  l'attali 
.volatil  pur ,  où  ce  dernier  principe  jouira  par  con- 
ilqvem  de  toutes  fa  propriétés ,  preu]ue  comme  s'il 
éroir  l'eut,  puifqu'ii  q'eft  plus  neutralifé  ,  &  qui 
jwutra  Servir  dans  soutes  les  ofcafioos,  encore  aifez 
aoabieufti,  où  la  ftHèasÊ  fm  intre  Ce!  paeiaite- 
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imriêre  ^tm  aibAun  pour  une  antre  inidérë;  &ki 

T.ibks  d'affinités  ne  font  que  le  réfulttt  des  oëfen» 
tions  d'après  k^ipiellcs  ces  aimaus  ont  été  cla£is  im 
un  ordre- qui  imBone  leur  cfficidié  &  le  nefure  ia 
degrés  divers  de  leur  puiflànce.  Ainfi,  l'on  y  voit 
oue  le  mercure  eft  un  puiffiu»  aimant  pour  l'or,  que 
1  eau  (épare  les  ftb  des  «erres,  que  rakolMl  ûfam 
l'eau  dL<:  (l'If,  que  les  alkalis  féparent  les  acides  dei 
métaux ,  Olc  écc  II  me  feroit  liwile  de  àocidaei 
longue  émniéfatioii  ;  nais  cUe  ne  dlioif  rita  di 

pli;s  à  ceux  qui  ponrroicnr  erre  encore  étonnés  de  cas 
phciKMnènes  devenus  h  coounuos,  U  les  aunes  la'ca 


IIL  QnaBdilyaduferdiflSminé,! 

infenfibles  ,  ddiT.  J'jutres  matières  ,  la  Phyrique  nous 
cnièigne  à  le  tirer  de  ce  cahos,  k  le  rccaeilÛr  £èf»' 
iénent  par  ie  aaaveit  de  l'aidMM  :  en  Chymie,  mue 

à  tim  •iawag|«li*poia;«iiviiifqa 


IV.  Un  procédé  ingénieux  de  M.  HermlUdt  ft 
nous  Iburnir  un  exemple  des  avantages  ijue  I  on  pcot 
retirer  de  In  eonnni)1:!nrc  d:.-s  ,iiT;:;i.ics  ^i.ir  'le  nou- 
velles applications.  Ce  Chymiitc  avoii  iouj^ùiiné que 
l'acide  vitrioliqne  nbteou  du  foufre,  tel  que  ccha 
qui  (c  febrique  aujourd'hui  en  Angleterre  ûc  e» 
France,  tcnoit  toujours  un  peu  d'acide  muruuçie, 
&  que  c'étoit  k  &  piMnoe  qu'il  devoit  attribuer 
quelques  didérences  qui  jettoient  de  rmcwuuidelir 
les  râîdtats  de  fes  expérienees.  Le  £ùt  étoit  aftc  vn»> 
il  fiihtable  ,  attendu  qu'on  n'emploie  dam  cette  àbrici* 
tion  oue  du  niire  qu  ou  appelle  de  ptenuéie^nite^  & 
qui  egufrefliiiremeif  clui^  d*mie  eetajoe  qmm 
de  fcls  muriatiques  (  vfly,  ACrDF  -v  itriouqui  ,§.11, 
a.  j):  mais  il  s'aeiâbic  d'eu  avoir  la  preuve,  il  leàt 
▼ajBCBient  dwfcnee  en  doomuit  une  Dïrfèicessdidcii 
pour  oWèrvcr  cnfulrc  la  forme  des  CTyrtamt  desicb 

Îu'ils  auroieot  produits-,  parce  mi'uœ  petite  qiumite 
'un  lêl  difperMe  ém  une  nndie  de  crvftaux  dVne 
autre  figure,  fe  dérobe  facilement  à  fall  le  plus 
exercé  ;  il  fe  rappeUa  pour- lors  que  l'acide  muni* 
tique  s'uniflbit  par  affinité  avec  l'air  vint ,  il  fil  dose 
digérer  le  mëlnngc  acide  fur  la  chaux  noire  de  mîît- 
Ejanèie,  &  la  produdion  du  gas  acide  munatiqus 
dèpUogiftiqué  devint  bientôt  un  indice  noo  équi- 
voque de  la  vérité  de  fn  conjeâufe»-.((M0y  CÏMi 
annsL  1786  y  pan,  /,  p^^.  4/  j. 

V.  ( 'cft  Uir-fonr  r?in<;1cïcornbinrii(nr=;  riesdanHeS 
artinitcs  que  ion  peut  eip^rcr  de  iroavcr  des  rt^ 
(buTccs  Jpour  rendre  les  pn>cédés  tout  à  la  fi>is  plui 
CTpcfiitits  ,  moins  compliqués  t<  p!t;s  économKjUefc 
Les  Recueils  décorés  du  titre  fallueux  de  St.reuéa 
Arts ,  les  Livres  de  Phunacie  eux-mêmes,  fent  rcm- 
plis  de  recettes  qui  prefcrivent  dix  opénrtiotf  (ùi 
n'en  âiudroit  qu^ine  le  |rfus  Ibuvent  pour  armerai 
même  but  ;  qui  emploient  des  matières  peu  com- 
munes ,  ûuis  oéceffitè  ,  6ns  zien  sqoow  au  oioduK 
que  le  prix  qu'y  met  tnelmMdlle  orèduGie  :  wot 

ccLi ,  parce  que  les  Auteurs  ont  opéré  à  l'avcu^t 

parce  qu'Us  n'om  conna  xn  les  afinûés-  des  fuhâa^ 
qulls  tn^toiem,  ni  lessAiiite  de  cèdes  qu'Os  »>- 

roicnt  eu  intérêt  d'v  fuhflitucr,  ni  la  pofliDilit* 

les  rendre  cfecacesaar  le  ooooours.  Au  moyen  de  ces 
«le Gnredàe  jfpf*^i—  tont  d'ua  coup 
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i;  9*  fera  maître  de  Ic*  Tirfer  k  ttl  fié'& 

rfen  créer  au  bcfoin  de  nouvenux. 

Ce»  vérités  feront  rendues  plus  lenfibles  par  un 
-cwmple.  Je  propoferai  dune,  avec  M.  Wenzel , 
cette  queflion  :  ^utlU  ejl  h  r:c;hjde  la  plus  {Mik  ^  la 
moins  cûûuuft  ^  lU  prtp,irtr  l  ' atcte  ammoniacal  ou  tfpnt 
ét  mmdmmt? 

Poiir  en  tronver  la  folution  (dit  cet  Auteur)  il  finit 
#abord  examiner  s^U  y  a  des  fubAances  à  bas  prix, qui 
contiennent  les  parties  conflituantes  du  TëI  que  l'on  clc- 
ûrt,  &  Ton  trouve  qu'il  n'y  en  a  point  k  meilleur 
ffBrthé  que  le  muriate  ammoniacal  &  nuéte  àc  plodib, 
vulg;.iircment  appelle  fucre  de  faturne.  Mais  on  iàit 
raaunoaiac  eft  reienu  par  Tacidemuriatique  aevcc 
■ne  fbrce  que  Padde  acétenx  ne  peut  viinae;  il cA 
également  connu  que  Taclde  miiriarique  ne  quitte 
foint  l'ammoniac  pour  s'unir  au  plomb  :  fera-t-oa 
wtêtè  par  ces  oooudèntioas  f  Non  Ant  doutei  £ii 
nême  temps  que  robrcrv'atlon  nous  a  convaincus  que 
ks  loix  d'amité  une  fois  reconnues  étoient  immuables 
du»  tous  les  cas  femUaUes,  die  nous  a  appris  que 
ces  forces  demeurant  les  mêmes  ,  produifoient ,  par 
le  concours,  des  effets  diffèrens  ;  que  toutes  les  fois 
qu'il  y  avoir  plus  de  trois  fubfbsces  en  aâiTiié,il 

lalidu  le  reptcferrcr  fntire»;  les  tendances  à  toutes 
les  combinailons  poiiibks,  &  comparer  entr'eiles  non 
plus  les  quantités  rehlives  d'affinité  de  chaque  corps , 
mais  les  fbmmesde  CCS  qiBiitités  <fâ  coiupifcnc  aa 
«nême  eflfc^ 

Suivant  ce  principe ,  il  ptat  donc  arriver  tpie 
réellement  la  iommc  des  aftiiTttés  de  l'acide  acéteux 
avec  l'ammoniac ,  &.  de  l'acide  muriatique  avec  le 
plomb ,  remporte  fur  la  fomme  des  afHnités  de  l'a- 
cide muriatique  avec  l'ammoniac,  &  de  l'acide  ac6- 
tetnr  avec  le  plomb.  Cette  pofEbilité  reconnue ,  on 
imagine  £icilcment  les  moyens  d'en  chercher  la  con- 
firmation par  l'expérience  :  en  traitant  à  la  diflillatioa 
un  mélange  d'acéré  de  plomb  &  de  nniriate  ammo- 
nbcal  ,  on  s'appcr«,oit  bientôt  que  le  plomb  rcHe  dans 
la  cornue  uni  à  l'acide  muriatique  ,  tandis  qu'il  palTc 
dnslerieipjentde  IVtéte  amnontacal^fliwfe.  Auifi, 
la  queflion  cfl  frluc. 

Quand  les  Chy milles  auront  encore  k\t  quelmtes 
vragrés  dam  la  ftieacedesafSnifés,ce  ne  fera  plus  leu- 
ïemcnt  b  poiïlbilité  ,  mais  1«  fait  même  qu  i!^  feront 
en  état  de  juger  d'avance  &  d'annoncer  av£c  certi- 
tude. Il  fuélra  pour  ceb  de  conAmire  In  ftgiu-c  ou 
le  f)  ii'tN)îe  du  toncor.rs  de  toutes  1?5  niRi.ii  :s ,  dans 
Ia  forme  que  |'ai  décrite ,  &:  d'y  porter  ies  cxprcf- 
lions  numériques  de  ces  j)uiiian(.os. 

VwT  que  l'on  puitle  juger  tou^  'r>:  ""s  de 

cette  méthode,  eiîâyons  oc  conltruirc  le  lymboie 
éu  cas  qui  vient  d'errc  propof^. 

On  voir  par  la  T.ibie  qi-c  j'.ii  donnée,  que  l'af- 
finitt  de  J'ammuni.ic  avec  l'acide  muriatique  peut  cire 
rcpréfentée  par  le  nombre  ai ,  cette  de  U  même  bafe 
avec  l'addc  ac<!teux  par  le  nombre  20  -,  de  manière 
que  jufau'à  prtllnt  ces  rapports  s'accordent  avec 
toutes  les  obfervations  connues.*  On  fait  d'autre 

fon  <|Qc  le  ploaik a.pba d*90mt  avec  i'acàdc  ou-, 
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rîatique  qu*avec  IWIde  acétenx  ;  il  faudra  doncdoii-' 
ner  a  celle-ci  une  moindre  A'aleur.  £n^n  ,  il  cû  éot» 
lemeot  certain  que  les  affinités  de  ce  métal  avec  m 

à  ccDe  de  ralnmiae  »  &  dés- 


moue  les  s 
micfieQKS 


\on  nous  ne  poirvons  les  reprifcntcr  que  y-ér  des 
cillâtes  inférieurs  à  ceux  que  nous  avons  pris  peur 
l'exprefTion  de  l'affinité  de  la  terre  alimnoeuiè  avee 
les  mêmes  acides.  Toutes  ces  conditions  le  trpu- 
veront  rigoureuTcmem  obCervées  dans  le  iymbolç 
fuivant ,  &  «fTrHlTffit  il  innq**fy  b  " 
des  deux  fels. 


dlr  hafes  entre  le  muriatt  ammoniacal  if  tatkl^ 
àt  plomb  f  par  Lt  vou  kamide, 

4 

Actte  ammoniacal 


Ammoniac  ao  Acide 
■  acéteux 

Muriate  J      *»  + 
ammoniacal  Ac'ide 

mariatiçie  t 


Acète 
'de  jfiomk 


Supporont  «KOfC  qm  foa  émMnèe  :  qutl  fernt 

procédé  U  pltis  Jvjr.Li^eux  pour  former  t'aeèfe  d<  cuivri 
avec  les  matières  ^ui  fe  trouvent  au  moindre  prix  datis 
le  commerce  ?  Je  jette  d'abord  les  yetnt  fur  le  iritriol 
de  cuivre  &  l'accfc  rfc  plomb  ;  pour  jiij^cr  fi  l'tkhange 
des  boTes  efl  poiiibic  ,  je  cherche  des  nombres  oui 
rcptdèntent  les  quatre  afHnités,  en  gardant  tous  les 
rapports  obfervés  ;  &  les  difiwfant  de  même  ,  à  U 
manière  de  Bergman ,  pour  pouvoir  fiiiir  d'un  coup 
d'œil  les  fommes  des  forces  (pliefcentes  &  divellentes 
&  leur  diffi-rerre  ,  je  trOWe  h  vifollttMMI  dt  kl  ficf^ 
tion  dans  te  iyinlx  le. 

£clumgt  de  hafes  entre  le  vitriol  Je  cuîvn  &  PêciH 
de  plomb ,  par  la  voit  humide,- 

Acète  de  cuivre 


Vitriol 

de 
cuivre 


Cuim 

7 

Ac'ide 


4 

+ 

»4 


Acide 


de 
cuim 


Vitriol  de  plomb 
U  y  aun  «lonc  dàcoinpoiuioa  do  drax  61» 
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produâion  iTacète  de  cuivre.  Ce  fc!  fera  d'ititaitt 
plus  aifé  à  féparer,  qu'il rcAera  dans  U  liqueur,  tan- 
que  le  vitrkd  de  plomb  eft  inlôhible.  M-  Wcnzcl 
croit  mic  ce  fcl  ne  coûterolt  par  ce  procédé  qu'en- 
viron les  deux  tiers  de  ce  cju'd  le  vend  dans  le  coin- 
Cicrcc ,  même  Ùik  hiire  eut  du  pr^ipité  qui  peut 
(dit-il)  erre  cmp'oyc  comme  hlant  cl?  p!f.,>rnb.  Ce 
Cfaynùlle  applique  en  cetic  occailuu  ici  iduluis  dv: 
fit  neherches  lur  les  ptopoRkwt  des  pÊOka  omi^ 
«unies  des  Tels ,  &.  l'on  (cm  que  cette  connoiffancc 
n'eA  pas  mou»  unporunte,  lurfqu'il  s';igit  Tur-touc 
.defiùrebiMiaiicc  aesdépenfes  &  des  produits  d'une 
opération  ;  mais  on  a  vu  qu'il  refloit  encore  beau- 
coup à  Élire  avant  qu'on  eut  fur  ce  point  des  Infes 
(ùres. 

Ainfi  t  pour  m*en  tenir  ici  à  ce  qui  concerne  les 
afBnitês   quand  on  a  des  iiupoiis  détemidiés  en 

nombres  des  forces  que  l'on  tloic  mettre  en  jeu ,  on 
«û  en  etac  de  prévoir  &  de  calculer  le  réfulcat  avant 
l'expérieiKc  &  iâns  aucun  tlionneinent  ;  quaml  on 
efl  rcc'jKt  à  tendre  la  folution  tîc  la  qucfllon  de  l'é- 
vénemcnt  des  tentatives  dirigées  pour  Aipplcer  l'é- 
ttlintion  de  quelques-unes  &  ccm  lôrees,  qui  n'ont 
pas  encore  été  données ,  on  a  la  ûtisfatS'.on  de  rem- 
plir un  vuide  dans  l'édiiice  de  nos  connoiâances,  de 
prèfKirer ,  pour  ibî  &  pour  les  aunes  »  des  priudpes 
cl'.'.pro  lesquels  on  pot  rra  dctornuls  prononcer  avec 
certitude  »  &  rcdreiier  les  obfcrVAtions  mànc  dans 
leiqueUeson  auroitété  furpris  par  quelque  accident; 
un  int>t ,  d'ajouter  à  la  fommc  des  vérités  qui 
vent  iêuks  abré^r  la  route  au  Phyficien  qui 
des  recherches»  comme  à  l'Artiile  qui  afpire  à 
tirer  pnrti  de  Ton  rr^^':ill.  C'^n  (.m1  ..uTzz  pour  faire 
tcnur  tous  les  avant^cs  aue  la  icicnce  des  aâuùtés 
pnocMM  dm  la  pcaâque  de  la  Chjnnic» 

^  V  L  Dej  moyens  ùe  comfliter  It  fyfittiu  d(s  .tjuiità. 

Après  avoir  expo(é  tout  ce  cpii  efl  connu  jufqu'à 
ce  jour  des  affinités  ^  il  ne  fera  pas  inutile ,  en  ter- 
minant cet  article ,  de  f^xer  l'attention  des  Cliymiftes 
ùu  la  route  qu'ils  diMvent  fuivre  pour  aller  au-delà. 
On  peur  être  étonné  au  premier  coup  d'oeil  de  l'ef- 
pace  immcnfc  qui  relie  à  parcourir  ;  mais  il  y  a  de 

Îuoi  fc  raiTurcr  en  portant  Ces  regards  fur  le  terme 
.  'ou  ibnt  pvtîs  ceux  qut  noot  ont  précédés ,  &  en- 
ci  rc  mieux  ùu  les  moyens  qui  leur  manquoicnt  & 
que  des  découvertes  qu'ils  ne  pouvoient  même  ef- 
pérer  ont  nûs  en  notre  po^flion*  Il  ne  ^tttt  donc 
que  d'avoir  continucnemcnt  préfcns  à  l'etprit  ces 
moyens ,  &  tout  ce  qui  peut  aûurer  les  conféquenccs 
de  nos  obfervadons  :  lobjet  de  ce  paragraphe  cft 
d'en  offrir  le  réfuaié. 

L'obfcrvation  des  prédpttatîons  d'une  fubftance  par 
ttoeautne,  on  d'attraàkm  tieftive  entre  trois  corps, 
eft,  comme  nous  l'avons  vu,  le  fonrirment  le  plus 
(ùr  de  la  icience  des  aiEnitcs  ;  mais  les  Tables  qui 
en  ont  été  dreHées  font  encore  bien  imprfâitei  :  on 
doit  énnc  s'sîucher  d'aboid  à  in  coinpjiétBf  &  à 
i^  ^kàmmsft 
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Pour  les  compléter,  il  faut  y  ajouter  pîuCeurs  ftè(^ 
tances  qui  n'y  ont  pas  été  admilès ,  parce  que  cou 
qui  s'en  lônt  occupés  fe  (ont  fimèt  laidè  coodutre 
par  les  faits  qui  fe  préfentoient  i  eux  preftjuc  for- 
tuitement ,  qu'iis  tut  les  ont  recherches  daus  un  ordre 
méthodique.  On  ne  voit  pas,  par  exemple,  pour- 
quoi le  foufre  y  a  été  placé,  ri-d  s  qu'il  n'y  eft 
pas  qucflion  du  pholphore  »  qui  cit  bien  anniMe- 
mait  une  matière  de  même  natuie  »  par  itffm  i 
fcs  affinités  &  à  fes  combitinifons. 

Dcrgnun  cil  le  preimer  qui  ait  laiffc  une  cclonnc 
pour  ta  matière  de  la  chakur  &  pour  l'air  v^; 
or ,  les  affinités  de  ces  deux  corps  font  les  plus  im- 
portantes ,  puifqull  efl  peu  d'opérations  où  elles  n'ia- 
ducnt  feniîblement  fur  les  réfultats.  Il  faudra  bki 
au^t  par  la  même  raifbn,  fe  bâter  d'uifcrire  fur  ces 
Tables  le  gas  inflammable  &  l'air  plilogilliquè ,  ou 
plutôt  les  bafes  fixes  de  ces  fluides  aéritorrres ,  il 
elles  font  réellement  dans  la  clafTe  des  fubthnco 
les  plus  (Impies  que  nous  coniiotffioBs ,  aiBË  qss 
l'annoncent  les  c\;  cricnces  les  plus  irodcrnes. 

Non-iëulemem  tous  les  acides  devront  y  ba 
coflipris ,  fi  Pon  veut  pr&roir  Feftt  de  kois  con- 
binalfons,  mais  encore  leurs  bafes  acidiâabks  oa 
leurs  radicaux  ,  lorfque  l'on  fera  parvenu  à  les  (è- 
parer  du  prindpe  arîdîfianr 

Les  fels  neutres  exercent  aulTî  des  affinités  dini 
lefquelles  ib  doivent  être  confidérés  comme  corps 
fiinples,  pttifqu'ds  agifTent  codune  tiis  8c  ne  »• 
folvenr  point  en  leurs  éiémens  :  ponrtpioi  n'M-«« 
p>as  pcnlc  à  indiquer  les  fubibnccs  avec  lefqaelles  ik 
s'uniflènt ,  &  àles  raneer  dans  un  ordre  correfponhm 
ài'éneri''e  dj  cette  action?  Il  n'y  en  a  j^c'.rr  rfantre 
raifon  que  le  déÊiut  d'obfervations  aiici  cjuâespour 
en  déterminer  tes  penoMé»,  pOur  OWtBe  SuhWft. 
à'cn  apprécier  les  confèqurncc^. 

Indépendamment  de  ces  mitièrcs,  dont  ITuiiitiKfc 
a  ù\t  prefqu'exclufivement  le  fujet  de  l'Ârt,  ttUcs 
fjue  les  /els  ,  les  ums ,  les  nu'uux ,  les  hudu,  &£• 
combien  d'autres  que  nous  ne  coiuoiflbis  enatt 
que  bien  imparfaitement  !  &  il  n'y  en  a  aucune  qui 
n'ait  ù»  affinités ,  qui  ne  pnodniw  des  cewbiw'fa* 
à  niKôn  de  ces  affinités. 

M.  |e  Saçe  ,  de  Genève ,  dans  fon  EiTai  de  Or- 
mte  méchaniquet  propofe  d'enrichir  les  TaMcs  Jiiflç 
colonne  pottr  In  «fluriets  de  b  baiùir*  avec  dhrof 
fluides  &  des  c du  pnfme  avec  le  verre.  Newtoo 
avoit  déjà  obfcrvé  que  l'attraâion  de  ia  hiin4ère,par 
les  dîAienS  corps ,  n'étoit  oas  uniquement  P^<'P<^' 
tionnelle  à  leurs  denfités  :  ceilc  du  A'amim.  efl  à  «''î 
du  verre  d'antimoine  dans  un  rappon  trois  pos 
grand  que  cdtai  de  leurs  pefiniteurs  fpécifiquet 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  foupçonn:  rv.t  'i^''"' 
trition  des  végétaux  pouvoit  s'opérer  ixir  iafc  ; 
des  matières  qu'ils  s'approprient  ;  M.  Muftel  a  np- 
porté  quelques  obfervadons  qui  font  fcvonUe*  • 
cette  conic<iture.  Enfin ,  jufques  dans  le  rcpK 
mal ,  l'influence  de  l'affinité  le  rend  feofible  eDe  V 
entrerient  1:^  chaleur  p^ir  h  (!ccompr:ftt'«n  M 

pur  I  cUc  détenuac  cette  riifioiimnn  des  afiiM^ 
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qol  prdiâ  k  pm  àc  di&cûion  ^  elle  y  exerce  des 
combinù&M  noavdtcs  «n  élimetM  divifib  des  antres 

régnes;  elle  furmonte  quel  îMcfols ,  pir  l'intcnfirc  de 
fil  puilloucc ,  1  Sw^oa  de»  forces  oreïniqucs  :  c'çA  ce 
^  le  Phyfîologide  le  mdm  iniiiè  dam  notre  (cience 
ert  contraint  d'avouer,  qiiand  il  voit  les  fubilances 
éc  l»  ckâe  des  poiibns  agir  fur  le  vivant  abiblument 
aonuBe  fin-  le  HHMt  ;  ces  germes  vintlem ,  qui  fe  mut- 
.  tiplient  fous  tant  tic  formes  dans  ranimai ,  ne  font 
encore  probablement  que  des  poUoos  engendrés  Ipon* 
taniment  de  diverfis  matières  rfainies  par  kun  affi-  ' 
idtés,  dètruifant  tout  ce  qa'ib  iQudient  par  rénaigie 
de  leun  affinités. 

LlUufire  Bergman  n'avoit  pas  envifagé  ce  plan  dans 
iputc  fon  étenoue ,  lor/qu'il  à\fo\r  dcjà  qu'il  (âudroif 
plus  de  treiut  rnilU  expériences  puur  porter  la  Table 
des  affniiit  à  on  certain  cicgrc  de  perfeélioa:  celui 

poifr  cetfC  contemplation  deviendroit  un  motif 
tic  dctouragement ,  n'auroit  pas  une  iuftc  idée  de 
«elle  partie  de  la  Philofophie  naturelle  ;  l'homme 
agrandit  réellement  (on  être  toutes  les  fois  qu'il 
peut  reculer  le  but  vers  lequel  fe  dirigent  les  eiiors 
de  fon  intelligence  ;  il  ne  s'a^t  point  de  marquer  la 
tâche  d'un  feul  ou  d'un  temps  UÔiîii ,  mais  de  mou- 
trer  jufqu'où  peuvent  artetndreak»  travaux  accu- 
mulés dans  la  fucceilîon  des  âges  ,  les  fruits  qu'ils 
promettent ,  les  vues  générales  qui  doivent  leur  fer- 
vir  de  point  de  raHieraent  :  quel  attrait  pniflâm  pour 
nous  y  ramener  ,  que  la  certitude  de  faire  quelque 
chofe  d'utile ,  de  recueillir ,  de  quelt^ues  heures  d'ap- 
plicanoa,  des  ▼ériOb  de  Ait,  qui  ne  pafletit  pas 
comme  les  O]  Inions  ,  qui  l'onrégiArcnt  auifi  tôt  pour 
lêrvir  en  tout  temps  !  Aucune  étude  n'oâre  un  peri^ 
%ve  adS  flatteulê* 


Le  premier  vœu  doit  être  cependant  de  peifeâioniur 
tt  qui  eiîAe  ;  plufieurs  expériences  demandent  à  être 

reûitcs,  de  celles  m^mcsaue  nous  devons  aux  Chy- 
mïAes  les  plus  exaâs ,  loriquM  leur  a  manqué  quel- 
<fuc  connoiiTance  c(Tcnticlle  pour  bien  didinguer  ce 
qui  fe  paHbit  dans  leurs  opérations.  Peut-c'trc  feroit- 
il  important  de  revenir  une  fois  à  comparer  les  affi- 
nités de  tous  les  corps  trois  à  trois ,  pour  décider 
abfolument  leur  ordre  relpedif  ,  &  d'en  compori.T 
des  Tables  féparées  à  l'exemple  de  M^rhcr,  qui,  en 
travaillant  fur  ce  plan  ,  a  divifô  en  IM  colonnes  la 
Table  de  Geoffroy  (  Je  .iffînitate  corponm ,  yindob. 
lyôz).  On  conçoit  d'ailleurs  que  cette  forme  ne fe- 
roit  convenable  que  pour  un  travail  préparatoire  : 
qitand  les  faits  font  bien  vérités  ,  il  nV  a  plus  d'autre 
intérêt  que  d'en  prèfenter  la  fèrie  de  la  manière  la 
plus  fimple,  &  celle  de  Geoffivjr  mérite  à  cet  <prd 
la  préférence. 

Suppofons  (  dit  Bergman  )  que  Toit  cherche  feu- 
lement à  déterminer  la  fcrie  des  cinq  tcriiic  >  s ,  b , 
c^tlp*  par  rapport  à  A  ;  il  fàitdra  «  pour  y  parvc- 
flSr ,  lo  eiqiériences  ;  car ,  en  général ,  fi  le  nombre 
des  termes  eft  n,  le  nombre  des  expériences  fera  n 
(  0  —  I  ).  Il  eft  bon  iâns  doute  de  fe  fervir  de  cette 
«mmlc  pour  coonoître  d*avBKe  IMis  fci  l'on 
CJymir.  Teaic  /, 
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a  à  obferver  ;  mds  la  ferie  trouvée  >  ces  détails  de* 
viennent  fnperftis ,  &  le  Chvmifte  Suédois  s'eft  bien 

gardé  d'en  furcharger  fes  Tr.'  l  v 

On  a  vu  que  les  figures  ou  tymboles  qu'il  a  ima* 
ginéSfétoientuneinaiiieied*écriieksaffiititts  doubles, 

qui  en  (acilitoit  fuieulièrcment  b  compar.Vifon  ;  il 
pourra  donc  être  quelquefois  avantageux  de  fe  rendre 
compte  de  la  quantité  de  ces  fymboles  qui 
nèccffaircs  pour  épuifer  tous  les  cas  poflibles  fur  un  ' 
certain  nombre  de  fubilances  compofées:  ce  problème 
eil  aifé  à  réfoudre.  Que  Itn  demande ,  par  exemple  « 
combien  de  ces  fymboles  pourroient  être  conftruits 
d'après  la  Table  d'agités  que  j'ai  donnée  précédem- 
ment {page  fj8)  :  je  remarque  d'idmrd qirelle  com» 
prCTid  5  acides  &  7  baies,  qui  forment  35  fcls  neutres 
ou  moyens,  c'cll- à-dire ,  7  vitriols,  7  nitres ,  7 
muriates ,  &c.  Mais  chacun  des  çompofes  de  l'une 
de  ces  cinq  clalfi-s  Hoir  être  p-éfenté  à  chaam  des 
compofcs  des  quatre  autres  cialfes  i  ainfi,  je  prends 
le  quarré  du  nombre  des  bafes ,  je  le  multiplie  pw 
le  double  du  nombre  des  acides  ,  &  le  produit  400 
eft  la  fomme  cherchée  «  ou  la  quantité  de  fymboles 
néceflàires  pour  repréfenter  le  }eu  des  affinhés  dans 
tous  les  mélanges  de  ces  t  f  fels  neutres  deux  à  deux. 
Soit  N  le  nombre  des  acioîsT  n  le  nombre  des  bafes; 
&  X  la  fomme  des  figures  fymboliques,  on  aura  la 
fommk  généiale  n/i  (3  N)  =  x.  Appitipunt  ce  cal- 
cul aux  otwrfrinaifims  des  19  acides  oc  des  «4  bafes , 
dont  nous  avons  fait  état  jufqu'à  préfcnt ,  &  qui 
produifent  696  iels  neutres  «  on  trouve»  qu'ils  exi-^ 
geroient  33408  fymboks  d'alSttitès  doubles. 

Ce  fcroir  hicn  autre  chofe  fi  on  confidcroit,  fous 
le  même  point  de  vue ,  les  compofés  à  trois ,  X 
quatre,  i  dnq ,  Ik  fix  parties  «  &e.  car  nous  ne  pou- 
vons douter,  non-fculcmcnt  qu'il  n'y  ait  dans  la  na- 
ture un  bien  plus  grand  nombre  de  ces  furcompofes 
exiftans  que  ceux  que  l'anal  vie  trans  a  (ait  connoitre, 
rmis  même  qu'il  ne  s'en  forme  tous  lc<;  jours  (bus 
nos  yeux  qui  nous  échappent ,  faute  de  pouvoir  fuivrc 
la  progrefuon  de  furcompofition. 

Le  célèbre  Hiclm ,  dans  fon  Difcours  fur  la  Chy- 
mie ,  examine  quel  fcroit  le  nomi>re  pofllblc  des 
combinaifons,  en  allant  feulement  jufqu'aux  ramill*> 
pofês  à  cinq  pirties  ;  voici  le  rcfultat  de  cet  exa- 
men, dans  lequel  il  porte  à  57  le  nomi)re  des  prin- 
cipes que  l'on  peut  regarder  comme  fmiples  ou  £lé- 
mens  chymiques  »  n'ayant  pu  julqu'à  préiènc  étiiB 
dêcompofes.  • 

/'Combinées  lia  donneront  ikq6 

5r  \  5  à  J   19160  'H^ww. 

A  ^  4   305010 

(  ^  il  ^   41V7106 

Total  ,  4612973 

Ainfi ,  57  fubftances  peuvent  fournir  mathéma*  . 
tiquement  46 1 1971  compoTitions  d&ntîeDemenr  di^  . 
férentes,  fans  éprouver  elles-mêmes  aucun  change- 
ment ;  je  dis  matkmatiquemnt ,  pour  qu'on  ne  fuppolè  ■ 
pas  que  towacci  CMifoGlMmt  wie^di^miqaeinei^  ' 
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poi&bles  !  iBÀ  les  obfervattom  dont  m  |>eirt  eon- 

dure  <]Li'il  n'y  a  pns  affinité  entre  tel?  on  tels  co;ps, 
ne  coouibuoit  pas  moins  ^ue  les  auues  à  l'avance- 
i^em  de  la  Idcoce  (i). 

Je  (îi'is  encore  feire  connoîtrc  la  méthode  par  la- 
^pidle  M.  Aciiard  trouve  julâu'à  8i  caspojnkUt  daqs 
le  concours  des  affinités  de  deux  coo^owi»  on  de 
quatre  fubtlances  :  elle  eA  le  ré(ulut  d'uo  grand 
jK)mbre  d'expéricaces  dans  lefquclles  il  a  mêlé  des 
drabtnâons  nitaUïmies  par  Teau  chargée  d'acide  mé- 
phitique avec  les  dlïïblucions  de  diiTcrens  métaux  par 
(fautres  acides  {Chymtfch-phyjlj<.ht  Scnjtea). 
tiek  M  ta.  métal  quelconque  dUTous  dans  un  acide. 

m  un  autre  métal  tenu  en  tliflidlmîiOB  par  l'eau  cbar- 
eée  d'acide  luéphitiaue. 

4  falfiaiti  dtt  nécal  M  avec  nn  acide  ninéni  on 
«  .  aiure. 

t  l'aflinité  du  œcui  m  avec  l'^kle  de  l'autre  dif- 
folution. 

é  l'affiniré  du  métal  M  ,ivec  l'-cidc  méphitique. 
9.  Le  jnelaneejdit  ce  Ciiyinutc  }  peut  prcfcnter  trois 
»  cas  difSrens: 

où  il  n'y  aura  poioc  de  pric^iié 


»  on  H-kn  précipirt 

)i  ou  ce  fera  m  qui  (an  iêparè  éç  fou  âi&ibndi^ 
»  Les  Tables  de  Geoffiroy  &  dellen  ipi^i^at  bieo 
»  fi  «  eA  plus  grand  que  c  ,  ou  plus  petit  que  c , 
»  ou  égal  à  c  ;  mais  elles  ne  vont  pas  plus  loin,8l 
»  par  U:  ipoyea  die  mf^  expériences,  oa  pourra  cor 
»  cofe  diterauner  fi  ^  eâ  plus  grand  que  d,  ou  plus 
w  petit  que  d ,  ou  égal  à  d.  Car  [ju^nJ  ou  Ciur^s'i 
n  y  a,  ou  non , précipité ,  &  i>  c  eli  M  ou  m»  fia 
n  pourra  jug^r  u  a  eA  plus  grand  quç  Jf  eA 
»  plus  petit,  s'il  eA  égal ,  6c  de  même  fi  ^  efl  plus 
»  Érand  que  s'il  eA  plus  petit  ou  égal  :  c'ctl-à-due» 
I»  u  raffiuité  de  M  avec  (on  acide  efl  plus  gtanés 
n  on  plus  petite  que  (ôn  aflînité  ivec  Vacidc  mé- 
»  phitique ,  &  û  raitinitc  de  tn  avec  Tadde  locpk- 
1»  dque  eft  plus  grantic  ou  plus  petite  que  ibn  afi< 
»  nité  avec  l'acide  de    diifolution  de  l'autre  métal.  » 

L'Auteur  place  a  ia  luite  de  cette  expbcatini 
ufte  Table  qui  pfétênte  les  8 1  cas  qui  peiiveai  té- 
iulter  de  v£  rnrtcovrs  dVj'îîni-i';  ;  f\iffira  de  rappor- 
ter ici  ks  cinq  prcnuers,  d  après  Iclqueis  Û  lera  a« 
cile  de  juger  des  anoca»  01  flitee  «K  ks  fit^ltcr 
s'il  éloix  oficeilâifeL 
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On  fe  rappellera  fans  doute  ce  que  j'ai  dltprécédem- 
nient  (ur  la  circonAance  d'égalité  d'affinité,  que  je 
crois  bien  plus  rare  que  ne  le  fuppofe  ce  calcul  de 
M.  Achard.  11  y  auroit  d'a'dleurs  plufieurs  obferva- 
tions  à  fiûre  Air  cette  méthode ,  6c  fur  les  expériences 
qui  lui  fervent  de  fondement ,  en  ce  que  les  dinb- 
liuions  des  métaux  qui  A}nt  toujours  avec  excès  d'a- 
cide ,  qui  ne  faûflent  guère  précipiter  complétc- 
nient ,  font  peu  propres  a  établir  des  principes  fur 
Jés  phénomènes  généraiu  de  ces  opérations  ;  ù.a& 
compter  ipie  ces  phénomènes  panicipent  alors  plus 
on  moins  de  rrifïïnitc  même  du  piinc  pc  addiftant 
avec  le  métal ,  dont  rAcadémicien  de  £erlin  n*a  point 
^it  état  ;  fans  parler  en  nn  mot  des  fiircompcntions 
«fiCi  peuvent  en  impofer  à  rOb(cp.Mtv'iir  ,  ni  il^:'-  [jré-  i 
opibès  dans  lesquels  le  métal  retiendroit  encore  une  | 


portion  de  Tun  des  deux  acides.  Mais  il  n'ef!  ici  quef- 
tion  que  de  prendre  une  idée  de  la  vancté  da  cas 
podihies  d'aiHnité ,  &  le  fy  Aéme  gui  en  embraâi;  un 
plus  juand  munlue,  peut  devenir  avantageux  quand 
on  ett  réduit  à  procéder  par  voie  d'exauûûn  pour 
en  afl^pier  fîtrcinent  les  liaiitftt 

Cen  eft  aAêz  pour  fiire  voir  que  fi  la  ioenee  èa 

affinités  a  le  précieux  avantage  de  ramener  toutes 
les  combinaiTons  à  que  loues  loix  ftmples  &  con/iantet, 
elle  eft  munenfe  dans  les  détails  ;  msûs  ce  n'eA  pis 
tant  à  faire  beaucoup  d'expériences  que  l'en  doit  5."ai- 
tacher,  qu'à  les  iàire  bien  »  c'dl-à-dire,  de  t(ai,x.itt 
qu'elles  ne  laiilrat  ancune  incertitude,  &  qu'on nVit 
pas  à  un  r  iitnettre  perpétuellement  les  confôquencK 
à  un  nouvel  examen  ;  il  ne  fera  pas  inutile  de  icr 


(i)  MM.  Haffentett  H,  Ad«t  ont  trèi-bUn  r«Mr«ié  diM  Uê  MéMÎm  qu'iU  ont  préfcat<t  1  fkeMmt  Royale 
Scwift*» ,  fmf  Ut  »mmtai  «êftSins  i  tmpUy»  tM  j7A)MH«.  qpt  l«i  propriété*  dilféiiitt«t  4»  yluGeun  cew^ét  p:-  vnt 
ééatnin  imiqueiMM  dei  diAfremet  proportiom  4n  mêmts  pfincipet  ;  c'oft  pour  cela  qullt  ont  fiiit  f«rnr  h  (>oi.joa 
affyeAive  de  cet  caraAèrei  à  îmli^or  tes  nppom  de  qoanthé  An  fubftancet  compor^nict.  Or.  qi      '1:%  n'aient  éxM 
CM  portions  que  pour  trab  tots  do  compobtion ,  elles  tf^eat  «iëja  le  ngobcs  dcf  C9ii>p9i«i  «  Mua  ^àt»  '»^>^ 

t&fi»  des  isPnHi  4  W|is  fawiai  dttiart  wèm,tm  flwi  waM^tf<)| 

H. 
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'^éttâllîr  tcî  les  règles  les  plus  efrentIeU«s  qti!  doivent 
toujours  être  prèlentes  à  refpric  des  ChymiAes  oc- 
cupes de  ces  recherches ,  s'Us  afpirent  à  rendre  kurs 
tnvaux  véritablement  utiles. 

I  Il  £iut  avoir  une  connoiilânce  par£ûte  de  tontes 
les  matières  que  Ton  emploie ,  car  CCS  nuti^res  font 
les  inArumcns  des  atRnités ,  &  les  réfultars  dcpcndciit 
imnidlbtedieDt  de  la  oature  de  toutes  celks  que  la 
pitwimité  Afpoiê  I  exercer  leur  eâkifi. 

Ce  :i'<^(\  pis  b  chofe  b  moins  dilficile  en  Chymie 
de  s'aiTurer  de  la  pureté  des  Aibftances  iUr  IdbufUes 
on  vent  opérer  ;  8t  fins  «de,  il  n'y  a  plus  nen  de 
ccrfain ,  on  rifque  d'attribuer  à  un  c(  i  j  b  i^cs  pro- 
priétés qui  o'i^partieniietic  qu'aux  parties  dont  il  e(l 
oocklenicttediient  (ovSBL 

L'eau  &  la  matière  de  la  chaleur  ont  été  confi- 
dérès  par  les  Anciens  preique  comme  de  Amples 
véhicules  de  flmcBtè,  qnt  lèrvotfiit  ft  nwttfe  en  jeu 
les  affinités  des  autres  corps ,  fans  exercer  cux-mômes 
aucune  affinité;  on  a  reconnu  l'erreur  de  cette  opi- 
tiion  ;  feau  açit  quelquefois  par  clle-mènie,  quelaue- 
fois  par  fes  élémens ,  &"  fa  préfence  influe  fenfiDle- 
ment  l'ur  la  qualité  des  produits  ;  la  matière  de  la 
dnlear  a  aufll  Tes  nttraâiOM  èto6Uve$  ,  dont  la 
Ibrce  peut  faire  équilibre  à  une  partie  d'une  autre 
pu i (Tan ce  ;  il  cà  donc  indtipeniable  d'en  faire  état , 

Suand  ce  ne  feratc  que  pour  retrouver  les  conditions 
e  l'opcration. 
Ce  Ion  t ,  dit  très-bien  M.  Lavoifier,  des  dé&uts  eflen- 
tiels  de  nos  Tables  d'affinités  ,  de  ne  faire  entrer  pour 
rien  ni  les  effets  de  !a  chnlcur,  ni  ceux  de  l'attrac- 
tion de  l'eau  ,  ou  nicmc  de  fa  décompofition  ;  leur 
divifion  en  deux  parties,  Tune  pour  la  voie  humide, 
rantre  pour  la  voie  sèche,  ne  remédie  que  irès»im- 
|»ar6ïtement  au  premier  de  ces  înconvoiiens  :  pour 
obtenir  des  Tables  rigourcufement  d'accord  avec  l'cx- 
Jpérience,  U  £iudroit,  pour  ainfi  dire,  en  former  nne 
fMNtr  cinqtie  degré  du  Thermomètre.  Mêm,  de  f^cad. 

éi.  des  Scicrces,  .tnn.  i-b':,  ^]2. 

Le  Chjmtâe  doit  porter  foa  attention  jufqu'à 
la  matière  des  vaifTeauz  qui  fervent  k  contenir  ks 

tnîlanpos,  h  l'air  qui  les  environne,  aux  corpuTcules 

3u'il  enrraine ,  aux  fluides  ^eux  dont  il  peut  être 
liarçé  ;  ce  qu'il  a  analyfi  la  veHIe  fe  trouve  re- 
«ompofe  le  lendemain  ;  pendant  qj'il  rranrvafe  ,  la 
nature  opère  fpontanémcnt  des  mixtions  qui  le  trom> 
pent ,  til  ne  bit  pas  s*en  défier ,  s*tt  n*a  pas  roeil  i 
tout  ;  s'il  ne  fc  rcprôfcnte  pas  tous  les  corps  voifins 
comme  étant  mis  en  mouvement  par  des  affinités 
étrangères  à  celles  qu'il  étudie ,  Si  le  temps  comme 
b  mcuirc  des  progrés  de  leur  ndion. 

2°.  La  connoifTance  cxaâe  de  la  quantité  rtcû  pa^ 
moins  importante  que  celle  de  la  qualité  des  ma- 
tières. Bergman  ;i  obfervd-  que  dans  b  plus  litnple 
des  expifienccs  d'atîitiité  ,  c'eft-^-dire ,  dans  b  pri- 
cipirafion  d'une  fubAance  par  imc  autre ,  la  quantité 
întu:oi£  fonfiblcmcnt  fur  les  r^fultars  ;  c^uc  les  corps 
A  6i  L.  étant  unis  ,  par  exemple ,  il  talloit ,  p<iur 
rcm.prc  conipL'tcmcnt  l'union,  employer  le  double , 
k  triple  i  même  ^  qudnqpk  de  ce  qm 
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cefTalre  de  la  fubfbnce  B,  pour  iâturer  A  dans  l'état 
de  liberté  (/>#rrj/.  XXXW ,  %.  ,o).  Le  célèbre 
Kirwan  a  conclu  de  fes  expériences,  quu  l'aitraâ'ton 
d'affinité  &  l'accroifTement  de  denfité  qui  en  réfulté, 
dépcndoieat  tellement  des  proportions ,  que  le  point 
de  (àturation  étott  le  maximum  de  denfité  &  le  mi- 
nimum de  l'attraiflion  fenfible  de  l'une  des  fubflances; 
&  qu'ainfi ,  toute  décompofition  opérée  par  im  troi- 
fwme  corps  y  qui  avoir  plus  d*afltiiité  avec  une  des 
p  u  tic.  clii  ^uaipofS  qu'avec  l'autre  &  qu'elles  n'en 
avoient  entre  elles  »  ae  foumt  Art  eompliu  fî  le  mi- 
nhmm  de  Taflinîté  de  ce  titditènie  corps  n*étoit  plus 
fort  que  le  m.ixmu":  tic  l'itRmté  des  fiib^anccs  pré- 
cédemment combinées  (  Tranf,  philof,  vol.  71 ,  pag, 
3j  )  i  c'eft  ce  que  nom  avons  cm  ponvoir  expliquer 
d'une  manière  plus  fimple  par  l.i  différence  des  affi- 
nités d'un  même  corps  dans  l'union  direâe  &  dans 
la  furcompofitîoil.  Mns  oomraeht  rèlbudre  ces  pro^ 
blêmes ,  comment  parviendra-t  on  feulement  à  laiftr 
les  pliénomènesjiui  y  ont  rapport ,  (i  l'on  ne  fait 
point  état  des  ^antités  }  Oeft  par  elles  tm'on  efl 
averti  quand  les  fcls  font  avec  excès  de  Vune  db 
leurs  |»rtii»  compofantes,  quand  la  décompofttioti 
n'efl  que  partielle,  quand  le  précipitant  s'unit  au 
précipité  ,  quand  il  y  a  h  !a  fn-s  échange  &  furcom- 
pofitton  -f  enfin  ,  quand  li  y  a  acceflion  de  quelque 
matière  étrangère  à  la  préparation  :  ces  droonAancek 
intére<T_'r;t  fi  cuentiellement  lesconféqucncet ,  q\7C  l'on 
peut  t  rcr  des  expériences,  que  les  meilleurs  Chy- 
miAes  comptent  aujourd'hui  pour  rien  tOllteS  cém 
dans  lefquelles  on  n'a  pas  pns  foin  de  comparer  Ik 
fbmme  des  produits  à  b  fommc  des  ingrcdlcns  ,  & 
de  rendre  raifon  des  auemcntadons  ou  des  déchet^. 
C'cfl  \vmr  cela  qu'ils  denrent  une  analyfe  cxaâe  de% 
fcU  &  des  compofts  les  plus  en  ufage ,  comme  de^ 
vant  Icrvir  de  bafe  fondamentale  à  ces  calculs. 

La  quantité  n'cA  pas  toujours  fuftfànunent  dé« 
terminée  par  te  poids  abfblu  ;  ifire  <|u*Ott  a  employé 
une  once  d'acidc  vitrioltque  ou  de  dilTolurlon  de  p(v 
taiTe ,  c'efl  ne  rien  fpécifîer ,  fi  on  n'ajoute  le  desré 
de  concentration  correfpondant  i  féchellé  j'nn  pSe^ 
liqueur  comparable ,  6c  b  températlllie  qoi  change 
le  rapport  du  volume  à  la  maile. 

3".  Quand  On  eft  parvenu  à  s'aftnvr  de  la  qua^ 
lité  6c  de  la  quantité  de  chaque  matière  ,  on  a  rempli 
deux  conditions  eiTentielles,  mais  il  en  efl  une  troi- 
fième  qui  n'efl  pas  moins  importante  |Amf  éviter  tel 
méprifes  &  les  fiufTcs  conclufions  des  expériences  j 
c'elt  de  connoitre  la  manière  d'agir  de  ces  matières  i 
ou  les  puifTanccs  d'affinité  qu'elles  exercent  dans  l'o-^ 
pération  dont  il  crt  queflion.  Quelquefois  un  fcl 
neutre  agit  œmme  tel,  quelquefois  cell  un  de  fes 
principes  qui  fe  fépare  pour  entref  dans  une  com- 
binalfon  dont  l'autre  efl  exclus  :  on  fent  quelle  dif- 
férence il  en  doit  réi'ulter  pour  b  détermination  dei 
affinités.  La  pluKirt  des  fets  formés  d'un  acide  8t 
d'un  alkali  fe  d'uTolvent  facilement  dans  l'enn.  rju?!- 
qucs-uns  s'unilTcnt  à  l'alcoliol  ,  mais  il  n'y  a  nul  rap- 
port de  cette  foible  attraftion  à  celle  que  leurs  par- 

É6S  compoÊntei  libres  mairifeftcrmen  t  a  vcc  lei  mtm^ 
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fluides  ;  il  £iut  donc  pour-lors  coniidérct  Pafinkè 

refpeâive  de  l'acide  &  d^-  ri'kjti  comme  nulle  6^' 
enchaînée  par  la  faturation  réciproque ,      ne  soc- 
'  ciiper  que  de  l'affinité  du  compofé  lui-mime. 

CVfl  ainfi  que.,  dans  les  furcompofitions  des  fcls 
par  l'cxcèk  d'un  de  kur&  principes,  cet  excès  n'eA 
retenu  que  par  une  force  trè!>-interieure  k  celle  ipii 
les  unir  au  point  de  faturation.  De  là  vient ,  comme 
)c  l'ai  dit ,  que  l'eau  précipite  le  fpat  ^(ànt  dillùus 
clans  l'excès  de  Ton  acide  ,  de  même  que  le  vitriol 
calcaire  &  le  vitriol  de  piomb  ,ituvaot  l'obliBnrauûia 
du  D'.  Wifhering. 

Si  on  verfe  de  l'alkali  cauflique  dans  une  di/Iblu- 
tion  d'acète  barotique  porté  à  l'état  dc  Tel  cryâaUi- 
^ble ,  il  y  a  un  préciDlté  ;  c'eft  ce  dont  je  ne  ibis 
aiïliré  ,  en  employant  fa  potafTe  di/Touto  par  Talcohol, 

3ui ,  par  coai'équeni,  ne  pouvoit  être  foupço^néc 
e  tenir  ni  terte  fiUceufe  ,  ni  acide  méphitique; 
mais  la  décompofition  n'efl  que  partielle ,  j'en  eus 
la  preuve,  en  ce  que  la  liqueur  ainfi  précipitée  & 
chargée  d*aloohol  depotaile  par  iUnIbnaance,  ne  dè- 
compofa  pas  moins  uir-le-champ  le  vitriol  de  foude. 
L'alkali  cauflique  n'avoit  donc  opéré  que  b  répara- 
tion de  la  portion  de  terre  barotique  excidente  à 
la  faturation  ,  dont  l'affinité  étoit  confequemment  dans 
un  degré  infirteur.  Cette  obfervation  peut  lervir  à 
édurcir  les  doutes  que  les  expériences  du  D'.  Wi- 
thering  avoicnt  fâit  nn-rre  hir  !e  rang  que  Bergman 
donne  au  barotc,  3\  Àt^i  lc:>  aïkalls  nxes  ,  dans  les 
colonnes  de  la  plupart  des  acides  ,  cuinme  dans  celle 
de  l'acide  vltri<M!c]uc  Phdof.  Tr.tnJ'un.  p.jç.  joo. 

Ce  que  nous  diibns  des  Tels  doit  s'appliquer  a  bien 
d'autres  compofcs;  nous  avons  vu  «foe  dbns  quelques 
opérations  on  n'avoit  à  tenir  compte  que  de  Vaffiiiité 
de  l'eau  comme  telle ,  que  dans  d'autres  il  tliUuit 
&ire  état  des  affinités  de  les  parties  composantes  ; 
ce  qui  donnoit  lieu  à  des  phénomènes  oui  diffi*roicnt 
comme  les  réfultats  de  ces  calculs  :  il  n  efl  pas  éton- 
nant que  l'on  n'ait  |)u  trouver  aucune  explication 
£msÊulante  de  ces  dmcrenc^  jusqu'à  b  démonilra- 
tioa  de  ibn  aïKdyfè. 

L'attention  à  obfer^  er  non  e  féconde  règle  con- 
duira naturellement  à  la  découverte  de  ceti«  multi- 

i>tîcarion-de  puiflànoes ,  par  la  nécellîti  de  retrouver 
es  quantités  ,  (;u  de  rencire  raifon  de  1;,  diin'miiion  lix 
de  l'augmentation  du  poîdâ  total ,  avant  que  dc  oro- 
noncer  avec  certitude  fiir  les  conséquences  des  nits. 

4".  L'ordre  d'^flfînitè  iirdiqué  p...  quelques  eflàis, 
lors  même  qu'ils  font  foutcnus  de  l'analogie  ,  ne  doit 
être  établi  comme  certain  qu'après  qu'il  a  été  con- 
fïrnid-  par  plufieurs  faits  corril'ariî ,  ;  ilanive  fréquem- 
ment que  ce  premier  jugement  fe  trouve  démenti 
par  l'expérience  combiné;;  pour  en  acquérir  une  fê- 
il  faiit  .dors  tenter  d'^uirci  procédés 


Cl 


c  preuve 

ui:  découvrir  dc  quel  côté  ciï  l'anomalie  apparente: 
vénie  n'efl  ici  qtie  le  léiûliat  de  racoora  de  tous 

les  pliénoiTicr.cî. 

5ouv<;ni  tes  pi'enomenes  font  obfcurs  6i:  peu  dc- 
lerminés,  au  point  qu'd  efl  difficile  môme  de  juger 

ÎTû  y  %  yéritaUeinc»  Miange  ou  décompofitioB  ^ 
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alors  (dir  Bergman)  le  ChymîAe  doit  i^nder  é 

roiiv  !cs  movçr.s  ponibles  :  la  connoiltànce  de  b  (i- 
vcur  des  didcreiues  fubllances,  de  leur  vdatilité, 
de  leur  odeur ,  de  leur  forme ,  de  leur  couleur ,  de  lew 
folubilité  dans  l'eau, dans  les  acides , dans  l'alcohol  ,dj 
leur  dilporuion  à  la  déiiquefcencc  ou  à  l'ctBorcKciice, 
Impropriétés  qui  paroiflènt  les  moins  'unponantes,ioK 
devient  utile  dans  ces  occaGons.  C'efl  dans  k  choix 
de  ces  moyens  que  fe  montre  la  fàgacité,  lerfijue 
ûns  grands  appareils ,  fans  préparatifs  recherchés,  pat 
les  opérations  les  plus  fmiplô  dans' la  moite 
des  chofei,  on  parvient ,  conunerituhiftieint  Schede, 
à  dévoiler  de  grandes  caufes  par  dc  petits  effets. 

y.  Celui  qui  ddtre  ks  progr»  d«  U  kkasc, 
doit  encoie  simpofer  h  loi  de  dèorire  avec  b  pins 
fcrupuleule  exaoitude  toutes  les  circonfî.mccs ,  iclt 
de  la  pr^ratioo  ,  foit  des  réfiiltats  de  fes  opàar 
tioRS  ;  celles  oui  nom  pavoiiSmt  &  pdne  «Ggpcs  dlèiit 
relevées  ,  celles  que  nos  opinions  nous  pcrfiudeot 
de  regarder  comme  des  accidens ,  peuvent  devenir 
des  traits  de  famière  pour  nos  deueadans,  en  pof- 
fc/Tion  de  quelque  ix>uveao  principe  qui  leur  en  (té- 
couvre  ta  valeur  ,  ou  défàbulès  du  fyflême  qai  ixM» 
en  déroboit  la  vraifeoiblaiKe.  Une  expérience  dont 
la  narration  cft  hdcUe  &  evaftc  ,  cfl  Couvent  bica 
inoins  utile  par  les  argumens  qu  elle  fourail  à  l'ub- 
fervateur,  que  par  les  détails  les  plus  étrangers  à 
ion  objcr  ;  ce  fnnt  des  matériaux  dont  il  ig-^ore  1- 
prix ,  mais  qui  trouveront  tôt  ou  tiid  icur  ^lace 
quand  l'édifice  fera  afTez  élevé  pour  les  recevoir. 

Ceû  dans  les  dekriprlons  que  Haies  nous  i  laif- 
fées  de  lès  laborieux  Liiais,  que  u  Ciiy  inic  moderne 
a  pris  les  piemiélcs  notions  des  fluides  aériformes 
qu'il  n'a  pas  connus  lui-même.  Dans  la  plupart  do 
expériences  fur  lefqucUcs  Meyer  a  fondé  l'exiflcoce 
de  fon  aciduM  pingiu  ,  nous  voyons  maistenast 
très-diflinftemcm  les  eÂets  de  la  préfëncc  ou  de 
rabfcnce  de  l'acide  méf^itique.  H  s'en  haat  bien  ipt 
le  travail  de  Bergman,  pour  déterminer  la  quintiiè 
de  phlogiflique  contenu  dans  les  métaux,  foiijpeniu 
pour  ceux  qui  n'admettent  pas  lliypothéiè  de  SnU; 
ds  en  tirent  des  conlequcnces  direâes,  pour  dé- 
terminer les  aâiuitès  de  Tair  vital,  principe  acidiâaai. 
.'e  pourrois  rapporter  miHe  ekemples  fimblaUe  ;  il 
en  cil  un  qui  paroitra  peut -ètie  .aiTez  frappant  pour 
qu'on  uc  me  loupçonne  pas  d'autre  motit  de  k  ci- 
ter :  les  fiuts  que  j'ai  laflemblés ,  il^  a  quinze  ant» 
fur  l'aiiginentation  de  poids  des  métaux  privés  de 
leur  phlogiilique ,  fournilTeot  aujourd  hui  a  M.  L>> 
voifier  quelques  données  Ctar  les  quantités  de  fubf- 
f.tnce  oyg-ne  qu'ils  prennent  par  les  divers  procdés 
de  calunauon.  Mem,  de  CAcad.  R.  dts  Scum** ,  J.17. 
1782  ,  pjf.  fi4,  . 

(f.  Knfii:  ,  en  doit  afplrer  à  donner  aiu  ainmio 
des  expreliions  qui  ne  fe  bornent  pas  à  régler  l'ordre 
de  trois  fubflances  emre  dles,  mais  qui  puil|uit  être 
portées  dans  le  calcul  de  toutes  les  fiarces  qui  con- 
courent dans  une  même  o^raiion  :  jul"quc$-là  ce  M 
font  que  des  échelons  difpofés  pour  arriver  furcmenti 
UD  taUeau  qui  rt^vdbue  ki  valeuit  le^peâife  ^ 
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•OBtes  CCS  fmUTances,  voilà  le  but  qu'il  faut  lé  pro> 
poTer.  J'ai  donne  if^r?.  d'exemples  de  ces  cxprefii  'v; 
Bum^iques,  6c  j  ai  indique  h  manière  de  les  dc- 
dutre  d'abord  de  quelques  oblervations  bien  confla- 
técs  ,  de       etTnvcr  par  des  appl!C.ir;(\'"';  h  t! -s  cis 
dtfftrens ,  de  les  modiHcr  juiqu  a  ce  qu  eile>  con- 
viennent à  HMis  les  phénomènes.  L'uûige  des  fym' 
bo'.fs  (Je  Bfr«mnn  fera  ici  d'i;n  crand  fccours  pour 
le  liiialMfilcr  avec  cci  jcux  d'amnité  ;  on  a  déjà  pu 
remarauer  avec  quelle  netteté  ils  expliquent  ce  qui 
Te  palTe  dans  les  affinités  doubles  ;  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'Us  ne  puifTent  fervir  de  même  ,  &  ne  de- 
viennent encore  plus  néceflâires  lorfqu'il  y  a  con- 
cours de  plus  de  quatre  rubâances  :  c'cft  ce  que  M. 
Wiegleb  a  déjà  ôiécuté  dhine  manière  auffi  iimple 
qu'ingénieufe  ,  foit  en  fuu^divifant  ref^jace  intérieur 
de  CCS  litres  par  d'auues  UMt  en  plaçant 

des  traits  de  kailoR  entre,  ks  dhreim  fttbâances  qui 
s'uniiTcnt  dans  l'opération  (t). 

Après  cela ,  les  expériences  fur  les  adbéfions  des 
fuT^Mes  pourrant  finimir ,  avec  les  précautions  que 
-r.diquées,  de  nouveaux  termes  de  comparailon 
pour  apprécier  les  valeurs  hypothétiques,  &  même 
demcr  ie  premiéies  appranimaiioiis  dans  les  cas  qui , 
comme  ceux  des  alliages ,  lailTent  peu  de  prife  à 
Todlcrvation  des  degrb  d'affinité.  Le  Chymifte  Phi- 
Idbphe  ne  négligera  pas  non  plus  dans  roccafion 
pluneurs  phénomène».  ,  qui ,  qiioiqu'appartenanr  plus 
ammédiateinent  à  la  Ptiyiique ,  participent  cncure  de 
raÂiiié  ;quî  fervent  du  moins  à  annoncer  les  chan- 
gcmcns  qu'elle  a  prodnirs ,  tels  que  la  cliaien-  frS 
ciHquc ,  la  denfiié ,  la  inculte  conduârice  du  riuide 
éieârtque,  le  ma|nétirme,  l'afcenfuMi  des  liqueurs 
dans  les  tubes  capillaires  ,  leur  différent  pouvoir  ré- 
fringent, &C.  &c.  Mais  ric-n  ne  contribuera  davantagie 
à  agrandir  dans  cette  partie  la  fpbère  de  nos  COO» 
noilîancfî  ,  que  !e«;  deux  principes  que  j'ai  cru  pou- 
voir conclure  ,  a  ia  hn  du  IV'.  paragraphe  ,  de  toutes 
ks  données  ailuelles  for  les  rapports  des  degrés 
cl'  f!i:^itè  avec  les  quantités  néccHaires  à  la  faturation; 
ii  ces  deux  propokiions  reçoivent  une  pleine  coniir- 
jmtion  dea  cspèriences  qui  reflent  à  iâire  pour  les 
vérifier,  on  aura  déformais  deiu  routes  ouvertes 
pour  arriver  au  même  but  ;  les  TaUes  de  précipi- 
tation &  les  aoalyfes  pour  les  dofes  fe  prêteront  un 
mutuel  recours,  oc  il  y  aura  peu  de  problèmes  dont 
nn  travail  indnârieiui  &  cmAant  ne  puiiTe  alors 
donner  la  folution.  Autant  les  généralités  nuifunt 
aaix  progrès  de  la  Philofophie  naturelle  lorr(|u'on  les 
déduit  de  quelques  légers  apperçus  ,  lorfquon  leur 
accorde  'une  confiance  prématurée  ou  trop  entier*; 
autant  elles  les  Êtvoriient  quand  on  ne  les  iait  lienrir  1 
qu'à  diriger  de  nouvelles  ndwrdies.  1 
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I    AFFION.  (  PhJrm.  )  Quelques  Anteurs  donnent 

ce  nom  à  Vvpium.  C'efl  auiH  celui  d'une  cTpece  de 
pâte  ou  éleftuaire  dont  on  tait  ufage  dans  les  Indes 
orientales  pour  s'exciter  a  la  férocité  ou  mx.  plaiGrs 
de  l'nmnur  ,  &  dans  lequel  il  entre  de  fopium.  Il 
en  cil  tau  mention  dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  k  nature,  A.  II,  eif,  6^ 

AFFORMAS.  Terme  employé  par  quelques 
Chymi/les  pour  dèfigmer  le  Terre»  IwûiùaupJ»*^ 
hajion,  Ca/kUiu, 

AFFRENGI.  Quelques  Alcliymirtes  ont  c»» 
tendu  fous  ce  nom  la  cbauJt  de  plomb  loogie. 

AFfROS.  Ce  mot  fe  trouve  tbns  quelques 
Livres  de  Chymie  au  lieu  ;  il  vient  du  grec 

«UPjiOç»  On  en  a  tiré  TadjeAif  affkotok  ,  écumeux, 

AFFUSION.  Ce  mot  qui  c&  tiré  du  latin  ogiM» 
dcrt ,  affufto ,  exprime  Taâion  de  verfer  une  liqueur 
dans  une  autre  ,  ou  mcme  fur  un  corps  coiicrèr. 
Les  Chymlfles  ont  commencé  4  l'employer  depuis 
quelque  temps ,  &  loin  de  blâmer  leur  hardîem , 
on  doit  leur  favoir  gré  do  nous  avoir  donné  un 
terme  devenu  néceflaire  en  bien  des  occafions,  & 
fur- tout  dans  Ics  dclcriptioat  fi  fréquentes  des  effets 
des  ic.i^Tiifs.  Le  mot  addition  étoit  impropre  ,  pnrce 
qu'on  n'ajoute  pas  quand  on  n'a  eucore  rien  mis^ 
il  étoit  éauivoque  ,  parce  qu'il  confendoît  la  pre- 
mière 8c  la  féconde  affufion  ,  &  même  celle  qui 
auroit  eu  pour  objet  de  reprendre  ou  de  décompoler 
le  premier  réaâif  ;  3  n'y  avoit  donc  d'autre  refTource  , 
pour  parler  clairr'merîr ,  que  d'ufer  de  circonlocutions 
comme  dans  cette  plirafc/Z  W  vtrfe  dt  l'akolaU gaJ- 
Sfiie  dans  l'eau  ferrueineufe ,  elU'  dev'umt  dt  couJtar 
pourpre  t  &c.  En  remplaçant  le  premier  membre  parle 
mot  agufion ,  le  dii'cours  fera  pl^is  clair ,  plus  cmKis 
&  même  moins  monotone ,  parce  que  la  répétiticHi* 
des  mecs  n'eft  jamais  aufll  défagréable  que  h  répé- 
tit'ion  des  tournures.  En  général  ce  n'eft  pas  dans 
les  fciences  que  l'on  doit  craindre  le  néologifme  , 
ceiu  qui  ks  traitent  ne  peuvent  avoir  d'autre  pré- 
tention dans  leur  bngage  que  la  jiUleflis  &  b  cianc  ; 
obligés  d'exprimer  des  idées  qui  ne  peuvent  recevoir 
leurs  quancesde  l'imagination  des  Leaeurs,  les  termes 
ufités  ne  leur  fiiffilait  pas  toujours  pour  les  ^ire 
entendre  ;  il  âut  bien  alors  qu'ils  aient  le  droit  de 
créer  des  lignes  poiur  les  conuauniquer.  Vmtr 

RÉACTIP. 

AFFUSION.  (  Pham.  )  Ce  mot  eft  employé  en 
Phamucie  pour  ei^nme*  fadioa  de  T«Mfer  une  lU 


(i)  HmMuek  i«t  riMlif,  &t.  $.  460-  1.  Bepiîn ,  ChTtnifle  François ,  parolt  wir  eu  la  première  tiée  ie  cette  «tïTpo» 
£tMA  rynopti<{ue  ie%  pontet  d'un  compofé  qiu  palTcat  à  une  poirrcUe  (Ombtnairon  ;  on  voit  dans  fc>  Eléiaen»  imprimas 
A  Paris  en  1608  (Iip,  a.  chmp.  u)  ,  qu'il  s'co  feieak  trtl-bien  pour  démontrer  l'erreur  de  ceux  qui  penfoient  ôue  la 
liaiidne  àaéii^ ,  eu  d'alfnedi  «  fietjmoit  du  atctoin  ,  paivc  qa'w  «mplojf «it»  éu»  U  fcépnatioo ,  i«  a»««m«  bMad, 


Digitized  by  Google 


^T4  A  G  k 

qucur  chande  ou  froide  fur  quelques  ruL/îancM  iloflt 
on  veut  extraire  un  principe  môdicameoteiu  :  cette 
fipéniiion  dl  inAmnnéc  ;  ainfi ,  cHe  dURre  de  lin- 

fiifion  qnj^indtqiic  toujouri  un  temps  plus  ou  inoins 
long.  L'amiâon  eA  le  plus  orduiau^cmcnt  fuivie  de 
ISntufion  ;  mis  cruelqueibis  ékt  fdfic  6ule,  &  cHe 

convient  <^uand  il  s'agit  uniquement  d'extraire  un 
principe  médicamenteux  tàcUcment  foiubie^peu  adhé- 
tent  on  A^aee',  ou  bien  qœmd  U  lîiffit  d*avDir  une 

liqueur  Icgcrcment  chargée  du  principe  médicamen- 
teux. Amii ,  pour  corriger  la  (aveur  &  l'odeur  dé- 
fagréable  d'une  potion  purgative  ,  on  la  verfe  chaude 
fur  du  cerfeuil,  ou  du  fenouil  frais  &  hache.  Cette 
fimple  itffufion  fuffit  pabr  entraîner  la  partie  aronu- 
tiqtie  des  plantes.  D  autres  fois  on  prépare  des  boif- 
fons  par  fimpIc  nf?";;flf^n  âc  In  manière  lulvantc.  Dans 
un  entonnoir  garni  d  un  iiitrc  ,  on  met  quelques 

paoèes  de  «cntbe  »  de  ndidfc  ou  de  quelque  autre 
plante  aromatique ,  on  y  verfe  demi  -  livre  d'eau 
duudc  ,  6c  on  recouvre  l'entonnoir  avec  un  difque 
de  verre  ;  la  liqueur  qui  fe  filtre  fur-le-champ  forme 
une  boifTon  légère,  agréable  &  diargéc  de  u  partie 
•docante  des  plantei. 

On  fait  également  une  affiifion  de  vin  fur  de 
Fabfmthe ,  de  petit-lait  fur  le  crefliw  »  k  cochlea- 
ib  pilés ,  CfL  wr  quelqu'autre  plante  Miî^ôodm- 
oqi  c ,  (]om  h  prihdpe  eft  volatil  de  Acilement 

AFRAGAR  Rouille  des  rv.tt:mr  en  général  & 
particulièrement  la  ruuilie  ou  chaux  de  cuivfc. 

AFROB,  Ccft  une  des  dénominafinn<!  rjnc  W 
Aichjmiftes  donnent  au  plomb  i  corpu  mmundum , 
Ruhnd»  Ot  lolimon. 


AGALLOCHUM.  {  Phamu  )  Bois  réfmcux,  art>- 
natique ,  pc&K ,  d'une  faveur  agréable ,  ballamiqiie , 
!f»èrv.-mor!t  amèrc  ,  ainll  nonmé  par  Diofcoridejdé- 
fignc  ciiuiite  par  Actius  Oc  Aâuariu&  fous  le  nMl 
de  Xd-Alois  ^  par  les  Arabes  fou*  eeUii  d'Âgalugtn^ 
A^tùigi ,  &  plus  ordinairement  connu  daits  te  Coni- 
merce  &  les  Pharmacies  fous  k  nom  de  ton  VfA- 
fiOàs.  Fty,  ce  moi» 

AGAR  veut  dire  ehaax,  fuivaiK  JotmAon. 

AGARIC.  (  Pharm.  )  On  connek  en  Pharmack , 
Autie  nom  d'Agaric,  troîi-fubfluce* u<»dtfliemes 
por  leurs  propffiiiÊ>,rttûge  6t  le»  yépemiomy'èn 
doit  en  bàn* 

%.  I-  L'AcAHic  ou  Agaric  «LAirc  ,Ay«^i>'-H 
desprecs,eft  un  fungus  4}ui  crut  fur  k  tronc  des 
vkoK  Mtàhu  <|Hi  ceâêut  de  feunllr  de  la  diéi4> 

bentine.  Les  anciens  Fcrlv;  ins  ctoicnr  ion  incertaiiu 
fur  la  nature  de  cette  6iUknce  ;  tous  rccoanMilbiem 
bien  <|n*elle  appartcaett  au  rè^  vésètal  ;  duris  k» 
uns  la  regardoient  comme  une  excrclccncc  acciden- 
telle, Ibraée  par  ït^tnyiûm  di^  Âtcs  kveux  de 
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l'arbre ,  d'autres  (^imne  une  forte  de  fmh,  (M^a^ 
uns  comme  une  lacioe.  Aujouidlini  ks  àoaaïAef 
rangent  l'Agaric  dam  b  daft  dea  planM  on- 

togames  ,  Linné  l'a  décrit  fdna  le  Ml  de  Um 

Imku  ,  k  iiokt  du  Mdcze. 

.  Let  PhannaoolMtflcs  difem  «me  TAnik  cftilofi 

nommé ,  parce  qu  au  rapport  de  Diolcoride  on  le 
tirott  d'un  canton  de  la  Sarmatie ,  nonuné 
ou  Agrie.  Quoi  qull  en  Ibit ,  on  treave  PAcuie 
dans  tous  les  cndro  rs  nu  le  Mélèse  croît  alyorwlrn- 
ment.  On  ciiimc  lur-tout  celui  qui  viem  du  Le- 
vant ,  de  la  Tartarie ,  de  la  Sibérk  ;  maïs  «hl  ^ 
c[\  le  phis  ordinairctncnt  dans  le  Commerce  rint 
principakmeiu  de  la  Sicile ,  des  Alpes ,  du  D^u- 
phiné  ;  on  le  trouve  en  mailës  arrondies  depuis  le 
volume  d'un  oeuf  jufqu'à  cc!;m  ân  pn-n^  ,  &  mène 
plus.  On  doit  chotfu  pour  i  ulîigc  pharmaceutique 
celui  qui  eft  blanc,  léger,  fpongieux,  friable,  ih 
cile  à  caiTer ,  fans  odeur  délagréabk  &  d'un  tillii 
uniforme.  On  doit  rejeter  comme  mauvais  celui  m 
eil  dur ,  ligneux,  fibreux,  pei^t,  compaâ,  carié» 
d'une  coukur  grife ,  bnuie  ou  noirâtre. 

«  Il  n'efl  pas  inuiflc  de  âvohr,  dit  M.  hemsÀ, 
i>  qu'on  peut  donner  à  la  racine  de  Bryonc  uiiafjK.i 
»  ^'Ajcark ,  &  que  cette  firaude  n'eft  ps  rare  do» 
»  k  Commerce  ;  mais  ,  comne  le  remarque  fat 
bien  M.  Baumé  ,  cette  fuhftitution  eft  trop  grofficrt 
pour  que  les  gens  de  l'An  nuiflèm  y.  être  trompé. 
Ett  eBec  )  outre  lea  caf>étfie>  enlrican  que 
avons  indiqtté^  pour  reconriDÎtrc  l'Agaric  ,  cett*  k.^:- 
tance  a  une  faveur  partiaiiière  qui  la  tait  ajicacai 
diflinguer. 

Lorfqu'on  rnct  b.  h  bouche  un  morceau  d'Apric, 
on' y  trouve  d  abord  une  laveur  douce,  mais bi&xs 
on  y  reconnoU  une  amcmme  afTez  marquée  &  c9 
goût  nfluléeux  ;  &  fi  on  ronnn\îc  Jt  m:icher  At  l'A- 
garic ,  on  éprouve  à  Ia  gorge  une  fonc  de  chalnt 
qui  oblige  de  cracher  fouvent  ;  effets  qui  indi<]uciît 
manifeftetncnt  une  a5*i(m  f>iîTii:l:intc  fur  les  or^ofii 

L'aïuiyfef  s'il  en  ètmt  bcioin  ,  fcrviioit  aofii 
£iire  rrconnoître  l'Agaric ,  &  à  k  diflmguer  de  hucc 
autre  fubftance.  L'infiifion  de  l'alcohol  tut  de  Xàr 
raric  une  grande  quantité  d'une  réftne  acre 
leeufe,  rmfufion  aqueufe  ne  fè  charge  que  (fur? 
petite  quantité  de  partiaa  eitiaâivcai  t'ay,  aUXJHOL 

St  EXTRAIT. 

L'ufage  de  l'A^k  efî  fort  ancien  cî^rs  b  Mi- 
dcciuc.  Let  premiers  Grecs  k  recoounandent  beatt- 
coup,  fur-«ouedanf  lek  arabiBea  de  h  itte,réfil(p' 
fie,  iafthme,  la  fciatique,  enfin.  (Iâ;!?  toino  Iî* 
maladies  qu'ils  croyoient  dépendre  de  l'abendaKe  ù 
la  pituite ,  ils  l'emplissent  anffioomaae  akiii'iCi* 
à  ce  titre  que  Galicn  confeilk  d'en feire  prcriîre 
un  gros  délayé  dans  du  vin  ,  contre  les  moriaro 
aniinaiii  vaiikiaui  ;  il  en  fwwifiif**^"^  »s&J\à^ 
topic-.ic  d^ns  ce  cas.  Avicenne  regardoii  l.^P'^ 
pri*  à  petite  dofe  comme  un  très-^n  inciUl  jcïpf'* 
daat»  k  plus  grand  Mmbre  de»  Médecins  AnK< 
l'employoit  comme  pi  rgatlf  &  é%T»ctiant  des  hnmW 
(ibcufts  &  pUut(CUl6$  i  c     d  apt^  ce»  i^f^ 
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iMviWiatttiWes)^  rAgaric,  ^V»  Ta  fiûi  eoirer 
Sm  oudques  coropoTuioo»  oÂciiiaies  alexitéres ,  & 
4ni  m^fhu  graad  Molife  éWucres  compofitions 
officinales  purgatives.  Aujourd'hui  il  cft  peu  uùté 
■^ff  \n  tQiBP^fif '"n^  cliniques  *  cependant ,  audques 
tMkin  h  fnSfAinm  encore  à  la  dolè  d'un  ou 
ieag^dueks  i^^ions  ou  décodions  purgatives; 
SlhaiM  POBploiepas ,  &  on  ne  doit  iamais  l'em- 
■lojrer  fenl  à  titre  de  pm^uif ,  ni  en  dMofiioa ,  ni 
forme  de  bol,  &  encore  moins  en  poudre, 
l*.  Comme  il  contient  beaucouu  de  rcfinc ,  les  dé- 
coàiOHferoieitt  fort  uifidelles  &  la  dofe  du  remède 
fort  inceruîne  ;  x°.  f»  on  le  prcfcrivoii  à  titre  de 
BUi^t  ôc  Tous  forme  de  bol ,  U  Étudroit  le  fiooner 
Bioins  à  la  dofe  d'un  gros  &  demi  ou  denx  gros, 
ce  qui  icroit  une  maiTc  auez  confidéralyle  ;  mais  outre 
U  dc(a£fément  du  volume ,  comme  b  rèfine  eA  acre 
it pMUluble  dans  Teftomac ,  elle  adhère  à  Tes  parois, 
excite  toujours  des  iuu(ies  ,  ibuvent  des  douleurs 
trè»-vives  &  la  fuperpurgation  ;  3".  fi  on  le  doniw 
cq  MOdre,  U  s'arrête  dans  la  gorse ,  y  excite  une 
chaWinrupportable,9Ù,  dit  M.  Venel,  va  quel- 
^efois  jurqu'à  rmflanuwiiîen  &  i  des  nmffes.  Ces 
iftoonvèniens  ont  fait  pcnfcr  aux  Anciens  que  l'A- 

C'c  aT<Mt  bdbin  de  quelques  correâiis,  &  c'eil 
s  ces  vues  gu'oo  1  imaginé  lapripwaiioo  connue 
en  Pharmacie  fous  le  nom  4c  TtOCBISQlUfS  D'A- 
f^^tÇ,  yigy,  c(  moi, 

La  pnhrèrifiidon  do  rAgtrïe  exige  quelques  pré- 
cautions que  nous  Indiquerons  à  l'article  Trothifijues , 
ryHis  lirroos  iînilenient  remarquer  ici  que  ceux  qui 
pilent  on  nonilênt  une  «mine  quantité  d'Agwric  wa 
avoir  l'attention  d'éviter  la  jxjuflière  fine  que  le  mou- 
yement  en  dégage,  éprouvent  despicotemens  au  nez, 
mur  yens,  à  h  gorge,  Ibuvent  des  éternucmens, 
un  larmoiement ,  quelquefois  de  la  toux ,  de  l'op- 
preiEon ,  un  fexitiment  de  chaleur  qui  dure  pluûcurs 
bêures  ;  nous  rapportons  ici  ces  faits ,  pour  Êure  fcntir 
ïl  eft  l'effet  Alm niant  de  l'Agaric ,  &  combien  l'u- 
je  de  ce  remède  mérite  l'attention  du  Médecin. 
Nous  terminerons  ce  paragraphe  en  obrervant  que 
l'Agaric  ,  lorfqu'il  cA  i  l'abri  de  b  pouflîère ,  de 
l'humidité  &  des  infeâes ,  peut  fe  coniêrverplufieurs 
années  fans  que  fes  propriétés  (oient  fenublement 
altérées.  Jac<|.  Syhriitf  dit  «|a'îl  peut  fis  ccafarcr 
cinq  ans. 

§.  II.  L'Agaric  di  cziini,  BoUau  i^uênus^ 
Linn,  eft  un  fiwgus  qui  croit  non-<êttlenwnt  far  le 

tronc  des  vieux  chênes,  mais  encore  fur  celui  de  beau- 
coup d'autres  arbres ,  tels  que  l'amandier ,  le  noyer, 
le  boolemi ,  le  hêtre,  &c.  PoorlHifage  que  Ton  en  to, 
tous  CCS  fiingu»  font  L-^.ilemcnt  bons  loriqu'ils  font 
mois  y  ^ng^eux  &  bien  préparés  >  auili  d  nous  paraît 
plus  ccnnrenaHe  de  défigner  cette  cfpéce  d'Agaric, 
Tous  le  nom  d'Ag.nlc  fpcipeux ,  ou  Anudouv'ur  :à£~ 
nomination  qui  a  été  employée  par  quelques  Ecri- 
-vwns  parce  que  depiiis  trés-long-temps  ces  Agarics 
^1  erill  à  la  propnr^itioa  de  l'amadou. 

A*dl  que  depuis  17  $0  ^ue  l'Agaric  fpoogieiu 
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oA  eOBRU  dans  h  matière  médicale  &  préparc  dans 
les  Pharmacies.  M.  BrofTard ,  Chirurgien  JFrançoiSy  - 
le  propoû  comne  vn  unique  propre  à  arrêter  fi-> 
rement  &  facilement  les  hémorragies  des  plus  gros 
vaiAeaux  ;  des  épreuves  multipliées  après  des  opéra- 
tions de  IWvnline  &  des  amputations  de  nienibrcs« 
en  ayan-  confirmé  l'efficacité  ,  méritèrent  à  l'Auteuif 
une  rcc<Mnpwafe  du  Gouvernement  j  depuis  ce  temps 
PAfwie^ongicux  a  été  généraloncnt  employé  finoa 
comme  un  fpécifîque,  au  moins  comme  un  moyea> 
avantageux  dans  pluficurs  cas  d'hémorragies. 

Végétant  fur  le  tronc  des  vicMx  arbres,  rAgatic 
eft  compote  de  deux  fublhnces  très-ditFcrentes  ;  Pune 
I  bbnche ,  dure ,  ligncuiê  ,  en  tàit  l'écorcc  l'autre- 
I  intérieure  eû  jaunâtre,  moUe ,  flexible ,  plianie  ronmo 
I  de  la  peau.  On  doit  cueillir  ces  fungus  au  moift' 
1  d'Août  ou  de  Septembre  ;&  lorfqu'iis  font  fecs*  b 
préparation  confiUe  à  détacher  foit  avec  un  coutcwi» 
foit  avec  une  fcie,  l'écorce  dure  &  ligneufe  ;  on 
ne  conferve  que  b  fubftance  molle ,  fi  elle  eft  fort 
épaifte ,  on  b  partage  avec  un  couteau  en  lames  de- 
trois  ou  quam  l^^nes  d'teùâieur .  puis  on  b  bac 
avec  un  martean  iur  un  biDoc  de  bois ,  &  de  temps 
en  temps  on  la  frotte  entre  les  mains ,  &  on  conti- 
nue à  b  battre ,  à  la  ârotter  joiôn'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  me  fouple/Te ,  une  noUeilê  fpongieufe ,  Hl. 
qu'elle  fe  déchire  avec  facilité. 

Quelques  Phamadens  ont  cru  inutile  de  com- 
ncncer  par  enlever  rèceree  de  l'Agaric ,  penfinc 
que  l'écorce  fe  brifanr  fous  le  marteau ,  s'en  ftpare- 
I  roit  en  poudre  ;  mais  noes  croyons ,  avec  le  bvant 
f  TradnAeur  de  la  Pharaaacapie  de  Lopdbes ,  qirïl 
vaut  mieux  détacher  cette  écorce  avec  un  couteau» 
On  a  confeiUé  aufti  d'employer  un  marteau  de  fer, 
,  mais  on  fe  fert  également  d  im  nurteau  de  bois , 
I  le  point  dTentiel  confifte  à  donner  à  TAgaiiclanMl- 
leiie ,  b  fouplcfte  b  plus  grande. 

L'Agaric  a  été  rais,  pr  le  plys  grand  nondm 
des  Pharin.icoloeiftes  ,  dans  la  claffe  des  médicamens 
ftyptiqucs  aftringens  ;  mais  il  n'eli  ni  l'un  ,  ni 
l'aïute.  Les  Chirurgiens  qui  ont  eu  occafion  de  s'en 
fcrvir ,  ont  obfervé  depuis  long-temps  que  fes  effets 
i  font  purement  méchaniques.  C'eft  un  corps  fpongieux 
'  qui  adhère  frôlement  aux  parties  fur  lefijnelles  on 
l'applique  ,  qui  fe  iiK>ubnt  exaâement  i  b  forme  des 
parties,  permet  une  compreffion  égale  ;  auftl  tous  les 
corps  fpongieux  produiront-ils  le  même  effet ,  &  M. 
Baumé  remarque  fort  bien  que  «  les  Chinuj^ens  qui 
»  ont  fait  des  eAis  fur  différentes  ontières  pour  arro- 
»  ter  le  fang  ,  ont  remarqué  que  la  raclure  de  cha-' 
»  peau  &  b  laine  cardée  au  ptnnt  d'être  prefoju» 
»  réduites  en  pouflSére ,  prodinient  tto  nnÉnev  enefs 
n  que  le  fungus  de  chone  ;  mais  cette  dernière  fubf- 
>»  tance  eft  préiérée  à  cauiis  de  b  commodité  de  le 
»  b  procnrer.  b  Voyt[  Ut  mtu  ivONGE  ,  ltCO» 

PtRDON. 

L'efficacité  de  l'Acaric  fpongieux  dépend  beaucoup 
de  iâ  préparation ,  &  encore  pins  de  la  manière  dons 
il  eft  appliqué,  dont  il  eft  fouienu  ;  ces  détails  ap- 
panicamat  au  DtOtotuuùn     Çiinrp*,  nous  aouo 
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bornons  à  faire  remarquer  que  l'utaj^e  de  cet  Agaric 
iloit  être  borné  à  rexterieitr,  qall  teroit  très-dange> 
reux  de  le  donner  intérieurement  en  fubftance  ,  il 
fe  bourfoufflcroit  probablement  dans  l'eftoniac ,  & 
donneroit  lieu  à  des  accidens  graves.  L'intuftonou 
la  déc()^n  Hcxcàx  au  moins  inutile ,  fi  elle  n'itoit 
pas  tuiifible. 

Pour  coiifcrv  cr  TAgaric  fyoopeux  ,  il  ne  fu/flt  pas 
de  renfermer  dans  du  papier  ou  dans  une  Ixnte ,  il 
feroit  bientôt  mangé  des  mfeâes,  &  feroit  réduit  en 

Setits  morccauv  Uns  confilUnce  &  fans  vertus;  il 
tut  le  mettre  dans  un  bocal  de  verre  bien  bouché, 
!e  tenir  Âuis  un  endroit  fec  ;  peat«éti«  mèmr  pour 
en  (ic-irter  plus  lurcmcnt  les  inkilcs,  il  conviendroit 
de  mettre  dans  le  bocal  un  morceau  de  camphre  « 
ou  un  papier  enduit  d'hiûle  de  thèrébauine. 

§.  III.  Agaric  minéral.  MoêlU  de  pUm.  On 
a  donné  ce  nom  à  wie  fiiUfanee  calcaire,  blanche, 

légère  ,  friable  ,  qui  fc  trou%'C  dans  les  carrières  , 
quelquefois pelutonnée  en  forme  de  fi:ngiis,d'autTtflob 
en  poudre  très-fine.  Le  Codex  de  Pans  indique  cette 
fubuancc  faus  le  nom  d'Ajgaric  minéral,  &  la  place 
au  nombre  des  fubllances  kimples  officinales.  Ettmul- 
Icr  en  rccommandoit  l'nfage  pK>ur  arrêter  les  hémorra> 
cies  des  pSn-es.  Fred.  Hoffman  l'indique  à  la  dole  d'un 
Icrupulc  a  deux  comme  un  ranéde  pour  augmenter 
le  bit  des  Nourrices  ;  mais  cette  terre  purement  cal- 
caire ne  diffère  pas  de  la  craie  en  poudre ,  &  c'eft 
tout  au  plus  un  abforbant.  foye^  ce  mot. 

On  a  audî  donné  le  nom  d'Agaric  du  Sureau , 
Agark  dt  JuJa ,  i  un  iimgus  qui  nait  fur  k  tronc 
des  vieux  fuiemax.  Or  fe  oonnott  fe  plus  ordinai- 
rement Ibus  fe  non  dY)itiUe  de  Jmns»  V<^f*[  ce 
mot. 

AGATE.  {Phjrm.^  L'Agate  nommée  par 
Grecs  &  les  Lat'ms  Achates ,  parce  que  ,  dilent  les 
Ecrivains ,  oit  la  trouva  b  ptemiére  fois  en  Sicile 
prés  le  fleuve  Achates  ,  cfl  une  pierre  fiUceufe,  dcmi- 
tnmlparente ,  fouvent  teinte  de  diflérentes  couleurs 
&  de  diflîh-entes  nuances. 

On  a  attribué  à  cette  pierre  beaucoup  de  vertus 
médicinales.  Les  uns  ont  dit  qu'elle  étoit  cordiale , 
alcxitère ,  fortifiante ,  antifpafinodiqne  ;  d*autres  ont 
ajouté  qu'elle  ctoit  bonne  conrre  \cs  m<^'(\\rç^  des 
Scorpions,  des  Araignées  ,  qu'elle  guenuoit  la  dou- 
leur de  tiôe ,  fes  fluxions  fur  les  yeux ,  les  hydropi- 
flus;  quelques-uns  fe  font  bornés  à  la  confidérer  comme 

Erupre  à  arrêter  les  évacuations  trop  abondantes. 
)  après  tant  de  propriétés  attribuées  a  l'Agate  ,  on 
en  a  âit  différentes  préparations  pharmaceutiques. 

Aetius  (  Tetrjhl.  IV  ^  fcrm.  III ,)  décrit  tw  em- 
plâtre d'Agate  qu'il  dit  excellent,  pour  déterminer 
promptemem  la  tiippuration  dans  les  tumeurs  froides , 
indotentes ,  efficace  dans  les  tcrouelles ,  8c  contre  les 
nxorfurcs  des  Scorpions  &  des  Vipères.  Cet  emplâtre 
il  vanté  par  Actius  doit  être  fait  avec  colopbône 
qgaramc-ndit  gros  »  dm  &  réfine  <fe  pin ,  de  cha- 
cune liiiit  cnces ,  Imife  ttois  oocei  :  ces  fuMhncw 
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étant  liquéfiées ,  on  y  ajoutoit  Apite  préparée  cînf 


onces. 


La  préparation  indiquée  par  Actius  confif^f  à  choi-' 
fir  des  Agates  couleur  de  peiu  de  Uon ,  à  les  faire 
rougir  au  milieu  des  charbons,  &  lorfqu*cUcs  Ane 
refroidies ,  on  fes  pile  &  oo  lés  féduic  en  poudi» 
très-fine. 

On  a  auilî  recommandé  l'ufâge  intérieur  de  l'A- 
te  ;  mais  cette  pierre  filiceufe  étant  infoluUe  par 
5  fucs  digeflifs,  ne  peut  agir  fiir  reftomac  &  les 
inteAlns  que  comme  un  irritant  mécbaniquc,  &:  quel- 
que bien  porphirilèe  que  puiflis  être  l'Agate,  on  dent 
en  redouter  les  effets.  Ces  confidëradons  oVmt  point 
clI  i|  ;  c  aux  Médecins  attentifs  ,  elles  ont  £iit  aban- 
donner depuis  long-temps  toutes  les  oréparatioas  de 
l'Ante  ;  elle  cft  cependant  encore  uMiqaèe  dans 
c|uelqucs  Pharmacopées  modernes  au  nombre  des 
iubfbnccs  oiHcinalcs  ;  mais  aiTurément  le  meilleur 
ufàge  que  l'on  puiffe  en  faire  en  Pharmacie ,  eft  de 
l'employer  pour  J^lrc  des  mortiers  ;  ils  font  anffi 
inattaquables  à  moins  fragiles  que  ceux  de  verre. 


AGENT.  On  fc  fert  généralement  en  PliyGqiis 
de  cette  txprciTion  uourdeùgncr  un  principe  que  I  on 
confidère  comme  erant  par  fon  efibon  la  caufe  de 

3uelque  effet  ;  l'Agent  en  donc  proprement  le  fujet 
c  cette  tauf^' ,  6l  dans  ce  fcns  il  n'y  a  point  de 
phénomène  dont  on  ne  puifTe  dire  qu'a  dépend  de 
tel  Ag:nt.  U  y  a  dans  (a  nature ,  dit  Newton ,  des 
Agens  capables  d'unir  les  particules  des  corps  par 
les  plus  fortes  attrapions ,  &  c'el^  à  la  Philofbpiiie 
expcrimcntak  i  découvrir  ces  Agens,  Cjpf.  iiv.  M, 

qutjl.  p. 

Tous  les  Agens  ne  font  pas  connus  Gi^s  dîutc, 
&  c'cft  de  là  que  l'on  part  ordinairement  pour  s'au* 
torîfer  &  en  erter  dTimaginalres  ;  car  c*eA  ft  h  6> 
veur  de  ce  mot  que  le  charlataniûne  fiit  recevoir 
tant  de  chimères  «  &  parviemmème  à  leur  donner 
quelques  momcns  d'emftence  'dans  Toplnion  de  gens 
crédn'.  s  ,  &  qui,  manquant  de  courage  ou  de  &- 
cultes  pour  acquérir  ia  tcience  par  l'étude ,  cmbnf- 
fent  doutant  plus  avidement  celle  qu'on  teiir  pié* 
fente  comme  une  forte  de  révélation. 

Les  anciens  Chymifies  afTeâtMent  le  nom  d'A^uit 
à  certains  corps  dont  les  effets  étoient  plus  rapidei 
ou  plus  violcns,  tek  que  les  acides,  les  cauftiquss, 
les  corrodts  ,  &c.  mais  on  a  reconmi  que  b  diiiiiK- 
tion  des  fubflances  en  nSives  &  padTives  o'aveit 
aucun  fondement  (  voye^  ACTION  )  ;  on  tient  an^ 
jourd'bui  que  toute  matière  cfl  un  Agent  chy- 
mique ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n  ait  fes  am- 
nités ,  qui  ne  foit  fufceptible  ae  comninaifon ,  &  que 
toute  combinaifon  procède  d'une  afiioa  rédproqne. 
Lors  donc  qu'on  emploie  ce  mot  Agent ,  ce  n  efl 
plus  que  pour  indiquer ,  &ns  défigpiation  foeciak , 
une  matière  tpielconque  ont  ait  Taffinité  nktSbSm 
pour  remplir  1''  '  jCt  que  l'on  fe  propofe  ;  ou  qiund 
on  donne  à  une  matière  connue  la  qualité  d'Agent 
dans  l'explieat'ioa  d'une  opénâon ,  on  n*eatend  dire 
aune  chMê  finM  9t*dle  e«ei«e  âne  ^  iffiniiés  'x^ 

plus 
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jÊOi  mOUMs,  <fti*die  décide  l'uAiott  par  h  cooifi- 
de  U  flulditi  ou  nure  circonftaace  fanbUblc, 
êt  Rwioiira  iaos  exdnte  Taftioa  réciproque  des  autres 
coipt.  f^oyii  Afpnrrri  ^  oissQtvnoir. 

AGGLUnNANS,  AGGLUTINATffS.(PW). 
On  tfouvo  tt4ii<^fréi{iffeiiiiimit  dm  les  Owniyes  ds 

Médecine  ,  de  Chinirgie  &  de  Pbattn^le  le  mot 
Agglutinons  ;  il  y  «A  toujours  employé  pour  dèfigner 
un  genre  de  remèdes ,  mais  tomtm.  il  eA  employé 
«Litis  iJc\  fens  diffèrcns  ,  &  cette  variété  <l<i  figriifi- 
cations  atuciiées  à  un  mot  a  répandu  beaucoup 
dCobTcurité  fur  l'objet  qu'on  voubit  exprimer. 

t".  Paul  d'Egine ,  iik,  VU,  défigne  fous  le  nom 
d' Agglutinons ,  AtiMotUmau  »  des  remèdes  d*ime  na- 
ture vilipieure  &  coUaaie,  «pii,  dans  les  aflieâlons 
des  ycDx  ,  s'appliquent  aux  tempes  &  Je  fimu. 
J.  («orris ,  qui  a  traduit  l'expreifioA  de  Plml  pir  te 
not  AegLa'uiMunt.t ,  àit  que  ces  remèdes  font  coni- 
solés  de  iùbftanoes  qui  om  la  £uuUé  de  coUer  » 
w6  0cflènvr ,  dv  itXiAiùv  %t  de  defl&dier  s  tdki 
font  b  flair  de  la  &rînc  ,  la  manne  ,  la  terre  de  fa- 
iiios  ,  la  mirrhe  «  Tacacia  &  l'opium  incorporés  airec 
un  blanc  d*«iu£  €}e  «aïK  de  topique  indiqué  par 
Pauld'Eginc  pour  remédier  auxflu  t  lons  fut  les  yeux, 
a  été  aum  employé  au  trait^erit  des  plaies  récentes , 
même  des  ulcères  &  de  quelques  autres  aiTeâions 
lociles  ,  dans  l'intention  de  prévenir  la  fluxion  fie 
de  tbmner  la  parue  ;  par  la  luitc  on  a  connu  plus 
pwiîàilifrement  ces  fatm  de  remèdes  topi<^es  fous 
le  iXHn  de  difenfifs ,  parce  qu'on  leur  attnbuoit  la 
propriété  de  défendre  la  partie  &  lie  b  prémunir  contre 
tamuence  des  humeurs. 

;>Af.  Les  awkos  £onvains  enicadent  le  plus  ordi- 
éàkmmtt  feus  le  nom  d'AggtutliWtt  on  Gidlétiques 
des  remèdes  qu'ils  croytj'.en:  ptoprcs  à  rivorif-T  l'ag- 
g^tttkncioo  ou  colkmcnt  des  parties  récemment  oi- 
▼îfies.  Ds  les  appUquoient  fur  les  pkies,  ils  en  cou- 
feilloient  ôgalcmcnt  l'iifigc' intérieur  pour  ^jaiffir  les 
liqueurs  6c  faciliter  ia  loudure  des  irad&auk  ouverts, 
lis  comptoient  au  notnbre  des  AgglutbttM  «soieB  les 
ftihï^anccs  vifqueufes  ,  telles  que  les  gommes  adn- 
^pit ,  arabique  «  les  graines  de  piylÎBm  ,  de  hn  ,  les 
racines  de  confbude ,  les  seléès  animales ,  la  coUe 
de  poiflbn,  le  blanc  d'œuf,  Sic.  Ils  y  ajoutoicnt  quel- 
qucs  plantes  légèrem^tu  adringciucs ,  teUcs  que  la 
miUe-KuiUe  »  la  pimprenclle  ,  b  quinte-feudie ,  b 
Aaicle ,  &c.  fou  vent  des  réAnes ,  la  thérébentine, 
00  des  gommes-réftnes ,  telks  que  la  mirrhe ,  Toliban , 
le  bng  de  dragon  ,  &c.  AL's  l'agglutination  ou 
téunioa  des  parties  divifces  par  quelque  caufe  acci- 
dewdle ,  nTcA  opérée  que  par  les  focs  Umphatiques 
&  glutineux ,  que  hs  petits  Vciiflcaux  rompus  verlènt 
ibr  les  lèvres  de  b  dividon  ;  c'cft  cnticrcmcnt  l'ou- 
waee  dqj^  nattire,  &  il  ne  paroit  pas  que  ces  ro- 
aHécks  aSuttnans  puiflênt  la  fav  irifjr.  En  effet  , 
pris  intérieurement  «  Taâion  de  l'cllomac  &  des  fucs 
Sgeffift  détruit  leur  qualité  viAjumfe  ;  a'uifi ,  ib  ne 
peuvent  porter  dnns  les  vaiflTeaux  un  principe  pUi- 
macux  ,  ils  ne  peuvent  doiuier  à  k  iunphc  plus  de 
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glntinoCtè.  Appliqués  extérieurement,  dit  M.  Venel« 
ds  nuifeat  plutôt  qu'ils  n'aident  à  b  confotidation  j 
car  pour  t^'une  pbie  fraîche  U  rénaiHd.  il  fufEt 
qneiès  lévivs  té  touchent,  &  fi  ees*r«niédes  s'f 
innnuoicnt  ,  ils  produiroient  l'cfTct  d'un  corps  étran- 

rr  qui  cmpccheroit  le  coi.taâ  &  par  confôqueat 
rêuaioii.  D'après  ces  coiffdéttflomir  Ici  PiMmcni 
modernes  ont  entièrement  rejeté  Hdée  que  les  An- 
ciens attacboient  à  l'ufage  des  remèdes  vii'queux  âl 
collans. 

3°.  Aujourd'hui  on  a  confervé  le  nom  d'Agglu- 
unans ,  OU  Ag^utioaùfs ,  à  des  coinpolitions  phar- 
maceutttpies  qui  ont  b  pn^rtété  de  coller  %  d'adhér«r 
facilement  &  fortement  à  la  pean.  Lts  Chirurgicnl 
fe  iêrvent  journellement  de  ces  compofitions  dans  le 
traitement  des  pbies;  ils  en  couvrent  des  bandelettes^ 
quils  ooUcBt  ïiùr  ks  bords  de>b  plaie ,  &  qui,  diri* 
gtcf  t»«c  art ,  fintâennem  fit  conftrvent  les  bbrds 
G'î  b  plaie  dans  un  état  d  approximation  néccfTaire  \ 

;  b  réunion.  Ce  genre  de  remède  topique  a  kxk.  à/b». 

:  ligné  tfis-cotrrenabteAKmt  par  quelque!  Atiteim  nwai 
dernes  ibus  le  nom  (l'jj/jr'/T^^s  ou  iinifTiio'..  0;i  doit 
diilioguer  deux  fortes  de  topiques  adbéû&  ;  les  uiK 
^«««^/«jljficM,  &  principalement compoli^ 
tances  réuncufcs  ;  lc>  a-trcs  Cont  g!.ir}n4irifSfQlfua'0 
plement  compoks  de  lublUnces  giutinciffes,  uoiet 
à  quelque  ponioo  -de  goune  ou  de  rèfiae  Htm 

indiquerons  aux  mof^  fmplaçtîQUES  8c  GLtTTINA-» 
Tit;>  b  compotitk>n  ,  l'ubge  de  ces  remèdes ,  &  le* 
,  attentions  peutiadièref  ^  l'oo  doit  «fptlttr  AHi 

leur  pvtfeniinab   '■  ■• 

■-■>:     ■       .     .1  .  ■  }■  ■ . 

AGGRÉGAT,  AGGRÉGÉ.  Les  ChymiAes  noaH 
ment  ainfi  un  alfiunbbge  de  nioléoules  homogènes^- 
réunies  par  l'agrégation  (  vo^t'  c«  mm).  Quand  OiÉ 

porte  6ms  une  opération  une  certaine  f]ii;>nii[c  de 
métal  ou  de  tout  autre  corps  folide ,  ou  il  a  été 
réduit  d'tvMwe  en  psrdtes  fiudles ,  par  li  Kme,  1* 

pulvériiâtion ,  &c.  ou  on  l'emploie  en  gros  morceaux 
comme  il  fe  rencontre  ;  on  ait  dans  le  dernier  cas 
qu'il  eft  tm  maffi  d'A^n^i  :  il  importe  quelquefbif 
d'indiauer  ces  dlfrércnccs  dans  b  defcriptioit  élÊ 
procéués  &  des  phcnoniènes  des  diflblutions.  * 

AGGRÉGATTON.  Ceft  l'état  d'union  de  plu- 
ûeurs  paràes  de  matière  ,  mais  de  paiu^  fembbbles  , 
ce  qm  b  diAingue  e{rentieDement  de  b  diflblutioA 
ou  combinaifon ,  qui  eft  l^uwMi  depentas  de  nattuv 
diffêrente.  Ainfî ,  quand  on  naît  un  mkA  à  ud' 
autre  métal ,  ou  un  acide  à  un  alkali ,  diacunc  de* 
ces  fubiUnces  eft  proprement  une  des  parties  aa/"-' 
ùtaâHtu  du  oooipoli^ ,  que  Ttin  ne  peut  (éparer  ib»' 
détruire  b  compofition  ;  au  lieu  que  les  parties  ^ggi'é- 
gécs  peuvent  être  défuntes  iàns  cefler  d'être  les 
mèoMlyOu  ,  fi  l'on  veut»  fans  cefler  d'être  endéres' 
fous  un  moindre  volume  ;  de  là  le  non  de  jMrttcff' 
uaéçTMtes  qu'on  leur  a  dtmné.  > 
L'Aggrégation  diffère  eneore  île  h  combinaîAn 
I  en  rc  qn'cllc  pcnr  erre  romnuc  par  tm  inrtrument 
[  meciuxuquc ,  au  lieu  qut;  U  dcraicre  ne  cède  jaMUÙ^ 

liii 
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qu'à  un  agent  chvmimie.  La  limc!  qui  réduît  en  par- 
iccUes  un  alliage  d'or  oc  d'argent ,  dècniit  réellement 
l*Aggrégat>on  d'un  -'^rand  nombre  de  Ces  parties  ; 
mais  elle  ne'touclic  [îoint  n  la  rnrnpijfitiûn ,  puifque 
la  plus  petite  moiccuic  quemt  emporte  cil  encore 
un  alliage  ;  au  lieu  que  facide  nitreux ,  par  exemple, 
aglfTant  chymiquemcm  «^empare  de  l'ai^eat  &  lailTe 
l'or  abfohiment  Teul.  Ad  rené ,  l'inftrument  mécha- 
niquç  le  plus  iubtil ,  la  piilvérlfation  même  ne  peut 
atteindre  le  tenne  extrême  de  dlvifion ,  il  refle  tou- 
iours  plufieurs  particules  aggrécces,  &  fi  l'on  par- 
venoic  II  en  ifoler  une  de  celles  que  Macquer  a 
tré$>biea  jnommêes  moUcuUi  primiuvts  int^^rkuuts  ^ 
die  édupperoît  k  nos  fens  par  fa  pedteflë. 

Ce  Savant  obferve  que  nous  ne  pcuvr)n<;  avoir 
line  idée  juAc  ni  de  la  eroflèur,  oi  de  la  tigure,  ni 
de  la  deafité ,  ni  de  h  oureii  de  ce* parties,  &  ccb 
tA  trtîs-vrr<i  ;  cnr  on  conçoit  que  des  molécules  irè^~ 
dures  peuvent  tormtr  un  Aggrégé  fort  mou ,  qu  li 
peut  réfulter  une  maHe  rare"  &  nx>ngieure  de  l'Âg- 
grégation  dc  particules  très>den(es  ,  &c.  Mais  je  ne 
puis  adopter  (ans  redriâion  ce  qu'il  ajoute  ,  que  Its 
propriétés  du  corps  aggrigt  diptndent  auur.i  6*  peut-être 
êl0inn^  plus  dt  U  mamirf  dont  let  part'ifuks  ùué- 
gnutet  font  iointes  Us  ma  ««x  autrts  ion»  VA^gré- 
fation  f  qut  d*s  propnétïs  efflntidlcs  dt  ces  mîmes  par- 

ikides  :  û  tû  évident.  qMe  l'Aggr^g^tiofl.  dJufie.iml- 
Vime  partie  à  la  nalTe  »  ne  siopéve  pas  d*iiiie  autre 

manière  que  l'Aggrégatioia  des  deux  preniicres ,  & 
cependant  elle  ne  produit  plus  nucun  clungemcnt 
«bns  les  propriétés  phyfiques  ,  fi  ce  n'dl  par  l'augmetv- 
tation  prppoficnnclie  t!n  pc';-J';  5v  <'.\i  vr]i:w.c  ;  les 
propfiété&  cliyiniqucs,  qui  conlîiKnt.  c;lcii(iclla1tient 
tians  ks  affinités  »  B*«f|  n^çoivmt  «Il  Wicwi  'temps 
la  moindre  altération.  •       . . 

L'Ajj^waation  a  lieu  auHI-bi^n  .  entre  les  p-^tics 
des  cptps  umples,  qu'ciurc  les  parties  .dçs  (joinpofès 
M  AtfCOropo^  en  quekme  ordre  que  ce  (oit, 

EUe  a  lieu  pmir  les  lluldes  comme  pour  les  fo- 
lidts  ;  le  globule  dc  mercure  que  l'on  ceflc  de  com- 
primer ,  reprend  la  forme  que  détermine  1a  force 
aggrégative  de  ftspanicft;  H  en  eft  de  m^rae  qiuod 
deux  gouttes  d'eau  viennent  à  Ce  toucher. 

Cette  force  aggré^tive  n'eft  autre  chofe  que  l'at- 
vafiion  que  Ick  mottcutes  intégrantes  exercent  les 

unes  fur  les  antres  ,  &'  q!ii  devient  très-COofiUL-rablc 
au  conuâ.  L  Aggregation  rient  donc  à  cette  caule 
physique  générale,  de  même  que  la  gravitation, Tad- 
néltoo  &  la  diiTolution  ou  laiBnité.  £n  traitant  de 
cette  dernière,  j'indiquerai  les  principes  qui  les  rap- 
prochent &  les  phénomènes  qui  en  forment  ks  ca- 
iwâ^res  pamculien  ;  j'expliqncrai  en  même  temps 
ce  qu'on  dtrit  entendre  par  aftniii  d' Aegrégation ,  com- 
ment cette  fi.)rcc  cfl  aut'aicntce  ou  diminuée  par  la 
température ,  jufqu  a  quel  point  il  ell  vrai  dc 
dire  qu*dle  s'oppofe  i  la  combmaiiba.  Voyer  affi- 
MTÉ ,  §.  n,  m,  fed.  I,  p.  I ,  feâ.  Il,  4«.  & 
é«.  itHx\  &  <<a  III ,  n,  a. 

Suivant  Newton ,  les  plus  petites  particules  de 
mÊUtït  peuYcat  jtre  unies  paries  pb»  totvcn  amac- 
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tîoniii  ;  &  eompofer  de  plus  git^  part'icules  dodl 
b  vertu  attraéive  foit  encore  moins  forte,  &  ibii 
de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  la  progreffion  finiflic  pvki 
pl\is  ^rolTes  particules  dont  dépendent  les  opéradooi 
ciiymiqucs  &  les  couleurs  des  corps  aaiureb,  & 
qui ,  joij.tcs  enfcmble  ,  compofent  oes  corps  Svat 
grandeur  fenfdïle  (  Opt.  L.  Ul,  ^uefi.  ji  ).  te  pria* 
cipe  feroit  bien  oppofë  à  celui  qui  a  été  ayanci  par 
quelques  Chymiâes ,  &  que  Nfacquer  paroit  avoii 
adopté  lui-même  ,  qu*M  rompant  plus  parftumml'Af' 
grégution  des  fubflaiKes  qui  refvfent  de  fe  combina ,  or 
parvienJ'  il'  f.  'Jt-étre  à  les  unir  ^  Vifî.  au  mot  Allup], 
car  on  ne  peut  doBter  que  dans  les  combinailibo» 
i'Aggrégation  iw  lS>ital><bUimeot  rompue  &  les  corps 
réfous  en  leurs  parties  intégrantes  ;  or ,  fi  la  force 
a^réeative  croiUoit  à  incfure  que  b  force  de  cooi* 
binailun  approcheu^'r  'le  ce  tonne  ,  l'ad^ioa  deccOs» 
c;  ,  au  lieu  dc  devcii  r  plus  efficace,  fe  trourfra-r 
à  la  fin  lout-à-iait  impuulatue.  Mais  d  at  aue  oc 
voir  que  ropinioa  de  oes  ChymiAes,  que  Hfaqncr 
ne  donne  que  a>iiune  une  probabilité ,  porte  uiù* 
quement  fur  l'obfervation  de  la  plus  grande  ficilitè 
avec  laquelle  les  corps  s'unilTcnt  dans  1  état  fluide  ou 
d'Aœqf^tion  relâchée  ;  &  cette  ÏKilité  oloias 
que  fttr*  la  diirâe  «  ou  la  quantité  de  Peftt  Aas 
un  temps  donné       non  ^fur  la  caufc  :  s'd  y  a 
phénomènes  qui  s'é^aftcnt  de  cette  règle»  ils  ds- 
pendent  ifaiie  iûrood^&tiM  qui  produit  de  aa^ 
velles  affinités. 

Pour  ce  qui  cA  du  principe  de  Nevton ,  ce  ^roit 
abufer  de  fes  termes  que  de  vouloir  les  appliquer 
à  I'Aggrégation  de  parties  femblables  ;  en  ind-a  ant 
ks  plus  groj/cs  particules  comme  les  premiers  cltui:ai 
dei  opérâticNÉ»  chymiques ,  il  £ùt  alliez  entendre  ipt'iu 
delà  de  ce  terme  il  neA  pks  queAion  de  réiuiioQde. 
pai  lies  intégrantes ,  mais  bien  des  compofuioaf  &■ 
furcompofitions  qui  cooAïtiMat  ks  nnUadcs 
mitive»  intégrantes. 

Les  coips  que  Ton  précipite  de  leurs  difbfrn- 
ne  fc  montrent  pas  en  maffe  d'Aggrégé  comme  avjar 
la  difiolution»  cependant,  il  s'en  £ài)«  beaucoup  que 
oe  foie  des  parties  bitégrantes  Holées,  dles  feroient 
infenfibles  à  la  vue  :  ce  font  de  très-petites  nuiTes 
formées  d'un  certain  nombre  de  particules  aggrcgces, 
la  limite  de  cette  progreffion  d'Aggrégation  c&  mat' 
qiiée  par  l'inilant  oij  elles  ont  rjc^-juis  le  dc^K  de 
pcfaatcur  néceilaire  pour  vaincre  la  rcu:bncc  du 
fluide.  CeA  ainfi  que  la  terre  filiceufe  peut  fciler 
fufpenduc  dans  une  liqueur  faline ,  à  la  bveur  de 
fon  cxwêinc  divifion  j  «.  que  I'Aggrégation  de*  cryf" 
taux  des  fels  s'arrête  à  un  certain  peint ,  lotfotte 
l'aicobol  les  prive  fubitement  de  teux  eau  de  diiw- 
Imion.  Foyc{  AFFiKiré,  §.  IV,  n.  IV. 

Les  termes  d'A^i;rcg,^iiori  ds  Cohéfîon  font  f»* 
ployés  iréquemment  comme  fynonvmcsj  cx^ndar.;,. 
le  premier  eft  phis  fpécîalenent  alfeâé  à  l.i^iiil'nce 
qui  rcfille  à  l'attraOK  n  thvin  que  ,  à  le  kccnd  i 
la  rédAance  à  la  fépatatkon  par  une  fi»Fce  isécha^ 
nique ,  c'eû-à-dirc  à  la  dureté  des  coips  fiilida» 
àhiteitédesMM' 
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AGNUS-CASTUS.  {P/um.)  yitex'jénits-Cjjhs, 
'Linn.  ArbriHeau  qui  croit  naturelleinent  dans  les  lieux 
humides  des  Provinces  méridionales  de  la  France. 
Oti  le  trouve  suiTi  dans  h.  Caroline,  en  Italie,  dans 
beaucoup  d^autres  endroits ,  &  on  l'élève  facilement 
4a»  ks  jardins.  Cet  Arbrifiêau  éioit  ciUinre  chez 
les  Anciens ,  par  b  propriété  qu'Us  Itri  tttrîbnoîent 
de  prévenir,  dereindre  ks  tcux  de  l'amour,  &  de 
conl'erver  la  chaftetèt  Ceft  iaprès  cette  propriété 
tpe  k*  Grecs  le  nommoient  Âg^t  ;  car  »  comne 
robrcrv'C  J.  Syîvius ,  &  ^'après  lui  Gwflfrov  ,  le  mot 
^Jîus  o'dl  que  la  cradudion  latine  de  la  dénomina- 
tion grecque  ;  &  quoique  cA  deux  mots  expriment 
«xadement  le  même  objet  ,  l'ufage  a  prévalu  :  on 
les  a  confervés  &  réunis  pour  déftgncr  cette  dpccc 
iTArbriiTeau. 

Dans  les  Pays  où  il  croit  naturellcmen: ,  les  feuilles 
font  enmloyées  comme  émoUienies  6(  rèfolutivcs; 
«B  en  6tt  on  catipbiiiws  qu'on  applique  fur  Ibs  ti^ 
meurs  de  la  rattc  ;  on  en  donne  la  décoâion  inté- 
rieurement comme  apéritive  Sc  emmétugogue. 

Le  fruit  de  cet  Arbri{reau,  qui  eftune  eCpécede 
-baie  ,  eft  plus  recommandé  &  plus  an  UËÊg/ti  û  cft 
«onnu  dans  le  G}mmerce  &  dans  les  Pharmdfcs 
fous  le  nom  de  fcmcnces  d'y^gruU'Callus.  Ces  fc- 
mences  (c  trouvent  fèchcs  dans  les  boutiques  ;  elles 
<«it  rondes  ,  grilàtres ,  un  peu  plus  groflcs  qu'un 
grain  de  (.hcaevis  ;  récento  ,  l-!Ics  nru  une  odeur 
«romatique,  qui  approche  beaucoup  de  celle  du 
camphre  ;  ellâ  ont  nne  lÀTeiif  •  Aue  ^  poivrée ,  qui 
^faninue  par  U  JcrTKC.  t'oo  8c  la  vétufté  ;  lorfqii'on 
ks  fwdie ,  elles  laiifent  à  la  bouche  ua  fentiment 
ëe  clialeiir  6c  €teftA  ;  anA  >  reaufmie  Leraery , 
M  fei  appelle  Pet'u-po'rvrt  ou  Poivre  jauva^e. 

S  on  pile  ces  femences,  en  y  verunt  peu  à  peu 
mdques  onces  d'eau  ,  on  obtient  une  liqueur  émul- 
ftvc  qui  confcrre  le  goût,  l'odeur  cami 


irce  Oc 


pLntc  ,  &  qtii  rougit  un  peu  le  papier  bleu  ;  mluiees 
dan»  l'eau j  eUas  oonnent  une  te'uKure  rouge ,  aro- 
niatique ,  amère ,  dont  la  couleur  n'eft  pas  changée 
par  le  vitriol  de  fer.  la décodion  daiîs  l'eau  eâ  brune, 
tm  peu  acre ,  anére  ;  «nb  Fodcor  cft  hcaiicoup 
c&ninuée. 

On  trouve  dans  les  anciens  Dirpentaîres  phtfieurt 

préparations  pharmaceutiques  avec  V Agnus-C^jhs  ; 
on  en  ^oit  de»  poudres,  desémulfions ,  des  infu- 
sions ,  des  décodions.  Sdiroder  décrit  dcstrochirques 
fnirs  avec  la  fcm^  .lc  ù'Apius-Cu'^us  i  Michael  la  tai- 
ibit  entrer  dans  une  compoAtion  ,  qu'il  nommoit 
«dèoce  de  cliaAeté ,  0c  mÇn  recommaadoit  contre 
la  gonorrhéc  &  les  afToilicns  erotiques.  Tous  les 
Médecins  ne  convieanent  pas  de  cette  propriété  îc- 
dativc  de  YAgnus-CaJlus  Air  les  oii^ancs  de  U  géné- 
ration ;  Simon  Pauli  affure  même  ijue  fon  nfjgc  a 
produit  un  ciTet  contraire.  Cciicndant ,  on  croit  gc- 
nCcaleinent  qu^  cette  fcmcnce  peut  être  utile  daiu 
quelques  affci^ions  hy/lériqucs  &  hypocondiiaqties; 
Geonroy  obferve  que  l'on  ne  doit  en  fàuc  uuge 
mie  dans  les  cas  où  il  n'y  a  aucun  fymptome  d'in- 
nnunaàoa.  Quoi  igtû.  ca  fbh,  b  jcfacacsd'^^psfw; 
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Capus  Ce  prefcrit  en  poudre ,  on  fous  la  forme  <te 
bols,  depuis  un  demi-t;ros  ]uiiju'à  un  OU  deux  gro»; 
il  en  entre  le  double  ,  &  mcmc  davantage ,  dans  une 
émui/îon  OU  dans  une  inrufion.  Mais  aujourd  nut 
cette  fubAance  cA  rarement  employée  datts  les  com- 
pofitions  cliniques  }  elle  entre  Mulemem  dans  quel- 
ques compofiuom  «fictuales,  telles  que  llluile  de 
cjpres  par  îAfidkn,  Ac  IW  liyAériqne  du  CMbt 
de  Paris* 

AGRIPAUME.  (Pharm.)  LtortttrusCardlsea^  LinAi 
Plante  officinale  ^ui  crcHt  naturellement  dans  nos  cann 
pagnes.  Les  ancieiB  Bocaaifles  Font  noaainèe  C0«- 

iiijcit  ,  parce  que,  dit  Ettmullcr,  elle  guérit  la  car- 
dialgie  des  cni'afis.'FraicIte  &  dans  l'a  floraifon ,  cette 
plante  a  une  odeur  pénétrante ,  dél^réable,  une  fa- 
veur nmère  ,  légèrement  acerbe  ;  en  fêcliant ,  elle 
perd  beaucoup  de  fa  faveur  &  preiiqpie  toute  fon 
odeur.  Son  intuHon  aqueufe  eA  jaunlire,  Ms-oaiére» 
&  bnmit  avec  le  vitriol  de  (■^r. 

On  a  attribue  à  cette  plante  de  grandes  propricftrs 
médicinales  ;  on  a  dit  qu'elle  étoit  atténuante  ,  anti- 
^aiiaodîque  j  on  l'a  recommandée  dans  les  affeâioat 
eadiarrales ,  TaMinie  btnnide.  /.  Ray  vantoit  beau- 
coup cette  pl.nire  ou  fa  poudre,  i  la  dofe  d'un  gros, 
comme  un  exccUou  remède  duts  les  palpiations  ét 
conir ,  les  maladies  do  hrane  &lesaMâBons  liyflé- 
riques.  Les  anciens  Pharmaciens  préparoient,  a  vcc  cette 
plante ,  une  eau  par  la  diltiUatioo  &  un  on^ent  qu'Us 
nomoMNOBt  Btmre  nage  ou  ei^MOtf  de  CanSacm.  Att^ 
jourd'lnii  ce*  pr^p.irarinn?  ne  font  phi?  <i\)Ù2^<^  ,  la 
plante  cû  feulement  conlcrvce  dans  les  boutiques  pouf 
hiire  des  décoâionsou  infufionSi  qui  mcmcaf  «MOié 

font  prefc rites  pnr  les  Mt^ciecins. 

Il  faut  recueillir  cette  plante  en  Juillet  Ôc  la  rc« 
aottvdler  m»  les  am. 

AHIUS.  RuIandus  &  Johnilon  difent  quii  taux 

ÇQHKnnTH  ilDIlS  66  iDDK  uCSs  lUDIIIG» 

AHUSAL.  Nom  dottoi  M  lôu&e  &  à  l'arfenk^ 

AIGLE.  Lec  Alefiymifles  Ont  doifini  ce  nom  É 

des  fobfiances  très-tli  ire  rentes  ;il  p.iroit  qu'ils  y  stt.i- 
choient  en  général  l'idée  d'uo  corps,  aui,  auoique 
fixe  en  apparence ,  poovoit  4u9  fnblimé  par  l'imoil 
du  fetu 

L'Auteiv  des  Notes  fur  b  Chymie  de  fieguifl« 
dit  que  le  ÙA  ammoaiac  (muiiate  ammonncal)  eft 
appellè  A'i(;U  .  parce  «juH  onlèfoTof ,  COMBerÂI^ 
einporu  Ganyméde. 

L'Aiek  «âr/Ir  deParacelfo  eft  le  turbitk  minéral  ou 
chaux  rie  rn ? rc; TC^ar  l>cide  vittloliqUCyC'eft  r.<tf^ 
imptrul  de  BcguiiJ. 

La  dénomination  A'Âi^le  bUne  «  é*é  anffi  ^pU-* 
quée  à  diverfes  préparattcns  de  mercure  ;  mais,  à 
1  exemple  de  Qucrcetanus  ,  les  Chymiftes  l'ont  fpé« 
étalement  affe£ne  au  fublimé  doux ,  ou  rauriate  mer- 
Cttfiel  do»,  911,  ju^pw  du»  i»  Livres  la  ^ 
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AIGRE,  AIGREIfr,  AIGREUR.  On  nomme 

aifft  en  général  tout  ce  qui  a  une  f^^■e!!r  acide  & 
pujuanie  y  tncxUlice  p;ir  le  guût  pjiai.uliJi  cl  j  i^uel- 
qne  principe  extniâif.  L'aigre  (IltTcrc  de  l'  iode,  en 
ce  qnc  cclul-d  a  une  faveur  plus  franclic ,  plus dè- 
ciiiwC ,  lors  mcme  qu'il  eft  t[«:s-d(;Ly6.  Il  y  a  un 
éeifft  tfkidiiè  agreaUe  ,  &  4es  acides  minéraux 
peuvent  être  amené»  an  point  de  ne  prodtùre  que 
cette  Tenfàtion ,  par  leur  union  à  une  grande  quûi- 
tité  d'eau  ;  l'aigre  a  quelque  cbofe  qui  ottcnfc  le  goûr, 
moin^  ccpoidam  que  lacerbe  qui  p<M-te  avec  lui  lldte 
d'une  me  lÉbiOIon.  Voye^  SATfUR. 

L'aigre  fuppore ,  comme  l'on  voit ,  la  prcfence 
if  un  acide.  Dans  les  matières  v^écalcs  6c  aaimales 
qui  padent  ik  l'aigre ,  cet  adde  le  développe ,  il  de- 
vient fcafthle  quajid  ia  combinaifon  ûvnnncufe  cil 
rompue  par  quelque  nouvelle  alHmtiï  ou  bien  il  cft 
k  pîodoit  'de  leur  dieoînfofit'ioa  fpontniie  »  &  de 
la  corabînaifo»  de  quelqu'une  de  leurs  parties  avec 
k  prinope  acidi^aut.  f  *>/r(  fermentation. 

L»  lau,  l«i  caniUions,  m  «naia  non  aiTez  rap- 
prochés ou  ca  confiftancc  trop  fluide  *  s'aignâcnt  tm- 
J&cileinent. 

I  )  uis  Yjéignitt  «l'acide  n'eft  pas  néce/Ikirenient  plus 

fiiilKL',  iJ  ai\  fciilcmcnr  r^lus  a  nud,  moins  niCKÎifté; 
voila  ce  qui  Ci)  icnU  1  imprcHiun  plus  tlatteule  au 

f,oû't ,  c'en  celle  que  font  les  ceriles,  les  grofeilles, 
épine-vinette ,  âcc.  Dans  le  jus  de  citron  qui  com- 
ment à  s'altérer  ,  l'acide  eft  motos  doiainaat  & 

.  Par  analofic ,  oo  a  encore  nommé  aigre  ce  qui 
ble/Te  les  autres  lens ,  ou  qui  les  aife£^e  d'une  ma- 
nière d^ilaiiance  ;  ainiî ,  îl  y  a  des  Ions  aigres  & 
4M«dew<  Let  corps  qui  commencent  à  éprou- 
ver une  dégcnéreiiDence  putride ,  font  à  |f^u  |  :ès  fur 
l'organe  dcTodont  Umâme  impredion  que  fur  celle 
éB  0B^t        rwwwfliftm  à  une  forte  JttÊÎgn». 

Enfin,  on  déftgne en  Chymie  &  en  Métallurgie, 
pu  k  mot  AIGRE ,  k  défaut  de  duétifité  propre  à 

quelques  fuhflances  métallinues  Si  la  qualité  virienfe 
qu'un  métal  a  contradée  daus  quelqu'cH>ération  ou 
par  Son  alliage  avec  d'autres  métaux  ,  &  qui  le  fait 
éclarrr  ficilemcnt  au  lieu  de  s'ércncirc  Tnns  le  nur- 
feau.  Le  foufre  rend  tous  les  mctaux  ;iigrc$  ^  caf- 
fim  ï  le  fer  dcfknt  aigre  &  fragile  ii  froid  par  fon 
union  avec  une  très-petite  quantité  Hc  phnfphore  ; 
la  platine  eft  aigre  £c  ijitraitablc  au  marteau  tant  qu  U 
y  reûe  un*  portion  de  fer  alliée  i  Tétaio  a  la  pro- 
priété de  rendre  l'or  lui-méinc  atu^e  &  peu  duÀk; 
c'cA  une  opinior\  afTez  commune  uns  les  atteliers  où 
on  traite  l'or ,  que  fi  l'on  remue  le  métal  en  bain  avec 
du.  fer ,  il  devient  aigre ,  tandie.  «•  la  mime  nu- 
aîpulattdA  adoucit  l'argent  :  cette  mR&rence  ne  peut 
venir  que  de  î'affinitc  plus  grande  de  l'or  avec  le 
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da«»  For  nœ  poitiM  de  fer  infinbMnt  faàm,  ^ 

fifinwi  n^innifuni  itnnr         ^  daftHiiti 

AIGREMOINE.  (  P/urm,}  jipmtms  Etfmiit^ 

Lïnn,  Planrc  officinale  qui  croîr  naturellement  dana 
nos  cainpaEries  ,  6i  qui  cii  fort  en  ulâge  dans  b 
Médecine.  On  la  preicrit  journellement  en  (pnfilé 
de  déterilf ,  de  toniqiic  ,  d'apér  tif  doux  ,  dans  !a 
cachexie ,  la.  jaunit  ,  les  embarras  du  toic  ,  Les  ma- 
ladies des  voies  urinaires.  Rivière  propofe  la  poudip 
(k  cette  plante ,  à  la  dofè  d'un  gros ,  contre  Tmcoo- 
tloence  d  urine.  Simon  Pauli  dit  (ju'oa  b  bit  entrer 
avec  avantage  dans  les  décoâions  antivéaériennes ; 
il  ajoute  que  cuite  dans  du  viiiaig^y  on  du  vin,  & 
appliquée  en  ferme  de  catipbfeie ,  cUe  eft  clficeee 
contre  les  tumeurs  inflamiiKUoires  des  tcflicuks. 

Les  ancien»  Pharmarirns  cpployoient  hcartrocp 
cette  plante  ;  ib  en tiroieiK  le  ûk ,  qu*ib  cenferveieni; 
Us  en  (àifoient  un  fu^op ,  une  cfTence ,  des  pilules , 
des  trochifques,  un  extrait.  Quelques-uns  ena»p 
aujourd'hui  én  redrent  l'eau  par  b  difiilbtion  ;  nab 

rnf,t;c  "c  plus  orflir.n'irc  cil   'jinir  les  bouillons,  IcS 

iniulïons  ,  les  decocboos.  Quand  la  plante  eâ  Iraicbe, 
on  b  prefcrit  à  b  dofe  aune  poignée  pour  cluque 
livre  de  décoâion  ;  on  n'en  met  que  la  moitié  îor^- 

Îu'elk  eA  sèche.  Cette  pbute  cÂ  auHi  employée 
ans  les  gargariTmes  &  dans  les  injcil.uns  )MV  bs 
nkéres  fîlTulcux  ;  elle  entre  au/Ti  f'  ).>  pluficurs  com- 
poiitiom  officinales,  telles  que  les  lirops  apèridà^ 
les  pilules  aggr^aives,  r«ii|iicotd'Adie,]rcaBvidU 
néraire,  &c. 

Cette  pbme  fraîche  a  une  odeur  légèremetK  aro* 
matiaue ,  qui  fe  perd  par  b  dcdlccation  ;  ù.  bvesr 
eft  1^  ^gèrement  iWpttipie  i  fon  ioftifion  aqueufe  câ 
jaunfire  ;  elle  non^t  fw^e-^iamp  par  le  vitriol  de 
tl-r.  Il  faut  la  recueillir  au  commencement  de  bflor 
raifon ,  eo  /uia  ou  JniUec  ,  &  b  Mnonvdbr  mm 
les  ans. 

AIL.  Dam  b  nombre  des  odeurs  aiTcz  caraâè* 
rifibs,  pour  fervir  de  terme  de  eempanfen  dan» 

l'indication  des  propriétés  ,  celle  cîc  l'Ail  eft  une  des 
plus  remarauabln  :  ;lle  fe  bit  knùr  lon^de  b  coa»? 
buftion  cb  raifenb ,  brfqu'on  cxpelbl  b  dnknr  le 
pbclpfui'c  ,  ou  m^mc  l'acide  phofphoriqiic  ,  &  pen- 
dant la  diifolution  de  quelque»  métaux  dons  i'.w;Kk 
nMvbtiiiuc.  VoytioaBaiu 

AIL.  (  l'h.trm.  )  AUium  faùvum^  Lion,  Cette  plante 
cA  aujourd'hui  plus  employée  dans  les  Cuifinefti|W 

djii<i  les  Pharmacies;  Ion  otîetîr  forte,  pénétrante^ 
là  faveur  acre  anuoncent  ai]c£  qu  elle  cA  itimuiantef 
échanibate.  Quelqnes-uns  ont  beaucoup  vanté  TAi 
comme  un  antidote  afltu^  contre  les  maladies  coih 
lagieufes  ,  &  inême  contre  les  potfbns  ;  d'après  cette 
propriété  ,  on  a  fait  entrer  l'Ail  dans  une  compofr* 
non  Éuneub  connue  feus  b  nom  de  Fimsifit  pm* 
pluLSique  on  Vinairit  tka  fmttrt  Vtlnn,  Schfadev 
fait  aulfi  mention  d'un  tLcSuûiTc  À' Ail  ;  &  la  Phar- 

flttcopéc  de.  VkaM  ùnuaa  b  feouib  dua  dwic 
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J^yli/,  recommandé  comme  un  excellent  préremrif 
COQore  U  p«fte  &  les  maladie»  contagieuieft  CcpcD- 
ént,  Dienieibroedc ,  d'^prè»  (on  expénenee ,  «  fiir 

le  témoignage  de  pluficurs  Médecins ,  non-feulement 
doute  de  TutiUté  de  ce  prèiervatif ,  nuis  encore  il 
nlièfiie  1M9  à  Âre  qnll  eft  noîfible.  On  a  attribué 

à  l'Ail  btcn  d'autres  propriétés  ;  on  a  dit  qu*il  étoit 
diurétique  ,  emménaeogue ,  ftoiaachique ,  peâoral  & 
Temdfiige.  Nous  obierverons  fur  cène  dîâiiière  pro- 
priété, que  Rcdi  a  mis  des  vers  dans  un  vafc  frotté 
avec  des  racines  d'Ail  broyées ,  qu'il  les  a  recouverts 
dSine  petite qHMit^  de  terre,  dans  laquelle  il  avoir 
xnêlé  pluficur*  ponions  d'Ail  Iiacliics  ;  «  &  cepcn- 
»  dant,  ajoutc-t-U ,  ces  vers  vcturrot  vingt  jours, 
»  &  U  y  a  toute  apparence  qirUjUÉMiroicnt  vécu 
»»  bien  ((avantage ,  fi  je  les  y  eiiiTe  iRfes.  »  fier^us 
dit  que  l'Ail  cntretiem  la  tranipiration ,  &  qu'i  ce 
tint»  R  tSk  utile  aux  Matelots  6c  contre  les  âèvres 
d'automne  ;  j'en  ai  vu ,  abute-t-il ,  d'heureux  effets 
conure  la  fièvre  qtiarte.  On  prépare  auifi ,  fiitvant  le 
aièffle  Auteur ,  le  petit-lait  avec  l'Ail ,  &  ceiMb^ 
Cm  t&  un  remède  utile  dans  la  toux. 

VAii  mxl ,  broyé  &  appliqué  en  fenne  de  ati- 
jAaùne  f  eft  rubéfiant,  il  dc\  lent  vtficaioirc  &  même 
fpnmanti,  à  ou  le  laÛfe  Ajourner  long-temps  fur  la 
pvSeVoa  fi  on  «n  r6ià«  l^pplication  ;  cuit ,  fon 
acrcté  efl  moindre;  il  eû  un  maturatif  puiHantdans 
ouelquet  tumeuis ,  dont  il  faut  '  hâter  ou  exciter  la 
MppurMÎOB.  Le  me  d'Ail  a  été  auffi  ▼amè  contre  les 
dartres  &  contre  la  fiirdité  cau(2e  par  un  vice  rhu- 
nmifinal.  Enfin ,  quelques-uns  aflurent  que  l'Ail  ré- 
'  BK  en  pâte .  &  appliqué  fur  le  poignet  des 
*      -  Ict  fiiflbw  de  b  fièvie^ 


AILE.  {PUrm.)  Efpèce  de  bière  dont  Tufagea 


mtÛÊ^M,  ypyt^  FIBMINTATlOir. 


AIMANT.  UAimânt ,  ou  la  pierre  d'Aimant,  eft 

■n  minéral  fiïmig'meux  ,  ^i  attire  le  fer  ;  qui ,  lo'rf- 
^*il  efl  placé  fur  un  âuide.,  ou  fufpendu  de  ma- 
nière cfull  puifte  fe  mouvoir,  dirige  nui  de  iS» pôles 
rers  le  nord  &  l'autre  vers  le  fud  ;  qui  commu- 
■ique  au  fer  qu'il  touche  cette  vertu  d'attirer  le  fer 
&  de  prendre  la  même  diredion  ;  toutes  propriétés 
que  ce  ir)"r.t*T,il  ne  doit  qu'.ui  fer  gu'il  recèle,^  qui 

Cfqu'à  prcilnt  c'à  le  feul  corps  doue  du  magnétifmc. 
y  a  par  '^nfequent  des  Aimans  nmirds  &  des 
Aimans  artiHcicls  ;  ceux-ci  fe  fnrit  d'acier,  tfà  re- 
çoit &  conferve  mieux  le  magnétili.ie. 

9tA  dans  le  Diétionnaîre  de  PhyTique  qu'il  faut 
chercher  h  dcfcription  (!•-•<;  g--  nds  phénomènes  de 
l'Aimant,  ce  uue  l'on  connoit  de  la  natute  du  fluide 
m^nétique,  aes  loix  auxquelles  il  eft  fournit,  9t  de 
fes  atfraflions  &  répulfions.  On  peut  s'en  rapporter 
atà  célèbre  Académicien  qui  s'cil  chargé  de  cette 
partie ,  pour  mettre  dam  le  jour  le  plus  lumineux 
cette  importinrc  théorie  ;  je  n«  <l(>is  m'occuper  ici 
%ue  de  ce  ^ui  a  rapport  «ua  o^rauon»  chyini^u^ 


AIM  ^1 

L  L'Aimant  employé  par  les  Chymlftesponr 
enlever  de  petites  parties  de  tu  mOitt  à  d'auoai 
nadéres ,  foii  quHs  veoflleitten  dUtarraflèr  cetm»- 

tiéres ,  ou  obtenir  ce  métal  plus  pur  ;  ils  ont  pour 
cela  de  petits  aimans  artificiels  ou  barreaux  d'acier 
aimantés  par  commmicaiion.  Cette  attiadliOB  cA  unt 
image  fetulble  de  ce  qu'ils  opèrent  plus  habituelle- 
ment pa(  affinité,  mais  elle  n'en  eil  que  l'image, 
puifqu'clle  ne  prodhit  qu'une  adhéfion  des  furfroes,  - 
au  lic-u  d'une  combinaifon  intime  de  particule  à  par- 
ticule ;  aufTt  la  (èparation  n'eft-cUeJamais  bien  cxaéle: 
le  barreau  qu'on  pronéne  an  deflns  de  la  limaille  de 
fer  enlève  en  même  temps  tout  ce  qui  lui  tient ,  Se 
ne  laiffe  que  les  fubtlances  étrangères  abfolumeot  ifo- 
lècs,ou  celles  qui  font  attachées  iune  trop  pedaeqnaii^ 
tité  de  fer  en  état  de  métal ,  pour  que  la  force  magn^ 
dque  remporte  fiir  leur  pefanteur.  Par  ce  moyen  ^ 
on  purge  bien  la  |datiiie  de  h  pin  grande  portioa 
de  Ton  raUe  fem^eux  ;  mais  les  grains  de  pUtioe 
qui  parMflm  les  plus  infenfiUet  à  rAimant ,  font 
encore  loin  de  l'état  de  pmctt  Kpà  pcmcK  de  hk  tnt* 
vailler  au  marteau.  ' 

II.  Dans  beaucoup  de  circonftances ,  il  Importe 
de  s'aAuer  de  la  jn«fimce  du  fer,  ou  de  l'état  dana 
Icqud  9  tNNivie,  ^  6  propriété  aiagnétique  Aiir» 
nit  un  moyen  auffi  eoauWMeque  ffirdte^afaireet 

connoidanceSk 
Quand  le  fcr  n*eft  i^*cn  très-petite  quandté  par 

rapport  aux  mafTes  qu'il  s'aeit  d'examiner ,  ou  qull 
cli  très-avancé  à  l'état  de  chaux ,  on  efTaieroit  inu- 
tilement de  Fattirer  ou  de  l'enlever  pari'aimant| 
dans  ce  cas,  on  fe  fert  d'une  aiguille  ,  ou  d'un  bar- 
reau bien  fuipcndu  fur  un  pivot ,  que  l'on  laiffe 
s'arrêter  dans  la  direâion  vatuidle  ;on  en  approdM 
enfuite  doucement  le  morceau  que  l'on  foupçonne 
tenir  du  fer ,  &  on  obferve  s'il  attire  à  lui  l'aiguille 
aimanièt. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'aiguille  eft  repouflée 
par  un  côté  &  attirée  par  le  cOté  oppofl  ce  oui 
iixltque  que  la  matière  eflâyée  ne  tient  pas  feule* 
ment  du  ièr,  mais  du  ftr  à  l'état  d'Aimant ,  tjwoÊ 

fcs  pôles. 

Lorfiu'on  veut  découvrir  les  plus  petites  traces  de 
magnètiline  ,  il  eft  bon  de  fubftituer  k  l'akoiUe  ai- 
mantée, furpendue  i  b  manière  des  boofmes,  utm 
aiguille  fuf[>enduc  par  un  cheveu  }>nur  la  rendre  en- 
core plus  mobile ,  ainû  que  le  célèbre  de  Sauflure 
l'a  pratiqué  daos  Tenniett  de  plufieute  wdnérauK. 

Éii  réduifant  en  poudre  fubtilc  des  fraemens  qui 
ne  donnent  aucun  figne  de  magaétiTme ,  oc  portant 
immédiatement  fur  cette  pondre  m  barreau  tTacier 
aimanté  S.:  bien  poli ,  on  voit  encore  quelques  par- 
celles adhérer  cliaque  fois  à  les  angles.  (Tell  en 
opérant  de  cotte  manière  que  l'illuAre  Buffon  re- 
trouva du  fer  dans  la  platintf  à  laquelle  j'avois  fait 
fubir  b  coupellation  par  le  plomb  ;  ce  qui  pouvoir 
£aire  penfer  que  le  Ur  entrok  ttéceflUrement  dans 
la  compofition  de  ce  nouveau  métal,  avant  que  Ton 
,fùt  parycaH  à  le.purifior  complètement  ^JijK  nutunk 


6£i  A  I  M 

'Stfpl:  MM.  f*P^-  JS^)'  n  y  a  un  autre  métal  qu^il 
n'a  pas  étéponibïe  jufqu'à  préfent  d'obtenir  fans  mé- 
lange de  fer,  c'cft  le  nickel  ;  on  a  obfervé  que  no  n- 
ftnkanent  cet  alILigc  rcfificnr  à  tous  les  procédés 
connus  d'.Tnalyle  ,  mais  qu'il  acquérolt  plus  de  magné- 
tilme  à  mefure  qu'on  le  puntioit ,  &  au'il  fe  trou- 
•voit  même  quelquefois  «  après  la  réduoion  aa  feu , 
pourvu  de  la  pro)>rièti  aftive  magnéti^  ^au  pcnnt 
el' adhérer  à  tout  fer:  (Toii  Bergmûi  a  été  induit  à  con- 
jeâurer  que  le  nickel  pouvoit  être  une  modification 
«hi  Su  {Viffirt.  XXr.  f&  u)  i&M.  Kir- 
van  n*àl  pas  éloigné  de  penfer  qu'il  y  a  dn  aîcIecI 
dans  la  pierre  d'Aimant  (Aimiru0g.fm,  IF,  «ktf. 

*fP'  3)' 

Lorfqu'on  puhrérilè  un  fragment  de  qnelqne  ma- 
tière pour  en  obferver  le  magnétifmc  de  la  manière 
précédemment  indiquée, on  doit  fe  garder  d'employer 
pour  cela  des  tnftrumens  de  fer  .&  d'acier  ,  août  il 
pourroit  fe  détacher  des  parties  ,  ou  même  qui  pour- 
irotent  lui  communiquer  plus  de  vertu  magnétique 
qu'elle  n'en  auroit  naturellement  :  on  fe  fort  en  ce 
cas  de  mortiers  &  de  pilons  d'agate.  Il  cil  bon  de 
fnvoir  cncere  que  la  fimple  percuflîon  ,  quand  elle 
cil  un  |>cu  forte ,  peut  rendre  attirables  à  l'Aimant 
des  chaux  de  fer  qui  «le  l'étoient  pas  auparavant  « 
quoique  pulvériftes  an  même  degré  ;  je  l'ai  éprouvé 
lur  plufieurs  mines  de  fer  en  grains.  11  n'y  a  pas 
d'autre  manière  d'expliquer  Toblcrvation  de  M.  Cz~ 
irdlo  inr  du  bncon  ^  qui  derenolt  magnétique  par 
l'aftlon  du  marteau  ,  oc  qui  perdoit  cette  propriété 
quand  on  l'expofoit  à  la  chaleur  du  recuit  {Jourri. 
fkyf.  toiA  28  f  paç.  a/j).  Ce  Phyficien  a  conjeâuré 
de  là  que  le  magnétifmc  du  cuivre  jaune  pouvoit 
dépendre  d'une  certaine  configuration  donnée  à  fes 
particules  par  la  malléatiqn  ;  mais  fi  cela  étoit,  tout 
aifuge  de  cuivre  &  de  zinc,  dans  les  mêmes  pro- 
poruons ,  devroit  manifeAer  cette  propriété  .  &  il 
anrouc  avoir  trouvé  des  cuivres  jaunes  qui  ne  pou- 
voient  être  tendus  magpiétiques  par  aucun  mc^cn. 
D  eft  donc  plus  naturel  de  peniêr  que  ceux  qui 
font  le  fujL-t  de  fon  obfervation  étoient  accidentel- 
lement chargés  d'un  peu  de  fer ,  porté  iua  doute 
par  le  rinc  cjut  en  eft  rarement  exempt. 

Pjr  rjppo't  à  rét.it  djr.s  lequel  le  fer  fc  trouve ^  la  , 
ceiTation  de  tout  etfet  magnétique  indique  bien  ^e 
le  lêr  eft  complètement  calcioé  ou  en  chaux  ;  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  que  l'eflet  contraire,  c'efl-à-dire, 
b  fenfdiilité  à  l'approche  de  l'Aimant ,  annonce  l'état 
métallique  parfâtt.  Le  fer  converti  en  éthiops  dans 
l'eau ,  oc  plufieurs  autres  chaux  ferrugincules,  font 
encore  très-magnétiques ,  &  ne  confervent  cependant 

e'  is  lien  ni  de  b  miâiliic ,  ni  de  l'éclat  métallique. 
por;^yre  veid  antique  fait  bouger  l'aiguille  aiman- 
tée ,  &  cependant  le  ier  qui  y  eft  difléminé  eft  bien 
loin  de  l'état  de  métal.  La  niuie  de  ter  noirâtre,  qui 
obéit  facilement  à  l'Ahnant ,  ne  donne  au  quintal , 
fnivant  Bergman ,  que  3  pouces  cubiques  de  gas 
inflanunabL'  pendant  fa  diffolution  dans  les  acides 
vitriolique  &  muriatique  ,  tandis  que  le  fer  en  donne 
pwxenoenemtf}  poucet  cubiques, .De  quelque  ou-, 
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nîére  qi^on  explique  la  produffien  Aeeegss.ouptf 

!e  dég;iocrr:ent  du  pîilogillique ,  comme  dacs  l"hy« 
pothéîe  StahUcnne ,  ou  par  la  déconipoluion  de  i'au, 
comme  l'atmonoent  les  nouvelles  découveues  (voycr 
AIR  VITAL  &  EAU  ) ,  il  n'eft  pas  moins  évident  qu  il 
fuifit  que  le  for  retienne  à  peu  prés  0,046  du  priit* 
cipc  métallifant,  on  qu'il  perde  o,  046  dn  prindpe 
acidifiant  pour  éprôuvcr  l'aélion  magnétique  ,  8t 
qu'ainfi  la  reflitution  de  cette  propriété  oe  coodu^ 
rien  pour  la  métallifation  oompléte. 

G:Ia  n'empêche  pas  néanmo^is  qu'on  ne  iê  ferre 
utilement  de  l'obfcrvatioo  de  ces  phénomènes,  lori^ 
qu'il  ne  s'agitjque  de  décider  fi  l'altération  que  le 
ter  a  fubi  i£tfi|nelqu'opétatioit  a  été  au  point  de 
changer  (b^mPftnagnétique.  On  fait,  par  exemple, 
tpje  Tes  mines  de  ter  fpatiques,  appellées  ccmmu» 
nément  mines  de  fer  blanches,  qui,deleuroanu«, 
ne  font  mdlemem  atrirables,  ftntem  à  rAinuti 
après  avoir  été  Amplement  cipof^-s  quelques  mi- 
nutes à  im  feu  de  torréfaâion  ,  tandis  que  leur  ré* 
duâion  paHâite  ne  s'opère,  comme  celle  des  autrci 
chaux  de  fer ,  que  par  la  fufion  avec  les  fliut  réduc- 
tifs  ;  ceci  prouve  bien  que  la  force  avec  bqucUe  la 
corps  prend  ou  retient  en  cottdbinaiiôa  une  certaiiii 
quantité  d'un  autre  corps ,  n'eft  pas  toujours  la  même 
pour  toutes  \cs  portions  de  la  même  fubftancc  que 
l'on  pîuf  lui  faire  prendre  ou  lui  enlever  fucce^Tive- 
ment;  &  c'eft  un  des  problêmes  les  plus  inyonaos 
dans  Texamen  des  aftînhés.  Voyer  Avnitnl 

Le  fer  perd  tinîtc  vertu  magnétique  en  s'uniffant 
au  foufre ,  à  l'arfcnic,  au  phofphore ,  à  b  febftuKC 
charbonneiife ,  &  peut-tee  &  plufieurs  amres  m- 
tiéres  qui  nous  font  encore  peu  connues  ;  il  la  co^ 
ferve  dans  fes  alliages  avec  la  plupart  des  atétaui , 
mab  d'anam  plus  «ftMbUe ,  qu^il  y  eft  en  vSti^ 
proponioo* 

lit  L'Aimant  nanirel ,  c'eft-à-dire  bpienviTA»- 
mant ,  peut  devenir  enfin  l'objet  des  traranx  do 
Chymiflc  pour  en  découvrir  les*  parties  conflinanff 
pour  chercher  les  rapports  de  b  compofition  de  c* 
minéral  avec  fes  merveilleufes  propriétés  ;  &  conuse 
la  fyntbéfe  doit ,  autant  qu'il  eft  poflîble ,  confini» 
les  réfultats  de  runalyfe  ,  comme  elle  a  quclquefcil 
l'avantage  de  b  précéder ,  qu'elle  peut  alors  oorrir 
des  routes  nouvdles  &  nmroîr  des  vues  ptai 
fonde?  dans  fa  recherche  des  caufes ,  il  devient  im- 
portant de  recueillir  &  de  comparer  les  obfervatioas 
de  tous  les  mélanges ,  de  tontes  les  combinaiiou 
qui ,  préparés  par  1  Art ,  fc  montrent,  à  b  fiMW* 
fes  opérations  ,  doués  à  un  certain  point  de  h  wni 
magnétique  polaire ,  commoslls FeuiTcm  t^Ç"**^ 
nature  elle-même  Voyc^  ANALYSE  MDIXlUU  ■! 
^4iN£S  ART1F1CI£U£S.  « 

cet  article  tout  ce  tjui  a  rapport  au  magnctiiraî .  !^ 
fuis  fort  éloig/aé  de  penferque  ces  connoii&t»cg 
foiei|c  banane  ntifii|  as  fbjrttîAe,  jvfini  ia<": 
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tf2l<coairalaca  cpi'tl  en  «an  Ibnvtot  hehln 
'pour  affiirer  les  obfcr varions  qu'il  aura  occa/ion  de 
boTC  avec  rAimant  ou  fur  rÀimant  ;  c'eil  ce  qui 
tn'eMage  à  prèfenter  ici  «n  peu  de  noo  les  principes 
les  plus  généraux  fur  cette  m:îfière. 

La  vertu  magiicticjuc  (icpcrui  d'un  tiuidc  fubtil  qui 
tnvcriè ficilement  tous  les  corps,  qui  fe  meut  beau- 
coup plus  difficilement  dans  les  pores  du  fer.  Ceft 
l'kwîe  qu'en  donne  le  célèbre  ^pinus  (  Ttnumen  thto- 
rut  eUBricuatu  &  magntùfmi ,  cap.  i  ^  n.  j\ 

QttdqnesPhyficins  ont  pcnfà  we  le  fluide  magné- 
tique hok  le  m#me*quele  fluide  ékârique,  H.  /ë* 
pinus  croit  reiiki  i  :  :u  que  Tes  attrafitkms gc rèpulfioiis 
teat  fournies  aux  mêmes  loix. 

Le  fer,  qui  devient  Aimant,  ne  reçoit  pas  une 
plus  granét  quantité  de  ce  fluide  ;  mais  la  portion 
contient  s^accumule  à  une  des  extrémités  de  fa 
Buflb,  ce  qui  la  met  dans  Viutpofitifj  tandis  que 
Tautre  extrémité  fe  trouve  pnr  cette  privation  dans 
Viiat  tUioùf.  On  n'eft  pas  encore  parvenu  à  déter- 
miner G       le  pôle  botéal  ou  le  pôle  auAial  qui 

efl  d.in^  rént  pofitif. 

De  ii  li  liut  c^ue  ,  lors  de  la  communication  du 
■n^étifme ,  le  ter  ne  peut  augmenter  de  poids , 
quand  même  on  fuppoferoit  à  ce  fluide  une  pefan- 
Ceur  capable  de  faire  imprefTion  fur  nos  balances. 

De  lî  vient  encore  que  l'Aimant  qui  communique 
le  magnctiânc,  ne  perd  rien  ni  de  u>n  poids,  ni  de 
fi  vertu. 

Pour  aimanter  le  fer ,  il  fufHt  de  le  ^acCr  dus 
U  fbbére  d'a^Uvitè  d'un  corps  aimanté. 

ÎTeft  par  le  magnénfine  dii  g|lobe  teireflre  que  le 
fer  s'aimante  naturellement.  Si  le  magnétifme  n'cfl 
pu  reâfet  de  l  éic^icité  générale  (  comme  le  dit 
raîiAre  Buibn .  qui  refùiè  même  au  fer  la  propriété 
de  s*ainunter  fans  le  concours  de  rathmolphcrc  ) , 
3  £iut  admettre ,  avec  M.  iEpinus ,  au  centre  du 
^be ,  un  noyau  nagpédqne  qui  agit  fur  le  ^r  & 
r.:r  fcs  mine<i  ,  comme  un  gros  Aimant  flituiel  agit 
fur  une  petite  aiguille  de  bouHole. 

Le  fer  s'aimante  en  reftant  loug-^emps  en  repos 
dans  certaine  ponrion  ;  c'efl  ce  que  GalTendi  a  le 
premier  obfervé  fur  la  tige  qui  foutcnoit  la  Croix 
d'un  CUKher  en  Provence. 

Le  frottement ,  la  percufTion  ,  la  chaleur  aimantent 
anffi  le  ftr ,  on  do  moins  y  occafionnent  une  vertu 
magnétique  pafCigère  ;  mais  ce  ne  font  que  des 
moyens  auxitaaires  qui  £ivoniënt  l'aâion  magnétique 
du  globe ,  pour  déterminer  la  tranflaiioa  du  fluii»  à 
l'un  des  pôles  de  la  malTc. 

Les  iViinécalogiftes  ont  établi  trois  divifions  dn  fer, 
OU  plutôt  de  ics  nnnes ,  par  rapport  au  mmiétUme. 
La  première  comprend  le  fer  qui  attire  ,  ftrrum  at- 
u-iftoTÏum  ;  k  cette  clafTe  appartiennent  tous  les  Ai- 
mans  naturds.  M.  iCpinus  r^rette  avec  nùfbn  gu'on 
ne  fe  foir  pas  encore  occupe  à  déterminer  la  fitua- 
tion  de  ces  Aimans  dans  leurs  mines ,  par  rapport 
au  méridien  inagnédqne  &  i  h  corre^ondaoce  des 

pijles  (  /j.  }6}  ). 

1*1  iiKvude  iUviûoa  de$  MinéralogiAes  com^eud  l 


A  I  M  61^ 

les  mines  de  fer  eh  ce  mitai  n^at^  pas,  mais  oii 
il      attiraUe  ;  <i*eft  ce  qnlls  appdleac  fimm  n* 

traBonum. 

Ils  placent  dans  la  troificme  dadS»  les  mines  de 
fer  fur  lefquellcs  l'Aimant  n'a  aucune  aftion  ,  fie  qu'il* 
nomment  a  caufe  de  cela  jtrrum  nfrafLtrtum, 

\\fi  Aimant  naturel  expolô  à  une  chaleur  capable, 
de  le  faire  rougir ,  perd  prcfque  toute  fa  venu;  mais. 
M.  iEpinus  a  obfervé  que  fi  on  le  place  cnfuite  entre- 
deux  barreaux  d'.itier  fortement  aimantés,  il  fe  truuve 
av<»r  acquis ,  au  bout  d'une  ilemi-hcure,*  un  plus- 
grand  de^  de  force  que  cdui  quil  avoit  aupata-* 
vant  {n.  ](o  ), 

Il  me  fcmble  que  les  Phyficiens  vont  trop  loin  «- 
lorfqu'ils  afTurent  qu'il  n'y  a  que  te  fer  en  itèt  dtt 
mctal  qui  foit  fufccptible  d'être  attiré  par  l'Aimant, 
6c  qiie  tout  iivucraltlateur  lui  ôte  4lte  propriété  : 
cela  fuppoferoit  que  tontes  les  fois  que  l'on  rend  une 
chaux  de  fer  docile  à  l'Aimant,  on  en  réduit  conv- 
plètement  une  portion  quelconaue ,  ce  qui  n'a  au- 
cune apparence  de  fondement  ;  il  s'enfuivroit  encore 
que  toute  mine  attirable  devroir  ac-ji  î-rir,  comme  le. 
fer,  la  vertu  magnétique  par  communication  ,  M.: 
iEpinus  a  feit  dlnudles  tentatives  pour  augmenter 
de  cette  raaniiére  la  vertu  d'une  mine  de  fer  rjjccu- 
laire,  quoiqu'elle  repoufBt  naturellement  par  un  de 
fes  angles  le  p^^le  fud  d'un  barreau  aimanté.  On  nu, 
peut  douter  cà&a  que  le  principe  acidifiant  qui  con*i 
veriît  les  métaux  en  chaux  ne  foït  un  vrai  minera— 
tifâteur  ;  Se  puifqu'il  y  a  des  cliaux  de  fer  attirables,- 
puifqull  y  en  a  qui  le  deviennent  en  totalité  fans, 
qu'aucune  portiop  puiilê  £tre  œnfte  complètement* 
truite,  ce  n'eft  réellement  que  la  furcompontion, 
de  ce  principe  qui  leur  enlève  toute  vertu  uiago^ , 
tique. 

C'c{[  à  la  Cliymie  i  lever  à  cet  égard  tous  tes 
doutes^  eu  examinant  de  plus  près  fetat  «lu  fer  &« 
la  natiue  des  fubftances  qui  lui  font  upies,  foit  dans  : 
les  mines  fin^plcmrnr  ntT.nblcs,  foit  dans  les  chaux 
létt^éliires  rendues  attir.4i»ies  ;  &  ,  comme  le  dit 
très-bien  M  l'Abbé  Haiiy,  «n  terminant  l'excellente , 
expofiiion  qu'il  a  donnée  de  la  do^^rinc  de  M. 
pinus,  H  les  Sciences  nç  feront  des  progrès  réels 
»  que  qiund  on  (aura  les  afTocier ,  &  réunir  dans- 
Il  une  même  recherche  plufieurs  poiius  de  vue  ,  dont 
»  TenfemUe  répande  des  tiaits  oe  lumière  toujours 
17  perdus  pour  ritomme.  homè  à  h  coofidéiaiioa  • 
»  d'objets  ifolés.  »  •  , 

•  t 
AIMANT.  (  Pharm.  )  L'Aimant  eA  connu  depuis  • 
long-temps  j  les  Çrec»  le  nommoiem  Magnes,  Mag^  . 
nius^  Syderhu  ,  &  quelquefois  Pitm  magnifienat  ou 
Pierre  hèraclicme.  Des  l'origine  de  la  Médecine,  cate 
fubdance  a  été  employée  mtérteOrement  comme  mé* 
dioimenc.  Hyppocrate  ,  ou ,  pour  parler  pluscnâv»  ; 
ment,  l'Auteur  du  Livre  de  Morbis,  arrribuc  à  Hyp»-  ! 
pocrate ,  fait  mention  de  la  Ficrrc  maenéfknoe  pour 
purger  la  pituite;XXofoeride  dit  exprefu^mentquefAi» . 
mnnr  pris  ei:  breuvage  ,  au  poids  de  trois  oboles,  avec 
de  1  eau  aueUce ,  cU  boa  ^ur  évacuer      hnoieuiS . 
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paSBé»  êc  TUî|uettiès  ;  Galien  reoonnûlt  adTi  à  tAi» 
mant  une  ▼emi  purgjuive  ;  6c  c'eA  pour  cela»  dit-tl, 
qu'on  le  fiait  prendre  aux  hydropiques ,  Pvce  qu'il 
évacue  toutes  les  humeurs  du  ventre.  Par  la  mite 
«m  a  attribué  à  TAiinaiu  beaucoup  d'aiurci  propriétés 
fenvent  (on  oppotket.  Sautes  dt  Ardayms ,  Piêm  i» 
Af.-.^'  ,  &  qi.clqucs  auriLS,  regardoient  l'uiàge  ipté- 
rieur  de  l'Aunaat  coaune  dangereux  ;  ils  k  placent 
même  aa  nmg  des  poîfedi.  SerajMon ,  an  oMHrùre  , 
l'iii  lique  comme  alexiphafmac^ue.  Quelques-uns  le 
reconimandeat  comme  apcrttit  ;  d'autres  le  vantent 
oomiiie  afiriogem  ;  on  l'a  aulS  emplové  en  copiaue 
dans  le  traitement  des  plaies ,  des  uicères ,  dc!>  hé- 
morragies ,  des  hernies,  même  des  douleurs  de 
goutte ,  de  rhumatifine. 

D'afjics  r-int  de  propriétés,  l'Aimant  a  été  mfcrit 
au  nombre  Ut^lubftances  officinales  ;  6c  il  ell  de- 
«eau  le  fufet  de  pluiîeurs  préparations  pharmaceu- 
ï^qiieç.  La  plusfunple,  la  plus  ancienne  decespré- 

Saraiions  confiAoit  feulement  dans  la  pulvériCttion 
t  la  porphyrifàtion  ;  quelaues-uns  y  ajoutdent  la 
lotion  ou  rinfufion  daos  l'eau  ou  dans  l'alcohol  , 
avec  quelques  plantes  améres  &  aromatiques.  Ainfi 
préparé ,  l'Aimant  fervoir  pour  les  ufages  nvédicinaux; 
on  le  donnoit  en  poudre,  en  b<ds,  ou  délayé  daos 
quelque  liqueur  ;  on  en  fiifeît  des  trochHques  ;  on 
le  Êufoit  entrer  tlins  des  collîres  contre  les  maladies 
des  yenia  dans  des  g^uryartimes  oontre  les  douleurs 
^  dents  f  on  Pjncorporoitafysc  desfiibifliHCff  yaifa, 
réfincurc; ,  fxîur  former  des onniens, des empl&tres, 
auxquels  on  attribiioit  non-feulement  la  vmu  d'at- 
iwer  tes  portions  de  fer  qui  auroient  pn  reAer  dam 
une  blcmire  ,  mais  encore  d'ertrairc  les  nntres  corps 
étrangers ,  &  màme  les  humeurs  vicicufcs.  Outre 
ces  préparations  Amples,  on  a  fournis  l'Aimant  k 
Taâion  du  feu  ;  on  l'a  mis  en  dis^eftion  avec  de  l'al- 
oohol,  du  yinaigre  &  quelques  autres  fubAances; 
ainfi  on  en  a  compoft  des  élixirs ,  des  mixtures ,  des 
^uirfffT^icff ,  qui  fe  trouvcrtr  dccrifc^  dan';  les  On- 
Vrages  de  Paracclic  ,  «Je  Qucrtcwnus  (  f)utnc<nc)  , 
da  nJbcr.  Aujourd'hui  toutes  ces  préparations  fi  Tan- 
tècs ,  fi  merveilleufcs ,  font  oubliées ,  &  arec  juftc 
raifon.  L'Aimant  perd  pr  la  calciiution ,  pr  la  pul- 
vérifation  ,  toute  force  d'attraâion  ;  ce  n'eft  plus 
qu'une  mine  de  fer  «  qui  n'a  &  ne  peut  avoir  d'autre 
vertu  gue  celle  d'une  chanx  de  fer ,  &  des  (ubflances 
terreiiMS  avec  lesquelles  elle  ert  combinée  ;  &  comme 
dbns  les  diffèremes  mines  la  uroportioa  du  £ot  va- 
fie,  comme  il  peut  fe  trouver  dam  la  mine  du  pUmb, 
du  cuivre  ou  quelques  autres  fuhfl.  nLt-s  niifibles  ,  on 
concilie  facilement  les  difiérexues  opinions  que  les 
jHMQefit  ont  en  de  VAînnmt  ;  on  eonçoit  pourquoi 

Jes  uns  l'ont  regardé  comme  tin  poifon  ,  pourquoi 
d^Httres  lui  ont  reconnu  une  vertu  purptive  très- 
fitfct,  nndis  gue  d'antres  Pemployoient  fetdement 
comme  spérrrtf  &  alTringcnt.  Ces  obfervations  au- 
TfÀtm  dû  depuis  long-tanM  6îre  baooir  l'Aiiiunt 
des  Pharmacies.  On  m  *  wndonné,  il  dl  vial , 
Tufsee  imérietîr  ;  cependant  oti  confcrve  encore  cette 
lubrauoce  pour  k  Êure  cnuer  daos  iltmpiàm  divm  » 
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TameJelioei ,  &  quelques  antres  ptépswiein  ddH 
nies  poor  l'extérieur  ;  mois  fi  dans  cet  comçsAtcn 
l'Aiouair  eft  ntàe ,  en  qualité  de  ûibAanct  ferrD|). 
neufe,  pourquoi  ne  pas  employer  une  chaux  de  fer  l 
S'il  eft  utile,  à  caole  des  terres  qui  eotrcm  im 
}k  oompofiden  do  ée  mfaiéral ,  pourquoi  ne  pu  ea> 

S loyer  dfs  rcrres  fimplcs  dont  on  coaooît  hanM 
c  dont  on  peut  détennioer  les  dofes^ 
Quoi  qu'U  en  feit,  comme  VÂSêkhu  tl  caene 

recommandé  dans  quelques  Dtipeniâires  modemw, 
nous  e:iq>oi(aroas  la  maokre  de  k  puhrétiièri  à  l'aoidc 


Quelques  anciens  Médecins  ont  9B&  reonuundi 
d'appliquer  8c  de  porter  fur  différentes  unies  du 
corps  des  morceaux  d'Ajmant  pour  remeoier  à  di- 
>'etiês  aflt^ioos.  On  aiSan,  dit  Aetius,  qne  l'Ai- 
mant tenu  par  cettx  qui  font  attaqués  de  a  gputte 
aux  pieds  &  aux  mains,  calme  Lurs  douleurs,  U 
il  foulage  éjulemeiu  dans  les  coovulfions.  Alauàt 
de  TnDes&MirceUns  tiennent  à  peu  prés  leste 

langage  ;  le  dernier  s'exprime  ainfi   M  :^ntiu  

collo  aUigaù  mu  eirca  espiu  doloti  cjpiùs  MJeaar. 

Dans  ces  deraien  temps  ,  b  Phyfique  ayant  tmà 
le  moyen  de  faire  des  Ainuns  anificiels  d'une  trét- 

5rande  force ,  on  a  de  nouveau  efTayé  Tapplicatioa 
e  PAAnam  dans  le  ttaitement  de  plufieurs  sab- 
dies,  mais  principalement  des  affeftions  chroniqntî, 
ncrveufes  éc  douioureules.  Pour  rendre  cette  ippi»- 
cation  fiKtIe  &  continue,  on  a  donné  diffimM 
fot  m«  luxAimans  artificiels, on  en  a  fâit  des  barreau, 
des  coiiieis,  des  bracelets,  des  lames  diver&awn 
figurées.  MM.  Andry  &  Thouret  ont  publié  (a« 

fujet  un  M^fFnoirç  rempli  c^f  recherches ,  tfeqfc" 
ricnces  ix.  d  oblervations  qm  tendent  a  détenoBO 
ce  que  l'on  doit  tenter  &  oTp&rer  de  l'applicatiootii 
ces  Aj^ans.  Mimrins  AIsSaàiUMajf*  dt  KiAs» 

AIMANT  ARSENICAL.  (  Pham,)  Angdoil» 
a  donné  ce  nom  à  une  combinaiibo  oe  mnc 
parties  égales  d'arfenic  &  d'antimoine  ;oetK  |ir<p>- 
ration  .i  auiïi  été  défignée  fous  les  noms  de 
pyrmyfut^  Lof  is  dt  tréus.  Nous  ea  pwlcw»  a 


AIMANT  ASTRAL.  (  Pham,  )  DéoeminaDca 
foifipeufe  imaginée  par  Grimaldy ,  pour  défier  une 
préparation  du  virriol  de  fifr  avec  l'antiiaoiDe  &  le 
nitre.  Cette  prépaation  qui  fe  troove  décrite  ^ 
an  long  dnu  les  (Snvres  pofthunies  de  Gfjadir  «  ^ 
j],ir  di/ïîrentcs  diftiîl.uif ,  calcinr.tionî  O-^^ 
lions  répétées  ItKcei&vemeot.  L'Auteur  ^  isaôxA 
beaucoup  dimportanee  k  cette  prépantion,  pR**' 
doit  en  tirer  tin  cfprit  unîvcrfel ,  im  diflôlvant^ 
comparable  qu'il  einployoit  pour  feire  l'or  P*"*! 

cdlc^  de  l'Auteur,  fuffiicnt pouf 6iif  «iP^'^ 
lilicé  do  ccuc  ceap«fitian»  ^gff!^ 
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SECOND  AVERTISSEMENT, 

Pour  Jeryi/"ifirt&odu3iv/t  aux  articles  qui'Juivene^  :&  pour  indt* 
qaer  quel^ùfis  comSions  à  fairé^à'çeux  qui  prccèdtnti'  }\ 

Avant  quei jdWamer  Tarricle  air»  qoi  e(l  aujourd'hui  l'un  des  plm 
inipo^tans  cle  touto  U  phymîe»  je  ne  puis  me  dlipenfer  de  prévenir  ie  Leâeur 

■de  quelques  chnngcmens  par  rapport  à  la  théorie  &  à  la  nomenclaiure^;  il 
ne  tarderoit  pas  à  les  apperccvcnr  en  comparant  ce  qui  précède  avec  ce  qui 
doit  luivre ,  &  il  pourroit  en  conferver  une  impreffion  détlivorable  contre 
rOuvrage  entier,  peut-être  même  le  contondre  avec  ces  compilations  laites' 
a  ia  hatc,  où  l'on  rencontre  a  chaque  pas  des  contradictions  que  les  Auteurs 
eax*  itiémes  n^ont..  point  ap[)erçues.  Pour  écaiter-de  foupçon ,  il  convient 
'i^exporer.'d*9bdrd!'les:  raiïbiu  qui  om  déterminé  ces  diangemens ,  d'indique;- 
èn  .mêmç  tcoips  :les  légères  correâions  qu^ils  néceffitent,  &  la  manière  cl^ 
reinettre  entréji  tous  les  articles  cette  liai  Ton  qui  peut  (eule  leur  donner  quelque 
valeur  au)c  .yeu;t  .de/c^^ui  .qui  cbercKe .  à  recueillir  de»  principes  iiîcs-  ott>  k 
fixer  iès  opinions*  ' 

Sur  la  partie  théorique, .  •  .  -  , 

-  Dans  les  Sciences  ^hyfiqùes',  la  vérité  efî  tout  ;  voilà  le  but  îiniqUe  vert 
lequel  doivent  tendre  tous  les  effarts,  &  rien  ne  (èroit  plus  propre  à  en 
éloigner  que  la  prétenrion  d'un  Écrivain  qui  croiroit  fa  gloire  intéreffcc  à 
alTorrir  toutes  l'es  opinions  nu  premier  fyftéme  auquel  il  s'ell  arrêté  j  comme 
s'il  s'agilloit  de  ces  conceptions  que  l  iuiagination  produit  d'un  feul*  jet ,  qui 
n'ont  de  réel  que  la  beaucé  de  l'ordonnance,  l'unité  de  plan  &  l'ordre  (y  m  mé- 
trique des  parties.  Celui  qui  n'a  pas  le  courage  de  s'approcher  des  objets  qui 
heunent  (es  préjugés,  de  renverfer  lui-même  'ce  qu'il  a  lui-même  établi , 
nuit  d'autant  plus  aux  progrès  de  la  philofophie  naturelle  >  qu'il  réuffit  à  fur-' 
prendre  un  plus  grand  nombre  de  fuffirages. 

Ces  réflexions  s'appliquent  naturellement  à  un  Ouvrage  qui  ne  peut  être 
que  le  fruit  d'un  travail  de  pluiieurs  années  ;  elles  s'appliquent  fpécialement 
à  la  Science  qui  h\i  l'objet  de  celui  que  i*aî  entrepris,  l'une  des  plus  immenfes 
par  Tes  détails,  qui  acquiert  tous  Ie<;  jours  de  nouvelles  richelTes,  qui  marche 
continuellement  de  découvertes  en  découvertes;  elles  conviennent  fur -tout  à 
l'époque  où  j'ai  pris  cette  Science ,  dans  cet  état  de  crilé  qui  précède  aflfez 
ordinairement  les  grandes  périodes  d'accroiflcment ,  dans  le  moment  où  les 
premiers  Chymiiles  étoient  partagés  ' fur  ks  i^iiits  les  plus  importan»  de  la 

■  «héonfe.  oii  les  dogmesvciens     roaintenoient  encore  par  rhaoitade  de  les 
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refpeôer^^^  Jg  vérités  c.qinjçraires  n*avoient  pa?  encore  acquis  affez  de  con- 
ÛÊùasus  m^bytthàxé  pocrr  triompher  de  ce  préjugé ,  ||i|^/J^j^i^[^,enfiii 
de  toute  part,  ou  pour  raffermir  une  hypothèfè  ébranlée ,  ^>pour  «li^pper 
les  fondcmcns.  ^ 

Tant  d'a6Hvitc  n'a  pas  été  fans  fruit  ;  ces  temps  de  diviilon  &  de  perplexité 
font  près  d'être  écoulés.  Il  s'élèvera  bien  encore  quelques  réclamations  en 
iaveur  de  l'ancien  l'yliémei  ceux  qui,  à  l'ombre  d'une  réputation  méritée  par 
cl*utiles  travaux ,  fe  m^ntiehrient  dans  le  droit  de  pénfer  d'après  eux-même^ 
fur  ces  matières  >  révoaueront  en  doote  les  expériences  qu'ib  n'auront  pas  pris 
la  peine  de  répéter;  piaiîeurs  fe  feront  tih  mérite  de  leur  ofaftination  à  com- 
'battre  tout  ce  qui  s*éloigne  de  kur^  opShions  d'hàbîmde;  la  multitude  pouna 
l>ien  attendre  l'unanimité  pour  recevoir  d'elle  avec  une  aveugle  docilité  la  loi 
-qu'elle  voudra  lui  imporer  :  tel  eft  le  cours  ordinaire  des  chofes.  Mais  tous 
.ceux  qui  examineront  les  faits  avec  impartialité,  qui  en  foumettront  les  con- 
féquences  aux  règles  d'une  Logique  exacte  ,  ne  tarderont  pas  à  reconnoîire 
que  cette  do6b-ine,  qui  régna  fi  long -temps  dans  les  Écoles  chyraiques  de 
toute  l'Europe ,  n'cft  qu'une  hypothèfe  que  l'on  ne  peut  plus  foutenir.  A 
içet  égards  la  révolution  eft  confomihée  :  on  me  pardonnera  iàfis  doute  la 
'-cOflSance  av^c  laquelle  je  crois  pouvoir  rannOAcer.  loii^*on  Voodra  fm 
attention  à  la  iharche  lente  fit  circonibeélè  '(|aé  fai  uiivîe  pour  revenir  i  des 
-principes  différens.  Mon  bot  eil  de  tes  indiquer  id  en*  peu  de  mots,  iàns 
m'actacher  à  en  raffembier  toutes  les  preuves,  que  je  ré&r?e  pour  les  aitkb 
auxquels  elles  appaniennem; 

Le  paflage  du  foufre  à  l'état  d'acide,  d'un  métal  à  l'état  de  chaux  mé- 
tallique, dut  naturellemënt  frapper  les  premiers  Chymiltes  qui,  abandonnanc 
la  routine  de  l'Art  ôc  les  chimères  des  Adeptes  ,  penièrent  à  s  éleva  à  la 
connoiflance  des  principes.  Ces  phénocnèDes  firent  une  impreiTion  pcofimie 
fur  le  gcnie  de  Stahl;  il  y  vit  des  effists  différens ,  qui  fuppoToient  évidçn- 
ment  une  caufe  commune  ^  il  jugea  très-Hsn  que  ces  changemens  ne  pou- 
voient  dépendre  que  de  la  préiênce  bu  de  labiènce  de  quelque  matière fubdie 
&  fugace,  qui  iê  déroboit  aux  (èns  de  l'ObTervateur  :  les  moyens  d'expérience 
lui  manquant  pour  en  découvrir  la  nature,  il  appella  à  Ton  fecours  l'analogici 
&  confidérant  que  le  Ibufre  eft  un  des  corps  les  plus  combuJiibUs ,  que  le> 
chaux  métalliques  fe  revivifient  quand  on  les  traite  avec  des  fubftances  com- 
buJiibUs y  il  fit  de  celte  propriété  le  caraélère  diftinftif  d'un  nouvel  être,  qu'il 
nomma  phlogiJUjuc  ou  principe  mflammable ,  que  le  foufre  perdoii  en  deve- 
nant acicfe,  que  les  chaux  des  métaux  recouvroient  à  la  réduâioii. 

Cette  hypothère  a  été,  dans  les  premiers  temps,  plus  utile  que  tmSik 
•aux  progrés  de  la  Chymie»  c*eft  ce  que  Ton  ne  peut  concdAer  rakbnnable- 
ment ,  &  j'aurai  plus  d'une  occafion  d'en  fournir  des  preuves  indubitabb; 
îe  me  bornerai  en  ce  moment  à  faire  remarquer  que.c'efl  le  premier  fyâéoie 
<[tti  a  commencé  à'  établir  quelque -liaiiça  entre  ipe  auilcbiae  de  finft  cpi^ 
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8t  d'obr^rvarions  ifolées;  que  ces  rapports  iuhd^oni^  ou  plutôt  que  de  nou- 
velles expUcatiofts  plus  direâes  n'ont  fervi  qu'à  leur  dpnner  une  baie  plus 
iblide.  On  eut  da  moins  un  but  ven  leouet  on  pouvoic  diriger  lès  eâbrts  » 
àn  ordré  laéfhodtottè  dans  lequel  toutes  les  coanQîQanœs  acqaîlês  venoîent 
ft" ranger  fans  confufion^  en  un  mot,  un  plan  de  necfaerches  &  dappUcattoas, 
cf après  lequel  aucune  expérience  cic  fut  oifeufe,  aucune  opinion  indiffét^nte, 
6c  qui»  n^arquant  la  ^fogne  aux  Manipuiateurs  )e&  plus  ordinaires,  les  obli- 
geoit  anffl  de  concourir  à  l'avarfcement  de  ia  vraie  Chymie.  Si  les  tr^v^iux 
entrepris  dans  ia  vue  de  perkctionner  ce  fyftême,  en  ont  infenfiblemenc  pré- 
paré lu  ruine,  c'eft  là  précirémenr  ce  qui  ni'nuri nie  à  le  placer  au  nombre 
de  cés  irréurs  qu'on  a  appeMées/awiaw  (i),  qui  tout  époque  dans  les  Sciences, 
&  qui  ne  jxuvent  être  produites  que  par  ces  nommes  extraordinaires,  appfUéS' 
par  la  nature  à  leur  donner  un  efTor-  au  àsSSm  des  lumières;  dt  touv  aedéw  • 
'  Cen  eft  afle^  ikns:  cloute  pour  juAîiîer  Tenthoufiaime  avec  leouel  cette  doo» 
trinct  fo^  reçue  &  tranfmife  pendant  plus  d*un  demi-fieclo  <ians  tjOfUes  les 
Écoles;  &  quand  on  coniidère  avec  quelle  facilité  chaque  obrervatiôn  nouvelle 
p6uvoit  être  ajoutée  au  nombre  de  les  preuves,  on  cefle  d'être  étonné  qu'elle 
ait  été  (î  long-temps  adoptée  &.  défendue  par  des  hommes  tels  que  les  MargrafF, 
les  Bergman,  les  Macquer,  les  Schecie  ;  par  MM.  Biack ,  Pncliley,  Kirwan 
&  tant  d'autres  qui  ont  alTcz  montré  qu'ils  Tavoieiît  eux-mêmes  interroger  ia 
nature;  ils  avoient  appns  a  leipcèter  cette  tradition  avant  que  d'ctre  ea  étac 
de  la  juger;  il  ne  leur  vint  pas  dans  fidée  au'on  pAc  s'accoider  auâî  géné- 
fal^nn^nr  fut  une  i^éorifi  gui  ô'auroit  pas  porte  avec  elle  le  çaraflère  de  réyi: 
dence,  &,  pour  tout  dire  en  un  mot,  ils  écoient  nés  dans  cette  religion. 

Uilluftre  Lavoifier  a  le  premier  interrompu  ce  long  culte.  Plufieurs  Chy* 
milles  avoient  bien  préfenté  quelques  idées  nouvelles  fur  la  vraie  ftature  du 
phlogiftique;  mais  fîcfèles  au  dogme  du  Maître,  ils  le  voyoient  toujours  où  il 
ravoit  placé»  je  veux  dire  dans  Ls  combuUiblçs  (i).  Dès  1774»  M*  Lavoifier 


fi)  Dans  aucune  Science  peut-être,  on  ne  trouvera  ime  preuve  au/H  frappante  de  la  jufteâë  de  cettè 
Tiflesuon  ^  cpi^il  y  0  des  Yèrires  mortes  &  des  erreurs  fécondes.  J.  Rey,  Médecin  pèrigourdin,  eft  certai- 
nement le  premier  qui  ait  apperçu  !a  vrai;  rhioric  de  la  calcinatton  des  métaux,  en  ch  ;  li  1  nr  à  cxpliquef 
rauementation  de  poids  des  cttaux  de  plomb  &  d'étain ,  &  Tattribuant  à  la  partie  pci^iiuc  ou  efpïct  de  lit 
dt  Vair^  dont  le  furphis  éroit  dégagé  par  la  violence  du  feu.  Ses  EJfd'uy  imprimés  en  t^-^o  (plus  de  quatre* 
vingts  :tns  a%-ant  que  Sinhl  ait  pnblli  fon  fyrtcme),  étoicnt  abfolumcnt  tombés  d^ns  ro,:bli  ,  &  n'en  ont 
été  tires  qu'en  1775,  c'clVa.-dire,  après  que  M.  Lavoificr  eut  été  conduit  à  la  m^me  concUifton  par  des 
travaux  entrepris  dans  des  vues  ptus  étendues ,  &  qull  Teut  fondée  Air  des  expériences  démonflrativet. 
On  n'a  pas  ni.mqiîé  de  b'ccriL-r  à  ccrte  occnfîon  t]iic  c'éroh  un  chofc  tUr.  pns^u'iire  cjLe  la  rtputjtion  .... 
que  J.  Rty  n'eut  /•„'*  Je  p''-;HU-s;  ni.iis  on  la  t  tpe  cet  opufculc  lui  valut  pluficurs  lettres  du  célèbre 
Aierfenne,  dont  le  c.il  inet  étoit  alors  le  centre  de  la  correfpondance  de  tous  les  Sa>'ans  :  ainfi,  fiuis 
vouloir  diminuer  les  éloges  dus  à  la  fagacité  de  ce  Médecin ,  &  à  refprit  vraiment  pinlofephîque  avec 
lequel  il  raifonn.-!  les  faits  les  plus  &milicrs,  on  peut  dire  ou'il  jouit  de  toute  ia  réputation  qu^d  pou  voit 
obtenir  d;ins  un  I^J'  Se  qu'il  ne  trouva  pas  préparé,  &  qu'il  ne  prît  pas  la  peine  de  préparer  lui-même 
à  recevoir  cette  opinion.  Comment  en  eût > il  fait  fentir  toute  l'importance,  il  ne  l'avoit  pas  prévue;  il 
poroit -pluiAt  deviner  la  cauiê  iPtm  ^  fingulicr,  que  découvrir  un  principe  dont  les  ceni%qiiences  doivent 
fcrmcr  un  curps  de  doiSrine  &  rjpindre  1,t  Iutti'lij  fur  i:r!0  des  opcrat'.ïn^  de  li  n-'i;rc! 

\i)  Je  dois-oommer  và.  M.  £ayea  coniiue -ayast  uo  des  premiers  annoncé  dci  doutes  fur  la  vérité  de 
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avoit  lat*inéffle  pubjié  des  expériences  qin  anpcaiçoient  <{u^me.cerà)e  pq^ot 
de  Fair  aihinor|niérique  coritfibii|oit  maténelieisem  à  la  prodttQion  des  addeS' 
&  des  chaux  métalliques;  ce  fentiment  m  lui  paroijj'oït  pas  cependant  incoihpa- 
tibU  avec  celui  Je- StaM  (i)f'ce  ne  fut  qtie  fur  la  hn  de  17779  ^ùe  ce  favaDt 
Académicien  ofa  mettre  en  avant  une  opinion  direSement  contraire  à  ja  théorie 
(2);  il  avouoit  encore  que  les  phénomènes  de  la  calcinadon  d:s  mâau!x  Ù  de 
la  çombujlton  s'expliquaient  très  -  heureufement  dans  V ky^ihèfe  de  ce  Chymi/le; 
il  ne  vouloit  aufli  que  propofer  une  hypothèfe  '^  qui  lui  paroilToit  appuyée  d'au- 
tant de  probabilités ,  ^  fe  prêter  avec  une  égaie  facilité  à  rexplicatioo  de  tous 
les  faits  f  mais  il  deinanda  aux'  pardfkns  de  Tancienne  ;  doctrine  de-  pnuw 
rexsfienç^  «k\  kjhatiére  du  feu-  ûi|  do?  phlogi(lique.4&^  lef  ewnktfiihlèss  il  dé-' 
'  aonça  comme  ùh  cercle  vicieux  Targument  feçu^.({ne  les  corps  brûlolent .parce 
qu'ils  contenoiént  ce  principe9;&  qu'ils  contenoient  ce  principe  puifqu'ils  brù- 
loient;  en  un  miot,  il  prononça  nettement  que  fi  Ton  pouvoir  ic  palier  de 
cette  fuppofition^  7tf  Jy/tém^  de  Stahi  fe  tmuveroit  éhranlé  jujques  dansfefjon^ 
démens.      •  "       '  • 

•  U  scn  falioit  bien  cependant  que  Ton  pût  alors  fe  pafler  du  phlogilHcfOCf 
ni.réé'diScr  tout  d'un  .coup.,  avec  la  nouvelle  bypoth^e,  tout  ce  que  les  Cby- 
iniftes<«v,oient.ii  indudtj^uiêtfdent:  élév.é  fur  ranc^Qnne.J^i^e^  'fliéme  que 
l*on  fût  saÏÏes  «vancèpoiir  réfoudrei.les  dtfilcujfiés:  jkns  npmbse,  que  préfentoit 
cette  doftrine.  En  fe  replaçant  à  cet  inftant ,  on  ne  peut  serapécher  d'étie 
étoiiné  du  doute  hardi  (te^M.  Lavoi^er  ())  }  mais  n*eAt-ii  eu  dans  le  principe 


la  doàrine  de  Stahl ,  en  publiant  des  expériences  très>inrireilântes.daitt  k  JouiubI  de  Phyfique  de  177s* 

Cnhier  tic  Décembre,  p.  4';^.  _  '         *.  •  * 

(i)  OpuTcules  phyfiques      chymlques,  p.  280,. 294,  &c. 

(a)  Ce  font  fes  termes,  Mimoirè  Jur  la  èo/uiuflion ,  ôe.  imprimé  dans  le  rdbamt  de  l'Académie  M^de 

des  Sciences  de  1777,  p  ^93. 

(3)  On  ne  fera  pas  tàthé  (ans  doute  de  connoîtrc  lunpreflion  que  fil  ce  premier  doute  fur  l'un  d« 
ces  nommes  qui  étoient  les  plus  faits  pour  r.ipprécicr;  ceci  tient  immodiatfmcnt  à  rHiAoire  de  la  Scicfwt, 
(Hi ,  pour  mieux  dire,  à  rilifioirc  de  l'clprit  luimain ,  d;ins  ks  pcriodcS.de  îfnffatiinTf  de.fyûàan-ile 
célèbre  Macquer  m'en  écrivit  en  ces  termes,  1j  15  Janvier  1778  : 

9  «.M.  LtVQ^Ber  nCpSnyon  depuis  long --temps  par  une  gratki..'  découverte  qu'il  rifervoit  m  fW»  & 
;»  aiun'aUoit  pas  moins  qu'à  renvcrArr  dç  fond  en  comble  toute  la  t'iéonc  du  phlogiAique  ou  feu  conJuik: 
»  ion  air  de  conriance  me  £ùfoit  mourir  de  peur.  Où  en  aurions  -  iioi^s  été  avec  notre  vieille  Chyiue, 
^  s'il  avoit  failu  rebâtir  un  cdiHcc  tout  difTirent  ?  Pour  moi  ,  je  vous  avoue  qu^  j'auro.s  ubjo+iane 
h  la  partie.  Hcurcuremt-nt  M  Lavoificr  vient, de  mettre  ù.  découverte  au  jour,  «bus  un  Mémoire  lu  à 
Il  la  dernière  Aflèmblée  puhl  que  ;  £c  je  \'Oiis  aflure  que  depuis  ce  temps  j'ai  u;i  i;rjnci  poids  dé  noitt 
j)  fur  rcnumac.  Suivant  Si  La  voilier  ,  il  n'y  a  jwint  cfc  matiètc  du  tcu  d.uis  Ls  corps  Lom'juft.'Dlcs;  die 
M  n'eil  qu'.uie  'ïos  parties  conllituantcs  de  l'air;  c'efl  l'air  .Cic  no.i  ce  que  iioiis  regardions  comjie  coiA 
p  combuftible  qui  (a  d^compofe  dans  tome  combuftion  ;  ton  principe  igné  fe  dégage  lie  "produit  i'*p'*r 
»  noircnc-'  de  la  c.  mlnillian  ,  &  il  ne  rcHe  plus  qui  ce  qu'il  nomme  b  h.ife  de  ,  t'.iîntjnïA^Jil 
»  av<i;  c  lui  ctre  tntléremwnt  inconnue,  /uge/.  fi  j'avois  fujet  d'avoir  une  fi  grande  peur.  » 

Ccito  confiance  n'ctoit  plus  fi  entière  en  1782,  comme  on  en  peur  juger  par  l'extrait  qull  donna  fUit* 
le  .^ourn.il  des  Sav.nns .  des  Leçons  de  Chvmic  de  M.  de  Fourcroy.  I!  n'on'h'.ic  p.is  d\iN  crrir  <,uc  ce  Qhj' 
R)iAe  n'ti  pjs  p^js  le  p.:r!i  yioleni  de  Jcjcur  ^tmièrtjncnt  te  pnio^ijhquc  i  ni.iis  il  rtconnuit  tl'-i-'  '•'I* 
ajouter  à  U  Jubitme  lh:u'u  de  StaiJ  fltf«  datttjmtU  tomkufihtit  tatr  put  peui  jcul  </.v.i,vr  r.-; .  < 
/eu  dis  liens  de  U  comvir^i/va  i  il;.avw)e,  psf  rapport  ï  la  reftitution  de  l'addc  vitrioliquc  à  l'et^'  ^ 
foufrc,  qu'il  eft  plat  /âge  de  lier  tû  ivtx  t^éûria  6k  d^adn^ttre  u  j£paratiM.da  phlogillique.  ri^M» 
.««  -même  Wff  f««    /^^àhm  de  tiir     i'ofufti  ^  ^P99!*»^  i"*  ^ ùi/UmmabU. ^àa  fm  •'^ 
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Pautte  fondement  que  cette  maxime ,  trop  oubliée ,  du  grand  Deicartes ,  que  ^ 
«lui  qui  arpire  à  connoirre  la  vérité,  doit,  une  fois  en  la  vie»  s'appliauer  à, 
louter  de  tout  ce  qu'il  a  appris;  on  n'en  devroit  fans  doute  pas  moins  d  éloges 
.  l'iliuftre  Académicien  qui,  anime  de  cet  erprit  philorophique 9  auroit  ofé; 
>orter  le  premier  coup  à  Tidole  de  ^'erteur;  &  lor|qu'après  s*étre  élevé  au, 
lefTus  du  rcfpef^  fuperftitieux  qui  en  impofoit  h  fcs  Contemporains,  il  ua- 
efTé  de  contribuer  par  Tes  travaux  à  remettre  la  %  érité  à  fa  place  ,  il  n'eft , 
)lui;  permis  de  quereller  cette  hardiclTe,  qui  ne  pouvoit  être  que  l'élan  du 
;énie,  &  que  le  fuccès  a  pleinement  juliiliée. 

C'en  eiï  aflez  pour  f^iire  juger  de  l'état  de  la  Science  à  l'époque  où  j'ai, 
'ntreprîs  cet  Ouvrage.  J'avois  obfièrvéy.en  1772,  que  le  phoibhore  acquéroit 
ine  augmentation  de  poids  ièm^ble  ea  piTant  à^^état  d'acide  $  (ois  de.lsL.rédac-\, 
ion  des  Ëlémens  de  Clu  mie  pour  les  Cours  ;d^  l'Académie  de  Ûtion^  je> 
egardois  déjà  comme  (umiaipaient  prouvé^  que  les  acides  fixoient  une  certaii^c 
(uanrité  d'air  qu'ils  ne  pouvoient  perdre  iaivs  décompofition  j  que  l'air  étoit{ 
éritablement  le  feul  acide  univerfel ,  l'élément  acide  (  voje:^  ci-devant  pages;, 
•6",        j6<),  404)  :  ce  principe  avoit  été  développé,  conrirmé  depuis  par 
)iuiicurs  expériences  qui  m'ont  toujours  paru  au  delTus  de  toute  objccKouji 
2  n'ai  pas  hénté  de  le  fuivre,  dcn  taiie  la  ba(e  de  ma  thcorie  lur  la  wature> 
les  açiaesi  ôc  comme  le  premier  demi -  volume  que  j'ai  publié  ne  conôenc} 
;uère  que  les  acides ,  i*ai  Vavantage  de  me  trouver  au  niveau  des  cônnoif-' 
mces  aâueltes  fur  l'article  important  de  Tacidification.  .  ^  ^  - 

Plufieurs  des  phénomènes  les  plus  capitaux,  tels  que  les  diverfes  aItérations(* 
le  l'air  par  les  pn>cédés  "s^ùpeiiês  phlogijtlauans ,  le  palTagc  de  l'air  vital  à  retaçi 
'air  fixe,  In  produélion  d'un  gas  combuitible  dans  les  dilloliitions  métallique^ ^* 
*:c.  &c.  ne  me  paroifl'anr  pas  encore  lulceptibles  d'une  explication  fatisfai-. 
ante,  lans  le  concours  d'une  fubftance  quelconque,  capable  de  modifier  par 
i  prc<én^e  (juelc|ue,s- uns  de  ces  produits,  ou  de  déterminer  la  combinaifon 
•ar  ic  jcu  d  une  duublc  affinité,  j'ai  attribué  cette  tonébon  au  phlogiftique  j 


te  'e  feu  fixi  de  Stahl  (  hypothcië  fi  in:;''nt  nifLmcnt  cljûndiic  depuis  pa'  !c  côlLbrc  Kirw'an),  &  il 
aiûît  attendre  «lu  tanp$  le  jugement  de  ccuc  grao^  (j^ueilion  :  U  /uitc  fera  cvimourt  taqutHe  de  (ts 
tinlon*  fitnflva  enfin  4  toutes  .Vf  4Utt'ts.  "  '  '  t 

F.:i  1-83,  il  ne  rapp^Hoit  riJ:e  j^/j!umi  it  ntuve  de  M.  Livoiner  fur  la  caIcLiatton  des  inhaux,  quca 
"tr-iAnnt  qu'tl  lui  jv«j.'  J^ju  'up  Je  vrj'j\"tlljncc  pa^  un  p'jnJ  noml'rt  de  irîs  hUen  expériences». 

Vll?s  '.Ui\*nr  tes  -.'«preirions  dans  cne  noriee  de  quelques  Obfèn'ations  de  M.  le  Comrc  de  iSSotnOM, 
uj  fut  impiiincc    u  s  L  Journal  des  .Savaii,-: ,  de  Uccembrc,  &  que  l\>n  p.Mit  rcg.:ic!cr  comme  ion 
:riiici  Uaviajv',  l'u  m,:..i:  1';  J:"in:civ  jkiiK;  Uu  tcito  diktrine  qu'il  avoit  d'abord  rcpou/Tèc,  Cci  cir- 
>nflanccs  ^  le  rouv.  rir   (  c  rokis  i-orUrvous  de  la  )iiitciTe  de  fomc^Hit,  ne  permettent  pa  de  domtr' 
lie  s'il  vivoi-  lui  ,  ti  kroif  un  de       plus  zctés  déienleurs. 

Je  Cois  pouvoir  en  Urrc  .->uti:v  do  l'illurtrc  Bergman,  «jui ,  dans  une  vie  fi  courte,  a  fourni  tant  de 
îciis  eïi  de  Ion  ardeur  à  cmbr;.  Ttr  la  vèriti  A  poin.-  informi  de  quelques  fi'.ts  importans  fur  Ta  con- 
crfion  de  l'air  v.tat  en  a^iJi  amehi  il  cociridéro»  dè|à  la  liaiibn  de  la  théprie-de  la  chaleur  animale 
•ce  cette  ^:  e,1h  i  fjn:!aii-enf.tte  ,^  8t  (s  ré)  iiiiroit  <I«f  h  voir  réduite  an  point  que  Ton  ne  poavoit  OMoquer 
Cil  ;'.-cir  Mcn.ôr  une  fa';::!».!  tLr,.,i:.-  D.r''-'  ^">'  l-f  A^nltés ,  tj.  4^,  è.iir.  de  17^^.  Il  m'écrÏA-oir 
icote  le  t)  Mai  de  U  m^jnc  année  :  u  Je  ne  rcg-rde  pas  ihv>'  cie  de  Schccle ,coaune ,  d-.eiOJUie , 
nuls  comme  probeble  • .  ■ .  au  relie  cela  ne  peut  reAer  lon^  ;  .:  .  ^  s  ^idécti»  »  '  ' 


^10  SECOND  ; 

mais  jài  cherché,  autant  que  les  eirconilances  me  ïont  permis,  à  gagner  da 
témps  ]3oar  U  «mcuffion  définitive  de  ces  grandes  queUion»»  en  la  lenitoyant 
aux  articles  air  vital,  eat^  &c.  Qaand  i*ai  été  forcé  de  m'expUquer ,  j^et 
Fattention  de  préiênter  toutes  les  hypotlièfes,  toutes  les  raifons  qui  militoient 
en  Êrveur  de  chacun  des  fyliémesi  &  ^  j'ai  conclu  de  ce  parallèle  rinfiiffi. 
fance  de  la  doftrine  antipnlo^iftique  dans  l'état  aétuel  de  l'es  progrès,  j'ai" 
déclaré  en  même  temps  que  h  l'on  pnrvcnoic  à  lever  les  difficultés  qui  m'ar- 
rêtoient,  je  donnerois  aufli-tôt  l'aveu  de  ma  conviéîion  (i),  tenant  bien  plus 
à  honneur  d'être  le  dernier  dans  le  cheaim  de  ia  vétité,  que  le  premier  aans 
la  route  de  l'en  car.  -  • 

^  Le  moment  eft  veninde  lem^k^cét  engagement.  Des  ^oirrertes  récentes, 
des  expériences  pki»  exaftes,  Kexamen  plus  approfondi  cnietques  fubftances, 
pla^nirs  6itts  mieux  éclaircis  ont  complété  les  prenVeS  qite  iW  pouvoir  defîier. 
Je  n*ai  pas  befoin  de  dire  combien  il  eft  heureux  pour  moi  que  cette  révo- 
lution ait  précédé  la  rédaftion  du  premier  article  où  je  devols  traiter  de  l'air 
&■  des  fluides  aériformes  ;  combien  elle  me  donne  déformais  de  f^icilités  pour 
atteindre  mon  but ,  combien  elle  m'épargne  de  difcuïïions  qui  n'eulTcnt  été 
bientôt  que  des  matériaux  pour  fervir  à  T'Hiftoire  de  nos  anciennes  erreurs! 
On  en  jugera  par  la  courtt:  expolition  que  je  vais  faire  des  principaux  poum 
fur  Itfqueb  \ei  opinions  .me  ibmblenc  devoir  être  préfentemem  arrêtées. 

.  1°.  Dans  toute  combuftion  ii  7  a  dégagement  d'une  quantité  de  madère  ile 
là  chaleur  y  proportionnelle  à  la  «quantité  d*air  vital  abforbée  ou  fixée,  moins 
hi  portion  que  s'approprie  le  nouveau  compofé;  ce  neft  donc  pas  une  claffc 

particulière  de  cm-p?  prétendus  phlogiJli<jues  ^  qui  recèle  ce  feu  nxé,  &  qui  le 
iburnit  à  la  combultion.  L'eau  &  l'acide  vitnoiique  n'ont  jamais  été  places  au 
rang  des  fubftances  phlogrftiques,  il  fe  dégage  cependant  beaucoup  de  chaleur, 
lortqu'on  les  mêle ,  parce  qu'un  corps  ne  peur  entrer  dans  une  combinaifon 
intime,  fans  que  fon  adhérence  avec  le  priinripe  calorique  diminoej  parce 
-,  ifu'il  en  laifle  aller  d'autant  plu$  qu'il  çn  eft  plus  abondamment  pourvu,  & 
qu'après  l'air,  l'eau  eft  une  des  iubftances  qui  en  contient  davantage 
.  De  tout  combuftible  il  réfulte^  après  la  combuflion,  un  procmit  qui  a 
Âes  cara£lères  propres  qui  le  di/linguent  abrolument  du^produit  de  tout  autre 
combuflible  i  c'efl  ainfî  que  le  loufre  donne  Tacide  fultureux ,  le  phofphorc 
FaQde  phofphorique,  chaque  métal  une  chaux  particulière,  &c.  11  n'y  a  donc 
pas  un  feul  principe  combulhble  dans  les  dmérens  combuftiblesj  car  il  eil 
évident  que  de  la  compo(ition  d'un  même  corps  avec  uû  môme  corps,  il 
rciuiteroit  conllamment  un  même  ciie  cuuipuie. 

3^.  Mais  il  Tair  vital,  ou  fa  bafe,  en  Ce  coilmbinant,  pendant  la  combeftioay 
avec  les  divers  corps  appellés  combuftibles,  donne  «  avec  chacun  d'eux  «  ^ 


1)  Voyez  ci-devant  jpagcs  84,  94,  i^>i,  uj,  ijj  ,  170,  8cc*  &C.  furolOUt.ja^  a^. 
»)  Voyez  ci-deraot  pages  366 -&  $85.  . 
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AVERTISSEMENT.  ^ 
|ffodnill  :dlf!^rens ,  ne  inx-W  pas  du  moins  qu'ils  recèlent  tous  un  principe 
cpmmiin»  qui  détermine  par  affinité  double  nrte  combinaifon  qui  ne  ponook 
avoir  lieu  par  affinité  fimple  ?  Cétoit  là  un  des  argumens,  ou,  pour  mîeui: 
dire ,  une  des  difficultés  qui  fembloit  néceffiter  la  réunion  des  deux  théories  - 
ancienne  &  nouvelle.  S'agiffoit-il ,  par  exemple  ,  d'expliquer  pourquoi  le  phof- 
phore  brûle .  fpontanément ,  tandis  que  Je  loutre  ne  s'allume  qu'à  la  faveur 
,  d'une  première  ignidon?  On  n^n  appercevoit  point  de  raifon  probable  que  la 
combinaifon  plus  intnne  du  phlogimque  avec,  le  dernier  f 'êe  Ton  leipitknt 
la  différence  des  efiets  xorome  inconciliable  avec  la  fuppdition  dNme  affinité 
«iireÔe.  Or,  il  eft  reconnu  préfentement  que  le  foufre,  &  en  général  tout 
comfeuftible)  peut  s'unir  à  la  bafe  de  lair  par  la  voie  humide,  même  à-ftoid 
&  fans  ignition ,  quand  raggrcgarion  de  fes  parties  eft  relâchée  d'avance ,  ou 
quand  l'air  lui-m^me  a  déjà  perdu  une  portion  de  calorique.  C'eft  ainfi  que 
le  foufre  brûle ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  qu'il  s'acidifie  fpontanément 
à  l'air  libre ,  lorfqu'il  eft  uni  à  la  potalTe  ou  à  la  chaux  ;  c'eft  ainft  qu'il  s'aci- 
difie, fans  chaleur^  dans  facide  muriadque  furchargé  d'air  vital.  Il  n'y  a  donc 
léeUeœent  d*autie  condition  pour  déternuner  toute  combnfBon  »  qoe  Itt  teiii* 
ipératnre,  qui  rend  efficace  1  affinité  du  combuilible  avec  la  ba&  dcTair  (i). 
En  un  mot,  s'il  y  avotty  dans  les  combuffibles ,  un  principe  identique  quel- 
conque 9  dont  l'affinité  fÙt  néceflaire  pour  déterminer  la  ptemiète  a^on  de 
l'air ,  ce  principe ,  après  toute  combuftion ,  devroit  fe  retrouver  ou  libre  011 
compofé  :  on  ne  peut  en  appetcevoir  la  moindre  trace  ;  il  n'y  a  donc  adame  • 
preuve  de  fon  exiftence. 

40.  Il  reftoit  à  favoir  cependant  d'où  provenoit  le  gas  inflammable  qui  fe 
dégageoit  pendant  la  diffolution  des  métaux  dans  la  plupart  des  acides.  Ces 
acâes  ne.  perdant  nea ,  il  paroîffoit  naturel  d'en  conclure  oue  c'éioit  le  niéial 
lui-même  qui  fbumiflbit  à  ce  prodoit  le  principe  combuilible;  on  pouvoît 
dire  avec  quelque  vraiièmblance  :  voilà  le  phlogiftiaue  retrouvé,  le  voilà  coërcê 
dans  nos  appareils»  ions  «ne  forme  matérielle  fenfiole^  &  pourvn-piéciféraeoc 
de  propriétés  ^art  analogues  à  celles  que  les  Stahliens  lui  avoîenc  tonjoan  ibp-  ^ 
pofees. 

11  faut  convenir  qu'il  n'y  avoit  point  de  réponfe  folide  à  cette  induéHon, 
avant  la  découverte  de  la  compofîtion  de  l'eau.  Au  moyen  de  cette  donnée 
nouvelle,  tout  s'explique  aujourd'hui,  ou  plutôt  tout  fe  démontre  par  les  faits. 

Quand  l'acide  préfenté  au  métal  elt  privé  de  fon  eau  furabondante  (2),  il 


(1)  Voyez  la  fixième  loi  d'affinité,  iK^es  571  &  fuir,  de  ce  vohrnie. 

(2)  Cette  expérience  cipkale  a  été  repéiée  publiquement  aa'Coors  de  l'Académie  de  Dqon,  db  1787  r 
trois  onces  d'acide  vitlîolique  concentré,  inifes  dans  une  cornue  avec  une  once  &  demie  de  petits  clouK 
de  fer,  n'ont  dontié  (dédu&on  faite  de  l'air  des  vaiffeaux)  que  3,4  pouces  cistes  de  fluide  aérifomcp 
qui  n*ttoit  nullement  mflammable  \  pareille  quantité  du  même  acide»  étendu  de  trois  parties  d^u  diiKUée^ 
ont  fourni,  dans  les  mêmes  circon  fiances,  7^4,  ç  pouces  cubiques  de  gas  inflamnvible.  EJans  ce  mèmv 
cours,  l'eau  fut  dccompoféc  ou  recompoféc  dans  d'ix-fbpt  opérauons  diâerentes  ^  ce n'eft  pas  ici  le  lieudR 
lapporter  les  prennres  déjà  très  -  multiDlices  de  cette  dteouTene,  mèânt  fiiiailiéies  à  cns  qid  Som  an 
connut  des  trmx  de  MM,  ijrmf»  JUiv{^,  Cmmidisà,  JtkiiF»  Mmm»^  ^Y*»»  il*»"» 
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n'y  a  plus  de  gas  inflammable}  mais  ait.ôoatraife-inie  quaiiticé  de  bafe  acidî« 
£abje  correfpondance  à  la  portion  d'adde  qui  a  été  décompofêé.  Ainfi,  avçc 
facide  vitrioiiqae  on  retrouve  du  (oufre  en  nature  -,  ainii  Xon  trouve  da  gas 
nîtreux  dans  toutes  les  opérations  où  l  acide  nitreux  a  été  forcé  de  céder  une 
partie  de  fon  principe  acidifiant;  &  la  différence  des  produits  gafeux  dans  la 
difTolurion  des  métaux  par  l'acide  nitreux  ou  par  les  autres  acides ,  dont  il 
ctoit  impoliibic  de  rendre  raifon  dans  l'ancien  fyiléme,  eft  un  rél'ultat  prévu, 
une  chofe  tout -à- fait  naturelle  &  nécelTaire  daus  la  nouvelle  doclrine. 

5°.  il  étûit  bien  connu  qu'il  lé  produiloit  de  l'air  fixe  ou  acide  ni.phidquc 
pendant  la  combuftion  du  charbon  ("►^fî  ù^dtvam  page  ^4)  -^  on  favoit  éga- 
lement que  la  plus  grande  partie  de  fair  expiré  étoit  de  Tair  Axe»;  mai  on 
.fe  refufoit  à  croire  qu'un  corps  auUi  groilier  que  le  charbon  pût  Te  trouver 
M  nature  dans  les  poumons ,  &  l'on  avott  recours  à  la  matière  plus  Tubtile 
du  phlogiftique ,  pour  expliquer  cette  converfion  de  l'air  en  acide.  Quand  il 
cil  Dien  vérifié  que  le  charljon  eft  un  combultibie  particulier,  qu'il  dîfpnmk 
prelqiie  en  totalité  &  le  retrouve  en  poids  dans  la  compolition  du  gas  acide, 
que  ia  fublbnce  charbonueulé  ne  recelé  cllentiellenient  pas  un  at.anc  de  ^as 
intiammable,  qu'elle  n'en  produit  qu autant  quelle  s'acidthe  en  decompolant 
i'eauj  quand  on  ell  parvenu  à  combiner  d'autre  manière  &  fans  combulli  n 
rair  vital  avec  cette  bafe  charbonneuie  (1)  j  quand  on  elè  fotcé  d  avouer  enfin 
que  le  gas  acide  expiré  eft  abfolument  identique  avec  celui  qu'on  comooi'e 
en  vaiueaux  fermés,  de  28  parties,  en  poids,  de  charbon,  avec  72  d'air 
vital >  il  n  efl  plus  digne  d'un  Philoibphe  d'oppofer  une  répugnance  d'habinuk 
à  une  telle  évidence. 

6'^.  Le  célèbre  Priellley,  lors  de  les  premières  expériences ,  avoir  été  indiii: 
à  penler  que  l'air  rendu  nuifible  par  la  couibulhon  &  la  rcfpiraTion  ,  pouvii: 
être  rétabli  par  Tcgitation  dans  Tenu  (2).  De  là  s'étoit  formée  roj)mion  générale 
que  c'étoit  de  luir  altère  par  ie  phlogiibque  dégage  dcb  corps  vivaiis  ou  cor.i- 
.  Duilibles,  &  cette  éthiologie  s*accordott  trop  bien  avec  le  fyiléme  doat  tv;i:> 
les.  efprits  étpknt  préoccupés,  pour  qu'on  en  recherchât  d'amres preuves;  elle 
fut  bientôt  conTacrée  par  le  nom  d  air  phloglfiiqué^  qui  fiit  donné  à  tout  air 
,  diminué. 

^  Bergman  cependant  ne  s  en  laififa  point  impofer  par  cette  opinion;  tout  en 
admettant  le  principe  de  Stehl,  il  avo.ua  de  bonne  foi  que  le  rôle  qu'où  lui 


M«//rr,  6te.  6c  qni  iw  peut  être  malnteffilm  comf'ilhie,  «nfi  que  le  remarque  M.  tavocfier,  que  F 

cei!X  qui  ne  s'apperçoivent  pas  combien  //  t^}  atjurJe  dt  j'uppofer  que  dtux  i^rjir.s  Je  gai  v-f-i-^"-'^' 
fu  jU<n:  unir  huit  ou  d:x  prjins  d'<au  en  d}J[ol:itkn.  (  Happa r t  Jur  les  nouveaux  Caraâces  (hymtjues,  ^^■  ) 
Se  fora»  mention  d'un  leul  f«it,  parce  quil  t'cmontrc  à  la  fois  |iuri«urs  vérités  conféqiientes  à  cent  <i^- 
*lrine  :  en  traif;int  à  b  tomvie  8  g'ns  d':uuîc  rttrct:x  pur  &.  12  gros  d'étain ,  je  n'ai  rctuvill:  ni  ?  ' 
inîlamrnrible  ,  ni  gas  ifitrcux;  mais  j'ai  trouve  tluus  le  rélldu  environ  42  grains  d'aUiaii  Voiatil  provcsi.  ' 
d'un  des  panctpcs  cotiOiruans  de  l'eau,  iisi  à  h  baft  aicidifiaUe  de  Tadde*  Jc  dotnenû  «faiv  la  (oStc  tft 
delcrrption  cxsûc  de  cctrc  expérience. 
(1)  Voyez  ci- devant  p.  57.}. 

(a)  Exfériencu  6-  QhjttvatioHS  fiir  VAtr,       trad.  par  M,  Gibdia,  mnr  »  t  ^  ta4  &  S^* 
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AVERTISSEMENT,  635 
'fiiHbit  jouer  dans  cette  occafion,  écok  inconciliable  ai«c  les  Êutt;  il  fut  tenté 
d'en  condure  que  cet  air»-  an'il  appella  fimplement  m»^,  pédioit  plutôt  par 
dé&ut  que  par  excès  <le  phlegifiiquey  &  ne  di^ula  pas  Tes  douces  fur  là 

poffibiiliède  le  rétablir  par  ragitation  dans  l'eau  {^  Dijjenat,  XIII y  §.  j). 

Mais  nous  devons  à  la  franchife  du  Doâeur  Prieftley  d'avoir  détruit  lui- 
même  Terreur  à  laquelle  il  avoit  donné  lieu  par  fon  premier  jugement  j  il  s'eft 
alTuré  que  l'air  nuilîble  n'étoit  corrigé  ni  par  fon  féjour  fur  l'eau,  ni  par  fon 
agitation  avec  elle,  quand  la  communication  avec  l'air  ambiant  étoit  inter- 
ceptée par  le  mercure  {  Continuation  ^  &'c.  vol,  j ,  feS,  zy). 

Enfin,  la  découverte  de  M.  Cavendish  fur  la  génération  de  l'acide  nitreux 
par  Tunion  înilantanée  de  Fait  phlogifliqué  &  de  Intup  vital  en  vailTeaux  dos 
(^philoC,  Tfisnf,tmà,  lyBb,  p*37^)y  oMoouverte  confirmée  par  les  obfervattons 
é&  M.  Van  Marum,  par  les  belles  analyifes  de  M.  BéithoHet  (i)-,  pâr  u^ 
foule  d'expériences  qui  coïncident  ii  naturellement  vers  ce  nouveau  trait  de 
lumière  ,  ne  lailTe  plus  aucun  doute  ^  cet  air  prétendu  phlogiftiqué  ne  foit 
un  être  propre  de  fon  genre,  qui  na  de  commun  avec  l'air  vital  que  de  fe 
montrer  comme  lui  en  état  de  flêide  éiallique ,  quand  il  eft  combiné  avec 
la  matière  de  la  chaleur;  que  l'on  ne  peut  corriger  ni  modifier  au  point  de  le 
rendre  vital;  qui  conllitue  la  bafe  aciaifiable  de  l'acide  nitreux;  qui  eft  un  des 
principes  de  l'alkali  volatil  j  en  un  mot,  que  l'on  fait  entrer  dans  diverfes 
Cbmpofitîons  &  qu'on  ne  décompofe  point. 

Ainfi  nous  n'aurons  plus  à  errer  de  conjeâuies  en  con)e6hites  fur  la  vraie 
nature  du  radical  nitreuX}  nous  ne  ferons  plus  déformais  obUeés  de  nous  repré* 
l'enter  le  phlogtâtque,  tantsbt  comme  une  matière  dont  le  poids  doit  être  compté 
dar^s  les  analyfes,  tantôt  comme  le  plus  fubtil  des  corps;  de  le  fuppofer  id 
non  perméable  aux  vaiffeaux ,  L\  tout  aufli  incoercible  que  la  chaleur;  de  lui 
attribuer  des  propriétés  contraires,  fuivant  les  circonftances,  fans  pouvoir  nous 
mettre  d'accord  avec  nous-mêmes  :  nous  ne  ferons  plus  réduits  à  prendre 
pour  explication  la  fiftion  qui.idendfioit  des  corps  aufli  divers  que  Vair  vital^ 
Vair  mnfibley  le  ^  mtfeux^  le  ^as  inJtamniaUe  &  ïàir  foie,  &  qui  ne  fàifoit 
dépendre  desdiffitoices  'û  énormes,  que  d'un  peu  plips  ou  d*Aii  pi^-inoite 
de  phlogiftitque  (2).  Dès  qu'on  a  abandonné  rhypothèfe  d'un  cornlbiMAible 
'nmque»  on  voit  tout  rentrer  dans  Tordre 'conforme  à  la  nature*  des  chofés  -: 
chaque  combuAible  eft  un  être  de  fon  genre  »  «qui  laifle  un  produit  eflién- 

■  '   <      \m  '  .  ■  ■  ■  I  I  !■ 

(i)  Je  ne  veux  pas  feulement  parler  de  Tes  Obfervations  imponantes  fur  la  décompofuion  de  l'adde 
mireiuc,  que  i'ai  h\t  connoitre  à  l'article  acid»  nitreux ^  mais  encore  de  fes  Analvfes  de  l'dlkali  volatil,  dtt 
nitnte  3niio;;iic.il  &  des  Aîbrtnnces  animales,  imprimées  dans  le  Recueil  des  Mémoir^îs  de  l'Acad^oUft» 
de  1785.  Je  crois  pouvoir  ajouter  a  ces  preuves  l'expérience  indiquée  dans  la  not«;  précédjiue. 

(%)  Mclèpendamtnent  des  Chjnnifles  déjà  cités ,  je  dois  comoter  encore  au  nombre  de  ceux  que  leurs 
pfopies  expériences  ont  convaincus  de  l'erreur  de  ce  fyâème,  M.  Lubbock»  dans  fa  Dilfenation  de  Prin- 
tipuf  firhili^  publiée  à  Edimboure  en  1784;  M.  Scott,  dans  Ton  Eilài  de  Acido  aereo  (Èdimé.  tySé); 
•êc  M*  Green,  qoi  a  tr^-bten  démontré  tfitW  ne  pourok  retirer  m-«tr-lixe,  ni  tif'  ptuagifliqué  'de* h 
coalniilioa  du  ioufre,  du  phofphore ,  di^  gas  inflammable  «  non  ptos  que  de  la  calcination  des  mipapt» 
ni  dtt'otiMge  ^      vital  avec  le  gas  mtreozi  Çrtll,  Btytrsgt    im  dumfsk,  Annai,  1787^  part.  3^4* 


■ 
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^34  .         SIE  C  O  N  D 

tieHement  diftmâ,  qui  «  ia  mefore  propre  d'affinité  avec  la  bdê  de  faîr  viot; 
çhaque  produit  reftitue,  lors  de  la  (Mcompofition,  les  mêmes  principes  domi 
f'étoit  formé  I  lefadical  nitreux  vient  fe  placer  dans  cette  clafTe  de  rubûaaces 
combqftibles,  avec  le  cara£lère  individuel  de  retenir  dans  fa  combinaifon  avbc  le 
principe  acidifiant  bien  plus  de  calorique,  de  ne  conrmfler  cette  union  (quand 
il  efl  en  état  de  gas)  quà  la  faveur  d'une  ignition  étrangère  (i)  i  le  gas  mtreux 
diffère  de  l'acide,  comme  le  compofé  diffère  du  furcompofé  par  l'excès  d'un 
des -principes;  &  la  détunnaiion  du  nitre  n'eft  que  la  aécomporition  de  Ton 
acide  par  iaMnité  fupérieure  d'un  autre. combuûibie,  qui  n'a  pas  de  même  la 
propriété,  en  s'empaiant  du  principe  acidifiant,  de  £zer  une  aum  grande  quan- 
tité de  la  madère  de  la  chaleur. 

:  Ces  points  fondamentaux  éclaircis,  il  refte  £uis  doute  beaucoup  à  £ûte  dam 
une  Spenœ  oil  chaque  découverte  iêmble  n'être  jufqu'ici  qu'une  nouvelle  tonte 
tracée  vers  un  but  plus  éloigné;  mais  notre  marche  fera  plus  fiire,  &  nous 
n*aurons  plus  les  méfues  fujets  de  craindre  d*étre  obligés  de  reveak  un  joui 

fur  nos  pas. 

Les  efprits  fuperfîciels  regardent  volontiers  toutes  les  théories  comme  des 
iv'ftêmes,  fruits  aune  imagination  plus  ou  moins  heureufe,  à  qui  Tenthoulidiaie 
de  id  nouveauté  allure  quelques  momens  d'exiflence,  6c  qui,  étant  par  cela 
inéme  fujets  aux  révolutions  des  modes,  «k^vent  jperdre  ^e  leur  prix  en  vietl- 
lifiant ,  &  faire  place  enfin  à  d'autres  fixions.  Ceft  fans  doute  à  cette  préven- 
tion,  accréditée  à  la  faveur  de  quelques  exemples,  que  nous  devons  tant  de 
Romans  phyiiques,  dont  les  Auteuis  étaient  auiii  de  te  faire  un  monde  &  des 
élémens  à  leur  manière ,  en  ne  prenant ,  de  tout  ce  qui  eft  connu ,  que  ce 
qui  préfente  une  (onç  de  convenance  fpécieufe  avec  leurs  idées.  Ceux  qui  lont 
capables  d'un  examen  plus  profond,  jugeront  bientôt  qu'une  doôrine  dans 

-  laquelle  on  s'interdit  jufqu'aux  indu6Hons  de  l'analogie,  qui  n'admet  que  des 
vérités  de  fait,  qui  ii'eft  que  la  maiTe  des  réfultats  de  l'obfervation  ou  du  calcul, 
qui  n'emprunte  abfolument  rien  de  l'opinion,  eft  nécelTairement  à  Fabri  des 
Victffitades  de  Topinion  ^  qu'une  doâtîne  qui  rejette  toute  hj^pothèiê,  ne  peut 
Réprouver  le  fort  des  hypothèiiês.  Or»  telle  eft  la  méthode  ngoureufe  dans  la- 
4}ue]le  les  premiers  Chymilles  paroiflent  aujourd'hui  fe  renfermer  :  la  poflérité 
Vena  s'élever  l'édifice  dont  ils  n'auront  pu  que  pofisr  les  fondemens^  mais  elle 
jne  penfera  à  détruire  ce  qujls  auront  fait ,  que  quand ,  avec  les  mêmes  ma- 
tières ^  dans  les  mêmes  circonflances ,  la  nature  celTera  d'opérer  les  xaêm£S 

'phénomènes. .  . 

Sur  h  Nommçlatun» 

On  a  vu,  dans  le  premier  AvertilTement,  les  raîibns  &  les  autorités  d'avis 
kfqueUes  je  me  fuis  déterminé,  tout  en  commençant  cet  Ouvrage,  à  me  nt* 


(i)  On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  en  cxgoùat  h  {Lxiime  loi  d'ai&oitC)  p.  574  de  ce  vdaiMt 
»•  -        .  .  i 
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AVERTISSEMENT. 
mer  une  Nomenclature  affujetrie  à  quelques  principes.  J*ai  annoncé  en  même 
temps  aue  l'on  trouveroit  ces  principes  expofés  à  l'article  dénomination;  mais 
depuis  la  pubtication  de  cette  première  partie ,  trois  célèbres  Académiciens , 
MM.  Lavoifier.,  fierthollet  &  de  Fourcroy,  également  convainciis  de  la  né« 
c^té  de  cette  réforme,  ont  bien  voulu  travailler  avec  moi  à  y  mettre  la  dexu. 
nière  main.  Tons  les  objets  ont  été  repris,  examinés,  difirutés,  dans  une  fuite 
de  conférences  où  nous  avons  eu  Tavantage  de  réunir  encore  les  confeik  d'une 
partie  «îes  Géomètres  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  &  de  plu/îenrs  Chy- 
mifl-es  (i).  Enhardis  par  ce  concours  de  lumières,  nous  fommes  remontes  aux 
premières  vérités  métaphyfiques  fur  les  rapports  de  l'efprit  d'analyle  dans  les 
Sciences ,  avec  la  perfe£Uûu  de  leur  langue  i  le  lyHerne  a  été  établi  fur  cette 
I)afej  les  règles  font  devenues  plus  invariables;  on  en  a  fait  une  application 
|)liis  ^ère$  Tuiàge  s*eft  trouvé  fans  fi>rce  pour  interrompre  ntarmonie  d\ut> 
plan  général»  &  nous  avons  copda  à  Funaniitmé  <Se  que  chacun  de  nous  auroit ; 
craint  auparavant  de  propoièr* 

De  ce  concert  de  vues  8c  de  travaux  il  eft  réfulté  une  méthode  plus  com- 
plète de  Nomenclature  chymiqne,  d'après  laquelle  je  ferai  obligé  d  employer 
dans  la  fuite  quelques  expreiîions  différentes  de  celles  que  j'avois  adoptées. 
Foible  inconvénient  fans  doute  près  de  tous  les  avantages  qu'un  langage  clair, 
exaél  &  déformais  uniforme,  a/Ture  à  ceux  qui  cultivent  cette  Science,  ou 
qui  voudront  l'acquérir  1  Ces  changemens  font  en  petit  nombre  ^  ils  le  redmient 
pour  la  plupart  à  des  terminai(bns  que  Ton  eft  convena  .de  ramener  à  uner 
analogie  ce^mite  pour  leur  donner  auffi  ouelque  valeur.  ^fai&  auand  ces  chan«' 
gemens  i^oient  plus  confidérables,  quana  il  ne  refteroit  rien  oe  mon  premier 
trayail»  faurois  encore  à  m^applaudlr  d*avoir  conçu  cette  entiepniè  dans  un 
moment  où  il  n'y  avoit  guère  lieu  d'efpérer  de  la  voir  auïït  promptement  éc 
auffi  heureufement  conduite  à  fa  fin. 

J'aurois  pu  me  borner  à  indiquer  ici  ces  correftions,  mais  j*ai  penfé  qu*il 
feroit  plus  convenable  de  préfenter  en  même  temps  tout  le  fyftème  de  la 
nouvelle  Nomenclature,  pour  n'avoir  plus  à  revenir  fur  le  même  lujet.  Ainii 
cette  expofidon  tiendra  lieu  de  Tarcicle  dénomination  que  j'avois  promis* 


{i)  Ced  ainfi  qu'en  parle  M.  Lavotfîcr  dans  un  Mémoire  lu  à  la  fèance  publique  de  l'Académie ,  du 
18  Avril  1787,  impriini:  h  la  tète  de  lu  Méthode  Ji  N  mtnclature  Ihymi^ue ^  &c.  Paris,  1787.  Cet  Ou- 
vrage a  cffuyé  quelques  critiques,  8t  l'on  devoir  bien  s  attendre  qu'il  ne  feroit  pas  à  l'abri  de  h  contra- 
dioon ,  (ans  laquelle  U  feoible  que  les  Umovadons  1»  plus  utiles  ne  peuvent  recevoir  la  dernière  fandion. 
Mail  on  a  pn  remaniuer ,  qu'à  la  réferve  de  trois  ou  quatre  mots  pour  Icfipwb  on  a  propofê  f&riciife? 
ment  de  ûcrifier  runué  de  ryftème  \  rimprefTion  qu'ils  peuvent  iàire  fur  roreiffe  de  edal  qnt  les  entend 
pour  k  première  ft  ls  ,  ces  critiques  portoient  bien  plus  fur  la  d uf^rliu  que  fur  les  rt  jles  de  Nomeil* 
claturci  c'cfl-à-dire  que  le  grand  r^oclic  que  nous  ont  iàit  ces  Caifcurs,  eft  de  n'avoir  pas  créé  da 
adbpeè  des  ternes  pour  expnaier  des  idées  que  nous  n*avloas  pas  ou  que  nous  ledons  pour  6uflés.  Và 
auroient  dû  pourunt  faire  attention  qu-  l'otrc  plm  c:o;t  de  nous  renfermer  dans  les  faits,  &  de  n'ad-, 
mettre  aucune  bvpothèle;  que  nous  voulions,  comme  l'a  fi  bien  dit  M.  Lavoiiier,  arrêter  une  Méthode 
ét  twmmer^  fbtthfm'ùat  NomtncUtttré  :  de  ibrte  qiie  slls  pamnoient  à  prooMr  h.rèalirë  des  êtres  qpie 
leur  ima^natîon  met  en  jeu  dans  la  plupart  des  opérations,  leur  place  Te  troWVMlil  llUf^llèe  d^TMCe^ 
6(  ieurs  noms  déterminés  par  def  principes  que  l'on  ne  làuroit  comefiec. 
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6i6  SECOND  •• 

n  n*eft  point  de  Science  qui  exige  dans  les  expreffions  plus  d'exaélitude  & 
«te.datité  ^e'ia  Chyinie  -,  puifqu'dle  doit  coniîaérer  la  roême  fttbftance  dans 
dés  états  très^différens,  tantôt  unie;  tantôt  féparée»  dans  an  ordre  de  conpo- 
ittîon  plus  ott  moins  avancé ,  dans  des  combinaifons  intimes  ou  dans  de  (împli» 
mêlantes ,  quelquelbis  d'une  mamère  abÛratte  y  quoiqu'elle  ne  Coit  pas  iMle» 
ment  ifolée.  \ 

Dans  une  Science  qm*  n'embrafTe  qii*un  petit  nombre  d'objets ,  ou  qui  ne 
connoît  encore  qu'une  foible  partie  de  ceux  qu'elle  doit  embralïer,  on  pent^ 
fans  grand  inconvénient,  conferver  la  langue  que  lui  ont  formée  les  jugemens 
hafardés  des  premiers  Obfervateursi  la  mémoire  reçoit  avec  les  fignes  l'im-  ^ 

rcffion  de  leur  impropriété  j  &,  avec  le  fccours  de  l'habitude,  on  parvient  ' 
les  entendra  enfin  fans  confîiiiûn ou  à  y  appliquer  des  idées  diffibentes  (fer 
celles  qulb  expriment.  Telle  étoit  encore  U  Cliymie,  il  7  a  à  peine  vin|t 
ans}  mais  elle  s'eft  tout -à^- coup  enrichie  de  nombreuiës  dé«)Qvertes}  la  dafie 
des  acides  a  été  portée  au-delà  du  quadruple,  &  n'eft  pas  encore  bornée; des 
terres,  des  métaux  jufqu'alors  inconnus  ou  confondus  avec  d'autres  fubftances, 
ont  fourni  de  nouvelles  bafesj  les  produits  des  combinaHcms  Te  font  multipliés 
en  proportion  (i),  &  les  degrés  de  compofidon  mieux  obiervés  n'ont  plus 
permis  de  les  réunir  fous  un  nom  commun. 

A  ces  moats,  qui  m'engagèrent  en  1782  à  propofer  une  Nomenclature  per* 
lédionnée ,  il  Àut  joindre  aujourd'hui  cçux  qui  naiflent  de  Fabandon  aoiie 
hypothèfe  qui,  prêtant  aux  objets  eux-mêmes  des  couleurs  feintes,  ne  pouvott 
inaiiquer  d'en  conferver  la  nuance  trompeufe  dans  les  (ignés  adoptés  pour  les 
tepréfenter.  Que  l'on  confidère  enfin  la  néoefllté  devenue  urgente  de  cboiHr  ^ 
une  fois  entre  une  foule  d'expreffions  qui  formoient  autant  d'ufages  qu'il  y  avoir 
d'Écrivains,  la  néceflîté  de  créer  des  noms  à  des  êtres  qui  n'avoient  pas  encore 
été  nommés ,  &  l'on  conviendra  lans  doute  que  le  moment  étoit  heureux,  & 
marqué  par  les  circonftances ,  pour  travailler  à  une  réforme  générale  de  la 
langue  de  Chyniie. 

Je  ne  m'aftêtcrai  pas  à  relo;  en  détail  les  impropriétés  des  anciennes  dé- 
nominations, les  Mufles  analogies  qui  leur  ont  donné  naiflance,  l'embanas 
qu'elles  portém  dais  le  discours»  les  eneurs  qu*eUes  perpétuent ,  les  mépdfe 
qu'elles  occationnent  journellement  :  on  aura  allez  d'occafions  de  les  remarquer, 
puifque  je  ièrai  encore  obligé  de  les  tappeller  quelquefois»  &  même  de  les 

Ê lacer  à  leur  ordre  alphabétique,  pour  indiquer  celles  que  l'on  y  a  fubftiiuces. 
^'ailleurs»  leur  imperteâion  sù.  un  point  généralement  avoué  :  reÛe  donc  à 


(i)  On  peut  en  prendre  une  îd^  àTankle  «Jùiife,  §.  VI.  M.     Fourorey  •  fikvéfar,  émltUi^ 
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A  V  E  RT  î  S.S  E  M  E  N  T.  6^7 
expofer  les  principes  d'après  lefquels  la  nouvelle  Nomenclàtttre  a  été  formée  : 
ils  font  fi  évidens,  que  je  puis  ne  difpenièr  de  Jes  accompagner  de  beatocoup 
de  laîTonnemens. 

» 

Premier  principe*  Une  phmft^éfi»poètu  ùtt'tùftng  Ut  itres  6r  Us  pro* 

dttm  chymiques  doivent  avoir  lôurs  noms  qui  les  indiquent  dtuu  toates  Us  occafions^ 
fans  quil  [oit  befoin  de  recourir  à  des  arconlon/f^or.f. 

On  a  louvent  employé  fept  ou  huit  mots  pour  exprimer  ce  qui  peut  l'être 
d'une  manière  aufli  complète  par  deux  ou  trois,  comme  yi/  neutre  arfenical  à 
hafe  d'allcali  minéral,  &lC,  6cc.  Gîttc  épargne  de  mor!;  n'ell  pas  un  médiocre 
avantage  pour  la  mémoire  qui  s'en  charge,  pour  la  rnain  i^ui  les  trace,  & 
iiicme  pour  l'organe  qui  les  prononce  (i)*  'j  :  1.  ,.r.  ,  !  ;  :  • 
Secokd  principe.  IÀs  dimmûmitioiài>4k^nt'^rt^  k^aru  fu'U  eJipojJlbU^ 
conformes  à  la  nature  des  chofes.  Ce  font  les  terme<}  de  IHUaâfire  Bergman  «  dans 
l'excellent  Difcours  qu'il  a  placé  à  la  tê«e  de  fes  <Euvrîe>r  A:  4e  cette  ptDpo- 
£tKm  fondamentale  on  pent  déduire  trois  corbîiaire^^imporfiins; 

!  •  1^.  Le  nom.  primitif  appartient  de  jprlfêrinté  à  Vhre  le  plus  Jimple ,  à 

'    '      Uêtre  entier^  à  l'être  non  altéré;  &  Vexprcfffvn  qui  modifie  ^  qui  particu-^ 
tarife^  doit  venir  par  forme  "b'épukète  ou  dans  uh  ordre  anaios;ue. 

2<».  La  dénomination  d'un  compojé  chymique  ncjl  claire  &  exaSe  quau* 
tant  quelle  rappelle  Lts  parues  cqmpojames  par  les  noms  conformes  à  Uur 
nature.       •     *..  .>  .      '  *  •  ' 

30.  Les  noms  êes^hwmatks.,^!^  ne  peuvent  ànfotr'avee  Us  thofas  au-i 
amt  eonfirmité^  ni  iadàrulueiie  ^  ni  géniri^^  doivent  itre  profcrits  de 
toute  grande  NommcJUture, 
Ta OISIÈME  PRINCIPE.  Lorfyu'on  na  pas  une  eonnoijfance  certaine  du  ca^ 
r»3ife.^ui  doit  principaUment  déterminer  la  dénomination,  il  faut  préférer  un  nom 
qui  iK  exprime  rien,  a  un  nom  qui  pourrait  exprimer  une  idée  fauffc.  C'eft  pour 
cela  que  Bergman  confeilloit  <^ie  ne  délïgner  l'air  ellentiel  à  la  relpiraiion,  à 
la  combuftion,  que  par  l'cxpreliion  d'air  fain.  d* air  pur,  au  lieu  2*air  déphlo- 
gifiqué,  ôc  que  l'illuflre  Hirforiea  de  l  Acadcimti  royale  des  Sciences  lui  avoit 
déjà  donné  le  nom  d^air  vital,       •  • 

Quatrième  principe.  Dans  U  choix  des  elénominatîons  à  bttrtpdtdre^  om 
doit  préférer  eelUs  qtd  ont  Uur»  racines  dans  Us  Ungues  mortes  Us  plus  gériira* 
lement  répandues ,  afin  que  U  mot  foit  faeiU  à  retrouver  par  U  fensy  6t  U  fene 
jpar  U  mot. 

On  ne  conteftera  pas  ce  principe ,  mais  quelque  raifonneur  fubdl  s'en  pré- 
vaudra peut-être  pour  quereller  une  lettre  omife  ou  changée  dans  la  formation 
ér^mologique ;  il  p'ouveroit  feulement  par-la  qu'il  n'en  a  point  faiii  rcfprir  : 
car  y  pourquoi  iroit-on  chercher  une  racuie  daos  une  langue  morte,  fi  ce  ii'étoic 


(1^  Cette  pente  générale  à  abréger,  non  paft  (èulement  les  noms,  mais  encore  les  mots,  a  itè  itOU  ièo 


6ys  :  :       s      0  n  d      ~  ' 

pour  avofr;kiJa>efté'dB,Jj4i«4ippraprier  une  idée  un  peu  modifiée  ,  ponr  Pan- 
Boncer«.  .èas'écarnint':à.un  certain -point  de  k  dérivation  direde?  Les  mots 
ihclination  &  incUnaifon  ont  très -certainement  le  même  primitif  ,  tomme  le 
remarque  le  célèbre  Auteur  de  Tarticle  Êtymolosie  dans  rancienne  Encydo* 
pédse  ;  cependant  perfonne  né  s'dren(::ore  av4fé  de  trouver  mauvais  qu'oa 
leur,  eût  donné  une  forrae  &  un  fens  différens. 

CiNQUifeME  PRINCIPE.  Les  dénominations  doivent  être  ajjonies  autant  m 
cela  fe  peut^  au  génie  de  la  langue  pour  laquelle  elles  Jont  formées.  Ce  n  eft  pas 
fans  intention  aue  je  place  ce  principe  au  dernier  rang.  Le  génie  de  ia  langue 
eft  une  fort^  Je  convenance;  du.  patériel  des  îoï\s  ,  de  la  métaphyfique  du 
j.avcc  les  opipioi^  ^t-hablpsdes  de.'ceù}ç  qui  la  parlent  purement;  il 
hsit  fans  douce  refpeÔer  cette  convenance,-rmai6:ce  h'èft  jamais  jufqu'à  la  taire 
prévaloif  fur.  la  métaphyfique  du  raifonnement,:fur  la.  nature  même  des  chofèi 
&  les  règles  moins  arbitraires  qui  eh. dérivent;  ce  n'eft  pas  au  point  de hi 
facrifîer  I  intérêt  plus  preflant  de  la  Science,  qui  femble  demander  au  connaire 
que  les  fignes  qu'elle  emploie  foient  plus  alTortis  à  Tefprit  général  de  toutes 
les  langues,  puifqu'eiie  ne. peut  croître  &  s*agrandir  que  par  la  facilité  delà 
communication  entre  tous  les  Peuples.  Le  Philofophe  ne  mettra  jamais  en  pa- 
rallèle dei  vérucs  de  nature,  que  les  hommes  ne  peuvent  changer,  avec  des 
mots  dpnt  ik  fij^ertt     valeur  au  gré  de  leurs  caprices;  il  ne  fe  plaindra  pas 


d*expreffions,  autrefois  jugées  barbares,  ont  'été  par  lui.civilifées;  &  qu'en  peu 
de  temps  il  nous  rendra  familières  celles  qui  paroilEent  aujourd'hui  le  plus  cW 
quantes.  M.  Lavoifier  en  atteftoit  déjà  l'expérience,  en  annonçant  à  TAcadémie 
notre  plan  de  réforme.  Nous  avons  obfervé  (dit -il)  que  C oreille  s' accoutumit 
prompiement  aux  mots  nouveaux ^  fur- tout  lorfquils  fe  trouvent  iiés  à  un  Mëm 
général  &  raifonné  (i).  .< 

Ces  principes  établis,  je  pafle  à  réxpofîtion  du  fyftême  entier  de  la  nouvelle 
Nomenclature}  je  le  piiendrai  dans  le  Mémoire  même  que  je  préfentai  à  TAca* 
demie  ^-    *'  '     "       .      -      -  -       .  „ 

CIU( 

des 

les  célèbres  coopérateurs  de  ce  grand  travail^  ce  feroit  en  affoibiir  Fautomê, 
que  d'en  changer  la  fprmc. 

Dans  le  plan  que  nous  nous  femmes  propofé,  le^  corps  fîmples,  c'eft-à-dire 
ceux  C[ui  n'ont  pu  jufqu'à  préfent  être  décompofés,  doivent  fixer  d'abord  notre 
attention;  puxlque  les  dénominations  des  fubftances  réduites  à  leurs  éiémens  par 


(t)  Mimfir  U  nietj^i  i*  r^mtr  ^  dt  ptffiaionntr  U  NmtncUtun  de  ia  Chimie,  &c.  p.  24* 

Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  639 
des  aiulviês  exaâes,  feront  iMtureliemeni  d^ternunées  par  la  réunion  des  fignes 
4e  Gtt  âémens.  1.  -    •   -  , 

Ces  fubfiances  non  d^compoTée». peuvent  lécrer^vifêfs  en:ç.ij^Q  çi^fle^i 
La  Dremèit  comprend  les  priocipies  qui ,  fans  pr^enter  «mre  eux  «ne  ana- 
logie oien  marquée,  ont  néanjiioins  cela  de  comi^un  qu'ils  femblept  fe  rap-. 
procher  davantage  de  l'état  de  ilmplicité,  qui  les  fait  rétifter  À  Viinaly/e,  de 
les  rend  en  même  temps  fi  aftifs  dans  les  combinaifons:  \ 

Nous  plaçons  dans  la  fecorujU  toutes  baJfes  acidijiaUcs  ou  jprindpe0>.radt- 
eaux  des  acides. 

La  iroificme  réunit  toutes  les  fubdances  dont  le  principal  cara^ère  eft  de 
fe  montrer  iuus  ia  forme  métallique.  ^  • 

Les  tenes  occupent /tf  ^fMf/i^A«.  rang.    .  .  , 

'SflVes  éks^ik  U  wt^iâime.   s    i>       .1        :  / 

A  ]a  fuite  dç  ces  cinq  clalTes,  nous  iidjqnmjps.'d^  'pn  âppenMeè  lesifubf* 
tances  plus .compofées  qui,  fe  combinant  à  la^naptésé'.cle^  corps  fîmp{es>  ou 
ùitis  éprouver  une  décompofition  fenfiblej;  'nous  ont  paru  devoir  entrer  dans 

le  Tableau  de  Nomenclature  méthodique  pour  en  compléter  le  fyftéme* 
Revenons  préfentement  fur  chacune  de  ces  d^viiioos»,      >  . 

.  *  *  -  • 

Section  Pii£MIÈil£.  J^cs  SuhJ^^^nces  qui  fc  rapprochent  U  plus  de  (àat  dà 
.  ,  '  '  .     :      Jimpiicité,    i      :     .  '     .  i  . 

Les  fubflances  de  la  première  clafle  font  au  nombre  cic  cinq;  favoir  :  la 
lumière j  la  madère  de. la  chaleur^  Tair  appellé  d'abord  dép/uo^i/it^ué,  puis  ait 
vkcd$W  ffts  inflammabU  &  IW  phlo^ftiquigM  dernier  ilèta,  placé -dans  le 
Tabfeau  au  rang  des  baies  addifîables;  patcequll  cft.réeUenieiit  celle  de  facide 
nitreux;  mais  on  verra  qu'il  poflède  en  même  temps  des  propriétés  d'un  ordré 
différent  qui  nous  décident  à  le  comprendre  dans  oétte  OLvinon^ 

La  lumière  &  la  chaleur  paroiiTent  en  quelques  circonftances  produire  les 
mêmes  effets;  mais  nos  connoifTances  n'étant  pas  affez  avancées  pour  pouvoir 
a&rmer  leur  identité  ou  leur  différence,  nous  leur  avons  confervé  à  chacune 
leur  dénomination  propre  ;  nous  avons  feulement  penfé  qu'il  falloit  diitinguer 
la  chaleur,  qui  s'entend  ordinairement  d'une  fenfation ,  du  principe  matériel 
oui  en  eil  la  caufe ,  &  nous  avons  défigné  ce  dernier  par  le  mot  calorique^ 
Aînfi  nous  dirons  que  le  calorique  produit  la  chaleur,  que  le  calorique  a  paffî 
«Tane  combinailbn  dans  une  autre  fans  produire  une  .chalenr  feniible»  &c 
Cette  expreflîon  fera  auiH  claire  moins  embarrafTante  dans  le  idiicours,  que 
celle  de  maàère  de  la  chaleur,  que  la  nécei&ié  de  ie  £ure  entendre  aydt  intro* 
duite  depuis  quelques  années. 

Lorfqu'on  a  changé  le  nom  d'air  déphlogiftiqué  en  celui  d'air  vital,  on  a 
fait  fans  doute  un  choix  bien  plus  conrorme  aux  règles,  en  fubftituant  à  une 
exprelîion  fondée  fur  une  fimple  hypothèfe,  une  exprefRon  tirée  de  l'une  des 
propriétés  les  plus  happantes  de  cette  fubi^ance^  &  qui  U  cara^érife  û  eifen-* 


6^0  SECOND' 
tiellement,  que  Vori  ne  doit  pas  héiiiet  <l*en  faite  ufag^  toutes  les  fo»  qae  Tw 
aura  à  indiquer  ilraplemeiit  la  portion  de  Tair  atfamofphérique  qui  entretient 
la  refpinition  &  là  ^dmbuitîoR*,  niai*  il  0il  bien:  démontré  préfemefncm  mie 
cette  ponion  Wèd  pas  toujours  dans  Tétat  gs^ux  ou  aériforme,  qu'elle  Te  dé* 
compofe  dans  un  grand  nombre  ^opérations  ,  &  laiAfcaller,  da  moins  en 
partie,  la  lumièrèf  &  le  calorique,  qui  font  Ces  principes  conftifaam,  comme 
air  vital }  il  falloic  confidcrcr  cette  lubflance,  Se  la  défigner  dans  cet  état  de 
plus  grande  fimplicité  ;  la  IcTgique  de  la  Nomenclature  exlgeoit  même  qu'elle 
fût  la  première  nommée,  pour  que  le  mot  qui  en  rappcllcroit  l'idée  devînt  le 
type  des  dénominations  de  Tes  compofési  nous  avons  farisfaif  à  ces  conditions  en 
adoptant  l'cxprcllion  dox:^^^^-,  en  Li  tirant,  comme  M.  Lavoifier  Ta  dès  loîio;- 
teiaps  propolë,  du  grec  uciue  ëc  yuvi^iti  j'engendrey  à  caufé  de  ia  propneié 
bien  confiante  de  ce  principe >  baie  de  l'air  vital,  de  pester  un  grand  nombre 
de  {ubfiârtees,  aVec  le(qùelles  it-îfnnît,  à  fétat  d'acide^  ou  plutôt,  parce  qu'il 
parait  être'  nn  prîncîpte  AéiéèflTdire  à  lacidité.  Nons  dirons  donc  que  rarrital 
eft  le  gas  oxigène,  que  Toxigène  s'unit  au  foufre,  au  pho&hotey  occ  pendant 
leur  combuflion ,  aux  métaux  pendant  leur  caldnatton^  kc*  ce  langage  ftn 
tout  à  la  fois  clair  8c  exnB".       -  -  î 

En  appliquant  les  mêmes  principes  à  la  fubftance  nérif^^rme  que  Ton  a  nom- 
mée gas  injflanwmhle  y  on  ne  peu:  s'empêcher  de  reconnoître  la  néceffitéde 
chercner  une  dénomination  plus  appropriée i  il  ell  vrai  que  ce  fluide  eft  fuf- 
ceptibie  de  s'eiillaiiuiicr,  mais  cette  propriété  ne  lui  appartient  pas  excluûve- 
ment,  au  lieu  qu'il  eft  le  iêul  qui  produiiè  de  feau  par  ia  combinaiA>n  avec 
Toxigène.  Voilà  Veara^ère  que  ooos  avant. cru  ^devoir  l»fir  polir  en  tîrei 
TexpreiTion,  nanîdu  gas  lui^mêa^^'qui  eft  déjà  un'compbré^  mais  du  prài- 
cipe  plus  fixe  qnireni  fait  U  bafe^  &  oeiis  raeonB.àppeUé  ^y^^'^.^^i 
à-dire  eiigeiidcant  l'eauV  Texpérience  ayant  prouvé  que  l'eau  n'eft  in  e&t  que 
l'hydrogène  oxigèné,  ou  le  produit  im  nédiat  de  Li  combuftion  du  gas  hydfi)- 
gène  avec  le  gns  oxigène,  moins  la  lumière  &  le  calorique  qui  s'en  fép^ienr. 

La  dénoiiiination  d fî/r  ^^Aïf^'/Z^yt/L'  étoit  déjà  abandonnée  par  fi  p!»jKirt<Je5 
Chymiftes  (i),  qui  avoicnt  cramt  qu'elle  ne  fiit  trop  expreiîive ,  long-tem;)5 
même  avant  qu'il  fut  prou V|é -qu'elle  exprimoit  une  erreur..  On  iait  maincenint 
que  ce  fluide,  qui^fait  une  partie  fi  confidérable  de  l'air  arhmofphérique,  lié 
pas  dè  l'air  vital  altéré  ^  qu  il  «Ta  de  commun^avec  Tair  refpirable  qae  SbsA 
comme  lu|  en  état  de  gas  par  Ton.  union  avec  île  calorique  $  en  un  i0ot,qu'n 
perdant  cet  état,  il  devient  un  élément  propre  à  diveri^t'coœjbinaiibns.  Sc^^ 
droits  bien  établit  à  b  qualité  d'être  dilHn^^,  il  lui  falloir  un  noin  particulier. 
&  en  le  cherchant,  nous  avons  également  tâché  d'éviter  &  rinconvénient 
former  un  de  ces  mots  tout-à-fait  iniîgnifians^  qui  ne  fe  i«lient|à  aucune 


•  (0  Voyt,  Bergnuo,  Dtfiert.  XXXH,  §.  ).,Méin.  de  TAcad.  royale  de»  Sciences.  Ûànas  i^^^ 
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connue,  &  qu!*n*6flBrem aucune ^prife  à  la  mémoire»  &  rînconvénient  oeut-éne 
encore  plus  grand,  d'affirmer- ^prématoféroent  ce  qui  n'eft  encore  qu  apperçu^ 
*I1  léuilte  &  quelques  expériences  {ynthériques  de  M*  Cavendish,  confirmées 

Ijar  un  grand  nombre  d*analyfes,  que  ce  principe  entre  dans  fa  compofition  de 
*acide  nitreux.  M.  Berthollet  a  prouvé  qu'il  exiftoir  cîans  Talkali  volatil  &  din% 
les  fubftances  animales  i  il  cii;  probable  que  les  alkalis  fixes  le  contiennent 
aufn  ;  on  auroit  pu  d'après  cela  le  nommer  alLi/igêney  comme  M.  de  Fourcroy 
l'a  propofé.  Mais  î'analyfe  de  ces  compcfés  n'eft  point  aflêz  avancée  pour  qu'on 
puine  déterminer  iùreaij^nt  la  manière  d'être  de  ce  principe  dans  ces  différens 
corps,  ni  en  déduire  une  propriété  unifonne  &ç  conftanie$  il  étoit  d'ailleurs 
impoffible  de  renfermer  ^ans  «n  fenl  terme  l'expreffion  de  la  double  propriété 
de  former  le  radical  d*un  adde,  &  de  coocounr,  à  la  produétion  d'un  alkali; 
il  n'y  avoir  pas  de  raifon  de  conHdérer  par  préférence  une  de  ces  propriétés; 
'&  en  l'admettant  ieule,  c'eût  été  donner  à  l'autre  une  forte  d'exclufion.  Dans 
ces  circonflances ,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  nous  arrêter 
à  cette  autre  propriété  de  Tair  phlogiftiqué,  qu*ii  manifefte  fi  leiUiblement,  de 
ne  pas  entretenir  ia  vie  des  animaux,  d'être  réellement  non  virai ^  de  l'être,  en 
un  mot,  dans  un  fens  plus  vrai  que  les  gas  acides  ik  hépatiques  qui  ne  font 
pas  comme  lui  partie  euentielle  de  ia  mafle  athmofphérique ,  6c  nous  l'avons 
nommé  û{otê  (i)^  de  Ta  privadf  des  GrecSs»  &  de  C^^i',  vie.  Il  ne  ièra  pas 
difficile  après  cela  d'entenore  &  de  retenir  que  l'air  commun  eft  un  compoii 
0e  g^s^  ozigène  &  de  gas  azotique^ 

Section  II.  Des  Bafes  aeUifiahUs^  ùu  prmàpes  radicaux  des  Acides. 

Là  cîaflTe  des  fubtlances  dont  le  cara6lère  principal  eft  de  pafler  à  l'état 
d'acide ,  eft  bien  plus  étendue ,  mais  elle  préfente  auffi  plus  d'uniformité  j  6«: 
il  fuffira  de  s'arrêter  à  quelques-unes  des  ces  fubftances  «  de  les  fuivre  dans 
leurs  diveriês  comportions  &:  furcompofitions,  pour  donner  une  parÊute  intd* 
ligence  de  la  Nomenclature  de  toute  cette  partie. 

IlÊittt  dtflînguer  dans  cette  clafle  les  acides  aont  les  bafes  addifîables  font  con« 
nues,  &  ceux  que  Ton  n'a  pas  encoie  décompofés,  ou  dont  on  n'eft  pas  parvenu 
à  recueillir  féparément  les  principes  qui  conuituent  leurs  caraflères  différentiels. 

Les  bafes  aciditîabies  connues  font  Xar^oie  bafe  de  l'acide  nitreux  (comme 
nous  l'avons  déjà  annoncé  dans  la  feftion  précédente  ) ,  le  charbon ,  le  [oujrc 

le  phofphorci  c'eft  fur  ces  baies  ^  dont  les  combinaifons  font  plus  multipliées^ 

(i)  On  a  remarqué  que,  ftiivant  le  Dif^ionnaire  de  Trévoux,  m[ot  fignifioit  ta  matière  première  de* 
métaux,  le  mercure  de»  PhLilofopbes  :  on  auroit  pu  citer  aufll  Paraceire,  oui  fe  fert  rcellement  des  mots 
0(0/  &  a\oth  potir  indiquer  le  mercure,  ayant  le  ternaire  caboliAique,  prédeAiné  pour  plufieurs  millieis 
de  formes,  ou  les  carafléres «racés  par  le  doigt  de  Dieu  fur  toute  créature,  c'cft-à-dlrc  les  lignes  de  funtre 
du  crâne,  fiffura  eranii  ^  qui  montrent  les  Quatre  foufrcs  de  l'homme  tournés  vers  les  quatre  points  cardi- 
maaxx,  ainfi  que  Yyliaftrum^  Vhirtel ,  &c.  ht.  de  Apio  6»  linei  vkm.  Je  ne  Crois  pis  que  beaucoup  de 
perfonncs  foieru  tenréc^  tirer  d?  VouhW  à:  p^>rc''!cs  inepticiy  pour  IVOir  OGCidkm  dc  wppoiêr  qnC  BOVS 
fivem  détourné  la  ilgnidcation  d'un  terme  ucja  reçu. 
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pltts  Êidies  à  fuivre^  que  nous  avons  >érabli  la  méthode  de  nommeri  pourkt 
autres,  telles  que  les  Dafes  de  Tacide  marin,  de  Tacide  du  borax,  de  Tacide 
du  vinaigre,  &:c.  &:c.  nous  nous  fommes  contentés  de  dédgner  L'être  fimjle 
qui  y  modifie  l'oxigène,  par  l'expreflion  de  bafe  aclJiJiabU ^  ou,  pour  abréger, 
de  md.caL  de. tel  acide,  afin  de  garder  la  même, analogie,  &:  de  pouvoir  con- 
iidérer  à  leur  tour  chacun  de  ces  êtres  d'une  manière  abiîraite,  fans  rien 
halarder  fur  leurs  propriétés  elienticlks ,  jurqa'à  ce  au'elies  aient  été  décou- 
vertes conftatées  par  des  expériences  déciûves.  Il  eft  probable  que  plufieurs 
de  ces  acides  ont  des  bafes  con^pofçcs  j.  ou  même  qui  ne  d itèrent  entre  dks 

Sue  par  des  proportions  dtveriês  des  inêmes  principes.  Quand  Tanalyfe  »in 
éoiontré  leur  premier  élément  &  leur  ordre  de  filiation ,  il  fera  }afte  (ans 
doute  de  les  ramener  à  ce  type  originel  j  mak  il  ne  cefferà  pas  pour  cela 
d'être  utile  d  étudier  leurs  propriétés  ^  leurs  aitraétion^  dans  leur  état  a<5luelde 
compofition ,  nous  ne  pouvions  dés-lors  nous  4irpenref  de  les  comprendie 
dans  le  fylK'nie  de  Nomenclature. 

Cela  polé,'  prenons  pour  exemple  le  foufre  ou  bafe  acidifiable  de  l'acide 
vitriolique  (b  troitîeme  de  cette  clafle)i  les  produits  tr ès- nombreux  de  ki 
combinaifons,  connus  depuis  long-temps,  nous,  mettront  à  même  de  développer 
ies  règles  que  nous  nous  fommes  formées  »  &  d*en  fuivre  rapplicafloo  Je  b 
manière  la  plus  avanta^eufe ,  pour  faire  tx>naoifre  la  progremon  des  compo- 
fitions  &  le  fyftime  général  du  Tableau. 

Le  (bufre»  en  combinant  avec  Toxigène,  produit  ua  aode;  il  eft  évideit 
que,  pour  conferver  l'idée  de  cette  origine,  pQur  exprimer  clairement  le  pre- 
mier degré  de  compo/ition ,  le  nom  uc  cet  acide  doit  être  un  dérivé  du  nom 
de  fa  baté;  mais  cet  acide  le  préfente  en  deux  états  de  faturation,  &  tnanifefte 
alors  des  propriétés  ditFérentes.  Pour  ne  les  pas  Confondre,  il  falloit  atfctter  a 
chacun  de  ces  étais  un  nom  qui ,  confervant  toujours  la  racine  primitive, 
marquât  néanmoins  cette  différence  ;  il  falloit.  remplir  le  même,  objet  pourks 
fels  formés  de  ces  deux  acides;  il  fàlloit  enfin  conudérer  le  ibufire  dansiTaines 
combinaifons  direfles,  par  exemple,  avec  les  alkalis»  les  terces,  les  métaoïi 
CINQ  TERMINAISONS  différentes,  adaptées  à  la  même  racine ,  de  la  manière 

2ui  a  paru  le  plus  convenable  au  jugement  de  foreiile»  diftinguent  ces  cinq 
TATS  d'un  même  principe. 

L'acide  fulturiQUE  exprimera  îe  foufre  faturé  d'oxigène  autant  qu'il  p€Ut 
Têtre  ;  c'eit       dire  ce  qu'on  appclloit  acide  vitriolique. 

L'acide  fuUurEUX  exprimera  le  foufre  uni  à  une  moindre  quantité  d'oxigép^i 
c'eft-à-dire  ce  <^u'on  nommoit  acide  vitriolique  fultureux  volatil ,  ou  addc 
vitriolique  phlogiftiqué. 
SulfATE  iera  le  nom  générique  de  tous  les  (èb  formés  die  l'acide  fulfiinque. 
SulfiTE  fera  le  nom  des  fels  formés  de  facide  fulfliieux. 
SulfuRE  annoncera  toutes  les  combinaifons  du  fouAe  non  porté  à  fétat 
d'acide»  &  remplacera  ainii  d'une  manière  uniforme  ^  les  noms  impropres  & 
peu  concordans  de  tbie  de  foufre |  d'hépar^  de  pyrite,  &c  &c* 
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I!  n'eft  perfonne  qui  n'apperçoive  au  premier  coup  d'ccil  tous  les  avantages 
d'une  pareille  Nomenclature,  qui,  en  même  temps  qu'(  Ue  indique  les  div  erfe'î 
fubdances,  les  définit,  rappelle  leurs  parties  conituuaiucs ,  les  cialic  dans  leur 
ordre  de  compofition,  &  aiiigne  en  quelque  ibste  jusqu'aux  proporiîons  qui 
ibot  varier  leots  propriétés.  J. 

Quelqu'un  s'étonnera  peut-être  c^ue  nous  ayions  compris  dans  cette  réforme 
les  noms  à' acide  vitrioîique  ôc  de  vzfflw/,  que  Tufage  fembloit  avwr  consacrés ^ 
c*eft  en  effet  l'innovation  la  plus  marqifée  &  même-  la  feule  de  ce  genre  que 
Ton  trouvera  dans  notre  TaDlcau  ;  nous  avons  fenti  toute  la  force  oc  l'objec- 
tion, nous  avons  long-temps  balancé,  &  nous  n'aurions  pas  hcfitc  de  lailTer 
lublirter  à  la  fois  ,  par  refpcél  pour  Tufage  ,  les  cxprclll  jns  de  joujrc  &  de 
yiirioLj,  quelque  difparate  qu'elles  préfenteat,  fi  nous  n'avions  eu  à  les  confi- 
dérer  Qu'individuellement  i  mais  il  falloit  former  un  f)/ftême  pour  toute  la 
clafie  des  addes;  c'eft-i-à^dire  pour  cëlle  qui  eft  la  plus-nçinlneuiè  &  la  plus 
importante }  &  qui  efr-ce  qui  nous  reprocheroic  de  n*avoiil  pa$ 'facrifié  tous 
les  avantages  de  cette  méthode  à  la  confervation  du  mot  vitriolé  Ceft  pré- 
dfi^mem  parce  que  Tacide  que  forme  le  foiifre  eft  celui  qu'on  emploie  le  plus 
fouvenr,  qui  entre  dans  un  plus  grand  nombre  de  préparations,  en  un  mot, 
celui  qu'on  apprend  à  connaître  le  premier,  qu'il  ctoit  plus  important  de  le 
foumettre  à  l'application  rigoureuic  de  nos  règles,  {->our  iec taire  fervir  lui- 
jiîême  à  en  préparer  l'intelligence.  Au  lieu  de  créer  un  mot  nouveau,  nous 
n'avions  qua  modifier  par  une  terminaifon  nouveile.  le  inot  Juljurcux  y  dqà 
admis  par  tous  les  Qiy milles.  Enfin,  nous  avons  confîdéré  que,  dans  les  Arts^ 
.(dans '1b  Commerce»  ce  né  ibnt  pas  l^.dams  iSoj^deivariolique ^  de  vitriol  de. 
fer,  de  vitriol  de  i^nc,  qui  ibnt  ufiiétyimais  tcax  ^hmU.de'vimol^  ^ejb/it  de 
Joufrey  de  couperoje  verte,  de  couperofe  blanche ,  Sec,  &c  noos'nous  lommes 
perfuadés  que  les  Chymiftes,  qui  avoient  déjà  abandonné' ceux-ci  pour  IW 
térêt  de  la  Science,  renonceroient  encoreWontien  à* deux  ou  trois  mots,  pour 
conferver  l'unitormité  dans  fa  langue. 

Quant  aux  autres  acides,  nous  avons  eu  beaucoup  moins  à  faire  pour  aflbrtîr 
leurs  noms  à  cet  ordre  fy^iématique ,  comme  on  peut  le  voir  aux  articles 
acide  nitreux  y  acLue  tanaieux^  acide  phojphoriijuc  ,  &c. 

Aucun  être  n'a  reçu  autant  de  noms  différens  que  ce  gas,  auquel  M.  Black 
donna  d'abord  le  nom  d'^V fixe,  en  ît  réfervartt  expreflement  de  changer  dans 
la  fuite  cette.dénominadon,  dont  Û  ne  iê  diiiîmuloit  pas  l'impropriété.  Le  peu: 
d*accord  des  Chymiftes  de  tous  les  Pays  fur  ce  fujet ,  nous  laiffoit,  fans  doute, 
une  liberté  plus  entière,  puifqu'il  montroit  la  néceflité  de  préfenter  enfin  des 
motifs  capables  de  décider  runanimité)  nous  avons  ufé  de  cette  liberté  fuivant 
nos  principes.  Quand  on  a  vu  former  Tair  fixe  par  la  combinaifon  directe  du 
charDon  &  de  l'air  vital ,  à  l'aide  de  la  combuilion ,  le  nom  de  cet  acide 
gafeux  n'efl  plus  arbitraire,  il  fe  dérive  néccfl'aircment  de  fon  radical,  qui  eft 
la  pure  matière  cliarbonneufe  j  c'eft  donc  l'acide  carbonique ,  fes  compofés  avec 
■baies  fpnc  de^  carbonates ^  Bc,  pour  mettre  encore  plus  de  précifion  dans  la^ 
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dénomination  de  ce  radical  ,  en  le  diftinguant  du  charbon  dans  l'acception  ' 
vulgdre,en  Tifolant,  par  la  j^enfée,  de  la  petite  portion  de  marière  étrangère 
qu'il  recèle  ordinairement,  «Se  <\m  conftitue  la  cendre,  nous  lui  adaptons  l'ex- 
pre/Iion  modifiée  de  carbont ,  qui  indiquera  le  principe  pur  ,  eflentiel  da 
charbon,  &  qui  aura  Favantage  de  le  fpécifîer  par  un  ièul  snot,  de  manié» 
•à  prévenir  toute  éqbivoque.  • 

La  plombagine^  qui  n  efl  que  du  carbonate  uni  au  fer,  prendra  Je  non  de 
carbure  de  frr,  ifuivam-  lanalogie  jétaiblie.  . 

L'acide  muriatique,  tiré  du  latin  muria,  murtaticum,  avoit  déjà  pris  la  place  ! 
6*aci(ie  marin  dans  les  Écrits  de  quelques  Chymiftes;  mais  il  eft  bien  connu 

3u*il  forme  un  acide  à  part,  en  ce  qu'il  fe  charge  par  excès  d'oxigène,  ik:que, 
ans  cet  état,  fon  acidité  paroit  plutôt  diminuer  qu'augmenter,  ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  Toxigeiic  retient  dafts  cette  combinaifon  une  plus  grande 
quantité  de  (^PMque.  Quelle  que  fut  la  caufe  de  ce  phénomène,  il  lui  ùSkkt  • 
ians  doute 'une«déooininaâon  appropriée  à  ce  caraâère  pardculier,  ^ue  Ton  a  • 
jur<ju*à  ce  jouf^défi^né  fort  improprement  par  le  nom  étadJe  marm  d^ib- 
gifitqué»  Lés  expremons  d'acide  munatique  oxigèné,  de  muriates  ûxighét^  nous 
ont  paru  .lés  plusitmples,  les  plus  conformes  à  l'objet  que  nous  nousTommes 
propofé,  de  n'exprimer  que  les  faits  bien  avérés.  C'eft  en  fuivant  toujours  cette 
règle,  que  nous. avons  formé  les  noms  de  toutes  les  autres  combinailbns  de 
l'acide  muriatîque  :  le  lublimé  corroiîf  devient  alors  le  munare  mercvnel  car- 
rofifi  le  mercure  doux,  le, -ffiii//a/e  mercunei  doux i  le  fel  produit  par  la  diifo- 
lution  ordinaire  d'étain  dans  cet  acide,  le  mariau  d'étaini  le  beurre  d'étain,k 
murîate  d'étain  fuhlimi$.  blîquéur.de  Libavias,  le  muriate  yétam  fumant^  Stc 

L'analogie  nous  porte  à  croire  que*  l'acide  murihtiqne  a  une  baieacidifiable, 
de  même  aue  les-actctes  carbonique^' futiurique  Se  pnoiphorique ,  qui  ferté^- 
lement  à  donner  un  caraélère;  propre  &  particulier  an  produit  de  la  combi- 
naifon  oxigène.  Nous  n'avons  dû  défîgner  cette  fubftance  que  par  TexprefTioa 
de  radical  muriariquc  ou  principe  radical  muriatique,  ahn  de  ne  pns  donner 
^!n  nom  à  un  être  inconnu,  &  pour  nous  renfermer  dans  l'expreilion  de  U 
feule  propriété  que  nous  lui  connoilTons^  qui  ell  en  effet  dç  produire  cet  addct  | 
Nous  avons  eu  la  même  drconfpeftion  par  rapport  a  tous  les  acides  fur  lefqudi 
ks  connofflances  ne  font  pas  plus  avanicées,:&  dont  il  eft  très-poffible  ôoe, 
dans  la  fuite,  on  découvre  les  bafes  parmi  des  fubftances  déjà  nomtnées.  Noos 
ibromes  forcés  de  comprendre  dans  cette  claiTe  jufqu'aux  bafes  des  acides  vé^ 

Êétaux  &  animaux ,  dont  nous  n'avons  pas  encore  'd'anaixie  exaâe  »  ina^ 
i  Àdlité  avec  laquelle  on  réfout  ces  compofés  en  leurs  élémens. 
La  nature  de  la  bafc  acidifîable  étant  indépendante  de  la  proportion  dans 
laquelle  elle  fe  trouve  unie  à  l'oxigène  ,  il  cft  évident  que  le  11  ufre,  par  , 
exemple,  eft  tout  à  la  fois  le  i^àicA  fulfurique  Se  le.  radical  Juifur^ux  ;  mais 
il  conveiioit  de  rendre  cette  expreliiua  umfonne  pour  tous  les  acidci,  (ik  noas 
nous  fommes  arrêtés  à  la  terminaifon  qui  annonce  la  faturation  la  plos  cooi^ 
pièce  de  la  bafe  acidifiable.  Ainfi ,  nous  dirons  :  auUcoI  homdqut  y  radiai 
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acétique  y  Sc  même  radical  lartanque^  Ss.q.  &c.  quoique  nôus  ne  connoifîîons 
que  l'acide  tanareux ,  c'eft-à-dire ,  le  radical  tartarique  uni  à  une  irts-foible 
portion  d'oxigène  y  autant  que  Ton  en  peut  juger  par  les  phénomène»  de  fa 
combuilion. 

Le  choix  de  Tune  ou  Fautre  de  ces  terminaiTons  devenoit  plus  important 
pour  indi^er ,  dans  les  combinaifons  acides  elles-mêmes ,  ces  différcns  états 
de  faturation.  Lorfqu'ils  ont  été  connus ,  ncois  n'avons  pas  héfité  de  faire  pré- 
valoir l'autorité  de  la  règle  fur  celle  de  rhabitudc,  en  nommnnr,  par  exemple, 
acide  nitrique j  celui  oîi  lazote  eft  pourvu  de  tout  i  oxigène  qu'il  peut  prendre, 
Sf  réfervant  le  nom  -d'acide  nitreux  à  cet  acide  beaucoup  plus  foibie,  oil 
la  même  bafe  fe  trouve  unie  à  une  moindre  quantité  d'oxigène. 

Suivant  cette  analogie,  1' acide  phofphorique  volatUj  ou  pnLogiJliqué ^  eft  de- 
venu l'ocÂ^  phofpkoreux  i  les  expériences  de  M.  Berthollet  iur  le  vinaigre 
fadical ,  ayant  raie  voir  que  ce  n*étoit  que  le  vinaigre  ordinaire  furchar^é 
d'oxigène  (1) ,  nous  avons  cru  devoir  diftinguer  ïaàde  acétique  &  YactJe 
aeéuux.  Cette  diftinâion  une  fois  établie ,  nous  a  donné  les  nitraus  6c  les  ni- 
t rites  y  les  phojphates  &  les  phofphltes,  les  Acétates  &  les  acétires ,  comme  on 
Ta  vu  pour  les  Tels  Formés  de  l'acide  du  foufre  :  il  n'y  a  d'exception  que 
pour  le  mot  mtre^  que,  par  refpeâ  pour  IWage*  nptis  avoiis  çonlervé  comme 
-^nonyme  de  nitrate  de  potaffe. 

A  Yégird  des  autres  acides  que  l'on  n'a  pas  encore  obtenus  dans  deux 
ctats  de  laturation  oxigène,  6c  qui  ue  ioiu  peut-être  lulLeptibles  que  de  Tun 
eu  de  Fautre,  nous  devons  avertir,  que  ne  pouvant  appuyer  que-  lur  de  trés« 
bibles  conjeâures  le  choix  de  la  termtnaifon  appropriée  à  Tun  de  ces  états , 
nous  n'avons  eu,  le  plus  (buvent,  d*autre  motuf,  que  d'éviter  des  dénoimiu^ 
tions  défagréables  à  ix»reiUe»  &  de  nous  écarter  le  moins  qu'il  étoit  pomble 
de  l'ufage  :  ce  qui. nous  a  paru  une  raifon  fuffifante  de  préférence,  jufqu'à 
.  ce  que  de  nouvelles  découvertes  ayant  marqué  la  véritable  clafle  de  ces 
acides,  le  temps  fût  venu  de  faire  céder  ces  confidcrations  à  riniérêt  plus 
réel  de  la  Science  &  de  la  clarté  de  fa  langue.  Au  furplus ,  nous  avons  tou- 
jours gardé  le  rapport  d'analogie  qu'indiquent  les  tcrminairons  correfpondanîes 
de  ces  deux  étais  des  acides  6c  des  fels  qui  en  font  formés.  L'acide  ùai^oujue 

Sirodaira  donc  des  beîizoatesj  Vacide  gaiiique  ^  des  gaUates^  ïacitU  tanareux, 
es  tan/itesy  &c 

Les  acides  que  Ton  retire,  par  diiltllation,  du  tartre,  des  matières  fucrées» 
du  bots  y  &c.  .ont  été  nommés,  par  les  Chymiftes,  efprits  empyreumatlquts} 
il  nous  a  paru  important  de  faire  entrer  ce  caraâère  dans  leurs  dénominations | 
mais,  pour  en  rendre  t'exprefîÎDn  d'un  ufage  plus  commode,  nous  l'avons  réduire 
au  diflyllabe  pyro,  L'efprit  empyreumatique  du  tartre  devient,  de  cette  ma- 
nière ,  Yacide  pyrotartareux ,  &  Tes  fels  des  pyrotartriics  refprit  empyreu- 
inadque  du  bois,  ï acide  pyroligneux ,  &  fes  iels  des  pyrolignites  ;  l'efprit  em- 


(1}  Mtax.  d«  rAcadémie  royale  des  Sciences,  améc  178}  >  f.  403* 
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"pyreumatlque  tî«  fucre,  du  miel,  de  la  gomme,  l*acitU  pyromuquettXf  &  Tes 
îeis  des  pyiomudtes  (i}. 

De  'même  que  nous  avons  vu  que  le  radical  dun  acide  Te  préfentoit  en 
difierens  états  de  iàtuiation  oxigène ,  de  même  plnfieors  addes  formés  ibfit 
fafceptibles  de  s'unir  à  la  même  bafe  en  différentes  proportions;  quelques-uns 
ont  encore  la  propriété  de  retenir  à  la  fois  phtfieurs  bafes  :  d*oii  il  réfulte, 
lo.  des  fcls  avec  excès  d*acide,  i^.  des  Tels  avec  excès  de  bafe,  30.  des  Tels 
triples  ou  riircompofcs.  La  méthode  devoit  pourvoir  k  ce  que  roiis  ces  cas 
lulFcnt  clairement  dirtingués;  nous  penfons  l'avoir  Fait  de  la  manière  la  plus 
iîmple  :  pour  Us  premiers,  en  ajoutant  à  leurs  noms  l'épirhète  acidulé  ;  pour  Us 
féconds^  en  employanr  le  mot  furfaturéy  quelquefois  en  CL)iilervaiu  feuicoicnt  le 
nom  reçu  dans  le  Commeice  y  pour  les  derniers  ^gïï  {pecihaat  i'uae  l'autre  bafe, 
en  exprimant  aiitant  <]u*il  eft  poffible  adjeétivement  celle  des  bafit  qui  vient 
en  iècond  ordre,  pour  éviter  la  répétition  toujours  embanafiante  des  géiûtià. 
La  crème  de  tartre  •  •  SERA  DONC  le  tonrite  acidulé  <U  potaffem 

Le  fel  d'ofeilie   l'oxalate  acidulé  de  potajfe. 

Le  borai  du  Commerce  ;  U  borax  furfaturé  de  foude^  ou  iîm- 

plement  le  harax* 

Le  (el  perlé  phofphate  jurjaturé  de  fonde. 

Le  fel  végétal  antimonié  (2)  ,,../?  tartnte  de  potaffc  tenant  antimoine. 
Le  fel  d'olcillc  tenant  cuivre  ....  foxaiate  de  potajfe  cuivr€uj&„ 
Et  ainû  des  autres  furcompofitionsj  dont  il  fera  facile  de  fuppléer  &  d'en- 
tendre les  noms  par  leur  conformité  avec  ces  exemples. 

ir^eroit  fttperntt  d*en  dire  davantage  fur  la  Nomenclature  méthodique  des 
bafes  addifiables  ou  radicaux  des  acides      des  produits  de  leurs  coinlûnat- 
ibnsi  nous  paSbns  aux  autres  divifîons  du  Tableau  fur  lefquelles  nous  nous 
.  arrêterons  beaucoup  moins»  ce  qui  précède  en  ayant  déjà  préparé  TexpUcaiioa. 

Section  II L  Des  Suèfkncu  métaiiifues. 

La  diviHon  qui  fuit  celle  des  acides  dans  le  Tableau  de  la  Nomenclature, 
comprend  toutes  les  fubftances  métalliques.  Il  y  en  a  qui  font  en  même 


(i^  Ceux  qin  ont  objciHc  que  dans  ces  mots  une  des  racines  croit  grecque  &  l'autre  latine  .  Vnoroie" 
£iM  àmte  que  Ciccron  a  écrit  que  les  terings  qu'une  Uiigue  etnpruiue  d'une  autre  lui  deviennent  propre: 
Mmtuemur  hoc  quoijue  verhm,, Seaturque  tam  cther  Ititiaè  quim  ikitur  aër  fyuMUm  mt  mm 

quaft  e,racc  loqutr.tt'n  judumus  (dî  naturâ  Deorum  lib.  it,  n.  67).  Ainfi  pyro  eft  drvenu  latin  quartl, 
parlant  dâ  b  pierre  dont  on  àbriquoit  les  mortiers,  Pline  a  dit  pfro-pacilon  apptUavimus  (lib.  36,  cap. 
ai^;  il  eft  devenu  françois  quand  on  a  introduit  /'yro-technie,  pyro -mttrc^  &c.  Cette  règle  vaut  bio 
cdw  (jiie  l'on  a  fuppoiie  {X)ur  quereller  ces  r'/nominations  ,  &  qui  fcroi:  également  le  p'ocès  à  Yirgik 
IXMr  avoir  empbye  rexprejjion  melit-ficart  ;  a  Bgilcau,  qui  a  adopte:  Porte-croix;  à  tous  ceux  qui  cofteiG 
ou  répètent  vmce-toxicum ,  ProtO'  notaire  ,  f^ice-amiral,  hi-fomie,  para-vent^  iotnu-/ol,  &c.  &c 
raîeroit  enfin  tout  (l'un  coup  plnfienr^  'T-illiers  de  mf^ts  de  toutes  les  langues  V!\*ant(^« ,  le<rp?o',les  ne  fi::* 
.xlchfiS  que  de  ce  qu'elles  ont  emprunte  de  divcrlcs  autres  langues,  &  de  la  ^culcc  a^uTembler  enii*^ 
indiftinàcmcnt  ces  dérivés. 
it)  \oyti  OfufcuUs  de  Bcrpno»  DiAnatk»  X,  §.  7. . 
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temps  fafceptibles  de  pafler  à  l'état  d'acides^  c'eft  par  ceties-là  que  nous  avons 
'  cru  devoir  commencer  pour  ne  pas  interrompre  la  chaîne  qui  parott  uniiw  à 
certains  égards  les  radicaux  acides  &  les  métaux. 

On  s'attend  bien  qne  nous  n'avons  pas  cherché  i  changer  les  noms  des 
métaux ,  fur-tout  de  ceux  qui,  plus  anciennement  connus,  plus  fréquemment 
employés  dans  les  arts  &  dans  la  vie  civile,  appartiennent  encore  plus  à 
ia  langue  vulgaire  qu'à  la  langue  des  Chymillcs  :  nous  avons  feulement  pro- 
fité de  l'occalion  pour  ramener  à  un  même  genre  tous  leurs  noms,  fuivant 
le  vœu  du  cclcLre  Bergman,  qui  en  a  dès  long- temps  donné  l'exemple  dans 
fes  Ouvrages  écrits  en  latin  \  nous  avons  fenti  qu'il  y  avoit  même  raifon,  qu  il 
y  auroit  même  avantage  d'établir  en  françoi$  cette'  conformité  entre  toutes 
dénominations  des  fubftanc^  congénères  j  npus  avons  d'autant  moins  hé- 
(lté  «qu'il  ne.  s'agiiToit  pour  cela,  que  de  changer  l'article,  le  muet  final  ne 
pouvant  avoir  plus  de  force  pour  affujettir  le  genre  dans  U  molybdène  ^  le 
tun^ène,  le  manganèfe  &  le  platine  y  que  dans  X antimoine^  le  cuivre  Se  le  mercure. 
Le  métal  devant  être  confidéré  ici  comme  l'être  fimple,  ce  feroit  une*  forte 
de  contradiction  de  fpécifier  cet  état  par  une  dénomination  compofée.  Cette 
réflexion  décidera  fans  doute  l'entière  profcripixou  du  mot  régule  ^  qui  n'a  voit 
été  appliqué  qu'à  quelques  métaux  f  oC  que  la  plupart  des  Cnymiûes  avoient 
ééj^  aliandonné. 

.  Tous  les  métaux  s'uniflent  à  l'oxigène ,  mais  ils  ne  produifènt  pas  tous  des 
acides  i  il  n'y  en  a  que  trois  de  connus  jufqu'à  préfent  qui  manifeflent  cette 
propriété,  encore  font-ils  eux-mêmes  fufceptibles  de  ce  degré  intermédiaire 
de  faturation  oxigène ,  qui  paroît  conftituer  letat  le  plus  habituel  des  mé-. 
taux  dans  cette  combinaifon.  Il  convenoit  fans  doute  d'afFeéler  à  cet  état  par- 
ticulier une  dénomination  particulière  ;  celle  de  chaux  métaiii^ues  ne  pouvoit 
être  confervée  j  elle  avoiL  été  domiee  aux  métaux  calcinés  fur  le  fondement 
d'une  analogie  fuppofée  entreux  &  la  pierre  calcaire  calcinée,  &  Ton  fait 
naîntenant  quHl  n  y  a  aucune  analogie  entre  ces  fubftances ,  ni  par  leur,  na- 
ture ,  ni  par  leur  ordre  de  compqfition.  Le  nom  de  chaux  appartenoit  plus 
anciennement  à  une  efpéce  de  terre  réduite  par  le  .feu  à  Ion  état  le  plus 
fiiDple$  pouvoit'On  ^le  laiifer  en  même  temps  aux  métaux  pour  fpécifier  l'ai- 
téraîion  qu'ils  éprouvent  en  devenant  partie  d'un  nouveau  compofé?  La  pre- 
mière règle  enfin  d'une  bonne  Nomenclature  eft  de  ne  pas  revêtir  du  même 
<igne  des  êtres  aufTi  elTentieliement  différeus.  Nous  avons  donc  dû  chercher 
une  exprelîion  nouvelle,  Se  pour  la  rendre  conféquente  k  nos  principes,  nous 
avons  fotraé  le  mot  oxiJc,  qui,d  une  parc,  rappelle  la  fubilance  avec  laquelle 

métal  efl  uni,  qui,  d'autre  part,  januonce  iuffi&mment <jue  cette  combla 
.  paitbn  de  l'oxigène  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  combinaifon  acide» 
quoiqu'elle  s'en  rapproche  à  plufieurs  égards. 

Quelques  exemples  ferviront  à  &ire  connoitre  avec  quelle  facilité  ces  dé* 
nominations  une  fois  reçues ,  peuvent  indiquer  tous  les  états  de  compolitioil 
pat  lefquels  un  métal  peut  paiTer.  >    .  :  » 
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L'arfenic  pur,  c*eft-à-dire  en  état  de  métal,  éprouve-t-il  Fanion  du  feu? 
n  ie  convertit  Ûentôt  en  une  madèie  blanche  pulvérulente  qui  porte  dans  le 
Commerce  le  nom  d'ariènic  blanc  %  c*eft  ïoxàe  J^arftiùt  ou  oxide  arfemalt 
Véaàn  pafle  fur-le-champ  à  Tétat  d'ozide  par  Ta^Hon  de  Fadde  nitrique ^  tous 
les  métaux  fubiflent  à  un  certain  point  cette  alfération  avant  que  de  snnir 
aux  acides  ;  la  manière  d'être  de  ces  oxides  varie  en  plufieurs  circonftances, 
&  quelques  épithères  relatives  ou  aux  apparences  extérieures ,  ou  aux  procé- 
dés de  préparation,  peuvent  fervir  à  fpécifier  ces  variétés.  • 
Les  fleurs  de  zinc  .  .  .  seront  Toxide  de  ^inc  Jublimi, 
L'antimoine  diaphorétique ....  l*oxide  d'antimoine  par  le  nitre. 

Les  fleurs  d'antimdne  t^sàde  Ttamimoine  jubUmé  cryJlaUhu 

La  poudre  d'AIgaroth.  •  •  •  •  .  toxide  d'antimoine  par  fadde  muriati^ue, 
Le  verre  d'annmoine  toxide  d'antimoine  vitreux. 

Le  ptéci|»té  per  fe   C oxide  de  mercure  par  U  Jat^ 

Le  précipité  rouge  ..«••••  Voxiât  mercitriel  par  Vaàae  mmftu 
Le  précipité  de  Caffîus  •  •  •  •  «  Voxide  d^or  par  l'àain* 
&c.  &c.  &c. 

Mais  l'arfenic,  que  nous  avons  pris  pour  premier  exemple,  ne  donne  pM 
feulement  un  oxide,  il  produit  encore  un  acide  très-caraâérifé,  lorfque,  par 
des  moyens  appropriés,  on  eft  parvenu  à  lui- (aire  prendre  une  plus  grande 
^antite  d'oxieène  ;  nous  le  nommons  alors  adde  arfènique.  Suivant  les  eipé- 
nences  de  Sdnéele  &  de  Bergman,  le  molybdène  &le  tunftène  font  dans 
le  même  cas ,  les  acides  formés  de  ces  métaux  prendront  les  noms  dWt 

molibdique ,  à^acule  tunflique. 

Après  avoir  établi  ladiftinftion  des  acides  &  des  oxides  métalliques,  c'e(l-à- 
dire  des  métaux  oxigènés  &  des  métaux  fimplement  oxides,  il  faut  montrer  com- 
ment la  Nomenclature  méthodique  repréfente  ces  différentes  manières  d'être  juf- 
ques  dans  les  combinaifons  ultérieures  dont  les  uns  &  les  autres  font  fufceptiWes. 

A  Tégard  des  fels  formés  des  acides  métalliques,  les  dénominations  qui  leur 
conviennent  font  déterminées  par  ce  que  nous  avons  dit  des  acides  en  gêné» 
rai;  ceil  ici  la  même  marche  :  de  l'acide  arfènique  viendront  les  arfemattsi 
de  l'acide  molibdique  les  molibdates ,  toujours  avec  l'expreffion  des  bdès,  &Ci 
le  ÙX  neutre  de  M.  Macquer  fera  l'arfeniate  acidulé  de  potaffe. 

On  aura  la  même  facilité  à  défigner  d*une  manière  claire  &  exafte  les  f>rO' 
duits  des  combinaifons  des  métaux  oxidés.  Le  foie  d'arfenic  par  l'alkali  fixe 
végétal  fe  changera  en  oxide  arfenical  de  potajjei  le  fer  uni  à  l'arfenic  blanc  por- 
tera le  nom  oxide  arfenical  de  fer}  la  diifolution  de  cuivre  dans  l'alkali  volatu, 
celui    oxide  de  cuivre  ammoniacal  i  6c  ainfi  de  tous  les  compofés  analogues. 

Quant  à  la  combinaifon  direâe  des  métaux  avec  les  métaux»  dans  leor 
état  le  plus  iîmple,  &  (ans  qu'aucun  d'eux  foit  ni  oxigèné ,  m  oxidé»  M 
n'avons  rien  trouvé  de  mieux  que  le  mot  alliage ,  dont  elle  eft  depois  bos* 
temps  en  pofleffion ,  &  qui ,  fuivi  des  noms  des  métaux,  &  même ,  dans  cer- 
laines  ôccafions^  de  i'expreifion  des  quandtés  fcfpeâives  6c  des  couleurs,  rc- 
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AVERTISSEMENT.  649 
préfentera  avec  toute  rexaélitude  qu'on  peut  defirer,  le  compofé  de  ce  genre  . 
que  l'on  voudra^ nommer.. La  dénomnKition  à\imal^amc  qui  a  été  affeftée  aux 
aUiages  de  mercure,  mente  egaieinenc  d'être  coiilervée,  comme  ayant  l'a- 
vantage de  renfenner  dans  un  %ul'  %ae  &  £uis  confiifion,  les  idées  d'aJiiagc 
,  &  de  mercure  3  aînfi  le  métal  des  cara^res  dlmprimerie  fera  pour  nous  ïaU 
liage  itantimoine  &  Je  plomhi  le 'cuivre  jaune,  lalliage  Je  cuivre  &  de  rinc  g 
la  compondon  qui  fert  à  étamer  les  glaces ,  un  ameugaae  £ étain  ,  6fc«  oCC* 

Nous  n  avons  pas  befoin  de  muitipliier  ici  des  .exemples  qu'an  long  utàge  a 
rendu  fâmiiiers,  &:  dont  nous  ne  nous  femmes  occupés  que  pour  faire  "v  oir  que 
nous  n  avions  rien  oublié  de  ce  qui  devoit  tenir  une  place  dans  le  Tableau  de 
Nomenclature* 

Section  IV,  Des  Terru* 

Les  CliyiTîiftes  connoifTent  préfentcmcnt  cinq  terres ,  qui  en  même  temps 
quelles  le  r^tpprûcheiU  par  quelques  propriétés  communes,  le  font  diflinguet 
par  des  cara6tères  propres  bien  conilatés,  Se  auxquelles  il  importe  conféquem- 
ment  de  donner  des  noms  particuliers. 

Les  modfs  qui  nous  avoient  déterminés  à  ramener  à  un  même  genre  les 
dénominations  de  tous  les  métaux ,  militoient  à  plus  forte  raifon  pour  intro» 
duire  cette  uniformité  dans  la  Nomenclature  des  terres)  c'eft  ce  que  nous 
avons  obfervé ,  <?c  en  adoptant  pour  celles-ci  le  genre  féminin ,  nous  trouvons 
l'avantage  de  le  taire  fervir  à  rcj:>réfenter  ikns  cefle  à  Teiprit  lei  limites  qui 
réparent  ces  différentes  fubilances. 

Nous  avons  coniidéré  d'autre  part  que  plulîeurs  de  ces  terres  fe  rencon- 
trant le  plus  habiiuellemeat^dans  un  état  véritablement  lalm,  ce  netoit  pas 
ce  compofé ,  mais  la  terre  elle-même  avant  fa  compoHtion ,  que  le  nom  de* 
voii  inaiquer  ;  la  dénominanon  de  tout  îfX  devant  être  formée ,  comme  nous 
l'ayons  dit  précédemment ,  de  Texpreffion  de  la  ba(è. 

£nfin ,  la  plupart  de  ces  terres  fe  .trouvent  naturellement  unies  les  unes  aux 
autres,  foit  oans  Tétat  de  combinaifon,  foit  dans  Tétat  de  mélange  ;  or,  nous 
avons  compris,  en  premier  lieu,  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  de  laiffer  un  feul 
&  même  ligne  pour  le  fimple  &  le  compofé,  pour  le  pur  &  l'impur;  nous 
avons  penfé,  en  fécond  lieu,  que  nous  n'avions  pas  le  droit  de  détouriici  de 
leur  acception  ufuelle  les  noms  de  ces  matière  qui  exigent  en  grande!^  raafTes, 
pour  les  appliquer  aux  terres  fimples  qu'elles  recèlent  i  que  TAgricalteur ,  l'Ar- 
tiile,  le  Minéralogide  qui  s'en  occupent^  réclameroient  bientôt  des  noms 
qu'ils  n'euflent  pas  belbm  de  modifier  perpétuellemeitt  par  des  épithètes ,  ou 
^'ils  s'obfiineroient  à  retenir  les  noms  fimples  fans  en  changer  la  valeur  «  au 
nique  de  tout  confondre  &  de  ne  s'entendre  qu'avec  eux-mêmes. 

Ces  principes  pofés  nous  ont  conduits  à  fubftituer  la  filice  au  cfuartz,  à 
la  terre  vitrifiable,  en  laifTant  le  mot  filcx  en  pofTefUon  de  repréiêncer  i'e^ 
pècç  déjà  très-compofée  dont  on  fait  les  pierres  à  fufîl. 

L'argille  eil  une  des  fubftances  les  plus  abondamment  répandues  fur  la  fur- 
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,  face  du  globe  ;  maïs  rcfpèce  de  terre  de  qui  elle  reçoit  fon  principal  carac« 
tère  n'y  cft  jamais  pure,  tellement  qvie  pour  examiner  fe$  propriétés,  b 
Chymiftes  ont  été  oMgés  de  la  chercher  dans  cette  portion  de  l'argille  qui 
§otm%  l'alun,  &  qu'ils  ont  nommée,  poar  cette  raifon,  terre  hafi  ie  fakm; 
de  là  y  nous  avons  ttrë  alumine  ;  &  tandis  que ,  dans  ie  langage  exaê,  l'alus  da 
.  Commerce  (èra  un  ful^te  d  alumine^  hs  mot  argille  coniervant  fon  acception 
vulgaife,  repréfeQKfa  un  mélange  terreux ,  dont  Talumine  feit  la  partie  oomi- 
nante. 

La  terre  qui  cx\(\e  dans  le  marbre,  dans  la  craie,  dans  le  fpath,  en  état  de 
fe\  carbonique,  retiendra  ie  nom  de  chaux.  Nous  avons  déjà  eu  occaûon  de 
remarquer  que  l'être  fimple  dont  il  s'agit  ici  de  déterminer  le  figne,  réfidoit 
elTentiellcment  dans  cette  portion  que  laiffe  la  calcination  de  la  pierre,  & 
qui  depuis  long-temps  eft  appeliée  chaux-vive ,  à  caufe  de  Ténergie  avec  U- 

Suelle  elle  tend  à  la-combioaiTon^  ie  Chvœiile  oui  en  découvre  le  principe 
ans  Ta  (împlicîté  même  &  dans  fon  iTolement  ae  tout  autre  corps*  fe  du* 
penfera  d'indiquer  par  une  féconde  expreffion  une  propriété  que  fuppoie  né- 
ceflairement  la  première* 

.  La  quatrième  terre  que  nous  avons  à  nommer  eft  la  terre  pefante,  oo, 

pour'  mieux  dire ,  la  terre  bafe  du  fpath  pefanr  ;  nous  remplaçons  ces  ex- 
preffions  impropres  ou  péripiirafécs  par  le  mot  hary-te ,  dérivé  du  grec  ^«f^, 
pejantcur ,  qui  rappelle  afl"ez  l'ancienne  dénomination  pour  aider  la  mémoire, 
qui  s'en  écarte  aflez  pour  ne  pas  cl ouner  une  idée  faufle  :  ce  mot  déjà  na- 
turakié  dans  piulicurs  langues,  a  me  adopié  par  Bergman  lui-même  (i).  * 

La  cinquième  terre  eft  &  magnéjl&i  elle  a  été  long-temps  appeliée  magiiéfie 
Jblandie  pour  la  diiliiiguer  de  ce  que  nous  avons  nommé  pxide  de  inan^- 
nèie  noir,  auquel  on  oonnoit  audi  le  nom  de  magné(ie$  nous  n*avons  en  qtt'à 
retrancher  l'épithète  qui  deyenoit  abfolument  oifeufe. 

Il  eft  fouvent  commode,^  quelquefois  même  néceflaire  à  la  clarté  du  dif- 
cours,  de  pouvoir  changer  les  fubftantifs  en  adjeftifs;  nos  dénominations  n'ex- 
cluent pas  cette  liberté.  Ainfi ,  la  liqueur  des  cailloux  prendra  le  nom  â!alkali 
filicé  ^  de  potajj e  filicée  ;  6c  les  expre/Iions  de  nitrate  alumine ux  ,  de  muriait 
calcaire^  ûacétae  hary  tique ,  de  tartntc  magnéficn^  feront  fvnonsrru^i  a  celles 
de  nitrate  à  alumine  y  de  munaïc  de  duiux  ^  à'accLue  de  baryte  6l  de  iartriti  dt 
magacJUm 

Section  V.  Des  Aikalis^ 

Parmi  les  fubftances  journellement  employées  dans  les  opérations  des  Cliy' 
miftes*  aucunes  n'exigeoient  une  réforme  plus  entière  que  celles  que  nous 
continueroas  de  comprendre  avec  eux  fous  Je  nom  générique  d'a/kalu.  Corn- 
Inen  d'erreurs  funeftes  n'a  pas  Êiit  commettre  en  Alîédecine  la  reftenblance 


(i)  Difertatio  de  Sy/ltmate  fofdium  naturait,  §.  13  j.  Mém.  de  U  Société  royale  d'Upfal ,  «*• 
Voycs  «ira  b  Mimwgle  de  M»  Kirwaiu 
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de  iH  de  tame  avec  crêne  de  nrtie?  £ft41  befoin  de  relever  riinpropriécé, 
le  ridicule  de  ces  expieffions  :  kuiU  de  tartre  par  déÊiillance»  nitre  fixé  y  àîhéi  ' 
txtemporané^  alkali  marin  ^  tejjive  des  favonniers ,  efprit  de  corne  de  cerf  y  &€• 
&c?  On  ne  doit  point  être  étonné  que, pour  éviter  ces  noms  abfurdes,  quel* 
qaes  modernes  aieflt  préféré  les  circonlocutions  d*alkali  fixe  végéta)  pur,  d'aï- 
Icali  fixe  minéral  pur,  &  d'alkalt  volatil  pur.  Cefl  ce  que  fir  d'abord  le  cé- 
lèbre Profefleur  d'Upfal }  mais  dès  qu'on  eut  propofé  d'appliquer  à  chacun 
de  ces  alkalis  un  ligne  particulier,  cjui,  fam  le  fecours  d'aucune  épithète,  pût 
le  repréfenter  dans  Fétat  cauftique,  ceil-à-dire  privé  de  tout  acide  carbonique, 
il  fentit  tous  les  avantages  de  cette  méthode,  &  semprefla  d'adopter,  dans 
&  diflênadon  latine  fvles  daflei  de$  fbffiles,  les  exprefIlon$  de  potajfmum^ 
natmàn^  anummaaaiu  •# 

Nous  avons  ajouté  à  ces  vues  de  perfeâîon  de  la  langue  ch/roîque,  ett 
fbniniiàiit  les  noms  de  ces  trois  fubirances»  pour  les  rapprocher  en  quelque 
forte  des  terres  avec  lefquelles  elles  ont  en  effet  plus  d'analogie  qu'avec  les  mé- 
taux. Les  noirs  des  trois  alkalis  dans  leur  état  le  plus  itfflpte»  feront  donc  la 

potajfe  y  la  foude,  ï ammoniaque. 

Le  mot  potajjey  dgnt  l'origine  eft  allemande,,  étoit  déjà  en  ufage  pour  dé- 
iigner  l'alkali  iixe  végétal,  retiré  par  la  leflive  des  cendres j  nous  propoions 
donc  feulement  dy  attacher  déformais  Tidée  de  pureté. 

Noos  avons  préféré  Texpreffion  de  fonde  à  celle  de  natron,  non-iêuleraent 
parce  qu'elle  gardoit  naturellement  ranaloeie  du  genre;  mais  auffi  parce 
^elle  te  vouvoit  hAen  plus  avancée  dans  rufage.  Iln'eft  point  de  Ch^mî&s 
^pù,  ne  connoifle  ks  Ciyltauz  de  foude,  &  la  fuoflance  qu'il  falloit  nommer, 
.  eft  précifément  ce  qui  conftîtue  les  cryftaux  de  foude^  abilraâion  Êùte  de 
Tacide  carl)onique  qui  la  met  en  état  de  cryftaux. 

Pour  former  enfin  ïammoniaque ,  nous  n'avons  fait  qu'exprimer  fubffanti- 
vement  ce  que  tous  les  Chy.miiles  exprimoient  avant  nous  par  iepiiliète 
ammoniacaU 

m 

Suivant  le  plan  oue  nous  avons  annoncé,  les  cinq  divifions  du  Tableau  de 
Nomenclature,  ne  aevoient  comprendre  dans  la  première  colonne  que  des 
corps  fimples,  ou  jafqu'à  préfènt  non  décompofés,  &  régulièrement  l  ammo* 
niaque  ne  pouvoir  y  être  admife^  puifque  l'on  eft  parvenu  à  découvrir  qu'elle 
n'étoit  que  le  produit  d'une  combinailon  de  l'azote  &  de  l'hydrogène*  Maift 
nous  avons  cru  «ju'il  fuffifoic  d'en  foire  l'obfervation ,  pour  que  le  rang  que 
nous  lui  donnons  ici  ne  pût  induire  en  erreur  ;  8:  que  i  objet  de  ces  divifions^ 
ctatu  Tur-tout  de  foulager  la  mcinoire  par  la  méthode,  il  nous  impofoit  I3 
loi  de  ne  pas  féparer  des  fubiiances  qui  ont  tant  de  propriétés  communes , 
qui  fc  comportent  en  tant  d'occafions  de  la  même  manière,  que  l'on  eft  ft 
accoutumé  à  trouver  réunies ,  5c  qui  ne  font  peut-être  éloignées  dans  le  mo- 
ment préfent,  que  parce  que  nous  avons  âit  un  pas'  de  plus  dans  l'analyfe 
'é^  Tune  que  dans  lanalyfe  des  deux  autres, 

Nnniiti 
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«J2  SECOND 

L'ammoniaque  entrant  dans  un  grand  nombre  de  combinai/bnsftns  fedécoow 

fofer,  il  devcnoit  indirpenfable  çS  la  défigner  par  un  feul  mot,  pour  éviter 
embarras  &  la  confufion  que  n'auroit  pas  manqué  de  produire  dans  les  déaomh 
nations  de  ces  iurcompolcs,  l'éiiumération  répétée  de  Tes  parties  conftituames. 

Les  mêmes  confîdérations  nous  engagent  à  réunir  ici  tlans  in  appetidics 
plulieurs  autres  fubiknces  qui  ne  font  pas  plus  lunples  ,  dont  nous  coimoif- 
lons  également  les  élémens ,  &  dont  il  n'elt  pas  moins  important  de  réduire 
les  dénominations  à  un  ïeul  terne.  ^ 

r 


APPENDICE 

Contenant  la  Nomenclature  de  <juelqttes  fubjlancet  compofées  ^  qtn  fi  combinat 

quelquefois  à  la  manière  des  corps  fimpUs* 

En  travaillant  fur  les  matières  végétales  &  animales ,  on  retrouve  frequem- 
ment  foit  dans  les  clafTes,  foit  dans  les  efpèces  différentes ,  des  principes  fem- 
blables  que  Ton  reconnoît  toujours  malgré  leurs  modifications  individuelles, 
&  qui  peuvent  être  regardés  comme  des  compofés  chimiques  naturels.  Teb 
font  le  mu.jueux  ,  le  gluten^  le  Jucri ,  ï  amidon,  les  huiles^  la  réfîne  y  \  extrait 
&  la  jécule.  Il  fuffira  de  jetter  un  coup  d'œil  Tur  notre  Tableau  pour  voir 
que  nous  n'avons  fait  id  que  déterminer  un  choix  dans  le  nombre  des  de- 
nominations  que  Tuiàge  nous  ofiiroit.  Nous  avons  (eulement  dtvt(%  les  huiles 
en  huiles  fixes  &  huiles  volatiles  f  diviiîon  qui  nous  a  paru  répondre  avec  ofi 
peu  plus  d'exaé^tnde  à  leurs  propriétés  dillinâivesy  que  celles  d*huilesgnâb 
&  d'huiles  eiTentieUes  ou  étherées. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  lubltance  volatile  à  laquelle  on  a  donné  fi  im- 
proprement le  nom  d'efpnt  rcclcur ,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  le  lailTer 
fublîfter  i  &  coînme  elle  eft  eircntiellement  le  principe  des  odeurs ,  nous  lui 
avons  Tubditué  le  nom  à^arome^  qui  n'exigera  vraifemblablement  aucune  ex- 
plication pour  ceux  qui  connoilTent  la  valeur  du  mot  aromatique. 

«Le  produit  de  la  fènnentatioa  fpirimeuiè  peut  iàns  doute  retenir  ûns  su* 
cun  inconvénient  la  dénominanon  d*W^m  Je  vin  $  mais  ce  principe  $*unit  aux 
acides  t  iè  charge  des  alkalis,  diiTout  les  réfines,  &  forme  non- feulement  des 
compoiésy  mais  des  claiTes  de  compofés  pour  lefquels  on  defiroit  depuis 
kmg-temps  des  dénominations  exaâes$  c'eft-à-dire  un  nom  de  genre  fuivi  de 
rexpreflion  des  différentes  bafes,  au  lieu  de  ces  noms  impropres  &  mal  affor- 
tis  à'efprit  de  fel  iuklfié ,  de  lilium  de  paracclfc  ,  de  icuiiurc  de  g^^y^c  ^  i^'C 
Le  mot  a/coh  d  fera  d'autant  plus  propre  à  remplir  cet  objet,  que  la  plupart 
des  anciens  Ch\  imiles  l'ont  déjà  employé  dans  le  même  fens,  &  pour  indi- 
quer l'elbfit  de  viii  le  plus  re6Hliei  c  elt-à-dire  précifément  dans  letat  de  pu- 
reté OÙ  Ton  doit  le  confidérer  pour  le  nommer. 

De  cette  manière ,  l'efprit  de  fel  dulàfié  deviendra  Vdkohol  aunoti^» 
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'AVERTISSEMENT,'  (Î53  * 

le  liliutn  de  paracelfe,  ïalcohoi  de  potaffc  i  ^offa  hdmontii ,  Valcohol  ammo' 
niacal  i  la  teinture  de  gay ac ,  ïedcohol  de  gayac  i  &  ainiî  des  autres. 

Loifque  ks  combi^aifons  de  Talcohol  avec,  les  acides  iêront  portées  à  l*état 
ététker^  elles  retiendront  ce  nom  qui  fera  pour*lors  le  nom  eénérique  des  pro- 
duits de  cette  claflc  particulière,  &  toujours  avec  rexpreflion  de  Tacide  qui 
aura  été  employé.  On  dira  donc  étUrjmrique^  ither  achiquCyOLc  &  Téther 
de  Frobenius  fera  Véthcr  fulfurique. 

Enfin,  nous  confervons  le  nom  de  favons  à  toutes  les  comporirions  des 
huiles  fixes  :  à  la  fuite  de  ce  nom  de  genre,  on  indiquera,  lorfqu'il  fera  né- 
ceflTaire,  l'expreffion  de  la  fubftancc  qui  y  eft  combinée  avec  l'huile.  Ain(i  , 
Ton  dira  favon  de  potajje ,  Javon  caicaire^favonûâde  fulfurique  y  favon  de  plomb  ^ 
&c.  Mais  il  àlloit  une  dénomination  particulière  pour  les  compofîrions  favon- 
neu/ès  des  huiles  volatiles ,  nous  appellerons  celles-ci  favomdes  ^  Se  le  iàvon 
de  Starkey  fera  le  favomde  de  thérébentine ,  quand  on  aura  quelque  motif' 
de  fpécifîer  l'huile  volatile  ^  il  fera  le  favonule  de  pataffe,  iorfqttil  convien- 
dra d'indiquer  Talkali  combiné  avec  Thuilc. 

Cette  Nomenclature  ainfi  établie  fur  des  principes  invariables,  nous  y  avons 
joint  un  Tableau  qui  réunit,  comme  l'a  annoncé  M.  de  Fourcroy,  fous  plu- 
Jieurs  ciaffes  de  compofés ,  un  affe[  gmnd  nombre  d'exemples  ckoijîs  pour  que  l'on 
puijfe  y  a  Laide  d'une  éiud^jimole  Of  facile  y  appliquer  notre  méthode  de  nommer 
à  toits  Us  eompofb  ^ue  les  Cnymifles  conaoijjent ,  ou  à  ceux  qui  peuvent  être 
découverts  par  la  fuue.  Tai  penfé  qu'il  ne  devoit  point  être  ieparé  de .  cette 
expofition ,  où  Ton  aimera  toujours  mieux  venir  chercher  la  clef  générale  de 
ce  iyftême  de  Nomenclature,  que  de  l'apprendre  pour  ainfi  dire  par  dtôionnaire* 

Ce  T^ableau  iè  trouve  ici  formé  de  la  réunion  des  deux  ^ages  qui  fe  re- 
gardent,  ce  qui  m'a  paru  devoir  le  rendre  d'un  ufage  plus  commode,  &  qui 
m  a  donné  la  facilité  dV  ajouter  la  fynonymie  latine  des  dénominations  les 
plus  nouvelles  ou  les  plui  propres  à  lérvir  d'exemples  pour  tous  les  cas,  & 
à  taire  voir  de  cette  manière  comment  ce  iyitcme  une  fois  adopté  pouvoit 
devenir  propre  à  toute  langue }  car  il  eatroit  dans  nos  vues  de  décider  en- 
core par- là ,  autant  qu'il  feroit  en  noas«  runiformité  de  langage  (t  eflentielle 
à  la  communication  des  travaux- &  aux  progrès  de  la- Science  (i). 


(l)  Au  moment  de  Itvrèr  cette  feuille  à  rimpreflion ,  je  rciçois  k  nouvelle  Pharm.icopcc  du  Qjllège 
foyal<les  Mcdecins  de  Londres  (édit.  de  1788),  &  jai  la  l*atisraâion  de  voir  que  ce  Corps  illuArc  a  fenri 
comme  nous  la  ncceffiréde  perfeilionncr  la  Nomcncbtiire,^&  qu'il  y  a  tmv.-illc  r!";iprès  les  mêmes  principes  • 
Jngens  lUe  re  um  numerus  quas  nomtnibus  inco^niiis  O  nuper  ^ilts  injignii.:s  J.-Jtrms  an/dm  fôrtafs^  alicui 
ad  reprthtnitndiim  daiUttm»  iftet  autem  immutationes  hùc  ftri  fptHant  ut  t  .  .  j  >  tadam  &  infiûfit  VOCéMé^ 
Jivt  à  veierum  Chemicorum  commtntis,  fivt  aliunJè  dtdufia  in  dtfuttudinem  &  oLîtvionein  sbtanty  tum  prtttrei 
ut  P£R  TiTVLos  ipsos  oLilCscTVR  qu jEjjsET  coMPOSiTio.  Efi  cSét,  les  noms  de  fpiriiui  nitri .,  fpiritus 
fglis  y  Jul  vol  jt  dis  jalis  ammoniaci  ^  caufiicum  lunare  y  faccharum  Jjiurni,  mfcurius  Juhlimatus  ^  tartarum 
vUrioUtum  «  urtarum  folubtU^fal  rupdlenfis  ,  fal  ^aubtri  ,  tintlura  marris  in  fpiritu  fttiUt  tU^ps  mine^ 
raRs ,  &c.  &c.  &c  ne  s^y  trouvent  plus  que  du»  la  table  i^nonymique  &  précédés  dn  mot  OtiM.  Voilà 
<;ins  doute  une  autorité  d'un  grand  poids,  &  un  exemple  tait  pour  convaincre  que  rintcrct  de  la  Méd»:- 
cine  oc  tbllicite  pas  moins  que  ravanceraent  de  la  phiU>rophie  uaoureUe,  la  réformatioa  des  anùenocs  de» 
nomiiiaiioiis  cbyniques  &  phmnaceii^cs. 
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SUBSTANCES 

NON  DÉCOMPOSÉES. 


I^'SES  A  L'ÉTAT 

DE  CAS 
PA&LECALOUQVZ. 


TABLEAU  DE  LA 

COMBINÉES  AYEC  L'OXIcklTE. 
NOMS  AODPTIs.     nous  AMOiMS. 


» 

VI 
14 
*i 
A 

H 

n 
S 
O 

u 

C/5 


w  / 


eq 
< 

»^ 

O 

u 

m 


Luauœ. 

• 

* 

Calorique^ 
CalocUuiB. 

• 

Gm  oxigéne 
ou  Air  vital. 

H vdrogcne , 

Hyilfogenium. 

jGas  hydrogène, 

ci  -  devant 

En. 
« 

Azote 

ou 

Badical  nitrique  « 
Aïof  '  etiti 

Gas  aaaotique, 

Cl  -  devant 

BiiC  du  Gas  lUtTCUX. 

Acide  nitrique. 

£t  av(c  cxcùs  d'j4^te. 
Acide  nitreux. 

Acide  aitnux  tint- 

Acide  niircux  fmi"^. 

Carbone 
Radical  arboniquc , 

Acide  carbomqive, 
AcMnm  cadNNncttB. 

Air  fxt. 
Acide  cMvfiiï. 
Jade  méflùtifu. 

'  Soufre 

Radkal  fiiUtirique. 

• 

Adde  fulâirique, 
Acidu^  folfimcam. 

Et  avec  moins 
d'Oxigintt 

Acide  fulfureux, 
Acidum  fulfiirafnia. 

.Pborphore 

oit 

Radical  phoijphoriquc. 

Acide  phofphoriquc , 
Acidum  phorphoricimii 

Adde  pliofpboreiuc» 
Acidnp  pliofplMirafttm. 
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OXICÉN££S 

OXI  GÊNÉES 

AVEC  BASES. 

COMBINÉES. 
SANS  ftm  POETiXS 

A  i*£tat 
D'ACIDE. 

iASEUSES. 

KOMS  ADOPTES. 

NOMS  ANCIENS. 

- 

1 

I 

1  ^ 

• 

2 

• 

2 

3 

4 

* 

1      Cas  nitreux. 

1  G3S  acide  nitreux. 

Nittatç  de  Potaffe.  * 
de  boude,  &C. 
Nitrai  •  tt$. 

Nitrite  de  PouiTe, 
NUiif  •  itit» 

A'/rrf  commun, 
Nitn  eidique. 

■ 

5 

i- 

Carbonate  de  climx. 

de  PotafTe. 
de  Fcr,&c. 

Craie. 

Miphlte  de  Potaffe, 
Rouille  de  fer^  &c* 

Carbure  de  Fer, 
Curbu.'Ctutn  , 

ci -devant 
Phmhagine. 

6 

1  Gas  acide  fulfiiieiu. 

rde  Pocaflê. 
\de  Sonde. 

Siilfaer*  Chaux. 

jd'Aluuiîne. 
.      1  de  Baryte, 
vde  Fer,  &c. 
Sul&s  -  atïs. 

Sulfite  de  PotaiTe. 
Sulfil-  ifit. 

* 

Tatm  wtmti, 
Stl  dt  GUuétr, 

Spat  pefint. 
Vitriol  dt  ftr, 

Stl  fuljuroêx  dt  Stakl. 

Gas  hydrogène  fulfùré, 
ci 'devant 

Cm  Â^aûqmt, 

Sulfure  de  Fer, 
SidphureniRi  * 

Pyrite. 

Sulfures  alkalïns, 
ci  -  devant 

Sulfures  métaUiqncs, 
&c. 

7 

# 

Pliol^liate  de  Sonde. 

**■          de  Chaux. 

Phosphate  ùaùxaA 

de  Soude. 

Pholphitc  de  Potaffe. 
VM^M»  -  bit. 

Sel  phofp/tori^ue  à 
tafe  de  Natrum, 

Terre  des  Os* 

m 

Sd  ftfU  de  HéHfU 

Gas  hydrogène  phof* 

phorift, 

ci  -  devant 
Gas-  phofphorifiu. 

Phofphiire  de  Fer, 
Phetphotetiim , 
cl-4mnt 

8 

■ 
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TABLEAU  DE  LA 


SUBSTANCES       mises  a  i^tTAT     combinées  avec  L'oXIGèNE. 

DE  GAS 


NON  DÉCOMPOSÉES. 


MUCAlOUgui.    MOMS  ADOPTÉS.    'NOMS  ANCIENS. 


7  - 

Radical  muria tique, 
Raiiîcalc  mmUticHaw 

• 

Acide  muriatique. 

EtanetxUt  d'Oxigint^ 
Acide  miinatîipie  ox>- 

Aeide  maria. 
Acide  mdrin  d^Uof^ 

Radical  boraci^ey 

Radial*  bsncicMB* 

- 

Adde  boracicjue. 

Sel  fedttif. 

Kadical  flnorique, 

«  Acide  fluocique. 

AÙdt  JfMiftU, 

IVdUlCal  lUvCinitJUCy 
Radicale  fuccuùcum. 

• 

Adde  iÎMCiaiqne. 

Sel  voImU  de  Succm 
Aàit  haratique. 

Radical  acétique» 

• 

Acide  acétenz. 

Et  avec  plus  d'Oxigine, 
Acide  aoétiijne. 

Vinaigre  dijiillê. 
rilutfft  rsdàesL 

Radical  tartariqne. 

Radical*  tartaricuia. 

Acide  tartarmz. 

Radical  pyrotarta- 
rique. 

Radical?  pyrotartancmiu 

Actde  pyrotartarcux. 

Âcide  tartaretcx 
empyreumati^tte 

OU  M/prii  il  Tértft, 

Radical  oialique. 

Radical*  exalicûai. 

Acide  ojcalique. 

Acide  facckaiiiu 

Radical  gallique, 
Radicale  galUcuin. 

• 

Acide  g^iqne. 

Pnneipt  afiriageat. 

Radical  citrique. 

1        Radicale  citricum. 

v 

Acide  citrique. 
• 

Suc  de  Ci:^'. 
Acide  àtnmÙB. 

C/5 
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NOMENCLATURE. 


OXIGÉNÉES 

OXIGÉNÉES  AVEC  BASES. 

COMBINÉES 

SANS  ÎTTit  PORtIeS 

CASEV5E5, 

NOMS  ADOPTÉS. 

-  ... 

NOMS  ANCIENS. 

A  L'i-TAT 

D'A  CTO  F. 

Cas  adde  nniriatique. 

Gas  acide  muriatique 

rét  PotaiTb. 

Muriatcr* 

icalcaire, 

vunmonbcaL 

Stl  de  SyMtttt 
Sel  marin. 
Sel  maria  cakaire, 
Sd  smmmue,  ^. 

■ 

9 

Marâte  oxïgéné  de 
Soude,  &C. 

■ 

C<mte  furfaturé  de 
ScMide  «v  Bonx. 

Bfliace  de  Soude,  &c. 
fiorate  mercuriel. 

£orax  du  Commerce. 

Borax  Je  Soude,  &c. 
Sei  fèddtif  nureurul. 

lO 

Gas  acide  fluorique. 

Ffaaie  de  Clutnt* 
Filiale  d^Aigent,  &e. 

Spatà  fiur. 
Wlmr  d*^iynif. 

II 

Succinate  de  Soude. 

de  Chaux  ,  &c. 

Karabite  de  SouJe. 

de  Chaux. 

12 

1  de  Soude. 

Acétite^  tle  Chaux. 
Aceme^  d'Ammoniaque. 

)de  Plomb, 
(jde  Cuhrre,  &c 

Acéoie  de  Soude,  fltej 

Terre  foliée  de  Tjrtre, 
Terre  foliU  mùûraU. 
Sel  aeittmx  «edtéùrw. 
Efpr'u  de  Mendertrus, 
Sucn  de  Saturru» 

- 

Tanritc  acidulé  dePotaHe. 

Tartrite  de  Pouffe. 
Tartrite  de  Soude,  &c 

Crime  de  Tartre, 

Sel  végétaL 
Sd  4k  Seigneue. 

I  A 

Pyro>tanrife  de  Chauc 
Pyio«Btr&e  de  Fer,  &c 

• 

- 

T  < 

ï  5 

1 

Oxalate  acidulé  de  Potaflc. 
1  Oxalase  de  Chaux. 

de  Soude,  6cc. 

M  d'OftUk,  , 

1  U 

/-de  Soude. 
GaUate{db  Magnifie. 
Ide  Fer,  &c. 

1 

17 

Qtzaie  <fe  Pottflê. 

de  Plomb,  &C. 

Terre  foMe  ont  U  fve 
de  Citrott. 

18 

C/yuùe,  Twnt  /,  Pooo 
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SUBSTANCES 
NON  DÉCOMPOSÉES. 


/    Radical  maiique, 

lUdkitc  nlkiMB. 


TABLEAU  DE  LA 

IIISSSAL*ÉTAT.  COMBINÉES  AVEC  l'OZIgIsL 
9AtL  U  CAUMUQI^K.    NOMS  ADOPTES.    NOMS  iSOESS. 


Radical  benzoSqoe, 

beatokiun. 


Radical  pyrolignique, 

Radical*  pytoU^owinu 


Mi 

5s; 
o 
u 

(A 
M 
pi 

m 

< 

"< 

M 

w. 
Q 

H 


Radical  j>yronnciqiie» 


Radical  canphortqne» 


Radical  laÛique, 
Radical*  UAicuat. 


Radical  làccholaÛique  ^  | 

Kadkalt  Cicc)ieltâiciMB> 


Radical  formique, 

P   1!'  fi)  r;'":;  :  ,im  . 


Radical  pruflique, 

lUdkalt  ptuâtcain. 


Radical  fébaciqoe» 

Ra£eal«  IU»dcan> 


Radical  liibi<|ae-» 


Radical  bomlMqiie* 


Acide  nialique. 


Acide  bcBiiOH|ne> 


Acide  pyrali^gnenx. 


Adde  pyraimqueux. 


Acide  camphoriquC' 


hatque. 


ÂàA  in  Pmmi. 
Aàk  mAfau 


Fuurs  de  Er.jM. 
Acide  hapai^m. 


E/frit  dtBM. 


EffikiiMkL 


Acide  h  Lût. 
Aude  ^jJiuifU. 


Acide  iàccholaftique. 


Acide  femique. 


Adde  pniffitpie. 


AcididitfuaidiIÀ. 


Acide  de  Fiu.'m. 
Aeidt  fftmiaa. 


Matière  cok-J'i-t  à 
bleu  de  Pn4*' 


Aauk  ffibidque. 


Ackie-iichi^ae. 


Acide  bombique. 


Cikttl  de  U 
Acide  hêioirlq»^- 


Acide  du  ver  à  f>i'- 
jigidt  boitai'"' 
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NOMENCLâTURë. 


OXIGÉNtES 

OXIGÉNÉES 

AVEC  BAS  F  S. 

COMBINÉES. 

SANS  tntE  PoariES 

GASEUSES. 

! 

NOMS  ADOPTÉS. 

[ 

  '               A  LCTAT 

NOMS  ANCIFVS,  D'ACIDE 
t 

Mabie^  Chaux,  &c 

MMkifite  dt  Omu,  ire. 

Benxoue  aiumiocux. 
de  Fer»  Su. 

20 

Pyroli^itc  Chnux. 

d:  7'"c,  e<c. 

21 

1  Pyromiicite  de  Ma- 
1  gnifie.  ^ 

1  P'v  romuctte  aimno» 

1     ni.ical,  &c. 

Syrupe  de  Magnéjie^ 

22 

• 

Camphorate  de  Soude, 

Laâate  de  Chaux,  &c. 

GabfU  de  Chaux  ,  6v. 

■ 

24 

Saccholatt  de  Fer« 
&c. 

Formiate  de  Baiyte. 
de  Soude.  &C. 

E*radîate  de  PMaflê. 
Prufliate  de  Fer*  (ke. 

Aik^tî'i  pfilogiflitjuc, 
jiUuM  prmfuiu 
Bkn  de  Pnigt, 

27 

Sébate  de  PoaSc,  &c. 

Sd  di  <ip«r. 
TMnsmmÊL 

Lithiate  de  Soude,  &c 

Uthû^  dt  S0Mdt,&e. 

29 

Bombiate  de  Oiaux. 

deFcr,&c. 

1 

30 

Oooo  if 
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SUBSTANCES 
NON  DÉCOMPOSÉES. 


MISES  A  VÉTAT 

DEGAS 

PAR  LE  CAtORlQUl. 


TABLEAU   DE  LA 

COMBINÉES  AVEC  l'oXIGÈNE, 
NOMS  ADOPTÉS.      NOMS  ANCIENS. 


r 

L^Arfenic  p 

Oxide  d'Arfcnic. 
aveepùu  ^Oxigint^ 
Acide  AHenique. 

Arjmc  hlanc 
OU  l-fiaux  a  ^rjeniCm 

Aàie  êrfaûeA 

Le  Molibdèiifi, 

Oxidc  de  Molibdène. 
Acide  moîlbdiqtîc. 

CkMX  ât  MoEUime. 

Le  Tunftène, 

Onde  de  Timflène. 
Acide  malKque. 

Ckaux  jaiuu  de 

Le  Mang^nèfe* 

Oxidc  de 

^  (^vitreux. 

la  Mai^Mèfè. 

ALLIQUES. 

Le  Nickel , 
MîeeoliHD. 

Qxide  de  Nkkel. 

Ciaax  Je  NkhtL 

Le  Cobalt  > 

Cobaltum. 

Oxicfe  fgris. 
de  Cobali  (^vitreux. 

ChMux  de  CeiaU. 

H 
M 

Le  Bjfmuth» 

Biinnn— 

Oxide  f^*""*^ 
w»*™»»  (vitteux. 

Blanc  de  Fard. 
Chaux  jattne  de  BiJmuzh. 
Vtnt  de  BifimtL 

W 

U 

< 
H 

(A 
« 

L  Antimoine» 

Sukîuaw 

• 

Oxide  d'Antim,  blanc 
fiar  TAcide  nîtreux. 
Par  l'acide  muriatiquc. 

Oxide  Cfublimé. 
d'AiiriiniKiie(râtcnx. 

Antimome  di.ipk&fc 

tique. 
Poudre  d'.-ll^awth. 

Fleurs  d'Antimoine. 
Vtrre  de  RipdtJ^AmiiML. 

1/3 

Le  Zinc» 

ZinciNi. 

(Jxidc  de  Zjnc. 
Oxide  de  Zinc  fublimé. 

Chaux  d<  /.me. 
FUurs  de  Zinc,  pom- 
pMix, 

Le  Fer, 

Frrr'>m . 

Ovide  (noir, 
de  Fer    1  rouge. 

SaJ  \in  d<  MiXA. 

L'Ètain. 

Oxide  d'Etain  blanc 

Chmxva.  Potée  £Exùm 

Le  Plomb. 

rblanc. 
Oxide  Ijaunc. 
<fe  Plonb  jitKige. 

'vineux. 

Cerufe 
ou  BLme  de  Fbaà. 

Mtnaum, 

by  Google 


ÎOMENCLATURE. 

fonûs  à  LUat  ^'Oxides  mctalliquts  avec    OXIGÉNÉES  COMBINÉES 
NOMS  ADOPTES.      NOMS  ANCIENS.  BASES.  D'ACIDE. 


Oxtde  d'Ar-< jaune. 
Icnic  uihurcirouge. 

Oxi'Jc  aifcnical  de 
Pouii1«. 

  -    •  1 

Orpiment» 
Real^al 
Al»  tArfuùe^ 

ArTeoiue  de  PotaiTe , 
fi-4cnRt 

Sel  nemr*  arfenkât  dt 
Aiacqtur. 

AUage  d'Ari'entc  & 
&d*£tain, 

d*Ari«iitc&deFer,&c. 

Sulfure  de  Muiibdènc. 

La.  AioliiJiat, 

MolibdatedePbtaflè. 

Alliage,  Qtc 

Tunflate  calcaire. 
Tungflea  des  Suddau» 

1 

Alliage,  &c. 

• 

• 

Alli^<leNkkd»6ce. 

Oxides  colMdtiqiies  al- 

Précipités  de  Cotait, 
redi/Iitas  oût  Us  vtlkalu 

Alliage,  &c. 

fulfiui. 

Bifmtah  précipité  par 

• 

Alliage»  &c 

Ocide  {i'"^' 
d'AntUnoincr^'g^-, 

fnlfuni    /  ^ 

vvitrciuc 

Oxided*Aatiiii.a]ka]iB. 

Chaux  g^ife  d^Anîimoine. 
Kermts  minérM. 

Vent  iffiia  d'Antïm, 
fmidMi  A  Rotrou. 

AlUaBf  OBCt 

Oxtde  de  Zinc  fuUuré^ 

Précipité  Je  Zinc,  par 
U  fou  dt  Soufre, 
Bmde  artifcteUe. 

AUia^e,  &c 

OndedeFerfulfiiré. 

• 

Alliage,  Stt, 

Oxide  ti  iitain  luuuré 
jaune. 

Or  mu^. 

OiidedePloinbfiilfiué. 
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TABLEAU  DE  LA 


SUBSTANCES        misesal-état     combinées  avfc  L'oxicèNE. 

DE  GAS 


NOK  DÉCOMPOSéES, 


w 
■< 

43 
s 
(A 

b) 
U 


n 

9 
«1 

a 

c 

m 


NOMS  ADOPTÉS.     NOMS  ANCIENS. 


Le  Cuivre  f 

i 

• 

Oxia;      1  vcrd. 
de  Cuivre  j 

VUea 

Chaux  ycrte  oa  Vt»^ 
dt-Gr'u. 

Siem  de  Maaupu. 

\    Le  Mercare, 

1  Hidiai||iniia. 

r 

Oxi'Ie  (Poi-'^'C. 

EtÀiops  per  fe. 
TtirèitkmminL 
Préâfiié  per  fe* 

\  L'Argent, 

j  Argcntum. 

Oiiite  d'Argent. 

f      Le  Platine, 

Platinunu 

Osïde  de  Phtine. 

;  CAiUur  A  P/ucnr. 

L'Or, 

^  Aunim, 

Oxide  (POr, 

SUITE  DES  SUBSTANCES  NON  DÉCOMPOSÉES. 


Ç"  VOMS  AHOPTÉS. 


La  Baryte, 


r 


'\  -  .  ts. 


NOMS  ANaEMS, 


Terre  "/itnfiaiU. 
Quart  ,  &e» 


-treille. 
Terre,  baje  de  C  Alun, 


Terre  pifantt. 
Barottt 


Mifes  à  réut  Je  G  as  par  U  Calon^u^ 
NOMS  ADOPTÉS, 


NOMS  ANCIEMS» 


La  Chainr,  Ttmtdcéfu 


La  Magnéik  , 

M«gllCM-«b 


< 

< 


La  PotafT-, 

Pouft.i-ae.  . 


La  Soude, 


L*AniDiORtaqne , 

Aaimoottca  •  s» 


Terre  ta/e  du  Sel 

Se!  Je  Tartre. 
AlkjU  fixe  visitai. 


A\itrum. 


ÂBkaU  vdatil /bior  ou 


Gu  «mmoniiacil. 


Gasslksluu 
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Portées  âtkâiVOxidiS  métalliques  a¥tc    OXIGÉNÉES  COMilMÉES 
,  ^wrfis  iafism  avec  ^^"'^  roi-tli» 


1  NOMS  ADOPTES. 

NOMS  ANCIENS. 

£  A  À  Ë  S* 

D'ACIDE, 

Ov  Jfr  de  Cuivre  am- 

/ 

Ethiops  mùtitaL 

AlBage  ou  atnalyma 

de,  &c 

44 

Oxide  d'Argou  fui* 
1  fiiréé 

45 

• 

Alliage  de  Planne  & 
Or,  &c 

46 

Allhge,  &e. 

47 

48 

49 

50 

51 

5» 

53 

54 

55 

ci  by  Google 


'  664 


DÉNOMINATIONS  appropriées  de  dhfrfes  Suhflances  plus  compofc(s  y  &  qui 

Je  combinent  Jam  décompojàwn. 


NOMS  ADOPTÉS. 

MOMS  Aooprés. 

X OMS  ANCIEHS. 

I 

Le  Muqueux. 

^  It  hùiàlagt,  1 

11 

Li  Féciikw 

I4  PkmU, 

Z 

Le  Glutineux 

Ml  le  duMB* 

La  Mûtiin  ^t^Êtuft. 

Akoliol 
Ml  £(prk  do  Vin* 

Effrit  de  f  M. 

■1  

£tf  hUttèn  fuerit» 

3 

Le  Sucre. 

Akoliol  de  PkNdfe. 

4 

L*Aiiiiidoii* 

• 

14 

de  Gayac 
de  Sommonèe. 
oi  Myrnie,«c. 

5 

L'Huile  axe. 

Akohot  «tpcox. 

gfUlique,  «c. 

Teinture  de  tloat  it 

1. 

LHaile  vdatile. 

£'Aii(r  tginàtUt, 

'5 

7 

L^ArMOCé 

VEffm  rtStm, 

* 

t 

La  Réfifie. 

Lâ  Rifint. 

\6 

Ether  tulfurique. 
muriatique. 

Ether  dt  Frotertius. 
mai  in. 
a££iâiix 

-  -1 

£a  Maiiirt  extrêeUvt. 

9 

Simm  «UmIih. 
terreux. 

nctiiiique. 

1  o 

L'Ennâo-réfineux, 
mine. 

17 

4Ktdt. 

1 1 

Le  Réâao-dtraâïf, 

<^udnd  la  Rifint 
plut  sbondaate. 

18 

Savoanle  de  ThM- 
beotiiie,  &c 

Mâles  va  Utile/  évee 
des  àêjijh,  ^ 

ci  by  Google 


AIR 

AIR.  L'aîreftce  fluide  Invlfible  ,  pefant,  très-élaf- 
tique,  ûmore»  fans  iâveur,  dos  qdeuri  qui  fe  di- 
hoc  trés-fefifiMement  par  la  ctnkur,  oui  ié  condcniê 
pr  le  truid  ,  qui  fait  imprcfTion  (ar  le  taâ ,  quaod 
il  eft  mu  rapidcnieat  ;  qui  eavironne  le  globe  de  la 
terre  &  péoitre  jufques  dans  les  cavernes  les  plus 
profondes;  qui  c'I  nic^ffairc  à  !a  refpirarion  des  ani- 
aiaux,  à  rioflansnuuon  des  combudibles,  à  la  pro* 
éoBSou  des  v^kanz  ;  qui  eft  le  grand  rèceptade 
de  toutes  les  vaneL-n  ,  t?etf)iire«;  les  émanations,  d'une 
infinité  de  corps  de  toute  eipcce  ;  qui  emporte  les 
am  dans  Ton  mouvement,  qui  s'aflimile  les  autres  à 
U  mniére  des  di^Tolutions  ;  qui  cft  enfin  1  un  des  fius 
ghinds  agens  des  combuiailoiis  chymiques  dms  les 
trois  régnes  de  la  Minie,  sH  n*m  pat  «èdlemem 
ie  |dws  puiâânt. 

Cette  ezpofiritm  abrégfo  des  propriétés  de  Pair 
n'en  donne  cr.corc  (ju'une  idée  bien  imparfaite,  & 
cependant  elle  eft  déjà  loin  de  w  que  les  anciens  en 
«ot  peoft ,  coame  on  le  vena  wb  llûAoire  des 

Erogrés  de  nos  connoifTanccs  (iir  ce  fldîde»  ^ni  &ra 
I  matière  de  la  prtmère  feSion. 
Je  donneiai  dans  b  fiemidi  ranalyfe  de  l'air  ath- 
mnrphériquc ,  comme  âcvant  déformais  fsrvïr  cle 
baïc  aux  vérités  les  plus  importantes,  &  j'y  ferai 
voir  les  réfidtiti  de  Ittulyte  conâmé»  par  ks  premres 
i^nthétiques. 

Dans  la  troifième  j'établirai  la  dividon  &  les  carac- 
tères diftinâi6  de  tous  les  fluides  aérifbrmes. 

Je  m'occuperai  dan»  la  deqû^e  de  ceux  de  ces 
Andes  i  qui  le  nom  dTaû-  convient  plus  pordculié- 
rement,  pour  déterminer  leur  nature  «  leurs  fondions 
dans  le»  «Uveriès  opérations  fpontaijiées  ou  artilicidks 
4BC  le  jeu  de  leurs  aiSintès. 

Première  Sectiox» 

frià*  Mfkrifue  des  opinions  fur  la  jutture  &  lu  fn- 

prictés  dt  l'air. 

L'air  ,  fulvant  Ar'ijiote  ,  eA  l'élément  humide  & 
chaud ,  il  forme  une  des  cinq  régions  concentriques 
renfermées  les  unes  dans  les  autres  (i) ,  depuis  la 
terre  jufqu'à  \bùatx  ;  U  eft  placé  entre  ui  ré|^n  du 
««u  &  celle  de  Tcaui  c'eftie  fi^e  des  nuages,  d^ 


AIR 

pluies,  (!es  vents,  de  tous  Ls  météores;  deux  el* 
péces  d'exhalai^pits  qui  s'y  porteat  produiTeu  Jet 
différens  phénomènes  :  Pexfôlai&n  Kumide  eft  le 
principe  de  la  pluie,  de  la  neige ,  de  la  grélc  ;  l'cxha- 
iaifon  sèche  engendre  la  foudre,  les  éclairs  &  les 
veot^.  Au  rapport  de  Inodore  de  Sicile»  les  Egyp- 
tiens avoient  les  premiers  admis  cette  divifion  des 
éiémens ,  il»  croyoîent  encore  que  l'air  étoit  incor- 
ruptible ,  qu'il  sétendoit  jufqu'au  ciel ,  au'il  concou- 
roit  à  la  génération  dc^  e  rres  ,  &  Fépithere  de  GUu' 
cop  'u  qu'ils  ont  douncc  a  la  Dccife  de  l'air ,  annonce 
qu'ils  regardoient  le  bku  cooum  la  couleur  qui  liii 
étoit  propre. 

Cette  opinion  que  l'air  le  principe  de  tous  les 
corps,  a  été  foutenue  par  les  Philofdphes  grecs,  An^  'f 
menti  ,  Uie  ,  Dio^  d'ApoUoM  &  Anbclatu  le 
Mattre  de  Socraie. 

Ceux  qui  ont  mis  en  queflion  fi  .Ariflote  avoit 
connu  la  pefanteur  de  l'air  ,  n'avoient  pas  ùas  doute, 
fous  les  yeux  ce  qull  en  a  écrit  dans  Ibn  Traité  d« 
ciel,  qui  ne  laifle  à  cet  ^ard  aucune  incertitude  (i); 
mais ,  qu©i  qu'en  dife  le  P.  G^el ,  il  n'y  a  rien 
qui  annonce  la  découverte  de  la  pompe  paeuma- 
'Iqiic  ni  l'acmé  li  pofTtbiliîc  de  déterminer  le  poids 
de  la  colonne  athiMolphenquc,  Ô<.  la  gloire  en  relie 
toute  entière  aux  moideriieit 

Ariftote  n'a  pas  mieux  vu  ce  qui  fe  pa/Toit  dai^ 
la  refpiration  ;  après  avoir  relevé  l'erreur  d'Empé-* 
docle  qui  avoit  penfé  qu'elle  fe  faifoit  principalement 
par  le  nez,  «pi'elle  étoit  déterminée  par  le  Tuid9 

Ïue  le  monvonent  du  fang  opénMt  alteraathremei» 
ans  une  partie  des  veines;  il  établit  quë  l'air  in» 
uoduit  dans  les  noumons  n'avoti  d'autre  ronâioo  que 
de  débamATer  l^uiimal  d^me  fonAonibnoe  de  cna- 
leur  (3),  &  jugen  la  plus  abfiirde  des  opinions  celle 
qui  atrrihucroit  la  produâion  de  cette  chaleur  à  la 
refpiration  (4). 

Quatre  fièclcs  après  Ariflote ,  la  phyfique  de  l'air 
n'érait  guéie  plus  avancée  ;  Pline  l'appelle  eiprit  '  • 
vitai,  fpirimt  f^uSe,  expreffion  qui  fe  trouve  auflï 
dans  les  ouvrages  philofbphiaues  de  Cicéron  (5); 
mais  dans  le  récit  du  Naturalifte ,  comme  dans  le 
difcours  de  l'Orateur ,  c'eft  moins  une  vérité  de  fait 
qu'une  intafe.  la  manière  dont  le  premier  parle  do 
la  hameur  de  rathnorphére ,  a,6it  croire  à  pbifieuci 


M  'n'J)CA;(Pcj>;']/!c07  ,  f.iîfant  l'euprcfTion  de  Sextui  Empiricui ,  liv.  f  ,  c.  4. 
'  (1)  [)cî  qpitrc  clJmeni  admis  par  ce  riùlofophe,  il  «n  dillingiie  un  finnolement  grjre  ,  c,'eft  lé  terre;  un  fimpIeinARC 
Icj;cr,  n.ii  cil  U  /ta;  &  let  deux  autres  ,  l'eau  &  l'air,  qui  ne  l'ont  abfofi      n-  m  u,r,<ves  ri  lc(;cr5  ,  8c  qui  ne  (oaliTcnt 
qucr  teipt  Aivcment  de  cet  propri^tët.  Suo  enim  loto  gravitattm  kdiâiu  om/ua  ftxur  i^ncm  ,  tuûm  ëtr  igfii  fiffum  tujut 
tjî  t::r(m  irHatum  plus  pondent  ifuAm  tacuum  Mt/*,  V9  Getlo ,  lb>  IV  ,  dp*  4» 

0)  Dt  Rijpirauane ,  cap.  J  ,  C  &  S.  ,  .         „  ,    j  a  • 

(4)  Orv  trouve,  au  chap.  i  tin  mcme  livre  ,  le  paiTage  fuivant,  remarquable  par  roppofition  <jull  préfente  arec  la  doftnn* 
à  iaquelle  îei  Modernes  ont  étc  condi^its  par  les  laits.  Ahfurium  iUud  tfl  rc/pimiionem  tffe  calorii  inçrejfum.  È  convcr/â 
*Him  rcrt  hahere  y.itmuM  ,  nanpi  ifuod  cxpiraïur  t^c  caiidum  ,  ^uod  iltfpiratmr  frigiAum,  Càm  ver'o  hoc  catiJum  cj'l  jnhtlant** 
refpirarni'  ,  nom  s-iu  iJ  ^uetà  infreJirur  not  fttis  rcfngerjre  nan  potyt ,  tvtni:  Lt  fétpiùs  trahunus  fp'iittiint.  Ncquc  nu:riea' 
S!Oi'.s  frj;/J  rf/:  .        r:f     ■]cri  (X.-jJimjnJim  cjl  qujji  it;nt.t  intcrivr  olatur  /pirttu  ,  6>  refpirante  quidem  humine  ,  ie,ni  maic- 

rttun  tnccndiO  af.\-[,':'^.^.T.  adjici  ,  aliro  ve.-ù  ignt  tgpUJtioncm  ficn  foo  duert  modo  oportttt  (alortm  Jpiritu  g'giu  fig- 

tntnto  ptifimUe  <■/;  ,  ^  .rù/  tmm  hune  c  ciha  fieri  vidtmus. 

l>e  «amcà  Deor.  Iw.  II ,  n.  88.  " 
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qa*il  y  plaçoh  k  fane  (i);  il  fenhle  dbaner  I  Tbir 

une  couleur  bleue  lorfqu'il  fc  fert  de  cette  compa- 
nifi>n  pour  indiquer  la  nuance  du  diamant  de  l'iUe 
de  Chypre  (i)  ;  il  recueille  ï  ion  ordinaire  quelques 
traditions  ^bulcufcs  telles  que  celle  de  b  qualité  vé- 
nèoeufe  de  Taïr  en  automne ,  qui  détermine  la  chûte 
des  feuilles ,  celle  qui  attribuoit  à  l'air  la  produc- 
tion du  miel  (3),  &c.  La  feule  obfervation  qui  mé- 
rite quelque  attention  ,  eft  celle  de  la  méthode  déjà 
connue  ctes  Ouvriers  employés  à  creufer  les  puits , 
dV  defcendre  une  chandelle  aUiunèe  pour  s'aiïurer 
sll  n'y  avoit  point  de  danger  poitr  leur  vie  (4)  ;  mais 
ilétoit  bien  éloigné  d'en  foupçonner  la  véritable  caufe, 
U  ne  voymt  dans  ce  m^itiime  de  l'air  que  l'effet 
'  *' — oa  ahnniaeulb ,  ou  niteede 
t  à  iiiliNi  de  h  pndbodçirde 


Pdnr  finvre  le  progrès  des  cenootftaoei  fiir  le 

fluide  athmofphérique  ,  il  eft  inutile  de  s'arrêter  aux 
quinze'  premiers  Aécles  de  l'ère  chrétienne ,  il  faut  fe 
mnfporter  tout  d'un  coup  &  la  6a  du  fisizîème  ;  c'eft- 
à-dire,  à  cette  époque  ch  le  gnnd  Bjcon  créa  une 
nouvelle  méthode  d'étudier  la  Pliyilquc.  Le  gcnic  de 
Dtfcartts  elTaie  bien  encore  quelques  hjrpothéfes  fur 
la  Hgure  de  fes  parties  ,  fur  fa  raréfaaion  par  la 
chaleur,  fur  la  réaâion  quand  il  eft  comprimé  (s); 
MUS  on  voit  en  même  temps  Galiltt  &  TorrkeUi 
feumeuie  l'air  à  des  ei^ricnccs  fiuiques ,  calculer 
6  pe&ntenr  par  Pâèvatkw  âc  Fean  dans  les  pompes , 

rki  fufpenlïon  du  mercure  dans  un  tube  de  verre , 
<Gfliper  iàns  retour  la  chimère  de  l'horreur  du 
▼tttde  que  Pécole  péripatéticienne  fii'dbit  ifcnrir  ï  l'cx>  { 
plication  de  ces  phénomènes.  Pafcal  enfcigrie  k  me- 
nuet la  hauteur  de  la  colonne  de  l'air  par  fon  ac- 
contcîAiBenc  finr  les  montagnes ,  à  mefurer  les 
montagnes  par  la  diminution  de  la  colonne  d'un  fluide 
plus  denfe  qui  lui  fait  équilibre.  La  pompe  pncu- 
andque  eA  inventée  par  Oito-Gutricke,  elle  devient 
la  machine  de  Boyle  par  l'heureux  ufaee  qu'il  en  fait 
dans  les  expériences  les  plus  ingcnieuies.  Au  moyen 
d'un  récipient  rendu  vuide  d'air ,  le  Phyftciett  an- 
g)ois  &  MS  Madimiànu  ét  Fiortnct  dimontrenc  £1 
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comprefHoa ,  fini  éiallicité,  éprouvent  fo  proanUi 
pour  la  tranfmifTlon  de  b  lumière,  dufoD,derâK- 
tricité,  pour  l'entretico  da  feu  &  de  U  vie  do  1». 
maux.  Mariotte  examine  fii  dBatabiliiè  &  elie  4t 

déterminer  fa  couleur.  Enfin  Stwton  comparant  la 
denfité  de  l'air  permanent  avec  celle  des  vaDcun,oi>- 
ferve  que  l'athmofphére  humide  eA  plus  lé|ère 
l'athmolphère  sèche  (6)  ;  Lowtorp  &  Hauxhà  déter- 
minent la  réfraâion  que  l'air  plus  ou  motos  coodeok 
oa  méfié  6it  fiiMr  à  la  Inniéraw 

Telle  a  été  la  marche  de  l'efprit  humûa  énli 

recherche  des  qualités  vhy figues  de  l'air  ,  sM  é. 
encore  permis  de  fe  conKMrmer  4  Tula^  qui  rdlran 
cette  expreflSoa  au  phénomènes  qui  défa9mtfli< 

tôt  fes  enets  méchaniques  que  fa  nature  \m\mt\vtsi* 
il  ^  a  une  autre  manière  de  confidérer  l'air  H.  les 


lésant  en  prennem  la  ferme,  pour  cuflipHCf  ks 

compoiition  refpeÔive  ;  cet  objet  a  été  Iong-«i0 
abandonné  aux  (ëuls  ChymiAes,  &  à  ce  luie  11» 
toire  de  leucs  travanx  nons  appnwkm  |dni  1^ 

lement. 

Ici  les  premiers  traits  de  lumière  datent  (fan  pn 
plus  haut ,  non  que  ;e  croie  devoir  remonter  jufqii'i 
Paracelfe  qui  ne  débite  à  ce  fujet  que  dK  i&Uà 
abfurdes  (7)  ;  mais  on  ne  peut  renifer  à  FlwJIib*» 
qui  commença  d'écrire  fur  la  fin  du  feiiiéir.e  ukjc, 
la  c|oii«  d'avoir  cherché  à  diftinguer  l'air  &  b  àads 
aénfermes,  auxquels  adonna  le  nom  de  m» 
prit  fauvage  (  Jpintus  fylvejlrii  )  ;  c'cft-à-dirt,  il- 
coercible  j  il  paraît  avoir  oluervé  le  ns  des  dadw 
ardens,  le  ^  des  fruits,  céhn  dn  nafie,  oUèe 
la  fennentation  vineufe ,  celui  qui  fe  dégage  dn  mé- 
lange de  l'acide  nitrique  avec  le  muriate  arnsMoacal; 
celui  que  produit  la  détonnarîon  du  imre 
métaux  ;  celui  qui  s'élève  pendant  les  diflblutiom  » 
yeux  d'écrevifles  dans  le  vinaiere,  de  l'arge»  àm 
l'acide  lUtriqiie;  en  eéaérd  il  le^uda le g»s  coiux 
une  vapeur  aqueufe',  comme  participant  neatuna* 
des  fubftances  concrètes  qui  le  toumifloient  (8)  ;  c** 
lui  que  donne  fi  abondunnent  Hniile 
tique  du  Janrè  hii  panu  néamnoim  coeipM  * 


Hiflor.  natuT.  lib.  Il 
Ihid.  lib.  XXXVII, 
Cttti  fuéor  , 
liid.  lib.  X 


{  I 

I  a 

I  4, 

Uka  molli 
plumuUnm. 

Jipsréri  poffuat.  Mctêor.  cï'p.  i 
Opdq.  Uv.  III  ,  queft.  3 


cip.  le  8c  IS. 

cap.  4. 


Jive  fidtnm  faliva ,  ftve  putjanth  ft  atrit  futCuM.  Ub.  XI  , 
XXI  .  cap.  3.  Vitruve  rapporte  a  peu  prêt  la  mîme  chofe 


cap.  II. 
lir.  8,  chap.  7. 


wibtu  gUhuUtrum  c»leftum  vkfyiuuaur . . .  •  .  rartft  talon  aim  ^  fétuadm  M  omau  jiu  jUxàlu  <4^'^*T^ 
lorum.  Princip.  philoroph.  put.  4 ,  «.  4f ,  46  6c  47,  JgUêthlu  mmtri»  piMu»  fii  tiafÊMur  ,  fim  a»m  9 


(6)  Opdo.  Uv.  m  ,  queft.  31. 

h)  Il  p«roît  même  que  cet  Auteur  n'a  confidéré  lei  ^vcn  fluides  élafliquei  que  comme  les  odeuob  Veieî  f«» 
(Dt  MorHj  mtiaUie.  cap.  2).  Quilibct  ignis  kaixt  fuuM  ainm  fui  ipfi  &  ^  coiutniiut  6-  ex  fylfurt  oiitar....  A»' 

— — »        — -•  -«  -f'     -prtJJÎo  infeparakiUs  à  torport  ;  itu  fimtl'u  OléM  Um  ^  in  fulfar*  fmi  f*"*"  '^'^ 

uljurcâ  nuntrâ  ptcuUmr*  tlcmttuum  ê'im  flgtuÊHt  ^  &  fuunis  M»  air  fit/Uk^ti» 
télorem  à  ft  /pargit ,  ttitm  aerit  illiut  prùmrittûum  €miltit,/£nt  tUium  fntm  «^'^ 
'.  Complexionum  ,  8tc.  n.  39.  Li^utt  amlU  mû*  smt  iuuvM  oft  mfmsia  fen 


aiitttt  odonm  jui  ^  Mturaùt  imprcjjjlo  infcparakiUt  à  €orp»rt  i  itu  fimilit  msm  »4ar  tfi  in  fulfurt  «à  taiÀ^'^"* 

«cr  /m  imuUipt*  quiJ  t»  fuljurcS  nuntrâ  ptculitir*  tltmtnoim  ëtrii  glgmH»  ^  &  fumrit  UU*ir  fi» frl^mmo^  * 

€f  «M  tMtrm  t  umm  pundi  ignis  c'  ^        — '-       —    -  '    ""■  '   ir —      —  ««.tu. 

(8)  /i»  fùfiinâm  s^nnnt  gnt  rtdit. 
vUijjim.  Ibid.  n.  ^j.  Ca*  emmt  «iifium'fiù  cwKTfh  ttaH^mm  rtunet.  n.  34.  Ctttt 
«n  gat ,  lui  parut  une  conféquenee  nécclbirc  dt  robfcrvadoo  qu'il  rappoctc  OMM  le 
av«it  founi  peadaM  cinq  aiu  k  VuçtoSOuÊm  d'an  &de  •  ji'avMl  pacte  «aa 
VOS.  nae  aufseatatioB  de  164  linw.  ■  ^ 


U  «ocet 
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hchie  caclié  du  r'm  &  d'alkali  volita  (i);  il  plaça 

eoân  parmi  le?  gns  Icî  mi.trrrcs  pcllilenticU  &  la 
vapeur  méphitique  de  U  grotte  du  chien  en  Si- 
<ile<a). 

Boyle  confirma  U  plupart  des  obferTations  de 
Van-Helmonc  ;  il  les  multiplia  à  la  ûvcur  de  ù  ma- 
chine à  faire  le  vuide  ;  il  prouva  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  que  tous  les  fluides  élaAiques  ne  fervoient 
pas  ^lement  k  entretenir  le  feu  &  la  vie  des  ani- 
maux :  il  appella  ^ir  artificiel  (3)  ce  que  V;in-Hclmont 
avait  nommé  ^  ;  il  fit  enfiu  un  pas  bien  important 
en  tUeommint  &  démontrim  l'aMoiptiâR  im  Tair  pen- 
dant la  cofflbdlkHi  liii  foifre  &  4e  phaTieurs  au&ts 
iid)(biices. 

'Ceb  nVmpècha  pas  /«m  BwmuUi  d'icrîie  encore 

fn  16^  qu'il  n'y  avoit  point  d':u:rrc  fluide  élafltque 
Tair  :  Ù  avoit  pratimié  d'uae  manière  afTez  inâé- 
neufe  l'opération  que  les  Chymifles  ont  appeUèe 
Chyfjur,  pour  recttaUir&  déterminer  la  quantité  de 

ri  produite  par  la  détoonacioa  de  la  poudre  4  canon , 
crur  feulement  avoir  mis  en  liberté  4e  l'air  précé- 
demment combiné  (4). 

Ce  ne  fut  que  plus  de  trente  ans  après  que  Halts 
feu  vérlnbleâeiil  les  fondemens  de  la  phyfîque  de 

l'air  &  des  g^s  ,  en  èfaWifTnrîr  pir  une  (iiitc  H'expé- 
riences  fur  un  grand  nombre  de  lubliiinccs  des  trois 
Sligpes,  que  l'éiafticité  n'efl  pas  une  propriété  in- 
eommutable  de  l'air,  qu'il  exiAe  fouvent  dans  les 
corps  dans  un  état  de  fixité  ,  qu'il  contribue  à  l'union 
de  leurs  parties  conftituantes  ,  qu'il  eft  alternative- 
ment dégagé  ou  fixé  daoa  les  corabuftions.  les  diflb- 
Itttions  ;  en  un  mot  que  Von  doit  le  compter  parmi 

l<  principes  chymiifuts  ,  en  lui  Jonnarjt  It  ran^  qut  les 
ChymijUt  im  avouai  jui^'alors  rifitfi  d'un  priaùpe 

11  ne  renoit  donc  en  quelque  forte  ,  pour  atteindre 
le  but  de  ces  recherches  ,  qu'à  mettre  en  oeuvre  les 
■ppaitils  imaginés  par  le  Phyfiden  angl<MS,  à  fiiivre 
les  vues  &  hir-tuut  à  fi:iumetrre  à  de  nouvelles  ex- 
périences les  gas  qu'il  avoit  appris  à  reciieiUir  &  à 
mefurer,  |KNtr  en  déterminer  euftemcwt  k»  pnv 
priétés  i  mat^  cç  n'e(}  pns  l'ouvrage  d'un  moment ,  de 
retirer  les  hommes  les  plus  iages  des  fentiers  de 
l'habitude  &  de  les  ramener  dans  nne  route  ^Antaâte. 
U  fiiit«  pour  ainfi  dire  I  que  Icim  jrenx 
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iafenfiblementà  roufrir  l*èclat  de  la  nomrdle  lumière 

qui  k-ur  eft  ofTcrte,  avant  qu'ils  fc  î'l:  ■!  mincrii  à  la 
prendre  pour  guide.  Le  grand  Bœrhj^vc  ic  rendit  aux 
preuves  que  Haie»  avoit  firamies  de  la  fixation  de 
l'air  ,  mais  il  crut  toujours  que  dans  fcs  diflfïérens 
pallagcs,  ia  première  nature  demeuroit  immuable  (6). 

Stahl  n'avoir  pas  été  éloigné  dans  les  premiers 
temps  d'admetue  plufieurs  el'pèces  d'air  ;  mais  ni  la 
détonnation  du  nitrc,  ni  le  fluide  élafltque  perma- 
nent rellitué  dans  le  vuide  par  les  dilTolutions  mé- 
talliques, ne  purent  le  a>nva'<ncre  que  l'air  pen& 
réewment  £1  propriété  expanftble ,  &  qu*îl  «itric 
dans  1.1  compofition  des  corps  des  élcmens  cap  iiilcs 
de  prendre  cette  Ibrme  (7).  On  verra  ailleurs  com« 
ment  Vtntl  imita  les  eaux  gafevfo  natnreict»  cea* 
ment  le  célèbre  Bljck  établit  les  propriétés  &  les 
affinités  de  cet  air  acide ,  tandis  qu'on  le  coufoodoit 
encore  aveclUr  de  l'athmofiiliérc;  Son  tnTail  mar* 
oué  au  coin  dn  ç  -nic  rappella  Tattemioa  des  Phy- 
uciens  vers  les  phénomènes  que  Haies  avoît  décrits, 
3  ionbla  apprendre  <i  lire  des  chofes  nouvelles  dané 
ce  recueil  inépuifabic,  &  devint  en  quelque  forte 
le  fignal  de  ralliement  pour  rentrer  dans  cette  car- 
rière fi  fieende  en  merveilles  ,  &  qu'un  intervall* 
de  trente  ans  avoit  prefque  laiflé  tomber  en  oubli. 

Vers  le  même  temps ,  Mtytr,  Chymifle  d'Ofua- 
bmck,  publia  auffi  un  ouvrage f^n  de  vues  &  d'ob- 
fervations  fur  les  phénomènes  qui  af^rtenoient  à 
cette  branche  de  la  Chymie  phyfimic  ;  s*il  fervit  peu 
à  avancer  la  théorie  ,  il  contribua  beaucoup  à  défuler 
les  yeux  for  les  vices  de  celle  qui  rèipoit  univet* 
fellement. 

pjinn  î'illuHre  Pr](flley  nom  apprit  d-flinguer  de 
l'air  commun  ou  athmofphérique,  nombre  é'airt 
tut  s  ;  c*eA>à-dtre,  indépendamment  de  Y  air  fixe^  un 
.i/r  phlogifliqué,  un  air  rùtrtux  ,  un  air  ir.f^.i.rr^hlt ^  des 
ain  acidtMy  un  av  alkalin^  &  bientôt  après  un  air 
dépfihgiflifué  :  alors  une  impreflton  générale  de'cii- 
riofitc  tourna  tous  les  yeux  vers  les  prodiges  qui 
s'opéroient  dans  les  appareils  pneumatiques;  les  Chy- 
nnftee  &  les  Phyficiens  fe  portèrent  à  Tcnvi  dane 
cerre  nouvelle  carrière  8c  femblèrcnt  fe  difpntcr 
l'avantage  de  prendre  poiTcllion  les  premiers  de  ce 
qui  reAott  à  découvrir.  Les  uns  s'emprefiérent  de 
i^péttr,de  Faiier  les  ci^érienfies,  donnèrent  crédit 


(1)  Dt  RMilw,  B.  te,  (7,  él.  C*ft  im  «t  Traité ,  qull  dk  MtteiRte»  «e  Pmceir*  a  Mvmm  aicnmn  b 
BanM  da»  f»  ,  a.  r  j  <c  n  ^oute  «a  notnbre  64  :  àUam  /«•!  faM  Sthtlm  A  tu  taShaèt  ttU  /«^Arte  •  ,iUt  Ja^fi» 
Huit  /U  CutSa  taUris  imferio  ptr  mmaiu  iradiJtrint. 

(2)  Com^txioiuan ,  tce.  n.  43.  Ce  qu'il  dit  de  U  manlcre  donc  !t(  f^t  nous  alTcAcilt,  cft  iMBTfwUe  :  SgMmt  fifM 
ntfira  ,  etam  gus  fit  ,  ^ttntifjtmi  ataut  ctUrrimi  à  quorii  alio  gas  afftcitur,  i 

Voyeî  ,  pour  Tliiltoirc  pariic'i'iLre  de  l.i  r'étuuTtrte  du         ,i.i:!e  c3rboni«Iue  ,  l'irtic' e  .^.-ik  miplùtiqut  , 
(4)  Anne  datur  tii^^d  corfLi  fandum  tr  *i  tiafini  frmditttm  ,  grattr  mtrm  ?  ViM  fUO,  DilierUU  <i«  Mcfvefceauà  & 
Fermentatione.  .      ■ .  ' 

(f)  Statique  de»  végctanx  ,  chip.  Vt. 

t6i  ImmutabUis  ifiiur  po/I  ftparationan  rticuni  qualU  MMti  mAunatlonem  fuerat.  De  Artis  theorii  ,  P^r».  1. 

(7)  Son  uriii  fptcits  akfoluia  atrii  i^fiut  ntctQarib  fuppontnâm  Ctrit  fi  uUo  loco  aini  in  mtxium  atiquod  impLettl 

mrrianemum  oecurrit ,  viAtrttur  illui  <A  mtf»  ftjc  tx<rtrt  ,  &c.  Il  rejette  bientôt  cette  opirion  ,  fur  le  fondement  i^iie  le 
mélange  de  nicre  &  de  foufire  ne  èonne  pas  èani  le  vuide  de  fluide  éUfti^ue  pcnuiinent  ;  d'où  il  conclut  en  ce» 
actiBca  :  adeôjut  potim*  aptSart  airm  fai»  parturirt  viAtaur,  ^ecim.  Beccherun.  part,  i  ,  fe€L  I  ^  a»  1^  IM  eifé; 
Mpeet  &  ebiemtioM  ^eîl  vuMia  ta  I7|i«  anmaat  «Td  fcima  dsai  las  aaioMS  priacipcs. 

Pppp  i| 
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à  ces  merveînes  par  la  multiplicité  des  témoignage) 
&  rèpndirent  le  n«»uTdande  manipuler  des  Huide» 
Invifibles  ,  qui  devenoir  U  def  de  cette  fcience  ; 

d'autres  s'ait  i'-lii!rc:it  à  ti  iltor  en  pnrti<.ulicr  qtu'lqucs- 
uns  de  ces  gas,  à  étendre  le  fyilcine  de  leurs  pro- 
priétés ;  plufieun  eflayèrem  d^à  d'heufeafts  ap- 
plications des  premiers  appwrçus.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  donner  la  liflc  nombreufe  de  tous  les  coo- 
pérareurs  ;  îl  ne  s*a|»tt  pluf  ici  d'opinions  qu'il  fii£> 
fîfc  de  rippcllcr  avec  leurs  époques  &  les  noms 
de  leurs  inventeurs  ;  ce  font  des  phénomènes  qu'il 
làut  préfenter  avec  toutes  leurs  eirconflanees»  des 
vérités  qu'il  faiir  cxporer  avec  toutes  leurs  preuves, 
&  qui  me  fourniront  »i~ci  H'occafions  de  faire  con- 
miire  les  travaux  des  Savwis  de  tous  les  pays,  en, 
«'.ippuyint  d.  leurs  oHetv.  ;:rtns.  Je  dois  dirv  feii- 
lement  ,  arsnt  f.''  '^  rr  ■<  >-rtc  js.^tîcc  l''1o»iqi:i:' , 
1)Ue  ài^  l'.'.^L.^  r\r.,  ...  :  .i  pu n  cte<  c'  I  jr- 
V^tionsdc  M.  FticPIcy  fi.r  r/j'^eiiuv  .■'pocu'»  d'»  r, 
M.  /Lrv<./Tfr,  ar>né  doî  méir'.'s  tri',  d'ntn?.  p^f-  L>< 
prtn'.icics  h.ilcs  (i),  l'i.r  tv'i;  i-  -  .  i*;  .>  "sé  ; 
cette  dodrioe  qui  renvctfc  la  lyiicme  d;;  Suh  ^ 
montre  dinsle»  affinités  méine  de  l'air  lesvtuies  v^uics 
des  plus  grands  ciêts  diymiques. 

StcotroE  Sectioit. 

jinalyft  de  l'air  athmofphénqut. 

Ce  n'cft  pns  f'ns  raifon  qtie  H.,lcs  a  cîonnc  le 
titré  iHAnalyjt  ûti'att  a  cette  partie  de  fon  ouvrage 
dans  laquelle  il  a  rademblé  quelques  preuves  de  fon 
n'-fW-pti():i  par  diverfes  fuhftanLXS  (a).  11  fiifTîroit  à 
la  gloire  de  ce  Fhyiicicn  d'àvoir  annonce  U  pulTi- 
bilité  de  cette  analyfe  danï  un  temps  où  il  pouvoit 
à  peine  faire  entendre  les  réfultats  de  fes  hclles  ex- 
périences ;  Riais  il  ne  feroii  plus  permis  d  y  réunir 
a  Ton  exemple  les  expériences  dans  lefqudles  il  y  a 

rroduAion  de  nouvel  air  &  qui  appartieniieitt  plutôt 
la  fynriièfe  ;  b  matiéie  mîeiix  éduidc  me  bit  un 
devoir  d'abviîef  h  fottte  en  fiiiviM  un  ordre  plus 
dldaâique. 

Ici ,  comme  dans  foute  atitre  anatyre ,  les  vrais 

tnftrumeiiî  font  les  fabftanccs  qui ,  \  raifon  de  leur 
aâion  ôc  de  leurs  affinités  avec  quelques-uns  des 
principes conftituans du  fujet  \  analyfer,  peuvent  frire 
ceflêr  fa  compofition  ,  ifolcr  ces  principes ,  ou  le> 
frire  entrer  dans  une  combinaifnn  différente,  H 
prtKurer  ainfi  les  moyens  d'en  déterminer  h  nature 
6i.  la  quantité  ;  mais  c'efl  toujours  un  point  impor- 
tant de  fe  mettre  en  j^arde  contre  l'accelFion  de  toute 
■nâère  étrangère  ,  &  l'air  qui  n'a  point  été  dofô 
peur  iérvir  à  Topération  do^nt  étranger  4  fes  ré> 
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fultafs;  cefte  condition  eil  donc  Keti  plus  dîficBeS 
remplir,  puifque  l'air  mû.  nous  environne  de  toute 
part  remplace  infhntanement  celui  qui  perd  fctit 
clalTiquc  ,  puifqu'il  ahforbc  &  contond  dans  fa  nuiîe 
avec  b  même  rapidité  tous  les  produits  aérilonna. 
Ou  ne  peut  domerquece  ne  fotenteei  ditmibcet 
qui  nous  ont  fi  long-tL-mps  dérobé  h  cornoiturie 
de  ces  phénomènes,  il  convient  donc  ,  pour  bcili» 
IHnieliigeiiGe  des  expériences  que  j'»  i  déoiie, 
donner  d'abord  la  dcCription  des  appareils  induf- 
trieux  par  lelquels  on  a  lu  fe  reodie  maitredectt 
oUbclea. 

1.  Idée  générale  des  appareils  pomr  numtamr  [jjr 
&  Us  gas,     de  1*  maaUfie  dt  4'm  fonà. 


Si  Vi.r.  tût  dcman.i'  .  il  v  a  à  peine  qu'tueanî(i), 
mèmî  à  un  Phylkîcrt,  cr.r'.lcr  prendre  de  l'air  dm 
un  lieu  indiqué  &  de  le  tranfportcr  fans  aiébaj^, 
il  au -oit  tout  de  fuite  pen(2  à  fr  madunepMuan- 
t:<';tjî  ,  à  IIP::  pompe  gimie  de  robinets,  (W  da 
mo  is  s  ries  ve^ics  xorimées ,  puis  rcm{to  à  Inde 
(Tun  fcmfflcr;  m ,  ^  défrtit  de  ces  înflniaM»,  il  k 
feroi:  rictvé  fort  nbai  rjilè.  Aujourd'hui  le  dfrtiKf 
girçon  4c  laboratoire  prendra  la  pemière  boutoiie 

3UI  Te  trouvera  iôiu  la  main,  il  la  rtmjftm.  foa, 
0  mercure  ou  d^  tel  autre  flu'do  ap  ib!e  de  dépli- 
cer  l'.- p'us  '■omplctemcnt  l'atr  contenu  dans  ce  wu- 
,  il  le  portera  dans  le  lieu  indiqué;  là  î  le 
vr  icM  pour  faire  fortir  ce  fluide;  &  qtiïml Jjif 
au  l'a  ris  i,t  jjlace ,  il  ploocera  l'oribce  du  yt^hn 
dans  un  autre  dont  le  Wd  fera  couvert  d  une  por- 
tion H'eau  ou  di."  mercitre,  S:  pour-lots  il  pouin 
le  porter  où  il  jugera  à  propos,  liins  craiodre 
fa  quantité  vatie  ou  que  fr  qualité  s'altère.  Si  !«» 
veut  en  rendre  le  rtanfport  encore  plus  cooUM^i 
on  kiuche  la  bouteille ,  en  oblcrvant  d'y  lâftrw* 
portion  d'eau  ou  de  mercure  fuffilantc  pour  empi* 
cher  que  l'air  ne  fat  en  contaA  avec  le  bonclwc, 
&  en  tenant  toujours  ces  vaiffeaiix  TeBverfe;tw 
à -dire,  l'orifice  en  bas,  on  peut  y  confîrver  affi» 
long-temps  l'air  8c  la  plupart  des  gas  ûns  alténtkJE. 

Cesflnnipiilsdions,  qn  d  eft  prefque  minurient* 
décrire  ,  tant  elles  foin  devenues  familières,  doiwa 
néanmoins  être  cçnfidérées  comme  les  p'»'"*' 
conditions  effentielles  au  faceès  des  cxpéneacef;c« 
par  elles  que  l'on  a  éré  conduit  à  imaginer  (te  iw 
chines  plus  compliquées  j  elles  donnent  «a 
fôrte  ta  clef  géiiérale  de  leun  uAgei. 


I.  Lorfque  Haies  voulut  recueillir  l'air  qoî  fa* 
produit  p«r  q.:^i4ue  mélange,  fans  te  fecours  d^  » 
chalcHr,  on  déterminer  la  quamné  de  ce  ivàt  ii» 


(i)  Or  Jetdtt  phyfiauts  &  tkymifmt  ^         ptéft*tés  à  rAcadénift  «1  tTTf. 

(î)  Sîjtioue  de»  végétaux  .  chip.  VI. 

<))  F.  îAMtftt  d'ElcHmtt  in^^Ritur  «ranfob  ,  avoh  Mes  oinoiieé  ,  (ims  une  Feuilie  inmiarfe  4  Puif  m  trr? 
mvou  trouvé,  pr  le  fecouf»  4a  l'caa*  la  mmikf  d'emMifoner  Vab,  de  le  mcfinec  &  ttanfirdStr  cmame  une 
"^^.3!^.  PM  dinaé  ecs  eap6Î«M«t       des  e^ta  «sfÎMis  A'eacitfc  ime  yaade  astcaiioo  j  «Ucs  M(«  ^ 
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9eKM  MbrUê;  11  opéra  d«  k  manière  fnîvantet' 

Il  mit  le  inéîangc  dans  le  matras  à  long  col  B 
i  Voy.  la  Jig.  prtmiere  des  appjr<Us  pour  les  p  j  r  )  ;  »1 
introdiitfit  le  col  dn  marras  dans  un  grand  be  c.  I  cy- 
lindrique AY^&  les  nyant  incline»,  ruiis  L-s  deux 
prefquc  liorizonralcnicm  dans  un  grand  vailuau  plein 
d'eau ,  tic  maaière  qu*eUe  remplit  le  bocal,  autant  qu'il 
étoît  poffiblc,  fins  entrer  dans  le  matras,  il  rc-drciTii 
le  matras,  ainfi  couvert  du  bocal  teiivcrfc,  &  avant 
«k  le  tirer  du  ^nd  vaifièau ,  le  plaça  dans  un  plus 
petit  X  X ,  en  obfervane  de  tenir  toojours  rorilke  du 
Docal  plgiigé  dhtw  Teau;  «1  marqua  pour-lor«à  feitté- 
rieur  du  bocal ,  par  exemple  ,  en  Z,  I  .- point  où  l'eau 

4*3rrttoit,  &  fon  abbai/Tement  comme  en  Y ,  où  Ton 
lévation  comme  eo  n,  Iniannonçoit  s  il  y  avoit  eu 
dl-r^cin.nt  ou  abfoipiieii  &  fenroit  à  en  détermi- 
ner les  quantités. 

Pbur  recevoir  les  gas  des  dlflîlla^oiis ,  le  niine 
Phyficien  employ:i  les  valfTciiiK  rcprcfcntés  par  la 
fif,  a.  R  eA  une  rctorte  ou  cornue  de  fer  dont  le 
col  eft  prolongé  par  un  fiphon  de  plomb  r  ;  le  réci- 
pient ab  ayant  été  lufpcndu  pl.iu  d'eau  h 
cuvette  X*,  il  introduiioit  le  hmit  du  fiphon  dms 
le  récipient.  Ainfi  tuns  les  fin. des  aérifornics  que 
la  chaleur  dègrigeolt  c'es  fnnilanccs  rciiL'rnices  d.iiis 
la  cornue,  ctoicut  rcçui  dans  la  partie  lupciiciîre 
de  ce  récipient  d'où  ils  d^Itçotent  l'eau. 

C«  appareds,  qui  feroient  encore  d'ufage  dans  bien 
des  circonftanccs  ,  ont  fcrvi  de  type  à  tm»  ceux  qui 
ont  été  depuis  perfe^ionnés  ou  inod  fiés  dans  des 
vues  particulières,  /e  me  bornerai  à  iure  connoinx 
les  plus,  eflèntids. 

VL  Pour  manœuvrer  commodément  les  gas,  il  £>ut 
iê  procurer  ce  qu*on  a  tiès-bien  nommé  h  Qive 

pr.(umMii^u:  ,  reprérentcc  par  la  fie;ure  iS.  C'cfl  une 
grande  cailTe  AbCD  portée  fur  hs  quatre  pieds 
GHIK,  pour  dtmner  la  ftcilité  d'opérer  fans  fe 
baifTer.  A  l'un  des  bouts  AB  efl  fixée  une  table  E  F 
un  peu  au  dcHous  d«3  bords  lupéricurs.  Cette  table 
<(m  ne  doit  occuper  qu'environ  le  tiers  de  h  lon- 
gueur de  la  cailTe  eft  percée  en  a  &  *  de  trous  ronds 
de  j  à  4  lignes  de  diamètre ,  évafés  par  en  ba^  en 
Ibrme  d'entonnoir;  elle  porte  de  ]  U  s  edcf  des 
ouvertures  de  4  Jt  5  lig.  de  largeur  &  de  •  3  po. 
de  longueur.  Entin  vis-à-vis  ces  €>uver;ures  font  pla- 
cés fur  les  partMS  extétienres  de  b  caiiïe  des  collets 
dans  lefquels  entrent  des  tiges  qui  portent  les  tablettes 
LLL,  que  l'on  peut  élever  &  baiiTer  à  volonté,  & 
^ui  fe  hxent  par  le  moyen  d'une  vis  de  preilion. 

Cette  cuve  étant  rempKe  d'eau  jufqu'à  environ  un 
pouotan  deflh^dn  nivean  delà  table ,  on  pofefnr cette 
taEle  les  vailT^  .uix  d;insler<.;ucU  on  veut  recueillir  ou 
tranfvafer  les  ^s.  Ces  vaiiTeaux  ibnt  des  cloches  de 
"Verre  ou  réctpiens  de  diverfê  grandeur,  les  uns 
portant  m  fimple  bouton ,  les  aurres  furmonrés  d'un 
robinet ,  des  cylindres  de  verre  (  ^<y{  ^figures 
-  ,  a<$  6*  27  )  ,  &  quelquefois  des  flacon» ou  bouiefllet 
dont  le  goulot  renverfé  eft  adSsx  btfgft  pour  leur 
donner  une  atHette  folide. 
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On  CoÂniMee  par  vuider  ces  rèeSpkm  d*a!r  ooa»- 

mun  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  môme  choie,  par  les  rem- 
plir d'eau,  ce  qui  s'exécute  facdeinent  en  les  en- 
fonçant dans  la  cuve  l'orifice  en  haut,  les  retour- 
rinnt  lorfqu'ils  font  pleins  Hc  les  ùlùm  gîilTer  fur  la 
table  EF  ,  après  ks  avoir  élev»;s  ii  la  hauteur  de  fon 
niveau.  Pour  ce  qui  eft  des  récipiens  à  robinet,  ii 
fuffit  de  lis  defeendrc  dans  !;i  cuve,  Ic  robinet  ou- 
vert, pourvu  toutefois  qu  elle  foit  aiï<!Z  prolônde  ; 
l'air  étant  totalement  expulfé,  on  ferme  le  robinet' 
&  on  élève  le  récipient  fur  la  table. 

Les  bouteilles  ou  flacons  ont  cette  commodité 
tiu'ils  fe  bouchent  facilement  avec  un  bouclion  or- 
oinaire,  ou  même  avec  le  doigt  «  &  que  par  ce 
moyen  ils  peuvent  être  remplis  non  de  ta  cnve,  8c 
portés  fur  la  t. ibic  ou  employés  de  la  même  manière 
dans  un  vaifTeau  oui  eu  tieqdrok  lieu  &  qui  auroit 
beaocoup  moins  oie  pnyfbndeur.  On  conçoit  que , 
d.ms  ce  cas.  Tenu  doit  feulement  être  affcz  haute 
pour  qu'il  fuit  polTthle  de  déboucher  les  vaiiTeaux , 
en  tenant  toujours  leur  orifice  au  deflmis  du  niveaii 
de  l'eau  &  fans  y  laiflTcr  rentrer  l'air. 

Au  rcftc,  on  fe  procure  le  même  av.int2gc  avec 
les  cylindres  de  verre ,  €t  même  avec  les  plus 

gr,inf?cs  clocîî?s  ou  rcc'p'cîK,  en  dreilniu  leurs  bord» 
lutcricurs,  comme  pour  rufage  de  la  macliine  pneu- 
matique ,  &  préparant  des  difques  OU  morceaux  de 
glace  taillés  en  rond  d'un  diamètre  un  peu  pitts  çrand' 
que  celui  de  l'ouverture  du  récipient,  6:  que  l'on 
nomme  Ohiurateurs.  Ils  fervent  non-feulement  à  rem- 
plir d'eiu  les  réctpiens  hors  de  la  cuve  .  T  ns  en  avoir 
belbin ,  mais  encore  k  les  déplacer ,  .1  i  s  tranfpor- 
ter  d'un  .-.ppnrcil  d.ins  un  nutrc  ,  fins  craindre  le 
mélange  de  l'air  avec  le  gas,  &  Tobnirateur  &  les  bonis 
du  récipient  Ibnr  «nAcment  dreftés  ;  ce  qui  eft  nècel^ 
fître  dans  quelques  oct.ifto^is  Se  qui  fupplee  fouveotà 
des  manipulations  tout  autrement  cmbarraâantes. 

Les  récipient  atnfi  établis  fur  la  caUe  de  ta  cnve» 
veut-on  y  faire  1  iTer  une  quantité  d'air  ou  d'un 
gas  quelconque ,  on  amène  k  récipient  fur  l'un  des 
trous  ou  entonnoirs  ab,  on  plonge  dans  la  cuve  le 
vatiTcau  dont  on  veut  tirer  l'air,  toujours  l'orifice  en 
bas,  &  le  redrcllant  peg  à  peu  avec  l'attention  de  le 
diriger  fous  le  trou  percé  en  entonnoir  ;  8c  Ton 
tranfvafe  ainfj  com:«odcment  toiis  )-s  fluides  aéri- 
formes,  f^ns  en  lalirer  ccluipper  une  buiic.  De  même, 
fi  l'on  a  intention  de  recueillir  le  gas  produit  par 
quelque  mélange,  on  place  un  récipient  rempli  d'eau, 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  fur  l'une  des  ou- 
vertures cdef  pratiquées  dans  la  table;  la  tablette  L- 
qui  fe  trouve  dans  la  même  l^ne  à  l'extérieur  tut 
à  porter  le  ffatcon  <|ut  contient  le  mébnge  ;  &  comme 
cette  tablette  peut  s'élever  &  s'ahaifîlr  à  volonté,  il 
e(i  facile  de  difpofer  les  chotsi  de  maaière  que  le  fi- 
phon de  verre ,  qui  eA  fiaè  dans  te  boitchon  du  flacon, 
porte  fon  extrémité  recourbée  dins  l'ouverture  fous 
le  récipient.  Enfin,  foit  que  l'on  veuille  faire  divers 
mélange  de  fluides  aérimrmes  eu  éprouver  letir  po- 
tion fur  d'autres  fubftances,  cetappsreil  eft  également 
de  lervicc  pçur  baUta  la  manipulation. 


t 
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Les  dimenfions  de  la  cuve  pnciimît'qu«  varient  fui- 
vant  Tobjct  qu'on  fe  propofc  :  un  vaitfeau  quarré- 
long  ou  oval  de  i  j  pouces  de  longueur ,  de  to  de 
l^r^eur  &  de  8  à  9  de  profondeur,  fuffit  à  celui 
qui  ne  veut  que  faire  de  petits  eiTsds  ou  démontrer 
quelqttes  effets }  nuis  dans  un  laboratoire  où  l'on 
luit  à  la  fois  lâufieuis  eipinenccs  enjusiid»  ces 
proportions  doiVMt  être  au  iMÎiis  doublées. 

On  fait  de  ces  cuves  en  cuivre  étamc ,  en  tôle 
vernie  &  en  bois  :  le  choix  de  b  matière  des  vaiiTeaux 
eft  tm  aitideiinporaiu,  Hoo-feulement  pottr  Fniage 
&  la  durée  ,  mïis  encore  pour  la  fidélité  des  ré- 
fultats.  Le  cuivre  &  le  fer  Ibnt  trop  ûcilemem  at- 
taqués par  les  acides  qui,  dans  un  grand  nombre 
d'opérations,  fe  mêlent  en  plus  ou  moins  grande 

S unité  k  l'eau  de  la  cuve.  Les  vaiiTeaux  de  bou 
t  fu}ets  k  couler  6(  durent  peu.  Ce  qu'il  Y  * 
nûtxix  eA  une  caifTc  de  bois  bien  aH'emblee  &.  dou- 
Uée  de  plomb  à  l'intérieur;  la  uble  peut  fe  faire 
tout  fiapIcHicnt  d'un  plateau  de  bois  un  peu  épis , 
mais  il  fnat  bien  ù  carder  d'v  employer  du  cliéne 
ou  auuc^  buis  de  même  nature,  dans  iclquels  l'eau 
dtvient  bientôt  noire  &  piKOd  IHie  qualité  aflrin- 
gente  ;  le  fap'tn  ,  qui  fe  ttOWn  fÊX'40m. ,  n'cft  pas 
lujet  à  cet  inconvénient. 

Quelques-uns  adaptent  encore  à  cette  cave  deux 
robinets;  l'un  à  la  hauteur  du  fcmd,  comme  en  M  , 
pour  la  vuider  plus  commodément  ;  l'autre  à  4  ou  5 
lignes  àu  deffus  du  niveau  de  la  table  pour  donner 
iflue  au  trop-pleio  t  ^  ^  lieu  imues  ks  fois  que  l'on 
plonge  dans  la  enve  tm  vaii&nu  d'un  cenaîn  volume, 
ou  lorfquelé  gas  chaflê  l'eau  des  réctpicus  \)'.3ct'.  fur 
la  table  ;  qui  fouleveroit  &  pourroit  renverfer  ceux 
qui  feroient  déjà  remplis  des  praduiis  aérifbnnes; 
qui  pafTeroit  enrin  (ur  les  bords  de  b  cuve  ,  fi 
Ton  n  avoii  la  précaution  de  l'évacaer  de  ^lelque 
manière. 

Le  fcrvice  de  la  cuve  pnrumariqiiç  exige  encore 
plufieurs  mArumeos,  que  je  me  bornerai  k  indiquer 
CD  peu  de  mon. 

Indépendamment  df";  rccipicns  dont  j'si  parîj  Si 

aui  doivent  être  de  Uittcrcntcs  grandeurs  ,  li  eit  bon 
'en  avoir  qui  portent  do  div&NU  toutes  frites  ftir 
un  de  leurs  c6te$  extérieurs ,  pour  doiuier  en  poncés 
cubiques ,  quelquefois  même  en  fraâions  de  pouces , 
la  mefure  exaâe  de  Tair  produit  ou  abforoé.  Ces 
divifiODS  peuTcnt  itra  tracées  for  mie  lame  de  pa- 
pier collée  &  couverte  enfoiie  de  vernis  i  ou  en- 
core mieux  gravées  fur  le  verre  par  l'acide  fluorique, 
comme  je  k  dirai  à  l'article  /mue  dk  JUkt, 

Il  eft  fenvem  néceflâtra  de  pdèr  U$  p$  t  «m  * 
pour  cela  un  globe  ou  ballon  A  {fig.  gnrni  d'un 
robinet,  qui  fe  vifle  for  b  tétine  de  la  machine 
pneumatique  pour  y  &îre  k  vnide  ,  qui  s'adapte  en- 
fuitc  au  robinet  du  récipient  B  ,  pour  recevoir  le 

tas ,  Se  que  Ton  fufpend  enfin  par  fon  crochet  C  au 
ras  d'une  bonne  balance. 

Il  faut  des  fiphons  de  verre  de  toute  prnndcnrfit 
de  ^ut  calibre  -,  les  uns  fimplement  courbés  pour 
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d'autres  en  S  comme  GFE  Je  h  /f/;.  ^,  ^«i 
veriênt  les  boudiou&  des  bouteilles  &  flacons  &  fer- 
vent k  porter  les  eas  fous  ks  r^Li;  cns;  é'man 
enfin  qui  portent  deux  branches  droites  &  qL'oo 
emploie  à  la  fuccion  de  l'air  des  récipiens ,  quand 
la  nécefifité  de  difpofer  d'autres  matières  dûs  Itv 
intérictir  n'a  pas  permis  de  ks  vuider  d'avance  d'air 
commun.  Si  les  vnllèa»x  font  d*iuie  grande  cap»» 
eue  ,  au  lieu  d'afpircr  Tnir  par  la  bouche,  on  hit 
ufag;e  de  b  pompe  a  main  ,  repréfcntée  don 
le  robinet  efi  percé ,  pour  porter  au  delwii  îét 
qu'elle  attire  du  rcopicnt  à  Lli;iqi:e  cotp  de  pifloo. 

On  appelle  JipAoïu  ongLeu^  ceux  de  ta  iëcoiià:  cf> 
pèce ,  qui ,  au  Iktt  de  traverièr  fimplenem  le  bs» 
chcn  de  llcgc  de  la  bouteille,  portent  euz-iMaia 
un  bouchon  de  verre  uté  à  l'cmcri  ^  tis  convienocot 
fur-Kmc  dans  les  opérations  oîi  le  gas  efi  de  mnire 
à  attaquer  le  liège  ou  le  lut  dont  on  a  foin  ce  le 
garnir ,  &  pourrait  en  conicquence  recevoir  qwi- 
que  altération. 

Je  ne  parle  pas  de  bien  d'sîJtre?  uftcnfiles  ({uH 
convient  d'avoir  fous  la  main  ,  comme  des  eutoa* 
noirs  £Sc  capfules  de  verre,  des  fupports qui pnifest 
fe  placer  dans  les  récipiens ,  des  pinces  ou  tcneseï 
courbes,  pour  y  porter  les  matières,  des  petits  ou- 
tils nécefiaires  pour  arranger  les  fiphons;  non  plus 
que  des  vefiTies  qu'on  emploie  dans  quelques  (i^> 
confiances  ,  foit  en  les  liant  fur  le  robinet  d'as  ii> 
cipient  jx>ur  y  iniroduire  le  gas  ,  foit  en  leui  hi- 
fant  porter  un  ajutage  pour  en  exfirintcr  k  âvde 
aériforme  par  la  prefllion  ,  &e.  Sec  Tontes  ccsàsfo 
font  aifées  à  imaginer  &  n'exiecnt  ni  figures  ai  dcA 
criptions  ;  bien  plus ,  le  PhyScien  ingénioa  âu* 
ra ,  dans  k  befein ,  fe  paflêr  de  h  cuve  &  de  mt 
fon  appareil  ;  il  eft  peu  de  phénomènes  qu'tl  ne 
parvienne  à  opérer  avec  des  tuyaux  de  vote, 
des  bouteilles,  des  gobelets  ,  &c.  Mais  il  n'étoitpas 
moins  important  de  déterminer  les  formes  ks  pui 
âv^ni^geulesdeces  infirumcns,  les  principes  dekm 
con()ru(âîoa  «  Ics  vues  d'après  lefquelles  ilsost  été 
fuccenivement  corrigée  &  perfectionnés,  puiiflu'ii n'y 
a  toiiiours  que  ce  ibuvcoir  qut  puifiSs  guider  l'iadul* 

trie  dans  k  ciwix  dcsmiénaïutdoiK  dkfetttte 

reftmioAi 

II.  L'eau  ayant  b  propriété  d'abforber  plDficifj 
efpèces  de  fluides  ébftkpies,  l'appareil  hydrô-foeu* 
mati({ue  ne  pouvoir  convenir  aux  expériences  Ani 
ib  fiiifoieot  le  fujet  ou  dont  ib  étoient  le  prc<!Lir; 
a  donc  cbeiché  une  autre  matière  cfakmcat  nnv^ 
par  fi  fluidité  à  empêcher  h  eoaHVunkatkn  denir 
commun  dans  les  vaiiTeaux  qui  les  contenoicnt ,  & 
qui  n'eût  pas  la  même  difpoution  k  s'unir  avec  en»' 
le  mercnre  a  paru  remplir  ces  condîtiom, 

Ltabli  un  appartil  hydrargirc  frcurnatiquî.  Le  but  ^ 
fe  font  pcopofê  ceux  qui  ont  cherche  à  k  powc- 
tioniier,étMtde  6rerk  pitissrand  parti  d'une  peae 
quantité  de  mercure,  afin  de  le  rendre  moins d«fp*|*" 
dkux;  les  petites  caifies  de  bots  00  de  tèk  vtts* 
déoitcs  par  M.  le  DiK  de  QMlMKft  parHS^H 
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fle  Lnfond  »  &  dont  U  capcité  eft  diminuée  par 
étt  tfpèê»  4e  joacs  parallâe»  à  leur  longueur,  ré- 
pondent aflez  bien  à  cette  intcntioa.  Il  raut  avouer 
ntanmoios  que  ft  elles  TuAfent  pour  des  démoaûra- 
tioitt,  elles  offrent  bien  peu  de  conuaodités  pour  des 
expériences  d«  rechercha,  &  même  r^u^A  en  imprif- 
fible  de  déterminer  avec  préciiion  les  doies  des 
produits  ,  à  caufe  des  pertes  répétées  qu'occafionne 
Déce<fairemcnt  la  fubftitutioo  des  récipiens  d'une  trop 
Ibible  capacité.  Cclï  ce  qui  nn'a  engagé  à  adopter 
Tappareil  propoft  par  M.  Lavoifier  (Af«/a.  Je  CAc^i, 
nyalt  des  ScUnct»  ,  année  1784.  ).  G>mme  il  eft  cotif- 
cruit  fur  les  mêmes  principes,  ce  que  j'en  ^ni  fijf- 
fira  pour  les  faire  miinoitrc,  on  verra  itllltnMtque 
j'en  ai  un  peu  réduit  les  dimcnfions. 

BCDE  ,  fig-  29  des  appareils  pour  Us  gas ,  repré- 
sente un  bloc  de  m.irSrc ,  ou  tout  l'implement  de 
pierre  aflcz  compatte  pour  prendre  le  jsoli,  de 
pouces  de  longueur,  11  7  de  largeur  St  7  d'épaif- 
feur ,  creufcd  abord  de  la  profondeur  He  t  poj'cr? , 
^cnlait&nt  tout  autour  des  pords  de  15  lignes,  dans 
'lequel  on  a  enfuite  pntiqaé  une  rigole  T  de  3 
pouces  de  largeur  Sk  ?  pouces  de  profondeur  fur 
9  pouces  de  longueur  à  partir  de  l'cxtrcmitc  BD. 
Cette  i%ele  eft  terminée  par  une  cavité  circulaire  V 
de  4  pouces  de  diamètre ,  au  fiirplus  de  même  pro- 
fondeur que  la  rigole ,  également  arrWNfie  dans 
le  bas.  La  fii^urc  30  eft  le  plan  de  cette  cuve;  la 
figure  p  en  ^ooe  la  coupe  fur  le  milieu  de  ià  lon- 
gueur ,  &  on  remarque  en  XX  deiut  petites  rainures 
à  6  lignes  au  delTous  du  bord  de  la  rigole  ,  qui  ont 
à  peu  près  6  U|pes  de  hauteur  6c  de  protbndeur , 
&  «pii  nlgnent  des  deux  côtés  de  la  rigole  jufqu'à  la 
cavité  circulaire;  j'en  indiquerai  bientôt  rufagc. 

Cette  cuve  torme ,  comme  l'on  voit ,  une  furtace 
quarrée  de  153  pouces,  de  forte  qu'en  enfnppolânt 
le  fond  couvert  ae  la  hauteur  d'un  demi  pouce  ,  celi 
produit  76  4  pouces  cubes  ;  à  quoi  ajourant  la  ca- 
pacité de  la  rigole  &  de  la  partie  dicubiie  d'environ 
104  pouces  ctîbiques ,  il  en  réfulte  un  total  de  180  7 
ponces  cubiques,  dont  le  poids,  en  fuppofant  le 
mercure  U  plus  pur,  eft  de  90  liv.  3  onces  &.  91 
grains.  Ainfi ,  avec  cent  ËTrea  teulement  de  ce  fluide 
métallique ,  on  fe  procure  un  appareil  qui  peut  fer- 
vir  à  toutes  les  opérations.  Je  n  ai  pas  befoin  r.iN-cr- 
cir  que  fi  l'on  vouloir  élever  dans  cet  appareil  un 
très-grand  récipient  également  rempli  de  mercure  » 
il  fjudroit  en  avoir  d'autre  part  en  provifion  ;  mais 
dans  beaucmip  de  circonftances,  on  peut  s'en  pafler 
en  reni|diAnt  ces  grands  récipiens  dana  h  cnve  à 
l'eau  &  les  tranfporrant  enfuttc  dnrr;  In  cuve  au  mer- 
cure,  au  moyen  des  obturateurs  lioni  parlé  pré- 
cètlenUMOt.  Au  refle,  il  eft  bien  pâ  i  ({  expériences 
<|ue  l'on  ne  pullTe  exécuter  c!:ins  des  rcLijiions  ou 
vaifleaux  cylindriques  de  S  a  9  pouces  de  h.tuteur  6c 
de  S  i  ^  pouces  de  diamètre;  ce  font  ceux  qui  con« 
viennent  principalement  à  l'appareil  dont  il  s'agit ,  en 
ce  qu'ils  peuvent  s'enfoncer  entièrement  fous  le  mer- 
cure ,  dans  la  rigole  de  la  cuve  «  foir  pour  les  rem- 
plir, ibii  pont  uanCrafi»  k  gu  qu'ils  conriennenf. 
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On  3  vu  que  cette  rigole  portoit  deux  rainures 
latérales  ;  ces  efpéces  de  couliiTes  font  deA'mées  k 
recevoir  îles  nblef  tes  de  briis  de  différences  formes, 
qui ,  étant  divUécs  en  plufieurs  pitk:cs,  peuvent  èir« 
iacilemeni  introduites  par  l'extrémité  circulaire  i  ltf> 
quelle  orr  1  donné  à  cet  effet  nn  p!u5  grand  dia- 
mètre. Quelques-unes  de  ces  tablettes  font  uni- 
tpemeot  difpol&es  pour  fermer  la  rigole  &  tenir 
heu ,  du  moins  en  quelques  parties ,  d'un  fond  nrrafè  ; 
d'autres  portent  Un  entonnoir  ou  échancrure  pour 
recevoir  les  fipbom  ;  d'autres  enfin  font  des  portions 
de  cylindre  picîn,  qai«  eo  déplaçant  le  mercure  dans 
tonte  la  profondeur  j||  la  ngole  fur  une  longueur 
plusot!  i^i  jias  coiifidérable  ,  donnent  le  moyen  de  le 
mettre  tout  en  œuvre,  foit  pour  remplir  à  la  fois 
pluiieur»  récipiens  ,  foit  pçur  entretenir  le  niveaa 
qui  doit  toujours  fe  trouver  un  peu  au  dcffus  de 
ioritice  de  ces  récipiens.  Ainfi,  cet  am^reil  Êut, 
à  volonté  8c  aux  moindres  frais  poffiMes ,  giandb 
&  petite  cuve  à  mercure.  On  y  manœuvre  au  fur- 
plus  tout  comme  dans  la  cuve  à  l'eau  ;  on  doit  feu- 
lement éviter  d'y  porter  aucun  des  métaïut  qui  forment 
amalgame,  ils  ^'y  diflôudroienr  fiicilement  &  fouîl- 
leroient  le  mercure  j  les  robinets  de  cuivre  font  eux- 
mêmes  très-promptement  attaqués,  il  n'y  a  guère 

Sie  le  platine  &  le  fer  qui  s'y  maintiennent  ûns 
tératitMi.  H  lànt  encore  faire  attention  que  les  vaif^ 
fenix  de  verre  qu'on  emploie  foie nt  affez  forts  ponf 
rélifter  à  la  grande  pelànteur  du  mercure.  Les  réci- 
piens cylindriques  ront  les  plus  eonvenables ,  parce 
u'on  peut  les  vuider  complètement  en  les  coi.ehant 
ans  la  rigole  &  fans  avoir  befoiff  de  les  retourner, 
ce  que  Ton  n*«l>tient  pas  avec  les  botmriUes  on  fta* 
cons.  Il  eft  bon  enfin  de  placer  cette  cuve  fur  une  " 
table  un  peu  plus  large  ,  &  portant  des  rebords 
élevés  de  1  à  }  pouces  pour  recueillir  les  globules 
ût  tTiercure  qui  iê  dilpcrlèiit  fadlcmcnt  au  moiiidie 

mouvement. 

III.  Indépendamment  de  ces  deux  grands  inftni- 
mens  &  de  leurs  acceftbires  dont  j'ai  déjà  iâit  mcn» 
rion ,  il  y  en  a  plufieurs  autres,  tels  que  des  réci- 
piens garnis  de  condudeurs  éleâhriques ,  des  cornues  ' 
dont  le  col  porte  foupape,  diverfts  efpèees'd'eudio- 
mètre,  des  ni:L^[iine5  .1  comprimer  les  gas ,  des  appa- 
reils pour  impié^ner  l'eau,  &c.  &c.  mais  ils  ne 
font  pM  dHm  auffi  général ,  8t  leur  defcrîp-  ' 
t  on  Icra  mieux  pbcée  dans  les  articles  auxqnek 
appartiennent  les  expérietices  pour  lefouelles  ils  font 
appropriés  ;  je  me  réferve  auftî  d'y  nire  connéttm 
quelques  appareils  dont  je  me  fers  pour  metrrc  dif- 
férentes fubOaoces  en  .comaâ  avec  les  gas ,  opéra* 
tion  pour  hqudte  oa  teraûrc  fiwvMU  <le  gnodei 
difiailtés. 

§.  1 1.  (H^krfMlAm  générales  far  Us  précautions  à 
prendre  pour  affurtr  lu  rifvitau  àu  tJtféritaut  jin; 
Foir  fi"  Us  gas. 

h  Là  axn  à      911  eft  ceUe  dont  00  ic  tenki 
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.plut  habîtqdknMti  i#i  pas  feutemeat  Pîneonvénîerit 

d'abforber  certains  gas ,  elle  tnurnit  fouvent  d'eile- 
roême  de  l'air  commi^   Il  faut  (dvoir  encore  que 
Teau  lté  ferme  pas  exuSénient  les  vaiireaux,c'e(l-à> 
dire  qu'elle  n'intercepte  qu'imparfaitement  la  com- 
munication de  nntériçur  jl  1  exLcrieur  ;  c  ell  ce  qui 
avoit  hit  penfer  à  M.  PrieAicy  que  le  gas  azotique 
&  le  gas  hydrogène  ptrdûicnt  par  i';.i;it.aion  dans  l'eau 
les  proprictCï  qui  lés  dtiluiguent  de  l'air  rclptrablc. 
Il  eh  bon  d'être  averti  4e  <e$  chofes  pour  ne  pas 
fe  laiiTer  induire  en  erreur  ;  on  conçoit ,  par  exemple, 
que  toutes  les  ibis  qu'il  y  a  vuide  ou  feulement 
raréfàdlion  au  deflus  de  l'eau',  i'^ir  qu  elle  contient 
«    s'en  dégage  à  l'iiiâant  ;  U  eà  encore  tré«-vraifem- 
fchble  que  quand  Peau    trouve  eu  contaft  avec  un 
gas  qui  a  plus  d'.ii7în;té  avec  elle  que  l'air  commun, 
celui-ci  efl  rendu  libre  petidant  que  l'autre  efl  abforbê. 
lyofa  Ton  conclura  fecOcment  que  dam  des  expé- 
riences ticlitatcs  ou  que  l'on  veut  rendre  décifives, 
il  convient  de  n'employer  que  de  l'eau  privée  d'air 
fnr  l'élnilUtiea  »  &  mjême  d'en  éprouver  une  portion, 
en  V  mettant  un  cryftal  de  fuitatc  de  fer,  qui  ert  , 
comme  le  le  dirai  ailleurs ,  le  ré«d>f  propre  à  dé- 
couvrir la  préiènce  de  Tair  vital.  On  conclura  en 
fécond  lien,  que  ks  gas  ne  doi'.'ent  pas  être  gardés 
•long-temps  fous  des  récipicns  ,  ou  dans  des  vaitfeaux 
fmiplcment  plongés  fous  l'eau  d'une  cuve  oui  ait 
fs  fiirfacc  cxix>fêe  à  l'air  ambiant  ,  mais  qu  il  faut 
•    tenir  l'orilke  de  ces  vailTcaux  dans  du  mercure,  ou 
du  moins  enfermer  l'#  gas  dans  des  bouteilles ,  qui 
bouchent  bien ,  danf  lefqueltes  on  laiiTe  à  deifein 
toujours  tm  peu  d'eau  ,  &  que  l'on  a  foin  de  tenir 
toujours  renvcrfées  fur  leurs  bouchons, ou  l'oriiîce 
en  1ms>  Je  puis  afl^rer,  d'après  une  longue  pratique, 
qnSo  flMiyen  de  ces  précantlom  on  conferve  aflez 

Bien  les  gM  pour  les  ^w'.:  !oiijOurs  prêts  au  befuin, 
&  au0»  purs  que  fi  on  venoit  de  les  recueUlir  i  je 
voie  que  les  expériences  de  M.  Ptieftley  s'accordent 

fur  ce  point  avec  mes  ohfctv»ùons  (^Cominujiion , 
^c.  vol.  îlL  ftd.  37  ).  Je  ne  diffimulcnù  pas  cepen- 
^nt  que  j'ai  quelquefois  éprouvé ,  mm  Jkns  furprife, 
que  du  gas  hydrogène  des  dilTotutions  mctulliqucs 
tenu  de  cette  manière  dans  une  bouteille  renverfée 
8t  à  demi  rempile  d'eau  avoir  perdu»  au  bout  de 

Suelques  mois,  la  propriété  de  dcTonner  &  ineme 
e  s'allumer,  quoiqu'il  n'y  eut  aucune  dimmation 
lcnfd)le  dans  le  volume  du  gas ,  qui  doouoît  alors 
jufqu'à  0,40  d'abforption  par  fon  mélange  avec  le 
ga>  nitrcux.  Je  me  propofe  d'indiquer  ailleurs  la 
caufe  de  ce  phénomène ,  qui  n'a  certainement  pas 
lieu  pour  le  ps  hydrogène  obtenu  par  la  diAillation 
des  végéraiix ,  du  charbon  de  pierre ,  &c.  car  j'en 
conferve  ^inifi  depuis  plus  de  cinq  ans  ,  qui  |'cn- 
ftunmc  encore  comme  le  premier  jour. 
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Les  mues  pê  que  l'on  peut  tenit'  en  fwttvlîM 

dans  ces  bouteilles,  font  pr'uîripalemcnr  l'air  vital, 
le  y&  azotique ,  le  gas  nitreux  &  le  gas  acide  car- 
bonique lui-mèine ,  qui  eA  nci^ftiea  enfermé  par 
l'eau  qui  en  efi  f.uiiréc. 

Je  n  ai  pas  bcluai  de  dire  que  i  eau  de  la  cuve 
pneumatique  doit  être  renouveÙée  frèqueuunent,  ou 
même  à  chaque  expérience ,  à  mo'uis  qu'on  ne  Ibit 
en  état  de  le  rendre  compte  que  les  précédentes 
opérations  n'y  ont  rien  laiile  qui  puiiTe  influer  fur 
le  réfulur  de  celle  qu'on  ie  propofe  ;  c'eft  ce  qu'il 
n'eft  pas  toujours  aifé  de  décider ,  &  que  Tdn  ne 
doit  plus  mettre  en  qucAion  ,  dès  que  l'appareil  a 
fervi  à  recueillir  ou  à  traDfvaicr  quelque»-uas  des 
gas  qui  s*tottttfènt  à  rèad. 

U.  Il  n'eft  pas  aufli  (àcile  de  rcnouveller  le  mer* 
cure ,  auffi  cda  cA-il  Inen  moine  nèeeflàire,  ilfidb 

de  temps  en  temps  de  le  filtrer  dans  un  entonnoir 
garni  de  ferge  pour  en  féparer  la  poullîere  dont  U 
s'eft  char]gé ,  &  Amvent  auffi  une  portion  qui  a 
éprouvé  un  commencement  d'oxidation ,  qui  lui  tioisne 
une  confiAance  approchant  de  celle  de  raioalgame, 
&  le  difpofe  à  uÛr  les  vaidbmx  en  s'y  attachant. 
Quoique  le  mercure  foit  en  genc-ral  d'un  ufage  plus 
fàr  que  l'eau  pour  les  expériences  pacumûùqucs ,  il 
y  a  néanmoins  beaucoup  de  circon/Unees  dans  lef- 
quclles  il  pourroit  occalionncr  des  méprife^  fi  l'on 
n'éioii  fur  fes  gardes.  Par  exemple  :  û  U  condinoa 
de  l'expérieiice  eft  d'exclure  ablblnmem  la  préfence 
de  l'eau ,  le  mercure  ne  la  remplît  que  lorsqu'on  l'a 
fait  chauHêr  ;  on  (ait  encore  que  dans  plufieurs  opé- 
rations fur  les  gas ,  il  y  a  produflion  d',.cide  ,  il 
peut  donc  agir  uir  le  mercure  ,  &  le  jlu  hydrogène 
qui  accompagne  les  dlffotntions  mètaluques  fera  im 
produit  accidentel  ou  étranger  à  l'expérience  i  c'cft 
ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qull  y  a  oxidation  d'une 
portion  de  mcrcttre  «  fie  elle  eft  dTainane  plus  frê- 

3uente,quc  les ga$&  l'air  commun  !ui-mêine  peuvent 
iflbudre  du  mercure  ,  fuivaju  les  expériences  d<^ 
MM.  Monge  &  Vandermonde  ont  rendu  compte  i 
l'Académie  en  1781  (i).  Entîn  ,  toutes  le»  fj'is  £tu''î1 
y  a  du  mercure  oxidé  ou  calciné ,  il  devient  luf- 
cepdble  d^orber  &  de  fixer  une  quan^  ^ich 
conque  de  gas  acide  carbonique. 

De  tout  ceci  il  réfulte  qu'd  feroit  bien  a  delîrcf 
que  l'on  pût  trouver ,  pour  enfermer  ks  gas ,  une  ma- 
tière fluide  qui  fût  à  leur  égard  aufîî  inerte  St  ,  S 
j'ofe  le  dire  ,  auifi  impaflible  qu'cft  le  verre  pour 
la  plupart  de  nos  liqueurs  les  plus  a£Hves  ;  cepen- 
dant on  ne  peut  guère  l'efpérer  :  les  hùUt ,  Je 
vinaip-t ,  l'eau  gommée  ou  fiurée.  les  Jiffolutions  de 
ceriains  fils,  V.iLohol  pur  OU  chargé  de  quci^jct  rcf're, 

m'ont  bien  prèiiuiti  dans  plofims  circoofiaoces  des 


(f)  J'ai  ter.ii  pendant  ({urlquct  jours  de  IVir  cotmnun  renfermé  fous  une  gronde  cloche  de  verre  plongée  dint  le  mercurt, 
S(  mii  l.iquelle  )'(voit  [t\içé  auparavant  une  petite  caplule  remplie  d'eau  de  cliaiix  ;  il  fe  forma  autour  6e  la  capfa!e  j* 
cercle  trct-marqué  d'oxii^e  jaune  ifiercuriel.  H  faut  ohrervcr  q\ie  cet  vaifTeaux  étoient  expofës  tine  partie  évt  jour  atf 

nyoot  du  f«l«il,  fil  fus  cstts  «iKvafUase  y  eccsfiMia«it  de  uifuentsi  viciAiudes  de  mêb&m.  ta  de  csednûàeik 
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■tMtoges  féeb  l  tûmmc  de  prendre  moun  éKilement 

le  g.is  Ciirbonique  ,  de  fc  dépouiller  |)liis  complètc- 
nCfic  d'dir  commun;  mais  lom  ces  flii:dcs  ontjulii 
leurs  inconviniens  qui  dépendent  de  Icms  proprlctés 
pirtiailières.  C'ed  donc  à  la  Atg-tciié  du  Fliyiicien  à 
vaincre  ces  difficultés»  en  choiiiflant  cdtii  qui  con- 
vient à  l'objet  de  Tes  recherches ,  en  tenant  compte 
de  l'eflct  qu'ii  ajoute  aux  réfultats,  eo  ftpamit  cet 
clèt  par  b  ri^étiikMider«Kpiriaict  im  on  fliMfes 

« 

III.  Une  antre  dreonAanee  nm  motiw  cnliaTraf- 

£jntc  ditis  1.1  plupart  de  ces  opérr.tîon^ ,  d\  le  rré- 
Jange  tnétirablc  de  l'air  commun  des  vaiilcaux  avec 
Ictgatqueron  fe  pro|K>re  de  recueillir.  Aihfi,  qu  aiJ 
on  met  dans  un  fl;icon  on  d.ins  une;  boirciilc  .i  fi- 
phon  les  matières  iictclturcs  pour  produire  du  gs» 
acide  carbonique  »  du  aa  hydrogène  ,  &c.  on  dè 
bien  dans  Tuuge  de  aeng^tf/tt  le  bout  du  fiphan 
ibus  le  récipient  qu'un  certain  tetnjis  uprès  que  le 
gas  a  commencé  à  ptflcr  »  irnis  il  Imtt  i'e  garder  de 
croire  que  Tatr  rtùè  dus  k  flacoo  forte  £euI«  ni 

3u'il  puifTe  être  entièrentent  expnlA  t  les  expériences 
ont  j'ai  rcitdu  compte  à  rAcaJoir  i  -  cÎl  D'.]on^Dtf' 
triftiaa  de  l'atro^éu ,  &c.  p.  ff  & Jmv.  )  dêmootreni 
«a  conmire  que  cet  itr  &  mêle  au  gas  dans  tine 
Ibrte  de  prooreflîon  relative  aux  qu<nritc>  de  Tiin 
&dc  l'autre  Muide.  Leur  pd'anteur  rc^eftive  ne  peut 
pas  même  t^irc  juger  sûrement  leur  poniion  on  Tordre 
cians  lequel  ils  font  cxpuU  ,  purcc  qii*il  y  a,  comme 
flous  le  v«:rruns  ailleurs  ,  utic  alituhé  capable  de  vain- 
cre la  diflférence  de  pefanteur  qui  tend  à  les  ifanrer. 
Ceft  ainfi  au'une  bouteille  remplie  de  gas  acide  car- 
l>onIque  &  laiflce  Tans  bouclion  ,  ne  contient  plus  ,  au 
l>out  de  quelques  jours ,  que  de  l'air <ommun ,  quoique 
celui-ci  ioit  réellement  tHus  lé^.  M>  PrieiUey  «  ob- 
iênrè  que  le  mèbnge  drun  tiers  d*iir  viral  fie  de  deux 
fteri  de  gss  Iiydrogëne  confervoir  I.i  prnjjriëté  de 
ft^entLmmer ,  en  quelque  point  qu  on  portât  l'étincelic 
éieârique,quoiquil  eût  été  fait  dottte  heures  aupa- 
ravant, C\  que  le  %-ain(nu  eût  été  tenu  en  repos  duns 
une  ftttution  perpendiculaire  (  Comntution  ,  ^c.  tom, 
71/.  fis.  tf,  )  )'al  tenu  pendant  un  mois  en  repos  1 14 
pences  cubiques  de  gas  hydn);ène,  &  pareil  volume 
«Je  t^i^  acide  carbonique,  rentcniics  d.iiis  un  valfie.iu  ou 
î«  pourois  bîre  entrer  de  t'cnu  par  le  bas.  Si  pr 
con laquent  expuKer  iàns  agitation  le  gas  le  plus  lé- 
ger p  .r  un  iiphon  placé  à  h  p-irtie  fupérieure  :  tout 
B  bridé  jiifqu'à  Li  dernière  bulle  des  128  pouces  cu- 
l>îques.  Kn  parlant  de  la  uianiére  de  remplir  les  gbbes 
sâraflbtiqucs ,  )'.-ii  antioncé  que  j'ctois  parveou  avec 
IVL  de  ^  iriy  3  déplacer  tout  fimplemcnt  Ta.'r  cnra- 
niun  du  globe  de  verre  par  le  gas  hydrogène,  fans 

Î[u'il  y  cfit  de  mélange ,  da  flieins  en  cjnantUé  AHR- 
antc  pour  le  rcr.drc  Aiftcptiblc  de  dcionnation  ; 
«nais  ctli  ne  nuiu  a  pas  empêchés  de  recoonottrc 
Tafliniré  qu'ils  ont  i'ua  avec  Tautre,  &  d<Nit  PaAion 
^iif  riir.plcmerr  r:'lent*e  pir  l'jTrention  q\:?  nous 
avions  eu  de  poner  cictcment  le  cas  hydrogène 
f%  JMMt  d.i  rjobe  ,  (ans  l'obt^er  à  BSVCifcr  b 
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iMiaê  du  fluide  olu  peiâat  <  Xhfirifàt»  ii  Céikef". 
tJte  ^  6k,  itf») 

IV.  Plus  1.]  matière  que  Pon  traite  eft  fiibtile  9l 

fiigacc ,  plus  on  doit  ajv.iorfcr  de  pricautions  pour 
ne  pas  le  laiiFcr  lurprcndrc  par  quelque  accidcut,  La 
propriété  qu'ont  les  vr/fiet  des  atumaux  de  contenir 
l'air ,  les  a  £ut  r^rder,  dès  Us  j>remiers  temps  de 
ce5  expériences,  comme  des  vaideio»  trës-appro* 
priés  &  très-commodcî ,  fur- tout  à  caufe  de  leur 
(lextbilitè  qui  peroKt  Uc  les  vuider  par  cxprdfioQ 
&  d'en  porter  le  gas  oè  fon  vent»  au  moyen  d*uii 
ajiupge  ou  d'un  tube  qii-^laKv;rt;c  f'xé  à  ki;r  ori^cc. 
Cependant  on  n'a  pas  tarde  a  sapp^rcevoir  qu'elles 
étoient  l'ujcttes  à  tamiicr  Taîr ,  de  même  qu'elles 
croient  altérées  à  h  longue  par  certains  gas.  Ccj  foi.p- 
çi>ns  vagues  font  devetuis  iou:>  h  main  la>>oriéufe  du 
célèbre  PrieAley  des  concluGons  rigoureufes  &  im- 
portantes (  Continiutlon  ,  6fc.  vol.  ill.  fcfL  16).  Le 
précis  que  j'en  s'ais  donner  mettra  furb  voie  d;:  dif- 
tinguer  les  opérations  dans  lesquelles  les  vefTies  peu- 
vent être  employées,  &  fixera  en  même  cemps  la 
mefare  de  h  confiance  que  Ton  peut  prendre  dan» 
les  effets  décrits  par  les  Cliyjni^  .ï  tes  plus  exaâs. 

Le  làag  ooir  m'is  dans  une  vcû'te  exaâement  fer- 
mée par  une  ligature  &  laMèe  à  IVîr  libre,  reprir 
la  couleur  rouge  i  fa  furfàce,  préctiîbment  connu» 
s'il  eut  été  en  cootaâ  immédiat  avec  l'air. 

Une  veffie  bien  ficelée  contenant  20  mefures 
rtiireux ,  ayant  été  placée  fcns  un  réeij;ieiit  con- 
tenant 40  melurcs  d'<itr  coniniuii  \  au  bout  de  trois 
jours ,  il  y  avoit  déji  abforption  de  6  mefures  d'air 
&  de  11  mefures  de  gas  ;  le  feptième  jour  il  ne 
rcftoit  que  3 1 ,  S  m^^fu^es  d'air  commun  qui  n'étoit 
prcfqiie  plus  que  du  gas  azote  ,  &  4  ,  ^  de  gas 
nitreux  qui  n  aafloit  que  foiblôiMsnt  fur  Tair  ;  k 
vingtième  \om  Pair  lé  trouva,  rédoir  I  s8  awRiit» 
qui  ne  contenoicnt  plus  de  gas  nitreux,  pui^*cUei 
n'eurent  aucune  aâioo  fur  l'air  commun. 

Une  veffie  contenant  %%  nefnre»  de  gjs  kyiro^ 
çène  fut  introduite  dans  un  récipient  qui  contenoît 
11}  mefures  d'air  viul  :  trois  (èmaines  après ,  il  n'y 
.".voir  plus  dans  \.\  veflîe  que  2  mefures  de  gas  qui 
j>e  s'enflamma  phs  ,  &  qui  éteignit  la  bougie  ;  Pair 
viral  PkVoit  été  diminue  de  7  mefures,  il  fut  rc~ 
connu  ,  à  Peudiomètre ,  d'une  qiulité  très-inf^r  eurOt 
&  il  étoit  mêlé  de  o,oç  de  gas  carbonique.  Je  re» 
viendrai  dans  la  fuite  de  cet  article  fur  ces  phéno- 
mènes dont  le  célèbre  Acatlémicien  de  Londres  tim 
«les  conséquences  que  ;e  ne  puis  admettre. 

Une  autre  fois,  il  eÂTaya,  au' bout  dedcox  jours  . 
feulement,  par  l'inflammation,  tant  le  g^^  de  la 
veiFie  que  l'aïr  du  récipient ,  &  l'un  &  l'autre  tirent 
explofion  emiune  le  mélange  de  l'air  yital  avec  te 
giS  liydrogènc. 

Apres  cela  il  eA  d'autant  moins  permis  de  douter 
de  la  tranfmiffion  des  gas  k  travers  les  vcfHes  dans 
pliifieurs  circonftances ,  que  M  Frieflley  s'eft  afTuré 
que  celles  qui  avoient  fervi  à  ces  opérations  étotent 
tout  «afi  'mgtmtàk*  à  Vvx  c^wfiuvnuu  M»  dr 
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Sauflure  avo't  obfcrvii  que  le  gas  acîJe  carlo- 
niqu*  paj^hpai  Us  vtffus  comme  au  travtrs  £m  critU: 
3  afome  à  la  vérité  que  cela  o^rrive  plus  quand  fa 
vefîie  a  été  complètement  Imbibée  d'hullc ,  &  que 
ce  fjii  sy  conferve  alors  tout  entier  &  fans  alté- 
ratien;  mais  il  convient  en  même  temps  que  le  gas 
qui  y  eft  renfermé  fe  met  hygroméiriquemcnt  en 
équilibre  avec  l'air  ambiant.  (  £JfMs  fur  l'Hygrom. 
%.  t?o.)  D!oh  il  fintcondan  qMla  eemmunicatlon 
n*eft  pas  parfaitement  interrompue,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  cette  précaution  ne  idn  fufElânte  &  même 
ne  puiflfe  devenir  amnn^iè  dans  Jieaucou|^  de  cir* 
conmaoces, 

V.  n  n'étoit  pns  r>iiiïi  al(c  de  foupçonner  que  les 
valfffaux  de  patent  cuite  m  puis  pu^eut  eux-mêmes 
livrer  paiTage  aux  fluides  ttriibnnes;  c*e(l  ce  oui  a 
été  bien  conll.,té  par  les  expériences  de  M.  le  Duc 
de  la  RochefoucauU  :  ayant  traité  du  carbonate  de 
ch;ir.x  au  feu  de  cakinatkm  dans  des  cornues  de 
HeHe  ,  l'j  gas  s'échappa  prefqtie  en  roTilIté  par  leurs 
pores,  quoiqu'elles  eulTent  cic  rccou\ertes  de  lut 
f /Mm.  fAyy.  Ofhbre  177 f).  On  fe  figureroit  diffici- 
lemeot  À  quel  point  les  plus  p.irfàits  de  cer  vaif- 
ftanx  deviennent  perméables ,  H  je  ne  iâifbls  con> 
noitre  quelques- ur. es  des  cxpciicncLS  qi,;  ont  été 
£iices  depuis  fur  ce  fujet,&  qulpréfentem  d'ailleurs 
des  phénomènes  digiiies  d^ntenoon. 

Au  mois  de  Février  178J  ,  M.  Prîeflley  obferva 

aue  loeiqu'oQ  expofoit  au  teu  de  calcination  de  la 
kaux  avec  de  l'eau  dans  une  cornue  de  gnis ,  de 
porcelaine  ou  de  verre  ,  dont  l'intérieur  avoit  été 
dépoli ,  il  ne  pafToit  point  de  vapeur,  maïs  une  quan- 
tité dVtr  prefque  condpoadmceau  poids  de  l'eau  & 
peu  difTéretue  de  Taîr  commun ,  de  (ôrte  que  l'eau 
paroiflbit  convertie  en  un  âuide  élaftique  permanent. 
iTranf.  phihj'.  17S].  )  M.  Kirv.in  m'ayant  (ait  part 
se  cette  curicufe  expérience,  même  avant  qu'elle  eût 
été  communiquée  k  la  Société  royale ,  je  ai'empref- 
£â  de  la  répéter. 

Je  diftilki  dans  une  excellente  cornue  de  srais  2 
«aces  de  chaux  vive  &  t  once  d'en!  dUlUlée  »  & 
j'obtins  en  eflèt  204,  66  pouces  cubiques  d'air  prefque 
aniTi  bon  que  l'air  commun,  toute  déduâion  uite  de 
Fair  reAé  dans  la  cornue  &  i\'m\i  petite  portion 
d'acide  carbonique  qui  fiit  abfoth^^c  p.ir  l'eui  du 
récipient.  La  chaux  fe  trouva  pcicr  z  onces  64 
grains,  &  avoit  par  confcquent  encore  retenu  64 
grains  d'eau.  La  cornue  éioit  iàns  aucun  dé&ut , 
mime  après  Topération,  Je  m*en  aflurai  enta  tenant 
plongée  fous  l'eau  pondant  pliificurs  heures  lans  quM 
t'échappât  une  feule,  bulle  de  l'air  qu'elle  coatenoit. 

Je  traïtn  de  même  Peau  &  b  chaoz  dains  une 
cornue  de  verre  blanc ,  de  la  capacité  de  81;  pouces 
cubes  i  il  me  iut  impoiribte  d'en  iaire  ibrtir  plus  de 
<8i  c'eA-Wb«  ,  h  portiOQ  d'air  dilaté  qui  remplif- 
foit  h  cornue  au  moment  que  le  fiphmi  fiit  pbcé 
fous  le  récipient. 

Pour  me  rapprocher  des  comptions  de  Texpérience 
de  ht  Prieft^y  »  )e  voulus  encore  fôp^  cette  ét- 
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t'IlatloA  dads  tlhe  cornue  de  verre  în:^^'eT;ffftel^  J 
dépolie;  i'imagliui  de  bt  d^ioUr  par  le  movea  de 
fadde'ftiorique,  ce  qui  rènflît  ti«s-bini  m  vae  j 
cornue  de  verre  un  peu  épaiffc  ;  je  pouffii  le  &u  | 
au  point  que  4  onces  de  chaux  ne  retinrent  que  i{ 
grains  d'eau  ;xependantil  ne  paflâ  dans  le  récipient 
qu'un  vclume  d'air  d'envinm  ws  mis  cilll|lliiBCSdl 
la  capacité  de  la  cornue. 

Ces  ei^iérieiiees  ne  rendoiem  pas  plus  £icile  \  ina- 
giner  comment  l'air  pou  voit  s'introduirt  du  dehors  ai 
dedans  des  cornues  de  grais,  dans  des  citcontbaccs 
où  on  auroit  plutôt  jugé  que  celui  de  rmicricur 
devwt  itchapfir,  ûnfi  que  i'avoit  obfer%é  M.  le 
Duc  de  la  Rochefeocank;  cUesfuffifiHciit  nèanenias 
pnur  décider  1°.  que  l'eau  n'étoit  ps  convertie  en 
air  i  x".  que  celui  qui  avoit  paru  le  produit  de  cène 
converfion,  avoir  été  ttanfmis  par  les  pores  des  cor- 
nues de  grais  ;  3°,  que  ces  fortes  de  raiffcaux  iàr  ,| 
vent  être  rejeté  comme  infidèles  dans  la  piupiit 
des  Opèntions  fur  les  gas }  4".  enfin  ,  que  les  cornues 
de  verre  qui  avoient  pu  donner  lieu  à  la  mêSK 
tranlaiilîion ,  avoient  néceflaireraent  reçu ,  par  la  ma- 
nière ckmt  elles  avoiwit  été  dépolies  ,  quelcjucs  en- 

Jiiclures  qui  les  avoient  mifes  dans  la  même  coo-  | 
ition  que  les  cornues  d'argillc.  Mais  M.  Prieftteytll  ^ 
allé  bien  plus  loin  :  après  avoir  exaflcment  ciicûnf-  1 
crit  les  conditions  du  phénomène,  &  vérifié  <pi'il 
avoit  lieu  tontes  les  ibis  ipie  fa  conme  cnaeneh  ^ 
l'ea  1 ,  de  l'iilcohol ,  de  l'huile,  même  du  merctîre  ,  il 
a  démontré  par  les  expériences  les  plus  in^énieufes  1 
que  tandis  que  le  ânîde  renfermé  dans  la  cornue  eo 
pénérroiî  la  lubllance  pour  en  forrir,  l'air  extérieur  ! 
s'introduifoit  dans  fa  capacité  ^  qiw  le  gas  liyttrogcae»  ' 
le  gas  nitrei»,  k  'gH  ammoaiKal  y  ètoient  trui£nis  1 
comme  l'air  commun ,  quand  la  cornue  plongée  dans  ; 
un  récipient  rempli  de  ces  gas  étoit  échaalRe  pr 
une  fone  lentille  (  ^ayti  fi^j;ure  73  des  jpfMc-h  fou:  I 

Us  gds.  )i  que  ce  n'étoit  pas  feulement  les  comu<s 
de  grais  qui  dans  ces  circonAances  Gvroieat  foÊlfi 

à  ces  gîS,  maïs  aufll  des  cornues  de  craie,  de  pierre,  1 
de  marbre  blanc  ;  enfin  que  c'étoit  une  vraie  trwf-  j 
nùffion  par  les  POfes  «  puifqu'elle  cefibit  dans  ta  1 
vaifTeaux  qui  rémloient  à  l'cp  eitve  de  la  inarkinc 
pneumatique  ,  puifqu'elle  (c  ta  ioit  beaucoup  mieux 
dans  ceux  dont  les  pores  étoieni  plus  étroits,  cotnaie 
rafcrnfion  des  liqueurs  cioit  d'i^utant  plusawWe- 
rahle  que  les  tubes  êtoicnt  plus  capillaires. 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  une  pHis  «npjç 
explication  de  ces  Éûts ,  je  M  ks  rappelle  en  cet 
tant  que  pour  fervîr  i  diriger  lOfalervateiir  du*» 
du  ix  des  vaiireauK  qi/il  peut  employer  fuivini  \ci 
circunllances ,  &  la  nature  des  matières  qu'il  >  * 
traiter. 

V I.  Le  mercure  lui-même  ne  bouche  pas  toujodrt 
exaâemcnt  les  v»fl^ux  qui  renferment  des  pi  ' 

i  M.  Piiertlcy  a  reconnu  qxic  lors  même  q'j'ily»** 
I  une  cpadrcur  d'un  pouce  ûc  m;rcure  ïton  des  VW" 
féaux  9l  deux  ou  trois  pouctt  en  dedans,  ill« 
fji&a  cnoocc  ^pwl^acliM  un  peu  d'atc  coo»* 
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  nocérîeur,  parce  fue  le  mercure  n*étaat  pas 

«n  contad  parfait  arec  le  verre,  les  ondulations  de 

Tair  nnihlniiS  poLi(T.)k-nt  inr^nfiblement  l'air  adliércnt 
entre  le  verre  ôc  le  mercure,  lequel  étcàt  aulTi-tôt 
remplacé  par  de  nouvel  air.  Comme  cet  accident  peut 
devenir  une  fource  d'erreurs  dans  des  expérivuces 
délicates,  il  confe'dle  de  le  prévenir  en  oicitanî  en 
alefiors  Air  le  mercure  un  peu  d'eau ,  quitent  faf- 
ceptible  d'un  contaâ  plus  par£tit  avec  le  ▼erre  ,  in- 
ttrceptc  abfolument  la  communication  a?ec  Pair  in- 


VII.  U  n'y  a  ^uère  d'opérations  fur  tes  gas  dans 
lefquelles  il  ne  foit  important  de  dofer  ;  c'eA-à-dIre, 
«de  dct:rmin?r  ?a:'X\  cxai5>crncnt  qu'il  eft  poflible  le* 
quantités  employées  6c  les  quantités  produites  ,  ce 
qui  (e  hk  ou  par  le  poids  ou  par  le  volun^c.  L.\ 
première  méthode  eft  loneufr  &  |>éniblei  on  s'en 
tient  donc  le  plus  fouvent  a  la  dernière  qui  eft  rrés- 
cxpcditive  ,  &  qui  fufRt  qu  nd  on  c(l  d'ailleurs  bien 
aSuri  de  1a  nature  du  gas  dont  il  s'agit  ;  car  les  pc- 
ûmears  fpécifiques  de  tous  les  fluides  aérrfcrmes  étant 
une  fois  connues  &  rapportées  fur  des  tables  que 
Ton  peut  coniuiter,  il  eÂ  aifè  de  juger  que,  dans 
ce  cas,. le  volume  indique  le  poids. 

Mais  le  volume  d'-";  fluides  él  if^iofues  éprouve  des 
▼ariatioos  fréquentes  Se  iouvcnt  aiic/;  confidériblcs , 
fitivam  nntenfué  de  la  force  qui  les  comprime  & 
par  Tau^mentation  ou  la  diminution  de  la  chaleur  :  ce 
ne  feroit  donc  qu'une  expreilîon  ûidéiermîiiée ,  fi 
Pon  o'indiquoit  pas  en  même  temps  la  preHion  qu'ô- 
prouve  aâueUemau  le  fluide  dont  il  s'aeic ,  &  la 
température  i  laquelle  on  en  a  pris  la  tneuire. 

La  prtj/îon  eft  le  plus  ordinnircment  le  poids  de 
la  colonne  de  rathmofphèrc.  Les  cables  depciànteurs 
comparées  des  fluides  élaftiques  fuppoTem  cette  pref- 
fion  à  18  pouces  de  fufpenfion  du  mercure  dm;  le 
baromètre i  ainfi  lorfque  le  jas  o'eA  rcellcm.nt  cliargé 

rtde  cette  colonne,  no  nfl»  autre  chofe  à  feircquc 
noter  l'élévation  du  mercure  dans  le  baromètre , 
au  moment  où  Ton  mefure  le  volume  du  ps,  &  à 
nâde  d'un  calcul  très-fimple  00  en  fait  la  réduâion  , 
en  parunt  de  ce  prindpe,  que  les  efpaces  occupés 
par  des  quantités  égales  de  fluides  aènfemies  (  la 
chaleur  étant  ûippofée  ég:Jc  )  font  en  nifon  invcrfe 
des  pcHds  qui  les  compriment;  c'eil-à-dire,  que  leurs 
volumes  font  d'autant  plus  grands ,  que  ces  poids  fimt 
plus  petits ,  Si  réciproquement. 

Ainfi,  en  appelant  v  le  volume  de  gas  dont  on 
veut  déterminer  ta  quantité,  «le  nombre  des  lignes 
d'élévation  aâuLlle  du  mcrciire  ait  dcITus  de  fon  ni- 
veau dans  le  baromètre ,  uc  x  i'efpace  que  cette 
jnéme  quantité  d'air  oceupsroit  à  38  pouces ,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  à  3^6  ligpesde  fufpenficMii 
on  a  cene  proportion  ji  :  3)6  :  :  ar  :  1^  D'où  Ton  tire 

«eno Ibiimite-«p|ilîcab1fi  à tbns  lescis  «    ~.  Que 

l*on  ait ,  par  exemple  ,  89  pouces  cubiques  dTsir 

commun  ,  à  la  tompémturc  mnyt^nr.:  ,  8c  à  jy  pouces 
^  li^ne»  (ic  ^raiiua     cîl  4  feu  prà  ïwyjiùoa 
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moyenoi.  pour  Dijon)  on  voit  tout  de  fuite  que  ces 
80  pouces  ne  doif^ent  tut  comptés  que  pour  78,09  , 
comme  ne  devant  occuper  que  cet  cipaceàlapreiffioa 

de  2b'  pouces. 
ConnoiflantnaÎRieiiaatla  pefluneur  de  too  pouces 

cubes  d'air  commun ,  qui  a  éré  déterminée  par  M. 
Lavoifier  à  79^  grains  le  pied  cube,  le  baromètre 
étant  à  18  pouces  (Mém.  di  U  Soc.  ray.  èt-  MhL 
ann.  1782 ,  page  S7')f  on  trouvera  &cifcment  que 
80  pouces  de  ce  même  air  ne  péfcnc  que  |5  ,92^ 
grains,  h  prclTion  n  crant  que  de  27  pouces  4 lignes. 

Le  ra^rt  de  denfité  des  autres  fluides  aèrifbrmes 
avec  i*air  commun  étant  également  connu ,  ou  du 
moins  déterminé  par  dcs  approximations  dont  on 
peut  fe  contenter ,  00  n'a  pas  bcfoln  d'autre  docmée 
pour  les  réduire  ï  leur  TéntaUe  quaoticé  ;  car  fi  Pots 
admet  qi:e  dans  les  mêmes  circonflanccs ,  le  i-npporc 
de  pefamcur  fpéciHque  de  l'air  commun  à  1'.^  r  viral 
foit  :  :  1000:  II0|,  COnune  Ta  indiqué  M.  K  r«  n  , 
il  s'enfuivra  que  80  ponces  c;;bjs  d'.iir  vital  pefanC 
réellement  40,595  grains  à  18  pouces  dt  preiTtona 
ne  péfcront  que  39 «619  graij» ,  le  baromètre  fe  te» 
oant  à  4  lignes  plus  las,  pois  ^e  1000 : 1 103  :  e 
35,01:39,619. 

M.  Kirwan  obferve  avec  raifon  que  le  baromctr» 
fe  foutièct  aiïez  généralement  entre  27  pouces  3 
lignes  &  28  pouces  a  lignes  tant  k  Londres  qu*à 
Pa'^.i  ;  qi;c  de  même  le  thermomètre  ne  varie  çuère 
dans  nos  appartemens  que  de  8  à  ii  ^  degrés  de 
l'échelle  de  Réaumur  t  II  propafe  en  conséquence  de 
prendre  le  term?  moyen  entre  ces  limites,  ce  qui 
donne  45,^1  grains  pour  le  poids  habituel  de  100 
pouces  cubes  d'air  commun.  Cette  métode  qui  abrégo 
qtielques  calculs ,  peut  fans  doute  fuffire  dans  beau^ 
coup  de  circonllances}  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
exigent  une  plus  grande  préLÏ!! on  ,  il  CdnVOBOÎt dOQC 
d'indiquer  les  moyen»  d'y  arriver. 

JufquVi  cependant  nous  ne  nous  Ibmmes  occtip's 
que  des  diHérences  ^e  la  preffion  même  de  l'ath- 
mofphère  oceafionnoit  dans  le  rapport  du  poids  au 
[  volume  des  gas  ;  Il  y  n  une  autre  caufe  de  variation 
qui  (Icpcad  de  la  manipulation,  &  dont  retfct  eil 
trop  confidérable  pour  qu'il  foit  jamais  pemis  de  le 
ncglîgcr;  c'efl  la  ddatation  t^ue  le  gas  éprouve  quand 
le  iluide  qui  ie  renferme ,  bit  lui-mcmc  équilibre  à 
une  partie  de  la  colonne  correfpondante  de  Vathmof- 
phère;  c'cfl-è-(Bce,  quand  l'ciui  ou  le  mercure  font 
au  deffiis  du  niveau  de  la  cuve  pnetnnatitfue  ou 
de  tout  autre  vaiiïeau  d  ns  îc  :ael  le  rccipietlt  eft 
plonge.  Suppofons ,  par  exemple ,  que  k  récipient 
£  C  (  fig.  4  des  appareils  pûUf  Us  gas  )  foit  un  cy- 
lindre de  20  pouces  de  hauteur  ;  que  l'efpace  a'E 
en  V ,  de  to  pouces  4  lignes  de  longueur,  foit  rempli 
d^ir  ou  de  gu  quelcompie;  que  leTurplus  foitremfdi 
de  mercure  ,  8c  que  ce  cylindre  ne  fiîir  enfoncé  que 
de  5  lignes  au  dcHous  du  niveau  de  la  cuvette  D  ; 
il  fuffit  de  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment que  les  cfoaces  occupés  par  les  fluides 
élaAiques  Cm  m  raim  iaveife  des  poids  qui  lot. 
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coinprtfflenf  ;  pour  juger  que  le  volnihe  celut>ci 

Icrr'-f  pluspitit  i'il  portoit  feul  la  prelTion  de  l'ath- 
morphère,^  ou,  ce  qui  eft  la  même  chore  ,  fi  te  mer- 
cure ne  s'étevoit  pas  dans  le  récipient  au  defliis  du 
niveau  de  la  cuve  :  &  de  là  on  peut  déjà  conclure 
tau'il  avantageux  toutes  les  fois  que  ccia  efl  pof- 
fible.,  d'enfoncer  les  récipiens  dans  la  cuve  titfiin^u 
niveau  de  \■^  couche  inférieure  des  gas,  puiiquc  p:ir 
ce  moyen  1  obfervation  donne  tout  de  fuite  &  Jans 
calcnl  la  mefûre  exaâe  de  leur  volume  à  la  prefTion 
aâiieUe  de  ratlmofi^ère  j  mais  il  y  a  bien  de*  oc- 
cifloiis  oîi  cela  eft  impraticable  ,  far-  toot  avec  le 
mercure,  dont  on  a  rarement  une  aiTcz  grande  pro- 
vKkki,  éc  qui,à  caufe  de  ia  denfité,  làit  encore 
mietts  fisniir  h  nèceflité  de  corriger  des  cneors  qui 
feroicnr  d'autant  plus  confidérables:  il  importe  donc 
d'indiquer  encore  la  manière  la  plus  itmple  de  foire 
la  réduiflion. 

Je  ptili'  ii  ,  en  1780,  cette  mcthodc  d'après  la  re- 
marque qui  me  fut  communiquée  par  le  célèbre  de 
SauHure  fur  un  paiîage  de  Bergman,  dans  lequel  il 

Siroiflbit  avoir  ncgi  ^é  cette  réduâion  ^Opu/c.  de 
trgnum^idit,  f~:rç.  lom.  I.  page  vin.  dt  VAvvtif- 
fimtnt)  ,  j'en  ai  fait  depuis  un  Tréq!  ent  uûgej  & 
on  va  voir  qu'elle  convient  à  tous  les  cas* 
'  Soh  H  la  naitteur  du  racrcore  dans  le  faeramim 
au  moment  de  l'opération ,  &  A  la  hauteur  de  la 
colonne  de  mercure  VC  dans  le  récipient  ;  c'ed-à 
dire ,  entre  le  gas  renfetmé  &  le 
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pour  (tfodtnre  nn  poids  égal.  Donc  fi  Ton  aroit  dsA 

un  récipient  cylindrique  un  efpacc  de  4  pcuces  de 
longueur  rempU  de  ezs  foutenu^ar  une  colonoe  d'caa 
de  16  pooees  au  aeflbs  iln  mvean  de  la  cave ,  & 

cnie  le  baromètre  (ùt  »  par  exemple,  à  17  pouces, 
il  faudroit  retrancher  a  »  i  Itgnt^  de  la  hauteur  ap- 
parente de  La  coloime  du  gas ,  ce  qui  devient  un  ob- 
jet important ,  fur-fout  dins  Ic^  cx|>crlc:nce5  cudio- 
métriqucs,  où  la  cumpanolon  des  ,- cluluts  uLhj^  i 
tenir  compte  des  cenriénies  d'u^-.e  mcfure  quicomienc 
ibuvent  moins  d'un  pouce  cube  ;  c'tft«i-diR,  da 
quandrôi  fmt  inftrisures  à  céllcs  qui  fe  trauveroioa 
en  excès  par  b  nci(îigence  do  ccrte  opération. 

Le  volume  du  gas  zinCi  rôluic  à  Tslpacc  qu'il  oc- 
cuperoii  s'il  étoir  en  équilibre  avec  le  poidi  aAaddb 
toute  h  colonne  athmufphérique,  on  cherche 'enfiùe 
p..r  Ir.  iii^ti^odc  que  j'ai  prétédemmeot  indiquée, 
quA:!  le:. vit  le  volume  de  ce  même  gas  à  la  prdioa 
dt  28  p-^^'.ts  t':  m-Tcnrc,  &  ponr-lors  on  n'j  plus 
qu'à  coufultcr  l:s  tjhlcs  de  pelajucurs  comprées  «kl 
hiiidcs  aériiormes,  pour  avoir  eXaâemeDiaipoièb 
mcfure  de  celui  dont  il  s'agit. 

Dam  la  vue  d*3brégfcr  ces  calculs ,  du  moins  pow 
i'^;.ipai  eil  au  nicrcutc  ,  M.  Cavulio  a  drcffc  i;ne  tibi; 
dts  elpaccs  occupés  par  les  duides  élatliques  à  (M- 
ftientes  prelfions  (  Tréatife  on  air^  p.  jf8.  ),  te 
je  n'aurois  pas  mr.nqué  de  fuivrc  fjr,  (.ximpls,  ea 
la  réduifànt  à  nos  mefures,  fi  j'avois  pcnl'c  qu'elle 
pût  être  d'une  gr.uide  utilité  à  ceux  qui  fc  linent 
à  ces  fortes  J'cxpcriencesi  maïs  quoique  la  table  <!e 


niveju  de  la  cuve  ; 
il  efl  évident  que  ce  gas ,  au  lieu  d'être  chargé  de 

tout  le  poids  idc  lathmofphère ,  tieû  chargé  que  de  |  M.  Cavallu  contienne  déjà  40  colonnes,  dontcbcurx 
ce  poids  moins  celui  de  la  colonne  de  mercure  VC;  {  eft  divifée  en  26  cafés,  elle  ne  donne  encore  les 
ainfi  lâifant  v  le  Tohune  aâuel  du  gas  contenu  dans  j  rapports  du  volume  apparent  au  Tolume  réel  que  de 
la  partie  fupérieure  ihi  ticiptent8tx  le  Totinne  que  |  pouce  en  pouce  ,  fbit  pour  la  haiiteur  du  gas,  flnt 
ce  Hséme  gas  occuperoit,  s'd  étoit  chargé  de  toute 


Ja  colonne  de  lathmofphère ,  on  a  cette  proportion 

H  :  H     h     V  i  Xi  d'oii  l'on  tire  x  = 

Venons  maintenant  à  Tapplication  iâns  forrir  de 
rexcmple  que  j'ai  donné  ,  &  en  fiippofant  l'élcva- 
sion  aauelle  du  baromètre  de  iS  peuces  1  lignes. 
Il  cahMine  dit  meicure  dans  le  récîpent  de  9  pouces 
5  lignes,  &  le  velnae  «Auel  du  gas  de  10  pouces 

(  8^1  -  m  )  H4  ^ 


4  lignes  ;  on  trouve  x  t=. 


3î8 


S3,  278  lignes  ou  6  pouces  11  lignes  qui  eft 

la  hauteur  réelle  du  cylindre  qu'occuperoit  cette  quan- 
tili  de  gis,  à  la  preftlon  du  potds  aâuel  de  l'ath- 
mofphère.  On  vo  t  auifi  que,  fans  Li  rédufiion, 
l'erreur  eût  cié  de  près  d'un  tiers  ;  clic  pourroir  être 
du  tout  au  tout,  comme  IVbfervc  M.  de  Saulïïjrc, 
dans  te  cas  où  l'air  commun  refté  dans  les  vaiiïeaux 
éprouvero't  par  cette  circonftance  une  dilatation  ca- 
P^b'ic  CL  f.>;>c  LTc'.ic  J.  une  produâioa  de  g»  qui 

nexiîleroit  nulkmtnt. 

Loifqu'oil  emploie  feau  an  lien  de  mercure,  la 
rédt  fti'  n  fe  fait  par  le  même  calcul  ,  excepté  que 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre  doit  être 
mulrioltce  par  I),  6 ;  car  il  iaat  une  cototuie  d*can 
4UUiuct],6ibi»  plûs^nuxte  fue  celle  da  mwciire 


pour  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  dans  le 
récipient  j  ëc  il  l'on  ajoute  qu'elle  n'eft  &  ne  peut 
être  calculée  que  pour  im  terme  moyen  d*<IMmîM 

du  barnnièirc  (  qui  corrcfpond  à  17.679  fcmtn 
franfois),on  ne  tardera  pas  à  rcconnoicrî:  qu'cik  ne 
peut  être  d'un  ufage  bien  général,  i  moins  oae  I'm 
ne  veuille  renoncer  h  ccrre  prédiion  f|ia  fauC  |Ctt 
rendre  les  rcltii^ais  deciliis, 

La  température  à  laauelle  la  plupart  des  Cbpùâ» 
françois  ont  déterminé  le  poids  d  un  voluiae  doaaf 
des  difTércns  gas  c/î  de  10  degrés  au  deïïiis  de  zéw 
du  thermomètre  de  Rèaumur  i  c'eâ  donc  à  ce  teroe 
qne  Ton  doit  ramener  les  volumes  augmentés  pr  b 
chïïlcur  ou  diminués  par  le  froid;  mais,  pour  ccj, 
il  faut  connoitre  la  proportion  de  ces  accroiileoiens 
&  décroiiïemens  corremoodante  à  un  degré  de  ht 
même  échelle  thermometrique ,  &  malgré  l'a ppl^f*" 
tion  que  plufieurs  Fhyficicns  célèbres  ont  douane  ^ 
cet  objet»  les  difièiciMes  dé  kufs  réfultats  laifeat 
encore  en  quelque  km  cene  pcppoctioa  jadéui- 
minée. 

M.  Je  Luc  cherchant  i  corriger  les  différences  que 

Êrodult  l'elr  plus  ou  moins  raréfié  par  U  chaleur  iar 
s  mefuvâ  des  Inuteiwi-que  donne  Filévaiioo  Ai 
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tept  observations,  «  qu'nux  environs  de  la  tempéra- 
wt  taxe  fixe  ,  la  correàion  ,  pour  un  degré  du  ther- 
»  momèire,  étoit  à  la  hauteur  du  iictt,:  :  i  :  it5. 
IRcchtnhu  fur  Us  modificAtions  Je  tathmofpkèrc  ^ 

D'autre  part,  les  «xpérienccs  de  M-  Gàiirûl 
JLi  l  ont  conduit  à  établir  avFwai  cnvtrom  dit  6és 
degré  du  therinomctrc  ilo  Farcnhcit,  un  jdegré  de 
chaleur  dilatoit  l'air  de  a.^So^  mdhcmts  de  (on 
volume  (  Trjnf  phtlof.  1777 ,  pa(,t  704.  )  :or,  comme 
Ton  ùit  qu'un  degré  de  la  divilioti  de  Farcnlic:t  efi 
à  un  dqjré  de  la  divihon  de  Kèaumur  ::  4:9,  il 
s*enftiiTn>ît  qoVux  environs  de  iç  degrés  de  cette 
dernière ,  chaque  \':'Z'-v  ct'c'é' ition  annonccroit  que 
l'cipace  occupe  par  1 4ir  eU  augmenté  de  ^,80701 
miiijènus  ,  ou  que  fon  vdume  scft  accru  de  7^. 

M.  Saujfufi  inillque  encore  une  autre  propor- 
tion ;  il  croit  que  -M.  le  Général  Roi  attrSnie  ik  la 
chaleur  une  force  exp.infivc  beaucoup  trop  confidë- 
ra'ole ,  il  foupçonne  que  la  petiicffe  des  vaiAeaua  dans 
ïefquels  il  a  opéré ,  a  p«  foodtfief  Teflèt  raîfen  de 
rinfluence  de  leur  lurt.tcc  ;  il  obfervc  quil  n'a  pas 
dihinnié  l'élaAtcité  de  Teau  convertie  en  vapeurs , 
dam  Ton  mjnoinérre,  &  la  Alatation  thcrmomètri- 
qiicdcî'd;.-;  Ce  ':!  tonclat  lui- même,  d'après  desex- 
p^ienccs  luivics  depuis  le  6  .  dcgrcde  Réaumur ,  juf- 
qtt*aii  at*.  dans  un  ballon  de  plus  de  4  pieds  cubes , 
qu'un  degré  de  vjriation  d nr .  le  thermomètre  de 
KéauiQur,  varier  le  volu.Ui;  de  l'air  de  4,14383 
mmèma,  on  dcTTr  (  ^P'  'i' f^yr"""^'"**  %  >'3  )• 

Le  rapport  trouvé  par  M.  PruflUyt  iuppofe  une 
dUatattoo  bien  plus  confidérable  que  to«s  t«  préc*- 
deni.  Ce  Phyiicien  ayant  enièrmé  dans  une  ^ulc  de 
verre  13  mefures  d'air  commun  (fàiiâm  enlemble 
ao,9i6  pouces  cubique»  de  France),  adapta  kce 
vaiifeau  renverfô  dans  le  mercure  ,  un  long  tube  qui 
«n  boutjioit  l'orifice,  qui  étoit  maintenu  dans  une 
pofîtion  aaifi  honaontale  que  le  permeiloit  &  réunion 
a  l'orifice  de  la  fiole  plongé  dans  la  cuvette ,  S:  qui 
^it  dciUné  k  recevoir  la  portion  de  mercure  qu'J 
avoit  eu  filin  de  UlTer  dans  b  fiole  pour  marquer  les 
progrès  de  b  fJilstation  ;  il  porta  fuccefllvement  cet 
apwrcil  dans  d«;s  app^ntmens  échauffe  à  divers  de- 
grés ,  fie  j}  conclut  de  Tes  obfervations ,  que  10  de- 
grés de  chsleur  i  t 'échelle  de  Farenheît  (de  |4  à 44 
clïciéi)  ,  avoicn;  donné  à  ce  volume  nir  line  «X- 
panfion  de  1,3»  poucc»  Cttbes  angjois  {Ei^»  *f. 
Part  V.  fui.  33  ). 

tn  rcduifantces  quantités  à  iiO«  mefures,  on  volt 

3ue  20,916  pouces  ciibîques  d'air  commun ,  à  0,88 
eg^  au  de^  de  la  congeUation ,  luivaot  l'échelle 
d^éaumnr,  pfcanent,  par  rétèvadoa  de  tempéra- 
ture, jufqu'à  5,3^  degrés  du  même  thermomètre, 
sn  accroiâéoieot  de  volunfe  de  1,0^03  pouces  cube:» 
français.  DM  Ton  tire  qu*un  TOlnme  die  cet  air ,  en 
s'échadiànt  d'un  degré  ,  acauiert  une  augmeiitatioo 
de  0^1173 ,  ou  d'un  peu  plu*  de 

L»  cîrconAances  dao»  tciquciks  les  trois  derniers 
avoient  cnr  .li:  leurs  c  .  iLationi,  kmhlûicnt  fe  rap" 
procber  diàViiaugc  lic  aàia  jou^uciki  Ivi  ChynuAcs 
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devoldit  en  &ire  l'application ,  pnîique  c'étolt  cg4e- 
ment  la  dilatation  d'un  volume  d'air  renfermé  dans 
des  réciptens  <prùi  vooloteoi  mefurer  :  mais  elles 
s'éloignoient  trop  les  ones  des  autres  pour  ne  ]bs 
tiire  û'upSjOnncr  quelque  caitfe  aecid-'nt^jHj  de  varia- 
tion dans  le  procédé ,  &  la  rè^le  de  M.  de  Luc 
prêftmoii  le  terme  moyen  de  plufieurs  obfervations 
fur  une  plus  grande  maire  d'air.  Ce  fut ,  fins  dont." , 
ce  qui  détermina  MM.  Lavoifier  &  de  la  PS.'ice  ,  a  la 
préterer  pour  la  réduâion  des  volumes  des  g-s ,  d^nn 
les  b^ll'J!»  crpArionccs  qu'ils  publièrent  en  1783  ,  fuf 
la  cli.ikur,  ou  ii>  prirent  pour  bafc  de  lcun>  calculs  , 
(1  cette  donnée,  que  vers  h  température  de  10 de* 
n  grés ,  l'atr  fe  dilate  de  à  chaque  degré  d*ac* 
>»  croiiTement  dans  fa  température.  »  Mtm.  d*  l'Acadt 
des  Scttnc.  ann.  1780  ^  pug.  3^6, 

Cette  ré^e  a  été  généralement  adoptée  ;  c'eft  cells 
ue  j'ai  fUivie  jurqu'à  préfent ,  à  l'exempte  de  ce» 
eux  illuAres  Sav..iiv  ,  cependant,  Ion  importjnc* 
dans  l'appréôation  des  réfultats  les  plus  décilib,  m'a 
engagé  a  en  esaminer  de  nouveau  le  fimdemcnt ,  6c 
le  ^ièlllôire  de  M.  Trcmb'cy  ,  imprimé  à  la  fuite  du 
(on>e  1  ,  Ju  yùyagt  dam  la  Alpes ,  &c.  qui  contient 
l'analyfe  de  la  plupart  des  expériences  faites ,  comma 
celles  de  M.  de  Luc,  pour  h  détcrnùnation  nî  5  hni- 
tcurs  par  le  baromètre ,  m'a  paru  établir  il'  une  Ttii" 
nière  fatisfaifante ,  ouc  la  corrc<:\ion  par  la  chaleur 
indiquée  par  le  coetEcient  de  NL  de  Luc  -'^ ,  don- 
noit  une  dilatation  fort  au  delTous  de  la  réalité  ,  putf- 
qu'cn  cherchant ,  comme  inconnu  ,  ce  rapport ,  d'a» 
prés  tes  téfuUais  moyens  des  obfervations  les  plus 
exactes  de  M.  leQievalier  Schudcburgh  ,  de  M.  le 
Général  Roi ,  Slc.  on  t-ouvc  tpa^K  Ut»  de  3$f  fCW. 
le  déaomùuteur  du  cotffieient, 

l*oblSsrveiai  eneote  que ,  quoique  M.  TremUejr 
avertifle  précifémcnt  que  l'objet  de  fon  travail  eft 
plutôt  de  prouver  la  néceilité  de  faire  de  nouvelles 
recherches,  que  de  fuhJUtuer  une  régie  diiermince  â 
celles  qui  font  en  ufigt ,  néanmoins  fon  eflimatioa 
de  la  (iilaiation  de  l'air ,  correfpondante  à  chaque  de- 
gl^du  thermomètre  de  Réaumur  (  qui  tient  le  milieu 
entre  celles  de  M.  de  Luc  &  de  M.  le  Général  Roi  ), 
a  été  fuivie  depuis  par  M.  de  Sauiïure  lui  -  même  , 
comme  celle  qui  approchoit  le  plus  de  la  vérité 
(  V^H/t  dlMta  lt$  &<.  tom.  J,  §.  titS  ). 

Emui ,  MM.  Vandermonde,  Berrhollet  &  Monge , 
voulant  déterminer  encore  avec  plu*.  t!c  piéciflon  que 
ne  l'avoit  £ut  Ber^nan^  les  (|iiaotités  de  gas  bvdro- 
Çène  que  donnent  les  dBlUutionBilu  fer  en  dim&rens 
ctats  ,  ne  crurent  pas  pouvoir  atteindre  ceh..t  avant 
de  s'être  donné  une  bafe  pour  la  mefure  de  la  dila- 
laibiliié  des  fluides  élaftiqucs  à  différentes  tempéra-» 
ttires  ;  pour  cela  ,  ils  plongèrent  un  mairas  rempli  d'à* 
hotd  d'dtr  commun  ,  dans  de  feau  k  diâcrcns  degrés, 
obfervant  que  le  point  oii  l'air  s'arritoit  dans  le  col 
recourbé  du  m!.tr:js,  &  qui  devoit  marauer  la  dila- 
cattLMt ,  fut  au  niveau  de  la  furfàce  du  bain  ;  ils  di- 
visèrent la  dilatation  totale  par  la  ditTérence  des  de- 
grés de  température  des  deux  bains ,  &  ils  trouvè- 
rent w  que       mi  niiat  preflioD  ,  &  par  d^é 
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»  tfmi  ttonomècre  divift  eo  60  parties ,  depuis  la 
n  glace  fondante  jufqu'à  l'eau  bouilUnte ,  Tair  at< 

Il  morphériquo  fe  dilatolt  de         '  (  /•"" 

.i  rAcadimit  ragfaU  du  Sàaut ,  ta  Mai 

tjSà ,  p.  j6). 

La  confiance  que  mérite  une  expérience  aufTi  di- 

rcSe,  par  ces  trws  célèbres  ALadcnilcic  is ,  indiquoit 
iâns  datue  b  règle  qiii  dcvoit  ctrc  prcieroc  dans 
Viat  aânel  de  nus  connoiiTances ,  d'autant  mieux 
que  le  rapport  diiT^rc  l  :  n  peu  de  celiù  qu'avoit 
trouvé  M.  Trembi  y  ,  &  qL.  il  peut  être  polTible  de 
le  rapprocher  encore  plus ,  &  de  celui  de  M.  Trera- 
bley,  &  même  de  celui  de  M.  le  Général  Roi ,  en 
conftdérant  ces  différences  comme  les  eflEèts  de  la  plus 
ou  moins  grande  quanritc  d'e:ui  tenue  en  di^Tolution 
par  l'air,  à  raifon  de  ladiSèrence  des  lieux  de  l'ob- 
fervidon ,  iùtvatit  tes  vues  qni  m'ont  été  coramuni» 

Suées  à  ce  fujct  pnr  M.  Monije.  Mais  j'avois  à  confi- 
épcr  en  uiéme  temps  qu'il  n  y  avoit  pas  encore  d'ex- 
périence dircôe  pour  des  degrés  de  th  iteur  un  peu 
élevés,  qu'il  éioit  pofTibtc  que  la  rn-rclic  dz  c^ilsta- 
tion  ne  fùc  pas  uniiorme  à  toutes  les  températures  ^ 
&  qu'il  importoit  de  la  dctem^nerMi  mllia»  jiifi|u*au 
d^ré  de  Teaii  bouillante.  D'autre  nrr,  je  ne  pouvois 
me  diflimuler  qu'il  n'étok  guère  vraifemblabîe  C[ue  l'air 
&  lesgas  qui  diffèrent  fi  elTcntieHement ,  polTedaflent 
néanmoins  la  propriété  de  Ct  dilater»  dar^  la  m&tae 
|)roportion  ,  par  les  mêmes  degrés  de  chaleur,  rètois 
confirn:L'  âi-M  cette  opinion  ,  &  par  quelques  efTais 
de  Ai.  PrieiUey ,  quoiqu'il  paroiffe  lui-même  ne  leur 
pas  donner  benieoup  de  confiance  (i) ,  &  par  b  com- 
paraifon  que  les  Auteurs  du  Mémoire  fur  îc  fer ,  pré- 
cédemmeiu  cité ,  avoient  £ùt  de  la  dilatabilité  du  cas 
liydrog^  «TOC  cdle  de  rair  commua*  &  quils 

amiieoctfoavieduitlen^pende  -^^-^  i  Tsf.sT 
de  leurs  volitows  ,  par  d^grè  du  ^tornomètre  de 
Rèaumur. 

Tontes  ces  nifons  me  fiirolent  defirer  de  porter 

quelques  lumières  fur  cet  objet ,  par  de  nouvelles 
reciterdies  ;  mais  elles  exigeoient  un  temps  qu'il  ne 
■n'étoic  pas  poffible  d'y  confacrer  ,  &  j'éto:s  prêt  d'y 
renoncer ,  Inrr  nie  M.  Prieur  du  Vernois ,  Ofncier  au 
Ck>rps  ro)  ^1  tin  Génie  ,  m'offrit  de  prendre  lut  lui  la 
plitt  grande  partie  du  travail.  Ces  expériences ,  qui 
l'ont  occupé  près  de  d:ux  mois,  ont  toutes  été  faites 
dans  mon  Laooratoire,  avec  des  appareils  combinés, 
mriés,  con%é»  pour  obtenir  des  réfidtais  exempts 
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fertem^  8t  qnî  enflent  toute  1»  préoTton  qne  Pca 

pouvoir  efpérer.  Ces  exjjéricnces  l'ont  conduit  ïùak 
plus  loin  que  nous  ne  l'avions  d'abord  in^oé,  p^  I 
qu'elles  lui  ont  fiut  déceuTrir  dans  k  ^né»  dtl 
fluides  acriformcs,  une  auementatron  progrelHye 
très-marquée  ,  que  je  ne  facbe  pas  que  l'on  eût  jtrf* 

?[u'à  prêtent  foupçonnée  ,  ou  du  moins  établie  pr  la 
aits.  Je  no  m'attnclicrai  pas  à  préi'enter  ici  toutes  fa 
oblcrvatioiis,  qu'il fepropofe  decomplèter  &de  ibiàt 
dans  un  Mèmoireparticulicr  ;  d'autant  plus  que  fiera 
occBÛon  d'y  revenir  en  traitant  des  propriétb  de  h 
cfulear  &  des  gas  ;  Je  me  bornerai  à  en  extraire  x> 
tuellcment  quelques-uns  des  principes  les  plyi  impor- 
pornns  pour  la  réduâion  de  ces  âuidcs  à  un  voiuoc 
confiant  d»H  mie  «empératnie  donnée: 
,    Prenons  d'abord  une  idée  gcnirr-l  »  de  la  mitliode 
que  M.  du  Vernois  a  fuivie  dans  lies  opérations.  i 
Après  avoir  rempli  un  balloo  d'air  eMinnm(i(i  ' 
mêlé  avec  partie  éi»sle  de  gns  n'.trcur ,  domoir  e,-? 
(i'abfurption  )  »  il  l'a  fermé  pu  uii  boMchoa  i»ca 
maftiqué,  portant  fiphon  recourbé;  cevaUTciuaà* 
plonge  dans  de  l'eau  do  nt  la  tempérât;  rr  rrjït  en- 
tretenue à  zéro  par  de  la  gbce  fondinte ,  ix  ma- 
tenu  par  une  forte  d'armure  de  fer,  foit  pour  leâitf 
fous  l'eau ,  ibit  pour  l'empêcher  de  defixndie  la  : 
fond ,  on  même  de  s*écralèr  (6m  le  poids  Ai  ao^  j 
cure  qui  dcvoit  y  rentrer.  Ce  bain  avoit  été  àùfoi  I 
d'avance  fur  un  fourneau ,  &  il  y  avmi  placé  M 
thermonïétre  dont  la  bonle  defi:emioit  à  peu  pràa  | 
niveau  dn  centre  du  biUon ,  8t  dont  l'echci'c  k'j;- 
voit  au  deHus  de  b  furfâce  de  l'eau ,  btis  mi&st 
aux  parois  de  la  chaudière. 

Lorfqiie  le  ballon  eut  pris  b  tcmpèrarure  hitJt,  I 
le  Tipltun  fut  euga^è  fous  un  récipient  plc.n  de  ma*  I 
cure  ,  renverft  dans  une  cuvette  de  9  pMca  de  , 
dbrnètre  ,  au  milieu  de  laquelle  il  étoit  folidemcu  , 
affujetti  dans  b  ligne  perpendiculaire  ,  &  on  allusi 
le  feu  fous  b  chaudière. 

L'eau  du  bun  ayant  éti  échauffie  i  lO  àt^i 
M.  du  Vernois  nota  exafiement ,  au  moyen  Atf 
double  échelle  collée  fur  le  récipient ,  ribi'îemciit 
du  mercure  occalionaé  par  l'air  qui  s'y  étoit  ictro* 
dutt,  tt  mefura  en  mêfiie  temps  la  nwKnt  dt  a 
ccjlonnc  de  mercure  au  deffus  du  niveau  ic  li  cs- 
vettc.  Il  procéda  de  même  pour  les  thaSemta  , 
déterminés  par  les  degrés  40  6o  &  $o.  Son  ftifi  I 
avoi;  cîé  '.''  lîvirf!  ('<_•  fii'vrc  c^-ttc  dibtntion  tîai» 
degrés  plus  rapprochés  ;  maii  les  variatioos  accidcs* 

doiteltei  infliioicot  alors  plus  ftnCilcKHt  Ar  1b 


(1}  Fxf/r.  &c.  part.  V,  fe^.  ».  II  r^ftilteroit  de  cet  eflois ,  qua  tes  expinfiont 
>*M|  )ur>]u'i  5.33  dc;      du  tliermomctre  de  Rèaumur  .  feroicnt  coaune  il  fuit  : 


Air  commun   1,31 

Air  viul   2, 11 

Qii  «zote   1 

Gas  acide  cjcboni(['.'.c  ...........  1,10 

Gas  hydrugi:nc   .  2,of 

friences  fur 
nouveau  cette 


Cas  nitreux   3.oi 

G.s  nvK^e  muriatique  

CiS  acide  fulfurcux    X.T7 

('..is  <  i  'c  fluorique  .  ...........  i.M 

Oas  ammoniacal  .  .............  4>7{ 


IVI.  Prieflle^  .  en  annonçant  depuis  quelques    :périences  fur  !e  pouvoir  qu'ont  les  diSifrcntet  efpèces  d'iir  de  cor>^* 
la  chaleur,  dit  avoir  eu  l'occafioB  d'obferver  tie  nouveau  cette  prodigUwfe  diletabilît^  du  gas  amagmiCtl  «  ^ 
ifL  cowsvoir  4és  dautc»  fin  feasâtiMia  4e  fei  nffidtati,  CaaiàMiiîMi  tJSn,  /mtf  W,  ftS, 
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rèfultats,  &  il  pràfhn  de  s'en  tcnïr  h.  cc5  quatre 
grande»  divtfioiu  pour  ditennuier  plas  (ïircmeot  la 
■ttiche  de  h  dibnikm. 

L'eau  de  la  chaudière  ayant  été  tenue  pentîant 
quelques  Inftans  4  b  plus  forte  ébuUition  ,  de  nu- 
nière  que  le  thermomètre  indtqooit  t^elqueibU  8i 

mcine  Si  ^  degrés  ,  fuivant  la  pureté  de  l'eau 
£c  la  prcfllon  ;>ftaeUe  de  l'athmorphcrc  ,  on  rcfVoi- 
dlflbitprcfque  l'ubitcment  le  ballon,  ùm  le  dépUcer, 
en  !  :;  r:t  1V::lj  chaude  par  lin  fiphon  ,  &  rejnp'.iîânt 
Li  cluuuicrc  de  neige  ou  de  gbce  pilèc.  Le  mercure* 
pendant  cette  condenCnioti  »  remontoit  par  le  fiphon 
dans  le  ballon  où  il  rempbçok  cxaâement  h  portion 
«Tair  qui  en  étoit  fortie  par  la  dilatation  ;  ce  qui  fer- 
voit  non-feidement  à  sli.Kcr  lVv|jcrji  ne-;  contre  tout 
Soupçon  de  coiltrounicatlon  avec  l'air  du  dehors , 
mats  encore  i  yérifier  s*il  n'y  avoit  pas  eu  quelque 
altération  du  fluide  ébftique ,  capabW  de  diminuer 
ion  volume ,  pour  déterminer  ensuite  la  nature  de 
cette  iltératMNi  par  des  épreuves  ultérieures,  tant 
fur  la  portion  reilée  dans  le  balloQ,  ifm  6u  fcUe 
<]ui  avoit  pafré  dans  le  récipient. 

On  penfe  bien  que ,  dans  toutes  oes  Cfpfauîoos , 
B-l.  du  V'erro;<  n'j  pns  ncr^l'cc  de  s'.uTnrer  prélîmi- 
fUircmcnt  de  i  eiat  de  ï  aintiiuiphcrc  ,  i.  ci\  mali  que 
ébm  l'expérience  fitr  l'air  commun  dont  je  vais  mn 
coonoître  les  réfultats ,  U  avoit  obfervé  qu'au  mo- 
ment où  u  ïivcàt  introduit  dans  le  ballon ,  le  mer- 
cure (e  tenoit  dans  le  baromètre  à  26  pouces  9,5 
lignes,  oue  le  thermomètre  étoitiiODeu  au  ie&mà» 
40  deerès ,  &  l'hygromètre  de  M.  de  Sgmffiire  à 
83  7  degrés  ;  ma  s  pour  a/Turer  &  fimplificr  Tes  c.<I- 
«uis ,  il  eu  réunit  toum  ks  keics  daias  U  Harmule 
Aaivwwe. 

Soit  A  ,  la  rapacité  du  ballon ,  v  compris  celle  du 
fiphon  ,  6c  moins  la  partie  du  col  occupée  par  le 
boochoB. 

Soient  v',  v",  v'",  les  volumes  d'air  fonis  du 
ballon  pendant  qu'U  a  été  cchaui^'è  de  zéro  à  20,  de 
zéro  à  40  ,  de  zéro  à  60  ,  entin  de  zéro  à  80 degrés. 


Appelions  égal  t  m  l- 


:nt 


les  h:iurenrs  des 


colonnes  de  mercure  au  deilus  du  mvcau  de  u  cu- 
rette ,  ou  oui  Anitaftekm  eet  ydiamts  de  b  prefHon 
4e  rathmoiphère  au  moment  où  ils  ont  été  mefurès. 

Soit  enfin  H .  b  hauteur  du  baromètre  au  temps 
del'espërience; 


il  cft  évident  4|iie 


reprèfente  le 


AM-»(H-*) 
rapport  de  b  quantité  d'air  foni  du  ballon  ,  échaul!:e 
à  20  de|;ré5 ,  à  b  quantité  qui  y  étoit  alors  rctUc. 


D 


'c  même 
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T  10;  Je  ïcro  ï  40,  de  zéro  k  60 ,  S:  t'e  7'n  .'i 
dq^rés ,  par  comporailba  avec  le  volume  primitif  de 
cet  aîr.  * 

On  voit  par-là  que  fi  ces  quatre  frafîlons  ont  entre 
elles  le  même  rapport  que  le^i  degrés  de  clialeur  qui 
leur  cerrefpondent ,  il  en  réfultera  b  dilatadon 
fe  Ëiit  également  d'un  degré  de  chnî'nr  h  l'ature, 
ou  du  moins  qu'elle  fe  Ùn  également  dans  les  inter- 
valles de  degrés  indiqués  ;  &  ,  qu'eu  eomraire ,  fi 
ce  rapport  dim^c  ,  la  dihtaiiiOO  M  peUC  plUt  tu0 
regardée  comme  uniforme, 

tja  appliquant  cette  formule  à  rexpérietice  fur  1  als 
commun ,  A  ou  b  capacité  du  vaifièm  ètam  dt 
1 5^6729  pouces  cubiqnes,  M.du  Vcfnobetiiottvè; 


3  l,îl»S 

c  6,6afO 

v'"  r=  8,0D0O 

Les  yaleur<}  de  A  réduites  en  i^ombre  ont  donnée 

il    s  9t4i^  pouctt  Unéahrtu 

h*  A, 6^6^ 

A"  s  t,6666 

A"  =  1,4166 

le  baromètre  s'étant  tenu ,  pendant  ces  obrervationt» 
k  i7  pouces  0,45  lignes,  H  =  a7,037<  pouces. 

D'où  l'on  tire  par  le  calcul  les  accroiâemens  de 
voliune  de  l'air  athmofphèrique»  oopune  il  fuit: 

Augmentation  ia  Tolume  piîmilif  Degrés 
(ou  a  z(ro  du  thinaeiiittn }  4t  ehaletif  cor> 

pcis  pour  i'onit^.  nfpooduM. 


0,0789 


so 

40 
60 

So 


l'air  (onx  du  baUoo ,  brlaull  a  été  échauiTti  à  40  de- 
gvb,  i  ce  qui  y  rdlok  «ott;  &  Ton  aura  les  rap- 
ports pour  les  de-jx  nôtres  termes  de  chaleur,  en 
portant  dans  cette  Jonnulc  les  expreirions  v",  v'", 

Ainfî  ces  quatre  fraâtens  expriment  les  rapports 
des  augmentations  de  volume  d'une  même  quantité 

^miioimÊte^  eo quatre  fiâsdiiireiiieK, de  ato»^  |  deA» de lîiô.  Ileftaift  de 


G>iiune  entre  chacune  de  ces  fimftions  &  b  fut*' 
vante ,  l'augmentation  eft  proportionnclleotent  plus 
grande  que  les  difiérences  entre  les  degrés  correC- 
pondans,  il  eA  détnontré  par  l'expèricacc  qull  y  * 
accroiflfement  progreifif,  ou  que  fair  cft  d*antanr  plot 
dilatable  p,.r  uc^  quantités  de  chaleur  é;:rl:>  (  fui- 
vant la  mejure  thermomètrique)  ,  qu'il  cù.  déjà  plut 
dlbtèi 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  rechercher  toutes  les  cr^fa 
•  d'erreur  qui  avoiem  pu  avoir  uuelqtie  influence  dans 
I  CCS  dètemnoaMos  ;  c*«ll  ce  qu  a  fiut  M.  de  Vemois. 
La  première  eft  rawsrri.nt^iion  de  volume  que  Tair 
peut  coii(êrver  dans  le  récipient,  à  raifon  d'une 
température  un  peu  plus  élevée  que  celle  à  bquelle 
il  a  été  mefuré  primitivement  r  pour  l'écarrer ,  il  a 
entouré  prclque  en  entier  le  rèctpleut  de  £bce  ibo« 
!  dante  ;  («pendant ,  nuigré  cette  précaution,  le  ther- 
momètre plongé  dans  le  merciire  de  b  cuvene,  s'eft 


élev^  à  2 ,  3 ,  &  même  quelc^uefiiis  c  degrés  au 

jKfpr,  fer  l'expéikast 
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mèine ,  oull  ne  pouvoir  en  réfulter  Tiflff  Çffénr  n'en 
coofidérable  ;  mais  M.  du  Vernois  s'eil  mis ,  dans  les 
expériences  fublcquemes  »  entièrement  à  Tabrî  de 
cette  légère  variation  ,  en  recueillant  le»  qtutre  pro- 
duits de  la  dUnuiiun  dans  autant  de  petits  récipicns 
ièparès  ,  dont  il  ranienoit  enfuite  exoâcinent  la 
ttOlpéniure  i  xéro  ,  avant  que  d'en  metutct  le 
Tolune. 

T.n  fecor.c!  lieu  ,  la  hauteur  du  mercure  dans  la 
cuvette ,  au  dciTus  du  bec  du  fiphon ,  a  ajouté  à  la 
fireflîoo  de  Tair  dans  le  ballon  ,  &  cette  prefTion  a 
cneore  été  augmentée  par  h  mercure  expulfé  par 
IVâr  dn  récipiCiu  ;  ûc  lonc  que,  rigoureufement,  l'on 
peitt  dire  que  l'eAimation  de  A  eft  trop  ibible ,  & 
cpie  la  répartition  des  produits  éant  les  quatre  inter- 
*  .valies  de  cbaîcur,  a  été  un  peu  dérangée.  Cette  er- 
reur n'crt  p;^:.  i"  : T  confidcrriblc  ,  car  ^i.  cuvette  ayant 
un  peu  plus  de  8  pouces  de  diamètic^  l<i  quantité 
de  mcfcure  Ibrtle  du  récipient  en  a  i  peine  élevé  le 
niveau  de  deux  lignes;  ith.'^  h  corrcâion  en  eft  fa- 
cile ,  &  même  on  peut  h  linipUâer  dan«  ces  fonc^ 
tfejqiërîences ,  en  entretenant  conftaunneot  le  même 
'niveau  ,  en  c^'-^m  h  portion  de  rnerctirc  qu:  excède 
le  point  de  remarque  avant  la  fcrtie  de  U  dernière 
bulle  de  chaque  produit.  Ceft  auiB  le  parti  que  M.  du 
«Verooisacru  devoir  prendre  dans  b  fiûte  jfi).  Il  efl 
htm  dVUêrver,  au  furp'a»,  qi^e  ces  cîreonflanees  ne 
pouvoient  que  diminuer  rau^mcnt.Tcion  progrdBve, 
qui ,  malgré  cela  ,  ci\  encore  alTez  frappante. 

Une  troifième  caufe  d'enreiir,  contre  laquelle  il  eA 
bien  plus  diiTieilc  de  fe  mettre  en  garde  ,  &  dont  il 
£iut  du  moins  tenir  compte  dans  b  comparaifon  des 
volumes  ibrtis  du  ballon  à  diftércns  intervalles  de 
chaleur ,  eft  Talsératton  que  Tair  &  les  gas  peuvent 
fubir  à  caufe  de  leur  affinité  avec  les  matières  qu'ils 
touciicnt ,  Si  qui  devient  efficace  par  rélévation  de 
teoiDéracure.  L'expérience  que  je  viens  de  rapporter 
fbr  ratr  coimnun ,  en  a  fesmi  k  fyrenler  eieinple. 

Si  l'jir  n'eût  pas  fubi  d'altération  ,  la  quantité  do 
pouces  cubes  de  mercure ,  rentrée  dans  le  ballon  piir 
le  refipoidifTement ,  de^'oit  repréfenter  exaâemem  le 
volume  de  l'air  recueilli  r!  ns  le  récipient;  ou,  ce 
qui  e(l  la  mime  chofc,  1  a:r  relié  dans  le  ballon  ,  6c 
Imx  qui  en  étoit  (brti  par  la  dilaution,  dévoient  for- 
'  mer  eafemble  un  ji'oUune  égal  à  celui  qui  rempli^Tuit 

Erimitivement  le  biallon  ,  étant  mefurés  à  mtmè  pref- 
on  Se  à  égale  tempiroturc  Or ,  il  s'ell  trouvé  o,66</i 

Kuces  cubes  de  mercure  rentré  plut  que  d'air  forti  ; 
r  a  donc  été  diminué  de  eette  quantité  pendant 
l'opération.  Cette  confèquence  a  é:é  confirmée  par 
l'épreuve  de  l'eudiométre  ;  car  l'air  du  récipient  »  mêlé 
à  pwties  égales  avec  le  cas  uicrcux-,  n*a  donné 
^  cy66  d'ablbtpiiea ,  tandi»  qu'au  «omuacneeiiient 


'  de  rexporîefffe  ,  le  même  air  perdoît ,  par  <t  mëiM 
ge,  0,7;.  Cette  altération  provient  manifcflanent  de 
ce  qu'une  poitîon  de  mercure  a  été  oxidée  ou  réduite 
en  charx ,  aux  dépens  de  T  iir  ;  ce  qui  fe  vérifi«-it  en- 
core par  les  lachci  grifcs  ou  pellicules  dont  la  futùce 
du  mercure  étoit  couverte  ;  elle  nous  explique  en 
même  temps  pourquoi  le  dernier  produit  de  la  dîb* 
tatîon  ,  quoique  plus  fort  que  les  précèdent,  nefir 
trouve  pa"»  néanmoins  dans  la  même  pro;;ofi:on  ô'uij- 
mcntatioti  relative.  De  forte  que  fi  l'on  ne  ùént 
point  éut  de  ce  déchet  léfultant  de  h  com^airon 
de  l'air,  non- feulement  on  pcrdmir  vr\c  partie  de 
l'effet ,  mais  ou  jwurroit  encore  être  tenté  de  croire 
;  à  uns  marche  Irréguliére  Se  ,  pour  ainfi  dire ,  rétro» 
;  ffaic  delà  dilatabilité  de  l'air  par  la  chaleur,  qwfld 
die  eft  portée  à  un  certain  point  ;  c^  qui  (SÂoît  UN 
CJTCur  bien  plus  confidôrable. 

On  ne  doit  pas  hélîcer  de  conclure ,  de  cette  ex- 
périence ,  que  b  méthode  qn  »  été  fiûvie  pdipl 
[)!  éfent  de  calcitlcr  Is  d-lataiion  de  .Tair  pojr  itn  de- 
gré de  chaleur  donné ,  en  divifant  celle  d'uu  certaia 
nombre  de  degrés  en  autant  dejnrties  égales  qn"!!  v 
a  de  degrés  intermédiaires,  n'câ  foiïdéc  que  fur  tme 
ùude  fuppofition  ;  que  pour  avoir  tme  déterminatioo 
exaâe  ,  U  faut  obferver  la  dilatation  pour  chaque  d.-- 
gré  de  chaleur  en  particulier ,  &  que  ce  ne  fera  cjoe 
quand  la.  loi  ctt  fera  fidRfiunment  ccnmtte  »  qu'on  l"* 
géra  (ùrement  dans  quelle  latitude  de  degrés  on  ptur 
négliger  l'augmentation  progredîve  fans  erreur  fco- 
fible.  En  divifant,  par  exemple,  en  30 parrics éfdcs 
la  première  des  quatre  fradions  ci  devant  rapportée*, 
on  a  pour  chaque  degré  de  chaleur  0,00,94,  ou  i 

très- peu  près  ~'  ^  du  volume  primitif,  cc  qc'il  ti'i^ 

pas  pofïïblc  de  piciidrc  pour  règle  ,  d'après  ce 
vient  d'être  dit ,  &  parce  qu'en  effet  la  m  atât  en  ne 
commence  guère  d'être  feobble  que  vers  le  00  4'. 
degré ,  comme  fi  h  petite  ^éfdrance  du  fioncmcat 
du  merciuc  fur  les  parois  de  l'extrémiré  du  fiplioa, 
fuôifoit  julqucs-là  pour  lui  fHic  équil.bre.  Ceci  pent 
fervir  cependant  à  rendre  railôn  de  h  diffiirence  des 
cvaUiations  données  p-r  Ir^  Savans  qui  cmt  £iit  des 
reclicrclies  fur  cette  matière,  laquelle  parolt  dépe»- 
drc  principlcment  du  degré  d'où  ils  mt  partis ,  & 
du  nombre  de  degrés  qu'ils  ont  cooipris  dans  lov 
divifion  :  j'avouenu  lènlement  que  ceile.de  M.  Iric^ 
I  le}'  me  femble  hors  de  toute  mcfure,  kfiaUs 
température  à  laquelle  U  a  obLrvâ. 

Après  avoir  m"';  le  Lc>51eur  en  é*at  d'appréc  er  U 
mhliode  fuivie  par  M.  du  Vernois,  j'indiquerai  jJ» 
brièvement  les  réfultats  de  lès  obfervations  (brbdî* 
laiabilké  de  quelques  aunes  flttkii{i  «értfcmKS. 


(i)  Cette  corrçAîon  fe  ù'it  er»  nommant  H'  la  pteffion  de  l'ithmofphèrc  Juinte  i  celle  i!u  memiT  t'.e  î.\  cfitvt;'* 
fotmui? ,  (]ui  rcprétente  le  rapport  de  l'augmeiitauijn  de  volume  d'un  gas  par  un  ceruin  nombre  de  «irgic»  iie  «hflcUi 

eompar^e  m  vofatm  pilniidf  4e  ce  gw,  dfviciK  alMt  ""^'"TTïf  ^Tj"  •         »^  •      twpîoji»  te  1» 
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Vûw  4kA  on  gas  oxi^ène ,  ||ri  de  Toxide  oiûlr  de 

mangancfc  par  l'acide  fulhiriquc  ,  a  été  introduit  clans 
It  mcme  ballon,  que  l'on  a  Voit  d'abord  rempli  de  mer* 
cure  (i)  ;  i!  y  a  été  enfermé  après  «voir  été  amené 
à  la  température  de  ziro,  &  le  Daromètrc  étant  à  16 
pouces  10,7;  lignes.  Il  a  écè  Ajcceifiveinent  échauffé, 
comme  il  a  été  dit  pour  Tair  commun  ;  &  les  pro- 
duits de  b  dilatation  reçus  dans  qii:irre  petits  réci- 
piens  ieparés  dans  la  cuve  \  mercure  j  Li  tubftitution 
des  réciptena  ilb  bèSàn  dansallmcnraUe  d'une  bulle 
à'I'autre. 

Toute  rédiiâion  faite ,  lu:t  du  volume  prlinitif  à 
raifi»  de  rafcenfion  d'un  peu  de  mercure  dans  le  fî- 
pboo  y  &  du  changement  que  cette  colonne  occa- 
fionnoit  dans  la  preflîon  de  rathmofphère ,  Toit  des 
volumes  des  proouits ,  eu  égard  aux  mêmes  variations 
(le  prellion,  ift4^  poucei»  cubo  de  cet  air»  pria 
pour  ranité ,  ont  acquis  les  degrés  d'expanfion  imfi- 
^é»par  les  nombre  ,  ci  iprés: 

à  20  i/f^rcf  i(  Cift4iair«  •  1,04^: 

à  40   1,248} 

Ù60.....  1,9018 

i  ^  5*4767 

Quelque  confidérable  que  paroifle  cette  dilatation  , 
fur-roi't  dans  les  degrés  élevés  du  thermomètre  ,  il 
eft  ccrram  que  ces  nom  ores  n'en  expriment  pas  en- 
core le  maximum ,  parce  qu'une  portion  de  cet  air  a 
été  nécelTairemcnt  diminuée  par  l  oxidation  d'un  peu 
de  mercure.  Le  bec  du  Aphon  s'étant  trouvé  un  inf- 
tant  à  découvert  pendant  le  refroidifllêment ,  il  n'a 
plus  été  poflible  o'eftUner  cette  ouandté  -en  réunir- 
mot,  cmnme  on  Tavoît  tût  précédemment ,  te  vo- 
feumdc  l'air  forti  du  ballon  ,  &  celui  [uc  l'on  y  avoit 
ffctroové  après  l'afceniion  du  mercure  j  mais,  vers  le 
76:  degré  de  chaleDr,  ks  balles  éttricM  deremies 
fcnfiblcment  plus  rares  :  en  même  temps  on  dirtin- 
guoit  à  la  furâce  du  mercure,  dans  le  récipient, 
ame  forte  de  ponlEére  qui  formoir'mie  tadut  nw- 
trés-apparente ;  enfin  ccr  .-ir  qui ,  avant  l'cx- 
donnoit  2,61  d  abloption  lorlqu'on  le  mc- 
deux  parties  de  gas  nitreux ,  -no  donnoit 
plus  que  2,^6  pris  dans  le  rcriinnn  du  4'.  prcJuit  ; 
celui  du  ballon  étoit  encore  d  une  qualité  inlcneurc, 
cmpme  on  devoit  s'y  attendre ,  à  caufe  de  l'air  com- 
mun qui  s'y  étoit  mêlé  :  il  ne  donnait,  en  cfiet, 
(|t!e  2,08  à  la  même  épreuve. 

On  ne  verra  probablement  pas  fans  furprife  com- 
l»en  U  dilaation  eft  ftuble  dans  les  oommeocemeos, 
combien  die  Vïnigmente  for  k  fin;  ces  réfultatsme 
paroiiTcnt  Ci  împortans  ,  à  «ufc  de  la  nature  parti- 
culière du  ^  qui  co  eft  l'objet ,  que  pour  en  rendre 
la  compandbn  pfa»  ftcUe  avee  fes  évalnadons  des 
plus  célèbres  Phyficicns ,  je  Ls  réduirai  k  l'exprcf- 
iîon  de  l'augmenution  de  volume  que  donneroit  cba- 
,qiie  éegté,  ta  fuppoûnt  ponr  un  monentavce  enx 

(0  Jlodiqami  dans  la  fuite  corrHMnt  oo  ttad'wT*  v" 
faOt  «Ttc  lui  que  l'eau  qu'a  Ocat  aftutUiRlent  ca 
Chymit.  Tmt  I, 


,  qu  on  puiflfe  approcher  de  U  vérité  par  une  divifion 
ea.de  de  l'expanfioD  Mcale  dam  na  nombie  oudcott- 
1  que  de  degrés.  * 

|-    D*apiib  cette  InppofidoQ ,  Taugmentation  de  vo- 
lume de  rair  vital  far  h  chaleur  ferait: 


fOVK  CRA(}VI 

otcai 


de  aéto  i  ao  Afffh  de 
de  zéro  à  40*..... de 

afao  &  te  de 

de  téro  Ik  8d..;...t!e 


Ou  ,  fi  l'on  ne  faifoit  cette  répartition  ^e  que  fur 
chacune  des  quitrr  grandes  dfvHîons ,  ce  quis'écar- 
teroit  déjà  beaucoup  moir<;  de  !j  léalilé,  Ott  aurait 
pour  l'augniematioo  de  volume 

.  .  .  .Pove  CMA^trt 

DKoai 


de  zéro  à  £0  èe^U  0,00116 

de  eoh  40   o,oiotf 

de  40  à  60   0,03  2(;7 

de      à  80   9*17874 


«m 


ou 


MaJs  ces  termes  de  compzraifon  ne  fixTt  ici  indi- 
qués que  pour  mieux  fHire  voir  que  ce  n'e<t, 
comme  je  Tai  dit ,  que  par  des  obfenrations  fui  vies 
dans  des  intervalles  bien  plus  rapprochés  ,  qu'on 

Sourra  fe  taire  une  ré^  sûre jpour  la  détermination 
es  vidinnes  dies  fluides  élaittqaes  I  on  degré  de 
chaleur  donné  ;  a°.  que  la  loi  rlc  \x  d  î  itation  n'eft 
pas  à  beaucoup  prés  la  même  pour  tous  les  gas  , 
puiftiue,  dans  le  fyftéme  d'une  égale  répartition ,  le 
rapport  de  li  dilatation  de  l'air  commun  à  la  dilata- 
tion de  i'air  vital ,  fe  trouveroît  dans  Xsi  vingt  (ire- 
miers  de^  ::  442,7  :  153,8. 

Je  dois  remarquer  enfin  comme  un  phénomène 
dont  la  caufc  rc(lc  à  découvrir,  que  la  dilatation  de 
l'air  vital,  difiérant  trcs-peu  de  l'air  commiin  . .  le 
40*.  degré,  la  forpHe  fi  excedivement  dans  les  dc- 
êrés  les  i^us  élevés  oîi  l'on  jugeroit  au  contraire  que 
Pcffet  de  la  dilatation  devroirétre  bien  plus  diminué 
pour  l'air  vital  que  pour  l'air  commun ,  fui\'ant  le 
principe  généralement  admis  jufqu'à  ce  jour,  que  le 
premier  eft  bien  plus  difpore  qi:e  le  fécond  à  s'unir 
au  mercure  dans  l'éut  non  élaiUque,  à  la  faveur  d'une 
certaine  température. 

Le  %iis  a\ou  ou  cette  portion  de  l'air  athmolphé- 
•  rlque  qui  ne  peut  fervir  a  entretenir  la  vie  des  ani- 


t  au  metcutt,  de  naitlitt  que,  auoiitue  reçu  fiit  reao,U  nt 
itiaa.  Vv*  ti^ii*»  **fà,  JUaU, 
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maux,  a  été  roum's  i  Li  nKjrc  expcrîcnce.  Cétolt 
le  rèfidu  de  Tair  dtoimué  par  le  mclaoge  de  foufre 
&  de  ftr  humefié  &  enferaié  fur  l'eau  pendant  plu- 
fciirs  jours.  15,^^7  pouces  cubiques  ce  gas  fu- 
rent introduits  daos  le  bâillon  à  travers  Iç  inerçure« 
h  tefnpéntntç  écaiit  à  zéro,  9c  le  batroraétre  i  37 
pouces. 

Les  produits  de  h  dilatati<m  ont  ç(c  reçus ,  comtrie 
il  a  été  dit  pour  l'air  vitJl,  àuf  quatre  récipiens 
fcp^jrés;  CC5  vailTeaux  ayant  été  rnmcncs  à  !a  tcm- 
pcrature^de  b  glace  foiidancc,  Se  toute  réduAion 
faite  de  la  prellion ,  eu  égard  à  Tètat  du  baromètre 
&  à  la  hniircur  des  colonnes  de  mercure  dans  |e$ 
récipiens,  on  a  trouve  les  quatre  rapports  iuivans, 

3ui  font  ceux  dCS  volumes  ôccupés  par  une  itiaffe 
e  ce  gas^  zéro ,  repréfêfliée  par  l'uiuti,  âLichauffée 
aux  degrés  indiqués: 

à  20  dtgrcs  àe  chaleur  1,0340 

i  40  •  i,ai86 

à  6o-  1*7664 

à  80  '6,941* 

On  voit  par  ces  nombres  que  h  dibtation  ert  très- 
fbible  dans  les  vingt  premiers  degrés  |  qull  y  a  se  -  ■ 
crcNflémen;  progrefflf  tr^s-eônfidénble'Oansk  ftconJ 
intervalle  ,  moindre  dans  le  ro'fùmt  ^  &  que  l'aug- 
mcntiiuoa  de  volume  devient  énormé  dans  le  ^ua- 
tricait. 

On  s'utcndo't  bien  que  d.ins  cette  expérience  le 
qUiirriéme  pr<xluit  (cioii  bcai.LOup  n|us  que  dans 
les  précédentes ,  dans  lefquelles  -1  avoit  éw  Ani-> 
feflcmcrtr  dim>nuc  pir  l'altération  d'une  portion  du 
£utdâ  cl  iftiquc  ;  ce  qui  ne  dcvoit  pas  avoir  lieu 
cette  Sois,  le  eas  que  n>n  traitoU  n  ayant  aucune 
aâion  connue  a  cette  tempér..ture ,  ni  fur  le  mer- 
cure ,  ni  fur  l'oxldij  nicrcuriel  ;  mais  il  eût  été  d.ffi- 
cilj  dj  {jrcv<rr  une  marche  aufli  inégulièiej  &  , 
quoique  M.  du  Vernuis  ne  puiiïc  imaginer  aucune  ' 
caufe  •d*erreur ,  les  quatre  produits  ayant  été  rc 
cueillis  d..ns  quatre  vrùikMux  lîparés ,  &  b  renirée 
du  mercure  dans  le  ballon  ne  lai^&nt  aucua  doute 
finrla  lidélifide  ^ippardl,  il  délire  lui-mime  que 
ce  phénomène  foit  de  nou\  eju  conflaié. 

Le  pas  azote  avoit  été  fournis  avant  l'opération 
i  n-preiivc  du  pis  nitreux  ^  &  mélangé  à  p;rtie$ 
égr>'cs,  il  donne  r  0,027  d'abforptloa  qai  ind  quu'.t 
eniore  l.i  pixil.iKe  de  «|uelque  peu  d'air  v:ul  dont 
il  cft  affcz  difÏKj'e  de  le  priver  entièrement  :  après 
TopcTafion  le  du  qiianicme  produ.t  do'ir.a  pré- 
cifc^mL-nt  h  mcmc  diui;Hiition  ;  celui  qui  c:oit  r.ilj; 
dans  le  ballon  f  montra  un  t,»pf  lo.t  peu  pk.s  riche 
d'air  commun ,  il  donnoi;  0,04";':  î'ci;  i  j  i.Cnc  Deux 
ou  trois  bulles  éch  ippèes  du  b..i]„n  quand  le  uicrcire 
eut  commenté  à  y  rentrer,  ne  permirent  pas  de  faire 
une  compaiailbo  et'âe  du  volume  primitif  avec  le 
Vrfiune  mi  refte  <k  des  produits. 

U  ic  der:<\!re  réâcxion  i;on  au  iai  itraortaïue  que 
préicnic  L-  rapjjrochemen;  de  vcitc  cvper.cnrc  èk  rl^ 
«eUei  qui  gritcdcut,  c'»:;l  ^r.c  les  mck       de  cts  , 
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âuides  élaftiqnes  rte  uroiflfent  j>as  (iùyrt  im  W 
expanfioo  par  La  chalSr  la  raiiou  mathémjriqLC  de 
leur  compofition.  En  effet,  on  a  vu  qtte  i'air  co». 
m  un  employé  dans  la  première  donnoit  à  rcudî». 
merre  0,75  de  dim  nurion  ,  ce  qui  indique  i  trél- 
peu  ptès  un  mcluige  de  0,275  &  ^ 

0,725  de  gas  azote  ;  il  éroit  donc  Banuel  de  pcdcr 
ue  ct:t  air  i«  ddaierolt  fyivant  le  rapport  conpoS 
e  la  dttatabtiiré  de  ces  fluides  obfervée  (épaiémot; 
mais  1!  s'en  t'iut  bien  que  le  réfuint  fût  ondbnie 
à  cette  an.'Iog-.e;  l'iir  vjtal  aynnt  pris  ,  par  «etnpJe, 

pour  Its  20  premiers  degrés  une  expanfioo  de  ^ 
de  ioo  volune  •  &  le  gas  azote  de  -i- ,  k  cdal 

donne  pour  Texpanflon  de  cet  air  comnun ,  da» 
le  même  nombre  de  dcjgnb  »  Cf  pirinni  du  Bêoe 

tsAwt  — ;  &  non»  airoot  OMvé  par  tokkf 

▼ation  une  opanfan  dte  77-^*  cVA-ï-diiney  ploi 

qne  double. 

Je  n'ai  ps  befôin  de  faire  itwarqBCf  tout  ftoiMt 
que  ce  fimple  apocrçu  ajoute  su  travaO 
par  M.  du  VeiiMis;  quand  ces  C'ifs  auront  et;  v;- 
riiiés ,  ils  ne  peuvent  manquer  de^  nous  conduire  à 
tpielque  vérité  uonvdle,  à  lecofifioliftt  dit  midi 
ujie  vraie  combina-fon  réciproque  des  deui^gas  qui 
conliituent  l'air  commun  ;  parce  qu'il  répugne  à  la 
^ne  Phyfique  d'admetue  dies  cbangeoMa»  audï  ao" 
tablea  de  piopriétés  61»  camift» 

Pour  épnmver  la  dBhfabtUté  du  f;as  hydnfht,  «t 
l'a  recueilli  de  I.<  diiTolutinn  du  zinc  par  l'acide  iiil- 
furique ,  on  a  eu  l'attent  on  de  n'employer  que  ie 
dernier  produit  &  oar  confequent  le  plus  eretnpt 
du  mélange  de  l'air  des  vai{r.  .<u\  ;  on  l'a  pniTc  à  Toa 
de  chaux ,  &  on  l'a  tranfvafé  tlans  le  ballon  rempB 
de  mercure ,  la  rampérâture  énai  à  aêro ,  le  baro- 
mètre à  pouces.  Les  quatre  produits  de  la" 
dilaf  ifion  yiu  été  reçus  cette  fois  dans  mi  Bionc 
ré-  ipient ,  que  l'on  avoit  entouré  de  va» fléaux  rem- 
plis de  glace;  mdgré  cela  le  mercure  de  la  cuvette 
a  ii^diq  ié  au  ihermométre  les  degrés  2,^,4,6  au 
drifus  de  zéro,  tandis  que  Peau  du  bain  étoii  aux 
mêmes  inllans  ^  10,  40,  60  &  80  dt^grés^  ce  qui 
a  pu  occafionner  quelque  ineiadtitnde  dans  rérâ> 
hiation  de  cl  .cufide  tc%  produits,  m'isquirc  jicut 
éire  d'une  cratuie  coitiequence ,  b'diiatauon  «sxcx 
trés-fofble  wm  on  premiert  deçrés. 

L.T  quantité  de  g^";  fou.ii  à  ceiie  ex |v-r:e"sce  croit 
de  15  ,6739  pouces  ud)es;  en  la  prenant  pour  l'u- 
nité ,  les  vMumc»  correrpoiidaiitaax  dqgiés  ée  cb* 
leur  »  foiu  comme  il  fiiît  : . 

&  to  J«grit  de  ekakur  ,,é,*,»  t^O&i^ 
i  40  *••...  

k  60  »»  74» 

•  à  80  i»39" 


ci  by  Google 


!c  r. 
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En  comparant  chacun  de  ces  accroiiicmens  avec  • 
le  nombre  de  dsgrés  du  thermomètre  auquel  il  ré- 
pond, on  voit  que  celui  de  20  ài  j|0  cA  pliu  grand 
que  celui  de  zéro  à  20  ;  que  celui  de  40  à  60  eft 
jilt!s  i;r.;iKl  que  celui  de  20  à  40  ;  &:  que  c^Uii  de 
60  à  80  cTt  plus  petit  qu'aucun  des  autres  inier>  ! 
Vattes'  «le  to  degrés  :  de  forte  qu'il  y  a  acerorit-  ' 
IBînt  pro^rciTif  (i.inb  IlS  fn>i>  premières  divinons, 
qooiquc  de  moins  en  moins ,  tk.  diminution  confî'- 
dérable  dam  1«  quatrième.  Cette  anomilie  cAd*au-> 
Miir  p'.iiç  fnppmte,  que  la  pciiti^  incxaflintdc  dont 
j'ai  tait  mention  précWcinmcnt  ne  pouvoir  qu'en 
dérober  nn«  partie ,  m  i  s  U  folution  s'c(>  prèfentéc 
narureHemsnr  lors  de  la  ci^mparnifon  du  volume  de 
mercure  rentre  dans  k  baiSuu  pendant  le  refroidir- 
fement ,  avec  Is  volume  de  g»  qoi  en  écrit  Ibftî;' 
clic  :i  r!-:Tr;nntré  un  déchet  de  %»Î54  poiicc^  cn- 
iiicjucs  lur  le  volume  primitit'  de  ce  gas.  Elis  a 
bien  vérifié  la  conjcâure  qu'avoil  déjà  fait  n.iître 
l'cclat  extraordinaire  du  mercure  qui  avoit  fervi  à 
cette  opération ,  que  Toxide  qui  s'y  étoit  formé 
dans  les  précédentes  expérieiKes ,  avoit  été  décom- 
mft  dans  cello^  par  l'affinité  de  l'hydrogène ,  à 
Taidede  la  dialetir.  Il  n*y  avoit  plus. d'autre. caufe  à 
chcTcîicr  de  la  pctlteffe  du  proauît  de  h  dibcuion 
dans  la  quatrième  diviiîoa.  '  •  . 

Le  gas  du  réctnient  &  cdnl  <|itt  ètott  reilé  dans 
le  ballon  ,  n'ont  donné  aucun  figne  d'inflimmatton 
à  l'approche  de  la  bougie  ;  à  U  vérité  ils  né  furent 
éprouvés  que  le  lendemain  &  après  avoir  lèfourné 
pendaiu  cet  inter\'allc  fur  Peau  de  la  cuve,  ce  ^ui 
a  pu  augmenter  encore  leur  altération. 

M.  Prieftiey  avoit  annoncé  qw  le  gas  hydrogène 
éioit  phis  ditntahle  q:ic  l'air  commun  ;  ceh  eft  ton- 
firme  pr  l'expérience  de  M.  du  Vernois ,  fuivant 
bqnelle,  en  admettant  h  répartition  égale  pour  les 
vingt  premiers  degré*  on  trouveroit  paur  chaque  de - 

^^o>oo4i9  ^  'x^i^L'  *  1"^  ^  même  calcul 
acdooDepourrair  communqiie 'TTrT^ 

On  peut  encore  rcmsrqncr  que  la  dilatation  fuît 
ici  une  marche  bien  dttïérente  de  celle  de  l'air  vital 
Dans  le»  ao  premiers  degrés ,  Tair  vital  fe  dilate  de 

— \ —  pour  diaquft  degré  •  le  gas  hydrogène  de 

■^^g  ^  ,  quantité  prefque doubk.  De  20  à  40  de- 
grés, le  premier  donne  "jy^»  ï«  fécond  ^ 


AIR  ^3 

ce  qui  nVft  ptus  gittVc  que  les  detrx  tiers.  Apres 

"la  ,  1.1  dil.u.-rion  de  l'air  viral  va  toujours  en  - 


" —  '  -  -  -          —  —      ^  —  ^ 

mentant ,  celle  du  gas  hydrogène  toujours  en  dimi- 
nuant; &  ctmime ,  pour  celut-d,  h  dilatation  dans 
TintcrvalU'  de  40  à  60  degrés,  n'.i  fnrpitrè  celle  de 
20  à  40  que  de  0*00007 ,  il  cil  très- probable  que 
IVAion  de  Poxide  ihercarid  fur  cv  giû  a  coninencé 
dans  cette  dA^iGott  (i). 


te  g«s  mtnax  obtenu  par  la  dUlblutton  du  cuîvre»' 

Se  rcci;,jilli  dans  l'appareil  liydro-pneumatiqu^  a  été 
tranfvalc  dans  le  ballon  à  travers  le  m;rcure  »  il  y 
a  été  -caferaté  la  température  énm  i  tèro  &  h 

EircfTio'n  à  27  pouces  3,5  lignes.  Il  étoit  reilé  d-ns 
c  ballon,  en  le  bouchant,  une  portion  de  mercure 
d'environ  ^  de  pouce  cubîs  ;  &  eoirime  il  fut  ïùtSk 
pcnJmt  une  nuit  .litiû  préparé,  on  remarqua  !:  len- 
daiLitu  ,  à  la  iurt.ice  du  globule  de  majeure  ,  des 
points  jaunes  qui  Indtqtioient  un  p:u  de  cet  o.tide 
m^rcnr'cl  appelle  pir  les  Chymifles  turbuh  r.-traix^ 
&  qut  avoit  éi'c  vraifemblablcmerft  produit  par  U 
petite  quantité  d'acide  que  k  gas  nitreut  emporte 
toujours  avec  lui. 

Le  volume  de  ce  gas  pru  pour  Funité  a  occupà 
les  c^aces  (iiivafis: 

&  ao  dbfn&    cétfter. t, o6f a 

à  40.;  i»i7^| 

à6o  ....A  , 


àSo 


«.4437 


Aiofi  les  expanfions  ont  progrefîîvefflcnt  aug- 
menté de  téro  )uiqu*i  60  degrés  ;  celle  de  la  qua- 
ftiéme  divifion  n'eii  plus  dans  la  mêipe  proponioa 
d'accroiircment  ;  mais  .00  ceâfe  d'en  être  furpris  quand 
on  fait  que  le  gas  nitreuz  eft  (Bminué ,  en  quelque 
lurfc  ,  à  b  manière  de  l'air,  pr  les  fublLinces  com- 
bullibles  ou  calcinables.  £n  effet ,  des  que  ia  tem- 
pérature eut  atteint  le  76*.  d^é  ou  environ  ,  ^qui 
cil  fans  doute  le  terme  que  cette  affinité  exige  asns 
le  ca^  particulier)  les  bulks  qui  dévoient  fojtnir  le 
4'.  proJu  t  font  devenues  fenfiblément  plus  rares; 
il  s'en  r.illott  1,-19^  pouces  cubes  auc  le  g^s  re- 
trouvé foit  dans  le  ballon ,  foit  dans  les  qu;iirc  ré- 
dpicns  où  ils  avoient  été  recueiDis  (éparéiticat  «  ne 
repréfcntât  le  volume  primitif  ;  enfin  ce  gas  étoit 
manifcAement  altéré  ,  puifque  mêlé  avec  le  même 
air  ilne  donnoit  plus  que  0,515  d'abforptioOy  aa 
Deu'  de  6,;6  qu'il  doonoit  auparavant  (1). 


(i)  On  tro>iver.i  ci  .ip-c»  {  E^^ér.  XIII),  la  t'cf;  ri;niori  i''in  appareil,  âu  moyCTi  «liupr!  or  nciir  rrr-'r"  t.;  l'^nfiMe 
«n  <]iieli(iiei  tnin.itet  Ui  <'i  rin.ition  dii  g;i$  hyc!rcgkne  ,  par  U  rt^oiiAiun  d'an  ftaj^mcnt  a'oKtde  de  pbnb  n^inc  ,  i^u'il 
fuflk  J'cchiiuffcr  p^r  l'applicTtion  c'e  U  Hjimme  d'une  petite  Wugie. 

(t)  On  ^urr^ic  croire  ciue  l'..ll<:rJ.i^.''n  de  ce  n'ctoi:  iKiv  ^u'a  l'accelTton  d'un  peu  d'ilr  commun  ,  par  l'imperfefHon 
de  r^ppireii  ,  d'tttCM  pus  que  ,  cim  ia  eip<in:nces  fembÛtles  ,  M.  Cnwfara  a  obferv^  que  dei  vaifTeaiix  dans 
lerinic!'.  il  po  'v  y:»  f'irc  le  v.:iile  i  froid  ,  n'euferrnoient  plu»  l'air  exa^encAt  quand  ili  avoieni  été  tenu»  dan»  l'c-u 
boni;  .iitc  (i-Q  ..  r  /ij-'  ktM  ,  &c.  ijjS  ,  pjj^.  îof  &  t'o)  ;  mai»  la  rentrée  dit  ntrctirt  de-  la  curette  dâni  le  ballon.  & 
le  «îiiUct  t.  r  !  •  \  j'.  'nc  prii.iîtf  ecir.cnt  ici  tout  foupfon  dc  mibiijje  ,  fit  prouvent  que  iapparetl  tout  fimpîe  do  M»  io 
Vi-rnji^  ,  c^:j:frtii.:  r..;i>>' tii)  b.t'lon  ferme  par  un  bouchon  de  liège  ,  eamt  de  mallic  dur,  K  recouvert  d'ur.c  blndt  do 

v«A«  t  sSl  biw  plu»  tàs  ^4*  les  cjfbndm  à  cflMpst  wt^jii      M»  Cnvfocd  «  auih  tes  «If^tiom  «{u'it  a  cecsaaiics 

Rrrrii 
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Le  gas  ûàie  earhnifue  dégagé  dtt  Ipat  calcaire  par 
racderuifiiriaue  &  reçu  iinmédiatcmemdans  le  bal- 
lon rempli  de  mercure ,  y  a  été  enfermé  comme 

les  précédens  à  la  t^np^r  turc  de  zéro  ,  &  porté 
{bcceUivemcat  à  la  cbaieur  deTeau  bouiljaote  ;  les 
produits  de  h  ditaiatioa  on  les  pordons  de  ^  ex- 
pulses du  bnlloo  par  la  chaleur  ont  été  reçues  dans 
dc$  récipiens  fépârcsj  &  leur  volume  déterminé  à 
la  même  pKffion  &  à  la  température  de  zéro. 

Les  rapports  fiilvans  indiquent  les  cTpricfs  occupés 
pr  une  qi:àntité  de  ce       reprclcncce  par  Tuoité, 

aux  dé'grei  oorrefpoDdsmt  du  thermomètre  : 


à  aodtgris* 
à  40  . * . • . 
à  60  ..... 

à  80  


1,110$ 
1,3066 

1,0094 


Le  produit  de  la  dilatation  dans  le  premier  in- 
tervalle furpa/Te  celui  de  tous  les  autres  gas  dans  la 
même  dlvifion  ,  8c  il  Icroit  poiTiblî  qu'il  V  eût 
quelque  exccs,  jiarcc  que  ce  premier  piuduit  n  ayant 
pu  £tre  lecueilh  compléteinent  k  cauic  de  quelques 
■eddciH*  <m  le  détermina  par  une  féconde  ené- 
'rtence  raîte  avec  un  ballon  à  col  recourbé  8c  dans 
laquelle  le  gas  employé  ftit  reçu  fur  l'eau  avant  que' 
a  être  trao  au  mercure.  Cependant  J'accroilie-' 
nwnt  eft  cocOfe  adTez  marqiié*dans  les  deux  inter» 
valles  de  chaleur  qui  Tuivcnt.  Il  y  a  nu  contraire) 
diminution  dans  je  4*.  feroit  -  ce  donc  encore  l'affi- 
ikité  de*  ce  gas  acide  avec  l'oxide  de  mercure  qui 
en  (cTo'.r  b  caufc  ?  On  Te  prêtera  pcir  ctc  rliffictle- 
mcnt  a  lupppfcr  que  le  mercure  coubm  put  conte- 
nir une  altcz  grande  quantité  de  mercure  calciné; 
mais  OR  lait  •combien  il  eft  diâkile  d'obtenir  le  gas 
carbonique  abiblument  exempt  d'un  peu  d*aîr  coin> 
mun,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  dernier  a  eu 
ouelque  part  à  l'cifet  qui  a  compenfé  celui  de  la 
dibtarion,  au  momeot  on  la  température  étoit  le  plus 
élevée. 

On  s*eft  afliiré  d'ailleurs  que  le  gis  acide  carbo- 
nique aviMt  él6  peu  altéré  dans  cette  opération ,  puifque 
In  pnr'inn  trouvée  dans  le  dernier  récipient  8:  ccl!c 
reliée  daiu  le  ballon  ont  été  prdque  eu  tocaiite  ub- 
lorbées  par  Tcan  de  «baux* 

n  a  pru  intérefl*aat  de  finimettre  le 

n'ijcal  à  la  même  épreuve, foit  à  caufc  de  fa  com- 
pofition  ,  iôit  par  rapport  à  l'expanlton  tout-à-tait 
extraordinaire  qu'il  aveit  prèfentée  4  M.  Prieftiey , 

même  a  une  tcinpèrature  peu  élevée. 

Ce  g.is  a  d'abord  été  dégage  de  l'ainnioniaquc  en 
liqueur,  ou  alkali  volatil  caulliquc ,  pr  la  chaleur 

affc?  furie  d'une  lan-pc  ;i  rrL-;!i::  circulaire,  &  reçu 
immcc.aienient  da;i&  le  balian  rcmpit  de  mercure. 
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Ce  bdloo  ayant  été  fermé ,  comme  dans  let  précé- 
dentes expérieiices,  &  plongé  dans  la  cbambèredooi 
l'eau  étoit  à  zéro,  le  gas  s'eA  condenft  an  point 

qu'il  eft  rentré  dans  le  ballon  une  quantlic  ds  mer- 
cure ,  que  l'on  n'a  pu  déterminer  qu'après  ropér»iOQ« 
mais  que  la  oomparaifim  des  quotités  «0  volaaRi 

de  mercure  employées  a  indiqué  h  rrès-peit  prés 
0,813  pouce  cube  i  ce  a  réduit  la  totikè  da 
gas  contenu  dans  le  batton  &  dans  le  âphon  à  ub 
vo!::mc:  t'c  t.j^Rîo  pouccs  cubes,  la  prciTion  itjr: 
feulement  de  13  pouces  lignes  à  caulc  de  U 
colonne  de  mercure  dans  le  fipbon. 

L'eau  du  bain  «  été  échanâile  «ommei  Fonfi- 
naire;  &  les  produits  de  la  dibnatioa  reoMilb  da» 
quatre  récipiens  féparês  ont  irè  ramenés  à  la  teiB* 
pérature  de.  zéro,  pour  en  déterminer  le  volume; 
mais  les  circortdances  dont  fe  rendrai  cooipte  dam 
un  infiant  ne  permettant  pas  de  confidérer  la  iDa& 
du  gas  ainfi  rcntermé  comme  une  quantité  ibkiat, 
on  a  fuppofé  la  prcflïon  =  i ,  &  dans  celle  fifp^ 
fition  le  volume  primitif  du  ballon  étant  ■^m.oj^ 
pouccs  cub^s ,  à  la  température  de  zéro ,  les  ei* 
paofioos  ont  été  iroHvéea, oomoM  U  fût:  . 

de  o  &  M  Apét   8;,ioft 

de  o  à  40  .i..  3oS,34;7 

de  o  à  60  .    Î38>9Î7» 

de  o  à  80   463,8397 

Pour  donner  maintenant  à  ces  qiumités  des  a- 
preilions  plus  comparables  avec  les  réfultats  te 
pri-cjrlenres  expériences,  il  fuffi'  de  !c»s  divifcr  pt 
la  lomme  qui  repréfentera  toute  autre  preffion;  aurf 
en  fu  ppofant ,  par  exempta,  b  preflion  de  18  pouces  : 
On  a  12,4669  pouces  cubes  pour  le  votaae  pi* 
mitif ,  à  la  température  de  i^ro. 

Et  les  volumes  de  fluide  aériformc  forfi  da  ki- 
lon  étant  mefurés  à  U  même  preiTton  &  à  la  màne 
température  feront: 

•  de  o  à  ao  dipù  1*04)0  fm,ak 

de  o  à  40   7*4409 

de  o  à  60  ...,.«  il,iOf6 

de  O  à  80   16,5646 

Mais  en  procédant  à  la  vérification  de  reipcilcnce 
par  la  correfpondance  du  volume  primitif  avec  a 

fommc  des  volumes  reçus ,  plus  la  portion  rvÀ  e:t>t 
rciicc  dans  le  ballon ,  M.  du  Vcrnois  ce  tarda  p 
à  découvrir  h  caufc  accidentelle  d^  effet  aufli  pro- 
digieux :  h  quantité  totale  de  gas  retrouvé  foit  «ns 
le  ballon  ,  foit  dans  les  récipiens,  excédolt  de  4,D7 
pouces  cubes  le  volume  primitif,  ce  qui  r.e  per- 
met toit  pas  de  douter  qu'il  ne  Ât  fermé  dewo- 
veau  gas  d'une  pordon  dTamnioiiiaqiio  ao  Bq»* 


•près  fe»  opération»,  n'ont-ellcs  ?.)ciinc  proportion  artc  c«'Ic$  qt'e  nouf  nous  croyoni  fondéi  i  amibucr  *  ï^*^ 
ïiîr  «itil  de  M.  Crawford  itoit  moins  pur  ùe    '   qu'aMparav»nt,  «c  fon  pi  «x«t«  éteit  émou  fnSfn  w»mt^ 


moins  piir  lie  —L.  qu'auparavant  1 
Cent  remufM  t'appIUjue  à  toutes  le»  eiq^éiicoces  qui  pi écèdtati 
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Ifiti  vwwt  paffi^  dans  le  ballon  en  même  temps  que 

legas;  on  apperçut  cffei3lvcm«m  quelques  gouttes  de 
fiuidc  aqueux  dans  le  balloa ,  à  la  lurface  du  mer- 
cure ,  après,  le  felroidi(rement. 

Pour  écarter  ces  accidens  ,  l'expcricticc  fut  rip<itt^c 
avec  le  sas  dégagé  du  rouriate  ammoniac-i  pr  la 
chaux,  fl  ne  &t  reçu  dans  le  ballon  qu'après  avoir 
traverfé  un  ^'HilTem  intermédiaire  onfourc  {!,:•  place  ; 
le  gas  du  ballon  tut  lui-même  ramené  .1  b  tcmpé- 
rarure  de  zéro,  &  la  portion  de  mercure  qui  y 
cTo't  r(?TTinnicc  pnr  la  cotidetUjtion  (  &:  dont  la  fur- 
tacc  etoit  encore  couverte  d'un  peu  de  liqueur)  fut 
remplacé  par  du  gas  confervé  pour  cela  dao»  un 
vaifleau  fêparé  &  refroidi  au  même  degré. 

L'opération  ayant  été  conduite  comme  pouf  les 
autres  gas,  on  u  trouvé  ,  par  la  réduiTtu-'H  des  volu- 
otoà  une  même  prelFion  5c  à  la  température  de  zéro, 
quVne  mafle  de  ce  gas  repréAntfo^par  l'miiié  oc» 
ciipoit  fucccHivcmeac  ki  «(poce»  indignés  fu  les 
nombres  fuivans: 

à  20  Ji-^rcs  di  chaleur   l,î~9l 

à  40   1 ,  S487 

à&>  3.5878 

à  80  6»8oo9 

Mais,  malgré  toutes  les  précautions  prifcs  pour 

avo'r  un  g:is  mfCi  exempt  qu'il  étoit  poiTible  de  lî- 
q^ieur  capable  d'en  reproduire  de  nouveau,  les  vo- 
luaws  recueillis  dans  les  récipiens  ajoutés  à  la  por- 
fîon  reflée  dans  le  ballon  furpa0bient  encore  le  vo- 
lume primitif  ;  tellement  qu'au  lieu  de  15,3 107 
pouces  cubes degas  cmpl  yé,  il  s'en  trouvoit  1 5 ,867 1 . 
Quelque  fotble  que  loit  cet  excès ,  en  comparatlbn 
oe celui  de  la  première  expérience,  il  oe  laiflepas 
que  de  jctter  encore  de  l'incertitude  fur  la  vraie 
ouantité  de  ce  gas  expolc  à-  la  chaleur .  &  par  con- 
uqtient  fur  les  rapports  de  fim  accroiAcmeor. 

On  pourrolt  foupçonner  qu'une  portion  de  ce  gas 
a  été  (iécompolée  à  la  taveur  de  la  température , 
par  l'oxidc  mercariel  qui  fe  trouvoit  accidenfelle- 
ment  dans  le  mercure  ,  &  que  le  gas  azo'o  nffr.mchi 
de  cette  combioalfon  a  occupé  un  pluï  grand  ef- 
paces  mais,  fiMt  que  le  ps  ammoniacal  n'ait  pas 
rencontré  affez  de  mercure  oxidé  pour  rencîre  cet 
cflfet  fcnfiblc  ,  ou  ,  ce  qui  cil  auilt  proLablo  ,  quâ 
cette  aHinitè  cxi(;e  encore  un  bien  plus  haut  degré 
de  chaleur ,  il  paroit  que  cette  caufe  n'a  pas  con- 
couru ;  puiîqu'aprés  que  l'on  eut  fait  abibrber  par 
l'eau  le  gas  du  ballon  ,  la  portion  reilante  de  fluide 
élaâimpp  futreoonnue,  à  Teudiomètre,  pour  de  trésr 
bon  nr  commun  contenant  0*27        vttat  On 
svoit  remarqué  d'ailleurs  que  les  biilles  a^■oient  en-  •' 
tierement  ceiTé  de  païïer  dans  le  récipient  vers  ie  ' 
74*.  drgrc,  re  qui  ne  peut  guère  èat  attribué,  | 
comme  on  l  a  vu  par  tout  ce  qui  préccd;:,  qu'à  I 
l'affinitc  de  la  petite  portion  d'air  introduite  dans  le  j 
ballon  par  le  nKlange  de  celui  des  vaiffêaux  &  peut-  1 
être  auflî  lorfqti'il  fut  élevé  à  la  furfacc  de  la  cuve  ' 
pour  le  boucher  laus  y  laifler  de  mercure*  /Uoû  j 
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il  y  a  loat  tleu  de  penftr  que  la  prodnAton  de  noiv» 

veau  g.is  a  été  encore  plus  tonliJetabL-  Sé  qu'indépen- 
damment du  demi-pouce  cube  excédant  au  volume 
primitif,  une  autre  portion  a  remplacé  le  volume 
d'air  diminué  dans  le  dernier  intervalle  de  ch.:Ieur. 

Cela  prouve  iutHûmment  joutes  les  drfHcuiics  que 
préfente  cette  expérience  fur  le  gas  ammoniacal  ;  ce- 
pcnt[;iTir  comme  les  piiéiu  mènes  qui  en  troi:bleri  !j 
réiuitat  ne  peuvent  guère  avoir  lieu  que  dans  les 
deux  dernières  divifiuns,  on  peut  dc|â  conclure  que 
c'eft  un  des  fluides  élafliques  les  plus  dilarnh'.s  r 
la  chaleur,  &  que  fi  fou  expanfion  dans  lc«  c.r.i| 
premiers  degrés  n'eA  pas  tout-à-f^iit  quadruple  de 
celle  de  l'air  commun,  comme  on  devait  le  juger 
d'après  les  observations  de  M.  PrieHley  ,  elle  iip- 
prochc  néanmoins  de  ce  terme  ,  pi.ilquc  tcx}poucC!t 
cubes  d'air  commun  à  zéro  n'occupent  à  ao  degrés 
ni*ttn  cljMCe  de  107,89  pouces  cubes,  tandis  que 
dans  ks  mêmes  conclitiors  ICO  [joulc.  ci;hes  de  g;.s 
ammoniacal  occupenrtéellemeut  undpacedc  127,^3 
pouces  cubes. 

Tel  crt  le  précis  du  travail  de  M.  du  Vcrnois; 
quoiqu'il  lailîe  encore  maûére  à  de  nouvelles  re- 
clierclics  ,  il  n'en  fera  pas  moins  utile  aux  Chy- 
milles  qui  s'appliquent  à  mettre  dans  les  expériences 
fur  les  ^s  toute  la  préciHon  dont  elles  font  fui'ccp* 
tibles;  if  j'ai  pen(é  qu'ils  me  (  itiroienr  gré  de  leur 
préfentcr  dans  une  feule  table  tous  les  rapports  qu'il 
a  ainfi  déterminés. 

J'avertirai  encore  que  pluficurs  de  ces  rspports , 
quoiqu'indiqués  par  l'expérience,  font  néccHairemcnt 
inexaifts ,  puilquc  l'etTct  a  été  en  partie  détriiit  par 
des  combinaifons  à  la  Êtveur  de  la  haute  tempéra^ 
ture;  ce  n'eft  donc  que  pour  en  fiiciliter  le  rappro- 
chemcnt  que  je  les  aiconfervés,  &  je  les  ai  renfl  r^iu  s 
entre  deux  crochets  pour  que  l'on  ne  iût  pas  exoçic 
i  les  cooibodre  avec  cens  qui  rinvcot  h  wî  de  rac» 
croiiTemsnt.  L'expanfion  dttgas  azote  qui  eft ,  dansbl 

4*.  dtvHKMi,  de        ,  ou  j  — 1—  /ois  fim  volume» 

pourra  faire  juger  quelle  eût  été  celle  des  autres  gas 
à  la  même  chaleur ,  s'ils  n'avotent  pas  été  diminués 
par  les  affinités.  Après  le  pa  aioto ,  le  ns  acide 
carboniqiie  cû,  comme  on  devoir  s'y  acieilU'e,  celui 
qui  marche  le  plus  régulièrement.  * 

La  dernière  colonne  fait  voir  la  fomme  des  cx« 
panions  depuis  zéro  jufqu'à  80  degrés  ;  il  ne  f.itit 
pas  perdre  de  vue  que  ces  quantités  font  afleétces 
des- mêmes  dimtnntioos  vcn  les  derniers  degrés ,  de 
Ibrrc  que  le  gas  azote  eft  encore  ici  le  feul  dont  î.i 
mefure  de  la  dtlacation  entre  ces  deux  extrêmes 
puiiTe  être  regardée  comme  approchant  de  la  réalîté; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  l'on  ne  puilTc  tirer 
quelques  conféquences  miles  des  autres  rcfultats. 
Par  exemple  ,  M.  Crawfond  reg^irde  comme  prouvé 
par  les  expériences  de  M.' le  Cfênêrai  Roi,  que  le 
ToluRie  de  \*air  commun  \  zéro  du  thermomètre  de 
Fareiiheit ,  c(i  a  (on  volume  à  212  dcjirés  ,  ou  à  la 
chaleur  de  rébullitioq  :  :  1:1,4  (90  Munai  àeatf  6*^, 
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f     2f2  )  ;  on  trouvera  ici  uni;  proportion  (Tucrotfle-  |  de  cludeur  moindre  de  14, 2  deet^  d«  lUannr,  |( 


dtgrés  €n  20  degrés^  depuis  la  cmgdlaùon  juj'qt^à  FUutudoaét  Ctam^  &  des  funtttU 


totaLs  dt  dilatation  uur4  ut  deux  lûaiut. 


clcûà  ;o  ii-^.     de  20  à  40     de  40  à  60     de  60  à  80  dcoàSoir|. 


L'air  comttnn  S£  dilate  de 
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En  temioant  ce  qui  reprde  les  incertitudes  oc- 
eafionnées  par  les  rartaôofls  aocideoteUes  de  lempé- 
wiirc ,  il  ne  fera  pas  inutile  d*oblêrrer  que  l'on 
doit  fur-tout  être  en  garde  contre  la  clia^c.  r  clic 
vaiflicaux  peuveat  tecevoir  <ks  mainsi  il  n'en  Ciut 
pas  davantage  pour  changer  les  réfiiltats  &  produire 

ces  erreur-.  d'.ii;r.>nt  plus  difTîcilcs  à  corriger  |  ^'fiO 

cft  glui  élul^né  d'en  Ibupçonner  la  caule* 


Lotniu'ort  croit  pouvn-r  fc  d'fpenfcr  de  (bunicttrc 
les  t,^s  a  ladciliccatioii  par  les  Tels ,  il  i?e  s'enfuit  pas^ie 
là  qu  tl  Cent  toujoHrs  indiffbem  de  ncglieer  de  (aire 
entier  dins  l'eflimation  de  leur  vcjl.une  Is  dc^ré  de  (<• 
cht'c£( Sid'hwniJité  :  ii  cil  bien  certain  au  contraire qus 
pour  comparer  rigoureuretiicn:  les  volumes  de  l'air  & 
des  fluides  act-Iormes  ,  fu  t  après  qu'ils  ont  itc.delTè- 
cités,  fuit  lori'qu'r.^ro  les  «voir  privés  d'humidité,  on 
eft  enfuite  obligé  de  les  remettre  en  contaâ  ;:vec  l'eau , 
U  ft-ra  fouvcfit  lirik-  de  torrit;.:  les  incfurcs  ptifcs 
dr.rs  les  dilf.rcas  temps  de  ces  opérations.  M  de 
SaLi:ure  a  lait  une  obrervatioa  impocame  qui  peut 
fcrvir  à  Cittc  cotrcftion  ;  il  a  reconnu  que  I'cIj;!:- 
uU  de  i'uir  (ou  Wu  volume)  au^ei:ea:ait  environ  a'un 


hrfjut  Us  vapeurs  tu  le  piaètrant  It  faifoitm  fi(' 
fer  dt  la  fichtrrje  txtrémt  à  taetréme  hiuniJ::!',  & 
réciproquement  qu'il  y  avoit  dimsfltttton  c'itivî^ . 
quand  l'air  d'abord  faturé  de  vapeurs  en  ctoi:  fr^i 
pr  des  fubdances  capables  de  las  abtoiber  ^£pit 
fur  iHyf^romtirk ,  §.  110.)  J*aiirai  OCCl<kia  dè  Wt 
connoitre  une  autre  p  irtie  du  trax'ail  de  ce  ccièbre 
Pliy/tcico  iar  re<tiinatioa  de  b  quantité  d'eao 
recèlent  Tnr  &  les  eas ,  quantité  qui,  cooae  je 
r.4i  déjà  annoVicé  ,  cft  fujctrc  à  varier  par  la 
pérature  &  xnème  par  la  prciHon. 

Tauroîs  encore  b'ea  des  chofcs  5  a'foitfcr,  fi  i< 
voulois  épuilier  les  précautions  indtttirieut'es  qjtfl'ç'' 
prU  de  tcchcfclw  eactté  par  les  diiHcultés  a  if^céo 

pour  tfuninaer,  autant  qii  i!  tro\r  wiTiblc,  les  tocerti- 
tudcs  le»  fources  d'erreurs  dans  ces  cxpérteae». 
Telle  eft  leur  nature,  que  fouveofil  n'cfl  p^s  if' 
difl*;!;rcnt  de  les  faire  au  foleil  ou  à  l'oir.bre;  <]-'ii* 
ligèrc  iltcraaon  ou  du  a',;rcurc  qui  eiifcrm;  le 
ou  de  tout  autre  métal  dcAiné  à  porter  réitntei*^ 
ckâriquc  fous  les  récipicns  .  fufFit  pour  en  M^<!^'t 
^ue  pour  reu«uv«r  les  dolies  00  eû  oblgé  <i«ic: 


ci  by  Googlej 


AIR- 

encilHr  la  moinï!re  vapeur  l'ur  ks  pirols  des  valf- 
feaux  au  moyen  de  lames  de  papier  dont  on  ob- 
ferrc  raugmcntation  de  poids,  &c.  &C.  Mais  les 
détius  de  CCS  manipulations  irouveront  nattirelle- 
ment  leur  place  dans  la  defcription  des  procèdes  aux- 
quels elles  apparticnoeot  dIus  IpècùleaienL  Je  me  fuis 
lunplement  propofè  de  donncf  ià  ki  ^  pjus 
yfrnértiw,  &  feniî  ifii  adês  pour  lomji&r  cet  objet. 

§.  I|L  ExpiritKtt  qui  fcrvm  à  OcQmmr  Ut  frii^ 

Les  Ûmàe»  fe  trouvant  par  leur  nature  dans  I.i 

condition  la  plus  ftvorablc  aux  comhinaiibns  ,  font 
auiili  ceux  de  tous  les  corps  que  l'on  rencontre 
le  moins  habttudlcment  dans  l'état  dé  pureté  uu  d'i- 
fcLmcnt  :  ainfi  l'air  ,  celui  fur-tout  qu'.  ci}  voifin  de 
li  terre,  cft  prcf^ue  toujours  chargé  de  manores 
étrangères,  qu  il  enlève  U  qu'il  dêpole  ,  qu'il  quiue 
&  (j^u'il  reprend ,  fuivant  les  circonHances  fii.  les 
TiciÛitutlcs  de  la  tcmpcr.uurc.  On  conçoit  dès-lors 
^e  pour  en  foire  une  analyfe  exaâe ,  dont  les  rc- 
iultats  rotent  conûans  &  indépendans  de  toute  cofii* 
pofition  accidentelle  ,  il  faut  le  prendre  comme  il 
le  trouve  dans  la  portion  la  plu  «pure  de  lathmof- 
pbère;  «feft-à-dire*  tel  qu'il  exlde  efletittcUâment 
par  lui-même.  Ceft  atnfi  que  je  va'ti  le  confidèrer 
ici,  me  rcfcrvant  d'iiiJiqin.-r  dans  une  autre  feâion 
lec  fubAanccs  avec  lefquelles  il  peut  s'umr ,  les  pro- 
ffiMft  qu'il  en  reçoit ,  &  les  moyei»  de  ftparer  & 
lo  necocuioicre  ces  principes  qi»  lui  firat  inangers. 

EXVÉEIEHGI  I. 


S 


Si  on  cxpolc  à  l'air  libre,  en  quelque  Uni  &  à 
quelque  température  naturelle  quccefoit,  de  l'acide 
Il  Ir  n  q  :c  rès-concentré  ,  dans  une  capfule  évaféc  ; 
CCI  aticic  prendra ,  dans  un  (cmps  plus  ou  moins 
lon^,  une  augmeutstioo  d'environ  le  triple  de  fon 
poids  ^&  cette  augmenntion  ne  fera  le  plus 
raleincnt  que  de  l\au  pure,  ce  dont  'A  fen  facile 
de  fe  conviùncre  en  la  J^parant  par  une  nouvelle 
concentration  de  l'acide. 

Rtmtnfues.  Cette  obfervaflon  eft  de  IT.  GMtd 
qui  la  publia  dans  les  Tranfaâ:uns  philc(ophiqiics  dj 
i684«  où  l'on  voit  que  i8o  grains  d'acide  placés  cUns  ' 
un  vaiflTcau  de  verre  de  3  pouces  de  diamètre  ont  l 
acquis»,  (iii  <j  Novembre  au  4  Janvier  ri;i%*,*nt,  -.  ne 
au^eniaiion  de  poid&de  570  giraiits  ;  que  cctcc  aug- 
mentation a  été  le  premier  foor  de  68 ,  le  fécond  , 
de  58,  le  troifièmi;  de  19;  que  p.:îé  le  nruviètr.c 
îour  elle  n'a  plus  ciécjuedc  iiài      ds:7ous^  qu°«n 
giéniral  &i  quelques  variations  prèsqu:  dépenduicnt 
m'.nirlrdcrnfnr  de  i'atlun'^rphèîe  ,  e'.ie  a  cintiniicllc- 
mcnt  dccrii  i  enriii  que  Ic^  augmentations  dans  des 
temps  ^ux  avoient  été  proportioBnettes  aux  iùr- 
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laces,  pulfqu'une  quantité  pareille  du  même  ;}cide, 
mife  dans  un  vailleau  d\in  pouce  feulement  de  dia* 
mètre,  n'avoit  gagné  dans  les  f»x  premèrts  Iieures 
que  -p^  du  poids  ucquis  par  le  vailleau  de  }  pouces 
de  diamètre. 

C4  n'cll  ici ,  comme  on  le  voit,  qu'une  expérience 
hygrométrique ,  &  les  Phyficïens  favem  ou  M  y  a 

un  gr.ind  nombre  de  fiihllances  qui  ont,  tie  même 

aue  l'acide  fultuhque ,  la  propriété  d'attirer  ybumt- 
iié  de  Vnr  ;  nuis  ayairt  feulement  k  'démontrer  la 
préfence  de  l'eau  ,  j'emploi;  de  préférence  r  .  .  de 
parce  qu'en  même  tem^i  cjutl  montre  l'tffct  ûnm 
un  haut  dcg.é  ,  il  donne  plus  de  facilité  pour  dè« 
lermliicT  l'accroIlTcmcnt  de  poids  ,  &  qu'il  a  de  pîus 
l'avantage  (lorfqu'il  eft  fuiuré  d'oxîgéne  )  de  n'aeir 
que  fur  l'eau  do  IVir;  ce  qu'on  iic  peut  ps  dire  de 
bien  d'autres  corps  Hygromjtrit[uts  &  partictiîière- 
ment  aes  terres  Se  des  fcls  taulliqucs  qm  attirent 
encore  le  pa  adde  caiiiuniquc. 

Nous  pouvons  donc  déjà  affirmer  qu'il  y  a  de 
l'eau  ibns  l'air  ,  mais  en  ^utl  eut,  en  quelU  qiuntitc  y 
exiJle-t-tUe  ?  i(l-ce  un  dt  fes  principes  iffentinsf  Telks 
iboties  qucAions  que  nous  devons  examiner  avant 
que  de  terminer  ce  premier  point  de  fon  an.lyfe. 

I.  En  ifuti  état  i'eau  exijie-t'tlU  tUas  tair  fithmof^ 
phtritfue?  i\y.z  long-temps  que  l'on  a  remarqué  que 
l'jirplijs  lui^niJe  étoit  plus  L-j^cr  que  l'air  p'us  lec  (1), 
mais  on  n'aaroit  encore  que  des  idées  values  fur  la 
manière  dont  l'eau  étoit  unie  ^rair.L^ppltcation  que 
plufisTurs  célèbres  Pliyficiens  ont  donnée  depuis  quel- 
ques aiuiécs  i  cette  matière  ,  a  avancé  la  foluiîon 
de  ce  problème  ;  &  Ans  entrer  dans  des  difcuflions 
qui  intéreflfent  particulièreincnt  la  fcience  mèréo-o- 
lugique ,  nous  ne  devons  pas  négliger  de  préfenicr 
les  faits  dont  te»  conftquences  pourront  dansb  Ibiie 
répandre  quelque  jour  fur  nos  opérations. 

M  le  Koi  de  Montpellier  pjroit  être  le  premier 
(jui  ait  cherché  à  établir  que  le  fluide  aqosux  étoic 
mtimement combiné  avec  l'air;  c'eft- à-dire,  qu'elle 
y  exifloii  dans  Tétat  d'une  vraie  diiToltttion  chy- 
micpie  {M("i.  de  !\'li.iJ.  ro\.  J(s  Se.  ,:tn.  '/Jf). 

M.  de  SauiTure  adopte  cette  opinion.  «  u  par- 
f»  Ciire  trantperence  (  dtt-il }  d*on  air  faturi  4e  va» 
»  peurs  par  la  chaleur,  leur  apparition  fubitc  par 
»  le  froid  ,  leur  union  intime  avec  l'air,  malgré  la 
a  dURrence  de  leordaifité ,  <bnt  des  indices  certa'mi 
"  d'une  combinaifon  intime  des  éiémcns  de  la  v,t- 
n  peur  avec  les  élémensde  l'air  ou  d'une  vraie  dtlTo- 
»  lutionchymique.  n{Effaufttrl'HygromèiTie^%.  tpi,) 

11  fcroit  ditficde  de  conce\  ot  que  cclji  put  être 
autrement  :  l'eau  refle  unie  à  l'air  tant  que  les  cir* 
oonlbnces  ne  chargent  pas,  c*cft'ce  qui  n'nrrive 
pis  aux  rtuidci  fiiis  affiiVité  ,  parce  qu;  leur  mohi- 
ii.é  ne  permet  pas  Ce  liippofcr  que  l-urs  molécule* 
puiffent  deowurerainfi  iaterpoflbes  &  fiJpendues  par 


(t\  Newton  *  ikiêm  Édm^jfktn  kmîét  ^  fbtt  U§in  f>*mf  êAmt^^  à  fUÊtUU  ^fgUt»  TniU  ^tOgh 
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■  le  frottement  ou  d'une  maiti4«e  fWfieflMflt  inécha> 
nique.  La  feule  équipondérance  prouveroit  donc  la 
combinairon  ^  & ,  ii  plus  forte  raifon  ,  cette  dUlrî- 
button  uniforme  ,  cette  condition  criioniogénéité  qui 
ne  peut  jamais  être  le-réfulot  d'un  Ample  mélange. 

Cepsndant ,  fiiivant  M.  de  Sauflure,  /'«ir  ntjfif- 
fout  pas  l'eau  immid'tJttment  ,  //  ne  U  dijfout  que 
fumd  l'aBion  du  feu  l'a  convertie  en  vapeurs  ;  cette 
«tiflinAion ,  je  l'avouerai ,  né  m'a  pas  paru  jufqu'ici 
établie  fur  des  fondemens  bien  iblides,  elle  touche 
de  trop  prés  aux  propriétés  chymiques  de  l'air  pour 
que  )c  me  croie  mlpenfè  de  produire  les  nUbn»  qui 
me  font  douter. 

.  U  efl  tnconteflable  que  la  chaleur  efi  néceflaire  à 
la  combinaifon  de  l'eau  &  de  l'air  :  j>our  s'en  con- 
vaincre ,  il  fuffit  d'obferver  ce  qui  arrive  quand  on 
pkce  tin  corpi  frmd,  un  flacoif  pldn  de  glace ,  par 

exemple,  d;irss  un  air  dont  la  température  eft  fcnfi- 
blcment  plus  élevée  \  on  voit  bientôt  une  portion 
de  l'eau  que  teaoîc  cet  air  ambiant  fe  condemèrou 
fc  dépofer  en  gouttes  i  la  furfice  de  re  corps  plus 
froid  ;  d'où  il  luit  invinciblement  que  lu  diminution 
de  la  cluleur  de  l'air  a  iàit  ceffer  en  partie  la  diiTo- 
lution  de  l'eau.  Mais  que  conclure  de  là?  Ceft  un 
phénomène  qui  a  lieu  avec  bien  d'autres  diflblvans 
chymiques  ;  la  plupart  clos  l'cls  fe  dépofent  aulfi  en 
parde  parle  reftoidUIement  de  l'eau ,  &.ron  ne  s'eft 
pas  cru  fonlé  à  en  conclure  que  les  fds  dertnent 
recevoir  une  certaine  qtnntité  de  chaleur  avant  que 
de  devenir  folubles  par  l'eau  ;  le  fait  même  auroit 
rtfiAé  à  cette  fuppofition,  pulfque  c'eft  l'eau  que 
l'on  écliaiifle  pour  lui  fjirc  prendre  i;nc  y  liiç  prar.tle 
quantité  clc  fel  :  on  a  donc  c5ntinuc  de  rc^.irder 
Tenu  à  telle  température  comme  le  vrai  dillolvant 
d'une  dofc  déterminée  de  fcL  Cette  idée  feroit  en- 
core exaâe,  quand  même  on  produirait  la  dîfTolutton 
en  lailTant  l'eau  froifîc  &  y  portant  le  ft.!  thiiid  , 
parce  au'il  importe  peu  à  la  natiur  eiTcntielle  du 
*  compo  fe  de  laquelle  des  manières  udlîbles  les  par- 
ties comp<")r.intcs  fe  trouvent  rj^emmées;  rien  n  em- 
pêche iaiis  doute  que  l'on  ne  puilTc  former  un  amal- 
game en  jetant  de  l'or  en  fufion  fur  du  mercure 
coraeji  ,  le  produit  de  cette  opération  ne  fera  pas 
moini  une  vraie  diflblution  d'or  par  le  mercure,  parce 

3ue  ce  fera  toujours  le  dernier  qui  entretiendra  la 
uidilé  du  compoii  à  la  température  ordinaire,  & 
qui]  ftonnera  véritaUement  m  ferme  au  premier; 
,    ce  que  nous  foinriTes  convenus  de  rc^  nx!  i  comme 
le  caraâére  du  dUfolvant,  quoique  rigoureufemeot 
Taétion  on  Pattraâion  des  deux  corps  Mit  néceAtre- 

nent  réciproque. 

On  oppofcra  peut-être  avec  l'ingénieux  Auteur  de 
cette  dlflincfion,  que  l'eau  peut  être  mife  en  état  de 
rSpciirs  éhfliqiies  fans  le  concours  de  l'air ,  &  que 
cl  ins  les  vaideaux  diAillatoircs ,  fermés,  hermétique^ 
ment ,  la  vapeur  ne  fe  mêle  pas  u  l'air ,  s'il  n  y  a 
quelque  agitation  qui  £ivorife  le  mélange  (  §.  18 j  - 
1^3  )  ;  mais  ces  phénomènes  ne  me  piroinènt  pas  in- 
conciliables avec  rhypothèfe  de  la'diflbhitiaooe  Teau 
par  l'air. 
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L*ean  peut  être  convertie  c&  vapavs  tm  kcst 
diflbute  pir  l'air;  ce  fi^it  fe  démontre  pat  le  j«u  de 
i'éolipilc  ,  par  la  puiflànce  des  pompes  à  (m ,  par 
1.1  diitillatlon  dans  les  vailTeaux  purgés  d'air,  8t  en 

Particulier  par  l'expérience  inu^'uiée  par  le  célèbie 
'ranUin  ponr-Mmlre  fenl3»le  le  pbéooméae  de 
rébullition  de  l'eau  pnr  la  fimple  chaleur  de  la  nuia, 
au  moyen  d'un  tube  de  verre  portant  à  f^s  deux  estté* 
mités  de  petites  boules  voides  d'air  &  à  nxmièpldaa 
d'eau  ou  d'alcohol  (  J'oye^  fig.  2  de  Chymïe  çl-r/^). 
'Màv>  l'eau  n'eft  pas  le  feul  corps  auquel  appaiLux 
la  propriété  de  fe  convertir  en  vi^cws  psr  (acon- 
binaifon  avec  le  calorique  ,  nous  avons  mime  les 
plus  fortes  raifons  de  crowc  qu'elle  cil  gcrérale,  &, 
pour  ne  parler  ici  que  des  tels  qui  fe  fublunent,  li 
on  recevoit  immédiaiemem  dans  l'eau  au  mam 
même  de  la  fublimadon,  dn  gas  adde  murbti(]«e, 
par  exemple  ,  ou  un  fol  ammoniacal ,  fcroit-il  pcir 
cela  moins  vrai  de  dire  qu'ils  font  tenus  en  Mo- 
lution  par  l'eau,  abfolument  comme  s'ils  y  avoiest 
été  portés  dans  un  état  différent  i  Tel  eft  cependint 
le  cas  des  diffolutions  des  vapeurs  aqueufes  par  Talri 
on  n'ed  donc  pas  plus  fondé  à  chaii|er  la  'aniiièit 
d'exprimer  la  combmaifon  dès  deux  cocpi  ftnfibb, 
puifqii'elle  fuppofe  toujours  U  condition  dè  icaifi^ 
rature  ,  de  quelque  part  que  viConn  la  Oadiie  fB 
remplit  cette  condition. 

Pbnrceqnieftdela  dilUilarion  «d  ceflfc ,  qoeifK 
dans  lescirconftances'les  plus  favoraoles  (c'eft-i-dire, 
iorlque  la  cornue  eft  le  plus  tbrtement  échaufic  & 
le  récipient  le  {dus  fortement  refroidi),  fi  la  connu 
porte  v.rt  en!  Ions;  &  étroit  &  qui  folt  fcelt:  bennt- 
tiquciuciu  au  récipient  (  Journ.  phyf.  '779  '> 
r.  J2.  )  ;  je  ne  vois*  dans  ce  ptieiitmiène  decrii  pr 
M.  l'Abbé  Fontaoa ,  que  Teffet  naturel  de  b  c«n- 
prcflîon  qui  rofpend  en  général  toute  diflotaiin: 
l'expérience  fuivantc  dcmontre  qu'elle  peut  mèiti: 
fufpcndre  la  diffolution  direâe  de  l'eau  par  ladu- 
lenr  on  &  convcrTwn  en  vapeurs. 

Expérience  II. 

Je  rcmpl's  i?n*i?rement  d'eau  diflil'cc  le  bolbe  & 
le  col  d'une  petite  cornue  de  verre  ioutliee  à  laUmpî 
d'EmaiUeur,  dont  le  Inilbe  penc  contenir  enri  of; 
a,  {  ponces^  cubiques  d*ean  ;  en  menaps  le  àà^ 
far  rextrémité  deibn  col  pour  empêcher  Fenito 
fortir,  je  le  pion  1^1  •  tout  de  fuite  fous  une  cloche  <Jc 
verre  également  remplie  d'eau  &  un  peu  enfbocet 
au  deffous  de  Feau  d'une  cuvette ,  comiue  pour  b 
diAillations  pneumatiques.  J'échauffe  alors  le  Wi» 
de  la  cornue  en  plaçant  deffous  un  petit  icàm- 
ou  le  fourneau  de  lampe  i  courant  d'air  intérieBr: 
il  fe  forme  b'cr.tôt  dc^  vapeur":  qtti  occupent  U  put* 
du  dôme,  qui  en  déplacent  1  eau,  qui  envacot  tnên* 
quelques  bulles  fous  la  docbe;  mais  quelque  irrcc- 
tion  que  l'on  prenne  k  entretenir  le  ieu  ou  b>^ 
à  l'augmenter  (pourvu  mi*on  ne  le  porte  pas  aapt' 
de  faire  éclater  le  vaiilcau  )  la  dirtillation 
tout-à-coup ,  l'eau  remplit  de  nouveau  (oute 
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fcldtè  49  la  cornue  -,  &  comme  les  buUe»i{ul  jail«iit 
of  le  récipient  dirparotflènt  aufli  par  la  conden- 

falion,  il  arrive  qu'après  avoir  ropctc  trente  fois  Topc- 
ntion,  tout  fe  rcuouve  au  même  éut  que  dios  le 
premier  inflim. 

Ce  i)Iicnoni(:ne  qui  cfl  connu  dans  les  Cour^  pti- 
hïïcs  de  l'Académie  de  Dijon  fous  le  nom  de  dij- 
siBétioM  ptrpituelU ,  me  paroît  indiquer  aiïcz  clair<:- 
mcnt  ce  qui  fc  pafTc  dans  Tw-xpèricncc  cîc  M.  Fon- 
ti^iy  car  c'eft  la  même  choie  que  l'eau  de  la  cornue 
foit  comprimée  par  de  Tair  renfermé ,  dont  TébAj- 
cité  fait  équilibre  à  la  force  cxpaiinve  des  vapeurs, 
OU  par  Teati  du  récipient  ;  ici  la  comprelfiun  n'cA  pas 
même  Tufceptible  d'une  égale  Unenfilèa  pntfque  l'eau 
ne  fe  fouiient  dans  la  cloche  pstlc  pOMSde  h 
colonne  athmofplicrique. 

A«  reile,  M.  de  SauiTurc  reconnoit  également  que 
Il  oompreffioo  eil»  dans  rappareil  de  M.  Fontana,  le 
véritable  obflacle  ï  la  diflblatiott  de  Teau  pnr  Tair  , 
on  ne  peut  dès-Ion  en  tirer  aucune  induiSlon  en  f"a- 
'veur  de  la  diilioâioo  qu'il  propofe  \  U  o^eft  pu  pof- 
lâUe  de  douter  que  la  petite  portîop  d*air  qui  erait 
la  plus  voifme  de  l'eau  ne  s'en  Toit  d'r.i>ord  f.aurée; 
&  quand  une  fois  cette  aâton  réciproque  a  âé  épui- 
Ae  ,  tout  a  dà  cefler ,  ablblument  cwnme  on  le 
remarque  dans  les  dilTolutions  acides  elles-mêmes, 

Siand  Tacide  efl  concentré^  parce  aue  la  portion 
turée  empêche  le  coanâ,&  qn«ceft  lui  qni  met 
en  jeu  Ic5  pi.liTinces. 

Avant  que  d'admettre  enfin  que  l'air  ne  diîTout 
Teau  qu'en  état  de  vapeur  ,  il  faudroit  piouvcr  que 
l'affinité  de  l'eau  avec  le  ^  l'frique  l'emporte  tellc- 
saent  Tur  celle  de  l  air  avec  le  même  principe,  que 
quand  ttit  chaud  rencontre  de  l'eau  Iroide  ,  celle-ci 
»empare  ,  avant  toute  union  ,  de  la  quantité  de  cha^ 
leur  néceffaire  à  fa  convcrfion  aériforme  ;  il  fâudroit 
fuppoferdu  moins  que  l'eau  fimplemcnt  liquide  n'a 
aucune  affinité  avec  l'air  ^  or  il  y  a  looà  •  temps 
qu?  le  eélébre  Afarioue  a  iâit  voir  qne  lean  pri- 
vée dVir  en  reprenoit  étant  mife  en  contai  avec 
lui  fous  une  cloche  de  verre  à  la  température  ordi- 
naire. Cette  expérience  •  fiir  bqneOe  i*auraî  ocea- 
lion  de  revenir  ,  démontre  la  pofTibilite  de  l'union 
<k  l'air  à  l'eau ,  ùoi  que  celle  -  ci  ioit  réduite  en 
vapeun. 

Nous  pouvons  conclure  prèfentcment  que  l'eau  que 
recèle  haSitucllcment  l'air  athmofultériauc ,  bL  que 
l'on  y  découvre  par  les  afBnitês  des  funAances  liy- 
gmrr.vfriqiTCS  ,  y  i"fl  vésit.ilik-mcnr  cf^mNinee  ,  &  que 
cette  dilloUitiOn  do.t  |.:jiilk*'  urt  q.ic  ta  icmpcraturti 
ne  chatige  pas,  on  que  l'eau  n'eft  pas  fèpuée  de 
l'air  par  une  affinité  p'tis  puiflânte.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  psiler  légcrtaur.t  fur  une  qiicftlon  auffi  im- 
portante à  la  théorie  des  dinbluiions; mais  je  neveux 

fas  liiiTèr  croire  non  plus  que  cette  cooclufion  (uMk 
l'cx^iication  de  toi»  les  cas  qui  occupent  les  Mè- 
téorulogilles  ;  &  pour  donner  une  iJtc  [  Ujs  co.n|ilctt*. 
de  la  manière  dont  l'eau  peut  cxiûcr  dans  l'air  ou 
aTen  fiparer,  fe  ferai  ici ,  d'après  eux^  doucicnorques 
^ijjfTniicllifft 
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,  I*.  L*eall  fe  ibutient  quelquefois  d^ns  l'air  lùus 
utie  ferme  viHble,  comme  dans  les  browilbrds,  dans 
ks  nuages  ;  c'cfl  ce  que  M.  de  Saufl'tt»  appelb 
vapmrs  vt/icuiaira ,  parce  que,  de  même  que  la 
fumée  dereatt  chaude,  dles  préfentent  des  véfi- 
culcs  ou  petites  fphéres  crcufcs;  &  il  les  nomme 
vaptMrs  coitcrtusf  lorfque  plus  condenlees  ,  fans  xe- 
paidaur  <tre  rédnitea  eh  ^aoe  ou  en  pluie ,  dics 
l'ont  emportées  par  l'^^giiation  de  l'air  à  cadêdeUur 
extrême  ténuité.  (       ipS,  aoo  6»  /uiv,) 

On  conçoit  quil  lîy  a  plus  ici  véritable  didbttHi 
tion,  mais  un  m':\:r.yr  inrgal  &  non  permanent,  que 
je  ne  puis  mieux  coin^>arer  qu'à  celui  de  l'eau  &  de 
l'huile  dans  l'inftant  qut'fijît  une  forte  agitation  de 
ces  deux  liquides;  &  comme  l'affinité  â'uniop  cft- 
inefficace.  Ic^  particules  huileufes  aâi^âcnt  auifi  U 
forme  fphériquc  déterminée  per  Taffiniié  îtaggttgk^ 
tion  ^ui      plus  putilànte. 

Mais  on  demandera  pourquoi  l'eau  perd  dans  ces 
circon:!  nces  la  propriété  de  s'unir  k  l'air  &  de  fer<* 


qiicr  ce  qui  p:::t  Li.  i'ger  les  pr 
à  prendre  ceue  forme  de  iphère»  creufes ,  d'autant 
plus  qu*elks  pareiffette  la  conftrver  ,  lorfquVUes 
flottent  à  la  furfacc  de  l'eau  chaude  ou  uu'e'les  font 
réellement  en  contaâ  avec  elle .  &  que  les  nuages 
des  hivers  annoncent  que  le  froid  ftui  ne  fiiffit  pas 
pour  enlever  à  ces  vciicules  l'enveloppe  légère  qui 
lc6  fuutient  :  il  demande  fi  ce  ne  ferou  pas  une  ath« 
inofphère  de  quelque  fluide  plus  rare  cpie  l'air  qui 
s'oppoferoit  au  conr.iit  rie  ces  véficulcs  ;  il  n'ert  pas 
éluigué  de  conjeâurcr  que  le  tlutde  éicdrique  peut 
y  avoir  quelque  part.  Ces  vues  mériteitt  (km  doute 
toute  l'attention  des  Phyficiens;  mais  je  demanderai 
à  mon  tour  s'il  n'eA  pas  poflible  d'.irriver  à  une  ib- 
luiion  plus  funple  ,  en  p^^rtant  des  faits  acquis  &  en 
leur  appliquant  les  priocijpes  des  difTolut'ions. 

M.  de  Ifauflure  reft  itturé  par  un  grand  nombre 
d'obfervations  Se  même  par  des  expériences  direâes, 
tant  fur  les  brouilbrdsde  laphùoe,  que  fur  les  nuages  ' 
les  plus  élerés  <(nts*atCKhent  awi  montagnes,  que  e«r 

vificttUs  n'txt^ent  jjmah  ^ue  dans  un  air  faiwi  de 
vapeurs  (  §.  a/j-  )  ;  nous  n'avons  pas  bclbin ,  ce  me 
femble,  de  chercher  une  autre  cauiè  de  h  ceflâttoa 
de  la  diflblution,  c'^  un  phénomène  que  la  Chy« 
mie  nous  offre  tous  les  jours;  tk.  quand  la  iàturatioa 
a  époift  les  forces  de  la  combinaiibn ,  il  n'efl  pes 
étonnant  qiîc  1:î  rmr't'rc  qui  refle  en  cxeès  demeure 
fcparce  ;  il  eil  tout  ilmple  encore,  quand  cette  ma- 
tière eft  fluide ,  que  fes  molécules  fe  difpofent  fuivant 
le  fyiléme  de  leur  affinité  d'aggrégation  ,  &  qu'elles 
occupent  la  place  que  leur  aUîgne  leur  pcianteur 
refpeâive,  avec  les  modifications  qu'y  apportent  le 
frottement  &  ragitatiooderair  humide,  &  quin'dl 
plus  pour  elles  que  le  mSien  dam  lequel  elln  (ont 
futbendues. 

La  feule  vérité  qœ  oousvvons  donc  à  recueillir 
ici  &  qui  ne  lûflè  pus  fue  iRtre  aflèz  importante  , 
c'eft  ftt^  7.  >  BB  teiau»  de  iâturation  de  Tair  pu; 
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Teau ,  ya*  s'unit  pas  à  l'eau  en  toute  propor- 

ftM,  OU,  font  psiler  d'une  manière  plus  conforme 
aux  principes  que  j'ai  établis  en  traitant  de  Vaj^aité 
if  excès ,  que  le  compoft  d'air  &  d'ean  n'a  qn*uoe 
trcs  foible  allinité  avec  l'eau,  incsns  dans  l'état  de 
vapeurs  le  plus  favorable  à  cëtte  union. 

Au  furplus ,  (ruoi([UC  j'aie  fupporë  jufqn'à  préfent 
avec  M.  cie  Saumire ,  que  TL-au  ,  dnns  cet  état  de 
£irpeniion  dans  l'air ,  ratefle  h  forme  de  vcrtcule  ou 
de-^ére  creufc,  je  ne  dois  pas  terminer  cet  article 
iàns  expofcr  les  raifons  qui  me  paro'uTeni  réfider  à 
cette  fuppofîtion.  La  comparution  des  builcs  de  fa- 
ton-n*dt  point  aflëz  cxuAe  pour  tenir  lieu  de  preuve , 
puifqu'ici  nous  connoiflbn»  pariàitemeui  la  nuttèrc 
de  Tenvelopp;  on  pelliciile  vdquenfe  où  enferme 
de  r.-i  I  d.hi-j ,  i\.T  lequel  elle  n'a  point  aaâion  ;  au 
]ieu  que  dans  les  vébcules  d'eau ,  noua  ne  pouvons 
pas  métne  concevoir  <|iielle  feroit  la  niiure  de  leur 
enveloppe ,  coinnient  elles  réhi'LrfMcnt  fi  I ■  prcfTton, 
û  elles  écuiciu  ublolunienc  vuidcs,  coitnriein  dans  ce 
eas  elles  pourroicnt  augmenter  ou  diminuer  de  vo- 
lume par  ri;itpicflîon  de  la  chaleur  &  du  froid, 
ce  qui  cil  gcu&r  tlement  reconnu.  Il  y  auroit  encore 
bien  pllis.de  diticultès  à  imaginer  que  le  calorique 
oa  matière  de  la  chaleur  p6t  remptir  la  capacité  de 
ces  fpltères ,  dans  tin  état  Ubw,  ÙM  «omoinaiTon , 
f^ns  tendance  à  la  combina'dbtt  ,  poilqiAl  a*iqiroit 
pas  fur  Ton  envbloppe. 

Il  tfk  donc  b'ten  plus  taturet  de  penTer  qne  tes 
v.ipe.rs  ^(jLiufis  diflin^les  de  l'air  humide  ou  de  la 
dinolu:ioii  de  l'eau  par  l'air ,  Jwi  laut  Jîmpltment  dss 
globules  d'ttiu  tenue  en  difTvlutton  par  une  ffMlàt  quan- 
tité de  ealoritjue.  On  ne  fera  plus  étonné  que  ce<  glo- 
bules rzftent  féparésde  l'air,  c'cÛ,  cumiue  nous  !'.<- 
vons  vu  ,  l'effet  de  la  faturadon  ;  cette  idée  fe  con- 
cilie £i:ilemeoc  avec  une  légèreté  ^le  ou  même 
iàpértenre  i  celle  de  car  mm  favons  nue  Peau 
peut  cire  raréfiée  bien  au-dclà  de  ce  qui  Cil  nécef- 
tàire  pour  remplir  cette  condit'on.  Que  ces  globules 
▼aporem  foient  viftbles  à  Tceil  nud  »  Ibns  un  jour 
favorable ,  il  ne  s'enfuit  nullement  qiie  totitc  l'eau 
que  leur  légèreté  permet  d'idinettrc  dans  leur  fubf- 
tancet  doive  nécenairement  Te  trouver  à  leur  fur- 
face;  ce  n'eA  pas  la  tpiantité  des  molécules  d'eau 
dans  cette  fnrface  qui  fait  la  mefure  de  l'image , 
mais  l'efpace  qu'elles  circonfcrivent  &  fur  lequel  la 
lumière  fe  rénàchtt  ;  la  vifton  tl'un  pouce  cube  de 
liège  ed  anffi  diAînâe  qne  celle  d'un  pouce  cube 
d'or.  L'a;ipafence  de  ces  fpbèrcs  ,  même  vues  au 
m-crofcO(>e,  n'eft  pas  d'un  grand  poids  pour  décider 
le  vtiide  on  le  plein  de  leur  capacité ,  quand  on 
confu'ère  combien  il  doit  fc  rencontrer  de  c^ufes 
d'illufion  dans  l'eximen  de  corpufcules  muodes  &i. 
d'une  aufli  extrême  pctitc^Te;  MM.  Kratztnften  & 
de  SaufTurcqu.  les  ontobfervés  avec  le  plus  de  loin  , 
s'acco  dent  à  placer  leur  grodeur  moyenne  entre 
tk  — ^  de  liene  de  diamètre.  Les  couleurs  pro- 
4mt.»  par  !a  rèâraâion  des  rayons  rraiifmis  à  ira- 
rm  CCS  globules  ne  prouvent  pas  plus  qu'ils  foient 
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,  Jonnée  jJSt  Newton  pour  les  boules  (l'eau  favoaj 
avoit  conclu  de  Tes  obfervations  ui:e  cpaideur  de 
lame  ou  de  l'enveloppe  de  ces  fphcres ,  telle  qu'en  Its 
fuppofant  vuides ,  leur  diamètre  anroit  du  être  trente 
flx  fo^s  plus  grand  pour  qu'elles  puflfent  s'èlerer 
dans  l'air  ;  &  M.  de  Sau(rure  a  reconnu  qu'il  ont 
impo/ïiblede  tirer  aucime  induâion  certaine  de  «i 
expériences,  foit  à  caufede  la  brièveté  de  la  cnTie 
de  ces  couleurs ,  l'oit  parce  qu'elles  étoicnt  plutôt 
multanécs  que  fucceflives  (  §.  aop). 

Ainfi  nous  n'avons,  du  moins  jufqu'à  prcftfltj 
aucune  obfervation ,  aucuns  expérience  qui  établiffe 
ni  la  concavité  de  ces  Tphères ,  ni  la  nécefBtè  iTiuie 
atbmorphère  particulière  qui  les  défende  éa  conaft 
de  l'air;  &  fi  l'application  des  principes <!cs affinité» , 
<Ls  prcpriétés  desxorps  dont  l'exlftenceed  prouvée, 
ne  iatistait  pas  encore  pleinement  à  rexplication  i» 
tous  les  météores  aqueuk  &  des  phéoonéncs  qalll 
piêUntent,  cela  vient  probablement  de  ce  que  nota 
n'avuns>pas  une  connuilTancc  fufiifante  des  1(hx  de 
la  communiciition  de  la  cbaleur.  La  fteonde  leoiaiqBe 
que  j'ai  annon  ce  v.i  en  ofT-ir  un  exemple  fil  pouha 
fcrvir  U'cwiairciii'e.Jient  à  ce  fujet, 

a".  Quo-mi'il  foit  vrai  en  général  tpe  Tair  efi  èf* 
fblvant  de  l  eau,  &  que  cette  coitïbinailbn  n'ente* 
comme  toute  autre  diuolutton,que  la  condition  (TuK 
certaine  temp^kature ,  fuivant  laquelle  cbangent  les 
quantités  dinÔBtes  ;  il  faut  prendre  garde  cependant 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  nécefîairement  qtrc  b  marche 
de  la*  chaleur  foit  entièrement  uniforme  pour  i'*ir 
&  pour  l'eau,  ni  même  que  les  quantités  aeaofte 
l'jir  peut  rcnîr  en  dilTolufion  fi)lcnt  exaâcmcnt  pKH 
portioncelles  à  U  température  j  b  tbrmation  de  la 
pluie  &  pluficurs  autres  phénomènes  aufli  Cuniliers 
réfiAent  ^bfohiment  à  cette  confiquedoe*  c'eft  ce 
qui  a  cnpaî;é  les  Phyficiens  à  propoftr  iKverii»  l'y- 
poib.éfes  pour  leur  explication.  Je  n'en  entreprcncirai 
pas  l'examen  qui  m'cngageroit  dans  des  dilcitfTwos 
trop  étrangères  ï  «eite  analyfc  ;  mais  je  ne  pots 
diljjcnfer  de  faire  connoltre  le  fyiième  qui  me  partit 
jufqu'a  préfeut  le  mieux  étabU,  qui  fe  concilie  l8 
plus  âcilement ,  foit  avec  tes  faits,  foit  avec  le* 
principes  des  dilTolutions ;  ik  11  nie  fuffira  pour 
de  donner  un  précis  de  la  diifertation  que  M»  * 
D.  Hutton  a  communiquée  le  a  Février  17I1  ^  » 
Société  d'Edimbourg. 

Les  loix  çcnérafes  tte  la  communicaiien  «  » 
chaleur  «Se  du  t'roid  (  dit  cet  Auteur  )  ne  rcrdcm  p* 
raifoo  de  ce  que  l'halcioc  des  animaux  devient  >> 
fible ,  quand  elle  efl  expirée  dans  une  ïtlimofphèm 
froide,  ni  de  ce  que  la  v  .peur  tranfp.irente  fc  tnof- 
forine  en  nuage ,  quand  «.lie  cil  mêlée  avec  oc  l** 
d'une  température  plus  froide;  U  y  a  donc  pourcO 
cas  une  loi  p.^rticidit'ïe. 

Un  peut  ngjrder  iVtr  expiré  par  un  animal  OW»»* 
de  Tair  tenant  en  difTolution  de  l'eau ,  00  plu»:  la- 
turé  d'iiiimidité  au  degré  de  chaleur  qu'il  a  ^9* 
dans  l'afte  de  la  refpirafon.  Si  cette  difTolution 'i*' 
à  fe  refroidir^  Teatt,  fiûmt  k»  loix  conmiiaei* 
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Ai  condenfatîon  ,  doit  Ce  féparer  da  difTolvant  ou  de- 
venir Vifibk  en  réflèchiflant  h  lumldrc.  L'eau  peut 
£tr«  également  convertie  par  la  feule  cluleur  en  un 
fluide  ébâii^  iavifible ,  &  ce  âuide  éont  refroidi 
le  condenfe  en  eni  &  rédevient  vUible.  Mits  U  eft 
prouvé  que  quand  la  vapeur  fc  rend  vlfible  en  fe 
mêlant  à  i'athmofphére ,  cela  ne  dépend  pas  utiique- 
anentde  h  chaleur  6c  du  froid ,  ou  que  les  eftis  ae 
font  pas  toujours  en  ratfon  éffi»  de  ruigimiliation 
ou  diminution  de  la  chaleur. 
.  Pour  «nivcr  à  la  folution  de  tt  pfoUètnCt  il  faut 
Ùxa  doute  rec!ierc!^cr  tous  les  rapports  podïbles,  & 
•^ls*eo  trouve  ua  qui  s'accorde  avec  les  oofervattons, 
on  fera  fondé  à  le  regarder  comme  Pexpre/Iîon  de 
la  loi  Ipéciale  de  la  nature  dans  le»  cas  àoat  U  s'^t. 

La  poiflânce  dtflolvame  de  Pair  Pé^rd  de  Vtm 
peut  être  confidérée  fous  trois  r;ipporrs  d  [ferons  :  car, 
«u  elle  diminue  comme  la  chaleur  augmente;  ou 
«Ile  ne  cliange  pas  par  le  changement  de  tempéra- 
turc  ;  ou  elle  augmente  avccla  chaleur.  Le  premier 
cas  répugne  à  tout  ce  que  nous  conno'iflbns  desdif- 
Iblutioas;  le  fécond  peut  convenir,  à  un  certain 
point  ,  à  quelques  dinblutions  falincs  qui  s'opèrent 
prcique  aulH  bien  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau 
xhaude  ;  le  dernier  ed  fans  contredit  le  plus  général , 
c*eA-à-dSre ,  que  U  puiflànce  diilolvaate  aiigiamte 
avec  h  chaleur. 

Maintenant ,  cette  a<51ioade  b  chalciir  peut  varier 
fn  diverfes  proportions  : 

S*.  La  diflolttdoa  de  Feau  par  luir  peut  varier 

en  même  rai(bn  que  la  clwleur. 
ft*.  Elle  peut  varier  en  plus  grande  raifon. 
3*.  Elle  peut  varier  en  moindre  taUlbn  ;  telle- 
ment que  la  chaleur  s'augmcntant  par  degrés 
égaux  ,  la  quantité  de  la  vapeur  diiloute 
augmente  aufli ,  mais  dans  des  jMroponioos 
qui  décroiflfent  contioueUemeoi. 
Ces  vnk  tmCoas  peuvent  tac  repréiènt^  géo- 
.^liCiii^icfDeiit  de  cetw  - 
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Sumtofons  que  î:i  1i".ne  droite  CH  l'échelle 
d*un  thermomètre  de  80  dtvtiions  eutre  L  congel- 
lation  &  Tébullition  de  l'eau. 

Que  les  ordonnées  perpendiculaires  *mkr  font 
^Pïnijqe.les  quantités  d'eau  que  peut  tenir  iàStt-, 


lutîon  une  qoantiii  donnée  d'etr  ,  à  lA  tempétacure  de 

d  &  âe  ^. 

Sue  l'on  tire  maintenant  la  ligne  droite  mr. 
ue  Ton  trace  enfin  les  deux  courb»,  l'une -în» 
Prieure  «^«/> ,  Taotre  fupèrienre  m^hlr. 

Il  efi  clair  que  les  ordonnées  à  la  I  ^[le  mr  mar- 

aueront  les  progrès  de  la  chaleur  &  en  uicms  teams 
e  la  diflblution  variant  en  mim*  raifon  que  la 
chaleur. 

Le»  ordonnées  à  la  courbe  mdefr  marqueront 
les  progrès  de  la  diflbhitiMi  variant  en  pA»  paait 

Tiiijon  que  la  chaleur, 

£1  les  ordo.onées  .\  la  courbe  mghir  marqueront 
les  progrès  de  la  diïïblutlon  variant  en  moindre  rai' 
fou  que  la  chaleur  :  car  ces  ordonnèet  font  prifês 
dam  la  proportion  de  la  qumtfti  d'au  diflôute  dana 
Taîr ,  aux  oitTcrentes  temptraiurea  indiquiai  paria 
ligne  CH  d'où  elles  ktat  tirées. 

Pour  crninottreFeiTet  du  mélange  de  plulleurs  por^ 
tions  de  l'atbmofphère  faturèe  à  différentes  tempé- 
ratures ,  U  ne  faut  pas  perdre  de  vue  «le  les  or- 
données à  la  ligne  mr,  tirées  du  point  de  la  ligne 
CH  qui  indique  la  température  du  mélange,  repré- 
fentent  toujours  la  quantité  d'eau  contcx)uc  dans  luie 
unité  du  mélange;  car  les  ordonnées  ma,rh  font 
fiippoiies  proportiaandles  à  la  ^pantitè  omtcnue 
dans  une  nnité  d*a!r  des  dCioc  températnits  «  8e 
i;  &  il  eft  afTcz  probable  que,  par  le  mélange,  la 
chaleur  &  l'eau  Ibnt  uniformément  dlAribuées,  £c 
par  conlequent  que  tant  la  chaleur  que  l'eau  conie- 
nues  dans  une  unité  du  mébnge  font  dan;  h  même 
proportion  6c  peuvent  être  exprimées  par  U  même 
melure. 

Dans  b  foppofitlon  d'une  égale  diflblution»  que 
l'on  mêle  des  portions  égales  d  air  âturé  à  U  tem- 
pérature de  4  degrés  au  deiTus  de  zéro  &  à  la  tem- 
pérature de  16  degrés;  le  mélange  produua  la  tem- 
pérature to,  qui  fera  repréfentée  par  IVnSnnèee^. 
Cette  ordonnée  rcpréfentera  donc  auffi  la  quantité 
d'eau  tenue  en  diilolution  par  une  imité  de  mélange 
ou  par  une  unité  d'air  à  la  température  de  to  degr&. 

Au  lieu  de  pnrrics  c^slc;  ,  mettons  deux  parties 
de  diilolutioa  iaturee  a  la  température  16  Ôc  une  à 
la  tempécaimt  4,  nons  antoos  la  ttmpèeatnie  is« 
exprimée  par  «9  &  qui  exprimera  en  même  temps 
la  quantité  d'eau  dilToute  par  une  nnité  du  mélange. 

De  la  irème  manière ,  deiu  parties  de  la  tan- 
pératuce  4  mêlées  à  une  partie  de  la  température  lè, 
donncfOiK  la  ■ampéiatme  8  »  8t  rordonaèe  en  ei^ 
primera  la  Mùur  ,  le  mélange  la  diflMiiiioit  d'une 
unité. 

Tous  les  mélanges  qu'on  piiirra  faire  dans  cette 

première  fappofiîion  feront  donc  également  ûturés 
de  la  lubiiance  diiloute,  ùas  défaut  ni  excès;  c'eftr 
ceqnla*a|i«i  tien  dans  les  deux  autres  proportions, 
parce  que ,  dans  ces  deux  cas ,  les  ordonnées  de  La 
chaleur  &  de  la  diiTulutioo  ne  foht  plus  les  m&mes* 
En  effet ,  dans  le  fyffème  de  la  courbe  mdefr^ 
qui  rcpréfente  la  proportion  croiffante  de  diffolu- 
ciofl^M  ÏQ^W^  iici  poittditf        dUr  à  4  &^ 

»»»»  U 
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16  degrés  du  thermomètre,  a!ors  la  chaleur  moyenne 

10  aura  tp  oour  Tordonnée  du  mélange  ^  c'eft-à-dire» 
de  la  qinmiié  d*catt  que  coBteaoient  tes  deux  por^ 

»  lions ,  tandis  que  o  e  fcm  l'ordonnée  de  difTolution 
ou  laquantué  d'eau  qui  peut  être  di (Toute  à  ce  degré 
^  chsueur.  Par  eoiiMqueiit  ( p  fera  h  quantité  d'eau 
qui  ne  poiirn  crrt-  renie  en  ttitToUltioa  à  la  tmnpi> 
rature  produite  par  ic  inci.^nge. 

Il  en  fera  de  même  de  tous  les  autres  mélanges  ; 
&  (i  l'on  connoît  la  courbe  de  révaporation  oa  h 
proportion  d;4ns  laquelle  s'opère  la  diiloluiinn  de  l'eitu 
par  l'air ,  ou  peut  déterminer  b  qnantilt  d'eau  qui 
le  iipareta  par  fur-Cituratioa. 

Au  lieu  de  fur-jaturaihn ,  il  peut  y  avoir  dans 
les  mjlangts  fous-faiuîJtion  fi  !a  dilToluiion  cfî  dans 
une  proportion  décrotllaute  par  rapport  aux  progrès 
de  la  cnateur.  La  courbe  mjhlr  repré(ème  cette 
proportion  détruifTinte ,      Ils  ordonnées  tirées  juf- 

•  qu'à,  cette  coiirbe  depuis  la  ti^ne  qui  exprime  I.1 

•  âukur  mnyv'r.ne,  ioeiquent  le-  qu  ^nriré*  d  cju  qui 
manquent  à  L  i '  rur.uiun  ,  &  dont  le  mélange  e(i 
ibus-faturé  à  ccne  chaleur  moyenne. 

iUnfi,  eu  ruppoftiM  que  la  didbkitton  de  Petu 
par  l'air  augmente  en  même  ra  Ton  que  h  chiletir  , 
aucun  mélange  ne  peut  don.ier  cxtc:»  ni  dctjut. 

Si  la  diffitlmion  de  feau  d.ins  l'atr  augmente  avec 
la  chaleur  en  proportion  déeroiiïante ,  le  mc!a-ige 
de  deux  portions  taturées  à  digèrent  degrés  de  cha- 
leur ne  prcduira  po;nt  de  cot)d..'tif;i;iot) ,  mais  au 
contraire  ,  le  mélange  fera  capable  de  dilloudre  use 
plus  grande  quantité  d*ean. 

Enfin  ,  fi  la  difl*oliuion  de  l'eau  dnns  l'air  augmente 
avec  la  chakur  en  proportion  croi<Iante ,  le  mélange 
de  deux  portion»  làtiirèei  à  difi&reiis  degrés  de  «lia- 
leur  produira  condenfatton,  conmc  4iaQt  (utiàturé 
à  la  température  moyenne. 

On  adéjà  vu  que  ce  dernier  cas  éioît  le  ictti  qui 
pût  s'.  ppîiquer  aux  phénomèt>es  des  \'npcurs  ren- 
dues» V amies  tk  de  la  formation  de  La  pluie  :  il  en 
feumit  rexptication  la  plus  fimple  &  cerrainement 
la  plus  phytique.  Je  la  lie  aux  Mé:ctirnlot,illci  à  en 
comparer  les  conféquïnccs  avec  ic>  oDkrv<ttions 
.ioumaBcres.  il  meTuffit  d'avoir  préfenté  ce  que  cette 
.théorie  a  de  plu»  intéredant  pour  les  ChymUlo  à 
«ui  les  VAx  de  h  di/Tolubilité  de  l'eau  p;)r  T  ir  ne 
lauroieot  être  étrangères.  J'ajouterai  leuleinent  que 
Tcxifteocc  de»  vapeur»  dans  lé»  tempt  k»  plu»  éroid» 
de  nos  hivers  ne  prouve  rieir  contre  cette  dodrîne 

11  y  a  long-tcnips  que  M.  de  Luc  a  remirqué  que 
la  difSireuce  entre  la  chaleur  de  l'été  &  celle  de 
rhîver  n*eil  pa»  aAêt  grande  pour  qu'une  évapora- 
tion  proportionnellc^e  (bit  pas  encore  trés-renfiblc  ; 
que  les  Lqueurs  chaudes  eu  qui  out  des  tcitipvr.itur«. 
CoaftHKe»s*èvaporem  doutant  plus  prompte.ncnt  qu^ 
IVir  cnv  ronnanr  cH  mo  cîi;u.d;  que  de  là  vient 
que  le»  d.ililbc'ons  rcuirufenE  mt^'i:x  en  hiver  ;  que 
le»  eaux  ihermalés  s'évaporent  bc^jucoup  plut  à-v- 
cette  iaifon  {Rtchtrclu  Jur  i'alàmo/pkèft  ,  dv.  §^ 

C«ft  une       gMakoNai  adaife  anjourtf kui 
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(fue  Té'.  prtHîîon  de  l'eau  ou  fa  dlflblurîoti  pr  Ti'f 
diminue  à  mefure  que  le  froid  augmente;  le  célèbre 
de  SaaflTure  dit  tro-bien  que  ceux  qui  ont  ancflë 

!e  ccnrrnîre  ont  confondu  reflfct  du  froid  avec  ccbi 
du  vent ,  &  que ,  de  même  que  l'eau ,  b  glace  tâ 
(bumife  à  cette  loi ,  excepté  dan»  les  premiers  iafiaai 
de  la  congellation  ,  où  l'aîr ,  en  forr.int  de  l'fiaa, 
entraîne  avec  lut  quelaues  mclciulcs  {^Efftu^ 
§§.  3ya ,  Jif5).  Ua  «ùr  MC  malgré  le  frcid .  dit  d^ 
leurs  ce  Savant ,  eA  par  cela  même  plus  lec  encore 
qu'il  ne  paroît  l'être  (§.  308  );  il  ne  feroit  donc 
pas  étonnant  qu'un  air  dan<;  cette  conditiou,  c'efl« 
à-dîre ,  non  fatuié  ï.  ik  température ,  te  chargeât 
d*ntie  plus  grande  quantité  de  vripc-  rrs ,  ou  produit 
(lucIqiK tiiis  iir;e  p'ui  grande  î'  >  Mtit'n  ijuin  i:r 
mu'ns  ftoid  mais  liuuré  ;  cette  cuai'équcnce  pràicu 
toufe  ob^eâton. 


II.  La  qucrtion  fur  b  quanint  d'eau  qui  fe  fTOtrvt 
dans  l'atr  atlimt^iphérique  eA  bientôt  rèiôluc,  lorf- 

au'ellc  Li'a  poi.T  ohjot  que  la  p''";'><':  tion  rd'ijçâiïe 
p.iriics  conlhtu.tn(es  de  c.  tluide,  car  il  luit  de 
ce  qii;  nous  avons  dit  p'éwédcminent  que  cette 
qtMiMi  ^  arigncnte  &  dini  inie  (l  ins  beaucoup  de 
cii^u.  UdiKC^  ;  de  forte  qu  e:)  muidpiiatu  les  ani- 
lyfes  en  différens  temps,  en  différen»  lieux, oeoTcfl 
recueilleroit  d'autre  vérité  fmon  que  cette  quuuiié 
eft  très- variable.  Ma;s  on  peut  denvmdcr  quel  eft 
le  m  tximum  de  cette  corr.  ' lî^ifon  ,  elle  cit  h  mj- 
ihode  la  plus  fimple  d'eitimer  dans  tous  les  a»  la 
quantité.  Ces  point»  itiériient  #£tre  édarcîf. 

i.l  L'un  des  pcmiers  Philoft4»hc5  de  ceûede, 
le  célèbre  Luti^rr ,  «voit  i^ntt  nmportance  des  it» 

chcrcf'-cs  hyj»rûrn6!nqucs ;  U  s'é;oit  p.irricitîièreirail 
occupé  i  déterminer  quelle  eioic  ta  plus  ^-ande 
quantité  d'eau  que  l'air  peut  tenir  en  diflolutioa 
(  rj/ai  d'Hy^rorrérri.-  .  j^--.'  »  %.  âo)  :  voici 

ta  méthode  qu'il  indique  pour  parvenir  à  ccuc  d^ 
termipatiotfc 

Expérience  III. 

On  prcntf  un  vaiflcau  dcverrc  dont  Ta  caparté  eft 
connue ,  bc  qui  pui  Je  coutcntr  un  inllrument  hygro- 
métrique; cet  iiillruiuciu  y  étant  pla«.é  ,  on  y  is' 
troduit  les  matière»  les  plus  capable»  de  demciicr 
l'ur  qui  y  ert  renfermé  on  d'en  aUôrber  rhinnidité; 

0%   p  >rtc  alors  d.r'S  TintlTieur  de  ce  vaiiTcau  une 

quantité  dVui  trxaHk-raent  pcice,  6c  on  obiérrela 
marche  de  l'hygromètre  :  à  llnAuK  «îi  îl  «"«rte» 

c'erl-à  dire,  où  il  atteint  le  terme  de  l'humidité 
:xtrème ,  on  retire  le  vafe  dans  lequel  on  avoitœis 
i*  -au  j  on  le  repële .  &  le  déchet  indique  la  maa- 
:i  nicifTiirc  à  l.i  l'.ituration  dii  volume  d"a  r.  Ona 
f>in  desalfurer  par  des  therm>>mè'rcs  placés  ende- 
l  «ns  Se  en  dehoW.  que  pendam  toute  l'opétitio»* 
l  n'y  a  aucun  changement  de  température. 
Le  célèbre  Académicien  de  Ikrlin  a  trouvé,  eo 

^mbâm  4»  om  napUita  foten  pied  «nk  d^ 
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pouvoit  prendre  343  gnrïas  d'era , 0n  Mvîron  0,43 

de     n  jxjids  totitl. 

D  ..urre  part ,  M.  (!c  Sauffurc  a  eu  pour  rcniUat 
moyen  de  plllfieurs  expériences  fL-rr.Llalile*  hquan- 
tîlij  tic    lî  à    Ti  (!':,., 1   fi  iil.irunt  y?.r  pied 

cube  d'air  commun  ,  a  la  tcmptriuurc  de  j 4  ou  15 
degrés  du  thermomérre. 

Voilà  déjà  deux  ditermuiatioas  bien  éloignées;  j'en 
rapporterai  une  iroirième,  quoiqu'elle  ait  pour  objet 
la  l'aniration  d'an  gas  i5.cn  d'.fTcrcrit  ,  ni.iis  qui  n\-n 
cil  pas  moins  iinporiantc  ,  &.  qui  fera  U  autant  mieux 
placée  ici  qu'elle  doit  être  appréciée  par  les  mêmes 
principes  :  je  veux  parler  de  la  qiKiiuiré  d'c;(u  que 
M.  KirwM  croit  Toluble  dans  le  ^as  oxigénc  ou  air 
Vital  à  II , f  degrés  du  tliermometre  de  Réaumnr , 
&  qu'il  porte  à  3,47  grains  anglois  pour  81  pouces 
cubiques  anglois  (  F.jjfjy  on  phlj^i/Lny  p.  13.);  ce 
qui  revient ,  en  mcfures  de  France  ,  à  96 , 35 1  gi  .iins 
pour  un  pied  cube.  Le  procédé  par  lequel  M.  Kir- 
a  dc(orniiné  cette  quantité  cii  le  mcme  que 
celui  d«  notre  expérience  I.  c'cfl- à- dire,  qu'apréi 
avo'r  recueilli  l'air  vital  fur  l'ciu,  il  l'a  ponc  lur  le 
mcrcursi ,  &  qu'il  y  a  introd:;ir  une  capfulc  tonte- 
nant  de  l'acide  fulfurique  concentré,  dont  il  a  pris, 
mais  *4  heure» ,  rauementatttn  de  poids, 

9îl  nVft  pas  aift  de  fc  décider  ici  par  la  célébrité 
de  rOb(<.r\ a. -iir ,  puifqircin;  cû  taitc  pot^r  iof  ii-cr 
uneé^c  cuii6.uice,  il  iufHt  d'exmiiner  avec  M.  de 
Sauflure  toutes  les  circonflances  qui  pettrent  chai»> 
ger  le  réfultat  de  Cw*s  expéritii-  s  i!- î  tc$,  pour 
découvrir  promptement  ce  qui  en  a  iinpolé  aux  Jeux 
autres  Phylieiens. 

Quand  on  met  de  Pair  fec  en  contaô  avec  de 
Tcau»  il  s'en  charge  ik  tend  à  fe  £i;urcr^  mais  il  ne 
£int  pat  croire  que  cette  faturatton  atteigne  fdh  mjxi- 
mun ,  ùn^  que  le  vafe  qui  renferme  ccr  rtir  reçoive 
line  p.trt  de  cette  humidicc.  S'il  éprouve  d'un  cutc  la 
moindre  d  minuiion  de  chahrar*  ne  -  elle  que 
d'un  degré,  l'air  y  dcpofe  en  courtes  viftbies  une 
portion  de  Vt:uu  qinl  nvoit  diHoute;  il  b  reprend 
bientôt  dans  le  vafe  qu'on  lui  a  préfenté  pour  l'en 
£tiurer ,  il  la  porte  encore  iiur  les  parob  du  réci- 

£*ent  oti  die  le  condenfe ,  &  Pean  diminue  a'mfi 
cccflîvcment  dans  le  vnfe  ,  fijis  qu'il  y  ait  po.;r 
cela  au^menution  de  la  quantité  réclieincat  difliiute 
dans  Pair. 

Efi  fuppofânt  que  l'on  parvienne,  autant  néan- 
moins que  cela  c(l  poiTible,  à  entretenir  de  to..s 
côtés  une  température  confiante  &  par&itenieut 
cj;ile  ,  il  n'y  aura  plus  à  la  vérité  de  coudcnfttion 
viliblc  311%  parois  du  verre ,  mr.'is  il  ne  contractera 
pas  moins  cette  humidité  infcnfible  qui  le  rcntf  i;:- 
capable  d'itôlcr  les  cnnJuflcurs  élcflriqucs  '1),  il 
nVn  faut  pas  davantage  pour  que  révapu:at:on  de 
Fcan  continue  au  delà  de  la  faturation  de  l'air,  pArce 
que  cebi-ci  eA  difpoft  à  retendre  ce  qui  M  manque 
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à  mefure  quM  l'abandonne.  M.  de  SanlTure  a  donc 

bien  raiibn  de  dire  rni"  !  faut  c:rc  nrtcnttf  i  fiifir 
l'iuiiant  où  l'inihumcut  i;ygrométnque  annonce  i'im- 
midité  extrême ,  on  mate  ne  pas  attendre  qu'il  y 
foh  toiit-à-fait  parvenu  ,  pour  enlever  S:  repefer 
l'eau  qui  rttle.  Voilii  te  que  le  ûvant  Puyricien  àé 
Berlin  n'a  point  obfervé ,  ce  qu'il  n'a  pu  obferver  i 
puifquela  corde  à  boyau  de  l'hjivrométre  qu'il  em- 
ployoit  «f  mjr.ju:  pjt  U  urne  ^kumUité  txtrêmc  6» 
ne  cejjc  point  Je  a  .u:o  J  e  truand  l'air  tft  CiimpUtt" 
mtnt  fature  ;  au  lieu  que  l'hyarométre  à  cheveu  a 
Tavantagede  reAer  fixei  ce  point,  lors  même  qii*oit 
!a'!Tc  (.or.tiruer  l'évaporation  après  que  l'a  r  fîturc 
a  commence  a  <>éjx>lcr  des  gouttes  de  roléc  tlaos  l'in- 
térieur du  récipient  (  EJ'ui  d'Hypwmàtu  itii.it 
Sjujfure  ,         lOi,  t04  O»  Juiv.  ). 

Cela  explique  ttés-bien  comment  le  célèbre  Lam« 
hert  a  pu  être  conduit  à  UOe  détermination  fi  excef^ 

fjve  qu'il  rôjjugneroit  encore  de  l'admittrc  ,  quand 

on  lie  pouiron  indiquer  la  caufc  de  cette  erreur. 

Il  fcuc  ajouter  que  la  petitefTe  d.i  vaifl'cau  dans  le- 
I  qu^l  il  opéroit  ctoit  telle  qu'un  excc^  d";:n  grain 
I  duns  fon  expéiien.e  en  pruduilô.t  un  uc  44  par 
;  p  ed  cube  ,  tandis  mic  M.  de  S:tUiTure  s'eû  fervi 
I  (i  un  rc<.ipicflt  d^^ut  L  cap^ii^ité  étoU  de  4,aj  pieds 

cubes. 

I     Je  n'Iiéfite  donc  pas  de  regarder  la  détermiiutioa 
'  donnée  par  M.  de  SauiTure ,  comme  bien  plus  ap^ 
prochant  du  vrai ,  &  même  de  croire  avec  lu.  qu'elld 

cfl  plutôt  trop  forte  que  trop  foiblc;  parce  que  l'on 
ne  doit. pas  y  fiiire  entrer  Li  petite  portion  qui  s'at- 
tache nècellaircment  à  l'intérieur  d)i  valÛêau  dc 

forte  qu'elle  \<CM  erre  rédi.'te  à  lO  ^-air.s  par  p  ti 
cui't peur  !j  Jtit^'uiinn  À  l'^r  Ltrt  (  1*7).  Quel* 
ques  ob jcâioiis  que  l'on  ait  voulu  tnire  contre  Ic 
teriiu-  tixe  d'humidité  de  fon  1p,  :ro  r.èrro ,  on  con- 
vieuclia  du  moins  qu'il  u'y  en  a  aucune  qui  tu:t  ap- 
plicaî;le  au  cas  particulier,  où  il  ne  s'agit  propre- 
ment que  de  l'hiunidifé  même  de  l'air ,  Liguelle  il 
feroit  abfurde  de  confondre  avec  riiiimiJitô'de  l'ena 
en  msffe.  Ce  qui  me  parutt  enfin  devoir  lever  tous 
les  doutes  à  cet  égard  eft  la  concordance  dit  maiio-. 
mètre  qui  demeure  ftationnaire  à  ce  point  6e  dé- 
montre .ii:ift  que  i'.iir  ne  [>cuf  p!usf.>rin;r  .ivec  l't.m 
de  conii>ii)a.iiL>u  capable  ù'auiunentcr  foa  ckûicit4 
(§§•  '-'i  )■ 

Miis  comment  .eft-il  arrivé  qu'en  opérant  d'une 
-  manière  inverfe,  ou  en  iéparam  l'eau  d'une  quan- 
.  itté  d'i  r  fittirée,  M.  Kir\rm  a  eu  ttn  rèfuint  jarcs 
de  i)  toi)  plus  grand  que  I1  proportion  indiquée  par^ 
'  M.  de  Sauffure  ?  Notre  concluûon  ne  iêrott  pas  ui» 
r  L'i-.i en t  établie,  fi  je  h  fTuis  fubrifter  cette  objcc- 
ii.>u  j  je  crois  p  >uvuir  en  donner  ia  folution  par  des 
evgériences  qui  fer  diront  à  confirmer  les  prOicipet 
qae  je  viens  d'établir» 


(i)  TI  y  1  trél-cect  i;np"^?nt  cnc  force  iV.uUv.'rence  At  Pcru  .in  verre,  T'oyt^  ÀPUfMOS.  Or  ,  ce'tc  ficc  coofptfa^ 

fvcc  une  4i«iimtioa  d«  çluieur  peut-être  inapf tecubU  »  jpcui  dccider  U      araitoo  pt9]^eiiiv«  de  le»»  0(  4«  )  Jt, 
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ExPtRIINCE    IV.  , 

■  J*û  r«mpU  d'eau  un  récipient  A,  dont  la  capacité 
éiott  de  8)t$4  pouces  cubiques  fran^oîs,  par  con- 

laquent  plu';  prund  qu?  ceh;'.  rie  M.  Kîrwan  d'envi- 
H>n  -pr-  L  ayant  place  mr  la  tdolc  de  la  cuve  hydro- 
pneumatique  «  j  y  ai  fait  pfler  de  Tair  commun , 
«àj  s^tà.  ttowé  par  là  dans  b  même  conditioii  de 
nturttionane  de  r»r  TÎtal  recueittî  à  l'eaû;  )e  l*ai 
porte  fur  le  mercure,  j'y  ai  introduit  une  cnpfule 
contenant  138  grains  d'acide  fnlturiquc  à  1)845  de 
pe(«neur  ipecifique ,  &  je  l'ai  WifCt  14  heures  dans 
une  chambre  où  le  thermomètre  étoit  à  13  »  5  degrés. 
Au  bout  de  ce  temps  ,  l'atide  avoii  acquis  une  au?- 
wentaiion  de  5,03  grains,  quoique  j'tusTe  eu  l'ac- 
tcntion  d'cffuyer  les  bords  inférieurs  du  récipient 
avec  du  papier  gris ,  lorfqu'il  eut  été  trantpmrté  de 
h  cmrs  à  rem  uns  U  cave  au  mercure* 

Expérience  V. 

Ta!  rempli  de  mercure  un  fécipietit  ptreil  B  & 

mêriL"  qiiconrc  0!t  4,15' pouces  cubiques  de- plus  ; 

{''y  ai  <a;r  palier  de  l'^ij-  tenu  ptés  de  14  heures  fur 
'eau  î  mais  au  lieu  de  le  tranfvafer  à  l'ordinjure , 
en  porcanc  le  récipient  de  la  cuve  pneumatique  à 
rean  dans  ta  tuye  an  mercure,  opération  dans  la- 
quelle il  eft  impolTibîe  d'éviter  qu'il  ne  parte  en  mànc; 
temps  un  peu  d'eau,  j'ai  reçu  d'abord  cet  air,  tou- 
|ours  fur  l'ean  ,  dans  nne  grande  cloche  de  verre 
armée  d'un  robinet  h  la  partie  fupérieiire  &  portnnt 
fiphon  de  verre  recourbe  :  en  plongeaiu  alors  ccuc 
floche  dans  la  cuve  à  l'eau,  &  ouvrant  auni-tôc  le 
ro'iînet,  j'ai  force  l'air  qu'elle  contenoit  à  paiTer  dans 
ie  récipient  rempli  dd  mercure,  fous  lequel  j'avois 
engagé  le  bont  du  liphon ,  &  qui ,  ayant  fon  orifice 
plongé  dam  une  cuvette  mobile  »  étoit  (batenu  à  b 
katenr  qu'ex igeo:(  J'abaîilbnent  de  la  cloche  éaa% 
Jfeau  (1). 

Cela  fait,  j'ai  pareillement  introduit  fous  ce  ré- 
cipient B  une  capfule  de  verre  contenant  347,5 

grains  du  m^me  acide  fulfurique,  &  l'ayant  placé  à 
côté  du  récipient  A  de  la  précédente  expérience, 
j'ai  trouvé,  au  bout  de  24  heures,  que  Tlueihenta- 
CkM  du  poids  de  l'acide  n'étoit  que  de  0,0 grains. 

KmdrfÊu»  n  ne  me  pin^  ptt  que  ton  pui0è 
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Contefter  raUbnnablemcnt  que  Tatr  ics  deux  rtcU 
piens  ne  fiit  exadcment  dans  la  même  condition  ^ 
rapport  k  la  faturation  ;  il  n'y  a  dés-iors  d'autre 
diliercnce  dans  les  deux  expériences  que  celle  qu'y 
apporte  l'eau  qui  rcftc  adhérente  aux  pirois  int^. 
rieures  du  récipient  A  ;  c'eft  donc  uniquctncni  a 
cette  portion  qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
l'eaa  vér'md>1efnent  dtflToute  par  Tair ,  qu'il  fut  <•  | 
trihucr  'a  dlffcun::  d.s  réfultats  &  l'évaluifion ex- 
celTivc  à  laquelle  M.  Kirwan  a  été  conduit.  On  cou-  | 
çoit  en  effet  que ,  quoique  r.-,c:de  ne  puiffe      di-  1 
reâemcnt  fur  l'eau  qui  mouille  les  prois  du  réd- 
plent ,  il  ne  tatde  pas  néanmoins  à  fe  l'approprier 
en  touliié ,  parce  qu'à  mefure  au'il  dépouille  l'air 
de  la  portioin  d'eau  di/Toute ,  celui-ci  en  reprend 
d'autant  plus  avidement  des  çorps  qull  touche,  qtà 
eft  lui-même  plus  deflcché.  Aulfi  si-je  obfervè  qw 
l'intérieur  du  récipient  A  ^toit  après  i'oDératiooauâ 
fec  que  cduidom  les  parois  n*avoient  pas  «té  mwXfti 
Pour  en  acquérir  une  prît,  vc  moins  cqu'.vo<[i.e  .  j'isu*  ^ 
ginai  de  rétablir  fous  ces  mêmes  récipiens  le»  uptula 
tenant  Tacide ,  tmmédiaiemem  après  les  avoir  pefeesi 
le  lendemain  l'augmentation  ne  fur  pis  plus  fcnûbk 
dans  l'une  que  dans  l'autre.  Enfin  ,  pour  qu'il  oî 
refiât  auain  doute  fy  la  quantité  d'eau  que  les  pi^ 
r^)is  du  récipient  avoient  pu  retenir  dansTcspetiow 
dw  M.  Kirwan ,  j'ai  pris  le  poids  exaâ  dSio  lénlihtfe 
récipient  fec  ,  je  l'ai  repefe  nprès  avoir  pctTé  de  leîa 
dans  l'intérieur»  &  j'ai  trouvé  quâ  tors  oicaie  coe 
je  le  laiflbb  égontter  fnr  du  papier  gris,  qui  ifflli* 
Do't  toute  l'eau  qui  pouvolt  s'en  tUt.HÎ.cr  fi  loa 
poids,  il  en  retenoit  encore  plus  c!e  uinq  ctimstde  , 
forte  qu'il  ne  fcroit  pas  étonnant  que  M.  Kiwffl  eut 
porté  fon  évaluation  plus  haut.  Je  n'y-,  pas  t<l«S 
de  dire  que  la  qualité  du  verre  peut  eUe-tniae 
faire  varier  cette  quantité. 

Tenons  donc  déformais  pour  confiant  que  le  r»* 
port  de  diflblubilité  de  l'eau  par  Pair  indiqué  par  H. 
de  SauiTurc  efl  celui  qui  approche  le  plus  du_vni, 
6c  que  l'on  doit  le  regarder ,  fuiyant  fcs  exprdbonsi 
comme  tout  encore  plutàt  au  ddSis  qnw  étun 
debréaUtéàridrlihie  (a). 

II.  ]  La  nécefTitc  d'atteindre  le  dernier  degfé* 
précifion  pour  les  dofes  fc  faifnnt  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  fentir,  &  fur-tout  dans  les  expéricacci 
liir  les  g9S ,  }e  ciois  fiiic  plmfif  k  cem  ^ 


(1)  On  es^cut«  encore  plu»  facUemcnt  cette  manipulation ,  lu  moyen  li*  ecs  gfehe*  fiiiMntéi  de  trè»«wn 
yirs  pcolong^t  juhiu'a  U  partie  infiiiieure  «lu  ^obe  ,  comius  Cras  It  nom  de  lamft»  À  tir  b^MmmakU  (  Vtf^H'^f 
tu  Ajfareili  pour  Ut  t^j.)  Il  fiiftit  pour  cck  d'enlever  l'ajutag*  oifimin ,  &  i'y  fiibAîliNr  un  ephan  de  «ton  i«cââiK| 
^  puifCs  i'en««cr  tout  U  cloche  renpiie  4c  mercure,  , 

m  D'après  U  notàcc  qui  vient  dfl  m'etro  comnuiiiîqii^o  <l«  la  Mie  cspMtnet  faite  piiblicpeneM  au  C«''>g«  '^!*  ' 
ptr  M.  MUvre  de  Gincau  ,  (ur  k  cwapoftliwi  de  l'eau  par  la  combaftlen  d««  dees  ga*  *  je  crois  pouvoir  sj.i^trf  »^ 
ptittVM  do  cette  conduiîon  ,  une  obTeiraiioii  d«  ce  ediibre  Phyiicieii.  Votdaet  ddtmiiier  Ib  «ia«it<  d'etu 

£■  «voient  pu  prendre  8c  emporter  i  cbaque  fuceion  ,*  il  fit  ecui  fois  U  vuide  dan*  te  même  balliMi  o&  3  **of  f  ^ 
il  ii^rBvrat  uae  livto  «*ean,  &  reconnut  que  fon  poida  avait  dimliiud  par  tà  do  14  gniiu.  Or*  h  captciu  f*^ 
«■iffeau  dlanc  de  9|t  pouces  cubct .  ilont  U  l'me  d'ean  occupoit  ceviron  14.  il  fiât  que  tes  8199  poucti  ab«* 
mi  l'ont  fiictelBinnienc  nnplî,  o^c  pris  que  54  gralni  d*ea«  pour  nclMMt  de        faturcr  ;  ce  ^  nvitrt  l  t'*y  j? 

fed  cube.  Jl^nore  *  quelte  température  >1e  cluleur  &  dltunùMé  digk  l'ait  Naidlt.4  Cttifaa  Ml  dant  tl  tawa  • 
cflil      eomte  dt  l'espdtMacc,  d'y  p«»er  de  l'air  iMMiU*» 
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pr^lBon.  Je  tnc  lervirai  encore  pour  cela  du  travail 
dtt  célèbre  Phyficien  de  Genève  ,'*<qn'il  ne  donne 
que  comme  tin  excnv.-lc  rf  :  ce  qui  peut  c:rc  rx  -  i  'c 
pour  jKîrfcCiionner  I  Hygronictric  ,  mais  oui  ctt  m- 
contclbblement  ce  qtti  a  été  publié  juftpi  ce  jour 
de  plus  latisiaifiint  (^.  '7J  5»  fuiv.  ). 

Dans  b  table  aui  fuit,  les  quantités  font  calculées 
de  cinq  en  cinq  éeffi*  de  variadmi  du  (hermooiétte 


rhy i;rotnc;re ,  dans  la  latitude  de  40  à  98  degrés }  _ 
ce  qui  doit  $*cniaidre  de  riiy£;romètre  à  cheveu  ~ 
qui  rue  paroit  encore  le  p^is  rcplii  &  le  plus  coofr* 
parablc  des  inArumt:ns  de  <.c  genre.  Il  ùui  obfer*  . 
ver  qu'il  ne  s'élève  à  100  degrés  ou  ii  l'iiuinidiiè 
extréine  que  dans  les  brouillards  ,  ou  lorfquM  v  7k 
dans  Tair  une  portion  d'eau  Airabondante  à  cclic  c^a'^ 
peut  diflbudre. 


TABL^  dtS  quantités  d'eau  (  en  grains  )  comc^na  Aanf  un  pied  çubi  (£air  à  dij^4lXiUt 

degrcs  di  Chygroinure,  &  du.  ihirniomau, 

DEGRiS    DU  THERMOMiTRE. 
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40 

1,8^,71 

1 , 1067 

•»3<'>53 

1,6843  2,o~9 

2»  5"34 

3.i6î5 

3,çoj6 

4,8134  ' 

45 

1,0676 

».î«7> 

f,6i4^ 

2,0045  1  2,4729 

*» V9ï* 

3,6951 

4,5ï88 

5.6141 
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1,1197 

I , JO47 

1.8S63 

1,2900 

i,8a5i 

3*4851 

4.2997 

6,544») 

1  " 

1,4116 

«.7414 

»,i483 

»,6503 

3,2696 

4.033Ï 

4.97<ï 

6,1390 

7.5737' 

1     60  • 

1,6411 

1,0146 

1,4976 

3,0590^ 

3 > 7737 

4.6554 

5.7434 

7,o3j6 

8.74»  5.1 

1,9104 

i,)69i|  1,9226 

4.44^0 

5»4«73 

6,7697 

8,3518 

«0.3036 

a»748i| 3,5V03 

4,1814 

5.M96 

6,3651 

7,85*6 

9,<:8;8[ii,95i8 
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î  .  ^  "  T 

4  >  ~'î  -î  - 

'      '■  "1 
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1,8155 

3» 4734 

4,1850 

5 , 1862 

6,52t3 

8,0450 

9,9251 |il,2446 

1 5 ,  io6i| 

8f 

l.«09$ 

4.73*4 

5.838. 

>,20iî 

8,8850 

10,9614 

i6,68}4| 

90 

4. 1987 

5» «797 

6,3900 

7,883' 

9.7MO 

11,9977 

14,801^ 

1 

18, 2607I 

9J 

3,6^46 

4.5^78, 

5,6i27 

6,9420 

8 , 5640 

10,5650 

13,0340 

i6,oSoo 

•9.8379 

4.779*> 

5.8956 

7» «73' 

^.97»5 

1 1  ,o6«;0 

13,6558 

16,847a 

20,7844 

UAntenr  de  cette  table  dreiTée  (t'.iprés  des  espi-  |  tout  l'avantage  qu'on  peut  defîrer ,  d*cn  avoir  de 
riences  ftiites  à  î-  poiic-s  de  prelfion ,  a  rt-ronnt!   lliii  po»ir  tous  les  degrés  de  denGté  fcnfiblc- 

3ue  le>  changcmeiis  produits  p.ir  ï*  dttférence  de  i  meni  d  tTérens  ;  or,  cela  ne  peut  fe  faire  qu'en  ré* 
enfité  de  l'^r  étoicnt  tels  <iut  jl  i air  itoit  raréfié  mt  \  pctanties  expériences  qui  leur  fervent  de  baies,  par' 


pùtnt  Je  ne  fouunlr  ^,je  i  L^nts  de  mercure  ^  il  ne 
faudrmt  ,  foui  U  jMurcr  ^  ^U€  ta  vingnime  partie  de 
ce  qu'il  faut  quand  il  fotttimt  kâfomètrei  s?  pcutet. 

U  inoit  donc  nkcfiatsc  >  pour  'dicr  de  ce>  tables 


exeiiTple  l'e  pouce  en  potice  d'élévation  du  nterturç 
dsRi  le  Luroincrrci  ik  en  attendant  qiic  ce  travail 
immenfc  ait  été  entrepris,  je  donnerai  la  métl^ode 
iodiquée  par  M.  de  Saufliire  pour  y  iù^ptétii  '  '  ' 
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T^BLE  des  diminutions  de  la  force  diffol- 
.  VAnu  de  l'air^  à  mefwc  quU  J'c  raréfit. 
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M  On  voit  dans  cette  rable(dlt  M.  de  Sauflîire) 

»  les  expofans  des  diminutions  de  trois  en  trois 
»  pouces  (ou  plus  exaâement  de  3    en  3  ^)  de- 

•  suis  Vf  {wucesjuGja^  >  l%>i»  c*eft-à-dlre  ,  que  fi 
M  la  quantité  de  Yapmm  contenues  dans  l'air  à  an 
s*  d^ré  quelconque  du  thermomètre  &  du  baromè- 
}»  trs  eft  rcpréfentée  par  Tunité ,  lori'qiic  le  baro- 

•  nètre  eft  17  pouces,  il  ^udra  diminuer  cette 
SI  ^uaiHté  dans  le  rapport  deo,  9518  à  ai ,  lorf- 
I»  que  le  baromètre  fera  à  i-j  pouces  '  ,  ou  ,  ce 
s»  qui  eft  la  même  chofe,  il  faudra  multiplier  par 
s>  ^,9528  le  nombre  ffodconque  qui  exprimera  cette 
"  quantité.  r!:è;7iL'  q-j^nd  le  baromètre  fera  a  io  p. 
»»  ^  jit,tics  ,  la  quaiKiic  tic  vapeurs  que  Tair  itciidra 
M  en  difTulution  ne  fera  plus  ,  toutes  choies  d*at)letjrs 
»  ^les,  que  les  0,9528  de  ce  qu'elle  étoit  quand 
»  k  baromitre  ib'RNit«noit  à  37  pouces,  &  ain/1 
»  des  tntrcs.  » 

ni.  H  ne  nous  rcfle  plus  qu'à  examiner  s'il  y  a 
ime  portion  d'c"u  efTcnt;elle:nert  unie  à  l'.iir,  du 
moins  ihos  fon  éiaftiqne:  &  comment  on  doit 
enirndre  ce  <{uï  a  étf  dît  -précMemment  de  la  quan< 
ti«c  niccfiairc  à  fa  CiV^mv.or,. 

CeA  en  mefurant  la  quantité  d'eau  que  Tair  prend 
pour  ariiver  à  rtutmiditi  extrême ,  ou  qu'il  perd 
quand  il  revient  :i  l'extrcmc  fccitcrcfic ,  que  nous 
avons  détermine  celle  qu'il  exige  pour  fi  fnturation, 
pc  il  ne  peut  y  iivoir  de  doute  par  rapport  à  la 
preralÈie  Umite,  puifque  tout  ce  qui  cfl  uu-delà  de 
ce  point  reflc  oou  ailTous  ;  mais  il  n'en  cA  pas  de  même 
de  la  dernière,  &  Ton  efl  fondé  à  demander  ii  le 
jb<|id|gi>ftat  qu'^  «anonce  doit  être  re^dé  comme , 
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abrolu.  Le  Phyficien  tant  de  fols  cite  daAf  tt  paf)! 
CTi[Ti>e  ne  s'cll  pas  mépris  fur  h  réponfe  <jue  l'en 
peut  taire  à  cecie  queAion.  «  Les  Tels  abibrl>anf((li{- 
»  il  )  ne  peuvent  jamais  dépouiller  l'air  de  toute  ëm 
»  humidiii,  j^pce  que ,  quelque  ibit  raffinité  de  cet 
w  feb  svee  Fcatt»  lorlqu'îl*  ont  dépouiflé  i  un  cer* 
»  tain  point  les  autres  corps  de  celle  qul!^  con:.en> 
n  neot ,  la  force  attraâive  des  fels  dimiaue  &  cdk 
i>  des  corps  dépouillés  augmente  dans  le  même 
»  port  ;  a  où  il  rériilte  un  équilibre  en  vertu  d..q..;l 
i>  les  corps  les  moju  ablurb^ns  retiennent  toujoun 
I»  quelque  portion  de  leur  humidité.»  (§.  47.)  ; 

Ccf'c  ohfervation  eft  très-ju(!c  :  11  n'cfî  pas  crctt-  i 
nant  qu  elle  ait  conduit  M.  de  Sauilure  à  uabljx  «« 
dïgènnee  entre  l'édite  hygrométrique  6*  l'j^'titicky 
miqm,  puiiqu'il  eit  très  -  vrai  que  jtt((]ues  dins  es 
derniers  temps  les  Chymiftet  n'avolent  point  & 
état  de  cetie  décroiflance  très-réelle  de  la  l'orce  it- 
traâive  d'un  même  corps  oar  im  même  corps,  & 

?|u'i!s  Pavoient  toujours  coniidèrée  comme  me]» 
înce  dont  le  degré  &:  l'efficncité  n'éprouvotcnt  jb- 
cun  clir.ngctnenc  Jiifqu'à  un  terme  fixe  qu'ils  appel* 
loient  r.itiir.i.ion  ;  muts  nous  avons  fait  voir  iri;t!de  ' 
AFFiN  Tt  (§.  ///.  /ifL  I.  n.y.  &  /.v7.  ;  iji) 
que  ce  phénomène  fe  préfentoit  dans  un  ^rard  Dcm* 
Dre  de  combinaifons  ;  que  le  point  de  faturation  dc> 
pendott  niceâàiremcnt  de  1*6 :;ui  ibre  des  Î-sko»  de  | 
dtdblntkM  &  d'aggréeation  ;  «l^  qu'il  importcit  ii^ 
tout  de  diftinguer  l'affinité  de  compofitioayde  Faf'  ■ 
nitéde  fur-compofition.  | 
L'expreflion  de  shherrjji  extrême  de  Taîr  ne  èk  1 
donc  pas  être  pnfe  dans  un  fcns  nbfolu  ,  &  U  (Iian-  | 
tité  néceiFaire  à  fa  fëturaiion  (  la  température  oai»  , 
de  15  degris)  n'eft  pas  feulement  de  1 1  paias,Sidi 
de  ces  11  grains,  plus  la  portion  qui  yrcrtceoM» 
quand  nous  le  diloiis  fcc ,  parce  que  les  fubftanftf 
liygromécriques  ne  font  pas  en  éut  de  la  lui  tnk* 
ver.  A  la  vérité ,  cette  portion  devient  infiolnieal 
petite  ,  &  peut  même  ttre  négligée  en  quelques  d^ 
conAinccs  J-ins  erreur  fenfible  ^  comme  le  dit  .M.  (fe 
Sautfure,  foriqu'à  fon  exemple  on  fait  uiage<!e£:li 
très-abforban» df  leur  nature,  lortemcnt  deiBdi2s« 
qu'on  les  emploie  à  grande  dofe,  &  qu'on  a  l'attcn* 
tion  de  les  renouvcller  lorfque  l'eau  dont  ils  fe  fo^ 
chargés  a  commencé  à  diminuer  leur  force.  On  te 
peut  dîfconvcnir  qu'il  a  pris  un  des  plus  sûrs  moy«l 
d'atteindre  ce  bu;  en  préparant  la  potaflepar  UA* 
tonnation  du  nitre,  la  faifant  calciner  long  tompSc 
l'étendant  fur  uiw  td(|  chauffifce  qui  couvroit  kaoi- 
tié  de  ta  fittfice  Intérieure  da  rèdpicni.  f«  ficade 
croire  cependant  que  les  cryflaux  d'acide  fuUuriqoe 
gUcial  que  )'ai  obtenus  de  la  diAillation  dn  fulfatede 
rer  (  Voye^^  ci-devant  pages  jpi  6»  394-)  exercetwirt 
encore  une  adion  plus  puiflante  k  retroavetcietf 
de  l'eau  d^uis  l'ëir ,  même  après  que  les  aOcalis  ciuf* 
tiques ,  &  à  plus  forte  ratfim  b  chaux ,  y  Mtm^ 
fjjL)urné  fatis  y  acquérir  une  nouvelle  augBMatWsa 
ds  poids  ;  puifque  cet  acide  s  eu  empare  avec 
telle  avidité  que  k  chaleur  qui  fe  dégage  inlbnn' 
ttéaiç8t,à^cuile  daAcombûiatfiiB,  encoofcmt  1^ 
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partie  eil  MÎ  tapenr  èpaMb  (t).  An  ûujilM  'f  f» 

n'incîlque  cette  expérience  à  tenter  que  pour  avoir 
une  donnée  de  plus  Air  U  ponibilitc  dcporter  encore 
plus  loin  te  déuechement  ;  car  les  dimcultés  qu'elle 
préfente  ne  permettent  pas  de  la  ùitt  lervir  à  la 
pTiduation  des  hygromètres,  indépeoduniMatibfaL'' 
tcratlon  qu'Us  éprouvcroient  néccflâirCBItat  du  COR- 

taâ  des  vapeurs  acides  (a). 

Decequcrair  retient  toujours  utie  portion  d'eau, 
a  ne  i'iajuit  p^u  qu'tlU  fou  uni  dt  fts  parties  conjU' 
tujntei  effentielleif  quand  nous  le  oolUMttfoas  hOfS 
de  l'c^zt  habituel  de  r:tt!imorphère  ;  cnr  ,  indépen- 
damment de  ce  que  neus  ne  pouvons  avoir  aucune 
«WitudCipi'îl  o'en  extdc  pas  de  parfaitement  privé 
d*eaa  *  ^jomi  ce  ne  fcroït  qulnftaotanétnent  &  par 
un  concours  fortuit  de  dreonflanees  capables  de  pro- 
duire cette  anàlyfe  rpontanée  ,  il  fumt  qu'il  y  ait 
poOibilité  de  Ëiire  entrer  fair  lui-^ème  ou  Tes  autres 
principes  dans  des  comfMnatfims  ob  reau  ne  Tac- 
cooipa^e  plus,  pour  juger  que  l'eau  n'efl  ici  qu'une 
pajtiefur-compoiante ,  puifqu  autrement  elle  ne  pour- 
toit  êire  ftparèe  de  l'air  fans  qu'il  celT^t  d'être  air  ', 
or  no\!<;  verrons  bientôt  cette  iiofTilii'!-.'  djinontrée 
par  les  laits.  Les  expériences  aujoura'nui  iies-mul- 
tipliiea  <pii  i£d>lifl'ent  ce  uoint  de  doârine  felicnt 
Ma  connues  ,  lorfque  le  célèbre  de  Sauiïure  propo- 
ibît  de  dirtingner  la  portion  d'eau  cpii  rerte  unie  i 
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IVir ,  de  celle  qvl  conjîhue  vrM^tAiMmim  un  de  fis 

cîimtns  {^H)^rom.  §.  ^  .  )  ;  ccte  conicfture  qui  n'a 
jamais  eu  d'autre  fonJcuunc  que  l'extenfioa  arbi- 
traire des  analogies  n'irr  ^era  plus  fans  doiite  !• 
Phi^icieo  qui  faura  que  l'eau  eUe^nâme  ell  pltu  «MH 
pofte  que  nitr ,  &  fc  réfouc  en  fes  élémens. 

Pour  rérumer  ce  qui  rient  d'èu-e  traité  dai^  ce 
paragraphe ,  je  crois  avoir  prouvé  que  Teau  «ft  vé- 

ritn!ilen;;:nt  di/Toute  par  l'air  tant  qu'elle  ne  tcoubltt 
pas  la  tranlparence  ;  qu'il  y  a  une  ailînité  auelconquo 
de  Fatr  avec  Fcau ,  même  avant  qu'elle  toit  réduiio 
en  vapeurs;  que  la  condition  de  température  nln- 
tiue  dans  cette  union  que  comme  dans  toute  autiâ 
dilTolution  ;  qu'il  exiAe  un  point  de  faturat'ion  au-delà 
duquel  le  compofô  d'air  &  d'eau  n'azit  plus  Ciir  l'e  tu, 
même  en  état  de  vapeurs  ;  qu'il  ny  a  pas  de  railbii 
de  confidérer  les  vapeurs  qui  fc  rendent  alors  vi« 
fibles  comme  des  vedies  vuidet  «  mais  qu'elles  font 
plutAt  des  Iphéres  pleïaet  d'un  ctoipofl»  homogène 
de  calorique  Sc  d'eau ,  ce  qui  n'empêche  pas  de  les 
concevoir  plus  légères  que  1  air  ;  que  la  portion  d'eau 
que  l'air  prend  ou  dépofe  dans  les  limites  de  Phii' 
midlté  extrême  au  plus  grand  defTcchcment  connu  , 
efl  d'environ  1 1  grains  par  pied  cube  ;  que  la  canfe 
la  plus  probable  de  la  précipitatioit  de  l  eau,  ou  do 
la  lèparation  qui  fe  fait  d'une  portion  de  ce  flii'Je, 
dans  des  mélanges  d'air  à  divers  degrés  de  teuipc- 


{x\  J'ai  trouvé  tter>uis  que  le  célèbre  Schcele  tvoit  portii  le  même  )Ligemen(  fur  la  nature  de  cet  acid«  COflcrct.  /oura, 
fh\j:^<.:  ,  tome.  XIX,  pagt  jjt. 

(ï)  Toute  lublViiicc  f!(ii  e(ï  capable  de  prendre  une  portiort  d'eau  à  l'air  qiii  en  cfl  faturt  ,  peut  être  appelle  hygro» 
métrique  ,  &  fi.bit  csmlncnc:.!  !a  loi  de  la  d^croilTancc  de  force  attrsAive  ;  mais  il  s'en  f.int  bejucijup  que  s;ctte 
proerertson  (oit  «mif  irme  pour  toutes  ;  &  cette  irrégularité  ,  jointe  îilx  autres  ciufts  perturbatrice»  qvu  niiilïoru  <lc  U 
«jhtèrenvï  contlitian  île  tctnpdraturc  qui  convient  i  leur  nuiximùm  d'artiiiito  ,  rie  U  plus  o'.\  moins  j;rjiide  facilité  avec 
laquelle  elles  comineni  ei-;;  i  fp  déforganifer  «i  tic'a  rie  l'Ii .im-.i'i'c:  cxtriîmc  de  l'iir  ,  me  T  ir  pcnfer  que  l'en  ne  pjr* 
viendra  jjm.iis  j  mer:rc  d'icoTil  dei  hygromccret  formés  <lc  l'ivcrfcs  Ciihi'ï.incCS.  J'ai  tenu  |ir;  ..i  t  p',uiicur$  mois  iVmh 
le  m?nie  a^pjftenicnf  ,  il  l'iViri  l'.i  foVil,  «"u  vent  5t  ilc  toiito  cintre  imprciTion  tr^iî  auroit  pu  être  partielle  ou  inc^.ile  , 
i".  l'nygromctre  Â  plume  remp'ie  c!e  mercure;  i*.  l'I'.yj^roxvtic  a  tlicveu  ;  3°.  rieux  oitces  d'acide  fulRiriquc  .1  1,847 
lie  rier.iiic  ,  risns  un  vafe  \in  peu  profond  ÔC  couvsrt  n^i  i;' jcrninciu  tle  psf  ier  Lieu  ;  4*.  enfin  Un  hygromètre  formé  'da 
6co  grainï   de  carbonate  (le   loiicte   cryftatlyfé  ,  vÎJ''  ^  le    baiTm    ii\me   balance  ,  de  la  maniiri;  ().-crite  p^r  M. 

Inokotlzo»'  [Mcn.  dt  Pitcnhcu^/; ,  ann,  ijjS  ,  pan.  1  ,  pi^çc  '^})  Mon  in'.entijn  n'eft  pal  de  donner  ici  un  iournal 
J'obfervations  ,  m.iis  de  prtlcntcr  feulement  uiiclqucs  rciultats  j;'.  neraux.  On  conçoit  facilement  que  «  danï  les  premier* 
temps  ,  L'jcid*  3  contintîé  ('.'icqucrir  &  la  fourlc  continiié  de  ptti'rc  ,  quoique  les  deux  autre»  hygretnètTCf  annon^atfcnc 
un  état  de  l'air  qui  ticvjit  iiillucr  en  lens  curtr.'ire  fur  ces  progrjs  ;  cependant  j'eus  déjà  occauon  de  tcrttarqtier  que 
U  dccroilTance  ne  cortcrpondoit  pas  à  ces  v.iriations  ,  de  forte  que  fcuvent  l'acide  acqucroit  tnoint  dans  le  jour  plu* 
kiimidc  ,  &  les  cryftjux  de  l'iruilc  pcrdoicnt  iiuif.t  dans  le  jor.r  plus  fcc.  Ce  ne  fut  que  quand  l'acide  eut  pri»  environ 
400  grains  d'eau  ,  que  fes  abforptions  commcnc-.'tont  à  marq'.ier  quelque  correfpondaoce  avec  l'état  plui  Ou  moint  hu- 
mide de  l'air  ambiant.  Le  carbonate  de  foudc  ,  qui  n'avoit  perdu  que  II  Ktùos  le  premier  jour  ,  en  perdit  30  un  joitr 
Juillet,  où  le  temps  fat  continuellement  a  U  pluie.  Une  atitre  cbconRance  encore  ptu$  remarquable  1  «'efl  que  ce 
fel  ajiini  atteint,  \<s  i  Août,  fa  plus  erande  diminution  de  peu.ntcur,  Ce  fe  trouvant  réduit  4  174  graini  ,  ou  environ 
0,45  de  l'c>n  poids,  l'aiguille  de  la  balance  qui  le  portoit  demeura  flationnairc  jufqu'au  ao  Septembre,  quoique  dant 
cet  tn-.erv^Ut  l'hyjj^romctte  à  cheveu  ait  varié  tréuuemment  &  quelquefois  de  74  à  8)  degrés.  Dans  les  fix  femaines  qui 
(uivirent ,  ce  fel  regagna  ifi  grains,  &  ce  d.ins  des  progreffions  (î  peu  concordantes  avec  les  Sutres  hygromètres  placés 
â  peu  de  diftaace,  que  l'on  etu  été  tenté  de  croire  qu'il  sgiiToit  fur  eux  comme  s'ils  eufTent  été  renfermés  tous  enlemble 
^dansun  volume  tTair  déterminé  .  ou  qu'il  rendoit  cet  air  d'autant  plus  fec  ,  qu'il  acquéroit  lui-mtme  plus  d'himiidité.  Au  muis 
de  Février  fuivant ,  il  lui  m:inquoit  encore  de  fon  poids  primitif  51,6  grains,  l'hygromètre  de  M.  de  SaufTure  ,  placée 
côté  .  marquant  96  dezréa.  Enfin ,  fat  été  obligé  d«  rtnooctr  A  Mttr«  OM^u'accord  cott*  la  marche  4t  Chynoœètrf 
à  plume  8c  celle  d«  lltyccoaitr*  4  di«v«tt,  te  mèoM  dttré  i*  V«m  MÎaeidaM  fittcaftvcuMM  4  des  pointi  diSBlNi»  4» 
J'éeheUe  de  l'autre. 

Il  n'efl  donc  dm  moint  intérefTint  pour  la  Phyfique  en  général  ,  que  pour  ta  Météorologie  ,  «ue  l'on  s'accorde  à 
«dopter  un  feul  hygromètre  ,  fi  l'on  veut  déterminer  les  condiàons  des  expériences,  6c  Grer  quciqu avantage  de  la  CMi- 
tMimon  des  obfervationi.  Le  beait  travail  de  M.  de  SaufTure  fur  ce  fujet  ,  l'art  avec  lequel  il  eft  parvenu  i  approprie^ 
m.  cet  infiniment  l'une  des  matières  les  plus  délicates  ,  &  pourtsnt  des  p!us  téfiftantes  i  la  mactotioat  i9  lous  les  COIM 
«rganifés,  8c  les  mojm  ftniplet  qu'il  a  indiqués  d'en  régler  les  mouvcmcns,  d'en  cmiigW  1m  Will'ies  «kCBMigM|  W 
lui  icflitiMt  (i  premiectt  fenO^lit^f  ps.iiMmvit  )»(«  V^i^  de  ééàiu  Iccheic»  > 
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nture  i  eft  qne  le  pouvoir  difToIvant  de  Tair  décroît 
en  plus  graiide  raifoo  que  fa  chaleur  ;  enfin  que  ii 
Vnr  tient  habiraellement  un  peu  d'eau  ,  elle  n*eA 

pa-s  une  de  p.irtics  coir.poûntcs  en  ta:)t  qu'air, 
&  qu  il  pourroit  en  être  privé  iaos  perdre  Tes  pro- 
priétés enéntieUes. 

La  Chymie  a  èté'fi  long-temps  bornée  aux  opé- 
ragons  du  creufct  &  ân  l'alambic ,  elle  Te  tenoit  fi 
fan  à  l'écart  de  toute  fpécutSition  phyfique,  que  je 
ne  ferois  pas  étor^é  qu'il  y  eût  encore  quelques 
Chymiftes  d.lpofès  a  conftdércr  la  plupart  de  ces 
queftions  comme  étrangères  à  leur  kience  ;  ils  fè- 
Toat  bientôt  détrompés  s'ils  veulent  nous  fuivre  dans 
les  applications  que  nous  surons  fiMivent  occafion 
de  f-iiie  des  principes  que  nous  avons  recueillis  de 
leur  examen  i  pour  ceux  <^t  ont  entamé  la  matière 
de  l'wMWCe  ri|our«ulle»  ces  JiùxffuMH  a^ooi  plus 
beibia  «jpolofte. 

§.  IVé  Smt  du  txpérienctf  MgfydffM  fiir  tair 

commun. 

Maintenant  que  nous  avons  dépouillé  l'air  de  route 
Tesu  quit  tient  en  diflblution .  ou ,  ce  qui  eft  la 

même  chQfc,  que  nous  avons  indiqué  les  moyens 
d'en  déterminer  la  <;^antité^6c  de  teuir  compte  de  la 
portion  qu'il  recèle  toujours  dans  l%tat  mflique , 
nous  devons  attaquer  ce  fluide  lui-même  pour  le 
réfoudre  en  les  parties  compolânte).  Les  (07»^  corn- 
ti^^£&nm  ici  nos  inArumens,  car  ta  combujlion 
a*eft  proprement  qu\ine  tiécompofition  de  Tair  par 
des  fubdances  tjui  s'approprient  un  de  fcs  princir 
pcs  en  verni  d' Line  atiimté  fupérieure  avec  la  con- 
dition toujours  £uppo(ée  de  température.  Mais  nVin- 
licipons  point  fur  ce  qui  ne  doit  venir  quVn-  ordre 
de  (Onfequenccs  des  fr.its  :  ce  peu  de  mots  fuffit  pour 
annoncer  que  nous  avons  à  traiter  ici  les  que<iions 
les  plus  ardues  de  la  Cliymie  fublime ,  ob  il  y  a 
rncore  grande  d  vcrfiic  de  témoignages  fur  les  ex- 

firicnces ,  conuûticte  d'opinions  fitr  la  jiaturc  &L 
oxiAence  des  principaux  agens  ,  combat  d*hypo- 
tliéiès  fur  les  caulcs ,  &  eii  notre  tidlC  câ  tout  à 
b  fois  d'expliquer  &  de  prouver. 

Expérience  VI. 

On  fait  fondre  de  l'ctain  pur  en  petits  cylindres  ;^ 
on  en  pcfe  très  (crcjuleufcmcnt  une  certaine  quan- 
tité ,  comme  de  huit  onces  i  ou  l'introduit  dans  une  | 
trés-gramte  cornue  de  ven«  blanc  ;  on  fait  tirer  eu 

pointe  le  bec  de  la  cornue,  f^uis  cepentinni  la  fer- 
mer tout-à-fait,  mais  de  manière  qu'elle  puiffe  être 
fermée  ficilement  au  premier  coup  de  chaiumeaa, 
.&  on  en  pr:'riil  'e  pcids  en  cet  état. 

La  cornue  ainii  préparée  eÛ  j^rci'entée  à  un  feu 
de  charbon ,  en  la  tenant  d'une  main  par  le  col,  à 
une  diflaiice  conveu  .blc  du  feu ,  &  en  aynni  foin  de 
chauifcr  lentement  &  par'deg^és^  juii|uà  ce  quej 
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rétatn  coaunetiee  à  entrer  en  fufîon.  Alois;  tm 
retirer  la  cornue  du  feu ,  on  fcelle  henniii^mNBi 
Toiiverture  capillaire  que  fkm  a  laill&e  an  col  éc  II  ' 

c>;r  uij,  &  on  l'cloignc  iaJfeii$bkiiieSi  Ai  6tt  i 
la  refroidir  fans  accident.  1 
Lorfque  h  cornue  eft  revenue  &  h  tempénait 

de  l'athmolphcrc,  on  la  rcpèfe-de  nouveaD.ViFopè* 
ration  a  été  bien  faite,  on  trouve  une  diiaiiMnina 
de  poids ,  qui  doit  être  d'environ  le  dos  ni  poîà 
de  1'-' r  q' •>  contenoit  la  cornue  à  la  icmpènme 
I  ordinaire  ,  ôc  cjui  en  avoit  été  chaflé  par  la  chatait 
au  moment  où  elle  a  été  fcellèe  :  cette  précaution  d; 
fiire  fiinir  une  portion  d'air  eft  tndifpeoûbk  mv 
prévenir  h  fradure  duvaiiTeau  &mtnieleiex|itiiUiii 
que  la  rai^faôion  de  l'air  par  la  chaleur  ne  nuiujue- 
roit  pas  d'occaâonocr  dans  b  fuite  de  Vcxpérieoce. 

Tout  étant  aiofi  di^^*  on  place  la  comue  Air 
un  feu  de  charbon  ,  l'étain  ne  tarde  pas  à  (é  tao- 
dre,  il  fe  forme  k  h  furfàce  une  pellicule  qoi  it 
ridé  &  h  diange  bientôt  en  une  poudre  noite  | 
gagne  la  pnrtic  inférieure  &  même  iè  dcpofeibnske  ' 
métal  i  on  donne  de  tcmjjs  en  temps  un  petits»» 
vcment  à  la  cornue  poitr  favorifer  le  contai  lic  l'iif , 
fuit  avec  la  poudre»  (bit  avec  le  métal  En  moins  de 
trois  heures,  ta  cdcinaiîon eA achevée  an  point  1^ 
b  fu  rfi.e  de  rét;<tn  dcmeuve  tianquîUe  &  à  pcai 
ternie  :  on  laitle  refroidir. 

Si  le  vaiflean^  qu*on  a  empkyffi  eft  d'une  ceraise 
cap;iciié  ,  par  exemple  ,  de  -50  ponces  cubiquo.flt 
qu'avant  de  Ic  fcelLi ,  on  en  ait  tau  lortir  une  qnJB» 
t  té  correfpondantc  à  34,87  graitis  ^ c'ell-à-<lir« , 
75,8^  à  raifon  de  0,46  grains  le  pottcc  aube), M  | 
obferve  :  1".  que  la  cornue  refiroidîe  &  nooentoe 
ouverte  fc  retrouve  éxi  nîènre  poids  qu'^upanvinr , 
ÔC  qu'il  n'y  3  d'aatre  dirTcrence  que  celle  «jm  jk^ 
venir  de  quclqu'acideirc ,  ik.  qui  eft  d^aiUeun  itt* 
ble  qu'elle  ne  mérite  aucune  attention. 

x°.  Que  lorlqu'on  calîe  h  pointe  fine  qui  termlfle 
\i  bec  de  ta  cornue ,  l'air  y  rentre  avec  un  ÛbMC 
qui  dure  qucl((i  es  refondes. 

3°.  Que  la  cornue  rej^efèc,  après  avoir  ét;  vs& 
ouverte  ,  &  le  métal  y  écAni  encore ,  a  scquls  ont 
augmentation  de  poids  d'envLrcn  to  grains. 

4".  Que  cet  accroiflêment  de  pfùds  apparnWW»» 
quemcnt  au  métal,  puifque  Ivs  ;V.<j;in;i»s  de  U  w- 
nue  raiTemblés  aVcc  (bin,  après  l'avoir  caâi»;  powca 
tirer  le  m^al ,  rcprêf^tenc  très  -  cxaânnfi«  te 
poids  priaitti£ 

Enfin*  qu'au  lieu  de  8  onces  ou  4608  grsim  Jé- 
tain  ,  M  tsouve  en  effet  d'une  pari  1480  irairsd: 
métal  non  calciné,  o.  (i'.iutre  part  i-î8  z,'i\Sii^^ 
qu'on  a  appelle  cliaux  in«iJÙi;que,  iic  ^tii.  :  OO** 
mons  oxide  d'étain ,  y  compris  quel^u:;s  glifbJti 
quil  eil  dUlicile  d'enieparer  ^tt  qui  ^  <^ 
4708  grains. 

R<mjrqLts.  C      pr  ceue  belle  cxpctiîmce  ('} 


^i)  Le  Jourtiil  rhyftqu»  de  Décembre  17-4,  l'a  fjit  cor^:^i>i  rç  par  wn  cxrrjlt  d  i  Mtfmoire  de  M.  Li*oi(ier ,  Il  i  b 
(««iMe  guclii^ue  d«idx.  Muuik  Ce  Ali&oiM  a  ili  dcguu  ingtin:  «Satu  le  £Ls(Ufil  de  ''AtM^T'î^if  M"  177V 
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Iftfe  M.  lavoifier  a  fixi  enfin  1«S  opuilo|i$  iiir  b 
caufe  de  l'augmentation  de  PoMs  des  métaux  calci- 
nés. Les  hypothéles  propolccs  pour  rexplication  de 
ce  phànoméoe  prifentoient  tant  de  difficultés,  qu'un 
grand  nombre  de  Phyfieîent  prèftroic  encore  de 
uiH'crle  fait  en  queftion  ;  je  crois  avoir  contribué  à 
en  établir  U  réaUté  pv  1^  expériences  nombreuic^ 
que  je  publiai  en  1772  (  Digrejftont  aeadimiquts , 
expériences  qui  ,  pjr  la  conformité  des  réfultats  oi>- 
tcnus  des  divers  procédés  de  calcinacion  &  par  les 

f proportions  déterminées  de  cet  accroiflêmeotde  poids 
iiivanc  I.1  n:inirc  de  chaque  métsi  ,  ne  permettoient 

S lus  lie  l'attribuer  à  quelqu'accidcni.  Mais  quoique 
Eauxbée  eût  bieta  combtè  que  l'air  qui  avoit  pail^ 
fnr  du  cii-vretcnu  rouge  au  feu,  éteignoit  la  bougie, 
quoique  iuti  eût  obfcrvé  encore  plus  anciennement 
que  le  filex  frappé  par  l'acier  dans  le  vuide  ne  don- 
noit  plus  d'étincelle  i  quoique  M.  Ogiu  eût  annoncé 
éé$  1761  dans  les  Mémoires  de  Turin  (  »m.  2  ^  p.  176)^ 
d'âpres  une  ex}>érier.ce  du  P.  Beccaria ,  que  la  por- 
tion de  chaux  métallique  qui  (e  formoit  dans  des 
▼aMêaux  fèmés  hermétiquement  croHlbit  en  pro> 
portion  de  lein-  capacité  ,  on  éroit  loin  encore  de 
pouvoir  k  rendre  un  corrrpte  cxaél  de  ce  qui  fc 
paflbit  dans  cette  opération  :  l'explication  très-ju(le 
de  7.  Rey  n'aroit  pas  fait  a(Tez  d'imprefTion  pour 
échapper  à  l'oubli  qu'un  intervalle  de  140  ans  avoit 
fendu  abfolu;  &  perfonne  n'avoit  imaginé  que  la  même 
expérience  qui  avoit  conduit  l'illuflre  Boylc  à  attri- 
baer  cette  augmentation  de  poids  aux  particules  ignées 
ttii  fe  fifloiem  dans  les  néaox,  p(ît  fervir  à  établir 
Riliticmcnt  (^cs  conft-quonccs  tont-à  fait  différentes. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  tenu  pour  démontré  que 
c*étoit  réellement  de  Tair  athmorphérique  qui  fe 
£xoit  dans  les  métaux  pendant  la  calciiuitioa>&COaitiW 
!e  difoit  déjà  M.  Lavoifler  dans  le  Mémoite  cité, 
ou'il  n'y  avoit  qu'une  portion  de  cet  air  fufceptible 
«une  paràUe  combiiiauBn,  tandis  que  le  furplus  s'y 
lefefbit  coiiftammem  ;  tdlemem  que  les  progrès  de 

la  cakin.it:on  ceHbient  abrohuMOCf  qiiaod  lUlft  fois 
cette  portion  étoit  confumée* 

Comme  les  pnnives  d'une  ▼ériié  suffi  importante 

ne  fauroient  être  rendues  trop  familières ,  il  ne  fera 
])as  inutile  d'indiquer  ici  le  procédé  que  l'on  luit  pour 
cet  objet  dans  les  Cours  de  l'Académie  de  Dijon  , 
tlans  lequel  il  n'y  a  point  d'explofion  à  craindre  ,  & 
<^icft  moins  borné  pour  l'obfervation  des  réluitacs. 

ExpiRiENCE  vu. 

On  prend  une  cornue  d'une  capacité  moyenne  , 
comme  de  35  à  30  pouces  cubiques ,  de  lx>n  verre 
&  fans  défaut  (le  verre  un  peu  verd  efl  moins  fu» 
jet  à  cafTcr  ).  Après  l'avoir  exaâement  pcfîe,  on  y 
introduit  4  onces  d'étain  coupé  en  niorccnux.  On 
place  cette  cornue  fur  un  fourneau  &  encore  mieux 
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fur  un  réchand ,  au  defTous  duquel  eft  une  lampe  à 
mèche  circalatre  de  i  ç  lignes  de  diamètre  fuivant  les 


ipcs  de  M.  A* 


du   [Kc  de  cette  cornue 


on  ajufle  un  tube  de  verre  de  18  à  ao  pouces  de 
longueur ,  dont  rextiémtié  cottffaée  eft  reçue  dans 

un  r  binet  adaptés  la  rubtiUtrc  d'un  tus  -  grand 
récipient,  que  l'on  a  placé  d'avance  fur  la  table 
d'une  cuve  h3rdropneumatique.  (  l'oy  /rV.  éet 
appjreUi  pour  les  ^/i.) 

Les  jointures  étant  bien  luiées,  &  le  récipient 
plein  deau  (ce  qui  fe  fait  de  la  manière  la  plus 
commof*..'  ,  en  rcr^f'rMTÇ'nt  d.uis  la  cuve  le  robinet 
ouvert  )  ,  avant  que  tic  l'adapter  au  bec  de  la  cornue  , 
on  éprouve  les  luts,  en  tenant  quelque  temps  le  ro- 
binet ouvert  :  l'eau  du  récipient  baitTc  d'abord  un 
peu  par  la  cTdatation  de  l'air  de  la  cornue  du 
tuyau  de  communication ,  oui  n'efl  plus  comprimé 
que  par  le  ooids  de  Tathittoiphére  moins  le  poids  de 
la  colorme  treau  au  deffus  de  fon  niveau ,  ainfi  qu'il 
a  été  dit  ci-devant  §.  2.  Mus  après  ce  premier  ef- 
fet ,  il  n'y  a  plus  aucun  abaitremcnt  ,  fi  les  juin- 
tures  ne  biffent  aucun  pafTage  i  IVr.  Quand  oa 
s'en  efl  afTurc,  on  allume  la  lampe,  en  u'ofcrvant 
de  donner  d'abord  peu  de  mèche  &  même  de  tenir  ^ 
la  lampe  éloignée  de  la  cornue  pour  ne  l'approcher  . 
qu'infenfiblement.  On  a  fli'n  d'oiivrir  le  rob.nct  au 
moment  même  qu'on  applique  la  première  chaleur , 
on  nlqneroic  fans  cela  de  voir  éclater  la  cornue,  ou 
totst  au  moins  de  forcer  lc5  \im  des  jointures.  Ott 
s'appcrçoit  bientôt  de  l'effet  de  la  dilatation  qui  fait 
bailler  l'eau  dans  le  récipient ,  maïs  il  diminue  dès 
que  le  métal  efl  entré  en  fufton  ,  ce  qui  r-'ex't!;* 
pas  plus  de  ao  à  ac  minutes  au  feu  de  lampe  ;  elle 
remonte  cnfuitc ,  oc  quand  les  vaifTeaux  (ont  re- 
froidis ,  elle  s'élève  jufques  dans  le  tube  qui  com- 
muniqué! la  comne;  ce  qui  donne  la  fiicilité  de  dé- 
terminer avec  précifion  la  quan'ité  d^^air  abforbé, 
en  fuppofànt  là  capacités  de  U  cornue  &  du  caya« 
d»c(Hmminicacion  bien  &«allâm«Nifoaf« 
la  réduôion  du  volume  app  ■rc  i;  m  volume  réel. 

Si,  au  lieu  d'eau  commune,  on  a  rempli  le  récï* 
pien  t  d'ea#  de  chaux ,  rabfôrpnon  n*eft  ni  plus  ni  moîn» 
conficiérnble,  &  on  ne  la  voit  pas  changer  de  couleur 
ni  fe  troubler  en  aucune  manière,  fi  ce  n'efl  que  le 
métal  contînt  quelques  parties  chwbonneufes. 

On  conçoit  que  fi  la  cornue  avoit  plus  de  capa* 
cité,  l'eau  y  remonteroit  nèceilaircment,  &  la  fi;- 
roit  éditer ,  on  du  moins  empêcherait  ane  l'on  ne 
pût  comparer  le  poids  du  métal  avant  5:  après  la 
calcination.  Nous  verrons  ailleurs  que  cet  appareil 
donne  la  faculté  de  porter  bien  plus  Itmi  la  calci- 
nacion que  de  toute  autre  manière,  en  introduifant 
dans  le  récipient ,  autant  de  fois  qu'on  le  juge  à  pro« 
pos  ,  des  quantités  déterminées  d'air  icmblaUe  à  la 
portion  qui  a  été  confumée  (1). 


(t}  Cet  l^psrèil  poutioit  ëgalrmçr.t  fervir  ï  inerurer  les  degrés        c*^  !ei  -        Ici   r'fcrcni  méuux  exigent  pouc 
leur  fufien,  pinfjme  l«f4cinlteot  poitaat  uuc  csheUe  ^«du^Sf  dejjica^tl^^     Ytaubit  lAeimmitie  i  aii,  8c  pat  coa« 
n  ttès4Mn  pyteniiM*  " 
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On  emploie  Tétala  dans  cette  expérience  «  parce 
qiM  C^cA  un  des  métaux  qui  ex.gc  le  moins  de  cha- 
Icûr  pour  ùk  iufioD,  &  qu'il  ^udroit  jpour  les  autres 
fubftituer  à  la  conrae  de  verre  des  vaiflcaos  oont  la 
matière  ou  plus  pciméable  à  IVir ,  ou  fufccptiblc 
elle-même  de  caicioatioa ,  jetteroit  de  l'incertitudc 
fur  les  rèfultats  qui  en  font  le  principal  objet.  Mais 
on  ne  doute  plu»  aujourd'hui  qu'en  général  toutes 
les  AihAanos  méiaUiqLes  ne  foieot  dans  le  même 
cas.  M  PricAiey  a  cafdné  non -feulement  rétain, 
mais  aufli  le  plomb  &  même  le  fer  dans  des  ^'.lifTeaux 
fermés  y  par  le  moyen  d'une  forte  lentille;  il  a  vu 
Tair  commun  diminué  quelquefois  d'un  quart  ;  quand 
îl  a  employé  le  réftd:;  c'c  cet  air  dans  une  nouvelle 
calcinaùon,  il  n'afouttcn  ^^ucune  diminution ,  le  mé- 
tal n'a  plus  été  altéré  {Expér.  6'c.  part.  l.ftê.8^& 
Continuât,  t.  ?,  f^f}.  7),  «.le  ccicbro  Van  Mariim 
a  iait  voir  que  la  décharge  éleârlqu«:  de  la  machine 
Teyîerieane  étoit  impuidaoce  pour  calciner  les  mé- 
taux dans  un  air  qutavoit  préèédanment  fervt  à  la 
coinbuftion  (  Continuation  d'expér.  &c.  p.  136.  ).  En- 
fin les  obfervations  recueillies  d.ms  les  atteliers  des 
arts  &  mime  dans  les  travaux  métallurgiques,  ont 
tais  lefceau  \  cette  vérité  que  les  métaux  ne  peuvent 
paiïer  à  l'crat  d'oxidc  ou  de  chaux,  qu'ils  nV.cqu:c- 
(«nt  eu  même  temps  un  excès  de  pesanteur  feuûble. 

Je  ne  parle  pas  tct  de  i«  rouiUe  que  plufienrs  mé- 
taux contrarient  fpontanément  à  Tair ,  &  qui  eft  bien 
un  phénomène  du  même  genre,  mais  dont  la  caufe 
inéciate  tient  à  des  ctrconilancei  dont  il  ferait  pré- 
maturé de  s'occuper.  On  fait  encore  que  la  tritura- 
tion ou  une  agitation  forte  &  répétée  lupplée  en 
quelque  forte  fa  condidon  de  lltievatioa  de  tempé- 
rature. M.  Luzuriaga  njTint  agité  4  onces  de  gre- 
naille de  plomb  mouiliée»,  d^s  ua  tbcun  de  cryiUl 
de  la  capacité  d'une  pinte  de  Parts  ,  trouva  \  au 
bout  de  14  heures,  en  l«  débouchant  (eus  l'eau, 
qu'il  s'y  ctoit  iurmâ  un  vuide  d'un  peu  plus  du  cin- 
quième ,  &  que  le  poids  dç  la  poudre  blaiKhe  ou 
«Mtide  de  pkNDbqui  s'étoii  formé,  iurpaâiM  la  perte 
ouc  le  planib  avoir  éprouvée  par  les  froteemens 
yjaurn.phyf.  tom,  XXV.  pag.  3fâ.  ).  Cet  ObferVa- 
tcur  prevoiu  que  dans  toute  calcination  métallique 
Û  devoir  fe  fermer  de  Pactde  carbonique  ou  air  fixe , 
fut  étonné  de  n'en  pas  décaavrir  dans  L-  g  is  l  éfidu  , 
il  ima§Ina  l'avoir  retrouvé  en  diAiUant  l'uxide  de 
plomb  i  Tapparml  pneumatique  ou  il  tecueSKt  ce 
qu'il  appelle  de  l'acide  aérien  :  m  lis  de  cela  mCme  on 
pan  conclure  qu'U  n'a  pra«.édé  à  cette  diiiiUation 
qu'après  avoir  la.lTé  quelque  tem^  fa  chaux  de 
plomb  expofée  à  Talr,  où  il  eû  iics-vrai  qu'elle  fe 
charge  d'une  portion  fenfible  de  ce  gas.  Le  céiclirc 
Grenu  fu  fe  mettre  en  garde  contre  cette  caufe  d'er- 
reur, auffi  nîcrainc-il  pas  d'artirmor  qu'nv  t  rli  in^é 
plufieurs  fois  la  (k4t^x  dt  plomk  rtnaue  avci.  luus  les 
moyens  poilibles  de  découvrir  l'air  fixe  qu'elle  pou- 
voir contenir ,  il  n'en  a  jamais  irppert;!!  b  mo  p  fr? 
trace (C'f//,  j4nn^l.  Bcytr.  1^87.  B.  j.  St.  4.  /.  ^,0  ). 
Cette  diftlnfticn  des  chaux  anciennes  &  nouvelle 
aeat  préparées  n'afolc  p»  échappé  à  i'iUuflic  ^trg'  j 
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man  {Opufc.  Dljin.  I.  §.  ai.);  Schéele  fen  dlpïi 
Emule  avoit  égaîement  vu  que  le  précipité  de  mer* 
cure  pr  la  potafle  fourniiToii  m  peu  d'aode  aérita, 
mais  (^ue  le  produit  de  la .  diflilhtiDn  pnnnmfiqije 
du  précipité  rouge, ou  oxide  mercurlel  pir  l'ïCMie 
nitrique,  étoit  /'ans  tiùUngt  de  ce  ^  aciide  [îraà 
.lu  /k,  §  40).  M.  Fontana  annonça  un  da  pt> 
micrs,  dans  les  Recherches  (îH"  Ttir  déphlo^ftiqué. 
Que  l'expérience  lui  avoit  démontré  que  le»  OMei 
de  mercure,  feic  par  le  feu ,  feit  par  l^KÎde  Aii- 
que,  lorCqu'ils  étoient  purs,  ne  contcnctcntp»  ii 
moindre  quaautide  véritahU  air^xt.  LniÎQ  le  D-'.  Prid:* 

ley  a  répété  dans  fou  dernier  volume  ce  téuioipnp 
decifif,  que  hrfiju'on  dccotnpoVn  !t  pré. 'phi  rcu^t  au 
j'eul ,  H  n'y  JVC);.'  dt  produit  qut  du  mcvurt  (<■  di  1 
dephlo^ipi^uc  {  f}S!.  Xlt^.  )  ;  il  a  alTurédans  le  mèitf 
vulunie  (  ,'<>-l  ÏU.  )  avoir  Juit  l'oxide  de  fer  it<u» 
le  gas  hydrogène  ,  (ans  qu'il  y  eût  dans  le  gai  rct 
iant.»uruii  miLnçc  d'jtr fixe  :  c'en  eft  aflêx  pourtti« 
les  opinions.  Si  d'autres  fois  il  a  eu  de  i'^r  tist, 
comme  quand  il  a  réduit  le  précipité  rouge  ptrle 
fer ,  ou  quand  'il  a  traité  à  la  dinillatioo  la  poudre 
noire  formée  par  l'aftiution  du  pioinbavec  le  nxt- 
cure ,  il  eft  affet  érident  qu'il  ne  potivoît  veirir  «e 
de  quelque  mélange  ;  aulTi  n'en  a  '  il  j  m  ils  eu ,  nt- 
tout  dans  le  dernier  cas ,  qu'en  petite  «piaotiié ,  ii 
même  ttèt-^ariaUe;  farts  avoir  po  iléconvrir  ^liaâ 

i  qu'il  l'avoiy:  ')  à  quoi  tenoit  que  ce  p-oduit  fcr  ca 

I  quantités  auiil  inég.iles  dans  d^  expériences  km- 

j  blables  (/ffl.  XI y.).  ' 

I  Dans  le  temps  oit  on  n'op^rolt  encore  fiir  1» 
gas  qu'en  tâtonnant ,  où  l'on  ne  s'cioit  point  etKore 
impoft  la  loi  de  déterminer  les  quantités ,  où  Ton 
étoit  par  conféqucnt  expofé  i  confondre  les  produ.» 
des  maiïes  employées  ivcc  les  produits  des  paretlio 
hétérogènes  qu'elles  receloient ,  il  n'eft  pas  cMont 
qre  les  C^viîtiPcs  Ic^  plus  exafts  aient  pofe  Idfe 
lurprcndrc  a  ces  apparences,  &  qu'on  ait<Rt4l^ 

ré  d'après  eux  que  l'air  devenolt  éxir  fixt  ^td-px 
^     calcination  des  métaux  ,  parce  que  quelques  s» 
'  taux  calcinés  avoient  donné  un  peu  «T^tr  j6r»j 
I  le  conçoit  d'autant  plus  fec'dement ,  mic  l'on  counott 
mietuc  combien  00  a  de  pe'me  k  te  procurer  ici 
matières  parfaitement  pures ,  combien  il  exifle  k 
mélanges  qu'on  n'avoit  pas  foupçonné^  ;  c'eft  J  "^ 
i  que  M.  HermAadt  a  cru  que  k  xioc  traité  avec  ii 
mine  noire  de  maoganéfe  convmifibiK  eo  air  tu 
une  pon  on  de  l'air  qui  mettoit  ce  dernier  i  l'éof 
d'uxide;  mais  il  nous  fournit  ^ns  le  même  Tiai« 
l'explication  de  ce  fint  particulier,  en  nous  appt- 
n:^ntquer^ir  qu'il  a  tiré  du  même  minéral  tiwibwt 
l'eau  de  chaux  fur  iaqu'-He  on  le  méloit  avec  le 
n'ftrcux  (^Phyfikûlifch-Lhemifihc  verfuche y  ' > 

J.  .77  &  2S6.),  car  les  Chymirtes  favent  bien  q»* 
cela  n'arrive  pas  ordinairement,  que  «la  ne  doitpJ* 
arriver  ;  jcr  puis  l'alTurer  d'après  mes  prtçrw  expé- 
riences plufieurs  fiis  répétées  en  effayant  wr  lo" 
de  cluux  avec  le  gas  niireux  l'air  tiré  d'unboooiiûe 
de  mjnganélci  il  eft  donc»aflc2  évident  que  ceja 
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ce  qu'il  a  pris  pour  le  produit  de  ropiratîon. 
D'après  cela  je  regarde  coirnie  (ijfTir;miKenr  étubli 
que  la  cakination  des  métaux  «c  produit  pas  cllcn- 
neUemem  du  gas  acide  «arbooique ,  qu'elle  n'en 
|iroduit  que  lorlquM  s'y  rencontre  desin.inères  étrin- 
es  à  leur  l'ubitance,  ix  kukincnt  en  proportion 


in.  ({uaACilè  mélangée.  Oniwiëiaplm  tenté  d'en 
douter ,  fi  Ton  veut  bien  iàireaueniioB  qu'ujie  Teule 
cxpcricncc  laite  avec  Ibia  fur  des  manérei  épurées 
ou  du  moins  choiAes,  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'un 
réfultat  uniforme  »  daas  laquelle  les  poids  acquis  & 
perdus  refpeâiVemeni  iè  oorreTpandeot  avec  corne 
la  prèclfion  qu'on  peut  o-rpcrcr,  prouve  bien  plus 
qu'un  grand  nombre  d'oblcrvations  qui  n'aauoocent 
qu'un  eifet  partiel  ou  iodétermioé,  lequel  peut  sVx- 
pliquer  par  une  infinité  d'accidcns. 

Quand  nous  aurons  mis  le  Lcdcur  dans  le  cas  de 
iâifir  les  vrais  canâéres  de  li  combuAioli,  il  nous 
fera  facile  de  prouver  que  la  calcinaiioa,  ou,  pour 
parler  plus  exaâement ,  que  roxldatton  del  métaux 
ij'cft  autre  chofe  qu'une  combullion  qui  ex'ge  un 
degré  de  température  très  •  élevé ,  qui  n'entretient 
pomt  par  ette-même  cette  température,  du  moins 
dans  l'air  commun;  qui  donne  damme  cependant  avec 
le  zinc  ,  &.  même  avec  la  plupart  des  métaux  quand 
fls  fimt  uniquement  environnés  de  cette  ponion  de 
Tair  commun  qui  fcrt  à  l'oxIdAtion.  Mais  il  fiiflît 
qnant  à  prélent  de  recueillir  ccn  lix  vérités  de  fait: 
I*.  que  les  métaux  ne  fe  calcinent  pas  s'ils  ne  font 
en  contaà  avec  Tair;  i".  qu'il  n'y  a  qu'une  oortion 
déterminée  de  l'air  athmoiphérique  qui  fert  a  cette 
Cpération  ,  de  forte  q^i'une  fois  confumée ,  l'oxida- 
tioa  SiSarréte  &  ne  peut  être  continuée  k  aucun  degré 
de  chaleur  ;  3".  que  cette  partie  île  Tair  perd  alors 
fon  état  élaAique  ;  4°.  que  la  fublhnce  métallique 
fe  trouve  plus  pefante  quand  elle  a  été  convertie  en 
OKide  ou  en  chaux  ;  f".  que  le  poids  acquis  par  le  mé- 
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home  à  ce  fiinple  appareiL  On  n*a  pet  manqué  d*ob- 

fcrvcr  en  cflfet  que  l'air  qu'on  rcnfcrmoit  fous  b 
cloche  étoii  déjà  raréfié  par  la  flamme,  qu'il  s'en 
échappoit  même  prcfque  touiours  quelque  bulle  au  • 
moment  où  l'on  plaçoii  la  clœhe  fur  la  bougie  ;  jaf- 
qu'à  ce  que  les  loix  de  la  combultion  aient  cié  dé- 
voilées ,  on  a  été  tenté  de  regarder  en  conf^quence 
l'afcenlion  de  l'eau  dans  le  r&ipient  comme  YcSbt 
de  h  feule  condenfition  de  Pair  par  k  refroidiflê* 
ment  ;  Si  l'eiTurt  de  d  Litation  de  l'air  par  la  chaleur^' 
effort  qui  dans  un  efpace  ^rné  équivaut  à  defifitè„ 
me  iêmoloic  alors  l'une  des  caufet  les  plus  probattee 
de  l'extinâion  de  la  boupic  (  Mcmoins  Je  iAcad.  do 
Dijon,  176Ç,  page  416.  ).  M  ils  on  peut  opérer  de  ma- 
nière que  toutes  ces  circonflances  accwbtres  di(pa> 
roiiTent ,  &  avec  elles  ks  conjefturcs  «mcqucUc» dlci; 
avolaiit  donné  lieu. 

Pour  cela  on  place  la  chandelle  non^àllumée  dan» 
un  grand  ûxcoa,  après  avoir  fixé  fur  l'exiréfl^  dot 
la  miche  tm  très -petit  morceau  de  foiifîv  00  en* 
corc  mieux  de  ptioiphorc  ;  on  ferme  cnfuitc  le  flacon 
avec  un  bouchon  portant  un  tube  qui  comiminique^ 
■vee  un  récipient  de  b  manière  décrite  dans  la  pré> 
cédentc  expérience  &  dans  b  même  vue  de  tenir  l'air 
renfermé  à  la  prefTion  uniforme  de  l'athmofphèrc  : 
les  choies  ainfi  difpofécs ,  on  allume  b  chandelle  par 
le  moyen  de  la  Icatille  ,  &  on  obferve  également 
&  l'extinâion  &  la  diminution  du  volume  de  l'air 
déterminée  par  l'afcenfion  de  l'eau  au  dcflusdtt  point 
où  elle  fe  tenok  dans  te  récipient  avant  l'op^raiioa: 
d'où  il  fuit  im^ttciblenMnt  «pu  feftt  cA  indépea* 
dant  foit  de  la  condettlftiea  »  fiiit  de  b  réaâittt  d«i 
l'air  échauffé. 


Remarques.  En  procédant  i  l'annlvre  de  l'air,  nott© 
]  premier  objet  a  diî  être  de  porta-  l'attention  vers- 
t  cette  partie  qui  s'en  fépare  pour  entrer  dans  b  ton»» 
tal  répond  au  poids  per:!u  par  l'air,  avec  toute  la    pofition  d'un  corps  tîxc-  orîa  cakination  des  raéuux 
'  ■'■  '  .1  —  j» — .1-—  j-   enfLiurnit  U  preuve  U  pliis  direâc.  Il  étoit  naturel, 

après  cela,  de  conûdércr  la  même  diminution  de 


précifion  que  1  on  peut  le  tlatter  d'atteiodui  (bns  de 
Mmblabies  opérations;  6*>.  enfin, qull^oe  ty  ftcme 
point  d'acide  carboniquei 


£x»iftiiirci  VIIL 

Que  l'on  place  nne  bougie  allumée  au  m'dieu  d'une 

CJpliile,  dont  le  fond  foit  couvert  d'environ  fix  l'gncs 
d'eau  ,  6i  que  l'on  couvre  audi-iôt  h  bougie  d'un 
récipient  ou  cloche  de  verre,  de  manière  que  les 
bords  inférieurs  plongent  dans  l'eau  de  la  c;ip(iilc  ; 
on  verra  bientôt  U  flamme  fe  rétrécir ,  prendre  une 
couleur  bleue,  s'éicituiie  »br<<lument  au  bout  de 
midques  fécondes,  bc  l'eau  de  la  capiule  s^ilever 
mtnsTintérieur  du  récipient  au  deffuf  de  ion  niveau, 
ànnilani  même  où  la  chakur  n'^A  [  uis  V  ninrtt^nue  par 
bfiammet&  occuper  environ  un  icizième  de  ùl  ca- 
pacité. 

Cette  expérience  connue  depuis  long -temps  de 
tous  les  Phyficiens,  cil  accomp.(^n*.^c  de  quelques  cir- 
con:lances  bien  capables  de  répandre  de  l'incertitude 


l'air  dans  Topération  à  bqueUe  on  a  plus  (béctale- 
ment  attaché  le  nom  de  combuflion'&  toutes  fesuléet 

Jjiul  rapix-lle.  La  boneie  que  nous  verrons  dans  b 
ùiie  fournir  deux  dinèrens  produits  de  combuAioa 
repréfente  donc  ici  tout  fimplemem  ime  iiibftMim- 
quelconque  du  genre  des  lomSuftibles  proprement 
diti ,  tels  que  les  buis ,  les  charbons ,  les  huiles^. 
.  rakohol,  l'éther  &  autres  femblables,  d'un  ordre  de 
compofitioil  déjà  très-avancé,  dont  telle  eA  la  con- 
dition qu'ils  n'a^fTcnt  fur  l'air  qu'au  moyen  d'une 
première  âamme ,  c*eA-à-dire ,  d'une  tempénnm 
^  très-élevéej  qu'après  cette  dernière  inflammat'ioa, 
'  ils  continuent  de  Drôler  fpontanément  enu  qu'ils  Aie 
le  contnfl  d'un  air  renouvellé;  que  l'.iir  qui  les  en- 
vironne ell  diminué  en  proportion  des  progrèsnde 
h  oombuAion;  enfin,  que  pendant  toni  le  Mmpcd» 
kl  combuflioay  u  y  a  pfedu^liMi  de  cbla 
fcnfible. 

Daiis  cette  dernière  opération,  fa  diminution  i 
a'aété  q^  dW  tgaM  'uMàam  àccfe  i^tt^ 
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^rience  prêeUente;  d'où  Ton  poamît  Inftner  qoe 

Tair  n'y  cft  pas  altéré  de  la  iTicmc  manière  ,  ou 
que  refpèce  de  combuftibk  que  nous  y  ayons  em- 
ployé n'agit  pas  fitr  1«  même  prindpe  prodnin  de 
Cl  fuii  fe.  Il  cft  bien  vrai  que  la  quantité  totale  de 
ce  jprindpe  de  Tair  n  cft  pas  confuniée  lors  de  Tex- 
dnoion  de  b  bou^e ,  &  qu'il  en  reAe  iôuvenc 
plus  des  deux  tiers;  on  en  a  fiitilcmcnr  la  preuve 
en  expofant  cet  air  rélidu  à  l'adion  d'autres  com- 
bu/libles  &  fur -tout  du  cas  nitrcux  :  mais  ceci 
tient  3  trois  caufes  particulières;  Vune  e(l  l'abon- 
dance des  fuliginoTités  ou  des  mâticrc&  ùcluppscs 
à  une  combu/non  parlàite  &  qui  ,  volatiiifées  par 
la  chaleur,  forment  une  aclimofphèrc  à  la  flamme; 
la  féconde  eft  le  dciaut  de  mouvement  pour  rame- 
ner au  contaâ  les  portions  d'air  non  dccompolèes  ; 
la  troijiant ,  &  probablement  la  plus  confidirablt  eA 
It  nature  aéritorme  d'un  dc9  produits  de  otttfi  com- 
fcuftion  que  nous  verrons  dans  la  fuite  être  une  cf- 

re  d'acide  qui  Ce  manifefte  en  précipiunt  l'eau 
chanx.  En  effet,  fi  Ton  répète  cette  expérience 
en  plongeant  fimplement  la  cloche  dans  1  eau  de 
diaux ,  au  Ueii  d'eau  «  on  obferve  »  après  la  premiiire 
dimUmiioa  ,  une  abfimKÎoo  dont  ws  progrés  font 
plus  lents  ,  qui  réduit  le  volume  de  l'air  à  moins 
de  fept  huitièmes  ;  ou ,  û  on  Taftite  avec  Tcau  de 
chaux ,  celle-ci  prend  un  conp  #«etl  laiteux. 

La  chaleur  produite  par  cette  combuftion  d'une 
bougie  durant  quelques  fécondes  n'eù  pas  fort  con- 
lidéiable;  cependant,  fi  on  enferme  un  thermo- 
mèrre  ?vec  !  l  !»  nig'e  fous  une  cloche  de  50  pouces 
cubiques  feuienient  de  capacité  ,  il  s'élèvera  d'cn- 
iriron  10  i  it  degrés»  &  c'eft  plus  qu'il  n'en  hxxt 
pour  annoncer  un  changement  fenfiblc  de  tempéra- 
ture. Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'en  générai  la 


m- 


quantité  de  chaleur  varie  fuivant  la  nature  du  co 
cuAible,  qu'elle  eft  toujours  proportionnelle  à  la 
uantité  d*atr  décoinpol'é  ,  &  que ,  toutes  Chofes 
iirilcs ,  r,' .  ciTj's  fc  m  inil-.îlent  avec  d'autant  plus 
d'iateufué,  que  cette  dccompoûtion  eil  plus  initan- 
t|nèe  ou  sVpère  en  moins  de  temps.  Nous  indique- 
rons alors  les  moyens  ingénieux  par  lefquels  on  eft 
parvenu  à  mefurer  la  chaleur  devenue  fenfiblc , 
nos  cnindie  que  les  fMVigrès  do  la  commun. cation 
mnx  corps  environnons  en  dcrobcnt  la  trace,  &  à 
rcconnoicre,  par  exemple,  qu'une  oace  de  chacbon 

2ui  fe  con/bmme  eu  32  minutes  fous  le  vent  d'un 
>ufflcr,  fournie  une  chaleur  capable  de  fondre  6  livres 
a  onces  de  glace. 

Âinfi,  dans  toute  combudion  ,  une  ponton  de 
IVur  suhmofphérique  fe  fixe,  ou  devient  partie  com- 
pofante  de  fon  produit;  une  autre  portion  rcfle  dans 
liAi  élaftique  comme  étant  incapable  de  cette  com- 
innstfon  ;  enfin  il  7  a  produâion  de  chaleur  :  ces 
troÉ  points  peuvent  toe  regardés  comme  itdlifam- 
mcnt  éral  lis  par  ce  oui  \  :cmu  l'.'crre  dir;  je  r.c  puis 
cependant  nie  difpenkir  de  fuivrc  les  rocmcs  cilcts 
en  opérant  fur  des  combuflibles  d'un  autre  genre , 
pnifqu'il  n'y  a  que  leur  tomparnifon  qui  puitTc  af- 
filer ks  cooTcqucaccs  que  nous  avons  i  déduirç 
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'  pour  Indiquer  rorlgine  de  cette  chaleur  produite  ii 
la  vnie  théorie  de  ta^décompoliiioii  dé  Fair. 

EXTiKTtWCE  IX. 

On  ajuHc  un  thermomètre  i  un  récipient  tubuléi 
de  manière  que  h  boule  tint  dans  rimérïenr ,  &  b 

plus  grande  partie  de  l'échelle  en  dehors ,  -m  ceiTui 
de  la  tubulure  ;  ce  qui  s'exécute  trè$-Ucilei:ient  en 
taifant  pa0er  le  tube  à  travers  un  bouchon  d<}lic|« 
qui  remplit  la  tubulure»  &  que  Ton  a  fo'm  de  nm- 
iiquer.  Four  rendre  cet  instrument  d'un  ferviceplus 
commode*  &  ne  pas  filquer  de  cafTer  le  tube  « 
le  retournant  dans  h  cuve ,  je  place  dans  le  trime 
bouchon  de  liège  un  petit  cylindre  de  cuivre  perce 
dans  toute  fa  longueur ,  &  qui  fe  bouche  à  vulomé 
an  moyen  d'une  vis  qui  preiTc  fur  ion  orifice  Of 
rérieur  un  cuir  graiffé. 

Ce  rcL  picnt  ayant  été  dcfcendu  dans  la  cuve,  la 
vis  ouverte ,  pour  le  remplir  d'eau  ,  on  remet  ii  vis 
&  on  l'élève  fur  h  table.  On  y  fait  paâier  d'atorf 
38  pouces  cubiques  d'air  commun,  Se  on  pr^r.J 
exademsnt  le  degré  du  thermomètre  :  alors  00  y 
introduit  18  pouces  culriques  de;4f 
de  la  manière  que  nous  indiquerons  en  trairan: 
ce  gas.  1(  importe  au  but  de  l'expérience  de  porter 
ce  gas  tout  d'un  coup ,  ce  qui  fe  fait  en  retoumaot 
fubitement  fous  le  récipient  un  récipient  pareil  «3 
autre  vaitièau  à  large  ouverture ,  dans  lequel  on  a 
do(c  d'avance  b  quantité  de  ce  gas ,  en  y  portaoi 
fuccefTivemcnt  tto  oertaia  nombre  dt  mâTuies  dé* 
termlnccs. 

Audi  tôt  qne  le  gas  nhieux  icrive  »»  connft  ét 
l'  ur,  le  mélange  prend  une  couleur  rouge  trés-nur- 
qucequî  annonce  l'adion  des  deux  fluides  élaAiques 
l'un  fur  l'autre,  le  mercure  s'élève  fur-le-champ  de 
fix  à  fept  de»ési  on  voit  en  même  teo^>i'cait 
remonter  dansie  récipient  ;  après  cette  première  ifc- 
forpiion  afll'?-  rapI  Je,  le  thermomètre  redw-iccnd  à  la 
température  de  l'appartement  ^  l'afceolion  de  l'eauco» 
tinue  cependant  d\ine  manière  plus  infenfible;qiiiirf 
elle  a  cntiercmcrtt  celTé  (ce  qin  n'arrive  quelqucfi» 
qu'au  bout  ûc  24  ou  même  }6  heures ,  fuivam  11 
proportion  qui  fe  trouve  entre  la  hauteur  des  trsB* 
chcs  des  fluides  &  leurs  furfaces),  on  recontloît, 
toute  rédudion  tâ>te  des  volumes  apparens  aux  vo- 
lume* réels,  que  le  gas  nitreux  a  difparu  en  tota- 
lité ,  qu'il  V  a  diminution  fur  l'air  lui  -  même  de 
9,  10  &  jufqa'à  It  pouces  cubiques,  c'ell-à-aire« 
depuis  un  quart  jtifquà  0,29  &  plus;  que  lapor* 
tion  d'air  reliant  n'eft  plus  affeâée  par  de  nouveJtt 
gas  nitueux;  qu'elle  ne  peut  plus  fervirjii  à  la  cal* 
cina:ion  ni  à  la  combuftion  ;  enfin  que  l'eau  s'eil 
chargée  d'un  peu  d'acide ,  qui  eft  de  l'acide  nitri^' 

Cette  expérience  réunît  également  loritpi'oa  Êît 
le  mébn^c  clans  des  v;iltreau\  fermés  par  le  iv:rc^'i', 
la  duninurioa  dl  feulement  plus  lente  &  moins  con- 
fidérable  ;  ce  cpii  tient,  comme  il  fera  dit  aOkois» 
à  ce  que  l'acide  formé  conferve  jJus  faciletnenr  b 
foroe  gatculi; ,  &  caiiùte  k  ïê&na  que  cet  adda 
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txerce  à  la  longne  fur  le  mercure  qu'il  .toache.  Mais 
il  n'cd  pas  muins  certaîo  que  1*air  a  reçu.U  mime 
altétatipn ,  elle  efl  annoncée  par  la  couleur  ronge 
qui  fiibrirte  alors  bien  plus  long- temps;  6i  la  h- 
culté  de  faire  dirparoître  lubiiejnenc  cette  couleur 
par  rimioduâioin  de  quelques  ymties  dlem  achève 
de  le  dénomter* 

a 

Remarques.  Je  ne  tarderai  pas  à  faire  voir  que  le 
niireux  que  je  confidcre  ici  comme  conibulliUe, 
cfl  loin  d*6tre  un  corps  Ample ,  puLiqu'il  n*eft  lut« 
même  que  le  produit  d'une  prcmiifre  combuiVion  ; 
mais  il  n'en  et\  pas  moins  vrai  oue  ce  compoic  ci\ 
un  des  plus  merveilleux  agens  de  b  dicompoTuioix 
de  l'air;  ce  qui  doit  fixer  notre  attention,  cVil  qu'-l 
l'opère  inûantanément  de  la  nuiiiérê  la  plus  coni- 
•plette  ;  qu'il  l'opère  à  toute  température  coimue ,  fans 
avoir  befoin  d'aucune  chaleur  additionnelle ,  même 
dans  les  climats  les  plus  froids  du  nord  ;  qu'il  y  a 
chaleur  produite  p:ir  cette  décoinpolilion  ,  quoique 
bien  moins  confidcrable  que  dans  k&  autres  coiii- 
buflions  ;  enfin  que  le  réiL^tat  de  oetie  foroompori- 
lion  du  gas  nitreux  eft  un  acide  trés-caraftéri(S ,  de 
fon  genre  ,  qui  a^des  propriétés  abiblujient  diâc- 
xentes  de  tma  les  autre»  acides.  Kye^  Acide  ni« 

AlQUE. 

Il  cft  prouvé  pnr  ks  obfervations  de  MM.  Fon- 
tana  ,  PrieAley,  Kinran  Se  Monge  ,  que  ,  quand  on 
opère  fur  du  mercure  fec,  la  diminution  c(t  prefqiie 
nulle  ,  &  qu'il  ne  fe  dépofe  qu'une  très-petite  qu.m- 
titc  de  liqiiLur  ;  M.  Monge  en  a  fait  l'épreuve  fur 
des  quantités  cooftdérablesi  il  a  également  remarqué 
qu'un  excès  ou  de  gas  nitreux  eu  d'air  via!  fiufi- 
K>it  pour  faire  perdre  au  mélange  la  couleur  rouge 
(  Jaurn.  pkyf.  T.  2^  ,  p.  tjS.  ).  Il  n'eft  pas  douteux 
que  ces  phénomènes  leroient  encore  plus  fcnfiblcs  fi 
l'on  (rfifoit  auparavnnt  féjourncr  les  gas  fur  des  ma- 
tières capables  de  leur  enlever  la  plus  grande  partie^ 
de  leur  humidité  ;  parce  que  l'acide  qui  réfulteroit 
de  leur  combinaifon  feroit  dans  le  cas  de  l^ide  mu- 
yîatique  gafeux  qui  ne  perd  cette  forme  qu'en  s'ttntf- 
£int  à  l'eau. 

.  Quelques  Phyficieos,  qui  s'obftiœnt  à  voir  par- 
tout us  mène  produit  pour  en  conclure  un  même 

principe  ,  n'ont  pa^  manqué  de  foutcnir  encore  qu'on 
obtenoit  de  l'air  (a.e  ,  ou  ce  que  nous  appcllom  g.'is 
acide  carbonique ,  lorfqu'on  recompofo'u  l'acide  ni- 
trique par  le  mélange  du  gas  nureux  avec  la  portion  . 
de  l'air  qui  entretient  la  conibu/lion  ;  mais  il  y  a 
long  temps  qu'on  leur  a  répondu  qu'il  étoit  impof- 
£bk  d'en  découvrir  la  moindre  trace  ,  quand  on 
avoit  fairropèrattonavcc  les  fi>tns  convenables.  Cefl 
un  fait,  dit  M.  Benliollet,  fur  lequel  les  expérien- 
ces de  MM.  Civendifch  &  Kitw^n  ne  laifTcnt  au- 
cun doute  (^Jiiurn,  pkyf  ikiJ.).  Je  puts  ajouter  »  & 
iulvajit  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  n'adnettent  j 
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pis  un  grain  de  prodiâte»  rempbeoneiil ^^m  enc» 

de  déchet. 

L'ufage  cTun  înAniment  q^il  porte  le  nom  d%i»^ 

diomètrc  de  M.  Fonran  i  ei'l  (onrié  far  cette  propriété, 
du  gas  nitreux  de  s'emparer  d'un  des  principes  de 
ndr  &  de  le  priver  de  ibn  étacébtlliipie. 

Expérience  X. 

QfW  Ton  prenne  du  tartrlte  de  chaux .  ou ,  ce  <pA 
cft  b  mime  eholè,  le  dépdt  qui  fe  ferme  ipiand  on 

décompofe  par  la  chaux  le  tartrlte  acidulé  de  po- 
tatl'e  (crème  du  tartre  du  commerce)  ;  que  rondîl^ 
tille  à  ficcité  dans  une  cornue,  ce  iâ  terreux,  après 
T  ivoir  bien  lavé  &  fèché .  oti  trouvera  dans  la  cor- 
nue apjtb  l'opcration  une  matière  charbonncufe  pul» 
vérulenre,  qui ,  étant  enfermée  ûir-le-champdans  lui^ 
flacon  exaflemeni  bouché,  a  la  propriélé  de  n'rnflaap^' 
mer  fpoiuanément  dès  qu'on  l'expolè  à  Tair* 

£xi^ilLIEItC£  XU 

Sî  l'on  porte  cette  matière  en  Quantité  fufEUâillB 
fous  uii  récipient  qui  contienne  un  v^. urne  d'air  conmi^ 
de  manière  cependant  qu'elle  ne  s'allume  qu'aprè» 
y  avoir  éii  introihiite  ,  on  obfcrve  de  plus  que  raîv 
cil  diminué  d'environ  un  (juan  de  fon  volume,  que 
la  matière  a  augmenté  df  poids  &  q^e  cette  aug» 
mentatiofl  répond  affet  cxaâemeBt  ati  poids  de  i'atr 
conibmmé. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  dépend  d'une  manf- 
pulation  qui  paroît ,  d'abord  très  -  diffidlc .  nuis  ea 
rexèdite  6ns  penie'au  moyen  de  la  cooliflë  i  «i^ 

turarciir  ou  encore  mieux  d'un  récipient  garni  de 
boires  .1  cuir.  Comme  c'tA  la  première  fois  que  j'ai 
occafion  de  parler  cte  ees  kiftruroens  ,  il  ne  fera-  pas> 
inutile  d'en  donner  une  courte  defcripibn  en  indi- 
quant la  manière  de  s'en  fervir  pour  remplir  la  cooi^ 
dition  de  l'expérience  dont  il  s'a^t. 

La  couitffe  à  obturateur  que  l'on  VOÛ  repréféméer 
fig.  24  dçi  appareils  pour  Us  gaj ,  eft  tompoitte' 
deux  braiichcs  de  tnéi  1  dut  t'une  AB  porh;  à  foa 
extrémité  C  une  petite  foucoupe  ou  godet  l,  donc 
les  bords  fupèrieurs  font  par&îtementtKeflés;:  loutre 
brgncîie  DE  fiî  termine  en  F  par  un  obturateur  ou 
un  dilque  de  métal  ou  de  verre  adujctti  dans  une 
pofition  hoiifentale  abfolument  parallèle  aux  bords' 
de  la  foucoupe.  Ces  deux  branches  font  rénnieS' 
par  les  collets  G  H  fixés  fur  la  branche  D,  &  qu» 
f'.irinent  des  efpèccs  de  couliiTeaux  dans  lefqueU  bl 
branche  A  peut  fe  mouvoir  pour  abaifTer  ou  éle- 
ver robtiM^tenr-fans  qu'il  s'écarte dfe  la  ligne  perpeno- 
diculaire  (i). 

On  commence  donc  par  remplir  le  godet  t  de  lar 
matière  charbonneufê  dont  il  a  été  queftion  eu  d» 
toute  autre  d|>&e  de  pyrophorei  on  nrme  dOSgjen^ 


(1)  Cet  inftrumcnt  efl  encore  d'un  ulai^e  trJs  coransoilc  ,  lorfqM'on  v-ut  prendre  une  portion  de  Tait  rnifenné  fbuinn» 
léctpieM,  dans  cîti  cas  où  il  n'eft  pas  polfiblc  de  le  d.pUçer.  Ot»  c.i.i^oir  q./alors  le  goUet  tt^to^'i' 
^ue  éij^iUt  n  fun  cofiUaitt»^  «'•fttà^'dLcs.^rgbturateut  mC».  &>  U  ^g«lM  tctOun»û  «o'£». 
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ment  l«gd^ct  en  aliain^nt  Tobturateur  F;  <m  pretid 
rioArument  par  les  deux  extrémicb  DA,  &  fans 
CddRv  ét  prenér  fur  D  pour  maiiiteair  l'obturateur , 

on  renforce  clan*  1.1  cuve,  ai;tant  qu'il  cfl  ncccfïaire 
pour  introduire  k  godet  ainfi  fannc  tlans  le  récipient  : 
dors  on  foiilOvc  l'obturateur  en  écartant  les  deux 
bouts  D  A  qui  rcflcin  un  dehors ,  &lanHKiiéres'aUuiiie 
en  recevant  lo  conud  de 

Le  réetpient garni  de  laites  à  cuir ,  tel  que  je  l'ai 
fi'it  exécuter  pour  le  laboratoire  c!c  l'Acndhnie  de 
JDijon,  eft  encore  plus  commode  &  d'un  utîigc  plus 
t/mbfaL  A  0  (fy.  jf.  )  ef)  un  manchon  ou  cylindre 
de  verre  ouvert  par  les  deux  bouts;  un  morceau 
de  glace  cd  de  deux  à  trois  lignes  d'cpaîfleur  &  taillé 
en  rond  e(l  maftiquc  à  l'ui  licc  fupéricur  de  ce  cy- 
fiddre ,  &  foUJcment  arrllc  fur  les  bords  au  moyen 
dNin  ccrcîfc  de  métal  formant  fertîflbre  fur  la  f»l»«. 
C^uc  gl.icc  eft  percée  t-Li;x  troi.s  ]i<nir  rcc^jvoir 
les  deux  bot:cs  a  cuirs  EF,  à  travers  lji^j;:ellcspaf- 
&m  let  deux  tiges  rondes  gk.  Ces  tigc^  portait  à 
lenr  extrémué  infciic.ire  une  pluque  de  jncrul  IK, 
*fur  lamielle  repofe  k  eodet  L;  leurs  extrémités  fu- 
pérteoKS  ibnt  o»m«ncnic$  dans  h  trayerlè  MN; 
cette  travcrfo  porte  un  écroii  en  o  d.ft'nc  à  recevoir 
la  fis  P,  au  moyen  de  laquelle  on  clcv.;  èi  on  ferre 
k  volonté  le  godet  L  fur  b  glace  cJ  qui  devient  de 
cette  man'ére  unobturateu/  trOs  sur.  R.  cil  une  p  ce-' 
de  métal  un  peu  épai<Te  qui  Lrt  de  po.iit  d'uj'pui  à 
Ù  tis*  &  qui  doit  être  prolongés  julques  (ur  le 
cercle ,  pour  qirc  ^ciT^>rt  de  la  prciUoone  le  ùSkfu 
ûii  k  ccnire  de  la  glace. 

AinH  »  ayant  enlevé  la  vis  P.  8c  abaiflî  les^tiget 
gh,  jufqu'à  ce  qiic  le  godet  fe  trouve  au  niveau 
du  bord  inférieur  du  récipient,  on  remplît  le  go- 
di-t  de  notre  mniière  clurbonreufe  ou  de  tc'.l-'  autre 
fiibilance  que  l'on  juse  à  propos  «  &  fur  le- champ 
on  le  reporte  d'un  fein  mouveraem  ]iiù|u  .i  la  glace 
q:::  doit  Ic  tenir  fermé.  T.indis  qu'on  le  ;i^fii  d'une 
i&iila  dans  cette  pofulon,  de  l'autre  un  replace  la 
Vî|  ,  &  l*on  p  -n;c  après  c«Ia  plonger  le  récipient  dans 
la  cuve  fans  j;  :ic  à  fans  avoir  à  craindre  que  rien 

Cide  pénétrer  *J  jn*  Tintérieur  du  ^odct.  Je  n'.à  p  is 
(bîd  de  répéter  que  ics  bords  doivent  être  dreflés 
ayec  foin  pour  s'api/liquer  cx-i^temcnt  à  h  glace  ; 
Biais  je  dois  avertir  que  foiivent  r.idliêrenceelt  telle 
{ fiit'tout  après  un  certain  temps  &  auand  fa  glace 
n'cft  que  doucie  6c  non  fi<  l^e)  que  fi  Vun  ne  fnoit 
pas  par  du  maHic  ou  .lucrement  le  goi'et  fur  fon 
lupport,  il  rciiern  c  fufpendu  de  manière  quM  ne 
fcroit  pùs  pt  :''  L  de  irertre  ce  qu'il  COOuent  CD 
COntaâ  avec  1  air  Ju  récipicat. 

'  Ceux  de  ces  appareib  qui  font  deflinés^  pour  la 
cuve  au  mercure  doivent  avoir,  comme  U  a  déjà 
été  dit ,  toutes  leurs  pièces  de  métal  en  fit  ou  en 
ader.  *Au  lieu  du  récipient  g^rni  de  boites  à  cuirs, 
j*ai  emplpyé  avec  fuccés ,  foux  les  expériences  an 
mercure .  un  fimple  chalfîs  avec  fa  vis  ,  exécuté 
tout  en  bois  dur  (l«.l  que  le  ccnr'.er),  &  coi)rtn;it 
fur  ies  mêmes  pciJicipos,  e^cpté  que  le  godet  éiolt 
porte  par  un  éema  momaK  file  dcftoodwt  jlans  ks 
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rainures  des  deux  iumelles  gk;  qi:e  ToIînjRiettf  m 
contraire  étoit  fixé  à  la  travetfe  IIL  par  un  geoou 
mobile  pour  fe  prêter  aux  diflîremes  pofuiotis  du 

godet  ;  enfin  que  la  vis  P  étoit  prife  à  ncii'iir.i  u 
traverlé  MN.  J'introduil\;is  ce  cfaalIis(U  po^icedc 
la  vis  en  bas)  dans  im  récipient  ordiiuite  &  j'ob> 
tenois  ainfi  l'avnntng;:  d'ouvrir  &  de  fermer  à  vu- 
lonié  le  go<.lct,  (ims  avoir  à  redouter  rioûuéluiûi 
fréquente  des  boîtes  à  cuirs. 

Rtmjrjnes  fur  Us  txptntnccs  X  if  XI.  Ccft  à  M. 
Proufl  que  nous  devons  la  connoiflànce  de  h  pro- 
priété qu'a  le  réfidu  de  la  diAillation  du  lartrite  it 
chaux  de  s'enflammer  fpontanément  à  l'ur,  propricx 

3ui  lui  eA  commune  avec  les  réfidus  de  diAillatioo 
es  tartrites  de  plomb  ,  de  cuivre,  d'antimoine,  des 
aeétiies  de  plomb ,  de  cuivre ,  de  chaux ,  &  pr> 
b:)h'cment  de  plufieurs  autres  fels  {Journ.  phyf  177;!, 
Sufip.  pag.  4}^,  ).  11  feroit  prématuré  .de  t'iKOifCi 
ici  de  rexamen  de  tous  les  pyrophons  &  (erMOttdi 
difcutcr  les  divers  fyAcmes  iinae  ncs  pour  cxpîiqi.ex 
ce jphétXMnène  qui  dcvoît  en  effet  trcs-fbn  emur' 
rafler  les  Cliymtfies  avant  que  Ton  connfit  fa  vn]* 
théorie  des  combuflions  :  je  ne  veux  qLC  6;rc  frî.ir 
line  citconiiance  bien  capable  de  tu^us  y  conduis, 
t<.  pour  cela  je  cboi(ts  le  pyrophore  que  l'or  peut  if* 
pirder  comme  le  plus  fimple,M.  Prouft  s'érant  ii* 
iuré  qu'il  ne  tenuit  aucune  matière  faline  avant  «i 
combuilion ,  &  qu'U  ne  lai(lôîiapris  que  de  h  dan 
mc'é.'  ri';;r>  peu  de  cendre. 

Lon:nient  fe  fiU-il  quc  le  charbon  qui  ne  $«- 
lume  ordinairement  que  par  le  contaâ  d'un  corp 
enflammé,  qui ,  fans  cela  ,  exige  une  température  i* 
plus  de  150  t'e;^rés  (  f'oyei  afpnité ,  §.  Jll.  ftd.  t), 
s'embrafc  ici  funitcmcni  de*  qi :  eft  expofti  l'air? 
Il  me  parcit  évident  que  la  caufc  immédiate  de  -tf 
phénomène  n*eft  autre  queTallmtè  même  desdCss 
principes  qtii  ivent  fe  combiner  ,  jeu  iTant  de  ri  .:rî 
Ibn  énergie  par  la  ccflatton  des  ubftacles  qui  en 
fuf]>endoîeiit  radton.  L'air,  qui  eft  un  de  ces  prn- 
cipcs,  fe  trouvant  dans  fa  condiiion  liabituelle,  c'cll 
donc  dans  celle  du  cbatboo  que  l'on  doit  cberchït 
les  canfes  éloignées  :  or  la  première  eft  fins  dîfi- 
Cl  l:é  réi."»!  ne  f' vlfion,  ou  ,  pour  micr.x  dire,  de 
déf  guri)  it'.on  dans  lequel  il  cft  nréfenté  à  l'»r-  On 
fait  cil  général  combien  la  force  d'aggrégaiion  rèfn  c 
à  l'nfîinité,  on  en  vcrrn  d.ins  h  fuite  un  grand  Dombîe 
de  preuves,  &  un  exemple  fur  le  ciiarboo  inéne 
dans  là  combinaifbo  avec  la  portion  dW  doBtièfie^ 
chirge  l'ncide  muriatique. 

Je  placerai  en  fctond  ordre  de  ces  cauks  mèiaMi 
la  petite  élévndon  de  température  qu'acquiert  le  irc- 
lange  en  recouvrant  fubitcment  de  rathmofphérc  l'on 
dont  il avoit  été  complètement  privé;  &  indcpendaii* 
ment  de  ce  que  l'eau  (]ui  fe  combine  avec  les  corpif^ 
lidesabandonne  une  portion  du  principe  de  la  cbaieutt 
on  a,  dans  le  cas  particulier,  une  nouvelle  preiiTt  <ii- 
rccic  de  cette  vérité.  M.  V.Uuc  de  Roziera  obfcrvi 

Îu'une  dcmi-ooce  de  pyrcphore  dHombctg 
•as  luw  pweâlle  quantité  d'eau  difiiU&e  ,  «voit  ox 
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mÊÊti  It lillWril W  Je  4  degrés,  qi.oiqtt'il  Te  fi» 
furipar  divcrsprocédésd'analyfc ,  qu'il  n'y  redoit  pas 
«in  atome  (Tacide  fuifurique  à  nud  (Journ.phyf.  T.  /. 

JS4.).  11  nVft  pas  furprenant  que  cette  ibible 
prod;iâioa  de  chaleur  n'  it  fcrvi  qu'à  faire  doatcf 
de  riafluence  de  cette  caufe ,  taat  qu'on  ne  l'a  con- 
fidéiie  aue  d'une  maSire  ifolèe,  ou  comme 
iônt  fur  le  charbon  en  mafTe  dT^jgrégé ,  f^i  fur  to  it 
avant  que  les  Phyficiens  aient  eu  occaliun  de  ic 
convaincre  de  l'efficacité  de  b  iiedipérjMlwe  poHr  d&> 
lerininer  le  jcvi  des  ?!T:n  tès, 

Ar;ippul  de  ces  deux  predt'ières  caufes  ,ie  n*hè(it« 
vas  d'en  appcller  deux  auitres  dont  j'avouerai  aue 
r<exWlence  n'eft  pas  à  beaucoup  prés  auflî  démoattee, 
«tais  que  l'on  peut  foupçonner ,  putCqull  dl  cMtûn 
qu'elles  influent  dans  des  circonRanccs  très  -  analo- 
gues, &  dont»  par  e^  feul,il  upporte  d'itrc  pti-^ 
verni  y  ne  At  -  ce  que  pour  en  dierdter  \t»  traces. 
L'une  efl  cette  chaleur  vcricableinent  latente  que 
certains  corps  conferrent  pendant  un  temps  a^e£ 
loi^ ,  de  qui  (uCoehd  fenet  qui  doit  réfulter  k  la 
IMIpérarure  acquiic  par  le  milieu  dans  lequel  ils  font 
ploncés.  Ccà  ainfi  nue  de  l'ceu  qui  rc^e  Auide  dans 
■m  flacon  bouché  te  gâ*  fnbitement  fi  on  le  tranf-^ 
Vate ,  lor^  m  JiTfe  que  cette  opènrion  (>:  tait  à  une 
température  un  p:u  moins  froide  que  celle  qu'elle  a 
^mnrée.  La  même  chofe  arrive  avec  la  diUolution 
concentrée  de  ful&te  de  (bude  qui  fe  ciy4aUii«  à 
1*inftant  ou'on  débouche  &  qu'on  agite  le  flacon'  où 
elle  a  été  renfennée  chaude.  Il  n'elt  perfonnc  enfîn 
n*aU  obSetré  qii*ua  ûha  que  l'on  tire  noir  & 
t  peîne  dtatid  île defRxit  la  cfendre  nui  4« cba^k, 
fi  r  lli  incp  .r  le  contaft  dc  l'air ,  abfolumcnt  cominê 
le  pyrophore ,  Éms  qu'«a  puiiTe  l'attribuer  qu'à  ce 
4iSbk  refle  de  ehaleor  oblcure  «  qui  aoaoooe  bien 

{)lutôt  une  extinélion  retardée  qu'une  combuftion 
ente  ,  l'air  n'ayaot  pas  le  plus  fouvent  un  accès  afTes 
fecile  pour  confbmmer  ce  charbon  loriqu'on  le  laifTe 
le  refroidir  complètement  dans  cette  ftr,n*inn.  Je 
]X>urro'iS  fortitier  cette  conje^lure  par  d'autres  rap- 
Ikoebemens ,  fi  je  ne  craignois  d  anticiper  l'ordre 
raturel  des  ftim  ;  mais  il  en  cil  un  trop  diicifif  pour 
ai'enpasâire  ici  du  moins  quelque  mention.  M.  ProuA 
■remarqué  que  le  charbon  pulvérifè  Se  fèché  dans  un 
crenfec ,  mti  s'eaflammoit  quelques  heures  après  par 
la  fênie  afrufion  de  Fadde  nitreux,  ne  s'enflammoit 
plus  le  lendemain  (L.  cit.  p.  437.)  ;  nous  verrons 
oai»  la  fiiiic  aue  ranaloaie  de  çeœ  inflanumtioa 
«m  h  cembonM  pair  ralr  efl  un  poiot  f/baiMê- 
ment  avoué. 

VamH  canfè  du  moins  aufli  probable ,  qui  peut 
concoure'  avec  les  deux  premières,  eft  ce  degré  de 
<omVînnTon  commetKée,  ccr  cnt  d'oxid.ition  im- 
parfaite par  lequel  pluficun  combudibics  padent  bien 
certainement  avant  que  dé  donner  le  rèndu  de  ^eur 
entière  combnftioh.  Je  ne  vols  pas  pourqiUM  le  char- 
bon fecoit  moins  fijfceptible  de  cet  état  <nie  le 
phofphore  &  le  fi>ufre ,  quoiqne  jnfqull  piwnt  il 
«'ail  pis  été  pofllble  d'en  obtenir  écs  prc\iv«  tli- 
fçâcsi  où  l'i^iièt  cil  le  même  il  eû  pcraiii  (ic  lOiip- 
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çftnérrla  «êoie  crafè  r  or ,  avee  eeite  «Nnfition. 

lephofphore  &  le  foiifrc  décompofent  aufTi  Pair  inf- 
tantanément  à  la  plus  fbibie  température  j  &  Tana* 
lyiê  dn  fis  nittenx  nous  conduha  pent-être  à  es* 
ptiqijcr  encore  par  cette  condition  la  prodigietife  in- 
flammabilité  que  j'ai  fait  obferver  (  Exptr.  iX.),ic 
ne  voudro'is  pas  aiTurer  néanmoins  que  le  gts 
drn^èr^c  ne  ftr  pour  le  charbon*  ifrt  des  principtt* 
cHcnticis  de-  cette  composition ,  comme  il  I  eft  pane' 
te  phofphore  dans  le  gas  hydrogène  pborphoreux 
qui  n'efl  plus  auffi  inflammable  quand  il  icn  eft 
feparé  par  le  laps  de  temps  ;  ce  foupçon  efl  même 
coefirmé  par  une  expérience  de  M.  PrtefUey  quis: 
obtenu  du  fu  kjàxMàifi  de  la  difHUaiioa  pocuma<« 
tique  dn  pvropbofe  fflltwnbefg«  &.qul  a  reconnu 
qu'après  cela  II  prenoit  feu  ce  t:  ne  auparavant  par 
lexpofitienèrair  (Cwiuifau/m,  â^r.i.  Ul.  ftS.XyU)i 
nniaceci  tient  atot  pbènnoiéne»  deb  dkottpofinOB 
de  Fcau  donc  il  a*dl  pas  temps  de  s>eeuper. 

On  met  quelques  grains  de  pAu/pioiv  dinsurt;  p»» 
tite  capfule  de  verre  élevée  (ur  un  fupport  de  4  à 
f  poaeetde  hauteiuf  on  place  ce  fupport  dans  nni', 
cuvette»  dotlt  le  fHr  i  ç'\  couvert  de  1^3  puDceS* 
\  d'eau ,  on-  rënveric  tur  le  tout  une  grande  cloclte 
;  ou  récipient  de  vetre  ;  en  &k  nonier  l*eMl  dans  ce 
i  récipient  d'environ  5  •  pouces ,  en  affûrant  «ne  por- 
;  non  de  Tatr  par  le  moyen  d'un  fiphon  ;  6c  après 
avoir  marqué  le  point  de  fon  niveau ,  on  allume  le 
\  pbo^ore  en  ponant  delTus  le  iti^er  ^un  verre  ar- 
I  ienr.Lc  pkorphore  brûle  quelques  inftans  avec 
'vive,  il  y  a  une  cli,.bur  coornlér.i;.»le  ;  l'ci..  .1.1 
j  alors  dans  la  cloche  par  la  dilatation ,  mats  elle  us 
nrde  pas  &  remonter ,  même  pendant  la  comhuflion; 
;  le  récipient  fe  remplit  enfuite  de  vapeurs  bLitKiics 

aui  fe  dépofcnt  peu  à  peu  en  gouttes  fur  les  parois 
,  u  récipient  ;  &  quand  tout  ef)  refinîd»,  on  ▼oit  par 
l'élévation  de  l'ea-,:  d  if";  rintéricur  qu'il  y  a  eu  en* 
viroa  ~-  du  volume  d'air  abforbés ,  &  par  conf&« 
quent  un  pen  moins  qne  dans  Teapérience  IX  avec 
le  gas  nitreux. 

Si,  aprèi  le  refroidiiTcmcnt,  OQ  porte  de  nouveaS 
le  foyer  de  la  lentille  fur  ce  qui  relie  de  phofphore 
dans  la  capfule  ,  on  le  voit  fondre ,  bouillonner ,  fe 
fublimer  ;  mais  il  n'y  a  plus  ni  inflammation  ni  di- 
minution du  volume  d'air  renfermé. 

Lesfounes  coodeniies  fur  les  parois  de  la  clodit 
fencMBanîfeftement  de  faride  phofphorlque  ;  le  reflo 

du   phor[>horc   qui  a  pris    unj   cii^ilcur  jaune  plus 

4>b£cure,  eft  aufli  li^érement  acide,  il  fume  &  s'en» 
âanune  ipentanimem  dans  le  nouva  air  ;  6c  fa  cap- 
fule qui  If  contient  fe  trouve  avoir  acquis  une  aug- 
mentation de  poids  de  Quelques  grains,  malgré  la 
portion  qui  en.»  M  ^Htrée  per  la  wbrtMt  4l 

ExviAtKNCE  XIII. 

Cnmîwe  on  n%  pj^  toujours  à  fa  dlfpofîtîoft  tinô 

i  i4UiaUe  ^  un  lokU  Uyorabic,  j'ai  approprié  à  cesfort^ 
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d'expériences  an  appareil  beanconp  plos  fiÀiple  & 
qui  donne  la  fadlitc  de  les  miiltiplMr»de  kiTarier 
autant  qu'il  eft  néceïiatre. 

Kd  {fi^.  y6  dti  appareils  pour  Us  gas)  eA  une  de 
ces  pentes  cnrinic.  lie  verre  qui  fe  trouvent  com- 
■umément  chez,  ïa  Mtrchaads  de  cryftaux  ,  dont 
!•  tulbe  a  14  ou  15  lignes  de  diainéire,  &  dont  le 
col  a  de  8  à  10  pouces  de  longueur.  On  trace  avec 
une  lîme  un  trait  circulaire  en  c  qui  fe  trouve  un 
peu  an  deflons  de  h  courbure ,  quand  la  cornue  eft 
ans  une  fituation  perpendiculaire  ,  l'orifice  en  bas. 
On  réunit  à  ce  vai^Tcau  un  bot^l  fi ,  une  mejurt  ou 
tnlw  de  verre  dont  b  capacité  réponde  à  une  partie 
connue  de  b  r:.p;tTc  t'.::  bulbe  de  la  cornue  juf- 
qn'au  trau  circulaire  c,  cntin  une  jaune  ou  tube  de 
verre  un  pcn  long  far  lequel  cil  collée  «ne  bande 
de  papier  portant  tJcs  divifions  en  pouces  cube»  & 
&  centièmes  de  pouce  cube  ,  que  l'on  a  (ôin  de 
recouvrir  de  vernis  gras ,  pour  c;u'clle  ne  foit  pas 
altérée  par  l'eau.  Si  Ton  vouioit  rendre  cette  échelle 
plus  folide ,  on  potirtoîr  la  graver  fur  le  verre  même, 
parte  moyen  ri,  l'.Lidc  fluocique.  ('csdivillons  l'cxl- 
cutent  facilement ,  quand  on  cil  t'ourtii  d'avance  de 
petites  nefinet  qui  ttennem  «mâemem  t  pouee 
cube  ,  7  ,  r  ,  -V  8c  môme  -V  Je  pouce  cube  ; 
ces  mefures  fe  règlent  elies-mémes  par  b  poids  de 
Featt  difliHée  qn'elks  contiennem ,  &  qui  doit  être  de 
574»*  erains  à  la  température  de  10  degrés.  Les 
autres  ions  -  divifions  ic  tracent  au  compas  tk  ont 
lotite  la  )une/1ê  qu'on  peut  defircr  ,  quand  OU  a 
rhoifi  un  tube  bien  cyl;nnriqi!e  A  défaut  tte  cornue 
de  la  forme  que  je  viens  ti  .>  J.4uer,  on  la  remplace 
très-bien  par  un  tube  de  vene  que  l'on  fait  fermer 
d'un  bout  &  courber  ii  la  lampe  d'EriuiilIcur  ,  de 
manière  que  le  tiers  de  fa  longueur ,  à  parnr  de  Tex-* 
fliémité  fermée  ,  rcpréfente  à  peu  préi  un  quart  de 
cercle  qui  auroit  )  ponces  de  rayon. 

Lorfqu'on  vent  fis  (crvir  de  cet  appareil ,  qui  n'eft 
dansie  fond  qu'une e(j'èce  de  rj.ip'itnt  iornu  ,  Oii  I  j  em- 
plit entièrement  d'eau ,  &  on  y  (ait  jMÛcr  le  nombre 
de  snefim*  d'inr  eu  de  gai  néccdâtre  pour  femplir 

fa  caj>;iLiic  ■nT.u'.iLi  trait  circiil. lire  ;  on,  fi  l'on  ne 
▼eut  opérer  que  tur  l'air  commun ,  comme  dans  la 
combuftkMl  du  phol'phore ,  après  avoir  rempli  d'eau 
ce  récipient,  on  la  laifle  couler  jufqu'à  ce  qu'elle  foir 
il  la  hauteur  du  trait,  ce  dont  on  lé  rend  iacikment 
le  nuârre  en  tenant  négligemment  le  doigt  Ibrrori- 
ftce  ,  &  l'appliquant  ex^f^cment  dè';  que  l'eau  eft  à 
ce  point.  Le  récipient  ainh  fiirmé  ti\  alors  tranfponé 
dam  te  bocal  B  que  Ton  a  rempli  dVan  aux  trois 
q^jarf^;  Tandis  qu'il  y  eft  plongé  un  peu  au  defTous 
de  1  eau  ,  on  y  introduit  un  morceau  de  phofpbore  , 
9l  «émettant  auflî-tàt  le  i  gc  fur  l'orifice  de  ta  cor- 
nue ,  on  b  fort  du  bocal  ;  on  la  retourne  pour  faire 
eouler  le  phofphope  jufques  à  l'autre  extrémité  j  on 
remet  la  cornue  dans  h  première  pofition  ;  on  l'in- 
dine  domemem  de  côté  ,  pour  faire  <ouler  toute 
Teatt  dans  le'  col ,  làns  que  le  phofphore  la  (bîve,  & 
©n  la  rc'placL-  comme  la  première  (f  is  rî^ns  le  liocri!. 

(M  nmavfucra  ^our-ien  ^ue  i  eau  it  licoèra  un 
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pira  an  deflbni  dn  trait ,  ce  qin  vîèÉI     ^rk  èt 

rcfpace  qu'occupe  le  pihorphorc ,  en  partie  auflï  de 
ce  que  1  air  renicrnié  n'eA  plus  prefié  que  par  le 
poids  de  h  colonne  adimofphériqoe  ,  moins  le  pcndi 
de  la  colonne  d'eau  au  defTus  de  (on  mveau  dûs  le 
bocal  ;  mais  il  n'en  c&  pas  mouis  ceruto  que  la  qaaa* 
ttté  d*atr  eft  la  même  qu'auparavant. 

Maintenant ,  que  Ton  porte  fous  le  bulbe  de  la 
cornue  une  petite  bougie  allumce  ,  le  phofphore  s'en* 
flamme  bientôt ,  des  vapeurs  blanches  ép aifTes  rcm- 

plidcnr  h  p-irrie  fupérieure  du  viC^^au  ,  l'eju  taiffe 
(i '..bord  dans  le  col  de  la  cornue  a  cauk  de  la  cha- 
leur; eUç  remonte  eofaite  à  caufe  de  la  dicninotion 
de  l'air  ;  en  un  mot  ,  on  apperço  t  le^  mémci  |M- 
nomènes  que  dans  1  cxpcnciue  piccudcntc. 

Il  eft  bon  d'avertir  pour  Ic^  expériences  fuivantes 
qne  la  dilatation  eft  quelouetîÂs  aifez  confidéiabie 
pour  déplacer  toute  l'eau  et  pour  fiaire  fortir  qnd- 
qucs  bulles  d'air  par  l'orifice  de  la  cornue,  fur-tout 
quand  le  bulbe  ttk  un  peu  gro»  &  k  coi  cuou  oa 
trop  court  î  tl  tfm  fimtfroit  pas  davantage  poor  oa- 

pèJ  er  de  li^  fcr  cx.iftcment  &  pour  rcr.drc  divk» 
l'expérience  iniuUe.  On  fe  met  lactlemeot  en  garde 
contre  cet  aeddem,  en  plaçant  à  roiîfice  de  b  cor- 
nue un  bouchon  de  lièse  portant  un  petit  tube  de 
verre  courbé,  &  au  defliis  du  tube  un  vaiffeau  cy- 
lindrique rempli  d'eau  \  «n  mefuiant  ce  qui  s*Muffe  » 
la  mùidiè-otti  refte  deriem 


Ez»imiivci  XIV. 

J'ai  allume  le  phofphwc  dans  un  volume  tfiir 
fermé  par  de  l'eau  de  chaux  récente  ,  au  moyen  ie 
l'appareil  prccâdcmment  décrit;  c'eft-à-diie»  «pe  b 
cornue  &  k  bocal  ne  contenoient  tfue  de  fcmd* 
chaux  au  lieu  d'eau  de  pluie.  L'inflammation  m': 
paru  fc  fouten»  un  peu  plus  long^Hmpsi  les  vapeurs 
étoient  plus  tlett(c«  ;  Feen  de  clmnr  n*a  pas  été  om- 
blce  pendant  l'opération;  une  partie  des  vapeurs!  : 
traverfée  en  k>rme  de  flocons  blancs  tout  de 
que  Peao  fimple  ;  ces  floeens  <bnt  defcendos  jnfipiVi 
fond  du  bocal  fans  j'ré'er  te  m<i  n  !rcment  fa  lim- 
pidité ;  l'abforption  a  été  a  peu  près  la  même ,  pu'»- 

3ue  fur  3 , 104  pouces  cubes ,  ti  y  a  en  diniioaiiM 
e  0,^64  ou  d'un  peu  plus  de  18  pour  too;  lorf- 
que  l'ai  agité  la  vornue  en  mettant  le  doigt  »ur  fon 
orifice  ,  IVitt  de  chaux  a  blanchi  de  la  mé«K  ma- 
nière que  quand  on  r.)p:-rff  avec  une  liqurur  coMt» 
nant  de  l'acide  pholphorique,  &  elle  a  de  inctne  dé- 
poté le  fel  terreux  qui  s*y  eft  femé  ;  enfin  qi»»^ 
j'ai  l  erntirné  11  cornue  pour  mefurcr  l'eau 
conttnoa,  le  gas  réftdu  n'a  point  exhalé  «« 
forte  odenr  phofpherculb  «que  dans  ks  eaptaiw* 
précédAucs. 

Exvi&iENct  XV. 

Si  Ton  allume  îc  phofphore  damTair  enfermé  |nrk 

le  mert-iire  fous  la  cloche,  foit  avec  ta  lentille,  o  n^"^' 
dm  reapérience  XU»  foit  avec  la  bou^,  aM»» 
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4ins  rexpénenee  Xm  »  les  réfolveot 

plus  auffi  complètement  ea  gouttes,  elles (ê  déporent 
en  Hocoo»,  lur-cout  û  le  merotre  &  l'air  toat  trés- 
fecs  ;  il  y  a  égalenaK  chaleor,  dUatatkm ,  puis  di- 
ninutioa  du  volume  d'a;r  rcnfjraïc  :  ccrte  di  m  in  ut  ion 
aeà  f/uètt  plu»  uaiibrine  que  dans  l'air  rcntermé  par 
rein  ;  lois  nênie  que  Pou  rtnd,  autant  que  poâlble, 
toutes  chûfes  é^aks ,  elle  varie  communément  de 
0,18  à  o,zo,  je  l'ai  ouelquefoiii  oblervé  à  o,3i  , 
c'eA-à-dire ,  un  MU  |>uif  ou  cinquième  du  volume 
topl  II  arrive  (ouvent  que  le  rcHe  du  phofphorc 
s'eatlammc  fpontaaiment ,  loriqu'un   retourne  les 


utz  &  qu'on  y  lai^Ie  rentrer  l'air,  quoiqu'il 
l?iir  ait  douai  tout  tt  tmptde  le  cefroidir  coinplè- 


Tout  étant  dirporè  comme  dans  l'eipéricnce  pré* 
cêdente  ,  avant  aallumer  le  phorphore  ,  j'ai  fait  paf- 
ler  fur  le  mercure  1  ^  pouce  cube  d'eau  diftillée.  Le 
phofphore  ayant  été  enâammé  comme  à  l'ordinaire 
&  les  \:i:iTc.u;x  reftoiilis,  l'eau  s'cft  trouvée  très- 
lcaiil»lcœeiu  acide ,  elle  a  roug^  forteneot  les  OM- 
laurs  Mettes  v^étales  ;  je  Tai  verAe  «Mc  de  ftthe  dans 
un  pcti;  bj'îum  pt;rt,-i;n  fiphon  recourbé  qui  plongeoît 
dans  un  âacon  rempli  d'eau  de  chauz;  l'ai  pouflié  la 
diflillaiion  jufqu'à  ce  que  l'albcafioB  «le  ta  liquaurdu 
Ibcon  dans  le  Tiphon  m'ait  obligé  de  l'arrêter,  & 
l'eaii  de  chaux  n'a  pas  été  le  moindrement  crotd)Ue. 

EzFiKifiirci  XVIL 

L'air  diminoi  ibns  plufiawt  de      opérations  a 

cté  tranfvaré  pour  le  fé'parer  de  roytc  la  portion 
depàoTphore  qm  n'ivou  pas  eié  brûlée,  il  a  été  en- 
Aile  iflindùt  dans  le  tube  endiuerftrique  ou  cyÛn- 
«Ire  portant  une  échelle  divifée  en  cçnritm«  de  me- 
furei  &  après  avoir  pris  le   nombre  iies  diviGoos 

Ju'tl  occupoit,  j'y  ai  (ait  piiTcr  une  mefttre  counue 
8  aouirel  air  :  U  eâ  Quelquefois  arrivé  que  ce  mé>- 
laiige  a  oocafioimé  de  légères  vapeurs  blanches  ;  lors 
mcmi;  qu'il  n'en  paroiflbit  point,  j'ai  toujours  trouvé , 
au  bout  de  quelques  heures,  une  nouvelle  diminu- 
tion, dqiuis  7  juiqu'à  13  &  14  degrés  de  Fédielie; 
c'en-à-dire,  de  4,46  pour  ico  du  mclatiec,S<c  p-.r 
€oa(è<puiU  i»6y  pour  100  dugas  réûdu.  Ces  effets 
«IM  M  plut  «arqués  &  pti»  unifemes  lorfqu'au 
Heu  d'nir  commun  j'cmployois  l'Air  vital  ou  la  oor- 
Cioo  pure  %  1  air  commun  qui  lert  à  la  combtdboo. 

£jc»éEfiitct  JLVIIL 


Que  Fou  flMM  tes  me  petit»  cdrmie  ou  dans 

un  ballon  portant  fiphon  recourbé  environ  1,6  grains 
de  phoiphere  tc  500  grau»  de  potaile  liquide  (dont 
la  nenfité  (bit  à  peu  près  i  ,4;  )  ou  pareille  quantité 
de  lait  de  chaux  ;  cjue  l'on  chauffe  ces  \  .ii[Tcaux  par 
an  feu  de  lainpc  ou  autrement,  après  avoir  engagé 
le  fiphon  fous  un  x&cipicnt  rempli  d'eau  :  on  recueu- 
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lûtemeut  dès  <fx\\  a  le  oontaâ  de  l'air.  J'ai  fiut  paf- 
fer  fous  un  récipient  rempli  d'eau  ai  pouces  cubique 
de  ce  sas,  &  j'y  ai  enfuite  imrMUitt  par  partie* 
(  pour  éviter  une  exploCon  trop  confidérable)  )  poli- 
ces cubiques  d'air  commun;  la  dernière  portion  n'a 
produit  aucune  inflammation;  Tabrorption,  même 
après  le  reftoidtflément ,  étoit  à  peine  Anfible  ;  Ifi 
^ii  réfi  lu  tranf.  jfé  d.uis  une  bouteille  s'cA  allume  à 
1  approche  d'une  bougie  &.  a  brûlé  comme  le  ^  hy- 
drogène  ordinaire,  excepté  que  la  flamme  émit  blaa- 
chc  Se  qu'elle  a  laiilè  aans  b  bouteille  une  vapeur 
blanche,  épaiffe;  le  même  gas  mêlé  avec  partie 
égale  d'air  commun  a  fortement  détonné  à  l'approche 
de  b  bougie  allumée,  &  cependant  a  lailTé  h  bnn~ 
teille  remplie  d«  vapeurs  blanches  fie  qui  avoicat 
l'odeur  de  phofphore. 

Une  autre  fols  j'ai  fait  paffcr  pouces  cubçs 

du  même  gas  dani>  k  récipient  arme  de  conducteurs, 
éleâriques  (c'cfl  l'eudiomètre  de  M.  Vulu  dont  on 
trouvera  bientôt  la  defchption  ).  Py  ai  introduit  peu 
à  peu  ime  mefure  d'air  commun,  contenant  t  ,6^ 
pouce  cube,  r'mâammation  a  été  très- vive  dans  le 
oommeoceoiettt,  les  dcniîéfes portîM»  ne  Te  font  pas 
allumées;  h  diminmioa  n'étoit  alors  oue  de  o,  135 
pouce  cube  ou  d'un  peu  plus  du  48  .  du  volume  io-> 
al.  J'y  M  introduit  de  nouveau  une  meiurc  de  |}s 
bien  «prouvé ,  dnt  h  yne  de  dininuer  le  leflamde 
l'Air ,  i!  ne  s'cÂ  pas  enflammé.  J'y. ai  &it  paffcr  enfui 
une  mciiire  de  nouvel  air  t  je  n'ai  pas  apperçu  le 
wmiaâtt  figne  ét  eouibuAMM  &  cependant  Fean  cft 
temmtéc  inienriblcmcn!  ;  de  nuuiïèiequ'au  bout  d'une 
demi-heure  Tablorption  étoit  de  O,  )0{  pouce  cube 
ou  environ  le  3 1*.  de  la  totalité  du  mélange;  f*al  ap* 
proché  l'appareil  d'un  conduâeur  éieârifé,  il  y  a  eu 
inflammation  comme  avec  k  gas  hydrogène  tk  l'air 
eouHMMi  »  qui  a  pcoduit  une  nouvelle  diminution  de 
0,^4  pouce  cube,  on  d'un  pouplnedu  X7*.du  VQ» 
lume  reftant. 

Au  lieu  d'enflammer  par  l'étînGdle  éleâricnie  |e. 
gas  rè(idu  d'une  (èmblable  expérience ,  où  ni  le  gas 
ubofpboreux,  ni  l'air  nouveau  ne  pouvoient  ranimer 
la  ccnnbuftion,  j'en  pris  une  mefure  que  je  mêlai 
avec  une  pareille  quantité  de  fi»  nkreux,  le  tuhe 
fut  fur-le-champ  rempli  de  vapem^  Manches ,  &  il 
y  eut  d.mlniitioii  de  0,13  du  volume  du  méiangej 
ce  qu'on  ne  peut  attribuer  à  l'aâion  du  gas  nitreuic 
Air  le  phofphore;  car  U  eft  certain  que  le  phofpiMin 
Te  fublime  «ûni  iTaUiiMr  diw  «e  fM»  ^49Wt  OAS. 

Remarqua.  T2I  cherché  i  radimblcr  les  fcpf 
eiqiérMOces  qui  précèdent  tous  les  phénomènes  que 
préfente  la  csmènilliBS  du  phoiphore  eu  Am  aâ^m 
fur  l'air,  comme  étant  celui  de  tous  les  combuflibles 
qui,  à  raifon  de  ia  erande  inâammabilité ,  de  lâcha* 
leur  qu'U  produit  &  même  du  réfidu  qu'il  Ufe« 
femble  donner  nlus  de  prife  à  l'obrcr^-at'io»  fOm'éh^ 
couvrir  les  caules  de  ces  changcmens. 

Le  pboiphore  brûleoloie  à  biMftfrjiiev  nsywHNl 
^MMliM>«a  fatt^poor  Je  comck  mmUti 

V  y  V  V  i| 
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il  fiiifit  de  l'abandonner  à  l'air  libre  ;  &  ii  on  le  porte 
dans  l'obfcurité  ;  la  hieur  qu'il  répand  annonce  bien 

3u*il  fe  fiqt  rèellentént  une  combuAion  lente  &  gra- 
uelle  :  un  frottement  même  aflcz  léger  renflainme 
ldr*le-chaaip;  &  fi  on  eo  place  qptelqiiesg^osclaiis 
vu  petit  entomH^  de  Yttn  fitlpôidit  dbns  un  fhton 
dont  le  bouchon  porte  un  tube  communiquant  avec 
un  récipient  également  rempli  d'air  &;  dont  l'onfico 
fi>it  plonge  dans  l'eau  ,  à  la  longue  il  ferra  tout  con- 
verti en  hqueiir  acide  ,&  Tafcennon  de  IViii  (!;in^  le 
récipient  marquera  la  quantitc  d'air  qui  a  icrvi  a  cette 
converfion.  On  abrégeroit  encore  confidérabkinent 
ropératioo  en  expofant  retiiement  h  flacon  aux  rayons 
do  ibléil.  Ce  ireft  donc  que  pour  fe  rendre  maître 
de  la  durée  des  expériences  que  l'on  fe  fcrt  aulTi 
pour  le  phofphore  des  appareils  au'exigent  d'autres 
combuftibtes,  &  dans  lefiquels  H  raffit  alors ,  cofltn)e 
le  dit  M.  de  Fourcroy,  d'élever  la  température  à 
34  degrés  pour  produire  une  inflammation  fubite. 

Cette  tenduice  dti  phofphore  à  s'umr  à  une  por- 
tion d'air  eft  encore  affranchie  de  la  condition  d'une 
certaine  tcmpcratiire,  elle  devient  aulïï  puiflTante  8c 
pro-.luit  des  efl<Ks  anfli  înflantanés  aue  celle  du 
aitreux ,  dans  deux  cas  indkruis  iotu  les  tk"'.  XV. 
Ce  XVIIL  Dans  le  premier  ^  il  n*y  a  Ken  certaîtie- 
Bient d'autre chan.:cmc:u  qu'un  cotnmcncemciu  d'aci- 
diflcation  du  phofphore,  il  eft  mis  dans  cet  état  où 
nous  l'avons  nommé  acide  phofphorettx  ou  acide 
pfîorfj!iorique  avec  excès  depnoijmore  ;  l'aggrégation 
des  parties  de  celui-ci  fe  trouvant  rompue  ou  plus 
IbiUo  dans  ce  compofè ,  l'afltnité  qui  relie  la  même 
devient  alors  plus  emcace.  Il  n'y  a  point  d'autre  caufe 
de  l'inflammation  fix>ntanée  du  pnofphore  dans  ees 
préparatiens  qu'on  a  appc-Uées  haugies  phofphoriqucs  , 
èriqtuu  pfy6fu*s,  6fc,  Dans  le  jkvnd  cas ,  le  eas 
don»  liODS  orrons  h  eonoinduKe  à  M.  Gengemore 
(^S^ans  Etrangers  ,  T.  X.  p.  6p.)  ,  ne  s'allume  en- 
core que  parce  qu'il  tient  du  phofphore  en  état 
'  Attide  phofphoreux ,  aînfi  que  ce  Chymifle  l'a  lui- 

ëétouvcric,  tx  qu'il  me  fera  taciic  de  Ic  tairC  vo.r 
aujourd'hui ,  lorlou'il  fera  queAion-  de  k  manière 
toat-è>&te  inmkiiiiire  dont  m  ferme  ki  cette  com- 
Koa^ôn  le  qaV  eft  Ken-  plm  comptimiée  que  dans 
ta  coir.^^tflions  ord  naircs.  Un  refre  oe  t!i.ilL:;;r  h- 
a.nte  peut  aider  à  l'eflet;  elle  peut,  du  moii)s  daos 
la  dernière  expérteoee ,  tti^  de  moyen  d'union  de 
l'acide  phofpitorettx  avec  un  gai  ébanger,  puifquc 
celui-ci  le  dépose  avec  le  temps  ;  mais  cela  o'aflSoibiit 
point  h  vérité  die  cette  «Mêrvation  c^e  la  condition 
de  température  eH  purernent  relative  aux  ifivcs 
états  du  combuflible,  qu'une  cotnbtnaifon  comnicriccc 
s'achève  pins  fàcllemeot  :  no«ts  en- aurons:  bientôt 
d^nnrtt.  exemples,  âl  le  f»  niiroi»  »0)Sy(t  pourra 
lB»-mftdm  être  bbcé  du»  ente  diflik 
.   ta  fàétmr  oî^gte  peadant  h  comlNtlUoii-  dn 
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phofphore  eft  tont  autrement  6itft6fe  que  cdlepro* 
Quite  par  l'union  du  gas  nitreux  avec  1  air:  eU;  fiir<* 
pafle  métnc  celle  (pie  donne  la  combaflioirdu  char» 
Don.  Les  quantités  d'air  confbmmé  dans  ces  corn- 
builions  étant  (appotta  égales,  MM.  Laveificrit 
de  la  Pbee  «or  trouvé  cjne  le  phofphoie  ftndèir 
68,654  de  el  <Le,  tandis  que  le  charbon  ne  (bodoit 
que  29 ,  ^-  A  luppofer  égales  les  quantités  des  denz 
cembuAibles,  le  phoTphore.a  encore  raTan.*age;  œ 
rjiiî  cil  d'autant  piui  remarquable  ,  que  trés-cerai- 
ncmcnt  un  poids  donné  de  charbon  altère  une  ptui 
grande  quamité  iTnr  t|ue  le  même  poids  de  phof- 
phore ;  car  nous  venons  ^tie  fi  100  de  phefpbore 
exigent  pour  lenr  cotnlmAiOtt  à  peu  piès  14&  d'air 
(  en  poid^  ) ,  100  de  charbon  dren  pNoacac  pin 

moins  de  257. 

L'j.ugmentaâoit  ir  Pi/inOtHr  ifoe  le  pholphore 
tfahrt  en  brûlant  eft  un  fait  qui  tombe  h  év\(îem- 
inent  8c  fi  ÊKilement  fous  les  fens ,  qull  y  a 
de  s'étonner  qtt*0  n-Vir  pas  fbppé  les  premier*  Chj» 
miHes  qui  ont  converti  du  phofphore  en  acidcice» 
pendant  je  crois  en  avoir  le  premier  publié  Tobftr* 
vation  (  Digrcff.  acad.  p.  2fj.  )  ;  tsais  j'étois  alo-s  fort 
éMfpik  d'en  ooanoitre  la  caufe,  eo  la  doit  aux  re- 
cherches de  M.  Lwoîfier  ooiifî  1  tntes  depuis  par  ks 
expériences  de  M.  Lubbock  (1)  ,  de  M.  Bcrih'^llrr , 
de  M.  Gren,  &  de  tous  ceox  qui  ont  opéré  avec  les 
précautions  néteftiiey  pour  affmr  les  réfolav; 
forte  qu'o»  peur  regarder  comme  cenaio  que  deex 
onces  de  phoiphore  ne  preiment  raière  moins  de  trots 
onces  d'air  «n  paflhot  à  Rut  waàiù, 

PHOSPHOIUQUE. 

Aucune  des  expériences^  oue  j'ai  'dèetttes  n»||ii' 
fente  le  moindre  indice  de  fa  préfencc  du^aodè 
carbonique  ou  air  fixe  dons  les  prodiuu  de  cette  «s» 
buftion  ;  8c  d«M  Pexpérientoe  XVI ,  j'ai  particiilic» 

rcmcnr  infirté  fiir  les  moyens  qui  auroient  dù  k 
manitefter.  Ceci  mérite  d'autant  plus  d'aetenrioiA]o11 
devroit  en  cftll^en  trouver  dans  le  iy^èmcdc  ccu 
qui  dcfcnd'.nt  f  rrnrc  h  théorif  de  Sranl;  j'avoiSM* 
miniz  foitific  )  ..rgumcnt  que  l'on  en  pouvoit  tirer 
par  une  obfervation  aflè>  prédfe  rappoitée  i  b  fwgî 
laodece  volume}  mais  en  ff^étint  npérsdoo  avec 
plus  de  foin,  non  -  follement  je  ii*ai  pas  en  de  cas 
acide  carboniqi  L  ,  J^;  Je  plu^  découvert  que  cda 
qui  m'avott  indu  t  en  erreur  s'étoît  fotmé  pei»iaot 
la  deflficcathm  du  précipité  ii  G^ir  libre  (  Effu  ^  ^ 

phloc,.  6v.  de  M.  Kirwjn  ,  trjJ  fr.:ic.  fed.  7.).  ttlfe 

le  célèbre  Gren,  l'im  de  ceux  qui  a  poné  le  plu 
de  préciiien  dans  fiss  recherches  fur  les  gas ,  a  re- 
cfMina  cpjc  daits  cette  combuflir  n  il  n'y  avoit  p»ii» 
diome  de  gas  acide  carbonique  ui  dégagé  ni  produit 
{Crell,  Annal.  1787  ^  Btytr..B  '.  x  St.  j.  f.  piA- 
La  éimùmtion  du  volume  d'air  dm  les  Kpt  ex* 

périenees  fur  U  phofphore ,  fenfiMement  nmAo 
^  dm»  rexpèriêMe,UL  fat  krgts.dilfciii)  fm 


(t)  /r.  Luhlp<k  Diffcrtatio  rhyjjec-themca  lie  princifio  forhili  ,  trc.  FJimk,  rjt^f  Tttt^l'BfttnMl  ^itlftHt d* CktT l( 
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nit  en  Impoiér  on  premier  eoup  d^onl  Bt  tûh  pen- 

fer  qu'il  y  a  quelque  difTirencc  dans  b  manière  d  agir 
de  ces  deux  combuAibles  fur  lair,  puilquc  lors  même 
«plb  t*y  timtvent  en  excès  9t  avec  la  ooo^cion  de 

Kinpérature  qui  leur  cnnvic-r  ,  -.h  ne  fiprent  pas 
la  miàme  quaiuit«  du  principe  avec  lequel  ils  (levroiciic 
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cu^ ,  ave«  la  ilbttle  portion  de  rifrCMMunn  peut 

entrer  dans  celte  combinaifon  ;  ce  qi.l  confirme  bien 
rexplicatioo  que  je  viens  de  dooocr ,  &  qui  noua 
met  en  même  temps  fur  la  voie  de  feconnoitre  une 
vcritahlc  afiûlué  de  ce  gas  phofphorcux  avec  Li  por-* 
lion  ù'air  commun  qui  ne  sabforbe  pas  dun  lea 


là  oombtner  dans  cette  fuppofition.  J'ai  tenté  divers  combustions,  afKnité  qui  feule  poroit arrêter  U  coo«' 


il  ne  me  paroit  pas  difficile  d'a/G^ner  la  caufe  par- 
ticulière qià  modifie  en  cette  occalioa  l'effet  gèoéfaL 
Nom  avons  vu  (  Expir.  XVIL  )  quil  y  avi>it  des 

£gncs  de  rt:  5î;on  &  iMio  tlromiition  de  volume, 
Jor^Vw  mcloit  avec  de  l'air  nouveau  le  ^  réfidu 
4ie  MM  combnftioB  .*  ^efi  ce  qui  nHtrrive  pas  i  Tatr 

diminué  parle  gas  nitrcux  &  par  bcaucou)  (J'unres 
combuftibles  ;  ce  qui  aoaoti^  contèqucmmcnc  ia 
^Kéfence  de  ouelque  autre  fluide  aériforme ,  qui  a  a 

plus  befoin  d'utic  tcinpèranire  aulfi.  élevée  que  le 
pholphorc  puur  agir  lur  Tair;  à  (.cite  prcpriété 
Jieas  ne  pouvons  ntiooonofttre  le  gas  aciae  phof- 

phqrci:x.  il  eil  à  remrrqucr  que  k  tormiri  ,.!  dccc 


moyens  de  réfbudre  cette  difficulté  par  le  fiit,  en  ' 
pon  int  i  abforption  au  même  degré,  mais  aucun  n  a  \ 
ccrniplétement  rèu/fi.  L'eau  de  chaux ,  comme  00  l'a 
ru  dans  l'expérience  XIV,  n'aÊht  que  diminuer  un 
peu  l'odeur  au  gas  réfidu.  J'ai  imaginé  qu'en  oréfen- 
unt  i  l'air  le  |uiofphore  tlans  l'état  de  gas  phofpho* 
raax ,  la  combinaiioa  ferait  ^Am  inllanunée  &  plus 
entière  ;  l'expérieoce  >QV.  nous  a  appris  que  la  dt- 
minution  étoii  encore  moir^  Luiif; Jcr^ble.  EntÎH  j'ai 
cnièmié  avec  le  phofphore  uo  mocceau  de  .charbon 
onfinaife ,  prèfumaot  qui!  pourroit  aMbrbcr  le  gas 
acide  pboipnoreux ,  a  mcfure  qn'  l  (c  formeroit,  6l 
lâvohl'cr  ainfî  le  coouâ  du  combulUble  avec  l'air 
non  dteompofé  ;  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  procédé 
r'a  pas  été  fans  fuctifs,  puifque  j'ai  obtenu  plufieurs 
fois  une  diminution  de  0,20}  du  volume  de  l'air; 
cependant  il  ne  m\t  pM  ^é  pofKble  de  la  porter  au- 
delà.  Te  friis  bien  qne  Aî.  AchrrJ  ;ifr..rc  qu'en 
mant  du  pholphorc  lur  ic  mercure  dans  un  lujc 
rie  rerre,  par  la  chaleur  d'une  ben^,  îl  a  obtenu 
diminution  d'un  titrs  de  l'air  commun  qui  y  éroit 
renfermé ,  &  qu'il  rKarde  même  cet  effet  comme 
aflez  conftani  pour  eftiuier  rigoiuvtdiement  b  falu- 
hnxà  de  cet  ût{Aea4,  <U  Btrtin ,  mi»,  it^^*)}  mais 
liics  expériences  Raccordent  beaucoup  mieux  avec 
celles  de  M.  Lavoificr  qui,  d  un  les  incines  circonf- 
taoccs,  a  vu  l'abrorption  jpprQchtr  du  eioQuiiau  du 
wAriir  tM*l^  J'éins  pouvoir  y  trrher  ;  M.  OtvsdlotB- 
diquc  précifcment  le  cinquième  d'après  fes  propres 
«bi'ervations  ;  colin  «  fuivant  M.  Lubbokk,  dont  l'cf- 
cimaiion  cA  h  plus  hautt ,  &  qol  opérait  fiir  le 
mercure,  dans  un  récipient  contenant 97,66  pouces 
cubiques  anglois  ,  la  dimaïution  n'alla  pas  tout-i-tait 
Infifu'au  ^uart  ;  ce  qut  cft  «BBora  iloignè  de  celle 
que  donne  le  us  nitreux. 

Mais  s'il  eu  i<npoâIble  d'obtenir  -par  la  cvmbut- 
^on  éu  pho^^horo  dans  Vair  commun  une  diminu- 
ikxi  exaâement  proportionnelle  à  la  quantité  du 
principe  qu'il  peut  fournir  aux  autres  cotnbuftibles , 


dcrf;  tion  du  prcrn  cr  ,  (ur-rotit  lor!"qi!'_'  W-n  rpîre 
lur  1  eau  ,  cnhn,  puur  cju  li  ne  pût  relier  aucun  doute 
à  cet  égard  .  je  me  fuis  afliiré  par  dei  expérience» 
dirc^es  de  la  poiTibilité  de  former  ce  gas  uon-feuls' 
ment  dans  l'air  déjà  diminué  ou  gas  azote  pur,  mai» 
encore  dans  un  autre  fluide  aériforine  dont  il  augr 
mente  trè*4ëii6blement  le  volume  «même  fur  l'eau , 
&  après  le  aefioidifliBBifni.  yoyti  gas  acio^pbo»* 
PHOftEUX. 

Ex»£fti«irci  XIX, 

Dans  uiv  récipient  d'environ  100  ppucei  cubtija^ 
de  capacité  ^  on  fuipend  un  petit  valc  contenant  is 

grains  de  fiufre  ;  on  place  ce  récipient  ou  fur  l'eau  otS 
lur  le  mercure ,  pourempêcher ,  comme  à  l'cK-dinaire  , 
la  communication  de  Tair  du  dehors;  on  a  foin  d'éle" 


%'ïr  tîc 
pour  le 


qi!elq;:e5  [x^iices  ces  fluides  dans  Klntérieur 
cunire  la  rarciùilion  ,  vk  oa 


roeiirc  eu  g 

pone  fur  le  foufre  le  foyer  d'une  lentille  ;  le  foufrer 
s'allume ,  donAe  une  flamme  bleue ,  la  dllatjtrotf 
occaûonnée  par  la  chaleur  fait  bailTer  Teau  ou  le 
mercure ,  le  récipient  cA  obfcurci  par  les  vapeurs  p 
le  foufre  ceffe  bieiudt  de  brûler  :  pendant  le  refrot'* 
diflcment  les.vapODn  (è.  condenfeot,  8c  Teaii.  ou  le 
mer  .  ure  renÏMtc  au  m&ne point  ou  ils  iioieat  avaof 
l'opéradon»  • 

Si  on  Arïge  de  nouvean  le  foyer  ^  h  temSSm 
furie  fuiifre  qui  rcfte ,  il  fc  fond,  it  bouillonne  »tf 
le  fublime ,  &  ne  peut  plus  être  sliumé. 
En  examinant  l'air  du  récipient ,  on  reco 


aruc 


récipient ,  on  reconnoîi  qui! 
a  une  très-fone  odeur  fuifureufe ,  qu'il  s'y  reforme 
des  vapeurs  blanches  à  r.r.dant  ou.  on  lui  rend  le 
contaâ  de  l'air  ambiatit ,  &  que  inclc  à  parties  égalée 
avec  le  gas  nitreux  ,  il  y  a  .1'  ffnptioN  COttUnè  d*Uli 
air  tommun  de  médiocre  quuiue. 

Les  parois  du  récipient  font  converces  d^une  vs^ 
peur  condeaf(^  qui  préleMO  tous  les  caraAèrea  dKr 
l'acide  fulfureux. 

Si  t  au  lieu  d'eau  commune ,  on  met  dl:  Tcau  j£: 
cbaux  dan»  b  cuve  oii  le  récipienr  eft  plongé  „  cHa 
n'eft  nnHement  troublée. 

Le  mélange  de  l'air  du  récipient  avec  lé  -pi 
tr eux,  fur  l'eau  de  diaux , De  la  trouble  pas  davan^- 
uge,  loi»,  même  qu*ôn  agite     réfi^  avec  elle» 

EXV  iRlEKCZ  XX, 

J'ai  chercHé  a  enflammer  le  foufre  dims  des  v.i'uC- 
feaux  fermes  fiias  le  fecours  de  la  lentille  ;  j'ai  mis» 
iz  grains  de  foufre  fublinié  dajis  une  COmae  da 
verre  dont  La  c  yacué  ctolc  de  ^8  pouces  cubes-,  Sd 


^  û'a  lori^u'0/1  o^ere  ^  lux  ii         ^^ui  goiuûl  fij^hoa  couuauai(^[paui  à.  un  gfand!  joéci*^ 
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^ent  de  la  Aunlère  ci-derant  décrite  (  Expir.  F//), 
da»  lequel  ii  y  «voit  «ocor*  x ,  5  pottces  oiiws  d'âr. 
Tel  tldnaA  n  conrne  pxr  le  mojren  Ame  lampe 

fuivMii;  les  principes  de  M.  Argana  ,  le  foirfve  s'cfl 
fubiimc  en  entier ,  fans  donner  aucun  figne  d'in- 
iemmariofi  ;  8e  ce  qui  eft  digne  de  remarque ,  l'air 
ainfi  renferihé  a  pris  &  confervé  plufieurs  jours 
aprc5  le  refiroidiflement  une  augmentation  de  volume 
ic  plus  de  2  pouces  cubiques  ;  cet  air  avoit  une 
^Tiffi  fi  l  te  ndeiir  rulAireulê  quo  A  le  foK&t  y  eût 

brûle  avec  tliinme. 

Une  autfcriins  j'ajoutai  \  grain  de  phofphore  aux 
ti  uaiiis  de  IbuÂie  ,  l'inikmfliatkKi  fin  fiibite  & 
totale  ;  c^dMk^dire ,  que  le  feufte  fiit  briUé  on  fn- 
bHmû  inftantanéffl^nt  ;  l'eau  du  récipient  qui  corn- 
muntquoit  à  la  cornue  bailla  d'environ  7  paiices  cu- 
par  h  ifilatatîon ,  autant  que  je  pus  obtérver  cet 
effet  qui  fut  trèî-f apide  ;  elle  remonta  par  le  refroi- 
difleoient  au  dedus  du  point  oii  elle  éioit  avant  Topé- 
ledon ,  Se  aniKNlç»  einfi  une  diminution  de  1 , 75 
pouce  cube  Ln  cornue,  dont  j'avois  pris  te  poids  ,  re- 
pefée  immédiateineiu  après ,  le  trouva  avoir  gagné 
prés  de  deux  grains  au>delil  des  1 1  grains  de  foutre , 

£iiriqu*uiie  pertie  de  celui-d  eûtéé  portée  joicines 
ns  le  fiplicHi.  Le*  gis  réHdtt  prétènn  an  fbtplm  tes 
tnèincs  phénomènes  que  dans  l'expcricnce  prccMente  ; 
k  Te^Iayai  pareillement  arec  de  bon  gas  mtreux  tiré 
Al  enivre,  fax  Vem  de  chantx,  qui  ii*en  fut  pw  le 
fAoIndrement  troublée  ni  avant  ni  sprés  le  dmog^j 
&  U  y  eut  abforption  de  0,41. 

Exvimiiréc  XXL- 

Si  l'on  enferme  par  l'eau  une  quantité  d'air  com- 
ftiun,  par  exemple,  7  pouces  aibcs,  dans  le  récipient 
tonfbe  ci-devant  décrit  (  Exp&.  XIII.)  ^Bl  qu'après 

Ï avoir  introduit  un  morceau  (!c  (oufrc  ,  on  i^orte 
eflbus utie  bougie  allumée ,  le  ibutre  fe  fond,  boml- 
tortûe,  >i«}ilti!t  d'épaHlb  vapetirs»  Ans  on  obtient 
dfficilcmcnt  l'inflammarion ,  &  lors  même  Qu'elle  a 
Heu,  la  diminution  de  l'air  à  peine  ferifible;  l'ad- 
èîti<>n  d*uil  tjittrt  deeralti  de  phoi'phore  dèudc  ime 
combu^inn  Tncmeottile,  tnatti'aUorptioan'eft  gnéfe 
ptus  conlidcrable. 

Dâns  une  de  ces  expériences,  j'ai  ajouté  un  nwr- 
ceau  de  charbon  de  hêtre  féchè  fiinfrieneRt  à  l'air, 
du  poids  de  1  a  grains ,  j'ai  vn  les  parties  de  Attire 
lancées  par  le  hM>;;Hnnnemcnt  contre  l<_s  p^ro'-.  pren- 
dre feu  Ipontanémenti  l'abaiffement  fubit  du  Tcau 
prefque  jufquTl  PoirifiCe  tff*  dit  jngcr  qu'il  y  avoit 
eu  inflammationlnrtantafiée ,  &  la  diminutlan  a  été 
cette  fois  de  0,714  pôucé  cube,  ou  d'eavhtm  0,21 
dn  Tolttnie  total  de  IVr. 

ExpiRIENCE  XXII. 

On  fait  fondre  dans  un  cfeufet  tm  mélanee  de 
parties  égales  de  foufrc  8c  de  potafft;  on  coole  fiif 
un  marbre  la  matière  fondue  qui  devient  bientôt  fo- 

liâe»  c'eftle/n^rc  de poujffi  o«  foie  lie ionâc  al- 


A  I  R  ; 

kalin.  Si ,  à  rinAaat  qu'il  eA  refroidi ,  on  en  met  qai: 
ques  morceaux  avec  de  l'eau,  dans  uoe  capfide  iÏMi 
un  récipient  rempli  iSMf  COBUntm  flc  dtat  foniice 

Cni  |)longé  dans  le  mercure,  on  voit  le  ttiettun 
s  élever  infenfdîlenieitt  dans  la  cloche  ^  il  n'y  a 
de  chaleur  fenfible,  cependant  «  an  hw  denè 
jours,  l'air  fe  troL'Vc  tlîminné  dans  la  proporlnn  di 
tiers  au  quart  de  Ion  voiume ,  iuivant  c^u'il  eii  pli» 
on  moins  propre  à  entretenir  la  oombuflion;  lataf- 
fuie  eu  plutôt  la  matière  qu'elle  contient  a  acquis  uac 
auemeutation  de  poitls  correfpoadame  à  celui  de  l'ut 
abforbé  ,  &  une  portion  de  luUure  a  pailé  à  Téut  de 
fulfiite  de  potaflê  on  de  tante  vitnolè«  ce  ëootid 
aift  de  fe  convaiocre  en  précipitant  lont  de  iÎMik 
Aitfure  par  une  qiianiiié  rufTilune  d'acide  acéteui, 
6c  vetùuu  dans  la  liqueur  Icpaice  du  préapiié  pr 
le  filtre,  de  Iteidee  de  baryte  qui  y  régom  éi 
fulfate  rfc  baryte  nu  fpat  pelant. 

La  même  dtniuuiuon  de  Tak  a  lieu,  à  la  véue 
bien  plus  lentement ,  lorfqu'on  met  fimplemcm  le 
fullùre  de  potafl'e  daiu  l'eau  qui  enferme  l'air.  Ccft 
de  la  même  manière,  mais  encore  plus  infedîiik, 
que  les  diffi^utions  de  fulfure  de  potaflie  &  de  chinx 
s'altèrent  k  la  longue  dan»  les  flacoas  les  nieiui 1 
chés ,  le  reSAe  qui  s'y  fait  donne  *cc^  i  Fâ-  et*  | 

térieur:on  ne  remsrqnc  aucun C  ;illér,:[ior.  do  fut- 

lures  dans  les  vaiiTeau  x  terme» kcrmctiqucmcm  {^f^ojt^  | 
Û-itvMU  page  J73). 

Expérience   XXIIL  | 

r^t  enf^Tmé  fur  l'eaw  3  ,  ^  pniices  cubiquci  tw 
commun  dans  ie  rceipient  courbe  \^£xpà.  XUL)', 
j'y  ai  introduit  1  a  erains  de  foufre  ,  16  graim  oe 
chaux  &  6  grains  &  cartxMuie  de  pocaft,  le  «m 
en  metfveaex  &  non  polvfrift ,  poor  avoir  b  fi» 
lité  de  les  réunir  dans  h  [>utie  (t^pcriettre  indoéft 
Mon  but  étoit  de  produire  un  fulfure  de  notaft  et^ 
temporané,  ce  qui  a  parfidtcaieiR  réufftdêsqaefé 
approché  la  flamme  de  la  bougie ,  le  cryfla!  oe  po* 
talTe  a  bouillonné^  ta  chaux  l'a  rendue  cauAique  es 
lui  prenant  le  gas  carbonique,  &  elle  a  ann-ti* 
porté  fon  aftioi^  fur  îc  foufre  dont  elle  3  hité  hf»* 
lion  par  fun  artiiuté.  Deux  heures  après  te  wi* 
difTement,  l'air  s'efl  trouvé  dimlnné  de  o,i9*flll| 
IcndeeBain  U  étoit  enoott  en  mtmc  point»  ^ 

ExviRtxirci  XXIV. 

Ott  6!t  im  «télangc  de  ko  grate  de  fcoft*  | 

vérlfé  ou  encore  nnctix  fubhmé,  avec  too  criimfîe 
limaille  de  fer  non  rouillée|OOliuilieâc  légèrement  « 
mélange,  on  le  met  damemecapfule  de  ^^w*^ 
vée  fur  tm  fupport ,  8f  on  renverfc  dcfllus  une 
ou  récipient  pîcnir  y  enfermer  lur  l'eau  ou  fur  le  ttf* 
cure  en  vin»  50  powies  cubes  dlair  comm>k(I^ 
fig.  yf  des  appanils  pour  Us  gjs  )• 

On  voit ,  quelques  neurei  après, te  mékuigt  fej* 
fler,  paflisr  au  noir,  en  mtoie  temps  l'eju  eu  * 
mcmm VéJtrerdMH la-dedw, 
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dMor  peotat  IS-à  If  bMiiCS,  après  quoi  mtt  nefit 

àgffis  le  mërae  état. 

£n  teiunt  ^unpte  de  Taugmentacion  de  volume 
éa  fllèbng^  par  U  tuméfadicuD  ,  &  rcduifant  le  vo- 
lume apparent  du  gas  réfidu  au  volume  réel ,  fui- 
v^iH  la  méthode  préccdemment  indiquée,  il  eâ  fa- 
cile de  décennider  l'abrorption  ou  diminution  de 
l^ir,  fur-tout  Ci  le  rèct^knc  porte  une  échelle  gra- 
duée ,  comme  on  le  voit  rfini  la  figure.  La  gradua- 
tion la  plus  commode  cA  celle  qm  wâtip»  o»  cm* 
tiéaws  de  la  capacité  totale. 

Li  dinifitttkNi  «ft  «rdioairenene  cotie  o,ftf  & 
o,  30  ;  l'air  ainfi  diminué  ne  fouffre  plus  de  dimtnu- 
^on  par  Ton  mélange  avec  le  gas  nitreux;  il  ne  trouble 
>  fNsrau  de  chaux,  quatid  on  a  employé  de  la  li- 
onaille  de  fer  doux  bien  nette.  En  Icilivant  la  ma- 
tière noire  de  ia  capùiie ,  on  obtient  une  liqueur 
joianifbAement  chaînée  de  fulfate  de  fer. 

Le  mélange  de  toufre  âc  de  fier  doit  toe  pvéprè 
à  chaque  fois ,  ou  du  moins  cwtfervé  dans  des  vaif- 
feaux  bien  fecs  &  fans  être  hunuflc,  .(titrt;;iisnt  il 
poumMt  les  faire  éclater  parl'expanlion  dont  il  eûiuf- 
cepdbk ,  telle  Qu'il  occupe  un  efpace  prés  de  trois  Ibis 
plus  conûdérable.  Cette  préparation  leroit  auflTi  moins 
propre  pour  l'expérience.  U  m'eH  arrivé  de  faire  ce 
mélange  ^  fec  un  jour  que  i'Iiygromètre  de  M.  de 
SaufTiTc  croit  à  74  degrés  ;  c'cft  à-diic  ,  où  l'air  éfoit 
peu  charge  d'humidité  ;  cependant ,  dès  les  prc- 
■MTS  îilinns ,  l'odeiir  de  fulfure  manifeda  un  com- 
mencement de  réaôion.  Je  ne  tiiotf  de  6ire  cm^ 
Boitre  dans  la  fiiite  de  çet  amide  cooMirat  Ttm  eU^ 
nAmwinedRiih  prodiiflionde<a>pii4aiiwé»cs» 

EzviniENCE  XXV. 

J'i!  enfermé  fur  Tcau  dans  le  récip-ert  courbe  4 
Douces  cubes  a  -ir  diminué ,  auunt  qu  il  croit  pof- 
fible,  par  le  mélange  de  foufre  &  dt  &r  de  1  ex- 
périence précédente  ;  c'eil  ce  qac  nom  appellerons 
dans  la  fuite  ^s  azote.  J'y  ai  Introduit  10  grains  de 
leufre  ,  &  j'ai  porté  dcirous  l,i  flamme  de  la  bougie: 
ifi  too&n  s'eft  loodu  >  le  oas  s'cA  «Ulaté  oar  la  cha- 
leur,  mais  par  k  rcftoididément  il  s'eft  oondenfé 
(bns  le  même  efpace  qu'il  occupoit  précédemment. 

J'ai  répété  cette  expérience  en  ajoutant  feulement 
éenx  petits  morceaux  d'oidde  de  plomb  blanc  pefimc 
enfcmblc  14  •^Tsin';  ,  i!  y  a  eu  de  même  augmen- 
tation de  volume  du  gas  quand  j'ai  chauffé  par  la 
bougie  ;  mtis  les  vaifTeaux  ayant  repris  la  température 
de  l'air  environnant,  le  gas  s'eft  trouvé  ocoiper 
9,17  plus  d'efpace  qu'auparavant ,  &  trois  fomt 
après  il  confervoit  encore  une  augmentation  de  vo- 
Iwiie  deo,>3i  quoiqu'il  eût  été  agité  avec  l'eau. 
CeUenâ  éioit  l^ncnont  chargée  de  g»  aode  car- 
bonique, ce  que  je  reconnus  en  h  mêlant  à  l'eau 
de  chaux  qu'elle  blanchit  foiblement  ;  i'oxide  de  plomb 
airait  prit  119»  cookiir  Mite  &  était  réduit  copmi*, 

EzFiRtrifCB  XXVL 

Avant  (ait  du  fulfore  de  potafle,  comme  dans 
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ta  met  lec  grains  dus  m  flacon  ;  on  Tcsfe  dèdAit 

une  once  d'acide  muriatique  afibibll  d'un  peu  d'eau  ^ 
&  on  ferme  tout  de  fuite  le  flacon  avec  un  bouchon 
portant  fiphon  fous  un  récipient  rempli  de  mercure^ 
il  palTe  à  la  chaleur  de  11  à  x■^  degr    ,  -50  pouccs' 
cubiques  d'un  fluide  aériforme  connu  d  abord  fous  le 
nom  de  gas  hépatique^  &  qui  eft  vériublement  du,' 
gas  hydrogène  ûilnireux ,  comiqe  je  le  prouverai' 
lorfqu^il  fera  queftloo  cTeiaffltner  û  «attire  &  fea* 
propriétés.  ^ 
Ce  gas  agit  (ur  l'air  &  le  diminue  comme  le  gas' 
hydrogène  pliofphoi^ux  (  Exj^^ir.  XV lU.  ) ,  fi  ce  ndSc 
que  les  figues  de  b  combullion  font  bien  moins  H^^' 
iibles ,  parce  qu'elle  eA  moins  «nftaatanée» 

\ 

Remarques.  Ces  huit  expériences  nous  montrent 
le  foufrc  dans  toutes  les  (.onditiuus  où  il  agit  ma- 
nife/lement  fur  l'air,  foit  feul ,  fott  à  l'aide  de  qfl^' 
qu'autre  fi^bAaoce ,  &  les  effets  qull  produit.    '  ' 

Oh  Êvoit  depuis  long  -  temps  que  le  foufre  na] 
brûloir  pas  fans  le  concours  de  Vair;  Boyle  &  Hale^ 
avoient  bien  remarqué  que  pendant  cette  cfMnbuAion 
l'air  étoit  fenGblement  diminué,  nui  il  refloit  en^| 
core  bien  des  chôfes  à  ohfcrver.  .1 

La  première  çû  la  umoiraturt  à  laquelle  U  fâuf 
porter  le  foufre  avant  qu'il  s'enflamme  ;  elle  doit  ^trc 
bien  plus  élevée  cjue  pour  le  phofphore,  puîfque' 
lous  nos  récipiens  il  fond  &  fe  liibUme  iâns  donner 
des  fignesd'inftunmation.  Ce  n'efi  b  cependant  qu'une 
condition  d'aiimiti,  on  le  voit  en  ce  .que  U  "obcam 
chalcar  ralkune  à  Pair  Bbre  dans  leond  le  «oqta^ 
de  la  portion  qu'il  altère  fe  renouvelle  plus  facile- 
ment i  on  le  prouve  pirce  qu'il  brûle  beaucoup  pl|)^ 
vite  &  bien  plus  coiuplètement  dans  Tair  que  noit^ 
vtD-.v.nnrs  vital,  c'cfl-i-dire ,  (èparé  de  la  portioi} 
que  laiiieru  les  combuftibles  ;  &  ce  qui  achève  df 
le  démontrer ,  c*cA  raq>titude  qu'il  acquiert  à  dimi- 
oiier  l'air,  à  fe  convertir  en  acide  fulfurique ,  en  uq 
mot ,  à  produire  tous  les  phénomènes  cucniiuls  do 
fa  combuAloti  ,  mcmc  à  un  degré  inférieur  à  I4 
tempéramcc  moyenne ,  quand  nous  l'avotis  mis  ei| 
état  de  gas  aaote  fidhireav  de  fullnre ,  &  de  gas  hy- 
drogène fulfureux'.  J'ai  di^jà  annoncé  (.<r/.  ^ni/c  ^ 
P'  S74')  foufrc  pur,  en  nature,  mis  dans 

un  aicûle  chargé  par  excès  de  ce  que  nous  appeU 
lon^  r^ir  viral,  fiiIiiiTiit  la  combuflion  lenrc  ,  ca 
qui  n^u'.vc  pas  phofphore,  différence  qui  dév 
pend  néceffaircment  de  l'affinité  de  ces  corps  aveç 
la  bafe  de  l'air  vital,  modifiée  par  l'état  particulier 
dans  lequel  cette  bafe  Ce  trouve  aâueUemenc  (  Foyeg 

ct-dtvant  page  2/2.  )  ^ 

La  comkiftioa  du  ibuire  dooae  ciaUtUp  jt  09 
fâche  pas  qu'on  oa'  ait  «acoie  déMnBÎoft  |nr  esr 

périence  la  proportion  par  rapport  aux  autres  comr 
buAibles^  m.iLs  il  eA  aiii  de  juger  ^'cUe  eû  trjéte 
confidérable  :  lorfquo  f*ai  aliuâw  du  Ibufre  dans  dE^ 
l'air  formé  ptr  le  mercure  an  moyen  d'une  boiiî^iç 
dont  j'appliquois  la  tkinme  à  un  tube  4^  verre  très^ 
fort ,  il  a  presque  toujours  été  briÂ  pirkvkkllBa  dtt 
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vantant  plus  remarquable ,  qu&  l'on  Tait  (Tatlleiirs  ^te 
ioo  grains  Je  phofphore  prennent  environ  190  pou> 
ces  cubes  d'air ,  au  lien  que  lOô  grains  de  feufre 
n'en  prennenique  86;  nuis  il  nc!\  pas  ici  qtjcrtion 
(le  h  chaleur  produite  par  des  quantités  égales  de 
ces  combuAiblcs  ;  cette  comparaifim  ne  porte  que 
fur  la  qinm'ita  de  chak'iir  proJuifï  par  r.!bfi>rptinn 
d'un  pareil  volume  d'air  dans  l'une  6c  l'autre  des 
dlMkrfniIKoas ,  &  iloos  ««rrons  dam  h  Ailrc  que  quoi- 
cu'cn  gcnéral  la  chaleur  rendue  rciiri!)le  foit  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'air  abiprhé ,  cela  ne  doit 
•Vmeildre  que  relativement  aoxcDmbnfî'blesdc  m^me 
liature,  &  (tout  les  réTuIttt  de  coitibulHon  ibat  ab- 
Iblument  Cenibbbtcs. 

On  ne  doit  donc  pas  itrectonnô  qu'une mùmcquan- 
t'ttS  âc  fijuT  c  (îonr.j  tihùiis  dcLluliMr  quand  elle  Cl\ 
convertie  en  gjs  lijlîurcDx  que  quand  elle  cft  con- 
vertie en  acide  ;  indépendamment  de  ce  qu'il  y  reflc 
4u  foufre  oui  n'cft  pas  vcrifablement  brûlé,  il  cft 
très-probable  que  h  produit  gafeiix  retient  line  por- 
tion de  calcrique  qui  le  ma  iricnt  en  cet  û,it.  La 

Sreuve  de  la  pr^fcnce  du  fouiVe  non  brûlé  rclulte 
'une' obfêrVanon  importante  de  M.  Lubbock;  ce 
Chyiniftc ayant  md-ld  de  noi;\  clair  augas  iiilfureux, 
dans  ua  récipient  oii  il  avoir  pbcc  un  thermomètre, 
fo  vit  motitcr  fenfiblement  oc  obtint  de  cette  ma- 
nière !a  preuve  h  àioiiif  icptiveqiie  iTune  nouvelle 
coinbunioo. 

Il  ne  fe  manifcrte  poinr  de  chaleur  pendant  h  com- 
b'nair»n  de  l'^ir  avec  les  ('iilùirc5 ,  pircc  f;;i>llc  •>"npcre 
trop  Icntemcnr  ;  cependant  rin.;c,ijctit  bcliLcie  a 
trouvé  le  moyen  de  la  dilt  n^i.cr  au  thermomètre, 
en  formnnt  un?  p;i*c  d'une  forte  fohiticn  de  fulfure 
de  pûlaflc  avec  de  la  craie  (  Traité  Ju  Ftu ,  §.  f/- 
/4.  ).  Pour  ce  qui  eft  du  mélange  de  foufre  5c  de 
fer,  les  progrés  font  d'abord  peu  fenfibles,  mais  fur 
la  fin  ils  peuvent  porrcr  jufqu'Jr  rmllammatîon ,  fi  la 
matière  cft  en  qinnnté  un  p-u  conficîjnMc  ,  comme 
le  prouve  l'expérience  connue  en  Phyfiquc  fous  le 
thftk  de  vdcsn  an'iflchL  Qmmd  ee  mélange  n'a  p.is 
lo  crnr.ic*^  diî  l'air,  M.  Cnwford  remarque  trés-bicn 

Ïue  la  chaleur  qui  fe  dégage  efl .  alors  fournie  par 
ban  (Ov  animai  Heat^  iHt.  dt  1788 ,  page  424.). 
'  L*augmmT.uion  Jf  po!tfî  du  combiifliî'h  fc  dé.Toii- 
trc  d'une  man-crenon  équivoque  par  les  expérieni-cs 
XX &  XXI,  ftir^toitt parle  dernière,  qui,  étant  faite 
fur  le  iherairc ,  ne  permet  pas  de  fotipçonner  que  le 
poids  acquis  Ibit  l'effet  de  18  déliqueiicnce  du  hil- 
fbrc  &  de  l'avidité  avec  laqwelle  il  s'empare  de  Fcau: 
J'ai  obfervé  la  même  chofê  lors  même  que  j'ai  placé 
fous  le  récipient ,  en  même  temps  que  le  fultlire , 
«ne  lame  de  fer  cliariée  de  potaUc  calcinée  i  la  mn- 
Iriére  de  M.  de  Sauâure}  1  augmentation  de  poids 
dn  fidfôfe  fût  alors  un  pett  itioindre,  ainfi  que  je 
rn'y  éfols  attendu  ,  parce  qvi';i  raifon  de  fon  «(finiré 
ibpérieùrc»  lapotaâie  avoitauiré  le  peu  d'eau  tenue 
'én  diftdiition  dam  1*air  fc  tp)!  fiTavoit  pu  etnfi  (e 
^er  d:tns  le  fulfurc  ;  m.iis  celu'  -ci  n':,voit  ps  innîns 
un  excès  de  poids  dans  une  proportion  très-appro* 


lïft 

ché  ï  cAlmer  ceite  nu^nentation  mêtitei^llMP 
bullioii  rapide  du  foufre  fous  b  cloche,  coimne  inn 
rcxpérience  XIX  (  nous  dirons  bientôt  pounjaoi  il 
ne  réuflît  qu'en  emjilo^ntde  l'air  meilleur  que  l'àr 
commun  )i  il  trouva  que  8  grains  de  foufre  avotoK 
laifli  ftrr  Ks  parois  du  rédpient  des  gouttes  cmde»' 
lèes,  qui ,  recueillies  dins  l'eau  pure  ,  avoifnt  wg- 
mente  ton  poids  de  26  grains,  d'où  il  ooadutfK  t 
grains  de  loufre  en  brâlant  prennent  t8  grmn  Art 
cette  cftimatton  efl  trop  forte,  parce  q  i.  l'Ajtcnr  n'i 
pas  tenu  compte  de  la  diminution  de  volume  quercu 
éprouve  dans  ce  mélange,  de  forte  que  celle  qu'ilicn 
devoir  ajouter  pour  remplir  la  même  lîolc  étott  vèr  > 
blemcnt  ui  poids  étranger;  mais  d'après  fes  àoméa, 
cette  erreur  le  corrige  tacilement,  «  le  pIlèBWaiiit 
de  l'augmentation  eft  encorr*  iiTer  fenfible.  Iliété 
obfcrvé  dans  différens  procèdes  pjr  M.  Bertfaolkt, 
comme  je  le  dirai  à  l'article  addt  faJfimf^t,  kfi 
tiré  de  fes  expériences  h  praponiVn  de  cette  ac|- 
mentarion  datis  le  rapport  d'environ  47  d'air  pou 
100  de  fi^iifre. 

Il  nV  a  point  dlncenîtude  fur  la  Miwir  du  pf 
«Atier  éc  la  combnftion  da  finifie  :  tpiané  cHe  é 
compictte  ,  c'efî  de  l'acide  fulfi  ri^iic;  q  jin  iilitfH 
du  loufre  non  brûlé ,  l'acide  fuiturtquè  en  rciea 
une  portion ,  c'eft  ce  qui  eonftitue  le  fB  Mata 
de  l'acide  fulfureux.  Le  célèbre  Prîeftley,  dam  k 
temps  de  fes  premiers  travaux  fur  l'air,  étoit  étoaee 
que  cette  combuAion  ne  priciphât  pas  U  Mrtkfat 
dt  l'j-r ,  &  il  ne  concevoit  pa^  pourquoi ,  finî  r^i- 
bkr  l'eau  de  chaux ,  elle  ralréroit  au  point  <p'c  it 
ne  blinchiiToit  plus  par  la  refpiratioo  (pwr.  i^fA 
n  ).  Aujourd'hui  cela  s'explique  facilement,  fuilç-t 
l'eau  de  chaux  efl  tout  fimplemem  décompoiie  pr 
l'  icidc  minéral.  On  fait  cTaillenrs  que  cette  combt- 
tton  ne  bine  jamais  d'acide  carbonique ,  kw^oelc» 
matières  (bnt  pures  ;  MM.  Labboek  &  Gm  ooi 
ployé  les  moyens  le?  plus  propres  à  le  décoBvnr, 
&  ils  n'en  ont  pas  apperçula  moindre  trace  lùd^ 
la  vapeur  cortdenfie',  ni  dans  le  réiidtt  Eifenx.  Use 
feule  de  nos  expériences  nous  a  donne  des  rairq'j.-s 
tic  la  préfcnce  de  ce  gas  acide  ,  c'eft  l'expêrme 
XXV,  m.iis  on  fornieroît  bien  inntUement  des  eon* 
;rj^  liir  fi  produf^on  dins  IVipération ,  pB:f<fj'l 
y  a  en  mcmc  temps  de  l'oxidc  de  plomb;  j'ai  <fcl* 
remarqué  qu'il  en  étoit/tarcmenc  exempt  ;  ae  peut 
aifêmenrs'cn  convaincre  en  le  dégageant  par  «B»'^ 
quelconque. 

Dans  la  plupart  de  ces  combuAîons  vives  «1  !«• 
tes  du  foufîe  ,  il  y  a  dlmJnurhn  aflêx  marquée  èn»»' 
lume  d:  l'air  ,  dans  quelques-unes  cepeiuiam  > 
été  peu  fenfible  ou  du  moins  dans  une  propor?^ 
bien  inférieure  à  la  quanrité  que  les  autres  eout^ 
f*hl«  nous  font  juger  fufceptible  de  la  mêaie  c«f* 
b  nailon.  M.  Lubbock  a  trcs-Wcn  décrit  ce  pf"^  * 
m«ne  ,  ^  il  en  a  préparé  l'eutliaKion  en  aaoQoç;^t 
que  l'introdnAien  de  twnvd  air  ibus  k  lédpca 
taifoit  rcpiroî:re  Ls  vapeurs  Se  occaftonriO:!  pouf- 
lors  lu»  duninutioa  coiiûdérable.  L'odeur  qu'aW 
rair  da»  fcfiiel  oq  a  aidfi  tdM  le  6116*^1^ 
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'  wm  mtonek  «A  n'eft  plus  le  mime  &  qn*il  a 

fubi  quelque  altération.  Eft-ce  rft:  acide  fulfu- 
reux  qui  s'y  eft  formé  i  i'âiuloftie  de  i  odeur  nc  per- 
net  pas  d'en  doutar»  8c  nêmel»  éninurioa  de  cet 
air  avw  le  gas  nîtreux ,  que  nous  avons  obfervie  dans 
Texpèrience  XIX,  en  fournit  une  nourelle  preuve; 
Cir  il  eft  bien  certain  que  ce  n'eA  pis  comme  .tir 
commun  qu'il  a  afi  cene  âms  Air  le  ^  aitreuz ,  puir- 
qull  eft  incapable  de  ftnrir    ancnne  ernuboAiMt 

nuis  bien  comme  çss  acide  fulfurciix  qui  a  réellement 
la  proptiiti  de  décomposer  leeas  oitrcux ,  ainfi  ^ 
M»  le  iBraot  tillean  Apria  lei  oféiteoeet  île 

M.  Prlcftlcy. 

Cependant  le  gas  addc  luUureux  eft  trorpromp- 
tementaMbrbé  par  l'eau ,  &  l'air  dans  lequel  on  a  al- 
lomé  le  foufre  conferve  preTque  la  totalité  de  feo 
volume  fur  l'eau  ;  d'autre  part ,  le  gas  adde  falfb- 
reux  eft  égaleiTieat  abforbé  par  le  charbon  ,  &  l'cx  - 
pÉiieacc  £U  nou»  a  apsris  que  le  cbarboo  ajouté 
maMi  Anlemem  h  dinaiiidoa  faeneoup  plus  ma- 
nifene  ,  fan^  néanmoiiis  b  rendre  compktte  ,  c'efl-à- 
dire  correrpoodante  à  b  quantité  que  l'air  commun 
peM  ftwmr  k  la  corobuflion  :  on  étoit  donc  en  droit 
de  demander  fi  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  !e  foiifre 
pouvoit  prendre  ia  torme  gafeuic  diiis  un  eut  dil- 
tinâ  du  giM  adde  (aUoKUx;  rcxpérience  XXV  me 
paroît  donner  la  folntion  direâe  de  cette  diAculié, 
car  l'air  déjà  dim'mnéoa  le  gas  azote,  d«Mleadd  la 
combuftioo  s'eft  faite  à  h  faveur  de  l'oxide  de  plomb, 
n'a  |Mi  par  lià-flième  changer  de  volume  qua^d  fl  a 
été  ramené  h  la  mène  weapêratare  ;  l'augaiaieidon 

de  volume  obftirvée  n'a  pu  venir  cnnfcqnemmpnt 

auc  du  gas  luliureu»  formé  d'une  portion  de  foufre 
le  de  rosigéne  que  le  plomb  M  a  cédé  ;  &  le  gas 
acide  s'étam  uni  an  g^'i  azote  par  un  degré  quel- 
conque d'affinité  ,  Ion  abiorption  par  l'eau  a  été  em- 
pêchée ou  du  moins  confidérablement  retardée. 

Ainlî  qoand  le  gas  acide  féSanmi ,  produit  de 
quelque  manière  que  ce  foitparta'conbitftiofi,  ren- 
•contre  d'autres  gas  avec  Icfqucls  il  a  quelque  affi- 
nité, tels  que  les gu  azofe&  hvdrogéoe,  il  s'ydtT- 
flut  dm  la  tÔMie  élaAiqtte,  «  le  volMie  en  eA 
•MBietité  comme  dans  l'expérience  XXV ,  ou ,  ce 
OOi  ^  la  même  choie ,  il  remplace  en  partie  l'air 
aUwW,  fi  la  combuftion  a  été  opérée  dans  l'air 
commun.  C'eft  abfohimcnT  le  même  phénomène  que 
Celui  dont  j'at  dcja  iiu  mention  en  traitant  de  la 
combtiftion  du  phofphore ,  avec  cette  différence  re~ 
miquable  que  k  phofphiMPe  itoe  fois  allumé  dans 
TÛT  pur  on  exempt  de  g»  azote ,  y  brûle  tant  qu'il 

peut  fulTirc  à  fj  comîniition  ,  au  lieu  que  l'inflam- 

xnation  du  foufre  s'arrête  d'elle-mèms ,  taodis  qu'il 
IvAe  envoie  du  fetfic  8c  de  IVur,  cele  eft  fi  vnî , 

que  l'inflammation  peut  être  renouvellée  ,  non  pas 
aurant  de  fois  qu'on  le  juge  à  propos ,  coinme  H^ks 
Favott  cm ,  osais  jnCqu'à  un  certain  point ,  comme 
l'a  éprouvé  le  D'.  PrïejUey  ,  qui  avertit  en  confé- 
qucnce  qu'il  ne  £iut  pas  aitlmiler  pour  l'eiTct  iur  T^ir 
b  combnflion  du  foufre  une  fois  allumé, avec  celle 
I^OB>ciitfetient  par  le  foyer  if  une  IcnnUe  {pn» 
CAymu»  Tom  L 


AIR 

aùift  part./tS.  IL).  M.  Gmtt  dont  jUme  i  citer 

les  obrerv'nrtnn';  h.  cnufe  dc  l'exaÔitude  qu'il  met 
dans  iii  reçus ,  bc  parce  que  Tes  opinions  ne  peu» 
vent  rendre  Ton  témoignage  fufp^ ,  a  ^;alement  va 

gie  Voir  dipklopfiiqui  dans  lequel  le  foufre  s'étoit 
eint  fur  le  mercure  allongeoit  encore  la  flamme 
d'une  chandelle  ,  Inrfqu'il  eut  fait  abforber  le  ^  fid« 
ûireux  par  l'eau  chaude  (  Verfach,  aa  ). 

Tonwf  cet  clraonflances  braïqueiR  fifis  donie  tpis 
b  condition  d'une  température  plus  élevée,  que  te 
foufire  exige  pour  fa  combuftion ,  eft  ici  pour  beau- 
eovp;  «&  favoue  qu'il  n'eft  pas  plus  ai(é  d'expli- 
quer pourquoi  le  ^-j^  f^lfnrfn.T  n'agir  pni  aufli  efli» 
cacemcnt  iur  la  pomon  d'air  pur  qui  relie  avec  lui 
dans  le  rédpiem  que  fiir  fahr  nouveau  que  Ton  y 
introduit  :  ne  ponrfoit-on  pas  foupçonner  que  le  gas 
fulfureux  refte  adhèrent  &  une  portion  du  foufre  qui 
fc  fuhlime  avec  lui  aa  preruicr  infiant;  que  ce  com- 
poié  a  dans  fon  cnt  d'am-^tion  une  alfinîtè  parti- 
ciiUère  avec  Vût  Uri-nSie  «nh  filÎMiiie  élafltque; 
enfin  que  cette  affinité  eft  vaincue  par  celle  du  fou- 
fi-e  fur  la  bafe  de  l'air ,  quand  celui-ci  fe  trouve  en 

Îuantité  fuffifante  pour  produire  une  diOblution  plus 
tendue  du  gas  fulfureux  rcn-tnt  foufre  &  ^ffoiblir  ainG 
Ion  aggrégation  i  La  prmcipaiediâerence  du  phofphore 
au  foufivdans  cette  opératioiift  léduiroit  donc  à  ce 
que  b  mafle  non  brûlée  du  premier  retient  à  elle  le 
ns  phofphoreiTx ,  tandis  que  c'eft  au  contraire  le  gas 
ïulfureiîx  qui  einporte  avec  lui  une  portion  du  fouve 
qui  n'a  pas  fouftert  b  combuftion.  Si  cette  étîolo» 
gie  n'eft  pas  rigoowwfement  dèmodirée.  je  ne  vois 
du  moins  aucune  caufc  plus  probaUc-i  ai  qulAcoilf 
cUie  mieux  avec  tous  les  £>tn. 

Ce  que  j'ai  dit,  à  Toccafion  du  gas  hydrogèt»e  phof- 
phoreux,  que  h  dicompofitinn  l'eaLi  pouvoit  con- 
tribuer à  Ca  produdion  Un<>  le  lecours  d  aucun  ftuîde 
aérifbnMe,  s'applique  aufli  dans  quelques  circonf« 
tances  à  b  géoérauon  du  gas  hydro^iw  ûilfiireiurj| 
ce  qui  fera  dévdoppé  en  ion  lieu. 

EzpiaiKircz  XXVII.  / 

Sur  un  fuppon  fixé  au  fond  d'une  cuvette  dont 
le  fond  eft  couvert  d'eau,  on  place  un  <Aarien  it 
bois  bien  allumé ,  &  on  reoverfe  promptement  deflfus 
m  gf^nd  récipient  de  verre  rempli  d'iir  Mthmofphé- 
rique  ,  de  «iinierC  que  i  oriùcc  de  te  vaifTcîU  foit 
enfoncé  fous  l'eau.  La  dilatation  caufte  par  b  cha- 
leur fiiit  fortir  au  premier  înfiaiu  quelques  bulles 
d'air;  le  charboÀ  ttolrctt ,  •"'éteint  en  très-peu  de  temps; 
l'eau  commence  à  remonter  dans  \c  récipient,  &  au 
bout  de  quelques  heures,  elle  occi^  environ  le  on- 
quiémeilela  CkpadKéitnaledii  rêdoienc.  Cette  e» 
ie  trouve  avbir  acqais  h  pn|piili|  de  ttoàbkr  fl«P* 
k'dump  l'eau  de  chaux» 

ilXïAKiXIffSK  XXVIIL 

Au  lien  de  porter  fins  le  récipient  le  charboil 
aUeoBi,  ce  qui  De  petniet  pas  de  déterminer  eaSê* 


Digm^uu  L>y  Google 


714  AIR 

ment  te  volume  de  l'air  qu'il  doit  renfermer»  on 
net  quel^KS  morceanz  de  charboi^  inen  fec  dans 
une  petite  cipfiile  ée  verre  établie  for  un  fupport 

ou  uirpcntluc  h  la  partie  fiipérieure  du  récipient  j 
on  élève  l'eau  de  quelques  pouces  dans  l'intérieur , 
en  &iûnt  Tortir  une  portion  de  l'air  ;  on  marque  en 
dehors  le  point  de  cette  élévation  ,  &  on  hiit  tom- 
ber fur  le  charbon  le  foyer  d'une  lentille  :  il  s'al- 
lume ,  la  dialeur  ùàt  Mflër  l'eau ,  mais  le  charbon 
s'éteint  bientôt  ;  les  nyom  du  folell  raiTemblés  par 
le  verre  ardent  ne  peuvent  le  rallumer ,  l'eau  re- 
monte aiïez  rapidement  au  point  où  clic  âoi[,  elle 
continue  enfuite  de  s'élever  plus  lentement  »  &  au 
boiit  de  quelques  heoKS ,  il  y  a  dBndmukm  dfenviron 
^  de  l'air  renfermé.  L'eau  du  récipient  donne  égale- 
ment ,  avçc  Teau  de  chaux,  des  ûgnes  de  la  pré- 
ftoce  d'un  peu  iftadde  cnrbonîque. 

EXPÉRIÏNCE  XXIX. 

*  ia  ntme  caqiéiience  répétée  «roc  Yafputd  au 
mercure  bilfeeiicoiv  nùem  appercevt^  tout  ce  qui 

fc  p.ifTe  dans  cette  combunion.  Qunni!  !c  charlrâa 
a  été  une  fois  enflammé  &  qu'il  s'ell  éteint  fpon- 
tanément ,  la  lentille  ne  peut  plus  le  rallumer  ;  & 
fi  l'on  lalfTe  les  vaKTeaux  revenir  à  la  température 
de  r^partcment ,  le  mercure  ne  parott  pas  remonter 
Jènfiblement  au  deflfus  du  point  où  il  etoit  avant  la 
combuftion  ,  de  forte  que  l'on  feroit  tenté  de  croire 
oue  l'air  n'a  pas  été  diminué;  mats  qu'on  introduife 
fous  le  récipient  de  l'eau  de  chaux  ,  de  la  difTolution  de 
potaffe,  de  l'ammoniaque  caufiique  »  ou ,  à  l'exemple 
de  M.  Lnbbock ,  du  anmtmiacal  dont  PeflTet  eft 
encore  plus  fubit,  le  mercure  s'élève  dans  le  réci- 
pient, le  charbon  peut  être  de  nouveau  enflammé 
par  le  foyer  de  la  lentille;  &  fi  l'on  contiime  ces 
fipLT3tir;n<;  alternatives  jiifqiô  ce  que  le  charbon  rc- 
fule  abiolument  de  prendre  leu,  on  trouvera,  toute 
téduâion  faite,  ipi»  V^.eauan»  dl  dwnfnaè  d'un 
peu  pli»  d\ui  quart. 

L'oiu  de  chaux  ou  les  alkatîs  Ce  (èront  chargés 
d'acide  carbonique  qu'il  fera  facile-  <Jc  reproduire  fous 
la  hrme  g^ufe,  en  le  dégageant  par  un  acide  plus 
pdffant. 

La  portion  d'a'r  reflée  dans  le  récipient  ne  pourra 
|>Ius  (ervir  à  la  combuftion  ;  elle  donnera  i  peine 
0,04  dWorpcite  par  fi»  mâia^e  avec  partie  ^e 
de  ffi  niirenju 

Remarques.  Quoique  la  combuAion  du  charbon  foit 
nn  des  phénomènes  dont  l'obfervation  eft  le  plus 
ftmiliére  ,  on  volt  néanmoius  que  ce  nVft  qu'en 
Topérant  en  vaifTeaux  clos  &  avec  les  précautions 
convenables ,  qu'on  parvientà  iaiiu:  1m  circonAances 
qui  Vaccompagnem  dTentieflement; 

Le  charbon  ne  s'allume  ou  ne  commence  à  açir 
fur  l'air  qu'à  une  ttmptrature  zffez  élevée  :  j'ai  déjà 
*  dit  qu'on  pouvôit  Feltiiiief  à  150  décris  du  ther- 
momètre <fc  Réaumur ,  parce  que  j'ai  vu  jiînfieiirs 
ibis  des  charbons  s'allumer,  fans  coauà  de  maucrc 
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emlirafte  ,  dans  une  atliiaa^|i£re  écfaani&e  i  péri 
près  i  es  d«ré  par  Jn  voîlînBgF  d'un  fonmeau.  Q 
en  eîl  'de  mone  d'un  ^nd  nombre  de  fubAuta 

plus  ou  moins  compofées  que  l'on  place  commu»  I 
ment  dans  la  dalTe  des  combuftibles ,  <$(  oui  dotvcat 
au  moins  en  partie  cote  propriété  »u  charboa,  tdcs 
que  les  huiles ,  les  réfines  ,  l'alcohol ,  &:c.  Toutej 
exigent  une  première  éttncdie  ;  il  cil  néaarooi{i&  itei- 

f>o£ble  que.  le  principe  charbonneux  foit  pré(inutk 
'air  dans  une  telle  condition  que  la  combioaiu»  k  âfe 
fpontanément  à  une  température  très-inférieare  :  je 
crois  l'avoir  fuififamment  prouvé  dans  mes  remarques 
fur  les  expériences  X  &XI  à  l'occaiion  deriaâuaÎBa>  . 
tKMi  deapyrophom»  Les  oMSik  vadoos  finvamei  vin» 
ncnt  k  l'appui  de  la  conclufioa  que  j'en  ai  tirée,  que  [ 
cette  condition  n'eft  autre  que  l'extrême  dtviûoo, ou» 
pour  mieux  dire,  la  déûegrégation  desmoléada  èi 

principe  charbonneux,  &  quelquefois  t*<  dtffoluooo 
une  portion  de  gas  hydrogène  ^ux  tavorife  le 
contaâ  de  l'air.  I«  minéral  cotmu  fous  le  non  de  | 
plomàaguu  ç&  un  vrai  charbon ,  piùfqu'il  ^eut 
même  être  converti  prefque  en  tocuité  en  acidear* 
bonique  par  des  moyens  appropriés  pour  le  com- 
biner avec,  la  baie  tle  l'air  vital;  mab  il  eA  oumkl- 
teroeot  àsm^  «n  im  de  plus  forte  aggrégation ,  1 
ré^fl*  auifi  bien  davantage  à  l'intlimmation.  Le  ctiir- 
bon  lui-même  fe  rapprc^he  très-fort  de  cetéui  dus 
certaines  ciroonllaoccs  :  ily  a  quelques  années  vt» 
lant  préparer  avec  M.  Tcnnant  des  charbool  poai 
Fufage  du  chalumeau,  nous  imaginâmes  de  IcsKiir 
long-temps  à.  un  feu  violent  dans  un  creufet  bi:n 
fetmé ,  pour  ii^  priver  de  l'hiuq^dité  que  nous  loup- 
çonnions  être  la  caniè  de  leur  dècrèpitaMa  ;  aM 
vîmes  trés-diélin^ement  qu'ils  n'enireienoiem  pa? 
d'eux-mém^  à  l'air  libre  une  chaleur  capable  4c  pro- 
pager la  combuftion  ;  qu'ils  rougiflbiem  foos  le  àn, 
du  chalumeau  prdquc  fans  fe  confommcr ,  fans  don* 

Êarce  que  l'cjtpuluon  de  l'hydrogène  par  la  t»- 
;nce  du  ieu  «voit  occafionné  le  rapprocbeoient  an 
parties  propres  du  charbon.  Tavois  auioocé 

Ïuelques  obfervations  analogues  dans  les  MêoMatl 
e  l'Académie  de  Dijon  (  ann.  178 j  ,  1".      ;  ''')• 
Enfin ,  s'il  eft  vrai  de  dire  que  îa  produâioa  , 
même  copnpofé  fuppofeabfolnmefit  le 
mes  parties  compofantes ,  il  n'cdpaspoflible  (letlomer 

auc  la  refpiration  des  animaux  ne  foit  uu  phcaotEe* 
épendant  du  carbone  ou  eharbon  pur  fur  l'atf , 
an  il  difparoit  également  i:nc  p:îrtie  de  ce  flaitk 
lopération,  &  quil  en  reiulte  une  quantité  coofr 
dérahic  de  gas  acide  carbonique  ;  U  £iut  donc  id  (f* 
l'aifinité  foit  rendue  effioce  par  quelque  coodiuoo^ 
fupplée  à  l'élévation  de  température  ;  on  iw-wo 
à  l'article  acide  carboniq^^c  des  cxjjéricnces  qui  pf"*-^  | 
vent  que  le  ûng  jrécenunent  tiré  de  l'animal  &  ^ 
en  comaftavecralr,  ledBniiniedeb  méme  maiw^ 
&  e'n  laiflânt  les  mcm»  prodino  que  la  téjfOU^ 
(  y t»y*{[  ci-dtvoMt  pagt  p7.  ) 

Pcndnnt  1:^  combuAion  du  charbon  ,  il  ^^^^ 
luie  quanutc  de  çhaUur  noa7feuleaiem  «?pWe 
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.d'atteindre  les  corps  cnvironnans  &  d'y  laiiTer  des 
traces  très-fcnûbles  de  ion  aâion.  MM.  Lavoifur  & 
de  la  Plact  ont  placé  des  charbons  allumés  du  potds 
d'une  once,  fr.r  un  pftif  vafc  de  terre  dans  un  cy- 
iindre  entoure  de  glace ,  Us  ont  entretenu  la  corn- 
bnflion  de  ces  charbons  par  un  foufflet ,  ils  s'y  font 
.«oafiunés  en      mtouMS*  6l  U  s'eft  trouvé  6  livres 
tract»  de  glace  fimdu  (Mte.  dk  FAeté,  ny>  dtt 
.Scirica  ,  arm.  17S0 ,  p.  379).  Il  ne  faut  pns  perdre 
.de  vue  ce  que  )'ai|  déjà  obfervé  d'»rès  ces  lilullres 
JUadéflaiciens ,  que  la  chaleur  néceffaire  pour  fondre 
une  livre  de  glace  élève  h  température  d'une  livre 
d'eau,  lie  zéro  à  60  degrés  de  nuire  échelle  ther- 

Cette  expérience  a  été  répétée  par  M.  Oawfird, 
dans  un  appareil  où  il  etnploie  Peau  au  lieu  de  la 
glace  pour  mefurer  la  chaleur  comjrmniquce ,  Se  iî 
m  trouvé  que  j6  ff.  («nf^)  de  charbon  bien  fcc 
pMduUbicot  penlint  leur  cumbuffiim  une  chaleur 
capable  d'élever  de  3,1  degrés  du  thermomètre  de 
Farenhcit,  b  température  aune  naflie  d'eau  de  31 
livres?  onces,  d'où  il  a  tiré  park  calcul,  en  fui- 
Vant  la  méthode  de   Ricliman  ,  que  x  dragme  ou 

26,6  grams  français ']  de  charbon  foumiiToient  en 
rûlant  17,1  degrés  de  chaleur  au  thermomètre  de 
F«cealieit,  &  7,6  à  l'échelle  de  Réauiuur 
msi  Heat,  6fc.  p.  j^S  &  jfi).  Ce  réfiiltat  ne  Ac- 
corde pas  entièrement  avec  ccIhi  qui  précède,  niais 
ù  cft  podibles  comme  Tobrervo  M.  Crawford,  que 
cette  diAreiiee  vienne  an  mém  en  partie  de  b 
qualité  du  charbon. 

Si  la  quantité  du  principe  charbonneux  varie  dans 
.tes  diSfareas  charbons  ,  on  concevra  encore  plus  £t- 
cUement  cette  \'3riété  dans  les  combuftibles  plus 
compoiés  que  i  on  place  avec  raifon  dans  cette  chmè  , 
puiique  ce  principe ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'en 
ait  qu'une  ponie.  Tels  ibnt  l'huile  ,  le  uiif ,  la  dre  : 
M.  Crawiord  a  déteraini  parallemenelaqinndé  de 
chaleur  qu'un  poicîs  éf^-fl  dc  CCS  matières  pouvoir 
.communiquer  dans  les  mêmes  circonftanoes  à  la  maïïe 
d'eau  de  fon  appareil  ;  il  l'a  trouvée  de  14,*  de- 
Crés  (de  Farenhcit)  pour  !a  cire;  de  24  pour  le 
Tuit  ;  6c  de  12,  ]  pour  la  meilleure  huile  dc  lampe. 
Ces  quantités  étant  toutes  plus  confidérables  que 
(Celle  fournie  par  le  même  poids  de  charbon,  il  en 
léfnlte  néccflâirement  que  ces  matières  recèlent  en- 
core un  autre  principe  combuftible  ;  car  \a  u\\s[m- 
lltioa  contraire  nous  conduiroit  à  U  cooléquence  ab> 
luide  qi^ne  plus  petite  quantité'  de  matière  peut 
produire  i  un  plus  'uut  de£;rL:  l'effet  qui  lu:  eft  propre. 
Maïs  nous  aurons  bientôt  la  preuve  de  l'eùflence  de 
cet  autre  combuftible,  dont  j  ai  aniMMeè  que  le  char- 

l>On  le  plus  pur  n'érnit  pn<;  lui-même  exempt  ,  &  qui 
nous  fervira  auiii ,  dans  rcxpiication  dc  la  relpiratiun 
des  animaux,  à  retrouver  la  balance  des  produits 
avec  les  quandiés  d'air  altéré.  Ces  quantités  éunt 
Jtppoiiées  t  une  mefbre  commune  (comme de  \oo 
onces  mefures  ou  160,09  pouces  nibcs  frariçois  ) , 
Ml  Cnwford  conclut  de  iet  ebfervatiqns  ^ue  les 
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degrés  de  cfaaleor  fournis  par  h  cire ,  par  le  char- 
bon &  par  U  refpiration  d'un  coclton  d'Inde  func 
::2i  :  19,3: 17,3.  MM.  Lavoifier  &  de  la  Place 
avoient  trouvé  que  la  quantité  de  10,38  onces  de 
glace  fondue  repréfetltoit  la  chaleur  produite  par  la 
refpiration  d'un  pareil  animal  durant  dix  heures ,  en 
réduifant  le  réfulat  de  leur  expérience  par  la  cora- 
paraifoa  de  la  quantité  de  gas  acide  carbooioue  pro-^ 
(faiite  hw  de  là  combuffion  dn  charbon  flwne*  ■ 

Le  poidi  acquit  [»r  U  matière  qui  a  ibuffitrt  b 
combuAion ,  b  diminution  proportionnelle  dU'Violuae 
de  î'iir  dans  lequel  on  l'a  opérée  ,  &  h  rtaturf  du 
produit  font  trois  points  bien  imporuas ,  iur  ieli^uels 
il  me  paroît  néanmoins  uda  dimdie  aujounfhm  de 
conferver  le  moindre  doute. 

Ce  n'eA  plus  ici  le  combuflible  qui  augmente  de 
poids ,  comme  dans  la  combuAion  des  métaux,  du 
foufîre ,  &C.  Au  contraire  il  y  a  déchet,  &  U  et 
dVintant  ptua  ceofidirable  que  le  charbon  eft  plui 
pur  ;  c'eu-à-dire ,  que  le  produit  de  la  combuAion 
ne  fe  réunit  pas  à  ce  qui  refle  du  combuAible  ,  qu'il 
ne  s'en  fixe  qu'une  très-foible  portion  dans  la  cen- 
dre qu'il  lailTe,  mai;  h  forme  gufeufe  de  ce  produit 
ne  fait  qu'en  changer  le  volume  laiu  en  dimlauer 
le  poids  abfolu  \  ce  poids  fe  retrouve  donc  dans  te 
cas  adde  carbotiiqne  ,  &  nous^  avons  vu  qu'il  étoit 
ncile  de  le  détermmer  en  le  fiiifant  abforber  par 

les  alkatis  ou  par  la  cliiHX.  A!M,  Lavo'Jîtr  ^  de  la 
Place  &  Mtufiuer  ont  bit  lU  grand  nombre  d'ej^é- 
rienees  pour  dèooovrrir  b  quantité  d'air  qui  eA  cm»- 
fommée  pendant  b  comhtiflion  du  clurbt  n  ,  8d  le  r6- 
fultat  moyen  d'un  grand  nombre  d  opéra tiom,  par 
dilTéfCiiipcocédés,  a  été  que  18  parties  en  poids  de 
carbone  ou  dc  matière  charbonncufc  pure  ,  décom- 
pofoient  environ  71  parties  d'air  vital  ;  ce  qui  indi- 

ÎrutMt  en  même  temps  la  compofttion  dc  l'acide  ga- 
eux  ^  eu  éioit  le  produit  oc  dont  le  poids  cor» 
refpoiidoit  en  eflèt  à  ces  tpianntés  (  Âcad.  roy.  du 
Sciences  f  ann.  17S:  ,  y-j^r*  44S). 

M.  l4Moek  a  conclu  de  fcs  expériences  des  pro« 
portioai  un  peu  diflTérentes ,  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'il  sit  pris,  comme  le^  Ac:îdémtcier.s  de  Paris,  la 
prccïuiion  de  deflechcr  le  cbarbon  qu'il  employoit,  ^ 
ni  même  qu'il  aut  fiît  b  léduAioo  des  volumes  ap- 
parens  à  une  température  &  une  preiEon  uniformes; 
il  n'en  but  pas  davantage  pour  expliquer  cesdifparités 
ik  toutes  celles  que  l'on  peut  rencontrer  dans  du 
fembbbUs.oyèrvattooStdes  que  l'on  a  obligé  une 
feule  des  condîdons  effentiéHei  dn  -pcDeMe.  11  6nt 

rciiir.rf[tJcr  qtic  malr;ré  cels,  les  cikubde'  M,  Lnb* 
bock  démontrent  encore  U  formation  de  l^uâde  Of* 
bonique. 

^î.  Pnifdfy  donne  ,  dans  dernier  volume  ,  un 
calcul ,  iuivant  lequel  le  gas  acide  carljotnuuc  cil 
compoié  de  0,607  &     °  i?^}  charbon 

qu'il  fuppofe  n'être ,  à  très  -  peu  de  cholê  près  » 
^ue  du  phlogiftîque.  M.  Cravford  qui  paroit  avoir 
opéré  avec  beaucoup  d'cxaflitude  ,  qui  alTure  avoir 
multiplié  k*  expériences  ,  s'écarte  bien  davantage  des 

Zkxx  ^ 
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édition,  pour  terme  moyen  28,34  gra:ns  d'Ac'.âc 
Cirboniaue  produit  de  la  comlHiAioa  de  la,  f  traîna 
de  chiroMi âe de  sa , 5;  grains  d^  {wr  eoUSmmk 
34Sy>  /e  n'entrepretidrat  pas  de  décider  qucIlL- 
eu  Mtre  toutes  les  cauib  putTibles  ccile  qui  a  pro- 
duit iMie  difirsace  auffi  coiiûdà-able  ;  mui  ou  s'ap- 

E'çoit  au  premier  cou»  d'oeil  tjuc  dans  cette  éva- 
tiOB  de  M.  Cr^wiurd,  il  y  a  îut  le  charbon  un 
didwt  prefquc  d  ubic  de  celui  donttlaÊit  état  dam 
la  COinpofiiiuj!  r.icide  pnfsiiT  •  &  cette  feirlc  c]r- 
COndance  peut  taire  juger  que  ie  charbon  qu'il  u 
employé  n*avoit  pas  été  expoft  à  une  chaleur  fuinCinte 
pour  le  dépouiller  au  même  degré  d'h^rogène;  â'oh 
d  fera  anivé  que  Tair  pur  que  celui-ci  a  dû  s'ap- 
proprier ,  étant  mal  à  propos  ajouté  à  b  portion 
CMsbitiéç  aT«c  k  charho»  nira  dooMemcM  changé. 

ijppuf  I  uesiupeQKiHao  cène  iwnpmnon ,  cimnie 
je  l'ind  'jiter.ii  pics,  amplement  dans  la  fuite.  Pour 
moi  t  nt'cft  impodîble  de  douter  île  ce  que  fai  vu , 
M«  Lswifier  snfBnt  en  fat  compliifiiiBo  de  fèpéier  en 
ma  préfence  (un  expérience  en  1786;  &  Tayant 
moi-même  exécutée  depuis  dans  lesG>urs  publics  fie 
f  Académie  de  Dijon ,  (ans  appcrcevoir  4»  variations 
capables  d«  changer  fenfiblemcM  ks  npporn  io^ 
qués. 

J'ji  eu  finndn  &îre  remarquer  qu'aucun  descom- 
bnftib'ci  (Innt  nous  avons  julqn'i  préfeat  fuivi  l'ac- 
tion lur  iUir,  ne  donnoic  de  gas  actde  carbonique  ou 
air  fixe  ;  k«^*il  fera  queftion  des  opérations  dans 
lefqiif-llos  on  emploie  l'air  vir.il  lui-même  ou  Tes  prin- 
cipes ilaus  un  état  diifir«nt,  j'examinerai  quelques 
6its  dont  MM.  Prieftley ,  Kirwan  ,  Hermfladt,  &c. 
Te  prévaknt  pour  /ôutenir  que  la  bafe  de  cet  acide 
n'eu  que  le  phlof^iflique  ou  le  gas  hydrogène  mo- 
difié ;  il  me  fera  facile  de  fiire  voir  qu'on  l'obtient 
•Muiours  avec  k  charbon ,  qu'on  ne  l'obtient  jamais 
«pi^vee  des  nndére*  init  tiennent  du  diarbtM  en 
propori  on  de  ce  qu'elles  en  recèlent;  je  ferai  dif- 
Stngucr  en  utéme  temps  tes  produits  foit  de  la  petite 
«namiiè  dlivdrogène  que  retient  te  charbon,  loti  de 
■leau  dont  il  cCï  fl  tl.incilo  clc  le  priver  fnns  cctn- 
bufiion  :  je  dois  me  borner  en  ce  moment  aux  con- 
ftoiipBCCS  direâe*  de»  «tpérîcnces  décrites.  J'obfer- 


Verai  feulement  que  ceux  mêmes  qui,  comme  M.  Gren, 
adncttent  encore  l'iicids  préexiliaot  tk  tout  formé 
dans  k  charbon ,  font  pourtant  forcés  de  neconnoitre 
cy.a  runnd  on  le  d  fti'lc  f'ci:l  ,  i'  re  donne  que  des 
quaniitcs  de  gas  liytlrogeiie  lSl  décide  carbonique, 
n'ont  aucen  rapport  avec  fa  maiTe  ;  que  quand 
k  brûle  en  vaiileaux  dos ,  il  y  a  conAanmient 
diminntion  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  difparution  totale 
d'une  partie  de  l'air  renfermé  (i).  En  un  mot,  sH 
pôy  voit  reAer  quelque  doute  ftir  k  prodnâîon  du  gas 
acide  carbonique  par  k  combnAka  At^tfbon ,  ou 
liir  k  préAoct  de  <«  dtndMr  CB  oanue  dkM  cet  aride  « 
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U  ftut  tftfti'  iSfyêtoitk  devuii  li  pnvpeeiWiiBédfjc 

dcj'i  O'iffofcv'  par  pl  1.1  fie  1rs  Ch  y  min  Cl  &  que  jr  'roare 
ainfi  préfentéc  dans  l'Ouvrage  de  M.  Cmrtoniiil 
tk  de  tWM»  impofliWîiè  que  le  pas  acide  cuInoMne 
rîcnne  du  charbon  fcul,  puifiptuen  excède  le  poids  ; 
il  eft  éealeraent  impoffibk  qu'il  vieiuie  de  Far  (etd, 
j&uifqu  d  excède  encore  k  poids  de  cdui  qui  id^ 
paru;  cet  excès  ne  peut  être  attribué  3  une  porticn 
d'eau  qui  fe  rèuniroità  l'acide,  puiliqu'on  a  lemèoii 
excès  quand  on  opère  fur  le  mercure;  donc  l'acide 
eO  formé  de  l'air  uni  à  un  principe  fourni  par  le 
cliar  !>on.  M.  PricfiUy  a  luî-mtee  rccopnu  l'évideoce 
de  ccr  arnuDent  iCiMfkaMMB  ,  ^MMj,  j!& 

xiy.y 

Le  gas  ripia ,  ou  ce  qui  irfte  de  fluide  aèrifbme 
après  k  condraftion  da  charbon  dnns  l'av  ceMaami 
en  en  général  île  même  niiure  tjne  cor  m  dtaiiiaé 

par  tout  autre  cbinhurlible  ,  en  ce  qu'il  r;c  peut  plu» 
fervir  m  à  la  combuilion  ni  à  U  refpiratton;  ce* 
pendant  3  eft  loujourf  mClé  iPnn  pen  drair  cowma 
qui  a  échappé  au  contaft  de  la  matière  enflaramêt. 
Si  le  charbon  o'a  pas  été  tenu  auparavant  au  !;r3nit 
feu  en  vaifléaux  Kmés ,  on  qnVm  lui,  w.  iaiité  re- 
prendre de  l'hiimiditc,  on  trouve  encare  fous  le 
récip'tent  du  gas  hydrogène ,  ainfi  que  M. 
l'a  obferrè  il  y  a  long-temps  (  tome  1 ,  ftSim  rO). 
Ce  gas  hydrogènt"  chirSofini  c'}  prob^b[emenr  ce 
qui  en  rend  la  vapeur  h  pcrmcieitfc;  je  croywea 
avoir  eu  le  premier  l'idée ,  mais  elle  n'a  pas  échappe 
à  V:]'ii(\re  Schéeîe  qui  s'eft  également  affaré  de  h 
réalité  de  celle  jubtiù  dijptlution  du  charbon  dans  le 
gas  hydrogène  dégagé  pendant  h  combu/lioa  des 
charbons,  di(folution  tnii  ne  fut  pas  décompoficpir 
le  lait  de  chaux,  &  aom  H  ftpara  ce  principe  en 
quantité  fenftble  par  la  détpnoaiioil  da  gfO.  (Asdd 
«As  /«jf ,  é^.  fr.  /.  X4p.  ) 

Ezrimilirct  XXZ» 

Av  nonibfc  des  iôbftances  les  plus  (impies,  \n 
plus  eilentiellement  combnftibles ,  les  Phyfi  icm  .id- 
niertem  préfentement  ce  fluide  gafcux  qui  le  de- 
gage  en  divcrfcs  opérations  chymiques ,  qnefboa 
d'uïord  rvimmé  air  inflairmable ,  auquel  nous  atoBS 
cru  devoir  approprier  la  dénomination  plus  can&^ 
rifttqoe  de  gtu  hyJm^ne$  fin  afiioii  fiir  f!dr  flèk 

toute  no!!*  affcrtion. 

On  prépare  du  gas  hydrogène  très-pnr  i  la 
nière  tn-diiunire  ;  c  eft- à-dire  ,  en  £û(ânt  d'tfloudreài 
fer  ou  du  zinc  dans  de  l'acide  fuIfûriqueaibibliaoDoitf 
«me  fa  pefànteur  fpécifiqoe  ne  ibit  pha  4  edfc  de 
l  eau  que  dans  te  rapport  de  ti  à  10,  onàfv 
près. 

Ce  gas  ayant  été  i«(n  OB  timfinIS  dna  m  li- 
^neîlt  icmplt  do  OKràirei  on  y  iwirodnii  one  pa» 


(i>  CitU,  Sptr^0 .  4^e.i$m  m  .  fmf.  j ,  M;  f*»lM-  M.  Grea  OmS*  *  le  «emie  asp  gaiw  èt  ctaijw. 
It  poidU  la  èUtiUânon  a«  fol  k  fiai  v»kat,  n'inekkt  que  i,j6j  pouce  «iba de     -aote  cobaiiqnq,  lii  pM 
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^WncapISd»  étn$  laquelle  on  a  mis  dte  r«Badou  & 

environ  ~  de  grain  de  phofphore  ^  on  porte  fur  le 
phoTphore  (en  le  pailàne  rapidement  i  travers  le 
mercure  ^  un  fer  un  peu  gros ,  courbé  en  5 ,  que 
—  6u  xovfff  jmgvvfwt  :  le  phofphore  touché 


l'on  » 

4n  fer  chaud  fi  iaak  k  llnfiant ,  mais  il  n'y  a  au- 
cune -nflaiTDnation. 

11  en  cil  de  même  de  quelque  manière  que  l'oo 
tente  d'allumer  le  gas  tandis  qu'il  eft  feul ,  toit  «n  y 
fàjfanr  bouillonner  &  fublimi-T  du  phofpbore  dans 
le  récipient  cornu  par  l'applicatioii  de  la  bougie , 
feit  en  dirigeant  le  foyer  ae  la  lentQlcfiir  du  pSof- 

Ehore  ,  du  foufre  ,  du  charbon  Ou  tout  autre  com- 
uftible  difpofc  pour  ccb  fous  la  cloche  qui  le  con- 
tient ,  Toit  en  y  faifant  pader  l'étincelle  élcdtrique 
delà  manière  qui  fen  décrite  daot  rejqtérîence  XXXIU. 
'M.  Priejiley  y  a  brftié  de  la  pondre  i  camm  par  le 
moyen  d'un  verre  ^dcnt ,  vV.c  y  a  détonné  tout-à- 
&ic  librement ,  nuis  elle  a  latûé  le  gas  tel  qu'il  étoit 
auparavant  (£xp.  &e.  pan.  *tftH.  0 eft  bon  d'être 
prévenu  qu  il  y  auroit  un  très-grand  danger  à  répéter 
ceuc  expérience ,  s'il  fe  trouvoit  en  mime  temps  de 
Taîr  «omdMiB  dans  les  vailfeaiix. 

ExpiRIENCE  XXXL 

Après  avoir  rempli  line  bouteille  du  même  eas, 
également  pur ,  on  h  bouche  en  mettant  le  cfoîgt 

fur  l'orifice,  &  l  .iy  jnt  r.\nÇi  retirée  de  la  cuve  pneu- 
matique ,  on  lève  le  doigt  6c  on  lui  préfence  fur-ie- 
champ  une  bougie  allumée  ;  le  gas  s'allume  ,  on  voit 


la  fl 
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e  dcfccndre  fucceflivement  dans  la  bomci! 
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tk  il ,  avant  qu'elle  ait  ccffé ,  on  plonge  le  Col  de 
la  boottile  dans  l'eau  ou  dans  le  mercure»  ces  fluides 
y  rentrent  prefque  inllantanément  &  en  rempliiTent 
une  partie.  Le  gas  réfidu  n'efl  plus  que  cette  partie 
«le  l'air  commun  qui  ne  fert  pas  à  la  combudion  , 
.mêlé  d'un  peu  de  bytln^ne  qui  n'a  pas' été  coo- 
lùmé:. 

Ls  flamme  n'efl  pas  nécefTaire  ^ur  allumer  ce 
gas  :  M.  Folu  l'a  aluimé  avec  le  ter  rouge ,  avec 
Pétincelle  du  briquet  ;  j'ai  biiïé  tomber  dans  ua  pe* 
Tit  bn'lon  qi:i  en  ctoir  rcn-pli  ,  un  chnrbon  encore 
ardent  mais  trei-avancé  6c  prclquc  cendreux,  l'in- 
flammation a  été  fubite  au  point  de  faire  éclater  le 
inUon  &  de  rejeter  le  duubon  à  plus  de  deux  pieds 
de  hauteur. 

Cette  expérience  prouve  que  ce  n'eA  qu'au  moyen 
du.  cooiaâ  de  l'air  commun  que  ce  gas  peut  être  al- 
limé.  DlésVxêcute  de  bien  d'autres  manières: on 

iremplit  de  ce  gas  une  gnnde  cloche  de  verre  ou 
récipient  ponant  à  fa  tubulure  un  robinet  furmonté 
«Tun  ajutage  droit  ou  courbé;  on  comprime  le  gas 
en  nha:fr.itn  le  r'icipienr  au  JilTous  du  niveau  de 
i'euu  dans  la  cuve  ,  cii  ouvre  i'.crs  le  robinet,  ÔC 
on  préfente  la  flamme  d'une  boii^  L-  ^  l'extrémité  de 
fùutaigeî  le  os  s'hume  à  l'inil^c  2c  forme  es. 
qu  <m  a  nommé  thm^Ue  phihfophique ,  qui  dure  tant 
qull  reflc  du  ^as  &  qu'on  le  force  1  Unir  CD  dc^ 
ccndaoç  le  récipient  fous  l'eau. 
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Une  vefHe  ficelée  fur  un  robinet ,  ou  teiu  fîn^ 

Î>lement  fur  un  petit  tube  de  verre  &  dont  on  fiit 
brtir  le  gas  en  la  prcflant ,  fuffic  pour  la  démonftra- 
tion  de  ce  phénomène.  Pour  remplir  la  vefHe,  on 
l'adapte  i  un  récipient  tabulé  iVoy^l  fig.  s  ietappa~ 
reils  pour  les  gjs  )  ;  mais  il  fie  wUt  pas  perdre  de  vue 
ce  que  j'ai  précédemment,  que  Iss  vfiïics  font 
fujeites  à  recevoir  &  à  cranfmettre  infenfîblement 
les  fluides  aérifbrmes  par  leurs  pores  «  de  ûmt  m/Û 
pourrotr  y  avoir  du  danger  fi  Too  lardoît  i  d^pnmâr 
une  veille  ainfi  chargée. 

On  a  imaginé  un  autre  appareU  plus  cenunodb , 
mais  auffi  plus  difpendieux ,  connu  fous  le  nom  c'e 
lampi  à  air  infiamaatU  ^  &  dont  je  donnerai  une 
plus  juAe  idée  en  le  nommant  gtoit  à  comprimer  les 

e*.  S'il  ne  &rvott  qu'à  cette  expérience,  je  pourrois 
en  le  lalflêr  dans  la  daffè  de  eeuzqui  ne  ftmt  qu'ajou* 
ter  au  luxe  des  cabinets ,  mon  intention  étant  de  fa- 
ciliter à  tout  le  monde  la  pratique  de  ces  opérations 
&  d'indiquer  en  conflquence  les  moyens  les  plot 
fîmples;  mnis  le  globe  à  corrprimeT-  les  us  efl  d'un 
uiage  aflêz  général .  j'ai  déjà  tait  mention  de  quelques 
cas  OÙ  il  eft  difficile  de  s'en  paffer  (  F(By*i  à-devaiit 
pages  &  68 1 }.  Il  ne  fera  donc  pas  inutile  d'en 
donner  la  defcription ,  quand  ce  ne  fêroh  qne  pour 
faire  connoîtrc  le  principe  d'anti's  lequel  il  ell  conf- 
truit  à  ceux  qui  voudrôicnt  iui  donner  une  ibrm9 
plus  ktmomique. 

^  3^  appareils  pour  Us  gas  )  eft  un  globe 
de  verre  à  deux  goulots,  Fun  deiquels  efl  maAïqué 
dans  la  douelle  qui  termine  le  pîcode  cuivre  B.  Ce 
pied  vuidé  intérieurement  CD  entonnoir  ,  dont  il 
duit  Lntc  fbnâion  quand  le  robinet  R  eA  ouvert  ;  ce 
robinet  doit  ttcc  afTez  gros  pour  laiflër  defcendre  l'eau 
en  même  temps  que  k  gas  monte  ;  il  eft  avantageuJT 
de  pratiquer  k  la  clef  oe  ce  robinet  une  iffue  'pour 
vuidcr  d  air  le  pied  quand  on  Penlbiice  dans  l'eau  dé 
la  cuve. 

C  «Il  un  tri»frand  entonnotr  de  verre  réuni  an 

globe  par  la  garniture  D  qui  porte  aufTî  un  robinet  t  ; 
l'entonnoir  fe  prolonge  intérieurement  jufqu'à  la  par*  . 
tie inférieure  du  globe  parle  moyeu  du  petit  tul>e 
que  l'on  £iit  ordinairementdeniaal&  qui  lèiait  en* 
core  mieux  àc  verre. 

F  eft  un  tuyau  de  métal  communiquant  dansl'in* 
lérieur  du  ^lobe  &  portant  à  fon  extrémité  un  troi- 
fSéme  robinet  ^  termmé  par  un  ajutage  d'un  très-petit 
diamètre, 

H  eft  un  appreil  cleâtique  compofé  i  l'ordinaire  de 
petits  condumurs  de  métal  ;  l*un  des  deux  eA  UôUf 
par  un  fupport  de  verre. 

Le  jglobe  ayant  d'abord  été  rempli  d'eau ,  on  le 
place  fur  la  table  de  la  cuve ,  on  fait  fortir  l'air  com» 
mun  du  pied  ;  Se  !e<:  rribincts  e  &  pétant  bien  fermés , 
on  ouvre  le  robmet  R  pour  y  £ure  pa/Ier  le  gas 
hydrogène.  Le  robinet  inférieur  étant  refermé  & 
rcnionnpir  C  rempli  d'eau  dans  toute  û  hauteur ,  on 
ouvre  ï'h  fois  les  aeux  petits  robinets  «  &  f  ,  le  g3$ 
comprimé  par  l'eau  s'éch.  jjpc  par  le  bout  dcrajutage^ 
on  rallume  alors  £wikmcQt«  foit  par  l'appiocbe  de , 
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rjticique  corps  enflammé,  foie  «n  £iiÊiat  paiTer  Pétîn- 
ceiie  éleârique  dans  le  jet  de  ce  gas  au  moyen  d'une 
bouteille  de  Leyde  ou  de  réleârophore  deM.  Volta  ; 
la  flanime  conttmM  ont  ^'ti  raie  du  §as  dans  le 
,g)oSe  &  que  IVm  ûcm  les  deux  robinets  fiipèrieurs  * 
ouverts. 

On  doit  avoir  attention  de  refoumir  de  l'eau  dans 
Jevaîflêanfupérieur,  non-reoleiiieiK  pour  entretenir 
une  égalCspreffion ,  mais  encore  p^rcc  que  Venu  ve- 
nant à  manquer,  l'air  comtnun  sintroduiruic  dans  le 
gtobe  &  occaHonneroit  une  oqplofioa  dangereufe.  En 
général  les  expériences  fur  ce  m  engeot  beiueoim 
de  prudence.  Cet  inArument  wit  trés-bten  à  tnRil-' 
vafer  au  mercure  des  gas  reçus  à  l'eau  Hins  y  (joner 
de  rhunjdité  ,  il  fuffit  pour  cela  d'ealever  l'appareil 
8t  iTadapter  on  robiaet  s,  en  place  de 
l'ajutage,  un  fiphon  de  verre  courbé  à  In  manière 
.ordinaire  pour  s'enfoncer  dans  la  cuve  bydrar^n>- 
pMUiBatique.  Il  arrive  quel(}uefbis  que  PnMODiioir 
ètsnt  plein  d'eau  &  les  robinets  ouverts,  l'air  ou 
ies  jjas  renfermés  dans  le  globe  rcfufent  de  fortir  par 
le  fiption  ;  c'eft  que  la  petue  colonne  de  mercure  au 
deflus  du  bec  ou  fipooii  fait  équilibre  à  la  force 
nmpriMante  <k  l'eau  s  on  le  iiSt  ceflèr  en  élevnu 
le iipfaoïi     enabeilEuit  le  mmm  de  bcnve. 
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rede  de  Tair  capable  de  l'entretenir;  cette  ectr^- 
tion  eft  accompagnée  d'une  trés-forte  ciuleui  ;  a 
lieu  d'une  augmentation  de  volume  par  la  prodaiâioo 
du  gas  hydrogène ,  on  uxmve  l'air  comimia  dinmiià 
d^iD  peu  plus  d*uii  ctoqnïênie  ;  &  ce  qai  leBe  le 
fluide  aériibrme  n'cR  plus  qu'un  gas  nuifiblc  lai 
animaux  &  éteigiunt  la  chandelle  «  niélé  feulcaeiit 
d'iine  très-petite  quantité  tfair  qui  eèdappèiraBiM 
du  combuflible. 

Ce  procède  bien  fimple,  que  l'on  dou  a  M.  fFirl- 
tin,  retid  déjà  plus  feafibles  quelques-uns  des  prio* 
cipiux  phéooiaèaes  de  cetœ  combuilioo  »  je  ae  m'a* 
fêterai  pasi  obrerrer  qu'on  rexéctncioit  encore  pfai 
cuinmodément  avec  le  i;l'jbf  à  comprimer  pTkéd^T,- 
oient  décrit ,  &  qu'il  donneroit  la  ncilité  de  mdiira 
en  même  temps  la  quantité  de  gas  qui  auroit  fafià 
entretenir  la  flamme  jufqu'au  moment  de  fon  exiinc- 
tion  fponunée  :  je  viens  tout  de  fuite  aux  expénenccs 
dans  lefquelles  on  a  Tu  «êunir  toutes  k$  coeridiM 
néceflâins  pour  diAu^goer  «m»  le»  efick 

Expi&iBKi:!  XXZIV. 

L^inArament  repréfenté  fi^.  dts  appan'dt  fm 
Us  gas  eft  ce  qu'on  nomme  eudumltre  de  M.  Vtks, 
parce  ou'il  fert  à  déterminer  la  qualité  de  l'air  £c 
que  ce  Phyficien  en  eft  l'inventeur. 

A  efl  un  cv'.tncirc  cîe  verre  de  8  à  9  poucn 
liiuicur,  de  20  à  24  lignes  de  diamètre,  qui  lioti 
avoir  4  à  <  lignes  d'épam'eur  pour  être  en  itat  ëe 
réûfter  à  1  ex^ofton  clu  mélange  d'air  &  de  ps  kv* 
drogène.  Ce  cylindre  eft  ^lioement  naftiipè  «1 
d'jux  b'juts  cîjns  des  vlrt'es  de  Cuivre  portant  ro^:- 
n -[S.  Celui  du  bas  B  fe  vifTedaos  un  pied  deaéol 
C  qui  eft  intérieurement  cicnft  en  entonnoir;  ladd 
fie  Ci  robinet  eft  forée  pour  porter  au  cfcfinn  l'ar 
renfermé  Cous  cet  entonnoir,  &  le  bouton  a  vis  i 
portant  pbtine  garnie  de  cuir  gras  fert  à  iatertcpier 
cette  communication  ,  qinnd  il  1c  fsut.  Le  rociii« 
fupéricur  D  reçoit  également  à  vis  la  coupe  de  ninl 
£  i  au  fond  de  cette  coupe  eft  une  virole  à  ^rcu 
dans  lequel  Te  fixe  J«  virole  nuUtiqptée  fin  k  obe  de 
verre  F  temnné  en  boute. 

G  eft  un  petit  condu£leur  éleftrique  ilWé  par  « 
fourreau  de  verre  &  par  de  la  cire  d'Efpagà, 
formant  crochet  dansl'mtérieur  pour  porter  rttaidb 
de  fon  extrémité  à  la  garniture  de  méial. 

h  eft  une  lame  de  métal  graduée  iuivant  une  me* 
fure  donnée.  Le  tube  fupérieur  F  porte  une  (ën* 
blable  échelle,  fi  ce  n'eft  que  fes  degi^  te*» 
fous-diviHons  de  mefure. 

On  a,  peur  l'ufage  de  cet  initrumenr ,  (J'iTirenits 
Toit  à  environ  deiu  pouces  au  deftotu  du  niveau  de  mefures,  mais  qui  doivent  toutes  fe  rapporta  iiai 
l'eau ,  &  fon  extrémité  à  4  ou  5  pouces  au  deflus.  nombieeomra  &  proportiomièldcs  degrés  de  fécfa^ 
Quand  b  plus  grande  prtie  de  l'air  du  vaKTeau  a  Ces  mcfures  font  formées  d'un  tiibe  de  verre  A 
été  expulwe  par  le  gas ,  on  préfente  une  bougie  aU  fermé  par  un  bout  [^fig.  40  )  qui  eft  maâtqué  ^ 
lamée  à  rextrémité  du  fiphon  ,  &  fur  fie-champ  on  la  pièce  de  cuivre  fi  l^;érement  é\'af^  par  le  bas; 
le  couvre  d'une  grande  cloche  de  verre  remplie  d'?ir  cetre  pièce  porte  une  coulifTc  C  dans  laquelle  ^ifis 
commun,  en  enfonçant  cette  cloche  un  peu  au  def- 1  la  lame  de  métal  D  pour  ouvrir  &  fermer  à  venv 

jbmdiiiiit^flercwilkflMmnflffiibfiflea^  tube  f|iii  /Signe  pM|iiinia|  {sm^Aiif»*'** 
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On  remplit  une  bouteille  d'air  comn^un  de  gas 
liydrMtoe,  dWërvam  y  ait  environ  les  deux 
tiers  aair  commun  ;  on  retourne  la  bouteille  en  te- 
luntle  doigt  fur  fon  orifice ,  6c  on  lui  préléflte  an 
corps  enflamme  ;  fin  m  voit  plus  dcfccciJr'j  1,;  flanifiic 
jpar  degrés  dans  la  bouteille  ;  l'infiammation  eft  to- 
tale &  inAumnée  »  on  oluiôt  c*eft  une  véritable  ex- 
plofion  avec  fandt  fanMaMe  à  cdui  d*un  coup  de 
pifiolet. 

Os  phénomènes  annoncent  déjà  une  aôion  bien 
jnarc{uée  de  ce  gas  fur  l'air  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflêz 
de  la  juger  ,  il  nut  encore  la  mefurer ,  en  détermi- 
ner les  effets;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  opérant 
en  vaiflTeaux  dos  :  les  ejqpéricnces  qui  uiivent  en  ex- 
pofent  les  procédés. 

.  Expérience  XXXIIL 

On  met  é^rri  un  petit  mattr;  Oîi  dans  une  fîo'c  à 
médecine  les  matières  que  j  ai  indiquées  pour  pro- 
duire le  gas  hydrogène;  on  ferme  ce  matras  avec 
un  bouchon  ponant  fipbon  courbé  de  manière 
cpi'étant  fufpeiMn  en  bord  de  bi  cuve  |meumatique 
ir  (a  courbure  fupérleure ,  fi  courbure  înfcri'jure 


fin»  la  pied 
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hcap«dti  Ce  troure  ainfi  conflamBiém  (îêterttiînée. 

Pour  le  rendre  encore  plus  maîtres,  de  varier  les 
proportHmsdn  mélange ,  quelques^um  ajonnmtà  cet 
appareil  un  robinet  A  tuÛts^  c'eft-à-dire ,  un  robinet 
dont  la  clef  n'cft  point  percée,  naais  dans  laquelle 
M  a  fealonent  pratiqué  deux  cavités  «ppoAet,  par- 
£kitefnent  égales  entrL-  dics ,  &  en  rapport  avec  <|uc!- 
^ues  fou»-ài vivons  des  degrés  de  l'échelle  ;  de  iurie 
qne  dMOiie  demi-tour  de  clef  tranfporte  du  dedans 
dn  cyliodre  au  dehon  une  ponkm  du  flajde^  qu|U 
contient  »  &  introduit  m  nAne  tnm  on  ' 
volume  du  gas  que  fcA  a  fiic-|N»Br  fiM 
de  riafimineiic. 

On  loiiiilïtd'cnik cylindre  A;  on  Êh  fordr  fair 
du  pied  foit  en  enlevant  le  bouton  i  8c  enfonçant  en 
oièâe  temps  cette  partie  de  rinôntment  un  peu  au 
deftos  du  niveau  de  l'eau  dans  la  cuve»  Toit  en  ou- 
vr:?nr  (ucceiïivemcnt  les  deux  robinets  B  &  D,  de 
ntaniérc  que  l'air  de  l'entonnoir  placé  fur  la  table 
de  h  cuve  s'élève  d'abord  dans  le  cylindre,  f%  en 
iott  «nfiikeeiy^nlft  par  l'ean  que  l'ooajoiue  dam  la 
cenpe  on  bamn  iopèrieur  £• 

Cela  fait,  &  le  robinet  du  haut  étant  kvmh ,  on 
&it  pafler  dans  l'entonnoir  des  quaptités  connues  de 
fas  hydrogène  &  d'air  commun ,  par  exemple,  une 
aiefure  du  premier  &  deux  du  fécond  ,  ce  qui  efl 
ficile  au  moyen  de  la  mefurc  a  couiiile  ^  celle  dont 
je  ine  fert  dt  de  i  »))  pouce  cube  de  capacité.  Pour 
prendre  ces  mefores  exaâes,  il  faut  «voir  aitauioa 
I*.  de  ne  fermer  la  coulifle  que  moud  le  fluide  aè- 
rlforme  que  l'on  veut  mcfnrer  -i  fuit  baiflcr  l'eau  au 
dçfibui  du  oîveail  de  ion  chaflts^  a",  de  lailTcr  au- 
pîmvaiH,  dilEper  b  chaleur  que  la  main  auroit  pu 
Cerasilttiauer  à  ce  petit  ^-^ifTo^at;  3°.  enfin  de  rc- 


aswner  h  mefure,  la  couiiuc  étant  termée,  pour 
fiardr  l'exc&lent. 
Ce5  Trois  mcfurcs  aiofi  introduites  dans  Ic  cy- 
lindre, on  terme  le  robinet  du  bas,  on  elTuie  le  pe- 
tit eomluâeur  G  »  &  on  l'approche  du  conduéleur 
d'une  tieârifue  «  ou  ,  £uis  déplacer  l'inâru- 

préfiaue  i  ce  petit  coadnâeiir  le  crodiet 
d'une  bouteille  de  Leyde  clùargée  :  une  lumière  fu- 
i»te  taaofux  Tiniammation  dans  l'ultérieur  du  cy- 
Ibulie,  il  refte  ouelques  inflans  obfcurci  par  une  lé- 
gère vapeur  ;  fi  Ion  ouvre  le  rnbinct  inf'rieLir  (  l'cn- 
feWinoir  toujours  renppli  d'c^u)  elle  remunic  a  l  iiiiiant 
àuïs  le  cylindre  &i.  réchelle  annonce  une  abforption 
QU  diminution  dt  volume  dts  fiuides  èUâiqtus  à'aa  peu 
plus  ou  d'un  peu  moins  J«  0,41  m  volume  uualf 
iuivant  b  poretè  dn  gu  & U  ipiaUié  viriaUede Tair 
commun. 

Le  tube  qui  (umonte  le  cylindre  cft  deftinè  k 

donner,  quand  on  le  defire,  une  mefure  plus  précifc 
de  cette  abforption.  Pour  cela  on  enlève  ce  tube, 
on  le  remplit  d'eau ,  on  le  replace  dans  le  petit  baffm , 
<?-£^alerncnt  rerripli  rf'cau ,  en  tenrirr  le  doigt  fur  l'ori- 
iice ,  ik  on  ouvre  alors  le  robinet  D  :  le  gas  téûdu 
monte  aufli-tôt  dans  le  tube,  une  partie  efl  reçue 
clans  la  boiile  F,  qui  eft  de  la  capacité  d'une  mefure. 
Je  iUrplus  s'arréuot  datu  la  kwgDCitr  du^tube  peut 
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indiquer  fac'Jement  des  centièmes  de  mefitre.  La  co- 
lonne d'eau  quidécbarec  ffis£e  trouvant  Ici  d'une 
iiauMuraffis  coofidénUe,  on  ne  doit  pas  négl  rer  ' 
d'en  6iire  la  réduâion  fuivant  ce  qui  a  été  dit  (  §  Il , 
n.  7  ).  Si  l'on  pouvoit  douter  de  la  néc^tté  de  cette 
correâioo  ,  il  luffiroit,  pour  s'en  convaincre,  d'ouvrir 
le  robinet  inftrieiir  ,  l'infîniment  rcflant  ■Cm  la  cuve, 
&  d'obferver  ic  chauecmen:  que  cette  feule  circonf- 
tance  occaibnneroitdan»  rdpacoocenpt  parle  fluiîfe 
élaftique. 

Je  dirai  ailleurs  comment  on  fe  fert  de  cet  Inflru- 
ment  pour  cflimer  la  qualité  de  l'air,  il  ne  s'agit  pré- 
fentement  que  de  coallater  &  de  circooismcrinou* 
reufemeot  les  vrais  pbénomdnerdr  cette  comimllion. 

Le  gas  rélîdu  eft  digèrent  fuivant  les  propxirtions 
du  méUoge.  SilegasJiydrogèaeétiMtcn  excès,  le  ré- 
fidu  s'enflammcift  de  nouveau  quand  on  y  aura  mêlé 
de  nouvel  air  commun ,  &  H  ne  fera  pas  diminué  dans 
l'épreuve  par  le  gas  nitrcux.  Si  c  c»t  au  contraire  l'air., 
commun  qui  fe  trouve  dans  une  propordoo  evcfr^ 
daote  à  celle  du  gas  hydrogène»  k  rébdu  ne  poim 
plus  être  allunè  avec  de  oonVlel  air,  &  il  di- 
minué par  le  gas  nitreux  :  c'efl  c>j  qm  cil  i  rlvcdana 
notre  ejcpérience  ,  l'air  commun  tenant  environ  o^9 
de  cette  port  ion  que  prennent  les  combuAibles.  Mais  i, 
ce  qu'il  eft  bien  importnnt  d'obferver,  c'crt  que  dans 
tous  les  cas  ie  gas  rèjidu  ne  rtpréftmt  nuiicmcnt  en 
poids  U  quantité  primitive  i»  miUngt  aériforme ,  de 
forte  <pi'k  l'en  tenir  à  cet  examen  ,  U  fera  impof- 
fdde  de  dire  ce  qu'eft  devenue  la  fubflaocc  maté- 
rielle fcnfible  qui  cunilitiiQU  la  pffftiiMi  mauquauCf 
des  âuides  élaûiqucs. 

EzPimiiitci  ZXXV. 

Four  juger  s'il  ny  auroit  pas  daos  cette  opération. 

converfion  des  gas  en  acide  c:?rbonir|iie  ,  on  remplit, 
le  vaifleau  cylindrique  uc  bonne  eau  de  chaux  ré— 


d'agiter  quelques  minutes  avec  le  lait  <Je  thaux  pour 
le  débarraflier  de  tout  ce  qu'il  pourroit  tenir  acciden- 
tellement de  gas  acide  carbonique  ;  on  procède  w 
furplus  comme  i!  n  ité  dit  précédemment,  &  la  dé- 
tonnation  faite,  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  pré- 
cipitation de  b  chaux,  la  difli^tion  cil  auffi  Itm- 
pide  &  ne  ië  trouble  pas  même  par  l'agitation.  Ceft 
un  hit  fur  lequel  il  ne  peut  refler  d'incertitude, 
quand  on  opérera  avec  les  précautions  convenables^ 
quand  00  n'emploiera  que  du  gas  hydr<>gètx»  pur  , 
ou  du  moins  auflî  pur  que  le  donne  la  didblutioit, 
des  métaux,  &  que  j'ai  ].tufijur<;  fols  vérifié,  même, 
avec  le  gas  dégagé  pendant  la  ddiolution  du  zinc  dans 
l'acide  muriatiqae. 

Le  célèbre  Prieftley  nyant  appuyé  de  fon  témoi- 
gnage robfervation  dun  rctuiiat  contraire,  lorfqu'il 
avoit  employé  du  gas  hydrogène  obtenu  par  le  der- 
nier acide  (Continuation ,  &c.  vol.  III.  Jtfl.  VIII) , 
j'ai  lenté  ioa$  les  moyens  que  j*atpu  imagloer  pou^^ 
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pradnfrtiur  Tean  de  chaux  la  mime  ahératîon.  Dans 
cette  vue  ,  j'ai  nji  îuté  de  la  pounîère  de  charbon  dans 
le  nutras  ou  s'opcroit  la  diirolucion  du  zinc  ;  j'ai 
frit  de  IMde  nwiatiqae  trës-fbible  drè  par  TargiUe 
ma'on  nomme  ^prit  de  ftl;  une  autre  fois  |a  me  fuis 
Jervi  de  l'acide  qu'on  appelle  fiunanti  j'ai  toujours 
Anement  aéii  le  gas  refidu  dans  Teau  de  ch.mx , 
avant  que  Nourrir  ui  iniflèaux  j*ai  £ùt  paâer  en- 
iuite  la  liqueur  4m  m  wkf  de  vem  «ion  pour 
mieux  juger  la  nuance <Ui  modidn  dnogpMM}  MMit 
tefai  e  étt  iimtih>i 

An  reAe ,  qmod  d^mfrc9  ChymîAes  feroiem  plus 

heureux:  que  moi  d.<[!5  ccrte  vérificîtion ,  je  ne  vois 
pas  quelle  grande  imporuace  on  pourroit  donner  à 
«et  accMeiit  «M.  Vriwiev  attirant  de  nouveau,  dans 
le  môme  p  .fTsge,  que  cela  nVrive  point  aveclegas 
hydrogène  dégagé  par  l'aàde  fulfurique  >  &  avouant 
dUDeurs  que  cet  air  fixe  trouvé  après  la  combuftion 
du  gas  obtenu  du  zinc  par  Tc^ni  de  Ui  fiittoU  à 
fùot  le  40'.  du  réfidu. 

£xpâaitvGi  XXXVL 

Si  l'on  répète  l'opération  précédente  en  mettant 
dans  le  vai^u  cylindrique  oe  rinâUkm  de  tourne- 
fol  dékyée  «u  deg**  qui  en  rend  11  plu*  Ugéra  al- 
tération fenfible ,  on  qu'après  rintljmmationdujgason 
ajoute  daps  Teau  quelques  gouttes  de  U  même  inhifion , 
il  n'y  a  ancun«hai»efneiitde  «mleiir ,  poorvu  que  le 
g.is  foit  exempt  d  .ici  de  étranger;  il  n'v  en  a  plnt 
même  en  doublant  les  doles ,  c'cA-à-due  en  por- 
ttni  daM  Finftrament  s, 66  pouceacabea  de  cas  & 
d'air  commun  Si  l'on  brûle  une  quantité  Dcnii 
coup  plus  {K>nkd<;rab)e  de  ce  mélange  ,  alors  l'intu- 
)Gon  bleue  tourne  manireAement  au  rouge.  Nous 
indiquerons  bienT<^r  la  nature  &  l'origine  de  Tacide 

2 il  produit  cette  altéraùoo  ;  c'eft  aflcï  pour  le  pré- 
nt  de  Civoir  que  fa  quantité  eft  encoce  inappré- 
ciable qiisniJ  le  poids  du  mélange  aérifettM  a 
disparu  peut  déjà  être  fiKïlemeni  détermiaé, 

Ex#i&iEVCE  XXXVIL 

La  fptrt  41  its  appjrci'j  pour  Ut  ifjx  reprèfentc 
IltiAnuiiclU  connu  finis  le  nom  de  piâoltt  de  M.  Folta. 
Il  <o«po<l#an  vtifloM  de  nAû  ABC,  percé 
iii  fond  piiiir  recevoir  une  vis  dans  laqncllc  palTe 
Texcitateur  éleârtauc.  Cet  exciuteur  elt  formé  d'un 
tube  de  vctve  D  E  maAîqué  au  centre  de  la  vis  & 
d*un  fil  de  »r»étal  FG  également  fccllé  dans  !e  tube; 
oe  fil  métatlique  termitié  en  dehors  par  une  boule , 
eft  cowU  dkai  Hmérieur  en  crochet.  Cette  boule 
eft  recouveite  fn  «ae  vwole  de  coivie  ^  lêrt  à 


A  I  R 

la  défendre  des  chMaOc  de  WiimÉlhl  ptilifd 

l'on  charge  l'inAramcnt 

Pour  cela  on  le  remplit  entièrement  de  inclni|E 
d'un  tiers  de  pa  hydrogène  &  de  deox  tien  tm 
commun  ;  ceb  (ait,  &  tandis  que  foa  orifice  A  cft 
encore  plongé  dans  la  cuve,  on  y  enfonce  tto- 
fortcment  un  bouchon  de  liège  ;  on  approche  delà 
boule  de  l'excitateur  une  bmiteiUo  de  dw» 
gée ,  & lee^  hydrogàtte ^mÊMKm  feti—aiat 
une  explofTon fui  laacc  le  tendm  4  flufaiwiiiÉ 
d'élévation. 

xMi  ■  ooMia  s  car  nnrauMH.QnncnRi  anKii 

comme  d'un  petit  canon  ,d'un  vrai  piftolct ,  dans  le- 
quel on  met  ré«Uemeot  une  batte ,  &c  oui»  tntt 
cela  n^ajeuie  rien  à  l'expérience  iloot  robjet  fe  bonx 

tOfijnnrs,  pour  le   Phyricien  ,  k  dctnaBOCr ktes 

expioiive  de  ce  mélange  aen^rme. 

Ezrifttiirct  XXXVUl. 

Jofqu'ict  tout  cooMMe  MUS  a  doneé  1  ds 
Tade  de  la  ooeibulUon,  un  produit  dnne  ntut 
particulière ,  il  devenoit  donc  sien  important  de  ili- 
leriTiincr  quel  pouvoir  être  celui  de  u  coaiteftoi 
du  gas  faydroginc  :  00  a  liemi  «me ,  pour  y  fuve* 
oir,  a  émit  indtlpenftble,  i*.  d^aceu»iilercei|pi»> 

dliits  ou  d'opcrer  fur  des  quantités  un  peu  conlidé* 

tables ,  1°.  de  les  recueillu'  dans  des  vaiileai»  «è 
ils  n'euflTent  le  tmuSt  ^wannt  madèra  capable  de 
'es  firjiiflrï're  aux  rcch^^rche<;  Hc  l'Ohfcrvjtcur.  Oa 
a  imaeinè  pour  cela  diverfes  machines  de  coaipe^ 
fion  ;  Tune  deaplus  fimples  eft  ceOe  de  M.  Moap; 
elle  ,  comme  les  autres  ,  dcft'.néc  principlrrrr^f 
i  opérer  avec  i  air  viul,  c'eii-4-dirc  avec  cote  )eua 
ponton  de  Pair  commiMl  4|ai  ftrt  à  la  coaiboffion, 
(^aréc  (l'^N  Tincc  de  cette  autre  portion  dont  la  pté» 
ience  ne  pourroit  qucmbarraircr  i  mais  comme  r.Qi 
n'empêche  d'y  iwÛKr  aullî  le  c^s  hydn^èoe  irtc 
l'air  athmofphérique,  je  m'en  <&virai  id  Mordo&r 
ncr  une  première  idée  de  cetK  grande  operatioo. 

A  B  C  D  {fi^.  42  de*  *ppsre£  pour  i«  j«)  »*• 
préfente  U  coupe  d'une  caifli:  hydiupntiaairiips» 
remplie  dVan  ft  h  hauteur  de  la  ligne  EF.Okè» 
blit  dans  cotte  caliTe  les  deux  grinds  récipiens G,H, 
deflinés  à  fervir  de  réierroirs  ,  !*«■  à  l'air,  fant 
au  gas  hydrogène  ;  diwiill  «le  «es  rédpkfli  fM* 
une  Tèt;Ie  fnrLqiitlIe  font  tracées  des  divIfionSCW 
refpondant»  à  uoeptote  d'eau,  meluredehrilti^ 
Des  tuyau  de  ihIibI  Ibcés  à  la  partie  fupérienrede 
CM  récipiens  établidrcnt  entre  eux  &  k  balloo  M 
une  communication  que  i  on  interrompt  à 
en  fermant  les  robinets  IK.  Un  troifièaie  njai 
aénlt  pomitt  auliî  lebiMC  cb  I>  teUit  uatm» 


(1)  Pour  tracer  ce»  iî*îfioni  ,  M.  Monge  f*  fert  i*nn  matm  qui  tient  esiflement  ctrt?  mefure,  il  en  fiiîi  paffa 
fftui  un  de  cet  féeipicni ,  le  robinet  ttmnt  fermé  ;  îl  imir<(ue  fur  la  rceie  i»  hauttut  t  liqurHe  l'eau  eô  ibaiiTce ,  &  3 
r^pii*  crue  npératiort  jirfiqu'à  ce  ^ue  le  rccipmt  (oit  eniiéremeiit  rviide  d'eau.  Il  a  ,  de  cette  mawèr*  ,  <!«« 
«ui  inriiijuent  des  nufrei  égales  d'air  foui  de^  vt^tume»  inégaux  i  c«  qui  a  i'aTanta|«  de  dirpcnfcr  été  opCotioat  é* 
rfuThiin  j  une  rrtôxc  [-''cTion  :  miii  li  <jut  ,  pour  Ctla»  aaMM^  CeaftHHBBat  (aSU  da  li  CIM  att  Mêva  WWBi  1^ 
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a»mraoniâu!oa  ie  Hniérieur  du  ballon  nvec  vite 
piMDjw  pocumaiique  dont  b  phtine  cil  lupporée  cn 

0,  luî&a  ce  bailua  eft  appareillé  d'un  excHaceiir  élec- 
trique conftruK  d  r  Ilî  même  principe  que  ceux  que 
j'ai  précédemment  uecriis  ;  M.  Mi>n^e  le  6c  exécuter 
ta  argent,  parce  qùluiie  première"  expérience  lui 
avoit  appris  que  le  cuivre  fe  caictooit  par  U  chaleur 
jles  inflammations. 

Lorfqu'un  reut  faire  ufage  de  cet  appareil,  on 
coauneoce  par  éprouver  la  tidâlité  des  lut»  &  des 
robinets,  en  tenant  pendant  quelque  temps  Peau  lof- 
pendue  d.ins  les  récipiens  ;  lorf'qu'on  s'cit  afTuré  qu'ils 
M  dfOaneot  point  accé»  à  l'air ,  on  ouvre  les  robi- 
nets L  8t  K,  puis  en  iàifant  jouer  la  pompe  pneu- 
matique, on  élève  l'eau  dans  le  ré  ip  n:  H  -iirqu'à 
ce  qu'elle  entre  iôiis  la  virole  de  mciai  oui  le  ter- 
mine ,  &  oo  ferme  le  robinet  avant  qu'elle  atteigne 
à  la  fpireur  de  la  clef.  On  achève  de  remplir  d'eau 
VeCp^cc  qui  rettc ,  en  afpirant  l'air  par  le  tube  de  verre 
PQR,  dont  on  élève  l'extrémité  P  jufqu'à  la  clef 
<Iu  robinet  :  le  iMMtt  «uériear  de  ce  tube  «A  gmii 
d'une  foupape  de  veflie.  Ceh  Ait ,  oo  imnidnit  daiw 
ce  récipient  à  la  maoiérv  ovtiMtre  IW  «pu  éoit 
krvir  k  l'opération.  - 

Le  récipient  6  éaot  rempli  de  gas  hydrogène  par 
le  même  procédé,  on  ouvre  le  robinet  K  pour  faire 
entrer  dans  le  ballon  un  volume  détermine  de  l'air 
du  récipient  H;  ce  qui  eA  facile  en  fuivant  l'éléva- 
tion de  la  furface  de  l'eau  fur  l'échelle  graduée  & 
fermant  le  robinet  à  l'inAant  précts  où  elle  efl  au 
niveau  4e  hidilifioo.  Ouvrant  après  cela  le  robinet 

1 ,  on  laifle  entrer  du  jps  hydrogène  jufqu'à  refus 
dans  leMIon;  Se  tous  les robmets  étant  fermés,  on 
tire  l'ctîncelle. 

M.  Monge  détermine  pour  l'air  vital  le  volume  à 
introdotre  a  chaque  feb  au  dounéme  ée  ta  capnciré 
du  ballon;  on  verra  dans  la  fuite  qu'il  peut  être  plus 
confidérable  pour  l'air  atlimofphérique,  6c  qu'il  iâut 
M  moins  trot*  parties  de  celui  -  ci  pour  produire  le 
même  effet  ou  pour  fuflîre  à  h  combuflion  d'une 
égale  quantité  de  gas  hydrogène  ;  cela  dépend  de 
\i  grandeur  du  iiallon ,  ot  on  doit  avoir  l'attention 
de  combiner  ces  qiuntilés  avec  la  réfiftance  dont  il 
cfl:  capable  pour  ne  pas  s'expofer  ii  en  recevoir  des 
éclats.  On  ne  trouve  pas  dans  le  Mémoire  de  M. 
Monge  la  mefure  précife  de  celui  qu'il  a  employé  ; 
mats  puifque  74  pintea  d*air  ont  iouroi  tùiVMW  u 
Dicthode  à  371  É:\[)'-fions  ,  on  peut  conclure  ^^1 
contenoit  à  peu  près  1 16  pouces  aibes. 

Après  b  première  explofion ,  on  Uifl'e  paflïer  tfans 
le  baltort  un  voluiric  d'air  du  récipient  H  pire;!  au 

£emier ,  &  on  tire  de  nouveau  t'étinceUe  ;  on  continue 
:1a  même  manière,  tant  qu'elle  produit  inflammation. 
Qu:ind  !c  mélange  ne  s'enflamme  plus  (ce  quia 
lieu  bt.iucoup  plutôt  avec  r«iir  commun ,  parce  que 
le  ballon  fe  trouve  rempli  de  cette  portion  fur  la- 
quelle les  combuAiblcs  n'ont  point  d'aél'ion),  on  le 
Tutde  par  la  pompe  pneumatique;  &  pour  ne  rien 
perdre  des  produits ,  le  gas  que  l'on  cn  retire  eft 
recueilli  dans  un  appareil  adapté  à  la  pompe. 
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En  tmifaSpBnt  ainfi  à  volonté  les  explofîons,  on 
parvient  à  mettre  les  phénomènes  dans  un  tel  degré 
d'évidence  au'il  n*eflplus  poflîble  de  les  néconkioi* 
tre.  Ces  phéno'mènes  font  d'abord  ceux  que  nous 
avons  obfervés  en  opérant  dans  l'eudiométre  de  M. 
Volu  ,  c'eA-à-dire  lumière  inllantanée  &  chaleur  fi 
cogfidérable  qu'on  eft  obl'gé  de  mcrrre  q.iclqnt:  in- 
tervalle entre  les  explofîons  &  de  rciroidir  le  ballon 
avec  des  linges  mouillés  pour  empêcher  tes  IntS  de 
fe  ramollir.  Maïs  le  phénomène  impM-tant ,  qui  ju(^ 
eues  -  lï  m<At  été  mafqué  par  les  drcoqftances  de 
I  expérience ,  c'eft  l'eau  que  l'on  appcrçoit  dans  le 
ballon  où  l'on  n'a  introduit  que  l'air  &  le  gias;  qui 
dès  le  premier  refroidiflîsmenc  k  condenA  viliblo» 
ment  fur  fes  parois ,  qui  fe  remet  en  vapeurs  pat 
la  chaleur  qu'occafionnâ  une  nouvelle  cxploiion  , 
<fut  s'accroît  à  chaque  inflammation  partielle ,  Ôc  qui 
à  b  fin  rcprd-fcnte  à  très-pcu  près  le  peîds  de  l'ik 
&  du  gas  dont  le  volume  a  difparu. 

Cette  eau  ne  blanchit  pas  l'e^  de  chaux;  Tinfii* 
ùoa  de  lourneiol  y  décèle  la  préfence  d'une  portion 
tfaride,  mab  û  femle  <|u*e11e  ne  peut  être  priie  pour 
le  produit  des  matières  confommées,  &  ^'al  de  ri  an- 
noncé que  l'on  étott  nuiatenant  en  état  d'en  tndit 
qjoer  l'origine. 

ExPÉRiENCi  XXXIX. 

On  f  ,it  que  l'air  &  les  gas  fe  farnrcnt  d'eau  lorf- 
qu'un ïc%  recueille  ou  qu'on  les  tranfvalc  fur  ce  rïuide; 
èc  comme  dans  l'expérieiKe  précédente ,  ainfi  qun 
dans  'toutes  celles  exécutées  ea  £rand  dans  les  mêmes 
vues,  ils  fe  trouvent  toaionrs  dans  cette  condition , 
on  pouvoit  imaginer  que  l'eau  condenfèe  dans  le 
ballon  n'étoit  que  l'eau  qu'ils  y  avoient  portée  &  qui 
en  étoit  fimplement  ftparée  ilans  fsâe  de  la  codi* 
buflion.  Quoique  cette  fuppoficion  ne  puiflê  fou- 
tenir  b  comparaifon  de  b  fomme  des  ingrédiens  avec 
celle  des  produits,  j'ai  penfé  qu'il  ne  feroit  pas  iou» 
tilede  t*<4pprécierdireâemenc,  &  pour  Cela  j  ai  Opéré 
de  la  manière  fuivante. , 

J'ai  fait  exécuter  un  inftrument  tout  fcmblable  à 
l'eudiométre  de  M.  Volta  {Foyet^^  txpir.  XXXIV) ^ 
à  l'exception  que  toutes  les  garnitures  font  en  fer  , 
même  l'exciuteur  éleôrique  par  lequel  il  cil  [emiinii 
dans  le  haut,  le  tube  &  le  baifia  devenant  inutile» 
k  mon  <4ifet. 

J'ai  rempli  de  mercure  bien  fec  le  cylindre  de 
verre,  j'y  ai  fait  paffer  fucccfTivemcnt,  au  moyen 
du  clobe  de  compreflion ,  10  pouces  cubes  d'air  ath- 
moiphérique  &  ^  de  pa^  hydrogène.  Alors  j'ai  in- 
troduit dans  le  mclangc  à  travers  le  mercure  une 
pbque  de  fer  battu ,  roulée  en  portion  de  ^lindre  , 
fur  laquelle  i':TVO!^  fixé  de  b  potafle,  en  b  faifant 
rougir  3U  feu  ,  6l  fai  laiflé  le  tout  en  cet  état  pen- 
dant trois  jours,  l'orifice  de  l'eudiométre  étant  Cl^ 
ttèroneot  plongé  dans  la  cuve  k  mercure. 

Le  quatrième  jour  j'ai  retiré  la  plaque  de  tft'e  M 
moyen  d'un  fil  q  :!  \  '-oit  attaclw;  j'ai  porté  d:in<; 
le  ^  I  avec  un  til  de  fer  très-flexible  ;  tme  lame  de 
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papier  gris  fiché  Hnipleinent  à  Taîr  aiiil)l3r.t ,  & 

l'ayant  retirée  m  bout  cÎj  deux  heures  ,  elle  s'cft 
troiiYée  n'.ivoir  a.quii  aucune  augiTicnfa;ion  fcnfiblc. 
Le  gas  a  été  allt.m6  iminMiaieineitt  aorès  par  Tétin» 
celk  éleârioue  ;  U  dimtnniion  a  été  de  6*45  poaces 
cubes;  pemont  te  refroidiflTement,  it  s*e4  fcondenfi 
fijr  les  parois  intéricun.-»  du  cyliriirc  ,  linc  vapci.r 
atpieuretrù-fenfible}  une  Liine  de  papier  gris  exac- 
tement pcfêe  a  éié  introduite ,  comme  la  première 
fois  ,  i  travers  le  mercure  ;  &  qi:oiqu'dlc  n'eût  pn 
être  portée  fur  toiite  la  Airfàcc,  qcc  ique  h  prcfftun 
du  mercure  par  lequel  elle  tut  repallée  ,  lui  cûr  en- 
levé néceflTrirement  un  peu  de  rhumiditù  qii\lL-  rivo:: 
prile ,  elle  i)c(à  j ,  2  grains  de  plus  qu'auparavant. 

J*ai  en'ayc  de  reprendre  Tcau  ainfi  foimée  par  la 
plaque  de  tôle  chargée  d'alIuU ,  &  j'ai  reconnu  qu'elle 
nenoyott  pins  vite  &  bien  plus  comptérement  les 
paro's  ciu  tyliiKÎrc  ;  innîs  pr'ur  peu  qu'il  s'y  arrache 
de  mercure,  ou  que  le  frottement  en  détache  de  fel, 
il'y  a  encore  plus  d'incertitude  dans  h  comparaifon 
des  poids.  Une  autre  fois  j'  i  retourné  l'eudiomèirc 
pour  y  introduire  la  plaque  de  fer,  fans  In  faire 
paAér  par  k  mercure  ,  &  l'ayant  refermé  imméJi]- 
tement  par  la  ^  i'^  t'c  fon  robinet ,  je  l'ai  laiïTé  34 
heures  dans  CCI  te  imiation  :  raccroUTemcnt  de  poids 
n'a  pas  été  tout-à-fait  aufTi  grand  ru  avic  le  papier 
firis ,  ce  qui  ne  m'a  pas  étonEH&  ,  puiiqu'il  y  manquoit 
u  portion  que  h  maflê  de  mercure  retenoit  aux  pa- 
rois ii;£-rlcurc>.  Dans  iinL-  troiflèmc  cx))cr:cncc,  j'r.i 
lairïé  rentrer  l'air  ambiant  dans  i'eudiomètre  pour  en 
captdlêr  tout  le  mercure  avant  que  dy  placer  le 
fel  calcine ,  il  y  a  pris  dans  l'efpace  c!c  huit  heures 
une  auf.mentation  de  4,5  grains,  fur  laquelle  il  faut 
à  la  vérité  déduire  la  pcrùon  d'eau  que  le  fel  a  dû 
recevoir  de  V:ih-  rentré,  &  que  j';;î  Lfî'mi  ;i  o,c/>  , 
lutvant  Is.  icible  hyk;romitrinuc  (  /  i>ji^  «.<  -  .ûi  j/si 
fagt  dpf).  On  n'auroitpas  bcfoiii  de  cette  évaluation 
en  conllniifam  rcitdloiiiètie  de  manière  que  l'explo- 
iîon  6îte  &  la  vapeur  condcnfée ,  on  pût  rouvrir  un 
inAant  par  h  h^ut  pour  y  dtpi  ler  li  lùle  chargée 
d'aikali ,  le  robinet  du  bas  étant  alors  fermé. 

Ail  refle ,  fi  le  grand  nombre  de  âîts  que  nous  ^"vr- 
ron<  il-  contllier  parfaitement  avec  cette  obfcrvationde 
la  compoiition  de  Tenu  ,  laiiToit  encore  defirer  pour  une 
Convi£lion  plus  entière,  la  correrpondancc  tout-i-fett 
ri;40i:rci,!e  du  poids  des  gas  lictri.its  &  d.'  \':ta  pro- 
auue  ,  je  ne  doute  nullement  que  Wm  ne  lotiu  ;t 
exempte  de  tout  accident  «  à  l'abri  {le  tout  foupçou  , 
en  répétant  un  peu  en  gr?nd  avec  l'air  vital  l'ex- 
périence que  ie  n'^i  pu  faire  qu'en  petit ,  &  dont 
voici  le  pr.KÙtc. 

On  remplit  de  mercure  bien  fcc  le  flacon  A 
(fig.  4j  )  portant  fiphon ,  &  contenant,  par  exemple, 
100  pot. ces  cubiques.  ;  r.n  ;it)t  retourne  fur  la  table 
de  la  cuve  hydr3r|gira~ptieuni;*cique ,  on  y  fait  paf- 
fer ,  par  te  moyen  du  globe  à  comprimer ,  le  gas 
In  dtoçéne  lepîus  pur  cjae  l'on  peut  fc  procurer,  en 
quintité  fiifîil";u!te  pour  dcpiiccr  tout  le  mercure.  On 
y  introduit  alûrs*une  lame  de  ferchai^6«^  potaiïe 
bica  calcinée  que  l'on  y  lailTe  fé|ottnMf  au  moînsdciu 
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en  trois  jours.  Pendant  toute  eefte  opiratloa,  > 
t  fiplirn  /',  d  nt  on  a  coU'>é  la  courbure  irî.n.Mrir, 
I  doit  erre  bi:n  bouché  avec  du  lut  eras  rccouveu  ae 
j  vciïïe  a  &  on  ddlt  avoir  l'attention  de  le  KoipKi  ip* 
•  lement  de  cas  pur ,  ce  dont  on  vient  àc'ileBieiii  1 
^  bout  en  Inclinant  te  flacon  alteitiatîveiaeiK  en  «fifi* 

uns  ijris. 

I    On  préprc  d'autre  côté  un  grand  récIiHcnt  D  ter» 
miné  par  «ne  virole  nnlKqnèe  dans  kqoelle  cA  «n 

exclriJtcr.r  éhftriquc  difpolc  pour  porter  l'ctinctUe 
d.itîs  la  Signe  perpendiculaire  &  au  défTous  de  liin- 
't^^c  du  robinet.  Ce  récipient  ayant  été  teApli  d'air 
:  v  t  d  à  11  cuve  hydro  -  pnctrVnniiquc  ,  00  le  tnnf» 
porte  fur  fon  obturateur  à  b  cuve  il  mercure  j  1^ 
■  on  commence  par  cfFuycr  fes  bords  à  j^uficirs  re- 
prifes  avec  du  papier  gris,  on  y  introduit  eofimcde 
'  l'àllulî  calciné  fur  une  Tarse  lame  de  fer.  Neoiawaf 
'  vu  que  de  cjtre  manié--:  on  p  irvenoit  à  dtt'cc!'-: 
compiètemeni  &  le  gas  6c  les  parob  même  du  vjjI- 
f?au  ,  fur-tout  fi  Ton  a  ioin  de  rcnonveller  It*  fàt 
abforlaus  dont  h  ptdflànce  décroît  à  nefiife  ft'ik 
s'IuMucftenr. 

I  11  (l-r..  ind.irpenftble  d'avoir  encore  en  piOTîfiM 
de  l'jir  s  !'.-.;  L^r  emeiu  d-fTOché  dans  deux  OU  tf«$ 
rcv  ijji.!-,». ,  l.-t  iormcb  plus  commode  pour  poum 
être  couches  d.!ns  la  ripole  de  U  ciivc  à  actCKti 

.  loriÇau'il  faudra  les  tranfVafer. 

j  Tout  étant  ainfî  dîfpofé ,  les  çns  portés  à  b  ft- 
chcrclTe  extrême,  èi;  ks  fcls  ablbrbAiis  retirés,  <o 

'  bouche  le  flacon,  t.iii.iis  qu'il  eft  encore  fous  kms- 

'  cure ,  en  y  enfonçant  le  bout  dti  robinet  de  verrî 
G  qui  tloit  èrrc  parthiicment  ajuflé  à  Témcrt  Lefla- 
con  remis  dans  fa  fituatlon  naturelle  cii  établi  fur 
un  gradin  folide  élevé  à  côté  de  la  cnve  i  met- 
ture.  On  place  au  deFus  le  i;r.T[KÎ  entonnoir  qui  a 
été  ég..lcincnt  ufé  à  l'circri  pour  entrer  dans  la  pu- 
tic  fiipérieure  du  robinet»  &  00  rtiwplît  tet  en- 
tonnoir de  mercure. 

D  ne  s'agit  plus  que  de  réunîr  le  bottt  dtt  fiplw* 
b  au  robinet  r  du  grand  récip-cnt  :  pour  éviter  lî 
mélange  de  l'air  commun,  on  le  délute  en  tetsust 
fiius  te  mercure  ;  &  en  lefermantavec  le  do^  «uavec 
une  bande  de  \  cHie  r.oti  ficelée  ,  on  le  plor^î  vinx 
de  fuite  dans  l'oritiie  du  robinet  F  qui  a  ère  rcŒ- 
pli  anpar.)vant  de  mcTCure/oii  Ton  pieitt  après  icb 
le  mafliquer  à  f(Jii  nifc. 

Que  ror>  ouvre  maintenain  les  deux  rol-incti- 'Sr 
qu'on  tire  an  même  intlant  l'étincelle  ,  on  cor-çiit 
qu'elle  allumera  le  gas  qui ,  chafTè  du  âacoa  par  b 
mercure,  s'échappera  par  l'ajutrige  ;  il  coniimiefade 
brûler  en  port  .iu  en  bjs  le  dard  de  (a  û:.f<^rM-  L? 
dilatation  occitfionnée  par  la  chaleur  fcroit  d'aboni 
fortir  un  peu  «Tatr  par  le  bas  du  récipient ,  lî 
n'iivoit  eu  11  précaution  d'y  élever  k  mercure  u 
deflus  du  niveau  de  l.i  cuve ,  en  afpir^nt  un  Ki 
d'air;  mais  bientôt  la  diminution  compcni'e  &:  .u-<i:i> 
l'  j'et  de  h  diint  ition  ,  on  è,t  même  nbliùé  de  rt- 
fournir  fous  le  tCLipiem  de  r.iirq.ie  j";u  \tcom"J3i^ 
de  tenir  pour  cela  en  réfèrve,  fbît  pour  en:p«.i»cf 
le  mercttcede  s'élever  jui^'à  1»  âamme,  p*» 
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Tupplcer  k  U  quantité  de  mercure  qu'il  fiodrdlt 
remplir  la  ca|»cité  de  ce  grand  récipient,  à  fuppo- 
fer  encore  «fil  fQt  en  ém  d'en  fiipponer  le  poids. 
Cette  demMre  cwifldéfation  ne  perâiettant  pas  de 
charger  l'entonnoir  de  toute  la  quantité  c!e  nurcure 
nccefl^  pour  expuller  tout  le  gas  du  tiacon ,  la- 
quelle ièroir  de  près  de  ^5  livres ,  on  doit  hrt  très- 
attentif  à  en  roî'  ui  [  '1  a  mch:rc  qu'il  s'ôcoulc. 
(^uand  tout  le  gas  hydrogène  anis  cté  brùic,  ce 
l'on  «ft  Kbfe  de  hitn  4  plttfienn  reprifes,  en  fer- 
mant à  propos  les  robinets  &  rallumant  chaque  fois 
par  rétincelle  éleârique,  on  déterminera  tàcdement 
le  poids  éts  fluide»  aérlformes  détruits ,  par  h  tiMif- 
traaion  de  ce  qui  en  rertcra  c!ans  le  récipient;  on  re- 
cueillera avec  ioin  l'eau  qui  lé  iéra  dépolée  à  la  fur- 
hetétmettmt  par  le  refinoidideinent  ;  &  ion  poids 
qui  ne  (en»  pas  moins  de  44  erains  pour  les  100 
pouces  cubes  d'hydrogène,  reprèrcutera  pour  -  lors, 
déchet,  tout  ce  que  les  gas  détruits  pouvoient 
contenir  de  tnatièrc  douée  de  peûnteur  l'eniiblc  , 
fans  qu'il  y  ait  lieu  à  aucune  circonibiKe  capable 
d'infirmer  la  concUifion  que  cette  eau  c(ï  véritable- 
ment le  produit  de  la  combinaifon  de  toute  la  m«> 
tÂére  peume  des  tletix  gas  qui  oat  dfi^am» 

£xp£K.iEMC£  XL: 

En  voyant  Talcoliol  ou  crprlt-de-vln  très-rcflifié 
l^'enflaminer  fi  iàcilement  Ûc  brûler  fans  iuie,  les 
•ndeiis  ChjrmiAet  avoient  déjà  été  portés  à  le  con- 
fidéror  tomme  le  combuftible  le  plus  fimple  ,  il  im-» 

rr(oit  d'examiner  quelle  étoit  fon  aéiion  lur  Tair, 
elle  ne  feroit  pas  analogue  au  moiiit  en  pr.rtic  à 
Celle  du  gas  hydrogène,  &  fii'-m;t  quel  <c:  lit  le 
produit  de  fa  combuftion  :  l'expérience  luivatue  ré- 
Ibat  cet  quefliom» 

Sons  une  trèï-grande  cloche  de  verre  remplie  d'air 
conmiun  renverlcc  iur  t!u  mercure,  on  introduit  une 
lampe  à  crprir-de-  v  ,  dont  on  a  pris  le  poids  exaâ 
&  dont  on  allume  la  luéche  (bit  par  le  moyen  d'une 
lentille ,  foit  avec  un  fer  rouge  à  l'aide  d'un  trcs- 
pctit  fragment  de  phofphore  :  on  voit  bientôt  le 
mercure  s'élever  dao»  h  doche,  &  aononcer  par 
ibn '^èvarion,  malgré  la  cîaleur,  un  dmiinurion  ra- 
pide &  confidcrable  de  l'air;  après  la  combuftion  il 
ic  dépofe  ùxr  les  parois  &  à  la  furiace  du  mercure 
une  quaniîtè  ér  goutte*  d^aa;  fi  Ton  tranfTafe  le 
gas  réfidn  pour  en  faire  l'cxiincn  ,  on  rcconnnît  qu'il 
cil  compolé  d'une  portion  de  ^  acide  carbonique 
eft  eWorbé  par  l'eau  de  chaux ,  de  gas  azote  & 
d'iirrc  rrcs- petite  quantité  d'air  commim  qui  a  éch.ippé 
i  i'aCtion  du  combudihle.  Le  phénomène  le  plus  re- 
marquable ,  c'cd  que  l'eau  recueillie  avec  foin  fur- 
pjfTc  tonjotirs  &  k  plus  foiivcnt  <Ic  près  '.!V-i  !:t:i- 
ticnic  le  dcchct  <J»  j-HJidsde  la  Uinp*i,  ou  i.i  quan- 
tité d'cfprit-dc-vin  confumée  pendant  l'opération. 

C'eft  à  M.  Lavoifier  que  l'on  doit  cette  belle  cx- 
['.ériçnce  dont  d  communiqua  le»  premiers  réfuttats 
j ,  is  un  M, -moire  lu  à  la  (éancc  ptlUîque  de  l'Aca- 
|kiuie4ie  Li     Maixia  17S3.  £Ue  pnNive  i'*  qu*ia-. 
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dépendamment  du  carbone  qui  la  iTc  ua  produit 
d'acide  carbonique ,  l'alcohol  cft  fo.  mé  en  gr:inde 

Srtie  d'hydrogène;  a^  que  cet  hydiogéne  s'unif- 
)t  k  Pair  conftUue  de  Teau. 
Cette  méthode  de  brûler  l'alcohol  ne  donne  qu'un 
aiïcz  foibie  produit,  même  avec  un  trés-jgrand  réci- 
pient ,  parce  que  la  flainme  ne  peut  Âibmlcr  bien 
long-temps  dans  un  air  qui  n'cfl  bientôt  qu'un  mé- 
lange de  |as  acide  carbonique ,  de  très  -  peu  d'air 
commun  &  de  cette  partie  de  rair  qui  ne  fcrt  pas 
à  la  combuftion  8c  qui  devient  la  partie  dominante  ; 
mais  ce  procédé  eil  le  plus  fimpIc ,  &  il  a  de  plus 
l'avantage  que  tout  fe  padant  en  vaiffeaux  clos  6t 
clos  par  le  mercure,  c'efl-à-dirc  à  fec,  il  démontre 
riçotireufement  la  produdion  de  Tcaii  ,  ùn$  laiffer 
d'mccrtitiide  fur  celle  qui  auroi:  pu  è[;e  entraînée 
dans  la  circulation  de  l'air;  attcj'du  que  le  ]>oids  to- 
tal des  maticres  eA  dét<;rminé ,  6c  qu'on  ne  peut  re- 
trouver que  dans  le  nouveau  oompofi  ce  qui  a  dî^ 
paru  des  premiers  ingrédiens. 

Au  refle ,  quand  le  fait  capital  eft  conibté  par  ce 
premier  edâi ,  on  pdbt  augmenter  à  volonté  la  qttan- 
tité  du  produit  en  employant  l'appared  imiginé  par 
M,  Meiimicr,  dont  je  vaîsdoiiner u  defcrip tiou  d'après 
M.  Lavoifier 

ExvtitttHce  XLt. 

On  établit  fur  un  petit  trépied  une  lampe  à  mèche 
drenlaire  &  canal  d*airage  intérieur,  iuivant  les 

principes  de  M.  Argand  ;  un  peu  au  de^Tous  du  ni- 
veau de  l'extrémité  fupérieure  de  la  mèche  eft  fuf- 
pendue  une  cheminée  de  verre  circulaire,  i  la  ma- 
uierc  d;  M.  Lauge  ;  cstte  cheminée  cfl  prolongée 
par  un  long  tuyau  de  fer  bbnc,  qui  paiTe  lui-même 
dans  un  autre  tuyau  d*un  plus  grand  diamètre,  & 
qui  [>orte  les  vapeurs  dans  un  ferpentin,  dont  le  dé- 
veloppement eli  de  ij  à  tH  pieds  de  longueur.  Ce 
ferpeniin  eil  di(tx>fé  comme  à.  l'ordinaire  dans  un 
tonneau  rempli  tTcau  ,  &  il  vcrfc  par  fon  extrémité 
intérieure  dans  un  grand  matras  (Mêm.  de  l'A^ad. 
ray.  des  Se.  ann.  1784  ^  pjge  fçj).  Un  coup  d'ail 
fur  la  figftre  44  d*t  ùffmiu  pour  Ut  gat  fera  com- 
prendre fimlemeiR  tous  les  détails  de  cette  conr> 
rrufiion. 

La  lampe  étant  remplie  d'alcohol  &  cxaâement 
pcfée ,  on  allume  la  mèche  qui  doit  être  tenue  courte  • 

&  on  place  tout  de  fuite  la  cheminée  de  verre.  Pour 
que  les  vapeurs  ne  fe  condenfentjpas  dans  le  tuyau 
perpendiculaire,  il  £iut  ({u'it  cottftrve  fit  chaleur; 
c'cd  pour  cela  qu'il  eft  revêtu  d'une  enveloppe  dont 
rîntcrvïUc  c(l  rempli  de  fable.  11  faut  au  contraire 
que  ces  vapeurs  arrivées  au  firrpentin  s'y  condenfent  ; 
on  refroidit  dans  cette  vue  l'eau  qui  l'environne  en 
y  jetant  des  morceaux  de  glace  \  mais  on  fe  con- 
tente de  l'entretenir  à  la  température  de  l'athmof^ 
phère,  ajîii  que  le  fluide  aériforme  cmpohe,  en  for- 
laiu  de  l'appareil,  une  portion  d'eau  à  peu  près  égale 
à  celle  ^u'il  tenoit  en  ddTolution  lorfqu'il  y  eft  entréiÉ' 
-QuMyi  fopéraiîoil  eft  ^n  conduite  ,  OOfiQI 
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4*akotol  ftonUfflC  ca  bruiant  juiq^  a  18  f  OOMS  < 
d^nu  'revpare,  fur  quoi  à  coovkot  «k  dcduire  h 
por:^>û  tjue  Fair  <]ta  êft  tBtié  daoi  cette  cotrpoû- 
lÎM  a  dû  y  ajourer;  car,  oulgrc  "«trcr.-  on  de  oe 
pas  refrcwiir  le  (erpenun  aajdmuus  <i:  U  tcoipcra- 
lure  aâueiie  ,  Tair  qui  ne  (an  ibiH  fenne  d'a:r 
ne  peut  rcmp"r;cr  ce  r^'d  teaoit  en  cet  èur.  A.: 
rtû: ,  cstte  portjûo  Icra  toujour»  fort  éioigaéc  d« 
compenser  raugmcMatidii  de  poids.  PoorVca  coo- 
vaincre  ,  U  o'v  a  qu'a  eumioer  quelle  cfl  îa  quin- 
lit^  d'à»  K  cooibiae  avec  Thydro^eoe  couteau 
duM  t6  cooc*  d'akohol  ;  k  caicui  éobli  fiir  lei 
popoftioo»  connues  de  la  comptifiii'^n  tic  l'eau  ,  fisr 
la  coffcfpofldaiice  en  potd«  de  tous  les  produi»  de 
fa  combitftkm  de  l'ak  hoi ,  &  fur  le»  réTidat»  des 
expériences  en  vaiircaux  tics ,  prouve  q-jc  cette 
qu2nrité  oe  peut  ezu^cr  4»7^  UtcJj  Ct^bcs  u'^ir  pur. 
Or  nous  avot»  vu  ci- devant  (  Expér,  y)  que  dans 
cire  jnfîjnccs  les  plus  favor.L'.es  ,  L  qL;3nt  :■•  rlV-Tu 
pt^ricc  par  ce  volume  d'air  ne  peut  ctrc  cvjiiucc  .1  ^.as 
d.'  Co  ou  70  grains.  Il  icra  prous'é  d'ailleurs  que 
l'autre  portion  d*air  qui  cû  emfHoyéc  ici  à  la  for- 
mation du  gas  ac'ide  carbonique ,  &  qui  Te  diiCpe  à 
la  ftntte  du  bec  du  ferpentin ,  remporte  tout  au  moins 
une  quantité  d'eau  égale  à  ceUe  ooot  il  étoit  dafgià. 

Dans  cet  appareil,  ce  ne  ibfit  plu*  des  f;ratrM 
d'eau  que  l'on  obtient ,  on  multiplie  a  volume  Its 
produits  de  cette  compofttioo,  en  rempliOant  la  lampe 
de  tKNirel  akofcol ,  toujoars  eiafle—nt  peft ,  &  eie- 
A.rc  qu'il  fc  confumc;  maison  ne  peut  recueillir  le 
acide  carbûtùque,  &  il  ùm  ic  contenter  d'eiU- 
mer  tu  Uea  de  mtùutr  nÊpartnftamat  Pair  qui  de- 
vient  partie  confliruantc  de  l'eau  :c'eft  ce  qui  a  eti- 
C3gé  M.  Lavoiiîer  a  de  nouvelles  recherches  {Mtnt. 

dtt  Se.  ann,  1784,  p.  sgj)  ,  6c  il  cA 
parvenu  à  mettre  les  réfuluti  de  rcxplr  cnce  a  l'abri 
de  toute  objed^u ,  en  opérant  de  h  mamcre  luivaate. 

ExviKixiici  XLIL 

Oo  établie  ûxr  la  table  de  la  cuve  hydnwgin^ 
pneumatique  une  cloche  de  verre  de  7  à  800  pouces 
cubes  de  capcité ,  &  qui  foit  afléz  forte  pour  foutenir 
le  poids  du  mercure  qui  doit  s'y  élever.  Cette  cloche 
étant  remplie  d'air  commua  «  on  y  introduit  une 
patte  hmpe  à  e<prit-de>vm ,  dont  te  poids  eft  enc- 
tcment  déterminé,  &  qui  :  ;  «fc  à  la  furface  du 
mercure.  La  mécbe  de  cette  iampc  pone  j  grain  de 
phofphore  ,  qui  fert  à  raUinner  ppr  le  fer  rouge  , 
de  b  roan  ère  précédemment  incl'qucc.  On  tlivc  cnii:i 
le  mercure  dans  la  cloche  par  la  liiccion  de  l'air  , 
environ  jufqu'à  b  moitié  de  (Si  Itautcur. 

D'autre  part ,  on  difpcfe  tout  prés  de  la  cuve  à 
mercure  une  cuve  hydro -pneumatique ,  dont  la 
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vital,  ei  qm  W  deesK  k  kcftè  A 

plus  koc-icmpt  la  coeubviâian» 
Tout  étant  préparé  de  cette  1 
fur  les  récip  eits  la  hautsar  des  cokaDes  d'eau  II  de 
lucicureao  de4aedu  aiveM  des  cumm^Mur  ati^ 

rer  6c  lédinre  ks  volumes  ^ak  qui  7  WH  fafe> 

iiiés,&  on  p.-::  i  travers  k  c:^::-:;  Tin  titr  rt>u»e 
fur  k  fr^meot  de  pixXfbore  :  ia  frhf  ae  txk 
pas  k  ^OtuMr  ;  qnnd  efle  cemmesBeà  Idc  Mks 

Vive,  on  ouvre  le  robinet  du  rec  p:ci:t  rtnjp'j  (fîlr 
vital,  que  juioueS'U  ooavoa  tenu  knnéi  aofriôt 
une  poffwm  de  «se  «r  pafc  thi  rédpieK  km  k 
cloche ,  le  mercure  biif!*;  <^us  celle-ci ,  Îl  Fcta  owcre 
dam  le  premier,  judjot'à  ce  que  k  hantettr  <k  ces 
deux  fluides  tek  en  aiiiw  inveik  de  kor  pe^- 
rcur  fpé^ifîqtie;  la  flamme  fe  ranime  alors  &  -i— * 
devicat  plus  brillante.  Quand  cet  axr  cà  ccmuir^, 
on  eo  iwioduît  de  nouvean  de  fa  même  mmiktf 

T^i!  petrt  avrf-r  ''eu  icx-.t  o'j  rroi».  (o~s  avant  tpc 
la  quanuii:  àe  gas  auàe  ^r^x^n^MC  loi:  alTct  accu- 
mulée pour  arrénr  b  combuftioti. 

Il  ne  rrrort  pas  pmdeot  de  remplir  d'abocd  fait 
vital  la  ciociîc  ou  cil  la  kmpe ,  la  co^iotiM  «• 
cafionneroit  bientôt  afliez  de  chakor  pour  vo'-iti' fer 
l'akobol ,  qui  s'élève  eo  rapcun  à  66  degrés^  & 
dans  cet  ént  Q  ^enflatumeioit  Mhemanc  avec 


table  porte  uo  autre  grand  récipient  garni  d*im 
binet  k  la  tubulure  oC  d'un  loag  fiplion  de  verre 
rciOlubé  ,  qui  vient  plonger  dans  h  cuve  à  mcr- 
CUre«  &  fe  relève  dans  Tinténeur  de  la  cloche  juf> 
qu'aux  deux  tiers  environ  de  ù  hauteur  tu;  :!  fc  tcr- 
^une.  M.  Lavoiiier  remplit  le  fecooil  rcc^^icot  d'iu 


plofion.  Malgré  les  précaution;»  indiquées,  il  arrir? 
encore  aflêz  fou  vent  que  la  voûte  de  k  cloche  k 
fond  par  h  diakur  ;  c'cil  jpourquoi  il  âmeaflavc» 
des  clochîs  très  -  élevées  OC ,  sll  cft  pofllble,  lans 
i>outon.  J'ai  obier vé  que  kscâodes  cucurboes ,  quaad 
on  peut  s'en  procurer  de  ki^e  ouvciiaie  &  4te 
verre  fufiiiamment  fort,  étoient  bien  moins  fojtfr« 
à  cet  accident ,  parce  me  k  verre  dilUibué  |^ 
égalemear  dus  lear  fimd  prfae  plus  hàkmmi 
une  dilatation  progrcffivc.  On  conçoit  an  furplt»  «Joe 
l'on  peut  gouverner  k  robioet  éc  manière  à  ae  «f- 
fer  palTcr  ;<  I  i  l  ais  dMt  fa  cloche  que  U  quantité 

la  flaoune.âol 

lui  donner  trup  d  adivuc  ,  U.  cette  aianipnlatiou  m 
eoniribne  pm  pea  à  afiucr  fa  fiMcèt  de  Vfi^ 
rience. 

Tel  eft  l  appareil  dont  M.  Lavotfier  »V»  W« 
pour  détermioer  la  quandté  d'eau  produite  par  la 
combuftioo  non-ioïkmcm  deMaobol ,  nais  eBO>re 
de  l'huik  d'oUves  8c  de  k  «re,  amvs  eoiMiN» 
égakment  composés  de  carbone  &  d'hydrogàie.  & 
qui  n'étnt  pas  à  beaucoitp  piès^  aitfii  <faij>ofes 
rédinie  en  Tipenrs,  fe  prêtent  bien  plus  ikîhinrtt 
à  cette  expérience.  Voie»  les  réfultats  moyens  «t 
pkHeurs  opératiotis  £ùtes  i'uivaot  cote  n»etbodc._ 

9),^o  gratta  4^4ikoktl on  ctufimimé  en  kotfi 
lîo,  28  pouces  cubes  d'air  ou  110,32  grains. 

lie  ce*  ao},âa  grains  de  matières  qui  oai  ah 
peru,  il  ne  s*ea  cetronvé  que  du  gis  acide  caiM- 
nique  &  de  l'eau  qui  nagcoit  en  BOWies  i  1* 
du  mercure.  Le  àas  acide  que  foa  a  ^^^^^ 
par  ta  diflbktion  de  potafle  pefoit  93,8  pains  iM*"* 
rertepour  le  poiJs  cl.-  Venu  106,  î  gra'ins  ;  d<we  o»M 
Jur  U  ^lài  iU  i  diioùûi  bride  «,7  ^aiùs,  IM»" 
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conclut  U  eompormon  fflivintederaloAlifll',  «•  fap- 

pofam,  comme  ci-devant,  mie  loo  griins  d'air  pur 
prentKiK  en  pcàds  38,88  oe  carbooc  &  (éuleinem 


17,64  d'hydrogèJMb 

COMPOSITIOM 

de  TalcoboL 


r  CnboM...  «8,^3 

}  Uydiogèie   7»87 

^  £hi  tonte  finiéo.»  tf)t^ 


too 

19,  grains  drJhûlr  ^•Iha  xmt  coofimmiè,  en 
brtilant  de  la  même  manière,  grains  d'air  ;  il  ne 
s'eA  trouvé  de  us  acide  carbonique  produit  que 
5  4 ,  grains  :  diMic  b  portMa  det  fubAmees  coo- 
V  [.rt  ies  en  eau  a  été  de  17  grains  ;  donc  txcis  de  poids 
de  l'tau  produite  fur  çeLù  de  l'huHt  bmUe  7,7s  grains , 
iToii  Toit  tire: 


CoMPOSlTIa^f 
4le  Munie  d'olives. 


C  Carbone  78,96 

\  Hydrogène...... .  11,04 
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Un  lampion  de  cire  bbnche  ayant  cté  TubAituc  à 
a  lampe  ,  a  perdu  pendant  la  combuOion  11,9 
rrains;  il  a  dsfparu  grains  d'air;  il  ne  <'{\ 

ormè  de  pas  acide  carbonique  que  61,^8  grains; 
loncle  kirjiliis,  qui  n'cft  repréfenté  que  par  de  l'eau, 
!l  (le  :  ^  .  87  grains  ;  doru  excis  dt  poids  Je  l'eau  pro- 
\u.tc  fur  celui  de  la  cire  eonfommit  ^  J»97  grai/ts.  Le 
éfultat  moyen  de  deux  expériences  a  donne,  comme 
l  fuit ,  les  perdes  coofiiiuiniee  de  ce  conkuAiiile. 

Composition  f  Carbone  9s>4f 

de  b  dre.      i  Hyàtofjtot   17,55 


lOO 

Cette  pitKluâion  de  l'eau  par  b  combuftion  de 
huile  &  de  la  cire  mérite  d'autant  plus  fJ':iTî?ntiotl  , 
ue  CCS  fublUnccs  n'en  recèlent  pas  de  tuutc  rormée 
3m  me  l'alcohol,  &  qu'étant  bien  moins  difpoAetà 
■  volatilifer,  on  diflingue  plus  sûrcinembtnabpn>> 
uifs  de  leur  décompofuion. 

Il  ne  me  paroit  paf  que  l'on  puiflê  faire  auame 
>ieâion  (blide  contre  U  méthode  iaivie  par  M  La- 
>ifîer  de  conclure  dans  ces  ciroonAanccs  le  poids 
i  l'eau  de  celui  des  matières  employées  ;  mais 

ne  penfic  pas,  avec  co  Sevanc ,  qu'il  lôic  a^f- 
'te  ée  nfkmïim  l'eut  qui  tapiflfe  les  parois  de 

t'  f'i  ■  ou  qui  nas^e  à  la  fiirf/i  L"  du  mercure;  & 

auelqu'un  ctoit  tenté  de  prendre  droit  fur  l'avea 
frit  qu'il  feroit  plus  Ierii6i6m  de  rocodllir 
de  pefcr  cxaâcment  ce  produit,  je  puis  lui  en 
dtquer  le  moyen  que  j'ai  éprouv*^  avec  (uccèç. 
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EzpiRiSMcs  LXIIL 

L'huile  ou  ta  cire  aynu  hrÙiè ,  comme  dans  b 

[>récédente  expérience  ,  .&  les  vaiffeaux  refroidis ,  au 
ieu  de  porter  fuus  la  cloche  la  liqueur  alIuUnc  pour 
afcibrber  le  gas  acide  ctrbonique,  on  y  introduit  à 
travers  !e  mcrctirtj  !.i  boîte  portée  par  la  couIifTe  à 
obturateur  (  t  oyeici-devant  Expér.  XI&  h  f.^. 
dans  bqneJk  on  a  pbcé  «ne  petite  capfulc  de  mé- 
tal contenant  etiviron  200  p^'■\^<,  de  j  <  -.-iTe  Imco 
calcinée  on  Icvc  l'oinuratcur  en  t»i(ant  gUucr 
une  des  branjches ,  &  on  UiiTe  le  tout  en  repos  pen- 
tlant  34  heures.  Au  bout  de  ce  temps, 'on  retire  rinf- 
tramoit  bten  fermé  ;  on  enlève  ta  capfulc  que  l'ou 
péfe  Air-le-champ,  &  on  trouve  une  augmentation 
de  Doids  qui  rejnrèi'eoie  :  i«.  b  quantité  de  gas  acide 
carbonione  oui  oorreljwnd  au  nombre  de  pouces 
cubes  aMorbés,  fit  que  l'on  a  eu  foin  de  mcfurer  ; 
a",  toute  l'eau  dtfperfée  dans  l'intérieur  de  b  cloche 
fie  que  les  flddes  aérifonnes  ont  fiiccefllhrement  re* 
difr:)urc  pour  b  rendre  à  !.i  [;n;,,(Tc,  On  abrège  bcau- 
boup  l'opération ,  &  même  on  en  affure  le  réfultat 
en  renouvelbnt  deux  00  trob  kni  b  tû  cabii^  ; 
quelques  heures  fuffifent  alors  pour  rendre  les  parois 
de  la  cloche  &  la  lurtace  du  mercure  par^tement 
fcches. 

Si  In  li-ntci:r  du  mercure  dans  la  cloche  s'oppo(ôit 
il  ce  que  la  poulie  fut  portée  jurqucs  dans  le  âuide 

Siafeux  ,  00  remédieruit  à  cet  inconvénient ctt  y  fiû* 
ant  paiTer  une  certaine  quantité  d'air,  qui  ne  peut 
apporter  aucun  changement  ;  rien  n  trapcchant  de 
déterminer  encore  par  une  expérience  (éparée  ce 

Su'un  pareil  volume  de  même  air  peut  abandonner 
InraiNfité  dans  les  mêmes  contTitions  «  pour  en  £iire 
déduction  ;  des  quanittcs  connues  ajoutées  à  des  qnaiH 
tités  connues ,  tout  refte  paiement  connu. 

Tonr  fe  pâffiint  amfi  en  vaîiTeanx  fermés,  tout 
étant  déterminé  par  h  balance  &  par  le  calcul ,  il 
hm  bien  reconnoitre  enfin  que  Tair  concourt  ici  ma- 
tériellement i  b  produâion  ile  feau ,  fi  fon  n» 
veut  Cuppoier  contre  toute  évidence  qu'un  corps 
fenfibkmenc  pelant  peut  iraverfer  le  verre ,  ou  abao- 
donner  ces  prîndpes  fiir  lefi|iiels  repofent  tontes 
ne;  conr>oiflances  en  Chymie,  que  la  matière  ne  (c 
détruit  pas,  que  de  deux  matières  mifcs  en  contaâ 
fie  qui  ont  une  tendance  réciproque  à  b  combinai- 
fon  ,  celle  qui  en  changeant  dj  forme  prend  une 
aug^eatation  de  poids  corrclpondante  au  déchet  de 
Fantre ,  b  reçoit  inftiUtbbment  de  celle-ci ,  Se  que 
le  ooovel  être  eft  na  eompoft  des  deux  ibbâsnces. 

Rmar^.  On  voit  que  ce  n*eft  pas  ftvlenicnt  b 

gas  hydrogène  qui  décompofc  l'.iir,  mais  aufli  d'au- 
tres (ubflance*  qui  rccèicni  sljondainment  le  prin^ 


'1)  Je  me  fcrï  ,  dam  ce»  circonftanf«f  ,  «'"un  pctir  vafe  <1c  pur  platire  .  c!>i  re  pefe  que  l  il.aj  Cniai  .  ^  COO- 
ot  n  ,yii  poiice  cube.  Ce  v:ii{1'e4U  ,  otaec  ir.sUcr;ihle  ,  nVprouve  ï<  l  :  t  .jn.  -  on  ci.ns  lun  poids,  Otd  SR  MlfffaBlahllt 
«ut«  U^ucut,  ^«m«|a'affu  lé^ct  poui  {unagoz  l'eau  charj^é  de  4!»  (niM  lie  natiiie  ^MltvikfM, 
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cipe  qui  lui  eft  cffcnuel  ,  uni  i  «H  CBOibilItible 
dffine  autre  efpèce.  Lors  même  que  ce  principe  le 
préfcntc  fous  h  forme  gafcufe,  il  neft  JMS  toujours 
«einnt  de  iiKlange  ;  on  fait  aa  contraire  que  le 

charbon  c{\  une  des  prtics  conauiuntcs  du  gas  m- 
fl.m,nable  des  marais,  du  ^  de  b  dUl.lUt.on  des 
maue.es  végétale*  &  animale»,  des  mofeitcs  de 
quelques  mines ,  de  IV.r  cl  .trgi  des  v.pciirs  de  K- 
ihcr ,  Sec.  &c.  Ceft  donc  liir  le  gas  liydioguac  le 
plus  pur,  tel  que  celui  qu'on  recue|Uc  pendant  la  d:f- 
Iblution  des  métaux  dans  les  acides  dehycs,  quon 
doit  diriger  d'abord  lesexpét  ieoces  pour  reconnoitre 
Son  qui  M  . eft  propri.  &  la  Mtu»  du  produit 
de  fa  combun^|^.  , 

Le  eas  liydrofiènc  ne  s'allume  que  par  1  •;^Pproche 
tfun  corps  aa««'«»«"'  enflammé,  ou  par  leunccUc 
c\cR\qJ,  cependant  W  n.-  fjudroit^  pas  fe  preffcr 
d'en  conclure  que  U  combuuifon  qui  eft  le  prodmt 
«le  fa  combuftion  ne  i'ofèrc  iamais  quà  une  um- 
pr.uuu  si:ni  clevce  ;  on  a  déjà  pu  voir  un  cxempL- 
iu  contraire  dans  l'expérience  que  lai  rapportée  f.ir 
bdUatabUité  de  ce  gas  (To^^^î  f'-^  v  z;  -'.'^  ^^^h 
piiirqu'il  a  été  altéré  avant  «jue  U  ««»Pjr""'^.li;' 
atteint  le  60*.  degré  :  mais  ceb  tient  à  l  état  djA".- 
rent  dan»  lequel  il  rcncoiurc  I.1  br.fe  de  1  air.  Nous 
en  trouverons  dans  U  fuite  bien  f^""^^ /'"'^^'^f; 
Il  n'eft  même  plus  douteux  que  dans  lafte  de  la 
Dn  une  i^rtlun  c!e  l'air  qui  difparou  <^<-ff"- 


bine  avec  le  même  principe,  pu.fque ,  fu.vam  1  ob 
fervation  de  M.LavW,  »  X  »  °' *  ^'^^'^ 
forbé  par  la  rcrplt.ntion  d'un  ccdion  dinde,  qui  ne 
re  rcnvuvc  pas  dam  le  gas  acide  carbonique  produit 
C  Mémoire,  5f  /*  5*ci««  roy^U  <if  MeJcur. , 

p   r4  )■  '''^  p'.i'^  Vetat  de  Ir^ir,  mais 

bien  celui  dans  lequel  fe  trouve  l'M'-.^S^"^  ^^^^ 
TOfIfela  combmalfon,  à  une  température^  ncft 
«uère  au  clclTus       37  dc'^rés. 
*  Ce  gas  une  iois  -Hume  p^r  k  contaftde  la  phis  pe- 
riie  éiîneene  propage  de  lui-n^cmc  f.  coinm>n,nn 
ou.  p.-i:r  micr.x  d.rc ,  clic  eft  muanuncc  ^  to  e 
daus  tout  l'cipa..'  qu'il  occupe,  f.  l'air  y  eft  diftn- 
buè  en  affez  grande  quam  tc  ;  ce  qu;  tient  »  «a  jha- 
Icur  très-confidérable  qui  l'accompagne  &  qui  dctcr- 
winc  cette  raréf^aion  fubîte  que  nou»  nommoi»  ex- 
ptefion.  Lorfque  le  gas  ne  reçoit  que  peu  ?»  pcn  le 

ïontaa  de  rr..r ,  il  ne  brûle  au/.  q^^^'L^f^ï-'^S^Îu 
comme  l'uidiqucnt  les  expénences  XXXI,  AAAu 
&  XXXIII.  >i.  UvoiJIcr  a  oblervé  ^t;  on  ohîtent  !n 
mcme  combuftion  lente,  en  entretenant  un  jct  c.  a  r 
pi,r  dans  une  bouteille  rempUc  de  gjiî  q^^^.» j;^* 
ïédcmmcnt  allumé,  de  forte  que  c  cft  l  a:r  ^^^"^f 
oui  pareil  dans  ces  circonft<inccs  fournir  le  dard  tie 
S  fllmme  {  Mém,  di  l'Acad.  ^nn.r^^  p^çc  ^7,  ). 

Il  cA  prouvé  pir  rcxpèriciite       A  ^que,  lans  1* 
ctwaà  de  rair ,  ce  gas  ne  peut  brûler  « 
les  corps  les  plus  combnftibles  à  quelque  degré  quott 
éfève  leur  tcmplinturc.  ^  , 

■  La  combutiion  du  gas  hydrogène  tnet  en  iioerte 

£orte       flans  l'apparc^  décru  iS^ftr,  XXXi  Ul  ) 
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8c      abrûloit  chaque  fois  tout  au  plus  pnu:e4 
de  vrai  cas  hydrogène,  l'eaplofion  occaiionnoit  une 
chaleur  lubitc  jui  fe  faifoitfentir^  d^me  mïïniifjt  tris-' 
fcnjiblt  au  vifage  ,  mimt  à  Lt  dipance  de  r-cis  pieds  da. 
hallon.  M.  LavoifuT  a  fait  pUificurs  ctTais  pour  dé- 
terminer lés  quantités  dVir  put  que  s'approprioient» 
pendant  la  combuftion  du  charbon  ,  la  mut  èri:  qnl  lui 
ctoit  pcaMe  8c  le  Ms  bydrosiène  qu'd  recelé ,  lur-tout 
lorfqu'on  ne  lui  a  pas  tak  fiibir  auparavant  le  feu  de 
calcination  (  M^rn.  Je  rJc^J.  Jes  Se.  ann.  ijSi^p.  4^')- 
U  réfultc  de  fcs  calculs  fondés  fur  la  coœparaitoa 
des  produits,  que  tandis  que  17,813  graû»  de  car- 
bone prennent   44,V^1  d'.Vsr  vital,  0,717  gratt» 
d'hydrogène  en  prennent  4,7491  ou,  ce  qui  eft  la 
même  cTiolê,  que  100  grain»  de  carbone  cxigeani 
pour  leur  combuftion  ^%^,x^  grams  dair  Vital,  il 
faudra  661,34  du  même  air  pour  lOO  de  «S  hy- 
drogène; ou  ,  fiiîvant  «ne  iroifième  expremon  do 
même  rapport,  que  100  d'air  pur  fuffijeiw  à  U 
combuftion  de  3^,66  de  carbonnc,  tand»*  que  ta 
même  quantité  eft  confumée  par  1^,09  d'hvdto- 
géne  ;  proportion  plus  que  double ,  &  d'après  la- 
quellc  on  peut  évaluer  aâez  (ûremcnt  b  matière  de 
la  chaleur  rendue  libre  ,  eu  tenant  compte  de  la  por- 
tion que  retient  le  produit  de  la  combuftion  i  ot 
cette  dernière  condirion  laiffe  encore  Tavantag^  4  - 
l'hydrogène ,  piilfquc  l'eau  en  fixe  une  moiodte  quan- 
tité que  le  gas  acide  carbonique. 

M.  CrjvfbrJ  a  entrepris  de  déter.-nir.cr  par  une 
voie  plus  dlreflc  la  quantité  de  ch-lcur  mjfe  en  li- 
béré pendant  la  combuftion  du  gas  hydrcgèr^e.  U 
s*dl  fervi  pour  cela  d'tin  inftrument  icmbhble  i  l'cti- 
diomcrrc  de  .M.  Voira  ,  cxc?pti  que  'ù  vcirr.tcur  ékc- 
trique  étoit  placé  dans  le  haut,  ^  que  U  boiue 
tèrieure  s'élevoità  quelques  pouces  au  dcfiTus  du  tj  f- 
feau;  il  1'^  rempli  d'in  mélange  de  deux  parties  d  a.r 
vital  îk  d'une  partie  de  pas  hydrogène ,  6c  TayîJJt 
placé  au  milieu  d'un  cvlindrc  pL-in  d'eau,  rcccuvat 
de  flanelle  pour  empêcher  la  dillipation  de  la  cha- 
leur, il  a  allumé  par  rétinceOe  éle«rique  :  de»  t6 
«nce-mefures  &  trois  dragmcs.dc  mélange,  il  ne 
s  en  efl  btûléque  il  .quàéquivalent à  17,69 poum 
cubiques  françoti ,  dans  k^ek  <M  ne  peut  giaôc 
fuppofer  que  ^,15  pouces  cubes  ou  0,aoç  grains 
d'hydrogène parÊiiiement  pur; "fit  cette  fovble  tp^ 
t  té  a  produit  une  chaleur  cafiable  d'ileTcrprogra- 
fivemcnt  ,  dans  un  intervalle  de  huit  minutes,  de 


JVVill^x^    I  — ------  

^. ,  î6  degrés  (  échelle  de  Réaumur  )  à  7 ,  3; ,  la  tt»- 
(  cnnirc  de  9558,6  grains  d'eau  en  oatore ,  » 
('.'.lutrcs  corps  cnvironnins  rcprcfentés  p:îr  î^cc.rf 

g'  ams  d'eau  (On  animai  Hc^t,  6  t.  p.  -j^^  6*  Jur..). 
5  réfidtat  doit  d'autant  inoins  étonner,  que  nas 
'  ijvons  d':,illci!rs  que  le  gas  hydro«ne  comiest  taj- 
raeme  une  quantité  très-conUdérable  de  SMOCsc  » 
la  chaleur.  V«y*i  CAiOMQUt. 

.  Les  phénomènes  de  tju^mentattcn  Je  po'dtéa 
bÙfUble,  deb^iaWMRM  corrcfjx>ndarte  ^ 
accomp  r^'^nr  tonte  combuftion ,  fe  prefenictii  ici  «i*^ 
[■la  ^lus  twut  ûcgrc  d'évidence  :  le  poids  de  Teanfi 
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ic  forme  furpaiTe  6  ibis  &  plus  le  poids  du  cas  qui 
tû  brblé.  V'At  dîfparoit  à  vue  d'œil  ,  un  înUam  en 
ccni'^mmc  d-:<;  matTcs  prod-gieull-N ,  c'cil  un  movcu 
de  la^rc  le  viiiilc  dans  des  c(uaces  liiinrtiics  ;  6t.  A  l'ii)  - 
dru^iètie  Te  trctivoit  dans  l'état  de  ^  atifli  fàcilc- 
ment,  auflî  abondammem  que  Teati ,  il  nott^  four- 
ntroit  de  mcmc  par  les  raréfaiflions  &  condcr.faiions 
alternatives  une  ptiLHlince  tnéchanique  bien  fupêriciire 
à  celle  des  pompes  à  feu ,  pour  laquelle  les  étincelles 
d*nne  petite  machine  éle^rique  remplaceroient  ces 
PI  >;-.mgiies  dc  cbarboQ  employées  pour  réduire  l'eau 
en  vapeurs. 

\ji  njture  Jii  proJali  d  *  cetto  combiiflion  cfl  ici  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarqiuibtc.  Si  on  l'opère  fur  l'eau 
eu  fur  des  Hcnieoisaqneulês,  comme  dans  1«»  i.xpé- 
ricnces  XXXIil ,  XXXIV,  XXXV  &  XXXVI.  ce 
pro.'Iustre  confond  tcllemfnt  avec  l'cnii  ,  qiiMeft  im- 
|X)fllblede  l'en  feparer  &  de  le  diftingucr.  S»i  on  opère 
ii.r  (les  j^.TS  rcnlltmjs  par  des  corps  (ca  o-.i  incm:' 
deilcvhcs,  comme  d^n»  les  cxpciieuces  XXXVllièc 
XXXIX,  on  trouve  encore  de  l'e.iu,  &  on  ne  trouve 

3tie  de  l'eau  qui  {niifTc  rcprcf^nter  !a  portic  ii  p.-Ciitc 
es  gas  qui  a  diiii^ru  ,  que  l'on  lait  tres-ccrtuiacmciit 
ne  poijvo  r  être  tranfmife  à  travers  les  vaideaux  em- 
ployés, qui  conféquemment  nu  pu  que  cliang^T  de 
flbrffle  par  Tefiêt  d'une  combinailon  dans  laquelle  le 
calorique  en  eft  feparé  pour  la  plus  grande  partie. 
Ainfi  Veau  eû  véritablement  compolée  dans  cette 
opciation  ,  Se  l'explofion  qui  l'accompagne  a'eft  due 
qlfh  la  raré&éHoo  pvodi^euiè  qu'elle  éprouve  înAan- 
tajiémcnt. 

L'ectit  eft  un  compoft  !  Il  eft  diAcite  de  fe  défen- 
dre d'une  impre/fion  de  furprlfe  la  première  fois  c :;'on 
cmtend  une  propofuion  aulïï  contraire  à  la  tradition 
de  tous  les  fiécles  ,  aux  principes  enfeignés  jufqa'i  ce 
jn::r  d.,ns  toutes  les  Ecoles;  aufli  voycn':  nous  en- 
core un  alîe/,  grand  nombre  de  Phyficicns  rejeter 
abfblument  cette  concliiiioft,  fe  mettre  Tcfprit  à  la 
torture  pour  expliquer  J'iinc  autre  man'èrc  les  faits 
qui  l'cLibliiTcnt,  6i  e(Lyer  de  plier  les  tciultars  de 
lobfervation  aux  divetles  liy})<>:lièfes  qu'ds  imagi- 
nent pour  la  remplacer.  I)'.iprès  cela  il  femblcroit 
que  je  ne  pui*  trop  infi/ler  fur  les  preuves ,  que  je 
ne  dois  nrarrcTcr  qu'après  avoir  examine  toutes  les 
objcftions;  mais  l'HiAdirede  l'Efprit  humain  nous  a 
apyjris  que  la  dernière  {ân^ion  des  gnindes  vérités  cA 
aiilii  b  en  l'cuvr;  .- t'a  temps  que  de  la  difculfion  ; 
que  ferviruit  d'accumuler  des  raifonncmens  qui  ne 
Kront  jamais  entendus  par  ceux  dont  roreine  eft 
endurcie  parla  prévention,  qiu-  !.<  niitrcs  jugeroient 
inutiles  &L  fâAïdieux  i  Tandis  que  j'écris  ceci ,  la  gé- 
nèraiioa  de  ceux  qui  défendent  avec  opiniâtreté  leurs 
«fumons  d'habitude*  s*<^igne  înfenhblememi  une  i 
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nu tre génération  s'approche,  qui ,  n'aynnt  pas  été 
ç.;c  par  l'autorité  d'une  tradition  uniforme,  n'aura 
hcfbin  ,  p  >iir  f:  d  jc'Jer  ,  que  d'une  fiiii[;!c  cxpofition. 
Je  me  garderai  donc  de  relever  tous  les  argumens 
frivoles  que  l'on  a  oppofts  à  cette  dtiârine  (l)  i  kl 
complément  de  fes  preuves  fe  trouvera  dans  une 
fuite  d'expériences  d'un  ordre  inverfe  :  en  attcndaiu, 
je  me  bornerai  à  quelques  éelaînàfliismeiis  fur  celle* 
qui  précèdent. 

A  1.1  première  furprife  que  fait  éprouver  le  récit 
de  cett;  détouver:c ,  il  en  UiccèJe  bientôt  une  autre, 
c'éft  que  nos  yeux  aient  été  fi  long-temps  fermés  k 
l'obfervaiion  qui  devoir  nous  y  coiuiuire  ;  puifqu'tl 
cft  ccr:ain  que  Ij  fumée  qui  fe  rc:i:l  vjfible  en  ar- 
rivant dans  un  miiieu  plu»  i'roid  ,  que  la  vapeur  <^ 
fe  condenfe  fur  les  parois  intérieures  «les  verres  de 
lanterne  du  côté  du  vent ,  qrc  l'ciu  enfin  qui  coule 
dc  l'cxirémité  des  tuyaux  de  nos  poêles  domeOiquei 
n*eft  pour  la  plus  grande  partie ,  comme  le  remar- 
que M  Mj.-ge ,  que  de  Tenu  produite  p.^r  la  com- 
buiuon.  L'humidité  qui  accompagne  même  dans  le» 
temps  les  plus  fecs  Tair  expiré  des  poumons  des  .mi- 
inni;X  ,  peut  être  mife  cjk  tj  an  rang  dc^  phcuumé- 
iies  qu:  nous  r-^ tracent  li^biutellement  ia  regénéraiio» 
dc  ce  fluide  ;  l'eau  qui'fedépofe  fur  les  glaces  d'une 
voiture  fermée  ne  vient  sûrement  pas  toute  de  l'air; 
car  (à  température  ne  chringeant  pas,  il  n'y  a  poii» 
de  ra  fon  pour  qu'il  ne  remporte  pas  en  s'cloignaht 
U  même  ^aotité  dont  il  étolt  chargé  lorfqu'il  s'y 
eft  introduit;  ce  n'eft  pas  non  plus  uniquement  m 
l'eau  enlevée  par  l'.dr  pl.js  eliaud  aux  parties  ani- 
males qu'il  touche ,  cet  air  étant  fans  ccife  renou* 
vdié,  il  en  réfulteroit  à  la  fin  nue  defliccatttm  abi»* 
hmcnt  feinblable  à  celle  que  les  mêmes  pirt'cs  ti- 
rées de  1  animal  éprouveroient  dans  une  étuve  eiw 
tretenue  au  même  tiegré;  une  portion  de  cette  eau 
ert  donc  vifiblcment  produite ,  tk  on  peut  en  cfti- 
mer  la  quantité,  en  partant  de  l'expcr-cace  déjà  cités 
de  M.  LiJvji/îer,  puifquc  fi  l'on  prend  pour  tcrmtt 
moyen  de  la  refpiration  d'un  .uiiin.il  fiin  1  réfultats 
de  ccue  expérience,  on  trouve  qu'une  malTc  d'air 
de  cinq  p'reds  cubes  eft  nécedaire  pour  entretenir 
la  refpiration  d'un  homme  pendant  une  heures  que 
de  cette  quantité  ,  il  n'y  a  guère  que  le  quart  véri- 
tablement confommé ,  une  partie  de  l'air  vital  qu'il 
contient  échappant  elle-même  à  la  décompofition  ; 
que  des  2160  potices  Cubes  réellemem  décompotes» 
il  n'en  entre  que  1646  dans  la  formation  du  gas  aciJe 
carbonique;  qu'il  en  reile  par  conlequent  $14  cpû 
ne  pouvant  être  préfnmés  reienns  dans  le  hnf;  en 
n.nti;re,  ont  dù  fe  combiner  avec  l'iiydrogènc  d.ms 
la  proportion  déterminée  d'ailleiu's  en  poids  dc  Hf. 
à  1 5  ;  d'oit  Ton  tire  que  dans  l'aâe  delà  relpiadoii 
d'un  homme  en  fente. 


(•)  On  «  dN«  par  exemple  :  fi  )*«aa  cfl  conpoC^e  fur  vital  &  d'air  inflamMlile  *  pourquoi  ne  dcter.ne-c-elle  pu  «fiand 
•n  la  chiulTe  >  J'ai  rej^ret  qic  M.  Benhollet  ait  itMertompu  le  cotin  di  fei  faTuitei  rrcli«rchei  ,  poi>r  répondre  <uw 
c'eft  p^r  U  inùme  railon  (|ue  le  foufrc  ■  converti  en  icit'c  par  b  combuAion  ,  tic  l'aHame  pas  (/mm»  P^xf-  XXiX^ 
f'I'  'S'} J-  pcrdte  ttm^  ^  d'eAUet  ea  Uce  nec  celui  i|uc  Ae  ^ppc  poiot  feviilcnce  d'usé  MUa^saiioB»  Ma 
^pu  la  difliiaHli^ 


i.  kjui..cd  by  Google 


72S  AIR 

n  &  produit  par  fuure  cnyinoo  944 .  ç'^ùmt 

9\k  par  mimu  •••4»07 

Itidépen^biiiiiKiit  lie  ces  fiufs  qui  Ibllidtoieotcon- 

elnucllemcnt  l'attention  des  Phyli^icm,  is  tn  ont 
cbnou  d'autres  qui  ne  peuveot  recevoir  d'expiiuiiua 
finsSdfime  que  <fe  cette  vérité. 

En  1718,  GeofrayVi  jcunc  t'iTaya  tic  dctcrmlncr 
le  degré  de  reiàiticatiou  de  l'cipi  .t-Uc-viii  p^r  la 
quantité  de  flegme  qu'il  luifoit  après  l'a  combailion; 
on  ne  fera  pM  âdii  de  coaiioîirc  b  maoïéve  dom 
ii  opéra. 

«  J'ai  peft  (dit -il)  exaâement  huit  onces  d'cf- 
•)■>  priT-r(.:-\ in  ijLii  ne  I.i.i'n-r  ;t  V (  p<ir  la  CtiOl- 
»  Duliton  dani  ta  cuUicr )  auwune  maiq  .c  de  flegme  ; 
I»  je  l'ai  mis  dans  une  lampe  qui  *  fermant  par  le 
»  moyen  d'un  robtnex ,  ne  pouvmt  permettre  i'éva- 
»  poration  de  l'eCpnt  ;  au  bout  du  canal  île  cette 
m  ïamp;  j'ai  mis  une  pet'ue  mèche  de  til  d'ar^cni. 
m  J'ai  pofé  enfuite  fur  ito  trépied  un  bailoa  à  cieux 
»  ouvertures  ;  celte  d'en  bat  répondant  au  milieu 
»  du  trépied  étoit  de  4  poutcs,  &  celle  d'en  haut 
N  d'un  pouce  iëukmcnt,  le  ventre  du  vaifleau  n'ayant 
«  oue  8  i  9  ponce»  dans  h  plus  grande-  largear , 
»»  U  hauteur  (or  le  étant  de  18  ù  lO  pouces.  J'ai 
*>  adapté  i  l'uuverture  iupéneure  un  chapiteau  garni 
»  die  Ion  rédpiem  dont  j  ai  luté  les  jointures.  Enfin 
ï»  i'fli  mis  le  (en  à  la  lampe  &  l'at  plaLée  Tous  le 
a»  ballon  ,  de  ^fon  que  la  flamme  pût  répondre  au 
»  centre  de  TiNiveriure  inférieure.  Les  huit  onces 
»  d'efprtt-de-vin  ont  brûlé  I  nttTTKrrt  iiiiqu'à  la  fin 
w  pendant  l'cipacc  de  trois  jours  6t  troi!»  nuu>  >  avuii 
ir  pris  la  précautioa  dt  placer  mon  vaifleau  à  l'abri 
n  au  vent  &  dy  mcr're  une  mé'.he  incombuftible  qui 
1»  ne  pûf  ni  nuire  a  la  âammc  ui  rien  luurnir  d'étran- 

cer  II  (  Mém.  ii  FAc,  ray,  dtt  Se.  M,  1718  ^  p.  41  ). 

ce  Chymifte  parvint  4  recueillir ,  au  moyen  de 
cet  appareil,  &  en  opérant  fur  de  l'erprit-de-vin  à 
l'épreuve  de  b  poudre ,  jufqu'à  5  onces  7  gros  & 
demi  de  flegmt  ohloiÊimtiit  ùiâpiàt^  dipouilU  dt  tout 
principt ....  9<M  /r  trouvoâ  ét  tmmt  poids  qut  l'eau 
eommune  ,  &  pouvou  pafpr  pour  dt  teau  éUmtntairt  ; 
te  il  jugea  bien  qu'il  s  en  étoit  encore  diflipé  une 
portion  qti*îl  ne  poovoit  eflimer ,  ayant  été  obligé 
de  rcc  v  lir  dans  des  petits  vafes  leparès  l'eau  qui 
couloit  des  parois  intérieures  du  ballon  par  Fouver» 
liire  du  bas. 

Quelques  années  apré^ ,  Juncker  fit  mention  d'une 
obferVation  à  peu  pré^  temblablc  :  fî  l'on  brùie,  àa- 
il ,  de  refprit-de^rin  bien  re^iiîé  dans  une  cornue 
luhiilée  adaptée  à  nn  très  grand  récipient,  bien  luté, 
on  vuii  bientôt  la  flamme  le  r^lbudre  en  une  va-> 
peur  qui  fournit  nn  flegme  abrohimoit  tafipidc. 
I  C9m^.  dm,  pm,  VI ^  ttup,  4.  ) 
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I Cependant  ces  deux  GiyaalAes  ne  peni^eni  ^ 
à  «a  tirer  des  cooii^uences;  Gcofl'roy  aut  ojac 
,  avrir  fimplemcm  ftpûé  Teau  qui  préoâhb  dits 

l'aî  .ohol.  Se  il  Élut  converir  que  cette  obfttvjuon 
tii  un«;  impreilion  plqs  prol'oiule  fur  le  ^xàt,  de 
I  Bv€tk»g¥*  i  k  entendre  la  iwniére  dom  3  s'écrie: 

!  \'aiur.eni  du  Jtu  conjumi  p^T  U  feu  nt  L  (Je  Jcr.: 
i  (U  i'eau  tiis-purt  !  qui  ne  diroit  que  ve  grand  homme 
I  a  pretfcnti  la  dé«.ouverte  dont  nous  rechcfdwetla 
traces  r  11  tut  du  moins  la  fageUe  d'avouer  que  ju^ 
qu'a  ibn  temps,  on  n'avoit  ncn  propofè  dciatistii- 
tant  fur  k  combullion  (1).  Nous  avons  vu  con- 
m^nt  cette  expérience  cfl  devenue  entre  k-s  m  b 
de  rdlutUti  Luvoiiicr  une  bafe  des  plus  itr.poruit^ 
de  la  théorie  des  combuâlons,  &  l'iuie  des  preurs 
les  autM  équivoques  de  U  cofluofiiioo  de  Von  l£a* 
pA'.  XU'  XUt), 

Le  célèbre  Mac^utr  voulant  déterminer  avec  M. 
Sipuiit  dî  La^nà  ,  en  1776,  ù  la  flanuae  du  |U 
hydrogène  brûlant  tranquilletnent  i  Torifice  éW 
buutcille  donncruit  quelque  fuie  ,  en  approila  coe 
ibuGou^  de  porcelaine  blanche  ^  il  o'appcrpa  a- 
Cime  vapeur  tuligmeufe,  Pendroit  de  a  Iînmmk 
touché  parla  fl.inuie  rcfla  blanc.  D  Jt  i/vuva  (diiu) 
Jtuitntm  mouiUt  at  gouteltuet  d//q[  /tnJàUi  d'm  ïf 
futur  tLuKàc,  quiMmums  0  fém  en^a'infi 
de  l'eau  pure  {Dùl.  de  Chym.  an.  gjt  tnfljmtnjhl:). 
On  ne  peut  difconvenir  que  cette  obkrvatioo  œ 
Toit  un  premier  pas  vers  la  découverte,  d'autaot |^Bt 
qu'elle  avoit  pour  objet  dired  l'cTrimen  du  prod-t 
de  cette  combuliioo  j  màs  ces  bavans  n'en  luuiesi 
pas  les  confèquenccs,  &  Macquer  continua  d'ecifcigotT 
que  YcTiW  éfftr  nn  co'p^  (;mp'e  ,  q'i?  ('.:  raoir.i  if5 
Cliyaiiitcs  n'avuiciu  aii^un  jiil  ylit  de  U  décotupoici 
(  urt.  eau). 

L'année  fui  vante ,  MM.  Buquet  &.  Lave'ifiit  firtst 

3uelques  tentatives  pour  découvrir  U  tuture  do  pro- 
uit  de  cette  combuftion.  Le  premier  y  cherchoit  de 
l'acide  carbonique,  le  derr.icr  y  foupçoimoil de f addc 
fullureux  ;  ils  ne  rculTirent  qu'à  (e  convaincre  V(* 
l'analogie  qui  fondoit  leurs  corje»Si!rcs  étoit  dènsentit 
par  des  expériences  déciAves  ;  c'étott  avoir  beaaaa^ 
fait  que  d'avoir  montré  la  néccffiié  d^riMBdssMt 
des  routes  qui  ne  pouvoionr  qu'égarer. 

M.  U^aritir* ,  dté  par  MiVt-  Prieûley  &  Cateii- 
dish ,  avoic  bien  remarqué  que  les  viiwaM  ftnajt 
dans  lefquels  on  allumoit ,  par  l'étincelle  é!eâri<]r:, 
le  mélange  d'air  commtm  &  de  gas  hydrogène, fw- 
fm'éiipér^nuM  $rig'f«cs^  tt  trouvoÎMi  iméricurcinciu 
couverts  d'hnmidité  après  l'opération  ;  mais  il  crct 
voir  en  même  temps  qu'il  y  avotC  otwflaouBCflt 
minution  de  p():d> ,  &  cette  opaiiMi,  doRtt'cnMr 
a  été  depuis  gé»éraleMm  it«oaine«  ae  fonrait 


(1)  S*d  ijijJm  fui  perevffuf  illUi  anàuum  ptfifuim  tiJtrsm  ttcohol  aBum  prr  fsmmam  ficri  vaporcm  j[  fàd  "t^ 

invtttîrtm  nii^'n  ,  td  dtmum  tffe  *^atm  purifftmtm  l  Limiit*  t'go  jcitm-s.  ta^s  ^f^nofto  '  rÂ»i'LVM    icsis  ,  I6rt  ï*'* 
SVMFTt'  *l  ,  /«gl'^M  HtLIN^VtT  ,  fi.i./.f  vtio  ipjim  aii<o  tenue  ut  in  cahot  étnum  drL/ji-Tt  f^a^i'  afpr.rtat  *lt't  ft»^' 
(  ét  Aitv.er.in  v-at  ,  exptr.        Il  ;i]oii-c  un  peu  plui  loin  :  Ntktl  fttliuts  çii«Bi  Auen  hac  laUokol  ^  Wm,  kc.) 
materitm  irjJi^tnahil.'n  ;  ftd  exirujic  li  qui>d  in  Ui  fHtmm  llftKÊtkMêf  ^  ||BédM  MAÛj  M~  '  
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manquer  de  voUer  à  les  yeux  U  vérité  qu'il  ctoit 
Ibr  I.:  point  de  faifir. 

A  qui  donc  eft  dû  rhonnciir  de  li  première  ob- 
fetA-ation  de  ce  grand  taie  ?  à  qui  appartient  la  pre- 
mitirc  idée  de  la  compofiiion  de  Teau?  J*ai  recher- 
ché avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  éclaircir 
ces  qtiefliom,  non-fettlement  daiM  les  Recueils  des 
Académies,  mais  cn^e  dans  les  Ouvrages  pcilo- 
«liaucs  ùiocfiii  6c  étrait^ersi  j«  crois  quoa  me  làura 
gré  dfen  ofirir  ici  k  rnluiii. 

M.  Lavoi&tr  lut  à  U  féance  publique  de  TAcadà- 
nile  <hi  I»  noveiabre  1783  un  Ménoîre  fur  U  aa- 

tur.'  Je  l'eau  &  fur  d<j  txpiricnces  (jul  paroiffo'unt  prou- 
vtr  ^utUe  ètoit  fufceptiHe  de  Mcompofiiion  if  de  rc- 
^mpcfiika.  L'extrait  qui  en  fiic  donné  le  mois  fui- 
vanr ,  d.in4  le  Journal  phyfîqiic  ,  .innonç.i  que  M. 
Cavimitsh  avoit  déjà  obiervé  qu'en  opéiam  dnns  de& 
Tai/Tcaux  fecs ,  il  fe  dêpofijit  lor  les  parois  une  por- 
tion d'humidité  fcnfible  »  que  MM.  Livo/icr  &:  de 
la  Place  jugeant  la  vérification  de  ce  fait  tr^-s  iiupor- 
tanrc,  engagèrent  plufteurs  Membres  de  l'Acadcmic  à 
afliller  à  I  expérience  qu'ils  fe  propofotent  de  faire 
en  grand  pour  la  condatcr;  que  peu  de  temps  après, 
M.  Monge  fit  adreiTer  à  l'Académie  le  rifultat  J'me 
tçmbujhoa  fcmbUbU  £iite  à  Mextères  avec  un  appreil 
tout  d'tfirent  ;  que  Ton  Tenoit  d'apprendre  par  une 
lerrre  dc  M.  fil«gdtin ,  datée  de  Londres,  que  M. 
Cavendish  avmt  dernièrement  répété  la  même  ex- 
périence &  obtenu  conftamment  le  mime  réfultar  ; 
enfin  que  M.  LavolCer ,  prévoyant  la  difficulté  de 
&ire  admettre  une  conséquence  aullî  donnée  de 
toutes  les  idées  reçues,  avoit  cherché  à  rétablir  auffi 
par  voie  de  dico^npo/iiio.i  ^  &  à  retrouver  les  parties 
conAitiiantes  de  l'eau,  dans i'oxidation ou  cakinatios 
ân  fer  par  l'eau  pure ,  dans  le  gas  des  dillolutions 
métalliques,  qu'd  croyoit,  nvcc  M.  Je  U  PUie  ^ 
être  fourni  par  l'eau  elle-même  dans  b  fermentation 
TÏneufc  &  même  dans  U  végétation ,  où  la  matière 
combudible  des  végétaux  lui  p  uoiflfiMt  encore  fe  for- 
mer d'un  des  élémens  de  leju. 

Le  ^Mémoire  de  M.  Lavoificr ,  qui  i'e  tfonve  im- 
primé dans  le  Recue'd  de  l'Académie  pour  178 1  , 
avec  quelques  additions  relatives  à  un  travail  fait  en 
commun  avec  M.  Meufri-cr,  contient  en  effet  l'ex- 
poûtion  détaillée  de  tous  ces  objets  ^  on  y  Ut  que 
«e  fût  le  34  Juin  178)  que  l'expérience  fut  6ite  à 
paris  en  prèfcncc  de  pîiifieurs  Académiciens  Se  de 
M.  Blagden  (  aujourtl'hui  Secréta'ue  de  la  Société 
royale  de  Londres)  ;  que  ce  dernier  leur  apprit  que 
M.  Cavendiih  avoit  déjj  cfTiiyé  (U  brûler  de  lair 
înAajnmablc  dans  des  vailî'eaux  termis  ,  &  qn'U  avoit 
•«^enu  une  quantité  d'eau  très  -  îênfible  ;  qu'il  fut 
rendu  compte  à  l'Acaclém  e  ,  le  r.iç  ,  d^  cette  expé- 
rience, coujme  ctabiurant  qut  l'eau  itJit  comfofét^ 
pmd*  pour  poUs^  d'air  infigmmaiU  &  4fair  v'ujI.  M. 
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Lavoitîcr  y  r?p,rclle  l'expérience  du  même  genre , 
entùt  pbu  conduante^  faite  à  Meziéres,  danslemtaie 
temps,  par  M.  Monge,  &  dont  il  n'avoit  eu  con- 
noiiiance  que  par  la  Icfture  qui  fut  faire  quelques 
jours  après  à  l'Académiê ,  dc  la  lettre  que  M.  Mongç 
avoit  adreiliàc  fur  ce  fujec  à  M.  Vandermonde. 

M.  Cavendith  communîqna  k  la  Société  royale  de 
Londres ,  le  Janvier  17S4  ,  une  fuite  d'expé- 
riences importantes  dont  le  principal  objet  écoii  de 
déterminer  la  csniè  de  la  diminufioa  de  lÛr  eom- 
imm  par  la  combuftion  de  Pj/V  lifiammable ,  &  de 
découvrir  ce  aue  deveooit  l'air  ainli  perdu  ou  coa-' 
dtnfc.  Il  s^ttacha  d'abord  à  Cdre  voir  qu'il  n'y  avoic 
pas  dans  ces  circcnftanres  pvodnâion  d'r;"'  fixe  ou 
gas  acide  carbonique  ;  il  prouTa  que  M  Warltire 
s'étoit  trompé  loriqu'il  avoit  cru  apperccvoir  une 
diiTuiuiiion  de  poids;  il  établit  en  tait  qt.e  le  mé- 
lange d'air  commun  &  d'air  inflammable  étant  dnns 
de  juftes  proportions,  le  premier  étoit  diminué  d'un 
cinquième  i  qtie  le  fécond  difp.iroifroit  prcfqii'en  to- 
taillé  ,  &  qu'd  ne  reAoit  que  de  l'eau  pure.  Il  an> 
non<;a  très-clairement  que ,  quand  on  fiimlittKMt  Tair 
vital  à  l'air  commun  en  telles  proportions  qu'il  ne 
rcftàt  que  très-peu  d'j/r  phlc^iiliqui ^  on  n'avoit  en- 
core que  de  l'eau  pure;  queii  les  proportions  étoient 
telles  au  contraire  qu'il  reAât  de  l'air  vital  (  ou  de 
Xair  peu  pMogifti^ué  ) ,  Tean  étoit  fottjdvrs  imprégnée 
d'une  petite  quantité  d'aciJe  ,  Si.  que  cet  acide  éoit 
de  l'acide  nitriauc ,  de  quelque  fubftance  qu'on  eut 
tiré  Pair  vind.  u  conclut  de  (ta  obfêrvattons  qu'</jf 

avoit  Us  plus  fortes  raiforts  Jt  croJ'^e  ifue  l'air  vital  étjtt 
JimpUment  de  l'eau  privée  de  /on  phlogiJUquty  6"  l'air 
wjiammMt  de  teau  phlogipi^ute ,  ou  4m  mofos  du  pur 
phlo^^tfl'tijue.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  M.  Caven- 
disli  ttt  dcs-lors  mention  d'un  Mémoire  de  M.  ff^art, 
lu  précédemment  à  la  Société,  dans  lequel  il  fup- 
pofoit  que  l'eau  étoit  compofé:  tf.iir  vi-  !  &  de  pîilo- 
giiiique  privé  d'une  partie  de  la  ciiaieur  lâtente 
{Tranf.  phiLf.  vol.  -4,  p.  /40). 

L'opinion  de  M.  Jf'^t:  fur  les  parties  conflitujrtet 
dc  i'iju  fe  trouve  d.ins  une  lettre  i  M.  de  Luc, 
datée  du  26  Novembre  1783 ,  &  lue  à  la  Société 
royale  le  19  Avril  1784.  Il  paroît  que  dès  le  »i 
Avril  1783 ,  ce  Savant  avoh  déji  adreflS  une  pre- 
mière lettre  furcefujet  à  M.  Priedlcy,  qui  étoit  pour- 
lors  à  Londres ,  pour  la  préièuter  4  la  Société  j  mai* 
qu'avant  que  M.  Priefticy  en  eût  trouvé  Toccafion  , 
I  il  avoit  fait  part  'j.  M.  Wjtt  de  fcs  expériences  fur 
la  conveHîooapparcntc  de  l'eau  en  air  permanent  (t^, 
;  &  que  M:  NTatt  ne  pouvant  «n  concilier  les  té* 
>  fuhats  avec  fa  théorie,  defira  lui-même  que  fa  pu- 
:  blication  fût  différée  jufqu'aprés  un  nouvel  exameiu 
Il  eft  dfit  dans  lue  note  que  cette  première  lettre  fiic 
montrée  par  M.  PrieHIev'  a  plufteurs  Membres  de  U 
Société  &  remife  au  Préfidcnt ,  en  le  prévenant  dtt 
ilefir  de  l'Auieiir  que  h  Icâure  en  làt  dîdRMe (ft)^ 


(0  Cei_e*péri«»M«  ont  ité  êé<nté%  te  expHauéei  Ç  TI.  n.  V.  Voy«  ci-devatit  page  674. 

(1)  Cjei  A  rapport*  à  ce  que  M.  de  Luc  a  «Scri:  «Un»  l«t  CoMfidi'mtuMu  ginifaiu  Ikt  U  MàivrolegU ,  ê(C.  (a.68a}«: 
j^tifiton  M<mbrri  1  '.2  So<.(4t<  «waTticni       .tMtri*- it«f  lMl4ie«  ^ 
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ÎuVile  ne  fut  lue  réellement  ^  la  Société  que  le  !ta 
Lvril  1784 ,  &  que  Ce  trouvant  pour  la  plus  grande 
partie  prefque  mot  à  mot  dans  la  féconde  lettre  ^  M. 
de  Luc  ,  on  avoît  iueé  qu'il  éioit  inutile  de  Tim- 
primer,  &  qu'il  fumtoit ,  pour  donner  une  date  au- 
thentique aux  idées  de  l'Auteur,  de  marquer  par 
des  guillemets ,  dans  l'impre/Tton  de  la  féconde  let- 
ue,  les  pafTages  tirés  de  la  première. 

M.  Watt  déclare  encore  dans  fa  féconde  lettre  , 
oue  ce  n'efl  qu'avec  répugnance  &  pour  fe  rendre  à 
I  invitation  de  quelques  amis ,  qu'il  fe  détermine  à 
publier  l'hypothefc  qu'il  avoit  cru  pouvoir  hafarder 
fur  les  caules  probables  de  la  produâion  de  l'eau 
pendant  la  combuflion  des  deux  gas ,  avant  qu'elle 
ait  été  confirmée  ou  détruite  par  des  expériences 
ultérieores.  J'ai  déjà  annoncé  quelle  étoit  cette  hy- 
pothéfe;  il  b  (onde  principalement  fur  ce  que  le 
poids  de  l'eau  recueillie  avec  foin  par  du  papier 
propre  à  l'imbiber  ,  fe  trouve  répondre  exaélemcnt 
ou  a  trés-peu  prés  au  poids  des  deux  airs  employés; 
il  demande  s'il  n'cA  pas  en  droit  d'en  conclure  que 
Yeju  eH  compofée  d'air  vital  &  de  phlogiAique  privés 
d'une  partie  de  leur  chaleur  latente  ou  élémentaire , 
que  Vdir  vital eft  formé  de  l'eau  privée  de  fon  phlo- 
giAique &  unie  à  la  chaleur  élémentaire  &.  à  la  lu* 
mière.  II  faut  obferver  que  ces  paflages  font  tirés 
de  la  première  lettre  de  l'Auteur  ;  au  reHe  il  accorde  à 
M.  Cavcndish  la  première  ohfcrvation  de  l'humidité 
dèpofée  fur  les  parois  des  vaiiïeaux  dans  lefquels  on 
opère  cette  combuAion.  Il  s'appuie  enfin  fur  les  expé- 
riences faites  à  Paris  plus  en  grand,  dont  M.  de  Luc 
lui  avoit  donné  connoifLnce  depuis  fa  première  lettre 
&  qui  lui  paroifToient  prouver  clairement  le  point 
cfTentiel  (Tranf.  phdof.  vol.  74,  332). 

Après  avoir  expofé  fidèlement  les  titres  de  ces 
Savans ,  je  puis  laiiFer  à  mes  Leâeurs  apprécier  leurs 
droits  à  une  découverte  qui  fera  certainement  dans 
la  Phyflque  une  des  époques  les  plus  brillantes  ;  mais 
pour  prononcer  fans  injuAice  ,  on  doit ,  ce  me  fem- 
ole ,  confidérer  qu'il  y  a  des  vérités  que  le  préjugé 
repouffe ,  qui  ne  peuvent  érre  amenées  que  par  des 
travaux  multipliés  &  des  progrès  fucccdits,  oc  qui, 
parvenues  à  un  certain  degré  de  maturité ,  écbcent 
rout-à-coup  ,  déchirent  le  voile  qui  les  environne  , 
&  ne  peuvent  manquer  de  frapper  à  la  fois  les  re- 
gards ae  plufieurs  de  ces  hommes  de  génie  occupés 
a  en  préparer  le  développement.  On  avoit  reconnu 
les  produits  de  l'air  avec  les  autres  combufliblcs ,  il 
£illoit  bien  qu'on  fe  demandât  aufTi  ce  qu'il  deve- 
noit  pendant  la  combullion  du  gas  hydrogène;  il  ne 
feroit  donc  pas  étonnant  que  le  même  examen  les 
eût  conduits  à  la  même  folution  ;  auilî  les  voyons- 
nous  s'attacher  bien  plus  à  fortifier  leurs  obferva- 
tions  par  les  témoignages  de  leurs  coopérateurs ,  qu'i 
s'affurer  l'antériorité  que  récbment  pour  eux  ceux  \ 
qui  n'apperçoivent  dans  une  vérité  acqaife  qu'une  ! 
penfcc ,  qu'un  in/lant  indiviftbie».  S'il  me  ÊiUoit  pren-  ' 
dre  un  parti  fur  ce  principe  ,  ]c  dirois  que  Mjcquer  a  ^ 
k  premier  remarqué  l'eau  condenfée  après  la  com- 
i)uiuoQ  des  deux  gai  ;  qne  la  première  peofc«  de  la 
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pofnbtlité  de  fa  compofition  paroit  appartaâr  à  M. 
ff^jtt  ;  que  ce  ne  fut  néanmoins  qu'une  penfteùnniU 
qui  refufa  de  fe  produire  au  grand  jour,  jufqu'iu 
moment  oii  elle  fc  préfenta  toute  armée,  fi  foie  me 
fervir  de  ces  expreflions ,  dans  les  Ecrits  de  MM  Lt- 
voifier  &  Monge  :  ce  qu'il  efl  aift  de  concevoir ,  non- 
feulement  par  la  confiance  que  dévoient  leur  infpircr 
la  manière  dont  ils  avoient  opéré  &  la  grandeur  ées 
réfultats  qu'ils  avoient  obtenus  ;  mais  fur-tout  parce 
que ,  libres  des  entraves  de  l'hypothèfe  phloeiAiqae, 
iis  voyoient  ce  nouveau  fait  fi  merveilleux  le  jùax 
tout  naturellement  dans  le  cadre  des  opinions  ijals 
s'étoient  formées.  Je  penfe  que  ce  jugement  ne  fe- 
roit pas  foupçonné  de  cette  partialité  patriotique  qui 
ne  fiiit  que  trop  fouvent  pencher  la  balance  dans  cet 
fortes  de  difcuiTions  ;  on  a  pu  voir  dans  d'iutm 
occafions  que  la  vérité  avoit  encore  plus  de  droicsiiir 
mes  affections ,  &  j'avois  ici ,  pour  me  défimdre  de 
ces  illufions  de  la  rivalité  nationale ,  le  fentiment  OK 
produit  une  confraternité  dont  on  aime  à  fe  g|o* 
rifîer. 


Après  avoir  cherché  à  fixer  les  idées  fur  cette 
queftion  ,  qui  fera  peut-être  encore  plus  intérefLote 
pour  la  poftérité  que  pour  le  fiéclc  préfcnt ,  je  re- 
prends l'examen  des  produits  de  cette  cotnbu/lioa, 
pour  accumuler  les  preuves  des  faits  qui  en  déter- 
minent la  nature,  pour  en  déduire  qudques code- 
quences  importantes,  &  pour  difTipcr  les  nu^ 
que  répand  encore  fur  ces  vérités  un  relie  de  pré- 
vention en  faveur  de  l'hypothèfe  de  Sthal. 

Cefl  la  multitude  des  faits  bien  plutôt  oue  le  rsî- 
fonncment  qui  doit  établir  toute  cfpèce  de  théorie 
nouvelle  :  cette  réflexion  judicieufc  que  j'empnaitc 
du  Mémoire  fait  en  commun  fur  ce  fujct  pr  MM. 
Lavoifier  &  Meufnicr ,  engaeea  ces  deux  Académi- 
ciens à  fe  livrer  à  de  nouveUes  expériences,  &  en 
réunifTant  celles  qui  ont  été  dirigées  dans  la  vxie  de 
décompofer  l'air,  à  celles  qui  ont  eu  pour  objet  de 
foumcttrc  l'eau  elle- même  àl'analyfe,  il  n'efl  guère 
pofTiblc  de  trouver  fur  quelque  point  de  Phyfiqne  qoe 
ce  foit ,  une  démonftration  pluscoirpletie;  je  nepiâ 
m'occuper  encore  que  des  premières ,  mais  elks  oot 
été  fucccfTivcment  portées  ï  un  point  de  précifi» 
qui  laifTe  bien  peu  à  dcfirer. 

Au  mots  de  Février  1785  ,  MM.  Lavoifier  fit  Me* 
nier  entreprirent  de  compofer  l'eau  en  grande  quan- 
tité, dans  des  appareils  imaginés  pour  mettre  les  ft- 
fultats  à  l'abri  de  toute  incertitude  &  exécutés  awt 
le  plus  grand  foin  ;  ils  opérèrent  en  préfence  «Toac 
commiilion  nombreufe  de  l'Académie  des  Sdences, 
&  d'un  fi  grand  nombre  d'Amateurs ,  que  Too  peal 
regarder  cette  expérience  comme  dite  publii^ucflieKj 
on  drcfTa ,  chaque  jour ,  chaque  diéc ,  unproces-vcrta 
exaél  de  ce  qui  s'étoit  paflè.  M.  Lavoifier 
prend  dans  les  notes  qui  accompagnent  la  tradu»» 
de  ï'Mii  fur  le  plilog;ft.que  de  M.  Kirwao 
qu'une  br.gue  jbjence  dt  M.  Mtufnur,  qui  s'éwit  ««Jf 
de  la  rédadion  du  Mémoire ,  avoir  empkhè  fi'A 
H  tût  été  publUt  jufyuÀ  préftnt.  J'en  ferai  coia»ifft 
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les  ptiQcîpatef  diwofiAinees  fwprh  h  nottoe  <ine  | 

m'en  adreOa  dès  le  lendemain  M.  de.Villy,qttiravoit  I 
ùùw'ic  avec  beaucoup  d'attention. 

On  employa  k  cette  expérience  on  bolkm  pnâ  ■ 
d'un  excitateur  élcârique,  comme  cel  ui  que  j'ai  dè- 
Cfiien  parlant  de  l'appareil  de  M.  Mungc  (^Expcncnct  \ 
XXXflîn\\  œbtUoaoomiiiiinîquoit  de  même  avec  | 
une  machme  pneumatique  qui  fcrvoit  à  y  feirc  le  j 
vuidc,  âc  ^  en  retirer  les  réfidus  aèriformes  non  coo- 
fommés ,  mais  dont  la  capadté  èioir  lèpi  on  huit 
ftis  plus  confidérable  (i). 

Au  lieu  de  faire  entrer  tout  de  fuite  dans  ce  bal- 
lon une  ouantitè  déterminée  de  ^as  hydrogène  pour 
produire  Ki  déTnnnntifîn  ou  l'inflammation  inAanta- 
née  avec  l'air  vital ,  ce  gas  y  étoit  porté  fucceflive- 
ment  par  un  ajutage  d'un  diamètre  tré9-capiUaire  , 
de  manière  qu'une  fois  allumé ,  il  coniinnoit  de  brû- 
ler ,  la  pointe  de  la  âamme  en  bas ,  tant  qull  refloit 
de  l'air  yital. 

Les  gasavoient  été  préparé»  avec  (bint  tenos  pen- 
dant quelque  temps  fur  b  <fiflbltnikNi  de  jxmflTe  pour 
les  dépouiller  de  tout  acide  ;  avant  que  d  entrer  dans 
le  balion ,  ils  pURMem  fur  de  la  pouflTe  cakinée  à 
grand  feu  qui  retenoit  Peau  dont  us  pouvoienc  étie 
chargés  ;  le  gas  hydrogène  avoit  été  retiré  de  l'eau 
décoœpofée  par  lé  fer  incandefceot ,  fuivant  le  pro- 
cédé que  je  rent  cowiiOitre  duM  la  faite  ;  Tair  vital 
avoir  '  té  obtenu  par  la  décompofition  de  l'oxlde  mcr- 
curiel  par  l'acide  nitrique  ou  orécipité  rouge. 

Four  le  fnceès  de  cette  granae  expérience ,  il  îm- 
portott  fur-tour  que  l'écoulement  du  gas  hydrogène 

Ïui  entrfctenoit  b  ihmme  dans  rintérieur  du  ballon  , 
|t  conAammenr  uniforme ,  &  que  les  volumes  des 
gas  puflent  être  déterminés  avec  précifinn.  Ces  ob- 
jets furent  par&itement  remplis  au  moyen  de  la 
pande  machine  à  cooiprimer  les  gas  que  M.  Livoi- 
lîer  avoit  imaginée  pour  appliquer  le  feu  augmenté 
par  l  air  vital  à  des  eiTais  fur  la  fuftbilité  des  corps ^ 
cette  machine  avoit  été  perfeâionnée  depuis  par 
M.  Meufnier  :  je  ne  puis  mieux  en  &ire  coimoitre 
les  principes  &  les  effets  que  par  la  defcrîptron  que 
cet  Académicien  en  a  lui-même  donnée  dans  le  Re- 
cneil  de  l'Académie  n>^rale  des  Sciences,  année  178  a. 
«  Cet  appareil  eft  formé  de  detircsiflês  ABCD, 

EFC  U    (  fVvc^  f^.  41  des  appj'àls  pour  les  j;;!  )  . 

dont  l'une  remplie  d'eau ,  reçoit  l'autre  où  eft  ren- 
fermé le  gas  qu  il  s'agit  de  manoeuvrer^  Vqiii ,  m 

moyen  delà  prclTion  que  la  cavffe  fupérieiirc  exerce 
fur  lui  par  fon  potds,  cft  déterminé  à  s'échapper 
(ùr  les  tffues  qui  lui  feront  ouvertes. 

Ce  :rc  prefTion  efl  modérée  à  volonté  par  un  contre- 
poids variable,  qui  contre  -  balance  une  partie  du 
poids  de  la  caiffe  E  F  G  H  ;  mais  le  frottement  des 
poulies  &  h  rifirtancc  des  cordes  que  M.  Lavolfier 
y  avoit  d  abord  employées ,  apportant  à  l'cntbnce- 
meat  de  cette  caifie  uoe  réfiflance  qnl  en  rendoic 
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la  prefflon  feft  tnéeale ,  j'y  ai  Abffini  un  levier  ' 

MSP  de  qujrrc  pieds  de  loneueur,  &  portant  ï  fcs 
extrémité»  deux  arcs-de-ccrcfe  du  même  d  omètre  & 
d'un  développement  égal  à  Tefpace  que  la  eatflè 
EFGH  doit  parcourir  entre  fes  portion,  extrêmes; 
par  cette  ditporition ,  la  caitTc  EFGH  fe  trouve 
comme  fufpendue  à  une  pouUe  de  quatre  pieds  de 
diamètre  ,  &  la  réfifîance  réduite  prefqu'à  rien  ; 
l'axe  du  levier  MSP  cil  formé  par  deux  tourillons 
d'acier  dont  le  mouvement  s'exécute  dans  deuxgor* 
f^c  métal  de  cloche,  fixées  à  la  p,irtie  fiipéricure 
du  montant  RS;  &  au  !icu  de  fnrpcniltc  \x  caiiTc 
mobile  i  des  cordes  ûifceptibles  de  s'alonger  ou  de 
fe  raccourcir  ,  j'ai  employé  à  cet  ufage  des  chaînes 
plates  en  fil  de  fer,  pareilles  à  celles  que  M.  de  Van- 
canfon  a  fubftituées  aux  courroies  dans  fon  moulinà 
organfiner  les  foies ,  &  conftruites  avec  la  belle  ma- 
chine qu'il  avoit  inventée  pour  mettre  cette  cfpèce 
de  chaîne  à  un  prix  très-moditjue.  Ces  chaînes  s  en- 
veloppent lâiu  aucune  roidear  fur  les  arcs-de-cerde 
qui  terminent  te  levier  MSP ,  6t  leur  ferme  a  en- 
vin;ic;e  d'empêcher  que  U  cai^e  EFGH,  .n 


corc 


tournant  fur  elle-même ,  ne  frotte  contre  les  parois 
de  b  càiffé  inférieure. 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  que  le  mouvement  la 
caiffe  EFGH  fut  affez  libre  pour  n'occafionner  par 
lut-tnéme  aucune  inégalité  &  b  preffion  qu*eUe  exerce 

fur  l'air  qui  y  efl  renfermé,  il  falloit  remédier  à  une 
autre  caufe  capable  d'altérer  encore  la  parfaite  uni- 
formité de  prcflîon  dont  cette  machine  doit  être  fuA 
ceptible.  En  effet,  mefure  que  b  caiffe  EFGH 
s'enfonce  dans  Tenu  de  la  caiffe  inférieure,  les  ma- 
tériaux  dont  elle  cornoofée  occafionnent  un  dé- 
placement d'eau  dont  l'enet  e(l  de  rfiir  une  por- 
tion de  leur  poids,  ce  qui  tcroii  dim.nuer  de  p'.us 
enpluslapreffionfuuffcrtc  par  l'air  intérieur.  Quoitjue 
cette  variation  ne  dût  pas  être  bien  confiJérable,  j'ai 
cru  cependant  devoir  y  remédier  en  faifanc  en  même 
temps  varier  le  bras  de  levier  du  contre-poids  oppofS 
à  la  calffe ,  dans  la  même  proportion  que  le  po-.os  de 
celle-ci  diminue  par  fon  enfoncement  dans  Peau. 

Pour  remplir  cet  objet,  l'arc-de-cercle  auquel  ce 
contre-poids  cil  fufpendu,  tient  à  une  pièce  à  part» 


f  /  indèpetidante  du  reAe  du  levier  ;  elle  peut  s'ap* 

[>rocher  ou  s'éloigner,  parallèlement  à  elle-même,  ue 
a  partie  correfpondante  rr,  &  le  levier  eft  coudé 


au  centre ,  de  manière  que  h  ligne  da  milieu  de  la 

pièce  ijf  pnfTe  par  le  centre  de  rotation  qowld  cUc 
eft  appliquée  contre  b  partie  rt. 

Le  mouvement  par  lequel  la  pièce  qf  s*approdie 
ou  s'éloigne  .s'exécute  par  le  moyen  ^'unchafTis  de 
fer  opij  j\  dont  les  deux  branches  o^^pf  fixées  fo- 
ndement en  «  &  en  /*,  &  parfaitement  égales  de 
groffeur  d'un  bout  à  l'aturc  ,  cliTciu  d  ins  deux  ca- 
nons de  cuivre  r  t ,  fàifant  partie  de  la  pièce  dor- 
mante ru  Enfin  une  vis  de  fer  x{,  fâifie  par  deux 


(1)  Je  tnuvt  in»  h  tioticf  «ui  a  été  «tafln^e  4»  eaftt  «xpéiîepc* ,  dans  It  loumil  poly tipe  ,  totn.  I ,  n*.  II ,  47 , 
^«  ta  capacité  de  ctf  balLga  étott  de  40  lÎTi'  1  ooc»  a  fiM  19  gtaids  iftw» }  ce  ^ui  lemot  à  9^' .  r-  po  jcct  eobei. 
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collets  ea  X  'Se  en  f  ,  &  pafTant  dan?  m  écrou  Jo  * 
cu-Mre  y  ^  fixé  dans  Vintérieur  de  la  pièce  dormante, 
o6%ele  chailïs&rai'o-de'cércleà  kmouytàt-qusiod 

on  u  fait  tourner  à  IVtde  dcl  *  manivelle  L  ,  &  Icrt  à  . 
régler  à  volonté  la  diAaoce  des  deux  p:éccs  qj  ^  rr,^  '. 

Il  cil  clair  maintenant qu^lVide  de  ce  mècfaanî^iw,  • 
le  bras  de  levier  du  contre  -  poids  varie  en  mà^ne 
temps  que  la  CMÎiTe  mobile  s'er.fbncc  ;  quand  en  Cwct 
les  pièces  qf  S>(.rt  font  clois;nées  l'une  de  l'aotre, 
le  centre  de  raK-de-cerde  Moe  fe  cunfondant  plus  . 
i\\L  le  centré  de  la  rotation  du  levier,  fe  meut,  de 
pl.. s  en  p'iiS  vers  l'extréinitc  P,  à  inJure  q;ie  te  le-  ^ 
viur  s'invûnei  6c  le  contre -putdi  s'approdiam  par  j 
conf4quent  du  montant  R  S ,  (bti  bras  de  levier  dt>  ^ 
minuc  o  ijî^'ij  temps,  de  forte  qu'en  réglant  cou-  , 
vexubUni^nt  pour  t.h<iq^e  cx[^icnce  la  diiliuice  des  ' 
|1&  i-r^.Ia  C9tUc  Et  G  H  exerce  continuel-  | 
emcnt  lur  l'i'r  qu'elle  renferme,  la  même  prefTton  ; 
dans  toute»  ies  polkiunii  ;  la  diflance  dont  il  s'agit , 
n^elTaire  pour  obtenir  cette  cgalité,  eft  différente  > 
poi^r  les  divers  degrés  de  preflfion  confiante  qu'on  a 
pour  objet  doccafionner;  Ù.  une  échelle  gradué  /j^, 
fixée  à  la  partie  dormante ,  fcrt  à  régler  cette  dil- 
tance ,  d'après  une  table  conAruiie,  uoe  fot&  pour 
toutes^  par  de$  expériences  prétlmîinrres. 

Apiès  .ivuir  alnii  o'jterui  une  prcfTlon  conAantc 
d^ns  tous  les  états  de  l'appareil ,  il  étoit  aifé  de  con- 
•iQÎtre  ies  volumes  d'air  qu'il  contient  à  chaque  po- 
fifton,  en  déterminant  d'une  m.inièrc  précife  les  i!i- 
vers  degrés  d'cnfbnccmcns  de  la  ca  fTe  EFGH;  j  .ii 
fixé  pour  cela  au  montant  RS  une  aigmllc  T  liori- 
fontale  &  immobile;  mais  l'arc-de- cercle  P  efl  garni 
d'un  limbe  gradué  en  pouces  &  lignes,  de  force  que 
1  .'gubllc  indique  à  chaque  inflant  les  plus  ppilis  mou- 
veniens  de  la  çai^e,  oc  par  conféqueot  lès  qiiaatités  ^ 
d' nr  q-a'^Ue  fournit ,  Ior(qu'e11cs  ont  été  une'tbit  me>  ^ 
liirccs  par  des  expériences  d:rc£les  fsacs  av  ec  d:\  er5 
degrés  de  pref1k)n,£<  infcriccs  pour  chi^que  degré  du 
liinoe ,  fur  Tes  tables  dreffées  à  cet  effet.  On  voit  par 
là  combien  il  éroit  eîTentlel  de  fufpcndre  la  caifTe 
iiiobile  a  des  ciwines  pK.tôt  qu'à  des  corJcs,  dont 
l'iilcMigcmcn:  ou  le  raccourcifTcihênt  auroient  occa* 
libnné  des  erreurs  d.ins  cette  mcfure  de  l'air  contenu. 

'  Il  ne  s'ajilfoit  plus  que  d'éviter  toute  cfpècc  de  I 
déperdition  dans  le  trajet  que  l'air  avoit  à  fyire  de- 
puis la  caiiïc  mobile  où  il  efi  renfermé,  i.uiq|u'au\ 
divers  a'ppareib  où  il  peut  être  queftion  de  le  con-  , 
dnire.  Or,  en  biffant  échapper  l'air  p.ir  le  fuy.>u  O 
dépendant  de  la  caifTe  LFGU,  comme  M.  Lavoifier  \ 
Tavoit  pratiqué  dans  Ton  fonlHct  hydraullcjue  ,  on  j 
étoit  a(Tii)etti  h.  employer  ézs  nivaux  flexibles  qui  | 
puffent  ("c  prêter  aux  mouvcmens  de  cette  cailTe,  6c.  I 
CCS  foi:;: s  dc  tuyaux  font  touiiours  lùjets  k  laûr«r| 
])ci  dre  quelque  portion  d'air ,  comme  nou5  avons  e:i  ' 


plus  d'une  fuis  occafion  de  le  rcconno'urc.  Pour  te-  1 
inédicr  k  cet  îsconrénienc  »  i*ai  préféré  de  diomier  à  1 
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F«r«oi>ttoa  ddns  l'appareil  une  iXut  èk^eabslkif. 
k  eaiâê  infèriéuce  &  par  caoftqitent  fixe 
elle  :  î*ai  (àît  en  confSquence  étibnr  en  K  ftr  le  fixiil 
delà  caifTe  inférieure ,  un  tuyau  vertical  feniblable  w 
tuyau  / ,  par  lequel  on  iotroduit  l'air  qu'il  s'agit  d'eai- 
ployer  l  il  s  jl'.H  Fm  &  Fmtre  fi^urts  en  Itpttt  poK- 
luid  ).  Ce  tuyau  s'élève  au  deffus  du  niveau  dc  l'an, 
64  p.»r  ce  moyen  a  toujours  fon  extrémité  fup«rieure 
ouverte  dans  l'air  que  renferme  la  caifle  mobile  ;  il 
fe  coude  ï  an>;le  droit  à  fon  extrémité  infcrieure  ;  & 
la  partie  K  X  coucliée  horifuiiidicmcni  fur  k  food  de 
la  caiffe ,  en  traverfe  une  face  verticale, &  vient, 
après  avoir       uo  nouvc:iu  coude,  fe  tcrniocraB 
y  par  un  collet  î  vis  prciprc  à  y  adapter  d»  «a- 
(hiiib  de  difTcrciues  formes.  Un  roijlriLi  apriiqî-é  ï 
cette  exjiréinité  extériieurp  .du  tuyaif  dotu  il  ^'1^, 
permet  à' de  h  c^Cfe  mobile  de  Véckfptr  à 
volonté. 

J'ai  cru  cnfm  qu'il  feroit  très -utile  dc  corkwitrc 
cxaA^ment  h,  prefTton  fbuffertc  psr  r..tr  rcnferac  | 
dans  h  cailTe  mo* -  lo,  6v  qui  détermine  la  vitcfletie  j 
fon  écoulc:nent  ;  jjour  c.U  un  feeond  eiabiandie-  j 
mcrvt  part  Uii  p'.cd  du  tuyau  vertical  qui  vient  tl'ctii 
d<gcfit ,     vimt  ea  7>  ai|iré«  avoir.  traTcd»  l'ouïe 
paroi  I  vertiâie  de  la  caille  fixe  ;  it  remonte  ewuK 
vcrficilement  en  Z  V  ,  &  fe  icrmine  par  une  cfpsce 
de  ^odet  U11  peu  éva&i  de  forte  <)uc  ce  tuvuicoia- 
munique  par>fe  bos  avec  Peatt  delà  caifTe ,  Se  icr- 
tnîne  pjr  un  go<;kt  fefiibl-'ile  au  pricéd^nr. 

Un  fiphou  de  verre  a  deuji  br^ivlics  .-.u  ,  ux- 
munique  d'une  par^  avec  le  tuyau  ZV  ,  d^ts  lequel 
il  efl  fjxé  p^r  le  moyen  d'un  bouchon  de  Uege  ^'d 
truvtife,  &.  qui  efit  cnfulte  recouvert  de  miliiCi 
l'autre  branche  du  ftjphon  efl  ajufUe  de  mtmt  » 
tuyau  igoifin  fr,,en4in  un  tube  dc  verre  droit  rf* 
ouvert  ipar  fa  part'»  Supérieure  »  eft  femblahlcttteat 
m  .fliqué  ,  &  coitîinunique  avec  l'intérieur  du  Ity^u. 
1 1.  11  çf^clair  q^uc  J'eau  s'élève  dai»  ce  derniîr  a 
u,au  même  niveau qne  dans  la  cajflê  fixe^elle  u^osie 
auffi  dans  I.î  brnntln:  no  du  fiphon  i  mais  celui -a 
comnumquant  avec  l'ait  iniccieur  de  la  caitTc  mo- 
bile, la  prelSoil.^u0erte  par  cet  air  agit  fur  U  fi  t* 
fice  Je  l'eau  contenue  dniis  la  branche  no  &  la 
quelque  p.krt  en  v,  de  ibrte  que  la  difl'ércnêC  «vtrilB 
niveau  à  l'autre  ,  mefurée  par  le  moyen  d'une  échc;lc 
graduée»  (bpoe.pd.gouçjcs  &j'gnc»  d'e^u,  diTvù&- 
ment  &  rmi  coip'p  d^œit la  colonne  à  l2.;u<;lk» 
piefllon  de  l'air  intérijur  jieutf-ire  équiUbi^c 

Ce:  indicateur  fcrt  à  d'd'pofer  b  niaciiiiu. 
nle.-e  que  la  prefTton  Toit  confiante  &  afiJUte  un  «w 
veau  degré  d'exaftiiude  à  l'évaliisrir  n.  qu'on  .1;  f<«- 
vent  dans  le  cas  dâ  faire  d Ji  quantités  d'j.r  em^ia:) 
puiique  ,  outre  tê  valmne  qui  eft  dqji  parlaiaeteeit 
connu,  il  f  iut  cncor.*  q;  "  >n  tienne  compte  de  \'à3t 
de  compreffu>u  de  loui  il.nJc  élaflique  ,  pour 
Doître  la  igianiité  ^fc^e  {i)*  n. 


(1)  J'ai  ru  «Itpuh  .  et  17^7  .  ic  rn.jmf  appwil  exécuté  avec  beaucoup  d'art  ,  pir  I0  S'.  Mcignié  l*  \t^:nf  .  F»'.^- 
lavoilltf  t  avec  <{ad<itt.s  iban^on^nt ,  i|ui  ajoutent  cuore  à  fil  eexfcMox»  CIh(UA«  d«  cet  nachiAt»  (  u:  b  ^ 
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.  On  wnçoU  aîTiment  qutf  cetie  nnditac  Anim  le  | 

inoy«n  de  faire  des  cxp  jr  enccs  Air  des  quandtés  de  i 
Auidc  clinique  conAdérabJcs  tk  même  ilUinitc>es ,  | 
ptjil'que  ,  pendant  la  durée  de  rdpèraôM,  on  peut  < 
remplir  de  niiuvcl  air  la   c-pnciii  de  U  caifl'e  mo- 
bUe  auunt  de  bis  qu'on  le  juge  a  propos.  D'autre 
fifirt,  on  a  ia  ficUité  d'évaluer  avec  prcclHon  ces 
quantités,  runiformiié  de  la  marche  on  tfc  r..bailTL'- 
meiit  de  cette  cailTc  mobih  permctunt  loujouo  de 
calculer  d'avance  le  dcerc  que  dcvroit  marquer  l'-i- 
giiilîc  Tiii;  !c  limbe  F,  au  bout  d'un  cr»nrt  tfp  a.\." 
de  temps i      le  volume  d'air  imroduit  pendàu:  cet 
intervalle  fc  trouvant  par  conféqiient  mciuré  par  la 
d.fTércrve  Jl-  ce  calcul  avtc  Ic  degré quc  donne  riel- 
lonent  l.ii^uiUti. 

L'npp;;rcil  dont  on  àt  uf^ze  dans  l'expérience  du 
raoisde  Février  178)  chez  M.  I«avoilier ,  étpit  copi- 
pofé  de  deux  de  ces  machines  ,  Time  pour  Taîr  vi- 
tal, l'autre  potir  le  pas  hydrogène.  Les  riii".It.us  rê- 
poodenc  paraticmeat  à  U  ueriedion  des  iniirumens , 
^  au  nombre  &  à  la  qualité  de»  coopimeurt  &  des 

.  Les  quantités  employées,  déterminées  par  des  pc- 
exaâet,  fe  trouvèitnt,  déduif^ïon  ta'.ce  de  4^6 
grainspour  le  poids  du  gas  réndu,  fa  voir  de  1364,66 
arains  pour  l'air  vital,  &  de  471,12^  pour  le  gas 
fydrogène ,  fur  qtioîdiant  )f  *a{  gmm  dliumidité 
«nk\cs  au  premier  |  ar  h  po::>'Jc  ,  tk  44,55  que 
ftcond  avoit  aufii  perdus  iur  ic  ùl  ablorbatit .  il 
refia,  en  poids  total  des  i;as,  3188,4  erains. 

On  recueîllit  3 119  gi  a  rs  JVau  protliiice  ,  dont  la 
peftinteur  Ipcuitiquc  ctoit  M  ivilc  de  l'ciu  diAilléc 
1,0051  :  i  ;  c'ea*à>ffire  environ  30  grains  de  plus 
que  le  poids  des  gas,  excès  t^ni  ne  pouvoii  venir 

3ue  d'une  Iceère  erreur  dans  leilinution  du  po^Js 
es  gas  occaiîonnéc  psr  la  diflfércncc  de  tempéra- 
ture du  ballon  où  Us  avoieuc  été  pe£es ,  &  de  l'ioté- 
rieur  des  dilTes. 

Cct:c  ciu  avû-t  un  pcii  d'odeur  ,  elle  avoi»  un 
goût  acide,  elle  rou^ilfuii  légèrctnejit  le  papier  bleu, 
eOe  iàiibît  effervekence  »vec  le  carbonate  de  {lo- 
tuffc  ,  elle  ne  donnu.:  aut;uu  piéciptti  par  Taddiiion 
de  prulHatc  alk^in. 

1153  grain*  de  ceue  eau  (ou  0,357$  du  tout) 
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I  aysnt  été  fitnréi  de  potafl'e ,  ont        ,  après  l'éva- 

I  uoration  ,  20  grains  (Te  l'A  qui  a  ùifà  fur  les  char- 
I  bons  ,  comme  le  nitrc  j  d'où  il  luit  que  la  totalité  ne 
;  tenoit  pas  iout*i-£iit  la  quantité  dadde  néceÀire  à 
la  formation  de  56  grains  de  nitre. 

Le  gas  réfidu  retiré  du  ballon  où  s'étoit  opère  la 
combuUon,  peloit  431  grairu,  fousuo  volume  é^ii 
à  celui  de  444  grains  d'air  vital  ;  il  étoit  diminué  par 
le  gas  nitrcux  comme  de  l'air  qui  tient  0,24  d'air 
vital.  Ce  ga^  troubloit  légèrement  l'eau  de  chaux  » 
ce  qui  annonçoit  la  préiènce  d'un  peu  d'ac'ide  car-' 
bon:qi:e. 

Lniîn  il  fut  conAaté  par  U  compara.Ton  des  poid« 
&  des  volumes  des  gas  confiinu's,  ijuc  l'air  vl:.;I  c-r.- 
troit  pôur  o,  S5  du  produit,  ik  le  gJ5  liydruj^cnc  yout 
0,15;  c'cft-à-dirc ,  que  100  graUis  d'eau  étoient  for- 
més à  trésopeu  pris  de  85  grains  d'air  vital  &  de 
1 5  grains  de  gas  hydrogène.  On  a  déjà  pu  voir  que 
la  dv^r  .rm'naîiun  de  ces  proportions ,  qui  ne  pouvoit 
être  «i.ùr«e  que  par  une  expérience  auift  audiuemique . 
&  fnr  des  volumes  auAt  eonftdèrables ,  êioît  deve- 
nue une  h  !•<>;, ;  les  taiciils  J'.malyfe.  A  temj^lrt- 
turc  ck  prclliun  042 les,  les  volumes  d'air  vital  de  de 
gas  hydrogène  employés  trouvèrent  dans  le  «ap-: 
port  de  100  i  ai4w 

L'expérience  que  Je  viens  de  décrire  étoit  b?eti 

tni'.>  pour  conva  ncrc  ;  Si  M.  le  Five  êe  Cinc^u  , 
l'tctciicur  ùc  Piiyîiqne  cxpérimeninle  a»  Co'.léjje 
royal,  faifoit  gloire  d'ctredu  nombre  d^  ceux  q*ii  ci» 
adoptoicnt  les  conftqucnces  d'trcftcs  ,  /./  r"<-.jr:i>i  de 
l'eju  ne  lui  parciJjMH  pas  une  merveille  fins  «-.ttra-ife  ■ 
que  h  fôrmjthm  êt  l'aciJe  phofphori^ue  ,  Je  l'jctje 
fi.'.f:i-ij'je  y  du  gjs  acide  carbonitjiie.  M  ni.  il  voulut  s'en 
;;!îiucr  par  lui-même;  &,  afin  de  nrJre  [ja.v^wtiL 
utile  à  U  Science  &  aux  Phyjîciets  qui  cor.  fer  voie  «  . 
des  doutes,  >1  prit  la  réfolution  d'ojpérer  en  graïul 
en  publie.  En  efiet ,  l'expérience ,  qui  dura  douze  jotirs»  , 
avinc  ctc  ATinonccc  quelque  temps  auparavant  dans  le 
Journal  de  Paris  6c  tous  les  Savans  invités  d'y  ailii*-  ] 
ter.  En  v<^î  les  icAiltats  (Taprés  le  a>mpte  que  M.  ' 
le  Fevrc  (fc  Gincau  en  a  rendki  dans  uo  Mémoire, 
lu  à  la  leance  puliliqtie  du  Collège  coy ai  du  10  No- 
vembre 1788  (/oan.  phyj.  DàemketfSS,  p.  ^7). 


«Jeux  f  oiir  l'jppafeH  complet),  cf<  comp©f«.'e  oc  v„i!ic.iin  <!«  cuK-to  c  ylirifJnquej ,  m  îitu  csiiTet  ce  >>r-fel«fic.  On  y 
a  liippcimé  U  biUurc  l'u  \\<a\\  ou  gram)  levier  Msl'.  &  00  1*'  trvrs  hviiretiiemtnt  rctrp!ac;e  par  i.n  pjidt  mobile  ,  fur 
ude  ifing'c  pLc.c  ctjfifmciu  fiif  le  miliea  fie  ce  îevier  ,  tamme  l'crt  ordinAueireiu  l'-i^;  lUc  ^t-  flc3itj  «îc  fv^cte  qua 
le  [joint  où  ce  [fjiili  (cit  tire  arrcté  ,  une  fo'n  fixe  ,  il  comporvTe  ce  que  ptri'  le  cylîiulre  tuptîtieur  par  l'eau  qu'il 
«lépU. ï  à  mcliTe  'c  flesj  s'ijic'iiic  »'e  ce  cy'.i:,  &  e^itreiient  *ic  cette  mir,i-ie  l'iinHo-tTiiti  de  preflion.  On  a  con- 
TMéraUleineni  <)im  i'<  firottetnciij ,  en  c'orn-inf  pour  fuppori  a  l'axe  <!n  fleun  «ieu»  roulette»  à  ijr.ind  <li«mctre.  EnâHp 
tic  a  ajoute  un  thcrmor.ictre  dunt  ta  boule  eft  dan»  l'intcncur  du  t;  l'ivln"  mohilc  ,  &  dont  l'ciiicUe  etl  en  dehart» 

On  u  rruintciij.Tt ,  au  Laboratoire  de  rAc^demic  de  Dij^'^ii ,  eu  ap,  .i.^u  i.;  iirin;:t  fur  ces  pri:iL'ipci  ,  <4"i ,  f^jv»  ttte  fuf- 
«eptiMc  iVi  ne  î ^  \c  prt'tit'.on  ,  ren-ji'it  A\tL  bien  fon  c>b'iv't,  non-d-nU-îsuftti  pour  toi^tej  1rs  cxpcriritccs  du  fouRlci  tiytTrof- 
t..tiiiiic  l'c  L^vuilicr  .  rr-ii»  en.ore  pour  ta  comb-:(lion  de»  gn.  !1  e!*.  furmtf  i**  dcjx  c;i;T«»  de  hO%  doiMéct  de  (er»- 
bfcinc  ,  dont  ccJ.e  du  dc(rut ,  del!in,e  »  coutentr  1»;  p;ij  ,  a  un  pied  cube  de  c.ipacitc.  VA  couf.dt'rabUnitnt  dkni.vi^  Ift 
«iepcnle  de  {*  conAn'^liun ,  e»  rendant  f^■^c  cette  caiJt  I .ipiJricute  fliM  potre  îe  robinet,  &  f^iljiM  mouvoir  celle  du  hu 
«nue  deux  ïumeltet  a  i/:n  re.  I.a  pre(Tion  i;  1  f.  i:  l^rtit  !c  g  s,  eH  a^jri  lon-.me  l'extcs  rie  pui-Jj  du..t  le  {^laieau.  *tL 
clUltti  fur  l«  poi'  S  de  1j  cr  ikTc  i,  (  ricure  ;  le  çq\  '.ï  .idt  i;: ji.r.il  a  r.  :;ai:Ic  i-'u  fle.i-i  Tcrt  de  trime  a  fa  rendre  ur.ir>»me  » 
*0  l^i'iv,runt  de  l.i  dirc.  !;n  vtrti  .i!c  en  ftr  v  t  .r':r.iire  ,  JV:  tjil^nt  r^ttiibre  a  la  «.iiiriie  tré> •  r«i'el!e  U  caiife  ftt» 
pfH-Mrc,  i[  loiij  le  Tixe  .  ajoute  a  i'tiifétie>  re .  a  iricf  iic  tjv;'e':le  t'y  trouve  ploogve.  Lt»  divifioai  tTMito  filK  le  i|kiUt  do 
t(c«l«  4ui  clcTc  U  viS»  inicticutc*  indi^ieAt  é^iwtM  les  y"'''^f  A«  y»  iki»  s  A^aolciti» 


i.  kjui^cd  by  Google 


7Î4  AIR 

Vair  intd  employé ,  qui  étoit  tiré  en  eotîer  <te 

rov'  îc  noir  de  ir.~nganèfc,  orciipoit  un  efpace  de 
3So8j#i  pouces  cubiques,  à  la  tLinpératurc  de  lo 
mpH  su  deffilS  de  sèro,  &  i-^  predion  de  28 
pouces  de  mercure;  il  pefeit  x%%i^% 

Le  gas  hydTY>gène  avolt  été  feeoeilti  penAutt  11 
diflblunon  du  fer  doux  dans  rrc:dc  fui  furique  étendu 
de  cinq  purdes  d'eau.  Le  volume  de  ce  «s ,  à  la 
même  prdRon  6c  à  h  même  dnknr ,  éaoit  de  7496 , 7 
pouces  cubiqnc^  ,  8c  fon  poids  de  47*»^» 3  grains. 

La  toolité  des  deux  gas  ainfi  réduite  par  un  calcul 
r^mrtuXf  m  ttiUUtt  «on^te  de  touttt  les  yar'uthru  de 
prtjjton  6"  de  température  de  l'athmofphhe  ,  formoît 
donc  un  poids  de.   2}0}4«b'  grainf 

Sur  quoi  dtant  le  poidf  dtt  gai  ré- 
(idu  ou  de  la  portion  non  conibm- 
inéc,  qui  fe  trouva  de   aSji 

U  reftemjpour  le  poids  des  gas 
rèelletnem  dèeompofl»  

On  total  remplacement  de  cetM 
ouantité  de  matière  d'une  peûiiteur 

lenfible  : 

1°.  L'eau  exiftant  en  nature  dans 
le  ballon  après  Topération  ,  qui 

pefa   aoi39gr. 

L'eau  emportée  par 
les  neuf  fuccions  de  gas 
véfitfn  dans  te  lnnQii|& 
que  l'on  rcconne,t(i)toe 
du  poids  de  


aoi»3,8  grains 


Diffirenee.. 


30,8 


n manqua,  comme  l'on  voit,  pour  la  corrcf- 
pondance  exaâe  du  poidi  de  la  matière  employée 
avec  le  poids  de  la  uihfiance  produite,  au  lieu  que 
dans  l'expérience  de  M.  Lavoifier ,  le  Doids  de  l'eaa 
avoir  furpaflè  de  7^  celui  d«  gas.  Cette  circonf- 
tance  fumroit  pour  prouver  qu'il  n'y  a  réellement 
ici  ni  d^àt  ni  excès,  mais  un  léger  mécompte  diffi- 
cile à  ^iter  dans  de«  opèradons  ob  tes  poids  ne 
peuvent  être  conclus  que  des  volumes  fujcts  à 
changer  à  chaque  minute.  Au  Airplus,  quand  on 
pourroit  ne  pas  regarder  comme  un  accident  ce  déficit 
d'un  6^7'.  dans  l'expérience  Jn  C  lléc;c  rr^yi\  ,  je 
n'imagine  pas  comment  on  parvicndrou  u  lunder  la- 
dclTus  un  doute  ra'fonnable  de  la  compofition  de  l'eau  , 
puirqu'II  cfl  évident  qu'il  faudcoit  en  même  temps 
admeure  que  dans  looco  grains  de  mélange  des  deux 
MS,  il  en  préexiftc  plus  de  9984  d'eau  toute  fornice, 
&  par  conléquent,  que  c'ell  l'eau  qui  aciditic  le 
fb«R«  6c  le  phofphore;  que  c*eft  elle  oui  auemente 
cî'un  tiers  le  poids  du  fer  calciné  ;  qu'elle  relte  unie 
au  plomb  dans  l'état  de  verre  ;  que ,  dans  la  réduâion 
des  mètaUK  par  le  gas  hydrogène  ,  c'cft  l'eau  du  gas 
qui     fiir  l  eaade  la  ebauxniéiaiUique  »  &  ridpro- 
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meflum  i|aè  ^eft  Teau  de  la  cIoik  wteiS^^ 

lût  reparoitre  l'eau  du  gas  fous  fa  forme  première, 
fans  qu'il  y  ait  aucune  nouvelle  combmaifon ,  aucttoe 
afHnité  c^ue  celle  de  l'eau  avec  Peau;  que  les  16  gnins 
de  matière  qui  mai^ioient  ks  propriétés  do  9984 
grriim  d*ean ,  qui  là  nettoient  thni  Vër»  de  gu 
permanent,  au  terme  de  î.i  g'ace  ,  fe  font  annihilé 
dans  l'opération  :  il  Êiudroit  admettre  bien  d'attties 
fuppofîtions  tout  aufli  gratuites ,  ou ,  pour  mnt 
dire  ,  auiïi  abfurdcs. 

L'eau  examinée  en  préfence  de  MM.  Lavo^i 
le  Roi,  Monge^  Btnkeiitt^  Bayen  &  PtUttter^idt 
iroavèc  dans  le  rapport  de  pefantcnc  .^éci&fieine 
l'eau  diilillée  :  :  i  ,oOioa^  :  i. 

Les  réaâifs  n'y  ont  fait  décovfilr  ai  aCide  Ukii 
rique  ni  adde  muriatique. 

uleétok  néaninoins  adde  au  goût,  &  fbnacîdiiè 
fe  manifcflok  par  raltéiatîM  de»  confean  Ucaci 
vé|êtales.  . 

8606  ipfaitM  de  cette  eao  prireiic  peur  tnr  ùê^ 
ration,  avec  eflTervefcence ,  36  grains  de  carboeate 
de  potaiïe  ,  &  donnèrent  par  l'évaporation  î6,j 
grains  de  cryftaux  de  nitre  bien  caraâérifés  f  quoi- 
qu'on n'eût  point  employé  d'aride  ni'riquc  dans  k 

tircparaiion  cles  gas)  ;  c'eii-a-dirc  ,  que  la  totalité  de 
'eau  produite  eut  ftHirni  à  ta  faturation  de  109,7 
grains  de  carbonate  depotafTe,  &  qu'ainfi  elle  tenue 
26,6^  grains  «fadde  nitrique  ,  fui vant  rethflmiaa 
de  Bergman  (  f^oye^  ei-devjn:  h  T^th  ,  p<z^t  fSS). 

il  fut  encore  reconnu  non  -  feulement  que  feu 
prodoite  troubloit  légéreinent  rcan  de  cbnui,  «ai 
encore  que  dans  le  gas  réfidu  de  l'opération ,  il  J 
avoit  auHi  du  gas  acide  Carbonique  i  M,  le  FerrcK 
Gineau  a  fenti  combien  il  importoit  d'en  déterminer 
la  quantité  &  d'en  alTigner  l'origine ,  pour  faire  tombfr 
l'objeâion  que  l'on  tire  de  la  rencontre  de  quelques 
parcelles  d'air  fixe  dans  la  plupart  des  opérations  de  ce 

Ce,  &  il  y  eft  parvenu  Le  réfidu  aérifome,  qsi 
ioit«n  volume  le  10'.  des  deux  gas ,  &  enpcws 
le  8'.  perdit  fur  l'eau  de  chaux  462  grains  ou  a  pen 
prés  le  6*.  de  la  maflle  entière,  le  refte  itait  iafft 
acme  avec  un  ia«.  environ  d*iir  vftal.  Oa  veftit 
donc  déjà  aflez  clairemenr  que  dm  s  la  mafT^  éa 
deux  gas  il  avoitpu  tout  aulR-bien  s'introduire  un  49*. 
de  gas  acide  carbonique  qu'un  11*.  de  gas  azote ,  dont 
on  n'avoit  pas  moins  cherché  à  prévenir  le  mîlaOgP 
par  tous  les  moyen-»  poiHbles.  Mais  le  célèbre  Pfô* 
fcffem  du  Collège  royal  efl  allé  plos  loin  :  t*.  il  > 
fait  voir  qu'un  volume  de  1870  pooces  eulwfff 
d'air  vital  f  vt  ae  îrouhloit  pas  l'eau  de  ehâux  pttwt 
entre  un  Se  un  40''.  de  fon  poids  lorfqu'on  î« 
la  voit  dans  le  Liit  de  ekatuei  -i".  dans  une  féconde 
expérience*  il  afavilesdetur^  &aialttntédm 
8c  il  n'y  a  point  eu  d'acide  carbonique;  3".  dansuac 
expérience,  il  a  lavé  feulement  l'air  vital  duii  1^ 
lait  de  chaux ,  &  le  gas  réfidu  a  été  pareillementexeopt 
de  tout  adde  carbonique.  Ce  qai  praire  que  fair  riol 


(■)  r«i  iad^aé  d^dcvut,  ftp  «94^  fa»  txpédcacei  tfieAn  pu  U/f^aOïu  cette  qoudlf  iiil  détatoMe. 
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^ut  ne  trouMe  pas  fenfiblemcnt  Teau  de  chaux  peut 
encore  retenir  prés  (Tun  40*.  de  gas  acide  carboniqiie  ; 

que  c'cft  l'air  vital  ^ui  tranfporte  ce  i^îs  îi;  c]a:i^ 
les  appareils  de  ces  cxpériencM}  ennn  que  quand 
le  gas  hydrogène  a  été  prépsré  avec  foin ,  il  ne  re- 
cèle pas  une  quamitc  fenfible  r!:;  gas  acide  ,  de 
forte  que  dans  ce  cas,  ce  n'cft  que  par  le  mélange 
éu  gu  note  ou  même  «fan  peu  d'air  eomimin  qu  il 
acquiert  une  pcfanteur  fpécinquc  ri:;vr':urc  à  celle 
qui  lut  cA  propre  dans  fon  éat  de  pureté. 

Une  dernière  coniiquence  de  cesbdies  expériences 
de  M.  le  Fcvre  de  fîincnu ,  &  qui  n'cA  pas  la  moins 
importante ,  c*eft  la  contirœation  des  rapports  des 
MtîesconftitiiaiiKè<le  l'eau  indiquée  par  M.  Lavoifier. 
Je  ne  parle  pns  encore  d^:  la  preuve  invL'rk"  oiid'ana- 
Mt  qu'U  a  eu  l'attention  de  réunir  &  de  compv&r 
<bnt  RM  Mémoire  :  à  s>n  tenir  à  b  eonpofition , 
•  les  proportions  indiquées  par  unr  prei 
Ibm,  pour  joo  livres  d'eau  produite, 

Oxigéne  ....  84,8  "j 
Hydrogène  . .  1 5 , 2  j 

&  par  unt  feeoni*  opérMnm  : 

Oxigéne  ....  84,9594  ou 
Hydrogène . .  15 ,0406  m 

L'accord  de  ces  rèfultaa  oure  «ut,  dh  tré»-bion 

M.  le  Fevre  de  Gincau ,  feroit  une  nouvelle  pionre 
dç  la  théorie  de  ^eau  tfi*^      ^voit  àefùn. 

Etant  ainft  bien  démontré  que  l'eau  eft  Je  vrai 
produit  de  h  combuflion  des  deux  gas  ou  delà  corn- 
■  nnaifcn  de  leur  fubAance  grave  ,  on  doit  abandon- 
ner à  e!lc5  -  mêiTie»;  ce»;  oh;eifticn5  tant  de  fois  re- 
nouvcliccs  que  lair  vitai  éprouve  ici  une  altération 
purement  analogue  à  celle  qu'U  reçoit  dans  tous 
les  procidù  phlogi/U^ues  f  Qu'il  ne  fiUt  que  fe  coik 
verdr  ou  en  air  phhpjliqiu  ou  en  air  fixe.  II  e(l  pré- 
(entement  reconnu  que  l'air  prétendu  phlogiiliquc 
OU  eas  aiote  ne  ie  tfOOve  jamais  qu'en  quantité 

gas  qui  ont  dirparti  ;  que 
cette  quantité  varie;  qu'elle  fi.-  rLcluic  ,i  très  -  peu 
ck  cbofi:  qiund  les  gas  ibntauA  purs  que  l'on  peut 
Itt  olN«nîr,  quand  l'épreuve  du  gas  mcreux,  par 
exemple,  a  vérifié  que  l'air  vital  en  étoit  exempt: 
c'en  eA  aflez  pour  ne  plus  le  confondre  avec  le  pro- 
doit  dont  b  coudiikm  eflenncHe  eft  de  repréfentcr, 
du  moins  en  poids,  les  matières  que  Ton  lui  afiîgne 
pour  parties  coniliruantes ;  &  nous  verrons  dans  un 
inHant  que  ce  gas  azote  eÂ  lui-même  un  combuftible 
de  fon  genre  qui  laifTe  en  brûlant  avec  Tabr  un  produit 
d'une  nature  oien  didérente. 

A  l'ég.trd  de  Y  air  fixe  OU  gas  acide  carbonique»  OU 
a  "\'u  '  r\j\--.  .Y.VI'7/)  rjii'i!  (e  f iriTioît  rlircftemcnt 
de  lunii/i.  tJc  U  lubitance  charbonneutc  avec  ia  baie 
de  l'tûr;  s'il  s'en  formoit  auAt  dans  la  combuHion 
du  gas  hydrogène ,  il  faudroii  convenir  réellement 
que  le  gas  hydrogène  6(  te  charbon  i«nt  deux  corps 

identtquesj  iptlb  ne  diArem  ^par  qudfuc»  — 
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diâcations,  que  par  l'état  aânel  d'aggrégatîon,  ^le 
par  l'expanfion  que  le  premier  reçoit  du  principe  de 

.A  cl'.rtlLur,  soila  bien  ce  que  prêrcndent  ceux  qui 
s'edbrcent  de  foutenir  l'ancienne  hypothèfe  d'un  icnl 
combuftible.  Mais  iodépcodammeiK  des  difiadtés  qu» 
préfenie  cette  identité  fuppoTée  de  deux  corps  fi  J  i  - 
lérens  ,  qiic  l'on  n'eft  parvenu  à  rapprocher  par 
aucune  autre  propriété  que  par  leur  amoité  avec  le 
bafe  de  l'air,  cette  identité  cîl  formellement  démentitj 
par  l'expérience  XXXV.  Si  dans  les  opérations  ou  i  on 
confomme  une  très-grande  quantité  d  air ,  il  fe  trouva 
à  !i  fin  du  gas  acide  cârbouiqi;e  dans  le  gas  rèfido, 
comme  il  cû  arrive  dans  l'cxpcricuce  du  Collcgc  royal, 
il  s'en  faut  bien  qu'il  égale  en  poids  feulement  le 
vingtième  des  matuères  confommécs,  11  répond  june" 
ment  à  cette  foible  proportion  que  l'air  peut  retenir, 
même  après  avoir  paâfé  par  l'eau  de  chaux. 

Qu'on  ne  penfe  pas  au  furplus  que  ce  foit  ici  un 
de  ces  objets  encore  k  demi-voilés  par  la  nature ,  Qc 
fur  lefquels  le  verre  de  chaque  Obfervateur  porte 
nèceflaircmcnt  b  couleur  de  des  opinions  ;  c'étoit 
une  vérité  reeonmte  avant  qtt*on  eèt  entrevn  b  thécwie 
(!c  îa  LriiTipofition  de  l'eau  ;  c'cfl  i;n  î^ilt  attcfté  par 
ceux  mêmes  qrui  la  combattent.  AinH  1  exa<^  Sthatit 
affirmeitdéfkdanafimTniiédu  Feu  (%.  'p)  que  Ton 
ne  trouvoit  point  à^aeid*  aérien  dans  le  réudu  de  la 
coœbuftiondece  gas.  M.  Grtn  a  fait  U  même  obfer- 
vation ,  même  avec  le  gas  hydrogène  tiré  du  fer  par 
l'acide  muriatiqtic  ,  &  n'a  cu  du  gas  acide  c:^rbnr-iv;ue 
oue  lorfqu'il  a  employé  ieeas  retiré  par  la  dillolution 
des  végétaux  (  Z,.  eu.  Expir,  29         M.  Hermfladr 
lui-même  convient  formellement  que  quand  on  opère 
avec  les  précautions  convenables,  il  n'y  a  point  de 
gas  acide  Q/^/^v/.  Chemifcht  vtrfuck  ^  6x.  part.  'y^Mfe 
j8i  ).  Enhn  M.  PmfUcy  répète  ce  témoi^onçe  en 
vingt  endroits  de  fcs  Ecrits,      quelquefois  i.ms  di/Ti- 
muler  fa  furprife  fur  un  rdfultat  aum  éioiené  de  ce 
Qu'il  attendoii  (  on  peut  voir  entre  autres  la  /eff.  Xi 
de  ta  Pvifièm*  partie  de  fa  Contmtuttion ,      )  ;  fi  d'autres 
fois  il  découvre  un  peu  d'air  fixe  ,  l'exaâitude  de 
fes  defcriptiotis  en  indique  tMenrôt  b  véritable  ori- 
gine :  c'eft  atnfi  que  rexpérience  dont  îl  a  parlé  danr 
l'on  dernier  volume  {/eéîion  XXT'l  )  ne  peut  lalflisr 
d'incertitude  fur  b  canlê  de  b  préfence  d'un  peu 
d'nr  fixe,  puifquH  dit  «tpreflénent  qtte  bs  veflies 
dans  lerqueÛes  le  gas  hydrogène  svoit  cri  cnfcrvà 
avoient  acquis  une  odeur  putride ,  &  qu'il  eâ  bien 
connu  qoe  Tacide  cariioniqne  çft  un  praddt  de  b 
putréfàaion. 

Ne  craignons  donc  ps  d'affirmer  que  l'eau  fe  com- 
pofe  réellement  pendant  la  OMabnftion  du  ^  bydn^ 
gène  avec  l'aîr  vital  ,  &  que  tous  les  fiits  qui  pou- 
voient  répandre  quelquesnuagcs  fur  cette  importante 
vérité  dilpaioiiTer.t  à  mcfure  quVu  b»  kmui%  k  un 
examen  un  peu  ierieiuc, 

ExpéniENCS  XLIV. 


Le  gas  arote  ou  cette  portion  de  l'air  commun  qui 
en  tfOOTee  jui^a  pmesi  unit  ni  fcnons  ae; 
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■miy  Tes  de  cet  aîr  par  la  combuftion ,  qui  ne  peut  con* 
féqucmment  entretenir  par  lui-même  la  combuftion, 
devieat  cUos  quelques  circoafiances  capable  d'^r  à 
Ion  roiir  fur  Vnr  &  h  mniiéM  de»  cooibnftibles.  Voici 
comment  on  le  démontre. 

On  prend  un  tube  de  verre  d'un  fuciéme  de  pouce 
ée  diaïnétre  ,  portant  à  Ton  extrémité  fupérieure  une 
virole  dans  laquelle  efl  mafliquce  une  tige  de  métal 
terminée  par  deux  petitt^  boule»,  l'une  extérieure, 
rautre  intérieure  {Voytifiç.  ly  iu ûpfûniU pont  Ut 
pts  ).  Ce  tube  éunt  rempli  de  meratre ,  on  plonge 
ion  orifice  dans  le  mercure  de  la  cuvette  D ,  &  on 
raiTujettit  dans  une  pofition  verticale  prvr  \<z  moyen 
du  Aipport  Ë.  Alors  on  y  £ait  paffer  un  mélange  de 
0,13, de  gasaso«e&deo,87(rabrvinl,  ou,  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  même,  3  part'es  d'air  com- 
mun &de  {  parties  d'air  vital ,  de  manière  que  l'efpace 
occupé  pr  ces  fluides  aériformes  foit  d'environ  trois 
po-'cc';.  O".  'irrodiiit  enûilte  dans  le  tube  tle  !,i  clilTo- 
iution  de  potaiic  do  la  hauteur  approchant  d'un  dcmi- 
pouce;  on  difpofe  cet  appareil  à  une  telle  dîAanee  du 
<oaduâeur  d'une  forte  machine éleârique,  que  cniand 
on  (ait  jouer  la  machine ,  le  fluide  èieAriqne  s'élance 
prefque  coininuellemcnt  de  î.i  boule  du  Lun  Jucleur 
ùu  la  petUc  boule  extérieure  du  tube  ;  un  renou« 
TCUe  CCS  déduvges  iufqu'à  ce  qu'diet  ne  pnMkiUbm 
plus  de  dimiimtioa  lêofiUe  fur  le  volnnio  de  Talr 
renfermé. 

La  diminution  cA  d'abord  afTez  confid&iUe,  elle 

devient  cnlr-re  de  plusenpîus  foMe;  on  rt.-riorvciic 
ce  phénomène  en  portant  dans  le  tuoc  une  (ju.tniuc 
de  nouveau  mélange  des  m^nes  gas  dans  les  mêmes 
proMnioqs  «  fufiiâote  pour  rcuipliicer  la  portioa  aii> 
Ibrbéie. 

Si  l'on  trempe  :iprès  cela  une  lamcd  ;  j  ipier  dans 
la  dilTolutton  alkaline ,  ce  papier  fèché  Ôc  préfenté  à 
nuchirfton  pour  Talhimer ,  uns  rcnflammer^  brûle 
nvec  des  fi^^nes  de  dctonnation,  conunc  cHcÛtélé 
imprégné  d  ua  peu  de  nitre* 

Expi&iEHct  XLV. 

Les  proportions  Indiquées  ci-dciTus  d'air  vital  & 
de  g^s  axote  ont  été  reconnues  les  plus  &vorabIcs 
i  h  comirinatfbn  qui  produit  Fadde  nitrique;  ce» 

pcnt'ant  on  l'opcic  raiiii  en  introduiûnt  tout  Ample- 
ment de  Yatr  athmofphérique  dans  le  tube  de  verre 
&  y  faifimt  paiTer  m  la  mime  maniétv  rètincelle 
éleariqtie. 

Si ,  à  la  place  de  la  diflblution  alkaline  ,  oii  met 
dans  le  tube  quelques  gputtes  d'infufion  de  tourne- 
fol  ,  cMi  devient  roiige ,  &  le  volume  de  l'air .  eft 
également  diminué. 

'Qpand  on  tient  cet  air  fur  l'eau  de  chaux  ,  la 
diminution  cA  aulIL  marquée)  mais  l'eau  de  chaux 
n'eft  nullement  troublée ,  8c  on  reoonndt  bientôt 
que  la  chaux  airelle  contenuic  a  été  fatiirce  par  im 
acide  plus  puitttnt  que  l'acide  carbonique,  puiique 
la  potsfTe  cauAique  y  occaiionne  fur-le-diamp  tm 
pqs^îpité.  Oa  s^alKtre  d'autre  cftté  qiie  la  chaux  a'efi 
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plus  tenue  feulement  en  diiTolntlon  par  l'eau,  en  y 
faifant  pi»(rer  du  gas  acide  carbonique  qui  n'en  troubk 

(MS  la  tranfparence.  L'ammoniaque  ajoaiée,  uiii 
'adde  carbonique ,  précipite  la  cbanx.cn  Twavies 

double  ai!inité ,  parce  (jpi'elle  commence  psr  s'o^ 
parer  de  l'acide  carbonique  libre. 
Si  l'on  tient  fimplemenr  fvtr  Teau  diAiOée  le  né* 

hnge  d'air  vital  is:  fî?  pis  riTo-c  ,  la  diminution  i 
Leu  conuue  l'ur  l'aliiaU  û:  la  ciuuxi  elle  eil  maat 
plus  confidérable ,  ce  qiû  vient,  comme  le  remarque 
M.  Cavendish,  de  ce  que  l'acide  formé  attaque  le 
mercure  ,  &  que  le  gas  nitreux  qui  fe  dcgae;e  ràgii 
fur  une  pot  tion  d'^ir  vital.  11  a  vu  en  cilct  que  h 
furface  du  mercure,  fe  couvroii  alors  d'une  poudn 
blanche. 

Le  même  Phyficicn  nous  :\vertit  que,  fr  spro 
avoir  tiré  de  cette  manière  l'étincelle  elcâriqttc  dans 
l'air ,  fur  l'infuGon  de  tournelbl ,  «s  y  &tt  palli»  de 
Tcii!  d'>  ,  clic  y  forme  un  nuage,  Se  qucT^ir 

éprouve  a  linitaai  une  nouvelle  doiKnuuor. ,  patwe 
que,  dans  ce  cas,  le  tournefol  efl,  finon  iruU,  à 
moins  dtau^fi  par  les  décharges  fuccelfives,  au  poiai 
de  perdre  entièrement  &  eoufeur;  de  forte  qu'on  m 
doit  plus  être  ilOoaA  qu'il  Vy  tmure  éi  pi  aàdto 
carbonique. 

Exvi-RtKVCK  XLVL 


Nous  avons  vu  précédemment  que ,  quand  « 

I  rùlolt  du  gas  liydro^^ène  pur  dans  de  l'air  vitsléj** 
Jcmcnt  pur ,  celui  qui  le  trouvoic  en  excès  n'ctoii 
nulIctlUSlC  altéré  &  confcrvoit  les  mêmes  proprittct 
qu'auparavant,  &  qu'on  n*appercevoit.d'awrepnMiiiit 
que  de  l'ean  infîp'.de.  Il  n*en  eA  plus  de  mène  qiaad 

II  le  rencontre  avec  ces  deux  gas  une  certaine quafl- 
tité  de  us  azote,  l'oit  qu'd  y  ait  été  porté  ^  ac- 
cident* u»t  qu'il  s'y  trouve  par  la  nature  mtmh 
miiUuigc,  comme  qu.ind  on  emploie  l'air  commurir 
alors  I  eau  eft  chargée  d'un  peu  d'acide  qui  a  toutes 
les  propriétés  de  r<icidc  nitrique;  il  parott iSnikOKSl 
i-fii'ijiu:  J.jb  k'jiiil'r.oDç  edcrvilc'Jcs  pcur  le  fuccés  <i8 
tcfic  CAîJcricnçe,  eit  que  ce  foit  l'air  vital  U.  ooo 
le  gas  hydrogène  qui  (oit  ep  excès. 

Les  expérience  de  M\L  Lavoifier  &  le  Fevredi 
Gineau  ci-devant  décrites  ,  prouvent  que  ce  phêoo* 
mène  u  lieu  d'une  manière  très  -  fcnfiblc  toi.tcs  !;$ 
tbb  oue  l'on  opère  fur  des  volumes  de  gas  un 
confidérables  ;  on  a  vn  que  dans  la  deniére  il  y 
avoit  eu  prodtifticn  réelle  de  16  grains  d'-ic  d:  "  ■ 
trique  ,  fluoique  l'air  vit.d  eut  été  tiré  de  l'ox.<i<  è& 
manganèle,  âc  qu'ainfi  l'on  ne  p6t  fiiupçonnet  ^ 
cet  "c  dc  y  eût  été  porté  par  quelques  -  unes  « 
niatiLTê!.  employées  à  la  préparation  des  gat.  Oa  « 
doit  donc  pas  héliter  de  mettre  ces  réfultats  au  nomirt 
des  iùa  ^ui  éublilTent  la  œnverfioa  de  i'aoK  «s 
acide  nitrtque. 

Remjr^uu,  C'cft  h  l'illudre  Cuvadish  <^t  ^ 
Chy  niie  dtMt  ce  nouveau  pro||iiài  dans  la  comunâiiKe 
des  gas,  qui  a  adtev^  de  porter  la  lumière . 

•     •  feakoat 
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ftbknent  finr  wie  des  parties  oMlKnnntes  eflenddles 

de  l'air  athmofphériqiie ,  fur  In  nature  d'un  des  acides 
les  plus  intcrc(&n$,  in^is  encore  fiir  une  intinitc  de 
tMnoBènes  intiineiaent  liés  à  fa  produ^^ion ,  &  qui 
rcrtoîeni  enfcvdis  avec  elle  dsns  la  plus  profonde 
«b^urité;  on  ne  lavotc  jur4ucs-U  Ci  l'acide  nitrique 
a*<éîtoie  pas  lui-mime  vm  élément  de  l'air  plutôt  qu'un 
composé  des  fab^ances  qui  le  cofllfUtuent.  M.  Ca- 
▼endish  a  étc  conduit  à  cette  découverte  par  le  bean 
travail  qu'il  fit  en  1783  pour  rechercher  la  caufc 
de  la  diminution  de  l'air  par  b  oombuflioo  dujgas 
fiydrogcne  ,  que  j'ai  déjà  fiit  connoitre.  En  effet , 
il'  s  .i!]iir.i  1°.  que  l'acide  exiftant  dans  la  liqueur 
condcaiée  après  la  détoniutioa  éioit  véritablement 
l*actde  nitik^e;  s*,  que  cet  aeide  était  le  nièiae, 
foit  que  l'air  vital  employé  eût  été  retiré  de  roxiHc 
tnercuri^  par  l'acide  nitrique  ou  précipité  routât  ^  Toit 

3u'il  eût  été  dégagé  des  v^étaux,  ou  recueilli  de  la 
irtillation  de  l'oxide  mcrcuricl  par  l'acide  fulfuriquc 
ou  curbith  minéral i  ««.  que,  toutes  chofcs  d'ailleurs 
épie»,  h  qasaiiié  tfaclde  étoit  maaifeftemeot  plus 
grande  quand  on  ajoutoit  à  l'air  vital  de  Ymir  phh- 
f  ifiitjué^  au  point  que  dans  Tune  de  Tes  expériences 
comparatives,  la  liqueur  provetiant  du  mélange  au- 
quel il  «voit  ajouté  un  a^<.  de  g>s  azQte»  ne  put 
être  iàttiréc  que  par  119  grains  de  diflblvÂNi  awa- 
line  ,  tJiidls  que  37  grn  iis  de  l.i  même  diffolut-.on 
fufiîrent  à  la  faiuration  de  la  liqueur  trouvée  après 
Ja  détonnation  d'un  éçal  volttrae  de  rnèbiige  d'air 
vital  &  de  gas  hydrOj;ene ,  dans  lequel  il  n'y  avoit 
ue  la  portion  de  gas  aaote,  dont  il  eft  fi  difficile 
e  les  priver  entièremenc  Cè  qai  dèterMÎm  tiès-lors 
M.  Cavendlsh  a  conK.\wTC  (^ue  c  étoit  ctriMne-nent  l'j'ir 
^hlopjUqué  tjui  Jburmjjba  l'ucide  (  Tranf.  phibf.  Jr.n. 

^8 4  y  p.  &  h 

M.  Cavcndish  communiqua  \  la  Société  royale , 
le  a  Juin  178  j ,  un  Mémoire  dans  lequel  il  confirma 
<tnt  vérité  par  des  expériences  encore  plus  direâcs 
êL  en  opérant  tant  fur  l'air  athmofphérique  que  fur 
un  mmoge  d'air  vital  &  de  zas  azote  ;  mais  quelque 
concluans  que  fuflent  Tes  réfultats ,  la  nouveauté  du 
6&È  jomieaujt  difficultés  de  l'expérience,  ne  rétiffit 
^*au  moyen  d*uneiiiadi}iieéledrique  tres-puilTante, 
auroit  pu  tenir  encore  long- temps  les  opinions  en 
-fiirpens ,  fi ,  dans  le  mcme  temps ,  M.  BertboUet  n'en 
«voit  multiplié  les  preuves  par  voieiPuiahrlèderacide 
nitrique,  &  fi  M.  Van-Marum  ,  en  pc)He(Tion  de  la 
iuperbe  machine  Teylericnne  ,  n'eût  répété  à  Harlem 
les  procédés  de  cette  nouvelle  combuftion. 

I!  y  avoit  dijà  pluficurs  années  que  M.  Pricflley 
avou  obt'crvé  que  1  étincelle  éleârique  diminuoit  d'un 
^uart  le  volume  de  l'air  commun  ,  &  que  pendant 
•cette  diminiuion ,  h  couleur  du  tournclol  étoit  al- 
térée en  rouge  {^Continuai,  part,  a,  UH.  jV^  mais 
il  crut  avoir  teulanent  précipité  Tadde  de  lair.  M. 
Landriani ,  qui  peufiiit  au  contraire  tme  Kûr  6xe  fe 
fermoic ,  avoîc  annoncé  que  fa  piéfence  devenott 
manifefte  p«r  l'altération  de  Teau  de  chaux.  Frappé 
de  cette  expérience ,  qu'un  de  mes  Confrères  m'af- 
iiiroic  «voir  répétée  avec  tonast  les  prccautiow  aé; 
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ceffaîres  pour  en  rendre  le  réfiiltat  décifif ,  j'adoptai 
d'autant  plus  facilement  i'explicafian  de  M.  Lindri  tni , 
que  les  efprits  êtoicni  alors  plus  portés  à  l'uppofcr  la 
produâion  de  l'air  fixe  dans  tous  les  procédés  qu'on 
appelloit  phlogidiques  {f^oye^  ci'devj/it  ACint  CAR- 
BONIQUE, p.  88  &  fuiv.).  Ce  fiit  préciièment  pour 
conbattre  cette  prévention  que  M.  Cavcndish  entre» 
prit  Texamen  exaâ  des  phénomènes  dont  il  cft  ici 

3ueflion ,  &  j'ofêrai  dire  que,  tout  en  travailUne 
ans  ces  vues,  ce  Philofophc  laiifa  encore  nuûrifer 
fon  opinion  par  l'on  re&cd  pour  'ce  dogme  de  ScaU: 
que  produire  un  acide,  ce  n'eft  que  l*iibler  cTun 

rrincipe  qui  le  mafqiie  ;  pififqu'il  prMofilde  regarder 
air  plilogiAiquc  comme  un  comptm  (Tacide  nttreux 
&  de  phlogillique,  de  iorte  t^it  nt  fiiUk^  pour 

convertir  l'atr  p/ilvfjpiqué  tn  acide  y  fut  U  priver  it 
fon  phlo^ij^iu ,  ou ,  ce  qui  étoit  la  iBftme  choie  , 
lui  ajomer  de  1  jir  Jifhiogipitfué. 

Pour  ce  qui  e\\  du  fait  en  lui-mëmc  ,  il  me  paroît 
maintenant  bien  établi.  Dès  que  j'eus  connoitTance 
des  expériences  de  M.  Cavendiih ,  je  m'cmpreiTai 
de  les  répéter  ;  je  fus  aidé  dans  ce  travail  par  M. 
Angiilo,  fur  la  fin  de  l'été  de  1785  :au  lieu  du  tube 
à  deux  branches  décrit  par  M.  Cavendish,  qui  resd 
les  manipulations  diibciles ,  nous  employant  l'appa- 
reil plus  fimple  dont  j'avois  défï  doimé  la  figure 
d'ipré>  II-  Chevalier  Landriani  ,  &  (;ul  a  depuis  été 
recommandé  comme  préférable  par  les  Académiciens 
dlùirlem.  Nous  ne  lonmies  pas  parvenus  à  charger 
d'acide  la  IciTive  alkallne,  au  pomt  que  la  lame  de 
ppier  qui  en  étoit  enfuite  imprésnée»  donnât ,  du 
moins  4  un  certain  degré ,  des  ugnes  de  détonna* 
tion  ;  ce  qui  venoit  probablement  de  ce  que  notrs 
machine  n'cioit  pas  allez  forte.  Cependant  nous  vîmes 
très-difiinflemcnt  rougir  l'infufion  de  toumefbl  k 
mcfure  que  le  volume  de  l'^ir  diminuoit  ;  &  quand 
nousopéràmes  h  même  diminution  fur  l'eau  de  cliaux, 
elle  nva  fat  ancunenent  troublée  :  c'en  étoit  afTez 
{Sour  nous  convaincre  qu'il  y  avoit  de  l'acide  pcodnic» 
&  que  ce  n'étoit  pas  l'acide  carbonique. 

Quoiqu'il  né  fe  rencontre  entre  ks  léfiiltats  décrits 
par  M.  Cavendiih  &  ceux  obtenns  an  Mufi^  de 
Teytcr ,  que  des  différences  tout-à-ftit  incapables 
d'en  infirmer  les  coniequences ,  je  ne  croit  pas  fléau* 
moins  pouvoir  me  dUpienfer  d'en  fiure  mendon. 

La  pins  importante  de  ees  différences  eft  qne  M. 
Civcndish  allure  qu'il  eft  parvenu  à  faturer  la  po- 
taâie  fur  laquelle  l'air  étoit  ainfi  dim'uuié,  &  que  la 
quantité  de  nitre  prodaite  dans  nne  de  ces  expé- 
riences étoit  égale  à  celle  qu'auroît  donnée  une  quan- 
tité pareille  de  la  même  difTolution  de  potafiTe,  ù  on 
l'eût  faturée  avec  l'acide  nitrique  ;  au  lieu  que  MM. 
Van-NTirum  &:  Van-Troortwyk  ont  fait  d'inutiles 
efforts  pour  arriver  à  ce  point  de  faturation.  Siuvaru 
M.  Cavendish ,  3  5  mefiires  de  diffbhnionde  potaflè^ 
retirée  du  tartre  fans  aitre ,  concentrée  au  point 
qu'elle  donnoit  un  dixième  de  fon  poids  de  nitre , 
quand  elle  étoit  faturée  d'acide  nitmix  ,  abibrbèrcnt 
416  msfurcs  de  gas  azote  &  914  mefures  d'air  vital 
(h  mcfure  éioit  id  déterminée  par  le  volume  d'u% 
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grain  de  mtrcuTc)  ;  c  cft-à-dire,  qnaa  volume  (Ten- 
iriron  0,0092  pouce  cubsquc  de  France  abta::  ba  0,]  466 
cube  ou  37^  fois  uiont  des  âuides  aèrifixiaes. 
its  Âcadcmieiau  £Hi-lcn,  ur.  S'.  4e  pouce 
de  kffive  alkalioe  abiôrba  tacccûivemeiit  11,  l{ 
ponces  ou  I  ^  fois  (on  volume  d'un  melao^  de  ft|K 
parti'js  (l'air  vitil  &  dc  noîs  parties  de  ps  aK»e, 
ce  il  ctoit  tnaat^  ues  -  élot^Dé  de  laatnnoo  (  £jc- 
fàuncts  par  U  mtftm  ét  is  miCÂme  TtyUr'umte ,  &c. 
premiirt  Cmurh^ôm,  pmrt.  t,  elum.  t  ).  M.  Vao-Ma- 
rum  renurque  que  U  <eule  dtfimoce  eâieatieUe  de 
fon  procédé  eft  qu'il  1  eirployé  de  l'air  vinl  dié 
du  prèàpitè  foott  &  da  oùaioJB,  m  liai  qpe  àl 
Qyemmh  avoic  bit  vh^  de  Fiir  vital  eteaa  de 
U  poudre  noire  que  produit  ragirarlco  du  mercnre 
avec  k  (tlomb  ;  OC  U  parait  foupîoooer  que  la  d^fe- 
Rnce  deréfiritat  pciK  «ir  à  eene  cîwanffMc*  :  je 
croirois  ph:s  Yt)!ontier>  qu'elle  vient  du  dc^  de 
concentration  de  b  letRvc  cauAique;  un  peu  plus 
«I  un  peu  moiM  de  pttreté  de  l'air  vual  ae  pou- 
vant, fur-tout  djnsie  cas  pirrijul  cr  ,  cS::r:.-r  iLîfi 
feoilUement  les  rappotiv  Au  retie  »  comme  te  du 
trèl^làen  M.  Vai»4Marum .  cda  ■*<aw|»^càe  ^ 
Ici  expériences  ne  s'scccrdcnt  pour  le  fond. 

M.  Cavciidah  a  tccu  que,  pour  coaipleter 
preuves  de  ik  découverte ,  il  éRM  «^wctact  d'exa- 
miner fi  l'air  vital  jtul  &  le  gas  aaote  /csi  n'eproo> 
veroient  pas  auâi  une  diminution  par  fes  décharges 
éleAriques  ,  &  iU  vu  qu;  .  il^".^  ctrs  deu-\  C3& ,  ù  n'y 
•voit  MKIIM  dîaiinMtkuL  M.  ^'la  Mimaa  a  de  mine 
•ttf^vé  que  lepsaoM  b*c«oii  p»  daBioBé  (t).  A 
l'égard  de  l'air  \  irai  ,  W  ivcit  \u^<i  ,  lors  de  le»  pr;- 
mtcrs  dfiûs  «  qu'il  c'ctoit  poioc  aîacré  ;  matA  l'ayam 
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le  5*.  de  celle  que  ce  Phyncien  avoU  <lb^enht , 
les  mêmes  circonflances  avec  l'air  vital  mclé  de  g» 
axoie»  «B  pcmrroit  trèt-bien  raw^Nier  à  b  pomâ 

de  ce  gas  dont  il  ef^  (î  difficile  de  priver  entièraBeot 
l'air  vital ,  &  qu'il  fuffiroit  ici  de  porter  à  ud  16^. 
pour  rétablir  la  correipoodance  entre  la  canfe  It 
reffei.  Mais,  indépendamment  éc  et  qui  Mcnr  1  c;f: 
impureté  ordinaire  de  l'air  viiai,  il  y  ^  laî  jui: 
cirtonAance  qui  ne  BièriM  ptt  IBOÎIIs  d'ittentioo, 
c'eft  la  calcinitlon  qiie  ne  peut  manquer  d'éprODTCr 
b  fur&ce  du  conduÔcur  de  métal ,  dans  lluérient 
du  mbe ,  par  la  répétition  des  décharges  éleâriqoes 
dam  cette  espèce  d'air.  Ce  qui  m'a  waven  ûit  » 
^ictter  qD*i  lexemple  de  M.  Mo(i|!e,  tes  Phyfiutui 

n'aiint  pas  pris  le  cic  fairi:  cxL-cuter  leî  bou'c^ 

de  ces  conduâeurs  en  areent  ou  encore  mieux  ce 
pfaâie,  pour  fl*avoir  pas  >  craindre  leur aiirigaiw, 

quaixl  on  opère  fur  le  mercure. 

La  formation  de  l'acide  nitrique  par  b  combioaifoa 
de  Taur  vial  &  dn  gm  awie  fe  trouve  donc  p»^ 
temem  établie,  il  n'eft  même  pUrs  poffible  dedouier 
<|Ui*  b  matière  grave  du  dernier  oepaiTe  en  cntter  du» 
le  oooveui  produit ,  pui^oe  M.  Cavendish  s'eft 
'■  -j  r;"-"-  a  outani  fuccefî:v-m-nt  de  l'air  vital  pcw 
ûcci-tnpoicr  ce  qui  rcUin:  u  une  quantité  donnée  de 
gas  aaote ,  6c  reprenant  enfiiite  par  le  fulfure  dt 
pocadS;  l'air  vital  qui  étoit  en  excès,  on  ne  troQVoii 
a  b  ton  qu'une  petite  bulle  qui  o'excédoit  pi  k 
1  a«F.  de  h  «ooEk  Al  ps  ame  «■qdogri* 


plus  petit ,  pour  que  le  rayon  ele>àriqBe  devint  plus 
pui^^t  en  opêram  (ttf  une  moindre  made,  d  a 
nOBvé  qne  cet  air  étoit  dîaieuc  de  o ,  t  fur  te  mer- 
cnre, &  rcèmc  éz  0,1-36  ter  Tes-  I!  ttrr.h'fr:;: 
donc*  au  premier  cc^p  d~atJ,  qse  le  t^i  ctt- 
«SfB  être  a»  gncâiow  cepecdaw  il  en  2.ic  de 
difltper  le  doute  qm  ttaitrocf  de  cette  é'-.'.trLt^  io- 
parente  de  temo;2^oaee^  U  (i.tSa  puor  ccb  d£  c^r^i- 
diber  d'^ord  qn  il  nV  a  plut  aucune  proportion  de 
cette  dimination  de  Pair  v.tal  £nd  avec  odk  de  l'air 
commnti  ;  &  poifqn^l  efl  généralemcm  tocarde  qoe  | 
ftetre  panie  oc  l'air  commun  n'en  éprouve  Réparé-  I 
MMaocanc,  illîÉiipK  b  ddkrencc  ire»-Biaffliée  ' 
defdbe  flenti  nnemme  ewièovà  k  eombinadmi 
même  dc\  h^fct  des  deux  t-îs.  En  (ea.rid  ..eu  ,  b 
dîmiiwition  de  l'air  vital  kid  >'ezpiM|ae  tout  oatu- 
fcHemewt  dHS  VtKpiAtOfOt  de  M»  VaB'Mwnm  par 
Ja  cakination  du  mercure ,  qci  fut  relie ,  fuivant  les 
cxpre&oos  de  ce  Fbyltcicn,  qu'a  U  fui  Ut  pjrau  du 
mt  hnmf^mmtmê  dr  clmw  dr  ce  aidt*/,  fa 'm  m* 

pouvv:!  vnir  axs  t'zvtrt, 

La  diminution  opérée  for  l'eia  n'tom  gnére  que 


Ce  cmABftUe  dNm  nonveao  genre  pièfeoie  dbv 

aâic-  t'ur  Fiir ,  des  phénomènes  qui  lui  fontmo- 
prrs.  âL  dont  robkrvatioa  ne  doit  pas  ètren^fg 
dans  le  tappradhcBMiK  des  ^ts  de  cette  IFtôfe 

ac^'v.l". 

Ced  de  tous  les  corps  combuAibles  celui  qtù 
b  ptas  kanm  «iiyt'rjWT»  :  nous  ne  connoiffrais  \aS/s^i 
TTClŒt  qoe  deux  manières  d'opérer  fa  comh  naJOB 
arec  k  uaic  de  Pair;  l'une  au  degré  de  chaleur  que 
prvdûkcoMed^ion  do  eas  hydrogène,  &  qneoDus 
T~-  irre  très  -  connderÂhlr  ,  rf  iativement  à  b 
matie  eu  cu^pa  brùIé ;  l'autre  audcgre  certaînefflentco» 
omnepxs  cUve  que  produit  l'étincelle  éleâriqoe,  dont 
r;ntcn^:e  dérobe,  U  efl  vrai ,  i  nos  feos  par  Tmlba- 
t2ne,te  de  û  durée  &  par  b  petiteflé  de  Vefpace  <d 
elle  ttit.  mats  qu'il  noos  eft  d'ailleurs  facile  de  )i]|eT, 
lotimie  aoae  k  veToae  £mi^  fubitemcnt  ie^^ 
fféfifle  an  faa  imaiideftem  de  lempbee»  kibant 
aàu^  i;  pou-  alkmer  le  gas  hydro^cne.  Mais  ce  qu'il 
ne  tant  pas  oeidre  de  vue,  c'eâ  la  diftance  prodi- 
gienfe  qui  6  cmsve  entre  k  tenpèfatme  «piV^ 
cette  preir  trc  corablnaifon  qu'on  poorrcxt  appeuîf 
ïoxhLix:o.-t  ir  [j^t  &  b  température  qui  iufii  i 
fon  cxiganûm  itmflht  ;  ncms  avons  va  (  Expèia^ 
IX  )  que  le  gas  niireux  brûloit  rponranémcnt  & 
iubitcraait  dans  f air  des  plus  âroides  regiom.  De  1> 


(1)  Ce  fu  |d(  «•  ceMBive  ae  accroigaimm  4«  e*iaf  de  toù  «vtumc  ,  m*it  qnll  ft  tmn»  «troir  pmdu  le  IcaAmmj 
>  iMMmlM  qoe  TAmtm  itptd*  ceavie  r«fn  fmt  («et*  de  dhtaiioa  pat  réMtàtàâ»  (Part,  a  »  cht»  »•) 
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«ft  doit  conclure  1  comme  fi  l'ai  déji  dit ,  que ,  dans 
Ja  |»fodaâioa  habituelle  du  nitie,  h  nature  a  des 

moyens  qui  nous  font cncoreinconnu^  .qui dfvit-nntrnt 
peut-être  efficaces  par  ie  concours  des  ai!init€s,ou 
me»  qu*dle  en  prend  les  matériaux  dans  un  ém 
tout  tTifférent  &  bien  plus  favorable  à  la  comUnÙfon 
^  f  'oye^  ci-devjju  AFPINITÉ  ,  pa^e  f^4  ). 

Y  a-t-il  chaleur  dégagée  pendant  cette  combinaifon  ? 
On  n*a  pu  encore  s'en  aflfurer,  je  n'ion^g^ie  même  pas 
par  quel  moyen  on  pourroit  y  parvenir  ni  en  déter- 
miner  h  quantité.  Trois  railons  principales  nui  s  iu- 
torifcnt  feulement  à  pcnfer  que  cette  chaleur  ne  peut 
hit  que  wés-fbible  en  eomparaifim  de  celle  que 
donneur  les  autres  corps ,  8c  fur-tout  le  gas  hydro- 
gène, i".  M.  Crawford  a  ùit  voir  que  la  chaleur 
comparative  oucapacîti  de  chal«ur  dugis  axote  èioit 
à  celle  du  gas  hyclrogène  :  :  21 ,4  :o,79}6.  I!  efl 
certain  que  le  compofé ,  produit  de  cette  union ,  re- 
tient beaucoup  de  chaleur ,  puifqu'on  la  retrouve 
lors  de  Li  djtcmnnt'on  du  nitrc,  MNÎ.  L^voificr  Se 
de  la  Piacc  ont  reconnu  que  la  clialcur  dégagée  par 
la  détonnaitoii.  de  ^76  grains  de  nître  avec  193  gr. 
de  charbon  pou  voit  fondre  6912  grains  de  glace 
^Mtm.  de  l'AcaJ.  roy,  des  Se.  an,  i-So^  pjLg.  jjS), 
EnAn  la  chaleur  mife  en  liberté  ne  fufitt  pas 
pour  cotreteoir  la  lempiniuie  communiquée  &  pto- 
pger  h  comlmCKon;  ft  c*eft  précifôment  pour  cette 
raifon  que  1' 1:1  efl  obligé  de  rcnouvcllcr  d'inftant  en 
iofianc  cette  première  inflammatioa  ,  ou  que  l'aiote 
ne  pan^  briller  mie  4ttm  ftu  étranger. 

Mais  comment  le  fait-i!  que  cette  température  foit 
nècei&ire  à  la  combinaifon  de  deux  fubftances  qui 
£>nt  habituellement  dans  l'état  de  fluidité  &  de  con- 
taâ  le  plus  favorable  à  la  combinaifon?  Cela  cft 
d'autant  plus  difficile  i  compretidre ,  que  leur  affi- 
nité de  ccmpontion  n'a  à  vaincre  ici  ni  une  affinité 
différente  ni  l.  iir  .  ffiniEt^  tî'apgrcgatlon  ,  puifqu'elles 
fe  trouvent  dans  i'air  commun ,  unies  Seulement  à 
ce  mine  calorique  qai  leur  donne  la  forme  gafeufe . 
qui  doit  refter  en  grande  partie  dans  la  compofitîon , 
ou ,  ce  qui  eft  encore  plus  fort ,  qui  fcrt  à  La  dé- 
terminer. Quand  on  confidère  attentivement  toutes 
ces  choie*  ,  on  s'étoone  égpdement  &  de  ce  que  ces 
deux  faUnnces  cohabitent  dans  l'athmofphère  fans 
contr:ivT  r  cette  ntii  ^n  tî'oii  rèfulte  lacidc  iiiir'que, 
&  de  ce  qu'elles  la  contradent  par  la  feule  condition 
dehtempératuieoade  raecBimihdoa  i»  h  matière 
de  la  chaleur.  On  efl  ramené  malgré  foi  à  cette  fage 
réflexion  de  M  Moiige  :  qu'il  paroit  contraire  à  ce 
qui  i*obiênre  génèralenient  en  Chynle,  qnVe  mê^ 
mentant  la  dofe  du  dijfolvant ,  on  Jïmlnut  fon  iihirtnce 
avec  fes  hafes  :  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  ail- 
Icii  rs  pour  ciïayer  de  lever  cette  difficulté  (  V.  é^Jiité, 
%.  m  f  fefL2^  6*.  loi  )  ;  j'ajouterai  feulement  que  je 
uiis  ^us  élmgoé  que  Deru>nne  de  me  cootcnter  d'ex- 
plicMioa»ibiidé«  fur  de  prétendues  nodificadons  d'un 
même  corpç  fans  inren'ention  d'un  autre  apent  ma- 
tériel ,  bc  que,  ÛAin  le  cas  ou  cccic  manière  d'être 
de  la  chaleur  ,  qui  la  rend  préfente  par  -  tout ,  qui 
«pàit  rteUcactt  tediflolTan  Minsicl»  pe^iiiroit 
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pas  pour  faire  ceuer  cette  contradiaion  apparente, 
}e  ne  refufcrois  pas  l'aveu  qu*tt  IMSIO  manque  encore 
quelque  connoiffancc  pour  rendre  parfaitement  ratfoo  . 
de  ce  qui  le  pado  dans  ces  circonAances.  Il  ne  fis* 
roit  tas  impt^ble ,  par  exemple ,  crue  la  lumiéi* 
qui  oit  pafTer  l'acide  nitrique  à  rètat  d'acide  nitreux, 
qui  fépare  par  conféquent  de  Pazote  une  portion  de 
b  bafe  de  l'air  vital ,  jouât  auHî  un  rôle  dans  l'aâe 
de  leur  première  combinaifba*  Au  furplo» ,  quelque 
conjeâure  que  r<Ni  venille  former  fbr  h  nature  de 
l'agent  dont  la  préfcnce  r  u  l'iblcnce  conAitue  ici 
deux  conditions  différentes  d'affinité  »  la  démonftra- 
tion  des  vraies  parties  conIKtitantes  de  Tadde  n*en 

c(l  pris  rrnin';  cfimplèrc. 

^1  1  on  a  uuu  de  répugnance  à  admettre  qu'une 
température  pins  ou  moins  élevée  puiflê  déterminer 
011  uifpcndre  la  combinaifon  de  deux  corps  aâuelle- 
menc  tluidcs,  combien  ne  feroit-il  pas  plus  contraire 
à  toutes  les  idées  reçues  de  fuppoler  que  le  pradaU 
Hc  1)  combinaifon  des  deux  m^mes  fijhAjnces  varie 
i'uivant  la  température  a  Uquciic  elle  !>  opère  i  Cefl 
cependant  ce  que  demandent  les  Chym'dici  qol 
s'obftinent  à  ne  reconnoiire  qu'un  feul  principe  com- 
bufUble;  &  celui  de  tous  qui  foutient  cette  doc- 
trine avec  le  plus  de  fagacité  ,  le  célèbre  Kimran ,  cft 
encore  dans  l'opinM»  que  le  même  principe  qui 
ferme  de  Peau  i  u  chalenr  rouge ,  ne  produit  que  de 
Tair  fixe  à  une  moindre  chaleur;  il  liippofe  d'autre 
part  que  dans  U  dtfiiUatua  du  rnirt  per  je  ,  prin- 
cipe que  nous  regaidom  comme  ià  bafe ,  peut  &rw 
compofè  &  brûU  (  EJfai  fur  le  ph'jpjlique^  €k,  feS, 
ce  que  j'ai  dit  précédemment  de  l'iotenfité  de 
cbleur  niccwûie  i  lacombinalfdïde  Tazote ,  exclut 
à  la  Ibis  Tune  &  Fautrc  de  ces  (ttppofitions ,  puif- 
au'il  en  réfulteroit  qu'on  ne  devroit  obtenir  que  de 
leau  de  la  combuflion  du  gas  azote  par  l'étincelle 
éleârique»  &  à  plu*;  forte  raifon  ,  quand  il  s'entlammc 
en  même  temps  que  le  gas  liydrogène  auquel  il  fe 
trouve  mêlé  accidentellement.  Nous  voyons  au  con» 
traire  que  le  gas  hydrogène  pur  ne  fournit  jamais  d'a- 
cide nitrique  ;  que  le  gas  ^uait  nefe  convertit  jamais  en 
eau  i  que  dans  les  expériences  oh  ils  fe  rencontrent 
e)^pofis  à  une  températute  convenable,  en  cootaft 
avec  r»r  vital ,  les  quantités  d*eaa  &  dltcide  nitrique 

font  ConHammcnt  proportionnelles  aux  qu  uithés  que 

ces  deux  fluides  élafUques  portent  dans  leurs  corn- 
poftb  refpeâifi  :  fîwide  nitrique  eft  donc  le  (êol  & 

unique  produit  de  la  combuflion  du  gas  aznre 

Je  conviens ,  avec  M.  Kirwan ,  qu  on  ne  doit  pas 
refnfèr  toute  croyance  à  ceux  qui  aflfurent  avoir  vu 
l'eau  Hc  chaux  fe  troubler  quand  ils  faifoicnt  pafTer 
l'étincelle  élcârique  dam  l'air  commun  ;  mais  de  ce 
que  le  isâi  efl  poflîble  »  de  ce  qu':ï  efl  arrivé  quel- 

Jiucfois ,  il  fsut  fe  «rder  aufTi  d'en  conclure  quil 
oit  un  réfuicat  néceniaire  de  l'opération.  Ce  Phyfi- 
cien  a  recneilD  avec  foin  toutes  les  obfervations  mil 
pouvoiçnt  annoncer  dan^  l'acide  nitrique  &  dans  fe* 
composes  ,  ou  dans  les  rcfidus  de  fà  décompoGtion  ,' 
une  portion  de  ce  cas  cwbonique  qu'il  regarde 
coqpe  k  fnpcy»  âm^Mt  unique  &  unàmâii  ^ 
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t'eft  d'aprcs  fcs  prop.'cs  expériences  fjuc  M.  Ber- 
tlioUet  a  tàit  voir  qu'il  furtîll)  t  qu'une  molécule  de 
0.006  2rain  de  ch.ubon  eût  cic  [i  jrnîe  accidentel 
lemenr  oans  l'air  011  dans  les  j;.!rcs  matières  cm- 
plo's';js,  pour  pro'Jiiire  une  quitiuiti  de  gas  acide 
catisuniqiie  fcniible  à  l'eau  de  chaux  ;  que  dès- 
•  brï  il  néfoît  pas  étonnant  qu^1s*en  trouvât  un  peu 
dans  li  pli.i  ui  tks  ()j>jr.4t;i  lis  cliymiques.  Concluons 
donc  avec  lui  que  ce  n  ett  pas  par  ces  petites  quM- 
iilèf  d*uo  produit  variable  &  accidentel  qu'on  peut 
infirmer  les  preuves  dlrc>5^es  &  rlgourcufcs  de  b 
comjïodtion  de  l  atide  nitrique  (Amm  fur  U  Jtd,  It^ 
dt  lË^ai  fur  U  phlogijliqut  )û 

'  ExpérienceXLVIL 

Si  Yen  pyonge  tire  chnnclcllc  sliumèedans  un  grand 
VaiiTi.aU  itudriquc  rempli  tic  j^.n  jmmoniaCiiH^air  jlkj- 
Un  de  M.  PrtijUty),  on  ohfcrvc,  dit  Ce  Phyficien, 
qu'elle  s'y  éteint  pluficurs  fois  de  ruitc  ;  miiis  à  ch  ique 
fois  h  flamme  eft  conûdérablement  agr<indic  par  la  léu- 
nioii  d'une  autre  flamme  de  couleur  jaune  pâle;  &  ï 
la  fin  cette  fUmme  légère  defcend  du  haut  du  vaifleau 
julqu'au  fond.  Si  on  préfente  feulement  la  chandelle 
allumée  à  l'orifîce  du  vailTcnn  rempli  de  ce  gas ,  la 
flamine  jaunâtre  s'élève  d'environ  deux  pouces  plus 
liam  que  celle  de  b  chandelle  {Expèr.  &c.  part  IL 
fefl,  ,). 

Ren-.jr^ius.  Ccitc  expérience  prouve  fudîramincnt 
q\ic  le  gas  ammcmiacal  doit  être  compté  au  nombre 

des  fubf^.inccs  qui  agiiTcnt  fur  l'air  à  ia  manière  dt  s 
coinburtibles;  mali,  il  cft  aujourd'hui  bien  prouvé 
que  ce  gas  e4  compofè  d'hydrogène  &  d'azote  «  M. 
Bcrrhollcf  crt  m'rre  pnrvcn;: ,  par  les  moyens  les 
pliis ingénieux  d'^rulyfcjà  indiquer,  en  poids, le  rjp- 
<  port  (ws  quantités  de  ces  parties  compofantes ,  la- 
voir 0,193  d'hydroccne  à  0.837  dV.70te  {Mcn. 
dt  l'Ac^d,  rcy.  des  6t.  ana.  ,  pjs;.  îJy),  il  ne 
peut  dès'Iors  en  réfulter  que  les  ptodui-s  Je  ces  ma- 
tières dans  les  niémes  proportions,  i  Aippofcr  que  la 
combuflton  s'opère  i  la  Ibis  &  ccmpléremcnt  pour 
l'urne  pour  r.)utre.  Il  y  a  lieu  de  tru  re  que  cela  n'a 
pas  iicu  d.-ins  l'expérience  ci-rietl'us,  6:  ([uc  l'hyiiro- 
gcnc  fcul  éprouve  la  combuftion,  tand  s  q.ic  l'azote, 
qui  s'.îlh:mc  docilement,  i"e  lï'T^-'-  en  état  de  gns; 
du  moins  n'a-t-on  eu  jufqu'â  prêtent  aucun  moyen 
de  s'afïïirer  de  la  formation  d'un  peu  d'acide  nitrique. 

On  fait  encore  que  rérincclîc  éltéîrique  décempofe 
le  gas  ammoniacal ,  au  poiiu  de  le  rendre  immifcible 
k  Te.iu  ,  Sl  que  le  gas  réiidu  ,  qui  occupe  lui  feul  un 
cf[>acc  à  peu  près  (îou?  le  du  compi  lé  né'iforme, 
nci\  pJliS  que  du  pas  a/ose  j  t'efl  ce  qi:i  a  cic  bien 
démomré  par  M  Êerrhollcr,  qui  Ta  fournis  enfuire  à 
l'c^pcrieuce  de  M.  ('rivend  sh  ;  mais  ccb  mèine  an- 
nonce que  lOrs  de  la  décompofjion  du  gns  ammonia- 
cal, l'azocc  n*éprouve  réclieiuent  auame  combuHion. 

Il  en  cû  aurrement  de  l'hydrogène  qui  difparoît 
eni  ercmcnt.  Ce  pliénoménea  fort  embarraffe  la  plu- 
part des  Cliyrr.:lîes  ,  qui  ont  été  pefquc  tentés  d  ad- 

jDcttit  iue  coint)uftioa  ùna  k  mmaisi  de  l'air  i  mais ,  ; 
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il  me  femble  facile  de  rendre  nufon  de  ce  ^i  fe  pftg 
dans  cette  opération,  ainfi  qu'elle  a  été  décrite  par 
MM.  Pr  cftley  ,  Bertiiollet  &  \'an-Mari;m  :  le  mtf. 
kure  qui  enfermoit  leur  gas  n'ccoit  probabkmi.mpa» 
plus  pur,  ni  dans  un  état  mètanique  plus  parbtt.quc 
celui  dont  s'eli  fervi  M.  du  Vernois  dans  les  expé- 
riences ci-devant  rapportées  {p-ige  ^ )  ;  or ,  nous 
avons  vu  que ,  même  avant  que  la  température  eut 
atteint  le  60'»  degré  »  le  ^  hydrogène  éprouroa 
déjà  une  dlminutiott  par  l'aftion  de  quc'r  :  e  ptrticw 
d'oxide   merLuricl.  Telle  eil  vralfemMat.cnicnt  la 
caufe  de  la  décempoTition  du  gas  anunoniacal  dus 
des  circonflances  MMi>&-fiijt  analogues;  la  teoipén* 
ture,  bien  plus  élevée  p.irle  feu  électrique  renouvellé, 
fàvorife  la  combioairon  de  l'hydrogène  avecb  bafe 
de  l'air  fixée  dans  fox.dc  mercuriel,  qui  fe  rrouft 
ainH  réduit  ;  l'azote  affranchi  de  l'union  qui  le  t.Tioit 
dans  i'ctat  de  condciilation  ,  s'empare  de  b  ciialctr 
rendue  libre  &  reproit  fous  le  voluoA  qinellpiowe 
h  ù  nouvelle  compofîtlon.  Je  ne  donte  pas  qucloflr 
ne  parvienne  à  vérifier  cotte  explication  en  opirant 
cette  décompofition  du  gas  ammoniacal  ou  en  plus 
grande'  nulfe  ou  dans  des  vailfeaux  où  il  aura  été 
mtroduit  après  qu'ils  aurout  été  purgés  d'air,  pour 
qu'il  n'ait  plus  le  coi.tafl  du  mercure. 

L'obfervation  fuivante  peut  dcji  taire  juger  aTCC 
quelle  facilité  les  oxides  de  tnercore  dècompoTcule 
gas  ammoniacal  même  .'i  Ta  teirpc  rature  moyenne. 

Ayant  mis  dans  ce  ps  enfermé  par  le  oieraire 
un  fragmeat  d'oxîde  mercuriel  iauue  par  l'acide  ful- 
furique  (nrHrh  minéral)  bien  lavé  6c  très-fec,  dafis 
la  vue  d'y  appliquer  la  flamme  de  la  bougie  air 
moyendu  petitappareîl  décrit  ci  devant  (  Exp.  XIII), 
le  mercure  remonta  fpomanément  jufqn'"';  r'-s^ 
bulbe  de  la  cornue  avant  toute  appltca::oa  de  .a 
bougie ,  le  thermomètre  fe  tenant  ce  jour- là  i  11 
degrés  -f-  o.  On  pouvoir  foupçonner  que  cette  di- 
mmurion  croit  l'cflet  d'un  peu  d'eau  ou  métne  d\t!t 
peu  d'acide  que  retenoit  encore  l'oxide  ;  tasùi  h  cc- 
comporition  lût  prouvée  en  ce  91e  le  y$  léiîdu  iê 
trmiva  abfbhiiitent  ilits  odeur.  - 

On  démontre  cncdrc  d'une  manière  morns  ëfjin- 
voque  le  peu  d'adhérence  de  l'hydrogène  a  l'autei 
pour  cela  il  fiiflit  d'etiiènner  datis  ce  gas ,  for  leuKr* 
cure,  un  fragment  d'oxide  de  plomn  blanc  ;  à  me- 
furc  que  Fou  réchauffe,  en  pot  tant  la  bougie  fous 
l'appareil,  le  mercure  remonte  très-rapidement,  (e 
plomb  fe  trouve  «édnic,  fie  le  (as  rènou  plis 
que  de  l'azote. 

A  h  vérité  t  eo  n'bbtciTe  pas  dam  ces  diCM» 
tances  que  le  gas  azote  angin ente  t*e  volume  ce mtne 
après  h  décompoiîtlon  du  gas  amnionjacal  par  ietu»- 
ccHe  éleéirique;  ce  qui  pourroit  faire  douter  que  et 
phénorrrène  dépetidit  réellement  de  b  quantité  ^ 
calorique  que  l'aiote  auroit  repris  en  devenant  lilwe: 
mais  il"  efl  pofTible  qu'il  y  ait  ici  ime  partie  ('e  l'arn- 
mofliaqoc  fixée  en  nature  6c  fans  décompotàtioa; 
d'aaieurs  les  Académiciens  ilfitirtcm  i»oo«  oiit  ap» 
pris  que  "c  l:  .s  :  .'(  Tj  cxjkjIc  fcul  -u  r^yon  c'csitricuc 
ac^ntroit  une  CJt^niaon  d'un  8%  de  foa  Te^tune^ 
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qu  'à  coofenroîtjufqu'aurttndenuin:  enfin  raccroîiïe- 
de  volume  permanmi  que  M.  du  Vmtiois  a 


remarqué  dans  fcs  cîTais  fur  rcxpanfibiliré  du  ga$ 
ammoniacal  (  y'oytz  ci-Jevant  patt  684  ) ,  nous  ratt 
lênilr  tontes  les  oiffieultés  «Tomenir  ce  gas  afTez 

pltr»  aflcz  exempt  d*3mrroni;iqiic  en  vr.pcur  ,  pour 
4|1l'il  ne  s*y  joigne  pas  un?  purnon  aJduionncllc  de 
nouveau  gas  ,  tic  peut-être  ne  faut -il  pas  chcrclier 
d'autre  cnufe  de  l'augtnenrnt-on  cîe  volume  du  gaj 
ammoniacal  décotnpufc  par  le  tayon  éleârique. 

Expérience  XLVIII. 

Pour  n'omettre  aucune  dej  fubUances  combuf- 
ttbles ,  de  celles  fur-iout  qui  paroiflent  ie  rappro- 
cher davantage  de  Téiai  defimpliàtè,  ou  qui  peu- 
vent en  brûlant  donner  lieu  à  la  produâion  de  quel- 
que combinaifon  nouvelle  avec  la  paràe  dxe  de  i'ùr , 
je  dois  encore  faire  état  du  diamant. 

Sur  un  fupport  fixé  au  fond  d'une  m  verte  rem- 
plie d'eau  ou  de  mercure,  on  établit  une  petite  fou- 
coupe  de  porcelaine  dure,  fans  couverte*  dam  la- 
quét'ç  on  1  mis  un  ou  plufieurs  diamant;  on  rcn- 
vcric  dcilus  une  grande  cloche  de  verre  cryiLIlin  ; 
on  y  élève  Teau  ou  le  mercure  jufqu'au  tiers  envi- 
ron de  fa  hauteur,  par  la  fuccion  de  l'air ,  &  on  di- 
rige fiir  les  diamans  le  foyer  d'une  forte  lentille. 

Si ,  dés  le  premier  inAant,  les  diamans  font  ex- 
pofis  à  tOttW  la  violence  du  feu  folaire  ,  ils  décr^ 
pitent  &  hncent  de  petits  écbts;  fi  on  lef  approdie 
par  degrés  du  fover,  ils  brûlent  iiifenribli-'itient.  On 
oi>ferve  quelquefois  à  leur  fur£ice  uo  bouillonne- 
ment qui  fcmbleroit  wtotoum  un  léger  commence 
mcr.i  (Ij  tiifion;  en  effet,  on  remarque  à  h  tîn  fur 
la  fuucoupe  quelques  points  vitritîés  ou  mcme  creufts 
djns  les  enoraits  oli  les  diamans  loucbeai  i  h  por- 
celaine. 

Pendant  l'opération,  il  fe  dépofe  fur  les  dbmans 
une  matière  noire  comine  cfiarbonneulè,  reflcmblant 
à  du  noir  d<-  îuw.^';  ,  l^iTl/  abondante  pour  noircir 
les  doigts;  ce  noir  duparuit  quelquetois  oc  le  retorme 
de  nouveau. 

Les  diamans  fe  confument  plus  lentement  fous  la 
cloche  qu'il  l'air  libre  ;  mais  quand  on  ceflTe  d'y  en- 
tretenir ie  tailceau  de  rayons ,  l'eau  remonte  au 
deffus  du  point  oii  elle  étoit  avant  l'expérience  ;  il 
y  a  de  même  abiS)rptîon  ^ns  h  ctoehe  au  mercure 
quand  on  y  inttodiiit  de  î'eau.  En  rcpsfant  .'-.j- 
mans ,  après  le  rctVottremeat ,  on  trouve  qu'il  s'en  eii 
détruit  une  partie ,  en  proponîoin  de  la  quantité  d*air 
renfermée  dans  !cs  vaincaim. 

£nfin  i'eau  dechsux  portée  dans  ces  récipiens,  k 
trouble  &  dépofe  une  terre  qui  fait-  effervefiîeace 
avec  ks  acide*  comme  le  carbonate  de  dtawi. 

Rtmarquet.  Ccft  ainfi  t|ue  le  célèbre  Macquer 
donne  les  rcfuliats  des  ejtpcrienccs  fciite-;  par  M.  La- 
voilîer  fur  cette  précietife  niaiicre ,  avec  le  ^ratjJ 
verre  ardent  de  M.  de  Trudaine ,  expériences  aux- 

;|uellca  tl  Avotc  iui-méiiu^ea  part,  aiobqucplulîcun 
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(autres  Membres  de  l'Académie  (^DiBïon.  au  moc 

Les  expériences  faites  en  1694  par  les  Académi* 
ciens  de  f  iorence  ,  tous  les  yeux  de  Corne  111,  aa 
moyen  du  verre  ardent,  répétées  depuis  à  Vienne* 
au  feu  des  fotirneaux  ,  avoient  bien  appris  qne  le 
diamant  fe  déiruil'ou  au  feu.  Il  avoir  été  véritic  par 
les  cflàis  de  MM.  Rouelle ,  Macquer  &  d'Arcer ,  qu0 
ce  n'étolt  pas  une  fimple  volaiilifation  ;  nue  le  dia- 
mant ne  donnoit  rien  à  la  diAitlation  &  n  éprouvoit 
qu'un  l'iinple  déchet  à  raifon  de  l'air  contenu  dans 
les.vailfeaux  ;  qu'il  brùloit  à  l'air  libre  avec  uim 
flamme  lumioettfe ,  &  qu'il  fe  confèrvott  au  plus 
grand  feu,  lorfqu'il  étoit  entoure  cl-  [  uifTiére  de 
charbo»;  mais  nen  ne  pouvoir  encore  taire  foup.» 
çonner  ce  que  deveooit6  fnbflance  :  préoociipé  de 
l'exlAeuce  du  phloginiqr.e,  on  imaginoit  que  ledia^ 
maot,  formé  prclqu'cn  entier  de  ce  principe,  pou* 
voit  s'échapper  comm;  h:i,  même  à  travers  les  vaif-* 
féaux,  fous  forme  de  chaicur  &  de  1;i':;\rcj  c'cft 
ce  qu'infînue  le  célèbre  Seliéel;  i^Truiic  du  t'tu^ 

Oii  volt  prcfentement  que  le  diamant  Jécompofe 
i'air  cil  brûlant ,  &  qu'il  écïi  ainil  le  t'oruicr  un 
conipofé  quelconque  de  la  partie  tixc  de  l'air  &  de 
la  fubOance  propre  de  ce  combuAible.  L'expérience 
de  M.  Lavoiuer  indique  une  produâion  de  ^s  acide 
carbonique  ;  &  fi  le  fait  étou  h  en  décide  ,  c'efl» 
à-dire  li  l'oa  avoir  acouis  1°.  que  ce  moduit  eti 
ootdbnt,  s*..qti'il  repréieme  avec  tonte  renâHtn^ 
qu'on  peut  defirer  le  poids  de  r.>'r  &  du  diamant 

S|ui  ont  difparu,  )°,  qu'il  ne  lé  retouve  dans  les  vaiA 
eaux  aucune  autre  matière,  4*.  enfin,  que  le  pt 
réfidu  n'a  foufTcrt  qu'une  dim'mution  d'air  vital  Hins 
aucune  altération,  tl  n'y  auroit  pas  moyen  de  fe  rc-> 
fofer  à  la  coofôquence  que  le  diamant  6c  le  carbens 
fr>nr  deux  êtres  identiques.  Mais  il  s'en  fiut  bien 
que  ces  points  préliminaires  foient  futHikmmeoi 
établis  ;  en  fuppo&nt  môme  que  le  gas  acide  car» 
bonique  (bit  un  produit  confiant  &  nécelTaire  de  la 
combullion  du  duiuant ,  on  n  en  pourrou  pas  coa« 
dure  encore  que  ce  i^t  du  carbone  pur ,  )ufqu^  cft 
que  la  correfpondance  des  poids  de  toutes  les  ma- 
tières confommées  avec  le  poids  de  ce  produit,  eût 
démontre  qu'il  ne  s'en  fcpare  aucune  autre  ituiière. 
Si  c'étoit,  jMT  exemple,  un  comjpoâ  de  carbone  Se 
d'azote  unis  intimement ,  il  eft  évident  que  Ton  nt* 

r croit  de  méconnoitrc  1  <  fl  i  nde  partie  conilltuante, 
l'on  fe  difpenfoit  de  ibumcttre  le  gas  réfuia  à. m 
rigoureux  examen.  J'ajouterai  que,  dans  le  récit  de 
l'expérience  que  j'ai  rapportée ,  il  y  a  une  clrconA 
tance  qui  me  paroît  ^'oppofer  à  ce  que  l'on  regardée 
le  diamant  comme  la  pure  baie  acidttiable  de  ndde 
carbonique  :  c'eft  qu'.l  noircit  lorfqu'on  le  tient  au 
foyer,  ou,  pour  mieux  dire,  quil  ie  convertit  lup* 
même  en  une  matière  charbonneufe  ;  or  il  for^tt 
difficile  H'-innpinçr  r^iidle  pourrott  cire  la  caLU'c  de 
ce  premier  dcgrc  o  aiicr-tion,  pudifu'il  n'y  a  lU  il'autecs 
agens  que  l'air  &  lachaleuv  accomnlée  ;.  &roit  bim 
pk»  diftciledc  «ooeevejs  comment  itamvcuoit  «a 


i.  kjui^cd  by  Google 


74*  AIR 

■lêMteinifqnehcombuaiooAtaflétsraÂcée  poor 

dénaturer  le  combuftible ,  &  qu'elle  ne  le  fïn  pas  zffez 
pour  donner  au  produit  de  cette  affinité  la  couleur 
«C la fiNne  qui  lui  font  propres: ta ftpantion «Tune 
natière  noire  k  la  furfacc  du  diamant  nnnonceroit 
donc  que  le  charbon  y  ei^  dans  un  état  de  compo- 
ficioa«qiiî  unique  Tes  propnciéa  habituelles,  que  le 
charbon  y  ezKle  Éiiuré  d'un  autre  principe  quel- 
conque t  tût-il  aufll  fubtU  £c  auflî  incoercible  que  la 
lumière. 

Pai  annoncé  dans  mes  aoNS  ùit  la  XV*.  dinferta- 
tion  de  Ber^^man ,  qu'après  avoir  répété  les  expé- 
riences qui  plaçoicnt  infailliblement  !c  dumant  au 
nngdescombuftibles,  j'avois  entrepris  d'en  recueillir 
h  partie  fixe ,  en  b  tnûtant  par  les  procédés  que 
l'on  appclloit  alors  dèphh^'tfî'iqu-jn' .  Aucun  ne  me 
réu/Et  que  le  nitre  en  fufion,  dan»  lequel  je  vis 
tléi' cfaifemeot  qu'il  éprouvoit  une  Traie  combuf- 
tîon  ,  quoiqu'il  n'y  cx'it  pas  de  détonnation  renfiblc  » 
puirquil  ditparoidoit  en  totalité;  mais  la  quantité  de 
terre  détachée  du  creufet  par  Taâioo  dn  akre  aUea* 
lt(è  m'empêcha  abfolumcnt  de  diUinguer  ce  que  le 
diamant  pouvoit  y  avoir  iaiiic  ^  on  y  parviendra 
probablement  en  opérant  fur  quekpea  karats ,  avec 
du  nitrc  très-pur ,  mis  en  fufion  dans  un  creufet  d'or  : 
le  plaiine  auroit  l'avantage  d'être  plus  tnfiifible, 
■tia  f '»  6U  m  ^11  éttBb  amqiié  pvle  — 


Noos  Tmlà  parvenus  an  tenM  de  fenmeti  des 

divers  changcnicns  i]ul-  l'air  éprouve  dan*  li-s  coin- 
buftions ,  fuivant  la  nature  du  combuftible.  Quelque 
longue  que  ùÀk  cette  expoiît'ion,  on  ne  sne  repro- 
chera pas,  je  penfe,  le  temps  que  J'y  ai  conûcré, 
fi  l'on  £ut  attention  que  c'étoit  la  première  bafe  à 
donner  aux  principes  que  je  me  propofe  d*étaMir.  Il 
s'en  &ut  encore  Dcaucoup  que  )'ate  épuifé  tous  tes 
fiiits  qui  doivent  venir  en  preuve  de  cette  doârine 
ou  la  fortifier  en  v  trouvant  la  Hènle  eaipUcaiion  dont 
ils  (oient  fufcrptibl:s;  mai?  noijs  çn  nvons  nHç?  pniir 
aiSDoir  les  premières confèqucnces  j  apro  Ic^  avoir 
«tendUks ,  on  verra  ka»  doute  avec  ohis  dlntérét 
les  preuves  (ynthét'iques ,  on  en  faifira  oien  plus  ia- 
ctlemeot  l'objet ,  on  fera  plus  en  état  de  les  apprécier  : 
je  ne  didirerai  donc  de  préfcntcr  la  conclurion  de 
cette  grande  aoalvfe  de  l'air  «  que  pour  la  rendre  plna 
complète,  en  déterminant  encore  le  genre  d^dtera- 
linn  qu'éprouve  le  fluide  athmofphérique  de  la  part 
de  qtKlques  ûjbftances  qu'il  eft  impomble  de  daiTer 
M9C  kl  conboftibles* 

^  V.  Du  principe  qut  rt^oivtnt  dt  l'air  aihmofpht- 
rifut  qtulquts  fuk^i  t—^n*-- 
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ne  s*add^  ou*en  s'appropriant  cette  flttae  puù 

de  l'air  qui  lert  à  la  combuflion  ,  comme  nous  1: 
dirons  en  parlant  de  la  fermentation  acéteufe  ;  ;f<ft 
ce  qui  a  lieu ,  quoique  d'une  manière  encore  plu 
tnfenfible  ,  mime  pour  les  huUes,  pulfqnc  Toa  câ 
maitre  de  liàii^r  leur  idtération  par  les  procédés  oui 
facilitent  la  combinaifon  du  même  principe  avecla 
vrais  combuftibles  ^  Foye^  acide  nitriaut,  §  7).  Ce 
n  eft  pas  non  plus  le  lieu  de  traiter  de  la  tameotï- 
tion  putride ,  ni  des  chaneemens  que  l'air  eptom 
nr  Taâioo  v^étattve,  à  faide  de  ta  lumière  ou  a 
ibn  abfenee;  ce  Ibnt  bien  tes  mêmes  élénens  qd 
font  en  jeu  dans  ces  grands  phénomènes  ;  mais  n-oj 
ne  fomines  nu  encore  zSeï  préparés  pour  ai  fnint 
la  marche  oomcoup  plu»  compliquée  :  je  dois  at 
borner  en  ce  moment  à  des  obfervat'iODS  doaib 
cooféquences  foient  jplus  direâes  :  l'eau  &  io 
nnces  appellées  cauAimies  m'en  fiwmiroat  le  fiqo. 
I.c  pîicncmcnc  rîe  rabforption  de  l'air  par  !.*  chî> 
bon  tk  par  d'autres  matières  qui  le  rendent  cotuK 
dlcf  roat  reçu,  «"^piparticm pas  à  cette  êbBùml 

i.  En  parlant  de  ia  dulblutioa  de  icau  par 
de  l'athmoijphère  (cl-tbMW,  ^Mf»  68f),  WM  vt 
l'avons  con  fidérée  que  comme  une  lurcompofinoi 
de  ce  dernier  ,  parce  qu'on  n'a  aucune  indice  qu-! 
abandonne  quelque  ponion  de  (es  principes  en  : - 
cruit  dans  cette  coowinailbn.  L'expérience  ùùm\t 
aouonce  qu'il  en  cft  aimcment  de  la  dtflnlawiBfc 
raîr  par  iV- 


U  n'eft  point  ici  queiUoo  des  corps  que  l'on  dit 
tOBflwr  k  raicre;  à  l'adde,  à  h  rancidité ,  ktriqu'ils 
reftent  expo{&  î  l'air  ;  on  p^nt  dc-à  juger  que  ce 
font  de  vraies  combuAions  qui  ne  lont  froides  que 
parce  qu*dles  font  lentes  :  ainfi  les  fulfures  métal- 
liques, 011  pyrites,  brûlent  réellement  lorfLjij'ilî 
l'ciikurjiîcm   naL  le  muqueux  vcgciai  îx  amnui 


Expimititct  XLIX. 

On  prend  de  l'eau  nouveUetnent  diftiUée ,  oo  a 
remplit  les  trois  quatts  dTune  boutdlle ,  l'annc^ 

étant  plein  d'air  commun;  on  rcnvrrfe  cette  W 
teille  dans  une  petite  cuvette,  dans  laquelle  en  i 
mis  de  la  mime  «au ,  &  on  laiiTe  le  tout  en  rt^ot 

pendant  environ  un  mois.  Après  cet  Inien'illt  it 
temps ,  on  remarque  une  diminution  fenlible  cliO 
le  volume  de  l'iâr;  ûk  qualité  fe  trouve  altérée  » 
po'mt  de  n'indiquer  pnr  exemple  à  l'eudiomèire  à 
M,  Fontana,  que  0,14  d'air  vital ,  au  lieu  deo.jS 

Se  le  même  air  donnoit  auparavant.  Enâo  û  o.'. 
t  bouillir  l'eau  dans  un  vaifTeau  appareillé  poui  re* 
cneillir  le  fluide  aériforme  qui  fe  dégage  pendsa 
l'èbuUition  ,  on  obtient  de  l'.ilr  d.ins  lequel  la  duc- 
délie  brûle  plus  vivemeoi  que  dans  l'air  athmn^ 
riqoe. 

Rtmar^uts.  C'eû  au  célèbre  ScheeU  que  l'otl  ^» 
ia  première  obfervaéon  do  ce  fiit  ;  il  afline  vl» 

qu'en  ne  laiââat  que  la  dixième  port ic  de  !':i: 
la  bouteille,  le  eas  réftdu  éteint  la  chandeUe  {l'- 
du  Feu ,  §.  p4  ).  M,  Prieftîey  n'a  pas  eu  une  décca- 

pofltion  .uilTi  complète,  mais  i!  convient  qu'es  ««' 
ployant  moins  d'air  tic  plus  d'eau ,  l'air  qui 
s'approche  davantage  de  la  qualité  d'air  pÙofij^r 

(  Comirjuation  ,  &c,  part.  JJ,  ftfî.  ^  ).  Scliecle 

auiii  càcf clié  à  recoonoîtic  quelle  ierou  l'aâioo 
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Tcau  i'MlU  récente  fur  l'air  diminué  ov!  g"  nrôle. 
âcÙavoit  Vu  qu'au  bouc  de  15  jours,  l'eau  n'in 
timtmeore  rien  4^«tU.Uùi  M.  Kirwan  a  déjà  re- 
marqué, dans  fes  notes,  que,  fur  ce  poi|U»les  ex- 
périences de  M.  PriciUcy  font  contraires  ;  eo  effet, 
ce  Phyficien  aflure  avoir  fiiit  prendre  à  l'eau  privée 
de  foh  air  par  l'ébuUitkw  non  -  feiilemcoi  de  l'air 
commun  ,  mais  auffi  de  Wr  phlogifliqué  &  de  Pair 
inflammable  (  L  eu.  fcfl.  9).  Il  rapporte  ailleurs  avoir 
nàré  de  l'air  de  qualité  plus  ou  moins  intérieure  de 
diverfes  eaux  de  pompe,  de  fourcc,  de  rivière 
(part,  m  ,  fe^.  17)  :  ccpcridnnt  11  confirme  encore 
que  l'air  qu'il  a  enfuite  chaffc  de  1  eau  ,  après  lui  avoir 
hit  abfeilwr  de  l'air  commun ,  s'cA  montré  plus  pur 
à  l'épreuve;  qu?  d:în';  ces  circoaQaaces,  l'air  «gu'il 
nomme  déphlogiiliqut ,  a  été  Itrî-mênie  amélmé. 
Pour  ce  quieft  de  l'air  phlogiftiqué,  il  ne  le  trouva 
nullement  corrigife.  Un  autre  fiût  auquel  on  ne  fc 
fcroit  guère  attendu ,  8c  qui  par  cela  même  mérite 
de  trouver  p'.jcc  ici,'  c'eft  qu'une  eau  thermale  près 
de  firiûol.  portée  au  degré  de  l'ébullidoo,  a  lailiè 
échapper -de  YAt  dont  la  pureté  étoit  «Me  qu'il  pre- 
noit  une  égale  quantité  de  gas  nitrcux  avant  qu'il  y 
eût  augmentation  de  volume  :  cette  obfcrvation  le 
trouve  dans  une  lettre  de  M.  Beckct  que  M.  Prieft- 
!ey  a  inférée  k  h  ibiie  de  la  féconde  partie  de  & 
Continuation. 
t     On  peut  conclure  de  là  qi.e  l'eau  a  réellement  la 
propriété ,  finon  de  dicompofcr  l'air  en  s'appropriant 
un  de  fcs  principes  &  rdbâot  de  i^unir  à  Tantre , 
comme  Schecle  l'avoir  pcnfé ,  du  moins  d'attirer  plus 
volontiers  la  partie  pure  de  l'air  ,  luivant  les  ex- 
preffionsde  M.  Kirwan.  11  faut  même  que  cette  affi- 
nité ou  attraâion  tîc  lI  c  x  foit  aflîez  puilTante,  puif- 
qu'elle  ne  devient  eiT^tace  qu'autant  qu'elle  l'emporte 
hir  l'affinité  qui  exifte  certainement  entre  les  deux 
efpéces  de  fluide  aièriibrme  qui  conftituen»  l'air  ath- 
mofphérique.  On  ne  fera  plus  étonné ,  après  ce  qui 
a  été  dit  précédcminent,  que  cette  attraâion  foit 
d'autant  plus  forte  que  l'eau  eA  j^us  privée  d'air , 
c^eft  la  marche  ordinatre  des  oombinaHbn.  Xe  ne  dois 
pas  négliger  de  réunir  à  ces  preuves  un  autre  fiit 
qui  fe  trouve  encore  dans  l'immenfe  coUcâion  du 
D».  PticAley ,  qui  cft  qu'en  paflâni  fit  repaffant  du 
gas  nitrcux  dans  l'eau,  u  diminue  à  chique  fois (  Ci>fl- 
tinuaùon ,  Oc,  pan.  JIÏ ,  ftS.  iç)  ;  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  l'air  vital  qui  s'y  trou'  l  A  la  vérité. 
Mi  Fonuna  dit  avoir  obfervé  que  l'eau  bouillie,  ou 
privée  de  fon  air  par  la  naclnae  pneumatique ,  di- 
minue  encore  plus  faciUmnt  le  gas  nitreux  que  celle 
qui  a  fubi  ces  opérations  préliminaires  (Recherches 
fir  Tmr  mtrtax  )  ;  on  penlèn  £ms  doute  que  cette 
expérience  doit  être  rebite  avec  les  préciirions  dont 
b  pratique  perfeâionnée  de  la  manipulation  des  g^s 
nous  a  fait  connoîire  b  néceffité}  d'autant  plus  que 
ce  Phyficien  étoit  encore  dans  l'opinion  que  les 
Àirs  maifaifans  deventMent  iàlubres  par  leur  acitatba 
dans  l'eau.  S'il  étoit  véri6é  que  l'eau  privée  d'air 
causât  quelque  altération  au  gas  nitreux»  il  n'v  au- 
foit  guère  d'autre  cjcplicatioB  ptol^able  que  cote  qui 


A  I  R  745 

fuppofcroit  qu'elle  le  dépouille  réellement  d*iine  por- 
tion de  fon  oxigënc ,  ainfi  que  ceh  arrive  avec  les 
fulfures;  mais  if  fini  garder  d'admetne  wiep»* 
reille  coniéquence  a^'ant  un  nouvel  examen. 

Cette  propriété  de  l'eau  ne  nous  intérelTe  pns 
feulement  par  fes  rapports  avec  l'état  de  l'athmof-* 
phère  ;  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'en  tire  quelque 
parti  dam  la  fuite ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
améliorer  une  quantité  d'air,  ou  bien  pour  ftparer  la 
portion  d'air  pur  que  recéleroit  accidentellement  le 
gas  azote  que  l'on  deflincroit  des  expériénces  dé* 
îicates.  Au  refte,  je  ne  puis  trop  recommander, 
dans  tous  ces  cflais  ,  de  tenir  compte  de  la  lumière» 
dont  l'influence  ,  encore  trop  peu  connue ,  peut  feide 
nous  donner  la  clef  d'un  grand  nombre  (le  phéno* 
mènes  qui  fe  refufent  jufqu'à  préfent  à  toute  expU* 
cation. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  parler  du  moven  très-in- 
génieux indiqué  par  Schecle  pour  manîMAer  la  pré- 
lence  de  l'air  viul  dans  l'eau ,  &  qui  confifle  .\  en 
remplir  im  petit  flacon  dans  lequel  on  ajoute  im 
cryital  de  fulfâte  de  fer,  qui  fe  diflbut  (ans  trou* 
bler  la  liqueur  s'il  n'y  n  po  nt  d'air;  qui  dan^  !e  cas 
contraire  dépofe  un  uxiiic  pu  ne.  Voyt^  réactifs. 

IL  Le  diattx,  la  nuignèfie ,  b  baiyte*  dans  b 
ebffe  des  terres ,  les  atlcalis  ficlesoxKles  métalliques 

ont  une  propriété  commune  qui  les  a  (/a  uppellcr  cauf' 
tiques.  Il  n'eft  rien  de  plus  facile  que  de  démontrer  que 
l'état  de  ces  fiibftaiKes  change  par  leur  expolhion  à 
l'air;  elles  en  re<,o:v?rt  donc  quelque  principe,  (^cft 
ce  que  nous  aUons  examin«:r. 

£xpÉ&iiNCK  l; 

On  laifTe  à  l'air  libre   un  morceau  de  chaux  OU 
de  pierre  calcaire  récemment  calcinée ,  dont  on  a  pris 
exaoement  le  poids;  au  bout  de  quelques  jours, 
cette  chaux  fe  trouveri  avoir  acquis  env  r  n  o,i8 
de  fou  poids  ,  elle  aura  recouvré  la  propriété  de 
fiiire  efTervefcence  avec  les  acides,  que  la  calcinaiioil 
lui  2yc'.t  l-iiIl'vlv:  ,   tr.^ltcc  de  nouveau  au  feu  dans 
!  un  appareil  pioprc  a  recueillir  ce  qui  s'en  dégage, 
i  elle  fournira ,  comme  auparavant,  o,ti  de  (bn  poids 
I  d'eau  infipide  &  Ot)4  de  gas  acide  carbonique.  La 
[  quantité  de  ce  dernier  fe  détermine  encore  plus 
!  cxa(flcmcnt  en  diffolvant,  à  la  manitrc  de  Bergman  , 
la  chaux  ainii  éteinte  à  l'air  dans  un  acide  très-dé* 
byé,  afin  que  le  cas  feul  s*échappe  du  Ibcon»  9l 
que  la  perte  de  poids  en  donne  bmcfiiie  (  y«yt^  c»- 
devant  page  8$  ). 
L*^  ans  laqudb  on  a  fnit  diflondre  m  peu  de 

rîiniix  ,  &  que  l'on  a  cnfuite  filtrcc  poi:r  en  (Jparer 
ce  qui  n'eft  pas  véritablement  diiluus ,  nicc  encore 
plus  en  éviaence  cette  recoinpofition  de  la  chaux 
avec  b  gas  acide  carbonique}  abandonnée  à  Tair,  il 
s*y  ferme  Bientôt  une  pdlicute  fiifiae  qtt*oii  e  nommée 

crème  Je  chaux  f  qui  efl  du  vrai  eaihcmaie  dc  chus 
ou  pierre  calcaire  r^éoérée. 
Ucacftde  même  (M  bjmgpiéfie  &  de  b  baryte. 
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Bergman  atlrrct  auffi  i:nî  combin.iîfpn  de  l'jJuniîne 
avec  Yacide  tai^mque  ;  on  trouvera  à  cet  article 
(§.  VI  )  les  raifons  qui  m'en  font  douter  :  d'ailleurs 
U  convient  lui-mcinc  qucla  terre  précipitée  de  Vûv,n 
fècbée  &  durcie  ne  paroit  p^^  le  clurgcr  ICiiUbic- 
nmcde  ce  principe  gafeux. 

Les  trois  alkalis  expofés  à  l'air. libre,  dans  leur 
itac  de  pureté  ou  de  caufticité,  Te  trouvent,  nprcs 
un  temps  plus  ou  moins  long,  avoir  acquis  les 
mêmes  propriété  <iue  fi  oa  ie»  eû{  iaturés  dircâe« 
ment  de  gas  adde  carbonique  :  la  votatilUè  de 
Tammoniaque  en  dérobe  en  grande  partie  les  traces; 
la  lenteur  de  la  (atuninoa  en  a  âit  long- temps  mé- 
«onnoine  Felfet  pour  h  pocaflê;  mus  ctA  un  point 
généralement  accordé. 

Enfin  les  oxides  métalliques  éprouvent  ï  l'air  libre 
mie  fiircOfnpofition  du  mcine  genre.  Que  l'on  verfc 
de  l'aLide  nitriqut-Tur  l'oxide  de  plomb  demi-vitreux 
(litharge  du  comir.erce)  récemment  préparé,  il  n'y 
aura  aucune  eiTcrveicence  ;  qu'on  répète  cette  op^ 
ration  après  !' n  nir  laiiTé  qi.clques  jours  à  l'air  ,  il  y 
aura  cffcrvcûcncc  ires-marqucc ,  &  le  gas  qui  l'oc- 
cafionnera,  recueilli  dans  l'appareil  pn«umato-chy- 
mique,  fe  trouvera  être  du  gas  acide  carbooM|ue  i  le 
poids  acquis  depuis  la  cakûiatton  eft  en  proportion  de 
cet  effet  &  peut  le  (aire  juger  d'avaiKc,  L'Illuftrc 
Bergman  eft  le  premier  qui  ait  apperçu  cette  diffé- 
rence en  comparant  les  jtctus  dt  line  «•cîmjcer  avec 
celles  fgù  imieat  fécentes  {Diffwua,  fi  $*  j^)* 

Remarfuef.  Ces  (uts  donnent  Heu    une  queflîon 

fort  importanie  à  rsnalyfe  de  l'air  ;  le  principe  qu'en 
reçoivent  cc$corp$»y  exifte-t-il  tout  tonné,  ou  ert- 
il  le  produit  dTuue  «ompofition.  nouvelle  dont  ils 
Iburnifleot  eux-mêmes  imc  des  parties  conflit unnrcs.* 
La  dernière  opinion  a  pu  étre  admire  comme  L 
vraîftfflbbUe,  tant  que  l'on  n**  pas  connu  la  vraie 
formstion  du  gas  acide  carbonique  ,  tant  que  l'on  n'.i 
pas  été  détrompé  fur  U  vraie  caufe  de  la  cauAi- 
cité,  fur  la  préknce  dans  les  cauHiques  d'une  matière 
femblable  à  telle  aue  les  Suhlicos  (uppofoicnt  dans 
tous  les  combulhblcs.  Ceft  en  ce  ftns  que  j'ai  dit 
«lOt-ffléme,  aves  le  célèbre  Fontana,que  l'a  r  qui 
entre  dans  la  compofitioo  de  quelques  corps  en  état 
d'air  vital ,  en  fort  le  pins  fouvent  en  état  dcCM  acîde 
carbonique  (  ^'"V'i  ci  -  devant  paç^e  S'y),         cette  | 
propofition  eft   maintctiaut  circonfcrite  aux  l'culs  • 
«Nrps  qui  ctmtiennent  le  carbone ,  aux  feules  opéra-  | 
tiens  dans  Icrquellci  h  combinatfon  de  l'iir  vïtil  £c  , 
do  carbotve  peut  s'cffc^hier.  On  fait  d'ailleurs  <ju'il  | 
a'e^fte  point  de  carhotie  dans  les  cauAiqu.s,  fi  ce  i 
u'cft  accidentellement  &  en  quantité  H  foible  ,  qu'elle  ! 
eft  bors  de  toute  pro|j<jrrion  avec  l'effet  que  l'on 
voudroit  lui  attribuer  ;  on  Ait  qu^  le  earbone  ne 
s'acidiHe  qu'il  une  très  -  haute  température  ou  dans 
des  cas  a  affinité  difpofôc  qui  ne  le  rencontrent  pas 
ici ,  on  a  prouvé  enfin  que  rexiinflion  de  la  chaux 
dans  liqiicile  les  pliénomènes  de  la  cauHicité  fc  mon- 
trcDi  A  leur  plus  haut  de^é  d'intenftté ,  s'expliquoient 
BanareUenan  &  ùa»  pnacîpt  hypoiMtique  pur  ravi' 
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dite  avec  laquelle  l'eau  cil  attirée  par  la  cbui,& 
le  calorique  que  ce  Auidc  abandonne ,  aû  point  de 
prendre  la  forme  folide  de  la  chaux ,  s'il  a'eUiaKi 
excès.  Il  efl  donc  dèformaii  impoffiblc  de  ne  pu 
rccuiuioitre  que  l'acide  eaieux  qui  dulciàe  ks  fuof» 
tances  cauftiques  eipofiKS  &  Pair,  leur  ^  utnfinî» 
comme  tel. 

Je  l'avouerai  cependant  ;  il  n'cA  pas  iâosdifficuite 
de  ciK-npici:cIre  comment  l'air  peut  coanv  mik 
ga»  acide  que  les  fubllances  cauiliques  ne  sunqtKat 

Pas  d*ab(brber,  en  quelque  lien  que  les  pbce. 
crfonne  n'ignore  qu'il  doit  fe  produire  tous  les  jours 
une  énorme  quantité  de  .gas  acide  carbonique  par  b 
combuflion  des  madères  charboimeufes ,  plr  b  rtf- 
pira'ion  des  animaux  ,  par  la  fermentation  à-^  ir> 
queux  ,  par  la  putréfaéVton  des  fubftances  orgaoïqucs: 
qiielques  PhyitdeAS  n*oiîr  pas  diflîmulé  qu'ils  àdiat 
cffriyés  lorfqu'ils  confidéroicnt  jufqu'à  quel  p^.;::! 
l'air  devoit  être  rendu  nuiftble  par  les  produits  teu- 
n:s  de  ces  (Quatre  caufcs  lubitucUes  ,  fur-tout  dans  b 
lieux  habites  j  ik  d'après  ceb  h  f"'rt:nt-on  d«  llnf- 
tances  cauAiques  lembleroit  une  h)ue  toute  naiurdi 
de  cette  multitude  d'effluves  gafeux.  Mais  dutrt 
part,  on  remarque  que  Tair  arhmofphérique  ne  lie» 
réellement  qu'une  quantité  prefyue  i/upprécLUt  it 
ce  gas  acide,  ce  font  les  expreffions  du  célèbre  Rir- 
wan  ^Joum.  ffyf't,  a^i  p.  4'^  )i  de  lonequ'oaa 
cru  pouvoir  en  conclure  (jue  ce  gas  étott  dkompt^ 

Îtrefque  aufTi  promptement  foit  par  la  véjcrit.fn, 
uivant  les  expériences  dk  M.  JngenbouttfikSenoc: 
bter ,  ÛMt  par  d'autrei  moyens  encore  iocoomii. 

En'  effet ,  M.  Fontana  dit  avoir  répndu  îocoo 
pouces  cubiques  de  gas  acide  carbonique  dans  une 
chambre  dont  les  fenêtres  &  les  portes  étoieni  fer* 
mées,  &  qu'au  bout  d'une  demi  -  heure,  il  n«  ji! 
en  découvrir  la  moindre  trace  lJourn^fkyJ,:m,i;y 
p.  188  ).  Ce  Phyficien  a  agité  lORg-tempS  onpooK 
cube  d'infufujn  tfe  tourncfo!  ?vec  700  pouces  cubes 
d'air  commun,  ûns  qu'elle  ait  ctc  altérée  eu  rougt, 
&  Bergman  a  reconnu  qu'un  ponce  cube  de  £3S  icide 
rougiuoit  fcnfiblement  pouces  cubes  de  cette  io* 
fufion.  M.  Kirwan  a  mêlé  &  agité  de  même  rair^ 
t8  pouces  cubes  d'air  commun  avec  3  pouces  des 
d'eau  de  chaux ,  tantôt  18  pouces  d'eau  de  cluu 
avec  1  pouces  d'air  commun,  &  il  n*a  pasappcrçi 
le  moindre  nija£c.  J'ai  moi  -  ni  cm  e  fait  pïiTsr ,  « 
moyen  d'un  grand  kndflet ,  jufqu'à  1200  pouces  c&- 
biqties  d'air  commun  dans  un  cyKndte  de  verte  k- 
niiit  10  pouces  cubiques  d'cru  de  chaux  fuis  W 
occufionner  une  altération  fcniibic  ,  tandis  qu'tm  itf. 
de  pouce  cube  <Rftu  imprégnée  d'un  égal  voluflcit 
gas  acide  carbonique  y  ocnuionnoit  fur-le-champ  oa 
nuage  ,  qui  difparoiffoit  i  U  vérité  totaleineiit  pat 
l'agiration,  &  qu'un  demi '■ponce  cube  de  b  ntee 
eau  donnoît  au  mélange  une  couleur  laiteufe  pef" 
manente.  Il  eft  bon  d'avertir  que,  dans  cette  eip^ 
ricnce ,  je  reccvols  immédiatement  T^r  d*ttwfeoitit 
élevée ,  &  que  j'avois  chotû  un  temps  ktùa  ^ 
d'une  légère  pluie. 

La  difficulté  de  concilier  ces  obferrk'i  :>  ^  ^ 

tajQ 
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'Sîts  qui  annaticent  la  préfence  lubîtueUe  de  ce  cas 
ftcide  tout  formé  dans  l'air ,  ne  vient ,  ce  me  femble , 
ente  de  ce  ^  nous  donnocu  une  valeur  abfolue  à 
«es  iNiidînoes  d*affiflitè  qui  ne  font  qa«  rebtives.  U 

ti\  bien  ceriain  que  l'acide  carbonique  précipite  Air- 
le*champ  U  cbaux  dULute  dans  l'eau ,  quand  il  y 
eft  pon«  en  qtuuiiitè  fnfiûme ,  quand  il  lui  y  eû  pré- 
ùmè  en  itiMc  ,  c'c(l-à-dire  ,  en  éiac  de  gas  pur,  ou 
condcnfc  dim  l'eau  ;  mais  «ette  •iHnitê  a  en  même 
«empcdeux  aiiinités  à  vaincre ,  lorfqu'on  ne  porte  dans 
l'eau  t!e  tliai-x  qu'un  peu  de  te  g-x  diiTuLis  dans  urt 
volume  il'air  ou  fois  plus  «.uiiructable  :  la  ffrt- 
micr<  eA  r^iliniic  de  U  chaux  avec  I'cmU  ,  atfinité  qui, 
fuivaii!  les  iii^Its  L-nhlics  ,  devient  d'i^utant  plus  forte 
qu'il  rcflc  plus  du  dillolvani  pour  retenir  le  curp& 
dilTous  ;  la  ftconJt  cil  l'afEnitè  du  gJS  lui*ffléme  avec 
l'air  ,  qui  rcfiAe  d'autant  plus  à  la  féparation ,  que  l'air 
y  ell  en  plus  grande  propurtiun ,  d'aut:mt  plus  que  le 
gas  cA  plus  défendu  du  contaâ  de  la  fubdanc^pour 
laquelle  fon  attraâion  clcâive  eft  réellement  plus 
^mt%  je  ne  trois  pas  pourquoi  il  n*enr  feroit  pas  ici 
tl<z  même  que  Jans  l'opcratiuri  du  départ,  par  cxcm 

Île  ,  OÙ  rua  iâit  que  î'aâioa  de  l'acide  nxtiique  fur 
argent  refle  incncace  «  fi  ce  dernier  cft  allié  d'une 
certaine  quanttié  d'or. 

Voili  ce  que  l'on  n  a  guère  confuiéré  jufqu'i  prê- 
tent «  ce  qui  fe  déduit  pourtam  tout  naturellement 
de  robfcrvacion ,  &  qui  fuffît  pcitr  tout  éclaircir. 

M.  Whytt  a  trouvé  que  les  dernières  portions  de 
chaux  adhéroîent  tettemem  à  l'eau ,  qne  ii  onces 
d'eau  de  cbaux  en  rcffnoicnt  encore  ïin  ^r.ùn  après 
«voir  été  cxpofocs  ly  jours  à  l'air  libic  {un  hme- 
wata).  On  a  vu  précédeancm  {fâ^  7)4^  que 
100  grains  d'air  vital ,  formant  un  volume  d  envi- 
ron 200  pouces  cubiaucs ,  qui  nu  cauluicnt  aucune 
altération  à  ïtju  dt  cnjux ,  |)erdoient  dans  le  lait  de 
<haux  2,6^  grains,  c'eft  à-dire  qu'ils  cootenoteoc  à 
peu  prés  |  ,6  poucqi  cubes  de  gas  acide  carbonique 
eu  0,018  du  volume  total.  Dans  le  p'cinier  cas,  la 
chaux  unie  à  l'eau  au  point  de  (âturatioo  n'a  pu  en- 
lever le  gas  i  l'a  r;  dans  le  fécond  «  ta  chaux  qui 
ft  trouvoit  en  CM-cs  a  exercé  plus  Hhrenienr  (on  af- 
finité. J'ai  mb  deux  pouces  cuoitpies  d'eau  de  chaux 
dans  une  petite  cipfule  évafte  «  (bus  itn  récipient ,  de 
b  capicité  de  1 pouces  cubes  ,  rempli  tfair  com- 
mun qui  n'altéroit  pas  le  moindrement  l'eau  de 
ch.iux  en  la  traverfant  ;  les  bords  inférieurs  du  ré- 
cipient é:cîe;n  plongés  dans  le  mercure.  Je  LiilTai  le 
tout  en  cet  ctji  ,  fui  la  tablette  d'une  fl'nérrc  c.xpO- 
iie  au  midi,  l'cfpace  d'un  mois,  pendant  lequel  la 
cfuiteur  opéra  pî.ificurs  fois  une  forte  de  d/riillaiion 
d'une  porton  uc  I  cau  qui  fe  condeofoit  en  gouttes 
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fur  les  parois  du  récipient  (1):  Pappet^us  à  la  <in  « 
à  la  furtàce  de  l'eau  ac  chaux ,  une  pellicule  ex(rc« 
fflcnent  fine,  mais  trés-fcnfdilc ,  dont  la  ibrniatioit 
ne  âoroit  être  attribuée  qu'à  ia  circonftanee  ménaa 

de  cci  di/lkllations  répétées  ,  i"»  p.Mt-ctre  que  ce  qu'on 
uoiniue  aëm  de  chaux  ne  fe  turroc  auiU  qu'à  U  £h» 
veur  iTun  coimn^ncement  d'évaporation  qui  laîdln 
une  portion  d'c.:u  f'Lrr..:urée  de  chaux ,  Si  met  celle-ci 
eu  état  d'agir  avec  plus  d'éncr^e  Cut  le  ^  acide  (a)* 
Enfin  rdluitre  Bei^man  rapporte  que  brfi|u*on  lai^* 
ouvert,  niéitic  dan<>  un  lieu  tranquille,  un  va  fs  cy- 
lindrique rempli  de  gas  acide  cat  bojii que ,  la  couche 
fupérieure  fe  méte  bientôt  à  l'air  cuitunun  6c  (pi'à 
la  iî:i  toute  la  lu.ifTc  cli  changée  (  D  jfertût.  7,  §.  2/)  î 
il  u'y  a  ttès'cvrtditiciricnt  qu'une  force  o'jiEnité  qui 
pi:i^e  vaincre  l'excès  aiTcz  confidérable  de  peûiuetir 
fpéciâque  qui  s'oppofe  à  ce  déplacement. 

Cette  affinité  une  fois  reconnue,  non-feulement 
il  devient  làcile  de  concevoir  pourquoi  l'air  retient 
une  petite  portion  de  gas  acide  carbonique ,  au  point 
de  ne  lepascéder  mime  I  fa  ch.tux  ,  lorfque  ceUe>ci 
eft  de  fon  cà  é  en  coînbinjifon  ave^  l'eau  ;  on  voit 
encore  pourquoi ,  nuigré  les  £aufes  ft  miiUipUécs  de 
produâMn  de  ce  gas  adde,  on  ne  le  rencontre  ea 
malTe  que  Jans  les  lieux  mêmes  oii  il  fe  forme  ;  pour- 
quoi l'cxtinâioo  de  la  chaux ,  la  dulufication  des  aU 
kalis  n'efi  jamais  qu'un  effet  lent  &  fiicceffifj  pour- 
quoi ce  gas  ne  manque  ni;l!c  part  aux  végétaux^ui 
ne  peuvent  croître  qu'en  s'approprimi  uu  de  fcs 
principes;  pounpioî  d  exiAe  eniïn  jufqucs  fur  les 
tommets  dc«  montagnes,  loin  dwf-in.ls  lî  J.j\'rfi:t  é-rg 
encliainé  par  fun  poids ,  julqucs  lut  ces  rochers  ct- 
carpés  dont  n'approche  aucun  être  organifèqui  puifTe 
en  fournir  les  matériaux.  Le  célèbre  SaufTure,  dans 
Ton  expédition  fur  la  dm;:  du  Mont-blanc,  en  1787, 
vit  fe  former  en  fept  quarts  d'heure  une  pellicule 
couleur  d'Iris  à  la  furnce  de  l'ean  de  chaux  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  d'étendre  de  partfe  égale  aeau 
p. ire,  pour  ne  pas  fe  méprendre  à  reflet  de  l'éva- 
poratiou  (  Reljtlon  ,  pjg.  37  )  ;  des  lames  depapier 
imbibées  dcpotalTe  pure  en  liqueur,  &  expofeetfiir 
la  cime  pendant  une  heure  &:  demie,  fe  trouvèrent. 
Ueâcchécs,  &  firent  une  très- vive  efiervefcence  avec 
les  acides.  , 
CcîTi)!)*  tj^rnc  de  nous  étonner  qu'une  fubflance 
avide  de  gas  acide  carbonique  ne  putâe  être  aban- 
donnée à  l'air  libre ,  fans  fe  charger  de  ce  principe  ; 
celions  c'e  croire  que  la  qunntité  qu'en  recèle  le  fluide 
atbmofphérique  (bit  mapprenable  (3);  elle  ne  l'efl  que 
lorfqiie  les  iiwmmens  que  nous  employons  pour  rett 
1"  p.^'L-r  ,  ne  Tsnr  pis  iitîj/  puiflans.  On  do'.t  erpércf 
,  de  parvuiir  à  Uctcrmicer  ce  que  l'air  commun  tient 


1)  Vil  floii  Cu  occnLon  de  p,i 
I)  Lorûlrc  j'ai  taup^lfcr  de 


en,  comme 


je  rat  «Ut ,  «ucna 
dimùudïoa  qui  ne 


3.ir!ef  it  cette  ptpéticnce,  dant  la  Tiote  it  la  pape  671. 
r^ir  par  l'eau  de  chaux,  «u  moyen  d'un  Cttufflit,  il  n'y  a 
nrid^c  i'.<i  i  I  I  ii  |u«Lir  (  m.iii       toiijoun  rem.r<4ué  un«  peilickilt  A  la  fiiAcUt  &  m  mla 
p(r:ni:ttott  p4t  de  doiitcr  <)uc  f  Air  n'«it:  emporté  un  peti  d'eau, 

(;}  Un  des  faits  t'ur  Icftioeît  M.  Kirwm  infift*  pour  ^ublir  cetM  piepefition  ,  e(l  mie  M.  Cavendish  ayant  fait  t>tAI«r 
«▼ec  le  g3(  hydrogène  10^  mefures  d';iir  comrnon  (i673,i;6  pouces  cubiques  de  France)  ,  n'a  point  irOuvé  i*  fut 
•cide  cirbonique  ;  mais  on  ne  voit  pat  que  ce  PhYricicn  aie  faumit  à  l'épreuve  le  gis  rcfidu  ,  &  l'acide  nitdfue  quî  Ce 
lotm*  dMt  cette  epéiaiian ,  ttmftx»  |  4  fe»  saciiiiiaM  a  «le  ia  petite  fenign  éc  cbaua  lUeutc  4aii»  !'•»«. 
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moyennement ce gas,  ryuand  S  nxftiftVna  Se 

chûux  fans  la  troubler;  d  ij  :  j  .  cela  on  pourra  cal- 
culer le  volume  d'air  commun  fur  lequel  doit  agir 
une  quantité  donnie  ^  MRvc  cauftique  pour  Te  u- 
lurer,  pourvu  fovircfols  que  l'on  fâlTc  état  de  la  dé- 
croiiTance  d'ailinité  que  nous  avons  e}i  pinfteurs  fois 
eecafion  de  reiTiarquer;  c*eft*j|i-dire  que  l*a!r  ne  tc- 
dpra  pas  mut  de  ft/uc  tout  le  gas  acide  qui  lui  fera 
uni;  li  arrivera  au  contraire  qu'il  le  retiendra  d*au- 
tint  pli»  qu'il  «tt  ftra  vim  fntemem  dépouillé ,  & 

qu'en  iDcirt-  temps  la  liqueur  cnuftiqnc  ngwa  pl;is 
^>iblemeut  a  m^iure  qu'elle  avanccr.i  vers  la  l'a- 
mration.  Ceft  ainfi  qae  M.  C^vendisb  a  obrervé 
que  l'eau  ne  prenoir  pas  d'abord  tout  le  gas  n  '  fc 
que  contenott  l'air  commun,  qu'un  mélange  de  lo 
parties  d'air  &  d'une  partie  d'acide  gafcux  agiré  dans 
un  peu  plus  que  (on  volume  d'eau  diftiUée ,  n'y  laif- 
lôît  que  la  moitié  du  eas  acide,  &  que  le  mélange 
r.'p.iiïc  dans  de  nouvelle  eau  n'y  lail^  loit  encore  que 
la  moitié  de  ce  qui  lui  rcftoii  de  ce  gas  (  Tratif,  philof. 
1784  ,  p.  121  ).  bn  attendant  cette  déteiimîoxtion ,  il 
cl]  permis  de  fuppofcr  que  l'air  de  rjchmolphcre 
coQticAt  de  o,OJO  à  0,023  de  fon  volume  de 

ricide  carboniqiie ,  puifque  noot  arom  vu  mie 
40*.  mêlé  à  l'iiir  vital  ne  fc  rcndoit  ôc]:i  plus 
ienlîble  à  l'eau  de  chaux  :  or«  dans  cette  Tuppolîtion , 
1^.  tout  ce  qui  excède  cette  proportion  doit  fe  tranf- 
ircr*rc  de  proche  en  prtKhe  en  vent:  de  la  tendance 
des  lorces  d'affinité  à  l'équilibre.  Si  voila  la  caul'e  de 
h  d  fperfion  très- prompte  des  efHuves  de  ee  fas. 
2'  .  Une  quantité  donnée  d'eau  de  chaux ,  comme  (!c 
18  pouces  cubes,  tenant  environ  9,8  gr.iins  de  chaux, 
exigeant  conftqucramcnt  pour  fa  faruration  8,8  pou- 
ces cubes  de  gas  acide  carbonique  ,  fc  biiTera  enle- 
ver I  de  chaux  par  1320  pouces  cubiques  d'air  ou 
fucceflivement  renoovellé  ,  ou  qui  aura  repris  de  l'air 
contigu  la  porrion  de  gas  acide  qu'il  wat»  d'abord 
abandonnée  ;  &  pour  h  précipitadon  complette  il 
ftiidra  le  coinça  d'un  fOk  pIu*  de  8)6o poucci  cu- 

du  même  air. 

Je  a*ai  plus  qu'une  cenfidéraDon  i  afonrer  pour 
écarter  toure  îdcc  d'une  prétendue  ph!ogitVic;i  t  on  de 
Kair  par  la  chaux ,  &  pouf  établir  en  même  temps 
^'elle  reçoit  derathmofpbére  le  gas  acide  toutfomieï 
K  D'.  Piieftley  a  retire  de  l'tau  de  chai  x  Je  l'a'r 

our  ^ut  l'éBTtuv*  fut  à  1,0,  &  il  làii«nt  le  50*.  du 
▼elume  de  Icau  {Contïmiat.  part»  iU^  ftd.  17  ). 
Il  efl  évident  f|ue  fi  l'air  viral  pnus'olt  âtre  altéré 
par  la  chaux  ,  ou  entrer  en  coin'jma  fou  avec  qiiel- 
^ea-UM  de  fes  principes ,  ce  fcroit ,  de  préférence  & 
•Tant  tout  y  Vm  ^  coexifteroit  avec  clic  dana  Teau. 

§k  Vi  CmPfUtnces  des  expirienee»  mâijfùfÊU 
t*u  ûthmo/pkirifiu». 

Ccliri  qtii  aura  fuivi  avec  une  attention  conre- 
MaHIc  les  faits  que  je  viens  cCexpofcr ,  qui  les  aura 
cx.^miné}  f-ns  prévention,  5ns  autre  vue  (^ue  de  dé- 
mêler la  vérits ,  que  de  dillinguer  les  réfuliats  ef- 
icnûeb  de  ceux  qui  iHaot  vaoaUe»  ou  acddeatt^».  je 
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dtrots  Tolonders  lâna  aucune  inftru^bfl  pnfcitJaii^ 
ne  fera  pas  «nbamffi  d'en  iènx  hii-néve  la  on* 

iéquences. 

Il  dira  ;  1*.  nans  ne  comuiffiNH  ancon  efpacefc 

l'athmofphère  dans  lequel  Wi'-'  qui  le  remplit  pcITc 
être  confidéré  comme  abiblument  exempt  d'eau ,  nuis 
cette  eau  peut  en  être  féparM  6na  qnll  eeéb  de 
marifefli^r  les  mêmes  propriétés;  eDe  ncA  donc  jm 
une  de  fes  parties  couâituantcs. 

Il  dira  :  2°.  on  ne  connoit  pareilleaicflt  aneonefii 
gion  de  l'air  dans  l.iqueîle  11  ne  fe  rencontre  me 
toible  portior^  de  gai  acide  carbonique;  c'eA  encore 
une  fumance  errïtigère  ,  qui  y  eft  Inen  répartie  8c 
retenue  par  nTn  té,  miis  dont  on  peut  le  dépanilkr 
entièrement  Uns  touciicr  à  fes  élémens. 

11  dira  :  3°.  toutes  kt  feia  que  l'on  préfente  ï 
l'air  lue  des  fubftancès  appellées  combuilibles  ,  & 
ta  température  eft  aiTez  élevée ,  ou  l'unité  rfifpdîe 
de  quelque  autre  manière  ,  il  y  a  réaâion  ;  on  trrHjvî 
un  produit  qui  diffire  efliemiellement  de  l'un  &  de 
Tantre  de  cea  oorpt  :  donc  îl  y  a  eu  ^mbînaiibft 
Cc(\  le  coinbuflible  on,  fi  Ton  veut,  le  nouvel  cire 

3ui  le  repréfeate,  qui  augmente  de  poids;  la  noili 
e  fatr  eft  diminuÊe  en  proportion  :  dotic  c^eA  IW 
qui  fournit  b  matière  nui  s'unit  au  comSi:(lihle. 

Il  dira  ;  4*.  l'air  n'eu  pas  feulement  diminué  de 
volume  Se  de  poids;  ce  qui  en  refle  rCeli  plus  de 
1  l'air  con!m^*  nvijMravant,  c'eA  un  fluide  aCni-'OTre 
qui  n'a  plus  les  mèm?s  propriétés,  dans  lequel  ki 
animaux  meurent  fubitement ,  dans  letpiei  le  fea 
'  <;"èT-:-nr  S;  tmis  1rs  rnrnbi;f'liWes  demeurent  intaSsi 
j  \d  pitis  haute  ciiaieuT  :  il  laui  de  deux  choies  l'une, 
{  ou  que  ce  foit  de  l'air  furcompoft^de  quelqneptiB* 
cipe  fourni  par  le  comboiliblc  ,  ou  que  ce  f<Ht  onr 
des  panies  conftituantes  de  l'air  commun  abfolntneut 
diflinâe  de  celle  qui  s'unit  aux  combuftibles.  Mais 
A  c'étntde  l'air  altéré  i»r  compoUtion  »  icajaropriétés 
fèrolent  diffiïrentef ,  lutvant  la  •attire  dHIerente  d» 
combudiblc  ;  elles  font  conliurmcot  les  métnes.  Si 
c'étoit  un  furcompoic,  £1  quantité  vaneroit  néce£^ 
rement  en  ratfon  de  ce  qtie  diatfne  oombuftMe 
poarroit  lut  cnnuir.!ni,]ucr  ;  &  le  m5nie  air  épuift 

C'  ir  l'a^on  de  quelque  combuftible  que  ce  iàt, 
ilTe  toufoui*.  le  même  volume  de  p&  téfido.  Si 
c'étoit  un  furcompofè,  il  dcvroir  du  moires  repri- 
Icntcr  en  poids  la  portion  d'air  reflantc ,  pios  k 
nouvelle  matière  qui  la  compofc  ;  &  fon  poids  cor- 
re'pond  juntincrtt  à  la  maffe  primi:ive  de  l'air,  moins 
la  portion  hxée  dans  le  combulîible  ,  &  qui  le  plos 
fouvent  peut  être  rendue  à  fon  premier  état.  Enfin, 
fi  c'étoit  un  rurcompofé ,  il  y  auroit  quelque  moycifc 
de  (ijs  c  ccffcr  cette  compoution ,  il  y  en  auroit  «le 
la  podiiire  parla  comUmifen  dircâc  de  cette  par- 
lie  de  l'air  reconnue  d'avance  &  féparéflBeuc  ca|iabk 
d'entretenir  la  combuliion  ;  c'efl  ce  qui  n'arrire  put 
le  cas  azote  ne  redevient  point  air  vitul ,  l'air  vital 
n'eu  jamais  converti  en  axotc  ^  on  ne  trouve 
cekii-ci  dans  le  réfidu  de  toute  opération  de  regcM» 
que  quand  il  y  eft  [)orté  par  l'air  employé  ,  qj'ea 
pippcîraao  de  ce  %uc  cet  aîr  en  tient  «  ce  £» 
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•fMal-aènitni  conbuOiMe  d«      gton  qnl  eft 

.fufccpttbb  de  combinaifont ,  même  avec  l'oxigène 
ou  baTe  de  l'air  vital  ;  qui  ,  affranchi  des  liens  de 
CCS  «ombiiMifeas,  tt  aoonre  tel  au'il  ètoic  aupara> 
Tant;  donc  c'cH  un  piir  réfultat  d^tnalyfe,  un  être 
HmpIemefU  fiparé  du  fojct  «nalyrê,  en  un  mot,  une 
des  parties  conAitttMte*  de  Tair  commun. 

U  dira  :  <;".  dan*  toute  opération  où  l'air  eft  di- 
.minué  »  où  une  portion  de  ce  fluide  perd  Tétat  élaf- 
tiqae.  U  y  a  chaleur  fenfible,  c'cll-à-dire  qu'une 
certaine  quantité  de  calorique  eft  miie  en  liberté  i 
or ,  ce  calorique  eft  fourni  ou  par  le  'combnAible 
feul ,  ou  par  l'air  feul ,  ou  pr  tous  les  deux  en- 
semble. Mm  la  propriété  qui  caraâérife  eflemielle- 
tnent  le  principe  dele  dtakof^eft  de  produire Te*- 
panfion  ,  d"su<mcnter  le  volume  des  corps  auxquels 
il  s'unit^  &  cette  expanlion  eft  l'éut  habituel  de 
IW,  tandis  que  plufieare  cooibufliUes  exiftent  fous 
forme  concrète  :  l'air  recèle  donc  pins  de  calorique 
que  b  plupart  des  combuftibles.  Quand  de  deux 
corps  qui  entrent  en  coadiiniîlbo ,  Pno  fouffre  une 
-diminution  de  volume  beaucoup  plus  confidcrablc 
<<pie  l'autre,  il  ^  a  au  moins  la  plus  i'orte  probabi- 
lité que  c'eft  lui  qui  abandonne  le  plus  de  calorique: 
donc  dans  l.i  combiinion  du  phofphore ,  du  foufre, 
c'eft  de  la  portiun  ù'air  dccomporée  que  (e  dégage 
irnîTemblablement  la  plus  grande  partie  de  la  cha- 
>lear.  Enfin  la  chaleur  rendue  fçniible  dans  quelque 
combuftion  que  ce  foit ,  répond  aiTez  exaâement  k 
-la  quantité  d'air  confommé  ;  jufques  dans  fes  diSè- 
«owest  cène ndnre gndie  encore  det  r^foro  nu- 
nilèAei  ivee  Is  ferae  Avide  ou  ooMféte  des  IWU^ 
tances  qui  s'unilTcnt,  avec  l'état  de  rarêfaflion  ou  de 
condenlation  du  compofé  qui  en  réûike  i  cette  cba- 
de  la  portion  qu'atNBdooae  tm  coa- 
buAible  élaAique,  comme  l'hydrogène;  elle  eft  di- 
minuée par  U  portion  que  retient  un  produit  ga- 
fen ,  conae  IVwide  cvboniqtte;  elle  dilperoit  tota- 
lement fi  l'oxigcne  entre  dans  les  mêmes  combinai- 
<bos,  après  avoir  été  fiparé  d'avance  du  calorique: 
•donc  b  chaleur  fenfible  n'eft,  le  plus  fou  vent  & 
pour  la  plus  grande  partie ,  que  rimprcHion  de  ce 
tiuide  fubtil  qui ,  de  même  que  tout  autre  précipité 
chymione,  eft  aiFranchi  des  liens  d'une  précédente 
compoTition  par  l'aiRniié  du  corpt  qiùbiûle  avec  une 
des  parties  nxes  de  l'air. 

Ainfi  l'air  athmofphérique ,  ocflipt  de  tout  mé- 
fante  accidentel ,  dépouille  de  pa  acide  carbonique, 
abflraâion  dite  de  la  petite  ponion  d*eau  tpi*il  re- 
tient en  diiTolution ,  eu  un  comporé  de  deux  fubf- 
taneesdiftinâes  I'oxigIiii  &  I'azote,  l'une  &  l'autre 
nHê  en  état  de  gas  par  te  CAtOftiQVE ,  &  fermant 
dans  cet  état  un  farcompofé  homogène  à  ralfon  de 
l'affinité  qui  en  rend  les  parties  équipomiérables  ou 
fcTpeffiTement  foloMei  en  tontes  proportions  ;  aA- 
ritc  qui  ne  peut  être  vaincue  que  par  l'affinité  fu- 
périeure  de  uuclqu'autre  matière  avec  un  des  élé- 
IMMS  d9  es  nifOOI^lOWt 

Telle  fera,  je  n'en  puis  douter,  l'idée 916  tout 
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homme  tion  prerenu  fe  formera ,  d*après  ctfKO  ana* 


lyfc.des  p'incipes  prochains  de  l'air;  cette  conclu- 
fion  lui  paraîtra  d'autant  plus  %ùrc  qu'il  y  aura  été 
conduit  naturellement  par  les  faits ,  &  qu'elle  explique 


tout  fans  le  fecours  d'aucune  hypothère,  fans  ad- 
mettre d'autres  agens  que  cetix  dont  la  pféfimce  eft 
démontrée  par  des  efiets  fenfibles  &  tioiK  là  ms* 
fure  peut  être  déterminée  ou  par  la  balance,  comme 
celle  de  l'oxigène,  ou  parle  thermomètre,  comme 
celle  de  la  chaleur.  Mais  il  refte  en(;ore  un  grand  ' 
nombre  de  Chymilles  iiybus  dès  loq|>iemps  d'une 
dodrine  fort  uopolée  i  cette  turcfie  auffi  fimple 
que  rigoureiife  de  l'obfervation  ;  qui,  ayant  reçu  dans 
l'Ecole  de  Siahl  l'opinion  d'un  principe  inflammable 
uniipe,  ident'ttfue,  préfent  dans  tons  les  corps  corn- 
biiAibles  ou  calcinables  ,  dans  Icqucllc  feu  réiiJc  cf- 
fentiellement,  s'obftinent  à  eu  déièodre  la  réalités 
Je  ne  m'arrêterai  pas  k  releirer  tlooiiliié  de  cette 
fuppofition  dans  l'état  af^uel  de  nos  connoi (Tances;  af- 
furémcnt  fi  Stahl  eût  pu  fuupçonner  qu'une  parti* 
pelante  de  l'air  fe  fixoit  dans  le  foune  lors  és  ft 
con-.  crfioii  en  acide  ,  d^ns  les  métaux  lors  de  leur 
c;ilcuiaiion  ,  il  n'eût  jamais  pcnio  à  créer  une  troi- 
fième  fitbftance  ineoâtcîble  poar  rendre  raifon  dSua 
changement  qui  devenoit  l'ctTct  nécelTaire  d'une 
combinaifon  nouvelle;  6c  puifqu'on  eft  forcé  d'avouer 
aujourd'hui  que  Subi  n'a  pas  connu  les  Viiiescir> 
confiances  de  la  combuAion,  n'eft-il  pas  temps  cTaban- 
donoer  le  fyfléme  mte  ce  Philofophe  n'a  ùnaginè 
que  pour  y  Aippléerf  ou,  pour  mieux  dire,  quand 
le  fyftéme  eft  détruit,  ne  £uidroie-il  pas  aufu  ou- 
bGer  un  langage  qai  a*a  devaletir  que  celle  qu'il  lui 
a  donnée  ?  Tel  eft  cependant  l'empire  de  l'habitude, 
que  ceux  qui  fe  gloriHent  encore  du  titre  de  Stak- 
ont  as  rfsccowleut  plus  quedaiM  im  fiml  point ,  qui 
eft  de  rejeter  les  explications  les  plus  funpies,  aès 
qu'elles  ne  mettent  pins  en  jeu  Leur  phl<»iftique. 
Hms  de  là,  fl  Arsit  coriemt  dVMerrer  ju(qu'on  fie 
par  combien  de  routes  diverfes  ils  s'éloignent  de  la 
théorie,  des  définitions  même  fondamentales  de  ce 
ChymlÂe.  Jufques  dans  les  écrits  des  pins  célébras 
défcnfcurs  de  cette  ancienne  doôrinc ,  de  ceux  qui 
ont  entrepris  de  la  taire  fubûfter  par  une  forte  de 
coalition  avec  les  découvertes  fur  ICS  gps  ,  on  iwwi» 
veroit  l'aveu  formel  qu'il  n'y  a  aucune  preuve  dl* 
reâe  de  l'exiftence  de  ce  phloiiftique  ;  on  verroit  lîi 
uns  accorder  avec  MU  CnMonl6c  Kinran  U  con* 
pofition  de  l'eau  ,  reoooMltM  qne  pendant  la  cora- 
onAioa  la  matière  dn  feu  ft  tiégage  de  l'air  vial  fous 
forme  de  chaleur  &  de  lumière  {on  pUogiJkm^  6v. 
pjgt  4)i  les  antres  imaginer  un  fou  élémentaire  dii^ 
tinft  de  la  fiBiîére  de  b  chaleur ,  une  matière  po* 
r,irite  comme  l'hyJrogène,  perméable  aux  vatlTeaus 
de  verre,  fiu.On  verroit  <{ue,  pour  fe  mettre  d'ac- 
cord, avec  des  fiiis  qni  fféxâmunt  I  la  fin  par  bnr 
propre  évidence  ,  ils  font  obligés  tantôt  de  retew 
ce  phlogiftique  dans  lea|Éproduits  fixes  de  U  ooai« 
baftion ,  pocr  te  CBUCesOT  quelque  part;  tamét  é» 
l'emjJloyer  à  changer  les  propriétés  de  l'air  non  con- 
ÙMtuaL  Ou  TSifoit  qa'iis  n'écbaraent  à  de»  difi- 
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cnlrts  iSm  BOnlMe  «fiTai  firiftnt  naîtrt  des  étrei 

tout  t^iff'éren'i  mêmes  principes ,  h  l'aide  d'une 
mcKiihcaiion  aruitr.)ire  par  les  dol'e».  La  difcuflîonde 
tant  d'opinions  diverfcs  feroit  plus  briguante  qu'utile, 
cllf  m'obligeroit  à  ripiter  ce  que  i'ai  déjà  dit  (i)  , 
à  intcrvettir  l'ordre  des  matières  réfervée»  it  d'autres 
articles  :  il  me  paroit  plus  avantageux  ,  plus  conve- 
nable au  plan  de  cet  Ouvnte  de  réunir  les  preuves 
de  la  fynthéfe  è  de  fanalyre  &  d'augmenter 
sinfi  h  miïtc  des  faits ^  feuU  peuvcQt  fiire  piéva- 
loir  coûa  ]a  vèriii. 

§.  VIL  Vmâfyjk  «Êgfirmi*  far  iu  fùu  ^êêl  trdrt 

tKverfe. 

Je  fulvrai ,  atnznt  oii'il  fera  poflibte,  la  même 
aurche  dans  cette  cxpoluion  ,  aiîn  de  rendre  plus 
ftdlele  rapprochement  des  phénomènes  qui  tiennent 
aux  propriciés  des  mcmc^  Aibrtances  :  Il  y  niirn  néan- 
moins cette  dilfcrence  que  je  les  parcoufrji  plus  rapi- 
dément ,  nem'arréiantqu^mxiéfiiltats ,  jpour  en  mon- 
trer l'm  f  rd  ,  8t  renvoyant,  pour  ladclcription  com- 
plette  6c  les  conditions  des  expériences ,  aux  articles 
ièjMré»aaxqiiels  cUes 


L  Si  les  métanx  paflèot  à  Tétat  dVsides ,  cvNwne 

nous  l'avons  dit  ,  en  recevant  Toxigéne  ,  &  p.ir  cela 
fuai  qu'ils  Ibrment  un  compofé  avec  ce  principe,  il 
doit  y  avoir  quelque  moyen  d^en  leitrer  Toxigène  ; 
leur  poids  doit  décroitrc  en  proportion  ;  cette  pri- 
vation doit  tes  rendre  i  leur  premier  état  ;  b  l'ubi- 
«mcv  employé^  à  leur  ridodien  dok  htflêr  un  pro- 
duit de  même  nature  acc  celui  qui  réfulteroit  de 
6  combuAion,  &  on  ne  dou  ippercevoir  aucune 
trace  d'une  aune  iMlidfe,  ou  rendue  libre  ou  fixée 
^uis  Vun  de  ces  corps  &  nodiAant  Tes  propriétés 

Ceft  précifément  ce  qu'on  obierve. 

Le  ■eicure  converti  en  oxide  rouge  par  le  feu , 

*vcc  le  concours  d?  l'air  fournit  i  b  résiliation  en 
vaitfc>iux  do% ,  au  nruycii  d  une  tcinpétature  bien 
plus  élevée,  une  (Kt.inttté  d'ojBgcne  à  très- peu  près 
ég^c  en  poids  k  celui  qu'il  avoir  acquis  par  la  calcina- 
«on  ;  l'oxigéne  repiitilt  e*  état  de  gas ,  parce  qu'il  »*cft 
fecombiné  avec  le  calorique  qu'il  a  voit  perdu,  &  qu'il 

&ft  fipare  réeUcmem  du  métal  ^u'à  ia  Àveur  de 
iititft  qui  prodtth  cetit  oMwbMWifcii  ;  U  m  reAe 
après  cela  que  du  ni.  rvure  ngvivifiè»  00  TMHHt  il 
dioit  avant  la  calctrutton. 

L^onde  rouge  de  plonb,  l\ttidefwîr  de  ntpanéfe 
laifTcnt  aller  c^akment  une  portion  Hc  leur  oxigènc; 
les  néiaux  qm  le  retiennent  plus  fortement  le  cè- 
demi  d«i.lttldluionqiK«miMeplus  graode  affiaiié 
avec  lui. 

Traite-t-on  au  creulct  on  métal  &  lui  oxide  mé- 
«llique  r  fi  le  premier  a  |dttS  dTafioité  avec  l'oxig^e ,  j 
1»  tteomi  eft  réduit  ;  on  n'appevgoit  toujours  qae  lé  | 
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f'aflate  ie  naîg^oe  d'un  métal  dans  Wi  
oxide  mercuntl  cû  réduit  par  le  fer;  on  r'j  p» 
cette  fois  d'air  viu!  parce  quc  roxi£éne  eii  repris  as 
moment  même  de  fon  dégagcdtcnt.  Le  mêmecchaoK 
s'opère  d'une  nionioc  tntotc  plus  fr^pj^inte  <Ln5  ta 
précipitation  d'une  dillulution  inùâlUquc  par  unauot 
métal. 

£aiplote-t-«ii  le  charbon  pour  la  rédoâîpa  ^  an  a 
de  factde  carbonique ,  on  en  a  même  avec  lesendei 

qui  feuls  donneroient  de  l'air  viiaJ ,  &  le  po'ds  de 
cet  acide  gafeux  lepré&oie  ce  que  le  chvboo  &  le 
métal  ont  perdu. 

Avec  de  l'hydrocène,  on  a  de  Tenu,  on  en  » 
malgré  toutes  les  précautions  pour  detfecher  au]» 
ravant  les  maftérea  ;  le  poids  de  cette  eau  répond,  i 
très-peu  de  chofe  près  ,  au  poids  que  k  wètal  a 
perdu  ;  cette  eau  Jufp-iJjc  àe  ie^ucoup  U  piiih  dt  toa 
le  gas  kydmgint  tmployi;  &  oe  qui  reÔe  de  ps  a 
les  mêmes  picipriérés qu'auparavant,  faas qu'on  tu  '? 
y  tiécouvrir  aucun  mélange.  Toutes  ces  cu^oni  anca 
font  atf.ïlées  par  M.  Priefllcy  dans  fon  dernier  voIhm 
(ffcl.  Jfl  ),  &  il  fîCile  de  les  vérifier,  ainfi  que 
]e  i'ai  fait  piuiicurs  k  is ,  fans  avoir  à  fa  difpofttioa 
00  grand  verre  ardent ,  en  fubflituant  à  la  fcortedefér 
defoxidede  plomb,  dans  l'appareil  décrit  ct^levaai 
(  Expér.  Xlll  ) ,  ou  autre  beaucoup  plus  grand 
truit  fur  les  mêmes  principes. 

Oè  placecoii-oo  dans  tout  ceci  le  pUogtftiqueê  ci 
tronvera-t-on  la  moindre  trace  d'aucnne  antic 
tièrc  que  celle  qui  tr.i;  :;c  no',  fcns  8c  qui  agit  furnos 
tnlances Dira-t-on  que  ce  phlegiili^oe  n'cii  poïK 
apperçu,  parce  qu'il  entre  &  6vt  à  invctsla  và^ 
(eaux  de  verre  }  il  ternit  donc  la  lumière  ou  la  d»« 
leur ,  car  ce  font  k  (culs  corps  aui  jouillcnt  de  ceœ 
propriété.  Fantoil  crcnre  que  ce  jpUogifliqve  ne  qatne 
ju'xnt  k  niétal  ,  qu'il  y  cxifîc  Icul  avant  l'oxiditirm , 
qu  il  y  cxifk' uni  à  l'cxigènc  après  l'oxidatjfin  f  Voiii 
fans  contredit  ce  qu'on  a  imaginé  de  plus  fpèeietix 
pour  fourcn ir  1?  fs  ;Uii:e  de  S-ahl  ,  ou  plutôt  pcuf 
créer  un  ni>i;ve:ii)  lyiieoje  fiai  le  paffer  oe  fon  phlo» 
giAique.  Mnf^d.-  qucldnitftpiden-c-oacomfflecom» 
pofé  un  métal  dont  on  cenvient  fue  l'on  ne  peut  jl* 
mais  ftparer  aucune  partie,  qui  prend  l'oxigéne  fiM 
rien  perdre ,  qui  le  laiffe  aller  comme  il  cfl  venu  fat» 
rien  empoaer  ?  Comment  concevoir  que  ce  fcit  « 
phloeiAique  qtii  décide  exclufivement  la  contanîte 
par  Ion  aâion  fur  l'  .ir ,  &  que  l'être  n  i  .-.ll  que  quî!- 
«onque,  qui  n'entre  pour  rien  dans  cette  aftn:té, 
demeure  potirtam avec  ces  deox  principes  finsqeltn 

[m ilTe  l'obtenir  feul  ?  Ccmmetlt  ima8,  ncr  eccoreqre 
'o»i£ène,  une  fois  ûturé  par  le  phîogiftiquc  éu  a*e- 
tal,  rabandonne  pour  a^atr  an  phlogiflioue  du  car- 
bone (Sv  de  l'hydrogène  ;  qu'il  préfère  celui-ci.  fas 
qu'il  y  ait  aucune  raifon  de  choix ,  qu'il  lai&  c^• 
lui-là,  quotqsM  foit  identique  &  fans  qu'il  y  ait  f«- 
kmeat  une  coodiiioa  difléremodc  «eapéiaiuK  (N. 


'i'  On  peut  »oir  ï  ce  fujet  U  i  .:  ne  i  fccLMui  AverhfTL'mtiu  H..rn  laquelto  j'ai 
AMcmmi  A.  i*v«fiic  fur  ^l^u«i  ^u^a  ce  ihi«naL.  dfMvM.  gag^^  ûj^j. 
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PrtcMey  «  nn^lojé  tpmt  l'adivité  âa  fcn  folaire  pour 

l'oxidaiion  comme  pour  la  rêdi:flion  du  fer  )  ?  Ce  Cc- 
foit-ii  Tans  doute  une  anomalie  d*un  genre  nouveau 
b  aardie  des  afBnitib:  ilifons  donc  que  ce  n'en 
en  dernière  annlyfc  qu'une  fupiKifKk  n  r.icniiôe  à  une 
fuppof'itton ,  6c  qu'elle*  fant  toutes  ics  deux  d'autani 
plus  gratuites,  qu'elle»  ne  Icrveot  en  cfletqii^s'é- 
tsyer  rècipraqiwineiit. 

II.  L'acide  phorphoriqnc  n'cft-il  que  le  produit  de 
la  combim  (or-  du  phorphore  avec  l'oxigène^  il  «'en- 
fuit que  k  ^horph«re  doit  s'acidifier  toutes  les  fois 
rencontre  quelque  fûbdance  à  laquelle  il  peut 
enlever  l'oxigèoe  oue  l'acide  phofpborique  tout 
formé  doit  revenir  H  Vèmt  de  pholphore  lmiqu*U  eft 
en  contid  avec  quelque  in:itierc  qr.i  ait  pU:s  d*-fFi- 
nité  avec  l'uxigéne  ;  en  un  mot  »  que  dans  tous  ces 
paflâges  la  prëlenee  ou  riUêDce  «e  Toatigéiie  eft  la 
feule  condition  des  rcfiiUats. 

L'obfervatioo  t&  partaitement  d'accord  avec  ces 
coiifli|Qenccs« 

Le  phorphore  efl  acidifié' ,  à  b  cluleur  de  la  di- 
Keûion  dans  i'acidc  nitrique^  il  cil  aciditic  mùme  à 
noîd  par  Toxide  d'or  dilfous  dans  un  acide  ;  il  l'cH 
par  l'oxigèiie  de  l'eau  dans  l'opér  inon  du  g^s  hydro- 

Séue  phorphorcux  ;  &  la  preuve  de  Li  dccuiUpuiii.jn 
e  Feau  eh  le  (légigcment  de  cet  hydrogène  que 
nous  avons  vu  être  l'autre  partie  conftiruante  de  l'eau, 
dtigagement  qui  u'a  Ucu  dans  aucune  autre  aciditi- 
cjtion  du  phofphore  oue  par  l'eau. 

Veut-on  décompofer  1  acide  pbofphorique  r  il  ne 
s'agit  oue  de  lui  enlever  l'oxigénc ,  que  d'y  porter 
une  fubflance  qui  s'approprie  ce  principe  ;  le  carbone 
tetnpUt  OM^léteineiK  cette  condition,  quand  l'acide 
eft  privé  de  toute  ta»  8c  ï  Paide  de  b  cbakur  :  ou 
ne  trouve  en  efTci  après  loprrjt  on  que  dn  p|l0f- 
phore  &  du  cas  acide  carbonique. 

On  temenM  titntilemciit  de  rameiier  ici  lliypo- 
thefe  d'un  combudlblc  unique  ;  il  t'audroit  ent-ore 
heurter  de  front  ce  principe  évident ,  que  les  i-lHuiics 
OU  amaâioai  éicttyes  v^f^  même  corps  pour  un 
même  corps  font  coniUmmcnt  les  mêmes  d-^^ 
mêmes  circonilanceSi  car  U  eft  bien  connu  que  i^éL  uc 
muriatique  oxignéné  qui  convert  t  fi  facileaient  le 
foufrc  en  acide  ne  peut  r-'icn  fur  le  phofphore,  même 
il  l'aide  de  la  chaleur ,  juiqu'à  ce  que  la  lumière 
iniervieoae  pour  affranchir  l'oxieene  des  liens  de  b 
première  combinaifon  ;  on  (ait  iTautre  part  que  le 
pholphore  décompofe  l'acide  fulfurtque  ;  enfin  je  me 
wU  afluré  que  le  phofphore  porté  à  l'ibullition  p^r 
le  verre  ardent .  fous  un  récipient  rempli  de  gas 
nitreux ,  n'y  produir  &  n'y  reçoit  aucun  change- 
ment ;  tandis  que  ce  inâne  gas  nitreux  cfl  dévom- 
folè  k  froid  par  le  ÙïKuxc  de  potalTc  ou  par  le  foutre 
fédatt  en  pire  avec  le  6r.  Ces  phénomène*  ne  (bot 
plus  que  des  effets  contraditloires  d'une  mèmecaufe, 
dès  que  l'on  veut  fiûte  ahdradton  des  ai&iués  propres 
4cs  Avers  combuflîUes  avec  Toxigène ,  pour  reporter 
toute  r^vîicn  ,  ou  di.  tnoin.s  h  prcm-è-c  jf^i  n  ,  "i  I' 
•itÀde  kur  ficteudu  ^hio^illiquc  avec  la.  iuic  de  idu. 
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nt.  IWns  feotc  décompoTirid»  de  Facldc  fiilfit* 

riquc,  on  n'obfervc  ég^lcniLni  que  des  phcrionicnc* 
confôquens  à  la  théorie  que  j'ai  donnée  de  £k  for-* 
matioo» 

O  ■1  met  cfan";  v.n  crcufit  dr.  fulfiite  de  pocaHe  Sc 
du  charbon,  celui  ci  iVnipàrc  de  l'oxigèus,  un  eoa 
la  preuve  démouftrative  en  recudlbm  &  rappofdl 
pneumatique  le  51*  aci  L*  c-irboniq.ic  qtii  le  dcg-ige 
en  abondance  ;  d  ne  relie  (ju-e  Ju  l'uhaïc  de  potalli: 
ou  un  nouveau  compole  abfulumcnt  fcnibbSlc  à 
celui  que  l'oo  produit  par  la  comb  n-lfon  dirci^c  du 
ibttfi«  &  de  la  pota^Te ,  dont  0»  peut  de  u»emc  pré- 
cipiter le  fi>.if:e  en  nature,  en  reprenant  l'^k^li  par 
un  aci^e  quelconque.  Demandera-t  on  fi  l'acide  liil- 
furiquc  perd  ou  acquiert  quelqu:  principe  pour  re- 
payer à  rétat  de  foufre?  le  pu.ds  de  lu  n»atièrc  qui 
s'en  eft  féparée  décide  irrévocablement  la  qucAioii 
comre  Snlil  &  fes  parti&na  ;  &  la  qualité  de  cetts 
matière  quil  a  pcnfuc  fc  n^-inlfcrte  par  toutes  lc% 
propriétés  qui  caraciérifcnt  le  produit  de  la  combi- 
na (on  de  loxigéne  avec  le  carbone.  Ccft  pounanc 
ce  mjçiflh€,  OU  précipité  de  fou fre  prétejulu  té.;énéré 
par  tompofition  »  ^u»  a  été  la  première  bak  d^  louc 
L'  fyftémc  phlog^ftique;  perce  que  fun  auteur  n'avo'ic 
pas  Ibupçonnè  ce  que  "  .n  voit  aujourd'hi,!  fi  tlai- 
remem,que  le  dcJict  cil  fiu-  l'atUc fiiltuntme ,  Sc 
que  le  charbon  eospone  ce  qui  hii  manque  Je  faltC 
tance  grave. 

Dans  cette  dé(bxigén.->tion  du  foufj  e  »  ii  y  a  tou ^our» 
un  pcti  de  gas  hydrogène  dégagé ,  c'eft  tout  le  cou» 
traire  de  ce  qui  devtoâ  arriver  dam  l'aïKieunc  hv' 
pothèfe;  au  refte  Torigine  de  ce  gjs  n'eil  pas  difï»- 
c;'l  ii  alfigner,  le  charbon  en  fournit  probablement 
une  portion,  le  refte  vient  de  l'eau  de  cryflaili&cioa 
du  fei ,  qui ,  à  un  cenatn  degré  de  chaleur ,  fe  décom- 
pofe en  cédant  l'oxigène  au  charbon;  au/Ti  la  quin- 
tité  deceeas  eil-elie  b  en  moins  cooiidérable  quand 
on  opère  fur  le  fpat  peiônc  ou  fulfiite  de  baryte  lée 
eu  m^ree  dclTci-hè  au  feu,  &  avec  du  charbon 
l'on  a  tenu  queluue  temps  dans  un  creulet  potîHik 
au  rouge.  Tel  eft  le  procédé  qu^  Ton  fuit  aux  Caam 
p  -1  o  le  rAtadêni-e  de  Dijon  pour  la  dèinonflratioit 
de  ce  tdit  capital,  &  j'ofe  dire  que  cette  ei^rieoco 
fimple  n'a  pas  peu  comribué  à  défdier  les  yeux  par 
fon  oppofition  frappante  au»  féfiikai»  aanoucé»  par 
l'éthiologie  de  Stahl. 

Le  foufre  n'cft  pas  iêulenient  défacidifié  per  fia 
charbon  ,  les  métaux  peuvent  lui  enlever  roxigene^ 
non  pas  tons  les  ménux ,  [larcc  qu'ils  n'ont  pas  toitf 
une  égale  afïïnité  avec  ce  principe;  mab  M.  MooneC 
avoil  obfeivé  la  rcproduâion  du  Ibufre  en  traitaUC 
au  creaiêt  fanttmoine  &  le  fulâte  de  potaife  ;  M. 
WafTe'ber:!  jvo  t  aiTur<i  que  le  même  eifet  avoit  lieai 
avec  le  ztncj  le  célèbre  Fourcroy  a  publié  depuis 
des  exDéfienoes  qui  répandent  le  puis  grand  jour  for 
celte  aècompofuion  de  Tacidc  âilfurlqne ,  en  nifnre 
emps  qu'elles  font  coonoître  les  métaux  qut  jauuleae 
de  cette  propriéié.^  Qjellc:.  lûnt  h:»  circonftance» 
Hil  accompign'j'T  cnrc  décoir- c T ■  i n  '  ^L"r;  prd-^ 
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d'après  notre  analyfc  de  l'air  :  nn  pwj  de  foufre  lé- 
paré  en  nature,  iemcul  cakint^^'le  reûedu  foufre 
jpiiXà  en  partie  à  l'état  de  fulfiire  méla)]î(|iie ,  en 
partie  à  l'cist  de  fulfiire  alk.itin  tenant  oxide  mé- 
tallique i  en  un  mot ,  l'oxigéne  pris  au  foufre  par  le 
mèttit  &  hors  de  U  rien  autre  «pie  ceoai  rèfitlteroit 
du  mél.mee  du  foufi-e  lui-même  avec  la  potaiïe  & 
le  métjl  oxidé  d'avance  par  d  combuflion  dans  l'air 
(  Mém.  6»  Obftrv.  dt  Ckymit ,  6>c.  pa^e  af^  ). 

La  chaleur  dttcreofcc  o'cft  pas  toujours  nécenaire 
pour  dccompofer  Tadde  faUfanque  ;  il  MRt  de  por- 
ter dans  cet  acide  concentré  i:nc  fubllarcc  qui  re- 
cèle le  principe  charbonneux .  il  repaûê  bientôt  4 
fètat  d*adde  luUliretix  ;  U  qn'efl-ce  que  l'acide  M- 
fureijx ,  fifK^n  de  l'acide  rii!fi  iqiie  dans  !  il 
exifte  une  portion  de  foufre  pn  và  d'oxigène  i  M.  Ikr- 
tboUeta  bien  dèmeotté  h  préfence  de  ce  feafre  (bit 
dans  le  fulfite  de  potaffi:  ou  fet  fi  IfVreux  de  Stnhl , 
ibit  dans  l'acide  noirci  par  le  charbon ,  puifau'il  a 
iormé  de  mime  un  acide  fulAtreux  en  diÂillant  1  acide 
fulfurique  fur  le  foufirc  ;  pulfqu'en  brûlant  le  foufre 
fiiraboodant ,  il  a  ramené  »  l'état  de  fulÊite  de  po- 
taÂeiOilS  les  Tels  réitiltans  de  l'union  de  cet  acide  ful- 
fùreux  avec  la  baie  alkaliae  {Mtm,  4r  t^céd.  Mit. 

Kntin  lurquesdsM  Ik  diflbiution  des  métaux  par 
Vacide  fulfurique  concentré ,  il  fe  forme  de  l'acide 
iulfureux ,  quelquefois  même  du  foufi'e ,  ainfi  (|ue 
M.  Banimé  Fa  remarqué  dans  la  difTolution  de  l'étain  ; 
c'ef>  -  à  -  dire  (^ue  le  métal  qui  ne  peut  être  di/Tous 

3u'cn  état  d'oxide ,  qui  ne  pcnt  ^oskler  let  qu'aux 
épens  de  l'acide,  en  décompofc  une  partie.  Ainfi  l'on 
n'apperçoit  toujours  que  ces  deux  rèfuluts  uniformes 
&  conHans  :  la  bafi?  icidifiaMe  rendue  I  too 
ét:it  par  h  privation  de  l'oxigcnr,  &  l'agent  de  la 
décompoûtioti  formam  avec  cet  oxigène  un  compofé 
«b&lumeat  fembbUe  ï.  celui  ouH  domercMt  par  (a 
combimilbii  direteavce  Pur  vitaL 

^  IV.  Le  charboB  ayant  le  pouvoir  de  décomporer 

tous  les  produits  q*c  nous  rormons  par  la  coin'ri- 
nalfon  de  l'oxi^ène  avec  les  fubflanccs  acid-haWcs 
&  métalliques ,  c'ert-à-dire  d'etîîevcr  rf.xigèneà  ces 
fubflances,  il  cft  tout  Hniple  qu'elles  ne  puiifent  le 
lui  rcpt  cadre ,  du  cioin»  p^r  afHuitc  ûmplc  ;  c'eil  une 
cocilZquence  des  loix  conflamment  obfervéea  dans 

marche  des  attrapions  éleâives,qui  répugnent  à 
cctie  réciprocité  ;  &  d'après  ccb ,  on  ne  aott  pas 
être  étonné  que  l'art  ne  Toit  pas  encore  parvenu  i 
décompofer  le  ps  acide  carbonique.  ' 

Cette  conclufion  cd  bien  diiRrente  de  celle  que 
i'.il  cherché  il  établir  en  traitant  du  même  acide 
(§.  aYi  mats,  je,  l'ai  déjà  dit  &  je  ne  crains 

()as  de  le  répéter ,  on  ne'  (é  rend  guère  difficile  for 
es  preuves  des  f.i  ts  qui  fj  lient  au  fyflcine  que  l'on 
a  adoptéj  tout  en  avouant  les  diâkultésque  me 
ptèfenraient  h  plupart  des  d>l«rvattons  d^préa  lef- 
quelks  on  a  voit  atlmis  ceire  <!ic' mpfjfit'on  ,  l'ana- 
logie phlo^(liq|iie*ntraina  pour-lors  mon  jueemcm. 
Je  ne  trouve  donc  aujourdrlmi  dant  rdUiptMa  plus 
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étroite  de  les  Soumettre  à  un  esanea  ioperritl.Al 
de  mettre  le  Leâeur  en  garde  contre  ks  iadaâioM 
que  l'on  en  pourroit  tirer. 

M.  Achard  avoir  -nnoncé  ([U~  l'on  potiroit  dé* 
comjMfcr  Yuir  fixt  en  le  tailajit  paifer  (m  du  nitw 
en  nifion;  mais  M.  HermAadt  remarque  très- bien 

Î[ue  ce  gas  eft  Simplement  délayé  dans  l'air  \\u\  zp 
e  dégage  du  nitre.  Aulfi  ce  dernier  ajrzm  fi;bmùiia 
Vair  infiamnubU  à  l'air  fixe  n'eut -il,  au  lieu  Sus 
amélioré  ou  rerpirable ,  qu'une  explôfioa  qui  bnit 
les  vaiflèaiix  {Fkyfihtli/ckfaumî/ektvtrfuchi,^. 

pjrt.  I,  pjp.  i-jS  ). 

M.  Hennfladtaienti  lui-mèoe  wr  diiwsmijm 
cette  «onveiikm ,  dont  b  poAibilite  M  ètott  înèifièt 

par  Tes  principes ,  &  il  a  tr^i  y  av(  Ir  tciilTicn  ç:> 
vaut  d'air ,  auant  qu^d  étoit  poAibie  par  le  ^, 
Poxitie  noir  «le  menganélê,  êt  fiHant  pafe  kfa 
acide  carbonique  fur  cet  oxidc  crrretcnu  roi;ge  wi 
un  tuyau  de  terre.  Mais  il  avoue  en  même  mpl 
fTu'il  n^i  faniais  pu  parvenir  à  convertir  b  todité 
de  ce  gas  en  air  vit:i!  ;  d'ailleurs  le  fluide  aérifcnW 
étoit  reçu  bi  comprime  altcruauvement  dans  desnt* 
ftes  attachées  aux  deux  bouiadii  toijrau,  &  nousavos 
vu  cî-Jevjnt  pn^f  ^-^  )  que  cet  app^re»!  éroit  t'-s- 
infidele  ;  on  en  a  ici  une  nouvciie  preuve,  pu.ir.i« 
6oo  pouces  cubiques  Se  uwwèient  réduits  i  i^oj 
l'eau  (Je  chaux  en  aoforba  encore  io6  (  Z..  eu.  p.>St  ), 
L'altération  qu'éprouve  le  eas  acide  carbonique  pr 
l'étincelle  éleâriquc  &  qui  ^annonce  par  le  vobM 
&  rniflanunabiUMfc  q^'ii  acquiert,  a  àà  mk  mia^ 
des  preuves  les  moms  équivoques  dto  iâ  dècoofo* 
firion  ;  jM.  Mongc  a  répété  l'cxpcrteoce ,  il  i  n 
qu'd  y  avoit  calctnation  de  l'excitateur  «  qucks<l«' 
charges  multipliées  difpolitoit  à  ToààiSM  k  wtf 
cure  lui-même  (  qu'jl  avoit  vu  dans  d'autres  cir- 
coiràances  le  tenir  en  dtdbhitiea  d«is  l'air)  j  &iia 
a  conclu  arec  beanceop  de  vnâlmbboce  t*.  f» 
cette  oxidation  s'opcroit  par  l'oxigène  de  fan  <^ 
recèlott  le  gas  acide  ;  2".  que  la  portion  de  gu  m* 
flammable  qui  occafiormoit  l'augmentation  dcvofanst 
n'éroir  que  l'hydrc^ène  de  l'eiu  dècotofodc 
rnx:datIon  du  métal;  3*.  qu'une  pirr»e  du  ^asacwit 
étoit  reprdé  p.Iors  par  l'oxide  mercuriel  (A'««J  /* 
It  Traité  du  P /:!.:!  ''■^ut ,  &c.  dt  M.  Kirvan^  f.îs^')- 
M.  Van-Maruni  vient  de  me  communiquer  le  réfulnt 
d'une  expérience  qu'il  a  faite  au  mois  de  Noven^)t 
dernier  avec  M.  le  Chevalier  Landriani ,  dm  <i 
vue  de  vérifier  cette  explication;  leur  prenier  ol)|e 
a  été  de  fe  procurer  de  l'acide  carlionique  p9rt'> 
tcmem  ii^,  qui,  daof  cette  fuppoTition,  ne  <icrat 
phis  être  altéi«  ;  9s  fem  prépari  exprès  es  minai 
à  la  cornue  du  charbon  ,  qu'ds  avoient  bil  roi-Jf 
auparavant,  avec  de  l'oxide  mercuriel  par  Tiuk 
nitriqtte  on  précipité  rouge  ,  qu^Ds  aivoieet  (v  df 
même  la  précaution  c!'c;baiiffcr ,  ainfi  que  tr^  ''-"-'- 
feaux ,  pour  en  cbaiTer  toute  l'humidité  ;  emia  ^ 
avoient  poofli  à  Pébidiitîoo  le  metcur»  fur  leqod 
ils  fc  dlipofoient  à  recevoir  ce  gas.  Malgré  ceb,  1 
y  eut  augmentation  d'environ  un  lo*.  au  veitaoc 
de  ce  pi«  ktrfqu'il  eaià^  éMbiA  pcato  if.» 
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rtûtei  ;  ta  potaOe  n>n  abforba  que  trôîs  les  deux 
•atres  5".  $*enfiaiiiinérent  à  l'approche  d'une  bougie. 
En  s*arrêtnit  à  CCS  pnenicrt  téfidtan  ,  on  aoroit , 

ce  fembîe  ,  été  f^f&mmem  aurorifé  ï  penfer  qae 
l'acide  carbonique  parfaiicment  (tx  avott  fubi  lui<> 
aême  une  altération ,  &  qu'ainfi  ces  phénomènes 
étoient  indépendans  de  toute  humidité  étranj;ère  ; 
mais  ces  deux  célèbres  Phyitciens  prirent  la  ré(o\a~ 
ûoa  de  les obfttver  encore  avecjilus  d'attention,  ik 
ils  ne  tardèrent  pas  à  s'nppercevoir  que  le  gas  qu'ils 
avoient  cru  fec  ne  l'étoit  pas  ;  que  pendant  la  ré- 
duâion  de  l'oxide  mercuriel  par  le  charbon  ,  il  s'éie- 
Toit une  vapeur rw^ueiife  qui  Hî  en ndcnibit  en  gouttes 
Ibr  les  parois  des  vaMIiîauic;  ils  jugèrent  que  cette 
eau  ne  pouvoir  être  que  le  produit  de  lacotnbinji- 
fbn  de  l'oxigène  du  mcraire  avec  l'hydrogène  du  char- 
tioa.  D'où  ils  conclurent  1°.  que  cette  expérience 
prouvoii  feulement  que  le  charbon  tenoit  une  portion 
d'hydrogène ,  dont  il  ne  paroiflbit  pas  qu'il  pût  être 
«tttièrement  privé  ;  2".  qu'elle  étoit  fort  éloignée  de 
démontrer  l'cxiflence  du  phlogiftique ,  puifque  6  cet 
]iydrc»gène  eAt  été  le  phlogi<ii(|ue ,  le  principe  mé- 
tallifant,  il  fe  fcrolt  imi  p:iiiiblement  à  &  cliaUKlBi&> 
tallifue  au  lieu  de  former  de  l'eau* 

Lor(qu'on  v?nt  imprégner  l'caii  de  gs«  acide  c,ir- 
bcnique ,  iJ  rcfte  prelque  toujours  une  portion  de 
fluide  élaAique  qu'elle  refufe  de  prendre;  on  a  ob- 
fervL- un  feinblablo  rcfîdu ,  même  en  empU>yant  du 
eas  qui  avoit  é:c  précédemment  abforbé  par  l'eau , 
oLqiron  en  avoic  aégi|&}  on  a  cru  appercevoir  enfin 
me  ce  réfidu  étoit  pea  propre  à  b  cembuâion  :  il 
iren  a  pas  âllu  davantage  pour  fitre  admettre  la 
con  vcifn  r]   de  V^^r  Jixi  en  air  phlo^ijTnjué.   M,;is  il 

arrive  fréquemment  que  ce  réTidu  n'eft  autre  chofe 
que  de  Trir  eonuDun  00  d*ùne  qualité  peu  inftrietire 

h  l'sir  commun  :  M.  Prieftlcy  l'afTure  pofitivement 
d'un  fcmblable  réftdu  qui ,  après  avo.r  été  expulfc 
de  l'eau ,  refulbit  de  ry  unir ,  ainfi  qu'à  l'eau  de 
chaux  (  Expér.  part.  4,  ftfl.  7);  il  s'enji:: vroit  par 
coni'équcnt  que  dans  le  même  temps  une  porrion  de 
l'air  nxe  auroit  été  convertie  en  air  vicd  &  une 
autre  portion  en  air*pblogiftiqué  :  il  fcroit  difficile 
&ns  doute  de  propofër  une  hypothèfe  qui  piit  con* 
cilier  CCS  deux  effets.  Il  faut  remarquer  encore  que 
l'on  s'efl  peu  mis  en  peine  d'expliquer  comment  l'eau, 
que  l'on  a  toujours  fuppofé  ne  point  tenir  &  ne 
point  artîrer  le  phlogiAiqne,  pf  ;,voi!  néanmoins  en 
donner  ou  en  prendre  au  ga»  acu|i.  Il  y  a  plus ,  ce 
rélîdu  immifcible  à  Fean  nl^  yaroais  été  que  d'une 
foible  qnanr  fè  :  \zs  eTjférîences  de  M.  Cavcndish 
ont  prouve  qu  li  n  cxccdoii  pas  le  iixième  de  la 
totalité  du  gas;  &  l'on  ne  seft  pas  demandé  qui 
cA  -  ce  qui  pouvoit  borner  cet  effet ,  tandis  qu'on 
avoit  à  u  dirpofitioii  les  moyens  de  te  porter  au 
dernier  degré. 

Cette  circonfiance  nous  indique  z&iz  clah-emem 
ce  qui  /e  pad^  dans  cette -opération  :  le  gas  que  l'on 
déplace  pr  les  acides  ou  pir  le  feu  eil  toujours  | 
■âli  avec  une  po«ioa  de  iW  des  vaif&uix^  celui  | 
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que  Ton  obtîctît  en  fi.fant  bouillir  l'ctu  qui  en  eil 
charge,  eil  mêlé  de  l'air  qui  étoit  tenu  en  diiKilutkin. 
dans  reau  ;  il  n'eft  donc  pas  Toprenant  que  la  toiafité 

de  ce  fluide  cxpnlfî  nepuiircctre  réabforbéc  p^r  l'eau 
aiilU  prornptcment  &  de  la  même  manière  que  ft 
c'étoit  de  l'acide  carfaonkfite  par  »  &  qtfe ,  maignl 
l'jgitation  ,  il  rertc  un  peu  d'air  commim.  On  conçoit 
également  que  cette  quantité  doit  être  plus  coofidé- 
raoie  quand  on  emploie,  pow  abfbrber  le  gas,  ds 
l'eiu  qui  n'a  pas  été  privée  auparavant  de  tout  fort 
.tir,  parce  qu  il  fjudroit  dans  ce  cas  qu'elle  en  reçut 
une  dutibit:  dofe,  &  que  tout  ce  qui  s'opère  par 
-alBnité  a  n  ':cc;T;ircmeut  une  mefure  déterminée. 

Avant  uc  propofër  cette  explication ,  j'ai  prévis 
que  l'on  pourroit  m'oppofcr  avec  affez  de  vraifem* 
blance  que  l'eau,  en  (e  (àiiirant  d'acide  carbonique* 
étoit  forcée  d'alxindonncr  Ï3.\r  coinmim  dont  elle  ie 
trouvoit  ch-rgéo,  &  j'ai  réfolu  ro'i[c>Sion  par  l'ex- 
périence. J'ai  faturè  de  l'eau  de  pluie  d^e  gns  acide' 
carbonique ,  je  l'ai  tranfval£e  dans  un  cyundre  de 
verre,  l'y  ai  verié  ,  juiqu'à  excès ,  de  la  poiafTe  caufl> 
tique,  et  rurale-champ  j'ai  placé  ce  v-iifTeau  fou» 
lo  réLipicnt  de  la  macliinc  prK'umatique  ;  j'ai  vu  par 
ce  moyen  s'en  dégager  des  bulles  aulfi  grotTes  &  «t 
3u0i  grr.nde  quantité  que  de  ta  mime  eau  de  pluie 
non  chargée  de  gis  acide.  Se  qui  ne  pouvoir  être' 
que  de  l'air  commun  ,  le  guS  ccrta  nenicntfixé 
par  PaOtali .-  ce  qui  démontre  que  r.'ir  6e  le  gas 
peuvent  trc^-fven  c  ;',;jb:tfr         la  inè'ne  eau. 

Il  eft  vrai  que  1  cJ^pci  i'.nce  rapportée  par 

M.  Prieflley,  ce  PbyJidca  tvoit  eu  b  précaution  de 
hvK  bouillir  auparavant  Te»!  rniM  voulott  faturer 
de  gas;  mais  ,  indépendamment  de  ce  qu*i!  ne  Ciifbic 
par  là  qu'écarter  une  des  taufcs  cjdÏ  concourent  it 
la  produâion  du  rcfidu  aériforme,  on  fait  que  i'ébuUi 
lition  ne  fuffit  pas  pour  expoUêr  entiéreneot  l'air  de 
l'eau  ,  &  il  elt  silo  de  s'oii  convaincre  en  pompanr 
i'air  d'un  récipient  fous  lequel  on  a  placé  un  vaiîisraii 
rempli  d'eau  tenue  long  temps  à  b  plus  forte  ébul- 
lition.  Ajoutons  que  l'e  ^-j  de  chaux  dont  il  fe  fervoir 
pour  réabforber  plus  promptcm^nt  le  gas ,  repro* 
duifoit  une  nouvelle  caufe  accidentelle  de  ce  réndu» 
puiiqull  eA  certain  que  l'eau  faturée  de  cbaux  re» 
cèle  encore  une  aflêz  grande  quantité  d^air  ,  on  a  - 
(Ié;r>  u  à  ce  fujct  le  téiTioignai;c  de  M.  Prieflley  (^c:-« 
dfVMit  page  746  y  y  &  je  puis  le  confirmer  «fa^ré* 
mes  propres  eflbis. 

Ainfi  le  phénomène  r;;!',iir  à  (à  jofle  valeur  rte 
peut  lervir  qu'^  mettre  dans  un  jplus  grand  jour  ce 
que  nous  étions  déjà  fur  la  vote  de  ibu^onner  : 
que  l'eau  retient  très  -  fortement  ime  portion  d'air ^ 
que  l'air  le  g^s  acide  carbonique  ont  une  certain» 
tendance  à  s'unir.  Ces  affinités  de  l'eau  avec  les  ga» 
&  des  fluides  aériforaies  entre  eux ,  jurqu-'ici  trop  pei» 
connues ,  recevront  peobaUeacix  dans  la.  fiiiie  bien 
d'autres  applkatioo». 

Un  dernier  (ait ,  &  qiii  i^étok  p»Ie  ffloTm  ÛBipo>» 

Hint ,  eft  celui  de  l'altération  du  gas  acide  carbonique 
par  le  mélai^  d«  foufire  Hlûa  kxp  doot  ne  v  d»- 


Digiii^uu  L>y  Google 


7p  A  î  R 

.  vons  encore  l'obfervatlon  au  célibre  Prieflley 
pér.  ùc.  part.  1 ,  (tê*  i  &  6;  pan.  Jl^^  fcfl.  2).  Ce 
qtiç  je  viens  de  d  rc  pci:t  (\ii\\v  à  rcx;:liquer ;  pu^f- 
<}u''.l  cfl  il  difHcii.'  d  .iVOïr  il.i  g«s  ;iv.iilc  nz  ucune 
point  clair  commun,  il  impolTible  qui!  n'y  ait 
pas  quelque  'Uininuiion  dans  le  volume  de  ce  gas 
renfermé  avec  ce  mélange  iur  le  mercure,  &  que 
cet  air  ne  lalHc  p.is  aiiiTi  un  peu  de  réfidu  acrilbrme 
immifciblc  à  l'eau.  On  doit  cncurc  conâdérer  dans 
le  cas  l^rticulier  que  ,  quiind  le  flnide  éUA'que  ire 
foiirnit  plus  d'oxipène,  le  (wàïtt  &  le  tir  en  prcniieiu 
à  l'eau  i  que  le  incul  paiiè  à  l'eut  d'oxide ,  ne 
pouvant  toe  âturé  par  I  acide  fulfurique ,  doit  titirer 
une  portion  <\\\  gas  acide  c-rlu/nl^uc  ;  en  un  mot, 
que  l'hyùrogenc  qta  Qi  déjuge  de  l'câu  dccompofée 
augmente  nécefiâirentent  n  ibmme  du  réfidu  (  i  ). 
On  trouve  dan»  le  c!crn:L^r  volume  de  M.  PricUlcy 
(^^rr.  IV ,  fcil.  1$)  une  expérience  fort  analogue  à 
-celle-ci ,  &  qui  vient  à  Tappui  de  cette  explication. 
Il  a  iâit  ch:iuf)cr  long-tcin|is  des  copeaux  de  ter  du'fVile 
dans  du  gjs  acide  carbonique ,  il  y  a  eu  plufieur^  fuis 
flugmenuttion  de  volume  ;  une  portion  ,  c^ui  varia  du 
Hixnrt  au  lO*.  rcfut";!  c?c  même  Je  s'cnîr  à  Icau  ,  &  ce 
selidL  étoit  ioflair.iruiblc  j  c'cil-à-dire  que  l'oxidation 
du  ferétoit  due  en  partie  à  la  Uécompmiion  de  l'eau 
tenue  en  diiiblution  par  le  gai» 

Ce  qitt  me  paroit  devoir  trandier  id  lOttte  diUi- 
culté,c'ell  que  .  cl^n.  tous  ces  procédés,  fam  en  ex- 
cepter «éme  C4^1ù  de  rdeâridtion.  il  y  a  impofll- 
liilité  reconnue  d'opérer  la  décompoution  totale  d'une 

Ïuantité  de  ce  ga«  ,  qu^jlqv:  -  j  r  te  qu'elle  foit ,  ou 
îulemeut  d'excéder  une  cercune  proportion;  il  faut 
donc  avouer  en  même  terni»  qu'il  n'y  a  aucune 
preuve  de  cette  décorapofuion  ,  ou  abancîonner  ce 
principe  mconteAable,  que  la  quantité  de  l'aie  1  doit 
tépi>ndre  i.  la  quantité  des  matières  oui  en  font  la 
caufe  déterminante  :  car  C\  tmc  once  de  ntéla  ige  de 
ibufre  &dc  fer,  par  exemple  ,  peut  ch.anijcr  réclle- 
inent  les  propriétés  d'un  pouce  cube  de  eas  acide 
cir!  onique,  4  onces  du  même  mélange  altéreront  4 
puuc^s  cubes  du  mcitic  gas;  6c  il  cela  n'arrive  pas, 
>  tt  coni&iuenee  que  l'on  tkeroU  de  la  première  ob» 
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lérvation  feroit  en  contradiction  avec  la  fecaadi; 

Si  l'art  n'a  point  cicore  de  pn  céi'cî  ou  d'agent 
à  fa  dlfpofition  pour  rclinidrc  llicide  carbonique  ea 
fes  élcrncns,  ce  a'etl  pas  une  raifon  de  croire  qas 
cette  décompofition  foit  impoiTible  :  il  eft  au  contisirc 
très- probable  que  la  nature  Topère  journeUcineat , 
parce  qu'autrement  la  maHe  de  ce  fluide  mépktique 
augoiemeroit  dans  une  proportion  effrayante,  aux  dé» 
pens  de  Taîr  relpSndïle;  parce  que,  iâi»  ceb ,  on  nip- 
percc\  roit  pas  où  les  végétaux  pourroicnt  prcrctî 
tout  le  car  boue  qui  eft  une  de  leurs  parties  coadif 
tuantes  ;  u.irce  que  Pair  vital  que  les  plaotca  vcrfait 
prefqu'hibitiicll  :iiicm  dans  l'-ur  commun  ,  atnfi  qu< 
le  démontrent  les  expériences  de  MM.  logiuliOiaû, 
fienlwllec  fit  Sennebier  *  vient ,  du  moim  en  pintt, 
de  cette  analyfe  fpontanée.  Ceft  ici ,  l'on  ne  pem 
en  douter,  un  de  ces graixis pbéoomèncs delà naK;re 
qui  tiennent  à  TaCkion  tOMaètfiiie  de  la  lumière, 
quoiqu'on  ne  foit  pas  (encore  parvenu  à  détermina 
préeiicinent  comment  clic  agit  lia  lumùrtt  dit  très* 
bien  M.  Sennebier,  *  U poMvoirdt  Jégtgv  f» 
des  acUes  dont  il  ejl  une  partie  confl'i tuante ,  maar  M 
le  voit  dans  l'acide  nitreux  6*  dans  l'acide  mark  O- 
pblogifii^ué  efu'on  expofe  à  fon  afl.cn  ;  ce  n'cft  «loDC 
plus  une  obfcr\ition  ifolcc,  mai*  un&ttqui  detknt 
général  (  Exper.  fur  fMon  de  ta  tumkrt  jUâitt  imt 
la  vefttji.'on,  (r-c.  p.tfc  4Sj)- 

Ainfi  l'on  voit  rentrer  naturellement  dans  l'oràc 
des  6irs  qtii  te  correipondent  &  fê  vérifient  la  00 

par  les  autres  ,  la  recompodtlon  de  ce  gasicidejrri 
de  la  tèrmeiKation  fpaitueufe  £c  de  b  purréûâ^des 
végétaux.  Si  Ton  ajoute  mûntenanr  que  le  charbon , 
de  même  que  les  autres  cnmbufVibî^s ,  s'uri  t ,  iV.i 
ignition,  k  l'oxigène  ,  lorlqu'il  le  rencontre  «laos  ui 
état  phif  £ivora£le  i  la  combittaifim  ;  qu'il  s'aciditit 
de  même  en  décompofant  l'eau  ,  en  dé(bxigéiunt  la 
plupart  des  radical»  acidifuLks  (2)  ,  en  rédui(à.it 
les  métaux  ;  fi  Ton  fait  attention  fur-iout  qu'il  é 
généralement  avoué  que  le  chjfhn  ne  fa':t  pss  leva 
du  poids  de  i'atr  fixe  ^u'on  retire  de  ces  opéraikx»(}); 
on  ne  pmim  sVaigècher  de  itfirder  cet  acopri 


(1)  J'ii  f.>ii  piffer  c'in»  un  cj'.indrc  èt  rfrre  au  mercure  tlu  gaj  aci<'e  carbonîmie  tlf'çre^  de  la  craie  par  Vstiit  fuîfurMat, 
êt  }'y  a>  iii'ioi  iiK  une  cjpfule  i«t»»nf  4i'j'>  grains  t''im  iTi^tïn|»e  S  pactiet  de  lirrailTe  de  fer  Se  5  pjfiei  JefoJrt, 
léf;,.r'i.Tntnt  h  rnc<-;é.  Lc  volume  dit  éti>il  ,  toute  rcdii^iiun  faite  ,  de  11,35  pouce»  cubiqurt.  Au  bn.if  it  \  joJ^ 
ii  y  eut  «t»mmii»wn  \  ,(■•')  ;  j'y  fi»  piler  de  la  potafTc  cauflique  en  lic  teur  ,  cjni  abforka  preftiu'ini^jnîjnéflwitt  ij.lf 
d«»  16,66  pouce»  qui  reQoirnt  i  &  la  portion  non  jblorbt  c  ,  <io  ■:iLh  t'o  1  ,îi  roucc  cnKc  ,  j>\jn'.  et'.-  irtiff^'it 
un*  fiole,  ooiiiw  Ar^  mjr.j  içi  (t- •.r-'''ei  ù'- T)i  ofion  ,  nuin»!  l'.ippr*  :  liai  une  kou^ie  la^  i'.mi  01  .c:.  t.n  r^-p-tint  .;ctte_n?<- 
ri -11  ce  ,  fan»  rier»  cli  vn  ;  -r  i  n-.  1 1'  ,  ^  ,1  q  -  (.'I.]  t  lois  le  ir  orcu-c  t:'..ill<r  He  1  li^.'C»  ■''..m',  l'f  -  it  ;)rcnifT»  N'^*- 
i»nt  que  l'état  tSt  i'«ihmoti-li(  re  cùi  aucune  part  à  cet  eiTtrt.  D'autrci  foit  ,  j'ai  eu  un  rèn>!u  plu»  conGééfabIt  ,  v  ^ 
n'a  pu  (tre  al|j:në  dant  I  ct^  iomèire  ,  nittn*  avec  t'jir  vital.  Cet  variationt  mt  fembleni  un*  MinrcUe  pftnffe^lsf 
a  ici  au'une  cit^fc  a«ci<!eniv1l<-  &  ^tranç,crc  à  l'a^^ion  dircfte  du  mrlinge  fur  le  gai  acide. 

(1)  L'air  f-x;  mic  M.  Piiri  ley  .1  uouvé  i^ans  le  f,r<t  acide  iuliurcui  dimiiuif  par  la  calcin«tîon  du  fer  (Cmuïusi-c*, 
^f,  part.  iy.  ftk.  IV.)  vrrr>it  y  t  iilliblement  du  CMflwn  donc  l'ckiftence  e&  A  présent  bien  démontré*  dant  ricfr,2( 
Joar  la  Ht  àov.x  n'cii  lui  m^-mc  {i.nji',  rittièfMwnt  exempt. 

On  pourroic  £trr  étonné  que  le  charfon  ,  ayant  une  ti  |[rAn<te  aBinité  avec  Vovtkmt  «  n^cotcvjit  pti  ce  ptifiopc  i 
facide  muriaiiqtie  oxieèné  ;  m.^ii  pour  obtenir  cette  comHinaifon  (ins  élever  la  tcmp^tur*,  il  (iiSt  m  nXDprt  ^HIP^ 
laiion  Au  ch»rb«n  :  j«  «'«a  fut»  tSiui  »  en  fiifant  fondre  d'eh«td  aa  creurct  le  ^«rbon  evee  la  potalTe  pot*  ;  |MU 
«iftnl»  àu*  tmààè ,  il  a  détruit  tes  pwprirfté»  qui!  avok  raçaes  par  fw>>«n|éiutida ,  le  le  mâlùvge  a  if»Alc  ta* 
de  chaux. 

(1)  rempriliite  Irilat  exprelTiunt  du  célèbre  Kinrui,  Effai/ur  h  phlof^-fLqu* ,  fcû.  4.  M.  PrietVey  a  é^leewiintUM' 
^  r«Jr  vnal  antioit  gwt  fUu  des  deux  tic»  dam  la  coaipoîhiaa  du  fu  acida  caïkimiv**  ^  ^*/*SU  4* 


Digitized  by  Google 


AIR 

 tVÊè  preuve  bien  fatisfaifante  des  coni  ^  

que  ooos  avoM  ébàaim  de  Taiiilyft  lté  Tair  per  cet 
id^ent. 

V.  Après  ivo'.T  vu  l'eai!  fc  former  par  la  cooibi- 
lUilon  de  la  parue  lijtc  tlu  bjj  hydrogène  avec  l'oxi- 
gioe  ét  Tair,  quelles  font  les  preuves  que  l'on  peut 
defirer  pour  une  pleine  conviaîon?  C'eft  (ans  doute 
de  voir  auHî  l'eau  (c  réfoudre  en  ces  élémens  »  d'en 
retirer  d'un  côté  l'hydrogène ,  de  l'autre  l'oxigèoe  ; 
d'obtenir  poids  pour  poids,  dan»  le»  pioduits  de  la 
décompofition ,  les  matières  qui  avoîent  dîTpini  Ion 
de  la  compofition;  c'ertque,  dans  toutes  les  opérations 
«et  hydf«||èae  reparaît  fous  ia  fi>cme  élaâiaue , 
M  paiffe  en  mifiquer  rorig^e&  Temploi  de  h  fuM- 
tancc  qui  l'cnchainoit  ;  que  dans  toutes  celtes  où 
U  abandonne  le  principe  ti'expanfibiUté  ^  on  apper- 
çoive  anlB  dMBiiQeiiiem  l'agent  de  IViAnité  ét  le 
réfultat  de  la  nouv^e  combinsiCon  ;  en  un  mot ,  que 
par»tOttt  où  il  fe  rencontre ,  les  phénomènes  fuivent 
couftiwiiiieiiy  Fordfe  établi* 

Or  les  décon verres  modenMgooi»  ncttcniàfllftiiie 
de  ûtisfàtre  a  ces  conditions. 

La  décompofition  de  l'eaa  par  le  foi  Ibivailt  le» 
procédés  de  l'ïllndre  Lavoificr  ,  efl  préfentcmfnt  une 
expérience  familière;  elle  a  été  répétée  l<>us  les  yeux 
d*im  grand  nombre  de  Savans  par  M.  le  Fcvre  de 
G!ne:iii  CuV.c^ç  royal  f  Jt^a-n.  phyf.  tom.  Jj^p.  464); 
eUc  le  iait  depuis  4  ^ns  dans  les  Cours  publics  de 
yAcadémie  de  l^n  :  de  loo  grains  d'eau  qui  dif- 
paroiflfent  en  traveriànt  le  canon  de  fiifil  entretenu 
rouge-blanc ,  on  obtient  un  vdune  de  gas  hydro- 
gène qui  repréfente  en  poids  de  15  à  16  grams  de 
matière,  &  le  fer ,  qui  le  trouve  dans  le  même éut 
qne  s^l  eût  brûlé  dans  Tair  vital ,  a  pris  suffi  h  même 
augmentation  de  poids  qui  répotid  à  ce  qui  refte  de 
la  fuUbnceg^kve  dcl'estt  &  qu'on  n'appcr^t  plu». 

Cette  dtfpanition  de  Tean  nVi  lien ,  toutes  cholb 
étant  d'ailleurs  égales  ,  que  quand  il  y  a  une  ma- 
tière qui  exerce  une  aâiuùté  fupéheure  iur  l'oxigène; 
a  n'y  a  plusqa*iMie<fiAinaiîoadam  lendtedeverre, 
même  dans  le  tube  de  cuivre  cgalcmcnr  incandef- 
cent;  qu'on  place  dans  ces  mémo  tubes  du  fer,  du 
aine,  da  charbon ,  alor»  ce»  fnMaace»  le  tnwvent 
combinées  svcc  l'ox'gcnc,  ccmme  djns  font  autre 
procédé  de  cakiiiation  ou  de  combuftion ,  6t  l'Iiy- 
drogsni?  de  l'eau  eft  rendu  libre. 

L'affinité  du  fer  av»-  l'oxiçène  eft  telle  ,  qu'elle 
epère  cette  décompoiition  de  leau  mcme  par  ia  voie 
liaaiiide:qni  eft-ce  qui  n'a  pas  obfervé,  d'après  les 
Bcrgm-în  ,  l«  Lnvoificr  ,  \i  converfion  du  fer  en 
oxide  noir  ou  en  etiuops  dans  des  flacons  remplis 
d'eau  diftillée ,  &  le  gas  hydrogièae  qni  fe  manifefte 
par  fon  inflammabilite,  lorfqu'on  approche  tme  bou- 
gie de  l'orifice  de  ces  vaifleaux  (^Mém.  de  VAcad.  roy. 
dts  Se.  oftn.  178 3  ^  p.  f4j)f  II  l'opère  cette  décompo- 
fitioa  d'une  manière  encore  plus  rapide,  quand  la 
préfettce  du  foufrc  augmente  la  fomme  des  puifiances 
qui  concourent  au  même  effet ,  par  fz  tendance  à  s'unir 
à  l'oxide  de  fer^  &  l'hydrogène,  toujours  fiparéde 
Cfymt,  Tomt  I, 
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Teau ,  fe  montre  fous  h  ferme  d«  fp»  hfdtogenc 

fulfureux  ou  liilpitique. 

Peribnnc  ne  tontcile  ce  que  Bergman  a  le  pre- 
mier remarqué ,  que  les  acides  ne  »*tmifiënt  aux 
métaux  qu'en  état  d'oxides  :  oh  prennent -ils  l'oxi- 
gène ,  quand  on  les  porte  en  malfe  dans  un  liquide 
qui  les  défend  du  contaâdc  l'air?  Ou  ils  le  prennent 
à  l'acide  même,  &  alors  on  retrouve  (iparément  les 
produits  de  cette  décompofuion ,  comme  du  gas  ni- 
ireux  avec  VacuU  niiri^ue^  du  foufi-e  avec  l'^c^ 
fë^moMÊ  ,  de  l'ooiide  d'ari'enic  avec  ïacide  arfen'ufue , 
de  raddeeniriatiqueiMidinaîre  avec  VaâJe  muriati^ue 
ojf  cf':^  ,  ou  ils  reçoivent  ce  principe  de  l'eau,  fie 
ceci  fe  vérifie  par  deux  circontbnces  firappantes, 

3ui  eat  toujours  lien  dam  ce  cas ,  qui  n*0Rt  fwuqne 
ans  ce  feul  cas  :  1°.  plus  de  dcihcf.  f'i-  la  quantité 
d'acide  employé  ;  x".  dégagement  d'une  prodigieufe 
qaandté  de  gaa  hydrogène.  Que  Ton  mette  pareille 

auantité  de  même  acide  fulturique  c oruLun  c  m$ 
eux  cornues  femblables,  avec  du  fer  de  même  ef- 
pèce  &  à  même  dofe  ;  qu'on  place  ces  cornues  inr 
le  même  bain  de  fable;  qu'on  ajoute  feulement  dam 
l'une  trois  panies  d'eau  diAiUée  t  il  réfultera ,  de  cette 
feuledîArmce  dans  lepreeédè,  que.  du  ^tèotir<Mi 
nura  fait  cette  addition ,  on  recueillera  ,  dédnfïion 
laite  de  l'air  des  vaiffeaux  ,  216  fois  autant  de  fluide 
élafttque  que  de  l'autre  appareil;  quece  fluide  fera 
tout  intlnmmablc ,  &  que  l'acide  pourra  encore  fâ» 
turcr  la  même  quantité  de  pota/Te  qu'auparavant. 
J'ai  déjà  hit  mention  de  cette  -expérience  capital 
que  je  répétai  publiquement  en  178-  (  fécond  Aver- 
tijfcmtnt  ^  pagt  6ji),  &  dont  les  rélultats  fe  trou- 
vèrent absolument  conformes  à  ce  qu'avotent  ob« 
fervé  ppècédcmment  MM.  de  la  Place  &  Lavoifier 
(i#c«/  roy.  des  Se.  aim.  1782,  p.  fji  ). 

Le  foufre  feul  dccompKjfe  l'eau  au  degré  de  tem- 
pérature qui  le  met  en  fufion ,  je  m'en  fuis  affurà 
en  adaptant  ï  une  comne  tubnlce  nn  entonnoir  è 
rohinLf  iij  moyen  duqii  !  je  faifois  tomber  l'cnu  goutte 
à  goutte  fur  le  ibufrc  fondu  ;  l'opération  fut  bientôt 
arrêtée  malgré  la  précaution  que  j'avois  prife  d'ajul^ 
ter  au  bec  de  la  cornue  une  foupajic  cî.^^  \  ciTic  [  (  ur 
empêcher  l'eau  d'y  entrer ,  parce  que  le  col  fe  rem* 
plit  de  foufre  fubltmé;  ma'is  il  y  eut  mantfeAeracat 
acidification  d'une  portion  de  foufre ,  &  on  ne  pou- 
voit  l'attribuer  it  l'air  des  vaiffeaux  ,  puifqu'ils  avoient 
été  remplis  de  gas  acide  carbon'ique.  J'ai  été  depuis 
témoin  d'une  expérience  fâîte  par  M.  de  Virly  dans 
le  même  appareil  ;  il  imagina  d'abord  de  fondre  le 
foufre  avec  la  potaÉTe,  pour  fixer  le  foufre  &  rompre 
fon  :^r;!;rèt!ir:on  •  au  moyen  de  cette  difpofîtlon ,  il 
obtint  tiaciicmcnt  ,  en  moins  d'une  heure,  plus  de 
400  pouces  cubes  de  gas  hydn^éne  fiiifurcux  ou 
hépatique;  &  une  portion  de  ce  gas  :tv^r,t  C-.-j  dé- 
compoiée  par  l'acide  muriarique  oxieenc  ,  clic-  s'en* 
flamma  eouune  le  gas  hydrogène  ordinaire. 

Nous  avons  vu  que  le  pholphore  traité  de  h  mèm? 
manière  avec  l'alkali  en  litpieur  donnoit  auffi  un  ^ 
tpii ,  après  avoir  abantlonné  fpontanément  l'aade 
pho4>hôrcux,  n'cft  plu»  fne  du  gas  hydrogiéne  or- 

Ccccc 
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dinaire  :  voilà  ioac  encore  les  deux  prîticipes  {?e 
Teau  fonis  dans  de  nouvelles  combiiuiu>o».  bcbâcle 
en  a  donné  deux  antres  «xeaiples;  il  a  ttatté  k  ta 

cornue  do  la  potaflc  &  du  zinc  ,  il  a  eu  du  gis 
hydrogène  &  de  l'oùde  de  zinc^  il  a  traité  une 
autre  tob  de  miote  de  la  poulTe  &  du  charbon,  il 
a  encore  obtenu  du  gas  hydrogène  pur,  l'ai-tdc  car- 
booioue  ayant  été  retenu  par  la  |]Oia(Tc  uu  il  irpuva 
en  cnist  non  cautliquc  (  Tr^nu  du  F<u,  §.  6).  On 
ne  peut  douter  qu'il  n  y  ait  eu  ti  j  I'i  -tu  piîrràc  par 
l'alluli;  car,  fans  cela  ,  uù  le  zinc  oc  le  tnarbou  au- 
xoient  -  ils  pris  l'oxigène  en  vaiHcaux  clos  i  Cela  e(i 
mêmcaiTcz  indique  par  fon  procédé ,  puisqu'il  donne 
le  cliutx  d'un  aikali  rendu  cauAique  par  le  feu  ou 
par  la  chaux. 

La  défunion  des  principes  de  l'eau  &  ûi  r^èné- 
ration  ont  lieu  dans  bien  d*autics  citeooAiiicef  ;  la 
pretniéreeft  manifefte,  par  exemple,  dans  la  diilb- 
Ldon  oitrioue  de  l'itatii  la  iecoode  dans  la  diAd- 
latton  dit  nitrate  ammoniacal  :  je  reviendrai  dam  un 
înMant  fur  ces  deux  cxpérlenc-:s  ,  ca  nflènUant  les 
£uts  d'analyre  de  l'atide  nitrique. 

Je  'cherde  Tunemem  «e  que  l*on  powroic  op- 

£o(er  de  fpécicux  à  cet  enchaînement  de  preuves, 
l  y  a  un  t'ait  fur  lequel  on  a  paru  taire  grand  ft>nd 
dans  ces  derniers  temps,  c'ell  que  le  gas  hydrogène 
s*a!tôre  à  la  longue  fur  l'eau  ;  quand  cela  (eroit,  ell-ce 
donc  par  un  fait  fmgulier ,  qui  ne  trouve  d'explicat  on 
fatlsfaifanie  dans  aucun  rynémeconnu,  qu'on  détruit 
■lant  d'expériences  d^tiliv-'^r  Mais  ce  fait,  après 
tout,  fi  peu  probable,  a-t-ii  été  bien  obfcrvér  Je 
Fai  dit  précédemment  Ipa^e  672)  \  i'aî  M  quelque- 
fois étonné  de  voir  que  du  gas  hydro^ne  que  >'avois 
recueilli  des  diiTolutions  métalliques  &  enfermé  fur 
l'eau  ,  fuivant  mon  ulage,  dans  imc  bouteille  ren- 
irerfèe  (ur  ùm  bouchon ,  avoit  perdu .  «n  bout  de 
quelque  mots ,  toute  fim  inftamtnabdité,  &  étoit  di- 
minué par  le  gas  niireux ,  conune  de  l'air  commun 
4e  médiocre  qualité.  Cependant  me  fui»  bien ^ùt 
f  en  tirer  atténue  confilquence  avant  que  d'avoir  ob- 
ilrvê  cette  altération  fur  un  gis  préparé  à  deiTein,  & 
«vcc  les  précautions  convenables  pour  écarter  toutes 
fcicettifes  étl»ng|ètei.rai  donc  pris  du  ^s  hydrogène 
très  pur  obtenu  par  la  diifoUic  un  du  zinc  dans  l'acide 
fulAirique  délayé  ;  j'ai  eu  l'attention  de  choifir  la 
dernière  portion  &  la  plus  exempte  par  conséquent 
du  mélange  de  l'air  des  vaifieaux  ,  je  l'ai  re«,u  fur 
de  l'eau  diùilléc  ;  j'en  ai  enfermé  i9,i4  pouces  cubes 
êam  une  bnuwille  de  verre  blanc  de  la  capacité  de 
pouces  cubes,  &  qui  conteno  t  xi-M\  i},67 
puuLcs  (.ubes  de  métiic  eau  (ItHiliée  ;  clUc  bouteille 
a  été  bien  bouchée  avec  du  licgc  &  placée  fur  un 
gradin  percé  pour  recevoir  fon  goulot.  J'ai  enfermé 
«n  pareil  volume  du  même  gas ,  toujours  fur  l'eau 
^ûl6e  ,  dans  line  fcmblable  boutcUle,  mais  qui 
p<ir(0!t  bouchcn  de  verre  iilc  à  rènicri  ;  ce  bouchon 
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a  cfi  aiïiijcttî  par  une  coèffe  de  Teffie  nc(!ée  M 
deflôus  du  goulot  reuverft,  &  la  booiedie  abtée  à 
cèté  de  l'autre ,  également  le  boachoa  en  W  Ce 

n'ell  qu'.'.près  f^pt  'nuis  e-it'iers  que  je  me  fats  dètor* 
miné  à  vérifier  l'état  du  us  en  péieace  de  MM. de 
Virly  &  du  Vemms  qui  Te  tromoiem  dans  amb* 

boratCMre  ;  avant  l'ouverture,  le  niveau  de  l'eau  ré- 
puudoit  partàuement  aux  bandes  de  papier  quiavoteitt 
été  collées  en  d^ors  pour  marquer  le  volume  da 
gjs;  ,i  l'ouverture  du  flacon  à  bouchon  de  cryiUI 
dans  U  cuve  hydropneu  ma  cioiuc ,  il  y  rentra  lubi» 
tement  luie  couche  d'eau  qui  fut  évaluée  à  1 ,8  pooee 
cube;  nous  r:'i'l»rcrvâiïies  rien  de  femblable  en  co- 
vrant  la  buuicu.e  ,  d^s  laquelle  le  niveau  nccbn- 
ge.i  le  ^as  de  l'un  de  l'autre  vaiffeau,  éprouvé 
à  rcudiomètre  de  M.  Voira ,  foit  avec  l'air  vital, iiù 
avec  de  i>on  air  commun ,  donna  préciftmeotle  âlas 
degré  d'abfbrption  que  le  jour  qu'il  avoit  été  rtft*. 
iexaki  &  dont  ks  étiqueuca  portoiem  ia  aoce. 

Quelque  répugnance  que  j'aie  à  m'écartcr  dupJao 
d'une  funplc  eapoiuioa  des  bits^  &  de  leurs  ostSk- 
quences ,  &  k  m'occupcr  de*  obicâiens  qui  ne  poiv- 
roient  ctrc  tr-itées  que  dans  la  forme  polémique,  il 
en  eil  une  cependant  que  l'imérèt  de  la  vénié  oe 
me  permet  pas  d'omettre  entièrement, 

M.  Prieflley  a  remarqué  qu'en  employant  des'aif- 
feaua  éc  cuivre  au  lieu  de  vaiiTeauz  de  verre,  pour 
la  combuAion  du  gas  hydrogène  avec  l'air  vital,  k 
réfidu  liquide  contcnoii  fcnliblerrent  plus  d'acide  ni- 
trique (  Exfcntnces  communiquca  a  la  Socuxi  nyak 
U  7  Février  1788  )  ;  fit  M.  Keir  n  confirmé  cène 
obi'orvation  par  l'examen  de  l'eau  produite  daos  tes 
opéfatioas  {Jaum.  phyj.  t.  S4,P'  6*  216).  Qti 
Sa  vans  fe  font  bornés  k  annoncer  ces  réfiili.)ts  £^1^ 
réflexions  qii'ds  leiv  ont  infpirées  «v«c  U  caodeat 
qui  caraAérife  leurs  écrits  (  1  )  ;  nais  dTanna 
fenfeurs  plus  ardens  du  phlogUlique  s'ont  pastirdé 
i  en  multiplier  les  cooféquenccs  ;  l'un  d'eux  a  cm  y 
voir  la  confirnnnion  dt  /«  premiers  apperpu^  il  o» 
a  tiré  une  explication  qui  lui  femble  détru'ire  ksr^ 
AiUau  de  b  grande  expérience  du  Collège  roysl  fia 
h  compofit'ion  de  Teau  {Joum.thyf.  t.  j^.p.nSff 
J17  )  ;  |e  ne  dois  pas  laiffer  iubùÛitt  dcs-  doa» 
qu'il  m'eft  aulli  tactle  de  diHiper. 

On  a  vu  par  cetpic  j'ai  dit  {page  734  )  de  l'expé- 
rience du  Collège  royal  ,  que  icii^  grains  de  fH 
confommés  avoiem  laaTé  201 9 j  grams  d'eau  ,  «« 
laquelle  U  s'étoit  trouvé  une  quantité  d'acide  nitrique 
capaiile  de  f  urr.  r  svec  la  potane  8q  ,  ?  gra'iM  ie 
oitre  crylLiliiic  ,  ce  qui  indi^oit  16,65  g'*^^*'^ 
libre.  On  objeâc  que  ù  l'opéiatien  eût  été  Éutc  da» 
des  vaiOeaux  de  cuivre,  la  Quantité  d'acide  nitn<i«« 
eût  été  environ  trcue  fois  plus' confidérabk ,  ctilj 
à^dire,  qu'elle  auroit  ou  donner  1073  grains  deojl- 
taux  dn  oUnSy  qu'ainu  il  eil  pouvc  que  dans  lur 


^)  M.  Krir  JTOue  mgëmtement  que  r«  ptrtICuu  du  phfo^illi^e  n'ont  (ni  ,  comme  leurs  AJYerf»îres  ,  r*«»oj* 

■li.T' '  >  I  («ui  ctci'iUnJ ,  de  n'.''''<jir  '^a'iufr  Aule  efÎMeft* «t •      CinviDS  il#  i!'eMis>'*chaqpeaa  eiM'eriMi)!'" 
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|»èr*ence  de  M.  le  Fevre  de  Gincau  TacKlc  n'freux 
«Vftdècompofé  à  mefure  qu'il  a'td  tonné,  &  qu'it  a 
|»roduit  la  giwide  quantité  d'airpblogifliqué  qu'il  a  ob- 
tenu ;  en.  un  mot,  que  Tcau  n'eft  plus  que  celle  que  les 
^as  ont  dépolèe.  Je  paife  ici  fur  l'invrailcmblance  ré- 
voltante que  2012)  grains  de  gas  puifleat  tenir  aoip) 
pr  iins  dVn!  ,  &  qi)  il  n'y  eût  dans  ces  gas  que  30 
grains  ou  un  674'.  d'autre  fubAancc  ;  car  je  n'imagine 
pas  que  l'on  pui/Te  révoquer  en  doute  que  les  gas 
qui  ont  été  recuetUis^ns  la  même  forme  de  gss 
niaient  remporté  une  portion  cTeau  an  moins  égale  à 
celle  dont  ils  n'avoient  pu  être  dépouillés  av.int  l'opé- 
ration. J'admettrai  encore  que  les  2831  grains  de 
gas  non  conibmmés  dans  Popération  écoient  entière- 
ment d:i  gas  azote,  quoiqu'il  âit  iiL  Lonllué  qu'il  y 
avoit  0,14  de  gas  acide  carbonique  ik  d'm  viul. 
Je  ne  borne  à  oemanckr  compte  des  mstériaiix  des 
t*7  gr^trîs  d'aciJe  nitrcux  qtîC  Vun  prétend  avoir  été 
Orûle  teUe  nature  que  l'un  veuille  les  fuu- 

fjSkr ,  il  faut  bien  les  retrouver  quelque  part  :  le- 
n^-ce  dans  la  poriioti  oui  eft  recueillie  eu  état  de 
fluide  tèriferme  }  cda  n  eft  pas  pmpofable  ;  c^ir  le 
po'.ds  de  cette  portion  ayant  été  retranché  une  fois 
des  inirédiens  ou  des  matières  pretnicres  de  ropéra- 
tion,  fl  (èroit  contre  le  bon  fens  de  le  fnre  fervir 
en  raéme  temps  à  repréfenter  le  poids  du  produit , 
ou  des  débris  de  ce  produit  de  nouveau  refous  en 
tes  élémens ,  ou  même  d'une  partie  <(udconque  de 
ce^  éléinens.  Hors  de  là  cependant  que  refle-t-il? 
de  1  eau.  On  eft  donc  toujours  ramené  à  l'aveu  de 
ce  fait  important  ;  qu'il  ne  refte  enfin  que  de  l'eau 
au  lieu  de  la  fubftance  grave  des  fluides  aériformcs 
^tt  ont  difparu,  que  Cette  fiibftanceaît  ou  non  paiTé 
J>ar  l'état  intermédiaire  d'.sdde  nitrique. 

Ainfi  cet  argument  contre  la  compofition  de  l'eau , 
annoncé  fi  pompeufemetic ,  n^cft ,  peur  trancher  le 
jnot,  qu'un  douille  tmfîoi  inariiferte  dont  il  fnffît  de 
DUr£Cr  le  compte  pour  rétablir  la  preuve  dans  toute 
U  force.  Je  m'en  tiendrai  à  cet  exemple  qui  fera 
7\{T^;7  co'iriOtr'c  ii^rqu'o"!  pe'.'t  éç^.'ircr  1,"!  p'èvcrî'ion  ,  fi 
clic  ne  le  rearcùe  pas  U  elle  -  mcme  par  un  calcul 
«itffi  fimple, 

VI.  Si  fona  drcMt  d'affirmer  qn*art  corps  eft  eom- 

pofé  des  clèmens  dans  Icfquels  il  fc  réfout ,  il  n'y  a 
rien  à  oppofer  à  la  théorie  que  j'ai  donnée  de  la 
formation  de  Tacide  nitrique  par  Punton  de  Taîr  vital 
\  \\tio:e.  Ici  fe»  moyens  d'analyfc  font  fi  mult^liis, 
que  ]c  ne  ferai  enibarraflé  que  du  choix. 

On  ponc  dans  Paôde  nitrique  du  phofphore,  du 
ibiifrc  ,  du  carbone,  un  métal,  du  lucre,  &c.  ces 
fubftantcs  lui  enlèvent  une  portion  d'oxigène,  &  il 
fe  dégage  du  gas  nitreux ,  avec  lequel  on  reproduit 
rincidc  9  en  lui  rendant  de  l'atr  vital  ou  même  tndt- 
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viJaelletnent  Toxlgènc  quM  avoit  cédé,  après  qu'^-i 
Ta  (tfixh  de  la  iK)uvclle  combinaifon.  Ccft  en  ttai> 
tant  de  cette  manière  l'acide  nitrique  &  le  mercure, 
que  M.  Lavoiller  a  démontré  les  proportions  de 
as  nitreux  &  d'air  vital  qui  condituoicnt  cet  scide 
Acad.  rey,  du  Se*  ann.  i?8j).  Tant  (jae  l'on  n'a 
[.'O'nr  connu  (on  vrai  rad  Cid  [jrtmirif,  i'  pr^nvoit 
relier  quelque  incertitude  fur  ce  qui  fe  paùuu  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  fucccffives*  parce 
qu'il  y  avoit  toujours  un  dé^it  de  ^s  nkreux ,  ou , 
ce  qui  efl  la  mone  chofe ,  de  Pair  vital  en  excès  ; 
&  qu'dinfi  l'on  ne  pouvait  remettre  enfemblc  tous 
les  matériaux  qu'on  avoit  défunts:  maison  dit  |.ré^ 
lentement  que  ceb  n*a  lieu  qn'auunr  qu'une  partie 
du  gas  nitreux  eft  elle-îiiétue  déccmpofée  ;  on  en  a 
ia  preuve  &  la  mefure  par  la  quantité  d'^izote  qui 
fe  montre  en  état  de  gas;  cette  décomi^orition  mee 
en  même  te»np>  »ine  nouvelle  pr-r  ti  fl'  ri  j  tvj  en 
liberté:  il  n\''  i)lus  f..ip:eua(u  qu'il  fe  iiouvc  dc 
l'air  vital  par  fur..bondance. 

Les  principes  conAttuant  du  gas  nitreux  (è  décou- 
vrent plus  complètement  par  la  ditonnatîon  du  nitre 
avec  )es  métaux  &  fur  tout  avec  le  chrr!  l.  M.  La- 
voiiîer  a  enfermé  dans  un  tube  de  cuivre  un  mélange 
de  864*59»  grains  de  nitre  &  114*94  gtnins  de 
charbon  réduits  en  poudre  très-fine  ;  &  après  l'avoit 
allumé ,  il  a  plongé  le  tube ,  l'ouverture  renverfée  , 
fous  im  récipient  rempli  d'eau  :  le  charbon  s*eft  con- 
fumé ,  le  nitre  a  été  décompofé,  l'oxit^ène  de  foti 
acide  a  pafTé  au  charbon ,  &  le  radical  de  cet  acide 
a  reparu  fous  la  forme  de  gas  azote,  occupant  un 
efpace  de  161, 5 ti  pçuccs  cubes,  peûnt  72,956 
grains.  «lyoùM.  Lavoîfier  a  trés-fudltcieufement  in- 
u  feré ,  même  avant  la  découverte  de  M.  Cavendisli , 
n  que  l'acide  nitreux  contenoit  environ  un  defoM 
»  poids  d'air  phlogiAiqué.  »  Ceft  le  jogenjent  qu'en 
porte  M.  Kirw.m  (  Fjffai  fur  U  phlogifti^ue  ^  fcfl.  4). 

M.  Benliolbt  a  fait  voir  que  lorfqu  on  méfoit  feu- 
lement une  partie  de  foufre  à  quatre  parties  de  nitre, 
la  décompofitinn  dc  fon  acide  s'opéroit  fans  dé">n- 
nation  ,  &  qu'il  fe  dcgageoit  du  gas  nitreux.  Le 
foufre  y  eA-il  en  quantité  fuffîfante?  le  gas  nitreux, 
ou ,  comme  le  dit  encore  M.  Kinran ,  Is  tafe  ai' 
treuft  eUt'mimt  fe  dicompojt ,  6»  alart  M  m  iipuvt 
pref.juc  pji  dc  ^.is  nitreux  ,  mais  fildaHaU  dt  Vtit 
phlogtfliqui  &  du  gas  fulfureux. 

Lorfqu'on  décompoië  le  nitre  par  la  diftillat'ion 
on  n'obtient  prcfque  que  de  l'air  vita!  :  dcmandera- 
t-on  ce  que  devient  le  radical  de  fon  acide  è  les 
expérienceB  de  MM.  Cavendish  &  Berthollet  non* 
le  montrent  dans  le  réfidu  ,  qui  eft  un  fel  avec  excès 
de  gjs  nitreux;  qui ,  à  caufc  de  la  préfence  de  ce  gas 
&  de  fon  aâion  fur  l'oxigène  de  l'argent ,  précipite 
ce  mitai ,  même  dans  une  diflbtution  où  l'acide  ni- 


(1)  Je  (v.U  ici  l'évaluation  de  Bcr.-.min  ,  bien  pliu  foiblt  que  cel>«  de  MM.  Weniel  &  Ijvoifier  ,   qui  Ron-.proienf 
jp/>  gr.iiju  (I'jcIl  c  ,  pi>.ir  let  991  f;r.iini  de  nitre  que  l'on  auroit  obtenus  fie  p!in         le  fyilême  dc  l'obi ■■  i  -j;  .  hi  : 
iwni  pour  biîe  les  expérience!  de  M.  BerthoUet  ,  ^<^^  grains  de  nitre  peuvent  donner  928  pouces  cubes,  ou  environ 
464  grains  d'»r  viul  /«a/;  &  fuivant  le>  proportions  ini^i^ucet  par  M.  Kirtran  lui  wtol  ,  lee^alas  dt  iiîlie  hnrwlTilH 
ém  «wiM  |a  yaiu  4w  d^hlOKpâiqpié.  ^g«i  fur  k  fkiog,.  i4iu  fi,  ftg,  $9f, 
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irique  cft  p3r  excès.  A  un  degré  de  dnleur  plus 
conddérablc,  le  gasnitreux  eft  lui-même  dccompole  , 
&  kf  deraUires  portions  d'air  vital  font  mêlées  de 
p»  asote  (Mim,  ée  VAead.  ray.  its  Se.  ann.  178 j  ^ 
p.  SJr  6-  yjS). 

Pii  déjà  dit  que  le jgas  nitreux  étoit  décompofô 
fu  le  fulfùre  de  potafle;  Q  l'cA  par  le  mélange  de 
fbtifre  &  de  fer  ;  il  Tell  par  le  pyrophore ,  qui  y 
brûie  comme  à  Taïr  Ulirc  j  il  l'ed  dans  une  infinité 
de  circonftances  par  le»  fuUlances  métalliques  (1); 
&  toujours  c'eft  dti  gss  azote  qui  Ce  dégage,  c'efî 
une  portion  d'oxigenc  qui  paiTc  à  une  autre  combi- 
naifon. 

Si  dans  quelques  opérations,  où  l'acide  nitrique  efl 
décompot'c,  on  n'obtient  ni  cas  nitreux  ni  gasaMtc, 
«n  ne  tarde  pas  à  retrouver  Tes  mênMS  tiéniem  fous 
line  forme  diiTérente.  J'ai  mis  dans  une  cornitc  de 
verre  864  grains  d'étain  pur  &  3384  grains  d'acide 
nitrique  ,  dont  la  pefanteur  rpccifique  etoit  1 ,  ;  :  1  ; 
la  cornue  a  été  placée  an  bain  de  iâble .  &  le  bec 
engagé  dans  on  réctpîent  entouré  de  glace ,  fuivi 
de  deux  flacons  appareilles  à  b  manière  de  M.  Woiilfe, 
dont  le  dernier  commuoiquoit  4  la  cuve  pneuma- 
tique. 11  n*a  pas  paflé  une  feule  iMlle  de  gas  dans 
le  récipient,  pas  même  IVir  commun  des  vailTeaux; 
mais  il  s'eA  trouvé  dans  la  cornue  «  aorés  l'opération , 
1443  graiitt  de  matière  bbnche  trn-féche,  fermée 
de  to68  grains  d'oxide  d'étain  ,  &  de  128  grains  ^V: 
nitrate  ammoniacal,  qui  retcnoient  encore  de  l'acide. 
Ainfi ,  à  mefure  qneVacide  nitrique  laiflbit  aUer  une 

Srtion  d'azote ,  elle  éîoit  repr'.fe  par  Tliydrogène 
l'eau ,  qui  cédoit  Ton  autre  principe  à  l'oxigéna- 
tioii  de  l'étain ,  comme  dans  les  didblutions  métal- 
liques par  d'autres  acides.  Cette  produf^ion  d'am- 
tnoniacjue  ou  alkali  volatil  avoit  déjà  été  entrevue 
parPott,  &obrerv:e  par  M.  Cadet  0t  pir  H,Hy^ 
0m  dans  des  circonfimces  analogues. 

Concluons  donc  qu'il  n'y  a  jufqu'à  préfènt  aucun 
fait  qui,  revu  &  «mcuté  avec  foin,  ne  concoure  i 
établir  que  l'azote  eft  le  vrai  radical  nitrique ,  que 
£ins  lui  on  ne  peut  obtenir  ni  gas  nitreux  m  acide 
nitrioue  (a) ,  &  qu'il  n'eA  befoin  d^aocm  t^guit  hy- 
pothétique pour  expliquer  les  changemens  qu'il  fubit 
on  les  proprtéléa  quU  acquiert  dans  fes  divers  éuu 
4e  «ompolitiMi. 

'  VII.  Le     umnoiiiaQl  que  oo«u  avoos  vu  agir 


AIR  . 

anffi  fur  ftitr  k  ta  ihaniére  des  eonlnfflslej,  boih 

offre  à  fon  tour,  dans  fa  forin.iti  in  conure  dans  fi 
deftruâton ,  im  erand  nombre  de  pbénotnèoo  du» 
lei<]uets  on  cft  roreé  de  reconnoltre  les  mêmeipriii* 
cipes  agifTant  cxclufivcment,  les  effets  confîans  d« 
mêmes  affinités,  les  propriétés  toujours  en  rapport 
avec  les  pardes  conftituame». 

Nous  venons  de  voir  le  gas  ammtmîaal  prtxiut 

f>ar  l'union  de  Thyrogéne  de  l'eau  avec  t'axoie  «k 
'acide  nitrique,  par  l'intennèle  dTitD  métal  qui  s'en- 
pare  de  Toxigène;  le  même  gaî  eft  engendré  p,ir  u 
fermentation  putride  &  par  b  didiUation  des  matières 
animales.  Un  morceau  de  chair  qui ,  clans  fa  fiûdmr, 
ronptt  le  p:'pier  coloré  par  les  pétales  des  m-uv» 
ou  de  la  viuicttc,  le  verdit  au  bout  de  quelques 
jonn;  à  hprcmîèrie  époque ,  il  n'y  exif^oit  psdW 
moniaque  en  quantité  fenfible  ou  fufiîfantc  pont 
neutralifer  la  moindre  partie  d'acide  muriauque  ;  à 
la  féconde  il  en  fournit  abondamment.  Le  mcine  n»r- 
ceau  dediéché  n'eût  point  fubi  cette  alkalîfation, 
même  avec  le  conta  A  de  l'air  ;  la  préfence  de  tm 
ei\  néceiïaire,  puifqu'ellc  feule  peut  fournir  rhydro- 
géne  k  l'azote  animal ,  puifque  c'eft  d^elie  que  kps 
acide  carbonit^ne  doit  recevoir  bnmédiatenent  wt 
portion  du  principe  acU  n^i  t.  Il  en  cft  de  lîiènie 
dans  la  dillillation  des  matières  atiimaies  qui  doone» 
auA  de  famlmmiaque ,  du  gas  acide  caiboni^  ft 
(les  acides  empyreumatiqiMS  >  dont  il  ii*eiiAM»* 
paravant  que  les  bafes. 

Si  te  ^  ammoniacal  eft  véritablement  ccnpcii 
d'Jn  drr^ène  &  d'azote,  ces  principes  doivcn:  iî 
retrouver  ou  Lbres  ou  engagés  dans  d*autres  compcii- 
tions.  toutes  les  fois  qu'un  agent  qodctMKpie  exerce 
fur  l'un  d'eux  une  affinité  pluspui(rante  que  celiequi  les 
réunit.  C'eft  ce  qu'on  obfervc  dans  toutes  Iés  oc 
compofitions  de  l'ammoniaque. 

J'ai  répété  dans  une  fèance  des  Cours  publics  de 
l'Académie  de  Dijon  la  belle  expérience  de  M.  Bcr- 
thollet  furie  nitrate  ammoniacal;  on  a  mis  dinsa-t 
cornue  de  verre  93  6  grains  de  ce  fcl  deffccbé  au 
point  de  devenir  opaque  &  comme  efflorefcent,  oa 
adapté  à  la  cornue  un  récipient  entouré  de  gbce 
communiquant  à  plufieurs  flacons  de  fiiite  &  àaae 
cuve  pneumatique.  Après  l'opération  ,  on  a  mnfé 
dans  le  récipient  573  grains  de  11<ji)i-i.t  fc  h'eiscm 
acide  &  tenant  encore  un  peu  de  lunrate  ammoiiiaol 
non  décrnnpoO.  Cette  iiqiMirtéié  r«difliMe.ipi 


ntm,  tsrtôt  n«  I  jtîeftc  pti  ,  Uni  qu'il  ait  jamais  pu  U  prévoir  d'avaoct  .  a  tou|ours  fini  par 
I V  ^  .    riWtl  Ta  tenu  un  ceruia  ttmps  for  l«s  cloM  4a  f«r  ptr  kffaclttt  hàkiit  altérât  la  ps 

i  J'/  Ùl ,  fcB.  *0  fi»  î;.  ) 

(1)  M  Sennebier  «voit  confirmé  ,  p»r  (ti  propres  «p^riencei  ,  Topinion  dfs  Stalilient  f  r  !.i  pofibtiité  it  eoiwBW 

l'air  tue  8t  r»if  phloprtiqué  l'un  ciani  l'antre  :  m;:i»»ce  céltbre  Phyficien  Tietït  de  publier  i  etoit  trowpé  *P* 

w  quand  il  a  empluyé  un  air  phIogiftji[ii<:       i  n   ..ir  t^' phuj(i;i l'inpié  bien  l»v<$  dans   1>ili  <'t  chaux  ,  ces  rcjx  aiMtO" 

••  tcftèf  trèt' long' temps  aiUs  bat  aucune  »it«r«i«P  i^tifro^ut,  fit  fit  coat^fucnt  Ua^  aacvBf  pnxiutUoa  ti'aa  ■>••>* 
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que  rea  a  Atitré  hdde  libre,  &  on  «  recoeilli  par 

ce  moyen  13 1  grains  d'eau  pure ,  quantité  qui  ex- 
cède de  jpius  de  203  la  quantité  d*eau  de  crytlalli- 
Âtioo  qai  pouvoit  refler  dans  la  compoiîtion  de  ce 
fel ,  en  fiiivant  les  proportions  indiijiiieS  pr  M. 
Wenzcl  {f^  oyti  tahte  &c.  ci-devant  page  faS),  Le 
produit  gafeux  fût  de  f  jo  pouces  cnbiqnet,  dont 
açé  furent  abrorbés-lentemem  pr  Vtm, 

Bergman  &  Scheekontbien  vu  querammoniaque 
étoit  aécompofèe  lors  de  la  fulmination  de  l'or  ; 
qu'dterèioitpar  Tacide  muraôqueox^éni,  &qii'eUe 
ne  hiflbtt  âpres  cette  déoompotttîon  quNin  Hidae  at- 
rifbrmc  qui  éteignoit  la  bougie,  ce  qu'on  appelloit 
alors  de  l'air  phlogiftiqué.  Les  expériences  de  MM. 
Berthollet  &  de  Foorcroy  ont  mis  dans  le  plus  grand 
jour  les  caufes  immédintes  de  ces  phénomènes  :  le 
premier  y  a  ajouté  la  i'ulmination  plus  terrible  en- 
core de  l'argent  précipité  de  fa  diHolution  nitrique 
par  la  chaux ,  &  tenu  en  digeftion  dans  Tammo- 
niaquc  ;  le  fécond  a  produit   une  inflammation 
AxHitanée  en  faifant  paUer  fous  le  même  récipient 
dfu  gas  amiDOoiacal  &  du  »s  acide  moriatique  oxi- 
géné  ;  il  a  fidt  Toir  qu^n  recevant  immédiate- 
ment ce  gas  acide  dans  l'ammoniaque  en  liqueur, 
il  n'en  ibrtoit  que  du  gas  azote;       en  indiquant 
aux  Chymifles  un  procédé  précieux  pour  obtenir  ce 
gas  dans  toute  fa  pureté ,  ce  célèbre  Académicien  a 
confirmé  les  réfultats  de  cette  importante  analyfe , 
après  laquelle  on  ne  retrouve  en  effet  de  tous  les 
matérinux  de  l'ammoniaque  que  de  l'eau  régénérée 
par  l'union  d'un  de  Tes  principes  avec  l'oxigène  fura- 
bondant  de  Tacidc  muriaiiqiie*  &  de  tooie  rendu  à 
iâ  forme  élaffique. 

Au  lieu  de  prendre  roxkène  en  eet<état,  qn  on 
le  prenne  dans  fa  combinai(on  avec  un  métal,  il  n'y 
aura  d'autre  différence ,  iioon  que  ce  ne  fera  plus 
Facide,  imns  le  métal  qui  fcta  dèlôxi|èné  :  on  Êit 
que  l'ammoniaque  cft  dècompofee  par  loxide  noir  de 
nang^néiei  on  a  vu  précédemment  conunem  les 
■lésMiz  étdeat  réduits  dans  le  gas  amnioniacal  à  la 
6vear  d'une  élèvatioo  de  tempèatore. 


Four  ^niîlisr  toutes  les  obiêrvations  qui  viennent 
renforcer  les  preuves  de  ces  faits  dans  un  ordre  di- 
reâ  ou  réciproque ,  il  fiiudroit  les  comparer  tous  i 
tous  ;  il  faudroit  les  rainencr  en  traitant  de  chaque 
i<ibftaoce,pouxlacoofidérer  fucceiHvement  &  comme 
Itiflrument  d^lyiê  de  tous  les  compoiSs  du  mênie 
genre  ,  &  comme  analyfée  elle  mé-mc  par  divers 
agens  ,  &  comme  fourniiTant  alternativement  l'un  ou 
Tautre  de  fes  principes  à  de  nouveaux  produits  ;  mais 
le  Leéieur  fuppléera  facilement  les  détails  que  je  né- 
glige aân  de  lui  épargner  des  répétitions.  Je  crois 
•voir  rempli  le  plan  que  je  me  fuis  propoft ,  de 
montrer  la  correfpondance  des  jphënoménes  les  plus 
ifflportans  &  l'accord  dés  conlequences  nécefTaires 
qu  ils  préfentent.  Cefl  fur  cette  liaifon  que  repofe 
principalement  une  doârine  formée  dans  fes  com- 
nenoenMnt  d'un  petit  nombre  d*espérienoet  enfles  1 
dont  kt  féfiibatt  AabloiGnt  dénemir  toum  ksi 
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Idées  reçues ,  &  qui  embrafle  aujourdlnfi  f enfanUe 

de  nos  connoiffances  acquifes;  c'eft  la  facilité  vrai- 
ment furprenante  avec  laquelle  elle  nous  fert  à  ex- 
pliquer mieux  cequ'on  n'expliquoit  qu'imparfiiitenieot, 
à  concilier  ce  qui  dsvenoit  contradifloire  dans  nos 
fyOémes ,  à  guider  des  rcchcrciics  toujours  heureufes 
mm  des  fentiers  abfolumcnt  inconnus  ;  c'eA  b  lu- 
mière qu'elle  répand  à  la  fois  fur  tant  d'objets  fi 
divers ,  qui  entraîne  la  confiance ,  dès  qu'on  a  pu 
s'élever  jufqu'à  envifager  fans  prévention  fes  opinions 
d'habitude.  U  m'a  paru  indi{pen£d>le  d'étabur  une 
taâ§  cette  thétme  wr  une  baft  IbUde  ;  après  ceb , 
nous  n'aurons  plus  qu'à  en  foivreks  dèveloppeneni 
&les  applications. 

Tkoisièmb  SicTioir, 

DMfioM  &  arêSèfts  du  fiàdu  mbifvmtu 

En  traitant  de  ranal}rfe  de  l'air,  j'ai  eu  occafioQ 
de  prier  de  plufieurs  autres  fubAances  qui  ont  beau- 
cowp  de  propriétés  commuoes  avec  lui  &  qui  lui 
remmbleitt  tellemèntparlescaraâéres  phyftques  les 
plus  apparcns,  que  quelques-uns  ont  cru  devoir  leur 
coniiirver  ce  nom»  en  le  modifiant  funplemeot  par 
un  ad)eâi£  Ceft  aînfi  que  M.  Prieflley  admet  en- 
core un  a'iT  inflamm^hle  ,  un  a\r  jihlo^ijl'iquè y  un  tSf 
nitreux,vn  air  acide /ulfureux  ,un  airfixt,\xn  air  acide 
muriatiaue  ,  un  air  alkalin ,  &c.  Ces  fubftances  ont 
été  déhgnées  par  d'autres  fous  les  dénominations  de 
fiuidts  airiformes ,  de  fluides  ilafliquts  ;  &  l'on  ne 
peut  contefier  que  ces  expreflions  ne  foient  très-con- 
venables »  lorUqu'il  ne  s  agit  que  ^  ks  con£dérer 
coUeâSvement  ;  mais  elles  ne  ponrroient  fervir  à 
n^écifîer  chacun  de  ces  fluides,  qu'autant  qu'elles 
feroient  accompagnées  d'épithètes  diâinâivea  ,  & 
cette  multiplicité  de  mots  pour  expriowr  ime  iênln 
chofe  deviendroit  fatigante.  Voilà  fans  doute  ce  qui 
a  engage  le  célèbre  Macquer  à  donner  i  tons  ces 
fluides  le  nom  générique  ne  pu;  nom  n'avons  pas 
héfîté  de  l'adopter ,  comme  étant  trèv<onformc  aux 
règles  de  nomenclature  que  nous  nous  étions  for- 
mées (  y<Vf\  fécond  Avertijftmtni ,  p.  6^4)  :  Véh^tt 
de  cette  ieflion  eft  de  déterminer  ce  qui  d^rencie, 
du  moins  méthodiquement,  l'air,  les  gas  &  les 
autres  fluides  aériformes ,  de  les  clafTcr  rcfpeâtive- 
ment,  pour  qu'on  ne  fait  plus  expoft  à  confondre 
des  êncs  qidibas  vn  iSrol  rapport  iwmaiMB  préfei-. 
tenc  des  espèces  irès-diflinâes. 

La  matière  de  la  chaleiu-  efl  dans  la  nature  le 
fluide  efTentiel ,  elle  eft  aufli  celle  qui  jouit  de  l'affi- 
nité la  plus  univerfcllc ,  quoique, dans  des  degrés 
très  -  variés,  avec  tous  les  corps;  dk  ^  mit  par 
afiînité  de  furcompofîtion  en  toute  proportion  ;  au 
moyen  de  ces  combinaifons ,  elle  change  leur  forme, 
c*en-i-dire  qu'elle  tend  à  leur  donner  celle  qui  lui 
efl  propre ,  luivant  la  loi  commune  des  di£blutioM 
(  yoyei  CALORIQUE  ).  La  cbakor  eft  aaétmmt 
pour  tons  ks  tocs  inaiériids  ce  yTeft  BmiwMtoéyiK 
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le  cheven  de  rhygromètre  de  M.  de  Sauflure  ;  ce  ] 
cheveu  e(l  il  dan»  une  acbipolphèrc  trét-bumide^U  . 
lui  prend  une  partie  de  Peau  qti'eSe  recèle  jufqu'à 

ce  que  l'attraiTi  on  cjuM  cxcrtc  loit  en  équilibre  a\ec 
l'alEnttc  qui  l'unit  à  l'air  3mb.ani,  âi.  qui  tl\  d'au- 
tant plu)  pulHante ,  qu'il  Ittt  en  refte  une  moindre 

Îiuant  ttf.  Alors  la  fijI  îî.uiLe  .irimalc  prend  un  accroil- 
cmcnt  (snfible  dans  toutes  Tes  diincorions,  àc  V»p- 

Îilicatioa  ôontinuie  de  c«  liquide  k  grande  dofe  fui 
eroit  lubir  une  vr^ie  iiiSi.ér3t.on  au  buut  d'un  temps  , 
plus  ou  moins  long ,  fuivaiu  que  U  ticnnctc  de  ion 
tiiTu  oppoTeroit  plus  ou  moins  de  réfiAance.  Cette 
fubiiance  ù  trcuve-t-dle  au  contraire  cr^v.ronréc 
(de  corps  fecs  ou  qui  attiteot  l'eau  plus  lu.  r 
elle  en  efl  dépouiUce  à  ion  tour  «  ol  auili  -  tôt  i'es  j 
fno^êcii'c;  rendues  n:i  rnnvoir  attractif"  tiiù  lus  cii- 
cii.iUiw  ics  ur.cs  iux  aiitrc^i  le  rippruciieiit  ou  centre 
de  cette  aâion;  elleett  reftitabe  'i  Têtu  de  concré- 
tion djns  la  mène  proportion  qu'elle  en  avoit  étc 

Ainit  cette  mobilité ,  cette  expanfibilité  qui  conf- 
tituent  les  principaux  carat^lércs  du  âiiide  athmorphé- 
riquc  &  de  toui  les  corps  qui  ont  ces  propriétés 
communes  avec  lui ,  ne  dépendent  que  de  leur  dilTo- 
Imioo  aâuelie  par  le  calorique  i  cette  ^rme  e^  le 
ffifultat  immédiat  de  la  combinaifon,  &  la  proportion 
du  difToîvant  une  foU  cjcicrininie  ,  cette  tin  me  ,  de 
même  que  tous  les  autres  effets  naturels,  ne  peut 
plus  varier  que  pir  Taâion  d'une  nouvelle  puiflâuice: 
ae  là  vient  le  rapport  conilant  du  volume  de  ces 
fluides  ou  de  rcfuat.c  qu''h  occupent,  avec  la  prcf- 
Éon qu'ils-éprouvciu ,  on  les  poidsdont  ils  fort  char- 
ges. C'cil  te  (j;ie  M.  I-(Vo.li:r  a  cjtpiifc  très-clairc- 
ment  dans  ion  Mémoire  lur  la  combinaifon  de  la 
tnatiére  du  lèn  avec  les  fli'idcs.évaponbles  (  ^caJ. 
rcy.  dts  Se,  .ttt.  t-y-^  ,  p.  .•:o),  ou,  avi.T 
ipontré  que  i'cihc 

aioCphéte  Amis  le 

tique  ,  entre  en  ébuliicion,  fc  transforme  en  fluide 
élalliquc  &  foutient  le  mercure  dans  le  baromètre  k 
to  pouces  pendant  r]iivcr,à  2f  pouces  en  été,  il 
conclut  d'une  fuite  d'expériences  feniblables  fur  di- 
veriès  liqueurs  «que  la  transformation  des  fluid»  en 
»  flL;idc*s  ;4é:iform:s  e(l  fouir.ife  à  deux  loix  dont 
9  ïd&t  eû  oppofé  :  d'une  part,  le  degré  de  chaleur 
n  atiqud  ils  lont  expoTés  tend  à  les  vaporif^r  ;  de 
»»  l'autre,  la  prcflTton  de  i*.it';n  /fjil  ùc  met  obftsLlc  j 
»  i  leur  vapohfation  :  de  forte  qu'ils  font  ou  dans  I 
t»  rétat  d*âa(lîcitèou  ilaftS  celui  de  liquidité,  fuivant  ' 
»  que  l'une  fîes  deux  fo'tes  î'en'[!orrc  liir  l'iiitre  (i ).»»  j 
"  Dei  r^ehciuics  p!ui  .ipprutonciies  fur  la  n-itare  ' 


;r  (lLtIi  i'|.c  (le  la  prcinoa  de  liiîîi- 
ré  ipient  tie  I.i  inielune  pneuina- 
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M  des  fluides  aériformes  (  dit  aHIenn  cet  Uluftre  Aa? 

»  ds^  cien)  ont  fat  connoitre  que  c'éioit  i  la  nu- 
n  tière  de  la  chaleur  ,  qui  entroit  dans  leur  ccm« 
»>  pofition  ,  qu'iU  dévoient  leur  état  ci  iflique  ;  q.e 
If  toutes  «ces  fubttances  volatiles,  foit  flit:iics,  loit 
I»  concrètes,  étoient  (irfceptibles  de  fe  vaporifer.d* 
"  (:  trjnNforiner  en  des  efpèccs  d'sir ,  a  im  teriiio 
ti  degré  de  chaleur  ;  que  le  baromètre ,  par  exemple, 
t»  étant  i  t8  pouces ,  c'eft-è-dire  i  6  hanicor  noyai» 
n  ne,  l'eju  prcnoit  l'état  acriforme  à  une  ciuieur 
»  de  80  degrés,  l'efprit  de  vin  à  66 ,  i'éiher  à 
n  que  ces  fluiclies  amfi  devenus  Âiftiques  &  afai* 
V  forin  s  poiivoicnt  être  contenus  foîss  des  clocha 
n  uu  rècipicns  de  verre,  être  iranlvifcs  de  l'iind^i 
»  l'autre  &  fe  prêter  à  routes  les  expériences  que 
>'  l'on  peut  faire  fur  l'.iir  >  irai ,  l'air  indammabL*,  filCi 
>i      fur  tous  les  fluides  cindiques  p.-rmaneos. 

»  L'étar  aériformc  ou  de  6tiM«  élaflîquen'eftdoae 
1'  qu'une  ni-nière  d'tirrc  de  ces  corps ,  &  le  mot  SAr 
Il  ou  de  ^ui  u'cil  qu'une  cxpreflion  générique  qui 
»  caraâérife  non  pas  une  efpéce  ,  mus  une  cUiFe 
»  decerpsj  &  l'air  de  l'adimufphère  n'eA  lui-mc<oe 
»  au'un  individu  de  cette  clafTc  nombreufe»  {Mm. 
de  h  Soe  Toy.  dt  Mcd,  ann.  l'Sf  ^  p.  j^^) 

D'après  ces  principes ,  nous  regarderons  l'air  coa- 
mua ,  finon  comme /e  plus  fimple  &  le  plus  puràt 
a'nfi  qi;c  Tout  penfc  vjnelqiiss  Fiiylicicns,  3:oiï 

3ue  le  diibit  encore  le  célèbre  Matqucr  dans  la 
emière  édition  defbn  DiAionnaire ,  dumoimcooMK 
un  c;.is  compofe  qui  ,  de  même  que  les  autres  fljidts 
claftiques  reçoit  la  Ibrroe  du  calorique.  Nbis  ùss 
perdre  de  vue  ces  vérités  abflraites ,  il  me  f«fflbk 
que  nnns  pouvons  former  pluHcurs  cl.iiTes  ci;  iir.ivS 
de%  divers  fluides  aériformes ,  ce  qui  nuus  ferv  a  «i 
même  temps  &  à  rapprocher  ceux  qui  ont  d'aur-es  ca- 
rsclè'es  communs ,  i  mettre  pli;s  d'orcire  tliitslcS 
matières  que  dous  avons  à  traiter.  V  oici  les  raifoQS 
qui  m*ont  6it  adopter  la  divifioa  que  je  propofei 

Le  fluide  athmofphérique  eft  le  plus  umverfdl^ 
ment  répandu  dans  lâ  nature,  il  cit  préfexit & agif- 
fant  par-tout  ;  il  forme  par  £1  matîe  une  puilaace 
phyhque  fous  laquelle  tous  les  antres  corpis  reflcH 
comprimés,  un  océan  dans  lequel  s'opércn:  toi;;î5 
les  oeftru^ons  &  les  reproduit:ons  ^  c'en  eÛ  a^ 
pour  lot  dcnmer  un  rang  féparé,  pour  tui  conferrer 
ic  nom  iVji'  (îi>nt  il  efl  en  polTiffion  depuis  fi  lor.|- 
tcmps,  &  qu'il  n'y  a  nu.unc  rùfon  tie  chaiiKei  ^il 
n'cA  pas  fe  fluide  fe  plis  propre*  entretenir  h  con- 

bullion  ,  il  efl  du  mo  ns  ic  fluide  le  plus  re/p':rjbL-  ;  Ci', 

qui/ujuc  r,<'<r  q-.i'î  nor.s  appelions  vital  piiiile  étr« 


(1)  M.  de  Sauffdte  «îent  4*  (nlbticr  quelques  expériencei ,  qui  femUent  usoiieer  <{ite  U  rtretë  êt  Tmr  ne  prcKtjiifll 
for  rtfvsporaiion  i*  Féthèr  im  effet  aulli  gtand  qut  l'on  amoit  pu  tt  croire ,  puirqu*il  fallut  1 1  mbutct  4;  fec««4n  pôtf 
évaporer  fur  Rotkt-muM  {  où  |«  baromètre  étoit  defccndu  i  18  po.  y  Kg.  i  U  même  quantité  d*étUer  qui  »Vtotf  e»»- 
porec  en  7  mm.  ^  lec.  1  Aries  en  Irovcnce  (le  mercure  fe  foutenant  a  iS  po.  i  !ig.  ).  Miii  ce  fav«nt  l'hyfi.rî-  -» 
pas  m.ini{u<  de  faire  obfeiver  ijuc  ,  cians  ces  <  c  ix  cxpmcnccs  ,  il  y  avoit  eu  une  c'iffcrencc  de  température  et  ".^^--i' 
*ii  thermomètre  l'e  Réaumur  ,  &  Me  19  <.'.r-y<  f.  j  Ion  ï;fonU'tre  ;  or  .  il  eît  eut  i^n'^  preffior»  épie  ,  ce$  0*"* 
ctrconftjincct  auioient  pUn  que  dotibli  I»  il  t^r  <'.e  1  v  .^w.itnin.  M.  «'o  Sj^ararc  .-veriit  cri  eonféquence  que ,  f*'' 
avu.r  ilci  rti.i'uaij  tcii  ;  .  r  .hiei  ,  OU  m-  r'cit  y\\  .ittcruUc  l'c v j[j,,,r.; rioci  fc-i.»le  de  l'clhcr  ,  ijoi  le  ralentit  d'atlUOt  fha  ^ 
h  tm,  <^ue  :'ui ,  plus  lelrgitii ,  y  Ucfolc  ur.e  ptui  ^racdc  quaotué  d'eau,  f^itmin,  fiyj,  tem.      ,  p*g.  tjj). 
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ftAM  finis  ÛMffit  8c  nidnc  tvtc  wu^tone  ée  fiai- 

fiMlitc,  quoiqu'il  fo  t  très-probable quc  fonufaecpro- 
duirotc  des  eHets  faluuires  cUns  olufieurs  maladies, 
4M  a'dt  pas  en  droit  «Ten  conclure  «fall  feroit  le 
plu»  hivorr.ble  h  la  vie  de  l'animal  qui  le  refpire- 
roic  continuellemcnr  ;  les  médicamens  les  plus  hé- 
f  rotques  font  prtetflbmant  ceux  qoi  lëroieoi  le  plus 
funcAes  comme  alimens  ;  enfin  nous  ne  ùvnns  pus 
eocore  fi  l'azote  ,  qui  paroit  être  un  cies  clcmcns  de 
la  naii^animaliréc,  ne  joue  pas  aufli  un  rôle  lors 
de  la  décomporuion  de  Tnir  par  la  refpiration.  En 
confulérant  (ou*  ce  point  de  vue  Vzir  commun,  l'air 
viol  ae  fera  qae  fynonyme  de  e  v  gène,  ainfi 
que  nous  lavions  déjà  anooncé  «uns  k  méthode  de 
Nomenclature. 

Les  fos  proprtmtni  diu  feront  ceux  auî  retiennent 
cette  forme  à  h  températnre  de  nos  cl'imats  ;  cette 

permanence  au  froid  cil  un  caraâère  aflez  marqué 
pour  ne  pas  les  confondre  avec  ceux  que  le  ieul 
tefroididement  nunèfie  à  Tétat  liquide  ou  mêrae 
concret.  D-ns  le  nombre  de  ces  gas  il  y  en  a  qui 
(bmplusilniples,  d'autres  plus  compolés ,  quelques- 
uns  même  wfteptîbles  de  furcoaupefiriou  ;ces  conA- 
iléritiions  deviennent  étraneère';      principe  qui  en 
détermine  la  réunion  ;  ils  iom  tous  de  même  nature 
en  ce  fens  qu'ils  ont  une  égale  ficulté  à  s'appro- 
prier ta  quantité  de  calorique  néceflaire  pour  le 
maintenir  dans  cet  état  d'expanGon  ,  ou  qu  ils  fonc 
difpolb  i  reccTo'ir  cmm  fonae  d^uae  «loindie  quan- 
tité. 

La  propriété  bien  connue  rie  pluficurs  de  ces  gas 
&  rpécialCflMM  des  gas  acides ,  de  s'abforber ,  de 
difparoitre  en  quelque  forte ,  dés  qu'Us  Tiennent  au 
cofltaâ  de  l'eau  ou  de  quelqu'autre  liquide,  pourroit 
Élire  penfer  au  premier  coup  d'oeil  qu'ils  devroient 
suffi  être  rangés  dans  une  datte  pantculière  ;  j'avoue- 
rai fans  peine  que  je  n'y  trouverots  pas  grand  in- 
convénient, étant  d'aillairs  b:cn  convaincu  que  Ton 
ne  doit  pas  mettre  beaucoup  d'unportance  à  ces 
divifions  de  utéthode  ,  qui ,  ne  pouvant  avoir  préct- 
fcniL.iE  (Je  bafeâxedans  îa  nature,  confervent ,  par 
i:ela  même  ,  toujours  quelque  chofe  d'arbitraire.  Ce- 
pendant il  eft  à  reunrquer  que  cette  abforption  des 
gas  dans  l'eau  efl  due  à  une  amaité  dircvle  de  l'eau  avec 
le  Huide  galeux  ,  qu  il  cxille  une  pareille  affinité,  quoi- 
que dans  un  degré  plus  foible,  de  ratr  lui-même  avec 
l'eau  ;  qu'il  nV  a  pr<ib.-![)lement  aucun  pas  qui  ne 
>erde  autB  U  ^ormc  élailique  par  aâùiitc  avec  quel- 
|ue  autre  fubAance  ;  en  un  mot  que  cette  propriété 
ni  réellement  indépendante  de  la  ratilitc  avec  bquclîe 
es  tliiides  acritormes  retiennent  ou  «ibaadûnnent  aux 
orps  envîronnam  k  calorique  qui  les  porte  à  cet 
fat  d'expanfion  ;  c'eft  un  motif  luffifant  de  ne  point 
:parer  cetu  qui  k  uouveat  à  cet  égard       U  mcuie 
onditioab 
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7e  comprendrai  taon  le  nom  de  g*s  vaporeux  ou 

de  vapturs  tous  les  fluides  élaftiques  qui  fe  con- 
denfent  fie  reviennent  à  leur  forme  primitive,  It» 
quide  ou  concrète ,  par  té  (impie  rdfWhdiÂêmenr  lia 
tcmpéranire  inov:-:;,  ,  fms  qu'ils  p:iiTent  à  de  nou- 
velles combtnailons ,  Idns  qu'il  y  ait  eu  jeu  aucune 
affinité  capable  d'en  opérer  la  déeompofitton ,  mais 
feulement  en  vertu  de  b  loi  qui  fait  tendre  conti- 
nuellement la  chaleur  fenfible  à  k  meore  en  équi«. 
libre  dans  les  corps  environnans. 

Ainfi  les  vapeurs  de  l'étlicr  ,  de  refprit-de-viil 
échauiTés,  l'eau  &  le  mercure  en  cbulljtion  ,  tous 
les  liquides  qui  montent  à  la  diAillation ,  lesTublimée 
falins  &  métalliques,  l'or  lui-même  qui,  volatilifii 
par  la  violence  du  feu  fulaire  ,  s'élëvc  afTer  pour 
dorer  une  lame  d'argent  placée  à  quatre  pouces  ait 
deffilS  (Maefuer,dtfi.  art.  c  );  toutes  ces  fubHan- 
cesfont  véritablement  des  fluides  élaftiqiies,  cxpan- 
llblcb,  tranrparens,  compreffiblcs,  en  un  mot  dei 
gas  oui  ne  difTérent  des  antres  qu'en  ce  qit« 
leur  durée  eA  fubonfonnée  i  la  perfHérance  d'une 
température  cxtr.tordinaire  S:  très-élevée;  c'eft-à-dire, 
comme  les  fcis  peu  folubles  différent  de  ceux  qui 
exigent  moin»  d*eau  pour  leur  diAblotion  ,  ou  bien 
comme  le  mercure  diffère  de  nos  mêi.iux  folidcs. 
Nous  fommesdonc  éplement  fondés  &  à  les  nmo« 
ner  d'abord  dam  le  fyftèroe  général ,  &  à  les  y  claC> 
fer  dans  uu  Ordre  qui  annonce  leur  cendidoo  par* 
(iculiére. 

La  table  fuivanre  préfente  l'enfemble  de  ces  dtvt« 
Ç-.om  8f  des  principales  erpéccs  qai  leur  appartien- 
nent ,  autant  qu'elles  nous  fimt  connues  jufqu'à  tm 
joiir;les  déiaib  qui  concemcm  chacun  de  eesgas  fit 
tiottvcropi  i  Icnf  article» 

Dirtsiow  giairaU  Zts  Jbîdtt  ilaptqma  m 

I.  FLxrroB  éiastiqvc  mtsrrMAirtE 
Air  atbaio^iliirique  en  aie  euaunuis 

It  Cas  PHOVllCNCCNT  dits  m»  »SRMANSKf 

'"!ivî'   i  G***  oxigcne  ou  air  vitat 

I  (  G.:f  .i{Ole  c^rhoneux 

Garlei  >  Gas  azote        1  Car  a^.-'.e  phv'pkarcax  {\ ) 
P'us  \  \,Gm  "liiic  iulfurtux 

f  Gas  bydrof^/  Gar  iydngiM  j^fikomOÊ 

Gas  r  Gu  tSttvax  , 
•lides^Ge»  ««de  fiiUkrcn» 


Voy.  ci-devant  ezp^.  XVtf , 
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.        rGu  acide  carbodqiie 
V  Gas  acide  fulfureux 
Cas  )  Gas  acide  nitrcux 
acides  \  Gas  acide  muriatîque 

Gas  acide  muriaiique  oxigèaè 
Gas  acide  fluorifae 


i  ( 


Ht  GAf  VA»0»EUX  M  VAPEURS 


yapeurs 


volatiles 

d*eau  bouillante 
de  liqueurs  acidca 
I  d'huiles  fixes 

IdefetafiOrfima  {^iîi 


I  r  Phofpore 

|de  radiaux  addes  )  Soufre 
^  Arfenlc 

r  Métaux  bouillans 
'  1 0xidcsm^ulliques 

QUATaïkm  SBCTIOMi 

Du  fttpM  &•  des  a§nuû  dt  Cair  âtkmafpU' 


Apri*  avoir  trace  dans  la  pnmèn  ît&cn  de  cet 
Vlkie  rhiftoirc  des  progrès  de  nos  connaiflaïKCS  liir 
la  natur?  He  l'air,  préfenté  dans  la  fecondt  une  ana- 
lyfe  exacte  tic  ce  fluide  confirmée  par  tous  les  phé- 
nomènes dont  il  eft  la  caufc  ou  le  lujet  ,  ^^  indiqué 
dans  U  troifàm  U  divifioo  générale  des  iubflanccs  aè- 
riformes,  il  ne  me  refledaiM  cene-ci  qrfà  rapprocher 
les  principaux  foits  qui  établIfTent  en  particulier  U» 
propriétés  &  les  affinités  de  Tair  commun  ou  athmof- 
phérique  ;  fit  pour  remplir  cet  obiei,  je  n  aurai  le 
plus  fouvent  qu'à  réfumer  les  conf^qnenc?^  de^  vé- 
rités dont  les  preuves  ont  été  précédemment  dcve- 

^ïtîr^agir  fur  les  corps  par  fa  maffe,  par  fon  élaf- 
tîcité,  par  fon  mouvement,  par  fa  température j  il 
agit  wmmt  diflbtvam  fluide,  il  agit  par  T^iffinué des 
principes  qui  s'en  fôparent  :  <l  faut  cinnc  ,  fi  l'on  veut 
nrendre  une  jufte  idée  de  la  nature  de  cet  agent, 
Mnfidèrer  d'abord  fe»  propriétés  méchanîques,  enfui- 
te  fcs  propriétés  chymiqucs ,  &  diflinguer  avec  foin 
dans  les  dernières  les  aihnites  qui  le  furcompcfeot, 
de  cdUe*  qui  te  léfetTOK  en  fi»  lùkmum, 

I.  L'air  eft  fluide,  c'cil  a-dirc  ,  que  fes  partie» 
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trés-moblleSt  ^uVUes  oédeot  tacileaicat  à  Hapcfiai 
du  mouvement  ;  il  n'eft  pourtant  pas  leflwdekpbi 

fubiil  :  le  corp^  qui  1'-  dcpbcc  éprouve  encore  une 
réfiibnce  urés-fenfible  que  ne  doane  pas  la  luoictt 
malere  h  viiefle,  ni  te  caterique  malcré  h  fu6ùm 
(ji  ÙI  procure,  ni  û  matière  éledrique  h  elle  n'e(\  cor.- 
denicc.  U  eft  imperméable  au  verre,  aux  meuiu, 
à  un  grand  nombre  d'anrret  fidiftances,  même  de 
celles  qui  fe  laiflent  pénétrer  par  l'on,  S:  qu  i  oe 
traverte  oue  dans  quelques  circoaiiaoccs  parucuiieres, 
bribue  raEaité  de  traofiidffioa  loi  •  6ayi  «aeiOMt 
par  leurs  porcs  (  i). 

On  a  cru  que  l'air  étoit  eiTenticllcm;:r.'.  ruid;, 
parae  qu'on  n'a  jamais  ob(êrvé  dans  la  nature  m 
les  refro'dilTcmcn';  7rrihc:?ls  un  degré  de  6roidlâci 
tort  pour  ie  priver  de  cette  fluidité  i  mais  nooiâ- 
vons  maimenajit  qu'il  a  des  principes  fufceptibla 
d'entrer  dans  (i?<:  compofts  folides,  qaaod  iisioBi 
détermines  pat  quelque  affinité  à  abondooner  œ 
prtie  du  calorique  qui  les  tient  eu  dlfu  lutioa.  Ce 
n'eft  donc  qu'à  cet  état  de  diâblattoa  par  le  ieo 
qu'ils  doivent  leur  fluidité  aftnelte;  6c  «wt  oeipe 
l'on  peut  affirmer,  c'eft  que,  libres  de  rot;':  art 
combinaifi)Ot  ils  reprennent,  à  toute^  tsm^amt 
connue ,  «ÉTee  de  calorique  pour  reparoStic  coeli»* 
ment  fous  CCtre  (onvx.  PuiCaue   l'air  devient  piû 
larc  en  prenant  une  nouvelle  dofe  de  »kmque,qii'il 
deviott  plus  denfe  en  te  perdant,  il  eft  tout 
certain  que  c'eft  le  calorique  fcul  <pti  lui  donn:  i 
fluidité  •  qu'il  l'eft  que  Tcfiet  t&  en  raiiba  de  d 
catife  qui  le  diteraUne;  car  qui  eft-ce  qui  pooioc 
nier  que  la  condenfation  ou  h  dimmution  dn  t»- 
Iinne  d'un  corps  fluide  par  refroidilicment  ne  Èw  m 
progrès  vers  la  folidité ,  précifèmem  comme  UjxfK 
d'une  quantité  quelconque  de  chaleur  eft  un  atte* 
minement  vers  le  terme  de  progrcfliou  où  it« 
refteroit  à  ce  même  corpe  que  ce  qiTd  pou 

en  ïcm  folide  ?   

L'air  eil  tiafuqut ,  iK>n  pas  feulement  à  B  «we 
des  corps  durs  qui.  étam  comprimés,  fe  rêtaWdfc 
dans  leur  première  forme;  il  jouit  d'une  élafticTtéb^ 
plus  parfaite,  puifqu'il  fuffit  de  le  décharger  du 
de  l'athmofphère ,  pour  qu'il  rcmpliîTe  ^ 
l'cfpacr  dans  lequel  il  ceflie  d'éprouver  cette  jweffrï, 
6c  que  les  limites  de  cette  expanfion  n'ont  po  ;!:■- 
qu'àpréfent  être  déiermlnces  Cette  propriété  Im/* 
commune  avec  tous  les  fluides  aériformes.  Gi** 
de  l'air  ne  s'akére  point  par  U  dorée  de  la  coaç»- 
fion;  M.  de  Robcrval  a  tenu  pendant  15  ans  dei.-î 
comprimé  dans  k  foûl  wieumttique,  &  anbw'  * 
ce  temps ,  il  a  montré  la  même  force  que  le  p 
mier  jour.  A  fcmpérature  égale,  l'effirT  'j 
lation  die  l'air  eft  proportionnel  à  fa  deniite. 

Les  Pfiyfidens  ont  dierché  dans  la  figure  è«^' 
tics  Je  l'slr  h  caufc  de  fa  fluidité,  de  fa  rafoei- 
fon  élafUcité  :  Defcartes  fe  rcpréfenioit  co 
>de»f&Hwfcrfleiibks,  dWfcalcs  f 
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•n  (p^nlc*  ;  fSh^em  ont  dèduîf  Im  moMleé  ée 

leur  rondeur  ;  Ncvrion  fuppr  roit  à  toutes  ie»  roo- 
lécala  une  force  cetunt'uj^e  ou  répuUîve  ^ui  com- 
«wfiçnr  I  i^ir  quand  h  force  itmASve  étoit  fw^ 
r;  ■  .  qiii  les  ctartnit  d'autant  p!u«  les  iiliM  de« 
atttrts,  qu'elles  ét*ieat  plus  étroitement  stdhérenie!», 
&ni  lormoit  ainfi  un  sir  permanent  (  Opt.  L.  lU. 
êa^  p  ).  Ces  explications  font  de  pures  hypothé- 
m;  foar  s'en  convaincre  ,  il  l'uint  de  leur  appliquer 
les  omuiidiMuices  oiie  nous  avons  acquifes  fur  la  na- 
tt;r?(fc  ce  compoiè fluide,  tti»  lois  gftaindMdcs 
diiToiutions. 

'  Notis  ne  pouvons  pas  plus  juger  de  la  6mm  propre 

aux  vH^mens  de  l'air  pjr  la  figure  qu'il  prend  en 
trarerfaot  un  liquide ,  que  nous  ne  pouvons  déter- 
mSnte  h  ciyAalliration  de  la  glace  par  b  rondeur  des 
eouttes  d*eau  ;  l'or        devient  rare  dans  la  diâb- 
liition  nitro-muriatiquc,  &  d'autant  plus  que  cette 
difiblurion  cft  plus  étendue  ;  nous  avons  vu  dans  un 
grand  nombre  de  circonAances  l'air  perdre  ùm  ilaf- 
ricité ,  quarrd  le  calorique  s'en  réparuir  ;  c'eft  dottc 
uniquement  à  la  préfencc  de  cette  matière  qu'il  doit 
habituellement  (a  rareté,  (a  fluidité  ,  Ion  élaflicité , 
parce  qn'il  fe  tranve  dai»  la  oondîtion  où  le  corps 
dlfTf  1  s  r.çlit  h  forme  du  diuolvanr. 

On  peut  concevoir  l'élafliciré  de  certains  corps , 
hiH  reroorir  k  me  let  noeeene  qui  a*eft  cneofe 
démonfréep  r  nr  m  ph  '  rorrcne.  Puifqu'on  ne  peut 
douter  que  leurs  molécules  éprouvent  une  force  que 
iiOBS  nommons  anralKaa,  U  fuit,  comme  le  dit  très- 
bien  le  célèbre  Diderot,  qu'elles  doivent  fe  difpofer 
entre  elles  d'ime  certaine  mauière  par  leur  afllon  mu- 
ioelte ,  (k  que  fi  ott  dérange  cea  pvcticuies  «  elles 
tendront  i  fe  remettre  dans  !e',ir  premier  ctm  ,  on 
du  moins  i  fe  coordonner  entre  eilcs  relativement  a 
la  loi  de  leur  aftion  &  à  celle  de  la  force  pertur- 
l)atrice  (  foy.  Dit!,  ci  Mjth.  jti.  élajliciu).  Un  corps 
plié  rompt  qiand  cette  force  perturbatrice  écarte  ies 
parties  au-delà  de  la  fphère  de  leur  aâion.  Si  les 
particules  font  de  différente  mati^t  &  agil£»it  fui- 
vant  différentes  loix  ,  il  en  réfulte  des  corps  éhfliques 
niixtes,  c'efl-à-dirc  des  fyftêmcs  comptifes  de  deux 
oti  pluficon  génies  de  particules  diflérentes  par 
leur  qualité  &  leur  aâîofi.  Uélaflicitè  d«  phmb  n^efl 
pkjs  la  même  fi  on  le  met  en  fufîon  ,  parce  que 
l'on  coordonne  un  nouveau  fyftéms  de  particules  de 
plomb  &  de  ftn  qui  eonftituent  le  plomb  feado. 
Ofi  peut  ainfi  expliquer  pourquoi  les  gas  acides,  par 
exemple,  perdent  la  forme éiaAiqae ,  ens'uniflEiat  à 
IVait  on  à  d^autret  fobftances  par  aflînité;  pourquoi 
r  nr'imofpriôiiqiic  lui-même,  qui  refte  en  dilTolu- 
tK.>n  dans  l'eau,  paroit  avo'ur  perdu  cette  propriétc: 
fes  fluides  font  ak>rs partie  «fun  iyAême  dàftrenr. 

il  faiu  convenir  cependant  que  reh  ns  peut  fcr- 
VÎr  à  rendre  raifon  de  la  force  u  clatiicitc  que  l'air 
fnoncredans  le  vuide  ,  &  qiii,auE^mentaiif  toutes  fes 
climenfîons  ,  écartant  fes  molccu'Li  en  iov!<  Cns  ,  ne 

5 eut  abic>lumcnt  être  oenfidcrce  comme  depciidiinf 
Vlucune  force  attraâive  :  je  ne  penfe  pas  que  Ton 
puiJ0!è  «a  indiquer  d'autre  caulê  immédiate  qoc  ia 
CAymt.  Tme  t. 
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compreffion ,  non  des  partieiileed*ralr,  mils  dv  ûutde 
qtii  ks  lient  en  tyiitolution ,  dc  ce  calorique  qui 
certauieraent  cil  tnb-comprcirtbie,  qui ,  avec  b  ilu> 
miére  on  «prés  la  lumière ,  eft  pen^étre  dans  la  na- 
ture le  feul  fluide  eflcntiel ,  le  fcul  comprelîible  ,  le 
fcul  ètailique,  &  de  qui  tous  les  aucres  corps  re- 
çoivent ces  propriétés.  Ce  ne  lêra  pas ,  js  l'avoue, 
avancer  beaucoup  ta  théorie  dc  la  fîircc  c'afliquc  en 
ello-mème ,  que  de  la  rapporter  k  b  matière  du  feu  | 
mai»  ce-ftaVapprocher  de  la  vérité  île  Eut,  qni 
eft  ce  que  nous- devons  d'.-.bord  chercher  avant  que 
dc  rcmoaicr •aux.c. .  fcs  premières,  fuppoié  qucnouf 
puilfiuns  y  actâmlre^  royei  CaLORIQUC. 

L'air  cîi  dotjc  compreJJtfU  ca  tant  qu'd  eft  tenu  en 
diffolutiun  par  le  ciloriquc  j  il  l'eft  d'autant  plus, 
qu'il  e(l  plus  furcompofé  de  ce  principe;  il  fe  coin* 
prime  lui-mémt,.c'eii-à-dire  que  la  couche  fip  -riîure 
corapriree  par  Ton  poids  celle  qui  cil  au  dciious^ 
&  c  efl  prce  que  cette  comprcuion  vaiieft  cïîaqiM 
iaflanc ,  que  nous  A»nmes  obligés  d'en  tenir  compte 
tontes  les  fbb  mie  nous  voulons  cAimer  ùl  maÂs 
pa!  fon  volume.  Les  explriences  ont  prouvé,  comme 
|e  l'ai  dit  en  indiquant  U  manière  d'opérer  pour 
parvenir  i  cen  eftimhtton ,  que  les  efpaees  occupés 
[j.ir  r.ilr  ,  à  tcinpér:.[ui  L-  ■-■g:ile ,  éto:cnt  en  raifon  iii- 
vcrle  des  poidi  eompriroans  ;  oo  fcnt  que  ceue  régie 
ne  peut  ên«  rigoeimifeniet  vnie ,  puifqu*il  en  r6- 
futteroit,  dans  les  cas  extrêmes,  ou  que  l'air  n'occu- 
peroit  plus  aucun  efpace ,  ou  eue  toute  comprdHoa 
codant,  ÙM  volome  iêmit  infiniment  grand  ;  maâs 
dans  les  limites  de  tomes  le$  comprenions  moyennes^ 
elle  s'^corde  parflutcmcnt  avec  les  obfervations. 

l'Àr  crt  pef.tnt;  fa  pefanteur  fe  mefure  de  diffé- 
rcr.tei  mjr.ieres&  pour  différens  objets.  La  hauteur 
du  mercure  dans  le  baromètre  indique  le  poids  de  la 
colonne  correfpondante  de  l'athmofphère  ;  de  li  o* 
tire  facilement  par  le  calcul  l'eflimation  de  la  force 
avec  laquelle  l'air  comprime  le  globe  terrcftre  ;  car 
cette  preiilon  eft  U  même  que  fi  ce  globe  étoit  de 
toute  part  environné  d'une  couche  de  mercure  de 
i8  pouces,  ou  dc  tî  pieds  d'eau. 

J'ai  £tit  voir  comment  un  volume  d'air  donné 
ponvott  être  peft  dam  nos  Minces;  lors  de  nos 
cTtpériences  aéroflaT'qucs ,  noii'.  :.voî;s  [runvjquele  ,^ 
pied  cube  d'air  pelbit  moyennement  8os  grains  ,  &  ' 
par  cmtfibi}uent  o ,  4^  ^  pouce  cvbe  :  ce  <pii  donne 
la  pefanteur  fpécifîquc  de  ce  fluide  comparée  à  celle 
de  l'eau  :  :  1  :  Soo  (  Dejcription  de  l'aéropat  de  l'Ac** 
démit  dt  Dqoit^  &e,  p,  ff).  Hàt  oda  wt  dok  te* 
confidcré  que  comme  un  terme  moyen  dans  les  ll< 
mites  des  variations  les  plus  ordinaires  de  la  preiiion 
&  de  la  température  ;  pour  avoir  un  terme  fixe  de 
comparaifon ,  les  Chymiftes  fr.inçois  rë  luifent  le 
volume  aôuel  àrefpceque  fatr  occupcrou,  le  ba- 
romètre étant  i  t8  ponces,  &  le  thenMoétvt  à  lo 
fîcgré^  au  dffTti";  fT?  réro;  dans  ce  cas  ,  le  ponc9 
cube  aair  athmolphcnque  pèfe  0,4600}  grains,  fui- 
vant  les  expérience*  de  M.  VmiCier. 

LVir  voûta  de  la  ttcrt  a*eft  pa^  f^ul  ^meitt  leslm 

DdàdU 
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ftùnti  nSiUm  'éè  «e  «i*Sl  cft  plu*  comprimé,  bn 

poid<i  p?ut  augmenter  dans  une  proportioo  bien  plus 
confiderable ,  à  caufe  des  émanations  dont  il  cA 
chargé.  Ccft  ainfi  que  les  CommiiTaires  de  l'Acadé- 
mie de  Dijon  ont  reconnn  iju'ud  pied  cobe  d'air  pris 
àUfurface  du  fol,  dsMtsPimiérieiir  d*nRe  tonr,  lur- 
pafléit  de  131,55  grains  le  pied  cuf  c  d'air  pris  à 
mie  hauteur  perpendiculaire  de  iso  pieds,  quoiiiuM 
9y  eflt  que  1,15  ligne  d'abaMfemem  dam  le- ba- 
romètre, &  <|iic  h  diterence  de  rnupérature  ne  ftt 
que  2 ,  7f  de^ré&  i  ce  rapport  conArmé  par  le  caU 
col  de  Pair  dqpbcé  par  des  poids  &  des  owdes  de 
différens  volumes ,  leur  fit  connoître  la  vraie  caufe 
du  cbaneement  apparent  de  pdaateur  du  même  corps 

rve  i  des  poimt  fXmun  «•îMâerés  ( ibiir*.  pkyf. 

Dans  les  profondeurs  de  la  terre,  le  poids  de  1  air 
au^nv:n:e  encore  plus  fenfiblemem  parreA»<ie  la 

prcHion  ;  les  Phyficicns  ont  calculé  qu'à  43518 
toiles  ,  qui  ne  font  que  la  74'.  partie  du  rayon 

du  ctobe  tmcAie*  il  pdêroit  m  noin  aotme  que 
l'or. 

L'air  étant,  comme  je  l'ai  dît,  dans  un  état  de 
diflblution  habituelle  per  le  calotiqqe,  &  expanfiUe 
comme  lui ,  Ton  volne  épmive  «MOre  de  grandes 
variations  par  reng;Manàon  Ml  1b  dBiîiimion  4c  la 
clialetir. 

inditfné  la  règle  d'après  laquelle,  depuis  (pie 
la  Ch\  iT.  c  cfl  d  ■\  cn;ie  une  fcience  cxaae,  on  a 
commencé  à  réduire  ces  volumes  variables  au  vo- 
lame  qn^atiroh  la  même  mafle  i  un  degré  donné  , 
vers  la  tcmpcrjture  moyenne;  mais  les  expériences 
de  M.  du  Vernois,  dont  j'ai  préfenté  les  réfultats, 
amoneeot  de  nouvelles  recherches  à  faire  pour  met- 
tre plirs  de  précifion  dans  cette  ertimation  ,  8c  même 
one  pro2remon  de  dilatation  de  l'air  à  mefure  qu'il 
reçoit  plus  de  chaleur ,  prof^nel&on  dont  il  devient 
bien  impomnt  de  déterminer  h  loi  ,  fi  l'on  veut 
éuhlir  quelque  correfpondancc  entre  ces  accroiiîcmens 
dn  vonme  &b  marche  de  nos  thermomètres.  Pour 
concourir  à  ces  vues ,  j'ai  établi  un  infinuoent  d'ob- 
fervation,  que  l'appelle  Jioflaiimiirt  ;  il  eft  compofé 
d*ua  long  tube  de  verre  terminé  par  une  Iwulc  de 
fepc  pouces  cubes  de  capacité  ;  le  tube  porte  des 
Âvmons  en  tenî-centîénie»  de  ponce  cube,  &  fon 
extrémité  plonge  dans  une  petite  ciisettc  remplie  de 
mercure  ;  i  côté  du  tube  le  trouve  placée  une  ré- 
glette divtAe  en  poocet  &  lignes ,  que  je  nomme 
fioncur ,  parce  qu'elle  eft  fufpendue  par  des  contre- 
poids qui  la  tiennent  condamment  au  niveau  du 
mercure;  enfin  la  planche  fi» faunielle  le  tube  eft  fixé 
pcrpcndiculaTrement,  &  qui  en  ilbléc  pour  laiflcr 
la  boule  en  contaâ  de  toute  port  avec  i'air  ambiant , 
reçoit  attifi  un  thermomètre  è  men»K  bien  gradué. 
On  conçoit  qu'en  prenant ,  pour  chaque  degré  du 
thermomètre,  1°.  le  volume  apparent  de  la  malle 
disir  ainfi  renfermée ,  1*.  la  hauteur  du  baromètre  au 
tcmp^  de  l'oLfervatlon ,  3°.  h  Incteiir  iHe  I  t  colonne 
de  décharge  dans  le  tube  (  ce  que  ïoa  peut  iiure 
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tr2s-£idlem«nt  &  avec  beanomp'  ét  précifiM  if 
moyen  du  flotteur),  on  aura  par  h  fuite  tou^  Iîç 
élémens  néceflâires  pour  déterminer,  de  k  jwfucre 
la  plus  sûre ,  les  changemens  dc.volume  de  cet  â( 
correfpondans  i  chat^uc  de^è  du  thermonénedMi 
les  limites  des  variatioiii  de  notre  température. 

L'air  a-t  il  une  coukur  propret  Cette  qwAimt 
été  fort  agitée  parmi  les  Phywirins;  tons  cwwiaiw 

qu'il  eft  abfbinment  invifible,  <vr.c,  qiKvqiiM  mcu:>î 
tous  les  efpaces ,  il  préleme  à  l'otii  Tidée  du  vtÉk, 
de  manière  qu'il  n'y  a  amcane  dMtf  OTce  fenfihie  mn 
un  récipient  qui  en  eft  rempli,  &  cc\\  '\  dont  on  Ti 
tiré  par  la  pompe  ptieumatique.  D'après  cela,  plu- 
fieurs  croient  qu'il  n'a  par  lui-même  aucune  covkort 
Sé  q;i'i|  refirange  la  lumière  fans  h  réfléchir  i  d'surm 
penicut  que  fes  fraudes  maifes  font  blenes  :  c'ctou 
l'opinion  de  Manone  tpii  admettoit  dans  Tair  me 
légère  nuance  hlene  011  li  fscuhé  de  réfléchir  lerayoB 
bleu  ;  Fabri ,  Wolf  6l  Muichenbrock.  attribuent  au 
contraire  cette  couleur  au  mélange  de  lumière  & 
d'ombre;  c'eft-à-dtre  qu'ils  fuppo(ait  que  le  noir  de 
la  haute  région  de  l'air  ou  des  objets  éloignés  prend 
une  nuance  bleue  en  traveriant  une  maife  d'air  trans- 
parent. Il  eft  cenato  <nie  le  dci  parolt  bleu  &  d'à» 
ant  plus  foncé  qu*on  le  voit  iTun  Ues  {dus  ékvè; 
c'cft  ce  qui  i  (lie  bien  confirme  en  dernier  lieu  par 
les  obfervations  de  M.  de  Sauflure  kir  le  Mom-filaac. 
Ce  Phyficien avoir  préparé  fnr  du  pnpier  iciaemaMai 
de  bleu  ,  en  commençant  par  le  bleu  de  Roi  &  dé- 
gradant fucceflivcmcnt  ;  le  ciel,  vu  de  lacimei  toi 
pamc  répondre  entre  les-naméree.i  8c  s,  ^cM* 
'  dire  de  la  plus  haute  inrcrtrné;  vu  dans  le  mcrae 
i  temps>du  Prieuré  de  Chamouni,  il  paroiiïoit  répootiie 

entre  la  f  *.&  la  ^.nauce,  &  à  Genève  à  la  Y- 
I  tre  part ,  rexpériencea  fiiitvoir  que  la  fumée  èevenflit 
bleuâtre  lorfqu'eUe  éioit  trés-éciairée,  que  les  corps 
I  noirs  recouverts  d*ttne  légêrr  couche  de  blanc  (a- 
1  roifTciu  b'rn^  ;  cr  qui  prouve  qu'un  mélange  de  k« 
miere  6i  de  uuti  peut  aâicâer  l'œil  de  la  mènema- 
nière  que  le  rayon  bleu.  Mais ,  s'il  étoit  vrai  que 
la  couleur  bleue  de  l'air  dépendit  réellemem  du  mé- 
lange de  la  lumière  avec  l'ombre,  il  arriveroit  qoe 
la  couleur  de  ce  fluide  feroit  auflï  variable  que  le$ 
proportâom  du  mélange  «  parce  qnll  eft  évtdeot  ok 
toute  «onleur  provemnit  d*im  mélanige  de  huaiae 
:  &  d'ombre  t!t  it  changer  en  une  aiirrc  couleur,  fi 
la  malle  de  la  lumière  change,  ou  fi  la  iptaooic 
d'ombre  augmente;  or  bconlenr  deniireft  mqflvs 
bleu?  ■  cette  confîdénition  très -bien  développée  pîT 
M.  Eberhard,  &  qu'il  a  appuyée  de  plufieurs  cxp£- 
rienees  dans  fa  diwrtaiion  w  ta  coakur  de  l'air . 
me  détermine  à  ticîopter  comme  la  plus  pn^ibiS 
l'opinion  de  ce  bravant,  que  l'air  a  la  propriété  oe 
caufer  ime  |4uf  gnnde  réfiraAion  ans  f^mns  Vm 
qu'aux  autres  rayon?  ,  q'i'îl  a  fiatttrellement  utw  lé* 
gère  couleur  bleue  ,  £k.  qu'il  doit  l'otirir  à  nos  yenx 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  font  pas  diflraits  de  cette 
impreiTion  par  dcs  conleBO  plos  isf»  ^Jmnu 
Mars  177Z  ). 
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linces  mfipides  &  inodores  ;  il  crt  vrai  que  lorCqu'il 
cil  (oïl  OU  pur ,  il  ne  produit  aucune  fenfadon  qui 
Mifie  b  DpUcnce  d'un  coq>s  pouim  de  âvcurou 
d'odeur.  Mais  il  eft  trés-polTiblc ,  comme  le  dit  le 
cilébic  Macquer ,  que  ce  foit  l'habitude  oui  nous 
Mb  CM  feoiâtions  moins  diftinâes  ;  une  fcolàiioa 
continue  ou  fans  intervalle  fe  confond  avec  notre 
Ottoicre  d'être  ,  &  telle  feroit  néccffairement  celle 
ip»  feroit  fur  nous  un  fluide  dans  lequel  nous  Com- 
mes  plongés  depuis  le  premier  inftant  de  notre  exif- 
teocc,âc  d'oii  nous  ne  pouvons  Partir  iàns  perdre 
Uemèi  le  principe  de  la  vie.  M.  de  Foarofoy  at- 
tribue à  l'air  une  forte  de  faveur  qui  devient  fen- 
iibie  &  même  douloureufe  quand  ce  fluide  touche 
Jes  Ber6  déconverts  par  les  plaies,  &  qui  oblige  de 
Anntir  de  (on  contaa  k»  Uefliiics  des  aoiimux  & 
met  végétaux ,  pour  ea  liiter  b  cicatrtiàtkm.  Cette 
remarque  e(l  a  autant  plus  juAe  ,  que  ,  quand  on 
.Yoodratt  rapporter  immédiatemenc  I  effet  au  fimple 
deMdieiiient  produit  par  l'air  &  à  h  cri^n^oo  qui 
l'accompagne ,  ce  feroit  toujours  avouer  implicitement 
«ne  aâion  pareille  à  celle  dé  la  iaveur ,  qui  n'eA  auflTi , 
«fl  -demiène  ai»lyfe ,  que  le  rifultac  de  raffiaicè  dç 
Ja  fubflaecefeswiiiciife  avec  qpicIfpepKHiâpt  dp  coqif 

L'air  reçoit  tellement  le  mouvement  de  vibra- 
tion qui  conAitue  le  /on;  c'eflle  tniheu  qui  le  tranf- 
oiet  le  plus  ordinairement.  Lefiw  ne  fe  pipinge  cas 
dans  le  vuide  ;  il  s'afToiblit  dans  un  air  rare  ;  (on 
inteofité  augmente  dans  un  air  condenfc.  M.  deSauf- 
ibfiee  obfervé  que  fur  la  cime  du  Mont-filanCp  un 
coup  de  piflolet  ne  faifoit  pas  {^lu  de  bruit  ^D'un 
petit  pétard  de  la  Chine  n'en  fait  datts  une  chaq^bre 

LRtUtion ,  ifc.  p.  aS  ).  Suivant  les  expériences  d'Haux- 
be ,  on  entend  le  fim  une  ibis  plus  loin  dan»  un 
eir  donc  h  denfité  eft  double ,  on  l'entend  trois 
ibis  plus  loin  d.ins  un  air  dont  la  denfiic  cfl  tripl^: 
.«Tott  il  fait  que  le  fon  auuneote  coaune  le  tniarré 
de  h  denfiiè  de  Pair ,  ou,  &§  les  tennes  de  M.  Za- 
norti ,  comme  le  produit  de  fa  denfité  par  f  n  rcl- 
ion  ;  ce  qui  n'eft  pas  différent ,  l'dafticiti  de  ce  tluidc 
augmentant  en  même  raifim  âne  Cl  denfiii.  Cepen- 
dant les  obfervations  de  M.  Perolle  annoncent  que 
fl  le  gas  oxigène  eft  réellement  plus  frvorable  que 
1  air  à  In  peonaEation  du  fon ,  le  gas  acide  cnibonique 
rcft  heencmy  moins  (  Mêd.  de  Tarm^  *mu  17^7  ). 


L*air  eft  mis  par  MM.  Frankfin  &  Aepinus  au 
jioaibre  des  fnl»iiances  éleâriques  par  elles-mêmes , 
ou  comme  on  les  nomme  idto-ikSr'tques  ^  v'cicâri- 
iânt  par  frottement  8t  liTrai»  difficilement  paffagc 
À  In  nnnciére  ileâriaue  ;  mais  0010*  cela,  il  faut  qu  il 
Ibit  fec  ;  torlqaH  eft  humide,  d  pertkipe  à  cet  égard 
cfe  la  nature  de  l'eau  ,  &  devient  dteOBKpIne  COP- 
duâeur  ,  qu'il  en  eft  pins  chai]^ 

Quelques  Phvfidens  a^oiait  cm  fenurquei  oue 
l*éleâricité  ne  (e  tranfinctioit  pas  dans  te  vuiae  ; 
«Taiure  paît ,  il  itoicliiai  woOeat  qae  dans  les  Taif- 
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tique,  les  effluves  cîcvcnolcnt  plus  fcnfiblcs.  Oi^con" 
noit  fur- tout  cette  expérience  de  M., de  Rttçenx, 
fi  frmnUe  i  la  théorie'  de  rdluftre  FrànUin ,  dans 
laquelle  une  bouteille  de  Lcydc  placée  fous  le  ré- 
cipient dotuie  des  jets  liunineux  de  la  panfe  au 
croehet  &  dn  crodiet  à  la  panfe ,  fuivam  qu'elle  a 
été  chargée  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur^  ("D/A 
M.  BriJJon  ,  /.  < ,  />.  jjj  ).  La  contradiâion  que  pjp» 
fentoient  ces  deux  obfervations  ,  avoit  en  quf^tn^ 
forte  partage  les  Phyficiens  fur  la  queftion  dé'  l'avais 
fl  le  fliiklc  clcflrique  étoit  tranlmiflible  dans  tîn  vuide 
parfait  ;  elle  a  cte  de  nouveau  onminéc  par  MlMor- 
gan  {^Tranf.  philof.  178  f ,  p.  372  )\  je  donnerai  îci 
une  notice  des  curieux  réMilats  de,  fcs  expérifnj:cs^ 
comme  tenant  eflêofiellemcnt  à  ffrTy*'jjifty 
propriétés  de  l'air.  <   ,  ' 

M.  Morgan  a  pris  un  tube  de  verrç^ft^rmé  d'ui^ 
bout,  d'environ  pouces  de  bngueur,  il  l'a  r;e» 
tourné  plein  de  mercure  dans-  une  C^j^ue  ,^t  le 
fend  étok  également  couvert  de  mercure.  Cette  cap-- 
fule  a  été  placée  dans  un  vai/Tcau  de  métal  rece- 
vant uo  couvercle  k  travers  lequel  PfiflqU  le  tube^ 
&  cpii  commnn'mtioit  à  tùie  machine  ^^umaiiqne^ 
Le  mercure  étant  defcendu  dans  le  tube  par  la 
fuccion  de  l'air  du  vaiiïeau ,  il  a  apptoché  le  bout 
fcellé  (  qid  étoh  garni  de  finiiHes  d'a^MÎ  né  U,  IpiH 
gueur  de  cinq  pouces  )  du  cnndufleur  d'une  ma- 
chine éleânaue  ,  &  il  ne  lui  a  pas  été  poftible  ni 
de  produire  le  moindre  rajran  lumineux  ni  de  char- 
ger l'appareil;  ce  tpti  prouve  que  1c  vuide  parfait 
n'eft  pas  cpnduâeur  d'éleâricité.  Mais  pour  le  fuc- 
cès  de  ceca|  ièxpérience  ,  '  il  faut  que  le  mercure  aif 
été  tenu  en  chullition  :  fans  cela  ,  le  tube  devient 
lumUtà^i  s'il  n'y  refte  que  très -peu  d'air,  cette 
lumière  eA  d'un  beau  vero;  s'il  en  rentre  par  quel* 
que  accident  une  t^antité  un  peu  plus  confidérable» 
cette  lumière  eft  violette  ou  pourpre ,  comme  dam 
le  vuide  ordinaire  des  récipicns  de  la  machine  pneu» 
iii|ticpie  ;  avec  encbrc  plus  d'air ,  b  lumière  paflê 
an  bfeuac  i  FtiMnigo;  ces  nuances  paroiflcnt  correi^ 
pondre  au  degré  de  r  r^rf^on  de  l'air,  8c  la  der- 
nière eft  le  ugne  du  maximum  de  cette  puiffânce 
,  puifque  fi  le  milieu  acquiert  enenee 


plus  de  denfité,  il  cefTe abfolument  d'être  conducteur. 

Ces  phénomènes ,  dit  M.  Morsan,  Semblent  prou- 
ver non-ftulement  que  Vût  nvéfiè  eft  plus  eondne- 
teur  que  l'air  condenfé ,  mais  encore  qu'il  y  a  ime 
limite  au-delà  de  laquelle  la  raré£iâion  de  l'air  di- 
minne  fim  ponfoir  condnftptir  an  Um  de  rangr 
menter. 

De  ce  que  l'air  athmofphéricpie  fec,  dans  fbo 
état  de  cotîdenfàtion  ordinaire ,  n'cft  pas  bon  coo» 
duâeur  d'élcâricité ,  il  faut  fe  garder  de  conclure 

J|ue  ,  même  dans  un  temps  fans  nuages  ,  il  foit  ab- 
olument  dépourvu  de  ce  fluide  fubtil  ;  on  peut  ^ 
cilement'le  reoonnoitre  au  moyen  de  l'éborométre 
trés-fodible  de  M.  de  Saufl'nre.  Les  obfervarions  de 
ce  Savant  fur  le  Mont-Blanc  &  fur  le  Col-du-Géant 
lui  ootpcoové  que  i'ékâikiié  du  temps  lêrcia  émic 
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pofittVi;' fur  les  montagnes  comme  dans  la  n1alne,& 
qu'elle  perdoit  de  fa  force  à  mefurc  que  f  air  fe  ra- 
réfîoit  en  s'cloignant  de  la  icrrc  [^Joum.  phyf.  T.  34  , 

'  1 1.  Cette  expofition  générale  des  propriétés  phy- 
fiques  de  Tair  nous  annonce  déjà  le  rôle  important 
qu'if  doit  jotirr  dans  la  nature  ;  mais  pour  en  prendre 
uhc  idée  pln$  exafle ,  il  convient  encore  de  par- 
c6arir&  de  déterminer  les  principales  opérations  dans 
krauélle^  Piiifluence  de  cet  agent  e(l  lenfible. 

Les  vtnts  ne  font  autre  choie  que  de  grandes 
fflafles  d  air  qui  fe  meuvent  dans  une  dircâion  ou 
avec  une  vitelfe  différente  de  celle  qui  ert  imprimée 
i  la  totalité  de  f'athmofphèrc.  Les  vents  violens  font 
éc^  HH^x  deftriiAeirrs ,  les  vents  modérés  diffipent 
les  exIuUifoiu  malB^ifantes ,  reproduifcnt  dans  tous 
les  ^n'fr'cfe  reluace- l'aftton  d'un  nouveau  diflbl- 
Vant  &  opèrent  dans  ce  fluide  une  forte  de  ci«cula- 
tion  qui  en  conferve  l'homogcnéité.  Les  caufes  géné- 
rales des  vents  font  les  corps  célcftes  vers  IcloucU 
gravitent  routes  les  punies  de  la  terre ,  Si  les  alter- 
natives d'auementatiàii  ou  de  diminution  de  cha- 
letir.  Les,CMifcs  locales  ôa  perturbatrices  fonti'!'*- 
baiffcment  Hcs  nna;:cs  flir  les  couches  inférictirés', 
Faccumulation  du  fluide  élcârique ,  les  éruptions  aé- 
rîformes ,  le»  vapeurs  acjaenfes ,  les  difpoTitions  îné^ 
gales  des  continens  à  fe  mettre  à  la  même  tempéra- 
ture, l'effet  immédiat  du  déplacement  des  marées, 
la  réflexion  des  montagnes  &  l'étranglement  des  val- 
lées. J'ai  indique  dans  la  defcription  de  l'aéroHat 
de  l'Académie  de  Dijon  {^pa^.  nj  6*  314)  les  raffons 

aui  m'ont  fait  juger  comme  très-probable  qnc  Pcffet 
e  la  plupart  de  ces  derrières  caufes  n'étoit  guère 
fcnfible  aue  dans  la  région  la  plus  voifme  de  la  fur-  ' 
6ce  de  la  terre.  Je  n  en  dirai  pas  davantage  ^  ce 
fujer,  fur  lequel  on  doit  principalement  conf^lterle 
Diflionnaire  de  Phyfiqiic ,  ainfi  que  fur  la  manière 
«Tobfcrver  ce  météore  &  les  moyens  indiiflrieux  par 
lefqucls  l'homme  a  fu  faire  fervir  à  fes  ddîeiflt  la 
force  méchaniquc  de  ces  courans  d'air^""  J 

A  raifon  de  fa  ptfanteur  ^  l'air  comprime  wis  les 
corps;  il  s'oppofe  à  la  dilaration  des  fli.idcs,  il  ra- 
lentit la  vapotifation  de  la  plupart  des  liquides  ;  juC- 

Îues  dans  les  corps  orgnnifés  ,  il  mainiient  p^r  fa  prcf- 
on  un  équilibre  fihit;i  re  ;  le  célèbre  de  Saullurca 
obfervé  que  de  la  poficion  de  OL^monni  à  la  time 
du  Mont-Blanc,  la  vitcffe  du  pouls  des  mêmes  indi 
Tidus,  prifc  après  un  repos  de  quatre  heures,  fc 
frouvoit  accélérée  dans  un  rapport  qui  peut  être  ex- 
primé moyennement  ::  60:  toi  pulfaticns  par  minute. 
Cette  gravit:. 'ion  de  l'air,  dit  M.  de  Fou rcroy  ,  con- 
ferve Te  diimètre  des  vaiffeiux  fanguins  &  lympfia- 
tiqucs  ;  on  a  vu ,  lorliqu'elle  étoit  diminuée  un 
certain  point ,  le  ùng  s'échapper  par  les  ouverttirc% 
de  la  peau  &  des  poumons  ;  l'effet  des  vcntoufcs 
n'eft  tlù  qu'à  la  diminution  de  prcflion  fur  la  partie  4 
laquelle  on  applique  un  vaiffcau  dont  on  a  raréAé  l'aii 
^"  ^  C'«ft  encore  parce  que  W'r  eft  un  corps  grave 
i*ili}qi*'°°  l'emploie  comme  puiffancc  motritc  dans  le» 
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pompes  &  plufieurs  machines  TiytfnnraMi}  ' 
c'eft  par  la  même  raifon  que  les  corps  fpédnqat» 
ment  moins  pefans  s'élèvent  fpontanèînent  dans  ce 
milieu  ;  l'art  li  nouveau  de  l'aéroflation  o'eft  qu'une 
application  de  ce  principe  très  anciennement  connu» 
Que  l'air  lui-même  foit  raré6é  par  le  feu ,  dam  tu 
elpace  circonfcrit ,  au  moyen  d'utte  enveloppe  dont 
le  poids  ne  compenfe  qu'une  partie  de  la  diroinmion 
de  dcnftté  du  volume  total  ;  ou ,  ce  qui  eft  encore 
plus  fimple  &  plus  sâr ,  que  cette  même  enveloppe 
enferme  «n  gas  plus  léger  que  l'air,  00  voit  bicot&t 
ces  énormes  ballons  quitter  la  terre  ,  s'en  éloi|Bcr 
avec  un  mouvement  accéléré  ,  ne  s'arrêter  qu'à  b 
hnutctir  à  laquelle  leur  maffe  réunie  ï  celle  des  poids 
qui  les  chargent  fe  trouve  en  équilibre  avec  kfluide 
plus  rare  d  une  région  fupéricure.  J'oferai  redire  à 
cette  occafîon  ce  que  j'ai  annoncé  en  rendant  compte 
de  mes  deux  voyages  aéroflatiques ,  la  poflèriti  re- 
cueillera infailliblement  quelque  iruit  de  cette  bdle 
invention  de  r>otre  â^e;  elle  (aura  qu'un  fentimeoc 
profotKl  d'admiration  ftiifii  tous  les  efprits  à  h  vue 
de  U  prcm.èrc  Mongolfière  s'élevant  dans  les  ain; 
elle  s'étonnera  d'autant  plus  qu'après  avoir  joaid*!» 
fpcé^acle  aufli  impofant ,  nous  ayons  laifll  tant  de 
temps  s'écouler  faiis  nous  rendre  ntahres  de  ce  iwo» 
veau  moyen  d'agrandir  ks  forces  de  l'homncriiuil 
il  t^ut  pour  cela  que  la  puiffance  du  génie  (c  ttouTC 
une  fois  fécondée  par  la  puiffance  de  la  ricfaeft; 
jufqu'au  fuccès  que  promet  cette  réunion ,  il  eftdail 
l'ordre  des  chofes  que  la  queilion  fur  l'utilité  decene 
découverte  foit  livrée  aux  jugemens  ou  timides,  00 
chagrins,  o»  frivoles  de  ceux  qui  mefurent  téinéni- 
reinent  les  progrès  poffibles  d'nn  art  naiflant ,  par  les 
erreurs  inévitables  de  fes  premiers  efTais. 

Il  n'y  a  point  de  combuflion  (âm  air  ;  j'en  ai  dotmè 
les  preuves  en  traitant  de  fon  analy(e,  dont  les  di- 
vers combnftibles  font  les  principaux  io^runees;  (M 
à  vu  dans  la  fuite  d'expériences  que  j'ai  rapponio, 
t^ie  les  combuflibles  forment  trois  claffes  trè$-dit> 
tméles.  ceux  qui  brûlent  à  la  température  onfi- 
Oaire,  t*.  ceux  qui  allumés  pr  une  première  étin- 
celle ,  cont inuem  de  bniler  tant  que  l'air  ne  leur 
manque  ps ,  3*.  ceux  qui  exigent  une  lempérarute 
très- élevée  &  foutenue  à  la  même  intcnfité  ou  re- 
nouvellée  ;  on  a  dû  remarquer  encore  que  ctnaoe 
combuftible  laiffoit  un  compofé  d'un  eenre  qni  m 
éfcit  exclufivement  propre  :i  ces  dmerences  prés, 
qui  font  la  fuite  naturelle  &  néceîîairc  des  différentes 
propriétés  des  corps  oui  fe  comb^neiu  ,  les  rcfultais 
de  route  combuflion  font  les  mcme$  par  rapport  à 
l'a'r  qi;i  perd  celui  de  fes  principe»  fixe»  que  nous 
nommons  r>xi£«Ae,  qui  laific  alUrr  en  même  temps 
une  portion  plus  ou  moins  conûdérable  du  calofiqae 
dont  il  avoit  reçu  la  forme  élaftique;  &  de  là  b 
chaleur,  la  flamme,  la  bimicre ,  te»  cxpanfioos  (ij- 
tM*es  ou  les  explofions.  Le  pholphorifmc  de  la  lat»" 
l>yre  &  des  autres  infeéles,&  rémiflion  lumincLfe 
!es  mat. ères  pu:»tfcentes,  ne  font  que  des  coinbd^ 
:ion»  foiLles  &  lente»  :  Boyie  a  le  premier  oWVrrè 
que  la  lampyre, le  bois  pourri,  le»  potflTons  pourii* 
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Irfi  fiNH  te  récîptoit  de  U  machine  pnetiimtique, 
deveaoienr  moicu  lumineux  à  mefure  qu'oa  «a  tiroit 
riiir,  auekur  lumière  refnioiâbU  quand  00  rcAmioit 
fair.  hava  txperim.  cirta  rdâÛMm  iaur  éêrtm  & 

CM  bien  plotratr  que  le  fat  qui  cdctne  les  mé- 
taux; le  poids  Gu'iN  acquièrent  ilin^  V  x  Jjtùfn  dé- 
auutre  qu'un  des  principes  de  l'air  cft  fixè^  la 
«Menr  o*a  iervi  qo'à  fiivorUèr  cette  combinatlra. 

1  '3  r      néceflairc  à  l'entretien  de  la  vie  de  tous 
ki  aniiiuujc ,  même  des  poiHbns  &  des  inl'eâes.  La 
tt^êtim  n'eft  encore  qu'une  combuilion  ;  eUe  d»> 
aiaue  de  môme  Yà\r ,  ou  plutôt  elle  le  dccompofc; 
elle  produit  une  chaleur  proponionnclic  à  la  quan- 
tité d'air  conAmné  i  elle  lailTe  une  portioa  deFair 
fcmbiable  en  tout  j  celui  t'^ns  Icfrucl  le?  corps  ont 
hrûlé;  elle  iuurnit  des  cumpoics  nouveaux  de  même 
nature  que  ceux  que  Toti  obtient  de  la  comfaiifijon 
du  carbone  &  c!j  l'hydrogène  (i). 

On  a  voulu  de  nus  jours  rcnouvcller  le  l'yAcme 
c;:ic  l  .i.r  l:u  [  abrorbéen  fubflance  par  raninal  ttuis 
l'aide  d«  la  rcl'piration ,  Air  le  fondement  que  du  gas 
nitreux  injcAè  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien, 
avott  altéré  Tes  poumons  d'une  manière  qui  annon- 
foii  qu'il  s'éoHt  référé  de  l'acide  nitrioue  par  l'union 
de  ce  gas  avec  IW  contenu  dans  le  une  des  pou- 
mons (î).  Mais,  fans  relever  ici  toutes  les  circonf- 
tances  qui  dévoient  rendre  cette  expérieiiGe  uts-équi- 
voque  f  il  eft  évident  qu*dlo  (ê  trouve  en  ooona- 
diâionavec  cg!!cs      prouvent  que  l'air  le  plus  purcfl 
expiré  en  partie  en  état  de  gas  acide  carbonique,  & 
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employées  juiqu'à  préfcnt  dans  cette  vue  oe  font  p.-.s 
ï  l'abri  de  toute  obj^oo^  les  unes  donnent  des  ré- 
fultatspeu  fidèles,  les  autres  exigent  un  rcinps  con- 
(kièrablc  ou  des  appnrc  Is  irés-cc  inpUqués;  on  pour- 
roii  peut-être  leur  iîibAituer  avec  avantage  le  fui- 
fure  de  poiaflê  enemporané,  dont  Y»  donné  le  pro- 
cédé {ci-devant  Expcr.  XXIII);  en  un  mot  lesir-f- 
trumcns  appropriés  à  cet  objet  n'ont  p:>s  encore  ac- 

3nîs  toute  la  perfeâion  que  l'on  peut  defirer  &  dont 
s  font  fufceptibles  (  f^cyr^  EtîDio.MîTRt  )  ;  cepen- 
dant, tels  qu'ils  font,  leur  utilité  eû  dcja  fi  évidente  g 
qu'on  e(ï  étonné  que  Tufage  n'en  foit  pas  plus  ré» 
pandu.  Il  eil  bien  certain  tjue  l'air  peut  être  très- 
nuuiole  aux  animaux,  fans  que  ce  (oit  préciiîmcnt 
par  di£uit  d'une  fufle  proportion  d'air  vital ,  Se  par 
conicqucnr  fins  que  h:^  cudiométres  ordiriaircs  puif- 
fent  en  indiquée  l;i  diuijj  par  exemple,  quand  il  eA 
chargé  de  miafines  délétères ,  de  gas  ammoniacal 
fétide  ou  de  gas  liytii-ccè:':-  cnrtonnf.-nx  ,  moins  dé- 
fjj^réable  à  l'organe  de  1  odorat  tic  qui  n'en  cû  pas 
moins  dangereux;  mais  cen'eftpttufl  motif  de  tié* 
gliger  les  moyens  d'y  découvrir  un  antre  vice  encore 
plus  elTeniiel,  d'autant  mieux  nu'il  accompgne  pref» 
que  toujours  les  autres.  Je  ne  doute  pas  que  la  Chy* 
mie  aep«rviefuie,àraide  de  quelque$  réaâi6,  à  ro- 
coomrftre  dans  Fair  la  moindre  portion  de  matîé^ 
étrangère  capable  d'^ffefler  les  animaux  qui  le  rcfpi- 
rent.  L'air  qm  blanchit  l'eau  de  chaux  en  b  traver^mt^ 
indique  certainement  la  préfcnce  d'une  quantité  ex- 
traordinaire de  gas  aiide  catbonitjue  i  cette  liqueur 
placée  dans  les  lieux  d'alTembiée  diminucroit  coofidé- 


quélevolumede  ce  gas  remplace  é  très- peu  prés  î'atr  rablement  le  danger  de  l^eeumidation  de  ce  fluide 


vcriiabîcment  conlbmmé.  Si  les  prcmicrsObfervateurs 
ont  pu  y  être  trompés  {%)  ,  cette  mépt'dc  n'cft  plus 
pardonnable  depuis  que  Von  eooooit  lia  moyens  de 

ièp^rer^Sc  de  niefurer  ce  gas 

On  trouvera  à  l'article  gas  OXIcIne  phamt.  U 


mépliltiquc.  Ccd  fur-tout  dans  les  lieux  fouterrcins  , 
dans  les  parties  balTes  des  navires ,  dans  les  grands 
Héptiaux,  qu'on  fent  le  plus  le  befoin  de  reoouveller 
l'air:  on  iàit  ufage  pour  ceb  de  ventilateurs ,  de  four- 
neaux, &c.  11  fuint  le  plus  fouvent  d'établir  des  cou- 


defcription  d'un  refpiratoirc  à  foopapes,  dont  Haies  rans  d'air  de  bas  en  haut  par  des  tuyaux  ou  des  oih- 


pn-rn 


.-r-  n:r  ett  !:>  jiremitrc  idée  (  Exptr.  nC  )  ,  maK 
.ùiuic  pour  aaisiniitrer  l'aii  vit;d  d'une  lUAni^re 
commode  &  iansdaogerdefiirerefptrer  une  féconde 
fois  Icmcmeair  avant  qtre  !e  gas  en  ait  éiê  fcp.^ré;  cet 
ap^red  eli  employé  u.tns  Icv  cour^  de  l'Ac^démtc  de 
Difoa  à  démontrer  les  phénomènes  de  la  refpiration. 

Les  animaux  pénlfen:  Lbitenient  dans  l'air  qui  ne 
contient  point  de  gas  ox-gène  ;  ils  y  refpirent  avec 

£cine,  lorlqu'il  n'en  tcnt  plus  qu'un  huitième;  &à 
i  icmgue,  l'air  qui  diaudcâbusde  o«a8  n'eil  pas 
Toêmm  «tempe  de  dan^,  quoiqu'une  maoifefte 
pas  d'une  man'cr?  .u-iu  renfible.  C'cfl  ce  qui  a  donné 
lieu  k  l'eiidtoiiiétne ,  nui  eft  prcmremeai  l'art  de  me- 
tiirer  la  Alubriié  de  1  air.  Les  lufaAaiiees  tpie  Toa  a 


vcrtures  difporôjs  <lc  m.iniére  qu'il  en  r-Ifuît^;  deux 
colooiies  ine^rfks.  J'ai  .isdiquc  ci^devant  ij^^  la 
manière  de  purifier  abfolument  &  en  peu  de  tempe 
une  mafTe  d'air  inteâée  par  les  émanations  putrides. 

Dans  les  grandes  opérations  de  la  nature,  ^ui 
s'exécutent  avec  le  concours  de  l'air ,  la  vigeution 
tient  certainement  un  des  premiers  rangs.  11  eA  bien 
reconnu  que  les  plantes  périflTent  promptement  dans 
les  vaiiTeaux  où  on  a  t.'.;t  le  vutdc  j  i;\ais  ce  fait 
ifolé  dowe  bien  peu  d«  lumières,  parce  ^e  le  finit 
dè£iiti  tie  preffien  peut  ahérer  leur  organîâtnm ,  parce 
qu'il  (e  peut  qu'elles  fouiTrent  moins  de  l'abreii^c  di; 
l'air  que  de  la  privation  d'autre»  fubAances  qu'U  leur 
L'air  dl*il  un  afimcnt  néoeflaiie  auxpbotesf 


fi)  Voyez  ci  f'fvrnt  po^?î  714  f<  ,  5c  r»rticle  ttié*  t^rkoni^ué  ,  f,  p«^.  q}.  L*  célèbre  Halei  li  oit  b'  .i  ,  r:» 
•  ■   la  fir  U  vfèie  thcoritf  de  U  refpiration,  lorftjii'il  obiVrvoit  ^u'ii  pouvotC  rdiiK'Cr  près  ^1  doiib'e  oe  temps  le  mimm 

tr  lur  la  potatTe  cildiil* ,  9t  qufellt  ptcBoit  vut  «ngnttiiaiîaa  4*  ftUx  de.)e  gnlnt  «a  '  —  ' —  ^.  -^^ 

Tcntjvitn  rntJiai-n 
J.  ÎVl.)i^ow  .  «t^iA  1 

iris   Hétriufoi.  la  I4'   partie   le  l  iir  dlM  ISfHSl  «lU  Usil  tlUâÊPUU»  lUSS  M  MSiVa  IMS  Us'^^m, 


rc  rcaproid  fyiJ^miii'  firgurnti  &  fii'yofi  e^io-::  ,  ^»'c.  par  M.  Luzuriaga  ,  F.iiiiah. 
-s  Oufcr  .  tiani  qu'il  pubJu  ca  1668  fur  U  rcrpiratioo,  dk  a«o«r  reconnu  «fua  la 


,  F.diiah.  jM^^ 
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ouelle  eA  nmprdfion  de  la  vie  vèfètttîre  fur  falr 
ce  rithmofphére  î  Voilà  les  quefiions  miment  im- 
portantes qui  fe  préfenteot  dans  Térac  aâuel  de  nos 

connoiffanccs.  Les  premiers  travaux  entrepris  pour  les 
fiibudre  n'ont  pat  donné  des  résultats  aflcz  unilbrmcs 
pottrtlIêoirlbUaement  quelque  ooaftqiienee.  Oitai*«B 
eftpas  étonne,  Ir;  fqu*- 1;^  confidère  combien  ce  genre 
(d'expériences  eft  di&cilc»  combien  rObferrateur  a 
dTobnacles  è  vaincre  pour  établir  régplité  ét  condi» 
tion  8<  rci^drc  les  effets  comparables  ;  lorfqu'on  pcnfc 
qu'il  doit  diAinguer  à  la  fois  l'impreflion  de  la  lu- 
mière, de  h  dukur  &  de  lliuinidité  ;  qu^J  peut  fe 
lailTcr  furprendre  &  par  la  conftitution  aéli:cllc  do 
l'individu  &L  par  l'habitude  particulière  de  i'elpecc 
qu'il  a  choifie ,  &  par  un  commencement  de  putré- 
faction ,  Se  par  la  terre  même  qu'il  fun  porter 
quefois  avec  le  végétal  pour  l'entretenir  vivant ,  tàc 

2ui  le  pins  Ibuvent  agiroit  feule  fur  l'oxigéne  de  l'air. 
luHî  trouve-t  on  ï  ce  fujet  des  afTertions  fort  op- 

Sofees  dans  les  écrits  des  plus  célèbres  Phyficiens. 
ttivant  Scheele  ,  les  plantes  ne  profitent  ^ucre  dans 
Tair  vital  ;  M.  PrieAley  a  cm  que  l'air  vicié  par  la 
refptration  on  la  puiréfaftion  étoit  favorable  à  leur 
accroinTement ,  qu'elles  pouvoicnt  vivre  mêinc  dans 
le  us  hydrogène,  qu'elles augmcntoient  ta  quamici 
de  Pair  en  le  purifiant  à  Faide  de  la  lumière.  M.  Sen- 
rchicr  a  obfervé  au  contraire  que  le*.  p',-j".:es  périf 
foient  dans  le  gas  axote;  il  penfe  que  le  gas  acide 
carbonique  cfl  un  de  leim  premiers  étèment,  qu'il 
circule  dans  les  vaifTeaux  de  la  pîantule  &  fjvorifc 
{on  développement  par  une  forte  d'irriubîlité ,  qu'il 
pénétre  daiw  les  feudies  à  la  Viveur  de  l'eau ,  &  qu'il 
s'y  décompofe  à  la  lumière.  Enfin  M.  In^^cnhoufz 
reconnoit  ég,alement  que  les  plantes  expofccs  au  fo- 
leil  changent ,  par  leur  ébboraiion  ,  le  gas  acide  ar- 
bonique  en  air  vit. il  ,  que  cet  cfTct  a  hc\i  d  •r<;  une 
eau  légèrement  impréi;nee  de  ce  gas;  mats  il  conclut 
4e  lès  expériences  que  Peau  «jui  en  eft  (aturée  altère 
leur  conflitution  ;  que  ce  gas  pur  leur  cft  pernicieux, 
ainft  que  le  gas  azote,  le  gas  hydrogène  6clcur  mé- 
lange fans  air  athmofphérique  ;  que  ce  dernier  eA  le 
aabulum  vit»  des  v^etai»  coome  des  aoinauxi  nue 
les  plantes  faines ,  a  Tembre  ou  privées  de  fa  in- 
miere,  méphitirent  tou)our$  l'air  enfermé  avec  elles; 
que  les  feuilles  ont  icules  la  baMk  d'an^iorer  l'air 
in  Ibleil ,  landb  que  les  fleurs  &  tes  fraîts  le  vi- 
cient en  tout  temps;  que  les  plmtcs  cnrènriéc<.  :ivcc 
de  l'air  vital  dans  l'oofcurité  en  convertifTent  une 
partie  en  gas  acide  carboniaue;  que  les  plantes  tranf- 
pirent  nuit  &  jour  un  fluide  aénformc  &  abfnrhcnt 
de  l'air  ambiant  la  cjuantité  qui  répare  ces  pertes  ^ 
que  l'air  qu'elles  foumiflêm  an  lôleil  eft  de  laîr  vir 
««I .  Rg  ealûs  lia  la  unit  nn  neitie  nas  ai^de  carhoflâmÉ  . 
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en  par^  fu  azote  ,  &  que  leor  èvipefi^Midi 
rienne  paroit  plus  grande  le  jour  ,  leur  ablôqxiM 
plus  grande  peiuiaiu  la  nuit.  Voyi  acidi  câuo- 
NIQVE  ,  \.  ç. 

Cette  4iimfité  de  lémigimiy»  &  d'epiaigai  mi 
netiee  la  néodSt^  de  nouvelles  icdterdÏBj  8  An 

faut  bien  cependant  que  les  tra\aiix  rîc  cesSarsis 
aiem  été  tout-à-^t  inA-uâueux.  £o  rapprochant  ks 
6its  &r  lclS|nets  'àt  i/Woaniem ,  en  pieÎMW  leii^ 
fulnts  moyens  de  leurs  expériences  ,  comparant  le» 
procodés  de  celles  qui  pareiâent  fe  conttoiire,  m 
tes  cnofioBiant  fui^4out  avec  les  fiits  d'analyië  qn 
doivent  leur  corrcfponrfrc  ,  on  trouve  la  dieorie  à 
la  vcgéution, itnon complètement édaircie,  da moiis 
bien  autrement nvnicée  qtfdleaeKioir  flyafnt 

qti«  années. 

J  ai  déjà  remarqué  que  dans  la  dctompruion  lis. 
végétaux  à  la  diftillation ,  on  obienoit  du  g^s  adde 
carbonique  qui  n'v  etifloit  pas  tout  formé,  deTasip 
inp<ii.iquc  qu  li  etoit  auparavant  impoffible  d'y  dé* 
couvrir  ;  le  e*rhont  &  va^oit  font  donc  unie  de 
leurs  élémens ,  &  ils  reçoivent  de  Teau ,  oaoi  rop 
ration  ^  le  principe  t^i  les  conftitue  dans  ce  noord 
état  de  combinailon.  L'huile  &  le  muqueux  font  trés- 
abondans  dans  le  'Hl^  végétal ,  \'hy  dr<tfhK  x&  iaot 
enroré  nn  de  ces  Hémens ,  puilqu'on  fait  qo'i  ci 
partie  conflitL-ji'te  élTentic:'.c  de  ce?,  fubllaaccs.  Li 
plupart  des  végétaux  ont  un  aade  aâuel  ou  aasi- 
fefte,  indépendannventdecelui  qu%UprodinfittoHad 

on  les  ir-lre  i  î  i  LOrnue  ,  ils  recèlent  dooc  auftl'c» 
,  principe  acidihant.  D'où  ces  plantes  oot-eiiâ 
reçu  la  matière  de  leur  accrolAement  ?  Ce  n'cA  p» 
de  la  terre;  les  expériences  de  Vanbelmou,  de 
Boyle ,  de  AI.  Dler  nous  ont  appris  qu'il  n'y  avoii 
aucune  piY>portion  de  rangmeotation  de  poids  S^a 
véectïl  avec  celui  que  pcrdnit  In  rcrre  il  "y 
a  par  conféqacnt  que  l  air  6c  l'eau  qui  puiiTent  lui 
fournir  ces  fubftances  qu'il  s'aflîniile;  cette  ▼witi 
d'obfervation  eft  parfaitement  d'accord  avec  les  ré* 
fultats  de  nos  analyfes.  Les  plantes  reçoiTcnt  le 
carbone  du  gas  acide  carbonique  dont  nous  avoasru 
que  l'air  n'étott  jamais  dépewmi  «Um  Mcoaeoi 
l'hydrogène  i  fean  tpVlles  ont  k  lâcnlfc  de 
compofer  comme  le  gas  acIJc  ,  Ju  mo  pendaiJ 
le  jour  &  à  la  lunièrei  il  eft  tout  iinipk  que  l'air 
s'améliore  on  derienne  pins  ftdm  en  air  viol  « 
nir.\'cn  (le  cc<;  décomnoririons  .  &  qu*".!  fe  ttourrai 
cet  état  dans  les  veines  des  fucus  &  autres  pan^ 
végétales;  on  n*eft  point  eed»rradl2  d*biBfMrb 
fource  des  portions  d'azote  d'oxigène  qiii  pcoTrst 
être  néceflaires  à  la  furcompofitkra  des  prinapo<ie 
ces  êtres  organifés,  puifquils  en  font  peipétidi»' 
acatcavironoès.  Afids  ceb,  je  ae  imis  mUesnac 


(l)  Vo|«s  ci-dtT*nt  Mga  Ué ,  Itole  S  .  reipénOiCt  de  Vanhclmont  :  B«jlc  ,  Chmùfia  Sentiau.  M.  Eltn  tmfeirt 
ÉÊM  1«*  sMmowts  de  rAcad^nit  de  Berlin ,  tnnét  «746 ,  qu'ayant  mit  une  graine  d*  citrouilft  (  tuc^rHu  f^) 
tj  livre»  10  oncts  de  terre,  il  etit  i  la  fin      rjurrimn?  dfi:T  ciTrouillei  pefant  ,  jvec  la  pliinte  ,  aj  lme$  4  i  oeto» 
qnî  ïvoient  taifTë  en  br^ilant  f  onc«»  1  pros  ii  grjTn  He  cinrlrc  ,  &  nue  la  terre  ,  deiTéchie  cMBcne  UpctBMftfc**» 
r^.tvi  i!  pr  r-'u  que  <^cmi-once.  On  (ait  prclentemcnt  qje  1^  cnufre  elle-même  ne  doit  pis4Mff|Mèée  CSSÏBM  mt 

Une ,  6l  qu'elle  tieai  cncote  des  élencM  Cuictpiiblt*  dt  ffmitn  «n  état  d«  fi*. 


Digitized  by  Google 


AIR 

tfaSgnft  4Vidmettre  ces  inhalathns  8c  tiAâUtuiu  al- 

rrr-atives  d'air  &  tic  fluides  airiform??  ,  cîont  le  cé- 
lèbre Ingenhoufz  a  recueilli  lanc  de  preuves,  parce 
que  h  ixiffilufilé  de  ce  retour  périodique  dxfiets 
contraires  me  paroit  tenir  bien  plus  à  la  vie  yéfh- 
taie  f  qui  nous  efi  peu  connue  »  qu'à  la  marche  ordi- 
naire des  ai^lniccs  chymiques. 

Oa  dit  ça  £|èn^âl  que  Tair  eft  nèceâàire  à  la 
fimntarim ,  ces  ezpfduow  tbivtnt  teo  «otKttes 
fuivant  les  diverfes  efpéces  ,  OU  fî  Tonveutj  lilivant 
les  difiièrens  degrés  de  fermeotation. 

La  fermentauon  vineufe  produit  une  grande  quan- 
tité de  gas,  &  n'abforbc  point  d'nir;  ce  n'cft  donc 
pas  de  lair  proprement  qu'elle  exige ,  mais  un  ef- 
{MCe  Ubte*  ou'elle  ne  trouve  <^e  par  la  communi- 
cation avec  Pair  de  rathmofphere.  La  privation  de 
l'air  peut  encore  être  regardée  comme  un  mo^ea 
d'arrêter  cette  rcrmeni:(tiiin  ,  Icrfquc  les  matières 
lermemelcibles  ne  peuvent  recevoir  quç  de  ce  fluide 
û  quntiié  dD««o  m  «FhniiiidM  qui  «ait  tàiunùx  ét» 
ingrédieos  à  h  nouvdle  coibînaîfen.  Fi^wc  al- 
couoi» 

Li  fefttematteti  atààe  ne  s'opine  m  cootniiequ'au- 

tant  que  Pair  y  concourt  matériellement ,  puifqa'il 
y  a  abforptlon.  f^oyei  AUOE  acétevx  6*  stsJASM- 
TATIOK. 

La  fermentation  putride  ou  aUcalefcente  produit  du 
gas  hydrogène,  du  gas  ammoniacal  fétide,  du  gas 
acide  carbonique  ;  d'autre  part,  elle  diminue  l'air  ou 
altère  là  qdidité ,  (àos  doute  parce  qu'il  concourt  avec 
l*eeu  à  roKÎgèflatiea  dn  carbom  ;  cette  opération 
réunit  ainfi  les  effets  des  deux  précédentes,  &  ntrc^f- 
fite  les  mêmes  conditions.  Foyt^  GAS  ammoma- 
€At  &  raunsNTATioir. 

On  a  remarqué  que  pIuHeurs  diffolutls-s  s'nrr&roicnt 
en  vaiâTeaux  exactement  fermés;  ce  n'cii  pas  qu  elles 
CM^lBAt  de  l'air,  mais  au  contraire  parce  qu'elles  dé- 
ngent  nn  fluide  aériforme,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
dans  un  degré  de  condenfation  capable  de  âire  équi- 
libre  à  l;;  hircc  d'-itrinitc  nui  tend  à  mctitc  A;  nou- 
velles particules  en  expanlion.  11  y  a  néanmoins  quel* 
fue*  dillobiions  qoe  le  ctmconn  de  Tatr  fivnrife, 
comme  cel'î  du  cuivre  par  l'acide  acétenx ,  parce 
que  l'oxiilafion  du  métal ,  qui  doit  précéder  cette  corn* 
binaifen,  ne  s'opère  ià  que  par  roxigènc  de  l'air. 
Nous  verrons  ailleurs  que  la  preiTion  qui  fufpend  en 
certains  cas  la  combinaiibn ,  la  décide  dans  d'autres 
inftentanément  en  portant  les  élémens  au  conuâ. 
n  y  a  looe-temp»  oiiVmi  a  remarqué  que  l'eau  pre- 
noit  pltts  oe  eu  ados  carbonique  par  fa  ctnnpreflion; 
que  l'eau  laiiToii  aller  ce  gas,  lorfqu'elle  étoit  déchar- 
gée du  poids  de  l'athmolphère  :  dans  ces  circonftan- 
ces  ,  TalBnité  o*eft  donc  rendue  ef!icace  que  par  l'équi- 
libre qui  s'établit  entre  l'expanfibiliié  du  gas  &  la 
preflîon  qu'il  éprouve  aâuellemcnt.  Voye^  Disso-  j 
«rriON.  I 

Royle  &  Haies  ont  penfe  que  l'air  fervolr  aufH  à  î 
la  cryJialitfationAti  fels  ,  6l  leur  opinion  a  été  adop- 
tée par  Macquer  ;  mais  fi  l'on  retranche  des  expé- 
fkoccs  iiir  leiquelles  ils  |'o«t  finvléc»  loatei  oeUes  où 
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I  MM  ùfm  miiaahA  qu-d  Te  forme  en  effet  des 
I  gas  par  la  décompofition  de  quelques  principes 
luis ,  il  n'en  eA  aucune  qui  puifl'e  rendre  feulement 
le  fait  probable.  J'ai  mU  3  pouces  cubes  d*ean  fous 
le  récipient  de  fa  machine  pneumatique,  i'  iif  It 
levuide;  lorfqu'elle  a  ceffé  abfolument  de  donner 
des  bulles,  j'ai  retiré  le  vafe  qui  la  contenoit ,  j'y 
ai  pro  été  fur-le-champ  demi-once  de  fel  commun, 
j$c  je  lai  replacé  fous  le  récipient  :  il  y  a  eu  dan» 
les  premi  rs  ir.aans  un  bouillonnement  occafionné 

Ç?j5-x  .'/**!î^'*"*.  ^  cryftaux  ou  même 

(bflibntoé  dans  les  imeiftiees  des  lames  .  &  qui 
séchappoir  en  greffes  bulles;  mais  après  cela ,  ien^ai 
rien  apperçu  qui  indiquât  qu'une  portîoo  d'air  de- 
venoit  libreà  meTnre  que  les  cryftaux  éiolent  éxt- 
fous.  Ce  n'eft  donc  encore  que  la  couimunication 
avec  lair  ambiant  oui  eft  nècciraire  pour  fàvorifer 
1  evaporaiion  du  fluide  furabondant.  GeiBeftd*aiiiears 
""«»™«»«« .indiqué  par  les  cryftaux  qui  fe  forment 
au  fond  des  liqueurs  en  ébuUition,  ou  même  en  vaif- 
ftaux  bouchés,  quand  les  diffolutions  y  ont  été  en- 
fcrm^  chaudes,  &  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux 

^  P'«"         ^oy*l  CRYSTALLISATIOK. 

Cert  un  ftittrc^  prouvé,  dit  le  célèbre  Macquer,' 
que  le  concours  de  l'air  accélère  beaucoup  les  iva- 
porf  'mt  &  les  HfiUUttons  quelconques,  &  qu'en 
dingeant,  par  exemple,  le  vent  ù\m  frufflet  à  la 
furlacc  de  quelques  corps  volatils  qu'on  tietîtfurte 
feu,  tels  que  r«an ,  raariuMnie ,  le  mercuie,  &e. 
^  vapcim  ai^entent  fenCblemcnt.  Cela  paroît 
fort  oppolè  i  ce  que  j'ai  annoncé  précédemment  que 
la  ptrfanteur  de  I  Vr  faifoit  obftade  à  la  vaporifation 
des  tluidcsi  û  ce  principe  général  avoir  hefr  n  de 
preuves  noavcUes ,  on  les  tfonveroit  dans  les  eiîais 
t3!T5  fur  la  dirtillation  dans  le  vuide ,  par  le  moyen 
de  laqueUe  l'eau  s'élève  à  une  chaleur  très-ioft- 
rieurc,  quoique  M.  Watt  ait  obfervé  qne  rean 
froide  mife  tf.ins  le  récipient  recevoir  à  la  fin  le 
même  degré  de  chaleur  que  lui  auroit  communiquée 
la  même  quantité  d'eau  portée  i  rébulfition.  Ato 
tous  ces  phénomènes  fe  concilifnr ,  en  afTignant  i 
clMCutt  â  véritable  caiife  :  la  tumée  de  l'antimoine 
cfl  un  oxide  j  dès-lors  elle  ne  peut  feformer  qu'autant 
que  le  métal  fe  trouve  en  contad  avec  loxigène 
de  1  air;  le  vent,  oui  n'efl  jamais  qu'une  aétion 
mechanique,  peut  néanmoins  irfluer  de  deux  ma^ 
nièfcs  fur  les  rtfultats  :  ou  il  difperfe ,  par  ion  mon. 
vcment ,  les  molécnles  qui  eommençoient  à  s*élever  , 
on  i\  remplace  par  tjn  air  non  veau  un  air  déjà  chargé 
de  vapeurs ,  &  dont  l  aflion  devenoit  dIus  languif- 
fante  à  mcfure  qu'il  approchoit  de  la  écmatio^le 
vent  srirorife  ainfi  la  dîffolucion  des  vapeurs  par  l'air, 
comme  l'agitation  fàvorife  la  dilTolution  d'un  lel  dans 
1  eau  :  la  caufc  première  eft  également  l'affiniié.  Noua 
verrons  dans  un  ioftaot  que  cette  dîAioâioa  s'aBoU* 
que  à  bien  d*80tres  cas.  ' 

Lorfque  Haies  eiît  fait  voir  que  l'on  pouvoit  re- 
tirer d'un  grand  nombre  de  fubftances  un  fluide  élaf- 
tique  aériforme,  l'opinioD  ne  tarda  pas  à  «TétaHir  que 
rair  étoit  le  ptinc^  de  «ûh^  on  k  dacm 
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tous  les  corps;  M.  BcnhoUct  p.ircîi  être  te  premier 

qui,  dans  fcs  obC-rvr.rions  fur  l'air  publié:^  en  1-76, 
ait  comba«ii  cet:c  cr.ur  loîîg-tcmp»  accrcditce  :  U 
e(l  prélcD^ment  reconnu  que  cVft  bien  iiio'n«  r<iir 
tjue  qiiclcnics-uns  de  (es  titinicns,  ou  dc$  cas  d'une 
nature  dirtiireotc  (Je  lair,  qi:i  entrent  le  plus  com- 
muniment  dans  la  compendcn  des  corps ,  &  nue 
les  uns  &  Ict  aunes  ne  contribuent  à  leur  roiidité 
que  comme  l'acide,  qui  di^out  une  terre,  contribue 
à  la  Ibiiditc  du  cryJbl  falin  ;  c'cft-.i<l;it.-,  en  pro- 
dtiiiant  un  conipoù  dont  les  partisi  exercent  réci- 
pToquemem  les  «mes  iar  les  autres  une  affinité  d'ag- 

îîl.  Après  avoir  parcouru  le»  dîverfes  propriétés 

lîc  l'ùir  Ix  ('->  c'T.ti  i!..:.v  les  ojxrntions  de  U  nature, 
il  ne  mcrcflc  )jUis,  pour  coniflctcr  cet  ariklc,qu'à 
todtquer  iês  aj^nUêt, 

Bergman  ell  le  prcinicr  qui  s!t  nc'ni'sî'a'r  jr.ir  dans 
la  table  des  r2rports  d*aiiîntië;  il  cnccndutt  p.ir  là 
Tair  vital,  fit  lui  a  donné  dep»4  cette  dcnomiiiatiori  ; 
il  n'a  mis  dans  (a  co'oune  rue  le  l"_;'ic  «fu  [>liloj;f- 
lique  ,  qu'il  défendoit  poi!r-lor>  j  h  iiuii  cic  û<i  M. 
Kirwan  ,  m.iis  en  avouant,  avec  ii  car.deur  ordi- 
nairCf  les  d.iricultés  tjuM  \  (»yoii  déj.i  à  expliquer  la 
formation  du  gis  aci^e  ca.bonlque  6w  du  ^:ts  azote 
par  la  feule  ph!o^i:'.icat-rn  de  l'air. 

L'Auteur  de  l'cdicion  françoife  de  cette  di.Tcrta- 
tion  de  lieigjuin  a  rubJtituê  clans  U  table  corrii;cc  , 
qui  6it  partie  de  fcs  notes,  les  bnfes  acidiriab!.s  & 
les  métaux  dans  l'ordre  établi  par  M.  Lavoiner.  Je  le 
ferai  conroitre  en  traitant  des  affinités  puitculières 
ibit  du  CAS  OXIGi.NC.  (o'.i  de  l'oXK.  :NK  fc;nro  iW- 
vance  de  la  portion  de  calorique  qui  le  met  en.  ét  u 
de  gas ,  &  qu'il  importe  de  oe  pas  confondre  (  /  ;  v.  f 
CCS  articles  )  \  il  ne  peut  être  ici  quefl  on  que  <i,s 
•fiaités  propres  k  l'air  atitriiof^l.érique ,  oommc  tel , 
&  fin»  aèfniiion  des  principes  qi:i  le  compofeni. 

L'air  rcct'le  une  inhnitc  de  lu!)rtanccs  diverfcs  ; 
nuiS  elles  peuvent  y  cxiilar  de  trois  manières.  1 
Elles  peuvent  y  être  ponées  par  le  mouvement  & 
s'y  foutcnir  qiic'qi.e  fL-tr;ps  fans  èire  ôpiiporc' jr  ibles  ' 
il  ce  fluide  ;  aiiili  le  vent  tranJ'portc,  Itmvc:):  mitm 
très- loin,  des  fables*  des  graines,  des  ccufs  d'm- 
feâes,dcs  ùih:'\<,  de  ir.r.îicrc  vc^Ctiîc  &:  -i\:-.i^L- de 
toute  etpece;  de  tes  ct  rps,  le*  uns  iciu  rendue  i| 
feur  giavitaiton  naturelle  par  Va  cefTarion  du  mouve-  j 
ment ,  les  autres  s'y  dccompo(ent  par  l'adicn  d'un 
des  principes  de  l'air  fur  quelques-uns  de  leurs  tlè- 
iiiens;îl  n'y  a  pas  proprement  aiSaitè  de  r<iir,puif- 
qu'il  ne  s'unit  p^s  tout  entier. 

%\  Quelques  fubllanccs  s'êUvent  dans  Tair  ï.  rat- 
ion de  leur  moindrepefantcur  fpéciHque  ;  de  ce  ^cnre 
Ibflt  la  funi^ ,  le»  buUcs  de  ûvon,  les  vapeurs  nu'on 
a  nommées  véfKulaires,  fiic  II  fiut  bien  quelles 
retonilKiit  r.i!flî  après  un  certain  temps,  .Tufrc:iicnt 
elles  ne  ccUcroiem  de  monter  jufqu'à  ce  qu'cîic>s 
enflent  trcMn-è  un  milieu  avec  lequel  elles  Ceroient 
en  è^k.i!  ^rc  ;  &  en  s'y  actumulmt,  elles  fornicroient 
dans  l'atbmolphùrtt  une  mailc  toujours  croillâau  de 
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matière":  d'HIriftes  de  ce  fluide ,  puifquetMnltlt^ 

po(;i:u  ('.l'is  n'IinitL'  avec  lui  M.iis  ces  corps  ne  JoU 
ve;::  leur  Ic^ercti  qi/à  l'ctat  d'expanfion  c!an$  l«({ud 
les  n:ct  aâuelieatent  te  calorique;  ou,  s'il  s'y  Ykn 
'  quelque  autre  t.T.;fi,  ce  ne  peut  être  qu'une  f^bls 
I  adhéhon  à  qiic!q;ie  gns  fcmblable  à  celle  qui 
j  monter  un  pei;  de  mctal  fixe  d^ns  h  difiiibnnéB 
amaltamcs  :  il  eft  dcnc  aifé  de  concevnir  comneut 
bs  pirties  graves  de  ces  corps  font  catia  raraenia 
à  la  f:::  f'.cc  de  h  terre. 

Î'.  Enfin  il  y  a  des  fubl2nc  :<;  qui  s'unilTcnt  tèri. 
ement  an  fluide  athmofph  jr  q  .c,  qui  le  hircom- 
pofcnt  fans  fépnrcr  nuccn  de  fes  principes-,  ce  (imi 
ccl'cs  que  je  voudrois  indiquer  ict^qu'il  taudroil  pou» 
voir  rjrgcr  dans  «n  Ordre  cOrrcfpondiiK  à kor pw(> 
f^ince  attr.iiîlvc  pour  compléter  1^:  f'  " 


des  ;-n- 


I  ni  tes  di  l'air  i  mais  les  obiervations  manquent  iwo- 

(  lument  pour  établir  cette  fôric,  ]e  ne  fâche  psqK 
p^r!. >nne  ait  encore  remarqué  dms  les  d::ro!u;;r;iî 
p^r  ïiir  ce  phénomène  auquel  nous  avons  donrié  ie 

I  nom  de  précipitation  cbymiqae,&  qui  nous  guidel 
ÎK'urcakiTijnt  d„r.s  r.irt  d'sutres  cir^cnllancs  }'':.r 

j  dctcmlner  les  atuai^iuns  clcifUves.  0:\  cOPç»it  2  la 
vérité  que  les  clTais  dans  ce  genre  prél'.ntcnrdc  gm* 

:  des  dilhcîiltés  ,  p'-'ur  ifoler  kv.  n;,:  c-rs  rrrc  iV.i  vjit 
mettre  en  contad ,  pour  faifir  les  nuances  des  àm- 
gcmens.  £n  attendant  qu*oa  ait  furmonté  ces  oUbds, 
nous  ne  pouvons  que  recue'dlir  qi:clque<;  t"  --.rt, 
dans  la  vue  de  diriger  ces  recherches  cx  c  ci  eu: 
fcntir  l'importance. 

On  ne  peut  guère 'ilonter  qu'il  nV  ait  afUmiè  k 
TaV  avec  ta  ttimiire  &  le  alornjue.  Non  •  (aHeom 
r.iir  c(l  un  milieu  réfringent  pour  U  limncre,cî  91 
indique  déjà  une  tbrce  attraâtve }  mais  M.  Benhoiict 
a  fait  voir  que  b  lumière  reftintoit  ficifcmemb  famé 
frtfcufc  à  l'oxiginc  peu  cnj;a^}  [v  -  rxiGTSl"); 
ceci  fuppofc  combinaifoR,  &  peut-^tre  n'y  a-tii  aucun 
g  s  qut  A*en  recèle  une  portion  dans  (à  oompofitioa 
aéh'clL\ 

Pour  ce  qui  eft  du  calorique ,  la  cbofe  cft  piu) 
manifisUe  ,  fi  l'on  admet  que  ce  fluide  fobul  (iMtWi* 
mis  aux  loi  t  de  i'..fnri!r>l' ;  car  l'jîr  froid  reçoit  dî  !» 
chaleur  des  corps  chauds  qui  l'environnent ,  &  li 
en  cède  aux  corps  froids.  Si  la  chaleur  lîmfible  ju* 
rrît  toujours  tendic  à  rc  jnilif  rc,  il  v  :i  uneop3c;:i 
de  cliâlcur  ou  chaleur  comparaMvc  6c  (pcàfuyc  ç'. 
varie  d.-ins  prcfque  lous  les  corps  ,  même  dans  w> 
gas;  ce  qui  indique  une  véritable  préférence,  piifc-î 
ae  deux  fubAanccs  expofôes  i  U  même  tempi-ti- 
turc ,  Tune  trouve  en  iut  de  conimiimqt:er  p 
de  chaleur  que  l'autre  (  Voye[  calorique  ).  L'*^ 
cède  d'autant  plus  facilement  de  fa  chaleur,  qu'il  et 
a  plus  ;  il  f  j  reprend  d'autant  plus  avidement ,  qa  il 
en  eft  phis  dépouillé  ;  il  tetîam  la  dernière  porticfl 
avec  une  feree  probablemenc  fupcricure  à  celle  4e 
tout  autre  agent  direct;  il  n'y  a  rien  dans  rouf  ceti 
qui  ne  s'accorde  avec  les  idées  que  nous  ivoos  ptiùt 
en  général  des  aflinités. 

Le  dernières  expériences  de  M.  Crawford  luion 
donné  le  rapport  de  la  duleur  ^|>écifique  de  l'i' 

aihBDfphéri<^u: 


i.  kjuiocd  by  Google 
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iàïmo(^ttkkfae^eàkia gis wtigéne  :  :  1,79  .'4,749; 
i  ceHe  du  gas  xzom  :sij79:o«^^i  à  ceU»  de 
¥em  ::  1,79: 1. 

-  Sùiyant  M.  Meftley,  div^fes  efpéces  de  fluides 

aéfifbrmes  pein'cnt  être  répandues  les  unes  dans  les 
autres  &  point  fe  féparer  fpontïnément ,  lorfqu'cllcs 
ont  M  une  fois  mêlées,  quoiqu'il  n'y  ait  entre  elles 
aucune  affiniti  (  Continuation ,  &c.  p  ut.  fil,  feêï.  ji  )  ; 
cette  opinion  ,  qui  cft  affez  généralement  reçue,  ne 
me  paroit  pas  conforme  aux  principes det  dHTWBtioM; 
il  e(i  avoué  oue  la  plupart  de  ces  gas  ont  une  pe- 
santeur rpéciaque  différente,  dés-lors  ils  ne  peuvent 
être  rendus  équipondérablcs  les  uns  :mx  autres  que  par 
rarmâtan  mutuelle  de  leurs  oiolèculcs  ;  £uis  cela , 
ils  tendraient  coQtinuélleiiinitft  occuper  la  place  que 
leur  affigne  cette  pefantcur  ,  &  fc  f^j[]  ireroient  ï  la 
ûn  f  du  moins  dans  le  repos.  Or  j'ai  rapporté  pré- 
cMemmear  ptufieurs  obfervattons  qui  prouvent  que 
cela  n'arrive  pas  (/<•<?.  §.  3,  /i.  ///.);  ^  vu 
que  le  gas  acide  carbonique  «  Tun  de»>plus  pct'nns, 
Benoit,  avec  le  gas  hydrogène  qui  eftle  plus  lé^er, 
une  maffc  de  fluide  dont  toutes  les  parties  manifef- 
toicnt  les  propriétés  des  deux  eas.  Ainfi  nous  avons 
confidérè  d'abord  l'air  athmofpbérique  non  comme 
un  iimj^  indan|e ,  mais  comme  un  comuoTé  des 
deux  pB  oxigéiie  oc  azote-,  c'eft  une  conféquence 
nécefTaire  de  ce  que  M.  Prieftlcy  avoue  lui-même 
ailleurs,  oue  ces  deux  gas  oc  font  jamais  féparés  que 

rr  fatmAiOB  chymique  des  lîiMances  «rat  s*nnifleiit 
fun  d'eux  {^Connnuaùon ,  fi-f.  part.  h\  feH.  iy). 

Après  cela ,  nous  n'avons  pu  voir  dans  toutes  les 
altérations  de  Tsir  par  PacceiGon  d'une noovelle por- 
tion des  mêmes  gns  ou  d'un  cas  d'une  autre  nature, 
qu'Une  lurcoirijoruion  par  affinité.  Enfin  nous  avons 
remarqué  que  l'air  retenoit  fi  fianemenr  une  dernière 

Krtioa  do  gas  acide  carbonique,  que  ni  Peau  «ni  même 
lu  de  chaux  ne  ponvotent  le  lui  enlever  (  ei^éevant 
pa^  734  fi-  74^) 

ni.  Crawford  dit  avoir  obfervé  que  lorfqn'on  te- 
noit  cxpoflb  à  la  dialenr,  du  ps  axote  &  de  l'air 

Vitnl  ,  dans  des  V.iifTeaux  pnreils  &  h!cn  f nn'";,  le 
premier  fe  trouvoit  toujours  plus  mcle  d'air  com- 
mun ,  quoiqu'on  eût  l'attention  de  les  changer  de 
VaiflTeaux  pour  comparer  la  fidélité  des  robinets;  que 
îa  même  chofe  avoit  lieu  quand  on  tcnoii  l'un  & 
Fautre  gas  dans  des  veflics  :  d'où  il  croit  pouvoir 
Endure  ^pie  k  eas  axote  a  une  plus  grande  ten-  i 
«hncc  à  s'unir  \i  mr  que  le  g;is  oxigénc  (  êi  animal  \ 
A<ai ,  &c.  pS!.  IL  e.xf'ir.  lo). 

Que  l'on  mette  quelques  gouttes  à'acide  muriatitut 
concentré  dans  une  capilile  fous  «ne  grande  doche 
de  verre  remplie  d'air  commun ,  dont  les  bords  foient 
plongés  dans  l'eau,  l'air  ae  la  cloche  fera  bientôt 
furcompoii  de  acide  ;  on  en  jugera  à  la  cou^  - 
leur  rouge  que  prendront  des  lames  de  papier  bleu 
î  diflerente  hauteur.  Il  y  a  égalcuient  furcompo- 
fitionde  l'air,  lorsqu'on  met  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  de  l'eau  iâturée  d^gas  acide  carbonique.  On  ob- 
lèrve  ^s  fun  6c  Tautre  cas  que  l'eâfet  s'arrête  à 
on  certain  ;v  m-"  ,  c'-fi  à-dire;  que  Tav  ne  prend  j 
iftiymie.  Tome.l, 
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qa*une  pârde  de  ces  gas  à  l'eau,  &  de  lii  on  pourroic 
être  tenté  de  conclure  qu'ils  ne  s'unifient  pas  à  l'air 
en  toute  proportion  ;  mais  ce  feroit  une  erreur:  b 
vraie  caote  ê»  phénomène  eft  que  l'affinité  de  Talr 

décT  î  lTint  dans  le  rapport  des  prcgtès  de  fa  Air- 
comporition  ,  Te  trouve  à  la  fin  en  équiiibre  avec 
les  forces  d'affinité  &  de  comprefTion  qui  tendent  à 
maintenir  l'union  de  ces  gas  avec  l'ciu. 

Dans  le  même  appareil ,  la  furcomporicion  de  l'air 
s'opère  encore  plus  rapidement  avec  le  gas  ammonio' 
cal  f  quand  il  cil  en  contatl  avec  l'ammoniaque  en 
liqueur.  Le  papier  teint  p.-ir  les  pétales  des  mauves 
verdit  lur-le-:hamp ,  même  dans  l'eau  delà  cuvette 
où  la  cloche  eft  pioagée  i  &  s'il  n'y  a  que  la  quan- 
tité d'eau  néecffiiire  pour  intercepter  la  communica- 
tion de  l'air  cxttrîcijr,  on  remarque  que,  toutes 
choies  d'ailleurs  égales,  i'évaporaiion  en  e(l  iiagu- 
lièrement  accélérée. 

Si  l'on  place  en  même  temps  fous  la  cloche  de  l'acide 
muriacique  &  de  l'ammoniaque  en  liqueur,  dans 
deux  petits  vafes  aufli  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'il 
cftpofïiblc ,  elle  ff  re-nplit  bientôt  de  vapeursblanches  ; 
& ,  ce  qui  mérite  attention,  ceil  toujours  du  vale 
qui  tient  l'acide  que  s'élèvent  ces  vapeurs  qui  af- 
feâenc  quelquefois  la  forme  d'anneaux  ou  de  cou- 
ronnes ;  c^eA  auffi  dam  ce  vafè  qu'elles  retombent 
pour  la  plus  grande  partie  ,  en  s'éloignent  inème  fou- 
vent  de  la  ligne  de  leur  chiite  i  c'eft  dans  ce  vaiie 
tn€€tre  que  fe  dépoiê  le  murîate  ammoniacal  en  ctyC* 
faux  élancés  un  peu  au  deffiis  de  la  furface  do  la 
liqueur  ;  l'eau  dans  laquelle  plougc  la  cloche  verdit 
conflammeat  le  napier  bleu;  enfin,  fi  aprii  que  le» 
vapeurs  orr  cf(Té,  on  enlève  \i  clncl>e  porir  en  rr- 
placer  l'ur-lc-cnnmp  une  autre  reinpuc  de  liuuvcl 
air ,  il  reparoît  encore  quelques  vapeurs.  Ces  phé- 
nomènes lêmbleot  annoncer  que  l'air  a  plus  d'affinité 
avec  le  gas  ammoniacal,  qu^l  s'en  erapre  d'abord 
(|u;_-  le  g3s  acide  ne  forme  des  vapeurs  blanches 
^tlfts  qtie  parce  ou'il  renconue  en  s'élevaat  le  gas 
afkalin  avec  lequel  il  retombe  en  ént  de  muriate  am- 
moniscal.  Il  n'y  a  ici  ni  augmentation  de  prcffion  ni 
defféchement  de  Tair  qui  puifTe  (êrvir  à  expliquer 
pourqiioi  les  vapeurs  ceffeoi  après  un  certain  temps , 
&  recommencenr  drifi?  un  air  renouvelle  ;  il  faut 
donc  ou  que  ic  premier  ioit  ftturé  de  quelque  ma- 
tière ,  ou  qu'il  ait  perdu  quelque  principe  qui  k  dtf> 
poibit  à  s'unir  à  ces  gas  ou  du  moins  au  cas  ammo* 
niacal  ;  mais  je  ne  vois  pas  plus  de  prob»iliré  ponr 
l'un  que  pour  l'autre  ,  puifque  l'jir  de  la  preinié;e 
cloche  fertàlaconibudton ,  &  qu'il  eft  diminué  par 
le  eas  nitreux  k  peu  prés  comme  avant  l'opération. 

L'affinité  de  l'air  av.:c  Ve.iu  efV  prouvée  par  des 
faits  réciproques;  car  l'eau  en  maile  attire  l'ai.  &lui 
donne  fu  forme  ,  de  même  que  l'air  transforme  Tean 
en  fluide  élafllque.  Je  n*ai  rien  à  ajouter  à  ce  que 
j'ai  dit  {feff.  It,  %•  f  )  des  conditions  de  ces  dtno-> 
lutions  ,  de  leur  point  de  faturatiun  ,  de  l'aélion  deS 
diverfes  fiibftances  hygrométriques  fur  Tair ,  âcc.  Les 
dernières  nortious  d'air  adhérent  fi  fortement  i  l'eau* 
qon  l'âmllitioa  m  fiiffic  ps  pour  le  dégager  coa»- 
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plèiement.^commi:  l'incl^qucnt  les  bulles  (jiie  l'on  ap- 
pcrçott  enoore  en  portai»  l'eau  bouillie  fous  le  rà- 
dpient  de  Ui  madinK-pnemnatique ,  on  es  rcxpoûnt 

i  un  dc^tc  de  fro  d  tap-iblc  de  la  faire  pafTer  à  l'état 
de  glace.  Dans  l'expérience  de  Schéele  pour  recon- 
noître  h  préfenee  de  ftâe  dm  feau  par  le  Tiiifife 
de  fer,  il  n'y  a  fas  finiplement  précipitation  de  l'air 
mais  dccomporition ,  puifque  l'oxide  métallique  ne 
prend  que  le  gas  oxigénc ,  &  au'il  eA  certain  que 
c'cil  Tsir  ..thm>  rpI-L-riquc  qui  cxilic  le  plus  liabituelle- 
incnt  dans  l'eau  (  ycye^  ci-devant  expir.  XLJX). 
•  Cen'dl  pns  feulement  l'eau  qui  atttire  l'air,  plu- 
fîctirs  autres  liquidis  i-  i  HTlnt  cjialemcnt  de  la  pro- 
priété d'en  retenir  une  certaine  quantité  au  degré 
de  preiTjoa  ordinaire  de  l'athmofphère.  Mariette  & 
KolLn  n'oient  déjà  obfervé  qu'il  ie  d^gageoit  de  l'air 
de  la  hi^t ,  lorfqu'elle  ètoit  placée  fous  le  récipient  de 
la  injchine  pncumat  que  ;  que  le  lau  s'y  é'.evoit  en 
mouire  iufqu'i  pafler  fur  les  bords  du  vafe.  Ncuman 
dit  avoir  obrenrè  b  mime  chofe  de  ratcobol,  de 
l'urine ,  du  fang  (  Ponder  lufi  §.  4g.  )  ;  j'ai  tiré  de  l'air 
du  vin  par  le  mène  procédé  -y  on  a  vu  qu'il  y  en  avoit 
dans  Peau  de  chaux  (ei-dtvant  page  yfi  )  :  mais  ce 
C(ui  m'a  bien  jliii  étonné,  c'eil  que  les  di^Tolutions 
(alincs,  mcmc  faturécs»  en  tiennent  ^  que  plufieurs 
«n  doonenc  affin  abondamment ,  telles  c^ue  les  diffo- 
lutions  dt  fulfite  de  foude^  de  julfate  de  jcr  ^  de  mu- 
riate  de  foude ,  de  munate  ammoniacal ,  6fC,  &c.  c'eil 
que  Vacide  acéteu*  on  vinaigre  dîAUlé  en  fburniiTe 
au  point  de  bouillonner  trts-  fortement;  c'eft  qu'il 
s'en  trouve,  à  la  vérité  beaucoup  moins,  jufques 
dans  Vaiide  fulfurijue  concentre. 

Vhiu'e  fx:  n'cd  pr.^  elle  -  même  exempte  d'une 
portion  ilUir  ;  j'at  tni;>  fouï  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  deux  livres  d'huile  de  navette;  ce  ré- 
cipient ètoit  furmonté  d'un  autre  petit  récipient  qiK? 
j'avots  auparavant  pur^é  d'air,  &  qui  étoit  ic,<.i!e 
da  récipient  inférieur  par  un  robinet;  ayant  fait  le 
vuide  dans  celui-ci ,  le  vis  s'élever  de  l'huile  une 
grande  quantité  debuUcs,  Rétablis  alors  la  commu- 
ii,..:tio*i  avec  le  p.'tit  récipient,  ce  qui  me  donna 
la  facilite  d:  recueillir  une  portion  du  fluide  élallique 
forn  de  l'hitile  pour  en  Êiire  reflâï;  il  avoit  une 
cxleur  graffi? ,  mais  il  entretint  la  lumière  fans  l'aug- 
menter ,  £c  fe  comporta  à  l'eudiométre  foit  avec  le 
ns  nitreux ,  toit  avec  le  eas  hydrogène ,  comme  de 
Viiir  à  o,î3  ti'oxl-'c'ne.  Je  ne  dontc  p.i"!  qis'il  n'eût 
été  encore  plus  fjib'.c ,  fi  j'avois  çu  i'ootenir  ab- 
solument exempt  de  mélange  de  Fair  des  riciplens. 

Il  exifle  .uMfi  lie  l'air  d.ins  nn  grand  nombre  de 
corps  f  lidif,  de  ccux-mèmcs  liunt  les  porcs  ne  font 
pas  visibles  à  l'ivil  nud.  Si  l'on  plonge  fous  l'eau  du 
tois  fcc ,  à  mefure  qu'elle  y  pénètre ,  l'air  (ju'elle 
déplace  fe  rafTemble  en  bulles  qui  parotiTent  s'élever 
de  la  furface  (!u  bois.  Ces  bulles  ne  viennent  pas 
de  Tcau  «  puii'que  la  même  chofe  a  lieu  dans  l'eau 
qui  a  ceiiè  d'en  fournir  dans  le  vuide.  On  en  np- 
pcrc'  lt  de  fctn!jl.i!.!cs  pendant  la  diiTolution  du  /tt-r 
&  de  plufieurs  fcis  Mni>  le  i.'4u/^c>i  cfl  de  tomes  les 
îubAattces  fulUles  celle  qui  patoit  julqu'à  ptéûot  en 
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'  ?on tenir  le  p!uç  ;  nji  grains  de  charbon  de  ItM 
bien  fec ,  uns  ions  une  cloche  remplie  d'eau,  om 
lai^Iï  aller  3 ,97  pouces  cubiques  de  floide  ébftî({iK, 
qui  s'efl  trouvé  ,  à  rép|cuvc ,  du  bon  air  coœiwinite 
charbon  avoit  acquis  aflez  de  peianteur  pour  k  »• 
ojr  au  fend  de  Tean.  En  appliquant  la  dalenr  ■ 
charbon  ,  on  en  tire  une  bien  plus  grande  quitititè 
d'atr ,  &  cela  n'cA  pas  étonnant ,  puifque  l'oo  ûit 
que  le  charbon  récent ,  ainQ  que  cdoi  qui  en  a  éé 
privô  ,  1  !i  propriété  d'abforbcr  non-feulement  Tair, 
maib  ^rclque  tous  Ic^s  fluides  aèhibrmes  dans  Id- 

Juels  il  efl  plongé.  Que  l'os  ptenne  un  charbon  av* 
ent ,  qu'on  l'éteigne  dans  le  mercure,  &  qu'on  ttn- 
verfe  fur- le  champ  deilus  un  petit  réc^Hcm;  le  ta»* 
cure  remplira  tout  Ics pores  eroiliers  dnehHhn.ft 

(cela  n'empêchera  pas  qu'il  n'abforbc  encore  un?  quan- 
tité d'bir  affcz  coniidérable  ;  j'ai  fouvent  rcpcic,  & 
:  toujours  avec  fucces,  cette  expérience  du  cëèkrc 
,  Fontana.  M  le  Comte  Morozzo ,  qui  a  obCerré  <e 
i  phénomène  avec  beaucoup  iftittention ,  &  en  on- 
ployant  difTérens  charbons  ,  a  vu  qu'un  charbon  de 
hêtre,  par  exemple,  du  poids  de  36  graios 
maot  à  peine  un  volume  de  demi«^ioaoe  cube)  fatitt 
de  cette  manière  dan';  L-  mercure  ,  puis  introduit  tiicj 
un  cylindre  ronpli  d'air ,  eo  avoit  pris  en  14  heuie 
1,56  pouœ  cube  (^aulL  A  TVnin,  1786  ^  p.  197). 
M.  Priellley  a  cxpolé  ï  l'air  dans  un  plat  évafi  564 
grains  de  charbon  récemment  fait  ;  le  ieodeauin  il 
avoit  acquis  a6  grains,  trois  jours  après 
bout  d'environ  huit  mois  57  (  ConûnuMton  ,  6>c.ppr. 
IF,  feii.  ij  \  Le  charbon  rend  l'air  ou  les  ga  (ds 
qu'il  les  a  abforbés,  à  moins  qu'il  ne  fe  forme  dl 
nouvelles  combiiuiro"<;  ,  comrr?  qmnrl  le  charbon  a 
repris  une  certaine  quanutc  d  e^u  qui  pour-lots,  à 
l'aide  de  h  chaleur ,  acidifie  le  carbone  9t  liiflbaHcr 
fon  gas  hydrogène  ;  c'eft  ce  ciue  M.  Pricflky  anét* 
bien  vu ,  &  qui  lui  a  explique  pourquoi  le  chaittl 
diminuoir  de  poids,  dans  les  opérations  où  ilfepro- 
pofoit  leukmeot  de  déposer  l'air  qu'il  atoit  ab- 
ibrbé. 

D-ns  CCS  abforptions  de  l'air  tant  par  les  l'^uidci 
que  par  les  folidcs  »  U  y  a  une  circonfiaace  cSe^ 
ttelle  à  laquelle  'A  ne  me  parott  pas  qu'on  ait  6tt  boa* 
coup  d'attention  jufqu'ici.  Ou  la  quantité  d'air  que  1: 
corps  abforbe  ,  &  que  l'on  peut  en  expuUer  ùm 
touclier  à  la  compofition  qui  le  conftttne  wl,  cS  M 
deiTous  du  volume  de  ce  corps,  lors  même  que  cet 
air  çi\  mis  en  liberté  ;  ou  elle  furpofle  ce  volame: 
dans  le  premier  caj ,  i\  cA  évident  que  le  volume 
d'iir  ablorbc  mj  r!é:;ngé  répond  à  la  femme  des  pore* 
ou  parties  vuidcs  du  corps  dont  il  s'agit,  &.  quHy 
eft  fimpleraent  lo^ê  comme  dans  toot  autre  efpiÂ 
non  occupé  ;  quoiqu'il  ^iiTe  bien  y  avoir  encoie 
une  attraâion  d'adhéfion  femblable  i  celle  qui  en- 
pèche  les  corps  fortans  d'un  air  fec ,  &  raènie  ècs 
aiguilles  de  méul.  de  fe  mettre  tout  de  dm  ta 
contaâ  avec  Teau.  Dans  le  fécond  eas ,  au  oomnee, 
comme  il  feroit  abfi.rcîc  de  fL  ppofer  que  la  fotniae 
des  pores  d'un  corps  quelconque  pût  excéder  d» 
Yima»,  il  «*cnfiiU  qpe  Tiv  n  y  cnmat  «  jmààk 


i.  kjuiocd  by  Google 


AIR 

Ibnerpanfioo  ,  8c  pr  conftquenr  qii'll  y  a  afT-nliô  , 
puifquil  n'y  a  réellemeut  que  l'alfinitc  qui  yu.Cic 
cbneer  le  volume  d'un  fluide ,  la  température  &  U 
me&n  demeurant  les  mêmes.  Ainf» ,  dam  l'expé- 
rience de  M.  Pricftley  fur  le  charbon,  nous  voyons 
(en  la  naduirant  en  ntefiires  de  France )  que  444 > 08 
grains  de  charbon  de  chêne  fec ,  dont  le  volume 
peut  être  évalué  à  5,5  pouces  cubes,  ont  acquis 
dans  les  pranièrtt  14  heure»  31,71  g""»  S"'  ' 
Aippofant  cet'c  augnmmiion  due  toute  entière  à  l'air, 
donneroient  un  volame  de  ^6,5  ponces  cubes.  On 
éât  ftnf  doute  en  retrancher  quelque  chofe  pour 
rou  nie  le  charbon  a  reçu  de  rathmofphére ,  & 
qui!  (erwt  6cile  de  déterminer  par  la  produâ'ion  de 
gas  hydrogène  lors  du  dégagement  pnr  la  chaleur  ; 
mail  lair  expuUè  en  future  excède  encore  de  be.iu- 
coop  le  volume  dn  dwrboir,  il  v  a  dooc  manifenc- 
aflRnitt^  entre  ces  deux  fubrtanccs.  Les  ex;)é- 


 de  M.  le  Comte  Morozzo  annoncent  que 

îllir  o'eft  pas  attiré  aulTi  pulHamment  ou  du  moins 
CD  anffi  grande  quantité  parle  charbon,  que  le  gas 
acide  carbonique  ,  le  gas  ammoniacal  &  même  le  gas 
«aote  f^oyt^  cakbone. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  bien  d'autres  fuhf- 
tan«îs  jouilTant  tic  la  même  propriété  de  coodenfer 
l'air  par  leur  aflinité  avec  ce  fluide  ;  les  cryftaux 
falins ,  ceux  fur-tottC  qui  fc  forment  à  la  Atriace  de 
leur  Uqucur,  méritent  d'être  examinés  fiws  ce  point 
de  vue ,  ainfi  que'  k  plupart  des  matières  végétales 
&  animales. 

L'air  fe  charge  des  AMiet  yoUtiks,  des  partitt  «do- 

rant€Sy  d'une  infinité  d'émanations  plus  ou  moiiis 


iUun.  pl^f.  t.  XyiU,  p.  127)'  On  n  a  encore 
ëéatraUBé,  pour  b  plupart  de  ces  matières ,  fi  l'air 
n'eft  que  le  milieu  qui  les  reçoit, ou  s'il  les  tient  en 
dillolution,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'elles  lui  tom- 
omniquent  diverlcs  propriétés.  On  fait,  par  exemple, 
que  l'athmofphère  de  quelques  plantes  riches  en  huile 
volatile  ,  telles  que  la  traxinclle,  eft  très-inflammable  ; 
que  fi  Ton  fait  évaporer  dans  une  chambre  de  l'al- 
cohol  camphré,  l'approche  d'une  lumière  la  met  fur- 
ie-champ tout  en  feu  ;  que  l'air  qui  a  traverft  Téther 
cft  înlcepiible  de  produire  a  peu  près  les  inènies 
effets  que  le  mélaj^e  d'air  &  de  gas  hydroftène ,  &c. 
Cependam  il  réfulte  des  expériences  de  M.  Whyte 
que  les  corps  odorans ,  lorfqu'ils  ont  été  fi&narés  de 
toute  matière  putrefàble,  coiwae  le  mufctic  tam- 
phre  ,  Vaffj-ÙTuda  ,  Vop'uim,  TjmmoMéfû  n'affeAcM 
pas  fenfiblemL-nt  la  qualité  de  Ymt  {Tranf.  phihf. 
*77^  }•  Les  minimes  eom^tux  ne  font  fans  doute 
pas  tous  de  même  nature,  mais  il  y  en  a  «fui  font 
ïnanifert^inent  portés  par  l'air  :  des  moutons  fains 
jMlTent  fous  le  vent  d'une  bergerie  oii  il  y  a  des 
anoutomanat|ués  du  claveau,  ils  prennent  cette  ma- 
ladie (  Voyti  k  D-.'iiomjire  de  Vété<iniiire\  D'autre 
part,  Içs  témoig )ages des  Voyageurs,  d'accord  avec 

ce  qjoi  féb/bcn  «m  1»  tanNts» 
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à  pcnfer  que  la  peftc  ne  fe  commnniqii*  pas  par 
l'air  j  efl-cc  donc  que  cette  conmiumc^tiun  ne  s'o- 
père que  pnr  des  moléailes jpefantes  &  groflières  qui 
ne  peuvent  fc  foutenir  aficz  dans  l'air  pour  qu'il 
devienne  ,  ou  par  lui-même  ou  par  d'autres  corps  lé- 
gers ,  rintktiinent  d'un  attouchement  immédist  au 
corps  animal?  £A  -  ce  parce  que  ces  miafmes  Ibnt 
décompoféb  par  l^alfinité  de  quelques-uns  de  leurs 
élémcns  avec  un  des  principes  de  IV.  r  r  Ne  feroit-il 
pas  pofUble  encore  que  leur  iuueik  énergie  fût  dé* 
truite  par  la  furoompofition  avec  Pair  lui-même,  au 
moyen  de  laquelle  ils  fcroicnt  rap'dcmcn:  cMlliibués 
&  comme  anéantis  dans  la  maffe  de  ce  fluide  (ainfî 
que  nous  robfervons  pour  le  gas  acide  carbonique) 
jufqu'à  ce  qti'  U  eufTcnt  .lufîi  rencontré  les  inilru.-ncns 
de  leur  dcrn.cie  iuulyfc  ?  Quelque  païadoxes  que 
paroliTent  au  premier  coiip«a*eeil  ces  propofitions  , 
il  c!l  bon  de  L'S  mfi.ii'-e  au  nomhu  des  poûlhiil  iés 
dont  il  importe  c.'c:re  averti  en  interrogeant  la  na- 
ture fur  une  matière  auffi  obfcure  &  d'un  aiiffi  grand 
intérêt  Foyr^  analyse  AVIMaue. 

Ejt  rapprochant  les  ferlions  de  cet  article  ,  on  fera 
furpris  de  vmr  que  la  cotmoiffiince  des  «fTuiités  de 
1^  (bit  bien  moins  avancée  que  fon  analyfe,  qui 
fembloit  préfentcr  bien  plus  de  ditHculiés  i  mais  on 
jugera  en  même  temps  que  celle-ci  devoit  précéder 
pour  nous  apprendre  k  difKiiguer  les  prniiriétés  du 
corapofë  des  propriétés  de  U-'i  clcintn^,  peut  cire 
aufTi  pour  faire  naître  des  queft.ons  auxquelles  on 
n'auroit  point  penfè  avant  la  découverte  de  tant  de 
fluides  aériforircs  ft  différciu.  foyri  CAS. 

Aia  AUDE  MARIN  ,  voyc^  CAS  ACIOC  MURIA* 
TIQUE. 

Air  acide  nurik  DÉPHLOGiSTlQUi «  va^cULS 

ACIDE  MURIaTIQUE  OXIGLsL 

Air  acide  statique,  vtytx,  oas  acidetwd* 

niQUE 

Air  acide  vzctTAL,  voye^  GAS  acide  acéteux. 

Air  ACIDB  VITRIOUQVE»  VOX'^GASACIOESUIir 

FUREUX, 

Air  ALKAUN,  voye^  CAS  AMMOVIACAL. 

Air  athmosphfuique  ,  air  commun.  Ces  nom» 
fe  donnent  indifiiferemment  à  la  malïe  de  Huide  élaP 
tique  qui  envirtmne  h  terre  ;  c'efl  Yair  propremetit 

dit ,  voye^  ce  noi. 

AlROÉPHLOGISTlQUi,  AIR  DU  FEU,  ^'Oyel  GAS 

ozigIhe. 

Air  fixe,  ^-.[v-'i  cas  acide  carbovique.  ' 
Air  hépatique,  wyt^  cas  hydrogène  sw* 

FURSVX. 

Air  inflammable  ,  voye^  cas  HYDROrTTVr. 

Air  MEPHITIQUE.  Pluficurs  nomment  amû  le  gw 
acide  carbonique  ;  nuis  la  dénomination  de  ce  corn- 
polè  fe  trouvant  aujourdlnii  fixée  par  l'exprefTion  de 
fon  radical  connu  ,  il  cil  naturel  de  confcrver  l'utage 
de  l'adje^if  méphitique  pour  indiquer  en  général  uis 
air  nralfaifant ,  fur-tout  lorfqu'on  o'cfl  pas  dans  lecas 
de  (pécifier  la  nature  &  la  quantité  des  difléren»  gas 
qpli  {cuvcni  le  cendre  fiindlc  aux  animaux, 

,    ^cee  ii 
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Air  NîTrrvx,  voycr  gas  nitheuT. 

Air  MTRtUXDLPHLOGlSTlQUE,  V<)yfjGA.S  AOOE 
VITRIQVE. 

AIR  Ni  .sretn.        7  ,„veç  CAS  AZOTl. 

Air  vital.  Ou  noinnu^  n  r'i  1..  partie  de  l'air 
qiii  cft  nj.ci''  :  •  rcnnetien  du  feu  &  de  la  vie 
des  aniinaiix  ^  c  cu  propicmciu  le  CAS  OXIGLNE. 
yi^tt[  ftt  artiete.  » 

Airain.  0«  nomme  aîrainoukron^  une  compo- 
fition  miuUiquc  dans  laquelle  on  feît  entrer  du  cui- 
vre, de  Titaln  ,  du  zinc  &  quelquefois  encore  d'au- 
tres métaux.  Les  proportions  varient  fuivant  que 
Ton  veut  avoir  une  compolîtion  on  plus  Tufible ,  ou 
plus  fol'dc, ou  plus  dure,  ou  [>'us  f  norcou  ino  ns 
fujette  à  la  rouille  ,  ou  plu5  Aifceptible  de  poli  ; 
comme  pour  6lre  des  Aatues,  des  canoiH,  des  mor^ 
ticrs  ,  des  cloches ,  des  timbres,  des  ornemens  en  re- 
lief, &c.  &c.  On  trouvera  à  1  article  ^tiiuge  les  pro- 

Ciéth  de  ces  diverfes  compofitions  métuliques  & 
I  procédés  pour  les  obtenir. 

Atrelle  (^phjrm.)  :  vjcciniuit  ^  LlNN.  genre  de 
plinre  h  fleurs  nv>i  i  [k  r:i!v.s ,  ilc  la  fnrr.i'îc  lio  h:;:\",'- 
rcs ,  que  l'on  trouve  cUns  les  bo;s  ,  les  luux  clc- 
vés, couverts  &  mont.igneux ,  en  Frnncc,  en  An- 
gleterre ,  en  Allcmrigiie ,  &  princip.ilemctw  dans  les 
contrées  fcpteatr;uuales  de  l'Europe  &  de  l'Amé- 
rique. On  connoit  plufîeurs  efpèces  &  variétés  d'ai- 
relle. Toutes  ont  pour  fruit  une  petite  hayc  molle  , 
globulciife,  divilce  en  qu.itre  OU  cinq  logc^,  qui 
renfertocnt  chacune  quelques  femcnces  ircm  c»..  Ces 
bayes,  qui  font  la  feule  partie  de  ccne  pUnte  recom- 
mandée en  Pharmacie,  ont  une  couleur  roi  p;c  dans 
quelques  efpcces,  purpurine  ou  violette  plus  ou  moïns 
roocée  dans  d'autres  i  elles  mûriiTenc .  en  automne  , 
&  ibnt  d*uQ«  faveur  acide ,  mais  agréable ,  qui  les 
àU  recbercber  pr  tes  enfansj  dans  les  pays  oii  c«t 
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plantes  font  communes,  on  en  confit  les  baves  ivec 
du  i'ucre,  on  en  prépare  une  gelée  que  l'oa  (en  fur 
lei  tnblcs  i  quelques  pcriônws  les  écnftm  pour  co- 
lorer le  vin. 

Il  y  a  trois  crpèces  d'airelle  plus  paniculiéreiuent 
employées  en  Pharmacie  L'une  eft  l'airelle  «lyrtilk 
vacclmum  myrtillut ,  LiNN.  Quelque  Praticiens  pen- 
fent  que  fes  tcuillcs  pounroient  ctrc  luûlliiuces  avec 
avantage  à  celles  du  ra:ûa  d*oufS.  Ces  bayes,  ùàmt 
l'obfervation  de  Scheele ,  paroiflent  contenir  à  peu 
près  moitié  d'acide  malique ,  &  d'acide  citrioue^ 
elles  font  recommandées  comme  ra&atchidaniesKai* 
trinômes,  Schroder  dit  qu'on  en  préparott  une  eu, 
un  vin  &  un  fyrop.  EtmniHer  aioute  que  l'huile  pré* 
parée  par  rmiufion  ou  la  dcco^iion  de  les  bayes  en» 

Ç'^he  la  chute  des  cheveux ,  fi  on  en  oint  la  ihe. 
butes  œs  préparations  peu  «tfcaces  finit  entière- 
ment  ,'ilirvjon  lécîi  .lujoiirc'hui.  Cependjnt  les  Phii- 
macologiOe^  modernes  infcrivent  encore  l'aireUetB)?* 
rylle  aû'twmbre  des  ruMaoces  efficimka;  mw  i 
hui  bien  prendre  garde  de  confondre,  comme  l'ont 
tau  quelques  Ecrivains,  l'airelle  myrtille,  a? ec  k» 
bayes  de  myrte ,  qui,  dans  tous  les  Auteurs  flctnits 
':s  phirnijcopôcs  ,  font  défifpéct  fouS  ie  MOI  ds 
MvRTiLLX.  t  i>)'e[  Ci  mot»  , 

Les  deux  autres  efpéces  d*aîrilledQiiroiittlvfife 
en  Pharmacie  font  i'airfîlç  canneb^rce  ,  rj.vî* 
niLm  oxKûicus  ,hws.  &.  l- AiKklM  A  îRUmilOU- 
GFS,  vaccinium  vit'u  idta  ,  Likn.  Ll  s  bayes  de  ces 
deux  efpcces  d'airelle  ,  fuivant  robfervation  ée 
Scheele,  fournirent  beaucoup  d'acide  citriove,  & 
peu  ou  point  d'acide  malique.  Ysi  Suéde  Ott  sca  im 
pour  préparer  un  SYROP  &  un  uiei.  qui  par  fm 
addité  appft>che  beaucoup  de  Foximel ,  &  que  fier* 
gius  dit  ctrc  agréaljle  aux  malades  ,  6c  très-utile 
daiu  les  Acvrcs.  Dans  les  pays  chai.ds  on  fuMbat 
tvee efficacité  à  ce»  piépaaiiom ki  iyrops  ôclMiMi 
des  fruits  acides. 


fin  du  Tome  premier* 
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Pitg»  4,  Acacia  wostras  ,  &c.  M.  'Willcnei  a  tak  fur  cet  article  deux  obrerrations,  dont  M.  Marct  Cet^tmi 
pi«iB,»'SI  eîVtvéeu,  de  reconoottn  I*  juAefie.  i*.  Mimefit  mlotkûf  Um».  cft  un  aibnffeau  ^  donn»  rkcacîa  dalc- 
imt  ;  il  «ft  abfoluracnt  différent  de  non*  pfvnier  Tauvaee  épineux  ^  dont  le  fruit  aetfb*  foatnt  llMacb  oofleu  :  dP^leon , 
c*<lk  Wi  arbre  indigène  &  no$  coMrlc*  boréales.  2*.  Le  faux  acacia  «A  It  JtnJiâlM  jjfwJe  <f<irài  dtUinl.  Gttirbt*« 
mtuiilifé  en  France  depuis  <]uetque  teropt ,  ne  fournit  point  4t  foc  umof/mt, 
Paft  71  f  col.  z ,  lig.  5 ,  ou  fon  li/èi  ou  que  fon 
Faft  7»p  coi»  1»  lig.  3.  il  tnontre  lif<x  il  moM* 
lig.  7,  butifeufe  /i/r^  butinufo 
lig.  37  ,  acide  même ,  lifei  acide  ,  mteO 
lig.  47 ,  le  reprend  lifa  la  reprend 
lÎEi  57  &  te»  imnfi*!*  vuiiato 
Page  149,  col  I ,  dbcM  tw  dMK  Mcoladwt  AipMrato  fle  îaftritdN  it  femUInt  qui  a  povu  titre  nonèdécoimiitioai' 
Page  311,  col.  t,  U|.  f»t  ta  dialciir«  flW  Ij^k  dufoiir.  do  aihme  que 
Page  364 ,  col.  I ,  l«i  diaii  MnlidM  ItorfloMMl  doivcoc  mm  d«  Ibiples  lignes. 
Page  449 .  dans  la  note  (4imiM&Nf  )  «ipaMB  tffii  fOcoic 
Page  539,  noce  10,  forinlï  BfiiCiéSh 
Page  ^90,  col.  I ,  ii|^  M,  imparont  Ufit  Ifliportaiit 

Page  607,  col.  2,  An  afoito  dtt  fécond  fjrmbole,  acite  de  cuivce  Hfti  acèie  de  plomb 
Pan  610,  s*.  Ue.  du  fftmUt  IHez  «  >  i 

4*.  i-=l<i  lirez  h—c 

î*.H*.  t'u  rrr- >rflilcz'*  >M       -     •    —  .  v 

Page  63»,  lig.  j  de  U  [.a'.ç ,  à  gtoj        6  oncca  ,       .  •  ,  •  .  .  ,  ' 
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face  Mr.  céL  r;  Bg.  «;  M  Sicile  lift^  pfil  èt  NipTrî 
Hg«  66S,  note  ) ,  mottrci  iTelcincnt  ujt^  aoitttl  n^amiué 
Page  670»  col.  a.  lig.  4J.  »  ''/t  "J, 
Page  671  ,  col.  a.  li^.  î9.  IV 

P*g«  7Î4.        '  .  ''8-  9  I  7496.  7  {'M  749*7.4 

F.  Vit  -  tout 
Itticie  {fJ««  <>f4); 
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